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Nadir  , {.  m.  En  fuppofant  une  perpendîcu-  I 
laire  à 1‘horifon,  élevée  uu  point  de  la  Cutface  du 
dobe,  oii  fe  trouve  un  obiervateur  quelconque, 

Je  point  du  ciel  dans  cette  perpendiculaire,  au- 
deJTus  de  la  tête  de  notre  obfervateur  « s'appelle 
rénith',  6c  celui  Paginé  dans  l’hémirphcrc  oppofe 
oc  dans  le  prolongement , toujours  de  cotte  verti- 
cale , par  conféquent  au*de(Tous  des  pieds  de 
fervatciir , s’appelle  nadi'-. 

NACELLE , {.  t*.  petit  bateau  , qui  n’a  ni  mâts , 

^ ni  voiles , ÔC  dont  on  Te  iert  pour  palTcr  une  ri- 
vière (A). 

NAGE,  r.  m.  La  n/tge  d’un  vaiiTeau  cft  pro- 
prement fa  vogue , voyej^  ce  terme.  Ce  mot  fignifie 
aiüTi  la  manière  dé  voguer  d’udè  embarcation  ; on 
dit  qu'un  canot  eft  léger  de  nage , pour  exprimer 

3u*U  ne  faut  pas  un  effort  confidéranlc  de  la  part 
es  nageurs,  pour  lui  donner  un  prompt  fillage. 
NAGER,  V.  n,  quelquefois  aétif;  c’eft  ramer  à 
force  d’avirons.  Pour  nager , on  plonge  la  pale 
dans  Veau,  fit  on  tirj  avec  force  fur  le  manche, 
le  viface  tourné  vers  l’arrière , 6c  les  pieds  bien 
appuyés  fur  le  fond  du  bateau.  Le  calme  nous  ayant 
pris  ^ nous  bordâmes  nos  avirons  pour,  en  na- 
geant, nous  meure  au  large  des  vaiffeaux  ennemis 
nui  nous  chajfoiene  : car  les  vaiffeaux  dç.cueitc, 
& frégates , les  corvettes  6c  corfaircs , bordent 
fouvem  des  avirons  pour  fe  nager  pendant  le  calme. 
Nager  un  vaijfeau  , c'eff  mettre  les  bateaux  du  na- 
vire fur  l’avant  , amarrés  à bord , pour  tirer  le 
TaiffVau  après  eux  à force  de  rames.  Nager  debout 
ûu  vent  Ô a la  lame , c’eff  préfenter  le  l>out  au 
vent  6c  à la  lame , en  nageant  de  force.  Nager 
debout , c’eft  nager  fans  être  aJTis,  debout  fur  fes 
pieds.  Nager  plat  y c’eft  nager  de  manière  qu’en 
faifant  fortir  l’aviron  de  Veau  pour  allonger  un 
fécond  coup  de  rame,  il  fc  trouve  fur  le  plat  6c 
parallèlement  à la  furface  de  l’eau  ; cela  dépend 
de  l’habitude  6c  de  Padreffe  du  rameur,  l^ager 
de  long  y c’eft  nager  de  manière  que  chaque 
coup  d’aviron  foit  mefuré  à ég.ile  diftance  6c 
dré  de  force , les  avirons  fur  le  plat.  Nager  fur 
U fer  J nager  ftir  fon  grapin  lorfqu'il  chafffe, 
pour  foutenir  la  dérive  6c  chafTer  moins.  Ce 
terme  s’emploie  à l’impératif  dans  ptufieurs  fa- 
çons de  parler,  comme  ci-après.  Nage  fee  y c’eft 
un  comn^andement  aux  gens  d’un  bateau  qui  donnent 
la  s'ogue , de  ne  pas  faire  fauter  l’eau  en  trem- 
pant leurs  avirons  pour  nager , afin  de  ne  point 
-^.mouiller  ceux  qui  (ont  dans  le  bateau.  Nage  yu/ 
paré  y c’eft  ordonner  aux  gens  d’un  bateau  de 
^;^Mger  aiffîtet  que  leurs  avirons  font  parés,  fans 
s'attendre  les  uns  tes  autres.  Nage  à faire  abattre, 
^eft  ordonner  r.ux  bateaux  qui  font  devant  un 
pour  le  n<:feey  de  gouverner  de  manière 
à leurs  effurts  versîc  coté  fur  lequel  on 

Tome  IIJ, 


vent  qu*il  abatte.  Nage  tribord  ou  Rabord,  c*elf 
ordonner  de  nager  du  côté  nommé.  Nage  à bo'd^ 
c’eft  ordonner  de  nager  pour  venir  à bord.  Nage 
au  vent  y c’eft  ordonner  de  nager  le  bout  au  vent» 


& de  gouverner  de  manièie  qu’on  puilTe  gagner 
au  vent  à force  de  rames  ; ceire  chaloupe  nage  bien 
au  vent.  Nage  d^orct , c’eft  un  commanarment 
pour  faire  redoulïïer  de  force  aux  équipages  qui 
rament  dans  les  bateaux,  afin  d’augmenter  la  vl'* 
telTe  r noax  nageâmes  de  farce  , 0 nout  gagnâmes 
le  tord  avant  que  le  mauvais  temps  fe  fut  ér- 
ctari  tout-àfait.  Nage  avant,  c’eft  ordonner  de 
nager  de  force. 

NAGEUR,  f.  tn.  c’eft  un  homme  qui , étant  à 
l’eau , fe  tient  fur  fa  fuperficie , 6c  avance  en 


nageant  avec  Tes  pieds  6c  fes  mains  ÿ c'eft  un  exer* 
cicl^qui  convient  aux  marins , 6c  qui  leur  eft  fou* 
vent  utile.  (,l^oye\  Plonger).  Il  fe  dit  auffi  de  celui 


qui  nage  dans  une  embatcation. 

NATTE,  f.  f.  c’eft  un  entrelacement  de  rofeaux 
ou  d'écorces  d’aibres  , de  1a  largeur  de  deux  pieds 
ou  deux  pieds  ÔC  demi  à trois  pieds,  fur  trois  à 
quatre  pieds  de  longiscur.  On  s’en  fert  dans  les 
vaiffeaux  pour  doubler  les  foutes  à pain , que  l’on 
garantit  par-là  de  l’humidité.  Dans  les  Indes , on  a 
de  greffes  nattes , dont  on  garnit  toute  la  cale 
des  vaiffeaux  qui  prennent  des  niarchandifcs. 

NAVAGE , vieux  mot  qui  fignifie  flotte.  Kbyer 
Flotte.  (A). 

NAVALES  {^forces)  y f.  f.  Depuis  que  le  mot 
Forces  navales  cft  imprimé , il  a paru  ( en  mai 
17S6),  une  ordonnance  du  roi,  du  premier  jan- 
vier même  année , concernant  la  divifion  des  forces 
navales  en  neuf  efeadres , dont  voici  la  teneur. 

Samajefté  voulant  fixer  la  divifion  de  (es  forces 
navales  en  rseuf  efeadres,  r^arties  entre  les  trois 
ports  de  Breft,  Toulon  6(  Jvochefort,  elle  a or* 
donné  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

I.  La  marine  de  fa  majefté  fera  divifée  en  neuf 
efeadres,  cinq  deft^uelîes  feront  entretenues  au 
port  de  Breft  6c  dépendances , deux  à celui  de 
Toulon , 6c  les  doux  autres  a celui  de  Rochefort. 
Les  efeadres  de  Breft  feront  diffinguces  par  les 
^énonfiinatioas  de  premirte  , fécondé  , t^ciftl-me  , 
quatrième  & cinquième  efeadres  ; celles  de  Toulon 
de  fixième  6c  feptième\  6c  celles  de  Rochefort  de 
huitième  6c  neuvième, 

’ Les  vaiffeaux  , frégates  , corvettes  , 6c  tous 
autres  bâtimens  compolant  la  marine  de  (’a  ma- 
jefté , feront  rép.trtis  en  nombre  égal  entre  les 
neuf  dites  crc.idre$,  conformement  è Tctat  qui  ca 
fera  dreffe  par  fa  majefté. 

3.  Entend  néanmoins  fa  majefté , que  les  flûtes  » 
gabarres  6c  autres  bâtiments  de  charge , ne  foient 
point  attachés  aux  efeadres  ; mais  répartis  eittrc 
les  ports»  fuivant  les  befoins  du  (crvicc, 
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4.  Les  efcadres  feront  augmentées  ou  réduites , 
Utivant  les  befoins , 6c  les  circonAances  de  guerre 
ou  de  paix. 

5.  Les  efeadres  oui  devront  être  armées,  feront 
compofées  des  vailTeaux  qu'il  plaira  à fa  majeflé 
de  défigncr , 6c  lefdtts  vaiiîeaux  feront  montés 
par  les  capidTines  à qui  elle  jugera  à propos  d'en 
confier  le  commandement. 

6.  L*imemion  de  fa  majefté  étant  de  difHngucr 
fes  efeadres  entr’cllcs,  de  manière  t^u^on  puHTe 
aifémcm  reconnoitre  les  vaifTeaux  qui  en  feront 
partie  , elle  a décidé  que  les  juv liions  , flammes 
ou  guidons  de  chacun  de  fes  natiments , porte» 
ront,  en  chiffres  très- apparents  peints  en  or,  le 
numéro  de  l'cfcadre  à laquelle  lefdits  bâtiments 
apotirtiendront. 

Les  pavillons  de  pouppe  6c  de  beaupré  ne  por- 
teront point  de  numéro , 6c  continueront  d'étre 
blancs  pour  tous  les  bâtiments  appartenants  à fà 

majelîé.  . 

7.  Les  vaifTeaux , frégates  6c  corvettes  defarmés 
dans  les  ports,  feront  amarrés,  autant  que  l^Io- 
cal  pourra  le  permettre,  de  m.'tnière  que  les  bâ» 
tlments  de  la  même  efeadre  foient  réunis  6c  pla- 
cés fuccefTivement  aux  amarrages  qui  leur  feront 
affeéles  ; fe  réfervant  au  furplus , fa  majeOé  , de 
faire  connoitre , par  un  règlement  particulier , l'ordre 
du  fervice  qu'elle  veut  établir  pour  la  sûreté, 
confervaiion  6c  entretien  des  vaifTeaux  , frégates 
6c  corvettes , compofant  lefdites  efeadres  défar» 
mées  dans  les  ports. 

8.  Veut  fa.  nujellé  que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  6c  teneur  ; dérogeant 
à toutes  ordonnances , dccifions  ou  reglements  â 
ce  contraires. 

^ NAVE  , yieux  mot  qui  fignifie  navire, 

Navire. 

NAVETTE,,  petit  bâtiment  des  Indiens  de 
fnouftique.  (5). 

NAUFRAGE,  f.  m.;  c'eft  la  perte  d'un  vaif- 
feau  en  mer.  Les  nsaf'ages  arriv’nt  par  vétufté 
des  vaifTeaux , ou  par  des  coups  de  vent  ou  tem- 
pêtes qui  les  font  périr  en  les  fubmergcanc  en  pl^nc 
mer , ou  en  les  jettam  fur  des  rochers  6c  fur  des 
côtes. 

NAUFRAGÉ,  ÉE,  adj.  Un  vaifTeau  cft  ntfii- 
fraci  quand  il  eft  péri, 

NAÜFRAGER,  v.  n.  f ire  naufrage. 

NAVIGABLE,  adj.  Une  rivière  cft  navigahlt^’ 
lorfqu'elle  peut  porter  des  bateaux  & des  navires 
chargés.  La  mer  eft  nùxigahlt  par-tout  où  il  y a 
aifez  d'eau  pour  faire  flotter  les  vaiiîeaux.  Il  y a 
beaucoup  de  ports  qui  ne  font  ntivigahUs  que 
pour  les  petits  raifTeaux  6c  les  embarcations. 

NAVIGATEUR  , f.  m.  Les  navigateurs  font  I 
tous  ceux  qui  nasiguent,  6c  <{ui  vont  en  ir.er 
faire  des  voyages  de  long  cours. 

NAVIGATION , f.  (.  c'cR  la  fcicnce  du  pi- 
lotage 6c  de  la  conduite  du  navire , par  rapport  à 
la  oircélion  de  la  route.  Il  y a Jeux  fortes  de 
mayigütioru  ^ U hauiuncrc  6c  la  côtière.  La  na\i^ 
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gation  hauturière  fe  fait  par  le  moyen  des  cartes, 
qui  montrent  les  routes  qu'il  faut  tenir  pour  aller 
oc  venir  d’un  lieu  â un  autre  ; par  relTime  du 
chemin  que  l’on  fait  dans  difTérens  temps;  par 
celle  de  la  dérive  6c  de  la  route , qui  donnent  U 
longitude  arrivée  cfKmée  ; 6c  par  les  obfervationa 
de  la  variation  6c  de  la  latitude , au  foteil , qui 
reélident  toujours  le  chemin  fait  au  nord  ou  au 
fud.  Le  tout  étant  fécondé  de  l’art  de  la  manoeu- 
vre, qui  donne  le  mouvement  au  navire,  conili- 
tue  la  navigation  hauturière , atrfR  nommée,  parce 
qu'elle  fe  fait  en  haute-mer , 6c  par  les  hauteurs 
prifes  du  folcil.  La  navig^ation  (ôn'ere  eR  celle  qui 
fe  fait  terre  à terre  6c  le  long  des  côtes  que  l’on 
ne  perd  jamais  de  vue  ; elle  confifte  à bien  con- 
noiire  les  terres  à la  vue , les  fondes , les  marées 
& leurs  tranfports  ; les  mouillages  6c  les  (bderens  * 
fonds  : c'eft  la  fciencc  du  pilote  côtier.  Une  belle 
navigation , c'efl  celle  qui  s’elT  faite  de  beau  temps 
6c  avec  des  vents  favoralltes  flotte  navig.irion  a 
étl  heureufe  , c'eft-â-dire  qu’elle  s'eft  faite  promp- 
tement 6c  fans  accident  ; élit  a été  bonne  , cela 
fignifie  qu'il  n’y  a point  eu  d’erreur  dans  l’eftime 
de  1a  longitude. 

Navigation  intérUart  ; c’eft  la  navigation  p.ir 
les  rivières  d’un  pays , 6c  les  canaux  creiifés  pour 
nuilriplier  les  communications* en^e  fes  diverfes  par- 
ties. Des  Nattons  à peineforties  de  la  barbarie  en  ont 
entrevu  rutiltté  ; 6c  fitôt  qu’elles  ont  eu  un  com- 
merce , on  leur  a vu  creufer  des  canaux  & rendre 
des  rivières  navigables , afin  de  l’étendre  en  dimi- 
nuant fes  frais. 

SI  dans  des  temps  que  les  progrès  que  nous  avons 
faits  vers  la  civilifation  nous  font  regarder  comme 
barbares , des  Nations  ont  fenti  les  .avantages  des 
communications  faciles  6c  peu  coûteufes , on  fe  per- 
fuade  bien  que  dans  ce  fiècte  de  la  philofophîe  6c  des 
lumières  , ces  avantages  n’ont  pas  échappé  â la 
pénétration  des  Princes  aélucis , qui  font  venus  à 
s eclairer  fur  leurs  véritables  intérêts. 

Le  prince  Oginsky  vient  de  faire  creufer  un  canal 
qui  établit , par  U Pologne  6c  les  rivières  Pnvpiu  & 
de  Szezara,  la  communication  de  la  mer  Noire  6c 
de  la  mer  Baltique. 

On  en  creufe  encore  un  autre  en  Pologne,  de 
huit  milles  de  longueur , pour  établir  une  commu- 
nication des  rivières  de  Piné  âcdc  Muchawiec,  avec 
la  Viftule  6c  le  Nogat. 

La  Czarine  fait  aéhieîlemer.t  creufer  plufieurs 
canaux  ; 6c  l’on  vient  d’extirper  les  rochers  qui 
cml)arrairoient  encore  le  Nieper , par  lequel  le  canal 
d’Oginsky  établie  la  communication  entre  la  mer 
Noire  6c  la  mer  Baltique , 6c  ce  fteuve  ne  pré- 
fente  plus  aucun  danger. 

Le  Uanemarck  vient  d’établir , dans  la  province 
de  Holftein,  une  communication  de  la  mer  du  Nord 
avec  la  mec  Baltique  , au  moyen  de  laquelle  des 
vaiiteaux  qui  ne  tirent  que  9 a lO  pieds  d'eau, 
évitent  le  Qittégat , le  détroit  du  Sund,  6c  un  trajet 
d.ingereux  cl’environ  deux  cents  milles.  Ils  ne  mettent, 
parle  caj^al , que  10  heures  à fe  rendre  d'une  mer. 
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\ l'aotre,  & les  frais  ne  montent  qu*à  cnvlrort  lia 
livres  de  notre  monnole. 

Le  Roi  de  PrulTe  , quoiqu'ayant  une  navigarion 
GrcuUire , vient  encore  d'aJligt^er  des  fonds  confi- 
dérablcs  ^ur  faire  creufer  pli^urs  canaux  dans  la 
Marche  tle^orale. 

L'EîT.percur  fait  ouvrir  aâucllenwnt  un  canal  en 
Hongrie  , depuis  la  ville  de  Témefwar  jufqu'à 
Tcmefm , pour  opérer  la  communication  du  Da> 
nube  avec  la  Save , & delà  avec  U mer  Notre  & 
la  mer  Adiiatique. 

L'Empereur  s’occupe  aulTi  de  l'exécution  du  canal 
entrepris  par  Charlemagne , pour  établir , p.ir  le 
Mcin , la  communication  du  Danube  avec  U Rhin. 

l>e  plus  le  Département  chargé  de  1a  navigation 
intci  ieure  dans  les  États  de  ce  Prince , a foin  de  faire 
lever  tous  les  obftadcs  qui  peuvent  gener  la  naviaa^ 
tion  de  toutes  les  rivières;  il  s’occupe  au(U  d’en 
rendre  navigables  plufteurs  autres. 

Le  Gouvernement  anglois , outre  plufteurs  canaux 
nuxquebil  fait  travailler  aâuellement,  paroit  abfo- 
lument  décidé  à en  faire  ouvrir  un  en  EcolTe , en- 
tre Loch -fine  & Loch-grinam  , qui  ne  font  fé- 
- parés  que  par  un  ifime  de  cinq  milles,  pour  établir 
une  communication  entre  les  deux  mers.  La  dépenfe 
ne  doit  pas  monter  à plus  de  1700  livres  fierling. 

11  paroit  décidé  auüî  à joindre  ta  Thamife , rifii  de 
la  Sevem. 

L’Efpagne  vient  de  faire  exécuter  le  canal  d’A- 
ragon, de  32  lieues  de  longueur,  entrepris  & aban- 
donné par  Charles-Quint,  ereit  In 

defeription  qu'on  en  donne,  fcmble  le  difputer  au 
canal  de  Languedoc , foit  par  les  obilacks  qu’il  a 
fallu  vaincre,  foit  par  fa  largeur  & fa  profon- 
deur. On  en  doit  l’execution  au  génie  6c  au  zèle  de 
don  Ré  mond  PignatelJi. 

Les  Etats-Unis  de  l’Amérique  fcptentrionale  s’oc- 
cupent aufii  de  leur  navigation  intérieure  , d’après 
les  grandes  vues  de  l’immortel  Washington.  Ce 
grand  honune  qui , apres  avoir  rompu  leurs  fers , 
croit  avoir  peu  fait  pour  fon  pays,  s’il  ne  con- 
tribue de  tout  fon  pouvoir  à fa  prolpcrité , pendant 
la  paix , a formé  le  projet  de  dcbarrail'er  les  lits  des 
fleuves  ôc  des  rivières , des  cataraOes  & autres  en- 
combres qui  en  cmpccheitt  la  navigation  , d’ouvrir 
des  canaux  de  communication  d’un  Etat  à l'autre , & 
avec  les  fleuves  de  Saint-Laurent  & du  MiflTjflipi. 

Les  États  du  MarÜand  & do  Virginie  ont,  en 
^ conféquence  de  fes  avis  , réfolu  de  faire  travailler 
à rendre  la  rivière  de  Potovmach  navigable  , auflj 
haut  qu’il  fera  pofCble.  Un*  rempagnic  qui  s’efi 
offerte  pour  cette  operation , s’engage  à 1a  rendre 
navigable , en  trois  ans,  jufqu'aux  grandes  chûtes, 
tftûrà  -dire  , dans  un  cours  de  plus  de  deux  cents 
tnilles , 6c  d'étendre  cette  opération  jufqu'à  fon  em- 
< bpuchure  , en  dix  autics  années. 

Cependant  au  milieu  de  la  IVance , des  rivières 
ùtioicm  ruvigables,  ne  le  font  plusigrand  nombre  | 
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de  nos  villes  capitales,  des  provinces  entières,  ont 
négligé  de  fe  procurer  une  navigation  furies  rivières 
qui  les  travcrlent.  D'autres  fe  lom  privées , par  leur 
négligence  , de  celles  qu’elles  avoient  Parisa  perdu, 
fur  la  Seine , plus  de  vingt-cinq  lieues  de  navigation 
pour  bateaux , fur  les  meilleurs  fols  de  la  Cham- 
pagne 6t  de  la  Bourgogne. 

Mais  nous  commençons  à donner  quelques  foins 
a notre  navioation  intérieure  , comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Traité  des  Canaux  de  M.  de  ta  Lande , 
in~foiio,  Paris  1778.  Il  eft  vrai  que  nous  n'avons 
p.is  été  heureux  dans  les  premiers  projets  que  nous 
avons  conçus.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le 
canal  fouterrain  de  Picardie,  qu'on  auroit  dû  aban- 
donner entièrement,  au  jugement  de  MM.  le  Marquis 
de  Condorcet , d’Alembert  6c  l’Abbé  BoiTut,  chai^ 
gés  d’examiner  fi  cette  opération  étoit  praticable  , 
par  M.  Tui^ot  qui  avoit  formé  le  projet  de  réta- 
blir notre  navigation  intérieure  dans  toute  fon  éten- 
due. M,  AlLmand  qui  nous  fournit  les  faits  que 
nous  avons  rapponés  (d) , fouiient  de  fon  côté  que 
ce  canal  efi  abfolument  impraticable,  pour  la  nd- 
vigatîon , 6c  que  le  faifant , à ciel  ouvert  entre 
rOife,  la  Sambre,  6(  l'Efcaut , on  auroit  opéré , k 
beaucoup  moins  de  frais  , deux  grandes  communi- 
cations , au  lieu  d’une , celle  de  1a  Flandre  par 
l’Efcaut,  qu’on  veutop^er  par  le  canal  fouterrain, 
6c  celle  de  la  Hollande  par  la  Meufe.  Suivant  cet 
auteur,  le  canal  par  le  Charolois , que  les  Éuts  de 
Bourgogne  font  ouvrir  pour  opérer  la  communi- 
^otfon  des  deux  mers  par  la  Bourgogne , jouira 
du  meme  avantage  fur  celui  par  Dijon. 

Les  États  de  Bretagne  font  aufli  ouvrir  des  ca- 
naux dans  cette  province , & dernièrement  MM.  le 
Marquis  de  Condorcet,  l’Abbé  Rochon  âcl’AJ^é 
Bofiut  ont  été  chargés  d’examiner  comment  on 
pourroit  établir  une  communication  entre  la  Loire 
ôc  la  Seine.  Ils  ont  été  chargés  auflî  d’examiner 
^jufqu'où  il  feroit  poflible  de  rendre  navigable  la 
rivicre  de  ChâteauUn.  Si  on  parvenoit  à la  rendre 
telle  jofqu’à  Carhab  , U e{L  certain  qu’il  en  réfiil- 
teroit  des  avantages  inifppreciables  pour  la  bafie- 
Bretzgne  6t  pour  le  port  de  Brcft..  ( ^cyt^  le  mot 
Cakal  6t  les  Mémoires  publics  par  M.  le  Comte 
de  Pire , Ôc  dont  il  efi  parlé  dans  le  journal  des 
Savans , juin  1785). 

Eflfayons  de  donner  ime  idée  des  avantage  sûn- 
menfes  qu’une  Nation  agricole,  peut  retirer  d’une 
navigation  intérieure , 6:  prouvons  qu’elle  eft  un 
des  plus  puifTans  moyens  de  l’élever  au  plus  haut 
degré  de  force  & de  prolpérité. 

Il  cft  inconteftable  que  la  teirc  eft  la  fource  de 
toutes  les  richefles,  & que  r’eft  à ragriculiurc  qu’elles 
doivent  leur  exiftence  6c  leur  multiplication  Mais 
pour  qüe  les  culti'  ateurs  fe  déterminent  à faire  les 
avances  , 6c  à entreprendre  les  travaux  néceflaires 
poitr  obtenir  de  la  terre  toutes  les  produâions  qu’elle 
pcdi  donner , il  faut  qu’lis  foient  afturés  de  pouvoir 


Mémsin  fiix  ii  navigation  uiiccicure,  pai  M.  AUeound,  &c. 
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i'edcfiiire  dii  TiipCTflu  de  ces  productions,  au  meilleur  fcefoin;  ce  qui  tournera  encore  à l’avantage  de  la 

prix  poflibl.*.  l’ourcela,il  faut  que  ce  fuperflu  trouve  reproJuÜion  & de  la  rentrée  des  revenus.  Ainfi  le 

des  iiTues  par  Iclquelles  il  puifle  palier  à peu  de  coimnerce  s'aggrandit  en  diminuant  fes  frais  , & en 

frais . de  leurs  mains  dans  colles  des  confoenmateurs.  s a^randilTant , il  fuit  croître  la  mafTe  toujours  rc^ 

Car  les  frais  de  tranfport  fe  partagent  entre  le  ven-  naïUante  des  richeiles. 

deurde  prtiT.ièîe  main  & le  coniommateur , d où  U Loiculturedesterrescncouragéetantparrimmunité 
arrive  que  le  premier  vend  à plus  bas  prix  que  s'il  n’y  des  travaux  qu’elle  exige , que  pur  le  débit  alTuré  des 

€n  avoit  point , & que  le  fécond  conlomme  nioins.  produéHons  qui  en  font  le  fruit , ne  borne  pas  fes 

On  ne  peut  donc  trop  chercher  à diminner  ces  frais , effets  à un  accroiffement  continuel  de  richefles , elle 

puifqu'aiors  la  vente  eft  plus  avantagoufe , & la  etm-  multiplie  encore  les  hommes , &.  donne  lieu  à une 

fommation  plus  confidérutle , & que  pur  conféquent  grande  population  : obligée  d’employer  plus  de  bras 

le  cultivateur  a le  plus  grand  inté'ét  a une  forte  a melure  qu’elle  ctend  les  travaux , elle  fournit  des 

Tcproduélion.  Or , un  des  moyens  de  diminuer  ces  moyens  de  fulfifter  à une  plus  grande  panle  de 

frais  autant  qu’il  eft  poffible,eft  de  rendre  les  rivières  la  chffe  indigente  de  la  Nation.  Une  vie  moins  pré- 
navigables , & de  creufer  des  canaux.  Certainement  caire , des  ialaîres  plus  au  niveau  des  hefoins , une 

ces  communications  des  campagnes  avec  les  villes , ruhfiffance  affurée , écartent  de  cette  partie , la  jurte 

des  provinces  entr* s.  lles  & avec  les  ports , établis  fur  crainte  de  fuivre  le  vœu  de  la  nature , de  les  généra- 
les côtes,  feront  infiniment  moins  coùteules  pour  les  t*ons  deviennent  fuccelîivement  plus  nombreufes» 

tranfports,  que  les  grandes  roules.  Le  commerce  qui  prend  de  IVxienûon  à propor- 

L'agriculture  donne  naiffance  au  commerce.  Car  • tien  des  progrès  que  fait  l'agriculture , influe  de  la 
celui-ci  n'exirte  que  parce  que  ta  facilité  des  dé-  meme  manière  fur  U population;  car  il  ne  peut 

Louches  encouageant  les  efforts  des  cultivateurs,  s’agrandir  fans  employer  un  plus  grand  nombre 

iis  tirent  de  la  terre  une  quantité  de  fuLfifrmces  , d’hominei;  Le  commerce  contribue  encore  à l’ac- 

fupéricure  h celle  qui  leur  eft  ncccffaire.  Mais  sM  croilTemem  delà  population,  en  contribuant  à celui 

doit  fon  exigence  à fagriculiure , elle  lui  doit  aufiî  de  rindafrrie.  Car  plus  il  eft  étendu  , plus  il  fournit 

fes  progrès.  Or  il  va  lui  chercher  par-tout  des  de  conlommateurs  aux  ouvr.iges  de  l’indullric  qui 

coiilommateuts , il  lui  en  procure  jufques  chei  les  par  conféquent  obligée  de  multiplier  fes  travaux , 

étrangers.  Mais  comme  fes  frais  bornent  les  confoar-  toumir  plus  de  falaires  ÔC  de  moyens  de  fubfifter 

mations  qui  font  le  grand  objet  qu’on  doit  fe  pro-  au  menu  peuple  , d’où  s'enfuit  un  accroiffcmcnt 

pol'er , putfque  la  reproduélton  eff  toujours  en  raîfon  dans  la  population. 

de  la  confommation , il  faut  tâcher  par  tous  les  IfVjgricu'tutc  faJfant  naître  le  commerce  & l’in- 
moyens  imagmalles  de  les  diminuer.  aJAie,Taccroiffement  dans  la  population, provient 

iniers  eft  certainement  de  lui  accorder  une  liberté  donc  originairement  des  progrès  qtfellc  f.iit.  Une 

entière  & de  l’exempter  de  tous  droits.  Carie  com-  Nation  agricole  a donc  k plus  giand  intérêt  à la 

mer^ant  eft  vraiment  un  homme  payé  par  le  cultiva-  rendre  floriffante,  puifqu’cn  même-tems  qu’elle 

ttfur  pour  le  défaire  du  fuperflu  de  fes  produfrions,  augmente  fes  richeffes  elle  augmente  fa  population  , 

& par  le  confommatcur  pour  le  mettre  en  poffeffion  & que  même  le  fécond  de  fes  avantages  eft  une 

de  ce  fuperflu,  dont  il  a befoimOr,  comme  il  ne  luite  du  premier.  Mais,  comme  nous  lavons  vu, 

peut  marquer  de  leur  faire  p^er  la  uxe  i|U*On  lève«  les  progrès  de  l’agriciihure  ou  l’accroiffement  conti- 
j’ur  fes  fa  aircs  , le  premier  fera  forcé  de  vendre  à miel  des  richefles  qu’elle  produit , dépendant  en 

un  prix  moins  avant.igeuX|&  le  fécond  retronvhera  très-grande  partie  de  la  laciliré  des  débouchés , 

fur  fa  confommatiooyiHKBtprte  aue  de  toutes  ma-  cetu  Nation  ne  p.’ut  trop  s’occuper  d'ouvrir  des 

aières  le  cultivateur  aura mo’ms d’intérêt  â féconder  canaux  , & de  rendre  navigables  les  rivières , qui 

la  terre , & pourra  même  être  expofô  h perdre  le  font  les  débouchés  par  lelquels  les  iranlports  fe 

fruit  de  frs  avance#  & de  fes  travaux.  Mais  fi  pour  font  à moins  de  frais. 

mult  plier  les  produéKom  de  la  èftfe  & les  richeflfes.  Chez  une  Nation  agricole,  dont  une  partieducom^ 
al  eft  indirpcnfable  de  faire  jouir  le  commerce  de  merce  fe  frit  par  mer',  qui  p;ir conféquent  a non-feu- 

Vimmunité  la  plus  abfolue  ^ Il  ne  l'eft  pas  moins  de  Icmcnt  une  marine  marchande,  mais  encore  unema- 

lui  ouvrir  les  comiminicafions  les  plus  faciles  & les  rine  militaire  pour  la  protéger , un  autre  intérêt  très- 

moins  coûteufrs  tranfports.  Les  frais  du  puiflantfejoint  au  précédimt  pour  portercerte  Nation 

commerseétant  réduits  alors  autant  qu'il  eft  poflible,  à donner , â fa  intérieure , la  plus  grande 

la  confommarioB  fera  portée  à fon  pim  haut  degré  extenflon.  Ccite  rî.j\  îgatton  non-feulcment  rend 

£(  conféquemment  la  rcprotluftion.  Mais  cette  di-  plus  fiidle , plus  furs  & ntoms  coûteux  les  appro- 

minntioB  de  frais  ne  fera  pas  leulement  utile  à i’agri-  vifionncmcns  de  fes  vaiffeaux , mais  encore  fi  cette 

euhorc  , eÜe  le  fera  encore  au  commerce  lui-même.  Nation  pofsède  des  bois  propres  pour  U conftruc- 

Car  on  plu»  grand  fuperflu  de  produaions  & de  lion  , ou  la  mâture,  elle  en  fournit  fes  pons  & la 

lichefTes  , exigeant  un  plus  grand  nombre  de  con-  dtfpenfc  de  recourir  â l’étranger  , pour  cet  objet  qui 

Ibmmateurs  , le  commerce  fera  force  d’en  aller  cher-  lui  coûte  des  femmes  immcnl'cs.  La  France  pofiede 

cHer  plus  loin &de  s’étendre.  Il  portera  par-tout  chez  . quantité  de  forêts  qui  pourroient  i’empêvhcr  d’êire 
^étranger , les  produélions  furabondantes , & en  rap-  j aclbrmais  tributaire  de  fes  volfins  à cet  egard , fi  cilc 
portera  eo  échange,  celles  dont  on  pourra  avoir  | ivoitunentfr/gur/onintéricurebienentendue. Toutes 


les  rairons  Te  fiumflent  donc  ponr  IVnpïer  sVn 
procurer  une  au  plutôt.  M.  Allemand  dit  qu'elle 
pofsède  en  Cotfe  de»  forên  peuplées  de  Pins , de  la 
même  efpèce  que  ceux  qu'elle  tire  pour  fa  marine  j 
de  la  Nçnee|»e , de  la  Pologne  & de  la  Ruiîie , à des 
piix  eshorbitans.  Combien  ne  feroit-il  donc  pas 
avanta  eux  pour  elle  d'ouvrir  des  débouches  de 
intérieure,  dansceneifle,  qui  a l'avan- 
tage d'en  vivtüer  l'agriculture,  joindroient  ^ui  de 
fournir  fa  marine,  de  mâture?  * 

Les  foins  qu'on  fe  donneroir  pour  établir  une 
navigution  intérieure , feroient  récompenfes  encore 
par  d'autres  avantages.  En  rendant  les  rivières  na- 
vigables, Toit  en  les  débarrafTam  des  encombres 
dont  elles  font  remplies , foit  en  enlevant  les  graviers 
6:  les  vafes  qui  en  diminuent  U profondeur , & dé- 
truifant  les  caufes  de  ces  dépôts , on  en  prévien- 
droit  les  débordemens  qui  forment  ou  entretiennent 
Une  grande  partie  des  marais.  Le  defsèchement  de 
ces  marais  ptocureroic  le  double  avantage  de  rendre 
à l'agriculture  des  terrvins  précieux , & à l'air  qu'on 
y rel^pire , ainlî  que  dans  leur  voifmage , toute  fa 
Salubrité.  Perfonne  n'ignore  que  les  vapeurs  qui 
$'en  élévent  portent  ladcRruébon  & la  mort  chez 
tousles  habitans  d’alentour,  âc  étendemleurs  rav.igC3 
julques  fiïT  leurs  bertiaux. 

£n  étabnlTant  une  navigation  intérieure,  les  den- 
rées & les  nurchandifes  ceiTant  d'etre  transportées 
par  terre,  les  grandes  routes  ne  feroient  plus 
dégradées  par  les  énormes  voitures  qui  fervent  à 
les  tranfporter,  & coûteroientpar.cualâqu«nc beau- 
coup moins  d'entretien  (J7.  Co  feroit  un  foulage- 
ment  tiés-erand  pour  les  habitans  des  cantpagues 
qu’on  arracne  mhumainement  à leurs  travaux  pour 


les  réparer.  Cette  muhitude  d * ch.in  etiers  & de  che- 
vaux employés  mu  iranfports , reprendroient  leurs 
travaux  champêtret. , ôc  ajouieroicni  à la  maffe  des 
récoltes  annuelles. 

Le  roi  de  PrulTc  prefente  depuis  long-temps  uq 
grand  exemple  qu'un  devroit  bien  s’empreiier  de 
luivre.  Convaincu  que  ragrkulture  e(\  la  fuurce 
de  toutes  les  richelTcs  , & qu'en  les  multipliant  elle 
multiplie  les  hommes,  a cherché  & cherche  toujouts 
â en  hâter  les  progrès , non-fettlcmcnt  en  éiabUlTant 
une  navigation  intérieure  dans  fes  états . mais  encore 
en  lui  donnant  direélement  les  plus  puilT  nts  fecotirs. 
Des  fonds  confidérables  y lont  dcHinésannut  lL’- 
ment.  n L'agriculture , dit  .VI.  le  baron  de  Hcrfïbcrg, 
digne  minillre  de  ce  grand  prince  , dans  un  mémoire 
qu’il  a lu  l’an  palTé  à l'acadcmic  de  Berlin  , étant  le 
moyen  le  plus  lûr  d’augmenter  la  population,  le  roi 
n'a  ceflfe  pendant  tout  fon  règne , de  faire  rebâtir 
les  villages  & les  métairies , qui  avoient  difpnru  par 
l'injure  des  temps  paHcs , & d’en  faire  bâpr  même  de 
nouveaux , tout  le  long  des  rivières.  La  plûpait  de 
cesrisières  ayant  débordé  dans  les  anciens  temps  « 
& inondé  beaucoup  de  terrem  fertile,  il  les  a talc 
reflérrer  par  des  digues , &.  s retiré  par  ce  mown  un 
nombre  immenfe  d’aqsens  de  terre  cultivables 
d’exccllens  pâturages,  & les  a donnes  gratis  à des 
colons,  la  plupart  étrangers,  en  leur  faiianc  encore 
bâtir  des  maifons  6c  acheter  le  bétail,  & tout  ce 
dont  ils  avotem  befoin  pour  leur  étabiilTcmcnt, 
& en  leur  accordant  de  longues  f anchifes  d’impôt 
&L  d’oarôlemcnt  «. 

M.  Allemand  dont  l’excellent  mémoire  fur  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France , nous  a fourni  l'ex- 
trait qu’on  vient  de  voir , de  celui  de  M le  bâton 


(«)  Noutavont  iti  bien  peu  ra(ct,il  fauc  en  convenir, 
quand  nous  avont  ouvert  nos  grandes  routes.  Noat  avoni 
porté  leur  largeur  à /•  piedi.  tandit  qu'une  largeur  de  jo  i 

piedt . au  plus , eût  ludî.  Dcli  il  a réniUc  une  pene  très- 
grande'  pour  ragticuUurc  i ils  om  exigé  des  frais  lieaucoup 
plus  (onlidérahlei  que  lî  on  ne  leur  avoit  donné  que  la  largeur 
lUctllaite  I on  en  a tendu  rcntrvtien  plus  difpcndieux. 

Il  Y aiiroit  un  moyen  d'en  diminuer  Conlidétablctncnr  l*enr 
trrticn  , en  piévcnanr  leur  dégradation  riop  prompte}  ce  fe- 
toit  de  fubiticuer  des  tours  à uiiges  )aotes.  aux  roues  à jantes 
irroites,au  muins  pont  les  chattettes  & chatiots , ainllqu'oa 
le  pratique  en  AngVteire* 

On  Y a reconnu  que  les  roues  i larges  jantes , applaolirent 
les  chemins , n'y  font  poiut  d'ornières  , Sc  même  rrcomblenc 
«elles  qui  avoienr  été  iurinéc»  par  1rs  rouirs  i jantes  éiroitcf. 
Audi  l'entretien  de*  chem  os . s*y  réduit  i peu  de  chofe  , tan- 
dis quM  not»  en  coûte  étsorniemcnt  pour  réparet  les  nôtres  * 
•ùi'on  cft  forcé  de  travailler  concmiie’lemenc  Se  d'employer 
les  maiéneauxlcs  plus  durs.  Le  rrulincnnvénieor  qu'on  puiife 
Mpsocher  aux  rouet  à jantes  laige» , cil  qu'elles  coùtcitt  un 
peu  plus  que  les  autres } encore  cet  inconv«.ai(nc  ell-il  p’u^ap- 
psteiK  que  > tel  «car  elles  font  plus  'oUdci  & dui^r  plus  long 
lerrps  que  les  tours  i jantes  brones.  Illei  n'om  d'ailleurs  pas 
|i«i.^èTottctntm  que  ces  demièrri. 

Voidic'  p'opoTtions  que  le  Couvernemenc  Angtois  a pref- 
tAt.cotre  1a  largeur  des  jantes  te  la  charge  qu\ilcs  doivent 
fliMorter. 

Les  chamtret  Adeitx  roues , d Au-éei  au  tran'porr  de<  mat- 
chandKu . doivent  avoir  le*  jantes  de  cinq  po’<ces  au  moins 
de  Urgenr , li  ne  peuvent  porict , en  été  , qu'une  charge  de 
9>oo  livray  k yi^uoe  de  aqoo,  ca  hircr.  Les  chariou  à 


quatre  roues  de  roème  largeur  , ne  peuvent  porter  que  7toO,’ 
eu  été,  ti  6690  , en  hiver. 

Les  chattettes  à Jeux  roues, dont  les  jantes  ont  fîx  pouces  d« 
largeur , ponent  f too  en  été , &c  4««o  en  hiver.  Les  diatiors  à 
uatte  roues  de  mène  largeur,  portent  iiaoo  co  été,  Ae 
900  en  hiver. 

Le*  charrettes  donc  1rs  jaacesoatS  pouces  & demi  de  Urgeur^ 
portent  Xyoe  en  été  . Sc  000  en  hiver.  l.et  chariots  i quatre 
rouet  de  même  latgcuc,  potient  m}oo  en  été,  te  11500  en 
hiver. 

Pour  veriHer  te  poids  des  voitures , on  a des  machines  peux 
1er  petVr  toutes  chargées  Mais  comme  en  Fiance  on  n’a  pas  de 
fembtab’es  muhines,  MM.  Boulard  te  Margueton  penfent 
u'on  peur  fixer  la  largeur  des  jantes,  relativement  au  nombre 
es  chevaux  qu’on  aciele  i la  voiture  « ce  qu'ils  croycm  reve- 
nir au  même  â- peu-prés,  en  fuppofanc  1000 i la'co  livres, 
pour  la  charge  d^unc  voiture  pat  cheval. 

Ilselh'mrtK  la  largeur  dsr  iames , pour  les  charrettes  i deux 
roues , de  deux  pouces  par  cheval , 8c  celle  des  chariots  feu* 
Icmrnt  d'un  poticc  par  cheval,  ians  doute,  paice  que  les 
cliaiir>*s  digradent  moins  les  chemins,  attendu  que  chaque 
roue  y pone  une  Men  moindre  panir  de  la  charge.  Ainlî  ries 
charctd  squi  font  attelées  de  quatre  chevaux  , Ac  qui  porrene 
et  iqi  fix  mille  , auroient  lesianresde  leurs  roues,  de  S poucee 
dd-rgrur,  Cc  qui  elt  coufo  ine  i ce  qui  fe  pratiqua  en  Aa« 
gU'Ctrre 

Il  ne  fiiflîroit  pas  que  les  janres  des  roues  , fuffent  larges, 
il  faudroit  encore  qu'e'lei  fuifenc  plates  8c  unies , 8c  que  les 
icre<  des  clous  fti'lent  noyées  dans  l'cpailleot  de  la  bande.  Sui- 
vant M.  Koulaid  8c  Mif.'.u>rron  d (audro'c  les  fititc  avec  sûè 
I bois  de  ititie.  ( Journal  de  Pfyji^ue  de  178»  ). 
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de  Hertiberg,  dit  que  le  dénombrement  de  cej  | 
êtabliffenicns  & déftiebemert  exigeroit  un  volume.  | 
Il  ajoute  que  le  roi  de  PrulVe  s’occupe  aéliiellemcnt 
à faire  delTécher&  défricher  les  marais  du  ürom- 
ling , terrein  inacceffible  dans  la  vieille  Marche , 
au  moyen  de  quoi  on  compte  rendre  à l agriculture 
cent  vingt  mille  atpens  de  terres  cultivables  & de 

Îiaturagcs.  Pour  ces  différentes  emreprifes  & amé- 
iorations , le  roi  de  Pruffe  a fait  hitir  nouvelle- 
ment fix  cents  villages  & hameaux  ; il  a établi 
quarante-trois  mille  t.imilles  fur  dC nouveaux  fonds 
de  terre, dont  les  deux  tiers  font  compofées  d’é-  • 

M.  Allemand  cite  encore  be.mcoup  d autres  traits 
de  bienfaiSince  raifonnée  de  ce  prince , dont  tious 
nous  contenterons  de  rapporter  le  fuivant.  Ce  prince 
a aVancc  à un  grand  nombre  de  gentilshommes  & 
de  poli'effeurs  de  terres  dans  les  Marches , en  Pomé- 
ranie & cnSiléfie,  des  femmes  montant  à plufieurs 
millions , pour  les  mettre  en  état  de  défricher  & 
d’améliorer  leurs  terres  & d’y  établir  des  colons. 

Il  leur  a donné  ces  femmes  ou  purement  en  préfent , 
ou  h raifon  d’un  ou  deux  pourcent  d’intérêt , dont 
le  produit  eft  deflinépour  despenfions  de  maittes 
d’Kolc,  & de  veuves  ou  filles  tic  pauvres  officiers. 
Par  ce  moyen , dit  M.  Allemand  , il  efl  parvenu 
à faire  défricher  & mettre  en  culture  prefque  tout 
ce  qui  en  efl  encore  fufceptible , & qui  en  vaut  la 
peine. 

Par  cette  conduite  admirable,  la  population  a 
tellement  augmenté  dans  les  états  de  ce  prince , que 
celie  de  fes  anciens  états , qui  h fon  avènement  au 
trône  ne  montoit  cpi’i  deux  millions  deux  cents 
nùl.e  habitans , fe  trouve  maintenant  de  quatre 
millions,  malgré  les  longues  guerres  que  ce  prmec  a 
eu  à foutenir. 

Les  avantages  immenfes  que  le  roi  de  Pruffe  a 
retiré  des  bienfaits  qu’il  a rcp.indu  fur  l’agriculture, 
lui  ont  fait  des  imitateurs,  de  différons  princes  de 
l’Europe.  Que  la  France  ait  le  courage  d'en  grollir 
le  nombre , quelle  fâche  profiter  des  avantages  que 
la  nature  lui  a prodigués,  elle  s’élèvera  iramen- 
quablemcnt  au  plus  haut  degré  do  puifpince,  & 
rendra  fur  tous  fes  voifins  une  fupériorité  impo- 
intc. 

Si  la  Nation  peut  fe  laiffer  perfuader  par  la  tres- 
petitc  partie  qui  penfe , laquelle  ne  ceffe  tie  lui 
répéter , que  la  forcé  d’une  Nation  agricole , dépend 
uninuemert  de  fon  agriculture,  & parreicmple  du 
roi  de  Pruffe,  qui  le  lui  démontre  par  le  fait , obligée 
d’établir  une  navigation  intérieure  comme  un  des 
plus  puiffans  moyens  de  ranimer  fon  agriculture 
parvenue  à l’état  le  plus  déplorable , il  faut,  com- 
me l’obfervc  judicieufement  M.  Allemand  , que  le 
Gouvernement  emlrraffe  l’cnfemMe  de  cette  partie 
imponante  & cju’à  l’exemple  de  l’impératiicc  Reine 
6e  de  la  Ciarine , il  forme  un  departement  particu- 
ber  avec  un  corps  d’adminifltation  pour  en  diriger 
toutes  les  opérations,  les  fuivre  avec  conlfance& 
Uniformité  par-tout.  On  ne  peut  contefler  qu’un 
objet  aulü  vafle  que  celai  d’établir  par -tout  lé 
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Royaume , communications  pardes  canaux,  & de 
rendre  navigables  tous  les  deuves  & toutes  letb 
rivières  qui  en  font  rufceptibles , exige  une  admi- 
nidration  particulière  qui  sxn  occupe  uniquement. 
Les  grandes  routes  du  royaume  , quantité  de  très- 
beaux  ponts  conllruits  fur  ces  routes  nVxîAcroient 
pas , fl  Ton  n’avoit  pas  formé  une  adminlibatioti 
psirticulière  chargée  de  ces  communications. 

M^Hemand  lait  obfcrvcr  que  rétablilTcment  de 
cette  Æninidration , lèroit  peu  difpendieux , qu'elle 
rempliroit  fans  avoir  recours  aux  revenus  publics , 
trois  objets  importans;  l’cxercice  de  U police  fur 
tous  les  fleuves , rivières  (k  canaux , rextenfion  de 
la  navigation  6c.  le  dclTcchemcnt  des  marais;  d'cii 
réfulteroit  la  conquête  de  terreins  immenfes  dont 
l'agriculture  s’empareroit , une  augmentation  confi- 
dérable  d..ns  ht  population  6c  dans  les  objets 
d'exportation , un  grand  accroilTement  dans  les 
revenus  publics,  un  grand  nombre  de  matelots 
de  plus , 6cc.  6cc. 

L'expérience  eft  venue  a l'appui  des  raifons  qui 
ont  convaincu  M.  Allemand  de  U nécclTité  d’une 
adminiftration  particulière  pour  la  navigation  inté- 
rieure. Chargé  en  1781  de  reconnoitre  6c  de  dé- 
truire au  moins  en  partie  les  obftacles  qui  gênent 
la  navigation  fur  la  Garonne  6c  la  rendent  £mge- 
reufe , il  n'a  ceiTé  d'être  contrarié  clans  fon  opé- 
lation  par  ceux  mêmes  qui  lui  dévoient  des 
facilités  6c  des  fecours.  D'après  cette  expérience 
6c  les  obrervations  qu'elle  la  mis  à portée  de  faire, 
il  3 conçu  un  pi  m général  d'adminiftration  avec 
les  moyens  de  l'exécuter , qu'on  ne  peut  trop  defi- 
rcr  de  voir  adopté,  autant  par  fon  extrême  fimplu 
cité  que  par  fon  importance , ainfi  qu'on  en  va 
juger , ayant  cru  pouvoir  le  mettre  à la  fuite  de 
cet  article  (T). 

Plan  général  d'ûdmîntjîrathn  de  la  navigation 

intérieure  ^ de  fon  extenfion^  O des  moyens  pour 

fuivenir  aux  dépenfes, 

n 1®  Réunir  toutes  les  parties  de  police  6c 
d'adminiftration  de  la  navigation  intérieure  en  Un 
département  particulier,  6c  donner  le  titre  d'inten- 
dxmc  général  de  la  navigation  au  nugiftrat  à qui 
ce  département  feroit  confié. 

1®.  Établir  uniformément  fu  départemens  par 
grand  balllo , celui  du  R6ne,  celui  de  la  Garonne, 
celui  de  la  Loire  , celui  de  la  Seine  , celui  du 
Rhin  6c  celui  de  l’Efcaut , 6c  nommer  un  Confer*-’ 
vateur  général  de  la  navigation  pour  chaque  dépar- 
tement , avec  des  fyndics  6c  patrons  jurés , comme 
il  y en  a gour  celui  de  la  Garonne;  departement 
atnfi  que  celui  de  la  Loire . qui  ont  tous  les  fonds 
nécefiaircs  pour  fubvenir  iTexcrcice  de  la  police  6c 
aux  appoiniemcns  des  officiers  : de  plus  attacher 
à chaque  département  lui  Ingénieur  & deux  Ibus- 
Ingénicurs  hydrauliques , 6c  trois  élèves.  Ce  qu’a 
fait  juftju'ici  le  gouvernement  pour  ces  deux  con- 
trées du  royaume,  met  toutes  les  autres  dans  le 
cas  de  réciumer  les  mêmes  vues  bienfailantes  Je 
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Sa  Mnjefté  : d’ailleurs  , Tintérêt  de  TÉtat , à tous 
égards,  e*ige  avec  mftance  cette  operation  géné- 
rale & imifomie.  II  n’eft  befoin  pour  !‘achever  âc 
ren^pHr  les  difTciens  objets  de  police  fur  tous  nos 
fleuves  , rivières  & canaux , que  de  deux  cents 
mille  livres  de  fonds  annuels , en  obligeant  les 
feigneurs  péagers , tant  qu'ils  feront  en  pofTcflîon 
de  ces  droits  onéreux  à l’État , de  payer  en  argent 
une  contribution  à laquelle  ceux  de  U Garonne  6c 
de  la  Loire  viennent  d’être  (bumis  par  les  nou-  ^ 
veaux  rcglemcns  du  17  juillet  i?8i  & 23  juillet 
1783 , au  lieu  des  tr.ivatu  auxquels  ils  font  anu)cc> 
tis,  6t  que  le  roi  fe  charge  de  faire  exécuter  fur 
tout  le  cours  des  fleuves  & rivières  : cette  difpo- 
lltion  l’une  des  plus  fages  de  ces  rèelemcns , doit 
pour  la  profpcntc  du  commerce  oc  le  bien  de 
l'état  en  général,  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume; 
ce  ne  fera  que  par  ce  moyen  que  les  péagers  rempli- 
ront leurs  obligations. 

3*.  Le  Conlervateur  général  de  chaque  départe- 
ment avec  les  autres  officiers,  commenceroit  fes 
opérations  par  la  vifire  générale  du  cours  du  fleuve 
& des  rivières  pour  en  reconnoître  toute  rmiüté. 


Je  terme  de  chaque  efpèce  de  navhation  6c  celui 
du  flottage;  fila  navigation  pour  bateaux  & celle 
pour  raoeaux',  ainû  que  Je  flottage,  feroient  fuf- 


tcptibles  d’érre  prolongés  6c  jufqu’cn  quel  lieu  ; fi 
les  f iviéres  qui  ne  font  navigables  que  pour  radeaux , 
ne  pourroient  pas  le  devenir  pour  bateaux,  ou 
feulement  dans  une  partie  de  leur  cours  ; de  meme  , 
fl  celles  qui  n'étant  crue  flottables , ne  pggv'Wt  PM 
être  rendues  navigables  pour  bateaux , neTontpas 
dans  le  cas  de  le  devenir  au  moins  pour  radeaux; 
6c  enfin , pour  <^Hcs  qui  ne  font  ni  navigables  ni 
flottables,  qtielle  efpèce  de  navigation  on  pourroit 
♦y  établir,  ou  fi  elles  ne  feroient  propres  qu’au 
flottage,  ou  feulement  a rétabliflcment  d’ufines; 
quels  feroiem  les  avantages  qui  réfiilteroient  de 
chaque  efpèce  de  navigation  , du  flottage  6c  ufines 
qu'on  établiroit  fur  chaque  rivière  ; quels  font  les 
abus  qui  s'y  commettent  6c  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  y remédier;  de  quelle  nature  font 
les  ohflacles  qui  gênent  ou  interrompent  le  cours 
des  rivières,  les  travaux  ou  indemnités  néceflairés 
pour  les  lever,  tant  d.;ns  la  partie  déjà  navig.ibic 
qrc  dans  celle  qui  ne  l’eft  pas , & qui  efl  fufeep- 
lible  de  le  devenir  ou  d’être  rendue  flottable  (u  ): 
reconnoître  en  même-temps  les  communications 
qui  tiennent  au  plan  général  d'une  navigation 
circulaire  bien  ordonnée  ; 6c  de  chaque  objet  ; 
donner  d’abord  un  état  de  depenfe  par  approxi- 
mation. 

Cette  opération  préliminaire  ^ l’extenfion  de  la 
navigation  intciieure,  eflVunique  moyen  pour  par- 
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s'Cnirà  tctîrer  tous  les  avantages  eue  nous  offrent 
les  rivières  6c  le  fol  précieux  de  la  France.  C'cll 
par  cette  opération  qui  n'a  jam-.is  été  prcfentic 
avec  ce  dcvcloppemeni  ( é ),  qu’on  icconnoîtia 
tous  les  objets  du  domaine  fufccptibles  d’acquérir 
une  valeur,  ou  d’cire  amélioiés  par  ces  difl'erens 
établiflemens,  ou  par  les  eaux  des  rivières  près 
defquelles  ils  fe  trouvent  fitués  ; c’efl  par  ce  tra- 
vail que  le  gouvernement  pourra  former  un  plan 
général  de  toutes  les  opérations  de  ce  genre  ; c’efl 
enJin  par  ett  enftmbU  qu’on  reconnoitra  rutilité 
6c  le  degré  de  mérite  de  chaque  opération , celles 

Îi’on  doit  rejetter  ou  adopter , 6c  celles  qui  exigent 
abord  d’être  traitées  de  préférence , 6c  qu’on  pourra 
établir  une  navigation  intérieure  circulaire  dans 
tout  le  royaume,  6c  la  mettre  en  correfpondance 
avec  celles  des  pulflances  voifines , fans  s’expofor 
4 ouvrir  des  communications  défordonnées. 

C’eff  alors  que  les  officiers  de  la  navigation 
s’occuperont  de  fon  c<tenfion  fur  les  fleuves  6c 
rivières , objet  exafiement  de  police,  puifqu'il  ne 
s'agit  que  de  faire  lever  les  obflacles  qui  le  trou- 
vent naturellement  dans  leurs  lits , ou  qui  y ont 
été  introduits  par  la  main  des  hommes  ; vérité  en- 
core reconnue  par  le  règlement  de  1781,  pour  la 
police  de  la  Garonne.  Pour  remplir  cet  objet , 
duquel  U réfultera  en  outre  le  deflcchcinent  des  • 
marais,  U ne  fera  nullement  befoin  , après  une 
très  - modique  avance  dont  il  va  être  parlé  , 
d’avoir  recours  aux  co&es  du  toi , ni  à aucune 
. knpofltion. 

Moyens. 

Il  feroit  fait  dans  chaque  departement , un  em- 
prunt de  deux  cents  mille  livres,  plus  ou  moins, 
ii  Sa  Majeflé  ne  pouvoit  y pourvoir  de  fes  finances, 
pour  faire  d’abord  une  ou  deux  opérations,  en 
commençant  par  les  plusavantageufes.  On  payeroit 
l'intérêt  de  cette  fomme,  fur  Iw  fonds  faits  pour 
radmimftrationgénérale  delà  police,  jufqu'àrentier 
rembourfement , qui  fe  feroit  très  promptement  l’ur 
le  produit  de  la  nouvelle  navigation  ; mais  il  cil 
de  la  grandeur  de  Sa  Majeflé , ainfi  que  de  celle  de 
fon  Niinillre  des  finances , de  ne  point  recourir  à 
l'emprunt  d’une  auflTi  médiocre  fomme  , pour  un 
objet  auflt  important. 

Il  feroit  aflfeélé  à ces  opérations  les  contribu- 
tions volontaires  des  contrées  riveraines  6c  des 
grands  propriétaires , qui  en  retireroient  des  avatw 
tages  immenfes. 

Plus  le  produit  des  Wles  & l'augmentation  de 

firoduit  que  procureroit  l’extenfion  de  la  navigation 
ur  plufieurs  objets  du  domaine  du  roi , dont  les 


(a)  Noui  n’avons  mie  dei  notion»  générale*  fui  les  avao.  voit  rendte  navigable»  iin  grand  nombre  de  rivière*  rfa 

tage»  infinia  de  no*  neuves  S(  nviites,  ftoui  ne  coDOoitloui  loyaumc  , Uc  t’oeeupèrrm  > ainfi  que  ceux  de  la  reforma* 

bien  nue  le*  abus  qui  t’y  commettent.  tioii  de  que  fuperfidell«nent  de  l’opération  p»éU- 

le*  onnmiflaitet  envoyés  dans  les  provinces  en  mlnaire  que  l’on  piêfcme  ici,  dont  les  avanuge*  pc  peu* 


1(7*  , dont  Msk  Scaligec  , qui  tapportèreat  qu'au  poti*  J vcai  s’appricici.  ( tituu  de  M.  ^snwnd). 
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uns  rapportent  tr^s-peu , & tes  autres  abTolument 
rien. 

En  outre  les  droits  modérés  qui  feroient  mis  fur 
la  nouvelle  naxigation^  fans  aucune  exception. 
Tous  ces  revenus  leroient  verfés  dans  une  caiflê 
particulière , pour  laquelle  Sa  MajeOé  créeroit  une 
charee  de  tréforicr  de  la  navigation  intérieure, 
dontla  lln.tncc  feroit  aulli  verfée  dans  ladite  cai{Te. 

On  pourroit  employer  utilement  à ces  opérations 
les  troujH's  qui  en  l’eroient  à portée,  d’où  il  réful- 
teroit , lans  contredit , pluG:urs  avantages  pour  elles 
6l  pour  l'État,  comme  nous  l'avons  démontré  dans 
notie  ouvrage  préliminaire , page  145  6c  l'uiv. 

Voila  les  moyens  que  nous  avons  d’abord  pre- 
fentés,  6c  qui  certainement  futfiroient  pour  les  opé- 
rations dont  on  vient  de  donner  ici  le  plan;  mais 
comme  rien  n’cft  fi  important  que  de  les  accélérer, 
nous  allons,  pour  cet  efict,  joindre  de  nouveaux 
moyens  aux  premiers,  6c  également  réels. 

M.  Turgot  avoit  cIcGiné  à cette  punie  une  femme 
annuelle  de  800000  livres.  Si  des  circonftances  ont 
obligé  depuis  d’employer  le  tout  ou  partie  de  cette 
fomme  à d’autres  objets , le  calme  ce  la  paix  doit 
faire  efpcter  quelle  fera  bientôt  rendue  à la  véri- 
table dcÛination  : on  peut  d’ailleurs  y joindre  pour 
cette  partie , d’autres  refiburccs  ; le  Gouvernement 
^ en  a déjà  trouvé  & employé  cpiclques  unes , 6c  on 
ne  croit  pas  impolbble  d’en  indiquer  encore  de 
nouvelles. 

Si  l'on  veuf,  pour  accélérer  ces  travaux  impor- 
tans , augmenter  la  malTe  des  fonds,  fans  augmenter 
les  char^s  du  trélur  ro)  al , ni  celles  des  peuples, 
la  forme  aéhielle  <!u  bre\  et  de  la  taille , uepuis  la 
déclaration  de  1780,  6c  celle  tnéme  des  lecours 
accordés  par  le  Roi  à Tes  peuples  fur  cette  impo- 
fition  ,paroilTcnt  en  offrir  des  moyens  aulfi  faciles 
que  juites. 

Parmi  los  différentes  impofitions  jointes  à la  taille, 
fous  le  liirede  brevet  acceflbire,  avant  1780,  U y 
en  avoit  piuùeurs  deilinées  à des  objets  de  dépenfes 
locales  6c  momentanées  dans  les  provinces,  donc 
l’emploi  à ces  dépenfes,  a dû  ceuer  depuis  cette 
dedurat'on,  ou  doit  ceffer  fous  peu  d’années. 
Le  Roi,  par  fa  déclaration , s'cfl  engage  de  continuer 
d’employer  ces  fonds  à d’autres  objets  utiles  aux 
provinces  , lorfque  leur  emploi  aâuel  feroit  ceffé. 
Cet  cngaccmenta  été  confbmmcnt  réclamé  depuis 
par  tous  M.M.  les  Intendants  : ôt  Ton  ne  peut 
douter  que  l'intention  peHbnnclle  du  Roi  ne  loii 
de  le  remplir  exaûement  Quel  emploi  plus  mile 
peut-on  pro{>ofer  des  fonds  libres  de  ces  impoft- 
tions  locales , i mefure  qu’ils  deviendront  difpo- 
nibles  dans  les  provinces,  que  de  les  dcflincr  à la 
navigation  Intérieure  ) Ce  lecours  feroit  peut-être 
peu  confidérablc  les  premières  années  ; mais  il 
doit  nécefTairement  augmenter  fuccefîivenicnt , 6c 
comme  *on  cennoit  à-pru-pres  i’epoque  de  ces 
«ugmentîitions,  on  pourroit  régler  en  conféqucncfi 
le  teir.ps  des  nouveaux  travaux  à ciurcprendre  fur 
jçcs  fonds. 

Le  fecours  annuel  d'un  million  à x ^00000  Uv. 
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retfà  par  le  Roi  dans  fes  différerttes  provincei» 
fous  le  titre  de  travaux  de  charité,  fur  le  fonds  de 
I.i  taille,  peut  aufli  offrir  un  moyen  doublement 
utile  pour  les  travaux  de  la  navigation  intérieure 
par  une  augmentation  de  bras  6c  d’argent.  Ces  tra- 
vaux de  charité  ont  principalement  pour  objet 
d’oÆir  des  falaires  aux  journaliers  dans  les  faifons 
mortes  de  l’année , 6c  dam  les  pays  dépourvus 
d’autres  reffources.  On  les  emploie  le  plus  fouvent 
^à  des  communications  vicinales  par  terre , aux- 
quelles les  propriétaires  intérefl'és  contribuent  du 
tiers  ou  du  quart  de  la  depenfe , quelquefois  même 
de  moitié,  pour  obtenir  la  préférence  de  ces  tra- 
vaux fur  les  chemins  qui  les  mtérefTenc  ; ce  qui 
augtncnte  en  même  temps  pour  les  jountaliers  la 
molles  des  fecours  accordés  par  le  Roi.  On  peut 
également  porter  fur  les  rivières  fufceptibles  d eta- 
blifTemcnt  de  navigation , les  travaux  de  charité 
des  paroiffes  voifîntt , auxquels  les  propriétaires  de 
ces  paroiffes  feroient  encore  plus  intéreflés  à con- 
tribuer, comme  il  efl  dit  ci-deA\is,  pour  accélérer 
l’amélioration  confidérablc  de  leurs  fonds  par  le 
plus  prompt  etabliffement  de  navigation  fur  les 
rivières , qui , d.-ins  beaucoup  d'endroits , dirpenfe- 
rqit  même  de  la  confeéHon  de  plufieurs  chemins 
vicinaux.  L’expérience  des  travaux  de  la  Rochelle, 
a prouvé  qu’on  pouvoit  en  même-temps  employer 
utilement  aux  mêmes  ouvrages  des  troupes  du  Koi 
6c  des  journaliers  falariés , en  les  diflribuant  dons 
des  atteiiers  différens. 

On  peut  auffi,  pour  des  travaux  plus  difficiles 
ou  dangereux,  employer  comme  nous  l'avons  pro- 
pofé  dans  notre  effai , d«»  mandians  ou  des  cri- 
minels tirés  des  maifons  de  force.  On  a craint 


auquel  on  prétend  qu’il  efl  fi  difficile  de  ébreer 
cette  efpèce  d’hommes.  Mais  nous  per.fons  diffé- 
remment fur  l’utilité  dont  ils  feroient  pour  ces 
travaux.  Quand  l'iiommc  a éprouvé  les  horreurs 
de  la  c.iptivité  indigente,  il  n’eil  pas  d’efforts  qu’il 
ne  taffe  pour  recouvrer  fa  liberté  ÔC  fc  procurer 
un  bien-être.  Il  eft  très-probable  qu’en  haranguant 
ces  hommes,  en  gagnant  leur  confiance  par  un 
doux  traitement , & en  leur  donnant  la  perfpeéHs^ 
de  brifer  leur  chaîne  par  une  bonne  conduite  fui- 
vie , on  en  feroit  du  plus  grand  nombre , d'honnêtes 
gens:  il  faudroit,  en  conféquence , dans  chaque 
attelier , joindre  au  prêt  de  ceux  qui  travaiileroient 
le  plus , fuivant  leurs  forces,  une  petite  gratifica- 
tion, 6c  donner  annuellement  la  liberté  à un  ou 
deux  d'entr’eux , qui  fe  feroient  le  mieux  conduits  , 
6c  dans  lefquels  on  auroit  d’ailleurs  reconnu  plus 
d'honnêteté  d’ame.  Mais  se  dernier  moyen  ne  feroit 
que  très  fuhfidiaire  après  ceux  qu’on  vient  d’indi- 
quer, qui  même  peuvent  difpenl'er  de  recourir  à 
l’emprunt  propofé. 

On  conçoit  aifément  qu’avec  tous  ces  moyens, 
dont  on  ne  peut  conteflcr  la  réalité , & dont  on 
peut  facilement  faire  ufigc,qui  d’ailleurs  n'exigent 
ni  corvée,  ni  iiouvelles  impofitions,  ni  aucun 

tKour»! 
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recours»  pour  alnTi  dire,  du  tréfor  public,  on  peut 
ttis^romptement  parvenir  à l’exécution  du  plan 
général  d’adminillration  qui  vient  d etre  tracé  ; & 
qui  a déjà  été  favorablement  accueilli.  On  verroit, 
ious  peu  d’années , ce  département  en  état,  par  les 
fonds  qu'il  lé  l'eroit  fait  de  l'es  travaux , de  tbumir 
aux  Irais  de  police  6c  d’entreprendre  les  plus  grandes 
opérations  dans  cette  partie , qui  ne  tarderoit  pas  , 
non-feurement  à être  rétablie , mais  encore  à être 
portée  à fa  perfedpn.  Ainfi  on  doit  efpérerque,  fous 
un  monarque  qui  ne  refpire  que  le  bien , 6c  fous 
Un  minière  des  finances  déjà  convaincu  par  Tes 

nres  connoilTances  que  la  liberté  & l’extenfion 
1 nax't£^jrion  intérieure  font  les  feuls  moyens 
d’élever  la  France  au  plus  haut  degré  de  puii*- 
fance,  le  gouvernement  admettra  un  plan  , dont 
l’exccution , peu  dilpendieufe , tend  évidemment  à 
cette  fin  «.  ^ F.) 

NAVIGUER,  V.  n.  Sc  quelquefois  aftif,  c’eft 
aller  en  mer  Ôc  faire  des  voyages  maritimes  vone 
naviguer  aux  laats  Ontntalts  O Occidtntales, 
Naviguer  un  vuijfeau , c’eft  le  faire  aller  & venir, 
le  manœuvrer  6c  lui  donner  tous  tes  n>ouvemens 
dont  il  efi  capable.  Ce  vailtcau  navigue  bien  , c'efi' 
b-dire,  qu’il  le  comporte  comme  il  laut,  qu’d  gou- 
venw  bwn  6c  porte  bien  h voWtècc.  Navigue^  fur 
le  plat , c’eft  tracer  fa  route  fur  une  carte  qui  n’eft 

f)as  réduite , c’efi-à-dire , fur  laquelle  il  n’y  a pas  de 
ongiiudc  marquée , afin  de  voir  à quelle  diftance  de 
terre  on  fe  trouve , 6c  dans  quel  point  de  la  boulTole 
elle  nous  refte.  Carte  plate.  Navigu^  fur 

le  rédwir,  c’eft  potier  fa  latitude  6c  fa  fôtipttltfe 
eftimées,  fur  une  cart.'oii  les  degrés  de  longitude 
font  marqués,  pour  voir  l'endroit  où  l’on  fe  trouve 
6c  diriger  fa  route  en  conféqucnce;  voyrj  Carte 
réduite.  Naviguer  d terre  ; lorsqu'on  a trop  ellimé 
de  chemin  en  longitude  pendant  une  traverfée,  ou 
lorfque  le  tranfport  des  courans  vous  a portés  de 
l’avant,  on  fe  trouve  arrivé  à terre  avant  le  vaifteau: 
c’eft-b-dire,  qu'on  s’eftime  à tene  lorfqu’on  en  eft 
encoreéloigné  ; ce  qui-fait  dire  par  plail'anteric,  qu’on 
navtgtie  d terre  , parce  qu'on  n’a  pas  navigué  luftc. 
Naviguer  jujle  , c’cll  arriver  à terre  par  une  eftime 
jufte  de  la  longitude  ; lorfque  retreur  de  l’eftime , ï 
l’arrivée  , n'eft  pas  au-deflùs  de  ao  à 30  lieues , on  ne 
la  regarde  pas  comme  cHcntielle , parce  qu'on  fé 
tient  toujours  en  garde  contre  de  pareilles  erreurs. 
Naviguer  la  fonde  d la  main , c’eft  fe  conduire  p.ir 
la  fonde,  enjeitant  le  plomb  fans  ceiTe:  nulle  part 
on  ne  fe  conduit  mieux  la  fonde  à la  main  que  clans 
. le  Gange , où  les  pilotes  de  cette  rivière  ont  une 
adrefte  fmgulièie  à jetter  le  plomb. 

NAVIRE  ou  vaiffeau^  f,  m.  c’eft  un  édifice  de 
charpente  bien  folide  6c  bien  lié  , par  la  difpofition 
des  Dois  de  toute  efpèce  6c  du  fer  qu’on  y emploie: 
ia  forme  eft  compliquée  à caufe  des  courbes  à dou- 
bles cooibures  qui  le  compofent , dans  le  fens  ver- 
ftcaffic  hprifontal  ; elle  ne  peut  être  déterminée  que 
^ Pip^kation  de  la  géométrie  & du  calcul  ; fa 
fa4||Br«  varie  félon  le  lervice  qu'on  en  exige.  Le 
navutt9t  fait  ^ur  marcher  fur  les  eaux  parle  moyen 
J40rùff  fm»t  Jll, 
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de  fes  voiles , qui  font  portées  fur  des  mit*  verticaux,’ 
dont  le  calcul  détermine  la  polition  6c  l’élévation  ; 
il  eft  toujours  deftiné  au  commerce  ou  à U guerre,' 
6c  il  a des  formes  différentes  félon  qu’il  doit  être 
employé  à l’une  ou  à l'autre  de  ces  deux  chofes. 
Enfin  le  navire  eft  la  plus  belle  invention  de  l’hom- 
me:  c’eft  une  machine  qui  tient  de  l’automate  ; Ü va 
comme  le  poHTon  fur  les  eaux , qu’il  traverfe  quel- 
quefois .ivcc  plus  de  quatre  lieues  6c  demie  de  vîtefte 
par  heure;  il  tient  deToifedU  par  fes  voiles , qui  frap- 
pées par  le  vent  lui  donnent  cette  rapidité  Je  mou- 
vement , qui  étonne  toujours  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumés  a un  fpeâacle  aufti  grand  6c  aufti  beau  : 
rien  n’eft  aufti  impofant  qu2  l’approche  d’un  vaifteau 
de  guerre  prêta  combattre:  cette  marche  rapide  6c 
unitorme  dont  l’œil  ne  voit  pas  le  principe  joint  à 
l’appareil  terrible  d’une  aniilerie  nombreufe,  bien 
dilf^fée  Ôc  fimétrifée , eft  un  fpcélacle  qui  en  impofâ 
aux  plus  réfolus.  Le  navire  porte  avec  lui  tout  ce 
qu’il  laut  pourfon  entretien,  tout  ce  qu’il  faut  pour 
combattre  ÔC  pour  faire  fubfifter  fept , huit  cents 
hommes;  quelquefois  mille  6conze  cents.  L;ifcience 
qui  prcfide  à fa  conftruétion  eft  coropliquée  6c  de- 
mande beaucoup  d’étude,  de  connoilumces  6c  d’ex- 
périences. yoyez  les  mots  Construction,  Évo- 
lution , 6cc.  î^avire du  roi-,  ce  font  des  vaifl*eaux 
frégates, corvettes  Ôcftûtes appartenant  àfamajefté, 
pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l’état , foutenlr  les 
colonies  françoifes,  ÔC  protéger  le  commerce.  Les 
navires  du  roi  font  commandés  par  des  officiers 
brevetés , réfidens dans  les  ports  Je  Breft, Toulon 
6c  Rochefort , où  fc  font  les  plus  forts  armemens 
des  forces  navales  du  royaume.  Navire  d fret',  c’cil 
un  vaifteau  loué  pour  poner  ; on  paye  par  ton- 
neau ou  par  quintal.  A fiy/re  armé,  c’eft  celui  à qui 
il  ne  manque  rien  pour  prendre  la  mer , foit  en  m.ir- 
chandifes  , foit  en  guerre  ; ainû  l’on  dit  : navire 
armé  en  marchandfes  ; 6c  navire  en  guerre  & mar^ 
chandifet , s'il  eft  montéd’un  bon  nombre  d’hommes 
6c  de  canons;  ou  navire  en  guerre  , s’il  eft  unique- 
ment armé  pour  attaquen  Navire  en  courfe;  c’eft 
celui  qui  eu  uniquement  armé  pour  croifer  fur  les 
ennemis.  Navire  déformé',  c’cftun  vailTeaudanS  le 
port,  fant  mSîs  ni  gréement , 6c  qui  n’a  ni  cquip.ige 
ni  artillerie.  Navire  bien  lié’,  c’eft  un  vaifteau  dont 
la  charpente  eft  bien  folide , bien  liée , bien  courbée , 
6c  bien  ferrée,  de  manière  qu’il  n’y  ait  aucun  jeu. 
Navire  arqué-,  c’eft  celui  dont  les  extrémités  ont 
tombé , de  forte  qu’il  a perdu  fon  gondolage , 6c 
que  fa  quille  fait  un  arc  dont  la  concavité  eft  en 
defTous.  Navire  frégaté  ; c’eft  un  vaifteau  gui  cil 
long  6c  ras, 6c  dont  l'apparence  eft  petite;  f^aifant 
voir  plutôt  une  trégate  qu’un  vaifteau  de  guerre: 
trorripeur  au  coup  d’œil.  Navire  dur  ; c’eft  celui  dont 
les  mouvemens  du  tangage  6c  du  roulis  fc  font  par 
fecouffes  dures  &c  vives.  Navire  doux  ; c'eft  celui 
dont  les  mouvemens  font  lents  6c  fe  terminent  fans 
iecoüftVs.  Navire  fale  \ c’eft  celui  dont  la  carène  eft 
pleine  de  coquillages  , 6c  d’herbes,  qui  retardent  fa 
vitefte.  Navire  condamné-,  c’eft  celui  qui  eft  trop* 
vieux  pour  pouvoir  naviguer.  Navire  fui  y a de 
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l’avtint  ; c*e(l  celui  qui  marche  fous  voiles:  le  vatf- 
feau  commence  à aller  de  l’avant  quand  U entre  en 
mouvement.  Suv  rt  qui  Je  ha.'ehien  au  vent,  c’eft- 
st-dirc,  qu’ij  tient  bien  le  plus  près , qu’il  dérive  peu 
& qu’il  gagne  au  vent.  Navire  pris  par  les  glaces  ; 
c’ell  celui  nui  cft  enferme  par  les  gUcc^  de  manière 
qu’il  ne  peut  fonir  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  déta- 
cnées,  difpîrlecs  ou  fondues.  Navire  bien  a^rarré, 
c^eft  celui  qui  ayant  de  bonnes  amarres  & de  bonnes 
ancres , les  a bien  difpçfées  pour  réfider  à tous  les 
mauvais  temps.  Navire  abandonné  ; c’eft  un  vaifleau 
que  réqulpage  a quitté , fans  que  perfonne  ait  refté 
à bord,  navire  qui  préfente  bien  au  vent  ; c’eft  celui 
qui  peut  garder  le  vent  dans  fes  voiles , en  préfentant 
plus  ptès  du  vent  qu’un  autre.  Navire  ! cri  de  l’honv 
me  qui  eft  en  vigie  , pour  annoncer  quil  voit  un 
vaiUeau  ; &:  il  ajoute  le  côté  où  il  paroit  : foit  au 
vent  ou  fous  le  vent,  de  l’avant  ou  de  l’arrière; 
pnr  le  travers,  ou  par  les  hanches,  ou  par  les 
boiïoirs. 

KAULAfiE,  f.  m.  vieux  terme  qui  fignifie  la 
paie  qu'on  donne  au  patron  pour  le  palTage.  (5). 

NAUMACHIE,  f f.  c'étoit  chez  les  anciens  un 
cirque  entoure  de  fiégcs  & de  portiques  dont  l’en- 
foncement étoit  rem|3i  d’eau  fit  dans  lequel  on  don- 
noit  le  fpcélaclc  d’un  combat  naval  ; voye^  le  Dic- 
tionnaire d'Architedure  Gvilc  & Hydraulique,  art. 
Naumachie.  ( 5 ). 

NEF , f f.  vieux  mot  qui  fignifie  navire.  ( S ). 

NEGRIER,  f.  m.  les  nég^riers  ou  vaüTeaux  n/- 
gr'iers  font  des  bâtimens  de  commerce  avec  lefquels 
on  va  faire  la  traite  des  negres  \ la  côte  de  Guinée, 
<Toù  oh  tr'ânTpdde  tes  efrfares  ï i’ Anurique.  Il  con- 
vient d’employer , pour  faire  cette  forte  de  commerce 
avec  quelque  fuccès , des  navires  de  trois  à quatre 
cents  tonneaux,  ayant  lo  pieds  de  cale.  Si  4 pieds 
4 pouces  de  hauteur  d’entrepont  franc-harrot  ou 
fous  les  harrots,  afin  de  pouvoir  embarquer  la  quan- 
tité d’eau  nécelTaire  pour  la  cargaifon  de  nègres  Sc . 
rccpiipage.&étre  à meme d’ctahlir  deux  rangsdV- 
claves  en  ent  r^ont , en  y échafaudant.  :J: 

NEPTUNt  ,f.m.c’cRlenom  ou  titredes  ouvrages 
d’Hydtographie  compofes  de  cartes,  plans  & iiif- 
truétions  relatives  à la  navigation  : quand  un  pareil 
ouvrage  contient  toutes  les  cartes  & mers  du  monde 
connu,  c'eft  un  neptune  pfnér^l , fur-tout  s’il  eft 
foutenu  d’une  mRnièlton  fur  les  dangers,  les  côtes, 
les  vents,  les  courans,  les  bancs,  profondeurs  & 
cpjalités  des  fondes.  Si  un  ^nqptsute  ne  comprend 
qu’une  p>rtie  du  g|^obe,on  ^ui  donne  le  nom  de  ; 
cette  partie.  CefljUaTi  que  M.  d’Aprés  a donné  | 
à fon  travail  le  nom  de  Neptune  Oriental , parce 
que  cet  ouvraa^iOuttiue  en  fon  genre  , comprend 
tout  ce  qu^eft  c^pru  à l’cR  du  Cap-dc-Bonne- 
£fpérancê*p>fqu*aux  Meluques;  c’eft-à-dire, toutes 
les  Indes^Orkutales  : ce  neptune  eft  de  la  première 
utiUié.*oC  raut  ce  qui  a paru  de  mieux  en  ce  genre: 
«Hihaîter  que  cet  auteur  eût  eu  le  temps, 
les  rnoycm  de  no  is  donner  le  neptune 
avec  le  meme  fuvccs  que  fon  neptune 
anentali  {.d.) 
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NEITRE,  f.  f.  ceR  «ne  efpèce  de  petite  flûte 
dont  les  hollandois  fe  fervent  pour  la  pèche  du 
hareng.  Elle  eft  d’environ  foixantc  tonneaux.  Ce 
terme  efl  apparemment  le  mot  François , & celui 
de  bûche  doit  venir  du  Flamand  buis;  ou  bien  il 
faut  que  le  terme  de  neure  foit  pour  les  bûches  du 
port  de  trente  lallcs , ou  foixante  tonneaux  feule- 
ment , puifqu’il  y en  a de  beaucoup  plus  grandes  ; 
car  d’ailleurs  la  dcfcription  d’une  neure , qui  eR  une 
cfpècc  de  petite  flûte , ou  flibot , convient  égale- 
ment à une  bûche,  Buch£.  ( Â). 

KEUV  E , è'cR  ce  qu’ Aubin  appelle  neure,  Voyei^ 
ce  mot. 

NEZ , f.  m.  éperon.  Voye^  ce  mot. 

Kez,  être  trop  fur  «cf  ; c’eR  être  trop  chargé 
fur  l’avant;  le  vaijfeau  tjl  trop  fur  nez;  c*di-a— 
dire  qu’il  eR  plus  calé  fur  Pavant  qu'il  ne  faut. 

NIVEAU,  f,  m. c’eR le paralléllfme horifonta! ; 
oinfi  tout  ce  oui  eR  de  niveau  , cR  parallèle  à l’ho- 
rifon.  Les  inltrumens  faits  pour  niveler  & drelTer 
les  édifices,  perpendiculairement  à l’horifon , ou  pa- 
rallèlement a ce  plan,  font  nommés  niveaux:  il  y 
a plufieurs  fortes  de  niveaux , félon  l’ufagc  qu'on 
veut  en  faire.  Les  niveaux  dont  on  fe  fert  pour  la 
conllruâion  des  vaiffeaux  font  funplcs;  un  plomb 
avec  un  fil  que  l’on  ajuRe  de  manière  qu*il  coupc 
en  deux  l'angle  droit  d’une  équerre  quarrée  eR  le 
plus  en  ufage , Si  fuffit  a presque  toutes  les  opé- 
rations , par  les  diverfes  manières  donc  on  s’en 
fert.  y oyei  au  lurplus  Construction  , l'an  du 
ebarpentier. 

NIVELER  un  vaiffeau  , v.  a.  c’eR  conRaterl’in- 
clinalfbn  qu’il  a fur  l’avant  ou  l’arricre , lorsqu’il 
cR  en  aflîctte , en  fe  fervant  d’un  niveau,  quon 
replace  au  même  endroit,  quand  on  a rechargé  le 
navire , afin  de  le  mettre  dans  la  même  fituation 
St  la  même  afiiette , pour  lui  conferver  fes  qualités. 

NOCHER , f.  m.  c’cR  un  vieux  terme  qui  a 
fignifié  pilote  , St  qui  fignihe  encore  quelque  part 
j maître  a équipage. 

^ NOCTÙRLA^E,  c’cR  un  inflrumcnt  dont  on 
fe  fervoit  autrefois , pour  trouver  à tontes  les  heures 
de  la  nuit , combien  l 'étoile  du  Nord  étoit  au-delTus 
ou  au-dcRbus  du  pôle. 

NCEUD,  f.  m.  On  appelle  nœud , en  aflrono- 
mie,  le  point  d’interfeâion  de  l’orbite  d'une  pla- 
nète , avec  l'écliptique.  K uye^  le  Dîiiionnaire  de 
Mathématiques, 

Nauo;  c’eR  un  entrelacement  de  deux  cordes , 
ou  des  deux  bouts  d’une  feule , qui  peut  fc  ferrer  de , 
manière  qu’il  rcRe  fixe  , les  deux  parties  aufll  bien 
unies  que  fi  elles  n’en  fail'oient  qu’une  : une  corde 
s’amarre  par  fes  deux  bouts , ou  par  le  milieti  félon 
le  nœud  dont  on  fe  fert  St  l'ufage  qu’on  en  veut 
faire. 

Les  fispires  îndlqucesci-deflous,  repréfentent  tous 
les  nœuds  , liens , Si  amarrages  ufites  dans  la 
marine.  ^ 

Figure  ioç  , nœud  plat , ou  nœud  marin  , fervant 
aux  matelots  à ber , fur  la  vergue , les  garccuce 
de  ris. 
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Fipire  ao6  , ncrud  d€  houUnt  Tervant  au»  pat* 
tes  cies  cArgues-fonds , cargues>boulincs  , pAun- 
quins , 6cc. 

Figure  a07 , neeud  aicoate  ^ qui  fert  aux  écoutes 
'îles  tocs  & voiles  d et  J , & aux  bouées. 

Figure  108  , ntxud  dt  \üche  ^ ftrvant  à ajuftcr 
en  iemblc  deux  ou  pluficurs  grelins  > pour  une 
touce,  âcc. 

Figure  109  n«ud  d'ungutlU  * qui  icrt  pour  em- 
Ibarqucr  des  quarts  de  farine,  des  ^tailles légères , 
& autres  objets  d'un  poids  mécLocre. 

Figure  aïo  nœud  dt  Sois  ^ qui  fcit  pour  cm- 
braller  une  pièce  de  bob , qu'on  veut  balcr  on 
traîner. 

Figure  liî  nœud  aagut  à é/ingue  ^ fervam  à 
hifTcr  un  homme  qui  va  travailler  à la  tete  d’un 
mât  dégarni , ou  pour  faire  une  élingue. 

Figure  ii2  dtmi^naud  , employé  pour  faire 
une  boucle  à certains  cordages  qui  fe  capèlent  à la 
tete  du  mât. 

Figure  îf  3 nœud  dt  jamh  de  chien  qui  cft  em- 
ployé pour  raccomcir  un  cordage,  pour  rcprcmlre 
ritagne  d'un  palan  qui  efl  trop  allongée , 6ic. 

Figure  114  nœud  à plein  poing , qui  fert  à icjoin- 
dre  promptement  deux  cordages , mats  qui  n*eft  bon 
que  dans  un  moment  preflié. 

Figure  21 5 nœud  de  hauban  oweui  de  porc  double , 
qui  fert  à rejoindre  très-prompterncnt  les  haubans, 
les  gafaubans  ou  les  autres  manœuvres  dormantes  , 
rompues  dam  un  combar  ; pour  le  faire  on  détord 
une  longueur  fuffifantc  de  trois,cordcns  de  chacun 
des  bouts , qu'on  veut  rejoindre , 5c  on  rapproche 
les  deux  cordages , en  fuifant  entrer  les  cordons 
l’un  dans  ch^ue  intervalle  des  cordons  de  l'autre 
( Koyrp  P ) \ ensuite  on  fait  avec  les  trois  cordons 
de  chacim  des  cordages  , l’un  apres  l’autre,  un  cul 
do  porc  funple  ( roye\Sg.  117  ) en  embraiTant 
le  gros  cordage,  6c  le  laiiLnt  dans  le* milieu  de 
chacun  de  ces  deux  culs  de  porc:  quand  on  a bien 
ferré  les  fix  torons , & les  nœuds , on  coupe  le  fu- 
pciflu  de  chaque  toron,  & le  cul  de  porc  doublet;^ 
fait.  ( y<>yT[  O O fiç.  ai  O. 

Ce  nœud  n’cft  employé  que  peur  les  manaettva'# 
doimantcs,  parce  qu'il  a itcp  de  grpnxur,pour 
les  manœas'tes  qui  paflent  dans  des  poulies. 

Figure  21 6 guèufe  de  ce  nœud  fert  h 

prendre  avec  un  croc  de  palan,  la  ride  d'u.n  hauban 
qu'on  veut  rider. 

Figure  217  cul-de-porc  nœitd  qui  fe  fait  au 
bout  d’im  côrJace  ^ pour  y former  ün  boüion  j il 
Fert  pour  les  boîfes  a bouton , pour*  les  holîc^  <îc 
bout,  pour  celles  des  vergaes , pouf  les  holTes 
du  aible , pour  les  ellrcpfs  de  pbuHes  de  baffes- 
Twles;  &c. 

• Pour  faire  le  cul-de-porç  fimple  fur  le  bout  d’un 
cordage , on  détord  une  longueur  fuffifante  . c trois 
cordons  , ou  torons  de  ce  cordage , & on  les 
fpRrelaxe  enfemWe  de  la  manière  repréfentee  en 
•H  'Caûnte  on  ferre  rejoint  le  nœud  que  ces 
treNfcdedom  t'ormem  enfemhle,  6c  lo  cord.’ge  le 
trouvrcocDsie  ü-elt  liguré  en  é;  «dors  on  ouvre 
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par  deflbas,  avec  une  épilToire , le  tnîlîou  de  ce 
bouton;  on  paffe  fuccefltvement  le  bout  <}e  choque 
cordon  dans  le  milieu  du  bouton , en  lui  faifant 
faire  un  demi-tour  en  dclTous  du  bouton , en  fui- 
vant  le  fens  du  commettage  des  autres  cordons  » 
de  forte  que  les  trois  cordons  relTorfcnî  par  le 
iTt'licu  du  bouton,  6c  fe  rejoignent  eni.mMecom* 
me  on  le  voit  en  c : on  lie  les  trois  cordons  for- 
tement enfembîe , avec  un  menu  cordage , tout 
près  do  bouton  ; on  couj^  le  fiiperdu  dos  tro{s 
cordens , 6c  le  cu!-de-porc  fiinplc  eft  fait. 

Figure  218,  caf-dr-porc  avec  té:e  d:  m^rr  ,qui 
fe  fait  comme  le  précédent  , avec  la  différence 
qu’au  lieu  de  lier  limplement  les  torons  enfembîe 
fur  le  bouton,  on  en  forme  tomme  une  couronne, 
en  les  entrelaçant  l’un  deifs  l'autre.  ; 

Figure  219,  cuMe-rore  avec  tltc  d'allouette.^ 

3ui  fe  pratique  for  un  ccyrd^e  commis  à la  façon 
es  cables , comme  les  boues  du  cable  fixées  à 
des  boucles  fur  le  premier  pont , 6cc  ; fa  difTcrence 
confille  dam  la  forte  de  couronne  ou  einrelace- 
ment  fait  au-dclTus  du  bouton , avec  les  neuf 
torons  dont  le  cordage  cif  compofé. 

Figure  220,  tourae\ite\  le  tournevirc  cft  un 
cordage  médiocre , joint  {xir  fes  deux  bouts , auquel 
on  fait  faire  deux  ou  trois  tours  fur  le  Cuhefian , fup 
lequel  il  forme  une  efpèce  de  chaîne  fans  (in  {yoyep^ 
la  figure  7 1 1 ) ; U garni  de  difbnce  en  dilUnce  de 
nœuds  ou  Doutons  afléz  proches,  auxquels  e(l  fuifte 
fucccfïivemcnt  avec  des  garcettes  , une  certaine 
longueur  du  cable.  L’ufage  de  cette  invention  eft 
que,  le  cable  étant  trop  gros  8f  trop  peu  flexible 
pour  être  dés'idé  fur  le  cabcftan  , V l’aide  da 
tournevire  , on  le  vire  dans  le  vaiflTeau  pour  lever 
l’ancre:  le  pont  du  vailTeau,  6c  fur-iotlt  les  cour* 
bes  de  bittés , font  garnies  de  boucles  de  fer  aux- 
quelles font  fixées  des  boflés  à bouton,  munies 
o'une  éguillette  , ou  menu  cordage , avec  lequel 
ou  fa'iftt  le  cmble  fucceflhvemcnt  à mefure  qu’il 
entre  dans  le  vailTcau  ; & lorfqu’on  en  lâche  une 
vers  l’arrière , on  en  foifit  une  nouTcile  en  avant. 
q q 220  ) œillet*  du  tournevire  praticpiés  â Tes 
deux  l^uts  r mariage  du  tournevire  , trunièie  d’oniV 
enfembîe  ou  d’éguilletcr  lesdetix  (rülcts  du  toumo 
vîre.  zj  boutons  ^pommes  owfape*  du.  tournexirc^ 
formant  autant  d\irréts  ou  de  points  d’appui , pour 
les  aiguillettes  des  bofTes,  a l’aide  dcfquels  ou 
joint  fiicceirivemcnt  le  cable  avec  le  tournevire. 

Figure  211,  tour-mort  avec  deux  demi-clés \ 
c’efè  un  noeud  tre— Or,  fervant  à amarrer  un  mât 
de  htmc  qu’on  veut  hilTîr  dans  le  vailTeau , &c. 

Figure  222,  é:alingu>c  d’oria  de  petite  ancre  ^ 
manière  de  fixer  l’orin  fur  une  petite  ancre:  pour 
celle  d’orin  des  grandes  ancres , v<?yr^  s s figure 
194  & l’explication  du  mot  orîn- 
Figure  2'3  , éia’ingure  de  grapin  ; manière  de 
fixer  un  greli.i  ou  cablot  fur  un  grapin. 

Figtm?  224  «/.?<:, boucle  faite  à un  cordage  en 
entrela^nt  ou  épKTam  fes  torons  fur  îui-méme. 

F gure  225  & 2i6  , œillet  & colle:  d^étJi  ; manière 
de  former  le  haat  d'un  étal  j>our  lè  capelcr  ou  juer 
B 2 
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fur  la  tète  du  màt  ; ce  cordage  étant  commis  en 
quatre , on  Ui(Tele  bout  ouvert  comme  en  la  heure 
%z6  on  paHe  l’autre  bout  du  cordage  dans  cet  tsillet  u 
( 225  ) , & on  le  remonte  iufqu’a  ce  qu’il  forme  la 

boucle  ou  collet  yyy>  de  grandeur  convenable 
pnur  pouvoir  palTer  facilement  fur  la  tcte  du  mât  : 
il  cft  retenu  à cette  ouverture  nécenatrc , pur  un 
gros  bouton  appelé  pomme  d'iiaï  x,  6c  le  tout  ed 
xecouvert  & eimi  d’un  entrelacement  de  menu 
cordage  & de  fourrure,  comme  on  le  voit  en  cette 
figure  225. 

Figure  227 , outue  de  rat , la  queue  de  rat  s’eaé- 
cute  fur  un  grelin  ou  cordage  deux  fois  commis, 
afin  de  le  faire  terminer  en  pointe.  On  1a  fait  en 
retrai'.chant  fuccdllvement  un  des  torons  du  cor> 
*dage , les  arrêtant  convenablement , & recouvrant 
le  tout  d’un  entrelacement  de  menu  cordage  ou 
ligne  : de  cette  manière  ce  grelin  ell  propre  à pafler 
fréquemment  par  quelque  trou , fans  rilquer  de  fe 
défaire  par  le  frottement. 

Figures  228 , 229  & 230 , éplfTure  voyei  Épis* 
S£&. 

NaUD-coH/<i«r  ; c’eft  un  noeud  Ample  fait  avec 
le  bout  (Tun  Aiin , fur  le  dlin  même , de  manière 
qu’il  fert  de  boucle,  dans  laquelle  le  Alin  palTe 
librement,  pour  fe  ferrer  fur  le  fardeau  par  le  fcul 
edet  delà  péfanteur,  voyr{  Laguis. 

NciVDdr  la  Hgn*  du  loc^  Loc. 

NOIALLE  ou  noya/U  \ fortes  de  toiles  è voile 
qui  prennent  ce*  nom  d'un  lieu  aux  environs  de 
Rennes  , oii  il  s!ca  brique  le  plus.  K oye^  le  Dif 
tionnairt  du  Commerce , tome  i//,  page  ) to. 
au  furplus  le  mot  NakufaCTUR£  dt  toUt  d yoiU 
de  celuh^i. 

NOIR  de  fumée,  f.  m.  c’eft  le  dépôt  que  laiffe 
la  fumée  d'huile  ou  de  réAne  , dans  le  vaiAêau  ob 
on  la  fait  monter,  & dont  te  haut  eA  tapiiîé  de 
peaux  de  mouton,  la  laine  en  dehors,  pour  Axer 
le  noir  & le  recevoir.  Ce  noir  de  fumée  fert  à 
jioircir  les  mâts  & vergues , les  préceintes  & tous 
les  endroits  du  vaiAeau  qu’on  veut  peindre  en  noir. 
On  délayé  te  noir  avec  de  l’huile  de  noix , ou 
avec  du  goudron,  félon  l’endroit  ou  on  veut  l’ap- 
pliquer. 

NOIX  , ou  tête  de  cabeftan  , f.  f.  c*eA  la  tcte 
dans  laquelle  font  percés  les  amelottes  pour  placer 
les  barres.  ( Cabestan), 

Noix  de  màti  c’eA  un  renfort  de  hoUfogg 
( fi,  714  ) qu'on  laiAe  à la  tête  des  mâts  de  hune, 
ainfi  qu'à  celle  de  ceux  de  perroquet  • pour  fervir 
de  fupport  aux  barres  de  ^rroquet  & aux  cape* 
la  *es:  quand  le  bois  n'eA  pas  aAea  foit  pour  con* 
lerver  cette  noix,  on  met  des  ioitereaux  d'un  bois 
plus  dur  que  le  fapin , ce  qui  rend  cette  partie 
plus  forte  & plus  folidc. 

NOLIS,  Holifer^  nolifemcnt  : voye^  Affrete- 
raent.  Affréter. 

NOMBRE  itor  : voye^  CvctF  lunaire^ 

NÜN-vttr , on  exprime  par  ce  terme  U brume, 
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lorfqu'elle  eA  A épaiAe  qu'on  ne  peut  décous'rir 
parage  ob  l'on  cA  ; on  dit  qu'un  valA'eau  a péri 
par  non  vue:  c'eA-à-dire  faute  d'avoir  pu  décou* 
vrir  les  côtes  Ôc  les  bancs  ( 6 ). 

NORD,  f.  m.  celui  des  points  de  rencontre,* 
dans  la  fphère , de  tous  les  méridiens  qui  fe  trouve 
à gauche  d'un  obfervateur  regardant  du  côté  du 
levant , ' ou  du  lieu  ou  le  folcil  fe  lève.  On  eA 
au  nor^d’un  objet , lorfqu'on  fe  trouve  plus  prèa 
du  nord  que  cet  objet. 

Nord  quart  nord^d. 

Nord  nor<^-eA. 

NoRD-eA  quart  de  nord. 

Nord-cA:  on  prononce  nordé, 

Nord-cA  quart  d’cAi 
Nord  d’oueA  quart  d’oueA. 

NoRO-oueA  : on  prononce  noroh, 

NoAD-oueA  quart  de  nord. 

Nord  nor^-oueA. 

Nord  quart  nora-oueA. 

NoRD-f/?/r , v.  n.  c'eA  une  manière  de  dire  que 
l'aiguille  aimantée  décline  du  nord  vers  i'cA , voye^ 
Variatiok. 

NoRD-oi//j?<r,  V.  n.  décliner  vers  l’oue A, par- 
lant de  la  déclinaifon  ou  variation  de  la  bouiTole 
du  nord  vers  ce  point  de  l’horifon.  Koyrç  Va- 
riation. 

NOURRITURE  de  temps , f.  f.  c’eA  un  horifon 
chargé , un  temps  couvert  de  nuages  fous  l’appa- 
rence de  balles  de  laine,  quelques  grains  & gre- 
aaille&qui  encre.tieohem  le  vent  ae  la  même  partie  l 
alon  le  temps  eA  nourri. 

NOVICE , f.  m.  appremif  matelot. 

NOYALE  ou  noyalle  ; voyer  Noialle. 

' NOYÉ , É£,  adj.  vnijfeau  nc^e  ; c’eA  un  vai Acait 
trop  chargié , dont  la  batterie  eA  A près  de  la  fuper* 
Acie  de  reau , qu'il  ne  peut  ouvrir  fes  fabordf 
pour  faire  jouer  fon  artillerie  : alors  on  dit  que 
ce  vaifftau  a fa  batterie  noyée.  Si  un  vaiAeau  eA 
tiop  chargé  fur  l'avant,  alors  on  dit  quV/  ef  noyé 
jur  le  ne^  \ s'il  eA  trop  calé  fur  rarricre  ,/a  batif 
rie  ef  noyée  fur  Carrière. 

NUAGE , f.  m.  eAet  des  vapeurs  & exhalaîfons 
qui  s'élèvent  de  ta  furface  de  la  terre  dans  l’air: 
elles  produifent  ces  météores  qui  privent  de  la  vue 
des  aAres , interceptent  une  partie  de  leur  lumière, 
font  agités  par  les  vents  , retontbent  en  pluie , de 
fouvent,  lancent  des  traits  de  feu  & fulminent^ 
voye^  y pour  l’explicaticm  de  ces  dlfferens  phéno- 
mènes , le  Dictionnaire  de  Phyfique. 

NUAISON , f.  f.  on  donne  ce  nom  au  temp» 
que  dure  un  vent  fait , de  quelque  partie  qu'il 
(oufHe  : par  exemple , en  Europe  lorfqu’on  voit 
que  le  vent  fc  range  au  nord  Ôc  au  nord-eA  en 
beauture,  on  dit  que  la  nuaifondii  nord-eA  com- 
mence ^ parce  qu’ordinairement  on  voit  le  vent 
fouffler  Je  cette  partie  pend.int  pluAeurs  jours  de 
fuite:  on  l’a  vus’/ tenir  un  mois,  deux  & trois; 
nuis  rarement  les  nuaifoas  font-elles  de  plus  dq 
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^ ^ ^ 20  JOUR  : c*eft  la  même  chofe  pour  U nuaifon 
du  fud-oued  6c  <le  l*oue(l.  Noui  fortlmts  du  port  <iti 
€om.ntnctmtnî  tCunt  nuajlun  nofd^ejt  qui  nous 
puaa  jufqiàûux  \tnts  alt\ès, 

N U t oo  nuit^  f.  f.  y<>yt\  Nuage  : les  nuts 
cha(tcnt  du  nord , lorfqu’el^e»  courent  ilu  noru  au 
fud  avec  le  vent  dans  i'immenfité  de  Tair  : lî  elles 
ont  une  autre  direélion  , on  1a  dcfigne  pur  le  nom 
de  la  parue  coouaire  à celle  où  elles  fe  ponent. 


Les  unes  vont  contre  le  vent*  parce  que  leur  cours 
dt  contre  la  direction  du  vint  ».duel  * ou  plutôt  de 
celui  qui  le  tait  fentir  au-cielTuu$,  où  nous  ibmmes  ; 
cela  arrive  lorl'qu'il  a venté  grand  frais  d'une  par« 
tte,  & que  le  vent  a changé  fubitemem , de  iorte 
que  les  nuages  n'ont  point  encore  changé  de  iii« 
redîon  , ou  qu'ils  font  fujets  * là-haut , à l'un- 
puliion  o’ua  vent  contraire  à celui  qu'oa  fect 
en  bas. 
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Oî  , rfUû/f,d! /iVf;  manière  courte 

de  donner  !a  voix  , pour  faire  réunir  les  edorts  de 
chaque  homme  dans  le  meme  mftrni , afin  de  pro- 
duire un  plus  cr.ind  efl’ct , voytt  Chantlr. 

OBSEKV'ATION,  f.  f.  Voifervation  dcsailrcs, 
c*eft  un  des  principaux  moyens  de  fe  conduire  en 
mer.  Voyti  Latuude  , Longitude  , Ampli- 
tude. 

OBSERVÉ,  ÉE,  adj.  c’oR  la  latitude  que  nous 
donne  en  mer , robfervation  d’un  adre , paroppo- 
fition  ï la  latitude  efiimec,  qui  provient  des  moyens 
peu  exads  d'avoir  la  direüton  de  la  route  & la 
quantité  de  chemin.  Latitude,  Correc- 

tion l/c  rcute» 

OCCA5E,  ( amplitude  ),  vcycf  Amplitude. 

OCCIDENT,  f.  m.  c'ed,  cx.idemcni  parlant , 
le  point  de  l’horifon  vers  le  couchant  , qui  cft 
éloigné  du  nord  & du  fud  de  90  degrés , éi  que 
l’on  appelle  ouc/f^voye^  hovJfo!t  : d.ins  une  accep- 
tion pliisgtnércle,  il  lignifie  le  couch.nt,  & alors 
on  didingiie  deux  oiddtnis  , celui  d'été , Qc  celui 
d'hivcr;on  peut  en  ajouter  un  troifième , qui  ed 
le  vrai  oucji , parce  rji’il  arrive  , lorî’qiie  le  foled  cd 
a l’équateur  , qu’il  fc  couche  exactement  a U 
même  diRnnec  du  nord  qnc  du  fttd?  Vvevrdmt  d'été 
dans  notre  hé  ahphèrc  efi  marqué  par  le  point  de 
rhorlfon  du  oiuft  vers  le  nord  , otx  le  l’olcU  fe 
couche  lorfqu’il  cft  à la  première  minute  de  l’écre- 
vific , parce  que  c’eft  l’infU-nt  du  plus  ^nd  jour 
en  Europe:  comme  du  plus  petit  au  ir.eme  degré 
de  latitude  fud,  que  celui  ou  fe  fait  i'ohfcnation 
au  nord  de  l'équateur.  Voccident  d’hiver  c!l  mar- 
qué par  le  point  de  l’horifon  du  ou>:A  vers  le  fud , 
où  on  voit  le  foletl  fc  coucher,  quand  il  entre 
dans  la  première  minute  du  capiicomc,  parce  que 
cVft  le  moment  du  plus  court  jour  de  l'année  pour 
lu  partie  du  nord  de  réquatcur:  comme  c’cR  celui 
du  plus  long,  pour  la  partie  du  fud.  Il  faut  obfer- 
ver  que  Voccidtnt  d’été  & d’hiver  cft  plus  ou  moins 
éloigné  du  vrai  ouell,  félon  que  l’on  cft  plus  ou 
moins  éloigné  de  l’équateur  : plus  on  a de  degrés 
de  latitude , plus  le  point  où  le  couche  le  foUil  dl 
éloigne  de  l’ouefi,  cL  moins  la  latirudc  efi  forte , 
plus  il  en  efi  près  {IS). 

OCÉAN , f.  m.  c’eft  ce  grand  amas  d’eau  Talée 
qui  répare  les  deux  continens,  6c  qui  e;ttourc  toutes 
les  terres,  l^oye^  Mer. 

OCTANT,  f.  m.  c’eft  un  inftrumcnt  de  réflexion 
propre  à faire  en  mer  différentes  obfcrvations  des 
aftres.  Avant  le  fextjne , &.  le  cer^U  de  réflexion  , 
veyrj  ces  mots , c’etoit  rinftrumcni  le  plus  parfait. 
Sa  cqnftrudion  & l’uf. ge  qu’on  en  fait,  lont  fon- 
dés fur  une  prcpriéic  ües  miroiiS  plans , qu’il  cft 


à propos  de  faire  coonoitre  avant  que  d’aller  plct 
loin.  0 

Soient  D E Sl  C B deux  miroirs 

plans  ; il  un  rayon  de  lumière  venu  Tuivant  1a  ligne 
O K , rencontre  U Turface  du  miroir  D £ , il  ré- 
jaillit, ou  fe  rcfléchlt  , lorfqu'il  eft  en  X , de 
manière  que  fa  nouvelle  route  K A fait,  avec  le 
miroir  0£,  un  angle  A KD  égale  à celui  OKE 
qu’elle  faifoic  avec  le  même  miroir  dn  côté  oppofé. 
C'eft  une  propriété  conftatéc  par  l’expérience , & 
que  l'on  énonce  en  dif%nt , que  l'angle  de  réflexion 
AKD  eft  cgjle  a l’angle  d'incidsme  OKE. 

Donc  fl  le  rayon  rclléchi  K A ^ rencontre  fur 
fa  route  le  miroir  plan  B C,  il  le  rcflcchira  de  nou- 
veau, en  fail'ani  l'ande  de  réflexion  SAB^  égal 
à l'angle  d’incidence  KAC\  concevons  maintenant 
que  l’on  fafte  tourner  le  miroir  li  C autour  du  point 
w,dc  1a  quantité  angulaire  quelconque  BAf, 
enforte  qu’il  vienne  dans  la  pofrtion  £G;  il  eft 
clair  que  l’angle  d’incidence  du  rayon  K A étant 
plus  pviit , l’angle  de  réflexion  doit  être  aulii  plus 
petit,  & que  par  confequent  le  rayon  rctlcchine 
peut  plus  être  AS , mais  une  autre  ligne  AS\  qui 
fulTc  un  angle  moindre  avec  G F , & qui  par  con- 
féquci.c  fera  un  angle  irvec  A S.  Or  cet  angle  S A S' 
eft  préci:ément  ledouUe  de  celui  B A F,  que  fait  la 
pofuiou  aéluclle  £G  du  miroir,  avec  l'a  première 
pofition  BC\  . 

En  effet,  Tangle  X >4  S compris  entre  Hncidcnt 
K A Si  fon  ré'tUchi  WS,  vaut  toujours  iSo**, 
moms  In  fomme  de  l’angle  d’incidence  de  l’angle 
de  réflexion  ; c’eft-à-dire,  moins  le  double  de  l’argle 
dlncidcnce  : donc , fi  par  le  mouvement  du  miroir 
l’angle  d’incidence  diminue  ou  augmente  d’une 
certaine  quantité,  l’angle  compris  entre  Tmcident 
£c  le  rcf.cchi,  augmentera  su  contraire  ou  dimi- 
nuera du  double  de  cette  quantité  ; c’eft-i-dire 
que  l’au^entation  S A S'  furx  cnuc  à l'angle  K A S, 
en  vertu  du  mouvement  du  miroir , fera  double 
de  la  diminution  G WG,  que  reçoit  par  la  même 
caufe  l’angle  d'incidence  K A C,  ou  double  du  mou- 
vement angulaire  du  miroir. 

Donc  réciproquement , fi  l’on  firppofe  qu’un  ocll 
placé  en  O fur  la  droite  A*  O , voie  l’objet  ô à 
l'aide  de  deux  miroirs  £C',  EU  en  vertu  de  deux 
réflîxions  que  le  ra^cn  SA  éprouve  lùccelfivc- 
nient  en  6c  en  A , U ne  pourra  voir  le  même 
objet  placé  en  y,  qu'.»utam  que  , le  miroir  DE 
rUt  int  à la  meme  place , on  fêta  mouvoir  le  miroir 
d’une  quantité  B AF,  qui  folt  moitié  de 
l’angle  SAS' , compris  entre  le»  deux  poiitions  de 
l'objet:  d'.)prcs  ce»  principe» , voici  la  cor«ftraétioQ 
du  i'ciUa:, 
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B/fC  (/^.  715  ) eft  un  demi>quart  d€  cercle, 
ou  une  huitumepanie  du  cercle,  dont  Tare  eft 
diviftf  en  90  perdes.  Au  centre  A , & perpencU- 
cuîaireir.cnt  au  plan  de  rinftnirr.cnt , eft  placé  un 
miroir  plan  Hxé  a Talidade  A D ^ 6c  mohile  avec 
elle  autour  du  cenne  A,  A quelque  dl/lmcc  de 
A , eA  place  perpend’cula  rt-incr.t  au  plan  c'e  l'ini** 
trun.ent,&  fixé  au  coté  A IS^xitx  petit  miroir  plan 
de  glace , dont  il  n’y  a qu’une  partie  nui  Toit  éta> 
mec , favoir  celle  qui  eA  la  plus  voiune  du  coté 
, ou  du  plan  de  rinAtumem;  l'autre  partie  cA 
fans  étain  , 6c  fert  à voir  diredement  rhorifon 
auquel  on  vife,  à l’aide  d’une  ptnmile,  ou  d’une 
petite  lunette  que  l’on  place  fur  le  côté  AC  y de 
manière  que  fon  axe  réponde  fur  le  petit  miroir, 
au  milieu  de  U ligne  qui  fépare  la  partie  étamee , 
de  la  partie  non-étamcc.  Quelquefois  le  petit  miroir 
cA  entièrement  ctamé  à U réferve  d’un  petit  efpace 
vers  le  mtUeu  que  l’on  laiffe  tranfparent  pour 
voir  dircélement  rhorifon.  1 

La  pofition  du  miroir  K , & celle  du  miroir  A 
doivent  être  telles  que,  lorl'que  l'alidade  AD 
tombera  fur  le  rayon  A C , qui  va  au  point  réro 
de  ta  graduation  de  l’arc  BC,  A foit  paroJièie, 
à K. 

On  obferVera  de  plus  pour  faciliter  les  obfcrva- 
tionsqui  fe  feront  près  ou  zénith  d’incliner  un  peu 
le  miroir  A ^ à l'égard  de  la  ligne  de  foi  de  l’ali- 
dade J c‘cA*a-dire  de  tourner  la  partie  inférieure 
de  ce  miroir  un  peu  plus  vers  B , <|uc  vers  C. 

L’in  Animent  et  mt  tenu  dans  un  plan  vertical, 
& l’alidade  étant  fur  zéro , A , à l’aide  de  la  hmette  " 
on  regarde  le  terme  de  l*horifon  à travers  l.i  partie 
tr;!nfparente,  on  doit  voir  on  même-temps  fon  ima- 
ge dans  la  partie  étaméc  placée  à côté , fur  une 
même  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan  de  l’inf- 
tfument.  Car  à caufe  de  U médiocrité  de  l’inter- 
valle AK  y les  rayons  BAqu't  venant  deTextre- 
mité  de  l'horifon  tombent  fur  le  miroir  A,  font 
fenfiblement  parallèles  à ceux  H KO  y qui  viennent 
du  même  terme  fur  la  partie  tranfparente  du  mi- 
roir K.  Mais  les  deux  miroirs  étant  parallèles,  il  cA 
aifé  de  voir  qu’après  les  deux  réflexions,  le  der- 
nier relié-,  hi  K O , fera  parallèle  h H A \\\  fera  donc 
aulTi  parallèle  à HK  , Âc  placé  à côté  de  lui. 

Suppofons  prefentement  que  l’alidade  A D étant 
toujours  fur  le  premier  point  de  la  graduation  , 
on  veuille  ohferver  un  allrc  5 , & déterminer  fa 
hauteur  5 >4//  au*defftis  de  l’horifon. 

Tenant  l’inArument  s'criicalcment , 6t  dans  le 
plan  que  l’on  conçoit  pafTer  par  le  centre  A & 
par  l’aArc , on  vifera  a l’aide  de  la  lunette , au 
terme  de  l’horifon,  à travers  de  la  panie  non  éta- 
mée  ; puis  on  fera  defeendre  l’alidade  vers  B , 
jufqu’àce  qu’on  voie  arriver  l’image  de  l’aArc  fur 
la  partie  étamee  du  petit  miroir , & qu'on  l’y 
voie  placée  fur  une  mente  ligne  avec  l’horifon , 
vu  par  la  partie  non  étamee:  alors  l’angle  CAD 
parcouru  par  l’alidade , 6c  par  conféquent  par  le 
jniroir  A , fera  préciféntent  la  moitié  de  l’angle 
U yî  S.  Mais  comme  l’arc  B Cde  45%  cil  divifé  en 
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90  parties , qui  font  par  conféquent  d’nn  demi-degré 
chacune,  il  s en  luit  que  pour  avoir  tout  de  fuite 
le  nombre  de  degrés  de  la  hauteur  H AS  y il  n’y 
a qa’i  compter  ks  demi -degrés  CD,  pour  des 
deercs  entiers. 

Tl  but,  autant  qu’il  eApoflible,  bire  convenir 
l'image  del’aAre  , ou  du  point  qu’on  en  obfcrve  , 
avec  le  point  d'imcrfeélion  de  l’horifon  , 6c  de  U* 
bgne  qui  fé|)are  b partie  étamee,  de  celle  qui  ne 
TeA  pas.  Neanmoins  quand  le  point  qu’on  obferve 
feioit  à quelque  diAance  de  cette  dernière  ligne  ,* 
rerreur  cjui  peut  en  réfulter  cil  fort  petite  ptut 
ctre  négligée  ; mais  ce  qui  importe  plus  . c’eA  de 
bien  déterminer  le  comad  de  l’aAre  avec  l’horifon. 
Pour  mieux  s’en  aAurer,on  fait  balancer  légère- 
ment l’osant  à droite  & à gauclie  \ alors  fi  le  con- 
tact eA  exad  & que  r.iAre  ne  change  pas  fenfible- 
ment  de  hauteur  pendant  cette  manoeuvre , il  doit 
au  moindre  mouvement  paroitre  fe  détacher  de 
rhorifon,  en  s’élevant.  Tel  cA  Tufigc  del’oéirif 
loriqu’on  prend  hauteur  par  devant;  mais  il  but 
ajouter  à tout  ceci  quelques  obfervations. 

Avant  que  de  faire  ubge  de  cet  inAmment, 
il  but  le  vérifier  : cette  vérification  doit  avoir 
deux  objets  ; le  prenûer  de  s’aflurer  fi  le  petit 
miroir  K eA  perpendiculaire  au  plan  de  l’inAru- 
ment. S'il  ne  l’étoii  pas , on  s’en  appercevroit  à 
ce  qu'en  regardant  l'horifon  à travers  b partie  non 
étamée  6c  Ion  image  dans  b partie  étaméc , celle- 
ci  ne  fe  trouveroit  pas  dans  un  même  «Uigncmeiic 
avec  U première,  mais  feroit  un  angle  avec  elle; 
■pour  y remédier,  on  a pbeé  fur  le  pied  de  U 
monture  du  petit  miroir,  un;  petite  vis  qui  fert. 
à \i  redrefler. 

On  peut  faire  encore  cette  vérification  le  foîr 
pendant  le  crépufcule , en  regardant  a tras'ers  la 
partie  étamée  quclqu’aAre  brillant  ; alors  fi  l’on 
fait  mouvoir  un  peu  l'alidade , de  pan  & d’autre 
au  point  zéro  de  la  graduation  , on  {>ourra  faire 
fuivre  à l’aifrc  b ligne  qui  fépare  b p.irtie  étamée 
de  la  partie  non  étamee , ou  une  parallèle  a cette 
ligne , fl  le  petit  miroir  cA  perpendiculaire  au  plan 
de  l’inArumeni.  Si  au  contraire  il  ne  l'cA  pas , l’aAre 
’pendmt  ce  monvement  de  l'alidade  , paroitra 
décrire  une  ligne  oblique  à cette  ligne  de  fé- 
paration. 

Le  fécond  objet  de  vérification  eA  le  parallé- 
Hfme  des  mitoirs.  Lorfqu  on  fe  fera  aAiiré  que  le 
petit  miroir  K eA  perpendiculaire  au  plan  del’inf- 
trument,  on  rcconnoitra  que  les  deux  miroirs  font 
bien  difpoiés , fi , en  regardant  le  terme  de  l’horifon , 
ou  un  autre  objet  quel  conque  fort  éloigné , on  peut  en 
mettant  l'alidade  fur  le  point  zéro  delà  graduation  , 
faire  arriver  l'image  de  cet  objet , avec  cet  objet 
meme,  vu  h travers  la  partie  non  étamée;  les  faire 
arriver , .dis-je,  dans  un  meme  point , ou  dans  une 
même  ligne  perpendiculaire  au  plan  de  l’inArument. 
Si,  lors  de  ce  concours,  l'alidade  ne  répondoitpas 
à zéro,  ce  feroit  une  preuve  que  les  deux  miroirs 
r.e  font  pas  difpofcs  comme  il  faut  *,  & les  hmitcurs 
que  l'on  obfen  eroit  feroieot  trop  grandes  ou  trop 
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pcthes  , fclon  que  le  point  oU  l’alidade  doit  être 
arrêtée  pour  ce  concours,  Tcroit  en  dehors  ou  en 
dedans  de  l’arc  j4B.  11  faudroit  donc  ou  ccrtigcr 
U pofuion  des  miroirs , en  touchant  à leurs  fup* 
ports , ou  bien  retrancher  dans  le  premier  cas , & 
ajouter  dans  le  fécond  , à chaque  hauteur  obfcrvée , 
la  quantité  dont  l'alidade  fe  trouve  éloignée  du 
point  o’’,  lors  de  la  véritication. 

Quant  aux  miroirs  eux-mêmes  , il  eft  efreniicl 
qu’ils  foicm  parfaitement  plans,  & que  les  deux 
faces  foient  exaélement  parallèles , s ils  font  de 
glace;  fans  quoi  l’image , qui  en  général  fe  répète 
autant  de  fois  qu'il  y a de  fuifaces  différemment 
pofées , feroit  irrcgolière  & ne  feroit  pas  vue  dans 
lés  véritables  dimenftons.  Lorfquon  obferve  le 
foleil^  on  tempère  la  force  de  fa  lumièrn  à l’aide 
de  quelques  verres  colorés  , placés  entre  les  deux 
miroirs,  &qui  tiennent  à l’intlrumcni par  un  petit 
bras  qui  a un  jeu  de  charnière. 

Le  point  du  foleil  que  l’on  obfers’C  n’eff  pas  le 
centre,  que  rien  ne  détermine  ^ la  vue, d’une  ma- 
nière alfci  précife  ; c’eft  un  de  Tes  bords , & com- 
inuncment  c’eft  le  bord  inférieur.  Il  y a donc 
alors  trois  corrcôions  à faire  pour  avoir  la  hauteur 
du  centre  ; favoir  celle  qui  cil  due  à rinclinaifon 
de  riiorifon , & qui  eft  a fouftraire;  celle  qui  eft 
dûeàia  réfraélion;  elle  doit  être  retranchée  ; cntinle 
deuii-diamètre  du  foleil,  qui  doit  être  ajouté. 

Quant  aux  étoiles,  il  n’y  a que  les  deux  pre- 
mières de  ces  corrcâions  qui  aient  lieu. 

Pour  pouvoir  employer  l’o/ianr  à d’autres  ob- 
fervatiofis  que  celles  du  foleil , il  eft  indifpenfable 
d'employer  une  lunette,  au  lieu  de  pinnule.  Nous 
rapporterons  ici , d’après  M.  l’Abbé  de  la  Caille , 
les  uimenfions  qu’il  convient  de  lui  donner.  Le  verre 
objeélif  doit  être  de  dix  pouces  de  foyer , & de 
ou  30  lignes  de  diamçtrc.  L'oculaire  que  l’on 
peut  prendre  concave , ou  plan-concave,  doit  avoir 
trois  pouces  & demi  ou  quatre  pouces  de  foyer, 
ik  deux  ou  trois  lignes  d’ouverture.  La  lunette 
doit  être  tellement  placée  que  fon  axe  Toit  paral- 
lèle au  plan  de  rinftrumcnt , & pafle  par  le  milieu 
de  la  ligne  qui , fur  le  petit  miroir , fépore  la  partie 
étamee,  de  la  partie  non  étamée. 

Lorfque  l’horifon  eft  embrumé  Bu-denbus  de 
Vuftre,  eu  qu’il  eft  embarmiré  par  quelque  terre 
peu  cioignée , aloia  on  aft  obligé  de  prendre  hau- 
teur par  derrière,  c’e{b4-dîre,  de  toutner  le  dos  à 
l’aftrc.  Pour  rendre  VoSm  propre  à cette  forte 
d'obftrvatioii . on  place  fur  une  avance  ajoutée 
au  rayon  jIB  (j!g.  716  ) une  petite  glace  K , en 
partie  éuraée  6t  en  partie  t aihparcme , comme 
ci-devant;  mais  dont  la  pofition  eft  telle  que  lorf- 
que  l’altd^  eft  fur  le  point  o*’  de  la  graduation  , 
ce  petit  imroir  fC  eft  dans  une  dircélion  perpen- 
diculaire au  grand  j4.  Une  pinttule  placée  fur  cette 
même  avance , à quelque  aiftance  du  petit  miroir 
X,ftrt  è voir,  tout*à-{a-fbis , l’horifon  k travers 
la  partie  tranfp^rente , & l’image  de  l’aftre  fur  la 
partie  étamée.  On  fait  arriver  cette  image  fur  le 
purpir  K,  en  ûrant  à foi  l'alidade  j4D-,  &.  le 
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rayon  S A parti  de  Paftre , arrive  à P*tl  O , fuîvant 
K O , après  deux  réllexions  fuccelTives  en  W & en 
K.  Mais  l’image  eft  vue  renverfée  ; parce  que  p 
pour  peu  de  hauteur  que  l’aftre  ait  fur  l’horifon, 
les  deux  miroirs  font  un  angle  obtus  j or  U eft  aifé 
de  voir  par  l’infpection  de  U figure  727  , & en 
faiiant  attention  au  principe  que  l’angle  de  ré- 
flexion eft  égale  à l’angle  d’incidence , il  eft  aifé  » 
dis-je  , de  voir  que  le  point  A de  U droite  d« 
l’objet  if  il,  eft  vu  par  rceil  ü , fur  le  miroir  f £, 
après  les  deux  réflexions  en  C & en  F,  fuivant 
O d ; & que  le  point  B de  la  gauche  eft  vu  fuivant 
Oh  , cnfoite  que  l’objet  AB  eft  vu,  comme  le 
feroit  un  objet  tel  que  dé,  vu  direélement  da 
point  O. 

Pour  vérifier  cet  inftrument,on  vifeà  rhorifon 
à travers  la  partie  tranfparente  du  miroir  K , 6c 
on  fait  mouvoir  l’alidade  de  B vers  C,  jufqu’à  ce 
que  la  partie  oppol'ée  de  l’horifon , vienne  fe  join- 
dre fur  la  partie  étamée , à côté  de  l’horifon  vu 
par  la  trantparente.  Alors  l'alidade  qui  devoit  mar- 
quer zéro , files  deux  tangentes  imaginées  dans  l’«il 
aux  extrémités  oppofées  de  l’horifon  étoient  en 
ligne  droite , doit  marquer  au-delà  de  la  première 
divifion , le  double  de  l'incUnaifon  de  Vhorifon 
due  à la  hauteur  de  i*œil.  Si  elle  marquoit  plus  ou 
moins,  on  ajouteroit  ou  on  retranchcroit  la  diffé- 
rence aux  hauteurs  obfervées. 

Lorfqu’après  avoir  vérifié  l'inflrument , on  en 
fait  ufsge  pour  prendre  hauteur  par  derrière  ; il  y 
a , comme  on  l’a  vu , trots  correètionsà  appliquer 
à cette  liAuteur , pour  le  foleil  6c  U lune , ik  deux 
feulement  pour  les  étoiles;  mais  elles  doivent  être 
appliquées  en  fens  contraire  de  ce  qui  a été  dit: 
c eft  une  fuite  de  ce  que  les  objets  paroiffent  ren- 
verfés  dans  cette  obfervaiion. 

(EIL  if  ancre  t (.  m.  c’eft  ic  trou  dans  lequel  eft 
placé  l’arganeau. 

(Eil-de-bœüF  ; c’eft  une  ouverture  que  l’on 
voit  dans  les  nuages  , lorfque  le  teinj»  eft  chargé 
& couvert  ; c’eft  par-là  que  le  vent  fe  fait  un 
paflage;  de  forte  qu  il  arrive  quelquefois  que  quand 
on  voit  un  <eil-dfbœuf  ^ on  reçoit  quelque  temps 
après  le  vent  de  la  partie  où  il  fe  manifefte  ; 
ae-èœuf  eft  toujours  marqué  de  même  couleur  quo 
Tare -en-ciel , à caufe  des  globules  d'eau  qui  en 
font  le  principe  , à l’oppolé  du  loleil  ou  de  la 
lune  : car  on  ne  voit  jamais  dViV-iff-éora/  du  côté 
du  foleil , mais  bien  des  pieds  de  vent.  Koyrç  ce 
terme  {B). 

Œil  de  hache  & d'herminette^,  c’eft  le  trou  que 
le  forgeron  façonne  dans  la  tête  de  routii , pour 
y placer  le  manche. 

Œil  de  roue  ; c’eft  le  trou  d'une  roue  d’aflut 
de  canon , dans  lequel  paiTe  Teifieu  fur  lequel  elle 
tourne. 

ŒILIET.  f m.  c’eft  en  général  une  ouverture 
ronde  pratiquée  cpielque  part  pour  y pafter  UQ 
cordage. 

Œillït  ( cheville  h ) CHEVILLE. 

Œillet  Nauo. 
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(Etlitt  de  ris  ^ ce  font  tou$  les  troas  qae  I*on 
pratique  dans  les  bandes  de  ris  des  huniers , & 
des  baflcs-vcÜes  * pour  y pafTcr  des  garcettes , 
après  qu'on  les  a garnis  de  leurs  bagues:  on  fait 
audi  deux  bandes  obliques  6'<ri/feis  dans  la  civa- 
dicre , peur  y prendre  les  ris  do  côté  du  vent , 
afin  qu'elle  fe  préfente  mieux  au  vent  quand  on 
ei\  au  plus  près;  on  fait  encore  uns  bande  d’orrV- 
/ets  de  ris  dans  l’artimon  pour  y prendre  un  ris 
dans  les  plus  mauvais  temps.  Au  fuiplus  voyc{ 
Voile, 

(Eillet  de  vo/7e,  voye^  Voile. 

(Eillet  de  lournevirg , v»ye^  Nœud, 

CEILS  de  civadsè'e'f  ce  font  trois  grands  trous 
que  l'on  fait  dans  le  bas  de  la  civadière , ou  à cha- 
que co.n  au  jKîint  d’écoute , & un  d.ins  le  milieu , 

four  que  les  coups  de  mer  qu'elle  peut  recevoir  ne 
emportent  pas:  parce  qu'alors  l'eau  paHe  au  tra- 
vers, fans  la  charger. 

(EU  VRF  de  oj  jf/c,  ou  travail  S une  marée  ; c*eft 
l’ouvrage  que  l’on  fait  aux  vaiffeaiix  échoués  pen- 
dant le  temps  que  la  mer  eft  retirée  de  derfous , 
dans  les  ports  où  il  y a flux  & reflux  ; c'cA  aufli 
les  ouvrages  de  maçonnerie  que  l’on  fait  aux  quais, 
cales  , &c.  dans  la  même  circonftance. 

(Euvres  - /norr^i  ; c'eft  tout  ce  qui  eft  au- 
delTus  de  l'eau  lorfque  le  vaiiteau  ell  chargé;  ainfi 
les  ponts,  gaillards  6t  dunettes  font  les  auyres^ 
mortes  du  vaifleau  : de  meme  les  rabattues , Tac- 
cafltllage , &c. 

CEuvrls-v/vcj  ; c'eft  toute  la  partie  du  vaif-' 
feau  qui  eil  aii-deflous  de  l'eau  loriqu'ilell  chargé. 
Koyei  Caréné. 

OFFICIER,  f.  m.  les  offleUrs  , fur  les  vaif- 
feaux , font  toutes  les  perfonnes  aulorifées  par  le 
roi , ou  par  l’amiral , povu*  commander  les  bâii- 
mens  qui  font  la  guerre  & le  commerce , & fous 
le  commandement  dcfcruels  les  maielois  font  le  fer- 
vice  en  mer,  & dans  les  ports.  On  appelle  parti- 
culièrement officiers  de  la  marine  ceux  qui  font  em- 
pitiés  dans  la  marine  du  roi. 

Officier  bleu\  aujourd'hui  oj^c/Vr  <aax///diVe , 
^oye\  ce  mot  Auxiliaire. 

Officier  d'adminifiracion  , voye^  Commis- 
saire. 

^Officier  de  détail  ; Voffeier  de  détail  cfl  celui 
qui  crt  chargé  de  tout  à bord  d'iin  vailTeau  , & 
qui  fupervife  tour  pour  en  tenir  & rendre  compte 
au  capitaine.  Voffeier  de  détail  cft  ordinairement 
le  premier  lieutenant  ; il  préfide  au  chargement  & 
déchargement  du  vaifTeau , u tous  les  ouvrages  qui 
fe  font  dans  le  port , à l’arrang^em  & à la  pro- 
preté ( B ).  Au  fiirplus  voycç  I^étail, 
Officiers  de  la  marine  ; on  voit  ce  qui  les  con- 
cerne aux  mois  Pouvoir  , Fonctions,  Dirlc- 
TECKS , Directions  , Rang  , Honneurs  , Ren- 
contre, Commandant,  Appotntemlns:  mais 
comme  , à l'égard  de  ce  dernier  mot , l'ordonnance 
du  ti  janvier  1761  contient  plufleurs  dirpolîtions 
(dont  il  convient  de  donner  coanoUIiUicej  ^ qui 
Maritu^  T^mt 
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n*ont  pu  entrer  dans  une  Ample  Ufle  des  appoin- 
temens  : voici  lefdites  difpoGtions. 

Sa  majeAé  s'étant  fait  repréfenter  les  anciens  rè- 
glemens  Ôc  états  qui  fixent  les  appointemens  des 
officiers  de  fa  marine  ; & ayant  reconnu  que  le 
traitement  de  la  plupart  dcfdirs  officiers  éioit  de- 
venu infutAfant  ; & voulant  qu'animés  du  feul  dcfir 
ce  la  gloire  & de  l'honneur , ils  ne  foiem  jamaj^ 
dans  le  cas  de  fe  laifler  entraîner  par  des  vaes  qui 
les  éloignent  du  véritable  objet  de  leurs  fonétions: 
fa  majeité  fc  feroit  déterminé  à leur  accorder  une 
augmentation  d’appointemens , qui  leur  procure  les 
moyens  de  fc  foutcnirTonvenaolement  à fon  fer- 
vice;  en  conféquence,  elle  a ordonné  ôc  ordonne 
ce  (pli  fuit  : 

Les  appointemens  des  oi^ciVrj-généraux  de  la 
marine , continueront  d'étre  payés  fur  le  manq 
pied  que  ci-devant  ; 

S ç A V O I R : 

Aux  vice-amiraux , vingt-quatre  mille  livres  patl 
an  à chacun. 

Aux  lieutenans-gcnéraux  des  années  navales  » 
douxe  mille  livres. 

Aux  chefs -d'efeadres,  fix  mille  livres. 

Chaque  capit-iine  de  vaifleau , fervant  dans  leî 
ports  de  fa  majeflé  , fera  payé  fur  le  pied  de  trois 
mille  livrer  par  an. 

Et  famajeflé  accordera  à quarante  d'entre  eux  , 
qu’elle  en  jugera  fufceptihles  ,foit  par  l’ancienneté, 

‘ loit  par  la  namre  & la  diftinâion  de  leurs  ferviecs , 
un  uipplémcnt  de  fix  cents  livres  par  an;  ce  qui 

fiortera  leurs  appointentens  à trois  mille  fix  cems 
ivres. 

Chaque  lieutenant  de  vaifleau  , fera  paye  à raifon 
|de  feije  cents  livres. 

Et  chaque  enfeigne  de  vaiflenu , à raifon  de  huit 
cents  livres. 

Outre  les  appointemens  ci-delTus  réglés,  pour  , 
les  capitaines , lieiitenans  S:  enfeignes  de  vaifleaux , 
comme  ’d  eft  jufte  que  ceux  d'entre-eux  qui  font 
chargés  des  détails  dans  le  port , jouilTent  d'un 
irritemcnt  plus  avantageux , en  confidération  des 
fonéiions  auxquelles  ils  font  attachés,  fa  majefté 
accorde,  en  fupplément  d’appointement , 

Savoir: 

Officiers  attachés  a U majorité. 

Aux  capitaines  devalfTeaux,  majors  de  la  ma.* 
rinc , doute  cents  livres  par  an. 

Aux  lieiitenans  de  vailTcaux,  aides-majors , quatre 
cents  livres. 

Aux  enfeignes  de  vaifTeaux,  fous-aides-majors , 
trois  cents  livres. 

Officiers  de  port. 

Aux  capitaines  de  port  , dix-huit  cents  livrer 
par  an.  • 

Aux  iieutenarw  de  port , huit  cents  livres. 

Aux  enfeignes  de  port,  ftx  cents  livres. 
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Offcurs  dt  U compagnie  des  gardes  du  pavUlon 
amiral. 

Les  appoînteir  ?ns  du  capitaine  de  vaifleau , com- 
inand:im  la  compa^ie  des  gardes  du  pavillon  ami- 
ral , étant  régies  a fir  milTc  livres,  par  lesordon* 
nances  des  i8  novembre  1716,6c  7 juillet  1731, 
il  continuera  à en  jouir  fans  aucune  augmentation. 

A l*cgard  des  lieutenans  de  vailTeaux,  li,‘utenans 
de  ladite  compagnie,  Üs  auront  outre  leurs  appoin- 
lemens  de  fciic  cents  livres,  qui  leur  font  réglés 
par  Tordonnance  de  1731 , un  fupplémem  de  quatre 
cents  livres.  p.ir  an.  • 

Les  enfeignes  de  vailTeaux , enfeignes  de  ladite 
compagnie , un  furplément  de  deux  cents  livres, 
outre  les  appointemens  de  mille  livres , qui  leur 
font  réglés  par  ladite  ordonnance  de  1731. 

Et  les  enfeignes  de  vailfeaux,  maréchaux-des- 
logis  de  ladite  compagnie , un  fupplémem  de  deux 
cents  livres,  outre  les  appointemens  de  huit  cents 
livres , qui  leur  font  attribùés  par  la  même  or- 
donnance. 


O^cîers  de  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine. 

Les  capitaines  de  vr.ifleaiix , commandant  les 
COf^.ign:es  des  gardes  de  I.1  marine , dans  les  ports 
de  Toulon,  Breft  & Rochefort,  jouiront  en  outre  de 
leurs  appointements  de  capitaine  de  vailVeaux , d*un 
fupplément  de  deux  mille  livres  par  an. 

Les  H utenans  de  vaifleaux,  lieutenans  defdites 
compagnies , d’un  fupplément  de  quatre  cents 
livres.  , 

Les  enfeignes  de  vAÎneaur , enfeignes  defdites 
compagnies , d’un  pareil  fupplément  de  quatre  cents 
livres. 

Et  les  enfeignes  de  vainoaux , chefs  de  brieatie,  I 
defdites  compagnies , d'un  fupplcment  de  oenM 
cents  livres. 

Tous  les  diderens  fupplémens  d'appoîntemens, 
réglés  par  l’article  précédent , n’étant  accordés  que 
relativement  aux  fondions  dont  les  vffeters  y ac- 
nommés  font  chargés  dans  le  port;  iU  ceiT.rom 
d'avoir  lieu  pour  ceux  de  ces  offii.iers  qui  quitteront 
les  détails  auxquels  ils  feront  attachés,  & alors  ils 
ne  jouiront  que  des  appointemens  attribués  à leurs 
grad:s  rcfpeaifs  dans  la  marœo.  ■ 

Les  officiers  de  la  mariiio  attachés  aux  brigades 
d'artillerie,  ne  jouiront, d’autres  appoii  t.mens  que 
de  ceux  qui  leur  font  rtelés  p.  r les  ordonn-ificcs 
des  3 novembre  & n tCcembro  1761 , relative- 
ment à leurs  grades  dans  !efdit<.s  brigades  d’artil- 
lerie , 6c  fuivaqt  tes  difpofitions  defdites  ordon- 
nances. Â réÿsiftl  de  leur  tr.aitemenc  aéhiel , voyei 
Seuvice  de  startil/erie  c ù renvoie  pour  ce  fujet , 
Tankie  RiGU, Administration. 

Les  appomtcDicns  6c  fupplémens  d’appointe- 
gnesu  réÿ^  ci-de0u^ , ne  ieront  payés  qu’aux 
«fUiers  <pii  feront  con.pds  dans  les  revues  des 
ports  où  ils  feront  dcfltncs  ; dans  que  ceux  qui  fc 
feront  ahfentés,  en  confcquence  des  congés  que  fa 
OiajeRé  leur  aura  fait  expédier,  en  puiU'ent  pré- 
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j tendre  aucun  payement  pour  le  temps  de  leur  ab- 
fcnce. 

N’entend  point  fa  majeAé  comprendre  dans  la 
difpofirion  de  rartide  précédent,  les  ojp  /erj-ge- 
néraux,  qui  continueront  de  jouir  des  appointe- 
ments oui  leur  font  réglés , fans  être  obligés  à 
réûder  dans  les  ports  : fa  majeilé  ayant  bien  voulu 
les  en  difpenfer. 

Les  capitaines  des  vaUTeaux  , dont  les  places 
d’infpcéleuis  des  compagnies  franches  de  la  marine 
ont  été  iiipprimées  par  l'ordonnance  du  3 No- 
vembre dernier , continueront  à jouir  de  trois  mille 
fix  cents  livres  d’appointements. 

Les  capitaines  delJitcs  compagnies,  qui  ont  été 
également  fupprimés  par  la  meme  ordonnance , 
celTeront  de  jouir  des  (uppléments  d’appointements 
qui  leur  étoient  attribués  en  cette  qualité  ; & ils 
feront  payés  en  celle  de  lieutenans  de  vaiffeaux 
feulement. 

A l'égard  des  lieutenants  defdites  compagnies 
qui  ont  été  pareillement  fupprimés , ils  jouiront , en 
outre  de  leurs  appointements,  comme  enfeignes  de 
vaiiTeaux,  d’un  iupplément  de  quarante  livres  par 
an,  à l'exception  de  ceux  d'entr'eux  qui , fe  trou- 
vant attachés  aux  brigades  d’artillerie,  ou  à quel- 
ques autres  dét.iils  dans  le  port , auront , en  ap- 
j pointements  ou  fupp'éments  d’appointements , un 
traitement  plus  fort  que  celui  de  huit  cents  qua- 
rante livres  par  an. 

Tous  les  offeiers  de  la  marine , des  différent* 
grades  ci-deflus , ainfi  que  ceux  d’entr’eux  qui  fe- 
ront attachés  aux  brigades  d’artillerie , dont  le 
trajMmeai  li  la  mer  fe  trouvexoit,  fuivant  les  pré- 
cédentes or^nnances  , inférieur  à celui  qui  leur 
eil  attribué  par  la  préfente , jouiront , quand  ils 
feront  embarqués,  des  mêmes  appointements  6c 
fuppléments  aappointements  que  dans  le  port; 
& ceux,  à qui  U'Iilites  ordonnances  aitribuerolcnt , 
A U mîB'y  un  traitement  fupérieur  aux  appointe- 
mens  6c  fupplémens  d'appointemens  qui  leur  font 
réglés  par  la  préfente  ordoniwnec  , continuel  ont  à 
jouir  ou  traitement  le  plus  fort , pendant  qu’ils 
feront  à l.i  mer. 

Le  décompte  des  appointemens  & fupplémehs 
d'appointemens , fur  le  pied  réglé  ci-de(Tus , com- 
mencera à avoir  lieu  du  premier  février  prochain. 


Les  appointemens  de  capir.iines  de  brûlots  c<^ 
tinueront  à leur  être  payés  fjr  le  pied  de  mille 
livres  par  an  à chacun.  "*  • 

Ceux  des  lieutenans  de  frégates , ^ ralfon  de 
huit  cents  qu.irante  livres. 

Et  ceux  des  capitaines  de  dûtes , fur  le  pied  de 
Pàiiile  livres.  a 

1 Voici  encore’ les  difpofitions  de  Tordonnance 
j du  14  feptembre  1764,  concernant,  en  partie, 
les  appointements  ; il  y eft  queAion  d'autres  objets , 
• cmr  autres  du  rétaWiffemem  du  grade  de  capitaine  de 
Irégate,  quoiqu’il  ait  été  encore  fnpprime  depuis: 
voulant  faire  connoître  les  différentes  variations 
1 qui  ont  eu  lieu  dans  ce  corps  de  notre  tems,  nous 
j donnons  en  totalité  la  teneur  de  cette  ordonnance* 
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Sa  mafefté  s'étant  fait  repréfentcr  l'ordonnance 
<lu  1 1 janvier  1761 , port.int  réglement  fur  les 
appointements  des  officiers  de  U marine,  6c  ayant 
jugé  à propos  d'y  ajouter  pluficurs  diipofitions,  & 
de  rétablir  l'emploi  de  capitaine  de  ficgate , pour 
en  former  un  grade  intermédiaire  enlie  celui  de 
capitaine  de  vailTcau  6c  de  lieutenant  de  vaifl'eau  , 
«quelle  eft  dans  rintemion  de  ne  conférer  qu'à 
ceux  des  lieutenans  de  vaiiTeaux,  dont  elle  aura 
reconnu  les  talcns  dans  les  comm^ndemens  qu'elle 
aura  pu  leur  confier  : voulant  auHi  fixer  des  règles 
pour  l'avancement  aux  différents  grades,  & dé- 
terminer l’unifocmc  defdits  officiers , elle  a ordonné 
6c  ordonne  ce  qui  fuît  : 

Les  appointemens  des  officien-^énenux  de  la 
marine,  ainfi  que  des  capitaines,  lieutenans  & 
enfeignes  de  vaifleaux , continueront  d’éire  payés 
conformément  à ce  qui  eff  réglé  par  l’ordonnance 
du  1 1 janvier  1762. 

Les  lupplémcns  d’appointemens , réglés  pour  les 
officiers  attachés  à la  majorité  6c  les  officiers  de 
port,  continueront  également  à être  payes  fur  le 
pied  porte  par  ladite  ordonnance  du  11  janvier 
1761. 

Outre  les  appomtemens  réglés  par  ladite  ordon- 
nance, pour  les  officiers-géninux  f fa  majefté  ac- 
corde, a ceux  d'entr’eux  qui  feront  emidoyésaux. 
commandemens  des  ports  de  Brefl , Toulon  & 
Rochefort,  fix  mille  livres  par  an,  à titre  de  fup- 
plément  d’appolntemen^ , & douze  mille  livres  en 
confidérafion  tle  la  dépenfe  à laquelle  les  oblige 
l'état  de  reprefentation  qu’ils  font  tenus  d’avoir 
dans  le  port  ; defqueUcs  douze  mille  livres , ils  ne 
jouircmt  qu' autant  qu'ils  feront  préfens  à leurs 
fonéHons  dans  le  port. 

Au  commandant  du  port  de  Marfeillc , foit  qu'il 
foit  officier^généfû  ou  capitaine  do  vaiffeau , un 
fupplément  d’appoïntemens  de  trois  mille  livres , 
6c  fix  mille  livres  en  confidération  des  dépenfes 
de  Ton  état  ; defquelles  fix  mille  livres , il  ne  )ouira 
pareillement  qu’autant  qu’il  fera  préfent  à Tes 
TOD^^i  dans  le  port. 

LoRq  oe  le  conHiundant  de  l’un  des  ports  de 
Breft,  Toulon  & Rochefort,  fera  ablem,  Vofficier 
général  ou  capit^ne  de  vaiffeau  que  fa  majeffé 
chargera , pendant  fon  abfence , du  commande- 
ment du  port , jouira  d'un  fupplément  dVppointe- 
fnens  de  ux  mille  livres  par  an  à raifon  du  temps 
«qu'il  en  aura  rempli  les  fonélions. 

. Les  capitaines  de  frégates  feront  payés  fur  le 
pied  de  deux  mille  Hv.  à chacun  par  an. 

'Ceux  defdits  capitaines  de  frégates  que  fa  ma- 
jefté  jugera  à propos  d'affcéler  aux  détails  de  la 
majorité  ou  du  port , jouiront , indépendamment 
des  appointemens  réglés,  par  l'article  ci-deffus  , 
favoir,  ceux  employés  dans  la  majorité,  d'un  fup- 
plément  d*appointemens  de  fix  cents  livres  chacun 
par  an;  8c,  ceux  qui  feront  deffinés  au  détail 
ou  port , de  mUlu  livres  chacun  par  an  : bien  en- 
tencu  que  ces  fupplémens  d’appointemens  cefle- 
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ront  d’avoir  lieu  pour  ceux  defdits  capitaines  qui 
quitteront  ces  détails. 

Quoiqu’il  ait  été  réglé,  par  un  des  articles  de 
ladite  ordonnance  du  11  janvier  1761,  que  lot 
officiers  de  la  marine  attachés  aux  brigades  d'ar- 
tiileric  affiliées  au  fcrvicc  de  la  marine,  ne  doi- 
vent jouir  d'autres  appointemens  que  de  ceux  qui 
leur  font  attribués  par  les  ordonnances  des  ^ no- 
vembre & Il  décembre  xyét  ; veut  némmoins, 
fa  majeffé , que  les  capitaines  des  compagnies  d’or- 
tillcrie  , qui  (’eroient  avancés  dans  les  promotions 
de  la  marine , du  grade  de  lieutenant  de  vaiffeau 
à celui  de  capitaine  de  irégate , 6c  que  les  Jieu- 
tenans  en  premier  6c  en  fécond  defdites  brigades 
d’artillerie,  qui  feroient  avancés  du  grade  d’en- 
feigne  de  vaiffeau  à celui  de  lieutenant  de  x'aif- 
feau , 6c  qui  feroient , en  conféquenec  de  l’article 
M dq^ordonnance  du  21  décembre  1761,  re- 
tenus dans  Icfdites  brigades  pour  y continuer  leurs 
fcrviccs,  en  qualité  de  capitaines  6c  de  lieutenans 
en  premier  & en  fecona  d'aitillerte  , jouîffcnt , 
indépendamment  des  appointemens  qu’ils  recevront 
I dans  les  brigades , favoir  ; les  capitaines  de  frégates , 
d’un  fupplément  de  quatre  cens  livres  par  an , ÔC 
les  lieutenans  de  vaiffeau  , d’un  fujmléinent  de  huit 
cens  livres  chacun  par  an.  KÉGit  & odmi^ 

mjlrution  ^ 6c  SiRVicE  d<  l'attitUrie, 

Les  officiers  de  la  compagnie  des  gardes  du  pa- 
villon-amiral, 6t  ceux  prépofés  aux  compagnies, 
des  gardes  de  U marine,  jouiront  du  traitement 
nui  leur  eff  attribué  par  l’ordonnance  particulière 
<lc  ce  même  jour , concernant  lefdites  compagnies. 

Gardes  du  pavillon  6*  de  la  manne. 

Les  appointemens  des  capitaines  de  brûlots , 
fixcsparladiteordonnance  du  1 1 janvier  de  1761 , à 
mille  liv.,  leur  feront  payés  fur  ic  piod  de  quinze  cens 
livres  à chacun  par  an,  à commencer  du  premier 
oÛobrc  prochain. 

Ceux  des  lieutenans  de  frégates  6c  des  capitaines 
de  fiùtcs,  continuctont  d’étre  payés  fur  le  pied 
porté  par  ladite  ordonnance. 

Veut  fa  majeffé,  qu’aucun  garde  du  pavillon 
ou  de  la  marine  ne  puiffe  parvenir  au  grade  d'en- 
feigne  de  vailTcau , lans  avoir  auparavant  fervi  en 
mer  an  moins  pendant  deux  ans  & demi , en  y 
comprenant  le  temps  de  navigation  qu'il  auroit  pu 
faire  comme  volont.iire , 6c  qu'après  qu'il  aura  été 
certifié  à fa  majeffé,  par  les  commandons,  di 
rapplication  qu'il  aura  donnée  aux  études  des 
écoles. 

Le  fcrvice  de  mer  des  enfeignes , fera  au  moins 
de  d^t  ans  dans  ce  grade , avant  qu  ils  puiiTenc 
être  Sîs  lieutenans  de  vaifleaux. 

Le  lieutenant  de  voilTeau  fera  tenu , dans  ce 
grade,  à une  navigation  de  deux  ans  au  moins  , 
OC  devra  avoir  eu  deux  commandemens , avant  de 
pouvoir  être  fait  capitaine  de  frégate. 

Le  capitaine  de  frégate  fera  tenu  à unq  naviga- 
tion d’un  an  6c  demi  au  moins , 6c  devra  avoir 
commandé  en  cette  qualité , avant  de  pouvoir  par*^ 
venir  au  grade  de  capitaine  de  vaiffeau. 

C s 
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1^  capînine  de  vaiHcau  devra  avoir  commandé 
\ine  divifion  de  deux  ou  trois  vaiffeaux  ou  frégates , 
avant  de  pouvoir  être  élevé  au  grade  de  chef 
d'efcat’re. 

Les  grades  de  capitaine  de  brûlot  & de  lieute- 
nant de  frégate , feront  accordés  à ceux  des  capi- 
taines des  bâtimens  marchands  ou  des  corfaires , 
ui , indtpendamment  d'une  expérience  reconnue 
ans  la  n.  vigation  » auront  fait  quclqu’aâion  d'éclat 
il  la  guure. 

Le  grade  de  capitaine  de  flûte  fera  donné  par 
réconipcnfe  aux  maîtres  d'équipages  & pilotes  au 
fervkc  de  fa  maiefté,  qui,  par  lancicnncté  & la 
nature  de  leurs  lervices,  auront  mérité  cette  dif- 
tinélion  ; de  meme  qu  a ceux  des  capitaines  des 
bâtiments  marchands  ejui  auront  donné  des  preu- 
ves de  leur  intelligence  dans  les  commandemens , 
dont  ils  auront  été  chargés  pour  le  ferv|||  de  fa 
nujeflé. 

Uniforme  d*  la  marine, 

L*uniforme , pour  les  ogiiieri  de  tous  les  grades , 
fera  compofé  d'un  habit  bleu  , doublure  , pare-  ^ 
mens , veile , culotte  6c  bas  rouges , l'habit  fans 
paniers,  manches  en  botte» 

Les  ornemens  feront  : 

Pour  le  vice-amrral.  L’habit  & la  vefle  bordés 
il  la  Bourgogne  d'un  galon  d’or  brodé , de  dou7C 
lignes  de  large , 6c  d'un  autre  de  vingt-quatre  li- 
gnes ; le  grand  galon  fur  toutes  les  tailles,  double 
grand  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

Pour  U lieuttnant-ginéral  des  armées  navales. 
Comme  celui  du  vice -amiral , en  retranchant  le 
grand  galon  fur  les  tailles» 

Pour  le  chef  cTefcadre.  Comme  celui  du  lieute- 
nant-général, mais  avec  un  feul  grand  galon  fur 
les  manches  de  d’habit. 

Pour  le  capitaine  du  vaijfeau.  L'h.ibit  6c  la  vefte 
bordée  d’im  galon  d'or  de  vingt-quatre  lignes  de 
large , de  même  deOin  que  le  brodé  des  officiers- 
généraux  ; double  galon  uir  les  manches  de  l’habit» 
Pour  le  capitaine  de  frégate.  Comme  celui  du 
c.tpitainc  de  vaifleau,  mais  avec  un  feul  galon 
fur  les  manches  de  l’Iiabit. 

Pour  le  lieutenant  de  vaijfeau.  L'habit  6c  U vefle 
bordés  d’un  pion  d'or  de  quinzelignes  de  large,  6c  , 
de  même  oeflin  ; double  galon  fur  les  manchés  | 
de  l'habit. 

Pour  r enfeipne  de  vaijfeau.  Comme  le  lieute- 
nant de  vaifleau , m^s  avec  un  feul  galon  fur  les 
manches  de  l'habit. 

Petit  uniforme.  ^ 

Le  petit  uniforme  fera , pour  le  drap  & les  cou- 
leurs, le  meme  que  le  grand  uniforme,  les  revers 
6c  collet  de  l'habit  de  drap  écarlate. 

Les  o^îci<''i-généraux  auront  un  galon  brode 
d'or,  de  huit  lignes,  en  forme  de  trefle  , avec  , 
des  lïoutonnières  en  or  des  deux  cotés  jufqu'à  la  i 
posh*.'*  j 

^ capitaine  de  vaifleau , un  bordé  d'or  de  üx  ] 
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lignes , double  bord  fur  les  manches  ^ avec  def 
boutonnières  en  or  des  deux  cûtés  jufqu'à  la  poche. 

Le  capitaine  de  frégate , comme  le  capitaine  de 
vaifleau , mais  un  f^ul  bordé  fur  les  manches. 

Le  lieutenant  de  vaifleau,  comme  le  capitaine 
de  vaifleau  , mais  fans  bi>utonnièie$. 

L'cnfeigne  de  vaifl'ean , comme  le  lieutenant  d« 
vaifleau , mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 

ÜlTicicrs  des  brigades  dartHlt  ie  attachées  h 
la  marine.  Les  officiers  d'artillerie , porteronU’uni- 
fqrmedu  coipwoyal,  quand  ils  rempliront  le  fer- 
vice  de  ranillerie , voyei  Sfrvice  de  t artillerie. 
Et , dans  toute  autre  circonftance  , ils  porteront 
Tuniforme  attribué  à leurs  grades  dans  la  marine  » 
avec  les  épaulettes  de  l'uniforme  de  rariUIerie. 

^ Capitaine  de  brûlot.  L'habit  6t  la  vefle  bordés 
d’un  galon  d'or  de  douze  lignes  de  large , double 
galon  fur  les  manches  de  l^bit. 

Lieutenant  de  frégate  U capitaine  de  fiâte^ 
L'habit  ÔC  la  vefle  bordés  d'un  galon  d'or  de  huit 
lignes  de  large  ; un  feul  galon  (w  les  manches  de 
rKabit.  • 

Sa  majefté  veut  6c  entend  que  les  officiers  por- 
tent toujours  Tuniforme  dam  les  ports;  leur  dé- 
fend d’y  faire  aucun  changement  ; leur  permet 
feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine  pear 
dant  l'été. 


Depuis  ce  mot  fous  prefle,  il  a pant  entr'antres 
( en  Mai  1786)  deux  ordonnances  du  roi  du  pre- 
mier janvier , meme  année  , qui  opèrent  des  enan- 
gemens  dont  nous  devons  compte  : voici  la  teneur 
de  la  première. 

Sa  majeflé  ayant  jugé  ncceflaîre  de  faire  des 
changemens  dam  la  compoiition  du  corps  des  offi- 
eiers  de  fa  marine  , 6c  de  fixer  le  rang  eue  les 
officiers  des  dHfércns  grades , dans  la  nouvelle  for- 
mation , auront  avec  ceux  de  fes  armées  de  tene  : 
voulant  en  memc-temps  établir  des  règles  pour  les 
commandemens  à la  mer , Ôc  pour  les  avancemens  ^ 
elle  a ordonné  6c  ordonne  ce  qui  fuit: 

TITRE  PREMIER.* 

De  la  compojii  'ion  du  corps  de  la  marine'. 
Article  Premier. 

Le  corps  des  officiers  de  la  marine  de  fa  majeflé  ^ 
fera  compofé  à l'avenir , de  vice-amiraux , licute- 
nans-généraux  , 6c  chcfs-d’cfcadre  de  fes  armées 
navales  ; ôc  de  capitaines  de  vaifleau  chefs  de 
diviflon , capitaines , majors , Ueutenans  6c  fous- 
lieutcnans  de  vaHTcau. 

a.  Les  charges  de  srices-amiraux  feront  mainte- 
nues 6c  confervées  fur  le  pied  de  leur  création. 

y.  Le  nombre  des  Ueutenans-généraiix  6c  des 
chefs-d’efeadre  des  armées  navales , ne  fera  point 
fixé  ; fe  réfervant  fa  majeflé  de  raugmenter  ou  dir 
minuer  fuivant  les  befoin&  de  fou  fenice» 
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^ 4*  L*îflrpcâcur-général  des  claHes  fera  maintenu , 
nfi  qu’il  a été  établi  par  l’ordonnance  du  3 1 oâo~ 
t>rc  *7^4»  toncernunt  es  cUJfes\  \oyt[  le  mot 
RiciE  & AdMIK16TRAT]ON. 

5.  L’inlp^deur  du  co:ps-royal  des  canonniers- 
matclots  Kij  étalH  conformément  à ce  qui  eA 
réglé  par  l’orcom.ince  de  ce  jour , portant  creu^ 
iîon  du  corps-roy  tl  aes  (tinonniers^mclelots  ; voyt^ 
le  mot  \iATtLOTs»canonmîers. 

6.  Le  nombre  des  officiers , dans  chaque  grade 
de  capitaines,  majors,  licutenans  & fous-iieutenans , 
fera  bxé  comme  U fuit  : 

S A V O I R : 

zoo  C^itaines  de  vaiffeau  commandans , dans 
le  nombre  defqucls  feront  compris  les  27  capitaines 
de  vaiffeau , chefs  de  divUlons , attachés  aux  neuf 
efeadres. 

100  Majors  de  vaiffeau. 

(SSo  Lieutenenans  de  vaiffeau* 

S40  Sous-licuienans  de  vaüTeau. 

7>  En  outre  des  cent  capitaines  commandans  ffxés 
par  rarticle  précédent,  les  capitaines  de  vaiffeau 
ui  ft  trouvent  aéhjpllcment  attachés  aux  diflérens 
éraüs  des  oorts  6c  arfenaux , ou  chargés  d’autres 
fonélions,  feront  maintenus  en  aéUvité  de  fervice, 
fans  faire  partie  des  cem  capitaines  commandans , 
foit  qu’ils  aient  le  grade  de  capitaine  chef  de  dtvi- 
fion  , fotf  qu'ils  n’aient  que  celui  de  capitaine  de 
vaiàeau. 

A l’égard  des  capitaines  qui  ne  feront  pas  com- 
pris dans  la  lifte  d’aéliviié  arretée  par  fa  majefté,  Us 
feront  maintenus  conformément  a ce  qui  cft  r^lé 
à leur  égard,  par  l’ordonnance  du  28  août  1784, 
concernant  les  capitaines  de  vaijfeau  lorf<{u  its  ne 
feront  pas  en  Mviié  de  fervice,  le  mot 

Service  (acJiviiéde). 

8.  Le  nombre  des  places  fixées  pour  chaque  grade 
par  l’article  6,  fera  complété  lorfquc  fa  majeftéle 
jugera  néceffaire  pour  Ion  fers'ice  ; & les  grades 
ayant  été  une  fois  portes  au  complet  , les  rerr.- 
pLcemens  feront  faits  fucceffivement  & fans  pro- 
motion , à mefure  qu'il  viendra  à vaquer  des 
places. 

9.  Supprime,  fa  mnjefté,  les  places  de  majors 
rie  la  marine  & des  armées  navales,  ainfi  que  celles 
rie  majors  ^aldc-majors , fous-aide-inajors  & gar- 
^onvmajors  des  troupes  du  corps  royal  de  la  marine , 
iapprime  par  l’ordonnance  de  ce  jour , ponant 
création  du  corps^rcyal  des  canonniers^matelots. 
Vcyt\  MATELOTS-ca«0/t/lrir/, 

i 10.  Il  fera  établi  un  major-général  de  la  marine 
rians  chacun  des  ports  de  Brcft , Toulon  & Roche- 
^rt  , lequel  fera  choift  parmi  les  capitaines  de 
vaiffeau. 

tf.jj|34^^|||||^es , les  majors,  lieuteoans  & 
^ops-/icuro*SR^aUlc3u , feront  partagés  en  neuf 


efeadres , dont  chacune  fera  commandée  par  un 
chef  ü’efeadre  , ou  par  un  capitaine  de  vaiffeau* 
chef  de  divifton  , lequel  en  ajra  la  police  immé- 
diate , fous  les  ordres  du  commandant  du  port  &. 
du  direi^eur-général  : cinq  de  ces  efeadres  feront 
établies  à Breft  & l'Orient , deux  à Toulon  & deux 
à Rochefort. 

12.  Chaque  efeadre  fera  partagée  en  trois  divi- 
fions  ; la  première  divifion  fera  commandée  par  le 
commandant  de  l’efcadre  ; les  deux  autres  te  lieront 
fous  fes  ordres,  par  les  deux  plus  anciens  capitaines 
chefs  de  divifions  attachés  à l’efcadre , ou  par  des 
capitaines  de  vaiffeau  de  la  même  efeadre , qui  fup- 
pléeront  les  premiers  en  leur  abfence. 

11  fera  attaché  à chaque  efeadre  un  état-major, 
compofé  d’un  m^or,  lequel  fera  choifi  parmi  les 
capitaines  de  vaiffeau  j d’un  aide-major  , pris  parmi 
les  licutenans,  & d’un fous-aide-major,  pris  p;umi 
les  fous-üeutenans  de  vaiffeau. 

14.  Les  lieuteoans  de  vaiiTeau  , qui  occupoicnc 
ci-devant  les  places  de  capitaines  des  compagnies  du 
corps-royal  de'la  marine  , jouiront  de  la  moitié  des 
fupplémens  d’appointemens  qui  étoient  attribués  à 
leurs  fonéUons;  jufqu’à  ce  que  leur  avancement 
en  grade  leur  .ait  procuré  des  appointemrns  équi- 
valens  à la  totalité  du  traitement  dont  ils  jouiffoient 
en  ladite  qualité  de  capitaines  de  compagnie, 

T I T R E I L , 

Des  direlUons  dans  les  portfi  • 
Article  Premier. 

Les  fonÛions  des  direéleurs  du  port , des  conftruc- 
tions  & de  rartillcrie , feront  maintenues  6c  con- 
fervées , fous  l’autorité  du  commandant  du  port  6c 
du  dlreâeur-général  de  l’arfenal , conformément  à 
ce  qui  cft  réglé  par  l’ordonnance  du  27  feptembre 
1776,  concernant  la  régie  & admîJlration-^énéraU 
' 6’  particulière  des  ports  & arfenaux  de  marine  / 
voyei  Régie  & adminif  ration  , Dirtctecr  , Di- 
rection ; mais  lefdites  fonéUom  ne  feront  plus 
remplies  à l’avenir  par  les  officiers  de  valffèau. 

2.  Le  fervice  des  arfenaux  fera  rempli  par  des 
direéleurs , fous-dirci^eurs , licutenans  6c  fous-lieu- 
tenans  de  port,  pour  la  direction  du  port  ; par  des 
ingénieurs-dircéleurs  , ingénieurs-fous-direéfeurs  , 
ingénieurs  ordinaires  , 6c  fous-ingénieurs , pour  la 
direâion  des  conftruélions , & par  des  dircéfeurs 
6c  fousrdircélcuTs  d'artillerie  , pour  la  dircélion  de 
rartillcrie , conformément  aux  ordonnances  de  c$ 
jour,  rendues  à leur  fujet.  K oye^  Officiers  de porc^ 
Service  de  l*artiilerie, 

3.  Les  licutenans  6c  enfeîgncs  de  vaiffeau,  d- 
devant  atuchés  à la  direélion  des  confiruélions  fie 
à celle  de  lartUlerie  , jouiront  de  la  moitié  des 
fu^iplémens  d’âppqintemens  qui  leur  étoient  accordés 
en  cette  qualité , jufqu’à  ce  aulls  foient  parvenus  , 
par  leur  avancement  en  grade , à jouir  d’appoift. 
temeiu  équivolens  à leur  ancien  uauement.  , 
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• TITRE  III. 

Du  commandemtnt  dans  U port, 
A|iticle  Premier. 

Les  places  de  commamîans  de  la  marine  & de 
direi^teur-général  de  rarfenal  dans  chacun  des  ports 
de  BreA,  Toulon  &.  Rochofort,  leront  maintenues 
& conièrvées , coniormemem  à ce  qui  cfl  réglé  par 
ladite  ordonnance  du  a7  l'eptembre  1776. 

a.  Le  direéleur-général  réunira  à l’avenir  toutes 
tes  autorités  Tous  le  commandant  du  pon,  foie  en 
fa  préfence  , Toit  en  l'on  abfence  ; la  mnjellé  lui 
accordant  à cet  eüet  tous  les  pouvoirs  attribués  aux 
commandans  en  fécond. 

3.  Les  commandans  d'efeadre  ou  le  major-géné- 
rai  de  la  marine  dons  chaque  port , fuivant  loir 
grade  ou  leur  ancienneté,  rempkceront  provifoi- 
rement  le  direâeu^*général  dans  toutes  fes  fondions , 
en  cas  d'abfence  , ou  lorfqu'il  remplira  les  fonéfions 
de  commandant  en  chef. 

4.  Le  plus  ancien  des  majors  d’efeadre  fupplécra 
le  major*^énéral  de  la  marine , fi  celui-ci  cft  abfent , 
ou  s’il  remplit  par  inttrim  des  fonéUons  fupéricures. 

TITRE  IV. 

Du  rang  dit  officiers  de  la  marine  a\re  eeux  des 

♦ armlts  de  terre. 

Article  Premier. 

Les  vices-amiraux  prendront  rang  après  les  ma- 
réchaux de  France. 

2.  Les  licutenans-généraux  des  années  navales 
prendront  rang  avec  ceux  du  fervice  de  terre  à la  date 
de  leurs  provi/ions. 

3.  Les  chefs-d’efeadre' prendront  rang  avec  les 
maréchaux  des  camps  & armées , fuivant  la  date 
de  leurs  provifions  & brevets. 

4.  Les  capitaines  de  vailTeau  chefs  dedivilîon, 
prendront  rang  avec  les  brigadiers  des  différens  fer- 
vices  de  terre  , à la  date  de  leurs  brevets. 

5.  Les  capitaines  de  vailTeau  qui  ne  feront  pa^ 
chefs  de  divifion,  auront  rang  de  colonels,  & 
rouleront  avec  les  colonels  ou  meHre-de-camp  des 
troupes  de  fa  majeRé , à 1a  date  de  leurs  brevets  ou 
commillion. 

6.  Les  majors  de  vailTeau  auront  rang  de  lieute- 
fians-colonels  , & rouleront  avec  les  oficiers  du 
fervice  de  terre  du  grade  correfpondant  , fuivant 
la  date  de  leurs  brevets  & commiffions. 

7.  Les  lieutenans  de  vailTeau  auront  rai^  de 
majors , & rouleront  pareillement  avec  les  officiers 
du  meme  grade,  dans  le  fervice  de  terre. 

8.  Les  cent  plus  anciens  fous-lieutcnans  de  vaîf- 
feau  auront  rang  de  capitaines  d'infanterie  ; les  au- 
tres fous-Üeuunans  de  vailTeau , celui  de  lieutenant 
d*iafaaterie  i 6c  iis  rouleront  refpeérivement  avec 
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les  capitaines  & lieutenans  des  troupes  de  fa  ma* 
jeilé  , à la  date  de  leurs  brevets , lettres  6c  commif* 
Rons. 

TITRE  V. 

Des  eommandemens  a la  mer^ 
Article  Premier. 

Sa  majeRc  choiGra , parmi  les  capitaines  de  vaif- 
feau  chefs  de  divifion  , ou  parmi  les  capitaines 
commandans  de  vailTeau , ceux  auxquels  elle  jugera 
à propos  de  conûer  le  commandement  de  les  vaif- 
feaux  de  lignes,  &,  en  temps  de  guerre,  de  celles 
de  les  frégates  portant,  en  batterie,  des  canons  du  ca« 

* libre  de  1 8 livres  de  balle  ; lefdits  capitaines  comman- 
deront , en  temps  de  paix,  les  fregates  portant  des 
canons  du  calibre  de  12 , & meme  tous  autres  bâti- 
mens  de  rang  inférieur  , G les  befoîns  du  fervice 
l’exigent. 

1.  Les  eommandemens  de  frégate  portant  des 
canons  du  calibre  de  12  , feront  donnes,  en  temps 
de  guerre , aux  majors  de  vailTeau  & aux  lieutenans 
de  vailTeau  ; & en  temps  de  paix , les  uns  6c  les 
autres  commanderont  les  cor\'cttes  portant  des 
canons  du  calibre  de  8 ou  de  6 , 6c  les  bâtimens 
de  rang  inférieur. 

3 . Entend  néanmoins , fa  majcRé , qu’aucun  lieute- 
nant de  vailTeau  ne  puüTe  prétendre  au  commande- 
ment d'un  de  Tes  bâtimens , qu’après  deux  années 
de  navigation  cRcérive  dans  ledit  grade  ^de  lieu- 
tenant. 

4.  Les  fous-Ileutenans  de  vaideau  pourront  com- 
mander , en  temps  de  guerre , les  bricks,  lougres, 
cutters , flûtes  & gabarcs  ; leur  permettant , fa 
majeRé , de  naviguer  , pendant  la  paix , pour  le 
compte  des  commerçans  6c  armateurs  de  fon 
royaume , dans  le  temps  oii  ils  ne  feront  pas  re- 
tenus pour  fon  fervice , 6c  voul.mt  qu’ils  jouilfent 
pendant  ce  temps , de  la  moitié  des  appoimemens 
attribués  à leur  grade  6c  à leur  ancienneté. 

TITRE  VI. 

De  la  defiination  des  officiers  de  la  marine  pour  lè 
fervice  à la  mer  & dans  le  port. 

Article  Premier. 

Les  majors  de  vailTeau  qui  ne  feroi^  pas  pour* 
vus  de  commandement,  ne  pourront  être  employés 
que  fur  les  vailTeaux  de  ligne  ; 6c  U ne  fera  dcRiné 
qu’un  feul  major  pour  chaque  vailTeau. 

2.  Les  lieutenans  6c  fous-lieutenans  de  vailTeau  , 

?|ui  n’auront  pas  été  nommés  à des  eommandemens, 
eront  employés  fur  les  vaiReaux , frégates  6c  autres 
bâtimens  de  fa  oujeRé  dons  1a  proportion  ci-apres 
réglée. 

3.  Les  majors  de  vailTeau  , qui  devront  être  em- 
barqués fur  les  vailTeaux  de  ll^e , feront  nommés 
par  fa  majeRé  6c  choifis  pannt  tous  [es  majors  de 
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TaiHeau  de  Tefcadre  à laqueUo  ie  trouvera  attaché 
le  capitaine  qui  devra  comounder  le  vaifTe-  u. 

A l'égard  des  lieutenans  & fou$-Ueutenans  de 
vaiiTeau , ils  Ceront  commandés  pour  aller  a la 
tner  à tour  de  rdle  dans  chaque  efeadre , & de 
manière  que  les  plus  anciennement  débarqués , 
foient  les  premiers  à être  embarqués.  Le  major 
de  chaque  efeadre  tiendra,  à cet  effet,  l’état  des 
ofeUrs  qui  la  compoi'ent , Ôc  futvraavec  exaéti- 
tude  tous  leurs  mouvemens.  Chaque  major  remet- 
tra  un  double  dudit  état , au  major  général  de  la 
marine. 

Lorfque  fa  majede  aura  ordonné  des  armemens 
dans  un  port  ^ le  commandant  du  port  fera  dref- 
fer  par  le  major  général  de  la  marine  . un  état 
du  nombre  d'ojJi*./rrj  q\ie  chaque  efeadre  devra 
fournir  pour  former  les  éta^'majo^s  des  vaiHeaux 
ou  autres  bâtimens  à armer;  6c  lorfque  ledit  corn- 
mandant  aura  arrêté  ledit  état , le  major  général 
adrelTera  à chacun  des  commandans  d’elcadre*, 
l'état  de  ce  que  fon  efeadre  aura  à fournir  ; ceux-ci 
feront  drefler  par  le  major  de  leur  efcadrerefpeftive, 
l'état  nominatif  des  lieutenans  & fous^teutenans  de 
vaîlTeau  qui  devront  être  embarqués  ; l'état  de 
chaque  efeadre  fera  remis  par  le  commandant  de 
l'efcadre  au  commandant  du  port , qui,  s'il  approu- 
ve les  nominations , fera  expiklier  les  ordres  a em- 
barquement par  le  major- général  de  la  marine. 
La  compofition  des  états-majors  des  vaiiTenu:^ 
frégates  , corvettes  fie  autres  bâtimens  , fera  fix™ 
pour  le  temps  de  guerre  ainfi  qu'il  fuit. 

Savoir: 

Vaijfeaux  de  itS  6*  de  iio  canons, 

1 Capitaine  de  vaiHeau. 

1 Major  de  vailTeau. 

6 Lieutenans  de  vatifeau. 

1 ’Aidc-Major  d'efeadre , lieutenant  de  vaifTeou. 
C Sous-Ueutenans  de  vaifleau. 


15  Officiers. 

Vaiffeau  de  80  canons. 

1 Capitaine  de  s'aiffeau.  « 

1 Major  de  vailTeau. 

5 Lieutenans  de  vailTeau. 

5 Sous- Lieutenans  de  vailTeau» 

Il  Officiers. 

yalffeau  de  74  canons, 

I Capitaine  de  vaiffeau. 

1 M.  jor  de  vaifleau. 

5 Lieutenans  de  vaiffean. 

^ Sous-Ueutenans  de  vaiflean. 


^3 

Tregate  portant  du  x8. 

I C/jpitaine  de  vailTeau. 

3 Lieutenans  de  vaifleau. 

3 Sous-Lteutenans  de  vaifleau. 

7 Officiers. 

Frégate  portant  du  il. 

I Major  ou  Lieutenant  de  vailTeau  commandant. 
1 Lieutenans  de  vailTeau. 

3 Sous-Lieutenans  de  yaifleau. 

6 Officiers. 

Corvette  de  10  canons» 

1 Lieutenant  commandant. 

1 Lieutenant  de  vaifleau» 

3 Sous-Lieutenans  de  vaifleau« 


5 Officiers. 

Tous  autres  Idtimens, 

1 Lieutenant  commandant» 

3 Sous-Licutenans. 

4 Officiers. 

7.  Se  réferve  néanmoins  fa  Majeflé  de  determî- 
ner  pour  le  temps  de  paix , fie  fuivant  les  cir- 
conltances,  le  nombre  d’officiers  de  chaque  grade, 
qui  devront  être  employés  fur  fes  vailTeaux , fré- 
gates, corvettes,  fit  autres  bâtimens. 

8.  11  fera  toujours  employé  dans  chacune  des 
neuf  efeadres  , dans  le  porc,  indépendamment 
du  commandant  & du  major,  deux  capitaines  de 
vailTeau,  Icfquels  feront  relevés  tous  les  quarr« 
mois  ; 6c  U fera  pareillement  employé  la  moitié  des 
lieutenans  qui  font  à terre,  lefquels  feront  pris  fur 
les  premiers  â être  embarqués. 

9.  Le  commandant  du  port  , déccrmincra  le 
nombre  d'officiers  que  chaque  efeadre  devra  four- 
nir pour  le  fervicc  ordinaire  ou  extraordinaire 
d.tns  le  port  fie  dans  Tarfenal  ; fie  il  en  feradrelTer 
Tétat  par  le  major-général , qui  adreflèra  à chaque 
commandant , la  note  des  offeiers  que  fon  efeadre 
aura  à fournir  pour  le  fervice  ordonné. 

10.  Le  nombre  des  congés  qui  pourront  être 
accordés  aux  officiers  de  chaque  efeadre , fera  réglé 
par  le  comnliuidant  du  port , fuivant  les  befotns  du 
fervice , 6c  d’après  ce  qui  efl  preferit  par  les  deux 
article^  précédens. 

11.  La  proportion  des  congés  étant  ainfi  dé- 
terminée , les  commandans  d'efeadre  préfe^^teronc 
au  commandant  du  port , l’état  nominatif  des  offi^ 
eiers  à c^ui  ces  congés  pourront  être  accordés: 
fie  le  iTuijor  de  chaque  efeadre  en  remettra  l'éut 
au  major  général. 


* 
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TITRE  VIL 
De  ravaneement  dte  ofllciers. 
Article  Premier. 

tes  vingt  - fept  chefs  de  divifions  des  neufs 
efeadres  feront  choifis  parmi  les  c.ip'uines  de 
' v.àneau  commandans , qui  auront  mérite  la  pré- 
férence pour  ce  grade  , par  l’ancieiuieté  & la 
diftiraion  de  leurs  fervices  ; & les  c.qiitaine$ 
chefs  de  divifion  prendront  rang  avant  les  autres 
capitaines  de  vaifTeau-conunanuans.  ^ 

а.  l.ei»  caniiaincs  de  vaifleau  non  attachés  aux 
efeadres,  mais  en  aîlivilé  de  fervice,  feront  éga- 
lement fufceptibles  d'être  élevés  au  grade  de  chefs 
de  divifion , Se  ne  feront  point  partie  des  vingt- 
fepl  odeurs  de  ce  grade , attachés  aux  vingt- 
fept  disifions  des  neul' efeadres. 

3.  la:s  capitaines  de  vaiffeau  chefs  de  divifion, 
ne  pourront  être  élevés  au  grade  de  chef  d'efea- 
dre  des  années  navales  , qu’apris  avoir  commandé 
une  divifion  compoféeau  m.oinsdc  trois  vaiiLaux , 
frégates  ou  corvettes  à trois  mils. 

4.  Les  majors  de  vaiffeau  ne  poiuront  parvenir 
au  grade  de  ' capitaine  de  vaiffeau , s'ils  n'ont  com- 
mandé un  bitiment  de  fa  inajefté  , fait  pendant 
qu'ils  étoient  lieutenans  , foit  depuis  qu  ils  font 
majors  de  vaiffeau, 

5.  Les  lieutenans  de  vailTe.iu  qui  fe  feront  dif- 
tlngués  dans  des  comnuodemens  , pourront  par- 
venir au  grade  de  capitaine,  fans  palier  par  celui 
de  major  de  vaiffe.au. 

б.  Les  fous- lieutenans  de  vaiffeau  pourront  être 
promus  au  gr.idc  de  lieutenant  de  vaiffeau , ft  des 
fervices  ou  des  aflions  les  ont  rendus  fufceptibles 
de  cette  diftinftion.  Ils  feront  préfenter  à cet  effet 
aux  confcils  de  marine,  par  le  commairdant  de 
leur  efeadre , l'état  de  leurs  fervices  & aélions , 
vifé  des  capitaines  fous  les  ordres  defquels  ils  auront 
fervi;  St  ifs  feront  tenus  également  de  remettre 
les  certificats  de  bonne  conoulie  qu'ils  auront  ob- 
tenus defdits  capitaines.  Lefdits  confcils  examine- 
ront lefdits  états  & certificats , & les  feront  palier 
avec  leurs  ofiferv-ations , au  fecrétaire  detat  ayant 
le  département  delà  marine,  qui  prendra  les  ordres 
de  fa  majerté  à ce  fujei. 

7.  Entend  fa  majeffé,  quelefJits  fous-'.ieutenans 
de  vaiffeau  qui  auront  été  élevés  au  grade  de  lieu- 
tenant de  vaiffeau  , pulffent  parvenir  concurrem- 
ment avec  les  vgieierj  du  même  grade , & aux 
conditions  ptefetites  par  le  prélent  titre  , au  grade 
de  capitaine  de  vaiffeau. 

8.  Les  plf-iefi  de  toutes  les  efeadres  rouleront 
entr'oux  pour  leur  avancement,  lequel  dépendra 
principalement  de  la  durée  totale  & de  bi  nature 
de  leurs  fervices.  Une  année  tic  tuvigation  en 
temps  de  guerre , fera  comptée  pour  deux  ans  ; 
yiie  année  de  navigation  en  temps  de  paix,  pour 
^x-hujt  mois  fit  ainfi  en  proportion  pour  les 
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durées  au-deflous  d’une  année  : Ce  réfcr%*ant  d’ail- 
leurs fa  majellé , d'avoir  égard  panicuUérement  à 
la  dilKnétion  de  fervices,  6c  aux  bons  témoignages 
que  les  commandans  des  efeadres  ou  vailTeaux  à la 
mer , les  commandans  des  dép.irtcmens  ÔC  ceux  des 
efeadres  dans  les  ports , auront  rendus  de  la  con- 
duite des  ojtàen  fous  leurs  ordres. 

9.  Veut  famajeiU,  que  toutes  demandes  d'a- 
vancement ou  autre  grâce  quelconque , que  les 
majors,  lieutmans  6c  Ibus-lieutensns  de  vailTeau, 
auront  à faire  , foient  préfentées  par  eux  au  capi- 
taine de  vaiffeau  de  leur  efeadre , commandant  la 
divifion  dont  ils  font  partie , pour  être  par  celui-ci 
remâe  au  commandant  de  leur  efeadre , qui  les 
préfentera  au  conunandant  du  port , lequel , s’il  le 
}uge  à propos , les  adrcfTera  avec  fon  avis , au 
fecrétaire  uéut  ayant  le  département  de  la 
marine. 

10.  Les  premiers  maîtres  d’équipages  6c  \et 
premiers  maîtres  pilotes  emretenu«,  qui  fe  feront 
dillingués  par  des  aérions  remarquables  , ou  par  1a 
nature  de  leurs  fervices,  pourront  obtenir  d'étre 
pourvus  du  brcvct»de  fous-lieutenant  de  vaiffeau, 
d'après  les  comptes  que  les  confeils  de  marine , en 
auront  rendus  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépars 
tement  de  la  marine;  mais  entend  fa  majefté  qu’une 
fois  parvenus  è ce  grade , lefdits  maîtres  ne  conti- 
nuent pas  moins  remplir  tant  à bord  de  fes 
^iffeaux  6c  autres  bitimens,  que  dans  fes  pons, 
* fondions  de  leur  état  primitif , en  joiiiflont 
au  furplus  de  toutes  les  prérogatives  attachées  au 
grade  qu'ils  auront  obtepu. 

1 1.  Veut  fe  majellé,  me  la  préfente  ordonnancé 
foit  exécutée  félon  fa  forme  & teneur , dérogeant 
k toutes  ordonnances,  dédiions  ou  règlemensàcé 
contraires. 


La  fécondé  des  deux  ordonnances  mcntîonnoeé 
ci-de(Tus  , contient  les  difpofirions  fuivantes: 

Sa  majeAé  ayant , par  fon  ordonnance  de  ce  jour, 
fait  des  changemens  dons  la  compofttion  du  corps 
des  officiers  de  fa  marine  ; 6c  voulant  régler  les 
appointemens  6c  Tuniforme  defdirs  o0cic's  y dins 
la  nouvelle  formation , elle  a ordonné  6c  ordonoq 
ce  qui  fuit: 

TITRE  PREMIER,  j 

Des  vppointemens. 

Article  Premier. 

Les  appointemens  des  officiers  généraux  de 
marine  continueront  d'étre  payés  conformément  k 
ce  qui  e(I  réglé  par  les  ordonnances  anté  ieures 
renoues  k ce  lujeL  Appointimeks  , 

Paumeks. 

1.  Les  officiers  généraux  commandant  la  Ma- 
rine dans  les  trois  ports  de  , Toulon  6C 

Rochçfort,  jouiiont,  en  outre  des  ^pointenum» 

aiuümé» 
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fetiribu^s  \ leur  grade  » des  Aipplémens  <Tappotn- 
tetnens  ci-après  niés  ; 

Savoir: 


En  qualité  de  commandant  par  an , ^ 

ci 6000  Ur. 

Pour  l*état  de  repréfentatioo  auquel 

ils  font  tenus  dans  le  port. 11000 

Pour  lecrétaires  & liais  quelconques 
■de  bureau 30CO 


3.  Lcfdits  cotTunandans  en  cas  d'abCence  du 
port , ne  jouiront  que  du  fupplémcnt  de  flx  miU  /. 
qui  leur  ell  accorde  en  leui  qualité  de  commandans. 

4.  Ltsejicùr*  }:c'néraiix  «qui  retrpheeront  par 
inttrim  leluits  con  luand.ms , jouiront  en  leur  ab- 
sence du  fupplément  de  Jo^ie  mHlt  li\res  téglé  par 
Particle  i,  pour  let.it  de  repréreni.nion. 

5.  Les  conunandans  des  ports  de  l'Orient  & de 
Marfe  lle  jouiront  , en  outre  des  appoimemens 
attribués  à leur  grade,  des  lu|>plénicns  règles  ci- 
Bptfa  ; 

Savoir: 
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ciHts  Vtvres  chacun  par  an  : favoir , dfvx  ctn$  ii\\ 
par  chacun  des  huit  mois  qu  l!s  ne  fe:o  t pas  ohligéi 
de  fervir  dans  le  port , & t^uotre  etnts  livres  par 
chacun  des  quatre  moi;.  qii*iis  y fcrviiont. 

10.  Les  capitaines  qui  ne  fert  ni  pas  en  rOivîté, 
^^eront  payés  contbm.cmcnt  à ce  tiui  a été  léglc 
par  Tordonnancc  du  18  août  1784  ; coKcanont 
iffdits  captaines.  Voy-r^  Sinvicf  (afiiv  té  de  ). 

11.  Les  quarante  plus  arcietis  erpit  incs  de 
vaiÛéau,  en  aftiviré  de  j'ervicc  , l’oit  cu’tls  foient 
chefsdedisil  ons,foltqu*ilsneIerc’ertp  s .jouiront 
d'un  fupplénwni d*  pj  ointom-nspr.ran  de/x  tc/./j  /. 

Il  Le  major- péréi .il  de  U marine  dans  chacun 
des  ports  tic  Bfcd,  Toulon  & Rochefoit,  jeuira, 
en  outre  des  appointen  ers  attribués  à ti-n  grade 
& à ion  ancienneté  , des  ryn^^ens  da[poime« 
mem  ci«après  6x.  s ; 

Savoir: 

Pour  Tupplcment  d’appointemens  par 
an , ci. 3000  Hr. 

Pour  iccrctairc  6c  frais  quelconques 
de  bureau nco 


CeKii  du  port  de  l’Orient  pour  fup- 

plément  d'appointt  mens  par  an 

Pour  frais  qud.onqiics  de  bureau. . , 
Celui  du  port  de  Maifeille  pour  fup- 

plémenr  d'appoimemens  par  an 

Pour  frais  quelconques  de  bureau . . 


9000  litr. 
1000 

6&00 

1100 


Lcfdits  cotnmand.ins , en  cas  d'abfence  ne 
jouiront  par  an,  celui  de  POrient,  que  de  qu*jt>e 
mtl/e  cinq  eents  livres  de  lupplément^  celui  de 
Marfcîlle , de  trois  mille  livres  \ & le  lurplus  d(S 
appointemens , ainfi  que  les  frais  de  bureau  , régies 

fwr  l’anicle  piérédent , feront  p«yés  à ceux  qui 
es  remplaceront  par  intérim  dans  le  conimanae- 
ment , à proportion  du  temps  qu'ils  auront  com- 
mandé. 

7.  L'in^pefleur-gcréral  des  clalTes,&rinfpeéleiir- 
général  des  troupes  du  corps  royal  des  c.i«onniers 
matelots  jouiront , en  outre  des  appotnten'.ens  de 
leur  grade , des  fupplémcns  d'appointemens  c'i-après 
fixés; 


L1nfpeé^eu»'-gi.'riVol  des  cl.ifTes fiOOO  liv. 

L’irtpcfluir-gércruldes  foupes...  . 12OCO 
Ncn  conotU  les  f.iîs  du  iccrtt.ibe. 

8 Les  officiers  gércraut  employés  en  qualité 
de  direélenrs  généraux  de  l’.irleiial , dans  les  ports 
de  Breft , To;ilon  & Rochefort , continueront  de 
jouir , en  outre  des  appoln^inens  de  leur  grade, 
des  fnpplciT  cn^  d’appomtetnens-Ôt  f«is  de  bureau, 

Î[ni  k*ur  ont  été  4*ti*ibués  par  rordorimmce  du  ly 
eptembre  177^»  y t ii-^centitnt  la  r/gie  é/  vàminif- 
tratioft^êné’ii  eé^  rantevlte^edet forts  éi  ar^ettaux. 
Virytt  mot  RFr;iF,6cc. 

0.  Les  capitainc'^  de  vaifTcati  on  aélivité  dé  fer- 
yiee  « feront  payés  fur  le  pied  de  trois  millt  dtux 
àltuUil  rpffii  i/Z, 


11.  Il  fera  payé  au  commandant  de  chacune  des 
neuf  efc.’.dres , quand  il  fera  préfent  dans  le  port , 
un  fupplcincnt  ^'.  ppointemens  de  rois  cents  livres 
par  mois, s'il  eft  oibvier-général  ;&  Aodtux  cents  hv, 
s'il  cft  capitaine  chtf  de  divificn  : dans  lequel  fup- 
plcmcnt  le  tiouvercnt  compris  les  frais  de  iecfémjre 
& de  bure.iu  ; & en  cas  d'abfence  dudit  commindnnf, 
il  fera  payé  une  fomme  de  eent  livres  par  mois  pour 
unir  lieu  dtfdiîs  fr.iis,  kVoJfieier  (\u\  le  fuppléern 
dans  le  commandement  de  r’cfcndie. 

14.  Le  major  de  chacune  dcfdites  neuf  e^c.^d^es, 
jouira,  en  outre  des  appointemens  attribués  a fon 
grade  6c  à fon  ancienneté  , d’un  fuppicment  de 
dtx^huit  cents  livres  par  an,  & de  dou\e  cents 
livres  pour  frais  quelconques  de  bureau. 

15.  Les  majors  de  vaiiTcau  feront  payes  fur  le 
pied  de  42'etf  r mille  livres  chacun  par  an. 

16.  Les  ileutenins  de  vaineau  feront  partagés 
en  deux  claflcs  ; la  ptemicre  moitié  ou  première 
clafitf  fera  payée  fur  le  pietl  de  jeije  cenis  .ivres 
par  an  ; ta  iccondc  , fur  le  pied  de  mille 
quante  livres. 

17.  Les  üeutenans  de  v.aifleau , a^des- majors 
d’efeadre , jouiront  d*un  fupplémenc  d'appotme- 
mens  d.*  quatre  cents  livres  par  an. 

18  Les  foüs-Iieutcnans  de  vailleau  feront  par- 
tagés en  deux  dalTes;  la  prcirière  morié  ou  pre- 
mière claflc  fera  payée  à raifon  de  mille  ftves 
d’.ippointemens  par  an  : 6c  l’autre  moitié  le  fera 
furie  pied  de  huit  cents  quarante  lives, 

U).  Les  fous-licmcnans  de  vaifTcau , fous-aitlos 
m.i;or$  d'efeadre,  jouiront  d'un  fupplément  d’.ip» 
pointemens  de  trois  cents  livres  par  an. 

20.  Entend  fa  ma;efté  que  les  apprnntcm'ns  & 
fupplémcns  d'appointemens  fixés  par  la  pre  fente 
ordonnance,  tant  pour  les  capitaint-s , majors,  lieu- 
tenans  & fous-lieuicnaos  de  vaifica  i , re  leront 
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payés  qu*à  ceux  defdits  offi<iers  qui  feront  com^- 
p:is  dans  les  états  de  revues  des  ports  auxquels  ils 
font  affeélés,  & à,  ceux  employés  à la  mer,  fans 
que  lefdits  ofeurs  abfcns  en  conféquence  des 
congés  que  fa  majené  aura  pu  leur  faire  expédier, 
puiUent  p-étendre  h aucuns  appointemens  ije  l'up- 
plcmens  d’appoimemens  pour  le  ten^  de  leur  ab- 
fcncc  ; à moins  que  fa  maiefté  ne  juj*c  à propos 
de  leur  en  accoider  le  rappel  par  un  ordre  parti- 
culier, lorfqirils  feront  de  retour  au  departernent. 

n.  Ne  feront  toutefois  compris  dans  la  difpofi- 
tîon  de  VarttcU  préeUtnt , ceux  des  capitaines  de 
Tailteau , qui  n’etam  pas  en  aftivité  de  fervice , 
JouifTcnt  des  deux  tiers  de  leurs  appointemens, 
en  jüllifiam  par  eux  de  Icur.exiftence  6c  du  lieu 
de  leur  réfidence , da!'s  les  formes  preferites  par 
Tordonnance  du  1784  rendue  à ce  lu)ct. 

Voyei  Service  C aûivité  dt  ) 

TITRE  IL 
Dt  Vuntforrnt» 

Article  Premier, 

Vuniforme  des  of^cîers  eénéraiix  de  la  ma-inc 
fera  compofé  d*un  Inbit  de  drap  bleu  de  roi, 
doublure  de  ferge  de  foie  écarlalt , la  vdle  6c  , 
culotte  écarlate  ; Thabit  fans  paniers,  les  manches 
en  bottes,  les  pattes  des  poi.hes  en  travers,  gar- 
nies de  trois  boutons,  ainfi  que  les  manches. 

Les  omemens  feront  conformes  à ce  qui  eû 
réglé  ci-ai>rés; 

S A V O 1 R : 

L’habit  de  vicc-amiral  fera  brodé  d'un  galon 
pareil  à celui  de  runiforme  des  lieur'nans-géneraux 
du  fervice  de  tenc  , avec  cette  didir.étion  qifil  y 
aura  trois  galons  fur  les  manches  6c  trois  iur  les 
poolics. 

La  broderie  de  l’inbit  du  lieutcr.ant-géncral  de 
la  marine , fera  pareille  à celle  de  i unlfor/re  des 
liemcnanvgcnéraux  du  fervice  do  ttrnî;  & celle  de 
i’hahit  du  clicf  d’efeadre  des  anr.écs  navales , fera  la 
même  que  celle  de  runiforme  des  maréchaux  des 
camps  6c  armées  de  famaj.'ftc.  Les  boutons  desh:;  bits 
d:  tous  les  oJjîcte’‘s  généraux  de  la  marine  , feront 
de  cuivre  dore  d*o  moulu  , timbrés  d’une  ancre. 

Lo  petit  uniforme  des  offeitrj  généraux  fera  le  * 
même  c,uc  celui  des  ejpc'cM  généraux  de  terre,  en 
y ad.jpf-nt  le  bouton  timbre  d’une  ancre,  prcûrit  | 
pour  1'-  g'.ind  uniforme,^  ^ j 

a.  L’uniforme  des  capitaines  de  vaifTeau  fl-ra  de  I 
meme  couleur  & de  1»  tnéme  forme  que  celui  d?s 
4>gi.  itrj  géréraux  de  la  mâtine;  u rc.vc’pticii  toute- 
fois que  les  paremens  de  l'h.'Ut  feror.t  do  dr^p 
écarlate,  le  collet  fera  de  la  couk\;  in  -iquee 
ci-après;  rue  V'hibit  feia  honlé  d’un  g'^yn  brodé  ; 
de  neviif  limes  de  large , & de  n:,tf  h^vîonMères  j 
égalemert  brodées  de  chaque  coté,  avec  «louMs  | 
fcrt)d«trt  (ur  les  paremer.s , ainfi  que  fur  les  poches  i 
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I & fous-poches  & une  feule  fur  le  collet  quî  fert 
I rabattu;  la  velle  fera  brodée  du  même  delTin  que 
l'habit;  le  chapeau  borde  d’un  galon  d'or  de  deux 
pouces  de  large  : le  tout  conforme  aux  deHms  6c 
modèles  qui  feront  envoyés  au  commandant  de 
chaque  port,  lequel  fera  tenir  la  main  à l’exécution 
du  prcicnt  atticle,  par  le  major- général  de  U 
marine. 

Lefdits  capitaines  porteront  les  épaulettes  6c 
dragonnes  en  or  affeâces  aux  colonels  des  troupes 
de  lamajcdé;  & elles  feront  ornées  d’une  étoile 
en  argent,  pour  ceux  qui  auront  le  grade  de  chefs 
de  divifion:  les  épaulettes  feront  brodées  confor- 
mement au  modèle  qui  fera  envo)4  dans  les 
pons. 

3.  L’habit  du  petit  uniforme  des  capitaines  de 
vailfeau  fera  de  drap  bleu  de  roi , doublé  de  ferge 
de  la  même  couleur  ; la  veRe  6e  culotte  de  drap 
blanc  ; le  collet , les  puremens  & les  éculTons  de 
l’habit  feront  ornés  d’un  feul  rang  de  broderie 
femblable  i celle  du  grand  uniforme  ; 6c  il  tfy 
aura  lur  l’habit  que  fix  boutonnières  fimples  à an- 
cre de  chaque  côté,  le  tout  conforme  au  modèle 
qui  fera  envoyé  dans  chaque  port. 

4.  L’uniforme  des  majors  de  vailfeau  fera  com- 
polc  d’un  habit  de  dr.^p  bleu  de  roi,  parement, 
doublure  velle  & culotte  écarUtte;  lesparemens, 
collet  & l’ccuffon  du  milieu  de  l’habit  feront  ornés 
de  la  même  broderie  qui  c(b  affettée  aux  capitaines 
de  vailfeau  : les  boulons  feront  de  cuivre  furdorc , 
6e  ti.'nbrés  d’une  ancre. 

Les  (ieutenans  & fous-Ueutenaos  de  vaHTcau 
porteront  le  même  uniforme  que  les  majors  de 
vailLaii,  à l’exception  delà  broderie;  l’intention 
de  famajcllé  étant  qu’ils  ne  foi^nt  diftingucs  que  par 
les  épaulettes  6:  dragonnes  affeélécs  à leur  graac  , 
confürmc:r.cnt  a ce  qui  ell  léglé  par  l'ordonnance 
de  ce  jour , coruerajnt  Us  officters  de  la  marinté 

5.  Les  oglcUrs  de  la  marine  de  tous  les  grades, 
attachés  aux  cfcadr.s , porteront  des  manteaux 
uniformes  de  drap  bleu  de  roi , cofiet  droit  de  La 
h.Tjteur  de  quinze  lignes,  accompagné  d'une  ro- 
tonde large  de  ftx  pouces,  l’un  6<  l'autre  de  la 
couleur  atfeclée  à l’efcadre  dont  i’s  feront  partie  ; 
les  collets  6e  rotond>:»  d.'s  manteaux  des  capitaines 
de  vuiflbau  feront  bordes  d’imc  broderie  de  neuf 
ligî  cs,  conforr.  CS  au  dclLn  du  grand  uniforme. 

Les  majora  de  vailTcau  u’aib-ont  qu’ure  broderie 
de  fix  lignes  fur  le  colîet  fculem'rnt,  & tous  les 
autres  o^.acfS  n*.iuront  r.i  broderies  ni  galons  fur 
lefdits  nunteaux. 

7.  I t's  c.'pitaînes,  majors,  lieutenans  & fom- 
lieiuciuns  de  vaidlau  de  chaque  efeadre  , feront 
diitingués  par  la  couleur  du  collet  de  l’iiabir. 

Le  coiJei  Je  lunifonas  de  la  première  efeadre 

fera. cramoüj. 

d-  la  fccor.de blanc. 

'*e  la  troif  ème vert  de  faxc* 

Ji  la  <|ii.’.îriètae. jaune  citron. 

Je  l.i  c nru  eme bien  de  cith 

de  la  fuième orangé. 
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die  Ji  rcj  ticmc. TÎ-*>!ef. 

de  U huitU'jne. . k dumoîs. 

& tJe  )a  neuvitir.c Vofe. 


Le  collet  de  l’hubic  des  capitaines  non  attachés 
aux  efeadres,  fera  bleu  de  roi. 

8.  Entend  ù inajefté  ,qaele--p/3î.';VM  de  fa  mnrlnc 
portent  toujours  rimiforme  dans  les  ports,  à la 
m-T  & dans  les  relâches  en  p:ivs  c:ranj»èrs;  leur 
défend  d*y  faire  aucun  c!un‘»emenC -,  leur  per:net 
feij’ement  de  porter  en  etc  des  vcilcs  <x  culottes 
blanches. 

9.  Permet  fa  ma]ené,aux  capitaines,  majors, 
licutenans  6:  l’ous-licutenans  de  vaiilcau  retirés 
du  (ervice  ou  employés  dans  les  c’afVes  , de  porter 
rtmilotme  afh.'été  à leur  grade  avec  lecoUec  dsTha- 
bit  en  drap  icarl-te. 

10.  Veut  fa  injjcAc,  que  la  préfente  ordon- 
nance loit  cxùiwic  félon  fa  forme  6c  teneur; 
dérogeant  à toutes  ordoimances  ou  réglctncns  con- 
traires à icdle. 

Officier  de  fort  ; voyei  Fonctions  des  offi- 
ciers de  la  mori^  dans  U fort.  Au  furplns,  le  27 
fep-.cMubre  1776,  11  a été  rendu  une  ordonnance 
qui  Ui  concerne  particulièrement,  & dont  voici 
les  difpofui  ns  : 

Sa  nujeilc  confidéram  que , par  fon  ordonnance 
de  retour , concernant  laregi.'  & aüminiilration géné* 
raie  6c  particulière  des  ports  dc  nrfenaux  Je  marine  , 
elle  a attribué  aux  odeurs  àcporx  ,des  idnitions  qui 
lesmettemenconcuricnce  cominuc-llcdelcrviceavec 
les  est  ers  de  vailTcau;  &,  eftimant  néc^'ATuie  , 
pour  la  facilité  ôc  rharmonie  des  opérations , c!e 
réunir  lefdiis  officiers  de  ports  aux  officiers  de 
vailTeau , pour  ne  former  des  uns  6c  des  autres 
qu'un  feul  6c  meme  corps , clic  a ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Les  capitaines,  licutenans  & enfeignes  dejpott, 
feront  à l’avenir  partie  des  officiers  de  vaiileau  ; 
6c  il  leur  fera  expédié  en  ccnféquencc  , des  corn- 
miffiom  6c  brevets  de  capitaines , lieutcr^ans  & en- 
f iuncs  de  vaifTeaux  6t  de  port. 

Veut  néanm^os  fa  majellc,  que  lefdits  capi- 
taines , licutenans '&  cnfcigncs  de  port , ne  prennent 
rang  dans  leur  grade  refpefiif,  qu'apres  Es  capi- 
tairves,  licutenans  6c  enfeignes  dcvaiû'cau,  6c  ne 
foient  portés  furies  liftes  qu’aptès  eux,  quelle 
que  foit  la  date  des  commiffions  ou  brevets  def- 
dits  officiers  dé  port,  qui  continueront  d’avoir 
entr’eiix  l’ancienneté  qu’ils  auront  acquife  par  leur 
entrée  au  fcrvice  ou  par  leur  avancement. 

Les  capitaines  de  port  commanderont  aux  Ilett* 
tenans  & enfeignes  de  vailTeau , 6c  les  licutenans 
de  port  aux  enfeignes  de  vniiTcaux , lorfqu’ils  fe 
trouveront  de  fcrvice  cnfemble,  foit  à terre  dans 
les  arferaux  , foie  à la  mer,  dans  les  cas  oii  fa 
m^efté  jugeroit  à propos  d’y  employer  lefdits 
^eiers  de  ports. 

,y  Les  capita:ncs , ncutenaos  & Enfeignes  de  porc, 
porteront  W même  imiforme  <jue  les  capitaines , 
hcmeoans  6c  enEignos  de  vaiiTcau  ; fa  majefté 
c’enteiidaiit  mnjre  d'autre  diftioéUoo  entre  les  uns 
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& les  autres,  qu’en  ce  que  les  offeiers  de  port 
feront  6c  demeureiont  ttujears  les  derniers  de  leurs 
grades  rcfp  .’élifs. 

Aucun  effeier  de  port  ne  ptn'.rra  opter  pour 
pnder  de  te  detail  à un  autre,  ni  ^tr:*er  le  fcr- 
vice du  port,  ainremcin  qu'en  fe  r^tiram. 

Les  avanccnions  des  o^idert  de  port  d’un  pr?de 
à b.uit.e  , fc  feront  cmi'cux , n’«urcnt  livn  de 
commun  avec  ceux  des  autres  offeiers  de  va-tleaii, 
6t  feront  Icjlemem  communs  entre  tous  las 
ciers  de  port,  à quelque  dép.irtcmcnt  qu’ils  feient 
affirélés;  fe  réfervant  f’.i  m -jefte , de  faire  paffer 
Içfdits  offeiers  d'im  port  dans  un  autre  , lorfqu’elle 
le  juger."!  ncccfT.ûre  pour  ccmpletter  le  nombre 
6xé  pour  chaque  grade  dans  chaque  dépas  tement. 

Les  aides  ce  poit  feront  & demeureront  ù:p- 
primés;  l’intention  de  fa  in.fjcftc  étant  qu’à  i’.ive- 
nir  les  places  qui  viendront  à vaquer  parmi  les 
enfeignes  de  port,  foient  remplies  par  des  capit;.im$ 
de  navires  particuliers,  &.  des  maîtres  d’équipage  ou 
maîtres  pilotes  de  la  ma:ine  du  roi , qui , par  la 
nature  ce  leurs  feivice  & leur  intelligence,  au- 
ront Clé  jugés  ftifccptihies  de  cctic  gr.ice. 

L*.‘s  ofiaers  de  port  rempliront,  cLns  les  atfd-* 
naux  do  marine  & les  ports  6i  rades,  les  fonc- 
tions qui  leur  font  attribuées  par  l’ordonnance  de 
ce  jour,  concernant  la  léÿe  & adminiftration'gé- 
nérale  ÔC  particulière  des  ports  6c  arftnaux  de  ma- 
rine , & continueront  do  jouir  des.appointemen< 
qui  leur  ont  été  attribues  par  l'ordonnance  du  ii 
janvier  176a.  Voye-^  OFFicitats  de  la  marine. 

Dans  le  cas  où  fa  majefté  jug<'roit  à propos  de 
nommer  un  tjpitaino  de  fos  vaitleaiix,  pour  exer- 
cer les  foiicHoiis  de  capitaine  de  port,  ledit  capi- 
taine conforvera  fon  rang  parmi  les  capitaines  d« 
vailTeau,  6i  roulera  avec  eux  pour  fon  avance- 
ment. 

Veut  fa  majefté , que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  6c  teneur,  à com- 
mencer du  premier  décemljce  prochain  ; dérogeant 
à toutes  otdonnanccs  6c  rcglemens  contraires  à 
icelle. 


Depuis  ce  mot  fous  prefte,  il  a paru  , (en  Mai 
1786  ) , une  ordonnance  du  premier  Janvier  même 
année,  qui  opère  des  changemens  dont  nous  de- 
vons compte,  en  voici  la  teneur: 

Sa  Majefté,  ayant  réglé,  par  fon  ordonnance 
de  ce  jour,  concernant  les  o^ciers  de  la  m.irine, 
que  les  détails  de  la  direction  du  port  ferolent 
particuUèreüïent  confiés  à une  clafle  d'off.iers^ 
qui , uniquement  occupés  de  leurs  fonélions , ceife* 
roient  a l’avenir  d’écre  employés  fur  les  raifleaux  ; 
6c , ayant  fupprimé,  par  une  autre  ordonnance  de 
ce  jour , les  grades  de  capitaine  de  vailTeau  & de 
port , de  lieutenant  de  vailTeau  6c  de  port , & 
celui  d’enfeigné  de  vaifteau  6c  de  port  ; clic  a ordonné 
& ordonne  ce  qui  fuit; 

1*'.  Le  coqîs  des  offeiers  de  port  fera  à l’avenir 
compofé  de  trob  dircélcurs,  cinq  fous-direéleurs  ^ 
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lîfurenans , vingt-quatre  fous-llcutc- 
roiu,  & de  huit  élevés  de  port. 

Z.  Les  dircékeurs  de  port  auront  rang  de  capi- 
taines de  vaifleau , & prendront  rai;g  enir*eux  6c 
avec  les  dircé^urs  des  conî^ru^lions  &.  de  l'artille- 
rie, apiès  les  capitaines  de  v.iiiTeau. 

Les  fous-cire^leurs  de  port  auront  rang  de 
majors  de  vailTeau , & prendront  rarg  entr'eux  & 
avw*c  les  Tous-direrte  irs  des  conftruélions  & de  l’ar- 
ti.lerie,  après  les  tr.tjors  de  vailTeau. 

4.  Entend  toutefois  fa  majellé  que  ceux  defdits 
directeurs  ik  foiivdireéicurs,  qui  fe  trouvent  aftiieile- 
ment  pourvus  de  brevets  de  c.apitame  de  vaijTcau, 
continuent  d’en  jouir  à la  date  de  leur  brevet. 

S-  Les  lieutenans  de  port  ^end  ont  rang  entr’eux 
apres  les  lieurenans  de  vailleau,  & auront  néan- 
moins le  grade  de  major  d’infanterie. 

6.  Les  fous-lieutenans  de  port  prendront  rang 
avec  les  foos-lieutenansdc  vaiilcau  à la  date  de  leurs 
brevets. 

7.  Il  fera  attaché  : 

j4u  port  dt  Drfji, 

Un  dircfleiir,  un  foits-direfleur , huit  lieutenans, 
huit  fous-lieutenans , & quatre  élevés  de  port. 

ui  ctlui  dt  Toulon. 

Un  direéleur , un  fous-direétcur , cinq  lieutc- 
naos,  cinq  fous-iieutenans , & deux  élèves  déport. 

A celui  de  Rochefort, 

Un  direélciir,  un  fous-dire£leur , cinq  Ueutenans  • 
cinq  fous-Ticutenans , ôc  deux  élevés  oe  port. 

A t Orient, 

Un  (bus-dircvleur,  deux  licutcnans  & deux  fous- 
licutcnans  de  port. 

A Marfeîlle. 

Un  fous-direéleur,  un  lieutenant  & un  fous-lieu{ 
tenant  de  port. 

Au  lUvre. 

Un  iicutenam  & un  fous-lieutenant  de  port. 

A Dunlertjue, 

Un  lieutenant  6c  un  fous-Ueotenant  de  port. 

A Bordeaux. 

Un  lieutenant  de  port. 

A Bayonne. 

Un  fous-lieutenant  de  port. 

8.  Les  direfleurs , fotis-direéleurs , lientenans  & 
f#us- licutcnans  déport , continueront  de  remplir  les 
fondions  qui  leur  tont  attribuées  parl’ordonnance  du 
a7  d'ptcmbrc  1776  , concernant  U régie  0 adminif- 
i ration  pénérale  6?  partUu -ifre  des  ports  0 arfenaux^ 
yoyerRiGli»  &C.  DIRECTEUR  , DIRECTION. 

9.  ileuten.ins  de  port  parviendront  au  grade 
^ fous-direéleur  de  port,  fans  égard  à l'an- 
ciem4Cté , 6c  fuivant  que  leurs  fervkcs  dans  le  pre- 
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mîcr  emploi  îettr  auront  mérité  l.t  préférence  Car 
les  i>lfi>.ters  de  mène  grade. 

!0,  Les  élèves  de  port  feront  empîo>*és,  fous 
les  ordres  du  direéleur  de  port,  à taire  tous  les 
motiven;ens  6c  opérations  mécaniques  du  port  6c 
de  U ride. 

11.  Ils  feront  examinés  chaque  année,  au  mois 
d’oilohre , par  le  dircâcur  de  port , en  préfence 
du  confeti  de  marine , fur  les  opérations  mécani- 
ques des  ports,  & les  ditléremes  parties  du  fer- 
vice  auquel  ils  feront  delèinés;  & il  en  fera  ufé 
k leur  égard,  conformement  à ce  oui  elè  preferit 
pour  les  examens  des  élèves  6c  voîont.nrcs  de  la 
marine , dans  les  ordonnances  qui  les  concernent. 
yoye^  les  mou  Suppression  6c  Volontaire. 

II.  Les  élèves  de  port  feront  embarf|  ics  fur  les 
vailTcaux  6c  autres  bâtimer.s  de  fa  m.ijeùe  ; ils  y 
feront  fournis  à la  meme  police  que  U-s  volontaires 
de  la  marine , y recevront  la  meme  imbruétion  , 
6t  y jouiront  du  meme  traitement. 

1 5.  Après  quatre  années  d’exerdee  dans  le  port, 
& deux  années  de  navigation  efl^ive  4 bord  des 
vaiffeaux  de  fa  majefté , lefJiis  élèves  feront  fuf- 
ceptibles  d'étre  faits  fous-lieutenans  de  port. 

14.  Les  fous-lieutenans  de  port  parviendront 
au  grade  de  lieutenant  de  port , à mefurc  qu^ii 
viendra  à vaquer  des  places. 

15.  Les  appointemens  dès  direfbeurs  de  port  le* 
ront  hxés  à l’avenir  à cinq  mille  quat  e cents  li- 
vres ; il  leur  fera  paye  en  outre  dou\«-centt  livres 
pour  frais  de  bureau. 

Les  fous-direâeurs  jouiront  de  trois  mille  px 
cents  livres  d’appointement. 

La  première  claiTe  des  Ueutenans  de  port  jouira 
de  tieux  mille  ouatre  cents  livres  d’appointemeiM. 

La  féconde  oc  deux  mille  livres, 

La  première  clalTe  des  i'ous-lieutenans  jouira  de 
quatorze  cents  livres , 6c  la  fécondé  de  dou^e  cents 
livres. 

Les  élèves  de  port  feront  payés  fur  le  pied  de 
quarante  livres  par  mois. 

16.  L’uniforme  des  officiers  de  port  fera  abfoliK 
ment  le  même  que  celui  réglé  par  l'ordonnance 
de  ce  jour,  pour  les  officiers  de  la  marine  de  fa 
ma|ellé , reffwciivemcnt  au  rang  qu’ils  auront  avec 
lefdits  ûffi.iiers’^  la  marine;  le  collet  de  Thobit  > 
pour  tous  les  grades,  fera  en  velours  noir. 

17.  L uniforme  des  élèves  de  port  fera  le  même 
ue  celui  que  (à  majeAé  a arreté  que  les  élèves 
c la  marine  porteroiont  à terre , à l’exception  da 

collet  de  l’habit,  qui  fera  de  velours  noir. 

A la  même  époque  anfTi , il  a été  publié  une  ordon- 
nance concernant  les  incémeurs-conOruéleurs  qui, 
en  leur  attribuant  la  aireélion  des  condruélions  » 
leur  détermine  un  rang  parmi  les  autres  officiers  de 
port  ,*tels  que  ceux  de  ta  direflion  do  rartillcrie  & 
les  officiers  proprement  dits  du  port  ; en  voici  les 
difoofuions  : 

M Dxajefté  ayant  réglé , par  fon  ordonnance 
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*idc  ce  ]oiTT , que  les  irqénieurs-conflniflçün  Teroni 
choig^s  -À  revenir  des  ionilioi»  ci-devant  attribuées 
auic  uffi^irs  de  U manne,  d.ms  les  détails  des 
conflruciioîs  de  Tes  vaifleauxj  ayant  reconnu 
cu’il  éteit  nécclTaire  daugmenter  le  nombre  atlucl 
<1c:dits  ingénieurs,  pour  q^îi’ils  puifTent  remplir,  le 
nou\eau  lervice  qui  le  ’r  eil  conüé,  elle  a ordonné 
& ordonne  ce  qui  Cuit  : 

I*'.  Le  corps  des  ingénieurs-conAruôeurs  de  la 
marine , qiu.ctoit  ci-devant  compofé  de  quarante  in- 
génieurs, l'cra  porté  u quarante-cinq , dont  trois  in- 
geniéurs-dircUéiirs,  quatre  ir»gén;iurs  fous-tiirec- 
teurs  « t'eiae  it.génicurs  ordinaires , àL  vingt-deux 
fous- ingénieurs. 

Les  ingénîeurs-dircéleurs  auront  rang  de  ca- 
pitaines de  vailfeau , & prendront  rang  cnirVux  , 
& avec  les  direéieurs  de  porc  6c  de  l'artiDerie , 
après  les  capitaines  de  vailfeau  ; les  ingénieurs 
fous-dircélcurs  auront  rang  de  majors  de  vaiifeau  , 
& prendront  rang  cntr*cvx  6c  avec  les  fous-di:ec-  [ 
tcuvS  du  port  6c  de  l'artiUerie,  après  les  majors  I 
de  valiTeau. 

3.  Veut  néanmoins  fa  majené  que  les  ingénieurs 
aé^ueliemcnt  pourvus  de  brevets  de  capitaine  de 
vaiHeau  , prennent  rang  avec  les  capiuines  de 
vald'eau  ^ U date  defdits  brevets. 

4.  11  fera  attaché , à chacun  des  trois  ports  de 
Bred,  Toulon  & Rothefort , un  ingénieur  direc-  * 
tcur,  6c  un  ingénieur  fous-direâeur , pour  rem- 
plir les  fonéiions  de  direéleur  & de  lous-direéleur 
des  condruéHons  ; entendant  fa  majeüé  que  les 
ingéniours-dircélv.urs  remnliiTent  en  outre  des  fonc- 
tions de  dircéleurs  de  conltrudiions , celles  qui  étoient 
attribuées  aux  ingénicurs-conRruéicurs  en  chef,  par 
fordonnance  du  27  Septembre  1776,  concernant 
la  ^égtt  & adminijlration  finirait  6’  p»i'//cu//ère  dts 
font  ki  a^Jenaux  dt  mürint,  k'oyt^  RÉGIE,  &c, 
DlRrCTlON  , &c. 

5.1ifera  pareillement  attaché  au  port  deTOrient, 
un  ingénieur  fous-dircéieur,  lequel , independanv 
ment  des  fondions  de  la  place , remplira  aulfi  celles 
attribuées  ci-dev.mt  aux  ingénicurs-conlLruéleurs 
en  chef. 

6.  Les  ingénieurs  ordinaires  6c  les  fous-ingénicnrs 
feront  répartis  en  la  manière  qui  fuit  , Livoir  : 
huit  ingénieun  ordinaires,  6c  (juatre  fous- ingénieurs 
au  port  de  Brcft;  quat-e  ingenieuts  ordinaires  6c 
quatre  fous-ingénieurs  à chacun  des  ports  dcToulon 
& dé  Ros.helort;  un  fous-ingénieur  au  port  de 
rOrient^  6c  un  fous-ingénieur  a chacune  aes  neuf 
efeadres  établies  par  Tordonnancc  de  ce  jour. 

7.  Les  ingénieurs  ordîniûres,  6c  les  fous-ingé- 

nieurs rempliront , en  outre  de  leurs  fonélions  ordi- 
naires , celles  qui  étoient  attribuées  par  l'ordon- 
nance du  27  Septembre  1776 , aux  licutenjns  & 
en(eigr>es  de  vaiiTeau  attachés  aux  diieéüons  des 
ConftVuéliors.  RÉGIE  , DIRECTION. 

8.  Ceux  dcfdits  in;»tnieiirs  qui  feroi.t  détachés 
des  ports  où  leur  rélidcnce  fera  fixée,  pour  aller 
dans  d'autres  ports , lorfque  les  befoins  du  fervi^e 
i'exigeront , rempliroQC  les  fontUojs  qui  leur  fe  ^ . 
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ronf  ai^eîbuées  pnr  les  ordres  particuliers  j:|uî  leur 
feront  donnés  à cet  effet. 

9.  Il  continuera  d’étre  détaché  dans  les  pro- 
vinces un  nombre  fudifant  d'ingénieurs  ordinaires 
6c  de  fous-ingénieurs , pour  vifiter  les  forêts , 6c 
choifir  les  bois  propres  à être  employés  pour  le 
ferv'ice  de  la  marine  , conformément  à l'article  m8 
de  l'ordonnance  du  27  feptembre  1776  ( l'uv.p.tge 
137  du  premier  tome  de  ce  Diélionnairc  ) , 6(  il 
fera  arrêté  un  règlement  particulier,  concernant 
lefdits  ingénieurs  & fous  ingénieurs  détachés. 

10.  L’intention  de  fa  majefté  e(l  que  les  ingé- 
nieurs Ordinaires  6c  les  fous-ingénic;irs  foient  em- 
barqués de  tems  en  tems  fur  les  vailTcaux , pour 
y prendre  les  connoinances  pratiques  qui  peuvent 
fer  vîr  à pcrfeéliônnet  l’art  de  la  conRruéiion,  & 
pour  étudier  les  effets  qui  rcfultent  des  diverfes 
pofitions  de  la  mâture  6c  de  l’arrimage.  Lefdits  in- 
génieurs ordinaires  6c  fons-ingénieurs , embarqués 
fur  les  vailTeaux , feront  etnployés  par  les  com- 
mandons, pour  conduire  les  ouvrages  relatifs  à 
leurs  détails. 

11.  Les  appointemens  des  ingénieurs-direéleurs 
feront  de  cin^  milU  quatre  cents  livres  par  an  ; 
& il  leur  fera  accordé , en  outre , doutée  cents  U» 
Vf  es  pour  fecrét-ire  6c  frais  de  bureau. 

Les  irgenieurs  fous-dlreélet?rs  jouiront  des  ap- 
poiniement  qui  étoient  accordés  aux  ingénieurs- 
conflrufteurs  en  chef,  par  l’ordonnance  du 
Mars  1775  , concernant  les  ingéyeurs~con(}’-uc- 
seurs  de  la  marine  \ favoir , de  quatre  mille  huit 
cents  Hv.  par  an,  ou  de  quatre  mille  liv.  fulvant  leur 
ancienneté  ^oye\  CoKSTRitcTEt'rn  ( Ingénieur), 

Les  ingéiTicurs  ordinaires  & les  fous  ingénieurs  con- 
tinueront de  jouir  des  appointemens  qui  leur  étoient 
accordés  par  ladite  ordonnance:  favoir,  les  ingé- 
nieurs ordinaires  , de  troir'  mille  & deux  mille 
quatre  cents  livres  par  an  , fuivant  leur  ancienneté 
6t  leurs  talens  ; ôc  les  fous-ingénieurs  de  quinze 
cents  ou  dotJ^e  eents  livres  par  an. 

1 2.  L’uniforme  des  ingénieurs  - direéleurs  fera 
le  même  que  celui  des  capitaines  de  vaiffeau  , à 
l’exception  du  parement , qui  fera  de  velours  noir, 
ainfi  que  le  collet. 

L'uniforme  des  ingénieurs  fous-dircéîeurs  fera 
le  même  que  celui  des  majors  de  vaiffeau , avec 
parement  6c  collet  de  velours  noir. 

Les  ingénieurs  ordinni-cs  6c  fous-îngérieurs 
porteront  l’unifoime  de  drap  bleu , avec  parement 
6c  collet  de  velours  noir  , vefic  6c  culotte  de  drap 
écarlate,  doublure  de  l’hatit  de  ferge  écarlate  j 
boutons  â ancre. 

OFFiciER-g/oérrf/;  les  ojpc/r'’r-gérérat»x  font  les 
amiraux,  vice  - amiraux  , Ikutenans -généraux  ôc 
chefs-d’efeadre  de  la  maHne  du  roi  , â qui  l’on 
confie  le  commandement  des  efeadres  & armées 
navales  que  le  roi  fait  équipper.  Kcyr  j Officiers 
de  la  marine 

OlTlcitR-'*t<9or  d'un  vaiffeau.  0(1 , fur  les 
vaiffeaux , le  cnoit  ine , les  lieuteuans  6<  enfcîgnes 
qui  foimeat  enfcmblc  l'éut  major  d’uo  voiileau; 
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c’eft  rqrpoK  Les  efficUn-n-.i- 

jors  fcni  nulB  ceux  chargé  de  qucûiucs  grandi 
détails.  Koj’cî  Major. 

oj^f/^^J*inar.ni-rs  jont 
les  Rens  prépofés  entre  1 état-major  d un  \ aiüeau 
& les  matelots  , pour  faire  exécuter  ce  que  les 
offrKrs-majors  ordonnent  pour  la  manoeuvre , le 
thareement  & déchargement  du  naître , le  gree- 
ment’  & autres  travaux.  Les  ojjiereri.marir.ieis  de 
manœuvre  font  tirés  des  matelots,  p.’.rce  que  tous 
lont  été  ; ce  font  les  maures , contre-maures, 
fcollemans,  quartier-maîtres,  p.itrons  de» chaloupe 
ôc  de  canots.  Les  oj^ererr- ntanmers  de  metier, 
ou  ceux  qui  ont  la  ration  dVjIpcrera-matmiers,  & 
ou'on  connoîtpour  o^.terr  r.on-manniers,  font  les 
«•.vitres  canonniers,  charpentiers,  caltats,  tonne- 
liers , armuriers,  voiiieis,  boulangers,  gatyons 

chiturp.icns  , coq.  {H).  • r . e 

OH  ! tttn-bai  ; c’eft  ainfi  que  ceux  qui  font  lur 
l"s  vernues  & les  mâts  d’un  vailTeau , crient  à ceux 
qui  font  fur  le  ront.  OA  1 d’en-bas  ; H^Ui  fur  /rr 
raUns  de  ris.  Les  gens  qui  font  fur  le  po-,t  ap- 
pellent  de  mé.ue  ceux  qui  font  dans  la  cjc. 

Oh'  d’crt-Ajxr;  c*eft  aiitû  que  ceux  qui  font 
fur  le  pont  d’un  v.ilTcau  crient  à ceux  qui  font 
fur  les  mâts  ou  fut  les  vergues.  Les  gens  qui  lont 
dans  la  cale  appeUem  de  même  ceux  qui  font  fur 

le  pont.  . f • 

Oh  ! du  navre  ! Ao.'a  ! en  que  1 on  lait  potir 
parler  à l’équipage  d’un  vaiff.au  dont  en  ne  lait 
pas  le  nom.  Si  ‘au  contraire , on  le  Uit , on  le 
nomme  en  criant,  oh  I dVn  tel  v/ifkiu , comme 
tiu  foudroyant,  de  fintrépUe,  Sic.  • 

ÔH  ! hijfe  , oh  I hiie  , oh  ! juiU.,  oh  l ride  ; 
ce  lont  des  cris  <jue  I on  lUit  en  difiérejis  temps , 
pour  s’siccordcr  dans  ccrts-iins  travaux  oii  l'on  eft 
pluüeufs , foit  qu’il  faille  hüTcr , halcr,  poulV-r  ou 
rider  quaque  chofe.  y^yei  6 hijfe  ! au  mot , Hissa. 

01^0,  f.  in.  liptVft  d’uf.igeque  dans  le  com- 
pofé  vicux.oin^  . qui  gnilTe  de  porc 

^ui  fert  pour  er biffer  les  mats,  les  rouets,  Si  di- 
verfes  autres  cnofes. 

OLOFFÉE . f.  Voyci  Auloifee. 
OLONNE,  (fo/Vc  tf  ) forte  de  toile,  yoyei 
Manufacture,  Magasin  général.  Voiles. 

ONDE,  f.  m.  Les  ondes,  comme  nous  l’en- 
tendons , ne  font  que  les  lûmes  de  la  mer  lorf- 
qu’elles  font  longues  & unies , fans  biifer.  K oyei 

Houle.  ^ ^ , 

ONDÉE,  f.  f.  c’eft  une  pime  forte  qut  tombe 
pendant  un  court  qTpaCc  de  temps,  dans  l’indunt 
du  paflage  d'un  nuage.  Le  temps  était  a grains  & 

f.  m.  forte  daflemblage  de  menulfe- 
rie  le  ÜiÛionnaire  des  Arts  O Aieiiff  j ; 

c’eft  alilTi  un  terme  de  fteréométrie,  vayei  le 
Vt^ionnnire  de  Mathématiques. 

ORAGE,  f nuages  qui 

décident  le  U*i»*ps  en  vent  eu  pluie , tonnerre  Si 
éclairs  & quelquefois  tout  ccU  enfcmble  ; ce 
qui  dure  plus  ou  moins  de  temps,  félon  que 
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l’ait  eft  plus  ou  moins  chargé  ; quelquefois  on  voit 
un  coup  de  vent  commencer  par  un  oruge , 
prendre  tout  d’un  coup  bien  vjven.ent  (Z>). 

ORAGEUX  , SE  , adj.  Tcn  ps  o'uftLx , temps 
4 l'orage^;  pluie  orvgeufe , pluie  d’orage. 

üRIjC)NNA''CE  , f.  i.  Us  ordonnances  font 
des  loix,  des  cor.ftjtutions,  faites  p.ir  la  fouverain. 
Nos  uraantiances  de  la  m.iiinc  contUnnent  les  ic*» 
glemcns  Si  diipofuions  faites  en  duîérens  tetrps 
temps  fur  CCI  onjet,  Ün  les  trouve  répandues  dans 
cet  ouvrage , chaque  partie  fous  le  mot  qui  a fen>- 
bié  r..inener  naturellement. 

ORDONNATEUR,  f.  m.  celui  qui  ordonne  , 
qui  difpûic.  En  lernte  de  guerre  Si  de  marine,  on 
appelle  comm)fn.ire-o/<^9nQ<rrerrr  , le  commiiT.iire- 
genéral  eu  le  plus  ancien  commiHÔTe  , qui  fait  les 
lonétions  de  i’intenJant  en  fon  abfcncc.  ^o^ex 
CoMMl^SAIRF. 

ORDRE,  f.  m.  \dordre  eft  la  manière  déter- 
minée dont  les  vailTcaux  d'une  armée  doivent  ctre 
ranges.  Il  y a diflerems  o>dtes , fu:vrnt  les  Jifte- 
rentes  ci.'conftanccs  dans  lefquelles  une  année  peut 
fe  trouver.  Ün  o>dre  eft  bon,  quand  l’.innce,  oc- 
cnpmt  le  moins  de  terrein  qu’il  eft  polliLl  , eft 
dilpoice  à exécuter  pron.ptcmcni  & f ns  co..fu- 
fion  tous  les  mouvemens  que  la  icu'untre  peut 
rendre  néccfTairo.  Tout  oraie  do.tfc  'éJuiiw  Tune 
manière  facile  à IVrJ  t de  )>au’>Ie, 

C^EDRE  de  bat/UU\  une  armée  l'  .1 C on  vtc 
S9^)»  b.  cji  il^ue  ce 

combat , eii  rangée  fur  la  . „i:i  pre-  do?*t  • 

clic  ti  'nt  l'aiv.ire;  les  va’fT  ua  o.  ns  K*î  e uv  - s 
Uus  des  autres,  doivent  être  ferrés  à un  ti.  ' de 
cablc  de  dift.  ncc , h le  tîii'ps  le  pcrm  t.  lç>!vAl  s 
B ou  b péirt-i^ês  à l'acj:*!.  ai  ni',  o à i'.  *- 
rière , font,  à »»nc  pet. te  poitée  de  c..  lo.r , . ne 
ligne  au  vem  ou  feus  le  ^em  de  lVn;.co  , c V.'- 
4-.  ire  , du  bf  rd  opjH  fé  à l'cnn  n>i  I s tio’  cr.c 
ohferver  de  fc  ui.ir  t»>ujouis  un  peu  de  i'  v.irit 
des  commandants.  Les  hop'.t<<ux,  les  i.âtimci  is  de 
charge  H ou  A , & les  galiutcs  û ou  ^ , fcnaci.t 
une  .'Utrc  ligne  ; les  irégatcs  T ou  / fe  tiem  eut 
comme  les  brCucts  du  bord  oppofé  à l’cnn-n.i, 
mais  importée  de  recevoir  les  a d es  des  géné- 
raux ; on  met  aufti  quelques  f:cg.*tcs  a l.«  tete  Si 
la  (jueue  de  la  ligne  des  hâtim-rms  de  charge. 

Bar  quelle  raijon  la  iignt  d*  plus  p-o  eji  choéf:» 
pour  (e  mettre  en  bataille  ? La  ligne  du  plus  près 
vft  choifie  pour  la  ligne  de  combnr , parce  que  fi 
rarmee  du  ventTe  rangeoit  fur  une  autre  ligne , 
rennemi  pourroil  lui  gagner  le  vent  ; & que , s’il 
ne  chorenott  pas  a le  g.ign.T,  U fero-t  du  moisu 
également  maître  de  bi  d;ftance.  Si  d’ctrj’rgcr  le 
combat.  L’armée  qui  tft  fous  le  vent  ét  m rangée 
fur  la  ligne  du  plus  près , parallèle  a l’crnemi  , 
peut  plus  aifément  protiter  des  changernens  de  vent  , 
ôc  des  fautes  de  l’ennemi  pour  lui  g.  gncr  le  vem; 
ou , s’il  ne  le  gagne  pns , il  ne  peut  tiu  moins  qu’à 
cct  aire  de  veni,élonger  l’er’n*mi.&  l’empêcher 
de  s’éloigner  & d’éviter  le  combat. 

Avantages  de  l'armée  du  vent.  L’armée  du  vent 
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t Tavantagc  s’approcher  d«  l'ennemî  autant 
qu  clic  veut  J elle  règle  le  temps  &L  la  dlllancc  du 
combat.  Si  elle  eft  plus  nombreufe  que  celle  de 
l'ennemi,  elle  peut  trèi-facUcinjfJt  faire  un  déta- 
cliemem  de  vajlVcaux,  pour  mettre  la  tête  ou  la 
queue  de  l'cnncim  entre  deux  f.*ux.^  L’armée  du 
vent  n’eft  pas  incommoiiee  du  feu  ni  <!e  la  fumée 
du  canon  i elle  peur , à la  faveur  de  la  funtee  , 
cnroyerfes  brûlots  {/îg»  600)  fur  Ls  vaiifeiiux 
eunemis  défemparcs , & vers  ks  cniJrdits  de  la 
ligne  oîi  elle  veut  portir  1a  contuTion  U U ué- 
fordi  c,  en  forçant  les  ennemis  de  ron  pre  U ligne 
& d’arriver. 

Dtj'uvantJgeâ  i*armh  du  vtni.  Si  la  mer  eft 
un  peu  grolTe  & Je  vent  fi..is  , l'armée  du  vent 
peut  diiTicilcmcnt  fe  Tenir  de  fa  ptemiète  batterie. 
L’.initce  du  vent  ne  peut  fe  retirer  qu’.iVcc  peine 
d'un  tombât  defavanrageux  ; car  il  feroit  très- 
djngcrcux  ps.ur  elle  de  traverfer  l’ennemi  ; , fi 

elle  tient  le  vent  , ranr.ée  de  luus  le  vent  peut  la 
ferrer,  & la  tonferver  pour  l.i  duruire , urr-tout  1 
fl  elle  ei\  moi. .s  .‘ombreufe , ou  fi  Jlc  a des  v.iT*  | 
féaux  en  mauvais  >.lt.  t.  Elle  ne  peut  alors  trouver 
des  reltmirces  que*  dus  la  6n>.tTc  de  les  maiurii' 
vrcs,  fl  ks  Lûtes  de  l'euncn.i  ou  le  vent  ne  la 
fervent  pas.  les  viiflc.au  dcf.,nparés  U de  l’ar* 
tnec  du  veut  font  c-S’îgcs  «le  nrkiire  à l’autrc  bord , 
pour  ne  p..s  tr  bet  0 't  s ta  ligne  ennemie  ; 6(  i s 
peuvent  1r  fcpuj  - de  ’*:t  urée,  sMs  fîrt  fort 
' inconar.odcs , ik  paiti  t ciaeiu  s'ils  iVni  de  U 
queue  de  la  ligne. 

AvantjgiS  d'  'j  difjis  /arc.';;.  L’armée 
qui  ell  fois  1.*  youi  a d.i  kv  quel- 

quefois, ont  cjc  p.éLics  ^ vCiu  *u  £:.  gê- 
nerai, les  vai;‘..ux  de  i’au..ée  de  fous  le  suit, 
peuvent  fe  Tern  ir  de  leur  batteti-’  bUi.C , fans  crain- 
dre de  prendre  de  l'eau  par  las  f-bords,  qu^iid  le 
vent  cft  frais  6c  que  la  mer  eil  tîéja  •.fl.i  grclfe 
pour  <|DC  k’S  v.iiill'aux  du  vCnt  nC  puireiit  plus 
ouviir  Ivurs  fuhoids.  Si  l’armée  de  fous  ic  vent, 
quoique  pl'js  nombreufe , ne  peut , aulîi  facile- 
tuent  que  celle  du  vs.nt,  mctuc  la  tc«  de  l’ennemi 
erstre  deux  feux , du  moins  il  y a des  occ..hoiis 
où  elle  peur , en  Li  ant  v irer  de  bord  quelques 
v.iiflrcaux  de  fen  arricic-^de,  couper  impuné- 
ment la  queue  de  l'cnnemt,  & en  enlever  quel- 
qtics  vatikaux^  t-n  les  obligeant  de  tomber  fous 
le  vent  ou  de  fe  fépaier.  L’  irmcc  de  fousle  vent 
met  fc*s  vaiiTcaux  dcfcmptirés  d plus  facilement  à 
i abri  que  ne  le  peut  Lire  l’armcc  du  vent  ; ils  ne 
font  point  obliges  de  mettre  a l’autre  bord  ; jU 
fuivent  leur  route  en  larguant  un  peu , 6:  fc  t.- 
fiam  feus  le  vent  de  leur  Ir^c  qu’ils  prolongent. 
Dana  bien  des  occaficns , l'amtéc  qui  df  fous  le 
vent  peut  fe  retirer  aifément  du  combat  ou  Téviiîr  ; 
çc  qui  cft  un  grand  avantage  pouc  une  ar.oée  moins 
nombreafç. 

Dffavantagts  dt  Parrrit  de  fous  U vtnt.  L’aimée 
qui  ell  fous  le  vent,  ne  pouvant  point  décider 
^u  temps  ni  de  la  diilance  du  combat,. il  peut 
arriver  qu’avant  qu’elle  ait  pu  fe  même  en  ligue , 
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elle  folt  attaquée  par  l’armée  du  vent  qui  arrive 
fur  elle  en  bon  oturc.  Le  feu  ôt  la  Limée  font  un 
grand  défavantage  fous  le  vent.  L’annçe  qui  eft 
fous  le  vcDt  envoie  didicUement  fes  brûlots  au 
vent , & réiufit  moins  à rompre  la  ligne  ennemie. 

En  quoi  conpjle  la  foret  <C une  armée  t 11  n’dl 
point  à propos  de  finir  cet  article,  fans  dire  en 
quoi  cor.firte  la  force  d'une  armée.  La  première 
forev- de  l'armée  vient  dr  la  difeipline , d'où  résultent 
roblérvation  e*ade  des  f:4n.v.jx,.&  la  prompte 
exécution  des  mouvemeus  Oneerm  ■’  en  ligne  de 
combat  eft  encev:  d’.uitant  plu^  fo  ti:  ev.a  fes  vaif- 
feaux  font  plus  fencs  ; cepend.im  , il  faut  qu’ils 
ayem  la  liberté  de  mar.œuNrêr  fu  s coi  rir  nfque 
de  s’aborder  : un  tiers  de  cab'e  de  diit  .iice  fuifit 
entre  deux  vaîffcaux  quand  le  t:mps  eil  beau.  Si 
les  vaintau.t  . de  la  ligne  ne  font  point  auflî  ferrés 
que  ie*jx#de  l’etn.ini,  pHifieur»  yaiilcaux  auront  4 
efliiyer  du  un  le  feu  do  deux  utres;  de-là,  tle 
deviendront  inférieurs.  Ceci  fait  voir  j’avantage 
des  g üf»  vaifiéaux  ^ du  gros  canon:  l’ennemi  eil 
battu  par  une  plus  nombreufe  6c  plus  forte  artille- 
rie. On  apperçoit  un  autre  avantage  des  gros  vaif- 
f aux,  quand  il  s’agit  de  s’^mprocher  pour  l’abor^ 
dage  : iU  dominant  les  vaiileaux  d'un  rang  infé- 
rieu*.  La  müufqueterie  des  gros  voifleaux  com- 
mande colle  des  petits  ; tom  les  coups  plongent 
& découvrent  p.m-Jcflùs  le  b.ifling.tge  ; cn(in  l’équi- 
page  fe  jette  plus  aifément  dans  un  petit  vailfeau 
qu’il  ne  morne  dons  un  grand  Dans  une  grofl'e 
lî  cr,  les  g*os  V üToaux  fo  fervent  jdus  lacUement 
de  leur  première  b.mcrie  que  les  petits  vaifTeaux, 
Si  les  urs  & les  autres  font  obliges  de  former  les 
fabords  d'en-Las,  l’avantage  des  vailTeaux  de  trois 
ponts  fera  encor  » plus  grand  par  rapport  au  canon; 
ils  avoiont  trois  batteries  contn;  deux,  6c  ils  en 
HUI  ont  deux  conte  une.  Le  meme  av.mt,\ge  fub- 
fille  en  cas  de  démâtement,  fi  Je  pont  fupérieur 
’cfl  ^mb.irrafi'é.  L’entrepont  des  gros  vailfeaux  étant 
pK;s  élevé,  on  y eft  moins  incommodé  de  la  fu- 
mée , 6c  raillerie  y^eft  fervie  avec  beaucoup  de 
facilite.  Les  gros  vaiiTeaux  font  plus  folides , Us 
réfiibnt  nüetpr  iu  jk  au  gros  tenîps  : en 

général  auffi  , les  gros  ValftiiiK  ^chent  mieux 
que  les  petits,  quoiqu’on  dUà,  pM  le*  louer, 
nu'Üs  marckv'ut  comme  des  frégates  j mais  cela  ne 
doit  s’cr.rcndfc  que  d’un  petit  vent,  & de  la  Ic- 
péreté  de  leurs  mouvemers;  car,  d’un  veivt  frais 
6c  d’une  mer  ni  peu  mâle,  les  gros  v'aiiTeaux  ont 
toujoun  la  i’b,*ériorité.  Les  brûlots  réiifliiTeni  moins 
contre  de  gros  vailTe  nix  que  contre  de  petits  • 
l’artillerie  des  grc  s vaifleaux  les  coule  bas  ou  les 
éloigne  plus  aifément , & ik  font  facLcment  con- 
duits , détournés  ou  remorques  par  de  grandes  cha- 
lou;ies.  Une  armée  qui  a un  plus  grand  nombre 
de  gros  vaifTeaux,  ne  fe  pas  ferier  autant 
que  celle  qui  en  a moins  ; <»lle  peu:  atifTi-ttrc  moins 
nombreufe  fans  cfrc  noin>  fo;  ce.  Une  armée  moins  1 
ferrée  , mance  ivrc  , dans  quelques  ci.conflances  , - 
plus  aU’ement  qifure  armée  plus  fenée  ; de  , fi  elle 
ell  mo'ms  nomiireufe , fes  mouvemeos  fuat  plus 
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Fïcmpts , les  fignaux  y font  mieux  remarcpiés , 
otitt  s*y  obfervc  avoc  pîm  d'exaé^iiude , les 
\ailTedux  courent  fnoir.s  rifque  de  fe  féparer. 
De  ce  que  rarmcc  moins  non;b:eufe  tranauvre  plu* 
cilcment,  il  fuit  que  le  chungement  de  vcm  lui 
cft  mo  ns  contniiie,  6c  que  Vvrd'e  eft  pimoc  rc- 
tûLli.  L’.irmèe  moins  noi.itteufe  s^.j'pro<.he  aulf» 
ou  scloigne  plus  pron.pt.mcnt  de  lu  côte  ou  de 
r^nnemi.  Eilin,  « IVndroil  cU  croife  l’arTrée  clt 
inoins  vufte,  raT}r.ée  moins  nomtreufe  n’y  eft  pas 
tmt  refietrée.  11  réliiltc  de  ces  rênexioiu  , que 
1 Jtir.éc  qui  aura  un  plus  grand  nombre  de  gros 
vdtlicaux , fera  plus  forte  qu'une  armée  plus  nom- 
hreufe,  fi  b dinércncc  ne  tombe  pas  fur  le  norrv 
bre  des  canons  6c  des  équip.:ges.  ( ela  n’cxclud  pas 
un  certain  nombre  de  vailfeaux  du  fécond  & du 
troifitme  rang,  néccHaires  d^ns  toutes  les  umées. 
Ofdre  ds  convof , s'iij-rj  LiGKE  àt 
OroRE  dt  n'.mc^t.  \Jo’d‘t  de  marche  ell  celui 
qui  déionr.inc  l’arrangomcm  que  doivent  obfeiver 
entr’eux,  les  saiireaux  d’une  armee  qui  cioife  ou 
q.fi  fait  route. 

li  y a plufieurs  ordres  de  marche  : l’expérience 
a fait  coincitte  que  le  cinquicne,  qpe  l’on  c’onne 
ici , eft  le  m-.iîleur.  On  ne  définira  donc  Iss  autres 
q ic  pour  en  donner  une  idée. 

Premier  ordre  de  marche.  Dans  le  p’cmicr  o»- 
dre , toute  r.«rmée  rangée  fur  ligue  du  | lus 
près,  & fait  en  mène  leirps  la  route  qui  lui  con- 
vient : c’eft  la  l:gnc  de  marche  (/‘y.  ^9^  ) Cet 
o d e étendant  tr>p  l’cmirée  , il  rend  la  com.- 
fn.micauon  de  U téu  & delà  qutue  diti.cilo.  Les 
v^iCeaux  falfam  un  autre  route  que  celle  du  plus 
|Mcs  fir  laquelle  ils  font  ranges,  ic  tiennent  ciès* 
d»iîici1cn.ent  en  ligne  :les  mouvcrT;cns  d’une  année 
oir.A  étendue,  Ibm  lents.  Cei  prere  n'eft  bon,  tout 
nu  plus , qi  c loifqu’cn  cil  en  prcfcnce  de  l'ennemi , 
& peur  rcNcuuion  de  quelques  évoluticns;  p.ircc 
que  r.unue  retenant  à frn.ure  de  fa  i-gne  du  plus 
lès,  fur  laquelle  elle  (ft  rangée,  fe  trouve  tout 
’i  n coup  en  colonne  ou  er  hataillc. 

Ücco’d  ordre  de  marche.  Dans  le  fécond  ordre  ^ 
(yf.-».  ^04),  tente  l’armée  eft  rangée  Air  U per- 
perdtculrire  du  vent,  & fait  U route  qui  lui  con* 
vient.  Çuciqi  e drns  cet  ordre  ^ il  parcUTe  que 
l'armée  (rt  à portée  de  fe  m.ettrc  facilement  on  li- 
gne dti  botd  qt  e la  circor.fti  nce  exigera,  cepen- 
car.t  il  r.’cft  pas  préférable  au  prccé*dent , parce 
qu'il  joint , aux  nicmcs  défauts , le  défavantage 
qu’a  chaque  vaifteau  de  l’avant,  de  ne  pouvoir 
vi.cr  par  la  contre  - marche  , fans  rtfcjuer  d’érre 
alou’é  par  le  vaîlAau  qui  le  fuit,  peur  peu  que 
la  liurc  foit  ferrée.  ^ 

'ffvif/imo  oïdie  de  mérche.  Dans  le  troilicme 
ordre  if  g»  590*  larince  eft  rangée  fur 

les  côtes  d’un  «ngl«  obtus  formé  pr.r  les  deux  li- 
gnes du  plus'prrs:  le  généra!  au  centre , qui  bit 
fc  forrmei  de  l’angle  lous  le  vent  L’armée  dans 
cet  àrd*€  fait  la  roi  te  qui  lui  convient.  Cet  or- 
' d*t  s qui  n’eft  pas  pas  iars  defaut,  eft  'meilleur 
, que  les  deux. précédents;  il  roAénible  plus  raimce, 
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qu’il  laîfle  cependant  encore  trop  étendue  pour  liÿ 
marche. 

{^.tüvieme  owlre  te  marche.  Dans  le  qu.  iriéme 
otart  de  n...rchc  t fg  596),  Urtrée  eft  divifcô 
en  fix  colonnes;  favuir,  deux  pour  i*üv.int garde* 
deux  pour  le  corps  de  i.ataille,  & Otuc  pour  l’ar- 
rière-garde. Cl'-aquc  comin3n'..Mnt  y A C au 
milieu  , à U tête  6c  fous  le  vent  de  fes  deux  co- 
lonnes : les  ton.mandans  r..ngés  lur  les  deux  ligne» 
du  plus  près,  ay.  nt  deriièie  eux  hut  efcadre  fur 
deux  lignes  par^ilèks  au  lit  du  vent  : le  premier 
vaule^u  de  Lu.que  co'onne  étant,  par  rapport  à 
Ion  comn.and..nt , fur  la  ligne  du  plus  près,  l’un 
tribord  6c  l'autre  bâbord,  la  difti.nce  des  colonnes 
doit  être  telle  quj  i'urmee  puilte  Idcjlemcnt  l’c  ré- 
duire uU  troiiièine  ordre  ^ pour  palier  de  celui-ci  à 
l ordrc  de  ba  «Ü  e. 

Le  début  de  cet  ordre  s’appercevroit  bientôt , 
fl  l’on  étoit  piès  de  l'ennemi.  Il  dem.n  e beau- 
coup de  i.it.ps  pour  fe  re  ui.'c  à Vora-e  de  bataille* 
mouvenum  qui  doit  toujours  être  prompt  6c.  fa- 
cile. Cet  orare  eft  de  plus  fujet  à eue  faulement 
roiT  pu  dins  U maiche  , parce  qu’ii  ell  e t èm.uient 
din.ulc  que  les  Vditleiux  s'y  tijiinent  récip'cque- 
n-em  d.  ns  I*..ire  tic  vent  oh  ils  doivent  ctre  le» 
UI.S  à 1 egard  des  autres. 

iimiuutî.e  crt!re  ae  marche.  L'armée,  d.tns  le 
cinquième  ode  fg.  <13  ) , t-ft  partagée  en  t'o's 
coiorincs,  chacune  d’ell-.s  rangée  lur  un  li.pie  pt- 
rallcle  à la  li  ,:ne  du  p us  pi  ès  dont  elle  tient  l'an  ure  U 
y a deux  choies  pnn^tp.  les  à oafercer  pour  rendre 
ect  ordre  tégu]i^r,  c’eft-à-rire,  pour  que  les  co- 
lonnes 6i.ales  vaifteaux  co..l.r\enc  ex.  ü'  i..cm  leurs 
ciift.nics.  1”.  Les  con.m.  nd.  ns  ou  chUs  de  divi- 
f>on  y A C , 6c  chaque  3*  6^c.  vailTeau  , fe 
ticndiom  ré  iproquemcnt  p r le  tiavers  l’un  de 
l’autre,  chacun  ofclcrvant  de  pni'-,  de  conferver* 
à l’ég.'ird  du  vaiftcùu  qui  le  pié  è.le,  U diftance 
qu;  le  général  a ftxée.  a' . Le  premier  v.iiile.  u o'une 
colonne  ,6;  le  dernier  deUio  onnefi-ivonie,  auvent 
ou  tous  le  vent , fe  tici.d  ont  tcaqoms  l’un  p...r  rap- 
port à l’autre,  à deux  rumbs  de  la  rcut*,  c’cll- 
a-dire,  & plus  géi'.éral.meni , que  leur  elèveincnt 
réciproque  doi  tcujou'^s  faire  un  an. le  de  deux 
rumbs  ( 12^,  30'  1 avec  l’aire  de  vcm  de  leur  co- 
lonne ; cet  orart  de  marche  eft  le  plus  ufué,  parce 

Îiu’ii  réunit  les  av-ni-gr-s  de  tous  les  tiures 
ans  en  aVdir -aucun  des  délauis.  L’.irnue,  p'iis 
rafterriblée,  obfene  mieux  Its  ftgnaux , 6(  elle  eft 
plus  difpofée  à fe  mettre  prou  pt  n.ert  en  bataille* 
Dans  cct  ordre,  les  diviftons  obiérvam  le  ncine 
arrargemet  t , peuvent  être  fur  deux  ou  trois  co- 
lonnes { fg.  ^14),  6c  cela  convient  aux  grandes 
aimées;  chaque  chef  de  divifton  ou  com.n;. ndant 
y A C eft  alors  en  avart,  au  milieu  6c  à U tête 
defadiv'fion.  Les  vailTeaux  d.irscet  comme 
dans  les  précédents,  peuvent  fie  un  autre  route 
qje  celle  du  p'us  près  fur  laquelle  iis  font  rangés; 
Ils  peuvent  ..tifti  ne  fe  p.is  tou  ours  r.uger  fu  une 
ligne  du  plus  prés  , ce  qui  dépend  des  circonf- 
tànces. 

DijUneg 
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Dtftdnet  longutur  des  colonnes.  Pour  trou- 
ver quelle  doit  être  la  dilbuice  exaâe  dès  colonnes, 
fuivam  les  conditions  de  cet  ordre , on  obfervcra 
Que  les  vailTeaux  <jui  forment  chaque  colonne, 
étant  fuppofes  rangés  fur  des  lignes  parallèles  au 
plus  près,  le  premier  vaiiTeau  A {jlg.  ^n)  de 
“ d’une  colonne  fous  le  vent,  & le  aemier 
vajiTcau  B de  la  colonne  immédiatement  au 
vent  , font  , l’un*  par  rapport  à Kautre  , dans 
*?.  Perpendiculaire  ou  vent.  Ainfi  , Tangle  cpie 
tnt  cette  pcrpentliiulairc  AB  avec  la  ligne  du 
^Bjc(ï  de  30',  c*eft-a-dire  de  deux 
rumbs , parce  mie  la  perpendiculaire  A B àü  vent 
jau  un  âiwle  de  fix  rumbs , ou  de  67^  30"  avec 
la  ligne  r A ^ par  laquelle  les  vailTeaux  de  la  tête 
des  colonnes  le  tiennent  par  le  travers  l’un  de 
1 au^  ; Gue  cettq  dernière  ligne  K A fait  un 
anÿc  de  90*',  avec  la  ligne  KB  du  plus  près.  On 
â donc , par  la  connoiflance  de  ces  angles,  le  rap- 
|X>rt  des  côtés  qui  les  forment  ; la  trigonométrie 
le  donne;  elle  lait  voir  que  le  côté  K B,  qui 
^tpnme  la  longueur  d’une  colonne , cil  a la  ligne 
r A qui  marque  la  dillancc  de  deux  colonnes , à 
^u-pres  comme  ta  cft  à 3,  Il  fuit  de-là  que  la 
^ ^‘bince  des  vailTeaux  étant,  par  exemple,  tixee 
U un  cable,  c’eft-à-dire  à izo  brafTes , y compris 
« longueur  des  vailTeaux,  s’il  y a cinq  vailTeaux 
dans  chaque  colonne , ce  qui  fait  quatre  dilTances, 
la  colonne  aura  480  bralles  ou  4 cables  de  lon- 
gueur  ; ôc  les  colonnes  feront  disantes  de  aoo 
brades  ou  d’un  cabic  ^ , parce  que  ces  deux  nonv 
bres  font  entr’eux  comme  11  6c  3. 

Pratique  générale.  La  didance  de  deux  vaif- 
feaux  clam  fixée  , la  longueur  de  la  colonne  fe 
en  multipliant  la  difiance  de  ces  deux 
vailTeaux  par  le  nombre  des  vailTeaux  de  la  co- 
lonne moins  un  , parce  cjue  le  nombre  des  dif- 
tances  eft  plus  petit  d’une  unité  que  le  nombre  des 
vaifleaux. 

La  didance  de  deux  colonnes  fera  fixée , en  multi- 
pliant la  longueur  d’une  colonne  par  3 , 6c  divi- 
fam  le  produit  par  11. 

Et , fi  l'on  fixe  premièrement  la  didance  des 
colonnes,  on  aura  leur  longueur,  en  multipliant 
cette  didance  par  iz,  6c  divifant  le  produit  par 
3 ; on  trouvera  enfuite  la  didance  des  vailTeaux 
emr’eux , en  divifant  la  longueur  de  la  colonne 
par  le  nombre  des  didanccs  , égal  au  nombre  des 
vailTeaux  moins  un.  ( M,  de  Mo  ^ogaes  ). 

de  retraite,  y'oyei  Évolution 

n®.  66. 

OREILLE  iPanere , f.  f.  Koyrp  Ancre. 

Oreille  d'ane  ; les  oreilles  d’âne  ou  de  taquets, 
font  des  efpèces  de  cornes  cc  ^86)»  Tur 
Icfquelles  fe  font  l’amarrage  dos  bras , écoutes  ou 
autres  manauvres;vr»yr  J aulfi  fg.  iioi. 

OREIU.E  de  lievre  ; c'ed  le  nom  d’une  voile  de 
j^teau  faite  en  triangle  ; ainfi  les  focs  & trinquettes  1 
lent  des  oreilles  de  lièvre  ; on  donne  ce  nom  par-  j 

Marine.  Tome  1 1 J, 
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ticuKèfement  â des  voiles  de  canots  triangulaires, 
qui  fe  hident  fur  les  mâts  avec  des  bagues. 

Oreille  de  lièvre  ( r«  ) ; c’ed  une  mamère 
d’orienter  les  voiles  latines  pour  le  vent  arrière. 
y oye^  la  figure  8z  6c  le  mot  Chebec. 
ORGANEAU.  Foyei  Arganeau. 

ORGUES  , f.  m.  ce  font  des  conduits  pratî- 
cpiés  dans  l’cntreponf  de  quelques  vaidcaux  de 
guerre , pour  donner  palTage  à l’eau  qui  peut  en- 
trer par  les  fabords  , lorfque  la  batterie  cd  noyée 
ou  lorfque  la  mer  cd  cLpoteule  ; de  forte  qu’au 
mopen  de  ces  orgues , l’eau  tombe  dans  la  cale  , 
d’ou  on  la  pompe  pour  la  jetter  dehors.  On  voit 
alTei  le  défaut  Je  ces  orgues  , puifqu’ils  ne  mettent 
pas  l’eau  hors  du  vailTeau,  & que  des  dalots  bien 
laits  vaudroient  beaucoup  mieux,  ainfi  qu'on  Ta 
pratiqué  fur  beaucoup  de  vailTeaux. 

Orgues  ; ce  font  plufieurs  canons  de  fufils  ou 
d’efpingoles,  que  l’on  monte  les  uns  à côté  des 
autres  iur  un  meme  fut , 6c  qui  tirent  tous  cn- 
femble  lorfqu’on  y met  le  feu  ; on  ne  fe  fert  pas 
beaucoup  de  cette  machine. 

ORIENT , f.  m.  On  peut  dire  de  â 

l'égard  du  levant,  tout  ce  qui  a été  dit  de  l’occi- 
dent à l’égard  du  couchant.  Voye^  donc  cc  mot 
Occident. 

ORIENTER  les  voiles^  v.  a.  c'ed  les  dilpo* 
fer  comme  il  faut  qu’elles  foient , en  fe  ferv^ant 
de  lenrs  bras  6c  boulines  pour  les  orienter^  Aufjîtâc 
que  t ennemi  jugea  que  nous  étions  plus  forts  que 
lui , U ne  tarda  pat  à s’orienter  vivement  au  plus 
près , pour  conftrver  davantage  du  vent  qu'il  avost. 
On  oriente  les  voiles  pour  les  difpofer  de  manière 
qu’elles  puiiTent  recevoir  le  vent  dans  la  meilleure 
pofitionpolTiblepour  remplirrobjct  qu’on  feprcpofc. 
On  oriente  au  plus  près  (/^.  1096  ) pour  lèrrer  6c 
tenir  Je  vent.  On  oriente  vent  largue  , pour  courir 
avec  la  plus  grande  vitelTc  podible.  Un  vaifleau  eft 
orienté , lorique  fes  voiles  font  difpofées  pour  faire 
la  route  qu’il  fe  propofe  de  tenir;  il  ed  orienté 
au  plus  près  s'il  veut  tenir  le  vent.  Il  s'eft  orienté 
èien  vivement,  parce  qu'il  a été  peu  de  temps  à 
difpofer  fes  voiles.  Les  voiles  font  orientées  qu.ind 
elles  font  comme  il  faut  qu’elles  foient;  elles  font 
bien  orientées,  fi  leur  pcfition  cd  bonne;  elles 
font  mal  orientées , ^and  elles  font  mal  difpofées , 
trop  ou  trop  peu  bradées  au  vtnt.  Les  voiles  orien- 
tent bien , lorfqu’elles  s’edacer.t  t«nt  qu'on  veut 
pour  tenir  le  vent.  Le  grand  hunier  i’oriente  bien  , 
mais  le  petit  ef  géné  dans  fou  braffeiage  & r'oilenie 
mal. 

Orienter  , s'orienter  ; c’ed  fe  mettre  dans  une 
firuation  , fe  placer  de  manière  à fe  rccotmoître. 
Orienter  un  plan , c'ed  placer  tous  les  points  du 
plan  dans  leurs  vrais  gilferricns  6c  pofitions  ref-  t 
eidiyes,  par  rappoit  aux  principaux  points  de  U 
oudole. 

ORIN , f.  m.  cordage  00  194)  commis 

à U façon  des  cables , t^u'oa  ctaltn|p^  par  un  dq 
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fes  bouts  ^ U croîfée  â«  rancre;  on  lui  donne 
nne  longueur  ésai:  à la  hauteur  du  foni  oh  l'ancre 
doit  erre  mouillée;  à l'autre  bout  r r cA  attachée 
une  bouée  p,  qui  Te  trouve  nnger  Tur  l’eatt  per- 
pendiculairement au-deiVus  de  l’ancre  loifqu’dlc 
eft  au  fond  ; au  moyen  de  quoi , on  peut  la  re- 
trouver , dans  les  cas  où  l’on  fe  t'ouve  obligé  de 
couper  les  cables,  on  de  les  filer  bout  pour  bout 
pour  appareiller.  (fS'  994)* 

ORTHODROMffe  ou  ortodromie  ; ce  leroit 
Ma  route  direéle  que  l’on  pourroit  tenir  du  point 
de  départ  à celui  où  l’on  veut  fe  rendre  ; ce 
*qui  n’eR  pas  celle  que  l’on  fuit  au  moyen  de  la 
TOufTole , qui  nous  fait  parcourir  une  ligne  loxo- 
dromique  : orthodomie  ell  l'oppofé  de  loxodromie. 
Des  raifons  fans  réplique  obligent  de  faire  fa  na- 
vigation félon  des  lignes  loxodromiques. 

ORTIVE,  {amplitudt).  Voytx  Amplitude. 

OSCILLATION  ; ( centn  d’)  point  d’un  corps 
ou  fyRcme  de  corps  fuppofé  fufpendu  > pris  fur  la 
ligne  y pafTant  par  le  point  de  fulbenfion  8c  le  cen- 
tre de  gravité  du  corps , à une  diRance  de  ce  point 
de  furpenfion,  égale  à la  longueur  que  devroit 
avoir  un  pendule  ftmple , pour  f^tre  fes  ofcillations 
en  même  tems  que  ce  corps  ou  fylUme  de  corps 
feroient  les  Tiennes  en  venu  de  fa  pefanteur.  K crycj , 
pour  fà  détermination , le  Diiiivnnairt  df  M.tiihè- 
matiques  y & d’abondant  , le  n**.  599  de  la  Afr- 
thanique  de  M.  Ue^out. 

O^EC  ou  oujfiis  ; c'cfl  le  réfervoir  ou  la  partie 
la  plus  baffe  du  vaifTcau , dans  laquelle  toute  l’eau 
fe  raflemble,  6c  où  le  pied  des  pompes  répond 
dans  les  vaiffeaux.  Dans  les  bateaux , l'q^rc  cR  un 
petit  réfervoir  où  l’on  plonge  le  feillot  ou  une 
efeope  pour  puifer  l'eau  6c  la  jetter  dehors  ; on 
perce  le  vaigrage  pour  faire  ïoffec. 

OSTE,  1.  L c’eil  la  minœuvre  o ( fg.  33 
^i  fert  de  bras  à une  antenne.  Voye-^  Matube 
A cûlcef, 

OSTRELIN  ; ce  mot  vient  de  l'anglois , 6c  on 
appelle  ofiretins  cedx  qui  font  orientaux  à l’An- 
gletcrre  ; il  fe  dit  particuliérement  des  villes  cor>- 
fcJcrées  , dont  Lulkc  eft  la  capitale.  {A). 

OUACHE  ou  houache  ; on  trJne  des  vaiiTeaux 
en  ouache  , lorfqu’ils  font  défemparés  6c  qu’on  efl 
obligé  de  les  traîner  pour  les  conduire  dans  un 
pon.  On  met  le  pavillon  en  ouache  y ou  traînant 
jufqu'à  l’eau,  quapd  le  capitaine  du  vaifTeau  cR 
morr.  (R).  Voye^  Houache. 

OUEST , f.  m.  yoyei  Occident  , Couchant 
6c  Boussole;  c’eR  toujours  le  point  qui  cfl  du 
côté  du  couchant , éloigne  de  90  degrés  du  nord 
6c  du  fud. 

Ouest  , (uàrouejf  ; on\ 


prononce  furois 
Ouest  quart 
cuefi. 


fud- 


y oyt7  C0MPA.S  de 
\rouie  y Rose  , Rumb  6c 


ÔüF.ST  quart  nord- ^particulièrement  la  fgiire 
cuefl  ; on  prononce  /re-  | 27a , du  renard. 


rots. 

Ouest  iiord-o*frjî. 
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OURAGAN.  Vcyti  HoimA6AN. 

OURSÊ,  f.  f.  Il  y a U grande  ÔC  la  petite 
ou'fe  \ la  grande  ourfe  eR  une  conRelUtion  de  fept 
étoiles,  que  l’on  connoit  encore  fous  le  nom  de 
gr..nd  chariot  ; elle  avoifme  le  cercle  polaire.  La 
pofition  dos  ièpi  étoiles  de  la  grande  ourje  cR  par- 
ticulière d cette  condenarion  ; quatre  font  en  rec- 
tangle, 6c  les  trois  autres  fon£  rangées  prefque  en 
ligne  droite.  La  petite  ourfe  cR  une  conRellation , 
dont  les  étoiles  font  dans  une  dirpofition  fem- 
blable  ^ celle  de  la  grande  outft , & dont  la  pre- 
mière du  bout  de  la  queue  cR  l’étoile  polaire.  {R), 

Ourses  , f.  f.  Les  ourfts  font  dA  manœuvres 
m m ( jig,  33  ) , qui  fervent  à orienter  les  antennes 
des  bâtiments  lutins,  ainfi  que  celles  des  artimons 
des  vaiRcaux  ; elles  fontM’oRice  de  bras  en  les  ma- 
noeuvrant , comme  on  doit  le  voir , à contre, 

OUTIL , f.  m,  c’cR  tout  inRrument  dont  les 
artifjns  fe  fervent  pour  l’exécution  manuelle  de 
leurs  ouvrages.  Les  charpentiers  de  navire  en  ont  de 
diverfes  fortes , dont  la  plupart  font  ici  mentionnés 
en  leur  rang. 

OUVERT  , f.  m.  ou  adj.  c’eR  l'entrée  d*u«® 
baie , rade  ou  port  fermé , ou  l’embouchnre  d’une 
rivière  ; ainfi  l’on  dit  érre  â Vouven  d’an  port , 
quand  on  en  voit  l'entrée  ouverte.  Le  bon  mouUlage 
de  tel  endroit  ejl  à demi-lieue  du  rivage  y en  tenant 
la  rivière  ouverte  par  une  montagne  f qui  parole 
dans  la  même  direélion  {B). 

OUVERT*URE,  f.  f.  c’eR  un  efpuce  entre 
deux  terres,  dans  lequel  on  peut  entrer;  on  voit 
de  la  mer  une  ouverture  eon/îdêrai>{e,dans  laquelle 
on  peut  donner  \ td  , ouatât  quon  a couru 
lieue  entre  les  terres , on  voit  l'ouvert  du  port , 
fur  lequel  on  gouverne. 

Ouverture  & fermeture  un  part  ; c’cR  le 
temps  crue  l'on  ouvre  6c  ferme  la  chaîne  du  porti 
on  f.iit  l'ouverture  de  la  chaîne  le  m.atîn  au  coup 
de  canon  de  la  diane,  la  fermeture  s'en  fait  a 
celui  de  retraite  en  été , 6c  une  heure  auparavant 
en  hiver. 

OUVRIER , f.  m.  c’cR  le  nom  général  de  tout 
homme  qui  travaille  de  la  main  dans  le  port.  Ce 
font  les  enarpemiers , calfars,  perceurs , mcnuiûers , 
armuriers,  tonneliers,  voiliers,  fciciirs,  forgerons, 
clouiicrs , grécurs  6c  bateliers,  6cc.  Les  ouvriers  en- 
trent , en  été , au  travail  le  matin  à cinq  heures  après 
r.tppcl  qui  s’en  fait,  6c  en  fortent  à fept  heures 
du  foir  ; en  hiver , ils  commencent  à fept  heures 
6c  finifTent  avec  le  jour.  En  été,  on  leur  donne 
une  demi-heure  de  repos  le  matin  6c  le  foir. 

OUVRIR  deux  objets , c’eR  , en  marchant , 
changer  de  pofition  par  rapport  â eux  , & les  voir 
s’écarter  l’un  de  l'autre , a inefute  qu’on  avance 
davantage , au  lieu  de  les  voir  l’un  par  l'autre  comme 
auparavant.  £/i^®wvrmtfff///m/*^,noüiOuvt  ions /rx 
premières  marques  y à mtfure  que  nous  en  fermions 
deux  autres  y qu’il  faut  voir  i'une  par  l'autre  avant 
de  changer  de  route. 
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OuVIUK  *flt  tait  e»  un*  radt  i c’eft,  «I  avxn* 
çiiit , découvrir  de  plus  en  plus  l'ouvert  de  U baie 
Ce  l’intérieur. 

OXYCRAT,  f.  m.  c’eft  une  portion  de  vinaigre 
fur  |cinq  ou  fix  fois  autant  d’eau  ; c’eft  un  remMe 
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facile  & prompt , ^ui  fert  à adoucir  les  ardeurs  des 
inBammations,  & a guérir  les  douleurs  que  caufe 
la  trop  grande  chaleur;  on  $*en  fert  pour  rafraî- 
chir le  canon  dans  un  combat  ; oa  en  donne  auBâ 
quelquefois  aux  équipage,  (if). 


fi  t 
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1:  Acn , r.  m.  Vieux- mot  fignifiant  les  baffes 
voiles  ; on  prononce  pafi.  Le  grand  pacf  : la  grande 
voile.  Le  petit  pacf  : la  mllaine.  11  ne  s’emploie  guère 
aujourd'hui  que  dans  cette  façon  de  parler:  naviguer 
fous  les  paens  t naviguer  fous  les  baffes  voiles. 

PACIFILR,  (/f  ) V.  ref.,  fe  calnncr  ; la  mer  fe 
pacifia  apri-4  que  le  vent  eut  tombé  ^ ^ devint  calme 
& t fan  ont  lie. 

PACIFIQUE , adj.  mer  pacifique  ; c'eft  la  mer 
du  fud.  yoyei  Mer. 

PAGAYE,  f.  f.  efpèce^de  rame  (yf^. 
dont  on  fe  fert  |3our  conduire  les  pirogues  & les 
canots , fort  ufitee  fur-tout  chez  les  nègres  & les 
nations  fauvages  d’Amérique  \ ces  rames  font  faites 
en  forme  de  pelles , avec  un  manche  proportionné 
a la  largeur  de  la  pirogue  ; celui  qui  s’en  fert , 
debout  ou  affis  , regarde  du  c6té  de  la  proue, & 
fsouffe  l'eau  avec  la  pelle , fans  la  faire  appuyer 
lur  le  pîat-bord.  Les  pagayes  qui  ont  une  pelle  à 
chaque  bout  du  manche,  fervent  à pouffer  l’eau 
alternativement  à tribord  & à bâbord.  Quelqtiefois 
«ne  pirogue  eft  conduite  par  une  fçule  pagaye 
(Impie , qui  fe  pnffc  tantôt  d’un  côté  tantôt  de 
Vautre,  & fert  aulîi  à gouverner  t d’autres  font 
menées  par  plufieurs  pagayes  fimples  de  chaque 
Ixirü , fie  alors  elles  vont  très-vite. 

PAGAYER,  V.  n.  c’ert  fe  fervir  de  la  pagaye 
pour  ramer  fie  donner  de  la  viteffe  à la  pirogue. 
On  prend  la  pagaye  par  le  milieû,  de  la  main  qui 
eff  du  côté  du  bord  du  bateau , fie  de  Vautre  main 
on  la  maintient  par  le  haut  ; de  forte  que  l'homme 

Î|ui  papaye  tire  , avec  la  main  de  dehors , en  faifant 
orce  a contre  avec  l’autre  main , le  vîfage  étant 
tourné  vers  l’avant  ; de  cette  manière , on  donne 
beaucoup  de  vîteffe  à la  pirogue , pour  peu  que 
les  pagayeurs  foient  en  nombre  fuffiiant.  Lorfqirils 
vont  dans  de  petites  pirogues,  oüiln'y  a cpie  trois  ou 
cuatre  hommes , les  pagayes  ont  deux  pelles , une  à 
chaque  bout  ; de  forte  que  chaque  perfonne  peut 
p;rgayef  des  deux  côtés,  en  plongeant  alternati- 
vement les  deux  bouts  de  la  pagaye , tantôt  d’un 
tord  , tantôt  de  Vautre , faifant  fuccéder  une  main 
à l'autre  dans  la  pofition  ÔC  l’attitude  néceffaire , 
pour  pagayer , de  cette  manière , des  deux  côtés. 

PAGt  de  la  chambre  du  capitaine  ; c’eft  le 
garçon  qui  fert  le  capitaiae.  (5). 

Pages,  moufes  cm  garçons  ; ce  font  des  ap- 
prentis matelots.  MOUSSE.  (5). 

PAIE  ou  paye,  i.  f.  Voye;^  Gages,  Solde, 
Appoii4temewts. 

PAILLE  arrimage  y f.  f.  c’efi  une  bûche  droite 
que  l’on  place  ious  chaque  bouc  des  futailles  eue 
Von  arrime  dam  les  cales  des  vaiffeaux  ; on  ne  les 
prend  que  de  la  groffeur  fuâirante  pour  que  le 


bouge  de  la  futaille  ne  porte  pas;  ainA  les  paîllet 
d’arrimage  font  faîtes  pour  porter  les  fûts  que  Von 
arrime  6c  les  conferver. 

Pailw  de  bittes , f.  f.  ce  font  de  longues  che- 
villes de  fer  rond , qui  paffent  en  travers  de  la 
tête  des  montants  de  bittes , pour  empêcher  le 
cable  de  fe  décapeler  & de  paner  par>deffu$.  Les 
pailles  de  bittes  font  mobiles,  elles  s'ôtent  avec  faci- 
lité fie  fe  placent  de  même. 

PAlLLE-frt-ftf/  ; c’eff  la  voile  r ( fg.  191  ) , hifféc 
au  bout  d’en-haut  de  1a  vergue  d’artimon.  , 

PAILLET , f.  tn.  les  paillets  font  des  pièces  ’ 
treffées  avec  des  torons  de  61  caret , larges  de 
deux  pieds  plus  ou  moins , fie  lon&  de  cinq  ou  ftx , 
félon  le  befoin.  On  s’en  ftrt  pour  fourrer  les  cables , 
pour  garnir  les  mits  8c  vergues , 6c  pom  défendre  du 
irottement  tout  ce  qui  pourroit  en  être  endommagé. 

Paillet  lardé \ ce  font  des  paillets,  clans  (es 
paffes  defquelles  on  paffe  des  torons  de  6Is  carret, 
coupés  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur , ou 
un  peu  plus , que  Von  effile  après , pour  que  cc  qui 
pafle  cieffus  s’ufe  moins. 

PAILLOT , f.  m.  c’eft , fur  les  galères , h foute 
du  commis  des  vivres. 

PAlS-yô/nwe  J bavfond  où  il  y a peu  d’eatt.  (5). 

PALADE  , C f.  déri^é  de  pelle  ; partie  de 
l’aviron , coup  d’aviron. 

PALA.MANTE,  même  éiymologte  6c  meme 
fignification  que  palade  ; mais  ce  mot  ne  s’emploie 
guères  que  fur  les  galères. 

PALAN , f.  m.  affemblage  de  deux  poulies 
{fig.  19Ô  ) à un  ou  plufieurs  rouets  chacune,  avec 
leur  cordage  ou  garant,  fervant  à former  une 
purffance,  foit  dans  certaines  parties  de  la  ma- 
nœuvre , foit  pour  enlever  des  fardeaux.  Quoiqu’il 
foit  indifférent  pour  former  un  palan,  que  les 
rouets  de  fes  poulies  foient  en  plus  grand  ou  plus 
petit  nombre,  qu’ils  foient  difpofés  en  longuctir, 
ou  fur  la  même  61e  tenus  par  un  fcul  aiffien , on 
appelle  cependant  plus  particulièrement  palan , 
cefoi  rttsréMité  en  U fignre,  comi’ofé  d'une  poulie 
lorgne  a deux  rouets , Vefpèce  de  celles  appellées 
poulies  doubles  de  palan  c , qui  fe  fixe  fur  un  point 
d’îippui  quelconque  par  fon  eftrep  ff,  fie  dune 
poulie  fiinplc  g,  munie  d’un  croc  de  fer  A.  Le 
garant  1 1 fait  ordinairement  dormant  fur  Veftrop 
Je  cette  poulie  fimple  , paffe  dans  le  rouet  inf^ 
rieur  de  la  poulie  double , enfuitc  dans  celui  de  la 
poulie  fimplc,  6c,  après  avoir  paffé  dans  le  rouet 
fijpéricur  de  la  poube  double , revient  vers  la  pou- 
lie fimple , d’où  Von  haie  pour  fiire  l’effet  defiré. 
Lorfquc  le  palan  eff  placé  dans  une  pofition  per- 
pendiculaire , il  convient  de  faire  paffer  fon  garant 
dans  une  troifièroc  poulie  fimple,  fixée  par  fon 
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croc  de  fer  ^ un  oeillet  fur  le  pont , &c.  ; cette 
poujic  d e{l  appellée  poulie  de  retour;  par  fon 
ino'fen  on  change  U direflion  du  garant,  de 
verticale  en  horilontale,  & Ton  peut  alors  y 
appliquer  autant  de  bras,  en  longueur,  qu'il  ell  né- 
ceUaire  pour  mouvoir  le  Êudeau.  On  multiplie 
tant  qu'on  veut  la  force  à l'aide  des  palans  & 
poulies;  mais  ï mefure  ou'on  facilite  la  puilTance, 
on  augmente  dans  la  meme  proportion  le  chemin 

Îi’elle  a à faire»  6c  la  vitclTe  de  Toperation  eil 
autant  retardée  ; ainlî  le  palan  ne  doit  point 
s’employer  aux  manoeuvres  qui  demandent  une 
grande  célérité.  Palan  d’état  ; c’eft  celui  4 4 
X/i-  111  ) qui  eft  frappé  fur  un  guis  entre  le 
grand  mat  6c  le  mât  de  mifaine  , de  la  meme  ma> 
nière  que  le  berdindin,  qui  e(l  plus  foible  que  le 
palan  d'étais.  Palan  à foutt  ; c'eil  un  palan  qui  a 
un  fouet  fur  l'eArope  de  chacune  de  fes  poulies , 
avec  lefquels  on  le  tixe  d’un  côté,  6c  on  amarre 
Je  fvdeau  de  l’autre.  Palan  d croc  ; c eA  un  pa~ 
Un  qui  a un  croc  â coHes  fur  chacune  de  fes  poulies 
6cdefeseAropes./’d/(2né/o|^  & àcroe’,  c’cAun pa~ 
ian  qui  a un  croc  à un  bout , & un  fouet  à l’autre. 
palan  dt  boulines  ; c'eû  celui  ^ui  ié  frappe  fur  les 
boulines  pour  les  haler , 6c  qui  eA  tou)ours  placé 
pour  cela  ; le  palan  de  grande  bouline  a un  croc 
fur  chacune  de  fes  poulies  ; celui  des  boulines  de 
bunier  a un  croc  à la  poulie  d'en-bas,  6c  un  louct 
â celle  d’en-haut.  Ÿalan  de  canon  » c'eA  un  palan 
double  6c  à croc  ; un  canon  doit  avoir  trois  pa-~ 
Uns  femblables,  un  de  chaque  côté  pour  le  mettre 
en  batterie  ou  au  fabord , 6c  un  croché  fur  le  der- 
rière de  raAût,  pour  le  halcr  ou  le  retenir  dedans; 
c'eA  celui  qu’on  appelle  palan  de  retraite,  t>ye^ 
Canon,  Canonnage.  Palan  de  éeur;.c’eA  un 
palan  w {fg.  2S2  ) , que  Ton  met  le  long  du  mât 
de  beaupré , par-deiTous , pour  fouquer  la  drouAe 
de  la  civadière,  6c  la  fatller  autant  ciehors  que  l’on 
veut.  Palan  dt  fabord , c'cA  un  petit  palan  Ample 
qui  eA  placé  horizomalemem  fur  un  des  baux  du 
fécond  pont , vis-à-vis  chaque  fabord  , pour  ou- 
vrir & fermer  les  mnntelets , lorfqu  il  cA  croché 
fur  le  double  des  itagues.  Palan  a itagues  ; c’eA 
un  palan  ordiruîre , dont  la  poulie  d'en-haut  cA 
eAropée  fur  une  itague  qui  paAê  dans  une  poulie 
de  pentoire,  6c  qui  a un  croc  fur  l’autre  bout. 
Voyex  Itague  de  palan.  Palan  de  boit  de  ver- 
gue  ; c’cA  un  palan  à fouet  6c  à croc  , que  l’on 
happe  fur  les  bouts  des  baAcs  vergues,  pour  écar- 
ter du  bord  hs  Airdcaux  eue  l’on  hifTe  avec  les 
calorncs  ou  autres  palans.  Pclans  de  revers  ; c’cA , 
lôrfqu’on  ride, ccluique  l’on  frappe  fur  un  autre 
de  haut  en  bas , 6c  qui  fait  effort  dans  les  deux  fens , 
en  tirant  la  ride  du  hauban , 6(  le  haul)an  en  meme 
temps.  Palans  de  ride  ; ce  fodt  des  palans  à croc, 
dont  00  fe  fert  pour  rider  les  haubans , gabiubans 
6c  états,  en  les  frappant  les  uns  fur  les  autres* 
Pnian  retraite  , voyez  palan  de  canon.  Palans 
dit  ce  font  des  manœuvres  frrvant  à carguer 
ou  à rUmeher  de  la  vergue,  de  chaque  côté,  les 
extrémités  des  ris , lorfqu*on  veut  prendre  un  ris 
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aux  hahiers;  on  facilite  par-là  l’oiivnge  des  ma- 
telots qui  font  fur  la  vergue , pour  urrer  cette 
partie  de  la  voile.  Les  palans  de  ris  ce  (/f^*  36  ) 
font  compofés  d’une  itague  qui  fait  donnant 
au  herfeau  qui  eA  à la  ralingue  de  chûte  de  la 
voile , au  ni^'eau  du  ris  inférieur  ; de-là  elle  paAe 
dans  un  rouet  au  bout  de  la  vergue  ; à fon  autre 
bout  eA  une  coiTe , dam  laquelle  on  accroche  une 
poulie  où  paAe  le  garant  ce,  qui  fait  dormant 
au-delTus  du  capflagc  du  mât  de  hune , pafle  dans 
une  poulie  tixee  fur  ce  capeUge , 6c  defeend  le 
long  ôc  en  arriére  de  ce  mât , palTe  dans  on  trou 
fait  à l’arrière  du  pl.ncher  de  la  hoM  , traverfe 
une  des  coAes  du  trelingage , 6c  vMk  fs  rendre 
à une  poulie  Axée  fur  le  gailla^  en  arrière  du  mât, 
où  on  l’amarre  à un  taquet  voifin  ; il  n'y  a des 
palans  de  ris  qu’aux  deux  voiles  de  hunier, qui 
en  ont  un  de  chaque  bord.  Comme  l’itague  eA 
happée  fur  le  ris  le  plus  bas , lorfqu’on  veut  prendre 
un  aes  deux  autres  ris,  on  faifit  cette  itague  contre 
le  herfeau  qui  eA  Axé  fur  -ce  ris  avec  une  petite 
boAe  ou  éguiUette , 6c  alors  le  palanquin  n’agtc 
que  fur  cette  partie  de  l.'i  voile.  Palan  de  furpente  ^ 
voyej  Surpente  ou  Maroquin.  Palan  de  drojfes , 
Vf»yc^  Drosse  dt  raccagt.  Palan  à rider  un  itai\ 
c'eA  une  forte  de  ride  {fg.  275)  employée  queî- 
quefoi^pour  aAêrmlr  le  bas  de  l'étai  du  petit  ou 
du  grand  hunier  : une  poulie  Ample  étant  frappée 
fur  le  capelage  du  mât  de  mifaine,  & une  poulie 
double  à palan  eAropée  au  bas  de  l'étai , on  paAe 
une  ride  ou  menu  cordage  x r , dans  tous  les  rouets 
de  ces  poulies , faîfant  d’abord  dormant  fur  la  poulie 
Anmlc. 

PALANQUfR  , V.  n.  c’eA  halcr  fur  un  pabin, 
Palanque  , comca7rHlemeni  pour  faire  travailler 
fur  le  palan  , lorfqu'U  eA  appliqué  à U chofe  qu'en 
veut  hiAer. 

PALANQUIN , f.  m.  diminutif  de  palan  ; on 
appelle  particuliérement  aùsA  le  palan  de  ris.  P‘oye\^ 
Palan. 

PALANQUINE,  f.  f.  félon  M.  Saverien,  ba- 
lancine.  mot. 

PALARDEAUX  ; bouts  de  planches  que  les 
calfateurs  couvrent  de  goudron  fie  de  bourre , pour 
boucher  les  trous  qui  ik  font  dans  le  bordage  ; on 
donne  aiiAi  ce  nom  aux  tampons  qui  fervent  a bou- 
cher les  écubiars.  (S.)  ^^oyr?  Tampon. 

PALE  d'aviron , t.  f.  eVik  toute  la  partie  plate 
138)  de  l'aviron  , que  l’on  pioi^dans 
l’eau  en  nageant. 

PALEaCE;  c’eA  l’aRion  de  mettre,  no«  du 
vaiAcau  , les  grains,  les  Tels  6c  autres  matières 
qui  fe  remuent  avec  la  pelle.  Les  in.-tieiots  font 
obligés  de  faire  ce  travail  fans  aucun  falaire , de 
meme  que  pour  le  manéage  ; voye:^  cc  terme.  Mais 
Us  font  en  droit  d’en  exiger  pour  le  guindage.  (S.) 

PALLE  , f.  f.  vaiAeau  de  U côte  Alalabare  ; cette 
efpcce  de  bâtiment  a la  quille  courte,  l’élancement 
de  l’étrave  confidérablc , 6c  un  nez  ou  bec  qui 
s’allonge  en  faillie  fur  l’avant , comme  celui  des 
galères  6c  chébeks  ; U tire  peu  d’eau , 6c  marcht 
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palU>lnnMt  vent  Ur^o  & vent  nrüre.  On 
I»  ptlle  comme  les  vaiiTeauz , félon  leurs  grandeurs 
à' trots, 'deux,  ou  un  mât.  Lorfqu'elles  ont  deux 
mars,  ils  font  difpofés  comme  ceux  des  fxïques. 
Elles  portent  du  canon  en  batterie , & en  chafic  ou 
courbera.  Les  pirates  d'Angrie  fe  fervent  des  pa/Ut 
pour  foutenir  leurs  galvettes , lorfqu'ils  attaquent 
quelques  vaifleanx  Européens  , qui  fe  défendent 
toujours  avec  avantage  contre  ces  peuples  dont  les 
vailTeaiix  n’ont  pas  la  force  des  nôtres  ; auffi  n’en 
prennent-ils  guères  , quand  cela  arrive  , on  ne 
fuccombe  que  fous  le  nombre. 

palme,  I.  f.  la  palme  ell une mefure de  treize 
lignes  que  lion  a coutume  d'employer  jxtur  indi- 
quer le  diamètre  des  bois  propres  à faire  de  la 
lûiture. 

Palme  ; pale  dlavîron , voyrj  ce  mot. 
PALOMBE,  voyffHu4NCU£,  Commettre, 

page  370,  '2*  colonne. 

PANNE  (.être  en  );  c’eft  avoir  la  moitié  de  fes 
voiles  qui  portent  & l'autre  moitié  fur  le  mât  ou 
coiffées  ;de  façon  que  les  unes  tendant  à faire  avancer 
le  bàtimmt , & les  autres  à le  faire  culer  ou  aller 
par  I arrière  , il  relie  i peu  près  , à la  même 
place. 

Pour  mettre  en  panne,  on  cargue  ordinafrement 
toutes  les  vo'iles , excepté  les  deux  huniers  & le 
perroquet  de  fougue;  on  met  le  petit  hunier  à 
porter , & le  grand  hunier , de  meme  que  le  per- 
roquet de  feuvue , fur  le  mât , s'oyr r flg.  13a;  ou 
bien  on  laiffe  le  vent  dans  le  grand  hunier  & le 
perrociuet  de  fougue , & on  coiffe  le  petit  hunier 
en  le  braffant  â contre.  11  eft  en  gérerai  afl'ez  in- 
différent lequel  des  huniers  on  coiffe  , parce’  que 
l’effet  de  l'un  détruit  l’effet  de  l’autre.  11  y a cepen- 
dant une  diftintlion  â faire  ; c’ell  que  lorlque  l’on  ell 
au  vent  d'un  vaiffeau  fur  lequel  on  craint  de  dériver 
OT  doit  de  préférence  garder  le  vent  dans  le  petit 
humer,  & coiffer  le  grand  & le  perroquet  de  fou- 
gue ; parce  que  dans  cette  fituation , l’effet  du  petit 
hunier  pour  arriver , eft  moindre  que  celui  du  grand 
hunier  joint  au  perroquet  de  fougue  pour  venir  au 
vent  ; on  peut  aufiî  pour  augmenter  cet  effet , laiffer 
U vent  dans  le  perroquet  de  fougue,  ou  même 
border  1 artimon. 

Si  au  contraire  on  étoit  fous  le  vent  d’un  vaif- 
feau, 6t  cpi  on  eut  â craindre  de  s’tn  trop  appro- 
cher en  s'enant  au  lof,  on  renverferoit  cette  ma- 
nœuvre , dont  on  rétrancheroit  l'artimon  & même 
le  perroquet  de  fougue. 

On  met  en  panne  dans  tous  les  cas  oît  on  veut 
refter  en  place  pour  attendre  un  vaiffeau  , un  con- 
voi ; ou , dans  le  votfmage  d’une  côte,  lorfqu’on  fait 
venir  un  pilote , & autres  cas  femblablcs.  Dans 
cette  pofition  , le  vaiffeau  ne  fait  d'autre  mouve- 
ment que  de  tomber  infenfiblement  fous  le  vent 
par  le  côté. 

Pakne  fur  panne',  on  dit  qu’un  vaiffeau  roule 
panne  fur  panne , quand  fes  ofcillations  du  roulis 
l*jm  auffi  grandes  fur  un  bord  que  fur  l’autre , fit 
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jp'%*  “ mouvement  eft  vif  & foavent  répété  par 
1 acrion  des  lames  fur  le  corps  du  vaiiTcau. 

PANNEAU  i on  prend  quelquefois  ce  terme 
pour  écouriJle , quoiqu'il  n'appartienne  exaôemetic 
ou  à TalTemblagc  de  charpente  qui  Tert  de  trape  Ôc 
de  formeture  à l'écoutille.  On  couvre  panneaux 
de  bons  prélam , quand  le  vailTeau  eft  chargé , a6n 
ou  il  ne  tombe  pas  d’eau  for  les  marchandifes.  t^oyer 
Traveksik  a'écouniU, 

Panniaux  à éorVf  ; ce  font  des  panneaux  qut 
font  plus  grands  que  Técoutille  & qui  s'emboîtent 
par-defois  les  longis  & forbaux , de  forte  qu’ils 
ferment , plus  exaéfement  qu’aucune  autre  lotte 
de  panneaux , les  écoutilles  fur  lefquellcs  on  les 
met. 

voye?  Penon  ou  Plumét, 

PANT AQUltRt  ou  pantoch^re  ; cordes  de 
moyenne  grofTeur  erttrelaflccs  entre  les  haubana 
« tribord  à basbord , qu'elles  traverfent  d’un  bord  à 
a » P^M*"  Iw  tenir  plus  roides  fie  plus  fermes , 
& pour  alTurer  les  mâts  dans  une  tempête,  fur^out 
lorlque  les  rides  ont  •lollt  ( 5 ) ; voyr^  Tre- 
LIKG  AGE. 

(en);  être  en  pantenne  , c’eft  être 
défemparé  & dégréé , de  manière  qu’on  ne  puUTe 
P voiles  ; ainfi  lorfque  les  voiles  d’un 

vaifTeau  font  déchirées  ou  dégréées , on  dit  qu'elles 
font  en  pantenne.  Noue,,  tirâmes  deux  hardies  ats 
matelot  de  l'avant  du  commandant  ^ qui  lui  mirent 
toutes  fes  voiles  en  pantenne  ; & il  ne  put  fortir  de 
dejfous  notre  feu  , faute  de  pouvoir  manœvrer.,..,, 
nous  reçûmes  un  grain  violent  de  la  partie  du  N»  O* 
nous  mit  en  pantenne  pour  plus  de  Jtx  heures, 
Bn  pantenne  s'entend  d’un  défoMre  dans  les  voiles 
& particulièrement  dans  les  vergues , qui  eft  aflfeéfé 
dans  certaines  circonftances  : c'eft  un  des  honneurs 
funèbres  à 1a  mort  du  commandant  d’un  vwlTeau  de 
j”®^**"*  vergnes  en  pantenne  ; c*eft-à-dire , mal 
Maflayées , mal  for  leurs  balanciers.  au  mot 

Honneur  , honneur  funebre, 

. PANTOIRE , f.  f.  on  dit  plutôt  aujourd'hui  perw 
deur.  Les  pantoires  ou  penaeurs  f<»t  des  manceu- 
>^es  dormantes , capelées  comme  les  haubans  fur  les 
oasmats;  elles  Icrvent  à éguilletcr  des  pataras  fur 
les  yeux  ou  boucles  des  pantoires , pour  airujettir 
les  mâts  & foulager  les  haubans  pendant  la  tempête. 
Loriqu’on  n’éguillette  pas  le  patara  for  fa  pantoire ^ 
on  pafle  un  burin  ou  gros  cabillot  dansle  double  dit 
pntara,  apres  qu’il  a pafle  dans  l’œil  de  la  pantoire. 
Outre  les  pantoirts  de  patara  , il  y a les  pantoires 
de  ^ïomes  & decandelettes,  qui  font  plus  ou  moins 
grofles.  On  capèie  fur  les  mâts  de  hune  des  pantoires 
de  candelertes  , & des  pantoires  pour  drifles  de 
bonnettes  d’en  bas  ; </lles>ci  ont  une  poulie  d’eflro- 
pee  fur  le  bout.  On'ïapèle  aufli  le  plus  fouvent  au 
bout  de  chaque  vergue , des  pantoires  de  bras , fur  le 
wui  defquelles  on  eflrope  une  poulie  double  ou 
fimple  , félon  qu’on  veut  que  le  bras  foit  double 
ou  fimple;  ma»  il  vain  beaucoup  mieux  ne  point 
ivoit  ds panroires  au  bout  des  vergues  ; on  rétablit 
une  poujie  qui  colle  cxademcnc  lut  U vergue. 
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PArtER  à tanomchi , f.  m.  c'eft  cehri  âvec  !&• 
^ef  on  fait  Icf  cartouches  de  ruül>  voycf  Car- 
touches. 

Papier  gris\  c’eftlegros  p.ipier  que  Ton  colle 
fur  la  c.irène  des  vaiHeaux  que  l'on  double  pour 
confer  ver  le  franc  - bord  ; mais  cela  n*einplche  poin  t ' 
du  tout  que  te  ver  ny  mord,*  , lorüqu’il  en  a le  I 
temps 

Papiers  ttun  \ foor  fes  rôles  d’équi- 

pages, connoiflemens , p .nVports,  fanf-cofKluits, 
-&  commiillors  de  l'amiral  &c. 

PAQUEBCyr,  ou  jPi/çtfrt-éor  jc’cft  une  corvette 
qui  doit  être  de  marche  rupérieure,  aün  de  porter 
promptement , luremeut  les  paquets  & ordres  qu’on 
hii  donne  à porter  d'ua  Ueu  à un  autre.  roy<‘[ 
Corvette. 

PAQUET  ( en  ) adv.  amener  tn  pu^wer,  c'eft 
amener  fes  voiles  avec  précipitation , ou  parce  qu'on 

furprispar  un  grain; ou  pourquelqu’autre  fujet 
qui  ne  fouffre  pas  de  retard.  On  fe  lert  de  cette 
expreilion  au  figuré, pour  etpiimer  ce  qui  ell  jetté 
avec  précipitation  , et  fans  uain.  ///  oni  jttti  tous 
us  fî/ins  la  en  paquet  b u font  tn  allés,  nous 
latOsnt  It  foin  de  Us  ramajfer. 

PAR  ; prépofition  dont  on  te  fert  fur  mer  ponr 
eypnincr  urve  fituation'ou  une  dÜlance.  Ainft  l’on 
dit  nous  femmes  par  1a  hauteur  de  vingt  degrés; 
on  nous^a  attaqués  que  nous  étions  far  huit  brafl'es 
d’eau , &c.  ( 5 ) 

PARADE,  i faire  ) ; c'eft  faire  bonne  conte- 
nance , en  fe  montrant  lefte  de  paré , pour  en 
impofer. 

PARADIS,  f.  m,  c'eft  un  endroit  dans  le  fond 
d’un  port  oîi  l'on  met  les  vaifTcaux  en  iurcré  de  tout 
temps;  c’eft  une  efpèce  de  grand  boftin  dans  lequel 
tes  vaiftèaux  font  toujours  a Bot. 

PARAGE,  f.  m.  c’eft  une  étendue  de  mer , que 
l’on  défgne  pat  quelque  terme  qui  faite  connoître 
l'endroit  dont  l’on  veut  parler.  Les  pd/'tfgcr  du  banc 
de  Terre-neuve  font  les  environs,  &.  le  banc  même. 
^ous  eroifons  dans  les  parafes  du  eap  de  Finifi'ere, 
lo'fqut  nous  trouvâmes  une  efeadre  de  vaifeaux  de 
guerre  gui  nous  ehajfa  jufque  fur  Us  parages  de 
i'hlande  y lie.  léous  étions  en  parage  des  eroifeurs, 

& nous  nous  tînmes  fur  nos  gardes  , pour  nitre, 
point  furpris.,,».  apres  avoir  troifés  /es  para- 
. ges  des  vaifeaux  de  1‘ Amérique  fans  rhn  faire , 
nous  nous  approehâmes  du  détroit  pour  changer  de 

‘"pIrallaxe  , f.  f.  c’eft  la  difTcrencc  ,entre  te  ! 
lieu  où  Ton  rapporte  un  aftre  xu  de  la  furfacede 
la  terre , de  le  Ueu  de  cet  aftre  vu  du  centre. 
Comme  le  mouvement  apparent* des  aftres  qui 
réfuhe  de  la  rotation  de  la  terre  autour  de  mn 
axe,  te  fait  aiitcnir  de  cet  axe,  ou  ce  qui  revient 
au  mémo  , autour  du  centre  de  la  terre , il  s'enfuit 
que  rendrort  du  ciel  autracl  répond  un  aftre , eft 
celui  où  U teroit  vu , fi  l’oeil  étoit  placé  au  centre 
'de  la  terre,  U eft  donc  indifpenfable  pour  avoir  la 
Vraie  pofidon  des  aftres  dans  le  ciel , d’avoir  égard 
à leur  parallaxe',  exumnons  cet  ol^et. 
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Soit  C { $0.  cxxxix.  ) le  centre  de  la  terre , CA 
un  rayon  mené  par  l’obferv  ateur , L un  aftrC  en 
un  point  quelconque  de  fon  jiarallèlc.  Si  par  C & 
par/l  ,on  mén'  deux  droites  L L bc.  A L , qui  pro- 
longées rencontient  te  fond  du  ciel  en  en  Al,  N 
fera  le  lieu  où  l’aftre  paroitroit  , vu  du  centre, 
& par  confé'picnt  Ion  vrai  lieu  , & M te  lieu  où 
l’obiervatei^r  placé  en  A rapporte  cei  aftre,  ou  fon 
lieu  apparent.  La  dùTérencc  NM  entre  ces  deux 
endroits,  once  qui  revient  au  même,  la  difté- 
rence  entre  la  eUftance  vraie  C 2 de  l'aftre  au 
xénith,  & fa  diftance  apparente  M A Z , eft  donc 
ce  qu^  nomme  la  farailaxe  de  cet  aftre.  L'angle 
A LC  étant  égal  à cette  difterence , on  petit  en- 
core définir  la  parallaxe',  l’anjÿc a l’atlrc  formé 
par  detix  droites  tr.<mécs  l’une  au  centre  de  la 
terre,  l’autre  ï un  point  de  fa  furface. 

On  voit  que  reffet  de  la  parallaxe  eft  de  faire 
paroître  l’aftrc  plus  loin  du  zénith  qu’il  n'eft  en 
effet.  On  voit  encore  que  l’cfTet  delà  parallaxe 
eft  tout  entier  en  hauteur;  car  le  triangle  ACL 
qu’on  nomme  irianglê  paralteâique , eft  dans  un 
plan  vertical,  ou  ce  qui  eft  la  même  chote , f.:it 
partie  du  vertical  de  l’aftre.  La  parallaxe  en 
abaiffant  l’aftre , ne  fait  donc  qu’altérer  fa  hauteur , 
& ne  l’ccane  point  de  fon  vertical. 

Il  eft  évident  que  l’effet  de  la  parallaxe  ne  fe 
borne  pas  à altérer  la  hauteur  des  aftres;  qu’elle 
, doit  altérer  auffi  leur  aicenfion  droite , leur  dé- 
dinaifen,  leur  longitude  & leur  latitude.  Ainfi  il 
y a des  parallaxes  d’afccnfion  droite , de  décli— 
naifon,  &c.  On  entend  par  parallaxe  d'afcenfion 
droite  la  différence  entre  l’afcenfion  droite  vue  du 
centre  tte  terre , qui  eft  l’afcer.fton  droite  vraie  6c 

l’a fccnfion droite  vue  de  la  furface,  qu’on  nomme 
l’afcenfion  droite  apparente;  6cc. 

Puifqne  l’effet  de  la  parallaxe  eft  d’abaiffer  l'nftre 
dans  fon  vertical , il  s’enfuit  qu’elle  fait  paroitre 
les  aftres  plus  éloignés  du  méridien  qu’ils  ne  te 
font  réellement , que  par  coni'équent  elle  fait  pa- 
roître leur  afeennon  droite  plus  gr.mde  avant  le 
p.iffageauméiidten  , qu’elle  n^ft  en  effet , & qu’elle 
le  fait  paroitte  plus  petite,  après  ce  paffagei  que 
dans  notre  hémifphére  boréal,  elie  fait  paroitre 
la  dcclinaifon  boréale  plus  petite  qu’elle  rfeft  réel- 
lement, & la  dcclinaifon  auftralepltis  grande,  6c 
qu’elle  retarde  te  lever  des  aftres  6c  avance  leur 
coucher.  • 

Il  eft  évident  que  lorfqu’un  aftre  eft  à l’horifort 
fa  parallaxe  eft  la  plus  grande,  6c  que  s’il  paftbit 
au  zénith  elle  teroit  nulle  , enforte  qu’elle  d^nue 
à inefure  qu’il  s’élève  fur  l'horifon.  Les  deux  trian- 
gles C H A y C L A y donnent  pour  le  rapport  de 
la  parallaxe  C L A de  l’aftre  parvenu  en  L , à fa 
parallaxe  horifontaîc  C H A,  fin.  C L A — fin» 
C H A X fin.  LA  Z,  ou  fin.  C L A = fia, 
CHA  X cof.  M A B.  C’eu-à-dire,en  prenant 
les  parallaxes  mimes , à la  place  de  leur  finos, 
ce  que  permet  la  petitefle  dont  elles  font , que  la 
parallaxe  de  hauteur  eft  égale  ï la  paralloMê 
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korifontale  multipliée  par  le  cofuius  de  1«  hauteur 
apparente. 

Si  la  diftance  d'un  aftre  au  centre  de  Ia  terre, 
change,  fa  eft,  à même  hauteur,  en 

raifon  inverfe  de  fa  diftance  au  centre  de  la  terre. 
Car  foit  l’aftre  fuccelfivctr.ent  en  L & en  L les 
triangles  C L , C L' A donnent /n.  CL  A -.fin. 
C L'  A ::  C V : CL,  ou  en  prenant  Us 
à la  place  de  leur  finus  , C L A : C L A :z 
CL'  -.  C L.  . „ 

La  parallaxe  horifontale  d un  aftre , augmente 
donc  ou  diminue  dans  le  même  ra[>iiori  que  fon 
diamètre  horifontal  apparent.  Car  le  diaiq^re  ap- 
parent d'un  aftre  augmente  ou  diminue  dans  le 
rapport  invetfe  de  fa  diftance  a l mil  de  l obier  va- 
leur. Or  cette  diftance  9e  diffère  pas  fenliblc- 
ment  de  la  diftance  de  l’aftre  au  centre  de  la  terre. 
11  en  eft  encore  de  même , fi  l'aftre  étant  a mente 
hauteur  fur  l'horifon , fe  trouve  a diftérentes  dif- 
tanccs  du  centre  de  la  terre  , c eft-à-dire  que  fa 
parallaxe  eft  aufli  en  même  raifon  que  Ion 
diamètre  apparent. 

C’eft  par  le  moyen  de  la  parallaxe  , fie  par- 
ticulièrement de  la  parallaxe  horifontale  qui  eft 
la  plus  grande  qu’on  détermine  la  diftance  des 
aftres  au  centre  de  la  terre.  Car  dans  le  triangle 
AHC,  connoiftant  la  parallaxe  A H C 6c  le 
rayon  C de  la  terre,  il  eft  facile  de  trouver  la 
diii.tnce  H C, 

La  parallaxe  horifontale  fctvant  a faire  con- 
noitre  la  diftance  des  planètes  à la  terre , on  a 
cherché  à la  déterminer  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Entre  les  diverfes  méthodes  qu'on  a ima- 
giné pour  y parvenir , nous  nous  contenterons  de 
faire  connoitte  les  deux  fuivantes.  ♦ 

•La  première  que  nous  allons  expofer  fert  pour 
1a  lune. 

Le  colure  Hes  folftices  étant  tout  à-Ia-fois  un 
cercle  de  latitude  & un  cercle  de  dédinaifon , 
lorfque  la  lune  eft  dans  ce  cercle  6c  que  fa  lati- 
tude eft  la  plus  grande , elle  eft  en  rr.êmc-temps 
dans  fa  plus  grande  dédinaifon  ; enfortc  que  fa 
dédinaifon  eft  alors  d'environ  a8°  d.  Si  donc  on 
choillt  un  lien  dans  notre  hêinifphère  dont  la  lati- 
tude foit  de  18“  J,  lorfque  la  lune  fera  dans  le 
colure  des  folftices  6c  dans  fa  plus  grande  latitude 
boréale  , elle  palTcra  par  le  lêniih  de  ce  lien  ; 
ainfi  elle  n’aura  ^int  alors  de  parallaxe.  Si , quinze 

{'ours  après  , on  obferve  la  lune  au  méridien  , 
orfqu’étant  revenue  au  colure  des  foTftices , elle 
lera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale , il  eft 
évident  que  la  diftance .lu  zénith  ù laquelle  on  l'ob- 
fervcra.fara  plus  grande  que  le  double  de  fa  plus 

Grande  dédinaifon  , puifque  la  parallaxe  l'éloigne 
U zénith;  6c  comme  cette  difiérence  eft  unique- 
ment dtie  à la  parallaxe , ou  n’eft  autre  chofe 
que  la  parallaxe  même , fi  do  cette  diftance 
on  retranche  le  double  de  la  plus  grande  décli- 
naifon  de  la  lune , ou  de  U latitude  du  lieu , 
on  aura  la  parallaxe  qui  convient  à cette  dif- 
tanee. 
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On  peut  aufli  déterminer  la  pArallaxe  dans  le 
lieu  où  Ton  eft.  Lorfoue  la  lune  eft  dans  le  colure 
des  folftices  & dans  fa  plus  grande  latitude  bo- 
réale , on  obfervera  fa  diftance  au  zénith , lorl- 
qu’elle  paiTe  au  méridien  , cette  diftance  fera  plus 
grande  que  fa  diftance  réelle  • de  la  parallaxe  qui 
ajrpartient  à cette  diftance  : quinze  jours  après, 
lorfqu'écant  revenue  dans  le  colure  des  folftices, 
elle  fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale,  on 
obfervera  pareillement  fa  diftance  au  zénith,  à 
fon  paiTace  par  le  méridien cette  diftance  furpaf- 
fera  la  diftance  réelle  , de  là  parallaxe  cpii  appar- 
tieru  à cette  diftance.  Or  il  fera  facile  d’obtenir  ces 
paiallaxte.  Soit  A {fg.  cxs.).  le  lieu  de  l’ob- 
fer\'ateur,  C le  centre  de  1a  terre,  Z le  zénith, 
Z D \t  méridien , È le  point  où  l'équateur  le 
coupe , £ H & £ F les  aeux  plus  grandes  décli- 
nailons  boréale  & auftrale  de  la  lune  , toutes  deux 
égales.  Soit  G le  point  où  1a  lune  eft  obfervée 
lotfqu’elle  eft  au  nord  de  l’équateur,  & Die  point 
où  elle  eft  obfervée  15  jours  après,  lorfqu’elle  eft 
au  fud  ; G H D F feront  les  pa/allaxes ^ dans 
les  deux  obfervations.  Soient  DF  ==  F , GH 

P ^ les  diftaAccs  apparentes  au  zénith  que  les 
oblervations-ont  données , DZ»»Z,GZ  = î; 
ia  latitude  du  lieu  EZ  = a.  Puifque  E F 8l  Eti 
font  égales , on  a DZ'^EZ^DF^EZ 
— CZ-p GW,  ou  Z — a — P»ia  — j-F* 

P ; mais  p =*  i fubftituant , on  aura  P ^ 

{Z-\-i  — ‘ia)ftn,Z  ' 

fin.Z-{-fi^-i  ■ , , 

U peut  arriver , & c*cft  le  cas  le  pins  ordi- 
naire , que  la  lune  ne  foit  pas  à la  même  diftance 
de  la  terre  dans  les  deux  obfervations , & que  fes 
deux  latitudes  ne  foient  pas  parfaitement  égales.  11 
faudra  avoir  égard  à l’une  & à l'autre  de  ces 
différences.  Pour  tenir  compte  de  la  première , 
U faudra  obferver  exaéleinent  le  diamètre  apparent 
dans  les  deux  obfer^^itions.  Soient  4 & / les  dia- 
mètres obferv’és  dans  la  première  & dans  la  fécondé, 
*•  la  parallaxe  dans  la  fécondé , P celle  oui  au- 
roit  eu  lieu , fi , dans  cette  obfervation  ,1a  diftance 
avoit  été  la  même  que  dans  la  prcirûère.  Comme 
les  parallaxes  à même  hauteur  .-ipparente  ou  à des 
hauteurs  apparentes  qui  diffétent  peu  l’une  de 
l’autre , font  entr'cUes  comme  les  diamètres , on 

g P 

aura  w . Mais  lorfque  les  diftanecs  de  la 

A 

lune  à la  terre, font  égales  dans  les  deux  obferva- 
{Z-^  a)pn.Z 

ttons  , on  a vu  que  P . r > 

. ^ Jin.  Z -h-yîrt.  Z 

donc  la  diftance  au  zénith  obtenue , dans  la  fé- 
condé obfervation,  ne  pouvant  différer  que  bien 
peu  de  celle  Z qu’on  auroit  obtenue , fi  la  lune 
avoit  confervé  fa  n;cme  diftance  a la  terre,  pr<f- 
nant  pour  Z la  diftance  au  zénith  que  U fecur.de 
cblcrvation  a donnée  , on  aura  la  parallaxe  cher- 
Z-4- ^ — au)  fiî. Z 
à {Jtn.  Z -i-Jîa.i) 

Si 
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SI  la  latîtude  àc  la  lune  , n'td  pas  la  mfme 
dam  la  f<jcoodc  obrervation  que  danslaprctT.iIre, 
il  lamlra  retrancher  de  U diAancc  au  jiémth , 
dans  la  fécondé  obrervation,  ou  Itii  ajouter  la 
différence  entre  les  deux  latitudes . fuivant  que  la 
latitude  auffrale  eft  plus  grande  ou  plus  i>etite  qtie 
La  Itathude  boréale , ce  qui  donnera  une  ditlance 
corrigée  cxtrémen;cnt  peu  différente  de  celle  eue 
nous  avons  nominéc  Z.  Nommant  la  féconde  cif- 


fi  non  fetilcinent  les  latitudes  de  la  lune,  mais 
«core  fes  diüances  k la  terre  font  differentes 
dans  les  deux  obfervaiions  , on  aura  II  «** 
)fl,,  Z' 

Z -\-fin  j) 

Il  n'ell  pas  befoin  de  dire  quil  faudra  corriger 
de  la  réfraftion  les  diffanccs  au  zénith  , qu’on  aura 
obfm  écs.  li  conviendra  de  choifir  pour  taire  ufage 
de  cette  méthode  , les  temps  oh  la  ligne  des 
noeuds  fe  rencontre  dans  celle  des  fyzîgics.  Airft 
cette  méthode  peut  fe  pratiquer  au  moins  deux 
fois  dans  l’année,  iavoir,  quand  le  foleil  paroit 
avoir  la  même  longitude  que  le  nceud  afeendant 
ou  defeendani  de  la  lune. 

La  /econdc  méthode  eff  générale  & la  plus  (tire 
OT’on  puifle  employer.  Pour  déterminer  les  •parai- 
laxts , cette  méthode  exige  deux  Obfervatcurs  tjm 
foient  très^lpignés  l’un  de  l’autre , l'un , s’il  eft  polTi- 
b!e,dans  la  partie  boréale  de  la  terre , l’autre  d;n$ 
la  partie  atiOrale , & foient  placés  fous  le  meme 
métidu  n ou  du  moins  fous  des  méridiens  peu  ctf> 
féiens.  Oiacun  d’eux  doit  obferver  le  même  jour , la 
hauteur  méridienne  de  la  plinète  , dont  il  cherche 
la  parallaxt , & U comparer  à la  hauteur  méri- 
dienne d’une  même  étoile  peu  éloi^ée  du  pa- 
ralltU  de  la  planète.  Si  les  deux  ddfércnces  trou- 
vées par  les  ceux  obfervatcurs , entre  la  h.iutcur 
mcridttnne  de  la  planète,  eue  chacun  a ohfcrvéc 
celle  de  l’étoile  , font  du  même  côté , c’eft-à- 
dire,  toutes  deux  vers  le  fud  , ou  toutes  deux 
vers  le  nord,  on  prendra  la  différence  entre  les 
deux , & a elles  (ont  de  differens  côtés , c’eft-à- 
dire,  l’une  vers  le  nord  6c  l’autre  vers  le  fud  , on 
en  prendra  la  fomme.  Cette  différence  ou  cette 
fomme  fera  connoitre  la  parallaxe  horifontaic , en 
la  divifant  par  la-fbmme  des  diffances  de  la  planète 
au  zénith  oc  chaque  obfervatcur. 

En  effet,  foit  B CA  ( fg.  extr.)  la  terre, 
s A B n le  méridien  fur  lequel  font  placés  les  ob- 
fervateurs  , l*un  en  A dans  l’hétnifphère  autlral , 
l'autre  en  è , dans  l’hémifphère  boréal.  Soit  /.  la 
planète , E l’étoile , &c,  / eff  le  point  ou  le  pre- 
mier rapporte  la  planète,  & celui  oii  le  fécond 
le  rapporte,  enlorte  cjtic  £/,£/'  font  les  diffé- 
rences des  hauteurs  treridiennes  de  l’ctoile  & de  la 
punète obfen^s  parles  deux  ohfervateurs , Si  tt 
c\\  Vexés  de  l'une  lur  Vautre.  Il  eft  évident  que  Z/' , 
ou  l’angle  A L e(i  la  fomme  des  patullaxes  de 
Ma/ttit.  Tome  III, 
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la  planète.  Mas  nommant  F U paral^axehon!6n^ 
ta  e de  ccue  plinite,  on  a CL  A~Pfin.  LAZ  ^ 
& ii  L f **■  P.  fin.  L B li  car  ces  parallaxes 
font  des  paraUaxes  de  hauteur  ; don»  P » 
HLA 

Jh.  L A Z -{-fin.  L B i 

Si  b droite  menée  du  centre  de  la  terre , à la 
planète  ne  paffoit  pas  enuc  les  deux  zéniths , «g  Ih  u 
de  la  fomme  des  iinus  des  diffances  apparentes  de 
la  planète  au  zénith,  il  eff  évident  que  ce  feroit 
leur  différence  qu’on  auroit  ï employer. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  étant  au  Cbp  de  Bonne- 
Efpérance  , chercha  la  parallaxe  de  Mars  par  cette 
iTteîhodc.  Le  < câobre  1751  , à U ville  du  Cap, 
dont  la  latitude  cftde  33”  53'  auftrale,  il  obfetva 
à lo*»  33'  17"  du  foir,  que  Mars  étant  dans  le 
méridien  , à 15^  du  zénith  , fon  bord  boréal  étoit 
lus  auffral  que  VétoUe  A du  verfeaa , do  P 8, 
uivant  une  obfer\*ation  faite  par  M.  WargfPîîn 
àStoclcolm domb  latitude  dlde  59”  31', le  même 
jour,  6c  réduite  au  meme  temps , Mars  étant  au 
méridien,  à ôb"  14^  du  zénith,  fon  boid  boréal 
étoit  plus  aullral  que  cette  étoile  de  1®  7. 

Prenant  l’excès  de  cette  dernière  différence  fur 
celle  trouvée  au  Cap,  on  trouve  3i",9;  divi- 
fant  cet  excès  par  la  lomme  des  finus  de  2^*^  & de 
68”  14%  on  a 33",  6 pour  la  parallaxt  horifontaJe 
de  Mars. 

Ces  deux  Ohfervateurs  ne  pouvoîcnt  guère*  être 
plus  âvantageufement  places  ; erj  îK  fc  trouvoiont 
non-feulement  a une  aiffance  confidér;.blo  l’un  de 
l'autre , ni.ii>  encore , à très-peu  près , fous  le  mê- 
me méridien. 

Si  les  deux  ohfervateurs  étoient  fous  des  méri- 
diens differens  , il  faudroit  avoir  égard  au  mou- 
vement de  la*  planète,  en  décHnaifon,  pendant 
l’intervalle  de  temps  entre  fes  paffage*  par  les  deux 
méridiens.  L’exemple  de  b ^.tnière  dont  il  faut  fc 
conduire  alors  , nous  fera  encore  fourni  par  hL 
l'Albé  de  la  Caille. 

Le  35  oélobre  1731 , i (A  31'  44'^  du  foir,  ce 
grand  affronome  obfcrva  a la  ville  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , que  Vénus  étant  dans  ie  méri- 
dien, éloignée  de  13*  31'  du  zénith,  fon  bord 
L'ptentTtonal  étoit  plus  auffral  que  le  parallèle  de 
l’étoile  é du  xe^ftau , de  7'  26" yt,  l^e  n ême  jour 
k Greenwich  , Vénus  étant  dans  le  méridien,  373® 
du  zénith , M.  Bradley  trouva  le  même  bord  cfe 
de  cette  planète,  plus  auffral  que  la  même  étoile, 
de  7'  15",  ou,  en  ayant  égard  k la  réfraflion,  fit 
à la  différence  des  lunettes,  de  7'  I3'^3.  Vénus 
étant  de  retour  au  méridien  35**  34'après,M.  Brad* 
Icy  la  trouva  plus  boréale  de  1/  ^ 

ayant  égard  à la  réfraélion  , de  35''.  Comme 
le  méridien  de  Gréenwich  eff  plus  occidental  quç 
celui  du  Cap , de  18%  la  première  obfervation  de 
M.  Bradley  fut  deme  faite,  ih  14'  après  celle  du 
Cap  ; pour  la  réduire  k celle  qu’il  eût  faite  k U 
mêinc  heure,  on  n’aura  qu’à  faire,  13**  34'  font  k 
comme  17'  35"  font  à un  quatrième  terme 
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qu’on  trouve  de  5 V',9  » qu*il  ajouter  à 7'  1 x"  j, 
ce  qui  donnera  8'  9"»!,  quantité  dont  (e  bord 
bctéal  de  Vénus  , eût  paru  plus  aulVal  que  la 
parailéif  derétoiîe,  à GréenwiJi , au  moment  de 
I obfervat’on  du  C*p.  La  difiércnce  entre  8'^  9^%« 
& 7'  26'^^  , cil  43":  la  multipliant  par  le  rayon  » 
& la  divifant  pir  la  femme  des  finus  de  11'’  21' 
& de  73®,  on  trouve  36^^8  pour  la  para/itixeho^ 
rifonl-tle  d*  Venu  , le  14  octobre  1751,  à 23**  27' 
de  tcirps  vrai  compté  fur  le  méridten  de  Paris, 

( Lfçons  d’ Agronomie  dt  <it  la  CrtiV.e). 

Il  cft  bien  évident  que  cette  méihodî  efl  gé- 
rer île  & peut  s’appliquer  à tous  les  aftres.  I!  y en  a 
une  particulière  pour  le  SoieiJ , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Nous  ferons  Tcmarquer  à l’égard  de  la  méthode 
CUC  nous  venons  d’expofer,  que  fi  on  vouloit 
lappîlquer  à la  Lune  , on  ne  p.^urroit  fe  dilpenfer 
d’avoir  égard  à l’applatiflement  de  la  Terre. 

Soit  CT  ext/r.  ) la  moitié  de  Taxe  de 
la  terre , f ()  le  demiAliair.ètrc  de  Nquuteor  , 
B O A P le  ir.éridi.’n  terreftre , aux  points  A U 
B diiquel  font  placis les  Obfervateurs , CA,  CB 
les  rayons  de  la  terre , qui  appartienn»ni  aux  points 
A Si  B , Z A F,  { B D \n  verticales , &c.  Ün 
calcule.a  les  anjlirs  ZAM,^B  N que  font  ces 
verticales  avec  les  rayons  C /( , C W ; on  les  retran- 
chera des  üillances  au  zénith  , & l'on  aura  les 
diliances  corrigées  LAM,  LB  S.  Enfuite  on 
C A 

remarquera  que  CALz^  — ^ fin.  LAM,  6c 
C H 

2ÏLC  = ^r^/rn.  LB  N,je  prends  les  angles  k la 

place  des  finus  ; donc  on  aura  - '=* 

B LA 

C A.  fin,  L c b.  fin.  L B *V 

Mais  fl  l’on  nomme  r fb  rayon  qui  appartient  è un 

lieu  quelconque, laptf/-j//dxc  borifontalepourceUeu- 

lûjcftcgalcà  ^r^jdonc  lap<irai//dx'chorirontalepour 
r.  B LA 

“ ■ c A.  fin.l  AM  + CB.  fin.  L B ti- 

Par  la  méthode  qu’on  vient  d’expofer , M.  de 
la  Lande  conclut  des  obfervations  qu’il  faifolt  à 
Berlin , pendant  que  M.  l’Abbe  de  la  Caille  obier- 
voit  au  Cip  ,que  X^paralUxt  hot  ifomale  de  la  Lune 

Eour  Paris,  qui  répond  à la  didance  moycime  de  la 
une  à ta  Terre  , ed  de  t". 

11  trouva  encore  qus  la  plus  grande  parallaxe 
de  la  Lune  qui  a lieu  pour  Paris , quand  la  Lune  ed 
pleine  6:  pér^éc  , ed  do  6i'  25",  & la  pins 
petite  parallaxe  de  53^  S * quand  la  Lune  ed  nou- 
velle & apogée.  Aind  la  parallaxe  horifontale  de 
la  Lune  ptnir  Paris , que  tient  le  milieu  entre  la 
plus  grand?  ôc  h plus  petite , cd  de  37'  40'"'. 

Il  trouva  encore  que  le  diametre  horifontal  de 
la  Lune , cft  k fa  parallaxe  hoiilontaîc  pou:  Paris , 
comme  30'  à 54'  56",  • 
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M.  l’Abbé  de  1a  Ciil  e conclut  des  obfervatlons 
faites  au  Cap,  comparées  à quarante  «obier  valions 
faites  en  même-temps  en  oiderens  endroits  de 
rEiirope , que  U plus  grande  parallaxe  horifontale 
de  lu  Lune , q iand  elle  ed  périgée  & en  fyzigie , cft 
do  61  23",!  fous  le  pôle  , & de  61'  4i",7,fous 
l’équateur, enfuppofant  l’appl  tiiTemenlde  laTerre, 
du  diamètre  de  l’équateur. 

1)  trouva  que  le  diamètre  horifontal  de  la  Lune 
cft  à la  parai  axe  horifontale  fous  le  pôle,  comme 
30'  à 54’  41"  I 

Avec  le  rayon  de  la  Terre  3271850  toifes,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  plus  grand  6t  le  plus  petit , 
& la  parallaxe  horifonrale  57’  3",  qui  répondaà 
lu  didance  moyenne  delà  Lune  à h Terre,  on  trouve 
cette  didance  en  toifes  , laquelle  étant  divifee  par 
2283  toifes,  longueur  de  notre  lieue  commune, 
de  25  au  degré , eft  de  S6324  lieues. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  fa're  mention 
d’un  moyen  que  fournit  la  théorie  des  forces  cen- 
trales , de  déterminer  la  parallaxe  horifontale  de 
la  Lune  fous  l’équiteur,  correfpondanto  è fa  dif- 
tance  moyenne  de  la  Terre,  en  fuppofant  connue 
la  lon^cur  du  pendule  qui  bat  les  Iccondes.  II  ne 
s’agit  que  de  fe  rappeller  que  les  forces  centrales 
de  deux  corps  dont  les  orbites  font  circulaires  , 
font  cntr’elles  comme  les  rayons  de  ces  cercles, 
divifês  par  les  carrés  des  temps  de  leurs  révolutions» 

Soit  repréfentée  par  Tunité  la  pefanteur  k ia 
furface  de  la  terre  , & par  « la  force  centrifuge 
fous  l'équateur.  La  pefanteur  k la  furface  de  la  terre , 
fera  donc  = 1—1». 

Soit  e la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fé- 
condés fous  l’équateur , » le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre  , l'cfpace  qu’un  corps  parcourt 
pendant  la  première  fécondé  de  fa  chûte,  à la 

furface  de  la  Terre  fous  l’équateur  , « — — 

y'oyei  PlNDULE. 

Cette  efpace  étant  le  finus  verfe  d’un  arc  que 
parcourront  dans  une  fécondé  un  corps  qui  décri- 
roit  un  cercle  égal  à celui  de  l’équ.tteur , par  laéHon 
d'une  force  centrale  égale  k 1a  pefanteur,  fi  on 
non.me  r le  rayon  de  ce  cercle , ou  de  l’équateur , 
cet  arc  »■  c r , 6t  par  conféquem  le  temps  de 

la  rés  olution  dans  ce  cercle , fera  = 2"  yl  ”• 

Soit  nommée  R la  diftance  moyenne  de  1a  Lune 
à la  Terre.  Il  eft  évident  que  la  force  que  la  Terre 

exerce  fur  la  Lune  — Mais  nommant  L lamaflé 
delà  Lune,  ce  fatelUte  exerce  fur  UTcrrc  une  force  «»» 


Donc  la  Terre  étant  confidérée  comme  immobile, 
la  Lune  cft  attirée  vers  elle  avec  une  force  = * 


l±± 

iO  ■ 

La  force  du  Soleil  dimîmi.im  dans  les  fyz'g’es 
ia  force  de  la  tune  vers  U Terre  (r<?yr{  L'vkz^)» 
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^ <ioul>!e  dont  elle  l'augmente  dans  les  quadratures , 
& la  diminuant  pendant  plus  de  temps  qu’elle  ne 
Taugmente , on  peut  en  total  eonfidérer  la  force 
du  S»IeU  comme  diminuant  celle  de  la  Lune  vers  la 
Terre.  Soit  rep  éfentée  par  C , la  diminution  qu'elle 
lui  fait  éprouver.  La  Lune  n'ed  donc  follicitce  vers 

• Terre  que  par  la  force  “^îT'  ( * ^ 

Soit  T le  temps  de  la  révolution  périodique  de 
la  Lune.  Confidérant  fon  orbite  comme  circulaire» 
6c  néglige,  nt  les  inégalités  de  fon  mouvement , fup- 
pofirionsqui  ne  peuvent  nuire  fenfiblement  au  réûilcat 

cherché , on  aura  i — « : ( i — C ) : : — : 

A*  4 ^ 

R „ , (i  — C)cTT{i-i-I) 

‘jrrp , ce  qui  donne  R =•  \ ^ . -l—  , 

TT  V 4 ( i_.) 

Comme  la  diminution  que  la  force  de  la  Lune 
vers  la  Terre  , éprouve  veis  les  fyzigics  cft  environ 
7“  - de  ccite  force , Ôc  fon  augmentation  dans  les 

3uadraruies  , on  r^ut , à tout  prendre  , regar- 

er la  force  du  foleil  comme  dimimiant  la  force 
de  la  Lune  vers  la  terre  , de  On  a donc  C 
^ & I — C = 

Suivant  M.  Botiguer»  la  longueur  du  pendule 

3ui  bat  les  fécondés  fous  l’équateur  , au  niveau 
e la  mer,  eft  de  36  pouces  7,11  lignes.  Doncc=a 

36  pouces  7,21  lignes  «=  — V!'-  ■ de  toife  = 
064 

86l^3^iVooo~  «> 

pouuit  ce  rayon  de  2381000  toifes,  comme  l’a 
trouvé  M.  tfe  la  Lande.  On  a exprimé  ainfi  la 
longueur  du  pendule, afin  d'avoirla  diüance  moyenne 
R de  la  Lune  à U Terre  » en  rayons  de  l’équateur. 

Le  temps  de  la  révolution  périodique  de  la  Lune, 
eft  de  27  jours  7 heures  43'  1 2"  ; ainh  T—  27  jours 
7 heures  43'  12''. 

On  peut  fiqipofer,  d'après  les  obferTarions  de  la 
préceilion  & de  la  nuution  ,1a  mafte  de  la  Lune  77 
de  celle  de  la  Terre  ; donc 

Enfin  la  force  centrifuge  fous  l'équateur  eft  » j 7 de 
la  pefantcur  ; donc  «=  6c  i — 

Faifant  aétuellement  le  calcul , on  trouve  /og.  R 
^ 1 ,7801 30.  Mais  la  diftance  de  1a  Lune  au  centre 
de  la  Terre  , eft  au  rayon  de  l'équateur  , comme 
le  finus  total  eft  au  finus  de  la  paralUxt  hori- 
fontale  de  la  Lune , fous  l'équateur.  Par  cette  ana- 
logie on  trouvera  ^7'  a''  pour  cette  parallaxt  que 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  6c  M.  de  la  Landeont  trouvée , 
d'apres  les  obfervations,  de  57'  15". 

Lorfqu’on  connoit  la  parailaxe  horifontale  d'un 
aftre  , on  peut  déterminer  fa  paraUnxt  d’afcenfion 
droite  6c  la  parai ‘axt  de  décliiiaifon  pour  un  inftant 
donné.  Si  l’6n  connoit  fon  afceniîon  droite , fa  décli- 
naifon  & 1a  hauteur  du  pôle , on  comtnencera  par 
chercher  fa  diftance  au  méridien  , avec  laquelle,  la 
décltnaifon  6c  la  hauteur  du  pôle,  on  trouvera  fa 
hauteur.  Multipliant  enfuite  la  parallaxt  honfon- 
ule  pur  le  coftnus  de  cette  hauteur , on  auM  une 
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paralUxt  qo*on  retranchera  de  la  hauteur  trouvée» 
ce  qui  donnera  à très-peu-prés  la  hauteur  apparente 
de  l'aftre.  Multipliant  la  parallaxt  horifontale  par 
fon  cofinus , on  aura  la  parallaxt  de  hauteur.  Or , 
Mm  (fig.  cxLur  ) reprefentant  U parallaxt  de 
hauteur , F K celle  d’afeenfton  droite,  6cc.  on  a ra 

r-  tr  Mm  fin.  Z mP  . ^ . r. ,, 

r A =»  , .. : a nfi  pour  avoir  F K on 

cvj.  r Al 

n’aura  plus  qu'à  calculer  l’angle  Z m P ou  Z MP 
du  vertical  de  l’aftre  avec  fon  cercle  de  décU- 
naifon. 

Quant  à la  parallaxt  de  déclinaifon  m C , on  a 
m C ^Mm.  co(  Z m P ou  cof,  Z M P. 

Si  l’on  a U diftance  .ipparcnte  de  l’aftre  au  mé- 
ridien , on  n’jura  pas  befom  de  chercher  la  para  l>jxe 
de  hauteur,  ni  l’anirie  du  vertical  & du  cercle  de 
déclinaifon  Car  on  a la  parallaxt  d'afccrfion  droite 
P.fin.ZP.fin.ZPm  ... 

Fa  — - f Vf  ■“  > ^ 

ci-deiTus  ; c’eft-à-dirc  , que  la  parallaxe  d’afcei# 
fion  droite , eft  éga'e  à la  yaralf.  horif  X a'f.  haut, 
du  pôle  X fin.  d'tt.  appar.  de  l’aftre  au  n.éridien, 
le  tout  divifé  par  le  Jînus  de  la  diftance  au  pôle 
élevé. 

La  paral'axe  de  déc!inaift>n  m C$  rs.  M rn, 
cof.  Z m P ; mais  M m •m,  P fin  m Z ; cjf.  Z m P 
= cof.  Z P.  fn.  Z P m.  fin.  P Z m ^ col,  Z P m, 
cof.  P Zm  \ donc  m G P cof  P Z.  fin.  Z P m. 
fin.  P Z m.  fin-  m Z — P c>  f Z P m.  te>f.  P Z m, 
fin,  m Z.  Mais  fin.  m Z.  fin  m Z P fin.  m P, 
fin.  7.  P m.  Donc  m C P c f Z P,  fin.  m P, 
fin.  Z P m*^  P fin.  m P.  cof.  Z P m.  cot  P Z m 
^P.cofZ  P.fir.mP  — P.  c<f.  Z P.fin.  m P. 
cof.  Z P m'  — F fin.  m P.  cof  Z P rn.  cot.  P Z m -, 
cot.  m P fin.  Z P r ^ n 
ox.cot.PZm JZT77, “•f2P. 

cot.  Z P«;donc  enfin  m C *»  P.  cof  Z P.fin,  P m 

— P fin.  Z P.  cofm  P,  cof  Z P m \ «’eft-à-dire  , 
que  la  parallaxe  de  déclinaifon  = pamll.  horif  x 
pn,  haut,  du  pôle  X fin.  difi,  arp.  de  l’aftre  ai^pole 

— parai!,  hor.  X cof  haut,  du  polc  X tof  d'fi.  app, 
de  l’aftre  au  pôle  X cof.  dîfi.  app.  de  l’aftre  au  méri- 
dien. On  remarquera  qu'il  faudra  mettre  -h  à la 
place  de  — • lorfque  la  diftance  de  l’aftre  au  mé- 
ridien 6c  fa  diftance  au  pcle  élevé , font  l'une  de 
moins  & l’autre  de  plus  de  90“. 

Lorfqii’il  eft  queftion  de  la  Lune  , il  eft  nccef- 
fairc  de  calculer  ces  parallaxes  , en  ayant  égard  à 
la  non  fphéricitc  de  la  Terre  : U en  eft  de  meme 
des  parallaxes  de  lon^tudc  & de  latitude  qu’on 
n’a  befoin  de  connoitre  que  pour  ce  fatellite; 
mais  nous  nous  difpenferons  d'entrer  dans  aucun 
déuif  à ce  fujet. 

De  la  parallaxt  du  Soleil. 

Avant  que  M.  Hallcy  eût  appris  aux  Aftrono- 
mes  que  le  pilT.îy;C  de  Véaus  fur  jc  Soleil , eft  la 
circonftancc  b plus  favorable  pour  déterminer  avec 
exaéliiude  la  parallaxe  do  cet  aftre,  & )ufqu’au 
temps  oh  cc  paftags  pouvoit  avoir  lieu,  U falloit 

F % 
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pour  la  découvrir , trouver  celle  de  Mars  ou  de 
V & c*cft  ce  dont  s'éioient  occupés  avec  tout 
le  loin  imaEtnable  les  plus  habiles  Afirononies. 
M.  l’Abbé  de  la  Ciille  en  l'rt  un  des  otjett  de  Tes 
recherches  d^ ns  Ion  voya;»e  au  Op  de  Bonne- Efpé- 
rance.  Après  avoir  comparé  les  obfervaiionstju’il  fit 
fur  biais  à la  ville  du  C p„  dans  les  mois  de  fep- 
tembre  & d’odlobre  17^1  , avec  celles  qui  furent 
faites  dans  le  meme  temps  en  Europe , & les  avoir 
toutes  rér'uitcs  au  14  feptcnibie  de  la  metne  annec , 
jour  de  roppofition  de  Mais , il  trouva  par  un  mi- 
lieu entre  47  réfultats  compris  entre  14''  6c  34", 
26^,8  pour  la  parallaxe  horilbniale  de  Mars. 
Ainli  la  difi.ince  t!c  Mars  à U Terre  étant  alors  à. 
celle  du  SolcU  comme  5841  à 10047,1!  en  réfuîrc 
que  la  parallaxe  du  Soleil  étoit  alors  de 
enforte  que  dans  les  moyennes  didanecs  de  cet  ailrt , 
elle  fcroii  de  10  ' t. 

M,  l’Abbé  de  la  Caille  parvint  à un  rcfijltat  très- 
^prochunt  par  des  oblervations  de  Vénus  qui  fe 
trouva  dans  fa  conjonftion  inférieure  le  3 1 octobre 
17^1.  Il  conclut  des  obfcrvations  faites  en  Europe  , 
comparées  avec  celles  qu’il  fit  au  Cap  , la  parallaxe 
horilontale  .du  Soleil , <le  10' ,38,  dans  fa  dhtance 
moyenne  à la  Terre , par  un  milieu  pris  entre 
quatre  réfultats. 

Malgré  l’accord  de  ces  réfultats , on  n’ofoit  en- 
core fe  fiatter  de  bien  connoitre  la  parallaxe  du 
Soleil.  Les  palTa  »;'s  de  Vénus  fur  cct  albre  en  1761 
& 1769  , qui  devei^nt  fournir  les  moyens  d’en 
ac^étir  la  connolir>uice  h plus  ttafle  qu’il  dl 
pouîbic,  furent  donc  atteiulua  avec  toute  l’imna- 
fience  que  méritoit  l’importance  de  iobjet.  Les 
Aftronomes  les  ohfcrv'èrcnt  avec  le  plus  grand  foin 
dans  prcfque  tous  les  endroits  du  globe,  alTea 
favorablement  fitués  pour  qu'on  pût  tirer  des  ob- 
ferrât  ons  Qu’ils  y feroient,  des  conféquences  ab- 
folumcnt  occifiv’cs.  Les  obfcrvations  du  dernier 
pafTaçe , comparées  &;  difeutees  avec  foin , ont 
donne  la  du  Soleil  d'environ  8"  ^,dans 

fa  moyenne  difîance  , 6c  par  conféquent  tres-fen- 
fiblemcm  moindre  que  ne  l’avoit  trouvée  M.  l’Abbé 
de  la  Caille.  Il  s’agit  de  Cire  voir  comment  on  eft 
parvenu  à en  tirer  cc  rcfultat. 

Entre  les  diverfes  métltodes  qu’on  a employ^ées 
pour  le  trouver,  celle  que  M.  Euler  a imaginée 
nous  ayant  paru  réunir  le  plus  d’avantages , nous 
allons  l’expolcr.  Nous  rapporterons  enfuite  les  ob- 
fcrvations les  plus  (lires  auxquelles  elle  a été  appli- 
quée , l’application  à chacune  6t  le  réfuUat  qtie 
li*s  diverfes  apjjlicatiom  ont  données. 

On  calailera  d’abord  par  les  tables  agronomi- 
ques, le  temps  moyen  de  la  conjonébion  de  Vénus 
te  du  Soleil,  pour  un  méridien  connu  , par«xcm- 
fie  , pour  Paris  ; & cnfu'te  on  calculera  pour 
ce  tcmps-là , que  nous  repréfenterons  par  'J',  les 
élémens  fuivans  ; la  longitude  du  Sole  1 L , fa  dil- 
tsnce  à la  Terre  , fon  dcmi-diamcire  appâtent 
D,  fon  mouvement  hcr^ire^,  la  longini -e  géo- 
cemriqxic  de  Vénus  L,  f.i  lilitudc  georerrique/, 
fa  dilbnce  h la  l'erre  6 , fon  dea<i-diamè;rc  appa- 
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rent  3 , fon  inonvement  horaire  en  longitude  m 
( comme  le  mouvement  en  longitude  eft  rétrograde 
puifqu’alors  Vénus  eft  dans  (a  conjonébion  infé- 
rieure , m eft  négatif  ) , enfin  fon  mouvement 
horaire  en  latitude  n ; /»  eft  pofitif  fi  la  latitude 
croit,  6c  négatif,  fi  la  latitude  dinnnue. 

Ces  élémc^s  font  affea  exaÛs  , ï l’exception  des 
demi-diamètres  du  Soleil  & de  Vénus,  qut  peuvent 
avoir  befom  d’une  légère  correction,  6c  de  U lon- 
gitude géocennique  de  Vénus  6c  de  fa  latirade 
géoccntriqttc  , qui , à caufe  de  i’iir.perf-’iVion  des  ta- 
bles, ont  certainement  befoin  de  quelqu’une  ; ainfi 
repréfentant  par  x , la  petite  qu.intitc  dont  la 
longitude  gcocentrique  L de  Vénus,  diffère  de  la 
vraie,  & p-ry  celle  dont  fa  latitude  géocemrique 
/,  ddtcre  de  U vnie-,  on  aura  L x pour  fa 
longitude  géocentrique,  au  temps  T,  6c/  -f-  y 
pour  fa  latitude  gcocentrique. 

On  convertira  le  temps  moyen  T de  la  conjonc- 
tion en  temps  vrai  ; enfuite  oji  réduira  le  temps 
vrai  de  l’oôJcrvation  au  temps  vrai , que  l’on 
compte  fous  le  méridien  de  Paris,  6c  f.ippo- 
fimt  le  nombre  d’heures  t de  dificrencc  entre  ce 
tcmps-là  6i  le  temps  T,  c:  font  que  le  temps  d# 
l'obfcrvation , compté  fous  le  méridien  de  Paris, 
foii  r , la  longitude  du  Soleil  pour  ce  temps- 
là  , fera  *»»  L-f-  ^ f , la  longitude  géocenuique  de 
Venus  fera  latitude 

géocemrique  «»»  / -4*  c -f*  y. 

11  faut  d’.il'ord  connoitre  la  diflance  vr.iie  des 
cenircsdeVénus  6c  du  Soleil.  Si>it  Â L {fifi.  rxin*r) 
l'écliptique  , S le  vrai  lieu  du  centre  du  SoWiS , 6f. 
K celui  du  centre  de  Vénus.  Il  faut  dcterminct 
S K.  Scit  abaÜTée  t perpendiculaire  fur  l’éc  ip- 
tiqiie.  On  peut  confidérer  le  triangle  reébongle  S K ^ 
comme  re\.tdignc , dans  lequel  on  connoit  les  côtés 
S m)  r-t-3c,  & Vv  »•  / *f-  fl  f 

-4-  y.  Si  l’on  né;;îige  les  correélions  x & v , on 
aura  prompteaicm  la  diftance  cherchée  5 i car 

on  aura  ung.  r5v  = — — 

= — /•  ->  oüS  Vt» 

cof.  y ù V 


Jin.y’Sv  Jin.  y ày 

Pour  avoir  5 F”  en  ayant  égard  aux  correélions 
X 6c  y , appelions  x 1a  dUbance  qti’on  vient  de 
trouver  , 6c  • l’angle  Fô'  v , on  aura  S F = 
X ca/i  •<  *+*  JC , 6c  F v«»xy5’n.  * -hy  i fublHiuant 
dans  S F»^  V ( S -t-  Fv‘  ),  on  trouvera,  les 
correibions  x & y ne  pouvant  être  qu:  très-petites, 
S y ss^  s ^ X eof.  y ji  ài. 

Si  l’on  vouloit  avoir  aulli  l’angle  VSv,  en 
ayant  égard  aux  correélions  x 6c  y ; tepréfemanc 
alors  cet  angle  par  «•  -f-  • , on  aura  tang.  ( « -f- 

d * ) — ■ — ■ — . Mais  tar.g.  ( ) 

r rflf  « -4-  d 0 . / , 

- — «run^  / 


' a m tang.  0 
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■=  tûHf.  « 4-j,^  m /te.  0'  = J /O/0'  *" 

ainii  on  aura  «>^  7 — X — ^ 4.  — ;.  «■ 

( ^ 4*  ^ ^ tf©/.  #* 

l-*-nr-^y  tl„ 

~{i-^m)t^x  ’ ~i;î:t' — 

^g-^^')t  y-4-( /-f-  ff  f)  r J-  w — xfn.  0 

+ '^~/e'ô/0'  ■ 

& par  conféquent  = y ~ *.Ainfile 

S 

vrai  angle  r^t.— . , y/°/~  . - rr/e.  . 

J 

ConnoIfTant  !a  diflajice  giocentrioue  vraie  des 
cemres  cju  Soleil  6c  de  \ éni:$  « c’eiUà-cire  , U 
d:l.|U)ceoc  ces  centres,  vue  du  centre  Je  UTcrre, 
il  s .igli  de  trouver  U gêoccntiique  app<i« 

rente  de  ces  centres , ou  leur  üiiUnte  vue  d’un 
point  de  h furfjce  de  \a  Terre. 

Soy  d’abord  Z {jtg.  cxitr.)  le  lénith  vrai  du 
J®  loblervation  , éloigné  du  zénith  apparent 
Z , dune  quantité  Z Z'  determinée  par  la  petite 
équarion  fin,  Z Z' ^ P ^ p étant  le 

pclc  élevé , Hz  P O \t  méridien  du  lieu  qu’on 
Inppoiera , fi  1 on  vait , à rotlcnt  de  Paris , Q U l'é- 
qnatcor , A L lec<iptique , A le  premier  point  du 
K'iier,  P L QU  colure  des  ToUlUes,  L le  folfcice 
Q ^ Q A L l'obliquité  de  réçliptiquj  , 
F > le  cercle  de  dé>.  linalfon  du  Soleil , Z 5 6c  ZV 
deux  vcnrÆux  oui  paHcnt  par  I.s  centres  du  Soleil 
Ci  de  \ éni's.  Si  l'on,  fùppole  que  la  paniiaxt  fafle 
p..roltrele  c«  nfre  du  Soleil  en  s & le  centre  de  Vénus 
pn  ^ , 6c  ou’on  joigne  les  points  a 6c  A"  par  la 
drciiî  r F , clic  fera  la  üinance  apparente  des 
centres  de  ces  deux  aftrcs  , à laquelle  lcra  égale 
à / é",  détenninée  par  la  droite 
, , ' pat.  Hèle  ÔC  égale  à 5 r.  Ainli  on  n*a  qu'à 

chercher  S > , 

S O étant  le  prolongemait  dé  F 5 , on  a A.  ^ ». 

^ H.  fia.  A S ^ Si.  cot,  .<4  .>  O ou 
cor.  F S f,  «.  ^ ^ 

Dans  le  tiiangle  P.^  S , on  çonnoit  S P,  P Z 
« I angle  Z Féi  qui  eft  l’angle  horaire  ; oa  pourra 
donc  trouver  le  dôic  ^Z  6w  l’angle  FS  Z.  Ayant 
^ ^ * Fn  au  aura  dette  aiJTi-iot  l’angfe 

Z S L , ^ con.me  oa  connoit  i’angk*  Kv  , on 
aura  aulll  l’angle  .Z  S K « . ^ 

Si  Ton  confidére  que  S F"  efl  un  arc  qui  pç  pafTe 
guère  l6',  qu'on  peutconfidcrerpar  convqu.’m  vd^n- 
me  ligne  droite,  on  aurp,  en  abaiH'-'ot  I ' i pt  pen- 
d'culaire  fur  «Z5  , i F er  ; ràM  , 6c 

par  conleouent  Z Af  ou  Z F t .;  -rtnfib!einet»t 
egaj  à Z Aé,  -«  Z S — S F co/.  Fé»  M ; en  aura 
au«i  KiVf  K fia,  K6  M.  ' 

Si  l’on  Connoit  F ATp  r • tiC  à S Af,  le  petit 
angle  K'  F N <era  ce  i’..’;::?  F'^*5  IW 

i argle  F^Af.  Il  s'av-i  <le  tToii'cr  .c  petit 
Soit  décrit  de  Z poui  pv.ie  , ic  pctii  aie  6'  G.  Ou 
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- • . VM/x.ZS  . ... 

aura  G s =a  — ’*  ^ » * 

caufe  du  triangle  S FC,  confidéré  comme  reéii* 
r G s VMfin.ZS 

•??*  ’ - 
fin.  Z S.  fin  VSM 


1 ~r—-xL  • fin.  S y fin.  VS  M 

-h  C VS.  cof.  FS  Af , G y S étnnt  cxtrcmcment 
pjût,  £c  fin.  Z A/  « fin.  Z 5 — S M coJ.  Z S,  SM 
étant  tics-pctite;  dtvifant  dore  fin.  Z S.  fin,  F 6,Ai, 
par  fin.  Z S — S M cof,  Z 5,  éi  négligeant  les  termes 
qui  renfermsni  la  deuxième,  troificntc,  &c.  pui  iTances 
t'e  S M , on  aura  fin.  FA  M-^CV  S.  cof.  F S M 
•^fm.ySM-US  M <of.  Z S.  fia.  VSM;  ainfi 
ou  aura  G F f/  = S F cor.  Z S.  fin.  F S M. 

R'.pjéfentant  la  parMtxe  horlfontâle  du  Soleil 
par  P , la  para'.Uxt  borKomalc  de  Vénus  fera  =» 
P 

que  nous  rcpréfcnierom  par  F,  poT  abré- 
ger. La  paralLtxe  du  Soleil  ruppofé  en  S , lèra  « 
P fia.  Z A , & celle  de  Véiuis  en  F,  — l*Jin.  Z F, 
eniortc  que  A s ou  F'  F^  -w p fia.  Z S » 6c  FF’ 
==  P fin.  Z y^Pfin.ZS—  F.  S M.  cof.  ZS. 
Menant  F"  c.  perpemlkulaire  fur  FF  , on  aura 

F'  c «=  F'  F . fin.  y F’  y'^  V y\fin.  g F n 
— y y.  G ys^p.  s y,  fin,  z a.  «r.  z a. 

Jîn.ySM,  y"  FG=Z  -p~- 

p.  5 y.  f!n.  Z s.  eot.  Z S.  fn.  T S M ^ C y N 

{~--l)p.J!n.ZS  y-1 

d OU  l'on  voit  que  cet  angle  cil  très-petit  ; donc 
S yy^^ysM  + g fa  + F'  F g—  fa  m 

■ Mais  ayant  abailTè  F"  r perpendi- 
culaire fur  S y,  on  a y r = y V cof.  S y y' 
ainfi  comme  FF'*=*Fc«^-^ — \)p.fiti.zy^ 

à très-peu-près , on  aura  y r“  — ï ) 
p.  fin.  Z y cof.  SV  y y Sl  par  con*'étiueni  enfin 
S F'=s  , )p.fin.zycofsyy\ 

On  introduira  la  valeur  de  A F,  trouvée  ci- 
dcîTu»,  6c  on  èg  liera  la  valeur  de  A F''  à la 
fomme  d;$  dem'-Jiamttrcs  D4-  s'il  eft  quefttbn 
d’un  comaél  euéneur,  6c  à leur  didérenje  I)  ~ J, 
s'il  s’agit  d’un  coniaél  intérieur. 

Comme  les  demi-diamètres  du  Soleil  5c  de  Venus 
ne  font^pas  fi  pirtaitcmcnt  connus , qa’il  ne  fe 
tioave  quelque  légère  différence  entre  ceux  que 
dv>n.i£iit  les  tf  des  5c  les  vrais,  il  faudra  égaler  la 
vaKur  de  A F"  àD-|-<fD-|-J-f-tfj)oaà 
D-î-«L?  — 3 — dj,  félon  qu'il  s'agira  du  cont.^ét 
extérieur  ou  du  contact  iméneur,  repré- 
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fentant  les  petites  quantités  dont  les  demi^^diainétres 
I?  & 3 dilftrent  des  vrais. 

* Au  moyen  d’obfervations  feites  tant  dans  le 
m^e  iieu  que  dans  des  lieux  différens , on  pourra 
fe  procnrer  des  équations  qui  feiviront  à déter- 
miner non-leulcment  la  parallaxe  p du  Soleil  , 
ma»«  encore  les  autres  quantités  inconnues  x , 7 , 
dD  & Ceft  ce  que  teront  voir  clairement  les 
applications  que  nous  allons  rapporter , de  la  mé- 
thode au  calcul  des  obfervations. 

Voici  les  élémens  nccéiTaires  pour  le  calcul  des 
obfervations  du  paffage  de  Venus  fur  le  Soleil  le 
3 juin  1769,  par  cette  méthode , tels  que  M.  Euler 
les  a employés  ( T’orne  14  des  nouv.  Mim.  de  Pé~ 
tersbûutg , i'.  partie  ).  Le  moment  de  la  conjonc- 
tion de  Vénus  avec  le  Soleil,  ce  jour  là,  à P^ris 
lof"  7'  ^9" de  temps  moyen,  & lo'*  9'  temps 

vrai;  la  longitude  du  Soleil  pour  cei 
13®  17'  10*;  fa  diflancc  à la  Terre  a , 1,015 14;  Ion 
demi-diamètre  apparent  15^  A7*'  fpn 

mouvement  horaire  g , » 1*  longitude  de  V é- 

nus  I -1-  X , 1 3^  17'  10"  *+- x®  ; fa^  latitude 

géocentrique/-l-v*io'  i3",4-hv"ou6i3",4-|“y  ; 
fa  diftance  à la  Terre  ô , 0,18887  ; fon  demi-dia- 
fiictre  apparent  3 , 19"  ; Ibn  mouvement  hor.ure 
en  iongitude  3'  57^,5;  enforte  que  celui  de  la 
Teire  étant  de  a'  i3'’,5 , fon  mouvement  rétrogradé 
m eft  de  1'  34''  ou  de  94"  ; fon  mouvement  ho- 
raire en  latitude  /i,  3î'',4»* 

Viparallaxt  de  Venus  P = ^ = 3.SM*  P, 


enforte  que 


1,3141^,  on , aflez 


exaflrment , i t Z". 

Comme  on  n’eft  pas  affei  certain  des  demi- 
diamètres  du  Soleil  8c  de  Vénus,  on  luppofera  la 
diHance  vraie  des  centres  = D-t- 3'i"Z*  = ” 

■+■  fl , pour  les  ecmaâs  extérieurs  , k — D — i) 
4-,  = 918'  + > , pour  les  contaéls  intérieurs.  On 
obfervera  , en  faveur  du  calcul  , que  g H-  m = 

, 8c  que  « = 33*41;  que  /.(j -+-»»)  = 

1.375664.  & f«= '.W9M9-,.  , , 

On  a .lôuel'ement  tout  ce  qu'il  faut  pour  calculer 
les  obfervations.  Comme  nous  ne  pouvons  les  rap- 
porter toutes , nous  ne  parlerons  que  de  celles  dont 
M.  Euler  8c  les  Afltonomes  ont  lait  I*  plüJ  volon- 
tiers uf.ge , 6c  meme  en  lailTerons-nous  quvl^ues 
une.  ; 8c  comme  l'obfcrvatien  du  contaâ  intérieui 
eft  plus  (ùre , que  celle  du  coni  .a  extérieur  , que 
par  conl'équent  on  peut  compter  davantage  fur  la 
Vjul/axt  qu’on  déduit  ; nous  ne  dormerons  que 
le  calcul  des  comaéis  intérieurs. 

Commençons  par  l'oblervation  qui  fut  faite  à 
Wardhus  tapitaie  de  la  Laponie  Danoife.  Le  l'ère 
Hell  y obferva  le  premier  comaél  intérieur  à 9''  34' 
, I*,  8t  le  fécond  à 36'. 

La  h.iuteur  du  pôle  en  <ette  ville , cfi  de  70° 
ai'  33';ainfi  PZ'(j!/;.  exir.)  = 19" 37  a3';  U'oit 
l'on  trouve  Z 2'  = 10'  5 1" , 8c  par  conléqucni  P Z 
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==19*  48'  17*.  La  longitude  de  cette  ville  comptée 
du  méridien  de  Paris  , fut  trouvée  de  i**  55'  6". 

Calcul  du  piemier  contaél  intérieur.  Ce  contaéè 
ayant  été  oblervé  39^  34'  1 l'angle  S P Zg(k  de 
143”  31  45",  vers  l’orient.  Comme  Wardhus  eft  à 
l’orient  de  Paris , on  retranchera  la  différenre  des 
méridiens  i**  5 5' 6",  dc9^  34'  1 1",  &:  l'on  aura 7**  39' 
5''pouf  le  tem^vrai  qu’on  comptoit  à Paris  lors  de 
roblervation.  Rctrancham  ce  temps-U  du  temps  vrai 
10^  9"  5 7'’ de  la  conjonéition  ,à  Paris,  ona  r = 30' 

48'  = »*’,  31333. 

On  trouvera  ^^ve=»70i,4,  l’angle  K5  v = 
49*39',  ^ S y 5Ps=67''34',  6t 

l’angle  P i /.  e=a  81®  ^4'.  Dans  le  triangle 
on  rrouve  ^ Z rm»  83"  51',  & l’angle  P ^ Z ™ 
II*  41';  par  confequent  Lmi  5L—  ZSP 
= 71*  13'»  & largle  Z S y = ZS  K5  v 
= 21®  34’.  On  trouve  5Ai*»857*"  14';  donc 
37';  l'angle  G y N 36'  ; aînfi , 


comme  — 
a 


^-  = X , à-peu-près , on  trouve  l’angle 


S y y'*  =z  21®  3ç'.  On  trouve  donc  Kr  « 
2,^104  Pt  & par  conl'équent  b cift  nce  apparente 
des  centres  non  corrigée  S y“  921 , 66  — 
1,3704  P ; enlin  on  trouve  l’angle  y 6 é'"  — 34', 

. yr,tang.Syy\ 

au  moyen  de  tang,  ^6  r =s  ■ ■ J 


donc  l’angle  L S » 40®  5'. 

En  i^yant  égard  aux  corrcâions  r & y , la  diftance 
apparente  des  centres»»  921,66  — 2,3204  P '"h 
X cof,  LSy"-^y  fin.  J'"  =- 911,66  — 
2,3204  ;>H-  0,6c50  x-i-o,7557y;  égalant  cette 
ditlance  corrigée  à la  difiérence  des  derm-diamètres 
du  Soleil  & de  Vénus  918'  -|-  r , puifqu’U  s’agit 
d’un  comaél  intérieur, on  aurara3,66  — 1,2304^ 
-(-0.6330* -f  0,75  37  y. 


Calcul  du  fécond  contaâ  intérieur.  Ce  contaâ 
ayant  été  obfervéii  131.17'  36*00  à Si"  la' 14' 
avant  midi , l’aneJe  ex  tri.)  vers  l'occi- 

dent,eft  de  1x8^  6',  don*  le  iupplément  eft  31°  34'. 
l.e  temps  vrai  de  cette  obfervatiun,  è Paris,  ^ 
13''  31’  30";  retranchant  l'heure  de  la  conjonàion 
Paris , 9^  9'  53';  on  aura  t = 3''  aa'  17*=  3*  , 
376944, 

On  trouve  P’v  = 493,8,  FSv  = 3i“  39', 
8 K=  94a,i5;  5P  = 67“  3a',  P S L-=-Sf  , 
^SP  = 97°;  4 Z = 8o‘a3',  PiZ  = i3‘’4i', 
/<SZ  = 8t“  19';  ZSyi=4<)°  40';i«  = 
610'  — to',  Z Ai  ou  ZP’  = 8o"i3';  CyN= 
i»i",  5K<^"=49‘’  43',  y r=  1,6001  p;  la 
diftance  apparente  des  centres,  non  corrigée, 
SP"'  = 94a,i3 — 1,6001  Z ; K4K"=io“9', 
ylS  i " = 30" 30'. Les  correâions font  — o,l6i6  x 
& 0,3073  y ; ainft  la  diftancc  des  centres,  corrigée, 
eft  941,13  — 1,6001  P — 0,8616  X -I-  0,3073  y , 
qu'il  faut  égaler  à 918'  ce  qui  donne  » = 

14,13  — i,6oot;>  — 0,8616* -(-0,5073  y. 

La  fécondé  obfervation  que  nous  employerons 
eft  celle  qui  fut  faite  à Kola , en  Laponie  par 
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M Ri.’iromki.  Il  ol-ferva  le  premier  contaâ  intérieur 
à V*  41'  4" , & le  fécond  conuél  intérieur,  à i5'> 

>o"- 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu , eft  68°  Cî'  a8", 
d’où  l’on  trouve  r Z cjriv.  ) = il’*  19'.  La 
longitude  de  ce  lieu,  comptée  du  méridien  de  Paris, 
eft  de  X»  x'  5 a''. 

Calcul  du  premier  contaéi.  Ce  contafi  ayant 
été  oblcrvc  à 9»  41'  4",  l’angle  AFZ  eft  de 
145°  31',  & comme  Kola  cft  a l’orient  de  Paris , 
le  lenps  vrai  de  cette  obletvation,  à Paris,  eft 
7^  39'  ix",  d’où  l’on  trouve  i=x'‘3o'  41"  = 
x,5i  1388. 

On  trouve  p'v=-70x,3,  KS  0=49°  39', 
5K  = 9xi,33;  s P ■=  67°  34',  PSL=8x" 
33';  5Z  = 85°3o',PSZ  = ii‘’33',L5Z  — 
71"  O , Z A'  xi“  xi';  S /!#■=  838"  = 14', 
i:K  = 83*  16';  Gé'N— x6",  SKT'— XI" 
»a',  x,3304  p;  A P'"=  9x1,33  — x,3304f  ; 

F"  A K'  = 34  , t A K"  V-  49"  3'. 

Les  correàions  font  0,63  30  * & 0,73  37  y ; donc 
la  diftance  des  centres,  corrigée,  eu  9x1,33  — 
2>350-4/>  -H  0,6530  * 4-Oi7357>'  i l’égalant  à 
918'  + ' » on  aura  > 3,38  — 1.3504  P + 

0,6530  * -f  0,7337  y- 

Calcul  du  fécond  contaéi.  Ce  contaéi  a^'ant  été 
obfervéà  13’' 35' ic',  ou  à 8''  X4’  30' avant  midi , 
l’aimlc  S P Z { fig.  extrt,  ) vers  l’occident , eft  de 
I x6*  I o'  30".  Le  temps  de  celte  obfervarion , à Paris , 
eft  13'  3x'  x6';  d’où  l'on  trouve  r = 3''  ai' 33'' 

■=3\  3759139-  . 

On  trouve  K v =493,9,  KSv“3i  30, 
S F'=  941.7;  A F = 67“  3 a',  P A L — » 83“  i’, 
>4AP  — 96°39';  5Z  = 8o"  33',  PAZ=-i7° 
iS",  .dAZ=79"4i  , ZA  K«-48°3';  AM-= 
é,x9"=io',  Z K = 80°  43';  G P"A'=  1 n.*’, 
A Kr— 48°  6-,  P r=  1 , 633 1 p;  A P"  — 941,7 

— 1,6331  PAP'=i»o',.dA’P'==3o»  31'. 

Les  correftions  font — 0,8613  x , & 0,3078  y, 

ainfi  la  diftance  corrigée  des  centres,  eft  941,7  — 
1,6331  P — 0,8613  *-po,5078  y, qu'il  faut  égaler 
i 918-4-»,  ce  qui  donne  >=X3,70 — i>633i;> 

— 0,861 3 Jt -f- 0,3078  y. 

M.  Planman  oblêrva  à Cafanebourg,  dans  la 
Bothnie  orientale , le  contaéi  intérieur , à l’entrée 
de  Vénus  fur  le  Solbil,  ü 9*'  xo'43",  & le  contaéi 
extérieur,  ùlafortie,  i 13*  3a'  xy". 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu , eft  de  64'î  1 3' 
30’,  d’ou  l’on  trouve  Z Z'  ( fg.  ext  r.  ) — 1 3'  x8  , 
6c  par  conféquent  39'  38".  La  longitude 

de  ce  lieu  lô , comptée  du  méridien  de  Paris,  fut 
alTex  exaâement  déterminée  de  i'‘4i'  40'. 

Le  contaéi  intérieur  ayant  été  obfcrvé  i 9''  xo'43", 
l’angle  Z P A vers  l'orient , eft  de  140"  11'  13"; 
év  comme  Cajanebotirg  eft  à l’orient  de  Paris, 
le  temps  vrai  de  cette  obfervarion  à Paris  , eft  7^ 
39'  3",  d'où  Ion  trouve  t=x*'  30' 48'=  x*', 
5M53- 

On  trouvé  Pv  = 70X,4,  PAv  = 49°  xS', 
A P— 9x1,88;  S P = 670  34',  PSL=U° 
53  ; AZ  = S8®  11',  P AZ  = 16?  19',  LS  Z = 
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66»36',  ZîP^^iô"  38';  AA/=88i'=i3'. 
Z P=  87"  36';  G P,V=  8",  A PP"^  ,6°  38', 
Pr=x,4O0ip  ; AP"=.91i,88  — x,400ip  ; 

y sV"  = 17 , i.sy  “490  11' 

Les  correciions  font  0,63  36  * & 0,7368  y ; ainft 
la  diftance  des  centres  corrigée  = 9x1,88  — x,400i 
P -t- 0,6336  X 0,7378  y , qu'il  faut  égaler  à 
918-4-»,  ce  qui  donne  * = 3,88  — xj400i  p 
-4- 0,63  36  * -f  0,7368  y. 

A Stockolm , le  premier  contaéi  extérieur  6c  le 
le  premier  contaéi  intérieur , furent  obfervés  par 
MM.  Ferner  , Wilk  & Wargeniin.  M.  Wargentin 
obferva  le  contaéi  extérieur,  i 8*'  13'  57',  & le 
contaéi  intérieur,  à8i'4i'47". 

La  hauteur  du  pôle  en  cette  ville , eft  de  39°  xo' 
30';  ainft  P Z — 30°  33';  ôt  fa  longitude  corrip- 
téc  du  méridien  de  Paris , eft  de  i'"  1'  30". 

L’heure  de  l’obfervation  du  contaéi  intérieur, 
donne  l’angle  A P Z(  /!g.  exxr.  ) de  1 30"  x6'  43'; 
Stockolm  étant  k l’orient  de  Paris  , le  temps  vrai 
de  l’obferv  ation , i Paris , eft  7''  38  37" , donc  i •— 
Xh,30'  36'=x,31335. 

On  trouve  P v = 70x,3  , P A 0=^49°  37' 

A P“”9Xi,X3  ; A P«  67”  34',  PA  t = Si°  53'; 
AZ=88"  34',PAZ  = x3°  i',ZAL.=  39"34, 
ZA'P=io°  17";  A i5f~  707"  ■=  Ix' , ZP»«. 
88°  39  ; GPA'*~  O,  S PP' =•  10°  17',  Pr=» 
x,47p;  5 P'™9XX,25  — 2,4700 p;  PA  P'"™ 
16  . LA  P"  =49°  xP. 

Donc  la  diftance  corrigée  des  centres  ,.=  9x2  , 
23  — 2,4700  P -f-  0,6314  * + o.7387y . qu'il 
faut  égaler  à 918-4-1,  & on  aura  > =4,13  — 
».47oo/’-t-o.f5'4  * -4-0.73^7 y-,  _ 

Le  palfage  de  Vénus  fut  obfervé  à Pétersbourg, 
pat  iM.  Euler , M.  Lexel , le  P.  .Mayer  de  le  P.  Stalh. 
Ce  dernier  obferva  le  contaéi  intérieur , à la  fottie 
de  Vénus,  313''  23'  34',  6c  le  contaéi  extérieur, 
à 13*  43' 14".  _ 

La  hauteur  du  pôle , à Pétersbourg , eft  de  39° 
36  23',  d'oùl’on  itouve  PZ«=  30"  18';  là  longi- 
tude de  cette  ville  comptée  du  méridien  de  Pans, 
cft  de  ih  32'  o". 

L'obfervationdu  contaéi  intérieur  aj-ant  étéftiite 
8''  34'  26'  avant  midi , l’angle  S P Z ( jfg.  cxit'i.  ) 
vers  l’occident,  = 128°  36  30".  Le  temps  vrai  de 
cette  obfctvation  , à Pairs,  eft  13''  33  34“;  ainft 
1 = 3’’  *3'  4'''’“3'3947i»- 

On  trouve  P v =493,2,  PAv»*3i°  27', 
A P = 943,08  ; A P a-.  67"  32',  Z.  A P 83°,  ou 

A P = 97";  AZ  = 87°46',  PAZ=-23°  14', 
y!AZ=73°46',  ZA  P-»4x"  19';  A Af  = 699*«= 
12',  Z P=87°  34';  GP.Vr=26",  A PP^'= 
42“20',Pr=  1,8346;»;  A P'=943,oS — 1.8346 

; PAP"  = i”  2' , A P"  = 30"  23'. 

Les  correéiions  font — 0,8624*  & 0,3061  y; 
ainft  la  diftance  des  centres,  corrigée,  = 943,08 
— 1,8346;»  — o,  8624  X -i-  0,3061  y , qu'il  faut 
égaler  il  918 -|-i,  d’où  l'on  tire  .»»  27,08  — 
1,8346  n — 0.8624  *-1-0,3061  y. 

M.  Losvitr  fit  tire  obfcrvationfcmblable  à Gu- 
! nef.  Il  y obfert  a le  coniati  intérieur , à là  fonis 
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de  Vénus , à l6'>  $i'  55*.  ^ «térieur , 

fl  17^‘  I I*  9*'*  fl  t 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu , cft  de  47"  7 » 
enforte  qiuî  Pâî~43"  «o'  l8";  & la  longuuue 
comptée  du  méridien  de  Pans,  de  3'  i»  47  ■ 
L*  temps  de  robfcrvaiion  du  contaS  mténtiir 
.vaut  midi,  7‘  7'  1",  donne  rangle  5 P Z vers 
roccident  cir.i';0“*io6  45  45  • 

cette  ville  clt  à l’orient  de  Paris,  le  temps  vrai  de 
l’obfervation , à Paris,  ell  13''  34  i 

=^947,03  ; 5 P = d7"3x',  P A é.  ”*83  t , 011, 

^ ^ S Z = 3 3 • 54' , Z .5  ^ « Î4  3*  ; i « = 8d‘ 

..-14',  Z/^'i4  59 

-=  F f'  —047,03  — 

4,z73ar;  KSK"-38',>«A 

La  didance  des  centres , corrigée , dl  94" .°3  ~ 
4,î73i  P — 0,8393  * -h  0,31107  , qo  il  tant 

égaler  à 918  4->.  d’où  l’on  tire  r — 19,03  — 
i;î73ir  — c,8595  *d-Oi3"oy-  , 

L’ohfervction  de  ce  pafl’age  lut  faite  a Pans  par 
tous  les  Aflrommcs  de  cette  Capitale  ; mais  ils  ne 
purent  ol  ferrer  que  le  premier  contaa  mteneur. 
M.  du  Séjour  l’obfcrva  i yi"  38'  43  • , „ 

‘ La  haïusur  du  pôle  » Rms,  tli  de  40  5®  *4  ♦ 
cr.fotie  que  P Z •'=  41"  17'.  L’heure  de  l’oblcrs  atioii 
donne  l'angle  A P Z ( fi;,  r*/.  r.  ) = 1 14  40  43 
veis  l’orient  ; fie  r 31' lo*  1,3 1944.^  ^ 

On  trouve  K v — 704,64,  éOA’v  = 49  35  » 
5 r=9ii,8;  AP  = 67°34'.P'S^'=8î  33  ; 
A Z - 88“  1 3' , P S Z = 37;  , ■£.  i-  Z -45"  55' , 
Z S P"  — 3°4o';S  Af  — 9Î1  >*=  13 , Z Ki  =8!>  ; 
a KA’=i",6 , 5 V f^"“3"4°'.  *'  O “ *15073  Fi 

5 J_,073f  ; l'AK''— 5 .LA  K» 

7—  ^1^* 

La  (hdance  corrigée  des  centres , efl  911,8  — 
1,5073  F + 0,6494  * d-  0,7604  y.  L’égalant  4918 
+ on  .aura  ,=.  4,8  — 1,3073;. + 0,6494 *d- 
0,76047. 

M.  l’Abbé  Chappc  obferv.a  les  quatre  contacts  au , 
village  de  Saint-Joleph , en  Californie.  Il  obferva  le 
prur.n  r comrâ  extérieur , à 1 1''  39'  i/' , le  prctràer 
ccmaft  intérieur,  à oii  17'  17"  , le  fécond  contaél 
intéiicur,  à 3‘  34  30',  & le  fécond  contaa  cx- 

téiicur  , à 6’’  13'  19 '•  .ici 

C5n  a conclu  des  obfervations  qu  il  fit  dans  ce 
lieu  peur  en  déterminer  la  latitude  & la  longimde , 
la  l.'titudc  ou  la  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu,  de 
^ 0 • Je  fa  longiiude  comptée  du  méridien 

de  Palis  , de  7"  18'  if.  . , , 

I a hauteur  du  po'.c  étant  de  13  3 37  .on  aura 
Z Z'  — 1 1'  10",  & par  conléqiicnt  P Z = 67“  9' 
Si  l'on  fiippofe  que  la  longitude  foit  en  effet  71-  j8 
, .alors  , comme  dans  le  temps  »", 
le  mouvement  en  longitailc,  cft  0,066  ♦,  & le 
n ouvement  en  batiiude  , 0,010  «,  la  diflance  do 
Vénus  ntl  Soleil . en  longitude,  cft  augmentée,  à 
cr.ulé  de  cette  correiiion  t " , de  o,c66  t , 6t  fa 
latitude  , de  0,010  I ; c’eft  pourquoi  dans  le  calcul 


dîs  correftions , il  faudra. mettre  * +0,066  * 6c  y 
+ 0,010  «,  au  lieu  de  * &t  7.  , 1 er  '4 


de  P.iris,  le’  temjM  vrai  de  cette  obfervation , a 
Paris , clt  p'  43'  44"  ; ainl’i  t = i'*  14'  9 

».40*5-  - « < c 

Ün  trouve  K v = 698,3 , K 5 v — 3°  45  . ^ 

= 901;  A P -67"  34'.  P6t-8x“  54  ; o Z 
=»4’'3',PAZ  = S3“  g\LSZ=-o"  15  .ZAP 
= ji‘;  S M=  378’'’*e9'  38'',  Z P—  3 54  . 
OPA’  — 9900",  î GPA--3"  5''.  04  pif 
exactement, ÿ G PÀ=»  3° it',S  P P”=54  *7. 
Kr  e=»  o,Oyv7F  ; 5 901  — O.OW  P » 

Les  corfcviioos  iont  0,6315  jr  '» 

0,775  3 y ®a®077  ^ » donc  la  diAaace  des  centres  ^ 
corngec«90i  — 0,0997  0,6315  jr-+*o,7753 

y 0,049b  t , qu’il  Uut  égaler  à 918  + * » 
l’on  aura,  16  — 0,0997 

<H77S}yH-®i0498  L fc  / «A. 

L'heure  du  (tcond  contaft  interieur , 5“  54  3®  * 
donne l’-ngle SP  Z { fg. cxLVt //.) ver> l’orient , de 
8b"  4a"  30''.  Lj  temps  vrai  de  cette  oblcrvation., 
à Paris,  cA  13**  13' 7^%  cnlortc  quer=“3  *3 

On  trouve  Kv  = 499,4, 
s P=9I3,4  ; A’  P— 67"  3x',  P 5 
^SP  = 97-  ; SZ  = 8o“ai',  PAZ  = 69  9 . 
yf  A Z = 1 66'  9',  P A Z — 1 3 3"  ;f,4° , 

39';  A Ai  «-613''=  10' 13*,  ZP=>  80"  31  ; G 
=.- 1 1 4",  A PP  " = 1 33°4' . <lont  le  fupplé.  •=•  40 
31',  Pr=: — t,69iii’;AP"=9i3,4  + 

8’, /IAP"=3*"- 

Les  corrélions  font  *— *0,8480  x — 0,0565  i 
& 0,51997*+-  0,0053  dilUnçe 

corngée  des  centres , 913,4 -4-  1,6911  —0,8480 
x-f- 0,5299  y — 0,0511  J, qu’il  faut  égaler  à 918 
4-  »,  ce  qui  donnera  4,6  =»  — » -+-  t ,69 1 a />  — 
0,84^0  X -f-  0,5199  y — 0,05 11#. 

Comparanr  la  -vaieui  de  t que  donne  cette 
équation  avec  celle  <{ue  dotwe  l’équation  précé- 
dente , on  trouvera  » *«  — 10,38  0,7835  p — 

0,0981x4-0,65417. 

MM.  Dymond  Wallis  obfervcrent  aimi  les 
quatre  contaéh,  au  fort  du  prince  de  Galles  , fur 
la  cote  occidentale  de  la  baye  d'Hudfon , prés  de 
U rivière  de  Cburcbill. 

M.  Dymond  obferva  le  premier  contaâ  extérieor 
à Oh  57'oi",le  premierconiaéf  intérieur,  à i**  15' 
15",  le  fécond  conixi intérieur , à?^  00'  49^,  & le 
dern-er  contaA  cKtérieur,  à 7*»  19'  21'’. 

Il»  trouvèrent  la  hauteur  du  pôle , en  ce  lieu , de 
58*’  47^  30",  d’où  Ion  a Z Z “ 15'  13'^,  6c  par 
conicquent  lare  PZ  = 3i®  27'  43*.  La  longitude 
de  ce  lieu  comptée  du  méridien  de  Paris , fut  trouvée 
de  6''  27',  qu’on  fuppofera  être  en  effet  de  6^  27' 
— r ; à caule  de  cette  correftion  # la  diAance  ae 
V^enus  au  Soleil , en  longitude , eA  augmentée  de 
0,066  é , & fa  latitude,  de  0,010  t. 

L'heure 
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Ligure  de  l'obfervatjon  du  premier  contai  ûi* 
teneur, I**  i ^'15",  donne  Vangle  SPZifig.  cxirr.) 
vers  l’orient , de  18“  51'  15''.  Le  fort  du  prince 
de  Galles , étant  à loccident  de  Paris , le  tentes 
vrai  de  cette  obfcrvation , à Paris  , eft  7*'  41'  15  ; 
ainfi  on  a / » 18"  *=*  1,45777.  On  trouve 

y v=s  Tco,4,  V = 50®  11' , 6' 91 1,86; 
5 P — 67®  34',  P = 82®  55' ; 5 2 - }8"  3*', 
PSZ^i^%i\ZSl-C7'^  iA\ZSy^  17“ 
3';5M=87i"=i5',ZK*î8®  i/.GKA’« 
«6",  SyV"^ij'*  II',  1,4861  p; 

5 r ' *=  9 1 1 ,86  — 1 ,4861 P i 17,  L5K" 

“ 49*  54- 

Les  correâioos  feront  donc  0,6441  æ-f- 0,0429 
I 6c  0,7651  y -f*  0,0076#.  Ainfi  la  diibncecor^* 
figée  dés  centres,  fera  911,86  — 1,4861  p -h 
0,6441  X + 0,765 1 ^ H- 0,0505  I;  régalant  i 918 
+ VtOn aura, 6,1  s=-^»-~i,486ip4~o.644X  x 
+ 0,765 1 y -j-  0,0505  #. 

Le  temps  del’obiervation  du  fécond  contaâ  inté* 
rieur,  7**o'  49*,  donne  l'angle  5 P2(  jî^.  cxiix.) 
de  105®  11'  13"  vers  l’orient.  Le  temps  vrai  de 
cette  obfer /atjon , à Paris , eft  11^  i7'49":ainfif 

= 17'  56''“=3»»^89* 

On  trouve  Fv  «496,6,  K5  v*=  31®  11  , SV 

— 917>6;  6 P «67®  31’,  P^L  = 83®,  ASP 
= 97®;6'2-=78®  3o%P5Z  = 3o^  ^(^,ASZ 
« 127®  56,25^=95**  34';,SM  — 9o\ZK 

— 78*  3»'.  <^^N-»i88%  5 K K' «95 "38', 
y r=  — 0,1418  p;  S P"  t=>  927,6 -1-1418  P J 

i®  3i',^5P'  = 30“  51’. 

Les  correéHons  feront  — 0,8585  x — 0,0571  #, 

6 0,5127  V-+- 0,0051  diftance  corrigée  des 
centres,  icra  donc  927,6-1-0,2418  p — 0,8585 
X 4-0,51277  — 0,0521  #,  <ju’il  faut  égaler  à 918 
4- f , d’oîi  l’on  aura  9,6  «f— 0,2418  p 4" 
©,8585  X — 0,5x277 -1-0,0521  #. 

Comparant  la  valeur  de  # , tirée  de  cette  équation, 
avec  celle  que  dorme  l’équation  précédente , on 
aura  vass  |^^7  — 0,6365  p — 0,0949x4-0,64097, 
Voyons  aéhiellement  quel  ufage  on  peut  faire 
des  équattons  fournies  par  les  oblervarions  précé- 
. «lentes,  pour  trouver  la  paraliai^  du  Sokil. 

^ l’on  compare  1a  valeur  de  » qu'ont  données 
les  ohfervations  du  premier  contaél  intérieur,  à 
Wardhus , Kola  , Cajanebourg , Stockolm  & Paris , 
avec  celle  qui  refaite  de  l’obrervarion  de  ce 
contaâ  en  Californie , on  aura  les  cinq  équations 
Suivantes, 


X « — 18,643  + 4iiii  P — o»i3î  y* 

X « — 18,470  4-’4,i3ï  P — C.135  7, 

X = — 18,970  4-  4,235  p — 0,136  7, 

^ — 19,510  4,341  p — 0,1397, 

X = — 10,308  4-  4,403  p “ 0,141  7. 

Comparant  de  même  les  valeurs  de  ? , que  don- 
nent les  ohfervations  du  fécond  contaâ  intérieur , 
faites  à Wardhus , Kola , Gurief  6t  Pétersbourg , 
avec  celle  qui  réfulte  de  robfcrvanon  de  ce  con- 
Marint,  Tomt  ///• 


taâ  en  Californie , on  aura  les  quatre  équations 
fuivantes , 

X « 45,116  — 3,112  p — 0,192  7 , 

X = 44.641  — 3,194  P — o.>9^  y > 

X =»  51,760  — 4,017  p — 0,188  y, 

X = 49.011  — 3W3*  P — 0,1947* 

Ajoutant  les  cinq  premières  valeurs  de  x,8c 
divifant  la  foinme  par  5 , on  aura  x«  — 19,1822 
4- 4,147 p— 0,1374  7.  Ajoutant  les  quatre  der- 
nières valeurs  de  x , divifant  la  fomme  par  4 , 
on  aura  x 47,6600  — 3,446  p — 0,1917. 
Retranchant  de  cette  valeur  de  x , celle  qui  la  pré- 
cédé, on  aura  O ■»  66,8421  — 7,6930/  — 0,0536 
y,  <Toîj  l'on  tire  p = 8,69—0,0070  7.  On  aura 
donc  auÛi  x =17,714  — 0,167  7. 

Si  l’on  compare  les  valeurs  de  r,  qui  réfultent 
des  obfervations  du  premier  contaâ  intérieur , k 
Wardhus , Kola , Cajanebourg , Stockolm  & Par» , 
avec  celle  que  l’oblervation  ^ ce  contaâ,  à 1a 
baie  d’Hudlon,  a donnée,  on  aura  les  cinq  équa-: 
dons  fuivantes , 

x=.  — 1,79  4-  2,2455  P — O.MÎOJ* 
x«  — 2,61  4-  4,1588/  — 0,1530  7, 
x=- - 3,08  4- 4,3561  p — 0,15487, 

X » — 3,59  4-  4,4568  p — 0,15787  , 

X « — 4,34  4- a,5  MO — 0.1608  7. 
Comparant  de  meme  les  valeurs  de  $ , qu’ont 
données  les  obfers  atîons  du  fécond  contaâ  inté* 
rieur  à Wardhus,  Kola,  Gurief  & Pétersbourg, 

I avec  celle  qui  réfulte  de  l’oUfervation  de  ce  contaâ , 
à la  baie  aHudfon,  on  aura  les  quatre  équatiom 
fuivantes , 

*=.  19.4s  — i,as68;>  — o,i739y, 

* = i8,S6  — 1,3287  p — 0,1736  y , 

* — 35'9*  — *<M3»f  — o.*699y, 

* = 33,24^—  1.587‘f  — o.*756y- 
Faifsnt  U fomme  des  cinq  premières  valeurs  de 

X , & la  divifant  par  5 , on  aura  x = — 3,281-1- 
1,3662^  — 0, 13397-  Ajoutant  les  quatre  dernières 
valeurs  de  x,  & divifart  la  fomme  par  4,  on 
aura  x — 31,863  — 1,3789?  —0,1732  y.  Re- 
tranch2nt  la  première  valeur  de  x , de  celle-ci , on 
autao  — • 33,1470  — 3-943»?  — 0,0173  y.  D'oît 
l’on  tire?  — 8,91  — 0,0044  y»  ^ l’on  aura  aufll 
x=  17,801 — 0,16637. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  y ;mais  c'eil 
ce  qui  n’eS  pas  facile.  Pour  pouvoir  y parvenir  , 
il  faudra  faire  ufage  des  obfcrvaiions  des  contaâs 
extérieurs , faites  (oit  en  Californie  , foit  i la  baie 
d’Hudfon.  , ^ 

L'obfervation  du  premier  contaS  extérieur,  à la 
baie  d’Hudfon , donne  la  diftance  corrigée  des  centres 
5168,1  r—  1,3930  p -f-  0,6818  X -4-  0,73037-4- 
"0,03  28  * , l’égalant  à 973  -i-Pt  puifqu'il  s'agit  d’un 
contaél  extérieur , on  aura  l'équation  7,9  ■=  — /»  — - 
1,3930 ? -f  0,6818  X -4-  0 , 7303  y -+-0,0328  ». 
L'obfervation  du  fécond  conuét  extérieur,  do«- 
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ra  réqaatîon$,9  = ^ — 0,3170^  + 0,8819  x — 
0,47127  + 0,0541  é.  Prenant  la  valeur  dcl,  dans 
ces  équations, & comparant  les  deux  valeurs, 
on  3ura.»“0,4  — 0,5493  — 0,O9OOx-t-0,6o32 

y.  On  luppofera  le  demi-diamètre  du  Soleil  bien 
connu , iuppof»tion  que  les  mefures  qu’on  en  a 
prifes  tant  de  fols  & avec  les  Ibins  les  plus  rechcr- 
ftes , rendent  légitime.  Cx)ntmc  l’on  a O -l-  3 =» 
97tS-+-.«i,&  D — 3 = 918 -H»,  onauraDss 


947 -f- 


, & 3 “ î9  "4*  ■ 


Puifqu’on 


Tuppofe  D exaélement  connu , & que  par  confé- 
quent  D » 947" , on  aura  ^ = o.  Si  donc 

on  ajoute  la  précédente  valeur  de  & celle  de 
► , que  les  comaé^s  intérieurs  obfcrvés  en  Cali- 
fornie, ont  donnée,  on  aura  — 9,98  + 0,2342 
'p  — 0,1881  X + i,25747*»0i  fubfVi  tuant  pour 
P , fa  valeur  8,69  — 0,00707  , & pour  x la  fienne 
17,724  — o,i6-»  y . on  trouvera  p ^ 9,21 1 : on 
aura  donc  p 8,63. 

Si  l’on  fubftiiue  cette  valeur  de  j> , & celle  de 
X = 16,186 , dans  l’équation , ^ 10,78— 

1,3328  ;>-f-o,oo8ix — 0,05107,  on  trouve  t* 
— — 0,72;  ainfi  le  demi-diamètre  de  Venus , 

3-28,64.  . 

Si  l'on  ajoute  la  valeur  de  /<,  avec  celle  de  », 
qui  réfultc  des  contaéls  Intérieurs  obfervés,  à la 
baie  d’Hudfon,  on  aura  1,97  — 1,1858;»  — 0,1849 
X + 1,2441  7—0.  Subliituant  à la  place  de  , la 
valeur  8,91  —0,0044  y,  & è la  place  de  je,  la 
ficnne  17,801  —0,16637, on  trouveray  = ÿ,a86: 
on  aura  donc  p ■=  8,87. 

Si  l’on  fubftituc  cette  valeur  de  ;» , & celle  de 
16,257,  dans  réquation  ft  — »«  — 1,17 
+ 0,0871  P + 0,CO49  * — 0,03777  » on  trouve 

— f — 0,67 i aiûfi  le  demi-^Umètre  de  Vénus, 

- 28,67. 


On  remarquera  que  fi  Ton  vouloit  corriger  1a 
longitude  du  fort  du  prince  de  £al)c$,  on  n’auroit 
qu’à  ajouter  les  quatre  épations , qui  réfultentdes 
obfcrvations  des  conra«s  extérieurs  & inférieurs 
faites  en  cet  endroit , ce  qui  donneroit  l'équation 
31,6=  — 3.4377  3 * + Oï'îï'T  y+ 

0,2005  # , fubftinicr  pour  ;» , x & 7 leurs  valeurs , 
ÔC  déterminer  t 

On  fe  conduiroit  de  meme  fi  on  vooîoit  eorrU 
ger  la  longitude  de  Saint  Jofeph  , en  CaKfomie,^ 
c’efi-à-dirc,  qu’on  ajouteroit  les  quatre  Quations 
que  donnent  les  contaéls  extérieurs  & intérieurs 
qui  y furent  obfervés, &c. 

Pour  lever  autant  qu’il  efi  poflîblc  rijidécifion 
qu'occaficnnc  la  différence  entre  les  deux  détermi- 
nations précédentes  de  ta  parallaxe  du  Soleil,  Ôc 
en  conclure  l.i  parallaxe  qui  doit  le  plus  approcher 
delà  vraie,  il  faut  flure  attention , à l’exemple  de 
M.  Lexe! , que  ifiOi  le  coefficient  de  p , dans 
l’cqu.mon  Von  a tiré  fa  valeur,  eft  confi- 
dérable,  mo^  les  erreurs  commifes  dans  les  ob-  ! 
fervations  , ont  d’influence  pour  changer  fa  valeur.  I 
Ainfi  il  y a ciryiron  deux  fois  plus  Æ probabilité  I 
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pour  b valeur  de;» , déduite  des  obfcrrâdonr  dé 
Californie  , que  pour  celle  qii’cn  a tirée  des  ob- 
fervations  de  la  baie  d’Hudfon  Donc  la  proba« 
bîlité  de  la  première  étant  è celle  de  la  dernière, 
comme  a à 1 , on  aura  cette  équation  ,3^  = 2 
^8,69  — 0,0070  7 )-f-i  (8,91  — 0,00447), 
o’ou  l'on  tire  p = 8,763  — 0,006  7 ; & fuppo- 
fant  7 = 9",  on  aura;»  =*  8'\7i. 

C’cil  la  valeur  de  la  parallixe  horifontale 
du  Soleil,  lors  de  J’obfervation.  Mais  alors  la  dif- 
tance  du  Soleil  étoit  1,01514,  la  difiance 
moyenne  étoit  rcpréfeoiée  par  Tunitc  ; ainfi  on 
trouve  que  la  parallaxe  horiiontale  du  Soleil  dans 
fa  moyenne  diffance  de  la  Terre,  efl  de  8“,  84. 

Divifant  le  rayon  converti  en  fécondes  206164" 
( dont  le  logarithme  efi  5,314425  ) par  la  paral- 
laxe qu’on  vient  d’obtenir  , on  trouve  que  la 
difiance  moyenne  du  Soleil  è la  Terre  , eft  de 
23323  demWiamètres  de  la  Terre. 

M.  l’abbé  Pingre  a élevé  des  doutes  fur  l’obfer- 
vation  de  Pétcrtibourg  ( Mim.  de  1‘ Acad,  des 
feienets  y titinée  première  partie,  paf^.  410 

& 411).  S’ils  font  fi>ndés , on  aura , en  la  r ejettant , 
& n’employant  que  les  obfervations  de  Wardhus  , 
Kola  & Gurief  avec  celle  de  Californie,  x —47,2093 

— 3,4443;»  - o,t9o6 y, dont  retranchant  X—  — 

19,1822  + 4,1470;»  — Oit3747i  y reftera  0 = 
^■39*5  7*6913  V— 0,05  J 27.  d’oîi  l’on  tire  = 

8,63  — o,oc^97  ; 6c  on  aura  x = 18.485  — 0,177 
y Subfiituant  ces  valeurs  dans  l’équation— 9,98  + 
0,2342;» — 0,1881  x-f- 1,25747=0,  elledtiviendra 

— 1 1,436  + 1,2891  7 •=»  O ; d’oü  l’on  tire  y =» 
8,87  : ainfi  on  aura  ;»  = 8%  57,  8c  x = 16,915. 

Si  l’on  fubfiitne  ces  valeurs,  dans  récniation , 
10,78  — 1,3328;»  + 0,0051  X — 
0,05107,  on  trouvera  — 0,96.  On  aura 

donc  le  demi-diamètre  de  Vénus,  3 — ^8,52. 

Si  l’on  employé  te»  obfervations  de  Wardhus, 
Kola  6c  Gurief  avec  celle  de  la  baie  d’Hudfon , 
on  aura  x 31,406  — 1,5762  p — 0,1725  7 , 
dont  retranchant  x — — 3,282  + 2,3662  p — 
®*MS9>**  il  reftera  0 = 34,688 — 3,9424  p — 
0,01667,  d’oii  l’on  rire  p—8,80  — 0,00427; 
6c  on  aura  x » 17*535  "0,1659  y*  Subfiituam  ces 
valeurs  dans  l’équation  ,1,97  — i ,i  8 5 8 p — o,  1 849 
X + 1,2441  7 «wo,  elle  deviendra  — 11,7071  + 
*»^797y  =*o,  d’où  l’on  tire  7 =9,15  ; ainfi  on 

4uiap — 8",76.  6c  X— 16,017. 

Si  Too  futelHtoe  ce»  valeurs  dans  l’équaticm , fs  — 

* — — 1,17  + 0,0871  p + 0,0049  * — 0,0377 
y , on  trouvera  ît  = * = — 0,67  ; ainfi  on  aura 
le  demi-diamètre  de  Vénus,  3 28",665. 

Confidérant  toujours  la  probabilité  pour  la  valeur 
de  p , déduite  des  obfervations  de  Californie , 
comme  étant  double  de  la  probabilité  pour  la  va- 
leur de  p , déduite  des  obfervations  de  la  1»aie 
d’Hudfon , on  aura  l’équation  3 p *=  2 ( 8,63  — 
0,0069  7 ) + I ( 8,80  — 0,0042  7 ) , d’où  Von 
rire , p 8,686  — 0,006  7 ) , 6c  fuppofam  7 =»** 
9",  P=8',63. 

C’efi  la  valeur  de  la  parailaxe  horifontale  du 
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Soleil , lors  de  l’obrervation.  M-js  la  difUnce  du 
Soleil  à U Terre  étoit  alors  = 1,01514  ; ainfi  on 
trouve  que  la  parallaxe  Korifonralc  du  ^Icjl , dans 
fj  diilnnce  moyenne , eft  de  8",  76.  Cette  pataU 
laxt  donne  la  düVance  moyenne  du  Soleil  à la  Terre 
de  13546  demi-diamèucs  de  la  Terre.  ( On  pourra 
conjulur  fur  cet  objet  U tome  14'.  des  nouv. 
mtm.  de  Pétersbourg  , x*  partie  , 6“  le  tome  16; 
les  mim.  de  C Acad,  des  fcUnces  , années  1770 , 
177*  » & *77*  * prem,  partie',  le  4*  volume  de 
VAfironomie  de  de  U Lande ,^c).  ( T) 

PARALLÈLE , f.  m.  les  parallèles  font  les  cir- 
conférences des  petits  cercles  de  la  fphère  menés 
parallèlement  à l’équateur  ; il  peut  y en  avoir  une 
indnité  qui  auroient  tous  leur  centre  fur  Taxe  du 
inonde  pafTant.  par  fes  pôles  ; ceux  qui  font  fous 
je  même  pa^^al/èle  ont  la  même  latitude  j îb  ont  les 
jours  & les  jauits  de  la  même  longueur.  Moyens 
purallèlii  parallèletmifjnépir  une  latitude  moyen* 
fw , entre  deux  latitudes  données  , ou  qui  eft  de  la 
moitié  de  la  Tomme  de  ces  deux  derniers  ; veye^ 
Moyen  parallèle.  Parallèle  comme  terme  de  Géo- 
métrie eft  du  Tcminin;  vayr^  le  Didionnatre  de 
/tfathématiq^ue. 

PARATONNERRE,  ^oye^  Tonnerre. 

P ARC , T.  m.  c’eft  un  lieu  deftiné  pour  y renfer- 
tner  certaines  ebofes,  aün  qu’on  puilîe  les  y trou- 
ver Tans  aucune  di$ciiltc  au  beToin;  ainTi  les  pa/cs 
prennent  dans  les  ports  & à bord  des  vaifteaux  le 
nom  des  choTes  qu’ils  contieoneot.  Le  pare  d'atiil- 
Itrie  contient  tous  les  canons  par  rangées , &.  Téparés 
par  calibre  , avec  les  mortiers  dans  fo  même  ordre  , 
& des  piles  de  boulets  des  mêmes  calibres.  Téparées 
les  unes  des  autres , de  même  que  les  diftérentes 
bombes.  On  pratique  des  hangards  pour  mettre  à 
l’abri  les  düférens  affûts  numérotés  Telon  le  calibre 
des  pièces  qu’ils  doivent  porter.  Il  en  eft  de  même 
àes parcs  à bois , &c.  Dans  les  vaifteaux,  on  Tait 
des  parcs  à boulets  entre  toutes  les  pièces  de  canon , 
dans  lefquels  il  doit  entrer  bouiets,  gardant  le 
refte  dans  le  Tond  de  Parchipompe , & Sans  quel- 
ques autres  grands  parcs  que  l’on  fait  exprès  Tur  les 
ponts.  Les  parcs  à moutons  6c  aux  bejîiaux , Te  font 
^ns  l’entrepont , au  milieu  du  vaifteau,  de  manière 
^ P**  gener  Tcrvicc  de  l’artillerie;  on  en  fait 

aulîl  jur  le  focond  pont  entre  les  canons  ; mais  on 
les  défait  toutes  les  fois  qu’on  fait  branle  bas  {B). 
M Bourdé  regarde  comme  une  inhumanité  l'éta- 
bliftemeot  des à moutons  en  entrepont , pré- 
tendant qu’ils  iiifeélent  les  équipages.  L'exhalaifon 
de  1a  chaleur  de  ces  animaux  en  elle-même,  ne 

J>afte  pas  pour  mal-Taine  ; on  rétablit  des  per- 
bnnes  qui  ont  des  maladies  de  poitrine , en  leur 
faifant  habiter  des  étables:  ce  qui  feroic  rinfeélion  , 
ce  Teroit  la  malpropreté  : mais  avec  les  foins  que 
Ton  donne  Tur  les  vaifteaux  du  roi , où  les  bras  ne 
manquent  pas , à Taire  nétoyer , je  ne  crois  pas  que 
ces  parcs  puiftent  Taire  un  Tujet  de  plainte  fondée. 
Parc  , dans  les  ports  du  roi , s’entend  quelquefois 
de  toute  l’enceinte  de  l’arfenal  de  ce  port. 

Parc  a boulets  à Can^loi[e\  on  voit  au  mot 
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pare , ce  que  c eft  que  les  parcs  à boulets  ordi- 
naires; les  parcs  a boulets  à Caniloife,  font  des 
bouts  de  cabrions  cloués  hunlontaiement  contre  la 
muraille , entre  les  poftes  des  c.'inons  ; on  y creufo 
de  proche  en  proche  des  hémifplière  du  diamètre 
du  boulet  de  la  batterie  , qui  reçoivent  chacun  Ton 
bouler. 

PARCLOSE,  T.  T.  les parclofes  font  une  ou  deux 
planches  mobiles  du  vaigrage,  qu’on  laiiTe  dans  la 
cale  des  deux  côtés  de  la  carlingue  , pour  les  lever 
toutes  les  fois  qu’il  eft  ncftftairc  de  nettoyer  les 
anguillèrcs. 

PARCOURIR  les  coutures',  c’eft  tuter  les  cou- 
tures du  franc-bord  & des  pon:s,  pour  les  vifiter 
& voir  Tl  elles  ont  beToin  aétre  calfatées  & char- 
gées d'étoupes. 

PAREAU  ou  parre-,  forte  de  grande  barque  des 
Indes  qui  a le  devant  &:  le  derrièt'e  TembUbles;  de 
forte  qiTon  met  le  gouvernail  indifféremment  dans 
l'un  & d^ms  l'autre  , quand  il  faut  changer  de  bord  ; 
elle  ne  s’éloigne  jamais  des  côtes  ; on  s’en  fert 
vers  Ccibn , & principalement  dans  laTutocorie 
aux  côtes  de  Malabare  ( ô ). 

PARENSANE  , T.  f.  on  fous-entend  {faire  /a) 
les lajvantins  entendent , parce  terme,  apporeUler. 

Apparuller  ( 5 ). 

PARER, /<r  parer,  v.  ref.  Te  préparer,  Tedébar- 
rafter  , s’alcftir  & Te  tenir  prêt;  ainfi  l’on  dit  Te 
parer  virer,  à combattre  , à mouiller,  à appa- 
reiller, à charger  & décharger,  &c.  Ra/vr un  cable 
& une  ancre , c’eft  mettre  l’ancre  en  mouillage  , 
l’entalingiier  avec  le  cable  que  l’on  dcharralTcdctout, 
en  prenant  fa  biture.  Pare  , c’eft-à-dire,  dégage  une 
chofe  eng.igce,  c’eft  la  débarraffer.  C'eft  un  comman- 
dement pourfaire/iarrrlachofeordonnée.  Pareàvt^ 
rer;  c’eft  ordonnera  l’équipage  de  purrr  toutes  les  ma- 
nœuvres & de  Te  difpoTer  à travailler  pour  le  virement 
de  bord  , en  Te  range.int  fur  les  bras  Ôc  écoutes  du 
vent , Tur  les  amures  6c  boulines  de  deifouA  le  vent 
pour  décharger  vivement  les  voiles  dans  le  temps 
du  commandement , & lorfqu’on  larguera  les  bou- 
lines du  vent  & les  bras  8e  deftbus  avec  les  écou- 
tes. Paré  ; c’eft  être  dégagé  , débarratTé , lefte  de 
partout  ÔC  prêt  à tout  taire  ; c’eft  l’état  d’un  vaiT- 
feau  prêt  à combattre  ; il  eft  paré  à tout , il  eft  Icftc. 
Ce  vaifteau  eft  bien  paré,  U eft  bien  alcfti.  Une 
chofe  eft  parle  , lorfqu’elle  eft  debarraftée  ou  dé- 
gagée, qu’elle  eft,  comme  elle  doit  être,  toujours 
prête  i lervir.  * 

Parer  , V.  a.  Te  tirer  d’un  embarras , d’une  lùuarion 
délicate,  où  U y a quelque  danger.  Parer  u.n  top; 
c'eft  s’en  éloigner  lorTqiTon  craignoit  d’en  repro- 
cher de  trop  près  : c’eft  le  doubler  & s’en  éloigner. 
Parer  un  abordage  ; c’eft  l’éviter.  Quand  nous  pard^ 
mes  le  premier  abordage , mais  nous  ne  pûmes  paner 
le  fécond.  On  dit  aufli  qu’un  vaifteau  pare  , loriqu’a- 
près  avoir  touché  & être  refté  comme  échoué,  if 
revient  à ffot 

PARFUMER,  V.  a.  c’eft  brûler  du  brai , de 
l’encens,  ou  autr;:s  choTes  d'odeur  forte,  poux 
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cha/Ter  te  rruurvais  air  d’un  vaüTeai]  ; on  y jette  du 
vinaigre  & autres  odeurs  faines  j pour  parfumtr  en 
iner,  on  fait  hranle-bas. 

PARQUET  it  ehürgtr  yÇ.m.  ce  font  des  com- 
partimens  que  l'on  fait  dans  les  cales  des  vaiffeaux 
qui  ch.trgeni  de  pluûeurs  fortes  de  grains , pour 
les  fcparer  par  des  cloifons , 6c  les  empccher  de  fc 
mêler. 

Parquet  dt  car}nt\  ce  font  des  compartimens 
eme  Ton  tait  fur  le  côté  ^’un  valiteau  que  Ton  veut 
aoattre  en  carw^nc,  en  le  chargeant  de  Icft  fur  ces 
parquets , parce  qu’ii  e(>  trop  ditKcile  à abattre , ou 
parce  qu’on  n’a  pas  de  pomon  pour  faire  cet  ap- 
pareil. 

PART  ( /tre  à U );  c*eR  partager  les  profits  avec 
les  propriétaires  ; ainfi  les  vadleaux  qui  fgnt  le 
capotage  , font  fouvent  ù ia  part^  parce  que  les 
équipages  font  intérefles  par  lô,  à faire  prompte 
exp  édition , à chercher  vite  un  fret , à charger  au 
plutôt  6c  à faire  prompte  route.  Le  propriétaire 
fournit  le  vaiiTcati  prêt  a faire  voile  tans  vivres , 
6c  le  capitaine  avec  Véquipage  ont  du  tiers  aux  deux 
tiers  de  chaque  fret;  ce  qui  leur  tient  lieu  d’ap- 
pointemens  St  de  vivres.  Ils  entrent  autlî  dans  les 
menues  avaries  & entretien  de  gréement.  Les  cor- 
faires  trançois  font  tous  h ta  part  ; les  cquip.iges  ont 
le  tiers  net  de  toutes  les  ptifes  faites  & vendues 
tout  de  fuite  ; les  poudres  & menues  armes , comme 
fufiiSf  piRolets , labres,  haches-d’armes,  balles  de 
mouftpiet , appartiennent  de  droit  au  capitaine  du 
coriaire,  ainli  que  le  coffre  6c  la  chambre  du  capi- 
taine pris.  Les  relâches  trop  longues  font  payéés  en 
partie  par  les  équipages,  te  Didionnatre  du 

Comme-^ie. 

PARTAGER  Uvtnt  \ c’eft  le  difputer.  V'oyt^ 
DisPITir/c  vent.  Nr  pouvant  mettre  ta  frégate 
ennemie  jous  te  vent  a nous^  nous  taekâmes  a en 
partager  t'avantage , & de  nous  tenir  autant  au 
vent  au’et'e. 

PARTANCE,  f.  f départ,  "téous  eûmes  une  belle 
partance:  nous  eûmes  beau  temps  à notre  départ. 
Point  /)(irr«ince,  point  que  l’on  détermine  fur  U 
carte , par  des  relevés  que  I ou  fait  à terre,  avant  de 
la  perdre  de  vue  : deux  points  à terre  marqués  fur 
la  carte , i^ievés  avec  le  compas  de  variarion , don- 
nemlepojnt  depa^eanee  ou  de  depan;  c'eûla  première 
operation  du  pilote  hauturier,  & c’eR  de  ce  point 
qu’il  pan  pour  tenir  compte  de  la  route.  Coup  de 
canon  de  part.>nce;  coup  de  canon  que  le  vailTeau 
tire  en  mettant  a la  voile  , pour  appeler  ceux  de  fes 
gens  qui  pouuoienrétre  reliés  à terre,  6c  leur  faire 
entendre  qu’on  L$  attendra  au  large  pendant  qitcl- 

3ues  heures.  Les  bâtiments  du  roi  tirent  des  coups 
e partance  â la  première  apparence  de  départ, 
PAS,  f.  m.  c’ell  une  raefure  de  Telpace  qui  eR 
toujours  connue  par  la  mefure  du  pied  de  roi , qui 
eft  le  principe  de  toutes  les  mefures.  Le  pas  commun 
eR  de  deux  pieds  6c  demi  , 6c  le  pas  géométrique  eR 
.de  cinq  pieds;  ainfi  la  lieue  marine  étant  de  deux 
oûUe  huit  cents  cinquomc-Uols  toiles  environ, elle 
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eR  de  trois  mille  quatre  cents  vingt-quatre  pas  géo^ 
métriques  à-pcu-près. 

F^\«  ou  détroit  y (.  m.  voyt^  Détroit;  c’eft 
un  cfpacc  compris  entre  deux  t«r-es , comme  le  pas 
de  Calais,  que  Ton  voit  entre  Douvres  6c  Calais. 

Pas  au  vent  ; c'eft  un  commandement  pour  or- 
donner au  rimonlerdc  ne  |«s  ferrer  le  vem  davan- 
; c’eR  dans  cc  meme  fens  qu’on  dit  aufli  y pas 
plus  au  vtrtt. 

PASSAGE  y f.  m.  on  .ippeile  paffege  , un  bateau 
fait  pour  nafler  d’un  côté  d^une  rivière  àPautre.  Les 
bateaux  Je  pa/fage  font  fouvent  des  chalans  plats , 
qui  peuvent  porter  une  voiture  avec  tous  fescho* 
vaux,  6c  murante  à cinquante  peribnnes  de  plus. 

rASSAfiER,f,  m.  les  pafftgers  font  des  per- 
foimes  qui  paJent  d’un  lieu  à un  autre  fur  un  vaif- 
feau , en  payant  leur  palTage , fans  faire  partie  de 
l^tquipige. 

PASSAVANT,  voye^  Passe-avant. 

PASSE , C f.  c’eft  un  palTage  étroit , ou  un  canal 
encre  des  terres  ou  des  bancs  , dans  lequel  les 
vaiiTeaux  peuvent  pafTcr.  La  pajfe  d’un  port  cft 
le  canal  dans  lequel  les  vaiiTeaux  navi^ent  pour 
entrer  6c  fortir;  il  y a une  bonne  palfe  entre  les 
deux  petits  ilôts  y ^ tous  Us  grands  vaijfeaux  ptu-^ 
vent  V paffer  fans  rifque. 

PASSE  de  manœuvre  ; une  pajfe  dans  cette  ac- 
ception cR  un  tour  que  l'on  fiiit  faire  au  cordage 
ui  fait  une  Heure , un  amarrage , ou  qui  pafte  dans 
es  poulies , pour  faire  des  palans.  Lorfqu’on  fait 
les  heures  du  beaupré , comme  elles  fe  font  de  plu- 
fieurs  tours  de  cordages , on  dit  qu’il  y a huit  ou 
dix  de  faites , 6cc. 

PASSE- AVANT,  f.  m.  c’eft  une  continuation 
de  plein  pied , de  fept-à-huit  pieds  de  large,  fiiiteen 
pl.nches  des  deux  côtés  du  navire,  d’un  gaillard  Ik 
l’autre  à la  hauteur  du  piat4>ord  6c  des  ponts  de 
gaillards.  Ceft  une  efpèce  de  pont  porté  par  des 
courbes , qui  fert  a palTer  de  Tavanl  à Tarrière,  au- 
defTus  des  canons  de  la  batterie  d’en  haut;  on  ne 
joint  pointlespfl;^-ffV4«rj‘  afin  de  laiiTcr  de  l’efpacc 
pour  placer  les  liteaux  entre,  5c  donner  touticfour 
néceilaire  è l'entrepont , & un  pafTage  libre  à Tair, 
Dans  les  corvettes  6c  bâùmens  de  commerce,  il  y 
a ordinairement  une  ou  deux  marches  pour  defeen^ 
dre  de  delTi»  le»  gaillards  , fur  les  pa'ffavants. 

Passe  du  monde  far  U bord  \ c’eft  ordonner  à 
des  matelots  de  fe  placer  des  deux  côtés  de  réchelle 
par  ob  doit  monter  un  officier  que  l’oq  reçoit.  Il 
eft  non-feulement  poli  de  faire  pafTer  du  monde 
fur  le  bord,  lorfqu'un  officier  vient  à bord,  mais 
encore  c’eft  une  cérémonie  d’ufage  & de  fervicc , 
à laquelle  on  ne  peut  faire  trop  d atrenrion. 

PASSE-/*orc  ; c’eft  une permiliion  dePamiraî  pour 
voyager  en  fureté,  6c  erre  reconnu  par-tout.  Ceft 
fur  ce  peffo-port  que  les  batiments  de  commerce 
naviguenx.  Tout  bàtimcr.t  pris  à la  mer  fans  paft^ 

1 port  oft  rép'iîé  forban  ô£  traité  en  conféqitencc. 

PASSER,  v.  n.  c’eft  aller  far»  s’arrêter;  pajftr 
i dev.imuue  place, c’eft  cnpalftf  à vue  : nouapalsames 
, devant  U port  pour  exarniner  ce  qui  s'y  pojfoiu 
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Passer  à poapt  ; ranger  un  vaifleau  de 
fort  près  par  TArrière  pour  lui  pirler  , en  pafTont  du 
fous  le  vent , ou  de  delTous  le  vent  au  vent. 
On  fait  cette  manœuvre  avec  avantage  pour  ca- 
nonner  un  vMlOeau ennemi,  & efluyer  peu  de  fonfeu: 
nous  pixjfumts  à pouppe  ue  ce  vaijjeuu  ennemi  qui 
noue  atiendoie  en  panne  lai  tirâmes  une  bordée 
qui  U mit  en  déjordre  j en  Venfilant  de  t'arriére  â 
l'avant. 

Passer  au  vent',  c’ell  doubler  un  vailTeau  au 
vent  à lui  : nous  paffâmet  au  vent  du  vaiffeau  qui 
était  devant  nous  pour  conjerver  cet  avantage,  au 
cas  qu  il  fut  ennemi , afn  de  nous  mettre  à lieu  de 
le  eombatre  â la  d’Jtanee  que  nous  jugerions  ta 
plus  convenable  , & de  t aborder  mime  fi  cela  nous 
eonyer.oit.  On  ne  parte  pas  au  vent  d’un  vaiiTeuu 
fupérieur , k moins  que  ce  ne  foit  pour  le  fcrvicc  j 
alors  on  y parte  fans  égards. 

Passer  fous  le  beaupré',  c’eft  ranger  un  vaiiTeau 
de  fort  près  par  fon  avant , de  manière  qu’il  femble 
que  fon  beaupré  foit  au^L'lIus  de  vous.  Cette  ma- 
nière de  ranger  un  vaiiTeau  ert  bonne  quand  on 
] attaque  pour  l'enfiler  & le  défeoiparer  bien  vite, 
foit  qu’on  vienne  du  vent  ou  de  deflbus  le  vent. 

Passer  fus  te  v<«r;  c’eft  laifTer  un  s'aiiTeau  au 
vem  en  fc  mettant  fous  le  vent  à lui.  On  fait  cet 
honneur  a un  ofiiciâ*  général  ou  fupérieur , quand 
le  fersice  ny  eft  point  intérefle.  On  pafTe  fous 
le  vent  d’un  ennemi  comme  au  vent  , Cans 
inconvénient , félon  qu’on  y trouve  fon  avantage, 
pour  combattre  avec  plus  de  fuperiorité. 

PASSE-v<»4?*fe;  effort  pour  doubler  la  vitcfTc  de 
la  galère  , chaloupe  ou  du  canot. 

PASSE-vo/tf/jrf.  m.  c'ert  un  faux  foldat  que  l’on 
fait  paroitre  dam  la  compagnie  pour  la  compléter 
a la  revue  du  commirtaire;  il  fe  retire  aulfi-tôt  que 
la  rev'ue  ert  finie  ; cVft  une  friponnerie  de  la  part  de 
l’officier  qui  fait  paroître  des  paffe-volans  -,  & l’or- 
donnance inflige  des  peines  corporelles  contre  ceux 
qui  en  font  fauteurs. 

Pass£-vo/<mj  en  canons  le  font  des  canons  de 
bois  Doflic^es,  eoye^  Faux  canons. 

PATACHE , f?  f.  c’eft  en  général  un  petit  vaif- 
feau  armé  en  guerre,  qui  veille  à l’entrée  d'un  port, 
pour  empêcher  les  interlopes  d’y  commercer.  Les 
Icrmiers  généraux  de  France  ont  dans  tous  nos  ports 
des  patacbes  .irmées , pour  fouiller  les  vaifTcaux  qui 
entrent  & qui  fortent. 

PATARA , f.  m.  c’eft  un  faux  hauban  on  cal- 
hauban  volant,  que  l’on  marie  arec  les  eftropes 
capelées  fur  les  bas  mâts , pour  les  appuyer  & les 
foutenir  en  les  ridant  comme  les  haubars. 

PATARASSE,  f.  f.  c'eft  une  efpêce  de  fer  â 
calfatf  fig.  90)  canelé  dans  la  panic  tranchante. 
U eft  fait  en  coin;  il  porte  un  manche  de  bois, 
qui  entre  dans  fa  tête  ; on  s’en  fert  pour  enfoncer 
i etoupe  dans  les  ccutures  du  franc  bord  des  grands 
vaifTeaux  , en  plaçant  la  patarafe  fur  les  coutures 
calfatées,  6t  falfaiit  frapper  deffus  â grands  coups 
de  maftVs.  On  doit  obierver  que  la  pataroffe  n’cft 
pas  bonne  pour  les  petits  vaiflêaux  dont  Le  fraikc 
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bord  eft  au*dcrtfou$  de  trois  pouces , parce  qu’elle 
force  le  bord.’se  ; ce  que  le  davet  ne  fait  jamats. 

PATARASSER,  V.  a.  c’eft  fe  fervkr  de  ta  pata- 
rafte  pour  preifer  l’étoupe  dans  les  coutures , 6c  les 
rendre  plus  étanches  que  s'il  n'y  paftbit  que  ie  cUvet 
au  maillet , cnii  n'a  pas  tant  de  force  â beaucoup  près, 

PATOUiLLEUSE,  ad),  mer  pasouiileuje , mer 
crofTe  relativement  aux  embarcations  , telle  cpie  cha> 
loupes  & canots. 

PATRON,  f.  m.  celui  qui  commande  une  bar- 
que ou  autre  petit  bâtiment  avec  lequel  il  fait  le 
cabotage  ; voyr^  Capitaine  , Maître  , ou  Pa- 
tron. Les  officiers  mariniers  qui  commandent  les 
embarcations  d’un  vaifleau  telle  que  la  chaloupe , 
les  canots,  font  auiTi  appellés  patrons  : patron  tU 
chaloupe  , patron  de  canot. 

PATRONE,  f.  f.  la patrone  étoit  «pour  le  rang, 
la  fécondé  galère  de  France,  ou  celle  qui  marchoit 
in;médiatement  après  celle  qui  portoit  l'étendart 
royal,  qu’on  a appelle  la  reale.  Suivant  l’orJon- 
nancede  1689  U patrone  devoit  le  falut  au  vice- 
amiral  qui  lui  rendoit  coup  pour  coiq> , & le  falut 
éroitdû  à cette  galère,  par  le  contre-amiral  auquel 
elle  le  rendoit  de  même.  La  fupreflion  du  corps  des 
galères,  a rendu  ces  difpofitions  inutU<:s. 

PATTE  de  bouline,  f.  f.  branche  de  bouline; 
vt'yej^  ce  mor.  M.  Bourde  donne  au  mot  patte  de 
bouline , la  définitiotl  qui  nous  paroit  convenir  à 
hcffeau.  Voyeicc  mot  Hlrseau. 

Patte  Cancre  ; \o%paites  d’ancre  fom  les  plaques 
de  fer  triangulaires  G (/f.  i , a , } ) qui  font  îou- 
dées  â plat  fur  les  becs.  l^q)e\  Ancre. 

Patte  d'anj'ptH;  les  pot  es  d’anfpccl  fom  des 
garnitures  de  ber  que  l'on  m.’t  quelquefois  au  bout 
du  lévier  pour  lui  donner  plus  de  prife , quand  on 
s’en  fert  pour  remuer  les  canons  fit  les  ancres;  elles 
font  ouvertes  en  pied  de  chèvre  , comme  les  pattes 
delà  pince  (jff.  ooi  }, 

pATTE-<f  oie  ; manière  de  mouiller  ; mouilher  en 
p<7fre-^oie:  c’eft  mouiller  fur  trois  ancres  â l’avant 
du  v.ùtrcau . enforte  que  les  trois  ancres  foient  difi- 
pofées  en  triangle,  ce  qui,  félonies  marins  , forme 
une  patte  d’oie  ( 5 ), 

PAUCRAIN  oupauerin,  f.  m.  \ts  pauerins  (ont 
des  cens  qui  fervent  dans  les  ports  à traîner  & por- 
ter  d’un  endroit  à l’aune  des  marchandifes  & aurrU 
effets.  11  y a des  endroits  oU  on  leur  donne  ie  nom  de 
dos  blanc.  Il  le  dit  par  mépris  d’un  homme  crapu- 
Icue,  ivrogne. 

PÀVIEk,  v.a.  félon  M.  Saverien , c’eft  pavoifêr, 
y^oye"^  ce  trot. 

PAVILLON  f.  m.  efpècede  bannière  ou  d'étern 
dard,  ordinairement  en  quarré^iong,  qoeTon  peut 
mettre  en  divers  endroits  du  vaifleau , conimc  â la 
tête  des  mâts,  au  bout  des  vergues,  &c.  mais  que 
l’on  arbore  généraloment  au  bâton  ü’enfeigne  ; voye^ 
ce  mot  Bâton.  Ailleurs  ils  ne  font  emplo)*és  que 
comme  fignaux  ou  marque  de  diftinélion;  voyer 
Sic.NAUX  Ôc  p.iwiculièrement  les  N®*  9,  10,' 10 
de  ce  mot.  Pour  pavillon  6i  marque  de  comotun- 
demcRt,  yvye\  encore  le  mot  Rencontre.  Les 
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pjvi/Ions  font  de  toiles  ou  d'étamlncs  légères  & 
claires;  ils  ont  communément  de  battant , une  fois 
ic  guindaot , & ie  quart  ou  le  tiers  en  Tas.  L'ufage 
journalier  des  pawtiom  eü  dedîAinguer  les  nations; 
6c  il  el)  contre  le  droit  des  gens , 6c  contre  les  loix 
de  la  guerre,  de  tirer  un  coup  do  canon  à boulet 
fous  un  autre  pavillon  que  le  lien  ; Assurer 
U pavillon  ; ainfi  chaque  gouvernement  a le  Tien, 
6c  il  y en  a même  de  particuliers  pour  différentes 
provinces:  en  voici  un  détail,  dans  lequel  au  fur- 
plus  on  en  trouve  plufieurs  qui  ne  font  plus  d'ufage 
aujourd’hui  : par  exemple , les  françois , vaiiTeaux 
de  guerre  & marchanos , ne  portent  guère  que  le 
pavillon  blanc  , comme  on  le  voit  aux  mots  aux- 
quels il  cif  renvoyé  ci-deffus. 

Dts  pavillons  qut  la  plupart  des  nations  arborent 
à la  mer, 

FignrC733  ï’oy^J  de  France;  il  eft  blanc 

femè  de  fleurs  de  lys  d’or,  chargé  des  armes  de 
France,  entourées  des  colliers  des  ordres  de  faim- 
Michel  & du  faim-Efpric  & deux  anges  pour 
fupport. 

Figure734,  étendart  royal  des  galères  de  France; 
U cft  rouge,  femée  do  fleurs  de  lys  d’or , chargé  des 
annes  de  France,  entourcesdes  colliers  des  ordres  de 
iaint'Michel  6c  du  fainc-Erprit. 

Figure  733  , autre  étendart  des  galères  de  France; 
il  eA  fendu  & de  trois  bandes  rouges,  blanche  & 
rouge:  (a  blanche  chargée  d’un  écuironen  ovale  des 
armes  de  France. 

Figure  736,  pavillon  des  vaifTeaux  du  roi;  il 
cft  blanc. 

Figure  757  , pavillon  des  marchands  François  ; 
il  efl  rouge  femé  de  fleurs  de  lys  d’or , chargé  des 
armes  de  France.  , 

Figure  738,  pavillon  des  marchands  François 
Fuivant  l’ordonnance  de  1689;  il  efl  bleu  traverfe 
d'une  croix  blanche  , chargé  des  armes  de  France , 
entourées  des  coUiers  des  ordres  de  Saint-Michel  6c 
du  Saint-Efptit. 

Figure  739,  autre  pavillon  marchands  Frarh* 
çuis  ; U eû  oe  Fept  bandes  mêlées,  à commencer  par 
la  plu»  haute  blanche , bleue , ainfl  de  Fuite. 

Figure  740 , pavillon  de  Noonandie  ; U efl  mi- 
parti  bleu  6c  blanc. 

Figure  741  t pavillon  de  Provence , U efl  blanc 
travetfé  d'une  croix  bleue. 

Figure  741 , pavillon  de  la  ville  de  Marfcille  ; il 
efl  blanc  au  franc-quartier  d’aiur,  chargé  d’une 
croix  blanche. 

Figure  743  , pavillon  de  la  ville  de  Calais,  U efl 
bleu  iraverfé  d’une  croix  blanche. 

Figure  744  , pavillon  de  la  ville  de  Dunkerque; 
il  efl  blanc  au  Franc-quartier  d'azur , chargé  d'une 
croix  bl  nche. 

Ftgur&743 , autre  pavillon  de  la  ville  de  Dun- 
kerque ; il  oit  de  fit  landes  mêlées , à commencer 
par  la  plus  haute , bl:uiche , bleue;  ainfi  de  Fuite. 

Figure  746,  pavillon  de  I)unkerque;  il  efl 
blanc  au  Franc-quartier , chargé  d’une  croix  rouge. 
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Figure  747,  pavillon  royal  d’Efpagnc;  il  efl 
blanc  chargé  des  armes  du  Royaume , qui  porte 
coupé  le  chef  parti  au  premier,  écartelé  de  Caf- 
tille  6c  de  Léon , au  fécond  d'Aragon , contre-parti 
d'Aragon  6c  de  Sicile  ; le  parti  enté  en  pointe  de 
Grenade  6c  chargé  au  point  d'honneur  de  PoTtugal , 
U partie  de  la  pointe  écartelée  au  premier  d’Autri- 
che , aux  deux  de  Bourgogne  moderne , aux  trois 
Bourgopie  ancien  , au  quatre  de  Brabant , fur 
le  tout  d’Anjou , l'écu  entouré  de  l’ordae  de  la 
toifon  d'or. 

Figure  748  , autre  pavillon  royal  d'EFpaOTe , 
il  efl  blanc  chargé  des  armes  du  roi,  qui  font  ecar- 
telées  de  CaflKIe  6c  de  Léon , fur  le  tout  d’Anjou , 
l’écu  entouré  des  ordres  defaint-Michel,  du  faint- 
Efpnt  & de  la  toifon  d’or. 

Figure  749 , pavillon  efpagnol  ; il  efl  plein  des 
armes  du  royaume , comme  ci-deflus , jig.  747 , 
ayant  de  plus  fa  partie  d'en  bas  entée  en  pointe , 
parti  de  Flandre  6c  du  Tirol. 

Figure  730  , pavillon  deCaflille  & de  Léon;  il 
efl  bl  lanc,  chargé  d’un  écuflbn  écartelé  de  CafliUe 
6c  de  Léon  ; c’efl  auflî  le  pavillon  que  portent  les 
galères  d’Efpagne,  qui  tiennent  le  premier  rang. 

Figure  7<i  ^pavillon  des  galions  d'Efpagne;  il 
efl  de  trois  bandes  à commencer  par  la  plus  haute 
rouge,  blanche  6c  jaune;  la  blanche  chargée  d’un 
aigle  noir , couronné  6c  entouré  de  l'orore  de  U 
toilon  d'or. 

Figure 73a  ,fav/7/ort  particulier  d’Efpagne;  il  efl 
de  trois  bandes , celle  d’en  haut  rouge  , celle  du 
milieu  jaune,  ôc  celle  d’en  bas  bleue. 

Figure  733  , autre  pavillon  particulier  d’Efpagne; 
U efl  de  trois  bandes , rouge , blanche  6c  jaune. 

Figure  734,  pavillon  de  la  ville  de  Barcclonne; 
U efl  bleu , chargé  d’un  moine  vêtu  de  noir,  tenant 
un  chapelet. 

Figure  733  ^pavillon  de  la  province  de  Galice; 
U efl  blanc  , chargé  au  milieu  d'un  calice  ou  coupe 
couverte  d'or,  accompagnée  defix  croix  rouges, 
trois  de  chaque  côté! 

Figure 736,  pavillon  royal  de  Portugal;  il  efl 
blanc , chargé  des  armes  du  royaume , qui  font  d’ar- 
gent à cinq  éculTons  d’azur  mis  en  croix , chargés 
chacun  de  cinq  befans  d'argent  en  fautoir,  à l’orte 
de  gueules  , chargé  de  fept  tours  d'or. 

Figure  737,  pavillon  blanc  de  Portugal  ; il  cft 
blanc, chargé  d'une  fphère  célèfle  d'or  lurmontée 
d’une  fphère  du  monde  d’azur , avec  un  horifon  d’or 
6c  une  croix  de  pourpre  au-deflus  : ce  pavillon  6c 
les  deux  fuivans  font  ceux  que  portent  les  vaifleoux 
qui  vont  aux  Indes. 

Figure  738  , autre  pavillon  blanc  de  Portugal; 
il  efl  chargé  d’une  fphère  célefle  de  pourpre , avec 
deux  croix  de  gueules  au  côté  , ôc  d une  de  même 
au-deflus  placée  fur  une  fphère  du  monde  d’azur 
avec  un  horifon  d'or , 6c  au  milieu  de  la  fphère 
célefle , efl  une  autre  fphère  du  monde  d'azur  , fur 
un  pilier  d’or. 

Figure  739.  autre  pavillon  blanc  de  Portugal; 
il  efl  chargé  à leneflre  des  ormes  du  royaume  comme 
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me  ci-^efrus  fg»  756,  & au  milieu  eft  une  fpKèfe 
célefte  de  pourpre , furmontce  d'une  fphère  du 
monde  d'azur  avec  un  horifon  d*or»  &:  une  croix 
de  gueuler  aïKieHus  » foutenue  par  un  pilier  d'or, 
accoAé  des  deux  côtes  d'une  boule  d'or , & à dextre 
du  pavillon  eft  un  moine  vett»  de  noir , tenant  une 
croix  de  gueules  de  1a  main  droite , & un  dupclcc 
de  la  gauche. 

Figure  760 , pavillon  de  pierre  de  Pomi|»al  ; 
ü eil  bleu , chargé  d’un  écimon  de  gueules  a la 
croix  d’argent,  6c  une  bordure  de  même,  Iccu 
furmonté  d'une  couronne  royale. 

Figure  pavillon  de  Portugal  ; il  eA  dedix- 
fept  bandes,  allant  de  fénedre  à dcxtrc«  à com- 
mencer par  la  dextre  bleue,  rouge,  blanche,  ainfi 
de  fuite;  une  croix  noire  brocrunt  fut  le  tout  ^ 
au  f«’anc-<piarîitT  charge  d’une  croix  blanche. 

Figure  7^1 , pavUlon  des  marchands  portugais  ; 
il  cfl  de:  fept  bandes , à commencer  par  la  plus 
haute,  verte,  blanche,  ainfi  de  fuite. 

Figure  76^,  pavillon  de  port  ï port  en  fortii- 
gal  ; il  eft  d’onr.e  bandes  don;  les  Ax  premières , à 
commencer  par  la  plus  haute , font  y et  les  <Sc  lus 
cinq  autres  blanches 

Figure  7^'4 , pavillon  royal  d'Angleterre;  il  eft  j 
blanc,  charge  dhin  éculTon  aux  armes  du  roi  Guil- 
laume III,  prince  d’Orange , qui  font  parti  coupées, 
écartelées  au  premier  quartier  NaflTau , au  fécond 
Latrenellebogen , au  troifrème  Vianden,  au  quatriè- 
me Dicti , fur  le  tout  de  Chalon  écartelé  d’Orange , 
fur  le  tout  du  tout  Genève  , & fur  le  tout  du  pre- 
mier & fécond  quartier  eft  Meurs,  & celui  du  troi- 
fième  & quatrième  eft  Buren  ; l'autre  partie  eft  écar- 
telée au  premier  & quatrième  contr'>écartclée  de 
France  & d’Angleterre,  au  fécond  d’ÉcolTe,  & au 
troifième  d’Irlande  ; fupport  un  lion  à droite  d’or 
couronné  de  même,  à gauche  une  licorne  d'argent 
ayant  une  couronne  d’or  au  cou;  autour  du  cou , 
d'oîi  pend  une  chaine  de  même  , récalTon  furmonté 
d’une  couronne  rehaufTce  de  quatre  croix  patîées 
& de  quatre  fleurs  de  lys,  le  tout  d’or;  pourdevife 
au-dclTus,  il  y a en  Anglois  , pour  la  rtligion 
profe/lante  & pour  la  libtrfi  d ArgUierre  ^ & au- 
deflbus:  je  maintiendrai.  La  flamme  qui  efl  au- 
deflus  eft  chargée  d’un  écuflbn  d’argent  à la  croix 
de  gueules:  lorlque  cette  flamme  efl  arborée  au- 
dciliis  du  pavillon  , c’eft  la  marque  d’un  amiral 
général. 

Figure  765.  pavillon  de  George  premier,  roi 
d’Angleterre;  il  eft  plein  écartelé  au  premier  parti 
d'Angleterre  & d’Écofle  , au  quatriè  me  parti  de 
Briinfwic  & Lunebourg , enté  de  gueules  au  cheval 
galOTantd'argent,  fur  le  tout  d’Hanovre , au  fécond 
de  France,  au  troifième  d’Irlande. 

Figure  766  du  roi  d’Angleterre  ; îl  eft 

blanc,  chargé  des  armes  du  roi  qui  font  écartelées 
au  premier  de  pieules  à trois  léopards  d’or  l'un 
fur  l’autre,  armés  & lampafTés  d'aiur  qui  eft  d’An- 
gleterre , au  quatrième  d’azur  à la  harpe  d’or  qui  eft 
d'hlande , au  fécond  d’or  au  lion  de  gueules , enfer- 
mé dans  un  double  trcscheur,  fleurdcUfé  & con- 
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tre  fleurdelifc  de  même  cpiî  efl  d’ÉcoiTe;  .to  tioi- 
ficme  d'aiur  à trois  fleurs  de  lys  d or  qui  eft  de 
France , l’ccuffon  furmonté  d’une  couronne  ,rehauf- 
fee  de  quatre  croix  pattees  6c  de  quatre  fleurs  de 
b’*»  ^‘?dême  de  huit  diadèmes,  fupportant  un 
globe  furmonté  d’une  croix  panée  ; le  tout  d’or  ; 
léui  efl  entouré  de  Tordre  de  la  jarretière  qui  efl 
bleue  bouclée  d’or,  fur  ladite  jarretière  eft  brodé 
en  or,  honni Joit  ^ai  mal  y penfe. 

Fgure  767,pat’///on  d’Angleterre;  îlcfl rouge, 
& chargé  en  Anglois  des  mots , pour  la  religion 
prote(iante\  0 pour  la  lüterti  st  Angleterre. 

Figure  7Ô8 , nouveau  pavillon  de  l’union  ; il  efl 
rouge  au  franc-quartier  bleu , chargé  d'une  croix 
rouge  à la  bordure  blanche,  bfothantfur  un  fauioir 
de  même. 

Figure  7(>9,  pavillon  d’amiral  d’Angleterre;  il 
efl  rqiige,  chargé  d’une  ancre  d'argent  mife  en  pal, 
cnta)inguée&  entortillée  d'un  cable  de  meme.  Lor^ 
que  les  armées  navales  d'Angleterre  font  divifées 
en  trois  efeadres , & en  neuf  diviflons , chaque 
efeadre  a fon  amiral,  & c]iac|ue  amiral  a fon  ;»a- 
v/7/o/i,qui  donne  le  nom  à Icfcadre;  lap'-cmière 
efl  la  rouge , la  fcconde  la  blanche  ; la  iro.fièmc  la 
bleue  Le  ravillon  de  U blanche  cfl:  blanc  au  franc- 
quartier  chargé  d’ure  croix  rouge  ; celui  de  la 
bleue, eflMeu  au  frane-quanier  chargé  d'une  croix 
roi^e. 

Figure  770  , nouveau  pavillon  d'amiral  d'Angle- 
terre , il  cfl  rouge  chargé  d*une  ancre  d’argent  mife 
en  fecc,  cntolinguée  Ôt  eiuonillée  d’un  cable  de 
meme. 

Figure  771 , pavillon  rouge  d’Angleterre  ; il  eft 
rouge  au  franc-quartier  d’argent , chargé  d’une  croix 
rot  me. 

Figure  771,  pavillon  de  la  nouvelle  Angleterre; 
il  eft  bleu  au  franc-quartier  d’argent , chargé  d’une 
croix  rouge  , cantonné  au  premier  d’une  fphère 
célefle. 

Figure  773 , pavillon  du  peiîple  d’Angleterre;  il 
eft  rouge  Sc  fendu , chargé  d'uu  écuflbn  rouge  à 
trois  léopards  d’or  à la  bordure  d’argent , le  puv//- 
lon  parti  à feneftre  d’argent  à la  croix  rouge. 

Figure  774,  pavillon  bleu  d’Angleterre;  Ü eft 
bleu  au  franc-quartier  bleu , charge  d’une  croix 
rouge  à la  boroure  blanche , brochante  fur  un  fau- 
toir  de  même. 

Fgurc  775  , pavillon  particulier  d'Angleterre; 
il  eft  rouge , au  franc-quartier  d’argent , chargé 
d’une  croix  rouge; à dextre  delà  pointe  d’en  bas, 
il  y a un  fautoir  d’argent. 

Figure  776,  pavùlon  d’nnc  diviflon  d’efeadre  ; îl 
eft  de  treize  bandes , à commencer  par  celle  d’en 
haut,  ronge,  blanche , ainii  de  fuite,  au  franc- 
quartier  d’argent  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  777,  pavillon  blanc  d’Anglcrme;  il  eft 
blanc  chargé  d’une  croix  rouee , au  franc-quartier 
bleu  è la  croix  rouge  bordée  aargent , brochant  fur 
un  famoir  de  même. 

Figure  778  , pavillon  de  beairpré  d'un  yacth 
d'Aniglctcrrc;  U eft  bleu  chargé  d’une  croix  rouge 
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à U bordure  d'argent , brochante  fur  tu  fautoir  de 
n;êine. 

Figure  779  » pavillon  anglois  d’un  yacht  de 
Guinée ;tl  cil  rouge  femé  de  bîllettcsd'argent,  chargé 
d’un  écjflbn  quarre  d argent  u la  croix  rouge. 

Figure  780,  pavillon  des  Indes  orientales  d’ An- 
gleterre ; U c{i  de  neuf  bandes  à commencer  par 
celle  d'en  haut , rouge , blanche , ainfi  de  fuite  ^ au 
franc-quartier  d’argent  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  781  , pavillon  d’Irlande;  Ü eA  blanc, 
chargé  d’un  fautoir  rouge. 

Figure  781 , pavillon  de  faint-Georges;  il  eft 
blanc  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  783,  pavillon  nnglcis  de  la  ville  deBu- 
gic;  il  eft  rouge  au  franc-quartier  d’argent , ch.iigé 
d’une  croix  ruuge  bordée  d’argent,  brochante  fur 
un  r.iUtoir  de  cncine. 

Figure  784,  grand  d’Angleterre;  il  eft 

plein  écartelé  au  premier  & quatrième , contre 
écartelé  de  France  Ik  d’Angleterre , au  fécond  d’É* 
coiTe , au  troiüème  d’Irlande  , &.  fur  le  tout  de 
Naftau. 

Figure  783  , pavillon  de  nflo  de  Man;  il  eft 
rouge,  chargé  de  trois  jambes  entées  enfemble,  au 
franc-quartier  d’argent  à la  croix  rouge. 

Figure  786 , pavillon  particulier  d’Angleterre; 
il  eftblanc  , à la  cro'urouge , au  Iranc-quartier  d’ar- 
gent, chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  787, /?üv.7/o»i  des  Indes  orientales  d‘É- 
colTe  ; il  eft  rouge  chargé  d’un  foleil  levant  d’or  de 
deHus  trois  bandelettes  bleue,  blanche  Ô(  bleue. 

Figure  788  , pavillon  d’Écofte  ; il  eft  rouge , 
au  franc-quartier  d’argent  , chargé  d’une  croix 
roi«e. 

rjgure  789 , pavillon  rouge  d’Écofle  ; il  eft  rou- 

fe , au  franc-quartier  bleu  , chargé  d’une  croix 
tanche.  . 

Figure  790,  pavillon  de  divifion  d’efeadre  ÉcoC- 
Ibife;  il  eft  d’onze  bandes,  fa  bleues  & cinq  blan- 
ches, au  franc-quartier  d’argent,  chargé  d’une  croix 
roj^c. 

Figure  791  ypavîllon  d’Irlande  ; il  eft  blanc  char- 
gé d'un  fautoir  rouge. 

Figure  791 , ruvi//on  particulier  d’Irlande;  il  eft 
verd  , chargé  d’une  harpe  d’or , au  franc-quartier 
cl*.treent,  à la  croix  rouge. 

Figure  793,  paviUon  de  l’Empire;  il  eft  jaune 
ehargé  d’un  aigle  éployé  de  fable  , couronné  d’une 
couronne  iir.pénale , cerclé . langue , becqué  & mem- 
bré  de  gueules,  tenant  en  w deux  ferres , un  globe, 
ou  monde  d’aztir  cerclé,  & furmomé  d’une  croix 
^'argent , & de  la  gauche  un  feeptre  d’or  6c  une 
épee  à la  garde  de  meme. 

Figure  794 , pavillon  de  l’empereur  ; U eft  jaune , 
chargé  comme  ci-deftiis , excepté  que  l’aigle  tient  de 
£1  ferre  droite  une  épee  , & de  la  gauche  un 
freptre. 

figure  793 , pjv/7/o/i  bleu  de  Bourgogne  ; il  eft 
bleu  , charge  d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  796,  pavillon  do  Tempereur  Charles  III; 
Il  eft  d’oozc  bandes  qui  font  à commencer  par  la 
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plus  haute,  bleue,  jaune  & blanche,  chargé  d’un 
aigle  éployé  de  fable,  couronné  d’une  couronne 
impérijie  d’or  & de  gueuL’s. 

Figure  797 , pavillon  du  Brabant;  U eft  échlqueté 
rouge  & blanc. 

Figure  798 , pav/7/ort  de  beaupré  de  Flandre; 
il  eft  j.iune , chargé  d’un  éeuffon  aufti  jaune  au  lion 
de  fable , h la  bordure  fleurdelifée  de  même  , fur- 
monté  d’une  couronne  rehauftec  de  quatre  fleurs 
deWsaufli  de  (able. 

Figure  799,  pavillon  blanc  de  Bourgogne;  il  eft 
blanc , chargé  d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  800,  pavillon  de  Flandre;  il  eft  de  trois 
bandes , rouge  , blanche  & jaune  ; la  blanche  char- 
gée d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  801  , pavillon  d’Oftende,  en  Flandre;  il 
eft  de  deux  bandes , rouge  & jaune. 

Figure  80a , pavillon  des  Etats-généraux  ; il  eft 
rouge , chargé  d’un  lion  d’or  tenant  de  fa  patte 
droite  un  fabVe  d’argent , & de  fa  gauche  un  faif- 
ceau  de  fept  flèches  d’or , dont  les  pointes  6c  pennes 
font  bleues. 

Figure  803  , pavillon  de  Hollande  ou  du  prince; 
il  eft  de  trois  bandes , orangée  , blanche  ÔC  bleue. 

. Figure  804  , pavillon  de  beaupré  des  États-géné- 
raux ; il  eft  gironné  de  douze  pièces  or^gées , 
bleues  6c  blanches,  chargé  d’un  écuflbn  rouge  au 
lion  d’or,  tenant  de  fa  patte  droite  un  fabre  d’ar- 
gent , 6c  de  fa  gauche  un  faifeeau  de  fept  flèches 
û’or , dont  les  pointes  & les  pennes  font  bleues. 

Figure  805  y pavillon  de  Hollande  ou  du  prince, 

3ui  cTt  douUe  ; il  eft  de  fa  bandes  des  couleurs  ci- 
elTus. 

F;çure  806;  pavillon  beaupré  du  prince,  ou 
de  FiolUnde  : il  eft  gironné  de  uouze  pièces  oran- 
gées, bleues  6c  blanches. 

Figure  807,  du  prince  qui  eftfimple;  il  eft 

gironné  de  douze  pièces  blanches , rouges  i bleues. 

Figure  808,  autre  pavillon  de  beaupré  du  prince; 
ü eft  gironné  de  huit  pièces  blanches , rouges  6c 
bleues 

Figure  8op , pavillon  d’Amfterdam  ; il  eft  d« 
trois  bandes  a commencer  par  la  plus  haute , rouge , 
bbinche  Ôc  noire;  la  blanche  chargée  des  armes  de 
la  ville , qui  porte  de  gueules  au  pal  de  fable , 
chargé  de  trois  fautoirs  aargent , l'écuflon  frirmonté 
d’une  couronne  impériale,  pour  fupports  deux 
lions. 

Figure  810 , pavillon  des  Indes  orientales  ; il  eft 
de  trois  bandes , rouge , blanche  & bleue  ; la  blanche 
chargée  de  trois  lettres  entrelacées  /^,  0,C;  celui  de 
la  compagnie  des  indes  occidentales  eft  pareil,  à l’ex- 
ception que  ce  font  ces  lettres  G.  Iv.  C,  qui  font 
fur  la  bande , également  que  celui  de  la  enainbre 
dAmfterdam  , excepté  que  les  lettres  fur  la  band* 
font  aufti  chargées  ayant  deflus  O,  C,  V.  A, 
entrelacées. 

Figure  811,  pavillon  des  Provinccs-unies  ; il  eft 
comme  ceux-ci  78,  n’ayant  que  les  lettres 
changées  celui-ci  ayant  trois  P fur  la  bande  du 
milicui 

Figure 
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Figure  ^iitpayiJfon  hollancîols  triple  \ il  eft  de 
neuf  bandes  à commencer  par  U plus  haute  : rouge , 
blanches  6c  bleu;’S. 

Figure  813,  pavU/on  d'Hoorn,  ville  dcI.iNort* 
Hollande;  îleA  de  trois  bandes  : deux  rouges , celle 
du  milieu  blanche,  chargée  d^un  cornet  rougo  iié 
dé  même. 

Figuie  8i4,ptfvrV/off  de  Zélande;  il  eft  de  trois 
bandes  : celle  d’en  haut  orangée , celle  d’en  bas 
bleue,  & celle  du  milieu  blanche,  chargée  des  ar- 
mes de  Zélande  qui  font  coupées  d’or  6l  d’argent, 
l’or  chargé  d’un  lion  naiiram  6c  d'aigent  de  *trois 
faces  ondées  d’azur. 

Figure  8x^,  pùvillon  du  Pape;  il  eft  blanc, 
chargé  d'un  l/int-Pierre  & faim  Paul  ; faint-Pierre 
tenant  de  fa  main  droite  deux  clés  en  fautoir , 6c  de 
fa  gauche  un  livre  ouvert , 6c  faint'Paul  tient  de  fa  | 
main  droite  un  livre , & de  la  gauche  une  épée.  | 
Figure  816,  pavillon  de  Rome;  il  eft  blanc, 
chargé  de  deux  dés  en  l'autoir  d’or,  luxmomé  d’une 
mitre  de  même. 

Fignre  817,  autre  pavillon  de  Rome  ; U eft  rou- 
ge, chargé  d'un  cartouche  d'or  mis  en  bande; 
réeuHon  du  cartouche  cil  de  gueules  aupa]  d’azur 
chargé  de  quatre  lettres  d’or  qui  font  S.P.Q.R, 
Figure  818,  autre  pavillon  de  Rome;  u eft 
rougu , chargé  d’un  ange  d’argent 

Figure  8i9,^tfvi7/on  de  JéraTalem;}!  eft  blanc, 
chargé  d'une  croix  potencéc  d'or,  cantonné  de  qi;a- 
tre  croifettes  de  meme. 

Figure  810,  /uvi/Zen  royal  de  Suède  ; il  cA  fen- 
du 6c  bleu,  traverfé  d’une  croix  d’or  fortam  en 
forme  de  langue. entre  la  fente  du  pavillon. 

Figure  8a I ^pavillon  fuedois;  il  eA  fendu  6cbleu 
traverfé  fimpWment  d’une  croix  d'or. 

Figure  8xa  , pavillon  des  marchands  fuédois  ; 
il  eA  bleu  , chargé  d’une  croix  d’or. 

Figure  823, p4vr//en  fuédois  de  Riga  en  Livo- 
nie ; il  eA  bleu  trav  erfé  d'une  croix,  chargé  en  cœur 
des  armes  de  la  ville  de  Riga;  qui  font  de  gueules 
^ deux  clés  en  fautoir , iurmontés  d'une  croix 
d’or. 

Figure  824  , pavillon  royal  de  Danemarck; 
il  eA  fendu  6c  rouge , traverfé  d’une  croix  blanche , 
fortant  en  forme  de  langue  entre  les  deux  pointes 
du  pavillon.  ^ 

Figure  8i^  , pavillon  de  CriAinn  V,  roi  de 
r).’.onemarck  ; il  eA  rouge  traverfé  d’une  croix  blan- 
che, form.int  au  milieu  un  éculTon  oh  font  deux  C 
deux  5 , entrelacés , fonnant  le  chiflrc  du  roi , 
furmontc  d’une  couronne 

Figure  816  , pavillon  danois  ; il  eA  fendu  5c  rou- 
ge , traverfé  d’une  croix  blanche. 

Figure  817  , pavillon  des  marchands  danois  ; U 
cA  rouge,  traverfé  d’une  croix  blanche. 

Figutc  828,  pavi.lon  du  Czar  ou  empereur  de 
Rull'.e  ; U rA  jaune  , chargé  d’un  sû^e  à.  deux 
tftes , éployé  de  f.  bie,  couromré  de  deux  couronnes 
coyalqs , tenant  quatre  cartes  marines  , une  à cha- 
XjucJjecdc  une  à chaque  ferre;  l’aigle  ch.irgé  en 
çrxur  d’un  écuAbn  d*afgcr.t,à  un  faim-Gcorge  de 
Mpiint,  Tome  IIL 
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fable  foulant  ‘un  dragon  a deux  têtes  ; au  bas  de 
l'écuAon  il  y a la  croix  de  l’ordre  de  faim-André , 
le  tout  furmontc  d’une  couronne  impériale. 

Figure  b29,pavrV/o/i  ruAicn  ; il  eA  blanc,  chargé 
d'un  lautoirbieu,  avec  une  face  bleue  brochante  tur 
le  tout. 

Figure  830,  premier  pavillon  rulTien  ; U eA  blanc , 
chargé  d’un  laiitoir  bleu. 

Figure  83 1 , fécond  pavillon  ruflien  ; U eA  blcu^ 
au  franc-quartier  blanc , chargé  d’un  fautoir  aulli 
bleu. 

Figure  832,  troifième  puvi//en  ruA*um;il  eA 
rouge , au  ûanc-quarticr  blanc , clurgé  d'un  fautoir 
bleu. 

Figure  833  , gaillard  ruAien  ; il  cA  rouge , char- 
gé d'une  croix  blanche,  au  fautoir  bleu  doublé  de 
blanc  , brochant  fur  le  tout. 

Figure  834 , pavillon  amir.il  ruiTien;  il  eA  Liane , 
chargé  de  quatre  ancres  en  fituioir  bleu. 

Figure  835 , pavillon  rulTicn;  U eA  de  fix  ban- 
des à commencer  par  la  plus  haute  blanche,  bleue, 
5t  rouge. 

Fgure  83(5 , puviV/ofi  des  marchands  riAtens; 
il  eA  de  trois  bandes  bî^nch:, bleue  & rouge. 

Figure  837,  pavillon  des  galères  niAiennes;  il 
cA rouge  & fendu  au  franc-quartier  blanc,  chargé 
d’un  fautoir  bleu. 

Figure  838 , tlamme  ruAîenne  ; elle  eA  fendue 
& de  trois  bandes  blanche  , bleue  6c  rouge , partie 
à AneAre  d’argent  au  fautoir  d’azur. 

Figure  839,  autre  flamme  lulficnne  ; elle  eA 
rouge,  5c  tenJue  au  franc-quartier  blanc,  charge 
d’un  fautoir  bleu. 

Figure  840,  pavillon  royrl  de  Pologne;  il  cA 
rouge , chargé  d’un  bras  qui  tort  d'un  nuage  bleu  , 
tenant  au  poing  une  épée  d’argent  à la  poignée  de 
fable , vêtu  juïqu’au  coude  d’argent , à une  man- 
chette d’or. 

Figure  y pavillon  de  Pologne;  il  cA  rouge, 
chargé  d’un  aigle  d’argent. 

Figure  842,pav/V/o«  de  Sicile  ; il  cA  blanc, 

1 chargé  de  quatre  bandelettes  rouge , blanche , tol:- 
ge  6c  blanche  ; la  partie  d’enhaut  chargée  d’une 
aigle  de  fable  , & celle  d’en  b.is  de  meme. 

Figure  843  , pavillon  de  McAine  ; il  eA  blanc, 
chargé  d’un  ..igle  à deux  têtes , éployc  de  f.ible. 

Figure  S.vi  * pavillon  des  galères  de  SAde  ; il  cA 
blanc,  chargé  d’un  aigle  éployé  de  fable. 

Figure  845  , paviUon  des  dtux  Siùlcs  ; il  cA 
bleu , chargé  d’un  aigle  éployé  d’argent. 

Figure  ^4*^  , p.iviUon  ile  Naples  ; il  eA  blanc , 
chargé  d’un  gridbn  de  finopie,  ou  veré. 

F'igarc  847,  pavillon  de  Malte;  il  eA  bian^, 
chargé  d’une  croix  rouge  paitée  ï huit  pointes. 

Figure  848  , autre  de  Malte  ; U cA 

rouge,  traveifc  d’une  croix  bKuiche. 

Figure  849 , autre  ;» de  Malte  ; il  cA  rou- 
ge , chargé  d’une  croix  blanche  paitée  à huit 
pointes. 

Figure  850,  pavillon  de  Savoie;  il  eA  rouge. 
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traverfé  d’une  croix  blanche , cantonnée  de  ces  quatre 
lettres  E,  E,  R , T. 

Figure  b‘5 1 , autre  pavillon  de  Savoie  ; il  eft 
blanc,  chargé  d’une  image  de  la  V'ierge  tenant  un 
enfant  Jéfus  dans  fes  bras. 

Figure  852,  puyiilon  de  Venifc;  il  cft  rouge, 
chargé  d’un  lion  aile  d’or , pofé  fur  une  petite  bande 
bleue , tenant  en  fa  pâte  droite  une  croix  d’or , & 
en  fa  gauche , un  livre  oü  on  lit  : Pax  eibi  Marce 
cvangélijia  meus. 

Figure  853  , autre  pavillon  de  Venife;  il  cft 
fetnbî-lle  au  premier  , excepté  que  le  lion  tient 
de  fa  patte  droite  une  épée  d’azur , à la  garde  & au 
pommeau  de  fable. 

Figure  8^4,  autre  pavillon  de  Venife;  il  cft 
rouge  , chargé  d’un  lion  ailé  d’or , tenant  de  fes 
deux  pattes  un  lixTC. 

Figure  355 , pavillon  de  Tofcanc  ; il  cft  blanc, 
traverfé  d’une  croix  rouge  bordée  d’or. 

Figure  856,  autre  pavillon  de  Tolcsne;  il  cft 
blanc  ,■  chat  gc  désarmés  du  grand  duc,  qui  font 
d’or , à cinq  tourteaux  de  gueules , furmonté  d’un 
ftxicme  aux  armes  de  France;  récuftbn  en  fo.me 
de  cartouche,  couronné  d’une  couronne  ducale, 
entouré  d’un  ruban  bleu  , d'oïl  pend  une  croix  rouge, 
qui  eft  l’ordre  de  faint-Éiienne. 

Figure  837,  pavillon  de  GCncs;  il  eft  blanc  tra- 
verfé d’une  croix  rouge. 

Figure  8ç8 , pavillon  de  Monaco  ; il  cft  blanc, 
chargé  d’un  éculTon  fufelé  d’.irgent  & de  gueules. 

Figure  859,  pavillon  de  Modêne;  il  eîl  bleu, 
chargé  d’un  aigle  éployé  d'argent , beque  éi  mem- 
bré  d’or. 

Figure  860,  pavillon  de  Kagiife  ; i!  eft  blanc, 
charge  d’un  éculTon  ou  eft  écrit  le  mot  libertas. 

Figure  861 , autre  pavillon  de  Raguic  ; charge 
d’un  moine  veut  de  noir , a fes  deux  côtés  eft 
écrit  faint  Benoît. 

Figure  862 , pavillon  roval  de  Brandebourg  ; il 
»ft  bianc  . charpi  d’un  aigie  épljyé  de  gueules , 
couvert  d’un  bonnet  clcéloral , tenant  de  fa  ferre 
droite  uTiC  cpée  & de  la  gauche  un  feeptre  d’or. 

Figure  863  , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
U tft'bl.mc,  chargé  d’un  aigle  noir,  ayant  fur  le 
>irrail  un  éculTon  renver fé  d’azur , au  feeptre  d’or, 
la  bordure  d’argent 

Figure  804 , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
îl  cft  blanc  , chargé  à feneftre  d’un  aigle  noir, 
& à dcxirc  d’un  écufibn  d’azur  au  feeptre  d’or. 

Figure  863 , autre  pavWon  de  Brandebourg  ; 
il  eft  blanc , chargé  d’un  pélican  à deux  têtes , i‘e 
béquctant^les  côtes,  furmonté  d’une  couronne  de 
marquis  . tenant  de  fa  ferre  droite  une  cpée , & de 
la  gauche  un  feeptre. 

Figure  866 , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; il 
eft  de  fept  bandes , quatre  blanches  & trois  noires, 
chaigé*d’un  écufibn  d’argent  à l’aigle  de  gueules. 

Figure  867  , pavillon  de  Sardaigne  ; i!  cft  blanc, 
traverfé  d’une  croix  rouge , cantonné  de  quatre  têtes 
de  More. 

Figure  868  , pavillon  de  Majuoue;  il  cft  bleu , 
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chargé  d'une  tête  de  femme , ayant  un  mafoue  noir 
pour  ccéfiurc , à l’entour  de  la  bordure  eft  écrit , 
Ai  bifogno  rajfttnbfa  l'haomo . gira  il  fato. 

Figure  869,  pavillon  d'Ancône;  il  eft  de  deux 
bandes  , rouge  & jaune. 

Figure  870 , de  ^îajorque;  il  eft  blanc, 
chargé  des  armes  de  cette  ifte , qui  font  écartelées 
au  premier  6c  quatrième  de  gueule  ô trois  pais  d’or . 
au  fécond  6c  iroificme  d’argent  & de  guet>ies , 
entés  l’un  dans  l’autre  , furmemtés  d’une  coiirorme 
de  duc  ; il  y a deux  étendarts  bleus  paffés  en  fau^» 
toiis*,  chargés  chacun  d’une  tour  d'or , & deux 
canons  de  finople  aufti  pafics  en  fautoir  ; au  bas  font 
deux  poignaros  d’azur  garnis  d’or. 

Figure  571  ^pavillon  de  Livourne; il  eft  blanc, 
charge  d’une  croix  rouge,  ayant  une  boule  de 
même  à chaque  bout , qui  fe  termine  en  dcirû- 
ccrcle. 

Figure  872,  pavillon  des  galères  de  Livourne; 
U eft  rouge,  bordé  rue  trois  c6ics  de  jaune,  à écu 
rond  , charge  au  milieu  d'une  croix  rouge  pattee , 
A huit  pointes  rouges. 

Figure  873,  pavillon  de  Dantzîc  ; il  eft  rouge  ^ 
chargé  aux  Quatre  coins  de  quatre  croix  d’argent . 
furmontecs  chacune  d'une  couronne  royale  d’or. 

Figure  874,  autre  pavillon  de  Dantzîc  ; il  cft 
rouge  , chargé  à feneftre  de  deux  croix  pattees 
d’argent , furmontées  d'une  couronne  de  marqtus. 

Figure  87^  , autre  pavillon  de  Dantzic;  îl  eft 
rouge , charge  à feneftre  de  trois  couronnes  royales 
d’or. 

Figure  8t6  , pavillon  de  Corfe  ; il  eft  blanc , 
chargé  d’une  tête  de  More , torbliéc  d'une  bar.de 
blan>.he. 

Figure  877 , pavillon  de  Hamboutg  ; il  eft  blanc , 
charge  à feneftie  d’une  tour  de  fable. 

Figure  878  , autre  pavillon  de  Rimbourg;  il  cR 
rouge  , chargé  de  trois  tours  d’argent , deux  en 
ch  :t , une  en  pointe. 

Figure  879  , autre  pavillon  de  Hambourg  ; U 
eft  bleu,  chargé  de  trois  tours  d’argent,  deux  en 
chef,  une  en  pointe. 

Figure  880  , autre  pavillon  de  Hambourg  ; il 
eft  rouge,  chargé  d’un  château  d’crg^nt  dcn;onné 
de  trois  donjons  de  même. 

Figure  881,  autre /»4jvi//na  de  Hambourg  ; il  eft 
rouge , chargé  d’une  tour  < ’or  à f.mcftre. 

Figure  8S2  , pavillon  de  Konisherg;il  eft  de 
fefrt  bandes , quatre  blanches  , & trois  Hctics , 
chargé  d’un  éculTon  d’argent  à Tciglc  ép'oyé  de 
gueules , tenant  une  épée  de  chaque  ferre. 

Figure  883  , autre  pavillon  de  Ko.^.isberg;  il  eft 
de  fix  band<K , trois  noires  <Sc  trois  ))lanche5. 

Figure  884,  pavillon  d’Elbing;  il  dl  de  «leux 
bandes , blanche  & rouge  , chargées  chacune  d’une 
croix  panée  rouge  & blanche. 

Figure  885  , pavillon  de  Meiucl  ; il  eft  de  trois 
bandes , une  jaune  entre  deux  venes. 

Figure  886  , pavillon  de  Lubec  ; il  eft  dt  deux 
bandes  blanche  & rouge.  • 

Figure  887,  autre /’dV/V/cm  de  Lubcc;  comme 
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cWdeiïus  t mjl$  chargé  d un  afgle  à deux  têtes , 
épluyé  de  fable  » ayant  fur  Tellomac  un  écuiVon , 
parue  d'argent  & de  gueules,  tenant  de  fa  ferre 
droite  unv*  èpéeo’azur,  iSc  delà  gauche  un  feeptre 
d'or  furn^tué  d'une  coiuoi.ne  d'or. 

Figure  Si-ï) , faviilon  de  Lunebourg  ^ U eft  rouge , 
chargé  u'un  c>>cvat  ^oUnt  d'or. 

Figure  b$9,  pavillon  de  Middclbourg;  U cil 
de  trois  bandes  jaune , blanche  & rouge. 

Figure  890 , pavillon  de  beaupré  (ie  Midclel- 
bourg  ; il  eft  rouge , chargé  d'une  tour  creneiée 
d’or. 

Fgure  891 J pavillon  de  Roilok;  il  cft  jaune, 
charge  d'un  gr  don  rouge. 

Figure  892,  autre  pavillon  de  Roftok;  ü eil 
de  tro'4  bandes,  bleue  ^ blanche  U rouge. 

Figure  893 , pavillon  de  Fleilingues  ; il  eft  rou- 
ge , chargé  d'une  urne  d’argent , couronnée  de 
même. 

Figure  894  , pavillon  de  Brème  j il  eft  de  neuf 
bandes , cinq  rouges  6c  quatre  blanches  , au  pal  à 
fei^re  chiqueté  de  même. 

Figure  893,  autre  pavillon  de  Brème;  il  cft  de 
quatre  bandes,  deux  bkues  &.  deux  blanches. 

Figure  896,  pavillon  de  beaupré  de  Were  en 
Zélande  ; U eft  rouge,  chargé  d'un  éeufton  de  fable 
à ta  bande  d’arg.nc. 

Figure  897 , pavillon  de  Stralfund;  il  eft  rouge, 
chargé  d’un  foleil  d’or. 

Figure  *898  , pavillon  à.0  Stelin;  il  eft  de  deux 
bandes , blanche  & rouge , chargé  de  deux  belettes 
de  même. 

Figuic  899,  pavillon  de  Wifmar  ; il  eft  de 
fix  bandes,  trois  rouges  & trois  blanches. 

Figure  900  , pavillon  de  Riga  ; U cft  blanc , 
chargé  d'un  château  flanqué  de  deux  tours  de  gueules 
au  pont-levis  de  fable  gardé  pai^n  lion  , aftrcmé 
d’or , furmonté  de  deux  des  en  f.mioir , lupportant 
une  croix  , le  tout  d’or. 

Figure  901 , pavillon  de  Reve!  ;•  il  cft  de  fix 
bandes , trois  bleues  & trois  blanches. 

Figure  TOI , pavillon  d’Enchufe  ; il  cft  de  treize 
bandes , lepe  rouges  6c  fix  jaunes. 

Figure  ^3  pavillon  de  Texcl  ; U eft  de  deux 
bandes , verte  6c  bleue. 

Figure  904  pavillon  de  Weft-frife  ; U eft  bleu , 
à deux  lions  d’or  Tun  tur  Tautre,  femee  de  bekttes 
de  meme. 

Figure  905  , pavillon  de  Roterdam;  il  eft  de 
onze  bandes , fix  vertes  & cinq  blanches. 

Figure  906,  pavillon  de  Waterland;  il  eft  de 
trois  larges  bandes,  rouge,  blanche  6c  bleue  : la 
blanche  chargée  d'un  éculFon  quarré  d'azur,  w ci- 
gne  d’argent  nageant  fur  «ne  tner  de  finc  ple  ; le 
pavillon  bordé  de  trois  côtés  de  trois  petite:^  bandes 
rou^e , blanche  6c  bleue. 

btgure  907  , pavillon  de  VUeJand;  il  eft  de 
quinze  bandes,  rouge,  blanche , bleue,  vette,  bleue, 
jaune , verte  , jaune , rouge , Weue , )aune , vene , 
rouge , blanche  6c  bleue. 
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Figure  908  , pavillon  de  Leuward  ; U eft  verd , 
chargé  d'un  lion  d’or. 

Figure  909,/ïJv  //on  de  Harlingen;  il  eft  jaune, 
bordé  en  haut  & en  bas  de  bleu , chargé  d’un 
écuiTon  d’argent , bordé  aufti  de  bleu  , écartelé  au 
premier  6c  quatrième  de  trois  rofes  d’or,  a x,  au 
K'cond  6c  troiiièmc  , trots  croix  de  gueules  , a,  i. 

Figure9io,  pavillon  de  Staver.;nÿ  il  eft  bleu, 
chargé  de  deux  croftes  en  fiutoir  d'or. 

Figure  911  , 0‘ivUlon  des  iftjs  de  S>.cllmg6c  de 
Flielund;  il  eft  de  dix  bandes,  rouge,  bhnche, 
bleue , rouge , bleue , jaune , verte , rouge , blanche 
6c  bleue. 

Figure  912,  pavillon  <TFmbden;  il  eft  de  trois 
bandes , jaune  , rouge,  ôc  bicue  ; li  jaune  6c  la 
roiigo  depaffant  la  b'eue  en  forme  de  pointe. 

Figure  91  3 , autre  pavillon  d’Embcien  ; il  cft  de 
trois  bandes,  deux  rouges  6c  une  jaune  fortant 
d’entre  les  r.'Uges  qui  forme  U pointe. 

Figure  914,  autre  pavillon  d'Embden;  il  eft  de 
trois  bandes,  bleue  au  milieu , rouge  en  haut,  6c 
jaune  en  bss. 

Figure  913  » pavillon  de  Norden;  il  cft  bleu  , 
chargé  de  trois  étoiles  â fix  rais  d’argent , ran- 
gés 2 6c  i. 

Figure  916 , pavillon  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  de  Br.indcbourg;  il  eft  blanc , chargé 
d’un  aigle  à deux  têtes  , éployé  de  fable,  tenant 
de  fa  lerre  droite  une  épée,  6c  de  la  gauche  un 
feeptre  furmonté  d’une  couronne  royale , le  tout 
d’or. 

Figure  917  , pavillon  de  Courlande;  il  cft  de 
deux  banaes,  rouge  & blanche. 

Figure  918,  autre  pavillon  de  Courlande;  il  eft 
roi^e , chargé  d'un  cancre  noir. 

ngure  919  , autre  pavillon  de  Courlande  ; il  eft 
roi^e,  chargé  d'uo  aigle  noir. 

Figure  920, ;i<ivi//o/i  de  Bergen;  U eft  rouge, 
traverfé  d’une  bande  blanche , chargé  en  cœur  d’un 
cciiflbn d’argent , au  lion  de  gueules,  arme  d’une 
épée  d’azur  à la  poignée  de  faole  : le  tout  dans  une  « 
couronne  de  laurier  de  ftrople. 

Figureo2i,pm»//.  de  Sleewik-Hoîftein; il  eft  rouge 
chargé  civs  armes  de  Sleewik  qui  font  d’or,  à deux 
lions  d'azur  paftantrun  fur  l'autre;  PéeufTon  entouré 
de  la  feu.lle  d’ortie  de  Holftein , qui  eft  d'argent  k 
trois  clous  de  même  , furmonté  d’une  couronne 
royale. 

Figure  922  » pavillon  de  Hi?lgeland  ; il  eft  de 
huit  l>andes,  trois  bleues,  trois  bianches , 6c  deux 
rouges. 

Figure  923  , pavillon  de  l’empereur  des  Turcs; 
il  eft  fendu  en  comctie  verte,  ch.irgc  de  trois  croif- 
fants  4’argeni , dont  les  pointes  fe  regardent.  * 

Figure  924  , autre  pavillon  du  ^rand  Turc  ; il  eft 
fendu  en  cornette  rouge , charge  d’un  écuflbn  en 
ovale,  de  fmopic,  à trois  croiftants  d'or  ranges  en 
face. 

Figure  923,  autre  pavillon  du  grand  Turc;  H 
eft  de  dix-fept  bandes , neuf  vertes  Ôc  huit  rougesi 
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Figure  , pavillon  d'un  bacha  lurc  j îî  cft  fendu 

en  cornette  Woue , travcrtc  d’une  croix  dor , chargé 
d'un  écuÛbn  en  rond , à trois  croiiTanb  d*argent 
ranges  en  face. 

Figure  ^pavillon  Turc  ; li  cft  rouge,  chargé 
de  trois  croliVams  d’argent  rangés  a,  i. 

Flgtire  928  , autre  pavillon  Turc  ; i!  eft  bleu  , 
chargé  de  tr^is  croisants  d’argent  rangés  2,  i. 

Figure  929 , pavillon  des  galères  turques  ; il 
fendu  en  cornette  , rouge , chargé  de  t:ois  croif- 
fonts  d’or  ranges  en  face. 

Figure  9JO,  autre  ;?avi//on  des  galères  turques; 
il  eft  rouge  & fe  termine  en  pointe. 

Figure  931  , pavillon  de  Iripoli  ; il  eft  verd, 
chargé  de  trois  croiironts  dont  lcs  pointes  le  regar- 
dent, rangés  2,  1. 

Figure  932, /’wviV/cn  Turc;  il  cft  ronge , chargé 
de  trois  croillàncs  d’argent  contournés,  ranges 
1 & 2. 

Figure  933  pavillon  de  Conftantinoplc  ; il  eft 
s erd  , chargé’  de  trois  cioiftams  d"or,  rangés  2 & i. 

Figure  934 , pavillon  de  Smime  ; il  eft  de  cinq 
bandes , crois  vertes  & deux  blaoch'^s* 

Figure  935  , pavillon  de  Candie;  il  eft  de  trois 
bandes , deux  roug:s  & une  blanche , & fe  termine 
eu  pointe. 

Figure  936,  pavillon  des  Grecs  ; il  eft  tout  noir. 

Figure  937  ypavillon  desTartares  & de  la  Chi- 
ne; il  eft  jaune,  chargé  d’un  dragon  de  fable  à la 
queue  de  bafiHc  de  meme,  les  pattes  à cinq  griffes, 
la  tête  tournée  en  dehors. 

Figure  938,  autre  pavillon  desTartares;  il  eft 
jaune,  chargé  d*un  lûbou  de  fable  \ la  gorge  ifabeUe. 

Figure  939  ,p<ivr//o«  de  l’empereur  de  la  Chine; 
il  eft  blanc  , chargé  en  cœur  d'une  volute  ronde , 
qui  eft  moitié  rouge  & jaune;  autour  huit  (îgures 
ou  caraâères  chinois,  clans  une  moitié  defqucls  il 
y a fix  points,  & dans  l’autre  quatre  à chaque  fi- 
gure , avec  une  ligne  au-deffus. 

Figure  940,  pavillon  de  Nanquin  ; il  eft  de  qua- 
tre bandes, grife, bleue, rouge  oc  blanche. 

Figure  941 , pavillon  de  Bantam  ; il  eft  jaune , 
chargé  de  deux  eftramaçons  en  fautoir  d'argent,  à 
la  garde  de  fable. 

t’igure942,  pavillon  du  roi  de  B.intam;  il  eft 
rouge , chargé  de  deux  croiffants  d’or  en  pals  & 
deux  épées  en  fau:oir  à la  lame  flamboyante  d'axur, 
à la  garde  d'or,  le  pavillon  fe  terminant  en  rond, 
borde  auih  d'or. 

Figure  943  , pavillon  de  l’empereur  du  Japon  ; 
il  eft  rouge,  chargé  à feneftre  d‘iui  croiffant  u or, 

à dextre  de  deux  épées  en  fautoir  à la  lame  tlacn' 
bovanied’aiur.,  la  garde  d’or. 

Figure  944,  pavillon  de  Batavia; il  eft  rouge, 
chargé  d’une  épée  en  pal  d’argent , furmonté  d’une 
couronne  de  Iwtîer  de  finople,  l’épée  ericourée 
d'une  couronne  de  meme , formant  dans  le  haut 
VIA'  troifième  couronne. 

Figure  94^ , aune  pavillon  de  Batavia;  il  eft  de 
fix  bander , deux  rouges , deux  blanches  & deux 
fciwucs , chargé  d une  tpée  en  pal,  à la  garde  d'or, 


P A V 

entourée  d’une  couronne  de  laurier  de  finople, 
attaché  par  quatre  rofes  aux  quatre  côtés. 

Figure  946 , pavillon  du  grand-mogo!  ; U eft: 
verd  , charge  d’une  demi-lune  d’or. 

Figure  947,  autre  pavillon  du  grand-^mogol  ; U 
eft  rouge , chargé  d’une  femme  danlante  toute  nue , 
avec  ces  paroles  dans  le  haut  nock  nUt  haif 
wonnen. 

Figure  948 , pavillon  particulier  des  Perfes  ; il  eftr 
dè  cinq  bandes  i Ia  première  & U cinquième  font 
Uciies , chargées  chacune  de  trois  rofes  d’or , celle 
du  milieu  entre  deux  croiffants  contournésde  meme; 
I.n  fécondé  & la  troifième  font  jaunes , chargées 
chacune  de  deux  croix  rouges;  ôc  la  cinquième  eft 
vene , fe  terminant  en  forme  de  langue  , chargée 
d’une  épée  pofé^du  fens  de  la  bande,  la  lame 
d’atur,  à la  gai  de  d’or,  & d’une  rofe  auffi  d'or, 
à côté  de  deux  croiffants  contournés  de  même. 

Figure  949 , pavillon  du  fophi  de  Perfe  ; U eft 
jaune , chargé  de  trois  cruiiTants  d’argent , rangés 
2 & !. 

Figure  9^0,  autre du  fophi  de  Perfe; 
il  eft  blanc , chargé  de  trois  lions  oe  fable , ran- 
gés 2 & I. 

Figure  931,  pun7/o«  d’Alexandrettc  ; il  eft  de 
huit  bandes;  rouge, blanche,  verte , rouge,  verte, 
rouge,  blanche,  verte,  & fe  termine  en  rond. 

Figure  93a,  pavillon  de  Tripoli;  i!  eft  verd, 
chargé  de  trois  croiffants  d’or,  rangés  2 & i. 

Figure933  , autre  pavillon  de  Tripoli^  il  eft  de 
fcpi  bandes,  blanche,  verte , rouge,  blanche , rouge, 
verte  & rouge. 

Figure  934,  pavillon  de  Tunis;  il  eft  de  cinq 
bandes , bleue , rouge  , verte , rouge , bleue , & fe 
termine  en  pointe , 1a  bande  du  milieu  en  forme  de 
largue. 

Figure 93 3 , autre  pavillon  de  Tunis;  il  eft  de 
fix  bandes , troi^l^ianches  & trois  rouges.  Il  y a 
un  troifième  pavillon  de  Tunis  qui  eft  verd  , qui 
fe  termine  en  pointe. 

Figure  936 , pavillon  d’Efclavonie  ; il  eft  de 
deux  bandes,  jaune  6c  rouge. 

Figure  937  , pavillon  d'Alger  ; dans  le  combat 
il  eft  bleu , chargé  d’un  bras  qui  fort  d’un  nu.rge 
de  fable,  tenant  au  poing  un  labre  d’argent , à la 
garde  d’or,  le  bras  entouré  au-deffus  du  coude 
d’une  h.tnde  de  fable  d’où  fort  une  manchette  d'or , 
découpée. 

Figure  938 , autic  pavillon  d’Alger  ; il  eft  de 
fept  bandes,  deux  blanches,  deux  vertes  6c  trois 
roi^^s. 

Rgure  939 , autre  pavillon  d’Alger  ; il  eft  rouge, 
de  figure  hexagone , chargé  d’une  tête  de  Turc  coéi- 
fé  de  fon  turban. 

Figure  960 , autre  pavillon  d’Alger  ; il  eft  de 
cinq  bandt-s,  bleue , rouge , verte , rouge  6c  bleue. 

Figure  96 1 , autre  pavillon  d’A  Iger  ; il  eft  de  trois 
bandes , rouge , verte  , rouge  , 6c  fe  termine  en 
pointe.  Il  y a un  autre  pavillon  d'Alger  pareil  à 
celui  ci-deffus,  excepté  que  la  bande  d'es-bas  eft 
chaigéc  de  deux  épees  eu  fautoir. 
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Figure  964 , autre  pavillon  d’Alger  j U cft  de 
deux  bandes,  blanche  & roire 

Figure  963 , /»rti'/7/on  de  Salé  \ il  cft  de  trois 
bandes,  jaune,  blanche  & rouge  ,1a  blanche  chaigce 
de  trois  croilTants  d’or , en  Iwnde , & Te  termine 
en  pointe. 

Figure  964 , autre  pavillon  de  Salé  j il  cft  rouge , 
cî^irgé  d'une  demi  - lune  d'or , 6c  le  termine  en 
poime. 

Figure  96c  , autre  pavillon  de  Salé*,  il  ell  verd , 
charge  d’un  labre  à deux  lames  , monté  fur  une 
poignée  d’or. 

Figure  966  deTétuan;  il  eft  dé  trois 

bandes , rouge , verte , rouge  j la  verte  le  termine 
en  lorme  de  langue. 

Figure  967 , pavtllon  des  corfaircs  \ il  cft  rouge , 
churgé  au  milieu  d’un  bras  ayant  au  poing  un  labre 
d’aruf,&  au-^dedus  du  *coude  une  bande  d*or bor- 
dée d’azur,  à fcneüre  d'un  Tablier  monté  fur  une 
boite  à jour , d'or , ailé  d’azur , £c  a dextre  une 
tête  de  mort  couronnée  de  laurier , poi'ée  Tur  deux 
os  de  jambe  en  Tautoir. 

Figtirc  9^8  , pavillon  de  Sangrian  ; il  cft  de  trois 
bandes  jaunes,  chargé  de  ttt  croilTants  d’argent , 
trois  en  haut , deux  au  milieu  6c  trois  en  bas  : le 
pavillon  échancré  & bordé  de  deux  côtés  de  trots 
petites  bandes  rouge,  blanche  & bleue  : les  trois 
grandes  bandes  Icparées  par  (Quatre  autres  petites 
bandes , dont  deux  k chaque  coté  de  1a  bande  du 
milieu , rouge  & bleue. 

Figure  969  , pavillon  du  roi  de  Maroc  ; il  eft 
rouge,  bordé  de  pointes  rouges  6c  blanches,  char- 
gé au  milieu  de  ciieaux  ouverts , formant  le  Tautoir. 

Figure  970,  pavillon  des  mores  d’Afrique  ; il  eft 
de  deux  bondes , une  petite  verte  , 6c  une  grande 
rouge. 

Pavillon  lit  commandtmtrA  p{  fg.  lai  ) ,cft 
im  pavillon  de  commandement  ou  pavillon  défi- 
enant  le  ciadc  d’amiral , lorTqu’H  cftplaçc  à la  tête 
du  grand  mit;  celui  de  vice-amiral , lorTqu’U  eft 
placé  à la  tetc  du  mit  de  mifaine  ; & celui  de  lieu- 
tenant-général ou  contre-amiral  , lorfqu’H  eft  au 
haut  du  mât  d'artimon.  f^oyt\  au  Ttirplus  Signaux. 

PAViLLOn  en  btrne\  mettre  pavillon  en  berne, 
c’eft  plier  le  pavillon  dans  Ta  hauteur,  de  manière 
qu’il  ne  Taffe  qu’un  TaiTceau,  & que  toute  Ta  lon- 
gueur Toit  déployée  ; Ta  tciière  ou  puindant  amar- 
rée avec  Ijf  drifle , qui  Tert  à le  hift’er  au  haut  du 
irât  de  pavillon.  On  met  le  pavillon  en  berne  clr.ns 
les  rades , en  tirant  du  canon , pour  appellcr  Ton 
équipage,  quand  on  eft  prêt  à partir  ; pour  de- 
mander du  recours , quand  on  eft  indigent  : on  s’en 
Tcn  aufti  à la  mer  pour  les  mêmes  raifbns;  c’eft  un 
fignoi  général  qui  eft  rc^m  par  tomes  les  nations 
de  l’Eurqje  , & qui  demande  prcTque  toujours 
Taftiftance  des  autres. 

PAUMEIXE.  T.  f.  iifière  de  drap  5 ijg.  646  ) 
quele  cordiera  dans  fa  main , 6<  d:îns  lacprelle  il 
iknt  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue 
imprime  julqu'à  ce  qu’U  ak  bien  difpofé  le  chanvre 
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qu’il  file;  elle  empêche  que  la  main  du  Tiîcur  ne 
loit  coiip:e  p.ir  le  hl. 

PAUMEft.  ; les  levantins  entendent  par  ce  mot 
Te  touer  à force  de  bras  (6). 

PAUMLT  ou  paumdlt . T.  f.  les  voi’.iers  em- 

filoicnt  une  cTpcce  de  dé  { 971  )pourpoulTer 

eur  aiguille.  Comme  leurs  ouvrages  exlg;.nt  & de 
fortes  aiguilles  & de  grands  efforts , un  dé  ordi- 
naire au  bout  d'un  doigt  quelconque  de  b main , ne 
Tcroitpasaflezavaniagcutementplacé  pour  vaincre 
la  rélTliancc  que  les  voiliers  trouvent  à coudre  â ces 
%'oiles  , les  ralingues  6t  les  aillors  ; c’eft  cette 
raifon  qui  leur  a Tait  placer  un  dé  de  forme  conve- 
nable au  milieu  delà  paume  de  la  main.  Ce  dé 
circulaire  9?^)  s'applique,  par  une  face 

fdane,  fur  u»c  Uriière  de  cuir,oîi  il  eft  attaché; 
es  deux  bouts  de  cette  lanière  font  coufus  enfem- 
ble , & cet  aftcmblage  porte  le  nom  de  paumellt. 
Dans  cette  paumtlU  on  pratique  une  ouverture  & 
pour  le  palTagc  du  pouce,  ahn  qu’étant  mife  en 
place , elle  ne  puifte  tourner  en  aucun  fcr.s  .autour 
de  la  main  ( Çig.  97J  ),  Sc  que  le  dé  correfponde 
toujours  au  milieu  ae  la  main  pendant  tout  le  cours 
du  travail  de  l’ouvrier. 


PAVOIS , f.  m.  ce  font  des  bandes  d’étoffe 
hautes  de  quatre  pieds  environ,  plus  ou  moins,  que 
l’on  met  tout  amour  des  vaift'eauz  pour  les  orner , 
6<  couvrir  les  baftingage*!.  I.es  pavois  du  roi  de 
France  font  bleus , bordés  de  ]aune , Ternes  de  fleurs 
de  lys  d'or  ; ceux  des  vaifteaux  marchands  diffèrent 
6c  ne  font  jamais  fcmbbbles  aux  pavois  du  roi. 
Les  pavois  des  vaifleaux  de  guerre  Anglois  font 
rouges  6c  ordinairement  bordèi  de  blanc  ou  de 
jaune. 

PAVOISER,  V.  a. c’eft  parer  les  v:!iflcaux  de 
leurs  pavois , 6c  Us  orner  de  pavillons  à tous  les 
mâts  6c  bouts  de  vergues,  TynunccriTcs  pouf  les 
couleurs. 

PAUSES;  bateaux  fort  larges  6c  extrêmement 
longs,  dont  les  étrangers  fe  Icrvcnt  à Archangcl 
en  Mofcovic  pour  porter  les  march.uvdiles  à 
bord  (S). 

PAYEMENT , f.  m. payement  des  appoiattmens\ 
ce  qui  fc  donne  pour  acquitter  les  iiiqxnntcmens, 
fur  quoi  l’ordonnance  de  1765  contient  quelques 
dlfpofitions  particulières  que  voici. 

Des  appotntemens  des  officiels  dans  U port. 
Les  officiers  généraux  6c  paniculiers  feront  payés 
dans  les  ports  6f  arfenaux  de  marine  oh  ils  lerortt 
delTinés  par  les  liftes  de  ft  majefté , des  appoin- 
temens  & fuppîémens  d’appointemens  qui  leur  fe- 
ront attribués , en  conformité  des  ordonnances  de 
fa  majefté  â ce  fiijet.  Appointemens;  R1- 

CIE , adminifiration  , Officiers  de  la  marine  , 
Commissaire. 


Les  officiers  qui  pour  quelque  faute  auront  été 
mis  en  prifon  ou  auront  été  interdits , ne  pourront 
être  payés  de  leurs  appointemens , fans  un  ordre 
expies  de  fa  majefté. 

Dcf  appoinumens  des  ojfciers  à la  mer.  Les 
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* oBlcieis  ccnénux , cjp:taine5  & antres  cflîciers 
coinmand.’xs  à îa  mer  , auront  , indtpendairmçnt 
des  appüintetr<ers  & fiipplémcns  dont  i!s  jou<nem 
djns  le  port , les  fiipp^cmers  d'appointemens  qui 
leur  feront  par  (es  règicméns  de  fa  majeilé , 
pour  le  temps  qu’üs  feront  employés  à la  mer. 
Table. 

Les  officiers  employés  fotis  les  ordres  des  ca- 

fi'ttaines  6e  autres  oificiers  ct  nimandans,  auront  à 
a mer  les  memes  .ippointcmcns  6c  fupplcmcns 
d’.'.ppointctnens  dont  ils  jouiilcni  dans  le  porc. 

Lc,t./ye/»îr/rr  des  füpplémens  d’appcintemens  pour 
le  leiAtcc  à 1a  mcr,u.va  fait  aux cificicrs cominan* 
dans,  du  jour  que  les  vailTeuux  6c  autres  kàtiniens 
auront  été  mis  en  rade,  ou  du  jour  que  la  chau> 
dicte  fera  établie  à bord  , dans  les  lieux  qui  n’au- 
roieni  d autre  rade  que  le  port,  jufque  6c  cortipris 
le  jour  de  la  revue  au  défannement.  roy€^  au  lur- 
plus  Appojktimlns,  OiFicURS  de  U murine. 

Comme  ce  mot  cft  fous  prefie,  il  paroit  un  règle- 
ment du  premier  janvier  17S6  fur  les  payes  6c 
les  avancemens  des  gens  de  mer  donc  voici  la 
teneur  : 

I.  Tous  les  jeunes  gens  au-dcfliis  de  onie  ans  & 
au-delTous  de  feire , oui  feront  embarqués  fur  les 
vaiiTcatix  de  fa  maje^é , y feront  cirployés  en 
qu.iliié  de  moufiVs,  k huit  livres  de  paye  par 
mois. 

3.  Tous  les  gens  de  mer  au-defliis  de  Tage  de 
feixe  ans  & au-defTous  de  dix-huit,  6c  tous  les 
ens  clnflcs  qui  nVuront  point  encore  fait  fix  mois 
e navigation,  foit  fur  les  vatfTeaux  de  fa  majeilé 
foit  fur  les  navires  march."’nds,  quel  que  foit  leur 
âge,  ne  feront  employés  fur  Icfdits  vailîeaux  qu’en 
qualité  de  novices-matelots  à quatorac  livres  de 
paye  par  mois. 

3.  Les  gens  de  mer  clafTés  , âgés  de  dix-huit 
ans,  qui  auront  fait  fix  mois  de  fcrvice  ou  de 
navi‘»aiion,nc  pourront  être  employés  fur  lefdits 
vaiOcaux,  comme  matelots,  6t  leront  divilcs 
en  trois  clalfes  ; favoir  : la  bafle  paye  a feixe  livres 
par  mois j moyenne  paye  à dix-huit  livrc$i&haute 
paye  à vingt-une  livres. 

4.  Lefdits  matelots  commenceront  toujours  par 
la  b.iflc-paye , 6t  ne  |>ourrcnt  être  portés  à la 
moyenne  paye  qu’aptés  avoir  fait  douze  mois  de 
fervice  fur  les  valAeaux  de  fa  majcAé  comme  ma- 
telots ; 6c  ils  ne  pourront  pareillement  pafler  à la 
haute  paye  qii'après  avoir  fervi  pendant  douze 
tr.ois  à celle  de  dix-huit  livres. 

Les  matelots  qui  atiront  le  temps  de  fervice 
preicrii  par  l'article  précédent , n’obtiendront  néan- 
moins les  augntentations  de  paye  que^  lorfqu’ils 
feront  jugés  les  avoir  méritées  ; & lei'dites  aug- 
nientaiiom  ne  feront  accordées  qu’aux  défarme- 
mens  des  vailTcaux  ou  autres  bâtimens  de  fa 
majefté  , & en  la  mamtre  qui  fera  preferite  par  les 
articles  ci-après. 

6.  Une  lera  plus  accordé  aux  matelots,  de  mé- 
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rite  de  gabier;  voulant  fa  majefté  que  les  capî- 
fi'ines  te  officicri  commandant  fus  vutlTcaux  6c  autres 
bâiimcns,  choilnknt  parmi  les  mate  ots  à haute 
paye , ceux  qu'ils  jugeront  les  plus  proptxs  à faire 
le  fervice  de  gabier  ; 6c  il  fera  fwît  note  fur  les 
livrets  defdits  matelots , du  temps  pendant  lequel 
ils  auront  1 empli  cette  fonélion. 

7.  Lefdits  matelots  jouiront  d’un  fupplémem  de 
paye  de  trois  livres  par  moi*^  pendant  qu'ils  fereftu 
employés  tomme  ga(>ier  ; 6c  leur  fervice  en  cette 
qu.tiitc  fera  uneraii'on  de  préférence  pour  les  avan- 
cer au  grade  de  quartier-mai tre  ; U ne  pourra  être 
employé  qu'un  certain  nombre  de  gabiers  fur  chaque 
v..iaéau  ou  autre  bâtiment  ; favoir  : feize  fur  les 
vaiîVeaux  à trois  ponts , quatorze  fur  les  vailfeaux 
de  80  canons , tuîze  fur  ceux  de  74 , onze  fur  les 
Vdtlleaux  de  64,  neuf  fur  ceux  de  50,  huit  fur 
les  frégates  portant  du  canon  de  18,  fix  fur  les 
Irégates  portant  du  canon  de  ta,  & cinq  fur 
les  coivetics. 

8.  Les  capitaines  6c  officiers  commandant  les  vaif- 
feaux  6c  autres  bâtimens,  choifirom  parmi  les  ma- 
telots ceux  qu'ils  jtigeront  propres  au  fervice  de  la 
timonerie  ; 6c  ils  leur  feront  remplir  les  fondions 
d'.iides- timoniers,  f^|p  qu'ils  puiircnt  p“étendre 
pour  cela  h aucun  iupplément  de  paye  ; mais  il 
fera  fait  note  fur  les  livrets  defdits  matelots , du 
temps  qu’ils  auront  été  employés  comme  aides- 
timoniers. 

9.  Le  mérite  de  timonier  ne  fera  accordé  qu’â 
ceux  des  matelots  auxquels  les  commandans  auront 
reconnu  des  talens  particuliers  pour  la  timonerie, 
& qui  auront  trente  mois  de  fervice  fur  les  vaîf- 
leaux  de  fa  majefte , dont  neuf  mois  en  qualité 
d’aides-timoniers  ; ou  vingt  mois  de  fervice  fur  lef- 
dits s'aiiTeaux , dont  ncut  mois  comme  aides-timo- 
niers , avec  trente  mois  de  navigation  fur  les  navires 
marchands. 

10.  Lefdits  timoniers  feront  divifés  en  deux 
clafTcs  ; favoir:  premiers  tmiottlersà  irtnte-dmx 
livres f ereme-Jix  livres  & ^i-ürante-üeux  livret 
de  folde  par  mois , 6c  féconds  timoniers  à vingt^ 
quatre  livres  O trente  livres  ; lefdits  timoniers 
ne  pourront  parvenir  à la  première  clafTe , qu’iis 
n’ayent  fervi  au  moins  dix-huit  mois  dans  la  fé- 
conde , ni  pafler  à une  paye  fupérieurc  d'une  claflc , 
s’ils  n’ont  été  au  moins  neuf  mois  dans  1a  paye  in- 
férieure de  celte  clalTe. 

11.  Aucun  matelot  ne  pourra  obteHir  le  grade 
d'ofiîcier-marinicr  de  marceuvre,  qu'il  ne  foit  â la 
hautC'paye,  ou  qu'il  n'ait  fait  quarante-deux  mois 
de  fervice  fur  les  vailTeaux  de  fa  niajelké , comme 
matelot  , ou  trente  mois  de  fervice  fur  lefdits  vaif- 
feaux , avec  un  pareil  temps  de  trente  mois  de 
navigation  fur  les  navires  marchands. 

1 2.  Les  matelots  qui , étant  ciatTés  depuis  vingt 
ans  , & ayant  cinquante-quatre  mots  de  lervice  fur 
les  vaHTeaux  de  fa  majellé , n’auront  point  été  laits 
officiers  mariniers  ou  timoniers , feront  employés 
fur  les  vaiiléaux  en  qualité  de  matelots  vétérans  à 
vir.gi^quûve  U\rts  par  mois. 
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13.  Les  grades  d'officiers  mariniers  de  man eni- 
vre , feront  au  nombre  de  quatre;  favoir:  premiers 
maîtres,  féconds  matires,contre*maîtres,  Si  quar- 
tiers-maîtres: voulant  fa  mnjtff^que  le  mérite  de 
boffciTun  de  ceux  de  patrons  de  chaloupés  6c  de 
canots  foient  & demturent  fupprimés. 

14.  Les  capitaines  choiitrom  les  patrons  de  cha- 
loupe , parmi  les  contre-maîtres  ; les  boOemans , 
parmi  les  conire>maîtrcs  ou  qiiartiers-mMÎties  ; 6c  les 

Ï>atrons  de  canots , parmi  les  quanieis-inaîtres  feu- 
cm^nt.  1)  lera  hit  note  fur  les  U\ret$  dd- 
dits  coiure-mtiîtres  & quartiers-maîtres , du  temps 
qu'ils  auront  rempli  les  fondions  de  patrons  de 
chaloupes,  de  boilcmans  6c  de  patrons  de  canot. 

15.  11  y aura  trois  payes  dans  le  grade  de  maître 
d'équip.nge,  6c  dcu.'c  payes  feulement  dans  les 
âiurcs  grades  d’officiers  maiiniers  de  manœuvre; 
les  quartiers-maîtres  feront  payes  à vinfit-tjujirt  O 
tnntt  livres  par  mois  , les  contre-maîtres  à trente- 
trois  Uves  & trente-neuf  livres  , ks  féconds  maî- 
tres À quûrante-Ueux  livres  6c  einrfuante  livres  , 6c 
les  premiers  maîtres  à cinjuanre  - cinq  livres^ 
joix^nte  livres  6c  fo-xante-dix  livres  par  mois. 

16.  Les  matelots  qui , ayant  le  temps  de  fervice 
oit  de  navigation  preferit  par  l'article  II,  feront 
fai:s  officiers  mariniers  de  manœuvre,  noLtien- 
ilront  d'abord  que  le  grade  de  quartier-maître; 
ils  ne  pourront  enfuîte  n.irvenir  aux  grades  fupé- 
ncurs  qu'apres  avoir  ktvî  au  moins  dour.c  mois 
dans  chaque  grade  inférieur , ni  pafler  à une 
paye  fuperieure  dans  un  grade , qûV.près  avoir  fervi 
au  moins  fix  mois  dans  (a  paye  inferieure  de  cc 
grade. 

17.  Les  grades  d’officters  rnariniers  de  pilotage 
feront  au  nombre  de  trofa  ; favoir  :*premicrs  pilo- 
tes, féconds  pilotes  & aides-piîotes. 

18.  Aucun  homme  de  mer  n:  pourra  être  admis 
à la  qualité  d’aide-pilotc , s’il  ne  rapporte  un  certi- 
ficat d’examen  d'hydrographie , à s’il  n’a  douie 
mois  de  fervice  fur  les  vailTeaux  de  fa  majefic, 
avec  irentc-fl*  mois  de  navigation  fur  les  na  Wr^ 
marchands  ; chaque  mois  de  fervree  fur  les  vaif- 
feaux , au-dc-là  des  douze  mois  ci-deffus  prefcriis, 
étant  comptés  pour  deux  mois  de  navigation  fur 
Icidits  navires  marchands. 

19. 11  y Kura  trois  payes  dans  le  grade  de  premier 
p lote , 6c  deux  piycs  feulement  dans  le»  autres 
grades  d’officiers  mariniers  de  pilotage.  LA  aides- 
pilotes  feront  payés  ^vingt-quatre  Itvrts^trenie 
livres  par  mois,  les  féconds  pilotes  k trente-fix 
livres  6c  quarnnte-ein^  livres , 6c  les  premiers 
pilotes  à eînquisnse  hvres  , foixante  livies  6c 
foixante-dix  livres  : iefdits  officiers  mariniers  ne 
pourrpnt  palTer  à un  grade  füpériciir , d’après 
avoir  fervi  au  moins  fetze  mois  dans  le  grade  inté- 
rieur, ni  pafTer  à une  paye  fuperieure  dans  un 
crade,  nu’apres  avoir  fervi  au  moins  huit  mois  dans 
U pay intérieure  de  ce  grade.  Les  pilotes  «6tikT$ 
feront  payés  à quarante-cinq  livres , cinquante- 
cinq  6c  foixante-cînq  livres  par  mois. 

xo.  U ny  aura  plus  à l'avenir  que  deut  grades 
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d’officiers  mariniers  de  canonnage;  favoir:  celui 
de  maître  6c  de  fccond  maître-canonnier  ; le  grade 
d’aide  canonnier  fera  6c  demeurera  fupprimé. 

il.  Samajcflé,  ayant  réglé  par  l’ordonnance  de 
ce  jour , concernant  le  corps  royal  de  canonniers 
matelots,  que  les  maîtres  oc  féconds  maîtres  ca- 
nonnieis  de  fe»  vaifkaux  , les  capitaines  d’armes , 
les  armuriers,  les  canonniers  chargés  de  la  difiri- 
butten  des  poudres  le  jour  du  combat , 6c  les 
chefs  de  pièces,  feront  pris  à l’avenir  doits  les  l>as 
offiiiefs  éi  canonniers  matelots  du  corps  roy.al  de 
marine  : elle  veut  que  Iefdits  bas  odiciers  ca- 
nonniers matelots  jouifTcnt,  pcnd.int  qu’ils  feront 
embarqués,  d’un  fuppicment  de  foîde  , en  fus  de 
leur  folde  ordinaire,  lequel  fera  réglé  de  la  manière 
fuivante. 

Les  fergens-majors  6c  fourriers  auront  en  fup- 
plèmcnt  les  deux  tiers  de  leur  folde  ; le  fuppicment 
des  maîtres  canonniers , féconds  maîtres  canonniers 
maîtres  armuriers  ÔC  garçons  annuriers  , fera  des 
trois  quatts  de  Icurtolde;  celui  des  canonniers 
matelots  de  première  eUfie  , fera  la  folde  entière; 
celui  des  canonniers  matelots  de  la  fécondé  c!.riTe, 
ks  trois  quarts  de  la  folde;  celui  de  la  troUîème 
clalTc,'  les  do.ix  tiers;  6:  celui  des  tambours  U 
moitié  de  la  folde. 

11.  Dans  le  cas  qîi  tl  ne  pourrolt  pas  être  em- 
barqué fur  un  vaillcau,  frégate  ou  autre  bâtiment  ^ 
un  nombre  fuffifant  de  bas  officiers  ou  canonniers 
matelots  du  corps  rc^al,  pour  lemplir  tous  les 

fiofles  qui  leur  font  alteélcs  par  ladite  ordonnance  , 
cfdits  bas  officiers , ou  canonniers  matelots  feront 
rernpL’ccs  par  des  officier»  mariniers  de  manoeu- 
vre , OC  par  des  matelots  à haute  paye , choifi» 
les  uns  ù les  autre»  paimi  ceux  qui  auront  été 
exerces  aux  écoles  de  canonnage  à la  fuite  du 
corps  royal  des  canonniers  matelots  ; les  officiers 
mrririers  de  manœuvre , employés  ainfi  en  lem- 
placcment,  comme  maîtres  canonniers,  capitaines 
d’annes  eu  féconds  maîtres  canonniers,  jouiront 
de  In  paye  qu'ils  ont  dans  leur  grade  d'officiers 
m.itiniers  de  manœuvre  ;6c  les  matelots  à haute 
p.tyc  , employés  comme  chefs  de  pièce,  auront 
un  fupplément  de  cinq  livret  p.ir  mois , en  outre' 
de  leur  folde  ordinaire.  Les  armutiera  externes 
cn-.pic yés  en  remjiiaccment  de  ceux  du  corps  royal, 
feio.it  payés;  lavoir  : les  maîtres  anmiriers  à 
trente-t'ois  livres  & quarante-deux  Uves  de  folde 
par  mois,  6c  les  aîdes-anmiriers  a vingt-quatre 
livres  £c  trente-deux  livres  par  mois. 

23.  Si  le  dctachcmem  croit  .compofé  d’un  plus, 
grand  nombre  de  canonniers  matelots . qu'il  n’dl 
nécciïaire  pour  remplir  tous  les  portes  atiéétés- 
ausdits  canonniers , 6c  que  dans  le  nombre  excé- 
dant ils  s'en  trouvât  qui  furtent  déûgnés  par  les 
nujoisd’efcadre  , chefs  de  divifion,  conm^efuffi- 
fr.mment  inrtruits , 'les  coemnandans  des  bâtimens 
les  empioiront  en  qualité  de  chargeurs. 

24  Les  portw  des  chargeurs  qui  ne  feront  pn* 
remplis  par  les  canoomeis  matelots,  le  forom  pne 
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de»  nuielot»  à hauts  paye , choifis  par  les  comraan- 
tlans  (les  bitimens , paroti  les  plus  inftruits  dans  le 
canonnage  ; & lefdits  matelots  jouiront  d’un  fup- 
plcmcm  de  folde  de  trois  Uvrts  par  mois , pendant 
qu’il»  liront  employés  comme  chargeurs. 

15.  Les  canonniers  matelots  de  première  clafle ; 
qui  auront  obtenu  le  mérite  de  cmartier-maitre, 
conformément  è l'article  ao , titre  I V de  l’ordon- 
nance concernant  le  corps  royal  des  canonniers 
matelots  , ( voycj  Matilot  conoonicr  ) pourront 
être  embarques  comme  quarticrs-maitri»  lut  le» 
vailTeaux,  frégates  & autres  bâtiment;  mais  il  ne 
pourra  en  être  employé  qti'un  cert.nin  nombre  en 
cette  qualité  fur  chaque  bàtim.ent;  fayoir:  quatre 
fur  les  vailieaux  à uois  pools  ; trois  , fur  les  vaif- 
feau»  à deux  batteiies  ; dau , fur  les  frégates;  éc 
un  feulement , fur  les  corvettes  & hàtimens  infe- 
rieiiis  : il  fera  accordé  .luxdits  canonniers  matelots , 
pendant  le  temps  qu’ils  l'-tviront  en  qualité  de 
qu.iriiers-maitrcs , un  l'upplément  de  ernj  livrtt 
par  mois , en  fus  de  b lolde  qu'ils  ont  à la  mer, 
comme  canonniers  matelots  de  première  clalTe; 
mais  ils  feront  tenus  en  même  temps  de  remplir 
leurs  fonéiiors  ordinaires  de  chef  de  pièce. 

16.  Les  matelots  ne  pourront  parvenir  au  grade 
d'..ide.ctuupenticr  , aidc-calfats  ou  aidc-voilier , 
s'ils  n’ont  lait  preuve  d’irl'uucHon  dans  leur  art,  & 
s’ils  n'ont  fervi  au  moins  trentc-fut  mois  fur  les 
vailTeaux  de  fa  majellé , comme  m.atelot. 

Chaque  année  de  fervice  à l'arfenal , pourra 
né.  nmoins  leur  Cite  comptée  pour  quatre  mois  de 
fervice  à la  mer  , pourvu  que  lefdits  ouvriers  aient 
au  moins  dix-huit  mois  de  fervice  effeclif  lur  les 
vailTeaux  de  la  tnnjellé.  ' 

18. 11  y aura  trois  payes  dans  les  grades  de  maitrede 
chaque  clafl'c  d'cuvrieis,  & deux  payes  feulement 
dans  les  autres  grades  d’officiers  mariniers  : les 
aides  feront  payes  à vin/^t-juairc  Uvrts  & trtr.tt 
livres  par  mois  ; les  féconds  à trenit-Jix  Si  jea- 
ranie-cinq  livres , & les  maîtres  ù cinquante  livres, 
cinquante-einq  livres  (i  foixanre  livres.  Lefdits 
officiers  marinieis  ne  pourront  être  avances  à un 
grade  fupérieur , qu'ils  n’aycnt  fervi  au  moins  frire 
mois  dans  le  grade  inférieur , ni  palTer  à une  pa^e 
hjpcriciire  d’iiù  grade,  qu’ils  n’.iyent  fervi  au  moins 
huit  mois  dans  la  paye  ir.Ictieure  de  ce  grade, 
îp.  Sa  majellé  voulant  qu’à  l’avenir  les  char- 

Ïientiets  puifient  remplir  le  fervice  de  calfat,  toutes 
es  fois  que  les  befoins  de  l'es  vaiiïeaux  l'exigeront, 
elle  accorde  un  fupplémcnt  de  trois  livres  de  folde 
par  mois  , aux  féconds  & aux  aides-charpentiers 
qui , au  moment  de  l’embarquement  rapporteront 
un  certificat  du  dirofleur  des  contlruéiions , qui 
conftate  qu’ils  ont  déjà  été  em.ployés  dans  le  port 
aux  uavaux  du  calfatage. 

■JO.  1 fera  accordé  un  fupplément  de  folde  aux 

frtn.icrs  maîtres  embarqués  fur  les  vaifl'c.iux  de 
onc;  l’avoir:  tu  premier  maître  d’cquip.tge  , au 
picirier  m.a’nre  pilote  & au  ltrgent-ma)or  tourner 
ou  P aime  canonnier  du  cuips-royal , taifant  fonc- 
t(on  de  premict  marne  canonnier , un  fupplémcnt 
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de  dix  /ivres  par  mois  fur  les  vaifleaiuc  à trois 
ponts  - un  de  Jix  ùvres  par  mois  fur  les  vaiHenux 
de  80  & de  74  canons,  6c  un  de  quatre  /ivres 
par  mois  fur  vailieaux  de  64  canons  ; aux 
maître  chaipenticr , maître  calfat  6c  maître  voi’îcr, 
fix  /ivres  par  mois  fur  les  vailieaux  à trois  ponts , 

quatre  /ivres  par  mois  fur  ceux  de  80,  74  6c 
64  canons.  Lefdits  fupplcmëns  ne  feront  payes  que 
pendant  la  durée  de»  campagnes  feul<,mem,  fans 
que  les  maîtres  qui  en  auront  joui  » pulilent  y 
prétendre  lorfquus  Icront  embarques  cnfmte  fim 
o*autres  Latitnens. 

31.  L*iniention  de  fama]e{ié  étant  qu’à  l'avenir 
il  ne  foit  fourni  qu'une  ration  fiinple  à chacun  des 
hommes  qui  compofent  bs  équipages,  elle  accorde 
aux  officiers  m.ariniersde  manoeuvre,  de  pilotage, 
de  charpencige  , de  calfat.ige  & de  voilerie , aux 
otficicfs  mariniers  de  manaiuvre  qui  pourroienc 
erre  embarqués  comme  maîtres  ou  féconds  maîtres 
canonniers,  aux  amuuiers  autres  ouvriers  ex- 
ternes, aux  chirurgiens  & aux  commis  du  muni- 
tionnaire,  & aux  fergens  , caporaux,  appointés, 
tambours  6c  fifres  des  troupes  compofam  la  garni- 
fbn  , un  fupplémcnt  de  folde  de  fept  /iv*es  dix  fols 
par  mois, pour  leur  tenir  lieu  des  demi-rations  qu'ils 
avoient  ci-dcvant , & qui  feront  & demeureront 
fupprimees. 

Ledit  fupplément  ne  fera  point  accordfé  aux  b.is 
officiers  & canonniers  matelots  du  corps-royal; 
l'augmentation  de  folde  qui  leur  cfl  donnée  par 
l’article  21 , devant  Uur  tenir  lieu  de  tout  autre 
fupplément. 

32  Aucun  ofiieier  marinier  ou  matelot  ne  pour- 
ra  être  avancé  , foit  en  folde  , foit  en  grade  , 
u’aux  revues  de  défarmement  qui  feront  faites 
ans  le  port  ; ou  fur  les  vailTeaux  , dans  la 
campagne,  dont  la  durée  excédera  un  an,  confor- 
mément à ce  qui  fera  preferit  par  les  anicles  ci-* 
»^rès  ; fa  majefié  faifant  cj^relTcs  defenfes  aux  of- 
ficiers commandant  les  vjiucaux  & autres  bâtimens 
d'accorder  aucun  avancement  pendant  la  durée  des 
campagnes,  fi  ce  n'cft  lors  deldites  revues;  & fai- 
fant  pareillement  défenfes  aux  chefs  & coinmiiTaiies 
des  clafTes  , d’accorder  dans  aucun  cas  , des  avan- 
ccmens,  foit  Jors  des  levées,  foit  de  toute  autre 
manière.  ^ 

33.  Dans  le  cas  neanmoins  ou  quelque  porte 
d’omcicr  marinier  de  manœuvre  viendroit  à vaquer, 
foit  par  mort  ou  autrement , le  commandant  du 
vairteau  aura  le  droit  de  le  rcinp  ir,  & le  remiiii- 
ra , s'il  le  juge  à propos , par  un  homme  d'un 
grade  immédiatenicnt  inférieur. 

34.  Les  commis  aux  revues  apoftillcront  les/em- 
placemei^s  ainfi  faits  par  les  commandans , fur  les 
livrets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  obtenus,  6c. 
lefdits  gens  de  mer  feront  payés  au  défarincmoni, 
à la  pUis  balVc  pave  de  leur  nouveau  grade!*à  comp- 
ter mi  jour  où  ils  en  auront  rempli  les  fonétions  ; 
ils  feront  en  outre  confumes  dans  ledit  nouveau 
grade,  fi,  à l’épocpie  du  dciarmcment,  iU  ont  le 

temps 
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ceints  de  fen  îce  prefcrit  par  lei  article*  d-defllis. 

3^.  Pareillement , s’il  venoit  à manquer  im  chef 
de  pièce  pendant  U campagne,  & quil  n'y  eût 
pas  de  canonniers  matelcts  du  corpS''roy^  pour 
les  remplacer , ou  que  parmi  les  canonniers  ma- 
telots non  eirpUyés,  U n’y  en  eût  pas  de  fuffi- 
famment  ii.fttulcs , le  commandant  du  bâtiment 
feroit  remplir  ce  pofte  par  un  matelot  à haute  pave, 
tnAruit  dans  le  caronnpge,  lequel  jouiroit  d'un 
/uppl^ment  de  folde  de  cinq  livres  par  mois  pen- 
dant c^’il  Teroit  employé  comme  chef  de  pièce. 

)6.  Sa  majefté  voulant  que  le  nombre  des  offi- 
ciers mariniers  ne  folt,  dans  les  clalTes , qu’environ 
un  huirième  de  celui  des  matelots , il  fera  arrêté 
tous  les  ans  par  le  lecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine  , un  état  du  nombre  d’offi- 
ciers mariniers  de  chaque  efpèce  , qui  pourra  être 
fait  aux  defarmemens  des  vailTeaux,  proportion- 
nellement au  nombre  d'hommes  d’équipage  & à la 
durée  des  campagnes, 

37>  Il  fera  pareillement  arrêté  tous  les  ans  un 
état  des  augmentations  de  folde  qui  pourront  être 
accordées  aux  défarmemens  , tant  aux  officiers  ma-  ; 
riniers  qu’aux  matelots,  relativement  à la  durée 
des  campagnes  & au  nombre  d'hommes  des  équi- 
pagtt. 

30.  Lefdits  états  feront  faits  d’après  les  examens 
des  états  de  fituarion  de  différemes  infpeéHons  des 
clafles,  lefquels  feront  envoyés  au  mois  de  novem- 
bre de  chaque  année  par  les  infpcfleurs  particuliers 
â rinfpeflcur  général , qui  les  adrelîera  au  fecrétoire 
d’état  ^ant  le  département  de  la  marine. 

39.  Les  capitaines  & officiers  commandant  les 
vailTeaux  & autres  bâtimens  de  fa  majefte  , drefie-* 
root,  avant  le  défarmement , l’état  de  tous  les 
hommes  de  leur  équipage , qu’ils  jugeront  avoir 
mérité  de  l’avancement , en  notant  ie  grade  ou 
l’augmentation  de  folde  qu’ils  ediment  devoir  être 
accordé  à chacun  d’eux. 

40.  Ils  remettront  ledit  état  au  préfident  du 
cenfei]  de  marine , cjui  fera  vérifier  p.nr  le  commif- 
iaire  du  bureau  des  armemens , fi  les  officiers  mari- 
fiiers  6t  matelots  qui  y feront  portés,  font  dans 
le  cas,  par  b duree  de  leur  fervice  & par  leurs 
grades  aéfucls, d’obtenir  les  avanecmens  propofes , 
conformément  au  préfent  règlement. 

41.  Le  confeil  de  marine,  auquel  l’état  ainfi 
vérifié  fera  remis  par  le  prciiden^,  examinera  fi  le 
noml  re  total  des  avanecmens  propofé$ , tiint  en 
grade  qu’en  folde  , en  y comprenant  ceux  qui  auront 
été  faits  en  remplacement  pendant  b campagne , 

& qui  auront  été  confirmés  conformément  aux 
articles  33  & 34,  n’excède  pAs  la  proportîon  or- 
donnée p.ar  le  fecrétairc  d’etat  ayant  le  départe- 
ment delà  marine,  telle  qu’elle étoit  fixée  â Icpo- 
qiie  de  l’armemcm  ; Ôc  s’il  trouve  que  la  propor- 
tion eft  obfervée , le  préfident  donnera  Tordre  au 
cemunitTaire  de  porter  icfdits  avaucemens  fur  le 
rôle  de  défarmen.cnt. 

41  Loîfqtie  quelqu’un  des  gens  de  l’équipage 
aura  mérité,  par  des  fcrsiccs  ou  des  talcns  ùdUli-  | 
Murine»  Tome  l II» 
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gués,  ou  par  de*  aélions  particulières,  un  avfr>- 
cement  dont  U ne  fifoit  pas  encore  fufcrpt.’ble 
fuivant  les  dilpofiûons  du  préfent  règleirint , le 
capitaine  en  lera  rote  fur  Térat , &i  adreffera  Tes 
repréfemations  au  prvfident  du  confeil  de  marine, 
kqucl  fera  mettre  en  déiiLéracion  dans  ledit  conieil, 
s’il  convient  d’avancer  extraordinairement  lefdits 
gens  de  mer. 

43.  Enjoint  fa  majefié  aux  commiltaire*  de* 
armemens,  de  faire  note  de  tous. les  avanecmens, 

I fur  les  livrets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  ob|p- 
nus;  & dans  1e  cas  où  cela  ne  leroit  pas  poffibie, 
d’en  donner  avis  aux  commiiTaircs  des  clafies , pour 
ejue  ceux-ci  infciivent  leidices  notes  fur  la  ma* 
tricule  & fur  les  livrets. 

44.  Il  fera  fait  des  revues  de  défarmemem  fur 
tous  les  vailTeaux  de  fa  majeilé , qui  étant  armés 
depuis  plus  d’un  an,  ne  leront  pas  dans  le  cas 
de  rentrer  avant  trois  mois,  dans  les  ports  du 
royaume. 

4Ç.  Il  fera  accordé  Hans  ces  revues,  des  augw 
mentations  de  grade  6c  de  folde , aux  officiers 
ntariniers  & matelots  qui  les  auront  méritées,  6c 

?|ui  en  feront  rufceptibles  par  leur  fervice , con- 
ormément  aux  dilpofitions  du  préfent  règlement , 

& en  fuivant,  cju  ne  à b proportion  du  nombre 
de  ces  avanecmens,  le  rèdement  particulier  qui 
étoit  obicrvé  à l’époque  gc  Tarmement, 

46.  Le  capitaine  de  chaque  vaiiTeau  ou  autre 
^timent  faifant  partie  d’une  efeadre  ou  divifion, 
formera  Tétat  des  avancemens  qu’il  jugera  devoir 
propofer  pour  les  gens  de  fon  équipage  ; 6c  après 
que  le  commis  aux  revues  , embarqué  fur  fon 
vailTeau  , aura  vérifié  les  temps  de  fervice  des 
gens  de  mer , qui  y feront  portés , ledit  capitaine 
prefentera  ledit  état,  avec  la  véiification  du  commis 
aitx^revues,  au  conmandant  & à Tintendant  de 
Tefcadre,  lefquels  1 arrêteront  définitivement. 

47.  L’ctat  des  avancemens  ayant  été  arrêté  par 
le  commandant  & l’intendant  de  IV-fcadre , le 
commis  aux  revues  drefifera  de  nouveaux  rôles  d’é- 
quipage , fur  lefquels  les  ofTciers^raarinicrs  & ma- 
telots feront  portés  avec  les  qualités  6c  foldcs  qu’ils 
auront  aenuiles;  6c  il  en  fera  fait  note  fur  les 
livrets  defdits  officiers  mariniers  6c  matdois. 

Après  l’entière  confedion  des  nouveaux  rôles,  il 
fera  dreflé  des  copies  exaftes,  pour  être  envoyées 
par  les  premières  occalions  à Tintendant  ou  ordon- 
nateur du  port  où  le  bâtiment  aura  été  armé  ; 6c 
il  y fera  joint  pareillement  des  copies  des  anciens  * 
tôles. 

48.  Lorfque  le  vailTcau  ou  autre  bâtiment  qui 
fe  trouvera  dans  le  cas  de  faire  une  revue  de 
défarmemenr,  ne  fera  pas  partie  d'uns  eftadreou 
divifion,  Tétat  des  avancemens  fera  cnc^  par  le 
capitaine;  mais  lors  du  défarmement  dénniûf  du 
vi  iflcau , dans  un  des  |>ori5  du  royaume , ledit 
capitaine  fera  tenu , avant  que  les  équipn^es  ne 
foi-.nt  és . de  ptefrnter  l’ét.Tt  au  coitf,  j tie  ma- 
rine; 6.  dans  le  cas  ou  qtcb.ucs  un:  des  avance- 
mtus  nbuiont  pas  été  ùiis  u’u^re  oumicrc  ceuforme 
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an  prirent  réglement , ils  feront  déclirés  niils  & 
' rayes  du  rôle  fit  des  livrets. 

Veut  fa  niMefté , que  le  préfent  reglement  foit 
exécuté  félon  (a  forme  fit  teneur , dérogeant  à toutes 
ordonnaiKCs  St  réglenieos,  contraires  a icelui. 

r 
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O-apris  un  réglement  fur  les  états-majors  6c 
équipages  dont  les  vailTcaux  fit  autres  bâiimens  du 
roi  feront  armés  ; enfemble  les  appointemens  fie 
folde  de  ceux  qui  doivent  les  compofer  : ledit  té» 
glcment  du  premier  janvier  1786. 
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In  oÜicîefi  de  vailTeau  feront  employé*  fur  tes  r6Ies 
d*anTiemcn$  pour  leur»  appointcmens  6i  ftropléfnens 
d’appoînteniens , fuivam  les  règlemens  de  la  irujefté 
rer.aus  ^ ce  fujct  (voyej  T able)  ; les  fous-lieutenar.s 
de  vailTeau  , lieutenans  du  corps-royal  des  canon- 
niers matelots  n’y  feront  portés  que  pour  les  ap- 
pointefr''ns  attribués  i leur  grade  de  fous-licutenans 
de  vaifleau , & ils  continueront  d’etre  employés 
fur  les  revues  dudit  corps-royal,  pour  le  luppîé- 
ment  qui  leur  eft  accordé , comme  lieutcnans  des 
compagnies (rryr J MATïLOTcdiîo/rnîVr)  ;les autres 
olfcier»  du  corpwoyal  qui  pourront  être  embar- 
ques furies  vaiüeaux  , cominocronr également d’étre 
employés  fur  les  resues  de  leurs  coips  ,&  ne  feront 
portés  iur  les  rôles  d’armement  que  pour  mémofre. 

Les  appointemens  des  ofiieiers  de  la  çamifon, 
comiriueront  d’ctrc  payés  par  le  tréforier  de  Tex- 
traordinairc  des  guerres  , & ne  feront  portes  fur 
le  rôle  d’-rmement  que  pour  mémoire. 

Le  con  nus  aux  revues  fera  employé  fur  les  rôles 
d’anr.etricrt  pour  lesrppoiniemcns  qui  lui  font  attri- 
bués dans  le  port , par  les  états  de  fa  majellé. 

Les  appoiotemens  des  aumônier»  feront  de  cin- 
quante livres  par  mois. 

Il  fera  paye  au  chirurgien  ma^or,  îndépendam- 
ment  des  appointemens  dont  il  jouit  d«ns  le  port, 

& potii*  Icfquels  d fera  employé  dans  le  rôle,  un 
fou  par  mois  pour  cheque  perfonne , ^ rail'on  du 
nombre  toral  de  celles  embarquées,  non  compris 
les  paflf.gers , pour  la  fourniture  ôt  renircikn  ^e$ 
inftrumcns  qui  lui  font  nécclTaires. 

Le  ctpit;.ine , les  officiers  de  Petat-major  du  ^ 
vailTeau,  ceux  de  la  garnifon  , le  comjnis  aux  re-  ^ 
^ues , i'aun.ônier  6c  le  chirurgien-major,  6c  les 
pî-flagers  défignés  pour  manger  avec  les  officiers, 
jouiront  du  traitement  qui  leur  eft  accordé^par  le 
règlement  de  ce  jour.  ( y^oye\  Tablf  \ 

La  folde  6c  fubfftance  des  élevés  6t  volontai- 
res , fera  conforme  à ce  tnii  eft  réglé  par  les 
ordonnances  concernant  lefdits  élèves  8c  lefdits 
volontaire5.(<^oy.SuppRrssiON5vVoLONTAiRis). 

Les  officiers  mariniers  de  mancevre, depÜctagc , 
de  charpentage,  de  calfatage  6c  de  voiicrîc;  les 
officiers  mariniers  de  manœuvre,  employés  cemme 
maîtres  ou  féconds  maîtres  canenniers;  les  maîtres 
6c  ailles  armuriers  employés  en  remplacement  de 
ceux  du  coq  s-royal  , 6c  les  ouvriers  extraordi- 
mûres  embarc^ucs  fur  les  vailTeaux;  les  chirurgiens 
6t  les  commiis  du  munitlonntiire  & les  fergens , 
caporaux  , appointés , tan  bours  6c  fifres  des  trou- 
pes coirpofant  la  garnifon , jouiront  d’un  fupplé- 
meni  de  folde  de  fept  livics  dix  feus  par  mois , 
pour  leur  tenir  licti  des  demi-rationS  qu’ils  avoient 
ci-devant  6c  qui  font  fuppiirr.ées. 

11  fera  accordé  en  outre  un  lupplément  de  folde , 
par  mors,  aux  premiers  maîtres  embarques  fur  les  ' 
vailTcaux  de  ligne;  faveir:  au  premier  maître  d’é- 
quipage , su  premier  maître  pilote , 6c  au  feigcnt- 
majer  fourrier  ou  maître  canonnier  du  coq>5- 
royal , faifnnt  fonflion  de  premier  maître  canon- 
nier , un  lupplément  de  dix  livres  par  mois , fur  j 
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1«  raHTetinc  à trois  ponts;  un  de  fix  livres  pair 
mois,  fur  les  vaiffieaux  de  8o  6c  74  canons;  6c 
un  de  quatre  livres  par  niois , fur  ceux  de  64 
canons;  au  maître  charpenuer , maître  calfat  6c 
maître  voilier,  fix  livres  par  mois,  fur  les  vaif- 
(eaux  à trois  ponts,  ôc  quatre  livres  par  mois , 
fur  ceux  de  80^  74  6<  f>4  canons. 

Les  maîtres  de  manoeuvre,  de  pilotage  6c  de 
canonnage , amiraux  ou  vice-amiraux  , continue- 
ront de  jouir,  lorfqu’iis feront  armés , ^im  fupplé- 
ment  de  vingt  livres  par  mois,  en  fus  dç  leur» 
appointemens. 

Les  officiers  mariniers  embarqués  pour  faire  des 
fonftior.s  fiipéiieures  à leurs  grades , ne  jouiront 
que  des  payes  qui  leur  auront  été  accordées  an 
tlcfarmement  de  leur  deniière  campagne. 

Les  officiers  marinieiR  de  manœuvre , embar- 
ques en  îcmpîaccment  des  maîtres  ou  féconds 
maîtres- canonniers  du  corps-royal , jouiront  pareil- 
lement de  la  paye  qui  leur  aura  été  accordée  au 
défarmement  de  leur  dernière  campagne. 

II  fera  accordé  aux  bas  officiers  ÔC  caronnieiS 
du  corps-royal  des  canonniers-matelots,  un  fup- 

f dément  de  folde  par  mois , qui  fera  réglé  d'après 
eur  folde  ordinaire. 

Savoir: 

Aux  fergens-majors , les  y de  leur 


folde  eu 14  L of.  od. 

Aux  fourriers , les  J ii/cfn.  ou. .... . 11  00 

Aux  maîtres  canonniers , les  \ id.  ou  20  12  6 

Aux  feconds'maîtrcs  canonniers , les 

idrm.  ou 16  26 

Aux  maîtres  armuriers , les  ^ id.  ou  i8  00 

Aux  garçons  armuriers , les  ; id.  ou  12  76 


Auji  canonniers-matelots  ; première 

clnffie  , 1 ur  folde  enrièie  ou...  Z2  10  O 


Aux  canonr  iers-matelots;  deuxième 

claffic , lès  ~ idern.  ou 8 ri  6 

Aux  canonniers-matelots;  troifième 

clalTe , les  7 rdcm.  ou 6 6 8 

Aux  tambours  1a  moitié  de  leur 

folde  ou 709 


L’is  canonniers  matelots  de  la  première  claffie, 
qui  auront  le  mérite  de  quartier-maître,  & qui 
feront  employés  fur  les  vuilTeaux  en  ladite  qualité 
de  quartier-maître  , jouiront  d’un  fupplément  dft 
cinq  livres  par  mois. 

Les  armuriers  externes  employé?  en  remplace- 
ment des  aro'.uriers  du  corps-royal , feront  payés , 
favoir  : les  tnaitres  armuriers  a trente-trois  6c 
quarante-deux  livres  par  mois  , 6c  les  aides-armu- 
riers à vingt-quatre  6c  irente^etix  livres  par  mois. 

Les  féconds  chcrpcr.rieftA  les  aides  charpentiers 
qui  rapporteront  un  cerrifi4Fdudi:eéleur  d s conf^ 
' tniflirns,qui  conftatc  cpllls  ont  été  employés  mUX 
tf.  vaux  du  calfatage  dinsle  port,  auront  en  outre  de 
leur  Iclde  un  fupplémcm  de  trois  livies  par  mois.  *. 

Il  fera  accordé  un  fupplément  de  chq  livrçs 
par  mois  aux  matelots  à haute  p;ye , ep  i feront 
J employés  comme  chef»  de  pièce , en  tcmplace- 

1 2 
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ment  des  cnnonnîers  matelots  du  corpf*royal  ; & 
un  Tuppiément  de  trois  livres  par  mois  aux  mate- 
lots à naute  & à moyenne  paye,  quU'cront choifis 
par  les  commandons  des  bâtimens  pour  remplir  les 
ibnâions  de  chargeurs. 

Il  fera  pareiUemenc  accordé  un  Tupplément  de 
trois  livres  par  mois  aux  matclots^à  haute  p^e, 
<{ui  feront  choifis  par  les  commandons  pour  faire 
le  fervice  de  gabiers;  mais  il  ne  pourra  être  em- 
ployé en  qualité  de  gabiers,  qu’un  nombre  déter- 
miné de  matelots  uu  chaque  vaiffeau  ou  autre 
bâtim*ent;  favoir:  feiie  fur  les  vaifTeoux  à trois 
ponts  ; quatone  fur  les  vailTeaux  de  8o  canons  ; 
treiie  fur  ceux  de  74;  onze  fur  les  vaUTeaux  de 
64,  huit  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  18; 
& fix  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  la. 

Les  troupes  formant  la  gamtfon  du  vaiffeau  en 
tetr  ps  de  guerre , continueront  d’étre  payées  de  leur 
iblde par  le  tréCoricr  de  Textraordinaire  des  guerres. 

Il  (era  payé  un  valet  à chaque  major,  lieute- 
nant & fous-lieutenant  de  vaifTeatt,  ainfi  qu’à 
chaque  officier  des  troupes  de  la  gamifon. 

11  fera  embarqué  »n  forgeron  ; payé  de  trente- 


P A y 

fîx  à cinquante  livres  par  mois  » fur  chaque  vaff- 
feau  à pavillon,  & fur  les  vaiHeaux  commandant 
les  Hâtions  ; il  fera  pareillement  embarqué  à la  fuite 
d’une  efeadre  , au  moins  de  cinq  voineaux , un 
chaudronnier  & un  vitrier  qui  feront  payés  de 
trente  à quarante  livres  par  mois. 

li  ne  fera  point  embarqué  fur  les  valHeaux,  eu 
tem|rs  de  poix  , des  troupes  d’infanterie  pour  foire 
le  fervice  de  garnifon;  &c  les  déuchemcns  du  corps- 
royal  des  canonniers  matelots , rempliront  alors 
ce  fervice , en  méme-temps  que  celui  d’officiers 
mariniets  de  canonnage  & de  chefs  de  pièce. 

Dans  le  cas  où  les  vaiiTcaux  feroient  percés 
d"un  plus  grand  ou  d’un  moindre  nombre  de  fa- 
bords  que  leur  rang  ne  le  déiigne , ou  que  lefdlts 
voiiTeaux  porteroient  des  canons  de  calibre  diR'é- 
rent  de  ceux  qui  font  fpécifiés  dans  le  reglement 
ci-deHus , les  équipages  feroient  augmentés  ou  di- 
minués , en  temps  de  guerre , à railon  du  nombre 
d'hommes  que  la  différence  de  rartillerie  compor- 
teroit,  en  réglant  le  nombre  6c  l’efpècc  d’hommes 
néceffaires  pour  le  fervice  de  enaque  pièce  ^ 
comme  il  fuit; 


Canonniers- 

Matelots. 

Mattlots. 

Soldats. 

Mouÿes. 

Pour  une 

pièce  de  36. . . . 

I 

12 

1 

1 

id'rm.. . 

1 

9 

1 

I 

\dtm . « . 

de  18.... 

I 

7 

1 

1 

Idem . • . 

I 

6 

1 

1 

îdem , , . 

de  8.... 

I 

4 

0 

1 

Veut  fa  majeffé  que  le  préfent  règlement  foit 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; dérogeant  à 
toutes  ordonnances,  décifions  ou  règlemens  à cc 
contraires. 

PEAUX  dt  bœuf  & de  vache  \ ce  font  \ts peaux 
de  ces  animaux , dont  on  fe  fert  fans  aucune  prépa- 
ration, pour  garnir  les  vergues,  les  haubans,  fur 
l’avant,  afin  de  les  empêcher  d'ufer  les  voiles  ; on  en 
met  aulTi  dans  le  t.mclage  des  haubans , pour  les 
empêcher  de  s’ufer  fur  le  bois  {B  ). 

PiAC'X  de  mouto  ; ce  font  le*  de  ces 

animaux , garnies  de  leur  laine  dont  on  fe  fert  pour 
couvrir  le  bouton  des  écoavillorts  à canon , afin  de 
bien  nétoyer  U pièce  ^Çhaqu?  coup  qii'clic  tire. 

PÊCHE , f.  t.  art , exercice  ou  aéhon  de  pêcher. 

PÊCHER,  v.  a. prendiedupoiffbfiavec  d.étiiets 
©U  autrentent. 

PÊCHER , V a.  c'eft  fîgtirément  retirer  de  la  mer 
leschofesqiii  y font  plongées  ;ainfi  lorfqu’onaperJu 
, une  ancie , parce  que  le  cable  6c  Vorin  ou  caAé,  on 


la  pêche  en  la  cherchant  avec  des  dragues,  grapins 
ou  d’autre  manière  ; 6c  on  fait  plonger  des  homrae> 
adroits  pour  paffer  un  bon  orm  fur  un  des  becs, 
afin  de  la  haler  en  haut  avec  une  chaloupe.  On  dit 
auflî  picher  un  navire  ou  le  relever,  quand  ü eff 
coulé , en  fiifant  manantvre  pour  cela.  Ou  pêche 
les  c.ibles  & grelins  que  Ton  a filé  par  le  bout,  ea 
les  dragant  avec  des  grapins  d’abordage  ou  des 
chattes. 

lÊCHEUR,  f.  m.  les  pêcheurs  font  des  hommes 

S’jî  prennent  le  poiflon  à la  ligne  ou  avec  des  dlets. 

s font  claifés  6c  navrguen:  prefque  toute  l'année 
le  long  des  côu's , en  prenant  du  poiffon,  de  forte 
qu’üs  font  prefque  tous  pilotes  coti:rs. 

PEDAGS’E  , terme  de  gjicre\  c'oH  l’appui  fur 
loqttel  polVnt  ks  pieds  des  forçais  c[ui  tirent  h rame; 
il  eff  pofé  de  même  que  les  bancs , à un  pied  plus 
bas  ( 

PEDAGNON.  C'eff  l'appui  des  pieds  des  forçats 
qui  tuent  la  r«une , quand  iù  voguent  avant.  11  eft 
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bof<è  fur  la  même  ligne  que  les  bancs , appuié  d*tm 
tout  par  un*michoa»  au  rurcoiuficr , <le  Tautre 
Bout  fur  un  étrieu  de  ter,  qui  cft  atuchc  à la 
potence  ( «S  )■ 

FÉGOLIERE  ou  pigauh'crt  ou  pifoulifn , f.  f. 
le  Biieux  eft  pteoli'trt  ^ parce  que  ce  mot  vient  de 
pêg0  qui  figtiine  en  provençal  poix  ou  réfine.  La 
ptgolVtrt  clt  un  bateau  dans  lequel  on  a maçonne  des 
chaudières  avec  des  fourneaux  pour  chautl'erlc  brai 
6c  courroi , loii'qu’on  carène  quelque  vaiAeau  ; il  y 
toujours  deux  ou  trois  dans  un  port>  & 

plus  dans  ceux  du  roi. 

PEIGNE,  f.  m.  inftrumcnt  de  corderte  propre  à 
peigner  le  chanvre.  Koyr{  Chanvre  , p.  ge  327 , 
prerr.ière  colonoe. 

PEIGNER  U chan\n\  F'oyej  au  mot  Chak- 
*VRE  , l’article, de  l’atcelier  des  peigneurs , page  326 , 
deuxième  colonne  & fuivantes. 

PEIGNURE  ; eongréügt , voyt^  ce  mot. 
PÉLARDEAUX  ; palardeaux  , \oyer  ce  mot. 
PÉLICAN,  f.  m.  petit  crochet  {.fie.  '97) 

Tant  à aiTujertir  les  pièces  de  bois  loriqu’on  les  feie 
6c  les  travaille. 

PELLE  d" aviron  , vnycç  PAIXE. 

Pelle  de  bois  fimple  ou  garnie  de  fer',  c*cAun 
înftrument  purement  de  bois  , ou  de  bois  garni  de 
fer,  qui  eA  comnofé  d’un  manche  6c  d’une  partie 
appelée  le  plat  de  la  pei/e  ; on  s’en  fert  pour  re» 
muer  le  Iclt  lorfqu’il  eft  de  terre , d^  fable  ou  de 
petits  cailloux;  on  s’en  fert  aulTt  pour  remuer  les 
oleds,lefcl  & les  autres  chofes  de  cette  forte,  qu'on 
charge  dans  les  vaifteaux. 

PËNAU  ; voyer  ¥AlHl.pefuiu. 

PENDANT;  voyc{  Flamme  (5), 
PENDEUR,  f.  m.  pentoirt , voye^  ce  mot. 
PENDULE,  f.  m.  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
tme  verge  ou  à un  ftl  chargé  d’un  ou  de  piuftcurs 
corps , qui  tourne  librement  autour  d’un  point 
Exe , auquel  la  verge  ou  le  fti  eft  retenu  par  une 
de  fes  extrémités.  On  l’appelle  pendule  ftmple , 
lorsqu’il  n’y  a qu’un  feul  corps , que  ce  corps  eft 
fort  petit,  & que  la  mafte  uu  fil  ou  de  la  verge 
peut  être  confidérée  comme  infenfible.  On  l’appelle 
ptndult  compofé  , lorfqu’il  y a plufieurs  corps, 
ou  lorfque,  n’y  en  ayant  qu’un,  il  eft  plus  ou 
moins  ^os,  la  mafte  du  fil  ou  de  la  verge  étant 
d'ailleurs  telle  qu’on  voudra. 

Confidérons  d’abord  le  pendule  fimple.  Il  eft 
évident  que  ft  l’on  écarte  le  pendult,  de  la  verti- 
cale , la  pefanteur  tend  auftiiût  à Ty  ramener , 
mais  non  avec  fa  force  abfolue;  car  elle  fe  dé- 
compofe  néceftairement  en  deux  forces  ; l’une 
dans  la  direélion  du  fil , & qui  eft  par  conféquent 
détruite  par  la  réfiftance  du  point  fixe,  l’autre 
qui  eft  tangente  an  cercle  que  le  corps  décrit , 
qui  produit  feu'e  le  mouvement,  & laquelle  eft  è 
U force  entière  de  la  pefrmeur,  comme  le  fmus 
de  l’angle  que  fait  le  pendule  avec  la  verticale,  eft 
au  rayon.  Loilque  le  pendule  eft  arrivé  dans  la 
verticale,  i\  pafte  au-delà  par  fa  vhefte  ocquife , 
& s’en  ccane  en  inonum  jufqu'à  ce  que  fa  vUelle 
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fort  éteinte , après  quoi  il  redefeend  & monte 
pour  redefeendre  enfuite.  C.haque  allée  ou  retour 
du  point  d’où  U defeend  jüfq'i’à  celui  où  il  re- 
monte, eft  ce  qu’on  nomr'.:  ofcillation.  Voyons 
comment  on  en  détermine  i.i  durée. 

Soit  C { Hg.  CL.  ) , la  p.ifition  du  pendule, 
après  qu’il  a été  écarté  de  la  verticale  C W , cn- 
lorte  que  A foit  le  point  d’où  il  comtnence 
à defeendre.  Nommons  c l’atc  H , s une  partie 
quelconque  A M âo  ect  arc  , a la  longueur  C 8 
ou  C A 6t  ce  pendule.  La  force  de  la  pefanteur 

i* . « P -in.  (e  — s)  - 

futvant  la  tangente  en  Al , =«  ^ , oc 

d 


par  conféquent  l’équation  dn  pendule,(nrai  dd  s ^ 
multipliant  par  6c  inté- 


grant , on  aura  ds*  = Ad  -^dt^  cof.  (c — s\ 

& par  conféquent ^ H-  ^ cof  ( r — s), 

, , , f d s d s 

Mats  quand  i = o,  on  a^s»o,  parce  que  — 

exprime  la  vitefle , & que  cette  vîtefte  eft 
nulle  au  point  A de  départ  ; donc  A = ^ 

A „„ 

V ^ P 

, ou , en  faifant  e 


/- 


donc  enfin  on  aura 
ds 


V ( ‘-■q/-  (/“■*)  — 
î*  ' 


— y — ' r — 7 — 

^^p^  ^{eofi^eof.e) 


ayant  menées  A E ^ MP  perpendiculaires  fur 
CB,  on  fait  BE""»b,  & Br=^x,  on  aura 


& eof  e ■ 


t — h 


— (f  X 


; on  aura  donc 


Inté^ 


^ ipy^  Ç{b  — x).y/{,x  ax~  xx)' 
gram,  & failant  r — ■ é , on  trouvera  que  le 
temps  parl’arc  A B,  c'eft-à.dirc,la  duree  d’une  demiO' 

^ V'a  . b O b* 

ofc,lhtion,=^  (I  _+ 2^-i  + Stc.), 
& par  conféquent  le  temps  d’une  ofcillation  cn- 
^ r . ^ ^ _i_  9 


tière  ’ 


y/  P ^ 8 a açfi 

Ainfi,  la  durée  d’une  ofcillation  dépend  de  fort 
étendue,  c*eft-à -dire,  de  la  gran  eur  de  l’arc  que 
le  pendule  décrit  Si  cet  arc  eft  infiniment  petit, 
ou  peut  être  confidéré  comme  tel , alors  le  temps 

T d’une  ofcillation  = a*  -.  Lors  donc  qu’il  a 
P 

une  étendue  plus  ou  moins  fertfible,  Endurée  d’une 
ofcBlaiion  elt  plus  grande  qiie  celle-ci,  de  la 

quantité,  y " Cg-^ -f-  Si  donc 

on  nomme  r ce  dont  la  durée  d’une  aftillatiott 
d’une  étendue  ftnftble , furpafte  celle  d'une  ofcUUr 


• &C.V 
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tion  -tn&iiment  petite , & cfu'ofi  compare  cette 
petite  quantité  au  temps  T de  cette  dernière»  on 

Si  à repréfente  la  longueur  d’un  autre  ptnduU, 
p'  U peinntcur  qui  l’anime  , {k  7'  le  temps 
d'une  ofcillation  inf.nimcnt  petite  de  ce  ptndute  , 

on  aura  ï'  Donc  on  aura  T T':: 

P 

^ ~ : V ^ > c’eft-i-dire , que  le  temps  des 
P P 

orclUations  de  deux  ptnduîes^^  font  comme  les 
racines  carrées  de  leurs  longueurs , divifees  par  les 
racines  carrées  de  leurs  pe(antcu:s 

Si  l’on  reprefente  par  S de  N'  les  nombres 
^okilUttons  que  font  ces ptrduîts  en  même  temps , 
ces  nombres-là  étant  en  raifen  iuveife  des  durées 

des  oftillations , on  aura  JS’  : A':  î V V — > 

P P 

ou  ::  V î V A , c’eft-a-dirc,  comme  lesraci* 

a ü 

ncs  carrées  des  pefantcurs , divifees  par  les  racines 
carrées  des  longucui?. 

<j 

Si  l’on  connoit  p , Téquation  T =>  r —, 
donnant  a , fait  connoitre  la  longueur  du 


pendue  qui  fait  fes  oùiilations  dans  un  temps 
donné , par  exemple , dans  une  fécondé , & réci- 

proqiiemcnt  la  même  équation  donnant  p « » 

fait  connoitre  la  viieiTe  que  la  pef..ntcur  pro'*ult 
dans  un  corps , à la  f n de  la  p:cn  ièie  îeconde 
fa  chûfî,  p.r  une  l.titude  donnée,  lorlqu’on 
coniToit  la  longnciiT  du  f enduit  y qui  y fait  les 
opi  lations  ci«r.s  un  temps  donné,  ^iim , pour 
avoir  p fous  telle  l ititude  qu'on  voudra , il 
ne  s'iirit  tjae  de  pouvoir  déterminer  la  lon- 
gueur du  Tind-,t<  qui  bat  les  fécondes,  par  cctic 
Utinidc.  Pour  la  trouver,  on  ne  pdurra  mieux 
<àire  que  d*imiter  les  procédés  pcfr  Icfquels  M.  de 
Mairan  détermina  , avec  tattt  de  previfion  , en 
173^  ♦ h longueur  drf  penénU  bat  1rs  fécondés 
à Paris,  qu’il  trouva  de  T pieds  8,57  lignes. 

On  le  munira  d^neooiïtîc  pendule  à fécondés, 
qu'on  réglera  fur  le  temps  moyen  & 

qu’on  vériûfrtl^^ycc  foin.  Il  faudra  prendre  le 
pen-iule  qa*oa  tiXttrA  cxp*.»  ience , d’une  Irtneueur 
fcnfiblemcBtdiffireatcdc  ccH»  du  pendule  de  l hor- 
loge. de  f» ire  le  til  du  pendule  lin, 

de  chanvre  ou  de  loic  , à caufe  de  rallorgemenc 
dànmn^  d.’  ces  matières  ell  fufcepMbl-? , à moins 
q^vant  de  s’en  fervir , on  ne  l’ait  lailTé  repofer 
qdelqve  temps , ahn  que  b fil  prenne  toute  l’cxtcn- 
üon  qu^l  peut  prendre.  On  caitera  egalement  de  le 
faire  de  métal , p;  rcc  qu’ii  n’auroit  pas  alors  affeai 
de  rlcxibdîté.  Un  dî  de  pitc  cft  ce  que  M de  Mai- 
ran  & les  Académiciens , qui  allèrent  au  Pérou  pot*r 
U dctei  minaiion  de  la  figure  de  la  terre , ont  trouvé 


P E N 

de  ireîlteiir  pour  cet  ufage , tant  parce  qu*il  a 
alTer.  de  flexibilité , que  parce  qu’il  ne  s'étend  pu 
faedemenr.  Comme  il  faut  le  prendre  très-hn  pour 
Cju’il  ait  toute  la  flexibilité  néceflâire , U faut  propon* 
tionner  le  poids  au  de;;ré  de  force  dont  il  ell  alors 
capable , dans  la  crainte  que  ce  poids  joinl*^  la 
force  centrifuge  qu'il  prend  dans  les  ofcillaiions, 
ne  f;»fTe  rompre  ce  fil.  La  forme  du  poids  n’eft 
point  non  plus  iiulifférefîte.  Il  paroic  que  la  figure 
Iphérique  ci\  celle  qui  convient  le  mieux.  Un  />r«- 
au/e  fonné  d’une  boule  de  cuivre , d'un  pouce  de 
diamètre,  attachée  à un  fil  de  pite  pietque  auflU 
délié  qu’un  cheveu , paroit  être  celui  qui  réunit  le 
plus  d’avantages.  Quant  à I.1  vraie  longueur  du 
pend  lie , c’elt  U dùlance  du  centre  d’oicilUtion 
du  fil  & du  poids  enfemble  , au  point  de  fufpcn- 
fion  , ou  feulement  du  poids,  la  malTe  du  fil  étant 
comme  infenfible  par  rapport  à celle  du  poids. 

Pour  fufpendre  le  pendule , on  nrvndra  comme 
le  fit  M.  de  Mairan , une  pin.c  d*acicr  lormée  de 
deux  règLs  , chacune  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaifleur,  bien  limées,  bien  d.elTées , ajudées  & 
équarries  enfembla.  Lorfquon  pofera  la  pince , U 
faudra  faire  enlorie  que  la  poiition  foit  rorifon- 
laie.  Quand  on  écartera  lcpr/î<f«.’e  de  la  verticale 
( ce  qui  ne  doit  le  faire  au  plus  que  d’un  pouce 
ou  d'un  pouce  demi) pour leUcherenfuite, il  iaut 
obferver  de  faire  enforie  qu’il  fe  meuve  bien  exac- 
tement dans*le  même  plan  vertical  ; car  autrement 
les  ofcillations  leroient  coniques  auli  -u  de  planes 
quVIles  doivent  être.  Le  pîan  dans  lequel  U con- 
vient le  mieux  de  faire  mouvoir  le  pendule , clb 
celui  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  des  règbs  de 
la  pince  Ôt  du  tranchant  de  cctic  pince. 

"Après  avoir  fiiit  ofciller  le  pendule  d'epreuve, 
on  commencera  à compter  fes  oftilliitions  Ce  celles 
du  pendule  de  l'horloge , depuis  rinfiant  oh  ils 
tombent  enfemble  du  même  côté,  par  exemple, 
de  g.iucbe  à droite.  On  comptera  fe  nombre  de 
fécondés  que  donne  l'horloge  depuis  ce  monwnt , 
pendant  un  certain  leuips,  & le  norr.bre  d’olciila- 
tions  que  le  pendule  d’epreuve,  fait  dans  le  même 
temps,  & on  fera  cette  proportion  ; le  carré  du 
premier  de  ces  nombres,  ell  au  carré  du  fécond, 
comme  la  longueur  connue  du  d’épreuve , 

eft  à celle  du  pendule  qui  auroit  fait  un  nombre 
d’ofcillr.tions  égal  à celui  des  fécondés  de  l'horloge, 
& qui  auroit  Battu  par  conféquent  les  fécondés.  Il 
' ne  s’agit  donc  plus  que  de  favoir  comment  on  aura 
avec  cxaélitudc  le  no.mbre  d’oftilUtions  du  pendule 
d’épreuve.  Or  U faut  remarquer  que  faifant  tomber 
les  deux  pendules  enfemble  du  meme  côté , par 
exemple,  de  g'.uche  à droite,  le  pendule  d'épreuve 
aura  gagné  ou  perdu  deux  batteirems,  félon  qu'il 
eftpliis  court  ou  plus  long  que  celui  de  l’horloge, 
lorfqu’après  un  certain  nombre  d'ofcillations,  il 
recommencera  à tomber  avec  le  pendule  de  lltor- 
loge,  de  gauche  à droite.  Car  ces  pendules  venant 
^ à lé  féparer,  .iprès leur  chûte commune,  lorfauc  le 
ptndu'e  d'epreuve  commencera  à tomber  de  oroite 
à gauche , au  moment  même  oh  le  pendule  de 
*•  -et' 


Digili;.-’ 


P E N 

rhorloge  commencera  une  vibration  en  lomUot  de 
gauche  à droite , U efl  évident  qu*U  aura  ptgné  ou 
Mfdu  un  battement  fur  le  ptnàuU  de  l'norloge, 
& que  par  conféquent  ü doit  ep  gagner  ou  perdre 
encore  un  pour  cemcourir  de  nouveau  avec  lui.  Cet 
inOant  deenûte  en  fens  contraire  des  deux  pendules ^ 
M.  de  Mairan  le  nomme  opp*^fnion , & il  ippeile 
toncou  sy  rmOaut  de  la  ^hûte  commune  6c  dans 
le  ir.cme  fens,  de  ces  deux  ptr.daUs,  M.  de  Mai- 
ran  fait  obier\er  que  plus  rimervalie  entre  les 
concours  fera  grand,  ou  plus  on  aura  obfervé  de 
concours  pour  déterminer  cet  intervalle,  plus  lob- 
fei  vation  fera  cxaâe.  Car  fuppofé  , dit  ce  célèbre 
académicien , qu'on  fe  fui  trompé  dans  le  jugement 
qu’on  a poné  de  l’inlUnt  du  premier  concours , 
par  une  tmlTe  eûimation  de  la  première  vibration , 
Ou  de  l’inilant  du  dernier , par  une  fautTe  efltmation 
de  la  dernière , ou  de  toutes  les  deux , en  les  regar> 
dant  comme  complettcs, tandis  qu'elles  ncl’étoient 
pas , l'erreur  fe  trouvera  d’autant  moindre , qu'elle 
fera  répandue  fur  un  plus  grand  nombre  de  minu* 
tes , d’heures  ou  de  concours.  Cette  attention 
très- importante.  Et  pour  prouver  avec  quelle  exac- 
titude on  doit  déterminer  le  nombre  d’ofcillattons 
du  penduU  d’obfervation  , M.  de  Mairan  fait  voir 
ejue  dans  une  de  fes  expériences  faite  avec  un  petf 
duU  de  fix  pieds , s’il  s'étoit  trompé  d’un  quart 
de  vibration , & qu'au  lieu  de  looo  il  en  eût  comp- 
té looo  ^ , U eût  trouvé  le  ptndule  ù fécondés  plus 
long  de  plus  tf  | de  ligne. 

On  doit  prendre , ainfi  qu'il  a déjà  été  dit , le 
pendule  d’épreuve  d’une  longueur  fcnliblement  dif- 
férente de  celle  du  pendule  de  l’horloge  ; parce 
que  ft  CCS  deux  pendules  difFéroient  trop  peu , il  y 
auroit  néceflaircment  trop  d’intervalle  entre  deux 
concours  confécutifs,  & par  conféquent  un  aflez 
grand  nombre  de  vibrations,  pour  qu'on  puiHe 
prendre  en  excès  dans  le  concours  , les  deux  batte- 
Umens  qui  feroient peut-être  en  défaut &au  contraire. 

Comme  l’horloge  dont  on  fe  fert , peut  avancer 
ou  retarder  chaque  jour  fur  le  temps  moyen,  il 
en  réfulte  une  coin'élion  à faire  a la  longueur  tiou- 
▼ée  du  pendule  à fécondés.  M.  de  Mairan  trouve 
[u’un  avancement  ou  un  retardement  d'une  fécondé, 
idt  trouver  1a  longueur  du  pendule  qui  bat  les 
fécondés , trop  petite  ou  trop  grande  d’un  centième 
de  ligne , ôc  que  par  conféquent  il  faut  augmenter 
ou  diminuer  cette  longueur , d’un  centième  ae  bpie, 
de  deux,  de  trots,  &c.  félon  oue  l’horloge  aunce 
ou  retarde  d’une  fécondé  , de  deux , de  trois  ,6:c. 

Voilû  une  idée  abrégée  des  précautions  princi- 
pales qu’il  faut  prendre  pour  déterminer  par  l’expé- 
rience la  longueur  du  ptnduU  à fécondés;  ntais 
comme  elles  ne  font  pas  les  feules , on  fera  tiès-bien 
de  confuîter  le  mémoiic  même  de  M.  de  Mairan. 
On  fera  bien  encore  de  confuîter  les  mémoires  de 
M M . Bougucr , God  n & de  b Condomin.* , impri- 
mes dans  le  meme  volume , dans  Icfquels  ces 
îèbres  académiciens  ret'dent  compte  des  procédés 
qu’ils  fuivirent  fépartmem  , pour  dctermir.ei  la  lon- 
gueur du  petxdule  à fécondés  fous  l'équateur,  6e  plus 
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^rtiruUèremeot  encore  ic  livre  de  la  Figure  de  la 
Terre  de  M.  Bou^ucr,  iion-leulemcnt  parce  que 
ce  favant  Géomètre  y expofe  avec  foin  fes  procé- 
dés, mais  encore  parce  qu’il  entre  dans  le  plue 
grand  dét.til  fur  les  redudions  qu'exige  la  longueur 
du  pendule  , que  l'cjfpérknce  lait  trouver. 

La  première  eit  due  à la  température  aélucUe  de 
l’atmofphcte.  On  peut  l’éviter  en  ne  faif.int  les 
expériences  qu’à  un  degré  de  température, qui  foie 
à peu  près  le  même.  La  tempéiature  qu’il  convien* 
droit  de  choifir  eft  celle  du  printemps,  à Paris , & qui 
cft  marquée  par  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur,  parce  que  c’eft  alftx  conlbmment  celle 
de  Quîtto , à laquelle  M.  Bouguer  rapporta  les 
réfultats  de  fes  expériences  faites  fur  le  lommet  du 
Pichincha  , 6c  au  niveau  de  la  mer.  Si  donc  l’on 
prend  pour  température  moyenne  celle  dont  nous 
parlons , 6c  qu’on  foit  obligé  de  faire  fes  expe- 
tiencesTous  une  autre  température,  il  faudra  les 
y réduire , en  obfcrvam , que  fi  c’efl  avec  une 
règle  de  fer  qu’on  mefure  la  longueur  du  pendule 
d’épreuve , trois  degrés  du  thermomètre  au-deHous 
ou  au-deltus  de  lo^,  feroient  paroitre  le  pendule 
plus  long  ou  plus  court,  d’environ  un  cinquantiè- 
me de  ligne.  C'eft  d’après  cela  que  M Bouguer 
crut  devoir  retrancher  0,05  de  ligne, de  la  longueur 
du  pendule  à fécondes , trouvée  fur  le  fommet  de 
Pichincha  , de  5 pieds  6,7  de  lignes,  pour  la  ré- 
duire à la  temjMraturc  de  Quitte , parce  qu'en 
tranfportant  de  cette  ville  , fur  la  montagne,  la 
règle  de  fer  qui  lui  ièrvoit  de  mefure , il  avoit 
découvert  à l’aide  du  thermomètre, qu’elic  s'étoit 
accourcie  de  0,05  de  ligne.  Au  refte  il  paroit  qu'on 
pourroit  éviter  cenc  réduétion  , en  prenant  pour 
mefure , des  règles  de  fapin , parce  que  le  chan- 
gement de  température,  n'en  produit  pas  de  fen- 
Uble  dans  leur  longueur , à moins  qu’il  ne  foit- 
très-grand. 

La  fécondé  correéHon  eft  due  à Pair  même  qui 
diminue  la  pefanteur  reelle  du  poids  fulpen  Ju  , en- 
forte  que  la  force  qui  l'anime  étant  moindre  que 
celle  qui  le  folhciteroit  dans  le  vnide  , la  longueur 
du  pendule  à fécondés, «qu'on  trouve,  oA  un  peu  uop 
courte.  Comme  le  baromètre  donne  toujours  la  pé- 
fauteur  aéluelle  de  Pair,*on  pourra  toujours  con- 
noitre  par  fon  moyen  la  diminution  qu'elle  occa- 
fionnc.  M.  Bouguec  trouva  qu'en  repi  éf entant  par 
l’unité , la  pefanteur  de  ce  fluide  fur  le  fommet  de 
Pichincha,  celle  du  cuivre  étoit  de  itooo  enforre 
que  le  petit  poids  attaché  au  fli  de  fon  pendait^ 
perdoit  la  iiooo' partie  de  fa  pefanteur.  D’où  H 
fuit  que  la  longueur  du  pendule  à fécondés , qu’il 
trouvoit  de  3 pieds  6,7  de  ligne , étoit  trop  pe- 
tite d'un  11000*,  6c  qu’il  faJoir  par  conféquent 
l'allonger  de  0,04  de  ligne.  Atnli  ay.mt  égard  à 
cette  réduéiion,  6c  à la  précédente,  M.  Boug’ier 
trouva  que  la  longueur  du  vendule  à fécondes  , fur 
le  forrmet  du  Pichincha , 143.4  toifes  au-iWlTus  du 
niveau  de  la  mer , telle  qu'on  la  trouveroit  dans 
• le  vuide  , fous  une  température  moyenne,  cfl  de 
J 3 pieds  6,69  lignes. 


Digitized  by  Google 


yx  P E N 

En  répétant  Tes  expériences  ï Quîtto , 14^ 
toiles  au-Kléilus  du  niveau  de  U mer , U trouva  la 
longueur dxxpenduUfi^e  3 pieds 6^83  lignes, après 
les  réduéUons , de  3 pi.'ds  6,88  lignes.  Piès  delà 
mer  , 40  toifes  au-detVus  de  ion  niveau  , à 14'  ou 
15'  de  i'èquateur , i’cxpérîence  la  lui  donna  de  3 

(lieds  7,07  lignes,  qu'u  réduilit  à 3 pieds  7,21 
ignes.  Ayant  t'ait  de  l'embUbles  réductions  à celle 
qui  avoit  été  dctennince  à Poib,  il  la  trouva  de 
3 picos  8,67  ligiKS.  Des  expériences  ùiti.sà  Péterf- 
bourg,  à Pello  6c  à Ponoi , la  donnent  de  3 pi.'cb 
8,97lign's,  3 pieds  9,17  lignes,  6c  3 pieds  9,17 
ligiiLS , toutes  uois  fans  réw.ueliun. 

‘ U n’y  a point  de  correction  à taire  par  rapport 
à la  idilExice  que  Pair  oppole  au  mouv  ement  du 
pendule f parce  quMle  ne  produit  point,  ainPi 
qu’on  pourroit  le  croire , de  euangciiicnt  Icniible 
dans  la  durée  desolcillations.  Car,  comme  roblcrve 
M Bouguer , ü par  la  réfulance  de  l'air  M durée 
de  ladeini-olcilloiion  ueicendante,  ell  un  peu  aug- 
mentée, la  duree  de  la  demi-orcillation  afcindante 
qui  Atit,  «.A  diminuée  duUtant,  enldnc  qu  i!  le  t'ait 
très-lcnliblement  une  con  penfaiioii  exacte  , a 
l’égard  de  l’ofcillation  entière , & que  par  conléqucnt 
ta  durée  ne  peut  diHcier  qu'infinimem  peu  de  celle 
dont  elle  rcroit,  A i’air  ne  rcliAoit  p.-s. 

On  voit  par  les  longueurs  du frnaa.V  à fécondés, 
trouvees  au  bord  de  la  mer,  h Quitto  & fur 
PicJ. incita,  que  J a longueur  du  pendule  diminue  à 
propoition  de  i'cL’vation  du  lieu  ru-deAu$  de  la 
mer  ; ce  cni  rons  appr’iulroit , fi  nous  ne  le  fa- 
viens  que  la  peluntcur  eA d’autant  plus  petite, 
que  la  dstl.  nce  au  centre  dL  la  terre  cA  plus  grande. 
Lt  cornu  c cette  torcc  Jin.inue  comme  le  carré  de 
cette  ciftance  augmente,  fil’on  veut  avoir  égard 
ù l’élcvaiion  du  lieu , au'doAus  du  niveau  de  la 
.ar.er,  6c  réduire  la  longueur  du  pendule  à fécondés, 
'trouvée  en  cet  endroit,  à ce  qu’eile  feroit,  s’il 
étoit  auAl  bas  que  la  mer,  on  n’aura  qu'à  £ûre 
cette  proportion:  le  carré  du  rayon  de  U terre 
augmenté  de  l'élévation  du  lieu  au-deAu$  du  niveau 
de  la  mer , cA  au  carré  du  rayon  de  la  terre , 
coir.roe  la  longueur  du  pendule  , qu'on  a trouvée, 
eA  à celle  qu’on  eût  trouvée , A cet  endroit  eut 
été  au  niveau  de  la  mer.  On  ne  fait  pas  entrer  en 
confidération  la  force  ccntriAige , parce  que  quoi- 
queiU  diminue  la  pefantcur  primitive,  unp:uplus 
à l’cndror  oi  l’on  fai*,  l’cxpcrience , qu’au  niveau 
do  U mer , la  différence  eA  li  petite  qu’eile  ne  peut 
inlluer  Icnüblcmcnc  fur  la  longueur  du  pendule. 

Kntreks  av-nt*'gCA  qmrélulient  d’une  déterntina* 
tion  exaéle  dü  pendule  qui  bat  les  fcconclrs,  on 
ne  doit  pas  oublier  celui  de  fournir  une  mefure 
mvariabfe  6c  ii.ctnc  univerfelic,  A tous  les  peuples 
vouloient  confemir  à adopter  la  même.  Mais  tup- 
pofant  que  i egotfme  national  leur  permit  de  facri- 
hcr  leurs  prétentions  refpcélïvcs , quel  feroit  le 
dule  auquel  il  convienclroit  de  donner  la  préférence } 
M.  Bouguer  penfe  que  ce  feroit  celui  du  parallèle 
de  43*^,clont  la  longueur  c A Je  3 pieds  8,4  lignes, 
parce  que  cette  longueur  eA  moyenne  entre  toutes 
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les  auftes.  M.  de  la  Condamine  préfère  le  pendule 
équinoxial , fur  la  longueur  duquel  on  ne  peut 
avoir  de  doute,  puifquc  M.  Bouguer,  Godin  6c 
lui  la  trouvèrent  fép..remenr,  fans  différer  entr’eux 
de  beaucoup  pi  is  d'un  centième  de  ligne , de  3 
pieds  6,83  lignes.  Suivant  cet  Académicien,  on  pour- 
roit déformais  faire  la  demi-toife , précifément  de 
cette  longueur , & il  ne  manqueroit  plus  que  le 
confentement  des  peuples,  ce  qui  eA  malheureufe- 
ment  le  plus  diâicile  , pour  que  cette  mefure  fut 
univcrfelle. 

PaiTons  aéluellement  à la  confidération  du  pendule 
compoié,  6c  fuppofons  d’abord  le  Al  ou  U verge, 
conlidérés  comme  f:ms  maffe,  chaigés  d’un  leul 
corps,  mais  dont  la  groffeurfoit  telle  qu’on  voudra, 
ce  qui  eA  le  cas  le  plus  Ample  qui  fe  préfente  à 
traiter.  Soit  AM  ( Ct;.  1 ce  corps,  AE 
le  Al  ou  la  verge  , E le  point  de  fufpeimon,£F 
la  verticale  qui  pafle  par  ce  point.  Soit  G le  centre 
de  eravité  du  corps,  p.ir  lequel  palfe  la  dircélion 
de  Ta  verge  ou  du  Al.  Nommons  ^ 1 angle  G E E 
que  fait  avec  la  venicale  la  poAtion  du  pendule  à 
un  inAant  ciuelconque,  u la  dîAance  G £ du  centre 
de  gravité  du  corps , au  point  de  fufpenAon , M 
la  maffe  de  ce  corps.  Le  moment  de  la  pefanteur 
pour  faire  defeendre  te  corps  ^ ^ M u p jin,  t ^ ^ 
par  conféquent  la  force  qui  accélère  fon  mouvement 

autour  du  point  de  fufpenAon,  ' — I 


fr 


fr‘ 


dM' 


rrdM  étant  le  moment  d'inertie  du  corps,  par 

rapport  an  point  de  furpenfion , ou  plutât  par 
rapport  à l'axe  hotirontal  palTant  par  ce  point,  ^ 
perpendiculaire  au  plan  de  l'angle  G E F.  Ainft 
l'équation  du  mouvement  du  corps,  fera  ddZ 

M apfin.t.dt'-  ^ 1,1 

— i; — * , enfotte  que  le  calcul  pour 

rrdM 


déterminer  le  mouvement  & U durée  des  ofcilla* 
lions  du  pendule  dont  il  s'agit,  eA  abfolument  le 
même  que  pour  le  rr^ii’a/rfr.iipie  ; d’oîi  il  fuit  qu’il 
n’y  a qu’à  chercher  quel  cA  le  pendule  Ample  qui 
auroit  prccifcmcnt  le  même  mouvement  que  ce 
corps,  a même  diAaiice  angulaire  f de  la  verticale. 
Or , nommant  a fa  longueur , l’équation  de  ce 

pendule  d d . . Mais  ce  pen- 

dule  & le  pendule  compofe  dev'ant  avoir  précifé- 
ment le  même  mouvement  & arriver  par  confé- 

3ucnt  en  même-temps  à la  verAcale , l’un  6c  l'autre 
oit  éprouver  la  même  accélération  à meme  dif- 
tancc  de  cette  verticale  ÿ donc  on  aura  l’équation 

J rrdM 


Ma 


J r rd  M 


, & par  conféquent  A n 


Mi 


On  donne  à ce  pendule  Ample  qui  a précifément 
le  meme  mouvement  6c  lait  par  conféquent  fes 

• olcUiations 
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©rdîlntiom  «îans  k mime  tetrpi  que  le  ptniaU 
con>por<è  » le  nom  de  ptnduU  fynchror.e. 

On  pent  encore  trouver  la  longueur  de  ce  per.dule 
d’une  autre  manîère  que  voici.  La  force  qui  acc^ 
1ère  le  mouvcmnt  du  pendule  compofé  autour  du 

point  de  fufpenfion,  î ^ ^ celle  qui 

JrrdM 

accélère  celui  du  pendu/e  fimple , Î-. 

Donc  puifqu'on  veut  que  les  motivemcns  de  ces 
deux  pirtdu/eà  foient  parfaitement  égaux , il  faut 
que  le»  deux  forces  qui  les  animent  ioient  égales, 

. I Mu 

donc  on  aura  — « ^ , comme  aupara> 


frr 


d M 


La  longueur  du  penduU  fynchronc, donne  évi- 
demment la  diAance  au  point  de  fulpenfion,  du 
point  du  corps  fur  le  prolongement  de  fO, 
dans  lequel  fuppofant  toute  la  maffe  de  ce  corps 
réunie,  ce  point  aiiroii  précifément  h meme 
mouvetnent  que  ce  corps.  CeA  ce  point  auquel  on 
a donne  le  nom  de  centre  d’ol'cillation. 

Suppofons  maintenant  que  le  Al  ou  la  verge 
feient  chaj gcsdepîuficurscorps  y/,  By  Cijîg.  clh.) 
de  maAc»  Anies.  ^ient  aya\  <i",Ies  diAanccs  de  leurs 
centres  de  gravité  particulkrs , au  point  de  furpeii- 

fion , Af , Af',  M"y  leurs  maAes,^/^  rdM  d AX', 

fr’  r*  d M* , leurs  moments  d’inertie  par  rap- 

^ rapport  à l’axe  horifontal  paiTant  par  le  point  de 
rurpenAon , perpendiculaire  au  plan  du  mouvcmciu , 
J l'angle  que  fait  à un  inAant  cnielconque  le 
pendule  compofé  avec  la  verticale.  force  qui 
accélère  le  mouvement  du  pendule  , =» 

( A/  a -4-  M’ a*  -4-  AX"  a*  \ pjin,  7 - - . 

; — •*— . Mais 

J r T dM-\-J  r / dM! -\-J  t’*  r' d ftV 

nommant  a la  longueur  du  pendule  fvnchronc , la 
force  qui  accélère  fon  mouvement , \ la  dillance 

t de  la  verticale  , , Donc  com- 

parant  ces  deux  expreAions  , on  aura  a »» 

J rrdM+frrdM'+f r"  r"  d M" 

... ■■  Mais  ft 

C eA  le  centre  de  gravité  du  fyAéme , nommant 
« é 1a  diAance  de  ce  point  au  point  de  fufpenfion  ,on 
a ( AX-f- + Ar  ) i = Ai  fl  + AX' / -t- 
oa  aura  donc  , 

rrd  M-\-  P r r d M P r"  d M" 

ExprcAion  de  la  longueur  du  pendule  fynchronc» 
Murine,  Tome  I II, 


'■  caufe 
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OH  de  la  (liftanM  du  ccmre  d’ofcillation  du  fyftjnie 
au  pohit  de  fulpenfion.  ^ 

Si  les  corps  ne  font  pas  retenus  par  le  fil  ou  la 
verge , mais  qu’ils  ayent  des  difpoiiîions  quelcon- 
ques, & qu’ils  foient  folidement  liés  les  uns  aux 
autres,  le  fyllême  étant  loujours  fuppolc  tourner 
librement  autour  du  point  de  fufjicnüon  ou  d’un 
axe  horifontal , il  ne  fêta  pas  plus  difllcüe  de 
[™“veT  la  longueur  du  ptr.tùile  fynchrone.  Soit 
IC  fyflême  d.rns  la  pofition  ABC  (fig.  arri.) , & 
foit  { l’ar^le  que  fait , avec  la  venicale  £ /. , la 
droite  E G qui  Joint  ion  centre  de  gravité  6c  le 
point  de  fufpcnlton  £ , & repréfente  la  verge  ou 
le  fil  chargé  du  fvflémc.  Soit  £ G — é,  gc  les  an- 
gles a<£  I>-=,  ,2l  £ f £-££  = y.  La  force 

qui  accéléré  le  mouvement  du  fyllême  autour  de 
£ s=  d fîn,  C-f-  Af  a fin.  y)p 

J r r d M +J'r  r d M -‘rf “ r"  d Ri‘ 

( AX  -f"  AX’  4-  AX'’  ^ h P fin.  f 

Pr  rd  SI  r r dSl-\-J  r"  r d SV 

que  menant  des  centres  de  gravité  particuliers  des 
corpus  j4.  B,  C,  & du  centre  de  gravité  G du 
fyAémc,  les  perpendiculaires  ./fD,  B F,  CI  & 
C/C,  fur  la  venicaJe,  on  a ( AX  h- AJ' -f- AX  ) 
b jîn.  J AX  a fin.  « -j-  AX'  a fin.  • -f-  AX  ' a”  fin,  y. 

Comparant  avec  ^ , on  aura 

frrdM-lpf -'r'dA/'-t-  f -r'dM’ 

Il  n’y  aura  pas  plus  de  difficulté  fi  la  verge  on 
le  fil  eil  de  m..fle  finie.  On  q^uta  qu’à  en  ima- 
giner la  malle  réunie  à fon  centre  de  gravité,  & 
confidérer  le  fyllême  comme  augmente  d’un  nou- 
veau corps  de  même  maife  , & dont  le  centre 
de  gravité  foit  en  ce  point.  Suppofons  par  exem- 
ple que  le  fil  ou  la  verge  ne  foit  charge  que  d’un 
feul  corps,  on  aura,  en  reprefentant  par  A I.i 
dillance  du  centre  de  gravité  de  ce  fil  ou  de 
cette  verge  au  point  de  fulpenfion , par  m fa 

maffe , & par_/^iî  fl  d m fon  moment  d’inertie  par 

rapport  au  point  de  fufpenfion  , ou  à l'axe 
horifontal  qui  palTe  par  ce  point  , a ^ 


JuRdm-lrf rrdM 


du  pendule  (yn- 

chronc  » oi>diAance  du  centre  d'ordliatioQ  .*ui  point 
de  fufpenfion. 

Suppofons  que  la  verge  foit  cylindrique , & 
que  le  corps  qui  y eA  attaché  foît  une  fjAvère.  Nom- 
mons h lalongucur  £ B de  U verge  f crir.) , i 
fon  rayon , n le  rayon  B ^ de  la  fphère.  Comme 
le  centre  de  gravité  g de  U verge , cA  au  mi- 
lieu de  fon  axe,  on  aura  Le  moment 

d’inenie  de  U verge , par  rapport  à un  axe  paf- 

TT 
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fant  par  Ton  centre  de  gravité , 6c  parallèle  h 
Taxe  qui  palTc  par  le  point  de  fulpenfion , Autour 
thiquel  fe  font  les  ofcillations,  cft  égal  à m 
donc  le  moment  d'ineme  de  la 

verge  R fi  m , par  rapport  à Taxe  qui  pafle 

par  le  point  de  fufpenfion , (-jv^  é-f”;//) 

4-  m.  î é /r  m ( 4 A é -4“  ■;  * O-  mcmc  le  mo- 
ment d’inertie  de  la  fphère , par  rapport  à un  axe 
pailan:  par  fon  centre  de  gravité,  «iW.  {«/r. 

Donc  fon  moment  d’inertie  J' rrdM,  par  rap- 
port à l’axe  qui  paiTe  par  le  point  de  fufpenfion  , 
Oor.c  enfin  la  lon- 
gueur du  ptndnU  fyn.h'onc,  ou  la  diHancc  CE 
ou  centre  d’ofiill>’tion  de  la  verge  <Sc  de  la  boule , 
au  point  de  furpenfion  , 

m ( î '■  A -J-  - / ^ ) •-  Af  f 4 A *f-  in  h -H  7 n n ) 
m.  7 -T“  iVi  ( « -f-  n ) 

le  centre  d’ofcillation  fe  trouvera  donc  au-def- 
fus  du  centre  de  geavite  g de  la  fphere  , d'une 
quantité.  « 

- m ( -*  A A -h  î n A — ; r / ) — M.j  n n 
^ m;A-f-AJ(A-^«) 

Si  le  rayon  de  la  verce  eft  exttémfment  petit , 
par  rapport  à celui  de  la  fphère,  & qu'on  fafle 
Â n =»  4 , on  aura , 

m{~  h h n)“~  M) 

^ — î/i)-l-AïA 

Si  la  malTe  de  la  verge  cft  fi  petite  qu'on  puifte 
la  regarder  comme  infenfible , par  rapport  à celle 
du  corps , fl  au  lieu  dune  verge,  on  a , par  exem- 
ple , un  lil  tiès-dclié,  tel  qu’un  fil  de  pitc , alors  fai- 


fant  ffï  •=»  O,  on  aura  Cg  = 


a n n r 

, enlorte  que 

le  centre  d’ofcülation  tombe  alors  au-dcficus  du 
centre  de  gravité  de  la  boule  attachée  au  fil. 

Si  la  verge,  ru  lieu  d’étre  cylindrique,  avoit  la 
forme  d'un  parallépipède,  comme  dans  la  figure 
Ci-V  , où  n r repréfente  l'axe  autour  duquel 
tourne  le  pinduU^  nommant  l le  côté  £ de  la 
verge  , perpendiculaire  à l'axe  fir,  A la  longueur 
k B y le  moment  d’inertie  de  la  verge,  par  rap- 
port à l’axe  palTant  par  fon  centre  de  gravité  g , 
& parallèle  à/Jr,  m ( — AA+yj//),  &par 
conféquent  le  moment  d’inertie  de  cette  verge  , 

K R dm  y par  rapport  à l’axe  R r , m ( ^ A A 

A A ) — m ( f A A -f- y- //).  Donc  la 
diftancc  E C du  centre  d’ofcilJation  au  point  de 
fufpenfion  J 

+ .AffAA-t-inAH-Tnn) 


y 


êcCg^ 


m.  |A-4-Af(A-pn) 
(4AA4-4«^  — -ïT^O  — AJ.  yfl/i 
ntf  X h -4-  ^ ^ A -4"  n 
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PÊNE , f.  f les  penes  font  des  bouchons  de  laine 
que  les  caUa^  placent  avec  un  long  clou  dans  le 
manche  du  guilpon  pour  braver  les  coutures , de 
forte  que  la  fine  & le  manche  font  le  gjifpon, 

PÉNINSULE,  f.  f.  c’eft  une  prerqulfle  qui  n’eft 
jointe  au  continent  que  par  une  langue  de  terre  , 
de  forte  qu’on  eft  environné  d’eau  à l’exception 
d'un  fillon  de  terre  qui  va  de  la  prefqu’ifte  au 
continent. 

PENNE , f.  f.  c’eft  l’angle  le  plus  haut  nue  for- 
me la  voile  latine , formée  en  triangle.  On  dit  dans 
les  g.ilères  faire  U penne  , pour  dire  joindre  l’anicn- 
ne  à fon  mât  ; de  forte  que  U pinnt  de  la  voile 
répond  au  bâton  de  l’étendart.  Cela  forme  une 
élévation  fur  laquelle  on  fait  monter  un  moulfe, 
quand  on  veut  découvrir  quclc^ue  chofe(  S). 

PENÜN  , f.  m.  forte  de  girouette 
ctnnpofee  d’un  bâton  au  haut  duquel  eft  attaché  un 
fil  traverfé  de  diftance  en  diftance  de  petites  tran- 
ches de  liège  , fur  la  circonférence  defquelles  font 
plantées  des  plumes  : ce  bâton,  qui  cft  t^arré  par  en 
bas,  étant  fixé  contre  le  bord  du  vaiüeau  à deux 
crampt  s de  fer , le  fil  tourne  fui  vant  le  vent , 6c  fert 
aux  pilotes  , ou  à l’officier  de  quart,  à voir  la 
fituation  du  vent  pour  commander  au  timonier  j au 
lieu  que  la  vue  des  girouettes , qui  font  â la  tête  de» 
mâts  , cft  quelquefois  interceptée  par  les  voiles  , 
fur-tout  dans  les  gros  vaifTeaux  de  guerre. 

Loriqu’on  louvoyé  , on  a foin  a chaque  fois 
qu’on  vire  de  bord , dtf  changer  le  penon  pour 
le  mettre  toujours  au  côté  du  vent  fur  le  gaillard 
d’arrière. 

F’ENTURE  de  fabordy  f.  f.  Ic^  peniuut  de  fa- 
bords  font  des  lattes  de  far  plat  AA  {fig»  *99)  ^ 
l’aide  defquelles  les  mantdets  des  fabords  à canons 
fe  meuvent  , pour  s'ouvrir  & fe  fermer  comme  • 
une  porte  autour  de  f«  gonds.  On  les  ouvre  &. 
ferme  en  les  levant  & les  abaitTant  â l’aide  de$ 
boucles  e y e y d’autres  pareilles  boucles  au  côté 
intérieur  du  mantclet , auxquelles  font  amarrés  des 
cordages. 

Pentures  di  pftits /abords  ,*  les  ptntures  de  petits 
fabords  ou  ptntures  t't  fer  à cheval  y font  des  fer- 
rures a (fg,  aoo  ) fervant  aux  fabords  de^avirons  , 
à ceux  des  chambres  d’officiers,  &c. 

PEOTE  ; cfpècc  de  chaloupe  très-légère  qui  eft 
en  ufàgc  chez  les  Vénitiens , & dont  Us  fe  fervent 
quand  ils  veulent  envoyer  des  avis  en  diligence.  (5.)^ 
PERCEINTE  i voyex  PrIceinte. 

PERCEUR,  f.  m.  les  perceurs  font  des  gens 
^i  percent  , chevillent  & gournablent  les  vaif- 
leaux  dans  toutes  leurs  parties  , lorfqu’on  les  cohf- 
truit  & radoube.  Le  métier  de  perceur  cft  diffé- 
rent de  celui  du  charpentier , car  U ne  fait  que  ^ 
percer  avec  la  tarrière  & placer  le  fer  & la  gour- 
nafale;  il  cheville  , virole  oC  goupille  les  chevilles , 
ou  les  rive  félon  les  circonuances.  U faut  bien  de 
l’adrefTe  & de  l’attention  pour  bien  percer  & ren- 
contrer jufte , pour  que  le  trou  ne  paffe  pis  à côté 
de  la  pièce  qui  eft  en  dedans  quand  on  perce  en 
dehors  vice  verfu  , pour  conduire  fon  outil  k 
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^înze  & dix-huit  pieds  quelquefois , (Lins  répaiHeur 
ciii  bois.  La  longueur  des  chevilles  dépend  de  Vé~ 
' pailTcur  des  pièces,  ou  des  maflifs  de  bois  qu'elles 
doivent  traverferjlèspîus  longues  font  ordinairement 
celles  (jui  paflem  par  la  partie  inférieure  de  l'ctamlxït 
& qui  fe  rivent  uir  le  marfouin , par  exemple , celle 
dé  {fig.  974  ).  Cette  coupe  d'un  vailTeau  de  8o 
canons  fait  voir  entr’autres,  la  foret  de  chevilles  qui 
fc  trouve  dans  cette  partie  & la  guibre  ; au  fmplus 
elle  contient  beaucoup  d’autres  détails  de  conftruc- 
tion.&  d'emménagemens  que  Ton  reconnoitra  en 
lifant  CCS  roots.  La  figure  975  repréfente  le  che- 
village d’un  des  maîtres  couples  avec  celui  der>  par- 
ques , ainfi  que  des  courbes  & des  gouttières, 
r^iyejaufli  les  figures  986*  & 986  **.  ^ant  à la 
grolfcur  des  chèvilles , il  ne  (e  trouve  pas  dans 
cette  partie  de  la  conflruéUon  toute  runiformité  que 
l’on  pourroit  defirer  ; voici  en  détail  répailTeuroule 
diamètre  de  toutes  celles  employées  eficéfivement 
pour  un  vailTeau  de  80  canons  ; cette  table  forme 
une  règle  pour  les  autres  rangs  de  vaifTcaux , en  pro* 
ponionnant  ces  grofieurs  de  fer  à leur  échantillon. 

LE  iUs  groffturs  dts  ftrs  d'un  vaijfeuu 
de  80  canons. 

Four  chaque  écart  de  quille  , trois  chevilles  : 

au  collet 18  lig. 

au  petit  bout 15 

Deux  clous  à chaque  extremite  des  pièces  (pU 
les  forment,  d'un  pied  de  longueur. 

Faufie  quille , clous  d’un  pi  .d  de  longueur. 
Four  chaque  couple  trente-fix  goujons: 

les  11  premiers,  en  carré 14 

Il  autres. 13 

la  autres 

Danschaque  pièce  d’oretller,  quatre  goujonsde  14 
lignes. 

Chevilles  frappées  defius  la  carlingue  pardefTus 
chaque  varangue , dans  les  fonds  ou  (ur  les  oreillers 
de  Tourcat , vers  les  extrémités  : & traverfant  la 
quille  à trois  pouces  près. 

au  collet.. 17 

au  petit  bout 13 

Chevilles  frappées  pardeflus  chaque  oreiller  de 
fourcat  : en  avant , depuis  les  extrémités  de  la  car- 
lingue , jufqu’au  coins  : & , en  arrière , depuis 
l’extrémité  de  la  carlingue  jufqu’au  feptième  couple 
de  levée  : & pénétrant  U ((uille  à trois  pouces 
près. 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

Chevilles  frappées  en  dclTus  des  marfouins  d'avant 
& d'arrière,  pardefius  chaque  oreiller  de  fourcat , 
depuis  le  feptième  couple  arrière  & le  cohis,  juf- 
qu’aux  extrémûcs  de 'ces  marfouins  : pénétrant 
les  marfouins  ; quelquesHines,  les  bouts  de  la  car^ 
lingue , & fe  fardant  toutes  dans  les  oreillers 
( elles  font  à grille  ) : 

au  collet 1 8 

au  petit  bout 14 

Pour  la  branche  borifontale  de  U courbe  d'étam- 
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bot  ; cinq  chevilles  frappées  par  deflTus^cette  bran- 
che , & traverfant  la  quille  a trois  pouces  pics: 
kl  première  frappée  h Tai^l  de  la  courbe  : 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

les  deux  fuivames  : au  collet 17 

au  petit  bout 14 

les  deux  derniers  : au  collet 16 

au  petit  bout 13 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  l’éiambot , 
à feize  pouces  au  - oeiTus  uc  la  quille  , & à la 
diftance  de  feize  pouces  cntr'elles , pénétrant  l'é- 
tambot , l'érambot  intérieur  & clavctant  à virole 
fur  l’angle  de  la  courbe  d’étambot  : 

collet « 19 

au  petit  bout 1 ^ 

Quatre  chevilles  frappées  par  dehors  l’étambof 
à Æize  pouces  de  difrancc  entr'elîes,  & de  la 
deuxième  des  doux  precedente»,  traverfant  toute 
l'épaincur  des  bois  nécciTaire  pour  aller  goupiller 
dans  la  maille  immédiatement  arrière  du  ie3>tième 
couple  de  levée  arrière  , à égale  difiance  les  unes 
des  autres  : • 

au  collet. ^zi 

au  petit  bout 15 

Quatre  chevilles  fr  .ppccs  par  dehors  l’érambot  i 
dans^toutes  les  pièces  reftantes  , iitfqu’è  l’oreiller 
du  fourcat  d'ouverture  , à 16  pouces  les  unes  des 
autres , & allant  claveter  fur  virole  dans  une  direc- 
tion à-peiHprès  hotifomale , fur  la  face  intérieure 
des  marfouins  : ^ 

première  & deuxième  ; an  collet 

au  petit  bout. 16 

la  trolfième  , au  colTet^ zo 

au  petit  boue 15 

la  quatrième  ,'au  collet 19 

au  ne  it  bout 14 

Une  cheville  frappée  par  dehors  l’ét^nbot , tra- 
verfant  l'oreiller  du  fourcat  & cUvetée  à virole 
fur  la  face  intérieure  du  marfouin: 

au  collet iS* 

au  petit  bout. 13 

Pour  chaque  autre  barre  d'arcalTe  : une  chenllc 
frappée  par  dehors  l’ctambot , traverfant  rorcillcr 
du  lourcat  ou  la  barre  correfpondarte  & clavctant 
à virole  fur  1a  face  intérieure  du  marfouin  : 

la  première , au  collet 17 

au  petit  bout 13 

la  deuxième  , au  collet 16 

au  petit  bout.. i) 

la  troifième  , au  collet 13 

au  petit  bout tz 

la  (juatrième,  au  collet 13 

au  petit  bout iz 

la  cinquième , au  collet 13 

ati  petit  bout la 

la  rtxième,au  collet 

au  petit  bout iz 

la  feptième  , au  collet 14 

au  petit  bout: iz 

Les  trois  dernières,  au  lieu  de  traverfer  uit  oreiller, 

K % 
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traverfane  la  barre  correfpondante  mcmc , parce  que 
«fi  barres  font  formées  d*une  Iculc  pièce. 

Deux  chevilles  frap(|^  à revers  l’une  de  l'au- 
tre  , clavetces  fur  virole  coûtes  les  deux , 6c  pcnc- 
trant  la  barre  d^hourdi , le  concrc^éiambot  intérieur , 
6c  Tétamljoi  ; 

au  collet 15 

au  petit  bout 12 

Deux  chevilles  frappées  à revers  Tune  de  Tautre  , 
davetées  fur  virole  toutes  les  deux , & tra\erfant 
la  barre  d'arcaHe  au  bout  de  1 ciambot , 6c  cet 
étambot  : 

au  collet ^ 

au  petit  bout sa 

Trtïis  chevilles  fnlppées  par  dehors  des  jambes 
de  voûte  des  côtés , goupillées  dans  l.i  mîillc  du 
couple  en  avant  des  garaes,  6c  traverfant  : la  pre- 
mière, les  jambes  de  voûte,  la  barre  au  bout  de 
l’ct  :mbot , 6c  toutes  les  allonges  6c  la  partie  fu- 
péiieure  des  g.irdes;  la  troifième,  les  jambes  de 
voûte  , les  g.irdcs  6c  allonges  à quelques  pouces 
au-dclTus  de  la  liiTe  d’hourdi: 

La  deuxième , intermédiaire  à la  première  & à 
la  troifième , traverfant  les  i.iir.bcs  de  voûte , gardes 
6c  allonges  jufqu'à  la  maille  : 

au  collet t9 

au  petit  bout 

Dans  la  partie  inférieure  des  gardcs,trois 
goujons  carres  de  quinze  lignes  , fr.ippcs  par 
cefius  les  gardes  , 6cfcpcrd.int  d.insi  cpailV^uf 
des  3 barres  d’arcaffe  correfpolidrintcs , ci ...  1 3 
Pour  unir  chaque  jambeite  iniermédiaijc  à la 
barre  au  bout  de  Vetambot  ,*une  cheville  frappée 
par  dehors  la  jambeitc , & rivée  fur  la  face  inté- 
Heure  de  la  bane  : 

au  collet i6 

au  petit  bout 12 

Fer  carré  6c  à grÜle  de  ïo  lignes: 

Pour  vatgres,  clou»  de 11  j>ou. 

Pour  ferres  d’emp.mirc , clous  de 14 

Pour  ferre-bauqiûère,  premier  pont , clous 

de ly 

Pour  la  virurc  en  dclTous , cîous  de 17 

Pour  la  virure  fuivante  , clous  de xCy 

Pour  la  virure  fuivante , clous  de 16 

Pour  les  cinquième  6c  fixième  vimres  en 

deHbus,  clous  de 15 

Pour  Iqs  feptième  & huitième  virincs  en 

d. 'flous,  clous  de 14 

Pour  les  neu\ièmc  & dixième  viturcs  cjt 

delTous,  clous  de 13 

Pour  les  deux  virnres  en  delTus  des  ferres 

d’cmpaiure,  clous  de 11 

Pour  fourrure  de  gouttière  de  premier  pont; 
fur  chaque  bau  un  clou  pénétrant  d ms 

le  bau  de 

Un  autre  pénétrant  de  biais  dans  les  mem- 
bres de ' 

Pour  hdoires , gouttières  & bord.’ges  du 

premier  pont , clous  de 10 

A chaque  uurc<deux  de  baux,  doue  chesBles 
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traverfant  les  premières  préccinies , les  membres , 
la  fourrure  de  gouttières  6C  cUvotant  à virole  fur  , 
le  can  intérieur  de  la  deuxième  virure  de  gout- 
tière : 

au  collet î4  lig. 

au  petit  bout 11 

Potrr  chaque  bronche  verticale  da  courbe  de  bau, 
cinq  chevilles  frappées  par  dehors,  cinq  virurcs 
correfpondantes  de  bord.ige  extérieur  6c  rivées  fur 
I.i  face  intérieure  de  la  coiube  de  bois: 

au  collet 14 

ait  petit  bout 11 

Pour  les  branches  verticales  des  courbes  de  fer, 
fuifant  fonéè  on  de  courbes  de  bois  ; cinq  chevilles 
frappées  par  dehors  6c  cinq  \ irures  correlpondanies 
de  virure  du  franc-bord , & clavetées  ou  goupUIées 
fur  les  faces  intérieures  des  courbes  : 

au  collet k .........  .13 

au  petit  bout si 

Pour  l’autre  branche  des  mêmes  courbes, 
tant  en  bois  qu’en  fer , quatre  chevilles 
carrées  , fraj>^cs  fur  chaque  branche  64 
cUvetées  ou  goupillées  fur  la  face  0|>po- 

fee  du  bau  correqH)ndant  de 13 

•Pour  ferre-gouttières  du  premier  pont , 
au  can  d’en  bas  de  la  praaüère  vuure  , 

clous  de 13  pou. 

Au  can  d’en  haut  de  la  deuxième  virure , 

clous  de 13 

Pour  bordages  des  murailles  , jufqu’à  U 
f.’rre-bauquière  du  deuxième  pour , clous 

de. .10 

Pour  les  courbes  vertic;dcs  de  fer  dans  chaque 
enne-deux  de  fabords , cinq  chevilles  fr.ippérs  par 
dehors  le  bordage  de  franc-bord  , 6c  davetées  fur 
les  courbes; 

au  collet 12  lîg. 

au  petit  bout i J 

Par  defliis  chaque  branche  horifontale  , quatre 
chevilles  goupillées  en  deû'ous  du  bau  corrcfpofv* 
dont  ; 

au  collet. . . . f lig* 

au  p?tit  bout XI 

Pour  ferre- Kiuquière  du  deuxième 
pont , au  can  d’en  haut,  clous  de.  .13  pou. 

Au  can  d'en  b.is , clous  de 1 1 

Pour  fournirc  <lc  gouttière  du  tieuxième 

pont , clous  péneiram  dans  les  baux 9 

Clous  pénétrant  les  membres  eu  biiis. . . 13 
Pour  hiloire5,gomticTCS  6c  bordagzs  du 

deuxième  pont,  cîous  d:.... 9 

pour  chaque  en:rc-denx  de  bau  , deux  cîievilîcs 
fr.ippécs  par  dehors  les  petites  preceintes,  traver- 
fam  la  membrure , la  fournirc  , les  gouttières  & 
cîavetant  à virole  li;r  le  can  intérieur  de  la  d:u- 
xicme  vinire  de  gouttière  : 

au  collet 13  lig. 

an  petit  bout * 11 

Pour  chaque  couibe  de  h.r.i , cinq  chevilles  feap- 
I pécs  par  dehers , cuiq  virurcs  corrcfpo.'viaiUCs  du 
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franc-î>or(I  êc  clavctces  en  dedans  furhs  branches 
vcrtkalcs  : 

au  coîlet Il 

au  pc'tit  hotu. Il 

Pour  chaque  branche  horifontale , quatre 
chevilles  carrées  rivées  ou  goupillées  iur  la 

face  oppoféc  des  baux.,^ ii 

Pour  ferrc-gourticrc  du  deuxième  pont, 

au  can  d’en  haut , clous  de lo  pou. 

Au  can  d’en  bas  , clous  de il 

Pour  bord.ige  des  murailles  jurqii*à  la 

fcrrc-bouquicrc  des  gaillards,  clous  de S 

Pour  fene-biuquicre  des  gaillards,  au 

can  d’en  haut , clous  do ..ii 

Au  can  den  bas , .clous  do 9 

Pour  fourrure  de  gouttières  des  gail- 
lards, fur  charue  bau,  clous  de 6 

Ceux  qui , cnalTcs  de  biais  , fc  perdent 

dans  les  membres, jj|rt  de. 11 

Pour  chaque  entre-deux  de  barrots , deux  cho- 
\ilîcs  frappées  par  dehors  le  bordage  extérieur,  & 
clavctcc»  à virole  lur  le  can  intétieur  de  la  deuxième 
>irute  de  gouttière  : * 

au  collet.  XI  îig. 

au  petit  bout 1 1 

Pour  hiloires , gouttières  & bord  iges  des 

gaillards,  clous  de .6  pou. 

Pour  chaque  branche  verticale  de  courbe  de 
barrot  de  gaillard  ^ quatre  chevilles  frappées  par 
dehors  , quatre  vinircs  de  franc-bord , Ù.  clavotccs 
en  dedans  fur  les.  courbes  : 

au  collet 

au  pïtit  bout ïO 

Pciir  chaqve  branche  horirotîtalc , trois 
chevilles  carrées  goupillées  ou  rivées  der- 
rière le  barrot  corrclponJant 9 

Pour  ferre-gouttière desgaillards,  au  eau 

d’en  bas  , clous  de ....9 pou. 

Au  can  d’en  haut , clous  de -j 

Peur  bordage  en  f.ip  des  murailles  des 

gaillards , clous  de 6 

Pour  ferre-bauquière  de  la  dunette , au 

can  d’en  haut,  clous  de % 

Au  can  d’en  bas,  dors  d-e 6 

Pour  tburrxire  de  gomiière  de  dunette  , 
tant  par  dellus  chaque  barrot , que  par 

dedans  les  membres , clous  de. ç 

Pour  hiloires  & gouttlè.'es  de  dunette, 

clous  de 5 

Pour  bordage  en  fap  de  dunette,  clous 

de 4 • 

Dons  chaque  entre  deux  de  barrots  , deux  chc- 
vHIes  frappées  pa^  dehors  & goupillées  ou  rivées 
fur  le  can  intérieur  vertical  des  gouttières: 

au  collet. 9 

au  peut  bout 9 

Pour  hiloire  renverfee , faifant  fonébon  de  courbes 
de  barrots  do  dunette;  p.ir  tU'fios  chaque  barrot, 
mie  cheville  frappée  fur  la  gouttière  eorrcfpondante, 
pénétrant  la  gouttière  , le  barxoi  ^ livée  sn  dv&bus 
de  lidlgirc  renverfée  ; 
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au  collet .9  lig. 

au  petit  bout 8 

Pour  ferre  - gouttières  de  dunette  , 

clotis  de pou. 

Pour  bordage  des  mur.iilles , clous  de 4 

Pour  les  deux  premières  virures  de  bordage  du 
franc-bord,  deux  chevilles  grillées  de  18  pouces, 
fe  perdant  dans  le  mallif  : • 

au  collet î-j  lîg,i 

au  p^  bout r 

Pour  chaque  porque , autant  de  chevilles  que  de 
virures  de  bordage  de  fmne-bord  corrdpendantes, 
qui , lojues  chalVées  par  dehors  ces  virures,  vien- 
nent cidveter  à virole  fur  le^eouple  de  porque: 

au  collet 

• au  petit  bout 

Darts  les  trois  virures  de  premières  pré- 
ceintes , clous  de 18  pou. 

Dans  les  deux  virures  immédiatement 

au-dcflôus , clous  de 17 

Dans  les  deux  fuivantes,  clous  de i ç 

Dans  les  detuc  fuivantes , clous  de T4 

D.in8  les  deux  fuivantes,  clous  de. ....  1 } 

Dans  toutes  les  autres  virures,  jufqu’à 

la  quille , clous  de il 

rour  les  deuxièmes préecimes, clous  de. . 13 
Pour  première  vimre , en  deiTous  des 

deuxiemes  prcceintes , clous  de 1 1 

Four  les  deux  autres  en  deiTous , clous 

de 

Pour  lilfe  de  plat-bord  , en  haut , clous 

de i 12 

En  bas , clous  de 11  , 

Pour  bordage  de  fap  entre  la  liiTc  de 
plar-bord  âJesjcuxièmcspréceinteî,  clous 

de.  ^ •.•.«•.9 

Pour  première  rabattue , en  haut , 

clous  <le io 

En  bas  , clous  de .9 

Pour  deuxième  rabattue  , en  haut  , 

clous  de t , , .0 

En  bas , clciw  de b* 

Pour  les  virures  entre  les  deux  ralMuues, 

clous  de « . .8 

Pour  la  troITièmc  rabattue , en  haut , 

clt'tis  de 8 

En  bas , clous  de .7 

Pour  virure  entre  les  deuxième  & iroi- 

fième  r .botnies , clous  de 6 

Pour  le  grand  pl.it-bord , au  can  de  ’ 

dehors,  clous  de 11 

Au  can  de  dedans , clous  de 8 

Pour  le  plat-bord  des  «.liliardsi®  clous  de, . .8 
Pour  le  pUt-lord  de  dunette,  clous  de. . . .7 
Pour  écarts  d?  bordage  daos  chaque  bout  de 
pièce,  une  chcvilie: 

au  collet Il  lig. 

au  petit  bout ro 

Elles  viennent  tOLf‘*s  river  en  dedans  fur  la 

<àce  intciiourc  de  la  pièce  corrcfpondanîe  la  pli» 

intérieure.  D-ns  les  pièces  de  tour  de  Tarrière  > U y 
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a une  cheville  frappée  par  dehors  fur  chacpje  barre 
d’arcafle,  ainfi  que  fur  chaouc  l>out  de  pièces  de 
tour.  Toutes  les  extrémités  aes  pièces  de  tour  font 
alTujettles  par  une  cheville  dans  la  rablure  de  la 
JifTe  d’hourdi  ; U en  tft  de  même  des  extiémites 
des  autres  bordaees  dans  la  rablure  de  l'étambot. 
Toutes  ces  chevilles  viennent  river  en  dedans  ou 
fur  la  liffe  d’houtdi  ,ou  fur  quelqu’autrc  ban-c  d'an- 
cadé  , ou  courbe  d’écuffon , ou  fur  1 al  onge  de 
marfouin.  0 

Comme  la  liffe  d'hourdi  cd  lice  au*  flancs  du 
vailleau  par  deux  fortes  courbes  horifontales , des 
chevilles  des  pièces  de  tour  de  l’arrière  viennent 
river  à virole  fur  la  face  intérieure  des  branches 
adjacentes  de  ces  courbes;  St  d'autres  fcmblables 
chevilles,  frappées  fur  les  côtés  extérieurement  au 
vaiffeau , viennent  claveter  fur  l’autre  branche  ; & 
cela  de  chaque  bord. 

Chevilles  qui  viennent  river  fur  la  liffe  d'hourdi 
& fur  les  branches  de  ces  courbes  : 

au  collet ''S' 

au  petit  bout ta 

Chevilles  pénétrant  dans  l’intérieur  des  autres 
barres  : 

■ au  collet tx 

au  petit  bout, lO^ 

La  barre  au  bout  de  l'étambot  eft  liée  de  la  meme 
manière  que  la  liffe  d’hourdi. 

Chevilles  pour  chaque  branche  de  courbe  couchée 
fur  le  flanc  ou  vaiffeau  : 

au  collet i') 

au  petit  bout it 

Pour  les  branches  attachées  fur  la  barre  : 

chevilles  carrées  de 1 1 

Elles  font  frappées  en  arrière  au  nombre  de  ^ 

à 8 pour  chaque  courbe.  • 

Da|s  chaque  bout  de  pièce  de  tour  de  l’avant , 
il  y a une  cheville  clavetèc  fur  vaigre  ou  fur  mar- 
fouin on  fur  guirlande  ; & toutes  celles  qui  vien- 
nent claveter  fut  les  guirlandes  font  frappées  par 
dehors  de  ces  pièces  ou  bordages  de  tour. 
Chevilles  de  guirlandes  du  premier  pont  : 

au  *7^ 

au  petit  bout 11x13 

Chevilles  pour  toutes  les  autres  guirlandes  : 

au  collet •' 

au  petit  bout la 

En  dehors  l’extrémité  inférieure  du  taouet , deux 
chevilles  à grille  à M à >6  poucc^s  de  diftance  l’une 
de  l’autre,  travetfant  le  bnon  vers  fon  angle,  & 
fe  perdant  dans  les  maflils  du 'talon  de  l’avant: 

au  collet .' 14 

au  peiit^out 11 

Aïs  ou  16  pouces  de  la  dernière,  une  ehe- 
ville  frappée  par  dehors  le  taquet , & ckvetam  à 
vitoie  fur  le  marfouin  en  deffous  de  la  guulande 
des  façons: 

au  collet. '9 

au  petit  bout i? 

jQuinxe  à feiic  peuas  plus  haut , une  cheville 
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frappée  par  dehors  le  taqnet  & clavetée  \ viroîe 
fur  la  face  intérieure  de  la  guirlande  des  façons  : 

au  collet. ai  lig. 

au  petit  bout i6 

Puis  fix  chevilles  frappées  par  dehors  le  taquet 
\ 15  ou  16  pouces  de  dillance  les  unes  des  autres, 
& rivées  fur  l’allonge  de  marfouin , entre  la  guir- 
lande des  façons  & celle  fh-delTous  du  faux  pont  ; 

I ‘ au  collet 19 

au  petit  bout i6 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  du  taille- 
mer,  à ïç  ou  16  po'uces  de  diftance  emr’elîes  6c 
des  précédentes,  ôc  venant  claveter  à virole  fur 
la  face  intérieure  de  la  guirlande , au-deftbus  d^ 
celle  du  Lux-pont: 

au  collet.,... ïT 

au  petit-  bout i6 

A 15  ou  16  pouces  au-i!eftus  , trois  chevilles 
diftantes  de  15  à 16  pouces,  frappées  par  dehors 
le  taille-mer , fit  claveunt  ,^'irole  Air  l’allonge 
de  marfouin,  entre  U guirlande  du  faux-pont,  ÔC 
celle  au-delTous: 

au  collet 19 

. au  petit  bout té 

Seize  pouces  plus  haut  , une  chev'ille  frappée 
par  dehors  le  taille-mer  & goupillée  fur  la  face  in- 
térieure de  la  guirlande  du  faux-pont  : 

au  collet. îi 

au  petit  bout 16 

Seize  pouces  plus  haut , deux  chevilles  frappées 
par  dehors  le  taille-mcr,  & rivées  fur  l’allonge  du 
marlouin , entre  la  guirlande  du  premier  pont  6c 
celle  du  faux-pont  : 

au  collet 19 

au  petit  bout 10 

Deux  chevilles  frappées  dans  l’angle  de  la  gorgère , 
6c  clavetam  à virole , l’une  fur  l’aretc  fupérieure  6c 
intérieure  de  la  guirlande  entre  le  deuxième  & le 
premierpont,  l'autre  à laou  14  pouces  de  l’angle  de 
la  courbe  de  capucine  , fur  cctie  courbe  même  : 

au  collet 16 

au  petit  bout 11 

T rois  chevilles  frappées  par  dehors  le  taille-mer , 
l’un^  rivée  fur  la  contre-étrave  au-deftou$  de  la 
guirlande  de  deftbus  le  deuxième  pont , les  deux 
autres  lur  la  face  fupérieure  de  la  branche  hori- 
fontale  de  la  capucine,  à 12  ou  14  pouces  l’une 
de  l’autre  ; 1a  première  paftant  en  dclTous  des  liûres 
de  beaupré , la  deuxième  entre  ces  liûres  6c  U 
troifième  en  deftus  des  mêmes  tours  de  liûres  : 

0 au  collet 19 

au  périt  bout 14 

Gnq  chevilles  diftribuées  ég^ement  fur  la  partie 
fupérieure  du  taille-mer , 6c  rivées  à virole  fur  l’al- 
longe de  capucine: 

les  (leux  premières , au  collet 16 

au  petit  bout. 1 3 

la  troifième , au  collet iç 

au  périt  bout..... ...ta 

les  deux  autres,  au  collet 14 

au  petit  bout 11 
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Une  cheville  frappée  dans  l’angle  de  la  capucine , 
& rivée  en  dedans  de  la  contre-étrave , au-deilus 
de  la  guirlande  en  deitous  du  deuxième  pont  : 

au  collet iç  lig. 

au  petit  bout ...U 

Une  cheville  à boucle  frappée  en  deflbus  de 
l'adent  de  la  capucine  , rivée  un  peu  au^deHus  de 
la  précédente  : 

au  collet 

au  petit  bout i8 

En  dcHus  de  l'adent  de  la  même  courbe  , une 
cheville  frappée  extcricuremcnt  & rivée  fur  la  face 
intérieure  ae  la  guirlande  en  deflus  du  deuxième 
pont  : 

au  collet 17 

au  petit  bout 13 

A la  tcte  de  la  capucine,  une  thevirlle  frappée 
cxtci  icurement , & rivée  dy  goupillée  fur  la  contre- 
étrave  , en  deitous  du  beaupré  6c  fur  le  deuxième 
pont  : 

au  collet \ 

au  petit  bout Il 

PF.RÇOIR,  f.  m.  Voytt  Villebreqüin. 

PERCUSSION  ( centre  de)  , {.  f.  le  centre  de 
percufton  eR  un  point  d’un  corps  ofcillant  pris  fur 
Ja  ligne  paltant  par  celui  de  fufpennon  6c  le  centre 
de  gravité  du  corps,  à une  aiftance  de  ce  point 
de  lufpcnfion  telle  que  l’in-prcflion  du  choc  fur  un 
autre  corps  ,à  ce  point,  fut  la  plus  grande.  Voye^ , 
pour  fa  aétermination  , le  Dicîioanaire  de  Mathc- 
matique , 6c  d’abondant  Ic  n*.  599  de  la  Mccka- 
nique  de  M.  Bézout. 

PERDRE  , V.  n.  la  mer  perd  y )a  marée  perd  , 
quand  elle  fe  retire , quand  il  y a jufanc. 

Perdre  (/^)«  v.  réf.  faire  nautrage. 

PÉRIÆCIENS  ; on  appelle  amfi  ceux  qui  ha- 
bitent fous  le  meme  méridien  6c  fous  le  même 
parallèle  ; mais  non  pas  fous  le  même  demi-cercle 
du  méridien,  enforte  que  le  polo  cft  entre  deux  j 
les  pénAiiens  font  également  éloignés  de  l’équa- 
teur ; 6c  , étant  dans  la  même  zone,  ils  ont  le 
ir.cme  été  6c  le  même  hiver.  6c  les  mêmes  accroilte- 
mers  de  jours  6t  de  nuits  (A). 

PÉRIR,  V. ^1.  c’eft  faire  naufrage.  Un  vailTcau 
périt  à U c6ie , ou  en  pleine  mer  , 6c  fon  équi- 
page fc  fauve  fouvent  en  tout  ou  en  partie  : d’au- 
tres fois  t)  périt  corps  6c  biens , eVR-a-dire , que 
le  navire  périt  ^ que  tout  ic  monde  fc  noie. 

PERPENDICULAIRE  du  vent,  ou  au  lit  du 
vent , f.  f.  la  perpendiculaire  du  vent  eR  la  ligne  P P 
(fiS'  179  ) coupe , à angle  droit , le  Ut  du  vent. 
Si  le  vent  cR  nord , fon  cours  eR  nord  6c  fud , 
64  la  perpendiculaire  au  Ut  du  vent  fe  trouve  e^ 
6c  ouefi  , de  forte  que  tous  le$  vaiReaux  qui  le 
trouvent  fur  cette  U^ne  en  même-temps  , font 
également  au  vent  : c eR  la  perpendiculaire  au  lit 
du  vent  apparent , quand  on  la  fuit  en  faifant  route , 

3ui  peut  porter  le  vailTeau  à la  plus  grande  vîtefTe 
ont  il  elt  capable  , parce  qu’il  ne  fe  fouRrait  pas 
à l'impulüon  du  ven; , que  toutes  fes  voiles  por- 
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tînt  fans  s’cntrc-couvrir , 6c  qu'elles  peuvent  être 
orientées  le  plus  avantageufemem  pomble.  {H,) 

PERPIGNER  , V.  n.  c’eR  faire  une  opération 
de  conRruèrion  pour  placer  les  couples  bien  per- 
pendiculairement à la  quille;  voye^  Construc- 
tion, V Art  du  Charpentier  y deuxieme  colonne  de 
la  page  463. 

PERROQUET , f.  f.  c’eR  la  voile  ( fg,  194  ) 
qui  le  hÜTe  lur  le  mât  de  peteoauet , 6c  s y oriente 
comme  les  huniers  fur  leurs  mâts  6c  balles  vergues  ; 
on  porte  deux  perroquets  y le  grand  s’oriente  fur 
le  grand  mât  de  perroquet  y le  fcfond  fur  le  petit 
mât  de  perroauet  , 6c  on  leur  donne  le  nom  de 
petit  6c  grand  perroquet,  f'eryei  MaT,  VoiLE. 

Perroquet  tfe  Joug  e y c’eR  le  hunier  d’arti- 
mon qui  s’oriente  uir  Ion  mât  fie  s’y  grée  de  même 
que  les  huniers  fur  les  leurs , à l’exception  de  la 
vergue  barrée  ou  sèche,  qui  eR  placée  fur  l’avant 
du  mât*  d'artimon  farts  voile  ; 6c  feulement  pou^ 
border  le  perroquet  de  fougue  : on  s’en  fert  quel- 
quefois pour  modérer  la  grande  vitefle  d’un  vaif- 
Icau  qui  marche  mieux  qu’un  autre,  en  le  cocRant 
fur  le  mât  pour  le  mettre  à culer.  Koy/{  Mat  ; 
Voile. 

Perroquet  volant  ; les  perroquets  volans  font 
des  voiles  plus  petites  que  les  perroquets  au-deffus 
defquels  on  les  oriente  en  les  hiRant  fur  les  flèches 
des  mâts  de  perroquet.  Les  perroquets  vobns  à qui 
quelquA  uns  donnent  le  nom  de  eacatoys  , font  de 
bonnes  voiles  de  beau  temps  6c  qui  peuvent  fe 
porter  fur  le  largue  dans  un  vaifleau  voilier,  d’un 
vent  â faire  huit  a dix  nauds  par  heure,  Peye^  Mat, 
Voile. 

Perroquet  en  bannière  ; cela  fe  dit  de  ces  voiles 
lorfqu’on  leshilTe  fans  les  border,  f^oyei  BAKNibRr, 

PERRUCHE,  f.  f.  c*eR  le  nom  du  perroqtu:t 
l'on  oriente  au-deflfus  du  perroquet  oe  fougue. 
royet  Perroquet,  Mat,  Voile. 

PERTUIS  , f.  ro.  c’eR  un  paRage  étroit.  y'oycT 
Passe.  ' 

PERTUISANE  , f.  f.  c'cR  une  efpèce  d'efpon- 
ton,  dont  le  fer  eR  de  dix-huit  â vingt  pouces  de 
long , pointu , tranchant  des  deux  côtés , avec  une 
arête  canclée  au  m.ilieu , ÔC  emmanchée  fur  une 
luAipe  de  frêne  de  fept  â huit  pieds  de  long  : on 
s’en  fer^our  défendre  l'abordage. 

PERTUISAMER  , f.  m.  efpèce  de  folJat  em- 
ployé â la  garde  des  forçats, 

pesanteur,  f.f.  Krycr  Poids. 

Pesanteur  fpécifique , c’dt  le  poids  qu'un  corps 
a fous  un  volume  connu. 

On  treuvera  dans  ce  que  nous  aTons  dire,  tous 
les  moyens  poRîbles  de  déterminer  les  pej'antcurs 
fpéci^ques  des  foHdes  6c  des  fluides. 

^ Lorlqii’un  corps  eR  plonge  dans  un  fluide  fpé- 
cifiquement  plus  pefant , il  ne  sV  enfonce  que 
jufqu'à  ce  que  le  volume  du  fluiJe  qu’il  dépl.tce 
foit  prétifément  de' meme  ptfanteur  que  lui.  Soit 
P la  pef  tuteur  fpécilique  du  corps  , p celle  <^u 
fluide  y y \e  volume  du  corps , u U partie  de  ce 
volume,  qui  s'enfonce , 6c  par  conféquent  le  volume 
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tlv*  Quille  dtpiacé  ; on  aura  P K d’oii  Ton  | 

voit  que  U pefjnttur  Ipédlique  du  corps» 
celle  du  fluide,  comme  le  volom-:  de  la  partie  l'ub- 
mer^ce  » cft  au  volume  entier  du  corps, 

ifiuit  Uc-ià  que  fi  l’on  met  deux  corps  de  vo- 
lume égal,  «n  équilibre  fur  un  fluide  plus  pelant 
qu’eux  , leurs pcjjnteurs  fpécifiques  leroni  entr  elles 
comme  les  parties  fubmergees. 

Si  on  remplit  un  vofe  tie  deux  fluides,  & qu’on 
^tte  dans  ce  vafe  un  corps  plus  pefant  fpcciflque-- 
ment  que  le  premier  » & moins  pefant  que  celui 
qui  cft  au-deflous , ce  corps  s’cjifoncera , apres 
avoir  iravcrfé  le  fluide  plus  léger  , dans  le  plus 
pefant,  jufqifà  ce  qu'il  ait  dépiacé  dans  ce  der- 
nier » une  portion  dont  le  poids  joint  au  poids  de 
la  portion  du  premier  fluide , occupée  par  la  partie 
de  ce  corps , qui  refte  dans  ce  premier  fluide»  taflent 
une  fomine  éga'e  au  poids  de  ce  corps.  Soit  le 
volume  de  la  partie  du  corps,  qui  refte  dans  le  fluide 
fupétieur  dont  p fo’ilU  prfinuur  fpécifique,  U u 
le  volume  de  la  partie  de  ce  corps , qui  plonge  dans 
le  fluide  inférieur  dont  la  ptfnnttur  fpéciflque  fort 
f \ P y & / “ « feront  les  pefantcurs  abfoiues  des 
deux  portions  de  ces  fluides  occupées  par  le  corps. 
Soit  la  p<fanititr  fpéciflque  du  corps  ^ P V -\- 
P U fera  Cl  pefanttur  abfoiuc.  On  aura  donc  p V 

= P ^ + i’ J d’où  l’on  tire -J- — *=■ 


-Hp  U 

p'  — P* 

Si  Von  veut  découvrir  la  pifanieur  fpéciflque  d’un 
fluide , il  faut  fe  procurer  une  balance  faite  avec 
loin  & bien  exaéte.  On  prend  un  corps  iolide  qui 
puifte  fe  plonger  fans  changer  de  volume  , 6c  fans 
admettre  de  fluide  dans  lés  porcs,  comme  du  verre, 
par  exemple  ; on  le  fufpcnd  avec  un  crin  , au  bras 
de  la  balance  , pour  avoir  fa  pejantcur  abfolue , 6c 
on  le  faitenfuitc  ploneer  entièrement  dan*,  le  fluide  ; 
il  eft  clair  que  l’équilibre  fera  rompu  auftl-iôt  par 
cette  innnerflon , fit  que  pour  le  rétablir  il  faudra 
ajouter  un  nouveau  poids.  Or , ce  nouveau  poids 
fera  préclfémcnt  le  poids  du  volume  de  fluide  dé- 
placé , par  le  coi  ps  p!<.  ngc.  En  effet , la  perte  que  le 
corps  plorîgé  fait  de  fon  poids  , eft  égale  au  poiés 
du  volume  de  fluide  déplacé,  ‘ 

Quand  on  a trouvé  la  ptjanteur  fpccifique  du 
fluide  , il  eft  facile  de  trouver  celle  du  corps  plongé 
Suit  P Ç^pefjnttur  fpccifique , V" fon  voiumc;  P y 
fera  fon  poids.  Soit  p la  pejameur  fpéciflque  du 
fluide  ; p y fera  le  poids  du  volume  de  fluide  dont 
le  corps  tient  la  place  i & F K — p K fera  le  poids 
de  ce  corps  dans  le  fluide.  Soit  t le  poids  qui , 
placé  à l’autre  bras  de  la  bahmee , lui  fait  équili- 
bre , on  aura  PV — py  , donc  P=- 

ou  — <«1  p Connoiffant  donc 

la  ptfûrtuur  fpéciflque  du  fluide  , on  aura  celle  du 
corps  plongé , par  l'une  ou  Tautrc  de  ces  équa- 
tions. 

Si  le  corps  étoit  rpécifiquement  mems  pefant 
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que  le  fluide,  il  faudroit,  pour  le  faire  plonger 
entièrement , employer  une  force  égale  à fexccM 
de  la  pifunteur  du  volume  de  fluide , égal  à celui  du 
corps , fur  le  poids  de  ce  corps.  Soit  l’effort 
qu’il  faut  employer,  P , , les pejunteurs  fn éciflques 
au  corps  fie  du  fluUle , fit  le  volume  du  corps  ; 
P y fera  le  poids  du  coips,  & p V celui  du  volume 
de  fluide  qutl  doit  déplacer  quand  il  fera  entière- 
ment plongé.  On  a donc  K— P V , ce 

P P y 

qui  donne  — ^ p p' Onauraaifcmentir, 

en  employant  un  poids  qui  faffe  plonger  en- 
tièrement le  corps , fans  plonger  lui-mixne  aucu- 
nement. 

On  peut  encore  trouver  la  pefanttur  fpécifique 
d’un  corps  en  le  plongeant  daits  un  fluide , de  cette 
manière.  Soit  n ce  que  pèfe  dans  l’air  le  corps  dont 
il  s’agit , fie  X la  perte  qu’il  fait  de  fon  poids , étant 
plongé  dans  le  fluide  ; il  eft  clmr  que  cette  perte 
~ K,  tandis  que  11  « P y \ donc  n : x:  : P:p 

donc  P — — Si  l’on  a plongé  le  corps  dans  l’eau , 

fie  qu’on  repréfente  la  pefanttur  fpécifique  de  l’eau 

par  l’unité , on  aura  P « 

On  peut  trouver  le  rapport  qu’iî  y a entre 
les  pefanteurs  fpécifiques  ut*  deux  corps  folides , 
en  les  mettant  en  équilibre  dans  l’air , & les  plon- 
geant entièrement  enfuite  dans  deux  vafes  remplis 
du  même  fluide.  Il  eft  évident  que  fitôt  qu'on  lup- 
pofe  ces  corps  de  nature  différent?,  & de  même 

Îioids , lents  volumes  doivent  être  inégaux.  Mais 
a perte  que  fait  de  fon  poids  un  corps  plongé  dans 
un  fluide , cft  proportionnelle  à fon  volume.  Le  plus 
grand  des  deux  corps  dont  nous  parlons  perdra  donc 
davantage  que  le  plus  petit,  Ainfi  pour  rétablir  l'c- 
quîlibre  entre  ces  deux  corps , lorfqu’ils  foi.t  plon- 
gés dans  le  fluide,  il  faut  ajouter  au  plus  grand  , 
un  certain  poids.  Soient  P,  K,  p les  pesanteurs 
fpécifiques  des  deux  corps  & du  fluide,  K,  P"  les 
volumes  de  ces  corps,  fie  x le  poids  q'.i'U  faut  ajouter 
à celui  qui  a le  plus  grand  volume  K,  pour  réta- 
blir l’équilibre  lotfqu’ds  font  plongés.  On  a\:ra  d’a- 
bord , puifque  les  poitls  de  ces  corns  font  égaux 
( dans  l’air  ) , P y « P’  P" , & dans  le  fluide  x -f- 

P 

P V — p y^  F y — p K',  d'où  l’on  tire  -p 

X P'  , X 

= 1 ^ ; ou  ^ = I + ^ÿ.- 

On  voit  encore  que  deux  corps  qui  pèfcnt  éga- 
lement dansl’air , fit  dont  les  pefanteurs  fpecitiques 
font  differentes , perdent  , étant  plongés  dans  un 
meme  fluide  , des  parties  de  leurs  poids , qui  font 
réciproquement  comme  leurs  pefanteurs  fpécifiques. 
En c((et,P  y--pV:Fy'  — py\::y:y'::Fi 
P , à caufe  de  P y =»  F F'. 

Si  deux  corps  de  denfitcs  ou  de  pefanteurs  fpécifi- 
ques differentes , font  de  même  poids , c’eft-à-dire , 
fe  font  équilibre  étant  fufpcndus  aux  deux  bras 
d'une  balance , ces  corps  ceÜ'eront  d’etre  en  équilibre 
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iî  onlei  m«t  dons  le  vide';  celui  cmt  a plus  de  volume, 
cnïportera  l’autre, ce  qui  eft  évident  ; car,  dans  Tair, 
le  plus  grand  de  ces  deux  corps  perdoit  plus  que 
Tautie  ce  Ton  poids,  6c  ce  qu’il  perdoit,  il  le 
gagne  dans  le  vide.  Il  doit  donc  emporter  l’autre. 
* Si  l’on  veut  avoir  le  rapport  des/>r/u«ff«rr  fpcci- 
üques  de  deux  fluides , on  le  pourra  fort  aifément , 
en  plongeant  rucctflivement  un  corps  d’une  ptfari^ 
/e.vr  connue  dans  l’un  6c  dansrautre,6c  cherchant, à 
faide  delà  balance,  qucTs  poids  peuvent  lui  faire 
équilibre,  lorfqu’il  eu  plongé.  Soient  P,;»»  p 
les  pefant(urs  fpéctflques  <m  corps  6c  des  deux 
ftuidos , le  volume  de  ce  corps , 6c  v , w les 
poids  qui  le  foutiennent  en  équilibre , lorfqu’it  cfl 
plongé  dans  ces  fluides.  On  aura  P K— p P’e=» 

Wf  P V —p' y z^w  t & confequent •=*" 

PT-z 

Pr— ir‘ 

Si  l’on  vouloît  trouver  la  pefintear  fpccîflque 
d’une  poudre  quelconque , il  faudroii  la  mettre  dans 
un  vafe  qu’on  boucheroit  avec  foin.  Mais  U fâu- 
droic  auparavant  pefer  le  vafe  dans  l’air  , 6c  enfuite 
dans  un  autre  fluide , par  exemple , dans  l’eau , au 
moyen  de  quoi  on  aurolt  la  perte  qu’il  fait  de  Ton 

J>oids.  On  pèferoit  enfuite  dans  l’air , ce  vafe  avec 
a poudre  dont  on  l’a  rempli,  puis  dans  le  fluide; 
on  auroit  ainû  la  perte  que  le  poids  total  de  la 
poudre  6c  du  vafe,  auroit  faite  ; retranchant  de  cette 

Î)ertc  celle  qu’auroit  faite  le  vafe  fcul  , le  refle 
éroit  la  perte  que  la  poudre  auroit  faite , 6c  par  corv* 
féquent  le  poids  d’un  volume  de  fluide  égal  au 
volume  de  la  poudre. 

Voici  une  table  des  pe/antturs  fpécifitpies  de 
différentes  matières,  extraite  des  leçons  de  Phyfi- 
que  expérimentale  de  M.  Cotes.  On  y prend  pour 
imité  le  pdids  d’une  certaine  mefure  cf’eau  de  pluie. 
Les  ptfinteurs  feécifiques  des  bois  font  celles  de 
CCS  bois  étant  fccs;les  pefanteurs  fpécifiques  des 
liqueurs,  ont  toutes  été  déterminées,  lorfqu’elles 
avoient  le  même  degré  de  chakur,  favoir , cjuaire 
degrés  au-deflus  de  o de  1a  graduation  du  thermo^ 
meue  de  M.  de  Réaumur  C 

Pefantcurt /pacifiques  de  di/ficrentis  mutierts* 

Eau  de  pluie i,oôO 

Eau  de  rivière....'. 1*009 

Eau  de  puits 0,999 

Eau  diflillée •^••0,993 

Eau  bouillante 0,963 

£au  de  mer 1*030 

Eau  forte 1*300 

’Éau  forte  double i;34i 

Eau  régale 

Vrîne 1.030 

Eiprit  d’urine t,iio 

Eiprit  de  nitre  rcéliflé i,6io 

£(prit  de  nitre  béfoardique i*4t4 

E^rit  de  nitre  de  M.  Geoffroy 

Efprit  (le  nitre  commun 1,3  x Ç 

tA.<nine,  Tçmt  lîL 
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Pefanteurs  Jp/cifiques  de  differentes  matPeres. 

Eiprit  de  vitriol x»ao3 

Eiprit  de  foie. i»i45 

Eiprit  de  fel l»i  30 

Le  nsemt  par  huile  de  vitriol. ,.i,i5’4 

Efprit  de  tartre 1*073 

Eiprit  d’ambre 1*030 

Eprit  de  miel 0,89^ 

Eiprit  de  vin  rcclifié.,.. 0,806 

Eiprit -4ie  vin  eihéré 0,73a 

Vinaigre  diflillé 1*030 

Vinaigre  ordinaire 1,017 

Sang  numain 1,040 

Sérofité  du  fang  humain .1,030 

Sédiment  du  fang  humain 1,126 

Vin  d’Orléans ,...0,996 

Vin  de  Pontac 0*995 

Vin  de  Bourgogne 0,991 

Vin  de  Canaries..... 1*035 

Lait  de  vache 1*030 

Lait  de  chèvre 1*030 

Laudanum,  Üq.  de  Sydenham ....1,024 

Décoébon  de  quinquinna. 1*024 

Décoélion  de  gentiane. i|08ç 

Décoéhon  de  biflorte. 1*075 

DécoéUon  d’arum 1,036 

Bière .1,019 

Air 0,001 

Leflive  de  potaiTe x,o6o 

Huile  de  tartre i*53® 

Huile  de  falTafras. 1*094 

Huile  de  vitiiol ij70O 

Huile  de  canelle. 1*035 

Huile  de  géroifle 1*034 

Huile  d’aneth. 0,994 

Huile  d’hyffope 0,996 

Huile  de  fabine a r.  ..0,903 

Huile  de  fuccin 0,97s 

Huile  de  cumin.. .0,975 

Huile  de  menthe. 0,975 

Huile  de  rue 

Huile  de  mufeade 0,94» 

}{uile  de  tanoifie.... 0,946 

Huile  d’origan..  0,940 

Huile  de  can-i 0,940 

Huile  de  fpienard. 0,936 

Huile  de  romaiin 0,934 

Huile  de  lin ,...0,932 

Huile  d’olive 0,913 

Huile  de  genièvre,  oucade 0,911 

Huile  de  lin 0,936 

Huile  de  noix. .0,934 

Huile  de  navette ^*2^2 

Huile  d’orange o,8&8 

Huile  de  térébenthine o B71 

Huile  de  cire 0,831 

Beaume  de  tolu ,,...0,896 

Teinture  d’amimoine .0,866 

Teinture  d'acier  de  Mynficht 0,81*3 

Elixir  des  propriétés  avue  le  fel  volât. ..  .0,939 

E 
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Pefanteurs  fpécifques  dt  dtffcrenus  matierts. 

Or  ^n,  ou  de  coupelle 10,640 

Or  d‘une  piinée 18,888 

Or  d*un  oucat i8,i6t 

Or  cl*un  louis. 18,166 

Argent  fin  de  coupelle 11,091 

Argent  mopnovè 

Cuivre  rouge  du  Japon 9,000 

Cuivre  de  Suède «1784 

Cuivre  jaune , ou  laiton 8,000 

Acier  nciTipc 7*850 

Fer. 7,64; 

Plomb. 

Etain 7t47l 

Autre 7*3»o 

Zinc 7,107 

Mercure 14,000 

Mercure  doux 13*382 

Mercure  doux  fublimé  trois  fois .9,804 

Mercure  doux  fublimc  quatre  fois 8,170 

Régule  martial 7>î^ 

Biimuth 

Turbith  minéral 8,23^ 

Cinnabie  artificiel 8,2<m 

Cinnabre  naturel 7*3<^o 

Cinnnbre  d*Almaden 6,188 

Cinnabre  d’antimoine 6,044 

Sublimé  coirofif <^*3^5 

Litarge  d’or « 6,coo 

Ei  large  d'argent 6,044 

Verre  d’ant  moine  5,180 

Aimant  de  Hongrie 5,106 

Autre 5*004 

Aimant  de  Cerpho 5»i4j 

Pierre  caiaminaire 5,000 

Pierre  bleue  de  Namur 5,000 

Antimoine  de  Hongrie 4*7^0 

Antimoine  d’AUem.gne 4,000 

Antimoine  d’Auvergne ».4,858 

Tiitie. 4*6iy 

Crocus  métallorum 4,Joo 

Picirc  de  Bologne., .4,496 

Grtmats  de  Boneme 4,>w 

Pierres  hœmatites ...4,360 

Faufle  topafe 4,270 

Mine  d’anùmoine  de  Puitou .4,215 

M ine  de  fer  des  Pj'rénées 4*t7* 

Grenats  de  Suède 3,970 

Mine  de  grenats  marcalTue 3,100 

Arfenic  blanc 31695 

Orpiment VSV 

Saphir  ti’Orlen?. 3^f^l 

Pyrite  vitriolique 3 f*i 

Ardoife  ' leue 3*^°® 

Malachite .3,490 

Diamant 3,400 

Pierre  à aiguifer  , de  Lorraine 3,188 

Cémfe .3,1 56 

Verre  blanc,  ou  cryftal 3*» 

Calamine  d’ifly 3,108 
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Ptfantiurs  fpécîfiques  de  différentes  matières, 

Turtpioife 3,08^ 

Emeril  de  l’ifle  de  Naxos .3,067 

Emeri!  de  Normandie 3*038 

Lapis  lazuli , aiur 3,0^4 

Péridor 3*o|i 

Talc  de  la  Jamaïque. ..  3,000 

Talc  de  Venife 2*780 

Topafe 2,712 

Amiante 2,913 

Opale.. 2,882 

Crapaudine 2,816 

Pierre  hœmatites  de  Minorque 2,806 

Pierre  divine,  ou  néphrétique 2,894 

Emeraude 2*777 

Sucre  de  l'atume ; »>74î 

Bnl  d’Arménie ^»7^Z 

Marbre.. 2,710 

Marbre  blanc  d’Italie *2,707 

M arbre  noir  xi’Itolie 2,704 

Pierre  bélemnite 2,675 

Verre  de  bouteille 2,666 

Jade 2,683 

Corail  rouge. 2,689 

Corail  blanc 2,500 

Cryftal  iVIflande 2,720 

Cryrtal  de  roche 2,650  • 

Pierre  è fuûL... 2,641 

Hyjcimlte 2,63 1 

Agathe-^nix 2,617 

Verre  vert  commun 2,610 

Jafpe 2,610 

Caillou  d’Egypte 2,578 

Agathe  d’Angleterre 2,5*2 

Pierre  judaïque 2,500 

Pierre,  ou  caillou  d’Ordin 2,500 

Marne  de  Marly 2,428 

Sélénitc 2,322 

Os  fec  de  mouton .2,222 

Améthyfte 2,211 

Sardoine 2, 1 80 

Pierre  noire  d’Irlande 

Sel  de  gayac 2,148 

Sel  de  poîycrefte 2,148 

S.‘l  de  prunelle 2,148 

Sel  gemme 2,148 

Svl  de  corne  de  cerf 1,496 

Sel  anmwntac 1,453 

Sel  adflvable  de  glauber 2,246 

Tartre  vitriolé 2,198 

Tartre  émétique 1,246 

Tartre 1,846 

Cféine  de  tartre 1,900 

Nitic  fixé 2,723 

Nitre 1,900 

Iris.. 2,130 

Terre  favonneule 2,094 

Terre  a pipes  da  Rouen 3,088 

Teire  de  L'.mnos.,.. 1,000 

! Ecailks  d’huîtres 2,092 
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Pefjnuurs  fphifques  de  différentes  matières. 

Soufre  de  la  Guadeloupe ï»C77 

Soufre  de  rArchlpel 

Soufre  rouge  de  Quîcq * 2,908 

Soufre  vif 2,000 

Soufre  minéral i,8oo 

Brique 2,000 

Vitriol  blanc *>9^0 

Vitriol  d’Angleterre 1,880 

Vitriol  de  Dantzic 

Corne  de  cerf >»87J 

Corne  de  bauf 1,840 

AJbâtre 1,871 

Ivoire . 1,815- 

Alun 1*714 

Borax 1,714 

Vcrd-dc-gris. i»7M 

Calcul  humain .1,700 

Autre  calcul i,66a 

Os  de  bœuf 1 ,656 

Bezoard  oriental i»S30 

Bezoard  occidental 1*500 

EnS  de  Mars  fublimé  une  fois..* 1-40 

- ■■■  Sublime  trois  fois 1,269 

Miel. 1*450 

Gomme  arabique i»375 

Camphre 0,996 

Opium, r 1,363 

Noix  de  cocos 1*340 

Gomme  adragant *»333 

Myrrhe 1»150 

Charbon  de  terre 1*240 

Agathe  noire 1*238 

Refîne  de  gayac i ,224 

Jayet 1,224 

Scammonée 1 ,xoo 

poix 1*150 

Colle  de  poiübn.... 1,1  u 

Encens 1 .07 1 

Santal  blanc 1*041 

Ambre ,040 

Noix  de  galles. ; 1*034 

Cire  jaune.. O.QO< 

Fbène. ...1,177 

Bois  néphrétique i,ioo 

Bois  d’aloès i*l77 

Bois  de  gayac... i»337 

Bois  de  brefil 1*030 

Branche  de  chêne 0,870 

Bois  de  hêtre 0,854 

Lentifquc 0,849 

Santal  citrin * 0,809 

Racine  de  gentiane 0,800 

Frêne  fcc. o,8co 

Qu-nquinna 0,784 

Bois  ac  Swinte- Lucie 0,773 

If 0,760 

Erable  fec o‘,755 

Prunier  fec 0,^3 

Cèdre 0,0x3 
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Pefinteurs  fpicipques  de  dif (rentes  matières. 

Orme 0,600 

; 0,591 

Genévrier 0,556 

pm 0,550 

Laurier 0,549 

Saliafrjs 0,482 

Pin 0,430 

Litge 0,240 

Buis 1,030 

Racine  d’efquinc .* 1,071 

PESER  fur  tes  münteuvres  \ c’eft  halcr  du  haut 
en  bas , pour  les  faire  fervir  à l'ufagc  auquel  on 
les  del^ine  , foit  pour  hilter  des  voiies  ou  pour 
les  carçuer  & les  orienter. 

PESON , f.  m.  forte  d’inftrument  dont  on  fe 
ferr  pourpefer.  les  mots  Pesok  ôt  Balance 
dans  U Diüionnaire  du  Commerce, 

PÉTARRASSE  , f.  f.  Poye^  Patarasse. 
PETIT  hunier.  Veye^  Ht'KiER  5c  VoiLE. 

Petit  perroquet,  yoyei  Perroquet  & Voile, 
Petit  mât  de  kunt.  royer  Mat  de  hune  5c 
Mat. 

Petit  mât  de  perroquet.  Voye^  Mat  de  per^ 
roquet  5c  MaT. 

PHAIOFNÉE  ; bâtiment  du  Japon  , dont  lef 
grands  feigneurs  fe  fervent  pouf  aiter  promener. 
Il  y a au  milieu  une  chambre  pour  le  maître  du 
bâtiment;  elle  eft  couverte  de  nattes , & les  armes 
du  propriétaire  font  élevées  au-defTus.  (5\) 

PHARE , f.  f.  c’eft  une  tour  élevée  fur  la  côte^ 
ou  bâtie  en  mer  fur  quelque  rocher , 5c  donc  le 
foMmet  porte  un  feu  ou  un  fanal , qu'on  allume 
de  nuit  pour  indiquer  la  route  aux  vaiHeaux  , 5c 
empêcher  qu'ils  ne  donnent  contre  la  c6te  par  non- 
vue.  Il  y a un  phare  à Gênes , à Mefline , à Cor- 
douan  ,&c.  Le  premier  phare  eft  celui  que  Ptolomée  , 
roi  d'Égypte,  fit  confb-uire  l'an  du  monde  470; 
c'étoit  une  grande  tour  élevée  fur  le  fommet  d’une 
montagne  ue  Tifie  appellée  Vharos , d’où  l'on  a 
tiré  le  mot  phare. 

Les  phares , avec  beaucoup  d'utilité,  ont  auHî 
des  inconvéniens  ; nous  ne  pouvons  mieux  les  faire 
connoitre  qu’en  mettant  fous  les  yeux  du  Icélcur, 
un  mémoire  des  gens  de  mer  de  Dieppe , prefenté 
à M.  le  Moync,  ancien  nuire  de  cette  ville. 

Mémoire  adrejfé  â M.  U Moyne  par  les  mariniers 
& pécheurs  de  Dieppe  & dufauxhourgdu  Pollti^ 
foujfigncs. 

Les  phares  , fur  les  côtes  maritimes,  font  Téta- 
blilTement  le  plus  utile  â U navigation  ; c'eA  par 
eux  feuls  c^^u’un  navire  qui  les  aborde  la  nuit  peut 
fe  reconnoure  5c  fe  gar.intir  du  danger  d échouer  » 
qui  feroit  fouvent  inévitable  pour  lui , par  l'im- 
putH'ance  de  favoir  pofitivcmcnt  où  il  cû , foit  en 
i abordant  U terre  après  une  longue  traverfée , foit 
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à ta  fiiite  de  quelque  tetnpcte  qui  ait  rompu  toutes 
mefures  & trompe  Ton  e<Kme. 

Mais  ce  i'ecoms , tout  intérclTani  & utile  qu’il 
eft , ne  peut  encore  abfolumcm  garantir  de  toute 
inquiétude  , par  les  erreurs  dans  Ici'quclles  plufieurs 
circonftances  peuvent  induire  le  navigateur. 

i**.  Le  phare  apperçti  dans  le  plus  grand  éloigne- 
ment fe  confona  foui’cnt  avec  une  étoile , oc  le 
navigateur  qui  le  voit  n’y  fait  quelquefois  pas  atten- 
tion , parce  qu’il  ne  le  reconnoit  pas. 

î®.  Un  feu  que  le  malheur  ou  i’itnprudencc  peu- 
vent allumer  près  du  rivage , peut  être  pris  pour 
un  phare  , & attirer  le  navire  vers  fa  perte  : cette 
crainte  jette  fouvent  dans  refprlt  des  marins , des 
doutes , qui  les  portent  à ne  s’y  livrer  qu’en  trem- 
blant. 

Le  dira-t-on  à la  honte  de  rhumanité?  Tl  eft 
des  côtes  peu  ou  point  habitées  fur  lefquclles  on  a 
vu  des  fcéicrats  allumer  des  feuK  pour  induire  des 
navires  en  erreur , les  faire  échouer  ; &.  piller  les 
marchandifes  dont  ils  étoient  chargés  ; crime  énorme 
fans  douteîmais  que  les  plus  grandes  aticmlons  n’ont 
pu  entièrement  empêcher. 

5®.  La  difficulté , fouvent  l’impoflibilité  de  dif- 
tinguer  un  phare  d’avec  un  autre , caufe  des  mé- 

Îiriles  dont  la  perte  du  navire  eft  prcfque  toujours 
a fuite  inévitable  ; on  pourroic  en  citer  une  mul- 
titude d’exemples. 

Le  phare  d’Oueflant  a l’entrée  de  la  Manche  fur 
les  côt.s  de  France , 6c  celui  des  Sorlingucs  furies 
côtes  d’ Angleterre , vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

11  y a environ  dix  ans  qu'un  navire  de  Rouen 
venant  d'Alicante,  6c  fe  trouvant  àl'cmbouchurc 
de  la  Manche , pendant  la  nuit , apperçut  un  feu 
qu’il  jugea  être  celui  des  Sorlingues  ; il  dirigea  fa 
marche  conformément  à cette  opinion  :il  fe  trom- 
poit  ; c’étoit  celui  d’Oueflant  ; 6c , lorfqii’ii  fe  croyüit 
en  plein  canal , il  trouva  des  roches  que  par  une 
cfpèce  de  miracle  la  force  du  vent  lui  fit  éviter  en 
lalormant , 6c  le  porta  dans  la  baie  de  Brcft. 

A-peu-orès  à la  meme  époque  Jean  le  Gère, 
capitr.ine  ce  navire,  venant  de  Lisbonne,  vit  un 
ieu  qu’il  prit  pour  celui  d'Oueftant  ; c’étoit  au  con- 
traire celui  (les  Sorlingues  ; il  fe  trouva  de  même 
par  cette  erreur  jetté  dons  des  rochers  fur  les  côtes 
d’Angleterre  , oii  il  n’évita  de  fe  perdre  que  parce 

Sue  le  temps  calme  lui  permit  de  mouiller , d'atten- 
te le  jour  6c  de  demander  des  pilotes. 

Le  capitaine  Terfinier  arrivant  de  Marfeille,  6c 
ayant  été  forcé  de  gagner  le  premier  méridien  , 
vit  un  feu  ; ne  pouv  ant  diftîngucr  fi  c’étoit  celui 
d’Oueftant  ou  des  Sorlingues,  les  exemples  qu’il 
avoit  devant  les  yeux  le  firent  mettre  en  travers, 
en  attendant  le  jour , où  il  vit  que  c’étoit  celui 
des  Sorlingues  ; il  le  temps  eût  été  dur , fon  in- 
certitude ne  lui  auroit  pas  permis  d’éviter  de  fe 
perdre. 

Le  capitaine  Roufte)  nt  fut  pas  aufti  heureux; 
H fut  perdu  il  y a environ  deux  ans  avec  tout  fon 
équipage,  6c  fa  perte  ne  peut  avoir  d’autre  caufe 
que  cette  même  erreur. 
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On  a été  frappé  des  exemples  muîtipliés  de  ce» 
fortes  d’erreurs;  on  a cherché  tous  les  moyens  de 
les  éviter  ; on  a voulu  donner  aux  phares  un  figne 
qui  pût  les  diftinguer  les  uns  des  autres,  6c  on  n’en 
a jufc|u*ici  trouvé  d’autres  , que  celui  de  pofer 
à difierents  endroits  , un*dinérent  nombre  de 
feux. 

Aux  Cafqucts,  entre  Jerfey  6c  Orlgny,  il  y a 
trois  feux  à côté  l’un  de  l’autre;  au  cap  Lézard, 
fur  les  côtes  op^fées  en  Angleterre , il  y en  a 
deux.  On  en  a ne  même  établi  deux  au  Havre  : ce 
figne  eft  bien  le  plus  certain  pour  les  faire  diftinguer 
d’avcc  une  étoile , d’avec  im  feu  particulier,  enfin 
d’avec  le  phare  le  plus  voiim  qui  n’a  qu’un  feu  ; 
mais  CCS  lumières  doubles  6c  triples  coûtent  beau- 
ccup , 6c  ne  fe  trouvent  qu'aux  endroits  que  nous 
v'cnoos  de  citer  ; 6c  un  grand  nombre  de  phares  qui 
n’ont  qu’un  feu  expofent  les  navigateurs  à des  mé- 
prifes  journalières , 6c  caufcni  la  perte  d’une  partie 
des  navires  qui  periftent  fréquemment  fur  nos 
cotes , 6c  qui  fouvent  auroienc  pu  l'éviter  s’il* 
avoient  été  ofturés  du  lieu  ou  ils  étoient. 

Nous  avons  appris  qu’on  avoir  cherché  différcos 
autres  moyens;  qxi’on  en  avoit  éprouvé  quelque* 
uns , fins  que  juiqu'à  préfent  on  en  aie  pu  trouver 
un  efficace;  & ce  leroit  un  des  grands  fervices  qu’il 
ftt  poifible  de  rendre  à l’humanité  6c  au  commerce, 
fil’onpouvoil  en  découvrir  un  qui  fût  capable  de 
mettre  chamie  navig.atcur  qui  npperçoit  un  feu, 
en  état  de  (îiftinguer  pofitivement  fi  c’eft  une  étoile 
ou  un  feu  particulier,  ou  \m  phare  6i  enfuhe  de 
s’afturer  quel  eft  ce  phare. 

Gas  phares  ne  font  pas  feulement  utiles  aux  na- 
vires marchands  ; ils  guident  6c  rafturem  les  pê- 
cheurs agites  par  la  tempête  ; ils  les  mettent  à 
même  de  diriger  avec  fureté  leur  marche  ver» 
le  port« 

Mais  fl  ce  port  lui -meme  n’a  p.is  un  fignal 
d’indication  , les  navires  comme  les  pêcheurs  Vont 
expofès  à de  nouvelles  erreurs,  6c  à de  nouveaux 
dangers. 

C’eft  pour  cela  cpie  l’on  a établi  un  feu  à l’en- 
trée de  pluüeurs  |)orts:  ce  feu  procure  un  doublt 
avantage. 

1®.  Il  fert  de  gtûdc  pour  qu’un  navire  puifte 
avec  afturance  donner  lur  l’entrée  du  port,  qu’il 
feroit  impoftible  de  diftinguer  fans  ccU  dans  les 
nuits  oblcures. 

a'*.  Il  ne  s’allume  que  lorfquc  h marée. a fait 
monter  aftci  d’caii  pour  que  les  navires  puifient 
entrer;  6c  par  ce  moyen,  dès  quils  l'apperçoivent 
ils  peuvent  en  fiireté  fe  prél'cmer. 

Mais  les  navires  marchands,  6c  les  pêcheurs, 
exigent  des  précautions  dificrenies. 

Les  pêcheurs  qui  ne  tirent  que  très-peu  d’eau 
peuvent  entrer  dès  le  moment  où  elle  entre  dans 
le  port,  6c  jufqu’à  celui  où  elle  s’en  retire  en- 
tièrement ; leur  légèreté  leur  permet  de  glilTer 
quelqucfob  fur  le  tond  fans  fe  faire  d'avaries. 

Le  navire  marchand  qui  tire  plus  ou  moins 
d’eau  fuivant  fa  grandeur , ne  peut  cutter  que 
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quaad  la  marée  eA  à moitié  ; Ôc  qitelquerois  , s*il 
eA  très> grand,  quand  elle  tA  prcrqu'cntlèrement 
entrée  dans  le  port. 

Si  on  lève  le  feu  auAl-t5t  qu  elle  y entre^  c’eA 
expofcr  le  navire  à fe  préfemer  avant  qu’il  y en 
ait  aflez  pour  lui , & à fe  brifer  en  talonnant. 

Si  au  contraire  on  ne  Télcvc  qu  a l’heure  où  les 
navires  peuvent  entrer  , les  pécheurs  qui  ne  le 
voient  point  , n’ofent  fe  rifquer  ; ils  ne  peuvent 
meme , dans  robfciiriic , connoitre  fans  lui  l entrce 
du  port,  & ils  perdent  deux  heures  amaréemun^ 
tante  & deux  heures  a marée  defecadante:  toutes 
bien  précieufes  pour  eax. 

La  principale  attention  d'un  pecheur  confiAe  à 
tie  pas  mettre  d'interruption  dans  fa  peche , & à ne 
pas  perdre  une  marée.  Si  un  pécheur  a du  poifion 
A mettre  à terre , s’il  a bdbin  de  vivres  ou  de 
hardes , U s’empreAe  de  profiter  du  premier  ou  du 
dernier  moment  pour  rentrer  6c  fortir  fur  le*champ, 
& ne  pas  manquer  l’heure  de  la  marée. 

Pour  concilier  ces  befoins  contradiéloire$,bn  a 
imag:né  des  fignaux  dans  quelques  ports. 

Au  Tréport  on  allume  le  feu  des  que  le  pécheur 
peut  encrer,  6c  on  le  laiAe  iufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
pas  aAez  d'eau  pour  lul« 

Les  navires  ne  fe  préfentent  point  tant  qu’ils 
ne  voient  que  ce  feu  ; mais  a moitié  flot  , on 
«Hume  luie  botte  de  paille. 

A l'inAant  de  la  pleine  mer , on  en  allume  trois 
Time  apres  l'autre;  6c  lorfquc  la  mer  a kuAé  de 
moitié  , on  en  allume  deux  aufli  l une  apres 
l’autre. 

Par  ces  diAérens  {îgnaux , le  navire  connoit  exac- 
tement à quel  point  l'eau  eA  élevée  d.ins  le  port;  U 
)uge  quana  il  faut  y entrer. 

h y a feulement  à craindre  que  le  navire  battu  de 
la  tempête  ne  puiAe  fixer  aAei  l'on  attention  pour  ne 
pas  fc  méprendre  fur  le  compte  de  ces  diAérens 
allumages  ; c’cA-à-dire  qu’il  ne  voie  quelquefois 
que  deux  feux  au  lieu  de  trois,  ou  que  le  mou- 
vement n’en  faAe  compter  trois  au  lieu  de  deux  ; 
un  fignal  qui  ne  fe  répète  point  eA  toujours  dan> 
gereux. 

A Calais  on  a imaginé  un  autre  moyen  ; on 
allume  aufb  un  feu  dès  le  moment  où  les  pêcheurs 
peuvent  entrer;  lorfque  la  mer  eA  à moitié  mon- 
tée , on  en  allume  un  fécond  que  Ton  éteint 
aufli-tôt  qu’cile  a baiAé  de  moitié , 6c  le  premier 
reAe  allumé  jufqu’au  moment  où  les  pêcheurs  ne 
peuvent  plus  entrer. 

Le  premier  n’eA  élevé  que  jufqu’a  la  moitié  du 
mât,  6c  le  fécond  îufqu’au  fommet. 

A Dieppe,  Saint- Valeri  en  Caiit,  Fécanm  6c 
autres  ports , il  n’y  a fur  b jetée  qu’un  feul  fki  , 
fans  aucun  autre  fignal  ; outre  l’impoAibilité  de  fe 
conformer  aux  befoins  contradiéloires  des  navires 
marchands , 6c  pêcheurs , la  nature  de  ce  feu 
donne  elle>mcme  lieu  â Dieppe  à beaucoup  d'in- 
convénients. 

1®.  Dans  les  ports  de  Calais  & Tréportle  feu 
«A  compofé  de  tioU  groAes  bougies  daa»  chaque 
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lanternes;  elles  n’ont  point  befoindetre  moi^hées, 
la  lumière  en  eA  plus  belle  6c  plus  conAantc. 

A Dieppe  il  n’y  a fonvent  qu'une  feule  chan* 
delle;  on  cA  fouvent  obligé  de  la  moucher;  le 
vent  l'éteint  quelquefois  d^ms  cette  opération. 

Elle  s’éteint  fouvent  naturellement  ; 6c  dix  fois 
pour  une  marée,  lorfque  le  vent  eA  depuis  le 
lud-fud-eA  jufqti’à  l’cA , il  faut  rallumer  6c  donner 
de  l’air.  Si  le  vent  change  6c  tourne  fubitement 
vers  le  nord  , la  vivacité  ordinaire  de  l’air  qui 
foufHe  de  ce  côté  , s’infmue  par  l’ouverture 
qu’on  a été  obligé  de  lui  donner,  6c  l’éteint  de 
nouveau. 

S’il  fait  humide,  les  verres  s'obfcurcîAcnt  ; la 
lumière  ne  fe  voit  que  du  pied  de  la  jetée  ; il  fam 
les  néioyer  pluAeurs  fois  pendant  la  nuit. 

Si  le  temps  eA  rude  , le  gardien  ne  peut  être 
continuellement  dehors.  Si,  autli-tôt  qu’il  eA  rentré 
dans  fa  cab.tne,  quelqu’un  de  ces  accidens  éteini 
ce  feu,  quelque  court  que  ïbit  l'intervalle  qu’il 
mot  jiifqu’i  fa  nouvelle  lortic,  c’en  eAaAez  pour 
perdre  un  pêcheur  ou  un  navire  à qui  ce  feu  qui 
le  guidoic , manque  au  moment  où  U approene 
de  l’entrée  du  port, 

11  faut  donc  une  attention  6c  des  foins  contw 
nuels;  & fx  grands  qu’ils  foisnt , ils  ne  fudUent 
point  encore  pour  éviter  entièrement  le  danger. 

1®.  On  ne  met  point  d’ailleurs  de  feu  oepuis 
pâques  jufqix’À  la  faint-Michcl. 

}®.  Un  autre  accident  réfulte  encore  de  cette 
méthode;  le  feu  de  cette  chandelle  reAemblc  exaSe- 
ment  aux  diAérentes  lumières  allumées  dans  les 
mailons , ou  dans  des  lanternes  portatives.  La  perte 
eA  inévitable  fi  on  s’y  méprend. 

La  ville  de  Dieppe  étant  immédutement  .nu  bord 
du  rivage , la  police  a eu  l’attention  de  ne  pas 
(aire  mettre  de  réverbérés  dans  les  rues  du  petit 
VeuIIesd’où  ils  pourroient  être  vus  de  la  mer;  6c 
de  preferire  de  fermer  exaélement  les  volets  de 
toutes  les  croifées  qui  y donnent  immédiatement  ; 
mais  quelques  précautions  que  l’on  prenne , il  s’en 
trouve  toujours  qui  reAent  ouvertes  ; 6c  le  navire 
qui  les  voit , ne  pouvant  pas  les  diAinguer  d'avec 
celle  de  la  jettée , court  le  danger  de  fe  perdre  , 
foit  qu’il  avance  fur  une  lumière  qui  n’eA  pas  celle 
de  la  jetée , foit  que  la  crainte  de  fe  tromper  le 
porte  à attendre  le  jour , lorfque  le  vent  devient 
violent  avant  la  marée. 

Nous  avons  vu  une  multitude  d’exemples  de 
CCS  vérités. 

En  1754,  le  capitaine  Terfinier , venant  d’Of- 
tende  , arris’a  près  de  l’entrée  du  port  de  Dieppe 
pendant  la  nuit  ; lorfqu’il  fe  difpofoit  à virer  de 
nord  pour  prendre  le  large , p^'fce  qu’il  ne  vit  point 
de  lumière  6c  qu'il  doutoit  q^u’il  y eût  de  l’eau , il 
en  apperçut  une  ; il  crut  qu  elle  n'avoit  pour  but 
que  ae  fignifier  qu’il  pouvoit  avancer.  Il  arrive  au 
bout  de  la  jetée,  crie  qu'on  lui  jette  une  amarre; 
perfonne  ne  lui  répond , la  hunière  s’éloigne  , il 
reconnoit  fon  erreur,  veut  virer  de  bord;  mais  il 
étoit  trop  tard , U échoue  malgré  lui  derrière  la 
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jetée  f d’cii , à force  de  foins  il  eut  le  bonheur  de 
ic  relever , parce  que  hcurcufemcni  le  temps  conti- 
nua d'etre  calme:  pour  peu  que  le  vcrtrlefut  élevé, 
il  étoit  perdu  fans  relfource  ; la  lumière  qu’U  avoir 
vue , éioit  une  lanterne . avec  laquelle  une  femme 
étolt  venue  voir  û fon  mari,  qui  croit  en  mer, 
n’arrivoit  pas. 

Un  bâtiment  breton  venant  de  Hollande  en 
1761,  prit  lu  lumtcre  d‘une  maifon  au  milieu  de 
rheppe,  pour  celle  de  la  jeté?;  échoua \is-à- vis 
cette  lumière,  où  il  fut  entièicment  perdu  avec 
fa  caroaifon. 

11  y a une  multitude  d’exemples  de  ces  accidents. 

Le  navire  dont  le  nommé  Ijouzard  a lauvé  les 
hommes , 6c  à foccafion  duquel  ce  particulier  a 
reçu  de  la  part  du  roi,  la  eraùHcation  la  plus  ho- 
norable en  1777  , avoit  échoué , duns  un  gros 
tem|  s , au  meme  endroit  derrière  lu  jetée , parce 
ue  le  capitaine  avoit  pris  pour  guide , la  lumière 
‘une  nui  on  qu’il  «voit  cru  être  celle  de  l.«  jetée. 

Le  jour  du  maroi  gras  1780 , un  navire  d’Of- 
tende  fe  prélcnta  pour  entrer  à Dieppe  de  gros 
temps.  Le  même  BouzarJ  prépolc  à ce  fignal , 
ayant  apperçu  la  lumiè.e  de  ce  n.ivirc  sVmprcffa 
de  lui  faire  voir  la  fiennc.  Le  capit.iine  la  voyoit; 
mais  il  craignit  que  ce  ne  fût  une  lum.è.e  particu- 
lière, iln’ofa  avancer,  crut  pouvoir  tenir  la  mer; 
mais  le  vent  remporta  dans  des  roches  où  il  fut 
entièrement  perdu , excepté  le  capit.’ine , qui  ayant 
étj  heureufement  fauvé , rapporta  que  telle  avoit 
été  la  caiife  de  fa  pene. 

Les  pêcheurs  éprouvent  les  memes  difficultés; 
la  iuQÛère  de  la  ]etée  eft  leur  guide  ; quand  elle 
leur  manque  , quand  ils  en  voient  plnfieurs  , quand 
enfin  ils  craignent  de  fc  tromper , ils  n’ofent  appro- 
cher, courent  rifqucd’cchoucr  Sc  perdent  leur  marée. 

Tout  cela  doit  tendre  à t émontrer  combien  il 
eft  efientiel  d’établir  à l’entrée  Ou  port  de  Ditppc 
& de  tous  les  ports  fembhibles , un  féu  qu’il  loit 
abfoiument  poluble  de  d.{linguer. 

M.  le  Moyne  touché  de  repréfentations  fi  fuf- 
ceptibles  d’émouvoir  un  cceur  bien  fait,s’eft  oc- 
cupé de  leur  objet,  6c  il  nous  paroit  l’avoir  bien 
rempli , par  une  machine  qu’il  a fait  exécuter , 6c 
dont  il  a rendu  compte  à i’Açadémie  des  fciences 
dans  un  mémoire  qu’U  a lu  dans  une  des  aflem- 
blées  de  cette  compagnie,  du  mois  d'aoCit  1784: 
voici  ce  mémoire. 

Mémoire  fur  un  moyen  cufjl  utile  qu  infüiltibU , 

de  donner  aux  phares  & aux  feux  particuliers  a 

Centrée  des  ports  * un  eara&i'ere  dijhnélif.  1 

La  navigation , ce  lien  auffi  uiUe  cju’a^réabîe  , j 
qui  foutenii  par  le  goût , par  la  fenfualite , par  le  : 
luxe,  rend  communes  à tous  les  hommes,  toutes  ' 
les  produéfions  de  la  terre  ; cet  art  qui  devient  de 
plus  en  plus  précieux,  à mefure  que  l’on  en  voit 
augmenter  la  confommatioo , a été  long-temps  à 
a’étenUrc* 
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On  couloit  d'abord  le  long  des  eûtes  ; on  ne 
les  perdoit  point  de  vue  ; on  ne  comniuniquoit 
qu’avec  tes  voifins  ; on  ignoroit  6c  la  forme  6c 
l’ècandue  des  deux  cléments , dont  on  n«  parcou- 
roit  qu’un  très-petit  cfpace,  lorfqu’un  morceau  de 
pierre  ^yant  preleuté  des  effets  iurprenants , une 
dircéhon  conltame  vers  le  pôle , des  hommes , dont 
le  nom  devroit  être  immortel , ont  fçu , en  rappro- 
chant ces  effets  de  leurs  connoilTanccs  aftronomi- 
ques,  tirer  de  ces  deux  principes,  fi  éloienès  en 
apparence  l'un  de  l’autre,  un  flambeau  à la  lutnière 
duquel  les  n.ivigateurs  ont  traverfé  les  mers,  ont 
découvert  des  terres  6c  des  nations  dont  ils  ne  foup- 
çonnoient  pas  l’exiftcnce , réuni  les  quatre  parties 
eu  monde , 6c  établi  par  là  une  fociétc  univcrfclle 
entre  tous  les  hommes. 

Mais  cette  découverte , toute  grande  8c  toute 
précieufe  qu’elle  eff , n’a  pu  encore  être  porlce  à fa 
pertettion;  nous  favons  bien  paries  obfervations 
qui  p^'uvent  fe  faire  à la  mer  combich  de  degrés 
du  méridien  fe  trouvent  entre  le  navire  6c  le  pôle  ; 
mais  on  n’a  pu  jufqu’îci  connoitre , avec  la  même 
tacilité  ni  avec  la  meme  précifion , le  nombre  de 
degres  du  parallèle  à l'équateur  fur  lequel  fe  trouve 
le  vaiff.-w,  compris  cntie  le  méridien  du  vaiffeau 
6c  un  méridien  connu  ; c’eft-à-tlire  fa  longitude. 

On  a épuifé  tous  les  moyens  d’y  fupléer:  mais 
tous  ne  nous  donnent  que  tks  connoÜÎances  très- 
incertaines. 

Des  courants , des  vents , des  tempêtes  , rompent 
les  calculs;  le  plus  habile  navigateur,  après  avoir 
traverfé  les  mers , ne  peut  être  certain  eu  Heu  où 
il  aborde;  quoique  fon  but  foit  d’arriver  à terre, 
s il  eft  dans  l'oblcurité,  U craint  de  rapprocher  6c 
de  fe  perdre  contre  les  illes,  les  caps , les  rochers, 
les  baffes  , qui  en  couvrent  les  bords. 

Ceft  pour  y iuppléer  que  l’on  a établi  des  phares 
fur  les  côtes  des  nations  policées  de  l’Europe. 

Ces  feux  bien  marques  fur  les  cartes , fervent 
d’indication  6c  de  guide  au  navigateur;  on  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  ; Us  font  de  la 
plus  grande  utilité  ; mais  ils  ne  peuvent  encore 
parer  à tous  les  accidents  ; difons  plus  ils  en  occa- 
fionnenc  quelquefois,  par  l'impuinancc  de  les  bien 
connoitre, 

1®.  Un  pha^e  vu  de  très-loin  fe  confond  avec 
les  étoiles , 6c  ne  peut  fe  diflinguer  d’avec  elles , 
qu  après  qu’on  s’en  cft  approché  davantage. 

1®.  Le  navigateur , après  une  longue  traverfèe  , 
trompé  dans  ion  eftime  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire , prend  fouvent  le  premier  rhure  qu’il  apper- 
çoit  pour  un  autre;  & ces  méprifcs,malheurcufe- 
iTrCnt  trop  fréquentes , l’engageant  dans  une  fauffe 
route,  le  conduifent  fouvent  à fa  perte  inévitable. 
Le  mémoire  qui  m’a  été  adreffé  par  les  mariniers 
& pêcheu  s de  I>icppe , & que  je  joins  ici  contient 
des  exemples  fimeffes  palTés  fous  leurs  yeux,  de 
l’effet  de  ces  méprifes. 

Combien  d’autres  ne  pourroit-on  pas  y ajourer  , 
fl  les  matheureufes  viéfimes  de  ces  mepriies  avoiem 
pu  échapper  à la  mort 
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Les  uns  nous  diroient  qu'ayant  pris  un . phare 
pour  un  autre , ils  ont  trouvé  leur  perte  dans  le 
Leu  oü  ils  comptoient  trouver  le  port. 

D'autres  nous  apprendrotent  que  des  feux  allu- 
més fur  le  rivage , l'oit  par  imprudence , foit  par 
accident , leur  ont  fait  prendre  le  change  & les 
ont  fait  échouer. 

Quelques-uns  nous  apprendroient  même  qnc  des 
fcélérats  les  ont  attirés  par  un  feu  allumé  exprès 
pour  les  tromper , & pour  s’approprier  leurs  mar- 
chandifes.:  crime  énorme  , contre  lequel  les  plus 
fevères  précautions  font  knpuiiTantes , parce  que 
les  malheureux  eng^utis  par  les  flots  ne  peuvent 
plus  les  aceufer  ni  les  confondre  : ou  s'ils  en  échap- 
pent ne  peuvent  connoître  les  auteurs  de  leur  perte , 
qui  ort  foin  de  difparoitre. 

D’autres  enhn  nous  diroient  que  même  en  apper- 
cevant  le  phare , mais  ne  pouvant  le  reconnoiire 
'avec  alVex  de  certitude , ils  ont  préféré  s'abandon- 
ner au  gré  des  flots,  ou  lutter  contr’eux,  dansMa 
crainte  de  fe  livrer  à quelque  feu  trompeur;  & fc 
font  trouvés  conduits  à leur  perte,  qu’ils  eulTenl 
évitée  fl  le  phare  qu’ils  avoient  vu  , avoit  eu  un 
caxaclère  auquel  ils  eulTent  pu  inl'ailiiblement  le 
rcconnoitre. 

Ces  diflTérens  accidens , dont  on  ne  voit  que 
trop  d’e Amples,  ont  porté  jufqulci  les  perfonnes 
amies  de  l'humanité,  a rechercher  tous  les  moyens 
poiTibles  de  remédier  à ces  inconvéniens.  On  a 
efTayé , mais  fans  fuccès,  différens  moyens  de  don- 
ner aux  phares  ce  caxaéfère  «liftinéhf.  f *»  ) 

On  n'en  a trouvé  jufqu'ici  qu’un  feu!  quiconfifte 
à mettre  deux  & trois  lumières  à quelques  endroits. 

Aux  Cafquets,  entre  les  ifles  ae  Jency  ÔC  Ori- 
eny , il  y a trois  feux  à côté  Tun  de  l'autre  ; au  cap 
L6iard,  fur  les  côtes  oppofées  en  Angleterre, 
il  ..y  en  a deux.  On  a aulTi  fait  élever  au  Havre 
deux  tours , fur  chacune  defquclles  on  a allumé  un 
feu. 

Ces  lieux  fe  diilinguent  par- là  très-facilement, 
d'avec  ceux  où  il  n'y  en  a qu’un. 

Mais  ce  moyen  , qui  double  & triple  la  dépenie, 
ne  fe  trouve  qu'en  ces  endroits.  Tous  les  autres 
n'ont  qu'un  feu , &.  occaflonnem  encore  chaque 
jour  des  erreurs  & des  naufrages. 

A l’ille  dOuelTant , atniî  qu  aux  Sorlingues  , fur 
les  côtes  oppofées  en  Angleterre,  Ü n’y  a qu’un 
feul  feu;  maleré  le  grand  eloignement  de  ces  deux 
feux , qui  indiquent  rentrée  ue  la  Manche  , des 
navires  qui  viennent  de  la  pleine  mer  les  prennent 
fouvent  l’un  pour  l’autre  ; le  meme  .mémoire  ci- 
joint  cite  pluueurs  exemples  d’accidents  occaflon- 
nés  par  la  méprife  fur  la  rcconnoiilànce  de  ces 
deux  feux. 

La  cor.fommadon  de  ceux  établis  en  Norman- 
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(Le , alimentés  d’abord  avec  du  charbon  de  terre , 
ayant  excédé  confidcroblcment  la  mafle  des  droits 
impofés  pour  cet  cftet,  pluficui-sde  M.M.  du  confeil 
royal  du  commerce  me  flreni  l’honneur  de  me  con- 
fulter  en  1778  fur  les  moyens  capables  d’éviter 
cependant  leur  augmentation. 

Je  m’exnifai  d’abord  fur  ce  que  ces  détdis  ne 
m’éîoient  point  familiers.  On  m’engagea  de  me  les 
procurer;  je  m’en  occupai  ; ôc  np  ès  les  plus  feru- 
puleufes  informations,  j'indiquai  comme  moyen 
d’économie,  de  fuhftitucr  au  charbon  de  terre, 
les  réverbères  du  fleur  Saugrain , déjà  établis  avec 
fuccès  dans  plufieurs  endroits. 

Ce  fut  en  prenant  ces  informations  que  les  ma- 
riniers me  firent  connoilre  tous  les  accidens  dont 
je  viens  de  parler , 6c  m’engagèrent  pour  les  éviter, 
à rechercher  quelque  flgnàl  capable  de  donner  à ces 
feux,  un  caractère  ablolument ditèinéHf. 

Les  pécheurs  de  leur  côté  me  dirent  que  ces 
feux  ne  leur  étoient  pas  moins'  utiles  qu’aux  na- 
vigateurs. 

Que  fouvent  une  faufle  lumière  les  faifoit  échouer 
comme  eux  : 

Que  plus  fouvent  encore,  en  voyant  le  vétita- 
ble  leu,  U crainte  de  fe  méprendre  les  arrétoic 
comme  eux  ; qu'ils  préféroienc  de  tenir  la  mer  ; 
qu'ils  s'eilimolent  heureux  quand  ils  en  étoient 
quittes  pour  la  perte  d'une  marée  de  pêche , parce 
que  fl  la  tempete  augmentoit  avant  la  marée  de 
jour , Us  ne  pouvoient  quelquefois  éviter  de  fe 
perdre. 

Ils  me  firent  enfin  fentir  que  ces  dangers , que 
ces  naufrages  , imimidoient  la  jeunelTe  6c  l’élol- 
gnoient  de  cet  état. 

11  n’en  fallut  pas  davantage  que  cette  influence 
fur  les  pêches  pour  me  faire  juger  cet  objet  com- 
me une  des  parties  cflenticlles  du  travaU  que  j’avois 
entrepris.  Je  me  livrai  avec  cmprcflemeni  à la  re- 
cherche du  fignal  que  l’on  me  demandoit. 

J’en  trouvai  un  très-fimple;  mais  comme  il  n’é— 
toit  pas  praticable  avec  le  charbon  de  terre,  je 
n’en  donnai  point  le  détail  dans  le  mémoire  que  je 
fis  alors.  Je  me  bornai  à dire  que  je  l’indiquerols, 
fl  on  prenoit  le  parti  de  préférer  le  reverbère. 

M.  rintenJant  6c  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen,  après  de  nouvelles  expériences  diélées  par 
leur  prudence , ayant  donné  la  préférence  au  feir 
des  réverbères , & le  fleur  Saugrain  les  ayant  étab% 
avec  autant  d’intelligence  que  de  fuccès,  on  m’a 
engagé  à indiquer  le  moyen  que  j’avois  annoncé  * 
& à en  faire  un  modèle. 

U ccnflfle  en  une  machine  capable  de  donner 
des  fignaux  réguliers. 

Je  m’en  occupois  lorfcfue  les  nouvelles  publiques 
nous  apprirent  que  le  gouvernement  Suédois,  pé- 


(<>)  7*ai  été  témoio  cmr'aurrei  de  l’cflat  fait  Air  l'Ob^crvarotra , (Pua  moven  itè>  fimp'e.  Tl  confiibn  h p«imlre  fur  le 
verre  delà  laiitemc  , de»  fie  :rcs  dom  U duférciice  , var;ée  à chiqtte  ph-ar^  dévot;,  fccon  rsiiT.ut,  les  liur-  recou- 
mntre  : mais  à cent  pas  de  dUUncc,  on  ne  voyoit  pas  ces  peintures  , ht  l'auuur  ne  doons  qu’uoc  preuve  inelbcMs  i« 
ion  sélc. 
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nttrc  de  U neccfljtc  de  parer  ï ces  accîdens,  vt- 
noii  de  faire  placer  à Mallrand  , une  machine 
^nt  l’ob'iec  étoit  auiïi  la  diOin^lion  du  phare. 

J'ai  cru  prudent  de  la  cormoître  avant  d’aller 
en  avant  fur  la  mienne. 

1^  mlnirtre  à qui  j*ai  eu  l’honneur  d’en  faire 
part , m’a  fait  venir  de  Suède  les  plans  6c  la  dd- 
criotion  de  cette  machine. 

^n  effet  confiffe  à faire  tourner  un  axe  autour 
duquel  font  attachés  quatre  réverbères , qui  tour- 
nant avec  lui  » & feprefentant  aux  yeuxfucceffi- 
vement  fous  leurs  diftcrenie*  faces , dorment  une 
lumière  variante  qui  doit  fe  diftinguer  d’avec 
une  lumière  particulière. 

Ce  moyen , très-ingénieux , n'a  cependant  point 
paru  aux  gvns  de  l’art,  ni  fuffiram  ni  affex  alTuié. 

I®.  Un  feu  particulier  allumé  par  accident  fur 
le  rivage  , peut , par  l’agitation  d'une  tempete , 
jetter  des  éclats  de  lumière  qui  pourroient  fc  con- 
fondre avec  ceux  de  ces  reverlcrcs  tournons , 6c 
induire  en  erreur. 

X®.  On  ne  trouveroit  dans  cette  machine  qu'un 
moyen  peu  certain  de  diffinguer  un  phare  avec 
un  autre. 

Cette  dernière  diffinèlion  étoit  l’objet  principal 
de  la  mienne. 


Elle  a deux  ir.ouvemcns  ; le  premier  cft  une  vé- 
ritable horloge  qui  marque  les  heures,  cpii  pour- 
rolt  même  les  faire  for.ner  fi  on  le  jugeoit  né- 
cdToirc.  Cette  horloge  eff  très^éceffairc  a l'entrée 
d’un  port,  pour  mettre  le  gardien  à même  de 
connoitre  avec  plus  de  certitude  penJant  la  nuit, 
rhcurc  de  la  marée. 

Elle  cft  encore  néceffaire  pour  fervir  ï ce  gar- 
dien & à celui  ées  phares , à nier  l’époque  jufèe  des 
évcnemcns  dont  ils  auroient  à rendre  compte. 

Le  fécond  mouvement , déterminé  par  un  échap- 
peircnt  ad-pté  fur  le  premier,  fait  lever  6c  baif- 
fer  deux  grands  cercles  ou  tambours , qui  cachent 
& font  reparoître  périodiquement  la  lumière,  dans 
des  intervalles  toujours  ré^liers;  mais,  qui  étant 
particulièrement  variés  dans  chaque  phare , & ces 
variations  ou  différences  étant  exaélement  marquées 
fur  les  cartes,  doivent  mettre  le  navigateur  à 
portée  de  difflnguer  infailliblement  un  phare  d’avec 
une  étoile,  d’avec  tout  autre  feu  particulier,  enfin 
d’avec  tout  autre  phare. 

^ Le  modèle  que  j’ai  fait  exécuter  ^ît  éclipfer 
la  lumière  pendant  une  minute , 6c  la  laiffe  paroitre 
pendant  trois  minutes. 

Pour  en  fcniir  l’effet  prenons  pour  exemple  les 
quatre  phares  , d’Oueffant , Saint-Mathieu  , Ré , 
Oleron , qui  fe  fuivent  immédiatement  ; 6c  fuppo- 
fons  qu’une  machine  fcmblable  au  modèle,  faffe 
échpfer  pendant  une  minute  le  phare  d’Oueflant, 
de  le  laifle  paroitre  pendant  trois  minutes. 

Qut  réclipfe  du  phare  de  Saint-Mathieu  foit 
de  deux  minutes,  la  lumière  de  fix. 

L'éclipfe  de  Ré  de  crois  minutes , la  lumière  de 
neuf- 
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Enfin  l'éclipre  d’Oleron  de  quatre  minutes , la 
lumière  de  douze,  6cc. 

Le  navigateur  qui  appercevra  un  de  cc$  feux , 
voyant  d’abord  qu’il  s’édipfe  périodiquement,  ne  ' 
pourra  plus  le  confondre  avec  tel  feu  ou  lumière 
que  ce  toit  : il  fera  certain  que  c’eft  un  phare. 

Prenant  ciifuite  ou  une  montre  bien  réglée , ou 
une  petite  horloge  de  fable  faite  exprès , il  con- 
noitra  exaélemcnt  la  duree  de  l’éclipre  6(  celle  de  la 
lumière  ; & , confultant  fa  carte , oü  ces  intervalles 
feront  marqués,  il  pourra  dire  infailliblement  quel 
eft  celui  de  ces  quatre  qu'il  appercoit^  6c 

diriger  fa  marche  avec  autant  de  certitude  qu’en 
plem  jour. 

La  longueur  de  ces  intervaUes  peut  erre  variée, 
augmentée  , ou  diminuée  luivant  que  l’expérience 
en  icra  cormoitre  le-  plus  grand  avantage  ; en  ob* 
feivi.tit  de  mettre  les  écliptes  toujours  beaucoup' 
plus  courtes  que  le  t.iups  de  li  lumière,  ahn  d’ea 
priver  le  navig.'.tour  le  moins  qu’il  fera  poffible. 

De  femblahics  indications,  adapté^  aux  petits 
feux  à l’entrée  des  ports,  pouiroient  aufli  infailli- 
blement les  faire  dif'inguer  d’avec  toute  autre  lu- 
mière ou  feu  particulier. 

On  pourrn  y ajouter  facilement  touslgs  fignaox 
qui  feront  néceffaires  pour  diriger  particul.èrcment 
la  marche  que  doivent  tenir  les  navires  6c  les 
b-iteaux  pêcneurs , qui  n’ell  pas  la  même. 

Le  mémoire  ci-joint  nous  indique  que  ces  feux 
placés  à l’entrée  des  ports , n’ont  pas  feulement 
pour  objet  de  la  faire  rcconnoitre  ; ils  fervent  en- 
core è indiquer  6c  à avertir  quand  la  marée  y eft 
entrée  6c  quand  il  y a alTez  d’eau. 

Mais  le  befoin  du  bateau  pêcheur,  qui  ne  tire 
que  très-peu  d’eau,  qui  par  la  légèreté  peut  gliffer 
fur  le  fondions  dommage,  qui  par  ce  moyen  peut 
entrer  prefqu’en  même  temps  que  la  marée  oc  ne 
fouir  qu’avec  elle,  fe  trouve  ki  en  contradiélion 
avec  celui  du  navire  qui,  tirant  beaucoup  plus 
d’eau  félon  fa  grandeur  6c  ne  pouvant  toucher  aa 
fond  fans  s’endommager , 6c  fouvent  fans  fe  per- 
dre , ne  peut  entrer  que  quand  la  marée  eft  en- 
tièrement , ou  prefque  entièrement  montée. 

D’après  cette  obtervation  il  eft  fcnfible  que  ft 
on  allume  le  feu  aufli-tôt  qu’il  y a aflez  d’eau 

fiour  le  pêcheur , le  navire  qui  fur  la  foi  de  cette 
umicre  s’y  préfenteroit,  6c  n’en  trouveroit  point 
affez,  périroit  infailliblement. 

Si  au  contraire  on  attend  à allumer  le  feu  juf- 
qu’àce  quM  y ait  affez  d'eau  pour  le  navire,  le 

fiêcheur  eft  oblige  de  tenir  la  mer  jufqu’à  ce  qu'il 
e voie  ; perd  deux  heures  , 6:  ne  pouvant  plus 
fortir  à la  même  marée,  perd  en  meme- temps 
une  journée  de  pêche,  6c  une  partie  de  fon  gain. 

Si  la  mer  eft  greffe,  on  l’expole  a un  nauhage 
qu’il  eût  évité  u on  lui  eût  bcilité  le  moyen  d’en- 
trer deux  heures  plutôt. 

C’eft  pour  concilier  ces  deux  befoins  contra— 
diftoires , que  l’on  a imaginé  dans  quelques  ports , 
d'allumer  le  feu  dès  que  le  pécheur  peut  entrer. 
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& de  donner  des  fignaux , par  un  fécond  feu  au 
fnoment  où  Ü y a alTci  d’eau  pour  les  navires. 

C’eft  aulfi , d‘.jprès  cela  oue  )'ai  fiit  exécuter 
le  modèle  de  ma  machine  dans  une  force  & une 
proportion  fufliJantes,  pour  fervir  à l’entrée  d’un 
port , où  elle  peut  fe  prêter  aifément  à tout  ce 
que  le  befüin  de  la  navigation  fit  celui  de  la  peche 
peuvent  exiger  particulièrement , & aux  figoaux 
capables  de  l.ttisfaire  à l’une  & à l’autre. 

En  plaçant  cette  machine  à l’entrée  d’un  port, 
on  peut  élever  à vingt  pieds  au-deflùs  de  cette 
première  lumière,  un  mât  au  haut  duquel  on  puiiTe 
hilTer  une  fécondé  lanterne  à volonté. 

On  allumera  le  premier  tVu  de  réverbère  auquel 
la  machinc'fera  adaptée , aurti-tôt  qu’il  y aura  d.-ns 
le  port  allez  d’eau  pour  le  pécheur , qui  dans  la  nuit 
la  plus  oblcure  y pourra  entrer  facilement  & ne 
perdra  plus  une  partie  de  Ton  temps,  de  fon  travail 
& de  fon  gain. 

Le  navire  marchand  de  fon  cèté  , prévenu  de 
ces  différentes  précatitions  , reconnoilfant  le  port 
par  le  premier  leu , s’approchera  & fe  difpofera 
pour  entier,  mais  n’entrera  que  quand  il  verra 
élever  une  fécondé  lumière  aiNdeltus  de  la  pre- 
mière , parce  qu’il  fera  prévenu  qu’on  n’éJevera  cette 
fécondé  lumière , que  quand  il  y aura  dans  le  port 
aflex  d’eau  pour  lui,  ( a ) 

Ce  moyen  fimple  a paru  capable  de  fe  prêter  à 
la  pofition  6c  aux  beloins  particuliers  des  uns  6c 
des  autres. 

Le  caraéière  difUné^if  du  phare  les  guidera  de 
loin  pour  aborder  la  terre  6c  diriger  leur  marche 
vers  le  port. 

Le  caraélère  également  difiinâif  du  feu  qu’ils 
feront  affurés  d’y  trouver,  les  mettra  â même  d’y 
entrer  hardiment. 

Ils  fuient  fouvent  ce  feu , même  en  le  voyant , 
parla  crainte  de  fe  tromper;  ils  rapp’'ocheront  à 
pleines  voiles  & entreront  dans  le  port  avec  pref- 
qu’nutant  de  fécuriic  qu’en  plein  jour. 

On  évitera  une  grande  partie  des  naufrages  dont 
le  Ipeâacle  nous  amige  à chaque  ir.Aant , 6c  dont 
l’exemple  trop  fréquent,  éloigoe  la  jeuneffe  d’un 
état  qui  naturellement  a des  attraits  pour  elle. 

Ce  moyen  enfin  , en  tranquillifant  les  hommes 
de  mer,  contribuera  ctficaccment  à en  augmenter 
le  nombre. 

Telle  eff  la  tâche  que  l’on  m’a  proposée  ; je 
m’eftimerai  heureux  fi  l’on  juge  que  je  l’ai  rem- 
plie. 

Nous  avons  vu  cette  machine  ( en  août  1784) 
elle  nous  a paru  fort  ingenieufe:  il  femHoit  que 
l’auteur  alloit  la  faire  exécuter  à Saint-Mathieu 
par  des  ordres  de  la  cour  : apparemmènt  qu’ils 
ont  fouffert  du  délai,  puifqu’on  n’y  travaille  pas 


vie  89 

encore  au  mement  où  nom  rédigeens  cet  article. 
( au  commencement  de  lySt  ). 

PfBLE , ( tf  ) ; mâture  â pibie  : veyr ç Polaoie. 

PIC,  f.  m.  terme  de  géographie  6c  d’iiydro- 
gmphie  ; U fe  dit  de  certaines  n.ont.ignes  nés- 
nuutes  : le  pic  d’Adam , le  pu  du  Midi , le  pic  de 
Tenériffe. 

Pic  de  vo/Vc;  c’eflla  vergue  O 0 39).  d’une 

voile  âujique , que  l’on  appelle  aulîi  curre,  parce 
qu’elle  embrafTc  le  mât  par  une  efpècc  de  corne 
é < 95  ) : voyrj les  mois  AuriQue  6c  Corne. 

Pic,  itre  k pre  ; c*eA-à-dirc  perpendiculaire- 
ment fur  fon  ancre  : lorfque  le  cable  eU  bien  toide , 
& que  l’ancre  tient  encore  au  fond , étant  droit 
dej/us  d*eUc  ; on  dit  qu'on  eff  à pic  6c  prêt  à dé- 
planter. 

Vie,  faut  h pic  ; c'eff  une  chute  d’eau  dans  une 
rivière , qui  tombe  perpendiculairement  dans  le  lit , 
de  forte  qui!  n’eff  pas  pollible  de  defeendre  ni  de 
monter  par  eau. 

Pic,  vtne-apic',  c’eft-i-dire  qu’il  ne  fait  pas 
alTcz  de  vent  pour  faire  voltiger  le  battant  des 
girouettes,  & qu’elles  reft«^t  en  pendant;  oTors  le 
vent  cft  à pic,  il  ne  fe  fait  p.15  lentir. 

PIÈCE  de  canon  , f.  f.  c’eft  un  canon  ; on  dit 
qu’un  vaiffeau  ell  monté  de  66  ou  74  pitee*  , 
pour  dire  qu’il  a 66  canons  ou  74.  Ce  vaiÿeaa 
porte  dans  fa  batterie  baffe  des  pièces  de  14  ; le 
commandant  avait  des  pièces  de  \6  fur  fon  pre^ 
mier  pont  & du  14  far  U fécond  ^ avec  des  pièces 
de  it  Jur  fes  gaillards.  Pièces  de  chaffc',  ce  font 
les  canons  placés  dans  les  fabords  de  l’avant, pour 
tirer  fur  les  vailTcaux  qui  prennent  chaffe , & que 
l’on  pourfiùt.  yoyei  Coursiers. 

PiECB  de  charpente',  c’eft  toute  pièce  de  bois 
travaillée  pour  entrer  dans  la  conllruéLon  d’un 
vaifleau;  c'eft  une  partie  d’an  membre,  un  bau  , 
une  courbe  , une  p èie  de  liaifon,  &c.  Pièce  de 
tour  ; ce  font  des  pièces  de  bois  charpentées  de 
manière  qu’on  les  applique  fans  les  forcer,  dans  Is 
devant  des  vaiffeaux,  &fur  leurs  barres  d'hourdi, 
pour  tes  border  6c  finir  d.\ns  ces  parties,  parce 
qu’on  auroit  trop  de  peine  à dompter  dc>  boi-da- 
ges  droits , on  en  romproit  b aucoup  en  les 
pliant.  Les^/ècci  de  tour  lont  natu.el!ement  cour- 
oécs,  auffi  font  elles  d’un  prix  plus  fort  que  les 
autres  pièces  de  bois.  Koy.  Construction  , l'Are 
du  Charpentier, 

PiècE  de  cordage’,  c'eff  un  rouleau  fait  d’un 
cordage  entier,  duquel  les  térroins  font  foi  qu'it 
n’y  en  a pas  eu  de  coupé.  Les  pièce»  de  < ordage 
font  de  80  à 100  6t  izo  braflesde  long .eur*,on 
les  cueillit  par  tours  les  uns  fur  les  autres , 6:  on 
lie  ou  on  amarre  le  tout  par  des  iab:ns , pour  em- 
pêcher que  la  pfèee  ne  fc  aéfalTc  en  la  tranfportant. 
Il  y a des  pièces  d’auffière  , de  quatartrnier , d’é- 
coutes , d’amures , de  bras , félon  l’ufage  qu’on 


(a)  Un  femS'able  mit  élevé  au  deffiii  piaires  poutioit  faciliter  toai  tes  Cguaux  <juc  l'oû  Voud;oit  dancer  de  cunuîlxiet 
de  |iut  en  plüi  a l;t  faire  recounohre. 

Marine  Totft  îtl,  M 
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en  veut  faire.  Voyt\  Commettre  , Cordage* 

PlfeCE  i eju.  Voytl  BOTTE. 

PIED,  f,  m.  c’eft  une  mefure  qui  détermine 
tout.s  les  autres  que  Ion  .•’ppelie  pud  dt  roi 
en  France;  elle  e(l  divil'ée  en  douze  parties  égales 
ap^iellé.'s  pouces  ; chaque  pouce  ell  divitc  en  douze 
autres  parties  ée«iles , nommées  lignes  & dont  la 
longueur  <)oit  être  celle  d'un  grain  d'orge  b;en 
nourri  ou  à»pvu-prés  : ccttc  longueur  cd  con- 
fervée  dans  l.s  tribunaux  qui  doivent  juger  des 
snefurcs , & jamais  cl!  • ne  change;  la  ligne  fe  fub- 
divif.  en  douze  points  égaux. 

PIED  courant  ; c'eft  la  mefure  d’un  pitd  de 
•longueur,  confulérc  Cns  largeur  ni  profondeur; 
ainu  quend  on  parle  de  la  largeur  ou  de  la  longueur 
d’une  choie,  il  eil  toujours  entendu  que  c’ell  du 
nombre  dc^p.-ctù  courants  qu'elie  contient  dont  on 
parle.  Un  v..ilTeau  de  8o  canons,  percé  à 15  $c  i6 
îaborcls , a ens  iron  1 86  p/cd*  courants  de  longueur, 
un  peu  plus,  un  peu  moins,  & 44  puds  ue  bau 
hors  membre  pour  plus  grande  largeur. 

c’elt  une  fuperheie  qui  a un  pied 
de  lorgueur  & un  pied  de  la  geur,  ou  144  pouces 
quarréî  de  fuperficio;  «infi  le  p/CiZ-quarre  contient 
longueur  6t  largeur  fans  profondeur:  U cil  compris 
fous  (leux  .‘imenfions,  * 

PiED-c  . f ; c’frt  un  folide  compris  fous  les  trois 
dimenfions , longueur , largeur  6c  profondeur,  à la 
mefure  duquel  on  ramène  touics  les  autres.  Ainfi  le 
//V<^-uibe  a un  p <d  couiam  fur  chacune  de  fes 
ditninfions,  6c  contient  par  conléquent  1718  pouces 
cubes  ou  pet  ts  fo.ides  qui  ont  un  pouce  courant 
fur  chacune  de  leurs  diinenfions  6(  qui  contiennent 
ch.^cun  1718  lîgncs-cubes. 

Pii.D-r7rjr//7;  avoir  ‘e pled~marin  ; c'eft  être  fer- 
me fur  fes  jambes  dans  Us  plus  grands  inouvemens 
du  vaifteau,  6c  pouvoir  (e  porter  par-tout,  lorf- 
que  les  autres  hommes  ont  bien  de  la  peine  à fe 
tenir  debout.  Les  perfonnes  qui  n’ont  p.ts  été 
quelque  temps  en  mer  , n'ont  pas  le  pied  m.*irin; 
on  dit  au  contraire  qu’ils  l’ont  rond^  parce  qu'ils 
chancellent  & font  toujours  pret  à tomber. 

PlED-i/r-se/it  ; c’eft-un  écliiirci(|ui  paroitunpeu 
au-detîus  de  l'honfon , lorfque  le  temps  eft  chargé; 
& qui  montre  que  le  vent  viendra  bien-tôt  de 
cet  endroit; c'eft  ordinriiremcnt  d’un  pied~de-vent 
bien  marqué  que  le  vent  fe  fait  fentir  avec  plus 
de  force,  lorfqu’on  a un  coup  de  vent.  Souvent  il  fe 
fait  un  /W-iie-vr/ir  dans  un  nuage , ou  une  barre 
de  nuage,  qui  s'élève  contre  le  vent  qui  fouffle 
aâucllment  ; U fe  forme  par  la  force  du  vent , qui 
fouftUnt  avec  plus  de  force  dans  l'endroit  où  il  fe 
marque , divlfc  le  nu.ige  de  droite  & de  g.auche , 
& fe  fait  un  palT.igc  qui  paroit  cLir,  dans  l'ubf- 
curité  du  nuage  iîniti'ant  en  pointe  par  le  haut , fur 
une  baie  alTez  l«ugs,  comme  uneefpcce  d'enton- 
noir rcr\crfé.  (é^.  ) 

VïtD-dc~(hf\rc  ; c’eft  1c  troificmc  pili.T  de  la 
chevre  ou  cabre (jî^.  83)(vov*f  ce  mot)  ejuieft 
mobile  fur  un  ailticu  , & qui  lui  fert  d'.q>;}ui  lorf- 
qu'oo  veut  s’ea  fervir  pour  enlever  un  lardeau  à 
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peu  de  hauteur , comme  pour  monter  des  canons 
fur  une  batterie. 

PIERRIEK  ou  perrur^  f.  m.  les  pitrriers  font 
de  petits  canons , d’une  livre  ou  deux  de  boulet  au 
plus,  que  l'on  monte  fur  des  chandeliers  à pivot 
pour  les  pointer  facilement  de  tous  les  côtés;  on 
arme  les  chaloupes  6c  canots  de  pUrriers , pour 
attaquer  ou  fe  défendre;  on  garnit  les  dunettes, 
pilTe-arams & les  hunes  des  voilTeaux  de  guerre, 
frégites , 6c  coifaires,  dep  «'r/>rj,  pour  tirer  à 
mitr.ûlle  & a cartouche  fur  l'ennemi , quand  on 
combat  de  près. 

PIÉTER,  v.  a.  c’eft  divifer  par  pieds.  On  pière 
l’étrave  6c  l'étambord  d’un  navire , à commencer 
de  la  pince  6c  du  talon , pour  connoitre  exaé^ement 
le  tirant  d’eau  , fous  fes  dilîérentcs  charges. 

PIEU , f.  m on  fait  ce  que  c’eft  dans  le  lan- 
gage vulgaire.  Dans  la  marine,  les  pieux  pour 
amarrer  les  bâtimens,  font  ordinairement  de  vieux 
canons  que  l’on  enterre  6c  maçonne  dans  les 
uais,  en  en  laiftant  fortirtrois  pieds  environ  au- 
effus  de  la  terre,  pour  tourner  delfus  les  cables 
6c  amarres  des  vailkaux  qui  fe  mettent  le  long  des 
quais  : ce  font  des  efpèccs  de  corps-morts.  • 

PIGOU , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  chandelier 
à deux  pointes,  dont  on  fe  fert  dans  les  cales 
des  vaifteaux,  pour  s'éclairer  pendant  l'arrimage, 
en  y mettant  de  la  chandelle  ou  de  la  bougie  ; 
l’une  des  pointes  do  pigou  fert  à le  planter  droit , 

l’autre  , qui  eft  hbrifontale , fe  pique  contre  les 
épontillcs  pour  le  tenir.  11  y a toujours  d:s  in- 
convénients à fe  fervir  de pif;ou  pour  les  arrimages; 
de  bons  l'anaux  de  come  valent  beaucoup  mieux, 
parce  qu’il  ne  tombe  jamais  d'étincelles  en  dehors. 
PIGOULIËRE,  i.  f.  voyei  Pecouere. 

PILASTRE , f.  m.  ornement  cc  ( Jîg.  6 ) , foit 
à la  poupe  entre  les  fenêtres,  foit  aux  bouteilles;, 
les  ptlaflres  de  la  dunette  defeendent  ordinaire- 
ment jufque  fur  le  pont,  jufque  fur  la  g.*ilerie, 
au  lieu  (le  fe  terminer  à l’appui  des  fenêtres. 

PILIER  de  hnte  , f.  m.  les  piliers  ou  montans 
de  bitte  font  deux  fortes  pièces  de  charpente  AA 
(jtg.  49,  ^0  & 51  ),  fur  kfquellcs  eft  arreté  le 
traveifin  li  ; au  furplus , voyt^  Bitte. 

PILLAGE,  f.  m.  c'eft  la  dépouille  des  coffres 
6c  hardes  de  l’ennemi  pris,  6c  l'argent  qu'il  a fur 
lui;  tout  ce  qui  eft  fous  fermeture  de  cale  6c  foute 
n’eft  pas  réputé  p:ltage\  il  appartient  à la  fociété 
du  vaiffeau  preneur.  Le  pillage  eft  dû  à l'équipage 
d’un  v^ifteau  qui  en  prend  un  autre  à l’abordage  ; 
mais  jamais  U ne  doit  s'étendre  aux  effets  renfer- 
més dans  les  cales  6c  foutes  ; on  l'exerce  fur  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  les  ponts , entreponts  6c  d.ms  les 
chambres,  f.msdiftinéUon:  c'eft  laprincipolc  récooi- 
penfe  du  matelot  vainqueur.  ( B.) 

PILOTAGE,  f.  m.  c’eft  la  (cience  du  pilote 
pour  conduire  un  vaiffeau  en  mer  : dii  i^cr  fa  route , 
fairel'edime  du  chcinin  , obferver  la  hauteur  pour 
avoir  la  latitude , 1’i.mplitude,  pour  connoitre  la  va- 
riation, coiriger  l’cftime  6c  rcdiherla  direction  de 
U route , foui  les  pancipoies  connoiffanecs  du  pi* 
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lotagt  & les  feules  abrolument  néceltaires  pour 
naviguer , juiqu  à cc  qu  on  ait  trouvé  un  moyen 
pour  connoitre  les  long;tudes  avec  plus  UVxaditude 
^uc  par  i’eftime.  Il  faut  juimire  à ce»  connoilfances , 

I expérience  pour  connoître  la  dérive  , les  variétés 
des  vems  Iclon  les  raifons , le  traniport  des  cou- 
rant» &L  les  temps  prrpns  à aller  d’un  lieu  à un 
autre  { b ).  Les  didércos  oiqets  de  l’art  du  pilote 
font  répandus  dans  cet  ouvrage  , aux  mots  qui 
ont  p.  ru  naiurellcn  ent  les  amener. 

PILOTE,!,  m.  celui  qui  exerce  le  pilotage. 

PlLüTE-rdr/rr^j  ç\i\  celui  qui  navigue  & dirige 
ks  routes  terre-à-tene , à vue  des  côtes,  Sc  la 
fonde  à la  main,  CôTiiR&  Lamaneur. 

II  entre  les  vailTeaux  dans  les  ports , & les  en 
fort. 

PiLOTE-éuttrurr/f , vfîyr^HAirruRiEK  & Navi- 
gation. Outre  les  connoiiUnces  qu’itdoitavoir  par 
rapport  à It  navigation,  il  doit  être  en  état  de  lever 
géométriquement  un  pUn,vüTf{  Plan  hyd'ogmpht- 
qut.  Ün  le  charge  à bord  des  vailPeaux  , du  loin  des 
comp..»  de  route  de  de  variation  , des  Iign<.$  & 
plon.bs  de  fonde , des  horloges  ou  fabliers , du  loch 
6l  de  fes  lignes,  des  pavois  Ôc  de  tous  les  pavillons, 
ainii  que  des  bougie»  6c  fanaux  de  tignaux  ; en  un 
niot,  de  tout  te  qui  regarde  le  gouvernail , l’habitadc 
de  le  pilotage. 

PlLOT£k,v.  a.  c’eft  conduire  un  vaifleau  ; 
on  pilote  un  vailTeau  en  mer  par  la  l'cience  de  la 
Mvigation  ou  du  pilotage  ; on  les  pilote  à l’entrée 
et  la  fonie  des  ports,  rivières  6t  rade»,  fous  la 
direéiion  d’un  piiote-côtier. 

PILOTIS,  1.  m.  ce  lontde  long  pieux  qu’on 
plante  dans  les  endroits  humides  6c  marécageux, 

f)OUf  taire  la  tondation  de  quelques  édifices  civils; 
t^pUeùs  fc  plantent  par  files  , tort  ferrés  les  uns  6c 
les  autres,  6t  s'enfoncent  par  force  jufqu'à  refus 
de  mouton.  ( fi.  ) 

PINASSE,  C f.  c’eft  un  bâtiment  de  mer  à 
pouppc  qiMrrée,)ong  6c  étroit,  d’une  grande  vi- 
tefie,  Ô£  propre  a lacourfe;  on  lui  donne  trois 
mâts  6c  il  va  à la  rame  ; tell  une  cfpèce  de 
corvette,  (fi). 

PINCE  de  fer , f.  {.  inftrument  (jf^.  lOi  ) , fer- 
vantde  levier  fort  pour  ntouvoir  les  canons,  leurs 
aflûts  , les  pièces  de  l>ois  6cc.  ; le  bout  inférieur  eft 
un  peu  courbe  6c.  fourchu,  pour  mieux  faifir  cer- 
tains objets. 

Pince  de  navire  ; c’eft  le  plein  bois  qui  fc  trouve 
à l’étrave  vers  l’ani’le  du  brion  , Ôc  à l’ctambot 
vers  le  talon,  & où  le  vaiftéau  ofire  des  faces  la- 
térales prefque  planes:  ces  parties  )ufqu’à  la  hauteur 
où  le  bâtiment  commence  à s’ouvrir , s'appelle 
pince  ; un  navire  a plus  ou  moins  de  pince  , félon 
qu’il  cft  phi»  ou  moins  façonné,  félon  que  les  fa- 
çons font  plus  ou  moins  hautes.  On  appvlle  encore 
pince  y 6l  d'une  inanièic  plu»  particulière  , pluficurs 
pièces  de  rapport  dont  les  anglois  6c  autres  étran- 
gèrs,  augmentent  Couvent  la  largeur  de  leur  htion 
lurle  four  6c  â l’angle;  tniorte  que  l’eLnccment, 
quelquefois  uès-cotdldérablc  melure  % U rablure; 
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devient  peu  de  ebofe  mefuré  â l’angle  extérieur 
que  forme  cette  pince  : il  fetnbleroit  qù’iip  ès  avoir 
ellayé  de  donner  un  éLntemcnt  piudigiciu  à leur» 
bâtimen» , iTs  fe  feroient  ravhés,  y trouvant  quel- 
qu’mconvément , 6c  qu’ils  auroient  g.-mi  dans  cette 
partie,  pour  y remédier  ; »t.y  j Élan<em:nt. 

PINCÉ, ÉE,  adj. vaift  eau  pin  c,  fiégatv/»//iccV  ; 
ce  font  des  bâtimens  qui  ont  beaucoup  de  pince, 
bc.;ucoup  de  façon. 

PINCEAU,  f.  m.  ou  vaton’,  c’eft  un  p’nceaa 
de  crin  ou  de  foies  de  cochon , coupé  en  brofles  6c 
emmanché  obliquement,  fur  un  bois  ron'*,  long 
de  quatre  à cinsf  pieds;  il  fert  à goudionner  le 
vaifteau , les  mâts  6c  les  ver^’ues. 

IINCLR /c  vent  ^ V.  a.  c’eft  tenir  le  plus  près 
du  vent  le  plus  qu’il  eft  poftîble  ; aujf~tôi  que 
nous  nous  upperfumts  que  les  vaijfeaux  ennemis 
tenoient  le  plus  prés  , nutri  pinçâmes  au  vent  pour 
le  leur  gagner» 

PiNCtR  un  navire,  une  corvette;  lui  donner 
beau«.oup  de  pince  , beaucoup  de  façon. 

PINNULE,  f.  f.  les  pinnutes  font  de  petites  pla- 
ques de  cuivre  au  d’autre  métal , fendues  ou  per- 
cées vers  le  milieu,  que  l’on  place  verticalement 
6c  en  oppofition  fur  les  deux  côtés  de  la  boite 
d’un  compas  de  variation , de  manière  que  le  mi- 
lieu de  l'une  6c  de  l’autre,  6c  les  ouvertures  par 
Urquellcs  on  peut  regarder  les  objets  dans  l’élot- 
gnement  pour  les  relever  , répondent  exaélemcnt 
fur  le  centre  de  la  bouftole,  dans  la-direvHon  du 
diamètre  qui  eft  marqué  par  un  fil  tendu  fur  la 
glace  du  compas  ; on  met  aulfi  des  pinnules  fur 
l’alldadc  d'un  graphometre,  & on  y ajoute  fou- 
vent  une  longuc-viie',  pour  mieux  dirîtngper  les 
oljcts  éloignés,  (fi) 

PlNQUE,  f.  m.  bâtiment  m.irchand  de  la  Mé- 
diterranée ( fig.  i}8)  qui  porte  deux  mâts  à cal- 
cet , 6c  fur  chacun  une  antenne  ou  vergue  latine 
avec  un  très-^tit  artimon,  tout-à-fait  à rarriè  e.Ce 
bâtiment  reffembie  au  chébec  par  ibn  gréement; 
mais  fa  conftruèUon  cft  differente , en  ce  qu’il  cft 
beaucoup  moins  ras , que  ibn  avant  eft  fort  renflé , 
6c  fes  fonds  moins  fins , étant  f.nt  pour  porter.  Il 
ne  va  pas  â l’aviron  comme  les  chébecs;  6c  porte 
rarement  des  canons. 

PIPE , f.  î.  crofie  futaille  qui  fclon  M.  l’tfcalicr, 
contient  trois  oariques;  c’eft,  dit-il,  une  pièce  de 
trois  : félon  d’autres  auteurs,  elle  eft  d’un  muid  6c 
demi,  le  muid  à pintes,  ce  feroii  environ  un 
demi  tonne. U ou  deux  barriques:  au  furphis  cela 
peut  varier  fuivant  les  lieux. 

PIPRIS;  efpècc  de  pirogue  dont  fe  fervent  les 
nègres  du  cap-Vert  6c  de  Guinée.  PVycj  Pirogve. 

rI(J  . f.  m.  f''oyei  PiC. 

PIQUER  au  ver,t,  v.  n.  c’eft  s’approcher  du  p!:j$ 
près, loi fqu’on  eft  largue,  6c  tenir  le  vent  toat- 
a fait  quand  on  veut  »’y  élever.  AuJJi^tôt  que  njus 
fûmes  a{fe\  p'es  des  vaiÿeaux  pour  Us  reconnaître  , 
nous  piquâmes  au  vent , afin  de  nous  en  l 'oigner, 
parce  çj«’/Vj  étoient  tous  vaijftaux  de  guerre. 

Piquer  i'hortoge  ; c’eft  frapper  au-ant  de  coups 
M a 
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du  battant  de  la  cloche , qu’il  y a de  demî-hcures 

f)anées  dt|Hils  le  commencement  du  quart;  ainü 
es  qiui;>  étant  de  quatre  heures  , on  i>e  pique  ja- 
mais plus  de  huit  horloges  ; & de  nuatre  heures  à 
fix  , il  son  pique  quatre,  ainii  que  oe  fix  heures  à 
huit  heures  du  f<»ir. 

PIRATÉ, f.m.  ouforhjn  ; c’ert  un  voleur  public 
fur  les  mets , qui  pille  fur  tomes  les  nations  lans 
commiiTion  d'aucun  état.  y»y<\  Forban. 

PIRATER , V.  n.  c'eft  faire  le  métier  de  pirate. 
Il  y a p'uficurs  manières  de  p/rarcr.  Les  forbans 
piratent  fur  tous  fans  diflinction.  Ceux  qui  pren- 
nent fans  déclarations  de  guerre  ni  formalités  con- 
formes au  droit  des  gens,  pîmtent  avec  autorité 
de  leur  fouverain  ; c’eft  une  cfpcce  de  piraterie 
protéiiée  par  une  piij(Tjiu:c  injufte , qui  fe  fait  raifon 
fans  furmalitcs  ni  droits. 

PIRATKRIK,  f.  f.  l’aélion  du  pirate. 
PIROGUE,  f.  f.  caiot  ou  Marque  (fig*  20a) 
faite  d'im  feui  tronc  d’arbrc  creufé  : on  en  voit  fur- 
tout  chez  les  nègres  & les  nations  fauvages;  aux 
ifles  de  PAmérique , où  les  créoles  ont  adopté  leur 
ufage  : on  les  fait  en  creufant  le  tronc  d’un  arbre  , 
foii  avec  des  omi  s,  foit  à l'aide  du  feu  ; enfuite, 
lui  donnant  une  forme  arrondie  à l’avant  & à 
l’airièrc,  & un  fond  qui  imite  celui  d'un  canot 
ordinaire  : mais , comme  par  la  forme  cylindrique 
du  tronc , la  pirogue  n'auroit  pas  alTcz  de  renlle- 
snenc  nu  milieu , on  rend  le  bois  pliant  & flexible, 
en  le  rufper.dant  à U fumée,  ou  p.ir  le  moyen  de 
l’eau  bouil»anie  ; après  quoi  on  écarte  les  côtés  tant 
<{u’on  veut  Pim  de  l’autre , par  des  traverfes  qu’on 
y établit  de  diAance  en  diftancc  ; & cette  forme 
refte  à la  pirogue.  Il  y a des  pirogues  qui  por- 
tent confidcrablcm.ent  ; j’en  ai  vu  de  cinquante 
pieds  de  long  & qui  portoîent  la  voile.  On  en  a 
quelcptcfois  pontées , & les  flibuAiers  en  ont  meme 
armées  en  courfe.  Cependant  la  plupart  des  p/Va- 
guci  font  pv»tites  & fe  mènent  à l’ai  le  des  pagayes. 
Koyex  ce  mot. 

PISSOTiÈRE , f.  f.  trou  percé  dans  les  feuillets 
des  faliords  de  la  première  batterio  des  vaiAeaux  ; 
i!  va  obliquement  répondre  en  dehors  du  bâtiment  ; 
il  eA  doublé  en  plomb,  6c  fon  extrénûte  extérieure 
cA  g.-’rnie  d’une  efpèce  de  clapet.  Cette  pijfotiere 
fert  à l’écoulement  des  eaux  qui  auroient  pu  s’in- 
troduire par  le  joint  des  mantclets;  elles  font 
d’ailleurs  arrêtccs  par  la  fargue  clouée  fur  le  l>ord 
intcncur  du  feuillet:  ces  deux  moyens  concourent  à 
tenir  les  entre-ponts  fecs.  L’inccnvér.icm  des  piffo» 
ticus , c’cA  que  les  parefieux , au  lieu  d’aller  à la 
poulainc , y vont  fouvem  lâcher  de  l’ciiu , ce  qui 
leur  a pem-étre  fait  donner  le  nom  qu’elles  portent  : 
ce  n'cA  pas-îà  cependant  leur  objet  ; cela  eA  défendu  ; 
il  faut  en  cela , comme  en  tout , tâcher  de  corv- 
fcr%  er  l’avanm^e  & d’cvitcr  l’abus. 

PISTOLET , f.  m.  c’cA  une  anne  â feu  comme 
le  fufjl , qui  en  c-fiote  par  la  longueur  ; le  pijlolet  à 
ipte  poicnéc  qi  i le  rend  propre  à être  tiré  facile- 
mert  d'une  main,  fa  longueur  n’etant  que  de  dix-huit 
pouces  eu  de  deux  pieds  tout  au  plus  ; on  le  porte 
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toujours  â la  ceinture  au  moyen  d’un  crochet, quand 
on  faute  à l'abordage  d’un  vaiAeau  ennemi , 6c  l’on 
s’en  fert  corps  à corps. 

PISTON  % f.  m.  c’cA  une  boîte  cylindrique  creufe 
q ( jig,  aoj  ) faite  poür  remplir  le  tuyau  d'une 
pompe  ; elle  eA  garnie  d’une  foupape  par-dcAus , 
qui  s’ouvre  pour  lai Acr  monter  l’eau  lorfqu’on  abaiAe 
le  pijion , & qui  fe  ferme  pour  la  retenir  lorfquc  le 
pifion  remonte , ce  qui  fe  fait  à l’aide  de  la  verge  r , 
qui  tient  à la  bringuebale.  Pompe. 

PITON , f.  m.  c’cA  une  cheville  de  fer  dont 
la  tête  forme  une  boucle  ou  vil , & dans  laquelle 
on  peut  crochet  des  palans  ; ou  eAroper  des  pou- 
lies , fl  on  a mis  une  coAe  de  fer  dans  l'vil  du 
piton  ; ainll  U y a des  pitons  â coAe  d’autres 
à œil , félon  rufage  qu’on  en  veut  faire  , 6t  le 
lieu  où  ils  font  placés. 

PITON  affût  ; les  pitons  d’.iAut  n’ont  pas  de 
coAe , 6c  fervent  à crocher  les  palans  de  canon  ; 
on  les  place  fur  le  dernier  adent  des  Aafques  de 
l’aAut  de  chaque  côté , de  manière  qu’ils  les  traver- 
fem,  6t  fe  rivent  fur  clavettes  en-dcAous. 

PIVOT , f.  m,  c’eA  la  pointe  d’un  aiAîeu  qui 
tourne  dans  un  fauAier,  une  virole  ou  une  crapau- 
dine;  le  cabeAan  a un  pivot  ou  mèche  qui  tourne 
dans  les  étembrais  des  ponts , 6c  dont  le  bout  ré- 
pond dans  un  fauAier  , où  il  tourne  fur  fon  pivot. 

Pivot  d’e  bouffole  ; c’eA  l’aiguille  qui  eA  plantée 
dans  le  fond  de  la  boite  , & (ur  laquelle  tourne  U 
rofe , le  pivji  entrant  dans  U chapelle  ou  chapiteau 
<le  cette  rofe. 

PLAGE  , f.  f.  c’cA  un  rir?^  étendu  au-delà 
des  rives  de  la  mer,  où  elle  bat  dans  les  plus 
hautes  marées.  Il  y a des  endroits  ou  la  plage  cA 
étroite , entre  la  mer  6c  les  hauteurs  qui  la  bor- 
nent du  côté  de  la  terre  ; il  y a des  endroits  où 
I cA  en  pente  douce  & infenfible,  depuis 

le  livnge  jufqu’aux  bois  qui  la  bornent;  de  fotte 
que  U vue  peut  fe  porter  aAez  loin,  au-delà  de 
l’endroit  où  les  flots  oattent  {H). 

PLAFOND  ou  p/at-fond , f.  m.  c’eA,  félon 
M.  l’Efcalier,  le  fond  , la  carène  ou  l'œuvre  vive 
j du  v.iiAeau.  A mon  avis , ce  que  l’on  peut  appeller 
plat^fond  ne  prend  que  des  fleurs,  & eA  ce  que 
nous  nonunons  petit  fond  ; c'eA  le  delfous  du  bâ- 
! tirnent,' 

I PLAIN  ou  plein  ^ f.  m.  le  plein  eA  l’endroit 
j marqué  par  les  petits  filions  de  fable  que  la  mer 
forme  en  battant  la  grève , lorfqu’elle  cA  au  pUin 
de  l’eau;  ainfi,  il  y a le  plein  des  grandes  marées 
6c  celui  dcsmortcs-caux.  L':rfqu’un  vaiAeau  s’échoue 
par  accident,  on  dit  foiivcnt  qu’il  eA  allé  au 
plein  ou  à la  côte,  U ckaffe,  s'il  ny  prend  garde 
il  ira  au  plein. 

PLAINE , f,  m.  c’cA  une  étendue  de  terrein 
qui  le  trouve  quelquefois  au-delà  de  la  plage  ; il 
y a ordinairement  des  pUines  entre  les  montagnes, 

PLAN  , f.  m.  Pour  faire  1a  defcription  des  ob- 
jets des  ans,  6c  fur-toiu  de  ceux  qui  ont  rappoit 
aux  dlAérentes  conAruéfions,  on  s’aide  ordinaire- 
^Uism  de  divers  dcAms , qu’on  appelle  plans  y parce 
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nae  les  objets  en  font  rcpréfentis  fur  un  plan , 
( ordiiuirement  fur  le  papier  ). 

Si  on  fuppofe  les  objets  en  face  , les  delTins 
qui  les  rcprélement  fous  cct  afpeil,  font  des  p/a/jj 
Tcrticnux  ou  d'élévation.  Les  objets  en  face  peu- 
vent ftf  prci'enter  au  Ipeâateur  par  diderenies  de 
leurs  parties.  Si  c’ert  leur  longueur  qu’on  confi- 
dère  , la  rcprélentaiion  en  eft  appetlée  pian  içngi^ 
; fi  c'ert  leur  largeur , pt'un  IntaudinaL 

St  l'on  fiippofe  le  fpedtateur  perpendiculairement 
au-deilus  de  Ton  objet,  les  ucfiins  qui  en  font 
faits  font  dits  à vue  d oifeau,  ôc  imaginés  dans 
des  plans  horilomaux. 

Loifqu'on  veut  reprefenter  les  objets  en  perf- 
peélive,  on  les  fuppole  à une  certaine  diliance&. dans 
une  certuine  pofit:on  à l’égard  de  l’ocii;  mais  comme 
dans  les  arts,  en  les  repréfemanr,  on  a fouvent 
bafoin  de  confcrs’cr  les  dimcniîons  relatives  de 
toutes  leurs  parties,  on  ne  fait  ordinairement  que 
les  projeter  fur  des  plam  \ pour  cela , on  fuppofe 
l’œil  du  fpeétatcur  dans  un  éloiofemem  infini  ; au 
moyen  de  quoi  l’effet  de  b perlpeélive,  de  dimi- 
nuer de  dinienfions  les  objets  tloignés  relativement 
à ceux  qui  font  fur  le  devant  de  la  feene  , ii'om 
plus  lieu. 

On  peut  repréfènter  aînfi  les  objets  fous  une 
innnité  d’afpects.  Quand  Je  plan  où  ils  giffent  eft 
perpendiculaire  au  rayon  vifuel,  ou  ciu’il  cft  le 
meme  que  celui  de  la  délinéation,  il  s'appclîc 
pUn  géométral.  Lorfqnc  le  plan  de  l’objet  a de 
l’obliquité  avec  celui  de  la  délinéation  ou  le  ta- 
bleau , on  n’y  retrouve  pas  fes  dimenfions  au  vrai; 
mr.is  cette  obliquité  coimiie , il  eft  facile  de  rap- 
porter , dani  un  deffin  à part,  b projeÜion  rac- 
courcie , à fa  s'critablc  figure.  Au  furplus,  il  y a des 
objets  linéaires  qui  ne  font  p.is  de  nature  à pouvoir 
fe  reprélentcr  fur  des  plam  avec  leur  dimenfion , 
par  exemple  les  cou:  Iks  à double  courbure. 

On  fait  des  deftîns  du  dedans  des  édifices.  Pour 
cela , on  on  fuppofe  les  autres  plans  coupés  félon 
des  lignes  déterminées  , qui  font  des  projetions 
des  coepes  ou  intérieurs. 

On  fiiii  aufti  des  coupes  ou  fêtions  des  corps 
pour  en  repTefenter  h figure  félon  ces  feétions.  La 
coupe  , par  excir.ple , d’une  poire  félon  fa  queue  , 
reptélcnfc  une  efpéce  de  cœur,  & perpendlcuUl- 
remem  à celle  quei>e,  à-peu-prés  un  cercle,  &c. 
On  imagine , dans  le  s aiifeau  , ponr  pluficurs  ob- 
jets de  fa  conftrut’on  , des  fcétions  analogues. 

La  figure  996  repréfente,  en  perlpctlve  infinie, 
vu  par  11  hanche,  un  batiment,  auquel  il  ne 
manque  que  les  remplüTagcs  pour  cire  monté  en 
bois  tors. 

On  y voit  la  quille  AB,  l’éirave  B C,  î'etanv 
bot  AD,  les  couples  de  K’vée  a é c , les  lilTes  Ll. 
Au  furplus  , voyrf  CONSIRUCTIOK  VArt  du 
Conflruktur  , CoNSTRVCTIOK  lu  fcUnce  de 
tlngénitur,  Stabiutï  , où  les  defcriptions  fur 
des  pians  en  complettent  b définition.  Nous  avons 
donne  des  devis  à ce  mot  Divis , qui  mettimt 
<n  eut  d’en  dreÜ'er  pour  tous  vaUTeaux  de  guerre. 
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La  nécefiîté  d’economifer  fur  b cpiantiré  des  plan- 
ches tjuVxige  cet  omrage,  jointe  à la  grande 
exactitude  tndifpenfable  pour  les  plans  de  conf- 
truélion  navale,  à laquelle  la  gravure  ne  peut 
jamais  parfaitement  atteindre , nous  détermine  à 
noui  en  tenir  à ces  devis , fur  lefqueis  on  eft  à 
même  de  faire  les  plans  à la  main.  Cependant 
nous  rempiiffons  l’eiig-igement  que  nous  avems 
ris  au  mot  FiLOUQUt,  d’en  donner  des  petits 
aliments  de  guerre  qui  ont  une  conftrution  pai^ 
ticulière,  par  les  figures  indiquées  ci-apres. 

Fig.  997,  bateau  Bermudien',  c’eft  une  embatw 
cation  dont  on  fe  fert  beaucoup  à l’Amériqiij.  A 
le  mât,  B 1c  beaupré,  C U baume,  D la  corne , 
E la  vergue  sèche,  /•'vergue  de  hunier,  G vergue 
de  perroquet. 

Fig  S^>8,  tartane  franco! fe\  c’eft  une  forte  de 
bâtiment  en  ufage  d.ms  b Méditerranée , tant  pour 
le  commerce  que  pour  la  courfe. 

Fig.  999 , chebeck  Algérien  ; fon  artillerie  con- 
fiUe  en  lO  canons  de  fix  par  bande  ; quatre  pièces  de 
I Z de  chafte  , huit  pièces  de  trois  liir  fon  gaillurd 
d’arrière,  & trente  efpirgoics;  en  A eft  une  fcc- 
ti  'n  tranfverfaîe  de  ce  nânmcnt  à fa  grande  cham- 
bre ; en  if , une  pareille  au  fronteau  de  l’avant  ; 
en  C",  un  autre  au  maître  g.ibarit 

Fig.  1000,  gatért  de  Maltke  , (la  Capitanc)  , 
de  trente  couples  de  rames , â cinq  hommes  fur 
chaque.  Son  artilietie  confifte  en  un  courfier  fur 
l’avant,  de  fome , de  trente-fix  livres  de  balles, 
deux  pièces  de  huit  6c  deux  de  fix,  & par  bande 
dix-huit  pierriers  de  deux  , dix-huit  efpingoles. 

En  A eft  ic  gavon , H lanti-chambre , C la 
prande  chambre  , D i’cfcalandor  ou  l’office  pour 
les  provilions  du  capitaine  , £ le  payol , où  l’on 
place  le  pain  6c  les  légumes,  F ta  campane  ou 
cambufe,  où  l’on  met  le  vin  & les  falaifons,  G la 
fouie  â poudre , H la  fainte-barbe , l fout':!s  aux 
voiles  6c  aux  cordages,  K le  tolar  ou  pofte  des 
malaclcs,i.Lchanrtbresdamaitrcou  foutes  dclavant» 
En  l\r]  eft  une  feétion  de  la  galère  au  maître  gabarit. 

Fig.  tooi  , yack  du  roi  a Angleterre  c’eft  celui 
nommé  la  Caroline,  gréé  en  frégate , feiv.ànt  au 
pafTage  de  fa  majefte  üritannique. 

Fig,  1001 , cotter  anglais,  il  a été  levé  fur  un 
de  ces  bâtimens , qui  avoit  une  grande  réputa- 
tion à l’égard  de  la  marche.  Les  fraudeurs  de  la 
Manche  cmploycnt  beaucoup  ces  fortes  de  bàti- 
mens,  & on  en  arme  aulîi  conir’eux.  Ils  lcrvent 
aulli  à faire  la  courfe. 

Fig.  1C03  , gv'èieite. 

Fig.  \oce^,  Jtnau. 

Nous  ajoutons  à ces  plans  ceux  de  miéîques 
bâtiments  de  commerce  ou  de  tranlport  cfe  diffé- 
rentes natures,  ayant  des  qualités  particulières. 

Fig.  looç , flûte  franfoife  , { le  Chameau  ) j ce 
bâtiment  marenoit  nipéricuremcnt. 

Fig.  I0c6,«/i  fihot  hotlandois, 

Fig.  100*7 , un  jema^uc  idem. 

Fig.  lOoB,  une  grojfe  fiùie  hoUandoife  à trois 
mâts. 
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Fig.  1000,  une  flûte  n’uyant  ^’un  fcul  pont, 
propre  a clurgcr  du  bois  de  mâture  ; elle  n ’ert 
que  de  douze  pieds  de  tirant  d’eau , chargée  feu- 
lement de  bois^  avec  un  autre  chargement,  elle 
fkiurroit  tirer  trois  pieds  de  plus. 

Enfin  \oici  deux  paquebots. 

Fig.  loio,  en  frégate. 

Fig.  ion,  en  goèletit. 

Au  furplus , comme  les  diflcrenccs  entre  les  bâ- 
timents de  mer , dépendent  en  grande  partie  du 
gréement,  nous  donnons  les  plans  de  gréement 
figures  1011  à 103Ç  , qui  repréfement , Uvoir  : 

Fig.  loii,  une  frégate. 

Fig.  1013  , un  fen.iu. 

Fig.  1014  ^un  qiuiche. 

Fig.  1013  , un  brigamin. 

Fig.  1016,  une  bcundrc. 

Fig.  1017,  une  g<‘ëlette. 

Fig.  1018,  un  dogre  Hollandols. 

Fig.  1019,  un  heu  Hollandois. 

Fig.  1010,  une  galcaile  d’Allemagne. 

Fig.  lOii , une  gabarre  ou  barque. 

Fig.  lOii,  un  houcre-yacht. 

Fig.  1023  , un  yacht. 

Fig.  1014  , une  hailette. 

Fig.  1013  , un  heu  Angloîs. 

Fig.  ioi6  ; un  coter  Anglois. 

Fig.  1017,  une  tartane. 

Fig.  1028  , un  yacht  de  pl-iifance* 

Fig.  1019,  une  chaloupe  Françoife,  gréée  en 
latin. 

Fig.  1030,  une  chaloupe  Suédoife  , gréée  en 
yacht. 

Fig.  1031 , un  canot  Anglois  â trois  mâts. 

Fig.  1031,  un  canot  Suédois  â deux  mâts. 

Fig.  1033  , un  bateau  de  pèche  de  la  BafTe- 
Bretagne, 

Fig.  1034,  une  yoUe  à un  mâr. 

Fig.  1033  , un  bâteau  de  pilote  de  Stockoîm. 

Toutes  ces  figures  font  fur  une  échelle  de  fix 
lignes  pour  dix  pieds. 

Les  deux  traits  verticaux , au  bcS  de  chacune , 
tels  que  ceux  a,  6 (fig.  1012),  indiquent,  par 
la  dilhnee  emreux,  la  plus  grande  largeur  des 
bâtimens. 

Les  vergues  font  fuppofées  faire  un  angle  de 
60  degrés  avec  l’axe  longitudinal  de  ces  bâtimens, 
enforte  que  leurs  projcâions  en  marquent  ]uUe'  la 
moitié  de  la  longueur. 

Plan  hydrographique , pian  des  côtes  , bayes  , 
rades  & ports,  levés  par  les  hydrographes  ou 
pilotes. 

Vpgf*  houffoU  pour  ievtr  its  plans,  fi? 
pour  dhermtntr  U gifemtnt  des  côtes. 

Lorfqu’un  pilote  navigue  â !a  vue  d’une  terre  peu 
connue,  ou  qu’il  eft  en  "relâche  dans  un  paysdont 
les  détails  manquent  fur  la  carte , ou  font  peu  sûrs  , 
U doit  s’occuper  à reéUfier  tout  cela,  â lever,  s’il 
cft  poiÜblc , un  plaa  exact  de  toute  la  partie  de 
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la  côte,  qu*il  peut  paicourîr  & découvrir  â la  \tiÔ 
& fur-rout  du  port , de  la  rade  , de  Tanfe  ou 
de  la  b.i!C , oh  ion  vaifleau  refte  à l’ancre.  Il  doit 
join  Jre , à ce  plan  , les  fondes  ou  profondeurs  de 
la  mer , en  marquer  la  qualité  du  fond  fie  de  U 
tenue. 

Méthode  pour  f ave  le  plan  particulier  d"un  port  ^ 
d'itne  rade  , 6tc. 

Première  Opération. 

Mtfure  d'une  i>afe. 

Ayant  parcouru  dts  yeux  l’étendue  du  terrein, 
dont  on  veut  fjtrc  le  pum  , on  y choifir.t  deux 
poin:s , comme  fie  iS  ( fg,  cc/r.  ),  un  peu 
élevés , ôc  placés  de  forte  qu’ils  puilTnt  être  vus 
récipioqueu.ent , qu'on  puilfe  niefurer  leur  difi* 
tance,  6î  que  de  chacun  de  ces^deux  points  on 
puifl'e  voir  prefque  tous  les  autres  points  qui  doi* 
yem  être  mar..ues  fur-  le  plan  : la  droit;  A B qui 
joint  les  deux  points  choilis,  s’.ppelie  la  bafe. 

On  commencera  donc  par  mefurer  la  ligne  AB  ^ 
ce  qu’on  pourra  faire  avec  un  cordeau  ou  une 
ligne  de  loch  d’environ  120  brades  de  longueur. 
Pour  avoir  une  exaéHtude  ‘uffifame,  on  dévidera 
d’abord  la  ligne  ; on  la  fera  traîner  fur  le  terrein 
dans  toute  fa  longueur  pendant  une  demi  - heure 
ou  une  heure,  abn  qu'elle  fe  déploie  fufiifam- 
ment,  & quVI'e  ait  le  temps  de  fc  détordre,  de 
façon  qu'elle  ne  s’allonge  plus  pendant  la  mefure  , 
mais,  qu'elle  reûe  fcniibletmnt  de  la  même  lon- 
gueur. 

Avec  un  pied  de  Roi,  on  aflTujettira  deux  rè- 
gles de  bois  à une  certaine  longueur  précife, 
comme  de  6 ou  12  pieds;  on  choiiira,  fur  le  ter- 
rein,  un  efpace  de  130  pas,  le  plus  uni  qu’on 
pourra;  on  fera  une  marque  à terre,  d'où  on 
commencera  â mefurer  60  pieds  en  ligne  droite  , 
en  plaçant  â terre  les  deux  règles  fuccelTivement 
l’une  au  bout  de  l’autre.  On  fera  une  marque  au 
bout  de  la  mefure,  laquelle  fervira  â donner  au 
cordeau  une  longueur  prccife  S®*  60,  80  ou 
100  toifes;  on  les  marquera  de  10  en  10  fur  le 
cordeau,  comme  le  font  les  noeuds  fur  la  ligne 
de  loch. 

Avec  le  cordeau  alnfi  préparé , on  mefurera  la 
dtflance  des  points  B en  le  laiflanc  traîner,  fie 
en  plaçant  à terre  des  petits  {>tquets  à chaque  lon- 
gueur de  cordeau,  afin  qu'en  cas  de  doute  ou  de 
mécompte,  on  puifl’e  les  aller  reconnoitre  fie  les 
compter.  Uae  manière  de  faire  cette  mefure  très- 
prompteniéiu  , ell  de  placer  d'efpace  en  efpace  , 
quelques  piquets  d,insr.ilignement  des  points  A , B, 
il  cet  alignement  ne  fe  trouve  pas  décidé  par  des 
objets  éloignés  ; enfuite  un  homme  met  fur  fon 
épaule , un  dos  bouts  du  cordeau , éloigné  de  1 z 
ou  13  pieds  du  premier  nœud  , d’où  l’on  com- 
mence â compter  les  autres  ; de  fone  qu’en  trai- 
nuot  le  cordeau , ce  nœud  refle  à terre  derrière 
lui  s il  s'avance  dans  l’alignement  ; un  autre  homme  , 
qui  ell  â l’autre  bout  du  cordeau , Tarrétc  lorfqus 
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le  d«mier  nœud  eft  parvenu  a un  petit  piqu«t 
place  p.ir  le  premier  homme,  à l’endroit  oii  étoit 
le  premier  nœud. 

Cette  mefure  fera  d*autant  plus  exa£le  que  le 
tCTorin  fera  plus  uni  j cependant,  s’il  s’y  trouve 
quelques  uii  gnliiés  qui  ne  l'oient  point  trop  roiUes , 
6c  qui  ne  frlTem  p.;$  faire  de  grands  plis  au 
cordeau , comme  feroient  de  petites  buttes  ou  des 
creux  peu  profonds  & d une  pente  douce , on 
pourra  les  nt^llger  ; c’eft  au  pilote  iniellieent  à 
voir  fl  l'a  mefure  eft  fufcep'ible  dune  iul^eil'e  rai- 
fonnable,  6c  à y faite,  dans  le  befoin  , quel- 
ques réduflions  pour  compenfer  rinégolité  du 
terrein. 

A l’égard  de  l’ctenduc  qu’on  doit  donner  à 
une  bafe,  elle  dépend  beaucoup  des^circonllances 
des  lieux.  En  général , la  plus  grande  eil  la  mcil* 
lettre;  il  faut  faire  enforte  qu’elle  ne  foit  pas 
moindre  que  la  dixiéme  partie  de  l’ccendue  du 
terrein  qu'on  fe  propofe  de  lever. 

11  arrive  fouvent  que  le  terrein  voifin  d’une 
c6ie  étant  fort  inégal,  on  a , fur  le  bord  de  la 
mer,  une  plage  de  fable  alTci  unie , mais  bafle  , 
iccourbée  en  enfe  ou  en  pointe  avancée  (vo^r^ 
ccr.  ) ; alors,  fi  l’on  peut  prendre  fur  le  mi- 
lieu de  la  plage , vers  le  milieu  de  renfoncement , 


P L A 

un  point  comme  C,  6c  mefurer  comme  ci-dclTus 
les  dillanccs  CB  a deux  points  élevés* fur 

la  côte  , on  aura  , par  les  opérations  qu’on 
détaillera  , ci  - après  , la  pofiiion  de  ces  deux 
points  de  vue  Â 6c  B ^ dont  la  diftance  AB 
pourra  fervir  de  bafe  au  plan  qu’on  le  propofe 
de  faire. 

Deuxième  Opération. 

Rtlevtmtnt  des  objets. 

Ayant  placé,  à chaque  extrémité  A 6i  B 
la  bafe  (A^.  cety,  ),  un  fignal  pour  ctre  vu  de 
loin , on  fe  tranfportera  avec  un  bon  compas  de 
route  garni  de  fes  pinnules , d’abord  en  i’virc  des 
deux  comme  en  A,  6c  de -là  on  relèver.a  les 
objets  remarquables  qui  feront  vifibles  de  ce  point, 
en  dcHinant  en  même  temps  un  croquis  du  p/ttn 
du  terrein  à-peo-pres  comme  on  le  voit,  6c  met- 
tant des  lettres  aux  objets  pour  les  rcconnoUre,  & 
pour  les  didinguer  quand  on  fora  le  vrai  f lun.  Ces 
relèvements  ne  doivent  pas  le  faire  par  rumbs  de 
vents,  mais  en  degrés,  en  les  comptant  du  Nord 
au  Sud  de  la  boulVolc.  Voici  un  exemple  , pour 
fervir  de  modèle. 


Station  au  point  A, 


Un  moulin  M fur  une  pointe  avancée 

Un  iJlot  Q de  fable  vers  l’entrée  du  canal 

Une  pointe  P à l’entrée  du  canal 

Un  brïfant  K dans  le  canal 

Une  pointe  L dans  le  canal 

Une  balife  I dans  le  canal. 

Un  bâtiment  G fur  une  pointe  à l’entrée  du  port. . . . 

Une  autre  balife  H 

Un  arbre  remarquable  F dans  le  fond  du  port. . . . . . 

Un  mât  de  pavillon  de  découverte  

L’exuémité  B de  la  bafe 

Une  batterie  T dans  le  port . 

Une  chapelle  D fur  une  butte  dans  le  fond  du  port. 


R £ L 

i V E M E N T 

DES 

Objets. 

A ta  boujfolt. 

Corrl^is  de  la  varUt. 

29® 

N.  0. 

41" 

N-  O 

40® 

S.  0. 

î8“ 

s. 

i» 

S.  0. 

11“ 

S.  E. 

{ 

S.  E. 

•3‘i 

S.  E. 

24” 

S.  E 

16“ 

S.  E 

48' i 

S.  E. 

60®  ( 

S.  E 

S.  E 

70 

S.  E. 

68“ 

S.  E 

80“ 

S.  E 

56- 

S.  E. 

68  i 

S.  E. 

70  i 

S.  E 

82  1 

S.  E. 

80  ; 

S.  E 

87  f 

N.  E. 

8> 

S.  E. 

86 

N.  E. 

85  i_ 

S.  E. 

82  i 

N.  E. 

• Les  relèvements  marqués  dans  la  féconde  co- 
lonne , font  corrigés  de  la  variation  de  la  bouf- 
fole,  que  j’ai  fuppoféc  de  ia  degrés  N O ; on 
fait  cette  corrcéboD  à loifir , avant  que  de  tracer 
fon  pian  au  net. 


On  pafîera  enfuitc  à l’autre  bout  B de  la  bafe, 
6c  de-la  on  relèvera  tous  les  mêmes  objets  vus  de 
la  flation  A;  fi  rien  ne  les  cache , on  relèvera  auiïï 
tous  les  autres  points  remarquables,  qui  n’a.iroient 
pas  été  vus  de  la  Aation  A. 
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Station  au  point  B, 

R E Lk 

VEMENT  DES 

Objets. 

A la  bouffait. 

CarrigU  dt  la  variai. 

66" 

Soi 

84 

N,  0. 
N.  0. 
S 0. 
S,  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S.  E. 
S.  E 
S.  E. 
S.  E. 
S.  E. 
S.  E 
S.  E 

N.  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S 0. 

7» 

56 

68 

S.  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S.  0. 
S.  E. 

*y  î 

S.  E. 

60 

63  i 

69 

84 

_J9 

II 

75  i 

81 

8j 

S.  E. 

S.  E. 

s.  E. 

■ N.  E- 

La  chapelle  D 

_Z2_ 

N,  E. 

Et , parce  qwe  de  la  ft.ntion  , on  n*a  pu  voir 
l’emboîichure  de  la  rivière  O,  ni  l’ècueil  S,  ni 
riflot  K;  que  de  même  de  la  ftation  B y on  n*a 
pu  voir  la  balife  H ; qu’enfin  , les  points  T,  0 , £ 
font  placés  trop  près  de  Talignement  de  la  bafe 
^ , ce  qui  rend  leur  pofitioii  indécife  \ ü iau-> 


dra  fe  tranfporter  en  un  autre  point  comme  F , 
déjà  vu  des  deux  (btions  A 6l  a ÿ de-là , on  re- 
lèvera tous  les  objets  qui  n’ont  été  vus  que 
d’une  des  deux  ilaiions , & ceux  qui , comme 
T,  D,  E ont  été  vus  trop  obliquement  de» 
points  A B. 


Station  au  point  F, 


La  diapelle  D 

Le  mât  de  pavillon  E 

L’idot  K 

La  batterie  T. 

L’écueii  

La  balife  H 

L’embouchure  O de  U rivière 


Relèvement  des  Objets. 

A la  bouffole» 

Corrigés  de  la  variât. 

14°  N.  E 

loi  N.  E. 

Z N.  0. 

7 N.  0. 

39  N.  0. 

46  i N.  0. 

81  N.  0. 

1°  N.  E. 

N.  E 

14  N.  0. 

19  N.  0. 

51  N.  0. 

58  i N.  0. 

87  S.  0. 

/ 


On  pourra  de  meme  de  ce  point  F,  relever 
d’autres  objets  qui  n’auroient  été  vus  ni  de  la  fta- 
lion  ^ , ni  de  la  ilation  B , nuis  qui  feroient  vi- 
fiblcsde  qucîqu’autrcs  points  déjà  relevés  deux  fois, 
cûmme  leroit  le  point  G , ou  on  pourroit  aller 
les  relever.  Ainû , de  proche  en  proche  & de  fta- 
tion  en  dation,  on  prolongera  fon  travail  auHi 
loin  qu’on  voudra , pourvu  que  la  bafe  y foit 
proportionnée , Qi  que  les  deux  points,  d’où  Ton 
relèvera  un  objet,  n’approchcnc  pas  trop  d’etre 
dans  l’alignement  de  cet  objet. 

TsoisiiME  Opération. 

Conjiruîrc  U chuJ/îj  du  plan. 

Après  avoir  relevé , de  deux  lieux  differents , 
tous  les  objets  que  l’on  veut  placer  fur  fon  pian , 


& avoir  corrigé  ces  relèvements  de  la  variation 
de  la  bouffole , obfcrvée  fur  les  lieux  ; on  com- 
mence par  condruirc,  fur  une  feuille  de  p.rpier, 
une  écHâlle , qui  doit  repréfemer  les  toiles  des  dif- 
t.incos  mutuelles  des  ob)ets , & qui  doit  par  con- 
féquent  être  proportionnée  à letendue  du  terrein 
& à celle  de  la  feuille  de  papier  ; comme  il  le  ter- 
rein  de  la  fig.  cciv , rcnfermoit  un  cfpacc  d’environ 
deux  lieues  marines  de  long  fur  une  lieue  de  bree, 
c’eft-â-dire  environ  6000  toifes  fur  3000  ; , fi  je 

voulois  tracer  mon  plan  fur  un  papier  qui  .nuroit 
20  pouces  de  long  lur  15  de  large,  je  iliviferois 
6000  toiles  par  20,  6l  je  trouverob  qu'un  pouce 
de  mon  échelle  doit  repréfenter  300  toifes , & 
par  conféquent  que  100  toiles  doivent  être  mar- 
quées fur  mon  échelle  par  une  étendue  de  quatre 
lignes.  J’ouvrirois  donc  mon  eoinpas  d'un  peu  moins 

qu'une 
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qu*ofle  dcmî'li^e,  & de  forte  qtifi  dîit  fois  cette  ou-  | 
verture  fiffenta  très'peu^rès quatre  lignes;  je tircrois  I 
une  droite  vers  le  bord  de  mon  papier  ; je  porterois  \ 
depuis  une  de  fes  extrémités , dix  feis  l’ouverture 
de  mon  compas , ce  qui  me  donneroit  ur»e  échelle 
de  ICO  toiles.  Je  p:endrois  une  ouverture  de  com- 
pas égaleà  cetefpacede  icotoifes,& jeU  porterois 
lo,  00,30,  fuis,  fur  b même  droite,  jK>ur  avoir 
par  ce  moyen  une  échelle  de  loco , acoo,  3000 
toi  fes  , vnsrf  an  bas  de  la  f^.  cciv.  • 
JepbçeriHs  ^nfuite  le  noînt  //  fur  mon  papier, 
comme  je  le  juge  place  lur  le  terrein  q\ie  je  veux 
mettre  lur  mon  p:an  ; par  le  point  A , je  ferois 
palier  une  droite  occulte  ( c’eft-îi-dire , marquée 
au  crayon , & qu*on  efface  Jorfque  le  pfan  eft 
achevé  ) , jvour  repréfenter  la  ligne  Nord  & Sud 
ou  un  méridièii.On  fuppofe  ordinairement  le  Nord 
au  haut  du  le  Sud  au  bas,  l’Eft  à droite, 

& rOueft  à gauche.  Je  placerots  enfuite  le  centre 
d’un  rapporteur  fur  le  point  A,  fon  diamètre,  fur 
la  ligne  Nord  & Sud , à fa  circonférence  , tournée 
d’abord  vers  l’Oueff  puis  versl’Eff  ; je  marquerois,  au 
rayon,lelongdesdivifions  de  la  circonférence,  tous  les 
points  fucccffivement  qui  répondent  aux  relèvemens 
pris  du  point  A vers  l'Oueft , & corrigées  de  la 
variation.  Je  défignerois,  par  des  lettres  occultes, 
chacun  de  ces  points  d'alignement,  pour  ne  les 

Point  confondre.  Par  exemple  , j’écrirois  dans 
ordre  des  obfervations  faites  à la  iVation  les 
lettres  m,  ^ , p,  fr,  /,  1,  f A,  c,  é,  t d\ 
aptes  quoi,  ayant  levé  le  rapporteur,  je  tirerois 
par  A & par  tous  ces  points,  les  droites  indéh- 
nics  & occultes , qui  me  reprcftntcrcient  tous  les 
aUEren>ents  des  oi>jets  vus  du  point  A, 

Je  prendrois , fur  mon  échelle , le  nombre  de 
toiles  égal  à celui  de  b baie  mefurée;  je  le  por- 
terois depub  le  point  A fur  i’nlîgncmem  de  cette 
baie  , ce  qui  me  aonneroit  le  point  ü fur  mon  plan. 

par  le  point  H ainfi  déterminé,  je  ferais  palier 
une  droite  Nord  6t  Sud , qui  n’ert  autre  chofe 
qu’une  parallèle  à la  droite  Nord  & Sud  qui  paffe 
par  le  point  A.  Je  placerois  le  centre  de  mon 
rapporteur  fur  , £c  je  ferois  les  memes  opéra- 
tions que  ci-deffus , pour  avoir  des  lignes  occultes 
tirées  du  point  U , félon  tous  les  alignements  des 
objets  relevés  de  ce  point;  alors  b pofition  de 
chacun  des  points  vvjs  des  deux  ffaiions  A 6c  U , 
fe  trouvera  fur  mon  plan  , à l'endroit  où  fe  cfoi- 
feront  leurs  alij;nemenrs  corrcfpondarts. 

Je  fais  la  meme  chofe  pour  chacune  des  autres 
dations  qui  auront  été  faites  ; par  exemple  « • le 
point  F étant  placé  fur  mon  plan , par  rinierftétion 
de  fo#  alignement  tiré  du  point  A avec  fon  ali- 

f;nemcm  tiré  du  point  B , je  fais  paffer  par  F une 
ign.!  Nord  Sud,  ou  une  parallèle  à celles  qui 
palTent  par  les  points  A ou  iJ,  6c  je  tire  de 
même  tous  les  alignements  relevés  du  point  F , 
par  lefqucls  les  points  K,  5 , H,  O font  dé- 
terminés fur  mon  plan  » & les  points  fj,  T,  £ 
Je  lont  mieux,  que  fi  je  m’etob  contenté  de  les 
placer  par  les  relèvements  faits  en  & en  5. 
Aluriag.  Tout  III, 


P L A 97 

Si  la  bafe  n*a  pu  être  mefurée  qu*cn  deux  par- 
ties, (comme  à la  fie.  cr^f.); alors,  il  faudra  com- 
mencer par  relever  ou  point  C les  points  A 6c  B’, 
puis  on  établira  le  lieu  du  point  C fur  fon  pUn^ 
lequel  point  C fervira  à placer  h s points  A 6c  B t 
de  même  qu’on  s’eff  fer\*i  ci  dellus  du  point  » 
pour  placer  le  point  B ; on  prendra  enluite  les 
points  6c  B , comme  s’ils  ctuient  ks  extrémités 
d’uire  bafe  mefurée  dircilcment. 

QuATaikHE  Op-êratiok. 

' Finir  U plan. 

Après  avoir  placé  fur  fon  pUn  tous  les  points 
televés , comme  on  vient  de  le  dire , on  n'en  a 
encore  que  le  chaiTis.  Si  donc  le  pilote  n’a  pas  le 
loifir  ou  la  permiffion  de  le  finir , U faut  qu’il  fe 
contente  de  oelliner  le  contour  des  c6tes,  tel  qu  on 
I peut  les  voir  d’un  lieu  bien  expofé , en  aflujettif- 
I tant  le  tout  aux  points  placés  lur  le  chaffis. 

Mais , s’il  eff  poffible  de  mettre  plus  de  détails 
fur  le  plan , voici  comme  on  pourra  s'y  prendre i 

On  aura  une  petite  bouffole  portative  , telle 
que  celles  qui  fervent  à orienter  les  cadrans;  on 
parcourra  a pied  tout  le  contour  de  la  côte , en 
comptant  les  pas  de  diffancc , d’un  détour  à l'au- 
tre , 6t  en  relevant  à b bouffole  l'alignement  de 
b droite  qui  mefure  la  longueur  de  chaejue  détour. 
On  comptera  auffi  les  pas  depuis  les  points  mar- 
qués fur  le  chalEs  jufqu’au  bord  le  plus  proche  de 
b mer , 6c  on  affujertira  tous  ces  aétails  au 
chaffls  déjà  dellîné  fur  le  papier. 

Si  l’on  ne  peut  parcourir  b côte  à pied  , on 
tâchera  de  le  taire  en  canot  ou  en  chaloupe , 6c 
d';iborder  les  iilots , les  pointes  avancées  en  mer,  &c. 
d'où  l’on  relèvera  à la  bouffole  deux  des  points 
les  plus  remarquables  déjà  placés  fur  le  plan  , ce 
qui  fervira  à déterminer  la  pofition  du  lieu  où  le 
pilote  fe  trouve  alors  ; comme  fi,  étant  à la  pointe 
r,  { fp.  ce/ K.)  , j’ai  relevé  les  points  I>  6c  £, 
favoir  iJ  à 16  degrés  N.  E.  de  b bouffole  cor- 
rigée, 6c  £ à 51  degrés  aufiî  N.  E,  j'en  conclus 
que  le  point  C , vu  du  point  D , refte  à î.6*  S.  O. , 
& que,  vu  du  point  £,  il  doit  refter  à 31*  auffi 
S.  O.  ; fi  donc , par  les  points  ü 6c  £ , on  tire  des 
lignes  Nord  & Sttd,  on  s’en  fervira  pour  tirer, 
comme  ci-deffus,  les  deux  alignements,  dontr*ui<^ 
terfetlion  donnera  b pofition  du  point  C 

Cinquième  Opération» 
Marquer  Us  fondes  fur  U pbn. 

Le  plan  d’un  port,  d’une  racle,  d’un  mouil- 
lage, &c.  n’cft  d’aucun  ufage  à un  pilote  , fi  les 
fondes  ne  font  pas  marquées  ; il  eft  donc  nécef- 
bifC,  pour  rendre  fon  tr.iv.iil  utile  de  faire,  avec 
' foin,  k*s  nrefurcs  requifes  pour  cet  effet.  Le  dé- 
j tail  des  pitiis  contours  d’une  côte  contribue  bien 
î moins  à la  sftreié  d’un  navire , obligé  d’y  mouiller , 
: que  fa  connoiffancc  précife  des  Itfeux  où  eft  la 
meilleure  tenue  & celle  de  b profondeur  de  b mer.  Il 
i faut  donc  que  k pilote  choUilfe  le  temus  de  b baffe 
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mer , & qu’armé  d’un  plomb  de  fonde , & d’un  bon 
compas  de  variation , il  parcoure  tout  l'efpacedemer 
ui  eft  renfermé  dans  fou  plan  ; qu’il  jette  Ion  plomb 
e lôO  en  loo  bralTes  environ  en  tous  fens  ; & , à 
chaque  fois , qu'il  relève  à 1a  bouffole , deux  des 
objets  les  plus  remarquables  & les  mieux  détermi- 
nés fur  fon  pfan  , afin  de  pouvoir  marquer  fur  le 
meme  pian  ^ par  la  méthode  qu’on  vient  de  dire, 
le  point  précis  oit  U a fondé , 6t  d’y  écrire  le 
nombre  des  bmiles  qu*tl  aura  ttouvé. 

Le  pilote  doit  multiplier  fes  fondes  en  trois 
cas.  I . Lorfqu’il  s*.;ppC;Çoit  de  quelque  inégalité 
confidcrable  dans  le  fond,  il  doit  tourner,  en 
fondant  tout  autour , pour  s’affûter  s’il  y a quelque 
danger  caché  ou  quelque  banc , & pour  en  bien 
déterminer  la  pofiôon  & le  contour,  x*.  Lorfqii’il 
lui  parott  qu’il  eft  fur  le  meilleur  ntouUlage , afin 
d’en  connoirre  l’étendue  & d’en  marquer  exafle- 
tement  tous  les  points  de  reconnoiffcrr.cnt.  3'*.  Lorf- 
u’il  eft  dans  un  canal  étroit , par  où  le  navire 
oit  paffer. 

Sixième  Operation. 

Dt  rinJlruBion  raifonnét  qui  doit  accompagner 
un  plan. 

Lorftpt’un  pilote , en  dreffam  fon  plan  , a acquis 
fouie  les  connoiffances  locales  propres  à procurer 
la  fureté  Déceffaire  h un  s'aifleau  obligé  de  mouiller 
en  cet  endioit,  il  doit  le  mettre  par  écrit  fur  le 
plün  même,  de  la  manière  la  plus  abrégée  &i  la 
plus  claire  qu’il  lui  eO  potlible  ; il  doit,  par  exemple, 
tracer  I.;  meilleure  rouie  pour  parvenir  de  la  pleine 
mer  iufqu’au  mouillage , & pour  aller  du  mouillage 
en  pleine  mer.  Il  doit  marquer  les  alignemens  qu’il 
faut  prendre  à terre  pour  fuivre  ces  routes,  dans 
quel  alignement  il  faut  arriver  pour  prendre  un 
détour , a quelle  marque  on  reconnoit  qu’on  efl  par- 
venu au  bon  mouillage  . à quel  vent  on  eff  expofé 
dans  un  endroit , & ue  quel  vent  on  y cA  a l’abri  ; 
comment  il  faut  s’affourcher,  de  quelle  natuie  eff  le 
fond , en  quel  endroit  de  U cote  on  peut  aborder 
faci  ement  avec  des  chaloupes , canots , &c.  ; oii 
l’on  p^ut  faire  aiguade,  ou  faire  du  bois  ; quel  eff 
l’établiffément  de  ce  port , Sc  à quelle  hauteur  la 
marée  y monte  ordinairement  : on  trouvera  des 
exemples  de  tous  ces  détails  dans  les  portulans  & 
dans  les  routiers , dont  un  bon  pilote  doit  être 
fourni. 

U/age  de  la  bouffcle  pour  daermîner  le  gifement 
des  côtes  en  faifant  route. 

Lorfqu’un  navire  fe  trouve  auprès  d’une  c6tc 
inconnue  ou  mal  déterminée  fur  les  cartes,  le  pilote 
doit  avoir  foin  de  marquer  fur  fon  journal,  à quel 
rurrb  de  Tcm  répond  la  direéVion  de  cette  côte,  & 
s’appliquer  à en  relever  les  points  remarruables , 
comme  les  fommets  des  montagnes  voifines , les 
pointes  avancées , les  écueils  ou  l rifans  voifins  de  la 
côte,  les  embouchures  de  rivières,  &c.  ôc  fur-tout 
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torfque  deux  de  ces  points  fe  trouvent  dans  le  mèmê 
alignement  à fon  égard  , comme  feroient  les  deux 
pointes  qui  forment  l’ouverture  d’une  anfe , d'un 
iüot  avec  un  cap  , ou  avec  un  autre  Ülot  6tc.  11 
doit  en  même ‘temps  faire  U defeription  des  lieux 
tels  qu'il  les  voit  ; s’ils  font  nus  ou  hoifés  ; s’ils 
font  plats  ou  montagneux  ; s’ils  paroiiTent  habités 
ou  déferts  ; fi  les  côtes  font  b-iffes  ou  élevées.  11 
doit  dciÜner  la  figure  que  les  nix>ntagnes  6c  les 
terres  ^’vées  prelVnroieni  à la  vue  lorfqu’il  en 
fiifoit  Te  relèvement;  il  doit  enfin  marquer  par 
quelle  latitude  ces  points  rc’inarquables  font  placés, 
à quelle  diffance  ils  font  U-s  uns  des  autres , à quelle 
dilta  nce  le  navire  en  a palTé.  Ces  deux  dernières 
circonftanics  ne  doivent  point  dépendre  de  l’eftime 
feule  faite  à 1a  vue  ; mais  il  faut  s’en  affurer  par 
des  obfervations  türeücs,  comme  on  va  le  voir  par 
rexeiupio  fuiv..nt. 

Suppofoos  que  le  navire  filant  5 noeuds  i 6c  faifant 
route  a rO.  à S.  O.  de  la  bouffole,  on  ait  d’abord 
relevé  la  montagne  E^fig,  ccri.)  à xj’’  du  Nord 
à rOueff,  6c  la  montagne  F à audi  N.  O.  ; 
que  ix'  après,  marquées  à une  montre  de  po- 
che paffablement  bonne,  on  ait  relevé  Ia  monta- 
gne L è 31»  N.  E. , 6c  la  montagde  F u 9"  N.  O, 
le  tout  fans  avoir  d’abord  égard  à la  variation  ; 
voici  le  procédé  qu’on  peut  fuivre. 

Pui'flue  le  navire  fait  5 nœuds  \ par  heure , Ü 
en  fait  à proportion  17  & | en  3 heures  ix'  de 
temps  ; donc  la  longueur  de  1a  route  faite  dans 
l’intervalle  des  deux  obfervations  eff  de  près  dt 
fix  lieues  .(«  feroit  plus  exaéiemem  de  cinq  lieues 
6c  , mais  on  peut  n^liger  cette  ffaéHcn  ).  Sur  un 
papier  à part  je  tire  une  ligne  A D;  ]e  prends  une 
p tite  ouverture  de  compas  à volonté  , comme 
, d’une  ligne  de  pied  de  roi , pour  valoir  un  tiers  de 
I lieue,  ou  une  minute  de  grand  cercle,  je  la  porte 
trois  fois  depuis  A vers  C ; je  prends  l’ouverture 
de  ces  trois  parties,  je  la  porte  10  ou  ix  fois  de 
A vers  £),  afin  d’avoir  une  échelle  de  10  ou  tx 
lieues  divifée  en  tiers;  je  prends  une  ouverture  de 
I compas  d’un  peu  moins  que  fix  lieues , je  la  porte 
de  A en  S , 6c  j’ai  les  points  6c  B où  étoit  le 
navire  au  moment  de  chaque  relèvement. 

Je  dis  maintenant  entre  l’O.  ; S.  O.  6c  13*  N.  O , 
il  y a 78®  ^ fur  U bouffole,  6c  entre  1*0.  5 S.  O 
6c  65*  N.  O , il  y a 36*  { : avec  un  rajîporteur 
je  fais  en  A l’angle  B A E ôt  78*  ; , 6c  l'angle 
B A F dt  36°  é ; de  même  je  dis  entre  i‘0.  { S.  O. 
6c  3X*  N , H y a 133®  ^ fm-  {3^  rofe  , 6c  entre  l'O, 
J S.  0. 6c  9®  N.  O.  ,ily  a9z®i;jc  fais  en  B , avec 
mon  rapporteur,  un  angle  DUE  dei33*7,6c 
un  angle  D B F dt  91*  7;  les  droites  À B E 
s’entrecou|}«nt  en£,  6c  y donnent  ia  pofition  de 
I la  montagne  E ; de  même  les  droites  A Fy  B F 
donnent  la  pofitio*  de  la  montigne  f. 

Cela  pofé,  je  prends  avec  le  compas  les  longueurs 
des  lignes  donc  j’ui  bd'oin,  6c  je  les  poitc  fur  l’échelle 
j pour  favoir  à quelle  diffance  de  ces  montagnes  le 
naviie  aura  paffé  ; ainfi  je  trouverai  A E ét  cinq 
I lieues  i,  AF  d’un  peu  plus  de  fept  lieues , B É 


Digitized  by  Google 


P L A 

Henes  ^ ^ B F cTun  peu  plus  6e  quatre  : 
tirant  U ligne  £ F , j‘auni , en  la  mefur.mt , quatre 
lieues  • pour  la  diAance  réciproque  des  deux  mon- 
tagnes. Enfin  par  le  point  W je  tire  A K parallè'c 
à £ F,  & je  mef'ure  l'angle  B AK,  qui  tonne 
le  gilement  rei'peétif  des  mon  tagnes  £,  F à l’égard 
<le  la  route  A B : comme  fi  j'avois  trouvé  cet 
angle  de  je  les  ajouterois  à ti»  î dont 

la  route  déclirre  de  l'Ouefi  vers  le  Sud  de  la 
bouiTole , & j’aurois  a"  ,*  de  TOueft  vers  le  Sud 
ou  67**  f S.  O.  ; j’y  appliquerois  la  variation  de 
la  boulTole , & j’aurois  le  vrai  gifement  de  U 
ligne  qui  joint  les  montagnes  £ , F. 

Par  une  l'uite  de  p ifciiles  obfervations  on  pourra 
déterminer  fucccifivement  tous  les  points  remar- 
quables d’une  côte,  & en  faire  un  piun  fort  utile 
pour  ceux  qui  auront  befom  de  paiTer  par  U , & pour 
perfefUonner  les  cartes  hydrographiques  ; objet  qui 
doit  toujours  animer  un  bon  pilote  , tant  par  le 
bien  général  qui  en  réfulte  que  par  la  gloire  qu’il 
«quiert  par  ce  moyen,  f M Bc^ogoeh  i. 

PLANCHE , f.  f.  c’ell  une  pièce  de  bois  tirée 
^ la  feie  d’un  pl  nçon  , d’un  maari.r  ou  d’ur»e  autre 
pièce  plus  confidérable  , pour  en  faire  du  bordage  : 
on  lui  donne  plus  ou  moir)s  d’épailTeur , félon  les 
vaifieaux  fur  lesquels  elle  doit  être*  employée  , en 
lui  lonfervant  toute  la  largeur  que  porte  le  bois 
d’oti  on  l.i  tire. 

Planche  dt  iüteau  ou  à déBorquer'^  c’efi  une 
fUru.ht  n {fig,  ICI  ) de  huit  ou  dix  pieds  de  long, 

tamie  de  dilLmce  en  difiance  de  petits  lifieaux  de 
ois,  cloués  en  travers  en  guife  d’échdons , pour 
retenir  les  pieds  des  perfonnes  qui  y paflfent  pour 
s’embaruuer  ou  fe  débarquer , & les  empêcher  de 
lifier.  On  s'en  fert  dans  les  endroits  ou  , faute 
’eau  , le  canot  ne  peut  pas  aflez  approcher  du 
rivage  : on  fufpend  quelquefois  ce  bout  de  plancht 
ô l’etrave  , par  une  eArope  de  cordage  fixée  à la 
planche',  &,  faifant  appuyer  l’autre  extrémité  fur 
la  grève,  on  defeend  à terre  très-commodément, 
moyennant  que  deux  des  canotiers,  l’un  dans  le 
canot,  l'autre  fur  le  rivage , forment  une  balufirade 
avec  un  aviron  ou  une  gaffe , qu'Us  tiennent  par  les 
deux  bouts. 

Quand  le  canot  eO  au  large , ou  que  la  planche 
ne  lert  pas  , on  la  tient  en  travers  fur  les  bancs  des 
rameurs,  au  milieu  du  bâtiment. Lorfqu’on  arrive  â 
terre  , on  dit  au  brigadier , mets  la  planche  : c’efi 
le  commandement  pour  la  placer ;fi  on  p.irt  on  dit: 
ka  e -a  planche  dedans , ahn  qu’il  la  retire. 

Planche  Au /r  ; c'eA-â-dire qu'elle  efîded.^ns, 
que  tout  le  monde  eA  embarqué,  qu’on  va  partir, 

& qu'il  faut  faire  le  voyage  : c’eA  une  manière  de 
dire  à bord  des  vailTeaux  que  le  vovage  eA  com- 
mencé & qu’il  n’v  a plus  à s’en  dédire  : il  faut  le  finir. 
Voila  donc  la  planche  halle  encore  une  fois. 

Planche  refeiée  ; les  planches  refvtées  font  des 
planches  minces  & tirées  à la  feie,  d’autres  plan- 
ehes  plus  éfiailfes  -,  on  s’en  fert  pour  doubler  les  | 
vaiiTcaiix , 6c  pour  f ire  des  çloübns  minces,  pour  | 
larubriflcr  les  voiileaux.  1 
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PLANCHER . f.  m.  établifTenwnt  dam  différens 
endroits  du  vaiAeau,de  baux  ou  batrots  recouverts 
de  bordage  ou  de  p* anches , & qui  fo'mc  le  (bl  de 
divers  emtnénagemens  ; voy<i  ce  mot.  On  a|>pelle 
aflez  communément  ces  phnche'i  : plate-forme  ; 
plancher  ou  p'ate  forme  de  la  foffe  aux  cakes  , de 
la  faute  aux  Poudres  , de  la  fnjfe  aux  lions. 

f LANÇON  , f.  m.  pièce  tl’équarriflTagc  en  chêne 
longue  &L  droite,  propre  à être  refeiée  pour  f^ire 
du  Dordage  ou  des  planches  ; il  y en  a de  ditfé- 
rentes  efpèces;  BoiS. 

PLANE  (carte)  carte-plate  \ s-oyr^  CaRTE. 
Navig  tion  plane  : navigation  au  iTioyen  de  U cane- 
plate, 

PLANÈTES;  ce  font  des  corps  op.iques,  de 
figure  à-peu-près  fpliérique,  qui  tountcni  autour 
du  Soleil , dans  des  temps  plus  ou  moins  confi- 
dérables.  Les  courbes  qu’elles  décrivent  autour  du 
Soleil  , font  des  eliipres  dont  cet  aAre  occupe  nn 
des  foyers.  ( Foye^  GnAvixi  & Monde  ).  Ces 
courbes  ne  font  pas  à la  vérité  bien  exaéfement 
elliptiques,  parce  que  chaque  planète  eA  déran- 
gée daru  fon  mouvement  par  l'aérion  des  .autres 
planètes.  Mais  comme  ces  déraneemens  font  extrê* 
mement  petits , rien  n’empéche  ae  confidérer  leurs 
orbites  comme  étant  vraiment  elliptiques.  Nous  pro- 
pofant  donc  dans  cet  anicle  , de  faire  connoitre 
comment  on  détermine  le  mouvement  d’une  pla- 
nète , c*cA-à-dire  , en  quel  point  de  fon  orbite  , 
elle  fe  trouve  à un  inAant  donné  • nous  pourrons 
d’abord  nous  penneitre  de  regarder  fon  orbite 
comme  une  vraie  eiüpfe. 

Pour  déterminer  le  lieu  d’une  planète  dons  fon 
orbite , à un  inAant  donné , il  eA  évident  qu’il 
faut , au  préalable , connoitre  les  diroenflons  de 
fon  orbite,  ôc  de  plus  avoir  des  points  fixes,  d’où 
l’on  commence  à compter  les  temps  & les  aires 
décrites.  On  compte  ordinairement  les  temps  de- 

fiuis  le  moment  du  paAage  de  la  planète  par  l’aphé- 
ie , 6l  les  aires  depuis  l'aphélie , ou  du  point  du 
ciel  où  répond  l’aphélie  à cet  mAant.  Nous  fup- 
poferons  toutes  ces  chofes  connues. 

Si  on  imagine  une  droite  menée  du  centre 
du  Soleil  , à un  point  quelconque  de  l’orbite 
d’une  planete  , cette  droite  fe  nomme  rayon 
veâeur  , & l'angle  qu'elle  fait  avec  la  ligne  des 
apfides.fenommc  l’anomalie  vraie  laquelle  fe  compte 
depuis  l’aphélie,  il  eA  évidint  que  pour  déterminer 
le  point  où  \av\k  planete  fe  trouve  oans  fon  orbite, 
à un  inAant  donné , il  ne  s'ae  t que  de  trouver  l’ano- 
malie vraie , & le  rayon  veaeur  qui  rq>ondent  à ce 
point. 

Soit  A B P D A ( fig.  CIV  T.  ) l’orbite  de  U 
plattte  A P grand  axe  de  cet  orbite,  B D \e 
petit  axe  , C le  centre,  .S  le  foy,r  qu’otcupe  le 
Soleil,  l’.xcentricité  , W l’aphélie,  P le  péri- 
hélie , M le  point  où  fe  trouve  la  planete  à (’mf- 
tant  donné;  ASM  fera  ranomaÜc  vraie  S M 
le  rayon  reèfetir , qu’il  s’agir  de  deterrriner.  Soie 
décrit  fur  l’axe  A P le  cercle  A N PX,  qu’on  nomme 
l’cxccnuique.  On  fera  cette  proportion  ; le  tempe 
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de  la  révolution  de  la  plcnett , eA  au  temps  écoulé 
depuis  le  dernier  paiTage  de  la  planht  par  l'aphé- 
lie  , jufqu’à  rinftant  doirné , comme  360*  font  à 
un  arc  AL^  qu’on  nomme  l’anomalie  moyenne; 
enforte  que  ranomalie  moyenne  eft  proportionnelle 
au  teitips. 

Soit  mené  ie  rayon  C L , l’ordonnce  G M pro- 
longée jufqu'à  la  circonférence  du  cercle,  & i H 
perD.'ndicuIaire  fur  CN-,  cette  perpendiculaire  eA 
égule  à l’arc  L N.  Car  l’aife  A C L cA  à l’aire 
du  cercle , comme  le  temps  écoulé  depuis  le  palTace 
par  i’i-phélie , eA  au  temps  de  la  révolution  de  la 
planhe  y & Taire  ASM  eA  à Taire  de  TelUpfe , 
dans  le  meme  rapport.  Donc  l’aire  ASM  eA  à 
Taire  A CL  y comme  Taire  de  Tel  infc  eA  à celle 
du  cercle,  ou  comme  BD  eA  à Ar.  Mais  le  fec- 
tour  AS  M auAi  au  feélcur  A S N y comme 

D eA  à AP.  Donc  le  fcélcur  A C Le^  égal  au 
fcélcur  AS  N y U par  confétjuent  le  triangle  N CS 
égal  au  feéleur  C L N.  h y i donc  égalité  entre  la 
pert>endiculaire  «S  H & Tare  L N. 

^it  menée  L K parallèle  à N C.  Il  cA  clair 
mie  JC  H eA  égale  au  fmits  de  Tare  LN*  & que 
O H étant  égaie  à cet  arc , £ JC  cA  ta  düTérence 
entre  cet  arc  6c  fon  fimis.  Comme  il  faut  avoir 
cette  diAérence  en  parties  du  rayon  que  Ton  fup- 
pofe  égal  à Tunitc , il  faudra  convertir  Tare  L N 
en  parties  du  rayon , en  divifant  le  nombre  de 
fécondés  de  cet  arc  par  ao6a64*,8  , valeur  du  rayon 
en  fécondés , dont  le  logarithme  eA,  5,314415. 

Pour  avo  r une  valeur  approchée  de  cet  arc  , on 
fera  la  proportion  fuivante  que  fournit  le  trian- 
te C LS  ; U diAance  aphélie  cA  à la  dîAance 
périhélie  , comme  la  tangente  de  la  moitié  de  Tano- 
malie  moyenne , eA  à la  tangence  d\m  arc  qu’il 
faut  retrancher  de  la  moitié  de  Tanomalie  moyenne , 
ce  qui  donnera  l'angle  C L S.  Comme  cet  angle 
ne  furpaAc  Tangle  C L K ou  LCN y que  de  Tangle 
^LK  lequel  eA  fort  petit  pour  toutes  les /»/a/ièrcj, 
«n  peut  au  moins , pour  un  premier  calcul , prendre 
Tanclc  L CN  ou  LN , égal  à cel  angle  là. 

Ayant  S K , pour  trouver  Tangle  S L K qu’il 
fiut  retrancher  de  Tangle  CL  S y a^n  d’as'oir 
3'anglc  CLK  ou  LC  N , on  remarquera  que  le 

triangle  CLS  donne  SL=  ^ v ^ ^ & 

Jtn.  CLS 

ejue  le  triangle  reâanglc  SLK  donne  fin.  SLK 
SK  SK  fin.C  LS 

^ SL  CCi.Jîn.LCA' 

Comme  5“  iC  a été  prife  égale  à la  différence 
entre  Tangle  S LC  Si  Ion  fmus  , tandis  qu’elle  cA 
^ale  à la  différence  cntnî  Tare  i.  N & fon  ünus, 
fl  Ton  veut  déterminer  avec  plus  de  prccifion  , 
Tangle  5 /.JC,  6c  par  conféquent  Tangle  LC  N, 
on  n’aura  qu’à  prendre  5 K égale  à la  différence 
entre  Tangle  LC  N qu’on  vient  de  trouver  , 6c 
fon  fmus,  6c  déterminer  de  nouveau  SLK.  Mais 
on  fera  rarement  dans  le  cas  de  faire  ce  nouveau 
caîail , 6c  la  première  détermination  fera  prcfque 
toujours  fu&fame.  Ayant  l’angle  L C N y on  le 


retranchera  de  Tanomalie  moyenne  LCA  , & on 
aura  Tangle  A C N qu’on  nomme  Tanomaüe  de 
l’excentrique. 

Si  Tare  Z.  ^ ne  paAe  pas  un  degré  6c  demi , 
l’angle  S L K n’exccdcra  pas  une  dcini-feconde  , 
enlorte  qu’on  pourra  alors  confidérer  comme  pa- 
rallèles , les  droits  S L U K C.  L’angle  NC  A 
eA  donc  alors  égal  à Tangle  LS  A y éi  par  con- 
féqiient  fe  détermine  beaucoup  plus  promptement. 
Car  le  triangle  L CS  donne  cette  propottion;  la 
diAance  aphélie  eA  à la  diAance  périhélie,  comme 
la  tangente  de  la  moitié  de  Tanomalie  moyenne  cA 
à la  tangente  d'un  arc  qu’il  faut  ajouter  à la  moitié 
de  Tanomalie  moyenne,  ce  <{ui  donnera  Tangle 
LS  A y 6^  par  conséquent  Tanomalie  de  l’excen- 
trique N C A cjui  lui  cA  égale. 

Ayant  Tanomalie  de  Tcxceutrlque , il  fera  facile 
de  trouver  Tanomalie  vraie  ASM,  en  failant  cette 
proportion  ; la  racine  carrée  de  la  diAance  aphé- 
lie eA  à la  racine  carrée  de  la  diAance  périhélie, 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  Tanomalie  de 
Tcxcentrique  eA  àla  tangente  de  la  moitié  de  Tano- 
malic  vraie. 

Voici  comment  on  peut  demootrer  cette  propor- 
tion. Le  triangle  N C S donne , N C-\~  CS:  NC  — 
CS::targ.\NCA-.tang,{{NSA  — CNS), 
Oii  tang.  (NSA  — \N  C A)  , à caufe  cpie 
{(N  S A — CN  S)^N  S A~-^NCA  y oa 
AS:  S P II  tüng.  {N  CA: 


S A ^ tang.  { N C A ^ 


Mais  AC:  B C : : tang.  NSA:  tang.  M S A ^ 
ou,  à caufe  que  B C=>  V ( C*  — ) = 

^{AC^CS).  V{AC~CS)^^{AS.SP)y 


AC:  v(^5.SP): 


% C A.  tang.  I N C A 
AS  — SP  tang.  ï N C A* 


1 tang.  T M S A . 1,  . ». 

: — i~n~c-~rT\  dou  Ion  tire  1 équation 

I — tang.  { M S ^ 

(ï  — rang.  \ M S A^)  tang.  {NC  A.  ^{AS.  S P) 
= ( yf  5 — SP  tang.  é N C ) tang.  j M S A ^ 
qui  donne  , étant  réfoTue  , tang.  { M S A ^ 
V S P 

tang.  \ N C A.  vonlequsnt  ^A  S: 

^ A P : tang.  { N C A:  tang.  {MSA. 

La  queOion  dont  on  vient  de  donner  une  fohi- 
tion  approchée  , 6c  qui  confiAe  à trouv'er  Tano- 
malie vraie  lorfqiTon  connoit  T.inomalie  moyenne, 
eA  connue  fous  le  nom  de  problème  de  Kepler  , 
parce  que  ce  grand  AAronome  ayant  cherché  , 
au  Ai  tôt  qu’il  eut  découvert  que  les  orbites  des 
plantus  font  elliptiques , à déterminer  par  le  calcul 
le  lieu  d’une  yianht , le  rélbiut  le  premier  ; ce  qu’il 
ne  put  faire  de  meme  que  tous  ceux  qui  Tont  fuivi  , 

3ue  d’une  manière  approcliée  , puifque  la  foiution 
e ce  problème  fuppofe  la  rcéfirication  du  cercle* 
Coonoiffant  Tanomalie  vraie  6c  Tanomalie  diS 
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fwcCTJtnqiîê  y on  trouve  le  rayon  veneur  S >f , ou 
la  diHance  de  la  pianhe  au  y>loi! , par  cette  pro- 
portion le  Tinus  de  l’anoinaiie  vraie  eA  au  limts 
de  l'anomalie  de  l’cxcenmquc  , comme  b moitié  du 
petit  axe  eft  au  rayon  veneur,  ce  qu’on  peut  dé- 
montrer en  cette  manière. 

Prenant  5 G pour  rayon , on  a xoC  A S M ; 
<of.  A S N : : S N : i Ai  j mais  on  a auAî 
ASM:  tàrtg.  A S N ::  B C X C A ; multi- 
pliant ces  deux  proportions , on  a ûn.  ASM: 
fn.  ASN:iSN.BC:SM.CA.  Niais  le  tti.m- 
pie  N C S donne  fia.  ASS:  jin,  AGS  : : AC: 

S S multipliant  ces  deux  proportions,  on  aura 
ftn.ASM'.fm,  ACS::BC:  S M 

On  peut  encore  trouver  le  rayon  vctSeur,  parla 

c 1 O w S P.  S A 

formule  .9  Af  *=  — j— — — — ^ , qm  fe 
A C^C S.tof.A  S M 

démontre  ainfi  : 

La  trigonométrie  donne,  SM.SFx{{SM-^ 
iS  F-^Sf)(\SM-h-ySF-h{MF 

^SM)i:i:Jsn.  ^ AS  ou  S M.iC  S :S  P 

A — SAf)::  i:|  — -j  cof.  AS  M ^ doü  l’on 
tire  l’exprclfion  précédente. 

On  peut  rcnverferla  quertion  réfolue  ci-dclTus , & 
chercher  l’anomalie  moyenne  ayant  l’anomalie  vraie; 
on  fera  d'abord,  la  racine  carrée  de  la  dilUnce  périhé- 
lie eA  à la  racine  carrée  de  la  diAance  aphélie, comme  ' 
la  ungente  de  la  moitié  de  ranomalie  vraie  cA  à 
la  tangente  de  b moitié  de  l’anomalie  de  l’excen- 
ttique  ; enfuite  on  fera , le  rayon  eA  au  fmus  de 
l’;tnomaIie  de  l’excentrique  , comme  l’excentricité 
réduite  en  degrés , minutes  6c  fécondés  , cA  à un 
nombre  de  dt^rés , minutes  & fécondés , qu’il  faut 
ajouter  à l’anomalie  de  l’excentrique,  poux  avoir 
l’anomalie  moyenne  ; car  le  triangle  5 CH  donne, 
le  rayon  cA  au  fimis  de  5 CH  ou  de  l’anomalie  de 
l'excentrique  , comme  SC  eA  à SH  : or  LNy 
dîAércnce  entre  l’anomalie  moyenne  6c  l’anomalie 
de  l’excentrique , eA  égale  à S H. 

Pour  réduire  rexceniricité , laquelle  cA  donnée 
en  parties  du  rayon  égjl  à l'imité  , en  degrés , 
minutes  6t  fccoridcs , on  n’aura  qu’à  la  multiplier 
par  io6264*',8  ; on  l’aura  en  fécondés , qu’on  ré- 
duira en  degrés , ôcc. 

Appliquons  k un  cxcmp’e  la  méthode  précé- 
dente pour  trouver  l’anomanc  vraie.  Mercure  paffa 
par  fon  aphélie,lC9  Août  1740,  a 6**  37'.  Suppofons 
qu'on  demande  fon  anomalie  vraie  pour  le  du 
même  mois , à 14^  , temps  moyen , à Paris. 

La  révolution  périodique  de  Mercure  eAde  87  jours 
^3**  le  temps  écoulé  depuis  le  palTage 

par  l’aphélie  étoit  de  19  jours  b**  13';  ainfr  on 
trouve  l’anomalie  moyenne  de  79°  9’  2.0''.  Suivant 
M.  de  la  Lande,  b diAance  moyenne  de  Mercure 
au  Soleil  étant  repréfentée  par  Turnté , IVxccfitri- 
ciié  de  l’orbite  de  cette  pUnete^  eA  0,10878 , 6c 
par  conféquent  la  diAance  aphélie  eA  1,10878, 

• & la  diAance  périhélie  0,79111.  On  trouvera  l’an- 
gle C L 5 =»  U®  9'  40“,  Prenant  l’angle  L CAT  ou 
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Parc  LS  y de  cette  quantité,  ce  quon  peut  fe 
permettre  dans  un  premier  calcul,  on  trouve  que 
L H réduit  en  parties  du  ravon,  «=“  0,1947981-,  6c 
que  fon  fmus  cA  0,1935685  , CttîVrte  que  S K =» 
0,0011197;  d’où  l’on  trouve  i L iC  «*=  y L» 
retranchant  de  C LS  y il  refte  1 1®  5’4t"pour  l’an- 
gle L CN  ou  l.N.  Convertiflant  ect  arc  en  pir- 
tics  du  rayct*  , on  le  trouve  ■»  o,l9363;>7 , 6c  fon 
fmus  *=:  0,1  $143 16;  ainft  5 A' *«0,00 12081 , va- 
leur qui  ne  peut  diftérer  fcr.fibîerrÆnt  de  la  x'nrfc. 
On  trouve  alors  l’angle  SL.  3 5 5 retran- 
chant de  l’angle  CLS  y il  reAe  u®  5*45'",  pour 
l’angle  LCNy  retranchant  cet  ar.gb , de  r.momJîe 
moyenne  , on  aura  l’anomalh;  de  rexcT.ttiqiïb 
A CA’,  de  68*  3^  35" , avec  laquelle  on  trouvera 
rnnomalie  vraie,  de  57''  17’  50'. 

On  peut , en  fe  fervant  de  l'analyfe , réfoudré 
le  p'oblémc  de  Kepler , 6c  trouver  iminédiùtemenc 
l’anoinalM  vraie  par  l’anomalie  moyenne. 

Soit  l’anomalie  vraie  A S A/=“  v ( fig.  ciyii.)  ,1e 
rayon  vcéicur  S A7  ■“  r,  l’anomalie  moyer.Ac  cor- 
rcfpondamc  A C L , le  rayon  C /î  ==»■  i , l’ex- 
centricité S C^c.  Si  l'cm  mène  6 m irtfinîmfot 
proche  de  6 Af , le  petit  ftcl?cur  S M m repré- 
fentera  l’aire  décrite  pendant  un  inAanc,  bi]uelle 
= {rrdv.  Soit  L/,  raccroifiemenr  que  prend 
l’anomalie  moyenne  pendant  cet  inAam,  le  petit 
feèteur  C Ll^\du.  Mais  le  fcélcur  S Mm  cA 
au  fcéieur  CL/,  comme  Taire  de  Tellipfc  éA  à 
celle  du  cercle , ou  comme  b moitié  du  petit  axe 
eA  à h moitié  du  grand;  on  aura  donc  {rrdvi 
4 d M : : V ( I — c c ) : I , ce  qui  donne  d a =s 

■ ^ Mais  on  a vu  ci-defTos  que  r=x 

V(ï*cr)  ^ 

— ^~Ar~  ; donc  cc)*  ( i — 

I — e cof.  V ' / \ 

ecof,  v)’”*;oudv«=ad«  (i  — cc)“*(i  — 
ccof  v^.  II  s’agit  de  trouver  v en  i/,  ce  qui  eA 
facile  en  employant  la  médiode  fuivante , çiti  eA 
d’une  exu  éme  fiinplicité  , que  Ton  doit  a M.  TAbbé 
BoAut. 

Suppofons  que  dans  TexprcAion  qu’on  cherche  ‘ 
on  ne  veuille  pas  pafTcr  b cinquième  puiiTance  de 
Texccntricité  , ce  qui  cA  très-fuffifant  pour  les 

planetti  ; On  aura  (i  — ï«  i 

Y c & comme  (i  — c cof.  v)  * =z  i i te  - 

I e cof  V -h  î c c cof.  1 v , on  aura  par  confé- 
queiu , 

I + — (î'  + 3'‘  + V «') 

cof  v-+-(fre-f'ic^)  cof  1 v, 

II  faudra  diAérencier  huit  fois  cette  équation , 
en  faifant  du  conAant , fubAitner  chaque  fois  à la 
place  de  dv  fa  valeur,  6c  diviler  par  du.  On 
aura , en  ne  confervam  que  b féconde  , quatrième, 
Axicme  6i  huitième  de  ces  équations,  les  feuUa 
qui , avec  Téquation  précédente  , foicm  utiles; 
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— — =«  — •!»«  — + 

au  i 

) cof.  V — (8e«  + 46«'*)  cof.  I V + 

% 

{ U ei  + e^)  cof.  ■}  V — 7 c*  cof.  4 V 4~ 

cof  Ç V, 

ijJL  = i«ï-(-?2»4— (it+78fj-+-î^^  <>  ) 
du>  i 4 

cof  V -4- {%%('■  + 617  c*)  ce>/:iv— (185  »!  4- 

8t<  , 1065  , 

Il  10  »>)«/.  3 V H ^ » 4 cof  4 V ^ «> 

«/.  ï V. 

=— (»»-+-3î8«>  + 

» 

7^o6cf)cofv  — { 158  <*4-6411  »*)£»i;iv-»- 
(1051  C0/.3  V— 

^ = i e*  -l-i^22  <4  _ ( 1 < ^-  1178  <! 
2 

^^^2211  tf)  cof  V -1-  ( 638  «*  -f-  61 177 <4  ) 

<o/:i  V — (i0041«»4- "/'S  * ■+• 

^-1  <4  <„/  4 V - 4??-^  <'  «/-  5 V. 

2 4 

Soit  Cfin.  5 if 

+ L)  fin.  4 U -t-  E fin.  ^ U.  Diffirenciant , & ne 
conlervant  que  la  i' , 3',  5*  > 7'  & 9'  > 

on  aura 

4^e<,/.u  + iB«i/:ii<4-3  C <o/.3“ 

4-  4 D <0/  4 « 4 3 E <0/.  3 B. 

' £..l=.—Acofu  — SBcofi.u  — 47Ccofiu 
du* 

— 64  D cof  4 U — 11^  E cof  J a. 

cof  B 4-  3a  B <«/  i B -f-  143  C cof.  J « 

+ 1014  D co/:  4 1(  H-  3125  £ cofn  $ U. 

cof,  a — 128  B cof  la  — 
du"^ 

1187  c cof.  ^ U — 16384  JJ  cof  4 U — 
78113  E cof  3 B. 

— j4  cof  B 4"  311-8  «/.  1 a 4- 
19683  C <0/  3 B 4"  161144  -O  4 B 4" 

S?1  on  ?aii  V =•  O , on  aura  auflâ  b ~ O ; ainfi  les 
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cofinns  des  angles  v,  iv.  &c,  & «î  ib,  Bcc. 
feront  égaux  chacun  à Tunité  ; on  aura  donc  , en 
dv  , 

comparant  les  deux  valeurs  ^ ^ 

les  équations  fuivantes, 

i + AJri^ 


+ |e*-3<.-f^<4-^<l. 


£=_l<4a 


a<4-3i8-(-i43  C-t-1014  D4-3113  E — — le 
-t-  40  <*  — 163  <!  -+-  1084  <4 ^ — <!. 

A 4-  311  8 19683  C -h  161144  ^ -f* 

1933113  E = — 2 c + 640  <*  — 11313  <*  -H 

,8,oi4<4-®i2±LLl,,. 

4 

Lefquelles  donnent  <<■»-  — i<-t-  — »!  — 

B=»J.»S_1I»4,C *'  . 

4 14  11  64 

D_i?x.4,£ — i2;z4. 

96  960 

On  aura  donc  r = u — i cfin.  u -H  — 3 fin.2u 

( 43-  î 3 


yfn.  4 B — 1 1 y?«.  1 B ) -t- 

yÎB.  3 B — 1.  3*y<n.  B — 10^ fin.  5 b). 

St  l’on  vouloit  auiîi  avoir  Tanonnalie  de  l’excen* 
tfiqile  , exprimée  par  une  fuite  qui  renferme  Tano- 
malie  moyenne,  rien  neferoitfi  facile,  en  fuivant 
exaélement  le  meme  procédé.  Nous  avons  vu  ci- 
deiTus  que  nommant  x ranomalic  de  Texccntrl^e, 
on  a JJ  = X H-  e fin,  x , ce  qui  donneroit , en  diffé- 

rendant,^ ‘ '1“’°" 

du  1 ^ e COJ,  X 

n’auroit  qu'à  traiter  comme  l'équation  ct-deffus  entre 
l'anomalie  vraie  & l'anomalie  moyenne  , & on 
trouveroit , 

»*  »! 

x = U— cfin.  U -I— —Ijî/i.  IB  {.‘ifin.n 

2,  2 4.  *.  3 

»4 


— 3»/n.  3 a)  — 
4'i  fin.  4a)  — - 


8.  1.  3.  4 


( 4.  l!  fin.  1 B 


16.  1 3.  4-  J V 1 
fin.  ^4 fin.  3 b). 


('l.A 
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Ayant  ranornaVie  de  reccentrîcjue  » erprîm^c  pir 
ranom^ilic  moyenne , îl  fera  facile  d’cuprîmer  aufii 
le  rayon  reôeur , par  ranom  ilie  moyenne.  Cv 
ayant  fiîppofé  C <4  i , & nommé  x , ranomalie 
oc  I*e»centrique  /t  C N y on  aura  C G ^<o(.  x , 
N G ^ fin  X , ÔC  par  confcqucm  M G = fin.  x. 
V(ï  « e ).  Donc  .S' M,ou  r ■■  v^((  r 
-4“(  I — e ) »■  I + r cofi  X.  Ainfi  l’cqna- 

tion  précédente  ~ =*  — , donne  r » 

du  i -hi  (oj.x 

Différenciant  donc  la  fuite  précédente , U fera 

facile  d'avoir  r ; on  trouvera  que , 

F «=*>  I -4-  e cofi  tf  “H  i e*  ( 1 — <ofi  i ü ) — 

( } '"/  « — 3 «/■  3 “ ) 

( 5.  2 cof.u  — 

5 3^  3 «H-  s’  iof,  5 «). 

Nous  avons  trouvé  cUdcffus  Tanomalie  vraie 
exprimée  par  Tanomalie  moyenne  ; on  peut  aufli 
avoir  l’anom  i)ic  moyenne  exprimée  par  Tanomaiie 
vraie  , problème  ioâniment  plus  facile  que  le  pre- 
mier. Nous  avons  l'cquation  d u é v ( i — 

ec)*(i— e fpf,  V )■“  *,  Mais  ( i — e cofi,  v ) 

« 1 -H  1 « eof.  V -4-  3 e*  cof,  v*  H-  4 e î cof  v?  -f* 
5 t*cof.  -4-  6 cof,  V ï -4-  &c.  Subftituant,  à la 
place  des  puiffances  de  cof.  v , leurs  voleurs  en 
cofinus  de  cet  ongle , & de  fes  multiples , pour 
lefquellcs  on  a cof.  v'  **»  i + y cof.  iv , cof.  \ ^ 
«=  5 cof  V H-  J cof.  3 S' , cof,  v+  y -H  i coJ.  a v 
J cof  4 V , cof.  V * «==  î:  cof.  V + cof,  3 V 

-fl  cof.  5 V , enfuitc  multipliant  par  ( i — c e )‘ 

■=l  — |ee-+-ye^,  on  aura  (i— re)‘  ( j — 
c cnf.  ^of 
cof  cof.  3 V -4- 1 <♦  cof  4 V -4- 

; t ^ cof.  3 V.  Multipliant  par  d v , de  intégrant , on 

aura  enfin  u »■  v H-  z f fin.  v 3 A'**  ^ v -4- 

. aJÎ'i-  ^v  + -^~(,4fin.^v-^-^ftn.4v)  + 

4*  3 4 

g f 

+ 5 v). 

La  différence  entre  Tanomalie  moyenne  & IV 
nomaiie  vraie,  fe  nomme  l’équation  du  centre. 
Ceft  l'angle  C £ 5.  11  eft  facile  de  voir  que, 
faifant  commencer  les  anomalies  à l’aphélie,  & 
les  prenant  toujours  dans  le  même  fens,  rnnomalle 
moyenne  furpaffe  la  vraie  jufau’au  périhélie , & 
qu'elle  en  eft  furpolTee  depuis  le  pénhélie  Jiifqu’à 
1 aphélie  dans  raucrc  moitié  de  la  révolution,  en- 
forte  que  fl  l’on  a l'équation  du  centre,  il  faut 
dans  les  fix  premiers  fignes  d’anomalie  moyenne, 
la  retrancher  de  l’anomalie  moyenne  pour  avoir 


1 anomalie  vraue , & l’ajomer , dans  lei  fix  derniers 
fignes.  C’eff  ce  qu’il  eff  bon  de  remarquer  parce 
que  les  tables  agronomiques  ne  contiennent  pas 
le^  anomalies  vraies  correfpondames  aux  anomal* 
lies  moyennes,  mais  feulement  les  équations  du 
centre  , au  moyen  defquelles  on  trouve  par  une 
fimple  addition  ou  loufirail:rion  , les  anomalies 
vraies  & par  conféquent  les  longitudes  des  p/j* 
nktes , les  memes  tables  contenant  la  pofition  ou 
la  longitude  des  aphélies. 

L’.àiioma)te  vraie  & ranomalie  moyenne  étant 
nullcs , lorfque  la  planeu  paffe  par  Ton  aphélie , 
de  égales  ou  de  iSo**,  lorfqu’elle  paffe  par  Ton 
périhélie  , îl  s'enfuit  que  U différence  entre  ces 
deux  anomalies  ou  l'équation  du  centre,  croit 
jufqu'à  un  cenain  terme  de  diminue  enluite , en- 
tre les  paflaees  de  1a  plantu , par  ces  deux  points , 
enforte  qu’il  y a un  point  dans  chaque  moitié  de 
l’orbite , où  cette  équation  eff  la  plus  grande. 

Pour  parvenir  à connoitre  ce  point,  il  faut 
remarquer  que  l’équation  du  centre  n’eff  autre  chofe 
que  la  fomme  des  différences  accumulée>,  entre 
la  vitefie  angulaire  moyenne  de  la  viteffe  autgii- 
laire  vraie , cjui  va  en  croiffant  depuis  l'aphélie  juf- 
u'au  périhélie  , & diminue  enluite  par  les  mêmes 
egrés  en  allant  du  périhélie  à l'aphélie;  enforre 
que  dans  le  premier  cas  la  viteffe  angulaire  vraie 
afférant  d’abcfd  le  plus  de  la  viteiVe  angulaire 
moyenne,  s’en  rapproche  conrinuc!lem<mt , lus  de- 
vient égale  de  la  furpaffe  enfuite.  Or  il  eff  évi- 
dent que  l'équation  du  centre  eft  la  plus  gran- 
de , lorfque  la  viteffe  angulaire  vraie  ell  devenu® 
égale  à la  viteffe  moyenne  ; car  les  différences 
entre  ces  deux  viteffes,  qui  en  s’accumulant  ont 
formé  cette  équation,  & qui  ont  fini  par  s’anéan- 
tir après  avoir  cortmuellement  diminué  « venant  à 
renaître  en  fens  contraire  après  <^ue  l’égalité  des 
deux  viteffes  a eu  lieu , elles  diminuant  néceffai- 
rement  la  fomme  qu'elles  ont  fonnées  jufqu'è  ce 
moment  la  ; l'cquation  du  centre  va  donc  dès  lors 
en  diminuant , ce  qui  a lieu  jufqu'aa  paifage  de 
la  planète  par  le  périhélie,  où  ta  viteffe  angu- 
laire vraie  furpaffe  le  plus  la  moyenne  , & où 
elle  devient  nuUe,  après  lequel  elle  augmente  dc 
devient  la  plus  grande  lorique  la  vitciVe  angu- 
laire vraie  ie  trouve  égale  a U viteffe  ang.iiaire 
moyenne. 

Pour  déterminer  le  point  où  l’ég-ilité  entre  ces 
deux  vit.'ffes,  6c  par  confequent  lapsus  grande 
équation  a lieu , on  décrira  du  fo  /er  V ( cl  rr, 
pris  pour  centre  , de  d’un  rayon  5 K moyen  pro- 
portionnel entre  les  deux  demi-ntes  dc  rcilipfe, 
un  cercle  Q T qui  coupera  rdîipfî  aux  points 
cherchés  y 6i  T.  Car  fuppofons  ce  ce:xlc  décrit 
d'un  mouvement  uniforme  dans  le  même  temps 
que  la  planète  fait  fa  révolution  dans  l'eliiole; 
comme  la  furface  dc  ce  cercle  dc  celle  de  l’el- 
lipfe  font  égales , l.i  viteffe  angulaire  moyenne 
dc  la  planète  eff  la  même  que  la  viteffe  angu- 
laire dans  ce  cercle  ; la  viteffe  angulaire  de  la 
piancte  devient  donc  égale  à l.i  viteffe  a.;^:tia;re 
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nioyenne , loriqac  la  planète  parvîeïrt  €n  K & 
en  J*;  car  les  fedeurs  décrirs  en  meme  temps 
dans  relilpfe  6c  dans  le  cercle,  étant  toujours 
égaux , les  deux  feéîcurs  décrits  lorlqü’cJle  palTe 
par  ce»  points  ayant  alors  même  rayon , ont  par^ 
conlcqiicnt  le  même  angle 

Si  Ton  veut  av«ir  la  quantité  de  la  plus  grande 
équation  du  centre,  on  n’aura  qu’à  mener  U droite 
r FàTauire  foyer  de  rellipfc  On  aura  un  trian- 
gle 6'  F dans  lequ:l  on  coiwoitra  les  trois  côtés. 
Àinfi  on  pourra  calculer  l’anomaUe  vraie  K S F, 
de  la  plünhe  ^ lors  de  la  plus  grand;  équation  ; 
cherchant  l’anomalie  moyenne  corrclpondante  , 
leur  différence  donnera  cette  équation. 

On  peut  auffi  trouver  direélement  cette  équa- 
tion , fans  être  obligé  de  chercher  l’anomalie  vraie, 
ni  l’anomalie  moyenne.  Car  le  rayon  veaeur  qui 
répond  au  point  de  l’oibite  où  la  pUnhe  fe 
trouve  lors  de  la  plus  grande  équation  , étant 
moyen  proportionnel  entre  la  moitié  du  grand 
axe  & la  moitié  du  petit,  il  eft  égal  à (i  — 
ee).  Egalant  l’cxprcffion  générale  du  rayon  veflcur 

, à cette  expreffjon , on  aura  l’cqua- 


î — < coJ,»  V 


1 — e (of  V 


' — e e)  f d’oU  l’on  tire 


cof.  V oücq/,  V = i e -H 


3» 


-r  J- 


— ^ 6cc. , & par  confequent  fin,  v 

i ao 


^ ^ ^ &C. , d’ob  l’on  aura 

31  1049 

l’anomalie  vraie  qui  répond  à la  plus  grande  équa- 
tion. 

Rrepréfentons  par  f l’anomalie  moyenne  corref- 
pondame  , on  aura  j » v -f-  a e fin,  v -f- 

-î—  \fin.iv  + —V  4/"-  3 V + {Afin.l  v 

a.  î •'  4-3  ® 4 

+ 5/;n.4v)+-j— (5/»-  3'’  + 3y'*-3'’)4-&':. 

Ainfi  l’équation  du  centre  fera  j — v = a efm.  v 

^ pn.îv  -f — - — 4/a.  3 v + &c.  Subfli- 
1.  2 4-5 

tuant  à la  place  de  fin,  v , fin.  i v &c. , leurs  va- 
leurs , multipliant  par  la  valeur  du  rayon  évaluée 
en  degrés,  57“  17'  44", 8 , ou  3437,7467  que  nous 
reprticmerons  par  m , & nommant  £'  cette  équa- 

_ , ' • , 1 399  I 

ûon , on  aura  ‘ ^liô  ‘ 

■A- Sec.) 

Comme  cette  expreflion  ne  renferme  que  l’cxcen- 
tficite,  on  voit  que  la  plus  grande  équation  du 
centre  , & l'excentricité  dépendent  tellement  Time 
de  l’autre , qtre  connoiiTànt  l’une  on  a auiri-tôt 
rautte  i enfotte  que  pour  trouver  l’excentricité , 
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6c  par  conféquent  détermirter  les  dimealiqns  de 
l’orbite  d’une  planète , il  ne  s’agit  que  de  pou- 
voir trouver  immédiatement  la  plus  grande  équa- 
tion du  centre.  Or  c’eft  ce  qui  eft  poflible  par 
les  obfcr%'ations.  Quand  on  a cette  plus  grande 
équation,  pour  en  déduire  rexcencriiitc,  on  n’aura 
qu’à  fe  fervir  de  l’CAprcflion  fuivante  qu’on  tire 
de  l’équation  précédente  par  la  inéthoae  inverfe 
des  fuites  , 

(1£ - 'î?7_£i_&c,). 

m ' 768  983040 

Voici  une  autre  manière  de  trouver  l’excentri- 
cité lorlqu'on  connoit  la  plus  grande  équation  du 
centre  , en  ufage  parmi  les  AUronome» , laquelle 
eft  tondée  fur  ce  que  rexcemticiié  réduite  en  arc 
de  cercle , eff  un  peu  plus  petite  que  la  moitié  de 
1.1  plus  grande  équation  du  centre,  '&  en  dîH^re 
d’amant  moins  que  l’orbite  eff  moins  excentrique. 
Us  font  cette  proportion,  57’  17' 44 ',8  font  a U 
moitié  de  la  plus  grande  équation , comme  la 
moitié  du  grand  axe  de  l’orbite , cil  à une  quan- 
tité. qui  dans  les  orbites  peu  excentriques,  e(l 
fer.ftblemenc  égale  à l’excenrricité  \ mais  qui  dans 
les  orbites  fort  excentriques,  cA  un  peu  plus  grande. 
Pour  avoir  l’excentricité  dans  ce  dernier  cas,  ils 
prennent  la  quantité  trouvée  pour  l’excentricité, 
& avec  cette  excentricité,  ils  calcuIeiH  la  valeur 
du  rayon  veéleur  S F"  qui  repond  au  point  de  la 
plus  grande  équation  , par  la  formule  ( i - ce'); 
ils  calculent  enlulte  l’ancmalie  vraie  y S F &C 
l’anomalie  moyenne  correfpondante  ; la  différence 
leur  donne  m*e  équation  qui  eft  nécelTaircmcnc 
plus  gninde*q«e  la  vraie  équation  qu’ils  ont  trouvée 
par  les  obfci  vations.  Alors  ils  font  ceue  propor- 
tion, l’équation  que  lo  calcul  a donnée  eff  a U 
vraie  équation , comme  l’excentricité  trouvée  par 
la  proportion  précédente  dl  à la  vraie  excentricité» 

Les  comètes  font  de  vraies  planètes  qui  décri- 
x'ent  auHi  autour  du  Soleil  des  orbic.s  ellipriques. 
Comme  ces  orbites  font  extrêmement  allongées  , 
qu’oQ  n’obferve  les  comètes  que  dans  une  por- 
tion peu  confidcrabid  de  leur  orbite  , & que  U 
différence  entre  cette  p.irtie  6c  cette  meme  partie 
confideréc  co.mme  parabolique , doit  être  peu  fen- 
fibte,  qu’enün  les  calculs  font  plus  faciles  en  trai- 
tant leurs  orbites  comme  fi  elles  étoient  des  pa- 
raboles, on  eil  dans  l’ufage  de  déterminer  leurs 
mouvemens  dans  des  orbites  paraboliques,  ainit 
que  l’avoicm  fait  M.  Ncvton  6c  M.  Halki , à 
quoi  l’on  parvient  au  moyen  des  propofuions  îui- 
vantes. 

Trouver  la  relation  entre  Taire  décrite  par  une 
comète  on  une  planète^  dans  un  temps  donne,  6c 
le  paramètre  de  Torbite.  , 

Soit  P le  paramètre  exprimé  en  p.inies  de  la 
diffnnce  moyenne  de  la  terre  au  (oiell , qu’on 
fuppofe  rèpréfemée  par  Tunité,  /î  Taire  décrite  , 
exprimée  en  p rîtes  de  cette  efpèce,  élevées  au 
quané , t le  teu.ps  employé  à la  décrire,  ex- 
primé e>.  jours  moyens  6i  décimales  de  jour. Comme 
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tt  tfinps  t ïA  proporàonnel  à l’aite  ai  divirée  par 

V'ÎP,  on  aura  Pour  déterminer  n, 

y ip 

ibit  le 


I r égal  au  tempt  de  la  révolution 
fidérale  de  la  Terre,  365  joura  6 heures  9'  10" , 
ou  r*»  365,156  ; A laire  de  Torbite  de  la  Terre, 
f le  paramètre  de  cette  orbite.  Ayant  pris  la  dil- 
tance  moyenne  du  Soleil  à la  Terre,  ou  la  moitié 
du  grand  arce  de  l’orbite  terrcAre , égale  à l’unité  ; 
la  moitié  du  petit  axe  fera  = 5/ 1 ?•  Suppofons 
le  rapport  du  diamètre  è la  circonférence , repré- 
fenie  par  celui  de  i li  t,  la  furface  du  cercle  dont  le 
rayon  eft  égal  à runité , fera — *• , latpielle  fera  à l’aire 
de  Torbite  terreftre  comme  i à V r P > enforte  que 
l’aire  de  l’orbite  terreftre  ai  ■=»  ir  }/ipi  ainC  n = 

— : mais  3,14159165  , & r=  365,156  , d’où 

l’on  trouve  116,1648,  dont  le  logarithme 
eft  1,065448  ; on  aura  donc  généralement  c => 
116,1648.  ai 

V ip  ' 

SupMfons  qu’on  demande  le  temps  cpi'une  co- 
mète dont  la  diftance  périhélie  feroit  égale  ù la 
diftance  moyenne  de  la  'Terre  au  Soleil , reprélentée 
par  l’unité , mettroit  è aller  du  périhélie  à 90'. 
L'aire  qu’elle  a è décrire  alors  eft  celle  qui  eft 
conmile  entre  la  thftance  périhélie  & l’oraonnét 
au  foyer.  Ainft  la  diftance  périhélie  étant  “ t , 
& l’oiidonnée  au  foyer  = 1 , l’aire  ai  feroit  3 ; 

...  , , , 116,1648.4 

on  auroit  donc  le  temps  cherché  t ; — - 

^ 3 V a 

= too  jours  14  heures  46'  i »"  ; fon  logarithme  eft 

(m  demande  la  relation  entre  la  diftance  péri- 
hélie d’une  comète , fon  anomalie  vraie  6c  le  rayon 
Vfâeur. 

Soit  F le  fo3ier  de  la  parabole  (^fig.etrni.)  , 
'jt  Coa  fômtnet , F C le  rayon  veéleur , 6 7*  tan- 
gente en  G,  Gft  perpendiculaire  à la  tangente, 
C Q perpendiculaire  fur  l’axe.  Soit  p le  paramètre  , 
ç l’anomalie  vraie  AFG,  R\e  rayon  veéleur  F G. 
On  a R Q ■ R G RG  : RT  par  conféqnent 
RQ-.RT-.tRQ’^-.RG^  imtii  RQ=zi  AF, 
Rf  = ïGF-,  donc  : G F::  ft  G‘; 
maisBQ»  — il  G>^  cof.GRA^-^  RG’- 
donc  A F;  G F:  : co/f  ^ P*  : t ; donc  on  aura  A F 
•^C  F cof.  7 P*  , ou  j P »=  il  co/i  7 ÿ*. 

Trouver  la  ration  entre  le  paramètre,  deux 
rayons  veéleurs , & l’angle  qu’ils  comprennent. 

Soit  Rf  le  fécond  rayon  veéleur  F M , m l’an- 
gle compris  GF  M-,  en  aura  R cof.  a 

iT  cof.  7 ( < -j-  » )*  ; donc  R cof.  7 p*  =» 
K cof.  T ( P -4-  • )* , & parconféquent  V R-  7 P 
•^^K.cofi  f tof.  jtâ  — ^R'.fm.  7 P yf(i.7»,d’oii 


\'R'.cpf\o—}/R  ^ 


l’on  tire  t^g.\  Ç 

long,  a p‘  = R + R'  — iv'RR'.cof.{o  . 


Msrùuo  Tofiu  l II, 
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tof.  a P 
RR'fn.i.'- 


I i donc  entm 


-R  + R'-,yflÏR'.cofio- 
Si  l'on  nomme  C la  corde  Gilf,  le  oianele 
FG  M donne  C‘-<~=  R‘  -f-  R't  — 1 ii  R'  ce/,  m ; 
donc , à caufe  de  ccj.  « = i cof.  7 «'  — i , on 
aura  4 RKcof{0t^{^R^R’y^C’,  &,  à 
caulè  que  cof.  v = i — 1 fn.\m’,  4 R R'  fn.  7 o’" 

■=  — ( R'  — R y-  i donc  P = 

O — (R— R)‘ 

R+R'—V((.R-hR'f—C’)’ 

(Çi  — 

■“?  r 

Trouver  le  temps  qu’une  comète  employé  è dé- 
crirc  une  anomalie  vraie  ç. 

L’efpace  G H AQ{  fig.  cirrrr.)  -^jQG.A  Q 
iG  0>  . 

” ■ — ; le  triangle  GAQ=.iAQ-GQ~. 

— ^ ; donc  le  fegment  GH  A = \.  — ^ ; le 

P 

triangle  AG  F = A F.{G  Q -=  \ p.  G Q.  Donc  . 
le  feéleur  GFAH^i.  "t*  i ?•  G Ç.  Mais 
G Q=^  R Q.  long.  GH  Q = 7 P long,  7 p.  Donc 
le  feéleur  G F AH—  ^ J ■ p p long.  7 p -J- 
tang.  4 p)  ).  Mau  appellant  T le  temps  cherché , Sc 
A la  furface  G F AH,oa  a T=  ; donc  en- 
fin on  aura  T •=»  7 ^ i p.  ~{itoiig.{f-t- 
tang.  7 p>  )• 

U fuit  de-là  que  fi  T repréfentant  le  temps  cm-  ' ’ r 

ployé  par  une  comète  , a décrire  une  anomalie 
vraie  quelconque , T' repréfente  le  temps  que  met 
une  autre  comète  h parvenir  au  même  degré  d’a- 
nomalie , nommant  p le  p.iramètre  de  la  parabole 
décrite  par  la  première , & / le  paramc  ;re  de  la 
parabole  décrite  par  la  fécondé,  on  aura  T:  T”:  : 

V/>’!  Vp  * . c’eft-i-dire,  que  les  teir.ps  qui 
rép^dent  h une  même  anomalie  vraie , dans  oïdé- 
rentes  paraboles,  font  comme  les  racines  carrées 
des  cubes  des  paramètres  ; 6c  coirune  la  diftance 
périhélie  eft  le  quart  du  paramètre , ces  temps  font 
aufli  comme  les  racines  carrées  des  cubes  des  dif- 
tances  périhélies.  Si  donc  à l’aide  de  l’équaticn 

T=-ip  V rp.  — iitoig.i^  + iong.ifiy,  on 

conftruit  une  table  de  toutes  les  anomalies  vraies 
qui  répondent  è chacpie  jour  depuis  le  palTage  d'une 
co<r.ète  par  le  périhélie , dans  une  par.ihole  telle 
par  exeniple  que  la  diftance  pérlliclie  foii  éga’c  à 
la  diftance  moyenne  deUTerre  au  Soleil , repréfentée 
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Î>ar  Tunîté,  on  pourra  s'en  ferrîr  pour  trouver  toutes 
es  aoomaUes  vraies  d*une  autre  comète , en  faifant 
cette  proportion  ; la  racine  carrée  du  cube  de  la 
diilance  périhélie  de  la  comète  dont  on  cherche 
l'anomalie  , eft  à Tunité , comme  le  temps  compris 
entre  le  paiTage  de  cette  comète  par  fon  périhélie 
& un  inOant  quelconque,  efl  au  temps  que  la 
comète  dont  on  a calculé  la  table , emploiereit  à 
parvenir  à la  même  anomalie  vraie. 

Trouver  la  furface  du  feéleur  G F Af. 

Soit  comme  ci-deiTus  l'anomalie  vraie  ÀFG 
P , l'angle  Af  F*  G = • , &c.  Le  fefleur  j4HGF 

3 MBf.  ;f 

teur  AH  MF  = P P (.J  ‘“"g-  i ( ? + • ) + 

*‘”T  f (9+»)*^;  donc  le  feûeur  CFM  = 

P(i  -*-•>'>  i * + 

tant,  i (P  + »)S  _ tang.  ï ?»).  Soit  l’angle 
A rM^f' , à caoTe  de  ^ ^ , on  aura 

R cof.  X ( f'—  » )‘  = Jl'  cof.  X * ; d'où  l’on  tire 


tang.  i ç',  ou  tang.  { (f + «) . 


on  a aufli  tang. } ÿ ■ 


R'—  \ RR.cof.\m 
“ }/RR'.fin.i„ 

VR'.  cor.{»  — \/ R ^RR’.cofjo—R 

V R'.JÏ'l  i a 


.On 


~ÇWW7fiirÇa 

aura  donc  j rang,  l(  f+  a)  — J tang.  f » — 
^RR'(.R  -i-R'—  1 V'fi  R',  cof.  i «K  I — C0/-7 

RR:  RR'.fm.iat  ’ 

& 3 tang.  J ( »'  + » ) — 5 "*"#•  i f + 
tang.  i ( 9 -J.  • ) ) — tang.  — 

{n-lrR'Y—^{R-^-R’WRR'■tef■\•^¥^^R'y/RR'■‘t>f.l 


{R^R’—iy/RR'. cof.  I •)*  ( «+«'-4-  y/R  R’. cof  { a) 

RR'VR^-ft-i^'  ’ 

I _ R''  R'  -fin.  i a* 

muli.pliant  par  ^ PP“~'}{R^.R'—i  y/ R R’,  cof  {a)'' 

{R+R! Jf  y/RR' cof  y/RR’.Tm.ia 

onanra  ' ' — . 

Jiour  le  feâeur  parabolique  CFM,  renfermé  entre 
es  deux  rayons  veéleurs  R Si  R',  qui  comprennent 
l'ai^e  a. 

Cette  expreflion  cft  remarquable  en  ce  quelle 
cft  indépenuante  du  paramétre  de  la  parabole,  & 
du  lieu  du  périhélie  : M.  Lambert  l’a  trouvée  le 
premier.  Voyc\  fon  Traité  des  Comirec. 

On  a vu  que  y/  R R'  cof  — x V((.H  + 
*')»  — C‘),  &cnie  ^RR!fin.\aa.iy/{^c. 
— (/!' — donc  le  feâeur  GF  M — i(R 

— K )‘).  Si  l’on  nomme  A la  furacc  de  ce  feâeur , 

on  aura-^y  — {(R  + R'+i  V'((.R+LÎ')*  — 
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+ VCf 

Soit  R-i-  Rf  =E  ,on  aura  “■  rr  ( 

V'fE'-C'))  V(£-  v'(£‘-0))  = 

x^x  E y' ( £ - ✓ ( - C*  ) ) -H  A C V ( E + 

VCE'  — C‘)).Mais  v'CE-v'CE*  — = 

& V(£+V(E‘- 

0))_  y/^^+  «><»«  ^ = 

x^(£  + 0 V^-A(E-C)  V^î 
on  aura  donc  •j^^=tî('E+C)‘ — x^  ( ^ 

R’+c? --hiR-h 

R’—C)\ 

On  doit  encore , b M.  Lambert , cette  expref- 
lion. 

Si  l’on  nomme  Tle  temps  que  U comète  employé 
à décrire  l’arc  G M , cooune  T — , on  aura 

1 on  0,i03iii7r=(  fî  ri-S'  + C)*— (R 

•+-R'  — C)‘. 

ConnoilTant  le  paramètre  & le  rayon  reâeur 
de  la  parabole , trouver  le  temps  que  la  comète 
employé  L aller  à fon  périhélie. 

^it  M le  point  dont  il  s’agit , FM  \e  rayon 
veâeur  que  nous  avons  nommé  R' , &c.  Si  l’on 
feit  l’angle  AFG— o,  G F ou  R devient  AF, 
le  feâeur  G FM  devient  le  feâeur  AFM,  & 
l’angle  a devient  Tangle  AFM',  donc , i caufe  de 
R = AF—ip,  on  aura  = î (R'-4- jp -f. 
^iR'p.  cofia)\Zi  R'p.fin.ia.maisfin.{a  — 
^lt—cofia'y,àoacy'lR!pfin.ia—{y'p.y>{R 

—ip)i  donc  on  aura  -^  = jÿ;(^'+ï£) 
^ ( R'—  Jp ) ; donc  le  temps  cherché 

Ainü  le  temps  que  U comète  employé  à par- 
courir refpace  Af  G , *h  i F ) V( 

Quoique  nous  ayons  dit  au  commencemeat  de 
cet  article , qu'on  peut  négliger  , dans  la  déiemii- 
nation  du  mouvement  des  pfanhtet , les  petits  dé. 
rangemens  qui  réfultent  de  leur  aébon  mutuelle, 
il  eft  cependant  très-vrai  que  fi  l’on  veut  atteindre 
à toute  la  précifion  a laquelle  on  a drdit  de  pré- 
tendre, l'on  ne  peut  Te  dirpenfer  d'y  avoir  égard. 
11  convient  donc  que  nous  fadlons  voir  en  quoi 
conAAem  ces  déraogeixiens , 6c  comment  on  les 


t 
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détermine.  Commençons  par  remarquer  <fue  les 
pianetts  n*êMnr  pas  cenfeea  fe  troubler  dans  les 
eifets  qu'elles  produifent,  qui  d’ailleurs  font  tris* 
• petits,  on  pe^Jt  chercher  féparément  l’effet  de  cha- 
cune , enforte  que  la  queffion  fe  réduit  à détertiûncr 
les  dérangemers  qu'une  pianhe  produit  dans  le 
mmjvcmem  d'une  autre.  Oeff  ce  que  nous  allons 
tâi'her  de  faire,  en  fuîvant  M.  Euler  dans  fon 
exccKente  pièce  fur  les  perturbations  des  planâtes  ^ 
q<it  reirporta  le  prix  double  de  rAcadémie  des 
^i-nces , en  1756. 

Lu  pr  mière  équation  dont  nous  ferons  uTage 
eff  ( voyn  Gravité  ) i t — • 

Xili ^ ; 


nous  mettons  — au  lieu  de  parce 

que  noiui  voulons  déterminer  à l'exemple  des  Aftro- 
Don.es,  le  mouvement  de  la  plancte  ^ depuis  le 
lieu  ob  elle  eff  la  plus  éloignée  du  point  ob  réfide 
la  force  centrale , & que  par  conléquent  j dimi- 
nue , pendant  que  le  temps  augmente. 

Comme  on  peut  toujours  prendre  le  plan  fixe 
auquel  on  rupuonc  le  mouvement  de  la  plan'ttt^ 
tel  qu'elle  ne  s^en  éloigne  jamais  que  peu,  & que 
l'angle  DCM  { fg.  eux,)  foit  toujours  très- 
petit  , au  lieu  de  luppofcr  la  force  centrale  réci- 
proquement proportionnelle  au  carré  de  la  diffance 
Af  c , on  pourra  la  conridircr  comme  Étant  réci- 
protpiemcm  proportionnelle  au  carré  de  É)  C,  & 
liipporer  V qui . par  la  fuppor.tion  , ne  peut  être 
que  très-peu  difierente  de  cette  force , égale  à cette 
Mrce  augmentée  d'une  très-petite  quantité  H\  en- 

fortt  qu’on  pourra  fuppofer  F = 1*  -W  , & 

que  la  force  H fera,  comme  les^Lcei  G,  Ü, 

extrêmement  petite  par  rapport  é 

Nous  aurons  donc  l’équation  d { ^ 


J'g t d f ) -♦- 1 J'g î étant  la  difiance 

accourcie  de  la  plcnht^  ou  le  rayon  veéleur  de 
la  projeéHon  de  l'orbite  de  la  planttt , fur  te  plan 
fixe  AC D.  Si  P repréfente  le  paramètre  de  cette 
projeâion , q l’excentricité , v l'anonulie  vraie , pn 

a , comme  l'on  fait  « r ■*  ^ . Si  la 

' I qtcj,v 

nhe  n'ètoit  point  troublée,  p Sc  q feroient  conf- 
tantes  ; mais  étant  troublée , cet  quantités  font 
▼ariabiet , & elles  varient  par  i’aéfion  des  forces 
G Si  H, 

Pour  voir  comment  ces  forces  influent  fur  cet 
quantités , remarquons  que  la  diffance  { eff  la  plus 
grande , quand  l’angle  v eft  nul , & la  plus  petite 
quand  vw  180*,  ou,  ce  ÿü  rcricat  au  meme. 
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que  d f — 0 , lorfque  cof.  v “ I , & locfque 
cof.  V =r—  t.Si  donc  on  fubllilue  dans  U valeur 

précédente  de  d { , celle  de  { -=  i—^cof.v  ' 
qui  donne 

d Ï — jV(^pp-hii>kp  -.B-tfp(fa  il 

d P ) -f-  s dp  + ( — 1 A ép-H  s 5 

— l*  i P ) 1 cof.  V i — B-H 

i J'g  dp  ) ; f cof,  V*  ) , on  aura , puifque  d { 

— O , lorfque  cof.  v “ i & cof.  v — ■ — i , les  deux 
équations, 

App-^-^kkp  — B — X P P [J H d î -}* 

Jg  j d P ) -H  » Je  i^if  — thhpq  + lBq  — 

4 qjGi^  dp-i-(  — B-4-S  Jg  j»dp)îî=o, 
App+ihhp  — B %p  P B d I ■+• 
Jjldf)-^x  Jg  i^d  f-i-xh  hp  q — i B q -{■ 

4 qjc  i^dp  -i-(  — B-h» yG{S  dp)  îï-=0. 
Retranchant  la  fécondé  de  la  première , & divi- 
£uit par  qq  ,00  aura  — AAp-é-B  — a ^Cj'dp 

B — x Jg  1}  dp  ^ 


■ O,  d’oîi  l’on  tire  p* 


leur  du  paramètre  de  la  projeâion  de  l’orbite  de 
Itp/tnèfe  troublée. Et  puifque — B-f-  a Jg  {>  d p 

— — A A P , chacune  des  deux  équations  précé- 
dentes deviendra , , 

Ap-t-hh  — hkqq  — xp{Jlldi-i-jG  t d p) 

— O, 

Ce  qui  donne  pour  l'excentricité  de  cette  pro- 
jeâion , 

j = -^  }/  { Ap  + h h — ap  (.Jh  d I -f- 

jGidp)). 

fl  M gf  ^ P 

OnauxatniiatenamdtŒ— P — — 

, , , • kqit  fn  V 

-cof.q') . 

On  peut  avoir,  fl  l’on  veut , la  valeur  du  para- 
mètre P , compufée  de  celle  du  paramétre  pour 
la  projeâion  de  l’orbite  non  traublée , & f une 

O X 
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Variable  dépendante  de  la  fofce  G,  Car  dans 
, rojeâion  de  Torbite  non  troublée , G étant 
= Tl  h repréfente  le  paramétre,  oo  aura  é » 

, ou  B^kkh  y ce  qui  détermine  la  conAantc 

a.J'c 

B.  On  aura  donc  /■■  ■■  ■ 

h h 

"On  peut  aulTi  avoir  la  valeur  de  l'excentricité 
ÿ,  compofée  de  l'excentricité  de  la  projeélion  de 
L'orhite  non  troublée , 6c  d'une  partie  variable  dé** 
pendante  des  forces  G H.  Car  nommant  r cette 
excentricité , comme  alors  G = o,6c  i^  = o,on 

af»-^V(i4é-|-AA),cequi  donne  A = — 

^ détermine  par  cenféquent  la 
conAante  A.  On  aura  donc , 
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(1  —et)p 


f- V(i-^- 
fcidp)). 

■ Ayant  une  fois  ;>  & ÿ,  on  coimoîtra  la  dUlanct 

accourcie  {= , 8t  fa  difftrencielle 

* 1 — y eu/.  V 

. Ma  di  fin  V „ , . 

«1  = P — ’ * puifquon  a df  = 

^ V ( ® — * J' ^ l*  d P ) , on  aura  d ÿ 

— ^{thh  — xfciidf) — 

il  t T/  JJ 

';  » On  aura  de  plus  , 

|/p) 

jp — — , 

changement  qu'iptouve  le  paramètre,  pendant  le 
temps  dt. 

DifTèrenciant  la  valeur  de  7 , on  aura  d q ^ 

■ ^ Ai--.  _ £p^±.  Faifan.  les  fut 

%p  q h h q hhq 

ftitutions»  on  aura  donc 

dl  = -^(tGcof.v^Hfin.  V,, 

(rfiangemcnt  qu'éprouve  l'eicentricité , pendant  le 
temps  Jf. 

Pour  avoir  le  ch.ingcment  qu'éproqve  i*anoma> 
lie  vraie , .pendant  le  même-temps , on  n'aura  qu'à 

djffcrcncier  l’équation  r = — , ou  r — 

^ ' 1 — ^ Cof.  V *• 

{ q cof»  V = P , «e*  qui  donne  ^ -v  a 
dp~^d\^qdiçof.y~\-ldqcof.v  ^ 

Xqfin.y  ! 1“ 

iubAiumons , on  auu  ..  ^ , 

: J 


<fv  : 


k dt  yfi P dt 


-r-  IHcof.v  — iGfin.v— 

Itq 


îî 

Gqfin.v.cor.v\  . 

1 — î cof,  V J 

Pour  avoir  le  changement  que  foufie  pendant 
le  même -temps  </t,  la  pofition  de  la  ligne  des 
apfides , on  remarquera  que  la  longitude  £ cette 
ligne . f — V ; ainli  le  changement  fera  =» 

d f — d V = — l X G fin.  v — H cof.  v + 
«î 

G a lin,  y.  cof  v . , 

i—qcoj.v  j * 

D'oii  l’on  voit  que  le  mouvement  de  la  ligne  des 
apfides  eft  d'autant  plus  grand  que  rexceotiicué 
eu  plus  petite. 

Mettam  enfin  dans  les  équations  pour  le  chan- 
gement de  la  ligne  des  nœuds , 6t  pour  celui  de 
l’inciniaifon  de  l’orbite , ( voyr{  GuAvrii  ),  ^ la 

place  de  F,  fa  valeur  ^ -f- H , & à la  place  de 
df.  Cl  valeur  ^ , U ptemièie  deviendra 

''' ÂV? i + 

Jfyia,  — ■■)  -J-  G co/o  ( 

6c  la  fécondé , 

J J rd e ( hh  ^ . 

d.  l.  tong.^-l i -fin.  (ç- 

» ) -t-  H fin.  { ÿ — » ) -t-G.  <0/.  ( 9 — »)  — 

R cot,  ft  ). 

Au  reAe,  ftt6t  qu’on  aura  la  valeur  de  ^ir,  oq 
aura  tout  de  fuite  la  variation  de  rindinaifon  de 
l'orbite  , au  moyen  de  l'équadon , dn  /.  taag,  ^ =s 

J f » — y > 

U s'aeic  préfentement  de  trouver  les  forces 
G,  H y H,  On  obfervera  que  les  perturbations  que 
les  planétts  éprouvent , étant  très-petiies , on  peut 
fe  permettre  de  regarder  les  troublantes 

comme  fuivam  exaélement  les  loir  de  Keplero 
Comme  il  n'eA  queftion  ici  que  des  pUntus  prin- 
cipales, on  prendra  le  point  C au  centre  même 
du  Soleil.  On  prendra  le  plan  de  la  planitt  trou- 
blante pour  celui  auquel  on  rapporte  le  mouvement 
de  la  ylaniu  troublée.  On  fuppofera  que  le  plan 
du  papier  repréfeote  ce  plan , au  point  C duquel 
eA  le  centre  du  Soleil , par  lequel  on  concevra 
une  ligne  CA  menée  dîans  ce  plan,  à un  potrtt 
Axe  du  ciel , d'oii  l’on  compte  les  longitudes.  Amfi 
fuit  pour  un  temps  donné  r , la  pianttt  troublante 
en  un  point  T de  ce  plan , auquel  foit  menée  la 
droite  CT. 

Soit  la  dîAance  CT  de  la  pfanhe  T y au  SoJdl 
^ X,  fa  lonptudc  ou  l'an* le  ACT^êy  fa  lat» 
xude  ou  l’aÿc  D Ç Al  » ç.  Oa  auia  D S ^ 
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donc 

tang.f^  tûng.f*. 

tang.  f^Ji/t.  f ^ — . ir)  taitg.  ft.  Ma»  mené 
jy  L perpendiculaire  fur  C T,  on  a D ^ T 
“h  D — % C T.  C L , & par  conféquent  DT*^ 
V(*^  + î{ — ix  ico/.lp  — <));  donc  TM 

— ViDr^DM^)=v(-^-t-xx— 

»*?«/(«>  — *))  = y. 

Nommant  S la  malle  du  Soleil , la  force  qti'il 

exerce  fur  la  pUnict  , 

• Ai  C * ? ^ 

& nommant  T la  mafl*e  de  la  pianhe  troublante , 

T 

la  pUnhe  Af  en  eft  attirée  avec  la  force  —, 

y y 

Mail  Je  Soleil  eft  att’ré  par  les  deux  planUes.  Il 
Tell  par  \zpUnht  My  avec  une  force, 


îr 


, Af  repréfentant  la  malTe  de  cette 


planett , & par  la  pUnhe  T , avec  la  force  — . 

XX 

Mais  U l'on  veut  confidérer  le  Soleil  comme 
étant  en  repos , il  faut  concevoir  imprimées  aux 
\ deux  plantus  & au  Soleil , deux  forces  égales  6c 
contraires  ^ celtes  qu'elles  exercent  fur  lut  Conft- 
dérant  donc  le  Soleil  comme  en  repos,  la  planktt 
Af  fera  foUicitée  vers  cet  aftre , avec  la  force 

^ ^ ^ , & parallèlement  à T C , avec  la  force 

T 

; 6cla  plxnite  T fera foUkitée  vers  le  Soleil , 
T 

avec  la  force  , 6c  parallèlement  é Af  C,  avec 

la  force  — ' La  planhe  M eft  donc  f<d- 

licitfe  par  1«  force*  Ü±"  JL, 

îi  y y 

T 

—,  la  premiiie  dirigfc  ,er>  le  Soleil , 1a  féconde 

ver*  la  pUnitt  T,  la  troifi^e  parallèle  è TC. 
Au  refte  comme  le*  pUnitts  font  irèï-petite*  par 
rapport  au  Soleil , on  pouna  négliger  la  mafle  Af 
de  la  planitt  Af , par  rapport  a celle  du  Soleil , 
enforte  que  les  trois  forces  accélératrices  de  la  pla- 

nire  troublée  Af,  feront,  X.  JL, 

fî  yy  XX 

1j  première  décompofée  en  deux  antres , l'une 
fuivant  DC,  l’autre  fuivant  Af  D , donne  la  pre- 
mière — * ,•  & la  fécondé  — ‘ff- 1 _ 

~ La  feconle  iont , laquelle  eft  dirigée  fuivant 
Af  T étant  déctanpefée  en  deux  f titre* , l'une  fui- 
vam  MD , l’auue  fuivant  D T ,<m  aura  la-fbrce 


' F L A 


109 


, & la  force  fuivaM 


fuivant  MD , 

T.  DT  ” ' 

DT;  — -J — , laquelle  fe  déeooipoû: en deox 

autres,  l'une  fuivant  DO  prolongement  de  DC, 
l’autre  fuivant  D ^ ; la  premièro  — . -£  (*  co/.(p 

- *)— -î) , & la  fécondé  — 

~ — ; ■ .‘-yr 

La  troifièmc  force  — , dirigée  parallèlement 
à TC,  fe  décompoié  en  deux  autres,  Tune  dirigée 
fuivanl  £>  C . 

MD,-=  TJjJ  «ClO  t'v  - 

' XX 

Donc  la  force  _ J 

— #)  — ^ T-  s.  cof.  fl 

•ÿ?'— «/(4>-<)i&parcoi>- 


féquent,  comme  F=-~+H,  Sl  qu’icauO  de 

l’angle  très-petit  f , on  peut  prendre  S pour  A A 
on  aura  r ’ 

La  force  H — - j(j -»/<’_)  , ^ 

îî  y‘ 

"■/'•(f-O- 

U {orctG  — LLtL*-tl  _ 

y*  XX 

La  force  R 

li  y*  ' ■> 

Il  ne  l’agit  plus  ^ue  de  fubftituer  ce*  valeur* 
dans  'es  éqtntions  ci-Kleirus.  A la  place  du  temps, 
on  y intro^ira  pour  plus  de  commodité , le  mou^ 
vement  moyen  du  Soleil.  Stippofant  que  la  Terre 
décrive  dans  le  temps  dt,  par  fon  mouvement 
moyen , l’angle  d m , repréfentant  par  a fa  diftance 
moyenne  an  Soleil , & fa  forte  rers  cet  aftre 

, AA  S , fi  dt  ^ a 

étant  =“  — = — , on  aura Ï-Z.  _ 

aa  au  a a 

UL  & psr  conféquent  ~ — Jt  d a Ÿ a ^ 
Va>’  ^ A ÂA 

-J "J Soit  fait , pour  abréger , x 

i>  \ 

JC-i  & (j-- 
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cof,  ( = foit  enfin  ' T ji  5 , « étant 

une  fraéHon  trèa^petite. 

On  aura  le$  équations  fuivantes  : 
rf/*  — % a K a a P I 

. J / tr  r ( I — ^q/1  e’ ) /«•  V 

ad  m [^zK  cof,  V — * / * ' „> 


P L A 


«Cl 

- JC  Ç /in.  v‘\  J 

N Jin.v  — - ■^)yap; 

J!n.[é—w). 
d.  (.  tang.  /*  ■ 
w)fm.  (<  — »•)  ; 

Ces  deux  dernières  équations  apprennent  que  la 
variation  de  la  ligne  des  noeuds  de  cdle  de  l'in^^ 


T\xdt  /jt_ 22 


k Vp 


clinairon  de  l’orbite , ne  dipendenr  que  de  la  force 
perturbatrice,  c’eft-i-dirc,  de  l'aâion  c'.e  la  pUaiu 
troublante  T, 

Si  l’on  met  , à la  place  de  ^ & ti  5 

à la  place  de  T,  elles  deviendront 

yîe.(4-x).  Vj; 

d.J.tang.p.  — -itaixi»(^^  — ~^  co/Cf 
^ a. 

P 

En  confi^^’érantle  mouvement  de  b p/tfnr/e  trou- 
blée , dans  la  pro;eéi.on  de  Ton  orbite . on  trouve 
que  quand  ia  planhe  troublante  n’agiroit  point, 
ou  que  n {eroit  O , rexceniricitc  ç , & k ligne 
des  apfides , u’en  feroient  pas  moins  expofées  à 
des  chaiigen^nis.  On  évitera  ce  défavantüge  , en 
confiüéra.nt  Ton  mvuvemem  dans  l'on  orHte  même.' 
X«a  quantité  p reprelcntera  donc  défornwis  le  pa> 
ramure  de  cette  orbite , q Ibn  excentricité , ^ la  oif- 
tance  vraie  C M ^ p la  longitude  de  la  pUnètt 
dans  Ton  orl  ite.  On  a donc  à déterminer,  i*.  le 
mouvement  de  1a  planht  dans  fon  orbite  comme 
fi  cette  orbite  étoit  plane,  a*,  la  poiiiion  de  cette 
orbite  , par  rapport  au  plan  de  FoxWe  de  la  planète 
troublante. 

Les  équations  pour  le  premier  de  ce*  objets , 

fODt^ 


d î ■»  “ û q d m fin:  v.  V — 

P 


d P 


a d m 

II 


V <tpi 


I — g cof,  V ’ 
dp^— inKa^Ju^/itpi 
dg=nada^zK  cof.  v + N Jîa.  v — 
Kg/!n.v'\ 

n adë 


dp  — dv* 

K q fin,  V,  eof,  v' 


( 1 IC  fin,  V — J/  €of.  V + 


) Vap\ 


i—q  ccj,  V 
q étant  -■  O , d’où 
»*î«/.(9— O)  ; 

Ecriions  auxquelles  il  faut  joindre  les  fulvantet 
qui  appartiennent  à la  planta  troublante  \ nommant 
S»'  fon  anomalie  vr-ic , h'  le  paramètre  de  fon  or- 

bite , e*  rezcentricité  • « , ^ / » d < «• 

1 — « coj.  V 


dv'- 


h d t yf  y ad 


— & dx  — 

XX 


■ — *1  / d mpn.  Vtt« 

O 


étant 


ht*  df  fin,  v' 

~Vi'~ 

Comme  on  ne  prui  intég*’Cr  L‘s  équaficn*  prv* 
céJimtes , & qu’il  faut  avoir  retours  .«ux  app  oci- 
mations,  il  faut  tâcher  de  ne  li.  n négliger  qui  piuife 
OCCzifionne:  d’erreur  fi  nfible. 

On  remarfTueru  d’abord  c]ue  n éf:mt  un^  fr.itlion 
très  - petite  , on  pourra  rî-jciter  ians  crainte  , le* 
termes  qui  firreient  mulripiicb  pjr  Ion  t;:xré  de  par 
fes  autres  puiikntes  ; eniuite  q le  ks  e:<centrkrcs 
des/»/.j'xrr<>  éimt  très>p.tites  , on  pouira  fouvent 
les  négliger,  dans  U dêtirroiajtion  des  petiur- 
batienv. 

Prefenrement  comn'ençons  par  convertir  eu 
fuite  , la  valeur  C ? 

# ) ) de  y.  boit  fiit  ^^Hf-jrx  = rr,  zi  x '*»  rrr, 
& P — I A , pour  abréger.  On  aura  alors  y * 
r V ( I — r cof  X ).  On  voit  que  s cft  toujours  pltis 
pente  que  Tunicé  , à moins  que  { = ar , puiiqu* 

■r  = ^ ^ d’autant  plus  petite 

que  l’unité,  que  les  difiances  ç & x feront  plu* 
inégales.  La  fécondé  partie  s eof.  x feront  donc 
beaucoup  plus  petite  que  la  première  partie  i. 

On  aura  donc  — 
trouve  que  ( i — 

2, 

-}-  &c.  Cette  fuite  eft  peu  convergente,  à moins 
que  / coJ.  X ne  foit  très'petite  , mais  elle  le  devient 
beaucoup  plus  par  les  intégrattoos  qui  dofvem  (é 
faire. 


~(i  — xco/.a)”  ».  On 


î.  4 

M' d ‘of-  » 

2.  4.  O.  O ■'  O.  4.  6.  0.  10 


s s cof,  A^  -4-  ^-L-2 
4 a.  4.  6 


I + i < co/. 

<>  cof,  a’  -4- 
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P«r  Kodre  let  intégrations  poffiblu , il  faut  mettre 
a U place  des  pniflances  de  coj.  a , leurs  valeurs 
e«  eefimis  d’angles  multipliées  de  a , & l'on  aura 

( I - r «/  A ) - i — a ^ îl-l.  4 a a + 

rrri-  i 

4-  ® a.  4.  0.  8.  10.  Il  ’ ‘ 

^éT»!  10  H + &C-  ) «/  AHi- 

^ 4 * ' ' + a.  4.  6.  8’  ^ -*■ 

H-  é"  8.  10.  !!’  <‘  + &'•  ) fo/:  » A + 

(rïT  « ■*■  irl  6. 1 lô‘  '*  + î 

}■  î.  7-  9-  tt-  »1  . ...  - . . 

a.  4.  <■  8.  10.  !»•  ' * •’  +&c.)co/4A  + 

/?•  t-  7 9 M . . 

'a '4.  6.  8.  10  ^ ) "/  î A4-  &c. 

Enforie  que  la  fuite  daw  laqueUe  fe  transforme 

(i— aec/A)-!,  a la  forme  .4  + B <0/  a -t- 
Cc»/.  Xii  + Dto/.  3 A-f-£c«/;4A-)-&c. 

Où  a<  = t -f.  2l.l  .4.  ^ ^ ^ ,4 

4-4  4.  4.  8.  8 ‘ 

w-  9-II.  M-  »5  ,a  , ' - 4 

4.  8.  ;8.  11.  la/ r^^ f • 4.  j.- 

rr  = 3iX.»  r-iu-’Z:.?  ■'.«  -I  7-  9-  »t-  it  , j 
•+&C); 


P L’Ar 


III 


2.  4 ~ 8.  8 • • ' A -t- 

I-  7‘  9-  It.  11 


C(i«— aa)s 

'<•  f-  7-  9 

8L  8.  12.  12 

A.». 


8-  8<  la.  12.  16.  16 

n •'  -4. 


? i* 

. r.  r. 


8.  12 


îa>a-é- 


>2.  12.  16. 


20 


8.  12.  12.  i6‘ 

-4-SCC.  ),  r . 

Comme  dans  la  détermination  des  quantités  JC 
■ employer  les  valeurs  


rr 1.  -4.*-!-»  cpy,  V J ^ 

+ v'),  on  aurai  — ( »* 

“^tî)  T“(^^(l-l-2<  cof.  V ) 4-  é'  ir 

2 e e»/  v'  ) ) — î =s  f i i 4.  i'  i' 44  é a a^.  V -f., 

aé’é^/ ce/isf)  — T — ■ ** 

' ,V(i*-r-é'é')>  ^ 

î_éée^co/;^-f  3i'i','„y;v' 

V(éé+*'i')T-; — 

3 b'  il  t' cof,  yf  ... 

“ e’  POV  abréger, 

-f-é'éO-c. 

On  aura  de  même  a = — 2 a;  f -r-  r t 4 

. ,,  , - ï î + * ar  ■* 

2éé  (l 


23.=  2lJL.|a’(a.t.  9^.  2,. 

»•  4.  8 ' ' ^ 8.  ^ T-  / 

«?♦  11-13.  tÇ  » , - s-  f __  s \ « 

R.  12.  12!  16'  ' ‘ .•  t ..  . \ 

On  rtmdra  ces  fuites  plus  convergentes,  les’ 
multipliant  par  i — aa;  on  aura 

v4(  ,_aa>;=â>  Aaa---^Cga;^ 


?•  9-  7-  9 


-al — &c. 


J-  4.  8.  8.  ,12.  12''- 

ï(,  — .a)-.ia(i  + J-aa4--^-^-,4 

4*®  4.  8,  8.  12 

- 3-  < a»' 

.4.  8.  8.  12,  12.  16* 


e c -I-  2 é a f foy;  V 4.  1 y i'  , 

. cor.^ 

^ ~~T 

2 é é'(  é'é'  éé  ) r'ccys/ 


Si  l’on  fait 


c* 

lii' 


■ . , & 


i'i’  — ii 


a'.} 

5»  *». 


■c  t 
Ofi  aura 

} if-  ••  5t 


' Tj 


•T  , J î-î--4aJ  3.. 

jif*  H*~f)»co/:v— -1(14, 

c)Vrq/:v');  ' ^ y 

Et  a »=  «(  I 4-Ce  «y;  V — fa'ci^  v'). 

Maintenant  i étant  - i ( uf  + fi  „/  a .4. 

* . ..  ■ I • 

Ccaf.  i A-f.fi{ç. ),ii  fju£  déteitniaer—  ?- 

C -■ 

^ , &C.  Remarquons  d’abord  que  if,  B,  C,  flcc. , 

^tenant  les  t^ércates  puiiTonces'dea,  leiquele» 
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s’  = «>  ( 1 + 3 c«  co/;  V — î f t'«/:  v'), 
j4  =.«4(1  4.4C««b/.  V — 

* j'  1 1 T+-  3 iî<  coj.v  — 3 • *' 

il  flUt  fubftituer  leurs  valeurs  dans  celle*  de  À , 

J},  Cf  &C-  Soit  i»i*  P°“t  '• 

5 r*l.  R I f &C, 

’4-  4-^-  «»• 

Multipliant  enfuite  par  la  valeur  de  —,  & Éaifant 


e= 


, =.P  1 — O f * — « I **  — Sto- 


ABC 

jSubftituam  ces  valeurs  de  , &,  dan» 

celle  de  , on  aura 

- V*  ’ 


i g -f-  î c ^ ^ 

« — C t 


1 St 

JJ— A, 

on  au«  (f  + A e«/.  v + k.'to/v). 

Soit  fait  pour  — P » , 4.^8.^  8.  11“  ^ ^ 

3-  3-  7-  9-  t*  _ = K i , Sic. MultipUant  enfuite 

4.  8.  8.  11.  lï-  16 

par  la  valeur  de  & faifant  g 

i ^ (1  + p.»  «‘  + G t 

I — St 


4 1 ( P V«*  -I-  a b 


■<-t-6tc.)C 


On  sura  + 

6ûrpaB|;^^4'  T “ ^ 5 ’ 8;  8.  ta.  iV  ♦ 

jyjgjftpBant  enfuite  par  la  valeur  de  — 84  faifant 

.J.  T . 

JLi  „(i+P3«*+ G 3 3-‘ +«tc.} 

»•  4 - ■ —A 


8 “ I — SJ  ' 

A' = — i *'  ’ s 

ilJ.rj(P3<t'+i  Q3«t+»*3‘'‘  +&c)C. 

4 • tj  ....  T,  , 

t^ss 

*”= — î-A’,'  Il  '■  - 

On  an»  (/+*"  » i-o/-  c' eef.  v). 
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i3  * W ‘W  ^ 

On  trouvera  de  même  — = ^ (8”’+  A’  < co/i  • 

+ 4" c'  ce/i  v') , Sic.  ^ 

Comme  i — rr  = î»  — 1«*  Ceco/.  v-1-  a«*  îe 


cff/i  v',  on  a ^ 
1 « e'  cu/i  v' 

e~‘ 


i-  + 


• cof.  V 


^^{.g+gcof.>^+  e"  3 * 

+ Sic.  + A e «y:  V +■;  h'  t cof.  { >l  — v)  + 
i A'  e «y:  (A  + v)  + f A'  e«y;(îA— v)  + 

iA*/«y;  (lA+v)  +ïA'’*«y;(3>‘  — ”)  + 

iA'«  «y.  (3  +&C-  +4c'eoy:v'  + 

, i h-  t’cof.  (A  — V)  •+-  \ k’e'cof.  (A  + v')  + 

hf»'/coy;(aA— v')  + i4-e'«/(iA  + v')  + 

î k’  t'  cof.{’}  A—  v')+  Sic.). 

Mais  X-ï^  é«nt  = 4-(«  + 

y ' XX 

s'  cof  v^) , on  a X fin*  A =*=*  i*  i*fi^*  A+ i < fin* 

+ àcau^'e 

TT""  W ^ ‘ ^ ’ TT  ” TT 

(/«.  A — «'yîn.  (A— v')  — »'yî».  (A+v')); 
on  aura  donc 

[ (e  - i A + M f' - r )/»•  * 4 

4,1  (/_^»)yr».  3A  + Stc.4-i«'  (j  — Îf') 
j7«.  (A  — v')  +Î*'  (.g  — is!')  fi"-  (A  + f') 
fia.  (lA  — vt  + ie'(8'~«''3 
/,.  ( a * 4*‘v'  ) + ïe'  (e'  -ir”  ) /«•  ( 3 A-  V ) 
+ ie'(; (3  A + v)+&c. 

+ A,'(t_ik')jîin(A  — V ) + 7 «*(1;  — J*  ) 

. ( A + V-  ) + i y f 4'  - ) /J»-  < A ^ ) 

4.  a «'  ( 4'  — 4"  ) /fit.  (a  A + v',)  + i « ( 4'  — 4‘*  ) 

yî>i.  ( 3 A — v' ) + 4'‘)yr«.  (3  A + v' ) 

4-Stc. 

-p-iefA  — lA")yî«.(A  — v)+ie(  A — {4') 
/Îm4  A-f- v)  + i < ( A'—  A"')yTii.(  »A  — v)  +- 
i«(A'— A'")yî«.(iA-4-v)+7*  (A"  — A") 
%.(3A  — v)4-le  CA»  — A'’)(3A  + v) 

+ Sic." ] _ 

_ -i  {fin.X—t'fi'n.  ( A-  ■/  ) — t'fin.  ( A + 

Ayant 
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Ayant  N + îlCh , on  ,ro«e 

y ?* 

^ -Yy  {cof.ii  — e cof.ix  — v'  ) — l' cof.  (* 

+'’0)H — y~  [ e -*-g  fof-  * + p"  «/.  » ■»  + 

g"'  Cvf.  3 A + &c. 

+ ‘(p  + A )«/^  v+  1<  (/+A')  fo/l'A  — v) 

+ î f { p'  + A'  ) fo/  C A ■+•  V ) H- i f (p"4-  ) 

cof  ( ÏX  — V ) + lc(g'+/i'’)cof.(,xx  + v)  + 
l.(/'4.A")„/(3A-r)  + &c. 

+ * f'  cof.  V l k'c'cof  ( A — ’'')+!  h'e'cof.  (A 
-4-1'')  + I k" r cof.  ( a A — v')-+- 1 1' t' cof,  ( a A 

+v')-i-;jv«/(3A-v')-i-i*v«/;(3A 

•4-  v')  &c.  j, 

— -7  [ ! P ' -f- ( P -I- î *' ) f oy;  A -f- 1 ( g* -H  p"  ) 

co/:  a A -f-  ^ ( 5"-+-  g'")  CO/.  3 A &c. 

+ * A'  f f £>y'  V \c{h  + lh")cof.{x-v') 

-4-]  »'C*-(-|A')  cof.  ( A-)-  V ) -}-  i ( { A'  -f-  A"'  ) 
«■o/  ( a A — V c(  A'4-A")coy;  (a  A-t-  V )-|- 
c ( A' -f- A'M  co/ ( 3A—»)-t-i»(A* -}!*■’  ) 
co/i  ( 3 A -f- v)  -4-  &c. 

«y.  ( A -f  v' ) -)- i«' (/ -4- g”  ) fo/.  ( a A — r' ) -4- 
i«'(p'-|-£")  cofi  »A-l-v')-(-^c'(g'-|-g'") 
cofi  JA—  v')-4-i»'.(p'-f-g'')«/- (3^  + ’'’^ 
*4“  &c. 

V )+ i (fc  H"  ^ «/*  ( v' ) -f  : (*'H- 

)cof.{ix  — v'  )-H  )£o/CaA-f- 

+ Jt'*  ) coyi  ( 3 A v'  ) -f-  &C.  ]. 

Faifons  a^hlcI!emcnt  les  fubAhunons  de  JC  ^ 
de  N,  dans  les  équations idiil^éfemielles.  L.i  pre~ 
mière  équation  eft  celle  qui  exprime  le  petit  chan- 
gement qu*éprouve  le  paramètre  de  Porbite  de  la 
pUntu  troublée  , c*cft-à-dire  , d p •=i  — 
inK  a\dm  ^ a p.  Comme  n eft  trcs-pciite , on 

r)urra  mettre  ^ à la  place  de  , fa  valeur  moyenne 
, & , àla  place  de  fa  valeur  A ( i -^tcof.v)^ 
& l’on  aura  dp’^^inabKdm  \ i ^tcof»  v ) 
^ U A , ou  même  dp^^  ma  è K d é/\/ 
en  né^igeant  le  terme  afleClé  de  e , ce  qui  ie  peut 
" encore  9 Tans  qu’on  ait  d’erreur  à craindre. 

Si  l'on  fait  = m jOnauraaAv^jA*=mAJ; 

b y O 

on  aura  donc  dp^  — x nmb^  K d u , m— 

<— inmtiKdci.  SublUniant  U valeur  de  A , en 
nigligeant  les  termes  affeflés  de  rexccntricitc  de 
Tune  & de  l’antre  p’-incic  , on  Aura 
Miirinc,  Tome  III, 
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</p  in  mi  b . xnmbii'  , , 

Y=—j.j—d.fn.x  — . -5^ rf.((g 

Tg')y<'i.A-Hî(g'— g")yTn.aA-t- i (g"  — 

^'*)y7n.  3 A-l- &c.  ). 

Dans  la  détermination  du  petit  changement  cju'é» 
prous'e  l’excentricité, on  fuppoferade méinc/=»A, 

& q :ssf , 6c  l’on  aura 

d bd»{K(%cof.v  — \e(^\  — cof,  il/)) 

-f* Nyî*/!.  v). 

Subftituam  les  valeurs  de  JC  & de  N , ôn  aura 
, « « é A , . , ^ 

gj™ Tg— — v)  4- 

V ) — i «'  /Te.  ( A -H  v'  - V ) — 1 </i.  A -4- 
cfn.  ( A — a V ) -4-  A r /T/t.  ( A -4-  a î- ) 4-  &c.  ] 
n mb^  , 

■< <in[gfin.v  —l/fin.  (a * ) -f. 

{ g'  fn.  ( X -k-  V ) — ig*y7«.  (aA  — v)4- 
i g'J!n.  (îA-4-v)  — Ik'  e'j!n.(  x -4-  v'— 1)4. 

~‘(g4-A)y<».Av— ie(g'4-A')/a.  (A 

lv)-4-le(/4-A')/î».(A4-iv)  — {r(p"4- 
A"  )/«.  ( i A— a V ) 4- i e (g"4- A")/a.  ( a > -(. 
a V ) — &c.  1 
, n m A*  A',  . , , 

H 7 — ig^'’4-i(3g-ig")/e.(A 

— + I g")y?»-  (»  + »)4-i(3g' 

— g'")/'>.{AA-v)4-i(/_  3.'")_/r«.  (lA 
+ v)-fir‘’(3g4-3  A — i(g'4-*"))y/,. 

-fs''  — r)  — lA'tJîij.  av4-ie(g"_  ig-j. 

4 A 1 A"  ) fn.  X -f  j e(g'"  — g'  -f  a A'  — 

1 A'"  )J!n.  î A 4- le  (a g — g"4- 6A  — h")fn.{x 

— i'’)4-~e(ig  — g"4-A*  — 3*"  )fn.  ( A 

4-  1 V ) -fieCg'  — g'"4-  3 — b"") fin.  ( 1 A 

— ïv)4-ie(g'-g"'4-A'-3A"')/«.(i» 
4-  1 V ) 4-  icc.  ]. 

Mettant  pareillement  dans  l’Aquation  pour  le 
mouvement  de  l’aphélie , b & e , à b place  de 
P &def.  Si  ml  b , à la  place  de  a u i ^ on 
aura 

dç  — dv  = — ^~di,(K(.ifin.  v-f  iejîn.a  v) 

— N cof,  V ). 

Mettant  les  valeurs  de  JC  & de  N,  on  trouvera. 

, , n m b b , , . 

df  — dv=  Y ^ ^ d • ( i cof.  ( A -f  v)  — 

if  0/ (A  — v)  — ^ecey;  (a— iv)4-'e  ce/;  (4 
-f  i v)4-i*'co/(A-f  v'  — v))  _ , 

■^^^7-d«[g«y:v4-ig'fe/(A_v)-f 

î g' <•<’/(* -I- V,'4- i g*C0/.  (î  A _ v) -flg' m/(2  A 
4-v)-f  iA'droy:  CA-f  r’-,v)  4-ie(g4-*]f 

-f  ‘ <(g4-A  )«y^A  V-f  i*  ( g'-f  «/  4 
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+ ■ +h’'ieof.(>.—  t.v')+\  t(.g  + h"i 

co|.^>.-\-^v)+'  e (g" + K"jtor  1^+1,  ' (g” 
+ A")  .(>;:(  iJ^—iv)-\-'^c(_g+>r)cef{2>. 
+ iv)  + &c.] 

+ ^^~-[:i<ofv  + \ {6g  — g')cof.(.)>  — 

i')4-;(*g— 3S")^®/(^  + '’)  + ï ( 3 f — 

g")cof.(,  i;i  — v)  — i(g  — 3 4~)<«/.(îa+v) 
+ &c.+^fA'+'  «' ( 3 g + J * — i{g"  + 
i"  ) ' A -j-  v'  — V ) -3-  ' c 4'  cof.  iv  + ie(îA 

^A'))  co/,j^  ^ — ft")cofXx 

— iv)  — — g'+î  A — 3/*)co/.(a  + 
ar)+i<(A'+r)«/.  îA+'f(g-g"  + 
3 A — A";  co/  ( 1 A — a v)  — i f (g' — g"4- — 
3 A"  ) Cl)/  ( I a -r  î V ).+  8.-C.  ]. 

On  a pour  le  changement  qu'éprouve  la  ligne 
des  noeuds , l'équation 

d=r  =.— nu  i»</«  — >r) 


VA 

Rej»ardant  les  excenrrlcttés  comme  milles , ce  qu’on 
peut  fe  permettre  fans  craindre  d‘errcwr  fenfible , 
on  fuppofera  j , & * «i^'jainfi  fin.  — x ) 
fin,  ( ^ — sr  ) étant  = i tof.  ( ■?—<). — i <of,  ( ç 
+ # — a »•  ) «»  i co/  A — I A - 1 , ) , en 
employant  l’argument  de  la  latitude  ^ ^ x- , qu’on 
a nomme  « , pour  abréger , on  aura 


tf>  = — nmi*  A'</«  f i — -’-j  (i«/A  — 
-J  cof,  ( A — * i II  ; ). 


Subflituant  la  valeur  de  —,  laquelle  eft,  les  excen- 


nicités  étant  fuppofées-nulles,  -^  ( g -J-  g cof.  A 
-f-  g"  cof.  a A -f-g"  ‘of.  3 A ) , en  aura 

ti  t/l  A A J ^ 

d.(-re/A  — i«/(A  — I,)) 

. n m b b i>  , ^ » 



' + — jg'"/  i>/  — \gcof{)t  — 

* ~ if‘of  (A  + ii) — \e‘of{  îA— î,) 

— î^  + îO]- 
Mettant  de  ineme  dans  l'équation 

rf.Arang.^-  — nuj.»d.  (A 

— w)fa.  ( * — x)  / — , 

P 

Pour  1a  variation  do  l'inclinaifon , A à la  place  de' 
; , Sc  de  g , & A A U place  de  x , & t'airam 
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attention  que  l'on  a cof.  ( f — »■)  ffn.  f « — v ) 

^ -t-  fi  — ■ î T ) — ’ /7a,  C P — xî®  — 

I /îa.  ( A — a e — ! fin.  A , & fublUtuant  la  valeux 
de  A on  aura 

y’ 

d.l.  long.  ft  = — g,  (iyi'n.x4..1y?,i.(  a 

ï C g'  — g'*'  ) /«.  îA-fi-.Jg/tn.  (a  — 1,).+. 
i g'/?a.(  î A — 1 , ) _ i //n  a a — I g"/n.  ( A 
■+  H)  — ig'"(  a A + a*)]. 

Pour  connoitre  les  inégalités  qui  affeélent  l’orbite 
de  la  pianitc  troublée  , qu'un  peut  toujours  conli- 
dérer  comme  une  ellipée  dont  le  l'oieil  occupjte  un 
des  foyers  , mais  qui  varie  de  grandeur  & d’elpéce  , 
& dont  ta  ligne  des  apfides  change  à chaque  inllant , 

il  ne -s’agit  que  d’intégrer  les  valeurs  de  -~,dq, 

b 

& — g^v.  Or,  toute  la  diflîculté  fc  réduit  pour 


celles  de 


dp 


^ , & de  ÿ , à l'intégration  des  quan- 
tités d ti  fin.  X,  dm  fin.  i d m Jin.  ( a — v ) , 
( A -f-  V ) , &c. 

Remarquons  d’abord  que,  dans  le  calcul  des  per- 
turbations , on  peut  fiippofcr  x =^b\  enforte  que 
pour  la  pianhe  troublante  , on  a dt  :=dv' 
a , , ^ ...  tf  Va  , 

■ , d m^m  dm,  cn  loiiant  t?— r/  =* ; auc 

V e'  b \'b  ’ ^ 

pour  la  plantu  troublée,  on  peut  employer  les 
valeurs  moyennes  de  l’excentricité  fle  du  paramètre , 

enforte  qu’ayant  fait  , on  a d^-^ 

mdmc—'i.medm  cof.  v ; que  l’on  aura  par  confe- 
quent  m — %medm 

cof.  V.  On  obfervera  que  m cft  à i , comme 
le  mouvement  moyen  de  la  p/anete  troublée 
cft  mouvement  moyen  du  Soleil  ou  de  la  Terre  , 
ét  que  m'  cil  à i , comme  le  mouvement  moyen 
de  la  p/anète  troublante  cft  au  mouvement  moyen 
du  Soleil  ou  de  la  Terre.  Nous  ferons  remarquer 
à cette  occafion  qu’ayant  m & m' , ce  qui  eft  très- 
facile,  on  a aulli-iùt  différentes  quantités  qui  en- 
trent dans  le  calcul.  D’abord , puifque  -** 

b V é 

««tV**  / h b m'  ^ bh 

m Sc  — - ««  ffi  , on  aura  •■■,-■■>■,7  «•  — , & tt-, 
b ^b  m ’ b b' 


b'  V>‘ 

\ 


A ^ T^  iV  t *~“  ^ t .W  ♦ . 

V — r-  l-^onc  on  aura  aum s-  •—  V ,à 

^ ffî*»  1 -|-C  * 

b'  b'  I -4-  C 


. bb 
cauleque  — 


- ^ \bb' 

On  aura  auiTi  .r=V(* — • C);  donc  comme 


ibb' 

— — , on  aura 
c c 


t=  V(t  — i donc 
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li'i’  ,1-f  „ i-î 

-7T-  = “ V— . De  ce  quon  »— -j  = 

\p*'*  , _ ^ ^ 

/—  . on  en  conJut 

J •/»»*  m'*‘ 
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ïM 


conféquent  . 


Prcleniecncnt , le  mouvement  de  Taphélie  étant 
extréincment  lent , on  peut  confidérer  le  mouve- 
ment de  lanomaiie  vraie r , comme  différant  extrê- 
mement peu  de  celui  de  la  longitude  ^ , & par  con- 
féquent  fuppofer  ^ v = ^ ^ , enforte  qu’on  aura 
m d tme  d 0 ,op  V.  De  plus , ayant  d A 
m — m')  d m ^ \ mt  d m cof.  v , 
fl  Ton  néglige  le  terme  affeélé  dee^ce  qu’on  peut 
fe  pei  mettre  fans  qu’on  ait  d'erreur  ^ craindre  » 

on  aura  </  v = — — On  aura  donc  d m {in.  A «=* 
m — m 

d A (in.  A - dX  fin.  l A 

* — T id  0 fin.ix^  — T-. 

m — OT  m — m 

Pour  les  autres  différentielles  /in,  ( a — v ) , 
d 0jin.  ( A -f*  v)  , &c. , on  aura  d x — d v »=  — 

mV»,  & par  conféquent  

ftt 

J'x-h  d V (im  — m')  d .1  i donc  d • ^ 

dx+dv^  , , . 2dx — dv 

Un  trouvera  de  meme  </«  

— m m — a m 

d„. 


J m — a m 

DoncJ'dm/!a.(,x  — v)=’J—'^-^~/'' fin,  {x 

nt 

J'd  m Jin.{x+  fn.  (a  + v) 

%m  — m ' 

_ cof-jx  — y) 

2 m — /n'  ’ 

J'd„ftn.  ( a a — y ) = ~ jîti.  ( * — V ) 

m — a m 

cof  (2  X — V ) _ 4^ 


J'dofui. 


(aa  + v). 


Intégrant  Ia  valeur  ie~,on  aura 

O 

! xnfnhh  , cof,  X , n m f/ 

— TTp — . b - , H — 

b b m — m c* 


cof  ( 1 A -4-  V ) 
3 m ^ a m' 


/ f 2g—/')cer.X 

I (.g’  — ^")cof.2X 

\ m 

2 ( fl»  — m'  ) 

( g" — g"  ) “>f- 1 

m')  y’ 

« 

La  conffonte  qu’i!  faut  ajouter  étant  la  valeur 
mewenne  é du  paramct'C. 

On  obfer>era  dans  rimegraîton  de  l'équatiofi 
pour  rcxcemricité,  que  l’angle  A v' v diffé- 
rence des  longitudes  ^ — i» , t — v'  des  aphélies 
des  deux  piitn'cus  ^ eft  à p 'i-ptès  confiant , que 
par  conféquent  Ton  firms  à.  Ion  cofiiius  font  aillB 
a-peu-près  conflans  ; qu'ayant  v * m if  # , tris- 

fenfiblement , on  ^fd  rnfm.  V «y '' 

— ~CT^‘  trouvera  donc  , en  ajoutant  dans  l’in- 

té^rarioRy  une  confiante  qu'on  voit  bien  ne  pou- 
voir être  autre  chofe  que  l’excentricité  moyenne  < » 
. / \nm  h b nm  ,,  , n m b* 

*=■‘+(^76^ •4—‘+—r7T- 

(3f  4-î*  — î (?"+*")))  c'  oJ!n.(,x  + v' — v) 
nm  b b f 3 cof,  ( a ~ v ) cof.  ( A + v > \ 

b’  b'  1 m'  a ( 2 /n  — m'  ) / 

n m é’  r jf  V ^ / cof.  ( X — v 3 . 

c*'  L ' m 7Z-  + 


i ( a m — m'  ) 

a ( m — a m'  ) 

g“‘0f{2X  + v)^ 

n m b^  y f g cof,  V , 

i{jm  — xm')J  ‘ 

c*  L "xm  * 

(6  g— g‘)‘of{x  — v) 

(îf'  — 1/p")c»/^Ca4-v) 

4 m' 

4(2  m — *m  } 
cof.  ( 2 A V ) 

4(3m  — im')  J' 

On  voit  qu’il  n’en  eft  pas  de  rexcentricité  comme 
du  paramétre  ; celui-ci  ne  renferme  que  des  colinus , 
d’oti  l'on  apprend  qu'il  n'éprouve  que  des  varia- 
tions périoàques  , c’eft-i-oire , de  ces  variations 
qui  fe  retrouvent  au  même  état  au  bout  d’un 
certain  intervalle  de  temps  , enforte  cpi’çlîcs  ne 
prennent  point  continuellement  de  raccroilTemcnt 
ou  de  la  diminution , mais  qu'autant  elles  ont 
augmenté  ou  diminué  pendant  un  certain  tcmjit , 
autant  elles  diminueot  ou  croiffent  pendant  un  autre. 
Ma'-s  l'cxcentriché  a une  partie  dépendante  de  l'ex- 
centricité de  la  planhc  troublante,  qui  renferma 
l’angle  0 ou  le  mouvement  mo^en  du  Soleil  ; ce 
qui  nous  apprend  que  l'cxcentncité  n'eft  pas  feu- 
lement fujette  à des  variations  périodiques  , comme 
le  paramétre,  mais  qu'elle  eft  fujette  aulli  à une 
variation  qui  croit  avec  le  temps , ou  ce  qui  re- 
vient au  meme,  qu’elle  a une  équation  ou  înu- 
gaHtc  féculaire. 

Connoihânt  le  paramcirc  & l'exccniritité  , oh 
aura  aufü-t&t  la  moiûc.  du  grand  axe  de  l'orUte  ^ 


puifqu’eîle  =»  — 

^ ^ >“îî 

vont  du  clungca^nc , le  grand  axe  en  éprouvera 


. Ainlîccsdtuxélémcmcprou* 

xe  en 
P 2 
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aiilli.  Si  l'on  néglige  les  termes  afteâés  de  « , ap- 
p.'Uani  r cette  moitié  du  grand  axe , on  aura 
b ln  mb  b , * 

r = — rr-TTTr  b coJ.  X •+■ 

I — tf  c ( m — m ) b b 

n ffi  A*  „ 

' « -S-B-)  ‘ofx+i  (,'-D 

«/;  a a 4.  i 3 A -f  &c.  ) i 

EnJbrte  que  J’aie  n’éprouve  que  des  variations 
périodiques.  On  ne  peut  le  diflTimiiler  cependant 
que  fl  l’on  confervoit  tous  les  termes  que  le  cal- 
cal  poujToic  donner,  on  en  auroit  qui  renrerme* 
roient  le  mouvement  moyen  # du  foleil , d’ob  Ton 
4eroit  en  droit  de  conclure  que  l’axe  a une  inég.i- 
iité  réculaire.  Mais  ces  termes  font  d’une  fi  extrême 
petiteffe,  qu’on  peut  avec  Julie  ralfon  les  négliger, 
âc  confequemment  que  (1  Taie  a une  inégalité 
féculaire , on  peut  la  regarder  au  moins  comme 
înfenfifcle. 

Voyons  ce  qui  concerne  le  mouvement  de  l’aphé- 
lie. Relativement  aux  termes  où  <1  « e(l  multiplié 
par  ^ cof  V , 6c  par  7/  <of,  v,  on  aura,  à caufe 
de  dv=*«i'  — zmtdm  eof.  v , d é 

d V 

Z e d U cof*  V ; 6c  pour  les  autres  termes , 
• d V 

on  aura , comme  ci-delTus  ,</*  = ' — ■ , d 0 «= 
’ ’ m 

dx  . dx-b-dv  . dx-b-dv 

■ ■ ■ ■ ^ d 0 , S d 0 — rj 

m-^m  m 2/n  — m 

r f d V cof.  V 

&c.  ainfi  on  aura  f d 0 cof  v *=  / *4- 

C%  € d0cof.  v^e=— — -4-  e # yjd  0 cof  (a  — v) 

» — &L*  { ^ î!_)  J i « cof.  ( A -f-  V ) “ 

r.  -,  . /!n.(ix  — v) 

* — — i^jd0cof{2x — v)=— — 

2 m — m *•'  ^ ' ffi  — lOT 

/'.  J- t I \ fin.izx^v) 

a . «/;  ( J A + V ) =— 

On  aura  donc  pour  le  mouvement  de  l’aphélie, 

^ rt  m é'  , X b f \ 

^ _ V »=■  conjt.  -I-  g T"*/*  — 

^ 3 fl  m A A 


n m A' 

2 C^ 

« w A* 


( 3 -H  A ) 

, nrrt  b^  b' 


4‘‘ 


xb'b' 

(3i.  + 3é  — ï(«"  + *“))) 


t ,,,  , V . nmbb/'fl!n.(x  — v) 

C .«/(a+V-v3+^^,^,^(^ ;;v— 


^.(A4soy 

„ î 2 g yj“,,  y 

^ 2 m — m’  / 

2 1 e \ m 

f;’:'r  fiA — O 


g'/"-  ( x—v)  ,g‘h-{ , 

ni  2»«  — rw'  m — am 

n m l*  2 g*  fft.  V 


3 m — 1 «'  / 


"4  c'  t \ 
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( 6 g - ( A - y ) (XR-U’)pn.[>.+Vl 

m 2 m m 

(3g' — g‘")fin  {tx—v)  (g— 3 (-X  ^ 4-  y ) 

m—- im'  3m— arn 

La  première  partie  «}ui  renferme  l’angle  • , ou^  le 
mouvement  moyen  du  foleil , exprime  réquarion 
ou  inégalité  féculaire  de  l’aphélie.  Les  autres  termes 
comprennent  les  inégalités  périodiques.  Si  Ton  fait 
m sss  360®,  la  première  partie  donnera  le  mouve- 
ment annuel  de  l’aphélie  par  rapport  aux  étoiles 
fixes. 

Dans  toutes  les  exprefEons  précédentes , outre 
l’angle  A,  il  fis  trouve  aufli  l’angle  v,  qui  dcfigirt 
l’anomalie  vraie.  Il  eft  donc  necefiaire  de  favoir 
trouver  l'anomalie  vraie  pour  un  temps  quelconque, 

& comme  l’anomalie  moyenne  croit  uniformément 
avec  le  temps , 6t  qu’on  l’obtient  facilement , M. 
Euler  détermine  l’anomalie  vraie  pour  une  ano- 
malie moyenne  donnée.  Voici  comment  il  y par- 
vient. 

L'équation  f =*  y/  ap  , dorme  d 0 ^ 

Mais  on  a ï î - . . & 

d f ^ dv  + n M d • . M reprélentant  tout  ce 
qui  multiplie  d. . dans  la  valeur  de  d On  aura 

F V P dv . P V g 

a V u’  ( i — g c«/-  y ) ‘ a y/  a 

n M dm 

( 1 “>/■  y)  *' 

Reptéfentant  la  valeur  de  p par  b n P \ 

Four  abréger,  nP  reprélentant , comme  « M, 
effet  des  peiturbations , on  aura  p y/  p^b  y/  b 

( 1 -l-j  n P ) , & par  conféquent  — ~ 

( , + 1 n P ).  Convertiffant  ^ 1-„— -,  y . 

en  fuite  , on  trouvera  (i  — gg)“ '•(1  + 
a g cof.  v + î 9 g ctff.  1 V -j-  9’  ppf-  3 y 
+ &c.  3.  Reptéfentant  la  valeur  de  ^ , par  < 

4-  n Q , (^u!  fliiuant  r -f-  rt  Q , à la  place  de  9 , 8t 
négligeant  les  termes  affeéla  denn&denee, 

cette  e.vprcffion  devient  (i  — ef)~‘(  i + 
le fo/Tv-t- ; e‘  cof  2 v + r’ 90/;  3 v)  + 3 ev  ^ 

+ 1 e Q cof.  v + 3 » e Q cuf.  2 v.  On  aura  donc 

P V»  _ .=,4  i 

av  u'(i. — qcof.v)'  m ' 

( I + 2 e cof.  V + î e‘  cof.  2 v 4 e’  cof.  3 v)  d v 

4'L£J:(  1 P4  2 Q ce/;v4  3 e Q + 3 / Pea/v 
m 

-l-  3 c Qi.of.2v'). 

Quant  à l’autre  partie  de  la  valeur  de  </  # , on  peut 
confidérer  6c  « comme  confiantes , 6c  Ton  aura 

pour  ccite  partie  ~ ( Aï  -f-  % € M cof.  v)« 

Ml 


■/ 


donc  d 0 « 
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Mats , à cnnfe  que  Ton  zdv^mdtf^tmeilm 
cof,  V,  à très-peu-^rès,  on  pourra  prendre  pour 

ces  petites  parties,  #.  On  aura  donc 

enHn  l'équation  Tuivantc 

(i  — te)  » {dv-{^itd^eof.  v-J- 

TTt 

I e^  dv  eof.  %v  + f * dv  cef,  3v)+n<f»(ïr 

î Q cof.v)+  ’LÉ—  < Af  cof.  v),  ni- 

m 

gligram  les  termes  t Q ^ f Q eof  i v , & t ^ cof.  v, 
comme  étant  extrémi-mem  petits  p^r  r ;pport  à Q 
& à P.  Intégrant,  & tirant  la  valeur  de  v,  on 
aura 

• 

— ae/rt.  V — t fin,  i v 
— 7 [in.  3 V — « J' M.dm  — nm J' P-f- 
4 Q ecf.v  + “ t M cof.v ) ; 

Où  l’on  obfers'cra  que  rfnd  m exprime  le  mou- 
vement de  l’aphéllc , & qu’a'nfi  on  a déjà  cette 

întcg-ale  ; de  plus  que  le  terme  »r(i*—  ac)*», 
joirt  aux  termes  de  la  fottne  de  « ar,  (pie  les  au- 
tres >ntt'erj!cs  peuvent  renfermer,  déligne  P.ino- 
maiie  ihoy.-nne  qu'on  détermine  toujours  facile» 
iiK'nr  po  ir  un  len  p^  quelconque. 

Pour  ct^nnoitre  cnri^it ment  i’ , il  ne  s’agit  donc 

plus  que  de  rrouver  l’ii..égt.;îe  j d « ( j P -p.  2 Q 

«y;  V -f- - ^ ^ ^ . Or  fubrU'jant  les  valeurs 

m ^ 

deP,  Q,M,on  trouve  que  4 P *+•  a Q <of,  v 

. 1 e M cor  V ^ ^ . . 

-f*  ■ ^ j4  ^ A i eof.  1 V /î  a cqC  A 

fTt  ' 

^ 3 cof.  A 4 cof  (a  — iv)  cof. 

(>“4~av)  A 6 ^o/.  (aA— “is»)  A y cof. 

( i A-f-  : V ).  Les  valeurs  des  coeflîciens  A ^ A t ^ 
^ 2 , &C.  font  faciles  à trouver.  On  aura  donc 

f ù.{iP+^Qcof.v+  '’^=  Am 

+ i v-l 

im  m — m'  — ,n) 

m ^ m 3 171  M m 

A6 

»v)  -f 

am 

. T. /«•  (»*+*«}• 

a(am— m) 

Repréfeiuant  par  Z) , ce  qui  matiplie  nm  , dans 

r«aprdlkM  — Md», 6l  pu  — . 


P L’A  iij 

B 1 Bi  B 3 B 4 
g » 9 “ — » j~  * côedfictuns  de 

Jîn.  v./fn-CA— V)  ,/«.  ( A + v)  ( a;, 

Jîn,  ( 1 A 4-  V ) , on  aura  n J M d»=-n  D »-}. 

~(.B/!n.v  + Bl/!n.{x  — v)  + Blfin.{ü  + 
v)  + B ^/!n.(îX~-v)  + B 4 fin.  fiA-+-v)). 
On  aura  donc , pour  déterminer  Tanonulie  vraie  v . 
l’équation  s>  = m ( i — t e)~  »—nD»  — n m A » 

— lefn.'v  — i r (fin.  1 v — i ('  fin.  v 

Acs^,.v-J-Si  yîn.(Â_v)  + Sï/,.(a  + 

v)+R3/ti.  (sa  — v)  4-B4fin.  (lAH-v)) 

— n ( i a I yfi.  1 V fi„_  ^ ... 

* m — m ^ * 

A m A 4 m ^ , 

i(m~  — av) 

A ^ en  - A S ftt  - , 

-^/«.(^A- 

* ” ^ + s c ^ 

Où  les  ternies  m ( t — e ()K — itD  »—nmAs 
expriment  l'anomalie  moyenne. 

On  a vu  dans  les  commenccmens  de  cet  arti- 
cle , comment  on  déduit  l'anomalie  vraie , de  l’a- 
nomalie mtwenne,  dans  le  cas  de  « ~=o;  comme 
n eft  une  fraflion  tris-petite  , on  cherchera  par 
la  nic.ne  opération  , en  omettant  d'abord  les  termes 
affeélés  de  n,  l’anomalie  vraie  qui  convient  à l’a- 
nomalie moyenne , & on  la  corrigera  cnruite  au 
moyen  des  termes  affeâés  de  n.  Si  on  veut  l'ob- 
tenir plus  exaûement,  oh  n'aura  qu'à  fubftitucr  la 
valeur  qu’on  aura  trouvée  pour  v , dans  l’cxpreh- 
fion  de  V , & en  déduire  de  nouveau  la  valeur 
de  V- 

Quand  on  connoit  l’anomalie  vraie  v , on  peut 
.afbgner  le  lieu  de  la  pianèie  dans  fon  orbite.  Car 

fa  longitude’  vraie  p = v n fM  dm  + confi. 
Subllituant  à la  place  de  v fa  valeur , on  aura 
ÿ — ciwiy».-4-m  {.l  — etym—nmAm  — xtfin,m 
' 4 ^ (fin.  a V — J (^  fin.  <^v  — \n  A i fin.  a v — — 

n A % m ^ n A ^ m 

lr~n!  /«•  > à -é* 


"*4’v  n A(m  ,, 

•;;^yr4.(A-av)--.^J.-y;mCA-f4 

- ”*  a(im — m) 

ffn.  ( a A-f-  a v ). 

La  premiiie  partie  de  cette  aprcdion,n>  ( i-« 
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tt)~  0 — nm  A *,  n’eft  autre  chofeque  le  mouve- 
ment moyen  de  la pluntit , lequel  cft  évidemment  un  ^ 
peu  troublé  par  l'aétion  des  auttca  pUnins.  Ainli  . 
Il  l’on  repréfente  la  ionfiitude  moyenne  de  la  pht-  j 

nère , par  t,  on  aura  L = conjt.  + "t  ( ' — ‘ e ) '•  • ] 

— nm  Au.  On  aura  dons  I 

çmm,L  — ^e  Jtn.v  — tjîn.iv—  ÿ e’  fin-  3 v 

— îv — &c. 

Comme  l'effet  des  perturbations  eft  très-petit , on 
pourra  prendre  pour  v , l’anoniaiie  vraie  qui  lépond 
a l’anomalie  moyenne , dam  la  fuppofition  de  n 
= o , & mettre  dam  la  valeur  de  f , à la  place 

de  v,v  — A ( B yîe.  V B I /n.  (a  — v)  + 

B i (a+t  ) + fi  3jÎ«- (ï  * — •‘O-l- a/".  (»  » 
-4-k))  » ch-ngement  qui  n’en  pioduit  pas  un 
ienûble  dans  les  petits  termes , mais  qui  en  pro- 
duit un  fenlible  dans  le  tetme  — a < Jin.  v , 
leouel  devient  alors  î e /in.  v -f- 

â J ' /iB.  a A -t-  a I yîn,  ( A — a V ) + Bijin.(.x 
4-à  v)'-r  B 3 /ÎB.  (a  A — a v)  + B 4fiu.(i  l\  + 

I V ) ) , a cutc  que  fi  l’on  a deux  ^ ^ ! 

dont  le  dttmer  jbit  très-petit , on  a fin.  ( v — y ) 
= f$K.  V —y  coj.v,  enfone  que  l’on  aura  alors  , 
a r fin.n,-  ^ e ,>..  a v -f  3 ^ 
4-n((fi  — ] A i) fin.iv  + l B i + B 2 
é . ^ ’ » /î  y/n  \ 

— ( B 3 -i-  B '‘■“rCm— lô' 

m~^  n / '*  * 

ûrt.  1 A -f-  ). 

Si  l’on  voiiloit  avoir  Panomidie  vrac  v , en 
tberebent  l’-nomalte  nioyennc , è 1 ordinaire,  & 
prenant  dam  lis  tables,  l’équat.on  du  centre  ± fc  ; 
on  auroit  v =.  b i £ . en  nommant  a 1 anoituil.e 

moyenne. Cetteanomalie vraie  feroit  trouvée,  dans 

la  tlppofuicn  de  n=o;  mais  dam  cette  iuppo- 

fiticn  ; on  a V = a - a e/n.  V - ; « (fin.  a v - 

' e ’ /î«  3 1’  > l'cff““*'‘®’'  centre  i:  E , que  pro- 
curent ics  tables , repréfente  donc  la  vraie  valeur 
ds_îr/i.v  — ice/’-a  V — ic’/'J.3  V i ®n 
pourra  donc  introduire  dans  l’expreffion  de  <p  , 
réquation  du  centre  ± £ , à la  place  de  cette 
quantité  i on  aura  donc 

ç. -d  t i:  E -(- a ( ( B — i.  I )yîn.  a y -f- &c.). 
Où  £ ± £ exprime  la  longitude  de  la  ^/unrre,  telle 
que  la  donnent  les  tables  ordinaires  ; l’cffctdes  per- 
tiirbatioi  S tft  entièrement  contenu  dans  les  termes 

ûiis  uns.  , 

Mais , en  fubffituant  les  valeurs  des  lettres  A i , 
A a ïeC.  B,  B I , Sic.  on  trouve  que  le  coefficient 
de  ffn  1 V , & ceux  de  fin.  (a  — a v ;,fin.  ' A -f-  a v)p 
/?.<.  ( I A — a V 3 , /îe.  ( a A -+■  a v)  ,detâennem  nuis  , 
ce  qui  létluti  conlidérableœentl’exprciiion  de  p.  On 
n'a  plus  alors  que 

î t i E -t-  n I ( B I + B a - ■ -) 


P L A 

/b.  A -I- ( B 3 -+- B 4 - a A ]. 

Le  coefficient  de  fin.  A . 

“h 


( m 


0 


m'  ) ( 2 m — m ) 

M _ é*é' 

c' ' — nt')Cani — nt  ) ac' 

/‘j(  ag— g")m* (6ÿ  — g'’’)w*  __ 

\ ( m — m'y*  ~ m (m  — m ) 

< ag  — 3g"  ) m* . 

{ m — OT'')(a»n  — m)  J * 

& le  coeffivlent  de  fin.  a a , « — 
m'  g" 


fi'  — irrï) 

A'  /î  (g'  — g")'”*: ( 

4 V — m')-  {m — 

U'  — .3 

On  peut  audTi  déterminer  facilement  la  didance 
de  la  p/ar.eu  au  Soleil  ; car  on  a j 


1 — q cvf.  V 
n 5 ( P -{-  Q co/  v) , à très-peu- 


1 — f coj. 

près  Si  Ton  prend  jw)ur  v,  Tanoinalic  vraie  que 
donnent  les  tables , il  fsiudra  metue  à la  place 

de  V,  V v-f- &c. ).  Mais , H l’on  e 

deux  arcs  v & y , dont  le  dernier  Toit  tris-petit, 
on  a cof.  { V —y  ) *=»  cofi  v y fin,  v \ t cof,  v 

deviendra  donc  , e cof.  v + -^  ( — B cof  a v — 

{B  i — Ha)  cof  A — (H)  — H4)  cof,  a A -f- 
H 1 cof  (a  — av)-l-Hafo/;(A-f-av)-f- 
B3  co/  ( a A— av)-f-  H 4co/(  a A -f*  av)). 
Donc  fl  l’on  fait  e cof.  v e eof.  v+-  « R , oa 
aura 

î .'1^'  “1“  ” ^ ^ "1"  Q ^ "h R )• 


1 — - e cof.  V 

Oh —— 

I 3--  e coJ.  s* 


exprime  la  diRance  qu’on  tire 

des  tables  à l’ordinairc  ; les  termes  fuivans , expri- 
ment la  correction , mais  qu’on  peut  le  plus  lou- 
vem  fc  difpenfer  d’employer. 

Il  ne  reiU  pins  h déterminer  que  les  inéga- 
lités ,,  dont  font  afleclées  l i ligne  des  noeuds  & 
rinclinaifon  de  l’orbite  de  la  pUntte  troublée. 

On  a introduit  dans  les  équations  qui  expriment 
la  s'arintion  de  la  ligne  des  nœuds  de  rinclmrftibn 
de  l’orbite , l’angle  ^ qui  défignc  rargiiment  de  la 
latitude  (p  — «r  ; or , comme  i/  x eft  très'petit  pour 
rapport  à on  pourra  luppofer,  fans  crainte, 
d ^ dv  m i ^ \ ou  a de  plus  d A 
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( Donc  on  aura  </*=»» 

nt 

dx  dx^^dn  , dx 

— ilitwsm^ — 

m — m m-+-w  “■ 


dx  dx^^dn  , 

— , ,<?»*»*—■'  ■ - - . 

m — m m -+-  m m m 

lnr<^rant  résiliation  qui  exprime  la  x*ariaiipn  de  la 
li  *ne  des  n.vuds , on  aura  donc  pour  la  longi- 
tude du  nceud , 

. n h'  b*  , n m h b 

* “ ~ -7—  « " ‘ ' 4'  - 

/ ^ ^ nmb^b* 

\ 5 ( ffï  — m*  ) s ( nï  -f—  ) ' 4 c ^ 

A a A __ 

\ m — m'  ' 2(/7i-.—  m') 

1.  g ( A ■-.  2 ? ) 

^ ffi  -J-  . 

A+  1 , )\ 

3 /îî  — m'  ^ * 

Doii  i’on  voit  que  la  ligne  des  nn-uds  a une 
tipiation  Icciilaire.  ün  voit  aulfi  que  les  inégalités 
périodique»  ne  peuvent  être  Icnfibles , enforte  qu’on 
peut  confidéter  les  nœuds  comme  n’ayant  d'autre 
mouvement  que  celui  qui  eft  exprime  par  la  for- 
mule ir  Œ conjl.  /?'”*’>  °î'  l’on  doit 

conclure  que  la  ligne  des  nœuds  fc  meut  luilfor- 
mment  contre  Tordre  des  lignes.  * 

Intégrant  l’équation  pour  la  variation  de  l’indi- 
naifon  de  l’orbite,  en  ajoutant  pour  conilantc  le' 
logarithme  de  la  tangente  de  l’inclinaifon  moyenne 
qu’on  rvpriCcniera  par  i , on  aura 

/.  lang.  { =>  /.  Ur.g.  I -H  ( , 

X O à \ m — ftt 

^ ^ e ) f{^g  — g")  cof.  a i 

m'-i-m  _ J 4c>  ^ m — m' 

^ (.  if  ~ g"  ) coC  IA  g',  ce/,  a , 

igeof.(,x—  I O _ g-co/.  (A-f  a.)> 

i”  m'  J OT  — m J ’ 

©t. , en  repréfemant  par  H , tous  ces  petits  termes . ' 

A tarto.  «sa*  / lano  < .J_  Jf  / T !• »r-  . 


, -g--.- ‘ r~*  **>  pems  termes , 

/.  t„ng.  , =-  . iu»g. . -I-  /f  /./,  /repréfentam  le 
nombre  dont  le  loganthme  eft  ég;d  à l’unité;  donc 

long.  I ^ » en  négligeant  les  puif- 

fancci  de  H.  1,’mclinaifon  vraie  t différant  srés- 
peu  de  l’inclinaifon  moyenne  r,  luppofons  »=., 
-i-éi  ; on  aura  ‘“r^g- g =•  tang.  ( , 

tarfg.  t -H  , a très-peu-près,  & par  confé- 

quent  lî^£lA  = i y— ™ i -j-  _ *-£l_  . 

I y?fl.  I roy.  t y7n,  2 « * 

«Jonc  > + = • -F  H;  Jonc  rf . i H./«.  i 

l^onc  on  aura  | 


P L A iij 

. { = •-(- 

4 b' ô'  \ffi — m m -^n  ) 

' f i^g—g‘)cv!\  X 

'8C  “V  

0 ij'— gicppif^  r-'^rii  ■^gcor.y-^>^ 

l(>rj  — m)  i,n  m-j-m' 

3 ,71  — m'  7* 

_ On  voit  par  cette  expreftion  que  rinclimifon  de 
_ l’orbite  n’a  point  de  variation  fcculaire , & quelle 
ned  fujetw  quà  des  incg.iUtcs  pciiodiqucs  , nuis 
qui  font  II  pL‘titcs  quon  ne  peut  les  otifcrver. 

Au  lieu  de  conlidérer  le  mouvement  des  nœuds 
fur  le  plan  de  l'orliite  de  la  phuteic  troublante, 
jiij  pofé  fixe , on  peut  le  confidérer  fur  le  plan  de 
1 eeliptiquc.  On  peut  de  même  confidérer  l'incii- 
nailon  de  l’orbite  par  rapport  à ce  même  plan  de 
réciiptiqiie. 

Soit  A' C l’orbite  de  la  p/anete  troublante  (jig. 
OCX  & ccxr.  ),  A/  M 1 orbite  de  la  pfanite  trois- 
! b.ée , él  tr  1 elliptique.  Soit  A’  n le  mouvement  du 

1 ^nœod  A de  la  p/anètp  troublée  uccafioimé  par  l’ac- 
1 tion  de  la  p/jniit  troublante  ; ce  mouvement  le 

faitfansaucunchangcmentdcl’angle A’,  inclinaifon 
des  deux  orbites  AC  6l  N M , c’eft-i-dire,  que 
1 angle  N & l’angle  o , font  égaux. 

Le  nœud  N décrivant  le  petit  cfpace  A’n,  & 

1 orbite  A’ rVf  <^ïa  p/anètt  troublée  devenant  nn 
.(noiiyeile  orbite  qui  coupe  la  première  N M , en 
' un  point  G éloigné  de  90")  , quand  le  nœud  JV  eft 
parvenu  « ; l’angle  N MC  fous  lequel  l’orbite 
AM  , cou|>oit  l’édiptique,  tievient  l’angle  r.mC 
different  du  ptemicr , & le  nœud  M décrit  le  petiî 
efpace  Mm  fur  l’écliptique,  fuivant  l’ordre  des 
figues  dans  la  première  hgure,  & conme  Tordre  des 
* ugnea  dnns  la  féconde;  cnlbrte  que,  quoique  le 
mouyeinent  du  nœud  de  la  plan'rte  troiftjlée  , 
fur  l’orbite  de  la  pUnite  troublante,  foit  toujours 
rétrograde , cependant  le  mouvement  du  nœud  de 
la  pUnltr  troublée  . fur  Técliptique  , peut  être direéf. 
En  général  il  eft  dlreâ  lorfque  l’angle  d’inclinaifoii 
t de  Torblte  de  la  pUnitt  troublante  , (ur  Téclip- 
tiqiie , eft  plus  grand  que  Tangle  d’incllnaifon  M de 
I orbite  de  la  plaattt  troublée.  Il  eft  rétro- 
grade , fi  l’angle  C de  t'inclinaifon  de  l’orbite 
de  la  pWiu  troublante  , eft  plus  petit  que  Tangle 
M de  l inclinaifon  de  Torbite  de  la  p/anèu  trou- 
blée. Vayt^r  Ajhonomit  de  M.  de  tu  Lar.de. 

Tour  evoir  le  changement  que  Tangle  d’incli- 
Torbite  de  \a  phneie  troublée,  fur 
1 écliptique  , éprouve  lorfqn’il  devient  Tangle  m , 
ou , ce  qui  revient  au  même , lorfque  Torbite  NM 
devient  Torbite  n m , on  remarquera  que  le  trian- 
gle  ACM  devenant  le  triangle  n Cm,  Tangle  A 

, , S!!-'  P“;  ainft  on  aura,  par 

les  formules  diftcrencieTles  connues,  d.M^^d  NC 
fm.C  fin.  CM’nmN  n.fm.  C.  fin.  CM.  On  aura’ 
auin  e tnouyemem  M m du  nœud  de  la  pUnhe 
U'OuLlce,  fur  Tecl'priquc  , par  les  mêmes  formules , 
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lef<|ucllcs  donneront  Aï  C-=  rf.  KC. 
tof.  N A7 , ou  Mm  = K - ^ 


ccf.  A'  M t 


"'J fin.  H 

C M eft  U diftancc  îles  nœuds  des  deux  plantty. 

Lorfquc  le  nœud  de  U pUnett  troublante , lur 
l’cdipiicne»  eft  plus  avancé  aue  celui  de  la 
rWc  ti\>ublée , la  pldn'fit  iroubjante  fait  diminuer 
i‘irclin;iii  on  de  l’orbite  de  la  pUnitt  troublée  , mr 
i’écbütiquc  , pourvu  que  Tcxcès  ne  çalTe  pw  j8o  ; 
fi  au  contraire  le  nœud  de  la  troublante  » 

eft  moins  avancé  que  le  nocudde  \aphn\tt  troublée, 
la  pimite  troublante  augmente  rindinaifon  de  1 or- 
bite de  la  plantit  troublée  , fur  l’écliptique. 

On  peut  mettre  l'expreirion  du  mouvement  M m 
du  nœud  de  la  f/aeère  troublée , fur  l’écliptique  , 
fous  une  forme  plus  convenable.  Le  triangle  AT  C Af , 
/«.  C fin.  CM,,  fin.  N 

donne/e.N-. — fi.  Û M~'  'fi  M' 

tuf.  M = ^ fin.  C M.  COI.  K M.  Mais 


car.  NM 


Jin.  At 

— ^ -A”* 


_ ^ ^ — — cofi.  M.  (ot.  C M , 
pn.  C M 

on  aura  donc  Mm^Nnfin.C 


'cofi  CM). 


long.  M ç 

Pti  lentement , fi  l’on  fait  attention  que  les  in- 
clinaifons  des  pians  des  orbites  des  pUniics  , fur , 
l’éctipiique  font  très-petites  , on  pou||.i  prendre  ' 
leurs  tangentes  à la  place  de  leurs  finus.  Si  donc 
l’on  nomme  .«  , la  tangente  de  l’inclinaifon  de 
l’orbite  de  la  p/an'etc  troublée , sr  la  longitude  de 
fon  nœud , fi  la  tangente  de  l’inclinaifon  de  l’orbite 
de  la plnnhc  troubl.mte,  sr'ia longitude  de  fjnnœuJ , 

on  aura , \ caufe  que  N n f « , Cv 

rue  CiV-*  r — sr  , pour  le  charçen-ent  de  l’in- 
c .inaifun  de  l’ctbitc  de  UpOnece  uoubiéc,  fur  l'éclip- 
tique. 

r.mh'h  » • / ' — 

— i ^ A • t 

& pour  le  mouvement  du  nœud  fur  l’écliptique  ; 


rj  h'  y 


—f^cof(cc'—  tr>) 


4C>  ■ ' e* 

Ces  espteflions  îles  incgalités  féciil.’.ites  de  lin 
clit'.Vt; on  fie  du  mouveme:  t des  nantis  dw  orbites 
des  r/qrrirea  . & celles  qa’on  a données  ci-dcnu>, 
des  inégaiités  fécuîatrcs  de  l’cxcentriciié  & du 
mouvement  des  rphéb'es  . ne  font  exafles  tj^ue  Mur 
un  tcnins  limité , airtft  que  l'oblerve  M.  de  la  Ptace 
dans  les  Mém.  de  PAcad.dcs  Sciences  pour  1771, 

'a  i'éi’.itd  de  feœblables  cxprcITions  qii  it  veiion  rie 
don/cr  dans  un  excellent  mémoire  m^rune  dans 
le  feotième  v olutre  des  Mémoires  des  Savans  etran- 
gers oU  d fait  voir  le  ptcmltt  que  les  megaines 


P L A 

dw  moyen  motivemem  £<  de  U cîiiMnce  n*oy«ïn«  de* 
Ces  espreflions  nelont  propre- 
ment que  Icàdificrcmicllcscescxpreffionsex.'âesdc 
cesincparuci,  llleroitdonc  nécdlaire  de  pouvoir  les 
intégrer  ; or , eVU  ce  qui  cft  tr^is-poflible  en  fuivant 
M.  de  1.1  Place  , qui  a intégré  uès-heureufercent  les 
expreilions  qu’il  avoir  trouvées.  Il  fut  amené  à 
s’occujier  de  cette  incêgr.uion , comme  il  le  die 
lui'iiieme , par  la  IciKire  d’un  trcs-beaii  mémoire 
de  M.  de  la  Grange,  fur  les  équations  féculaires 
de  rin.linaifon  & du  mouvement  des  nœuds  dt‘$ 
orbites  des  pianhes , qui  lui  procura  un  n^yen 
furple  & facile  de  l’exécuter. 

lia  route  étant  tracée  par  M.  de  la  Place,  nous 
n'aurions  donc  qu’à  U fuivre  poiu*  intégrer  les  expref- 
fions  des  incf,.ihtés  féculaires  des  planttcs  que  la 
tltéorie  de  hi.  Euler  fur  les  perturbations , a four** 
nies,  mais  dont  il  n’avoit  point  donné  la  premtére  , 
celle  de  l'inégalitc  féculalrc  de  rcxcemricité , 6c 
dont  la  fécondé,  c’cA-à-dire,  celle  de  rinégnlité 
féeuhire  du  mouvement  de  l’^phélic  , étoii  incom- 
pJette  i parce  qu’il  avoit  négligé  des  termes  mul- 
tipliés par  l’excentricité  de  U pfjnhe  troublante  , 
qu’il  croyoit  pouvoir  omettre. Comme  nous  n'aurions 
qu’à  ftiire  exaÔement  comme  M.  de  la  Pl  ice,  6c  que 
les  exprefbons  qu’il  a données  font , dans  les  a;:piica^ 
tions , d’un  calcul  plus  facile,  que  celles  de  M.  Euler, 
partieuHèrement  celles  des  tncga'ités  de  1’  xcentri- 
tité  & du  mouvement  de  Taplié  ie,  novs  préféri^ 
rôns  de  les  employer , cnforic  qu:-  nous  ne  ferons 
qu’expofer  ce  qu'il  a fait , en  y a'outani  uneappUca- 
teo.  Comn'.ençons  par  les  exprclfions. 

tJnc  plt/ttirte  P étant  troul  Ice  par  raélion  d’une 
pluntu  P' , foîl  a la  dîAancc  n'oyenne  de  P au 
Soleil , e l*exi.eniricité  de  fon  ofMio,  / L lor^.i- 
tude  de  fon  apl'cüe,  à l'époque  cîi  i’on  lue  l’o- 
rigine  du  ir.ouvcment , *•  la  longitude  de  ion 
nœud , U la  tangci.te  de  Pindinaiion  de  ion  or- 
bite , fur  le  plan  de  I ccliptique  ; a , w',  « 

des  quantités  analogties  pour  la  p/^nr’e  troublLme 
P'  ; m'  le  rappoit  dv  la  made  de  la  phrùtt  nou- 
hl.mte  à celle  du  fcle-l , n le  nombre  des  révolu- 
ticr.s  de  la  planUe  troublée  i\  depuis  l’époque 
donnée,  qu’on  p’-endra  négativement,  fi  l’on  veut 
remonter  aux  ten.ps  anténeurs  à cette  époque.  Mt 
de  la  Place  a trouvé  que  le  mouvement  moyeu 
de  r phélie , fuivunt  l’ordre  des  fignes , de  U 
plan-:it  troublée  P par  l’iiéHon  de  !a  pianote  trou- 
blante P»  a pour  cxpreHion 
m\  n.  360®  [ïîél— — 3^î)* 

.Li_ 

Que  l’accroilTement  de  rcxcentricîtc,  cft  exprimé 
par 

m.  n.  360"  (é  I C*  ît)  — 5 ^ J*'*' 

Que  la  diminution  de  l’inclinalfon  de  rori)ite,  fur 

rédipiiqtie , eft  égale  à 

m.  n.  îôo®.  i î i l.  (»'  — w ) ; 
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& 1«  moDyeinmt  i^ttognidc  du  noeud , fur 

rédiptique,  eA  égal  é 

m'.  B.  360*.  i I i 
î itant  — ~ , 


^ “ VCi-t-u)‘  ^ ‘ ^ ^ ‘ 4*  ) 

H-&C.); 

* ‘ “ V(  iV{f)>  (*+('+  4 ( 3‘^-  ô) 
(-r^y + ( • +7(7î^)  ( • + 
ï(î‘-.)')(tï^)  +^’+:^rr^) 

— 4(7*!—,)) 

(t^)‘h-> 

' On  va  voir  nuintcnam,  comment  M.  de  la 
Place  cA  parvenu  , ayant  ces  expreAions  , à 
trouver  les  expreAions  exaftes  des  inégalités  fteu- 
laires  des  mouvemens  des  pUnitts. 

Soient  a , a , a",  &c.  les  diAances  moyennes  de 
ces  planitn  au  Soleil , e , e',  e" , &c.  les  excentri- 
cités des  leurs  orbites,  /,  f,  r,  &c.  les  longi- 
tudes de  leurs  aphélies,  &c.  Soit  d.  l’arc  intini- 
-ment  petit  décrit  par  la  Terre  dans  Â>n  orbite, 
avec  fa  vite Aé  moyenne , l’unité  exprimant  la  dif- 
tance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil;  dn.  360” 
exprimera  le  mouvement  angulaire  moyen  de  la 
planctt  P , autour  du  Soleil,  pendant  que  la  Terre 
décrit  l’anvle  d m.  Soit  pour  la  phnhe  P troublée 
par  lap/anrre  F,  (c,I  ) d . — t r é i.  m'. ,6o”, 
_&  ( ( 0>'  5 d • = i(il(  I+îl)  — 3*?)- 
fn.d  n.  360  •SotffU  pourla  inéinc P troublée 
pirUplaniit  P',  les  quantités  analogues  , (o,i)d«  , 
((  0,1  ) d « ; pour  la  même  planiu  P troublée  par  Ia 
planiitP",  les  quantités  analogues  (0,3)  d«,((o,3) 
d*,Slc.  Soient  de  meme  pour  ia  p/aaiie  P troublée 
par  les  planhtt  P , P" , &c.  les  quantités  analogue^ 
( I,o)d»,((  i,o)d«,  ( I,i)d»,  ( (t,i)d«, 
6(C.;  pour  la  planite  P“  troublée  par  les  pUnïm 
P,r  y &c.  les  quantités  astalogues  , (i,o)d«, 

( ( id>  ) d » ,'  ( 2,1  ) d « , f '(  j,t  ) d « , èc.  Repré- 
fentons  enfin , les  variations  moyennes  mfiniment 
çeii  tes  de  / , e ; {,  e'  ; , e'  ; 8(c.  pr<t  dt,de-,dr, 

de';  di’ ,d"\  &c_,  on  coniîdérera les  autres  en- 
fuite.  On  aura  les  équations 

d/—(o,i  )d.  - ((0,1  )d«.ycr>/:  (/  — /) 

Marine,  Tome  lll. 
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+ (*,l)d»  — ((0,2)d«.-~  eof.{r-^l) 
-f&c. 

de  = {(o,l)d«.<'yfn.(/—  é)-»-((o,2)d«.e* 
/a.  (T  — /)-|-4ic.. 

df— ( 1,0  )d»  — ((  i,o)d». co/f/  — f) 

-t-(  Ijl)d«  — ((  t,2  )d«.  ~ cof.  {l*  — f) 
-h  Sec., 

<ie=(_(,ifi)d,.ej;t.(_l i,i)d»./ 

/a.  cr— /■)-+- &c., 

dm  — ({2,0)d«.-^cr>/:(/  — T) 

+ ( 1,1  )d* ((  2,1  )d».  ^cr>/;(/ D 

+ &c. , 

dr''=.((i,0)d«.ejîa.(/  — 0+((l,l  )d..ié 
fia.{l'-r)  + e<e. 

Ces  équations  fe  ramèneront  facilement  à une 
forme  femblable  à celles  des  équations  que  M.  rie 
la  Grange  a trouvées  pour  les  variations  moyennes 
inAniment  petites  du  mouvement  des  noeuds, '& 
de  l'inclinaifon  des  orbites  des plan'ctei , en  faifant 
x^efm.l.,  y = ecof.l,  x-=e'J!n.f,  y'  — .' 
cof.  [ , &c,  ruppofitions  qui  donnemce»xx-4- 

y y,  de=’L£l±2lZ,dloof.l^iL---‘“^ 

& par  conftqucm  ^ x dy ^ cof.{î 

/)= 

ce  te 

Les  équations  précédentes  deviendront  donc 
y dx  — xdy^  (*  x-f-y  y ) [ ( 0,1  ) d«-+- 

(0,^)d«-^&c.  ]—  Cax'-t-yy')((o,t  ~)dm  — 

( xx'-l-yy'’)({0,2)d«  — &c. 
xdx-t-ydy  = (y  x'— xy')((o,l)d.-f-(y,- 

— *y*  )(  (0,2  )d» -f- &c. 

y'  dx  — x'dy'=,(x'x-4-y'y')  [(  i,o3  daaf. 

( i,2)d.-f-&c.]  — (x*'-f-yy')((  l,c)d«  — 
(*'*"  + y'y')((  I,a)d«  — &c. 
y d x'-*-y'dy'=.  ( xy'— yx')(  ( 1,0  )d« 
(y'x'-i-  x'y')((  i,2)dx-t-&c. 

y «f  /'=  ( x"  *"  + y"  y"  ) [ ( 1,0  ) d» 

+ ( — (xx'-t-yy")((2,o)a;, 

— ( *'  x"  -f-  y y K ( 1,1  ) d»  — &c, 

x'dx’-é-y-dy'xxC  xy"_y  x')((  2,0  )d.-f 

( *'y'— y *"  ) ((  *,0  • 4-  &c. 

Multipliant  la  ptemière  équation  par  y.  Se  la 
fccor.de  par  x , les  ajoutant  enfiiite  , multipliant 
auAl  la  première  par  -x  & la  fécondé  par  y , 8c 


« 
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rctranchint  enfuîte  la  premiire  la  ftconje , Sc 
faifint  des  opérations  feinblahlcs  fur  la  troifiètne 
& la  quatriè.T.e,  (^ur  la  cinquième  & la  fixiéme , &c., 
on  aura  les  équations  fuivantes  ; 

rfx  = d«[(o,i)y  + (o,a)y-h&c.  — ((0,0/ 

rfy  — (0,1  ) * — (o,a  ) *+&c.  + 

((  0,1  ) + ( (o, a )*'-♦-  &c.  3, 

rf  x'*=  ï»  [ { i,o)y  + (i,i  — C('iO))'  • 

— ((«.a)/  — &'■]. 

rfy'=rf»  [ — — (!,»)»'+  &c.-h((i,o)x 

+ ((  1,1  )*"H- &c.  ), 

rf  x"  = rf  • [ ( 1,0  ) y"  + ( i,i  ) / + &C-  — 

({  l,o)y  — ((  1,1  )y'— &C.1, 

rf/  = rf  • [ — ( 1,0  ) x'  — ( i,t  ) x'+  &C.+ 

((î,o)*+((a.' 

équations  de  la  forme  de  celles  de  M.  de  la  Grange , 
piur  les  noeuds  6c  les  inclinailons  des  otbiies  des 
pljnhti.  On  voit  que  le  nombre  de  ces  équations, 
eft  double  du  nombre  des  p anittt.  Pour  les  inté- 
grer M.  de  la  Place  fait  à l'exemple  de  M.  de  la 
Grange  , 

xr==  /f fin.  (g  » -|-«),y—yf  coAfg  »-!-•)  , *'  = 
.A' fin.  ( ? • -1-  • ) , y — eu/:  ( ÿ » -I-  « ) , x"  = 

yf  fin.  (g  y’=y^’  co/i  ( ff  • 4-  « ) , &c. 

Faifant  les  fubftitutions,  on  aura  les  équations, 

^ rf  =•  ( 0,1  ) rf  C 0,1  ) -f-  6cc.  — ((  0,1  ) rf' 

— ((o,i)  rf"  — 6cc. 

^ rf'=-(  1,0  ) rf'-f-(  i,i)rf'-f-  8cc.  — ((  i,o)rf 

— ((  i,i)  rf'  — &c. 

^ rf"  ■=»(  1,0  )rf"-f-(  1,1  &C.  — ((  1,0)  rf 

( ( 1,1  ) rf'  — &c. 

defqueües  on  tirera  line  équation  d'un  degré  égal 
au  nombre  des  r/unèrri.  Soient  g , e* , jf" , &c.  les 
racines  de  cette  équation , les  valeurs  de  *,y,  x',y', 
x" , y' , feront 

» = A fin.  ( g»-|-«  ) + B fin.  (.  g + 

C/ii.  ( g'  • + y ) -(-  &<c. 

y — rf  eof.  ) + 5 eu/  ( / « + f ) -f- 

C cof.  ( g'»  y ) -+-  8cc- 
^ A fin  ( g » -é-  « ) + S'/a-  ( y « + f ) + 
C'fin.  (g"»-|-y)-f-8c£* 

y'  = rf'  es/  ( g • -+-  « i “>/■  (g’*'  + f)4- 
Gcn/f  g'  »-f-  y)  Su. 

x’  — A’  fin.  {g  • + »)  + b‘  fin.  ) + 

C cof.  (ij'*>-l-y)-|-&<^' 

y' = rf"  «/ ( g . -4- . ) -(- B' eu/ ( y - -I- C ) -f. 

C‘ur-{g‘n  + Y)  + tic- 

rf,8,  C,6ic.  rf-.  B'.  C.  Sec.  rf",B",  r,&c. 

font  des  coeflrciera  arbitraires,  x,î,  y , 8tc. , des 

angles  arbitraires  ; &.  les  quantités  g',  B , B' , fl",  &c. , 
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!«§  mantitéi  ^ , C,  C*,  , &c. , <Joîvttit  fonnèr 

exaaemint  les  tn^mci  équations  que  les  quantités 
rf4,rf^.^,6cc.  • 

Il  eft  évident  que  H Ton  représente  U moitié  du 
nombre  des  variables  x , y , jr' , 6cc.  par  n ^ 
le  nombre  des  con  antes  qu'on  aura  à détemtiner, 
fera  « « -f*  On  en  détermirera  le  nombre  n {a 
— 1 ) , au  moyen  des  équations  dont  nous  venons 
de  parler. 

Pour  déterminer  le  nombre  i n mii  refte , on 
n'aura  qt’à  fuppof.T  que  X,  X', 
y' , T\  &c. , font  les  valeurs  de  x . x' , x" , 8cc. 
y,  y',  y'\  &c.  , lorfque  « = 0,  d’où  l’on  aura 
les  équations 

X“s=  //  fift.  B yT-r.iî-f-  C Jtr.  y-(-  5cc., 

Y AcoJ  « -+-  6 cvf.  CcoJ.  y-|-  &c., 

X'  =.  /•'/i.  « -I-  S'/.i . ff  + Cfii.  v-hSic., 
y -w  X eof.  M-\-  B"  cvf.  î C ctf.  y 4“  > 

X"  — rf4"  /?«.  « -h  fin.  c H-  y 4-  , 

y-  ^ rf4"  - 4-  ir  4“  Ccrfy-\-  &.C. 
qui  fervirônf  à déterminer  le  refte  des  conlUnies. 
Quand  on  aura  x , y , x’ , y‘ , on  aura 

* •'J moyen  des  équations , tang,l 

= .-,e=- V( 

y ^ 

V(x'x'4-yy ),  &c. 

On  aura  pour  les  variations  moyennes  infiniment 
petites  que  fouflfrent  le  mouvement  des  nœuds , Sc 
rinctinaifon  des  orbites  des  planttfs  P P"  ôte, , 
en  vertu  de  leur  ailion  mutuelle , les  éqtwitions 

— {p.^\')fàdmfin  (w* — *■  ) — 
fi.t.{w/'‘ — w)  — &c. 

— (O, t ) d»  ( I — 

( 0,1  ) d • ( I — ^ c‘7-  ^ ^ 

rf«'  = — (i,o)  fl  rf  nfin.  ( » — w'  ) — d» 

/«.(»"—»')— «if- 

(t,0)rf»(l  ~T‘pf.(.r »'))  

(I,l>d.(l — — »■')) — &c. 

fl 

dfi=  — ( l,o)/crf«jîa.(  JV — »*)  — (n.,l)ft'dn 
*fin.(w'—w‘)  — &c. 

rf»'=— ( 1,0  ) rfx(l— £//(»'  — »•*))— 
• .** 

( l.l  ) ‘C  • ( I — Ai  £</f{  »' — b")  ) — &C. 

Sic. . . t t . . 

Soient  r = /«/  r.  ^ ro/  tr . i fin.  id, 

b'=^'«-/  b',  6cc.  cei  éq.i  ’io-  i viendront . 
orf  <4-  rrfj  -= — ^ U i'— J rf  ) (0,1  ) rfB  — («1* 
— xu")>o,i)rf.  — Sic. 

H rfl  — tdu  -^  — (a  « 4"  K°>‘)  • 4-(0.l)  ^ * 
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•4-&c.]-4"  ( »u' + s t' ) io,i)  d • + {u 

Co,ï)  • -f-  &c,  • 

U du'  -i-  s'  d s'  = “ ( tu  — ut)  (o,i)  d U ~ 
( us"  — t'  u")  — &c. 

u'  dt  — t du'  — ( o'  it'  + / ) [ (i,0^  </  « -|- 

+ 5.C.  ] -f-  (a  a'  + J / ) ( 1,0  ) ^ «-|- 
— t'  s")(  i,i)  du  + &c. 
u ' d u"  -i-  s"  d s"  — ( su"  — ut"  (1,0)  dm~^ 

(t’u"  — u't")(  i,t)  du  — &c, 
u"ds"  — s"du"=—(  a"  u"  — ,"t")[(  1,0  ) 

+ &C.  ] + ( B u"  J j"  ) ( 1,0  ) 

d * u'  u"  ■+•  t' t"  ) ( 1,1  ) d u-t-  &c. 

6tc.  . 

TraitMit  ces  énuations  comme  celles  des  aphélies  & 
des  excentricités , elles  fe  changeront  dans  les 
suivantes  : 

</a-=rf«[(o,t)(«'  — ii)-|-(o,i)(ji"  — u) 
H-8tcT, 

d«  = iéB[(  0.1  ) (a  — a')  + (o,i)  (a  — j") 

+ &C.] , 

rfa'  = rf»[(i,o)(«  — b')  + { 1,1)  (b"  — b') 

+ &C  ], 

du'-.du[li,o){.'-t)+(,s,i)it'-s") 

-*-&c.], 

da"=.rf.  [{i,o)(b  — b")-h(i.i)(b'  — b") 
•4-  &c.  ] , 

d u"  = d u [{1,0)  (s"  — t)  ){j"  — a) 

+ &C.  3. 

&c. 

Pour  intégrer  ces  équations , cm  fera  a — fin.  (A  » 
^ ir  ) , If  = G cof.  (A  »-j-  II)  f / * G‘ fin.  ( A • 
-4-  D ) , a'  >=*  G'  cof  { A • 4*  « ) ï Sec. 

Faifant  les  fubllitutions , on  aura  les  équations 
A G *■  — (o*')  ^ *“(0,1)0  (Oi0G*“f* 

(0,1)  G"  4-  6ic. 

h G' Ci,o)G'  — — &c.  4-(i,o)  G 

4-(î.a)  G"-h&c. 

A G"  =*  - (1,0)  G"—  (1,1)  C"-“  &c.  4-(i,o)  G 
4- (1,1)  G'4ôcc. 

6cc. 

X-efquelIes  donnèrent  une  équatîon  en  A , d*on  degré 
égal  au  nombre  des  orbites  mobiles.  Soient  A,  A" , 
icc.f  les  racines  de  cette  équation , les  valeurs  com- 
plettes  de  i , tt  , j' , If' , 5^. , Teront  ; 

s ^ G fin.  ( A J»  4“  4"  ^ { A*  • 4“  ^ ) 4* 

K fin.  ( A"*  4*  ^ ) "i" 

«t  « G cof.  (A«4’e)  + f *»/•  ( A'  • 4"  ^ ) 4* 

K cof.  ( A*  • 4“  ^ ) “4“ 

a'  = G*)Îb.  C a • — n ) 4"  W'  /irt.  ( A*  #'4  ^ 
JC'/fl.(A^*4A)4&c. 
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^ ‘■•A  (éa»-f-a)  + H'  ce/ 

K'cor.{h"u  + x>i  + iic. 

‘ ~G  Jln.  (é.-f-s)-f-  WJÎH,  ( A' . 1 3 -f* 

K”  fia.  ( A'  » + A ) ^-  Sic. 
a*— G''co/;(A  « + , ) + U"cof.  ( A' .-!-«) -f- 
X"«/;(A'»  + a)4-6cc. 

&C. 

Oii  G,  H,  /f,  X',  Sfc.  font  des 

coeffiejens  arbitraires,  9,1,  a',  &c.  des  anglrs 
arbirraires;  & les  éouations  qni  ont  lieu  entre 
A,  G,  G',  G" • &c., nois'enc  aufli  avoir  lieu  entre 
l«  qiinntit^^  A',  H , W',  entre  les  quantité* 

^ î ^ ^ ' ^ autres. 

Il  eft  évident , comme  l’obfervc  M.dc  la  Grange, 
QU  on  peut  fatifaire  ,iux  équations  ci*dc4Tus  , en 
faifant  A»**o,  G = G'  = G”,  &c.  , eiiforte  que 
" — nécefTairement  une  des  racines*de  l‘é- 

3uation  en  A ; & l’on  voit  par-li  que  les  valeurs 
c G , G , G" , &c. , qui  répondent  à 1a  racine 
^ » font  égales  cntr’elles.  Ainfi  les  cxpreilions 

de  s f if , u'  f &c. , deviendront  ; 
r®»"  G fin.  s4  fin.  CA'#  4"  ( A"  #4* 

>)4-&c.  ^ 

« = G «/:  , 4 H fn/ ( A' # 4- O + "/ ( A' #4- 

■*  = G fin,  K 4 fin-  ( A'#  -4-<  )4-  ^h'7Î’n.(A''#4- 
A ) 4- 

If'  -■  G cof.  cof.  ( A'  # 4“  • ) 4-  cof  ( A'  # 

4'A  ) 4 &c. 

y^Gfin.  Il  4 H'  fin. {h*  #4^  ) -^K"  fin.  ( A'  • 

4a)4&c* 

u"  G cq/^  v4  cq/I  (A'  #40  "f"  K'’ cof  (^fC M 
A ) 4 &C. 

&c. 

Dans  lefquell»  A',  A",  &c.  font  les  racines  de  l’équa- 
tion en  A , après  que  cette  équation  a été  abaifiée, 
en  la  divifant  par  A , enforte  que  Tequation  qu’on 
aura  à réfoudre  pour  avoir  ces  racines , fera  tou- 
jours d’une  unité  moindre  que  le  nombre  des  orbites 
mobiles. 

Le  nombre  des  confiantes  qu’on  aura  è déter- 
miner , cft  n /Z  4 I > n étant  le  nombre  des  orbites 
mobiles.  On  en  déterminera  le  rtotnbre  (a  — i 

Sar  les  équations  en  A',  H,  H'  y ü",  &c.  en  k\ 
r,  K'  y K"  y &c. , tout-à'^t  pareilles  aux  équa- 
tions ci-doffus  Pour  déterminer  le  nombre  reliant 
in  des  confiante»,  on  fiippofcra  que  S y ï/,5' , 
IT , &c, , foient  les  valeurs  de  j , j' , u' , &c. , 
lorfque  «»o;  on  aura  les  équations 
^ B G fin.  * 4 ^ fin.  < 4 fin.  A 4 Sfc, 

{/  -B  G cof.  if  4 ^of.  I -+-  X cof.  A 4 &c. 

'S'  ^ G fin,  1)  4 H'  fin.  # 4 K'fin.'k  4 &c. 

G'  G cof.  cof.  # 4 ^of,  a 4 &c. 

S"  =3  G fin,  9 4"  H*  fin,  é -{-K"  fin,  x4&^ 

Qa 


# 


é 
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V’=Gcof.,  + H“  c0f.  ♦ + X'  co/:  A+  &c. 

Ctc.  • 

Ayant  une  fois  s,  u , i' , u , &c. , on  aura  ^,ft, 
•r  , /t  , &c. , au  moyen  des  formules, raif.  » — 

— VCu  « + aa).fa'ij.*r'  = -^  » / = 

V ( K a'  -f"  j"a') , &c. 

Bornons-nous,  pour  l'application  de  cette  Théorie, 
à la  détermination  des  inégalités  féculairesdu  mouve- 
ment des  aphélies,  des  excentricités,  du  mouve- 
ment des  noeuds  Si  de  l'indinaifon  des  orbites  de 
Jupiter  & de  Saturne.  Leurs  malTes  font  fi  grandes 

Îiar  rapport  à celles  des  autres  plan  'ctts , & elles  en 
ont  tellement  éloignées  qu’on  peut  bien  les  conA- 
dérer  comme  n’éprouvant  de  dérangement  qu’en 
venu  de  leur  aélion  réciproque.  Commençons  par 
les  inég.tlités  féculaires  des  mouvemens  de  leurs 
aphélies,  6c  de  leurs  e-wentricités. 

Puifqu’il  n'y  a que  deux  planhu  , les  équations 
qu’on  a alors , font  : 

<éx=dâ[(o,i)y  — (Co,i  );'], 
rfy  = .é»[  — (0,1  )*-(-(  ( 0,1  )*'), 
d*'  = d «[  (i,o)y'  — {(  t,o)y  ], 
rfy'  — da[(  1,0)  *'-+•((  1,0)*]; 
dont  les  intégrales  feront: 

X — A fin.  {g  •-+-«)  -f-  B fin.  {g  a-t-  î ) , 
y=  Acofi.{g  a+n)+Bcof.(.g 
x=A'fin.  {gu-{-n)-\-B'ftn.{g'm-\-i), 
y — Æco/1  (p*+«)+^'  •+  î )i 

g ^ g étant  les  racines  de  Téquation 
^1'  — [(o.i  ) + ( tjO  ) ] -f-  (o,i)  ( 1,0  ) — 

((i.o>«»o. 

On  déterminera  deux  conftantes  , au  moyen  des 
Quations  : 

g A — (o,i  )-é4-f-  ((o,i)  rf4'=«  O ,* 
g A' — ( i,t>)  ( 1,0  ) -4  = O, 

g B — ( 0, 1 ) B (^(Oj  ï)  B ==  O , 

f'B'  — (1,0)  zr-f  ((  i.o)B-=o, 

La  première  donne 
>,  Uo.t)— g1  ^ . 

((ô;i)  ’ 

& la  troifièmc  donne 
E>  U°>i  )— g'I  ^ 

^ “ (Ço,t)  • 

Four  déterminer  les  quatre  autres  arbitraires,  défi* 
gnant  par  X,  * -X' , Y\  les  valeurs  de  ac  , y , 
x\  y' , lorfque  «=»  o , on  a les  quatre  équations 
X =*  -4/n.  « 4-  BJin.  C , 

Y r=x  A cof.  * + B cof,  f , 

X'  = ^ yîfl- «4*B'yîn.C,  • 

X*^  A’  Cofn-\-  B'  cof.Z, 

Ayant  x ,y  , , on  aura  aiunoycn 
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des  équations , tang.  / +y  y)  s 

runj. t'— V (*'*'  + y'y  )■ 

En  ne  confid^'ant  pour  le  moment  cpie  la  pU- 
n'tie  P , on  aura 

une  l + ( y • -t-  f ) 

6ce  = + — g')« 

La  première  de  ces  équations  donne  la  longitude 
de  rppKélle,  la  fécondé  , l'excentricité. 

On  aura  direéïetnent , fi  l'on  veut , la  longitude 
de  l’aphélie,  en  fublUtuanc  dans  réqiation  dl^ 

d,  tang,  / , . , , „ , 

‘T~, — ^ — Tl  > « va  cur  de  tang,  [\  on  aura  Ic- 
1 H-  tang,  * 

quation  différentielle  d l 

4*  -f-  % A B cof.  ((ÿ— — tï 

qu’il  ne  s’agit  plus  que  d’integrer  pour  avoir  l. 

Si  l'on  fait  d/»ao,  on  aura  l'équation 
g A A-\~  g'  B B~\-{g-{‘ g)  ABcof  {{g  — y ) « 
4-«  — C)  = o, 

Qui  donne  le  maximum  ou  le  minimum  de  l'angle  l ÿ 
s’il  en  eff  fufceptible.  Cette  éi|uation  donne 
fo/.  ^')«4-*  — C;«  — 

gAA  + e'BB 
{g^g)AB  : 

Lac^iieile yert  poffible  qu'autant que  g A BB 

cft  égal  à (^e^g'  ) X B , ou  cft  plus  petit , en  fai- 
fant  abftradion  des  figncs.  Alors  le  mmivtment 
de  l’aphélie , eft  contenu  dans  certaines  limites , & 
n’a  qu’un  mouvement  de  libration.  Si  g A A~^ 
g B Bcü  plus  grand  que  (g  4*  ^'  ) X B , alors  l’é- 
quation précédente  elt  impofflble  , 6c  l’aphélie  a 
néceflairement  un  mouvement  continu  6c  progreflif. 
On  peut , fans  être  obligé  d’intégrer  l’équation 
différentielle , avoir  i , par  le  moyen  de  U tan- 
gente , en  procédant  comme  l’a  fait  M.  de  la  Grange 
dans  fon  mémoire  cité , pour  trouver  la  longitude 
du  noeud.  On  a 

/ = Ug.  V 

2 Y — i ® i — rang.  / y — » i 

( y' oycj  tintroduâion  à V Analyft  des  infaiouns 
petits  de  M.  Euler  ).  Soit  pour  abréger 
^•4-« ■*=*>/ «4-^“=**'i  on  aura 

- A fin.  %~\-Bfin  i 

tang.  t «=  -7  !— -4 . 

A coJ.  I -4-  B coJ. 

On  aura  donc , 

î A {eof  î ^ftn.  I Y-^ 04-  fl  Uof- «'"i- 

a ^'A(eof.t — /a.  lÿ— i)4-B(cof.  f— 


/og. 


Ae 


-<v- 


4"B/ 


— • V— i' 


) 


fin.  <V-i 

■fin.  # y'  — 1 
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|>arce  qu*on  a , comme  tout  le  moncîe  fait , * 

““  fin.  « »/  — 1 , &c.  Sx  l’on  fuppofe  B 

plus  grand  que  A , on  mettra  / fous  cette  forme , 


l^-^log. ^ 


D’où  l’on  aura  / = i'  -|- 
B 


a V'-t 


a B* 


4- 


y<' 


iV — > 

,3(— 


3 B'  a 7 

&c.  =1  4- j ^ J 

— + 3 — &c. 

Série  qui  eft  convergente , puirqu'on  fuppofe  A plus 
petit  que  B.  ^ rr  r 

étoit  plus  grand  que  B , on  trouveroit  de 
|a  meme  maaière , 

' = ' + ( «'-■)—  ~Jn.  a 

B* 

— <)  — &c. 

QuMt  à ce  qui  regarde  l’excentricité  , il  eft  facile 
œ voir  qu’elle  eft  néceflairement  renfermée  dans 
de  certaines  limites , en  fuppofant  toutefois  les  racines 
r » ^ » inégales  & réelles.  Elle  eft  la  plus  grande , 
Torique  ce/  ( ( y _ g-  ) . 4_  . _ f ) f ^ 

plus  petite  lorfque  ce  colinus  , e„  fuppo- 

fùnt  toutelois  /f  & B de  même  figne.  I>ans  le 
piemier  cas  , < = 4”B  i dans  le  fécond  t -» 

A — B. 

"Tout  , ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique 
facilement  à la  fécondé  p/aahe  P\ 

Si  nous  palTons  à ce  epi  concerne  les  inégalités 
feculaires  du  mouvetnent  des  nccuds  , & de  l'incK- 
naifon  des  orbites  des  deux  pUntits , nous  aurons 
les  équations 

[(o,l)  a'  — (o,i)«  J, 
cf  «~a'«[(o,i)j  — (o,i)a'], 
cfj'  = if«  [(i,o)ic  — 

cfu'»=d.((i,o)j'  — (i^)  tj;, 

dont  les  intégrâles  feront  i 

J G /i  ( A' # 4~  ♦ ) J 
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U = C «/.  f -I-  7/  tn/  ( A'  H-  O , 

J «rt  Gfin.ii-\’  H’ fin.Xh  » -f"  O » 
ji'  =»=  G €ofi  ^ 4-  fj‘  cof.  ( A'  * 4“  O i 
h étant  donnée  par  l’c<iuation 
A'  =«  — (o,i  ) — ( i,o). 

On  aura  les  équations 

(H— /!')  =0,  A'7f4-(t,o)(ff'— 

H ) = O , dont  l’une  fervira  à déterminer  H' , en 
77  & A*.  La  première  donne  H'  = \-  ^ 

(o,i) 

n refte  encore  quatre  tonftantes  ù déterminer.  Soit 
^ > û > V' , les  valeurs  de  s ,u  u , loif- 
que  am  O , on  aura  pour  detenniner  ces  cooftlmes , 
les  quatre  équations 
= G/n.  n 4"  /n.  t , 

O-cof.  s 4"  Hcef.  i , 

S'  =a<  G fin.  H'  fin.  # , 

V = G co/  • 4-  H'  cof.  «. 

Connoillam  s , u,s  , u , on  aura  les  longitudes  des 
nœuds  des  deux  planhcs , 8c  les  inclinaifons  de 
leurs  orbites,  fur  l’écliptique,  par  les  foimules 

long.  1 


' V (x  X 4-““  ) > long,  w'. 


x«=  V(x'a'4-«'«'). 

On  peut  au  refte  avoir  direélement  la  Iwgltude 
du  nœud , comme  on  a trouvé  la  longitude  de 
1 aphélie , en  fubftiiuam  pour  la  platùu  P , dans 

l’cquationd.^-^^,.  ,a 

tang.  ic  =-  ±.^ /».  ( A'  ^4-  S ) 

G cof.  <4“77fp/(  A"«4“  0 * 
ce  cpii  donne 

^ ^ + G co/  ( é' « 4-  s _ , ■)) 
tr'  + + 1 (i  n cof.  (A  , 4-s  j"  > 

qu’on  n’aura  plus  qu'à  intégrer , fi  l'on  n’aime  mieux 
avoir  p.ir  une  luitc  femblable  à celle  qu’on  a 
trouvée  pour  la  longitude  de  l’aphélie. 

Si  Ion  fait  d»=iO,  on  aura  l'équation  H-{- 
C ce/  ( 4-  » — ,)  =»  O ,qui  donne  le  maximum 

ou  le  mimmum  de  I angle  »,  fi  cet  angle  en  eftfnf- 
cepiible.  Cette  équation  donne  co/  ( éi' , 4.  » , j ' 

*~7f  ’ poflilüe  qu’autjnt  que  H 

eft  égale  à G ou  eft  plus  petite,  en  faifant  abftrac- 
tion  des  lignes  ; & alors  le  mouvement  du  nœud 
cil  contenu  dans  de  certasnA  limites  & n’a  qn’u„ 
mouvement  de  libration.  Si  H eft  plus  grande  que 
G , alors  l’équation  eft  impoifible.  Ainfi  l'angl  • » 
ne  fera  point  fufccptible  d’un  maximum  ou  d’un 
minimum,  il  croîtra  continucliemcnt . enforte  que 
le  nœud  aura  un  mouvement  progtcllif  fur  l’ceilp- 
tiqi:c.  * 

Si  l’on  veut  avoir  » , par  une  fuite , on  trouvera 
en  faifant  A » 4"  * = 4- , 
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. ir— (»  — 'J')  — » ( » “ 4"  ) 

Pour  le  cas  de  H plus  grand  qûe  C ; 

& » — c + (4- — X ) — î (4' — 0 

+ '^(4'  — II)  — &c. 

3 C»' 

Pour  celui  de  U plus  petit  que  C ; 4> , dam  le 
prcn\ier  cas , & « , d«os  le  l'econd , eft  la  valeur 
nioycnne  de  *■.  , 

On  a pour  la  tangente  yu  de  rinclinaifon  de 
l'orbite , 

^ * V ( G‘4*  -I-  2 GHcnf.  CA  . -f  #—,)). 

Cette  tangente  eft  rcnfernïéo  entre  certaines  liinîies. 
Elle  cd  la  plus  grande  lorfaue  cq/I  (A'.-f-# — ■ 
« ) ses  t , & la  plus  p-’tite  lorlque  cof.  ( A .-4~^ 
^1})  , en  liippoi'ant  toutefois  G 6c  H de 

irscines  fignes.  Dans  le  premier  cas,  G -f*  * 

& dans  le  fécond , ^ = G — H. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire , s'applique  à 
raurre  p^aniit. 

pour  Jupiter  trouble  par  Saturne , on  a ^ « 
0,185429;  doù  l’on  trouve  A — 0,35292,  6c  b 1 

«=0,51578.  On  a ^ rapport  du 

temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à celui  de  U 
, ^a.  360*  - 

i^voluuon  de  Jupiter,  exprime  par  ' — , eft 

a « 

■=0,0843.  Faifant  le  calcul  de  (0,1  ),&  de  ((1,0), 
on  trouve  ( 0,1  ) = *>",5537*  & ((  o,*  ) = 
5"»59>0‘ 

Pour  $3turr^e  troublé  par  Jupiter,  on  a ^ 
0,545169,  doù  l’on  uouve  é=»  1,17810,  & b t 

•=>  3,18323.  On  a m'= 6c  le  rapport  du 

temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à celui  de  la 
révolution  de  Saturne  ,*  = 0,0339.  On  trouve  (1,0) 
« 17", 8640  . ( ( i,o)=  n',0474. 

On  aura  donc  pour  la  détermination  des  inc- 
galités  féculaires  du  mouvement  des  aphélies , 6c  des 
excentricités  de  Jupiter  6c  de  Saturne  , l’équation 
fg  — 16,4*77  g-h  87,682683  = O , 
dont  les  racines  font  g ^ 11'', 5251,  6c 
3", 8916.  , 

Ainfi  on  aura  .<4'  = — 2,49889  A ^ 6c  B'  ^ 
0,83368  ü. 

Pour  déterminer  les  quatre  autres  contantes  arbi- 
traires , on  prendra  la*  longitude  des  aphélies  de 
Jupiter  & de  Saturne , 6t  leurs  excentricités , pour 
une  époque  quelconque  donnée , par  exemple , pour 
le  commcn<ement  de  1780. 

Suivant  les  tables  de  M.  de  la  Lande,  la  longitude 
de  l'aphélie  de  Jupiter , au  commencement  de  1 780 , 
=•  6*  10"  5 V 3 r ; 

La  longitude  de  l'aphélie  de  Saturne,  — 9<’oo® 
39' 
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L'eteeiitrîcité  de  Jupiter,  •—0,048611, 
L'excentricité  dô  Saturne  , ™ 0,05  5788  , 
donc  /=»  190”  53'  31" 

r«=27o“  39' 

r =s  0,048612 , 
t'  *=  0,055788. 

D’oîi  l'on  tire 
x-*cy7i.  / = — 0,009185, 
y^tcc/lf^—  0,047736  , 
fin.  /'«= — 0055784, 
y Cffi,  t =0,000641. 

Ces  valeurs  répondent  au  commencement  de  17801, 
Suppofanc  donc  que^»  défigne  te  noinbre  des  an- 
nées écoulées  depuis  cette  époque,  il  fjut  que 
lorfque  . = o , on  ait  les  quatre  équations  fui* 
vantes  : 

A fin.  B fin.  C«c  — 0,009185, 

A cof  «-|-  B cof.  C = —0,047736 

— 1,49889  A fia.  m 0,83368  B fin»  Q =»  — 
0,055784, 

— 2,49889  A Cofi  m -h  0,83368  fl  Cq/1  C 
0,000641  , 

d’oü  l’on  tire 
A fin.  m = 0,014471 , 

A cof.  « = — 0,012160  , 

B fin,  C»—  — 0,023676  , 

B cof  c =■  —0,035678. 

On  trouvera  • 

• = '80"— 49"  37' 45",. 

33°  34'  6"; 

/<-=  0,018901 , 

B — — 0,041811 , 

,<4'  — — 0,047131  , 

B'  ~ — 0,033699. 

Subftinunt  ces  valeurs  dans  les  eiprellions  de  x,  y , 
x' , y' , on  aura 

X — 0,018901  pn.  ( ii",3i3i  •-(-  i3o”i'  13")— 
0,042811  yrn.(3",89i6  »-f-33°  34'  6"), 

91  = 0,018901  co/T  (ii",3i3i  »+  130°!'  13")  — 
0,041811  c"/  ( 3",89i6  « + 33°  34'  6"  ) , 

*'=  — 0,04713 1 fia.  ( 11", 313 1 •+  1 30*  1'  13" 

— 0.03  3699/’-  ( 3".89i6  • + 3 3°  34'  6"  ) , 

/ — 0.047131  co/(ii",3i3i  • + i3o”i'i3") 

— 0,033699  c«f  ( 3",89î6  «+33°  34'  (>")• 
Ayant  x , y,  y',  on  aura  focileinent  les  longi- 
tudes/,/'des  aphélies  de  Jupiter  & de  Saturne, 
& leurs  eicentricités  e , 

Les  années  dont  • défigne  le  nombre , fe  compte- 
ront depuis  le  premier  janvier  >780 , à midi.  Les 
longituucs  / , f (e  compteront  depuis  le  lieu  do 
l'équinoxe  de  1780.  Ainu  pour  avoir  les  longitude* 


Digitized  by  Google 


P L À 

^ «pWlies  de  Jupiter  & d;  Satnme , pour  un  tempi 
quelconque , il  faudra  ajouter  aue  longitudes  que 
donneront  les  formules  précédentes , la  précelïïon 
des  équinoxes , m. 

Pour  déterminer  les  inégalités  fénilnires  6u  mou- 
vement des  noeuds , & de  1 incÜnaifon  des  orbites 
de  Jupiter  & de  Saturne,  on  aura  d’abord 
*'=--(o.')  — ( I.0)  = — 

On  aura  enfuite 

pour  déterminer  les  tniatre  autres  confiantes,  on 
prendra  les  longitudes  des  noeuds  de  Jupiter  & de 
Sauirne,  & les  invllnaifons  de  leurs  orbites  pour  le 
commencement  de  17P0. 

Suivant  les  t.ibles  de  M.  de  la  Lande,  on  a , pour 
cette  époque  • 

Joncitude  du  naud  de  Jupiter , « 3*’8®  46'  00", 
lon^fide  du  nœud  do  Saturne,  *3f  21*46'  17", 
incirnaitbn  de  l'orbite  de  Jupiter,  «*  1°  19'  10", 
inclrnaifon  de  l’orbite  de  Saturne  , -=  i”  30'  ao". 
Enfcne  qu'on  a 
■m  98°  46'  00"  , 

•r'— 111-46' ,y<,  • 

=*»  Mil,;.  l"  19' 10"  , 
i°3o' ao". 

]3'oîi  l’on  trouve 
J — »r  — 0.011763  , 

■ — l“C  /w  = 0,003310, 

•'  —f>'  P"-  *■'  0.040637  , 

w'  ~ — 0,016130. 

Ces  valeurs  répondent  au  commencement  de  1780 
Snppiifart  drne  que  . défigne  le  nomb’edes  années, 
éco  le.-*  dep  fis  cette  epoqiie,  il  fa^tt  qne  lorfque  » 
*=  O,  on  ait  les  qttatre  équ.’tions  fuivantes; 

0,022763  , 

G Cff.  e -4-  H [«f  s MO — 0,003  ^ > 

G jfn.  a — 2,0884  {{ Jtn.  0,040637,  * 

G C,f  , — i,o'sS4Hc(>/:»  — 0,016130. 

D’oî»  Ton  tire 
CJ!'"  f — C,02^Ç4(0  , 

G C'^f  n — 0.007619, 

B fin.  Û -=  ~~  0,005737  , 

H erf  0.OO41 19, 

On  trouvera 

4 =at  l8o® 2'  II"  , 

#===36o*’-54‘*3î'45"; 
êc  par  conféquent 
G — 0,029552, 

IJ  «»*  0,007103 , 

<^'«*■^0,014834. 
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1 =*  0, 018330+0,037103/4.  ( — i6",4it7  . -1. 
305-16',,'';,  ^ 

a = —0,007619  + 0,007103  ct.y:(—  i6",4I77  . 
+ 303-16',  3"), 

/ =0,018337— o,oi4834/4.(—i6",4I77. 4. 
303'  16',,"), 

a'  ™ — 0,007619  — 0,0l4834ce/  (—  i6",4I77* 
+ 303"  16'  13"). 

facilement  les  longitudes 
r Jupi'fr  & de  Saturne  f 6c  les 

inthnadons  de  ieurs  orbites. 

On  comptera  les  années  dont  « repréfente  le 
nOTtbre  , depuis  le  premier  janvier  1780 , à midi 
On  comptera  les  longitudes  .r , depuis  le  lieil 
de  l equinoxe  de  1780.  Ainfi,  pour  avoir  les  lon- 
gitudes des  noeuds  des  orbites  de  Jupiter  8c  de  Sa- 
turne,  fur  réri, ptique,  pour  un  temps  quelconque 
il  laudra  ajouter  la  préceflion  des  équinoies  3o",3  3 ^ 
aux  longitudes  que  donneiont  les  formules  précé- 
dentes. 

H 8c  H'  étant  plus  petites  que  C , les  noeuds  des 
orbites  de  Jupiter  & de  Saturne,  auront  un  mouve- 
ment de  lihtation  , 6c  leur  Heu  moyen  fera  fue 
fa  longitude  comptée  depuis  réquinoxe  de  17S0’ 
étant  , ou  104”  ,7  39‘.  L.t  plus  grande  llb-arion  des’ 
nœuds  de  1 orbite  de  Jupiter  , aura  lieu  lorfque 

en/  (é'.  + s — Si  celle  dès  nœuds 
de  Porbitc  de  Saturne,  lorfque  ce/  ( é'  » + #—  , J 

~~'G' 

Puifqiie  é'«  + s — « eill'anglc  dont — 

cofinus  , on  n’auta  qu’à  chercher  l’angle  dont  — 

H 

eft  le  cofmus , 6c  lui  ég  1er  A'.  + *_  Qr , on 

trouve  que  ^ eft  le  cofinus  de  76°  3'  31";  donc 

ce  cofinus  étant  négatif,  l’angle  auquel  il  apnar- 
tiendra,  fera  360  . • 180®  rt  76®  5'  32",  • 

éiemant  un  nombre  entier  quelconqiœ.  On  aura 
donc 

1 3o" -f-ao*  28' 36" —26",4 177  « ^ 360*.» -f-i8o* 

:t76”5'32". 

D'ob  l’on  aura 

26",4I77  . 3^'  ^6"  - 360*. 

on,  i6",4I77*  =96*34'8"~ 3Ûo*.éi. 

De  là  on  rirera 

-—7579  — 49058.  a, 
ou  • —■13160  —49058.  m. 

Ce  qui  ^nne  les  années  de  la  plus  grande  & de  la 


. ^ . T.,  . P tçranae  « de  la 

^^_^v.eumaa„,.esexpmffionsdex,  u, 

$ Gv  49^3^  aus* 
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Si  l’on  fubftituc  à Uplace  de  fit  pre- 

valeur , dans  les  valeurs  ci-deflus  de  / êc  de  , 
& que  Ton  dtvif  c enfuite  la  valeur  de  / par  celle  de 
Il , ce  qui  donnera  la  tangente  de  la  longitude  c- 
du  noeud  de  Jupiter  , on  trouvera  *•  ^91®  3' , en 
négligeant  les  fécondés.  Subûituant  de  même  la 
fccçnde  valeur  de  26", 4177  *» , dans  les  mêmes 
%'aleufs  de  i 6t  de  11  , on  trouvera  f»-=  iiS®  5 a'. 
'Ainfi  retendue  de  la  libration  du  nœud  de  Jupiter, 
fur  Técliptii^uc , fera  de  27®  49^ 

A rêfiara  de  Saturne,  comme  H'  cft  négatif,* 

® W 

il  faut  chercher  l’angle  donc  jj  cft  le  cofmus ^ or , 
H' 

on  trouvera  que  jj  eft  le  cofmus  de  59°  5a'  i", 

ou  de  360''.  « ± 39”  3 a'  On  aura  donc 
iho°  + so"  18'  36"  — 16", 4 177  • = 360°  *>  ± 

39°  3»'  ‘"i 
& par  coriféqvient 

a6",4t77  ^ •=  '40°  3**'  33"  ~ 3^°-  *. 

ou  î6",4I77  » = i^°  37"  — 36o°-  * 

D’où  l’on  tirera 

4»  =19161  — 49058.  «,  • 

on  « = 33477  ~ ' 49°38-  «• 

Ce  qui  donne  les  années  de  la  plus  grande  8c  de  la 
plus  petite  libration  des  nœuds  de  Saturne  ; & l’on 
voit  que  la  période  de  leur  libration,  cft  la  même  que 
celle  de  la  libration  des  nœuds  de  Jupiter. 

Si  l’on  fnbfiitue  la  première  valeur  de  i6'',4 177  », 
dans  les  valeurs  cWclfus  de  j'  & de  o' , on  trouvera 
.,'«=74°  30'  ; 8c  fl  l’on  fubflitue  la  féconde,  on 
trouvera  n'  = 1 3 3'  6'  ; enforte  que  l'étendue  de  la 
libiBtion  du  nœud  de  Saturne , fur  l’écliptique , fera 
de  60*  16*. 

L’inclinaifon  aura  auffi  un  mix-’mam  6c  un  mi- 
nimum , ainfi  qu’on  l’a  vu , lefquels  auront  lieu 
quand  on  aura  er/.  (*'•  + < — s ) = ± i , ce  qui 
donne 

180°+  lo'îS'  36"  — a6",4i77»  = 3^°'<‘i 
as*  360”.  tt  -j-  180", 

D'où  l’on  tire 
» .1^17319  — 49038.41, 
ou  a = 1698  — 49038.  «• 

La  première  valeur  de  « , marque  les  années  où  l’in- 
ciinaifian  de  l’orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  grande , 
6c  l’inclinaifon  de  l'orbite  de  Saturne  la  plus  petite  ; 
1.1  fécondé  valeur  de  a , marque  les  années  où 
l’inclinaifon  de  l’orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  pe- 
tite , & l’indinail'on  de  l'orbite  de  Saturne , la 
plus  grande. 

la  tangente  de  la  plus  grande  Inclinaifon  de 
l’oriiite  de  Jupiter  , = t,  -f-  H ™ 0,03663  f , i 
biquclle  répcnc!  l’angle  de  1"  3'  37".  La  tangente 
«ie  1.1  plus  petite  indlnaifon  de  l’orbiic  de*Saturr.e , 
— (J  H‘’<rr4O,0t4-'i8,  è laquelle  repond  l’angle 
de  0°  30'  36".  b.a  tangente  de  la  plus  petite  incli- 
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nalfon  de  l’orbîte  de  Jupiter  , » G — H »» 
0,011449  , à laquelle  répond  l'angle  de  i®  17'  10". 
Enfin  , la  tangente  de  la  plus  grande  incUnaifon 
de  TorLite  de  Saturne,  « G - Jr  = 0,0443^6 , à 
laquelle  répond  l'angle  de  a“  31'  1.9''. 

A>n(l  la  variation  totale  de  i'indmaifon  de  l’or- 
bite  d:  Jup  ter , cft  de  48'  47"  , & celle  de  i’incli- 
nailon  de  l’orbite  de  Saturne , cft  de  1®  41'  3 x".  La 
période  de  ces  variations  eû  aulTi  de  49058  années. 

Nous  aurions  encore  placeurs  choies  à ajouter. 
Mais  le  temps  ne  nous  lepermet  pas.On  les  trouvera 
dans  les  corrélions  & additions  à tout  l'ouvrage , 
qu’on  mettra  à la  fin  de  ce  volume  ( y.), 

PLANGE  ; ce  terme  eA  lynonime  à uni , feloQ 
les  mùt':.Ict$  de  Poitou  , de  oaincenge , & d’Aunis  ; 
ils  difent  la  mer  cA  piange , pour  dire  qu’elle  eA 
unie  ( 3 ). 

• PLAQUE,  f.  f.  lame  de  métal  peu  ép^Ae  & 
applatie.  flaque  dt  plomb  ; lame  de  plo.i.b  d’une 
ou  deux  lignes  d’épaiAeur , & d’un  à deux  pieds 
carrés,  que  l’on  garnit  de  ploc  ou  d'étoupe  du  côté 
quelle  doit  être  appliquée  fur  le  boreUge  pour 
lx>ucher  un  coup  de  canon  : on  la  cloue  fur  le  trou 
tout  autour  , de  forte  qu’il  n entre  plus  d’eau 
par-là. 

PLifT,  f.  m.  uAenfile  qui  fert  à mettre  les 
viandes , légumes , &c.  que  l’on  doit  fervîr  fur 
table  ; il  fe  dit  dans  la  marine  de  l’alTeml^age  des 
cens  qui  mangent  au  même  pUt  ; plat  de  matelots. 
Un  plat  de  matelots  eA  compofé  de  fept  hommes 
qui  mangent  enfemble  pendant  le  voyage.  Les  of- 
ficiers mailniers  font  auAi  par  plat,  plat  du 
maître  eA  le  premier  : on  met  encore  les  foldats, 
fergens  & caporaux  par  plats , de  la  même  ma- 
nière que  les  oAiciers  mariniers  & matelots.  PUt 
des  malades \ être  au des  malades,  c'cAérre  k 
la  ration  & au  régime  ordonnés  par  le  chirurgien- 
major  , lorfqu’on  eA  malade. 

Plat,  f.  m. , la  partît platt\  plat  de  la  mairrejfe 
varangue-,  c’cA  le  deAous  de  la  yaringue  qui  cA 
conduit  en  ligne  droite  d’un  bout  à l'autre,  juf- 
qu’au  peint  où  elle  doit  commencer  à monter, 
pour  'fe  joindre  à la  première  allonge  par  le  ge- 
nou de  fond  : on  donne  pour  plat  de  la  maitrefie 
varangue , dans  la  plupart  des  vaiAeaux  , la  moitié 
delà  plus  grande  largeur  prife  hors  inAnbrc. 
Construction. 

PLATE -VARANGUE.  Koyrf  Varangue  & 
Construction. 

FLATEORD , f.  m.  c'cA  la  planche  ou  le  bor- 
dage  qui  clôt  le  vibord  par-delfus  les  bouts  des 
allonges,  coupés  au  ras  du  vibord  à hauteur  con- 
venable ; le  p/uféorrf  empêche  l’eau  de  tomber  entre 
les  membres  & les  préler\*e  de  l'humidité.  Avoir 
le  plathord  k Peau,  c’eAêtre  totalement  incliné  fur 
le  côté.  JVotfj  avions  le  pîatbord  à Peau  ; c’eft-à- 
dirc  la  panie  la  plus  élevée  du  vaiAeau.  Le  vent 
nous  furprit  avec  toutes  nos  voiles  hautes,  f*  la 
bourajque  fut  fi  violente  qu'elle  nous  fit  donner 
la  bande  jufqu*a  avoir  le  pUtbord  à Peau.  V oyej 
CoNSTPvUCnON. 

PLATE-éè4.ié^< 
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PÎ-ATE-Aiind!f  fCaffût  ; ce  font  des  bandes  de 
frr  courbées  en  rond , & à charnières , goupillées  de 
l'autre  côté  de  la  charnière , pour  tenir  les  toiiril^ 
Ions  dans  leur  encaftremens , & le  canon  fur  l'affût. 
Affût. 

rLKTt-bafuie  àe  canon  ; c'eft  la  partie  de  la 
lurriière  qui  poroit  comme  une  moulure  en  cercle, 
qui  faittout  le  tour  du  canon  ( i^).  yoye^  Canon. 
PLATE-^rme,  f,  m.  plancher,  ce  mot. 

pLATE-/<j'’m<  J c’eft  encore  un  affembla^e  de 
planches  & madriers  que  l'on  élève  fous  les  labords 
de  retraite  des  vaiffeaux  , lorfque  1a  tonturc  du  pont 
cft  trop  confidérable  pour  que  le  canon  puiffe 
aller  au  fabord , & pointer  à l’horijbn. 

ViATt^  forme  d"èptron  \ c’cff  le  grillage  porté 
par  les  écharpes  & lur  lequel  on  marche  dans  la 
poulaine. 

Pi-ATE*yjrme  j?orrjnre  ; c*eft  un  radeau  placé 
fur  l’eau  & amarré  dans  un  endroit  où  il  eft  nc- 
ceffaire  de  mettre  un  corps-de-g.»rde. 

PLATINE  de  canon  , f.  f,  c’eff  une  plaque  de 

f>lomb  d’un  pied  carré  à-peu-près,  que  l’on  bac  fur 
a culaffe  du  canon,  pour  lui  en  faire  prendre  la 
forme  , afin  de  couvrir  la  lumière  de  la  pièce , pour 
empêcher  1’e.iu  d’y  pénétrer  : on  amarre  la  pLitine 
avec  des  lignes  d’amarrage  fur  les  palans  roidis. 

Voyex  Canon,  Canonnage. 

PLEIN,  f.m.  \oj>lein.  KV^yrjpLAiN. 

Plein  de  tenu  ; c’ell  l’endroit  oh  la  mer  cefle 
de  monter;  c’eft  audi  l’inffant  de  la  pleine  mer, 
ou  mer  haute , lorfqu’elle  ceflè  de  monter  : c’eft 
rimervalle  de  temps  entre  le  flux  6c  le  reflux;  6t,  fui- 
vant  la  premièi  eacception,  il  termine  la  pleine,  où  la 
mer  celle  de  monter. 

PLEINEotét.  y oye^lAiK  pleine  t ou  Plein  de 

t eau. 

PLEMPE , fonc  de  petit  bateau  de  Pécheur^  (5.) 
PLET , ou  pii  de  cable  ; c’eft  le  tour  entier  que 
Ton  fait  prendre  à une  partie  d’un  cable  cjue  l’on 
roue  ou  cueillir,  en  le  tournant  l’un  fur  1 autre, 
iiUqu’à  ce  que  tout  le  cable  foit  roué. 

PLI  àe  cable.  V oyry  Plft. 

PLIER  le  bordait  au  feu  \ c*eft  le  plier  pour  lui 
donner  la  courbure  nécelFaire , & avoir  la  facilité 
de  le  placer  dans  les  façons  du  v.iifleau. 

Plier  le  pa\'ilion  \ c'eft  en  prendre  la  queue  6c 
la  tenir  contre  U mat,  pour  quelle  ne  batte  pas: 
c'eff  un  faim. 

Plier  fous  vo//cr  ; c’eff  donner  la  bande  6c  in- 
cliner fous  l’effort  du  vent  Un  vaiffeau  qui  plie 
trop  fous  fa  voilure,  eft  foiblc  de  côté  : porte  mal 
la  voile  par  faute  de  ffabilité  ; cela  vient  de  ce 
que  fon  centre  de  gravité  eff  trop  haut , 6c  fon 
métacentre  trop  bas. 

PLOC , f.  m.  c’eft  du  poil  de  vache , de  chien , 
ou  d'autres  animaux  de  cette  efpècc,  qu'on  met 
fur  le  doublage  goudronné , oîi  il  fe  colle , pour 
l’appliquer  fur  le  franc-bord  d’un  vaiffeau  que  l’on 
double,  afin  de  le  mieux  conferver. 

PLOMB  , f.  m.  c’eft  une  matière  métallique  que 
Ton  tire  des  mines  de  Bretagne , d’Angleterre,  6cc. 
Marine,  Tome  / ü. 
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îl  fc  fond  alfément,  cft  malléaL^c,  û:  ferc  dans  la 
marine  à plufieurs  ufages. 

Plomb  ae  Jonde;  cVff  une  efplce  de  pyramide 
tronquée , cave  par  le  bas  à un  ou  deux  pouces 
de  profondeur,  pour  y mettre  du  fuif,  6f  p'.  rcle 
par  le  haut  pour  y placer  une  cffropc  fur  buju  lie 
on  amarre  la  ligne  de  fonde , toutes  K s fois  qu’on 
veut  fonder  : îl  y a des  plombs  de  fonde  depuis  cinq 
livres  jufqu’à  cent. 

PLOMBER,  V.  a.  garnir  de  plomb.  Plomber  les 
écuhiers , c’eff  les  garnir  de  plomb  en  table , d'un 
demi-pouce  d'épailfeur  environ , afin  de  les  cmpcdier 
de  s’accroître  par  le  frottement  des  cables  ; & pour 
ménager  aufli  les  cables  lori'qu’ils  font  mouilles  : 
ainfi  il  faut  que  les  angles  du  tour  des  écubiers , ou 
l’arrctc  qui  relie  après  qu’ils  font  percés , foient  .ir- 
romiis  6c  abattus , pour  que  le  plomb  puiffe  fe  plier 
deffus farfs  fc  rompre.  Plomber  les  coutures  (iféeares\ 
c’eff  clouer  deffus  des  liffères  de  plomb  en  table , 
pour  retenir  l'étoupe , Ôc  la  préferver  du  choc 
de  l'eau.  On  piomae^  ou  g.irnit  de.  plomb  à bord 
d’tm  vaiffeau  , tous  les  endroits  qu’on  croit  en  avoir 
beiôin. 

Plomber;  quelques  perfonnes  fefen'cnt  de  ce 
mot  pour  fignifier  lejler\  ce  vaijfeau  a befoin  a^étre 
plombé  pour  porter  la  voile. 

Plomber,  mettre  à Plomb  \ Plomber  ]çs  levées 
d’un  vaiffeau  ; c’eft  les  mettre  perpendiculairement 
fur  la  quille,  en  fe  fervant  d’un  plomb  pendu  à 
une  ligne  fixée  juffe  fur  le  milieu  de  la  largeur  du 
navire,  de  fone  que  la  pointe  du  plomb  retombe 
ex.iâcment  fur  le  milieu  delà  quille, 6c  perpendi- 
culairement dans  le  fens  de  l’avant  à l’arrière. 
Construction,  i'u4rt  du  Charpentier.  Plomber^ 
c’eff  en  général  mettre  à plomb  une  chofe  quelle 
qu’elle  foit.  (B.) 

PLONGEON  ou  mieux  plongeur  ^{.  m.  c’eft  un 
homme  qui  entre  dans  l’eau,  6c  reffe  deffous quelques 
minutes , pour  vifîier  le  deffous  d* un  vaiffeau , ou 
pour  chercher  quelque  chofe  de  tombé  à fond  ; les 

filongeurs  font  bien  payés,  6c  font  néceffairesdanA 
es  ports  pour  une  inhnîié  d’occaffons  : il  feroil  très- 
avantageux  , A:  facile , d’avoir  dans  les  ports  des 
comp.ignics  de  plongeurs.  Poye^  C a l F a T 6£ 
Cloche. 

PLONGER,  V.  n.  c’eft  ainfi  qu’on  exprime  le 
mouvement  d’un  homme  qui  s’enfonce  Ipontané- 
ment  dans  l’eau  , 6c  s'y  dirige  vers  les  objets  qu’il 
doit  obferver. 

L’arc  de  plonger  eft  la  p.irtic  la  plus  effentieflâ 
6c  la  plus  difficile  de  l’art  de  nager. 

On  ne  peut  voir  , fans  étonnement,  que  les 
François , 6c  plufieurs  autres  nations  policées , fa- 
crifîent  des  fommes  allez  confidérables  pour  former 
la  jeuneffe  à des  exercices  de  pur  agrément,  tandis 
que  l’on  néglige  ceux  dont  peut  fouvent  dépendre 
1,1  vie  des  citoyens.  On  court  aux  écoles  d’équita- 
tion , 6c  cependant  un  homme , fans  avoir  fait  au- 
cun apprentiffage,  monte  à cheval  affez  bien  pour 
es  befoins  ordinaires  de  la  sde.  On  paffe  des  années 
fous  la  férule  d’un  mûtre  d’eferime,  6:  louvent 
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celui  qui  s'eft  fait  admiret  dans  les  fj\lles , tômbc  fous  | 
les  COUPS  de  celui  qui  n’a  jamais  manié  le  fleuret.  U ' 
n’en  eu  pas  de  même  de  l’art  de  nagçr.  Un  homme 
qui  ne  l’a  pas  exercé  fe  noycra  certainement  s’il  , 
tdtn'  c à l’eau  , tandis  qu’un  nageur  fera  le  plus  fou-  | 
vent  fauve  : qu’il  pourra  même  en  fauver  d’autres.  . 

Les  Grecs  & les  Romains  penfoient  à cet  égaid 
tout  autrement  que  nous.  L’exercice  de  la  nage  fai- 
foit  une  partie  principale  dans  l’éducation  de  leur 
jeunefle. 

Il  cft  biin  démontré  que  l’homme  ne  peut  pas 
nger  comme  les  autres  animaux,  fans  l’avoir  ap- 
p i>  Le  mouvemenr  nature)  de  fes  mains  tend  à faire 
plonger  fa  tête , 6c  alors , quand  même  la  totalité  de 
Ton  poids  feroit  en  cquifil  re  avec  le  volume  du 
fluide  déplacé  ( ce  qui  arrive  ordinaitement  avant 
qu’  1 foit  totalement  fuhmergé , ) les  organes  de  la 
relpiration  étant  bouchés,  il  périt  quoiqu’il  flotte 
en^  Oi  e.  Il  faut  donc  qu’il  apprenne  à taire  ftCage  de 
fes  m. ins,  pour  foutenir  fa  tetc  hors  de  l’eau  , & 
de  fes  pieds  , pour  s’imprimer  une  certaine  vitelTe 
de  piogrelfion.  U futflt  d’un  très-petit  nombre  de 
leçons  pour  fe  former  à cette  combinai  fon  de  mou- 
vemens;  5t  quand  une  fois  clic  eft  faifie,  toutes 
les  flnefles  de  l’ait  feront  le  fruit  de  l’habitude  & du 
fréquent  exercice.  Les  bateliers  de  Rouen  ont  le 
talent  d’enfeigner  fort  bien  a nager.  Ils  faifitTent  le 
corps  de  l’élève  par  la  région  de  la  poitrine , avec 
une  fervieite  nouée  par  derrière;  ils  paflent  enfuite 
une  corde  en  double  au  tour  de  ccitc  ferviette  fur 
l’cflbmac , & la  nouent  fur  le  dos  en  faifant  patTer 
un  cordon  fur  chaque  épaule  C’efl  avec  cette  corde 
''.u’ils  foutiennent  le  nageur.  Ils  lui  font  faire  le  tour 
[’un  bateau , & l’avertiflfent  de  fes  fautes.  11  n’efr 
pas  rare  de  voir  des  élèves  nager  feuJs  dès  la  pre- 
mière femaine  d’inflruélion. 

On  trouvera , dans  l’art  de  nager  de  Thevenot, 
& celui  d’Everard  Diebv  (angiols),  la  delciiprion 
des  manoeuvre»  eue  le  nageur  doit  faire  peur  fe 
foutenir  fur  l’eau  aaus diverses  attitudes,  6c faciliter 
les  évolutions,  ou  accélérer  fa  marche , fuivam  les 
circonflances  ; éviter  certains  dangers , remédier  aux 
accidens  tels  que  les  obfracles  <les  herbes  lioiues, 
ou  1a  crampe;  enfin  fe  repofer  fur  l’eau  quand  il 
faut  franchir  de  long  trajets.  Mais  ces  ouvragi^s  ne 
peuvent  être  utiles  qu’aux  nageurs  qui.  fâchant 
déjà  fe  bien  tenir  à flot,  veuV.nt  fe peiflîélionner 
& fe  rend  e maîtres  de  tous  leurs  monvenrns  ; ils 
ne  peuvent  dilpenfcrdu  premier  appremiflage. 

On  penfe  que  le  gouvernementfrjmois,qui  s’eft 
occupé  d^^piiis  quelques  années  avec  t mi  de  fuccès 
de  la  formation  & du  régime  militaire,  devroit 
exiger  de  tous  Ciux  qui  fe  deflincni  au  fervitC, 
qu’ils  fuiTent  nager;  6c,  que  cette  loi  ne  ‘croit  pas 
moins  fage  que  celle  q\ri  exdud  des  écoles  royales 
militaires  tous  les  fujets  qui  n’auront  pas  eu  la  petite 
vérole  naturelle  ou  inoculée.  i 

On  a donné  quelquefois  des  cnconragemens  aux 
matelots  qui  excelloîent  dans  l’art  de  iiager  & de 
piofîgt'^  J’ai  vu  en  177^  , dans  le  port  de  Breft  , 
une  efpèce  de  concours  ou  tous  les  jeunes  gens 
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marins  fe  difputoient,  fous  les  veux  du  comman- 
dant , de  l’intendant  & d’une  cominilT»on  aifein- 
blée , la  gloire  d’avoir  franchi  le  plus  grand  efpace  , 
d’avoir  nagé  avec  le  plus  de  vitcfTc,  riongé  à de 
plus  grandes  profondeurs,  reflé  le  plus  long  temps 
fuhinerges,  airigé  le  p*us  favamment  leur  courfe 
fous  les  eaux  ; Des  prix  diftribué'*  publiquement 
par  les  chefs,  aux  athlètes  qui  s’étoient  diflin- 
gués,  entretenoient  l’émulation;  & la  jeunefle  fai- 
foit  des  efforts  continuels  pour  fe  préparer  à ce 
concours.  II  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  avec  regret 
l’abolition  de  cet  ufree  , très -peu  difpendieux 
pour  le  roi  6c  tout-à-^it  précieux  pour  la  ma- 
rine. 

Si  !a*fcicnc<f  du  nageur  eft  d’une  utilité  bornée, 
celle  du  plongeur  efl  d’une  néceflité  indifpenfable 
dans  la  marine.  Avec  des  plongeurs  habiles,  on 
décoiivriroit  les  voies  d’eau  d’un  vaiffeau,  qui  ne 
périt  fouvent  que  faute  de  cette  connoiiTance  ; on 
s'aifureroit  de  l’état  oîi  fe  trouve  toute  la  partie 
fubmergée  d'un  bâtiment  après  une  campagne  Ion- 
^e , & Ton  éviteroit  par-là  des  accidens  affreux 
dont  les  caufes  font  inconnues , tandis  que  le  re- 
mède feroit  facile.  La  plupart  des  opérations  des 
ports  feroient  dans  bien  des  cas  plus  iures  6c  plus 
promptes.  Les  appareils  de  relèvement  pour  les 
bâtimens  naufrages  deviendroient  prcfque  imman- 

3uablcs.  Enfin  le  fuccès  de  tous  les  travaux  hy- 
raultques  feroit  infiniment  moins  incertain.  Mais 
U s’en  faut  beaucoup  que  l’on  tire  des  plongeurs  , 
les  connoillances  que  l’on  croiroit  devoir  en  atten- 
dre. Ce  n’efl  qu’avec  des  efforts  alTex  grands  qu’ils 
fe  peuvent  rendre  au  point  qu’ils  veulent  obfer- 
ver.  Souvent  ce  point  cfl  mal  éclairé.  Le  temps 
de  robfervation  cft  néceifaircment  très-borne , 
parce  que  l’homme  enfoncé  fous  les  eaux  ne  peut 
y refter  plus  de  40  à fécondés  fans  que  fe$ 
poulmons  ne  fouffrent.  Il  cft  dans  un  état  de  crife 
trop  violent , pour  donner  a fes  opérations  l’at- 
tention néceffaire.  Accablé  de  laftitude,  il  s’élève 
après  avoir  vu  mal  , ou  n’avoir  point  vu  du  tout  ; 

6c  pour  gagner  la  récompenfe  qui  lui  eft  promife  , 
ou  pour  éviter  de  s’expofer  encore  aux  fatigues 
qu’il  vient  d’eiTuyer,  ii  tend  des  comptes  halar- 
aés , dont  peuvent  réfulter  des  erreurs  très-pre- 
jud'ciablcs. 

On  a voulu  faire  venir  les  reftburces  de  la  mé- 
chanique  au  fccoius  de  la  nature, pour  foeilitCT  aux 
hommes  les  moyens  de  refter  6c  d’operer  fous  les 
eaux  ; on  a prétendu  que  les  Indiens  afutlqucs  , 
qui  font  en  général  les  meilleurs  plongeurs  con- 
nus, s’empliAoient  U bouche  d'hude  avant  de  fe 
précipiter  dans  l’eau,  6c  qu’en  lâchant  cette  huile 
goutte  à goutte , ils  fe  rafraichiffbiem  les  pou- 
mons, ce  qui  les  *difpcnfoit  de  recourir  fi-têt  à 
l’air  atmofphérique.  La  faine  phyfique  rejette  co 
procédé  qui  n’a  pu  en  effet  foutenir  les  premières 
expériences. 

Les  cloches  dont  fe  fervent  les  pécheurs  du  * 
Gorfe  pcrfiqiie,  pour  tirer  les  huîtres  qui  donnent 
^ les  pelles  fines,  ont  mieux  réufti.  Mais  l’air  com- 
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ffrîmé  dont  ces  cloches  , inMé  par  la  rcfpîra- 
tion  du  plongeur , celFe  bientôt  d'y  être  propre 
ci  a ^llu  depuis  y ajourer  des  barils  chargés  d’air 

fur,  qtie  Top  envoie  fuccclîivemcnt  nu  fond  de 
eau  , & qui  Ten'ent  à rafraîchir  l’atmofphère  con- 
tenue fous  le  récipient.  Cette  méthode  a de  grands 
inconvénients;  elle  exige  un  appareil  volumineux 
^ embarralTant;  on  ne  pourroit  par  Ton  moyen 
obferver  un  objet  qui  ne  fe  trouveroit  pas  appli- 
qué fur  un  plan  à-peu-près  horifomal , par  exem- 
ple un  mur  de  quai,  la  carène  d’un  vaiffeau.  Enfin 
elle  e(l  fl  peu  lïtre  qu’elle  a donné  ttHtt  récem- 
ment la  mott  à deux  Anglois. 

M.  Coulomb,* ingénieur  françois,  dont  le  mé- 
rite e(l  connu , a voulu  perfeéfionner  ces  procé- 
dés. 11  a donné  dans  un  mémoire , où  U expo- 
iou  les  moyens  de  couper  une  roch.e  qui  nuit  à 
la  navigation  de  la  feine , le  plan  d’un  bateau  qui 
pofteroit  au  milieu  une  chambre  cubique  ouverte 
seulement  par-defTous , & dans  laquelle  il  place 
les  travailleurs  ; l’air  comprimé  dans  cette  chambre 
chafle  l’eau  comme  dans  la  cloche  des  pécheurs  ; 
mais  cet  air  qu’il  laiflie  échapper  par  un  petit  ori- 
fice fort  étroit , cfl  remplacé  par  oes  foumets , qui 
jettent  dans  la  machine  autant  de  fluide  atmof- 
phérique , qu’il  en  fort  par  le  petit  orifice  de  dé- 
gorgement , & en  même-temps  autant  que  les 
travailleurs  peuvent  en  refpirer;  moyennant  quoi 
Je  méphitifme  contenu  dans  la  chamore  6l  prove- 
nant Je  la  refpiration  & des  fécrétions  des  tra- 
vailleurs, feroit  divifé  fans  celTe  & deviendroit 
infiniment  moins  nuifible.  Il  eil  ûcheux  que  ces 
moyens  ingénieux  n’ayent  pas  été  mis  en  ufage, 
^ lur-tout  fous  rinfpeélion  de  leur  auteur  qui  les 
auroit  certainement  perfeâionnés.  Mais  cette  ma- 
chine feroit  encore  inadmiillblc  pour  la  plupart 
des  opérations  de  la  marine. 

Les  tuyaux  n’ont  pas  eu  de  meilleur  fuccés. 
Celui  qu’avoit  imaginé  le  malheureux  aëronaute , 
M.  Pilatre  duRoficr,  efi  fort  fimple;  il  l’appli- 
que feulement  autour  du  nez;  un  cercle  de  métal 
garni  d'une  chenille  de  laine  imprégnée  de  matière 
^raflé,  fufiit  au  moyen  d’ime  forte  prefiion  pour 
intercepter  le  paflage , non-feulement  à l’eau , mais 
à des  fiuides  bien  plus  tenus  encore  ; le  bout  du 
tuyau  flotte  au-deilus  de  l’eau.  Le  plongeur  infpire 
par  le  nez,  & par  conféquent  ne  reçoit  par  cet 
organe  que  de  l’air  pur , il  expire  par  la  bouche. 
Ce  moyen  n’a  pas  encore  étc  efTayé  en  'grand. 
L’auteur  s’efl  plongé  dans  du  gas  méphytique 
avec  un  tuyau  d«  40  pieds  de  longueur,  6c  n’a 
pas  reflenti  la  plus  légère  atteinte  J'afphixie. 

Les  plongeurs  anglois  qui  ont  travaillé  au  relè- 
vement du  vaiffeau  de  l’amiral  Kempenfeld , s’é- 
toient  armés  auflfi  de  tuyaux  Amples  en  cuir , gar- 
nis d’une  fpirale  de  Al  de  laiton , & ne  s’enTont 
pas  bien  trouvés.  Le  frottement  de  l’air  contre  les 

fiaroisdes  tuyaux,  nuit  à fa  circulation,  &rend 
a refpiration  très-fatigante.  U paffe  toujours  un 
peu  d^air  méphytique  qui  refle  dans  la  partie  in- 
férieure des  tuyaux , 9 caufe  de  fa  plus  grande 
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pèfanteur  fpécifique,  & le  plongeur  ne  le  peut 
refpirer  long-temps  fans  en  cire  incommode. 

Il  refloit  à prévenir  les  a;ciJens  qui  doivent 
nécefîaircment  réfulter  de  ces  vices  Je  conllitu- 
tion,  en  établilTant  un  courant  d’air  rapide  dans 
l'intérieur  des  tuyaux.  Car  un  homme  enfoncé 
dans  les  e.iux  à une  certaine  profondeur,  eft  dans 
une  pofition  inquiétante;  le  jeu  de  fes  principaux 
vifeères  eft  gené  par  les  afl‘-‘iHon$  morales , au- 
tant que  p.ir  les  afl^^èUons  phyfiques  qu’il  éprouve  ; 
& s’il  n’eft  rafraichi  fans  celfe  par  une  eipèccde 
torrent  d’air  nouveau,  il  ne  pourra  fupporter  les 
fatigues  de  fa  fiiuation.  Il  reftoit  encore  à pro- 
curer au  plongeur  les  moyens  de  voir  aftêz  dif- 
tiné^eincnt  dans  des  lieux  ou  les  rayons  folaires 
ne  peuvent  parvenir,  comme  fous  des  voûtes  & 
contre  ta  quille  au  milieu  d’un  vaiffeau  à varan- 
gues plates.  C’cft-là  le  but  que  Je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  deux  ménvoiros  adreflés  à l’académie 
des  fci^nces  & à celle  de  la  marine  : mais  d'après 
lefquels  on  n’a  pas  encore  fait  d’expériences  dé- 
cifives. 


Defeription  <t une  machina  au  moyen  de  laquelle 
un  plongeur  pourroit  s'enfoncer  a toutes  fortes  de 
profondeurs  dans  teau  , y voir  difinBement , €/ 
y féjourner  long  - temps  fans  être  incommodé. 

La  térc  du  plongeur  fera  recouverte  d’un  caf- 
que  de  cuivre  qui  l’enveloppera  le  plus  exafte- 
ment  poflfible  jufqu’à  la  bouche,  Agure  izçz;  une 
fourchette  du  même  métal  foudéc  au  cafque  même 
au  point  C,  s’appuyera  fur  l’épaule  en  D P , aAn 
que  la  tête  ne  loit  pas  trop  chargée.  Cette  pré- 
caution pourroit  être  fitpetflue,  oc  dans  ce  cas, 
en  la  fupprimant , le  mouvement  de  la  tête  feroit 
plus  libre  ; une  mentonnière  £ F retiendra  foli- 
dement  le  cafque , & le  contraindra  de  fuivre  les 
mouvemens  du  plongeur. 

G eft  un  réverbère  de  % pouces  de  hautenr  & 
6 pouces  de  largeur,  taillé  en  portion  de  para- 
bole, dont  la  bougie  occupe  le  foyer.  Cette  dou- 
eie  H defeend  dans  un  canal  fur  un  reffort  fpiral 
de  Al  de  laiton,  6c  le  tout  eft  placé  contre  le  nont 
6c  defeend  jufqu’à  la  hauteur  des  yeux.  I)  eft  bon 
d’obferver  qu’on  doit  fur-tout  faire  enforte  de  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie  fupérieure  de  la 
machine , dont  le  déplacement  ne  peut  qu’être 
nuifible. 

Le  trou  I fera  garni  d’un  verre  fort  6c  bien 
fcellé , par  lequel  il  fortira  un  prifme  de  lumière  donr 
la  bafe  eft  la  projeâion  du  réverbère.  Le  trou  M 
fera  de  mê.ne  garni  d’un  verre  par  lequel  palTe- 
rom  les  rayons  vifuels  ; en  élevant  ou  baiflant  la 
tête,  le  plongeur  dirigera  le  prifme  de  lumière  à 
volonté , 6c  l’intetfedicm  de  fes  rayons  vifuels 
avec  ce  prifme , ne  pourra  manquer  de  tomber  au 
point  qu  il  veut  obferver  fans  quil  faille  pour  cela 
faire  de  plus  grands  efforts  que  l'on  n’en  feroit 
dans  l’air  libre.  On  s’eft  aflùré  par  une  expérience 
facile  à répéter  du  fuccès  de  ce  procédé  : on  a 
fcellé  au  bout  d’une  pièce  pleine  d’eau  deux  verre» 
i l’un  defquels  on  a placé  un  reverbère  commua 
R s 
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ik  :’(Tcz  mal  fait,  & un  oî:fervat«iir  regardant  par 
l’aistre  a vu  tris  iln’tii.aer.icnt  ci-s  caraitcvcs  al- 
phahcfiviuds  kU  t.ois  lignes  tic  hauteur  à la  dif- 
rsnct  tks  quatre  ptcùs  ; niafi  Ton  ne  peut  douter 
i»  en  pcifeOionnant  Us  révcrhèîes  , on  ne  vit  fui- 
ùniHient  à une  cünanve  beaucoup  plus  confulc' 
rahle.  Le^  vapeurs  t;ui  s'attathem  fur,  le  verre  du 
cüti  Je  foi  iet>  .ucar , ne  le  gênent  en  aucune 
manière;  eniiu  le  feiJ  n-oiivemcnt  des  yeux  per- 
met Je  \oir  en  haut  & en  bas  : ainfi  ]*on  ne 
peut  douter  ç^ue’ noue  plongeur  ne  tiiâc  de  U ma- 
chine propoièe , le  fcrvtce  que  nous  en  attendons. 

Il  fauJroit  fuppiimer  le  réverbère  <Se  les  dépen- 
dances , quand  on  voudroit  pUmger  dons  des  lieux 
édairés. 

La  partie  infcrictire  du  cafque  reprefentée  par 
la  ligne  s’ajiiHeta  avec  la  pattic  fupèrieure 

du  corfclct  {fig.  1153  ) laquelle  eft  terminée  par 
une  doucine  de  cuir  de  vache  ou  de  toile  double 
& bien  gommée  ; on  donnera  la  capacité  nccel- 
faire  à cette  doucine  , pour  que  la  tete  du  plon- 
geur puilTe  y paiTer  librement  peur  entrer  dans 
le  calque. 

Le  corfelet  A B C D {Jtg.  1153  ) comoolé 
de  deux  ventaux  de  bois , qui  forment  le  pUltron 
de  l’avant  & celui  de  Tarriete  : le  relie  eA  comme 
la  doucine  , en  cuir  ou  en  toile  gommée.  On  con- 
çoit aifement  comment  les  manches  y font  ajuf- 
tees.  Elles  feront  attachées  fur  le  poignet  6c  fur 
le  bras  au-de(Tus  du  coude , au  moyen  d une  li- 
gature autant  ferrée  qu'on  le  pourra  faire  fans 
ôter  Tufige  de  ces  mcoibres  au  plongeur.  Il  ne  faut 
pas  craindre  cpie  ces  ligatures  folent  incommodes. 

Il  fuffit  qu'dles  étreignent  médiocrement  pour  in-  ! 
tercepter  abfolument  le  partage  à l’eau,  mr-tout 
fl  Ton  a l'attention  dégarnir  rintérieur  de  la  man- 
che avec  des  corps  compreffibles , comnw  de  la 
laine  imprégnée  de  fuif. 

Le  ventail  de  Tavant  fait  en  bois  de  noyer  eft 
£xe.  Il  ert  inutile  de  dire  comment  on  doit  atta- 
cher le  cOTfeict  avec  les  vcmatix , 6c  la  doutiiie 
avec  le  cafque  : il  n'y  a pas  un  ouvrier  que  cela 
puifle  embarralVcr.  La  partie  inférieure  des  ven- 
taux  G,  6c  celle  du  corfelet  qui  répond  au  meme 
oint , doit  tomber  fur  les  reins  du  plongeur  ; on 
attachera  par  dehors  avec  une  ceinture.  Il  y 
pendra  des  counoics  pour  Hcr  le  corfelet  avec 
un  pantalon  de  coutil  : voyons  comment  on  s’ar- 
mera de  cette  machine. 

Le  ventajl  de  l’arricre  n’ert  point  fixe  ; Ü peut 
fe  détacher  en  totalité  du  corfelet  qui  porte  un 

fïourtour  A H CD  {jtg.  1134)  de  cuivre  dans 
equel  il  s’ajuAc  ; des  pitons  à clavettes  en  cuivre 
aulTi  fixées  fur  le  pourtour  A H C ferviront  à 
prerter  le  ventail  dans  la  ralnua^  qui  le  doit  rece- 
voir : c’ert  de  la  précifion  de  cette  pièce  que  dé- 
pend le  fuccès  de  la  machine  ; 6c  cette  précifion 
ert  facile  à obtenir.  D’aillenrs  on  y peut  fupplécr 
en  garnilTant  de  fuif  6c  de  corps  compreüibles 
toute  U furface  ohfe  doit  faire  le  coniacl. 

I,  Quand  le  venuil  de  l’arricre  cil  fuppiirac  , le 
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plongeur  peut  païïcr  fes  jambes  dans  le  tablier  de 
tuir  ou  UC  toile  g^ommée  CD  (fig.  *133) 
tient  au  corfelet.  En  fe  pliant  il  pourra  parter  fa 
tetepar-deflous la traverfe fupèrieure  /4ü(hg.  iat4) 
pour  la  faire  entrer  dans  le  cafque  , 6c  les  bras  pai- 
ieront  facilement  dans  les  manches.  Alors  on  re- 
trouifera  le  tablier  CD  {fig.  1x53)  qu’on  atta- 
chera fur  le  ventre  comme  on  le  voit  en  E (/fg. 
1x54),  6c  parles  procédés  qu'on  a indiqués  pour 
fixer  les  manches  fur  les  bras  ; il  ne  reliera  plus 
qu’à  ferrer  la  ceinture  fur  les  reins,  attacher  les 
courroies  pour  faire  tenir  le  corfelet  au  pantalon  « 
& mettre  en  place  le  ventail  de  l’arrière. 

La  partie  inférieure  du  corfelet  ert  vafte , pour 
que  l’on  puirte  facilement  faire  ces  ligatures.  Son 
volume  nq,  doit  point  inquiéter  comme  on  va  le 
voir  tout-à-l’heufc.  Ce  qu’on  a dit  au  fujet  des 
ligatures  des  bras  trouve  aufiî  fon  application  pour 
celle  du  ventre.  Il  n’eft  pas  douteux  cp'elle  inter- 
cepte le  partage  à l’eau , parce  qu’elie  peut  erre 
faite  fur  une  grande  furface  ; il  eil  certain  aufH 
u’elle  ne  généra  pas  plus  le  plongeur  que  les  ban- 
ages  élartiques  ne  gênent  ceux  qui  font  attaqués 
d’hernies,  & que  les  ceintures  ne  gênent  les  ca- 
valiers. 

Les  deux  ventaux  doivent  avoir  un  mouvement 
de  charnière  autour  de  leur  baie  inférieure , c'eft-à- 
dire , à la  hauteur  des  hanches  du  plongeur.  Deux 
refTorts  à boinlin  placés  en  dedans  de  la  machine, 
& paiTant  fur  les  épaules,  tiendront  ces  ventaux 
ouverts.  Il  faut  que  les  poids  foient  diftribucs  de 
manière  que  dans  cet  état , la  poulTée  verticale 
du  fluide  ne  fort  en  équilibre  avec  le  poids  de 
l'homme  & de  fon  appareil , que  quand  il  fera 
enfoncé  dans  l’eau  jutqu’à  la  hauteur  de  la  par- 
tie inférieure  du  cal^e  à-peu-près , c’eft-à-dirc 
jufqu'à  la  bouche;  alors,  s’il  tire  une  corde  qui 
comprime  les  ventaux  6c  qei  peut  répondre  à les 
pieds,  il  diminuera  le  volume  de  la  partie  ful>- 
snergée,  ce  qui  le  fera  enfoncer.  Il  futfit  de  di- 
minuer ce  volume  de  I de  pieds  cube  au  plus  , 
pour  rendre  le  fyrteme  d’une  pefanto'tr  fpecitique 
égale  à celle  de  l’eau  , 6c  comme  les/  tntaux  peu- 
vent avoir  îi  pouces  de  longueur,  18  de  lar- 
geur en  haut,  6c  ix  en  bas,  une  contraélion  de 
4 pouces  à la  bafe  fupcricurc  de  chacun  dimi- 
nuera le  volume  de  140s  pouces , & donnera  con- 
léqucmmcm  une  force  égale  au  poids  de  1 1 x pou- 
ces cubes  d’eau  de  mer , qui  fufitfa  pour  faire 
enfoncer  le  fyrténvi  total  dans  l’eau.  Ricn.n’cm- 
pc^  liera  d’augmenter  U coniprdlion  des  ventaux 
quand  on  voudra  précipiter  le  mouvement  de  de*- 
centc.  Si  le  plongeur  veut  refier  flationnaire  k 
une  certaine  profondeur,  il  trouveia  en  élevant 
ou  ahairtant  la  jambe , le  degré  de  dilatation  qui 
lui  fera  nécclTaire  : enfin  quand  il  voudra  revenir 
fur  l'eau  , en  relevant  la  jambre  pour  donner  aux 
ventaux  toute  l'ouverture  dont  ils  font  capables, 
il  s’élèvera  très-promptement.  Ce  *méchanifmc  eft 
pris  dans  la  nature  qui  a donné  aux  pHpirtbns  un 
téfervoir  d'air  quits  cootraétent  6c  qu'ils  dilatent 


P L O 

félon  qu*»ls  veulent  s’enfoncer  à de  plus  ou  moins 
gran<!es  profondeurs,  & Tapplicaiion  à l’hah'it  du 
plongeur  in’en  paraît  d’autant  plus  digne  d’attcn- 
tion  , qu’elle  rend  les  mouvements  dépendants  de 
la  volonté  feule  de  l’individu , de  forte  qu’il  n'y 
a pas  à craindre  le  défaut  d’intelligence  ou 
d'exaéUtude  de  ceux  qui  concourent  à fes  opé- 
rations. 

Des  deux  tuyaux  que  Ton  voit 
qui  eû  attaché  au  bas  du  ventail  lcrvira  pour  in-  ' 
troduire  l’air  frais;  U aura  l'autre  bout  attaché  fur 
Im  bateau  ; un  fort  foufilet  de  forge  y chalTera  du 
vent  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ceft  à Texpé- 
riencc  à déterminer  le  dégrc  de  vitefle  que  ce 
courant  doit  avoir  , pour  mettre  le  plongeur  dans 
une  atmofphcre  qui  lui  convienne. 

La  mnue  d’air  contenue  dans  la  machine,  étant 
augmentée  par  l’intromiflion  du  courant  dont  on 
vient  de  parler,  refluera  par  l’autre  tuyau  qui  fera 
fixé  au  même  bateau.  Un  canal  O P B fervira  de 
conduite  à la  fumée  de  la  boueic , fie  l’air  fera 
renouvellé  dans  le  cafquc  par  le  nK*me  courant 
qui  remplira  la  machine.  Le  canal  O P*  fixé 
au  cafque  cormnuniquera  comme  on  le  voit 
avec  le  tuyau  de  dégorgement.  Le  plongeur  fe 
trouvera  donc  garanti  de  l'approche  de  l’eau  par 
une  enveloppe  qui  peut  aifémenr  être  rendue  im- 
perméable à ce  fluide.  L’atmofphère  très-peù  vo- 
lumineufequi  fera  contenue  dans  cette  enveloppe, 
fera  rcnouvelîée  fans  cefle  au  naoycn  du  foulHet, 
6c  dégorgera  par  un  tuyau  dans  lequel  le  frotte- 
ment contre  les  parois  ne  pourra  nuire  à fon  mou- 
vement, a caufe  de  la  grande  viteiTé  qui  lui  aura 
été  imprimée.  Dans  les  cas  où  l’on  fesa  ufage  du 
réverbère  & de  la  bougie  , l’air  nécelTaire  pour 
en  alimenter  la  flamme  y fera  porté  par  le  même 
tuyau  d’infpiration , & la  fumée  fera  chaiTée  par 
le  tuyau  de  dégorgement;  lesmouvemens  du  plon- 
geur dependrent  imiquement  de  fa  volonté  ; ils 
lé  feront  fans  le  concours  d’aucun  agent  étranger: 
ci)6n*il  confervera  l'uUge  abfolumcm  libre  de  fes 
pieds  6c  de  fes  mains. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  le  ferrement  des  li- 
gatures Pempéche  d'agir;  nous  avons  déjà  dit  que 
ce  ferrement  cft  peu  lonfidérable  en  comparailon 
•le  celui  des  ceintures  des  cavaliers,  des  banda- 
ges pottr  les  hernies  & autres , & qu’il  porte  fur 
une  furfice  plus  étendue.  Les  nageurs  fe  garan- 
tÜTent  les  cheveux  avec  une  veflie  de  porc  dotit 
ils  ferrent  le  pourtour  avc'c  une  iarretière,  fans 
aucun  intermédiaire;  6c cette  enveloppe  , Couvent 
placée  avec  négligence,  fuffit  pour  intercepter  ab- 
folumenc  le  pafTage  à l’e.iu.  Si  toutefois  les  li- 
gatures ne  futfifoient  pas , ou  bien  ft  elles  ctoient 
trop  incommodes  , rien  n’empccheroit  de  faire 
tenir  au  corfeiet  le  pantalon , qui  feroit  alors  de 
la  meme  étoffé  cpic  hii.  Les  rrunches  feroient  de 
tnéine  terminées  par  des  gnuds;  6c  de  cette  ma- 
nière l'habit  entier  foimeroit  un  fac,  dont  l’im- 
pem>éabilité  dépendroit  des  foins  qu’on  auroit  mis 
daiu  fa  coodxucûoo.  Elle  ne  feroit  pas  plus  ddli- 
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ciic  à obtenir  que  dans  U machine  avec  laquelle 
on  a r*.uvé  beaucoup  d’eficts  naufragés  devant 
Dunkerque  : c'etoit  une  grande  poire  de  cuir  fur- 
mentée  a'un  tuyau  qmrépondoit  à l’air  libre,  pour 
procurer  un  air  refpirabîe  au  plongeur,  l!  voyoit 
au  travers  d'im  verre  épais , ôc  failiiroit  les  objets 
dont  il  vouloit  s'emparer , en  pafTant  les  bras  dans 
deux  ntanches  fixées  auprès  du  verre  6c  tenninées 
par  des  gands.  11  falloit  lui  defeendre  tous  les  cor- 
dages 6c  autres  apparaux  dont  Ü avoit  befoin  p.ir 
le  dehors  de  fa  machine.  Malgré  fon  volume 
énorme,  malgré  Tembarras  de  fa  manoeuvre,  elle 
a feivi  très-iitilcment  6c  fait  la  fnnime  de  fon  in- 
venteur, Quoiqu’il  en  foit  je  préférerolj^  les  liga- 
tures parce  qu’il  y aura  d'autant  moins  à craindre 
des  filtrations , que  la  furfacè  par  où  elles  pour- 
ront s’établir,  fera  moins  étendue. 

C’eft  envain  qu'on  fe  prorr.cttroit  de  faire  une 
machine  avec  laquelle  un  plongeur  puifTe  agir 
tlnns  l’eau  avec  autant  de  facilité  qu’il  le  feroit 
dans  IVir  : jamais  on  n’y  pourra  parvenir.  Mais 
cette  condition  n’efi  pas  aulB  elTentiellç  qu'on  fe 
l'imagine.  Que  pevii-on  attendre  d’un  plongeur.  Il 
fuffit  le  plus  füuvcnt  qu’il  voie , pourv  li  qu'il  voie 
bien  , avec  attention  6c  par  confécuent  avec  fé- 
cuiiié.  S'il  a quelques  opérations  a faire,  elles 
doivent  toujours  etre  fimples , 6c  exiger  des  ef- 
forts médiocres;  par  confequent  il  ne  faudra  ja- 
mais qu’il  fiilTe  des  mouvements  vifs  ou  compli- 
qués. ün  auroit  donc  tort  de  reprocher  a la  ma- 
chine qu’on  vient  de  décrire  fon  trop  grand  vo- 
lume fie  celui  de  fes  acceffoires.  Cela  ne  pourra 
faire  obfiacle  au  tranfport  du  plongeur  dans  les 
lieux  où  il  doit  obfervcr' parce  que  le  temps  de  ce 
tranfport  n’dl  point  limité  ( M.  Fouf.ht*  ) 
PLONGEUR,  f,  m.  Plongeon. 

PLOQUKR  , V.  a.  c'efl  garnir  de  poil,  les 
doublages  d'un  vaifléau  après  qu'ils  font  gou- 
dronnés. 

PLUMET,  f.  m.  ce  font  les  plumes  que  l’on 
met  ordinairement  au  penog  enfilées  par  un  fil 
pour  marquer  la  direéfion  du  vent , dans  le  temps 
où  le  vent  n’a  pas  afTcx  de  force  pour  faire  vol- 
tiger les  girouettes,  ^cytt  Pi-non, 

PLUS  prèr  eu  l'frrr,  aiUr-  au  plus  pr^Syfaire 
It  plus  pris  y tenir  U plus  c’efl  faire  route 

le  plus  près  qu’il  cft  polfible  de  la  direélion  du 
vent  ; la  plupart  des  vaifTeaux  en  approchent  k 
fix  pointes;  les  maus'ais  voiliers  à fept  ô(  les  bons 
voiliers , dont  les  voiles  font  bien  diq>ofées , à 
cinq  ou  cinq  & demi. 

POGE  c'cA,  chex  les  Levantins,  un 

commandemant  qui  fignifie  ariiye  tout,  f^oye^ 
Arrive  tout. 

POIDS,  f.m.mefurc  de  la  mafie  des  corps  graves. 
0>mme  on  a pour  mefure  linéaire  le  pied  de  roi, 
fie  toutes  celles  qui  y ont  un  rapport  connu , on 
'a  pour  mefure  de  la  gravité,  la  livre  poîdf  de 
pure , 6c  toutes  celles  qui  en  dérivent.  ïa  dé- 
termination de  CCS  ^cncfiires  étolt , dam  l'origine, 
fort  aibitroiie  ; Duis  ^ cfi  important  de  conierver 
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celle  qui  en  a été  faite , & c'eft  un  des  objets  de 
la  police  des  gouvernements.  Le  maetûrat  garde 
des  étalons,  modèles  ou  prototypes  de  tous  poidj 
& mel'ures , fur  lefquels  ceux  dont  on  fe  fert  cou- 
ramment doivent  être  ajuAcs.  On  dit  un  potdt 
d'une  livre,  un  poids  de  50  liv. , un  poids  3 on- 
ces ; ce  font  des  corps  de  métal , ( ordinairement 
les  petits  en  cuivre,  les  grands  en  plomb  ou  en 
fer  tondu)  qui  ont  la  maitc  nécclfaire  pour  p^fer 
ces  quantités  julles.  Les  balances  font  le  moyen 
que  l'on  emploie  pour  comparer  l^s  diderents  objets 
à leur  poids. 

Poids.  La  fomme  des  parties  pefantes  d’un 
corps,  cil  compofée  d’une  d'autant  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  matière  fous  un  même  volume , 
que  le  corps  eft  plus  ou  moins  denfe;  mais  elle 
forme  toujours  une  malle  qui  peut  fe  mefurer  par 
un  des  ehets  de  la  gravite,  celui  de  la  tenlion 
d’un  corps  vers  la  terre  ; & cette  tenfion  cft  ce 
(pie  l’on  en  appelle  le  poids;  il  ell  en  raifon  de 
leur  malTe;  on  les  compare  avec  les  mefures  que 
l'on  appelle  autC  poids , voye^  ci-defliis , au  moyen 
de  quoi  on  fait  ce  qu’ils  pèfent,  on  a leur  poids. 
Je  ne  dis  pas  leur  pefanttur^  parce  que  ce  terme 
dans  fon  acception  reHerrée,  a plus  de  rapport 
3i  la  vertu  de  chaque  partie  matérielle  dans  fa 
gravitation , qu’a  l’ciTet  qu'elles  produifent  for- 
mant une  malle  : enfone  que  l’on  peut  dire  que 
le  poids  e(l  proportionnel  è la  quantité  de  par- 
ticules affeélées  oe  la  pefanteur.  Les  corps  les  plus 
denfes,  c*e(l-à-dire  qui  ont  une  plus  grande  quan- 
tité de  particules  matérielles  fous  le  même  volu- 
me , ont  le  plus  de  pefanteur  : c’eft  la  pefanteur 
d’efpèce  , c'eft  ce  que  l’on  appelle  pt/anuurfpéJ^ 
fiqut.  Un  volume  ae  plume  & un  autre  voltime 
de  plomb  peuvent  avoir  le  même  poids,  quoique 
ces  deux  matières  ayent  diH'érente  pefanteur. 

POINÇON,  f.  m.  c’eft  la  principale  pièce  de 
bois  qui  loutient  les  grues,  engins  & autres  ma- 
chines à élever  des  fardeaux.  Ce  Poinfon  cft  af- 
femblé  par  le  bout^’en  bas  à tenon  & à mor- 
taife  dans  ce  que  l’on  appelle  la  foie  aiïembléc  à 
la  fourchette;  & il  efl  appuîé  par  l’échelier  par 
deux  liens  en  contre-fiche  voys^  Gruau  {j4). 

POINT , /itirt  U point  ; c’eft  déterminer  le  poittt 
de  la  furfacedu  globe o\i  l’on  fe  trouve , après  avoir 
fait  une  route,  \ yoyt\  RtDUcTlON  dss  routts). 
On  dit  encore  dans  le  même  fens , pointtr  la  cane  ; 
car  c’efl  marquer  fur  une  cane  le  point  oU  l'on 
«ft  parvenu  à la  fin  d’une  route  (T). 

PoïKT  de  départ , ou  de  partance.  Souvent  on 
prend  pour  le  point  de  départ , celu;  d’où  l’on  eft 
prêt  à perdre  la  terre  de  vue.  Pour  le  marquer 
fur  la  carte , on  relève  avec  la  boufTole  deux  ob- 
jets fur  la  terre , qui  fe  trouvent  marqués  dans  la 
carte  : on  mène  par  les  deux  points  cie  la  carte, 
qui  repréfestent  ces  objets,  des  parallèles  aux 
rumbs  de  vent  obfcrvcs,  ap'ès  les  avoir  corrigés 
de  1a  variation , le  point  où  les  deux  lignes  fe 
yencootrent  repréfente  celui  du  départ. 
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On  8*y  prend  de  la  même  manière , pour  mar- 
quer fur  fa  carte  le  point  où  l’on  fe  trouve  à la 
vue  de  deux  terres. 

Lorfqu’on  ne  peut  appercevoir  qu’un  feul  ob- 
jet, ou  que  des  objets  qu’on  ^perçoit  fur  terre, 
il  n'y  en  a qu’un  de  marqué  fur  la  carte , on  le 
relève  avec  la  boulToIe  , & on  eftime  de  fon 
mieux , la  dillance  à laquelle  on  cft  ; alors  on 
mè.ie  par  le  point  de  la  carte , qui  repréfeme  l’ob- 
jet, une  parallèle  au  rumb  de  vent,  dans  lequel 
cet'objetparoit,  6c  prenant  fur  l’échelle  des  la- 
titudes, vis-à-vis  ce  point,  la  diftance  qu’on  a 
eftimée , on  la  porte  fur  la  parallèle  dont  il  s’a- 
git, à commencer  du  point  obfervé;  6c  le  point 
oii  elle  fe  termine  repréfente  celui  du  départ  ( T) 
Point  ^ équilibre  de  la  voilure  ; voye^  CEKTU 
d'impu/Jiont  STABiuri. 

Point  d'une  voile;  c’eft  un  des  quatre  angles 
dans  les  voiles  quadrangubires , 6c  un  des  trois 
dans  les  voiles  triangulaires  j on  cliftingue  les  points 
des  voiles  félon  qu’ils  font  difpofés  au  vent  ; le 
poindÊ^  l’amure  eft  vers  le  vent  quand  la  voile 
eft  amrée  , 6c  le  point  de  l’ccoute  eft  toujours 
fous  le  vent,  du  coté  où  elle  eft  bordée  : quant 
aux  huniers  & perroquets,  ils  foÀt  bordés  des  deux 
bords , 6c  leurs  points  font  du  vent  6c  de  deftbus 
le  vent;  les  points  d'envergûres  des  voiles  qui  fe 
placent  furies  vergues,  font  appellées  pointures, 
du  nom  de  ramarraee  qui  les  retient  par  un  cor- 
dage nommé  raban  de  pointure  ; le  haut  des  voi- 
les triangulaires  où  cft  frappé  la  drifTe , fe  nomme 
toujours  le  point  de  la  têtière  (ü). 

Point  aratoire , point  autour  duquel  fe  fak 
le  mouvement  gyratoire.  é'u/rr  Gyratoire. 

Point  velique;  le  point  velique  eft  celui  ou 
une  ligne  perpendiculaire  élevée  au  centre  de  gra- 
vité de  la  furface  de  âonaifon  d’un  vailTcau , ren- 
contre la  direélion  de  l’impulfion  de  l’eau  fur  la 
proue  dans  la  route  direéle  : c’eft  par  ce  point 
que  doit  pafTer  1a  direction  de  l'impulfion  dtfvent 
fur  les  voiivS  pour  que  le  navire  nincUne  ni  vers 
l’avant  ni  vers  rarrière  ; 6c  alors  il  aura  cette  qua- 
lité , quelle  que  foit  d’ailleurs  l'étendue  des  voiles  6c 
la  force  du  vent;  nuis  il  y a d’autres  recherches 
à faire  pour  déterminer  la  hauteur  de  la  mâture  , 
voyei 

POINTAGE  des  routes  f.  m.  c’eft  l’opératton 
de  pointer  les  routes  Air  le  quartier  de  réduélion , 
ou  fur  la  carte,  pour  les  réduire  en  une  feule, 

6c  en  déduire  la  latitude  6c  la  longitude  efti- 
mées. 

POINTE,  f.  f.  c’eft  une  langue  de  terre  cpii 
s’aionge  en  mer  , fi  elle  cft  garnie  de  pierres  6c 
de  rochers,  on  1a  nomme  pointe  de  roches;  s'il 
n’y  a que  du  fable,  c’eft  une  pointe  de  fable; 
ou  de  terre,  s’il  n’y  a ni  fable  ni  roche.  Nous 
rangeâmes  une  pointe  couverte  d'arbres  prefque 
jufqu'au  bord  de  l'eau, 

PoïKn  de  bordage;  c’eft  un  bordage  coupé 
en  pointe  pour  remplir  6(  fermer  la  franc  bord 
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J'un  valiTe^u  dans  Tes  façons  ; on  fait  des  pointa 
de  doublage  de  la  même  manière  que  de  boida- 

te;  il  ne  convient  pas  cependant  que  le  doublage 
L encore  moins  le  boroage,  fe  terminent  exac- 
tement en  pointe  ; U faut  que  leur  extremité  , que 
l'on  appelle  \à  pointe  y ait  deux  pouces,  6l  pius 
pour  les  botdages  d'épailTcur. 

Pointe  de  boujfole  ; aire  de  vent.  Ce  vaiffeau 
jtasvÿue  d fix  pointes  , c'ell;  à-dire  qu'au  plus  près 
il  x\y  a que  nx  aires  de  vent  entre  la  route  qu’il 
fuit  & la  direction  du  vent. 

POINTER  /e  C’cftle  diriger  & rajufter 
pour  que  le  boulet  puilTe  donner  à l’objet  fur  le- 
quel  on  tire.  On  pointe  les  mortiers  auiTi  après 
leur  avoir  donné  le  degré  d’élévation  convenable* 
f Voyt\  la  page  145  du  mot  Canonnage.)  Pointer 
d dt.m^ttr\  c'eft  tirer  fur  les  mâts  o’un  vaifleau 
ennemi  pour  les  lui  couper  & le  défemparer  de 
Tes  moneeuvres.  Pointer  en  plein  bots  ; c'eR  di- 
riger fes  coups  de  manière  que  les  boulets  puif- 
fent  donner  dans  le  corps  du  vailTeau  ennemi. 
Pointer  à couler  bas  ; c'eft  ajufter  le  canon  de 
manière  que  tous  les  coups  pmtl.'nt  donner  à la 
ligne  de  ûottaifon  & un  peu  au-delfous. 

Pointer  la  carte;  c’eft  mettre  le  point  de 
feèlion  ^e  latitude  6c  de  longitude  fur  une  cane 
réduite,  pour  voir  dans  quel  lieu  du  monde  on 
fe  trouve , 6t  connoitre  la  route  qu’on  doit  faire 
pour  fe  rendre  à fa  deftination  : on  uoit  pointer  fa 
cane  tous  les  jours  à midi,  6c  toutes  les  fois  qu’on 
eft  dans  le  cas  de  changer  de  route. 

POINTURE  , f.  f.  c'eft  le  point  des  voiles  qui 
eft  amarré  fur  les  taquets  de  patntwe  tribord  6c 
bâbord  à chaque  bout  de  vergue , pour  les  en- 
yereuer  ; en  dedans  defquels  fout  tous  les  rabans 
de  faix  qui  foutiennent  la  voile  à la  vergue. 

PoiNTt;RE  de  ris  ; c’eft  la  patte  qui  eft  épiffée 
fur  b ralingue  de  chûte,  à chaque  ris  tiibord  Ôc 
bâbord,  6c  qui  fert  à faire  la  ponvare  fur  lés  ta- 
quets de  ris  des  vergues  de  hune , en  l’amarrant 
par  plufieurs  tours  du  raban  de  pointure , fur  le 
taquet  de  ris  du  bout  de  la  vergue , en  dedans 
duquel  font  placées  les  garcettes  qui  font  le  ns , 
loriquc  les  pointures  font  faites  (ij). 

POIX  , {.  f.  matière  gluante  6c  noire  faite  de 
réfine  btûlée  6c  méiée  avec  la  fuie  du  bois  dont 
la  réfme  eft  tirée. 

Poix  navale  y goudron,  voye^  Zopissa. 
POLACRE , f.  f.  bâtiment  marchand  de  U mé- 
diterranéc , ( fig.  ajq)  conftruit  à-peu-près  comme 
les  barques  de  la  même  mer , ou  comme  les  pm- 
ques;  Ion  gréement  conftfte  en  trois  mâts  6c  un 
bout  de  beaupré  i elles  ponent  toiles  les  mêmes 
voiles  qu’un  navire  à trois  . mâts  à trait  quarré , 
avec  la  différence  que  fes  deux  mâts  principaux 
étant  à pib/e  (c’eft-à-dirc  d’un  fcul  fujet , fans  hune, 
chouquet , ni  barres  de  perroquet  ) s'amènent  tou- 
tes deux  jufque  fur  la  veigtie  hifle,  n’y  ayant 
lien  qui  anéce  leur  defcciue  le  long  du  mât , ce 
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qui  eft  avantageux  pour  amener  promptement  dans 
une  furprife  de  vent  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  amener 
en  puifuet. 

Les  dêfavantages  de  cette  mâture  (car  U y R 
panout  le  pour  oc  le  contre , 6c  dans  la  marine 
plus  qu’ailleurs)  font  que  fi  un  mât  vient  à caf- 
fer  en  haut , il  faut  pour  .réparer  ce  domm.ige , 
le  demâter  & le  dégarnir  en  entier  ; au  lieu  que 
dans  les  mâtures  de  trois  pièces,  un  mât  de  per- 
roquet ou  un  mât  de  hune  cafte , eft  bientôt  rem- 
placé , même  en  pleine  mer , par  un  mât  de  re- 
change : on  doit  par  cette  raifoo  faire  les  niâ.ures 
a pible  moins  élevées , 6c  feur  donner  un  excé- 
dant de  diamètre  ; choifir  fur-tout  d'excellent  bois. 
Ces  mâts  font  fouvent  de  deux  morceaux  affem- 
blés  par  un  écart  ou  empature  allez  longue  , à 
l’endroit  du  capelage , & fortifiés  par  des  cercles 
de  fer  6c  des  rouftures  de  cordage. 

Les  polacres  font  fort  en  ufage  dans  les  mers 
de  Provence  6c  de  Languedoc  ; elles  font  le  com- 
merce d.-ins  le  Levant , dans  toute  la  Méditerranée , 
6c  jufqu'en  Amérique  , 6cc. 

POLE , f.  m.  ce  font  les  points  oh  aboutirent 
les  extrémités  de  l’axe  du  monde  , nord  eft  fud  : 
le  pôle  nord  eft  appellé  ar3ujue  ou  boréal  y 6c 
le  fud  antjrQique  y par  oppofttion  au  premier,  ou 
aufiral.  Toute  fphère  qui  tourne  fur  clIc-mcmc  , a 
deux  pô  es  oppofés,  aans  la  direéUon  de  Taxe  fur 
lequel  elle  tourne. 

POLICE , f,  f.  ou  aéie  d* jjptrance  ; c’eft  un 
contrat  par  lequel  raftureur  s'oblige  à rembottf^r  la 
valeur  des  effets  afturés,  s’il  arnve  perte  ou  prife 
du  vaifTeau  qui  en  eft  chargé , moyennant  qu’on 
lui  paye*une  certaine  fomme  pour  cent , fur  la 
valeur  de  la  chofe  aflurée.  Kt»y<{  Prime 
rance. 

Police  des  ports,  voye^  Garde  6c  sûreté: 
Comme  ce  mot  eft  fous  prefte,  celui  garde  ôcc* 
étant  imprime,  il  a paru  un  reglement  du  premier 
janvier  1786  fur  l’ordre  , la  police  6c  la  dîf- 
cipllne  des  cafernes  des  matelots  dont  voici  la 
teneur  : 

1.  11  fera  établi  dans  chacun  des  ports  deBreft, 
Toulon  6c  Rochefort , des  cafernes  pour  y re- 
cevoir les  matelots  à mefure  qu’ils  arriveront  des 
quartiers  des  clalTes  oh  ils  auront  été  levés,  6c 
pour  les  y loger  jufqu’au  moment  de  leurs  def- 
tinadon  6c  embarquement. 

2.  Lefdites  cafernes  feront  établies , foit  dans  les 
bâdmens  deftinés  pour  cet  objet  à terre,  foit  dans 
des  vaifteain:  en  rade  : fa  majefté  fe  réfervanc 
de  foire  connoitre  parttculièremem  fes  intentions 
fur  tout  ce  qui  etmeeene  les  cafernes  de  chaque 
port. 

3.  Lefdites  cafernes  feront  6c  demeureront  fous 
> l’autorité  du  command.int  de  la  marine,  6c  du  ma- 
jor-général fous  fes  ojdres, 

4.  Le  commandant  de  la  marine  nommera  unma- 
I )or  de  YiUIcau  pour  commander  leidues  caiemcs> 
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y n-.aintenir  U po'.ice  & y ùire  obferxvr  tous  les 
fèglemens  qui  leront  tîonncs  à ect  effet. 

Il  y lera  attache  deux  tous*  lieutenants  de  vaif- 
feau , tous  les  ordres  du  major  de  vaiffeau  com- 
mandant , ainlî  que  le  nombre  de  maîtres  entre- 
tenus, que  les  circonftanccs  pourront  exiger. 

6.  11  lèra  accordé  ua  lupplement  de  traitement 
de  <iou\t  cents  livres  au  Major  de  vaiffeau  com- 
mandant les  c.-ilernes,  6c  Jix  cents  iivres  pour  les 
frais  de  bureau. 

Un  fupplément  de  quatre  cents  /ivres  à chacun 
des  fous- lieutenants , & un  de  cent  cinquante  ii- 
vres à chaque  maître  entretenu. 

7.  Le  commandant  de  la  caferne  rendra  compte 
tou-s  les  jours , par  lui-même  , ou  , fuiyant  les 
circonftanccs,  par  un  des  oiîiciersqui  lui  font  fu- 
bordonnés,  au  major-général  de  U marine,  de 
l’état  des  cafernes,  Je  tous  les  détails  qui  y 
font  rclatife , du  nombre  effeéUf  & de  refpéce 
d’hommes  qui  s’y  trouvent,  sinû  que  des  mou- 
vemens, 

S.  Le  bureau  des  armemens  fera  réuni  aux  cafer- 
ncs^  & établi  à cet  effet,  foie  dans  rintéricur 
même  defdites  cafemes  , foit  dans  un  endroit 
voifm. 

9.  Le  commiffaire  du  bureau  des  armemens,  fera 
charge  de  tout  ce  qui  concernera  la  comptahilicé 
des  cafemes,  de  renregiffrement  des  hommes  qui 
y entreront,  & de  tous  les  objets  q^ui  y foiU 
relatifs’,  &,  il  fera  établi,  fous  fes  ordres,  deux 
commis  principaux,  l’iin  chargé  particulièrement 
de  la  tenue  du  regiffre  d’entrée  6c  rie  fortie  des 
hommes  ; Tautre  de  la  comptabilité  des  rations  & 
autres  détails  interi-’urs. 

10.  Les  gens  de  mer,  levés  pour  le  fervice  de  fa 
majcllé  dans  les  quartiers  des  claffes,  feront  con- 
duits dans  le^  pons  en  la  maniéré  prel'crite  par 
le  fifre  XIII  de  l’ordonnance  du  !*^  novembre  1784 
( Koyf  J RîGiE  & administration);  & l’offi- 
cier commandant  la  conduite , ou  le  fyndic , 
maître  ou  officier  marinier , établi  chef  de  ladite 
levée , la  conduira  aux  cafemes  lors  de  Ton  arri- 
vée dans  le  port , pour  prefenter  les  hommes 
qui  la  compolem  au  comntandant  defdites  ca- 
femes. 

11.  Ladite  levée  fera  paffée  en  revue  au  moment 
meme  de  l’arrivée  à la  caferne,  par  le  conTroif- 
faire  du  bureau  des  armemens,  en  préfence  du 
commandant  des  cafemes  ôc  du  chef  de  la  Ics’éc  , 
auquel  il  en  fera  donné  un  reçu  par  le  commif- 
faire,  au  pied  de  l’ordre  dont  il  fera  porteur  : le- 
quel reçu  fera  vifé  parle  commandant  des  cafer- 
iies;  le  chirurgien  attaché  aux  cafemes,  fera  tou- 
jours prefent  pour,  par  ta  vifite  qu'il  fera  des 
hommes , conlUter  qu’ils  n'ont  aucune  infirmité 
qui  puiffe  les  empêcher  d’étre  employés  au  fer- 
vice;  dans  le  cas  où  il  s’en  trouveroit  de  ce  nom- 
bre, ils  feront  remis  au  citcf  de  route  de  la  le- 
vée , pour  être  reconduits  dans  leur  département  ; 
6c  il  en  fera  rendu  compte  par  le  commandant 
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du  port,  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine.  / 

12.  Le  chef  de  la  levée  rendra  compte  par  écrit 
de  tout  ce  qui  fera  arrivé  en  conduifant  fes  hom- 
mes dont  il  aura  été  chargé , 6c  donnera  l’état 
de  ceux  qu’il  aura  laiffé  malades  dans  les  hôpi- 
taux de  la  route,  aîiiii  que  de  ceux  qui  auroient 
déferlé  : lefquels  feront  dénoncés  par  le  comman- 
dant de  la  caferne  au  major-général  de  la  ma- 
rine. ^ 

1 J.  Le  major-général  de  1a  marine  donnera  avis 
aux  infpcfteurs  des  claffes,  de  rarrivee  dans  le 
poit  des  hommes  de  leur  infpeétion;  6c  le  com- 
miffaire  du  bureau  des  armemens,  donnera  le 
même  avis  aux  ordonnateurs  des  départemens  dont 
auront  été  tirées  les  levées  : ces  avis  contiendront 
l’état  nominatif  des  hommes  que  Icfdifs  infpec- 
teurs  & ordonnateurs  feront  palier  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  auxquels  ces  hommes  appartien- 
nent. 

14.  Tous  les  hommes  préfentés  6c  reçus  dans  U 
caferne  , feront  inferits  fur  le  regiftre  qui  fera 
tenu  par  le  commis  du  bureau  des  armemens 
chargé  dudit  regiftre  , fur  lequel  feront  portés 
leurs  noms  6c  lurnoms  , âge  , grades  6c  leurs  fol- 
des , ainfi  que  le  nom  de  leurs  paroiffes  6c  celui 
de  leurs  quartiers. 

15.  11  fera  fait  mention  fur  ledit  reglffre  , de  la 
date  de  leur  entrée  aux  cafernes  , ôc  tous  leurs 
mouvemens  depuis  ladite  époque  jufqu’à  leur  ren- 
trée dans  le  quartter , y leront  apoflUiés  dans 
les  colonnes  deffinées  à cet  objet. 

16.  Enjoint  expreffément  fa  majeffé  à tous  les 
gens  de  mer , levés  pour  le  fervice , de  fe  rendre 
direélement  aux  cafernes  à l’inffant  de  leur  arrivée 
dans  le  port  ; 6c  aux  chefs  des  levées  de  les  y 
conduire,  fans  qu'il  puiffe  être  permis,  fous  au- 
cun prétexte  que  ce  foit,  auxdits  homu>es,  de  s’é- 
carter 6c  d’aller  dans  des  maiibns  particulières  , 
où  ils  ne  pourront  loger  ni  laiffer  leurs  hardes 
en  depot , à peine  d’interdiélion. 

17.  Pourront  néanmoins  ceux  defdits  gens  de 
mer,  qui  font  domiciliés  dans  la  ville,  continuer 
à demeurer  dans  leurs  maifons,  avec  l’agrément 
du  commandant  des  cafernes^  en  faifant  connoitre 
U lieu  de  leurs  demeures. 

18.  Les  gens  de  mer  reçus  aux  cafemes,  feront 
diôribués  À divifés  en  phifuurs  ci'couades  coin- 
pofees  de  fept  hommes  ; à chavune  deûlites  ef- 
couades,  feront  attaches  des  officiers  rr..iriniers  qui 
commanderont  1rs  matelots,  les  conduiront  aux 
travaux  auxquels  ih  feront  employés , & veille* 
ront  fur  leur  conduite;  6c  on  cbfcrvera,  dans  les 
cafemes  , l’éfrJrc  & la  difcipüne  qui  feront  fui- 
vis  à bord  des  vaiffeaux  de  fa  majeilé , contor- 
mémem  au  rèj'lcmcm  de  cc  jour. 

19.  Les  ofliciers  mariniers  y jouiront  des  me- 
mes diAinélions  6c  avantages  qu'a  la  mer;  ils  fe- 
ront diAribucs  dans  les  falles  où  feront  logés,  les 
matelots  des  efeouades  auxquelles  Us  feront  atta- 
ches ; 
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cîîcs  ; & ils  manguront  entr’cux  füivant  leurs 
grades. 

10.  Les  officiers  mariniers  & matelots,  feront 
mnitris  d.ins  les  c^firnes,  de  U n cme  manière 
quMs  le  font  à bord  des  vaine.:ux  ; & on  oblcr- 
vera  le  meme  ordie  pour  la  dillnbution  des  ra- 
tions. Les  heures  des  repos  l'eroni  tét:rminccs 
par  le  règlement  partiutiier  de  la  caferne. 

21.  11  fera  étjbii  à cet  effiet  une  combufe  6c 
des  cuifines  dans  Icfdites  ca«émcs , & le  commis 
du  mtmitionnatre  fera  intorm-é  tous  les  jours  du 
nombre  cftêitif  d'hommes  qui  y font  loges. 

22.  Le  tommis  paniniliércmeni  chargé  de  la 
co/rptablliic  des  vivres  de  la  caferne,  affiftera  à 
la  dtffiibmion  des  rations,  tiendra  note  du  nom- 
bre, & s'allurera  fi  ce  nombre  eA  égal  à celui 
des  hommes  cafernés.* 

23.  Ün  des  fous-lieutenans  de  vaifleau,  atta- 
chés aux  cafemes,  sArActa  pareillement  à la  d f- 
tribution  des  vivres,  avec  un  des  maîtres  entre- 
tenus, & s’alTurera  de  la  bonne  qualité  ces  ali- 
mens. 

24  Tous  les  officiers  mariniers  & matelots  éta- 
blis dans  les  cafernes,  recevront  la  moitié  de  la 
foidc  qu'ilii doivent  avoir  à la  mer,  conforme- 
ment aux  états  qui  feront  drelTés  à cet  effet  par 
le  commiflaire  du  bureau  des  armemens. 

23.  L’intendant  du  port  pourra  foire  ou  faire  faire 
toits  les  mois , & même  plus  fouvent  s’il  le  juge 
à propos,  la  revue  des  gens  de  mer  cafernés , 
de  la  meme  manière  que  font  faites  les  revîtes 
des  équipages  des  vaiffeaux  ; il  en  fera  prévenir 
la  veille  le  commandant  du  port , afin  que  tout 
puilTe  être  préparé  dans  les  cafernes  pour  ladite 
revue. 

26.  Le  commandant  des  cafernes  fera  faire  la 
vifite  des  hardes  des  gens  de  mer  qui  feront  re- 
çus auxdites  cafernes  : & il  en  fera  dreffé  des 
états  p; T le  commis  chargé  de  la  comptabilité. 

17.  Le  commandant  veillera  à ce  que  chaque 
matelot  ait  la  quantité  de  hardes  fpécifiée  dans 
tanuU  136  du  règlement  de  ce  jour,  ronerr- 
nant  ford>e  , ia  propreté  Cf  /a  fa^ubrité  a ma/«- 
tenir  à bord  des  vaiJftauK.  ( f^oye^  POLlC£  des 
Vd^fTeoux  ). 

28.  Lorlqiie  lefdits  gens  de  mer  n’auront  pas 
les  hardes  ncteflaires,  lemagafm  général  leur  four- 
nira , lors  de  leur  embarquement , ce  qui  manquera 
pour  les  compléter;  6c  la  valeur  en  fera  retenue 
Air  leurs  avances  d’armement. 

29.  Le  commandant  de  la  cafeme  y fera  obfer- 

ver  les  règiemei.s  ■nlérieurs  qui  feront  arrêtés  pour 
y maintenir  i'otdrc  ; la  difeipUne,  la  propreté  6c 
la  faluHrité.  • 

30.  11  fera  établi  un  corps-de-garde  aux  ca- 

femes , & la  garde  en  fera  fournie  par  le  corps 
royal  des  canonniers  matelots  : le  commandant 
de  la  marine  en  réglera  la  force  ; elle  fera  com- 
mandée par  un  füus-licutcnant  de  vaiffeau  , ou, 
à Ton  défaut,  par  un  fous-lieutenant  des  divilions, 
on  un  bas-Officicr.  * 

Marine,  lamt  IIL 
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3 !.  La  corfignefera  écrite  & fiance  par  fe  major- 
giWTül  de  la  marine,  6c  aflichce  dai  s les  co  pv- 
de  garde  ; le  commandant  des  cafernes  pourra 
toutefois  en  donner  de  provifoircs,  fulv:irt  les 
cÎKÔnftances;  fera  tenu  d’en  rendre  compte 

au  majOr-général  de  la  marine. 

32.  Lcshcurc-s  011  les  matelots  devront  rentrerdans 
les  cr#rnes,  6c  celles  des  appels,  feront  réglées 
par  h retraite  du  port , à moins  que  des  travaux 
extraordin.iiies  ne  s’y  oppofent  : les  hommes  ca- 
I fernis  feront  toujours  allen  blés  au  Ion  de  U 
cloche. 
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33  Une  heure  après  la  retraite , il  fera  fait  une 
ron  e par  des  maitrei  6c  officters-ma.iiûejs,,  pour 
voir  fi  les  feux  font  éteints,  à l'exception  de  ceux 
d'ufage  pendant  b ruit  ; fi  les  hommes  foit  à 
leurs  pl  ces,  6c  fi  tout  cA  dams  l’ordre  p-e  ’erit: 
le  commandant  des  c.^fernes  pomra  en  ordonner 
d'extr.iordinaires  s’il  Je  juge  n^'elVaire  ; il  prendra 
toutes  l.’s  précautions  conven  blés  contre  les  acci- 
dens  du  leu , 6c  dcAinera  un  nombre  u’homme* 
poiir  veiller  pendant  la  ruit  > afin  de  pocter  des 
Iccours  par-tcui  où  belbiii  fera. 

34.  11  maintiendra  la  plus  grande  propreté  d.ms 
!a  cour , la  cambufe , les  logemens  6c  cuifmes  , 
& fera  faire  tons  les  dimanches  une  ronde  de 
propreté,  ainfi  que  la  vifite  des  hardes  des  ma- 
telots ; 6c  punira  ceux  qui  ne  rep’éfenterolent  pas 
toutes  celles  qu’ils  doivent  avoir,  fuivarrt  la  revue 
qui  en  avoit  été  faite  k leur  arrivée. 

33.  I)  ne  fera  permis  à aii:une  femme  d’entrer 
dans  les  cafernes , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

36.  On  n’y  biffera  jouer  aucun  jeu  de  hafard  ; 
on  y arrêtera  fiir-le-champ  toutes  les  difputcs  , 
6c  les  contrevenans  feront  punis  fuivant  la  li- 
gueur des  ordonnances. 

37.  Les  Règlemens  intérieurs,  ainfi  que  l’or- 
donnance des  délits  & peines  , feront  t«ffichés  ; IN 
feront  lus  publiquement  toutes  les  fois  que  le 
commandant  des  cafernes  le  jugera  néceifaire , 6c 
principalement  apres  l’arrivée  d’un  coips  nom- 
breux de  matelots,  ou  à la  rentrée  des  équipages 
des  vaiffeaux  défarmés. 

38.  Le  commandant  des  cafemes  rendra  compte 
au  major-général  de  la  manne  , des  déferrions  des 
hommes  cafernés , ainfi  que  des  vols  & autres 
délits  qui  pourront  être  commis  dans  rintérieur 
defditcs  cafernes. 

39.  Un  des  aumôniers  du  port  fera  particulic- 
rcment  attaché  au  fervice  des  cafernes  ^ 6i  y cé- 
lébrera la  meffe  tous  les  dimanches  & Iccts. 

40.  Il  fera  pareillement  attaché  aux  ca'crucs  un 
chirurgien  qui  y refidera,  pour  donner  les  pre- 
miers fecours  néceffaires  aux  malades  6c  bloUcs  , 
& qui  rendra  compte  tous  les  jours  au  coimrun- 
dant. 

41.  Les  malades  & bleffés  ferqnt  transférés  le 
plus  promptement  poffible  à l’hôpital , fur  le  bii- 

I Jet  du  chirurgien  des  cafemes , lequel  fera  vifé 
^ par  le  commandant  ou  un  des  officiers  atachés 
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aux  cîfcmes , & par  ic  commiflalre  ou  1«  commis 
pjrnuiÜcrcincnt  chargé  b ternie  des  rcgUlres; 
il  fera  fait  inemion  au  dos  dudit  billet,  de  la 
nature  de  la  maladie , & des  premiers  lecours  & 
remèdes  qui  y amont  été  adminiûrés. 

4a.  Le  commis  des  cafemes  apoOÜlera  fur  le 
repirtre , à l'article  de  chaque  homme  envoyé  à 
l'hcpital , la  date  de  Ion  entrée  audit  h^pïtal  ; 
6:  y rapportera  enfuite  celle  de  fa  fortie  ou  de 
ia  mort. 

43.  11  tiendra  auHi  im  état  particulier,  de  tous 
les  iiommes  envoyés  de  la  caferne  k l'hopitai , 
te  rayera  dudit  état  ceux  qui  feront  fortis  ou 
morts , en  mârqu.nnt  les  dates. 

44.  Lorfque  des  oiüders  mariniers  ou  matelots 
«mbarqtiés  Itir  des  vailTcaux  ou  autres  bàiimens, 
feront  débarques  pour  être  tranfportcs  à Thopi- 
tal  ; il  en  lera  envoyé  une  note  au  commillaire 
(lu  bureau  des  amicmens , & il  fera  rr^pporter  le 
nom  defdiu  hommes  fur  la  Hile  d'hopitol,  tenue 
aux  cafernes,  cii  marquant  le  vaiiTeau  d*oU  ils 
proviennent  6l  la  date  de  leur  débarquement. 

45.  Tous  les  gens  de  mer  qui  fortiront  de  Pho- 
pital,  entreront  aux  cafernes,  6c  ne  pourronretre 
l\rnvoyés  dans  leurs  quaniers , qu'au  moyen  du 
congé  qui  leur  fera  expédié  auvdites  cafernes, 
d’après  Tavis  du  chirmgien  attaché  aux  cafernes  , 
rife  par  Tofîici-T  qui  les  command-.-ra. 

46.  Un  des  fousdieutenans  de  vaiiléau , attachés 
aux  cafernes , ira  tous  les  jours  avec  le  chirur- 
gien, faire  la  vlfite  de  rhopiiuj  ; ils  auront  une 
copie  de  la  lUlc  des  malades , fur  laquelle  ils 
apotlillcront  ceux  qui  feionc  morts  ce  jour-U  \ 
ceux  qui  auront  paffe  aux  falles  des  convaJef- 
cens , ainfi  que  ceux  qui  feront  fortis , & que 
ledit  ofBcier  ramènera  aux  cafernes. 

47.  Il  remettra  au  commandant  de  la  cafeme , 
luie  note  de  l’état  de  fituation  de  l’hôpital , con- 

le  nombre  de  malades,  blcifés  6c  conva- 
Iclcens  qui  s’y  trouvent,  ainft  que  les  mouve- 
mens  du  jour;  favoir,  le  nombre  des  hommes 
entrés,  fortis  ^ morts. 

48.  Les  billets  d’hopitaî  feront  renvoyés  à la  fm 
de  chaque  mois , .au  comsnifTaire  du  bureau  des 
arrr.emens,  avec  les  notes  de  ionie  ou  de  mort, 
fignécs  par  K s oÆdersqui  auront  fait  les  vÜites  ; 
6c  les  ctr.ts  formés  d’après  lefdits  billet» , feront 
compares  aux  liAes  d'hcpital,  tenues  parle  com* 
mis  des  caféines. 

49.  Le  Ciimmandanf  des  cafernes  remettra  ou 
enverra  tous  les  jours  au  major-général  de  U 
marine,  un  état  de  fituation  des  cafernes,  con- 
tenant la  note  du  nombre  6c  de  l’cfpcce  d'hom- 
tiKS  qui  s’y  trouvent,  en  diRinguant  ceux  qui 
font  dclUncs  6c  employés,  de  ceux  qui  font  en- 
core f ns  deflinatiou , ainfi  que  le  nombre  de 
mah’dos  à l'hôpital. 

50.  La  formation  des  équipages  des  vaifleaux 
& autres  bâtiirens  du  roi  en  armement,  6c  la 
d'-ftinaiion  des  hommes  eafernés  qui  desTont  ks 
cumpofer,  fera  déterminée  par  le  coniéil  de  ma- 
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r:ne;  le  travail  fera  préparé  par  l’oflîcîcr  cont- 
mandant  les  cafemes , 6c  le  commiHaire  du  bu- 
reau des  armemejis,  qui  préfenteront  ledit  tra- 
vail, vifépar  le  major- général,  au  confeil  de  ma- 
rine. 

5 1.  Lorfque  les  ctrconRances  ne  permettront  pas 
d'airemhler  le  confei)  de  marine  pour  cet  objet  • 
le  commandant  du  port  6c  l'intendant  arrêteront 
U lifte  des  hommes  qui  devront  être  embarqué» 
ou  employés  en  rempiiccment , laquelle  Hile  leur 
fera  prefentée  par  le  major-géncral , après  l'avtMt 
reçue  du  commandant  de  la  cafeme  6c  du  coni- 
miliaire  du  bureau  des.  armemeru. 

Ç2.  Dans  des  cas  très-preftés,  le  commandant 
des  cafernes  6c  le  commift'aire  des  armemens, 
pourront  donner  des  hommes  en  remplacement 
des  malade^  débarqués  des  raîlTeaux  prêts  à met- 
tre 2 la  voile,  d’après  les  ordres  généraux  qui 
leur  feront  donnés,  6c  ils  en  rendront  compte 
de  fuite. 

53,  Il  fera,  employé  tous  les  jours  aux  travaux 
du  port  le  nombre  d’hommes  cafernes,  qui  fera 
déterminé  par  l'ordre  du  diieéleur-géncral , adrefte 
au  nujor-géréMl  de  la  marine. 

Ç4.  Le  choix  6c  la  deftinatton  dos  hommes  , 
feront  faits  par  le  commandant  des  cafernes;  lef- 
difs  hommes  feront  divifés  en  efeouades,  com- 
mandées par  des  cfticiers  mariniers  qui  feront  char- 
gés de  les  conduire  aux  ouvrages,  d’en  fûrcr.ip- 
pel  6c  de  les  ramener , 6c  de  rendre  compte  de 
leur  conduite. 

5Ç.  Le  direéleiir  du  port  donnera,  fur  l’ordre 
du  diretteur-général , le  nombre  des  chaloupe» 
nécelbiires  pour  porter  de  jour  6c  de  nuit  les 
hommes  cafernes  deftinés  aux  travaux  du  port; 
lesofticiers  mariniers,  chefs  des  efeouados , feront 
chargés  defdites  chaloupes  6c  répondront  des  ava- 
ries qui  pouiroient  leur  arriver  par  leur  faute  ou 
négligence. 

56.  Lorfque  des  vaifleaux  ou  autres  hâtimens 
du  roi  , qui  feront  rentrés  dans  le  port  , ne 
pourront  conferver  ietirs  équipages  ^ botd , pour 
quelque  caufe  que  ce  feit , quoiqu'ils  ne  ibienc 
point  encore  dans  k c.;s  d être  defarmev  ; lef* 
dits  équipages  feront  reçus  & loges  au*  cafemes, 
y.  continueront  à être  diviiés  par  efvouades , comme 
ilsl’étoiem  furies  vaiile  ux;  ils  demturerom  fous 
les  ordres  de  leurs  offi.iers  mariniers,  qui  ren- 
dront compte  A leurs  ofliciers, 

57.  Lefdits  gens  de  m’t  feront  n.htnmoios  fou- 
rnis à tous  tes  rcglcmens  inrérie.irs  le  U cafeme , 
relativement  à la  police , fùreté  6c  propreté  ; 6c 
leurs  otlKie.s  mr.rimers  fetour  re'ponfabes  des 
dommages  qui  pourront  arriver  à leurs  lits  èCuf- 
tcr.fiîcs  à leur  ufjge. 

58.  Les  olKcicrs  d.'s  h?:imens  auxquels  lefdits 
g ns  de  mer  ;ppirrienneut , victdront  les  prendre 
pour  les  conduire  aux  travaux  lorfqu’ii  fera  né- 
celTaire  , 6c  H s ramèueroiit  aux  caiernos. 

çy.  Lyrique  des  bâilmcns  à runes  des  vaif- 
feaux  en  rade,  ne  pourront  re^  .Indre  le fdia  vaif- 
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féaux,  les  patrons,  après  avoir  mis  lefilits 
mens  en  iôreté,  conoulront  leurs  équipages  aux 
cafemes;  ces  équipages  y feront  re^us  Oc  logés, 
]ur<:uU  ce  qu’ils  puüîem  être  renvoyés  à leurs 
vaitVeaux. 

60.  Les  équipages  des  bèumcns  armés  , qui 
feront  reçiuaux  cafetnes , confoiméii.ent  auxai- 
tîdes  précédent , y feront  nourris  de  U meme  ma- 
nière que  les  hommes  cafernés.  Le  comn.i s chargé 

' de  U partie  des  vivres , veillera  à ce  qu’il  n'y 
ait  pas  de  double  emploi  de  rations  ; il  fera  tenu 
un  compte  particulier  defdites  rations  fournies  à 
chacun  de  ces  équipages,  atin  qu’eüws  puWu'ut 
être  décomptées  aux  vailleaux  auxquels  iefJits  équi- 
pages appartiennent. 

61.  Lorfque  les  vaiffeaux  & autres  bàtimens  du 
roi  défarmeront,  les  équipages  feront  conduits 
aux  calcrnes , où  la  revue  de  défarmement  fera 
faite  par  le  commiirairc  des  armemens , en  pré- 
fence  des  officiers  du  vauVeau  éc  du  commôndarjt 
des  calêmes  ; 6t  lefdits  honunes  y feront  reçus , 
inferits  fur  lercgiltrc,  de  la  même  nuniére  que 
Ls  gens  levés  , venus  des  quartiers. 

62.  Ceux  qui  feront  dans  le  cas  d’être  congé- 
diés & renvoyés  dans  Ic^^uartiers,  recevront  leurs 
congés  dans  les  cafemes,  d’apiès  les  ordres  du 
commandant  du  port  ; & il  fait  note  iur  leurs 
livres , de  tous  les  fervices  auront  faits  de- 
puis qu’ils  ont  été  leves , & de  leurs  décocnptcs. 

63.  Le  commandant  du  port  dct^muiKra,  confor- 
mément à r«rr/Vr  aa,  rrrreXlll  de  l'ordonnance 
xiesclafTcs  ^favc^REGiEfii’  aiiminijfraüvn),ù  lefdits 
hommes  feront  reunis  en  troup-s  noinhreufes 
conîfrandées  par  des  ofEciers,  pour  être  rame- 
nées  dans  leurs  quartiers , ou  s’ils  partit  ont  en  pe- 
tites troupes  commandées  par  des  olhciers  mari- 
niers ou  anciens  matelots;  il  nommera  les  com- 
mandons & conduÔeurs  defdites  levées,  leur  fera 
délivrer  des  ordres  de  route,  & le  concertera 
avec  l’intendant  du  port,  pour  tous  les  ordres 
cru’il  fera  nécefîaire  de  donner  relativement  aux- 
«lites  conduites,  qui  feront  faites  conformément 
à ce  qui  eft  prefciit  par  l’ordonnance  des  dalTes. 

64.  Le  iTiaior-génctai  de  la  marine  , donnera 
avis  aux  infpeéleurs  des  clail'es,  du  dipait  des 
hommes  renvoyés  dans  les  quartiers  de  leur  int- 
peélion  ; & le  comtnülaire  du  bureau  des  arme- 
mens,  donnera  le  même  avis  aux  ordonnateurs 
des  départemens  , > ont  auront  été  lirts  lefdits 
hommes  : ces  avis  contiendnmt  l’état  nominatif 
des  gens  de  mer,  renso^és  dans  leurs  quartiers. 

6ç.  Veut  fa  majelié,  que  le  préfent  règlement 
foit  exécuté  fe'on  fa  forme  ^Sc  teneur;  dérogeant 
à toutes  ordonnances  ou  règlemcmi  contraires  à 
Icelui. 

Police  a'ts  vaijfeaux , U poliet  dès  vailTeaux 
du  rci , le  fervice  en  rade  & fous  voile  &c  , 
font  réglés  par  des  dilpoùüons  dont  soici  la 
teneur. 

De  la  police  des  vaiffeaux.  La  fclict  fur  îes 
vaiiïcaux  iéra  exercée  par  les  captuiacs  qui  les 
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commanderont  fous  l'autorité  du  gcncraj  comman- 
dant les  armées  noxalcs  ou  efeadres. 

Le  capitaine  fera  oblige  d’etre  à bord  quand 
il  s'^  fera  des  châtin.ens,  autres  que  les  fers. 

S il  navigue  en  efeadre  ou  eu  corps  d’ariiiée, 
il  ne  pourra  faire  donner  la  cale  , fans  en  avoir 
denv:n'^é  l.i  pu-midîun  au  général. 

L’olTuicr  qui  commar.d.và  Ln  rabfencc  du  ca-. 
plcainc , ne  pourra  inO  <;cr  aucune  peine  plus  rl- 
goureufe  que  culie  dos  fers;  6:  fa  ma, elle  lui  dé- 
tend, fous,  p^ii.e  d'interdiction , d'eiargir  aucun 
prifonnier,  defon  autorité,  rélervant  ce  pouvoir 
au  capitaine  fcul , a qui  lothcicr  fera  obligé  de 
rendre  compte  des  moûts  qu'il  aura  eus  de  punir 
le  coupable. 

Les  otncieçs  6c  autres  embarqués,  avertiront 
les  capitaines,  6c  ceux-ci  le  général , des  faits 
qui  feront  venus  à leur  connoillaiicc , 6c  qui  fe- 
ront de  nature  à être  dénoncés. 

Le  capitaine  aura  attention  d’L'inpéchcr  que  les 
clTuiersSc  autres  ne  jouent  à des  jeux  dchaCrd. 

Ixs  piières  fe  feront  k LK>rd  des  v.i;iTe.uix , 
foir  6c  matin,  aux  lieux  6:  heures  accoutumés, 
i’aumônicr  les  prononçant  à haute  voix  , & l'é- 
quipage répondant  à genoux.  On  fonnera  i’dn- 
gelus  avant  chaque  repas,  6c  chacun  dira  la 
prière. 

Lu  fointe  meffe  fe  dira  fur  les  vaifleaux  , tous 
les  jours  de  dimanches  6c  fetes  fins  c.xception,  à 
moins  que  le  mauvais  temps  ne  l’empéche  ; 6c 
les  autres  jours  autli  foureni  qu’il  fera  polLble. 

Les  bàtimens  de  la  fuite  de  l’.irmée,  ou  qui 
feront  en  convoi , Ôc  qui  n’auront  point  d’.iumô- 
niers , feront  avertis  que  l’on  dit  la  inelTe  a bord 
du  général  ou  commandant,  par  un  pavillon  de 
fignal , une  demi-heure  avant  que  la  inclTe  com- 
mence ; les  tambours  battront  la  mciTe  à trois  re- 
prifes  en  poiVom  feulement  fur  les  gaillards  6c  palFe- 
avants  ; il  fera  lire , s’il  cil  néwcUaire , un  coup 
de  canon  pour  marquer  le  moment  où  la  mefle 
commencera  ; le  pavillon  fera  amené  trois  fois  dif- 
linétcment,  d..ns  le  temps  de  l’élévatiou , •pen- 
dant laquelle  les  lamlours  bâtiront  aux  champs; 
à la  fui  de  la  meiTe  le  pavillon  fera  toui-a-fait 
amené. 

Quand  le  général  fera  le  même  fignal  de  pa- 
villon après  midi , tous  les  voiÛcaux  commeno* 
font  vepres. 

Les  vaiflenux  de  l'armée  obfers  eront  pour  fatie 
dire  la  rr.cfie,  autant  qu’il  .fe  pourra,  l’heure  à 
laquelle  fe  diia  cdle  du  v.n-lTcau  commandant , à 
caufe  des  manœuvres  qui  pourraient  être. à exé- 
cuter pendant  qu'on  I.1  diroi:  à Iwur  bord. 

Les  ukaieîots  & foldat^  qui  manqueront 
fcr  à la  meue,  prière  6c  catcch  luie  fans  cauie 
légitime,  ou  qui  commetno.-.t  des  Ulions  indé- 
etmes,  feiont  pun  s de  fix  coups  de  corde  au 
c-beilan  par  le  prevôî  de  réqu:p.!ge,  6c  du  dou- 
ble , en  cas  de  récidive. 

Le  fkint  i-trc.T.cut  ne  pourra  cire  udininiitié 
aux  malades,  lonsi  c*i  avenir  L tdpi*.~i;;e,  & l'oi- 
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ficier  de  garde  ou  de  quart  ; & lorfquc  !*a«- 
frônicf  le  portera,  l’équipage  fera  à genoux  & 
fetc  nue,  à peine  contre  les  comrevenans,  d*6tre 
mis  treb  jours  aux  fers,  £c  de  retranchement  de 
vingt  fous  de  leur  folde 

L’aumônier  prendra  foin  d’expîinoer , au  moins 
aine  feis  la  lemainc , en  françoiS  & le  plus  fami> 
îiérement  qu’il  fe  pourra , Tépitre  & l’évangile  du 
dimanche  ou  de  la  fete  , 6c  les  ptières  Inivant 
Tufage  public  & univerfel  de  l’églife , afin  que 
les  matelots  & loldats  foient  bien  inflruîts  de  ce 
c^u’il  demande  à Dieu  pour  eux  & de  ce  qu’ils  y 
rt;:ondent. 

Les  jours  de  dimanches  6c  de  fôtes,  Taumôr 
r.icr  fera  le  caihéchifme  après  en  avoir  pris  l’or- 
dic  du  cr.pjt.'.inc,  qui  déterminera  Is  lieu,  rheure 
6c  le  nombre  des  gens  qui  y aflideront  : les  mouf- 
ies  n’en  feront  jamais  difp:^nfés.  Tous  les  blaf- 
phémateurs  feront  mis  au  fers,  au  pain  6c  à l’eau, 
6c  punis  pour  la  première  fois  par  la  privation 
d’un  mois  de  leur  folde  ; ôc  en  cas  de  récidive , 
feront  mis  au  confell  de  guerre  pour  y être  con- 
damnes à avoir  la  langue  percée,  confonnément 
aux  ordonnances. 

Ceux  qui , dans  le  vaifTcan  , parleront  mal  de 
leurs  capitaine  ou  officiers,  6c  qui  Icitr  manque- 
ront de  refpeét,  feront  tenus  aux  fers  pendant 
un  mois , & recevront  un  plus  grand  châtiment 
fuivant  l'exigence  des  cas  6c  l'arréié  du  confeil  de 
guerre. 

Ceux  qui  s’enivreront,  feront  mis  aux  fers, 
au  pain  6c  à l'eau  pendant  lix  jours,  6c  auront 
la  cale  en  cas  de  récidivé. 

Fait  défenfes  fa  majeflé  aux  capitaines  de  fes 
vaiffeaux  de  guerre  6c  autres  bâtimer»  à fon  fer- 
vice,  de  perm.cttre  aux  maîtres,  officiers  mari- 
niers, matelota  6c  autres,  loifqirds  feront  em- 
barqués, de  vendre  ni  débiter  à bord  du  vin, 
de  l’cau-de-vie  6t  du  tabac , 6c  autres  chofes 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine  de 
coi.tilcation  des  denrées,  de  punition  corporelle 
contre  les  officiers  mariniers  & autres , 6c  d'in- 
terdiftion  des  capitaines. 

Les  matelots  & foldats  qiîi  perdront  leurs  har- 
des ou  armes  aux  cartes , dés  ou  autres  jeux , 
feront  punis  par  le  retranchement  d’un  mois  de 
leur  folde,  applicable  au  dénonciateur;  les  har- 
des feront  rendues  au  perdant,  6c  les  joueurs 
auront  la  cale. 

Ceux  qui  voleront  des  hardes , argent  ou  au- 
tres chofes,  ou  qui  recèleront  ce  qui  aura  été 
volé,  perdremt  pareillement  un  mois  d.-  leur  folde 
6c  auront  la  cale , ou  courront  h bouline  deux 
fuis , 6c  en  cas  de  récidive  feront  condamnés  aux 
galères. 

Les  foldats  qui  perdront , par  leur  faute  ou  ré- 
gi gcnce,  leurepée,  fufil  ou  équipement  de  guer^ 
TC , ou  cjtti  les  vendront,  feront  mis  un  mois  aux 
fers  6c  auront  la  cale. 

Qui  volera  les  agrcts  , mtinitions  & provifions 
du  raiiTcau,  les  recèlera  ou  les  portera  à terre 
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pour  les  vendre  , fera  mis  au  confeil  de  giierre  6c 
condamné  aux  galères  perpétuelles , fi  le  vol  excède 
la  valeur  de  dix  livres  ; ôc  s’il  efi  au-defibus , il 
payera  le  quadruple  6c  aUra  la  cale.  • 

Ceux  qui  feront  leurs  ordures  en  quelque  en- 
droit du  vaifTeau  qui  n’y  fera  pas  defiiné,  feront 
mis  aux  fers  pendant  huit  jours , 6c  nourris  au 
pain  ôc  à l'eau. 

Les  vailTcaux  feront  balayés  6c  nettoyés  tous 
les  jours  dans  les  eotrc-ponts  , 6c  U y feia  donné 
de  l’air  pur  les  fabords,  auifi  fou  vent  que  le  temps 
le  permettra  ; le  pont  fiipcrieur  6:  les  gaillards  le- 
rant  lavés , 6c  les  officiers  de  quart  y tiendront 
la  fiKiin , 6c  feront  exécuter  tout  ce  qui  a rapport 
«i  la  propreté. 

Le  branle-bas  fera  fait  très-fouvent  pour  mettre 
les  hardes  de  l’équipage  à l’air,  6c  mieux  nettoyer 
les  cntre-poms  ; ils  feront  éventés  6c  parfumés  , 
de  même  que  les  hardes  des  équipages,  par  tous 
les  moyens  qu’on  pourra  pratiquer  fans  danger. 

U fera  établi  une  petite  pompe  à la  poulainc, 
pour  la  commodité  d’avoir  de  l’eau  de  mer , 6c 
un  robinet  d.ms  la  cale  vers  le  maître  g.'ibarit  à 
un  pied  ou  dix-huit  pouces  au  defious  de  ta  fkOt- 
taifon,  lequel  fera  ouvert  toutes  fois  6c  qiiantcs 
il  fera  nécefîaire  de  laver  6c  de  nettoyer  la  cale  ; 
le  robinet  fera  r||fcrmé  par  une  came  folide^ 
dont  le  capitaine  *ra  la  clef. 

Les  parcs  à moutons  feront  évablis  dans  le  vaif^ 
feau,  de  manière  à éviter,  autant  qu’il  fera  pof- 
fible,  la  mauraife  odeur  ; les  cages  à volailles 
feront  fous  les  pafTavans  ou  fur  la  dunette,  dans 
les  lieux  les  moins  embarrafians  ; Us  feront  lavés 
6c  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  jour  : favoir 
au  lever  6c  au  coucher  du  foleU,  en  préfence 
d’un  offic  ier  marinier  qui  en  rendra  compte  à l’offi** 
cier  de  quart. 

Les  gens  des  canots,  chaloupes  5c  autres,  ne 
pourront  porter  à bord  aucune  matière  combufti- 
ble  quelconque , en  hotre  , en  caifie  ou  autre- 
ment, fans  un  ordre  exprès  du  capitaine , â peine 
de  la  cale. 

Défend  fa  majefié  à toutes  perfonnes,  de  fumer 
avant  le  lever’ou  après  le  coucher  du  foleil,  6c 
pendant  la  f.dme  meffe  6c  les  prières  ; 6c  il  efi 
ordonné  à ceux  qui  voudront  fumer  pendant  le 
temps  permis , de  fe  retirer  vers  le  mât  de  mifaine 
fur  le  gaillard  d’avant,  6c  de  fe  placer  fous  le 
vent  ayant  devant  eux  une  baille  remplie  d'eau, 
pour  éviter  plus  fûrement  les  accidens  du  feu. 

11  eft  exprcirém'*nt  défendu  de  porter  du  fea 
dans  aucun  endroit  du  v&ilTenu  fans  l’ordre  du  ca- 
pitaine, 6c  fans  en  avoir  piévenu  l’officier  de 
quart  & avec  les  précautions  requifes,  à peine 
contre  les  contrevenans  d’éire  punis  fuivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Il  n’y  aura  de  feu  allumé  pendant  la  nuit  que 
dans  la  chambre  du  capitaine,  dans  rhabitade  , 
dans  la  fainte'barbc , aux  bittes  fi  le  vatHèau  eft 
à l’ancre,  6c  au  corps-de-garde ; les  officiers 
qui  auront  de  la  lumière  dans  leur  üiatnbce  « 
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Cam  la  perml/Tion  du  capitaine , feront  interdits 
& privcf  de  leurs  appoimemcns  pendant  toute 
la  campagne  ; les  oiüciers  mariniers  qui  fcroicm 
trouvés  ayant  de  la  lumière  , feront  calTcs  , & les 
inateiota  & foldats  auront  la  cale  £c  perdront  un 
mois  de  leur  folde. 

Un  c;^pûral  gardera  & accompagnera  toujours 
le  feu  qui  fera  tranlporté  d’un  endroit  à un  au- 
tre dans  un  fanal , oc  fera  prcfcnc  tant  ou 'on  fe 
fervira  d’un  feu  extraordinaire,  ou  allumé  ^rs  des 
heures  d’ufrge. 

Le  feu  des  cuifines  fera  éteint  d’abord  après  le 
repas  ; le  capitaine  d’armes  fera  cliargé  de  l’ex- 
tinction des  teux  j il  en  rendra  compte  chaque  fois 
à l'olBcicr  de  quart,  6c  les  mèches  ailumces  y 
feront  gardées  par  des  gens  de  l’équipage. 

Il  eit  détendu  d’aller  la  nuit  dans  la  foffe  aux 
cables,  ni  d’en  approcher  avec  du  feu  fans  une 
nccdlité  prcHante , & qu’en  préfence  d'un  clH- 
cier  t avec  ordre  du  capitaine , à peine  de  la  cale. 

Le  maitte  valet  ou  commis  du  munitionnaire 
ne  pourra  avoir  dans  la  cale  aux  vivres  qu’une 
lampe  dans  une  lanterne , fous  laquelle  il  tiendra 
une  baille  pleine  d'eau  ; 6c  en  cas  qu’il  ait  befoin 
de  lumière  {>our  la  viüte  des  vivres , il  fc  fer- 
vira d'une  lanterne  fermée , après  en  avoir  de- 
mandé la  portr.iiTion  au  capitaine , 6c  prévenu 
l’râicier  de  quart , à peine  de  perdre  un  mois 
de  fes  gages , 6c  de  punition  corporelle , s’il  y 
échoit. 

Ceux  qui  iront  dans  les  galeries  joignant  les  fou- 
tes à poudie  . fans  ordre  6c  fans  être  accompa- 
gnes d’un  maître  canoniTicrj  ieront  condamnes 
aui  galères. 

Dans  les  occafions  ou  il  fera  néceflalre  de  faire 
pafler  les  poudres  par  la  cale  aux  vivres,  le  ca- 
pitaine commettra  un  officier , & fera  pofer  des 
fentinelles  pour  la  fureté  des  poudres , 6c  empê- 
cher qu'il  ûj  foit  fait  aucun  pillage  dans  ladite 
cale. 

AufTî-iijt  que  le  vaifTeau  fera  en  rade,  k capt- 
tn  e n'enverra  point  de  matelots  à terre  dans  ks 
chaloupes,  qu’il  n'en  ait  auparavant  été  fait  un 
rôle,  qui  fera  mis  entre  les  mains  de  l’ofiicier 
qui  1-on.mandcra  la  chaloupe,  pour,  à ion  re- 
tc  ur , rendre  compte  du  noiiibre  de  gens  qui  lui 
auront  été  remis. 

Le  fcul  c.  pitainc  ou  autre  officier  commandant 
aducfcnient  d^nsle  vaifTeau  , poutra  donner  per- 
milfion  aux  officiers  ou  autres  perfonres  du  bord 
&.  aux  gens  de  l’équipage,  d’aUer  à terre;  mars 
le  con  mandant  par  l'abfence  du  chef,  ne  pourra 
doj  ner  à qui  que  ce  foit  congé  que  jufqu’au  fo- 
leil  couchant  ; 6c  fait  défenfes  fa  niajeQé  à tous 
autres  d’en  donner,  fousquclquc  prétexte  que  ce 
foit , à peine  d'intcrdiâion. 

Le  c.-pitaine  allant  à terre  , ne  pourr.i  en  même 
tensps,  6c  fous  aucun  prétexte  que  ce  foit  donner 
conge  à l'officier  qui  le  fuit  immédiatement  dans 
le  (ommandemeiit , ni  au  Heutenanc  chargé  du 
detail.  Veut  fu  m«‘ieffé  qu’il  y ait  toujours  a bord 
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du  vaîffean , lorfciu’il  cft  armé , au  moins  la  moi- 
tié des  officiers,  à peine  d'inierdiéUon  contre  le 
capitaine. 

Aucun  garde  du  pavillon  & de  la  marine  6c 
gens  de  l’cquipaec , ne  pourront  coucher  hors  du 
bord  fans  pernhilion , à peine  de  quinze  jours  de 
prifon  pour  les  gardes,  de  la  perte  de  qu'nze  jours 
de  paye  pour  les  ofiieiers  mariniers,  6c  pour  les 
matelots  6c  foldats,  d’étre  battus  de  fix  coups 
de  corde  au  cabeffan  par  le  prévôt  de  l’équipag?. 

Aucun  ne  pourra  alkr  à terre , fans  congé  du 
capitaine  , ni  y rcffcr  au-dela  du  temps  porté 
par  le  congé , à peine  d’interdiélion  contre  les 
officiers , 6c  des  peines  précédentes  pour  les  gar^ 
des  6c  gens  de  l’équipage. 

Lorlquc  l'intenoant , commifTaire  général  ou 
commiffjire  ordinaire  embarque  à la  fuite  de  l^r- 
méc  ou  efeadre , ira  à terre  , il  en  préviendra  feu- 
lement le  géné.'al;  6c  les  commillaires,  ou  à leur 
défaut  les  lous-commiffaires  embarqués  à la  fuite 
des  divifions  de  l'armée  ou  efeadre , qui  feront 
obligés  d’aller  à terre  pour  les  affaires  du  fervice, 
èn  préviendront  pareillement  les  chefs  de  diviiîcns 
feulement. 

S«i  majeffé  défend  aux  officiers  de  fes  vailTeaux 
ôt  aux  gens  de  l’équipage , de  mener  des  femmes 
à bord  pour  y pafTcr  la  nuit,  même  fous  prétexte 
de  réjouiflances  6c  de  fêtes  publiques  ; 6c  de 
jour,  pour  plus  de  temps  que  pour  la  durée  d'urx 
repas  ou  d’une  x iffte  ordinaire  , à peine  d’un  mois 
de  fufpenfion  contre  les  officiers,  6c  de  l.i  perte 
d’un  mois  de  paye  pour  les  officiels  mariniers  ; 
& contre  les  matelots,  foldats  & autres  gens  des 
équipages  d’etre  mU  quinze  jours  aux  fers. 

Tout  officier  marinier  envoyé  a terre  pour  k 
fervice,  qui  s’écartera  du  travail  anqiicl  il  fera 
deffiné , perdra  huit  jours  de  folde  ; s’il  manque 
de  retourner  à bord  dans  la  chaloupé  , il  en  pcrdr.t 
^inze;  6c  s'il  couche  è terre,  il  perdra  pareil- 
lement quinze  jours  de  folde , &i  fera  reiranclié 
de  vin  pendant  autant  de  jours. 

Tout  matelot  ou  foldat  également  envoyé  à 
terre  pour  k fervice  du  vailtéau , qui  s’écartera 
du  travail  auquel  il  fera  deffiné , fera  tenu  aux 
fers , trois  jours  au  pain  6c  à l’eau  ; s'il  manque 
de  retomner  à bord  dans  la  chaloupe  avec  les 
compagnons  U y fera  huit  jours;  6c  s’il  couche  ^ 
terre,  U aura  la  cale. 

Le  matelot  ou  foldat  commandé  pour  faire  une 
manceuvre  ou  autre  travail  a bord , qui  la  lail- 
fera  fans  ordre  6c  fans  l’avoir  achevée , aura  la 
cale;  6c  celui  qui  ayant  fait  une  manoeuvre,  ne 
rangera  pas  les  cordages  en  leur  propre  place , 
fera  mis  aux  fers. 

^Défend  fa  majeffé  d’établir  aucune  feparation 
ni  poffe  particulier  dans  l’entre- pont,  fi  te  n’eiî 
le  porte  des  chirurgiens  6c  celui  des  nialadcs, 
afin  que  le  logement  des  gens  de  l’cqui- 
' page  foit  aulfi  é:endu  qu’il  Ce  pourra,  6c  que 
! ch.icun  y ait , s’il  cft  poifible , Ion  hamac. 

I Le  porte  des  malades  à bord  des  voiffeaux  » 
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fcr.1  Icpari  > at'tar.t  qu'il  fe  po'.iTra , d«  wtr?s 
gens  de  i'équip  gc  ; il  t.T.u  dans  une  grande 
pfcpreré;  chaque  malade  aura  l'on  cadre  ou  ha- 
mac les  m. dalles  feront  conilnuellcment  veillés  & 
fecûums  dans  leurs  he'.nins, 

II  ne  f ra  envoyé  de  malades  li  terre  dans  les 
rclâ^h.’S  Ce  à bord  du  vaifléau  lervant  d’hepind, 
que  ccua  dont  l'ctat  de  la  malariic  ou  des  hlef- 
futes , ne  permtiua  pas  de  les  ganler  à bord  ; ils 
feront  conduits  par  un  cliirU'T’ien  qui  expbfera 
l’état  du  malade  ou  blelîé  ; il  fera  chargé  de  re- 
mettre fes  hardes  à l'hôpital  , & un  billet  figné 
de  l'écrivain  , qui  contiendra  le  nom , le  figii.ih— 
ment , la  paye  & l'état  des  hardes  du  malade  ou 

biiffé.’  , 

ü quelqu'un  des  officiers  ou  gens  de  I eÇuipace 
&:  paffagers  , étant  à la  me'r , veut  faire  fon  tef- 
tnmem,f  s dernières  volontés  feront  rcipies , écri- 
tes & fignecs  par  l'éciiv-'in  fur  fon  regiftre , en 
prifence  de  l'olticler  printip-.l  de  quart , qui  les 
Ituneta  aulVi  ; & en  cas  ije  mort , le  teftament 
feia  exécuté  comme  s'il  avoir  été  fait  dans  les, 
formes  pitfcrites  qui  s’obfervent  dans  les  villes 

du  royaume  ; h dit  teftan.ent  fera  dépofé  au  con- 
trôle de  la  maiire,  au  retour  de  la  m.er, 

l es  ini  entaires  des  bardes  des  officiers  de  la 
marine , & des  gardes  du  pavillon  & de  la  mari- 
ne. qui  viendront  à mourir  pendant  la  campagne, 
feront  fans  par  le  major  de  l'armée  ou  elcadre, 
ou,  à fon  cél'aut,  par  l’officier  chargé  du  détail 
dans  chaque  vailTeau , lefquels  remettront  à leur 
retour , au  major  de  la  marine , lefdits  inventai- 
res fi  hardes , ou  le  monneit  de  leur  vente , 
pour  être  par  lui  gardés  en  dépôt , jiifou’i  ce  qu'ils 
foient  redaiiiés  par  les  familics  delilits  officiers 
morts,  auxquvU.s  il  en  lera  donné  avis  : lefdits 
invt  ntaiics  &.  vente  de  hardes , feront  faits  en 
préfence  de  l'officier  de  quart. 

Le  majer  de  l’cfcadre,  ou,  à fon  défaut  l’offi- 
cier chargé  du  demil  dans  chique  vaifTeau , fera 
égaleneni  ies  inventaires  des  haidcs  des  officiers 
dis  troupes  cmbartjuces  pour  le  fetvice  du  vail- 
feau  ; & il  les  remettra  à fon  retour , ou  le  pro- 
duit de  leur  vente , au  major  du  corps  dont  fera 
le  défunt,  ou  à fon  defaut,  .au  major  de  la  ma- 
rine , qui  lui  en  donnera  avis. 

L-  s inventaires  des  hardes  des  foldats  des  bri- 
cad.-s  d’arriiletie  éi  des  troup  .s  il’inlanterie,  em- 
b.rqiices  pour  le  fei-vice  du  vailTeau  j f.  ront  faits 
ai-ni  en  !..  préfente  de  l'olTIcicr  de  quart,  parles 
oli'u.rs  dtfditcs  troupes,  qui  au  retour  remet- 
tront les  invemaitês  & hirdes,  ou  le  produit  de 
ce  qui  en  Jura  été  vendu,  aux  majors  des  corps, 
qui  auront  foin  de  lairc  remettre  aux  fan  iiies 
des  ûl.'-ts  moits.  ce  qui  doit  leur  appartenir. 

L'i  iei.''.n.i  de  l’arircc  fera  faec  p..r  un  com- 
n-if.'.  ii'c  Oo  écriv.'.in.  I.  s inv,  nt.lircs  ues  hardes  des 
ol:  i.  e de  i’ailmir.,!:r.-.ri3n  & des  écrivains  qui 
viem  iimt  a mciuiir  pendant  la  c mpignc;  & au 
r ’Our,  led.r  conunitiaiio  ou  éeriv.iiu  lenoiera 
les  «iscntaitds  & le»  hai\ies  au  bureau  des  am.;- 
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mens , pour  ctre  remis  aux  fafntîîes  defdîts  offi- 
ciers de  i’adirintilration  6c  cenVains. 

Les  inventaires  des  aumôniers  & chirurgt’ns , 
& des  gens  de  I cquipage  qui  viendront  à mou- 
nr,  feront  faits  par  les  écrivains,  auxquels  il  aura 
été  rçmis  à cet  effet , avant  je  dépjtt^  un  regif- 
tre  coté  & paTciphé  p.ir  rintcndi.nt;  lefdits  in- 
ventaires, les  hardes,  ou  le  montant  de  la  vente, 
feront  au  retour  de  la  mer,  dépofés  par  Técri- 
vain  , au  bureau  des  armemens , pour  être  remis 
aux  familles  des  morts. 

Lefdits  écrivains  feront  pareillement  les  inven- 
taires des  eflers  des  paffagers  qui  viendront  à mou- 
rir pendant  U campagne  ; lefqiieis  ils  remettront 
aux  ordres  des  intcncLins  des  colonies  ou  de  ceux 
des  ports,  pour  être  remis  aux  familles  defdics 
pnflagcr>  morts. 

La  vente  des  hardes  des  officiers  qui  viendront 
à mourir  pendant  la  campagne , ne  fera  faite  que 
pour  en  éviter  le  dépériffement , & celle  des  har- 
des des  gens  de  l’équrpage  ne  fera  pareillement 
faite  que  pour  la  même  caufe,  ou  pour  en  pro- 
curer aux  matelots  qui  pourrolent  en  manquer. 

Lorfque  les  vaifTcaux  reviendront  de  la  mer , 
ou  feront  en  relâche,  le  commandant  de  TeLadre 
di  ceux  des  vaifléaux , ne  pourront  s’oppofer  à ce 
que  les  comm.s  des  fermes  viennent  à oord  pour 
Lire  leur  vifite , & ils  empêcheront  qu’ils  y foient 
maltraités. 

Un  officier  de  tjuart  fera  toujours  prefent  à !< 
diiVribution  des  vivres  que  fera  le  commis  du  mu- 
nitionnairc,  pour  empêcher  le  pillage  qui  pourroit 
être  tait  par  les  matelots*  6c  foldats  lots  de  l’ou- 
verture  des  p;inneaux  ; l’écrivain  du  vailTcau  y 
fera  aulîi  préfent  fans  pouvoir  s'en  difpcnfer , pour 
qucloue  caufe  6c  prétexte  que  ce  foit  ; l’un  & l'au- 
tre prendremt  garde  qu'elle  fe  falfc  conformément 
h ce  qui  été  ordonné  à ce  fujet.  ' 

Les  officiers  mariniers  & les  canohniers  rccc^ 
.vront  leurs  rations  les  premiers  ; les  foldats  rece- 
vront leurs  rations  avant  les  matelots  quand  le 
vaifléau  fera  en  rade;  & nu  contraire  les  mate- 
lots avant  les  foldats , quand  le  vaiÜvau  fera  fous 
voile  ; il  y aura  toujours  un  officier  fur  le  pont 
pendant  que  réquipage  prendra  fes  repas,  pour  y 
m.iintenir  Tordre  ; 6c  il  fera  défendu  aux  gens  de 
l'équipage,  de  manger  entre  les  ponts,  excepté 
les  maîtres  canonn:e:s  dans  la  ûime- barbe,  le* 
malades  ou  convaletcens  6c  les  clûnirgiens. 

Les  officiers  mariniers  qui  ch.mgcrcnt  ou  con- 
fommeront  les  lafraichifl’cmers  ou  les  vivres  des 
malades,  payeront  le  quid'uplc  de  la  valeur , 6c 
feront  privés  d’un  tr  ois  de  lolde;  fi  c’eft  un  ma- 
telot ou  foldat , il  payera  paraill.'ment  le  quadru- 
ple de  la  valeur  , 6c  aura  la  <ale  : voulant  fa  ma- 
lefté  que  ces  vivtes  & r»üi.iichillcincnt  feiant  cn- 
fiéremmt  réfervés  anx  malades. 

Sa  m.iftffté  f.iit  déhnks  ù tous  gens  de  l’équi- 
page quel  coques,  de  réfcn’er  ..ucune  foue  de 
vivres  qu’ils  aurom  reçus  pour  leur  nomriture  ni 
de  jeter  Uors  le  bord  aucune  partie  de  Ceux  qui 
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leur  feront  prifemés  , quand  mèmt  iU  fcroîcnt 
pâîc»  i vounuit  que  et  qu’il»  ne  pourront  manger 
io:C  bilTé  à la  cale,  ou  dan»  ks  bidons  ou  cor- 
biilons  pour  un  autre  repas  ; & en  cas  de  con- 
traventions, les  coupables  leront  mis  huit  jours 
au  pain  6c  à l'eau  pour  la  première  fois  ; 6c  en 
CDS  de  récidive,  fi  c'eil  lîn  odicier  marinier,  il 
fera  mis  en  priion  pour  quinze  jours;  6c  ii  ccil 
un  matelot  ou  tbldat,  il  lera  battu  du  fu  coups 
de  corde  au  cabeft.:n,  par  le  prévôt. 

Dans  le  c«s  où  une  plus  longue  durée  de  cam- 
pagne obligera  le  capit.  ine  à retrancher  un  reprs 
ou  une  partie  de  la  ration  de  l'équipage,  ce  qu'il 
ne  fera  pùs  cependant  fans  l'ordre  du  commandant 
en  chet , s’il  cil  en  elcadre , ou  ü U conlbmma- 
fion  ce  quviquw  pirtie  re  permet  pas  de  donner 
la  raden  eniière , alors  il  lcra  fait  note  de  U por- 
lirn  rctr^n^hce,  peur  le  prix  en  eue  payé  en 
argent,  à celui  à qui  la  ration  revient,  6c  cvt  ar- 
gent ne  fera  retenu  pour  l’acquit  u'aucune  dette  ; j 
mais  rintwni.nt  U fera  payer  comptant  au  dc!ar>  i 
mèn  ent,  par  le  trèforier  de  la  manne;  ainfi  qu’il 
CUC  été  l'ayé  au  n unltionnaire , fi  b ration  en- 
tière lût  etc  fourn'e. 

L'é(ii>4.in  UC  ci  a.jue  vailTeau  tiendra  un  reg;f- 
tre  des  gins  de  l’équipage,  auxquels  il  aura  été 
fwit  par  punition,  un  rt tranchement de  leur  folde 
&i  ratiens,  6i  ce  regiÜrc  fera  arreté,  &i  figié 
de  lui  6c  de  l'ofHcier  chargé  du  AètaiJ , ôc  vile 
du  Capitaine.  * 

Ce  regillrc  fera  remis  à la  ün  de  la  campagne 
par  ré'.riva  n ÿ au  con.niiliaire  embaïqué  , 6c  en- 
fuiie  à rint.n'^am  du  port  qui  donnera  ordre  au 
trcfcriir  de  retenir  lesfoirm.s  auxquelles  les  gens 
de  ]’c((Uipage  auront  etc  condamnes,  6c  les  vi- 
vres ietr::r;ihés  ictont  déduits  fur  le  rôle  de  veux 
fournis  pendant  la  can  pagne. 

Défend  la  au  con  mis  des  vivres  d'en 

dil^ribucr  à ceux  à qui  la  r.it  on  aura  été  rvtrunchée 
au-delà  ce  ce  à quoi  vie  aura  été  réduite,  6c  à 
toutes  les  pirrlonitvs  de  leur  vn  donner  , feus 
peine  de  lubir  la  meme  puniiicn  que  les  cou- 
pai les. 

Du  commandemtnt  rudt^  L’ofHcier  général 
commandant  une  efca.ke  étant  en  r.  de , y com- 
mandera ; il  aura  attention  de  f«ite  palTer  exséte- 
tnrr.t  les  avis  qu’il  recevra,  au  commandant  du 

fort,  qui  aura  de  fen  côté  la  même  attention  ; 

un  6v  i’autre  fe  vonvcri*Tun  lut  ks  objets  de 
ferviic  dons  Icfqucls  le  concours  iiclproquc  fera 
nécdki-e. 

Le  capitaine  de  vaiiTeau  commandant  ure  dixi- 
fion , eu  un  vailTeau  pani^Ukr,  ctom  en  rade, 
y comrrtmdera , 6c.  leper.dam  il  rendra  ccn  pte 
^ des  Uiouvemens  de  la  rade,  au  vou.Q.andani  du 
port. 

Le  capitaine  d’un  vasfTçau  eu  autre  hàiincnt 
en  rade  , 6c  qui  devra  rcc  -«oir  k.s  inrnuéVions 
du  cbmmand»nt  du  port,  reùert  fous  Us  oidres 
p.>rtt  ulicr>  quoiqu’il  sy  tr<  u%.-.t  luus  la  police  6c 
dilcipiuie  d'un  ci>inmajtdaai  iupétuur. 
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Le  commandant  d’ine  eftadre,  auHî-tfit  que 
les  vaiOfeaux  fortiror.t  du  poit,  leur  fera  cirtribuer 
les  fignatix  de  la  rade. 

Il  les  fera  mouiller  dans  l’ordie  le  pfus  con- 
venable , foit  pour  recevoir  ce  qui  îeur  rraî.quc- 
roit,  foit  pour  les  mettre  à r.iLi>  des  füiptifes 
de  l'ennen.i , foit  pour  Irur  dvnnct  plus  do  faci- 
lité d'apparcitler  6c  de  fortir  en  ligne  ou  en  ordre 
tje  marJic. 

Il  obfervera  une  grande  égalité  dans  la  diHâ- 
bution  des  lecours  liont  les  vjîiTvaux  auront  be- 
foin. 

I!  remettra  aux  capitaines  de  chacpie  vailTcau, 
les  (igraux  qui  diivcm  s'exécuter  Jous  voile,  U 
Veille  du  départ. 

li  leur  rcmctira  de  meme  deux  p.^quers  cache- 
tés , qui  contiendront  l’un  lis  fignaux  dt  rccon- 
noilTance  l'autre  indiquera  le  lieu  du  rendez-vous 
en  cas  de  féparation  ; il  recomn.andcra  aux  capi- 
taines de  ne  les  ouvrir  qu’au  befoin,  de  les  tenir 
feercts  autant  qu'il  fe  pourra,  & de  lui  lemlre 
lefdits  paquets  cachetés  , s’ils  n’en  ont  point  fait 
ufàgc  pendant  la  campagne. 

S'il  fe  trouve  dans  une  rade  où  ü pourroit  être 
furpris  de  l’ennemi,  if  aura  toujours  un  g:élin  ptét 
pour  abattre  6c  app.'rciller  en  cornant  kn  cable; 
6c  d.>ns  cette  circonllancc , il  tkn^a  , amant  que 
le  vent  le  permettra  , fes  voiles  ferrées  avec  du 
fil  carrei. 

Alin  que  rien  ne  porte  obUaclc  à fen  départ 
de  la  part  du  complet  des  écpip.  ges,  des  vivres 
Ôc  dis  autres  munitions,  il  ptenilra,  axec  le  ccn> 
mandant  du  port  6c  fimemlant , toutes  les  nulures 
convenables,  pour  que  chacpie  vrilTeau  foit  muni 
de  tout , le  plutôt  qu’il  fera  pclLbie. 

11  s’aiTurcra,  avant  de  mettre,  fous  voik's,  fi 
tous  les  vailieaux  font  en  état  de  partir  ; fi  les  ca- 
pitaines ont  lait  toutes  les  dilpofitions  pour  les 
difiêrentes  circoiiAanees  du  fernee.  Le  ion>mif- 
faire  lui  remettra  un  extrait  de  revue  de  chaque 
VtiilTt'au  , où  il  fera  lait  mention  du  roR.cre  t es 
ablVns.  11  fera  enfuite  lui-n.tmf’  l’inlpccticn  de  fi;s 
va^fTeaux.  dont  ii  rendra  coirpte  au  fccietaire 
d’état  ayant  le  dépaitement  de  la  manne. 

Quoiqu’il  ne  fi»t  pis  préiifément  defiiné  à une 
efiorté  par  fes  inflruélions , veut  fa  majcüc  , que 
fi  la  cil  confiance  des  temps  6c  de  la  naiigatton 
6c  fa  pni'lèncc  le  pcmicttcm  , il  donne  axis 
dé  fou  depart  de  la  rade,  aux  hà:in>ens  mar- 
chands de  parurKc  , afin  qu’ils  puilTcnt  tes 
.1  rotéger  contre  ks  corkircs  qui  cu»itéroicm  à 
la  côte  ; mais  il  ne  changera  p;.s  ta  propre 
route  ni  fa  defiiuaiion  , f..ns  ordre  fupé- 
ricur. 

Il  partira  au  premier  x'cnt  fax*  r»b!e,  fims  qu’au- 
cune ri-ifon  puilk  le  tâite  rrtau'e;  de  meit.e  fous 
voüc , à moins  qu’ebe  ii  imcnel'ar  dircvlcmcm  le 
ferxice  de  f.i  ma;dle,  ci*  dont  i lera  conptafle* 

Sa  rr.ajclK*  oïdoune  de  pundic  rcuteï  les  iùie- 
tes  convenables  pour  l'entTéo  Jy  toitle  de  fef 
vaifieaux  des  pou»  6c  rades;  cke  détcrid  cepen* 
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dant  auï  cap'uircs  de  prcrdrc  piî**te$  mal  a- 
propos,  ou  , iipiès  les  avoir  pri«  unît-ment,  de  les 
rcuT.jr  à Iwrd  au  delà  du  fervicc  nécclValre. 

LofTqu'Uiie  d..adre  ou  un  va*iTcau  particulier 
arrivera  dans  qu>:lque  port  ou  rade , oti  il  y aura 
im  gouverneur,  comnundani  ou  autres  perTon- 
nes  ihargc.s  des  mtércts  de  fa  majciU,  relarive- 
meni  à la  marine  , le  commandant  de  l’efeadre  ou 
du  vailVeau  patti  uUcr  leur  enverra  uin  oift:.ifr 
pour  leur  donner  avis  de  fon  arrivée  , & les  verra 
le  piuiot  qu'il  pourra;  il  s’intbnnera  d'eux  s'ils 
n’unt  point  d'orOre  à lui  communiquer  » & il  ren- 
dra coM'ptc  p-:r  le?  voies  ks  plus-  Itlres  & les  plus 
pror  pies,  de  fa  navigut  on,  «u  feerctaire  d'etae 
aya.-.t  k veparteirent  Oe  la  marine. 

Si  le  commandant  qui  revient  de  U mer,  étoit 
en  croikère  ou  on  ft.ition  . & qu'il  ne  trouvât 
point  dans  te  lieu  de  la  relâche  , de  perfonnes 
ch-irgéss  des  aft.  ires  de  fa  majefte , rclativ'ement 
à la  mer , il  conlércra  avec  les  perionnes  prin- 
cipales du  lieu,  pour  avitér,  luivant  Ibccurenre 
& les  connoilVanccs  qu'il  aura  recueillies , au  parti 
que  fa  prudence  lui  diélera;  en  obfervant  toute- 
lois  de  ne  pas  perdre  de  vue  l’objet  de  fes  inf- 
truéUor.s , toit  qu'il  commande  en  chef,  foit  qu'il 
ait  été  dét)chi^  par  im  tomm.indant  fupérieur. 

Sa  in.qcfté  ordonne  aux  commandans  de  fes  ef- 
cadres  & vaiffeau»  détachés,  de  protéger  le  com- 
merce & les  bâtimens  particulieis  de  fes  fujets 
dans  les  ports  & rades  oh  ils  le  trouveront , fans 
cependant  bkiTer  les  droits  des  nations  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  des  bâtimens  marchands 
de  la  nation,  manquoit  â ce  qu'il  doit  .nu  pavil- 
lon de  famajefté,  refufoit  ou  négUgeoit  de  rendre 
çon.pte  au  commandant  de  fes  vjilVeaux,  & de 
le  conformer  â l'ordre  ou  â la  dilciplinc  de  la 
rade  en  quelque  chofeque  ce  foit,  ledit  comman- 
dant , après  en  avoir  rep  is  conven  .blement  le  c - 
pitaine  du  bâtiment  marchand,  rendra  compte  du 
manquement  6c  de  fes  circonftances  au  fecrétaire 
d’éut  ayant  le  dépanement  de  la  marine , & il 
ne  punira  lui-même  le  capitaine  particulier,  que 
fl  la  nature  de  fa  faute  demande  l’exemple  d’une 
puniti^‘n  piompte;  il  écoutera  auflt  les  plaintes  des 
équipages  des  bâtimens  particuliers,  & leur  fera 
rendre  juflice  en  ce  qui  concerne  fon  pouvoir, 
^ il  renverra  aux  ofiteiers  de  l'amixauté  ce  qui 
concerne  le  leur. 

Si  le  commandant  d'une  efcaérc  ou  d’un  vailTeau 
particulier  de  fa  majefté,  tiouéc  dans  les  lieux  où 
il  abordera,  des  matelots  naufragés  ou  autres  dé- 
gradés par  fortune  de  guerre  ou  (juelqu'autre  caufé, 
H les  réclamera  ou  les  recevra  a bord  s’ils  fe  pré- 
fement,  ap'-ès  toutefois  avoir  fait  une  information 
convenable  des  rêifons  pourquoi  ils  fc  trouvent 
clans  les  lieux  ; il  les  fera  arrêter  & configner  fur 
les  vaifTeaux  s'ils  font  coupables , & ne  leur  fera 
donner  que  U ration  ; mais  s’ils  ne  le  font  pas , 
i)  les  fera  repartir  fur  les  vailTeaux  ; & ils  feront 
irC*mc  portés  fur  les  rôles  d’équipage , pour  re- 
cevoii  f outre  la  ration , une  paye  propottioiinée 
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a leur  fervree  , fî  par  la  perte  rue  lefdîts  vaîfTeaux 
auroient  pu  faire  en  gens  de  mer,  il  y avoit  heu* 
â un  rer  placement  ; en  ohfcrvant  de  ne  point 
excéder  U quantité  qui  aura  été  fixée  à l’arme- 
ment. 

S’il  .trrive  pendant  la^campagn?,  qu’un  vailTeau  , 
cunt  dans  quel.jue  rade,  ait  hefuin  d'etre  ciréné, 
le  capit^ne  ne  p urra  (c  fervjr  des  bâtimens  du 
comm.Tce,  que  dans  le  c;is  où  il  n'y  aura  pas 
d'.itures  vaiilcaux  de  fi  majefté , ou  que  ceux  qui 
s’y  trouveront,  ne  pourront  ablblumem  pas  fuf- 
fiiC  pour  les  opérations  nccelVaires  pour  abattre 
Je  vaiffeau. 

Da  m i]or  tn  rade.  Le  major  ?ynnt  pris  l’o'dre 
& le  mot  du  gcné»‘.il , en  fera  mettre  le  fignid  Sc 
le  diOribuera  ch  ique  jour  fur  le  gsill.'rd  dV.ière 
aux  aides-major  embar.  ués  fur  ks  vailfeaux  des 
comm.àndans  de  l’avant  de  l'arriè  e-g.irde,  aux 
foits-aides-inajor  qui  fe-ott  cmbafqué>  Irr  les  v.ii(V 
féaux  des  chefs  de  divifions,  & â un  oiüc'C'  de 
chicun  des  vadrcaiix  de  la  divifion  p*rricubè  e lu 
génér.!)  ; les  aides-najor  6c  fou?  aides-major  dif- 
iriîsueront  de  la  même  minière  l’ordre  â un  offi- 
cier de  chaque  vaiiTeau  de  leur  divifion;  6c  fi  quel- 
que bâtiment  de  la  fu  te  de  r.irmée , comme  flh- 
tes  & autres  1 âiimens  de  charge , n’om  point  d’of- 
ficiers  embarqués  qui  puiflVnt  al'cr  â l’ordre  â bord 
de  leur  chef  ae  divifion,  ils  y enverront  kurp-c- 
mler^maittc  a^cc  l'épce  , pour  le  recevoir;  fi  le 
temps  ne  permet  pas  de  naviguer  dans  la  rade, 
l’ordre  & le  mot  de  guerre  pourront  être  donnés 
par  des  fignaux  concertés,  dont  le  f»ul  capitaine 
de  chaque  vaifleau  aura  connoilfance , & dont  il 
fera  Ihifage  que  le  fervice  demande. 

Il  tiendra  un  fidèle  régi  lire  de  tous  les  ordres 
qu’il  recevra  du  général , 6d  qu’il  difiribuera  aux 
vailTeatix  de  l'armée  , marquant  le  jour,  l’heure  & 
les  officiers  â qui  ils  auront  été  donnés  ; & lorf- 
que  les  ordres  ne  pourront  pas  être  donnés  par 
écrit . ceux  à mii  il  les  rendra  verbalement,  de  la 

fiart  du  général,  feront  obhgés  de  les  exé  mer; 
es  ordres  verbaux  de  quelque  conféquence,  & 
leurs  circonfiances  feront  également  portés  fur  le 
regifire. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  prendre  par  écrit 
les  déclarations  des  c.ipit  ïincs  d?s  bâtimens  du 
roi  & autres  qui  resiendront  de  la  mer,  & il  les 
portera  fur  fon  regtfire,  ft  elles  peuvent  intéref- 
fer  en  quelque  choie  le  fervicc  de  fa  majefié. 

Lorl'qite  l'armée  navale  ou  efeadre  fera  mouil- 
lée dans  quelcpje  rade  , les  capitaines  & autres  offi- 
ciers oui  commanderont  les  vaifTeaux,  â bord  def- 
miels  le  major  ira  , feront  obligés,  à fa  demande , 
ae  faire  appeler  fur  le  pont  les  foldats  & les  met- 
tre fous  les  armes , lorfqiie  le  général  aura  jugé 
néceflâire  qu'il  en  fafTe  l’infpeéhon,  6c  il  rendra 
compte  cnfuice  au  général  de  l’état  où  il  les  aura 
trouvés. 

Le  major  fera  fouvont  dans  les  rades  & relâ- 
ches U vifiie , foit  des  bâtimens  fervant  d’hôpi- 
taux , foit  des  hôpitaux  établis  â terre , pour  rendre 
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corrpte  au  gincral  du  foin  que  Von  y prend  des 
mal.ides  , 6c  pour  faire  remba  quer  les  conva- 
lefcents;  il  fera  chargé  de  nommer  journellement 
à Tordre,  & tour-à-tour,  un  lieutenant  ou  un  en- 
Teigne  des  vailleaux  de  Tarmce,  pour  faire  la 
même  vifite. 

Du  fervice  en  rade.  Le  capitaine  d’un  vailTeau 
ou  autre  batiment  entrant  en  rade.  Toit  qu’il  forte 
du  port,  foit  qu'il  revienne  de  la  mer,  enverra, 
étant  encore  fous  voile , ou  du  moins  en  mtxiil- 
lant,  un  officier  à bord  du  commandant  de  la 
rade,  pour  lui  rendre  compte  ; & il  ira  lui-même , 
auflt-tôt  que  fon  vaifieau  fera  affourché } ü en- 
yeira  enfuite  tous  les  jours  un  officier  à Tordre, 
juiqu'^  ce  qu’il  mette  fous  voile  ou  qu’U  entre 
durs  le  port. 

Le  vaifieau  détaché  d’une  efcadrc,  qui  revien- 
dra de  crcikèrc  & qui  trouvera  Tcfcadrc  à Tan- 
cre , fe  tiendra  fous  voile  ou  en  panne , & ne 
ir.otiiilcra  pas , qu’il  n’ait  rendu  compte  au  géné- 
ral de  ce  qu’il  aura  vu  ru  large , Ôc  p;i<>  fes  or- 
dres , à moins  que  la  force  du  vent , Tefpace  de 
la  rade , ou  Tétat  de  la  mer  ne  Toblige  de  moull* 
1er  pour  parer  aux  accidens. 

Aucun  vaifieau  de  fa  majeflé , ni  bâtiment  du 
comtiierce,  qui  reviendra  de  la  mer , n’enverra  fa 
chaloupe  à terre  fans  la  permifi’ton  du  comman- 
dant de  U rade,  6t  n’entrera  dans  le  port,  pour 
délarmcr  ou  décharger,  f.ns  Ten  p:c^cn»r. 

Le  comm.-;ncam  de  la  rade  faifira  le  bâtiment  & 
arrêtera  le  capitaine  qui  mouillera  dans  les  rades 
de  fa  majefié  Ions  un  faux  pavillon  , ou  qui , ayant 
de  jour  ou  de  nuit  mou  llé  ou  pafie  à porree  dès 
vaiiVcauz  de  Turméc,  ne  viendra  pas  à bord  du 
général  pour  y être  reconnu.  11  remettra  ledit  ca- 
pitaine , à qui  il  appartiendra,  6c  en  rendra  compte 
au  fecrctaire  d'etac  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Aucun  vaifieau  de  fa  majefié,  ni  hâiiment  du 
coimnerce  n’appareillera  de  la  rade  fans  la  per- 
iniffion  du  commandant  de  la  rade  , lequel  ne  met- 
tra point  fous  voile  fans  en  prévenir  le  comman- 
dant du  port. 

La  retraite  fe  battra  en  radeau  commencement 
de  la  nuit  & précédera  toujours  i’obfcurlté.  La 
diane  fe  battra  quand  on  commencera  à diitinguer 
les  objets  autour  du  valfTeau,  Le  feul  commandant 
tirera  toujours  un  co;  p de  canon  de  retriiite  & un 
de  diane  ; Ks  vailTecjux  de  la  rade  battront  la  re- 
traite & la  dirne,  anffi-tôt  que  le  vaifieau  du 
général  aura  commencé  à battre , 6c  ils  finiront 
au  coup  de  canon. 

On  r.e  permettra  à aucune  chaloupe  ou  autre 
bâtiment , d’.ipprocher  du  vaifieau  après  la  retrmte  , 
à moins  qu’il  ne  vienne  direCT-rment  â bord , & 
qu’il  n’ait  répondu  à k fentinelle  qui  aura  hélé. 

Sa  m.ijvfié  ordonne  que  le  capitaine  ne  décou- 
che j..mais  de  fon  vaifieau,  6t  lui  défend  de  s'en 
abfenter  de  jour  en  même- temps  que  fon  fécond, 
enforte  qu’un  des  deux  foit  toujours  préfent  â bord; 
veut  egalement  fa  majefié  qu’il  y ait  toujotirs  à 
Màiint.  Tome  UL 
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bord  de  fes  vaifieaux  en  rade  , au  moins  la  moitié 
du  nombre  d».'  ofiiders  de  vaiiTeaux  6t  des  gar- 
des, pour  le  maintien  de  Tordre  & de  la  difüpiine 
dans  l’équipage,  6c  fatisfatre  au  fercice  des  cha- 
loupes , 6c  â la  manœuvre  particul.cre  du  vaif- 
feau. 

La  moitié  du  nombre  des  officiers  des  détache- 


mens  d’infrnt^'ie,  attachés  au  fervice  du  vaifieau, 
refiera  toujours  de  même  à bord  ; 6c  dans  les  Lâ- 
timens  oii  il  nV  aura  qu’un  fcul  officier  d’infan- 
terie embarqué , il  r.c  découchera  jamais  ; 6c  U 
oblcrvera,  loifqu’il  ira  â terre,  de  faiie  refier  à 
bord  un  fergent  qui  puilTe  veuler  la  troupe  6c  en 
répondre. 

La  garde  fe  montera  en  rade  avant  le  chin- 
gemem  de  quart  de  midi;  les  vaifieaux  de  I ar- 
mée obferverom  le  moment  oii  le  général  fera 
battre  & relever  la  garde  pour  s’y  conformer.  Les 
officiers  des  dctachcinens  d’mfanterie  attachés  au 
fervice  des  vaifficaux , rouleront  avec  les  officiers 
de  vaiiTeaux  de  même  grade , pour  monter  la  garde 
fur  les  vaiiTeaux  : le  lieutenant  cha  gé  du  clctoil 
fera  exempt  de  ce  fervite.  Lofficior  de  garde  ne 
fortira  jamais  du  vailTeau  pendant  la  durée  de  fa 
garde. 

Le  général  fera  difirîbuer  aux  vaifficaux  les  con- 
fignes  par  le  major  de  l’armée , & les  c.  pi  aincs- 
comm.tndans  n'y  feront  point  de  chan;,  em.nl  ni 
d’addition  fam  la  p.-rmiibon  du  général. 

Un  officier  de  v.diTcau,  p.sr  tour  de  ferv'ce, 
fera  journeNcm.nt  ch.irgé  d’aller  a Ttrdrî  du  gé- 
néral quand  il  en  fera  le  figmd  , ou  de  lui  por:er 
les  deuiondcs  parücuUcrcs  du  conmindant  du  vuif- 
feau. 

L’armée  étant  à T.incre  , lorfque  les  chaloupes 
feront  détachées  pour  faire  de  Teaii  ou  du  bo  s * 
un  officier  de  va-itcau  6c  un  garde  du  pavillon  oa 
de  1a  marine  s’embarqueront  dans  ch  icunc  , avec 
un  détachement  de  fcldats  peur  garder  Taiguade 
6c  les  travailleurs,  6c  contenir  les  matelots;  & 
dans  les  occafions  « ù il  fera  quefiien  de  porter 
les  malades  à Thop  tal  établi  à te^re,  6c  de  les 
aller  reprendre  pour  le  départ , les  mêmes  précau- 
tions feront  prifes. 

Les  vingt-quatre  heures  d’un  mi  i â l’autre,’ 
feront  partagées  en  cinq  parties,  favoir,  de  midi 
â fix  heures;  de  fix  heures  à minuit,  de  mnuit 
à quatre  heures,  de  quatre  heures  à huit,  & de 
huit  heures  â midi:  les  gens  de  i*équ‘p'.ge , ma- 
telots & foldats  feront  partagés  en  deux  cg  dé- 
ment, 6c  chaque  paire  te  relèvera  fucceffiveinent 
aux  heures  marquées  pour  le  char;»amanf  da  quart  ; 
les  officiers  6c  gardes  du  pavillon  & de  la  mari- 
ne , feront  part.!gés  en  quatre  cpiarts , 6c  fe  relè- 
veront aux  mêmes  heures  que  l équipage. 

Difpenfe  fa  majefié  du  quart  les  capitaines  de 
vaifieaux  & de  frégates  employés  furies  vaifleaux: 
en  difpenfe  égalem'nt,  ainiiqucde  li  garde,  m:fs 
dans  les  mouillages  feulement , les-.^irüs-.Tiajor  6c 
fous-aides-major  embarqués  en  cette  qualité. 

Quoique  fa  majefié  ait  fixé  a quure  lé  nombre 
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des  quarts  que  feront  les  officiers , elle  %'eut  bien 
cepciuUnt  laificr  aux  capitaines  la  libené  d’en  aug- 
menrer  le  nombre  fur  les  vaitTcaux  à l’ancre;  mais 
fa  m ijefté  prcfcrk  en  mctr.e-temps  aux  capitaines 
d'en  prendre  aiipiravant  la  penniffion  du  gétié- 
fül , & de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  la  faci- 
lité qu'elle  leur  accorde,  ne  les  rendra  pas  moins 
comptables  de  la  fîircté  & confervation  du  vaii^ 
feau , dont  Us  répondront  toujours  perfonnelle- 
ment. 

L’officier  de  quart,  de  nuit  ou  de  jour,  veillera 
à ce  que  le  vaiiTeaii  ne  cliaffé  pas;  il  avertira  le 
premier  lieutenini  6c  prendra  les  onlres  du  cîml- 
toine , quand  il  fera  à propos  de  virer  ou  de  nier 
le  cable,  fuivant  la  force  du  vent,  l’ctat  de  la 
mer  6c  la  fituation  du  vaiff'eau;  il  obfervera  foi> 

neufement,  au  changem>mt  de  vent  ou  de  marée , 

c faire  enfortc  que  le  vaiiTcau  affourché  ne  prenne 
point  de  tours  dans  fes  cables;  6c  fi  cela  arrive, 
malgré  fon  attention,  H en  avertira  le  premier 
lieutenant,  qui  prendra  l’ordre  du  capitaine  pour 
faire  dépaffer  le  cable  d’uff'ourcHe  le  plutôt  qui!  fe 
pourra  ; 6c  fi  la  circonlfance  n'a  pas  permis  d’exé- 
cuter cette  manœuvre,  il  en  préviendra  roflîcicr 
qui  le  relèvera  : il  fc  conduira  de  la  meme  ma- 
nière quand  il  faudra  amener  les  baffes  vergues 
ou  les  mâts  de  hune  , 6c  embarquer  ou  meure  fur 
les  palans  les  chaloupes  6c  canots  dans  le  mau- 
vais temps. 

Chaque  nuit  il  partira,  fuivant  le  temps  Si  la 
circonffance , une  ou  deux  clialoupes  ('es  vaiflèaux 
de  l’armée  pour  faire  la  ronde  dans  la  rad^*  ; les 
vaiiTeaux  dont  elles  devront  partir  feront  nommés 
à l’ordre,  de  même  que  ceux  que  les  chaloupes  de 
rende  feront  obligées  d'aborder , 6c  auxquels  clics 
donneront  une  marque  (ou  marron)  qui  fera  le 
lenderriain  rapportée  à bord  du  général  au  moment 
de  Tordre;  cette  marque  fera  remife  à l’officier  qui 
devra  fatre  la  ronde  fuivante , dans  un  billet  ca- 
cheté, où  fera  écrit  le  nom  du  vaiffeiu  auqutl  il 
la  devra  remettre,  6c  le  billet  ne  fêta  ouvert  qu’à 
Thcurc  indiquée  pour  commencer  h ronde  : les 
officiers  qui  auront  fait  la  ronde  dans  la  rade , 
ett  rendront  coiuptc  au  cotimundont  à Theure  de 
Tordre. 

Si  Tavant-gardc  , ou  la  découverte  de  Tarmce , 
remarque  que  pendant  la  nuit  quelque  vaiffeau  ou 
autre  bâtiment  inconnu,  venant  de  dehors,  entre 
en  rade  , clic  le  fera  mouiller  fiir-lc-champ  à Ten- 
trec  de  ladite  rade  ; 6c  s’il  faifoit  quelques  diffi- 
cultés, il  y fera  contraint.  Le  bâtiment  étant  mouil- 
lé , elle  enverra  un  officier  à bord  pour  le  rccon- 
noitre  & en  rendre  compte  au  général  ; & apres 
le  coup  de  canon  de  la  di.mc.  Te  capitaine  com- 
mand.:nt  le  batiment  arrivé  pendant  la  nuit,  vien- 
dia  faire  fon  rap[>ort  au  ccnéral.  Un  Laiiment  qui 
aura  nxuillé  en  rade  {tcrid.  nt  l.u  nuit , fera,  auffi-tùt 
qu’ii  fera  découvert,  reconnu  de  la  même  maniè- 
re, 6c  le  capli.'inc  obligé  au  u'.émc  rapport. 

Des  de  vüijf€.st*x  6’  de  ekalottfts. 

Lorfqu'ü  fera  néceffaire  de  détacher  des  vaifficaux 
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pour  aller  en  garde  à la  tête  de  Tarmée  ou  de 
l’efeadre  , s’oppofer  à la  découverte  des  ennemis , 
couvrir  & protéger  le  mouillage , le  général  y 
nommera  a Ion  choix  un  des  plus  anciens  capitai- 
nes , ou  meme  un  officier  général , fuivant  le  nom- 
bre de  vaiffieaux  douchés,  6c  la  conféquencc  de 
Tohjet. 

Quand  il  fera  queffion  de  convoi , le  général 
fera  choix  des  moins  anciens  capitaines,  autant 
que  les  Vuiffieaux  qu'ils  monteront  feront  propres 
à ces  détachemens. 

Loriqu’il  fera  queffion  de  former  des  détache- 
mens de  chaloupes , le  général , 6c  fous  fes  ordres 
les  capitaines  de  chaque  vallTeau , feront  choit , 
fuivant  les  circonffances,  des  officiers  qu’ils  juge- 
ront les  plus  capables  de  remplir  ce  fervice. 

Les  détachemens  de  chaloupes  pour  marcher  à 
Tcnnemi , feront , fuivant  leur  nombre  & la  con- 
féquencc de  Tobjet , commandés  p.ir  un  capi- 
taine plus  ou  moins  ancien  ; 6c  même  par  un  of- 
ficier général. 

Les  chaloupes  détachées  pour  la  garde  ordi- 
naire 6c  la  lureté  de  la  rade,  ou  rimplemeni  pour 
obfcrver  les  ennemis  pendant  que  les  vaiffieaux  fe- 
ront àTancrc,  feront  commandés  par  un  des  moins 
anciens  c.ipitaines  de  vailTenu  ou  de  frégate,  ou 
pnr  un  des  anciens  licatenans , au  choix  du  gé- 
néral. 

S’il  eff  néceffiaire  de  faire  quelque  détachement 
des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine , il  fera 
réglé  par  le  général , & en  confémiencc  les  ca- 
pitaines de  chaque  vaiffeau  avec  Tomcier  comman- 
dant lefdits  gardes , choiffront  ceux  qu’ils  effline- 
ront  les  plus  propres  à être  détachés. 

Dans  le  cas  de  defeente  ou  de  détachement  de 
chah  upes  armées,  les  capitaines  commandans  n’y 
feront  jwim  employés,  imis  feulement  les  officiers 
en  fccond,  s’il  y a quelque  chofe  à craindre  de 
la  part  de  Tennemi  du  coté  de  la  mer , ou  à exé- 
cuter de  la  part  des  vaiffieaux. 

Il  fera  toujours  obfervé  que  le  capitaine  5c  Tot- 
ficier  en  fécond  , ne  feront  jamais  détachés  en 
mcmc-temps , pour  quelque  raifon  que  ce  foir , 
enfortc  qu’il  y en  ait  toujours  un  des  deux  qui 
reffe  à bord. 

Da  Commandement  fousvoiU.  Ordonne  fa  ma- 
jeffé  au  générât  de  l'armée  ou  de  Tcfcadre  qui 
appareillera  des  rades , meme  en  temps  de  paix  , 
de  le  frire  en  ordre,  à moins  que  la  force  du 
vent , Tefpace  de  la  rade  ou  Tétat  de  la  nter  , 
ne  Ten  empêchent;  enforte  que  chaque  vaiffieau 
fe  range  dans  fa  diviffon  6c  a fon  poffe  le  plus 
promptement  qu’il  fc  pourra . 6c  que  le  général , 
s’il  le  juge  à propos  , puilTe  mettre  Tannée  ou 
efeadre  en  bataille  , en  fortant  de  la  rade. 

Four  prévenir , autant  qu'il  fera  poffible , la 
fépar;uion  des  v.iiffVaux  pendant  le  cours  de  la 
r.avigation  , fa  majetié  ordonne  au  général  de  Tar- 
n.ce  on  efeadre  , de  meme  qu’au  commandant 
d'une  flotte  ou  d’im  convoi,  de  rnefurer  fa  voilure  fur 
la  marclic  des  moins  bons  voiliers;  6c  aux  capi- 
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taînes  paniculicrs , de  ne  jamaU  régler  la  leur  fur 
celle  du  commandant , mats  de  faire  loujoiirs  toute 
celle  qu’ils  peuvent  faire  pour  conferver  leur  pof- 
te,  &.  pour  fuivre  ou  rallier  le  général,  qui, 
pour  faciliter  cette  manœuvre  aux  traîneurs  , di- 
minuera un  peu  fa  voilure  avant  la  nuit  ; & pen- 
dant ce  temps,  les  vaifieaux  de  lavant  du  géné- 
ral amèneront  convenablement  leurs  voiles,  & ceux 
de  l'arrière  continueront  à en  forcer  pour  ralTem- 
bler  l’armée. 

Ordonne  fa  ma)cHé  au  commandant  de  fes  ci- 
cadres,  de  lui  rendre  compte,  par  toutes  les  oc- 
cafions,  de  l’attention  ou  de  la  négligence  que  les 
capitaines  apporteront,  foit  dans  la  manœuvre 
particulière  ue  leurs  vailTeaux,  foit  dans  les  évo- 
lutions. 

Le  général  observera  de  faire  marcher  toinours 
fon  armée  ou  efeadre  en  ordre  , & aufli  lerrée 
que  l’état  de  la  mer  ou  du  vent  le  permettra. 

Si  i'ufage  des  fignaux  n’cil  pas  interdit  pour  la 
nuit , le  cnef  de  fiie  & le  ferre-filc  de  chaque  ligne 
ou  colonne,  répéteront  toujours  les  fignaux  du 
général , afin  qu'il  connoifTe  l’étendue  qu’occupe- 
ront les  vaiiTcaux  de  fon  armée  : & la  majefié 
ordonne  exprellément  aux  commandans  de  ces 
deux  vailTeaux,  de  donner  la  plus  grande  atten- 
tion à leur  voilurç,  pour  empêcher  l’armée  de 
s'étendre , à moins  que  le  général  n'en  faiTc  le  fignal. 

Les  comtnandans  des  vailTeaux  de  la  colonne 
deïïbus  lèvent,  obfcn-'eront  autant  qu'il  convient 
à l’ordre  de  marche,  de  ferrer  le  vent  plus  que 
ceux  de  la  colonne  du  vent , afin  que  l'une  & 
Tauire  tendent  plutôt  à fe  rapprocher  de  celle  du 
centre  cp’à  s’en  écaiter. 

Le  general  de  l'armée  ou  de  l’cfcadre  fera  évo- 
luer les  vailTeaux  qui  la  comjK>fent , & obfervcra 

Î[uc  tous  les  mouvemens  dont  il  aura  fait  le  fignal , 
oient  exécutés  avec  promptitude  6c  précilion. 
Toutefois,  lui  ordonne  fa  majefté  de  ne  pas  dé- 
tourner Tarmée  ou  l’efcadre  de  fa  route  , & de 
fie  pas  retarder  fa  marche , fi  clic  a une  autre  défi 
tination. 

11  profitera  des  calmes  pour  faire  rinfpeélion  de 
fes  vailTeaux  6c  fe  faire  rendre  compte  de  leur  état , 
de  celui  des  équipages  & de  la  conduite  des  oiHcicrs. 

Dans  tomes  les  occafions  dans  lefquelles  la  route 
de  deux  vaifieaux  pourroit  fc  croifer,  foit  qu’ils 
marchent  vent  largue,  ou  vent  arrière,  foit  au 
plus  près,  fur  un  meme  bord  ou  fur  le  bord  op- 
pofé,  en  pleine  mer,  en  entrant  en  rade  ou  en 
iortam  ; fa  majeilé  ordonne  que  le  capiuine  dont 
le  vailTcau  fera  hors  de  U ligne  ou  des  colonnes, 
lailTe  toujours  palîer  celui  qui  fera  à fon  polie , 
fuivant  l’ordre  lur  lequel  l’armée  fera  rangée  i que 
fi  le  vaifieau  qui  n’eH  point  à fon  pofie  ell  un 
des  généraux,  le  vaiiTeau  qui  le  rencontrera  dans 
fa  route  le  lailTera  pader  ; 6c  que  dons  le  cas  ou 
les  vaideaux  de  l'armée  navigueroiem  librement 
6c  fans  ordre  , tous  cèdent  la  route  au  général , 
le  pavillon  inférieur  au  fupéricur,  6c  le  moindre 
vaiiTeau  au  plus  fort,  quoique  celui-ci  fut  com- 


P O L 147 

mandé  par  un  capitaine  moins  ancien.  Enfin  veut 
fa  majefié  que  tout  vaideau  lüide  pader  6c  favorife 
dans  fa  route  celui  qui  eft  détaché  pour  chafler. 

Les  vaider.ux  de  l’armée  ou  efeadre  marchant 
dans  un  ordre  quelconque  détermine  , ne  permet- 
tront jamais  à un  vaideau  qui  n’eft  point  de  l’ar-, 
mée,  de  la traverfer , quelque  route  qu’il  fade;  ils 
TobUgerom  de  pader  de  l’arrière  ou  fous  le  vent , 
fuivant  la  cîrconfiancc  de  U rencontre. 

Du  Jirvice  purtUuiur  des  ogicien  fous  voile» 
Les  officiers  ne  feront  que  quatre  quarts;  le  pre- 
mier quart  de  navigation  commencera  , lors  du 
départ,  à fix  heures  du  foir,  6:  le  général  fe  fera 
remettre  par  le  c..pitaine  de  chaque  vaideau , un  état 
de  la  difiribution  des  officiers  par  quarts , afin  d’être 
toujours  à portée  defavoirpar  leur  fuite , quels  feront 
les  officiers  de  fenrice. 

L’officier  qui  prendra  le  cpart , fera  faire  dans 
chaque  porte  Tappel  de  tous  les  matelots,  6c  il  en 
fera  U revue;  Il  ne  permettra  pas  que  qui  que  ce 
foit  de  quart,  quitte  le  pont  pour  fe  coucher , avant 
que  la  partie  qui  doit  prendre  le  quart  fuivant  foit 
montée. 

Il  n’abandonnera  jamais  le  pont,  quand  même 
U n'y  auroit  rien  à faire;  une  paitie  cdemiellc  de 
fon  devoir  étant  de  tenir  les  matelots  toujours  prêts, 
6c  de  ne  fe  croire  jamais  dans  une  telle  lùreté , qu'Ü 
n’y  ait  aucun  accident  à craindre;  6c  s’il  manque 
à cette  vigilance , t!  fera  mis  aux  arrêts  pour  la 
première  lois,  6c  interdit  pour  la  fécondé. 

Ordonne  fa  majerté  a l’officier  qui  prendra  le 
uart  d’avertir  le  capitaine  à peine  aen  répondre, 
U manquement  de  l’officier  qui  l'aura  précédé  6c 
qui  ne  lui  aura  pas  fait  reconnoitre  les  généraux  6c 
répétiteurs , le  chef  de  file  6c  le  ferre-nie,  6c  qui  lui 
remettra  le  vaiiTeau  hors  de  fon  porte;  voulant  au 
furptus  fa  majerté  qin*  dans  le  cas  où  un  vaiiTeau 
feroit  écarté  de  fon  porte,  U fafTe  toute  la  voile 
6c  la  manœuvre  poffible  pour  le  reprendre. 

L’officier  plus  ancien  qui  fc  trouvera  fur  le  pont , 
fera  toujours  en  droit  d’avertir  le  moins  ancien  qui 
fera  de  quart , des  manquemens  ou  fautes  qu’il  ap- 
percevra  dans  la  manœuvre  ; 6c  qnoi'.'^u'H  ne  com- 
mande pas  alors  le  quart , l'officier  moins  ancien 
fera  obligé  d’écouter  fon  avis,  auquel  il  fe  confor- 
mera , s'il  le  juge  à propos , mais  il  en  répondra 
au  capitaine. 

Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  à ce  que 
les  équipages  manœuvrent  dans  le  plus  grand  fi- 
lencc  , particuliérement  la  nuit,  où  l'on  pourroit 
s'aborder  réciproquement , ou  ne  pas  entendre  cer- 
tains fignaux  ; le  fécond  officier  de  quart  paiTera 
toujours  en  avant  pour  Texccution  de  la  manœu- 
vre commandée  par  le  premier  officier  qui  reliera 
en  arrière. 

L’officier  de  quart  veillera  i ce  que  le  pilote  ne 
s’écarte  jamais  de  la  route  prelcrite,  & il  aura  atten- 
tion i lui  faite  porter  régulièrement  fur  la  table  de 
iotkjla  route  que  Ton  aura  tenue , 6c  tous  les  chan- 
gemens  de  vent,  voilure  6c  autres  qui  fervent  à 
la  régler. 
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En  remettant  te  quart , il  inftruira  celui  qui  le 
relève  cîc  tous  les  ordres  qu’il  aura  eus  > l informera 
de  tous  les  mouvemens  de  l’armée  & de»  fjgnaux 
qui  auront  été  (ans  ^ndant  ton  quart , & lui  don- 
nera toutes  les  connoilVances  névcHaires  fur  la  pofi- 
tion  des  généraux  de  de  ceux  qui  étallsflent  l’étendue 
de  l’année. 

En  quittant  le  quart , U fe  prefentera  toujours 
au  capitaine  , pour  lui  rendre  coi:  pte  de  ce  qui  le 
iéra  paiTé  pendant  Ton  quart  de  jour  ; & il  le  fera  la 
nuit  pour  peu  qu’U  y ait  quelque  choie  qui  mérite 
attention  ; Ta  majctlé  lui  détend  .ni  expreHéinent  de 
rien  prendre  fur  lui  fans  ordre,  6c  de  changer  en  rien 
ceux  qui  lui  auront  été  donnés  en  prenant  le  quart. 

Lev  cfhcieis  tiendront  chacun  un  joun  al  de  leur 
navigation  ; ils  fe  pourN  cironi  des  inllrumc  ns , cartes 
6s.  livtes  nécelTaires , 6c  ils  feront  oU  gés  de  les  pre- 
lenter  au  c.~.pitaine  avant  le  départ. 

Us  feront  eux-irémes  les  oofnvjtions  néceflTai- 
res  pour  leur  route  ; ils  ripréfcntcroni  tous  les  huit 
jours  leurs  journaux  au  commandant  du  vailTcau  ; 
cciui'ci  prefentera , à toutes  les  relâches , le  ficn  au 
cemmandant  de  rarmée  ou  t feadre;  6c  au  retour 
des  can'p.;gnes , ils  fe  conformeront , pour  la  reniîfe 
ckfdits  journaux,  à ce  qui  ell  preferit  à ce  fiijct  par 
famajeAc;  voyt^  Consul  ce  marifie. 

Dis  tonvoh.  i.'cilî;:ier  qui  aura  fous  Ton  efeorte 
Tinc  flotte  march..n'Je,  eu  quelques  lâtirrcns  de 
it.nnfport , donnera  .“.ux  ccmni..nd.^ns  de  chacun  de 
CCS  Lâ'.imens,  des  ii.druct  ons  & des  fignaux,  à 
peine  de  répondre  de  leur  fép.;ration  ; Sc  il  tiendra 
unelillc  cxailu  de  ces  lidn.ens,  dont  il  marquera 
le  port , le  charg  iiv.nt , la  dclUnation , le  nombre 
d'cquipt.ge  , le  nom  du  capiiuina , celui  de  l’armateur 
6c  de  l’endtoU  d'où  ci^acun  des  bâtimcRS  aura  été 
expédie  ; 61  il  en  enverra  l’état  au  leciétaire  d’état 
ayant  le  dcp..ricmÉnt  de  la  marine. 

Le  com.i  aadant  du  convoi  fe  tiendra  toujours  â 
fa  vue , 6e  s’il  fe  peut  à la  tête  ÔC  au  vent , atin 
d’etre  plus  â portée  de  le  protéger  6c  de  paÎTer  à 
larrjcre  ou  feus  le  vent;  fi  quelqu’un  des  Lâtimens 
cft  incon  modé , U lui  clonn;:ra  les  fccours  qui  dé- 
pendront dc1u),6cilcn  feradrcilc,  p.:r  l’écrivain, 
un  pro»:ès-verbûl  double  qui  fera  également  figné 
des  parties. 

11  rendra  compte  au  fecrétaire  d’etat  avant  le 
département  de  la  marine  , de  la  conduite  des 
cap.t-  ines  marchands  oui  rwivigueront  mal , ou  qui 
rei.irdermt  la  marche  gu  convoi. 

Il  fera  pc-rmis  au  coinmandnnt  du  convoi , de 
porter  un  teu  de  hune , 6c  de  fe  cholfir  un  ou  plu- 
llcurs  répétiteurs  pour  les  fignaux. 

Lorfq  :c  plufieurs  convois  feront  voile  cnfemhlc , 
foit  qinU  partent  du  même  port,  fo»t  que,  faifani 
la  rr.ême  route , ils  fe  rencontrent  à la  mer , le  com- 
mand  .m  le  plus  ancien  commandera  le  tout,  fans 
pouvoir  em.pCwUcr  l'autre  convoi  de  fc  féparcr  guand 
il  le  jugera  à propos  pour  fuivre  fa  route  particu- 
lière ; 6c  tant  qu’ils  (eront  cnfemble , Ils  navigueront 
comme  les  divjfions  d’une  même  armée. 

Dons  un  temps  de  guerre , les  conunondans  de 
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convoi  pourront  recevoir  fous  leur  efeorte  les  bâii- 
mens  des  all  és  de  fa  majeÛé  qui  dem.inJeront  à s’y 
ranger  ; mais  toutes  fois  ldd.es  commandans  ne 
changeront  point  leur  route. 

Du  comojt.  Les  vaifTcaux  qui  chafleront  l’enne- 
mi , fv'ront  toujours  branle-bas  6c  fc  tiendront  prêts 
au  combat,  pour  éviter  les  fnrprifes. 

Tous  les  vailï.aux  de  ligne  fe  tirndront  dans 
IvS  eaux  des  uns  des  autres , à la  dillance  que  le 
général  aura  réglée  ; 6c  ceux  qui  feront  en  avant  du 
général  obfervcroni  de  régler  leur  diliince  d’arrière 
en  avant , 6c  ceux  de  l’améfe  du  pcnéral  la  régleront 
de  l’avant  à l’arrière,  afin  de  ne  pas  (tv-ndre  la 
ligne  6c  de  la  relVerrcr,  au  contraire,  fi  qu.lqde 
v»ilieau  cfl  obligé  de  la  quitter , ceux  de  l’avanr  du 
général  fe  lailVaut  culcr , 6c  ceux  de  l’arrière  fuifant 
plus  de  voile. 

L armée  étmt  en  préfencc  dcrenn!?mi , le  m.vor 
portera  une  att:mion  psrticubère  à fes  fignaux  6c 
mouvcin«.ns,  atin  de  pouvoir  en  tendre  compte  au 
généra],  pour  qu'il  puiffe  ordonner  la  monocavre  In 
plus  avant.igcule  à taire,  fuivant  la  poütion  des  ar- 
mé.'s  6c  les  circonlLnccs  du  combat. 

Le  chef-de-(ile  6c  le  ferre-hle  de  la  ligne  de 
combat , auront  une  attention  particulière  aux  fi- 
gnaux du  général  ; ils  obîervcrom  de  ne  point  don- 
ner à l’armée  plus  ü ctsndue  que  le  général  ne  l’or  I 
donnera;ils  auront  une  très-grande  attci.tion  â U 
rr.anccuvre  de  Vennemi , 6c  a ne  fe  point  laiflcr 
doubler. 

Le  général  ne  commencera  le  combat  que  lorf- 
qu'il  fera  allez  près  pour  que  tou>  fes  coups  por- 
tent à bord  ce  rcnncini,  6c  fa  ligne  approchera  de 
l’ennemi  autant  qu’il  fc  pourra,  pour  le  combattre 
a portée  de  fufil  6c  vtrgu»  à vergue. 

Aucun  capitaine  de  la  ligne  ne  commencera  le 
combat  avant  le  f"nal  qu'en  fera  le  général,  à 
moins  qu'il  ne  foit  a portée  , 6c  que  l’ennemi  n'ait 
commencé  fon  feu. 

Si  un  capitaine  juge  qu'il  pourra  enlèvera  l’abor* 
dage  le  vaiiVeau  qu’il  co:nb..t , il  le  tentera  , 6c  en 
fera  en  ircme-tcmps  le  lignai  .lu  général. 

Sa  inaivrié  ordonne  .nux  capitaines  des  vailTeaux, 
de  penfer  plus  à la  défenfe  du  pavillon  des  géné- 
raux , dort  ils  feront  les  matelots , qu’à  la  conl'er- 
vaiion  de  Uuts  propres  vailîeaux  ; voulant  fa 
majeilé  qu’ils  fe  f..tr?nt  plutôt  couler  bas,  que  d'a- 
b^iiidonncr  le  pavillon. 

Si  l’ennimi  veut  traverfer  la  li^e  dans  un  en- 
droit où  elle  ne  feroit  p.i$  aujli  fer.ée  qu’elle  le 
doit  être , foit  que  le  v .iiTeau  qui  occupoit  ce 
polie  ait  été  défeirpaié , foit  parce  que  le  vaùTeau 
de  l’arrière  n’aura  pas  aflez  Knréla  ligne,  ce  der- 
nier vaidcau  manœuvrera  pour  aborder  l’ennemi , 
ou  pour  fc  faire  plutôt  aborder  que  de  permettre 
que  l'cnncnû  pénètre  dans  la  ligne;  que  li  cet  évè* 
ncinent  arrive,  le  capitaine  qui  a dû  l’empécher 
fera  mis  au  confeil  de  ga;rre,  pour  y être  jugé  fur 
fa  manœuvre. 

Aucun  capitaine  ne  cédera  de  combattre  tant 
qu’il  fera  à portée  de  le  faire,  û ce  n’eil  pour  obéir 
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8ü  fign^l  du  commandant , ou  s*il  n*eft  obligé  de 
(orttr  de  la  ligne  pour  remédier  à un  accident  qu'il 
ne  pourroit  pas  réparer  en  combattant. 

Le  capitaine  qui  s’emparera  d'un  vailfeau  enne- 
mi, veillera  p.-rticuHcrcmcnt  à ce  que  (on  équipage 
traite  les  p;il‘onnii:rs  avec  douceur  6c  humaniie; 
& qu'ils  ne  folem  pi  int  dépouillés. 

Aucun  capitaine  n'amènera  ton  pavillon  & ne 
(c  rendra,  tant  qu'il  y aura  la  moindre  polUbilitc 
de  conferver  le  veîlleau  dont  fa  majoAé  lui  a con- 
fié Is  tonanandement  ; voulant  quM  le  détende 
iufqu’d  l’extrémité.  Mais  lortqu’il  n’y  aura  plus  au- 
cune ponibiiité  de  rétifierd’av.mtage , ni  de  movens 
de  tauver  Ton  équipage , cnb;ûianiou  coulanrbas 
fon  vailTeau , s’il  cù  ibf(  é de  Te  rendre , il  patiera  au 
conlcil  cie  guerre  pour  être  loué  fur  fa  détente  ou 
être  condamné  ànK)rt,s'il  n’a  p..s  combattu  avec 
la  plus  grande  bravoure. 

Le  capitaine  forcé  de  fe  rendre,  aura  attention 
de  jetter  lui-mcmc  à la  mer  fes  inllrtiél  or.s , les 
fignaux  & tous  I-.’S  papiers  qui  jsourroiert  donner 
à l’cnncmi  connoiilame  des  piojeis  delà  c-iup  tgn^; 
il  ne  refervera  que  l’ordre  de  la  mujedé  qu'il  a de 
commander. 

Aucun  capitaine  ne  pourra,  pour  quelque  raifen 
que  te  fuit , à moins  que  Ton  vaillVau  n * foit 
extrêmement  incommode  , défeirparé  Ck  abfolu- 
ment  hors  ci’ciut  de  coiTibrur-: , qui;ter  fon  pojte 
dans  la  ligne  , cc  qu’il  juiiiiicra  au  confed  de 
guerre. 

11  ne  pourra  çg.ilcment , pendant  le  combat , 
quitterla  ligne  pour  fe.  ourir  ii.n  vauVeau  incommodé, 
à iroins  que  le  géncml  ne  lui  en  faite  le  f»in:d: 
les  frégates  feront  tbargé^s  de  cc  foin  ; mais  t\  pour- 
ra lui  envoyer  fon  caïux  & û cba  oupe,  pour  te 
remorquer  & l’éloigner  du  leu  ; & fi  le  v-iUériu 
délcmparé  cil  regrcé  avant  la  fin  du  cotr.but , il  re- 
prendra pofle  da.'iS  la  ligne. 

Si  par  la  fuite  ducombat  ,un  vainVait  cft  tcîli'mcnt 
cléfemparé  , qu’il  ne  puitre  futvre  l’aTmé^*  ni  reîâ.îier 
fans  courii  nique  d’etre  enlevé  par  l’ennemi,  le 
capitaine,  apres  en  avoir  rv;n<.  u compte  au  géné- 
ral, & reçu  fes  ordres,  fera  palier  fon  équipage  fur 
les  autresvaifTeaux,  & mettra  cr.fuiie  le  Ku  au  lien, 
ou  il  I».  fera  coulera  fond. 

Si  qu'.'lque  vaifTcau  de  l’«  nnemi  fuit  avant  le  com- 
bat, aucun  vaiiTcau  de  la  ligne  ne  rompra  l’ordre 
pour  le  pourfuivre  , fi  !e  général  n’en  fait  le 
lignai.  ^ 

Aucun  vaifTeau  ne  tirera  fur  ’.’Minemî  qui  aura 
amené  fen  pavillon.  Le  loin  d’amaiincr  ce  vdi(T..iu 
(êra  confié  aux  frégates  fi  le  combat  continue,  6c 
celui  qui  l’a  fait  amener  atuquera  un  autre  vailTeau , 
ou  bien  il  donnera  du  fecoiirs  au  vaiileau  qvii  cfi  de- 
vant lui  ou  à celui  qui  te  fuit. 

Le  premier  foin  du  capitaine,  après  le  combat, 
fera  de  regréer  fon  v.ûffcau  éc  d.  le  irctire  en  état  ; 
U fera  fait  un  reccofement  des  munitions  de  guerre 
qui  lui  refleront  6c  de  fc$  recharges,  qu’il  remettra 
au  général , avec  un  çxtrait  du  nombre  des  gens  de 
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l’équipage  exlfiant  après  le  combat , & au  bas  la 
note,  nom  par  nom,  des  tues  ou  bletlcs. 

11  fera  une  relation  particulière  de  fon  combat, 
quiil  remettra  de  même  au  général  ; il  lui  rendra 
compte  de  la  bravoure  & conduite  de  ch.iquc  otB- 
cter,  6c  il  fera  connoitre  ceux  de  ton  équip.ige  qui 
fc  feront  le  plus  dd'tingués. 

Les  canots  & chaloupes  qui  feront  à la  mer 
pendant  le  combat,  fe  tiendront  avec  une  amar- 
re à bord  du  vailfeau , du  coté  d’où  l’on  ne  tirera 
pas. 

Le  devoir  paniculier  des  canots  6c  chaloupes,' 
lera,  autant  que  l'état  du  vent  de  la  merle  per- 
mettra, d’efeorter  & conduire  les  brûlots  de  l’ar- 
mée, d*  détourner  ceux  de  l’ennenii  &:  de  remorquer 
Ks  vaifl'eaux  défernparts. 

Le  c.^pitaine  de  brûlot  fera  très-attentif  à garder 
fon  polie  , 6l  à obferver  les  fignaux  dans  le  com- 
bat. ii  ufera  de  la  plus  grande  diligence  & de  laplus 
grande  précauticn  pour  l’exécution  ccruinc  du 
brûlot  qu’il  commande.  Il  fera  tous  f.s  cfl'ortspour 
abcirder  l’ennemi  au  vent  ; & anlli-tût  qu’il  fera  .iç- 
tixKhé,  il  fera  delcendre  d.ms  fa  chaloupe  les  gens 
qu'it  aura  cunî'ervé  k bord  pour  U manœuvre  du 
Liiilüt,  it  s’embarquera  le  dernier  6c  mc.tra  lui- 
u.Ouie  le  f.u  .u  brûlot  en  le  quittant^  fi  toutefois 
L accroché  n’a  pas  aupai avant  amené  ion 

pavi..on. 

Le  c.tpit.iinc  de  brûlot  qui  aura  cré  obligé  d'aban« 
donner  ion  batiment  par  des  accidcns  tnprcvus 
qui  peuvent  arriver  dars  un  corr.lat,  y mettra  te 
teu  ; rntmocuvrant  toutefois  auparav  ;m  de  in  mière 
que  le  brûlot  ne  caiifc  point  de  détordre  dans  la 
ligne;  6c  il  rendra  compte  de  la  con.luite  au  comell 
de  guerre. 

Le  capitaine  de  frégate  aura  attention  perdant  te 
combat  a fe  tenir  ex^ètement  dans  le  polie  que  te 
générai  lui  aura  marqué  poilV  la  répétition  de» 
tignaux  s'il  y efi  defiinc , ou  pour  recevoir  6c  por- 
teries ordres. 

Sitn’cft  point  répétiteur,  fon  princip.d  devoir 
fera  de  feccurir  les  vaiiTc-iux  déiemparés,  Si  de  les 
rctnorçter  povir  tenir  de  la  ligne;  U fera  é;jüLm;nt 
ch.irgé  d'ef  citer  Us  brûlots. 

11  obfcrvera  les  v:nirc.nix  ennemis  qui  auront 
amené  leur  p.nvillon;  Il  tes  amarinera  te  plutôt  qu’il 
lui  fera  poiVudc;  il  prendra  le  c.;pitalnv'  6c  les  otH- 
ciers  à fon  bord;  il  s’emparera  d:  tous  les  p:.pters, 
ordres  6:  infiructiens;  il  mettra  fur  le  vr.iJfeau  un 
ollicier  capable  de  le  commander,  iufqu’à  ce  que 
le  general  y ait  nommé  *,  il  préviendra  tous  les 
iiccideiis  , 6c  il  remorquera  le  vaiiteau  s’il  cil 
néCv  (Taire. 

S i!  y a quelque  galiote  K h fuite  de  l’armée  ,• 
rofiicier  <|ui  la  commandera , U conduira , pour 
tes  ficours  6c  les  prifes , comme  le  capitaine  de 
frégate. 

Le  c.ipit^iue  qui  amarînera  une  prife , enverra 
abord  du  bâtiment  un  officier  avec  l’cciivam  pour 
empe^hvt  qn’il  ne  foit  rien  détourné;  6c  récrivain 
ferq,  en  prcûace  de  i'oâicicr,  l'Invcuairc  aoregé- 
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<lu  corps  & des  agrcîs  du  bûtiment  ; il  fera  fermer 
Iss  (^coutlUcs , les  iirmoires , les  chamba*s,  & y ap- 
pofera  le  cachet  de  fa  majsAé,  qü  lui  fera  remis 
avant  le  depa*i.  Il  remettra  enluite  un  double  de 
cet  inventaire  à l'intendant,  ou  commiiraircem' 
barqué  à U fuite  de  rarmée  ou  efeadre. 

Le  commandant  de  l’armée  informera , par  îoih 
tes  les  occafions  qui  fc  prefenteront , le  fecrétairc 
c ctat  ayant  le  département  de  la  marine  , des 
prifes  qui  atirom  été  faites;  l’intendant  ou  com>* 
intiLûie  embarqué  lui  enverra  une  copie  ccriifice 
de  l’inventaire,  après  en  avoir  donne coinmimica- 
tion  au  général;  6c  fi  c’tft  un  vaiiTeau  particulier, 
r.nvcntuirc  lui  fera  adreilé  par  l’écrivain  embarqué , 
qui  en  enverra  pareillement  une  copie  à l’intendant 
du  port  d'où  il  fera  parti. 

Ùu  dJfjrmement.  Les  vaifTeaux  venant  de  la  mer  I 
& rentrant  dans  le  port , y feront  placés  par  les 
foins  du  capitaine  oc  port  ; 6c  ceux  qui  devront 
y défarmer,  feront  mis  dans  l'endroit  le  plus  con- 
venable pour  la  commodité  6c  l’accélération  du  dé- 
farmement, 

Lorfque  les  vaifleaux  feront  amarrés , les  capi- 
taines qui  les  commanderont , feront  travailler  avec 
diligence  à leur  défarmement  : les  oHiciers  en  feront 
avancer  le  travail  par  leur  préfencc  & leur  afTiduité 
à bord , ou  par  l’exécution  des  chofes  dont  ils 
feront  chargés , ayant  attention  de  le  fuivre  avec 
ordre,  & d’empédier  que  les  maîtres  6c  gens  de 
î’equipuge  ne  rompent  & ne  coupent  mal  à propos 
aucun  des  agrêts  , apparaux  ou  iiilenfiles , fous  pei- 
ne de  punition  exeniplairc , ce  dont  leldits  ofliciers 
réponAynt.  Un  olhcier  couchera  à bord  jufqu'à  ce 
que  le  vailfeau  foit  entièrement  défarmé. 

Le  capitaine  de  poîi  fournira  tous  les  fecours  de 
pontons,  chalans , chaloupes  ou  autres  bâtimens  né- 
ceOaires  au  débarquement  6c  tranfporis  des  mili- 
tions , pour  l’accélération  du  défarmement. 

A mefure  que  le  défarmement  fe  fera , la  mâture , 
les  agrcts,  les  voiles,  les  ancres,  les  futailles  & 
antres  ulUnfdes  feront  vifité»  par  le  maître  d’équi- 
page du  port  6c  le  maître  mâteur,  en  préfcnce  du  * 
capitaine  de  port , du  capitaine  commandant  le  , 
vaiiTeau , de  Vofficicr  charge  du  détail,  du  corn-  ‘ 
milTdire  du  magafm  général , du  contrôleur , du  j 
garde  magafin  6c  de  l'écrivain  embarqué,  pour  ^ 
conftater  fur  l’inventaire  les  choies  en  état  de  fer- 
vir,  celles  à f^arer  &c  celles  hors  de  fcrvice. 

Toutes  cKofw  feront  rapportées  dans  les  ma- 
gafirs,  ainfi  qu’il  cft  preferit  au  titre  du  garde 
magafin  , page  38^  du  mot  Fovction  a<s  | 

cjficiers  dt  comptabilUé)  6c  mis  en  ordre  par  les 
g..'ns  de  l'équipage,  fous  la  conduite  des  officiers, 

6c  fous  rinlpeélion  du  capitairx  de  port. 

Le  garde  magafin  donnera  des  reçus  aux  divers 
maîtres , de  la  remife  qu’ils  auront  faite  des  effets 
provenans  du  défarmement , 6c  ces  reçus  feront  par 
eux  rapportés  à l’écrivain  , pour  JuAifier  de  la 
remife  defditi  effets  , lotfqu’il  en  comptera  au 
inagafm  général. 

Chaque  maître , en  prefentant  ces  reçus  à l’é- 
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I crivûin , lui  rendra  compte  , en  préfence  de  Toffi- 
I cier  charge  du  détail , des  chofes  qu’il  aura  re- 
çues à l’armement  6c  pendant  la  campagne. 

Les  confoinmaiions  feront  enfuite  vérifiées , ré- 
capitulées 6c  arretées  par  l’écri vain  furfon  regitire, 
au  Iws  de  l’article  de  chaque  maître  ; lef'quels 
arretés  feront  fignés  de  lui , de  l’officier  chargô 
du  détail , 6c  viles  du  capitaine. 

L’écrivain  fera  un  état  féparé  des  chofes  qui 
rcAcrent  dans  le  vaiAeau  , pour  en  charger  les 
gardions  : ect  éttt^  fera  figné  defeits  gardiens , 
6c  remis  au  magafm  général , où  ils  feront  tenus 
d’en  rendre  compte. 

L"crivain  portera,  dans  diverfes  colonnes,  fur 
1 inventaire  de  ce  qui  aura  été  reçu  à l’armement 
6c  pendant  U campagne , les  confommations  qui 
auront  été  faites,  ce  qui  fera  remis  au  defarme- 
irxnt  au  magafin  particulier  6c  au  magafin  général 
en  état  de  fervir , ce  qui  fera  rcAé  a bord  , les 
chofes  qui  auront  été  rendues  hors  de  fervicc; 
6c  la  dernière  colonne  de  cet  inventaire  préfentera 
cc  qu'il  fera  néceffaire  de  fournir  pour  le  réarme- 
ment , tant  en  remplacement  des  confommations 
que  des  chofes  hors  de  fcrvice. 

L’écrivain  remettra  f:s  inventaire  6c  regîAre  à 
l’imendarndu  pon,  pour  etre  examines  au  confeil 
de  marine , s’il  en  el:  ordonne  un , ou  pour  être 
examinés  en  préfence  du  commandant  6c  de  l’in- 
tendant, par  le  capitaine  de  port,  le  commiffaire 
du  magafin  général  6c  le  controicur  : dans  ces  deux 
casTinrendant  enverra  à fa  inajeAé  le  réfultat  de 
l’examen  des  confommations , des  remplacemens 
6c  fupplémens  qui  auront  été  faits  pendant  la 
camprgne. 

Le  défarmement  étant  entièrement  achevé  dans 
l’ordre  preferit , 6c  l’équipage  congédié  , le  vaiffeau 
fera  remis  au  capitaine  de  port , qui  jufqu'alors 
ne  doit  être  aucunement  chargé  de  fon  entretien , 
propreté  & coufervation , mais  feulement  de  la  fu- 
reté de  fon  amarrage. 

Aucun  maître  ne  fera  de  la  fo!de  qui  lui 
firra  due  au  défarmement , s il  ne  rapporte  une  dé- 
cnaq:e  figné;  de  l’officier  chargé  du  détail , 6c  de 
l’écrivain , du  bon  & fidèle  compte  qu'il  aura 
rendu  des  effets  qui  lui  auront  été  remis  à l’arme- 
ment 6c  pendant  la  campagne. 

L’officier  chargé  du  détail , 6c  l’écrivain , ne  fe- 
ront payés  de  leurs  appointemens  qu’après  l’exa- 
men qui  doit  être  fait  des  confommations. 

Il  ne  fera  démonté  aiicunt  cloifon  ni  chambre 
desydiffeaux  déûrmés,fi  ce  n’eA  pour  les  réparer; 
tous  les  emmenagemens  faits  fiibfifteront  de  même 
que  les  iogemens  : il  ne  fera  détaché  aucunes  ferru- 
res, lefquclles  feront  ponées  fur  les  inventaires 
des  effets  reAant  à bord,  6c  dont  les  gardiens 
répondront. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  vaiffeaux  au  dé- 
farmement , avoir  été  fait  pendant  la  campagne , 
fans  ordre  de  fa  majeAc,  tnambres,  cmincnage- 
mcrts , 6cc.  de  contraire  aux  rcglcmens , fera  dé- 
truit , 6c  les  chofes  leront  remifes  dans  l’ordre 
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prefcrît  par  IcCdits  règlemens , aux  dépens  des  capi- 
taines commandans , nonobibnt  la  peine  d’interdic- 
tion que  fa  majel^é  leuc  inflige  en  cas  de  contraven- 
tion. ( yoye\  le  mot  Visite  du  vaifjtau  ). 

Après  le  défarmeincm , le  commandant  & Tin- 
tendant  feront  une  vifite  exaéU*  du  dedans  di  du 
dehors  du  vaifleau , & vérifleroitt  le  devis  qui  en 
aura  été  remis  par  le  capitaine  qui  l’aura  commandé  y 
lequel  y fera  prefent,  ainfi  que  ic  capitaine  de  port, 
le  commiflaire  des  conflruciions  & radoubs,  le 
contTolcur  de  la  marine  & ringénieur  conflrucbur 
en  chef,  pour  conflater  cnfcmblc  le  radoub  qu’il 
conviendra  d’y  faire;  auquel  U fera  inceflamment 
travaillé,  à moins  qu’il  ue  foit  conflJcrable;  en 
ce  cas  il  en  fera  rendu  compte  à fa  majeflé. 

De  lü  rcco’npcnji  pour  Us  fumiUes  des  çÆciers^ 
mariniers^  matelots  ^ ouvriers  tués  au  jervice  ^ 
pour  ceux  oui  y auront  été  b.’ejfés  t é/  pour  Us 
invalides,  U f.ra  accordé  une  gratifleation , une 
fois  payée , à la  veuve  de  tout  officier-marinier 
ou  m.'tclot  qui  fera  tué  à la  mer,  foit  dans  une 
occaflem  de  combat,  ou  autrement , au  fervice  du 
vaifleau  fur  lequel  lefdits  gens  de  mer  auront  été 
tués  ; il  en  fera  auffi  accordé  aux  veuves  des  officiers- 
mariniers  & matelots  qtii  feront  tués  dans  le  port , 
étant  employés  pour  le  fervice. 

Ces  gratiflcaiions  feront  réglées  fuivant  les 
ctrconflances  tbins  lefquclles  leldits  officiers-mari- 
niers ou  matelots  auront  été  tués,  & eu  égard  au 
nombre  des  camp  igncs  qu’ils  auront  faites  fie  aux 
fervices  qu’ils  auront  rendus. 

Si  Icfdits  gens  de  mer  tués , UilTent  des  enfans , 
H fera  en  oiiire  payé  aux  veuves , ou  à ceux  qui 
en  piendroni  foin , s’ils  font  orphelins  ou  fl  Icfdites 
veuves  ne  les  ont  pas  avec  elles  , une  gratilication 
peur  chacun  des  enfins  qui  ne  feront  point  en 
état  de  gagner  leur  vie;  ôc  cette  gratifleation  fera 
plus  forte  pour  ceux  tles  enfans  môles  qui , étant 
affer.  forts  pour  em  arquer  comme  moufles,  pren- 
dront le  parti  de  la  mer. 

Si  li;s  ofliciers-mariniers  eu  matelots  nies , ne 
laiflcnt  ni  veuves  ni  enfans , les  gratifications  ^ui 
auroient  été  données  aux  veuves , feront  payées 
à leurs  porcs  ou  mères  qui  feront  dans  le  befoin 
fie  hors  d’état  de  gagner  leur  vie  ; en  juftiftantpar 
eux . de  leur  état  fit  de  leur  indigence , ce  qui  fera 
conuaté  par  des  certificats  de  leur  curé , bien  fie 
dûment  Icgalifé^  fit  vifes  de  l’olKcicr  des  clalTes. 

11  en  fera  ufé  pour  les  familles  des  officiers- 
mariniers  fie  matelots  qui  mourront  de  leurs  hlcffit' 
res,  comme  pour  les  familles  de  ceux  qui  auront 
i été  tués,  fie  fera  dans  ce  cas  rapporté  des  certifi- 
cuis  fignés  des  commiflaires  de  la  marine  ou  des 
c’afles,  fit  des  chirurgiens  qui  auront  traite  Icfdits 
blcfl'cs,lcfqucls  certincats  feront  vifés  de  rimciKlant 
de  la  marine. 

Le  chinirgien  major  embarqué  conflatera  la  mort 
de  ceux  des  officiers-mai  ini  'rs  fie  ituî'.  lois  qui  auront 
été  tué»  a la  mer, 6c  les  Kcfluies  de  feux  qui  en 
auront  reçu  , par  un  piocès-verb:.!  qu’il  diclTera 
fie  figneta,  fie  qui  fera  certit.é  par  le  li..utenàm 
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chargé  du  détail , 5c  récrivain , Sc  vlfé  par  le  capi- 
taine commandant  le  vaifleau  , fit  remis , au  retour, 
au  bureau  des  armemeos  par  l’écrivain  , qui  aura 
foin  d’apoftiller  fur  fen  rôle  d’équipage  , non- 
feulement  la  mort  de  ceux  qui  auront  été  ttiés, 
mais  d’en  expliquer  la  c;.ufe,  fie  d’apnoflillcr  éga- 
lement l'efpece  des  blcfllues  de  ceux  qui  en  au- 
ront reçu. 

Le  commiflaire  du  bureau  des  annemens  obfer- 
vera  de  remettre  une  copie  dudit  procès-verbal , 
flgnr  de  lui  fie  du  contrôleur , ô l’intendant , que  fa 
m.ijeflé  charge  d’en  faire  palTcr  des  extraits  dans 
les  divers  departemens  fie  quartiers  de  ceux  qui 
auront  été  tués,  pour  fe  faire  informer  par  les 
officiers  des  clafl'es , des  veuves , enfans , peres  & 
mères  qu’ils  laüTent,  afin  de  mettre  le  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine , à qui 
ledit  intenclint  en  rendra  compte  , en  état  de  pren- 
dre les  ordtes  de  fa  majeflé  fur  les  gratiflcicions 
à leur  accorder. 

A l’égard  de  ceux  desofficlcrs-roariniersfic  mate- 
lots qui  auront  été  bleflesgrièverneütdansun  com- 
bat , ou  autrement,  au  fervice  du  vaiflV.au  , il  leur 
fera  donné  une  gratifleation  qui  iera  réglée  fuîvant 
refpèce  de  leurs  bleflurcs;  fie  îhi^era  en  outre  ac- 
cordé à ceux  qui  refleront  cflropiés , une  demi- 
folde  qui  fera  proportionnée  aux  fervices  qu’ils 
auront  rendus , fur  la  propofltion  qui  en  fera  faite 
au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  I.1 
marine,  par  l’intendant , lequel  enverra  le  certifl- 
cat  de  l’officier  commandant  le  vaitTeau  , au  fervice 
duquel  Icfdits  gens  de  mer,  auront  été  bleffés, 
celui  du  chirurgien  qui  les  aur.i  traités , fie  l’état  de 
leuis  fervices,  delivre  par  l’officier  des  claflcs;fic 
feront  Icfdtts  certificats  vifés  par  rintendant. 

Et  par  rapport  à ceux  dcldits  gens  de  mer  qui 
auront  été  Wefles  dans  le  port,  étant  employés  au 
fervice,  leur  dcmi'foidc,  ou  récompenlcs  feront 
fixées  fuivant  la  nature  de  leurs  bleiTiires,  fuc_kÿ 
états  certifiés  par  l’inienduu , fie  qui  feront  panui 
envoyés  au  fecrétaire  d’erat  ayant  le  département 
de  la  marine,  avec  les  certificats  des  cnlrurgiens 
qui  les  auront  foignes,  viles  des  commiffaircs  de 
ü marine  , ÔC  les  états  de  leurs  fervices. 

Il  fera  aufli  accordé  des  gratifications  aux  fa- 
milles des  ouvriers  qui  feront  tués  dans  les  porcs 
fiiaifonaux  de  marine  , étant  employés  au  fervice, 
lefqucL  feront  réglés  fuivr.nt  les  circonflances  de 
l‘accid‘'m  fiû  l’état  de  h famille. 

Il  fera  pareillement  accordé  aux  ouvriers  qui 
auront  été  blefles  dans  les  ports  & arfenaux  de 
marine,  étant  employés  au  fervice,  une  demi- 
foldc  ou  recompenfe  qui  fera  fixée  fuivant  la  nature 
de  leurs  bicfrurcs , fur  les  états  oui  feront  rappor- 
tés dans  la  forme  prefertte  cî-deflus. 

Ceux  deflUis  officiers-mariniers  & majeîors  effiro- 
piés , qui  pourront  travailler  dans  les  arfenaux  de 
marine , feront  employés  préférablement  à tous 
autres , fie  feront  privés  de  leur  demi-folde , outre 
fi:  pir-de.ffiis  ce  qu’ils  pourront  gagner  en  fervant. 

Seront  admis  ô b dcmi-foldc  les  gens  de  tuer, 
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devenus  par  leur  grand  âge,  hors  detat  de  pou- 
voir continuer  Icpts  fervices,  ainfi  que  les  ouvriers 
dans  le  meme  cas , qui  auront  été  employés  dans 
les  pons  & arl’cnaux  de  marine  pendant  au- 
moins  vingt  ans , & feront  les  uns  & les  autres 
propofés  par  un  état  cCTtifiô  par  l’intendant , ôc 

2ui  fera  par  lui  ens'oyé  tous  les  ans,  au  fccrétaire 
’ctat  ayant  le  département  de  la  marine,  avec 
les  certHicats  des  ferv  iccs  defdits  gens  de  mer  & 
ouvriers , &.  leurs  extraits  baptiftaires. 


Comme  ce  mot  cft  fousprefle,  il  paroitdcux  i 
réglemens  du  premier  j:»nv  er  171^6,  l’un  fur  la  ; 
d^;ciplil^e  des  vailTcaux  dont  voici  la  teneur  : j 

Sa  maiefté  voulant  établir  à bord  de  les  vaif-  j 
féaux,  frcgucs  & autres  hârimens,  un  ordre  de  | 
police  & de  difiipline  qui  foit  conftant  &:  unifor- 
me , & dans  lequel  cl  aqua  orficier  foit  chargé  de  I 
veiller  fur  une  partie  de  l’équipage , elle  a ordon-  1 
né  6c  ordonne  ce  qui  luit  : ; 

i.  Chaque  otheier  de  l’état-major  d’un  vqif- 
feau , frégate  ou  autre  butin  ent,  fera  chargé  de 
la  police  6c  difc'plinc  imtrétliate  de  la  partie  de  ! 
Tequipage  qui  cë  fous  fes  ordres  le  jour  du  com- 
bat. ( Rôle  «c 

a Les  matelots  de  m.-nœuvre  du  c^îl’ardd’arriè'C 
& de  la  dunette,  ainfi  que  les  paHers  de  grande 
hune  6c  d’artimon , formeront  une  divifion  qui 
fera  fous  la  dil  ipline  de  l’officier  du  sa'ul.ird  d’ar- 
rière, chargé  de  veillera  l’cxécuuon  d.s  luanocu- 
vics  ordonnées. 

3.  Les  canonriers  & matelots  employés  aux  ca- 
nons du  g.ûilard  d’arrière  6c  aux  pièces  de  lu  dunette, 
formeront  une  féconde  divifion  qui  fera  Ibus  U dif- 
cipline  de  l’officicr  commandant  la  batterie  du  gail- 
lard d’arrière. 

4 Les  matelots  de  manoruvre  du  gaillard  d’avant, 
lM^  d:iie)S  de  mifaine,  6c  les  canonniers  6c  matelots  1 
fetvantlcs  pièces  du  gaillard  d’avant,  formeront  une 
troifùmc  divifion  qui  fera  fous  la  difcipünc  de  l’offi- 
cior  employé  fur  le  gaillard  d'avunt,  fous  les  ordres 
de  l’officier  en  fécond  du  vaifTeau. 

5.  L’officicr  commandant  chaque  batterie  , fera 
chargé  de  la  difeipline  des  canoni'.iors  6c  matelots 
employés  dans  fa  batterie;  6c  les  deux  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres , feront  chargés , chacun  parti- 
culièrement , de  U difciplir.e  d'une  des  deux  diviiions 
de  ladite  batterie  ; le  plus  ancien  fera  attaché  à la 
diviûon  de  l’arrière,  6c  le  moins  ancien  à celle 
de  Pavant. 

6.  Les  élèves  6c  volontaires  cmbarqtics  fur  le 
vaifTcau,  feront  repartis  par  le  comm.';ndam  dudit 
vailTeau,  dans  les  divifioAs  établies  par  les  articles 

fnécédens  : chacun  defdits  élèves  ou  volontaires 
cr.i  fous  les  ordres  de  Poffics-:r  qui  commandera 
la  divif'on  à laquelle  il  iera  attaché,  6c  il  y fera 
employé  dans  les  diverfes  fonctions  relatives  à la 
difcip’.mc. 

7.  11  fera  attaché  au  fécond  moitre  canonnier  à 
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chaque  divifion  des  batteries,  ainfi  qu’i  la  divifion 
des  pièces  du  gaillard  d’arrière;  6c  un  fécond  m.ùtre 
de  manœuvre  à la  divifion  des  gens  de  manœuvre 
dudit  gaillard  d’arrière  , ainü  qu’à  la  divifion  du 
gaillard  d’avant  ; Icfqu'.ls  féconds  maitT(.s  auront 
autorité  fur  tous  les  gens  de  leur  divifion , 6c  fe- 
ront employés  pour  tous  l-^s  détMils  de  difeipline 
par  les  officiers  dcldites  divifions. 

8.  Les  gciis  de  manœuvre , compofant  la  pre- 
mière divijion  du  gaillard  d’arrière,  ainfi  que  les 
gens  de  manœuvre,  f^ifam  paitie  de  la  diviiion  du 
gailiard  ;l avant,  feront  paitagés en  deux  fubdivi- 
fions,  à chacune  defqudlcs  il  fera  prépofé  un 
QUariier-maitre  qui  aura  auroritc  fur  tous  les  gens 
de  la  fubdivtfion  : un  de  Cts  quartiers-maîtres  f.ra 
pr  s du  quart  de  Aribord  , 6c  l’autre  du  quart  de 
bâbord 

9.  Tous  les  chefs  de  pièce  auront  autorité  fur 
les  gens  de  hors  pièces , 6c  rendront  compte  au 
fécond  maître  canornier  attaché  à leur  diviiion. 

îo.  Tous  les  officiers-mariniers  qui  ne  font 
point  enploycs  d..ns  les  divifions  parles  articles 
ci-dclTus , feront  fous  la  difeipline  immédiate  du 
major  du  vaiiieau  , ou  de  l’criKi.r  tn  fécond, 
aialt  que  les  charpentiers,  voPi.rs  6c  calfais,  6c 
tous  ceux  qui,  le  jour  du  combat,  ne  font  point 
attachés  à la  m.mœuvrc  ou  au  fervice  du  canon. 

I i.  Les  foldais  des  troup<^.s  con  polantla  gami- 
fon  du  V.  iîTeau,  relVeront  fous  la  ditcipline  iiri- 
médiJtC  de  leurs  <»ffiti:^*rs  & has-(»ffi.  ;ers. 

lî.  L?  major  du  vaiiTr.m  fera  charge  de  veiller 
fupérieu-ement  fur  la  police  6c  dikipine  de  tous 
les  gens  compofiirtl'équ  page,  6i  les  officiers  des 
diviiions,  ainfi  que  ceux  de  U girmfon,  lu*  ren- 
dront compte  de  tout  ce  qui  corcemala  partie  de 
police  6t  de  difeipline  qui  Icurcfi  confiée. 

I).  Lüiique  la  formation  deS  divifions  aura  une 
fois  été  anéiée  p^r  le  lôle  de  comb.it , il  y fera 
fait  le  moins  de  ch.mgemens  qu'il  fera  pofilblc 
pendant  le  r~ftc  de  la  can  pigne, 

14  Loriqu’il  manquera  qttdque  homme  à une 
pièce,  le  rerr.p!acem:nt  en  fera  fait  par  un  des 
homu  es  du  corps  de  réferve  attachés  tomme  fur- 
numérairt.'S  au  lcrvice  des  autres  pièces 

15.  Tous  les  hommes  de  chaque  piè'C  feront 
difiingués  par  un  numéro , 6c  il  en  fera  de  même 
des  gens  de  m nœiivrc  de  chacune  des  divifions 
du  gaillard  d’arrière  6t  du  gaillard  d'avant. 

16.  Dans  tous  les  ordres  qui  feront  donnes  à 
un  vaiffieau  pour  fournir  des  hommrs  à d’autres 
vailfeaux,  les  cominandans  defdits  bàtimens , q*.û 
donneront  ces  ordres,  Ipccirierom  les  numérosqut 
devront  être  fournis , tant  de  chaque  pièce  que 
des  gens  de  m.inoruvre , 6c  une  pièce  ne  fera  pas 
plus  affoildie  qu’ui.e  autre, 

17.  Le  major  du  vuilTeau  ou  l’officier  en  fécond  , 
fournira  à chaque  effivier  de  divifion  un  rcgillre 
imprimé,  fur  lequel  celui-ci  portera  tes  noms  6c 
qualités  de  tous  les  hommes  do  fa  divifion,  avec 
un  état  circonffiandé  des  hardes  de  chacun. 

18.  L’officier  de  la  divifion  portera  également 

fur 
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ïur  î«(îlt  regîfîre  tous  les  mouvemens  delà  dîvlCon,  ' 
ajnfi  queTctat  des  malades  6c  celui  des  morts. 

19.  lifera  faire  en  fapréfence  ^tousles  dimanches 
à dix  heures , ou  le  lendemain , A le  mauvais  temps 
Ee  s’y  oppole  pas , une  viiite  exade  des  hardes 
<ic  tous  les  gens  de  fa  divifion;  6c  ceux  qui  en 
awroiem  vendu  ou  perdu  par  négligence , feront 
pcnlb  fuivam  rexigencc  des  cas. 

20  II  veillera  &:  fera  veiller  parle  fécond  maître 
attaché  à la  divifion , à l'entretien  6c  au  raccommo- 
dage des  hardes  : il  entrera  à cet  égard  dans  !<•$  plus 
petits  dctuilsÔc  y portera  U plus  grande  attention; 

& dans  le  cas  où  quelqu'un  des  cens  de  fa  divi- 
fjon  manouercit  des  hardes  nécefuires  , il  enfera 
la  demande  au  major  du  vaiiTeau  ou  à l'olHcicr 
en  fécond, 

21.  Il  veillera  pareillement  6c  fera  veiller  à ce 
que  les  gens  de  fa  divifion  fe  riennent  propres  fur 
leur  perlonne  ; qu’ils  foient  peignes  tous  les  jours; 
fe  lavent  fouveni  les  pieds , &.  changent  de  chemife 
une  fois  la  femainc , 6c  que  leur  linge  6c  leurs  ha- 
macs foient  lavés  à chaque  relâche , 6c  aufli  fou- 
vent  qu’il  fera  néceHàire. 

23.  Il  vifitcra  frequemmem leurs  diflérens poAes, 
& tiendra  la  main  à ce  que  lefdiis  poilcs  foient 
tenus  proprement. 

23,  Chaque  fécond  maître  attaché  à une  divi- 
fion  veillera  à la  conduite  particulière  des  gens  de 
fa  divifion  ôc  en  rendra  compte  â loflicicr  qui  la 
commande. 

24.  Il  rendra  pareillement  compte,  ch.nque  jour, 
â l'offic  ier  commandant  la  divifion , de  l’état  de  la 
fanté  C4S  gens  de  fa  divifion;  6c  fi  quelqu’un  d’eux 
paroit  malade , il  en  avertira  fur-le-champ  ledit 
olîicier , lequel  le  fera  vifuer  par  le  chirurgien 
major  du  vaiffeau. 

2^.  Lorfquc  qaclquliomme  d'une  divifion  fera 
au  poAc  des  malades , l’olBcier  de  la  divifion  le 
vifitcra  ou  le  fera  vifuer  tous  les  jours  par  le  fécond 
maître  attaché  â la  divifion;  6c  celui-ci  veillera  à 
ce  oue  les  effets  du  malade  ne  foient  point  égarés; 
6c  ICS  fera  recueillir  en  cas  de  mort , pour  être  remis 
aux  ordres  du  commandant  de  fa  divifion , afin 
qu’il  en  feit  difpofé  conformément  â ce  qui  efl 
preferita  cet  égard  par  les  ordonnances. 

î6.  L’officier  commandant  6c  le  fécond  maître 
de  la  divifion,  feront  toujoms  préfers  â rinven- 
tatre  des  hardes  des  morts  de  la  divifion , ainlî 
qu’à  leur  veçte,  loîfqu’elk*  fera  ordonnée  par  le 
commandant  du  vaincau;«&  l'officicrfigncra  lefdits 
inventaire  ôc  vente. 

27.  Ledit  officier  commandant  la  divifion , veil- 
lera à ce  que  toutes  les  hardes  des  morts  foient 
lavées,  dans  le  cas  où  elles  devroient  être  confer- 
vées  en  dépôt,  peur  être  remifes  aux  fjirîMes. 

28.  Lorlqu’il  fera  envoyé  à Thopital  à t'-rre, 
des  malades  ou  blelfés  d’une  divifuin , ils  fcioiit 
toujours  accompagnés  par  un  chef  de  pièce  ou 
par  un  quartier-maître  de  la  divifion  ; lerqu.ds 
prendront  avec  eux  le  nombre  d’hommes  ncccUal- 
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rCs  pour  le  Itanfport  defdits  malades  & de  leux 
hardes. 

29.  Le  chef  de  pièce  ou  le  quartier  maître  de 
la  divifion  , ne  pourront  abandonner  lefdits  bleffcs 
ou  malades  qu  après  qu’ils  auront  etc  reçus  6c 
placés  dans  l’hôpital. 

30.  Avant  de  faire  tranfporter  les  mal.'.dcs  aux 
hôpitaux  de  terre  , le  chef  de  la  divificn  de  laquelle 
dépendra  le  malade,  fera  faire  un  état  des  hardes 
contenues  dans  le  fac  qui  fera  porté  à terre  avec 
ledit  malade;  cet  état  fjgné  du  chef  de  divifion, 
fera  remis  à la  perfonne  chargée  à l'hôpital  de 
recevoir  les  facs , laquelle  figner*  un  double  de 
cet  état , cjui  fera  remis  au  commandant  de  U 
divifion. 

31.  Le  lecond  maître  de  la  dts'ifion,  fera  en- 
voyé de  temps  eu  temps  â terre  pour  vifiter  les 
malades  qui  feront  à rhopilal  , afin  d’tn  rendre 
compte  à l’officier  commundant  la  divifion. 

32.  Lorfqu’il  fera  envoyé  à terre  des  hommes 
d une  divifion , foit  pour  fe  promener , foit  pour 
laver  leur  linge,  ou  leurs  hardes , l’officicr  com- 
mandant defiinera  des  chefs  de  pièce  ou  le  fécond 
maître  de  la  divifion , pour  les  fiiivrc  6c  veiller  fur 
leur  conduite. 

33.  Le  commandant  du  vailTe.tu,tien<lralamain 
â ce  que  le  prélcnt  règlement  foit  exaèicmetit  ob- 
fervé  , & rendra  compte  du  zèle  que  ch.ique  offi- 
cier aura  opporté  dans  fes  fonéliom  relatives  k U 
police  & a la  difciplîne. 

34.  Veut  fa  majefié  que  le  préfent  règlement 
ait  Ion  exécution , fuivam  fa  forme  ôc  teneur  i 
dérogeant  k toutes  ordonnances  6c  rè^umens  coa- 
tialrcs  à IceluL 


Le  fécond  des  deux  règlomens  mentionnes  cî- 
deffiis , efi  fur  l’ordre  , l.i  propreté  6c  la  (a)jbrité  à 
bord  des  vâiffieaux;  il  contient  les  difpofitions  fui- 
vantes  ; . 

Sa  majcfvé  s’étant  feit  rendre  compte  des  diverfes 
ordonnnancc»  6c  règlentcns  fur  l’ordre  , L.  propreté 
6c  la  f«liibrité  à maintenir  à bord  de  fes  v.iiflèaux , 
6c  voulant  fixer  d’une  manière  uniforme  6c  invaria- 
ble les  difpofitions  tend.mtcs  à les  établir,  elle  a 
ordonné  6Î  ordonne  te  qui  fuit  : 

Défend  fa  majeité  de  conferver  à l’avenir 
dans  la  folfe  aux  lions , nticune  lampe  allumée 
mais  de  tenir  celle  que  l’ufage  y avoit  fait  étoLlir 
jufqu’à  préfent , dans  l’entrepont , à l’ouvert  du 
panneau  de  ladite  fofiè  aux  lions  : cette  lampe  fera 
l'urixmdue  audeffus  d’une  baille  phine d’eau,  qui. 
fera  renouvellée  une  ou  deux  fois  le  jour,  pour 
éviter  la  dbmiption  : tette  lampe  fera  gardée  par 
les  nutflots  nommes  /lonj  , qui  feront  pourvus 
d'un  fanal  qu’ils  aHumerom  pour  aller  chercher  les 
objets  confiés  à leur  garde. 

2.  Les  cables  continueront  d’étre  établis  a bord 
des  vi.iffeaux  6c  frégates,  fur  un  théâtre aiTez  élevé 
pour  permettre  d’y  placer  du  Icfi  de  far  , fi  les 
[ uicoulUnces  de  U navigation  6c  de  la  marche 
* V 
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yailTeiu  exîgeoicnt  cette  précaution.  On  oKfervera 
de  couvrir  tous  les  plis  fupérieurs  des  cables  avec 
des  p.iillets  pour  les  préierver  de  rhumidité  & de 
rnitération  qu’ils  peinent  fouffrir  de  la  quantité 
d'hommes  qui  marchent  deffus. 

3.  La  cale  «les  vaitTcaiu  fera  Uvec  tous  les  deux 
jours  dan>  les  p.iys  chauds  > & tous  les  trois  joms 
dans  les  pays  froids. 

4.  On  ne  fera  ufaee  2l  l’avenir,  autant  qu’il  fera 
poifil:  le , que  de  left  de  fer.  On  fe  fervira  de  fagots 
de  fardage  pour  .itTu'jettir  les  pièces  6c  les  arrimer  ; 
& dans  le  cas  ou  l’on  fc  trouvera  forcé  d’embar- 
quer du  lell  do  pierre  à bord  des  vaifleau*  , on 
aura  a;t>»niiOii  qu'il  foit  bien  choili  & lave , au- 
tant qu’il  fe  pourra , à rc.iu  douce  avant  d’éfre 
embarque.  Les  paraclofes  feront  recouvertes  jwr 
des  jumelles  renverfées , pour  empocher  que  les 
anguilières  ne  foient  engorgées  avec  les  pierres 
du  Icfl  &.  autres  matières  qui  pourroîent  s’y  in- 
troduire. 

5.  Le  parc  à boulets  dans  les  vaifienux  de  ligne , 
pratiqué  en  avant  de  l'archipompe , fera  partagé 
en  quatre  parrics , atin  que  chaque  compartiment 
ne  puilTe  contenir  que  des  boulets  ou  mitrailles 
de  même  calibre, 

6.  L’archi-pompe  fera  à l’avenir  abfolument 
libre.  K fera  défendu  au  m.»ître  calfat  d’y  placer 
les  objets  de  fon  dét.iil , qu’il  éioit  dans  I ufage 
d’y  mettre  j U lui  fera  accordé  un  autre  empla- 
cement pour  les  contenir. 

7.  On  obfervera  de  donner  tous  les  trois  mois, 
s'il  cft  poflible  , dans  les  parties  int,:rieures  du  vaif- 
feau,  6c  particulièrement  dans  la  calle,  deux  ou 
trois  couencs  d'eau  de  chaux , pour  détruire  tous 
les  infeéles  6c  les  miafmes  putrides  dont  le  bols 
pourroit  s’imprégner. 

8.  Les  malades  feront  toujours  placés  dans  l'en- 
tre-pont  des  vaifVcaux  6c  frégates , Ôt  dans  l’empla- 
cement occupé  ci-devant  pat  le  parc  à moutons. 

9.  Les  cadres  deifincs  a coucher  Ict  malades , 
feront  foncés  eii  toile  , & cfpacés  les  uns  des 
autres  de  trois  pouces,  autant  qu’il  fera  poirihle; 
U fera  lailTé  au  milieu  une  efpace  vuide  oii  l'on 
placera  une  table  à pied , très-peu  élevée , folide- 
ment  aflujettie,  & lur  laquelle  il  fera  pratiqué  des 
conmartimens  pour  tenir  Iés  vafes  contenant  les 
boUfons  6c  remèdes , pour  éviter  qu'ils  ne  foient 
renverfés  dans  les  mouvemens  du  vnilTeau.  Les 
coffres  de  médicamens  feront  placés  de  chaque 
côté  de  cette  table, 

10.  Les  infirmiers  feront  tenus  de  maintenir  la 
plus  grande  propreté  au  pofk  des  malades;  Us 
feront  aidés  tous  les  jours  par  quatit  matelots, 

3ui  feront  chargés  de  vuider  les  féaux  & bailles 
es  malades,  qu  on  ne  latflfcra  jamais  féjoumer  foit 
de  jour , foit  de  nuit. 

11.  Les  chirurgiens-majors  feront  foigneux  6c 
vigilans  auprès  des  mai.idcs  ; ils  feront  faire  rxaâe- 
ment  le  fervicc  par  lcs>  aides  & fecon'ls  chirurgiens; 
Us  auront  foin  qu'im  malade  ne  relie  pas  couché 
trop  long-temps^  quand  l'exercice  modéré  6c  le 
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grand  aîr  pourront  contribuer  à difi^per  refpéce 
d’mdoicnce  qui  conflitue  la  première  atteinte  des 
nffeélions  feorbutiques. 

11.  Le  chirurgien-major  de  chaque  vaiffeau 
remettra  aux  aides- chirurgiens  qui  accompagneront 
les  malades  que  l’on  tranfportcra , foit  aans  l’ho- 
nîtal  du  port,  foit  à bord  de  celui  à la  fuite  de 
l\iimce,une  note  de  l'état  de  ces  malades,  & 
d<*s  premiers  remèdes  qui  leur  auront  été  ad- 
minlftrés. 

13.  II  fer.a  embarqué  du  riz,  de  h drèchc6cde 
l’ofeillc  confite,  pour  les  différentes  fotipes  ou  pa- 
nades qui , en  général , conviennent  mieux  aux 
malades  à la  mer  que  les  nourritures  animales.  On 
embarquent  pour  le  temps  de  la  convalcfcence  , 
une  certaine  quantité  de  poules , & on  y ajoutera 
des  carottes  , des  oignons  & de  la  moutarde  broyée, 
dont  luiage  efl  ipécialcmcnc  recommandé  aux 
marins. 

14.  On  embarquera  aulTi  un  fuplément  de  rafraî- 
cbifTcmens , outre  ce  qui  compole  les  coffres  de 
mcdicamens  : du  vinaigre,  de  l’cau-dovie,  de  U 
caifonade  6c  de  l’extrait  de  citron,  tant  pour 
U compofiiion  du  breuvage  de  Colbert,  que  pour 
celle  du  punch  anti-feorbutique , indique  dans  les 
formules.  Le  clûrurgîen-major,  après  avoir  reçu  des 
ordres  du  major  du  vaiffeau  , qu’il  communiquer.! 
au  commis  aux  revues  6c  auiapprovifionnemens, 
fera  autorifé  è en  demander,  fur  des  bons,  au 
commis  aux  vivres,  6c  à en  régler  les  quanrirév 
dont  il  jugera  l’emploi  néceffaire,  atnft  que  de 
tout  ce  qui  aura  un  rapport  immédiat  à la  confen> 
vâtion  6c  a la  reilauration  des  équipages.  I]  rendra 
comptes  defdites  confommations  effectuées  par  (es 
ordres,  au  major,  6c  en  prés'tendra  le  comnûs  aux 
revues  6c  aux  appiovifionncmens. 

15.  Le  commis  aux  revues  6c  aux  approvifion- 
nerr.ens , donnera  au  cliirurgicn-major  embarqué  , 
une  copie  de  l’état  des  rafraîchi ffemens , afin  qu’il 
puiffe  connoitre  la  confommation  qui  pourra  en  etre 
faite  relativement  a leur  quantité  & a la  durée  de  la 
campagne  ; il  fera  tenu  a’en  juffifier  la  confomma- 
tion , lur  le  meme  regiffre  dam  lequel  il  lui  eff 
ordonné  de  rendre  compte  de  toutes  les  maladies 
qui  régneront  à bord , 6c  des  remèdes  qu’il  mettra 
en  ufage. 

16.  Les  aides-chirurgiens  affiOeront  aux  diffrîbu- 
tlons  de  rafraichiffemens  , qui  feront  faites  par  le 
commis  des  vivres,  en  prélence  d’un  officier , afin 
de  s’affurer  fl  elles  fe  font  conformément  aux  or- 
donnances du  chirurgic^major. 

17.  Le  parc  à momons  fera  placé  à bord  des 
vaiffeaux  de  ligne  Ôc  frégates,  fous  la  chaloupe , les 
mats  de  hunes  devant  être  placés  en  potence  ; il 
ne  fera  placé  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
aucune  efpèce  de  bétail  ni  cages  à volailles  dons 
l’entrepont  ou  fous  les  gaillards  des  vaiffcau.x  6c 
frégates. 

18.  Tous  les  hamacs  des  gens  de  l’cquipage, 
feront  ployés  de  h mime  manière,  dam  toute  leur 
longueur  en  forme  de  porte-manteau^  pour  en  factr 
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Kjdr  rarrangAntnt  dans  les  fileta  de  baftîng^  : le 
nom  de  chaque  homme  fera  marqué  dcitus  en 
toutes  lettres. 

19.  Tous  les  baux  de  l'entre-pont  feront  garnis 
de  crochets , fourrés  avec  de  Ta  corde  ou  de  la 
toile,  pour  fetvir  à accrocher  les  hamacs , qui  feront 
tous  garnis  aux  deux  bouts  de  deux  coiTos  en  fér  ; 
par  ce  moyen  chaque  matelot  aura  fon  hamac 
qu’il  détendra  & accrochera  lorfqu'il  montera  fur 
le  pont , tandis  que  celui  qui  en  defeendta  tendra 
fon  hamac  au  croc  que  fon  camarade  laiflera 
dégarni. 

10.  temps  fera  beau,  les  hardes  feront 
mifes  dar.s^PI  61ets  de  b.iflingage  j lorfqu’il  fera 
humide  , elles  leront  mifes  dans  les  filets  qui  ftrout 
établis  dans  rentre-|>ont  & fous  les  gaillards  à chaque 
entre-deux  de  canons,  contre  le  bord  , par-delTus 
Je  rêt  delUné  à préferver  des  éclats. 

11.  Le  branle-oas  fera  fait  tohs  les  jours  à neuf 
heures  du  matin  à la  mer , & à huit  heures  thins 
les  rades,  pour  laver , gratter  & parfumer  l’entre- 
pont ; & lotfquc  l’équipage  fera  à trois  quarts , 
le  branle-bas  fe  fera  à fept  heures  8c  demie  du 
matin  à la  mer,  & à fept  heures  en  rade. 

11.  Tous  les  facs  des  matelots  feront  de  cuir  en 
poil , de  la  même  forme , fermés  d'un  cadenat  au- 
deffous  duquel  fera  coufue  une  bande  de  toile  qui 
portera  le  nom  8c  le  département  de  l’homme  de 
l’équipage  à oui  appartiendra  le  fac  ; lefdits  fies 
feront  fufpendus  i des  cavillots  alTuiettis  contre 
te  bord. 

13.  Tous  les  matins,  la  cale,  le  faux-pont, 
l’entre-pont  8c  le  deffous  des  gaillards , feront  par- 
fumés ; les  polies  des  m.iladcs  le  feront  deux  fois 
par  jour,  8c  même  plus  fouvent,  fuivant  la  nature 
des  maladies;  l’officier  qui  fe  trouvera  de  quart 
lors  du  parfum,  veillera  6c  fer.’,  veiller  par  l'offi- 
cier en  fécond,  à ce  que  pendant  le  parfum,  un 
certain  nombre  de  matelots  foient  diflribuês  pour 
frotter  avec  des  bouchons  d’étoupes  les  parties  in- 
térieures du  vaiffeau  , afin  d’en  détacher  l’humidité 
occafionnées  par  les  émanations  des  hommes  8c  des 
animaux  : lefdits  parfums  feront  faits  alternatix-c- 
tnem  avWlc  genièvre,  le  vinaigre  ou  de  la  poudre  à 
canon , 8c  les  vaifTeaux  en  feront  approvifionnés  en 
conféquencc. 

24.  A dix  heures  du  matin , l’officier  de  quart 
fera  nettoyer  les  affûts , les  canons  8c  tous  les  ufleiv- 
files  de  r artillerie  ; il  s’affûtera  C cet  article  ell 
fcrupulcufement  obfervé. 

13.  Tousles  jours  de  grand  matin,  les  gaillards, 
dunettes  , paffe-  avant  , courfivcs , cages  8c  les 
dehors  du  vaiffeau  , feront  lavés  avec  de  Tcau  de 
mer , faubertés  8c  fables. 

a6.  Lorfque  tous  les  ponts  feront  bien  nettoyés , 
le  fécond  mairre  de  manceuvee , celui  de  canonnage 
8c  le  fécond  forgent , iront  prévenir  les  maîtres 
en  chef , pour  qu'ils  vbyent  fi  la  propreté  de 
chaque  porte  n’eft  pas  négligée  , Sc  ils  en  rendront 
colite  à l’officier  comniandam  en  fécond  le 
vairtcau. 
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17.  L'cmpl.icement  <iefliné  a chaque  plat  de 
matelot  & de  Toldats,  fera  marqué  au  coromen*» 
cernent  de  la  cacrpjgne  pour  n’etre  pas  changé  ; 
on  filera  également  leurs  polies  de  m.in«uvre$, 
oii  mangeront  ceux  qui  feront  de  quart  : chaque 
entre-deux  de  canon  & chaque  ^ofte  des  plats  de 

3uart,  feront  marqués  du  numéro  auquel  U fera 
elliné;  après  les  repas,  les  poAes  feront  balayés 
par  ceux  qui  les  occupoienf.il  y aura  à cet  effet 
a chaque  polie  un  faubert  & un  balai  pour  en- 
tretenir la  propreté  defdits  portes  ; un  officier- 
nurinier  & un  fergent  feront  une  ronde  pour  s*art’urer 
fi  tous  les  cmplaccmens  ont  été  nettoyés  avec  foinj 
ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  négligence 
feront  punis  par  l’officier  de  quart  à qui  U en  fera 
rendu  compte. 

a8. 11  fera  établi  près  de  chaque  boffoir  une  grande 
baille  , dans  laquelle  les  oiutelors  pourront  laver 
leur  linge  à Teau  douce , autant  que  la  nature  de 
la  campagne  & 1a  quantité  d’eau  embareuée  pour- 
ront le  permettre  ; les  capitaines  de  vaià'eau  don- 
neront des  ordres  de  recueülir  l’eau  de  pluie  pour 
l’employer  à cet  ufage  ; ces  mêmes  bailles,  dans 
les  pays  chauds , pourront  fervir  de  baignoires. 

On  placera  les  cages  à poules , fur  les  p.iffe- 
avans  du  vaiffeau  & fur  les  dunettes,  fi  le  premier 
emplacement  ne  fuffit  pas;  il  n’en  fera  placé  en 
aucun  autre  endroit  du  vaiffeau. 

■50.  11  y aura  deux  bailles  de  difpofées  fur  le 
pillard  d’avant,  avec  un  petit  charnier,  contenant 
a-peu-près  une  demi-barrique,  dertiné  à faciliter 
à chaque  matelot,  foldat  & autres  gens  de  l’équi- 
page, les  moyens  de  fe  rincer  la  bouche  chaque 
marin  avec  de  l’eau  èc  du  vinaigre. 

31.  Le  chirurgien -major  embarqué  , vifitera 
tous  les  quinze  jours , Ôc  plus  fouvent  fi  le  cas 
l'exige,  la  bouche  des  gens  de  l'équipage,  pour 
qu’il  ne  puiffe  venir  à leurs  gencives  aucun  nul 
qu’il  auroit  été  poffible  de  prévenir  ; cette  vifite 
(era  faite  fur  le  pont  , en  prcfence  du  major  du 
vaiffeau. 

3 a.  On  aura  attention  de  ne  laiffer  coucher  les 
,ens  de  l’équipage  qui  auront  été  mouillés  pendant 
le  quart  ^qti’après  s’étre  affuré  qu’ils  ont  changé 
de  vccemfns  avant  de  fe  mettre  dans  leurs  hamacs  ; 
les  quartiers-maîtres  des  efeouades  en  feroient  ref- 
ponlables  s’il  en  arrivoit  autrement  : à cet  effet,  il 
fera  allumé  des  fanaux  dans  l’entrepont  pour  faci- 
liter l’exécution  de  cette  difpofition,  que  l’officier, 
qui  quittera  le  quart,  fera  paiticulièrement  chargé  de 
lurvcillcr. 


33.  Tous  les  hommes  de  Téquipage  fe  feront 
rafer  au  moins  une  fois  la  femaine;  il  fera  em- 
barqué à cet  effet  un  mouffe  frater , auquel  il  fera 
accordé  un  fupplémcnt  de  foldc  : ils  fe  peigneront 
tous  les  jours , 6c  feront  obligés  de  changer  de 
chemife  au  moins  une  fois  la  femaine , & plus 
fouvent  fi  la  durée  de  la  campagne  a permis  de 
laver  le  linge  à l’eau  douce. 

34.  Il  fera  fcrupuleufcment  obfervé  de  ne  jam-tis 
garder  dans  la  cale  ou  autres  endroits  de  rintérieur 
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du  vnifleau  > aucune  dcpoutllc  d’animiux  , ou  antres 
matière*  qui  foicnt  fufceptibles  d’une  prompte 
putrcTuèlion. 

35.  11  ne  fera  jamais  laiflc  d’un  jour  à l'autre  , 
dans  les  bailles  de  combat , de  l'eau  de  mer  qui , 
par  fa  prompte  corruption , donne , fur-tout  en  été , 
une  odeur  infcéxe  &.  très-nuUible, 

36.  Les  matelots  ne  feront  point  embarques 
fans  être  pourvus  des  hardes  dét.ûllccs  ci-après: 

Six  chemifes , dont  deux  au  moins  de  toile 
blanche. 

Deux  grandes  culottes  de  toile  ou  de  coutil 
gf  allier. 

Un  chapeau  rond  en  forme  de  toque. 

Quatre  paires  de  bas  dont  deux  de  laine. 

1)  eux  paires  de  fouUers  dont  une  d.in$  le  fac. 

Un  hamac , une  couverture , & un  fac  de  cuir 
dans  lequel  leurs  hardes  feront  renfermées. 

Le  refte  de  leur  habillement  fera  laiflc  a leur 
jvolonié  ; rmtemion  de  fa  majeflé  étant  de  faire 
embarquer  des  vêtemens  à raifon  d’un  tiers  de  ce 
qui  efl  néceflairc  à chaque  homme  pendant  une 
campagne  d'un  an  : tous  lefdiu  vêtemens  feront 
uniformes  ainfi  ciu'il  fera  téçlé  par  fa  raajefté. 

37.  Lorfqu’à  la  revue  qui  fera  faite  par  le  ca- 
|)itjine  du  vailTeau  ou  autre  batiment , après  celle 
du  commUTaire  du  bureau  desarmemens,  les  mate- 
lots ne  fe  trouveront  pas  pourvus  des  objets  men- 
iionnés  ci-dcfl*us , ils  en  feront  l’achüt  fur  les 
avances  qui  leur  feront  faites  ; le  magafm  des 
h .rdcs  embarquées  fur  chaque  bâtiment , ne  devant 
en  fournir  que  trois  mois  après  le  départ  ; & en 
généra)  il  ne  fera  fourni  dans  le  cou.-s  de  la  cam- 
pagne aux  gens  de  mer  embarqués  fur  les  bâtimens 
xle  fa  majefte  que  jufqu’à  concurrence  du  tiers  de 
la  folde  qui  leur  fera  dûe. 

38  D«ns  les  campagnes  du  nord , fa  majeflé 
fera  embarquer  une  certaine  cjuamité  de  capors , 

, sommes  catans , des  bottes  & des  gants  de  laine; 
im  dcfdiis  cabans  fervira  pour  deux  matelots , étant 
p.-irticulièrcment  deilinés  pour  ceux  qui  fetont  de 
quart. 

39  Les  équipages  ne  feront  compofés  , autant 
qu  U fera  poflible , que  d'hommes  faiss  6c  bien 
organifés  ; on  n'y  admettra  aucun  fujet  feorbutique, 
vérole , puimonique , ou  autre  donc  la  conva  ef- 
cencc  ne  feroit  pas  bien  aflurée , & feroit  crain.lre 
des  rechûtes  â bord;  pour  cet  eflet,  chacun  des 
matelots  & foldats  fera  vifité  par  les  médecins  & 
chirurgiens-majors,  qui  veilleront  en  même-temps 
à ce  que  de  prétendues  maladies  ne  fervent  pas 
de  prétexios  pour  être  difpenfé  du  fcrvice.  Lîs 
matelots  & foldats  fortant  des  hôpitaux , palTeront 
huit  jours  dans  un  lieu  bien  aéré  , avant  d'être 
embarqués,  & leurs  hardes  feront  lavées  & par- 
fumées. 

4Q.  La  bonne  qualité  des  alimens  6c  boiflbn^ 
étant  un  des  moyens  les  plus  efhc.Kes  pour  entre- 
Kiiir  U fantc  des  équipages,  le.*  commandans  des 
vaiiTcaux  & frégates,  & les  ofliciers  charges  de 
ceue  partie,  yeid^rofit , avec  le  plu^  grand  loin  t k 
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ce  ^e  les  vivres,  le  vin  6t  l’eau  forent  confervé* 
de  manière  à ne  fouffnr  que  le  moins  d’altération 
poflible  pendant  les  campagnes  de  long  cours. 

41,  Les  rafraîchÜTcmens  des  malades  feront 
renfermés  dans  une  foute  particulière  qui  aura 
trois  clefs , dont  une  entre  les  mains  du  COitimis 
aux  revues  & aux  approvifionnemens , une  emrc 
ccllsîs  du  chirurgien-trajor  & la  troifième  entre  les 
mains  du  commis  du  munilionnaire.  Les  barils 
contenant  la  choux-croûte  & l'ofeilie  feront  tenus 
dans  les  lieux  les  plus  rafraîchis,  afln  d’éviter  la 
fermentation  de  ces  objets.  Le  commis  aux  revues 
6c  aux  approvUionnemens  veillera  lft|^^u’il  ne 
fe  commette  aucun  abus  dans  cette  pme , 6c  le 
major  du  v.iifleau  y veillera  fupérieurcment. 

41.  Loiique  les  futailles  à eau  auront  été  com-^ 
bugées  à l'ordinaire , on  les  remplira  d’eau  douce  , 
6c  on  mettra  dans  chacune  une  certaine  quantité 
do  chaux  vive;  on  laiflcra  les  futailles  dans  cet 
état  |>ondant  cinq  â fix  jours  ; enfuite  on  les  videra , 
on  les  rincera  â deux  reprifes  différentes , 6c  enfin 
on  les  remplira  de  l'eau  doffinée  k faire  la  campagne  ; 
après  quoi  on  y mettra  quelques  livres  de  vieux 
1er  ton  goudronnera  la  partie  extétieure  de  ces 
pièces  : on  couvrira  la  bonde  d’un  morceau  de 
toile,  fur  laquelle  on  mettra  une  plaque  de  fer- 
blanc , légèrement  arrêtée,  foulemem  pour  empê- 
cher les  rats  de  fe  jetter  dans  les  futailles  ; on 
mettra  trois  onces  do  chaux  vive  par  bariqxre. 

43.  Sa  majeflé  recommande  â tous  commandanr 
de  fes  vaifleaux  6c  autres  bâtimens,  d’.ipporter  fa 
plus  grande  vigilance  â rexécutionde  tous  les  arti- 
cles du  préfent  règlement , & d’entretenir  l’cxcrci- 
ce,  l'aèlivité  & la  gaieté  parmi  les  équipages  con- 
fiés à leurs  foins , afin  d’employer  tous  les  moyens 
qui  pourront  contribuer  à leur  fanté  6c  à leur 
conforsatîon. 

44.  Veut  fa  majeAé  que  le  préfent  règlement 
foit  exécuté  félon  fa  forme  6c  teneur,  déroge.int 
a toutes  les  ordonnances  6c  règlemens  contraires 
à icclut. 

POMELLE.t-ryf^  pAUMELtr. 

POMME  de  fumme  font  d^ornemeiîS 

^ * C/;?#  2.04  ) femblables  aux  pommes  de  prouates', 
qui  terminent  chaque  bout  du  bâton  ou  dîgon  fur 
lequel  eft  enverguee  la  flamme. 

Pomme  de  girouette \ c’eA  un  omemcirt  f 
104  ) tourné  en  cul-de-lampe  , qui  fe  met  au  haut 
du  fer  delà  girouette,  pour  le  terminer  & pour  ^ 
former  un  arrêt  qui  empêche  la  girouette  de  fortir 
de  ia  place. 

Pomme  </«  p<rv///o'i;  ornement  r 204  ) firt 
en  fo  ne  de  boule  applatie,  cpi'on  met  au  bout 
d'un  bâton  de  pavillon;  on  les  dore  ou  peint  en 
jaune  : ifs  fo  u perces  de  deux  trous  ou  morrailîîs , 
qui  reçois  ent  deux  petits  rouets  pour  le  paifage 
de  la  drille  ou  cordage  (errant  à hiifer  le  paviÜon, 

Pomme  ae  ractt^c  ou  de  : houle  de  hois 
Ir  ( fig-  i04  ) percée , en  forme  de  pam  de  chapelet, 
q;  i entre  din%  la  compofiiion  d’un  racage,  \oyi* 

AacaQ£. 
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PoMMT  //ftfî;  cVll  b pomme  x lîç  ) quî 
tft  faite  fur  l*étai  pour  arrêter  b ccUet , après 
qo’ü  cft  cnpelé.  r yye^  Tarcicle  (til/ec  6c  co/Ut 
d’étaî  au  mot  NtlUD. 

Pomme  ou  bouton  de  tournevlrt  ; ce  font  des 
pommti  s s (jf/.  lao)  faites  en  fil  de  caret  6c  bi- 
tord, fur  le  cord.<gcdu  toumevirc,  pour  rempe- 
chcr  de  riper  ou  gUATer  fur  le  cabclhn , purce- 
qu’eilcs  s’emboîtent  entre  les  taquets  à mefurc  qi;e 
le  cordage  enveloppe  la  cloche  : ainfi  les  pommes 
du  tournevirc  devant  cfliiyer  beaucoup  de  force, 
doivent  être  ferrées  & folidcment  établies  fur  le 
eordace.  Voye^  au  furplus  Tarticle  foar/:rviAe  au 
mot  KffUD. 

Pomme  gougée  ; c'eft  une  pomme  comme  celle 
de  raque  qui  a une  goujurc  ou  canelure  tout-au- 
tour , pour  pouvoir  y pkeer  un  mcmi  cordage , 
qui  leur  fert  d’cflrc  pe  fur  Pendroit  oh  on  la  place. 

Pomme  gougét  6’  eockU  \ c’cfl  une  pomme  de 
raque  qui,  en  oi:tre  de  U canelure  qu’elle  a toiit- 
au-tour,  a une  coche  ou  goujure  fur  le  côte,  dons 
laquelle  on  fait  entrer  le  cordage  fixe  fur  lequel 
on  rapplique , par  un  autre  menu  cordage  placé 
dans  la  canelure  qui  l’entoure  : ces  fortes  ce  pom- 
mes  fe  placent  ordinairement  fur  les  haubans, 
pour  fervir  de  conduite  aux  manœuvres  qui  vien- 
nert  du  haut  en  bas. 

POMOYER  V.  a.  c*eA  paflTer  dans  les  mains 
«ne  manœuvre  que  l'on  veut  vifitcr  de  bout  en 
bout  : ainfi  l’on  dit , pomoyer  un  cable  avec  la 
chaloupe  , parce  qu’on  la  met  deflbus,  & qu’on 
le  fait  palier  fur  le  davier,  en  tirant  dcHus  main 
fur  main  , jufc{u’à  être  è pic  fur  l’ancre.  î^ous 
avofjs  pomoyé  nos  cables  pour  les  viftier, 

POSlPE,f.  f.  c’fft  ainfi  qu’on  appelle  toutes 
les  machines  qui  fervent  à clevcr  les  eaux  ; l’inven- 
tion des  pompes  remonte  à la  même  époque  que 
celle  des  arcs  de  première  nécciTité  ; mais  elles  n’ont 
acquis  un  certain  degré  de  pcrfeâion  que  depuis 
celle  oii  les  lumières  ne  la  géométrie  oncfubfiitué 
U marche  rapide  6c  l'tVe  du  calcul , à la  marche 
lente  du  tâtonnement.  On  peut  élever  l’eau  de  deux 
manières  différentes,  ou  en  la  foule vant , foitpar 
afplration  , foit  par  l’aifion  d’un  agent  qui  la  force 
de  remonter  dans  des  canaux  , ou  même  dans  l’air 
libre  ; telles  font  les  pompes  afpirantes  Amples , les 
machines  à chrpclcts,  & la  pompe  de  Verack.  On 
élève  encore  l’eau  en  comprimant  avec  force  l’air 
qui  la  recouvre  dans  un  réfervoir  fermé  , duquel  le 
fluide  ne  peut  fortir  que  par  un  orifice  étroit  ; 
la  vicefîe  qu'il  acquiert  par  cette  compreflion , le 
rend  capable  de  s'élancer  à une  grande  difiance  : ) 
ce  font  les  pompes  refoulantes;  en  joignant  enfem- 
fcie  CCS  deux  moyens , on  obtient  les  pompes  afpi- 
rafttes  6c  tcfoulames. 

Les  principes  d’après  Icfqucls  on  doit  conflruire 
ces  helies  machines,  font  développes  dans  tous 
les  traites  d’hydrodynamique  , 6c  l’on  trouvera 
dans  celui  du  mouvement  'es  eaux  de  M.  Mariette 
& dans  l’ouvrage  de  M.  de  Liniercs,  dans  les  favans 
tnemoires  de  M<  le  chevalier  de  Borda  6c  autres , 
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tes  rechfrches  les  plus  fatisfaifantes  Air  cet  objet 
important.  K oyep  d'ailleurs  ci  - après  PoMPis 
( théone  des  ).  Dans  cet  article-ci  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  connoiire  l’ufiige  auquel  oïl 
applitjue  les  pompes  de  toutes  e/pèc7S  dans  la 
marine. 

Les  arfenaux  font  pourvus  de  pompes  aipinintei 
& refoulantes  pour  les  incendies;  la  plupart  font 
conftruites  par  les  meilleurs  anifies  de  Paris  ; 6c 
depuis  qu’on  entretient  dsns  les  ports  da  roi  un 
détachement  du  corps  dîs  pompiers  de  la  c.ipitaic  > 
elles  font  tenues  avec  le  plus  grand  foin.  Cet  é:a«- 
biiiTemcnt  e(I  dû  a M.  de  bartine. 

On  Tironre  des  pompes  de  la  même  efpècc  Air 
des  bateaux  ; elles  fervent  ordinairement  à raîcnrir 
les  progrès  du  feu  quand  on  chauffe  des  bâtiment  à 
flot.  Quand  on  tr.ivail!e  dans  les  foutes  t!;j  vaiffeau, 
jamais  on  ne  manque  de  tenir  amarré  à fa  hanche 
un  bateau  à pompe , dont  la  m.nnche  eft  déployée 
& rajuflage  porté  dans  les  foutes  mêmes,  afin  de 
pouvoir  remédier  aux  accidents  à luiÂ.-nt  ou  ils 
fc  déclarent  Ce  font  encore  des  pompes  fc-ntlables 
qui  fervent  i faire  pafTer  l’eau  d:s  citernes  flottan- 
tes , aux  pièces  arrimées  dans  les  c.illes  de*  v.iif- 
feaux.  Toirtcs  ces  machines  font  préctfement  celles 
que  l’on  emploie  dans  toutes  les  villes  dii  roy ai- 
me , 6:  dont  la  conftniftîon  a été  perfecUonnée  par 
MM.  de  Linieres,  Hoden,  Morat  & autres. 

On  emploie  les  pompes  afpirantes  fimples  & les 
machines  à chapelets  pour  tous  les  ép'.iifcmcnts , 
6c  particulièrement  pour  tirer  Tcau  de  la  cale  i!cs 
vailTeaux.  Comme  ces  machines  font  aufii  connues 
que  les  autres , 6c  font  également  du  re/Tort  de 
l’hydraulique,  nous  n’cNpolé'ons  pas  ici  les  prin- 
cipes de  leur  conflruélion  ( vaye^  le  mot  cité 
ci-defius  ) ; mais  feulement  nous  ferons  con- 
noitre  ce  qui  les  diflinguc  des  pompes  afpiran-» 
tes  ordinaires , 6c  la  rcKiiion  de  leurs  dimenlions, 
avec  celles  des  vaiû'eaux  auxquels  on  les  ap- 
plique. 

Les  pçmpts  des  grands  vaifîeaux  font  appelées 
pompes-royalts  ; elles  font  compofees  de  trois 
pièces  p.rincipales  , 115^:  A corps  d^afpircùoti 

en  bois  dorme  ; H corps  de  dégorgement  auffi  en 
bois  d’orme;  C corps  <hî  pompe  en  cuivre:  la  cho- 
pine  D eft  logée  dans  la  partie  fupéricurc  du  corps 
d’.ifpiraiion  ; la  hetifs  ou  le  pîfton  F.  fe  meut  dans 
le  corps  de  cuivre,  où  fon  jeu  cft  limité  entre  les 
lignes  a a b b» 

On  voie  dans  l.i  fig.  i«<6  comme  ces  pompes 
i font  placées  à bord  des  vaifîeaux.  Leur  dégorgeoir 
cft  fur  le  pont  de  la  batterie  dans  les  frég.itcs  , 
6c  fur  le  deuxième  pont  dans  tous  les  vailfeaux. 
Le  piflon  oula^uatV  EF  cA  mû,  com- 

me on  le  soit  fip.  1 , par  une  bringucballe  fuf- 
pendue  au  tiers  de  fa  longueur  avec  une  herfe  de 
corde  attachée  au  mât  : ainfi  les  pompes^-roya/es  ne 
font  autre  chofe  que  deipomres  afpirantes  Amples  * 
dont  le  moteur  ell  appîitpié  d’une  manière  parti- 
culière; 6cle  canal  ou  le  corps,compofédedeiu 
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cônes  ttonqiuscn  bei?  d’orme  réunis  pat  un  corps 
de  cuivie  : du  reAe  !e  jeu  c\\  ie  meme , & Todec 
n'eft  plus  gîand  qu’à  cjufe  des  plus  grandes  dimen* 
fions  de  la  madiine. 

Au  moyen  de  la  table  ci-jointe,  on  fe  peut 
former  une  idée  de  la  conftruéVion  des 
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royales.  On  <n  place  quatre  autour  du 
mât  dans  tous  les  bâtiment  du  toi , excepté  lej 
cutters  & avifosqui  n’en  ont  que  deux.  En  outra 
on  en  met  deux  auprès  du  mât  u'ariinion  dans 
tous  tes  bâtiinens  qui  ont  plus  d'une  batterie  d; 
long  en  long. 


» 
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D.îns  !cs  navires  de  petlces  diTcnHons,  & 
priiidp.ileir.cn!  dans  ceux  du  coinmcrcc , en  em- 
ploie les  pcrrtpics  aspirantes  fimples.  Mais  pour 
r.-mîre  leur  jeu  plu>  doux , &.  kur  cflet  plus  grand , 
en  domiant  plus  de  préciiion  au  com.itt  du  pifton 
comie  Ui  parois  du  cor^is  de  pompe . on  la  garnit 
d’un  manchon  de  cuivre  de  3 à 4 lignes  d*ép.iif- 
Jeur  , Lien  alci'c.  Ces  pompes  n’c^it  punit  de  b;in- 
guebailcs  comme  les  autres,  ou  a u vénitienne; 
elles  lonc  mues  par  un  levier  du  premier  gen:e, 
fulpcndu  dans  une  tourche  élûLlie  fur  la  oe 
clk-méme,  ce  qu'on  appelle  une  bringucbali  * à 
l’anglcUc.  Ce  niéchanilme , qui  cil  le  plus  en  uf  gc 
dans  les  pompes  .ilpirantes  communes  , vaut  Lien 
l’autre  ; mais  il  ne  pou;rçit  être  en  pîoj'é  ;-ux 
peintes  - royales  , fans  caufer  beaucoup  U embar- 
ras (a). 

il  faut  prendre  quelques  préc.mtions  avant  nie 
d'ét.  blir  les  pompts  afpirantcs  dans  les  vaii  aux. 
Leur  cdort  di  fi  grand  quand  elles  ont  franJd  ou 
épuife  toute  l’eau  contenue  dans  I.1  fentin? , que 
l’etoupe  des  coutures  renireroit  en  dedir.'* , ù l’on 
n'avoit  l’atteuticn  de  ir.curc  une  garniture  de  bois 
de  chene  cmie  le  borduge  6c  le  pied  cl  ; l;t  pompe. 
Pour  cet  effet , avant  que  de  border  , on  itablit  un 
plac.agc  en  chêne  de  dix*Luit  pouv  es  de  l.u  gvur  d.  ns 
les  plus  grands  \rifTeaut,  & de  douze  pouces  dans 
l;s  plus  petits,  fur  douze  ou  muterze  lignes  d’é- 
patlkii.'.  On  rentaiüe  au  franc  aans  les  membres  « 
de  on  borde  pardcuus.  j 

Le  pied  dç^pompes  cft  placé  ordinairement  dans 
une  maille,  c*e(l-'a-dire,  dans  un  interv'alle  entre  | 
deux  membres,  üo  le  garnit  d’une  fouille  de  plomb  j 
de  3 à 4 ligues  d’epaiircur  percé  de*  trous  de  4 à 5 1 
lignes  de  dumetre,  pourlaifier  paff-TTeau,  & re-  | 
tenir  en  memc-temps  les  corps  d’un  volume  un 
peu  conffdérablc  qui  pourroient  offenfer  la 

On  forme  dans  toute  la  longttcar  du  vaiffeau  un 
canal  de  deux  pouces  en  carré , ppitiqué  dans 
l’épaifieur  des  membres , & dont  le  lbrd.ngc  forme 
un  côté  ; ce  can.I , qu’on  appelle  anf,uili'èrcs  ou 
lumières  , fert  à faire  paffer  i’tvu  pour  qu'elle  fe 
rende  à la  fervtine.  Le  vaigrage  cm  répond  au.< 
Jun*içrc*s  eft  an^ovible  ; on  l’cppiuc  pa'clcfe  ; il 
touche  à la  carlingue.  Enlevant  les  parclofes  dans 
k’  désarmement,  on  vifue  Us  lumières,  ôc  l'on 
retire  la  vafe  qui  les  engorge  6c  qui  nuifoit  à 
récciiitment  des  eaux. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pour 
cmpêdier  le  fal;!e , la  vafe  6i  tout  ce  qui  pourroit 
engorger  les  pompes , de  pars*enir  auprès  de  leur 
pied.  Cette  confidér.nion  ajoute  à celles  qui  dc- 
tominent  le  choix  du  lefl.  il  eft  foiivem  arrivé 
des  accidiT.s  fuT4v  Acs  à des  vailTcr.ux  que  leurs  pom- 
pes auroient  fauve,  fi  i'introduélion  de  auclques 
corps  étrangers  n'avoii  îutenoropu  kur  effet. 
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I On  crt  dans  iHrfage  de  mettre  du  plomb  fur  le* 
I quatre  ou  cinq  coutures  du  fond,  qui  répondent 
aux  pompes  ; Â:  cet  iifage  eft  fondé  liir  ce  que 
les  coutures  font  trés-fujettes  à perdre  leur  étoupe 
& faire  de  l'eau.  Il  ne  faut  point  attribuer  cet 
accident  aux  pompes^  comme  le  prétendent  quel- 
ques marins;  parce  qu’au  moyen  de  la  garniture 
placée  lotis  leur  pied  , il  eft  impoftible  que  leur 
afpiration  fe  tranlmette  aux  coutures  : mais  il  doit 
être  attribue  à l.i  prelFion  du  mât  fur  la  carlingue 
& le  fond  de  lu  carène , quand  on  ride  les  grands 
hauUms. 

La  France  cfl  la  feule  puiffancc  maritime  qui 
emploie  les  pompet^^royales  ou  les  pompes  afpirnn- 
ICS  fur  les  grands  vaifleanx;  6c  bien  des  perfon- 
nes  voudroiciu  qu’on  y fubftituât  , à l'exemple 
des  autres  nations,  les  pompes  ou  maciiines  à 
chapelet. 

C.CS  machines  font  trop  connues  pour  qu'on  eir 
donne  ici  une  defeription,  qu’on  trouvera  dans  la 
partie  de  l’Encydopédie  où  Ton  uaite  de  l’hy- 
dr.*uîic(ue. 

Il  luffira  de  dire  que  les  pompes  à chapelet  les 
plus  parfaites,  font  celles  qui  ont  été  livrées  au  port 
de  Brcft  parle  fiour  Colle,  inachinifte  Anglois; 
& dont  M.  Groignard  a augmenté  encore  l’cltet  en 
leur  ajoutant  des  volaits. 

C'eft  avec  des  pompes  à chapelets  qu’on  fait  les 
cpuiremtns  aux  fuperbes  baifms  de  Toulon  & de 
Ereft  : dix  machines  de  cette  efpèce , établies  de  la 
manière  la  plus  commode  pour  le  fervLe,  enlèvent 
à vingt  pieds  de  hauteur  quarante  à cinquame 
mille  pieds  cubes  d’eau  par  heure. 

11  ne  faut  point  tant  de  précautions  pour  établir 
les  pompes  à chapelets  à bord  du  Vàiffcau,  que 
pour  les  pompes^roysles  \ les  prenùèies  ne  def- 
cendent  que  jufqu’a  la  haut.'ur  du  lit  Itipérieur 
des  varangues,  Ôt  ne  font  aucune  afpir.*uion  ; elles 
ne  peuvent  donc  produire  aucun  eflVt  fur  le  cal- 
fatuge:  mais  plies  n’épuifent  p.as  auffi  complene— 
mcnt.On  ne  doit  pas  moins  Iw  garantir  de  l’iipproche 
de  tou:  ce  qui  les  pourroit  engorger  ; elles  font 
plus  fujettes  à ce  détaut  que  les  pompes^royaUs, 

Les  machines  à chapelets  font-elles  préférables 
aux  pompes  afpirantes  limples  ? Celles-<  i ne  pour- 
roient-elles  p.is  être  perlK^ionnées  r Nç  feroii-il 
pas  pcffible  d’augmenter  les  relTuurcesà  boid  des 
vaifieaux  en  proportion  des  dangtrs  auxquels  ils 
doivent  être  e.xpolcs?  Ces  qucùions  font  direéle- 
ment  de  notre  reffort;  elles  vont  être  difeutées  d.vm 
le  mémoire  fuivanr. 

Mémoire  fur  les  éputfemens  en  généra!  6’  en  par- 
ticulier fur  les  pompes  des  vaifeuux. 

Les  moyens  les  plus  fimplcs  6c  les  plusc/Hcaces 
qui  ayem  été  imaginés  pour  les  grands  epuife- 


fa)  3*ai  lait  faire , à Sain:  Male  , drt  pnn\prs  tell*!?  qu’on  î«»  vicm  de  décrire  : m.iii  av«  1«  caîibr-i  intfticurs  4ri  remptt- 
inyaVs  « <Vft  i-dirc,  « fouccitk  d.ml  en  bii  ou  datn  U )'at(ieu4  fc  frit  Varpliatiim,  ôe  « poute»  en  hann  ci!c«rrî’|*ru4uic 
un  rklct  fionn;i<t  : la  tnnjuuluUe  À U vtameauc  qui  exi^roit  lia  hoir.mer,  ne  Uonaua  que  U bfiuj^uïballc  i’an- 

|lMCe  qui  <*'cn  ns  gt  que  UaU. 

mens 
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Inehs  ên  génial , font  les  pompn  amirautés  8c  les 
machines  ^ chapelets  ou  à féaux,  (^s  deux  mé- 
chanifmes,  variés  d‘une  infinité  de  manières  diffé- 
rentes , toujours  en  raifon  des  différences  locales , 
font  les  types  de  toutes  les  machines  h épuifemens 
connues.  Nous  allons  donc  comparer  la  pompf 
royale,  qui  eft  afTez  généralement  regardée  comme 
la  plus  parfaite  des  pompts  afpirantes  fimples,  à la 
pompt  à chapelet  du  S^  Colle  , qui  peut  être  aullî 
regardée  comme  la  plus  paifûte  des  nuchines  de 
fgn  genre, 

L 

Avantages  dt  la  pompe-roya/r  fur  Us  pompes 
à chapsUts, 

Froutment,  Il  n’y  a dans  la  pompe-royale  que 
la  plus  petite  quantité  poillble  de  force  perdue  par 
U frottement.  Les  foupapes  de  la  chopine  & de  ta 
keufe  ne  doivent  toucher  en  aucune  manière  aux 
corps  de  pompt  ni  à leur  monture  ( â ) : ta  heufe 
feule  frotte  contre  les  parois  intérieurs  du  corps  de 
cuivre  qui  fert  à la  réumon  des  deux  tuyaux  de  ooU. 
Or  une  bande  de  cuir , quand  elle  efl  imprégnée 
d*eau,  devient  vifqueofe  oc  très-coulante  : d^ailfeurs 
Tintérieur  du  corps  de  cuivre  étant  alèzé  avec  foin 
le  frottement  doit  être  le  moindre  poiltble  \ b gaule 
ne  doit  jamais  toucher  au  corps  de  pompt  ; enhn  la 
bringuel^e  eft  fufpendue  k une  herfe  de  corde  oui 
lui  iert  de  point  d'appui,  & à Taide  de  laquelle 
cette  bringuebale  fait  Tes  évolutions  fans  aucun 
frottement. 

Dans  la  pompt  k chapelet  au  contraire  les  fret- 
teenens  font  autant  multipliés  qu’ils  le  puifTent  être. 
U y a d’abord  autant  de  frottemens  diffèrens  qu’il 
y a de  plateaux  dans  toute  Ia  longueur  du  corps 
oafpiranon  8c  de  celui  de  retour  ; fi  les  plateaux 
rempHiTem  exaâement  l'oriftcc  ducoipsd'alpiration 
le  frottement  doit  être  immenfe  : c’eft  ce  qui  a lieu 
dans  les  pompes  de  Toulon  ( é ) ; s'il  y a un  peu 
d’évent , comme  dans  celles  du  S".  Colle , il  y a 
Béceftairement  de  la  perte  dans  le  produit;  cette 
perte  ne  peut  être  diminuée  que  par  une  augmen- 
tation de  vitefTe , & cette  augment  ition  a des  bor- 
nes aftex  étroites.  Eu  égard  àla  confidération  feule 
du  contaél  des  plateaux , on  pourroir  croire  que  le  | 
frottement  dans  une  pompe-^oyale  eft  à celui  d'une 
pompe  k chapelet,  comme  Tunité  eft  au  nombre  de 
lateaux:  mats  nous  l’allons  voir  augmenter  dans  un 
ien  plus  grand  rapport. 

Tous  les  mouvemens  fe  communiquent  dans  la  : 
pompe  à chapelet  par  des  engrainages;  chacun  des 
maillons  de  la  chaîne  a un  croc  pour  mordre  dans 
les  fufées  de  la  lanterne;  U faut  que  les  plateaux 
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i*etlg9gentêntrc  ces  fufées  du  tiers  de  leur  diamètre 
environ:  on  fait  quelle  réfiftance  caufent  les  engrat- 
nages  dans  les  machines  conftruites  avec  la  plus 
ronde  précifion  ; on  fait  auffi  combien  il  eft  dilhctle 
e faire  conftruire  une  pompe  à chapelet  avec  cette 
exaâitude  rigoureufe  : enfin  l'inconvénient  dont 
nous  parlons  doit  croître  à mefure  que  U machine 
vieÜUra. 

La  cicogne  qui  donne  le  mouvement  à la  pompt 
Il  chapelet  tourne  fur  des  couflinets  : encore  du  frot- 
tement ; ces  couflinets  perdent  bientôt  leur  jurtefte 
enfin  le  tenon  qui  fait  la  réumon  de  la  cicogne  avec 
l’arbre  de  la  lanterne  acquiert  du  jeu  dans  fa  mor* 
taife  : encore  une  augmentation  de  réfiftance  i 

Poids  à mouvoir.  Dans -la  pompe-royale,  il  ne 
devroit  y avoir  d’autre  effort  k faire  que  celui  qui 
eft  néceifaire  pour  vaincre  le  leger  frottement  de  U 
heufe  , & enlever  le  cylindre  deau  du  diamètre  du 
corps  d’afpiration , & ^i  auroit  pour  longueur 
l'élcvadoo  du  dégorgeoir  au-deftus  de  la  furface 
de  l’eau  du  puifart  : c’eft  par  une  faute  de  conftruc- 
tion , à laciuelle  nous  comptons  remédier , qu’oa 
eft  obligé  oe  charger  la  gaule  <fun  poids  d'environ 
cem  livres. 

Dans  la  pompe  k chapelet  i!  faut  imprimer  une 
vitefTe  de  rotation  aftez  grande  k une  cicogne  de 
fer , à une  lanterne  de  fer , k une  chaîne  de  ter  fort 
longue.  Le  poids  des  parties  qui  fe  meuvent  dans  la 
pompe  à chapelet  eft  plus  que  décuple  de  celui  des 
parties  qui  fe  meuvent  dans  la  pompa-royale  ; 6c  il 
l'eroii  pofUble  de  readre  encore  ce  dernier  dix  fob 
moindre. 

y olume.  Les  pomp«-royales  n’ont  qu’un  feul 
corps.  En  croifant  la  bringuebale  on  en  pourra 
toujours  placer  deux  dans  Tefpace  qu'occupe  une 
pompe  à chapelet;  ainfi  en  comparant  Teftet  de  ces 
deux  machines,  fans  avoir  égard  aux  moteurs,  oif 
devroit  prendre  deux  fois  celui  de  la  pompr-royale  , 
contre  une  fois  celui  de  la  pompe  îi  chapelet.  On 
fentira  mieux  encore  la  néceffité  de  doubler  le  pro- 
duit de  U première , fi  l’on  fait  attention  qu’il  n’y  a 
que  la  moitié  de  la  force  motrice  employée  à 
âever  Teau:  mais  nous  reviendrons  par  la  lutte  k 
cette  confidération. 

Vaeitiié  de  rlpcrtr.  Il  eft  facile  de  réparer  les 
pompts  à chapelets  quand  il  fe  cafte  on  ou  plu- 
fleurs  maillons  de  la  chaîne:  en  cpiatre  ou  cinq  mi- 
nutes on  les  a remplacés.  Mais  fi  la  chûte  d’un  corps 
pefant  offenfe  le  corps  de  pompe  y ou  la  lanterne, 
ce  qui  peut  arriver  fréquemment  dam  de  grands 
travaux , il  faut  un  temps  affex  long  pour  y re^ 
médier  : cet  inconvénient  eft  fur-tout  à craindro 
dans  les  vaiifeaux  de  guerre.  Un  boulet  peut  fracaf* 
fer  1a  lanterne  , ou  le  haut  des  corps  de  pompts  : 
idors  U eft  prefque  impoffible  d'en  taire  ufage. 


(a)  U rivolutioa  jinoor  de  leur  chartùér*  fe  fait  avec  faciUcé , vDifquc  ceue  ebarniiee  a'efi  aatia  chofe  qu’un  cuU  fore  » 
qui  bientôt  eh  amolli  par  l'eau  • èc  acquiert  la  plus  ittaode  flevibilite. 

( b)  Nous  avont  juj;è  cela  d’aprci  les  modèles  de  ces  pompts  qui  font  à TAcadinikt  C’eft  le  fcul  toq^'cn  que  août 
eu  de  let  connoitrr. 

eUriat.  Tenu  JJ  J,  X 
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Au  contraire  dans  la  pompe-royiU  il  n'y  * de 
précieux  que  le  corps  d'orme  inférieur  dans  lequel 
le  fait  l'afplrtition  ^ 6c  cette  partie  cA  toujours  à 
Tokii  des  accldens,  fur-tout  dans  les  v.ûiTeaux , oii 
elle  fe  termine  au-detToii$  de  la  ûoiaifon , même 
dans  les  p!us  grandes  inclinalfons:  quand  le  relie  ^ 
feroit  frappé  d’un  boulet  ou  d’un  corps  pefant 
quelconque,  qui  l’otTenferoit  rr.cme grièvement , on  . 
peut  toujouis  y porter  remede  à p,»u  de  frais  & 
en  peu  de  temps.  Le  corps  de  bois  fupérieur  peut  | 
4tre  fait  de  morceaux  rap  portes , & la  -om  t rendra 
toujours  le  même  iervice , quoique  les  picv  es  dont  il 
fera  compofé,  ne  foiciit  pas  ajullécs  avec  uns 
piécifion  ri^oureufe, 

11  cA  d’ailleurs  aufTi  facile  de  remédier  aux  petits 
accidens  journaliers  dans  cette  pomp*  que  dans  ! 
l'autre;  il  ne  faut  qu’un  quart  d’heure  pour  démon-  ] 
ter  tout  IV.ppareil  ; il  ne  faut  que  deux  minutes  1 
pourcnlever  lachopine:  ona  toujours  des  rechanges 
de  toutes  ces  pièces,  de  forte  que  le  fervice  ne 
peut  éue  interrompu  que  très  peu  de  temps. 

Diptnj'e,  Le  corps  d’jfp  ration  d’une  pompt 
à ch-pelu  coûte  fcul  plus  que  deux  pon-ts^ 
royale^  entières.  Il  y a en  fus  la  valeur  de  la  that- 
nc,  de  la  cicogne,  de  1a  lante  ne,  du  corps  de 
retour,  & celle  des  voUns,  quand  on  en  met, 
comme  a Toulon  & co.nme  on  en  doit  mettre 
pour  tous  les  grands  épuifeinens  Alnfi  fans  entrer 
clans  un  plus  grand  détail  i'ur  cet  objet,  on  peut 
jug'^r  au  Ample  app“rçu , qu’une  porrnt  à chapelet 
compL'tte,  avec  ces  rechanges  doit  coûter  au  moins 
le  quadruple  d’une  pompe  - royale  complette 
ai;  Ai. 

Ferfeclion  de  Vép-tifement.  Une  ^o;»;»e-royal€ 
épuiié  l’eau  jufqu’à  quatre  pouces  d’élévation 
i)U-deAiis  de  la  bâte  (ur  laquelle  fon  pied  repofe  ; 
il  feroit  même  poAible  de  la  faire  épuifer  juf- 
qu’à  deux  pouces  do  hauteur  : nuis  jamais  les 
pompes  à cmipeWt  ne  pourront  épuifer  que  jufqn’à 
buit  pouces  au  moins  d’élev^Aon, 6c  elles  ne  vont 
pas  même  A loin.  Cet  inconvénient  eA  inévitable  , 
6c  exige  que  l’on  faAe  les  puifards  plus  profonds, 
ou  qu’on  achève  l'cpuifement  avec  des  pompes  afpi- 
rames. 

I L 

Avantages  des  pompes  a chapelets  fur  les 
pompes-Auya/r/. 

Mouvement.  Les  moteurs  appliqués  à une 
cîcogre,  font  beaucoup  moins  fatigués  après  un 
temps  donné  de  travail,  que  ceux  qui  font  appli 
qués  à une  bringtiebale  ; 6c  cela  ne  pjroitra  pas 
étonnant  A l’on  fait  anention  que  dans  le  premier 
cas,  l’effort  qu’ils  ont  à faire  eA  conûnu  & toujours 
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dans  le  même  Cens,  au  lieu  que  dam  le  fécond* 
les  nerfs  tendus  pour  lever  les  bras  doivent  fe  dé-  . 
tendre  pour  les  faire  bûffer  ; les  mufcles  s'accou- 
tument au  mouvement  circulaire  de  la  cicogne  : 
mais  ils  doivent  à chaque  inAant  agir  dans  dea 
fens  oppofés  fur  la  bringuebale  ; U leur  faut  à cha- 
que inAant  auffi  faire  une  nouvelle  dépenfe  de 
force.  On  a vu  cependant  les  ouvriers  fe  plaindre 
d’un  excès  de  fatigue  après  avoir  pompé  aux 
pes  à clupelets  préfemées  au  port  de  BtcA  par  le 
S'.  Colle  : mais  il  y a tout  lieu  de  préfumer  que 
ces  plaintes  venoiem  ou  du  défaut  d'habitude  ou  du 
préjugé.  < a ). 

Continuité  de  t effet.  La  chaîne  du  ch.'pclet 
étant  parvenue  à l'unifonnité  de  vîrcAe,  le  produit . 
de  la  pompe  eA  le  meme  fans  interniption , tant 
que  les  moteurs  agiffent  avec  la  meme  célérité  ; 
au  contraire  l’eau  ne  fort  pas  de  la  po^pr-royale* 
même  pendant  la  moitié  du  temps  qu’elle  cA  mue. 
En  effet  lorfque  l’eau  eA  parvenue  jufqu’au  dégor- 
geoir, quand  le  piAon  baiAe , tout  le  cylindre  d’eaa 
contenu  entre  lu  foupape  ôt  l’orilice  du  dégorgeoir 
haiOé  auAi,  jufqu'àce  que  l’eau  comenne  • rme  la 
foup.pe  de  lu  heufe  6c  celle  de  la  chop  ne  fou- 
tienne  le  cylindre;  ainfi,  outre  qu’on  perd  tout  le 
temps  qu’on  emploie  àbaiAer  le  ^nAon,  lequel  eA 
égal  à celui  qu'on  employé  à l’élever , on  perd  auAi 
celui  qui  eA  néceffaire  pour  faire  remonter  au  dé- 
gorgeoir l'eau  qui  s’étoit  abaiAée  lors  de  la  chûte 
du  piAon  : cet  inconvénient,  commun  à toutes  le* 
pompes  afpirames^,  peut  être  diminué  à un  cenaiii 
point  : mais  quand  on  auroit  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perteéiion , il  eA  clair  qu’U  y nuroit  en- 
core plus  de  la  moitié  du  temps  6c  de  la  force 
perdue.  ( é ). 

Emp  âtement,  Les  moteurs  font  de  niveau 
avec  le  dégorgeoir  dans  les  pompes  à chapelets , 
6c  il  n’y  a rien  au-deirus  d’eux  ; au  lieu  que,  dans 
les  pompes  afpirantes,  il  doit  indifpenfablcment 
y avoir  un  axe  de  révolution  pour  la  bringuebalie  , 
plus  élevé  non-feulement  que  le  dégorgeoir,  mA* 
n cme  que  le  corps  de  pompe  ^ de  toute  l’étendue 
au  moins  de  l’arc  que  parcourt  le  petit  bout  de  U 
bringuebale.  Ce  peut  être  un  inconvénient  dans  une 
inAnité  de  circonlbnccs  , oh  l’on  manque  d’un  em- 

f «lacement  convenable  ; c’en  eA  un  très-grand  dans 
es  vailTeaux,  oii  les  travailleurs  rontfurleg.uHard 
d'arrière  expofés  au  feu  de  l’ennemi  pendant  une 
affaire,  6c  à la  chûte  des  manœuvres  ; au  lieu  que 
lestravrilleuis  àespompes  à chapelets  peuvem  êue 
placés  fur  le  premier  pont,  où  ils  font  beaucoup 
plus  à l’abri. 

Produit.  On  a cru  pouvoir  conclure  de  di- 
verfes  expériences  comp.iratives  q.ie  le  produit  do» 
;^ompc^-royaJes  étant  exprimé  par  l’imiie,  celui  des 


(a)  Crpcndam  bien  d«  perfonnei  p«nrent  le  moment  où  l«  rravalMeuf»  lèvent  le  brji  pour  faire  abatrre  le  pillon  , les 
f.|,,  f-  .lî  retToii  oiu  laii  dam  m.  fcn^conirairc  pour  IVIcver  s c’eil  i l’c»je»ieucc  à dreùfei  cette  »rlUi>n. 

) S'il  palTc  de  l’air  daus  l'imervalle  comprit  cotre  Ici  deex  foupapes , la  pette  eff  cuvoie  plut  giaude  , parce  que  cct 
ail  «e  cvmptime,  li  Utile  dcAcudic  pUt  lat  le  cjrUaHre  d'eau  qui  le  pivû'c. 


Digii;.. 


0^1 


P O M 

f9fnpts  à cfupelets  le  feroit  par  i,i  f environ.  Noos 
allons  rapporter  une  de  ces  expériences  qui  mérite 
le  plus  de  confiance,  parce  qaelle  a été  faite  avec 
le  plus  de  foui  & de  la  manière  la  plus  authcn* 
tique. 

II  L 

Qomparaifon  des  poQ)pes*rqy«/ri  dont  on  fi  fin 
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fiir  Us  vaijftaux  du  roi  avec  Us  pompes  k 
ikaptUts  pr^fentées  au  port  de  Brefi^  parts 
Sr,  ColU  , machinifie  Angiois. 

ÉPR£Uvrs  faites  en  oâobrc  177^  au  baflin  de 
Bred,  la  pompe  à chapelet  étant  ^blie  dans  le 
batardeau  du  badin , & i^bmfc>royale  en  dehors 
des  portes , fur  le  racUcr. 


POMPE  A CHAPELET. 


fiom^re  tthornmes  pour  faire  Nombre  de  tonntauxremplis 
mouvoir  la  pompe.  pendant  les  épreuvts. 


Temps  des 
épreuves. 


Hauteur  du  dégorgeoir  au-deffLs 
de  lafu'face  de  l*eau  tonttnue 
dans  le  puifart. 


i*'*  épreuve.  Tl 
a* 10, 


3* 8 


10 

10. 

10 


Y i8"  .18  pieds. . .8  pouces.., 

/ 18"  18 8 

S'  19*  18 8 


POMPE  ROYALE. 


Vomhre  ttkommes  appliqués 
au  long  bout  de  la  brin^ 
guebalt* 

Idem 
au  petit 
bout. 

Total, 

îéombre  de 
tonneaux 
remplis. 

Temps 

des 

épreuves. 

10'  50" 
m'  40" 

»*••• 7 

«.10... 

...10.... 

Hauteur  du  dégorgeoir* 


i7pds..6ponc 

«7 ^ 


En  réduifaot  ces  épreuves  à des  termes  analogues , & prenant  les  réfultats  moyens  on  aura  : 

Pompe  a Chapelet.  Pompe  Royale. 

Çuamité  d*eau  épuifée .10  t* 10  

emps  moyen  du  travail 7'. ...48' 15' 

C^antité  moyenne  du  produit  pour  une  minute  . .1,181  t* ..0,764  t*.. 

Hauteur  de  reau  au-delTous  du  dégorgeoir 18  pieds  8 pouces. «...  17  pieds  6 pouces. 

Rapports  des  produits  pour  un  temps  donné. ..  .13.93 

Nombre  d’hommes  moyen 10 ..11. • 

■Rapports  des  produits  pour  un  temps  donné  eu  égard 

au  nombre  des  travailleurs « ^»393 1,114 


CoNCLUSlOK. 

P réfultc  de  cette  épreuve  que  le  rapport  du 
|>rodult  d’une  /iemfe^royale  à celui  d'une  pompe  à 
xlupcict  eft,  fans  avoir  égard  au  nombre  des  tra- 
vailleurs, ::  1337:  1391  : : I : 1,789.  Et  que  le 
même  rapport , eu  égard  au  nombre  des  travail- 
leurs, e^  ::  1,114  : 2,393  • • ^ - 1,148. 

I V. 

Couféquencts  'qiion  a tirées  de  cette  épreuve 
& coti/é^uentes  qdon  en  doit  tirer. 

Les  apparences  étoient  ft  favorables  à la  pompe 
h chapelet  du  S*.  Colle  dans  Tépreuve  que  nous  ve- 
aoas  de  rapporter , que  peu  de  pet  Tonnes  purent 


fe  garantir  de  la  féduêflon.  Il  fut  regardé  comme 
confiant  que  les  pompes  à chapelets  produifoiem  un 
effet  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  pompes^ 
royales , anété  qu’on  en  éubUroit  fur  des  vaif^ 
feauxduroi.On  contlruilît  à grands  frais  ux\e  pompe 
pareille  au  modèle  du  S'.  CoUe  : elle  fut  placée 
(ur  le  Conquérant. 

Le  préjugé  s’étoit  accrédité  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  prcfque  toutes  les  puifTances  maritimes 
ont  adopté  les  pompes  à chapelets , 6c  que  notam* 
ment  'es  Anglois  6c  les  Efpagnols  n'en  emploient 
pas  d’autres,  quoique  les  leurs  fbient  beaucoup 
plus  impatfaites  que  celles  qui  ont  été  conilnutes 
aux  ports  de  Drell  & de  Toulon.  Cependant  il  ih 
trouva , même  parmi  les  comminaires  nommés  poxtr 
l’épreuve  dont  nous  avons  parlé , des  perfonnes 
qui  ne  fuient  pas  éblouies  par  la  fupèrioritë  appar 
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rente  tie  la  pompt  du  Sr.  Colle , & qtu  prétendirent.  T 
avec  beaucoup  de  raifon  que  la  pompt-royaïe , telle  I 

Su'on  la  fait  depuis  long-temps  , abandonnée  à 
es  ouvriers  fans  intelligence , au  lieu  de  fe  per- 
feéîionner,  a dû  acquérir  beaucoup  de  vices  qui 
ne  tiennent  point  ï (a  conftimt  on  ; & que  fi  )"on 
procédoit  avec  plus  d^foin  à fa  conftruâron , on 
pourroit  bien  en  obtenir  un  effet  alTez  grand  pour 
qu’on  lui  accordât  la  préférence  fur  la  maebine 
mife  en  concurrence. 

L’expérience  faite  fur  le  vailTeau  le  Conquérant 
, ne  fut  pas  heureufe,  puifqu’â  la  fécondé  campagne 
. que  fit  ce  vailTeau  , on  tir  mettre  â terre  la  pvppt 
Si  chdpelet  pour  y fubftituer  des  royales; 

en  a fait  la  même  opération  au  vaiifeau  anglois 
d'Arclent,  pris  en  1779  par  l’efcadre  aux  ordres  de 
M.  le  con  te  d’Orviiiiers. 

Enfin  on  a demandé  â traiter  de  la  m^e  ma- 
ltic e la  â ch.tpelet  de  la  corvette  angioife 

•Ja  Cérès,  prife  par  M.  de  K«.rfaint. 

Tout  cela  prouve  que  fi  la  fowpr-royale  cft 
nférieurc  à la  pompe  à ch.«pelet  pour  le  produir, 
elle  a d’ailleurs  des  avantages  fi  grands  6i  d’une  telle 
impottancej  que  les  marins  Iran^oisla  préfèrent: 
*fnais  dans  toutes  l?s  conifruflions  hyt  rauliqttes , 
dans  tous  les  attebers , où  il  faut  faire  des  épuife- 
iners  confidérabies  y on  emploie  généralement  la 
pompe  à chapelet.  Les  ingénieurs  des  ponts  & 
■chaufiées  n’en  ont  p«$  établi  d'autres  dans  leurs 
grands  travaux  par  encaift'en  eni  â Saumur , à Neuil* 
ly , 6c  dans  les  fondations  des  éclufes  de  châtiés 
qu’lis  ont  corifrultes  tout  récemment  dans  quelques 
ports  de  la  Manche.  Enfin  dans  la  marine  nicme 
^es  paroiiTent  adoptées  exclutic  ement  pour  l'épui- 
/etnent  des  b.  fTms.  La  machine  hydraulique  de  la 
ibrme  de  Toulon  6c  celle  de  la  nouvelle  torme  de 
£rcA  ne  font  que  de  appareils  compofés  d’un 
certain  nombre  de  pompes  à chapelets. 

Quelqu'tirpofans  que  puiOent  être  des  exemples 
;dc  cette  nature,  nous  oferons  avancer  une  «lier- 
Xion  diamétralement  cppofée.  Il  nous  a p.ini  par  les 
réflexions  que  nous  avons  expofées  dans  les  neu\ 
premiers  articles  de  ce  mémoire,  quelj  préférence 
ne  pouvoir  dans  aucun  cas  être  donnée  à la  pompe 
E chapelet;  & l’expérience  elle-même  qui  fea  de 
Iiafc  au  jugement  qu’on  a porté  contre  les  pompes 
foyalcs , nous  a déterminés  à lui  atiigner  le  prenii<m 
rang  : voici  quels  font  les  motifs  fur  lefqueis  efl 
fondée  notre  opinioiL 

Si  l’on  difpoie  deux  pom^rr-roy»les  dnns  l’em- 
placctnent  qii  occuperoit  une  pompe  à ch.  pe  et , en 
leur  donnant  â chacune  des  bringuebales  itolées,  la 
foiiiire  des  produits  de  ces  de^ix  pt  mpes  , fans  avoir 
.égard  au  nombre  d’ouvriers,  fera  leiativement  au 
produit  de  U p'^mpe  à chapelets  connue  a . 1.  789. 
Ce  Lénttice  rff  de  la  plus  g'ande  conféquence, 
& doit  décider  irrévocableir.cnt  la  queffion  en  fi- 
veur  des  pompes-toyAti,  pour  tous  les  atieliers  où 
l’on  pourra  difpofer  d’un  grand  nombte  de  bras  : 
par  corféquent  pour  tous  les  travaux  publics,  les 
cpuifemt&i  des  formes  dau  Its  gramb  poiu  eo- 
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tin  pour  les  vaîflcaux  de  guerre  ; on  y tronven 
encore  un  avantage  inappréciable  : c’eA  que  fi  utt 
évènement  met  l’une  des  deux  pompes  hors  de  fer- 
vice  , on  pourra  ther  p^ti  de  l’autre , pendant  le 
temps  qu  on  emploiera  à réparer  la  première  : ainti 
on  ne  perdra  , même  pendant  ce  temps , cpie  le 
moitié  du  produit  qui  ieroit  totalement  fupprimi 
dans  U pompe  à chupetet. 

Si  l’on  veut  avoir  égard  au  nombre  d'ouvriers, 
il  femble  au  premier  afpcéi  que  l’avanuge  foit 
pour  les  pompes  â chipch  ts  : mais  il  eti  un  moyen 
bien  (Impie  & bien  fur  de  diminuer  cet  avantagé 
dans  un  très-grand  rapport,  & nous  ne  défelpé^ona 
pas  de  le  rendre  ablolument  aux  p ^mre  -royales. 
Au  lieu  de  donner  â chaque  pompe  une  brin^bale 
ifolée,  iltaui  difpofer  îésdeux  corps  de  m.  niVe  que 
la  même  bringuebale  puiUe  ferva  à tous  deux,  ea 
pivotant  'ur  un  axe  qui  fera  placé  â égale  diti.mcc 
de  l’une  & de  l’autre  : un  calcul  Ample  va  faire 
connoitre  le  bénéfice  qui  en  rélultcra  fur  le  nom- 
bre des  ouviiers 

Le  nombre  moyen  d’ouvriers  employés  dans 
l’épreuve  , au  long  bras  de  la  briii^ebale , eft 
de  8,5,  celui  des  ouvtiers  appliqués  au  bras  le  plut 
court  eft  de  5,5. 

1®.  Dans  notre  nouvelle  fuppoAtion,  il  faudra 
fupprimer  les  derniers , pui'que  le  mouvement  qui 
él  évera  un  des  pillons  abaiflera  l’autre  ; mais  il  fau- 
dra augmenter  le  nombre  des  ouvriers  au  bras  In 
plus  long  , à catife  de  U réfiilance  qu’ib  éprouve- 
ront de  plus  pour  abatrrc  ce  p'fton  : or  les  bras 
des  bringueba  es  font  loujoufs  dans  le  rapport  d’ui» 
â deux  ; ainfi  il  faudra  mettre  au  bras  le  plus  long 


feulement  ^ hommes  de  plus  pour  produire  le 
2 

même  effet. 

2®.  On  fupprimera  au(Ti  environ  100  livres  de 
fer , dont  en  ch.trge  la  tête  de  la  gaule  pour  la 
Lire  ab.  ttre.  A la  vé  ité  les  ouvriers  appliqués  ag 
long  br.js  de  la  bringucb  le  auront  un  effort  de 
plus  à taire  : mais  ils  le  regagneront  par  la  lup- 
pretiion  nu  poids  qu’ils  Qu'soient  à enlever.  AinA  oa 
gagnera  pai  It  au  n oins  deux  ouvriers 

Donc  le  noerbre  d”aommcs  néceffaîre  pour 
mouvoir  les  deux  p 'mpts  avec  une  feule  bringuebale 
fera  — ~ 

Et  daivs  ce  cas  les  produits  feront  entr’eux, 

: :-T?~  : : : io8x  : 1780.  Oeft-à-dire  que  le 

8.5  to 

produit  des  deuxpom/jcj-royales  fera  dans  ce  der- 
nier cas,  eu  egard  au  nombre  d’ouvriers,  6t  rela- 
tivement à celui  d’une  pompe  à chapelet  : : i : 
i6t4 


Ce  que  non*  venoiu  de  dire  réduit  à bien  peq 
de  vhofe  la  liiperiotifé  e la  pompe  h chapelet.  Nous 
allons  maintenant  taire  connoitre  Us  vhfs  de  ton f- 
tiuétion  des i £»m/*fi-roy aies  , é*  indiquer  les  moyens 
d’y  remédier  & de  leur  donner  un  avv^tage  ûkob^ 
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teftable  (m  toote  autre  machine  h/dranUqaft  ^ 
auroit  le  même  objet  * 

V, 

Défauts  iss  pompes-reya/er  ttllts  ^uou  Us 
fait  aSueUement. 

Lss  heufts.  On  fait  les  heufes  ou  plftons  en 
bois  d'om<e  ; cela  oblige  de  leur  donner  une 
certaine  ^aiiïeur  : alors  le  diamètre  intérieur  fe 
trouvant  be.uicoup  plus  petit  que  le  corps  de  pompe , 
TcdU  ne  peut  pulTer  qu’avec  une  plus  grande  viteHe 
& par  conséquent  en  caufam  une  plus  grande 
réAOance. 

Ln  elTet  Toit  A B { figure  1257  ) la  quantité  dont 
doit  defeendre  le  piOon;  le  cylindre  aeau  conte<- 
nue  dans  la  parie  de  la  pompe  qui  répond  ï la 
ligne  W B doit,  dans  le  temps  de  U chute  du  pidon  » 

Î>al!er  au  travers  de  la  heufe  en  O , avant  que  de 
e rendre  dans  la  partie  fiipéri  ure  de  la  pompe. 
Pour  que  cette  tranfporition  fe  fa  fans  réfiftacve  , 
il  fauuioit  que  le  cylindre  A B paHât  au  travers 
du  pifton , fans  qu'aucune  molécule  d'eau  prit  une 
viielle  p.'us  grand?  que  celle  dece  pillon.  M»is  àcaufe 
du  rertécilleniem  en  O,  U vitclié  du  tluiue  doit 
augmenter  dans  le  rapport  de  la  différence  du  carré 
du  diar.  être  du  corps  de  pompe,  au  carré  du  dia> 
métra  intérieur  de  la  heuf^*. 

Or  ia  réliil  nce  a igmcnie  comme  le  carré  des 
Titeiivs  : Qonc  fi  Ton  nomme  a le  di<inièrre  du 
corp>  de  pompe  & b celui  du  piHon , on  aura  pour 
ex|ir.flionde  vlteiïe  & pour  celle  de  la 

réliit.  nce  ( é*)*. 

Avant  qu’on  lève  le  plHon , Teau  étant  fuppo- 
fée  au  niViau  du  dégorgeoir,  U s’en  é<.oulera  une 
uan.ite  cxprin>ée  par  le  cylindre  qui  aurait  pour 
iaii.étrc  le  corps  de  !a  rompt , & pour  longueur  la 
levee  du  piaun,  moms  le  cyUndre  de  meme  nau> 
teur,  do<)i  le  diauièire  eA  celui  de  la  gaule.  Pour  que 
le  piodiui  toit  lo  qours  égal , il  faut  qu’^u  moy>n 
de  l’abaiflcineni  du  piAon , U p.*ue  du  corps  infé- 
rieur dai;&  le  coips  fupéri  *ur  une  quantité  d'eau 
ég.i<e  à c.lle  qui  vient  de  s’écouler  par  U levée 
preiédente. 

Sott  A b la  quantité  dem  la  heufe  a été  éle- 
vée, (&  coniéquenmvent  la  hauteur  du  cylindre 
d’e  U peioue,  lequel  cylindre  a Uligrc  B c puur 
dian  cire  : 1er  que  la  heufe  eO  dei'cfTiduft  de  A en  B, 
il  faut  qu’il  p ÏTe  dans  la  patrie  fupéfL'urc  de  la 
fompe  un  cylindre  d’eau  qui  ait  la  ligue  6 i pour 
diamètre,  d<  AB  pour  hauteur;  or,  à caule  cu 
volume  de  la  gaule  des  hr<‘nriies  de  la  heufe, 
ce  cylindre  ne  p*'iit  palier  qu'avec  une  viteiW  plus 
grande  que  celle  tS  la  heufe , & il  doit  en  rélulter 
encore  une  perte  réelle 

Les  Joi.p  pet  Les  fouprpes  font  comme  les 
heufes  & les  chop  nés  en  bois  d'onne  ; elles  font 
fixées  fur  le  rs  orifi,ct  avec  des  plaques  de  cuir 
fort.  Ces  fruyap  s ont  ptef-?,ue  toujours  20  à 24 
ligne»  d’épai^eur  ; ceue  épaïuear  9 leur  fowe  > lû 
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rigidité  du  cuir  qui  leur  fert  de  charnière  , les 
empêchent  de  s’élever  dans  une  ficuaiion  verticale; 
eulorte  que  l’eau  qui  devroit  dégorger  par  un  cylin- 
dre,  ne  peut  réellement  fortir  que  pir  un  onglet 
cylindrique , dont  Tangle  è la  baie  n’cll  pas  commu- 
nément de  plus  de  4^“.  On  (ait  que  le  rapport  do 
cet  onglet  au  cylindre  d'égale  hauteur  ell  celui  de 
4 à 9 : voilà  donc  encore  la  viteiTe  augmertee 
dans  le  rapport  de  4 à 9 , & la  rélillance  comité 
16  eA  à 01,  On  a propofé  de  fublliiuer  à ces 
foupapes  de  boii>  d’^utres  de  cuivre  à charnières: 
mats  l’expérience  n'a  pas  été  favorable  à ce  les-ci, 
qui  font  peu  folidcs  oL  fujettes  à ne  pas  retomber 
à leur  place  lors  de  U chûte  du  p Aon. 

C'ell  aux  détaurs  des  foupapes  6c  des  heufes 
qu'on  doit  anribucr  la  dilTéience  confidér,'ble  qui 
eA  admife  par  l'ufage  entre  le  diariiéirc  du  corps 
inférieur  & celui  du  corps  fupérieur  des  p mpes- 
royales.  S’il  n'y  avoit  p.is  une  augo.enution  de 
réfiAance  notab'c,  occufionnée  par  i'engcrgemeqt 
du  fluide  dans  la  K.ulé,  s'il  ny  avoit  pas  une 
perte  nocal  le  fur  le  produit  occaftonné  par  le 
volume  des  branches  de  la  même  heule  qui  fe 
m rient  avec  la  gaule,  il  ne  feroii  pas  néccir.iire 
de  donner  au  corps  fupérieur  un  tiers  plus  de  uia. 
mètre  qu'au  ci  rps  inférieur  ; 6c  fi  ces  c..ufos  écoient 
totalemeni  fu;  primées,  on  pounoit  faire  les  gaules 
en  ter , & alors  il  iuAiroit  ü*.tugmcnter  le  di  . mètre 
du  corps  Icpérieur , de  man:ère  que  ia  furface  de 
fa  coupe^  diminuée  de  celle  de  la  gaule  , qui  feroit 
fort  peûte,  tût  égale  a la  furfa^e  de  ia  coupe 
du  coips  imérieur.  Les  diamètres  aélue^s  font  6 p. 
& 4 p.  6c  demi.  Ils  pourroient  être  alors  4 jiouces 
8 lignes  6c  4p0ut.es  6 lignes,  ou  6 pouc  s 6c  ^ 
pouces  ti  lignes.  Les  produits  augmenteraient, 
dans  la  même  fupporuioa , comme  les  carres  des 
diamèrres  des  corps  intérieurs. 

L'vée  ou  gnn>^ant  aej  p> fions.  Nous  av'ons 
vû  que  lors  e l.i  defeente  du  pillon , le  cyu.ndre 
d'e.u  qui  lui  ell  fuperyofe,  defeendoit  avec  lui, 
iuf.u’à  ce  que  l'eau  intérieure,  eûr  ouven  lu  ibupa- 
pe  , 6c  fout 'nu  le  poids  de  I'CmU  luperieu>e , ce  qui 
üCv.ifionne  une  perte  dans  le.  produit  Cette  perte 
cA  invariable,  6c  a conAamment  lieu  pour  chaque 
coup  de  p Aon , indépendamment  de  la  levée 
6c  confequeirmcnt  du  produit  de  chacun  de  ces 
coups.  Il  y auroit  donc  du  bé.:édce  a donner  une 
augmentation  fans  limites  à l’crcnduc  du  jeu  des 
heufes.  Mais  on  eA  contia'int  de  renoncer  à ce 
bénétice par  l'accroiAement  de  vlteAe  qu’l  né- 
cellire  au  paAage  de  l’eau  dans  le  piAon  6c  por- 
conkcmem  à la  réfiAance. 

C’  il  un  motif  de  plus  pour  diminuer  davantage 
les  Ctiules  d’engorgement  dont  nous  venons  de 
arler.  Mais  dans  l'état  aônel  de>  chofes  U feroit 
ien  poifible  d’augmenter  la  levée  des  piAons 
dans  la  phrpart  des  pompei-JoyaAei. 

Les  pomves  des  p'us  petits  bârimens  du  roi, 
ont  les  memes  diamètres  intérieurs  que  celles  des 
vaiAeaux  des  premiers  ranùs , qui  ne  diflèrent  des 
prçsDÎères  que  par  leur  longueur  ; les  ouvriers  char- 
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eé5  de  ce  détail  ont  cependant  varie  leslongtfhirsdes 
bringuebales  à-peu-près  proportionnellement  à la 
lonsuevr  des  /jompe*  : m.iis  ils  ont  toujours  lailTé  le 
point  d*appm  au  tiers  de  la  longueur  de  ces  biin- 
g-iebales  , de  forte  qu’ils  n'ont  rien  gagné  ni  perdu 
ptr  cette  nouvelle  di  pofition.  L’effort  des  hommes 
qui  travaillent  à la  pompe  fur  un  vaiffeau  de  trois 
ponts  doit  être  plus  confidérable  que  celui  des  hom- 
mes qui  travaillent  à )a  pompe  d’une  frégate,  à- 
pni-prcs  dans  le  rapport  des  creux  de  ces  deux 
birimens.  Ces  creux  ét  mt  mefurés  au  fécond  pont 
pour  le  vaiffeau  au  pont  de  U batterie  pour  la 
frégate  { rf  ),  ces  efforts  doivent  donc  être  com- 
me 31  : 18.  à-peu-près.  Cette  augmentation  de 
réfiffance  cil  occafionnée  par  la  plus  grande  longueur 
du  cylindre  d’eau  que  U pompe  doit  enlever.  On 
augmente  en  conféquence  îc  nombre  des  hommes 
dans  le  rapport  de  31  à 18  ; & relativement  à la 
difpofition  abrolumcnt  identtqiie  de  la  bringuebale, 
on  obtient  dans  un  temps  donné  le  même  nombre  de 
coups  de  piffon  & le  même  produit  dans  l'un  qoe 
dans  l’autre  bâtiment;  mais  lî  l’on  vouiolt,  dans 
la  frégate  , rapprocher  le  point  d’appui  de  l’extré- 
tnité  où  font  irappées  les  cordes  qui  fervent  aux 
travailleurs,  on  augmenteroit  la  leiée  du  pifton; 
cette  levée  n’eft  aftuellcment , c’eft-à-dtre  aans  1rs 
bringuebales  frappées  au  tiers,  que  de  13  pouces 
pour  un  travail  forcé , & de  i r pouces  pour  un 
travail  ordinaire;  elle deviendroit  de  16  à 17 pou- 
ces en  frappant  la  bringuebale  à moitié  pour  un 
travail  ordinaire  ( 6c  c’dt  le  feu!  qu’on  doive  con- 
iidérer  ).  Alors  deux  coups  de  pifton  en  vaudroient 
trois  ; & en  outre  de  ce  bénéfice , il  y auroit  fur 
chaque  coup  de  pifton  un  tiers  moins  de  perte  occa- 
lionnée  par  la  cmitc  de  la  foupape.  C’eltàceder- 
tiier  avantage  feul  qu’il  faut  avoir  égard  : car  pour 
obtenir  le  premier , il  faudroit  augmenter  le  nombre 
des  travailleurs.  Ce  n’eft  donc  que  dans  \ç%  pompes 
des  petits  vaiffeaux  où  il  y a beaucoup  d’équipa- 
ges, qu'on  pourroit  augmenter  la  levée  des  pliions, 
cette  aligmentation  ne  doit  fe  faire  qu^avec  la 
plus  grande  circonipcélion.  Si  l’on  n’a  égard  qu’à 
ta  forme  de  la  pompe^  au  frottement  de  la  heufe 
contre  les  parois  intérieurs  du  corps  de  cuivre , 
cette  levée  peut  fans  inconvénient  être  portée 
jufqu’à  14  pouces  ; mais  la  portion  de  réfiilance 
qui  vient  de  rengorgement  du  fluide  dans  le  pifton , 
fera  qiudruplée  par  certe  augmentation.  11  efttacilede 
déterminer  par  ues  expériences  fimples  & fOres , l’in- 
fluence qu’aura  cette  nouvelle  réfiftancc  fur  le  jeu  de 
la  machine  C h 

Point  de  fufpenfion.  Les  brin^cbales  des 
powfcj-royalcs  ont  ordinairement  leur  point  de 
fufpenfion  fixé  à une  herfe  de  corde  : &.  dans  les 
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iraifTeanx  ; cette  herfe  f|it  le  tour  du  mit.  Il  réfaTte 
de  cette  difpofition  que  l’effort  des  travailleurs 
éprouve  une  décompoution  parle  tranfpoit  fuccef- 
fifde  la  bringuebale  vers  l’un  &L  l’autre  côté  du 
vaiffeau  , 6i  cette  décompolltion  augmente  .fans 
fruit  là  fatigue  des  ouvriers. 

^pp/icdtion  ■ des  moteurs.  L’extrémité  de  la 
bringuv'bale  à iaqudle  font  applic(uc$  les  travail- 
leurs , porte  un  certain  nombte  de  cordes  fur  lef- 
quclles  chacun  d’eux  pèfe. 

ï*.  Il  ne  peut  y avoir  qw’une  feule  de  ces  cordes 
qui  loit  difpûféc  de  manière  à produire  fon  effet  en 
entier  : c’cil  celle  qui  a pour  aireélion  la  tangente 
de  l’arc  que  décrit  l’extrémité  de  la  bringuebale; 
toutes  les  autres  cordes  perdent  une  portion  de 
leur  effet, propon-onneile  au  fimis  de  l’angte qu’elles 
■ font  avec  la  première  ; & cet  angle  eu  très-ou** 
vert  dans  les  pompes  qu’exigent  un  grand  nombre 
d’ouvriers. 

2”.  Quand  les  travailleurs  lèvent  les  bras  ponr 
faire  tomber  l^ifton , l’effort  qu’ils  font  eft  perdu 
en  totalité:  aufli  faut-il  d’autres  ouvriers  pour  abat- 
tre l’extrémité  de  la  bringuebale.  Si  les  moteurs  de 
cette  machine  ae  lieu  de  cordes  avoient  un  corps 
inflexible  pour  moyen  de  communication,  on  évi- 
teroit  cet  inconvénient.  * 

Diamitre  des  pompes.  Le  diamètre  du  corps 
d’afpiration  des  po/nrw- royales  eft  de  4 pouces 
celui  du  corps  fupérieur  eft  de  6 pouces:  mais  U 
füppreffion  du  volume  de  la  gaule  réduit  le  cylin- 
dre d’eau  que  ce  corps  contient  au  mcmedi.imètre 
de  quatre  pouces  I ; par  conféquent  fi  la  vîteffe  de 
l’écoulement  étoit  la  meme  dans  la  ;^om/»c-roya!e 
& dans  la  pompe  à chapelets,  les  produits  devroient 
être  dans  le  rapport  de  4 pouces  | )'  ^(8p.  )*; 
c’eft-à-dire  : : 20  ^ : 64.  Mais , comme  nous  l’avons 
vu,  1.1  pômpe-voyût  ne  peut  donner  que  la  moitié 
de  fon  produit,  attendu  qu’il  y a la  moitié  du 
temps  perdu  à abattre  le  pifton  : donc , tomes  chofes 
égales,  les  produits  devroient  être  ::  10  4 t 64  : 
cette  caufe  feule  donne  év  idemment  un  defavan- 
tage  a;q>3rcnt  & confidérable  à la  pom^’e-royalc. 

U faut  obfetver  que  les  produits  trouves  dans  l’é- 
preuve qne  nous  avons  rapportée,  étoient  d.ins  le 
rapport  moyen  de  i j 1,708.  au  lieu  d’être  danc 
celui  de  10  J:  64.  ou  de  1 :6,)22;  n’en  pour- 
roit-on  pas  conclure  l^itimemcnt  que  le  produit  de 
la  7om/»e-royAle  eft  effeftivement  à celui  do  la  pompe 
à ch.npelets  dans  le  rapport  inverfe  de  17S8  à 6312 
ou  do  1 : 3,343  ? tn  effet  la  pompe-roy^li  ne 
pouvoir  être  comparée  à la  pompe  à chapciersque 
eu  égard  au  rapport  des  ouvertures  ; & il  eft  évi-. 
dent  que  le  dclavamagc  de  la  première  ne  vient 
que  de  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  relation  entra 


(<*)  Ot»  fent  bien  que  cme  analojîie  nVft  pai  bien  rîj|;o«r<*ure.  Elle  fuiht  dan»  U ptailqne  ml  l’effort  d’un  homme  Je  p!iw  ou 
moine  «ie  peu  de  conféquence  , bc  (uffit  pour  balancer  l’cdct  Jet  fiotiemeDf , qui , comme  rKMJi  l'avoiu  dic , cil  le  mciudce 
poftible  dan*  les  pootpu  loyalta. 

(&)  il  ne  faut  par  perdre  Je  eue  qu'on  fuppofe  ici  let  effet*  de  rétrangVir.eot  am-amit  r fi  l'on  a égarJ  .1  certe  c.‘*uQt , o>i  ff 
fcn  intrnitté  n'eU  pa*  diminuée  dana  un  uca-  j^rauil  nppoit , il  fcia  tou)out»  detavama^eux  Je  doanec  une  plus 

|rsn  le  étendue  au  jeu  Jes  piHom. 
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?on  diamètre  & celui  de  la  machine  mi(^  en  con^ 
corrence:  mais  comme  ce  défavanrage  n'cft  pas  à 
2>eaucoup  près  aufli  grand  qu’il  auroit  dû  Tétre 
relativement  à la  différence  des  diamètres,  il. faut 

Î[ue  la  dtfpormon  totale  de  1a  pvmpt~Toya\ç  ait  une 
upérioiité  marquée  fur  celle  à chapelet:  cette  rc~ 
âevion  nous  puroit  décifive  & confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  au  premier  paragraphe. 

Drgorgioir.  Les  /re^pti-royales  dégorgent  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  la  pnroi  du  corps 
de  poupe.  L'eau  éprouve  beaucoup  de  frottement 
pour  paiTer  par  cette  voie , & il  en  retortibe,  avec 
le  pllfon  ,une  certaine  qtuctiié  qui  avoit  été  élevée 
au^dclTus  du  niveau  de  cec  orifice  ; ne  vaudroit**il 
pas  mieux  qite,  comme  les  pampts  à chapelets, 
elL  5 renveriaiTcnt  l'eau  pir-delTus  le  corps  de  poTi- 
pr  ? il  devroit  y avoir  un  peu  moins  de  perte  fur 
le  produit  : au  refie  cèc  objet  ne  peut  être  que 
d’une  très-légère  conféquence. 
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Projet  et amiiîoratton  pour  Us  pompes-royu/r#. 

Det  diamètres  des  pompes  afpirantes.  Quelle 
^ne  foit  la  forme  6c  la  cilpofirion  des  pompes 
oipirantes  ; quel  que  ibit  le  rapport  admis  antre  le 
diamètre  du  tuyau  d'afptratlon  6c  celui  du  éorps 
de  pompe  \ un  principe  certain  , 6c  qui  doit  fervir 
de  bafeaux  loix  fur  lefquelles  eft  établie  U théorie 
de  ces  fortes  de  machines , c’eft  que  lorfrue  l’eau 
a été  élevée  «lu-delTus  du  plfion , le  produit  doit 
être  unilormc  6c  toujours  égal  au  volume  du  corps 
de  pompe  compris  entre  les  limites  de  l’efpace  par- 
couru par  le  pifion,  duquel  volume  il  faut  retran- 
cher ceiul  de  la  gaule,  celui  de  U foupape,  6c 
enfin  celui  des  languettes  qui  fervent  à la  réunion 
du  pifion  avec  la  gaule.  Jamais  le  produit  ne  peut 
être  plus  grand  que  nous  ne  venons  de  le  dire: 
6c  il  exifte  une  imperfeâion , un  défaut  réel  de 
conûiuhion  dans  une  pompe  qili  donne  un  produit 
moindre  que  celui-là.  C'efi  cependant  ce  qui  arrive 
irès-fouvent  6c  même  dans  les  pompe s~ioy<i\t%. 

Pour  que  le  produit  des  pompes  à chaque  coup 
de  pi.lon  foit  c.-nftam  , uniforme,  6c  le  plus 
p-and  pofiible , il  faut  que  l'eau  qui  s’élève  par 
le  coips  d*.>fpiration  p 'fle  avec  affei  de  vitelTe 
pour  remplir  l'eipace  iaiiîé  vuide  dans  le  corps  de 
pompe  par  ta  levée  du  pifion , 6c  céladons  le  temps 
ménie  '.c  cette  levée  ; il  f-iut  donc  que  le  carré  du 
dian.ètre  du  corps  de  pompf  6c  cdiii  du  corps 
d'afpir.ition  foient  réciproquement  proportionnels 
^ la  vîteife  du  pifion  & à celle  de  l’atcenfion  de 
Peau  d.ms  le  co'ps  d’afplration.  Si  la  dernière  vi- 
tefle  etoit  trop  petite , on  fent  bien  qu'il  fe  for- 
inoroit  necerta.rcmcnt  im  vuide  entre  le  pifion  6c 
la  furface  de  l'eau  afpirce;  il  y auroit  alors  une 
partie  de  U dckente  du  pifion  employée  fans  fruit 
pour  parcourir  ce  vuide  ; ce  icroit  une  p:rte  ré  lie 
qui  fercit  de  conféquence , puif;;it’elle  fe  ttoit- 
ir  croit  répétée  à 39  fois  cUjqs  une  ninutc.  Si 


P O M \Ci 

an  contra’iTC  la  vîiefTe  avec  laquelle  l'eau  pafic  dans 
le  tuyau  d’afpiration  étoit  plus  grande  qu'il  ne 
faut , cela  ne  viendroit  que  a un  effort  trop  grand 
de  la  part  du  pifion,  6i  cet  excès  d’effort  feroit  en 
pure  perte  puifque  le  produit  eft  invariable;  on 
voit  par-là  de  quelle  importance  il  cft  d'établir  U 
proportion  requife  entre  les  carrés  des  diamètres 
du  corps  de  pompe  6c  du  corps  d’afplrafton  , 6c 
desvltefTes  de  ta  levée  du  pifion  6c  de  l’afccnfion 
du  fiuide  d.ans  le  corps  d’afpiration. 

Pour  parvenir  à cette  ocrermination  , il  faut 
obferver  que  l'afcenfion  de  l’eau  dans  le  coips 
d’afptration  fe  fait  par  des  dégrés  qui  vont  toujours 
en  décroilfant,  depuis  l’infiant  cù’ l’on  commence  à 
mettre  la  pompe  en  jeu,  jufqu’à  celai  ob  l’ciu 
efi  rendue  à la  hauteur  dj  pifion  : aiafi  dans  cha- 
que pompe ^ le  dernier  coirp  de  pifion,  cehii  qui 
wit  monter  l’eau  jufqu’à  la  foupape,  cft  celui  qui 
imprime  à l’eau  la  moindre  vitelfe  cette  vîiefie 
cft  celle  qui  demeurera  eonftamment  pour  toi^s. 
les  coups  ae  pifion  fubféquems  ; c'efi  donc  celle- 
là  qu’il  importe  de  connoitre  . tachons  <i*y  par- 
venir. 

A chamie  coup  de  pifion  l'eau  monte  dans  le 
corps  d’alpiration  en  vertu  de  U prefiion  de  l'at- 
mofphère.  L'équilibre  entre  les  p-efTions  que  l’nt- 
molphère  exerce  fur  1a  furface  de  l’eau  du  puifari 
6c  celle  de  l’eau  contenue  dans  le  corps  de  pompe 
étant  lupprimé  , tout-à-coup  la  prdfion  excéricure 
agit  fur  l’eau  du  réfervoir  avec  une  viieffe  accélârcç, 
en  conféquence  de  laquelle  l'eau  munteroit  dans 
le  corps  de  avec  la  meme  vitelfe  .'iccclérée 
& ne  s’ariêtcroit  jamais , fi  cette  eau  pafiee  dans 
le  corps  de  pompe  n'avoit  aufit  la  même  tendance, 
à defeendre.  Ce  n’efi  donc  qu’en  vertu  de  U dif- 
férence de  ces  deux  vhclTcs  que  l’eau  s’élève  ù 
chaque  coup  de  pifion. 

Or  la  vitcfi’c  qu’a  la  prefiion  de  rarmofphère 
pour  faire  monter  l’eau  dans  le  corps  d’afpirarion 
efi  confiante , & égale  celle  qu’auroit  un  corps 
]>efant  tombé  dans  le  vuide  de  3 1 pieds  de  hauteirr 
environ , c’efi-à-dirt  que  cette  viieflc  eft  d’environ 
43  pieds. 

La  vitelTe  qu'a  U meme  prefiion  paur  faire  tom- 
ber l'eau  éle\  ée  d.ins  le  corps  d’afpirntion , 6c  par 
conféquent  pour  balancer  la  première . cft  au  con- 
! traire  une  quantité  ypriable  & qui  dépenl  de  la 
hauteur  à laquelle  l’eau  efi  élevée.  Dans  le  cas 
I dont  nous  nous  occupons , cette  hauteur  efi  celle 
compriCe  entre  la  foupape  du  pifion  dans  fa  plus 
» grande  élévation  & la  furface  de  l’eau  du  piiifa-r  : 
i on  fent  qu'elle  efi  beaucoup  moind.'-e  dans  les  fic- 
I gates  que  dans  les  vaifieaux , 6c  à p'oportion  dans 
I les  petits  voiffeaux  que  dans  ceux  des  premiers  rangs* 
' Nous  nommerons  la  vîtefie  due  à cette  hauteur 
I airtfî  nous  aurons  pour  valeur  de  la  plus  petite 
j vitefic  avec  laquelle  l’eau  monte  dans  le  corps 
[ de  pompe  43  — U. 

I La  vitelTe  du  pifion  dans  les  >»'ï*r?rej-rovales  efi 
la  tr.étnepour  les  patries  des  vaiflVaux  de  tous  les 
1 rangs,  J‘ai  fouvent  ofcfetvé  qw’en  laiffani  trava:Uer 


Dig, 


i<JS 


.P  O M 


!es  ouvriers  leur  alfe,  ils  donnoieot  £oc|)9 
de  piiion  par  minute,  & à chaque  coup  de  pif- 
ton  , la  levée  étoit  de  1 1 pouces,  la  viteflTe 
donc  de  30S  pouces  par  minute,  ou  de  5,1  pouces 
par  fécondé. 

Si  l'on  force  le  travail , on  oLdent  par  minute 
30  coups  de  pidon  , dont  la  levée  eft  de  pouces^ 
ce  qui  dotme4^o  pouces  par  minute,  0U7, 3 pouces, 
par  fécondé.  £n  prenant  un  moyen  on  aura  pour 
la  vitefTe  du  pidon  6,3  pouces  par  fécondé. 

' Reprenant  maintenant  l'analogie  dont  nous  avons 
parle  , 011  aura:  le  carré  du  diamètre  du  corps  de. 
jsofTspe  = D D cft  à celui  du  tuyau  d’uljpiration 
^ dd  comme  la  plus  petite  vltefle  de  raicenfioo 
delVau  =»  43  — « ert  à la  vitefie  du  piOon  = 6,3. 


de  laquelle  on  tire  D * 


On  voit  d*abord  par  cette  exprcflîon  que  le  dia- 
metre  du  corps  d'afpiratîon  étant  le  meme  pour  les 
pompes  de  toutes  les  grandeurs,  le  di.unètre  D du 
corps  de  pompe  doit  varier  dam  un  fem  contraire , 
relativement  à la  hauteur  de  la  foupape  du  piAon 
au-deiTus  de  l'eau  dupuifarr;  c'eA-à-^ire , pour  les 
fompes^royilcs  de  la  marine  , h la  hauteur  totale 
de  la  pompe  ^ qui  eA  ordinairement  égale  ^ ^ a. 
On  voit  encore  que  dans  chaque  pompe  afpi- 
rantc , il  y a toujours  du  bénéfice  à bailTer , autant 
que  les  autres  confidérations  le  permettent , le 
peint  de  la  plus  haute  élévation  du  piAon,  puif- 

Sue  cela  permet  d'augmenter  le  diamètre  du'eorps 
e pompe. 

Appliquons  ces  principes  à la  détermination  du 
diamètre  des  corps  de  pompes  d'une  frégate , & 
d'un  vaiAeau  de  1 10  canons , en  fuppofant  le 
diamètre  du  tuyau  d’afpiration  conAant  6c  de  4 
pouces  6c  demi , ainA  qu'il  eA  d'ufage. 

Pour  une  frégate. 

La  hauteur  a cA  d'environ  iq  pieds , & la 
vîteAc  due  à cette  chute , d’environ  24  | pieds  : 
fuLAituant  cette  valeur  dans  la  formule  on  aura: 


y 
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iJ  — 7,7. 011 7 pouces  8 lignes  4 points. 

Pour  un  vaijfeau  de  \io  canons. 

La  hautctir  a cA  d’environ  17  pieds,  & la  vî- 
tefle  dAe  à cette  chute  d’environ  3a  pieds;  ainfi 
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3,^  ds  3 pouces  10  lignes  lO  pointie 
D’après  ces  calculs  dans  lefquels  nous  n'crofi# 
eu  égard  ni  au  frottement  ni  aux  engorgemens  du 
ûuide  dans  les  foupapes , u eA  incontelLuAe  que  le 
diamètre  des  corps  de  pompes  eA  trop  grand  dans 
lui  vaiAeaux  des  premiers  rangs , & trop  petit  dans 
les  frégates,  puilque  dans  fun  comme  dans  l'autre 
cas,  il  eA  d'ufage  de  lui  donner  6 pouces  ou  6 
pouces  7 ; U doit  donc  y avoir  une  perte  fur  le 
produit  des  pompes  des  frégates,  qui  pourroient 
afpirer  plus  d’eau  qu'elles  n’en  rendent  ; & il  y 9 
auffi  de  la  perte  fur  le  produit  des  pompes  des 
vâilTcaux  de  1 10  canons , puilque  l'eau  ne  pouvant 
fuivre  le  piAon , on  lui  fait  faire  une  levée  trop; 
conAdérable  : ce  qui  fatigue  fans  fruit  les  tra* 
vailleurs. 

Enfin  fl  dans  la  valeur  de  D,  on  fubAitud 

Pour  a une  quantité  plus  petite  ; c*eA-à-dire  ü 
on  fuppofe  que  la  dîAance  de  1a  foimape  du  pif* 
ton  à fa  furface  de  l'eau  du  puifart  ioit  moindre 
de  moitié , par  exemple , on  aura  pour  le  valAeaa 
de  110  canons  la  hauteur  a de  8 pieds,  pour 
éviter  la  fraèiion.  La  viteAc  due  à cette  chûte  fer% 
d’environ  21  pieds;  donc  on  aiua: 
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D = 8.2  ou  8 pouces  3 fignes  6 poînW. 

AinA  en  rendant  le  corps  d'afpiration  de  moît»# 
plus  court , on  obdeodroit  avec  des  pompes  plus 
longues  que  celles  des  frégates  un  produit  plus 
grand.  Or  , rien  n'empêche  de  raccourcir  le  tuyati 
d'aipiration , meme  de  plus  de  moitié. 

Cette  obfervation  n’a  point  échappé  à toutes 
les  nations  maritimes;  j'ai  vu  un  navire  RuATe  à 
bord  duquel  U y a deux  pompes  afpirantes  conf- 
tniites  d'après  ce  principe  ; la  chopine  porte  in>< 
médiatement  fur  le  vaigrage , & le  piAon  defeend 
par  conféquem  tout  le  plus  bas  polfible. 

Non-feulement  ce  changement  feroit  infiniment 
avantageux  au  produit  des  pompes  \ il  ne  le  feroit 
pas  moins  à leur  folidité.  Le  corps  d'afpiration  eA  Ah* 
jet  a d’autant  plus  d'accidens , qu'il  eA  plus  long  ; il  efl 
d'ailleurs  plusdifHcilcdans  le  même  rapport , de  trou* 
ver  des  bois  propres  à le  faire  ; delà  vient  que  fouvent 
on  emploie  des  arbres  de  mauvaife  qualité.  Si  l'on 
raccourciAbit  à un  certain  poim  le  corps  d'afpi-^ 
ration , il  feroit  poAible  de  le  faire  totalement  en 
aiivre.  Ce  feroit  une  richeAe  pour  la  marine  , qui 
une  fois  TOurvue  de  la  quantité  de  corps  de  pom^ 
pts  néceuaires  , n'auroit  prefque  plus  oe  dépenfe 
à faire  pour  l’entretenir , attendu  que  ces  pompes 
logées  an  fond  de  l’archipompe , feroient  à l’^rî 
de  toute  efpèce  d’ accident. 

Quand  on  aura  diminué  la  longueur  du  corps 
il'aipiratioa  | & augmenté  les  dumèues  autant  qu’il 
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*1^  ppfljhle  de  le  faire , il  ne  rcftera  plus  que  des 
détails  d’exécutson  & de  pratique,  qui  paroiiTcnt 
conuibuer  a ramélioration  de  cette  macnine. 

La  jünclion  de>  lorps  de  pomper.  La  lonflion 
dos  corps  de  pompe  ne  pouvant  jamais  être  bien 
parfaite  avec  leur  forme  aêhieüe  , il  patTc  néceflai-  ; 
rement  de  l’air  par  la  réunion  du  corps  d’afpira-  ! 
tion  avec  celui  de  cuivre  ; il  en  palfe  aulli  par 
Us  fenus  6c  gerfures  qui  fe  font  au  bois;  cela 
diminue  I effet  de  la  machine,  6c  n'aura  plus  lieu 
dès  qu’on  fera  le  corps  inférieur  ou  d’afpiration  en 
cuivre. 

Soupi^pef.  On  a iouvem  eflayé  de  faire  les 
foLpapes  auuenjeiît  que  celles  qui  font  enufage, 
oc  dont  la  forme  eft  irès-défedueidl*;  on  a imjgi> 
ne  des  foupapes  en  cuivre  k charnières  de  dîver- 
fes  formes:  ciles  n’ont  jamais  réufli,  parce  que 
perdent  en  peu  de  tenrps  leur  mo- 
b;lite;  je  crois  (ju’il  faudroit  adopter  pour  les  he%- 
fes  & les  chopincs  les  foupapes  à coquilles. 

l^ijîans.  La  forme  gromère  6c  nurférielle 
ces  piAons , c(f  la  feule  Cyufe  de  rétranglement  ' 
caulc  lur  la  heufe  ; fi  le  piftun  étoit  totaleinent  en 
cuivre , il  auroit  moins  d’épaiÜeur , il  faudroit  moins 
de  diamètre  rcUtîi  au  corps  lüpérieur , le  frotte- 
ment feroit  ntoin^e  dans  ce  corps , puifque  la  fur- 
face  du  cylindre  d’eau  feroii  moindre  ainfi  que  celle 
de  la  gaule , qui  pourroir  être  en  fer,  ou  leulcmînt  en 
cois,  mais  plus  mince.  Toutes  ces  caufes  aug- 
menteroiem  ncceflairc.T.ent  le  produit. 

On  a tait  déjà  diverfes  tentatives  pour  fubUiroer 
des  heiifos  de  cuivre  avec  des  tbup.  pes  à boulets , 
ou  à charnières , ou  à coouilles , aux  hetifès  aètuel- 
lement  en  ulage  : on  s’elt  ticp  facilement  décon- 
certé par  le  mauvais  fuccès  de  ces  tentatives  ; toutes 
les  pièces  de  cette  eipèce  que  j*ai  vues , que  l’on 
conlcrve  dans  l’nttcl:er  de  la  poulieric  au  port  de 
Brcft,  font  mal  faites , 6c  l'on  attribue  à leur  conf- 
lituiiün , des  évènen.ens  qui  ne  font  réellement 
dûs  qu’aux  vices  d’exécution.  Les  heufes  6c  les 
ioup.pcs  de  cuivre  ont  prefqite  toutes  manqué, 
parce  qu’on  leur  avoit  donne  de  trop  foibles  di- 
mcnfions,  ,&  qu’on  les  avoit  faites  en  cuivre  rouge 
‘J*  flexibilité  de  cette  matière , 6c  Ton  dél  iUt 
d épjjfleur , ont  f-.it  plier  les  branches  6c  faufle 
les  douilles  dans  lelquclles  doit  courir  la  queue  des 
foupapes  à ccquillts  : cU’s  lors  le  jeu  de  la  machine 
a été  arreté.  Si  Tou  exccutoit  en  cuivre  fondu 
rouge , 6c  méJé  d'un  tiers  de  cuivre  jaune , pour 
lui  donner  de  Ja  rigidité,  une  heufe  telle  que  celle 
qui  dl  repréfertee  figure  1158,  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  rclillcrt  it  autant  que  la  meilleure  heufe  de 
bois  d’orme.  Le  diamètre  intérieur  de  la  heufe 
lêroit  le  meme  que  celui  du  coips  d’afpiration , 
& le  diamètre  du  corps  fupérlcur  feroit , comme 
dans  les  pompes  aéluellcs,  combiné  de  manière 

3ue  la  lurfuce  de  fen  cercle , moins  celle  du  cercle  : 
c la  gaule^  fût  égale  à la  fiirface  du  cercle  du  | 
corps  d’afpiraricn.  Il  faudroit  en  meme -temps 
atifliqiic  la  furfaccdu  cercle  de  la  gaule  fût  égale 
à celle  du  cercle  intérieur  de  la  heufe.  Airdi  les  | 
Mtinne.  Tumt  III, 
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furfaces  des  cercles  du  corps  fupérieur  & du  corps 
d’afpiration  feroient  entr'eiies  comme  deux  à un, 
ou  leurs  diamètres  comme  la  racine  cmée  de  deux  ^ 
cft  à l’unité. 

La  foupape  a coquille  A {figures  1158  6c 
1159  ) repofe  fur  un  refl'aut  pratiqué  fur  la  bafe 
de  la  heufe.  Elle  a une  queue  ou  tige  B , qui 
la  contient  dans  fa  pofirion  ; cette  tige , quand 
la  foupape  monte , rentrera  dans  le  manche , où 
l’on  voit  un  canal  Cj  deux  échancrures  triangu- 
laires dd  {ffgure  1259)  qui  répondent  à des  faillies 
de  meme  forme  e e {figure  1158  ) pratiquées  dans 
les  mont.ins  de  la  heufe , dirigent  la  foupape  dans 
fon  mouvement  d'ufccnfion  & de  defeente.  En 
même  temps  ces  faillies  e e fervent  de  renfort  aux 
tnontans.  La  folidltè  de  cette  heufe  ne  peut  être 
lévoquée  en  doute;  6c  l’on  voit  parlacombinaifon 
des  diamètres , que  rctrangiement  fera  le  moinJte 
poiltble. 

Ceci  n'efl  point  contradiéfolre  avec  ce  que  nous 
avons  dit  au  cinquiènie  paragraphe;  la  diflérence 
de  diamètre  pour  le  corps  d’alpirafton  6c  celui 
d’évacuation  eft  une  chofe  lorcée:  peut-être  le 
feul  moyen  de  tirer  u»  parti  avantagent  de  cette 
nccellttc  , feroit- il  de  combiner  ces  d.aïuètres  com- 
me on  vient  de  le  faire.  11  femble  au  moins  que 
parunefemblable  combinaifon,  l’étranglement  feroit 
autant  diiiiinué  qu'il  le  putiTe  être  , puifque  l’eau 
trouveront  autour  de  U foupape  une  furface  égale  à 
celle  du  vuide  des  deux  corps , ou  du  moins  qui 
n’en  diftereroit  que  de  faire  de  la  petite  zone , par 
laquelle  fe  fait  le  repos  fur  la  parue  fupériâure  de 
la  heufe. 

VIL 

Diffofinon  des  pompes-royutVr  en  appareil. 

Pour  employer  hs  pomves  afpirantes  aux  grands 
épuilemens , on  les  difpofe  en  appareil , de  ma- 
nière qu’un  nombre  d’hommes  déterminé,  f.ifTe 
mouvoir  uniformément  6c  d’une  man  ère  fimuit.mée,' 
un  certain  nombre  de  ces  pompes.  Les  appareils 
font  varies  de  mille  m.inicres  différentes  ; mais  celle 
à qui  fon  paroit  accorder  la  préférence,  efl  mife 
en  ufage  aux  anciennes  formes  du  port  de  Breff. 
On  voit  cette  machine  figure  lafio. 

J’ai  fait  fur  l'appareil  repréfeuté  dans  cette  figure , 
différentes  obfervations  pour  en  connoitre  le  pro- 
duit : mais  leur  réfultat  n’a  pu  me  fatisfaire.  Les 
pompes  qui  le  compofem  font  maî-faires  6c  plus 
mai  entretenues.  L'jur  pied  repofe  dans  un  puifart 
qu’on  ne  nettoyé  jamais.  Elles  font  toujours  m.i- 
nœuvrées  p.ar  des  forçats  qui  font  tout  ce  qu'ils 
peuv^ent  pour  les  déranger,  6c  jamais  n’actirent 
avec  la  bonne  volonté  dent  on  auroit  befoin 
dans  tes  fortes  d’expériences.  Ces  obilaclcs  6c 
beaucoup  d’autres  qj'ii  ne  m’a  pas  été  pofiîbie 
d'eviter,  ni  de  vaincre,  m’ont  empêché  de  déter- 
miner avec  prccitiou  le  rapport  de  prodaic  d::s 
pompes  ifoiéos  avec  celui  ces  pompes  en  appareil. 
Mais  ü Ctl  lâcUe  de  voir  quel  il  peut  eue. 
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Les  machines  itam  les  memes  quant  au  Tydéme 
de  leur  conilruf^ion  & à leurs  dimenfions , U ne 
peut  y avoir  de  différence  dans  leurs  effets,  que 
celle  qui  procède  de  Tapplicatiop  différente  des 
moteurs , ôc  de  leur  force  abfolue.  Les  produits 
ne  peuvent  donc  manquer , tout  étant  é^at  d’ail- 
leurs , d’être  en  raifon  du  nombre  6c  de  Vétendue 
des  levées  des  piftons;  or  ces  deux  quantités  font 
abfolument  les  mêmes  pour  les  pompes  ifolées  que 
pour  celles  en  appareil  : au  moins  quat)d  les  tra- 
vailleurs ^iffent  aune  manière  uniforme , & telle 

3u’ils  puiflfcnt  foutenir  pendant  quelque  temps  la 
épenfe  de  force  qu’exige  l’entretien  de  la  vitefTe 
imprimée  au  balancier.  11  eil  ccrain  que  dins  les 
pompes  ifolées  on  pourroit  donner  un  plus  grand 
nombre  de  coups  de  piflon;  mais  U foudroit  un 
effort  extraordinaire  & les  hommes  ne  peuvent  le 
faire  long-temps  : ceci  ne  doit  par  conféquent  pas 
entrer  en  conndération  ; ainfi  l’on  peut  regarder 
comme  confiant  que  l’effet  des  pompes  afpirames 
en  appareil,  fuivant  le  fiflcme  repréfenté  figure 
1160,  cil  précifémem  le  même  que  produiroient 
en  fomme , 6c  mues  par  des  bringuebales  diffé- 
rentes , les  quatre  corps  de  pompes  qui  les  compo- 
fent.  511  y a quelque  différence,  elle  doit  être 
à l’avantage  de  l’appareil  ; parce  que  le  balancier 

3ui  fert  de  régulateur , ne  permet  pas  qu’il  y ait 
e variation  lenfible  dans  les  levées  ; au  liep  que 
dan<  pompes  ifolées.  cette  variation  efV  fouvent 
corfidèrable.  Le  rapport  entre  les  bras  des  brin- 
guebales e(l  celui  de  I à 6. 

Le  bénéfice  qu’on  fera  fur  les  moteurs  eft  bien 
d’une  autre  contequcncc.  Il  faudroit  au  moins  huit 
hommes  pour  mouvoir  chaque dcsbailins, 
fi  elle  avoit  une  bringuebale  comme  les  pompes  des 
vaiffeaux  ; il  ne  faut  que  dix  hommes  pour  faire 
agir  les  quatre  pompes  réunies , avec  la  même 
viteffc,  & ces  dix  hommes  fatiguent  beaucoup 
moins  : parce  que  le  mouvement  ofcillatoire  du 
balancier  l*.s  aide  fenfiblemcnt. 

Nous  avons  vu  ( paragraphe  iv  ) que  le  produit 
de  deux  pompes^  royales , qui  feroient  mues  par 
la  même  bringuebale  , (croit  à celui  d’une  pompe 
à chapdet,  malgré  la  différence  des  diamètres, 

comme  Tunitc  eft  à — ^ : mais  en  admettant  la 
1000 

difpofition  des  /'ow/'c.r-royales  en  appareil , le  bé- 
néuce  croîtra  dans  le  rapport  de  3a  à 10;  & par 
conféquent  le  produit  des  deux  pompes-soyn^es 
fora  relativement  à celui  de  U pompe  à chapelet, 

31  1654  , 

comme—  : ou  3100;  1654. 

10  looo  s ' 


La  pompe^ioyz\t , avCc  toutes  fes  imperfec- 
tions , devient  donc  aufTi  avantageufe  que  la  rompe 
è chapdet,  ou,  pour  mietix  due,  elle  donne  un 
effet  double,  piûique,  comme  nous  l’avons  vu,  Ton 
ne  peut  légitimement  |Kts  conîparcr  une  pompe  à 
chapelet  a une /-a^n.rr-roy.  le,  mais  à deux  agifiânt 
enfeti  ble.  La  fupériorité  iVra  bien  j'ius  grande  en- 
core , fi  l’un  peifeéiionae  la  confirudion  of^ipors^es 
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afpirantes  d’après  les  principes  établis  dans  le  part* 
graphe  VI  î 6c  fi  l’on  difpofe  les  appareils  d'une 
manière  plus  commode , 6c  capable  de  produire  plus 
d’effort  avec  moins  de  moteurs , comme  aods  allons 
le  faire  dans  l’article  fuivant 

VIII. 

Nouveau  fyfiimeetétahliffement  pour  les  pompes* 
royales  a bord  des  vaiffeaux  du  roi,  avec  un 
méchanifme  pour  en  faire  agi'  un  a(fe\  grand 
nombre  h la  fais,  &par  des  moteurs  placés  pour 
la  plupart  far  U faux  pont> 

La  figure  1156  repréfente  rétabliffcntcnt  aêluel 
de  4 pompes  autour  du  grand  mât.  Les  bringue- 
bales font  faiffes  avec  a«  herfes  ,839  pieds 
au-deffus  du  gaillard  darrièrc  ; & les  hommes  qui 
le# meuvent,  doivent  être  furie  même  gaillard. 

On  voit  dans  hifig.  ia6i  la  dirpofiiion  des 
fuivani  l’éiablilTement  propofé.  On  fu{^rime  deux 
pompes  en  avant  du  grand  mât , 6c  l’on  en  mer  8 
fur  l’arrière.  On  pourra  , fuivant  Ic$circonftances,6c 
ki  millions  des  vaiffeaux,  augmenter  ou  diminuer 
ce  nombre  à solonté. 

Les  deux  premières  pomret , celles  qui  font  les 
plus  près  du  n ie,  ont  feules  leur  pied  porté  juC 
qu’au  deffous  des  varangues.  Toutes  les  autres  ont 
le  pied  fur  U membrure  6c  entaillé  feulement  dans 
Its  valgrcs.  En  effet  il  fuffit  de  deux  pompes  pour 
achever  un  cpnilement  avancé  au  point  qu’il  ne 
relie  plus  d'eau  dans  U calle. 

Les  mêmes  pompes  peuvent  être  mues  avec  des 
bringuebales  attachées  fur  le  mât , comme  cela  fe 
pratitfue  aéluellement.  Cefl  une  reffource  qu'on  fe 

rapou^  le  cas  où  un  accident  auroit  dérangé 
honifme  qui  fait  mouvoir  tout  rapparcü. 
Dailieurs  il  arrive  fouvent  qu’il  fuffi»  de  faire  tra- 
vailler une  pompe  feuiemem,  & pendant  un  temps 
alTcz  court  ; alors  il  feroit  inut  1>«’  d’en  mettre  un 
plus  grand  nombre  en  jeu  : l'opération  néceffa  re 
pour  faire  ce  changement , n’cNÎgera  pas  quatre  mi- 
nutes, S’il  falioit  employer  le  même  moyen  pour 
les  B pompes,  cela  feroit  également  praticable, 
& tout  pourroit  être  monté  en  une  heure;  ainfi 
l’appareil  propofé  n’exclut  point  la  manœuvre  ac- 
tuelle , â laquelle  i!  Tni  toujours  très  facile  de 
recourir  en  cas  d'évènement  ; mais  on  vcrr>  par  la 
combinaifon  de  cet  appareil  que  toutes  les  parties 
elfemieiles  fimt  à l’abri  de  touteefpècecTaccident, 
tk  que  la  reffource  que  nous  avons  ménagea  fera 
pronablcment  fupsrflue. 

Pour  monter  huit  pompes  dans  un  vaiffeaii  de 
74  canons , il  faut  allonger  l’archipompe  de  cinq 

Picdi.  Cet  allon;ie  nent  étant  pris  en  totalité  fur 
arrière  fera  perdre  la  pb\  e de  4 pièces  de  4 
dans  la  cade  au  vin.  Ce  petit  facrfice  ne  p-roit 
pas  devoir  être  mis  en  parallèle , avci.  l’avantage 
d’avoir  8 pompes  au  Heu  de  4 ; la  fiipprcffion  dos 
deux  pompes  en  avant  du  mât  pennet  de  reculer  la 
face omerieute  de  l’archipompe de  tS  pouces; nous 
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penroft»  toutcft  fois  qu’il  vaudrait  mieux  avancer 
Je  grand  mât  d'autant  ; ce  qui  n’auroii  nu!  incoo' 
vénient,  puifque  le  reproche  qu'on  uit  l;uis  cx> 
ctption , à tous  les  bâumens  François  d'être  trop 
ardcTis.  prouve  que  leur  centre  de  voilure  doit 
être  porte  plus  de  l'avant;  alors  le  bênénee  toir.** 
beroit  fur  U calle  au  vin,  & diminua roit  le  inr 
crid.e  di^nton  vi^m  de  parler. 

Ch. que  pompt  aura  la  bringuebale  féparêe  Â B 
1 261  ) qui  tournera  fur  im  pivot  placé  dans 
un  montant  auiovib;e  C,  qu’on  eubl  ra  entre  ic 
fécond  pont  & le  gaillard,  feulement  quand  on 
voudra  pomper.  I.es  bras  de  Ix  bringueb.»le  font 
divifés  dans  le  rapport  d'un  à lix,  pour  placer  le 
point  de  rotation  auquel  répond  la  gaule  de  la 
pomft , comme  dans  ruppateii  de  la  bgure  iiç6. 

Les  Itingu^'bidcs  fe  croilcront,  comme  on  le 
voit  fi^uie  1263;  cette  dilpolition  luill'e  pir-tout 
une  elpace  Itoie , de  deux  pouces  dons  les  en> 
dro;ts  l.s  plus  relferrcs , & Je  28  pouces  dans  le 
fxûli<.u  du*  v.iilleau  iuivant  toute  la  Lrgeur  de  l'cf- 
pace  compris  entre  les  pompes.  per' 

mettront  aux  cuiiats  6l  aux  autres  ouvriers  de  le 
tranl'port».T  p;ir-tout  où  leur  prélcnce  pourra  être 
néccliatrc,  pour  taire  des  réparations,  ou  lever 
les  obltulcs  accidentels  qui  pourroirnt  nuire  au 
jeu  de  l’appareil.  Ils  ferviront  en  même-temps  à 
placer  des  travatllrurs  dam  les  premiers  moments 
où  Ion  mvttra  les  pompes  en  jeu;  parce  qu’il  fau- 
dra LeauiOup  de  force  d'abord  pour  imprimer  une 
certaine  viuife  aux  pillons.  Les  bringuebales  1.  2. 
5,  6.  bailleront  pendant  que  celles  3.  4.  7.  8.  lève- 
ront, & reciproqu'^’ment  ; il  ne  s’agit  plus  que  de 
leur  dormer  un  mouvement  uniforme. 

Au  bout  de  la  bringuebale  figure  1 262  , cil  une 
verge  de  fer  qui  traverfe  le  a'.  & le  pont» 
& vient  s’attacher  a un  chaibs  AB  \ cette  pièce 
qu'on  ne  voit  que  dans  un  plan  de  prOj.ciion  eA 
compofée  de  deux  chalTis  lemblables,&  qui  ré- 
pondent au  paralièlogramc  ponélué  A BCÙ  { fig. 
1263).  Les  deux  chalTis  font  compofés  d’un  cadre 
léger  tait  en  bois  de  chêne,  ou,  ce  qui  vaudroit 
mieux , en  fer.  Ils  doivent  monter  & bailTcr  dans  une 
couhll'e  pratiquée  dans  les  murailles  de  l'archipom- 
pe,&lcur  jeu  doit  être  égal  en  étendue,  a celui 
du  bout  des  bringuebales , qui  aura  6 pieds , li  la 
hauteur  du  gaillard  le  permet,  afin  de  donner  au 
iüon  un  pied  de  levée.  Les  deux  challls  ieront 
és  cnfemble  par  des  traverfes  de  bois  ou  de  fer 
très^égères.  Nous  obfervcrons  en  paff^mt  que  le 
poids  de  ces  choiTis  ne  fera  contr^re  au  mouve- 
ment  que  dans  l’inllanc  où  les  bringuebales  leve> 
rom  ; & qu’il  fera  favorable  quand  il  faudra  abat- 
tre les  piAons.  Ce  double  chams  portera  les  gaules 
qui  répondent  aux  bringuebales  des  pompes  i.  a. 
5. 6.  ; un  autre  double  chalBs  fembloble  , qu’on  voit 
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tottt^'fait  abailTé  en  C D { figfffe  ii6i  ) , êc 
qui  répond  au  parai Iclograme  pot;âué  D K F G 
ifgure  1263),  portera  les  g.^ulcs  des  pompet 
3.  4.  7.  8.;  ainfi  l’on  conçoit  mamtenant  comiri'  nt 
le  mouvement  alternatif  des  deux  doubles  chulTts 
A B 6l  CD  {figure  1262)  fera  mouvoir  alter- 
rutivenvent  les  8 pompes  , en  abaiAant  quatre  pif- 
lons,  pendant  que  les  quatre  autres  s’élèvent. 

C’eA  l’arbre  bnfe  A B (figure  1264  ) qui  fert 
de  régulateur  a cette  machine  ; les  coudw  pr.iti- 
qués  a cet  arbre,  & garnis  de  rouets  de  fonte» 
courent  circulairement  dans  un  chemin  formé  au 
milieu  des  chailîs  , comme  on  le  voit  en  u é » 
{fig>  1262.)  Quand  le  chaAîs  monte  & baiAe,  le 
coude  6i  l'arbre  auquel  il  appartient  font  une  ré- 
volution emièie.  Deux  roues  de  fer  ayant  11  pieds 
de  diamètre,  & montées  fur  les  bouts  de  l’arbre 
en  6c  Ü ( figure  1 264  ) font  l’oAîce  de  volans  ; 
ils  ferviront  à aider  les  travailleurs  pour  imprimer 
aux  piAons  la  viteAe  néccAüire , 6c  en  même-temps 
à entretenir  runiformité  de  cette  viteAe  quand  elle 
aura  une  fois  acquis  toute  i’inteufité  dont  la 
chine  eA  capable. 

Comir.e  la  longueur  des  chaAis  en  deAous  de 
l’arbre  n’eA  limitée  que  par  les  varangues  de  pon* 
que,  il  faudra  profiter  ae  cet  avantage  local,  de 
leur  donner  en  deAous  toute  la  longueur  que  le 
creux  du  vaiAeau  permettra  ; par  ce  moyen  Us 
porteront  fur  une  plus  grande  lurface  dans  leurs 
couHAés  6c  feront  moins  fujets  à fe  déranger. 

Les  roues  fervants  de  volants  qui  feront  placés 
en  >4  6c  ^ (figure  1264  ) 6c  dont  le  contour  cA 
indiqué  par  la  ligne  circulaire  ponéluée  figure 
1262,  doivent  avoir  le  plus  grand  diamètre  polit— 
ble.  Comme  leur  axe  eA  a la  hauteur  du  fau«  pont» 
rien  n'empêchera  de  faire  fortir  la  circonférence 
qu'ils  décrivent  de  ta  à 15  pouces  en  dehors. de 
l’archipompc  ; 6c  plus  on  augmentera  cette  dt- 
menfion  plus  il  y aura  de  bénéfice  pour  les 
moteurs. 

Avant  que  de  déterminer  le  nombre  d’hommes 
néceAaires  pour  fervirhuit  pompes  avec  l'appareil 
qu’on  vient  de  décrire,  il  faut  faire  attention  que 
le  meme  eAort  qui  abaiAe  les  piAons  de  quatre 
pompes , élève  en  même-temps  les  piAons  des 
quatre  autres  : fi  cette  correfpondancc  n’avoit  lieu 
qu’au  moyen  de  l'arbre  brife , comme  le  bras  de 
levier  feroit  trois  fois  plus  court  que  celui  de  U 
bringuebale,  il  y auroit  une  perte  réelle;  mais  il  eA 
facile  d'y  remédier  en  mettant  une  ^fculo  ( a ) 
d’un  des  doublet  chaffis  à l’autre  ; par  ce  moyen 
la  correfpondance  deviendra  immédiate  6c  fans 

f>erte;  ainfi  les  huit  pompes  (ont  exaâcment  dans 
e cas  de  celles  qui  font  mues  par  des  bringuebales 
fervant  à deux  pompes  à la  fois , 6c , è caufe  du 
rapport  des  bras  de  la  bringuebale  (figure  1161 


(«)  Oo  n*i  polat  ttâcé  cerre  baicule  dan*  let  plancliti  pour  éviter  la  confufion  > elle  peut  être  placée  en  deAout  de  l'arbre 
fcrift  6c  répondre  aua  deux  poim»  le»  plut  éloi|Ute*  det  dotiblei  chalTu  afin  d'aitoogci  le  levier.  11  leia  bon  <fen  mettre  deux  le 
plue  pr^t  det  poo^  qu'il  fe  poucii.  EJki  aucost  leur  axe  au  aüicu  de  leur  loagoeur  , daa»  l'fpoutUle  qui  potc^xa  le  couiCa 
ée  l'arl^ 

a 
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& 1163),  ces  huit  pompei  font  exaÔcment  dans 
le  cas  iiuHi  de  ccUes  des  baihns  ou  de  l'appareil 
fij’ure  ia6o. 

Suivant  l'cpreuve  , paragraphe  lU  , le  nombre 
d’hommes  moyen  nécclTaire  pour  manœuvrer  une 
pompe  ifolée,  c(^  de  la,  & par  conféquem  il  en 
fau  iroit  96  pour  manœuvrer  les  huit  pompes  \ & 
l'uivant  le  paiagraphevi , la  difpofiiion  dçspompes 
en  un  appareil  feinblablc  à celui  des  baÜlns,€cc!mt 
ce  nombre  d'hofr>nies  dans  le  rapport  de  32  a 10  : 
il  l'audroit  donc  30  hommes  pour  faire  agir  les 
pompes  avec  l’appateil  propofé,  enfuppofant 
que  cet  appareil  ne  dimim.âc  pas  l'effort  que  les 
travailleurs  ont  à faire,  & en  mcmc-temps  que 
leur  force  fût  ï>pp)iquce  de  la  n.eme  manière. 

Les  travailleurs  ne  manœuvreront  pas  les  brin<* 
gucbalcs  des  pompes  avec  les  bras , comme  cela 
le  fait  dans  toutes  les  machines  de  ce  genre  ; ils 
fouleront  avec  les  pieds  fur  la  traverfe  fupérieuœ 
des  chatlis.  Dans  le  orcmier  inllant  il  ne  lcra  pas 
facile  de  donner  auf^'ilcme  une  viteffe  fufTtfante; 
mais  voici  comme  on  y ,p.îr viendra.  Quelques 
hommes  fouleront  les  bringuclak’s  fur  le  s"  pont  ; 
on  en  pourra  mettre  alfémcm  3 furchaquebringue- 
baie;  on  pourra  deneme  meure  de;:x  hommes 
furie  1”.  pcm  à chacune  des  gaules  qui  répondeot 
du  bout  de  la  bringuebale  aux  cl'..dlis.  En  méme- 
temps  on  n'.etta  2 hommes  à chaque  extrémité  de 
la  roue  qui  fert  de  volant  ; ce  qui  fera  un  effort 
auxiliaire  6c  m<omentané  de  48  hommes, qui  doi- 
vent cefler  dagr  des  nue  la  force  d'inertie  fera 
vaincue  , 6c  que  les  pillons  commenceront  à fc 
mouvoir  avec  une  certaine  viteffe.  Alors  le  mouve- 
ment fera  entretenu  p.ir  30  ouvriers  qui  foulfroni 
avec  un  piedlur  le  pourtour  des  chaffis.  Leur  place  efl 
àndiquée  p.u  les  lettres  dans  la  Hgurc  1263  qui 
reprefente  cet  appareil  à vue  doileau  prife  à la 
hauteur  du  ùux  pont;  elle  fa*t  en  mcme-teii.ps 
connoitre  la  charpente  du  chailts  double.  On  voit 
qu’il  cft  fatüe  de  placer  fur  chaquè  côtédu  ch.^ffis 
a tribotd  uC  à bâ  bord  de  l'archipoinpe  ^ hem- 
mes;  ce  qui  fera  un  total  de  20  hommes;  6c  il 
reliera  une  couifive  dans  le  milieu  BU  où  Ton 
en  pourra  placer  10  : ainfi  les  travailleurs  feront 
tous  difpofcs  fort  à leur  aife,  6c  d'une  manière 
tres-ftame;  car  on  peut  leur  donner  une  traverfe 
de  bois  cK  uce  fous  les  baux  du  premier  pont , à 
laquelle  ils  fe  tiendront  des  deux  mains , pendant 
qu’ils  travailleront  d’un  pied  feulement. 

Ceft  ainft  que  depuis  50  ans  environ  on  fonne 
les  greffes  cloches  avec  des  hafcules , que  le^lbn- 
ncttrs  meuvent  en  les  pouffant  d’un  pied  : cette 
manière  d’agir  eft  litre  6c  peu  fatigante  ; tout  le 
poids  du  cerps  eil  mb  en  aâton , fans  exiger  l’effort 
d'aitcun  muftle , fmon  ceux  qui  fervent  à lever  les 
cuiffes , mouvement  pour  lequel  la  nature  nous  a 
donné  la  plus  grande  aptitude  6c  la  plus  grande 
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force.  Auflî  10  hommes  font-ils  de  cette  manière 
plus  d’cftüft  que  80  n’en  feroient  avec  leurs  bras , 
6c  ils  réfïftent  quatre  fois  plus  long-temps  au  tra- 
vail. Cette  confidération,  qui  ne  peut  cire  révoquée 
en  doute,  prouve  que  le  nombre  de  trente  travail- 
leurs fera  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  faut  pour 
entretenir  la  viteffe  imprimée,  d’amant  plus  qu'ils 
feront  puiffamment  aides  pu  les  deux  volam. 

Pour  imprimer  encore  plus  facilement  la  vitelïe 
à cet  appareil  , on  peut  n’amorcer  les  huit  pomper 
que  fuccefftvement.  U faudra  cependant  y meure 

f»eu  d'intervalle , parce  que  le  jeu  des  pillons  quand 
es  pompes  ne  font  pas  amorcées  les  ufc  ^au- 
coup. 

On  ne  trouvera  de  difficulté  dans  l'cxésiution 
de  la  nuichinc  propofee  que  pour  une  feule  pièce: 
c'eft  l’arbre  hrife.  La  branche  horilontale  du  bout 
de  la  croiiée  doit  s’emmancher  à tenon  dans  les 
deux  autres  branches,  afin  qu’on  y paffe  le  rouet 
de  fonte.  Je  puisaffurer  que  dans  les  pmsdu  rr»î 
l'on  trouvcr.a  des  ouvriers  très-cap.ibles  de  faire 
cet  arbre.  On  lui  donnera  beaucoup  de  folidité 
ainft  qu'aux  roues  fervant  de  volans,  qui  doivent 
être  loiu-à-fûit  en  fer,  6t  montées  de  nvmicrc  ^ ne 
pouvoir  fe  déranger. 

Si  toutes  les  parties  de  cet  appareil  étoient  bien 
balancées,  elles  feroient  en  équilibre  dans  toutes  les 
circondances  de  leur  mouvement , & la  force  des 
moteurs  feroit  toute  entière  employée  à faire  jouer 
les  pompes  : plus  on  approche  de  cette  précifiors, 
plus  on  obtiendra  de  benéher  fur  le  produit.  Les 
conffms  fur  lefquels  l'arbre  brifé  doit  rouler , feront 
établis  fur  de  fortes  épontiiies  qui  monteront  de 
la  carlingue  au  premier  pont  du  vaiffeau. 

Les  ckalhs  feront  laits  en  bois  de  chêne , ou , 
ce  qui  vaudra  irûcu* , tout  en  fer.  Leurs  angles 
feront  garnis  de  rouets  de  fonte  pour  diminuer  le 
frottement  dans  leuis  couliffcs.  Le  chemin  dans 
lequel  courra  le  rouet  de  l'arbre  brifé  fera  bien 
dretfé  à la  lime. 

Les  gaules  qui  répondent  au  bout  des  bringue- 
bales ôî  aux  cluUÎis  icrom  en  fer.  Elles  te  demem- 
leront  en  deux  parties  Les  ajuliigvs  , foiu  à Torv» 
dinaire  en  tenons  6t  mortaiîes  tic  le.-rés  avec  une 
clavotie,  feront  l’un  à la  bringuebale , l’aurre  au 
milieu  de  la  hauteur  de  l’cntre-pom , le  3*.  fur  !a 
traverfe  longitudinale  du  chaifts  H fuffira  de  fnre 
fauter  une  des  clavettes  pour  arrêter  le  jeu  d'iuie 
pompe  qui  auroit  befoin  de  répar.itiom  . 6c  cela  ans 
empêcher  les  aimes  de  marcher.  Ces  gaules  ne  fe- 
ront montées  qu'au  moment  du  bc1o:n,  6c  l’on 
fera  maître  de  ne  mettre  en  jeu  aiie  le  i*ombre  Je 
pompes  qu’on  jugera  neceifaire,  atindeLt  lcriepe— 
fer  celles  qtt’on  voudra  irenager  00  qui  fçroi.iit 
fuportiues.  On  gagnera  fur  le  nombre  des  travail- 
leurs ce  qu'on  perdra  volontairement  fur  ic  pro- 
duit (4  ). 


(tf)  On  fera  »Ut  lecm  de  dîflance  en  dirtancc  à cet  mêmcf  pour  7 aet.*cbrr  Jet  bout»  J?  eofJ..*  qui  Tcrfene  Je 
•uxuuvtic»  qu’oa  7 apfîiquaa  poux  aliei  Jao»  IcsutuuacuctaKHk  du  ttavail  àdouast  U ^utuiexe  unpidiiwaaia  uucdtuc,^ 


Digitized  by  Google 


P O M 

Les  trous  qu’il  faudra  percer  dans  le  bordsge 
des  ponts  pour  le  paiTage  des  gaules , auront  6 
pouces  de  longueur  en  travers  du  vaifieau  ; un  bor- 
dage , fcrvant  de  panneau , les  bouchera  tous  quand 
les  fowpts  ne  travailleront  pas  { & un  autre  fcor- 
dage  fervant  d entremife  de  bail  en  bau  fera  percé 
pour  iaiHcr  pafTcr  les  gaules  : enforte  quM  n’y  aura 
d’ouverture  que  ce  qui  fera  nècelTairc  pour  leur 
jeu. 

Les  bringuel aies  feront  en  bots  d’orme, garnies 
de  fer  aux  deux  bouts  ; & Ton  aura  bien  (otn  de 
veiller  à ce  que  les  ojuftnges  avec  les  gaules  de 
leur  extrémité,  & celles  dus  plAons,  foient  juA.s 
& f..ns  balottemcnt. 

Le  irécharîîfiT.c  qu’on  propofe  ne  peut  caufer 
&ucim  embarras , puifqu’tl  n’exige  prefqtiî  pas  plus 
de  place  que  les  pompes  dont  il  Ctl  compofe.  iJans 
tout  rcfpacc  compris  depuis  le  pren  ier  pent  jtif- 
qu’au  gajilard  on  ne  voit  que  les  gaules,  ksbiin- 
gucbales  & les  corps  de  pompe-,  5c  toutes  ces  piè- 
ces font  faciles  à réparer.  Toutes  telles  qui  par 
leur  forme  ou  par  leur  malle  courent  les  plus  grands 
rifqucs  font  en-delTous  du  premier  pont  où  ces 
rifquesfoni  à-pru-près  nuis,  ht  dans  celle-ci  n.éme 
le  jeu  de  l’a;  pareil  ne  peut  ctre  arreté  tor  Jement 
que  dans  le  cas  où  l'arbre  hrifé , ou  bien  fes  volans 
ieroient  endommages.  Alors  il  relie  encore  la  ref- 
fource  de  faite  fervir  les  pompes  à l'ordinaire , en 
établilLiu  fur  le  gaillard  un  chevalet  qui  porte  les 
bringuebales. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  les  mouvemens 
du  vaiGcau  nuifent  au  jeu  des  pompes  dans  notre 
lyilén  e.  Le  centre  de  rotation  de  l’arbre  brife , 
air.fi  que  ceux  des  volans,  font  à-peu-près  au 
snerne  point  que  le  centre  de  gravité  du  vaiiTcau 
en  chaige  : ainfi  les  bul.ir.cemcr.ts  du  roulis  de  du 
tang?gc  y doivent  ctre  bi.n  peu  f.mfibU*s.  Dailieiirs 
il  Umitoli  dans  l'un  comme  dans  l’antre  Icns, 
une  itidinai  on  bien  grande  pour  empêcher  de  tour- 
ner une  roue  vertivide  fort  pefantc  douée  d’aune 
vitefie  afitz  gr<nde  ; 6c  cette  inclmaifon  ne  pou r- 
roit  avoir  lieu  fans  con.pronieUfC  le  vaiiTeaa. 

I X. 

Rêcapitulatiok. 

^Çets  qu*on  peut  ratfcnnûUemi-nt  nttenare 
de  t appuretl  propojê. 

Si  l’on  adopteit  le  fyflêmc  de  rcf*rme  & la  dif- 
pof:t:on  p^rrprs  Ci:  app..reil  telle  qu'on  vient 
de  la  décrire , voici  quels  avantages  on  peut  elpé- 
rer  den  retirer. 

l“.  L’on  miroit  d.ins  un  vailTeau  un  nombre 
de  poT.pes  relatif  à fa  maiTe , objet  de  nécclVité 
première  , & qui  jufqu'à  p.élent  n’a  pas  été  rempli 
par  la  feule  raifen  ce  i’urpiiV.biiifc  de  les  fervir. 

a**.  Le  même  nombre  d'hommrs  qui  mancLii- 
yreut  quatre  fu/n^rr-rojr  aies , cubitus  comoie  eLe 
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le  font  ai^iiellement , en  pourra  manoeuvrer  tout 
au  moins  ta  en  appareil. 

3®.  Comme  tout  ce  qui  efi  relatif  à la  puiltince 
a toujours  été  eni.mé  au  plus  foiblc , on  peut  être 
afTiiré  qui  le  nombre  déterminé  de  4 hommes  à-peu- 
pres  par  , étant  appliqué  à la  machine  p:o- 

polèe , chaqii;  pompe  donnera  le  meme  p.oduit 
au  moins  que  fi  ciiectoitifolcc  & mue  p r lahom- 
mc*s  avec  une  bringuebale  ordinaire.  En  cff.t  l.t 
levée  des  pillons  fera  de  i a pouces;  & elle  efl  or- 
dinairement de  it  à ta  dans  le  deuvième  c.:s:  & 
certainement  on  donnera  au  moins  28  à 30  coups 
de  piflon  p vr  minute  qui'.nd  les  vobns  auront  ac- 
quis U viTcfTj  dont  ils  font  capables.  1!  faut  ajou- 
ter à cctce  conlidcraticn  que  les  travailleurs  qui 
avec  les  pompes  ifulécs  doivent  étiv  relevés  tous 
les  quarts  d’heure  , fupportciont  au  moins  pendant 
une  heme  l'cnbrrà  faire  fur.  les  bnfculcs,  parce- 
qu’il  c’ftincomp.':rablemcntmoins  fatiguant.  (3n  doit 
oL'ferver  aufîi  que  les  analogies  d’après  IcTqudles 
on  a déterminé  le  nombre  d’ouvriers  néccifaircs 
pour  m.inaui  rcr  les  hu-t  pomrus  en  appareil , font 
toutes  à fondéfavantage  ; en  eflfcqeües  luppofcntque 
le  mouvement  fe  traj.fmet  comme  dans  l'appareil 
de  la  ligure  1256;  or  il  n’efl  pas  douteux  que  le 
mouvcniCni  circulaire  des  volans  aide  plus  les  mo- 
teurs qu2  le  mouvement  ofcillatoirc  d’un  balancier; 
& que  CCS  m.otcurs  feront  avec  le  pied  un  elfort 
bien  plus  grand,  que  ceux  de  I’.’ppr.reil  lig  12^6 
ne  font  avec  leurs  bras  : enfin  que  cet  effort  lui- 
nicmefe  tz.>nfmctte  tout  entier , cç  fans  perte,  aux 
bringuebales,  tandis  que,  dans  l’autre  lyllcine,  la 
décorrpefuion  réfultante  de  l’obliquirc  des  cordons, 
caufe  une  djminuüon  ■ icclle  fur  i'aétion  de  la 
piiilV.ince. 

4®.  Une  paire  de  p.om/'ei-royalcs  ainfi  mifes  en 
appareil , produiia  plus  qu’une  pompe  à chapelet; 
elle  n’occppcr.i  que  la  n.éme  place  ; elle  t.xigcra 
moins  de  travailleurs;  elle  coûtera  moins  ; elie^fera 
moins  fujette  aux  accidents;  fe^  rép.^rations  feront 
plus  faciles  & plus  à la  portée  des  ^ens  peu  inf- 
truits  à qui  ces  machines  font  confiées.  Une  paire 
de  fu'e*‘rj-royalcs  en  appareil,  maigre  toutes  fes 
impetfeitions , eft  donc  a toutes  fortes  d’eg-uds 
prefcrrblc  à «ne  pompe  à chapelet.  Comme  on 

f>cut  appliquer  le  meme  fyfiérne  d’app.ireil  à tous 
CS  épuilcmens  poilibles  , plus  faciUment  encore 
qu’aux  vaifkMiix  , il  ne  p.rott  point  douteux  que 
les  pompes  à chapelets  ne  doivent  ctre  aban- 
données. 

5®..  La  pompe^roydïe  ayant  * été  depuis  long- 
temps livrée,  quant  à fa conffruéiion  , à des  in.uns 
peu  habiles, qui  n’ont  d’autre  guide  qu’une  routine 
aveugle,  & des  prétuges  fans  nombre,  confa;rés 
par  l'ufage,  il  s’y  ctt  introduit  beaucoup  de  vices 
nouveaux  , fuite  nécdTalre  d'un  défaut  d’infpec- 
tiûn;  6c  ks  anciens  fe  font  perpétués  6c  accrus 
par  rhabitude.  Nous  penfons  que  cette  partie  très- 
cffentielle  du  fervicc  de  la  marine,  mérite  l’atten- 
tion des  perfonnes  qui  par  état  préfident  aux  tra- 
vaux des  ports  6c  Us  furveiUent.  il  poroit  que  ces 
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itiathincs  feroîent  bien  plus  iolides  fie  d'une  conC- 
trudion  pU’s  fimpie  ; f|u*elle»  donnerolent  un  bien 
plus  i»rand  produit  fit  quelles  feroient  moins  l'ujettes 
nux  Iroiicmens  & aux  cirr.nglcmens , fii’onyf«- 
foit  qiiclquc.*5  chant;cmens, 

11  feroit  avantageux  de  raccourcir  le  corps  d’afpi- 
ration,  fit  de  le  taire  tout  en  cuivre;  il  pourroit 
être  fixé  à huit  pieds  de  longueur  pour  tous  les  ka- 
timens  : le  cotp&  Aipcricur  feroit  t'ait  en  bois  de 
f:tptn  de  p'uiieurs  picces  s’il  le  en  rélulte- 

rott  aut. nt  davantage  pour  l’cconomfe  de  la  conf- 
trud)on,que  poui  le  proiluit  de  la  machine. 

Les  ibup-^ipcs  3 coquille  paroKTem  préférables 
aux  clapets  de  beis  avec  des  charnières  de  cuir. 
Je  penlc  que  celle  que  j’ai  propofée,  figure  1258, 
donnera  moins  d’étranglement  qu’aucune  autre  fit 
qu’elle  fera  plus  foliJe. 

Quand  on  aura  gagné , p*ir  ces  chang^mens , afiez 
pour  P 'uvoir  augmenter  la  réfillance,  U faudra 
croî  re  par  degrés  le  diamètre  des  pompe*  ; il  en 
réfultera  l.i  diminution  rdativs  du  frottement  qui, 
n’ayant  Heu  que  fur  le  pourtour  des  heufes  , fuit  le 
rapport  fimpie  de  leur  diamètre , tandis  que  le 
produit  croîtra  fuivam  le  rapport  de  ces  memes 
diamètres.  Si , comme  je  le  penfe  , on  p in’icnt  à 
donner  à U pompt^roy  Aeun  diamètre  égal  à celui 
de  la  pompe  à chap<.let , la  pren.ièrc  donnera  un 
produit  incomparablement  plus  grand. 

La  levée  des  piftons  que  nous  avons  fixée  à ii 
pouces,  ne  doit  point  être  augnientéc  fans  la  plus 
grande  circonfpeition.  M.  le  cnevalier  de  Burda , 
qui  s'efl  occupé  de  cet  objet,  a reconnu  p.ir  le 
calcul , fit  confirmé  par  des  expériences  très-ingé- 
nieufes , que , clans  «ne  /om.rr-royale  telle  qu’on 
les  fait  diins  la  marine,  la  peite  caufée  par  les 
étranglcmcns  quand  le  jeu  du  pifion  ti\  ce  deux 

Î lieds , feroit  relativement  à celle  qui  atiroit  lieu 
i le  jeu  du  piOon  ne  paflToit  pas  18  pouces,  com- 
me* 5 cil  à 3.  Il  feroit  au  contraire  plus  avantageux 
de  diminuer  cette  levée  dans  i’uppareil  que  nous 
avons  propofé,  fans  rien  changera  la  diitribution 
des  parties  de  la  bringuebale  ; la  levée  des  chv.ffis 
feroit  diminuée  de  fix  fois  aut.mt , fie  le  jeu  de 
i’^parcil  n’en  feroit  que  plus  facile  fie  plus 
afiurc.  M.  FoRF.ifT. 

POMPER , V.  n.  c’eft  faire  jouer  la  pompe  pour 
îetter  Tcau  qui  cfi  au  fonddu  vatifeau  , fit  la  faire 
couler  dehors  par  le  moyen  d’une  manche  clouée 
autour  de  la  lumière  du  corps  delà  pompe.  Pom- 
per à deux,  trois  ou  quatre  pompes , c’eft  être  forcé 
de  faire  jouer  la  quantité  de  pompes  déiignées^ur 
étaler  celle  de  IVau  qui  entre  clans  le  vaiüeau. 
Nous  pompions  é trois  pompes  quand  nous  primes 
le  parti  de  re'âcher, 

TOMFES,  fjhUrie  des)  untpompe  eft  une  machine 
qu’on  emploie  pour  élever  l'eau.  On  en  compte  trois 
espèces , la  pompe  aspirante  , la  pompe  foulante , 
fie  la  pompe  afpirantc  fie  ioulante. 

Cette  machine  eft  compolée  d’tin  tuyau,  qu'on 
nomme  cotps  de  pompe , d'un  pifton , qui  eu  un 
corps  dç  bâfe  circulaire  qui  parcourt  une  portion 
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phw  ou  motni  grande  du  *orps  de  pompe , fic  U 
remplit  en  la  parcourant,  fie  de  foup.-.pes. 

iLns  la  pompe  atplrance , outre’ le  corps  de 
pompe  , il  y a un  autre  tuyau  A H C ü ( 
CLxn  ) qui  y eft  joint,  do-t  lextrémité  infetieure 
eft  plongée  dans  I cïu  : on  l'app-lle  tuyau  d’a’pira» 
tion.  On  place  allez  ordinairement , à la  coinmuni- 
catijn  de  ces  deux  tuyaux , h foupape  ou  le  cb> 
pet  h , qui  s ouvre  de  bas  en  haut.  Le  pifton  eft 
percé  d’un  trou  reiouvcrt  d’une  foup  {>«  ou  cl.-pet 
Al , qui  s’ciivre  amii  de  bas  en  h «ut  Ce  co'ps  eft 
po^té  par  une  tige,  retenue  ordinairement  à l’cx- 
t'émite  d’un  des  bras  dun  Icvi.r,  à l’autre  bras 
diiqticl  1.1  puiftance  eft  appliquée  pour  agir  avec 
plus  d'avant.ige  fur  le  pifton  , fit  le  faire  monter 
plus  facilement.  L’efp  .ce  £ H ou  < • /V  que  par- 
court le  pifton  en  montant  fie  en  defcenJimt , fe 
nomme  le  jeu  du  pifton. 

Voyons  comment  cette  machine  opère  Ton  effet, 
Suppofons  le  pifton  dcfcenJii  en  £G’,  & l’air 
renterme  d.-.ns  la  pompe  ^ le  meme  que  lair  exté- 
rieur. Quand  on  vient  à lever  le  pifton,  l’efpéce 
compris  entre  la  furface  de  Peau  ^ ^ la  bafe 

du  pifton  , croilTani , Pair  qui  rorcupoii , fe  rep  n- 
dar.i  par  Ton  rdTort  dans  un  efpjce  plus  grand., 
en  foulevaht  la  loup  pc  F que  ton  poids  retenoit 
fermée,  perd  à ur<»poition  de  fon  eLfticiié;  cn- 
forte  que  l i prellion  qu'il  exerce  lur  l’eau  A D , 
ceffe  de  faire  équilibre  à celle  de  Pair  ex  éneur 
fur  l’eau  environnarte  7*  fie  K.  La  prellion 
de  Pair  extérieur  furpaiTant  donc  celle  de  l'air  inté- 
rieur, fitôt  qu’on  lève  le  pifton,  elle  fait  monter 
Ptau  d.nns  le  tuyau  d’afpirâfton , à melurc  eju’on 
lève  le  pifton , 6c  ne  ceffe  de  la  faire  monter  que 
quand  le  pifton  étant  entièrement  levé  , elle  l’a  tait 
p.irvcnir  a une  haut'ur  /f  u,  telle  qu’elle  fe  trouve 
contrebalancée  p.’c  le  poids  de  la  colonne  d’eau 
élevée  ADda  ^ joint  ,;u  refîort  de  l’.dr' intérieur. 
Alors  la  foupape  F fe  ferme  d’eUe-même.  Quand 
on  vient  à redefeendre  le  p-fton , Pair  rentermé 
dans  Pepice^/5  C N étent  compoté  de  celui 
qui  étoit  renlcrmé  dans  Pefpace  iSCCt  , fit  de 
la  pottion  de  celui  contenu  d’abord  dans  Pefpace 
ABC  O , qui  eft  venue  s*y  joindre , fon  reflfort 
augmentant  à mefure  qu’on  baifie  le  pifton , puii'que 
Pelp’ce  que  ect  air  occupe  diminue,  devient  plus 
fort  que  celui  de  Pair  extérieur , qu.ind  le  p fton 
eft  aba  (Té  d’une  certaine  quantité  ; alors  cet  air 
foulève  la  foupape  M du  pifton  , que  Pair  extcncur 
par  fa  preflion  avort  tenue  fermée  jufqu’alors,  fit  il 
s’en  échappe  jufqu’à  Pab.tilTemeni  entier  du  pifton, 
mais  atit.int  fculemcm  qu’il  eft  néceflairc  pour  que 
fon  reffort  ne  furpaffe  plus  celui  de  P.iir  extérieur, 
La  foupape  Al  fe  ferme  alors.  Elevant  de  nouveau 
!tf  pifton  , Pair  contenu  dans  l'efpace  BCG  F^  perd 
de  fon  reffort  à mefuîe  que  Pcfpace  qu’il  vient  à 
parcourir,  s’aggrandit,  fit  lorfqu’üena  perdu  affex 
pour  nue  Pair  déjà  raréfié  compris  dans  l’espace 
a d C B , s’en  trouve  avoir  plus  que  lui , celui-ci 
foulève  U foup.ipe  £,  entre  dans  le  corps  de  pompe  , 
perd  à proportion  de  (bn  reffort,  fie  conl^uem'- 
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ment  exerce  fur  U furface  de  fean  ûd^  contemie 
dans  )e  tuyau  d'afp  rotion , une  prel&on  qui  va 
toujours  en  diminuant.  Or,  fi-iôt  que  cette  prciTion 
vient  à duninurr , cvlle  de  l’air  extérieur  le  trou- 
vant plus  forte  que  cette  prellion  jointe  au  poids 
de  l’eau  déjà  élevée  dans  le  tuyau  d’afplration , 
fait  rronter  de  nouvel  e eau  dans  ce  tuyau , 6t 
conféquenim&nt  y fait  cmitre  la  hauteur  de  l'eau 
îufquà  l'ent.cra  afcenfion  du  pifton.  Elle  ceiTe 
alors  de  la  faire  croître.,  payant  fait  devenir  d*ur>e 
qu  ntité  A fl  , telle  qu'elle  ie  trouve  contrebalamce 
par  le  poids  de  IVau  A O d'à*’,  joint  au  reflbrl 
de  1 air  intérieur.  11  tft  évident  qu  à chaque  nou- 
velle élévation  du  p.llon , le  meme  effet  le  répé- 
tera ou  que  l’eau  ccntinu:rra  de  s’élever  ; qu’elle 
finira  par  gagner  le  corps  de  pompe  parvimir 
iufqu'au  pillon  qui , en  s’abailTant , la  foulera  & 
l’oh'ltgcra  de  paAer  p.ir  le  trou  dont  ti  efl  percé , 
en  levant  U loupapc  .A/,  l'autre  foupape  le  fer- 
mant alors;  qu’alors  le  p Aon  venant  à remonter, 
il  é'evera  l’eau  qui  aura  p^lTé,  la  fonpape  Ai  fe 
fermant  auflltot  qu’il  con  ir.ence  à monter. 

Suppofons  la  foapapc  placée  un  peu  au-deftous 
de  l’euu,  comme  cefa  a lieu  quelquefois,  & fup- 
püfons , comme  nous  venons  de  le  faire , le  pif- 
ton  entièrement  defeendu , & l’air  contenu  dans 
Li  pomf^e  le  meme  que  l’air  extérieur.  Quand  on 
Jôve  le  piÜon.  Pair  intérieur  venant  à occuper  un 
efpace  plus  grand , perd  à proportion  de  ion  ref- 
forr , & par  conféquent  fa  pfeiFion  fur  l’eau  A t>, 
qui  étoit  égale  à celle  de  Pair  extérieur  fur  Peau 
environnante , en  dilfère  de  plus  en  plus.  L’air 
extérieur  exerçant  donc  une  prdlion  qui  furpafi'e 
celle  de  Pair  intérieur,  fi-tôt  qu’on  lève  le  piitun, 
U force  Peau  de  s'introduire  dans  la  rompe  par  Pou- 
vernire  dç  la  foupape  qu’elle  Ibulèvc , & la  fait 
parvenir  à une  hauteur  A a , qu  <nd  le  piAon 
* eft  entièrement  levé  , telle  que  fa  preifton  fe  trouve 
contrebalancée  par  le  relTort  de  Pair  intérieur  , 
aidé  du  poids  de  la  colonne  d’eau  élevée  AlJda. 
La  Coup  pefe  terme  alors  d’elle-mcme.  Pendant  tout 
le  temps  que  le  piAon  a monté,  fa  foupipc  eA  de- 
meurée f.'rmée,  um  par  fon  poids  que  par  la  prcAîon 
dePatmol'phère,  plus  fortequccelle  de  Pair  intérieur. 
Quand  orJ  vient  à faire  redefeendre  le  piAon , le 
rcAort  de  Pair  intérieur,  qin  ton.mence  dès-lors  à 
augmenter,  piiifque  Pefpace  que  cet  air  occupe 
cii:iinue,  deviert  égal  à celui  de  Pair  extérieur, 
lorfqu.’  le  piAon  eA  defeendu  d’iuie  certaine  quan- 
tité. Cvt  air  étant  devenu  plus  puiAant,  quand  le 

Fifloa  a paAé  ce  terme,  une  partie  s'échappe  par 
ouvertme  de  la  f.up.ipc  A/  du  piAcn,  qui  ctoit 
dcmeu.ée  fermée  jufqu’^lors,  & qu’il  fouÛve , & 
il  continue  de  sen  é- happer  jufqu’à ce  que  le  piAon 
foit  entièrement  defeenc-u , & que  fon  reAort  ccAc 
de  furpaAer  celui  de  l’air  extérieur.  La  foupape  A/ 
fe  lemie  alors.  Elevant  de  nouveau  le  piAon , 
le  reAort  de  Pair  intérieur  qui  , étant  rede> 
venu  égal  à celui  de  Pair  extérieur  , formoit , 
ave»  le  poidt  de  Peau  élevée,  une  force  plus 
":ande  que  celle  de  Pair  eAiérieur  fur  Peau  envi- 
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rdnnante , s'aAoibliAant  à mefure  que  le  pîAon 
s’élève,  devient  tel,  quand  le  pifton  a nninté 
d’une  certaine  quantité , que  la  force  qu’il  exerce 
fur  Peau  élevée  , jointe  au  poids  de  cette  eau , ceAe 
de  furp.îAcr  celle  de  Pair  extérieur , qui , venaru 
è la  furpâAer  à fon  tour , oblige  Peau  de  s’intro- 
duire dans  la  pompe  par  l’ouverture  de  la  foupjpe, 
qui  avoil  rcAc  fermée  jufqu’alors,  l’élève  tant  que 
le  piAon  monte,  & la  fait  parvenir , lors  de  Pafeen- 
iion  entière  du  piAon , à nne  hauteur  Aj\  i la- 
uelL*  Peau  forme  par  fon  poids , joint  au  reAoit 
e Pair  intérieur , une  force  égale  à celle  dont 
nous  parions.  Si  on  fait  redefeendre  le  piAon,  les 
eArts  que  nous  venons  de  décrire,  fe  répéteront; 
Peau  s’élèvera  jufqu’au  piAon,  après  qu’on  P.iura 
fait  aller  6c  venir  un  certain  nombre  de  fois, 
puAera  au-deAus  quand  U defeendra , en  foiiicvant 
la  foupape  A7,  Pàutre  fe  fenn  nt  alors,  & quand 
le  pitio  t viendra  à remonter , il  enlèvera  avec  lui , 
Peau  qui  aura  paAé  au  dcAus, 1.1  foupape  Affe  fermant 
dans  le  moment  même  où  il  comm.mcc  a remonter. 
Il  cA  facile  de  voir  que  U place  que  nous  avons 
aAignée  en  dernier  lieu  a la  ioupape  , cA  la  moins 
favorable  de  lotîtes  : car  fi , au  premier  coup  de 
îAon,  Pcûu  monte  dans  la  pompe  à la  même 
aut  our , foit  que  la  foup:  pe  foit  en  /d  D , loit 
qu’elle  foit  en  B T,  où  nous  Pavons  d'abord  fuj>- 
ptfée;.il  n’en  cA  pi’s  de  même  d.ms  les  coups 
de  piAo  fuivants.  Lorfqu’étant  pl-jcée  en  A D ^ 
Peau  cA  élevée  en  Pair  compris  entre  ad  6c 
£’(/ , où  fe  trouve  le  piAon  qu.md  il  eA  entière- 
ment defeendu  , eA  d.ms  fa  totalité  de  mené  ref- 
fort  que  *’air  extériour,  tandis  que  quand  la  fou- 
pape cA  en.^C,  U n’y  a que  iW  (eul , compris 
entre  ÜC  6i  E G y dont  le  rcAbrt  foit  égal  à celui 
de  fuir  extérieur , Pair  compris  entre  a d 6c  Ü C 
étant  déjà  raréfie.  D’où  il  mit  que , dans  le  pre- 
mier cas.  Pair  contenu  dans  la  pompe  entre  l'eau 
élevée  & la  bafe  dp  piAoo,  aura  toujours  plus  de 
reAort  pendant  Pafcenfion  du  piAcm  que  dans  le 
fécond  , & que  par  conféquent  Peau  s’élèvera 
moins  ; il  en  fera  aoiblument  <ie  môme  au  troifième 
coup  de  piAon,  au  €|uatrième,  6cc.  jufquè  ce  que 
dans  le  lecond  cas , Peau  foit  parvenue  dons  le 
cojps  de  pompe. 

Dc-U , on  voit  facilement  que  plus  la  foupape 
fera  élevée  , plus  Peau  montera  dès  le  fécond  coup 
de  piAon,  & que  fa  meilleure  place  eA  celle  où 
elle  fe  trouveroit  le  plus  près  qu’il  eA  poA'ible  du 
piAon,  quand  il  cA  entièrement  defeendu. 

Il  eA  facile  de  s’aAurer  de  tout  cela  par  le  calcul. 
Nous  fuppoferons , daru  la  vue  feulement  de  rendre 
le  calcul  plus  fmiple,  le  cotps  de  pompe  6c  le 
tuyau  d’alpiration  de  meme  diamètre.  Cherchons 
d'abord  la  hauteur  A Uy  ï iaqucÜe  Peau  s'élève 
au  premier  coup  de  plAon.  11  eA  évident  que 
pour  ce  p.cmier  co.ip  de  piAon,  il  cA  indi Aèrent 
en  quoi  endroit  de  la  rov/reja  foup  ipc  foit  placée. 

boit  la  hauteur  A E du  piAon  au-defiùs  du  ni- 
veau de  Peau,  quand  il  eA  emièremem  defeendu, 

(1 , 6l  fon  jeu  E il  » é , culbrte  que  la 
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hauteur  <4  I{ , q»e.nd  il  ell  cr.tièreirent  élevé  , j 
.==  J -*-é.  Soit  h U haiar.ir  de  U colonne  d’eaa 
qui  fait  équilibre  i la  pt.llion  ou  au  reflbrt  de  | 
l'air  extérieur , & qui  par  conicqucn:  peut  letvir 
à le  titcluret.  Avant  le  premier  coup  de  pifton  ,• 
l'air  contenu  dans  la  ru'tpe,  £c  qui  y occupe 
J F.  C V,  a le  même  reflbit  que  l’air  exicneur. 
Supi>of.mt  que  , par  la  levée  entière  du  pilton , 
l'eau  ait  monté  dans  la  ;-om,rc  à la  hauteur  /i  a ; 
alors  1 et  air  l'e  trouve  tép  indu  dans  1 el'pace  a di\  /f , 
tfc  par  conl'cquftit  fon  rellbrt  fe  trouve  plus  petit 
qu'il  n’étoit , dans  le  rapport  du  prciv/cr  elpacc  à 
celui-là , ou  dans  le  rapport  de  W £.  à u W.  Si 
cîoiic  on  nomn'c  y lo  haïutcur  /ï  clcvéc 

dans  la  punipc  , le  relTort  de  cet  ait  ne  fera  plus 

cealau'à- ■ L=  rclTort  de  cet  air,  joint 

° ^ ^ y - . 

.Tsi  poids  do  IVati  éloji'éc  dans  l.i  pon-pt^  mtfuré 
pzT  1.-1  î'.autcur  y da  cette  eau , forniart  une  force 
égaie  à celle  de  l'air  cxtéiieur,  mefurée  par  la 
ah  , r 

hauteur  A,  on  aura  — ^7 -ry**«  . qu» 

donne 

V ). 

Si  l’on  fvppofe  le  pilicn  à 15  pieds  du  niveau 
de  l’eau,  loilqu'il  cil  defernda  , & fon  jeu  de  3 
pieds  , que  de  plus  la  hauteur  de  la  co'onnc  d'eau 
dont  le  poitis  eft  égal  à la  prciiion  de  l'aihmof- 
phère,  eft  de  31  pieds  ; ayant  0=13,4=), 
^ 5_.  , on  trouvera  y « a pieds  , c'eft-i-dire 

qu’au  premier  ccup  de'piilon  l'eau  montera  de  a 
pietk  dans  la  pon^t. 

Voyons  aélucllcment  à quelle  hauteur  l’eau  fe 
trouve  élevée  au  fécond  coup  de  pillon.  Siippo- 
fons  d’abord  la  foupape  en  /I  D.  Remarquons 
que  quand  le  pillon  ell  redcfcpndu  en  £ G , après 
la  prenaèie  levée,  le  relTott  de  l’air  compris  dans 
l’clpacc  ad  LG  cil  égal  à celdi  de  l’air  extéiiaur. 
Quand  le  pillon  cil  remonté  en  H iV , cet  air  fe 
touvar.i  rtpandu  dans  .la'llN,  en  fupçolànt 
que  l’eau  fe  foit  élevée  à la  hauteur  Ad,  fon 
lelïort  cÂ  alors  à celui  qu’il  avoit , comme  l’ef- 
pace  a d G £ eft  à l’clpace  a'  «'  H N , ou  comme 
« £ cil  à a'  H.  Si  donc  on  reptéfente  par  y' , la 
hauteur  ad  a'  à lamtelle  l’eau  fe  trouve  élevée 
après  la  fccomle  afcenfion  du  pillon , le  relfort 
de  l’air  répandu  dans  l’efpace  d à'  UN,  = 

J "*  ~7  y , dt  J ayant  été  repréfentée  par  y. 
a O y 

Ponc  puiu|LJC  ce  rcfTori  joint  au  pouU  de  Teau  éîcvée 
jufi|u‘cn  / , mefiiré  par  la  Hauteur  Aa-=^y 

tle  ccuc  tau , cft  égal  au  poids  de  Tatmoiphere , 
( <1  y ) h • 

msfuré  par  k , on  aura  l’équation J—-,  Hh 

r * 

y «t»  À . qui  donne 

(4-h 

P'  ) /:  )• 
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CVft  U hauteur  de  l’cau  après  les  deux  preinert 
coups  de  pifton,  dont  retranchant  U hauteur  de 
l’eau  au  premier  coup  de  pifton,  on  aura  la 
hauteur  doi.t  le  iecowd  coup  de  pifton  fait  éle- 
ver l’euu. 

L'expreftion  qu’on  vient  de  trouver  pour  y',  fera 
aulR  telle  de  la  hauteur  oîi  un  nombre  quel- 
conque de  «coups  de  pifton  élève  Veau , pourvu 
qu’on  prenne  pour  y U hauta.r  a laquelle  l’eau 
a été  éicvée , avant  le  dernier  di  ces  coups  de 
pifton. 

On  trouvera  daris  les  fuppofitions  ci-deftus, la  hau- 
teur y'  du  l*c.iu  dinsla  pompe , après  les  deux  premiers 
coups  de  pifton,  3*4>7.  l>‘  y 
trouvé*»  a pieds  ; pai  confcqu.nt  le  fécond  cowj> 
de  pifton  , l’aura  élevé  de  1,437  pieds.  Pécnant  y" 
pour  rcpréfentcr  la  hauteur  à bqudlc  Ses  trois 
pfer.'.i>2rs  coups  de  pifton  clèvont  Tcaj  , & y pour 
celle  à laquelle  l’ont  élevée  les  deux  premiers , y 
éunt  alors  =*  3f437i  on  trouvera  y'  * 
pieds;  fl  on  en  retranche  3,437  » il  reftera 
pie;U,  hauteur  dont  le  troilième  coup  de  pifton, 
augmente  la  hauteur  de  l’eau. 

Prenons  maintenant  le  cas  où  la  foupape  cft  à 
une  certaine  hauteur  dans  la  pompe  ^ comme  en 
B C. 

Quand  le  nîfton  a été  élevé  )a  première  fois , 
le  reiîbrt  de  l’air  intéiieur  n’a  plus  été  é^al  qu’à 

, ■■■■.  L’air  renfermé  dans  refpac& 

a -4-  a — y 

adHC^tn  refté  avec  cette  ouantité  de  reflfort, 
tandis  que  l’air  contenu  dans  l’efpace  B B C C*  ^ 
fe  trouve  avoir,  lorfque  le  pifton  cft  redefeendj, 
un  reftort  cg.  l à celui  de  l’air  extérieur.  La  force 
de  Pair  intérieur,  quand  on  a levé  une  féconda 
fois  le  pifton,  à que  l’eau  cft  ptrvenue  à la 
hauteur  A a' , cft  évidemment  égale  à la  torce  ^ 
qu’auroit  l’air  renfermé  dans  l’cfpice  ad  B C ^ 
s’il  fe  fépandoit  dans  Pefpace  a"  a'  H N , plus 
à celle  qu’aurott  Pair  contenu  dans  1 cfpace 
E B C G i s’il  fe  repandoit  dans  le  meme  c’pace 
a' a H N.  Or  1a  force  du  premier  , où  ion  relVort 

feroit  alors 


( U -t-  4— y)  ( J-l-4  — y )’ 

rcant  AB  & le  reflbrt  du  fécond  feroit  *■ 
Donc  lafommcile  ces  deux  forces, 

a -f-  é — y 

jointe  au  ijolds  de  l’eau  élevée  , mefuré  par  la 
hauteur  y'  de  cette  eau , étant  égale  au  poids  de 

rathinofphèrc , on  aura * ; h 


— -4-  y'  = £ , ce  qui 


(u-s-4 — )(<i  + 4'-y') 
donne 

(4/-|-vvl£\ 

" + 4-7  / ’ 
ayant  fait , «r  — /«=  g. 


• 4A  — 


s; 


Digitized  by  Google 


PO  M 

SI  Ton  fuppofc  / « 13  pied<;  alors  a — / ou 
^“2  Conlitn'atu  les  valeurs  ruppoféesà  u « A, 
on  trouvera  y'  ^ 3»953  pieds.  Ainfi  le  premier 
covrpde  piAon  ayant  fait  monter  l*eau  de  i pieds, 
le  fécond  augmente  Ton  dcvation  de  1,953  pieds; 
cette  augmentation  eft  plus  forte,  de  0,516  de 
pied,  ou  de  plus  d’un  demi-pied  plus  grande  tpie 
quand  on  a fuppofé  la  foupi:pe  au  bas  de  la 
pompt. 

Si  l’on  fiiDpofe  / =»  14  ; alors  a ~ f on  g ^ 
1 pied;  & l’on  trouve  y’ *=4,096  pieds. 

Si  Ton  veut  favoir  à quelle  hauteur  A a",  les 
trois  premiers  coups  de  pidon  élèvent  l’eau  dans 
la  porrpt  ^ on  n’a  qu’à  faire  attention  que  la  force 
de  l’air  intérieur  quand  le  pifton  eft  levé  , eft  égale  à 
celle  qii’aiiroit  l’air  renfermé  dans  refpacc  a a CB  ^ 
s’il  fe  répandoit  dans  l’efpace  a"  à’‘  H N ^ plus  à 
celle  de  Vair  contenu  dans  l’cfpace  BC  G E ^ s’il 
fc  repandoit  dans  le  même  efpace  a'tt'Hhi', 

le  reftbrt  du  premier  
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deviendroit  alors 
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& celui  du  fécond , mefuré  par  A , deviendroit  « 

La  fomme  de  ces  forces  iointc  au 

d-p-A  ~ y t 

poids  de  l’eau  élevée , mefuré  par  la  hauteur  y" 
do  cette  eau,  étant  égale  au  poids  de  ratmofphèrc , 
on  aura 

i . (^-/)(/-/)* 

a A — y"  ( <î  + é y ) ( " 4-  é — y"  ) 
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Dans  la  première  fiîppofition  de/rs  13  pieds, 
dans  laquelle  on  a eu  y'  = 3,953  pieds  , on  trou- 
ve qu’après  les  trois  premiers  coups  de  pifton  , 
l’eau  eft  élevée  à une  hauteur  y"  **  5,^49  pieds, 
enforte  que  le  troifièmc  coup  de  pifton  a aug- 
menté fa  hauteur,  de  i,fo6  pieds. 

D.îiis  la  fécondé  fuppomion  de/’^  14  pieds, 
dans  laquelle  on  a eu  4,o9f>  pieds,  on  trouve 
y'«=6,05C4  pieds;  par  centéquent  le  troiftème 
coup  de  pifton , a augmenté  la  hauteur  de  l’eau 
de  1,9141  pieds. 

AinO  les  cxprelTions  analytiques  6c  leurs  appli- 
A/arr/ir,  Tamt  lil. 


carions  montrent  tout-à-!a-fbis  que  torfcpie  la  fou- 
pape  eft  au  bas  de  la  pompe  , cette  difpofttion  eft 
la  moins  favorable  de  tomes , & que  plus  on  lâ 
place  près  de  l’endroit  oii  defeend  le  pifton , plus  il 
y a à gagner  pour  l’afcenfion  de  l’cau  dans  la  pompe. 
Au  refte  on  pourroit  très-bien  placer  la  foupape 
tout  au  bas  de  la  pompe  ^ dans  l’eau  , pourvu  qu’on 
fît  enforte  que  le  pifton  defeende  julqu’à  elle.  La 
pompe  produiroit  alors  un  très-bon  effet. 

Lorfque  le  pifton  a élé  élevé  la  première  fois 
en  H le  reftbrt  de  l’air  intérieur,  n’eft  plus 

exprime  que  par  . Suppofons  la  fou- 

pape  en  B C.  Quand  le  pifton  vient  à redefeen* 
die,  refpacc  compris  entre  fa  bafe  6c  B dimi- 
nuint,  le  reftbrt  de  l’air  contenu  dans  cet  efpace 
augmente,  & quand  le  pifton  a defeendu  d’imc 
cenaine  quantité  W A , le  reftbrt  de  cet  air  fe 
troiis'e  égal  à celui  de  l’air  extérieur , enforte  que 
le  pifton  continuant  de  defeendre , il  vient  à le  fur- 
pafter  & il  s’éch  ippe  alors  de  cet  air  , ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  ait,  par  l’ouverture  de  la  fou- 
pape  qu’il  foulcve.  ^ l'on  veut  connoitre  la 
quantité  n A dont  le  pifton  doit  defeendre,  pour 
que  le  reftbrt  de  l’air  intérieur,  devienne  égal  à 
celui  de  l'air  extérieur , & que  cet  air  intérieur  foit 
au  moment  de  s’échapper , on  n’a  qu’à  remarquer 
que  le  reftbrt  de  l'air  répandu  dansTelpace/f^  C AT, 
eft  à fdn  reftbrt  quand  il  n’occupe  plûs  que  l’ef- 
pace  hB  C H ^ comme  ce  dernier  el'pace , eft  au 
premier , ou  comme  B kçikk  B H.  Amft  nommant 

Hk,r,  BHi  CtOn  aura , — — - : A : : c •— 
» T.  » ' ’ ' 4 4.  i 

J.  . I»  • ( ^ — y 

*•  *•  a-f-  b — y 

On  trouvera  de  la  même  manière  la  quantité 
dont  le  pifton  doit  defeendre  la  fécondé  fois,  la 
troifième , &.c,  pour  que  le  reftbrt  de  l’air  renfermé 
dans  l’cfjsacc  «5 CA",  devienne  égal  à celui  de 
r.iir  extérieur , & que  cet  air  foit  fur  le  point  de 
s’échapper , en  fouicvant  la  foupape  du  pifton* 
On  trouvera  qu’il  doit  defeendre  chaque  fois  da- 
vantage; ce  qui  eft  d’ailleurs  bien  évident  puifque 
le  reftbrt  de  l’air  renferîné  dans  l’efpace  H B CN 
eft  moindre  chaque  fois , q\fil  n’etoit  auparavant. 

Si  la  foupape  ctott  placée  en  A U,  ce  que  nous 
avons  nomme  c , feroit  alors  ta  hauteur  r.iême  li 
plus  grande  du  pifton  au-delTiis  de  l'eau  élevée 
dans  la  pompe , oc  par  confequent  égale  à u A 
^ y , enforte  qu'on  tfuroit  r « A — y. 

La  fécondé  fois  que  le  pifton  defeend , il  fau- 
droit  qu’il  defeendit  de  la  quantité  {'«A-f'y  — 
à la  troifième  fois  , on  auroit  j''  a*»  A ■+•  y' 
^ y";  à la  quatrième,  z'"  « A -h — 
y'";  &c. 

il  peut  'arriver  que  l’eau  n’étant  point  encore 

fiars’enue  dans  le  coins  de  , la  quantité  dont 

e pifton  doit  defeendre  pour  que  le  reftbrt  deVaif 
renfermé  dans  l’efpuce  H /i  CA',  la  foup.ipe  ctan 
en  ^ C,  devienne  égal  à celui  de  l’air  extérieur 
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fe  trouve  égale  au  jeu  du  piflon  H £,  on  plus 
grande.  U peut  arriver  de  meme , quand  Teau  eft 
parvenue  dans  le  corps  de  pompt , que  la  quantité 
dont  le  pidon  doit  deûendre  pour  que  le  rcUort  de 
Tair  compris  entre  H N 6c  la  furiacc  de  l’eau , 
devienno  égal  à celui  de  l’air  extérieur  » Te  trouve 
égale  au  jeu  du  piüon  ou  plus  grande.  La  même 
chofe  pjuc  arriver,  à plus  forte  railon,  iorfque 
la  ioupape  ell  placée  au  bas  de  U pompe.  U efl 
bien  évident  qu  alors  l'cJB  ne  montera  plus  quel- 
ques coups  de  prilon  que  l’on  donne  ; car  on  ne 
pourra  pins  faire  fortir  d’air  de  la  pompe.  On 
pourroii  à la  vérité  prévenir  cet  inconvénient , en 
prenant  toin  de  placer  la  Ioupape  le  plus  près 
que  Ton  peut  de  l’endroit  oU  defeend  le  pidon, 
ec  en  donnant  beaucoup  de  jeu  au  pîAon  ; 
nu'S  outre  qu’il  e{l  poilihle  qu’on  ne  loit  pas 
touiours  le  maître  de  donner  ces  dilpofîtions  à 1a 
machine  , tl  peut  très-bien  arriver  qu’en  les  lui 
donnant , on  nerempliilc  pas  encore  l’objet.  Il  éon- 
vient  donc  de  cherener  s’il  n’y  auroit  pas  des  con- 
ditions auxquelles  en  fatisfailant  cxaâemcnt,  on  fut 
fur  de  rendre  la  porjpt  exempte  d’un  défaut  qui  la 
rendroit  inutile.  Dan»  cette  vue  coniîdérons  le  cas 
le  plus  dcf.ivorable  des  pompes  ^ celui  où  U foii- 
pape  ellp  acÊ3  en  bas,  & fuppofons  que  l’eau  par- 
venue en  y X dans  le  tuyau  a aTpiration , s’arrête. 

Suppofons , pour  plus  de  généralité  , le  corps 
de  pompe  & le  tuvau  d'afpiration , de  diamètres 
dirtérens.  Lorfque  le  pifton  eft  entièrement  defccn- 
dü  en  £ G , l’air  contenu  dans  l’efp.ice  Y X G 
e{\  de  même  relTort  que  l'air  extérieur , & quand 
le-pitlon  el*  remonté  en  H N,  le  reffort  de  cet 
air  répandu  dans  l’efpace  y XN H,  eft  plus  petit 
qu'il  n’étoit,  dans  Is  rapport  de  l’efpace  YaGE 
àrefpace  yXNH.Soieiu  AY  — x,AB^^f, 
BH^Cy  E y le  diamètre  du  corps  de 

pompe , » m , celui  du  tuyau  d’afptration , = n. 
Prenant  w pour  repréfenter  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre  , on  aura  Y XG  £'  =» 
5ir(«^(/— — é)),  6t  Y X HN 
“ 3 **  ( «^  ( / — Sf  ) -1-  m'  c V Le  reflort  de  l’air 
répandu  dans  l’efpace  Y X H N , joint  au  poids 
de  l’eau  élevée , mefuré  par  la  hauteur  x de  cette 
eau  , formant  une  force  égale  à la  preOion  de  l’air 
extérieur , mefuiée  par  la  hauteur  A , on  aura 
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d’où  J’on  tire 

f+P‘±V 

— - ^ , 
en  faifant  ^ ^ p. 

Il  cil  évident  que  tant  que  la  valeur  de  x fera 
réelle,  l’eau  s’arrêtera, 6:  qu’au  contraire  l’eau  mon- 
tera , fl  la  valeur  de  x dl  imaginaire.  Or,  pour 
qiu;  la  valeur  de  x fuit  iinaginatre , il  faut  que 
4P  h {f-{~p  c )*.  Ainfi  lorfque  cela  aura  lieu, 
l’eau  moniera  , & l’on  pourra  avoir  confiance  dans 
la  pompe  , finon  elle  fera  défeélueufc , & il  fau- 
dra la  rejetter. 

Si  l’on  lùppofe  é = 3 1 pieds 
é»»  a ,p  «4  , on  aura  4,  4 a.  32  <(20-^- 16)% 
ainfi  l’eau  s’arrêtera  , & la  pompe  ne  pourra  fervir. 

Si  l’on  fait  é = 3 pieds  , on  aura  4.  4.  3.  32  ^ 
(20 -1-  16  ; ainfi  i eau  montera,  & l’on  pourra 

avoir  confiance  dans  la  pompe.  U en  fera  de  même 
û,  luppofant  6sss  on  fait  c*2,3  , & 

21,5  » aura,  4.  4.  2.  31^  { + 10)^. 

Si  l’on  fuppofoit  l'eau  arrivée  dans  le  corps  de 
pompe , on  trouvera  la  condition  requife  pour  qu’elle 
monte  , en  fuppofant  ;r  ••  i ; eoforte  que  pour 
que  l’eau  monte,  il  faut  que  4 é A > 

On  trouveroit  la  même  condition , fi  le  corps 
de  pompe  & le  tuyau  d’arpiration  étoient  de  me- 
me diamètre , ou , ce  qui  e(l  la  même  chofe , fi  la 
pompe  étoit  par-tout  ce  même  groiTeur. 

Ainfi,  dans  ces  deux  cas,  pour  que  la  pompe 

frroduife  l'effet  qu’on  en  doit  attendre , il  faut  que 
e carré  de  la  moitié  de  la  plus  grande  hauteur  du 
pifion  au-defius  du  niveau  de  l’eau , foit  plus  petit 
que  le  produit  de  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau 
qui  fait  équilibre  an  poids  de  l'atmorphèrè,  multi» 
pliée  par  le  jeu  du  pifton.  Ainfi , fi  l’on  fuppofe  U 
hauteur  de  cette  colonne  d’eau,  de  32  pieds,  U faut 
pour  que  la  pompe  foit  bonne  que  le  carré  de  la 
moitié  de  la  plus  ^ande  hauteur  du  pifion  au- 
deïïùs  du  niveau  l’eau,  foit  plus  petit  que  31 
fois  le  jeu  du  pifion  {a) 


(d)  Comme  Ici  paniet  Us  plus  elTentieUes  des  pempts 
fom  te  p'Uon , tt  les  roupapei,on  sc/t  beaucoap  occupé 
de  leur  conftrué^ioo. 

On  conflruit  a(T<n  ordioaircment  les  pîilofH  avec  du  bois, 
êc  on  ici  recouvre  avec  des  loodcl'et  de  cuir  qui  froccenc  par 
leur  circotiflêccitce  comte  les  parois  de  la  pompe.  Peur- cire 
vaudrott'il  mieux  les  faite  en  cuivre  , ayaiic  foin  qu'ils 
gliflent  aifhnent  dans  la  potwe.  Au  rcAe  ce  n'eft  plus  une 
qucAiun  roaiotenant  que  de  ravoir  comment  on  do't  conf* 
iruire  ceue  partie  â cilentielle  des  pompes.  M.  Gafpard 
de  Bebiniétes , Machiniflc  de  la  Marine  , patolc  avoir  léuJC 
à lui  donn  t tout  te  dégré  de  pcrfcâioo  nom  elle  efl  fat*' 
ceptibic , daus  fa  pompe  i incendies , laquelle  a une  lupé- 
riorhé  décidée  fur  les  autres  pompes  de  cette  efpéce,  aîuiî 
que  l’ont  piouté  didéteiues  eipéiieoces  qui  en  om  été 


fines,  foit  d Paris  en  prefence  de  MM.  Bory,  le  Roy  fic 
i'Abbé  Boifat , nommh  par  l’Académie  des  Scieoces  pour 
l'eiaminer , foit  à breii  fous  les  yeux  des  cominillaîres 
nommés  pat  l’Académie  de  Marine  , pour  en  faire  aulfi 
l’examen,  9i  comparer  fes  cdeii  avec  ceux  des  pcMn^ea  i 
incendies , en  ufage  daiss  les  ports  du  Roi. 

M.  Cafpard  rccouvte  l'intérieur  ou  le  ttoyau  du  piHon 
qui  eA  en  cuivre  , d’une  pièce  de  cuir  qn'if  prépare  pour 
cet  afage,  Sc  qui  forme  une  «fpèee  de  gooelct  dans  lequel 
ce  noyau  cmie  St  eti  logé.  Ce  ^obeUi  cyti  tend  toujours  à 
s’évafer , a , par  cette  proptiére  , uue  aciion  qui  l'applique 
iou|ouis  bien  exactement  contre  les  parois  du  corps  de  pompe  y 
& cet  elFct  eA  encore  augmente  par  la  predion  de  l'eau  qui  cA 
au-deflW.  Il  fuit  dc'li  qull  fe  meut  dans  la  pompe  , fan* 
laifTcr  paiTer  aucune  eau , ni  ait , & cependant  Uns  éptouvet 
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A régard  la  quantité  d*eau  ^*une  pompi 
alpiranre  peut  donner,  elle  e(l  aif^^à  trouver, 
quand  on  connoit  la  vite(Te  avec  laquelle  le  piAon 
it  meut  Suppofant  que  s repréfenie  refpace  qu'il 
|>arcpurt , en  ûneleconde,  lorlqull  monte,  m le 
diamétie  du  corps  de  pompe  ^ w le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  -,  la  quantité  u eau  qu'on 
fera  fortir  de  la  pompe  en  une  fécondé,  en  levant 
le  pUlon  , fera  c=  i t //:*  s. 

Il  nous  Ttüe  à cûimer  la  puIlTance  qu'il  faut  ap> 
pilier  au  pidon  pour  1 elen^er. 

Suppofons  l'eau  parvenue  à toute  fa  hauteur 
au*de{lus  du  piOon , 6c  le  pîAon  entièrement  def- 
tendu.  Outre  le  poids  de  U colonne  d eau  qui  ell 
au-deiTus , il  foutient  un  poids  égal  à celui  d'une 
«donne  d'eau  d'une  bafe  égale  à la  ficnno,  & qui 
a pour  liauteur  celle  à laquelle  il  fe  trouve  au* 
dejTus  du  niveau  de  l'eau.  Car  fi  l'atn.ofphère 
n'employoit  pas  une  partie^  la  prelUon  qu'elle 
exerce  lur  l'eau  environnante , à foutenir  l'eau  éle- 
véc  dans  Ij  pompe  jurqii’au  pifton  , cette  eau  tranf- 
mettroit  aupidon  toute  la  pfetbon  de  l'atmoiphère , 
cnforte  que  ratmofpbère  le  prefl'oroit  de  bas  en  haut 
avec  une  force  égale  à celle  avec  laquelle  elle  le  prdTe 
de  haut  en  bas , en  s’appuyant  fur  l’eau  élevée  au> 


beaacoup  de  rroctcmrnt  \ il  n*en  fproure  même , qu'un  ttêi- 
doux  & irê«  léger  p«r  la  manière  donc  le  cuir  y cH  app'iquê , 
qui  lut  donne  une  cipèce  de  refTort.  Car  au  moyen  de  cette 
cfpècc  d*élaUtdic , il  (e  meut  dam  le  corpt  de  pontpe  avec 
beaucoup  plut  de  ractUté  que  ne  le  font  Ici  pillom  oïdmaircj 
te  aucret  qui  onc  paru  |ufqu‘à  ce  tour,  coiuporct  de  ton- 
dcHci  de  cuir  qtti  irotteoe  par  leur  circontérencc  cotute 
1er  parois  des  pompa. 

Quant  aux  loupapct  , Ici  meil'euret  fonr  celtes  qu’on 
êatt  d’un  morceau  de  cuivre,  auquel  on  donne  la  lurme 
d'un  càne  tronqué  , qui  s'ajufte  dam  une  cavité  remblablc. 
Une  fige  de  métal  léit  à les  nainicnic  dam  (a  iituaiion 
qu'cUei  doivent  avoir* 

Le  corps  de  pompe  ^ dît  le  doâeur  DefaguUcr»  (Cours 
de  Phyfi^ue  experimentale)  doit  être  de  fon;c,de  cuivre, 
d'un  métal  compote  de  plomb  Sc  de  cuivre  , ou  de  plomb  0e 
d'étaiii,  ou  de  iimple  plomb  duici , aün  qu’on  puLife  mieux 
l’adoucir , fle  que  le  piüon  s’p  (oigne  patt'aitemenr.  On 
n’empteye  le  boit  que  par  cconomte. 

(a)  Les  pompts  dont  on  fc  fert  dans  les  vaiifeaux  du  Roi , 
Tonc  afpiranccs.  On  les  Domine  pompes  royales.  Voici  ccm. 
jDcnc  elles  looc  couUruitei. 

Le  corps  de  pompe  ell  compofe  de  deux  pariici  A B CD ^ 
E F O H ifig.  CLXX*)t  faites  de  bois  d’otmc  , 8t  d’une 
pariie  en  fonte  ffcr,  qui  les  fcpate , Ôc  y e(l  Hxéc  par 
des  vis- 

La  partie  Tupétieure  A B C D Ce  unmroe  gros  hous  : elle 
e/l  de  forme  conique.  £o  Irauc , elle  a poutes  de  dia- 
mèire  ÿ&c  cUe  en  a i{  &.  demi,  en  bas.  Son  diamètre  in- 
lérieur  efl  oïdinaireihenc  de  Hx  pouces  & demi.  A peu  de 
di/lance  de  ion  excrcmicc  Tupétivute  « e/l  pcaiiquce  une 
ouverture  «,  autour  de  laquelle  cil  clouée  la  manebe  à 
eau. 

l.a  partie  f 9 r r , fe  nomme  corps  de  fonte.  On  lui  donne  , 

. i Rr>cnefort  , «Icux  pkds  huit  prsuces  de  longueur  t à 3rcll  , 
on  lui  donue  trois  riedi.  Elle  a iotétieuremenc  ^x  pouces 
de  diamette.  C'cA  dans  le  eorps  de  fonte  que  £e  fait  le  jeu 
du  piiion. 

La  pnttie  inférieure  EFG  H fe  r:ommc  petit  bout.  Elle 
eA  comme  la  première de  forme  cuaique  i mais  Ton  pins 
grand  diamccre  eA  en  haut , te  U cA  de  it  pouces  te  «Irrsi 
ctMume  celui  de  i'exuéauté  iofctieuic  du  groif  botst.  Cette 
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delTiis  de  lui.  Mais  l'atmorphère  employé  une  partie 
de  (a  prelTion  à foutenir  l'eau  élevée  julqu'au  pifton  , 
qui  eu  égale  au  poids  de  cett^eau , ou  de  la  co^ 
lonne  d’eau  qui  a pour  bafe  celle  du  piilon , 6c 
pour  hauteur  cel'.e  du  pihon  au-delTus  du  niveau 
de  l’eau.  Le  piflon  eft  donc  plus  prehé  par  l'ac^ 
mofphère  de  haut  en  bas,  qu'il  n'en  clt'prenTé 
de  bas  en  haut , d’une  quantité  égale  au  poids  de 
cette  colonne  d'eau.  Outre  le  poids  de  reau  qtü 
fe  trouve  au-delTus  de  lui , il  foutient  donc  un  poids 
égal  a celui  de  cette  colonne,  eniorte  qu’il  fupporte 
en  effet  le  poids  d'une  colonne  d’eau  qui  aune  bafe 
égale  à U Tienne , & pour  hauteur  celle  à Uquelle 
l’eau  eff  élevée  au-delfus  de  fon  niveau. 

Delà  il  faut  conclure  que  pour  l'état  d'équilibre 
Twul,  il  faut  que  la  puiffance  appliquée  au  piffon  , 
puiffe  foutenir  le  poids  de  l.i  colonne  d’eau  dont 
nous  parlons  « outre  le  poids  du  piffon.  Qn  coiv- 
çoit  que  pour  qu'elle  puiffe  mouvoir  le  piffon,  il 
faut  Tauginentcr  très-fenfiblement , ÔC  la  propor- 
tionner au  frottement  & à la  vltelTe  avec  laquelle 
on  veut  élever  Teau.  On  l'augmente  allez  ordinai- 
rement d’un  tiers  ; mais  fuivam  ce  que  nous  venons 
de  dire,  cette  augmentation  ne  peut  convenir  dons 
tous  les  cas  ( tf  ). 


partie  » inréttcurcmroc  moins  de  dijmècre  que  le  corps  de 
/bnte  , excrpié  i ta  partie  rupéiicute  oû  e.le  forme  une 
cfpèce  d’emoenotr  donc  rouvercurc  eA  de  même  grandrui: 
que  riméticuc  du  corps  de  fonte.  A fon  extrémité  inférieure 
G //,  font  prariquecs quatre  goujiiref  ou  nifflcs  , pmrt  donnée 
plus  d'accès  à l'eau  aans  la  pompe.  Toute  ccctc  extrémité 
(les  nit/ies  comptil'n  ) cA  recouvette d'une  plaque  de  p!c.uib, 
percée  «le  trous , qu’on  nomme  crapaud^è Brelt , & chaudron , 
a Kocheforc-  Eüe  pone  immédiacmienc  fur  le  vaigiage. 

Le  eorps  de  fonte  cA  âxc,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  eu 
gros  bous  te  au  petit  bout , par  des  vis  , lefqiielies  font  au 
Siombie  de  quatre  pour  chacune  «ic  fes  cxitémicés.  Les  ccrout 
dans  iefqudscoirent  CCS  vil , fontenchilTcsciani  le  bois  foiix 
coller  de  fer  L Z..  Pour  joindre  avec  route  l’exaAitude  ncccAaiie 
le  eorps  de  fente  , avec  le  petit  bout  te  le  gros  bout , on  inter» 
poie  cuire  chaque  exttémité  du  eorps  de  fonte  ^ te  l’extrémité 
du  gros  bout  ou  du  petu  bout , à laqtsellc  elle  s'applique  , un 
•U  deux  cuirs  m n , même  trois , qti’ou  enduit  a Rcchcroïc  • 
de  blanc d’efpagne  , btoyéavccde  l'huile,  formant  uitecrpècê 
de  maillet  0c  i HrcA,  d'un  autre  maAic  fait  avec  de  U tcâiie 
6c  du  fuif.  Ou  dit  celui-<i  meilleur  que  l'autre. 

Pans  la  crainte  que  le  gros  bout  te  le  petit  bout,  ne  viennent 
i fe  gerfet  ou  1 fe  fcudie , on  leur  applique  des  cercles  de 
fer  n,  de  diAance  en  diAance. 

Dam  réf|>èce  d’entonnoir  que  forme  par  en  haoi  l’inré- 
ticut  du  petit  bout,  fe  loge  une  pièce  KKAfM*  qu'on 
nomme  ehepine.  Cette  pièce  eA  une  boîte  en  forme  de  cône 
tionquc  teuverré , de  cinq  pouces  6c  demi  de  diamètre  par  en 
luui , faite  de  boit  d’oime  , renfemunt  une  foupape  ou 
clapet  qui  en  s'ouvrant,  lartfe  pafl'cr  l'eau  dam  le  corps 
de  fonte,  te  enruicel'y  retient  quand  elle  y ell  parvenue. 

La  chopine  rit  tvi«lr«  par  en  bas  pour  que  i'eau  paffe  plut 
facileiucuc.  Elle  cA  erruiée  vers  le  milieu , à fa  Airface  , en 
fotnia  de  gotgej  cric*’  gprge  cA  drAinre  à recevoir  de  Té» 
loupe , ou  de  la  filaife  impirgnêc  dè  fuif,  ati'i  qnr  , lors- 
que la  chopiuc  eA  en  p'aiix  , elle  ne  laiAe  point  palL-r  d'raia 
enrt'cUe , te  la  fur/ace  intetieute  du  petit  bom  . à laquelle 
elle  s’applique.  La  cbepinc  etl  garnie  par  en  haut  d'mie 
anfe  de  l.r , «|ui  ferc  i la  retirer  «le  >a  pompe  , pat  1« 
d'un  ctot  de  for , quand  elle  a Iscfoin  de  ièpaiaiion. 

La  partie  iniérieure  du  p«Aou  P l'Sb  { fig.  CLrrj. 
qu'ou  ikoflune  érs^e,  fouuc  par  en  bat  une  boite  cyUa> 
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Confinerons  maintenant  foulante.  Dan< 

cette  machine  ( fig.  ctxuj,  ) le  corps  de  pompe  eft 
plongé  dans  Teau.^.n  i^C,unpeu  au-defibus  de 
fa  fijrf.icc  de  Teau  T V ^ eft  un  diaphragme  recou- 
Tert  d'une  foupape  F qui  s’ouvre  de  bas  en  haut. 
Le  pii^on  £ G comme  dans  la  pompe  afpirante, 
une  ibupape  M qui  s’ouvre  aufïï  de  bas  en  haut. 
Il  entre  par  en-bas  dans  ic  corps  de  pompe  » & fa 
tige  eft  retenue  à un  chailîs  m no  p y au  moyen 
duquel  on  fait  monter  & defccndrc  altcmanve- 
ment  le  pifton  , en  lui  imprimant  k lui-meme  ces 
mouvemens. 

L’cft'et  de  cette  pompe  cfi  facile  à comprendre. 
Suppofons  d’ahord  le  pifion  entièrement  defeendu. 
fl  eft  bien  évident  qu2  l’eau  s’eft  élevée  d’elle-même 
dans  le  corps  de  pompe , en  fouiovant  les  foupapes 
iufqu’à  <bn  niveau  , après  quoi  les  foupapes  le  tout 
fermées  par  l’excès  de  leur  poids  fur  le  volume 
d’eau  dont  ■ elles  occupent  la  place,  Lorfqu’on 
vient  à lever  le  pifton  , on  lève  avec  lui  l’eau 
oui  eft  au-defius  laquelle  force  la  l'oup;tpc  F de 
s'ouvrir,  & va  .augmenter  le  volume  d’eau  qui  eft 
au^deiTus , enforte  que  la  furface  de  celle-ci  s’élève 
)ufqu’à  ce  que  le  pitlon  foit  entièrement  monté. 
Quand  le  pifton  vient  à redefeendre , la  foup.ape 
F fe  ferme,  retient  l’eau  qui  eft  au-delTus,  la 
foupape  A/  du  pifton  s’ouvre  de  l’eau  remplit  l’ef- 
pacc  qu'il  tend  à iallTcr  vuide , ce  qu'elle  con- 
tinue de  faire  pend.int  tout  le  te«nps  ciu’il  def- 
cend.  Quand  après  être  entièrement  defeendu 
il  commence  à remonter  , la  foupape  M fe 
ferme  , & empêche  de  defeendre  l’eau  qui  eft  au- 
delTus,  que  le  pifton  fait  par  conféquent  monter 
avec  lui , & dont  il  pafte  par  la  foupape  F qu’elle 
foulève , une  quantité  égale  à Ui  première  , enforte 
que  la  hauteur  de  l’eau  qui  recouvre  le  diaphragme 
« cette  foupape , déjà  augmentée  par  le  premier 
coup  de  pifton,  éprouve  une  nouvelle  augmenta- 
tion. On  voit  maintenant  bien  clairement  qu’en  ré- 
pétant les  coups  de  pifton  , on  continuera  de  faire 
monter  l'eau  dans  la  pompe  ou  dans  le  t uyau  NOUS 
qui  y eft  adapté,  6c  qu’on  pourra  même  lélever  à 
telle  hauteur  qu’on  voudra  , pourvu  qu’on  employé 
une  force  fuftiiante. 

Sii’on  ne  confidère  dans  cette  pompe , que  l’état 
d’équilibre , il  eft  1 ien  évident  que  la  puiffance 
doit  être  capable  defoucenir  le  poids  d'une  colonne 
d’eau  qui  a pour  bafe  celle  du  pifton  & pour  hau- 
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teuf  celle  à laquelle  l’eau  eft  él*’vée  au-deflus  de 
Ton  niveau , & de  plus  le  poids  du  pifton.  La  quars- 
titc  d’eau  qu’elle  donne  fe  détermine  quand  la  vi- 
telTe  du  pifton  eft  donnée  , précifémem  comme  on 
l’a  fait  ci  dellus  pour  ta  pompe  afpi>ante.  , 

i^zpompe  aipirame  6c  foulante  ( fig.  cixtv,  ) eft 
compoféc  d'un  corps  de  pompe  U C À /f  ,d'un  tuyau 
d'al'piratton  HQ  AD  qui  plonge  dans  l’eau , 6c  d’un 
tuyau  montant  iV  O US  delliné  à porter  l’eau  oU 
l’on  veut.  A l’e  droit  ou  le  corps  de  pompe  6c  le 
tuyau  d'alpiradon  fe  joigiîcnt , eft  une  foupape  F 
qui  s’ouvre  de  bas  en  h?.ui.  Dans  le  tuyau  mon- 
tant, il  y a près  de  l’endroit  ou  il  eft  adapté  au 
corps  pompe  , un  diaphragme  rccouveit  par  uno 
füup.;pc  AI  qui  s'ouvre  aulli  de  bas  en  haut.  Le 
piftojt  eft  plein.  En  faifant  monter  6c  delcendre 
lucccftivement  le  pifton , on  fait  monter  l’eau  juf- 
que  dans  le  corps  de  pompe , les  deux  foupapes 
F Sc  M s’ouvrant  ^ fe  fermant  alternativement 
comme  dans  la  pompe  afpirante.  Si-tôt  que  l’eau 
remplit  refpace  que  le  pifton  laifle  libre  en  s’éle- 
vant , clic  eft  refoulée  par  Un , quand  il  redefeend  , 
6c  eft  forcée  depafler  dans  le  tuyau  montant  SV  RS 
dont  elle  foulève  la  foupape,  ne  pouvant  s'échapper 
par  l'ouverture  de  la  foupape  f qui  fc  ferme  d’elle- 
meme.  En  élevant  de  nouveau  le  pifton , on  fait 
monter  de  nouvelle  eau  qu’il  refoule  de  même  en 
defeendanc , 6c  fait  entrer  par  l’ouvernire  de  U 
foupape  M dans  le  tuyau  montant  S O 72  5 , 6c 
ainli  de  fuite. 

Dans  cette  pompe  l’eau  ayant  gagné  jufqu’au 
pifton,  quand  on  l’a  leve,  le  pifton  eft  preflfé  de 
haut  en  bas  par  i'atmofphcre , avec  une  force 
égaie  au  poids  d’une  colonne  d'eau  qui  a une  bafe 
égifeà  celle  du  pifton,  6c  pour  hauteur  celle  da 
p;fton  au-deftus  du  niveau  de  l’eau.  Âir>fi  il  faut,  à 
ne  confidércr  que  l état  j’équilibre,  que  b force 
motrice  foit  égale  au  poids  de  cette  colonne  d’eau  , 
outre  celui  du  pifton.  Quand  le  p.fton  defeend  6c 
fuulel'oau,  il  a à vaincre  un  eftort  égal  au  poids 
d’une  colonne  d’eau  qui  a même  b:fe  que  lut , 6c 
même  hauteur  que  celle  a Lqucllc  l’eau  eft  portée 
dans  le  tuyau  r.'.ont.nt , au*dv(Tus  do  la  taie  du 
pifton  , enforte  qu’t  faut  que  la  puifiance  foit  fuf- 
ceptible  d'un  efloi  t égal , en  ne  confuiérant  toujours 
que  l’érat  d’équilibre.  L eft  évident  que  lorlque  le 
pifton  dei'ccna , l'aélion  de  la  *pu4l'ance  eft  aidée 
par  le  poids  du  pifton.  La  quantité  d'eau  que  cette 


diiqtie  CC5  ?•  On  !a  fait  de  bott  d’orme,  8c  on  loi 
donne  cinq  poucct  8c  demi  de  diamètre.  Elle  renfer- 
ine  une  foupape  Compoféc  d'un  morceau  de  cuit . d«m 
une  pat  ic  fait  l’office  d’une  charnière  , recouvert  en  dcITuc , 
«i’im  morceau  de  bots  d’orme,  dacinq  uuarct  de  pouce  d'é- 
paHlcnr , aHn  d’augtr.enter  an'ea  le  poids  de  ce  cuir . peur 
que  la  foMpapc  retombe  facilement  Ce  vite.  Quand  le  bois 
ne  fotme  pas  un  ponU  albx  ^rand  , on  le  chaire  d’rinc 
plai|uc  de  plomb.  La  foupape  de  la  cnopine  eii  faite  pté- 
ciféoiem  comme  celle  la.  La  boîte  C CSS  eft  évidée  par  en 
k.»i , ahu  de  facilitei  *c  paTac.'  8c  rafcenfion  de  l'eau  tranf- 
^tnife  par  la  ebopine.  J^u  drdus  de  cette  boîte  , on  mènaj^c 
deux  larges  ouvcituics  , oppufres  l'une  i l'autre  , puui 


df'nner  palfage  ü l’eau  que  la  fo'pape  laifle  monter.  La 
furface  esicrbiirc  de  la  boire  , elt  enveloppre  par  en  haut 
d'un  cuir  en-imt  de  fiiif , a6n  que  c<*tte  boîte  , dans  Ton 
ttiuurcm  nt , touche  dans  tout:  a cifconfîtcocc,  bjru exac- 
tement aux  paroi!  du  corpv  de  fontr. 

La  verj«e  à laquelle  la  heulc  çft  fixée  , eft  faite  de  fapin. 
Au  haut  de  cette  v rce  font  appliqués  deux  racquets  , 4 
une  diftance  de  la  heufe  , telle  que  la  h'  Ufe  ne  s'approche 
jaman  de  ro  >ins  de  quatre  poucci^ , de  l'an'e  de  :a  chopme. 
I.C  |eu  du  pifton  ou  de  la  heufe  , rft  dr  iff  ou  le  ponen. 
tt  parole  que  u ou  14  hommes  app'iqucs  à cette  potr.rt , 
lut  font  donner  au  plus  le»  trois  cimpicmes  d'tfn  toanrau 
d’eau , pat  minute. 
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féumU , fe  détermine  préctfcment  comme 
cbm  les  deux  autres. 

Il  cft  évident  que  toutes  les  pompes  dent  nous 
venons  de  parler,  ont  le  dél'jut  de  ne  donner  de 
" l'eau  que  pendant  la  moitié  du  temps  ou  enviton, 
qu'oft  met  k Taire  monter  & dcTcendrc  le  pifton. 
Les  pompes  afpiriintes  & les  pom.pes  foulantes , ne 
fourniflém  dercau  que  pendent  qu'on  lève  lepinon , 
& les  pompes  afpirantes  & fouumes  qu  ' ]v;nduiu  le 
temps  qu’on  le  fait  defeendre  , 6:  qu’j!  foule  l’eau. 
Cependant  il  eft  des  cas , p.ir  cxeiTiple  dans  les  in- 
cendies, ou  il  ert  de  la  plus  pramle  confcquence 
les  pompes  tbutnHfent  de  l’eau  fans  interruprion. 
On  aréufTt  à leur  donner  ccitc  qualité,  en  atlap- 
tant  au  tuyau  montant  un  létervoir  d’air.  C’eft  une 
efpèce  de  tambour  creux  ( jî».  cixir/.  ) dans  le- 
quel le  tuyau  cft  intei  rompu  piès  du  toivl  de  ce 
tamtour,  enforte  que  la  partie  fupéricurc  defeend 
près  de  ce  fond,  li  cft  évident  que  fi-tOi  que  l’eau 
qui  sient  à fe  répandre  dans  ce  rcfen  cir,  en  levant 
le  pifton  , s’élève  au-deffus  de  rexircinite  inférieure 
de  la  partie  du  tuyau, qui  lurmontc  le  réfervoir  dont- 
ils’îigii,  elle  conJenfe  l’air  qui  fe  trouve  au-defius 
d’elle , & quVn  répetunt  les  coups  de  plüon , elle 
continue  de  s’élever  dans  ce  réfervoir  & de  con- 
denfer  l’air  quteO  a»' delTus d’elle,  jufqu'à  cequ'clle 
fortp  par  l'extrémité  fupcïieure  du  tuyau  montant. 
Alors  quan  l le  pifton  vient  è redefeendre  confé- 
qu  enm.er.t  à tellcr  d’agr  pour  élever  l’eau,  l’air 
COndenfé  agit  par  fon  rclîorl  . contre  Tenu  qui  eft 
au-dclTous,  & la  force  de  monter  , par  la  prelîion 
'’u'il  lui  fût  éprouver,  dans  le  tuyau  montant,  6c 
c fortir  par  l’extrémité  fupérieurc,  è-peu-pres  , 
comme  qtiand  on  levoit  le  pidon.  Ainfi  quand  on 
eft  p uvenu , en  levarîi  le  pifton , un  certain  nombre 
de  fois,  à f.>  ire  dégorger  l’cau,  dès  ce  momcnrlà, 
on  a^n  jet  d'eau  continu. 

On  convoii  facilement  qu’une  pompe  qui  a un 
réfétvüir  d’air,  ne  fournit  pas  plus  d'eau  quoique 
le  jet  qn’elle  produit  feit  cominu  , que  fi  elle  n’a- 
voit  pi-5  de  tèlcrvoir,  & que  par  conféquent  elle 
ne  donnât  de  l’eau  qu’à  chaque  levée  du  pifion. 
Fn  cffvt , la  pompe  ne  peut  fournir  d’autre  eau  que 
celle  que  le  pifien  fouJève  en  n'.onuni.  Soit  donc 
que  cette  eau  forte  en  t’ormant  un  jet  continu, 
comme  dans  le  premier  c. s,  ou  feulement  qu-md 
on  lève  le  pifton,  conune  dans  le  fécond,  c’eft 
toujours  la  même  quantité  d’eau  qui  cft  fournie  par 
1.1  pompe.  D’e-ù  il  fuû  que  lette  quantité  d'eau  . met- 
tant la  moitié  plus  de  ten-ps  à fortir  lorlqu’ü  v a un 
réfervoir  d’air  que  lotfqu  li  n’y  eq  a pas  , elle  jaillit 
avec  deux  fois  moins  de  vitMi'e  dam  le  premier  Ciis 
que  cLins  le  tetond 

On  a vu  ci-defTus  qu’il  y a une  condition  à 
remplir  qu  <nJ  pn  conftruit  une  pompe  afpirante, 
pour  qu’en  puîlTe  compter  fur  fon  eftot.  Mais  il 
Lut  bien  fl  garder  de  cioire  que  fi-tôi  qu’on  a fu- 
tisl'ait  à cette  lond’tion , ponpe  a tout  le  degré 
de  perfection  dont  elle  cft  fufccptibic.  On  i ft  bien 
afTurc  qu'elle  produira  fon  cfict  .mais  on  ne  l’eft 
mùleinenc  que  cct  cfi'et  iblt  auili  gr^d  qu’il  doit 
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l’être.  Cette  pompe  & toutes  les  pompes  en  général 
n’obticnn?m  ce  degré  de  petfeéiion , qu’.iu  moyen 
de  certaines  proportions  entre  leurs  parties , que  luî 
autours  d’Hydraulique,  & fur-tout  M.Ctmus,  A/,- 
moire  de  i'  Académie  des  Sciences  ^ pour  1739  , fô 
font  appliqués  à déterminer. 

Lagianueur  des  foupapesa  été  un  des  p-'cmiers 
objets  qui  ont  fixé  leur  attention.  Pluficurs  ont  penlé 
qu’on  ne  pouvoit  leur  dor.jter  trop  d’ouveriute , 
en  s’appuyant  fur  le  principe  qu?  phts  l’ouverture 
eft  g andc,  plus  une  certaine  quantité  d’eau  paiie 
faûlemem.  Mais  ils  n’ont  pas  fait  att*.’n*.ii>n  ijue 
p us  on  augmente  le  diamètre  des  foirpapcs , plus 
on  augmente  leur  poids;  que  par  conlvqucnt , de 
deux  loupapes  de  diftércntes  grandeurs,  il  eft  très- 
poft'tble  que  la  pus  grande lailfe  pafter  l’caj  moins 
facilement  que  la  plus  petite , parcs  que  l'eau 
n’ayànt  que  la  meme  vitefl’e , & n’devant  ou  n'ou- 
vrant les  i‘oupa|>e$  que  par  la  force  que  cette  vîtetfe 
lui  donne  ,il  fe  peut  très-bien  que  i’eau  élève  n;oins 
la  foupap?  qui  a plus  de  diamètre , que  l'autre,  6c  que 
par  coniéquent  le  pafla^e  de  l’caa  loit  rétréci.  Cate 
rédexion  toute  Ample  eut  dû  leur  taire  foiip^onner 
qu’il  y auroit  à perdre , en  donnant  beaucoup  de  dia- 
mètre aux  foupapes , 6c  qu’il  doit  y en  avoir  un  qui 
eft  le  P us  convenable. 

Pour  parvenir  à le  trouver , il  faut  d'abord  remar- 
quer qu’il  doit  y avoir  un  ceitain  rapport  entre  le 
diamètre  & l'épaitTcur  d’une  foupap?.  C.ir  plus  elle 
a de  diamètre,  plus  le  poids  de  la  colonne  d'eau 

?ü’Llle  a à foutenir  cft  coniidérable  , plus  par  con- 
equent  cite  doit  avoir  d’ipaifteur,  aim  d avoir  U 
folidité  nécellaire  pour  foutenir  cette  eau.  On  peut 
très-bien  fuppofer  que  fous  des  colonnes  d’eau , 
de  même  h auteur,  les  épaifteursdes  foupapes,  doi- 
vent êue  proportionnelles  aux  di  m êtres.  Suivant 
M. Camus,  d.ns  les  pompes  qui  font  monter  l’emt 
à 60  ou  80  pieds , l’épaitreur  réduite  de  la  foupape 
cft  égale  au  dixième  ou  au  huitième  environ  de  loii 
ouverture.  II  entend  par  épaifteur  réduite , celle 
qu’auroit  la  foupape , ii  elle  étoit  réduite  en  plateau 
rond,  d’épyilTeur  uniforme , 6c  de  meme  diamètre 

3n?  l’ouverture  du  diaphragme.  Nous  fuppoferons 
ans  l’examen  que  nous  allons  faire  d’après  lui , 
qiiie  1.1  fieuation  uesfoupâp2sefthorifontale,6t  qu’elles 
s ouvrent  6c  fe  ferment  en  s’élevant  & retombant  per- 
pendiculairement, parallèlement  à eUcvinémes.  lls’o- 
git  Je  trouver  1?  diamètre  que  Joitavoir  une  foupape, 
connoHTane  celui  de  la  pompe  U la  vîrelTe  du  pifton. 

Soit  la  pefanteur  fpéciftquc  de  l’eau , reprëfcntée 
par  l’uniié , celle  de  la  foupape  , ibn  diamètre 
qui  eft  aulTi  celui  de  l’ouverture  du  diaphragme , 
•M  ç , X la  hauteur  duc  à la  viteife  d?  l’eau  qui 
fort  par  la  foupape , c’eft-à-dire , la  hauteur  que  doit 
avoir  l’eau au-<len'us d’un  orifice,  pour  fortir  par  cet 
oritite  , avec  la  vitefle  dont  il  s’agit. 

Nommant  e rép.iifteur  rue  doit  avoir  une  fou- 
pape  dont  le  diamètre  eft^,  fous  une  colonne  d’eau 
de  hauteur  donnée, l'épaiaeur  réduite  de  1a  foupape 

dont  on  chciche  le  diamètre,  ferass^-™. 
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Lorfque  U foupape  eft  levée  & Coutenue  par 
l’eau  qui  l'on  par  l'on  ouverture , fon  poids  dans  l’eau , 
& la  t'orce  oe  l’eau  en  palTant  par  l'on  ouverture  , 
étant  alors  en  équilibre , U y a égalité  entre  ces 
deux  forces. 

Or  repréfentant  par  x le  rapport  do  la  circon- 
férence au  diamètre , ie  poids  de  la  foupape  dans 

l’eau  , eft  i V î J.  y ( P — i )•  L’eau  qui 

fort  i^ar  louvcrture  de  la  foupape  , eft  capable 
de  foutenir  un  cylindre  d’eau  , ayant  pour  bafe 
cette  ouverture  oc  pour  hauteur  la  hauteur  x qui 
cft  due  à fa  viteffe,  en  forte  que  fa  force  eft  égale 
au  poids  de  ce  cylindre.  Ainfi  la  force  de  l'eau 
nui  fort  par  l’ouverture  de  la  foupape , ={vqqx. 
Egalant  la  première  force  à celle  là , on  aura  * «»» 

^ {p  — t ).  Par  conféqueni  le  nombre  de  pieds  que 


L 


,’eau  pourra  parcourir , par  féconde  ,(<*)»  *vcc  la 
vîtefle  avec  laquelle  elle  paffe  par  l’ouverture  de 

la  foupape,  = — I ) )■  La  quantité 

d'eauqui  pafTcra  par  1a  foupape , dans  une  féconde, 

fera  donc  = y (5<>. — O).  Mais 

repréfentant  par  ^ , le  nombre  de  pieds  que  le 

fùrton  parcourt  par  fécondé,  par  a le  diamètre  de 
a pompe  , la  quantité  d’eau  que  la  pompe 
fournira  par  fécondé,  eft  égale  à {xaab. 
Aitifi  comme  la  quantité  d’eau  que  donne  bi  pompe 
6c  celle  qui  paffe  par  l’ouverture  de  la  foupape  , 

font  égales , on  aura  l’équation \xqq  {p 

— d’oü  l’on  tire 

U 

* 56  X (/>-  I ) ■ 

La  quantité  d’eau  que  doit  fournir  une  pompe 
étsint  donnée  , on  peut  demander  cjud  eft  le  diamè- 
tre le  plus  petit  qu’on  peut  donner  a cette  pompe  ou 
au  tuyau  qui  renferme  la  foupape. 

Soit  m la  quantité  d’eau  que  la  pômpe  doit  four- 
nir par  fécondé,^  le  diamètre  de  l’ouverture  du 
diauhraeme  , 9 -f-  g le  diamètre  de  la  foupape , 
cnnn  y le  diamètre  de  la  pompe. 

Il  faut  laiffer  entre  le  corps  de  pompe  & h fou- 
pape  , un  paffage  égal  à l'ouverture  du  diaphragme. 
Ainfi  U faut  que  la  fu;>erficie  de  la  feéHon  du  corps 
de  pompe  ^ foit  égale  à celle  de  la  foupape  , plus  à 
celle  de  l’ouverture  du  diaphragme,  c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  que  yy  {q-h  g)*- -\~ixq  q ^ 
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d’oU  l’on  tire  y « V(  a Mab 

m repréfentant  U quantité  d’eau  que  la  pompe  four- 
nit , on  aura  m ^ aa  b , d’où  l’on  lire  a*  b^  ^ 
16  . „ T/ 

, enforte  que  I on  aura  g^y — ; — r. 

WW  ^ * 7 ir‘  c(p  — I ) 

Subftituant  cette  valeur  de  q dans  celle  de  y*,  on 
aura 

»"*/' i_ 


7x'  e{p  — i) 
’im'-  f 

^ts)- 


Rien  n’empêche  qu  on  ne  falTe  le  diamètre  de  U 
pompe  plus  grand  que  ne  le  donne  cette  valeur. 

Examinons  encore  d’après  M.  Camus,  ce  qui 
concerne  les  clapets.  Le  clrpct  eft  une  cfpèce 
de  foupape , faite  d’un  rond  de  cuir , fortement 
ferré  par  le  moyen  d’une  ou  de  plufteurs  vis,  entre 
deux  platinés  de  métal.  Le  rond  de  ctiir  , tient  par 
une  queue  à une  couronne  de  cuir,  qui  eft  forte- 
ment fenée  entre  le  collet  du  tuyau  fupérieur  au 
clapet , & le  collet  du  tuyau  inferieur.  Le  )cn  du 
clapet  fe  fait  fur  cette  queue  qui  eft  beaucoup  plus 
étroite  que  lui , comme  fur  une  charnière.  La  platine 
fupérieure  eft  plus  grande  que  louvcrfure  du  dia- 
phragme, & eft  alTez  forte  pour  porter  feule  la 
charge  de  l'eau  qui  fe  trouve  au-deilus  du  clapet  ; 
& celle  qui  eft  fous  le  cuir , eft  plus  petite  que  l’ou- 
verture du  diaphragme  afin  de  pouvoir  s’y  loger  , 
quand  le  clapet  fe  terme.  Lorfque  le  clapet  efTfer- 
mé , le  cuir  pone  exaéfemcm  fur  les  bords  du  dia- 
phragme , & empêche  l’eau  de  patfer.  Toutes  les 
pièces  qui  compofent  un  clapet , font  qu'il  eft  plus 
pefant  qu’une  foupape. 

Pour  parvenir  à donner  au  clapet  d’une  pompe 
le  diamètre  le  plus  convenable,  il  faut  remarquer 
I que  quand  un  clapet  eft  ouvert , fa  pefanteur 
eft  à l’cflort  qu’il  fait  pour  fe  fermer , comme  le 
rayon  eft  au  cofinus  de  l'angle  dont  il  eft  ouvert , 
ce  dont  U eft  facile  de  s'aftùrer  ; 2**.  que  quand  le 
clapet  fait  avec  le  diaphragme,  un  angle  dont  la 
tangente  eft  à-peu-près  égale  à la  moitié  du  rayon, 
le  pafTage  entre  le  clapet  & le  diaphragme,  eft 
^al  à la  furface  de  l’ouverture  du  diaphragme. 
C^tie  dernière  remarque  fait  voir  qu’il  faut  propor- 
tionner l’ouverture  du  diaphragme , de  manière  que 
l’eau  en  pafTantpar  cetre  ouverture,  air  la  vitefife 
néceftaire  pour  foutenir  le  clapet,  fous  rmelinaifoa 
dont  nous  venons  de  parler. 

Voyons  comment  le  diamètre  de  W pompe  & 
la  vîtefle  du  pifton  étant  donnés,  on  détermine  le 
diamètré  de  Vonverturc  du  diaphragme , ou  du 


(a)  L*cxp?tia>cc  a appris  que  fi  on  fait  une  ouverture  1 
un  réfervoiet  i *4  pic>ii  au-oefioui  «le  la  furface  de  l'eau , 
U vîteire  (le  l’eau  qui  s'échappe  par  cette  ouverture, cU  «le 
18  pieds , par  féconde,  , . 

Amfi  {H'Ut  toute  autre  hauteur  de  l'eau  au  dcHui  de  cetre 
«nveiture , ou  trouvera  la  vîtefTe  avec  iaqueUu  l'eau  Ion 
pat  cette  ouverture , en  failant  la  piopociion  > 14  pieds  de 


haureuc  font  au  carré  de  18,  ou  t efl  1 5S,  comme  le 
nombre  de  pieds  de  la  hauteur  dont  H l’agir,  eA  au  carré 
du  nombre  de  pteds  de  la  viceire  que  l'on  cherche  » en- 
forte  que  l'oii  aura  le  nombre  de  pieds  que  l'eau  parcourt 
par  Icconde , en  multipliant  par  la  liauicur  dont  nous 
parlons , qui  eft  préciièment  ce  que  nous  entendons  pat  hauteur 
duc  à U vitelTc  de  i'câu  ,Qc  preium  la  racine  carréedu  ptoduîc. 
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clapet , en  ne  prtnluit  pour  celui-cî  que  la  partie  ' 
qui  peut  fermer  l'ouverture  du  diaphragme , en  fup- 
pofant  que  celui-ci  s'ouvre  fous  un  angle  dont  la 
tai^ente  eû  égale  à la  moicié  du  rayon. 

Repréfentant  toujours  la  pefanteur  fpccihque  de 
l'eau  par  Tunité , Toit  celle  du  métal  du  cUpet, 
» P,  cel  e du  cuir  = r,  le  diamètre  du  clapvt 
«=*  f , U hauteur  due  à 1a  vitefTe  de  l'eau  qui  paiTe 
par  le  diaphragme  , s»  x» 

Suppofam  qu’un  clapet  donné  pour  une  certaine 
charge , & dont  le  diarrvètre  eft  / , a une  épailTeur 
€ de  métal , ÔC  une  épaiffeur  t de  cuir  , fi  Ton'  fup- 
pofe  que  fous  la  même  charge  , dans  les  autres 
clapets , les  ^iiTcurs  de  métal  & de  cuir  foient 
proportionnelles  aux  diamètres , répailTcur  des  deux 

platines  de  métal , cnfexnblc , fera  « ^ & celle 
«lu  cuir  du  clapet , » 

Le  poids  du  clapet , dans  l'eau  , ell  | 9 ? 

(y  (p—  • )+  y ('■—  O)  ; & « poi'is 

à rtffort  que  le  clapet  fait  pour  fe  fermer , comme 
le  rayon  cft  au  connus  de  l’angle  qu’il  fait  avec  le 
diaphragme , & par  conléquent  comme  5 e(l 
à 2 , à enufe  que  cet  angle  e(l  tel  que  fa  tangente 
eft  égale  à la  moitié  du  rayon.  Donc  l’effort  dont 

U s’igit,  X=i^qq(^  (,_  ,)  + !J  ( r 

1 ) y . . La  force  avec  laquelle  l'eau  tient  le  cia- 

pet  ouvert , eA  égale  au  poids  d’un  cylindre  d’eau , 
dont  le  diamètre  eR  f 6c  qui  a pour  hauteur  la 
hauteur  » duc  à fa  vitefle,  enfortc  que  la  force 
de  l’eau  Ainfi  comme  la  force  du 

clapet  pour  fe  krmer,  & celle  de  l'eau  pour 
le  tenir  ouvert  , font  égales,  on  aura  l’équation 

i-îî*— i»îî(y  (p— 0+y  (<■  — 

d’oii  l'on  tire  pour  la  hauteur  due  li  la  vîtelTe  de 

l'eau  qui  paUie  par  le  diaphragme  , > " | 

( » (p  — I ) -1- » (r — I )}.  Donc  le  nombre  j 
de  pieds  que  l’eau  parcourt  par  fécondé , en  palTant  | 
par  l'ouverture  du  diaphragme  ,'= 

— i)4-f(r  — t))^;  & par  confvquent  la  ^ 
quantité  d’eau  qui  palfe  par  cette  ouverture , en 
une  fécondé , « ( P — O j 

-+-I  (r  — 1 ))y  Ainfi  comme  cette  quantité  d'eau , 

eft  égale  ^ celle  que  la  porrpe  fournit,  qui  eft  ! 

2 T <1  d é,  on  aura,  en  ég^üant  ces  deux  quan- J 

tirés  , ^ 

i 

* i)) 
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Si  l’on  fuppofoit  que  le  cuir  a la  même  pefanteur 
fpécifique  que  l’eau,  alors  on  auroit  r—  i =o,  & 
par  conféquent 

-=V' 

lia  e (p — I ) • ' 

Or , on  a trouvé  que  le  diamètre  d’une  fou- 

.'/  a*i‘  r 

pape , = V —g  ^ Le  diamètre  du  cla- 

çet  feroit  dune  alors  a celui  de  la  foupape,  comme 
V5  i V4>  ou  comme  11487  à 11746,  ou 
comme  101,15  ^ *00- 

Suppofons  que  la  quantité  d’eau  que  doit  four- 
nir une  pompr,  étant  donnée,  on  demande  le  plus 
petit  diamètre  que  puifTe  avoir  la  pompe  ou  le  tuyau 
d'afpiration  qui  renferme  un  clapet. 

Soit  m la  quantité  d'eau  que  la  pompe  fournit 
par  fécondé , 4 le  diamètre  de  l’ouverture  que  le 
clapet  doit  couvrir, 7 -)-  j le  diamètre  du  clapet, 
& y celui  de  la  pompe. 

Lorfque  le  clapet  tll  levé  , il  occupe  un  pafTage 
égal  à la  futface  de  fa  projeétion , fur  fa  feflion  pèr- 
peiidiculaire  à l’axe  du  toips  de  pompe  ou  du  tuyau 
qui  le  renferme  Or  quand  le  clapet  eft  levé  comme 
il  doit  l’être,  il  fait,  avec  le  diaphragme  ou  avec 
cette  fe^on,  un  angle  dont  la  tangente  eft  égale 
à la  moitié  du  ration , & conféqiiemment  la  fur- 
tace  du  clapet  étant  à celie  de  fa  projeéiion  , 
comme  le  rayôn  eft  au  eofmus  de  cet  angle,  ces 
deux  futfaces  feront  cnir’eîles  comme  V 5 eft  à a. 
Donc  la  futface  du  clapet  étant  — . }*’(î-|-£)S 

celle  de  fa  projeâion , -fera  =:  — (?+£)*. 

Alnfi , comme  il  faut  que  le  clapet  lailîe  un 
palfage  au  moins  égal  à la  futface  de  l’ouverture 
du  diaphragme , il  faut  que  l’on  ait  f ir  y y — 

(î+£)*’=’ï?î>  d’oî»  l'on  tire  y =- 


V'  (iÇ+yJ  (î- 


■£)’)•  Mais  ayant  m 


àraai,  & par  conféquent  ii4  i*  =»  - — !^,ona 

» y 

t/  m*  5 

Oip-  il  -rTTr-:rTy)- 


y - V ( t/ ^>^-5 -tl 

^ (i/ i-.'iti 

Si  l’on  fappofe  que  le  cuir  a la  même  pefanteur 
que  l’eau , on  n’aura  qu’à  faire  r — j = o , 6t 
l’on  aura  la  valeur  de  y pour  ce  cas-là. 

Il  cftévidemqu’il  n’y  auroit  aucun  inconvénient  à 
faire  le  diamètre  de  la  pompe  ou  du  tuyau  qui 
renferme  le  clapet , plus  grand  que  le  calcul  lé 
donne.  Mais  n l’on  vouloir  employer  celui  que 
donne  le  calcul , M.  Camus  oblerve , avec  bien 
julle  raifvn , qu’il  ùudroit  bien  fe  garder  de  pla* 
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cet  le  cUpet  au  milieu  de  la  feîtion  perpcndiailaîre 
à la  ptmpt  ou  au  tuyau  , & qu'il  (eroii  nécelTaire 
de  le  placer,  de  manilre  que  la  partie  qui  tient 
à la  queue,  foit  ttes-protlie  des  bords  de  la  fec- 
tion  ou  tuyau,  afin  que  le  pafTage  qui  fe  trou- 
veroit  entte  le  clapet  6c  le  tuyau,  foit  bien  dif- 
poie  relativement  au  paffuge  que  l’eau  a entte  le 
diphragme  & le  clapet. 

Apres  ces  recherches , il  en  reftoit  d'un  autre 
genie  6c  non  moins  importantes  à faire,  c’étoit 
d’examiner  les  diverfes  circonftances  du  inouve- 
incnt  de  l’eau  poulTce  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite par  i’afüon  des  porrptj.  Cet  objet  fut  long- 
temps fans  fixer  les  regards  des  Géomètres.  Ce  ne 
fut  que  vers  i-jî  que  le  plus  célèbre  d’entr’eux 
eflaya  6c  réulbt  à y porter  la  lumière  qu’il  avoit 
rcp,mdue  fur  la  multitude  d’objets , dont  la  grande 
activité  de  fon  génie  lui  avoit  permis  de  s occu- 
per. Scs  recherches , répandues  dans  trois  grands 
mémoires,  furent  coniknées  dans  les  Mémoires 
de  Berlin  pour  1751-  Cet  article  feroit  trop  in- 
compiet,  fl  nous  ne  tentions  pas  de  donner  une 
idée  de  fa  méthode,  avec  les  réfultats  quelle  lui 
fournit.  Nous  fuppoferons  comme  lui  la  pompe 
atpir.-.me  6c  foulante  ; mais  au  lieu  de  fuppofer 
le  tuyau  montant  d’une  grofleur  variable  , comme 
il  le  fait , nous  nous  contenterons  de  le  fuppofer 
d’une  grolTcur  uniforme , ainfi  qu’il  l'eft  prefque 
toujours. 

Soit  a le  diamètre  H N oa  E G {fg.  cixir) 
du  cotps  de  pompe  , i le  jeu  II  E de  Ion  ptllon. 
Suppotons  le  tuyau  montant  cylindrique,  enforte 
que  les  fcélions  perpendiculaires  à les  côtés  folent 
circulaires  & égales.  Soit  c le  diamètre  (J  O,  ou 
Z V , ou  fJ  6 de  ce  tuyau , ou  de  fes  Icélions. 
On  peut  regarder  la  figure  de  ce  tuyau  comme 
déterminée  par  fon  côté  Q Zi?.  Si  l’on  conçoit 
par  O , l’horifomale  Q Z, , 6c  par  un  des  points 
y du  côté  Q Y R , une  verticale  Z X,  QXSc 
X Z feront  Tes  coordonnées  qui  appartiennent  à 
ce  point.  Sbient  ces  coordonnées  Q A =•  * , X Z 
Q Z « r.  Enfin  toit  la  hauteur 
scrticale  /?  Z.  du  point  R qui  appartient  à l’ex- 
ttémité  fupétieure  du  tuyau  , par  lacuielle  l'eau  fe 
dégorge  dans  le  réfervoir , =•  n . & Q Z.  <=.  m. 

Etant  donnée , la  force  .avec  laquelle  on  fait 
defeendre  le  pifion,  il  s'agit  de  trouver  le  mouve- 
ment de  l'eau , à chaque  inftant , 6c  la  ptetlion 
qu’elle  exetee  fur  les  jwtois  du  rayait. 

Soit  R le  poids  égal  à la  force  qu’on  employé 
à faire  defeendre  le  pifion.  Suppoibns,  pour  la 
<0.  médité  du  calcul , que  ce  fo  t celui  d'une  co- 
lonne d’e.'U  de  bafe  égale  à celte  du  pifion.  Sup- 
pofant  que  h foit  la  hauteur  de  cette  colonne 
d’e.ai , fl  l'on  exprime  par  ir , le  rapport  de  la  cir- 
confc-ence  au  diamètre , cette  colonne  d’eau , dont 
P efi  le  poids , fera  ^ { -x  a a h, 

fcuppoioiiS  le  pifion  entièrement  levé  en  H K , 
le  corps  de  pnxpe  rempli  jufqu’cn  //  N’ , 6<  le 
luyait  montant  julqu’en  R S , Ci  qu’alors  l'eau  cft 
ep  te;jos  par  .tout,  ce  qui  arrive  en  efiet;  car 
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entre  la  levée  du  pifton  en  FfN  & fa  defeente  ; 
il  y a un  inAant  où  il  eft  en  repos. 

Soit  au  bout  du  temps  r ^ le  piAon  defeendu 
en  iiC,  de  la  quantité  H/  = r.  La  quaintiié 
d’eau  que  le  tuyau  montant  aura  dégorgée , fera 
^ \ w a a r.  Soit  u la  hauteur  duc  à la  vitelTe  du 
pifton  cfj  / K,  ou  celle  dont  un  corps  pefint  de- 
vroit  tomber  pour  acquérir  une  viteffe  pareille  « 
enforte  que  la  vîiefle  du  pillon  foit  — » ^ ; le 

pifton  parcourant  le  petit  efpace  I i=td r ^ avec 
cette  vitelTe , pendant  le  temps  d e , on  aura  d r 
= (/  f y a. 

La  vitelTe  de  Tcau  en  un  endroit  quelconque 
Z Y da  tuyau  montant,  fera  évidemticnt 

" y U.  Par  conféquent  rcfpacc  Y Y'  que  l’eau 

parcourra  dans  le  tuyau  montant , pendant  que  le 

plflon  parcourt  l'efpacc  / /,  fera  = dt.  y/  u 

^—dr. 
e c 

Loifque  le  pifion  cft  parvenu  en  ilf,  fa  vitefte 
cft  devenue  = y + l.i  vitelTe  de  U 

lame  d’eau , parvenue  en  Y'  Z' , eft  donc  *■ 

(«-)-dtt),  & par  conféquent,  la  hauteur 

due  à cette  vîteffe,  («H-du).  Mais  U 

hauteur  duc  à la  vitelTe  de  cette  lame  d’eau  * 
lorfqu’clîc  étoit  en  y ^ , eft 

duc  à la  vitclTc  de  cette  lame  , lorfqu’elle  a par- 
couru refpace  Y Y'  y eft  donc  plus  gronde  que 
celle  qui  ètoit  due  à fa  vitefte  avant  de  parcou- 
rir cet  efpace  , de  la  quantité  — du.  Mais  l’ac- 

crolftement  de  la  hauteur  due  à la  sdteftc , eft 
égal  au  produit  de  la  force  accélératrice  muicipliée 
par  Tclpace  parcouru  \ donc  l’efpace  parcouru 

en  nommant  F la 


U.  La  hauteur 


étant  on  aura 

c c 

force  accélératrice,  ^ d u zs  — — Fdr,  & par 

conféquent  F 

^ c c à r 

Soit  Fy,  rép.iiftcur  intlniment  petite  de  la 
lame  y Z ; le  volume  de  cette  petite  tranche  fera 
^ -v  c c d s.  Le  poids  de  cette  tranc’ne  , repré*» 
fente  par  fon  volume,  donn:  une  force  agilTant 
fuivanc  yYy^\*€€dy. 

De  plus  cette  tranche  cft  preftéc  en  FZ  , par 
l’eau  qui  la  fuit , & en  y r,  par  Teau  qui  marché- 
devant  clic.  La  prciîlon  cju  éprouve  la  nafe  Y 7,  ^ 
eft  égal;  à celle  quelle  ép’otivcroit  fi  elle  foate- 
^noit  une  colonne  d’eau  d’un;  cert.iine  hauour. 
S;it  P cette  hauteur,  en  forte  que  p r?pféf''nte 
1 1 predion  que  foufre  lu  bufs  F Z ; il  cft  évi  l.mt 
I cpie^  dp  rcpiéisutcra  la  piciiion  fur  la  baûy  r. 

La 
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La  force  avec  laquelle  la  bafe  TZ  cH  prefîto 
p^r  Peau  inferieure  , fera  donc  égale  au  poids 
ti'un  volume  d’eau  : cVft  avec  cette 

ftrrce  que  la  tranche  fora  pouflTce  fuivant  y !T'. 
Mais  la  tranche  fera  repouOce  en  feus  contraire 
par  Peau  qui  prefle  la  bafe  y { , avec  une  force 
égale  au  poids  d’un  volume  d'eju  * | c c 
iP'^dp).  La  quami'.é  dont  1a  prertion  fur 
furpafle  la  premon  fur  Y donne  une  force 
motrice  ^-vccdpy  qui  tend  à repoufîer  la 
tranche  yZy^;  la  force  icedy,  qui  réfulte 
de  la  pefameur  de  cette  tranche,  la  repoufie  aulTi. 
Cette  tranche  eft  donc  irpoufTée  en  arrière  par 
une  force  motrice  =^jrccCdp^dy).  D:vi- 
fam , par  la  malTe  de  cette  trai;chc  5 ir  c c da  , 

on  aura  la  force  accélératrice  Mettant 

4 a 

cette  force  i la  place  de  F,  dans  l’équation  ci- 
delTus,  en  faifant  attention  qu’étant  oppoJée  au 
mouvement , elle  le  retarde  > on  aura  l’équation 

J , a a d s d U ... 

dp  = — dy — , — : — , qui  fervxra  a 

ce  d r ^ 

déterminer  la  preOîon  p.  Comme  t)  s’agit  de  trou- 
ver la  prefîion  à l’indant  où  le  pifton  ell  en  / JC, 
il  faudra  traiter  r,  u , dr,  du  , comme  conllaes, 
& ne  faire  varier  que  les  quantités  qui  appartiennent 
é la  pofitton  du  point  Y, 

Intégrant  l’équation  précédente , on  aura 
a a s d U - 

P = — y . -J h C. 

e c d r 

Pour  parvenir  à déterminer  la  valeur  de  cette 
conllamc , il  faut  prendre  s depuis  la  furface 
l K t parce  que  l’eau  éprouve  de  la  prefRon  de- 
puis cette  furface,  & qu’on  peut  confidérer  la 
partie  ] K OQ  du  corps  de  pompe,  comme  ne 
taifani  qu'un  tout  continu  avec  le  tuyau  mon- 
tant. Or  pour  cette  partie , = é •—  r , & alors 

e c devient  a a.  Si  donc  cm  prend  enfuite  i pour 
la  portion  du  tuyau , comprile  depuis  O Q )uf- 
qu'a  Z y,  on  aura 

Si  Ton  fuppofe  s o , on  aura  la  preiTion  du 
fluide  enQO,=*  — — r)  + C , y 

étant  — O , en  cet  endroit. 

Enfin  , confidérant  h preflion  dans  le  corps  de 
pompe  meme , en  / ^ » eonmie  alors  c e = n e , 
^ y ^ ^ ^ f ^ ççtte  preflion 
fera  *»»  — é-f-r-f-C.  Or,  cette  preflion  doit 
eue  la  meme  que  celle  mie  le  piflor.  exerce  fur 
l’eau  en  / /f  ; cette  derniW  preflTion  étant  donc 
rrpréfentee  par  la  hauteur  h , on  aura  h*s^  — b 
-f-  f -f-  r , & par  confequent  b ^ b r. 
La  preflion  qu’éprouve  l'eau  en  un  endroit  quel- 
conque y Z du  tuyau , fera  donè 

, ,,  ^ d U a a s du 

' Marine,  Tome  II  l. 


P O M 1S5 

Ce  fera  atifli  celle  qu’éprouvent  les  parois  du 
tuyau , qui  répondent  à cet  endroit. 

Si  l’on  veut  avoir  1«  preflion  à l’extrémité  meme 
/{ 5 du  tuyau  montant,  on  n'aura  qu’à  mettre  à 
la  place  de  x,  la  longueur  entière  du  tuyau.  Ainft 
la  nommant  è,  & faifant  attention  que  Y tom- 
bant en  R,,  mn  aura  y ■■  « , U preflion  à l’cxtrc- 
mitc  il  d»  du  tuyau  mont.im , fera  exprimée  par 

ta  hauteur  a=»A-f-é  — r— /*  — (é  — r)  — -~ 
a a k d U 
ce  ' dr  * 


Mais  comme  l'cau  fort  en  cet  endroit , il  ne 
peut  y avoir  de  prefliOn.  Ainft  cette  dernière 
exprelfion  doit  être  =:o,  en  forte  qu’on  aura 


d U 


l'équation  k-\-  b — r — n ^ — ( i — r ) — -j; 


= O , équation  au  moyen  de  laquelle 

on  pourra  déterminer  la  vîtefle  du  piflon,  quand 
il  cft  parvenu  en  IK,  & par  cenféquent  le 
mouvement  de  l'eau  au  meme  inflanr.  Cette  équa- 
tion fe  peut  mettre  fous  cette  forme. 

— é — r)«Jr 

= 7 . 

. a a k 
b -f-  r 


Intégrant , on  aura  u 


*) 


Mais  lotfque  r de- 
vient =3  0,  u doit  devenir  auflî  »0',  on  aura 
donc  j4  = — 


Donc  on  aura 


c c 


Mais  on  fait  que  le  logarithme  de  i — 

^ X — fjfl—  &c.  Ainfi  /og. 


isJL^î)  ~ 


\ e c 


J — &c  ; & comme 


a a k 


J 


-Si* 


_J L , en  négligeant  les  lettnes  que 

ft  a k i il  u k 

ce  \ ce  ) . 

contiennent  le  carré  & les  puifTances  fuperieures 
de  i , on  trouve  , après  les  réduflicr.s  fuites , 
cc(A  — .)»•  ^ e c (.1  k — r)  r _ 

“ a a b , a a b 

c*  {h  — « ■bh  — r)  r 
i 

A a 
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„ ,,  du  cc{h — ji)  , tc(i—r) 

Dc-u  on  aura  ---  = 

— ‘—i!i - —i  ainG  la  prelGon  en  Y , 

fera 

£ , , _ c c (h  —ti)  (A  — )'’ 

p = h — y-H*— r 

•'  au  k 

, , . , «f  (A  — n)(A  — r)\  J 

— (A  — /H-i  — r a .-7-. 

' a a k J k 

On  aura  la  preHlon  en  un  endroit  qnckont^oe 
y,  qu'^nd  on  commence  à faire  dctcendre  le  pil- 
ton , en  faifaiît  r — o;  & en  faifant  r = A , on 
aura  la  prelfion,  quand  le  pidon  e(l  entièrement 
defeendu. 

Si  Ton  veut  avoir  la  p-^clTion  à l'origine  Q O 
du  tuyau  montant,  quand  on  commence  à bire 
defeendre  îc  pidon,  & quand  il  cft  entièrement 
dd'condu , iltaudra  faire  dans  les  deux  cas , y s=o, 
i O. 

Si  Ton  veut  avoir  te  temps  que  met  la  force 
coudante  P à faire  defeendre  le  pidon , on  fe 

fouviendra  que  Ton  a dt^  ® 

tc(h—n)rf  ^ ai  — r tclih^r\\ 

■■  \Vk  ~C' -*■  — hrr j* 

& par  conféqircnt  ~ 

y/  . ■ -I- 

4 c (A  — n ) ( A — n )/■  4 a A ( A — n)  r 

On  aura  donc 

ta,  k r ^ A tf . kr  . 

***  c ^ h — n c(A  — fl)'  A — fl 


k r 


& e 


ACA  — a) 


6 h — n)  h n 

LT  w—1 

6u  A ( A — n) 

Si  Ton  fait  r A , on  aura  le  temps  que  le 
pidon  met  à defeendre  entièrement  ; ainfi  on  aura 


ta  . AA 

li*. 

6a  ^ ki^k  — n) 


^ fl  A 


. J JlL 

6c(A  — n)’  ’A  — a 
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Si  Ton  fuppofe  le  jeu  du  pidon  exprime  en 
pieds  angiois,  on  n'aura  qu’à  divifer  cette  expref- 
fion  par  8 .pour  avoir  le  temps  de  la  defeeme  du 
pidon  en  fécondés  fa);  air.fi  acûgnant  ce  Boatbre 
de  fécondés  par  »,  on  aura» 

A_i J. 

* 4 c V IHA  — «) 

la  k ‘ 

Si  le  jeu  A du  pidon  ed  aflei  petit,  par  rap- 
port à A — « & à , on  aura  adei  exatfte- 
a , A A 

ment  » = — . v i — • 

4c  A — n 

Quant  au  volume  d'eau  qui  fe  dégorge  dans 
le  réfervoir  pendant  ce  temps-là  , il  fera  = 5 
» fl  .fl  A. 

Si , au  lieu  d'tmc  feule  pompe , on  en  a deux 
égales,  dont  on  fait  jouer  alterrutivement  les  pif- 
tons  avec  une  force  égale , en  forte  que , pendant 
au  une  pompe  alpire , l’autre  refoule,  & que  ces 
deux  pompes  rcwuîent  l’eau  dans  le  même  tuyau 
montant , qui  U p<^te  à une  hauteur  un  peu  con- 
fidérable,  il  s’agit  de  déterminer  le  temps  pendant 
lequel  fe  fait  le  jeu  des  pidons , la  predion  que 
le  tuyau  a à foutenir,  &.  la  quantité  d'eau  qu’il 
fournit. 

Ces  pompes  refoulant  l’eau  alrcmativement , elles 
font  l’effet  d’une  feule  qui  rcfouleroit  continuelle-, 
ment.  Si  l'on  repréferte  par  r le  temps  entier  de 
la  levée  & dq  la  defeente  du,  pidon  * le  temps 
de  U defeente  fera  { t \ on  aura  donc 

a V k&  ( î A 

^ t c \k  — n}\.  ia(A  — n) 


li  A ' 

La  quantité  d'eau  que  le  tuyau  montant  don- 
nera pendant  ce  temps-!à , fera  »■  f ir  a a A , 
puifquM  y a deux  pompes.  Puis,  donc  que, 
dans  le  nombre  de  fécondés  r,  les  pompes  four- 
nilTcnt  cette  quasitifé  d’eau,  elles  en  fourniront 
, . , . . 1 8co  3T  fl  fl  A 

dans  une  heure , U quanpte  — mssa 


■fl) 


3600^ flc  V A (A- 

V It  — lia  ak) 


pieds  cubî- 


(d)  Eu  effet , fi  l*o«  nomme  x IVfpace  parcotiru  en  vcrmde 
la  pcfaci«ur , y/x  Etant  la  vUede  act^uife  à la  fin  de  cet  ef« 
pacc  , k temp*  dt  pandam  lequel  rJEmcnc  fuivam  dx  eft 
d X 

patcouru  , efl  propottionacl  ^ co.nffquent  on  a 

d * 0 , 

d 1=1»-^^  , ce  qm  donne  t = xf  y/ x.  Mai*  l’expé- 
rience a appiljqnc , pendant  ta  premierc  feenode  de  fa  ehiire, 
un  cnrp«  ûarconrt  pied»  de  Pat ji , ou  »c  tk-d»  anc'oii. 

rrcuaiàt  de  pitkieacc  ccue  dcuiiért  ujcfiirc , parce  que  iscli 


an  carré,  on  aura  1 = ^ 

pour  lia  autie  cfpacc  r , à la  tm  duq  ici  la  rîccffe  acqMiié  cil 

^ n , on  a «te  même  rélcnum  du  icmpi  di  = , Sc  par 

V " 

^ dr 

coarquim  à^^naat  à la  p'ace  dc^favalciir, 

d e 

fécondée.  On 

V ** 

voit  Jonc  qu‘il  faut  divi.Vr  par  S,  le  temps  uouyI  ci-deffus , 
pour  l’avoir  en  fteundes. 
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— ,^(A  — ff) 

«{uî$  v*‘“-60’S)î  oj  Ï1310  acy  ^ 

pi  <l»  cuhiqiics  , i-pct^-ptcs. 

Cl  fin  la  pielîjcn  quî  re:iu  exerce  en  un  endroit 
qnelcot;quc  Uu  tuyau  montant , /»  =«  A — y — 

( ^ — n ) / 

* “• 

La  force  P qui  fait  defeerdre  le  plfton , eft 
^gde  au  poids  d*un  certain  nontbre  de  pieds»  cu- 
biques deau;  fuppofant  donc  que  P repréf'cnte  ce 
nombre  de  pieds  cubiques , on  aura , à caufe  de  P « 

I 4 P 

jTtfdA,  A=»  . Ainfi  U quantité 

V U a 

d'eau  fournie  dans  une  heure  , fera  *=* 
3^00  c y/  b P — 7t  a a n) 

/ ^ T a a b 


12(4P  — rtftfn) 


Il  U ü kj 


r a a n) 


aP 


■7^  — y 


pieds  cubiques,  ou  1176a  c 
pieds  cubiques,  à pcu*près. 

La  preflîon  p , fera 

( 4 P 4 tf  « ) J 
T a a k 

Si  l’on  veut  avoir  le  temps  que  le  pitlon  met  à 
monter  & à defeendre  , comme  , pendant  ce 
tempS'là , le  tuyau  montant  dégorge  le  nombre  f 
w a a b de  pieds  cubiques  d'eau , on  n'aura  qu'à 
faire  la  prop  'rtion,  t : { w a a b : 3600  : 

11761c  y/  -J-  (P  — JjTtfafl),  d'oîi  l’on  tire 

0,4431  aa  y'  b k . . 

t= — , — i-  - r fécondés. 

c y {P  5x44/1) 

11  eft  bien  évident  oue  pour  que  la  piiUTance 
fafle  agir  les  pompes  & leur  faiïe  fournir  de  l'eau 
dans  le  réfers'oir,  il  faut  que  fon  effort  fur  chaque 
piffon  foit  plus  grand  que  le  poids  d’un  cylindre 
d'eau , dont  la  bafe  eft  égale  à celle  du  piffon , 
& la  hauteur  éj’ale  à celle  du  réfervoir  au-deffus 
de  la  pompe  y c’eft*à-dire  qu’il  faut  que  P>  j 
w a a ft. 

Il  t\\  encore  évident  que  la  pulffancc  qui  fait 
agir  les  porr.pcs,  leur  fera  fournir,  en  employant 
le  meme  effort  fur  chaque  pition,  d’autant  plus 
d’eau  que  le  tuyau  mont,  nt  aura  plus  de  largeur. 
Mais  il  faut  obfervcr  que  plus"  on  donne  de  lar- 

f^eur  an  tuyau  montant,  plus  le  temps  pendant 
equel  fe  fait  le  jeu  des  pillons,  eff  court,  & plus 
par  conféquent  la  puiflance  cft  obligée  d’agir  avec 
TÎteffe,  ce  qui  exige  de  fa  part  d'autant  plus 
d’effort , à quoi  il  faut  bien  fuire  attention  , 
quand  on  emploie  l'avion  des  hommes  ou  des 
autres  animaux  , dont  l’effort  diminue  d’autant  plus 
qu’ils  agilTent  avec  plus  de  vitefTe. 

La  prelTi  n que  iouflfre  le  tuyau  momant,  eft 
k plus  grande  au  bas  de  ce  tuyau^  en  forte  qu’il 
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faut  s’attacher  à faire  ce  n1y.^u  le  plus  folide 
qu’il  eff  poliible,  dans  fi  partie  inferieure,  d.’us 
la  crainte  que  la  prcffion  qu’îl  ép'O-ivc  r.c  le 
faffe  crever.  Et  comme  la  ipicfiion  eil  la  mâne, 
quelle  que  foit  la  largeur  eu  tuvau  ir.omjirr , il 
faudra  lui  donner  Q'aut.*mt  plus  d'ép^ideui  qu'on 
lui  doanera  plus  de  diamètre,  l'expé  ience  ayant 
appris  que  pour  que  deux  tuyaux  de  differents 
di.*mètres  puiiTent  réfiffer  à la  meme  preil'ion , il 
faut  que  leurs  épaiffeurs  foient  proportionnelles  à 
leurs  diamètres. 

On  voit  encore  que  les  pompes  donnent  d’au- 
tant plus  d’eau  que  le  tuyau  montant  ell  plus 
court,  que  par  conféquent  il  faut  non-feulement 

3 lie  le  tuyau  montant  foit  droit , mais  que  fa 
ireétion  ^proche  de  la  verticale  le  plus  qu’il  cft 
poflible.  C’cll  ce  que  nous  apprend  rexpreffion 
trouvée  de  la  quantité  d’eau  fournie  par  les 
pompes^  qui  fait  voir  que  cettê  quantité  d’eau  cil 
réciproquement  comme  la  racine  rarréc  de  la 
longueur  du  tuyau  motiiant. 

11  eil  encore  à remarquer  que  plus  on  diminue 
la  longueur  du  tuyau  montant , plus  on  diminue 
le  temps  du  jeu  des  pillons;  d'oii  il  fuit,  que  la 
puiflance  cft  forcée  a agir  avec  plus  de  viiefle  , 
& par  conféquent  de  faire  plus  d'effort 

Quand  on  connoit  le  temps  du  )eu  des  pillons 
& les  dimenfions  de  toutes  les  parties  de  la  ma- 
chine, il  ell  facile  de  trouver  la  force  qui  fait 
defeendre  les  pillons , & la  prelîion  que  le  tuyau 
montant  foutient  dans  fa  partie  inférieure. 

Les  qu.iniités  connues  iont  le  diamètre  a des 
pompes , le  jeu  b des  pillons , le  diamètre  c du 
tuyau  montant , la  longueur  k de  ce  tuyau  , fa 
hauteur  n,  le  temps  r,  en  fécondés,  de  la  mon- 
tée & de  la  defeente  de  chaque  pillon.  La  quan« 
titc  d’eau  élevée  pendant  le  temps  r,  ■■  f x 4 4 é, 
6c  par  conféquent  la  quantité  élevée  dans  une 
. 1800  X 4 4 4 36t<  a a b 

heure , : » 


On  tirera  de  l’équation  r« 


0,443 ’ ^ ^ V bk 
c^(P — jfraan)* 
la  force  P qui  fait  defeendre  chaque  pillon,  en 
pieds  cubiques  d'eau;  on  aura 

_ , o»*9^34  bk 

P*=ix44»-+-  ~ . 

* oc  ( e 

Introduifant  l’eiprelTion  de  la  force  P dans 
celte  de  la  prelîion,  on  aura  la  prelîion  en  un 
endroit  quelconque  du  tuyau  montant , 

, 0,78536  aab  . V 

, 0,15  oa  b , . , 

ou  B = U — y -U ’ {k  — J ). 

^ ' ectt 

Ainfi  la  prcffion  à la  partie  inférieure  de  ce 
tuyau  , oiiy==o,  & fera 

0,15  a a b k 


» tt  — h*  ' 
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ci-deflus,  qu’il  n’eft  quaftion,  pour  mettre  cette 
machine  en  ufag*,  que  de  donner  un  mouvement 
d’afcciifion  & cî’alaüremcnt  à l'cxtrcmitc  de  U 
brn^ucb.Ie,  Soit  une  forte  chaudière,  contenant 
de  l’eau  en  ébullition , fermée  bien  hermétique- 
ment ; mais  communiquant  à un  'tube  vertical , 
bouche  par  un  piÛon  qui  pui:Te  s*y  mouvoir,  au 
mayen  u’un  certain  eftort.  La  vapeur  qui  s'élève 
de  i’c-iü  par  l ébullition,  fera  effort  fur  les  parois 
de  !a  chaudière  ; y trouvant  une  réiidance  invin- 
cible , clic  ne  pourra  s’étendre  que  dans  le  tube , 
où  le  pitlon  cède  ; ce  pidon , anne  d’une  verge 
aufli  verticale , aboutiuant  h 1 ’exircmitc  d’une 
bringuebale,  élèvera  cette  extrémité,  ferabaiflêr 
contéqiicmment  , avec  l'extrémitc  oppofee  , la 
heufe  de  la  pom/c.  Cependant  que  le  pidon , par 
fon  mouvement  d’ufcenllon  dans  le  tube , y dé- 
couvre des  ouvertures  communiquant  avec  un  ré- 
lervoir  d’e^u  frciJe>;  l’introduciion  de  cette  eau 
froide  dans  là  chaudière  diminue,  ou  fait  celTcr 
lebullition;  la  vapeur  s’y  condenfe,  & alors  c’ell 
l’air  extérieur  qui  pefe  fur  b pidon  Si.  qui  le 
fait  bailler:  d’oU  il  refaite  que  celui  de  b pomp< 
ou  la  heufe  monte  & fait  monter  l’eau  ; le  feu  , 
entretenu  fous  la  chaudière , produit  une  nouvelle 
ébullition  Sc  les  mêmes  cfT.ts,  &c.  Soit  dit  ici, 
pour  donner  une  légère  idée  des  machines  a 
ieu,  en  attendant  la  delciipiion  de  main  de  maître , 
qui  en  paroicra  apparemment  dans  le  Dictionnaire 
des  BvMux-Arts. 

POMPIER,  f.  m.  c’cA  celui  qui  fait  les  pom- 
pes j les  poitlicurs  font  ordinairement  chargés  du 
loin  de  travalilerlesboisdespoiT.pck,  les  fondeurs  font 
les  ntyaux,  heufes  Ôcchopmes  de  cuivre , £cles  cal- 
fats  les  moment  & garninéne  pour  les  mettre  en 
jeu. 

PONENT,  f.  m.  fuirant  fa  propre  figniBcation 
ce  mot  eft  fynonimcà  occident  j cependant  nous 
entendons  par  ce  temw  en  France , la  mer  Océanc 
qiii  fcpare  le  détroit  de  Gibraltar  de  la  Méditer- 
ranée ; aiufi  nous  dtfons  mtr  du  poneat,  vict- 
amiral  du  pontnt  efeadrg  du  ponent  &c.  V oyt[ 
Livant. 

PONENTAIS,  ponentins  ou  pontntois  , f.  m. 
l'ufage  en  France  cft  d’appeler  ainfi  les  gens  de  mer 
des  côtes  de  ce  royaume  qui  bordent  l’océan , par 
o^pofition  à Uvuntins  qui  font  les  marins  des 
cotes  de  France  dans  la  Méditerranée. 

PONT , f.  m.  les  ponts  font  les  planchers  qui 
forment  les  étages  d’un  vaiff..au  appelés  entre- 
ponts ; il  n’y  a que  de  petits  navires  à un  feul  pont  \ 
tous  les  autres  ont  ordinairement  deux  ponts , Si 
deux  por.ts  Si  deux  gaillards;  Us  vaKTeaux  a trois 
ponts  font  les  plus  gros  & les  plu^  grands  de  guerre  ; 
ils  ont  de  plus  deux  gaillards  , quelquefois  une 
dunette.  Le  p etnicr  po’ti  d’un  vailTcau  de  guerre 
eft  au>dctûis  de  la  cale , 6f  porte  les  plus  gros 
canons  ; le  fccond  pont  a des  canons  d’un  moin- 
dre calibre  , m.clqucfois  de  moitié;  & lesgaillards 
qui  fort  des  dctni>;*u;iri , portent  aufli  des  canons 
d’un  plus  petit  calibre  que  ceux  du  fécond  pont. 
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Le  premier  pont  d’un  vaiflTeau  de  74  efl  aflVi 
fort  pour  porter  i8  canons  de  36  ; le  lecond  pene 
30  pièces  de  18  ou  de  24,^  les  deux  gaillards 
16  de  8.  Les  vailTeaux  de  80  ont , ou  doivent 
avoir  30  canons  de  36  , 32  de  24 , & 18  de  11 
ou  de  8 ; leurs  gaillards  font  ioints  de  meme  qu’aux 
vaifleaux  de  74,  par  des  caülebotis  qui  font  un 
troifième  pont  y voy<i  Canon.  Les  ponts  de  tous 
les  vailTeaux  font  portés  par  les  baux  & bordés  foti- 
vent  en  fap , avec  des  hiloires  & gouttières  de 
chêne  bien  entaillées,  pour  les  foniher  & lier  les 
vailTeaux  dans  le  fens  de  leur  longueur.  ^oy^X 
Construction  , fArt  du  Conjl'^ucitur , & Cons- 
truction, l'Art  du  Charptntitr. 

Pont  à cadlthoùs  ; c’efl  un  troifième  pont  cou- 
rant dans  un  vaifleau  de  guerre  , dont  l'entre-deux 
des  patTc-avants  eft  à cadlebotis,  poar  bilîer  de 
Pair  6l  le  paiîage  à la  fumée  du  canon  de  la 
fe^'onJe  batterie. 

Pont  urtifeit  ; c’eft  un  pont , ou  tillac  des  gail- 
lards , fur  lequel  on  a place  des  coffres  ariificiés, 
dont  les  cunauits  à feu  font  par-deflous:  lorfqu’un 
ennemi  plus  fort  aborde , on  biffe  encrer  le  plus 
de  monde  qu'on  peut  en  fe  bat»an:  en  retraite; 
enfuite  on  met  le  feu  aux  artiBces  pour  brûler 
& jeter  à b mer  tous  les  affaillans  : cela  a quel- 
quetbis  réufli. 

Pont  coupé un  dans  lequel  on  a fait 
une  coupée,  f^oyti  CouPÉE. 

PoST-courant  ; c’eA  un  troifième  pont  qui  unit 
les  gaillards  de  plain-pied , au  li^u  de  paffe-avants, 
&i  qui  ne  biffe  dans  le  milieu  qu’un  efpace  nécef- 
faire  pour  loger  les  bateaux  ; alors  on  a les  gail- 
lards prolongés  : mal  à propos  voudroil-on  par  là 
augmenter  la  capacité  d’un  batiment.  K oy<i  Ca- 
pacitI 

Pont  de  cordage  ; c’cA  un  entrelacement  de 
cordages  fait  d’un  gaillard  & d’un  paffe-avant  à 
l’autre,  pourfe  défendre  contre  les  gens  qui  fautent 
SL  l’abordage  ; parce  que  de  deitous  ce  Lont , on 
peut  les  tirer  à découvert , 6t  les  percer  à coups 
d’efpontons  : il  n’y  a que  les  vaifleaux  marchands 
qui  fe  fervent  de  cette  rufe,  qui  n’empévhe  jamais 
leurprife.  ( il  ). 

PoNT-vo/<inf  ; c’eft  im  pont  dont  le  tillac  & les 
baux  font  fi  minces  quTI  n’eft  paspoffible  de  h char- 
ger d’aucune  artillerie  ; aufft  ne  Te  fait-il  que  pour 
procurer  un  logement  couvert  à l’équipage. 

PoNT-vo/u/if  , échaflâud  , voyrj  ÉchaFFaL’D- 
volane. 

rONTAL;  on  entend  parce  mot,  fur  la  M«i- 
diterranée,  ce  qu'on  appelle  creux  lur  l’Océan, 

Kove?  Creux.{5). 

PONtILLE,  voyei  ÉPONTiLLr. 

PONTON , f.  m.  c’eil  en  gcncr.il  un  grand  ba- 
teau très-fulide  H {fie  14*  par-tleiFous,  6c 
ayant  tous  fes  côtés  droits  en  forme  d^rparailclo- 
gramme  ; il  ne  fert  que  (Uns  l’intérieur  du  pq.-t  po.ir 
iranlporter  & foutenir  de  gros  fardeaux  , àTufage 
des  armemens  défarmemens  des  vailTeaux  , com- 
me canons , ancres , faumons  de  fer  6cc.  Ou  les 
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fait  aller  d’un  endroit  du  port  à l’autre  en  les  tounnt 
à Paide  d'un  grelin  ou  haufli^re.  Les  pontons  fer- 
vent quelquclois  à relever  un  vailTeau  échoué  ou 
coulé  bas  : à tnirc  en  général  un  point  d’eppui 
dans  un  endroit  d’un  port  ou  d'une  rade,  où  on 
en  a bvfoin  pour  quelque  opération  qui  demande 
une  grande  force  mcchanique  : à faciliter  la  m?njcu-> 
vrc  de  lancer  un  vuiHeau  à la  nier  &c.  11$  font  à 
cet  effet  munis  de  cabeifans , de  caÜomes  & de 
cordages,  &c.  Le  mât  qu'ils  ont  ne  fert  point  à 
porter  une  voile , mais  feulement  â former  un  point 
d’appui  à des  caliornes  , â des  manoeuvres,  fuivant 
l'exigence  des  cas. 

Ponton  pour  It  carénage  ; cette  forte  de  ponton 
5 {fië  2-4»)cft  employée lur  tomàTouion,&dans 
les  ports  de  U Mediterranée , 6c  fort  à abattre  les 
vailteaux  pour  les  c.ircner;on  les  fait  d’un  vieux 
vailTeau  de  guerre , que  Ton  rafe  jufqnau  pre- 
mier pont , lailfant  â fon  milieu  une  panie  du  Ic- 
cond,  pour  y former  un  abri,  6c  une  efpcce  de 
Hiag  itn  pour  les  ptlans , caliorres  & cordages: 
au.v  oeux  bouts  de  cette  partie  du  pjnton^  lont 
plantes  deux  mâts , dont  les  pieds  font  tenus  d.ms 
fa  cale  du  ponton^  Qc  les  teces  font  ennetenues 
l’une  par  l’autre,  par  une  liûre  de  cordages.  Os 
mâts  ne  fervent  que  pour  former  un  point  d’appui 
â certaines  caliorn^'s,  ferv.mt  à relever  le  vaüiéau. 

Le  ponioh  Cil  garni  dans  la  longueur,  & fur  fes 
deux  étages,  de  pluiieurs  caheflans  & de  fortes  ca> 
bornes  6c  p.iiam,  éubtis  fur  les  côtés  du  bâtiment, 
a6n  de  fervir  à coucher  les  vailTeaiix  fur  le  côté , 
ou  les  abattre  pour  en  découvrir  les  parties  fubmer- 
gées  : ce  qui  fe  fait  de  cette  rrianièrc. 

Lotfqu'on  veut  abattre  un  vailleau  fur  un  ron- 
toft , foit  pour  le  caréner , foit  pour  le  radouber , 
on  y fait  cii vers  préparatifs  nccolTaircs:  je  fuppofe 
le  vailleau  n-âte  oe  fes  mâts  majeurs  : on  com- 
mence par  établi'  un  retranchement  de  phnehes 
bien  calfaté  & goudronné , nommé  bardi , tout  le 
long  de  fon  vibord, en  forme  de  demi-roit,  pour 
empêcher  l'c3u  de  pénétrer  entre  les  ponts  lortqu’il 
fera  fur  le  côté  : oÿ  doit  placer  en  mémo-temps 
ouelques  épontillcs  ou  bois  droits  entre  les  ponts, 
de  diflance  en  dlAance , pour  les  foutenir  contre 
l’cftort  que  fait  le  vaifTc.au  d.t»s  cette  pofttion; 
après  ceU  on  place  du  côté  fur  I.quel  on  veut 
abattre  le  vailleau  b premier,  de  longues  6c  fortes 
pié-  es  Je  fipins  non.nie.s  oif^wiles , pour  foutenir 
ou  étayer  les  mâts  maj.urs  qui  fotvem  de  leviers 
pour  abattre  le  vaiuc.iu  , & fur  iefqucls  agit  par- 
confequent  tout  l’effort  de  cette  manœuvre  : on 
met  doux  ou  meme  trois  de  ces  riguillos  au  grand 
mât , 6c  autant  au  naüt  de  mifaine.  La  :cte  des 
ai^üîes  eft  appuyée  6c  liée  foiteuient  ’u  haut  du 
mat;  vers  fes  barres  de  hune  : leurs  pieds,  font 

étaUb  6t  affermis  contre  le  levondpont,  au  côté 
du  vaiffcaii  qui  doit  être  penché. 

Cela  fait,  on  établit  nu  nnur  de  chacun  de  ces 
p'âîs , de  g’’Oiîes  poulies  à caliornes  â quatre  rouets 
6c  divers  apparaux  ; 6c  amenant  le  vailleau  le  long 
àupouun^  un  fait  palT<»  dans  les  roueu»  de  ces  ca- 
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liomes,  Sedans  celles  qui  leur corTefpordent  furie 
portton  , de  très-forts  cordages.  Faif^nt  force  fur  ces 
cordages , à l’aide  des  cnbeltaus  dont  le  ponton  cft 
muni , on  tire  la  tête  des  mâts  du  vaiîTeau  vers  le 
ponton^  & par  conféquent  on  le  fah  pencher  d’un 
bord;  & on  dé.ouvre  du  côté  ,op;  olé  les  o.irt1b$ 
fubmergées:  en  continuant  de  vin'r  aux  cab.lbns  ,on 
abat  h v.ùirc.iu  jufqu'â  ce  que  fa  quille  paroifl'e  à 
tiaur  d’eau , & meme  tout  à>)ait  hors  de  l’oau  , lorf- 
qu’il  cil  qu:ft;on  de  changer  cette  pièce  6cc. 
au  fü  plus  Arattre  en  car'ene. 

II  cil  néc.ffilrc  que  le  ponton  foit  bien  garni  de 
lcd  6c  fortement  amarré , pour  qu’il  foit  capa- 
ble de  refifter  à l’effet  que  le  vailleau  fait  fur  lui  pour 
fe  relever. 

A Bicfton  abattes  vaiffeaux  en  carène  fur  deux 
pontons  tels  que  le  premier  qui  a été  détint. 

A Rochefort  6c  dans  les  ports  d'Angleterre,  &c. 
La  machine  ï mâter  ell  établie  fur  un  gros  ponton 
fait  audi  d’iinc  carcaffe  de  vaiffeau.  roy<\  Ma- 
chine a mater. 

11  y a des  pontons  de  la  première  efpcce , garnis 
de  roues  & de  grandes  ctiillières , pour  creulcr  le 
fond  de  la  mer  ; fort  ufués  dans  les  pons  de  la 
Méditerranée,  &c  dont  on  voit  une  ample  deferip- 
tion  dans  l’Architeilure  hydraulique  de  Bélidor. 
yo)eT  CtiRiR. 

POiSTONAGE,  f.  m.  droit  que  le  feîgnewr  féo- 
dal lire  des  iratcliandilès  qui  paflent  fur  les  rivières , 
fur  les  lacs  & fur  les  ponts.  ( Ü Y 

l’ONTONlER,  f.  m.  c’cil  celui  qui  eft  attaché 
au  fervice  d’un  ponton. 

POHQUE , V.  f.  c’cil  un  membre  intérieur  qui 
fe  place  fur  le  vaigrage  , en  répondant  exaèlcment 
fur  un  vrai  membre  ; on  en  met  d.ms  lef  vaiffeaux  de 
guerre  quelquefois  autant  qu’on  veut  placer  de  faux 
baux,  qui  répond. 'nt  alors  à chaque porque  en  s’ap- 
puyant oeffus  par  les  deux  bouts.  Les  varangues  de 
porqites  s’ent.ililent  fur  la  carlingue , 6c  fe  prolongent 
comme  les  varangues  des  membres  en  fe  liant  avec  les 
allonges  àiporque  par  des  genoux,  ces  pièces  fc  dou- 
blant les  unes  fur  les  autres,  jufqu'au  p.-emier  pont, 
poui  augmenter  la  force  dj  vailleau  tx  les  liau'ons. 
é'py.CoNSTRVCTîOK,  CAri  du  Charpentier.  Porques 
(zeca.  rVr,ce  font  celles  qui  font  placée»  dans  les  iîçons 
du  navire  6t  qui  ont  plus  de  fa<,'on  que  les  autres.  Les 
;>fj''^ar/n’omcteinvcmécs  que  pour  fortifier  les  vaif- 
feaux ; je  n’y  vois  cependant  pascette  propriété , car 
on  n’aiam.i  s vu  qu’un  vaiffeau  manque  par  le  fond; 
on  volt  au  contraire  qu’il  manque  toujours  par  les 
hauts;  Is'.  préecintes  fc  rompent,  les  gouttières  6t 
hüoires  le  fépatent , les  baux  fe  dreffent  & caffent , 
les  ponts  larguent  par-tout;  mais  U fond  (e  main- 
tient ; & fl  les  vaiffeaux  font  de  l’eau  par  le  bas , c’eft 
que  le  vaiffeau  a lar^é  affez  pour  donner  du  jeu  â 
la  machine,  qui  n’eit  p’iis  l’outcnuc,  parce  que  les 
hauts  ne  font  plus  capables  de  la  foutenir  {B) 

PORT  ou  havre  ^ f.  m,  Une  rivière,  un  petit 
bras  de  mer , une  anfc  détendue  par  l’art  ou  par  la 
nature  contre  1 impétuoritc  des  vents  ÔC  celle  des 
dots  f 6c.  contre  l’attaque  des  ennemis,  où  l’on  peut 
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fai-e  en  fïlrcté  toutes  les  cpvration»  fclatives  a 
l’arfRCimm,  au  dcl  »r.;îc:v.oot , à h confttu^ion  & 
au  ra.lcub  clvS  v:.  ff.v.ux , ton'-'f nt  \\x\poi  t ou  un  Sjvre. 

On  dlùm^ue  de  trois  clpèrcs  cl'ûé- 

Tîntes;  les  uns  font  dclliniî  uniquement  aux  opéra- 
tfcr.s  dâ  la  marine  inil'.uire  : ils  s*appc)ient 
pc.is  ou  ports  *ie  tci\  les  antres  ne  recèlent  que 
cîfs  navires  du  commerce , & ils  font  appelés  p-t  ts 
marchtirias  ; enhn  ceux  qui  reir.pUÜcnt  à la  fois 
cette  double  dedination , font  délignes  par  laqûa- 
Utiertiende  Po^fs  mixttt. 

Les  qualités  qui  caraélérifent  ces  trois  cfpcces  de 
ports  font  les  mêmes.  Mais  comme  la  nature  n’a 
point  fomiède  havres  qui  les  ttunilTent  toutes,  ceux- 
là  méritent  b préférence  & font  defVmés  par  conlé- 
quîT.t  aux  exueditions  mi!Ur.ires  , qui  offrent  le  plus 
de  commodités  & le  moins  dniconvéniems.  On 
aura  donc  une  connoifùn<.e  allez:  vomplette  de  ce 
qui  conffitue  un  port  quel  qu’il  loit,  quand  on  laura 
ce  qui  conffitue  un  grand  port. 

Un  port  de  guerre  eff  placé  le  plus  avimageûfe- 
ment  pcffîble  quand  il  donilne  fur  ceux  d'one  nation 
rifale , de  forte  qu’il  n'en  puifle  rien  fortir  lans  qu’il 
en  ait  connoilbnce  ; & particulièrement  qu.md  U 
donne  aux  vaiff  aux  qu’il  renferme , l'avantage  du 
vent  régnant  fur  ceux  de  l’ennemi  : telle  feroit  par 
exemple,  en  cas  d’hoftilités,  la  pofnion  de  Oier- 
boutg  par  rapport  aux  ports  anglois.  S'il  fc  trouve 
à l’iNUDOuchure  d’un  détroit  qui  lerve  de  communi- 
cation d’une  mer  dans  ime  autre , il  m.értte  la  plus 
grande  confidération. 

Un  port  de  commerce  qui  auroU  les  memes  avan- 
tages de  pûfition , feroit  fes  expéditions  avec  plus 
de  (urecé  en  temps  de  guerre  , 6c  recevroit  un  plus 
grand  nombre  de  navires  nat-onatix  6c  étrangers 
pendant  U paix.  Cadix , fe  trouvant  auprès  de  la 
pointe  de  rÂtViquo , eff  une  relâche  fûre  & com- 
mode pour  tous  les  bâtimens  qui  viennent  de  cette 
partie  du  momie  ou  des  deux  Indes;  6c  la  bais  de 
Cadix  d\  peut-être  celle  de  Tunivers  qui  eff  la  plus 
frcqiienice. 

ün  fort  d’un  bon  port  & Ton  y entre  prefque 

fiar  tous  les  vents.  Si  l'on  ouvrait  un  palfage  dans 
a baie  de  Cadix  par  le  canal  de  la  Curaque , ce 
ul  feroit  très-facile  , elle  jouiroit  compleitemcnt 
e cette  prêrogitive  D’après  le  projet  ancté  pour 
la  digue  de  Cherbourg,  tes  trois  palTes  qu'on  y 
forme  font  tellement  difpofées  qu'il  y en  aura 
toujours  au  moins  une  de  praticable.  Au  contraire 
on  ne  peut  fortir  du  Ferrai , que  par  un  vent  d’eff 
ou  de  N.  £.  • 

11  feroit  bon  que  la  nature  eût  prefque  tout  fait 
pour  un  port.  Ceux  qui  font  formés  par  l’art  coû- 
tent des  femmes  immenfes  6c  un  entretien  ruineux  , 
6c  cependant  ils  ne  font  jamais  auffi  (urs  & auili 
parfa-tement  comr'.odes.  Ceft  ainli  que  les  ports 
de  Dunkerque , Bayonne , Marfeille  ne  vaudront 
jamais  ceux  de  Toulon  6c  Breff,  quoiqu’ils  ayent 
coûté  bien  plus  à proportion.  Bien  entendu  que  je 
ne  parle  ici  que  du  port  en  lui-méme  6c  non  pas  des 
ctabliilemcns  qui  i'accomp  jgncnc. 
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Les  mvires  en  fortant  du  port  tnau-llent  dan* 
une  r.iJc,  c'eff-à-dire  dans  un  efpacc  de  mîrafTe* 
valb  pour  contenir  lis  flottes  qui  Joiveni  être  cx- 
|)é-Uc-.*s  du  port,  ôc  Uifler  encore  alTea  de  place 
pour  le  louvoyage:  afloi  bien  défendu,  pour  que 
rennemi  n j puifle  les  infultcri  alTez  à l’abri  des  vents 
& d.*  la  grotfî  mer  pour  que  les  navires  y tiennent 
à l’anrre  jiend.'.nt  les  plus  fortes  istnpétcs , f.ms  cou- 
rir .lUkun  danger  ; Dunkerque , le  Havre  & prefque 
tous  nos  pjris  dî  la  Manche  n’onf  pas  de  rade. 
Cell.s  de  Brcft  & de  Toulon  font  fuperbes  ; il  en 
fera  !e  même  de  celle  de  Cherbourg  quand  fa  fa- 
mvü(.  digue  fera  finie. 

Il  eftà  dîfirer  que  la  rade  6c  Uport  foient  telle- 
ment diiltl.:ués  , que  les  navigateurs  qui  tiennent  la 
pleine  mer  ne  puiflent  voir  la  rude  ; que  ceux  qui 
font  en  rade  ne  puilfeni  voir  le  port  ; enfin  , s’il  eft 
pofllblc,  que  d'une  partie  même  d«/mrr  on  ne  vole 
point  ce  qui  fc  paffe  dans  l’autre.  Telle  eft  la  dillri- 
hution  des  ports  de  Bref!  6c  de  Toulon  ; les 
opérations  s’y  peuvent  faire  de  la  manière  la  plus 
fecrette.  lien  réfulce  un  autre  avantage:  c’eft  que 
le  port  ne  peut  être  enfilé  ni  par  les  vents  ni  par  Ws 
courans,  qui  font  rallentis  par  tes  anfraéluofités  du 
chenal  &.  des  côtes  ; de  forte  que  la  mer  y eflplu* 
belle,  6c  qu’il  y a moins  d’encombremenK  ou  ü’al- 
iuvions  à craindre. 

Les  vaifTeaux  ne  fc  comportent  jamais  mieux  qu’à 
flot  ; ainfi  les  ports  où  il  refle  ailcz  d’eau  à mer 
baflè  , pour  qu’ils  n’échouent  jamais,  font  préfé- 
rables à tous  les  autres.  Les  ports  de  la  Manche  6c 
la  plupart  de  ceux  de  l’Océan  ont  le  très-grand  in- 
convénient de  reflet  à fec  au  moment  de  la  mer 
bafle  ; de  forte  que  les  navires  échouent  deux  fois 
par  jour  furunc  grève  qui  les  ‘détruit  bien-tôt  par  le 
frottement  6c  les  fecoufles  qu'ils  y éproux'ent.  On 
y remédie  par  le  moyvn  difpendieux  deséclufes  qui 
retiennent  Veau  dans  des  baifins  fermés.  Les  ports 
de  la  Méditerranée  confervent  conftamment  une 
égale  profondeur  d’eau  ôc  les  navires  y font  par 
conféquent  bien  moins  expofés  à des  accidens 
graves.  ♦ 

La  plupart  des  /»orzafontfujet$àfe  remplir  par 
les  fables , la  vafe  ou  le  gallet  que  la  mer  y rap- 
porte. Le  malheur  arrive  plus  encore  aux  ports 
taftiecs  qu’à  ceux  que  la  nature  a creufé.  Le  long 
des  côtes  de  Normandie , de  Picardie  & de. Flandre 
on  voit  s’accumuler  des  alluvions  qui  bouchent  l’en- 
trée de  tous  les  havres.  I^eppe,lcTréport,  Saint* 
Valéry  ne  font  plus  praticables  aujourd’hui , 6c  le 
commerce  de  ces  villes  cft  anéanti  fans  rcfiburces,fi 
les  efl'orts  que  faitaéfuellcq^m  l’indulèric  humaine 
our  s'oppoferà  ces  effets  funefles,  n’ont  pas  un 
eureux  fuccès.  Un  autre  fléau  des  ports  ^ ce 
font  les  vers  qui  rongent  les  vaiffeaux.  Ces  animaux 
deftruèleurs  ne  font  pas  des  ravages  bien  rapides 
dans  nos  ports  de  France  ; mais  la  baie  de  Cadix , les  * 
havres  des  Antilles, ceux  des  Indes  Orientales,  <ni 
font  infeélés  ; ÔC  maîKcureufement  on  ne  connoit 
point  encore  les  nr.oyens  de  combattic  vi<SorieulC- 
mem  cetetinemi  redoutable. 
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La  diflribution  intérieure  ne  mérite  pas  ! 

moins  d attention  que  leur  poHcion  locale.  Q.umt  i ; 
)eurv(!iir.enriuns,elk$  J^ivjntétre  relatives  aux.  opé-  | 
rations qu*on  y tait;  ou  plutôt  il  faut proport)on<Kr  , 
les  opérations  à retendue  des  po'ts  , qui  le  |-.as  : 
fouvent  cil  une  donnée  iuvuiiable.  Mais  qii  ndh 
main  de  l'homme  io$  creufe  , Il  fiut  toujours  avoir 
Vattonrion  à::  leur  donner  la  plus  gr.  ndc  cxtc.ifion 
poiiiblc  en  longueur  £c  la  moindre  en  largeur;  en 
augmentant  cette  dcniièro  dimenllon  ,on  donne-* 
roit  pU^s  de  prife  au  vent  ; les  aniarr.  ges  des  bâ> 
timens  fcroi.nt  plus  longs  & fatigueroient  pins:  en 
augm:p.îant  l'autre,  on  obtient  un  plus  grand  déve- 
loppement de  (juais , ce  qui  donne  pour  le  fcrvice 
des  commodités,  inapprériablcs.  Le  phis  grand  vaif- 
feau  deçuerre  déûrmc , occupe  en  largeur  un  ci'pace 
de  56  pieds.  Si  on  les  amarre  fur  deux  lignes , entre 
lefquels  on  veuille  un  paiTage  pour  deux  vaiOcaux 
de  pareille  grandeur,  il  faut  à la  rigueur  114  pieds. 
Ainfi  on  ne  peut  pas  avoir  un  chenal  moins  large 
Que  300  picüs,  ce  qui  fulHioit  aulTi  pour  l’évitage 
des  memes  vaifléaux.  Mail  il  faut  au  moins  le  dou- 
ble d’un  quai  à l'autre,  pour  que  le  fervice  puUTe 
être  fait  coirunodément.  Le  meme  vaiiTcau  en 
longueur  occupe  avec  fo»  beaupré  une  elpacc  de 
a?o  pieds  environ  ; en  mettant  entre  deux  poAes 
une  intervalle  de  la  longueur  dudit  vaiiTeau  , il 
faudroit  pour  jç  portes  ou  30  vaiiTeaux  une  lon- 
gueur de  8400  pieds;  ôc  prenant  encore  moitié  de 
CCI  cfpace  pour  les  frégates  &.  autres  bâtimens, 
ék  pour  les  places  que  ion  doit  laliTer  vuides  & 
qui  fervent  à diverfes  opérations,  l'on  aura  11600 
pieds  ou  11 00  toifes  pour  la  longueur  abrolumen: 
nccertaire  à un  port  de  roi  capable  de  contenir  30 
vairtfeaux  de  ligne  avec  6co  pieds  ou  100  toiles 
au  moins  pour  fa  largeur.  Telles  font  à-pcu>prés 
les  dimenfions  du  port  de  Brcrt , qui  l’on  reproche 
avec  raifon  d'être  trop  étroit;  parce  que  la  grande 
pente  de  fe5deuxc6tcs,quidécous'rentà  mcrbalfe, 
lait  perdre  une  partie  affci  confidéroble  de  fa 
largeur. 

Dans  l'évaluation  qui  précède  , on  a fuppofe  que 
ks  vairtfeaux  font  tenus  fur  quatre  ou  huit  amarres, 
de  manière  qu’ils  ne  puüTent  tourner  ou  éviter.  S'ils 
étoient  feulement  mouilles  fur  deux  ancres,  comme 
dans  la  rivière  de  Cordeaux,  il  faudroit  dillribuer 
les  portes  de  manière  que  les  bûitmens  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  leur  évitage,  ék  lairtént  toujours 
un  partage  libre  aux  autres  ; 6i  cela  demanderoit  une 
largeur  be.iucoup  plus  grande. 

Les  établilTemens  qu’exige  un  port  de  roi  fort  d’une 
très-grande  importance  p.ar  leur  multiplicité,  leur  ex- 
ienfion;&  méritent, pour  leur  répartition  rcfpçélive, 
une  attention  toute  particulière.  Malheurcufement 
tous  les  poftj  qui  exHient  ont  été  faits  par  luccertion 
de  lems,  &.  conféqueminent  aux  befoins  momentanés 
& aux  accroilfeircns  qu’ont  pris  à différentes  époques 
les  marines  militaires  ;dc  forte  que  l'on  n'en  voit  au- 
cun dont  l’ordonnance  foie  totalement  exempte  de  re- 
proches. Nous  allons  donner  une  idée  des  divers 
éublirtfemeus  nécellaires  à un  arcenal  de  mâtine. 
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avec  quelques  rctlexlons  cm  conduiront  p:ut-c:re 
à donner  aux  projets  qu.*  Von  pourroit  c¥elÙT  par 
la  fuite,  un  degré  de  perrtaio.T  qui  maftque  à 
ceux  qu'on  afuisis  jufqu  aprclcnr. 

La  porte  ou  les  portes  d’un  arcen.il  doivent  exté- 
rlcRicinent  & întcricurement  donner  fur  une  p'ace 
art'cz  étendue  , où  les  ouvriers  tk  les  chariots  fe 
p iiffcnt  divifer  aifément , de  manière  à ne  pa;.  caufer 
u«;r.barras.  Ceil  un  grand  inconvénient  au  port 
de  Brert , que  fa  porte  principale  foit  fituéc  fur  une 
r«,'  étroite  & très-fréquentco  ; que  de  1 autre  côté 
elle  ne  communique  aux  quais  & aux  magaiim  qu’au 
movr^n  d un  pont  large  de  10  pieds, 

Ün  dcsbîttmens  tjui  formeront  la  place  intérieure, 
ert  le  mag.ifm  général  dertinc  à recevoir  & à déli- 
vrer routes  les  matières  nécertaircs  à I.1  conrtrucuoni 
& à l’équipement  dv*s  vaifl’jaux.  Le  magaiin  gènêr.d 
ert  tres-écendu  ; il  faut,  pour  éviter  la  çonfuiion, 
ue  l’on  entre  par  la  porte  qiû  donne  fur  la  place  , 
ans  une  cour  très-v.lle.  Cfcrt  là  que  fe  rel  iront 
les  voice;  es  qui  viendront  verfer  des  ertats  dans  le 
m,«gafin.On  pratiquera,  s’il  cft  polfible,  une  autre 
porte  pour  leur  foriie.  Il  y aura  pareillement  deux 
ouvertures  à la  façade  du  magaiin  général  qui  re- 
gardera les  quais,  l’une  pour  introduire  dans  le  ma- 
gahn  les  marchandifes  qui  viendront  par  nrer , l'autre 
peur  faire  fortir  celles  que  l'on  oélivre  pour  la 
confommation.  Le  quai  devant  le  vnagurtn  général 
ne  peut  pas  être  trop  varte  ni  muni  d’im  trop 
grand  nombre  de  cartes  de  débarquemem  larges 
6c  très-commodes.  Moyennant  cette  dirtribution 
la  lurvelllance  des  ofüciers  d’aminirtration  fera  plu» 
esacfe  & moins  pénibla,  parce  que  la  recette  iic  la 
confommation  feront  parfaltcmcist  dirtinéfes 

Après  le  magafm  général,  en  fuivam  le  dévelop- 
pement des  quais  , viendront  les  magartns  parti- 
culiers; tant  ceux  qui  doivent  renfermer  des  mar- 
chandtfes  d'approvifionnement  Si.  des  munitions  , 
que  ceux  où  l'on  retire  les  ert'ets  cpii  appartiennent 
A l’armement,  à l'ameublement  do  cliaque  bâtiment. 
J’obferverai  relatiscmem  aux  premiers,  que  l’ort 
ert:  dans  l’ufagc  de  mettre  dans  des  magoAns  bien 
des  chofes  qui  fupporteroient  fans  dépérir  le& 
injures  du  temps  : le  fer  en  grortes  barres , le  cui- 
vre , letaln,  le  plomb,  pourroient  être  déportés 
dans  des  parcs , Si  cela  oimlnueroît  l’étendue  des 
bàtimens,  les  depenfes  de  leur  conrtmekion  Si  de 
leur  entretien. 

Les  divers  atteliers  doivent,  autant  cjull  e(l 
polTiblo  , être  répartis  confoquemment  aux  direc- 
tions aux^elios  ils  appartiennent  ; ils  doivent  aurta 
être  Sépares  du  magahn  général,  6c  cependant  avoir 
avec  lui  les  communications  le»  plus  faciles  Si  les 
moins  embarralTées , foit  par  terre  foit  par  mer* 

Ln  direttioa  d’anillcric  èc  celles  des  vivres  oc- 
cuperoiem  le  bas  du  port , parce  que  les  navires  en 
armemtt'm  rtnitVont  toujours  pir  prendre  leur  artille- 
rie 6c  leurs  vivres.  Les  établilTcmens  relatifs  à ces 
deux  direftions  na  peuvent  erre  mieux  placés  que 
fur  les  deux  rives  vers  rcml>ouchure  du  port. 

Les  bâtimeus  do  la  direâion  de  rartill^ie  font 
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«110  ii'.lo  d'jrmcs  corn,  nwii  ks  fuîils , efpir’ol» , ! 
pillu.iMs,  *iac.ifs  o‘aci.r  , pi<i p^'i^iiano» , 
ix  auir-.'ü  atir.vi  blaiKtits  ou  a tcu  C -k  oroinairo- 
ircnt  un  j eu  de  tlccoiation  , & qui  briUe  par  ietat 
& la  | tcf  retc  dss  arm»  , a-nani  que  par  l'ilégance 
de  l’a.ihiu'clure  ; c’ert  un  DonSew  quauJ  on  y peut 
réur.lr  l’agrément  de  la  fiu*a/ion  ÿ vep.H'  ant  ti  ne 
s’aott  ivi  que  d’une  vaine  oitoniation  , que  l’on  peut 
au  beloin  tawriber  à des  avaniaiies  pluv  réc  s. 

L’attclier  tics  arit.uners  tient  à ia  lalle  d'armes;  j 
c'el’t  là  que  fe  l'ont  les  iqiaiations  de  celles  qui  en  : 
Ibnt  luiccptihks.  1!  y faut  joiniite  un  autre  attelier  ■ 
pour  préparer  les  b<-ulets  encoainés , les  patjueis  de  . 
mitrailles , les  grappes  & autres  objets  de  cette  : 
e péce  ; tout  ccia  peut  être  dans  le  meme  cotps  de 
buâment.  1 

Les  deux  atteîiers  du  chaiTonr.a;>e  & des  aflilts, 
font  d’une  tout  autre  conlequence  que  ceux  dont  , 
on  vient  de  parler.  Leur  étendue  & le  volume  des  I 
pièces quienlortent,& des  matières  avec  Itlquclles  ! 
on  les  tabtique  , exigent  qde  ces  atteîiers  foiem  près 
des  quais , que  leur  accès  l'oit  facile  & leurs  dc^u- 
ctiés  nombteus.  11  faut , en  airiètt  de  ces  bâiimens , 
des  cours  valks  avec  des  appentis  pour  meure  en 
rêferve  les  bois  bruts , ks  Üaïquos  l'ciées , ks  rouc-s  | 
déerolik'S  ; les  forges  de  la  direclion  doivent  être  | 
fur  l’arrière  de  ces  cours  , & fermer  un  corps  de 
bâtiment  ifolé  tiui  ne  donne  aucune  inquiétude 
potir  la  commun ication  du  feu. 

Il  n’eft  pas  mdifpenlabk  que  les  parcs  où  l'on 
met  les  boulets  en  rêferve , ceux  où  les  pièces  de 
canon  font  en  chantier,  fetrouvem  à portée  du  fiêge 
de  la  direêlion  d’artilkrie.  Ces  êtablilfemensau  con- 
traire fe  lont  dans  toutes  ks  places  vagues  & que 
l’on  ne  peut  employer  plus  utilement.  Il  faut  feu- 
lement choifir  celles  où  k fervice  etl  le  moins 
«ir.barianam,  & les  commodités  pour  remb.uque- 
ment  k plus  inultipllêes. 

Les  quais  qui  repondent  à la  direQion  de  l'artil-  | 
ktie  ne  peuvent  avoir  un  trop  grand  développe-  ‘ 
ment , ann  qu’on  y puilTe  dctatquer  & embarquer 
à la  fois  des  alfuts , des  pièces  de  charTtmnage  , & 
des  armes  de  toutes  elpèces.  11  y faut  aulii  des  calles 
larges  & d'une  rampe  facàle. 

La  direêlion  des  vivres  occupera  nécelTairement 
un  plus  grand  local  ; k dépôt  des  Ijo'is  de  cbaud'age  | 
6t  d’arrimage  devroii  être  tout-â-lait  fur  l'aiTière,  J 
èx  couvert  de  tous  côtés  par  des  murailles  alfci  élc-  i 
vees  pour  déconcerter  le»  projets  des  malfaiteurs  ; il  i 
pourroit  aulii  être  couvert  par  une  des  fices  del  a | 
bou'angerie  Ce  bâtiment  contient  les  paitrilToirs  & 
les  fou  5 pour  faire  k bifeuit  pour  les  campagnes, 
èk  k pam  pour  ks  journaliers;  b s grenkis  Ibnt 
disifcc  cnciuvesoufo  tes,  dans  kfquelies  on  met 
k b f uit  en  riferve  : il  fera  Toûié  par-tout , ne 
conticn  ta  auain  meubie  combuftible  qui  ne  foit 
inéii'pt'i  la.-ilc  ; il  fer.i  coupé  par  des  muts  de  refend 
en  pi  rr.  avec  des  port  s de  fer  : il  fetolt  bcii  mi- 
r.n  ' u’:l  lût  couvert  d’i.nc  voûte  de  pierre  , s'il 
ét  II , comme  je  k den  ande  , ddliné  à couvrir  par 
prie  ue  fas  faces , lu  dépôt  de  bois  à brûler. 
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Il  faut  i \a  dircfVion  des  vivres,  des  cours  vafîes 
pour  y ttendre  I s pièces  de  vin  & de  foJa  Ions  à 
rehattre.  Ces  cours  Icront  formées  par  desma^aTtns 
à légumes  fecs , & des  dépôts  de  Ma.fons;  dans  les 
greniers  on  conferveia  le  bled  & 1?$  farines  ; par- 
tout il  y aura  des  caves  iirimcnfes  de  fraîches,  pour 
conCrver  les  vins  de  provifion , & les  eaux  dc-vie; 
1^«  prècesde  cette  dernière  liqueur  ne  peuvent, 
fans  un  danger  éminent , être  aiileuis  que  dans  une 
cave  fcparée  , voùtcc  folidement , & fermant  tous 
les  fbirs  avec  des  portes  de  fer  6c  une  double  porte 
de  bois  ; il  en  do:t  être  de  même  du  dépôt  des 
huiles. 

If  feroit  bien  à defirer  que  le  parc  des  vivres 
put  avoir , comme  celui  du  magafm  génér.d , quatre 
portes  : une  qui  donnât  hors  de  Tarcenal  pour  rece- 
voir les  denrcts  qui  viendront  par  terre  ^ une  autre 
en  dedans  de  l'arcenal  coinmuniqrant  aux  quais, pour 
recevoir  les  denrées  qui  viendront  par  mer;  une 
porte  jur  les  quais  , pour  faire  fortir  les  provifions 
qu’on  aura  délivrées  poulies  armemensôt  la  con- 
(ommation  ; enHn  une  quatrième  pour  délivrer  le 
bois  d’arritnage. 

L’emplacement  le  plus  convenable  pour  la  dî- 
reét  on  du  port  eft  à-peu-près  au  mi'icu  de  fa  lon- 
gueur, Les  principaux  bàtimens  qui  appartiennent 
à cette  direétion , font  : 

t®.  Une  corderie.  Ces  hâtimens  d’une  longueur 
immenfe,  puifqu'iis  ne  peuvent  avoir  moins  de  i zoo 
pieds  , ne  doivent  pas  indilpenùblement  être  pa- 
rallèles aux  murs  de  quai,  je  préfércrois  même  à 
bi-aitcoup  d’égards  , qu’ils  lui  tutfem  petpendicu- 
laires;  Ôc  je  metrrois  les  chaudières  à mai  au  bouc 
le  plus  éloigné  du  port , ahn  de  reculer  les  cauies 
d'incendies;  le  bâtiment  qui  contient  ces  chaudières 
ne  doit  avoir  avec  les  autres  aucune  communica* 
lion , que  par  un  pont  de  pierre  ou  de  fer.  Les 
greniers  de  corderies  fervent  de  n.agafm  pour  le 
chanvre , & l’on  y pratique  <l  .s  eir.p'acemens  pour 
le  peigner  & le  picparcr  au  filage.  Mais  on  ne  |>eut 
fe  ^llunuler  le  danger  fans  celle  imminent  oti  l’on 
cil  de  lairc  des  pertes  imiperfis  dans  un  port  de 
roi  par  les  accidens  du  feu-  Rien  encore  n a été 
imaginé  |K>ur  en  arrêter  les  progrès  dans  un«  cor- 
deric.  Ne  pourroit^on  pas  taire  dans  les  gieniers 
quelques  cloifons  de  feparation  en  f.'r  ou  en  cui^  re , 

taire  ré|K>ndre  dans  les  fdies  baifes  des  cloifons 
du  même  métal  que  Ton  fcifreroit  *ovrs  les  loirs  , èic 
quife  replieroient  contre  les  niura  lies  oa  s’accroche- 
rorent  au  plat-fond  pendant  le  tiavail.  C/Ct  obje  t cil 
trop  important  pour  m pas  s'en  occuper  ferieo- 
fcnicnt. 

Je  n’ai  point  vu  de  cordorle  plus  commode,  & 
conftruite  avec  plus  d’économ'C  que  celle  de  la 
Caraque  à C adix.  C/ell  un  modèle  à fu.vrc  pour 
ce  gmr:  do  conllruciion.  Je  » e pari?  pa-  de  vtHe 
de  1 «Ion  que  l’ona  m.tlheiiTctif.v.icn:  t r p v.’.mée; 
tout  fon  n’cr  te  eft  d’être  tcûue  en  pierre  , c’clt-à- 
diie  J’àvoircciiié  fort  cher. 

Si  l’on  P m p!.icer  la  coriurie.  comme  Tn 
dit,  pcrpiadivulairemcnt  à ia d;;ect:cr:i du  cl;:ml, 

rien 
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rien  nVfr.p^hera  de  dîrpofer  de  la  même  manière 
deux  antres  hâtimen» moitié  moim  lon^s,dontun 
lèra  l'attelier  de  la  garniture, l'autre  celui  de  la 
voilerie.  Ces  atteiiers  {uréfentant  le  bout  au  quai , 
il  l'cra  très-faeÜe  de  faire  entrer  & fortirles  voiles 
6c  les  pièces  de  garniture , fur-tout  fi  l'oa  a deux 
cailes  dans  la  dircéUon  predoegée  des  corps  de  bâ- 
ti menti  & le  manît  entre  ces  cailes  fervira  ^ur  le 
debarquement  du  chanvre.  U n'eft  pas  necenaire 
d’avertir  qu'il  faut  encore  ici  multiplier  les  précau* 
tiens  pour  arrêter  les  progrès  du  ieu.  Les  mêmes 
bâtin>ens  peuvent  contenir  les  approvifionnemens 
de  toile  à voile  & de  cordage  en  pièce. 

Tout-s-faic fur  l'arrière,  & le  plus  loin  poflible 
dis  magafins  dont  en  vient  de  parler  , on  établira 
h ferrurçrie  qui  doit  être  bien  ifolée  à caufe  de 
fes  forges. 

La  tonnelerie  fe  peut  indiâeremnienc  placer  où 
Ton  voudra;  je  ne  crois  pas  meme  qu'il  fikc  nécef- 
faire  de  faire  un  corps  de  bâtiment  pour  cet  atte- 
lier.  Des  appentis  adoH'és  aux  murs  qui  forment 
l’enceinte  o^c  la  dîrcéïion , ou  au  mur  de  clôture 
de  l'arfenal,  fuflîroicm  pour  ce  genre  de  travail. 
Mais  il  faut  avoir  attention  de  placer  les  chauflbirs 
oii  l'cn  aHembie  les  pièces , de  manière  que  le  vent 
ne  puilTe  emporter  le  feu  fur  des  matières  combuCb-* 
blés.  La  communication  de  1a  tonnelerie  au  quai 
ne  peut  être  trop  facile;  & l’on  y doit  trouver 
une  c.'^lle commode  pour  inettre  les  pièces  à terre, 
6l  une  autre  pour  les  embarquer. 

h ne  parlerai  pas  de  divers  autres  attelicrs  qui 
reffortent  de  la  direélion  du  pon  ; tels  que  celui 
dès  tilTerands  pour  la  fnbriration  des  toiles  à voiles 
ou  des  draps  dont  on  habille  les  forçats;  celui 
des  cli.nidronnicrs,desploiiü>iers ,de$  cordonniers, 
des  vitriers,  & autres  iciphlables.  On  les  peut  pla- 
cer dans  quelqu'endroit  que  ce  fort , parce  que  leur 
fervice  eA  peu  embarralTant  ; rien  n'cmpéche  même 
de  les  mettre  hors  Tenceinte  de  l’arcenal.  Il  ne  nous 
refle  è parler  que  de  l’attelier  de  U poulierie.  11  faut 
abfolument  qu'il  Toit  à portée  de  celui  de  la  garni- 
ture , puifcpie  c'eû  dans  ce  dernier  que  l'on  arme  les 
poulies  de  l’appareil  qui  leur  convient.  L'attelier  de 
la  poulierie  étant  auHi  chargé  des  pompes  à épuife- 
nient,  U lui  faut  un  local  affez  vauc  ; ues  haogards 
où  l’on  puilîe  dépofer  les  bois  d'orme  pour  corps 
de  pompes , les  bois  de  gaillac  pour  rouets , & toutes 
les  maiicres  que  l’on  y emploie. 

La  direâion  des  conAruélions  feule  occupe  un 
efpace  fuperâciel  beaucoup  plus  grand  que  toutes 
les  autres  réunies;  6c  l’on  ne  peut  efpérer  de  trou- 
ver nulle  part  un  local  affez  bien  diüribué,  pour 
qu’on  y raHemble  comme  pour  les  autres  , dans 
une  même  enceinte , tous  les  établiiTemens  qui  lui 
app.-’n-ciincnt  : mais  Ton  chef-lieu  doit  toujours 
être  dans  b partie  1a  plus  reculée  du  port. 

Le  bâtiment  le  plus  confidérable  qui  appartienne 
â U direélion  des  ccmftruélions , c’eil  la  menujferie. 
Je  voudrois  qu’il  fût  reculé  furie  derrière  des  bâ- 
timens  qui  forment  U façade  , ahn  qu’il  fût  garanti 
par  eux  des  étincelles  voltigent  lots  de&  chaut' 
Marint.  Tome  III, 
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fages.  On  peut  divifer  l’attelier  de  la  menuiferie  en 
piulieurs  portions  féparées,  par  des  cloifons  de 
pierre  ou  de  brique  ; 6c  cette  précaution  ne  petit 
être  négligée,  U faut  un  abord  6c  un  débouché 
faciles  pour  conduira  à ce  bâtiment  ; & fur-tout 
que  les  ctllcs  qui  lut  répondent  ne  fervent  pas 
en  mcine-temps  aux  charniers  de  coiiAriiéiion. 

On  pourroic  former  l'enceinte  de  l’empl.icemcnf 
appartenant  â ladireélion  des  co'nltruéfions  , par  les 
petits  atteliers  tels  que  l’avironneric , c*îiii  des  ca- 
beflans , des  roues  de  gouvernail , la  fculpture , la 
peinture;  mais  chacun  doit  être  {'éparé  des  autres 
par  des  murs  de  refend  en  pierre  ou  bricue. 

L’attelier  le  plus  confidérable  cA  celui  de  la 
mâture;  Il  doit  être  placé,  s'il  eA  poAible , â por- 
tée du  chef-lieu  de  b dircéfion  , comme  méritant 
une  attention  toute  particulière.  Sa  longueur  fera 
telle  qu’on  y puilTe  travailler  crois  grands  mâts  Tun 
au  bout  de  l'autre  au  moins  ; ce  qui  exige  une  lon- 
gueur de  400  pieds , fur  laplus  grande  largeur  que 
le  local  piilife  permettre,  atteüer  fe  termine 
vers  1a  mer , 6c  dans  toute  fa  longueur , par  une 
rampe  douce  dont  la  pente  cA  au  plus  d’un  pouce 
pour  pied.  On  y établit  des  tins  ou  chantiers , fur 
iefqt>els  on  fait  defeendre  & remonter  les  mâts  , en 
les  roulant  à bras,  li  feroit  à defirer  que  les  han- 

f'ards  où  l’on  met  en  réferve  les  mâts  trav'aillés , 
e trouvaient  auprès  de  l’attelier.  Ln  étage  fupc- 
rieur  d’un  de  ces  hangards  peut  fervir  de  falle 
des  gabarits.  Cette  falle  doit  avoir  ico  pii.^ds  de 
longueur  6c  45  de  largeur. 

li  faut  choiAr  un  local  très-ifolé , mais  à portée 
cependant  des  chantiers  de  conAruéhon  , pour  faire 
l'attelier  du  calfatage.  On  conAruira  des  citernes 
: féparées  6c  voûtées  pour  l’huite  6c  la  graifTe  : des 
j depots  voûtes  pour  le  brai  fec  , le  brai  gras  6c  le 

f;oudron.  Tout  doit  être  difpofé  de  manière  que  fi 
e feu  prend  dans  un  des  d^^ts , on  ptaiTe  fermer 
tous  les  autres  pour  éviter  la  communication,  6c 
en  même-temps  étouAer  le  feu  dans  celui  où  il  aura 
fait  e2.p]o(k>n.  L'attelier  où  l’on  file  l’ctoupe , 6c 
le  lieu  où  elle  eA  roife  en  rél'erve , doivent  erre 
réparés  de  tous  les  autres  bâtimens , 6c  des  lieux  oh 
fe  font  les  chaufi'nges.  Il  faut  des  cailes  commodes 
pour  communiquer  aux  attelicrs  des  calfats  ; mais 
une  largeur  médiocre  fuffitâ  ces  cailes  , parce  qu’ils 
n'ont  jamais  à mouvoir  des  objets  bien  volumineux. 

1!  r>ous  rcAeâ  parler  des  chantiers  de  conArucUen. 
On  fait  les  vailfeaux  fur  des  cailes  découvertes, 
fur  des  cales  couvertes  6c  dans  des  formes. 

Les  cailes  ont  3C0  pieds  de  longimtr,  comptés 
de  U bafie  mer,  6c  10  de  brgeur.  Il  faut  un 
efpace  plan  & de  55  à 60  pieds  amour  de  cette 
calU  ; les  quais  qui  l’envitonnent  doivent  être  li- 
bres , d’un  accès  facile.  11  y faut  multiplier  tons  les 
moyens  poATibles  qui  facilitent  le  traniport  des  bois 
6c  autres  matériaux.  Si  le  local  eA  allez  fp.cieux, 
il  faut  en  profiter  pour  étendre  les  bots  de  conf- 
truétion;  ce  qui  rermettra  d’av'oirun approvifion- 
nement  plus  conudérable , 6i  de  mettre  plus  cl’éco- 
aoiuk  diQS  l’emploi  de  cetie  matière  precreufe.  On 
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fe  doit  fur-tout  garder  d'avoir  aucun  itabliffement 
auprès  <l*un  chantier , qui  puiflTe  en  interrompre  le 
iervice;  en  éloigner  par  conféquent  tous  lesma^a- 
ftns  d’approvifionnement  6c  les  magarms  particu- 
liers dt.*s  vaiiTeaux. 

Les  forges  feront  à portée  du  chantier  de  conf- 
tru^on  , mais  éloignées  cependant  au  moins  de  lo 
toifes.  On  répartira  les  cabanes  d’ouôls , 6c  les  bu- 
reaux d'infpeélion , de  manière  qifils  ne  gênent 
|>oint  Icsmouvemens  du  chantier,  & qu’ils  n’ayent 
aucune  vommunication  avec  les  attelicrs  qui  peuvent 
faire  craindre  le  feu» 

La  pigouUère  , c’eft-à-dire  le  four  oîi  Ton  chauffe 
les  matières  de  carène , ne  peut  être  mieux  que 
contre  le  mur  de  clôture , 6c  très-élolgnée  de 
toute  efpcce  de  bâtiment,  ou  du  dépôt  dcsmatiè> 
res  combudibles. 

Ce  qifon  a dit  des  calles  de  conllraéHon , eft 
apf>]i.able  aux  formes  ou  baïïins,  & aux  calles 
couvertes  ( le  mot  Forme  6c  Bassin). 

C'dl  la  dmribution  faite  par  la  nature  du  local  oü 
l’on  conftruit  un  port  y qui  détermine  le  choix  des 
emplacenvns  propres  à recevoir  ces  <Hvers  établif- 
femens.  Mais  dans  l’ordonnance  générale  de  l’arce- 
nal , on  ne  peut  pas  prendre  trop  de  précautions 
pour  leur  donner  un  très-grand  développement  de 
quais,  6c  en  éloigner  tous  1^  bâtimens  appartenans 
à d’autres  direéèions , qui , exigeant  des  opérations 
particulières,  croifent  fouvent  celles  des  coniVruc- 
tions,  6c  peuvent  dan$*bien  des  cas,  caufer  des 
défordres  encore  plus  fâcheux  que  le  retardement 
du  travaiL 

Les  chantiers  des  chaloupes  6c  canots , 6c  de 
l’entretien  du  porc  , fe  peut  reléguer  dans  la  panie 
du  port  la  moins  fréquentée , 6c  1a  plus  reculée  du 
centre  des  opérations.  Il  n*y  faut  que  peu  de  bâ- 
timem:  une  forge,  quelques  cabanes  d'outils,  des 
hongards  pour  travailler  les  bateaux  à l’abri.  Cet 
atceiier  doit  être  très>va(le  6c  n’avoir  aucune  com- 
munication avec  les  autres.  L’emplacement  oü  Ton 
chauffe  les  canots , 6c  celui  oii  l’on  cuit  tes  matières 
de  carène,  doivent  être  féparés  du  chantier  ou  par 
une  grande  diûance , ou  par  un  mur  qui  empêche 
la  communication  du  feu.  Les  hangards  feront  faits 
en  pierre  6c  couverts  en  ardoife.  On  ne  peut  voir 
ians  effroi,  les  appentis  de  planches  couverts  de 
toiles  goudronnées  dont  nos  arcenaux  font  rem- 
plis, & qui  ont  déjà  caufé  des  accidents  ter^ 
xibics. 

* Tels  font  les  principaux  établiflemens  dont  l’af- 
fcmbl^e  confUtue  l'arcenal  ou  po>^t  de  roi  ; c’eft  de 
leur  dimibutionque  dépend  la  commodité  fervice 
&.  U fureté  des  richcHes  immenfes  qui  font  'éunies 
dans  celle  enceinte.  Elle  dépend  aufli  de  la  vigi- 
lance des  ofHciers  chargés  de  l’adminidration  ; Si 
cette  vigilance  eil  d’autant  plus  exaéfe  que  la  répat'- 
tition  des  bureaux  eil  plus  commode.  En  fiiivant 
le  plan  général  dont  )c  viens  de  donner  uneefquiife , 
on  pourroit  placer  les  bureaux  auprès  des  portes 
principales  de  l’cnccintc  appartenante  à chaque 
diteclion.  Ces  bureaux  font  plus  ou  moins  mulü- 
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pliés  , fuivant  l’objet  dont  ils  font  chargés  ; ainfî 
l’on  ne  peut  prcfcrîre  de  règle  fur  Lur  diuribution  ; 
il  fauJroit  placer  aufG  auprès  de  la  meme  porte , 
un  corps  ne  garde  pour  h troupe , une  cabane  de 
gardiens,  6c  un  dépôt  pour  les  uhenfilcs  concernant 
les  incendies. 

Les  chefs  de  l’adminiffration  des  ports  font  le 
commandant  6c  rintendam.  Leurs  hôtels  peuvent 
être  hors  de  l’enceinte  du  p ainfi  que  placeurs 
bureaux  qui  n’ont  p.vs  un  rapport  immédiat  avec  les 
travaux  de  l’arcenal.  Tels  (ont  le  contrôle,  le  bu- 
reau du  vtfa  , celui  des  armemens , des  revues, 
des  prifes6c  du  tréfor  ; le  dépôt  des  plans,  cartes 
8c  journaux  : c’eft  à rtmelligence  de  l’architcâe  à 
diifribiier  tous  ces  bureaux  de  manière  que  leur  ac- 
cès foit  facile,  6c  qu’ils  dépendent  aflez  peu  l’un 
de  l’autre  ; pour  qu’en  un  inlfant  il  foit  poBîbte 
d’interromp  e toute  communication. 

On  choiflra  pour  placer  l’hôpital,  le  bagne  8c 
les  prifom,  un  lieu  bien  aëré  y mais  fut'tout  end 
foit  â quelque  diiUnce  del’arfcnal.  Les  cafemesaes 
troupes , 6c  celles  des  matelots , doivent  être  rap- 
prochées de  CCS  établifTcments  pour  y maintenir 
l’ordre. 

Les  cafemes  6c  les  falles  d’cxcrcice  pour  les  élèves 
de  la  marine,  l’obfervaioire , l’academie,  tous  ces 
bâtimens  fe  doivent  encore  placer  hors  de  l'arcenal, 
afin  de  nelaiffer  dans  fon  enceinte  que  les  établiffe- 
mens  néceffaires  , 8c  de  profiter  de  l’extenfion  fu- 
perhcielle  qu’elle  enveloppe , pour  augmenter  les 
commodités  du  fervice. 

Le  magafm  à poudre  doit  être  tout-â-fair  au 
bord  de  la  mer , 8c  placé  de  manière  que  les  ba- 
teaux qui  vont  prendre  , ou  dépofer  les  poudres  , 
nepalfent  pas  dans  Icpi.»*.'.  Comme  il  faut  toujours 
prévoir  les  plus  gran^  malheurs , pour  tâcher  de 
s’en  garantir,  fl  (croit  â defirer  que  l’on  pût  conl- 
truire  ies  magafinsà  poudre  de  manière  que  leur, 
explofion , qui  ne  peut  manquer  d’avoir  lieu  du  côté 
où  la  réfillance  efl  moindre , fe  fit  fur  la  mer , ou  fur 
un  terrein  vague  ; 8c  je  penfe  qu’il  ne  feroic  pas 
difficile  d’y  parvenir. 

11  refte  encore  à parler  de  plufieurs  établifle- 
mens dépendans  d'un  arcenal  de  marine , 8c  dont 
la  pofition  ne  peut  être  indifférente.  Le  plus  con- 
fiJérable  eft  le  dépôt  des  bois  de  conftru^ion  8c 
de  mâture.  Si  l’on  fait  attention  cju’un  vaifleau  du 
premier  rang,  qui  dure  au  plus  dix  .ans,  confom- 
mc  no  mille  pieds  cubes  de  bois  de  différentes 
eflènees,  on  concevra  quel  cfpacc  immenfe  doit 
occuper  le  dépôt  des  bois  néceffaires  à l’approvi- 
rionm»ment  d’tm  pnrt , qui  doit  contenir  quarante 
vaifteaux  de  ligne.  Mais  il  ne  fuffil  pas  de  cette 
feule  obfervation  pour  fixer  l’idée  qu’on  fe  peut 
former  d’un  dépôt  de  cette  efpècc;  U faut  encore 
avoir  égard  au  claflemem  de  ces  bois;  cars’ils  n'é- 
toient  pas  empilés  par  maflesdiftintles  relarivement 
â leur  forme,  à leurs  dimenfionv,  à leur  qualité , 
â l’ancienneté  de  leur  coupe , il  en  réfulteroit  une 
confulion  avec  laquelle  la  célérité  du  fervice  8c 
l’éconoDÛe  dxBS  l’emploi  ne  üont  pas  compatibles» 
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U fuit  donc  un  développement  immenfe,  Toh  mie 
les  bois  foiem  empilés  lous  des  hangards , ou  des 
appentis , Toit  qu*Us  ibient  plongés  dans  Teau  & 
contenus  dans  des  parcs.  U faut  que  Ton  pullTe  aifé- 
ment  aller  de  Tune  à l’autre  des  piles , pour  choifir 
les  pièces  qui  vont  entrer  en  confommation  , & y 
porter  celles  qu’on  reçoit  pour  les  menre  en  réfcn'C. 
^L’attelier  de  la  recette,  celui  oü  les*bois  l'ontrou> 
snis  à rinfpeéUon  des  officiers  chargés  de  les  exami- 
ner & de  les  clafler , doit  être  à portée  des  dépôts  : 
c’eft  un  nouveau  port , où  doivent  parvenir  fans 
embarras , les  navires  de  toute  efpèce  ; il  faut  des 

?uais  de  demi-marée  très-vaAes,  où  l’on  puiffe 
aire  échouer  les  dromes  de  bois  qui  entrent  en 
recette,  & les  reprendre  après  la  vifite  pour  les 
porter  dans  les  dépôts.  U faut  d’autres  quais  que 
l’eau  nt  couvre  jamais  , 6c  qui  offrent  affea  de 
développement  pour  qu’on  y puiffe  étendre  les 
bois  qui  ne  peuvent  pas  etre  mouillés.  Il  feroit 
bien  à defirer  que  tous  ces  mouvemens  fe  puffent 
faire  hors  du  port , & que  l’on  eût  cependant  une 
communication  facile  entre  les  dépôts  6<  les  chan> 
tiers  : c’eA  ce  qui  avoit  été  très-fngénieufement 
dilpofc  dans  le  beau  projet  du  port  de  la  Hougue, 
dont  il  fera  parlé  bientôt. 

Les  foffes  pour  mettre  les  mâts  en  réferve  font 
encore  plus  importantes  que  celles  des  bois  de  conf- 
tniéhon  : parce  que  le  prix  des  matières  qu’elles 
renferment  cA  plus  grana.  Il  faut  choiAr  poxrr  les 
établir , un  local  ou  les  vers  marins  ne  puiffent 
vivre  ; car  ils  font  des  ravages  terribles.  Les  foffes 
aux  mâts  peuvent  fans  inconvénient  être  plus  éloi- 
gnés de  l’arfcnal , que  celles  des  bois  de  conAruc- 
tion,  parce  que  la  confommation,  6c  parconfé- 
quem  les  mouvemens,  font  infiniment  moindres. 

Un  port  forme  par  une  rivière , où  il  eA  polfi- 
ble  de  percer  un  nombre  de  canaux  de  communica- 
tion , eA  infiniment  commode  pour  la  diAribution 
de  ces  grands  dépôts  ; je  n’en  connois  pas  de  plus 
heurculemem  dllpofé  fous  ce  point  de  vue,  que 
celui  de  1a  Caraque  au  fond  de  la  baie  de  Cadix. 

Il  cA  encore  d'autres  établiffemens  indifpenfa- 
bles  à un  port  de  roi  \ mais  qui  peuvent  en  être 
réparés , 6t  par  conféquent  doivent  l’être  , puifqa'on 
ne  peut  pas  trop  reAreindre  fon  étendue  : une 
fonderie  pour  couler  des  canons  6c  toutes  les  piè- 
ces de  fer , de  cuivre  , d’étaîn , de  plomb  qui  font 
employés  fur  les  vaiffeaui , un  laminoir  à plomb, 
une  forge  pour  les  ancres  & les  groffes  pièces; 
un  moulin  a feie  pour  refendre  les  bois  en  planches 
par  des  moyens  méchaniques;  un  atlelier  de  feiage 
our  le  même  objet,  mais  où  les  feies  font  menées 
bras.  I!  exiAe  un  attelier  de  cette  elpèce  dans  le 
port  de  la  Caraque  dont  le  fervice  eA  bien  Ample 
6c  bien  économiaue.  Il  feroit  à defirer  qu'on  en 
fit  de  fcmblables  dans  nos  ports.  Ces  divers  ctablif- 
femens  peuvent  être  élevés  aux  environs  de  l’arce- 
nal  : 6c  tout  ce  qu'on  peut  demander  de  mieux , 
c'eA  que  le  tranuport  de  leurs  productions  dans  le 
port , puiffe  être  fait  par  mer.  il  eA  donc  a dcArcr 
qu’un  grand/orc  Toit  entouré  depluAeurs  rivières, 
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ou  depluAeurs  bras  de  mer,  aveclefquets  il  puiffe 
communiquer  en  tout  temps  & avec  (ûreté  ; que 
le  terrein  fur  lequel  on  conAruit  les  magafins  6c 
les  autres  bâtiroens  foit  très-plat  dans  une  grande 
étendue,  6c  haché  de  canaux  naturels  ou  factices; 
que  pluAeurs  grandes  routes  6c  pluAeurs  rivicces 
navigables , aboutiffent  dans  les  environs;  enfin  que 
tout  le  pourtour  de  l'arcenal  foit  très-acceffible , 
6c  les  avenues  qui  y conduifent  très  - multipliée^ 
C’eA  à l’art  de  ceux  qui  préAdent  à la  diAribution , 
de  tirer  parti  des  avantages  locaux  , 6c  de  concilier 
la  facilité  du  fervice  avec  l’cconomic  6c  la  lûreté 
qu'il  faut  toujours  avoir  en  conAdération. 

tû  combinant  avec  intelligence  les  règles  géné- 
rales que  je  viens  d'établir,  les  égards  dûs  â U 
pofition  locale  6c  â la  deAination  particulière  du 
port  f on  parviendroit  à lui  donner  lordonnanco  la 
plus  parfaite.  Mais , on  ne  doit  pas  le  diffunuler  ; 
ce  point  de perfeélion  eA  infiniment  difiicile  â faifir; 
le  terrein  offre  toujours  des  difficultés  fans  nombre; 
6c  les  facrifices  qu’il  faut  faire  pour  les  furmon- 
ter,  ou  les  éluder,  entraînent  infiniment  dlncon- 
vénienis. 

Les  ports  mixtes  fontencore  plus  diffîcUes  à dis- 
tribuer , parce  que  c'eA  déjà  un  grand  inconvénient 
que  d’avoir  à concilier  les  mouvemens  de  la  ma- 
rine commerçante , avec  ceux  de  la  marine  mili- 
taire ; 6c  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  \cport  mixte 
fera  dautant  mieux  projeté , qu’il  reffcmblera  plus 
à deux  ports  réellement  diAinas  , l’un  deAiné  uni- 
uenient  pour  les  opérations  paîAblcs  6c  lucratives 
U négoce , l'autre  pour  les  expéditions  tumul- 
tueufes  6c  giorieufes  de  la  guerre. 

Les  ports  uniquement  delUnés  au  commerce 
ne  font  pas  ordinairement  recommand.ibles  par  les 
établiffemens  qu’ils  contiennent;  6c  l’on  ne  peut 
s’arrêter  qu’à  confidérer  leur  pofition  locale , ou 
les  efforts  de  l'art  pour  les  défendre  contre  les  en- 
treprifesdes  élémcns,qui  concourent  fouvent  à les 
détruire  ou  les  boucher.  Nous  allons  dtie  quelques 
mots  des  principaux  ports  de  la  France  , en  les 
conAdérant  fous  les  divers  points  de  vue  de  leur 
Atuation  topographique, de  leur  diAribution  inté- 
rieure , des  dangers  auxquels  Us  font  espofés , 6c 
des  moyens  que  l’induArie  humaine  emploie  pour 
les  en  garantir. 

Le  port  de  Bayonne,  à l’embouchure  de  l'Adour, 
eA  alimenté  par  les  eaux  de  celte  rivière , 6c  des 
torrents  qui  s’y  précipitent  des  Pirenées.  C’eA  un 
port  mixte,  mais  où  les  établiffemens  du  roi  font 
de  foible  confcquence;  ib  fe  réduifent  à quclaues 
magaAns  fur  fa  rive  gauche,  un  chantier  où  l’on 
conAruit  des  gabarres , 6c  des  dépôts  pour  les  mâ- 
tures 6c  Us  bois  qu’on  exploite  dans  les  montagnes. 
Le  port  marchand  occupe  la  rive  droite  ÔC  un« 
portion  de  l’autre  , vis-à-vis  de  la  ville. 

Les  exondations  fréquentes  de  l'Adour  U ren- 
dent incomrapdc  ; mais  auffi-tôt  que  cette  rivière 
cA  renfermée  dans  fon  lit  , le  port  cA  fût-  6c  à 
l’abri  de  tous  dangers  : U auroît  même  affer  de  fon  J 
pour  recevoir  des  vaiffeauxde  liiyie;  !j  diiTivuUé 
^ 'lîb  2 
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fcntîe  de  fon  entrée  !e  ]>rîTe  de  cet  hofmeiir;  elle 
cl\  bouchée  par  une  barre  de  fable,  for  laquelle 
on  n*a  oïdirwirement  que  doute  p?eds  d*cau  d;m» 
les  grandes  marées  moyennes,  6c  14  à 15  dans 
Celles  des  équinoxes. 

La  grande  ouvertiifede  la  rirtère  à fon  embou- 
chure , permet  à la  mer  montPirne  d’entrer  avec 
bien  plus  de  vitefle  lors  du  fiot  qu’elle  n'en  a lors 
du  jul'ant.  Les  côtes  limitrophes  font  bordées  d’un 
fable  mouvant  que  les  fiots  reioument  & déplacent 
très-aifémem  pour  peu  qu’il  y ait  de  vent.  La 
mer  montante  jette  ces  alluvions  à l'entrée  du  port^ 
& le  cours  de  la  rivière  n’a  po  nt  la  force  de  l’en 
debarraOer  ; elles  s’accumtdent  donc  & forment  un 
banc  ou  une  barre  , au  point  ou  l’edort  du  Aot  fe 
noiive  en  équilibre  avec  celui  du  reflux. 

On  imagina  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV' , que  pour  remédier  au  vice  de  confti- 
tuûon  locale , qui  e(\  commun  è toutes  les  em- 
bouchures des  flt'uvcs  , il  falloit  rétrécir  le  canal 
au  point  ob  il  fe  jette  dans  la  mer , & l'éliirgir  à 1 
melure  qu’il  entre  dans  les  terres  : on  réfolut  donc 
de  faire  deux  jetées  en  maçonnerie , dont  la  naifTance 
lut  à 600  toifes  en  deçà  du  milieu  de  la  barre. 
Là  elles  fonnoient  une  ouvemire  de  100  toifes  au 
lieu  de  aco  que  la  rivière  «voit  auparavant.  La 
vitcflfeîors  du  jufant  devoit  donc  être  doidile,  & le 
canal  approfondi  • les  jetées  selergirt’oient  en  re- 
montant U rivière , tfui  de  raccorder  avec  fes  ber- 
esqui  jiifqu'à  Bayonne  forment  un  chenal  large 
e 100  toifes. 

Le  réfuliatdece  travail  a été  que  la  barre  s’eft 
éloignée;  parce  que  le  point  d’équililu^  où  elle  fe 
forme  a dfi  fc  trouver  a ime  plus  grande  diflance 
de  la  naiflance  des  jetées.  On  les  a prolongées 
fans  plus  de  fuccès  ; 6c  aujourd'hui  qu’elles  ont 
près  d’une  lieite  de  longueur,  l’entrée  du  perrn’eft 
pas  moins  dangereufe. 

0^5  ingénieurs  habiles  penfent  que  fi  l’on  pra- 
tiquoitune  grande  rctcmie  d’eau  avec  une  éclufe 
de  chafle  très-large  , on  parvsendroit  à couper  la 
h.irrc  & y pratiquer  une  paffe  propre  aux  grands 
va'lleaUK.  ‘Tout  invite  » faire  cette  tentative, 
parce  que  la  retenue  eft  déjà  faite  par  la  nature 
fur  le  revers  de  la  jetée  du  nord , cni  la  mer  paflant 
aciueilemcm  par  des  coupées  qu’cllè  s’eft  faite  ellc' 
même  dans  la  maçonnerie , s'étend  à chaque  marée 
fur  une  efpace  fnpcrficiel  de  pins  de  60  mille 
toifes  , qu'elle  laine  à découvert  lors  des  bafl'es 
eaux. 

Le  pert  de  Bordeaux,  ctal-lî  fur  la  Garonn?  , a 
de  p’us  grands  irKonvéniens  encore.  L’embouchure 
de  ce  fkuve  cui  reçoit  la  Dordogne  dans  fon  ht , 
s’eft  étendue  fur  une  plage  immenfe , où  les  aÜu- 
vions  fe  font  «cnimulées  dans  une  largeur  de  5 à 
6 lieues  e’xift'ime  barre  prolongée  qui  retient  les 
taux  de  la  ir.cr  nrontame , jufqu’à  ce  qu’elles 
<*Ser.t  élevées  à une  certaine  hatiteur;  mais  .lufTi- 
t.'  tqiie  tette  digue  «ftfurtnoméc  , Tcau  fc  répand 
«biis  le  lit  du  f.elive  avec  nce  vitcfle  cfirayante , 
irf  contre  laquelle  il  eft  impofttble  de  tenir.  Cet 
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eflfct  de  U mer  eft  nommé  par  les  nveraîns  le  fiot 
ou  le  mafeartt  ; i\  faut  combiner  le  moment  de 
U fortie  & de  l’entrée  des  navires  avec  celui  du 
mafcarct;&  fitr-tom  il  faut  bien  prendre  les  pnf- 
fes , c’eft-à-dire  le  lieu  où  la  rivière  a établi  fon 
chenal;  ces  pafles  changent  très-fréqiicmtr.ent , 
& les  pilotes  iamaneun  fon;  occupés  fans  ceffe  à 
les  recoftnoitre. 

Sans  ces  inconvénients , la  rivière  de  Bordeaux , 
qui  reçoit  des  frégates  du  roi , pourroit  donner 
afile  aux  plus  grands  vaifleaux.  Elle  cft  cependant 
incommode  pour  fes  courants  & les  crues  auxquel- 
les elle  cft  très-fujette. 

Oa  ne  connoit  aucun  moyen  de  remédier  à la 
trop  grande  largeur  qu'à  U Garonne  à fon  embou- 
chure. Les  travaux  qu’une  pareille  cntreprile  exi- 
geroit  font  trop  confidcrables  , trop  dilpendieux  & 
trop  peu  fûrspour  qu’on  les  entreprenne.  Au  refte 
nous  dirons  un  mot  de  ce  genre  de  travaux  en 
parlant  de  la  Seine , qui  fc  trouve  préciiément  dans 
le  même  cas  que  la  Garonne.  Quoiqu’il  en  folt , 1^ 
pof  t de  Bordeaux  cft  un  des  plus  beaux  & des  plus 
commodes  du  royaume;  lesquais  fur  les  deux  rives , 
om  un  développement  immenfe,  & une  largeur  très- 

bien  étendue;  de  forte  qu'il  s’y  fait  fans  confufon  , 

un  commerce  confiJérablc  en  vins  6c  autres  den- 
rées pour  raprovifionnemem  des  colotvies,  6t  celui 
’ des  meilleures  tables  de  la  nation  6c  de  nos  voiiins; 
c’eft  en  méme-temps  le  port  le  plus  décoré. 

Nantes  n’eft  plus  un  port  de  mer;  !-?s  Cibles 6t 
les  terres  que  U Loire  & les  rivières  afiluentes  ac- 
cumulent dans  le  chenal  ,*  l’ont  en»,  ombré  au  point 
qu’il  n’y  peut  plus  remont.r  que  des  navires  d’un 
très-petit  tirant  d’eau.  Les  bâiimens  que  l’on  conf» 
truit  maintenant , beaucoup  au-deflous  de  la  ville, 
ne  font  lancés  qu’avec  un  appareil  immei^fe  de 
futailles  ; & , portés  fur  ce  berceau,  ils  franchifTeit 
les  bas  fonds  ae  la  rivière  pour  defeendre  à Paim- 
bœuf , où  l’on  6nit  de  les  emmenaeer,  & où  l’on 
procède  à leur  armement.  Jamais  iis  i>e  revoyeni 
enfuite  le  lieu  qui  les  a vu  naître.  Cependant  le  port 
de  Nantes  rccevoic  t!  y a ço  ans , des  navires  de 
çoo  6c  600  tonneaux. 

Il  ne  feroit  probablement  pas  impoflible  de 
rendre  à ce  port  fon  ancienne  Jplcndeur.  Un  ingé- 
nieur nommé  Mangin , fit  faire  il  y a vingt  an» 
des  digues  cronfvertales  , qui  rcdtiifoier|i  le  lit  de  la 
rivière  su  tiers  de  fa  lar|»eur;  & le  chenal  s'appro- 
fondit. On  voir  encore  au-ddfous  de  U ville  de» 
débris  de  ces  (figues.  Elles  avoienr  été  conflitiites  à 
la  hâte  6c  à peu  de  frais , parce  qu’il  ne  s’agifToit  que 
d’une  expérience;  l’heureux  friccès  qui  l'a  fuivie 
devrott  déterminer  à faire  des  rent.*!tves  en  grand. 

Si  l’on  ne  parvient  à rétrécir  le  lit  de  ’a  Loire 
& à approfondir  fon  canal  ^ tout  le  commerce 
de  N ailles  ne  tardera  pas  à fc  p '-rier  à PnimbtiMif. 
Ce  n’efr  pas  à vraiment  dire  un  le  lit  de  la 
rivièrey  cftrmplarg-î,  Ûclcs  courans  trop  rapides 
pour  qu’tmlui p'nflc  donner  ce  nom:  t’eft  une  rude 
i'oraine  peuxfirre,  6c  où  il  arrive  des  aexideps 
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graves  tdotes  les  fois  qu*il  s’élève  un  fort  coup  de 
vcr.t  de  fiid-otuft. 

Le  Port-Louis  & l^ricnt  font  compris  daiis  la 
même  rade  -,  l’abord  en  eft  effrayant.  Lentréj  cft 
hériffêe  de  rochers,  dont  U faut  avoir  une  con- 
noiffance  eer^éle , pour  ne  s’y  pus  brifer  : mais  cotte 
er.trée  eff  fûrequandon  la  connoit.Larade eff  yafte, 
bien  abritée  & d’im  bonfond.  Le  Port-Louis  eff  un 
d’èchcuage , dcffinc  nniqiiement  ru  ctimmerce 
de  pott  è port  ou  au  cabotage.  Mais  l'Orient  eft 
ttr  établiffcmcnt  de  cor.fiqucncc:  on  y trous'C  tous 
iesbâtimcns  qui  corffituent  un  arc'enai , & les  chan- 
tîPrs  de  conUruéHon  les  plus  commodes  poffiblcs. 
C’etoit  le  fiêoe  de  l’ancienne  compagnie  tfes  Indes, 
qui  n’aToii  rren  épargné  pour  y luinir  tous  les 
«vamage».  La  maitnc  royale  sVn  eil  emparée  «!o- 
puis , & l’on  y ccnllfuit  tous  bs  ans  un  vaifle  m 
de  74  canons,  ou  une  grande  frégate.  Les  vaifle.ituc 
de  la  nouvelle  compagnie  des  Indes  y font  auffi 
leurs  armemens  & leurs  défanr.emcns  ; ainfi  c’eft 
un  port  mixte , & qui  en  a toutes  les  comn\odi- 
tes,  parce  que  les  étahliflemens  de  la  compagnie 
COUS  de  la  marine  royale  font  co'îfondus. 

La  rade  du  Port- Louis  fft  fortvafeufe,  de  forte 
ut  les  quais  6c  le  pied  des  cales  font  couvertsde 
épôis  qu’il  faut  enlever  avec  des  machines  k cuillè- 
re ( yoyc\  le  mot  Ct'R£R  ).  Mais  indépendaiiv- 
ment  de  cet  inconvénient , le  port  de  l'Orient  cft 
le  meilleur  que  nous  ayons  pour  les  grandes  cx- 
péditiom  de  commerce. 

Toute  la  côte  de  Bretagne  n’a  pas  une  rivière  ni 
«ne  Jtife,  qui  conferveau  b;^fî’e  mer  une  quantité 
d’eau  fnffifat:te  TOur  tenir  les  v.^iffeaiix  à flot  j fi  l’on 
en  exapte  la  Vil.nne  qui  le  jette  a la  mer  auprès 
de  la  Rocbe-Btmôrd , & la  baie  de  Morlaix.  Par- 
tout ailleurs  on  n’a  pu  établir  que  de  m.Jheurcux 
réduits  où  les  navires  *p:ès  mille  d.-’ngers  fe  vien- 
nent évr.der  parleurs  p.opres  poids  Uir  le  fable  6c 
les  cr.rioux.  On  ne  fauroit  quuiider  aiitremrnt  les 
ports  \\t  Vannes,  du  Conquet , de  Saint-Bricuc  , 
de  Rofcol,  de  Bre-i  &:  autres  de  cette  cfpècc.  La 
nature  Imr  a tout  refufé  ; Part  ne  pourroit  ja- 
mais répa-er  fcs  torts. 

Je  paffe  ftnis  filence  le  port  de  Breff  pour  y re- 
venir par  la  fuite  en  parbm  des  arcen-aix  de  la 
royale.  Venons  à celui  de  S*int-Malo. 

Un  commerce  immeufe' avec  todùs  les  parties 
du  mondes  des  annemens  confidéfahlcs  pour  U 
pêi.he  de  la  mrruc  fur  le  grand  b ine  à la  côte 
de  T-rre  ncuve  ;d(.s  relations trcf-f'uivics  avec  l’.An* 
gleierrc  «U  moyen  des  Lies  de  Gerfey  & Cucr- 
ncfçyttrls  font  les  av.miage$  que  la  p.-tite  pref- 
qniücfur  laquelle  on  a conffîuiila  vi.le  deSaint- 
Malo  , doit  à fa  pofition  locale.  On  y ocaip. 
nucllenient  200  navires  & plus  de  20  dj  Ile  mate- 
lots, avec  un  nomb.ç  d’ouvriers  proporrionné  ; de 
fo'ie  que  c’rll  fans  contredit  le  quartier  des  clalTes 
Icplus  conhdétai  le  par  le  nombre  d’iionunes  qu’U 
foemic  à la  mirine  royale  ; il  ne  l’eA  pas  moins  par 
la  bonne  qualité  des  mari&s  6c  des  ouvik-rs  qu  ou 
^ en  tire. 
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Mais , U faut  l’avouer , il  n’y  a p?ut*être  pas 
d’afpeé^  plus  hideux  que  celui  de  la  baie  di  Saint- 
Malo.  Un  efpace  de  prc'S  de  huit  lieues  ruperficicl- 
Ics , que  l’on  voit  couvert  d’eau  lors  de  Ja  pleine 
mer,  où  tous  les  n*. vires  trouvent  un  louv<»yoge 
vafte  6c  fur , n’eff  plus  r.u  moment  de  l.i  baffe-eau 
qu'une  pleine  ifnmenfc  de  fable , coupée  de  quel- 
ques ruiffeaux  , dans  l.f  juels  I«  patrons  des  bar- 
ques ne  fe  hafardent  qu'en  trcu.hlant  de  rencontrer 
à ch.ique  inffav.t  des  rovhcs  qui  les  brifem  ou  des 
bancs  qui  les  .-irrcîcnt.  L'entrée  de  cette  b:iie  n’elî 
pis  moins  effr  iy.inrc  Une  foule  innombrable  de 
rochers,  liboiAhe  6c  fcmble  en  intçrdir;  l’appro- 
che. Il  a fallu  fans  do.  te  un  cœur  garni  d’un  triple 
aci.T,  k celui  qui  le  pruuirr  a ofé  confier  ton 
exilWnce  à une  frêle  na.  clîepour  a'Icrchcrcher  i tra- 
vers tant  de  dangers  6c  au  milieu  de  courants  ef- 
fiay.ins,  la  route  que  doivent  fui  vre  les  vaiffc.iux  ; 
ce  n’eff  p’us  tujourd’hai  qu’un  jeu , depuis  que  les 
prem-ètes  impreBions  ont  été  ^truites  par  rexem- 
ple  6(  par  l’habitude. 

Touvles  bâtmtens  réfugiés  k Sûnt-Malo,  font 
donc  forcés  de  s’échouer  à toutes  les  marées  fur  le 
fable  , on  attendent  le  retour  de  l’eau  qui  doit  les 
faire  Ikitter  pend.mt  quelques  heures , pour  les 
abandonner  encore.  11  y a cependant  un  canal  foi- 
nié  par  U rivière  de  Rance,  où  quelques  batimsrs 
pîiivent  tenir  à l’ancre. 6c  trouvent  toujours  une 
quantité  d’eau  fuflfirante.  En  remontant  cene  rivière, 
on  rencontre  encore  plufieurs  inouillages , qui 
réuniffent  les  detix  ava.i:ages  d’une  bonne  tenue , 
6c  d’un  bon  fond. 

Un  particulier  a fçii  profiter  tb  ces  portions 
heureules.  pour  faire  un  étaWiffement  quiinéiiic 
une  defeription  p-irticulière.  M.  ü;il>cis.  armateur 
riche,  & plus  tndurtrieux  encore,  a fermé  par 
une  diguî  l'entrée  d’une  anfe  connue  loits  le 
nom  du  Mont  marin,  une  Houe  plus  haut  que  Saint- 
Malo.  Une  poite  biifquée  retient  les  eaux  dans  le 
canal  de  la  rivière,  6c  iaiffe  à fec  ce  baffm  natu- 
rel , dans  lequel  on  conffruii  des  bâtirmns  de  toutes 
les  grandeurs,  6c  er  très-grand  nombre  à la  fois. 
En  ouvrant  les  portes  au  moment  de  !a  mer  baffe 
l’eau  vient  prendre  c«»  bâtimens  lors  du  flot,  6c 
les  amène  dans  la  rivière  , où  ils  trouvent  un  bon 
mouillage  , 6c  peuvent  finir  leur  armement  fans 
jamais  échouer.  Üp  a fait  Ibçiip  a Li  fois  du  pars 
du  Mom-marin,  10  navires  de  aoo  tonneaux  qui 
avoient-étc  ccMiffruiis  6c  armés  dans  l’anfe.  Ori  y 
a fait  des  corvettes  pour  le  roi  en  1786;  elles  y 
ont  été  piefque  totalement  armées  : rien  n’empê- 
cheroit  d’y  faire  des  frégates. 

Tous  les  atteliers  tels  que  I.i  peinture,  la  me- 
nuiferiejlafculpture,  la  pouùcrie,  les  forges,  (bat 
placées  fur  les  rives;  6c  les  ef*.arpeincns qu’ils  ont 
exigé  , ont  fervi  è faire  des  levées  fervant  de  quais. 
Des  appentis  creufés  dans  la  monragoe,  forment 
cks  atîdierscouverts , où  les  ouvriers  le  ictirem  d-ns 
le  mauvais  temps,  6c.  trav,iiiiem  k l’abri  On  y 
trouve  encore  des  magafms  pour  renfermer  les  mu- 
nitions de  toute  efpècc  : caves  pour  les  vins , bou- 
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Ungerie  & iècherie  pour  le  bifcutc , gremers  à légo^ 
mes , à bleds,  à farines  ; deux  corderics  dont  une  peut 
commettre  des  cables  de  1 8o  braifes , un  attelier  de 
garniture  , des  inagafins  pour  le  cordage  fait. 

Cette  ponVnion , unique  pour  un  particulier , 
feroil  jultcmcnt  enviée  par  des  princes  puilTants 
privés  d’établilTemens  maritimes,  parce  qu’elle  ell 
fufceptiblc  d'améliorations  qui  1a  rendroient  infini- 
ment précieufe.  Mais  quoique  la  France  ait  des 
confidérahles , en  grand  nombre  & très  avanta^eu- 
fement  fitués , je  penfe  qu’il  feroit  de  fes  interets 
de  ne  pas  négliger  celui-ci,  qui,  moyennant  quel- 
ques trav.iux  peu  difpendicux  , 6c  d’un  fuccès 
aiîuré , deviendroit  infiniment  utile  en  temps  de 
guerre. 

Le  port  de  Salnt-Maîo  eft  placé  d’une  manière 
qui  le  rend  très-propre  aux  grandes  expéditions  ma- 
ritimes , puifque  c'efi  \'à  que  fe  firent  les  armemens 
pour  les  iranfports  en  1778  & 1779.  U ‘•ft  en  mê- 
me temps  utile  pour  les  confirudions  des  frégates, 
des  flûtes  6c  des  gabares , puifque  l’on  y en  a fait 
confidérablcrr.ent  pendant  la  dcmicre  guerre , malgré 
la  fituation  peu  commode  des  chantiers  de  Solidor , 
& la  ncceuité  de  lancer  à fec.  Si  b rivière  de 
Kancc  pouvoit  fervir  d’afile  à des  vailTeaux  dé-  , 
femparés,  fi  Ton  y trouvoit  les  relTourccs  nécef-  I 
faires  pour  les  mettre  en  état  de  reprendre  b mer,  ' 
ce  feroit  un  intermédiaire  bien  précieux  entre  les 
ports  de  Breft  & celui  de  Cherbourg , qui  vrai- 
fcmblablement  réuniront  bicn-tot  routes  les  forces 
maritimes  de  U France.  Or  je  crois  pouvoir  alTurcr 
que  l’on  ne  s’éloigneroit  pas  en  concevant  à cet 
égard  les  plus  flaiteules  elpérances. 

Une  frégate  trouveroit  déjà  les  plus  grandes 
reffources  au  port  de  Mont-marin;  6c  l’on  pourroit 
à peu  de  frais,  joindre  au  baflîn  qui  exifle , un  au- 
tre baflin  avec  des  portes  d’aval , dans  lequel  on 
retiendroit  l’eau  pour  faire  les  armemens  & les  dé- 
farmemens  à flot  6c  fous  les  magafins.  Mais  en  fui- 
vantla  route  qui  a été  tracée  par  un  particulier, 
on  pourroit  fe  jprocurer  des  moyens  pour  b répa- 
ration des  vaifleaux  des  premiers  rangs. 

En  arrière  6c  a très-petite  diftance  du  port  du 
Mont-marin,  on  trouve  une  anfe  appelléc  b Ri- 
chardaye.  Sa  largeur , à-pcu-près  égale  dans  toute 
fon  étendue,  eft  aâuellcment  de  aoo  pieds.  Sa 
longueur , depuis  le  point  oii  l’on  pourroit  établir 
la  digue,  jurqu’i  celui  oii  elle  eft  aflez.  creufée 
par  la  ruturc  pour  qu'on  y puiflfe  établir  des  chan- 
tiers, cft  de  î6oo  pieds;  6t  la  mer  s’étend  à une 
diftaiicc  double  fur  un  fond  *de  vafe  fembbble  à 
b terre  à potterie , qu’il  feroit  facile^dc  creufer  à 
volonté. 

On  pourroit  établir  une  digue  à rcmbouchure 
de  cette  anfe,  fur  une  largeur  de  30  toifes  environ  ; 
fie  la  nature  femble  y avoir  placé  à deflein  un  gros 
rocher  fur  chaqtie  rive  pour  lui  fervir  de  culcc.‘ 
La  mer  rr.onieroii  fur  le  radier  de  b porte  prati- 
quée dans  celte  digue,  de  18 pieds  dans  les  grandes 
marées  moyennes , 6c  de  24  dans  celles  des  équi- 
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Aôxes.  Tout  le  travail  de  b conftru^on  fe  feroit 
fans  frais  d'épuifemcm , parce  que  le  local  afTèche 
parfaitement  aux  grandes  marées. 

Les  deux  rives  le  prêtent  merveilleufetnent  à tôt» 
les  établifTemens  qu’on  y voudra  faire  ; & ces  éta- 
bliiTemens  ne  doivent  pas  être  nombreux , puifqu'd 
s'agit  de  faire  un  baftin  de  refiburce  en  cas  d'évè- 
nement , 6c  non  pas  un  port  de  conftruélion. 

Vis-à-vis  lemiouchure  de  b Richardaye , on 
trouve  , fuivant  le  rapport  des  pilotes , un  mouil- 
lage excellent  pour  7 graruls  vailTeaux  par  7 ou  8 
braflfes  d’eau.  C’eft  là  que  les  navires  le  Chauve- 
lin  dans  b guerre  de  1757 , le  Thcfée  6c  le  Fltz- 
James  dans  celle  de  1778  fe  font  rcfuciés  pour 
fe  fouftrairc  à une  tempête  violente  qui  les  avoit 
chalTés  de  b baie  de  Saint-Malo.  Ces  navires 
ctoient  du  port  de  1300  tonneaux. 

SI  l’on  pratiquoit  au  bas  de  l'anfe  une  porte 
d’amont  oc  une  d’aval  avec  un  fas  capable  de 
contenir  un  vatHeau  du  premier  rang,  il  y pour- 
roit armer , défarmer  , être  refondu  , conftruit 
même  fi  l’on  vouloir.  Enfin  pour  augmenter  les 
commodités  de  cet  établiftement  projeté  , rien 
n'empêcheroit  de  lui  donner  uue  communication 
facile  avec  celui  du  Mont-marin:  elle  eft  déjà  faite 
par  terre  ; U ne  faudroit  xouper  qu'un  rocher  nom- 
mé Cancaral  , pour  en  avoir  un  autre  par  mer  ; 
6c  cette  opération  ne  feroit  point  du  tout  dif- 
pendieufe. 

On  n’ignore  pas  qu’il  faudroit  les  plus  grandes 
précautions  pour  faire  entrer  un  vailleau  au  pre- 
mier rang  dans  b Rance,  6c  le  faire  monter  )uf- 
qu’à  la  Kichardaye  ; aufti  nous  penfons  bien  qu'il 
eft  au  moins  trcs-vraifcmblable  , que  le  port  j>;o- 
pofé  no  recevroit  jamais  de  badinent  de  cette  force. 
Mais  il  n’en  faudroit  pas  moins  donner  au  fas , les 
dimenfions  néceffaires  pour  le  contenir  ; parce  que 
le  cas  peut  arriver,  6c  que  dans  ce  cas,  tres-embar- 
rafiant  , on  feroit  trop  heureux  d’avoir  une  pareille 
reifource  dont  U feroit  difficile  à la  vérité,  mais 
point  du  tout  impofiible  de  profiter.  L’anfe  de  U 
Kichardaye  pourroit  contenir  au  moins  trois  vaif- 
feaus  de  74  canons  en  radoub  ; 6c  il  peut  arriver 
plus  d’un  évènement  qui  fafle  vivement  regretter 
de  n’avoir  pas  ce  moyen  de  les  fauver.  Cette  confi- 
deration  feule  fuffit  pour  que  les  idées  qu’on  vient 
d’cKpofcr  ne  foient  pas  à dédaigner  : pafibns  à d’au- 
tres objets. 

Le  long  des  cotes  de  Normandie  depuis  Saint- 
Malo  jufqu’à  la  Seine  , on  ne  trouvera  plus  des 
flics  de  rochers  effrayants , ni  des  crèves  de  fable 
immenfes  : c’eft  un  terrein  plat  6c  Te  plus  fouvent 
recouvert  d’une  vafe  franche  6c  glaifeufc.  Les  bà- 
timens  ne  peuvent  point  approcher  du  rivage , 
parce  que  la  mer  n*a  point  de  profondeur  ; 6c  Ion 
n*y  voit  que  quelques  criques  propres  à fervir  de 
repaire  à des  barques  : il  y a cepenaant  deux  points 
intéreftans  : Cherbourg  6c  b Hougue.  Depuis  le 
comircncement  du  règne  dç  Louis  XV , ces  deux- 
baies  fe  font  difputécs  l’honneur  de  former  un  port 
de  roi.  La  quelhon  vient  deue  déc^ée  avec 
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beiucoup  6e  raifon  en  faveur  de  la  premièic.  Nous 
en  parlerons  à la  6n  de  cct  article. 

Bien  des  confidérations  mîlltoicnt  en  favenr  de 
la  Hougue  : la  mer  y ell  bien  plus  tranquille  & 
bien  ntoios  fujette  aux  courants  que  devant  Cher- 
bourg. La  rade , quoique  foraine , cH  plus  fûre  ; 
& , h Ton  y avoit  entrepris  les  memes  travaux  que 
Ton  exécute  dans  l’autre  baiej  Us  auroient  été 
d'une  bien  moindre  dépenfe,  & d'uo  fuccès  plus 
alTuré.  On  trous'e  dans  l’Architeéhire  hydraulique 
de  Bélidor  une  idée  de  la  forme  qu'on  avoit  pro< 
|cté  de  conftruire  à la  Hougue.  Cette  conception 
première  a été  développée  par  M.  Choquet  de  Lin- 
du  , ingénieur  de  la  marine , diûingué  par  fes  con< 
noilTances  & fes  travaux.  Il  s’eft  coniformé  au  fyftc- 
me  général  expofé  dans  l’ouvrage  que  je  viens  de 
citer,  & l’a  embelli  par  fes  diilributions.  Tous  les 
attclicrs  établis  fur  le  mole  de  Ia  rive  gauche,  le 
long  de  la  pointe  de  Saint. VaB,étoient  fuiiés  chacun 
dans  une  îAe  faéUce  \ & le  canal  qui  l’entoure  , na* 
vigable  pendant  les  deux  tiers  de  toutes  les  marées , 
procuroit  la  communication  la  plus  facUe  & la  plus 
économique  dans  toutes  les  parties  du  port.  Cette 
communication  étoit  fuppléée  par  des  ponts  jetés 
d’une  iÜe  k l'autre;  U rive  gauche  comenoii  les 
charyiers  & balTins  de  conlfnulions.  Des  foAes 
immenfes , ouverts  en  arrière  des  m61es  qui  for- 
ment Vivantport , dévoient  contenir  les  approvi- 
fionnemenrs  en  bois  de  conAruélion  & de  mature  ; 
l'arrière^orr , de  forme  circulaire , pouvoir  fervir 
d’afile  i 30  vaiAeaux  de  ligne,  avec  tout  ce  qui 
en  dépend. 

Cette  fuperbe  diArlbution  doit  faire  regretter 
farrs  doute,  qu'un  plan  auAî  bien  conçu  ne  ioit  pas 
exécuté;  mais  U falloit  creufer  le  part  dans  un 
fond  de  fable  vafeux  & au'deffous  du  niveau  de 
l'étnn  aélucl.  On  a craint  qu'en  forçant  ainfi  la 
natute  , on  ne  fe  préparât  des  travaux  mal  propor- 
tionnés aux  forces  humaines . & que  le  canal  ne 
fc  remplit.  Enfin  la  foitic  de  la  baie  ne  feroit  pas 
facile  par  une  bonne  partie  des  rhumbs  de  vent, 
& particulièrement  par  ceux  qui  régnent  le  plus 
ordinaiicment  dans  la  Manche  ; cette  dernière  con- 
fidération  a déterminé  la  profeription  du  port  de 
la  Hougue. 

En  confidérant  rembouchurc  de  la  Seine  au  mo- 
fnent  de  la  pleine  mer,  on  feroit  porté  à croire 
que,  rival  de  b Tatnife,  ce  fleuve  peut  recevoir 
dans  Ton  lit  des  forces  navales  formidables.  On 
feroit  encore  confirmé  dans  cette  opinion  fl,  la 
fonde  à la  main , on  remontoit  fon  cours  depuis 
Oitdebcc  jufqu’i  Rouen  dans  une  longueur  de  près 
de  ao  lieues,  en  fuivant  les  finuofités  du  fleuve. 
On  trouveroit  dans  beaucoup  d'endroits  une  pro- 
fondeur fufRfinte,  pour  tcrir  à flot  les  vaifleaux  du 
plus  grand  tirant  d'eau  ; & partout  un  fond  aflez 
facile  ^ divifer,  pour  que  les  machines  détniifent 
aifément  les  bans  qui  ^cneroicni  la  nav-gatior. 
Malhcurcülcment  ces  idees  flaticufcs  font  détruites 
quand  on  confidère  le  fend  de  la  Seine  devant 
Quiilebeuf  au  moment  des  balles  eaux  ; on  dé- 


P O R 199 

couvre  à perte  de  vue  des  bancs  de  fables  immen- 
fe  qui  coupent  le  chenal  en  twUtis  fortes  de  fens. 

Ce  fleuve,  auparavant  fi  majeftueiix,  fe  tr?ine 
avec  peine  parmi  toutes  ces  alluvions  ; 6c  forme 
diflférens  petits  couraiu  d’eau  divifés  & fins  pro> 
fondeur.  Des  pilotes  intrépides  tâchent  tous  les 
jours  de  deviner  lequel  de  ces  canaux  formera  U 
pafle  la  plus  fûre  pour  les  navires;  6c  dès  que 
le  flot  eft  venu,  ils  dirigent  leur  courfe  d’après  ces 
obfervarions  : heureux  u leurs  fpéculations  ne  font 
pas  trompées  ; la  fuite  ordinaire  de  la  moindre  er- 
reur efl  la  perce  du  navire  6c  de  ceux  qui  le 
montent. 

Le  flot  ou  mafearet , ou  la  barre , produit  dans 
la  Seine  les  mêmes  effets  qu’au  bas  ae  la  rivière 
de  Bordeaux  ; peut-être  même  de  plus  terribles. 
Des  prairies  immenres  font  enlevées  en  une  ma- 
rée ; fit  les  vaifleaui  paffent , ob  quinze  jours  au- 
pyavant  de  riches  troupeaux  s'engrailToient  dans 
d’ercellens  pâturages.  Ailleurs  le  fleuve  rcftinie  les 
poflefliqns  qu'il  a détruites  ; des  bancs  fe  téunilTent 
au  continent;  & le  propriétaire  voit  fes  terres 
s’accroître  dans  un  rapport  étonnant.  Mais  par- 
tout ce  n'eft  qu’incertitude  ; & les  riverains  ne 
peuventcompter  fur  leurs  propriétés , ni  les  naviga- 
teurs fur  la  route  qu’ils  doivent  tenir. 

Il  cfl  rare  que  des  navires  cpii  tirent  plus  de  9 
pieds  d’eau,  puiflem  entrer  dans  la  Seine;  ccU 
réduit  le  commet  ce  de  Rouen  à n'employer  qu« 
des  bâtimens  de  280  à 300  tonneaux  au  plus, 
avec  des  formes  françoifes  6c  de  3Ç0  avec  de» 
formes  hollandoifes. 

L'Académie  de  Rouen  a propofé  plufieurs  fois 
pour  lujct  d’un  des  prix  qu’clJe  diflribue  tous  les  ans  * 
de  déterminer  les  moyens  les  plus  fûrs  6c  les  plus 
économki^s  pour  rendre  la  betnc  navigable  de 
plus  graflA  navires.  Parmi  les  mémoires  qu’elle  a 
reçu , elle  en  a diflingué  pKtfleurs  dont  on  va 
donner  une  idée.  L’un  propofe  de  former  une  digue 
depuis  Villequier,  origine  des  alluvions,  jufqu’i 
l’embouchure , au  moyen  de  laquelle  le  cours  de 
la  rivière  foit  rétréci  dans  de  jufles  bornes.  On  veut 
faire  cette  diçuc  avec  des  malles  faélices  ou  na-  ' 
lurcUes,  enpienes  d’une  toife  cube,  que  l’on  jet- 
teroit  au  halard  les  unes  fur  les  autres.  Quand  orf 
ne  ttouveroit  pas  à fa  portée  des  carrières  capables 
de  procurer  de  pareilles  pierres , on  les  formeroif 
arrificiellementcn  béton, ( voye^  i’Architeélurc  de 
Bélidor).  Au  moyen  d’un  appareil  de  futiles  ingé- 
nieux , on  tranfporteroit  ces  pierres  où  l’on  vou- 
droit  fans  frais. 

Un  autre  mémoire  propofe  de  réunir  au  conti« 
nent  les  bancs  qui  en  l^unt  \ s plus  prochains 
en  bouchant  avec  des  digues  de  fafeinage  les  paffes  * 
par  lel'quell^la  mer  montante  vient  les  prendre  k 
revers  pour  tes  dégrader.  Par  ce  moyen  on  rétréci- 
roit  peu-à-peu  le  canal  en  fe  fervant  des  bancs  mê- 
mes qui  l’obAruent. 

On  regarde  ailleurs  le  lit  aéhtel  de  la  Seine  com- 
me perdu  fans  refibiircc;  & l’on  croit  qu’il  n*y  a 
d auuv  moyep  que  d'en  percer  un  nouveau.  Âlais  oa 
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varie  fur  le  point  d*.ifnuirs  dj  ce  caral , foît  à la 
fi\  lire  elle-içême , foii  à lu  mer.  Les  uns  le  veulent 
conduire  à la  kie  de  Paluel , a travers  les  terres  du 
pays  de  Caux  : cette  baie  vafle  & fùrc  lcroit  une 
rade  excellente,  ce  qui  eft  infiniment  rare  fur  toute 
la  côte  ; d’autres  font  rentrer  le  canal  dans  le  Ut 
meme  de  la  rivière  au-delTus  du  Havre  auprès  de 
de  la  rivière  d’Harfieur.  Tous  prennent  fon  ori- 
gine à Vüiequier.  . . 

Le  projet  qui  a tnciitcLapprobacIon  de  Tacadéniie , 
eft  celui  d*un  canal  qui,  prenant  Ton  origine  k Vil- 
lequicr,  & courant  V long  de  la  côte  du  pays  de 
Caux,  iroit  rejeter  dans  i ancien  canal  d'Hartlcur 
on  de  M.  de  Vauban.  Onauroit  aux  deux  bouts  une 
double  éclufe,  avec  un  Tas  capable  de  contenir  uo 
certain  nombre  de  navires , qui  païïcroient  indif- 
tinctement  !»  toutes  les  martes  du  Havre  dans  la  Seine 
& de  la  Seine  au  Havre,  fans  être  obligés  d’échouer 
& d'attendre  que  la  Lune  d’accord  avec  le  vent , per* 
mette  de  franclur  le  pas  périlleux  de  Quilicbceiif. 
On  prend  aâuelletrent  les  fondes  & les  nivel- 
Icmens  nécelTâircs  pour  l'exécution  de  ce  beau 
plan. 

La  difculTion  des  differens  fyOemes  fournis  au 
jugement  de  la  compagnie , a donné  matière  à des 
dilfenations  lur  la  nature  des  alluvions  cjui  encom- 
brent i'cmhouchure  du  fleuve  ; 6c  ce  qu  on  ne  peut 
voir  fans  étonnement , c'eft  que  tout  le  monde  fe 
foit  réuni  pour  confirmer  une  erreur  anciennement 
accréditée,  mais  qui  ne  doit  ton  cxiAencc  & )a  con- 
fiance générale  dont  elle  jouit  qu’aux  préjugés  6c 
au  défaut  d’exsmen. 

On  prétend  que  les  bancs  de  fable  accumtOés  à 
T.mcarvillc  6c  à Quillcbœuf  font  produits  par  la 
triierAtion  des  galets,  dont  la  cote  de  haute  Norman- 
die dl  couverte  6c  qui  proviennent  de  l’éboulemer.c 
de  fes  iklaifes.  Mais  cette  opinion  ne  A pourroit 
pas  foutenir  fi  l’on  faifoii  attention  i®.  que  la  na- 
ture 6c  la  couleur  des  galets  qui  font  répandus  fur 
ia  cote  depub  Dieppe julqu'auHavre,vnrientfuivant 
les  lieux:  ce  qui  prouve  que  leur  déplacement  ne 
peut  êirc  très-confidérable  ; a”,  que  les  galets  au 
port  du  Havre  font  encore  très-gros , quoiqu’on 
rétende  qu'ils  y font  venus  de  fort  loin  ; 3".  que 
en  ne  trouve  plus  vm  galet,  mais  Iculcincnt  du 
fablctrès-fin  devant  Quilleboeuf,  quoique  la  didance 
du  Havre  à Quillcbaul  foit  bien  n:oindre  que  celie 
du  points  d’oü  l'on  prétend  tirer  l’origine 

des  galets  ; 4^.  enfin  qu’en  triturar  t les  ealcts  du 
Havre  , on  n’obtlcndrn  jamais  rien  de  fcmwbie  au 
fable  de  Tancarvillc  : que  ce  fable  cft  vitrifiable, 
tandis  que  le  produit  de  la  trituration  des  galets 
nsTeftpas. 

Si  Ton  remonte  au  contraire  le  cours  de  la  Seine, 
on  y trouvera  par-tout  du  fable  de  meme  nature 
qsic  ceii:i  qui  cbflrue  fon  embouchure  , à la  feule 
dHrércnce  près  qu’il  cft  moins  chargé  dedetrimens 
de  coquillages.  On  ne  peut  donc  fe  refufer  à cette 
S'érité  que  les  aUuvions  de  la  Seine  lui  font  indi- 
gènes Eiks  provi^sncin  des  troubles  qu'cilc  charte, 
^ de  la  dciliuélioB  d«  fU  rives  -,  6c  point  du  tout 
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de  la  trituration  de  galets  provenant  des  fab.ifês: 
Trituration  , qui  ne  peut  être  affez  con  plate  dans 
un  aulîî  court  efpavc,  pour  que  des  maÛes  du  poids 
de  4 ou  6 onces,  6c  d’une  grande  dureté , foient  ré- 
duites par  le  fcul  mouvement  des  caux  en  un  dible 
friable.  Si  Ton  obfcrve  cxaéleirent  la  marche  de 
toutes  Icsallüvions  , on  reconnoîtra  de  même  que 
prelcjue  par-tout  elles  ne  font  dues  qu’aux  trc  iibles 
chariéspar  les  fleuves  ou  lestorrens,  à la  dcilruc- 
tion  des  berges  auprès  des  confluents,  6c  januis  k 
des  caufes  plus  éloignées. 

A rcmbouchurc  de  la  Seirte  on  trouve  deux 
po/fj  alTci  confidérables  Tun  fur  la  côte  de  bafle- 
Nonnandic  nommé  Honfleur  ; & le  Havre  k !a 
pointe  la  plus  avancée  du  p.iys  de  Caux. 

Honfleur  a un  beau  ba/Tm  ob  l’on  conAruit  Sc 
arme  des  navires  de  350  à 400  tonneaux  i le  com- 
merce  qui  le  fai^dans  cette  ville  ayant  pris  une 
pim  grande  cxtcnfion , ce  Iwftin  n’a  plus  lulîi , St 
l’on  en  a fait  un  autre , nuis  dont  le  fuccès  n'a 
pas  été  heureux:  il  s’eA  encombré  de  vafe  dès  les 
jîremières  années.  Les  éciufes  de  chalTes  pratiquées 
a (a  tete  pour  le  nettoyer , n'ont  rien  produit  peur 
deux  raifons  j la  première  c’eA  qu’elles  n’ont  pas  urt 
volume  d’eau  luflifanti  la  fécondé,  eVA  que  les 
chafTcs  ont  toujours  peu  de  prîfe  fur  la  vd?c  Sc  lu 
fable  fin , & qu'elles  ne  font  que  les  comprimer , 
au  lieu  qu’elles  enlèvent  le  fable  gros  6c  le 
galet. 

Le  Havre  a toujours  été  une  place  de  commer- 
ce importante;  cctre ville  fut  fortifiée  p.ir  François 
1*'.  Louis  XIll  y fit  bâtir  une  fuperbe  cUadeiie 
qu’on  vient  de  démolir;  enfin  Louiy  XIV  y a fdf 
pratiquer  un  baffin  61  des  bâtimens  pour  faini  rine, 
ce  qui  l’a  rendu  un  po'r  m.i.M*.*. 

L’entrée  de  ce  port,  qui  étoit  naturdlcment diri- 
gée au  S.  O. , fc  trouve  mainten  int  portée  à l’oueÂ, 
Un  b.inc  de  palet  qui  s’étend  le  long  de  fa  jetée 
du  nord  jufqu  au  Hoc  , a obligé  de  donner  diver- 
fes  inflexions  au  canal , que  fa  pointe  recouvie  en- 
core de  jour  en  jour. 

Les  falüifes  , c'eA  ainfi  qu  on  nomme  la  lifiore 
de  terres  6c  de  rochers  qui  forment  le  bord  de  la 
merle  long  de  la  côte  de  Nonnrndie|  s’cbculeoi 
fans  ceflè  .1  caufe  de  Paélion  des  flots  qui  les  fiip- 
peni  par  le  pied  ; les  pierres , roulées  par  les  vagues , 
s’^rrondiiTcnt  & form.cm  ce  qu'on  appelle  des 
; leur  nouvelle  forme  leur  donnant  plui  de 
mobilité,  fait  que  les  tempêtes  les  déplacent  & les 
tranfpoitent  toujours  du  coté  où  les  courans  6c  les 
vents  exercent  leur  plus  grand  cfibrL 

Ce  déplacement  ne  peut  pas  être  confidérable , 
parce  que  i aérien  des  vagues  tend  toujeurs  k rejeter 
les  alhivions  fur  les  rives,  6c  jamais  k faire  cofrir 
ces  alluvions  parallèlcra  .’nt  aux  rives  : mais  le  pre-, 
mier  de  ces  mouvemens  feiil  fuflii  pour  former 
un  banc  6c  boucher  un  port  dont  l’entrée  eft 
toujours  fort  étroite,  CeA  ce  qui  arrive  au  Havre  ; 
& c’eA  ce  qui  arri  /eroit  encore  quand  on  coupe- 
roît, comme  on  l’apropofc,  la  cote  de  Caux  par 
des  épis  ucs-plongcs  dans  la  mer.  On  o’a  pasre- 
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i cct  inconvéni«tu  par  le  prolongement  des 
ieccc^;  ii  na  fait , coiiunc  à Bayoïm.',  que  reculer 
le  banc  ou  la  bi  rrc  : niais  elle  n V^^ile  p.'S  moins  ; & 
l’entrée  du  port  ert  feulement  devenue  plus  d-fficile: 
il  n’y  a qu’un  feul  moyen  de  la  nettoyer:  c’eft 
d'en  ployer  des  chafles  fortes  & bien  dîfpofées. 

On  en  avoit  pratiqué  plutieurs  en  (.onùruifanc  les 
fort'ütaiions  de  la  place,  ii  exide  auprès  de  U tour 
de  François  trois  permis  de  7 pieds  de  largeur  ; 
Us  font  réparés  par  des  piles  tracées  obliquement, 
peur  raccorder  la  diieétion  de  la  chafTc  avec  celle 
ou  ihcnal  ; réctufe  de  la  barre , placée  fur  la  chauf> 
fée  qui  conduit  delà  ville  à la  citadelle , ed  plus 
grande  & mieux  placée  ; des  vannes  pratiquées  dans 
les  portes  du  baüm  peuvent  encore  dans  quelques 
circonrtanccs  ajoutera  leffet  de fes  êclufes  : mais 
tous  ces  moyens  font  trop  foiblcs , parce  qu’il  n’y 
a pas  de  retenue  luHîfante  , 6c  que  les  pertuis  font 
trop  loin  de  la  tète  des  jetées.  M.  de  Vauban  voulut 
augmenter  le  volume  des  eaux  en  pratiquant  un  canal 
de  narfleur  au  H-vre  , dans  lequel  on  contluiroif  la 
rivière  de  MomivilHers;  ce  canal  aété percé  » puis 
abandonné  : il  cil  à moitié  comblé  maintenant. 

Tel  eft  l’état  atUicl  du  Havre  : fon  entrée  crt  très- 
dangereufe  ; fon  avant-/>orr  ell  peu  profond  & 
ailèche  à toutes  les  marées.  U a cependant  l’avan- 
tage précieux  & rare  de  conferver  la  mer  pleine 
environ  trois  heures,  ce  qu’il  doit  aux  remoux  de 
la  Seine  qui  foutiennemlcs  eaux  du  jufant.  Le  baiTin , 
occupé  prcfque  en  entier  par  la  marine , efl  trop 
petit , & ne  peut  faire  une  refiburce  pour  le  com- 
merce. Le  Hoi  qui  tourne  toutes  fes  vues  duc6té 
de  la  marine , a fait  drcHér  des  plans  pour  l’a^ran- 
diflement  de  la  ville  6t  du  port  : ceux  qu  on  a 
préfentes  ont  été  combattus  & l’on  ne  fçait  encore 
quel  parti  l’on  prendra  ; mais  U paroit  bien  contant 
que  l'on  reparera  le  canal  de  Vauban  , qui  peut 
faire  un  arrièrc-/>of/  immenfe  , 6c  fervira  dans  tous 
les  cas  d’une  retenue  bien  capable  de  challcr  les  al- 
luvions  ; cette  idée  s’accommoderoit  parfaitement 
avec  le  projet  que  nous  avons  expole  oun  canal  de 
dérivation  (>our  les  navires  qui  defcenclcnt  ou  re- 
montent la  Seine. 

Dieppe  ell  encore  plus  maltraité  par  les  alluvions 
que  le  Havre  : c'ed  dans  le  port  meme  & contre 
les  jetées  que  les  gnllets  s'accumulent  6c  forment 
des  dépôts,  qui  réduil'ent  le  chenal  au  tiers  de  fa 
largeur  prcmtcie.  Tous  les  efforts  que  l’on  a fait 
juiqu’à  préJ’cnt  pour  les  arrêter , ont  été  inutiles  : 
une  feule  marée  faifoit  plus  de  mal  aue  le  travail 
de  mille hommesneproduifoit  debien.  Ajoutez  àcet« 
temaîheureurefimatioiiqueremrée  duparr  cft  diffi- 
cile à faifir  par  les  vents  règnans  , ôc  que  les  navires 
qui  la  manquent , fe  perdent  prcrqu’inévitablcment  à 
côté  des  jetées.  Telles  font  les  railbns  qui  font  aban- 
donner ce  port , fameux  autrefois  par  des  expéditions 
militaires, recommandable depuisparfon  commerce, 
réduit  aujourd’hui  À la  funpîe  navigation  de  la  pèche. 

On  y aconftmit  une  magnitttjue  éclul’e  decliaffe 
à ï pertuis  de  1 1 pieds  chaque , déduétion  faite  de  1 
piccfspourrépuiAcurdc!  portes  j une  retenue  dc7COCO 
Marine  Tome  lil. 


P O R iDt 

toifcs  fuperficrelîcs,  6c  t i pieds  de  profbmîeur  dans 
les  grandes  mers,  alimentée  parla  rivière  d'Arques  6c 
par  ies  eaux  de  la  mer,  eft  déjà  prefquc  ereufée  : on  va 
travailler  à percer  un  nouveau  chenal  de  i lo  pieds  de 
largeur  avec  un  peu  d’cv.ik  ment  à l’entrée  dans  une 
diricbon  perpendiculaire  à celle  de  l’ancien , 6c  qui 
aboutira  dans  une  anfe  oh  l’on  fe  flatte  que  les  rap- 

f forts  feront  moindres.  L'édufe  a été  placée  fuivant  le 
it  de  ce  canal  projeté.  O.i  cfpcre  que  ces  travaux 
rendront  au  port  de  Dieppe  fon  ancien  commerce, 
6c  fa  première  fplendeur. 

Ces  efpérances  pourroient  être  confirmées  par  le 
bon  fuccèsde  travaux  femblables  faits  si\i port  du 
Tréport.  La  rivière  de  Rillc  fe  jette  à la  mer  dans 
une  baie  fnperbe  entre  le  Tréport  &lcbourg  d’Eau. 
Le  lit  de  cette  rivière  a changé  dans  différens  temps, 
6c  fes  vari.itions  ont  été  fi  confidérables  qu’ayant 
paffé  autrefois  au  pied  du  bourg  d’Eau , il  arrofe 
aujourd’hui  les  murailles  du  Tréport,  qui  en  eiè 
diffant  de  trois-quarts  de  lieue.  La  vallée  a tota- 
lement été  comblée  par  les  gallcts;  & le  port  lui- 
meme  n’étoit  prcfque  plus  praticable  quand  M.  le 
; duc  de  Penthièvre , ftigneur  6c  proteéUur  de  ce 
pays , prit  fon  état  en  commiféraiion  6c  voulut  bien 
accorder  des  fonds  très-confidérables  pour  le  faire 
nettoyer.  C’eft  à la  munificence  de  ce  prince  bien- 
faifant  qu’on  doit  la  belle  édufe  de  chaffe  , ouverte 
pour  la  première  fois  en  178a , 6c  qui  a fi  bien  net- 
toyé la  paffe  , que  l’on  a tout  lieu  d’efpérer 
aujourd’hui  que  ce  port , réduit  à fervir  d ’afile  à de 
méchantes  barques,  pourra,  quand  fes  jetées  feront 
rétablies,  recevoir  de  gros  navires  du  commerce. 

L’édufe  du  Tréport  eft  compoféa  de  deux  paf- 
fages  de  ai  pieds  d’ouverture  chacun , féparcs  par 
une  pile  de  8 pieds  de  largeur , terminée  k droite 
6c  à gauche  par  un  bajoyer  de  10  pieds  dépaifteur 
réduite.  Le  poteau  touriUon  de  chaque  porte  , ayant 
22  pouces,  & le  poteau  buttant  12  pouces,  Uiar- 
g<!iir  des  edufes  eft  réduite  à 32  p-edsS  pouces, 
dédudion  faite  de  l'épaiffeur  des  portes  : ce  qui 
forme  , en  comptant  fur  12  pieds  de  hauteur 
moyenne,  un  pertuis  de  392  pieds  fupcrficiels. 

Les  jetées  le  prolongent  à 150  toiles  de  l’é- 
dufiî.  Elles  ont  à leur  origine,  ç*eft-à-dire,  contre 
l’édufe,  environ  30  toifes  d’ouverture  , & la  lar- 
geur va  toujours  en  diminuant , pour  fe  réduire  k 
20  toifes  à fon  embouchure.  Les  jetées  détruites 
P r vétufte  ne  font  pas  encore  relevées, 
j La  retenue  doit  avoir  28  mille  toifes  fuperfi- 
I cielles;  elle  eft  maintenant  ereufée  aux  deux  tiers. 

; La  chaffe  des  édufes  dure  environ  minutes  , 

! 6c  l’on  peut  les  faire  jouer  vingt  fois  dans  une 
grande  mer.  Quoique  la  retenue  ne  fuit  p.^.s  finie, 
f effet  de  cette  édufe  cft  tel,  qu'en  70  chaffes, 
elle  a emporté  1160  toifes  cubes  de  gallct  méléa 
de  fable  6c  de  coquillages , depuis  lorg-temps 
amalgamés  6c  maftiqués  enfemhle.  Cette  mafre 
devoit  pefer  au  moins  54  millions  de  livres. 

Les  vents  • ’oucft  amènent  encore  beaucoup  de 
> gallct  à U tête  des  jetées  : quelquefois  métnc 
1 i'cntice  du  port  eft  barrée  quand  on  eft  quJque 
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temps  fans  faire  jouer  la  chafle  ; mais  il  fuffit  de 
rcffci  de  cette  chafle  pendant  une  grande  mer  pour 
la  debarrafler  totalement. 

Oertaux  hollandois,  ccitc  nation  induftrieufe, 
& qui  par  fa  pofition  avoit  fans  cefTe  à combattre 
contre  le  plus  terrible  des  élémens,  que  nous  de- 
vons la  plupart  des  inventions  rrlanves  aux  conf- 
trucMons  hydrauliques: particuliérement  celles  des 
éclufes  de  retenue,  de  chafle,  des  fas  & autres. 
Ils  les  employèrent  pour  la  première  fois  en  dif- 
férons endroitsdes  Pays-Bas, vers  le  commencement 
du  17*.  fiècle.  A leur  exemple  nous  avions  tiré  le 
plus  grand  parti  da  meme  méchanifme  pour  le 
ùipfrbe  St  malheureux  port  de  Dunkerque. 

Situe  tout  au  fond  de  la  “Manche , fur  les  frontiè  - 
res  de  la  Hollande  & de  l’Allemagne  a la  vue  des 
côtes  d’Écofle  , Dunkerque  étoit  la  place  la  plus 
importante  du  royaume  , quand  Louis  XIV  eut  à 
foutenir  fuccenivemcnt contre  les  hollandois,  les 
impériaux  St  les.  anglois , ces  guerres  cjui  lui  ont 
donné  tant  de  chagrin  St  tant  de  gloire  : cette 
ville  a beaucoup  perdu  de  fon  luftre  aujourd’hui. 
. Le  port  de  üiinkcrque  a tous  les  inconvéniens 
des  autres  ports  de  la  Manche  ; il  n’y  a point  de 
rade  fermée  ; la  côte  eft  bordée  par  une  grève 
pl.ite,  de  fable  mouvant,  fur  laquelle  la  mer  fe 
deploye  & forme  une  barre  très-danecreufe  ; la 
diitance  de  la  laifTe  de  haute  mer  à celTe  de  baffe 
mer  cft , dans  bien  des  endroits , de  6 à 700  toifes , 
tant  le  rampant  de  l’elVan  eft  foible.  L art  fcul  poti- 
voit  faire  un  port  commode  dans  un  local  aufli  peu 
favor.able.  M.iis  le  fiècle  de  Louis-le-Grand  étoit 
le  (îècle  des  grands  hommes , 6c  l’art  y lu  des 
prodiges. 

L’entrée  àwport  fut  formée  par  deux  jetées  en 
bois  garnies  de  caiffons  chargées  de  greffes  pier- 
res ; ces  jetées  avançoient  à 1000  toifes  x!.in$  la 
mer  ; leurs  roufoirs  furent  défendus  par  de  fuper- 
bes  batteries , & leurs  flancs  par  des  forts  impre- 
nables. Le  chenal  fc  prolongcoit  dans  la  ville  en 
changeant  fa  dircâion  du  N.  N.  E.  au  N.  O.  : & ful- 
vant  ces  contours,  la  longueur  du ;»o;f  éroit d’en- 
viron 700  toifes.  On  entroit  delà  dans  un  bafliii , 
cnpafTant  paruneporteburquée  de  4a  p. d’ouverture. 
C/etoît  un  arcCiial  royal  muni  de  tous  les  bâtimens 
néceffaircs  pour  conftrtiire  6c  armer  40  vaiffeaux 
de  guerre,  tels  qu’on  les  faifoit  alors. 

On  avoit  réuni  foutes  les  eaux  affluentes  d.in$ 
pluficurs  canaux,  pour  fe  procurer  des  chatfes, 
capables  de  nettoyer  un  port  d'une  longueur  auili 
grande. 

Le  canal  de  Bergue , propre  à porter  de.*;  ba- 
teaux , fe  jetoit  dans  le  port  par  une  éclufe  dou- 
ble, ayant  pieds  d’ouverture  ; l'effet  de  cette 
chaffe  ouverte  à baffe  mer , fe  faifoit  fentir  à plus 
de  loco  toifes. 

Le  canal  dclaMocrc  & celui  de  Fumes  avoient 
un  fuccès  égal.  On  avoit  projeté  de  fc  procurer  une 
quatrième  enafle  avec  les  eaux  du  canad  le  Bourg- 
bourg,  qui  auroient  encore  mieux  réuffi  ,p.ucc  que 
leur  difcctioa  fc  marioit  mieux  avec  celle  du  chera’. 


P O R 

Mais , indépendamment  de  cette  dernière  écîufe, 
l’effort  réuni  des  autres  avoit  opéré  fi  merveilleufe- 
ment,  que  depuis  1701  juqu’en  1710,  le  port  6c  l’a- 
vant-/*orr  avoient  été  creufés  de  pieds. 

Une  fuite  de  malheurs  força  la  même  main  qui 
avoit  élevé  ces  fuperbes  monumens  de  rindaftne 
françoife,  à les  détruire,  avant  cpie  d’en  avoir  recueil  i 
le  fruit,  avant  que  d’avoir  vûquel  fcroitle  terme  du 
bien  qu'ils  opéroienr.  Les  jetées  furent  démolies , les 
canaux  bouchés , les  cclufes  renverfées  ; on  ferma 
par  un  batardeau  la  communic.ition  do  ranciea 
pou  au  chenal.  Dunkerque  n’étoit  plus  le  port 
emichi  des  dépouilles  de  l’ennemi  battu  tant  de 
fois  par  l’immortel  du  Gay-Trouia.  Aux  cris  de 
victoire  avoient  fuccédé  ceux  de  la  douleur ;ie 
commerce  étoit  perdu  fans  reffource  ; on  craignoit 
d'autres  défaflres  encore  : les  canaux  obftrués  rr.c- 
naçoient  la  ville  6c  le  pays  d’une  inondation.  La 
cour  ordonna  , pour  prévenir  ce  fléau,  l'ouverture 
du  canal  de  Mardick  ; il  futcreHl'é  dans  une  longueur 
de  3400  toifes,  & reçut  les  eaux  de  tous  ceux  qui 
fe  rendoient  auparavant  dans  le  port.  On  y lit  une 
éclufe  double  avec  une  porte  de  44  pieds  d’ouver- 
ture 6c  une  autre  de  36.  Trois  ans  après,  l’ennemi 
jaloux , abufant  enco*^  de  fes  avantages , força  de  U 
détruire  pour  y fubftituer  une  feule  porte  de  16 
pieds  de  largeur.  La  défohtion  étoit  à fon  comble , 
quand  un  évènement  heureitx  détruifit  en  1710,1e 
batardeau  qui  barroit  le  port\  6c  le  commerce 
reprit  un  peu  d’aélivité.  Mais  il  fut  toujours  reflreint 
dans  des  limites  bien  étroites , 6c  fournis  à l'infpec- 
tion  de  commifTaires  anglois  qui  ne  permeltoient 
pas  de  faire  aucun  travail  dans  ce  port  dégradé. 

11  étoit  téfers’é  à notre  jeune  monarque  de  fc- 
coiier  un  joug  auffi  humUiam,  Sa  gloire  demande 
qu’il  rclès'cles  ouvrages  de  fes  ancêtres , 6c  rende 
à la  Flandre-Françoilc  un  ùts ports  les  plus  avanta- 
geufement  fiiués  de  fon  royaume;  la  nation  voit 
avec  enthoufiafme  que , malgré  les  dépenfes  d'une 
guerre  aéHve  , malgré  celles  qu’entraînoient  les 
grandes  opérations  qu’il  fait  exécuter  fur  divers 
points  de  fes  côtes , le  Roi  daigne  encore  s’occuper 
du  port  de  Dunkerque,  6c  fe  prépare  à y donner 
des  marques  de  fa  nienfaifance. 

Tek  font  les  porr«  les  plus  imereffants  que  nous 
ayons  fur  l’Océan  6c  dans  le  canal  B:itannique  : 
les  anglois  font  plus  favorifés  que  nous.  Les  b lies 
propres  à faire  un  abri  aux  vaîlTeaux,  font  très-fré- 
quentes fur  leurs  rivages.  Les  anfes  6c  les  embou- 
chures de  rivières  capables  de  faire  des  ports,  s’y 
rencontrent  aufli  fouvent.  On  y trouve  mcine  tics 
fleuves  que  des  vailTeaux  , peuvent  remonter  jufqu'à 
piufieurs  lieues  dans  les  terres  : mais  ces  avantages 
ne  font-ils  pas  compenfés  par  celui  dont  jouit  la 
France  d’avoirdes  établilTcmens  de  commerce  6c  tîe 
marine  militaire  fur  deux  mers,rOccan  6c  !a  Mé- 
diterranée, fans  parler  d*un  grand  nombre  de  petits 
ports  fitués  fur  les  côtes  de  Languedoc  ôc  de  Pio- 
vence  : arrêtons-nous  à celui  de  Marleillc. 

Ce  port  crt  placé  au  fond  d’une  baie  qui  lui  fert 
de  rade.  Cette  rade  n’eft  pas  lûrc  parce  qu’elle  elf 
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battue  par  les  vents  de  fud  &t  de  S.  E.  le  ba{T\n 
a ^tc  prefauc  totalement  creufe  par  la  main  des 
hommes.  11  cft  aiTei  erand  pour  le  commerce  du 
pays,  qui  a beaucoup  acxtcnfion.  L’entrée  du  badin 
□ 4^  toifes  d'ouverture,  & fa  direSion  cft  telle 
que  les  plus  violons  coups  de  vent  de  quelque  côté 
qu’il  fouftle  ne  s’y  font  pas  fentir.  Marfeille  eft  un 
port  de  mer  de  la  plus  haute  antiquité  ; ü fut  très- 
iréquenté  parles  grecs  ôc  habité  par  une  colonie 
<îe  phocéens;  les  romains  y en  éta^irent  un  autre. 
Depuis  que  cette  ville  eft  tombée  au  pouvoir  des 
françois,  Chaçkma^j^ne  y fit  des  armemens  contre 
les  pirates  ; fes  fuccclTeurs  y ont  toujours  eu  des 
bâtimens  de  guerre.  On  y a conftruit  un  très-bel 
arccn.tl  avec  on  beau  baUm  ou  forme , pour  des 
g.dères;  mais  ces  érabliflemens  de  mâtine  rraiitaire 
ont  Clé  vendus  au  commerce  ; & les  galères  , qui 
ne  font  plus  aujourd’hui  d’aucune  confidcrationdans 
nos  forces  navales,  ent  été  transférées  à Toulon 
avec  les  chiourmes. 

Malgré  fa  beauté  , le  port  de  Marfeiîle  a des  in- 
convéniens  : fes  quais  font  trop  étroits,  fon  entrée 
eft  difficile;  fur-tout  depuis  qu'on  a détruit  trois 
moles  qui  la  fermoiem  en  paitie.  Ces  moles  dont 
en  ignore  l’origine  , mais  que  l’on  appellolt  les 
p.’ions,  étoienten  pierre  de  taille  aHemlilées  avec 
des  liens  de  cuivre  ; il  en  refte  encore  des  veliiges 
que  l’on  n’a  pu  abattre , & c’eft  un  écueil  oii  les 
navires  échouent  quelquefois.  La  fuppreifion  des 
plions  caufe  un  autre  malheur  ; c’eft  que  les  fables 
contenus  dans  le  chenal  de  la  rade,  font  portés 
dans  le  p-ort  &:  l’encombrent.  Les  anciens  connolf- 
foient  donc  l’art  de  bâtir  dans  l'eau , celui  de 
lier  la  maçonnerie  avec  du  cuivre,  c’eft-à-dire, 
avec  le  métal  le  moins  dinblublc  dans  la  mer  ? 
Ils  favoient  donc  fc  garantir  des  nliuvior.s  par  des 
moles  qui  coupent  les  courans  ? Eh , c’eft  dans  le 
fiècle  de  lum  ères , où  les  fcicnces  phifico-mathé- 
matiques  , & l’hydraulique  fur-tout , ont  fait 
tant  de  progrès,  que  l’on  a détruit  des  ouvrées 
élevés  par  la  fagefte  , & gâtés  par  cette  fuppreflion 
indilcrette,  un  pon  intéreftam!  Les  bontés  du 
roi  s’ércndcni  encore  fur  le  port  deMatfeÜle,  & 
l'on  a déjà  dicfTé  des  plans  pour  fon  agrandilTcment 
&jpour  le  débarrafter  des  dé}>ôts  qùi  s’y  forment. 
Partons  aux  oorts  de  roi. 

Le  port  <(e  Toulon  cft  peut-être  un  des  plus  ! 
b^aux  du  monde;  on  y entre  p.ir  une  rade  fpacieufe 
6l  fûre  , qui  conduit  dans  une  autre  rade  plus  pe- 
tite, mais  a l’abri  de  tous  les  aciiJcns  6c  rte  toute 
tufuhe;  les  cotes  qui  la  bordent  font  décorées  par 
une  verdure  toujours TCnaiftante  & des  jardins  (ans 
nombre;  U ville  eft  belle  : Louis  XH  commença  de 
la  fortifier;  Henri  IV  finit  ce  travail,  6c.  fit  conf- 
trulreles  deux  moles  qui  ferment  l’ancienne  Darce. 
Louis  XIV  a de  même  enecint  la  nouvelle  Darce , 
& fait  faire  U plupart  des  bâtimens  qui  cempofent 
l’arccnal. 

Toulon  fait  un  grand  commerce  de  fclcds  & 
d’huiles;  ainfi  t’eft  unport  mixte.  Mais  la  fcparotion 
du  port  en  deux  eiKeintcs  diftérentes , fait  que  les 
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opérations  du  commerce  ne  font  pas  confondues 
avec  celles  de  la  marine  royale. 

La  diftribution  d^’ce  port  eft  bien  entendue , 
& le  fervice  s’y  fait  avec  toute  la  facilité  qu’on 
peut  defirer  ; on  ne  trouve  nulle  part  des  chantiers 
de  conftruétion  auffi  bien  placés.  Lc.s  armemens  s’y 
font  auflî  avec  plus  de  commodité  qu’ailleurs,  parce 
que  l’état  de  la  mer , qui  n'ét.int  point  fujcite  au 
tlux  6c  au  reflux,  refte  conihunment  à la  même 
hauteur,  permet  de  conduire  les  vaifteaux  auprès- 
des  magaUns , 6c  de  les  amarrer  contre  les  quais. 
11  n’y  rnanquoit  qu’une  chofe , clTcntielle  dans  un 
port  de  roi  ; c’eft  une  forme  pour  les  carènes  6c 
les  radoubs  11  étoit  queftion  de  U fonder  dans  l’eau 
à 33  pieds  de  profondeur:  cette  operation  hardie 
a été  exécutée  par  M.  Groignard  6c  les  moyens 
ingénieux  qu'il  a employés  l’ontcouvert  de  gloire: 
voye^  les  mots  Bassin  6c  Forme.  Le  port  de 
Toulon  peut  contenir  20  vaifteaux  de  ligne  ; autant 
de  frégates  avec  tout  ce  qui  en  dépend. 

Le  port  de  Rothefort  n'a  pas  ù beaucoup  près 
les  mêmes  avantages  ; des  confidérations  panicu- 
lières  déterminèrent  Louis  XIV  à le  placer  où  U 
eft , tandis  que  le  bas  de  la  Charente  oftroit  un  local 
bien  plus  tavorabie  Tous  les  étoidiffemensà  terre 
furent  diftrlbués  avec  beaucoup  de  fagefte.  Mais  le 
pore  eft  comblé  par  la  V'afe.  Il  faut  curer  l’entrée 
des  formes  trois  mois  avant  de  les  ouvrir,  6c  les 
portes  font  recouvertes  de  depots , un  mois  après 
que  les  machines  ont  cefte  d’y  travailler.  Les  va!f- 
leaux  ne  peuvent  s’armer  qu'à  moitié  dans  le  port  ; 
on  les  tr^ne  dans  la  boue  jufqu'à  rille-dc-Rhé , 
où  ils  finilTcnt  leur  .irmemcnt.  Enfin  l’air  y a été 
long-temps  fl  ma].fam  que  l’on  étoit  obligé  de  fermer 
l’ârcenal  pendant  trois  mois  d'été.  Les  delïèthcmcns 
des  marais  ont  rendu  fon  fejour  moins  malfaifant  ; 
mais  les  fièvres  ne  UiiTent  pas  que  d'y  faire  encore 
beaucoup  de  ravages.  I!  eft  fôdieux  quece/j^rr, 
enrichi  des  produétionsderAunis,  de  la  Saintonge 
6l  des  provinces  adjacentes,  le  plus  avamageule- 
ment  fuué  pour  les  approvifionnemcns  des  autres 
ports  6c  de  nos  colonies , offre  tant  & d’aulFi  grands 
inconvénients. 

Rochefort  a des  formes  couvertes , & descallcs 
de  conftruélions  couvertes  auffi.cela  le  rend  très- 
propre  aux  conftîuélions  ; mais  le  mauvais  air  y 
rend  les  ouvriers  peu  aitifs , & fait  que  les  travaux 
y languiftent  ; la  rivière  peut  contenir  lo  vaifteaux 
de  ligne  comme  Toulon  ; mais  depuis  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV , on  n’y  en  a jamais  mis  un 
aulli  grand  r.cmqrc. 

Le  port  de  Brcft  eftle  plus  grand  & le  plus  beau 
port  du  royaume.  On  pourroit  même  dire  qu’il  eft 
le  plus  beau  de  la  terre , fi  les  circonftances  n’avoient 
pus  forcé  le  gouvernement  à exiger  de  cet  arcenal 
plus  qu’on  ne  devroii  raifonnablemcm  en  attendre, 
Joutes  les  forces  navales  de  îi  nation  y ont  été 
réunies  pendant  h guerre  demierc  ; on  y a vu  en 
[ tv.c.nc'temps  une  armée  efpagnole  de  28  vr-.Iftoaux 
1 de  ligne;  on  y a réparé  en  trois  mois  d’hiver , une 
1 aruik  de  15  vaifteaux  , 6c  fait  l’.>nnc;i3em  de  300 
C c 2 
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voiles  ; que  de  rcflfources  ne  faut^il  pas  trouver 
pour  faire  dépareillés  opérations  ? Si  l'arcenal alors 
a femblé  peu  commode  & trop  borné , c|cft  qu’on 
n’y  faifoit  pas  feulement  le  travail  d’un  arcenal  » 
mais  celui  qui  donneroiten  même 'temps  beaucoup 
d’occupations  h pluficurs  grands  pofU. 

Pendant  la  paix  le  port  de  Brcft  peut  recevoir 
33  vailTcaux  de  ligne,  autant  de  frégates,  & 40 
Latiroens  de  tranfport  ; ils  y font  amarrés  fur  huit 
cables , & callés  à deux  ou  trois  pieds  près  de  leur 
tirant  d’eau  en  charge.  Non-feulement  jamais  ils  ne 
touchent , mais  à peine  ta  mer  a-t’elle  monte  une 
heure  & demie,  que  l’on  trouve  par>tout  affez* 
d’eau  pour  y faire  paffer  un  vaiHeau  du  premier 
rang  chargé.  Mais  il  fe  trouve  peu  d’endroits  où  les 
vaiifeaux  puiOc  éviter,  parce  que  le  chenal  eft  trop 
étroit.  Par  la  même  raiion  le  port  eft  incommode 
à mer  balTe  dans  les  temps  de  mouvement.  L’entrée 
du  port  n’eA  pas  facile  : il  faut  bien  1a  conrioitre  pour 
éviter  un  banc  & pluüeurs  rochers  qui  forcent  les 
vaiiTeaux  d’un  grand  tirant  d’eau  à faire  pluüeurs 
détours  pour  paiTer  entre  les  pointes. 

La  rade  cft  fuperbe.  On  y a vu  mouiHer  en  mé- 
me'teirps  6c  vaîfleaux  de  ligne , avec  beaucoup  de 
fr^ates  & ae  navires  de  charge  ; & cependant  il 
reftoii  encore  aflez  de  place  pour  en  mouiller  plu- 
fieurs  fois  autant.  On  ne  fort  de  cette  rade  qu’en 

fiaiTant  par  un  bras  de  mer  nommé  te  Goulet  dont 
es  deux  bords  font  hérilTés  de  batteries  de  canons 
& de  mortiers  qui  foudroyeroient  une  flotte  enne> 
mie , avant  qu’elle  fût  à portée  de  canonner  le 
port, 

La  diüribution  intérieure  du  port  de  Brefl  n’eü 
pas  au(Ti  commode  qu’elle  pourroit  l’ctre.  La  porte 
de  l’arfenal  communique  à un  petit  pont  étroit , 
& qu’il  faut  lever  fouveni  pour  le  fers  ice  du 
balTtn.  Gc  baflîn  lui-meme  eü  éèrréde  (iprèspar  les 
mogaflns  & le  mur  de  clôture , qu’il  n’y  a pas 
8 pieds  de  terre- plein  auprès  d’un  de  fes  angles. 
Les  magafins  touchent  à la  montagne  qu’on  a ef- 
carpe  pour  tes  conûmire.  Les  quais  font  prcfque 
par-tout  trop  étroits.  Lescalles  ae  conAruéfion  mal 
aérées , trop  près  les  unes  des  autres  & des  maga- 
fins.  Tous  les  atteliers  trop  rapprochés,  trop  con- 
fondus, de  forte  que  leur  fervice  réciproque  fe  croifé 
fans  celTe,  C'eft  à cette  répartition  vicicufe  qu’il 
faut  attribuer  les  accidens  terribles  & frequens  du 
feu  dans  ce  port.  Sans  l’intelligence  & i’aâivité  des 
hommes  de  tous  les  ordres  qui  concourent  a re- 
médier aux  effets  de  cet  élément  défaAreux , il  y 
auroit  déjà  fait  de  grands  ravages,  mais  ils  ne  peu- 
vent que  remédier  au  mal.  il  faudreût  prendre  des 
moyens  peur  le  prévenir.  On  s’en  cft  occupé  dans 
un  projet  d'aegrandifTcment  dreffe  par  ordre  du 
roi  en  1784,  fur  les  deffins  de  M.  Groignard  ; on 
doit  auffi  au  zèle  & aux  lumières  du  commandant, 
M le  comte  a'Heélor,  des  efearpemens  qui  ren- 
dront les  mapfrns  plus  fains  & d’un  accès  plus 
facile.  Mab  il  y a beaucoup  à travailler  encore 
pour  faire  du  por:  de  lheft,  im  arcenal  tout-à- 
fuit  commode  j ^ des  opérations  de  cette  nature 
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demandent  beatKOup  de  temps , de  dépenfe  & de 
perfévérance. 

Les  dépôts  de  bois  pour  conftniâion  & pour 
mâture,  qui  avotent  fuA  jufqu'à  l'époque  ae  la 
guerre  dernière , fe  trouvent  aujourd’hui  beaucoup 
trop  bornés  pour  les  befoins  de  Breft.  On  doit  et>- 
core  aux  foins  de  M.  le  comte  d’Heélor  rétabHAé- 
ment  de  deux  dépôts  immenfes  établis  dans  la 
rade.  On  y tient  en  referve  les  bois  néceftaires  pour 
la  conlommation  de  pUifteurs  années.  On  a fait 
quelques  tentatives  pour  fe  procurer  un  port  auxi- 
liaire dans  la  rivière  de  Chateaulain.  L’exécution  de 
ce  projet,  en  déchargeant  le  port  de  Breft  d’une 
portion  de  fes  travaux , le  rcndroit  bien  plus  pro- 
pre à de  grandes  opérations.  Malheureulement  d 
paroit  qu’elle  eft  rejetée  loin  encore. 

11  manque  au  port  de  Breft  une  fonderie , des 
laminoirs , des  moulins  à feie  6c  quelques  autres 
établiftemens  utiles  \ mais  les  yeux  du  prince  6c  de 
fes  miniftres  font  trop  ouverts  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  marine,  pour  qu’on  ne  voye  pastres-in- 
ceftamment  fe  multiplier  les  moyens  qui  la  peuvent 
faire  fleurir.  On  ne  peut  pas  trvoins  attendre  d’un 
Roi  qui  a formé  l’entreprife  de  vaincre  la  nature  â 
Cherbourg  , 6c  d'un  fiècle  qui  a vu  naître  des 
hommes  capables  de  remplir  d'auftl  glorieux  def- 
feins. 

Nous  l’avons  déjà  dit  ; la  France  n'a  pas  un  feul 
port  capable  de  rccc\*oir  des  vailTe.iux  de  ligne  , 
lur  toute  l’étendue  des  côtes  qui  bordent  le  canal 
Britannique,  depuis  l'illc  d’Oueflant  jufqu’â  Dun- 
kerque. Les  snfes  que  l’on  trouve  dans  ta  Picardie 
6c  la  Flandre  françoife,  font  comblées  de  fables, 
qui  tous  les  jours  s’élè\‘ent  6c  reculent  l’empire  de 
la  mer,  en  laiifant  àfec  des  paru  faéHccs,  conf- 
truits  â grands  frais.  L’ébouiement  des  falaifes  conv 
ble  les  ports  de  la  luiute  Normandie  : le  rivage  de  la 
mer  dans  tonte  h B^fte-Nonnandic  eftplat^  ina- 
bordable ; il  eft  hériiTé  de  rochers  dans  la  bafte-Bre- 
tagne , où  U réunit  tous  les  déiavamages  des 
autres. 

Cette  pofjtion  peu  favorable,  comparée  à celle 
de  la  nation  maritime  la  plus  puiifante  du  monde  , 
6c  dont  la  rivalité  doit  être  auÛi  impofanie  qu’iré- 
vitable  pour  la  Fmnce,  cft  un  obltacle  prelqu’in- 
vincible  aux  fuccès  de  notre  marine.  Le  maréchal 
de  Tourviile,  vainqueur  avec  des  forces  inférieures 
de  moitié , ne  peut  trouver  d’abri  pour  Tes  vaif- 
feaux  défemparcs  : il  eft  obligé  de  les  bniler  lui- 
même  , ou  de  les  abandonner  au  vaincu.  Le 
comte  d’Orv’ilÜers , maître  de  l’Océan,  ne  peut 
tenir  contre  la  violence  des  vents,  6c  des  cou- 
rants : il  cft  contraint  d’abandonner  un  polie  qui 
lui  aiTuroit  la  viéloirc , 6c  de  lutter  contre  les  flots 
6c  la  tempête , qui  détrutfent  fes  efpérances  6c  celles 
de  la  nation. 

Envain  Louis  XîV  a voulu  forcer  la  nature  à 
Dunkerque:  tous  fes  efforts  n’ont  produit  qu’un 
haftin  peu  commode , ÔC  capable  au  plus , de  rece- 
voir de  grandes  frcg.ites.  Le  Havre  , .imé.iorc  par 
fes  foins,  n’ofi'toit  pas  de  plus  grandes  relTources. 
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Saint-Malo  fera  toujours  redoutable  aux  marins 
parla  iflîculté  des  oui  forment  Ton  entrée, 
par  la  rapidité  des  courans  de  la  Rance , par  U mau- 
vaife  (qualité  du  mouillage. 

Louis  XV  jeta  les  yeux  fur  la  baie  de  la  Hou- 
suc  : elle  oftre  le  local  le  plus  commode  & le  plus 
lûr  pour  faire  un  port  fuperbe  ; mais  il  n y a point 
de  rade  : mais  les  vents  de  nord  , très-communs 
dans  ces  parages , y blo<|ueroient  nos  forces  navales  ; 
les  fuperbes  projets  que  nos  ingénieurs  ont  formé 
fur  cette  anji , n’ont  excité  qu’une  admiration  Re- 
file & des  regrets, 

La  baie  de  Cherbourg  lîxoit  depuis  long-temps 
l’attention  de  tous  les  marins.  Un  fond  égal 
d’une  excellente  tenue , alTure  le  mouillage  des  vaif* 
féaux.  Placé  fur  la  pointe  la  plus  failtante  de  nos 
côtes,  cette  rade  eit  un  point  dominant,  d’oii  les 
înRrumcns  de  la  vengeance  de  nos  Rois  peuvent 
s’élancer  malgré  tous  les  vents,  fur  l’ennemi  qui  les 
menace;  d’où  l’on  peut  obferver  facilement  tous 
les  mouvemens  qui  fe  font  fur  les  côtes  voifines. 
C’cR  un  porte  avancé,  d’où  l’on  pourra  diftribuer 
la  protediion  1a  plus  alTurée  pour  l.s  convois  qui 
doivent  être  répartis  dans  nos  différens ports.  Mais 
parla  même  raifon , cette  rade  ouverte  à tous  1rs 
ven»5,  *&  battue  fur-tout  par  ceux  d’oueft  & de 
N.  O.  n'eft  qu’un  afilc  incertain , où  les  armées  du 
Roi  trouveroient  fouvent  leur  perte  fur  une  grève 
iminenfe  & fins  abri,  & rerteroient  f.ms  défenfe, 
expofées  aux  iufultcs  d’un  ennemi  fupérieur  en 
nombre. 

11  falloit  établir  une  digue  d’une  étendue  im- 
menfe  pour  rompre  l’effort  des  vagues  & des  cou- 
rans; former  des  bafes  aiTei  folidespoury  placer 
rartülcrie  nccertairc  à la  cléfenfe  de  la  rade  : & ces 
cor.ftruéiions  fi  difpendieufes  , fî  difficiles  fur  un 
terrein  découvert  6c d’un  facile  accès,  doivenirêtrc 
bien  davanangeau  milieu  d’une  mer  fouvent  boule- 
verféeparia  tempête;  fur  un  fond  inconnu,  cou- 
vert de  3^  à 40  pieds  d’eau  à me^artc  ; parmi 
des  courans  violents  : ces  obftacles  étoient  le  dé- 
fefpoir  du  génie  ; les  mifes  dehors  qu’exigeoient 
dépareilles  opérations  étoient  le  défcfpoir  de  la 
finance. 

Il  s’ert  trouvé  un  homme  que  ces  difficultés  n’ont 
point  rebuté  ; fes  projets  ont  été  mis  fous  les  yeux 
d’un  prince  éclairé,  qui,  après  avoir  rétabli  la  paix 
intéricut  e dans  fon  roycume , fait  fleurir  l’agriculture 
& l'indurtrie  naitonalc,  tiré  la  marine  de  l’dnéan- 
tifTeirem  où  elle  éroit  depuis  un  fiècle,  fecoué  le 
joug  iirpofé  à fes  ayeux  par  les  tvrans  de  la  mer , 
dingeoit  toutes  fes  vues  du  côté  des  colonies 
& du  commerce  maritime,  par  conféquent  fur  les 
forces  de  la  marine , qui  font  Tunique  foutient  de  la 
navigation  commerçante,  La  proteélion  immédiate 
du  Roi  3 fait  germer  des  conceptions  heureufes;  il 
a d.iigné  honorer  de  fon  .attention  les  premiers 
efforts  du  génie,  & toutes  les  disficultés  ont  dif- 
paru.  On  volt  maintenant  s’élever  au  milieu  des 
eaux , une  file  de  moles , que  les  vctits  & les  terti- 
pc;cs  rcfp.élent  depuis  tiob  ans.  Déjà  dans  celte 
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baie  que  des  barques  ne  fréquentoîent  qn*avèc  peu 
defécurité,  le  pavillon  delà  nation  a été  déployé 
fous  les  yeux  du  prince  qui  lui  a rendu  fon  anti- 
que fplendeur.  Cette  époque  mémorable  en  poli- 
tique , n'ert  pas  moins  importante  dam  Thiffoire 
des  arts. 

Avec  quelles  armes  combat  - on  la  nature  ? 
Quel  facrifice  exige  la  conrtruéfion  du  port  de 
Oicrbourg?  Quelle  ert  la  marche  des  travaux? 
Quelle  en  feraîa  fin  ? Ces  queftions  font  aujourd'lm» 
dans  la  bouche  de  tous  les  fronçois  : 6c  leur  folmion 
ne  cefTera  jamais  d’intéreffer^ceux  qui  s’cKCupenc 
des  fciences  6c  des  arts. 

Ce  fut  en  1783  qu'on  fit  les  premières  tentati- 
ves des  procédés  que  M.  de  Cejfure  vouloit  em- 
ployer à la  conftruftion  de  la  digue;  il  fît  conflruire 
au  Havre  un  cône  tronqué  en  Iwis,  n’ayant  ni 
fond  fupérieur  ni  fond  inferieur;  fon  pourtour  étoit 
compofé  de  90  montans  de  bois  de  chene,  for- 
mant par  leur  extrémité  inferieure  une  circonférence 
de  150  pieds  de  diamètre.  Le  pied  de  chacun  de 
ces  mortans  étoit  pofé  fur  un  pieu  chaffé  dans  U 
grève  6c  arafé  au  niveau  du  fol,  & fuiv'ant  le 
rampant  de  Vejlran.  La  tete  des  mêmes  montans, 
élevés  à 60  pieds  de  hauteur  verticale , formoit  un 
cercle  de  60  pieds  de  diamètre.  Le  tout  étoit  lié 
par  quatre  ceintures,  ou  moijes  de  bois  de  chêne, 
boulonnés  avec  les  montans. 

Le  feul  objet  qu’on  fe  propqrtit  dans  cette  pre- 
mière épreuve , étoit  de  déterminer  s’il  feroit  facile 
de  faire  flotter  cette  efpècc  de  cage,  & de  la 
conduire  à un  point  donné.  La  grève  fur  laquelle 
on  T.ivoii  établie,  éroit,  à toutes  les  grandes  ma- 
rées , couverte  de  8 pieds  d’eau  Un  certain  nom- 
bre de  pièces  vuides , de  la  capacité  de  ouatre 
banques  chacune , furent  attachées  au  pieà  des 
montans;  & la  mer  ayant  par  leur  moyen  foulevé 
cette  marte,  on  la  prit  à la  remorque  â’un  bateau 
p.iflager,  qui  lui  ht  faire  3 quarts  ce  lieucen  mer, 
& la  ramena  furie  lieu  même  où  il  Tavoit  pri(e. 
On  reconnut  après  fon  échouage  que  fes  liaifon* 
n’avoient  nullement  fouflért;&  Ton  conclut,  qu’il 
feroit  ficile  de  faite  flotter  les  cônes,  en  augmentant 
avec  des  pièces  vuides , le  déplacement  de  leur  par- 
tie inferieure , 6f  de  les  diriger  foit  avec  des  remor- 
ques , foit  en  les  touanî.  Cela  furtîfoit  pour  donner 
des  probalités  fur  le  fuccès,  & faire  paflTerà  Texc- 
cution  du  projet  en  grand. 

La  rade  de  Cherbourg  ert  fermée  à TErt,  par  une 
chaîne  de  roches , qui  ne  découvrent  qu'aux  bartes- 
eaux,  & s’étend  depuis  le  continent  jufqu’i 
Pelée.  On  fiippofa  une  ligne  tracée  de  cette  iile , à 
la  pointe  de  Qutf^ueryille  ; 6i  ce  fut  la  direéèion  de 
la  première  branche  de  cette  digue  : on  confers'oit 
une  pnffe  de  300  toifes , entre  le  premier  cône  6c 
Tirtc-Pelée  : enfuite  une  file  de  cônes  qui  fe  toache- 
roienttous  par  la  bafe , & que  Ton  conlolicleroit  avec 
des  pierres  jetées  par  dedans  & jrtr  dehors  comme 
nous  le  dirons  bien*tôt , devoit  fervir  de  noyau,  ou 
de  point  d’appui  à une  digue  de  1000  toifes  de 
longueur  ,iornaée  aulîi  en  moeîloos  de  pierres  accu- 
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niii!w*es  fans  ciment,  ni  mortier  d*a«ctine  cfpcce. 
Ali  Lout  de  cette  digue  , on  confeivoit  encore 
une  fjfe  égale  à U prehiièrc  ; & de  là  partoit  une 
auti  . ligne  terminé.' à )a  pointe  du  Hommtt  ; f\ui 
fixoit  U direction  de  la  2*.  branche  de  la  digue. 
L’extrémité  à TKft  de  cette  digue  &.  le  fort  du 
Homntet  ^ dévoient  faire  une 
peu-près  aux  deux  autres.  On  comptoit  employer 
environ  90  c&nes  dans  la  conftruélion  de  cette  digue: 
les  clî.ingcments  que  la  fuite  des  travaux  a fait 
apporter  aux  premières  vues,  quoique  confidérables, 
n’ont  rien  fait  perdre  <e  l’avantage  elTcnticI  de  cette 
dilVibution  : c’eft  que  par  le  vent  qui  bat  direéle- 
ment  une  des  » une  ou  les  deux  autres  font 
praticables. 

Dès  le  printemps  1784 , le  roi  fitconflruirc  deux 
forts,  l’un  fur  qu’il  a nommé  depuis 

Ynrt-royüi  , & lautre  à la  pointe  àu  Homrret  , 
qu’il  a nommé  for:~<CArtois.  Ils  dévoient  fervir  à 
la  défenfe  de  la  rade  & protéger  les  trav.iux.  En 
même-temps,  M.  de  CeiTart  faifoit  conftruire  la 
première  caiffe  coniaut.  Elle  fut  échouée  à la  dif» 
tance  requife  de riflc-Pcîée  pour  former  la  i'*  palTe. 
On  la  remplit  en  peu  de  temps  l’on  en  coula 
line  fécondé  dont  la  bafe  toucnoii  celle  de  la  pre» 
mlère.  Peu  de  jours  après  qu'elle  fut  en  place , 
lorfquc  les  pierres  dont  on  la  remplifl’oit  s’etoient 
à peine  élèves  au  tiers  de  fa  hauteur , elle  reçut  une 
boutyfque  de  vent  de  nord -oueft,  qui  rend. t la 
mer  fl  furieufe , que  la  charpente  de  la  cailfe  fut 
totale  v.cnt  détruite  dans  la  partie  qui  furmontoit  le 
rcniplilTage  de  moellon.  Mais  le  premier  cône  en- 
tièrement comblé  réülU  parfaitement  6c  ne  fouffrit 
en  aucune  man  ère. 

Cet  cvènemeitt  arrivé  au  commencement  d’août, 
fut  un  triomphe  inomenunê  pour  l’envie  ; mais  il 
ne  dérruiftt  m les  cfpérances  du  gouvernement,  ni 
le  courage  de  l’ingénieur  qu’il  honore  de  fa  con- 
Ermce.  Une  commifiion  chargée  par  le  roi  d'exa- 
miner les  effets  de  ta  tempête  fur  le  conc  qui  lui 
asoit  rcfiffc , ainfi  que  fur  celui  qui  avoir  fuccom- 
hc,  tn  un  rapport  confolant  ; 6c  le  reffe  de  la 
campagne  fut  employé  à faire  des  grands  prépara- 
tifs pour  l’année  fuivantc.  Les  atteliers  furent 
multiplies  dès  le  comm.ncetr.cnt  de  1785  ; on 
conffruifi:  dans  tous  les /»orri  voXms  des  ffoops  6c 
des  chafTe-marces  pour  le  iranf|>ort  des  moellons: 
toutes  les  co;cs  limitrophes  retentirent  du  bruit  de 
1.1  pioche  6c  de  1 cxplofion  des  mines  : tous  les 
ports  du  roi  fournirent  des  bâtimens  pour  fervir 
üuhaKtgcdcs  concs  6c  porter  les  matériaux  de  leur 
conffruélion;  desctubliflemens  detoute  cfpècc  s’é- 
levèrent pour  l’accélération  des  travaux  pour  ad- 
miniffrer  .mx  ouvriers  malades , les  fecours  les  plus 
prompts  & les  p’us  efficaces.  La  prévoyante  du 
tj.inihère  s'cient  it  plus  loin:  la  clcpenfe  6c  laci.n- 
fomn:ation  du  bois  pour  la  formation  des  caillés 
aurcir  détruit  tentes  les  rcfTources  de  la  marine 
royale  : un  uuirché  p.-.fle  avec  le  roi  de  Pruffé  pro- 
ûuslit  U}i<*abondance  tnefpércc,  en  menageam  cette 
denree  prccitule  6(  donc  la  valeur  iutrmscque  ne 
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Îieut  dans  aucun  cas  être  mife  en  comparaifon  avec 
e numéraire.  Des  routes  fuperbes  cmblirent  une 
communication  facile  6c  fiiie  entre  toute  la  p'^ovince 
6c  la  capitale.  Les  terres  voifines  & les  villes  qui 
bordent  les  routes , acquirent  une  nouvelle  fçlen- 
deur.  On  vit  par-tout  redoubler  l’induffrie,  laitance 
& le  bonheur.  De  nouvelles  m.iifons  s’élèvent  à 
Cherbourg  6c  à 20  lieues  de  diffancc.  Un  voyageur 
qui  «luioit  parcouru  ce  pays  avant  la  paix  de  178}  , 
quoiqu’il  l’eût  dès  lots  regardé  comme  beau,  ne 
le  reconnoitroit  plus  aujourd’hui  ; il  fe  croiroic 
tranlporté  dans  les  temps  de  l'antiquité  fal^uleufe  , 
6c  trouveroît  dans  ces  terres  vivitîces  par  la  pro- 
leélion  d’un  Roi  pullTant , 6c  les  productions  du  gé-> 
nie , l'explication  des  rêveries  poétiques  fur  l’ori- 
gine de  Thlbcs. 

Quels  beaux  jours  fe  préparoient  alors  pour 
l’homme  hardi  qui  avoir  conçu  cet  étonnant  projet  i 
Combien  fon  ame  devoit  s’exalter  en  voyant  d.ms 
l’avenir," 6c  la  reconnoiffance  des  françois  qui 
lui  devroient  la  gloire  de  leur  marine , 6c  les  re- 

frets  des  ennemis  dont  il  arrêteroit  UpuitTanccI 
lais  fur-tout  quelle  jouilTance  pour  lui,  quand  il 
eut  l’honneur  de  recevoir  fur  les  moles  qu’il  avoil 
tondes , des  marques  de  la  fatisfacUon  de  ton  Roi. 

Ce  tut  en  1786  au  mois  de  juin  que  fi  majcllé 
fe  rendit  à Cherbourg  pour  en  examiner  lestravaux  ; 
qu  elle  y vit  une  eléadre  de  11  voiles  commandée 
par  M.  Dalbcrt  de  Rioms , mouiller  à l'abri  de  la 
digue  qu’elle  avoit  fait  conftruire , & dons  une  rade 
à laquelle  trois  ans  auparavant , on  n'auroit  pas 
ofc  confier  une  frégate.  Ce  fut  à cette  époque  que 
le  roi  traverfa  la  plus  intéreflante  province  de  foti 
royaume,  en  verfant  par-tout  des  bienfaits,  6c 
recueillant  par-tout  des  témcign.iges  de  U ten- 
dreflé  6c  du  refpect  de  fon  peuple. 

La  première  ligne  alors  étoii  compofee  de 7 cônes, 
dont  un  avoit  été  détruit  au  mois  d’a^ûc  <7^4-, 

8*.  a été  mis  à la  mer  en  prélence  du  Roi  le  24  juin 
1786.  Il  y^voit  donc,  lors  de  fon  départ,  7 
concs  apparents , deux  ablolumcm  finis  en  chantier , 
un  que  l’on  iravailloit  à monter , 6c  trois  en  conf- 
truèiion.  Si  la  faifonlcpermetto'.t , on  le  flattoit  de 
mettre  encore  à la  mer  deux  cônes  jainfi  la  pre** 
micre  ligne  devoit  contenir  à la  fin  de  cette  année 
l7S6,neuf  cônes  apparents. 

De  la  dcftruéliom  de  la  parti?  fuperieure  du  fe- 
contl  môle , il  s’^nfui\  cii , que  la  diilance  entre 
le  i ^6cle  3'.  étoic  de  %,^o  pieds  environ.  On  jeta 
des  ifierrcs  dans  cet  iriters  alîe , 6c  l’on  fit  une 
cluufféequi , appuyée  p..f  fis  deux  bouts  fur  les 
rolvs,  6c  foiucnue  dans  fim  milieu  p^r  les  débris 
d’un  autre , ac^juit  une  foüdiîé  aftex  grande  pour 
ufifter  aux  efforts  de  I i mer.  Le  fucccs  de  cette 
éprouve  iii\ «.lomairc , fit  naître  ledefir  d’cloigner 
de  p.iis  en  plus  les  côn^’s  que  l’on  couîerciit  par  la 
fuite;  êc  l'on  a poitc  fi  loin  Ds eip. rances  û cet 
égr.'u , que  la  diibnce  en  cft  réglée  aujourd’liui 
dcfonc  que  Treî7.e  fiilhront  pour  toriner  uni  ligne 
te  loco  :oiîcs;c’eft-à-dire  que  rimcrvolle  de  c^u- 
ire  en  ccp.;:e  Ul  de  çcp  pieds;  la  uüDncc  meluiée 
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à b bafccA  de  & celle  mefurée  au  Commet  cft 
de  440  pieds.  Les  digttes  faites  d.ms  les  intervalles 
compris  entre  les  fut  premiers  cônes , étoient  élevés 
«U  plus  de  a à 3 pieds  au*de(Tus  de  la  laijft  de  baiTe* 
mer , quand  le  Roi  a honoré  ce  bel  ouvrage  de  fon 
attemion.  Elles  s’élèvent  un  peu  plus  vers  les  cônes , 

?[ui  leur  fervent  de  point  d’appui  ou  de  noyau;  elles 
ont  plus  ha{Tesdans  le  milieu  : air.fi  la  crête  de  cette 
digue  forme  une  efpècc  de  voûte  renvetfée  dont  les 
môles  fero’Cnt  les  pieds  droits. 

D’après  cette  innovation , qui  neft  cependant  pas 
conforme  aux  vues  de  M.  ae  CefTart , le  nombre 
des  cônes  cû  diminué  des  deux  tiers  : il  n'en  faudra 
que  1^  pour  former  la  première  ligne,  6c  18  ou  10 
pour  la  fécondé. 

Tel  cfl  aélitfllcmcnt  l’état  du  port  de  Cherbourg, 
qui  donne  les'  pluw  tlattcufes  efpérances.  Il  laiile 
néanmoins  encore  des  doutes.  Pour  les  faire  con- 
noitre  6:  mettre  le  leéleur  àponéc  de  les  apprécier, 
i)  faut  entrer  dans  le  détail  des  opérations.  Mais  au- 
paravant il  ert  l>on  d'obferver  que  le  premier  projet , 
qui  ditigeoit  l'extrémité  S.  O.  de  la  première  ii^ne 
uir  le  fort  du  Hommet , a été  changé  ; de  forte 
qu’on  fe  propofe  maintenant  de  la  diriger  lur  la 
pointe  de  Qiicqucrviile:  ce  qui  augmentera  au  moins 
d'un  tiers  l’cienduc  fuperhcielle  de  la  rade.  Le  nom- 
bre 6c  la  dillribution  des  pajjts  rcAera  toujours  le 
même. 

Conjlraâion  des  cônes» 


Les  caifles  coniques , doivent  avoir  140  pieds 
de  diamètre  à leur  bafe  inférieure , 60  pieds  k la  bai  e 
fupérieure , 6opicds  de  hauteur  verticilc.  Ils  feront 
tubmergés  de  30  à 34  pieds  au  moment  de  l.i  balTe- 
mer  d.ms  les  grandes  marées;  ils  ont,  dans  les 
plus  hautes  marées,  8 à lo  pieds  d’émergés  ; 6c  la 
mer  en  couvre  6c  découvre  alteriutivement  une 
hauteur  de  14  à i6  pieds. 

Le  trait  des  cônes  eft  facile  à imaginer  ; il  ne 
s'agit  que  de  faire  le  développement  des  cercles 
qui  répondent  à ch.ique  mor/r,  pour  avoir  la  coupe 
de  CCS  rno/fes  6c  colles  des  montans , ainfi  que  leur 
équerrages  qui  font  de  la  plus  grande  unitorir.ité. 

La  charpente  du  cône  cft  compciee  de  180  mon- 
tans, réunis  deux>à-deux  , 6c  formant  90  montans 
doubles.  Les  pièces  de  bois  qui  les  forment  (ont 
au  nombre  de  6 ou  7 : elles  ont  de  Z2  à pieds 
de  longueur,  12  pouces  de  largeur  piife  fui  vant  le 
pounour  dutône,  6c  14  j^ouccs -le  dehoj  s en  de- 
dans : elles  fostt  difpofé’cs  de  m,inièrc  que  h léunion 
des  bouts  de  deux  pièces,  réponde  au  milieu  de  la 
pièce  contigüc:  c'cR  ce  qu’on  appelle  dans  la  ma- 
rine les  écarts:  on  chaue  parîccôté,  des 

Louions  de  fer  carrés , qui  lient  eulcmble  les  deux 
plans,  ou  rangs  de  bots  qui  conflituent  chaque 
montant , precilément  comme  on  boulonne  les  cou- 
ples des  vaiflcaux  dont  ces  montans  remplifTcnt 
en  effet  la  fortêlion.  Qu.md  tous  ces  montans  font 
en  place,  6c  réglés  fuivant  leur  pente,  l'intervalle 
ou  la  maille  qu’ils  lailLict  entr’eux  a la  bafcjnfcrieure 
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eff  de  trois  pieds , & ils  fe  touchent  tous , ou  ne 
laiffent  aucun  intervalle  à la  bafe  fupérieure. 

Alors  on  établit  cinq  moifes  extérieures,  6c  13 
moifes  intérieures  ♦ à diilances  égales  les  unes  des 
autres  : ces  moifes  font  Todicc  de  cercles.  Elles  font 
de  piècci  <lc  bols  tiès-fortes  qui  portent  ij  à 14 
pouces  fur  le  aVo:f , c’eft-i^ilire , de  haut  en  bus 
& 16  i 17  fur  le  tour , c’eft-à-dire , de  dehors  en 
ded..ns.  Leurs  fuces  fupérieutes  & inférieures  ne 
font  pas  horifontdles , mais  perpendiculaires  au  côté 
du  cône,  afin  d'éviter  la  perte  du  bois  , ou  l’afToi- 
blilTement  des  pièces , en  diminuant  l’équerrage. 

Les  moifes  cxtéiieiires  ejui  rép  n lcntà  la  bafe  infé- 
rieure & i U bafe  fupeneure  font  doubles , ou  com- 
pofées  de  deux  plans , on  rangs  de  bois  dont  les 
écarts  fe  doublent.  Les  moifes  intérieures  corref- 
pondantes  àcelle-ti , ik  celle  qui , lors  de  la  fubmer- 
fion  du  cône,  fe  doit  trouver  à la  hauteur  de  la 
balTc-mcr,  font  doubles  auili;  des  chevilles  de  fer 
cairé  de  ^lignes,  terminétspar  une  vis&  un  fort 
écrou,  lient  les  moifes  avec  les  montrns.  11  y a une 
cheville  de  cette  efpèce  fur  chaque  plan  des  mon- 
tans , & elles  font  alternativement  ciullces  par  de 
hors  & par  detlaiis. 

Entre  les  moifts  qui  feront  au-delTous  de  la 
de  baiïe-mcr , on  met  de  faufl'cs  moifes  intérieures  , 
faites  avec  les  rognures  & Ies  bois  de  rebut  ; c'clh 
un  fiipplémcnl  de  liaifon  que  l'on  ajoute  à cette 
partie  ; elles  fers  iront  aufli  à contenir  les  pierres , 
qui  auroient  trop  de  facilitei  s’échapper,  à caufe  de 
la  grande  ouverture  qu’en  cette  partie  les  montraw 
laifl'ent  entr'iu*.  On  met  de  meme  de  fatinis 
molles  ; mais  extérieiircraen; , dans  la  partie  qui 
doit  découvrir  à toutes  les  marées,  & l'on  V pra- 
tique des  ouvertures  ou  des  f^iards  : ces  (abords 
font  au  nombre  de  30  , de  quatre  pieds  en  carré , à 
diverles  hauteurs,  pour  qu’on  puillc  jeter  les  pier- 
res dans  le  cône.  Cela  fait  une  interruption  dans  les 
montans  & nuiroi:  à la  folidité,  fi  les  CulTcs  moi- 
fes n’y  fupplcoient  pas.  Tomes  les  pièces  de  cette 
liaifon  fupplémentaire  font  chevillées  avec  des  0011- 
geons  à pointes  perdues.  ” 

On  travaille  autant  qu’on  le  peut  pendant  une 
année  les  cônes  qui  doivent  être  montés  & mis  à 
l’eau  l’année  luivanie.  Toutes  les  pièces  numérotées 
font  empilées  avec  intelligence  ; & les  ouvriers 
les  retrouvent  all'ément  pour  les  monter  & lesaiTcm- 
bler.  aufii-tôt  que  la  place  préparée  à cet  effet, 
cft  libie. 

Ce  local  eft  une  portion  de  la  grève  très-plarte , ® 

& où  la  pente  , fur  130  pieds  de  largeur  , etl  na- 
tiircl'.cmem  i|.!eiifible.  On  y a établi  des  chantiers 
pour  monter  cinq  cônes  ô la  fois.  Cela  fuffit  pour 
entretenir  le  travail  dans  l’aériviié  la  plus  gran- 
de ; parce  qu’aufii-tôt  qu’un  eff  à la  mer,  on  en 
monte  un  autre  à fa  place,  & que  celui-ci  peut 
être  fini , avant  que  le  5*.  foit  mis  à l'eau.  Les 
chantieis  de  chaque  cône,  cor.fiftent  en  une  cir- 
conférence de  130  pieds  de  diamètre,  formée  par 
une  file  de  pieux  battus  à refus  de  mouton  & t.  cs- 
pres  l’un  de  l’autre;  elle  fett  de  fupport  aux  pieds 
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des  90  montons,  Uns  autre  circonférence  concen- 
tnq\iJ  iSc  dont  le  diamètre  eik  de  36  pieJs  inoin- 
cre,  formée  auJÎî  par  des  pieux  , mais  plus  efpac  j$ 
&.  d'une  force  moindre»  lert  d’appui  £UX  acc^rts 
pendant  la  levée.  On  pttede  l'une  à l'autr^de  ces 
cmcontérences  des  foi  es  ; pour  foutenir  le  pied  des 
accorvs  intcrméuiaircs  qu..nd  on  en  a befoin. 

On  commence  la  levée  des  cônes  » en  mettant 
imepièwcde  chaque  montant  fur  la  grande  circon- 
térencc,  6i  U dlfpof.int  fuivent  fa  pente,  avec  des 
chèvres.  On  n'en  monte  de  cette  manière  que  43 , 
que  I on  foutient  avec  des  accorfs  volans.  On  place 
enfuite  à la  moiùé  de  leur  hauteur , une  tringle  par 
dedans:  c’eU  ainfique  l’on  éMblit  des/r^er,  pour 
conduire  la  levée  des  vailTeaux.  La  tringle  ou  liiTe 
une  fois  réglée,  feit  de  point  d'appui  & de  direc- 
teur pour  étiiblir  les  43  pièces  iiKcnnédiaires,  On 
pofe  enfuite  toutes  bcs  pièces  du  fécond  pl.:n  , qui 
ne  s’élèvent  pas  plus  haut  que  la  tringle.  On  règle 
le  tout  aux  pentes  6c  aux  dilhnees  rcquifes,  6c  on 
met  en  place  la  première  moife  extéiicure 

Quand  on  a élevé  la  troiCème  p'cce  de  chaque 
montant  fur  la  fecor.de , par  les  nicines  procédés , 
on  met  en  pl.ice  les  moifes  intérieures  qui  peuvent 
y être  mifes;  6c  cett:  charpente  a bien-tôt  afl*ex  de 
folidité  peur  fe  foutenir  clle-mtme , 6c  fans  le 
fccouis  ces  azeores.  Le  refte  du  travail  efl  facile  à 
concevoir. 

Mife  des  cônes  à l'eau. 

Le  poids  réel  d’un  cône , fuii  au  point  ou  il  doit 
l’ctTC  au  moment  de  fa  mife  à Teau , e(l  d'environ 
1000  tonneaux  de  acco  livres  chacun.  La  mer  qui 
monte  de  10  à ii  pieds  fur  cette  malTe  , en 
füulève  à-peu-près  aoo  tonneaux  : il  faut  donc 
pour  la  faire  flotter , augmenter  le  déplacement 
de  la  baie,  de  Soo  tonr.eaux  au  moins.  CcD  ce 
qu'on  obtient  en  y attachant  60  futailles  capables 
de  porter  chacune , lorfqii'elles  font  fubmergées , 
environ  20  tonneaux  outre  leur  propre  poids  ; 
cela  donne  une  force  de  laco  tonneaux  : bien  plus 
grande  qu’il  n'eft  nécefCiirc.  Ces  futailles  font  faites 
comme  celles  de  la  marine  , excepté  qu'elles  ont 
quatrefonds,  pour  donner  à leurs  douves  la  force 
de  rcfifter  a la  preflion  extérieure  du  fluide  ; elles 
font  cerclées  de  fer  6c  élinguées  par  les  deux  bouts , 
avec  le  plus  grand  loin.  Un  fort  cordage  pafîé  dans 
l'oeiüct  de  leurs  élingues  eft  amarrefur  1a  moife  in- 
férieure & ferré  avec  la  plus  grande  force.  C:t 
amarrage  fe  fait  de  manière  que  lorfqu'il  aura  moÜi 
p.ir  rallongement  des  cordages , lo  grand  diamètre 
de  la  pièce , qui  ell  d'environ  8 piecls  , foii  né.in- 
moins  fuhmergé  aulTi'tôt  que  l’eau  fera  montée  à 
9 ou  to  pieds  de  hauteur  verticale  fur  le  fol  où  eH 
le  cône.  Quand  en  a ainfi  difoofé  les  60  pièces  fur 
le  pourtour  extérieur  de  la  Kxfe  infétieure,  on  ert 
ofTuré  que  U itiafTc  flottera  des  que  l'eau  fera  par- 
venue à la  hauteur  qu'on  vient  de  dire.  Il  ne  faut 
plus  que  s'occuper  des  moyens  de  fupprimer  le 
iupplcRKat  de  déplacement  caufé  par  raùdiüon  des 


flitaiîles , & d'empévher  que  leuraélîon  ne  faiTetiop 
travailler  Us  Jiaiions  te  la  clîarpei.te. 

Sur  ch  qiK*  pièce  à l'eau  , Cilié  tomme  on  vient 
de  le  xoir,  on  fait  difpofer  deux  couüiTcs,  q i 
commentent  à deux  p.c  s d'élévMtKn  au-t!elVus  de 
la  moije  la  plus  LalTe,  fur  laquelle  ibnt  faîlis  ces 
amarrages  dts  pièces , 6c  sélèvent  jul'qu’à  40  ou  30 
pieds,  de  hauteur  verticale.  De  forts  couteaux  mon- 
tés lut  un  manche  qui  courre  lil  leinont  dans  ces 
coujiFes , peuvent  s’élever  & s’ab-lfl’er  fuiv^nt  la 

fiente  du  côté  du  cône,  6c retombent  toujours  fur 
e milieu  de  la  furficc  fupérieurc  de  la  moife.  Les 
cordes  font  dilpolécs  de  manière  qu’elics  re<,oiv«.nt 
b toiîp  du  tranchant  de  ces  couteaux.  Aînfi  en 
les  éievant  à un.*  certaine  hauteur,  & les  laiiTant 
refomlc'r,  par  le  feul  liVct  de  leur  pefantcur,  ils 
doivent  de  ia  première  ou  de  la  fécondé  chute  au 
plus,  couper  ks  cordages  qui  retiennent  la  pièce. 
Ou  tim’ire  les  manches  de  chaque  comc.m en  cou- 
Uurs  diiTércntcs  ; 6c , au  moyen  d’un  lignai , on 
fait  dégager  les  pièces  que  l'on  veut , & enfoncer 
le  cône  luivant  que  les  urcoollances  l’exigent.  Ainfi 
on  le  redrefb  quand  il  s'incline  » 6c  on  augmente 
fon  tirant  d’eau , à mefure  que  l'on  s’éloigne  du 
bord  ; 6c  tous  ces  mouvemens  , qui  icmblent  fi 
dùTiviies  à exécuter  fur  une  mafîe  d’un  volume 
effrayant , dépendent  uniquement  de  la  volonté  de 
celui  qui  commande. 

MJs  un  effort  de  4,400,000  livres , appliqué  au 
pourtour  extérieur  diune  cage  fans  fonds,  6i  dont 
les  pa:  ois  n’ont  entr'elUs  aucune  liaifon , ne  manciue- 
roit  pas  de  déformer  les  cônes , 6c  peut-être  meme 
de  les  ouvrir. 

Pour  prévenir  cet  inconvér.'enf , avant  la  mife 
à l'eau,  on  établit  fur  le  terreln  une  bague,  faîte 
d’un  cordage  de  18  pouces  de  pourtour,  6c  qui  a 
13  pieds  de  diamètre  concentrique  au  cône.  De  U 
circonférence  qu’elle  décrit,  partent  xo  rayonsd'un 
cordage  de  iz  pouces,  qui  le  rendent  au  pied  des 
nionians,  6c  lom  partagés  également  fur  le  périmètre 
de  la  bafe  du  cône  ; leurs  bouts  palTcm  fous  la 
moife  inférieure  , te  viennent , en  cour.mt  fur  Je 
côté  du  cône , s’amarrer  fur  fa  bafe  fupéricure. 
Douze  pièces  de  4 ou  de  6 barriques , attacliécs 
fur  la  bague  fouîcverom  cct  app  rtil  quand  U 
mer  viendra  faire  flotter  le  cône,  6c  l'efl'ort  qu’elles 
feront  pour  s'élever , fera  tendre  les  rayons  6c  éta- 
blira une  connexion  indilToluble  entre  tous  les  points 
de  la  bafe  , ce  qui  l’empêchera  de  fe  defunir. 
Quand  la  malTe  arrivée  au  point  de  fa  dcflinacion  , 
& dégagée  des  grolTcs  pièces  qui  la  faifoient  flotter , 
fera  une  fois  ailife  fur  le  fonds  i alors  en  âlanc  en- 
fcmblc  les  bouts  des  rayons  qui  font  amarrés  en 
dehors  fur  les  parois  du  cône,  on  rendra  U liberté 
à l'appareil  intérieur,  qui  viendra  de  iui>mcme  à flot , 
par  l'aélion  du  fluide  fur  les  pièces  attachées  à la 
bague.  Ainfi  à l'exception  des  cordes  qui  lien:  les 
grolîes  futailles  fur  la  moife  y tout  ce  qui  n’efl 
qu’accefToire , revient  à flot  apres  l’échouage,  6c 
peut  fervir  plufieurs  fois. 

Pendant  tous  les  préparatifs  ci-dcflùs  détaillés , 

oa 
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cm  dirpofe  les  bâtimens  pour  le  kalaet.  On  mouille 
<îuatTC  navires  autour  du  point,  ou  le  cône  doit 
être  coulé.  Ils  forment  un  quarré  dont  Us  côtés 
doivent  avoir  chacun  loobraïïes,  ou  500  pieds, 
& dont  le  cône  occupera  le  centre , au  moment  oii 
il  fera  près  d’être  mis  en  place.  De  ce  même  point 
on  forme  une  ligne  de  bâtimens  mouillés  folidement 
fur  des  ancres  empenelées , & dilVans  l’un  de  l’autre 
de  cent  brades:  cette  ligne  aboutit  au  chantier. 
Tous  ces  navires  Ibnt  de  petites  corv'ettes  du  roi , 
des  chaloupes  canonnières  ,ou  autres  bâtimens  du 
port  de  ho  à 100  tonneaux  ; ils  font  tous  à moitié 
dégrées.  & n’ont  que  les  cordages  & les  voiles 
nécciraires  pour  pouvoir  appareiller  & fuir  dans  un 
coup  de  vent , qui  ne  leur  permettroit  pas  de  tenir 
au  mouillage. 

Le  dernier  des  navires  de  la  ligne , celui  qui  eft  le 
plus  près  du  cône,  reçoit  les  dnix  bouts  dïinc 
ceinture  tournée  autour  de  la  mafle , dans  la  partie 
^i  doit  répondre  un  peu  au-delTus  de  la  ligne 
» quand  clic  fera  coulée.  Ce  bâtiment  failanc 
office  de  ponton,  qui  peut  être  du  port  de  4^0 
tonneaux  , cft  armé  o’un  cabdlan  très-fort.  II  prend 
une  amarre  frappée  fur  le  fécond  navire  de  la  ligne , 
& auffi-tôt  que  le  cône  flotte  il  "vire  deiTus  cette 
amarre , pnlque  jufqu'à  ce  qu’il  ait  joint  le  bâ- 
timent qui  le  porte  ; alors  il  dégarnit , & reçoit 
une  autre  amarre  qui  le  conduit  lur  le  3*.  navire; 
& ainfi  fucccffivemcnt  U fe  trouve  paifer  de  point 
d'appui  en  point  d’appui , jufqu’au  milieu  des  quatre 
l>âtimens  qui  forment  le  carré.  Chacun  d’eux  envoie 
imc  amane  au  cône,  qui  fe  trouve  faifi  là,  de  la 
tnanière  la  plus  inébranlable,  par  quatre  cordes 
feulement  ; Sc  par  conféquem , il  cft  aflet  ifolé , pour 
qu  on  puiffie  en  faire  le  tour , & prendre  toutes 
lès  précautions  néceffaircs  pour  la  fubmerfion. 

Fendant  le  trajet  du  cône , on  a coupc  de  temps 
en  temps  quelques  cordes  qui  retiennent  les  futailles, 
& par  ce  moyen  fa  cal.'tifon  crt  beaucoup  plus 
^ande  qu’au  moment  du  départ.  On  continue  d’en 
détacher  d’autres  par  intervalles  , & toujours  avec 
l’attention  de  balancer  avec  foin,  pour  éviter  qu’il 
n’y  ait  une  inclinaifon  fenfiblc.  Il  faut  qvi’à  l’heure 
de  la  bafle-mer , le  cône  n’tit  plus  que  \ ou  4 pieds 

caler  pour  toucher  le  fond  , ce  qui  n’exIge  que  4 
à 6 futailles  de  20  tonneaux.  Un  ciuart  d'heure 
avant  la  bafle-mer , on  coupe  enfcmblc  toutes  les 
cordes  qui  retiennent  ces  dernières  pièces,  & la 
mafle  porte  fur  Ytjiratt^  abandonnée  a clle-mcme. 
Auflî-tôt  on  tile  enfémble  tous  les  bouts  des  rayons 
de  l'appareil  intérieur  & on  dégage  le  plutôt  qu’on 
peut  par  dedans  le  cône. 

On  cherchoit  en  vain  df^uis  très-!onç-temps  la 
fohition  d’up  problème  intérelTam  en  nvichanique. 
11  s’agiflbit  de  la  forme  à donner  à un  cahefUn 
pour  qu’il  permit  de  virer  dansTtin  & l’autre  fens, 
un  cable  de  quelque  longueur  qu’il  fût , fans  erre 
jamais  obligé  d’arrêter,  pour  faire  defeendre  on 
remonter  les  tours  du  cordage  qui  enveloppent  f.i 
cloche.  C’étoit  fur-tout  dans  une  operation  ue  cette 
nature,  où  il^  faut  touer  une  mafle  énorme  dans  une 
Marine.  Tome  HL 
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longueur  de  îooo  loifes  & plus , qu'il  étoie  impor- 
tant de  fupprimer  ce  travail  m.dheureufcinent  indif- 
penfablc  avec  tous  les  cabeflans  connus , mais  qui 
caufe  un  retardement  très-conf£dcr.Tble  dans  la  ma- 
nœuvre. M.  Deshays-Defvallons,  commiffidre  des 
clafTes, inventa  «ne  machine  tout-à-faitingéi.ieufe, 
qui  fatisfait  completicmem  à toutes  les  consultions  de 
ce  problème;  & c’eft  ce  ca  elianqn’on  emploie  au 
hatage  des  cônes  & à la  plupart  des  opéiationsde 
force  que  l’on  fait  à Cherbourg. 

La  ligne  qui  fervoit  à la  dircétion  du  7*  cône  I 
qu’on  a mis  à la  mer  fous  les  yeux  du  roi,  étoit 
compofée  de  1 8 navires , fans  compter  les  quatre 
derniers  , ni  le  penton  qui  porte  la  ceinture  & fert 
au  hallage;  rdpace  que  le  cône  avoità  parcourir, 
ctoit  d’environ  icoo  tolfes.  Un  efpace  pareil  a été 
ordinairement  franchi  en  cinq  heures.  Il  fuffit  d’une 
demi-heure  pour  couler  le  cône  , & d’auunc  pour 
le  dégager  des  pièces  qui  ont  fervi  à fa  flottailbn  , 
de  fa  ceinture  6c  de  l’appareil  intérieur.  On  travaille 
aufli-tôt  au  rempliflage. 

On  ramène  furde-enamp  à terre  tous  les  corda- 
ges qui  ont  fervi  à faire  les  amarrages , ou  au 
louage^  & on  les  met  en  magafin.  Les  pièces  à 
l’eau  font  depofées  à la  grève  : on  les  vUite  6c  re- 
bat , on  les  goudronne  enfuite , on  les  mec  fur  le 
chantier  6c  on  les  remplit  d’eau , pour  éviter  <{ue 
l'ardeur  du  foleil  ne  les  faite  ouvrir. 

Remplijfage  des  cônes  conJiruSHon  des  digues 
intermédiaires* 

On  charge  les  cônes  de  pierres  jufqu’à  4 pied» 
environ  de  leur  bafe  fupérieure  ; 6c  leur  continence 
à cette  hauteur, monteenvironàaçoo  toifes  cubes. 
M.iis  il  tombe  prefqu’autant  de  pierres  en  dehors 
qu’en  dedans  ; ainfi  i’onpeut  évaluer  à çooo  toifes,  U 
quantité  ncceflaire,  pour  les  charger  & les  adujettir. 

Une  quantité  confidér.tble  de  petits  navires,  eft 
occupée  fans  celte  à faire  le  tranfport  des  pierres 
dercmpliltage.  On  a établi  dans  divers  points  de 
la  côte,  des  atteliers  de  m//rr«»'j.  Ils  font  diflribués 
avec  tant  d’intelligence  , que  par  tous  les  vents, 
les  navires  peuvent  aller  à l’un  d’eux , pour  y pren- 
dre une  cargaifon  de  pierres , 6c  de  là  fe  rendre  ou 
au  cône  que  l’on  remplit,  ou  bien  fur  un  de«  points 
de  ladigucintermédiaire.  Les  lâiimens  employés  à 
ce  travail  font  des  floops  6c  des  ckajfe-marées  du  port 
de  40  à 60  tonneaux.  Des  foldats  de  terre  6c  de  mer 
font  chargés  de  rexploication  des  pierres,  du  char- 
gement des  navires , 6c  de  leur  décharge.mcnt. 

Lorfqu’on  coule  un  cône , on  u préliminaire- 
ment chargé  20  à }0  navires,  qui  s’amarrent  fuc- 
ceflîvcment  fur  fon  pourtour,  auili-tôt  tm’il  eft 
débarralté  ; on  fa.it  en  forte  de  ne  jamais  laiuer  une 
place  vacante, afin  d’accélérer,  autant  qu'i!  cfl  pof- 
liblc  , le  travail  du  rempliilage,  parce  que  la  enar- 
pente  n'eft  en  lûreté,  que  lorfquo  les  pierres  fc  font 
élevées  à la  hauteur  de  la  pleine  mer.  On  peut  faire 
accofter  en  même-fc/nps  12  navires,  Ôcles  faiords 
pratiqués  dXns  la  partie  fupérieure  du  cône  fervent 
I à jeter  les  pierres:  oaIcs»  pour  cet  effet  ouvero 
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à dlvcrfcs  hauteurs»  atln  que  toujours  il  sVn  trouve 
à portée  du  bâ.imcnt , quoique  U incr  monte  , ou 
baiHe.  Les  p rrcsqui  toini-ent  en  dehors,  feivent 
auum  à conlolidcr  la  malle,  que  celles  qui  tom- 
bent en  dedans.  Le  feisiceell  ordinairement  tait 
avec  tem  d'aciivuê , que  cha  |Ue  na\ire  de  tr.mf- 
port,  atilfi-côt  qtuiapm  Ton  dechergemeni  ,cftrcrrè« 
placé  par  un  autre.  Il  t».;it  envi  on  la  charge  tic  joo 
naviics  pourccmlilv'r  im«.ôue,Ck  c’efl-à-pyu-ptcs.Vu- 
vragetle  !oà  1 1 jo  irscii.  nd  kiesns  etl  ùvor.*Llc. 

Les  picires  jetée»  parties  fujj'aJ,  6i  tou. ours 
par  le  pc  in*ètrc  du  cône,  to'mcnt  dans  fbn  in- 
tèri.ur  une  liiitc  d pyiamuies  , qui  s’éboulant 
cn‘ui*e  quand  leur  fomm'-t  sll  trop  ékvès  font 
ces  anionceîemîr.s  de  uiverlcs  foniKs;  tantôt  des 
malles  Ib  hîcs  & compares , tantôt  des  voûic, 
accidentelles  , qui  finilkm  par  s’écrouler  quand 
elles  retrouvent  tr<  p chafgées.  De  lasicnt  que, 
quelque  temps  .«près  le  tcirp!iil..;ie  fait , il  arrive 
tl-ns  la  parno  ii’pcti«.ure , des  .^ti^iflemens  t-ulés 
par  la  chute  d. s soutes  inférieures.  Il  faut  donc  re- 
charge! & TCg.iUr  de  nenvean  la  fiiperhcie  du 
rempUÎTage.  On  fait  ce  travail  à la  main  en  paiTant 
les  pierres  pir-deflus  le  courennenunt  du  cône. 

On  s’di  t.wtté  que  le  rapport  de  f Mc  , de  v.de , 
dans  lesintciftices  que  ks  pierres  1.  iiicntcntr’elies, 
y fonneroit  un  mallic  , qui  tismlroii  un  jour 
fieu  de  mortier.  On  efpcroit  encore  que  la  végé- 
tation des  a/fties-^mjrfnes  êc  la  çér.cration  d'une 
infinité  de  coquillages  de  toute  elpè:e,  lieroient 
enlembîe  ces  corps  amoncelés  au  ii.uard.  Il  paroit 
que  ces  idées  le  réalilcnt  pour  la  partie  que  la 
mer  ne  découvre  jamais.  Le  liu^es  nV*t  pas  le 
mcjr.c  dans  la  portion  comprite  cjuîc  ks  /diffus  de 
haute  & baffe-mer.  Au  contraire  récouleiner.t  des 
eaut  par  le»  vuides  laUks  entre  les  pierres , les 
déiave  6c  diminue  de  jour  en  jour  leur  coimexion. 
Plijsla  mer  cVt  agitée, plus  cet  évoulcm  ntcA  rapide, 
plus  fon  eflet  cli  detlrcélif.  Pour  le  ptév.nir  on  a 
imaginé  de  fccsrd-  r le  haut  du  cône,  depuis  fon  ibm- 
met,  jufqu’«  la  ligne  Ur  b.iff  -mer,  c*dl-i-dire, 
dam  une  hauteur  V nicale  nVn- viron  30  pieds. 

Ce  bord.ige  port*  4 pouces  d'épaiKcur  : il  cft 
conduit  obî  qut.ucnr  fous  une  pente  de  45  degrés 
environ  , \>our  couper  ks  n'om<ins  iuivam  le  mê- 
me angle.  Ch.  que  on  d .ge  cil  cloué  de  deux  clous 
fur  chaque  montant.  Os  c.ous  ont  y pouces  de 
.longu.ur  ; & au  bo  its,  ou  écarts  , on  en  met 
deux  de  10  pouces  & b rhclces.  Au  tnoyende  cette 
dernière  ütifon  qui  ne  fe  fait  qu'après  que  le  cône 
cft  rempli,  la  partie  fapéricure  de  la  caiffe  «devient 
de  U plus  partaiic  roliu.itc.  Les  vagues  qui  vi  nnem 
les  frapper , rencontrent  une  lurface  liffe  & inclinée 
contre  laqu  lie  leur  effort  cft  v.ûn.  En  meme  i<^mp$ 
elles  ne  pi.néuent  d.trs  Icspiencs  de  rempliffage , 
qu’en  petite»  malTes  & avec  lenteur , par  conléquent 
leur  écoulement  eff  moins  mpide  6c  leur  volume 
moindre.  Ainfi  le  lav  ge  des  pi’rres  n‘a  plus  lieu 
avec  la  même  fori.c , 6c  leur  cunfobdation  devient 
plus  probable.  On  peut  regarder  les  caiffes  coniques 
chargées  de  piètres , conune  u«e  mailc  du  poids  de 
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80  millions  de  livres,  entouiée  & dcfenlue  par 
une  mt ffe  du  mê.ne  poids.  La  mer  la  plus  courroucée 
ne  pouvant  att.  qaer  un  mJ  c de  cette  efpcce  que- 
des  furfaccs  qui  ne  lui  donnent  aucune  prile  , 
ne  peut  m.mquec  de  ks  ref|Kckr. 

li  n’en  cft  pas  de  n.émc  des  d.giies  lntcrmêdi:dres. 
Les  pi'-tres  auioncelées  au  \uù  d dans  Cït  inter- 
valle inimcnfe , 6c  abfolum  nt  imléfcndues,  font 
Kjeilées  par  ks  Bots  fur  ks  deux  «.ôtés  de  1 j digue  , 
de  torte  que  la  pattierupérieure  eB  hulayée  en  quel- 
que forte,  & na  pu  juriu’à  préfenv  s’élever  de 
plus  de  deux  ù trois  pieds  au-deffus  de  l.t  Ijiff. - 
mer.  On  efpère  cependant  eu’i  force  de  s ’dâigir 
par  cei  ébouierricnt  continue) , la  bafe  finira  par 
dutin^r  une  affictte  fuffifanteaux  pierres  qui  tom- 
bc'onifur  la  crête,  6(  luipenneitrom  enfindes’élever 
à U hauteur  du  foinmetcles  caiffes  coniques.  Je  ptnie 
qu’on  ne  peut  fc  refufer  à cvs  idées  tiarieuies;  mais 
le  lavage  continuel  6c  inevit  ble , détruira  toujours 
Iq  connexion  des  pierres  dans  la  portion  qui  dé- 
couvre, ainfi  qurrcxpêiicnce  journalière  le  démon- 
tre, dans  toute»  ks  muraUlcs faites  en  p’Crre»  Ùchcs, 
fur  le  bord  delà  mir,  & des  eaux  courantes. 

Quand  cette  grande  <ll;:uefcra  parfaite , la  ma- 
rine roy.de  trouver  - d.*vant  , une  rade 

capable  de  rcçevoir  l’amu'e  navale  la  plus  formi- 
dable que  la  France  pu  ffeefpércr  de  j.mufis  mettre 
en  mer,  avec  lesvonvoUbc  tranfports  néreffaires 
pour  ie«  expéditions  k'^  plu»  ini|>ortdi]ie«.  Mois  U 
n’y  aura  point  cncoie  de  point  de  détenfes  pour 
garantir  ceiie  rade  des  ir.luhes  de  l’ennemi:  ceft  à 
quoi  l’on  va,  dit-on,  pourvoir  au  plutôt. 

il  reliera  encore  à faire  un  poft.  Le  local  oü  il 
peut  erre  établi  fe  prcJcnrc  bi.n.  On  fe  propofe 
de  le  prendre  à moitié  fur  la  mer , 6c  à moitié  dans- 
les  terres,  uli  une  prairie  aiféc  à creukr  promet  les 
pus  grandes  facilités;  nuis  ces  projets  n'ont  pas 
encore  acquis  affea  de  publicité,  pour  qu'on  en 
pulffe  parler  pertinemment. 

Le  fuccès  des  travaux  ultcrxnirs  n'eftpas  équî- 
voc^ue;  mais  ii  cB  probable  que  la  l'a;;elle  du  mi- 
nificre  en  recule  l’exécution  , pour  s'affurcr  prélimi- 
nairc.ment  de  la  foiidité  de  la  grcnJc  digue  de 
clôture  , feul  objet  dont  dépend  retablilfemenc 
projeté  à Cherbourg.  Or  on  ne  f it  s’il  cil  déjà 
tein;>s  de  fe  fi  *tier  d’une  rculfite  p.irfaitc  dans  cette 
immenfe  cnt^epiife.  Le  point  où  en  font  les  digues 
intermédiaires  ne  promet  rien  encore  ; & l’on  ne 
poutra  chanter  vii^oirc  non  fculcmcnt  avant  qu'elles 
fe  foient  élevées  .au- deffus  de  la  li^ue  de  haute  mer, 
mais  avant  qu’elles  ayent  rcfidé  a fes  efforts  affei 
long-temps,  pour  qu’on  puilTc  fe  flatter  que  leur 
ba'e  eff  lolide  6c  leur  maffe  compaclc.  L’époque 
où  l'on  pourra  avoir  fur  cct  objet  des  renleignemens 
farisfaifans , ne  peut  être  prochaine.  Mais  il  eff 
certain  quant  à prefent  qiK*  les  caiffes  chargées  font 
inébranlables  ; que  les  digues  intermédiaires  rcfif- 
tent aux  yagues  ôc  aux  coûtant»  j-jfqu’à  la  hauteur 
de  la  b.ffc-nier;  qu’elles  renient  la  tranquillité  la 
p’us  parfaite  dan»  l’enceintc  en  brifirnt  les  lame»  6c 
détournant  les  courants;  que  les  pierres  dont  les 
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elles  font  formées  ne  font  pas  déplacées  par  la 
mer  ; car  la  drague  a indiqué  qu'il  ny  avoit  à 
p<m  de  dîftancc  dos  digiici,  pas  «ne  feule  trace 
d’éboiilemcnt  Ces  confideratlons  doivent  donner  les 
plus  grandes  cfpérances,  & peut-être  même  fe 
pourroit-on  contenter  du  bien  que  procurent  aélitel- 
lement  les  travaux,  dans  le  cas  oii  il  ne  feroit  pas 
poflible  de  le  porter  plus  loin. 

La  lolidité  des  caifies  coniques  eft  indubitable; 
mais  leur  durée  ne  peut-être  longue.  Leur  bafe 
fupérieure  peut  être  alfirriléc  à l’œuvre  moite  des 
vailTeaux,  qui  c(i  toujours  pourrie  avant  lo  ans 
de  fervice.  La  partie  émergée  dans  les  baHes  eaux  cft 
précifément  dans  le  cas  des  avant-calles  fur  Icf- 
quclles  on  conilrultles  va-iTeaux,&  qui  dcjrandent 
tous  les  à lo  ans  de  fortes  r^arattons.  Lesgou- 
jcons  de  fer  6c  les  clous  ne  rélifterom  pas  plus  de 
llx  ans  à l’eftet  de  l’acide  marin  qui  Jes  corrode 
toujours  dans  cet  efpace  de  temps  à bord  do  tous 
les  navires.  11  faut  donc  s’attendre  à des  réparations 
continuelles  6c  difpendieufes , à moins  que  l’on  ne 
parvienne  à envelopper  le  tout  de  pierres , ce  qui 
paroit  avoir  été  l'îdéa  première  de  rauieur. 

On  peut  néanmoins  eipérerque  cesobilscles  feront 
furmontés  par  le  génie  des  perfonnes  qui  font  char- 
cces  de  cette  mémorable  entreprife  6:  laproteélioii 
d’un  monarque  qui  met  fa  gloire  à faire  fienrir  les 
arts , 6c  à fe  préparer  par  leur  focours,  des  moyens 
d’en  impofer  a fcs  rivaux  : non  pour  ahufer  de  la 
puiH'ance , mais  pour  s’oppofer  à leurs  entrepriles , 
éc  entretenir  avec  ta  paix  , le  bonheur  de  fes peuples. 
( M.  foRF.^IT.  ) 

PORT  à/’uér/  ou  tfér/Vr  ; c’eft  un  port  fermé  Sc 
com  ert  des  vents  par  les  terres. 

Port  hrut;  c’eft  un  port  fermé  par  la  nature, 
6c  dans  lequel  on  n‘a  fait  aucun  ouvrage. 

’PüRT  de  barre  \ c’eft  un  port  qui  a une  barre 
dans  fon  entrée;  tel  eft  le  port  de  Bayonne,  qui 
a une  barre  a rembouchiire  de  l’Adour. 

Ports  6*  arftnaux  Gard£  & Sûreté. 

Port  ferme  ; c’ell  celui  dont  on  ne  voit  pas 
l’entrce  quand  on  cft  dedans,  de  forte  qu'on  eft  à 
l’abri  de  tous  les  vents  6c  de  la  mer. 

Port  ouvert  ; c’eft  un  port  qui  n’eft  fermé  que  d’un 
côté,  6c  dans  lequel  on  n’eft  point  à l’abri  des  ven»  qui 
foufîlem  de  fon  cnti  ce,  dans  laquelle  la  mer  entre  avec 
le  vent , ce  qui  la  rend  ordinairement  fort  grofie. 

Port  de  vaijfeau  ; c’eft  la  quantité  de  ton- 
neaux de  poids  que  le  vaifleau  peut  porter,  qui 
cft  bien  difTcrentf  de  celle  ou’il  peut  arrimer , lorf- 
au’il  prend  des  m.archandi!es  légères.  Un  vailTeau 
de  12C0  tonneaux  cft  cenfé  porter  cette  quamité 
de  poids , à acco  livres  pour  un  tonneau  ; 6c  s’il 
ne  prend  pas  de  marchandifes  pefantes,  il  arriveia 
qu’il  ne  pourra  peut-être  arrimer  <|ue  900  à 1000 
tonneaux  : ainfiii  s’en  faudra  aco  a -300  tonneaux 
qu’il  ne  foit  chargé  ; mais  on  y fwppîce  par  du  left 
que  l’on  prend  d’avance.  Koy.  Capacité,  Jauger. 

Port  de  vaijfeaux  <ntonneauxd*arrimage\c'ç^  ta 
quantité  de  tonne^tx  qu’il  peut  arrimer.  Voye\  Ca- 
pacité, Jauger. 


PoRT-;*crm/j  ; c’eft  la  quantité  d’efiets  que  les 
officiers  d’un  vaÜTcau  de  commerce  peuvent  cm* 
barquer  à leur  compte  6c  rifque,  fans  payer  de  fict ; 
c’eft  un  avantage  conditionnel  qu’üs  exigent  des 
armateufs  dans  ccrt.iins  voyages  de  long  cours;  le 
po*t  pennis  cft  proportionné  aux  grades  de  chaque 
officier  : le  capitaine  ayant  un  ]^on  permis  plu» 
fort  que  les  autres  ; ic  iccond  enluite  6c  ainfigra- 
dativement. 

PORTAGE,  f.  m.  c’eft  le  privilège  qu’a  cha- 
que matelot  de  pouvoir  embarquer  pour  fon  compte 
une  certaine  c[uamité  de  marclianoifes  ou  im  cer- 
tain nombre  de  barils  ( i ) ; voyt^  PoRT-y’crm.*/. 

C’tift  aulft  la  quantité  de  poids  ou  d’arrimage  que 
peuvent  poiter  ou  embarquer  des  palTagers  fur  le 
pfix  de  leur  palTage. 

On  dit  fatre  portage  y 6c  cela  ftgni6e  porter  le 
ernot  avec  ce  qui  eft  dedans,  pour  pafter  les  chûtes 
d’eau  qui  fe  trouvent  dans  quelques  fleuves, 
PORTANT, part. aél.  Cevaifteana  i6o  pieds 
portant  fur  terre  , c’eft-à-dire  qu’il  a 160  pieds  de 
uüie  ou  160  pieds  de  longueur,  fans  y compren- 
re  la  quête  de  l’étambord  6c  l’élancement  de  l’é- 
trave. Frégate ^orranr  i6  canons  de  lien  batte- 
rie; c’cft'à-dirc  qu’elle  a cette  arüllcrie  fur  fon 
pont. 

PORTE-éoj^wV,  f.  m.  c’eft  la  courbe  S (fgure 
115  ) qui  eft  placée  fous  le  boitoir  pour  le  foutenir 
en  dehors,  foyei  Bossoir. 

Porte Taquet  de  beaupré, 
Voiitt-e.irgouffe  y voyry  GaRDE-^xiat, 
FORTeE  de  f.:nort,f.  f.  c’eft  là  difbnce  où  le  bou- 
let peut  être  jetté,  lorfque  le  canon  eft  pointé  k 
toute  volée,  c’eft-i-dire  à 45  degrés  d’élcs'ntion. 

Canonnage  , page  245  première  colonne, 
rORTE-édüétfff  ; les  porte-haubans  font  des  piè- 
ces de  bordage  de  trois  k ftx  pouces  d epailTeur , 
félon  la  grandeur  du  vaifTeau,  6c  de  trois  quarts  de 
pouce  environ  de  largeur  par  pied  du  bnu  du  na- 
vire, plus  ou  moins  cepenaam,  & autant  qu'on  le 
juge  néceftaire  pour  épater  davantrge  les  haubans. 
On  place  les  porte-haubans  de  chaque  bas-mât  de 
manière  que  le  premier  hauban  de  l’avani  fe  trouve 
jufte  fur  l’arrière  du  bas-mât  ; 6c  ch.iquc  h.iuban  à 
deux  pieds  & demi  ou  trois  pi?ds  l’un  de  l’autre, 
félon  que  les  canons  des  gaill.;rds  demandent 
qu’ils  foient  plus  ou  moins  efpacés  ; de  forte 
que  leur  longtieur  cft  dcienninée  pjr  la  quantité  de 
haub.-ms  qui  dois'cnt  circ  placés  dfffiis , p.irce  qu’on 
place  les  caîhaubans  de  hune  entre  les  haubans  des 
bas-mâts.  On  doit  placer  les  porte  h.m  bans  du  grand 
mât  Ôc.  du  mât  de  mii.unc  fur  l.i  lùTc  d’acafttllage 
du  pbt-bord , 6c  on  les  chevilles  de  travers  en  tra- 
vers fur  la  ferre-bauquière  des  g lillards  en  défions 
fur  viroles  6c  a goimilles;  enfuite  on  les  courbe 
en  defibus  & en  aefiiii,  pour  les  foutenir,  par  des 
courbes  verticales  dont  les  branches  font  chcviUccs 
fur  le  porte-hauban  6c  contre  le  bord  du  vaifièau, 
ayant  attention  de  les  placer  chacun  fur  un  mem- 
. bre.  On  pratique  dans  le  bord  de  dehors  de  chaque 
porte-hauban , des  entailles  carrées , dans  lefqucUes 
Dd  a 
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on  place  chaque  cKaiiw  de  hauban,  avec  ion  caf>- 
oe  niouton  au-d.Jlus;  6c  on  couvre  (’csentailit»  avec 
leurs  chaînes,  par  une  lüTe  moulée  6c  clouée  fur  le 
can  du  pofu^haubjtt , pour  retenir  les  chaînes  dons 
leurs  places  ; les  porte-haubans  ont  toujours  plus 
d'cpajtTeur  à lord  quen  dehors,  Hauban. 

roRi£-/c/,  i.  m.  On  p.ut  prendre  les  dogues 
d'acr.urv  poiK/*.  /r  -lof  ^ puifqu’üs  îcrvv’nt  dVppuis 
aux  grands  lots  lortque  la  gr.;nde  voile  eil  atnuréc; 
ainfi  que  lus  bouts-lofs  ou  minos  peuvent  être  pris 
pour  ft  U U fs  de  irirbine. 

Po:  TE-vi  ri/e,  1'.  m.  b as  ou  IHTe  de  poulaîne 

M ( iî5  ),  voy/f  ÉprRON. 

rOkl  H-vo/x,  (.  U).  un  tube  de  métal 
dont  L'  d .m:étre  va  en  augmentant  {fig.  clxxj  ) , 
au  p::  t o ilice  duquel  appiiqu.-int  la  bouche,  on 
parvient  à fe  faireenten  'reà  des  dil}.mcesqui  excc- 
iient  de  bcauki-up  la  portée  de  la  voix. 

Il  dl  né.cliaire  que  le  méul  dont  on  forme  cet 
înilruin  nt  foit  très-mince  & tiès-claftique.  En 
voici  vr^ifentblablement  la  raifon.  La  voix  ébnmlc 
& met  en  ir.oûvemenc  les  particules  d'air  qui  i*e 
trouvent  dans  rimérieur  de  cet  inftrument.  Ces 
partiuiles  ^ipuyées  fur  Tes  parois,  tondent  aies 
mettre  en  jeu,  6c  à leur  faire  faire  des  vibrations 
pareilles  à celles  qu'elles  font  elles-mêmes.  Or  plus 
ICS  feuilles  tic  métal  dont  on  forme  cct  indrument, 
feront  minces  6c  élaillquos,  plus  il  fera  iufeeptibie 
de  fe  prêter  à l’aétion  de  ces  particules,  6c  d’eo 
prendre  les  mouvemens.  Mais  U ne  pourra  faire  de 
vibrations  pareilles  à celles  de  ces  paiticules , fans 
en  faire  naître  de  femblablcs  dans  l'air  environ- 
nant. 11  y aura  donc  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ticules aair  en  vibration  , U par  conféquent  plus 
de  fon,  lorfque  cct  ii  llrumcnt  fera  formé  d’un 
métal  mince  6c  claütque. 

L'expérience  vient  à l'appui  du  raifonnementpour 
prouver  que  le  reflbrt  du  métal  indue  confidérable- 
ment  fur  r.ntenfité  du  fon.  Carfi,  comme  le  dit 
Muflei.brock  , on  fait  un  porte-voix , de  cuivre  ou 
d’argent,  & que  lorfqu’on  veut  fouder  les  parties 
de  cet  inftrument , on  laüTe  rougir  ce  métal , 6c 

onramol.ifle  , à peine  s’appcrccvra-t-on  cjue  cet 
inftrument  aujjmcntc  le  fon. 

11  fuit  de  la  qu’en  conftniifant  les  porte-voix, 
avec  du  fer-blanc , ainfi  qu’on  cft  dans  l'ufagc  de 
le  faire,  ces  inftrumcns  font  bien  élo!gnés  de  pro- 
duire tout  l’effet  qu’on  en  doit  attendre.  Car  ce  métal 
ïie  peut  avoirqu’uneéUfticité  médiocre.  Il  convien- 
droit  donc  de  l’abandonner  entièrement , 6c  de  lui 
fubiiituerun  cuivre  mince  ,bienb  ittu  & bien  écroui, 
de  par  conféquent  de  la  plus  gr.jide  élafticité.  On 
peut  im;erde  tout  ce  qu’il  y auroit  à g.igner,  par 
les  fons  forts  6c  bruyans  qu’on  fait  produire  aux 
trompette»  6c  aux  cors  de  chaffes,  lefqucU  font 
conftiuiis  en  cuivre  mince  bien  écroui. 

Il  cft  néceffaire  auftî  que  le/7ci'rrvu/r  ait  toute 
la  Tongueur  qu’il  tft  poftîble  de  lui  donner , fans 
le  rentifc  incommode.  Car  l'effet  de  cet  inftr-u  i.cnt 
dépend  beaucoup  de  la  quantité  de  réfîexu-ns  que 
les  rayons  (bnoi;^  fQU&eQt  à U rencontre  de  fes 


parois.  Or  plus  on  augmv'nte fa  longueur,  plus  on 
augmente  le  nombre  de  ces  réflexions.  Muffenbrock 

f»rétend  qu’avec  un  parre-vo/x  de  quatre  pieds  de 
ongueur , on  peut  fe  faire  entendre  à plus  de  40O 
toiles  ; qu’avec  un  porte-voix  de  i6  pieds  8 
pouces,  onfefera  entendreà  i^ootoifes  ; & qu’avec 
un  porte-voix  de  24  pieds,  on  en  fera  entendu  à 
la  düLnce  de  plus  de  icoo  toifes.  Au  lefte  que  l’cn 
n’aiile  pas  conclure  qu’on  peut  augmenter  à volonté 
la  longueur  de  cct  inftrument  \ car  A les  réÛexiot» 
quefouftVent  les  rayons  fonores  étolentirop  multi- 
plies , le  fon  cefferoit  d’etre  diftinél. 

11  convient  auffi  de  donner  beaucoup  de  lirgcur 
au  pavillon.  On  produit  des  Tons  forts  6c  éclatars, 
6c  par  conféquent  on  fe  fait  entendre  de  tics-loin 
avec  un  ^urr<;-vo/x  qui  a un  large  pavillon , tandis 

?[u’avec  un  porte-voix  de  même  longueur  qui  feroit 
ans  pavillon , ou  qui  en  auroit  un  d’un  très-petit 
diamètre,  on  ne  produiroit  que  des  fons  foibles  6c 
qui  ne  pourroient  s’entendre  qu’à  peu  de  diftance.On 
conçoit  au  refte  que  la  largeur  du  pavillon  a fes 
limites  comme  la  longueur  de  l’inflrument. 

On  ignore  encore  la  Agure  qu’il  conviendroit  de 
donner  si  cct  inftrumem.  Il  fembleroit  que  la  meil- 
leure feroit  celle  qui  le  rtmdroii  fufceptible  de 
réfléchir  le  fon  un  plus  grand  nombre  de  fois  , 
avant  qu’il  s’échappe  en  ligne  droite , fans  cepen- 
dant que  les  réflexions  lutlcnt  trop  multipliées. 

Parce  que  la  diftinéliondu  fon  en  fouf&iroit;  c’eft 
opinion  de  Muflenbroek.  ( ^ 

PORTER , V.  n.  c’eft  prendre  fur  le  large  en 
changeant  de  route  lorlqu’on  eft  au  plus  près, 
Aujji-iôe  que  U va'ffeauqui  nous  chaffoit  fut  dans 
nos  eaux  , nous  jffmci  porter  fur  le  largue  , hon» 
nettes  perroquets  dehors , & il  n\ut  plus  U 
mime  avantage  quau  plus  près.  Porte-plein  ; c’efl 
un  commandement  pour  que  le  timonier  gouverne 
de  manière  à tenir  toujours  le  vent  dans  les  voiles, 
fans  venir  trop  près  : on  portC’plein  pour  donner 
plus  de  vitelTc  au  vaiffeau  6c  pour  qu'il  dérive 
moins. 

Porter  ; aller.  Porter  au  fud  ou  .'lu  S.  O.  c’eft 
gouverner  fur  l’une  de  ces  routes  6c  de  même 
d'une  autre  qu’on  nommcroit  de  la  même  manière, 
Aouj  portions  au  S.  O.  0 les  ennernis  portoient 
fur  Cautre  bord  au  fad;  ainfi  nous  nous  croifions 
üvee  des  vents  de  O.  S O.  Porter  fur  l'ennemi^ 
c’eft  gouverner  deffus.  Porter  à route  \ c’eft  gou- 
verner fur  la  route  qu’il  f :ut  faire  pour  aller  a fa 
deftination  ; c’eft  aufli  reprendre  fa  route  après 
l’avoir  quittée  pour  un  temps,  llous  donnâmes  la 
chafje  a un  vaiffeau  qui  marehoit  mieux  que  nous  , 
ce  qut  nous  fit  prendre  le  parti  de  porter  à route, 
6^  de  lever  la  ckaffe.  Porter  au  c’eft  cou- 

rir fur  une  route  qui  éloigne  de  la  côte.  Porter  à 
terre  ; c’eft  aller  4 terre  par  une  route  qui  vous  en 
approche. 

Port  er  la  voile , v.  a.  c’eft  avoir  le  côté  fort  & 
pouvoir  fomenir  l’effort  du  vent  fous  beaucoup  de 
voiles,  quand  le  vaiffeau  préfentc  le  côté  à la  di- 
reérion  au  vent  : c’eft  un  effet  de  la  ftabilité  du 
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navire  qui  réfifte  l'inclinairon.  Aînfi  perttr  bien 
layoiUy  c’ert  cire  dans  Je  cas  de  pontr  plus  de 
voiles  qu'une  autre  vaiiTcau , du  meme  temps  , & 
incliner  moins  ; c'eft  un  avantapc  conlideraMe  que 
tous  les  vaifleaux  n’ont  pas  au  mcmc  degré.  Kovrr 
MiTACFNTRE. 

PORTUGAISE,  f.  {.  manière  d’amarcr  enfem- 
ble  la  tête  des  ligues  (fig.  13a  ).  On  commence 
par  pafTer  un  nombre  de  tours  horifomalement , 
lur  la  croix  de  faint  André  que  les  bigucs  forment 
a leur  fommet  j enfuite  un  nombre  d’autres  tours 
du  haut  en  bas  fur  les  autres  angles  de  cette  efpèce 
de  croix  ; après  quoi  on  engage  & lie  fortement 
le  bout  du  cordage. 

POSER  la  quille^  v.  a.  c’eft  allonger  la  quille 
fur  le  chantier,  pour  commencer  la  condrutiion 
d’un  vaifleau- 

PosER  en  déchargé  \ c’eft  placer  une  pièce  de 
charpente  pour  arbouter  6i  foutenir. 

Poser  «/lAoriiigciceft  le  placer  de  can  ou  de  plat. 

POSTE;  (fr/'e  i ) c’eft  ctre  à fa  place  dans  une 
ligne  devaifTeaux  ou  à bord  d’un  vaifTeau  ; quand 
la  manceuvre  ell  générale,  le  pofle  du  capitaine  eft 
fiir  Je  gaillard  d’arrière  & celui  du  fécond  eft  fur 
celui  d avant.  Un  vailTeau  ejl  ù pojie  lorlqu’il  efl 
placé.  Tous  nos  vaij[eaux  étoient  en  ligne  , tandis 
que  nous  citons  obligés  de  louvoyer  pour  prendre 
pofle  ; notre  matelot  de  C urrïtre  eut  encore  plus  de 
peine  que  nous  a Ce  pofler,  V,  ÉVOLUTIONS  navales, 

POSTILLON  , f.  m.  petite  patache  dont  on  Ce 
Art  pour  envoyer  è la  décou vei  te  , & pour  porter 
quelle  nouvelle. 

POT-ù~bray  , f.  nu  c’eft  une  marmite  ou  chau- 
dière de  fer , dans  laquelle  on  fait  fondre  & bouil* 
lir  le  bray&  le  courois,  pour  appliquer  liir  les 
coutures  quand  elles  font  calhitécs , ou  pour  efpal» 
mer  en  plein  le  deiTcus  du  vaiiTeau  caréné. 

POT^ü-/eu  ; c’eft  une  efpèce  de  petite  bombe 
artiâciée  de  garnie  tout  autour  de  matière  infiam- 
mnble , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  du  calibre  du  mor- 
tier qui  doit  l’envoyer.  On  charge  le  mortier  à 
1 ordinaire  , on  allume  cette  bombe  6c  quand  elle 
a bien  pris  feu , on  met  le  feu  au  mortier  qui  la 
chaiTe  ou  elle  doit  tomber  ; elle  enfiamme  tout  ce  qui 
eft  fufccptible  d’embrafement  ; 6c  lorfqu  elle  eft  bien 
faite  , la  petite  bombe  qui  cft  au  milieu  crève  6c 
3Ctte  du  tcu  par-tout.  Les  bateaux  de  nos  iilcs  de 
VAmérique  toni  un  pot-a-^/eu  en  mettant  une  greffe 
grenade  dans  le  milieu  d’un  pot  de  terre  plein  tle 
pouire  à canon,  avec  quatre  mèches  en  croix 
allumées  par  les  deux  bouts;  ils  fufpendcnt  cette 
machine  au  bout  du  bea.  pré  ou  de  quclqu’unes 
de  leurs  vergues  ; 6c  lorlqu’ils  donnent  à bord 
d’un  vaifTeau  , iU  laifTent  tomber  ce  pot  à feu  qui , 
en  fe  brtfant  fur  le  pont  du  navire,  prend  feu 
par  fes  mèthes,  brûle  tout  ce  qui  l’environne , 6c 
allume  la  grofTe  grenache , qui , en  faifant  fon  effet, 
écarte  tout  ce  qui  l’environne;  on  profite  de  ce 
défordre  pour  fauter  à bord  l’épée  a la  main  6c 
réduire  fon  ennemi , à qui  il  ne  faut  pas  donner 
A temps  de  fe  remettre* 
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POTF.NX.E,  f.  f.  cVff  une  forte  traverfe  à te- 
non, fur  deux  forts  montants  ou  piliers,  placé» 
fur  le  fécond  pont , & dont  les  l>outs  vont  re^K>- 
fer  fur  le  premier;  en  leur  donne  toute  la  hau- 
teur néccilaire  pour  être  de  niveau  aux  gaillards, 
étant  placés  des  deux  côtés  du  grand  mat,  un  peu 
fur  l'avant;  de  forte  que  la  potence  Art  à porter 
les  mâts  de  hune  de  rechange  , 6c  de  bittons 
d’écoutes  du  grand  hunier,  pat  ce  qu’on  leur  met 
un  rouet  dans  chaque  pied.  Il  y a beaucoup  de 
vaifTeaux  dans  lefqucls  on  ne  met  pas  de  p-Mcnce  ^ 
fur-tout  quand  ils  ont  allez  d’efpace  fur  leurs 
ponts  pour  pouvoir  y mettre  leurs  mâts  de  hune 
de  rechange,  fans  gêner  le  fervice  du  canon. 

Potence  de  bringuebale  •,  c’ert  une  fourche  que 
l’on  confersc  dans  le  bois  de  la  pompe  pour  y 
placer  la  bringuebale,  lorfque  c’efl  une  pompe  k 
main  ou  petite  pompe.  Cette  potence  eff  g.irrie 
en  fer  en  dedans, 6c  percée  dé  trois  trous  qui  fer- 
vent à placer  la  cheville  qui  fert  d’appui  à la 
bringuebale , que  l'on  hxe  fur  la  gaule  de  la  pompée 
par  une  autre  cheville , 6c  que  l'on  fait  kauller 
6c  baiffer  à la  main. 

POUCE,  f.  m.  c’eff  la  douzième  partie  du 
pied  de  roi , qui  eff  divifée  en  douze  lignes,  f^oyeq^ 
Pied. 

POUDRE  a canon , f.  f.  La  poudre  à canon 
cA  ordinairement  compofee  de  foixante  & quinze 
parties  do  niire  puriûé,  de  quinze  parties  6c  de- 
mie de  charbon , 6c  de  neuf  parties  6c  demie  de 
foufre.  Les  Chinois  la  compofeni  avec  feite  par- 
ties de  nitre,  trois  parties  de  charbon,  & deux 
parties  de  foufre.  CcA  particulièrement  du  nitre 
que  la  poudre  tire  tout  fon  effet  & tepte  fa  force. 

Le  nitre  eff  un  Tel  neutre,  compole  de  l'acide 
nitreux  6c  de  l’aikali  fixe  végétal  ; ce  fel  ou  plutôt 
fon  acide,  cA  fufccptible  de  s'enflammer.  Quand 
on  le  fait  chauffer,  il  entre  facilement  en  fufion , 6c 
dans  cet  état  il  peut  s’échauffer  )U('qu’à  rougir,  fans 
s'enflammer.  Si,  avant  qu’il  foit  rouge  , on  lui  ap- 
plique un  corps  combuAible , par  exemple , qu’on 
y plonge  un  charbon  noir  , il  ne  s’enflamme  poinr. 
Mais  fi , apres  qu'il  cA  rougc , on  lui  préfente  im 
charbon  allumé  ou  non,  il  s’enflamme  alor»  avec 
violence,  6c  Ait  brûler  très- rapidement  avec 
lui  le  charbon  qu'il  touche. 

Cê  fel  ou  plutôt  fon  acide,  s'enAamme  encore , 
fans  lui  avoir  fait  éprouver  auparavant  aucune 
chaleur,  en  lui  appliquant  un  corps  combuAible 
rouge  6c  pénétré  de  teu  : c'cA  fur  cette  propriété 
qu’eA  fondée  la  cotnpofition  de  la  poudre.  Le 
foufre  6c  le  charbon  font  des  matières  qui  s'allument 
avec  ta  plus  grande  facilite  ; le  foufre  fur-tout  a 
cette  qualité  dam  un  degré  éminent  Ces  deux 
fubA.'inccs  font  donc  très  - fufceptibles  de  caufer 
l'inflammation  du  nitre.  Il  n’a  été  queAion  que 
de  les  mêler  intimement  avec  ce  fe! , par  une  tri- 
turation affez  longue,  afin  qu’en  mettant  toutes 
les  parties  du  nitre  en  contaél  avec  celles  du  fmiÂe 
6c  au  ch;u'bon,  l’inflammation  foit  sûre,  prompte 
6c.  rapide.  Quand  le  mélange  cA  dam  cet  éot^  U 
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f'i.ffit  de  !a  moindre  iiincclle  de  feu  pourj’cnflam- 
mcr;  U l'enlbmme  alors  dans  fa  totalité,  & avec 
tant  de  rapidité  qu’on  peut  dire  que  rinllainina- 
tion  fe  fait  dans  un  iniKnt  ; enforte  que  la  déto- 
nation, s eue  explofion  avec  bruit  qui  accompagne 
toute  ir.tlammqtion  fubite  d’un  corps  coinbultible , 
cft  la  plus  forte  qu’il  cft  poflible. 

Toute  la  difliculté  a été  de  trouver  les  propor- 
tions les  plus  convenables  de  ces  trois  fubibnees. 
Ce  n’eft  qu’apres  lieaucoup  d’cITais  qu’on  a pu 
réulVir  à remplir  cet  objet.  Si  le  foulre-  {k  le 
chaibon  d'où  provient  rintlarntiuition  du  nitre , 
étüient  en  plus  grande  quantité ,-  la  poudre  auroit 
moins  de  force , parce  que  leur  int'ainination  n’a 
pas  à beaiKoup  pu  s l’aébvité  du  nitre  qui  détonne, 
& s’il  y avoit  plus  de  nitre , une  panie  pourroit 
échapper  l'inll.m;raation. 

Le  nitre  doit  être  pariaitcmcnt  pur , c*eft-à-dire 
parlaiteiuent  dégagé  du  bel  commun  qui  ne  s’en- 
Ibimmc  peint,  Vdes  autres  fels  à bafe  terreufe, 
qui  ont  le  défaut  d'attirer  puilTamment  l’humidité 
de  l'athn-.oiphère,  laquelle  ne  peut  que  gâter  la 
poaàic  & même  la  mettre  hors  de  fervice;  c’eft 
pour  cela  qu'on  n’cmploi-'  que  le  nitre  ou  lalpétre 
de  lajrofiéme  cuite. 

C>n  employé  ordinairement  du  charbon  de  bois 
léger’;  mais  nen  n’cmpëehe  qu’on  ne  fe  ferve  du 
clùirbon  de  bois  dur  6c  pefant , pourvu  qu’il  foit 
bien  fait , ainfi  que  M.  Ceaume  s’en  clt  affiiré. 
Qu.mt  au  foufre  , il  faut  toujours  fe  fervir  du 
meilleur  & du  plus  pur. 

Le  foufre  paroi!  contribuer  très-peu  à la  force 
de  la  poudre.  Des  expériences  faites  avec  atten- 
tion , par  Pliiteur  de  Vouvrage  qui  a pour  titre  , 
ytljRiic/  Je  VArtifieier,  portent  même  à penfer 
qu’il  la  diminue.  De  1a  poudre  compoféc  d’une 
livre  de  nitre  & de  cinq  onces  de  charbon , 
éprouvée  avec  le  mortier  d’épreuve  de  l’ept  pouces, 
qui , avec  trois  onces  de  poudre  , devoit  porter  à 
^O  toiles  au  moins , un  globe  de  cuivre  de  6o 
livres,  pour  que  la  poudre  lût  recevable,  fe  trouva 
le  poiter  à 79  toii’es , tandis  que  de  la  poud  e 
ordinaire  ne  le  portoit  qu’à  76  toifes  (a).  Cet 
Auteur  obfcrvc  .aiifli  que  la  poudre  faite  fans 
foufre , fmpafTe  d’autant  plus  en  force  celle  dans 
biquelle  il  entre  du  foui  c , qu’on  augmente  la 
quantité  de  la  poudre  ; qu’une  p_  tite  charge  de 
poudre  qui  ne  contient  point  de  foufre , a i:  oins 
de  force  qu’une  égale  quantité  dt  poudre  faite 
avec  du  foufre.  Trois  onces  de  poudre  fans  foufre 
portoient  le  boulet  plus  loin  que  la  même  quantité 
de  poudre  ordinaire , tandis  que  deux  onces  de  la 
n.ên-.c  poudre  fans  foufre  , le  portoient  moins  loin 
que  deux  onces  de  poudre  ordin.ûre. 

Le  meme  auteur  quge  d'après  fes  épreuves , que 
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la  poudre  Tans  foufre , gagnant  dans  les  épreuves 
en  grand , conviendroit  mitux  pour  rartillerie  que 
la  poudre  ordinaire.  Une  autre  railcm  de  lui  don* 
ner  la  préférence  eft  qtfclle  donne  moins  de  fu- 
mée, 6c  qu*clle  ne  caufe  point  ou  très -peu  d*al- 
tértiticn  à ia  lumière  des  canons,  le  foufre  étant 
ce  qui  produit  ces  deux  mauvais  eifets  dans  U 
pouote  ordinaire.  De  plus,  cette  poudre  fe  con- 
ferve  très-bien  ; elle  avoit  même  gagné  en  force 
depuis  plus  d une  année  qu*elle  étoit  faite. 

il  réîuUeroit  en  n émc-iemps  de  fon  ufage  une 
économie  confidérable  fur  la  quantité  que  con- 
fommem  la  grolTe  anilierie  & les  mines. 

Cet  auteur  avertit  ceux  qui  voudroient  en  faire  , 
de  U battre  deux  heures  de  moiris  que  la  poudre 
ordinaire. 

Quelques  efiais  ont  fait  voir  qu*une  pièce  d’ar- 
riiiene , qui  fupportoit  uès-bien  une  certaine 
th.irge  de  poudre  ordinaire,  crevoit  lorfqu'on  y 
mettoit  une  charge  égale  do  poudre  fans  foufre. 

Le  grand  objet  quand  on  veut  faire  de  la  pou^ 
dre , étant  do  mêler  intimement  les  trois  matières 
<^ui  la  compofent,  par  une  divifion  de  leurs  par- 
ties, portée  auHî  loin  qu’il  e(l  poïlible,  on  les  pile  - 
enfemble  pendant  la  heures  de  fuite,  dans  un 
mortier  de  bois,  avec  un  pilon  qui  e(l  aulTi  de 
bois.  On  humefle  ce  mélange  de  temps  en  temps 
avec  un  peu  d’eau , tant  pour  empêcher  qu’il  ne 
s'en  diOipc  une  partie  en  poulTicre , que  pour  pré- 
venir l’indammation , qu’une  longue  trituration  k 
fec  ne  manqueroit  pas  d’occaüonner  en  échauilanc 
ces  matières. 

On  la  fabrique  en  grand  dans  des  moulins  que 
l'eau  fait  agir.  Un  certain  nombre  de  pilons , ar- 
més d’une  boerc  de  fonte  de  cuivre  , lont  alter- 
nativement élevés , & retombent  perpendiculaire- 
ment fur  le  mélange.  Les  mortiers  qui  le  con- 
ticnn:nt  font  cieufcs  dans  TépailTeur  d’une  forte 
pièce  de  bois  qui  a la  longueur  de  la  batterie  ; ils 
font  garnis  dans  quelques  moulins,  d’un  culot  de 
fonte  de  fer,  6c  dans  d’autres,  une  pièce  de  bois 
dur,  qui  traverlê  le  fond  du  mortier,  tient  lieu 
de  ce  culot  de  fonte,  6c  réfifle  alTez  long-temps 
à l’effort  du  pilon.  Chaque  mortier  contient  vingt 
livres  de  matière. 

Le  falpêtre  6c  le  foufre  font  ordinairement 
broyés  k part  fous  une  meule , avant  que  d’ctrc 
mis  dans  les  mortiers;  on  tamife  le  foufre  pour 
ôter  de  petites  pierres  qui  s’y  trouvent  alTei  com- 
munémvriit;  le  charbon  s’emploie  tel  qu’rl  efr, 
fans  aucune  prépiiration  particulière. 

Le  temps  pemlant  lequel  la  poud'e  doit  être 
battue  depe  d de  plufieurs  choies , auxcpielles  il 
faut  avoir  egard  pour  le  diminuer  ou  l’augmenter, 
fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins  de  force  employée; 


(a)  Cci  cicfcnencff  furent  fait>'t  à llTcrtne  en 
drfuit  ce  ceiDpt  U tibiUation  de  U fo’jdic 
metnent  perfectionnée  , le  dcnsicr  iég‘c»i;«iu  q'ii  ed  de  i?-f, 
picUiU  uae  poitée  de  ps  loifci,  pojr  que  la  poudre  puilîe 


être  athnif:*.  M.  î..nmbar.l , fjvam  Profedeur  aux  F.coîcf 
d'ati'lciie  «^Au^onne  . dit  qu*un  pmiiroic  m.mc  en  exiger 
une  plut  faraude,  le<  ttoii  once*  de  poudre  poitant  ââttellc- 
mem  le  gicibe  de  6o  livret,  xu-dela  de  iiocràéi. 


' ^ tized  by  Google 


POU 

telles  font  «n  courant  d’eau  plus  ou  moins  rapide, 
la  p.'l'anteur  des  pilons,  la  hauteur  d'où  i*s  tombent , 
plus  ou  moins  grande  , les  matières  pUis  ou  moins 
Droyces,  6îc.  Douze  à treize  hcuies  rufTifent  com- 
munément dans  les  grands  moulins , tels  qu’ed  celui 
d’EtTonne.  On  ne  fauroit  trop  avoir  égard  à ces 
ciri.onA«nces , parce  c|ue  la  poud  e ne  gagne  ù 
être  battue  que  juiqu’a  un  certain  point , paÏÏé 
lequel  clic  perd  de  s’affw*il  ÜL 

On  humecte  la  compoiit:on  avec  de  l’eau  pure, 
d’abord  en  la  mettant  dans  le  monier,  enluite , 
do  trois  heures  en  trois  heures.  Lorfqu’elle  a été 
battue  une  heure,  on  la  change  de  mortier  fans 
laroouiller,  6t  enfuite  chaque  fois  qu’on  l’humeéle; 
la  (|uantité  d'eau  cA  régUe  par  des  mefures  qui 
diminuent  de  grandeur  à chaque  mouillage  : la 
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mefure  pour  le  premier,  cft  d’une  pinte  de  Paris» 
une  trop  grande  üuamitc  d’eau  aflbibUt  la  poidre» 
mais  il  en  faut  a(T«  pour  lier  les  matièies , & 
meme  un  peu  plus  qu'il  ne  faut , afin  de  n’avoir 
point  à craindre  qu’elles  prennent  feu. 

Lorfque  la  pûud/e  a été  fuirifumment  b.tîtiie  , 
on  la  porte  dons  le  grainoîr,  où  des  ouvrieis  la 
forment  en  grains,  en  la  paÂant  dans  une  c'pcce 
de  crible  bien  tendu  6c  percé  de  trous,  fulccp- 
tibles  de  laiiTer  pafTcr  la  plus  grofle  poudre  ; on 
met  fur  la  poudre  un  morcuiu  de  bois  de  neuf 
à dix  pouces  de  diamètre , 6c  d’un  pouce 
demi  dépailTeur,  qui,  étant  agité  cirtubiremenc 
par  le  mouvement  que  l'on  donne  au  grainoir , 
force  par  fon  poids  hi  par  fon  frottement,  la 
poudre  à fc  meure  en  grain  (j). 


(<:)  On  a ^Té  pcTfuailr  iufijii'i  cei  d.'tniers  temps  que  la 
poudre  qui  ne  feroit  pat  grai-.uc  , ne  r<rroh  pat  ru'ccjpt  b'>e 
d*cxp’o<K>n.  En  cQiifrquence  un  a tou^iar»  eu  grand  Toiu 
de  faire  rebattre  Ec  grêuer  la  poudre  qu'on  fcparc  dci  graini 
par  le  taiaii,  qu’on  nainme  pulvcr.n  verd^  & ccitc  qu'on 
cro’ivc  au  fond  des  tunnraux , ou  qui  , aprèi  avoir  rchè 
long  temps  dans  les  magaûns  , cil  rtnvree  dans  l'<tar  de 
putver.n  , qu'oti  imninte  alors  poudre  dècompofêe. 

Oes  rcdcxin^nt  bien  tlmpîcs  Hienc  pcii'er’«  M.  l'Abbé  Nol  et , 
vers  i7(9  I qu'on  ccoi'  abfblumcnt  'lans  l'eircur  , & que  le 
pu'.venn  9C  la  poui^e  décompolix  font  très  iufccp'iblet  d ^s- 
plofîon  II  en  appclla  i rexpérieuce  la^u.-Ue  touHcma  fon 
fcflr.mcnt. 

Etant  aux  Ecoles  de  la  Fccet  en  17^9  , on  Kc  d'aberd 
l'expêr>encc  avec  un  mortier  d'<  preuve  , potnté  i 4f*  , 
qui  (cctoit  un  buu'et  de  cuivre  pelant  au  bvret.  On  char- 
gea ce  mortier  avec  une  once  de  pu’verin  neuf  • qu'on  mit 
dans  la  chambre  du  mortier,  fant  le  fouler , & ou  amot^a 
avec  du  pulveriii  feinbiatdr.  L'iudammation  lui  prompte 
& tcét'pcu  ditiirrnte  de  celle  de  la  poudre  gtciiêc , & le 
bouUt  lut  cha(f.  i 45  toif^s. 

Dans  une  ic«.un<le  npêrieuce  . le  puWerin  ayant  été  lé- 
gètemem  faulé  « la  ponce  du  buu'cc  ne  fut  plus  que  Je 
)S  toifei. 

Comme  la  chambre  du  mortier  étoic  plut  grande  qu'il  ne 
falloit  pour  conieuti  une  mtce  de  pj’vetin  qui  érotc  'mité  , 
on  lbiipt;onna  que  la  diminuriim  de  la  portée  , ve«  rtir  de 
ce  qt<e  U char|Lc  n’cu'.p'idoit  p.i<  la  chambre.  & laHloir 
un  vutde  eDu'^l';  & le  hou'ci,  plutôt  que  du  reébu'i'incr.c 
du  pu'vctin.  < >n  'cmpWt  ce  vui>!e  avec  un  tampon  d:  hoii, 
fur  l.qucl  irpofoit  «mn*Miairmtm  te  bru'ei . les  en  ps  qui 
furent  tir.'s  avec  ccrtc  pré.aurion  , fiuni  |ujier  que  l.n  .ti'ton* 
nat  on  éioii  un  p.;u  plus  forte,  & la  pottèe  du  boule:  fut  de 
4*  coires. 

Oudiarpea  lentime  monier  avec  une  demi-nneede  poudre 

f;rénrc,&  ai  taïudepulvcrtn  mêlrtenlemble. tantôt  fanv  fouler 
achar|;e&:  Tant  tampnn  , tantôt  en  la  foulant  Ce  en  rnercanc 
un  tiimpcn  de  bol'  pa-  d*-irus . pour  nr  point  tainerde  vuide 
entr'tUc  & le  bou..t  1 dans  ces  d'iféirtices  épreuves,  ta 
poil  on  de  l'OrwIre  griiji.’c  ne  pitut  point  avoir  augmemi  no* 
ubtement , ni  la  protupnrude , in  'a  rcce  de  1 1 léu>nnaiian  i 
les  pi'itéei  du  buutct  furent  i p;u*pré»  éga’es,  & feuK-mem  de 
jp  on  4r«  toii-s, 

EnSu  on  duryea  le  moniec  avec  une  once  de  poudre 
grénie  , tantôt  iouUe  , tantôt  non  foulée  î dans  le  premier 
cas,  la  pottve  fut  de  44  toiles , dans  le  rcconJ,c.le  al'a 
Juft|U*i  44  Tol''sr. 

Ces  expériences  conduifoient  à pnfer  qu'  ta  forced»  puTve- 
fin  neuf . non  foir’o  mi  foulé  roSluKrement , d.-*ér*  tre»-peu 
de  celle  de  la  poudre  gr«néc.  Mais  «me  cnnelufîms  fondée 
fur  un  autfi  périt  nombre  d’expériences , n'erant  rien  nigint 
que  certaine  , M l'Abi>^  Mollet  fu^ea  i piopoi  de  lepéter  les 
expériences  plut  en  grand  . avec  plus  de  ioin  , ô(  eu  va- 
tùuu  davaacage  Ui  peocèdes. 


On  fe  fervjr  pour  cela  d'un  meirtier  dVpreuve  , de  1 1 pou- 
ces de  dutnétre  , qui  étoii  fixé  fous  le  même  an^ile  de  44'', 
qii'oiuhaigvoii  de  iponces,  6c  dont  la  bombe  vuide  pv.oïc 
1^0  livret. 

Avec  19  onces  de  poudre  gicuce , la  bombe  fut  chalTée  i 
I Ko  toifet. 

Uu  chargea  enfuite  le  moater  avec  19  onces  de  pulverin 
neué , qu'on  prella  un  p.u  avec  le  bouÜHin  de  toi  11  ; U 
poiiée  UC  lirt  qu:  de  io,  tores  i nuit  auilt  il  s'etoit  npamlii 
cuviion  une  once  de  pulveiin  , pat  la  lumière , tandis  qu'on 
chaig^oit , &;  l'on  navrir  pu  en  laire  rentrer  qu'une  pattie* 
Ou  rrcoimucn^a  l'cxp'ritnce  , en  prenant  la  piécamiun  île 
leoir  la  lumière  boi.chéc  iufqu'au  moment  d'amuiccr  tc 
de  mettre  le  ivu  pour  empéch.r  le  pulvctin  de  forcir  \ alors 
les  potiées  furent  conimunimera  de  144  tolfes  *»6c  en  em- 
ployant I E onces  de  putvciiu  Ôl  une  once  de  poudre  gténée  , 
elles  aitèrenr  à >49  Sc  i t.o  toiles- 

Ou  ci>ercha  ciu'i(icc  tî  on  ob^ccverrit  une  dUférence  aiiiTi 
marquée  entre  i'i  rici  du  pulvctin  & celui  de  la  poudre  » 
dans  le  leivice  du  caron. 

Ou  chargea  une  pièce  de  ts  , alternaiivimeni  avec  trois 
livres  de  poudre  g'én'e.  6c  itoi«  livres  de  pulverin  , 6c 
après  y avoir  mit  un  b ^Ulef  de  calibre  , rn  la  pointa  fur  la 
but  du  po'igone,  quicioit  a m loifetides  oihcicrt  fc  tinrent 
près  du  but , i poitée  de  voir  , iant  cifque  , le  bouler  y atrl- 
ver.  Les  coups  tirés  avec  le  pulverln  » leur  parurcr.c  un 
peu  plus  mous  qu^*  ceux  qui  avotenr  été  tirés  avec  de  la 
peWee  gr'néei  mais  dans  le»  ûni  comme  dam  le»  autres,  les 
bou  erss'ctci  nré^a  emcnibten  femtenus.  c'eü  û-dire,  qu'uji 
ne  s'apperçut  point  que  1c  pulverin  eût  faii  baiiîct  le  coup  , 
plus  que  U poudre  giénér. 

On  cita  p ulîeurs  coups , en  chargeant  avec  quatre  livres 
de  pulverin  ; les  coups  fu.enr  trouvas  pour  le  muint  riitî 
vifs  que  ceux  «p-'on  medt  avec  trois  Iivresde  poudre  gr  iuc. 

Il  paroiir<n<  donc  certain  que  le  puivcrain  neuf  pouvoie 
être  cmpl«')-è  aux  mêmes  ufagetque  I.1  poud’t , eu  aticni'D- 
rant  un  peu  U c’narce.  Il  ne  reçoit  p''us  qu'à  favoir  s'il  en 
poufioit  être  île  mèm-  ie  la  poudre  déc«jmpofée.  L’année 
fuivanre  on  ht  des  expériences  dans  certe  vue.  On  pr'psrj 
cinq  ibtfes  de  luatictcsv  t*«  de  la  poudre  grén.ée  t i**,  du 
pulverin  neuf  paifé  au  tamis;  }*.  du  poiullcr  frais  tiré 
du  fond  d'un  Haut  nuiivellemcm  vuidk  ; 4**.  de  le  poudre 
écratée , momllce  & enfuite  féch>*e  » < ».  enhu  de  c<‘ite  /y>tuire 
qui  a «ietneurè  h ne-temps  en  poudier  dans  les  roagaltnt , 
6c  qu'oQ  Rûttime  f'oudre  de'eompofee. 

On  ht  les  cxpéifriicet  avec  des  moniert  fixés  comme  1 
l’oidiuaîre  , feU'  l'angle  «le  44*.  » 6t  portai.i  un  isoulet  de 
cuivre  madif  de  4o  livres.  Opi  tira  quarte  coups  avec  cha- 
cune de  re<  poudrts  , U charge  étant  cnnHaaiment  de  irr>fi 
onces  ; vo'ci  qu'elles  furent  les  porréri  comniunrt  ; avec 
la  poudre  gien-e , 94  ioi*ct  ; avec  ‘e  pulvcrm  neuf  palTé  air 
rai-  il.  -4  teires;  a.cc  le  poutlîec  frais.  74  coifei  j avec 
la  poudre  écralée  , mouillée  6e  fcchéc  , 9t  loifci  ; avec  la 
poudre  dccompofcc , 80  coiTo» 
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On  rcpafle  enfuite  la  poudre  pir  un  tamis  de 
crin,  où  le  grain  encore  humide  ot  tendre  achève 
de  fe  former , & prend  de  la  folidité  ; la  bonne 
poudre  relie  fut  le  tamis,  le  poulTicr  qui  paiïs 
à travers  eft  reporté  dans  les  mortiers  pour  en 
refaire  de  la  poudre  ^ il  ne  doit  être  batm  que 
pendant  deux  heures,  & on  Thumetle  moins  qu’on 
ne  feroit  une  poudre  neuve. 

Lori'que  1a  poud't  cft  tamifée , on  rexpofc  è 
l’air  pour  la  faite  fécher , fur  des  toiles  tendues 
fur  des  cadres  , ou  fimplnnent  pofées  fur  des 
tables.  Il  faut , autant  qu’il  eft  pofiible , la  ga- 
rantir du  foleil , parce  qu’il  l’altère  ; celle  qui  a 
féché  à l’ombre  eu  toujours  U plus  forte. 

Loflque  la  poudre  ert  bien  scche , on  la  pafTe 
fucceflivement  par  d’autres  tamis  différents,  pour 
feparcr  les  grains  de  differentes  grofleurs;  on  la 
renferme  enVuite  dans  des  lacs  de  toile,  & on  la 
met  en  barils. 

On  dvlline  pour  la  chaffe  ou  en  général  pour 
les  petites  armes  à feu , celle  dont  le  grain  cft 
le  plus  fin.  On  la  liffe  ordinairement , quoique 
cela  n’ajoute  rien  à fa  qualité.  Pour  la  lifler , on 
en  emplit  à moitié  un  tonneau  , qui  cft  iraverlé 
par  l’axe  d’une  roue  cpie  l’eau  fait  tourner , & 

ui  en  tournant  fait  tourner  le  tonneau.  On  fait 

iirer  ropéraxion  environ  fix  heures,  & au  bout 
de  ce  temps,  U fe  trouve  que  le  frottement 
que  les  grains  de  poudre  ont  éprouvés  les  uns 
contre  les  antres  les  a très-bien  liffés.  Mais 
comme  le  frottement  a dû  diminuer  un  peu  de 
la  mafie  des  grains  & en  réduire  une  partie  en 
pouffière , on  fépare  cette  pouflière  par  le  moyen 
d’un  tamis. 

Cette  maitière  de  fabriquer  la  poudre  en  France , 
dont  l’ouvrage  cité  ci-ueffits  nous  a fourni  la 
defeription  , donne  un  grain  anguleux , & de 
forme  très-irrégulièrc  ; cette  irrégularité  eft  cer- 
tainement tiès-dcfavorable  à la  rapidité  de  l’in- 
ffammation  ; car  la  poudre  qu’on  fabrique  en 
SuüTc , quoique  inférieure  è la  nôtre  par  1a  qua- 
lité des  matières , mats  dont  on  forme  les  grains  fen- 
fiblcmcnr  (phériques,  aune  fupériorité  tiès-grande 
■fur  elle.  Cenainement  cette  fupériorité  de  force 
ne  peut  être  attribuée  c[u’à  la  fphéricité  des  griuns , 
qui  favorife  fingulièrement  la  r^idité  de  l'inflam- 
mation. M.  Lombard  , favant  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques aux  Ecoles  d’ Artillerie  d’Auxonne, 
rapporte , dans  une  des  notes  dont  U a enrichi 
l’édition  Françoilc,  qü*il  a donnée  des  Principes 
<t  Artillerie  de  Rolfins , que  M.  Ic  Comte  de 
Roffaing  ayant  fait  à Auxonne  en  1777 , des 
épreuves  comparatives  de  la  meilleure  poudre 
de  Suiffe , & de  celle  qu’on  fabrique  en  France  ; 
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1 célic-ci  porta  le  globe  è loi  toifet,  & l'autre  à 
1&2;  qu'ayant  réduit  ces  deux  efpèces  de  poudre 
en  pulveriit,  la  portée  de  la  poudre  de  France 
ne  changea  point , tandis  que  celle  de  Suiife  ne 
porta  plus  qu’à  95  toifes.  Ainfi , on  ne  peut 
douter  que  tout  l avantage  qu’avoit  la  poudre 
do  Suiffe  fur  la  nôtre  , ne  vint  uîffqu  .ment  que  de 
la  fphéricité  de  fes  grains.  On  voit  donc  combien 
il  lcroit  important  de  donner  cette  forme  aux 
grains  de  la  nôtre,  qui  dès-lors  auroit  une  fupc- 
riorité  marquée  fur  celle  de  Suiffe  , réputée  la 
meilleure  de  l’Europe  , puifqu’eDc  l’emporte  fur 
elle  par  le  choix  & la  pureté  des  matières. 

On  donne,  en  Suiffe,  à la  poudre  , la  forme 
rond»,  dans  les  petites  fabriques,  d’une  manière 
fort  fimple  que  voici.  On  civ'iïd  & on  rcdirit 
en  pouüier  , ou  du  moins  en  très-otites  par- 
ties , la  compofuion  qui  eff  en  maue  lorfqu’on 
la  tire  du  mortier,  en  la  paffant  par  un  tamis. 
Qn  en  remplit  un  petit  fac  de  forme  ordinaire , 
fait  avec  de  la  toile  d’un  tiffu  ferré  : on  le  lie  le 
plus  près  que  l’on  peut  de  la  poudre , fans  cependant 
Kifouler; enfuite  on  ^puie  les  deu.xmainsdeffus,& 
on  le  roule  avec  force  fur  une  table  bien  fo- 
lide,  en  pouffant  toujours  devant  foi,  & évitant 
de  le  rouler  dans  un  fens  contraiee.  Comme  le 
fac  devient  ffafque  ôc  lâche , à mefure  que  la 
poudre  fc  comprime  en  la  roulant , on  en  baiffe 
de  temps  en  temps  la  ligature , affn  de  lui  rendre  la 
folidité  qu'il  doit  avoir  pour  que  l’opération  pro- 
diiife  fon  effet;  le  fac  ne  doit  pas  contenir  plus 
de  quinze  livres  de  poudre  y ni  moins  de  trois 
livres,  6c  il  fuffic  de  la  rouler  pendant  une  heure 
au  plus  pour  que  les  grains  en  foient  parfaite- 
ment ronds. 

On  a beaucoup  cherché  quelle  peut  être  la 
caufe  de  l’inflaminatioh  fubite  & de  la  détonna- 
tion  de  la  poudre  à canon.  Jufqu’à  préfent  on 
n’a  pu  former  que  des  conjeâures  plus  ou  moins 
plaufibles.  ^ 

On  a d’abord  attribué  cet  effet  à l’air  que 
l’aélion  des  pilons  incorpore  en  quelque  foi  te 
dans  la  poudre  y & à celui  qui  remplit  les  petits 
eipacesque  les  grains  comprennent  entr’eux.  Le  feu, 
3-t-on  dit,  vcn.întà  agir  de  tomes  parts  fur  lui , le 
dilate  fubitemen:  & le  force  de  s'étendre  avec  la 
plus  grande  vteeffe.  M.  l'Abbé  Nollet  falfant  at- 
tention que  quand  une  charge  de  poudre  q-ai 
s’enflamme , feroit  capable  de  fondre  du  verre  , 
le  degré  de  chaleur  qu'il  faudroit  pour  cela,  ne 
pourroit  dil.atcr  l’air  que  des  deux  tiers  de  fon 
volume , il  ne  peut  croire  que  les  prodigieux 
effets  de  la  poudre , puiffent  être  produits  par  la 
dilatation  feule  de  l’air,  quoique  portée  auffi 


Ou  r<f4ta  le*  «pfrkncei  avec  1«  tnême  bouler , mai*  en 
chin^ean:  de  moiticri  a»ec  U giénèe  , la  portée 

fm  de  99  toife* avec  le  pulvcrin  neuf,  90  loifeMarec 
le  pouUÎcrftais,  87ioi(eiî  avec  la  poWnr  écrafee , mouil- 
lée Se  léchée,  97  toifcii  avec  la  poudre  dite  dccompo;c«, 
91.  toile*. 


Ce*  (lemièrei  erpériencei  ft>nt  vdif  que  non-feulement 
Tcffet  du  pulvcrin,  mai*  eiic»rtc  ccl  i de  la  poudre  dicom^ 
fode  , dilièrcnc  peu  de  celui  de  la  poudre  ^ttnie  i que  par 
conféqiicnc  on  ne  doit  point  le*  regarder  comme  iumtlci  « 
& que,  dant  beaucoup  de  ca*  , on  peut  trè*  bien  le*  cm> 
plu/cr.  {Altm.  de  VAcAdimie  itt  dàtrua  pour  17^  ). 

loi« 
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\<'\n  cyeîlc  pau  Ic-tre,  & iî  qus  h plus 

puliLme  caul'e  de  cr>  cil  In  proir.pte 

corivcrCon  de  In  pouJrt  en  vapeur , & U diL- 
tation  de  cette  vapeur  p«t  rembiâlcment.  ( /,;- 
fom  de  F/ty^que  t tofte  /r  ). 

L<‘n;’-tcïr.|>s  avant  que  l’Abhé  Noîkt  eût  temé 
d’cxpüqucr  ces  cficts , M.  Newton  avoir  tenté 
la  méiue  chofe.  Vouî  quelles  étoient  fes  ^cis  : 
» Le  ihaihcn  & le  foufre  prennent  aifement  feu, 
dit  ce  grand  hoirme,  embrafent  lî  nitre^ 
par  ce  njoyen  rcfprit  de  nitre  étant  rarené  en 
>.npcur,  é'clatc  avec  cxplofion,  à peu-près  de  la 
n^cine  manière  que  la  vapeur  de  l’cau  , fort  de 
Icolipile;  le  foufre  qui  eii  vclatil,  fe  charge  de 
meme  en  vr^)eur  , ik  aigmerte  rcxplciioa 
D'ailleurs  li  vapeur  acide  du  fourre,  (lur-tout 
celle  qui  s\n  va  en  huile  de  foufre  per  la  dif- 
tilJaiion  fous  la  cloche),  entrant  avec  violence 
dans  lu  partie  lixe  du  nître,  en  détache  l’efprit 
de  nitre,  & produit  une  grande  fermentation  par 
cù  la  chalettr  e(l  augmentée , & la  partie  dxe  du 
nitre,  efl  rat^fee  en  fumée;  ce  qui  rend  l‘ex]ilo- 
fion  plus  forte  & plus  prompte.  Car  li  l’on  mêle 
du  fel  de  tartre  avec  de  la  poudre  ù canon,  &. 
que  ce  n.élange  foit  évhaulié  iufqu’à  prendre 
feu  , l’explolion  fera  plus  violente  & plus  prompte 
que  celle  de  la  poudre  a canon  toute  feule;  ce 
cjui  ne  peut  être  c,»ufc  que  p.i.r  Tawiton  de  la 
poudre  a canon  fur  le  fel  de  tartre , par  où  ce 
fel  eft  rarcfié.  L’explofion  de  la  poudre  à cundh 
vient  donc  de  l’aélion  s iolente  par  laquelle  tout  le 
mélangequi  contpofeccttc  étant  fubttcment 

& foitcircrt  échaufTé,  cil  fartùc  , &:  coriverti 
en  une  fumée  ou  vapeur  qui  ncqucnr.t , par  la 
violence  de  cette  aâ  on  , un  degré  de  chaleur 
qui  la  fait  briller  , paroît  en  forme  de  flamme. 
{^Traîié  d'Optique  de  M.  N’crrro/i,  quejUon  jf, 
tradtiSion  de  M.  C'V^c). 

Suivant  M.  Macquer,  la  théorie  de  li  déton- 
nation  de  l.i  poudre , eft  cxaâeinent  la  ntème  que 
celle  de  la  détonnaiion  du  mtre  avec  une  matière 
inn.m;mab]e  quelconque.  Or  fclon  ce  favam  Chy- 
jriOe,  la  déionnation  du  nitre,  ou  plutôt  l'in- 
flammaticn  de  fon  acide,  n*a  lieu  q\ie  parce  que 
fon  acide  fe  combine  d’abord  avec  h phlo^Ûique 
de  la  matière  qui  doit  le  faite  détonner,  comme 
Tacide  vitrioliquc  fc  combine  avec  le  phlogîùlque, 
d’ob  réfulte  le  foufre  ; enforte  qu'il  (c  produit 
im  fouille  nitreux , mais  qui  ell  iniîniment  pltts 
comLuÛible  que  le  foufre  ordinaire  , qui 
treme  l'eft  à tel  point  qu'il  ne  peut  fubfifler  un 
inilant  fans  fe  brûler  totalcmettt , d’où  il  arrive 
qu’il  s’enflamme  avec  une  rapidité  & une  vio- 
lence extrême  auiTx-tôt  qu’il  eft  formé.  C’efl  donc 
à un  foufre  pareil , qm  fc  forme  à l’infliint  de 
l'ignition  de  la  poudre  à canon,  qu’il  tam  attri- 
buer l’inflammation  de  cette  poudre  & fa  déton- 
nation.  ( DiBionrt»  dt  Chymie  , de  M.  Macquer  ), 

M.  Priefliey  perfuadé  que  , s’il  fc  forme  un 
foufre  niticux  lors  de  l’ignition  de  la  poud  c,  il 
ne  pourroit  brûler  fans  ctre  en  ccnuél  avec  l'air 

Marine,  Tome  l I L 
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commun , ù caiife  que  l’air  dans  lequel  ce  fo;if.e 
prendioit  feu  feroit  bientôt  chargé  de  ph'ogif- 
lique,  & ctoufToroit  le  f.»u,  lequel  ne  pcu^  fe 
fouunir  dans  un  air  phlogiftiqué,  rejette  l’expli- 
caten  précédente,  & lui  fiibltitue  la  fuivante. 

L'acide  mtreux,  loifq’i'il  eft  en  contoéi  avec 
quelque  fui.ftancc  lefreuîc , ne  peut  être  échaufié 
à un  certain  degré  fans  produire  de  l’air  dcphîc- 
gift.qué,  daiu  Lqucl,  comnn  on  fait,  fes  corps 
combuditlcs  brûlent  avec  une  violence  extrême- 
Or,  cès  le  moment  qu’il  fe  dégage  de  l’acide, 
du  nitre  , pîr  l’uflion  <ui  feu  appliqué  a la  poudre^ 
éx  qu'une  partie  du  chcfbcn  le  rc^titen  cendre, 
leur  mélange  produit  de  l'air  di’piùogilUqw.  La 
pittie  du  refte  du  charbon,  que  le  feu  applique 
a la  poudre  ^ n’avoit  fait  que  rougir,  fe  trouvant 
au  milieu  de  cet  air  déphiopftiqué,  doit  y brû- 
ler avec  la  même  violence  qu’un  ir.orce.iu  c’e 
charl)on  allumé  plongé  dans  l’air  déphlogitiiqité. 
Le  mélange  de  cette  p.irtie,  réduite  en  cendre, 
avec  de  nouvel  acide,  tiié  du  refte  du  nîtrc  p;»r 
l’aéLon  du  feu  , que  l’air  dtp!»loi;iftinué  déjà  c\if- 
tant  entretient  & noutrit,  produit  <le  nouvel  air 
déphlogiftiquc , dans  lequel  brûlc.ni  avec  violence 
des  p.irtiailes  du  charbon  qui  n’avo'ent  encore 
fait  que  rougir  i du  mélange  dcfquclles , quand 
elles  tem  rédmtes  en  cendre,  avec  de  nouvel  acide 

3ue  le  feu  tire  du  nitre,  il  provient  de  nouvel  air 
éphlogiflir|uc  ; de  cette  manière  , rinflammation 
fe  propage  dans  toute  la  mafTc  de  la  poud  e , 
ju'.qu'j  ce  que  le  charbon  ou  le  nitre  foit  cr.tiè- 
rcnier.t  conaur.é*.  { Expe  unces  & O!  fe  vaeic-.^i 
re/atives  à d ÿl-rentes  branches  de  (a  Fkiiujopkle 
njrureUt  y te.  par  Joftpk  PrieflUy'). 

On  voit  que  durai  cette  expucaiion  M.  Ptieftiev 
fuppofe  qu’il  n’y  a que  de  l’air  déphlogiftiqué.  de 
produit;  & il  oublie  que  cet  air  ne  fait  expio- 
ficn  qu’autant  qu'il  eft  mêlé  avec  une  certaine 
portion  d'air  ou  de  vapeur  inflammable.  Enfin  il 
fuppofe  que  par  l’aéHon  du  feu  appliqué  à ta  ;>ou- 
dre , l’acide  ou  nitre  s’en  dégage,  ce  qui  ne  pa- 
roit  pas  probable  , vu  qu’en  failant  rougir  le  nitre 
à l’air  ouvert,  l’acide  ne  s’en  dégage  |>as. 

Ces  diri'êrcnies  dilhcultés  que  M.  Ingcn-houfz  3 
apperçu  tout  le  premier , n’eirbarraflfent  peint  l’ex- 
plication appuyée  av.fli  fur  la  doélrinedes  airs,  que 
ce  favant  priyficien  donna  de  l'inflammation  6c  de 
la  detonnatton  de  ta  pondre , dans  le  même  tcm[)s 
que  M.  Prieftiev  donna  la  fienne  , & fans  en  avoir 
connoilTance.  »»  Lorfque  le  nitre  eft  rougi  au  feu , 
dit  M.  Ingen-houfï  , il  s’cnféparcuneprodigieufe 
quantité  d’air  déphiogiftiqué  d’une  pureté  exqulfe: 
le  charbon  roitei  donne  une  quantité  confulérahîe 
d’air  inflammable.  Un  mélange  d’air  déphlogiftiqué, 
& d’air  inflammable , prend  flamme  aupremter  con- 
tât! du  feu,  avec  une  très-fone  exploüon.  Ainfl  les 
premières  particules  de  charbon  , qui , par  le  cont'éè 
du  feu  appliqué  à la  poudre  pourl’er-fiammer , de- 
viennent rouges, prociuifcnt  dans  Icmcme  inftaiit  une 
quantité  d’air  inflammable , p »nd.im  rjue  le  même  feu 
me:  en  libcrié,  par  fon  contaél  avec  quelques  parti- 
£ e 
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cuks  de  njtrs,  une  portion  d'airdcphîopîftu^nc  : tes 
deox  airs  TernéUnt  dans  le  mdme  inftant  qu’ils  l'ont 
produits , s’enflamment  d::ns  le  même  momenr  par  le 
tcu  qui  les  a développés.  L’exploflon  aind  caiifée 
par  l’embrafcmcnt  de  ces  particules  auxquelles  le 
feu  é:oit  communiqué , dl  peire  avec  violence,  6c 
en  tou!»  fens , ces  particules  tnêmes,  encore  dans 
l état  d'iEnltion , aini'i  que  les  parrv.ules  vouin  s. 
L’emfcraJeiiicnt  fc  c^mmunttf  e ainfl  avec  une  ra- 
pidité éronnaiitc  p-rr  •ntel.i  maiTc;  6c  la  force  de 
l e#p(ci'ion  qui  en  reluire,  eU  rur-toiit  enraifoade 
la  quarûté  delà  poutir£^&i  de  la  rélil^^ncc  que  la 
malTe  énorme  de  c!*mx  airs  ainfl  développés  i<,  ra- 
réfies per  le  feu  - *i  juve  à lurmonter  •*.  ( r/uavr/*Vr 
exp^r  f.itf  & ooferviîsianM  \ur  uîvtrs  objets  de 
phyfî^ue  fv  M.  Ir.^er.-kouJl), 

Ün  comprenJ  par  cette  th'orle  pourquoi  la 
poudre  s’et.flar.^mc  fai-s  etre  en  conMCt  avec  l’air 
de  l’acmc-rpliéfe.  Car  le  nitre  p-oiluir  dans  l'imii- 
tion  r.icme  tout  Pair,  dont  tile  a Iclbin  pour 
fcriVcr;  & comme  le  dit  M.  îngendiouf-t , l'air  dé- 
veloppé par  cettcf  , fe  trouve  d’une  pureté 
fl  exq-iife,  qu'on  peut  Papprller  ralimcnt  du  feu 
pur  exceo  ncc. 

Conn.»e  la  force  de  la  p.^ud>^e  provient  du  dc- 
veloî'pement  indantonc  delà  quantité  prodigieufe 
de  fluide  élatUcue  qui  fe  dégo^  iorfquc  U 
s’enflamme  & de  la  r.ii*.faéHf>nlubiîe  au'il  éprouve, 
on  a beaucoup  cherché  à déterminer  l.i  quantité  6c 
b raréfaéUon  de  ce  fluide.  Mais  les  déterminations 
qu’on  a obtenues  font  plus  ou  moins  incertaines, 


POU 

ce  qidon  cfoîrnhîîn  facilement.  Nous  allons  r.ippor- 
ter  celles  de  M Rohins  6:  de  M.  Ingan-houflt , conv 
me  étant  celles  qui  paroiflent  élevoir  s’éloigner 
moins  de  lu  vérité,  eu  appÜqu.mt  toutefois  à l'aune 
d’elles,  à celle  de  M,  Roüins,uoc  correélioncon- 
fidérablc. 

Suivant  M.  Rohins.  ( IÇouvc.utx  principes  d" Ar^ 
tiUe^jc  ) , quand  le  fluide  élaflique  qui  fc  trouve  dans 
une  qu.intitc  quelconque  de  poudre  ,efl  raréfié  au 
point  d’avoir  une  denhtc. égale  k celle  de  Pair  na- 
turel, il  occupe  un  cfpacc  144  fois  pins  grand  que 
le  volume  de  la  poudu  où  ü étoit  renfermé  ( ^ 

Si  donc  il  ne  pauvoit  s’étendre  que  dans  l’efpace  me- 
me qu’occupoit  la  poudre  qui  lerenfermoit , il  feroit 
144  lois  plus  denfi  & par  conféquent  144  fois  plus 
él.aiique  que  Pair  ordinaire  ( s’il  eft  vrai  loutesfois 
que  le  reirorc  fuive  le  rapport  de  la  dinfité  dans  le 
casoù'diceft  tris-grande,  ce  qui ucfl  rien  mo  ns 
que  fur);  fans  compter  que  fa  force  efl  coufidé- 
lablcment  augmentée  par  la  chaleur  de  l’inflamma- 
tion. Ainfi , faifant  abflraciion  de  cet  effet  de  U cha- 
leur , une  quantité  de  poudre  enrt  mimée  d.tns  une 
capacité  qu’elle  rcmp’lt  exa^temcnt,  doit  exercer 
contre  les  parois  qui  la  renfermenr , une  force 
144  fois  plus  grande  que  celle  qui  rélultc  de  la  pref* 
fion  de  Paimolphèrc.  Mais  M-  Bobius  a trouvé  que 
lorfquc  l'air  épiouve  un  degré  de  chaleur  égal  à 
celui  d'un  fcrchauflc  jufqu’au  blanc,  il  occupe  un 
efpace  quatre  fois  plus  grand  que  loifqu'il  cfl  froid 
Sc  dans  fon  ciat  naturel , c’efl-à-dirc  qu’il  a alors 
quatre  fois  plus  de  rclTort;  & fuppofont  que  la 


(a)  Vnîci  commert  M.  Robins  eft  parvenu  i ce  réfiilwt. 
R^rsnc  faii  c»nimunii]uct  un  baroniéue  avec  un  récipient, 
dom  Ja  capacité  ctoit  de  fzo  pimce»  cubiques,  fous  ie< 
quel  il  avoK  mit  un  ûr  luuge,  il  (te  pomi'ct  l'an  , 8c 
coruice  il  laHfa  lumbcc  fui  le  (et  une  dcagme  de  poudrt 
ou  un  f:irié.>ie  d'oitie  ai'o/r  du  poidi  , ou  17  , )S 
de  la  li^rc /roy;  U pnu.Ire  l’alluma  auilî  rôt,  & U lurce 
expandve  du  (laide  qui  Te  dfv,.]rppa,  rit  de;'cs-ndtc  le 
mercure  de  1 poucri.  Le  lo^rcute  le  foutcnaia  a >pauvaikt 
à {O  pouc-s  emiiun  , il  en  conclut  que  s'il  avoii  employé 
If  i'.ii)  Aiu.iui  de  poudre  ^ c*cil  i due,  .410.7  >;rai.>s  <ie 
|.i  livre  trwy  . le  furrcuie  fût  deferndu  laji  à (ait.  Le  rtor.ie 
fuStil  fvsi!  m:é  dam  le  récipienr  eût  ere  aloi»  en  équilibre 
avec  la  preUirn  de  t’armorpticte , Ce  par  c«iir-qiicnt  <>>n 
ledotc  é^al  4 celui  de  l’air  naturel.  La  capacité  du  réci- 
pient éta;ic  de  tao  f >uc  s cubiques,  il  l’euruic  que  410,7 
tjuiiM  aut«»uûi  prr  ‘uit  <:o  pouc.s  cubiques  dun  (luide 
libtil.ayjiu  le  me. ne  teflort  qae  Pair  natuic  ^ d’où  il  fuit 
qu’un  once  enricic  av^  du  poids  produirmt  514,^7  poaces 
cubiques  de  ce  fliiMie. 

iVue  i'iucr  de  la  dcnM»^  Je  ce  fluide  , M.  Robim  ob- 
serve qu’ai.e  p^nic  *M  rcin-ft  qn’cn  vient  de  ll•.nlv•er, 
«voit  fié  oc.--îonnV  par  la  cha'curdii  fer  rou/;e  , 8.  . omme 
la  chale':rdu  rfcip*<inr  avorc  été  feniiblentem  mut.idrc  que 
celte  ’e  l'ea  1 bi'U  UtUc,  '.iquellc  u'aug,nieiKe  la  l-  ^iedu 
rrlT*  t de  l’aii  ,ic  d’environ  un  licri . il  rn  conclut, 
ainit  O'  c d’ai'U.  i »lrro'*ilinces , q ie  le  -ti  roti  de  rcflott , 
occafio.'n  psr  ciite  ciu'e,  cire  <v,i«ué  à un  cin- 
q-.Menîe-i  en  loita  qr.c  (i  la  cha'eur  du  i.cpirnt  eût  fié 
icd?  à celle  de  Tjii  eiU(i«nr , le  m.rcuie  ne  (ut  dci- 
iei'du  'j  ie  djun  poai.e  tfris  cîrqtièn’er,  au  lim  «ic  deux 
pouces.  Aln’i  1'  l.iut  dindiiJet  U*  114,47  perces  cubiques 
d ’’;i  cinqui'-  ■ . c:  qui  îçs  réduit  à 441,74  pouces  uibi. 
quel.  qu.m.:-c  tle  dojdc,  vratra.-ni  pToiune  par  l’inflam- 
fii4tKi!i  d'ufl  üucc  UC  ponde  , & ayant  mcinc  rclléfi  8c 


même  deiiiité  que  l’aîc  naturel.  Mais  44^,74  pouces  cu- 
biques d’atr,  pélirrt  1 1 7^  grains  de  la  livic  troy , 8c 
l’oiKe  uv?ir  du  pools  , d .sr  !e  TervU  M.  Robins , rs|ui- 
vaut  fuivanc  lui  i ^ ^ratus  de  h lis-re  r/oy  , le 

fluide  con.euu  dan.  I e pree  de  poudre  qu’il  citiploya , fot- 

muit  doncK't  — ,à  pcu*ptcs,  tes  trotscinquifuiei 

o!^4 

du  poids  total  d . .1  voudre. 

iour  connoiiri*  ia  qtuutUé  de  flidJe  , relativement  ati 
volume  de  la  poudre,  il  obterve  que  17  «fragmes  trois 
dis: -ciel  de  la  livt.*  uvcirV  du  pi.Jt , tv.i  une  once  i,<  d« 
(iiagme,  ouiipmi  un  veU-mc  do  . pouces  cubiques,  ^ 
trouve,  en  fuivaiit  le  <a>:.u'.  ci-ieflus  , que  1 pocect  cu- 
fci^urs  de  poudre  % contirnncTt  4<t  pouce,  cubique»  d’une 
matière  ('iibrüc  fembîablc  i l’an  i cefurte  que  dans  un 
pouce  cubique  U;v»irire  il  va  ttn<- qnamité  .le  irtie  it.aciérc 
qui^  ctam  rat  n.'c  au  po>nt  d’a.'osr  n^rme  Ueidité  que  i'air^ 
oct.’pe  un  erpace  de  14e  pouc.-s cubiques.  (iVoBveuuxpran- 
tipes  d‘A}tilltne  par  ) 

Cetre  fvaluaiion  f«'  io;i(îf:]v'c  p3f  d’auues  exp.'tiences. 

Comtre  rnut  le  mothlc  ne  fut  pas  ce  que  c’efl  que  la  livre 
troy  & la  li’  .e  avo.r  du  pends  ^ donc  (è  feu  M."  Robins  , 
nous  devons  dire  qtx  la  picmicieicn  poui  peter  l'or,  Tai- 
ptiit  8c  u’aurre  mattetes  ptccicutvsi  que,  fuivam  M.  Tülcr, 
ede  fe  tb'-ife  et*  rt  onces,  l’oiice  en  toderiers,  le  dcniec 
en  *4  graim  jque  cctiç  lit  ic  vaut  t<  onces  ui.  |.ios  17 grains, 
ou  7011  grains  d<*  Paris  j que  ia  iivre  uvu.r  du  poids  ferr 
pour  les  mau  taudilcs  communes,  qu’elle  fc  divKc  en  1^ 
onces , l’once  en  to  doiieri , le  denier  en  sa  grain*,  que 
Cette  livre  vaut  14  onces  6 gros  ^s  giaius,  ou  Sfjll  gtaitia 
de  Paris. 

Ainfl  l’oncc  de  la  livre  /my  répond  i slt  grains  «n  doo- 
zièine  de  Paris,  8c  l’oRcc  delà  livre  avoir  du  pom's  , a }^3 
ctj.qliuuicmes. 
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Hialeur  a h meme  influence  (ur  le  fluide  clafliquc 
qui  fe  développe  dans  l'inflairmation  de  ta  poudrt, 
que  rurTatr,  & que  i'inflamnarion  de  U poud't 
occr.flonne  une  chaleur  égale  à celle  d*un  fer  rouge, 

U conclut  qu’à  Tinlirnt  de  l'inflammation  , ce  fluide 
occupe  ou  tend  à occuper  quatre  fois  plus  d'efpace 
qu'il  n'en  occuperolt  s'il  n avoit  que  la  chalcui  de 
l'air  extérieur,  que  par  conféquent  la  chaleur  de 
rinflatntuation  rend  Ton  refloit  quatre  fois  plus  grand 
qu'il  n'cùt  été  fans  elle.  D'oii  il  conclud  que  la  force 
«iaflique  du  fluide  qui  fc  développe  dans  i'inflam' 
mafion  do  la  poudre  , çft  976  lois  plus  grande 
que  ceUe  de  l'air  commun,  qui  cfl  équivalente  à 
la  preflion  de  ratmofplicre  ; que  par  conféquent , 
dans  le  premier  inflant  de  ritdl.imniation  , la  poudre 
a une  force  976  fois  plus  grande  qtfe  la  prefTion 
dcratbmofphère.  Nousdifons,au premier  inflantdc 
rinflammaüon;  car  cette  force  diminue  aufli-tot 
apres  rinflammation  à mefure  que  le  fluide  s'étend 
d;:n5  un  plus  grand  efpace  , 6c  qu’il  perd  de  là 
chaleur. 

Cette  évaluation  de  la  force  expmfive  de  la 
poud'e  à canon,  ert  la  moitié  trop  petite,  p.ircc 
nue  M.  Robins  néglige  la  diminution  que  la  inalTe 
iiu  fluide  élaflique , a rotiffertc  par  rignitionmcme , . 
dinûnuttonqui  .fuivant  M.  InJ^en-houli  ,vaàlamoi> 
lié  de  la  qi  antitéde  fluide  produite  à l’infl.int  de  l’in- 
fbmmation , M.  Robins  acru  n’étrepas  plus  gran- 
de que  celle  qu'il  a trouvée  après  la  conflagration  de 
la  poud't.  Si  donc  M.  Robins  a trouvé  une  quantité 
de  fluide,  qui  occupe  un  efpace  14^  fois  plus  grand 
que  le  volume  de  la  poudre  qui  l'a  produit , loifqu'il 
U larrtcmcderfitéque  l'air  ordinaire , il  s'enfuit  qu'il 
s'efl  en  eflec  développé  une  quantité  de  fluide , qui , 
fi  ce  fluide  avolt  U denfité  dont  nous  p.utons, 
occuperoit  un  e.pace  488  fc>is  plus  grand  que  le 
vôlumc  de  la  poudre.  D'où  il  fuit  qu'en  tenant 
compte  de  l'i  flet  delà  chaleur, la  force  de  la  poudre, 
au  premier  inftant  de  l’inflammation , cft  19^1  fois 
plus  grande  que  la  prcflîon  de  I athmofphcre. 

M Ingen-houfz  détermine  de  la  manière  fuivante, 
la  force  expanûvc  de  la  poudre.  M làbbé  Fomana 
a trouvé  qu'une  once  de  nltrc  , donne , par  le  feu , 
environ  800  pouces  cubiques  d’air  dépKIogifliquc 
pur,&  qu’une  oncs  de  charbon  rougi  dans  un^ 
retotte,  donne  environ  1^0  pouces  cubiques  d’air 
inflamm.ible  n.c'é  d'iiir  fixe  & d'air  commun.  Un 
pouce  cubique  de  poidrt  à canon  , pêfc  , fuivant 
Al.  Ingen-houfz  , 447.  grains;  enforte  que  fuppo- 
fànt  que  le  uitre  uiUnt  les  trois-quarts  de  \x 
poudre  t 1^  chr.rhrn  & le  foutre  foient  chacun 
la  moitié  du  quart  rcflnnt,  comme  dans  la  poudre 
qu'on  fabrique  en  Angleterre , le  charbon  pèlera  5 5 
gniruôt  un  quart,  pendant  que  le  nitrepèfe 
g..:iiui  & denû.  Or  ce  favant  Phylicicn  trouve  d’a- 
ptisrévaîuation  de  l’abbé  Fontana,  que  331  grains 
d*mi  de  nltrc , donnent , parle  feu , cnviion  ^51 
pouces  cuhlc^ues  d’air  déflojûfliqué,  & que  53  grains 
& un  quan  de  chiirhon , donnent  environ  1 7 pouces 
4»:biqtie>  d'air  irflvrtK.eh'lc  mêlé  avec  un  peu  d’air 
f'-Mü  éi  d'air  ccmti.uû.  Aiiifi , loifquc  U pouUre  i’eti- 
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flamme , 11  fc  produiroit , fcîon  ce  caîcuî , ^^>9  pou- 
ces cubiques  de  fluide  élaflique , fans  parler  du 
fluide  élaflique  que  donne  le  foufre  en  même-temps, 
ni  de  laoonvciuoh  en  vapeur,  de  l'humidité  qui 
exifle  dans  la  poudre.  Si  donc  U chaleur  de  l'inflam^ 
mation  efl  capable  de  faire  occuper  quatre  fois  plus 
d'efpace  à ce  fluide  , il  s'enfuit  que  dons  le  moment 
del’ignition.  Ton  volume  efl  au-molnsde  1276  pou- 
dés  cubiques  {^^ouvelUs  expériences  L' oh ferxuùons 
fur  divers  ohfet*  de  Phyfique  pa'  M.  h'gen^küuf^  ). 

Nous  ignoronscommem  M.  In^en-houft  a irousé 
plufieurs  réfültats  qu'il  donne  , & qui  l'ont  conduit 
a ce  demior.  Ce  qu’il  y a do  certain , c'eft  cpie 
fl  on  faille  caictd  pour  \x  poudre  c^^À  fe  fabrique 
en  France,  on  trouve  tout  différemment.  Suivant 
M. Lombard,  hipefanteui  fpcciliquede  notre 
dre , cfl  M celle  de  l’eau  , couune  0,9463  efl  à 1 ; 
ainfi  le  pied  cube  d'eau  douce,  pelant  70  livres, 
un  pied  cube  de  poudre  péfe  66,24  livres,  & par 
conféquem  le  poucccube  péfc  0,03834  de  livre  ♦ ou 
333,3  grains,  la  livre  étant  do  9216  gmins.  Par 
conféquent  le  niirc  étant  les  trois-quarts  dela.roa- 
dre  , il  y en  a 164,973  grains  dan<  un  poute  cube, 
& fuivant  la  proportion  du  charbon  ôt  du  foufre 
entre  lefqueK  fe  partage  l'autre  quart  reflant , il  y a 
34,7615  grains  u«  charbon.  Or  fi  l'on  fuppofe  que 
l’once  ou  376  graiiu  de  nitre , donnent  800  pouces 
d’air  déphloglÆqué,  on  trouve  que  264,9*^3  grains 
en  donnent  36*, 02  pouces  , 6c  fi  l’once  de  cbarbop 
donneifO  pouces  cubiques  d'air  inflammable  mc- 
Ic  d'air  fixe  & d’air  commun,  on  trouve  que  34,7615 
grains,  en  donnent  14,26  pouces.  Ainfi  U ne  le 
produiroit  lors  de  l’inflammation  debpoud*’r  ,cps’cn* 
viron  382,  t pouces  cubiques  de  fini  Je  cbftique, 
enforte  qu’en  tenant  compte  de  l’eficidj  la  chaleur , 
le  fluide  clsflique  produit  lors  de  l’inflammation  de 
la  poudre  , n’occujKrroit  qu'un  efpace  de  1329  pou- 
ces cubtoues. 

Au  rcuc  tontes  ces  évaluations  de  la  force  de  la 
poudre  font  beaucoup  trop  forbles.  Si  cette  corn- 
pofition  n’avoii  que  le  degré  de  force  qu'ofi  a déter- 
miné , clic  ne  pourrolt  certainement  produire  1?^ 
effets  que  nous  connoilTons.  !1  efl  à prélnmer  qu'on 
cflime  beaucoup  trop  petit  l’effet  de  la  chaleur  tur 
le  reiTort  du  fluide  qui  fe  déjiagc  lors  de  l'infum- 
mation , en  le  fuppoûnr  pareil  à celui  qu’elle  pro- 
duit fijr  l’air.  L'acide  nitreux  étant  de  la  plus  grande 
ex])anfibilitc,  ce  que  prouvent  les-vapeurs  qui  s'e.i 
exhalent  conflamment,  & la  chaleur  qu’on  y appli- 
que lorfqu’onlc  diftiUc,  raréfiant  tellement  celles 
qui  s’en  exhalent , qn'on  efl  obligé  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  imaginables  |>ourcvitcr  la  rupture 
des  v.'iitTeaux  , en  doit  penfer  quî  la  chaleur  qu’il 
éprouve  par  l’inflammation  , laquelle  efl  infiniment 
fupériture  à celle  qu’il  éprouve  dons  la  diflillatîon , 
raréfie  extraordinairement  fit  beaucoup  plus  que 
l’air  ,1e  fluide  qu'il  produit  alors,  que  oarconfé- 
qiiont  la  force  cxpanfivc  de  lu  poudre  efl  bien,  plus 
grande  qu'elle  n'a  été  trouvée.  Kl.  Daniel  Rernoui'li 
.2  été  conduit  à penfer  qu’elle  efl  ru  moins  dix  miile 
ivi»  plus  punie  que  celic  de  l’air  ordinaire  ( //yaVo- 
£e  2 
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dîn.  fiS.  x.)i  évaluation  qui  pas  trop  fort« , 
ijr-tout  fi  Ton  to«ruiérc  que  l’inivinmation  oe  )a 
cft  fucccllive  ; le  feu  applique  à un  e:tircmjîé 
«Hune  charj;c  de ne  pouvant  gaj'ner  ramro, 
fans  s’ctrc  communique  à toutes  les  parties  ir.tentîé- 
ciiiiires.  Ou  a p:cccnüu  , b b que  1 infiimma- 

tion  cft  inft..ntr,née,  fi<  c etoit  même  l’opinion  de 
M.  Robins.  Mais  l’;;rpéricnce  cft  venue  au  t’ccouis 
du  raifonnem^nt  pour  renverfer  cetw  opinion. 

M,  Eubr  rioporte  dans  Tes  r^inarques  lur  les 
principes  d'Aniilerie  de  Roinns , des  épreuves  frites 
en  1758,3  PéUTsbour»  auxquelles  lui  & d’autres 
académiciens  arfiftêrent , avec  un  cjnon  de  7,7 
pie<!s  Anglois  qu’on  rira  verticalement  avec  dif- 
ferentes charges , qui  prouvent  incont;;ftahlcmcnt 
que  rentière  infiammationde  la  poadre  y ne  fe  fait 
point  dans  un  inftant.  On  obfervoit  à chaque  coup, 
au  moyen  d’un  pendule,  comlrien  le  boulet  mettoit 
de  te*nps  à retomber  a terre.  M.  Bernouilli  trouva  que 
le  boulet  chaffé  fuccefiiverrcnt  avec  des  charges 
d’un  once,  do  quatre  & de  huit  onces  , feroit 
monté,  dans  le  vuide,  à 541,13694,  & 18750 
pieds  ce  hauteur.  Ayant  racourctle  canon  de  1.7 
pieds  , ce  qui  ic  reduifit  b la  longueur  de  6 pieds , 
t)n  trouva  qu’avec  les  mêmes  charges,  le  boulet  ne 
feroit  monté  dans  le  vuiJe  qu’à  174,1404,  & 
6604  pieds.  Ain(i  la  charge  de  huit  onces , n’eûî  fait 
momcrdansce  dernier  cas,  le  boulet  qu’à  unchaiircur 
niuf  fois  plus  petite  environ  que  celle  oii  cile  l’eût 
fuir  monter  avant  le  raecotircilTement , enforteque 
laviielfe  fetrouvoit  trois  fois  plus  petite.  Certaine- 
ment fi  la  poudrt  s'enfiammoit  toute  cniicrc  en 
meme  temps,  ces  diftérencesn’auroimt  p.15  eu  lieu, 
& il  faut  qu’une  grande  partie  de  la  poudre , ne  fe 
foit  euflamnjéo  que  qii;  nd  le  boulet  parcouroic  la 
partie  du  canon  , qui  tut  enfuite  ratranchée. 

On  a encore  une  grande  preuve  de  l’inflamma- 
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tîon  fucceftive  de  la  poudrt , dans  les  fufds  cara- 
binés qui , comme  on  fait,  portent  plus  loin  que 
les  autres , malgré  la  grande  réfiftance  que  la  baiie 
éprouve  dans  le  canon  de  cette  efpccc  de  fufil.  La 
force  qui  chaiTe  la  balle  trouvant  pl.is  de  rcllft-m- 
ce  à vaincre,  & imprimar.t  une  plus  gr.mde  vitefle, 
il  faut  qu’cHc  foit  beaiicoi  p plus  confiJcrablc  que 
tlins  les  fijfils  ordinaires  ()r  cet  excès  de  force  ne 
peut  venir  que  de  ce  rpi?  la  halle  céJani  plusdif- 
ticüemcfU  à l’aéUon  de  la  p^ud't , la  charge  a le 
temps  de  s’cnfl-immer  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  avant  que  la  balle  fcuc  fortie  , tandis  qu’il  ne 
s’en  enflamme  qu’une  très-petite  partie  dam  les  au.- 
tres  fufiis. 

Apres  avoir  parlé  de  !a  force  expanfive  de  la 
poudrt  à canon  , (a  ) peut-être  ne  fcra-t-il  pas  dé- 
placé de  dire  Ici  quelque  chofe  de  fes  effats , & d'af- 
ligner  la  vîtelVe  ues  corps  qu’elle  met  en  mouve- 
ment. Comme  la  théorie  n’a  pu  rien  donner  de  bien 
exaét  fur  cet  objet , on  a pris  le  parti  d’interroger 
l’expérience.  M.  Robins  l’ayant  fait  avec  beaucoup 
de  tuccès,  nous  alio:  s décrire  le  procédé  qu’il  a 
fuivi. 

Cet  auteur  ayant  à déterminer  la  vitefTc  avec 
laquelle  une  balle  ou  un  boulet  fc  meut,  à une  dil- 
tance  quelconque  du  Canon , 'imagina  l’infirument 
repréfenté  par  la  cixvtt  ; Jt  H C P eù  une 
c’pècc  de  enevre , aux  deux  jam'ncs  5 &.  C de  la- 
quelle font  fixement  ntmehés  dent  bras  R & 5 , 
capables  de  fupporter  le  pemlu’e  E F G H 1 K , 
par  le  moyen  de  la  traverfe  E F.  Ce  pendule  doit 
le  mouvoir-librament  > éc  faire  fes  otcillations  fur 
la  traverfe  E F,  prife  pour  axe  de  mouvement, 
enforte  que  cette  traverfe.  ou  pour  mieux  dire, 
U ligne  il  S futvant  laquelle  elle  cft  appuyée  fur 
les  bras  R 6c  doit  erre  bien  horifontaîe.  Le 
corps  de  ce  pendule  doit  êue  de  feri  fa  partie  in- 
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(a)  Atoi^oni  encore  quc'^pjc  cliofc  Tut  la  force  de  la  p^u- 
ift.  lî  cA  certain  que  la  force  de  cette  composition  dépend 
d.;  la  quaniKC  de  Huidc  éUUi^ne , qui  i*c  développe  pir  l*ii). 
flamin-uionft:  d;h  promp^icaJede  i'intlammaiion.  Plut  il  y 
a de  Avilie  flaAi'pie  rciilcrntc  dam  U foMbincc  de  la  ^nir- 
dre  , plut  fo  force  cipanfivc  eA  concdêrable  , q ixnH  le 
foti , en  brifonr  let  lient  qui  le  rctic.uicnt , vi:iu  à le  met 
ne  en  l’àat  de  l’cirtccr  i Sc  p'u*  l'inflammation  A falc  avec 
çron>p*icu(le  , plut  tl  fc  dégage  de  ce  flui  le  à la  t'ois,  en. 
loue  «jue  par  cc!a  inêmeqne  rinflaimnj'iR't  cft  p'.iis  prompte , 
no  qu'elle  J'e  commuiuque  pim  tap'.d  incnc  à tomes  les 
pauies  de  la  peudrt  ^ la  force  expaniive  cft  plut  ^lande. 
Mai»  la  vivacué  de  rinflarnRtatio.i  euueoun  eiicere  d'une 
autte  manière  A augmenter  cjuc  force  , en  cc  »|u’eJe  eA 
a;c«trpagnce  d'une  chatjar  plu*  vive  , donr  l’cflct  cA 
d’augincmcc  l'élailicitè  du  fluide  & pat  cn.i(T-(j.iem  fa 
fotee. 

Il  cA  dortc  nrcerTnire  qu'il  y air  dant  la  poui'c  le  moini 
po2U>'e  de  pan  ici  piofiCres  6:  ttfreufeti  1*  parce  qu’en 
généiai  il  doit  y avoir  d’aurait  plui  de  floide  cla.ù^  re 
qu'il  V a inniitt  d;  cct  parties  , éc  qitc . q-iand  il  tr.itt 
i fc  itèvelopper , une  partie  «le  la  force  tianr  eirployce  .t 
le»  mettre  en  mouvcmrrc  , il  y en  coiiibnimc  «l’an  anr 
moins q iViln font  m nUi«  pcitt  nomHre;  a*,  c.a  rafticnict 
ne  pntivant^qnr  tetarder  l^nflammation , c k cft  d'auiant 
plus  p ompre  qu'il  y en  a nmiiit. 

Aiu-i  comme  1;  lalpéttc  entre  eu  beaucoup  plus  {grande 


uantirc  «pic  le  foufre  5c  le  cbarhon  dans  la  compufitioe» 
i la  pouife  t il  faut  être  lûrn  arenrif  i n'rniployet  que 
C'tui  qui  eA  le  plut  pur , U qm  comieut  le  moint  de  paittet 
gro'riéiei , p'JtA^uc  cji  parties  rctaidciu  riiiflaiumation  &c 
aiigmc.ttent  !a  quantité  dr  maticic'à  mrme  en  motivemtnc. 

Ifoe  autre  rai'on  p-'ur  emplover  te  falpérrc  te  plus  rafiné 
0o’il  rA  poiliSie  , c'cA  que  plut  il  l'cA  , mo«o>  la  pouiire 
ac  ire  l’hutuidiré  de  S'dir , dont  refTer  cA  d’afloiblit  fa 
force  » patse  qu'elle  cmpccKc  plufi^'uts  patticule*  de  pien* 
dr:  fou,  ou  ciue  du  niouit  rjle  tetatde  l’ioflanitnaticn.  M. 
Robiits  du  quai  a trotivô  que  la  «n^nc  charge  Ae  paudre, 
qui  . dans  un  irmpa  fec  . cismmuniqu'sir  au  bonlct  une  rt- 
tefle  de  1^00  pieds  par  f cnade.  nf  lui  en  donnolc  qu'une 
de  II  à I ^o<.>  pie.ls  dans  un  temps  humide  , bi  moin<  encore 
lorfque  la  pourfrt  écoit  d’urc  mauvaife  qua'itè,  ou  qu  c!« 
n'avei’  pattte  Mcn  crnfcrvée. 

Il  fc  préfeore  «re  rvitiarque  relativement  i la  foree  de 
la  prtuàrf  compaiée  .lant  un?  p'ande  fie  une  petite  clisrpe  , 
que  nous  ne  devons  pit  oob'i^r  de  fa're  ; eVA  q'i'uue  grauèe 
chargea  , propor.-f  itj  pin-  de  force  q-i’une  petite  , 

parce  q<?-»  l’imentnl  de  cb-'.a*-  «|<ji  accoinpapue  l'in- 
rtammatlvn,  c.A  plut  ^orde  dans  ’a  .irrn.ièrc  qnj  dan»  la 
fccondr,  Cfirc  tircon:ra!îCe  ne  rem*  pa»  ccp:..dam  la  d flé. 
retice  au  li  p ran-lc  qn'clla  devro  t l’ètre,  parce  que  l’mflam- 
inatinn  étant  fucccdirc  , e 'c  fc  fa  t moint  ecmplei.-n-eut 
dans  1rs  grandes  charges,  avant  le  dé paît  du  boulet,  que  «Uns 
les  pctiiu. 
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férîm«  c{^Vjs  large  que  lcreftc;cîlc  cil  couverte 
üun  énais  plateau  de  bois  de  hctrc  G H I qui 
y eft  (orteiricnt  attaché  avec  des  vis.  Au-dcfTous 
H tout  près  du  pendule  , une  autre  traverfe 
O P attachée  aux  jambes  5 & C qui  foutienncrt 
le  pendule  \ fur  U milieu  de  cette  traverfc,  eft  Hxé 
un  inftrument  N V compofé,  à-pcu-prcs,  comme 
une  plume  à deftiner , de  deux  lames  a acier , qu  on 
peutt'éparer  & rapprocher  l'une  de  l’autre,  par  le 
moyen  d‘une  vis.  Énbn  au  bas  du  pendule  eit  atta- 
ché un  niban  étroit  L M qui  pufTe  entre  ces  dettx 
lames , & de  U tombe  librement , comme  en 

On  md'urc  le  poids  du  pendule , & on  cherche  la 
diftance  de  Ton  centre  de  gravité  & de  Ton  centre 
d'ofeiration , à Taxe  de  furpeniion  £ F.  Si  enfuite 
on  fait  frapper  le^pendule  par  une  balle,  mefurant 
l'étendue  de  la  première  vibration , après  le  choc , 
en  pourra,  au  moyen  du  poids  connu  de  la  balle, 
& de  la  diftance  du  point  où  elle  frappe  le  pendule , 
à Taxe  E F,  déterminer  la  vUefte  de  la  balle  à l’inf- 
tant  du  choc. 

On  connoitra  Vétcnduc  de  la  première  vibration 
au  moyen  du  ruban  L M.  On  o aura  q;i*à  ferrer 
les  deux  b.mes  rinftrumem  de  manîèreque 
le  niban  çéné  leulemcm  par  un  léger  frottement , 
puidc  glilVer  entre  deux.  On  tirera  enfuite  le  ruban 
pifqu’à  ce  que  fa  p.irtie  comprife  entre  le  pendule 
^ 1 inftrument  FA*^,  foit  tendue  autant  qu’il  eft 
polbbie  fans  déranger  le  pendule  de  la  fmiation 
verticale , & Ion  fera  une  inarquefur  le  ruban , tout 
près  de  F S\  Alors  on  tirera  la  belle  contre  le 
pendule  qui  entraînera  le  ruban  en  reculant;  la  partie 
de  ce  ruban  qui  aura  pafte  entre  les  deux  bines , 
Ara  la  corde  de  l’.irc  que  le  pendule  aura  décrit 
( ISiojvedhx  prhicipts  a'A'tilurie  par  Roh  'ins  ). 

Il  eft  facile  de  trouver  le  poids  du  pendule  en 
le  pefmt  à l’ordinaire.  On  aura  foin  de  compren- 
dre dans  fon  poids  celui  de  la  traverfe  E F.  Pour 
trouver  fon  centre  de  gravité  & fon  centre  d’ofcil- 
lation  , on  mefurerafa  longueur  depuis  le  bord  in- 
férieur H 7 où  eft  attaché  (c  rulan  , jufqu'è  la 
ligne  fuivant  laquelle  la  traverfe  eft  appuvée  fur 
le  bras  H & <S,  qui  tft  vraiment  Taxe  autour  du- 
quel le  pcn''u!e  fait  fes  vibrations.  On  clevcra  le 
pendule  en  le  faifam  tourner  autour  de  cet  axe  , & 
on  le  mettra  dans  un-,*  fituation  horifontale  dans 
laquelle  on  le  fixera  au  moyen  d’un  poids  Q {jîg, 
ctxvut.  ) attaché  h «ne  des  extrémités  dune 
corde  Q i’7  £,  dont  l’autre  orrciritc  t ft  teterue 
au  point  L du  pendule,  laquelle  inire  fur  une 
poulie  M diipofée  de  manière  qii:  la  partie  L M 
de  cettî corde  , feit verticale.  Soit  Pie  |njâds  total 
du  pcnduic,  O celui  du  corps  qui  lui  fût  éqtûlibre, 
a bx  diftar.ce  D L du  point  L , à Taxe  de  rotation , 
g la  diftance  D li  du  cenrre  de  gravité  du  pendule, 

* fuppoic  en  n , i cet  axe  ; on  aura  g — 

Soif  S lo  centre  d’ofcillatlon  du  pendule , h la  dif- 
tarec  J)  5 de  ce  centre  à l’axe  de  rotation , ou  la 
ioj'tgueur  du  pendule  funplc  qui  fiùt  fes  vibrations 
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dans  le  méme-temps  que  ce  pendule  fait  les  fiennes* 
^^our  trouver  A,  on  mettra  le  pendule  en  meuve- 
rrem,  en  lui  faifant  faire  des  ofcillations  qui  n’ex- 
cedent  pas  cinq  ou  iîx  degrés,  afin  quelles  fobot 
ifochroncs , du  moins  fenfiUeinent.  On  obfervera 
combien  il  Ait  d’ofcillations  pendant  un  cenain 
nombre  de  fécondés.  Suppofons  qu’il  fafic  le  nom- 
bre n d’ofciliaitocs  , dans  le  nombre  I de  fécondes. 
Ott  fait  q»iî  la  longueur  du  pandjb  fimple  qui  fait 
une  ofcillaiion  dans  une  féconde,  eft  de  3,26417 
pieds  A nglois.  Ainfi  les  tempsdes  ofcillations  de  deux 
pendules  rimples  étant  entr’eux  commelcs  racines  car- 
rées des  longueurs,  & le  pendule  dont  lalongutur  eft  A, 

devant  faire  une  ofcUlation  en  ™,  on  aura;  i": 
n 

~ V 3.Î6417  '•  V ^ > ce  qui  donne  h~ 

5,16417.  <*  . , , . 

' — pieds  anglois.  ^ 

Maintenant  foit  y ( fig.  cixix.  ) le  point  oil 
la  balle  Trappe  le  pendule , A la  ditlance  de  ce 
point  à l’aitc  de  rotation , u la  viiefle  de  ce  point , 
K celle  de  la  balle  avant  le  choc,  p le  poids  de 
cette  balle , u la  corde  de  l'arc  mefuré , r le  rayon 
de  cet  arc  ou  la  longueur  du  pendule,  ji  à la  place 
du  pendule , on  fuppoToii  en  K,  un  corps  dont  le 

P fl 

poids  Tût  ■=  P , il  oppoTeroit  au  mouve- 
ment que  la  balle  imprime  p.ir  fon  choc  , la 
même  rcfiftance  que  le  pendule.  En  effet  la  Tomme 
des  moments  des  riliffanres  que  les  particules  du 
pendule  oppofem  par  leur  inertie  au  mouveme  it 
de  rotation  que  la  balle  leur  mprinie  , 

rr  d m , en  reprefentam  la  maffe  d'une  de 
ces  particules  par  d m.  Mais  la  diftance  h du 

J' r r d m 

centre  d'ofcillation  du  pendule , 
enfortc  que  ^ 


gP  ’ 
h g P.  Donc  la  Tomme 


des  momentsdes réTiftancej&c.  fera  = h P, 

Donc  le  corps  qui  étant  placé  en  K , oppoTeroit 
la  meme  réliftance  en  prenant  la  viteflie  u , doit 
être  tel  qu'en  le  rcptcTcmant  par  v,  on  ait  7 Ai. 

= — g k P , ce  qui  donne  tr——^P. 

PuiTnite  ce  corps  produiroit  & éprouveroil  le 
meme  effet  que  le  pendule  lui-même,  tout  Te  réduit 

à deux  corps  P & ^ P,  dont  le  premier  citoque 

avec  une  vîteffe  K,  le  fécond  qui  eft  en  repos. 
L’un  & l’autre  pouvant  être  confidérés  comme 
des  corps  dcftittiés  de  reffoit , leur  vileffe  com- 
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iTume  après  le  choc  » & par  conféquent  la  vitcHV 
U du  point  K,  le  trouvera  en  diviiint  U quantité 
(le  mouvement  du  choquant  ou  de  la  balle  avant 
le  choc , par  la  fomme  de  ces  deux  corps , en- 

r , A A/J  K 

forte  o'.ion  aura  . 

‘ gkP-^^xxp 

La  balle  s'enfonçant  dans  le  bois  qui  recouvre 
le  fer  du  pendule,  augmente  la  maffe  du  pen- 
dule , enfnte  que  le  centre  d'ofcillation  n’eft  plus 
le  méir  c.  Alors  pour  trouver  ce  point , on  naora  qu  a 
chcicher  le  moment  d'inertie  , qui , à caufe  de  la 
baie  cnforcée,  fera  h P xxp  ^ & le  di- 
vifer  par  $ P xp^  enforte  que  la  diftance  du 
centre  d'okdlation  du  pendule.  & de  ia  bailc,  à 

. 1 y if^^  + AA»r> 

Taxe  de  rotauon,  fera  “ — d T ^ • Par 

g P -r>^P 

confeqiiem  la  vitefTe  du  point  qui  cft  à la  dirtancc 
A de  l’axe  de  rotation,  étant  </,  celle  de  ce 

^tre  d’ofcillation,  fera  — - 


D’un  autre  côté,  

î r 

dont  la  corde  eft 


gP^Xp 
étant  le  fmus 


verfe 


de  Tare  , dont  la  corde  eft  u & ^ le  rayon  , 
le  funis  verfe  de  Tare  qui  cfl  décrit  par  ce  centre 
d'ofcillation , & dont  le  rayon  eil  la  diilancc  de 
a a g kP  X Xp 
a r * g P 4-  A P 
Mais  le  centre  d'ofcillation  a au  bas  de  Tare  qu’il 
décrit , la  meme  vitcfTc  que  celle  qu’acquerrerit 


ce  centre  ^ Taxe , fera  « 


un  corps  m 


I dcfccndroit  librement  d'une  hauteur 


égale  au  anus  verfe  de  cet  arc.  Ainfi , fâchant 
que  ce  corps  acquiert  une  vîtclTe  de  3 a pieds  ^ 
par  fécondé,  en  defeendant  de  la  hauteur  de  16 
pieds  TT , on  n’aura  qu’a  chercher  la  vîtelTe 
qu'il  auroit  apres  être  tombé  d’i.ne  hauteur  égale 
à ce  fmus  verfe,  & l'on  aura  In  vîtefle  du  centre 
d’ofcillation  au  bas  de  l’arc  qi^'il  décrit,  qu'on 

8.01  a , ghP^^xxp  x'  t 
trouvera  ..  V-  -yF+'Ay  ' 

tette  exprcflTion  de  la  viicITe  du  centre  «l’ofcilla- 
tion  à celle  qu'on  a trouvée  ci-deflus , on  aura 
une  équation,  d’où  l’on  tirera  la  vltcffe  de  la 
balle , avant  que  de  frapper  le  pendule , 

©n  pourra  prendre  pour  les  quantité  a,  r, 
telle  mefure  qu’on  voudra , pourvu  toutefois 
qu’elle  ibit  la  meme  pour  toutes;  mais  il  faudra 
prendre  h en  pieds. 

M.  Hvition , qui  a fait  en  1775  , à Woolwîch , 
des  expériences  fur  la  viteflé  clés  boulets , pa- 
reilles a celles  que  M.  Robirs  s’étoit  contenté  de 
Élire  fur  des  balles  d’une  once  r.u  plus,  réduit 
rexpreHion  precedente  a une  forme  plus  fimple, 
qui  ne  peut  donner,  à la  vérité,  qu'une  valeur 
approchée,  mais  qui  cR  aiT^z  exaéle,  en  prenant 
^ ^ P 4-  A p'  X quantité  radicale , enforte 

guc  , iclon  lui , ou  peut  fuppofer  a. 


Pour  fimplifier  cnco#,  ü met 


g P ~^x  9 

Xrp 

^ à la  place  de  A , dans  le  terme  a /r , au  moyeti. 
de  quoi  il  a 


y P -^P 


V*. 


I!  n’ert  pas  difficile  de  voir , comme  Pobfervcnt 
MM.Robius  & Kutton,que  les  balles  reliant  dans  le 
pendule,  pendant  le  cours  des  expéfiences,  aug- 
mentent, à chique  coup,  le  poids  du  pendule, 
& cKançcnt  la  |H)Ation  des  centres  de  gravité 
& d’ofcillation.  Ainft  il  faudra  prendre  r pour 
le  poids  du  pendule  6c  des  balles  qui  s’y  trouvent 
avant  l’expérience  qu’on  fait,  & prendre  P -\-p 
pour  P dan»  le  calcul  de  cette  expérience.  Do 


même  il  faudra  prendre  g 4~ 


P y ou  g ^ 


, pour  les  valeurs  fuccoûivcs  de  ^ , 6c 


ghP  4-A  Ap 

g P-HAp  ’ 
A — h 

— p — 


g P ~4-  A p 
P y pour  celles  de  h. 


xpy  ou  é 4** 


On  fent  bien  qu’ayant  négligé  l’effet  de  plu- 
fieurs  caufes  qui  empêchent  que  le  pendule  ne 

fuenne  tout  le  mouvement  que  la  balle  tend  à 
ui  communiquer,  telles  que  la  réliiUnce  de  l’air , 
& le  frottement  des  tourillons  de  Taxe , la  for- 
mule ne  donne  pas  toute  la  vitdTe  de  la  balle. 
Mats  cet  effet  eft  peu  confidérable  6c  peut  être 
négligé. 

Le  pendule  dont  M.  Robins  fe  fervît  dans  fes 
premières  expériences  ,pefou , fer  & bois  compris , 
56  livres  6c  trois  onces,  enforte  qu’il  avoil  P 
ç6  Y4  livres.  La  diffuncc  g du  centre  de  gravité 
de  ce  pendule  à Taxe  , éioît  =»  51  pouces.  Ce 
pendule  faifoit  aoo  vibrations  en  25^  f«i  ondes , 
enforte  que  la  diffance  de  fon  centre  d’ofeilUtion 
é étoit  =»  62  î pouces  = 5,194  pieds;  fa  lon- 
gueur r étoit  71  I pouces*,  la  dift.incc  A du 
point  oh  il  fut  frappé  par  la  balle , = 66  pouces  ; 
le  poids  P dé  la  balle  ««  de  livre  ; la  corde 
a de  l’arc  que  le  pendule  décrivit , après  le 
choc  , mefiirte  fur  le  ruhan,  =»  17  ê pouces. 
Comnic  il  faut  toujours  que  , lorfqu’on  tire  fur 
le  pendule,  on  en  foit  affez  éloigné  pour  que  la 
Hommo  ne  puilTe  l’atteindre  6c  contribuer  a fon 
mouvement , & M.  Robins  ayant  remarqué  qtj’en 
employant  comme  il  faifoit , la  chaigc  d’une 
demi-once  de  poudre,  la  flamme  s’etendoit  à 16 
ou  18  pieds,  il  fit  tirer  à !a  diOance  de  18  oit 
20  pieds  du  pendule.  Si  l’on  fait  le  calcul  de 
rexpéfi^mee , on  trouve  que  l.i  vitefle  de  la  balle 
étoit  de  1668  pieds  par  Icconde. 

M.  Hutton  voulant  déterminer  la  vit.'ffe  drs 
boulets,  fut  obligé  d’employer  des  pendules  plus 
longs  6t  plus  folidcs,  6t  confèquemmem  plus  pe- 
fams.  il  en  employa  deux,  ruade  ici  pouces  } 
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de  longueur,  pefant  318  livres,  Tautre  long  de 
ICI  pouces  & pelant  551  livres. 

Il  (e  fervit  d’un  canon  de  bronze  doptrame  avolt 
a,  16  pouces  de  diamètre  à la  bouche  6c  dans 
toute  la  partie  cylindrique  , jufqu’à  l’endroit  oîi 
Ton  met  U pjud'CyOxx  ce  diamètre  diminuoit  6c 
fi'êtoit  dans  le  fond  que  de  a, 08  pouces  ; enforte 
que  le  plus  pos  boulet  de  fer  que  ce  canon  pou* 
voit  recevoir,  ne  pefoit  que  19  onces  { uvo/r  du 
poîdi.  Il  employa  qae]qiieu>is  des  boulets  de  plomb, 
d’environ  une  livre  trois-quarts;  6c  d’autres  toisd.*s 
cylindres  pefant  près  de  trois  livres,  l a longueur 
de  l’ame  etoii  de  41,6  pouces,  ou  d environ  10 
calibres  6c  demi.  Les  charges  qu'on  cn.ploya,  forent 
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de  deux , dsqmtre  & de  huit  onces,  renfermées  dans 
des  gargouiïes  de  flanelle , plus  ou  moins  refoulées , 
mais  fans  bourre  au-devant.  On  mettoit  19  pieds 
d’intervalle  entre  la  bouche  du  canon  6c  le 
pL'nduIe. 

Comme  les  expériences  de  M.  HiUton  font  im- 
portantes pour  rartiiiene  , nous  allons  les  rappor- 
ter avec  les  lonféqucnces  qu’elles  ont  fournies. 

Oiï  fit  les  premières  le  13  m.ii  177^  , le  temps 
étant  clair  6c  kerein.  Dans  ces  expériences  dont  on 
trouve  les  réî'jUats  dins  la  cable  fui  vante,  P étolt 
= 3î8  livres,  g •=  72  po.u  CS , 4 = S8  pouces  *• 
7 pieds  I » 6c  r :*.*3  102  pouces  6c  demi.  Les  char- 
ges ne  furent  preffées  que  d un  coup  de  refouioir. 


Ordre 

des 

coups. 

Charges. 

Diamhre 

des 

boulets. 

Longueur 

des 

charges. 

f^a^curs 
de  a. 

râleurs 
de  p. 

Valeurs 
de  P, 

râleurs 
de  g. 

K uleurs 
de  a. 

yitejfes 

par 

fécondés 

cnett. 

pouces. 

• pouia. 

petiea* 

livres. 

Üvres, 

^KMiCcr. 

pouces. 

pieds. 

1 

% 

CO 

9^.3 

1.C94 

318,0 

71.0 

13,0 

455 

1 

2 

1,98 

9».S 

1.094 

319.* 

71.< 

17.8 

618 

î 

2 

1,98 

3.M 

91,6 

1.094 

330,î 

71.Ï 

18,1 

647 

4 

2 

1.97 

3.M 

9' 

1.078 

33».3 

71.3 

>7.<> 

646 

5 

2 

1.97 

3.M 

90.3 

i,C78 

33»>3 

72,3 

>6,3 

604 

6 

2 

1,96 

3.M 

91.4 

1,063 

333.4 

75.4 

16,1 

598 

7 

4 

1.97 

4.y 

91 

1,078 

334.4 

7*.5 

14,0 

882 

8 

4 

1,96 

4.5 

90.3 

1,063 

333.5 

7».5 

25,0 

950 

T outes  CCS  vîtnfles  s'accordent  afTer  ht^n  cmr’eîles, 
à l’exception  delà  première  oui  n’en  dffcrc  proba- 
bic.n  mt  que  par  quelque  defaut  d’attention  dairs 
l’expérience. 

La  viteflè  !ro^'cr.^.e  du  4*.  3*.  4*.  5*.  6c  6®. 
coup,  cfi  625  ; celle  des  dejx  derniers  eft  916. 
Air.fi  U viteiTe  que  produit  une  charge  de  d;:ux 
onces  de  poudre,  cfl  à celle  que  donne  une  charge 
d:  qcnccs,  comme  615  cft  a 916,0a  comme  1 
ci\  à 1,46.  Mais  les  chr.rges  étant  entr  elles  comme 
I à 2 , les  pef.ir.te^  moyennes  des  boulets 
chidîés  par  tllcs , étant  d»t 3 onces  ÔC  de  17^x1^, 
ii  i’on  dis  lie  ies  rr.cinîs  taWccs  des  charges  par  les 
racines  carrées  des  poids  des  liculcis,  on  trouve 
le  r.ippotr  de  1 à 1.41,  qui  difi’ere  très-peu  de 
celui  de  I à 1, 46  i t^oü  l’on  peut  cojidiirc  t^us  les 


vitefles  des  boulets  font  cntrclles  comme  les  racines 
car'ées  des  cluuges , divifées  par  k%  racines  carrées 
des  poids  des  boulets. 

On  fit  de  nousellcs  expériences  le  3 juin  i-^ç 
avec  dw  boulets  ay..m  la  forme  d*un  cylindre  ter- 
miné à chacurtc  dv-  fes  bafes  par  une  demi-fphère 
6c  d’une  longueur  double  de  diamètre.  Mais  ce# 
expériences  ét.  nt  très-douteufes , nous  ne  les  rap- 
porterons pas.  Tout  ce  qu’il  a p;iru  qu’on  en  pouvoit 
conclure,  c'eft  que  la  vitefle  ries  boulets  plus  pe- 
fants  cd  plus  grande  qu’il  ne  réfulte  du  rrpport  in- 
verfe  de  la  racine  de  leurs  poids. 

Le  12  juin,  le  ten.ps  ét;im  clair,  fcc  5f  calme, 
on  fit  de  nouvelles  expériences  dent  la  table  füi- 
vantc  offre  les  réfuluts.  On  avoir  alors  P 3x4 , 
i & ^ •*“7»r4- 
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Ordre 

des 

coups. 

Charges 

Diamètre 

des 

ioulets. 

Longueur 

des 

charges. 

Valeuri 
de  A. 

Valeurs 
dé  p. 

Valeurs 
de  V. 

V aleurs 
de  g. 

Valeurs 
de  a. 

Viieffes  : 
par 

fécondés 

onces. 

p:)ie<-* 

pouces. 

pouces. 

livres. 

trvrn. 

pouers. 

poueu. 

pieds» 

1 

2 

i,oSo 

Ï.85 

94 

1,119 

314.0 

7'.4 

13.0 

698 

2 

Î,C}6 

j,8j 

94 

1,141 

31^1 

71.5 

14,5 

799  ! 

3 

2 

:.=4Î 

î,S3 

93  i 

1,136 

316.4 

71,6 

21,0 

7'5  i 

4 

4 

1,062 

1 

4 

91  ; 

i,iSS 

317.5 

7'.7 

Î7.3 

00 

00 

0 

3 

A 

1,036 

A 

93  i 

1,141 

3.i*.7 

7«.7 

35.0 

1163  j 

6 

A 

1.045 

A 

93  f 

1,136 

319.9 

7>.8 

33.0 

I0S7  1 

Dcns  cette  troifîcme  Tuite  d’e.'ÿcricnccs,  Ij  pc- 
frnitur  moyenne  des  boulets,  elt  de  i8  onces  7. 
La  charge  de  deux  onces,  donne  une  vitcilc  moyen* 
ne  de  738  pieds,  & celle  de  4 onces , en  donne 
une  de  1043  pieds  : or  ces  viiefics  l’ont  cnirMIes 
dans  le  rapport  des  racUies  carrées  des  charges  de 
poudre. 

Le  pendule  rirployé  dans  ces  trois  fuîtes  fe  trou* 
varr  trop  endonui'agé  par  la  quantité  de  coups 
qu'il  avoit  reçu  , on  lui  l'uhÜltua  le  fuivam. 

Ce  freordp  ndule  éioit  compofé  d’un  cube  de 
bois  d orme  hun  liun  , ayant  pies  de  deux  pieds  de 
côté . fu^pendu  a une  barre  de  fer  placée  verticale- 
ment au-dcfUis  du  centre  de  la  face  Uipérieure  du 
cube  : Ce  là  cette  barre  étoit  partagée  en  deux  bran- 
ches , qui  enveloppoient  le  cube , en  palTnnt  fur 
je  milieu  des  deux  faces  latérales , & venoient  fe 
joindre  fur  la  face  in'.é.ieure;  ces  deux  branches 
étoient  fixées  en  dilfércns  endroits  avec  des  pointes 
de  fer.  Deux  feuilles  épailTes  de  plomb , couvroient 
les  faces  antérieures  6c  pofUrieures  contre  Ufqucllcs 


on  droit  les  boulets,  tant  pour  einpécJier  le  bols 
d éclater,  que  pour  augmenter  le  poitJs  du  pendiil?  ; 
elles  étoient  airujetties  avec  deux  bandes  de  fer 
qui  entouroient  horifonialement  le  cube  , l'une 
vers  te  hAut , l'autre  vers  le  bas. 

M.  Hütton  dit  que  ce  pendule  étoit  fi  parfait, 
à tous  égards,  & ctue  les  circonflances  des  épreu- 
ves dont  nous  allons  faire  mention,  f^urem  lî 
fcrupuluifoinent  obfcrvées  qu'on  peut  compter 
avec  confiance  fur  les  réiultats  qu'elles  ont 
donnés. 

Les  premières  de  ces  épreuves  furent  faites  le 
10  Juillet  1773  > P®*"  U*'  temps  fereia  Dans  ces 
épreuves,  dont  la  tuble  fuivantc  offre  les  réful- 
tats  , le  poids  P du  pendule  étoit  » 352  livres, 
r loi  pouces,  r — 78  ]3ouces,  & é = 
encore  7 pieds  La  poudre  étoit  un  mélange 
de  plufieurs  efpèccs , faite  pour  le  fcrvice  du  go*u- 
vemement  ; les  charges  étoient  de  deux , de  quatre , 
de  huit  onces  alternativement  ; cd6û  les  boulets 
étoient  de  plomb. 
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Ordre 

des 

coups. 

Charges. 

Dîarrùtte 

des 

houlets. 

à 

Longueur 

des 

charges. 

Valeurs 
de  A. 

Valeurs 
de  p. 

Valeurs 

de?. 

Valeurs 
de  g. 

Valeurs 
de  a. 

Vitefes 

par 

fécondés 

oncts. 

pouces. 

potices. 

pouces. 

livret. 

livres. 

pouces. 

pouces. 

pieds. 

1 

2 

2,021 

1,83 

90 

1.766 

35>.o 

78,0 

>4,8 

612 

2 

4 

1,011 

4.4 

87 

1,766 

333.8 

78,0 

10,3 

879 

1 

8 

2,031 

7.Ï 

87 

>.797 

333,3 

?8,> 

17.5 

1164 

4 

2 

2,026 

1,83 

90 

1.781 

337,3 

78,1 

>3,0 

) 611 

1 

4 

1,016 

4,4 

88 

1,781 

339, > 

78,1 

10,3 

871 

6 

8 

1,031 

7.» 

9» 

>.797 

360,9 

78,1 

18.3 

>>34 

7 

2 

2.021 

1.85 

89,8 

1.766 

3«»,7 

78,1 

>4.3 

603 

8 

4 

1,016 

4.4 

9>.3 

00 

364,3 

78,1 

21,0 

870 

9 

8 

i,oî6 

7.1 

87 

->.78> 

366,3 

78,3 

16,8 

1169 

Les  réfuUats  de  ces  expériences  font  d’une  unU 
forn.ité  frappante*,  les  charees  de  deux  onces, 
de  quatre , de  huit , donnent  des  vîteffes  moyennes 
de  6i  î p'cds  ,-de  873 , de  1 i6a , refpcéHvcment. 
Ces  vîtefles  moyennes  font  cntr*enes  dans  le  rap- 
port des  nomlircs  1,1,414  6c  1,9.  Or  les  racines 
carrées  des  charges , font  emr’elles  comme  1,1,414 
& 1.  Les  rappons  des  vîtefies  moyennes  s’é^r- 
tent  donc  de  ceux  des  racines  carrées  des  charges  ; 
mais  ce  n’eft  <n«’à  Tégard  de  la  viteffe  moyenne 

3ui  appartient  a U charge  de  huit  onces,  que  la 
idércncc  eft  bien  fenfiMe  ; ce  qqi  provient  en 

f>ariie  de  ce  que  U pefameur  moyenne  des  bou- 
cts  cliafics  par  cette  charge , étoit  de  28  onces 
f , tandis  que  celle  des  boulets  chafles  par  les 
charges  de  deux  & de  quatre  onces,  n'étoit  que 
de  i8  onces  7.  Nous  difons,  en  partie,*  car  le 
rapport  ins’erfe  des  racines  carrées  de  ces  pefan- 
tcurs , fc  trouvant  celui  de  x à 1,006 , li  Ton 
augmentoit  dans  le  meme  rapport  le  nombre  1,9 
corfcfponcant  a la  vîtefie  donnée  par  la  charge 
de  huit  onces , on  aurcit  1,91  , qui  ert  encore 
plus  petit  que  a,  de  0,09,  enforte  qu’il  s’en  faut 
TT  tjne  l’on  ait  la  raifon  fous  doublée  des  charces. 
M.  H utton  attribue  cette  différence  à trois  c.iufes. 

I®.  Les  boulets  avoient  une  longueur  moindre 
à parcoinir  dans  le  canon , parce  qu'iU  éto«cnt 
places  3 ou  4 pouces  plus  près  de  la  Louche  du 
canon  , au’ils  ne  l'éroient  avec  les  charges  de 
deux  & de  quatre  onces, 

2®.  Le  fluide  élaflique,  qui  fe  développe  par 
Tome  IIL 


l’inflammation,  ^ant  plus  de  viteffe  lorfque  la 
charge  cft  plus  forte,  il  doit  s*en  échapper  da- 
vaatage  par  le  vent  du  boulet , lorflquc  U chaire 
eil  de  huu  onces , que  lorl'qu’cUe  cil  de  dqux  oC 
de  quatre  onces. 

3'^.  Le  boulet  ayant  plus  de  viteffe  & moins 
d'dpace  à parcourir  dans  le  canon , U en  fort 
plutôt.  La  poudre  a donc  moins  le  temps  de  s'en- 
flammer; il  y a donc  une  plus  grande  quantité  de 
poudre  qui  ne  s’enflamme  pas  que  fi  la  vueffe  étoit 
moindre , & cette  cpiamite  de  poudre  non  enflam- 
mée cil  encore  d’autant  plus  grande  que  le  volume 
de  la  poui’t  à enflammer , efl  plus  confidcrahle.  Sui- 
vant M.  Hutton,  c’dlprimipalcmcnt  à cette  caufe 
£c  à la  première  qtul  faut  attribuer  la  différence 
dont  il  s’agit. 

On  peut  juger  d’après  ces  expériences  arec  quelle 
prodigieufe  viteffe  fe  fait  rir.flammaiion  ; car  le 
temps  que  le  boulet  emploie  à parcourir  i’amc  du  ca- 
non , lorfque  U charge  eft  de  huit  onces,  n’eft  pas 
tout-à-fait  la  moitié  QU  temps  qu'il  emploie  , lorfque 
la  charge  efl  de  deux  onces , & cependant  tl  doit 
s’enflammer,  pendant  ce  tcm;>s  là , près  de  quatre 
fois  plus  de  poudre. 

Les  autres  expériences  furent  faites  le  11  fc|v 
lembrc  ; le  temps  étoit  clair,  mais  il  y avoit  un  peu 
de  v«mt.  Les  boulets  étoient  de  fer  ; la  poudre  ctok 
de  la  même  qualité  que  d.ins  les  expériences  pre- 
cedentes. Le  poids  P du  pendule  étoit 
lÎNTCs,  r *aioi  pouces,  h 

I pi^ds,  U pendule  failani  68  vibrations  en  lOQ 


Digitized  by  Google 


POU 


POU 


Ordre  ] 
des  ' 
coups.  , 

Charges. 

Diamhre  Lo!:g'jeur  ! 
tl'rj  1 des  1 
bouUis.  ' charges,  ■ 

Valeurs 
de  A. 

Valeurs 

h 

de  p. 

Valeurs 
de  P. 

V aleurs 
de  g. 

V aleurs 
de  a. 

Viufes 

par 

fécondés 

Onea. 

pouces. 

pouces. 

pouees. 

lèvres. 

livres. 

pouces* 

pouces. 

pieds* 

1 

• 2 

î,o6j 

3 

88,3 

i,i88 

ÎÎ3.0 

78.. 

11,4 

702 

'a 

4 

1,061 

4,3 

88.3 

1,188 

Î34.1 

78,1 

»7.3 

io68 

3 

8 

i,o6i 

6,7 

91,0 

1,188 

533.3 

78,1 

15.6 

1419 

4 

a 

1.070 

3 

90.7 

i,aoi 

536,8 

78,1 

11,4 

681 

5 

H 

0 

00 

0, 

4.3 

9°.7. 

i,iai 

338,« 

78,1 

17.3 

1010 

8 

1,064 

6.7 

90,7 

1,190 

339.4 

78,1 

11.3 

1351 

B 

i,o6o 

3 

91,0 

1,184 

560,6 

78,3 

»».4 

693 

8 

■ 

1,058 

4.3 

90,0 

1,180 

36>.9 

78.3 

»3.3 

948 

V 

9 

8 ■ 

ï,Ô49 

6.7 

90,0 

1,16} 

363.» 

78,3 

aa,9 

«443 

10 

B 

a.047 

3 

88,3. 

1,160 

364.3 

78.3 

10,9 

703 

* " 

H 

1,037 

4,3 

09 

00 

•n.#» 

1,141 

363.3 

78,4 

14,8 

973 

sa 

8 

1,036 

É.7  • 

88,3 

1,140 

566,6 

78.4 

10,6 

1360 

«3 

a 

1,034 

’ i 

91,0 

1.M7 

367.8 

78,4 

IM 

715 

14 

4 

1,034 

4.3 

9a  ,0 

Î.I37 

369,0 

78,4 

'3.0 

957 

M 

8 

1,0}  1 

“ 6,7 

937 

1,131 

370.» 

78,3 

11.3 

1412 

On  voit  par  cette  table  que  la  charge  de  a onces 
donna  une  viieffc  moyenne  de  701  pieds,  que 
U charge  de  4 onces  en  donna  une  de  993  , 
(&  que  celle  de  8 onces  on  donna  une  de 
1397,  Ces  viteflfes  font  entr'elles  comme  les  rram- 
bres  I,  1j4i6  6c  1,993  » approchent  beaucoup 
du  rapport  des  racines  carrées  des  charges , ou  de 
I,  i,4M  ^ grande  ditîirence  tombe, 

comme  l’on  voit , fur  le  dernier  nombre  qui  ré- 
pond à la  plus  grande  viteffe.  Cette  différence  fe 
trouve  encore  plus  grande,  fi  l’on  compare  les 
poids  des  boulets.  La  pefantcur  moyenne  des  bou- 
jets  chafles  pr  a & 4 onces  ce  foudre  , eft 
1,174,  6c  Celle  de  boulets  qui  furent  chafTés  par 
8 onces,  c(i  i,i6î.  Si  donc  on  diminue  le  nom- 
bre  1,993 , daas  le  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  cc.pcfanteurs,  U devicot  1,983  qui  eif 


plus  petit  que  2,  de  0,017,  ou  de  fa  118*.  panie 
environ.  Cette  différence  doit  encore  être  attri- 
buée ÿix  caufes  dont  nous  p.irltons  U n'y  a qtt’tui 
moment. 

Si  l’on  compare  les  vîtefles  des  boulets  de  plomb 
avec  celles  des  boulets  de  fer , on  trouvera  que  la 
vîtefle  des  premiers  étoit  à celle  des  féconds , 
comme  I à 1,14^6,  lorfque  la  charge  étoit  de  2. 
onces;  comme  i a 1,1375,  quand  la  charge  étoit 
de  4 onces  ; comme  i à 1,102  a , quand  la  charge  étoit 
de  8 onces.  La  pefanteur  moyenne  des  boulets  de 
plomb , chaffés  par  a & 4 onces  de  poudre , 
**773»  & celle  des  boulets  de  fer,  cft  1,174;  fi 
ion  prend  le  même  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  ces  pefanteurs , on  trouve  que  ce  rap- 
port eft  celui  de  i i 1,219.  pefanteur  moyenne 
des  boulets  de  plomb , cbaôés  par  8 onces , cib 
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& celle  des  boulets  de  fer,  eft  1,761; 
le  rapport  inverfe  des  racines  carrées  de  ces  pc- 
fameurs,  ei)  celui  de  i à 1,14a.  Ces  rapports  dif> 
férant  peu  des  précédens , on  voit  encore  que  les 
vitefles  communiquées  par  des  charges  de  poudre 
égales,  à des  boulets  des  pclantcms  diHerentes, 
fort  très>fcn(îbk‘inent  dans  le  rapport  inverfe  des 
racines  carrées  de  ces  pofantetirs. 

En  récapitulant  les  réfultats  de  toutes  fes  «pé- 
ricnces,  M.  Hutton  eil  conduit  aux  conclukons  lui^ 
vantes. 

I®.  Il  cft  évident  que  rinflammation  de  la  poudre 
eft  prcfiiu'inAantanée , puilqu'une  chwge  s’enflamme 
prcfqu'eniièremcnt  dans  un  très^court  efpace  de 
temps. 

2“.  Lorfqne  les  charges  de  poudre  font  diffé- 
rentes , & que  les  boulets  font  de  meme  pefan* 
teur , les  viteffes  qu'elles  leur  communiquent , 
font , à-peu-près , comme  les  racines  carrées  de  ces 
charge  ; au  reffe  il  ne  faut  avoir  confiance  en  cette 
règle , qu'auiant  qu’il  n’y  a pas  une  très-grande 
di  fférencc  entre  les  charges.  Car  on  rifqueroit  de 
fe  tromper  beaucoup , il  Ton  fe  feivoit  de  cette 
règle  pour  déduire  la  vitefTe  communiquée  par 
une  forte  charge , de  celle  qui  réfuUc  d’une  petite , 
& réciproquement. 

3®.  lorfque  des  boulets  de  différentes  pefanteurs 
font  cbalTés  par  des  charges  égales,  les  viteffes 
qu’ils  reçoivent  font,  à-peu-près,  %n  raifon  in- 
veri^  des  racines  carrées  de  leurs  pefanteurs. 

4®.  Donc , en  général , quand  les  charges  font 
inégales,  ainfi  que  les  pelanteurs  des  Mulets, 
les  viteffes  que  les  boulets  reçoivent  font  direc- 
tement comme  les  racines  carrées  des  charges , 
fie  réciproquement  comme  les  racines  carrées  des 
pefanteurs  ae  ces  boulets , à-peu  près. 

5°.  Il  y auroit  donc  de  l’avantrge  à fe  fervir  de 
boulets  d'une  forme  allongée  ou  d’une  matière 
plus  pefante;  car,  à charges  égales,  la  force  des 
Doulcts  augmente  comme  la  racine  carrée  de  leur 
pcfantcur. 

6*.  Il  y auroit  auffi  de  l'avantage  à diminuer  le 
vent  du  boulet.  Suivant  M.  Hutton  , U en  pourroit 
réfultcr  une  économie  d’un  tiers  au  moins  dans  la 
confommation  de  la  poudre, 

7®,  En  réuniffant  ces  deux  demien  avantages , 
on  pourroit  épargner  environ  1a  moitié  de  la  poa^ 
dre.  On  pourroit  encore  économifer  confldérable* 
ment  fur  la  fonte  & la  fabrication  des  pièces  de 
canon;  car  en  rendant  les  boulets  plus  pefans,  ce 
qui  fe  pourroit  faire  en  les  allongeant , on  pour- 
roit employer  des  pièces  plus  courtes  & plus  lé- 
gères que  celles  qui  font  en  ufage  , lefquelles  pro- 
duiroient  le  même  «ffet  ; en  forte  que  dans  le 
fcrvice  de  U Marine , les  petits  bâtimens  pour- 
roient  tirer  des  boulets  aufii  pefans  que  les  gros 
vaiffeaux. 

Il  paroit  cjne  les  recherches  de  M.  Hutton  fe 
font  bornées  a découvrir  le  rapport  des  boulets  & 
des  charces,  lorfqu'on  emploie  la  inéme  pièce  d’ar- 
tillerie. Un  autre  objet  bien  important  a remplir. 
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ce  ferolt  de  découvrir  par  des  expériences  fcmblablea 
aux  précédentes,  faites  avec  des  pièces  de  cift'crentcf 
longucuis , 1a  loi  que  fuivent  les  cflèts  des  charges, 
relativement  aux  longueurs  des  canems.  On  ne  peut 
douter  que  rajtiflcric  ne  retirât  de  cette  iccherche 
les  plus  grands  avantages. 

M.  Euler,  dans  fes  remarques  fur  les  Principes 
d’Artiilcrie  de  Robins, donne  une  exprcltion  de  la 
viteffe  des  boulets  qui  fournit  des  réfultats  affez 
conformes  à l’expérience.  Nous  allons  la  faire  cou- 
noitre. 


Suppofons  que  la  poudre  occupe  dans  un  canon 
de  diamètre  quelconque  czrx),  un  cfpace 
AC^h.  Suppofons  que  la  quantité  de  fluide 
élaffique  qu’elle  contient,  foit  égale  à une  colonne 
d’air  naturel,  (de  meme  diamètre  que  le  canon), 
d'une  hauteur  fie  U poids  total  de  U 

poudre  égal  à celui  d’une  colonne  d’air  naturel 
d’une  hauteur  ■=  « é.  Si  l’on  luppofe  que  le 
fluide  élafliquc  contenu  dans  la  flii  flance  des 
grains  de  poudre , efl:  conflamment  boo  fois  plus 
denfe  que  l'air  nat.trcl , ce  fluide  occupera , avant 
l’inflammation  de  la  poudre  ^ un  efpace  dont  la 

longueur  «=•  Ainfi  M.  Robins  ayant  trouvé 

que  la  fomme  des  petits  efpaccs  que  les  grains 
de  poudre  laiffent  entr’eux , forme  environ  I4  cin- 
quième partie  du  volume  de  la  poudre  , fi  l’on 
retranche  de  C,  le  cinquième  de  cette  longueur, 

& la  longueur  , il  reffera 

pour  le  volume  de  la  matière  groffière  de  U 
poudre , avant  6c  après  rinflammation. 

Soit  la  longueur  du  canon  A a ^ k h hau- 
teur d'une  colonne  d’air , dont  le  poids  efl  égal 
à celui  du  boulet,  h la  hauteur  d'une  colonne 
d’air , dont  le  poids  exprime  le  reffort  de  l’air 
naturel.  Soit  le  Doulet  arrivé  en  Af  A7,  « la  hau- 
teur due  à la  viteffe  qu’il  a alors;  cette  hauteur 
augmemtera  de  la  quantité  d u , torfque  le  boulet 
parcourra  l’cfcace  AM  étant  fup- 

pofé  = X.  La  force  néceffaire  pour  produire 
l’augmentation  que  la  viteffe  reçoit  pendant  que 
le  Mulet  parcourt  l’elpace  d x ^ eil  égale  aa 
poids  d’une  colonne  d’air  , dont  la  hauteur  ^ 


k d U 

. Le  poids  de  la  totalité  de  la  poudre  étant 

d X 

égal  à celui  d’une  colonne  d’air,  donc  la  hauteur 
=>  n é , la  force  néceffaire  pour  raccélération 

de  la  poudre , *»"  ^ s’échappe 


point  de  poudre  par  la  lumière  &.  le  vent  du  bou- 
let, la  force  accélctatrlcc,  tant  pour  la  poudre 

que  pour  le  boulet , fera  *=  , 


ce  qui  convient  à l’hypothèfe  de  l’inflammation 
inflantanée  , comme  à celle  de  l'infloinmatioa 
fucedEve. 

Ff  2 
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Suppofons  que  toute  la  poudre  prenne  feu  au 
premier  intlant  -,  elle  fournira  un  cylindre  de 
duidc  élaOique , dont  la  hauteur  ^ m b , & ce 
âuido  occupera  , conjointement  avec  la  matière 
grollicre , refpacc  A M,  Ainfi  J comme  cctie 

matière  en  occupe  une  partie  = ^ ^ 

refte  * — i,  pour  le  volume  du  fluide 

dIafUque.  Ce  fluide  cft  donc  d'autant  plus  denfe 
que  l’air  nature! , que  la  quamitc  * — 
eft  plus  petite  que  m 6c  par  confèqitent  la  den- 


fité  de  ce  fluide  ’ 


800 


800  m b 


(640  — m)  3* 
Faifons , pour  abréger  cette  eapreflion  — cn- 
forte  que  / marque  le  nombre  de  fois  que  le 
fluide  élaflique  comprimé  dan»  l’efpace  A M fera 
plus  denfe  que  l’air  naturel.  M.  Euler  trouve 
l Principes  d' Artilterie  de  Robins) , que  le  ref- 
fisrt  de  ce  fluide  fera  exprimé  par  le  poids  d’une 

colonne  d'air , dont  la  hauteur  =«  A ^ J 

*=*  A ^ / -f-  J en  fuppofant  que  q , qui 

exprime  toutè  !a  denfité  ^ dont  le  fluide  dont  il 
s'agit  peut  être  fufceptible.  foit  » 800.  Mais, 
à caufe  de  la  chaleur,  il  faut  encore  multiplier 
cette  hauteur  par  C =»  4.  Si  l’on  retranebe  de 
cette  force,  la  preflion  de  l’air,  exprimée  par  la 
lettre  A , & fa  réfiflancc  qu’on  peut  exprimer  par 
\u  y à caufe  que  le  boulet  cft  fpherique , on 
aura  cette  équation  {k  b)  d u=  i h d x 

(d'd'  \ 

d -1-  J -hdx-^judx.  Les  trois  der- 

niers termes  peuvent  fe  négliger,  moins  encore 
par  leur  petîtelTc  , qu’à  caule  de  leurs  figncs  con- 
traires , qui  font  qu'ils  fc  détnûfeot  à peu-pres , 
enforte  qu’on  aura , en  intégrant,  n b)  u 

^ IL,  64Q  b — m b — 800  X 

fe»  • m é A,  loe»  - ^ h C, 

® 800  ^ 

Mais  la  ronftante  C doit  être  telle  que  l’on  air  u 
*fe»o,  lorfquc  x’^b  -f  par  conféquent  on  aura  C 


h.  log.  — 


1 60  b b 
800 


. On  aura  donc 


C m b k J 800  X — 640  é -J-  m A 

h*  O' 


k -+•  i n b ° 160  A -J-  w A 

Suppofons  une  peajrc  telle  que  m = 144  , 
& n = 900.  Soit  la  longueur  de  l’amc  = a , en- 
fette  que  mettant  a à la  place  de  x,  dans  l'cx- 
preflion  précédente , on  ait  celle  de  la  hauteur 
due  a la  vItelTe  du  boulet  à la  foriie  du  canon, 
Cn  aura 


144  C è h 

'*-+4Tré- 


8qo  tf  — a 
4ÔÏT~ 


Suivant  M.  Robins  , 244  C »»  1000;  mettant 
4OO  à la  place  de  3^  & de  404,  dans  U frac- 
tion qui  eft  fous  le  figne  logarithnnque , ce  qui 
n’en  change  pas  fenUblemcm  la  valeur,  on  aura 
1000  AA,  a a — A » 

“==r+45oi-'‘’«--“r- 
La  pefanteur  de  la  poudre  étant  »»  000  A , le 
poids  du  boulet  fera  au  poius  de  fa  charge , 
comme  è eft  à 900  A , enforte  que  fi  l’on  nomme 
P le  poids  du  boulet,  & t celui  de  la  charge, 

on  aura  A = — Soit  e le  diamètre  du  bou* 
900  P 

let , fa  pefanteur  fpécifique  A fois  plus  grande  que 
celle  de  l’air,  on  aura  fcnjAc,  &par  conic- 

cuent  A = — Comme  on  a continué  de 
1350 

défigner  la  longueur  de  Lame  par  le  nombre  des 
dumècres  du  boulet,  qu'elle  contient,  rep^éfen- 
lant  ce  nombre  par  g , on  aura  a ^g  c.  Subfti- 
tuant  les  valeurs  de  è , de  A 6c  de  <1 , dans  l’expreftion 
précédente  de  la  hauteur  due  à la  vitcile,  on 
aura 

ICOO  h ir  Î7OO  g P ^ 

4^0  (a  P te)'  A »■ 

Si  Ion  fuppofe  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre de  iy*  pouces  9 lignes,  6c  la  pefanteur 
fpécifique  du  mercure  13,6  plus  grande  que  celle 
de  l'eau,  on  trouve  , la  pefant.'ur  fpéciiique  de 
l'eau , étant  fuppofée  900  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'air,  que  la  hauteur  A de  la  colonne 
d’air,  dont  le  poids  eft  égal  au  relTort  de  ce 
fluide,»  &8305  pieds.  De  plus,  fuppofant  la 
pefanteur  fpécifique  du  fer  à celle  de  l’eau,  comme 
7,643  à 1 , on  aura  A =a  6SS0.  SublLtuam  ces 
valeurs,  on  aura 

28303000  *■  2700  g P 6880  «• 

430  ( 2 P -f- 6880  x- 
pieds  (de  France), 
ou 

« =.  1^9^  log.  yî/ P- 344 

Multipliant  cette  valeur  de  u par  60,4  , & 
prenant  la  racine  carrée  du  produit,  on  aura  la 
vitefle  initiale  du  boulet 

U faudra  faire  attention  ^ue  dans  le  calcul  de 
cette  formule  , ce  feront  des  logaritlimcs  hiperbo- 
lique»  qu'on  aura  à employer,  6c  qu'on  réduit  les 
logarithmes  ordinaires  des  tables  en  logarithmes 
hyperboliques , en  les  multipliant  par  le  nombre 
2,3023831,  dont  le  loga»Mhme  ordinaire,  eft 
0,3622137. 

0»«  pourra  fuppofer  la  charge  égale  au  « * aux 
aux  aux  7,  aux  7,  aux  ~ du  poids  du 
bouLt. 

Nous  trouvons,  dans  uns  des  notes  dont  M. 
Lotiibard  a enrichi  l’ouvrage  de  M.  Rebins,  que 
pour  le»  pièces  de  ftége,  eu  ulbge  en  France,  g 
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ft  les  valeurs  fuivanics  ; dam  les  plfcccs  de  14 , g-  1 
*=»  20,94;  daiis  celles  de  \6  , g i3»oi  ; dans  I 
celles  de  12,^=*  24,03  ; dans  celles  de  8 , g'  •«* 
45,36 ; dans  celles  de  4 , ^ «=»  i6«  Les  pièces  de 
i>atàüie  de  12  , 8 & 4 font  prefque  iemblables 
entrclles,  & donnent  16,827. 

Suppolons  un  canon  de  24  , & la  charge  égale 
au  tiers  du  poids  du  boulet , c’eft-à-dirc . *■  «*■ 

1 D € r 62900 

J i^;  on  aura,  g étant  « 20,94,  « = — - — . 

, 8136,7  T , 8n6,7 

iog.  — c — . Je  trouve  que  log,  ' — - • “ 

344  M # 3^4 

1,373890  , dont  le  logaiithme  ordinaire  eft 
0,137952;  ajoutant  à ce  logarithme,  le  loga- 
rithme 0, 362116  , celui  de  61900  , qui  eft 
^,798651  , le  complément  arithmétique  du  loga- 
rithnie  de  7 , qui  eft 9, 1 54902 , & enfin  le  logarithme 
de  60,4,  qui  eft  1,781037,  & prenant  la  moitié 
de  la  iomme  , je  trouve  3,117279,  logarithme 
auquel  appartient  le  nombre  1310.  Ainfi  la  vitelTe 
initiale  du  boulet,  eft  de  1310  pieds  par  reconde. 

Soit  le  poids  de  la  charge,  à celui  du  boulet, 
comme  m à 1 , ou  ^ = m P ; on  aura 

6a90om  , m “ , 

^ 

M.  Euler  comparant  les  valeurs  de  ~ que  donnent 

les  pièces  de  différents  calibres,  & confidérant 
que  dans  les  pièces  de  24 , ieCqueUes  paiTcnt  pour 
les  plus  pariatteS  dans  leur  genre,  on  a allèz  gé- 
néralement 44 , il  prérume  que  dans  la  pra- 
tique on  approchera  beaucoup  de  cette  perfec- 
tion , en  faifant  ~ **  45.  Au  moyen  de  celte 
m 

petite  équation , connoiffant  la  longueur  d'une 
pièce  en  calibres,  il  (era  facile  de  trouver  la 
charge  h plus  convenable  pour  cette  pièce , & 
réciproquement  connoiffant  le  rapport  de  la  charge 
au  poids  du  boulet,  on  trouvera  facilement  la 
longueur  d’une  pièce  c*n  calibres. 

Connoiffaut  la  valeur  qu’il  paroit  plus  conve- 
nable d’affigncf  è la  fraéHon  , on  pourra  dc- 

fTT 

terminer,  pour  chaque  degré  de  viiefle  divboulet, 
la  longueur  de  Taine  U charge  la  plus  avanta- 

geufe.  D'abord  la  fradion  ^ ayant  toujours  45 
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pour  valeur , on  aura  toujours  log.  » 

344 

2^813.  Enfuite  U exprimant  la  hauteur  due  \ 
la  viteffe  du  boulet,  lî  l’on  prend  n pour  expri- 
mer cette  siteffe,  ou  le  nombre  de  pieds  que  le 
boulet  parcourt  dons  une  fécondé  , en  vertu  de 

cette  viicffe , on  aura  u =*=  Comparant  cette 

valeur  de  u avec  la  précédente , on  aura  «• 

6c,4 

^1900171  ^ 1,813,  & par  conféquent  1 -f- 
2 -p  m 

2 10687037  - . , , 

— » * , en  mettant , a la  place 


90  n /t 


de  m , fa  valeur  tô - 

’ 45  10687037 — n n 

Ayant  pour  un  ^gré  quelconque  de  vîteffe  du 
boulet , la  valeur  de  g ou  la  longueur  de  l'ame 
en  calibres , on  trouvera  la  charge  au  moyen  de 

Téquatlon  m «■ 

Si  Ton  fuppole  que  le  boulet  a une  viteffe  de 
1500  pieds  par  féconda  , on  trouve  que  la  lon- 
gueur de  -l’anae  doit  é:re  de  24  calibres,  & que 
la  chaire  eft  les  0,533  poids  du  boulet. 

Loriqiic  la  poudr^  s'enflamme , comme  elle  fait 
effort  en  tout  fens,  elle  agit  contre  les  parois  du 
canon  comme  fur  le  boulet;  & il  eft  clair  que 
Tcfi'ott  qu’elle  exerce,  au  moment  de  Tintlamma- 
tion , fur  la  partie  du  canon  qui  la  contient , ou 
fur  la  culaffe,  eft  plus  grand  que  celui  qu’elle  ^ 
exerce  enfuite  fur  les  autres  parties  de  la  pièce.  U 
faut  donc  que  le  canon  ait  plus  dëpaiffeur  à U 
culaffe  que  par-tout  ailleurs.  Cette  épaiffour  dé- 

f>end  de  la  cohefion  des  parties  du  métal  6c  de 
a force  que  la  poudre  exerce  è Tmftant  de  l’in- 
flammation. L’expérience  a appris  que  cette  épatf- 
febr  doit  être  d'un  calibre  ou  diamètre  du  boulet. 
Dans  tout  autre  endroit , il  fuffit , fuivant  M.  Ro- 
tins , que  TépaiflVur  foie  à celle  de  la  cul.dTe,  comme 
la  longueur  de  la  culaffe  eft  à la  diftance  de  cet 
endroit  au  fond  du  canon  , parce  que  , uiivanc 
lui , l'eflbrt  de  la  poudre  en  cct  endroit , eft  à 
fon  effort  contre  la  culaffe  dans  ce  même  rapport. 
On  ignore  encore  quelle  eft  la  nature  Je  la 
ligne  que  le  boulet  décrit  , après  qu'il  eft  forts 
du  canon.  Il  eft  certain  que  la  grande  réfiftance 
que  Tair  oppofe  à fon  mouvement  (a) , fait  diflcret 


(e)  Il  pjrou  eue  l'sir  prèfeme  une  lédftascc  aux  corps 
qui  l'v  meuvent  avec  de  grandes  vîcrirei,  beaucoup  plat 
coulld&raSIe  qu’on  n’eût  olï  le  fojp^onner.  Suivant  lei 
cxpêiknci’f  de  M.  Robiiu  . une  balle  d,'  mouriuec  de  iroîs 
quarti  de  pouce  de  lUatn^cre  , Ce  (eriiu  un  douzième 
ne  livre . qui  eli  chaflec  du  «.anou  avec  une  vtfclfc  de 
pledr  par  t'econie  , èfrouve  de  la  part  ds  Tair  une 
xjiiAan^e  dt  10  livrei.  Ce  rcruUai  le  couJuit  à dèicrminer 
k lèlüUiue  d uo  boulet  de  «lu'iI  a tsuuyc  arcc 


une  Viteffe  de  tS(o  pledt  par  fcconde,  étant  chafic  par  une 
charge  de  iati\  rct.  Suivaui  U-i , la  Curface  du  boulet  eft  plui 
de  f4  lob  plus  grande  que  celle  de  la  baÜei  enforte  que 
!c  dUmetre  de  la  balle  état»  de  trou  quarts  de  pouce  , 
celui  du  boulet  de  aa  , d<j«t  être  = ^ ^ f4  , ou  , 
i peu  - près  , de  f pouces  6c  demi.  Comme  les  vîreffes 
riiiTcreat  très-peu  TuiiC  de  l'autre  , il  ruppufe  que  tes  ré* 
iiiiauces  que  le  iiuulrt  Sc  la  bail;:  éptouvenc , font  cumma 
SCI  caxici  de  Icats  dumcuii , tiouve  eue  la  téiiüauco 
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confidcrahUment  cctie  lij^e  oc  celle  qu*iî  déerî- 
roit , lî  cette  réiUbnce  étoit  nulle.  Mais  comme 
on  ne  connoitquc  trés-iniparfaitement  la  réftftance 
abiûluc  t!e  ce  fluide  , 6c  qu’on  cennoU  encore  bien 
moins  Tuivam  quelle  loi  il  réflflc  , on  ne  peut  afli- 

Î;ncr  cette  différence  , ni  déterminer  direib  ment 
a courbe  vraiemeni  décrite  paf  b boulcL  11  y a 
d’ailleurs  une  circonftance  qui  ajoute  inflniment  à 
la  diflicmié  de  cette  recherche  , c’eft  que  le  mou- 
vement du  boulet  ne  s’exécute  point  dans  un  plan 
vertical  comme  on  cft  porté  à le  penler , & qu’il 
s'en  écarte  à droite  ou  k gauche , enforte  que  le 
boulet  décrit  véritablement  une  courbe  à double 
courbure. 

Une  grande  partie  de  l’incertitude  du  tir , eft 
due  à cette  déviation  du  boulet  à doite  ou  à 
gauche  de  la  direélion  du  canon , qui  eft  fouvent 
très-forte.  Mais  il  paroit  qu’on  peut  diminuer  confi- 
dérablcment  cette  partie  de  l'incertitude  du  tir, 
en  rendant  les  boulets  parfaitement  ronds.  Car 
la  déviation  dont  il  s’agit , paroit  provenir  prin- 
cipalement du  défaut  de  fphéricité  du  boulet , 6c  de 
U réftflance  de  l'air.  Lotfque  le  boulet  n’efl  pas 
parfaitcn’.ent  rond,  la  direétion  de  la  force  impul- 
live  de  la  poudre,  peut  non-feulcmcnt  paffer  par- 
tout autre  point  que  le  centre  de  gravité  du  ’oou- 
Ict,  n aïs  meme  n’etre  pas  parallèle  a Taxe  du  canon, 
pans  le  prt  miercas,  le  bouietprendraun  mouvement 
de  rotation;  m.:is  qui,  fuivant  M.  Euîer, s’éteindra 
bientôt.  Dans  le  iecond , le  boulet  ne  fera  point 
pouffé  fuiv.nnt  U direéüon  de  l’axe  , & ne  fortira 
du  canon  qu’aprés  y avoir  été  baloté  , plus  ou 
moins , & , pour  le  dire  en  palTant , .apres  avoir 
exercé  des  effoiis  aflfez  gr.nnds  fur  fes  parois,  pour 
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j l'expofer  ô crever.  Lorfqxic  le  lx)ulet  eA  fortî , 
il  éprouve  dans  fa  dircétion  déjà  différente  de  celle 
de  l’axe  du  canon  , un  chrngem.cïft  par  la  réfiAance 
de  l'air  , qui  agit  dans  une*direélion  très-rarement 
la  meme  que  celle  de  fon  mouvement.  H cA  pouffé 
foit  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas  par  cette 
force,  foit  à droite  eu  à gauche  du  plan  vertical 
dans  lequel  il  a commencé  à fe  mouvoir  ; toutes 
les  fois  que  ce  dernier  cas  a lieu,  le  boulet  s'écarte 
plus  ou  moins  a dioitc  ou  à gauche  de  la  direélioh 
du  canon. 

Il  fuit  de-là  qu’on  diminue  rincenitude  du  tir , 
en  faifam  les  boulets  parfaitement  ronds , bien  en- 
tendu que  le  centre  de  gravité  coïncide  avec  le 
centre  de  figure.  Comme  alors  ils  ne  doivent  plus 
s’écarter  au  moins  fenfibleir.ent  à droite  ou  à gauche 
de  la  direéllon  du  canon,  à moins  qu'en  lortant 
ils  ne  choquent  les  parois  intcrietires  de  la  bouche, 
cas  dans  lequel  ils  prennent  un  mouvement  de  rota- 
tion , la  ligne  qu’ils  décrivent  n'a  plus  guère  de 
courbure  que  dans  le  fens  vertical , 6t  dès  - lors  fa 
recherche  eA  moins  embarrafféc  de  difficultés. 

En  donnant  une  figure  bien  ronde  aux  boulets  , 
on  n’a  pas  feulement  l’avantage  de  rendre  le  tir 
moins  incertain , on  a encore  celui  de  retrancher 
une  des  caufes  qui  font  crever  les  canons , contme 
on  doit  déjà  le  fedtir.  Car  le  défaut  de  fphéricité 
étant  caufe  que  le  boulet  s’écarte  plus  ou  moins 
de  Taxe  de  la  pièce  , il  rencontre  les  parois  de 
l’ainc , & y fait  des  efforts  quelquefois  affex  vio- 
lents pour  qu’un  feul  luffife  pour  faire  crever  la 
pièce.  11  paroit  qu’on  peut  rendre  ce  funeAe  acci- 
dent encore  plus  rare , en  diminuant  le  vent  du 
boulet , ce  cpii  d'ailleurs  ne  peut  que  contribuer  à la 


que  Tair  faic  éprouver  au  boulet  , cft  d’enviroo 
livres.,  & pat  coutéqueut  de  piéi  de  ij  fois  U poids  du 
bmtlct. 

Noui  roue  trompons  pcut-ctre.  Mais  il  nous  femble  qu’on 
a quelque  Uea  de  foi}pi;ouD<t  cei  dcicnniMiiont  d'ctic^jn 
peu  ctop  fores.  Il  parnît  que  M.  Roblm  eût  dû  faire  aiten- 
lioQ  i uoc  ciiconilance  etieoticne  que  M.  Lombard  a très, 
bien  apperçue , c’el^  que  les  balles  de  plorob  fonc  ru|cites  i 
{:  détormer  dans  t'ame  d'uo  canon  de  fuitl , Sc  qu'ayant 
acquis  une  (t|^me  didetente  de  la  tii*ure  rphcriqiie  qu'elles 
avoieut , elles  éprouveuc  plus  de  rêüitaace  de  U parc  de 
l’air , qu’elles  n'en  éprouveroicm  fl  eUct  confetvotent  leurs 
fleures,  il  paroit  donc  que  M.  Rotins  a trouvé  j>oiir  Ta 
balle  de  moufquet,  une  rèliliance  plus  forte  que  fl  la  balle 
avoh  cooferve  fa  flsure  fphéfique , & cependaut  il  prend  cette 
rflillaace  peur  celle  que  la  balte  éprouve  étant  patiaitcmciit 
tonde.  Il  fuit  de-li  que  la  télîiUnce  qu'il  a conclue  pour  le 
hcHilec  de  14  , cil  trop  grande.  Il  fetoit  donc  i deflrcr  qu’on 
rcpéùtfes  expériences  fut  desboulets  de  fer,  iefqueh  ne  font 
point  fujets  à fe  dctbimei , afin  d'cclaiicic  des  doutes  qui  pa* 
toilTent  fondés. 

Quoiqu’il  en  Ane  , on  ne  neut  doutet  que  la  rrflflance  de 
l'air  ne  foit  ttès  conlidérabfe  dans  les  roouvemens  rapides. 
On  rent  donc  combien  les  boulets  & les  bombes  font  éloignés 
(le  décrire  une  parabole  aioti  qu'on  le  penfoie  autrefois,  fn 
voici  au  icFlc  des  preuves  bien  fcnflblet.  Suivant  M.  Robint 
une  balle  de  moulquei  cbaflèc  d'un  canon  de  4t  pouces  de 
longueur  , par  une  charge  de  wudre , égale  i la  motiié  de 
fon  poids,  part  avec  une  viieifedc  i;oo  pieds  pat  fécondé. 
Oc  II  cette  balle  déccivoic  uae  parabole , eu  la  (liant 


fous  l’angte  de  as*,  elle  fecolt  portée  à ty  milles  environ  , 
taiidii  qti'cllene  TeA  pas  à plus  d'un  demi^mille  Unboulct  de 
14  , étant  tiré  avec  une  charge  égale  aux  deux  tiers  de  fon 
poids , reçoit  une  viceffe  de  i6{0  pieds  par  fccocuic.  S'il  dé— 
ctivotc  une  paiabole  , étant  tiré  fous  l'angle  de  43*  « il  feroie 
porté  à plus  de  tC  milles , undis  qu'il  ne  va  pas  à plus  de  trois 
millet , eorofte  que  la  portée  d'une  pièce  de  1 4 , n’cll  qn’cu  * 
viron  la  rînquicroe  partie  de  celle  qui  réfulie  du  mouvemenc 
parabolique. 

La  courbe  que  décrivent  tes  boulets  & les  bombes , même 
en  ne  lui  ruppofam  de  courbure  que  dans  te  fens  vertical  , 
e(l  donc  très  diderente  de  la  patahole.  Les  deux  brancher  de 
cette  coutbe  ne  fe  relltmbleni  même  pat  du  tout.  La  branche 
deticendanreefl  pluscoutie,  fie  renromte  l’horlfon  fous  un  plut 
giand  angle,  que  la  branche  afcetidante,  fie  le  fommetdcccrte 
coutbe  ou  le  f^im  le  plus  élevé,  efl  plut  éloigné  du  point  de 
départ  que  le  point  ou  le  pro|e6ile  vient  i retomber.  Comme 
U conooüUnce  de  la  nature  fit  det  propiiétés  de  cette  courbe, 
importe  beaucoup  aux  progrès  de  rattUlcrie  , let  Géotnèitet 
ont  cherché  à acquetît  toute  celle  qu'il  efl  pofUble  d'en  avoir, 
faut  être  infltuit  de  la  rélÜlance  abfolue  de  l'air  Sc  de  la  loi 
de  fa  ccflilance.  Ils  fe  font  bornés  par  tomes  foriet  de  rai- 
font  i confldérer  cette  ligne  comme  n’ayant  Je  courbure  que 
dans  le  fens  vertical.  On  tiouveta  des  recherches  très-éten- 
duet  fie  rièf  profondes  fur  cesob^et,  de  M.  Euler  dans  les 
Mnroiret  efe  l'Acadéniie  de  Berlin,  pour  I7H  » M* 
Lambert  dans  crus  de  la  même  Académie , pour  \t6\ , de  M. 
le  chevalier  de  Borda  dans  ceux  de  l'Acadrniie  des  Sciences 

1>our  17(^9,  Sede  M.  le  Cendre  , dans  une  pièce  qui  a tcmpurié 
e ptflt  de  l’Académie  de  Ikrlin  eu  178a. 
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iullefle  du  tir.  Car  le  vent  du  boulet , peut  feul 
être  caufe  que  le  boulet  s'écarte  de  l'aae  du  ca- 
non , & que  par  conréquent  il  choque  les  parois 
de  l’amc  { y,  ), 

POUDRIER , f.  m.  c’eft  une  horloge  de  fable. 
Voytr  Horloge. 

POUGER  OU  mofer  en  poupe , terme  de  la 
Méditerranée,  quiilgnide  faire  vent  arrière 
POULAINE  , r,  f.  c*eft  une  plate-torme  en 
pillage  ou  caillebotis  , foutenue  lur  les  écharpes 
3e  l'avant  du  railTeau.  On  pratique  fur  cette 
plate-fonnc  des  commodités  pour  l’équipage  , une  j 
ou  deux  de  chaque  bords , & on  la  garnit  d’un 
garde>fou  à hauteur  d’appui , avec  un  filet  de 
moulure. 

POUiaAlNS.  Accores. 

POULIE,  f,  f.  c’eft  une  machine  compofée 
d’une  cailfe  ou  mouffle , d'un  rouet  qui  tourne 
fur  un  aidieu  placé  dans  la  caiiTe , qui  tü  enve- 
loppée d’une  eilrope  de  fer  à croc  ou  de  cor- 
dage avec  croc,  ou  à boude  feulement  gurhie 
de  cofTes , félon  l’ufage  qu'on  en  veut  faire. 
Voye\  Caisse  * rouet,  aissuu  & estrope.  Il  y 
a ditTércntcs  efpèces  de  poulies  , foit  par  la  forme , 
Toit  par  la  difpolitîcn  des  rouets.  Voyons  d'abord 
les  parties  de  la  poulie  en  général  ; enl'uite  nous  en 
reprélunterons  les  differentes  efpèces. 

n n (Hz.  ^4^)  eff  le  corps  ou  la  caiffe  de  la 
poulie  ; elle  eft  de  différentes  formes  fuivant  l’ufage 
& i'efpèce  de  la  poulie , 6c  la  quantité  de  rouets 
qu’elle  doit  contenir  ; celle  des  poulies  fmples  a 
la  forme  d'une  fphère  applatie,  creufée  entre  fes 
• côtés  plats , pour  recevoir  un  rouet  cylindrique  fur 
lequel  doit  tourner  la  corde.  Cette  catiTe  de  la 
poulie  eff  garnie  d’une  rainure  ou  goujurc , pour 
être  propre  à recevoir  l’effrope  ou  le  cordage  fer- 
vant  à la  lier  à quelqu’objet , ou  à y tenir  un 
croc  de  fer  pour  enibraffer  un  fardeau , &c.  Il  y 
«1  en  fus  un  trou  p , qui  U perce  de  part  en  part  pour 
recevoir  l'aijlleu.  En  ^efflerouet  de  la  poulie  : on  les 
fait  de  guyac  le  plus  ordinairement.  Dans  lv;s  fortes 
poulies  k plufieurs  rouets  (fur -tout  celles  fer>ant 
dans  les  ports  aux  greffes  manoeuvres  ) , on  les 
fait  de  fonte,  6c^ucIquefois  ils  font  feulement  de 
gayac  garnis  d'un  dé  de  fonte  dans  leur  milieu. 
A ce  milieu  eff  un  trou  correfpondant  à ceux  des 
deux  côtés  de  la  caiffe  de  la  poulie , pour  rece- 
voir l’ailheu.  Le  trou  du  rouet  doit  être  plus  large 
que  le  diamètre  de  l’aifficu  pour  tourner  UcUement 
autour  de  lui.  En  o efl  Taillieu  de  la  poulie  qui  fe 
fait  de  chêne-verd. 

Figure  143  poulie  (iinple  effropée  à œillet, 
pour  pouvoir  la  fr.ipper  à l’endroit  oii  on  veut  la 
faire  fervir  dans  la  manœuvre  haute  , &c.  b , 
poulie  fm.ple  à croc , dellince  k fûfu  une  élingue 
ou  un  fardeau  , pour  former  la  poulie  inférieure 
d’un  palan.  Koyrf  Palan. 

Figure  244  ♦ poulie  fimple  effropée  k fouet  ou 
avec  un  long  bout  de  corde , Icrvam  k l’amarrer 
k un  hauban  9 ctai,  6cc.  ou  pn  veut  la  mettre  eii 
aéhon. 
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Figure  24^  , poulies  doubles  k palan,  e^  poulie 
fupérieutc  d'un  palan;  poulie  inferieure  d’un 
palan  garnie  d’un  croc, 

Fig.  146  doubles  a canon  , e.fupérieimc 

& /,  inférieure , garnie  d'un  croc.  La  différence  de  ces 
poulies  doubles  d’avec  celles  doubles  k palan, 
confiffe  en  ce  que  le  même  aifficu  traverfe  les  - 
deux  rouets  qui  font  placés  fur  la  meme  ligne  : 
on  les  appelle  ainfi  parce  que  la  plup;irt  fervent 
aux  pahuis  des  canons.  Les  Anglois  en  font  beau- 
coup d'ufage  dans  la  manœuvre  k caufe  qu’elles 
ne  pjroiffent  pas  tant  à l’œil  que  les  poulies 
doubles  k palan,  qui  occupent  deux  fois  autant  de 
furface. 

Figure  Î47  * poulie  de  caliome  k trois  rouets. 
y oyei  Caliorne  , page  n 3 , première  colonne. 

Figure  14S,  poulie  de  caliome  k deux  rouets; 
c’eft  la  pou'ie  inférieure  d’une  caliorne,  garnie 
d’un  croc  pour  fîufir  l’objet  fur  lequel  la  cJiorne 
doit  agir. 

Figure  14^  i poulie  de  retour  pour  caliome  ; c’eft 
une  poulie  fimple  dont  le  croc  fe  paffe  dans  un 
œillet  fur  le  pont  du  vaiffeau , &c.  On  y fait  paf- 
fer  le  garant  ou  le  retour  du  garant  de  la  caliome, 
pour  augmenter  la  force  & changer  U direètion 
de  la  puiffance. 

Figure  250,  poulie  de  grande  driffe  k trois 
rouets,  h , poulie  fupérieure  de  cette  driffe , que 
l'on  frappe  k un  pendeurtenu  furie  chouquetdu  mkt 
majeur  ; /,  poulte  inférieure  de  cette  driffe  frappée 
fur  1.1  vergue.  Fioycf  Drisse  , page  93  , première 
colonne. . 

Figure  25 1 , poulie  de  guindereffe  ; poulie  fim- 
ple  garnie  d’une  bande  de  fer  & d’un  crochet 
court  6t  épais , qui  s’accroche  fous  le  chouquet 
d’un  irât  majeur  afin  de  fervir  au  paffage  de  I.1 
guindereffe  ( cordage  fervani  k guinder  ou  éle- 
ver k fa  place  le  mat  de  hune  ).  Voye^^  GuiN- 

DIHESSE, 

Figure  2^2,  poulie  de  bout  de  vergue;  ce 
font  des  poulies  à deux  rouets , placés  tur  deux 
plans  qui  fe  coupent  k angles  droits.  Ces  poulies 
s’encoqucni  aux  b^uts  des  balTes-vcrgucs;  leur  rouet 
le  plus  grand  fert  au  paff'.  ge  de  l’écoute  du  humier , 
6i  le  plus  petit  rouet  fert  k la  balancine  de  la 
vereuo. 

Figure  253  , pouhe  de  fous-vergue  , fervant 
pour  les  c.irguci-fond$  des  baffes-voiîes  & des 
nuniers;  elles  font  ainfi  nommées  parce  qu’elles 
fe  frappent  fous  la  vergue.  Leur  caiffe  forme  une 
cfpcce  de  chapeau  au-deffus  du  rouet , afin  de 
garantir  du  frottement  le  cordage  qui  y |>affe. 

Figure  poulie  double  k tourniquet  : c’eff 
une  poulie  garnie  de  fer , & munie  d’un  croc  , qui 
tourne  dans  la  monture  de  la  poulie  ; ces  fortes 
de  poulies  fervent  pour  la  poulie  inférieure  d’un 
palan  de  driffe  de  hunier  ou  d'un  palan  de  guin- 
dereffe dans  les  vaiffeaux  anglois  ; elles  font  faites 
ainfi  k tourniquet,  afin  que  les  brandies  de  cor- 
dage qui  p.tircnt  dans  les  différens  rouets  de  ces 
palans,  ne  fe  croiEnt  pas  Ôc  ne  fe  tordent  pas; 
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ou  que , lorCque  le  cas  ariivc , on  puîiTe  ics  dé- 
croiter  facilement. 

Figure  a^5,poa//Vdc  balancine  ; ce  font  des  pou^ 
fies  fimplcs  qui  Te  frapp.*nt  aux  bouts  des  vergues  des 
huniers  pour  le  paiTage  de  leurs  balancfncs  ; elles  ont 
une  efpece  de  coche  ou  rebord  en  deHbus  de  leur 
rouet  , pour  garantir  la  baiancine  du  fiotte- 
mant. 

Figure  156,  poulie  de  capon;  c'eft  une  groHe 
pouUe  à trois  rouets  avec  un  très-gros  croc  de  fer, 
iervant  à raifir  l’ancre  par  fbn  organeau,  lorlqu’on 
veut  relever  contre  le  bailoir , ce  qu’on  nomme 
eaponner  C ancre  ,•  voye^  Capon  , page  164 , pre- 
mière colonne. 

Figure  157,  poulie  plate  pour  itaguc  des  hu- 
niers & tete  des  n.âtsv  ce  font  des  pou  ies  fim- 
ples  très-pl  ites , à double  cilrop  , qui  fe  frappe 
fur  le  crpelagc  d’un  mit  de  hurie , pour  le  paf- 
fage  de  l’itague  de  drifie  de  hunier,  royer  Drisse 
à l'explication  de  la  6g.  112,  page  94 , deuxième 
colonne. 

Figure  1^8 , poulies  longues  pour  lancer  les 
T.'iiflèaux , & pour  d autres  fortes  manœuvres  dans 
Tinter, eur  des  ports  de  roi.  Ces  poulies , les  unes 
qif , font  à trois  rouets  de  fonte  placés  au  bout 
les  uns  des  autres;  lu*  autres  ww,  font  ifix  rouets 
p1.icésdeux  i deux. 

Figure  poulies  a trois  rouets  pour  apparaux 
de  carène  dans  les  ports. 

Fig.  160,  poulie  d’étai  à quatre  rouets.  Deux 
de  ces  poulies  s’edropent.  Tune  au  bas  du  grand 
étai , &Tautre  à fon  collier,  ou  au  bas  de  Tétai  de 
mifainc  ou  à fon  collier , pour  lervir  à rider  ou 
roidir  cet  ctai , par  le  moyen  d’une  ride  ou  cor- 
dage paflfant  dans  tous  les  rouets  de  ces  deux 
poulies. 

Figure  261  , poulie  coupée  ou  i dents;  c'eft 
«ne  poulie  dont  la  caiiTe  eft  ouverte  d'un  coté , de 
façon  qn'on  peut  ôter  la  corde  qui  y ed  garnie , 
de  dedus  le  rouet  de  la  poulie , fajis  qui!  foit 
befoin  de  la  depaffer  jufqu’au  bout.  Cette  poulie 
fert  ciieniicUcment  dans  les  vai{Tc.iux  aux  grandes 
boulines  ; on  Tamarre  au  montant  du  milieu  du 
fronteau  d'avant,  6c  on  y garnit  U bouline  du 
vent.  Cette  forte  de  poulie  ed  auiîi  d’ufage  dans 
Tintéricur  des  ports. 

Figure  262 , poulie  de  dride  latine  ; ce  (ont  des 
poulies  à caide  quarréc,  portant  fix,  fept  & huit 
rouets  fur  la  même  fde  , c’ed-à  dire  fur  le  meme 
aidieu  ; Tune  de  ces  poulies  s’amarre  fur  le  pont 
du  batiment  au  pied  du  grand  mât , Tautre  cd 
edropée  fur  le  bout  de  Titague  ou  aman  de  la 
drille. 

Figure  163  , poulie  des  haubans  de  galère  ; ce 
font  des  poulies  plates  à deux  rouets  placés  en  lon- 
ucur,  qui  fervent  à rider  les  haubans  ou  fanis 
CS  galères. 

Figure  ^64 , râteau  en  poulie  ou  râtelier  de 
poulies  ; c’ed  une  fuite  d'un  nombre  de  poulies 
tenues  eniésnblc  dans  le  même  corps  Ô(  en  Ion* 
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gucur , que  Ton  fixe  fur  le  beaupré  pour  le  paf^ 
jage  de  divers  menues  manœuvres  des  voiles  do 

Il  rede  à faire  connoître  les  dimenfions,  & des 
pcir.'/e/& des  düTérentespariiesquiles  compofentj 
en  général  ces  dimenfions  dépendent  de  la  grof- 
feur  du  cordage  qui  doit  paner  fur  le  rouet.  Le 
diamètre  du  rouet  fl  (jf^.  976)  dans  une  poulie 
fin:ple  ed  ég.il  à deux  fois  la  circonférence  du  cor- 
dage. Son  cpaideur  cd  le  tiers  de  cette  circon- 
férence , 6c  la  conclure  a une  profondeur  égale 
au  doyxième  de  Tepaideur  du  rouet.  Les  rouets 
font  de  gayac  ; la  caifïc  où  ce  rouet  ed  renfermé , 
a une  largeur  éçale  au  diamètre  du  rouet , plu» 
deux  fois  1 epaillcuf  de  ce  rouet  : fa  plus  grande 
*^ur  cd  triple  de  celle  du  rouet  ; fa  longueur 
eu  égale  au  diamètre  du  rouet , plus  trois  fois , 
& demi  Tépaideur  de  ce  rouet.  Dans  cette 
caidé , qui  toujours  cd  faite  de  bois  d’orme  6c 
d une  fwule  pièce , on  pratique  une  mortaife  oii 
ed  logé  le  rouet  de  gayac , 6c  cette  mortaife  a 
une  longueur  égale  au  diamètre  du  rouet , plus 
deux  fois  6c  demi  (’épaifieur  de  ce  rouet,  tondis 
que  fa  largeur  n’excède  que  de  deux  lignes  Tépaif^ 

I feur  du  rouet  La  goujure , qui  ed  une  canelure  m n 
pratiquée  fur  chaque  face  extérieure  de  la  caifle , a 
une  profondeur  qui  ed  égale  au  quart  de  Tépaideur 
du  rouet.  Dans  une  poulie  fimple  , telle  que  celle 
dont  nous  venons  d’adîgnjr  les  dimenfions , le  rouet 
ne  correfpond  pas  direéiemcm  au  milieu  de  la  mor- 
taife, 6c  il  y a un  plus  grand  intervalle  entre  le 
rouet  6c  le  haut  de  1a  mortaife,  pour  introduire 
facilement  dans  cette  ouverture  le"  cordage  qui  doit  • 
palTer  fur  le  rouet.  Cette  ouverture  ed  égale  à une 
fois  6c  demi  Tépaideurdu  rouet  au  haut  de  la  mor- 
t^fe.  Dans  les  poulies  doubles,  les  rouets  qui 
font  placés  Tun  à côté  de  Tautre,  ont  les  propor- 
tions déjà  adignées.  L*épaifi*eur  du  bois  qui  fépare 
Ips  deux  mortalfes  cd  égale  aux  deux  tiers  de 
1 Raideur  du  rouet,  6c  la  caifle  commune  ed  alors 
d une  cpaideur  qui  égale  cinq  fois  celle  d’un  des 
rouets.  Les  poulies  doubles  a palan  font  formées 
chacune  de  deux  caifTcs  placées  â la  fuite  Tune  de 
Tautre , 6c  tirées  de  la  même  pièq|  de  bois.  Les  deux 
rouets  de  ces  caifles  feparées  ne  font  pas  égaux  , 
le  diamètre  du  petit  étant  les  deux  tiers  de  celui 
du  grand  rouet  : les  dknenfions  de  chaque  caide 
ou  de  chaque  rouet , font  calculées  fuivant  les 
rapports  indiquées  précédemment;  on  a foin  feu- 
lement de  donner  à chaque  caifi*e  la  meme 
épaifieur. 

Quelques  poulies  font  â trois  rouets  par.illèles  : 
pluficurs  audi  n’ont  que  deux  rouets;  leurs  dimen- 
fioiu,  amfi  que  TépaiiTeur  de  Tentre-deux  des  mor— 
tailes,  font  calculées  comme  on  Ta  preferit  précé- 
demment : il  en  ed  de  meme  des  poulies  de  caliomes 
qui  ont  quatre  rouets  parallèles. 

Les  poulies  de  bouts  do  vergue  ou  d’écoutes  de 
hune , ont  une  forme  particulière , parce  qu'urve 
feule  caide  cd  del^nés  â renfermer  deux  rouets 
placés  à la  fuite  Tun.de  l’autre , 6c  dans  des  plans 
perpendiculaires 
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perpendiculaires  entr’eux.  La  caifl*e  par  confequent 
cA  conformée  convenablement  à cette  üeAination. 
Les  poulus  ccppèe»  ont  auAt  des  dimenAons  ré- 
glées fur  les  rüpports  énorcés  précédemment , avec 
cette  tüAércnce  cependant , que  le  haut  de  la  caîAc 
cA  p’us  allongé  ; parce  que  c’cA  d;:ns  cette  panie 
de  la  caiffe  (ju'on  pratique  un  trou  oii  paAe  le  cor- 
(lace  qui  Urt  aattacner  chaque  poulie  de  cette  efpèce* 
il  y aaulTi  dans  le  vaiA.ffu  des  rouets  de  fonte; on 
les  en  ploie  dans  les  fepsdc  grande  drÜTe  & de  mi- 
fair.e.  Il  y en  a dans  les  b.ttes  du  grand  & du  petit 
hunier , dans  les  lton'oir>  ; on  s'en  fert  pour  les 
écoutes  de  mifaifiC  & de  grande  voile.  Les  poulies 
de  capon  font  auAi  garnies  de  rouets  de  fonte , 
ainfi  que  celles  de  caliorncj  de  guindereffe  & de 
quelques  itagues. 


POU 


^35 


Les  poulies  oui  ne  reçoivent  pas  d’cArope , 
quoique  leur  caiile  foit  corifcrn.ee  ou  parvéepour 
recevoir  un  cordage  qui  les  arrête  6:  les  fixe  derns 
une  pofition  determinée , ne  portent  plus  le  nem 
de  poulie , mais  celui  de  galoche.  Les  figures  977  , 
978, 979,  980  &.981  font  de  cette  è!pi,çe. Ce- 
pendant les  poulies  reprefentees  dans  les  figures 
078  & 980  font  auifi  nommées  poulies  coupées  ; 
la  première  fert  pour  le  paAagc  de  bouline , & la 
fécondé  pour  aider  h rider  les  lieures  de  beaupré. 
Celle-ci  eA  ferrée  & porte  un  croc.  La  poulie  y figure 
077 , eA  une  galoche  qui  fert  au  paffage  de  la  ba- 
fancine  de  vergue  ftche. 

Pour  finir  cet  article  , voici  un  état  des  poulies 
d*un  vaiAeau  de  guerre,  tiré  de  l'article  d.' la  voilure 
de  M.  Rome. 


ÉTAT  des  poulies  qui  font  partie  du  grûment  d*un  vaijfcau  de  guerre. 


9 Noms  des  poulies. 

Nomire.j 

Remarques  relatives  aux  e/îropes  des  difféf entes 
poulies. 

• 

Moque  d'etai  i cœur , dont  une  à deux  gou- 

de  ces  moqu  ’s,  en  fuivant  une  rainure  pratiquée 
dans  le  fens  de  l'on  épailfeur , & fon  extrémité 
revient  élorgcr  1 ctai  avec  lequel  elle  eA  réunie 
par  plufieurs  amarrages.  Li  Icconde  moque  eA 
embralTce  par  le  collier  d'ccai. 

Le  bout  de  Tétai  de  mifaine  forme  TeArope 
d'une  de  ces  moques , & la  fécondé  moque  a 
pour  eArope  une  double  herfe , qui , après  avoir 
cmhraAé  étroitement  fon  contour , forme  à 
Textrémité  de  la  poulie  deux  larges  œillets , par 
le  moyen  dcfquels  cette  moque  eA  aiguilletée 
fous  lé  beavpte. 

Une  de  ces  moques  a une  herfe  double  ter- 
minée par  deux  lonp  œillets  qui  fervent  à lui 
faire  embraffer  le  contour  du  grand  mit , & 

1 ces  œillets  font  liés  enfemble  i Tavant  d.;  ce 
mât  par  une  éguillette.  L'autre  moque  a le  bouc 
^ de  Tétai  pour  cArope. 

• 

* 

Idem,  dont  une  à deux  goujurcs  pour  faux 

c:::] 

• Ces  mo(iues  font  établies  comme  celles  dw  étais. 

Poulies  d r callome  à trois  rouets , don  t deux  à 
deux  goujurcs  pour  grande  drifîc  & pen  Jeurs  de 

...6... 

Celles  à pttidcurs  ont  une  feule  goujtire  ; leur 
eArope  cA  un  Ample  cordage  fourré , qui  eA 
affez  long  pour  former  au-deAus  de  la  poulie 
une  longue  queue,  dont  Text  étmté  porte  une 
•>iTe  de  fer  : c’cA  à Taide  de  cette  cutfc  qu'on 
éguillette  ces  poulies  autour  du  ton  du  mât.  Les 
poulies  correfpondantes  â ces  premières,  <bnt 
faites  pour  être  éguilietées  autour  de  U vergue  ; 
c'cA  à cct  effet  qu’elles  ont  deux  goujnres,  6c 
que  leur  eArope  eA  une  herfe  double  terminée 
par  deux  longs  œillets.  Los  deux  poulies  de  ca- 

1 

hlariae.  Tome  ///■  ^ fi 
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Suite  de  l’État  des  poulies. 


Noms  d(s  poulies. 


Poulits  de  caUome  à trois  rouets , dont  deux 
à deux  gouinrcs  pour  driflc  de  mlfaine  & pen- 
deurs  de  mât 6, 

Poulies  de  caliornc  â deux  rouets  pour  le 

grand  mât a, 

Poulies  à deux  rouets  pour  le  mât  de  mi- 

faiue î, 

Poulies  de  palan  pour  candclcttc  de  mifaine 
6i  pJjiis  de  charge. 8 


Idem  pour  candeicttes  du  grand  mât 4 

laem.  pour  candelette  d’artimon 2 

Poulie  timple  pour  Tétai  du  grand  hunier i 

Poulies  de  fous-vergue  de  grande  vergue 
â deux  goujures a 


Poulies  de  fous-vergue  de  mifaine  à deux 

goujures î 

Poulies  d’écoute  de  hune a 


Poulies  idem,  de  mifaine 

Poulies  d’écoutes  pour  te  perroquet  de  fou- 
gue  

Caps- de-mouton  petits  & grands 

Poulies  longues  à deux  rouets  pour  étai  du 
grand  hunier 


JJem.  pour  fapx  étai  do  grand  hunier.  «i . . ..î 

Idem,  pour  étai  do  petit  hunier L.,a 

Poulie  pour  le  perroquet  de  fougue ....  ,j . ..i 


} 


Remarques  reUûyes  aux  eflropes  des  différentes 


I Home  n*ont  qu’une  gouiure , & Icureflrope  fim- 
|ple  porte  à (on  extrémité  , une  coiTc  qui  fort  à 
éguilieter  chaque  poulie  â chaque  pendeur. 

Eliropées  comme  celles  du  grand  mât  f qui 
font  deltinées  aux  memes  ufages. 

Elles  n*ont  qu’une  goujure  ; leur  eftropc 
une  herfe  longue , dent  l’extrémité  porte  un  croc. 

Comme  les  précédentes. 

La  caifTc  de  ces  poulies  eft  longue  & renferme 
deux  rouets  placés  à la  fui'e  Tun  d^'autre  ; les 
unes  ont  une  efirope  terminée  par  un  œillet , 
tandis  que  Textrénut.  de  i’herl'e  dans  i»  autres 
poulies  cft  armée  d’un  croc. 

Comme  les  précédentes 

Comme  les  précé<lemcs. 

Elle  a deux  goujures  8c  une  herfe  double; 
elle  aigrulleiée  autour  du  ton  du  mât  de 
mifaine. 

L’eflropc  eft  une  herfe  double  terminée  par 
deux  œillets  , elles  font  aiguhletées  autour  de  la 
vergue. 

Pareilles  â celles  de  grande  vergue. 

Leur  nom  eA  autit  poude*  de  bout  de  vergue  ; 
lamcmecaine  renferme  deux  rouets,  dont  les 
plans  font  placés  perpendiculairement  Tun  à 
l’autre.  L’ertrope  n cmbrafTe  pas  tome  la  lon- 
gueur de  la  poude  ; mais  elle  palTe  dans  un  trou 
prntiqtié  entre  les  deu<  rouets , & ^He  eA  ter- 
minée par  un  cei.Ict  q i fort  à cap  :1er  chacune 
de  ces  poulies  à chaque  bout  de  U vergue. 

Celles-ci  femblables  aux  précédentes. 

Les  extrémités  des  haubans , ou  des  bandes  de 
fer  , forment  les  eAropes  des  caps-de-moutoo, 

L’eArope  de  l’une  eîl  terminée  par  un  aillel 
qui  porte  une  colfe , & elle  cA  aiguilierée  à 
l'érai;  l’autre  co  f.te  a une  eArope  armée  d’on 
croc  qui  s’accroche  dans  un  piton  placé  fur  le 
gaillard  d’avant.  Cet  nlTemblage  dc  poulies  ou 
ce  palan  fert  à rider  Tétai. 

Idem. 

L’eArope  eA  une  herfe  Ample  qui , après  avoir 
embraAé  la  poulie^  fe  divifi  en  deux  branches 
Amples  , dont  chacune  cA  terminée  par  un  petit 
œT  ct.Ces  branches  font  deAinées  à entourer  le 
grand  mât  â Tavant  duquel  elles  font  aiguillc- 

•CCS. 
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Suite  de  l’État  des  poulies. 


,,  , Remarques  relatives  aux  ef  râpes  des  diffireases 

poulies. 


Pob//<s  de  ccpon  ferrées  à croc  à trois  rouets.  ...a...|  L’eftrope  de  ch.icune  eft  une  bande  de  fer 
Rauiies  de  guindereffe  ferrées  i croc  pour  I armée  d’un  grand  croc. 

grand  hunier Le  croc  de  cespoo//«  eft  deftiné  i être  accro- 

Idem,  pour  le  p;tit  hunier . » • • ^ 1^^^  fous  le  chouquct. 

I4tm.  pour  le  p- rroquct  de  fougue ^ 

Pouùcs  fimples  à deux  goujures  « dont  deux  ^ u ^ j 

pUtes , pour  itague  de  grand  hunier • Les  deux  govijures  annoncent  une  heric  dou- 

*^  *^  **  *^  bic  i elle  eft  terminée  par  deux  aiUctn  le*  pou* 

lia  plates  font  capelces  au  mât,  &.  les  autres 
font  aiguUletées  fur  la  vergue. 

Vouiies  fimples  â deux  goujures , dont  deux 

pbtes  pour  le  petit  hunier t 

la  m.  à deux  goujure»,  dont  une  plate  pour  ç Idtitt, 

le  perroquet  de  tougue.* ; y 

Pouiiej  ümples  a deux  goujures  pour  luf-  1 


•v'  O 

* ^ * • J Le  croc  de  ces  poulies  eft  deftiné  à être  accro- 

’.  I ! ) ^ P‘'®"  '' 


rouiUs  fimples  a deux  gou)ures  pour 

pente  ô*  vergi»  sèche 

Poulie  à canon  à deux  goujures  pour  é< 
de  penroquet  de  fougue 


che 1 ••  J p’berfe 

deux  goujures  pour  écoute!  > ^ 

I . . . X . . ^ 


é eft  double  Si  ii  deux  oeillets  qui  !er* 
aigu'dleter  fur  la  vergue. 


Poulie  Cmple  pour  faux  étai  dp  grand  hu-  - L’eftropefimple  eft  terminée  par  deux  branches 

"■« : réparées , dont  les  extrémités  ont  chacune  un 

Idem,  pour  faux  étai  du  petit  humer i . . ^ œület. 

Poulies  doubles  à palan  pour  driffe  des  deux  ....  . /• 

huniers. L’hcrfe  fimpte  des  unes  porte  a fon  extré- 

mité une  coffe  pour  être  aimiilletée  à I itague  ; 
rhcrfc  des  auifes  poulies  eii  armé  d*un  croc. 

Idem,  doubles  pour  driffes  du  perroqiltt  de  , , - • . „ 

t . . . L’eftrope  fimple  eft  terminée  pat  un  oeillet 

“ qui  fert  à l’amarrage  de  l’itague. 

Idem,  fimplc  pour  idem * • • • , L’«>l,l«  de  l’eftrope  fimple  porte  une  cofle 

fuivie  d'un  croc. 

Poulies  doubles  de  pal.m » ■ • • Veftrope  fimple  eft  terminée 

Poulies  longues  i dew  nous  Si  un  rouet x . . . Les  trous  font  placés  .lux 

° poulie  ; l un  fert  pour  recevoir  le  dormant  de  la 

balancine , Si  l'autre  fert  au  pafl'age  de  l’hêtre 
qui  porte  une  colTe , afin  que  la  poulie  pmlTe  être 
aiguilletéc  autour  du  ton  du  màt. 


L’hcrfe  fimple  des  unes  porte  à fon  extré- 
nité  une  coffe  pour  être  aimiilletée  à I itague  ; 
’hcrfc  des  auifes  poulies  eii  armé  d’un  croc. 


Poulies  fimples  pour  retour  de  candelettes  du,  | 

grand  mit j ''’i  L'eftrope  fimple  porte  une  coffe,  Si  im  croc 

Poulies  , idem,  pour  retour^  de  candelctte^  r tout  de  l'œillet  qui  la  tenitine. 

Pon/if  double  à palan,  pour  le  palan  de  bout  , 

j.  rivadiérc  t ■ • ■ L’eftrope  fimple  porte  au  bout  de  I œdlet 

de  ^ “[.ne  coffe  , avec  un  croc  qu. 

eft  deftiné  i être  accroché  aux  pitons  places  au 
bout  du  bccupré.  , „ . , 

Poulie  fimple  pour  idem «...  L'eftrope  fimple  fe  divife  au-dela  de  la  pou- 

erouue  iimpie  pour  « ^ branches  , terminées  chacune  par 

1 un  œillet.  Ces  branches  embraffent  la  vergue. 
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Suââ  de  l'État  des  poulies. 


}loms  dts  poulies. 


\NQmbr€, 


Poaltes  fjioplcs  pour  retour  des  driHes  des! 
deux  huniers 


Idtm,  pour  retour  de  la  driffe  de  perroquet 

de  fougue 

Idem.  Ample  pour  pendeurs  de  bras  des  deux 
hunim.  


Idem,  pour  pendeurs  de  bras  de  la  vergue  de 
U civadière 


7t/r/n.pour  p^ndeers  de  bras  de  vergue  sèche 
Idem,  pour  pendeurs  de  bras  de  perroquet  de| 

fougue 

Poulies  Amples  de  carguc-point  pour  les  deux| 
huniers. 


Remarques  relatives  aux  eflropes  des  differentes 
poulies. 


. L*cAropc  cA  Ample  & forme  un  oeillet  ) 
rrextrémitè  de  la  poulie. 


Idem,  pour  cargue-fond  & cargue-bouline. . 


Poulies  Amples  pour  bras  de  miraine. 
Poulies  de  cargue  fond  à deux  rouets . , 


Poulies  Amples  de  dîverfes  grandeurs. 

Poulies  pour  caltomcs  à trois  rouets,  pour] 
cargue-d'artimon 


Poulie  à deux  rouets  pour  driiTe  de  vergue! 
d'artimon ' 


Poulies  Amples  pour  retour  de  cuinderefles. 
Idem.  Amples  pour  balancines  de  civadière. 
Idem,  pour  cargue-polnt  de  civadière. . . . . 


Idem,  pour  cargue-fond  de  civadière. 
Poulies  à tètes  de  moine. 


Katellers  â huit  rouets. 


Poulie  à canon  pour  palan  de  bout  de  vergue. 
Idem.  Amples  pour  idem 


J 


Celles  qtji  font  amarrées  fur  la  vergue  , ont 
une  hecfe  Ample  qui  fe  divife  en  deux  bran- 
ches terminées  chacune  par  un  œillet  : Therfe 
de  la  poulie  du  point  de  la  voile  eA  Ample  , 
& forme  un  œillet. 

8. . Quatre  de  ces  poulies  ont  une  herfe  à deux 
'branches;  les  autres  ont  une  eArope  terminée 
par  un  œillef. 

L’cArope  cA  Ample  avec  un  œillet. 

On  les  nomme  auili  galoche  : leurs  rouets  font 
à la  fuite  l’un  de  l’autre  dans  deux  caiAes  qui 
fe  tiennent , & leurs  plans  font  rerpeè'tivemenc 
Ipcrpcmliculaires  l’un  de  l’aune.  Ces  poulies  font 
jfans  eAropes  ; elles  fervent  aux  baAes  voiles. 
L'efttope  eA  Ample  & terminée  par  un  oeillet. 


Idem, 

Cctic  poulie  à deux  gomifres,  6c  une  herfe 
double  terminée  par  deux  œillets. 

L’œillet  de  reltrope  Ample  porte  une  coAe. 

L’eftropc  Ample  a un  oeillet. 

Deux  tic  ces  poulies  ont  chacune  une  cAropc 
limple  qui  fe  partage  en  deux  branches^,  ôc 
i’cArope  de  chacune  des  deux  autres  eA  terminée 
par  un  oeillet. 

EArope  Ample  à œillet. 

L’cArope  eA  une  herfe  Ample  qui  fe  partage 
en  deux  branches  terminées  chacune  par  un  cul- 
dC'porc.  Ces  bftinches  traverfent  la  calotte  par 
des  trous  qui  y font  pratiqués  6c  embraAcot  le 
ontotir  de  la  poulie. 

Ils  font  amarres  fur  les  liôres  de  beaupré , 
& leurs  extrémités  font  auAi  liées  par  des  amar- 
r.iges  qiiipaAcntpardeAus&pard.Aouslcmât.  . 

L’eArope  Ample  forme  un  Oüllet  au  bout  de  la 
poulie. 

L’œiMct  de  l’cArope  porte  ici  une  coAe  & un 
croc , 6c  CCS  poulies  fervent  à accrocher  la  cha- 
oupc  d'un  vaiAeau  lorfqu'on  veut  la  mettre  4 
J mer  ou  à bord. 
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Satie  de  l’Etat  des  poulies. 


Koms  des  poulies. 

SomSre. 

Remarques  relatives  aux  ejlropes  des  dî^trentes 
poulies. 

Ppuius  à canon  pour  drifle  de  grande  vergue . 

...4... 

Deux  de  ces  poulies  ont  une  eftrope  a ailler , 
les  autres  ont  de  plus  un  croc. 

L’eArope  cA  à tcillct  ; mais  pluAeiirs , telles 
que  les  poulies  de  retour  dans  tes  palans , font 
armées  d'un  croc  Ailvant  leurs  ufages. 

• L’eAfope  Ample  «A  terminée  par  un  œillet. 

Pou/îes  fjmples  pour  cargue-d’artimon. . . . 

Poulies  doubles  à palan  pour  palan  de  diman' 

..6 

L’eArope  h fouet  eA  une  herfe  Ample  terminée 
par  une  petite  boucle , dans  laquelle  on  paAe 
un  bout  de  corde  d*une  certaine  longueur  , qui 
cA  enfuite  treAee  & qui  forme  auA»  une  queue 
ou  un  fouet , à l’aide  duquel  on  attache  aifé- 
ment  ces  poulies , en  faifant  faire  pluAcut^  tours 
à ce  fouet  autour  de  lobjec  qui  doit  fouienic 
les  poulies, 

EArope  à œillet  & à croc. 

EArope  à oeillet  Ample. 

1 

...6... 

Pcalits  fimples  pour  retour  de  bras  de  grand 

Poulies  à canon  pour  itague  de  palanquin 

Poulies  (Impies  pour  bouline  de  grand  hunier 

.1} 

Idem,  » 

Leur  cArope  Ample  ^ T^ota.  Ces  hwapoulies 
porte  un  crue  6c  une  ifont  lemplacces  luivent 

coAe... iîa  méthode  aéhieUc,par 

f un  aAïmblage  de  galo- 
! ches  tournantes  , placées 
^ verticalement  entre  deux 
I planches  horifontales  au 
\ pied  de  chaque  ir.îlt  : ces 
1 galoches  font  au  nombre 
L’eArope  eA  Ample  jde  12  ou  151 
avec  «ilkt ' ÿSa. 

L’œillet  de  Therfe  Ample  porte  une  coAe  ; 
le  brayet  cA  un  cordag.’  qui  paAe  fous  le  pied 
du  mât  de  hune  & qui  fett  à loutenir  fon  poids 
lorfqu'on  le  guindé. 

' L'œiiiet  de  l herie  Ample  porte  une  coAe  Si  un 
[’croc. 

Poulies  de  caliomes  à trois  rouets  pour 

. X..1 

Poultes  fimplcs  pour  grandes  écoutes  & 

...  A. .J 

Deux  de  ces  poulies  ont  une  herfe  Ample 
qui  a deux  branches  terminées  chacune  par  un 
iCuUdeporc  & réunies  cnfemble.L’hcrre  des  au- 
tres poulies  a une  longue  queue  qui  porte  une 
jCoAe:  celles-ci  font  alguilletces  chacune  à un 
piton  en  dehors  du  vaiA^au. 

La  meme herfefertàeAropcrcesdeux  poulien 
cette  hene  paAc  au  travers  de  U guibre  du  vaif- 
feau  où  elle  cA  folidcir.cnt  attachée. 

1 
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Suite  de  VÈtat  des  poulies. 


Noms  des  poulies. 

Nombre. 

Remarques  relatives  aux  ejlropes  des  differentes 
poulies.  * 

Poulies  pour  retour  des  driffes  de  grandes  ver- 

L'eftrope  des  unes  a un  œillet  qui  porte  une 
coffe , Ôc  l’œillet  de  l'eftrope  des  autres  a usie 
coffe  6c  un  croc. 

•.*\**' 

Idem.  pour  retour  de  palan  de  charge  6c  can> 

L’oeillet  fimple  de  l’eftrope  porte  un  croc. 

Poulie  de  caliome  à trois  rouets  pour  étai 

L'eftrope  eft  fimpIe  6c  terminée  par  un  œillet 
avec  une  coffe. 

L’eftrope  a deux  branches  qui  font  aigûUe* 
tées  fur  l’étai  de  tangage. 

...4..  S 

L’eftrope  fimple  a un  oeillet  qui  porte  un  croc. 

L’herfe  paffe  dans  un  trou  qui  eft  à la  tète  de 
la  caiffe,  6c  la  poulie  eft  attachée  au  collier 
du  grand  étai.  • 

L’eftrope  eft  fimple  6c  a un  œillet. 

Sans  elUope. 

Cabillots 

..48... 

POULIERIE  , f.  f.  c'cft  l’attelier  où  fe  font  les 
poulies. 

POULIEUR,  f.  m.  c'eft  Touvrier  qui  fait  les 
poulies. 

PÜULIOT,  f.  m.  diminutif  de  poulie,  petite 
poulie. 

POUPE  ou  pouppe , f.  f.  c*eft  , en  terme  d’ar- 
chitcflure  nautique , la  partie  de  la  carène  corn» 
prife  entre  le  maître  couple  de  rarrière  & l’étam- 
l>ord  : cette  partie  eO  plus  ou  moins  longue  félon 
qu’on  a porte  la  maitreffe  levée  plus  ou  moins  de 
Pavant  : c’eR  de  fa  figure  que  dépend  en  partie  la 
qualité  de  bien  gouverner. 

Poupe  , dans  une  autre  acception  qui  eft  la 
plus  ordinaire,  c'eft  la  partie  du  vaifTcau  qui  eil 
au-dcHus  de  la  barre  d’hourdi , 6c  que  Ton  voit 
d'un  point  éloigné  dans  le  prolongement  de  la 
quille , à une  certaine  diftance  derrière  l’étambord. 
Otte  partie  du  vaifTeau  qui  nous  en  montre  la 
largeur  entre  fes  eftains,  cR  ornée  d'armoiites, 
de  fculpturc  & de  firpports  de  goût,  dilTcrcmmcnt 
contournés  6c  peints  : les  plus  fîmptes  font  les 
meilleurs. 

PouPE-^tftfrréc  ; c’eft  une  poupe  qui  eft  termi- 
née par  un  plat  nti-deiTous  de  la  barre  d'hourdi  : 
on  ne  fait  plus  cucrcs  de  ces  fortes  de  poupes , 
arcc  que  cela  eft  difforme  ; 6c  fi  ce  plat  va  trop 
as  dans  l’eau , il  eft  défavantageuK  à la  propriété 
de  bien  gouverner  {B),  ^oyei  au  furplus  Cons- 
truction, page  541 , première  colonne.  Il  me 
femble  que  ceci  eft  la  dénnition  de  cul-quarré  y & 
que  poupe-quarree  fe  dit  des  bâtimens  ayant  un 


tableau  j par  oppofition  a ceux  qui  ont  la  poupe^ 
ronde  jufqu’en  haut , tels  que  les  flûtes  du  nord. 
ypyex  encore  CuL  de  vaijfeau, 

Vovvt-ronde  ; c’eft  une  poupe  terminée  paf  une 
courbe,  au-deffous  de  la  barre  dliouidi;  on  finit 
aujourd’hui  prefque  toujours  les  vailfeaux  de  cette 
manière  en  fe  fervant  de  pièces  de  tour  pour  les 
border  dans  cette  partie,  ^oye^  Construction 
6c  PouPE'ftf<irr/«:p3niculièrament  monobferva-  * 
tion  à ce  demier  mot. 

POüSSE-^tfrrcj;  c’eft  commander  aux  gens  qui 
virent  au  cabeftan  de  pouffer  avec  plus  de  force 
fur  les  barres  , afin  de  lever  plus  vite  l’ancre  ou  tout 
autre  fardeau. 

Pousse  U barre  à bord  ; c*eft  ordonner  de 
1a  mettre  toute  à bord  du  côté  que  l'on  a 
nommé. 

Pousse  - pied , f.  m.  forte  de  bateau  qu’on 
nomme  autrement  accon.  ^oye^  Accûk.  (5.) 

POUSSÉE-prrr/cd/e,  f.  f.  c’eft  U force  que  fait 
l'eau  pour  porter  les  corps  flottans.  La  pouffèe- 
verticale  eft  la  rtfultante  de  ta  prelTion  du  duide 
fur  les  corps  qui  l'umagent  fur  fa  lurface;  c’en  eft 
la  partie  qui  s'exerce  verticalement  avec  une  force 
qui  eft  toujours  égale  a 1a  pefanteur  du  vaiffeau* 
roye^  Stabilité. 

POUSSER  de  fond  ; v.  n.  c’eft  pouffer  le 
fond  avec  une  perche  pour  faire  marcher  un 
bateau. 

Pousser  fa  bordée  ; c eft  la  continuer. 

Pousser  ia  barre  du  (gouvernait  ^ c’eft  1a  porter 
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d'üTi  bord  ou  de  l’autre  pour  faire  évoluer  le 
vaifTeau. 

^^OU\^OIR  & devoirs  des  offeiers 

de  la  manne  ; iis  font  déterminés  par  les  ordon- 
nances. /'oyej  Fonction,  DiRfCTiON,  RÉGit.&.c. 

& au  furplus  voici  les  dirpofiiions  générales  qui 
concemen^  ces  objets  félon  celle  du  15  mars  1765  , 
•les  renvois  à celles  antérieures  remplis. 

De  t amiral.  La  iuAke  fera  rendue  au  nom 
de  l’amiral  dans  tous  les  fiéges  de  ramirauté. 

La  nomination  aux  offices  de  lieutenans , con-  j 
feillers  , de  nos  avocats  & procureuts,  & des 
greffiers , huiffiers  & fergens  aux  fieges  généraux 
& particuliers  de  ramiraiitc , .appartiendra  à l’ami- 
ral, fans  toutefois  qu’ils  puilf.mt  exercer  qii'aprcs 
qu’ils  auront  obtenu  nos  lettres  de  provifion. 

Lui  appartiendra  aulfi  de  donner  les  congés , 
palTeports  , commillions  & fauf-conduits  aux  capi- 
taines & maîtres  des  vaifleaux  équipés  en  guerre  ou 
cnarchanclifcs. 

Pourra  établir  le  nombre  nécelTairc  d’interprètes 
& de  tnaitres  de  qui  i.  Dans  les  pom , où  il  n’y  1 
aura  pas  lieu  d’établir  des  maîtres  de  quai , conv*  ! 
mettra,  (i  befoin  eft,  desperfonnes  capables  pour 
veiller  au  leAage  & déldbige  des  batimens  de 
mer  6c  à l'entrecieti  des  feux,  tonnes  6t  balifes. 

Vifitera.  ou  fera  vifiter,  par  telles  perfonnos 
qu’il  ^•oud^a  , les  ports , côtes  6c  rades  de  notre 
royaume. 

Commandera  la  principale  de  nos  armées  na- 
vales, fulvant  les  ordres  que  nous  lui  en  don- 
nerons. 

Le  vaifleau  crue  l'amiral  montera,  portera  le 
pavillon  quarté  olonc  au  grand  mat  6c  les  quatre 
fanaux. 

Lorfqu’il  fera  près  de  notre  perfonne , les  ordres 
que  nous  envoyerons  à nos  armées  navales  lut  fe- 
ront communiqués. 

Le  dixième  de  toutes  les  prifes  faites  en  mer 
ou  fur  les  grèves  fous  commitüon  & pavillon  de 
^ France , appartiendra  à l’amiral  avec  le  dixiètne 
des  rançons. 

Lui  appartiendront  auffi  toutes  les  amcndi*s 
adjugées  aux  fiéges  pariicult*  rs , & la  moitié 
de  ce’.les  qui  feront  prononcées  aux  tables  de 
marbre. 

Jouira  des  droits  d’ancrage  , tonnes  & balifes  & 
du  tiers  des  effets  tirés  du  lond  de  la  mer,  ou  jetés 
par  le  flot  à terre,  dans  les  cas  prekrits  par  I.1  pté- 
fente  ordonnance. 

Pourra  établir  en  ch.nque  fiéeed  amirauté  un  pro- 
cureur ou  receveur , pour  la  délivrance  des  congés 
& la  perception  de  fes  droits. 

Faifons  défenfes  à tous  gouverneurs  de  nos  pro- 
vinces , licuienans-généraux , gouvcrn;urs  particu- 
liers des  places  & aunes  officiers  dé  guerre , de 
donner  aucuns  congés , pa,fe-po'is  6’  fauf-eon- 
duits  pour  aller  en  mer  ; O a tous  gentilshom- 
rres  6'  feignears  de  fe  dhe  îr  qualijîer  ami- 
faux  dans  leurs  terres d'exiger  fous  ce  prétexte 
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autan  d'oit  y 6*  de  rien  entreprendre  far  la  charge 
d'amiral. 

Déclarons  au  furplus  que  nous  nous  fommes 
rejervé  le  choix  & U provifion  des  vice-ami- 
raux , lieutenans-généraux  & chefs  d'efeadre  , des 
cap'<t.iines , lieutenans , enfeignes  & pilotes  de  nos 
vaiiTeaux  , frégates  6c  brûlots  , des  capitaines  , 
officiers  des  ports  6c  gardes-côtes;  des  intendans , 
commifTaires , contrôleurs  généraux  6c  particuliers , 
gaKles-magafins , fie  généralement  de  tous  autres 
officiers  de  guerre  & de  finance,  ayant  emploi 
ôc  fonélion  ddns  la  marine  ; enfemble  tout  ce  qt:i 
peut  concerner  les  conftruéKons  & rahouhs  de 
nos  vaiffeaux  , l’achat  de  toiitiîs  fortes  de  mat- 
chandifes  6c  munitions  pour  les  magafins  6c  ar- 
memerrs  de  mer , 6c  larrcté  des  états  de  toutes 
dtpenfes  faites  par  les  tréforiers  de  la  mi- 
tine. 

Cependant  les  provifions , commilTions  6(  bre- 
vets des  officiers  généraux , capitaines  Ôc  autres 
officiers  militaires  , ainfi  que  des  intendans , com- 
roiiïaires  6c  autres  entretenus,  lui  feront  adrelTcS 
pour  y mettre  fon  attache. 

Il  aura  une  compagnie  de  gentilshommes  , fous 
le  nom  de  gardes  au  pavillon  y pour  fervir,  tant 
dans  les  ports  6c  à la  mer  fur  les  vaüTeaux  de 
guerre,  que  près  de  fa  pjfrfonne , conformément 
aux  ordonn.inces.  Vvye^  Gardas  di^avUlon  ij 
de  la  ma  if e au  furplus  le  Mot  Amiral, 

Kovrj  auffi  celui  Suppression. 

Ùu  vice^  imi’af.  Le  vice-amiral  commandera  les 
armées  navales  fous  l'autorité  6c  en  l'abfence  de 
l’amiral. 

Il  comnvndera  de  meme  dans  les  ports,  lorf- 
qiie  fa  majefié  jugera  à propos  de  Ty  envoyer; 
& tous  les  ordres  qui  regardent  les  aélions  miU- 
taircs  lui  feront  adreués. 

Du  lieutenant-général.  Le  lieutenant  - général 
commandera  & donnera  les  ordres  en  l’aofence 
de  l’amiral  6c  du  vice-amiral  , à la  mer  & 
dans  les  ports , quand  il  aura  des  lettres  de  fcrvices. 

Du  chcf“d  iUad  e.  Le  chel-d’cfcadrc  qui  aura  des 
lettres  de  fervices,  commandera  6c  aura  les  mêmes 
fonâions  que  le  Ucuienant-gcnéral  à la  mer  6c  dans 
les  ports. 

Uu  capitaine  de  vaîjTeaa,  Le  capitaine  de  vaif- 
feau  étant  d.ins  le  P^rt»  fêta  employé  à fuivre  les 
conrtruéVions  & refontes , 6c  autres  parties  du  fer- 
vice,  fuivant  les  ordres  qui  lui  feront  donnés  par 
le  commandant  du  port. 

Lorfqu’il  fera  nommé  pour  commander  un  vaif- 
feau , il  en  fera  une  vifiteexnéle  avec  les  officiers 
du  port,  les  officiers  deftinés  à fervir  fous  fes 
ordres,  6c  les  pri;!cipaux  officiers-mariniers. 

Il  fera  toujouis  ptéicm  au  radoub  6c  à la  carène 
de  fon  vailTeau,  6c  rendra  compte  au  commandant 
de  l’avancement  de  l’ouvrage. 

Potir  faire  fon  armement  avec  plus  d’ordre  6c 
I de  diligence,  il  réglera  tous  les  foirsavec  fis  of- 
' ficiers  le  travail  du  lendemam  , afin  que  chacun 
lâche  ce  qu'il  aura  à faire  pendant  le  jour. 
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IJ  s’informera  des  bonnes  ondes  tîJanvaifcs  qua- 
lîto  de  Ion  vaiilcau , comment  il  s’eft  comporté 
dons  les  voyages  précédons,  comment  il  gouverne 
6c  porte*  la  voile  ; il  lui  lera  délivré  pour  cet  dîet, 
par  le  conciôleur  de  la  marine,  une  copie  du  devis 
qui  en  auia  été  remis  au  defarmenvent  ; fi  c*eil 
un  vuilTeau  neuf,  U confultcra  ringénieur-^onf- 
iruéleur  cpü  i'auracondruit , ùirla  quanrité  6c  Tar- 
rangcmc.nt  du  left , fur  rarritnage,  6i  fur  U pofi- 
tion  de  la  mâture  le  tirant  deau  en  charge.- 

Il  fc  conlorn.era , par  rap|wrt  à la  quantité  6c 
qualité  des  munitions  6c  uAcnIiles , & au  nombre 
tlequipagcs , aux  états  d’arir.cmcnt  réglés  par  fa 
majcAé  , & r.e  pouna  rien  demander  au-üclà  de 
ce  qui  y fera  contenu. 

Il  lui  fera  remis  par  réciivain  embarque  fur  le 
vailVeau , un  inventaire  de  rarmement , pour  pou- 
Toirs’en  faire  rendre  compte,  6c  en  fign  r 5C  ar- 
ïcilt  en  connoiflâncc  de  caufe , avant  le  départ 
du  viilTcau , le  double  qui  devra  fervir  à U décharge 
du  gardc-magalm. 

lu  vlfitcra  ou  fera  vifiter  pondant  rarmemem , 
par  un  de  les  oifitiers , les  vivres  qui  feront  embar-  • 
qui-sfur  fon  vailTeau  pour  1a  nourriture  de  Icqui- 
page  , 6c  U ne  permettra  pas  qu’il  en  foit  reçu 
d’autres  que  de  bonne  qualité;  il  en  rendra  compte 
au  commandant,  & en  ccrciHcra  l'étar. 

Le  vaiilcau  étant  anv.é  , U en  fera  la  vHîte 
générale  pour  examiner  fi  tout  le  contenu  en  l’in- 
ventaire  u’armemcnc  a été  fourni , s’il  ell  de  bonne 
qualité , 5c  fi  chaque  chofe  eib  placée  en  fon  lieu , 
fans  confufion , fans  embarras  pour  fa  confervation 
6c  la  facilité  du  fervice. 

Il  n’entbarquera  aucun  palTagcr,  fans  ordre  par 
écrit. 

Lui  défend  Sa  MajeAc  de  recevoir  fur  fon  bord 
aucune  march^ndife , de  fc  mêler  direélement  ni 
indireftement  d’autun  commerce , ni  de  fouAVir 
u’il  en  foit  fait , à peine  de  caAation  6c  de  con- 
icùtion  des  marchandifes. 

Lorfquc  fon  vaifleau  fortira  du  port , il  fera 
dcAus  pour  le  condvùre  en  rade  avec  les  ofiitiers 
de  port  6c  U's  pilotes,  & il  en  demeurera  chargé 
lorlqu'il  fera  lur  fes  ancres  ; U fera  pareillement 
clcHus  pour  le  conduire  de  la  rade  dans  le  port , 6c 
il  tiendra  la  main  a ce  que  fon  équipage  exécute 
ponctu^lkmCiU  la  manœuvre  qui  Icra  ordonnée  p.ir 
les  orficiers  de  p3rt. 

Le  valffeau  ayant  été  mis  en  rade,  le  capitrûne 
ne  pourra  plus  le  quitter  pendant  la  nuit,  foit  daru 
les  ports  6c  rades  du  royaume  ou  des  pays  etrangers , 
m coucher  à terre  ou  far  queîqu’autic  vailfeau, 
pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit*  à peine  d’imcrdiâion  6c  de  plus  grande 
peine  s’il  y échoit. 

11  tiendra  la  main  â ce  qti’il  -ne  foit  apporté  à 
l ord  que  les  chofesnéceffaires  à réquipement  géné- 
rJ  du  vaiHeau,  &.  à Tuf^ge  indiiptniable  des  pet- 
lonr.-'s  qui  y feront  embarquées , £<  qu  il  ne  foit 
emporté  du  boid  ni  ufuniUcs  m oiuniûons  apparte- 
nantes au  roL 


Il  fera  ponéluellemcnt  obferver  dans  le  vaiiTcan 
qu'l)  commandera , la  julUce  6c  la  police  que  fa 
majeAé  a ordonnées,  fans  s’en  départir,  pour  quel- 
que caufe  6c  fous  quelque  |xrctcxie  que  ce  foit,  a 
peine  d’intcriiiüion  pour  la  premièic  fois,  6c  de 
cali'ation  en  cas  de  récidive 

I)  aura  foin,  avant  de  mettre  fous  voile,  de 
diviier  fes  cjuaris  ou  gardes,  & d’en  faire  éevire  I# 
difp.'Arion  dans  un  tuolcau  qui  fera  pheé  dans  un 
lieu  appurei.t.  11  dreflera  de  même  le  rôle  6t  les 
diljpoittionspour  le  combat. 

Il  ne  pourra  donner  congé  à auctm  homme 
d’équipage  , fous  quwl<|ue  prétexte  que  ce  foit , 
Hans  le  cours  du  voyage  , en  arrivant  oans  les  rades 
étrangères  ou  à la  rencomrc  de  quelques  vaîAeaux 
à la  mer. 

Quand  il  fera  mouillé  en  rade  , U ne  fera  point 
relever  la  garde  ni  battre  la  dtanf  ou  la  rttraite 
qu’on  n’ait  commencé  d;ms  le  vaiA*c.au  comman- 
dant; il  ohfervera  la  meme  chofe  pour  déployer 
ou  ferrer  le  pavi.lon  de  poiip|îO,  , 

Lorfqu’jl  fera  dans  les  ports  ou  rades  du  royau- 
me ou  de  l’èrcanger , il  ne  pourra  aller  à terre  rti 
envoyer  fa  chaloupe  fans  la  pcrmiAion  du  com- 
mandant. 

Sa  MajeAé  lui  défend  expreflement  d’écrire  au- 
cune nouvelle  concernam  l’expédition,  d’envoyer 
des  lettres  à terre,  doi.s  une  rade  étrangcie,  ou 
d'en  donner  aux  bâtimtns  delà  rade,  ou  à ceux 
qu’il  rcncontreroit  à la  mer,  fans  U pcrmiAîon  ex- 
prdfe  du  commandant  de  l'armée  ou  de  l'efcadre; 

6c  il  fera  iics-attcnîh'â  ce  que  fes  officiers  6c  équi- 
p.-îgcs  fc  conforment  à cet  ordre. 

Il  aura  foin  d’avertir  le  commandant,  des  que- 
relles qui  arriveront  fur  fon  bord  entre  les  officiers, 

&.  l’inlortnera  de  leur  conduite  6c  du  zèle  qu’ils 
apportent  au  fervice. 

1!  protégera  le  commis  du  munltionnaire  8c  em* 
péchera  qu'il  ne  foit  maltraité  de  fait  ni  de  parole  , 
par  aucun  officier  ni  autre  de  l'cquinace. 

Il  prendra  garde  que  les  officiers  lâelon  bord  ne 
faAent  aux  gens  de  l’equipage  aucun  mauvais  traite-  • 
ment  qui  piiilVent  les  décourager  du  ferx  ice  ; U aura 
foin  de  rendre  juAice  a tous  , d’entretenir  la  bonne 
intelligence  dans  chaque  ordre , 6c  que  l’équipage 
foit  bien  ameuté. 

Il  veillera  à la  propreté  du  vaifTeau , à la  l>onne 
nouniture de  l’équipage,  âla  conff.rvation  des  ma- 
telots, à l’entretien  des  hardes  6c  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  fanté  de  réquipage. 

Dans  tous  les  mouillages , il  s'informera  du  fond 
oii  le  vaiAeau  fera  mouille , de  la  quantité  de  braAcs 
de  cables  qui  feront  dehors  ; 6c  dans  les  rades  qui 
lui  feront  inconnues , quel  fo^id  on  aura  trouvé  â 
la  longueur  dedrux  ou  trois  cjblcs  autour  du  vail- 
feau , «près  avoir  fait  fonder  par  tout  avec  des  chi- 
lüu|>es;  il  s'informera  également  quels  font  les 
venis  qui  régnent  le  plus  orcinairement  dans  la 
rade  ou  le  parage,  en  quelle  faifon  ils  fotiffienr, 

6c  quels  font  ceux  qui  font  b pius  àctuindre. 

11  pteodra  des  relèvcmçns  exacts  des  pointes  ou 

caps , 
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cap5,  Hcs  ^cueîls , des  pafl^;s,  des  battcncs,  des 
forts,  de  Uu^diftance  au  mouiUag^  Il  lèvera  les 
p»jns  des  rades  inconnues  & y rapportera  les  fondes 
de  halTe-.r.er  6c  Taire  de  vent  du  eifemvnt  des 
terres. 

Il  ne  fera  auam  fèjour  inutile  dans  les  rades , & 
en  fortira  audi>tôt  que  le  temps  le  lui  permetira 
pour  i exécution  des  ordres  de  ta  najefté. 

li  ne  tera  aucune  confommation  tmitife  de  pou- 
dre , mais  feulement  pour  les  fi;;n?ux  6t  pour  les 
faluts  ordonnés  jiar  la  majedé , conformément  à 
les  inUruétions  «Sc  aux  r^lcmcms  faits  liir  ce  fujet , 
dont  il  prendra  connoiilance , & pour  les  exercices 
des  troupes  embarquées. 

^ Dès  qu’il  aura  mis  fous  voile,  il  tiendra  la  main 
a ce  que  K's  officiers  & Tèquipaj^e  rempÜfTent  le 
fervicc  avec  cxaéKtude  6c  la  plus  grande  vigilance. 

Il  vifitera  tous  les  vaifTcaux  étrangers  qu’il  ren- 
contrera à la  mer,  6c  en  retirera  les  Irancoisqui  fe 
trouveront  fur  leur  bord,  obligera  les  capitaines  ou 
maîtres  de  leur  payer  ce  qui  leur  fera  dû  pour  leurs 
gages  eu  folde  julqu’à  ce  jour;  6c  lorfqu'Ufcra  de 
retour  dans  les  ports  du  royaume,  Il  remettra  1rs 
hommes  qu’il  aura  retirés,  entre  les  mains  des  Offi- 
ciers de  Tamirauté,  pour  être  jugés  coni'ormcmem 
aux  ordorn  .nccs. 

Il  s’appliquera  à connoitre  Taffiette  de  fon  vaif- 
feau  6c  à en  remarquer  les  bonnes  qu.:!:tés  & les 
déiauts  pour  en  faire  fon  ri^ppoit  au  retour. 

Dans  le  cours  de  la  navigation , il  tiendra  un 
journal  txzQ.  de  fa  route , prendra  hauteur , etlimera 
Ion  liliage , examinera  tous  les  jouis  le  peint  ces 
pilotes,  6c  les  écoutera  d.-\ns  leur  fwpport. 

lî  fe  fera  reprel'emer  par  les  officiers  & les  gardes 
du  pa^  iilon  6c  de  la  marine , qui  feront  fur  fon 
tord  , les  inflrumens  pour  la  navigation  qu'ils  font 
tenus  d’embarquer  J leur  fera  faire  les  obkrvations 
nécefiaires  pour  leurs  routes , les  obligera  de  tenir 
eux -mêmes  leurs  journaux;  défendra  aux  pilotes 
de  leur  comrr.uniquer  ceux  qu'ils  font  eux-mêmes 
obligés  de  f..irc  , 6c  donnera  avis  au  comm.indant 
de  Tarmce  ou  de  Tefcadre , de  ceux  des  officiers 
qui  ne  fe  feront  point  appliqués. 

Il  tiendra  la  main  à ce  nue  les  gardes  du  pavil- 
lon 6:  de  la  marine , les  volontaires , les  canonniers 
6c  les  folJats  faflent  régulièrement  leurs  exercices 
lorfqtie  le  temps  le  permettra. 

Lui  crjoiut  fa  majefte  de  protéger  le  commerce 
de  fes  fujets , d’affurer  leur  navigation  6t  d’empê- 
cher, autant  qu'il  dépendra  de  lui,  qu’il  ne  leur  (bit 
foit  aucun  tort;  l ii  oefend  de  recevoir  auamegra- 
^fication  ni  préfent , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , des  négocians , des  places  de  commerce , des 
comptoirs  fran<;ois  ou  étrangers,  atnfi  que  des 
irairieaux  marchands  qu'il  efeortera,  à peine  de 
caflation. 

En  cas  qu’il  fafTe  quelque  prife , il  empêchera 
qu’il  en  foit  rien  pillé  , 6c  fera  Iceltcr  les  écoutilles, 
coffres  6c  armoires,  par  Técrivain  du  vaiffeau,  en 
préfence  d'un  des  ofliciers,  à peine  de  répondre 
sic  tout  ce  qui  fera  enlevé,  6c  de  cafTaiion. 

Marini.  Tomt  HJ, 
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Il  fiiîvra  ponélucllcm-mt  les  ordres  de  fon  com- 
mandant; il  fera  très-attentif  à tous  fes  fignaux6c 
manœuvres  dans  tous  les  temps;  <lans  les  com- 
bats, il  nommera  un  cfucier  6c  un  pilote,  qui 
n’auront  d’autres  fonéfions  que  d’y  prendre  garde 
& de  Tcn  avertir , comme  auflî  des  mouveincns  de 
Tenncmi;  il  tiendra  6c  fora  tenir  par  fes  officiers  , 
un  journal  exaâ  des  figmuix,  de  leur  efpèce,  de 
leur  motif,  6c  de  l’heure  à lavjuelle  ils  auront  été 
faits. 

Il  recommandera  a fes  officiers  de  quirt , d'avoir 
la  plus  grande  attention  à ferrer  la  ligne  autant  qu’il 
fera  poffible , 6c  à exécuter  les  mouvemens  particu- 
liers du  vaifleau  6c  les  évolutions  générales  avec  la 
plus  grande  préciüon. 

Dans  les  occafions  de  cimbat , il  doit  prendre  un 
foin  p.xrticuiier  de  la  manœuvre  6c  du  gouvernai! , 
& exciter  par  fon  exemple  les  matelots  & fo'dats 
à remplir  leur  dev  oir  6c  à défendre  le  pavillon. 

Il  recommandera  à fes  officiers , félon  qu’il  les 
aura  difltibués , de  veiller  au  fcrvice  des  batteries 
6c  à la  manœuvre;  d'être  préparés  contre  les  acci- 
dens  du  feu,  des  coups  de  canon  à Teau , 6c  des 
ruptures  de  mlts  6c  de  vergues , pour  y remédier 
pjomptcinent. 

En  cas  qu’il  aborde  im  navire  ennemi,  il  ne  qutf-  * 
tern  potm  le  fien,  fous  quelque  prétexte  que  es 
foit  ; pourra  fadement  détacher  fon  capitaine  en  fé- 
cond ou  autres  officiers,  avec  le  nombre  de  foidats 
6c  de  matelots  qu’il  jugera  à propos  pour  pafier 
d.ms  celui  de  Tcnnemi , Uns  fe  mettre  au  hafard  de 
pjnlre  celui  dont  fa  majeflé  lui  a confié  le  com- 
mandement. 

Etant  en  corps  d’armée  ou  efeadre , il  ne  pourra 
fècourtr  un  autre  v'aifleau  d’agrêts  , de  munition  ou 
de  vivres,  fans  un  ordre  par  écrit  du  commandant, 
au  bas  de  Tétat  qu'aura  formé  l’intendant  de  Tannée, 
dcfdits  vivres  ou  autres  munitions  ; mais  s’il  fe 
trouve  à portée  d’un  vaifTcau  en  danger  & qui  ait 
bdoin  d’un  prompt  fecours,il  le  lui  donnera , fans 
attendre  le  lignai , 6c  eu  rendra  compte  au  général 
dès  qu’il  le  pourra. 

En  cas  qu'il  fe  trouve  dans  la  néceffité  de  retran- 
cher une  partie  de  la  ration  do  fon  équipage,  U 
en  recevra  Tordre  du  commandant  de  Tarmce  ou 
elcadre,  de  même  que  pour  la  rétablir  ; 6c  il  fera 
donné  copie  de  ces  ordres  par  le  major , à l’in- 
tendant ou  coiiunilTairc  embarqué  à la  fuite  de 
Tefcadre. 

li  remplira  exaélement  tout  le  temps  de  fa  cam- 
pagne félon  fes  inflruftlons;  6c  fi  fa  million  a pour 
objet  de  croifer,  il  fera  enforte  qu'il  ns  lui  refie 
que  pour  quinze  jours  de  vivres  au  plus,  lorfqu'il 
rentrera  dans  le  port  oh  il  doitdéfanner,  à moins 
qu’il  ne  reçoive  des  ordres  contraires  de  fa  majeflé , 
ou  qu’il  n’y  foit  forcé  par  quelque  caufe  impré- 
vue , ôc  qui  ne  puifie  pîinicttre  aucun  retarde- 
ment. 

En  cas  que  la  trop  grande  confommation  de 
vivres  qu’il  aura  fouftertc  fur  fon  bord,  foit  caufe 
de  fon  retour  dans  les  ports , il  fera  rcfponfable  du 
Hh 


Digitized  by  Google 


24^  POU 

tîtrps  n\mra  p;:s  tenu  la  mer , à caufe  de  la 
(liinpation  qui  aura  été  tûtc  de«  vivres , donc  ta 
dépenf'c  fera  reptife  fur  l'es  appointemens. 

Lut  dérend  fa  maje  .é,  Idusp.Mne  de  calTation, 
de  reveni»-  dans  les  por^s  ou  rades , lam  une  abso- 
lue ncceilitc , qtfil  lera  tenu  de  déclarer  au  com- 
mandant du  port  « ou  à Ton  défaut , à la  petfonne 
chargée  des  ii  teréts  du  rot  relativement  à la  ma* 
rinc,  dans  ie  It  u de  la  relLhe. 

Sll  quitte  ou  abandonne  le  vaîfleau  portant 
pavillon , guidon  ou  il  mme,  auquel  tl  devra  obéir, 
l'e  fepirant  de  quelque  manière  que  ce  fbit , de 
l’eftadre  ou  de  l’armée,  il  kra  arrêté  & mis  en 

ftrifon  fur  la  première  plainte  qui  en  fera  faite  par 
c comm->ndant , ou  fur  le  premier  avis  qui  en  ier.i 
donné  des  ports  ou  arcenaux  de  m-trine  cm  il 
abordera;  & en  cas  cjtil  fe  trouve  par  l’informa-  | 
îion  , qu’il  aie  abandonné  volontairement , ou  par 
miuivaifo  nuT.ceuvre  , dars  un  voyage  pour  l’cxc- 
tution  d’une  entreprilé  ; ou  fi,  s’étant  fépuréinvo-' 
lontairen'.cnt , il  ell  prouvé  par  l’examen  ie  plus 
etaâ  des  journaux  , qu’il  n’a  pas  fait  tout  ce  qui] 
étoitpoilible  qu’il  fit  pour  rejoindre  Ton  comman- 
dant, ou  pour  le  trouver  au  rendez-vous,  £t  majcllé 
ordonne  qu’il  foit  mis  au  confcil  de  guerre,  & puni  ; 
futvant  les  circonftances  du  fait. 

S’il  perd,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  le 
valHeau  donc  le  roi  lui  a con6é  le  commande-* 
ment , il  fera  mis  au  confcil  de  guerre  pour  y être 
jugé  fur  fa  conduite. 

En  cas  de  naufrage  du  vaifleau  à la  côte , fur  un  ; 
écucl)  ou  pour  quelqu’autre  accident  que  ce  loit , fa  ' 
première  attention  fera  d’empêcher  le  dt  l'ordre , & de 
lauver  ce  qu’il  pourra  des  cftVts  du  roi  ; U donnera  • 
l'exemple  de  la  fermeté  ; il  encour^era  les  cens  de  • 
l’équipage  ; U les  fera  palTer  fuccelîivemsnt  a terre, 

& il  ne  quittera  le  valifeau  que  le  dernier. 

Lorfquc  fe  capitaine  fera  de  retour  dans  les  ports 
ou  rades  pour  déiarmer , il  ne  quittera  point  fon 
vaifTeau  que  le  dcfarmen>ene  n’en  ait  été  tait  entic- 
rcroenc , à peine  d’interdiâion. 

Il  arrêtera  & vil'era  les  cont'ommatîons  qui  au- 
ront été  ^itesà  fon  }>o  d pendant  la  campagne  , & ' 
il  fera  rdpcnfable  de  celles  inutiles  qu’il  aura  ordon-  i 
nées  ou  l'ouffertes.  i 

Le  capitaine  fera  un  devis  qui  contiendra  ce  qu’il 
aura  reconnu  de  U force  du  navire , de  fa  bonté  6c  ■ 
de  fon  filiage;  s’il  eft  bon  voilier  ou  non;  6c  gé-  I 
néf.ilen^nt  les  t'éfau  s,  comme  fes  tonnes  qualités  ; » 
réiai  de  fa  mâture,  & celui  du  radoub  qu’il  cfÜ-  j 
mer*  devoir  lui  être  fait  pour  le  remettre  en  état  de  i 
fenir.  i 

Lorfquc  le  vaiffeau  fera  défarmé , il  remettra  I 
ce  de  vis  au  contrôle  de  la  marine  après  l’avoir  | 
communiqué  au  commandant  du  port.  I 

Les  fondflons  du  capitaine  de  vaiiTeau  en  fécond , j 
feront  par  fubordin.'tion  les  mêmes  que  celles  du  1 
capitaine-commandant.  j 

Da  ca//ta/ne  de  frégate.  Le  capitaine  de  frégate 
étant  dans  le  port , fera  foigneufeiïvem  fes  gardes , [ 
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& remplira  les  différent®  parties  du  fcn-*îcC  auxquelles 
il  fera  delliné , fuivant  les  ordres  q^’il  recevra  du 
commandant  du  port. 

Ses  fonvtioos  a la  mer , lorfqu’il  commandera , 
feront  les  mêmes  que  celles  du  capitaine  de  raH- 
fiju  commandant  : 6c  lorfqu'il  fera  en  fécond  fur 
les  vaiffeaux  , les  mêmes  que  celles  du  c.  pitaine  de 
vaUleau  en  fécond. 

Du  lieutenant  devuiffeau.  Le  lieutenant  étant  dans 
le  port , fera  foigneufement  fes  gardes  , & fera  em- 
ployé à la  vifiie  des  vaiffcaux  défarmés , fuivant 
les  ordres  du  commandant. 

Il  s’inffnûra  fur  le  fût  des  conffruélions  & 
radoitbs , & vifitera  les  différens  ouvrages  & atte- 
liers  de  l'arcenal , pour  connoitre  U qualité  des  bois 
6c  des  autres  matièr®  fermant  à la  conffruélion  & à 
rarmement  d®  vaifTeaux. 

Lorfqu’il  fera  nommé  pour  fervir  fur  quelque 
vailTeau  , il  fuivra  fon  capitaine  dans  la  vifite  qu’il 
en  lioit  faire. 

Il  fera  toujours  préfent  au  radoub  & à U carène  « 
à moins  qu’il  ne  foit  employé  ailleurs  par  les  ordres 
du  capitaine. 

Pendant  tout  rarmement , t!  doit  rendre  à fon 
capitaine  un  compte  exaél  de  tout  ce  qui  lé  pillera , 
6c  s’appliquer  à taire  avancer  l’ouvrage  coudé  à les 
foins.  • 

Lorfquc  le  vaiffeau  fera  en  rade , le  lieutenant 
chargé  du  détail  , recevra  les  ordres  du  capitaine 

Four  faire  un  rôle  exaél , d'après  une  copie  de 
état  de  l’équipage  que  lui  remettra  l’écrivain,  de 
tous  les  matelots  6c  foldats , les  partageant  égale- 
ment par  quarts  ; 6c  il  en  donnera  copie  aux  maîtres 
& quartiers-muicres , pour  que  chacun  connoiffe 
ceux  qui  font  fous  fa  charge.  Le  double  du  rôle 
de  la  diffrlüutîon^cs  c.inonniers  lui  fera  remis  par 
rodicicr  chargé  de  la  partie  de  l’aitilletie,  pour 
être  compris  dans  les  rôles  généraux  de  combats 
6c  autres  ; 6c  dans  les  vaiifeaux  où  U n’y  auroit 
point  d’officier  d'artillerie,  le  lieutenant  chargé  du 
dét.iil  fera  les  rôles  des  canonni.^rs. 

U difpofeialcs  gens  de  l’équipage  dans  l’ordre 
pref.rit  par  le  capitaine , tant  pour  la  navigation 
que  pour  le  combat;  il  aura  des  roi®  dilliojb  de 
ceux  qui  font  pour  U manocuvic , pour  le  c^on, 
pour  la  moufqucccrie , pour  le  paffage  des  poudres , 
pour  l’abordage  6c  pour  le  fervlce  des  chaloupes  6c 
des  canots. 

Il  tiendra  un  rôle  des  gens  de  l'équipage  qui 
iront  à terre  par  permiflîon  , & fe  fera  avertir 
quand  ils  reviendront  è bord  , pour  faire  pimir 
ceux  qui  auront  demeuré  à terre  au-delà  du  temps 
preferit  par  le  congé. 

Toutes  les  nuits,  le  lieutenant  de  quart  fera 
faire  des  rondes  par  les  officiers  qui  feront  fous 
fes  ordr«  , 6c  par  quelqu'officier  marinier , fereent 
,ou  caporal , pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  dans  l’cn- 
tre-{K)nt  ou  dans  les  cales  aucun  feu  ni  lumière 
extraordinaire,  6c  que  perfonne  n’y  fume. 

Au  commencement  de  chaque  quart,  l’officier 
, qui  le  prendra,  vorfaû  les  voiles  font  bien  oriexuées  j 
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6l  fi  les  manoeuvres  font  en  pî.Kc;  il  fera  vjfircr 
la  pompe  au  contmcnccment  & à U fin  Je  fon 
quart , pour  favoir  fi  le  navire  fait  eau  , &i  s’il 
crt  nécefraire  de  faiic  pomper. 

L'olficicr  qui  fera  le  quart  au  commencement  de 
la  nuit,  & qui  naviguera  en  efeadre  ou  de  com- 
pagnie , relèvera  les  vaifieaux  de  l’efcadre , & 
particulicremem  ceux  des  génêr.iux  qui  font  U 
route , ou  dont  on  attend  les  fignaux  , & les 
vaifieauK  de  la  tête  & de  la  queue  des  colonnes 
ou  de  la  ligne  ; U placera  quelques  pilotes  & ma> 
telots  intelligem  pour  les  obferver  continuellement, 
ntin  qu'en  quittant  le  quart  il  puifie  faire  connoitre 
leur  pofiion  à l’officier  qui  le  relèvera,  & preve- 
cir  ainfi  toute  réparation. 

Il  rendra  tous  les  matins  un  compte  exaô  au 
capitaine  de  ce  qui  fe  fera  pafic  pendant  ion  quart: 
fl  le  vent  a chi^ngé , s'il  a augmenté  ou  diminué , 
s’il  y a tou’ioufs  eu  la  même  voilure. 

Il  commandera  lui-même  U manœuvre  ^ la  voix, 
pendant  fon  quart , le  maître  ne  faifant  que  répéter 
le  commandement , &.  il  empêchera  le  bruit  6:  la 
confufion. 

Il  ne  pourra  changer  la  route  , ni  virer  de  bord 
fans  avertir  le  capitaine  de  U néceffité  de  le  faire  & 
fans  en  prendre  l’ordre  , à moins  qu’il  n*y  foit  con-  * 
traint  pour  éviter  promptement  un  danger  évident  ; 
en  ce  cas  il  aura  foin  d’en  faire  avertir  le  capitaine 
pendant  qu'il  fera  exécuter  la  manœuvre. 

Lui  enjoint  , fa  majefié , de  faire  fon  ejuart 
auffi  exatHement  le  jour  que  la  nuit;  de  ne  point 
quitter  le  pont  pour  ^le  fon  point  fic  prendre 
les  repas.  ^ 

Etant  en  rade  ou  à la  mer , il  ne  laificra  jamab 
aborder  ni  déborder  aucun  bâtiment , fans  en  être 
averti , & il  donnera  avis  au  capitaine  de  tout 
ce  qui  viendra  à fa  connoilTance  touchant  1a  dif- 
cipline  & le  fervice. 

Lorfquc  le  vaiffieau  fera  dans  les  ports  & rades , 
foit  du  royatnne , loit  des  pays  étrangers,  il  ne 
pourra  aller  ni  laifier  aller  a terre  aucun  officier 
ni  perlbnne  de  l’équipage  ou  pafiager , fans  la 
permilfion  du  capit.iine , à peine  d intcrdiélion. 

(%aque  lieutenant  embarqué  , fera  obligé  de 
tenir  un  journal  de  la  navigation, & d’embarquer 
A cet  effet  les  cartes , livres  & inffrumens  nécef- 
faires  ; & à fon  retour  il  fera  vifer  fon  journal 
par  le  commandant  du  vaiffeau , pour  être  remis 
& examine  ainfi  qu'il  eff  expliqué  au  mot  CoKSElL 
de  m*irine. 

De  Cenfeigr.e  de  vaîjfeau.  L'enfeigne  de  vaif- 
feau doit  obéir  au  lieutenant , âc  aura  p.ir  fu^r- 
dination  , & en  fon  abfence  , dans  les  ports  & à 
la  mer , le  même  fervice , ôc  les  mêmes  fonCUons 
que  lui. 

Des  capitaine  de  brûlots^  lieutenant  de  fréfrate 
O capitaine  de  fiùte.  Les  capitaine  de  brûlot , lieu- 
tenant de  frégate  & capitaine  de  flûte,  rempliront 
dam  le  port  le  fervice  qui  leur  fera  ordonné  par 
ic  comn.aiidâm  du  port  ; 9c  à U mer , ils  fe  confor- 
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meront  à]  ce  qui  cfi  preferit  pour  les  autres  offi- 
ciers. 

Des  gardes  du  pavillon  & de  la  martre  , & 
des  volontaiies.  Les  gardes  du  pavillon  & de  U 
manne , entretenus  dans  les  ports  de  Brell , Toulon 
& ^ochefort  y feront  inllruits  conformément  û 
ce  qui  efi  preferit  par  l'ordonnance.  Voye-{  le  mot 
Gardes  du  pavillon  6?  de  la  marine. 

Indéj^endammem  des  infiniflions  qu’ils  doivent 
recevoir  dans  les  écoles  établies  dans  les  ports , ils 
feront  conduits , p.ir  leurs  officiers , trois  fuis  par 
ièmalne  , en  été  feulement , apiès  avoir  fini  le 
Cours  d’étude  de  l’après-midi , dans  les  divers  atte- 
liers  & chantiers  de  conffniétions  & radoubs,  pour 
leur  fiire  connoitre  la  pratique  de  ce  qui  leur  eft 
journellement  enfiigné  aux  ecoles. 

Il  fera  choifi  tous  les  trois  mois,  par  les  com- 
mandans  des  compagnies , p.'trmi  ceux  des  gardes 
du  pavillon  Sc  de  la  marine  les  plus  inffruits  , de 
la  troifième  6c  plus  haute  clalfe,  qui  auront  achevé 
leur  cours  d'études  , le  nombre  qui  en  fera  réa^ 
par  fa  majefié  pour  fervir  en  qualité  d’aidns-de- 
port  fous  les  ororcs  des  capitaines  ôc  des  officiers 
de  port. 

Ces  gardes  feront  préfemés  par  leurs  comman- 
dans  , au  commandant  du  port , qui  les  propofera 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , & i!  leur  fera  expé<Ué  les  ordres  nécelLircs 
pour  en  remplir  les  fonâions. 

Ils  feront  relevés  tous  les  trots  mois  dans  ce 
fervice  j mais  lorfque  pendant  cet  efpace  de  temps 
ils  feront  de  tour  à être  embarqués,  ils  feront 
remplacés  par  d’autres  dans  les  fondions  d'aides- 
de-port. 

Lorfqu’fl  fera  quefiion  de  remplir  les  places  d’en- 
feignes  de  port  vacantes,  elles  feront  accordées  de 
préférence  aux  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine 
qui  auront  montré  le  plus  d application  6(  d'intel- 
ligence dans  les  fonaioru  d aides-de-port , fans 
aucun  égard  à r.'incienneté 

Les  gardes  du  pavilltrn  6c  de  la  marine,  déta- 
ches â la  mer,  ainfi  que  les  volontaires  qui  feront 
admis  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefié,  y ferviront 
conformément  à ce  qui  eft  réglé  par  l'oidonnancs. 
yc-ye\  le  mot  Gardes  du  pavillon  6*  de  la 
marine. 

Des  Brigades  du  corps^royal  d" artillerie  atta-* 
çhées  au  fervice  de  la  mafine.  Les  brigades  du 
corps-royal  que  fa  majefié  a affîâécs*  au  fervice 
de  rarnlfcri  • de  fes  arcenaux  de  mer  6c  de  fes  v.nif- 
feaux  , feront  fujettes  à la  mêir.e  police  6c  difei- 
pline  que  les  régimens  d'infanterie , dans  tel  en- 
droit qu’elles  fe  trouvent. 

Elles  feront  recrutées  conformément  aux  ordon- 
nances 6c  règlemens  particuliers  de  là  majefié  à ce 
fujet. 

Sa  majefié  ayant  réglé  que  les  lieutenances  va- 
cantes dans  les  brigades  du  corps- royal , attachées 
au  fervice  de  la  marine,  feront  ren-pües  par  des 
eafeignes  de  vailTçaux  , le  chef  de  brigade  ne  pro- 
Hh‘a 
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pofera  à cet  emploi  aucun  enfcigne  qu'avec  Tasirc- 
incm  du  commandMr.t  du  port,  dom  fera  1 officier. 

U ne  fera  expédié  de  cor^é , de  permiffion  de 
irariagt  ou  de  rcîr.itte  aux  officiers  des  brigades 
d'aniîlerie  que  fur  un  mémoire  Hgné  du  comuiin- 
dantdel'arrilleric^pjércTiic  au  commandantdiiport , 
qui  ladreflcra  an  feciétaire  d’et^t  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

Les  officiers  des  bripodes  d'artillerie,  feront  em- 
barques fuivam  leur  tour  général  de  ferVice  avec  les 
autres  officiers  de  In  merine  , en  obfervant  qu’il 
en  reflc  toujours  dans  le  port  un  nombre  fuffiian{ 
pour  la  fuite  des  travaux  de  farccnal  & le  main- 
tient de  la  difeipline  des  brigades:  &.  s’il  arrivoit 
Qu’un  officier  d’artillerie  , par  la  r.éccffité  de  fon 
(en  ice  particulier  à terre , ne  pût  point  embarquer , 
il  reprendra  fen  tour  , auffi-tôt  qu’il  fera  revenu 
dans  le  port  quelqu'officicr  d’artillerie  pour  le  rem- 
placer. 

Les  officiers  d’artillerie , de  tour  à ctre  embar- 
<^s  , feront  préfentes  par  le  commandant  du  port , 
les  deûincra  fur  les  vaifficaux  êc  frégates  qu’il 
jugera  à propos  , ayant  attention  , autant  qu’il  fe 
pourra  , de  n'en  point  mettre  deux  fur  le  même 
vaifTeau. 

Les  maîtres  canonniers  entretenus  à la  fuite  des 
brigades , ainfi  que  les  canonniers  dcfdîtes  briga- 
des, qui  auront  obtenu  Je  mérite  de  maîtres,  em- 
barqueront par  tour  de  fervice , en  ayant  attention , 
pour  les  canonniers  des  brigades,  que  ie  Icrvice 
6c  la  difeipline  à icntî  n’en  fouflrent  pas. 

Les  maîtres , féconds  & aides- canonniers  des 
claffies , fers’iront  concurremment  avec  les  maîtres , 
féconds  6c  aides-canonniers  des  brigades  : veut , 
la  majefte , qu’il  ne  foit  embarqué  en  ces  qualités , 
que  ceux  qui  en  auront  obtenu  Je  mérite. 

Les  canonniers  des  brigades  qui  n’auront  point 
obtenu  le  mérite  d'aides  - canonniers  , ne  leront 
embarques  qu’en  qualité  de  canonniers-fervans. 

Sa  majcüe , pour  aiTurer  un  avancement  conve- 
nable aux  maîtres  canonniers  des  cia(rcs,oii  ren- 
trés dans  l’ordre  des  tlafles  après  être  lortis  d.s 
brigades,  les  admet  à concourir  aux  places  de 
maîtres  canonnicis  entretenus  à la  fuite  des  bri- 
gades , avec  les  canenniers  des  hiigades  qui  en 
auront , également  qu’eux , obtenu  le  mérite. 

Si  pliffieurs  vaiffeaux  arment  en  mcmc-iemps , 
les  c.-ipitaines,  par  ancienneté,  choifiront  les  pre- 
miers maîtres  canonniers  nommés  pour  rembar- 
quement. 

Lorfque  fa  majcnc  fera  armer  des  vaiHeaux  & 
autres  lâtimens,  le  commandant  dcranillcrie  pren- 
dra l’ordre  du  cemmandanr  du  port  pour  former 
les  detathemens  de  la  brigade  a embarquer  fur 
chauuc  vaijîe.-.u  , conformément  à l’état  arreté  à 
ce  fujet  par  fa  majefte , 6c  11  le  nombre  des  ca- 
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nonnlcrs  des  brigades  n'cft  pas  fuffifant  pour  fournir 
aux  détachemens  que  les  armemens  exigem , la  ir.a- 
jefté  ordonne  qu’il  y Ibit  fuppUé  par  les  canonniers 
de  levée  dt*  clafl’es;  & à cet  eflet,  auHVtôt  qu’un 
armement  fera  ordonne,  le  commandant  de  Tar- 
tülerlc  prés  îendra  le  commandant  du  port  & l in- 
tendant , du  nombre  des  canonniers  que  la  brigade 
pouir.i  fourr.ir  aux  vaiH'eaux  ^ 6i  rimendani , en 
conféquence  , donnera  des  ordres  dans  les  dépar- 
temens  des  claHês  pour  la  levée  du  fupplétncnt. 

Les  bombardiers  des  brigades  du  corps- royal, 
affeélées  au  fervice  de  la  marine , feront  dans  l’oc- 
cafion  le  fervice  de  grenadiers , ainfi  qu’il  étoit  attri- 
bué aux  bombardiers  de  la  marine , par  l’ordonnance. 
y t>yc{  SeUvicc  de  PartilUrîe. 

Les  galiotcs  à bombes , feront  commandées  de 
préférence  par  des  officiers  du  corps-royal  d’ar- 
tilltrie , ainli  que  les  flûtes  employées  au  tranf» 
port  des  munitions  de  guerre  en  cas  d’expédition; 
6c  s’il  n’y  avoît  pas  afler  d’officiers  du  corps-royal 
pour  ce  fervice  , les  commandans  de  ces  bâtimens , 
& leurs  féconds  feulement,  feront  pris  dans  le 
corps-royal  d’artillerie  , & les  autres  ftibaltemes 
parn.i  les  lieutenans  & enfeignes  de  vaiiTeaux. 

A l’égard  des  brûlots , le  commandant  de  la 
brigade  du  coq>s  - royal  les  ayant  fait  préparer  , 
ils  feront  commandés  par  ceux  des  officiers  de 
marine  ou  d'artillerie,  auxquels  fa  niajcftc  jugera 
à propos  d’en  confier  le  commandement. 

Sa  majefte  voulant  que  les  canonniers  de  fe$ 
brigades  du  corps-royal , attachées  au  frrvice  de 
la  marine,  s’inftruifent  & s’entretiennent  dans 
l’excrcice  de  la  manœuvre'  & du  mouvement  des 
ports , ordonne  que  les  brigades  ou  compagnies 
de  canonniers  détachées  dans  chacun  des  ports  de 
Broft,  Toulon  6c  Rochefort,  fournilTeni  chaque 
jour  un  dctichcment  plus  ou  moins  fort , fuivant 
les  befoins  du  port , pour  y être  employés  au  grée- 
ment , à l’cmarrage , au  changement  «e  place  des 
vainéaux,  ainfi  qu’aux  autres  travaux  du  port  re- 
latifs à ces  objets,  pourvu  toutefois  que  ce  dé  a- 
chement  ne  foit  pas  trop  fort  pour  nuire  aux  autres 
ferviecs  de  la  brigade  \ lefdits  travailleurs  feront 
conduits  pnr  des  maîtres  canonniers,  fergens  ou 
caporaux  qui  tiendront  la  main  à ce  qu-’ils  exécu- 
tent exaélïiner.t  ce  qui  fera  ordonné  p.ir  le  capi- 
taine de  port  ; 6c  ils  feront  payés  des  fonds  de  U 
marine , a raifon  de  quinze  fous  par  jour  pour  cha* 
c{uc  maître  canonnier  entretenu , 6c.  fergem , qui 
conduiront  les  détachemens  ; de  douze  fous  pour 
chaque  caporal,  6c  de  dix  fous  pour  chaque  ap* 
pointé,  bombardier  6c  canonnier. 

^fs  hatüillont  attfichcx  au  fervice  de  h marine. 
Sa  majefte,  par  fon  ordonnance  du  lO  Décembre 
176a  (a),  ayant  attaché  au  fervice  de  ces  ports 
6c  de  fes  vailfeaux , des  bataillons  de  fon  infantetie 


(a)  Cm?  Orécnn.ince  n’ayant  p!as  Mru  , ccite  difponrina  n'ex'Ac  phn  : et  fnnr  aux  troupei  de  la  marine  «|u*e.'l  confire 
la  pauft  (la  f«:t  ; C'cprndanc  Ica  trg>tncav  d'iufamcite  ca  loiq'i  de  guciie  foutuflciu  tcu|cuj:a  des  gaifti.ous  « tord  des 
VaUliSwX. 
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ffarrO'fe,  în  gaule  Ôc  le  fcrvice  des  port»  feront  qu'elles  entourent,  en  obfervant  de  ne  pas  les  faire 
eonf.és  à ces  troupes.  pjlVer  dans  les  (abords,  ntln  qu'elles  ne  fotent  pas 

Il  fera  en.barqué  fur  chaque  vaiiTeau  un  clcta  coupées  éU.  qu’elles  gardent  toute  leur  force.  Lti 

cHemeni  des  bataillons  d’infamcric  pour  y faire  première ;>'ece/firr  fe  place  ordinairement  fur  le  fort 

le  fervice  de  fulîliers,  fonner  des  détacnemens  du  vaiiTeau  , vers  le  milieu;  en  s clevaot  par  fes 

puriicnîiers  fuivnnt  les  occurences  du  fervice,  & e.-<trcmitc$  jufqu’à  l’étrave  &rétainbord;  & tous  les 

octüp  r dans  le  combat  les  poftes  que  le  capit.ine  borüages  que  Von  place  au-deffon.  vont  en  dimi- 

citi  V aideau  ordonnera.  nuam  d’épa^iTeur  de  quart  de  pouce,  en  quart  de 

L’OHîciercommandant  chaque  détachement  def-  pouce , jufqu'à  ce  qu’ils  foient  réduits  à répaifTeur 

dites  troupes , remettra  au  bureau  des  anr.cmcns , que  doit  avoir  le  bordage  de  la  carène.  Au'deiTus 

une  une  ftgnée  du  Major  de  la  troupe,  contenant  de  cette  première  pricintt^  on  en  place  une  autre 

les  noms  6:  fumomsdesfoldatsquile  compofetom,  à la  diÛancc  d’une  largeur  de  bordage  6c  on  la 
pour  cire  porté  fur  le  rôle  d’équipage.  conduit  parJlciement  à la  première,  de  manière 

Les  loloats  courront  la  grande  bordée  comme  les  qu’elle  rafe  en  montant  les  bas  des  fabords  les  plus 

equipeges , & ferviront  aux  manoeuvres  balTes  de  S’avant  & de  l’arrière , fans  en  être  coupée:  de 

P«  noant  la  navigation  ; cependant  il  quelques-uns  I forte  que  c’eiè  celle-ci  qui  doit  régler  la  tenture  do 
d'entr’eux  fe  portent  avec  lèle  fit  intelligence  à la  celle  qui  cil  placée  plus  bas.  Les  fécondés  priceintts 

manauvre  haute  des  voiles,  fa  majelTé  veut  bien,  lont  paraUcles  aux  premières,  fit  placées  entre  les 

iurle  certiticat  du  maître  d'équipage , figné  par  le  fabords  des  deux  batteries , étant  d’un  échantillon 

licuisnantchargédu détail, vifeparlecapitainecom-  plusfoiblc;  il  en  eft  de  même  des  troifièmes que 
mandant,  fi:  dont  il  fera  fait  note  par  1‘écrivain  à la  Von  place  au-de(Tus  de  la  fécondé  batterie.  Lesunes 

enarge  du  rôle  à côté  du  nom  de  chaque  foldat  ,lcur  fit  les  autres  ont  quelquefois  des  écarts  de  demi  à 

accorder  un  fuj^pléinenc  de  foldc  de  trois  livres  par  demi , les  pièces  les  unes  fur  les  autres,  fit  fttuées  de 

mois.  manièce  qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  foit  au-delTus  de 

Les  oSîcicrs  d'infanterie  embarques,  auront  à l'autre,  ni  au  milieu fu  vaiH'eau  quand  cela  fe  peut, 
bord  une  autoritéenlière  fur  la  difcipline  particulière  ahn  da  conferv  er  toute  la  force  podible  à ces  pièces, 

de  leurs  foldats;  cependant  ils  ne  pourront  les  punir  furplus  Construction  , i'j4r:  du  Ckar-^ 

fans  en  prévenir  le  capitaine,  ou  en  fon  abfencc,(  per.tier^  Ôc  Construction  ^CArt  duConJiruHeur, 
Toflici-.’r  commandant  le  vailTeau  , ni  les  taire  fortir  PRÉCESSION  des  équinoxes,  f.  f.  c’eft  ainfî 
des  fers  fars  fa  pîrmifi'ion.  qu'on  nomme  le  mouvement  rétrograde  fie  inégal 

Ils  n=  prctcndrcm  point  au  commandement  du  cos  points  équinoxiaux , fut  l'étliptique.  Hipparque 
vaitToau,  ils  n’auront  , hors  la  police  que  la  paroit  cire  le  premier  qui  ait  reconnu  ce  mouve- 

garde  p.'rîr.sl,  aucune  înipeéiion  fur  les  gens  qui  ment.  Ftolémco  elTuya  d’en  dcienniner  la  quantité 

compo'.cnt  l’équipjge.  moyenne , mai*  il  la  fit  trop  petite.  Ulughbeig , 

Les  bas*othcicrs  auront  la  môme  ration  que  les  prince  Tattare  , qui  tenu  la  meme  chofe , fut  plus 

officiers  mariniers  , ôc  U's  foldats  la  même  que  les  neureux.  II  la  trouva  de  5 1'\  quantité  que  les  aüro- 

*<iatelots,  fans  aucune  déduction  de  paye.  nomes  du  fièJc  dernier  trouvèient  auffi , fie  qui 

PKAME,  f.  f.  c’eft  un  vailTeau  à fond  plat  Ôc  diffère  trcs-pcu  de  celle  que  la  comparaifon  oes 
d’un  petit  tirant  d’eau  ; il  eft  propre  à naviguer  oîifervations  récentes  avec  les  cncienncs , a fait 
dans  les  rivières  le  long  des  côtes  ; on  a fait  des  trouver  aux  AlUonomcs  modernes , fuivant  IdqueU 
prumes  en  France  qui  portoient  fur  leurs  ponts  a6  cette  quantité  elT  de  |. 
canons  de  36  6c  deux  mortiers  de  donie  pouces.  Le  mouvement  dont  il  s’agît  eft  dô  à l’aélion 

pratique, f.  f. fie quelquefoisf.  m. la combinée  du  foleil  fit  de  U lune  fur  le  fphéroide 
VT\  pru:ique.  La  eft  en  général  l’expérience  applati  de  la  terre. 

fif  i’ufage.  Un  bon  prtmVue  oupraiicieneff  celui  qui  Jufqu’à  M.  Ncvton  on  n’avoit  déterminé  la 
a l’ufage  de  la  mer , qui  connoit  bien  les  parages  , quantité  de  la  préee  jjion  des  équinoxes  , que  par 
les  cotes  « les  ports  fie  havre#  , les  mouflons , les  les  obfcrvations.  Ce  grand  homme  entreprit  de  la 
variétés  des  filions,  les  courants  fit  le  tranfport  de  déterminer  par  la  théorie  , 6c  parvint,  mais 
la  mer.  parce  qu’il  a beaucoup  voyagé  fie  bien  vu , nem  auffi  parlaitemcnt  quM  eût  été  à adirer , qiiot- 
vovifMAHiNf.  qu’il  sjy  piit  avec  une  adrelTc  toute  particulière.  U 

Pratique;  être  pratique-,  c’eft  avoir  toutes  les  appuya  fa  folution  iur  des  fuppoliiions , ou  fiu- 
eonnoiflances  ncceflaires  pour  aller  6c  venir  dans  tives , ou  wtcxaéles  , qui  la  rendent  très-imparfaite  ; 
unenavigMionparticu)ière,ficyt'aire  le  commerce;  enfone  qu’on  attendoit  encore  une  folution  com- 
ee  cupîïji-.e  eji  pratique  *ie  côte  de  Guinée  ^ des  pleite  fit  rigoureufe  de  ce  problc.r.ie  , lorfque  M. 
i{les  de  i* Amérique , mais  U n*u  aucune  connoijfjnce  d’Alambert  remplit  entièrement  les  voeux  des  f^éq- 
da  mt-s  du  Nord.  mètres  en  174*;  , dans  rexccTcm  ouvrage  qui! 

PRÉCr.lNTE  , f.  f.  Xiipréceintes  font  defortesr  publia  alors  fur  cette  matière.  L’éJat  d’un  pareil 
p:è  es  de  charp.*nte  . qui  lientlcvaifl’eau  en  dehors;  j luccès  frappa  M.  Euler,  Ôc  lui  lit  tenter  aufli-tot 
leur  épaiiFeur  ctl  toujours  un  peu  plus  forte  que  le  la  lolution  de  cette  queflion  dilTicile,  quil  pubua 
double  lie  celle  du  bordage  de  la  carène.  On  dont.c  1 tout  de  fuite  dam  les  Mémolies  de  l’Acaiiémie  de 
de  I4  tomuTC  aux  pour  lagrace  du  uavirc  j Ëciun,  de  1749'  Uepu;s  plufleui-s  Céonictrcs  fe 
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font  exercés  fur  le  meme  fujet,  fie  MM.  d’Aîem- 
bert  & Euler  s’en  fout  occupés  nouveau , le 
premifr  d^ns  le  fécond  volume  de  fes  Recherthes 
fur  le  Syliême  du  Monde , 6t  dans  le  c nquîèmc 
volume  de  fesOpulVules  M-ithcmatiques,  le  iècond 
dans  le  13*.  volume  des  nouveaux  Mémoires  de 
Petersbourg , oii  U détermine  avec  b plus  grande 
cxaéhtude  , à Taide  des  équations  qu’ii  donne  dans 
le  13*.  chapitre  du  3*.  volume  de  ta  Méch.  mquc , 
& qu’on  trouvera  au  mot  rotation  , les  effets  que 
les  forces  du  foleil  & de  U lune  ptoduifent  dans 
le  mouvement  diurne  ce  la  terre.  Le  mérite  de  ces 
nouvelles  recherches  » nous  a lait  penfer  qu  il  ne 
feroit  pas  tout-4-laii  déptacé,  de  mettre  ici  fous 
les  yeux  ce  qu’^.Ucs  renferiwnt  d’elfentiel.  Nous 
fupplcons  ce  qui  a befoin  d’étre  fuppléé,  pour 
en  rendre  l'int-Htgence  iacile. 

L*..xc  de  la  terre  pouvant  ctre  conftdéré  comme 
tin  de  les  axjs  principaux,  les  deux  autres  tom- 
beront dans  l’équ.iteur  meme  de  U terre , & on 
pourra  confiééjLCr  les  momens  d’inertie  par  rap- 
port à CCS  deux  axes , comme  égaux  enir’eux. 
Tous  les  diamètres  de  Téquatsur  pourront  être 
des  axes  princip-  ux. 

Si  la  terre  n eprouvoit  point  l’aélioo  du  (bleÜ 
ni  celle  de  la  lune  , elle  tourneroii  unifonnement 
autour  de  fon  axe , lans  qu’il  prit  le  moindre  mou- 
vement , enforte  qu’il  répondioit  conftamment  au 
même  point  du  cki  i mais  à caufe  de  l’aftion  de  ces 
deux  atires,  non-feulement  fa  vitefle  de  rota- 
tion , mais  encore  la  ütuation  de  fon  axe  , éprouve 
dies  changemens.  Pour  déterminer  ces  changemens 
on  aura  recours  aux  neuf  équations  qu’on  trouve 
aumot  rortfricin , dont  les  trois  premières  donnent 
le  mouvement  du  corps  , & les  fix  autres  fervent 
à déterminer  la  htuauon  des  axes  principaux  dans 
l’elpace  abfolu.  ^ 

Pour  faire  que  ces  équations  deviennent  celles 
du  problème , concevons  le  corps  follicité  par  une 
force  tendance  à un  centre  & que  cette  force  agifTe 
dans  le  rapport  inverfe  du  carré  de  la  diRance. 
Comme  il  n’eft  queftion  ici  que  du  mouvement 
de  rotation  , conftJérons  ce  corps  comme  n’ayant 
point  de  mouvement  progrelUf , & le  centre  des 
torces  comme  décrivant  autour  de  lui , une  or- 
bite dont  le  plan  rencontre  fuivant  l’arc  Ç II  {fig. 
CLxxn.)  la  furfacc  de  la  fphère  immobile,  au 
centre  de  laquelle  eil  le  centre  de  gravité  du  corps. 
Prenant  le  cercle  Q & le  point  ^ pour  des 
termes  fixes , fuppofons  que  le  centre  des  forces  ré- 
ponde en  5,  à un  certain  inlbnt,  dans  la  furfacede 
fa  fphère  immobile , 6c  fott  / la  diûance  à laquelle 
il  fera  alors  du  centre  de  gravité  du  corps.  Les  axes 
principaux  du  corps  répondant  à cet  inflant , en 
B,  C.  imaginons  par  le  pointé, lesarcs  de  grands 
cercles  SA^SB^ÜC;  loicm  ces  arcs  6'  , 

5fl*— è',  SC^l/\  it  les  angles  Q EA^n^ 
Q £ 5 ssrfl' , Q £ Ç*  n*.  Ces  angles  feront 
comme  négatife  fiar  rapport  à ceux  employés  au 
mot  cité,  il  trouver  les  momens  des 

forcer  av«c  kfquçltes  U force  centrale  tcm«  à 
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faire  tourner  le  corps  autour  de  fes  axes  princi- 
paux. 

Soient  ctxxnj)  C le  centre  de  gravité 
du  corps , 6'  le  point  où  rç/iJe  la  force  cenîtale  » 
GA,  G B i C les  axes  prin>:ipaux  , Sî  t a , 
M b h , M cc  , les  n o.r  ents  d’inciie  par  rapport 
à CCS  axes.  La  d'f  auLC  G6—i,  les  angles 
AC  S U , B G ii  - C G , qiie  les 

ax-.s  font  avec  G 6 Soit  abaifTée  de  6 im?  perpen- 
diculaire 6'  E fur  le  plan  AG  B , (i  êc  E , \a 
peipendiuilaire  E A îur  w A.  On  ai  a C»  /I  « 
Jro-.  h,  i:  W — k\  & £ ^ coC 
Sc.it  f la  diftance  à laquelle  la  force  centrale  cft 
égab  à la  ctaviié.  So  t eu  L une  pi  ticu’e  du 
corps,  dont  la  inaflê  foit  repré'cuté.  par  J!  .Vf  , 6c 
foient  les  coordonnées  parallèles  aux  axes  prin- 
cipaux (/  H r , H A = .»  , fC  L ■=»  f,  La 
force  avec  laquelle  la  paiticule  dM  eR  attirée 

vers  5 , fera  ^ 

Soit  cette  fo^cc  décompofée  en  trois  forces, 
dont  les  direèlions  Ibient  parallèles  aux  ates  prin- 
cipaux. La  force  parallèle  à Taxe  C , cft  à cette 
force , comme  G A — A H eft  à Z.  5 • la  force 
paiallèb  i G B,  comme  E A ^ H K cft  à i S ^ 
& la  force  pa’'allèlc  a G C,  comme  £6  — L ZC 
eft  à £ 5.  Ainfi  la  force  pa  allèle  à G ./Z , 

Oy  ^ force  parallèle  à G 5,  =» 
^ ^ f & la  force  parallèle  à 

Gc,^ • 

La  force  pa-allèle  ^ G A , tend  à faire  tourner 
autour  des  deux  axes  G B,G  C ; la  force  parallèle 
à G Bytcnâ  àfaire  tourner  autour  des  deux  axes  G A, 
G C f 6c  la  force  parallèle  a G C,  tend  à faire 
tourner  autour  des  axes  G A &l  G B. 

Le  moment  de  ta  force  parallèle  à G B , pour 

faire  toumcrautourdcG 


ncr  autour  du  même  axe,  « 


6c  celui  de  la  force  parallèle  aG  C,  pour  faTe  tour- 

Le  corps  étant  fuppofé  tourner  dans  le  fens 
A B C , i\  faudra  ret  ancher  le  premier  moment 
du  fécond , parce  que  U force  parallèle  aGB,  tend  k 
faire  tourner  en  ièns  contraire;  le  moment  total 
pour  faire  tourner  autour  de  l’axe  G W , eft  donc 


. ( J cpf.  k"  — I cof.i')  dM 
•JJ*  LU  • 


On  trouve 


de  même  que  le  moment  pour  faire  tourner  au- 
...  ....  — r cof.k"  ) d f4 

tour  de  1 axe  G B , ■—  — ^ ~ 

8(  qu«  le  momeat , pour  fwre  tourner  autour  de  l’aie 


QigitiztrJ  ;,.y' 
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Prenant  la  fomine  des  moments  des  forces  qui 
tendent  à faire  tourner  toutes  les  paiticules  du 
corps  ou  le  corps  lui-mieme,  autour  de  chacun 
des  trois  axes  G G li  ^ GC,on  aura  les  mo- 
ments repréfentés  au  mot  cité , par  P , P i , P a , 
enfo'tc  qu'on  aura 

Il  cft  évident  que  t.  -V  = ^ ( ( î'crf.  k — ^ -f- 

( # eof.  k'  — r -f-  ( ^ cof.  k"  — c )*  ) Mais  on  a 
<cf.  k*  cof.  4'  ‘ cof,  P'  ^ = 1 ; donc  L S 
a^^(  rcof.  fc  -f-  J cof.  *'  -f- f «£>/. 

, ou  , fl  l’on  fuppolc  ^ infini- 
ment grande  par  rapport  aux  quantités  r,i,r, 
ainfi  que  cela  a lieu  lorfqu’i]  s’agit  des  corps 
céleftes , — z^(r  cof.  k 

s cof.  P -f-  r eof.  fc"  ) ) , & ^ 4- 

3 . g 

à'*  ^ 


étant  le  centre  de  gravité  du  corps  ,on  a JrdM^Ot 

J's  d d AI  ^ O •,  &,a  caufe  que 

G A , G B ^ G C font  des  axes  principaux  , 

d M=0  ^ t iJtf  «O  , J*i  t d Jtf™  O. 


On  aura  donc 


Niais , à caufe  qu’on  a les  moments  dinenie , on 
a J' r r d M \ Af(AA  -j-ec  — d d), 

fssdM^^ihU.  aa-f-ce  — AA),  f* t t d M 
*=IAf(aa4"AA  — cc);on  aura  donc  enfin 
n "S  ^ f fi.^  ^ k*  cof.  a" 

_ i A//Y(a  a — c c)  cof.  k cof.  k" 

Jf  I tsa  C : > 

„ 3 M/‘f(AA— aa)  ccf.kcof.k' 

Pî_ 
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Subftituant  ces  valeurs  de  P , P i , p a , dans 
les  trois  premières  équations  du  mot  até , on  aura  , 

^ AA  — ce  . c c a O . 

en  failant  = A , .--t ^ A i . 

a a à O 

= A%,  les  trois  équations 
dx  — Ayx  </r+  dt  cof.k' cof.  k'*  =^o; 

dy  — ^ t X xd  t-^^^^^^dtcof.  4 co/P'cmo, 

di  — Azxydi-A-  kcof.  o. 

Quant  aux  fix  autres , elles  demeurent  les  mêmes , 
à la  différence  près,  pour  les  trois  dernières,  que 
leurs  féconds  membres  fe  trouvent  pofuifs. 

Soir  préfentement  v i;  ^ { fg.  ctxxtt) 
l’écliptique , £ fon  pôle  , Q Torbiie  de 
l’ailrc  qui  dérange  l’axe  de  la  terre , le  nœud 
afeendant;  V reptérente  la  première  étoile  du 
bélier.  Soit  l’aftte  en  6.  Menant  par  cet  aüre  le 
cercle  de  latitude  £ P,  S ¥ fera  fa  latitude. 
Soient  Y .(T  ““A,  & l’angle 

5 P de  Torbite  de  l’aftrc , avec  l’écliptique,  «s  S. 

Suppofons  qu’au  bout  d'un  certain  temps  t , 
qu’on  exprimera  en  fécondés , Taxe  de  la  terre 
réponde  en  A j que  A B foit  le  premier  méri- 
dien , £ C un  arc  de  réqu.nteur , de  , & 
qu’on  prenne  pour  les  deux  autres  axes  principaux 
ceux  qui  répondent  aux  points  B &i  C.  Soit  la 
diifitnce  £ A dn  pôle  A de  la  terre,  au  pôle  £ 
de  l’écliptique,  *=  m,  fangle  y'  E A^  n ^ & 
l’angle  £ AB  qui  marque  la  fmiation  du  premier 
méridien , « r.  On  couferve  les  autres  dénomi- 
nations. 

Puifque  les  moments  d’inertie  par  rapport  mne 
deux  axes  qui  répondent  en  £ &cn  C , lont  fup- 
pofés  égaux,  enforte  qu'on  a cca»AA,  la  pre- 
mière des  trois  équations  cî-defliis , devient  if  x =*»  O , 
enforte  que  x = A , c’eft-à-dire,  une  quantité 
confiante.  Quant  aux  deux  autres , elles  devien* 

dront , en  failant  ^ ^ 


confiante.  Quant  aux  deux  autres , elles  devien* 

dront , en  failant  ^ ^ 

dy  + Zh\dt  — 3CN"*fr  cof  k cof.  A"  = o , 

J ^ — CAydr-4-3  ^ Nd  t eof.  k cof  A'  = O. 

A régard  des  autres  équations,  on  remarquera 
d’abord  uuc  le  triangle  t AB  donne , cof  m'  =» 
fin.  nt.iof.r  , & que  Ic  triangle  £ yf  C donne 
cof.  ra"  = fin.  m.  cof.  E AC  ^ fin.  m.pn.  r , i 
caufe  que  fanele  LAC  étant  de  qo® , cof  E A C 
^ — fit.E  AL  ou  EAU.  SubiUtuant  ces  va- 
leurs de  cof.  m'  & de  cof.  m" , dans  l’équation 
d m fin.  di  {^y  cof.  m"  — \ cof.  m*  ) ; elle 

de\  lendra 

m « — d / (^  /T«.  r -f-  X cq/I  r ). 

On  aura  enfuitc  — •fffft' fiaim  ^dmeof.mcof.r 
—drfin.rfin.  m"«— — ^ rX{«  u/Im-*- A fin.  mfin,  r), 
m"  fin.  nf'  » — tf  n»  cof  m fin.  r ~^dr. 


Digitized  by  Google 


hS  P 

cor.rRn.m-=  — dt{kfm.m.  cof.r  — y cof.  m ). 

Multipliant  U ptemibe  tle  c«  deux  cqu.inons 
par  fin.  r,  & la  feeunde  par  cof.  r,  puis  les 
ajoutant , on  aura  l’étiuation 

i t (y  col'.r  — ^ 

^ h dt  tan^.  m 

L’équation  d n fin.  ^ de  (y  cof,  m "4"  î 
, , dt(ycofr—\fi"-'l 

cof  m"  ) , deviendra  dn-^ 


Ces  trois  dernières  équations  renferment  , avec 
les  deux  premières,  la  lolution  du  problème. 

11  cÛ  évident  que  fi  les  forces  p-  rturbatrices 
n’avoient  pas  lieu , ou  que  N Bt  = o,  on  la- 
tisferoit  aux  deux  premières  équations , en  fupP», 

f,nt  y = Fcü/  ike,  î^Ffin.  .A  f.  » 

caufe  de  la  quantité  N , ces  deux  valeurs  dv  y & 
de  r ne  font  pas  futtlfantes.  Pour  trouver  ce 
qu’/faut  y joindre  , il  tant  d’abord  trouver 
cof  i , cof  k'  ,cof  k" , & développer  les  produits 

cof  k.  cof.  k"  ,cofk  cof  k'. 

fff  l = (î  — n')fin.m.  fin.p  cof  m.  cof  p , 
,cf  k'^cof  {q-n)  fin.  m'  fin.p+  cof  m' 
cof  p , cof  y =-  cof  {q-n"  )fin.  n,"  fin.  p + 

(of.  Tfi'  <■<*/•  p*  /■/*—' 

*'  ^ ^ CQ).  ftî.  COJ,  m 

Oronaco/.  Cn  — n')-=  — ^ . 

fin.{n-n') fiZTnJ.nTÜ^’ ^ 

dJ!^^.,fin.  (n"  - »)  = - 

jtn.  m.  ftn.  m 

. . ,,  ; 8c  par  confequent  cof  { J — n'  ) 

Jin.  m.fin.  m' 

^cof(q  — n-\-tt  — n'')^cof{q  — n)  cof 
(^„,^a')—fin.(.q—n)fin.(.n  — n')=  — 

cof.  m.  cof.  m*  cof.  ( g — n)  , cof.nd  fin.(q  — n) 

jin,  m.fin.  m~  fin.  m.  fin,  m' 

cof.  m.  cof  T.  cof  {g  — n)  _ 
""  /in.  m' 


& cof  (q-n")  = 

Jirt.  m 

cof.  m.fin.  r.  cof  ( <?  — n")  cof  f.fn.  ( g — 
fn.  m"  ™ 

Le  trianj;lc  rc^^angle  5 F cîonnant  coe.p,  = 
tan^.  çjtn.{q-~y),  on  aura  donc 
esf.  K ■*=  fit,  tn.Jin*  p,  cof , (ç  n ) ^ ^of*  tn, 
Jin.  p.  tan>, . ç.  f ^ * 

(of.  i'  ^ — cof  m,  cof  r.ftn.  p.  «/  ( V “ «)  “ 
fn.  r.Jîn.  p.  Jin.  {q  — « ) + fn*  ttt.  fa,  p.  cof,  r, 
utng.  ftn.  ( î — A ) , 

tof.M'  »“  cof.  m.  fin,  p.  fin.  r.  cof.  ( ^ — n ) -f* 
cof  f.  fin.p.  fia,  (^  ■“  a ) — fia.  tn.  fin.p*  fia,  r. 
tang.  ç.  fin.{q~~  h). 
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On  trouvera  donc  cof.  k cof  t'  =•  î fin,  p'’ 
(—fin,  m.  cof  m.  cof  r — fin.  m,  cof  m.  cof  r. 
cof.  i(q  — n)  — fn.  m.fin.  r.fi.i.i(q  — n)  — 
cof  m’ long.  { cof  r fin.  (i  q — n — X)  — lon$.  g 
cof  m'  cof.  r fin.  (n  — X ) — rang,  ç cof  m fin,  r 
cof  (n  — X ) tong.  { cof  m.  fin.  r cof 
(îo  — n — x)  + long.  ( fin.  m‘  cof  r fin. 
(nq—n  — X)H-  («iitf.  { fin.  m*  cof.  r fin.  (n  — x)). 
Conr.me  l'angle  { eft  fort  petit , on  a négjjgé  les 
termes  qui  renferment  le  qttarré  long,  ç* , comme 
étant  très-petits.  Ceft  encore  par  la  meme  raifoi» 
qu'on  peut  mettre  l’unité  à la  place  de  fin.  p*  ; 

On  peut  mettre  la  valeur  précédente  fous  cette 
forme  ; 4 cof  kcofk'  — — fin,  1 rt  cof  r — fin.  er 
( t -f-  cof.  m ) cof  (r— if  + in)  + fi^ 

(l  — cof.  m)  cof  (r  + zq-in)  — cen-g.  ç 
(cof  n m — cof  m ) fin.  (r-\-zq  — n — x)4- 
tong.((cof  1 m,\-  cof.  m)  fin.(r — if-f-in-f-x) 

— tong.  ( ( cof  a I7I  -f-  cof  m ) fin.  ( r -f*  n — ^ ) 
-f-  long.  { ( cof  Z m — cof  m)fin.  (r  — n-t-X\ 
Comme  n eft  ta  dillancc  du  point  du  foltliee 
d’été , à la  première  éto.îe  du  Beller , fi  on  repré- 
lènte  par  * la  longitude  de  cette  étoile  , c’eft-i.- 
dire,  fa  ditlance  à l’équinoxe  du  ptinteirps,  oa 
aura  n -t-  x =■  90°,  Sc  par  conféqueat  « = 90"  — v , 
enforte  que  q — a = j-4-x  — 90’ , q-\-x  tii.r* 
quant  la  longitude  de  l’adte.  On  aura  donc 

4 cof.  k cof  k'  = — fin.  Z m cof.  r + fin.  "» 

( 1 -f-  cof  m ) cof.  ( I Z q — ix)  — fin.  m 

(i  — cof  m)  cof  (r+  a 4 4- î X ) — laog.  g 
( cof  m — cof  zm)  cof.  (r-4-îs4"*  — 
tang.g(cof.  m,\-cof.  zm)cof  (r — îj— x-|-x 

— long,  g {,  cof.  nt,  cof.  z m)  cof  (r  — x — x) 
4-  ‘“ng.  ( (cof.  m — cof  zm)  co/T  (r4-  x 4“  X)- 
Ou , fl  pour  l'ufage  de  tables , q repréfente  la  lon- 
gitude de  l’aftre  qui  trouble  le  mouvement  de  ro- 
tation d#  la  terre,  & x la  longitude  du  nixod 
afeendant , on  n’auta  qu’a  mettre  j à la  place  de 
; 4-  K , de  X à la  place  de  x -f-  x , & on  aura 

4 cof.  k cof.  k'  = — fin.  1 01  cof.  r 4"  fin.  m 
( 1 4"  cof  m ) cof  ( r—  zq)  — fin.  m (l  — co/T  or) 
co/T  ( r -f- 1 î ) — tang.  g {cof  m — ccfzm) 
cof(r  + zq  — X)4-  tang.  g ( cof.  m + cof.zm) 
cof  ( r — 1 î-f-x)  4-»oof.  { (co/^  nt  — co/T  a m) 
co/T(r-f-  x)  — cang.  ç ( cof.  m,\~cof  zm)  coj, 
(r— »x). 

Si  l’on  met  r -|-  90" , à la  place  de  r . on  aura 
la  valeur  de  l’autre  produit  4 cof  k cef  k". 

M Euler  obfcrve,  à l’occafion  de  ces  cofinus, 
que  fl  l’aûxe  ne  tourne  pas  unilorir.cnient  dans 

un 
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vm  cercle  autour  de  la  terre , enforte  que  la 
longitude  q ne  Aoifi'e  pas  proportionnellement  au 
temps , on  peut  cepenoSnt , par  rinégalitc  connue 
du  mouvement , développer  ces  colinus  en  collnus 
d'autres  angles  proportionnels  au  temps  ; ce  qu'il 

faut  aufTi  entendre  de  la  quantité  qui 

jointe  à celle-là,  fc  ramènera  également  à des  co- 
finus  d'angles  proportionnels  au  temps,  parce  que 
l’angle  /•,  quiaéfigne  la  vîtclTc  angulaire  du  mouve* 
ment  diurne  de  la  terre , peut  être  confidcré  dans 
les  intégrations  comme  proportionnel  au  temps. 
D'où  il  conclut  que  ces  formules  peuvent  tou- 
jours s'exprimer  de  la  manière  fuivantc. 

^ C N cof.  k cof.  it'  = ^ eof.  r A i cof, 
(r  — ftt)  -j-  B I ce/,  (r-^  f*t)  -{-A  a cof, 
{r  ^ t t)  B i cof.  [r  f*  i t)  A \ cof, 
(r  — f*it)  -^-B-^cof,  (r-f-yu  if  ) -I-  &c. 

3 C N cof  k cof  k‘*  = “ A fn.  r — A \ fin. 
(r  — ^ r)  — B 1 fn.  (r  + ^r)-^  A a fin, 
(r  — ^ T t)  — Ba/.i.  (r4-^  i f ) — W yfin, 
(r  — ^if)  — ^3  fn.  (r-f-^ar)  — &C. 
£>preirions  dans  leiquelles  oi«  a facilement  les 
angles  fi  t , ^ 1 1 , f*i  t , &c.  ainfi  que  les  coefR« 
ciens. 

Failant  Cksszgy  on  voit  aifément  qu'on  peut 
fuppofer 

ymmf  cof  g t P cof  r P l cof  ( r — ut) 
-h  Q 1 eof  (r-l-jaf)-l-Pa  cof  (r  — ^ i ( ) 
H“  C a cof  ir)  -I-P3  cof  ( r — ^ a r) 

-H  Q 3 «/;  ( f -f-  /4  a f ) + &c. 

F fin,  g t — P fin.  r — P I fin,  {r  — f».  r)' 

— Q i fin^  C''4-i«0  — Pi  fin.  (r — w ) 

— Q 1 fin.  — P3  ^ i ^ ) 

— Q 3 fin.  (r-t-«ar)  — &c. 

SublHuiant  dans  les  deux  équations 

d y ~\-Z  k t — N dt  cof.  k eof  Jt"  = O , 
d^*— Zhydt’+’^ZNJt  cof,  k cof.  Ir'  O , 

En  faifant  r =*  « d r , elles  Te  changeront  dans 
les  fuivantes 

( — « P — ^ P A)fin,r-\-{{ — » + fi  ~ g) 

Pi  (r  — ^r)  — + 

Qi — B i )yf/i.(r+^r)-f  ((  — -p) 

P a -f-  i)Jin.{r  — ft  i r)  — ((«-+-,«!  -|-g) 

Qa  Ba) /?«•('■"+"/***  t )•+-(( — ) 

P 34-  3)/n.  (r— /t  at  )— ( C « + ^ i 4“^) 

Q 3 — B 3 ) fin.  “=0, 

( — * P— g P -h  A)  co/.r4-  ((— 

P i A 1)  cof.  {r  — fit)  — ((«4-M~|-f) 
Q 1 — H ï)ce/.(r4-/*i)-f-(C — X — g) 
P i-{- A 2)cof.{r  — + 

Qa  — Ba)r^.(r-i-^i  r)4-(^— *4-^a— g) 
Marine.  Tome  lll. 
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Q 3 — B j)eoC  C '■  + !“  zr)  + &c.  ="0; 
dont  diaetme  donne  également  les  valeurs  che 
chcesdeP.P  I,  Q i,Pa,  Q a.P  J.G  J.&c 
j4  - Al 


On  aura  P 


P s 

• + g + f^  ’ 

Bi 


• + g 


,P  > 


A a 


Bi 


.P  3 

, &c. 


-t-  f — P * 

^ 3 - 

• + g — /“  » ’ 


Q ^ 
Q 3 


Pour  les  autres  équations  , on  multipliera  la 
valeur  de  y par  Jiti.  ' » & celle  de  { par  cof,  r , 
& on  aura  , en  les  ajoutant, 
y fa.  r + f cof.  r ■—  P fa.  (r  + f‘)  + 
( P I — Q I )Jîn.|»r  + (Pi — Q a)yîn.  /.it-i- 
( P 3 — Q 3 3 f'‘-  8tc. 

Multipliant  la  valeur  de  y par  cof.  r,  & celle  de 
{ par  fia.  r,  Si  retranchant  le  dernier  produit  du 
premier , on  aura 

y cof.  r — f fia.  r ~ F cof.  Cc-é-ffr)4"P  + 
( P I + Q I )eo/.;>*t-(-  (P  i-f-  Q i)cof^  i t 
-•-  ( P 3 + Q 3 ) cof. /.  1 t -h  Sic. 

On  aura  donc 

— Purrjî/i.(r-+-ft3— (Pi  — Gi) 

d I fia.  f.  c (.P  1 — Qx)Jcfia./cit  — 

( P 3 — Q 3 3 dr/n.  ^ a r -h  &c. 

Reprérentant  par  M,  la  diftance  moyenne  da 
pôle  de  réquatcur  au  pôle  de  rédiptioue  ; on  aura 
donc  la  diftance  vraie  £ A àa  pôle  de  l'équateur 
au  pote  de  l'écliptique,  exprimée  de  la  manière 
fuivante 


7 ^ M -H 


- cof.  ( r H-  J 1 3 + 


Fdtcof.  ( r-f~g*3  _ P d t 


Pi  — Qj. 

J.,  , 

,Pî-Oa  r 

cof.uc+  cof^ic^  — 

cof.  ^ a f 4“ 

On  aura  enfuite 

dc^hdt  toag.m  tang.  m 

(P  i-\.Qi)dt.cofpt  _(Pa4  Çi)dtcoffctt 
tüng.  m titng.  m 

— (P3  -h  G i )dtcof.f.x  t _ 

tang.  m 

El  par  conféquent 

Ffi^(.r+gi) P_‘ 

r=.Ar—  ‘fg” 

( P I -t-  G I 3 _ ( ■•  7 + Qi  )fii  fc  I ‘ 

J,'ioai7m  P I ‘“'‘S  ” 

_ (P  a-t-  Q'i^/îa.f.^  _ gjç 

fc  a tang,  m 

Aiofi  on  aura  plus  cxaacment  l’angle  EABovr, 


/ 
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ou  • ce  c(üî  revient 
rotation  de  la  terre. 

£jidn  réquation 

, d t ( y cof.  r ^ T 'jr:. 

d — - • 


au  meme  ; la  Vitcffe  de 


O 


Jh.  m 


Donnera , ap'-is  avoir  fubAîtué  1 & enfu'te  intégré 
__Ffin  ('•:*r£0  , 

^ S ) Jin.ttt  ftfin.rn 

{ Px-hQi)/î't.u\t  ( P 3-f-Q 3 j/ 

f*  l ji  m (•*  ™ 

*-f-  &c. 

Si  donc  X ri?préf''nte  b longitude  de  ta  pre- 
mière étoile  du  Bélier , on  aura , à caufe  que  x =» 

. r-  i/"- ('■+eO_  J'i.  _ 

90-n,*— C ji„_„ 

(Pi-H?i)/n.^c  _ ( P a -t-  Q zi  fin. t _ 

fcfinm  ftijinm 

(Pl-t-  Q y)  fin.  ^Zt  _ 

ftxfin.  m 

Eqvuition  qjî  donne  la  préce^ion  des  équinoxes» 
avec  toutes  Tes  inégalités. 

Avant  de  paffer  à la  déterminarion  des  eSets 
que  produitent  les  forces  du  foleil  & de  la  lune 
lur  le  mouvement  diurne  de  la  l'.rre,  on  r.nar- 
quera  que  « defigne  Tangle  que  la  terre  décrit 
autour  de  fon  axe  dans  une  fecoude  de  temps , 
& par  conféquent  U viiefle  de  fon  mouvement 
de  rotation , & qu’on  peut  prendre  , au  lieu 
d’une  fécondé,  tel  autre  efpace  de  temps  qu’on 
voudra , pourvu  qu’on  ait  foin  de  rapporter  toutes 
les  autres  vlteflcs  à ce  temps-là.  Si  donc  on  prend 
rcfpace  d'un  jour , au  lieu  d’une  fécondé  , on 
aura  •*=  36o^  La  lettre  h doit  être  aoAi  cenfée 
égale  à ce  meme  nombre  de  degrés.  De  plus, 
comme  on  a^«=»CA,  ou^»o<«,  & que  C 

a a if  jf 

étant  = — T-T — , eft  une  fraÛion  très-petite , 

O O 

il  s’enfuit  que  g eft  extrêmement  petite  par  rap- 
port à « , St  difpaioit  en  quelque  forte  devant 
cette  quantité. 

Voyons  aèluellement  ce  qui  réfulte  de  l’aélion 
du  foleil- 

Suppofint  que  f rcprcfentc  la  diftance  è laquelle 
la  foîce  du  toleil  elt  égale  à la  palanteur,  St 
fa  diftance  au  centre  de  la  terre , U force  qu'il 

exerce  fur  la  terre  = ^ Soit  <f  l’angle  que  la 

terre  décrit  dans  fon  orbite,  dans  l’efpace  d’un 
jour , ç fera  1 arc  qu’elle  décrit  pend,  nt  le  même 
temps,  & par  conléquent  fa  vitefic.  Repréfen- 
tani  donc  la  mafle  de  la  terre  par  l'unité , la 

£ ^ J J' 

force  centiifugc  de  la  terre,  fera  s=  — ^ — » 
(pçi:  ConuT.c  elle  efc  cg.ile  à la  force  centrale 


•Ç/,  on  aura  donc  ç ç 

0 v 


_// 


, & par  confequem 
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N ™ De  plus , on  rcmarqiîcra  que  pour  Jtf 
foiei! , l’angle  ^ cA  nul , & que  q rcprélemant 
la  lon^tude  moyenne  des  cet  aAre , on  a f =*• 
ç d t.  Kuifque  j =»  o,  on  aura  d’abord  4 (of  k 
cof.  <!■’=—  fin.  1 m cof.  r + fin.  m 
cof.  (r — 3,  — fin.m{  \ — iTo/  m)  eof.{r~^zq'^  \ 

enfuite,  à caufe  que  on  aura  3 X 

cof.  k cof.  F i ^ 0 f x^cùf  ^ 

fin.  m ( I -1-  cof.  m ) cof.  ft  — a^r)  — 
fin.  m (1  — eof.m)  cof  2 ^ f). 

Comparant  avec  3 ^ N cof.  k cof.  It'  = cof.  r 
A \ cof  ir — fit)  H-  B I «/!  Cï'4-^O» 
aura  fin.  A \ ^ 

i C.  Çf  fin.  m,  ( I -l-  cof.  m),  Bi=*  — 
fin.  m.  ( I — cof  m ).  D'oîi  Ton  aura  P 
3 ? g ^ fin.  X m P ^ 3 fin.  itt(! 


■29) 


4 ( I ‘ ‘ 4(vi  - 

3 î 9 9 fin.  m ( i — cof  m ) 

+ ’ 

Pa,Qi,P3,Q3,  &c.  font  milles. 

On  aura  donc  pour  la  diAancc  A E 00  m ,du  pois 
de  déqiiatcur  au  foie  de  l’écliptique,  en  fuppo- 
fant  la  dtlbmce  moyenne  de  ces  deux  pôles , = A/  « 

..  . Feofir-k-C^t)  . (Pi— OD«y:î<7 

m=*A/-é- — . -,  -h 

( I -!-•)«  » P 

Enfuite,  on  aura  pour  l’angle  r,  ou  U viteAe 
de  rotation  de  la  terre 

r — f I 

"**  2V14-C)*  / zçtang.m 

_Ffi'..(.r±;^ 

(1  -f-f)  K tang.  m ’ 

Le  temps  t devant  être  exprimé  en  jours. 
Suppofant  donc  que  « nprt  fente  la  viteAe  ac- 
tuelle de  rotation  de  la  terre , on  aura  à caufe  de 
3 C 9 9 CO^.  TTp 


0ty  0* 


c’cA  à-dire 


que  h repréfentant  le  mouvement  diurne  que  îa 
leire  a reçu  d’abord,  ce  mouvement  eA  cenfc 
augmenté  par  l’aélion  du  foiei) , de  U petite  qu;m- 

. r 1 9 O 9 cof  w* 
tité  • 

2(1-4- ;)« 

EnAn  on  aura  pour  la  longitude  de  la  première 
étoile  du  bélier  , 

P Ffin.fr^h^  CO  f^  _ 

( I “h  '“  ) ^fin*  TTt  i ( I -j-  Cj)  0 
(P  I H-  Q t Yftrin  1 g 
2 9 fin.  m 

P.iflbns  à la  détermination  des  effets  produits 
par  l’aébon  de  la  lune. 

Prenant  /'  pour  repréfenter  îa  dîAarce  à la- 
qtielle  la  force  de  la  lune  eA  cenk  à la  pef.in- 
tcur,  y pour  reprcfcnter  la  oiAatice  de  ce  fa* 
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IcIIite  ^ la  terre,  on  aura  pour  la  force 

<|uM  exerce  fur  la  lerrc.  Soit  -f  Tangle  que  la 
s lune  décrit  d m un  jour,  dans  fon  orbite  , 
fera  Parc  qu'elle  décrit  dans  le  ir.éme  cfpace  de 
temps.  S».jpj>ofant  que  la  maffe  de  la  lune  feit  k 
celle  de  la  terre  comme  y à i , on  aura  y + 
pour  la  force  ccntiifuge  de  la  lune.  Donc , puif- 
^u’ii  y a égalité  entre  cette  force  & la  force 

centrale , on  aura  y , fit  par  confé- 

tjuent  A/  = y-f 't'.  De  plus,  on  remarquera  que 
angle  ^ peut  être  pris  de  5®  environ , que  n q 
repréfente  Ia  longitude  moyenne  de  la  lune , on 
^ d q J t , que  A repréfentant  la  longitude 
du  nœud  afeendant  de  la  lune , 6(  « ta  quantité 
dont  il  rétrograde  en  un  jour , onadA*=»  — «d/. 
Maintenant  on  a 3 « N cof.  k cq/t  It'-ai  — ^Cy  + t 
Jîrt.  a m cof.  r -f-  i î y + fn.  m { i -f-  cof.  tï  ) cof. 
(/■— a + r)  — fin,  m ( i — cof,  m ) cof, 

(rH-a  + f)  — i C y ir  ir  rang,  ; ( cof.  m 
•h  cof,  X m)  cof,  ( r -h  • O + + ^ y •J' 
ç ( w — cof.  X m)  cof.  ( r — « r ) ^ 

3 • y 1'  tang.  C {cof  m -f-  cof.  l m)  cof 

(r  — i-f-r  — *,r)— .1  Cy  + + tang.  j ( cof.  m 

— f 0/  a m ) cp/;  ( r -f  2 r -f-  « ï ) 1 

q étant  = + f,  & A«=  — •/. 

Comparant  avec  5 » N cof.  k cof  k'  ^ Acofr-^  I 
A 1 cof.  (r  — ^ r)  + B i cof.^r^^^  ft  r)  y/  1 cof. 

C'  — ^ I /)  -f-  B Z cof.  ( I r)  -f-  ^ 3 cof. 

On  aura  — 

i îy 'H'//:.  2 m,  1 -=  JCy  -f 
( I “f-  coJ.  m),  iîi*r»-.  ^CyS^'f’  fn.  wi  ( i — 
cof.  m),  A Z — iCy'ki'  ^ ( cof.  m -h 

Cof,  2m),  B Z ^ ^ Cy  ■f'»'  tang.  ^ ( cof.  m — 

cof.  Z m)  J A 3 ^ — A Z,  6c  B «=  — iJ  2. 
Ainfi  on  aura  les  valeurs  fuivantes: 

P ^ ^ Y 'k  ^n.  Z m 

^ 4(1  ’ 

P I ==  ^ ^ 

4 ((  t 4-  • ) « — 2 + ) ’ 

O I M 3 • y 'k  m ( I m ) I 

^ ï((,  + è)T+Tï-)— •• 

P i — ?**/*’*'  ‘‘"'g'  ^ {cof  m -f  cof.  î m) 

^ ^ 4((  I + Î)«  + L)  ’ 

rt  , 1 î V + + ( {cof.  m — cof.  im) 

^ ^ 4(('i+iT-  — .) 

P ■>  = 1-*  V 'ffg  t{c‘’f.m  + cof 

4((l-t-îj«  — » + — •)  ’ 

Q 3 'V*  + 'oog.  ( \ ctf  m — cof.  1 m ) 

4 ((  ' + • J • + î ♦ + •> 
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On  aura  donc,  en  repréfentant  toujours  par  Af 
l’obliquité  moyenne  de  l’écliptique,  pour  robli- 
quité  vraie 

" = " 4- 


-«/.*+■ 


-cof  (ly—  a); 


Pour  la  "vitefle  de  rotation  , ou  pour  l'angle  r, 
^ 3 C y + ♦ cof,  >n* 

Ul+ST7~‘~ 


(P  i -hO  , (Pi-hQ  i)fox  _ 

1 1 cang.  m , tang.  m “ 

C ^ î + Q 3 ) /«.  ( ï g — a) 

( 2 4'  -f-  • ) tang.  m 

Ainfi  le  mouvement  diurne  de  la  terre  qui  lut 
a été  d'abord  imprimé , cft  augmenté  par  la  force 

dit  ji  ..ifv'P’f  cof  fff*" 

c la  lune , de  la  petite  quantité  ^ ~ J — — . 

Enfin  on  aura  pour  la  longitude  de  la  première 

étoile  du  Bélier , » = -f-  ? * V '*'  * ^°f  ”> 

_ ( P 1 + Q t )y?e.  1 7 (Px+Q  i)yfe.A 

cof.m 

( P 3 -f-  Q -j  )fm.  ( - 4 — A ) 

( X + -f-  • ) fin.  m ■ 

Il  faut  aSuclIement  trouver  les  valeurs  numé- 
riques de  toutes  les  cxpreffions  précédentes.  Pre- 
mièrement M repréfentant  la  diftince  moyenne 
des  pôles  de  l’équateur  & de  récliptique  , on 
pourra  la  fuppofer  = X3'  xp'.  Enfuite  le  mou- 
vement moyen  du  foleil  pendant  un  jour , étant 
de  39'  8",  on  aur.1  f ^ 39'  8"  =»  5348''.  Celui 
da  la  lune  pendant  le  même  temps , cil  de  1 3"  10  ' 
33"  ; alnfi  on  aura  ♦ = 13'’  10'  33"  — . 47433'C 
La  ligne  des  nœuds  de  la  lune  failant  fa  révolu- 
tion en  18  ans  1J4  jours  environ  , on  trouve  que 
fbn  mouvement  moyen  pendant  un  jour , ert  de 
3'  10"  7 environ,  enfortc  que  • = 3'  10"  } =» 
190"  T-  On  peut  prendre  i’inctlnaifon  moyenne 
de  l'orbite  ne  la  lune  , de  3“  ; ainfi  f U.  j“. 
Quant  au  mouvement  diurne  moyen  de  la  terre 
autour  de  fon  axe,  on  prendra  (!-)-?).'«  3^* 
= 1196000";  quoique  cela  ne  foit  pas  exaél,  011 
peut  cependant  en  faire  uf.ige  fans  craime , les 
termes  qui  font  afieflés  de  cette  quantité , étant 
tous  très-petits. 

Prenant  pour  m , fa  valeur  moyenne  13“  19', 
on  aura  pour  les  formules  qui  appartiennent  au 
foleil 

P =»  — 3",  3x49  C,  — — "«  0,0007886  S,  2_i 

^ Xip  X ç 

— 0.OC03  37  f ; 

Et  pour  celles  qui  appartiennent  it  la  lune , 

P i 

P"— 95,".  8qîv,  — f- =■  0,011313  Cy, 
li  X 


-I-  Q 1 )/e.  X g (Pi- 
Z 4'  tang.  m m 
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P 1 


O I ^ 

=s  — 0,00042a  • y 


— 0,9^643  îy, 
0,00207  C V , 


0^1  • P ^ 

0,14043  • y, 

_C  J _ — : — 0, 00016  C y. 

Si  on  rcprcfcntc  par  p la  longîivde  du  folcil , 
i)our  la  diftlngner  de  la  loneituoe  9 de  la  lune, 
les  trois  formules  qui  ont  été  trouvées  pour  le 
mouvement  diurne  de  la  terre  , deviendront , en 


fiifant 


ïB  *=■  VU  -j-  //  cof,  (r  c <c  r ) -f-  0,0008113  f 
cof  1 0,011735  • y <a/r  2 ^ -1“  1,09686  Cy 
(o/.  X 4*  0,0013  3 C y eof,  ( 1 ÿ — A ) ; 

r A t — I f _ 

/un^.  m ru/r^.  m 

0,0007549  C - 95i”,8o^yr OjOioSpiCy 

tang.m  * ru«i^.  m cang.m 

_ 0,81600  Cy^  0.00181  f y - 

pn,  1 9 — pn.  A — pn» 


(îç  — ^); 


run^.  ns 


/d/2^.  m 


c _ ( <•  4-  f « t ) , 5^3S49_£‘ 

/Ûl.  «I.  ~ yîc.  m 


0.eoo7Ç49  . 
fin.  m 


fin.  1 P + 


9n" . 

CT 


0,010891  » y 

yüi.  CT 

04)0181  ?•/ 


D,010B91  « y , 0,81600  i y 

-fin.lq . : fin.  X 

fin.  m fin.  m 


Jin.  I 


fin.  (iq  — A). 


Ou  , en  convcrtiirant  en  fécondés  les  coelHclcns 
des  finus  & des  cofuius, 
m •=  M H cof.  (r-+-f«t)-4-i70î  cof.  î p 
+ 1411  C y cof.  1 q-h  isâajo  « y eo/.  A -f-  4R0 
tycof.{lq  — A ) ; 

, H fin.fr+S  n t)  , „ , . 

ro=ht s + 1 1",  îc6  î f — 

tang.  CT  ■ ■ > 

Cfin.xp+itgo.jiyt  - 'it-o!yfin.iq 

— 387400  C y fin.  A — 859  î yyJe.  (29  — A ) ; 

- + .3,363  f ' - 

391  C/ff.  a -t-  1388,5  C y f — 5637  f y /ff.  2 ^ 

— 411383  ® y /ff.  A — 937  C y j7rt.  ( 1 J — A ). 
Le  tems  t eil  exprime  en  jours. 

M.  Euler  fait  obfervcr  que  la  confiante  H eft 
nulle;  car  fi  cela  n’etoit  pas,  il  y auroit  un  mou- 
vement d'ofciilation  mêlé  au  mouvement  diurne , 
dont  les  orcil).tiions  le  fercient  dons  un  nombre 
de  jours  égal  nu  nombre  de  fois  que  la  fraétion  C 
cil  contenue  dans  l’uniié. 

Voyons  né>iiellciTwnt  ce  qu’apprennent  les  for- 
mules p.'cecdcntes. 
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La  première  nous  apprend  i*  que  Tobliquité  de 
l’écliptique  eft  la  plus  grande , lorsque  les  longi- 
tudes p & e du  folcil  bL  de  la  lime  iont  ou  nulles 
ou  de  fiK  bgnes , & qu’en  mémè  temps  le  nœud 
afeendant  de  U lune  eft  dans  le  point  écjuinoxial 
du  Bélier , c’eft-à-dire  , lorfque  à =.  o ; alors 
l'obliquité  derécliptique  =*=*  M -f- 170* -f-  229131 
4 y fécondés. 

a®.  Que  l’obliquité  de  l’écliptiqiic  eft  la  plus 
petite  locfque  le  foleil  6c  la  lune  font  dans  les 
folfticcs , ou,  ce  qui  revient  au  même,  lorfque 
Icuis  longitudes  p « ^ font  de  3 ou  de  9 figncs, 
& qu’en  meme  temps  le  nœud  afeendant  de  la 
lune  ert  dans  le  point  équinoxial  de  la  Balance , 
ou  que  A = i8o®  ; alors  l’obliquité  de  récliptique 
taa  M ^ 170  • — 228171  • y fccond». 

Ainfi  la  variation  que  les  forces  du  foleil  & 
de  ia  lune  occafionnent  tians  l’obliquité  de  réciip- 
lîquc  , 340  V -j-  457302  *y  fécondés  : les 

oblervaüons  donnent  cette  variation  de  18'^  en- 
viron , enforte  qu’on  on  a 340  5 4-4573®^  ^ V 
= 18". 

Pour  découvrir  les  vraies  valeurs  des  quantités 
f & y,  on  remarquera  que  le  projrb  moyen  de 
la  première  étoile  du  Bélier , cil  dans  rintervallc 
d’un  jour , de  ta  petite  quantité  137^4-  2388  { C y 
fécondes , & qu’ainfi  dam  riniervallc  d’une  .-mnéc, 
cette  étoile  pareil  s’avancer  de  1a  quantité  4870  C 
-l-  872400  C y fécondes , qu’on  fait  pir  les  ob- 
fervations  cire  d’cnviion  50"  t>  ®»«f> 
l'équation  4870  C -+-  872400  • y =»  50'' 

G^mme  la  quantité  i8*'  de  U nutation  n’cft 
pas  fl  cert^ne,  à caufe  de  fa  petitclpî,  M.  Euler 
fait  diverfes  hypothèfes;  il  la  luppole  d’abord  de 
i8'\  enfuite  de  18"  f , de  18'  7,  & de  19**, 
6c  à l’aide  des  deux  équations  précédentes , on 


trouve  y 


97 


175’’' “'91’'  188’^'  83’  300’ 

D'oîi  l’on  voit  que  , peur  fatiifiire  aux  phéno* 
mènes,  il  faut  que  b mafle  de  la  lune  ne  fojt  guère, 
que  la  quatre-vingi-cinquième  partie  de  la  inafle 
de  la  tj.-re.  Ainfi . le  fintimcnt  de  M.  Newton , 
qui  l’cftiinoit  la  quarantième  partie , ne  peut  fub- 
fifler.  Celui  de  i\l.  Daniel  BornouiUi,  qui  l’a  fait 
la  foi::ante  & dixième  partie , approche , comme 
l’on'voit , beaucoup  plus  BC  la  vérité. 


On  fiippofcra  donc  C 


«3  ’ 


enforte  que  » y 


— ’ — ^ ; & l’on  aura  pour 
23300 


l'obliquité  de  l’écllptiquc, quelle, que foient  p, A , 
CT  = yU  + 0.37  coJ.  îp  + 0,093  cof.  2 î -t-  8,87 
cof.  A 4-  0,019  ce/.  ( a î — A ) , 

Les  eoeffieiens  ét.inl exprimés  tn  fécondés,  Cximmc 
le  (ocond  & le  quatrième  termes  font  t.ès-pcrts, 
puii'que  le  plus  grand  des  deux  n’eü  pas  meme  d'un 
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dtxî^e  de  fécondé , on  pourra  les  omettre  ; enforte 
qu'on  aura 

m —=  -f-  2p~\-  cof  K 

Le  premier  de  ces  termes  , ou  équations , pour 
parler  le  lan;:age  des  Aftronomes,  cft  propor- 
tionnel au  coiînus  du  double  de  la  longitude  du 
foleil,  & furpafle  à peine  une  dcmi-fetomle  ; le 
fécond  eft  proportionnel  au  cofimis  de  la  lunui- 
tude  du  noeud  afeendant  de  la  lune  , & peut 
monter  à près  de  9" , ce  qui  paroit  s'accorder 
pariaitement  avec  les  obfervutions. 

P.ll'cns  à ce  qui  concerne  la  pricrJpQf  des 
équinoxes. 

^ Soit  d’abord  L la  longitude  moyenne  de  la  pre- 
mière étoile  du  Bélier,  pour  un  temps  quelconque 
donné  , I.tquelle  fc  déduira  toujours  facilement  de 
la  préctffion  annuelle.  On  aura , pour  la  longitude 
vraie  de  cette  étoile, 

* — L — 1,50  fin.  a P — o,ai  Jtn.  a ^ — 16,56 
/tn.  X. 

On  peut  négliger  la  correÛion  qui  dépend  du 
lieu  de  la  lune  ; ainfi  on  aura 

* L — 1,30/71.  ip  — 16,56//!.  A. 

Il  eft  évident  que  cette  formule  fervira  égale- 
ment pour  trouver  la  longitude  vraie  de  telle  autre 
étoile  qu’on  voudra,  c’ell-à-dire , que  nommant  V 
la  longitude  moyenne  de  cette  étoile  pour  le  teirps 
dont  il  s'agira,  laquelle  fe  trouvera  toujours  fùci* 
lemcni , connoilîant  !a  quantité  moyenne  de  la 
prcceffion  des  équinoxes.  & reprefentam  par  je' 
fa  longitude  vraie,  on  aura  pour  celte  longitude 
vraie 

ar'  ^ V — 1,30 /n.  1 /»—  16,56  fin.  X. 

Airdî  îa  longitude  moyenne  de  chaque  étoile  a 
befoin  de  deux  correéiions , dont  l’une  dépend  de 
la  longitude  du  foleilj  & l’autre  dépend  de  la 
longitude  du  nœud  afeendant  de  la  lune. 

li  cft  ailé  de  voir  que  la  longitude  vraie  des 
étoiles  ftirpaiTe  le  plus  la  moyenne  , lorfque  le 
nœud  afeendant  de  la  lune,  cft  au  commencement 
du  Cap.'icorne  , c*cft-à  dire,  lorfque  la -longitude 
da^cc  nœud  eft  de  270®,  & que  le  folei)  au 
1 5*  degré  du  Lion , ou  au  1 5'  degré  du  Verfeau , 
eu,  ce  qui  resient  au  même,  que  fa  longitude 
eft  de  135®  ou  de  315'’,  car  les  deux  corrections 
font  alors  les  plus  grandes  & additives  ; l’une  eÂ 
de  1", 30,  l’aiître  de  i6"56;  enforte  que  la  quan- 
tité, dont  la  longitude  sraie  des  étoiles  furpalfc 
la  longitude  moyenne,  eft,  lotfqu'dle  eft  la  plus 
grande  , de  près  de  18  '. 

La  longitude  moyenne  des  étciles  iu:pa{Tcra  au 
contraire  le  plus  la  vraie,  lorfque  le  noeud  afeen- 
dant  de  la  lur>e  fera  au  commencement  de  l’Ecrc- 
vilTc , c’eft-à-dire , lorfque  la  longitude  de  ce  nœud 
fera  de  90® , & qu’en  même  temps  le  foleil  fera 
au  J5«  degré  du  Taureau,  ou  au  15*  degré  du 
Scorpion,  c’eft-à-dire,  lorfque  fa  longitu^  fera 
de  45''  ou  de  225*;  car  alors  les  deux  correc- 
tions frront  les  plus  grandes , t<.  en  même-temps 
fouilraéHvcs*,  Tune  fera  de  i",3o  ,r.ia:te  de  î6‘',r6. 
Airfi  la  long  tudc  vraie  des  étodes,  Ia  plus  pc- 
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tire,  différera  de  la  moyenne,  de  près  de  18'.  La 
différence  entre  la  longitude  vraie  la  plus  petite 
de  la  longitude  vraie  U plus  grande , monte  donc 
à environ  36". 

Quand  le  noeud  afeendant  de  la  lune  fe  trouve 
d^ns  l’un  ou  dans  l’autre  des  points  équinoxiaux  , 
6c  que  le  foleil  el^  dar^s  les  équinoxes  ou  dans  lev 
foiffices  , alors  les  deux  petites  correéiions  femt 
milles,  6c  les  longitudes  vraies  des  étoiles  ne  diffè- 
rent plus  de  la  longitude  moyenne. 

.Si  l’on  veut  connoitre  la  quantité  de  la  pré’- 
cefiton  des  équinoxes  pendant  l'efpacc  d’une  année, 
on  le  peut  ties-aifément  an  moyen  de  ce  qui  pré- 
cède. Soit  w la  longitude  du  nocrud  afeendant  de 
1.1  lune,  pour  le  commencement  de  l’année  dont 
i!  s'agit;  ton  motivcmenr  annuel  étant  de  19®  ao', 
fa  longitude , à ia  fin  de  cette  année , fera  t ^ 
19?  20'.  Ainfi  la  longitude  d'uae  étoile  étant,  au 
cemmeneement  de  l’année  , Z,'  — 1,30  fin.  a p — 
16,56/1».  ar , 6c  à la  fin,  //  -f-  50,3  — 1,30  /e.  2 p 

— 16,56  fin.  ( T — 19®  ao'  ) J la  prietfiîon  des 
équinoxes  , pendant  le  cours  de  cette  année,  fera 

“H  *6,56  {(in,  ?r  — /rt.  ( *■  — 19®  10')) 

— ^0.3  + 33.5»  fix-  9”  4'='-  "/  ( » — 9°  40'  i 
= 50,3  4-  5,6)  eof.  ( » — 9“  40'  ). 

Voxeons  enfin  ce  qui  concerne  l'inégalité  pro- 
duite dans  le  mouvement  diurne  de  la  terie  , par 
les  forces  du  foleil  & de  la  lune. 

Ccuc  inégalité  dépend  de  l’angle  r qu'on  voit 
n'étre  pas  proportionnel  au  temps , puifc|u’on  a 
r-»  360®/— - J, 20  fin.  2^  — 0,20 fin.tq  — 15»20 
fin,  X — 0,03  fin,  (1  ç — A ). 
r eff  l’angle  meme  E A B ^ dont  le  premier  mé- 
litilen  de  la  terre  A s’écarte  du  colure  ces 
folftices  ^ , de  l’occident  vers  l’orient  ; ce  qu’il 

faut  aufh  entendre  de  tout  autre  méridien  terrcllre 
6c  du  colure  des  équinoxes.  Ainfi,  le  mouvement 
étant  uniforme , fi  le  colure  des  équinoxes  ou  le 
point  de  l’équinoxe  du  printemps  , après  avoir  paffé 
parle  méridien,  s’en  étoit  écarté  vers  l'Occident , 
de  l’angle  , la  quantité  dont  il  en  feroit  vériia- 
blen^nt  éloigné , feroit 

r = G — 1,10 fin.  ap  — 0,20  fin,  a ^ — 1S20 
fin.  X. 

En  ncîiligeant  la  dernière  mégalité  comme  étant 
infenfible. 

CoiTiitc  les  Ephémerides  donnent  pour  chaque 
jour  le  palTage  du  point  de  l’équinoxe  du  p.ffn- 
temps  ptr  le  méridien , on  peut  maintenant  favoir 
fi  ce  point  là  a véritablement  paffé  p.tr  le  méri- 
dien, à rinffsnt  donné  par  les  Ephémérides , ou 
s’il  n’y  eft  p:s  encore.  Si  la  fomme  des  équ.rtions 
efi  négative,  il  n'a  point  encore  paffé  par  le  mé- 
ridien , & il  en  d3  encore  éloigne  de  la  quantité 
de  fécondes  qu*  donnent  ces  équations;  fi  au 
contr.iiic  leur  fomme  cft  pofitivc , c’eft  une  marque 
que  ce  point  a déjà  paffé  au  méridien,  & il  en 
efi  éloigné  vers  l’occident , de  cc  nombre  de  fc- 
cendes. 

il  t'ff  évident  que  cette  inégalité  dans  le  mou- 
vement diuine,  ne  s'apperçoit  que  dans  les  points 
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é^{uinox«s  & des  folHices,  piùrqu'eilc,  eA  k 
trcs-piîu  près  égale  4 rincgaUté  dans  u prccf;^-^n 
des  cquinoxes,  enlorte  qu'il  n'y  aura  aucune  iné* 
gilité  lémblahle  dam  les  étoiles  dxes  , 6(  qu'on 
P ut,  l'ans  crainte,  regarder  comme  égaux  les  in* 
tcfsalks  de  temps  qui  s'ccoul.nt  entre  les  palTagis 
conjâcutifs  de  la  même  étoile  au  méridien.  P.tr 
rapport  aux  étoiles  fiscs,  le  mouveiiiCnt  de  rota- 
tion de  la  terre  cfi  donc  parfaitement  uniforme, 
6:  n'efi  nullement  troublé  par  les  forces  du  fo- 
Icil  6(  de  la  lune,  & ainfi  cette  irrégularité  dons 
Je  mousen^em  de  la  terre  , doit  ctre  cenfée 
provenir  uniquen  ent  de  U prtcejfîon  inégale  des 
équinoxes,  6c  cette  variation  produite  dans  la 
longitude  des  étoiles  fixes,  ne  peut  par  confé- 
quem  en  occafionner  dans  leur  paffage  au  mé- 
ridien ; d'où  il  faut  nécen*.:iremcnt  que  le  paiTage 
des  points  équinoxiaiix  au  tneridien  , foit  fcul 
afi'cété  de  cette  irrégularité. 

Il  iâut  bien  le  garder  de  confondre  ces  effets 
produits  dans  le  mouvemem  diurne  de  la  terre  , 
par  les  forces  du  foleil  & de  U lune , avec  ceux 
qui  réfultent  des  forces  des  planètes  fur  la  terre, 
lefquels  afi\:6lcni  auffi  les  points  équinoxiaux  6c 
l'obliquité  de  l'écliptique.  Les  pKinctes  en  agiifant 
liir  la  terre , tout  leur  effet  cft  de  faire  varier  le 
plan  de  l'ccliptique , fans  que  lequateur  change  au- 
cunement. Âu  contraire,  les  forces  du  foleil  6c 
de  la  lune  produifent  tout  leur  effet  fur  le  plan 
de  l'équateur , 6c  réciiptiqae  ne  change  point. 
C'efi  au  moyen  de  ces  deux  caufes  d inégalités 
qu'il  faut  expliquer  toutes  les  irrégularités  aux- 
quelles les  étoiles  fixes  paroilfent  fujettes. 

L'équateur  changeant  cominucilemeni  de  pofi- 
tion , tant  par  la  rétrogradation  de  fon  inierfeéfion 
avec  l’écliptique,  que  p.ir  les  variations  péiîodi- 
ques  auxquelles  fon  inciinaifon  fur  réciîptique  efl 
lujettc , les  afeenfions  droites  6c  les  indlnaifons 
des  aûres  éprouvent  nécenfaircment  des  change- 
ments continuels.  On  trouvera,  au  mot  Dlcli- 
N-usONdes  afires , comment  on  détermine  ceux 
qui  proviennent  de  la  rétrogradation  de  fon  iu- 
terlcétion  avec  l’ccliptique  , changements  dont 
l'un  fe  nomme  prêcejpon  en  afcenfion  droite , & 
l’autre  précejjton  en  déclinuifon. 

Ainfi  nous  n'avons  à confidérer  que  les  petits 
cbt.naemcntsqui  réfuhent  dans  l’afcenfion  droite  & 
la  déclinLifon  des  afires  , des  variations  périodiques 
qu'éprouve  l’inclinaifon  du  pian  de  l’équateur  fur 
celui  de  l'ccliptique.  Le  premier  fe  nomme  nut.a- 
tion  en  afcenlion  droite, 6c  le  fécond,  nutation 
en  decliraifon. 

Soit  P cxxrrr)  le  lieu  du  pôle,  d.ins 
le  cercle  qu’il  décriroit  autour  du  pôle  E de 
l’écliptique,  s'il  n’avoit  d’autre  mouven'.cnt  que 
celui  qu'il  prend  par  la  rétrogradation  de  l'imer- 
feélion  de  l’équateur  6c  de  l’écliptique.  Il  ctl  évi- 
dent que  fi  U repréfente  le  point  de  cette  int:r- 
fedion , qui  marque  l’équinoxe  du  printems  ^ U P F 
fera  l’af'cvrfion  arcite  oc  l’étoile , fitiice  en  S , & 
6' /■  fa  déi-linaifon,  BF  C reprefentant  l’équateur. 
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Mais , parce  que  le  pôle  cil  animé  d'un  autre 
mouvement  qat  fe  combine  avec  le  pr^^mier,  fi 
A repréfente  le  lieu  où  il  cil  ré.îllemcr.t  ^ li'  F"  C' 
repréi'enunt alors  la  pofttion  de  l'équateur,  B'  A F* 
fera  i’afcenfion  dioite  de  l’ctode,  6c  éi  t'  fa  dé* 
ciiiuilbn. 

La  différence  entre  les  deux  afccnfions  dro  tes 
B P F y IF  A F\  ce  qu’on  nomme  nutation 
en  afeenfioQ  droite , 6(  la  différence  entre  les 
deux  dédinalfons  5 F 6c  5 f*,  ell  la  nutation 
en  dédinailbn.  Il  s’agit  donc  de  trouver  ces  diffé- 
rences, afin  d’avoir  l'afceiifion  droite  B'  A t* , 
6l  la  décUnaifon  5 F que  l'écoile  a récUemem. 

Pour  y parvenir , concevons  que  A foit  un 
point  de  la  circonférence  d'un  petit  cercle  li  A K ^ 
de  i8‘'  de  diamètre,  décrit  par  le  polo  dans  l’ef- 
pacc  de  19  ans  autour  de  P.  Quoique  cetre  lup- 
pofition  ne  foit  ^as  parfaitement  conforme  à la 
vérité,  elle  s’en  ecarce  cependant  affex  peu,  pour 
qu'on  ait  peu  à craindre  les  erreurs  qui  en  peu- 
vent réfultcc.  Lorfque  le  nœud  afeendant  de  la 
lune  cil  à l'équinoxe  du  prin/emps  en  ^ , le  pôle 
dl  alors  en  H inrerfeélion  du  petit  cercle  H A Ky 
6c  du  colure  des  folfiices  £ F D , 6c  lorfque  le 
nœud  efl  parvenu  à l'équinoxe  ü’automne  en  C , 
le  pôle  fe  trouve  en  JC  autre  intcrfeébon  des  deux 
ir.c.r.es  cercles  ; cnforte  que  le  pôle  en  fe  mou- 
vant dans  fon  petit  cercle , dans  le  mcine  fens 
que  le  nœud  fur  l’étliptique  , c'eft- à-dire , dans 
le  fens  HAKy  efl  toujours  plus  avancé  de  trois 
fignes  que  le  nœud , 6c  que  pur  conféquent  en 
ajoutant  trois  fignes  , à la  longitu  e du  nœud  , 
on  a lapofuion  du  pôle  dons  le  petit  cercle  H AK 
qu’il  cft  fuppofé  décrire. 

Si  donc  on  (uppofe  que  A foit  la  pofition  du 
pôle  , à un  inftant  donné  , prenant  A S 90^  , 
on  pourra  confidérer  Fi  comme  repréfentant  la 
pofiùon  du  nœud , 6c  b A H c K N comme  rc- 
préientant  fa  longitude  , cnforte  que  b A qui  n'eil 
autre  chofe  que  cette  longitude  augmentée  de  trois 
fignes , dont  on  en  a enfuitc  rejette  douze,  détermine 
la  pofition  du  pôle  dans  fon  petit  cercle.  Cet  arc 
où  l’angle  bPA  fe  nomme  l'afcenfion  droite  du 
pôle.  Cela  pofé , comptons  pour  le  moment  les 
afeenfions  droites,  depuis  le  colure  folfticcs 
E P D y il  s'agit  de  trouver  ce  qu’il  f lUt  ajouter 
à l’afccKfion  droite  £ P S , ou  en  fouilrairc , fuivant 
les  cas,  pour  avoir  rafcenfion  droite  EAS. 

Soit  prolongé  PA  jufqu'à  U rencontre  du  cercle 
de  latitude  E S éc  l’étoile.  Le  changement  qtfé- 
prouve  l’angle  tPM  cx\  devenant  EAS  y cft 
composé  de  ceux  qu’éprouvent  les  angles  £ F M 
6c  AJ  P 5 en  devenant  refpcéUvement  E A M 6c 
Af  A S.  Ces  petits  changemens  fe  trouveront  ailc- 
ment  au  moyen  des  analogies  dlffcrencicUes  con- 
nues. On  trouvera  celui  de  £ P .'rf , en  faifant , 
tüng.EPififT.EPMiid.PMouAP-.d.FPMy 
c’eft- a-dire,  la  tangente  de  roMiC(üitc  moyenne 
de  l'écliptique , cft  au  cefinus  de  ralcenfiorudroite 
du  pôle  , GU  ce  qui  revient  au  m.ém?  , au  finus  de 
lu  longitude  du  nœud  de  b lune, comme  9 ' font 
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au  petit  changement  de  l’angle  E P M , qu*on 
nonin.e  première  partie  de  h nutation  en  alcen- 
fion  droite  , qu*U  faudra  retrancher  de  rafccnfion 
droite,  dans  les  fix  premiers  fignes  de  la  longi- 
tude du  nœud , & qu’on  lui  ajoutera , dans  Tes 
ûx  derniers. 

On  trouvera  de  mtme  le  changement  de  l’angle 
A/  P S qui  eft  égal  à l’afcenfion  droite  de  l’étoiU*, 
moins  celle  du  poîç , diflerenvc  qu'on  nomme 
areument  de  b feconcle  partie  de  b nutation  en 
af  cnfion  droite  , en  faifant , ung.  S P ‘ fin, 
MP^X'.U.PM  ou  À P-.d.MS  , OU , coian- 

feute  de  la  dédinaiibn  de  l’étoile , eft  au  l'mus  de 
argument , comme  i/*  ibnt  à la  variation  de  cet 
argunv.nt  , c’eft-à-dire,  à b fécondé  partie  de 
la  nutation  en  afeenfon  droite,  laquelle  s'ajou- 
tera à l'afcenfion  droite,  dans  les  fix  premiers 
fijjies  de  l'argumem , & s'en  retranchera , dans 
les  lût  dernieis,  fi  b dédinaifon  de  l’étoile  eft 
boréale  : on  la  retranchera  au  contraire  dans 
les  fix  premiers  fignes  de  l’argument,  & on  l’ajou- 
tera dans  les  fix  derniers,  fi  la  déduiaifon  de  l'étoile 
eft  auftraU. 

On  aura  la  différence  entre  S F &C.  S f' , c’eft- 
à-dire , i^un..tioR  en  dédiiuifon,  en  chercltant 
colle  dc^Wir.pIément  P 6 Si  A 6" , puirqu’clle  eft 
ég  de  à la  première.  Or , ayant  décrit  dv  6 pris 
pour  centre  , l’arc  -4  £ , P L qui  eft  cette  diffé- 
rence , fe  trouvera  au  moyen  du  triangle  APL 
qui  donne  y i : coj'.  A P L \ : A P ou  P L', 
c eft-i-dire , le  rayon  eft  au  cofinus  de  l’argu- 
ment précédent  qui  eft  aufti  celui  do  la  nuta- 
tion en  dcclinailon , comme  9 ' lont  à b nuta- 
tion en  déclinaifon,  laquelle  s’ajoutera  à b décli- 
naifon  dans  les  trois  premiers!  & les  trois  derniers 
fignes  de  l’argument,  & fe  retranchera  dans  les 
fix  autres  , fi  ia  déclinaifon  de  l’étoileeft  boréale  ; 
cllefe  retrancheraau  contraire  dans  les  trois  premiers 
6c  les  trois  derniers  fignes  de  Targumenr , ôc  s’a- 
joutera dans  les  fix  autres,  fi  U déclinaifon  de 
l’étoUe  eft  auftrale.  ( Y'.  ) 

PRÉLARTjf.m.  ou  prélat,  c’eft  un  carré  de 
tode  goud  ronnée  dont  on  couvre  les  écoutilles  haut 
6t  bas,  pour  empêcher  l’eau  de  pénétrer  dans  les 
cales  de  gâteries  marchandifes  qui  y font  arri- 
mées; on  a un^ré/iir/  pour  chaque  écoutille. 
PRENDRE  chü^e  ; c’eft  fuir.  ^oyt\  Chasse. 
Pni>.DRE  Uts  r«v.  a.  c’eft  raccourcir  les  voiles, 
les  hunbrs , par  exemple , de  toute  la  voile  comprife 
ent.e  une  bande  de  ris&  la  vergue.  On  prtnd  un  ris, 
quand  on  n diminue  le  hunier  que  d’un  ris;  on  en 
prertd  deux  ou  trois , fi  on  la  r..ccourcit  de  deux  ou 
trois  b iides  On  ne Ofcinaîrcment  de  risque 
lorfquele  vent  eft  trop  tort  pour  porter  les  huniers 
tout  haut,  ^oye^  Garc  Tirs , Palans  ru. 

Prendre  fond\  c’eft  trouver  le  fond  avec  la 
fonde,  SoNDtR.  Nous  primes  fond  par 

I$0 

PRENDRE  hauteur  ; c’eft  obfervcrb  hauteur  du 
foLil  fur  l’horifon  avec  i’oclant , le  cercle  ou  autre 
inftrumer.t,  peur  déicmuner  b Uticudc,cn  ajou- 
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tant  ou  fouftrayant  b déclinaifon  félon  qu’on  fe 
trouve  eu  Nord  ou  au  Sud  du  foleil.  Lati- 
tude d*un  iUu. 

Prendre  la  mtr  ; c’eft  fortir  du  port  pour  aller 
en  mer,  faire  un  voyage  ou  une  courfe. 

Prendre  le  fond  avec  fimcrc; c’eft  mouiller: 
l’ancre  a pris  fond  y lorfqu’elle  tient  bon  St  qu’elle 
ne  chafte  pas.  Notre  première  ancre  ne  prit  pas 
fond  y ce  qut  nous  obligea  d‘ en  mouiller  une  fécondé^ 
qui  prit  V fit  prendre  la  première. 

Prendre  U large  ; c’eft  quitter  b terre  de  vue, 
& s'en  éloigner  : c’eft  aller  au  la.’-ge. 

pREKDRt  us  amures  à tribord  ou  a bâbord’, 
c’eft  amurci  L's  voiles  du  côté  nommé  pour  ferrer 
lèvent  du  même  bord. 

Prendre  terre -y  c'eft  voir  la  terre  &s*en  ap- 
procher pour  b reconnoître , ou  pour  y mouiller; 
cette  mainirre  de  parler  n’eft  d’ufage  que  lorfqu'un 
dit  qu’on  a pris  connoiffancc  de  ferre  ( /^  ). 

Prendre  v/«r  devu/tr  ; c’eft  %'enir  auvent  lors- 
qu’on eft  au  plus  près  jufqu’àprr/Td/’c  le  vent  deffus 
toutes  les  voiles.  On  prend  vent  devant  volontaire- 
ment ou  par  accident  ; dans  ce  dernier  cas , c’eft 
ce  que  Ton  appelle  faire  chapelle. 

Prendre  uneboffe\  c’eft  prendre  l’amarre  d’une 
chaloupe  ou  d'un  canot  pour  s’en  faire  remorquer; 
c’eft  le  contraire  de  donner  une  boftè. 

PRENEUR,  f.  m.  le  vaitTeau  preneur  eft  celui 
qui  fait  une  prife. 

PRÈS  & plein.  ; c'eft  tenir  le  plus  près  du  vent 
en  faifant  porter  quelque  degrés  fous  le  vent  du 
plus  près  y de  forte  que  les  voiles  ne  fafient  point: 
de  cette  manière  on  donne  plus  de  vîteffe  au  vaif- 
feau  & moins  de  dérive;  ainlion  s'élève  plus  au  vent 
que  fi  on  tenolt  le  plus  près  bien  exaftement. 

Pr  ès  du  vent,  c'eft  tenir  le  vent  b plus  qu’il  eft 
poHible  ; c*cft-à-dire, qu'on  fuit  broute  qui  appro- 
che le  plus  de  ’a  direélion  du  vent  ; on  eft  au  plus 
près  alors,  * 

PRÉSENTER  au  vent;  c'eft  tenir  le  vent  au 
plus  près , en  dérivant  peu  St  marchant  vite.  Un 
yAlXcÀMpréfente  bien  au  vent  quand  il  rallie  le  plus 
: près  comme  il  faut;  qu  i!  s’approche  de  cinq  pointes 
1 & demie  de  la  direélion  du  vent , fans  dériver  beau- 
coup. Il  rallie  U vent  ; il  piéfenie  bien  au  vent; 
e’ejl  un  bon  boulinier. 

Présenter  le  bout  à la  lame  ; c’eft  aller  direé^c- 
ment  contre  le  cours  de  la  lame,  ce  qui  n’arrive 

3 U après  un  conp  de  vent  & lorfqu’il  a changé , 
e manière  qu’on  puiffe  faire  route  contre  b lame; 
ce  qui  produit  ordinairement  de  grands  tangages , 
fuit  q.ie  l’on  fottfous  voües  ou  à l’ancre. 

Présenter  un  bordige  ; c'eft  le  pofer  dans  l’en- 
droit ou  ü doit  être  placé  pour  voir  s’ij  y convient 
6c  s’il  pourra  y aller  afin  de  l'ajufters'il  y a quelque 
chofe  dctîop,  ou  le  changer  s'il  eft  trop  petit, 
PRESSER,  voyrx  Estivfr. 

PRÊTER  le  côté  à un  y ; c’eft  le  combat- 

tre bord-à-bofd,  & ctre'afTi  fort  pour  ne  pas  le 
craindre;  nous  no.;s  tr.>tivâmes  afftx  forts  pour 
prêter  le  côté  au  vaijcaa  qui  nous  (toit  ofpcjé  da.-:s 
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/rf  li^nt  tnntmtt\  jufft  retdimfs~nous  un  eomhat  d^udml-^lrattona  la  m^r , DÉTAIL,  POUCI  des 
\tf  if  juüienu  dt  part  Gf  d'autre.  vaijfejux, 

pKÛTFR  U côté  au  vent\  c'eft  y préfentrr  le  PROI3LEME<jfe«dv/ÿ.«io?T  ;ce  fontlcs  queftions 
travers  & tenir  h cape  pend;uu  un  cwp  de  vent.  <ur  les  corredUons  , rêdudîons  de  route,  &c. 

Un  vaifl'eau  qui  ne  porte  pas  bien  la  voile  n’cft  pas  ces  mots. 

en  état  de  prêter  le  côté  au  vent.  PRORT  a erojfe  aventure , voye^  Avfnture. 

PREVOT  Je  /a  mjW.ic;  c*eftrofncierfupérieur  PROKONTiÉ  , ÉE  , ad),  c’ert  ainll  qu'on  ap- 

des  archers  de  la  marine , voyeç  ce  mot;  voyc{  p-lle  un  batiment  qui  tire  beaucoup  deau,  ou  à 
aulTr  Conseil  Je  guerre  pour  la  jujlue.  ^ qui  Uenfaiii  beaucoup  pour  qu’il  flotte  (^- 

Prevôt  d‘equ-page‘,  c’eR  un  homme  eng.^^é  a PROLONGÉ,  ÉE,  part,  paf,  un  vaifleau  eft 
bord  des  vaifl’eaux  du  roi , pour  faire  les  exécutions  prolongé  par  Ion  enneuri , loilqu’il  eft  abordé  de 
des  malfaiteurs,  ik  les  punir  félon  les  fentencesdu  iorg  en  Ion». 

confeil  de  guerre  ; c’eR  le  prévôt  qui  bat  ceux  qu’on  PROLONGER  la  eivadiere  , v.  a.  apiquer  la 
amatrcfurdescanonsîildonnelcfouctauxmoufTes:  civadiére , voyeç  Apiquer  & Vergue  Je  «V4- 

nettoye  d’ailleurs  , gratte  6c  balaye  par-tout  oii  di'tre  apiquée, 

befoin  clU  11  a ordîn«iiremcnt  quatre  à cinq  acolytes  Prolonger  un  vaiffèau',  c’eft  l’aborder  de  long 
fous  fes  ordres,  qui  travaillent  avec  lui  ; il  a loin  en  long  pour  renleverPépée  ù fa  main  : nous  pro- 
d’eniretenir  la  propreté  au  pofte  des  malades, & il  longeâmes  le  vaijfeau  ennemi  ^ & lui  jeieàmes 
n’ell  point  fujet  au  quart  ( /i  ).  grapins  à 6orJ  , de  forte  qu'il  fut  enlevé 

PREVOTAL,  ad),  il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  d'emblée. 
cene  phraî’e,  cas  prexôtal.  lîfcdit  d’un  crime  qui  ^ PROMONTOIRE,  f.  m.  pointe  de  terre  qui 
etl  de  la  compétence  de  la  jurifdiéhon  du  prévôt:  s’avance  dans  la  mer. 

mais  dans  la  marine  fraisçoife,  le  prévôt  n’a  pas  ^ PROS  ou  praux  ^ f.  m.  ce  font  desembarqua- 
de  jurifdiébon;  U ne  fiége  pas  meme  avec  les  juges,  tions  Malaifes,  qui  font  d’une  grande  vitcfic  à la 

à moins  qu’il  ne  foit  gradué.  vo:le  & à la  r«me;  ils  font  fort  larges  Jfcermînés 

PRÉVÔTÉ,  f.  f.  c’efl  la  Jurifdiélion  ou  la  charge  pointe  par  les  deux  bouts  ; c’eft  à-p?u^rèsdeux 
de  prévôt.  Prevôtal.  dcmi-concs  joints  par  iabafejil  y en  a qui  ont 

PRl.ME  (CaJfuTûnce  , c’eÜ  la  fomme  que  celui  qui  balanciers  pour  fe  foutcnir  droits  & ne  pas  faire 
fait  afi'urerpaye  a l’aflurcur  à tant  pourcent  ; elle  P*^*-  Le  rédaileur  du  Voyage  autour  du  monde 
fe  paye  au  retour  du  voyage.  La  prime  d’afturance  p;*r  lord  Anfon , de  1740  à 1744 , donne  une 

cR  plus  ou  moins  forte  fclon  la  qualité  & la  longueur  defcriptîon  de  ceux-ci  que  l’on  verra  volontiers; 

des  voyages;  félon  aufir  le  temps,  & le  taux  des  bûiTons-le  parler.  » Leurs  pros  ( des  indiens  de 

places  de  commerce.  K pyej  le  Diclionnaire  Je  Guam  ) qui  font  les  feuls  vaifTcaiix  dont  ils  fe  fer- 
Commerce.  vent  depuis  des  ficelés,  font  d’une  invention  qui 

PRIS  ; un  vaifleau  pris  eft  celui  qui  s’eft  rendu  feroit  honneur  aux  nations  les  plus  civilîfées.  On  ne 
& qui  a été  amariné.  Le  premier  vatffeau  qui  fut  imaginer  de  plus  convenable  que  ces  pros 

pris  fe  défendit  eourageufement  ; mais  tous  les  P^^f  1®  navigation  de  ces  ifles,  qui  font  fituéestou- 

ûutres  furent  piis  fans  tirer,  tes  a-peu-près  fous  le  meme  méridien  , entre  les 

Pris  de  calme  ; c’eû  manquer  de  vent  & refler  limites  des  vents-alifcs , & oii , par  conféquent  pour 

au  même  endroit,  fans  gouverner  ni  ne  pouvoir  P^ifl'-’t  de  l’une  à l’autre , il  falloir  des  bâtimens  pro- 

fairc  route.  fur-tout  à recevoir  le  vent  de  côté.  Ceux-ci 

Pris  de  mauvais  tonps  \ c’eft  être  affailli  d’un  répondent  parfaitement  à cette  vue;  outre  cela  la 
coup  de  vent.  /r/oflj  par  degrés  de  latitude  Rruâure  en  cfl:  fimple  , & ils  font  d'une  vîtelTe  fi 
Sud , Nord  & Sud  du  Cap  de  Bdnne-Efpérance  , extraordinaire,  qu’ils  méritent  bien  qu’on  en  fafle 

quand  nous  fumes  pris  d'un  mauvais  temps  qui  dura  deferipyon  particulière  , d’autant  plus  que  ceur 
JixJemaines  fans  intervalle 'fies  vents  étant  toujours  ont  déjà  parlé , n’en  ont  pas  donné  une  idée 

du  Ouefi  au  S.  S,  O.  exaéle  ; c’cA  à quoi  je  vais  tâcher  de  fuppléer , tant 

PRlbE,f.  f.  \cs prifes  font  des  vailTcaux  pris  fur  ^o^^temer  la  curiofité  des  lecteurs,  que  dans 

les  ennemis:  pendant  notre  courfe  nous  fîmes  huit  I elpcrance  que  ceux  qui  font  employés  à la  conf- 

priiés  que  nous  amenâmes  à bon  port.  Les  vaifieaux  truoion  de  nos  vailfeaux , fie  nos  marins  en  pour- 

pris  font  dits  de  bonne  pri/e , quand  ils  font  adjugés  ^*^t  tirer  quelque  utilité.  Au  refte  je  fuis  en  état  de 

par  l’amirauté:  s’ils  font  ennemis  il  n’y  a aucune  remplir  cette  tâche;  j’ai  dit  qifun  de  ces  bâtimens 

difficulté  ,U  prife  efl  bonne  de  droit  ; s’ils  font  ncu-  tomba  entre  les  mains  à notre  arrivée  à Ti- 

tres chargés  par  l’ennemi  de  denrées  défendues , n;an  : M.  Brett  le  démolit , afin  d’en  examiner  & 
ils  le  font  aulh  ; mais  il  y a toujours  des  difficultés  mclurer  toutes  les  pièces  : amfi  on  peut  regarder  la 

Ôt  des  plaidoyers  à cfluyer  pour  les  frais , au  paie-  defcripiion  que  j’en  vais  donner , comme  très- 

irciît  ocfqueis  une  bonne  partie  de  la  valeur  de  la  exaéte. 

cA  employée  , de  forte  que  nos  corfaires  O-’s bâtimens  font  nommés à quoi  on  ajoute 
n’aiment  pas  a arrêter  les  neutres,  ^oye^  au  furplus  fouvent  l’épithète  de  vn/jnr , pour  nurquerrextrê- 
\q  Diüionnaire  d'i  Commerce  de  Juri/prudence,  me  viteflc  de  U’urs  cours..  Les  efpagnols  en  racon- 

Voye\  aufli  à cet  égard  Fonction  des  ojfciers  tem  des  chofes  incroyables,  pour  quiconque  n’a 
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}amats  vu  vogtcr  ces  batimcm;  maïs  tl|  ne  font 
feuls  témoins  des  faits  extraordinaires  à cct 
égard  : ceux  qui  voudront  çn  avoir  quelques  uns  bien 
avérés,  neuvent  s’en  informera  Portfmcuth  où 
Ton  6t , il  y a quelques  années , des  expériences  fur 
U vîtefio  de  ces  bàtimcns,  avec  un  pror  aflez  im- 
parfut , qu’on  avoit  conftruii  dans  ce  port.  Ce 
que  je  puis  dire,  c’eft  que  fuivam  Tcftime  de  nos 
gens , qui  les  ont  obfervés  à Tlnian , tandis  qu’ils 
voguoient  avec  un  vent-alifé  frais  , tls  faifoient 
vingt-mille  en  une  heure;  cela  n’approche  pas  de 
ce  que  les  efpagnols  en  racontent , mais  c'eÜ  ce- 
pendant une  très-grande  vîtcfi'e. 

La  conilrtifiion  de  ces  pros  eft  toute*  différente 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  tout  le  refte  du  monde  • 
en  fait  de  bâtimensde  mer;  tous  les  autres  vaiffeaux  | 
ont  la  proue  différente  de  la  poupe  6c  les  deux  côtés  | 
fembbblcs;  les  pros  au  contraire  ont  la  proue  fem-  I 
blabic  à la  poupè , & les  deux  côtés  différons  : celui  ! 

3ui  doit  toujours  ctre  au  lof  eft  plat , & celui  qui  , 
oit  être  (eus  le  vent , cft  courbe  comme  dans  toutes  [ 
les  auttes  embarcations.  Cette  6gure,  &lc  peu  de  « 
largeur  de  ces  baiiincns , les  rendroit  fortfujetsàfom-  \ 
brer  tous  voile,  fiirs  une  façon  fort  extraordinaire  j 
y ajoute  ; c’eff  une  efpèce  de  cadre  ajufté  au 
côté  qui  eft  fous  le  vent , & qui  foutient  une  poutre 
CTCuléc  & taillée  en  forme  de  petit  canot.  Le  poids  de 
ce  cadre  lert  à tenir  le;>'oj  en  équilibre , & le  petit 
canot  qui  eft  au  l oin  & qui  plonge  dans  l’eau  fomient 
le  proi  ,ôi  rempéchcdcfomhrer  fous  voile. Le  corps 
du  pros  , au  rroins  de  celui  que  nous  avons  exa- 
miné, fft  compofé  de  deux  pièces  qié  s’ajuffenc 
fuivant  la  longueur,  & qui  font  coufues  enlcmble 
avec  de  l’écorce  d’arbre  : car  U n’entTC  aucun  fer 
dans  cette  conftruétion  ; le  pros  a deux  poucejfd’c- 
paiffeur  dans  le  fond,  ce  qui  va  en  diminuant  )uf- 
qu  aux  bords , qui  ne  font  épais  que  d‘im  pouce. 
Les  dimenfions  de  chaque  partie  fe  concevront 
ailémentà  i'aidc  des  figures  ci-jointes,  où  tout  eft 
cxaétemeni^apponé  à la  même  échelle  ; je  vais  en 
donner  les  renvois  nulTi  djftmélemcm  qu’il  me  fera 
poflîblc.  I 

La  figure  983  repréfentc  le  pros  fous  voiles , 
vu  du  côté  du  lof. 

La  fieufe  984  le  reprélcntc  vu  par  proue  ; le 
cadre  & le  petit  canot  qu’il  foutient  à fon  extrémité , 
eft  du  côté  qui  eff  fous  le  vent. 

La  figure  985  eff  le  plan  de  tout  le  bâtiment  : 
^ H eu  le  coté  du  pros  qpi  cft  au  lof;  C D le 
côté  oui  eft  fous  le  vent  ; E F GM^\e  cadre  qui 
s’étend  du  même  côté  ; K L , le  petit  canot  au 
bout  de  ce  cadre  : M N , F Q , deux  bras  dont  l'un 
vient  de  la  poupe  , & l’autre  de  la  proue,  deffinés 
à affermir  le  cadre:  R Ô,  une  planche  mince,  pla- 
cée du  côté  du  pros  qui  cft  (bus  le  vent , pour 
l’eir, pécher  de  piiifer  par  le  haut  : c’eft  là  que  s’afteoit 
l’indien  , ^i  vulde  l’eau  du  fond  du  pros  , &'cette 
planche  fert  aufii  à y placer  des  marchandifes  : / 
cft  l’endroit  de  la  pièce  du  milieu  du  cadre  où  le 
mât  eff  fixé.  Ce  mât  cft  affermi  {^g»  9S4  ) par 
l’étançon  CD,  par  le  hauban  EF,  & par  deux 
Marins.  Tçmt  lll. 
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étais  dont  on  en  voit  un  ex\  C D { f g 9^3  ) ; 
l’autre  efl  caché  par  la  voile.  La  voile  EFG  eft 
faite  de  nattes  : le  mât , la  vergue , la  vergue  infé- 
rieure 6;  le  cadre  font  de  bambous:  le  t>ion  de  la 
vergue  eft  toujours  logé  dans  un  des  creux , T ou  K 
( fg.  985  ) fuivam  la  bordée  que  court  ce  p>o^ 
Loflqu'on  veut  changer  de  bord,  on  arrive  un  peu 
pour  avoir  le  vent  en  poupe  ; alors , en  lâchant 
l'écoute,  on  drefle  la  vergue , & failànt  couiir  le 
talon  le  long  du  lof,  on  le  hxe  dans  le  creux  oppofé, 
tandis  que  la  vergue  inférieure , en  lâchant  l'écoute 
M & en  haLnt  l’écoute  A’  (./*jg*983  ),  prend  une 
fituation  oppofee  à celle  où  elle  étoit  auparavant  ; 
aii'tfi  ce  qui  étoit  la  poupe  du  pros  en  devient  la 
proue  & on  a change  de  bordée.  Quand  il  cft  né- 
ceff. ire  de  prendre  des  ris,  ou  de  lerler  la  voile, 
cela  fe  fait^n  la  roulant  autour  delà  vergue  infé- 
rieure. Un  pros  eft  ordinairement  monté  de  fix  ou 
fept  indiens,  les  uns  à la  proue  & les  autres  à la 
poupe;  ils  gouvernent , chacun  à fon  tour,  p-ir  le 
moyen  d’une  pag  ye  dont  fc  fert  celui  qui  cft  à la 
poupe,  fuivant  lu  bordée  que  l’on  court.  Les  autres 
s’occupent  à vuLerre.  u qui  pc  n entrer  par  hafard 
dans  le  bâtiment , & à manaiix  rci  la  voile.  On  voit 
par  cette  dclcripticn  qucccsfroi  font  d’une  com- 
modité admirable  , pour  voyager  entre  ces  *ftes  qui 
font  toutes  fituées  nord  &(ucT,  & entre  les  limites 
des  vents  alifés  d’eft  Ces  hàdmcns  vont  mieux 
qu’aucun  autre  à la  voile  avec  un  vent  de  côté  , 6t 
ont  la  commodité  d’ader  & venir  en  ch.ngeant 
feulement  leur  voile,  & fans  jamais  virer  de  bord. 
Ils  ont  aulTi  l’avantage  d’alier  avec  une  viteffe  bien 
plus  grande,  qu’un  bâtiment  qui  a le  vent  en  pou- 
pe , & fouvent  plus  vite  que  le  vent  même.  Quel- 
que paradoxe  que  cette  propofiiion  puiiTe  paroi- 
tre,  elle  n’en  eft  pas  moins  vr;ùe  & nous  la  voyons 
tous  les  jours  vérifiée  par  une  expérience  commune , 
& qu’on  peut  faire  fans  aller  en  mer  : il  ne  faut  que 
faire  attention  aux  moulins- à- vent , dont  les  ailes 
fe  meuvent  quelquefois  plus  vite  que  le  vent:6c 
c\  ft-là  un  avantage  que  les  moulins  ordinaires  au- 
ront toujours  fur  ceux  dont  le  mouvement  feroit 
horifontal.  Car  les  ailes  d’un  moulin  hcrifomaî  fe 
dérobent  à la  viteffe  du  vent,  à mefure  qu’elles 
tournent  plus  vite , au  lieu  que  les  moulins  ordi- 
ruircs  fe  mouvant  perpendiculairement  au  courant 
de  l'air,  le  vent  agit  fur  leurs  ailes  dans  leurs  plus 
violent  mouvement,  comme  fi  elles  étoient  en 
repos, 

Em  voilà  affci  fur  la  conftruflion  & fur  les  ufages 
de  ces  bâtiments  extraordinaires  : il  eft  vrai  que 
l’on  trouve  dans  piufie urs  endroits  des  Indes  orien- 
tales des  bâtimens  qtii  ont  quelque  rcffcmbJance 
avec  ceux-ci  : mais  aucun  ne  leur  eft  comparable 
tant  en  fimpliciié  dans  leur  ftruélure , qu'en  viteffe 
! dans  leurs  mouvemens.  Il  paioit  qu’on  poiirroic 
I inférer  d»>là  que  les  pros  font  les  originaux  de  tous 
I CCS  autres  bâtimens;  qu’ils  font  la  produéUon  de 
quelque  génie  diftingué  de  ces  iftes , dont  les  pen- 
I pics  vomns  n’ont  fait  qu’imiter  l’invention.  Quoi- 
I que  les  habiians  ces  Ulcs  des  Larrons  n’aient  pas  de 
• K k 
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communication  dircâc  avec  les  peuples  volAns^  Il  v a 
cependant  au  S.  & S.  O. de  cc&  tilcs,  un  grand  nombre 
d'autres  iHes  qu'on  croit  s’étendre  juft|ue  vers  ia  côte 
de  ia  nouvelle  Guinée.  0:s  lAcs  font  ii  peu  éloignées 
de  celles  des  Larrons,  que  les  pirogues  en  ont  été 
twclqucfois  jettées  p u le  mausvis  temps , à Tille  de 
Guam  ; & il  y a quelques  années  que  les  erpagnols 
envoyèrent  une  barque  pour  en  l'aire  la  découverte. 
Ih  y lairsèi ent  même  deux  miUionnaires  léfuitcs, 
qui , dans  la  fuite,  ont  été  malTacrés  par  les  habi- 
tans.  U eft  fort  apparent  que  les  proi  des  iHes  des 
Larrons,  auront  c!c  même  été  jettés  vers  quel- 
ques-unes de  ces  ifles.  11  femble  que  la  même  ran- 
gée d’»fles  s’étend  vers  le  S.  E.  aulfi-bien  que  vers 
le  S.  0.&  meme  à une  très-gramle  diilance;  car 
Ückouten , qui  traverfa  la  partie  méridionale  de  TO- 
céan  pacifique  en  1615  , rencontra  une  grande  dou- 
ble pirogue  pleine  de  monde,  à plus  de  mille  lieues 
au  S.  E.  des  iiles  des  Larrons.  S’il  eft  permis  de 
copjtélurer  que  cette  pirogue  double  fût  une  imi- 
tation dc$pro^,il  faudra  fuppofer  dans  tout  cet 
intervalle  , une  rangée  d’iAes  aifet  voilines  Tune  de 
Tauirc,  peur  donner  lieu  à quelque  communica- 
cation  ne  fût-ce  qu  accidentelle  : Ôt  ce  qui  cônfirme 
cette  idée , c’eft  que  tous  ceux  qui  ent  fait  U tra- 
verfee  ‘d’Amérique  aux  Indes  orientales,  tous  quel- 
que latitude  méridionale  que  ce  foit,  ont  trouvé 
plufteurs  petites  ides  , parfemées  dans  ce  vade 
Océan  U. 

PROUE,  f.  f.  c’eft,  en  archireélure  nautique, 
la  partie  de  la  carène , comprife  depuis  ta  maitrelTe 
levée  de  Tavant,  jufqu’à  Tetrave;  c’eft  de  la  figure 
de  la  prout , en  partie , que  dépend  la  qualité  de 
bien  ou  mal  marcher  : auUi  les  conflruéteurs  doi- 
vent-ils y faire  la  plus  férieufe  attention  ( ). 

Proue  J dans  une  autre  acception  , ce  terme 
fignific  fimplcment , A‘'oycf  ce  mot. 

‘PROVISION,  f.C  fous  ce  terme,  on  entend 


appelle  trompt  tiW  mieux  tromU  ^ \oyet  ce  mot. 
PRUD'HOMME,  f.  m.  ce  font  ks  jurés  de 
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Quelque  communauté  ayant  du  rapport  à la  marine 
du  commerce,  comme  des  maîtres  charpinitiers , 
calfats  , pêcheurs.  f^oyt\  le  Du'iionnairt  du  Com^ 
meree. 

PUISPRjV.  n.  cVd  faire  eau;  un vailTeauFH ryi 
par  le  h..ui  ou  par  le  bord , quand  il  carguc  fi  fort 
que  Teau  y entre  par  le  côté;  il  puijt  par  ICs  fa- 
bords  par  les  dalots  quand  Teau  entre  par  ces 
endroits-là,  {S) 

PUITS  , I'.  m.  c’eft  Tarchipompe  ; voyei  ce 
terme. 

Puits  a Peau  *,  ce  font  des  parts  faits  de  bois  de 
tec , aux  Indes  ; on  s’en  fert  pour  conlcrvcr  Teau 
à boire,  au  lieu  de  futailles;  ca puits  contiennent 
14  à ao  & barriques  d’eau  ; elle  s’v  conferve 
très -bien  & plus  fûrement  que  dans  les  pièces  ; 
ces  vafes  font  carrés , & fe  placent  dans  Tentrepont , 
avec  de  petits  écotnilfons  au-dclTus  jiour  les  remplir 
dans  les  relâches.  Cela  ne  feroit  bon  que  pour  des 
vaiiTeaux  mar  hands , àinoins qu’on  n’en plaçât  quel- 
ques uns  dans  les  cales  des  vailîcaux  de  guerre  ; je 
crois  que  s’ils  éioient  aufli  bien  faits  que  céux  des 
Indiens , onpourroit  gagner  de  Tefpace,  parce  que 
des  corps  cubiques  à-peu  près,  laifl'ent bien  moins 
d’efpaccs  entr’eux  qued’autrescotps  elliptiques  tron- 
ques , comme  le  font  nos  piècesâ  Teau  ordinaires, 
D-ibcurs  Cl  s puits  font  mo;ns  fujets  â louîer,  parce 
que  leur  bois  cfi  moios  gêné  que  celui  des  futailles  <Sc 
qu'on  lui  donne  qu.:tre  pouc.s  d’ép.îineur. 

Puits  Jur  U fond\  cciont  des  profondeurs  qui  fe 
trouvent  au  fond  de  la  mer,  de  forte  qu’il  arrive 
que  fur  un»banc , on  a le  fond  tout-.totour  d’un 
puits  , fans  le  trouver  dans  cet  endroit  plus  profond. 

PULVERIN,  f.  m.  c’eft  de  la  poudre  à canon 
puivénfée  , dont  on  fe  fert  pour  amorcer  les 
canons. 

PuLVERiK;  corne  d'amorce.  ^oyt\  ce  mot. 

PURGER  it  bois  a’u  hour  ; c’eft  en  ôter  tout 
ce  qui  en  eft  mauvais  & qui  n’oft  pas  bois  fait  { ü'). 

Purger  U ^'atffeau  du  vitux  brui  ♦ goudron  , 
c’eft  le  nettoyer  , avec  la  gratte,  de  tout  vieil  en- 
duit, pour  le  goudronner  de  neuf,  Tcntrctcnir  , le 
rendre  Icftc  & propre.  ^oyt[  Gratter.  • 
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UADRATURES  ; c'cft  le  nom  qu'on  donne 
aux  deux  poims  où  arrivent  le  premier  &.  le  der- 
nier quartier  de  la  lune , 6i  même  à ces  deux 
phafes  ; & la  ligne  qui  les  joint  l'e  nomme  la  ligne 
des  Quadratures.  (K) 

QUAÎ , 1.  m.  e’ctl  un  efpace  réfervé  le  long  des 
bords  de  la  mer  & des  rivières,  fait  en  maçonneri? , 
bien  dreiié,  pourrecevoit  ks marchandtfesque  l'on 
charge  & dtthargc;  on  place  fur  les  ^uuis  des 
boucles , des  ancres  & des  canons , pour  amarrer 
les  vailTeaiix  bord-à-quai.  On  kât  des  quais  le 
long  des  rivières , non- feulement  pour  la  commo- 
dité du  comn^er,c , mais  encore  pour  les  retenir 
dans  leur  lit,  6c  les  empêcher  de  déborder  6c  d inon- 
der les  plaines. 

QUAICHE  ou  quef^hs,  f.  m.  ketch.  Voyer  ce 
mot. 

QUARANTAINE  ,f.  f on  fait  la  quarantaint^ 
lorlqu  on  vient  de  lieux  foupçonnés  de  perte  ou  ma- 
ladies coniagieufes  , en  demeurant  mouillé  au  large 
pendant  quarante  jours , pour  laiiïer  paflêr  le  mau- 
vais air  du  vaiiTeau  : fouvent  les  quarante  Jours  font 
réduits  à moins  , & quelquefois  augntentés.  l^ays^ 
Lazaret. 

QUARANTENIER  ou  caranunU'  f.  m.  c*eft 
un  petit  cordage  de  trois  toiirons , f^t  depuis  9 
rtUjufqu'à  18:  onenfaitlesenlléchures  Jes  haubans, 
les  cargucs  fit  bras  de  perroquet , 6i  toutes  les  m •- 
nues  manœuvres  des  petites  voiles  ; on  en  fait  auiTl 
lesrabonsde  fez  des  voiles  que  l’on  enverguc.  On 
l'emploie  à une  infinité  d’autresufages.  yoyt[  Com- 
mettre , pag.  404  , féconde  colonne, 

QUARDERONNER  , v.  a.  c'eft  rabattre  les 
arrêtes  d’un  barrot  ou  d’une  porte , en  pourtant 
clclTus  un  quart-de-rond  ; ainrt  , harrot  quarde^ontté 
le  dit  de  celui  fur  les  arrêtes  duquel  on  a pouffé  un 
quard-dc-rond  : ce  qui  fe  fait  pour  l’ornement , aux 
barrots  de  la  chambre  du  capitaine  6c  des  dunettes. 

QUARRÉ , f.  m.  inrtrument  de  corderie.  ytyet 
Carr^. 

Quarré  naval  \ c'eft  un  quarté  parfait 
66  A que  l'on  trace  fur  le  gaillard  d’arrière  d’un 
vairteau  de  ligne , en  lui  donnant  au  moins  cinq 
à fix  pieds  fur  chaque  face;  on  trace  dans  le  milieu 
de  ce  quarré  une  ligne  parallèle  à la  quille  du  vatf- 
feau , qui  marque  tou]ours  celle  fur  laquelle  on 
gouverne , ÔC  la  dlreéUon  du  porte  que  Von  doit 
tenir  en  ligne  ; on  trace  de  plus  deux  autres 
lignes  diagonales  d'un  angle  à l'autre,  qui  mar- 
queront toujours  les*  bordées  que  le  vairteau 
pourra  courir  en  virant  de  bord , lorfqu’il  fera  au 
plus  près  du  vent  : car  les  angles  compris  entre 
chaque  diagonale  6(  la  ligne  du  milieu , font  de 


135  degrés,  égaux  enfcmlrte  aux  deux  routes  du 
plus  prci  du  même  vent  Le  quarré  naval  ell  d'un 
uf.ige  fort  commode  pour  l'ofticier  de  quart  «toutes 
les  fois  qu'il  voudra  voir  s'il  ert  à fon  porte  dans 
l’ordre  de  marche  ou  de  convoi , parce  que  fes  ma- 
telots de  Pavant  ou  de  Parrière  de  lui , doivent 
toujours  être  dans  la  direéiton  de  la  ligne  du  milieu, 
tandis  que  ceux  du  travers,  qui  font  dans  les 
autres  colonnes , lui  rerteront  par  les  lignes  de 
Pavant  & de  Parrière  du  quarré , qui  traverfent  de 
tribord  à bâbord  perpendiculairement  à celle  du 
milieu. 

Quarré  de  réduSion  ; c’eft  ainrt  que  M.  Savé-» 
rien  appelle  le  quartier  de  réduélion,  f^oye^  ce 
mot. 

QUART  ou  garde  \ c’cft,fur  les  bâtimens  de 
mer , le  temps  d etre  fur  le  pont  pour  y fervir  & y 
veiller.  La  moitié  de  l’équipage  fait  le  fervice  de  fa 
manœuvre,  & veille  à tout,  pendant  que  l’autre 
moitié  dort  ; les  quarts  fe  font  de  midi  à rtx  heu- 
res du  foir  pourlamoitié  de  l'équipage  , & de  ftx 
heures  à minuit  pour  l'autre  moitié  ; enfuitc  ils  fe 
font  de  quatre  heures  en  quatre  heures  jufqu'à  midi. 
Lorfque  le  quart  finit , on  Tonne  la  cloche  pour  ré- 
veiller ceux  qui  dorment,  & on  envoie  les  ortteiers 
mariniers  en  entrepor  t pour  faire  monter  le  monde 
6c  changer  ceux  qm  veillent; il  y a encore  d’autres 
arrangemens  de  quj/t , voye^  au  mot  Bordée, 
g'ünae  bordée.  Qaait  de  jour,  c’eft  celui  qui  fe 
fait  pendant  qu’il  ert  jour;  on  nomme  aufTi  quart 
du  jour^  celui  pendant  lequel  on  voit  le  jour  fe  faire 
6c  commencer  jufqu'au  lever  du  folcii.  Quart  de 
nuit , ce  font  ceux  qui  fe  font  depuis  le  commen- 
cement de  la  nuit  juhjU’au  point  du  jour.  Le  quart 
ert  pris,  quand  il  eft  commence;  nous  primes  U 
quart  àminuitf  & à deux  heures  nous  étions  fous 
les  baffes  voiles.  Rôle  de  quart  ; c'eft  le  tableau  fur 
lequel  on  a écrie  la  difpomion  des  gens  qui  font 
e quû'-t , en  les  diftribuant  par  rtibora  6c  bâbord, 
afin  que  tribord  piiitTe  veiller  pendant  que  bâbord 
dort.  Chaque  rôle  du  quart  eft  divifé  par  quartier  : 
les  gens  du  gaillard  d’arrière,  ceux  des  bras,  & du 
gaillatd  d’avant  Ainfi  l'équipage  entier  eft  divifé 
furie  rôle  en  deux  panies  égales,  & chaque  bord 
en  deux  autres  pour  faire  le  fervice  fur  les  gaillards, 
pendant  qu’on  veille  de  jour  ou  de  nuit.  Le  quart 
ejî  changé^  c’eft-à-dire,  quelles  gens  qui  vellloient 
font  allés  fe  repofer , & qu'élis  ont  été  remplacés 
par  l’autre  moitié  de  l’équipage. 

^ Quart  de  nonanee.  f^uye^  Quartier  Angloit, 

QuART-<fr-'n«d;  c’eft  une  efpèce  de  moulure 
en  çü-rrr-de-ccrcle , qui  abat  l'arrctc  d'une  pièce 
de  bois  quoné  ; on  ir.ct  toutes  les  a*rctcs  des  baux 
Kk  1 
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des  féconds  ponts  & jçaillards  en  ça^rf-de-rond.  •. 

Quart  ac  ve«t;c’eft  un  quart  de  l’angle  de  i 
45  degrés,  compris  entre  deux  des  huit  principaux 
vents;  c’eft  une  pointe  de  compas  qui  écartée 
de  fes  deux  voitines  de  onze  degrés  uuinie  minutes; 
de  manière  que  toute  la  bo-iHole  eu  Jivtfce  en  32 
quarts  de  vent  îsoas  primes  fur  tribord  d'un  quart 
ou  dtux  pvur  éviter  U vatftau  qui  étoit  devant 
nous  hious  ferrâmes  ie  vent  de  trois  quarts  pour 
rallter  la  terre, 

QUARTIER  , f.  m.  c’ert  uninftrument 

avec  leq  uel  on  mefmelahauteurdufoK'ilàlamcr, 
compote  de  deux  arcs  de  cercle  D E ^ f G 
( fp,.  cc  ) de  ra^'ons  difiérens , le  premier  de  30*, 
le  fécond  de  60® , ayant  tous  deux  un  même  centre 
C.  Le  rayon  de  l’arc  EPy  eA  d’environ  18  ou 
*20  pouces  , 6c  celui  de  l'arc  F G de  8 ou  9. 
L'arc  E O cA  divife  de  10  en  10  nûmites , & il  y a 
des  tranfverfales  qui  rendent  les  minutes  fenfi- 
bles.  L’autre  arc  F G , eft  divifé  feulement  en  de- 
grés. Au  centre  C cA  élevé  perpendiculairement  au 
plan  de  VinArument , un  nu  rtc«u  dans  lequel  on  a 
iait  une  fente , pour  lalAer  voir  rhoriibn,  quand  on 
fe  fert  de  l’inA'unjcnt. 

L’arc  £ D porte  un  marteau  ou  pinnulc  moh  lc 
lequel  eft  percé  d'un  trou  auqu<.)  on  applique 
l’oeil,  pour  voir  l’honfcn  au  travers  de  la  lente  C\ 
L’arc  F C porte  auHi  un  marteau  mobile , au  n ilieu 
de  l’épaiAcur  (’uquel  cA  placé  un  verre  lenticulaire 
d’un  foyer  égal  à fa  di A<mce  au  marteau  C. 

Qujnd  on  vent  fc  fervir  de  cct  inArument , on 
met  d’abord  le  marteau  /i  fur  une  desdivifions  de 
l’arc  F G , on  tout  ne  le  dos  au  foieil . on  fait  lom* 
ber  l’ombre  de  ce  marteau  iur  le  matteau  C,  6t 
l’image  du  foleil  formée  par  le  verre  lenticulaire  fur 
un  petit  cercle  tracé  fur  le  marteau  C ; on  applique 
l’ocil  au  trou  du  marteau  /î , 6c  en  fait  ÿîAcr  ce  mar- 
teau jufqu’à  cc  qu’on  appen,'oive  l’I’.orifon  par  la 
fente  du  marteau  C.  Il  cA  évident  que  la  fomme 
des  deux  arcs  A E ti  B E donne  la  hauteur  du 
foietJ. 

Peut-ctre  cct  inAniment  repréfenté  auAi  dans  la 
figure  7 18,  fcroit-il  fufceptible  de  donner  les  hau- 
teurs du  foîcil  avec  quelque  précifion , s’il  croit 
conAruitavcc  foin,  fur-tout  fi  on  IVxccutoit  delà 
manièie  dont  M.  Bouguer  croit  qu’on dcvroii  le  faire. 

( y oye^  fort  Traite  de  Nuvigt!tton).{  Y) 

Quartier  de  rédu£iù*Ts\  c’eA  un  qiiarré  divife 
en  petits  qntrrés  par  des  lignes  parallcles  à denx 
cotés  contigus,  enforte  que  !:-$  paraücles  à un  de 
ces  côtés,  font  diviféesen  parties  égales  par  les  paral- 
lèles à l’autre  côté.  Un  de  ces  cotés  reprefeme  la 
ligne  nord  6t  fud,  & l’autre  la  ligne  eA6c  oueA.  Du 
fommet  d’un  des  angles , pris  pour  centre , font  dé- 
crits d.sarcsdc9o",  par  tous  les  points  de  divifion 
des  deux  côtés  de  cet  angle.  Un  de  ces  arcs  eA 
divifé  en  degrés  , 6c  des  tranfverfalwqui  jcigneni 
cet  arc  & celui  qui  en  cA  éloigné  de  cinq  divisions, 
procurent  la  cinquième  partie  du  degré.  Du  centre, 
partent  des  rayons  qt:i  divifçnt  chacun  de  ces  arcs 
CQ  huit  parties  égales  , qui  par  conféquem  font 
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entr'eux  des  angles  de  it®  15".  Ces  rayons^ mar- 
quent les  principaux  rumbs  de  vent  d un  quart 
quelconque  de  l’horifon.  On  obtient  les  autres,  au 
moyen  a un  hi  attaché  au  centre  de  ces  arcs  , que 
l’on  tend  Iur  celle  des  divisons  de  l’arc  divilé  , 
qui  convient  au  rumb  dont  il  s’agit.  Mais  i>our  pou- 
voir faire  cette  opération , 6c  employer  le  quartier 
aux  ufages  auxquels  il  eA  deAiné , on  le  colle  fur 
une  feuille  de  carton.  ( ^ oye^  pour  l'ufage  de  eet 
injlrument  le  mot  RÉDUCTION  des  routes  ). 

Le  quartier  de  réduction  eA  ordinairement  ac- 
compagné d’un  échelle,  qu'on  app':^llc  échelle  des 
latitudes  croï  Aantes , qui  fe  conAruit  fur  les  principes 
cipofés  au  mot  Latitude  croijfante.  Son  premier 
degré  cA  pris  égal  à un  des  întervalks  du  q>-ar~ 
lier.  On  trouve  l’étendue  des  deux  premiers  degrés  ^ 
6c  par  conféquent  celle  du  fécond , en  fadant 
cette  proportion  : la  fomme  des  lécantes  de  mi- 
nute en  minute,  depuis 0°  jufqu'à  i®,  eA  à luri 
des  intervalles  du  qua-tier  ^ ou  au  pr  'mierdegié 
de  l'échelle,  comme  la  lomme  des  iéemtes  de 
minute  en  minute  depuis  o^  jurqu’à  2®,  eA  au  nom- 
bre d'intervalles  du  qu.tuier  qu’il  faut  porter  fur 
l’échelle,  pour  avoir  les  deux  premiers  deg^^v  de 
latitude  ; ainfi  comme  on  a le  premier,  on  a aiiAi  le 
fécond.  On  trouve  par  des  proportions  fcmbl.:Hes 
l’ét:ndue  des  trois  premiers  degrés,  celle  d< s qua- 
tre premiers , &c.  D’oü  l’on  a l’étendue  du  troiiième 
degré,  celle  du  qu.:trième , 6ic.  On  expliquera l’u- 
fage  de  cette  échelle  au  mot  Réduction  des  rou-^ 
tes.{  V)  yvye^  ia  fis-7'^9-  . 

QuARTiER-«.i/frr , I.  m.  c’cA  l’officier-mapmer 
qui  luit  le  bolTcman;  fon  fervice  eA  de  faire  net- 
toyer, gratier  & fauberter  par  tout;  il  commande 
les  matelots  fous  l’autorité  des  maîtres,  & va  fur  les 
vergues  6t  dans  les  hunes , ainfi  que  les  boAe- 
mans,  pour  faire  accélérer  ic  travail  6c  le  con- 
duire. 

Quartiers,  f m.  pi.  les  qaTiiiers  d'un  vaif- 
feau  font  les  deux  joues  & Iss  deux  hanches. 
îious  tînmes  fur  les  quartiers  , Ù nous  U eananni- 
mes  dans  cette  pojition  avantageufe. 

Quartier  fphirique\c^^  un  inArument  collé 
fur  un  carton  comme  le  rtuartier  de  réduilion  , eu 
moyen  duquel  on  a prétendu  pouvoir  réloudre 
les  qucAions  d’AAronomie  dent  la  folucîon  importe 
au  navigateur.  11  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  le 
faAions  mieux  connoitre.  11  eA  entiêranem  ou- 
bliée T). 

QUAYAGE  f.  m.  droit  que  les  marchands  font 
obligés  de  payer  pour  pouvoir  fervir  du  quai 
6c  y décharger  leurs  mar  handifes. 

QUEM  ou  qaatn  ; c’eA  une  manière  de  border 
les  petits  bateaux.  On  borde  à quain^  en  faifanc 
paAcr  le  bordage  fupcrieiir  fur  nnféricur  de  la  moi- 
tié de  fon  cpailteur , le  faifant  repofer  fur  une  feuil- 
lure, ou  de  toute  fon  épajlfeur , fans  qu’il  y ait 
de  feuillure  au  fécond  bordage.  Je  ne  vois  pas  Tmi- 
litc  de  cette  manière  d.'  border  que  l’on  appelle  auAi 
elin  ( H ),  ^oye^  BoRDlR. 

QUÊTE  OU  quefe , f.  f,  c'cA  riadiluifon  d’une 
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Hgnc  fur  uns  autre;  ainfi  1a  pente  <ju6  Ton  t^onnei  | 
l éumborddu  vaîtT.'au  par  rapport  à la  quille,  ell  | 
la  de  rétainbonl. 

QUENÜUIiLETTE,  f.  f.  cVft  la  oartie  des 
inontanrs  de  voûtes  qui  va  au>deiTus  ou  fécond 
pont  former  les  côtés  des  fenêtres  de  la  grand'cham* 
bre,  & Je  la  chambre  du  confeil,  en  Us  faifant 
monter  )ufqu*au  couronnement  : quelquefois  on  ne 
fait  monter  les  qutnouiiUttts  des  montins  de  voiU 
te  que  jufqu*au  pont  des  gaillards  , pour  faire  les 
fenêtres  de  la  grand’chambtc  ; enfuite  on  ajoute  en 
dedans  d’autres  quenouiiitttts  fur  un  bail  placé  en 
avant  des  qutnouiiUttts  de  la  grand’chambre , pour 
former  les  fenêtres  de  la  chambre  du  confcil, 
mettre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  galerie  en 
dcd.*n5 , pour  lui  donner  plus  d’efpace , & charger 
moins  l’arrière  du  vaifTeau. 

Qüikouillfttes  dt  trtiinpage;  ce  font  des 
bouts  de  cordages  que  l’on  double  en  dehors  d:  en 
dedans  des  bas  haubans,  à la  hauteur  ou  le  trelin- 
gage  doit  être  fait  ; leur  longueur  embrafTe  tous  les 
hjubsns  enfemble,  à l’exception  des  deux  d’avant 
qui  n’entrent  point  dans  le  ueimeage.  Ces  qufnouiU 
Itttts  fervent  d’appuis  aux  pâlies  du  cordage  qui 
fert  à faire  le  trelingage,  en  venant  d’un  hauban 
de  tribord  à celui  de  bâbord , qui  lui  eil  oppofé. 

Trelincage. 

QIjECE  d'aronàt  OU  d*hironde\  c’efl  le  plus  fert 
alferrbUge  qu’on  puilTe  faire  en  charpenterie,  parce 
qu’on  en'ibolte  une  pièce  de  bois  dans  une  autre , 
manière  qu’elle  n’en  peut  plus  fouir  fins  rompre, 
l'entrée  étant  plus  étroite  que  le  fond , qui  ell  rem- 
pli en  defl'us , ou  par  le  côté , de  la  queue  de  la 
pièce  ijflemblée , qui  efl  faite  en  trapéfoîde.  K oyt^ 
AssrMBLAGE,  Construction  tArs  du  Char- 
f entier. 

Queue  de  rut  \ une  manœuvre  en  queue  de  rat, 
eA  celle  qui  eA  faite  de  manière  qu’elle  va  toujours 
en  diminu^int;  telles  font  les  grandes  amures  quel- 
quefois ; mois  on  eA  revenu  de  cette  mauvaile  mé- 
tnode  qui  n'a  aucune  utilité.  On  appelle  aulTi  queue 
de  rat , une  efpèce  de  treffe  ronde  que  l’on  fuit  fur 
le  bout  des  manœuvres  pour  les  terminer  en  dimi- 
nuant, & Icurfcrvir  de  fur-Üùre,  a6n  qu’elles  ne 
sVAilcnt  pas  ; cela  facilite  de  palTer  les  manœu- 
vres courantes  dans  leurs  poulies. 


QUI  i(îi  ‘ 

Queue  eChironie , voyr^  Qutve  tTaronde, 

Qufve  d'une  flotte  o\x  >x'une  armée  navale , cc 
font  les  vaifleaux  de  î’arrièrc-gardc.iVi)«i4/o/î«*iwrx 
fur  la  queue  de  ta  flotte  , O nous  en  primes  an* 
honne  parue  avant  que  Us  convois  pujfent  les  Je- 
eourtr. 

QUILEOQÜET,  f.  m.  c\A  un  petit  outil  de 
bois  dont  les  menutfters  fe  fervent  pour  faire  leurs 
pièces  à ccjuerre  droiie  : il  cA  fait  d’un  morceau  cie 
Lois  qui  entre  dans  un  autre,  de  forte  qu’ils  font  à 
angles  droits  l’un  fur  l’autre;  on  peut  le  garnir  d’une 
pointe  pour  man]ucr  fur  les  pièces  ce  qu’on  veut 
ôter  de  bnis  en  ttuçant  une  ligne  fur  la  planche. 

QUILLE  , f.  f.  c’tA  la  pièce  de  bois  qui  com- 
mmee  l’cdmce  d’un  vaillVau  que  l’on  conArult  ; 
elle  fert  de  bafe  pour  conduire  l'ouvrage  ; c’cA  def- 
fus  la  quille  qu’on  place  la  contre-^ü/Av  pour  recc-*^ 
voir  les  entailles  fur  Icfquelles  on  doit  placer  les 
membres  ; on  élève  l’étrave  & l’étambord  fur  les 
extrémités  de  !.i  quille  : ainfi  elle  détermine  la  plus 
gr.indc  longueur  du  vaiAeau  par  le  bas.  comme  le 
premier  pont  par  le  haut  : les  conAruvÂeuts  ont 
toujours  regardé  la  quille  coiume  une  pièo»  de  liai- 
fon  eflentiL'lie  : cependant  en  l.i  confidcrant  pour  ce 
qu’cilc  eA  etfeètivement , ceA-i-dire,  comme  une 
verge  dont  la  longueur  Iqi  donne  peu  de  force  ^ 

& la  rend  propre  à fe  courber  fous  le  moindre 
eA'ort,  on  vena  bientôt  quelle  ne  doit  être  regai - 
dée  que  tomme  une  pièce  qui  doit  feulement  È*rvir, 
quand  le  navire  cA  fait,  pour  garantir  le  fond  d’un 
choc  trop  rude,  loifqu’jl  cA  dans  le  cas  d'échouer  ; 
üiiffi  eA-îl  à proposde  lui  donner  beaucoup  moins 
de  hauteur  qu’on  ne  le  fait  ordinairement.  Les  quil- 
les des  grands  vaiAcaux  font  toujours  faites  de  plu- 
fieiirs  pièces  jointes  p sr  des  écarts  qui  doivent  avoir 
au  moins  cinq  pieds  de  longueur  ; elles  font  de  hêtre 
■ou  d'ormeau,  & de  chêne  au  défaut;  on  garnit  le 
dcAous  des  d'une  planche  de  chêne  de  deux 
pouces  d’épaiAeirr , appcllce  fauAc*^u///«  pour  U 
préferverdu  premier  choc  dons  les  échounges  Si  de 
la  piqimre  des  vers  é ). 

QUINÇONNEAU , f.  tr.  caiHUt  ou  chevillou 

Voyet  CCS  mots. 

QUiNTAL,  f.  m.  c’eA  le  poids  de  cent  livres  i 
ainfi  il  y a vingt  quintaux  au  tonneau  de  poids. 

QUÎNTELACE,  f.  m.  leA,  voyei  ce  mot. 
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]R  ABAN , f.  m.  Les  rcSans  font  des  bouts  de 
cordage  de  différentes  clpèccs  , propres  à amarrer 
certaines  chofcs  ; ainfi  if  y a plufteurs  fortes  de 
rabans.  Rabans  de  fer  luge  \ CC  font  des  rabans 
faits  exprès  pour  ferrer  les  voiles  & les  ferler 
fui  leurs  vergues i les  rabjns  de  ferUge  font  plats, 
& faits  d'une  fangle  de  Bl  de  carret , affez  longue 
pour  faire  fept  ou  huit  tours  de  la  vergue  de 
fa  voile  pliée  6c  ferrée  contre  fa  vergue-  A chaque 
voile  majeure,  on  met  Bx  rabans  de  ferlage, 
trois  de  chaque  bord  , dont  deux  au  milieu , & 
les  autres  à égales  dîAances , pour  que  tout  puilFe  | 
être  ferré  pareillement.  On  detigne  les  rabans  de 
ferlage  par  les  noms  des  voiles  qu'ils  doivent 
ferrer.  Rubans  dc  ferlage  de  grand  & petit  hunier, 
de  grande  vode , de  mifa  ne , de  perroquet  de 
fougue,  & perroquets.  Rabans» dt  ce  font 
des  bouts  de  quaranicnier  plus  ou  moins  longs, 
félon  la  voile  qu'ils  doivent  tenir  fur  la  vergue  ; 
on  met  un  rabun  de  fez  dans  chaque  œillet  de 
la  têtière  d'une  voile,  pour  l'amarrer  à fa  vergue, 
lorfqu’on  l’enverguera  ; de  lorte  que  les  rabans 
de  fez  des  baffes  voiles  font  plus  longs  que  ceux  des 
huniers,  & ceux-ci  plus  longs  & plus  forts  que 
ceux  des  perroquets  ; car  chaque  raban  doit  faire 
deux  tours  6c  paffer  deux  fois  dans  fon  œillet, 
en  confeirant  affez  de  longueur  pour  faire  un 
nœud  plat  fur  le  deffus  de  la  stîrgue  apres  l'avoir 
bien  fouqiié , 6c  eu  l’attention  dc  porter  la  relingue 
de  la  têtière  fur  l’avant  de  la  vergue.  Les  rabans 
de  fez  des  penoquets  font  fimples  6c  ne  font  pas 
deux  tours  fur  leurs  vergues.  Rabans  dt  pavillon  ; 
CC  font  de  petites  bagues  de  lignes  que  l’on  paffe 
dans  les  œillets  de  la  gaine  du  pivilton,  pour  le 
tenir  contre  fon  mât  lorfqu'il  eff  hiffê»  Rabans 
de  p-yintures  ; ce  font  des  rabans  de  quarantenier 
qui  font  placés  fur  les  pattes  de  pointures  des 
voiles  que  l'on  doit  envergucr , & qui  fervent  à 
les  amarrer  fur  les  taquets  de  pointure , lorfqu’on 
met  les  voiles  en  vergues.  Il  y a auffi  des  rabais 
de  pointure  à chaque  patte-de-ris,  pour  les  faîfir 
fur  leur  taquets . toutes  les  fois  qu  on  prend  des 
ris  dans  les  huniers.  Rabans  de  /abords  font 
des  bouts  de  quarantenier  en  dix-huit , ou  de 
cordage  plus  fort,  que  Von  cpiffc  fur  les  deux 
boucles  du  dedans  des  mantclets  dc  fabords , pour 
|cs  fermer  & amarrer  cn-dedans  fur  les  traverfes 
fie  bois  que  l'on  met  devant  chaque  fabord  , & 
que  l’on  force  avec  des  coins  de  bois , lorfqu’on 
a doublé  6c  triple  les  rubans  fur  leur  barre  6: 
dans  leurs  boucles , pour  les  tenir  fo'idemeift  fer- 
mes. Rabans  de  volée  \ c’eft  un  cordage  qui  eff 
êpiffé  fur  un  arganeau  placé  dans  la  ferre  au*dcffus 


dc  chaque  falwrd  ; fon  ufagc  cft  de  tenir  la  vo- 
lée du  canon  Bxce  fur  la  ferre  lorfqu’il  eff  halé 
dedans  , 6c  mis  à la  ferre  fur  fes  cabrions. 

RABANER  , v.  a.  c’eff  placer  les  rabans  fur 
les  tecières  des  voiles  que  l'on  difpofe  pour  en- 
vciguer;  on  les  paffe  dans  les  oeillets  de  têtière, 
6c  on  fait  un  nœud  fiinple  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fort.nt  de  place,  en  paquet.'mc  6c  dépaque- 
tant U voile  rabanée  \ c’eff  aullî  faire  (èrvir  les 
rabans,  en  les  amarrant  fur  la  chofe  qu'ils  doivent 
foutenir.  Rabunte  : commandement  pour  faire  ap- 
pliquer les  rabans  fur  la  vergue , 6c  faifir  la  voile 
contre.  Rabunte  par^iout. 

RABANTER , envergucr.  f^oyer  ce  mot. 

RABATTUE , f,  f.  les  rabattues  font  les  en- 
droits où  les  liffes  d’acatlillage  des  gaillards  6c 
de  la  dunette  font  coupées , 6C  qui  marquent  les 
hauteurs  des  liffages  & vibord  , au-deffus  des 
tillacs  des  eaiilards  6c  paffe-avants , en  arrière 
du  gaillard  o avant , 6c  en  avant  de  celui  dc  l’ar- 
rière 6c  de  la  dunette  , au-daffus  de  U liffe  du 

t!ac-bort,  qui  eft  toujours  continuée  /le  bout  en 
out.  La  première  rabattue  cft  celle  des  gaillards, 
& la  fécondé  celle  de  la  dunette;  il  y a quelque- 
fois une  troiftème  rabattue  à t’arnère.  Au  firpius, 
voye^  Construction  , VArt  du  Conjlruéieur , 
page  IM  ^ S *6. 

RABLE , f.  m.  il  fe  dit  des  pièces  de  bois 
rangées  comme  des  folives , qui  traverfent  le  fond 
des  bateaux , 6c  fur  lefqucUcs  on  attache  les  fe- 
melles, les  planches  6c  les  bordages  du  fond  : 
dans  les  bârimens  de  mer  on  les  appelle  varangues  ; S), 
RABLURK,  f.  f.  c’eft  une  entaille  faite  le  long 
de  la  quille  du  vaiffeau,  pour  emboîter  les  bor- 
dages de  gabords  ; on  lui  donne  autant  de  largeur 
que  de  profondeur,  6c  l'une  6t  l’autre  font  ré- 
glées félon  l’épaiffeuf  du  bordage  qui  doit  y en- 
trer. On  fait  des  rablurcs  à l’étrave  6c  l'étamoord , 
qui  joignent  celle  de  la  quille  ; c’eft  pour  rece- 
voir les  barbes  des  bordages  & des  préccintes , 
aBn  que  l'eau  n’att  aucune  prife  deffus.  Au  fur- 
plus  , voyez  Construction  , VArt  du  CAarpen- 

tier,  pnge 

* RABORDER  un  vaijfeau  , v.  a.  c'eft  aller 
une  fécondé  fols  à l'abordage,  après  y avoir  été 
repouffe , ou  Eavpir  manque  faute  de  manœuvre. 
hious  fumes  repouffés  au  premier  abordage , ^ 
ce  ne  fut  qu  après  que  nous  eûmes  rabordé  une 
fécondé  fois  quil  fut  pojftble  de  fauter  à bo^d, 
RABOT,  f.  in.  c’eft  un  cutil  dont  les  char- 
pentiers fe  fervent  pour  dreffer  6c  polir  les. bois; 
il  cft  fait  *d’un  morceau  de  bois  paiallépipède, 
bien  poli  en-dcfibu$;  ç'eft  ce  qu’on  noramc  le 
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fût  du  ra^ot , au  milieu  duquel  on  pratique  un2 
lumicrc , par  où  paffe  un  ter  incline  , oui  etl  acerc 
Si  fort  trandum  ; on  ne  le  fait  uéborcler  le 
bois,  que  d'une  petite  quant  té,  fufiiiajue  pour 
enlever  les  inégalités  des  planches  fur  iefqueücs 
on  le  fait  paficr.  Les  varlvpcs  & galères  font  de 

fros  éc  grands  /aiots  plus  forts  que  celui  que 
on  nomme  nmplemem  rj&ot  ; le  fer  des  uns  & 
des  autres  elt  maintenu  dans  U coulifle  par  un 
coin  évidé  par  le  milieu. 

RABOTKR , V.  a.  c ’eft  fe  fervir  du  rabot. 
RABOUGRI , adj.  Abougri.  ce  mot. 

RACAGE , f.  m.  On  appelle  ra:*:g<  une  cf- 
pèce  de  collier  ou  chapelet,  dont  on  entoure  le 
mât , & qu’on  atTujettii  fur  le  milieu  de  la  vergue , 
afin  de  la  tenir  contre  Ton  mât , de  façon  quelle 
puilTe  ie  monter  & defeendre.  11  y a piufieuts 
elpéces  de  racûgt  ; le  plus  compliqué  {fg.  a6ç  ) 
eA  compofé  de  trois  rangs  de  pommes  ou  petites 
boules  ac  bois  percées  d’un  trou  , Si  d’un  nouxbre 
de  bigots , ou  pièces  de  bois  plates  fur  deux  de 
leurs  fens,  & alongées  de  façon  à occuper  cha- 
cune autant  de  hauteur  que  les  trois  pommes  l'nne 
fur  l’autre.  Ces  bigots  étant  percés  de  trois  trous 
fur  leur  hauteur , cm  enfile  avec  trois  bouts  de 
cord  .ges  fuccefiivement , un  trou  d’un  bigot,  £c 
une  pomme  \ de  façon  à former  tiois  rangs  de 
pommes  fép*  rces  alternativement  par  un  bigot.  La 
corde  du  milieu  a une  colTe  à chaque  bout , & 
les  deux  autres  ont  chacune  un  œillet  ou  efirope 
aux  extrémités  oppofées.  Le  milieu  de  ce  rae*ige 
entourant  le  n«ât  par  l’arrière  (comme  un  collier 
fait  le  cou  d’une  femme),  on  vient  attacher  les 
bouts  de  cordages  en  avant  du  mât  fur  le  milieu 
de  la  vergue,  laifant  foire  à chaque  bout  deux  ou 
trois  tours,  l’un  deffus,  l’outre  detfous  la  vergue; 
palTant  chacun  des  bouts  dans  la  colfe  du  cété 
oppofé  , les  amananc  enfuite  enfcmble , & éguillc- 
tant  les  deux  œillets. 

Sur  le  bigot  du  milieu  de  ces  racûgts , font 
amarrés  en  haut  6c  en  bas  des  cordages  , appelles 
l’un  cargue-kaut  t 6c  l'outre  cûrgut~!>Ji  ; leur  uti- 
lité eft  de  faciliter  la  manœuvre  , d'élever  & 
d’amener  la  vergue  î en  tirant  fur  ces  cordac^es , 
on  tait  couler  le  racage  le  long  du  mât  lorfcjii’il 
eft  retenu  par  les  cer\.les  de  ter  6c  les  rouftures 
de  cordages,  qui  entourent  les  mâts  majeurs  de 
diftancc  en  diftani.ç.  On  voit  le  détail  d’un  ra~ 
€ûgt  dans  la  fig- re  266 , r , ( » botord  du  ratagty 
r , r bigots , J , r , pommes. 

Ces  tbrtes  de  «/  ne  font  prefque  plus  ufi- 
tés  dons  les  vaiiTeaux  de  guerre  pour  la  grande 
vergue  6c  l.i  milainc . où  l’on  er.îploie  les  >aci:gts 
â langloife  ; mais  ils  fervent  aux  vergues  de 
huniers  des  gros  vailTeaux 

Les  figur«*s  267  & ifiS  rep^’érenteni  un  rac^ge 
GUI  ne  diffère  du  pré^éd'jnt  quVn  ce  qu’il  n'a  que 
Gci'x  rangs  ne  puirmes  6c  des  bigots  à deux  trous  : 
il  leri  pour  les  vergues  des  huniers  des  petits  vail- 
fcaiK  , Cÿ  pour  les  vergues  des  perroquets. 
RACAti£  à fang<QÎJt,  Le  ractige  à l'aiigloife , ou 
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riïcc^efimple  (fig.  269  ) fert  .iirezgénéralïtncrtaux 
b.ilTes  vergues  des  viiiiTcaiix  de  guerre  : il  confifte  en 
un  fur.pie  cordage  façonné  à mi  bout  en  eftrop  ; on 
garnit  une  longu.*ur  lutlironte  de  ce  cordage  .avec  du 
bitord,  de  façon  à former  un  boureletgros  au  milieu , 
6c  diminuant  v’crs  les  extrémités , que  l’on  recouvre 
fortement  avec  une  peau  de  tache. Comme  il  clL 
trùs-cftcnticl  de  diminuer  les  poids  dans  les  mn- 
I r.œuvrcs  aut.int  qu’il  cft  pofiiblc , on  prc’l'Me  cette 
lorte  de  ravage  pour  ces  deux  vergues  qr.i  s’amè- 
nen:  fort  ruen-.ent , & n’ort  pas  befoln  i!e  cette 
elpèce  de  chapelet  pour  aider  leur  ir.ojveatent  le 
lon^  du  mât.  Au  furplus  veyej  Drosse  Je  raejge. 

Racacii  de  galère.  Kaeage  ( fig.  z6(t  ) fervant 
à leurs  antennes  ou  vergues  latines  : il  ell  compofé 
de  trois  ran^s  de  pommes  fans  hi^ot. 

RACAMBEAU,  f.  m.  anneau  de  fer  (fig.i6t) 
concave  à fa  furface  exiérûïurc  , ik  d’un  grand 
diamètre  pour  pouvoir  paiTar  & courir  1«  long 
d’un  mât,  &c.  On  entoure  ces  anneaux  d’ur.e 
corde  que  l'on  rejoint  par  une  épiffure.  Les  ufages 
des  ratambeaux  font  variés  : les  uns  fervent  à 
faciliter  la  defeente  des  vergues  de  perroquet  le 
long  d’un  galhouban , lorfqu’on  veut  les  Agréer 
d.’.ns  le  mauvais  temps;  d’autres  fervent  comme 
de  racage  à des  voiles  de  cKaloiipes  ; d’atitres 
enfin  font  employés  pour  faire  cotirir  Je  point 
du  vent  du  grand  foc  le  long  du  Lâron  de  foc  , 
par  le  moyen  de  fon  amure  fixée  à ce  racam-^ 
biûU. 

RACCOMMODER  ( f:  ) . v.  réf.  c’tft  metrre 
Tes  manoeuvres  en  ordre  après  un  cembat  ou  dé- 
gréemem  \ c’tft  fc  rtgrcer  fûmes  une  heure 

d’intervalle  aptes  la  première  atiion  , pendant 
laquelle  nous  nous  racommodâmes  6*  mimes  ex 
état  de  recommencer. 

RACHE  de  goudron  ; c’eft  la  lie , le  depot 
du  >.>iu!ron. 

RACINAUX  J f.  m.  ce  font  des  efpcces  de 
lambou'dcs  , que  l’on  cloute  fur  la  tete  des  pilotis 
lotfqu'on  bâtit  .dans  des  O'rreins  hamides,  vafeux 
, 6c  m '.récageux , apres  avoir  temp  i le  vuide  des 
I pilotis  avec  du  cKsirbon.  On  borde  fur  les  rati- 
, naux  avec  des  planches  de  cinq  pouces  H’épaiffeur , 
^ pour  faire  une  ulatte-forme  lur  laquelle  on  clcve 
}.i  maçofincne  efes  quais , magafins  6c  autres  édi* 
fiecs  propres  a la  marine, 

1 RACLE,  f.  f.  Gratte,  voye^  ce  mot, 

RACLER,  V.  a.  Gratter,  voye^  ce  mot. 

I RADE , f-  f.  c’eft  une  eîp.i.:c  de  mer  hors  da 
i port,  entre  des  Krres  , où  les  vaiifeaux  peuvent 
' refter  à l’ancre  pour  s'y  al'’ftir,  achever  de  enar- 
j ger,  & attendre  les  vents  favori)  les  pour  ?ppa- 
I rciller  : il  cft  a fouhai*cr  pour  un  bon  port  d’avoir 
j une  bonne  rade , pour  recevoir  les  vaiffeaux  qui 
• vienricnt  de  dehors.  Hoje  c’oft  y c’eft  une  rade 
j fermée  ; de  forte  qu’on  y eft  a Pubri  de  tous  les 
j vents  de  mer , & qu’on  n’en  voit  pas  l’vntrce, 
j R.:de  , .c’eft  une  rade  en  pleine  c6;e  qui 

J n’eft  â l’abri  que  des  vents  de  terre  & dans  laquelle 
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on  peut  mouiller  beaucoup  de  vailTiaux  à bonne  font  occafionnées  par  de  petits  nuases  qui  paflent 
djftance  les  uns  des  autres.  Pour  ce  qui  regarde  avec  rapidité,  fars  être  cependant  oam  le  cas  de 

la  confers'ation  des  radfs  , voy<^  les  mots  Ü£-  compromettre  un  ^ail^eau  : le  long  des  côtes  élevées 

Lf  STAGE,  Garde  & SvruÉ  des  ports,  6c  montagneufes , on  reçoit  des  rüfaUs  en  pailant 

radeau  , f.  m.  c’cR  une  efpèce  de  ponton  vis-à-vis  les  coulées  &.  les  gorges  des  montagnes  , 

carré  long  , fât  de  planches  clouées  6c  montées  parce  que  le  vent  s*y  trouvant  reflerré  fii  arreté  aux 

fur  des  traverfes  qui  t’ont  la  bafe  du  tout , avec  des  environs  "par  rélévatton  des  montagnes , déboucho 

courbes  qui  font  le  meme  effet  que  les  membres  6c  fort  avec  force  par  les  intervalles  ; ainfi  lotfqu'un 

des  vaifleaux  ; on  borde  le  tout , on  le  ponte  6c  , vaüTeau  file  le  long  d^unc  côte  oii  les  rafales  fe 
on  calfate,  pour  empêcher  l’eau  .d’y  pénétrer;  on  font  femir,  on  tient  toujours  les  dhlTes  des  per- 

ne  donne  que  deux  à trois  pieds  de  profondeur  au  roquets  6c  des  huniers  à la  main , pour  les  rifer  à 

radeau  fur  30  à 40  de  longueur  6c  15  à 20  de  la  rafale^  6c  même  les  carguer  ü elle  eft  trop 

largeur  ; fon  ufage  eft  de  fervir  dans  les  ports  forte. 

aux  radoubf  & carénés  des  vaiflèaux  que  l’on  abat  RAFRAICHIR /a/oarcre (f ü/îC4jé/r,v.a.c*eftla 

en  quille.  On  fait  ciuelquefois  , dans  les  naulragcs,  raîonger  en-dedans  fur  J’arricrede  récubier,pour  en 
des  radeaux  avec  des  mâts  de  hune,  des  planches  filer  une  certaine  quantité  jufqu’à  ce  que  ce  qui  éioit 

6c  des  débris  de  vaifleau  , pour  tâcher  de  le  fauver  dans  l’écubier  foit  en-dehors.  On  ne  rafraîchit  la 

deOus  ; 6c  l’on  emploie , dans  ces  triftes  extrémi-  fourrure  d’un  cable,  que  lorfqu’on  craint  que  ce  qui 

tés , tout  ce  q^u’il  eil  poflîble  de  raffcmbler,  pour  eft  dans  l’écubier  (bit  mangé  6c  ule  par  le  frotte- 

former  un  aüeinbUgc  de  bois  aflex  folide , pour  ment , qui  ragueroit  bientôt  le  cable , fi  on  n’y  por- 

réfifter  aux  brifans  de  U mer  fur  la  côte  , 6c  toit  pas  remède  en  filant  un  peu  de  la  fourrure  ; cela 

porter  tout  le  monde,  fi  cela  fe  peut.  Lqrfqu’on  fe  fait  dans  les  mauvais  temps,  6c  pendant  les  grands 

carène  des  vaiffeaux  dans  des  . lieux  où  ü n‘y  a tajÆagcs. 

point  de  radeaux  ^ on  en  conftruit  en  amarrant  KafraichiR  /e  canon ^ c’eft  le  mouiller  d’eau 
des  pièces  à l’eau  le  long  de  deux  mâts  de  hune  , dehors  6c  dedans , lorfqu’il  eft  échauffé  à force  de 

ou  màreraux  , que  l’on  place  parallèlement  l’un  à tirer  : on  rufrakkit  le  canon  en  paftànt  un  écouvU- 

l’autre , 6c  l’on  couvre  le  tout  de  planches  bien  Ion  mouillé  d’eau  froide  dans  l’ame  de  la  pièce 

liées  avec  des  cordes  fur  les  mâts.  Cette  efpèce  de  jufqu’à  la  culafte , 6c  en  pafiant  un  petit  faubert 

ras  eft  bonne  pour  l’inllant  d'un  travail  momen-  trempé  dans  Peau  par-demis  toute  la  pièce  ; quel- 

tané.  Dans  pîuficurs  ports  on  appelle  les  radeaux  quefois  les  canons  font  rafraUhis  avec  de  l’eau  & 

pour  carène  6c  radoub , ras.  Us  ne  font  pas  tous  ou  vinaigra  ; irais  je  crois  que  l’aau  pure  vaut 

pontes,  coTTune  le  premier  décrit  ici,  qu’on  nomme  mieux;  parce  qu’elle  eft  plus  propre  à adoucir  le 

taspor.u  ; on  en  établit  fur  des  mâts  dcfeéfueux  , fer  aigri  par  la  chaleur , que  le  vinaigre  qui  eft  ^ 

au  moyen  de  traverfes  qiii  les  coupent  à angle  trop  pénétrant. 

droit , 6c  de  planches  dans  le  fens  des  inârs , douées  Rafraîchir  Us  haïues  des  kunUrs  ; c’eft  filer 
fur  les  traverfes.  de  la  drifte  de  tribord  ou  de  bâbord,  pour  hifter 

RADER  , V.  n.  c’eft  mettre  en  rade.  ( 5.  ) fur  celle  qui  eft  de  l’autre  côté , lorfqu’il  n’y  a 

RADIAMÈTRE , f.  m.  arbalète  ; voyr j ce  qu’une  itaguc  qui  pafte  dans  une  poulie  de  dcftiis 

jpot.  • vergue  ^ de  forte  que  la  partie  du  cordage  qui  ctoît 

radier  , f.  m.  plancher  ( fig.  629  & 631  ) dans  les  poulies,  ne  s’v  trouve  plus, 
de  l’avenue  des  baftms.  f^oye^  ce  dernier  mot.  RAFRAICHISSEMENT , f.  m.  Les  rafraichif- 
RADOUB,  f.  m,  c’eft  le  raccommodage  <|ue  femems  fc  prennent  dans  les  relâches  pour  In  vie 

Ton  Gît  au  corps  du  vaiffenu  au  retour  d’un  voyage , des  hommes  ; ce  font  des  lég’.imes , de  l’cau  douce , 

pour  le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer  : on  duboisà  feu,  delà  viandcfraiche,  dupain  frais, &c. 

radoube  Ics  vaifleaux , en  les  carénant , rempla-  RAfiRÉAGE , f.  m.  c’eft  le  travail  de  ragréer, 

çant  les  mauvais  bois  par  de  bons , & y faiUnt  RAGRÉER,  v.  a.  c’eft  doîer  le  franc-bord  d’un 

toutes  les  léparations  néceffTaires,  tant  9u  corps  vailTcau  qui  eft  fur  le  chantier,  après  qu'il  eft  fini  de 

du  vaiffeau  qu’à  la  mâture,  au  gréement  & à la  border,  afin  d'en  ôter  toutes  les  inégaliiésavec  l’her* 

voilure.  minette  6c  le  rabot,  pour  qu’il  foit  plus  uni  par  def- 

RADOUBER  , v.  a.  c’eft  faire  le  travail  du  fous,  6c  qu'il  glilTe  mieux  dans  le  temps  du  fi  lige, 

radoub  ; on  radoube  les  voiles  , le  gréement , la  Un  vaiflèau  eft  râpée,  lorfqu’il  eftdrelTé  à l’hcr- 

mâture  , & le  corps  du  vaifteau  , en  les  réparant  minette  après  être  Dordé  (B).  Ragréer , dans  le  port 

Jsous  re/âchames  pour  nous  radouber,  U au  bout  de  Breft,  s’appelle  parer. 

de  quinx^  notre  étant  fait  ^ nous  re-  RAGUÉ,ÉE,part.  paf.  Un  cable  ou  autre  cor- 

primes  la  mer.  dage  eft  ragué  , lorfqu  il  eft  écorché,  que  les  fils 

RAFALE,  f.  f.  les  rafales  font  des  augmentations  de  caret  de  fa  lupcrficic  font  ufés  6c  rompus  , parce 

fubites  du  vent,  qui  fouffle  avec  force  pendant  qu’ils  ont  frotté  quelque  part, 
quelques  minutes;  de  forte  qu’avant  & après  la  RAGUER  , v.  a.  fc  Raguer  , v.  réf.  Les 
rafale il  ne  fait  pas  trop  de  vent;  ce  font  des  cables  font  fujets  à fe  raguef  furie  fond  de  la 

bouffées  fubites  6c  de  peu  de  durée,  pendant  lef-  mer,  qtwnd  il  eft  pierreux  , 6c  contre  le  taille  mer 

quelles  le  vent  eft  foa.  En  pleine  mer , les  rafales  du  vaiffeau , lorfque , dansles  évitages , üs  fc  brident 
^ deffus 
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JeiTus  en  étrtvc  ; aufTÏ  a-t-on  bien  foin  de  les  four- 
rer ju(qu*au-delà  du  taille-mer.  Les  cubiez  fe  raguent 
)*un  lur  l’autre,  lorfqu'iis  fc  croifent , ôc  qu’ils  s'ufent 
en  fe  frottant;  Us  fe  raguent  fur  le  fond  quand  Us  y 
touchent. 

RAINURE,  f.  f.  c’eft  une  ouverture  ronde, qui 
fe  fuit  en  longueur  dans  l’épaifTeur  du  bois,  pour  y 
embouffeter  une  languette  d'une  autre  planche  de 
meme  épaifTeur , ou  pour  y Ëiire  paUer  des  planches 
à coulifles  ; les  rainures  fc  font  avec  des  rabots  dont 
Je  fer  cR  rond  par  le  tranchant , monté  fur  un  fut 
fait  exprès , avec  un  appui  fiir  le  c6té  pour  le  con- 
duire. • 

RAISONNER,  v.n.  Kèyrr  Faire  Raisonner. 

RALINGUE,  f.  f.  Les  ralingues  font  les  cor- 
dages que  l'on  coud  fur  les  côtés,  dans  le  fond  & 
aux  tétieres  des  voiles-  Les  ralingues  font  de  trois 
tourons  . peu  tors , & par  conféquent  très-forts  ; on 
les  fait  cle  fil  de  caret  hn , & on  en  évalue  la  force 
& la  groflfeur  par  le  nombre  des  fils  de  caret , qui  «il 
toujours  proportionné  à la  grandeur  des  voiles , 6c 
à l'cfTort  qu’dles  doivent  fupporter,  parce  que  les 
ralingues  des  voiles  d’un  grand  vaiffeau , font  plus 
fortes  que  les  memes  ralingues  d'un  petit , 6c  les 
unes  & les  autres  diminuent  ou  augmentent  par  le 
nombre  des  fils. 

RALINGUER,  v.a.  En  terme  de  voilerie,  c’eft 
coudre  les  ralingues  aux  voiles.  Toutes  nos  voiles 
font  faites  ; il  ne  faut  plus  que  les  ralinguer. 

Raukguxr  en  tenant  le  vent,  v.  n.  c’eût  gou- 
verner de  maniéré  aue  les  voiles  ne  foient , ni  vent 
deJTus,  ni  vent  deaans;  on  ralingue  pour  ralentir 
fa  marche , & attendre  un  vaüTeau  que  l’on  veut 
tromper,  en  faifant  fcmblant  de  tenir  le  plus  près 
pour  tuir.  tious  nous  apperf urnes  que  ce  vaiftau  ne 
Jaifoit  que  ralinguer,  nous  primes  le  parti  de  fer^ 
rer  le  plus  près  pour  conferver  notre  avantage. 

RALLlEM£NT,f.  ra.  adion  des  bâtimens  de  mer 
qui,  après  avoir  été  difperfés,  fe  raflemblent. 

RAIXIER  ( fe  ) v.  récip.  c'eft  fc  réunir  , 
fe  rapprocher  les  uns  des  auues , quand  on  cR  en  ef- 
cadre  ou  en  flotte.  Le  Commandant  fit  fignalde  raU 
Uement , h tous  les  vaijfeaux  manoeuvrèrent  pour  fe 

rallier  à leur  pavillon A peine  fûmes-nous 

ralliés- fallut  fe  mettre  en  ligne  en  préfenee 
de  Vennemi. 

Rallier  un  vaiffeau  dans  le  vent  ou  la  terre,  v.  a. 
c'eft  l'approcher  en  ferrant  le  plus  près , & gagner 
plus  au  vent  que  lui.  Nous  donnâmes  chaffe  à un 
vaiffeau  qui  était  dans  Cépi  du  vent , & nous  ral- 
liamcstftf  ve/tt  en  moins  de  trois  heures.  On  dit  qu’un 
raifteau  fe  rallie  bien  au  vem , lorfqu’il  dérive  peu , 
& qu'ü  marehe  vite  en  tenant  le  plus  près , à moins 
de  fix  pointes.  Rallier  la  terre  ; c’êft  en  approcher. 
Nousportames  de  deux  pointes  pour  Td\\ïcr  \z  ttrra. 
Rallier  le  vent  ; c'eft  faire  approcher  la  route  du  plus 
près.  Sous  nous  ralliâmes  au  vent , en  venant  peu  a 
peu  au  lof , pour  faire  lornhtr  le  vaiffeau  qui  nous 
eka^oit  dans  rtos  eaux  , fous  le  vent  à nous. 

RAMBADE  , f.  f. c’eft  une  cfpece  de  garde-fou , 
que  l’on  élève  avec  une  lUTç  fur  des  montants  au- 
Marlne,  Tome  lïL 
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I deiTus  des  fronteaux  des  gaillards  & dunettes;  ainft 
1 Von  à\t  ramhade  du  gaillard  d'avant  \ du  gaillard 
d‘ arriéré  de  la  dunette  : on  les  couvre  d’un  baf- 

tinsage  & d’un  pavois , lorfqu'on  fait  branle-bas. 

RÀMBERGL  ; c’eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  vaifteau  propre  à faire  dos  decouvertes  : 

I comme  li  tous  les  vailTeaux  qui  naviguent  en  long 
I cours , ne  doivent  pas  être  propres  à eifuyer  tout  ce 
que  U mer  a de  plus  fort  (.0}. 

RAME  ou  aviron  ; c'eft  une  pièce  de  bois 
appuyée  & retenue  fur  le  plat-bord  d’une  embar- 
cation, de  manière  qu’elle  peut  tourner  librement 
autour  du  point  oü  elle  eft  retenue , dont  une 
extrémité  large  ôc  mince  qu’on  nomme  U pale , 
plonge  dans  l’eau,  & dont  l’autre  qu’on  .appelle  ^ 
le  manche , qui  cft  en  dedans  de  rembarcadon , 
eft  tirée , dans  le  fens  de  la  longueur  de  l’embar- 
cation de  l’arrière  à l’avant , d’eh  réfulte  un  mou- 
vement progreflif  de  l’embarcation. 

Ayant  adopté  dans  cet  ouvrage  la  do<ftrine  de 
Don  Juan  fur  la  rci'iftance  des  riuides,  nous  trai- 
terons ici  de  l’action  des  rames , obfolument  d’a- 
près lui. 

Il  faut  confidérer  dans  Taftion  de  la  rame  ; 
reffort  du  rameur  à l’cxtrcmité  du  manche, 
oh  U agit  ; 2*.  celui  qu’il  fait  en  fens  contraire  , 
avec  fes  pieds  appuyés  contre  le  fond  de  l’ambar- 
cation;  3^  h réullance  de  l'eau  centre  la  carène 
de  l'embarcation  ; 4®.  U force  que  la  pale  exerce 
dans  l’eau  Ôc  avec  laquelle  l'eau  lui  réfifte  ; le 
poids  de  la  rame  ^ qui  doit  ctre  foutenu  par  le 
rameur  ; 6*’.  la  force  avec  laquelle  l’eau  foutient  la 
pale , aufli-tôt  qu’elle  eft  fubincrgéc.  il  faudroit 
aufC  avoir  égard  à l'inertie  de  la  rame  , mais 
fon  effet  eft  (j  peu  de  chofe  qu'on  peut  s'en  dit' 
penfer.  On  peut  égalcmCrft  négliger  l’inertie  du 
corps  du  rameur , parce  que  le  moment  qui  ré- 
fulte du  mouvement  du  corps  du  rameur  vers 
l’avant , eft  égal  à celui  qui  réfulte  de  fon  mouve- 
ment vers  l'arrière , & que  ces  deiu  momens  fe 
compenfent  mutuellement. 

Soit  a la  longueur  du  manche , ou  la  diftanco 
de  l’endroit  ou  la  force  du  rameur  eft  appliquée , 
au  plat-bord  ou  a l’apoftis. 

V la  vîtelle  avec  laquelle  les  rameurs  meuvent  leurs 
bras. 

w le  poids  que  le  rameur  enlèveroit  avec  la  viteâe 
V , en  faifant  un  effort  égal  à celui  qu'ü  exerce  à 
l'extrémité  du  manche. 
g la  denfité  du  ftuide. 

U la  vitefle  de  l’embarcation. 
g Ru  h rcfiftance  que  U proue  éprouve. 

Comme  le  nunene  de  la  rame  le  meut  vers 
l’avant,  tandis  que  la  partie  extérieure  fe  meut 
vers  l’arrière  , ü y a un  point  E (fig,  exxr.  ) dans 
la  longueur  de  la  rame  , qui  eft  nxe  , & fur  lequel 
(a  fait  le  mouvement  de  rotation.  Soit  x la  dif- 
tanceode  l’apoftis  à ce  point, 
é h diftance  de  l’apoftis  au  point  ou  fe  reuoiftent 
les  forces  ou  réfiftanccs  de  U pale. 
y la  viulTe  de  ce  point. 
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gr  V rcHAance  de  chaque  pale. 
n le  nombre  des  rameurs, 
r le  temps  écoulé  entre  deux  coups  de  rame  confé- 
cutifV. 

f celui  qu'emploient  les  rameurs  l donner  chaque 
coup  de  rame, 

h U diftance  de  rapoftts  au  centre  de  gravité  de 
la  rame. 

P le  poids  de  la  rame, 
e l’eTpace  que  la  p^le  occupe  dans  l’eau. 

L'eft'ort  du  rameur  Itir  la  rame^eik  compofé  de 
celui  qui  el^  nécelTaire  pour  le  faire  agir  6c  de 
celui  qu'il  c{l  obligé  de  taire  avant  tout , pour 
vaincre  la  pefanteur  de  la  rame.  Or , pour  avoir 
ce  dernier  eflort,  on  n’a  qu’à  chercher  le  poids 
qui  appliqué  à l’extrémité  du  manche  de  la  rame  , 
où  la  force  du  rameur  eil  appliquée , feroit  équi' 
libre  au  poids  de  la  rame , en  tenant  compte  de 
la  poud'ée  verticale  de  l’eau  contre  la  pale.  Or 
ce  poids  reprél'entera  l’clfort  du  rameur  pour  vaincre 
le  poids  de  la  rame.  Or , confidérant  1a  rame  comme 
im  levner  appuyé  fur  le  bord  de  l’embarcation  , au- 
cpiel  font  appliquées  trois  puitTances , d’un  coté 
le  poids  cherche,  de  l’autre  le  poids  de  la  rame  y 
6c  la  poulléc  verticale  du  fluide  contre  la  pile , 
laquelle  agit  en  fens  contraire  de  la  pefantcur , 
la  théorie  des  momens , donne  le  poids  cherché 


s=  — £5-i 


Retranchant  ce  poids  du  poids 


w qui  repréfente  l’effort  du  rameur  , tl  reftera  w — • 
ftp  g e 6 

-J  H ^ , pour  le  poids  qui  multiplié  par  la 

vîteife  V , mefure  l’effort  du  rameur  pour  faire 
agir  la  rame. 

Nommant  x ce  poids  ; la  vîtefle  des  bras  du 
rameur  étant  =»  v*^a  , quand  l’embarcation  cft 
en  mouvement , 1a  force  qu'i.  employé  à l’extré- 
mité du  manche  &.x(v-^ti) 

( tf  -f-  r ) exprime  fou  moment  par  rapport  au  point 
6xe  de  la  rame. 


C’efl  par  la  prefTion  de  la  rame  contre  le  tolet 
oue  le  rameur  exerce  fon  aétion  fur  l’embarcition. 
Or,  la  quantité  d’aélton  qui  réfulte  en  ce  point, 
de  celle  qu’il  exerce  à l’extrémité  du  manche  de 
la  rame  , ■»»  x « , à caufe  qu’en  ce  point  v o. 
Mais  le  rameur  éprouve  une  réaétion  égale  & 
contraire  à l’aéHon  qu’il  exerce;  ainft,  comme  il 
tient  à l’embarcation  contre  le  fond  de  laquelle  il 
appuyé  fes  pieds,  il  lui  tranimet  la  réaélion  qu’il 
éprouve , & conféqueminent  elle  cfl  pouffée  en 
fens  contraire  du  moment  , avec  une  force  — 
X U,  dont  le  mouvement  par  rapport  au  point  fixe 
de  la  rame  , x u r. 

La  réfiftance  qu’éprouve  la  proue  de  l’embarca- 
tion , ssgiitt,  6c  la  partie  qu’en  doit  vaincre 

chaque  rameur,  Ma»  chaque  rame  n'a- 

giff.mt  que  pend.intle  temps  t , tandis  que  la  rcfif- 
tance  agit  pendant  t >ut  le  temps  é compris  entre 
deux  coups  de  rame , confccutifs , la  réfiflanct 


qne  chaque  rame  a à furmonter. 


U 

t n 

t r R U X 


le  moment  de  cette  réfiftance  , 

La  force  que  U pal  » exerce  dans  l’eau  & avec 
laquelle  l’eau  lui  réfifte,^^r  K,  & fon  moment 
par  rapport  au  point  fixe  de  la  rame  , *■  f r K 
— x).  Suppofant  donc  que  la  rame  ne  décrive 
qu’un  petit  angle , & que  tous  l.s  momens  font 
en  équilibre , on  aura 

X ( V -f-  M ) ( d -h  Jf  ) = *•  tt  ar  -I H 

• r 'S 

grr(h~x}. 

Suppofant  que  la  rame  A B { fig.  exxr.  ) prenne 
la  fituation  tf  é,en  tournant  autour  du  point  fixe  £, 
enforte  que  l’apoftis  C parvienne  en  c,  les  fec- 

teurs  £.  A a y EC c , donneront  x ~ & les 

b—“X 

fcéleurs  E Ce  y EB  b y donneront  V » u ; 

enforte  que  l’équation  deviendra  • 

-,  , , êgRau^  ^ 

Xij(v-f-n)*»axd«  -4-  ■'  -f- 

e n 


Cette  équation  a lieu  quelle  que  foit  k. Or,  fi 
on  fiippûfe  U O , elle  (e  réduit  à x x=g  r b^% 
Comme  l’aélion  des  rameurs  doit  être  fuppoféé 
toujours  la  même,  cette  équation  aura  lieu  dans 
tous  les  cas , ou  ce  qui  revient  au  meme , on 

aura  toujours  ^ r— Subftituantcettcv.ileur 

de  ^r,  dans  l’ét^uation  précédente,  & déduifarit 
la  vitcfl'e  u de  t embarcation,  on  aura 
2rxvné(d  ) 
tgRb^^^txa^  n * 


a a 


Cette  valeur  de  u fait  voir;  i*.  que  Ia\îrcfie 
de  l’embarcation,  eft  proportlonn,*lîe  à la  vitefi’e 
V avec  laquelle  les  rameurs  meuvent  leurs  bras  'y. 
a*,  qu’elle  augmente , en  augmentant  le  nombre  n 
des  rameurs  ; j*.  qu’elle  augmente  , fi  les  rffrneurs 
employent  une  plus  gr.mde  force  x , fans  diminuer 
la  “vifctTe  v de  leurs  bras  \ 4®.  qu’elle  augmente  y 
en  augm?ntrm  le  nombre  des  coups  d’aviron  dans 
un  temps  détenniné  ; qu’enfin  elle  augmente  à 
mefure  que  U réfiftance  g li  de  la  proue  devient 
plus  petite. 

Don  Juan  prend  pour  exemple  un  canot  arme 
de  avirons  à coup.e  ; c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
ceux  dont  la  longueur  du  manche  , cft  moindre 
que  la  moitié  de  la  largeur  de  l’embarcation , en- 
lone  qu’on  peut  armer  deux  avirons  fur  le  même 
banc,  il  fupp.îfô  é*==8,ir  = )0,é/»«*» 

14 , ÿ t ■=  1 , f = 3 , * — I , ^ fi  = éo  i il  » 
alors  !T  =.  î8  ; & (I  étant  = 1 3 , il  trouve  u — 
4,41  V.  Suppofant  v=  1 pied  Sc  demi  pat  féconde ^ 


Digifized  by  Google 


RAM 

en  avra  u = 6,63  pi^ds  par  fécondé , ce  qui  ^qui* 
vaut  à environ  quatre  milles  |>ar  heure. 

Il  fippofe  enluitc  le  mcn.c  canut  armé  de  9 
avirons  à pointe  ; c*eft  atali  qu’on  nomme  les 
aviions  dont  les  manches  ont  une  longueur  pref- 
qu’égale  à la  largeur  de  Ten  barcation , enibrte  qu’on 
ne  peut  armer  qu'un  feul  aviren  à pointe  iur  chaque 
banc  ; 6t  U fait  = d ^tam  3=  9 « 

on  trouve  u s 2,924  v.  Ainû  fvppofant  1 pied 
& demi  par  fécondé , on  auia  u = 4^386  pieds  par 
fécondé , ce  qui  équivaut  à deux  milles  - par  heure. 

Si  le  rameur  pouvoit  exercer  tout  fon  cft'ojt  fur 
rerrbarcaiion  , c’eft-à-dirc,  fi  l’on  pouvdl^voir 
ir«»«r  , il  ell  évident  que  l'on  auroit  toute  la 
vitefie  qu’il  eft  poilible  d'obtemr  fins  augmenter 
le  travail  du  rameur.  Or , puifque  — 


RAM  z^7 

2 *■  v'  r rt  é — 1 


f J ^ 


pour  avoi#5T  ■«  w , il  ne  s’agit  que 


de  fjtre  enforte  qu'en.  ait  h p — g e , c 

que  la  partie  inténciirc  ds  la  rame  , foit  en  cqut-  j 
libre  avec  U partie  extérieure  ; ce  qui  peut  ié  | 
faire  , loit  en  LifTant  beaucoup  de  bois  au  manche 
de  h rarm’ , fcii  en  exécutant  en  fer  une  partie  p!u$ 
ou  moins  loneue  du  manche  , à commencer  de 
l’extrémité.  Comme  il  eft  trés-poftiblc  d’obtenir 
l’équiltcre  dont  il  1'  gtt«  d'une  manière  ou  de  l’autre, 
nous  le  fuppoîerons  dclcrm>.is , & nous  prendrons 

^ V , enfune  c[ue  nous  aurons  toujoucs  u « 
arwvrté(ij-4-é) 
ê g R h'  -k~  t tr  n 

Comme  la  quantité  d’aâion  w v qu’emploie  le 
rameur , fe  trouve  dans  le  numérateur  de  la  valeur 
de  M , tandis  qu’il  n’y  a que  w dans  le  dénomina- 
teur , on  pourroit  croire  que  plus  on  augmentera 
V , en  diminu.int  *-  , plus  on  augmentera  la 
vitefle  de  l’en'barc.'.tion.  Mais  en  fuppofani  w 
«s>o,  la  viiefie  u de  l'cmbarcaiion  devient  au/fi 
«=  O.  It  y a donc  une  valeur  de  *•  v telle  que 
l'embarcation  à la  plus  grande  viteffe.  Pour  par- 
venir a la  trouver,  il  faut  fuppofer  que  le  r.tmeur 
emploie  toujours  la  même  action  , & chercher  le 
rapport  fuivant  lequel  la  vttefte  v augmeme  ou 
dininue , en  dirr.inuant  ou  augmentant  le  poids 
Soit  P le  poids  qu’un  homme  peut  foutenir  fans 
pouvoir  lui  donner  aucune  vittue , Sc  v'  la  vîiefte 
avec  laquelle  cet  homme  venant  à mouvoir  fes 
bras , il  fe  trouve  incapable  de  faire  le  moindre 
effort  : con.me  cet  1 omme  devient  fufceptible  d’ef- 
fort , htèt  qu’il  diivinue  la  viteffe  de  tes  bras,  fi 
l’on  fuppole  que  l’eftort  cpi’il  peut  f^irc,  ou  le 
poids  qu’il  peut  lever  , croit  dans  le  même  rapport 
que  la  vitefle  dont  il  s’agit,  diminue , fuppofition 
qui  n’eft  pas  à la  vérité  fort  exacle  comme  l'ob- 
(erve  très- tien  le  favam  trîuludeur  de  Don  Juan  , 
mais  qui  n’eft  |^s  fort  éloignée  de  la  vérité,  on 
aura  cette  proportion  ; — v:w;  d’où 

I*  t ^ — *■ 

1 on  tire  v = v . — p 

Si  l’o4  fubftitue  cette  valeur  de  v,  dans  celle  de  u , 


ce  qui  Qonnera  u — irrr-r 

qu’on  différencie  enfuite  , en  f.ifant  varier  «,  & 
qu’on  égale  entuite  Lt  diHérencieile  à zéro  , on 
aura  U valeur  de  w,  ou  de  la  force  que  doit 
employer  chaque  rameur  pour  procurer  U plus 
grande  vitcffe^i’embarcation.On  trouvera  tn  a*  w*" 

R — #^iîé‘P  = o,  équation  qui 
étant  rciolue,  donne 

+ 

tna^  tna^  V 

Pour  pouvoir  applique;  tout  ceci,  il  faut  que 
des  obferv allons  bien  faites  fin  U force  des  rameurs, 
apprennent  quelle  v.iileur  on  peut  fuppofer  à P 
& à V,  Don  Juan  fait  P =5  8 1 livres , à la  viteffe 
v' , de  trois  pieds  par  fécondé.  Si  l’on  reprend 
le  cas  des  avirons  à couple  confideré  ci-deffus, 
on  trouvera  » = 21  livres,  à peu-prés,  & l’on 
sma  V = 1,85  pieds,  enforte  que  le  rameur  doit 
eue  capable  «d’enlever  un  poids  de  31  livres 
avec  une  viteffe  de  1,85  piecs  par  fécondé.  C*l- 
cuUnt  la  viteffe  de  l’embarcation,  on  trouvera  u = 
8,7  pieds  par  fécondé , ce  qui  équivaut  à cinq  irâlies 
I par  heure  , à-peu-près. 

Dans  le  cas  des  avirons  à pointe , on  trouve 
encore  w — 3 1 , à-peu-près , & v «—  i ,85  ; 6c  la 
viteffe  u 5.76  pieds  par  féconde  qui  équi^ 
vaut  , à-pci’-piès , à irob  milles  S *r  heure. 

11  y a auffi  un  rapport  entre  d 6c  é fufceptible  de 
procurer  l^|)Ius  grande  viteffe.  Pour  le  trouver, 
!l  faut  d’abord  reinaïquer  que  a eft  donnée.  Car 
pour  les  avirons  à couple,  elle  doit  être  au  plus 
1.2  motrié  de  la  largeur  de  l’embarcation  , 6c  pour 
les  avirons  à pointe , elle  doit  être  de  prefque 
toute  cette  largeur.  La  quantité  a étant  conftante, 
on  n’aura  qu’à  différencier  l'équation  u 

. — \ — - , en  faifant  varier  é , & 

igRi*-htna^er  * 

égaler  la  diffcrencidle  à léro , ce  qui  donnera 

iffi»-.  — — frtir  = o,  équation 

® n'  a , 

qui  étant  réfolue , donne 

- = :t  --6  V f • -f 

d tf  H ég  \ t nr  J 

Il  eft  bien  évident  que  cette  relation  la  plus  avan- 
tageul'e  entre  i & u , ne  peut  être  conftante  ; 
car  elle  dépend  de  la  force  jr  que  les  rameurs  em- 
p’oyent , & du  rapport  de  * à r , qui  font  de» 
quantités  ttès-vaiiables  : i doit  être  d’amant  plus 
grande  à l'égard  de  a , que  ce.  quantités  font  plus 
grandes  , & qu'il  y a plus  de  rameurs  ; elle  doit  être 
au  contraire  d’autant  plus  petite , que  j:  Jî , où  la  réfif- 
tance  eft  plus  grande.  Il  eft  facile  de  voir  qu'il  n'eft 
point  néceffaiteque  dans  les  pandes  cmbarcationsé 
foit  aufli  grande  par  rappoi  t a u que  dans  les  petites. 

On  trouvera  pour  le  canot  armé  avec  des 

avirons  l couple,  — 5,61;  aiufi.  fi  l'on  fait 
ao>4,oa  aura  éaas  ij  pieds  6c  demi.  Calculant  u, 
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on  trouvera  en  fuppofant  v = i,8ç  , u « iô»4r 
pieÜ5  par  fecontie , cc  qui  équivaut , à peu  de  choie 
prés , à fix  milles  j par  heure. 

Si  Ton  vouloir  avoir  la  valeur  la  plus  avanta- 
geulc  de  , qui  a lieu  avec  la  valeur  la  plus 
uvantageufe  de  ^ , il  faiidroit  employer  à la  fois  , 
lequdiion  qui  donne  la  plus  grande  valeur  de 
■w , 6c  celle  qui  donne  la  plus  grande  valeur/lc  6 , 
tirer  d'une  des  deux  équations  la  valeur  de  Tune 
des  inconnues  »•  ou  é , & la  fubCtitucr  dans  luutre 
équation  SI  on  élimine  sr , on  olxiencra  pour  è 
une  équation  du  troifième  degré  » laquelle  aura  une 
racine  pofitive  qui  fera  Ha  valeur  b plus  avanta- 
geufe  lie  é.  La  fubftituant  dans  la  valeur  de  w 
que  l'une  des  deux  équations  a donnée,  on  aura 
la  valeur  la  plus  avaniageufe  de  v.  Mais  il  paroit 
qu'on  aura  aflex  généralement  une  valeur  très- 
^nde  de  é , ce  qui  obligeroit  pour  mettre  en 
équilibre  U partie  intérieure  de  la  rume  avec  la 
p:»riie  extérieure  , de  faire  le  manche  peut-être 
entiercment  en  fer,  ce  qui  ajoutcrolt  à la  charge 
du  canot , d’où  réfuiteroit  un  plus  grand  enfon> 
cernent , & conféquemment  une  augmentation  de 
rélillaitce.  Don  Juan  réduit  la  longueur  de  U panie 
extérieure  aux  ^ de  la  partie  intérieure,  aBn  qu'on 
puilfe  faire  la  totalité  de  la  ramt  en  bois  , & qu’on 
puilfc  mettre  en  équilibre  la  partie  intérieure  avec 
la  partie  e]«|^ieure , en  grofTilTant  feulement  le 
manche.  (yV) 

Rame  {force  de).  Nous  ^chappâm^  à force 
de  rame  : c'eft-à'dire  qu'on  s’éloigna  Via  faveur 
de  fes  rames  en  voguant  vivement. 

RAMÉADE , terme  de  galere  ; ce  font  deux 
oBes  auprès  de  l’éperon  & tie  l’arbre  de  trinquet , 
auts  d’environ  quatre  pieds  & demi , fur  chacun 
defquels  quatorze  ou  quinze  hommes  peuvent  fe 
placer  pour  combattre. 

RAMLR,  V.  n.  c’eB  nager  avec  la  rame.  Voye^ 
Nager. 

RAMEUR,  f.  m.  Les  rameurs  font  ceux  qui  fe 
lcrvent  de  la  rame  ou  de  l'aviron  ; ils  doivent  avoir 
ée  Tcxerci  re , fans  quoi  Ils  ne  font  pas  bons  rameurs. 
J'yyr?  Nageurs. 

RANG  àe  rumeurs^  f.  m.  Un  rang  dt  rameurs 
fiR  compofé  de  la  quantité  d hommes  qui  font  rangés 
lur  le  manche  de  i’aviion  pour  ramer  ; on  en  met 
pUis^ou  moins  lélon  l.i  longueur  de  la  rame , la  lar> 
gcur  du  batiment,  & fon  élévation  au-defTus  de 
l'eau.  On  a difeuté  f^ns  éclaircir  la  diiBcultc  de  placer 
cinq  rangs  de  rames  fur  la  même  galere  ; & des  ima- 
ginations , échauB'ces  par  l’amour  du  merveilleux  , 
le  (ont  Egarées  des  bâtiments  à cinq  étages  en  éche- 
lon , ouïes  uns  fur  les  autres,  fur  Idquels  les  an- 
ciens pbçoient  félon  eux  , leurs  rames.  Mats, pour 
laire  voir  le  ridicule  de  ce  fyflcmc  , fi  bien  & fi  fa- 
▼ammenl  difeuté  , il  n'y  a qu’à  fuppofer  que  le  point 
d'rppui  du  premier  rang  étant  à trois  pi^  «u-def- 
fus  de  l'eau,  les  hommes  travaillant  debout , le  fé- 
cond feia  néceffai  ement  à neuf  pieds  au  moins; 
le  troifième , à qa  me  ; le  quatrième,  à vingt-un  ; fc 
le  cinquième , à vingt-fept  ; la  rame  de  ce  dernier 
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rang  aura , par  conféquent , une  longueur  telle , 
que  quinze  hommes  ne  pourroient  pas  s en  fervir: 
en  outre  qu'il  faudroit  les  mettre  fur  des  efcaliers , 
aBn  que  celui  qui  feroit  au  bout  de  la  rame,  pût 
agir  : d’où  il  fuit  que  ceux  des  rangs  inférieurs , qui 
(croient  auili  obligés  de  fe  poBer  de  la  même  ma- 
nière, avec  un  peu  moins  de  hauteur,  exigerohme 
beaucoup  plus  d’élévation  dans  les  ét.iges  que  nous 
n'en  avons  fuppofé  ; ce  qui  augmemeroit  la  diâi- 
culte  de  plus  en  plus  (iJ). 

Rang  de  vaif  'eau  ; c'eB  la  diBinéHon  qu’on  met 
encre  les  vaiiTeaux  de  guerre;  on  les  diûribue  par 
'(tng  Mlpar  ordre  dans  la  marine  du  Roi  ; car  ceux 
des  particuliers  font  ordinairement  faits  pour  le 
commerce , & ne  différent  entr’eux  que  par  le  plus 
ouïe  moins  de  tonneaux  qu'ils  peuvent  pcricr.  Les 
v.iilTeaux  du  premier  rang  , premier  ordre  , ont  trois 
ponts  conduits,  trois  blttcries  complcttcs,  avec 
deux  gaillards  garnis  de  canons  : de  forte  qu’ils 
portent  de  iio  à izo  canons;  ceux  du  premier 
rang  du  fécond  ordre  ont  de  même  trois  batteries 
complettes  avec  deux  gaillards  portant  en  tout  de 
loo  a 1 10  canons  : ces  vaiiTeaux  ne  peuvent  jatnais 
être  auHl  sûrs  ni  auili  bons  à la  mer  que  les  vaif* 
féaux  à deux  ponts,  parce  que  leur  centre  de  gra- 
vité cil  trop  élevé  par  rapport  à leur  métacentre. 
Les  vaiiTeaux  du  fécond  rang , premier  ordre  , ont 
trois  ponts  conduits  , & trois  batteries  coraplettcs, 
avec  des  g;üllards  plus  courts  que  les  précédens, 
garnis  de  quelques  pièces  de  canon,  de  forte  qu’ils 

flottent  de  91  à 100  canons , ou  91  feulement 
orlqu'ils  n’om  pas  d’artillerie  fur  leurs  gaillards. 
Ceux  du  fécond  rang  , fécond  ordre  , ont  deux 
ponts  conduits , deux  batteries  complettes , & deux 
gaillards  garnis  d’arrilleiie  ; ils  portent  de  78  à 84 
canons  : ce  font  les  meilleurs  vaiiTeaux  qu'on  puüle 
coniTruire  , ainii  que  ceux  de  74  canons  , pour 
toute  cfpèce  de  million  ; les  vaÜTeaux  du  troiiième 
'ang,  premier  ordre,  ont  deux  ponts,  deux  bat- 
teries compkttcs , a\ec  deux  gaillards  garnis  de 
canons  ; ils  doivent  porter  de  60  à 74  canons  ; ceux 
du  troifième  rang  , fécond  ordre , ont  deux  ponts, 
deux  batteries  complettes  , avec  deux  gaillards  gar- 
nis d’aniilerte , & ponent  depuis  60  jufqu'à  64 
canons  : ainB  il  fe  trouve  ftx  claiTes  de  vaiiTeaux 
bien  diilincies  t tous  ceux  qui  ont  moins  de  60 
canons , à d :ux  batteries  ou  a une  , font  des  fré- 
gates, corvettes,  galiotcs  , brûlots, flûtes, &c. {B), 
Au  furp'us,  voyei  Canons,  page  131. 

Rang  if  commandement  , 1,  m.  le  rang  eil  la 
place,  (’uivant  un  ordre  conv<nab)cà  l’ancienncifé  , 
a la  qualité , ou  au  grade  que  doivent  occuper  en- 
tr'eux , les  individus  qui  ont  cnfemble  quelque  rap- 
port de  fervice  , ou  qaelqu’ovcafton  de  marcher 
ou  le  trouver  les  uns  avec  les  autres  l'olemnelle- 
mem  dans  le  fervice  mili:  ire,  '<ÿt  à terre,  foit  à 
la  mer;  la  fupérioiité  de  ru>~g  entraure  U pref- 
Iconce  6c  ordinai  emem  , le  commanJement  : c’eil 
pounjuoi  il  importe  à la  fubord  ivation  '.pie  les  rangs 
(oient  bien  déterminés.  Voici  les  diipofitions  de 
lordonnance  du  25  mars  1765  concernant  le  rang 
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& le  commandement  entre  les  officiers  de  la 
marine  & pareillement  leur  rang  avec  ceux  de  terre. 

£)«  rang  O commandem<nc  entre  les  ojfiàers 
de  la  marine.  Les  officiers  généraux , capitaines  & 
autres  officiers  de  marine  d égalé  dignité,  tiendront 
rang  entr’cux  fuivant  leur  ancienneté. 

Le  vice-amiral  commandera  au  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales;  le  lieutenant-général,  an 
chef  d’efcadrejle  chef  d’efcadre,  au  capitaine  de 
vaifieau  ; le  capitaine  de  vailTeau  , au  capitaine  de 
fré^te  ; le  capitaine  de  frégate  , au  lieutenant  de 
vaifTcau  ; le  lieutenant  de  viüTeau  , au  capitaine  de 
Lntlot  & à Tenfeigne  de  vailTcau  ; le  c.minine  de 
brûlot,  commandera  à l’enfeigne  de  vailteau  & au 
lieutenant  de  frégate  ; l’enfcigne  de  vaiiTeau  , com- 
mandera au  lieutenant  de  frégate^  6c  le  lieutenant 
<ic  frégate , au  capitaine  de  flûte. 

Les  officiers  de  marine  prépofes  au  comman- 
dement des  compagnies  des  g.irdes  du  pavillon 
amiral  6c  de  la  marine  , ceux  qui  font  chargés  des 
détails  de  la  majorité  ou  du  port  • n’auront  d’autre 
rang  entr’eux  & arec  les  autres  officiers  de  la 
marine  , que  celui  de  leurs  grades  dans  la  marine. 

Le  confeil  de  guerre  tenu  pour  les  expéditions 
militaires,  fera  compofé  de  l'amiral  , vice-amiral , 
lieutenans  - généraux  & chefs  d’efeadres  , & des 
plus  anciens  capitaines  de  vailTeaux  de  l’armée, 
en  nombre  fuffifant  ; les  autres  capitaines  n’y  auront 
entrée  ni  fé.ince  , s’ils  n’y  font  app  lies  pour  rece- 
voir quel^’ordre , ou  pour  y faire  quelque  rap- 
port néce(Tairc. 

Lorfqu’i!  fera  queûion  des  approvifionnemens 
ou  dépenfes  qui  auront  rapport  à l’exèciiHon  des 
projets , l’intendant  y affiliera  & prendra  féance 
après  les  lieutenans-généraux  , & en  for»  abfente, 
le  commiffi.ire-général  ou  ordonnateur,  qui  aura 
féance  après  le  dernier  officier  général. 

L’amiral  étant  préfent  d.>ns  les  ports  & arfe- 
mux  de  U marine,  ou  enj'on  abfcnce , le  vice- 
amiral  , donrer.i  tous  les  jours  l’orelrc  & le  mot 
au  comm.'n  'ant  de  la  marine  , qui  néanmoins  con- 
tinuera à être  chargé  des  détails  du  fervice. 

En  l’ahfencc  de  l’amiral  6c  du  vice-amiral , le 
commandant  du  port  donnera  tous  les  jou:s  l’oidre 
& le  mot. 

le  généra!  commandant  l’armé?  n.ava!e  , ou  une 
efeadre  féparée , pouîM  , de  fen  autorité,  & fins 
avoir  égartl  à rancienneté , nommer  le  capitaine 
ou’il  jugera  à p'opes  pour  commander  un  vaif- 
fe.iu  dont  le  cemmandemem  viendra  à v.iquer , 
ourvu  une  ce  c;’pitame  foit  plus  ancien  que  l’of- 
cier  mu  fe  trouvera  en  ferond  fur  ledit  v.-idèau  ; 
il  rencri  compte  à fa  irajeflé  des  ratfons  qui  l’y 
auront  po-ié. 

Si  l’officier  général  commandant  en  chef  une 
efeadre,  'i  nt  à manquer,  6c  qu’il  ny  ait  point 
d’amre  officier  général  , le  pim  ancien  capiteinc 
d?  l’efcadre,  oui  fe  trouvera  alor»  commandant, 
aura  le  choix  de  prendre  le  viiffiî.nu  que  inontoit 
l’offici  r général , ou  de  reftor  fur  le  ll^n. 

Si  le  capitaine  , devenu  commandant  de  l’ef- 
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cadre,  pafTe  dans  le  vr.üTcau  que  montoît  l’offi- 
cier général  mort  ou  abfent , le  capitaine  de  pavilion 
commuera  de  le  tomir.antlcr  fous  les  ordres  du 
capitaine  devenu  commandant  ; & le  vaifTcau  que 
quitte  ce  dernier  , fera  commandé  pir  le  capitaine 
qui  y fersoit  en  fécond , pourvu  qu’il  foit  capi- 
taine de  vaiH'eau. 

Pans  le  cas  oii  il  n’y  auroit  point  de  capitaine  de 
%*üifTeau  en  fécond  fur  le  vaiffeau  que  qiiitiç  le  capi- 
taine devenu  commandant , le  plus  ancien  des  capi- 
taines de  vailTcaux  en  fécond  de  l’cfcadrc  en  aura 
le  commandement. 

Quoique  le  major  qui  fera  embarqué  en  qualité 
de  major  de  l’armée  ou  efeadre , ne  pi:i:le  pas 

Quitter  fesfonélions  pour  prendte  un  comniûnd.  ment 
e vaiHeau  , vacant  par  mort  ou  autrement,  encore 
qu’il  fe  trouvât  plus  ancien  capitpine , cependant , ft 
par  mort  ou  abfence  des  officiers  généraux  ou 
capitaines  plus  anciens , le  major  fe  trouvoit  d.ms 
le  rang  de  fuccéder  au  commandement  de  l’armée 
ou  efeadre , il  le  pourra  prendre  en  fe  choififfirnt 
un  major  pour  remplir  les  fonéiions  qu’il  quitte  , 
foit  dans  les  capitaines  de  vaiiTeaux  en  fécond , ou 
autres  officiers  fubaitemes. 

Le  capitaine  de  vailfeau  commandant  en  chef 
une  efeadre , venant  à manquer,  le  plus  ancien  de* 
capitaines  de  l’cfcadre  s'emlMrqucra  fur  le  vaitTeaii 
qui  portoit  la  marque  de  commandement  , à moins 
qu’il  n’aime  mieux  refter  fur  le  vaifleau  où  il  fe 
trouve. 

Sa  majefté  veut  que  dans  le  cas  où  il  y auroit 
du  changement  dans  le  commandement  d’un  valJ'- 
feaii , tous  les  autres  officiers  achèvent  la  campa- 
gne , chacun  dans  le  vaiffeau  où  ils  auront  été 
nommés  par  les  états  d’armemens. 

Le  pouvoir  d’interdire  les  officiers  de  marine, 
fera  référé  au  commandant  de  l’amiée  navale  ou 
efeadre  ; 6c  les  r.^pitaines  détachés  par  le  comman- 
dant, avec  ordre  de  venir  le  rejoindre,  ne  puni- 
ront les  fautes  que  !«■$  officiels  fubaitemes  pour- 
roient  comincttTC , qu’en  leur  défendant  de  faire 
les  fonctions  de  leur  emploi , ô<  les  mettant  au.t 
arrêts  fur  les  vailléaux  où  ils  feront  cmbarniiés  : 
lorfque  le  command.:nt  aura  été  rejoint , les  capi- 
taines lui  feront  rapport  des  raifons  qu'ils  auront 
eues  de  mettre  les  officiers  aux  arrêts , pour  être 
pourvu  à leur  punitù  n fuivant  i’ecigence  du  cas. 

Du  rang  des  cfrcie^s  de  la  manne  avec  ttix 
de  terre  Lorf  tie  les  officiers  de  la  mâtine  fe  troii- 
verort  dùns  les  cir*  cnûunces  d’un  lervice  commun 
à terre  , «vec  les  officiers  des  rreups*  de  fa  majefté , 
elle  vêtît  qu’ils  marchent  «nti’eux  dans  le  targ 
réglé  ci-,  près. 

Les  vice-amiraux  après  les  maréchaux  de  france. 
Les  lieutenans  - généraux  des  armées  navnks  , 
avec  les  linifenans-génércux  des  .armées,  fuivant 
la  date  de  leurs  provUions  & pouveits. 

L s chefs  d’efcadre  avec  les  maréchaux  de  c.-'mp, 
fuivant  la  date  de  leurs  provifior.s  & brcvcf<.  * 
Les  cinquante  plus  snciens  c.ipii.'.ires  de  v.iif- 
fcxux  , auxquels  i!  fera  expédié , par  le  fck.cutre 
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d’tt.n  ayant  le  dt^partemenr  de  la  marine , les  lettres 
rccflièiires  àcctcAct,  avec  les  brigadiers,  fuWant 
la  date  de  leuis  lettres  Ck  brevets. 

Les  autres  epiuines  de  xaiffeaux  avec  les 
colonels , fuivant  la  date  de  leurs  commilTions. 

Les  capitiioes  de  frégates , avec  les  •ieutenans-' 
colonels , luivant  la  date  de  leurs  brevets  & corn- 
mjllions. 

Les  Ucutenans  de  vailTcaux , avec  les  majors 
d'infanterie,  fuivant  )j  date  de  leurs  brevets. 

Les  capitaines  de  brûlots  , avec  les  capitaines 
d'infanterie,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
commilîions. 

Les  cnfvignes  de  valHcaux  , avec  les  Ucutenans 
d'infanterie , fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
lettres. 

Les  lieutenans  de  frégates,  avec  les  fous-Ueu- 
tenans  d'infanterie , fuivant  la  date  de  leurs  brevets 
ék  lettres. 

Les  capitaines  de  f.utcs  auront  le  meme  rang , 
mris  apres  les  fous-Ucuicnans  d'infanterie. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  auront 
rang  après  les  capitaines  de  flûte. 

ranger  , V.  a.  c’tft  pafler  près,  l' faut  gou^ 
X'tnxtr  Jur  et  navi't  pour  U ranger  «r  l'konntur  : 
Ranger  à t‘kor.ntur\  c'cfl  ranger  à portée  de  la 
voix  : nous  pujfâmes  à poupt  eiu  va'lftJU  comman- 
dant , 6?  /e  rangeantes  à Vhonntur,  Ranger  à fjua'r, 
c'eft  s’accofter  du  quai  pour  <’y  amarrer  & y dé- 
charger. Ranger  la  terre  , c'efl  pafTer  le  long  de 
U c6te  à de  diflance  : noue  rangions  la  t6te 
à àemi-lieae  du  rivage.  Ranger  le  vent , cVft  tenir 
le  plus  près  tout- à-fait  : notre  vaijfeau  fe  range 
bien  au  vent, . , . c'efi  un  navire  bon  boulinier  qui 
fe  range  bien  au  vent.  Ranger  un  navire  , c’efl 
on  pjüer  fort  près  : range  à bord,  commande- 
ment pour  faire  accofter  une  chofe  le  long  du 
bord  du  vaifTcau  : veye^  Accosri  & Accoster. 
R.mge  fur  les  manteuvres  , c'cll  ordonner  aux 
gens  de  l’équipage  de  fe  B.ettre  en  ordre  fur  les 
nianœuvres , pour  ctre  en  état  de  Lire  tout  ce 
qu*o«  leur  ordonnera  : tous  nos  gens  étoient  r^gés 
a leurs  pofles  « prêts  a manoeuvrer  & à combaure , 
quand  nous  nous  apperfûates  que  vous  étit^  fran- 
fois. 

Ranger  a bord»  v.  ref.  L’équipage  d’un 
vaiÛeau  prêt  à partir  fe  rartge  à bord  pour  mettre 
à la  voile.  Aufi-tôt  quon  fit  le  fignal  de  par- 
tance * notre  équipage  fe  rangea  à bord  6’  nous 
appareillâmes. 

RANGL/E,  imp.  commandement  de  faire  ranger 
des  hommes  le  long  d’une  manœuvre  ou  fur  quel- 
qu’autre  corde  {S.\ 

RAI  E » f*  f*  c’en  une  efpècc  de  lime  faite  pour 
diminuer  le  Lois  & le  limer , comme  on  lime  le 
fLr:  c’efl  un  outil  de  tnenuifter  & de  charpentier. 

UAPIOE»  adj.  ce  qui  va  vite;  le  courant  efl 
rapide  , loifqu’i]  a beaucoup  de  vitefle.  Il  y a 
certains  Actives  & rivières  qui  font  rapides  au  | 
point  que  la  navigation  y cA  dangereufe;  le  Gange  j 
qui  coule  dans  le  Bengale , aux  Indes , a tant  Je  j 
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rapidité  que  fes  eau*  defccmlent , dans  le  temps 
des  débordeoicns  , avec  quaiie  lieuas  de  viteiTe, 
en  lorte  que  le  Aux  qui,  dans  le  tctnps  que  les 
eaux  font  baHcs,  n.ome  avec  plus  de  Jeux  lieues 
de  viteiTe  par  heure , ne  fe  fuit  plus  femir. 

Rahde  : cote  rapide  ; c’eft  celle  qui  étant  élevéo, 
ne  peut  être  montée  avec  aifance  , parce  qu'il 
n’y  a aucune  pente  douce  dans  fes  hauteurs  ÔC 
mont.^gnes. 

RAPIDITÉ  , f.  f.  la  rapidité  du  Allage  d’uo 
vailTeau  : ce  mot  rxprinic  fa  vîtclTe  , que  l’on  me- 
fure  toujours  par  le  nombre  de  pieds  qu'il  par- 
court pendant  un  certJn  teti^ps  ; c’eil-à-dire,  que 
s'il  a allez  de  vit;:lie  pour  parcourir  dix>n..uf  pieds 
p.:r  fcconde , fa  viteiic  fera  exprimée  par  quatre 
lioics  de  rcpldit^  p ur  une  hvure;  de  lotte  que 
l'dlime  du  ch<;m;n  U fait  en  mer  fur  ce  principe^ 
ainfi  cu’il  eft  expliqué  au  mot  Loch. 

RAWQttR  aa  vent , v.  n.  c’ell  venir  au  vent 
pour  le  gagner  à un  autre  vailTcau  : on  rapiqut 
au  vent  tout  d’un  coup  lorfqu'en  cliaiTant  fur  le 
largue , on  fe  trouve  proette  d'un  vaiffeau  que  Ton 
reconcioit  plus  fort , oAn  de  garder  fon  avant^e , 
& de  s’en  éloigner  au  plus  \ite.  Sous  fîmes  Jem~ 
bîant  de  fuir  pour  faire  engage'  le  vaijfeau  qui 
nous  ch  jjüit  ; mais  quand  tl  nous  eut  approché  à 
portée  ce  canon  , il  rapiqtia  au  vent  & prtt  eh.>jfe 
à jua  tour  fort  x/i«/;Amr/;r  car  ayant  rapiqué 
comme  lui  , nous  .'e  je  gnimes  dans  ceux  bo>as, 

RAi  FORT  ue  marte  , f.  m,  c'eA  TexLédent 
de  hauteur,  ou  d'aitiilTement  de  la  mer,  d'un 
certain  jour  aux  jours  précédens  : cet  excédent, 
ou  le  rapport  de  la  maicc,  a lictt  \cis  les  pleine 

nouvelle  lune  ; la  ditlercnve  des  eaux  v ves  aux 
mortes  eaux  provient  de  cette  augmenution  jour- 
nalière., Kov«y  Marée. 

RAPPORT  ER , parlant  de  la  mar-ée  , v.  n.  Il 
fc  dit  lorfqu’clle  a du  rappoit  un  jour  fur  l’autre, 
ou  du  matin  eu  foîr  : ta  maiée  ae  a matin  a 
rapporté  jûr  celle  d hier  au  foîr , <r.\ uon  1 5 pouces  : 
c’el't-à-dirc , que  l’excédent  de  Ki-utteiir  de  l'eau 
ou  le  rapport  de  la  mer  du  jour  marque  à l’autre , a 
été  de  cette  quantité. 

RAPPROCHER,  priant  du  ver.t,  v.  n.  Le 
vent  rapproclie,  loriqu’étant  largue  il  vient  au 
plus  près  : te  vent  a rapproché  ptu-à-reuy  & ef 
devenu  debout  en  moins  de  deux  heutes. 

RArPROfHER  un  vaiffeau  y v.  a.  c’eft  s'en 
accofter,  & le  gagner  de  vitefte  en  le  chuiTant, 
après  qu’il  s'étoit  éloigné.  Dans  U commence- 
ment de  la  thaffe  t l’ennemi  nous  éioignoit , mais  peu 
de  temps  après  nous  mîmes  le  vaiÿeau  un  peu  fur  le 
ne^  en  faifint  remplir  devant , ^ nous  le  rap- 
prochâmes bien  vite  , parce  que  nous  avions  rat- 
trapé not'e  ajp'ett.  ^ 

RAQUE  , i^pomme  de)  pomme  de  racage  , 
pmme  gougée.  pomme  gougée  & cochée,  f^oyei 
CCS  mots. 

R’AHRIVER  , V.  n.  c’eft  arriver  une  féconde 
fois  après  avoir  ferré  le  vent  : le  vaijfeau  qui 
éioit  au  ver.t  à nous  arrivoy  & retint  le  vent 
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tout  de  fuite  , apres  quoi  il  r'arrîva  y s* approcha 
à portée  de  nous  reconnaitre. 

RAS,  SE,  arl).  vaiiTeail  ras  y fréj’stc  rafe\ 
c’eft  un  bàtin>em  p.'u  élevé  au-ileflus  de  l’eau  qui 
paroit  allongé  , lc$  ocuvres-mortcs  ont 

peu  de  hauteur  : HBhtes,  frégates  & corvettes 
doivent  être  rafes.  vaiiTcaux  de  lignes  font 
rj.r  quoique  trb-battans.  Cell  une  qualité  qui 
donne  bonne  grâce  aux  navires.  'I^utes  emharca- 
tiens  doivent  être  rafes  peur  donner  moins  de 
pril'e  à la  mer. 

Ras  de  courant  ; c’eH  un  courant  qui  fe  fuit 
feniir  dans  un  canal , entre  des  iflcs  , des  bancs 
ou  des  côtes.  Legras  de  marée  fe  fontnuiU  fentir 
en  p’cine  mer  ; on  voit  quelquefois  des  courans 
trcs>niarqués  au  large  des  côtes,  Lit  de 

marée. 

Ras  l'eju  , adv  c'eft  être  prcfqoc  au  rivc.«i 
de  U furface  de  la  mer  : ce  hateau  ejl  trop  chargé; 
il  efl  fi/  V ras  teau. 

RASFK  un  xaijfeau  , v.  a.  c’eft  lui  ôter  fes 
du  ettes  ou  Tes  gaillards  , parce  qu’il  fe  trouve 
trop  enhuché , 6c  qu’il  porte  mal  la  voile  ; ainil 
l’on  dit  : U faut  rafer  ce  vaijfeau  de  fa  dunette  & 
de  fes  gaillards  y & lui  diminuer  de  fes  rrâts, 

Rastr  un  vatfftau  de  fes  rnàts  ; c’eft  lui  jetter 
à b.is  en  combattant,  tious  fûmes  f heureux  que 
dans  trois  bordées  nous  U raOlmes  comme  un  pon- 
ton , O il  fut  contruiut  a'arrener. 

Rasir  un  vaiffeau  pour  en  faire  un  ponton  ; c\R 
lui  rafer  tous  fes  ponts  & g.  illards,  à l’exception 
du  preoiier  pent,  que  l’on  conferve  pour  établir 
deilus  les  cal-ePians  & autres  appareils,  h'oye^  PoK- 
TON  de  totene. 

RASSADE,  f.  f Verroterie,  roye\  ce  mot. 

Rat  , f.  m.  manoeuvres  en  queues  de  rat  ; 
voyrf  Quece  de  rat. 

RATEAU,  f.  m.  les  rateaux  font  de  petites 
pièces  de  bois  percées  à jour  que  l’on  cloute  6c 
rouRe  quelquefois  fur  le  milieu  des  baiTes  vergues 
en  deHous , pour  y paiTcr  les  rabans  de  fez  de 
baiTes  voiles  lorfqu'on  les  envergue  6c  qu'on  ne 
peut  pas  faire  faire  le  tour  des  vergues  aux  rabans 
a caui'e  des  poulies  de  diiffes , des  fufpemes  6c 
garnitures  qui  fe  trouvent  dans  cet  endroit. 

RATEAUX  a chtvilie'y  ce  font  des  traverfes 
de  bois  placées  fur  les  bas  haubans , 6c  traver> 
fées  de  chevilles , longues  de  fu  pouces  en  delTus 
& en  dcHous,  fur  Icfquelies  on  amarre  les  me- 
nues numocuvres.  Voyt^  CabULOT. 

Rateaüx  du  btaupré’y  ce  font  des  pièces  de 
bois  placées  verticalement  fur  les  liures  du  beau- 
ré  tribord  & bâbord  percées  de  plufieurs  trous  ' e 
avant  ô l’artière . pour  y palier  les  manœuvres 
a^ccpjciles  ces  rateaux  fervent  de  conduits  , en 
venant  fur  le  çailhird  d’avant. 

RATELIER  à eke\'iU*  6’  de  éc d.vprf.  RaTEAU  , 
Moye^  ce  mot. 

Râtelier  d'armes  \ les  rnvlie's  d’armes  font 
des  planches  placées horifontalemeni , 6f  percées, 
dans  lefquelles  on  pafl'e  les  canons  de  fuüi  pour 
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tenir  les  armes  droites  6c  les  empêcher  de  tomber 
au  roulis , en  emboîtant  la  couche  de  la  croffe 
dpns  d’autres  trous  pratiqués  fur  une  planche  qui 
cA  placée  à lix  pouces  environ  du  tiilac.  Dans 
les  vailîoaux  de  guerre  on  tient  des  râteliers  g.trnU 
tribord  6c  bâbord  de  la  grand -chambre  & de  la 
courfrve  de  celle  de  corfeil  ; on  place  des  crochets 
d’armes  en  dedans  des  râteliers  y pour  y placer  les 

fiidolcts , fahu'S  £c  haches  d’armes , en  couvrant 
e tout  de.  rideaux  de  drap , pour  conferver  les 
armes  en  bon  état. 

R.ATION  , f.  f.  c’eft  ta  portion  de  vivres  de 
toute  cfpècc  , 6c  de  boiiTon  que  l’on  donne  à un 
hemme  par  chaque  repas.  La  ration  de  pain  frais 
cA  de  huit  onces;  celle  de  bifeuit  n’elt  que  de 
li*  onces;  la  ration  de  boeuf  IslèiReA  de  huit  onces  , 
celle  de  lard  de  fix  onces,  U ration  de  vin  cA 
d’un  quart  de  pinte , mefure  de  Paris  : A on  donne 
de  l’eju-de-vie,  elle  cA  d’un  feiziéme  de  bouteille  ; 
U ration  d’eau  douce  eA  d’une  bouteille  pour  la 
foupe,  fur  laquelle  on  verfe  une  demi-bouteille 
d’huile  d’olive  pour  cent  hommes , Ôc  l’on  diliri- 
bue  do  plus  une  autre  bouteille  pour  boire  dans 
b courant  de  vingt-quatre  heures  ; la  ration  de 
légumes  crus,  comme  fèves,  pois,  fàyol$,eA 
de  quatre  onces  ; A l’on  donne  de  la  morue  crue  , 
on  en  diAribue  quatre  onces  par  homme , avec  un 
quart  de  pinte  de  vinaigre  pour  fept  hommes  , 
ilk  un  de  pinte  d'huile  d'olive  pour  I.1  manger  ; 
au  détaut  de  légumes  à mettre  dans  la  chaudière 
pour  faire  la  foupe , on  donne  deux  onces  de  ris 
crjd  : Ton  fait  faire  gras  qiutre  jours  par  femaine 
6c  trois  jours  à ration  de  maigre  ; les  pieds  6c 
tvtes  des  animaux  qi^:  ion  mange,  fe  donnent  pour 
demi*  ration  aux  oiAciers  manniers.  h^oye^  au  fur- 
plus  le  mot  Detajl,/»*»?.  42  O 13. 

Ration  & demie;  c’eA  la  ration  d’ofAciers 
mariniers  qui  n’avoit  lieu  que  fur  les  viande*, 
légumes  6c  boiJ^ons.  Elb  fe  donne  aujourd'hui  en 
argent  : on  paiTe  cem  fous  par  mois  aux  oAiciers 
mariniers  pour  cet  objet, 

RA\  ALEMENT  , f.  m.  Je  ravalement  d'un 
bâtiment  provient  de  l’excédent  de  hauteur  de  fa 
coupée  ( voye{  ce  mot  ) relativement  au  pont.  En 
généra!  tout  excédent  de  hauteur  ou  d’épaiAeur 
dans  des  objets  de  charpente  contigus,  produit 
un  nvj'ement. 

RAVIfR,  adj.  Ardent,  voye\  ce  terme. 
ravitailler,  V.  a.  c’cA approvifionner  de 
rechef  un  vaiAeau  de  tovite  efpèce  de  vivres,  pour* 
le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer.  Sous  fûmes 
obligés  de  rentrer  pour  nous  ravitailler  & nous 
mettre  en  état  de  eentinuer  notre  voyage. 

RAYON  aHronomique  ; félon  M.  b.ivcrbn  , on 
a appelle  ainA  l'arbaléte,  voyei  ce  moi. 

RÉALE,  f.  i.  on  a appelle  ainA  la  principale 
galère. 

REBANDER , v.  n.  mot  peu  ufité  qui  Agni- 
Ae  remettre  à l’autre  bord.  Voyct  Virer'  de 
bord.  

REBATTRE  des  futailles  , v.  a.  c’eA  battre 
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la  cKafTe  du  tonnelier  k coups  de  maHe,  lorsqu'elle 
eil  poice  Sur  le  cercle  peur  le  füire  travai  1er  Ôc 
ferrer  la  pièce  ou  futaille  lorlqu’eile  s'ell  Urguée 
par  le  lon^  temps  ou  par  la  gronde  léchcrefle. 
Toutes  les  tois  quon  ren'iplit  d’eaq  les  futailles  d'un 
vailTeau,  il  faut  que  le  tonnelier  les  rehaut  , & 
les  vilue. 

REBORDFR  ou  rclorder\  c’eft  tomber  une 
fcconde  fois  fur  un  vaiAeau  ( S.  ). 

REBOl/SE,  f.  f.  forte  de  cheville  de  fer 
a-j3  ) fervant  à rcpoiilTer  les  chevilles  de  conAruc- 
tion  elle  entre  l.b:emeot  d»ns  le  ttou  donc  on 
chaffe  celle  à repoufler,  en  frappant  fur  la  pre- 
mière à coup  de  maAe  : eVA  une  forte  de  lepouf- 
foir. 

REBUT  (de) , edv.  c’eA  ce  que  rebute  U marine 
dans  les  recettes  qu'elle  fait  des  dlAércntes  matières 
qu'elle  emploie  : dans  cetre  recette  de  Sois  il  y a eu 
d--x  pièces  de  rebut  On  dit  des  toiles  de  rebut , des 
canons  de  rebut.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
fubAaniivement  : cVy?  un  rebut....  Je  dejirt  ache- 
ter des  rebuts  ; il  faut  alors  , pour  s'entendre, 
iavoir  de  quoi  il  eA  qucAion. 

RECAUtR , V.  a.  c’eA  un  terme  de  charpentier 
qui  AgniAe  oter  les  élévations  du  bois  avec  le 
rabot  éc  la  varlope  , après  qu'on  a ragréé  à l'her> 
minette  : on  ne  recale  ordinairement  que  les  petits 
VdiiTeatix  6c  embarcations,  chaloupes  & canots. 

RÉCEPTION  des  capitaines , maîtres  ou  p<i- 
vons  , f,  f.  Depuis  le  mot  capitaines  ^ maîtres  ou 
patrons  imprimés,  il  a puni  un  règlement  concer- 
nant les  écoles  d'hydrographie  Ôc  U réception  def- 
dits  capitaines , 6cc.  en  date  du  premier  Janvier 
17S6,  dont  voici  la  teneur: 

Sa  majeAé  s'étant  fait  rendre  compte  de  l’état 
des  écoles  d’hydrographie  établies  dans  pluftcurs 
s i'Ies  mariiimos , conformén'.ent  à t'ordonnance  du 
mois  d’août  ï68i,  elle  a reconnu  qu’afin  de  rendre 
tous  cc>  ctabtifTemcns  particuliers  plus  utiles , il 
convenoit  de  les  régler  d’une  maniéré  uniforme, 
de  les  foumette  à une  infpeètion  générale  ôc  fui- 
vie,  de  déterminer  les  méthodes  d'enCeigncjr.ent , 
ôc  les  objets  des  levons  des  profeAeuis , d’exciter 
l'cmulation  des  jeunes  navigateurs,  Ôc  de  s’afi’urer 
de  let>rs  progrès  par  des  examens  : Ôc , voulant 
procurer  aux  gens  de  mer  des  moyens  faciles  de 
s'inAtuire  & d'acquérir  toutes  les  connoiAanccs 
néce  Aaires  pour  conduire  les  navires  dcAincs  aux  lon- 
gues  navigations, elle  a arrêté  le  préfent  règlement, 
c|u’e;Ie  veut  être  exécuté  fuivant  fa  forn>e  Ôc  le- 
neiir. 

l''.  Il  fera  établi  deux  hydrographes  examina- 
teurs , pour  viAier  chaque  année  toutes  les  écoles 
d’hydiographie , & examiner  les  fujets  înArults  dans 
Icfcitcs  écoles;  favoir,  un  pour  celles  des  ports 
ccHuyais  dans  revendue  des  infneéiions  des  ciaAes 
de  r»:cA  fil  du  Havre,  ôc  ui»  pour  celles  des  inf- 
pcèiions  des  dalfes  de  Toulon  Ôc  de  Rochefon, 

î.  Les  villes  marititres  dans  letquciies  il  fera 
ételTi  des  profeAcurs  d’hydrographie  pour  enfei- 
gî.cr  publiquement  le  pilotage  Ôc  la  navigation , 
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1 conrorrr.êmcm  à rordonn.inee  du  mois  d'août  lôSf , 
feront  dcterininécs  par  l'état  qui  en  fera  arrêté  par 
. fa  inajcAc. 

3.  1 eûtes  les  places  de  profeOeurs  d’hydrogra- 
phie feront  données  au  cou^^rs  ; & , lorfqu’une 
defditcs  places  viendra  k ^PPIbr,  ks  oAiclers  do 
l’amirauté  du  lieu  en  informeront  l’atràtal , lequel 
déterminera  l’époque  du  concours  , ôc  le  fera 
annoncer  par  avis  envoyés  dans  tous  les  ports. 

4.  Ledit  concours  fera  ouvert  dans  la  ville,  où 
la  place  fera  v'acantc,  fix  mois  au  plus  tard  après 
l'époque  de  fa  vacance  , Ôc  toutes  perfonnes  fe- 
ront admifes  à s’y  prefenter. 

3-  Les  Juges  feront  toujours  au  nombre  de 
trois;  favoir,  l'hydrographe  examinateur  de  l'inf- 

{)céiion , ôc  deux  profeAeurs  des  ports  voiAns , 
efquels  feront  appelles  à cet  effet  par  un  ordre  de 
l^miral. 

6.  11$  s'afTcmbleront  aux  jour  ÔC  lico  qui  auront 
été  indiqués  par  l’amiral,  en  préfence  du  lieutenant- 
général  de  l'amirauté  qui  y préfidcra,  ÔC  du  pro- 
cureur du  roi;  lefdits  officiers  alTiAeront  au  juge- 
ment du  concours,  ôc  en  dreAcront  procès-veri^, 
mais  fans  y avoir  voix  délibérative. 

7.  Les  juges  du  concours  examii  eront  publique- 
ment tous  ceux  qui  fe  prefenteront , Ôi  éliront  à 
la  pluralité  des  fuil'rages  , parmi  les  prétendans,  les 
deux  fup.ts  qu'ils  jugeront  les  plus  digues  de  rem- 
plir la  place  vacante. 

8.  Le  procès-verbal  d'éleéHon  , figné  par  les 
juges  du  concours , fera  envoyé  ï l'amiral , lequel 
choifira  Ôc  nommera  un  des  deux  fujets  préfemés. 

9.  Sa  majcAé  fe  réferv'C  néanmoins  la  nomina- 
tion aux  places  de  profcAcurs  d’hydrographie  des 
ports  de  BreA  , l’Orient , Toulon  ôc  Rochefort , 
pour  Icfqucls  Li  fera  pareillement  ouvert  un  con- 
cours. Les  juges  duait  concours  feront  nommés 
par  le  fecrétaire  d’éiai  ayant  le  département  de  U 
marine,  & le  procès-verbal  contenant  la  prefen- 
tation  de  deux  ftijets  , fui  fera  adreAé  par  les  offi- 
ciers de  l’amirauté. 

10.  Les  profeffeurs  d’hydro«aphie  des  ports 
de  BreA  , l'Orient , Toulon  ÔC  Rochefort , feron* 
établis  par  brevet  de  fa  majeAé , lequel  brevet 
fera  revêtu  de  l’attache  de  l’amiral  ; ôc  ceux  de 
tous  les  autres  ports , fans  dtAinélion  ni  exception  , 
le  feront  par  commiffion  de  l'amiral,  fur  quelques 
fonds  que  foient  pris  leurs  appointemens  : fa  ma- 
jdlc  dérogeant  c prcAément  aux  ffifpoAtions  de 
tous  les  règlemens  ôc  aricts  contraires  au  préfent 
article. 

II.  Les  brevets  ÔC  commiflions  des  profeffeurs 
d’hydrographie  feront  enrepiArés  au  greffe  de 
l'amiiauté  du  port  où  lefdits  profoffeürs  doivent 
être  établi»,  fars  autres  fiais  <juc  ceux  du  greffé^ 
pour  Icîquels  H ne  pourra  être  perçu  que  trois 
livres,  compris  le  certificat  d’enregiArcment  qui 
fera  mis  au  dos  dcfdites  comniiffions. 

11.  Il  ne  fera  donné  aucun  brevet  de  furvi- 
vance  Ôc  d'adjonéfion  auxdites  places,  pour  quelque 
caule  que  ce  loit;  ôc,  dans  le  cas  où  quelqu'un 
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cîer.îit$  profelTeurs  aura  obcenu  fa  retraite  ou  donné 
fa  dcmillion , la  place  fera  déclarée  vacante , & 
n lera  ouvert  un  concours  pour  y nommer. 

13.  Les  profefietirs  qui , lors*de  U publication 
de  la  préfenie  ordonnance,  fe  trouveront  établis 
par  brevet  ou  comnâlfion,  dans  les  ports  compris 
dans  Tétar  qui  en  fera  arrête  par  Ta  ma)e(lé  , fe- 
ront aiitorifés  à continuer  à en  ejtercer  les  fonc- 
tions , fans  nouvelle  nomination , à moins  qu’ils 
ne  fe  trouvent  hors  d’état  de  les  remplir,  à rai- 
Ibn  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités,  ou  pour 
autres  caufes. 

14.  Les  hydrographes  qui  fe  trouveront  breve- 
tés dans  tous  les  autres  ports  du  royaume , pour- 
ront continuer  à en  exercer  les  fonâ.ons  i mais 
aprc>  leur  mort  ou  démifiion , il  ne  fera  plus 
accorde  de  brevets  pour  lefdiis  ports. 

13.  Permet  néanmoins  fa  nujcPé  à*tomcs  per- 
fonnes  de  donner  des  leçons  particiilières  d’hy- 
drographie fie  de  pilotage  ; fie  aux  villes  St  autres 
corps , de  faire  tels  établiiîcmcns  qui  feront  jugés 
utiles  pour  cet  objet  ; mais  ne  pourront , Icfdits 
maîtres  de  pilotage , les  profefleuts  de  mathéma- 
tiques ou  autios,  qui  n'auront  point  été  ét.iblis 
prûfdTcurs  d’hydioeraphie , en  la  forme  preferite 
par  les  articles  ci-dêllus  , en  prendre  le  titre , à 
peine  de  trois  cents  livres  d’ainendc. 

|6.  Les  ex. ininatcurs-hydrographcs  feront  éta- 
blis par  brevet  de  la  ir.ajeAé , fic  choifis , autant 
qu’il  fe  pourra,  parmi  It^profefletjrs  d’hydrogra- 
phie qui  le  feront  diAirgucs  dans  l’exercice  de  leurs 
foréliors  ; leurs  brevets  feront  revêtus  de  l’attache 
de  l’amiral,  fic  enregitlrés  au  greAe  des  amirautés 
de  tous  les  p<'rt\  compris  dans  retendue  des  inf- 
pv'étions  auxquelles  ils  feront  attachés,  fans  autres 
trais  que  ceux  du  gr.  ffe  , pour  lefqitcls  U ne  pourra 
être  perçu  que  trente  fous  dans  chaque  amirauté. 

17.  Lc's  hydrogr.iphe^-examinateurs  Sc  les  pro- 
feAeurs  d’hydrographie , feront  exen  pts  de  guet 
& garde  , tutelle  , cur.nelte  , fic  de  toutes 
autres  charges  publiques,  ccnlormément  â l’or- 
donnance  de  i6bi 

18.  Lcfdtss  profeAeurs  enfeigneront  le  pilotage 

Sc  l'ulage  des  inArumers  nauii  uts  à tous  les  gens 
de  mer  qui  fe  préfenieroni  dans  les  écoles  dl^y- 
drogmphie,  fie  feront  dts  Uçons  publiqifs  aux 
jours  fic  heures  qui  feront  t'éterinirés  dans  le 
féclomenr  particulier  qui  fera  donné  pour  chacune 
dcfdites  écoles.  • 

19.  Il  fera  compofé  un  cours  élémentaire  de 
pilotage  fie,  de  navigation  k Tufage  des  écoles 
d'hydrogrrphîe  , qui  fera  remis  auxdiis  profeiieurs  , 
fie  qu*i!s  feront  tenus  de  fuivre  dans  leurs  leçons. 

10.  Les  écoles  d’hydrographie  ctjhJirs  dans  les 
ports  de  BreA , l'Orient , Toulon  fic  Ro  hefort  , 
demeureront  fous  l’autorité  des  comm^ndans  de 
ces  ports,  lefquels  tiendront  la  main  à la  police 
defditcs  écoles. 

11.  Dans  tous  les  autres  ports  du  roy.iume  , 
les  officiels  des  amirautés  veilleront  à ce  que  les 
profefîeurs  des  écoles  qui  y feront  établies  uonnem 
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cxiélemcnc  leurs  leçons,  & fe  conforment  4 tout 
ce  qui  fera  preferit  dans  les  réglemens;  ils  tien- 
dront la  main  4 U police  de  ces  écoles , fic  en 
rendront  compte , tous  les  fix  mois , à rainiral  & 
au  fecrctairc  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

21.  Les  înfpeélcurs  des  clafTes  examineront , 
chaque  année , dans  leurs  tournées , l’état  des  écoles 
d’hydrographie  corrprifes  dans  l’étendue  de  leur 
infpe^on , prendront  connoiffanec  du  nombre  de 
ceux  qui  fuivent  les  leçons , fie  de  tout  ce  qui  peut 
être  relatif  à l’avamage  des  ccoU’s  , farw  cependant 
pouvoir  rien  ordonner  k cet  égard  ^ mais  üs  com- 
prendront toutes  les  obfervjt:ons  qu'ils  auront 
fiiites , dans  le  compte  général  de  leur  tournée. 

23.  Chaque  hydrographe-examinateur  fera  tous 
les  ans  la  vifu?  des  écoles  comprif'es  d.ms  l'éten- 
due des  infi>eéltons  auxquelles  Ü fera  attaché  , 
s’aAurcra  fi  les  profelTeurs  fuivent  exaélement  les 
méthodes  dVnfeignemcnt  qui  leur  feront  preferîtes , 
s’ils  rcmpulTcnt  leurs  fonctions  & leurs  devoirs , 
fic  en  rendu  compte  à l’air.îrai  fie  bu  fecréûire 
d’état  ayant  le  dépiricmcm  de  la  m.irine. 

24.  Les  hydrograplîos-.xaminateurs  feront 
ch.quc  année , pendant  leur  tournée , l’examen 
des  navig.iteurs  qui  fuivront  les  études  des  écoles 
d’hydrogtaphie,  aux  époques  qui  feront  détermi- 
nées pour  chacune  del  dîtes  écoles. 

1^.  Ledit  examen  fera  fait  publiquement  , en 
préfençc  d:s  officiers  de  l’.imirauté,  da  profciTeur 
d’hydrographie,  fit  de  quatre  an.-ens  capitaines 
de  navire,  nommés  par  lefdits  officiers.  Los  offi- 
cierf  municipaux  des  villes , ainfi  que  les  lyndics 
fic  déguiés  des  chambres  du  com.ncrce  , léront 
invités  a y alliller. 

iS.  Pourront  fe  préfcnter  à l’examen  d’une 
école,  tous  les  gens  de  mer  cK  ATés  dp  s l’un  des 
oiiarticrs  de  rinfi'cilion  de  laquelle  ladite  école 
dépend , pourvu  qu’ils,  foicnt  âgés  de  vingt  .ans  ; 
fic  Us  feront  feulement  tenus  de  rep:éfenicr  leur 
livret  pour  jwAincr  leur  âge  Sc  leur  qualité,  fans 
u’on  puifie  exiger  d’eux  aucun  cciliti  d’étude 
ans  les  écoles,  non  plus  que  des  LCiti.îcats  de 
fcrviccs  fic  de  n.avigation, 

17.  Après  que  rhydrographe-cxamin.’tcur  aura 
interrogé  Sc  examiné  tous  ceux  qffi  fe  feront  pi  cfemés 
àceteftet , ildcclarera  publinue.v.enilesnomsdcceux 
qui  lui  auront  pa'ii  fuffifamment  iuAruits  du  pilotage, 
leur  en  délivrera  à chacun  un  certificat  qui  fera 
figné  de  lui,  fic  vifé  par  les  officier:,  de  Tami- 
rauié , lefquels  drefleront  proccs-verbil  de  l’c-vamcn. 

18.  Dans  les  écoles  des  ports  pnniipiux  , il 
fera  accordé  â ceux  qui  fc  leront  diAisg  iés  dans 
leurs  ex; mens,  des  prix  confiAont  en  inArumens 
nautiques. 

19.  Il  ne  pourra  être  fait  d’examen  que  dans  les 
ports  où  il  fera  établi  des  écoles  d'byJrograpliic, 
aux  époques  qui  feront  déterminées  pour  clîjcunc 
derditüs  écoles,  fic  en  la  manière  preferite  par  les 
articles  précedens.  Enjoint  fa  majeAé  aux  officiers 
des  amirautés  d'y  tenir  la  main, 
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30.  Tous  les  gens  de  mer  qui  fe  préfentcront 
aux  amirautés  pour  ètie  reçus  capitaines  de  na>- 
vire  marchand , div-huit  mois  après  }a  publica- 
tion du  préfciu  règlement , ne  pourront  ctre  re- 
çus en  ladite  qualité , que  lorfqu'ils  auront  fubi 
Texamen  de  pdotage  dans  une  des  écoles  du 
royaume,  & qu’ils  auront  été  reconnus  ca;>a- 
blcs  audit  examen  ; ce  dont  ils  juftitlerom  par  un 
certificat  expédié  en  la  l'orme  preferite  ci-oelVus, 
ou , à déûut  dudit  ccrti6cat , pur  un  extrait  en 
forme  de  la  liAe  dépofee  au  greffe  : faifant , fa 
nuje(lc  très-^vpreifes  inhibitions  & défenfes  aux 
oBiciers  des  amirautés,  à peine  d’interdiélion  , de 

Inocéder  à aucune  léception  de  capitaine,  apres 
edit  délai  de  dix-huit  mois,  fi  ledit  cettincat  ne 
leur  a été  préalablement  repréfenié. 

31,  Ne  pourront  pareirement  être  reçus  en  la- 
dite qualité , que  ceux  defdits  gens  de  mer  qui  auront 
atteint  i’àge  de  vingt-cinq  ans,  qui  auront  navigué 
pcnd;.nt  ioixante  mois  fur  les  baiimens  marchands , 
conibrri'.ément  aux  ordonnances  de  1681 , de  1689, 
& au  règlement  du  içaoût  1715,  & qui  aurontfervi 
pendant  n uf  mois  fur  les  vaiiTeaux  de  fa  maiedé , 
füit  en  une  feule,  foit  en  pïulieurs  campagnes;  fa 
majené  dérogeant , quant  a cette  dernière  di<jpofi- 
tion  , auxdites  ordonnances  6c  rcgiemens. 

32  Ceux  néanmoins  qui,  n’ayant  pas  complété 
les  fûixante  mois  de  navigation  fur  les  bâtiments 
marchands,  pi-cfcrits  par  rarticle  précédent,  mais 
en  ayant  fait  au  moins  quarante,  auront  fervi 
pendant  plus  de  neuf  mois  fur  les  vaiiTeatix  du 
rot , pourront  faire  compter  chaque  mois  de 
fervice  excédant  les  neuf,  pour  un  mois  dc*na« 
vigation.  • * 

33.  Tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  erre 
reçus  capitaines  de  navires,  feront  tenus  de  re- 
mettre des  certiheats  des  capitaines  des  vaüTeaux 
du  roi  & des  navires  marchands  fur  lefquels  Üs 
auront  fervi , jullilîant  leur  bonne  conduite  ; de 
prouver  leur  âge  par  un  extrait  baptUlaire  eu 
bonne  forme  duement  légaUfé , & leurs  fer- 
vices  & navigations , par  des  états  certitiés  6c 
fignés  par  le  commilTaire  des  clafTes,  lequel  ne 
pourra,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  recu- 
ler Icfdits  états  de  fcrvice  & de  nas  igation. 

34.  Lefdits  gens  de  mer  feront  examinés  en 
préfence  des  officiers  de  l'amirauté , par  quatre 
anciens  capitaines,  nommés  d’office,  lefquels  les 
interrogeront  fur  la  pratique  de  la  naviguion  & 
fur  la  manoeuvre , mais  non  fur  la  théorie  du 
pilotage. 

3ç.  Ceux  qui  auront  été  trouvés  capables  dans 
ledit  examen  ; feront  reçus  capitaines  par  les  offi- 
ciers de  l’atnir.iuté,  entre  les  mains  defqueU  ils 
prêteront  fermer t,  6(  feront  autorifés  à com- 
mander les  navires  marchands  pour  tous  voyages 
de  long  cours  & de  grand  cabotage.  11  leur  fera 
expédie  des  lettres  en  la  forme  preferite  par  le 
règlerr^t  du  iç  aeût  i72y,  dans  Iclquellcs  fe- 
ront yifés  le  ceniûcat  d’examea  de  pilotage , i’ex- 
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trait  baptiftère,  & les  états  de  fervice  & navi- 
gation. 

36.  Les  volontaires  admis  en  la  manière  pref- 
crite  par  l’ordonnance  qui  les  concerne,  en  dite 
de  ce  jour,  & qui , ayant  atteint  lage  de  vingt- 
trois  ans , auront  fait , depuis  leur  infeription  lur 
le  regillre  des  volontaires , vingt-quatre  mois  de 
fervice  fur  les  vailTeaux  du  roi,  & vingt-quatre 
fur  les  navires  marchands,  poufront  être  reçus 
capitaines , en  prélentanc  un  certificat  d'examen 
des  écoles  d’hydrographie,  & en  rempliffiant  toutes  1« 
autres  conditions  prelcrites  p.ir  le  préfent  tègi^ment. 

37.  Les  gens  de  mer  qui  auront  navigué  pen- 
dant quatre  années  fur  les  navires  des  lujets  de 
fa  majcflé , pourront  être  reçus  maîtres  au  p?tit 
cabotage,  conformément  à l’article  6 de  l’ordon- 
nance du  tS  octobre  174O,  après  avoir  été  exa- 
minés fur  U connoiffance  des  côtes , ports  , hâvres 
& jparaces  compris  dans  l’étendue  de  ladite  navi- 
gation du  petit  cabotage , par  deux  anciens  maî- 
tres qui  feront  nommés  par  les  officiers  de  l’ami- 
rauté, fans  nue  lefdits  gens  de  mer  puilfent  être 
tenus  de  rapporter  un  certificat  d’examen  de  pi- 
lotage ; mais  ne  feront  néanmoins  reçus  en  U 
fufdite  qualité  que  ceux  qui  fauront  lire  & écrire  , 
& qui  auront  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 

38.  Il  cuniimicra  à être  accordé  des  congés 
aux  maîtres  des  bateaux  équipés  pour  la  pêche  du 
poilTon  frais,  ainfi  que  pour  celles  du  hareng,  du 
m:ic|iiereau  & de  la  fardine  . quoique  lefdirs  maîtres 
ne  foient  pas  reçus  ; mais  les^navircs  cqu  pés  pour 
les  g-and:s  pêches,  qui  font  confidérées  comme 
voyages  de  long  cours,  continueront  à être  com- 
man..é''i  par  des  capitaines  reçus  pour  le  long  cours,  i 
rooinsqu’it  n'ait  étcaccordéparlamajeClédcsdifpKnrcs 
particu.ièrcs  pour  quelques-unes  defdites  pêches. 

39.  Enjoint  fa  majefié  aux  officiers  des  ami- 
rautés , dw*  n'admettre  à U réception  de  capiraine 
ou  de  maître , que  ceux  des  gens  de  mer  qui  fe- 
ront étabi'is  6c  habitués  d.ms  l’étendue  de  leur  ju- 
ridiEtion  ; ou  ceux  qui  repréfenteront  un  certificat 
des  officiers  de  l'amirauté  du  lieu  de  i.^ur  demeure  , 
portant  permiffion  de  fe  faire  recevoir  dans  un 
autre  fiége  , conformément  aux  difpofuions  du 
règlement  du  iç  août  1713. 

40.  Tous  les  capitaines  ou  maîtres  qui  auront 
été  fcrus  en  la  manière  preferite  par  Ls  articles 
ci-deflii5,  ftront  tenus  de  repiéfen'vr  leurs  lettres 
au  bureau  des  clafTes  ({e  leur  qiu  tier , afin  qu*U 
en  foit  fait  note  fur  le  regifirc  di  la  m.i(ricule  , 
& que  leurs  noms  foient  portés  aux  rôles  das 
capitaines  ou  maîtres. 

41.  Les  officiers  des  amirautés  enverront  à la 
fin  de  ch.ique  année  , au  feerctoire  d’état  ayant 
le  dcparicment  de  la  marine,  un  éut  des  capi- 
taines & maitres  qu’ils  auront  reçus  penJ.uu  le 
cours  de  ladite  année , avec  une  note  du  no-nbre 
total  defdits  capit.ûnes  6c  maîtres  qui  refid-nt 
dans  l'étendue  de  leur  iuriiclèlton , en  diflmguant 
ceux  qui  commandent  d.;s  navires  de  ceux  qui 
dcmeuicnt  liUis  emploi* 
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41.  Aucun  navigateur  ne  pourra  être  reçu 
dorcnavMHt  pilote-h..utuitcr  ; Ta  majciU  voulant 
<|uc  ladite  qualité  demeure  l'uppriméc;  mais  ceux 
nui,  ayant  été  reçus  avant  )aj>ub]ication  du  prêtent 
râlement , auront  navigue  pendant  deux  ans  de- 
puis leur  réception , pourront  être  admis  à com- 
mander des  navires  comme  tapitaines,  fans  nouvel 
examen  ni  réception,  & il  leur  en  fera  expédié 
des  lettres. 

45.  Les  gens  de  mer  âgés  de  vingt«tm  ans,6c 
qui  auront  quarantc-liuit  mois  de  navigation  , foit 
fur  les  vaideaux  du  roi , foit  fur  les  batimens  de 
commerce , pourront  être  embarqués  en  qualité 
de  féconds  capitaines,  fur  les  navires  expédiés 
pour  le  long  cours , ainfi  que  les  volontaires  âgés 
de  vingt  ans , qui  auront  fait  trente  mois  de  fer- 
vice  ou  de  navigation  depuis  leur  infeription  fur 
le  regidre  des  volontaires  j taifamfa  maiedé  exprefies 
défenfes  aux  commifl'aires  des  clafTcs , d’inferire 
fur  les  rôles  d’équipage , en  epulité  de  fécond  pour 
les  voyages  de  longs  cours , ceux  qui  n’autoient 
pas  rempli  les  conditions  preferites  par  le  prélent 
article. 

44.  Ne  pour- ont  être  employés  comme  officiers 
fur  les  navires  marchands,  pour  quclqu’efpèce  de 
naxigation  que  ce  foit,  que  les  volontaiics  inf- 
crits  en  la  manière  portée  en  l’ordonnance  qui  les 
concerne  , en  date  de  ce  jour,  ou  les  gens  de 
mer  âgés  de  dix- huit  ans  au  moins,  & qui  au- 
ront fait  douze  mois  de  navigation,  foit  fur  Ifs 
vaifTeaux  du  roi,  foit  fur  Icsbâtimcns  de  commerte. 

4v  Les  capitaines  des  navires  expédiés  pour 
les  voyages  de  long  cours,  feront  tenus  de  re- 
mettre au  greffe  de  l’ar^irauté,  lors  de  leur  re- 
tour, & en  fîifam  leur  rapport,  tous  leurs  jour- 
naux de  navigation  & de  route , à peine  de  foi- 
zante  livres  d’amende , & de  plus  grande  en  cas 
de  récidive. 

4Ô.  Dans  les  ports  où  il  aura  été  établi  un  pro- 
fefleur  d'hydrogr.iphie , lefdirs  journaux  lui  feront 
communiqués  par  les  greffiers  des  ami-auiès , con- 
formement â l’ordonnance  de  i68i  , & ledit 
profdiTeur  pourra  retenir  ces  journaux  p ndant 
quinze  jours , pafTc  lequel  délai  , il  fera  tenu  de 
les  remettre  au  greffe , pour  être  reffirués  au 
capitaine. 

47.  Enjoint  fa  majeffé  auxdits  profeffeurs  de 
communiquer  à l'hydrographe  - examinateur  de 
l’infpeéfion , les  oblervations  qu’ils  auront  fûtes 
fur  ces  journaux , & tout  ce  qu'ils  y auront  rcmar- 

3 lté  d’intereffant  pour  la  navigation , ainfi  que 
ans  les  rapports  faits  à l’amirauté  par  les  capi- 
t;  ines  & maîtres  des  navires,  tant  François  qu’étran- 
gers ; defquels  rapports , il  leur  fera  ddnné  com- 
munication au  greffe,  fans  déplacer  , toutes  les 
fois  qu’ils  le  requerront;  & les  hydrographes- 
examinateurs  rendront  compte  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine , de  toutes  les 
obfervations  & remarques  qui  leur  auront  été 
ainfi  communiquées  par  les  profefuîurs  des  po?ts, 
& qu'ils  jugeront  pouvoir -être  utiles. 
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RECETTE  , f.  f.  forme  que  Ton  met  dans  les 
arfenaux  de  marine  pour  1a  réception  ou  le  rebut  des 
matières  & marchandifes.  f^oye\  ce  mot  Mar- 
chandises. * 

RECHANGE,  f.  m.  c*eft-à-dire,  ce  qxil  efl 
propre  à remplacer;  ainfi  on  embarque  ordinairement 
deux  jeux  de  voiles  de  rechange  ; un  demi-gré^ 
ment  complet  en  cordages  6c  poulies  de  toute 
efpèce;  des  chaînes  de  haubans,  lattes  de  hune, 
caps-moutons  ; clous , chevilles  & outils  de  to.is 
meties  de  rechange , pour  les  différens  états  d’ou- 
vriers : charpentiers , armuriers  , calfats  , tonne- 
liers , canonniers , voiliers  6c  commis  aux  vivres. 
Noire  rechange  çyî  complet  , 6*  il  rt  nous  manque 
rien. toutes  nos  verpues  de  hunes  de  rechange, 
celles  de  perroquets  font  a hord  ; ainfi  que  nos 
mâts  de  hunes  , jumelltt  0 bout^dthors  de  vergues 
de  rechange  ; nos  cercles  de  vergues  6'  de  mâts  h 
charnière  O a rouets  de  rechange  fo^t  pr's  uuffi ^ 
de  même  que  les  ferrures  de  gouvernail  0 Us  affûts 
de  canons  pour  U rechange  , avec  Us  roues  , vrtlles 
a tanoris  t fondes  t rpingUttes  ^ cornes  d arorce^ 
^fgou/fes  faites  U en  pur  hemin  , refoutoirs  U 
ècouvillons  avec  Uvrs  manches  de  rechange  , &c. 
Au  furp*U5  voyer  Equirement. 

RÉQF , f.  m.  voyei  Ressif. 

RECLAMFER  , v.  a.  vieux  mot  peu  ufité, 
ngnifiam  iumcller;  vey'^  ce  terme! 

RECONNOISSANCE.  f.  f.  effet  de  l’aélion 

de  reconnoitrç  ou  Ion  moyen  ; on  dit  : fgnal  de 
reeonnoiffance. 

RECONNOiTRE  la  terre  y v.  a.  c’eft  en  ap- 
procher d’affci  près  pour  en  reconnoitre  les  afpcéls , 
& favoir  pofitivement  en  quel  endroit  de  la  côte 
on  fe  trouve , pour  affurer , après  la  rcconnoiffance, 
fon  point  & diriger  fa  route  en  conféquencc  , afin 
de  fe  rendre  le  plus  fûrement  6c  promptement  au 
liêU  de  fa  deffination. 

Reconnoitre  un  bâtiment  , v.  a.  c’eff  en 
approcher  d’aflcT  près  pour  juger  de  fa  grandeur 
6c  de  fa  force.  Un  vailTeau  garde-côte , un  cor- 
fairc  doivent  reconnoitre  tous  les  vaifleaut  qn’ils 
voient  : 6c  lorfqu’ils  les  ont  reconnus  d’aficz  près 
pour  juger  ce  qu'ils  font  6t  éprouver  leurs  mar- 
ches réciproques , ils  ne  doivent  pas  balancer  a atta- 
quer s’ils  fe  croient  plus  fons , 6c  à fuir  s’ils  fe 
jugent  plus  foibles. 

RECOURIR  Us  coutures  d‘un  hâtimenty  v,  a. 
c'ert  les  repafler  légèrement  avec  le  fer  à calfat  6c 
le  maillet,  pour  les  vifiter  6c  voir  celles  qui  ont 
hefoin  d’être  calfatées.  On  recourt  les  coutures 
d’une  carène  après  qu’elles  font  calfatées,  pour 
voir  fl  l’ouvrage  eff  couru  ou  mal  fait  , 6c  s’il 
n’eff  pas  néceffairc  d’y  placer  plus  d’étoupe  ; ce 
font  les  maîtres  calfats  qui  recourent  les  coutures 
après  les  ouvriers  ordinaires , pour  reéèifier  leur 
befogne  : c’eft  tâter  l’ouvrage. 

RECOUSSE , f.  f.  la  rtcoufe  d’un  bâtiment  ; 
c’eff  fa  reprife.  Voyt\  ce  mot.  ^ * 

l^ECOUVRER  , V.  a.  c’eft  tirer  une  manceurre 
dans  le  bâtiment  ( S.  ). 
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RECOUX , f.  m,  recoufic  ou  repnfc. 

RECRAN  , C itî.  t*eft  une  efpèce  de  peut  port , 
dans  lequel  un  vaiffeau  peut  entrer  avec  peine  & , 
i’y  n.curc  à l’abri.  11  y a des  recrans  par  toutes 
les  cotes,  da'islefquels  les  barques  & cmoarcations 
fie  fourrent  lotfqu’elles  font  piclTces  par  le  mauvais 
t(.mps,  c’eft  i’avant:î|»equ  oni  tous  les  petits  vaifi'eaux 
fur  les  grands , lorfqu’ils  font  pi  es  des  côtes  ; le  pte- 
micr  recran  leur  fert , tandis  que  les  grands  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  tenir  la  mer , éc  d’dVuyer 
le  mauvais  temps  au  large  ; & quelquefois^  de  fc 
perdre  en  allant  au  plein , faute  <fe  pouvoir  entrer 
clans  un  recran  comme  font  les  petits. 

RECUL  da  canon , f.  m.  c’eft  le  mouvement 
de  la  pièce  qui  fc  f-ii  en  arrière,  au  moment  de 
Vefiert  que  fait  la  poudre  enflammée  dans  rintérieur 
du  canon  : cet  effort  de  la  charge  de  poudre  fubltc> 
ir.cnt  cnn.irrmée,  dépend  de  iaélivité  du  feu  qui 
s'étend  darf  la  pièce , & de  l'air  qu’il  dilate  tout 
d'un  coup  en  le  pénétrant  de  toutes  parts , de  forte 
que  ces  deux  etfets  agiflanc  cnfeinble  fur  toutes 
tes  pariivs  du  canon  & fur  le  boulet  en  même* 
temps , chaflent  l’un  en  avant , & l’autre  en  arrière , 
a\ec  d'autant  plus  de  vitefle  Ôc  de  force , qu’il  y 
a plus  de  poudre  entlammcc  dans  rinflam  où  tout 
entre  en  mouvement , parce  qu’il  y a plus  de  par- 
ties de  feu  & d’air  qui  ré.igWTem  cnfemblc  du  cote 
de  la  moindre  Tçfiflancc  qui  cft  toujours  cchii  du 
boulet,  à moins  que  le  cantm  ne  ciève;  d'où  Ü 
tfl  aifé  de  conclure  qu*il  y a un  rapport  immé- 
diat entre  la  portée  du  boulet  & le  recul  de  la 
pièce;  entre  la  rcfjflance  du  boulet  & fa  portée; 
car  plus  il  a réfifte  à partir , plus  le  recul  ell  vio- 
lent & plus  la  portée  efl  grande.  Pour  empêcher; 
les  canons  de  vailTcau  d’avoir  un  recul  trop  fort  « 
on  leur  met  des  bragues,  atln  de  les  arreter  dans 
leur  chafle , & les  retenir , la  volée  a deux  pieds 
en  dedans  du  bord  , ce  qui  fulbt  pour  avoii«^a 
coirmo<îiré  de  les  charger.  (/?.) 

REDRNTS,  f.  m caille- botis,v<5ycî  ce  mot. 

REl-lRl  S/SE , f.  f.  les  tedreffes  font  des  c.ibIos 
ou  grelins  que  l'on  palTc  par  deifous  les  vaifTeaux 
en  carène,  pour  les  rcdrdTer  lorlcu’ils  ne  le  font 
pas  d’eux  - mêmes  , en  virant  dcflus  , du  ponton 
de  carène  ivoyei  Cable  de  rcdreQet  & Abattre 
en  carène. 

REDRESSER,  v.  a.  c’cfl  mettre  vaiffeau 
droit  iorfqu’il  cft  couché.  Noui  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à redreflér  nocrenavi/e  qui  donnait 
la  hande  fur  tf-hord. 

RÉDUCTION,  f.  f.  en  architefturc  navale  on 
a dift'érentes  méthodes  de  rèduQioa  des  gabarits 
qui  tendent  toutes  à leur  donner  une  certaine  dé- 
pendance du  maître  ôc  des  couples  extremvs. 
toNSTRVCTtON  ^ t Art  duQonJtruÜeur ^ pcg.  çai 
6*  ftih’untes, 

KrDiXTlON  des  planc!:es  de  doublage  pour  les 
vaiffeaux  y des  barreaux  pour  faire  leurs  chevilles 
€/  Uars  clous.  On  a déjà  parlé  de  cette  opén- 
tion  aux  articles  Doublage,  PoKoraiE,  La- 
MiKom  ; mais  die  n’etoit  connue  que  par  Téta- 
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büfTcment  naiffant  & très-imparfait  de  la  rnanu- 
faélure  de  Romiîly  près  Rouen.  Cet  atteUer  a 
pris  depuis  une  çonfillancc  plus  confidérable,  & 
piomct  d’êttc,  à la  (in  de  l’année  1787 , en  éut 
de  fatufuite  feul  à tous  les  befoins  de  la  marine 
royale,  de  la  marine  commerçante,  à tous  ceux 
du  commerce  & des  divcr'es  fabriques /lationales  ; 
il  fournit  meme  aux  monnoies  du  royaume  toutes 
les  pièces  de  cuivre  qu’eiles  frappent.  Les  procé- 
dés que  l’on  a décrits  précédemment  pour  U ma- 
nipulation du  cuivre , ayant  été  indiqués  par  des 
rapports  d’ouvriers  peu  inflruits,  & pour  la  plu- 
part perfeâionnés  depuis,  il  paroît  neceifaire d er> 
donner  un  détail , qui  foit  en  même-temps  p*us 
complet  & plus  exacL  ^ 

Fonderie,  On  emploie  à Romilly  du  cuis're  • " 
en  rofette , tire  des  mines  du  royaume  , de  celles 
d’Angleterre  & du  nord,  toutes  les  mitrailles  pro- 
venantes des  vaitTeaux  du  roi , & autres  matières 
de  cette  cfpèce.  Un  grand  fourneau  a réverbéré, 
dont  la  plate-forme  efl  recouverte  <lc  fable , 
qui  ell:  an  mé  par  du  charbon  de  terre,  üontîcnt 
cinq  milliers  de  cette  matière  , qui  s’y  bcpietic 
en  dix  heures  par  un  feu  alTei  doux  ; on  le  force 
pendant  les  deux  heures  fuivantes , & on  fc  pré- 
pare à le  couler. 

Les  moules  font  des  vafes  cubiqui»  de  fer 
fondu;  il  y a en  de  deux  formes  différentes,  les 
uns  en  paralléptpède  reâangle,  ayant  18  a io 
pouces  de  longueur,  fur  10  à 11  de  largeur  ôC 
7 à 8 de  profondeur , les  autres  en  forme  de  lin- 
gottière  & qui  en  porte  le  nom.  lis  ont  î pieds 
de  longueur  & 4 pouces  en  quarte.  On  les^  lutte 
avec  ce  l'argile  étendue  dans  beaucoup  d eau  , 
pour  empêcher  que  le  cuivre  touche  au  fer. 

Le  cuivre  en  fufton  le  rend  dans  une  foffe 
pratiquée  auprès  de  la  porte  du  fourneau  ; les 
fondeurs  le  cueillent  dans  des  cuillères  de  fer 
battu  , Si  le  verfent  dans  les  moules  ; ces  cuillères 
contiennent  15  à 30  livres  de  matière  ; il  en  faut 
trois  cutllerccs  pour  remplir  les  lingotières.  On  a 
l’attention  de  verler  le  métal  coucement  & fort 
bas , pour  éviter  de  lui  imprimer  un  mouvement 
trop  gr.ind  qui  pourroit  y taire  pafler  de  l’air. 

On  verfe  d'abord  une  cuillerée  dans  les  autres 
moules,  on  la  laifTe  coaguler  ; cela  fera  le  lit  de* 
plaques  qui  feront  coulées  par-deffiis,  & ce  lit 
fera  fondu  une  autre  fois.  Cette  précaution  eli 
néceffairc  , parce  que  le  cuivre  coulé  fur  le  fer 
acquiert  de.  l’aigreur,  & ne  fcroit  pas  propre  à 
être  laminé  en  planches  minces.  Qunnd  tous  les 
moules  ont  reçu  la  première  plaqic,  on  verfe 
dans  chacun  deux  cuillerées  & quelquefois  trois  ; 
cela  forme  des  plaques  de  60  à 90  livres , qu’on 
làifle  encore  coaguler  ; puis  enfin , on  coule  en- 
cort  par-deffus  deux  ou  trois  plaques  femblables. 
Quand  le  tout  fera  refroidi  , on  fépare.-a  Eicilc- 
nient  tous  ces  pains  l’un  de  l’autre  ; & ayant 
coupé  avec  un  marteau  tranchant,  les  barbes  dont 
Icdfs  arrêtes  font  garnies,  Us  feront  prêts  à être 
laminés. 
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Les  cuîlleres  oui  fervent  à jetter  la  matière  dans 
les  moules,  méritemt  une  attention  particulière; 
il  faut  que  fans  être  trop  pef.ntc*,  elles  ayent 
beaucoup  de  force  ; on  les  ûit  dans  la  manufac- 
ture, elles  font  compofées  de  trois  rr.ifes  de  fer; 
une  qui  fc  marie  avec  le  manche,  une  fupérieure 
& une  iatérieure  qui  font  étendu<.s  pour  former  la 
capacité  de  la  cuiller;  on  les  bat  6c  corroyé  d^s 
unt'  matrice  de  lorme  demr-fphérique. 

Le  travail  des  mouleurs  demande  une  expérience 
& une  inte.ligence  Lien  grande.  Ils  pallent  fans 
ceiie  à côté  l'un  de  l'auitc  avec  une  cuillère  chargée 
de  -JO  livres  de  <ui>rc  fondu.  Leurs  mouvemens 
font  tellement  combinés  que  malgré  l’aétivité  de 
leur  travail  ils  ne  fe  reniontfent  jamais  : farts  cette 
h.  nnonie  iis  feroient  expofés  aux  accidens  les  plus 
affreux. 

Liiminagt  dts  Nous  avons  des  barras 

dans  les  linuotières  pour  faire  des  chcv»Lcs  & des 
clous  J & les  moules  foumitTcnt  des  plaques  de 
divulcs  éputfTeurs  6t  granueurs , pour  faire  des 
hes  de  toutes  cfpèces.  On  fait  palier  les  unes  &c 
les  autres  dans  les  tOi^meaux  à recuire  qu*on  a dé- 
crits à l'article  Laminoir.  Us  y rougiftem  à Liane 
en  aflez  peu  de  ten.ps.  Alors  on  prend  une  pla- 
que , & on  la  paffe  entre  les  cylindres  ; du  preiiûcr 
coupelle  elL  tcduîte  de  3 pouces  d’épaifleur , par 
exen.plc  , à i6  ou  i8  lign.s.  On  ferre  les  vis  des 
• cyiir.ç-rcs , 6c  on  ce  ntimic  de  paffer  la  mâne  pla- 
que jiifquk  ce  quelle  foit  noircie  ; en  7 ou  8 
preltions  fucceUives , file  eft  rendue  à 7 ou  8 
lignes  d'épaiifeur  : on  l’engage  entre  les  cylindres , 
tantôt  par  un  côté , tamôt  par  l'autre , afin  de  la 
faire  étendre  en  tout  tens  : alors  on  met  la  plaque 
de  côté  pour  travailler  aux  autres.  Ces  plaques 
réduites  alnfj  font  envoyées  dans  un  nouvel  attelier 
ou  elles  font  coupées  fur  leur  pourtour,  & d^ns 
ks  parties  où  elles  annoncent  des  gjrçures  ; 6c 
l’on  a egard  dans  ces  coupes,  aux  gr.mdeurs  ôC 
aux  cp.«tlkurs  que  l’on  veut  obten  ir.  Ces  plaques 
réduites  , font  f^tm.iles  à de  nouveaux  cluut- 
rages,&  à de  nouvelles  prciTions  entre  les  cylin- 
• dres,  pour  parvenir  à l’tpailieul*demrnc!ée  ; mais 
le  proècdc  efl  toujoius  le  ii.cn^c  : cependant,  ciu-ind 
elles  ont  rroiits  ô’unc  ligne , on  en  tait  palTcr  «eux  , 
trois  6c  quatre  même  à la  fois,  fous  les  cylindres  , 
& on  leur  donne  nu  bis  de  ch  Jeur  dans  ce  recuit , 
dans  la  crainte  de  Ks  brûler. 

On  trace  avec  une  pointe  & une  règle , ou 
des  chaüis,  le  pourtour  des  plaques  pour  régler 
leur  coupe.  JJe  grandes  cifailks  mues  p.;r  des  mou- 
lins font  cette  oper. tion;  elles  divHcnt  aifement 
des  planches  de  4 lignes  d'cpaitleur  à froid  , 6c 
des  Larre..ux  de  4 pouces  carrés  à chaud. 

Il  y a d’autres  «iuilies  que  l’on  conduit  à la 
m:.in  ; clics  fervent  à oécouper  les  feuilUs  pour 
faire  des  fonds  de  chaud  ères  ou  d’autres  pièces 
dont  le  coatoâf  n'eû  pas  déterminé  par  des  iij^es 
droites. 

Quand  les  planches  font  réduites  à répuiileur 
requde  , 6c  Kur  contour  arrête,  on  les  fiotte 
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d’urine , & on  les  fait  encore  rougir  dans  les  fo.!r- 
neaux  à recuire  ; enfuite  on  les  plonge  rouges 
dans  l'eau  : cette  opération  s'appelle  déct'.per  ; elle 
dcg.*!ge  les  furfaces  de  la  chaux  métallique  dont 
elles  étoient  couvertes , 6c  leur  donne  une  cou- 
leur rougè  brillante  On  décape  avec  plus  de  fuccès 
encore  , en  fe  fervant  de  fel  marin  au  lieu  d'urine. 

Laminait  6'  battage  dts  ba'rts.  Les  barreaux 
étant  rougis,  on  les  fait  paffer  fous  les  cylindres; 
mais  en  niéme>  terrps  on  les  prelTe  par  les  deux 
faces  verticales  entre  deux  mâchoires  d’étau  que 
l’on  ferre  av'ec  un  très-long  levier , de  forte  que  les 
quatre  faces  foient  comprimées  en  même -temps. 

Il  ne  faut  que  7 ou  8 paflages  fuccertifs  pour  ré- 
duire les  barres  de  cpiatrc  pouces  à deux.  Alors 
on  les  foumet  à un  nouvc.iu  -recuit;  on  tes  ^oupe 
par  les  bouts  que  le  laminage  a toujours  un  peu 
éclatés,  & on  les  paffe  rouges  entre  des  cylin- 
dres canelés  à foutes  fortes  de  diamètres,  entra 
36  6c  8 lignes.  La  barre  eff  ainfi  réduite  à un 
diamètre  à-pen-pres  double  de  celui  qu’elle  ama 
quand  elle  fera  finie.  Le  leffo  du  travail  fc  mt 
à froid.  Une  barre  de  douze  lignes  doit  être  paffée  ‘ 4/ 
dans  les  canelures  depuis  l’inftant  où  elle  a été  * 

amenée  à chaud  au  dwmcîre  de  ai  a 13  lignes 
jufqu'â  celui  où  elle  eff  nbluite  à froid  du  dia- 
mètre de  aa  ou  13  lignes  à celui  de  11  lignes  ^ 

6c  demie.  Ce  travail  la  durcît  6c  lui  donne  de 
l'élallititc. 

Les  barres  carrées  fe  travaillent  de  la  même 
manière , à l’exception  qu’on  ne  les  paffe  pas  dans 
ces  canelures , mais  feulcmcm  entre  des  cylindres 
dont  la  furface  ert  liffe. 

Il  reffe  à polir  les  barres  rondes.  On  les  bat 
fous  un  marteau  mû  par  un  moulin  comme  ceux 
des  gîolTes  forges  ; le  marteau  6c  lenclume  ont 
chacun  une  demi  - canelure , du  diamètre  de  la 
barre  ; ces  m;'îteaux  du  poids  de  aoo  h 400  liv. 
donnent  de  120  ù 200  coups  par  minute;  6c  il 
f.uit  7^8  minutes  pour  polir  une  barre  de  iç 
pieds  de  longueur.  On  proportion.nc  la  groffeur 
des  marteaux  à celle  des  barres  ; Si  le  poids  des  mar- 
teaux cft  en  r.iifon  inverfe  de  leur  vlteffe  Le  travail 
des  marteaux  allonge  peu  les  barres,  6c  leur  fait 
perdre  peu  de  leur  diamètre  ; il  eft  rare  que  rallon- 
gement p.iffe  3 pouces  , 6c  U diminution  du 
diamètre  demi-ligne,  fur  13  pieis  de  longueur. 

Les  barres  carrées  qui  fervent  à faire  les  clous 
font  réduites  à la  groffeur  précife  des  clous , & 
coepées  enfuiîc  à leur  longueur.  On  forge  la  tête 
à chaud  6c  on  allonge  la  pointe  de  même  ; cet 
allongement  compenfe  le  raccourciffemcnt  occa- 
ftonné  par  la  ia^on  de  la  tête.  Enfuite  on  bat  à 
froid  fous  les  marteaux  dés  moulins , la  tige  du 
clou  îufqu'à  la  pointe , qui  n’eff  encore  cpje  dé-i 
rollie  ; enfin  on  finit  h pointe  & la  tête  ; 6c  on 
jt  à froid  la  partie  de  la  tige  qui  n’a  pu  ctr 
frappée  par  les  gros  marteaux. 

• tes  clous  ainù  fabriqués  font  d’une  prêcifion 

{>arfai?e  pour  la  groffeur , la  longueur  oc  même 
e poids.  Les  barres  font  aulL  fabttquéesavcc  une 
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etaifîitude  rigoureufe  ; ce  qui  afTure  plus  tîe  Tue-  ' rîdiens  de  départ  & d’arrivée , AN  y 5 Af , les 
cès  6l  de  factlité  dans  l’errploi.  parallèles  des  memes  points  de  départ  6c  d’arrivée, 

La  comparaifon  des  matières  iabriquées  ï Romilly  £ Q l’arc  de  l’équateur  compris  entre  les  mériaiens 

avec  celles  que  produifent  les  meilleures manutac-  F (J  ^ PE.  Concevons  la  route  diviCée  en  une 

turcs  angloiles,  eft  tout-i-faiî  à l'avantage  des  infinité  de  parties  égales , tellcsque  Cf  y p.nrtous 

premières  : plus  de  rigidité  dans  les  clous  6c  les  les  points  uc  divifion,  des  méridiens  PG , P K y 

b-rres;  un  poli  plus  beau;  moins  de  gerçures  6c  & aes  paraiièks  F D.  Il  cft  évident  que  le  c6té 

d’irr.pcrleétions  en  tout  genre.  On  ne  peut  même  de  C D de  chaque  petit  triang'e  C D Fy  fera  U 

rien  reprocher  à leur  fa!>rication  , ni  efpérer  que  petite  quantité  dont  le  vailTeau  aura  avancé  vers 

jamais  on  y puifle  rien  ajouter.  le  Nota  ou  vers  le  Sud  , ou  le  petit  changement 

Les  rognures  des  planches  fervent  à faire  des  que  fa  latitude  aura  éprouvé,  pendant  qu’il  a dé“ 

rouelles  ou  viroles  pour  la  tivure  des  chevilles,  crit  la  petite  partie  C'  F de  fa  route , 6c  que  le 

On  les  enlève  avec  des  cTnporte*'pièces  montés  côté  D F fera  la  petite  quantité  dont  il  aura  avancé 

fur  des  vis  à balanciers,  femblabies  aux  preffes  vers  l’Eft  ou  vers  fOuert,  enforte  que  la  fomme 

dts  ironnoies.  Des  machinas  ^’unc  conftruélion  des  petits  côtés  C D fera  le  chemin  fait  vers  le 

analogue  , mais  beaucoup  plus  petites  fervent  aulîi  Nord  ou  vers  le  Sud,  ou  le  changement  total  en 

à découper  'à  l’emporte-pièce  des  rondelles  de  latitude  , AM  y & la  fomme  des  petits  côtés 

cuivre  qui  feront  empreintes  enfuite  dans  les  diffé-  D F le  chemin  fait  dans  l’Ell:  ou  dans  l’OuelL 

tentes  cours  des  monnoi«.s  pour  faire  des  pièces  Les  triangles  CD  F étant  tons  reéhingles  & 

de  6,  & Il  deniers.  Un  féal  ouvrier  découpe  ayant  un  angle  C , font  femblabies.  On  pourra 

aÿli  plus  de  ico  pièces  p.ir  minute.  Toutes  les  dt  nc  donfidérer  leurs  hypotênufes  C F,  comme 

inuralIvS  6c  balayures  font  jeitécs  dans  les  four-  les  antécédens  d'une  fuite  des  rapports  égau.*:  dent 

♦ neaux  à réverbères  pour  y être  tondues.  ( M.  Foa-  les  côtés  C D feroient  les  confequens.  Donc  la 
jf .^rr  ).  fomme  des  hypoihcmifts  CF  , ou  la  longueur 

RtnuCTiON  <i€s  routes ‘y  c’eft  une  opention  A li  de  la  route,  eft  à la  fomme  de  tous  les 

dont  robjei  ert  de  déterminer  le  point  de  la  fur-  côtés  C £>,  ou  au  changement  én  latitude  A Af, 

y face  de  la  mer , où  Ton  cft  parv'cnu  , quand  on  î comme  l’hypoténufe  C F d'un  de  ces  triangles  , 
a fait  une  route.  On  fe  propofe  d.ins  cct  article  i ell  au  côté  C D de  ce  tri.mglc.  M.iis  û l’on  conf- 
d'enexpoferlesprincipes&d’cnmontrerrapplication.  truit  un  triangle  reéliligne  reflangle  RS  T {fg. 

Commençons  par  tes  principes.  Il  faut  d'abord  CLXxrii.)  dont  l’angle  R fott  égal  à l’angle  lU 

favoir  que  chaque  rurrb  de  vent,  forme  fur  la  rumb  de  vent,  ce  triangle  fera  fcmblable  au  uiang'e 

furface  du  globe  , One  ligne  qui  cil  courbe , tant  C D F , enforte  qu’on  aura  R T cft  à i?  6' , comme 

parce  que  cette  ligne  eft  décrite  fur  une  furface  CF  c(k  à CD  , 6c  par  conféquent  comme  la  lon- 

Courbe  , que  parce  que  les  méridiens  concourant  Bueur  W R de  la  route , eft  au  changement  en 

en  un  point  , les  parties  de  cette  ligne  qui,  par  latitude  AM.  Donc  f»  l’on  fuppofe  rhj'poténufe 

la  fuppolinon , coupe  les  méridiens  tous  le  même  R F de  ce  triangle  , égal  I la  longueur  de  la  route , 

angle,  font  un  angle  entr’elles,  enforte  que , outre  le  côté  R 6'  adjacent  à l’angle  ^ rmrb  de  vent , 
la  courbure  qui  lui  eft  commune , avec  celle  de  fera  égal  au  changement  en  latitude. 

Il  terre,  elle  en  a une  cpii  lui  eft  particulière.  On  trouvera,  en  raifonnam  de  la  même  ma- 
Cette  ligne  courbe  que  forme  chaque  rumb  de  nicrc,  que  le  côté  ST  eft  égal  à la  fomme  des 

vent  fur  la  furface  de  1a  terre , 6c  que  décrit  un  côtés  D F des  petits  triangles  C D F,  ou  au  chc-  • 

vaifleau  qui  fait  route  fuivant  un  même  rumb  de  min  fait  fuivant  Ja  ligne  Eft  6(  Oueft. 
vent  , fe  nomme  /oxcdromie.  H feinbleroit  à la  On  voit  donc  que  pour  trouver  foit  le  cjicm’n 
première  vue,  que  la  route  formant  une  ligne  Nord  ou  Sud  , ou  le  changement  en  latitude,  fait 

courbe  à double  courbure , il  doit  être  tres-diffi-  le  chemin  Eft  ou  Oueft  , on  n'a  befoin  que  jd’a- 

cilc  de  déterminer  le  progrès  du  vaifteau  foit  vers  voir rccours.iu  triangle R5  F.  Puifquc  R5 exprime 

le  Nord  ou  vers  le  Sud  , foit  vers  l’Eft  ou  vers  le  chemin  Nord  ou  Sud  , pour  trouver  ce  chemin  , 

rOueft.  Mais  la  propriété  dont  jouit  cette  ligne,  on  n'auraqu’à  faire  cette  proportion,  R : co/!  TR  S 

de  couper  tous  les  méridiens  fous  un  même  angle , : : R F : ft  5 , c’eft-à-dire  , le  rayon  eft  an  cofi- 

fait  ditparoitre  toute  difficulté , en  ce  qu’on  peut  nus  du  rumb  de  vent  , comme  la  route  eft  au 

toujours  conftruire  un  triangle  reétiligne  re^anglc  lieues  Nord  ou  Sud , qu'on  n’aura  pins  qu’è  con- 

dont  l'hypoténufe  repréfente  la  route,  un  des  deux  vettir  en  degrés  & minutes,  pour  avoir  le  chan- 

autres  côtes  repréfeme  la  quantité  dont  elle  porte  gement  en  latitude.  Pareillement  comme  A F 

le  vaifTeau  dans  le  Nord  ou  dans  le  Sud  , 6c  l’autre  exprime  le  chemin  fait  fuivant  U ligne  Eft  & 

celle  dont  elle  le  porte  dans  l’Eft  ou  dans  i'Oueft.  Oueft,  pour  trouver  ce  chemin;  on  n’aura  qu’à 

En  effet , foit.^  Aî*  cLXxrr.  ) la  route  qu’on  faire  U proportion,  R : Cn.  T RS::  RT:  S T , 

a faite  fuivant  un  meme  rutTîb  de  vent , A le  c'eft-à-dire  , le  rayon  eft  au  fimw  du  rumb  de 

point  où  elle  commence,  que  nous  appellerons,  vent , comme  la  route  eft  au  lieues  Èll  ou  Oueft. 

pour  abréger  , le  point  de  départ , ôc  le  point  Comme  lorlqu’on  a fait  une  route  , il  *’agit  tcu- 
où  elle  finit , que  nous  nommerons , auffi  pour  jours  de  déterminer  en  quel  point  de  la  furface 

abréger,  le  point  d’arrivée  yP  A Q , P R £ les  nié-  du  globe , on  eft  parvenu , 6c  que  , pour  avoir  U 
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pofuion  de  ce  point , il  faut  avoir  fa  Uticude  U 
U longitude  \ que  par  conféquent  il  ne  fuflit  pa$ 
d’avoir  dércrminé  la  quantité  donria  route  qu'on 
a faite  a changé  U latitude,  qu'il  faut  encore  dé* 
tcrïT.incr  la  qu  inmé  dont  elle  a changé  la  longi- 
tude , il  cft  évident  qu’ayant  trouvé  les  lieues  Llf 
ou  Oued , on  a encore  à cherchci  à combien  de 
lieues  elles  répondent  fflr  l'équateur  ; car  alors , 
ayant  trouvé  ce  nombre  de  lieues  , on  n’aura  plus 
qu’à  le  convertir  en  degrés  minutes  pour  avoir 
le  changement  en  longitude. 

Pour  trouver  ce  nombre  de  lieues  que  contient 
l’arc  de  l’équateur  £ Q , qui  eft  le  changement 
en  longitude,  remarquons  que  le  parallèle  A N 
eû  plus  grand , & te  parallèle  B M plus  petit  que 
la  (omme  des  côtés  U F des  triangles  CD  F ou 
que  le  chemin  £ll  ou  Oued,  qu'ainfi  il  y a un 
parallèle  compris  entre  ces  deux-!à,  qui  ed  égal 
à ce  chemin.  Or,  tant  que  la  route  ne  paiTe  pas 
aoo  licues,  6c  que  la  latitude  n’excède  pas^  70"*, 
on  peut  fisppofer,  fans  crainte  d’erreur,  que  le 
parallèle  qui  ed  à égale  didance  des  deux  parallèles 
txircmcs,  ne  üScre  pus  de  celui  dont  nous  par- 
ions; cnfortc  que,  d l’on  fuppofe  le  ^ar.t.cle 
/ .4  mené  à égale  diOance  de  A S de  £ A/, 
on  pci*t , fins  «'raindre  de  fe  tromper , le  cond- 
dériT  comnse  égal  au  chemin  fait  fuivantla  ligne  td 
6c  Oued.  Connoidant  donc  ce  chemin , ou  le 
nombre  de  lieues  £d  ou  Oued,  on  a la  longueur 
de  cet  arc , qu’on  nomme  movcn-paçallèle  Pour 
connoitre  J’arc  correrpond.im  £ Q de  l’équateur  , 
ou  le  changement  en  longitude  , on  n’aura  donc 
qu’à  faire  cettc  proportion  ; le  cofinus  de  la  lati- 
tude Q H du  moyen  parallèle  / /f,  cd  .lu  rayon, 
comme  ce  parallèle  (ou  comme  les  lieues  Ed 
ou  Oued  1 , ed  à l’arc  £ Ç de  l’éqtiateur , qui  lui 
corre^ond , ou  au  nombre  de  lieues  de  l'équateur , 
qu’ib  ne  s’agir^  plus  que  de  convertir  en  dégrés  & 
tnirmes , p-  ur  avoir  le  changement  en  longitude. 

Pour  avoir  la  latitude  du  moyen  pjraüele  , U 
faut  prendre  la  moitié  de  la  fomme  des  latitudes 
de  départ  & d’arrivée  , tant  que  les  latitudes  lont 
de  meme  dénomination . c’ed  à-dire,  toutes  deux 
Nord,  ou  tcuK’s  deux  Sud;  ’orl'qu elles  font  de 
dênoniination  différente,  on  fc  coitiemc  fie  prendre 
la  moitié  de  la  plus  gr.inde. 

On  cft  dans  l’ufagc  de  nommer  lieues  mineur  s, 
les  limics  Eft  ou  Oueft,  & lieues  mueures,  K*s 
Ucues  ccrrcfponddiites  de  l’équ^t.nir.  No.is  n’em- 
ploycrons  pomt  ces  dé  on'in%itions  vivi.;utes,  qui 
ptclcmert  touroms  l’idee  d’une  incgaltic  entre  les 
premières  de  ce>  btucs  & les  fetonJes  , quoi- 
qu’cl'cs  foient  p.irf..item-nt  cg  des. 

On  peut  aiuli  trouver  L's  heu.s  corrcrp'nd.intcs 
de  ré-!U  teur , p.ir  une  cpé-f.iion  çr:-p’n''/.ie  , en 
condruifani  un  tri  n j^c  rectiÜ ;ne  n ST 

d^-  ‘ !•  'luvi  un  d»  s an  rf-s , T.  i gle  R , pir  ex’mpU , 
. foit  t,‘.  .l  à laïuu'^v  du  moyen  p.ir.^iièle,  car  ce 
tn  mf»lodor>n-  n‘ , r» ? it  6 ; ic  : : 5 : fi  o.» 

euj.  de  la  aâi  •<'*•  «•»  moyen  paiaM*  ie,  vft  au  rayon 
conune  ^ ,tii  k R i \ ü Ton  luppole  les  Ucues 
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Eff  ou  Oueft  exprimées  par  le  côié*£  5,  l’hypo- 
icnufe  R T exprimera  les  lieues  correlpondantes 
de  l'équateur. 

Il  eft  bon  de  faire  obfcrvcr  que  l’on  peut  en- 
core trouver  les  lieues  correrptmdmtes  de  l'équa- 
teur , immédiatement  Ôc  fans  chercher  auparavant 
les  lieues  Eft  ou  Oueli , en  failant  celte  propor- 
tion ; le  cofinus  de  la  latitude  du  moyen  parallèle  , 
cA  à la  tangente  du  rumb  de  vont , comme  les 
lieues  Nord  ou  Sud , font  aux  lieues  de  i'é^uareur. 
En  effet,  on  a d’abord  cette  proportion  {ligure 
CJ.xxvt) , cof.  H Q : R t : I H i t Q,  &c  la  trian- 
gle T RS  étant  luppofe  tel  qu’on  l’a  conftruit 
ci  devant , on  a , /è  : tui/tg.  T RS  RS  : S T ou 
i H qui  lui  eff  égal  ; donc  on  aura*  eof,  H Q : 
iüng.  THSiiHSiEQ. 

Comme  le  nu>yen  parJllèK*  n’cft  point  parfaite- 
mem  »égal  au  chemin  fait  fuivam  la  ligne  EA  & 
OucA , qu’il  en  diffère  d’autant  plus  que  la  route 
eA  plus  longue , ou  que  la  latitucle  eA  plus  grande, 
on  ne  peut  fe  didimulcr  que  les  proportions  pré- 
cédentts  ne  donnent  le  clungemcni  en  longitude 
que  u’une  manière  approchée;  6: , quoi  ]ue  cette 
.'ippioximation  foit  vu  général  très- fmfifante  , 
parce  c|ü2  les  routes  font  toujours  fort  en-deça 
des  limites  oîi  .elle  commence  à »e  l’étre  plus, 
ou  à trop  s’écarter  de  la  vérité,  on  n’en  doit  p.it 
moins  defircr  de  pouvoir  lui  fubAiruer  une  mé- 
thode exaéle,  rigoureufe,  & applicable  à tous  les 
cas  Or,  on  en  a une  qtit  ne  (aille  rim  à dcArcr 
à cet  égard , qui  confiAc  dans  une  ft  nple  propor- 
tion que  voici.  Le  rayon  cA  à la  tangente  du 
rumb  de  vent , comme  la  différence  des  latitude» 
croiffanies  d’arrivée  & de  départ , ou  la  fomme , 
fl  l’on  palfe  d'un  coté  de  l’équateur  à l’autre , cA 
au  changement  en  longitude.  Quoique? celte  propor- 
tion ait  été  établie  au  mot  Latitude  eroi/fanre  , 
comme  la  manière  dont  on  y cA  parvenu  n’eA  peut- 
être  pas  à la  portée  de  tout  le  monde , nous  allons 
l’éubiir  de  la  manière  fuivanie,  qui  eA  plus 
élémentaire. 

Ayant  partagé  la  route  en  une  infinité  de  petites 

Îiarties , C £ , mené  des  méridiens  P O , P K par 
es  points  de  divifion  , &c.  U cA  évident  que  l’aic 
t de  l’équateur  fera  dîvlfé  en  parties  infiniment 

fietites  (»  A , correfpondantes  aux  parties  C £ de 
a route , que  ces  parties  feront  les  changements 
infininients  petits  en  longitude , qui  corrcfpondent 
aux  puties  de  la  route,  que  par  conféquem  leur 
fojnfhe  fera  le  ng'ment  en  longitude  cherché. 
Or,  pour  trotr-'ir  cette  fomine,  il  ne  s’agit  que 
de  t'O  iverrexp  effion  d’un  de  ces  petiischang.'ments 
en  longitude  G K.  Pour  la  trouver,  renarquons 
qu’on  d d’dbord  celte  proportion  ^ G K : D F : i 
H : cof.  K F ou  cof  G C ^ on , G K : O F ::  fec, 
G C:  H t & que  le  triangle  C D F donne  cette 
autre  o'-«>portion,  D £:  D C tang.  D C F : R, 
Multipliant  ces  deux  proportiems , on  aura  G K : 
D L iijcr,  O C.  rang  D C F:  R* , d oti  l’on  tire 
V Cxfec.GC  rarg.  n C F . 
G R—  ^ JJ • Mcis 


Digitized  by  Google 


zSo  RED 

^^£2^  eft  la  partie  méridionale  corref- 

pondante  à CD.  Le  petit  changement  en  longitude 
a K , eft  donc  égal  à la  partie  méridionale  cor- 
tefpondante  i CU  , multipliée  par  la  tangente  de 
D et' ou  du  ruinb  de  vent , & diviféc  par  le  rayon. 
Donc  la  l'omme  des  petits  changements  en  longi- 
tutle , G X , ou  le  changement  total  en  longitude 
£ Q , eft  égale  à la  fomme  des  parties  méridio- 
nales, qui  correfpond  à la  différence  en  latitude 
A M , multipliée  pat  la  tangente  du  rumb  de 
vent , & divilée  par  le  rayon.  Mais  la  fomme  des 
parties  méridionales,  qui  correlpond  à la  diffé- 
rence en  latitude  A M , n\ft  autre  chofe  que  la 
difiérence  des  latitudes  croilTantes  de  départ  6c 
d’ariivce;  donc  le  changement  en  longitude,  cfl 
égal  à la  différence  des  latitudes  croilTantes  de  dé- 
part & d’arrivée , multipliée  par  la  tangente  du 
run.b  de  t ent,  & c'ivilée  par  le  rayon  ; d’où  l’on  tire 
fr  l’on  veut  la  proportion , le  rayon  eft  à la  tangente 
du  rumb  de  vent , comme  la  différence  des  latitudes 
croiffantes  de  départ  & d’arrivée , eft  au  change- 
ment en  longitude  (a). 

Nous  allons  maintenant  paffer  5u*  applications 
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des  principes  qu’on  a jiifqu’ici , & enfeigner 
à ilcternaner  k potni  de  U Turlace  du  globe  où 
l'on  crt  pjrs  enu , quand  on  a t’aie  une  route.  On 
a pour  trouver  cc  point , la  longueur  de  la  route 
& ladiredion.  On  melure  l’une  avec  le  loch,  (vay. 
Loch  ) , l'autre  avec  la  bouiîole  ; celle  qu’on 
emploie  à cet  niage , Te  nomme  compa!»  de  route. 
Elle  eli  renfcnnctf  cans*une  cfpcce  d’armoire, 
firuéc  perpendiculairement  à la  longueur  du  vaif- 
feau,  qu’on  nomm:  VkaèhjcU.  Contenue  dans  une 
boite  carrée,  on  n'a  qu’à  examiner  la  fituation  de 
la  rofe  par  rapport  à la  boite , ou  par  rapport  à 
l’habitacle  pour  favoir  quelle  eft  la  diretlî  m du 
vaifléau.  Mais  comme  l’aiguiile  aimantée  s’éc.irte 
plus  ou  moins  de  U vraie  ligne  Nord  6c  Sud , on 
le  tromperoit , ft  l’on  prenoit  pour  la  vr.iie  direc- 
tion de  la  route  du  vaiileau , celle  qui  eft  indiquée 

f>ar  le  compas  de  route.  11.  faut  donc  pour  avoir 
a direélion  véritable  de  la  route  corriger  celle  que 
donne  le  compas  , de  la  déclinaifon  ou  variation 
de  l'aiguille. 

Pour  corriger  une  route  de  la  variation , il 
faut,  lorfqueîa  variation  eft  N O,  la  tonipter  à 
gauche  du  rumb  de  vent,  auquel  on  a gouverné, 
en  ruppolant  qu’on  le  regarde  du  centre  de  la 


(a)  Il  efl  un  moyen  de  trouver  le  changcineiu  en  Ion* 
•ItuJe  en  ie  leivaut  du  <|OâJticr  de  r/d«<3«wi , avec  autant 
de  oTrcilion  que  par  le  ca\uk  Ou  le  doit  à M.  le  Scan  , 
Picfclleut  des  Mathématiques  aux  Ecoles  de  la  Mâtine, 
qui  le  dfCiii  de  ta  manieie  fuivatite. 

Pour  trouver  ta  diü'ctcnce  co  longitude,  coonoifiant  te 
chemin  tll  ou  Oueft  , U luftit  d’avoir  i côté  du  quaiiier 
de  rcàu^ion , luf  le  même  carton , une  table  des  latitudes 
crciilantei,  à l'aide  de  laquelle , connoUrani  les  latitudei 
de  départ  & d'afiivce , on  aura  la  ditèércnce  des  latitudes 
CToitlamcs  qui  leur  cotfcl pondent , que  l’on  comptera  fur 
U ligne  Nord  & Susl  , (en  prenant  autant  d’mlcfra.lcs 
qu'il  Y auia  de  parties  dans  la  dtâétencc  des  latitu  les 
CioilTantcs  , lî  elles  font  de  même  dcnoinination  , Sc  dans 
but  roiumc  (i  elles  font  de  dcnominaiion  didèrcntc);  du 
point  où  elle  fe  tetiDlDC  , conduifani  un  piquri  parallè- 
lement i la  Uene  £lc  & Oucll , jufqu’à  la  rencontre  du  lil , 
que  l’on  tend  fur  le  rumb  de  vent , le  nombre  d'intervalles 
Cirntpiis  entre  le  piquet  8c  la  lli^ne  Noid  8c  Sud  , fera  le 
nombre  de  miuutes  du  cbangemL-m  en  loogitiulc. 

Kn  général  , chaque  iiuetva’.Ie  du  ebangement  en  loagî- 
tilde  « comptera  pour  autant  de  biinuces  , que  l’ots  a«iia 
(ait  valoir  les  autres  • de  pauics  de  la  diiFcrcncc  des  latitudes 
croi  {Taures. 

Cette  op:raiion  graphique,  n*eft  autre  chofe  que  Teiè- 
rution  do  pttnc'pc  d«  la  rédu^ion  des  foutes  : le  rayon 
cil  i la  tangente  de  l'angle  du  tumb  de  vent,  comme  la 
dtrtéttnce  des  lâiiriides  uoilTamcs  d'^tivéc  fte  de  rflpaïc 
( ou  leur  fomme  lî  «Iles  <oiu  de  déaummaiion  contraire  ) , 
ert  à la  dilèêrencc  en  longitude. 

Lorfque  l'angle  de  la  route,  eft  très* gran^*,  il  faut 
comnet  bien  icrupuleufcmenc  la  didérence  des  lattcudes 
croinantes , fur  la  ligne  Nord  & Sud  , parce  qu’une  iièi- 
petite  erreur  fur  cette  quantité  , prodniioit  une  grande 
dift'-Tcnce  fur  le  changement  en  longitude.  Pour  obvier 
a cet  inconvénient  , il  faut  procéder  i la  dhermitution 
de  la  différence  en  longitude  , de  c«t«  i«anièie. 

je  teodt  le  hl  de  fa^on  i faire  avec  la  ligne  Nord  & Sud , 
un  angle  égal  i la  nioirié  de  celui  du  tumb  de  vent , 8c 
comptant  iur  ertre  ligne  Nord  & Sud  , la  difteience  des 
1:uUudes  croisantes  , je  ronduit  un  piquer  par  le  point 

où  elle  fe  tetminc , parallèlement  i 1a  Iq^c  EU  8c  Oaeli , 


)ufqu'à  Ia  rencontre  du  fîl , & ob^'ervam  le  nombre  d'în* 
tetvalSes  compris  entre  le  piquet  8c  U ligne  Nord  8c  Sud  , 
je  trouve  un  otemict  leUe  que  i'appcllc  CO't’ptam  de 
meme  le  nomore  des  parties  de  la  différence  des  lacitudes 
croüTames  fur  la  ligne  EU  8c  Ouell , 8c  éUvam  le  piquet 
perpendiculairement  jidqu'à  la  ictscontre  du  fil , le  nombre 
d'inteivallcs  compiis  entre  le  nouveau  point , Sc  la  ligi  e Eft 
8c  Üuert  , me  donne  un  fécond  tcUiUac  que  j’appc.le 
le  divife  le  double  du  carte  du  nombre  des  pa<<>ct  de  la 
différence  des  lartcudci  cnniranres,  pat  la  dijfcinece  entre 
les  quantités  ^4  & B ^ te  quotient  me  donne  le  noi^brc  de 
minutes  du  changement  en  longitude. 

Puifijuc  le  rayon  cti  i la  tangente  du  riunb  de  vent  comme 
la  diffVtet.ee  des  latitudes  ctoilbiucs  d’ariiilée  8c  de  d part , 
eft  i lék  différence  en  loogiiud.* , Ci  l'on  preiul  pour  leprr- 
fenter  te  rayon,  la  différence  des  latitudes  croiifantes,  le 
changement  en  loa'gliudc  fera  teprefenté  pat  la  tangente  du 
rumb  de  veut. 

Soit  l’angle  du  rumb  de  vent  = x u. 

La  quantité  «yie  j’ai  appellée  A fera  = lang.  e. 

Lt  la  qitancîic  que  l’ai  appellée  B , fera  sz  cor.  tf> 


Ot , rang,  i a = 

eof.  X a 

ifin.  e 

X fin-  a ro/.  a 

cof.  a 

Ou  1 rang  x û zzz 

eof.  *a— yé«.*a 

1 — - fin.  • a 

X rang,  a 

cûf.  ~ a 

t — rang.  ‘ a 

X 

X 

Ou  , fésng.  t a sz 

I , 

«or.  a.——  rang. 

— — — rang,  a 
rang. a 

Ce  qui  prcMive  que  la  cangeme  d'un  angle  eft  égale  au  double 
du  cirté  du  rayon,  diviié  par  la  ditTéfence  entre  la  co- 
tangence  Sc  la  tangente  de  U moitié  de  cet  angle. 

Dune  il  faut  divUer  le  double  du  carré  de  la  différence 
des  latituélrs  croilTantes  pat  la  différence  entre  les  quantités 
A bi  B , pour  avoir  le  changement  en  longitude. 

rofe , 
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rofe,  & lorfquc  h variation  eft  N.£»U  faut  la 
compter  à droite  du  nimb  de  vent. 

Suppofons  la  variation  N.  O. , & de  i8'\  On 
a gouverné  au  N.  O.  i N.  4“ O.  du  compas;  on 
demande  U vraie  rouie  qu’on  a faite;  cette  route 
eft  le  N.O.jO.  30'  N. 

On  a couru  à l’O.  S.  0. 3''  S.  du  compas  ; la 
vraie  route  eft  le  S.  O t*  30'  ü. 

On  a couju  au  S.  E. - t.  5*  S.  du  compas;  1a 
vraie  route  ell  le  TE.  S.  E.  i"  4^'  E. 

On  a couru  au  N.  N.  E.  4*  E.  du  compas  ; la 
vraie  route  cft  le  N.  ‘ N:  E.  z"  45' N. 

Suppolors  la  variation  N E.,  & de  11®. 

On  a ' « uiu  £u  N.  E.  ’ N.  du  compas;  la  vraie 
rente  cft  l’E.  N.  V.  4"  30'  *V. 

On  a ccuiH  à IX'.  N.  O.  3®  N.  du  compas  ; la 
vraie  route  eO  le  N.  O.  4®  30'  N. 

On  a couru  -u  S. O.  ^ 3*0.  du  corepas;  h 
vr:.  e roct.  cil  le  S.  O.fü.  1®  30' O. 

On  a Couru  ûu  S.  E.  • E.  4®  E.  du  conlpas  ; la 
vraie  iriitc  eft  le  S.  E.  i S.  4®  30'  £, 

Il  n’cll  pas  feulement  ncceflairc  de  corriger  une 
route  déià  faite,  de  la  variation;  on  ne  peut  pas 
le  orpenfer  davantage  de  fe  précaut-onner  contre 
la  var»aîicn“quand  on  a une  route  à faire;  enforte 
qu'on  a alors  à chercher  à que!  nimb  de  vent  du 
con  pas , il  f.tut  gouverner  pour  fuivre  cette  route. 
Il  eit  évident  qu'il  faut  faire  le  coniraîrc  de  ce 
qu'on  vicm  de  Eire,  c’eft-à-dirc,  compter  la 
variation  à gauche  du  riimb  de  vent,  fi  elle  efl 
N.  E. , & à" droite,  fi  elle  eft  N.  O. 

On  demande  à que!  rumb  de  vent  il  faut  gou- 
verner pour  faire  le  S.  E.  5 E , la  variation  étant 
de  IX®,  N.  O.  ; il  f«ut  gouverner  au  S.  E.  ~ S. 
1®  îc'  E. 

bi  la  variation  cfl  de  16®,  N.  E. , & qu’on 
veuille  fuivre  le  N.  O.  i O. , U faut  gouverner  à 
ro.  N.  0. 4*  43'  O. 

Il  ne  fuffit  pas  en  général  de  corriger  la  rotjtc 
de  ia  variation.  On  a prcfque  toujours  une  autre 
correélion  à lui  appliquer , qui  ell  celle  de  la  dé- 
rive. Toutes  les  fois  que  les  voiles  font  difirofées 
obliquement,  le  vaitTcau  ne  marche  point  fur  le 
prolongement  de  la  quille , mais  il  fuit  une  direction 
qui  f-ût  un  angle  avec  elle.  Ceft  cet  angle  qu’on 
nomme  la  dérive  (a).  Lorfque  les  amures  font  à 
tribord  ,ou  que  le  vent  vient  du  côté  de  tribord, 
la  dérive  eft  à basbord.  Si  les  amures  font  à bas- 
hord , ou  fl  les  venis  viennent  du  côté  de  basbord , 
la  dérive  frt  à tribord.  Voyons  comment  on 
corrige  une  route  de  la  dérive , en  ne  faifani  atten* 
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tion  , pour  le  moment , qu’à  cette  fourcc  d'erreor. 

Lorfque  la  dérive  eflà  basbord, il  faut  la  compter 
à gauche  du*  rumb  du  vent  fuiv.mt  lequel  on  a 
couru , & lorfcpi’elle  ell  à tribord,  il  faut  la  compter 
à droite  du  rumb  de  vent. 

On  fuppofe  la  dérive  à basbord  , & de  14®. 

On  a couru  au  N.  E.  4®  N.  j la  vraie  route  eiV 
le  N.  N.  E.  4®  30'  E. 

On  a couru  au  N.  O.  { O.  4®  N.;  la  vraie  route 

cil  ro.  N.  O.  I®  m'n. 

On  a couru  au  S.  S.  E.  3®  E.  ; 1a  vraie  route  eft 
le  S.  E.  3®  30'  S. 

On  a couru  au  S.  O.  3 S.  3®  S.;  la  vraie  route 
eft  le  S.  J S,  O.  30'  O. 

On  fuppofe  la  oérive  à tribord , 6c  de  19*. 

On  a couru  à l’E.  N.  E.  <®  N#*,  la  vraie  route 
eft  l'E.  i N.  E.  2"  45'  E. 

On  a couru  au  N O.  4®  O.  ; la  vraie  route  eft 
le  N.  O.iN.  3®  4<  N- 

On  a couru  au  S.  ' S.  O.  3®  O.  ; la  vraie  route 
eft  le  S.  O.  ; S.  30'  S. 

On  a couru  au  S.  E.  ; E.  a®  S.  ; la  vraie  route 
eft  le  S,  E.  ; S.  5®  30'  E. 

Si  connoiflant  la  dérive,  on  veut  favoir  à que! 
rumb  de  vent , il  faut  gouverner  pour  fuivre  une 
route  donnée , alors  U faut  compter  la  dérive  k 
gauche  du  rumb  de  vent , fi  elle  eft  à tribord , Sc 
)a  comoter  à droite,  fi  elle  eft  à basbord. 

RéJfcÏLns  maintenant  les  deux  correélions,  & 
faifons  voir  comment  on  les  applique  toutes  !cs 
deux , à la  fo's.  ^ 

Si  la  variation  eft  N.  O. , 6c  la  déris'e  à bas- 
bord  , ou  la  variation  N.  E. , & la  dérive  à tribord , 
on  ajoute  la  dérive  avec  la  variation,  6c  on  corrige 
la  route  d'une  quantité  égale  à celte  fomme , dans 
le  premier  cas , comme  fi  la  variation  étoit  N’.  O. , 
& cLins  le  fécond , comme  fi  elle  étoit  N.  E. 

Mais  fl  la  variation  étant  N.  O. , la  dérive  eft  à 
tribord , ou  fi  la  variation  étant  N.  E. , la  dérive 
eft  à basbord , il  faut  prendre  la  dlfTérencc  des 
deux  quantités.  Dans  ’e  premier  cas , on  corrigera 
la  route , comme  fi  bn  variation  étoit  N.  13.  , 
ou  comme  fi  elle  étoit  N.  E.  , fuivant  que  la 
variation  fera  plus  gr.inde  ou  plus  petite  que 
la  dérive  ; 6c  dans  le  fécond  , on  corrigera  b route 
comme  fl  la  variation  étoit  N.  E , ou  comrric  fi 
elle  étoit  N.  O. , fuivant  que  la  variation  fera 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  dérive. 

Suppofons  la  variation  N.  O.,  de  20®  , 6c  la 
dérive  à basbord,  de  13®. 


(0)  Ou  mefurc  la  quantité  de  la  dérire  avec  le  compas 
de  variation  , en  relevant  avec  cet  icAroment , la  trace 
que  le  vaiÜrau  lailTe  toujours  derrière  lui , qu’on  nomme 
la  kotiadit.  Le  nombre  de  de|ict  comprit  entre  la  direc* 
lion  de  cette  trace  , & celle  de  U quille  , marque  la  dérive. 
M.  i'Evèque  , favant  Profclfcur  de  Mat  hématiques  i Nantes  . 
eropofe  un  moyen  encore  plut  com,nodc  que  voici.  U 
faut  placer  fur  le  coaromiemciit  de  ta  poupe  au  vailfeau, 
deux  quarts  de  cercle  , eu  cuivre  , ou  autre  maùète  folsde  , 
Métint.  Tçme  lU, 


ayant  chacun  une  alidade  garnie  de  pinnulet , l’us  i tribord , 
l’autre  i basbotd,  te  fixée  avec  exaéiitude  , un  des  layci.s 
de  chacun  . paraUèlemeor  i la  quil'e.  On  n’aata  qu'i 
diriger  l’jUdade  du  cpiari  de  cHtle  , qui  eA  du  cûié  opiKsCé 
au  vent , dans  la  direüîon  de.  la  houache  , fie  te  nombre 
de  degrri  du  quart  de  cercle , compris  cotre  le  raÿon  pa- 
lallé’c  à ta  quille,  mi  Ton  feit  co:iimcncet  les  divisions, 
fie  raUd.ide  , fera  la  quantité  de  la  dètive.  ( OwÂt  Ju 

Savigattuf 

N n 
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On  a couru  au  N.  O.  \ N.  5*.  Q.  du  compas  ; 
la  vraie  route  eft  l'O.  ; N.  O.  5°  N. 

On  a couru  au  N.  £.  ^ £.  4*^  E.  ; ^ vraie  route 
cft  le  N.  N E 1’  Ai'  E 

Suppofons  U variation  N.  O.  de  16®  , & la 
dérive  de  7®  , à tribord. 

On  a couru  au  S O 5 S.  e®  O.  ; la  vraie  route 
•fl  le  S.  O.  i S.  4“  S. 

On  a couru  au  S.  E 4®  S.  j la  vraie  route  cft 
le  S.K  f E. 

Sup^wfons  la  vaiiation  N.  O.,  de  11®»  6c  la 
dérive  de  ao®  , a tribord. 

On  a couru  au  N.  N.  E.  4®  30'  E.  ; la  vraie 
route  eftie  N E ^ N.  1®  E 

Suppofons  U va  cation  N.  E.  , de  ^3®,  & la 
dérive,  à tribord,  de  ta®. 

Ün  a couru N.  4®  O.  du  compas  i la  vraie 
route  cfl  Je  N.  E.  -i  N.  2“  43^  N. 

On  a couru  au  S.  i S.  E.  3®  E ; la  vraie  route 
cO  le  S.  E.  I®  43'  E 

On  a couru  à l‘0.  N.  0. 3®  O.  ; la  vraie  route 
eft  le  N.  O.  i N.  3®  43' O. 

. 5uppofons  la  vanation  N.  E. , de  23®,  &.  la 
dérive  , à basbord  , de  13®. 

On  a couru  au  N.  O.  ^ O.  2®  N.  ; la  vraie  route 
cft  le  N O.  4s'  N.  . , 

Suppolons  la  variation  N.  £. , de  9 degrés , & 
la  dérive  à basboid , de  17®. 

On  a couru  au  N.  E.  4*  N.  j la  vraie  roule  eft 
U N.  Ei  N.  45' N.  # 

On  a couru  au  S.  O.  i O.  3®  30'  O.  j Ta  vraie 
route  eft  U S.  O.  5 O.  4*  30'  S. 

Si  cojmoiftant  la  dérive  & ta  variation  , on 
veût  favoir  à quel  rumb  de  vent  il  faut  gouver- 
rter , pour  faire  uiw  route  donnée , il  eft  évident 
qu'on  n'aura  qu'à  prendre  la  variation  6c  la  dérive  , 
en  fens  conttaire  de  celui  dans  lequel  on  les  prend  , 
quand  on  veut  corriger  une  route  déjà  faite. 

Coirme  l’on  fait  m.'iintenant  comment  l’on  cor- 
rige la  tlircéHon  de  la  route , nous  fuppoferons 
dèiormais  , daas  les  opérations  que  nous  nous 
propofons  d'expliquer , les  routes  corrigées. 

La  queftion  qui  fe  préfente  conftammer.t  à ré- 
foudre  quand  on  cft  en  mer , eft  de  déterminer 
le  point  de  la  furface  de  la  mer  , oti  l'cn  eft 
parvenu,  après  avoir  fait  une  route  , c’eft-à-dire , 
l'a  latitude  6c  ia  longitude  , au  moyin  de  la  con- 
aoift.mcc  de  IS  route  Sc  de  fa  direélion  ou  du 
nimb  de  vent  qu'on  a fuivi.  Mais  cette  queftion 
n'cft  pas  la  feuie  qui  le  préiente  à réfoudre.  Le 
peu  d’cxaélitude  des  dorméis  qui  fervent  à trou- 
ver le  point  où  l’on  fc  irou\  e , met  dans  U né- 
cefiité  de  les  corriger  toute*  les  foi*  qu'on  le  peut , 
ce  qui  donne  lieu  à d'autres  queftions  qu'il  eft 
également  indirpenfable  de  favoir  réfoudre.  On 
peut  obtenir  la  folution  du  toutes  ces  queftions , 
loit  par  le  quartier  de  ncdvâioe  , foit  pur  le  calcul 
Voyons  d’abord  comment  on  fo  fen , pour  cet  objet , 
du  quartier  de  réduüion.  Commentons  par  la quef- 
tion  principale , qu'on  «ft  dans  le  cas  de  réfoudre 
tous  les  jours. 


Deux  operations  fc  prcfentcni  à faire  ; la  pre- 
mière , pour  trouver  les  lieues  Nord  ou  Sud,  & 
les  lieues  Eft  ou  Oueft , la  fécondé  , pour  trouver 
les  lieues  correfpoodantes , fur  l'équateur  aux  lieues 
Eft  ou  Oueft.  • 

Voici  comment  on  exécute  la  prcnûère.  On  prend 
pour  le  point  de  départ,  le  l'ommet  de  l’angle  d'oU- 
part  le  fd  , c’cft-a-Jir«  , le  centre  du  quartier. 
On  tend  le  ftl  fur  le  rumb  de  vent  qu’on  a fuivi  ; 
on  compte  la  route  fur  ce  fil , en  taifant  valoir 
chaque  interv.dle  entre  les  arcs  de  cercle,  un  tiers 
de  lieue  , fi  la  route  eft  petite,  & ft  l'on  a fait 
be.iucoup  de  chemin,  une  lieue,  deux  lieues,  &c. 
autant  enfin  qu'il  cft  néceftaire  pour  que  la  lon- 
gueur du  fil,  qui  marque  celle  de  la  route , foit  coir.- 
priie  dans  le  quartier.  On  plante  une  épingle  au 
point  où  fo  termine  cette  longueur.  Prenant  un 
des  deux  côtés  qui  fe  rencontrent  au  centre  cki 
quartier,  pour  la  ligne  Eft  6c  Oueft, l’autre  côté 
repiélentera  la  ligne  Nord  & Sud  ; & faifant 
valoir  les  intervalles  des  ligtles  droites , la  meme 
chofe  que  ceux  des  arcs , on  aura , par  le  nombre 
de  CCS  intervalles  compris  entre  l’éningle  & Us 
cotés  Eft  & Oueft  , & Nord  & Sua  du  quartier, 
le  chemin  fait  dans  le  fens  Nord  & Sud , 6t  celai 
fait  dans  le  fens  Eft  6c  Oueft 

Pourtrquver  le  nombre  de  lieues  fur  l’équateur,  qui 
correlpond  au  nombre  de  lieues  Eft  ou  Oueft , on 
comp  te  lenombre  do  degrés  & de  partie  de  degrés  de 
la  latitude  du  moyen  parallèle,  lur  la  circonférence 
graduée , à commencer  de  !’un  ou  de  l’autre  des  deux 
côtés  du  quartier , dont  il  vient  d'etre  queftion.  On 
tend  le  fil  fur  le  point  où  fe  termine  cette  latitixic 
on  compte  enfuite  les  lieues  Eft  ou  Oueft  , fur 
Iccotédu  quartier,  d'où  l’on  a commencé  à compter 
les  degrés  de  ja  latitude  du  moyen  parallèle,  en 
fjîfant  valoir  chaque  divifion  , ce  que  l’on  veut 
un  tiers  de  lieue,  une  lieue,  deux  lieues,  6iç.  • 
par  le  point  où  fe  terminent  les  Ikues  Eft  ou  Oueft 
on  mène  une  perpendiculaire  au  côté  du  quartier , 
fur  lequel  on  les  a comptées  .laquelle  va  rencontr:r 
le  fi)  en  un  point  ; plant.'mt  une  épingle  en  ce 
point,  & con  ptant  fur  le  fil  > depuis  le  centre  du 
quartier,  jufqu’à  l’epinele , les  intervalles  compris 
entre  les  arcs  de  cercle,  en  les  faifant  valoir  la 
meme  chofe  que  les  divifions  du  côté  du  quar- 
tier , fur  lequel  on  a pris  les  lieues  Eft  ou  Oueft  , 
on  aura  le  nombre  de  lieues  de  l’équateur , qui 
correfpond  au  nom!  re  de  lieues  Eft  ou  Oueft. 

11  doit  être  facile  maintenaht  de  refondre  la 
queftion  , où,  coimoiftant  la  foute  & le  rumb  de 
vent , on  demande  le  point  d’arrivée,  c eft-à-dire , 
fa  Ltitude  & fa  longitude.  * 

Suppofons  qu’on  Coït  parti  de  23®  47'  de  lati- 
tude Nord  , Él  de  117®  28'  de  longitude  orien- 
tale ( comptée  du  méridien  qui  pafl’c  par  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris  ) , & qu’on  ait  fait  63  beues 
au  N.  E.  , E.  4®  N.  ; il  s’agit  de  trouver  la  latisuue 
6c  la  longitude  d’arrivée. 

On  tendra  le  fil  fur  le  N.  E.  ^ E 4®  N. , on 
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co/nptera  les  63  lieues  fur  ce  fil , depuis  le  centre 
du  qu.irtier  , en  faifant  valoir  deux  lieues , les 
interv  alles  des  arcs  i on  plantera  une  épiiide  au 
point  où  fe  termine  la  longueur  du  fil , égale  à 
celle  de  la  route,  & Ton  trouvera  par  le  nombre 
des  intervalles  des  lignes  droites  , compris  entre 
l’èpingic  6c  les  côtés  Ert  & Oueft , & Nord  & 
Sud  , du  quanicr , qu’on  fera  valoir  auifi  deux 
lieues , qu’on  a fait  38  lieues  | , au  Nord  , 6c 
lieues  à 1 Efi.  Convenifiant  les  lieues  Nord  en  de- 
grés , on  trouvera  i*  56'  pour  le  changement 
en  latitude,  qu’il  Taudra  ajouter  à la  latitude  du 
départ  , pour  avoir  celle  d'afrivée  pulfque  la 
latitude  du  départ  eft  Nord , 6c  qu’on  a avancé 
dans  le  Nord , 6c  l’on  trouvera  la  latitude  d’arri- 
vée de  i;»'  43'.  Prenant  la  moitié  de  U (omrfie 
des  deux  latitudes  , on  aura  14®  43'  pour  celle 
du  moyen  parallèle.  Comptant  cette  latitude  fur 
la  circontérchcc  graduée , à commencer  d’un  des 
côtés  du  quanier  qui  aboutifienc  au  centre,  ten- 
dant le  fil  fur  le  point  où  elle  fe  termine  , comp- 
tant enfuite  les  50  lieues  Efi  fur  le  côté  dont  nous 
venons  de  parler,  en  fiiifant  valoir  chaque  divi- 
f»on , deux  lieues , menant  une  perpendiculaire  à 
ce  côté,  p.nr  le  point  où  fe  terminent  les  lieues 
£d , 6c  plantant  une  épingle  au  point  où  la  per- 
pendiculaire rencontre  le  ni,  on  trouvera,  par  le 
nombre  des  intervalles,  compris  entre  le  centre 
du  quartier  6c  l’épingle , dont  chacun  vaudra  aufil 
deux  lieues , quM  répond , fur  l’équateur  ,33  liçues , 
aux  50  lieues  Efi.  Les  convertiAant  en  degrés,  on 
• trouvera  a”  43'  pour  le  changement  en  longitude, 
qu’on  ajoutera  a la  longitude  de  départ , puif- 
qu’elle  eft  orientale , & cpi’on  a avancé  dans  l’Eft  , 
oc  l’on  aura  i ao®  1 3'  pour  la  longitude  d’arrivée. 

.Voyons  comment  on  peut  refoudre  U même 
queftion  par  le  calcul.  Le  rumb  de  vent  eft  de 
5 a®  on  fera  donc  , le  fayon  eft  au  cofinus 
de  5a®  13' , comme  le  chemin  63  lieues,  eft  aux 
lieues  »Nord , qu'on  trouvera  de  38,57  , qu’on 
peut  très-bien  prendre  pour  38  4 * enforte  qu’on 
aura  le  même  changement  en  latitude  que  ci^deftus, 
6c  conféquemment  la  même  latitude  d’arrivée,  25” 
43'- 

‘Cherchant  les  latitudes  croHTantes  d'arrivée  & 
de  départ  dans  la  table  des  latitudes  croiftantes 
qu’on  trouvera  à la  fin  de  cet  article , on  trouve 
que  la  latitude  croiftante  d’arrivée  eft  1597  , 6c 
que  celle  de  départ  eft  1470  ; prenant  la  diffé- 
rence qu’on  trouve  de  127' , on  îpra  enfuite  cette 
proportion  ; le  rayon  eft  à la  tangente  de  5 a”  15^ 
comme  127'  différence  des  latitudn  croiftantes  de 
départ  6c  d’arrivée , eft  au  changement  en  longi- 
tude, qu’on  trouvera  de  164^,1  , c’eft- à-dire , de 
a**  44^,1  , enforte  que  la  longitude  d’arrivée  fera 
de  lao"  ia',i. 

On  pourroit  encore  trouver  le  changement  en 
longitude  par  le  calcul , fi  l'on  vouloit  fe  contemer 
d’un  moindre  degré  de  précifion , en  fâifant  la 
proportion  \ le  cofinus  de  la  latitude  du  moyen 
parallèle , eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent,  comme 
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les  lieues  Nord  ou  Sud , font  au  changement  en 
longitude , en  lieues. 

Comme  l’on  commet  des  erreurs  plus  ou  moins 
confidérables  dans  Teftime  que  l’on  fait  du  chemin, 
6c  du  rumb  de  vent , il  faut  reÛiAer  ces  élémens, 
toutes  les  fois  qu’on  le  peut.  Le  feul  moyen  qu'on  i ic 
|SOur  cela , eft  l’obfcrvation  de  la  latitude.  Le  Na- 
vigateur doit  faire  , quelques  momens  avant  midi , 
la  réduiiion  de  fa  route,  afin  de  comparer  enfuite 
fa  latitude  déduite  de  l’cftime,  avec  celle  qu’il 
trouve  par  lobfcrvation.  La  différence  .de  ces  deux 
btitudes , qui  provient  des  erreurs  comuiifes  dans 
i’eftime  du  chemin  & du  rumb  de  vent,  ou  tout 
au  moins  dans  celle  de  l'un  d’eux , lui  procure  la 
correélion  de  ces  éhémens,  en  fuppofam  toutefois 
un  examen  attentif  de  toutes  les  circonftances  qui 
ont  pu  les  rendre  fautifs , aBn  de  n’attribuer  à 
chacun , autant  cju'il  eft  poflîble , que  le  degré 
d’influence  qu’il  a pu  avoir  fur  rerreur  en  latitude. 
U peut  arriver  qu’on  n'en  ait  qu’un  à corriger , 
foit  parce  qu’on  a des  raifons  de  croire  avoir 
déterminé  l’autre  beaucoup  mieux  , foit  parce 
que  la  dircélion  de  la  route  eft  telle  qu’il  n’y  a que 
cclui’là  auquel  onpuifteattrih|icrrerreurcnlatitucv, 
ou  qui  puifte  influer  bien  fcnfiblement  fur  U lon- 
gitude , dont  la  détermination  exaéle  fait  tout 
l’omet  des  correéHons. 

Quoiqu’on  trouve  au  mot  corrtâlon  des  rouies , 
une  manière  de  faire  les  correélioçs  dont  novis  par- 
lons , nous  croyons  devoir  en  faire  connotue  une 
autre  qui  eft  tort  en  ufage. 

Suppofons  d’abord  qu’on  n’ait  point  de  raifon 
de  foupçonner  le  rumb  de  vent  d erreur , ou  qu*» 
la  route  foit  très-voifmc  de  la  ligne  Nord  6c 
Sud,  qu'elle  foit  comprile  entre  le  N.  N.  E,  & 
le  N.  N.  O. , ou  entre  le  S.  S.  E.  & le  S.  S.  Ü. , 
enforte  qu’on  ne  puifle  guères  attribuer  qu’à  elle 
feule  l’erreur  en  latitude , & vovons  comment  on 
la  corrige  quand  on  a obfervé  (a  latitude. 

On  eft  p>rti  de  6a*  18'  de  latitude  Nord , 6r 
de  164®  44'  de  longitude  orientale,  Oi>  compte 
d’après  î’eftime , avoir  fait  75  Ücuesau  S.  S.  0. 5^'S. 
On  obfers'e  la  latitude  à la  fin  de  cette  rou^C  , 61^ 
on  la  trouve  de  58*  5a'  Nord.  Il  eft  évident  que 
l’on  n‘a  ici  à corriger  que  le  chemin , apres  quoi  il 
ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  la  longitude  d’ar- 
rivée. C’eft  cette  correclton  qui  fait  mettre  dans 
les  Traités  de  Navigation,  pour  fécondé  queftion 
à réfoudre:  Etant  donnés  le  point  de  départ , le 
rumb  de  vent  6c  la  latitude  d'arrivée  , trouver 
1a  longueur  du  chetnin  & la  longitude  d’arrivée. 

La  différence  entre  la  latitude  du  départ , 6t  Ij 
latitude  d’arrivée,  obfcrvce,  eft  3 * a6\  cequi  dorme 
pour  les  lieues  Sud , 68  f Opérant  d’abord  par  le 
quartier  de  rèduBlon  , on  tendra  le  fil  fur  Je 

S.  O.  5*  S. , on  comptera  les  lieues  Sud  fur 
le  côte  Nord  ÔC  Sud  de  cet  inftrument , en  com- 
mençant au  centre , 6c  par  le  point  où  elles  fe 
terminent,  on  mènera  une  per^diculaire  à ce 
côté , qui  rencontrera  le  fH  en  un  point  où  l’on 
plantera  une  épingle.  On  aura , par  le  nombre 
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d*intervïlles  des  arcs  , compris  entre  le  centre 
du  quartier  & Tépingle  , la  route  corrigée  que 
Ton  trouvera  de  71  lieues  j & le  nombre  d’in- 
tervalles des  lignes  droites,  compris  entre  le  côté 
Nord  & Sud  du  quartier , & l’épingie,  donnera  les 
lieues  Oueft  que  l'on  trouvera  de  a ; on  n’aura 
plus  qu’à  trouver  le  nombre  de  lieues  corret 
pondantes  fur  l’équateur,  pour  avoir  le  changement 
en  longitude-  La  latitude  du  moyen  parallèle, 
cft  de  Sd®  35'.  Ainfj , opérant  comme  on  l’a  fait 
ci-deflus  , en  parcülc  circonOancc  , on  trouvera 
que  les  lieues  correrpondames  fur  l’équateur , 
font  au  nombre  de  44  7.  Les  converufTant  en 
degrés  & minutes,  on  aura  14'  pour  le  chan- 
gement en  longitude  ; le  rett^nchant  de  In  lon- 
gitude du  départ,  parce  qu’elle  eft  orientale,  & 
qu’on  a avancé  dans  l’Oucft,on  trouvera  la  lon- 
gitude d’arrivée  , de  162®  30'. 

Opérons  par  le  calcul.  rumb  de  vent  , cft 
de  17®  30';  pour  trouver  le  chemin  corrigé  on 
fera,  le  cofmusde  17®  30',  eft  au  rayon , cqmrr.e 
les  lieues  Sud  68  f , font  au  chemin  corrigé  qu’on 
trouvera  de  71,99  lieues  ou  71  lieues  , comnte 
par  le  quartier  de  réàüÜiQfi. 

La  latitude croilTamc  de  départ  eft  4S14  » & celle 
véc  cft  4393  i difiércncc  eft  421.  On  fera,  le 
rayon  eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent  17®  30' , 
comme  la  difi'érence  411  des  deux  latitudes  croif- 
fantes  , eft  au  changement  en  longitude  , qu’on 
trouvera  de  i3i',8,  ou  de  2®  ia',8,  en  rédui- 
fant  en  degrés  , enforte  que  la  longitude  d’arrivée 
fera  t6i"  jt'ji. 

Suppofons  qu’on  foit  aftez  contant  du  chemin , 

6c  qu’on  croye  ne  s’étre  trompé  que  fur  le  rumb 
de  vent , ou  que  la  route  foit  voifine  de  b ligne 
Eft  & Oueft  , 6c  comprife  entre  l’E.  N.  E.  & 

1 E.  S.  E.  , ou  entre  l’O.  N-  O.  & l’O.  S.  O.  , 
enforte  qu’à  moins  qu’elle  ne  foit  très-longue  , 
on  ne  puHTe  attribuer  l’erreur  en  latitude  qu’au 
rumb  oc  vent , il  s’agit  de  favoir  comment  on 
corrige,  fe  rumb  de  vent  quand  on  a obfcrvé  la 
latitude. 

On  cft  parti  de  39®  25'  de  latitude  Sud  , & de 
48®  23*  de  longitude  occidentale.  On  a fa-t,  fui- 
vant  l’cftimc , ^4  lieues  à l’E-  é S.  E 5"  S.  A la 
En  de  cette  route,  on  a trouvé,  p robienation, 
la  Katitude  . de  40''  49'  Sud  ; il  faut  corriger  le 
rumb  de  vent , & trouver  la  longitude  d’arrivée.  1 
C'eft  à cr.ufc  de  cctie  correélion  qu’on  met  dans  | 
tous  les  Traités  de  Navig  uion,  au  nombre  des  qu  f-  ■ 
lions  à ré'budre,  celle-ci:  connuiiVant  le  point  de 
départ , le  chemin  6c  la  latitude  d'airivée , trou- 
ver le  rumb  de  vent  qu’on  a fuivi , 6c  b longitude 
d’arrivée. 

La  différence  entre  les  deux  latitudes  eft  i*  24', 
ce  qui  donne  28  lieues  Sud.  Suppobnt  qu’on  le 
ferve  du  quartier  de  réduâionj  nn  comptera  cas 
28  lieues , fur  le  côté  No»^d  6c  S;id  , « fur  les 
arcs,  les  84  lieues  qu'on  a courues;  on  tendra  le 
El  fur  le  point , où  Tare  qui  termine  cette  diftance,  ( 
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rencontre  la  perpendiculaire  menée  à la  ligne  Nord 
&Sud«  par  l’extrémité  des  28  Üeues.On  verra  fur  la 
circonférence  graduée  quel  rumb  de  vent  on  a 
fuivi,  6c  què  ce  rumb  de  vent  eft  l'E.  S.  E.  3*  E.  : 
c’eft  le  rumb  corrigé.  Le  nombre  des  intervalles 
des  droites , compris  entre  la  ligne  Nord  & Sud, 

& le^oim  où  h perp.'ndiculaire,  à cette  ligne, 
rencontre  le  fil  , dontiera  79  | lieues  Eft.  On 
n’aura  plus  qu'à  trouver  I.1  longitude  d'arrivée.  La 
latitude  du  moyen  parallèle , étant  de  40®  7'  , 
on  trouvera  104  lieues  correfpondantes , fur  l’é- 
quateur , aux  lieues  Eft.  La  différence  en  longi- 
tude fera  donc  d^3®  12',  qu’on  retranchera  de 
b longitude  du  départ , puifqu'eilc  cft  occidentale  , 

6c  qu’on  s’eft  av.incc  dans  l'Eft , 6c  l'on  aura  la 
longitude  d’arrivcc , de  43®  ii'. 

Si  l’on  veut  fc  fervir  du  calcul,  on  trouvera  le 
rumb  de  vent  corrigé , en  faifant,le  chemin  84 
lieues  eft  aux  28  lieues  Sud  , comme  le  rayon 
eft  au  cofinus  du  rumb  de  vent,  ce  qui  donnera 
ce  rumb  de  vent  de  70®  32' , ou  l’E.  S.  E.  3® 

2'  E. 

La  latitude  crolflame  d’arrivée, eft  2687 , & celle 
de  dépatt,  2^77  , b différence  eft  ito'  ; on  fera  , 
le  rayon  eft  à la  t.mg?nte  du  rumb  de  vent  70* 

32',  comme  110',  font  au  changement  en  longi- 
tude , qu’on  trouvera  de  3 1 1',2  , qui  font  5*  n',2  ; 
ainfi  ta  longitude  d’arr.vée  fera  43®  ii',8. 

Qa.tnd  on  navigue  dans  le  volfinage  de  b ligne 
Eft  6(  Oueft,  ainli  que  nous  venons  de  le  (up- 
pofer,  on  ne  faurolt  fc  rendre  trop  attentif  à U • 
mefure  du  chemin , parce  qu'on  cft  forcé  de  le 
conferver  tel  que  l eftime  le  donne , 6c  que  les 
erreurs  dont  il  peut  fe  trouver  aficflé , fe  tranf- 
inettent  prefque  toutes  entières  à la  longiruds  ; 
celles  du  rumb  de  vent , au  contraire  ne  l'altèrent 
que  ttès-peu  ; auffi  y a-t-il  bien  peu  à gagner  pour 
b longitude , en  corrigeant  le  rumb  de  vent.  On 
doit  penfer  b meme  chofe  de  la  coneéfion  qu’on 
applique  au  chemin  , lorlqu’on  navigue  dans  le 
vcifinug.»  de  la  ligne  Nord  6c  Sud.  Le  chemin 
influe  alors  très-peu  fur  la  longitude , tandis  que 
b rumb  de  vent  qu’on  eft  forcé  de  conferver  tel 
qu’on  le  trouve  par  eftime  , y influe  confidéra- 
bicment  Ceft  pourquoi  on  doit , quand  on  fak 
une  pareille  route  , redoubler  d’efforts  pour  bien 
eftimer  le  rumb  de  vent. 

Voici  une  autre  manière  de  faire  b fécondé 
des  deux  correfbons  précédentes  , employée  le 
plus  généralement.  Avec  le  nimb  de  vent  eftimé 
. l’E.  î S.  E.  5®  S. , 6:  le  chemin  84  lieues,  on 
I cherchera  les  lieues  Eft  , qu'on  trouvera  de  80.64, 

I Avec  ces  lieues  Eft  eftunces , & les  28  lieues  Sud 
I de  I.i  diftérence  en  latitude,  réfuhante  de  l’obfer- 
vation  ,*  on  trouvera  le  rumb  de  vent  corrigé 
TE.  S.  E.  3®  2j'  E.  Avec  ce  rumb  corrigé , 6c  les 
lieu?s  Sud,  on  coritgera  1a  route  & on  b tron- 
, vera  de  83,31  lieues.  Enfin  on  cherchera  le  nom. 
bre  de  lieues  fur  l'équateur , qui  corref^ond  aux 
lieues  Eft  eftimées  80,64  > & trouvera 
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Hcues,  ce  qui  donne  pour  la  différence 

en  longitude  , amfi  la  longitude  d' .arrivée  l'era  43^ 

* Il  nous  reffe  maintenant  a parler  de  la  correc- 
tion qu’on  en)ploie , quand  les  routes  font  com> 
prilcs  entre  le  N.  N.  E.  & l’E.  N.  E , entre  le 
S.  S.  E.  & l’E.  S.  E. , entre  le  N.  N.  O.  & TO.  N.  ü. , 
entre  le  S.  S,  O.  6c  t’O.  S.  O. 

Nous  allons  faire  voir  par  un  exemple  en  quoi 
elle  conftffe. 

On  eft  parti  de  46*  ai'  de  latitude  Sud , 6c 
de  34'  de  lor4giiuüe  occidentale  ; on  a fait 

par  tff ime , 77  lieues  au  S.  O.  •;  S.  4*  O.  On 
a obiervé  la  latitude  à la  dn  de  cette  route , 6c 
on  Ta  trouvée  de  49’  7'  «nuflî  Sud.  Il  s'agit  de 
trouver,  le  themin  , le  ruinb  de  vent , 6c  la  lon- 
gitude d'arrivée  , le  tout  corrigé. 

On  cherchera  d'abord  avc*.  le  rumb  de  vent  6c 
le  chemin  efUmés  , les  ii.ucs  OudI  cAiinées  que 
l'on  trouvera  de  47,14  Avec  le  metne  rumb  de 
vent  6t  la  rüffércnte  en  latitude  obrervée , 
y OU  ^5  lieucs  , on  cherchera  d'autres  lieues 
Oueft , quon  trouvera  de  41,58.  On  piendra  la 
ir.oitié  de  la  Tomme  de  ces  li  tics  Ou. U,  & des 
premières  , ce  qui  donnera  44.86  lieues  Ou^ft, 
çu'on  regardera  comiiie  corrigéus.  Avec  ces  lieues 
OucO  coriigéa>  & les  55  lieues  Sud  , on  cherchera 
le  rumb  de  vent , corugé  \ on  trouvera  le  S.  O.  ^ S. 
1/  O.  ; avec  les  lieues  Sud,  ou  avec  les  lieues 
)ucll  corrigées,  on  cherchera  le  chemin  corrigé 
u*on  trouvera  de  70,97  lieues.  Enfin  la  latitude 
U moyen  paraLcie  étant  de  47*  44',  on  trou- 
vera CjU'Ü  répond  fur  l’écjuai.ur , 66,7  lieues  aux 
lieues  Oueft  corrigées , cnfortc  que  le  changement 
en  longitude  fera  dv  3®  ic',i  ; l’aioutam  à la  lon- 
gitude du  départ , parce  qu'elle  cft  occidenvde , 
& qu’on  a avancé  dans  fOueft , on  aura  pour 
la  longitude  d’arrivée , corrigée  , 131®  54^1. 

Par  cette  opér.;tion  on  augmente , oit  l'on  di- 
minue la  longitude,  fuivant  que  la  différence  en 
latitude  réfultjnic  de  l'ohfervation  , cft  plus  grande 
ou  plus  petite  que  b différeni  C qui  réfultc  de  l’ef- 
time.  Mais  il  cft  tre  -peftihie  qu’on  doive  faire 

firécifémcnt  le  contraire,  6t  que  dans  le  cas  ou 
a première  de  ces  dihéiences  fe  trouve  plus  grande 
que  la  fcconde,  la  longitude  foit  diminuée  & que 
le  contraire  arrive  dans  le  fécond.  Ainfi  ce  n'eft 
qu’avec  une  défiance  bien  fondée  qu’on  doit  em- 
ployer cette  opération,  6c  peut-être  vaudroit-il 
mieux  s'en  tenir  à Teftimc  <ct  le. 

Dans  le  cas  oii  l’on  fe  croircit  plus  (tir  du  che- 
min que  du  rurrib  de  vent  , on  pouiroit  lui  en 
fubniiuer  une,  dont  nous  ahons  pirier. 

Ou  cft  parti  de  37®  fo'  de  latitude  Nord , & 
de  56®  de  longitude  orientale  ; on  a fait  68 
lieues  au  N.  O.  4''  O.  A la  fin  de  cette  route , 
en  a obfcrvé  la  latitude , & on  l'a  trouvée  de 
40°  1 1'  .luffi  Nord  ; il  s'agit  de  trouver  le  chemin , 
le  run  b de  vent , 6:  ia  longitude  d’arrivée , le  tout 
corrigé. 

On  cherchera  avec  le  chenûn  68  ücaes , le 
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rumb  de  vent  eftimés , les  lieues  Oueft  que  l’on 
trouvera  de  51,3a.  Jléduifant  la  difl'ércnce  en  la- 
titude obfcrvce , a®  ai'  en  lieues,  ce  qui  donne 
47  lieues , on  cherchera  .avec  ces  47  lieues  6t  les 
68  lieues  de  diftance  , de  nouvelles  lieues  Oueft  ; on 
trouvera  49,14  lieues^  la  moitié  de  la  fomme  de 
ces  lieues  Oueft,  6c  des  premières,  50, a3 , fera 
les  lieues  Oueft  corrigées.  Avec  ces  Ueues  & les 
47  lieues  Nord  , on  trouvera  le  rumb  de  vent 
corrigé  , qui  ferj  le  N O.  t ® 54'  O. , & le  chemin 
corrigé  68,79  lieues.  La  latitude  du  moyen  paral- 
lèle eft  39«  0,5  ; ainfi  cherchant  les  lieues,  fur 
l’équat.'ur , correfpondantes  aux  lieues  Oueft  cor- 
rigées , on  trcfuvera  64,64  lieues , ce  qui  donne 
3®  13', 9a  , pour  le  changement  en  longitude.  La 
longitude  d'arrivée,  corrigée,  fera  donc  de  53® 

9' ,08. 

On  eft  eypofé  à la  mer,  à changer  fréquem- 
ment de  route.  On  en  fait  fouvent  pluficurs  dans 
I un  jour.  Pour  s'épargner  les  opérations  que  cha-  * 
i orne  exigeroit,  on  les  réduit  à une  feule.  On  cherche 

fioiK  chamie  route , les  lieues  Nord  ou  Sud  , & 
es  Houes  Eft  ou  Oueft  , d‘où  l’on  conno;t  bien- 
tôt le  nombre  de  lieues  qu’on  a fait  dans  le  Nord 
ou  dans  le  Sud , en  faifant  toutes  ces  routes  , 6c 
le  nombre  de  lieues  qifon  a fait  dans  l’Eft  ou 
dansft’Oueft.  Avec  ces  deux  nombres  de  lieues 
on  trouve  aifément  le  rumb  de  vent  , 6c  le  che- 
min, enfuite  U latitude  6c  la  longitude  d’arrivée. 
Cette  opération  n’eft  rien  moins  qu’exaéïe.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  craindre  d’erreur  bien  fenfible 
fl  i on  fe  borne  à ne  réduire  que  les  routes  faites  dans 
l’efpace  de  a4  heures. 

Un  feu)  cxenq>lc  fuffira  pour  faire  entendre 
parfaitement  cette  opération , qui  eft  connue  fou» 
le  nom  de  règle  compofee. 

On  cft  P rti  de  57®  de  latitude  Nord,  6c 
de  104®  27  de  longitude  orientale  ; on  a fait  3g 
lieues  au  N.  O ^ N.  4®  N.,  15  lieues  au  S.  E.  3*  S. 

19  lieues  a l'E.  S.  E.  4®  E.,  23  au  N.  E,  { 5®  E.  * 

16  au  N.  i N,  O.  4®  O , on  demande  le  point 
d’arrivée  , le  rumb  de  vent , 6c  le  chemin  qu’on 
a fait  en  droite  ligne. 

L^  première  route  donne  33,86  lieues  Nord 
& 19,35  Heues  Oueft;  la  féconde,  18,58  lieues  * 

. Sud , 6c  1 6,73  lieues  Eft  ; la  t roifième , 6,03  lieues 
Sud,  6c  18, oa  lieues  Eft;  U quatrième,  ii,oÔ 
j lieues  Nord,  Si  ao,i6  lieues  Eft  ; enfin  la  cin- 
quième donne  15,43  lieues  Nord,6c  4,11  lieues 
Oueft. 

Déduifant  le»  lieues  Sud , des  lieues  Nord , 6c 
les  lieues  Oueft , des  lieues  Eft , on  fe  trouvera 
avoir  fait  35,28  lieues  , dans  le  Nord  , 6c  31,35 
' dans  l’Eft  ; IcfquclJcs  donneront  pour  le  rumb  de 
vent  en  ligne  droite,  le  N.  E 3®  21'  N. , 6c  le  chemin 
dircél  47,2  lieues. 

Les  35, a8  lieues  Nord  donnent  i®  45'',84 , pour 
le  changement  en  latitude  , enforte  que  la  lati- 
tude d'arrivée , eft  59®  23^,84  ; avfc  les  lieues  Eft , 

& la  latitude  du  men-en  parallèle , 58®  3o',9i,  on 
uouvera  60  lieues  fur  l’équaieur,  correfponOkMes 
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aux  lieues  EiV.  Ainfi  le  changement  en  longittule 
fera  de  3^  , £c  par  conléqu^t  la  longitude  d’ar- 
rivée 107*  27'. 

Si  après  avoir  fait  différentes  routes,  on  obferve 
la  latitude  , on  appliquera  les  correâions  à la 
route  unique  à laquelle  on  les  aura  réduites , 
comme  on  le  fait  quand  on  n'a  couru  qu’une 
feule  route. 
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Dans  tous  les  cas  quand  on  a trouvé  le  point 
d'arrivée , c'eff-^.dire , fa  latitude  6c  fa  longitude . 
on  marque  fa  pofition,  fur  les  cartes  mapnes,  en 
menant  mr  la  latitude  d'arrivée  une  parallèle  à* 
la  ligne  Eft  & Oueft , 6c  par  1a  longitude  d'ar- 
rivée une  parallèle  à la  ligne  Nord  6c  Sud.  Le  point 
où  ces  deux  lignes  fe  coupent  marque  la  pofition  . 
du  point  d’arrivée  fur  la  cane.  ( l'.  ) 


. Digitized  by  Google 


aSS  R £ D R É D 

T A SLE  des  Latitudes  crtùffantes  j ou  des  Longueurs  e]u'on  doit  donner  aux  Divijîons 
du  Méridien  dans  les  Cartes  réduites. 


i 

D. 

Long. 

D. 

Long. 

D. 

Long, 

D. 

Long, 

D. 

Long. 

D. 

Long. 

O 

1484 

18 

'70 

3» 

10  j8 

36 

2318 

40 

2623 

44 

2946 

10 

M95 

1762 

2040 

2330 

2636 

2960 

20 

• 

1306 

'774 

2052 

2343 

2649 

2974 

)0 

■07 

1783 

2064 

2355 

266» 

2988 

•10 

1528 

'797 

2076 

2368 

2673 

3002 

ÎO 

'09 

1808 

Î088 

2380 

2C88 

3016 

O 

îS 

1350 

19 

1819 

33 

1099 

37 

2393 

4' 

1702 

45 

3030 

10 

1361 

1831 

21 1 ! 

240? 

2713 

5'44 

. ÎO 

1371 

• 

1841 

2123 

2418 

2718 

V3038 

5° 

1383 

1834 

î'35 

2430 

274' 

3071 

40 

M94 

1863 

Î147 

2443 

2755 

30S7 

5° 

1605 

1877 

H39 

2436 

2768 

2101 

0 

26 

1616 

30 

18S8 

34 

2171 

38 

2468 

4» 

2782 

46 

3116 

10 

1618 

. 

1900 

2184 

24S1 

2793 

3130 

20 

1639 

1911 

2196 

2494 

2809 

3'44 

30 

1*630 

1913 

1208 

2306 

2822 

3'59 

40 

t66i 

'931 

2220 

2319 

2836 

3'73 

1671 

1946 

2232 

2332 

2849 

00 

CO 

0 

»7 

1684 

3» 

'938 

35 

2244 

39 

2545 

43 

2863 

47 

3203 

10 

1693  ■ 

1970 

2236 

2338 

1877 

3217 

20 

170^ 

1981 

1269 

2371 

2890 

3232 

1717 

, '993 

1181 

3584 

2904 

3247 

40 

1719 

200$ 

2293 

2597 

1918 

3162 

1740 

2017 

1306 

2610 

2932 

3276 

T A e it 


Digitized  by  Google 


R É D R*fe  D 1S9 

Table  des  Latitudes  croiffantes  , ou  des  Longueurs  qu’on  doit  donner  aux  divifions 
du  Méridien  dans  les  Cartes  réduites. 


/ 

b. 

Long, 

D. 

Long, 

D. 

^ Long. 

D, 

Long. 

D. 

Long. 

13. 

Long. 

0 

48 

3191 

31 

3633 

3*5 

4074 

60 

43  »7 

64 

3039 

68 

5631 

10 

3306 

00 

4091 

4347 

5062 

3638 

20 

3311 

369^ 

4110 

4368 

3085 

3683 

30 

3337 

37M 

41 28 

4388 

5108 

5711 

40 

333Î 

373' 

4146 

4608 

3'3» 

3739 

s° 

33*57 

3747 

41É4 

4619 

J'35 

3767 

0 

49 

3381 

33 

3764 

37 

4183 

61 

4649 

63 

3 '79 

69 

3794 

10 

3397 

3780’ 

4201 

4670 

5202 

3811 

20 

34«ï 

3797 

4119 

469' 

5226 

383' 

30 

3418 

3814 

• 

4138 

47'» 

3130 

3879 

■40 

3443 

3831 

4»37 

4733 

3»73 

3908 

30 

3459 

00 

00  1 
e*' 

*J 

4*75 

4734 

5»99 

3937 

0 

30 

3474 

34 

3863 

38 

4194 

62 

4773 

66 

,33'3 

70 

3966 

10 

3490 

H 

CO 

00 

4313 

4796 

• 

3348 

3993 

20 

3306 

3899 

433» 

4S18 

3373 

6025 

30 

33it 

3916 

433' 

4839 

3398 

6033 

4<? 

3337 

3933 

4370 

4861 

34»3 

6083 

3» 

333* 

3930 

4389 

4883 

3448 

61  >3 

0 

31 

35*5^ 

33 

3967 

39 

4409 

63 

4903 

67 

3474 

71 

6146 

10 

3383 

3983 

44»9 

49»7 

3300 

6177 

20 

3601 

4003 

4448 

4949 

3316 

6io8 

30 

3617 

4021 

4468 

497» 

333» 

6140 

40 

3633 

4038 

44^^ 

4994 

3378 

6171 

30 

3*549 

4056 

4307 

30'7, 

3604 

6303 

Murine,  Tome  I II,  O o 


Digitized  ti^Google 


R E F 

RÉOVCTiOK  , ( quartier  de  ) voye^  QuARTlBl 

de  rêdudion, 

RÉDUIRE,  V.  a.  faire  quelque  réduâion  que 
ce  foit. 

RÉDUITE.  {carte)  voyer  Carte  rcduiie. 

REFAIT,  adj.  un  bois  elt  dit  tefait  lorfqu*il 
eft  drefic  à Téquerre  droite , qu’il  cft  bien  équorh , 
& qu’il  n*y  a pas  d’inégalité. 

REFENDRE , v.  a.  c'cll  divifer  de  grolTes 
pièces  de  bois  en  plufieurs  parties,  dans  le  lens 
de  leur  longueur , en  fe  fervant  de  la  fcîfe  , pour 
en  Caire  des  chevrons , folives , pièces  de  préceintes , 
bordages  & autres  pièces  de  charpente. 

REFLUX  , f.  m.  c’eR  le  juCant , voye^  ce  mot 

REFONDRE,  v.  a.  un  vaiffeau  vieux  eft  re- 
fondu lorCqu'on  l’a  mis  lur  la  cale  ou  dans  un 
balTti]  ; qu’on  en  a tijé  tout  le  vieux , pour  être 
remplacé  par  du  neuf,  depuis  la  quille  jufqu’au 
couronnement:  On  refond  les  bons  vain'eaux  quand 
Us  font  vieux  pour  en  conferver  la  forme. 

REFONTE,  f.  f.  c’eft  le  travail  que  l’on  fait, 
pour  refondre  un  vaifleau  : il  eji  en  refonte  ; 
c’eR-à-dire  qu’on  travaille  à le  refondre  ou  à le 
refaire. 

REFOULER , v.  n.  Une  cheville  de  fer , que  l'on 
chaHe  à grands  coups  de  mafle  pour-  la  f»iire  en- 
trer ou  loriir , refoule  , lorlqu  elle  réfiftc  fans 
bouger,  que  le  bout  fur  lequel  on  frappe 
s’élargit. 

Refouler  le  courant^  v.  a.  c’eft  aller  contre 
& avoir  plus  de  viteffe  que  lui;  c’eft  la^mône 
chofe  pour  la  marée  : noue  refoulions  le  courant 
de  plus  de  quatre  nat  ds^ 

Refouler  U marée  yW  a.  Un  batiment  refoule 
la  marée  lorfqii’il  va  contre,  6c  que  fa  vitefle  eft 
plus  grande  que  celle  de  l'eau,  qui  a une  direc- 
tion contraire  a la  ficnnc. 

RLFOULOIR  de  dois  ,f.  m.  t’eft  un  petitcylindre 
de  bois  , pl;:t  par  le  bout  oppofé  au  manche , 
qui  c-ft  une  gaule  de  frêne  plus  longue  que  l'ame 
du  canoq.  atiqucl  il  doit  lervir;  Ton  diamcti'e 
doit  être  a peu-près  de  deux  lignes  moindre  que 
celui  du  boulet  de  la  pièce  ; f’on  tifageL  eft  de  1er- 
vir  à charger  le  canon.  C'eft  avec  le  refouloir 
qu’on  pouiTé  la  charge  au  fond , & qu’on  la  bat 
par-deftus  les  valets  pour  les  aiïujetiir.  Voye^ 
Écou\'iLLON,6clapagei36dumot  Canonnage.  . 

RiFOULOIR  de  corde  y c’eft  un  refouloir  dont 
le  manche  eft  fait  d’un  cordage  de  fix  à huit 
pouces  , 6c  qui  eft  plus  coiumodc  que  le  ptemier , 
parce  qu'il  eft  plus  inani.ible  6c  moins  (ujet  à le 
rompre,  p.ge  136  du  mol  Canonnage. 

RÉFRACTION,  f.  f.  Lorfquun  rayon  de  lu- 
mière pafti^cljliquement  d'unml.ieu  dans  un  autre, 
il  éprouve  un  changement  de  dircüion,  «i  la  fur- 
face  qui  fépare  les  deux  milieux,  dans  le  p'an’qui 
pafte  p:r  ce  rayon  & par  la  perpendiculaire  au 
point  d’incidence  î ce  changement  de  dircÛion  eft 
ce  qu'on  nomme  tifraüior.  ^ U eft  d’autant  pU4 

Si  que  ces  deux  milieux  diùcrent  plus  en 
té,  6c  qu'il  renceoire  plus  obliquenaem  la 
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furface  qui  tes  fépare  ; 6c  ft  le  milieu  oh  il  entre 
eft  plus  denfe  que  le  premier,  la  nouvelle  direÔion 
qu’il  prend,  le  rapproche  de  la  perpendiculaire  à la 
lurfaco  réfringente , au  point  d'incidence.  Lors 
donc  qu'un  rayon  de  lumière,  parti  d’im  aftre  , 
atteint  la  furface  de  l'atmofphère  , U change  de 
dirCiftion  , en  fc  rapprochant  de  la  perpendiculaire; 

6c  , concevant  ratmofphère  divil’ée  en  couches 
infiniment  minces , concentriques  à 1a  terre , comme 
Ict^  denftté  va  en  augmentant  dcpiiis  la  furface  de 
ratmofphère  jufqu’à  la  furface  de  U terre , il  eft 
évident  que  ce  rayon  éprouve  un  détour  fem- 
blabte , en  traversant  la  furfrice  ‘qui  fépare  deux 
couches  confécutives  ; enforte  qu’il  n’arrive  è l'oeU 
qu’après  avoir  décrit  dans  l atmofphère  , une 
courbe,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le 
centre  de  1a  terre,  6c  dont  la  courbure  eft  d’au- 
unt  plus  grande  que  les  couches  de  l’atmofphère 
ont  plus  de  denftté , 6c  qu'il  y entre  plus  oblique- 
ment. 

Il  eft  évident  que  cette  courbe  eR  toute  entière 
dans  un  pbn  vertical  ; car  la  furface  de  l’atmof- 
plicre  , & celles  de  toutes  ces  cou*  hes,  étant  con- 
centriques à U terre , les  perpendiculaires  aux  points 
où  le  rayon  les  rencontre , tendent  au  centre  de 
la  terre.  Ainfi , comme' le  rayon  n’cft  détourné 
par  chaque  furf^ace  réfringente,  que  clans  le  plan 
cju’il  forme  avec  la  perpendiculaire  à cette  fur- 
face  , U s’enfuit  que  non-feulctnent  tous  les  plans 
dans  Icfqtids  il  ie  rompt  font  verticaux , mais 
encore  qu’ils  ne  font  qu’un  feul  6c  même  pbn 
vertical  avec  celui  qui  pafle  par  fa  dire^on  pri- 
mith’e , 6c  par  la  perpendiculaire  a la  (urface  de 
l’atmolphèrc.  La  courbe  qu’il  décrit  en  traverfanl 
l’atmolphcre,  eft  donc  dans  un  plan  vertical. 

Soit  H AO  ( Ff.  c/xxrx)  la  furiace  de  U 
terre  , C fon  centre  y C AZ  une  ligne  qui  paftè  , 

par  le  zénith , 6^  £ un  rayon  parti  de  j'aftre  S , 
lequel  rencontre  la  furface  de  l’atmofphère  en  £ , 

£ i4  la  courbe  qu’il  décrit  en  travcilant  l’atmof- 
phère , enforte  qu’il  entre  dans  l'ccil  de  l’obferva- 
teur  fuppofé  en  A , fuivant  la  direftion  du  der- 
nier petit  côté  de  1a  courbe,  ou  fuivant  U tan- 
gente A 6^  de  cette  courbe  en  A.  Le  rayon  fai- 
îant  fon  impreftion  au  fond  de  l’ocil  fuivant  cette 
dtreélion  . 6c  l’œil  jugeant  naturellement  les  objeu 
fitués  dans  la  direélion  des  rayons  qi^’il  en  re- 
çoit , U rapr>orte  néceftaircment  l’aftre  en  un  point 
y , plus  proche  du  ténith  ou  plus  élevé  fqf 
l’horifon  que  celui  ob  eft  l’aftre , 6c  l aftre  lui  pa- 
roit  plus  élevé  fur  l’horifon,de  la  quantité  de 
l’anele  A'  Xf5,  que  forme  la  tangente  A if  avd*c 
b üireéljon  primitive  6'ddu  rayon,  ou  b tan- 
gente de  1a  courbe  au  haut  de  l’atmofphère.  Comme 
l’atmosphère  a peu  d’étendue , que  la  ligne  décrite 
par  Ie  rayon  de  lumière,  en  la  traverfant,  a peu 
de  courbure , particulièrement  vers  le  haut , qu’en- 
fin  l’jftre  eft  ï une  diftance  immenfe , on  ronft- 
dère  les  droites  AS  &c  R6  comme  fe  confondant, 

6c  par  conféquent  t’aqgle  S'  AS,  comme  étant 
le  même  quï  l’angle  y B S.  L’a^Ie  S'  B S , ou 
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l'angle  5'i45,cft  ce  qu’on  nomme  ref ration 
agronomique  ; cette  rcfnxüion  va  faire  le  lujtt  de 
cet  article. 

On  voit  d'abord  que  l’effet  de  la  réfraBion  eft  de 
faire  paroitre  les  alrres  plus  élevés  fur  niorifon 
qu’ils  ne  le  font  en  tffteti  qu’elle  ne  fait  qu’altérer 
leur  hauteur,  c’eft-à-dire  qu’elle  ne  les  fait  point 
parortie  hors  du  plan  vertical  où  ils  font  ; qu'elle 
eû  de  la  rr.ême  quantité  pour  tous  les  alîres  qui 
onr  la  meme  hauteur  fur  l’horifon  ; que  pour  les 
affres  fitués  àu  zénith , elle  eff  nulle,  parce  qu'alors 
les  rayons  rencontrant  perpendiculairement  la  fur- 
face  de  i’atmofphèrc  , & celle  de  toutes  fes  coit- 
ches,  n’éprouvent  point  de  réfraéiion\  que  moins 
l’artre  a de  hauteur , plus  la  rifraéiion  eu  grande; 
car  moins  l’affre  a de  hauteur , plus  le  tra;et  que 
les  rayons  qui  en  partent,  ont  à faire  dans  l'at- 
mofphère,  eff  lonc,  & plus  ils  en  rencontrent 
obliquement  les  ciàérentes  couches , enforte  que 
lorfque  l'affrc  cft  à l'horifon , la  rif-ü&ion  cft  la 
plus  grande  de  toutes;  qu’enfin , lorfqu’un  affre 
paroît  à l'horifon , il  eu  encore  réellement  nu- 
deffous  , & que  par  confequent  les  affres  paroiffent 
fe  lever  plutôt  & fe  coucher  plus  tard  qu'ils  ne 
feroient  f.ins  la  rffruflion. 

On  voit  encore  que  la  diffance  apparente  de 
deux  affres,  qui  font  dans  un  n;éme  cercle  verti- 
cal, eff  plus  pe  ite  que  leur  dhlance  vraie;  que 
la  différence  eff  égale  h celle  des  ifrjiiions  des 
deux  affres,  s’ils  lont  du  meme  côté  du  zénith, 
& qu’elle  eff  égale  à la  fomme  de  ces  •éfr.uUons  ^ 
a'th  frm  de  differents  côtes  du  zénith. 

Lorfque  deux  affres  font  dans  des  verticaux 
différents , leur  diffance  app.ircntc  eff  auffi  plus 
petite  que  la  vraie  ; car  l'effet  de  ia  rtfraHion 
étant  d’élcver  les  affres  dans  leurs  verticaux  , 
& CCS  cercles  paflant  j ar  le  zénith  , les  deux 
affres  doivent  néceffairement  paroitre  plus  prés 
l’un  de  l’autre  qu'ils  ne  font  en  effet. 

Comme  la  réfr>:&ion  eff  du«  à la  derfné  de 
l'air,  il  s'enfuit  que  les  caufes  qui  font  vader  b 
denfité  de  ce  fluide  , font  varier  auffi  la  reffatr 
tion.  Quand  nous  paroiffons  ne  confidé  cr  comme 
caufe  de  la  rtftcliion^  que  la  denfité  de  l'air,  cela 
ue  doit  s’entendre  qu’avec  reftMéhon,  & feule- 
mem  pour  la  partie  de  ratfnofphéic  un  peu  éle- 
vée; car  dans  la  partie  inférieure,  ia  puilTance  ré- 
fraélive  de  ratmofphère  ne  dépend  pas  feulement 
de  fa  denfité.  Les  cxhalaifons,  les  vapeurs,  les 
tranfpirations  d’arbres  K de  plantes,  les  fumées, 
les  differentes  efpéces  de  gas,  &c.  compofent 
avec  l’air , dans  le  voifinage  de  la  terre , un  fluide 
inixte , diflércm  pour  chaque  lieu, dont  la  qualité 
réfringente  dépend  non-feulement  de  fa  denfité, 
■rais  encore  des  qualités  réfringentes  de  toutes 
ces  fubffanccs, combinées  avec  celle  de  l’air;  & ^ 
comme  les  qualités  & la  proportion  de  res  prin- 
cipes changent  continuellement,  la  puiffance  ré- 
fntéîive  de  ce'flu-de  conpo'é,  varie  farts  cefle. 
Deux  autres  enufes,  qui  agiflVnt  dans  tonte  l'éten- 
due de  l’atuiofphéte , compliquent  encore  l’eflét 
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des  premières.  Ces  caufes  font  les  changements 
qu’éprouvent  le  poids  & le  degré  de  chaleur  de 
Tair , qui  en  occaffonnent  ncceflàirement  dans  fa 
denfité,  & par  conféquem  dans  celle  du  fluide 
mixte  qui  forme  la  partie  inférieure  de  l’atmof- 
phère.  Audi  les  réfratUons  à l'horifon  & dars  fon 
voifinage , jufqu’à  6 ou  7dégrcs  de  hauteur,  font- 
elles  extrêmement  irrégulières,  changeantes,  & ne 
peuvent  être  affujeuies  à aucune  loi;&  M-  l’abbé 
. de  la  Cjille,  qui,  comme  nous  le  dirons,  a fait 
un  travail  conTtdérable  fur  les  réfraÜions  ^ n’a 
rien  voulu  ff  atuer  fur  celles  qui  ont  lieu  au-deffous 
de  6®  de  hauteur. 

Toutes  ces  différentes  fubftances  qui  , en  fe 
mêlam  avec  l’air  dans  la  partie  inférieure  de  l’at- 
mofphcrc , en  altèrent  la  puiffance  réfraftivc , ÔC 
la  font  varier,  ne  s’élèvent  jamais  fort  haut.  11 
n’y  aolus  à craindre,  pafle  une  certaine  hauteur , 
qui  eft  au  plus  de  15  à ao  degiés,  qu’elles  occa- 
fionncnt  de  changement  fenfible  dans  les  rifrac^ 
rions.  Au-deffus  <îe  cette  hauteur , les  rtfr  tHions 
ne  varient  plus  que  par  les  changements  qu'éprou- 
vent le  poids  & le  degré  de  chaleur  de  l’air,  & 
elles  fuiveni  une  loi  afiez  uniforme.  U paroit 

3u'elles  font  aflcz  exaflemeni  comme  les  tangente» 
e>  diffance^  apparentes  de  l'affrc  au  zénith. 

Si  l'on  ignore  comment  les  caufes  accidentelle* 

& locales,  dont  nous  venons  de  parler,  influent 
fur  la  force  réfringente  de  la  partie  intérieiue  de 
l’atmofphère  , on  eff  un  peu  plus  éclairé  fur  la 
rature  «es  changements  que  produilent  en  géné- 
ral , fur  la  puiffance  réfra«ivc  de  l’air,  dans  toute 
rérendue  de  l’atmofphère,  ceux  qu’éprouvent  le 
poids  & la  température  de  ce  fluide.  Si  le  poids 
de  l’air  augmente , fon  degré  de  chaleur  demeu-  * 
tant  le  même , fa  denflté  , & par  conféquent  fa 
force  réfraftivc,  augmente;  ainfi  la  rif^aSion 
augmepte  : le  contraire  arrive  fi  fon  poids  dimi- 
nue. Si  la  chaleur  augmente , le  poids  de  l’air 
demeuraqt  le  même , fa  denfité,  & par  conféquent 
Cl  force  réffaffive , diminue  ; la  réfrjQiott  diminue 
donc  alors  : c'eft  le  contraire  fi  la  chaleur  diminue. 

Si  donc  l**  poids  & la  chaleur  de  l’air  augmentent 
ou  diminuent  en  même  temps,  la  téfralfion  éprouve 
a ors  le  moins  de  changement  de  1a  part  de  ces 
deux  caufes  ; elle  en  éprouve  le  plus  au  contraire 
•lorfque  l’une  augmentant,  l'autre  diminue.  Les 
ch  ngements  du  poids  ôc  de  la  chaleur  de  l’air , 
étant  indiques  par  ceux  du  baromètre  6c  du  ther- 
momètre, on  peut  parvenir  à connoitre  & à mefu- 
rer  les  variations  que  ch.icune  de  ces  deux  caufes 
occafnnnent  d.rns  la  rtfraêUon%  il  ne  s’agit  eue 
de  tâcher  de  découvrir  leur  rapport  avec  celles 
de  ces  deux  infli^uments.  * 

Or , les  czpéricnoes  d’Hauksbéc  faites  fur  un 
air  condenfé  au  double  6c  au  triple,  ( Expéntnces 
Ph\f.  Méchjn.f  par  M.  Hüttk’kée  ^ trad,  par  M, 
de  Hremond , premier  xo'-umty  p..ge  »oS  6’  Arv.) 
ayant  appris  que  la  rtf^aélion  eff  proportionnelle 
à la  derlité  de  l’air,  6>c  cette  d-nfiré  fuivant  le 
rapport  d u poids  de  se  fluide , indiqué  par  la  hautea 
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du  mercure  dam  le  baromètre  , U s’enfuit  que  la 
variation  de  la  réfraüion , eA  à la  quantité  de  la 
rifraüion  moyenne , comme  la  variation  du  ba- 
romètre eA  ij[  fa  hautaur  moyenne  , qu’on  peut 
fuppofer  cie  i8  pouces;  enforte  que,  fi  la  hau- 
teur du  baromètre  augmente  ou  diminue  d’un 
pouce , la  réfraSion  augmente  ou  diminue  du  28* 
de  fa  quantité  moyenne.  Au  rcAe,  cette  règle  n’eA 
fenfiblement  exaéte  qu’autant  que  l’aAre  n’cA  pas 
trop  proche  de  rhottibn. 

Quant  à la  variation  qu’occaftonne , dans  la  rt- 
fraSion^  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  répandue 
•dans  ratmofphèrc,  & qui  doit  par  conféqueiit  être 
indiquée  par  le  changement  du  ihermomctre , il 
ne  paroit  pas  qu’on  lâche  le  déterminer  dirctlc- 
ment.  M.  Mayer  , aAronomc  célèbre  de  Got- 
tingue , ayant  entrepris  un  travail  confidérable  fur 
les  rtf>(iSiotis  , en  drelTa  une  table,  par  le  moyen 
dune  formule  algébrique,  dont  il  tira  les  corn- 
ciens  de  fes  propres  obl’ervations , & dans  laquelle 
il  fit  entrer  des  termes  qui  expriment  les  varia- 
tions des  réf/adions , relatives  à celles  du  baro- 
mètre & du  thermomètre.  Suivant  fa  table,  la 
variation  de  la  rêfradiony  qui  répond  à iç  bgnes 
de  variation  dans  le  baromètre,  ou  i 10  degrés 
de  variation  dans  la  marche  du  thermomètre , eA 
d’un  12*  de  la  rtfrûBion  moyenne;  il  prenoit 
pour  réf  adion  moyenne,  celle  qui  répond  à 28 
pouces  du  baromètie.  & à o*  du  thermomètre; 
cette  proportion  fubfiAe , félon  lui , depuis  le  zé- 
nith {ufques  vers  80  degrés  de  diAance. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  fe  fervit  de  la  formule 
de  M.  Mayer  pour  conAruire  deux  tables  des  va- 
riations , qui  répondent  à celles  du  baromètre  & 
du  thermomètre  ; & ayant  corrigé  , au  moyen  de 
fes  tables  , toutes  les  obfervations  des  étoiles  qu’il 
avoit  bites  à Paris,  depuis  7*^  de  hauteur  jufqu’è 
^6®,  & au  Cap  de  Bor.ne-Efpérancc , depuis  5*  j 
jufqu’à  30®,  il  trouva  en  général,  que  ces  équa- 
tions rérabUAoitnt  aAez  bien  l'égantè  dans  les 
dîAances  apparentes  d'une  même  étoile  au  zénith, 
obfervée  dans  bs  divers  états  de  i’armofphèrc,  & 
dans  differentes  faifons  de  l’armée.  Cependant  la 
correÔion  qui  répond  aux  variations  du  thermo' 
mètre , lui  partit  un  peu  trop  grande , & il  trouva , 
après  pluficurs  effais , qu’il  faut  la  faire  égale  , 
tout  au  plus,  k la  17^  partie  de  la  rtfra&ion 
moyenne.  M.  i’abbé  de  la  Caille  appelle  réfradion 
moyenne,  celle  qui  a lieu  dans  l’état  le  plus  ordinaire 
de  l'atmolphère  à .Paris,  indiqué  par  28  pouces 
de  hauteur  dans  le  baromètre , & 10  dégrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , au-deffus  de  la 
congélation.  Sûr  de  cette  valeur,  U dreffa  une 
table  des  changements  des  rif-ad-ons  ^ qui  répon- 
dent aux  differentes  hauteurs  du  baromètre  & du 
thermomètre.  Nous  pstlerons  bientôt  de  l’exaéti- 
tude  de  cette  tabl.*.  « 

Le  froid  alimentant  la  denfité  de  l’air , & la 
chaleur  la  diminuant , on  conçoit  que  la  réfrad'on 
eA  plus  forte  en  hiver  qu’en  été  ; que,  dans  toutes 
les  iaifoos  de  ranaée  > elle  eA  plus  grande  U nuit 
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que  le  jour.  M.  Bouguer  étant  a Quito,  en  Amé- 
rique , trouva  que  la  réfradton  y eA  plus  grande 
la  nuit  que  le  jour , d'environ  un  6*  ou  un  7' , 
pourvu  qu'il  s'agiffe  de  hauteurs  a*pparcntcs,  au- 
deffus  de  7 ou  8 dégrés.  Il  p.iroit  que  c’eA  un 
peu  avant  le  lever  du  folcil  que  la  réfuid/on  eA 
la  plus  grande , parce  qu’alors  le  froid  cA  le  plus 
grand  , & que  par  conléqiient , ratmofphcrc  plus 
condenl'ée,  doit  avoir  perdu  le  plus  cie  fa  hau- 
teur, au  moins  par  fa  partie  inferieure.  11  paroit 
hors  de  doute  que  c'eA  principalement  par  en  bas 
que  l’atmofphère  éprouve  le  plus  de  condenfation; 
car  M.  Bouguer  fait  var  que  fi  l’.itmofphère  fe 
condenfoit  ou  fe  ddatoit  prcportionnellement  dans 
toute  fa  hauteur , ce  changement  n en  produiroit 
pfvfqu’a^cun  dans  la  réfradion  ^ iSc  que  par  con- 
iéquent  les  changements  que  la  réfradion  éprouve 
ne  viennent  pas  d’un  changement  dans  toute  la 
haut-ur  de  l’tftmofpl.ère,  mais  feulement  d’un  clian- 
gement  dans  U partie  la  plus  Kaffc.  Voici  comme  i!  le 
prouve.  Sur  le  fommet  de  Pitchin«.ha, Je  baro- 
mètre crt  plus  bas  de  la  pouces  qu’au  niveau  de 
la  mer  ; a.nfi  le  poiJs  de  1a  colonne  d’air , de 
même  hauteur  ejue  la  montagne , cA  égal  à celui 
de  12  pouces  de  mercure.  Si  donc  tout  l’air  fe 
dilatoit , je  ne  dis  pas  d’un  7*  ou  d’un  8®,  mais 
feulement  d’un  48' , il  s’éleveroit  au-deffus  de  la* 
montagne , un  48*  de  b colonne  inférieure , dont 
Je  poids  feroit  par  conféouent  égal  à trois  lignes 
de  mercure.  Le  poids  de  la  colonne  fupérieure  fe 
trouveroit  par  coniéquént  augmenté  de  cette 
quantité,  & le  barometre  y monteroit  de  3 li- 
gnes. Or  le  baromètre  n’épiouve  point  de  varia- 
tion fi  confidérable  Air  les  plus  hautos  montagnes 
de  la  Zone  Torride,  à peine  y varie-t-il  d’une 
ligne.  Si  donc  ratmofphVc  fe  dilatoit  propor- 
tionnellement dans  tpute  fa  hauteur , fa  dilatation 


Puis  donc  qu’au-deffous  de  ces  montagnes , comme 
à Quito,  la  difiérence  entre  la  réfradion  ‘de  jour 
& celle  de  nuit,  monte  au  moins  à un  7* , cette 
différence  ne  peut  venir  que  d’un  changement 
beaucoup  plus  grand  dans  la  partie  Intérieure  de 
ratmofphère  , que  dans  tout  le  rcAe. 

M.  Bouguer  appuie  ce  raifonnu|eQt  d’une  re- 
marque que  M.  de  Mairan»avoit  wite  dès  1721  , 
favoir  que  la  réfradion  cA  d’autant  plus  grande» 
que  des  vapeurs  de  même  nature  Ik  de  même  den- 
fité  font  moins  élevées,  ou  qui^la  couche  qu’elles 
forment  fur  Ia  furface  de  la  terre  cA  moins  epaiffe. 
Il  eA  bien  évident,  dit  M.  Bouguer, que  ce  doit 
être  précifément  la  même  chofe  à l’égard  des  chan- 
g^menls  de  dilatations  deratmornlrère,  foii  qu’ils 
le  faffent  en  excès  ou  en  défaut  ; ils  doivent , toutes 
les  autres  circonAances  étant  les  memes  , produire 
en  bas  de  plus  grands  efiets. 

Les  couches  de  l’atmolphère  ayant  moins  de 
denfité  à proportion  qu’elles  font  plus  élevées» 
on  dok  en  con.lure  que  les  'éfrad  om'font  d au- 
tant phu  petite»,  qu’on  eA  plu»  élevé  au^eÜUs 
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41*  9'  57" ,S.  L’aioatant  avec  la  hantet»  appaftmt 
du  pôle,  48’  51'  17",»  9 la  Ibmtre  eft  90*  a'  ç"; 
•inA  1'  eA  la  femme  des  rifrûüions  qui  ap- 
partiennent aux  deux  hauteurs  apparentes  , 48* 
5a'^,  6c  44’  50'.  U n*eui  donc  plus  qu’à  faire 
cette  pre  pt  nion  ; U fomme  des  cotai^entes  de 
ces  deux  hauteurs  « eA  à U fomme  des  rtf'ûâions , 
comme  U cotangeme  de  48*  , eA  à 

5^  ï*»  rr/rafl'oe  qui  a lieu  à cette  hauteur;  6c 
comme  la  cotangente  de  44*  50',  «ft  à 
rifuMion  cfiri  convient  à cette  hauteur.  Retran- 
chant la  rtfrcüion  58",!  , de  la  haoteur  appa- 
t«»te  du  pôle, 48*  ^1'  x7",x,on  trouve  que  U 
hauteur  vraie  dq  pôle  à Paris , au  Collée  Maxa- 
^ , eÜ  de  48*  51'  î9*\i. 

Quand  , par  un  procédé  fembUble,  on  aura 
déterminé  la  hauteur  vraâe  du  pôle , on  obfer* 
vera  la  hauteur  mérkHenne  d'une  ctode  qui  pafTe 
idfT  prés  du  zénith , oü  la  réftaBion  eil  nulle  ; on  aura 
k vraie  déclinaifon  de  cette  étoile , au  moyen  de 
k hauteur  vraie  de  Icquatcur.  On  obfervera , à 
une  horloge  bien  régl^ , les  ioAants  où  cette 
érode  fe  trouvera  a differents  dégres  de  hauteur 
apparente  au-de(Tous  de  50*  ; enfuite  on  calculera 
k hauteur  vraie  de  cette  étoile  pour  chacun  de 
ces  inAoms , la  différence  entre  la  hauteur  c'kbfer- 
vée  6c  la  hauteur  calculée,  donnera  la  réfruâion 
qui  conviendra  à chacun  de  ces  degrés  de  hauteur 
apparente  qui  font  au-deffons  de  30*.  Quant 
aux  réfrjBions  qui  conviennent  aux  hauuurs  qui 
font  au-deffus , on  les  calculera  au  moyen  des  co* 
tangentes  de  ces  hauteurs  ; on  pourra  anffi  les  cal- 
culer par  une  méthode  qu'on  doit  à Dominique 
CaÆni , nue  rmus  allons  faire  connoitre. 

M.  Oflirri  penfa  qu'on  pourroit  déterminer  les 
rêf'yéiions  , en  fuppofant  l’atmofphère  où  U ma- 
tière réfraélive  d’une  denfité  uniforme  par- tout, 
6c  d'une  certaine  épaiffêur  qu'il  feroit  poÆble 
^ découvrir  par  une  vo'ie  indireéie,  à la  vérité, 
moyennant  qu’on  eût  déterminé,  par  obfervation, 
àes  rifroütons  qui  conviennent  à deux  hauteure 
dttférervtesu  L’obfervation  lui  ayant  dormé  la  ré- 
frmiUon  horilbntale,  de  31®  xo\  6c  la  réfraSion 
à 10  dégrés  de  hauteur  apptrente , de  5^ 
rien  ne  Igi  fut  plus  facile  en  effet  que  de  trouver 
par  le  procédé  l'invam,  au  moyen  de  quelques 
Cuppofmons  fur  la  hauteur  de  1a  matière  rétrac- 
tivc  homogène , la  Kauteitr  qu’elle  doit  avoir  pour 
'occafronner  les  ré^rjBîons  obfervées.  Soit  Jé  D 
Kiif.cixxx)  la  furfacc  de  la  terre  ^ H M 
<cUe  de  k madère  réfraélivc  homogène  ; foient 
X 6c  X deux  affres , l’un  à l’horifon , l’autre  à 
10*  de  hauteur  apparente , d’où  partent  deux  rayons 
L M Qi  K N qui  rencontrent  cette  furfacc , l'un 
«n  M , l’autre  en  N , 6c  qui  fe  rompent  fuivant 
M fi  6l  N A.  Soit  la  hantein-  i?  M de  la  ma- 
n'tère  réfraéhve  homogène,  de  1000  toifes  ; le  rayon 
de  la  terre  C D Oü  C A,  éfant  de  ^171600  toifes, 
€ M fera  de  3 173600  toifes.  Le  tnangle  C A M y 
reèlangle  en  A , oonoera  donc  l’angle  d^e  réfraBion 
AMC9U  FMH  du  myon  LM,  de  87’’  59' 
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50'^  Auquel  ajoutant  la  rifraB'ton  horllontaJe, 
ta'  ao'^ , exprimée  par  l’angle  FM  L \ on  aura 
l'angle  d’incidence  de  88*  3a'  10".  Dans  le  trian- 
gle C A N y dont  l’angle  eff  de  100®,  par 

la  fuppofition , on  trcHivera  l angle  de  ré/raBinn 
ad  N C ou  E N G du  rayon  K , de  79*  48' 
ta".  Comme  le  rapiiort  du  finus  de  l’angîe  d’inci- 
dence au  Anus  de  I angle  de  téfraBion , cft  conf- 
unt , pour  trouver  l’angle  d’inciderKe  K G à\x 
rayon  K N y on  n’aura  qu'à  faire  cette  nropor*- 

ttoriy  M H:fin.  LM  H r.  fin.E  N C:/ïn, 

KNGi  (î  la  différence  XN£,  qui  rcpiéfentc 
la  rifraHion  de  l’affrc  K , entre  cet  angle  6t 
l’angie  de  réfraBion  L N G,  fe  trouve  égaie  à U 
rtfroBion  obfervée  de  l’affre  A' , on  doit  en  con- 
clure que  la  fuppofition  de  oooo  toifes , pour  la 
hauteur deUrnatièreréfraélive homogène  ,dl  juffe. 
Or  c’eff  ce  qui  arrive  ; car  on  trouve  fangle  K N G 
*^79®  S ic", duquel  remmeham  l’angie  E Li  Gy 
de  ^®  48'  ta'\  il  refte  3'  a8*^,  quantité  de  la 
rèfrafiion  oblervée  à 10®  de  hauteur  apparente. 

La  hautéhr  de  l’aunofphère  fiippofée  homogène , 
étant  déterminée,  il  fera  facile  de  trouver  la 
rîfraüicn  tpji  a lieu  à tous  les  degrés  de  hau- 
teur apparente  d'un  affre , en  procédant  précifé^ 
snent  comme  on  a fait,  pour  trouver  la  réfr^c^ 
tion  à 10®  de  hauteur  apparente,  6c  Ton  aura 
les  rffraSU^ns  aflez  exaftement,  telles  que  les  don- 
neroit  l’oblervatton,  A ce  n’eff  à de  petites  hauteurs. 

Le  voyage  que  M.  l’abbé  de  la  Caille  Ac  au 
Oq>de Honne-£fpérance,en  ly^o,  le  mit  à portée 
de  déterminer  les  rtfracUons  par  des  moyens  plus 
sûrs  encore  que  ceux  que  nous  avons  rapportés 
d’après  lui.  Nous  allons  cilaver  d’en  donner  une  idée. 

Comme  la  latitude  du  Cap  de  Bonae-Efpérancc 
eff  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  Paris  , le 
premier  objet  de  fes  recherches  fut  de  tacher  de 
décoQvrir  4i  ta  réfraüion  y eff  aufft  grande  qu’à 
Paris.  V^ci  le  moyen  ingénieux  qu’il  imaginu 
pour  y parvenir. 

U chotut  deux  étoiles,  dont  l’une  paf!^  auffî 
près  du  zénith  de  Paris , 6c  airffi  près  de  rhorifon 
du  Cap,  que  l’atitre  avoit  p.iflTé  près  de  l’horifon 
de  paris  6c  du  zénith  du  C-ip.  Il  cft  évident  que 
A la  FffraSion  eff  la  métne  à hauteur  égale , au 
Op  6c  a Paris , il  devoir  conclure  de  la  compa- 
railon  des  diffaoces  apparemes  de  ces  deux  étoiles 
au  zénith  de  Paris  6c  du  Cap , réduites  à la  cenv 
pérature  moyenne  de  l’air , la  même  diffance  ap- 
parente des  parallèles  de  ces  deux  endroits.  Mais 
A la  réfraâfon  eff  f^us  petite  darvs  un  endroit  que 
dans  l'autre  ; A , par  exemple , elle  eff  plus  petite 
au  Cap  qu'à  Paris,  la  diffance  apparente  des  pa- 
rallèles de  Paris  6c  du  Cap,  conclue  par  la  coin- 
paraifon  des  diffances  d'une  même  étoile  au  zé- 
nith de  ces  deux  lieux  , devoit  être  plus  grande 
lorfqoe  l’obfervation  de  l’étoile  avoit  été  faite  au 
Cap,  près  de  Thorifon , 6c  plus  petite  lorfque 
l’obfervation  de  l’éiode , près  de  l’horifon , avoit 
été  faite  à Paris. 

Coanne  U ne  Jui  Au  pas  poffâbie  d'employer 


\ 


Digitized  by  Google 


296  R É F 

deux  étoiles , dont  ta  pofition  réciproque , à l'cgard 
des  zéniths  de  Paris  & du  Cap  ^ eût  été  exaâeinent 
la  même , ainfi  que  fa  méthode  l’exigcoit,  il  fut 
obligé  de  faire  une  correétioo  à l'une  des  deux 
obfervationa  de  l’étoile  , pour  réduire  fa  rêfraâion 
aâuellc  h celle  qu  elle  eût  eu,  ft  elle  eût  palfé  à une 
di dance  du  zénitHdu  , égale  àla  didance  à laquelle 

l’autre  étoile  avoit  palfé  du  zénith  de  Paris.  Comme 
les  diderences  de  ces  didanccs  dans  les  étoiles, 
«ju’il  choifit,  n’éioient  que  de  quelques  minutes, 
il  n’avoit  point  à craindre  que  ces  correétions 
îettalTent  qvelqu’incertitude  fur  les  comparaifons 
qu’il  iaifoit. 

Un  exemple  de  Tufage  qu’il  fit  de  cette  mé- 
thode, achèvera  de  1a  faire  connoiire,  & en 
montrera  tous  les  avantages.  Il  oblerva  la  dtdance 
apparente  de  l’étoile  y du  Sagituire , au  zénith  de 
Paris  , & l’ayant  réduite  àla  température  moyenne, 
il  la  trouva  de  79*  10'  7",J.  U trouva  la  didance 
apparente  deceitc  méme^oile , au  zénith  du  Câp , de 
3*  31'  18", J.  Ainfi , la  didance  apparente  des  pa» 
rallèles  de  Paris &.  du  Cap,  par  les  oblervations  faites 
^ paris  , fe  trouva  de  8z"  41'  i6".  Ajouunt  4"  pour 
la  réfraûion  de  cctic  étoile,  au  Cap  , on  a la  dif- 
tance  apparente  des  parallèles,  qui  n’ed  adedée 
que  de  la  réfnaéîion  qui  convient  à Paris.  La  retran- 
chant de  la  didance  vraie  des  parallèles,  8z°  46'' 42'^ 
on  a 5^  11”  pour  la  rèfraSion  moyenne , à Paris  , 
qui  convient  à la  didance  apparente  du  zénith , 79* 
lO^  Il  trouva  la  didance  apparente  de  C du  Cocher, 
au  zénith  du  Cap  , réduite  à la  température 
moyenne,  de  78*'  43'  37", 5 > & f*  didance  appa- 
rente au  zénith  de  Paris , de  58' 
conclut  la  didance  apparente  des  parallèles  de  Paris 
& du  Cap , par  les  obfervations  faites  au  Cap , 
de  81®  41'  43”.  Mais  fi  la  didance  apparente  de 
C du  Cocher , au  zénith  du  Cap , eût  été  de  79® 
10'  t comme  celle  de  y du  Sagittaire  , au  zénith 
de  Paris,  cette  didance  eût  été  alTeâée  d’une  ré- 
fraSion  plus  grande  de  so”  , en  fuj^fant  que  la 
différence  entre  les  réfraÜionj , à 75*  & 798  de 
didance  au  zénith,  foit  de  14”.  Il  faut  donc 
retrancher  10”  de  la  dernière  didance  8a®  41' 43”, 
& l’on  aura  81®  41'  33*'  pour  la  didance  appa- 
rente des  parallèles  de  rans  & du  Cap , réduite 
à celle  qu'on  eût  trouvée  fi  C du  Cocher  eût  pa{Té  à 
la  même  hauteur  au  Cap , que  y du  Sagittaire  à 
Paris. 

Ainfi  la  didance  apparente  des  parallèles  de 
Paris  & du  Cap , conclue  de  l'obfervation  faite 
à Paris , près  de  Thorifon , fe  trouva  plus  petite 
de  7” , que  celle  qui  fut  conclue  de  l’obfervation 
faite  au  Cap.  près  de  l’hortfon  ^ la  réfraSton  à Paris, 
à 79®  10'  de  didance  apparente  au  zénith  , furpade 
donc  celle  du  Cap  de  7”.  Si  l'on  divife  ces  7” 
par  la  réfraûion  3'  11”  , trouvée  pour  Paris,  on 
trouve  0,012  pour  le  rapport  de  cct  excès  à la 
réfraclion  totale  à Paris.  En  prenant  un  mi- 
lieu entre  tous  les  rapports  femblables,  que  lui 
donnèrent  un  grand  nombre  d’obfervaiions , pa- 
reilles à celle  dont  nous  Tenons  de  faire  menâon , U 
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trouva  o,oi6 , ce  qui  vaut , à-peu-près , un  40*. 

Ainfi  la  réfraûion^  à Paris,  furpafle  celle  du  0»p 
d’environ  un  40*;  dift’crence  aficz  petite  pour  faire 
conclure  à M.  l'abbé  de  1a  Caille,  qu’on  peut, 
fans  craindre  de  faire  des  erreurs  fenfibles  , Ct 
fervir , dans  toute  l’étendue  des  Zones  tempérées, 
d’une  même  table  de  réfraûions , truand  même 
unobfcr^teurla  trouveroit  un  peu  en  defaut,  par  de« 
oLfervarions  faites  près  de  fon  horifon , parce 
qu’on  doit  attribuer  l’erreur  apparente  à la  réfrac-* 
lion  terredre  , de  aux  autres  clicondaoces  loches. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  détermine , par  des  moyens 
audi  ingénieux  que  celui  que  nous  venons  de  faire 
connoitre , la  quantité  des  réfraûlom  qui  con- 
viennent aux  hauteurs  du  pôle  à Paris  & au  Capi 
Deux  circondanccs  le  favorisèrent  dans  cette  re- 
cherche ; la  première  , c’ed  que  1a  hauteur  du 
tropique  du  Cancer  ed , au  C^p , à peu-près  la  ^ 
mètre  que  celle  du  pôle  audral  ; la  fécondé , que 
la  didance  du  pôle  boréal  au  zénith  de  Paris , ed 
j à très-peu-près  égale  à la  moitié  de  l’arc  inter- 
cepté entre  les  paral.cles  de  P.;ris  fie  du  Cap.  On 
I va  voir  quel  parti  il  fçue  tirer  de  ces  circondances, 
pour  déterminer , avec  la  plus  grande  exaélitude, 
les  rtJrtiHions  qu’il  cherchoit.  Voyons  d’abord 
comment  il  fe  fervir  de  la  première  pour  déterzn^ 
ner  la  réfraSion  qui  convient  à 1a  hauteur  du 
pôle  , au  Cup. 

Il  commença  par  établir  la  didance  apparente 
du  pôle  audral  au  zénith  , par  l’obfetA'ation  de  cinq 
étoiles  circompolaircs.  Il  U trouva  de  3^  io”,3. 

Il  obferva  enluitc  les  didances  foldiciales  du  foleil 
au  zénith  du  Cap  \ il  trouva , en  fuppofant  la  ré- 
fraüton  de  lo”,  à lO®  de  didance  au  zénith,  la 
didance  vraie  dufoleilau  zénith,  de  10®  26^ 
lorfquc  cet  adre  étoit  dans  le  tropique  du  Capri- 
corne , fie  U trouva  fil  didance  apparente  au  zé- 
nith, de  57®  21'  53”, 6,  lorfquil  étoit  dans  le 
tropique  du  Cancer.  En  ajoutant  à cette  dif- 
tance  la  quantité  dont  fa  rifraSion  excède 
celle  de  la  hauteur  du  pôle,  il  rendit  égales  les 
deux  réfraûions.  Cet  excès  cd  de  4”, 9.  Ainfi  la  , 
didance  du  zénith  au  tropique  du  Cancer,  réduite 
à la  même  réfraûion  que  celle  de  la  didance  du 
pôle  au  zénith , fe  trouva  de  37®  22'  o”,3.  Ajou- 
tant la  didance  vraie  du  tropique  du  Capricorne 
au  zénith,  avec  la  didance  du  zénith  au  pôle 
adeélée  de  la  réfraÛion  , on  a 30'  3”, 6,  pour 

la  didance  du  pôle  audral  au  tropique  du  Capri- 
corne, afifeéiéede  la  réfraûion.  Faifant  une  fomœ 
de  cette  didance,  de  celle  du  pôle  au  zénith, 
adeélée  de  la  réfraûion , 36®  3'  ïo”,  ) , & de  celle 
du  zénith  au  tropique  du  Cancer,  aufiî  affeéUe 
de  la  réfraûion , 37®  21'’  o”,3  , on  trouve  que  la 
fomme  afieélée  du  triple  de  la  réfraûion , ed 
X79®  33'  I4”,4;  mais  lans  les  réfraûions  , cette 
fomme  devroii  être  de  180®.  Le  triple  de  la  r/- 
fraÛion  cd  donc  4' 43^,6;  ainfi  la  réfraûion  qui 
convient  à 1a  hauteur  du  pote . au  Cap , ed  de 

3 3”, 2;  donc  la  vraie  aidance  du  pôle  audral 
au  zénith  du  Cap,  ed  de  36®  4 43”^3  ï Ôc 
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par  conféqucnt  la  hauteur  du  pôle,  de  jj* 

Si  Ton  ajoute  à la  diAance  du  zénith 

du  Cap , au  tropique  du  Cancer , on  aura  la  dif- 
tance  vnie,  3 ^",7,  dont  retrancham  la 

diOance  vraie  du  zéruth  au  tropique  du  Capriconic, 
10®  16  5 3", 3,  & prenant  la  moitié  du  refte,  on 
ûx)uve  J3»  2S'ai",ipourrobUquité  vraicderéclip- 
tique,  en  1752.  Nous  ajouterons,  puifque  Tocca- 
fion  s'en  préfente,  que  M.  labbé  de  la  Caille, 
étant  à l’Illc  de  France,  trouva,  par  des  obfcrva- 
toons  des  diilances  des  deux  tropiques  au  zénith  , 
l'obliquité  vraie  de  Técliptique , ae  23  ® 28'  1 6'^ , en 
Septembre  1753. 

A',  l'abbé  de  la  Caille  fe  fervit  de  la  fécondé 
circonAance  dont  nous  avons  parlé , pour  déter- 
nuner  la  téfraBion  qui  convienr  ï la  hauteur  du 
pôle  à Paris.  Voyons  l’ufage  qu’il  en  fit. 

Dans  la  recherche  aéhielle , H ne  fuppofa  la 
hauteur  apparente  du  pôle  au  C.«ip  que  de  33* 
36'  49",!  , ayant  refait  les  réduttions  des  étoiles 
qui  la  lui  avoicnt  donnée  de  33®  36'  49", 7;  & 
il  fait  rem.irquer  que  la  réfrucUon  qui  afteélc  cette 
hauteur  fe  trouve  etre  une  rtfra^ton  moyenne , 
telle  qu’il  l’a  fuppoféc  pour  lo®  du  thermomètre, 
&jpour  18  pouces  du  baromètre.  Ayant  réduit  fes 
obrervations  faites  à Paris , pour  y déterminer  b 
hauteur  apparente  du  pôle  • au  même  dégré  de  tem- 
pérature, H b trouva,  au  Collège  Mazarin,  de  48** 
5 ^ • Ajoutant  les  deux  hauteurs  apparentes  du 

pôle  au  Cap,  &àParis,lafoinmc  lui  donna  82“  49' 
16", 6 pour  la  difionce  apparente  des  parallèles  de 
Paris  & du  Cap , laquelle  eft  afi'eâée  de  la  fomme 
des  deux  rffreSiions , qu'il  eût  fallu  retrancher 
pour  avoir  fes  hauteurs  vraies, 

II  obferva,  à Paris  & au  Cap,  les  difiaoces  au 
zénith , de  pluficurs  étoiles , dont  la  diûance  de 
chacune , au  zénith  de  Paris  & du  Cap , ne  s’écarte 
pas  beaucoup  de  la  moitié  de  82®  49'  16"  , ou 
ce  41®  22'.  Ses  obfervations  lui  donnèrent,  par 
un  milieu  pris  emr’elles,  82°  44'  46"  pour  la 
difiance  apparente  des  parallèles  de  Paris  & du  Op , 
ajfeélée  de  la  fomme  des  réfraâions  qu'il  eût  fallu 
ajouter  aux  difiances  apparentes  au  zénith , pour 
les  réduire  aux  difiaaces  véritables.  Retrancnanf 
cette  difiance  apparente, de  la  première,  82*  49' 
16", 6 , i!  refte  4'  3o",6  pour  la  fomme  des  quatre 
réfraHionSy  qu’il  n’eut  plus  qu’à  féparer.  De  ces 
quatre  réfraüions , il  s’en  trouve  une  de  connue , 
^i  efi  celle  qui  convient  à la  hauteur  du  pôle  au 
Cap,  que  nous  avons  vu  qu’il  avoif  trouvée  de 
\*  33”,a;  ainfi  il  refte  1'  3 $",4  , pour  la  fomme 
des  trois  rtfraHions  preTque  égales , qui  répondent 
k b dlftance  apparente  du  pote  au  zénith  de  Paris , 
41®  8\  & aux  diftances  apparentes  41®  22'  aux 
^nith  de  Paris  & du  Cap.  Suppofant  z'',!  pour 
la  diiférence  des  rifraBions  à 41®  & 42** , & fai> 
Tant  celle  du  Cap  plus  petite  d’un  40*  qu’à  Paris , on 
réparera , dit  M.  l’abbé  de  la  Caille  , ces  trois  ré- 
fiûQions  en  celles-ci,  38",6  pour  41*  8' , à Paris, 
5T",8  pour  41®  22'  au  Caq>,  & 39", 0 pour  41? 
Mmtw,  Tome  II L 
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21'  à Paris;  ou  en  celles-ci,  <8",8,  5S",o,  fie 
39",2  , félon  li  fécondé  hypotl.cie. 

11  fépara  encore  la  fomn.e  4'  30" ,6  de  fes  quatre 
rifraBions^  en  les  faifant  proportionnelles  aux  tan- 
gentes des  diftances  apparentes  au  zénith.  Ainfi  , 
uifant  celles  du  Cap  plus  petites  d’un  40*  que 
celles  de  Parts,  il  trouva  i'  36“, 3 pour  33®  37' 
de  hauteur  apparente  au  Cap  , 37", 2 pour  41*  22' 
de  diftancc  au  zénith  du  C.ap  , 38^,2  pour  48'  32' 
de  hauteur  apparente  à Paris,  6c  3 8", 7 pour  41* 
22'  de  dlftance  au  zénith.  Retrancham  enfuite  38",! 
de  la  hauteur  apparente  48"*  32'  du  pôle  , 

au  collège  Mazarin,  U obtint  la  hauteur  viaie  de 
48“  31'  29",3.  Ayant  retranché  aufti  1'  36'',3  de 
la  hauteur  apparente  du  pôle,  33"  3fi'4y',i,au 
lieu  oh  il  avoit  obferv'é,  au  Cap,  il  lui  refta,  pour 
la  hauteur  vraie  du  pôle,  33*  33'  I2”,6.  Ainft , 
la  vraie  diftance  des  parallèles  du  college  Mazarin 
fit  du  Cap,  eft  de  82" 46' 42".  • 

Les  rifraélions^  telles  qu’on  voit  qu’il  les  avoit 
trouvées  pour  Paris , différant  fcnfibleraent  de  celles 
qu’employoient  les  aftronoincs,  il  crut  nécclTairc 
de  conftruire  une  nouvelle  table  de  réfraâions  ; 
ce  qui  lui  étoic  d’autant  plus  facile,  comme*  il  le 
dit  lul-méme , qu’il  pouvoit  b déduire  immédiate- 
ment de  fes  obfervations  par  une  comparailon 
fuivic  de  toutes  les  diftances  des  étoiles  au  lé- 
niih  , qu'il  avoit  obfervées  à Paris  fit  au  Cap. 

11  calcula  d'abord  toutes  les  réfr^Sionj , depuis 
le  zénith  jufqu’à  41*  22'  de  diftance,  pour  laquelle 
il  avoit  trouvé  la  réfraBion  de  fS'',7,  en  les  fup- 
pofant  dans  le  rapport  des  tangentes  de  ces  dif- 
tances au  zénith. 

Ayant  enfuite  diminué  ces  réfraîîions  d’un  40®, 
il  s’en  fervit  pour  réduire , en  diftances  vraies  les 
diftances  apparentes  des  étoiles  au  zénith  , qu’U 
avoit  obfervées  au  Cap , depuis  le  zénith  jufqyà 
41*  22'.  Comparant  ces  diftances  vraies  aux  dif- 
tances apparentes  de  ces  memes  étoiles  oblervées 
à Paris  depuis  83”  jufqu'à  41*  22' , il  obtint  au* 
tant  de  ciftances  apparentes  des  parallèles  de 
Paris  fit  du  Op  , qui  n’étoient  affeéléw  que 
de  la  féfraBion  pour  Paris,  Il  n’eut  plus  qu’à  com- 
parer ces  diftance^  avec  la  diftance  vraie  de  ces 
parallèles,  82®  46'  pour  avoir  la  réfr^cHott 
qui  convient  à la  diftance  apparente  de  chaque 
étoile  au  zénith  de  Paris.  On  a vu  ci-deftiis  un 
exemple  de  ce  calcul.  Prenant  enfuite, toutes  ces 
réfraBions  confécutivement  de  cinq  en  cinq , il 
les  réduifit  à des  degrés  juftes  de  hauteur  appa- 
rente , 6c  à une  régularité  dans  leur  progrefTion , par 
U méthode  des  interpolations.  Toutes  \t%iéfraBions 
de  fa  table  font  des  rffraBions  moyennes , par  la 
précaution  qu’il  prit  de  réduire  les  obfervations  fur 
rcfquelles  il  avoit  calculé  les  réf'aBions , depuis 
84“  de  diftance  au  zénith  jufqu’à  34”  .à  celles 
qu'il  eût  faites  dans  l’état  moyen  ce  l’atmofphèrc  ; 6c 
parce  que  les  rlfruBions  depuis  34*  jnfqu  au  zénith  ^ 
furent  conclues , par  un  milieu  pris  entre  un  très- 
grand  nombre  d’obfervatioiu  faites  dans  toutes  les 
uifons  de  l’amiée4 

P P. 
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Ce  {avant  & Infatigable  Aftronon*.c  recommença 
plulicurs  fois  ce  long  & faftidieiix  travail.  Enfuite 
pour  s’aflurCT  de  l’cxaftitude  de  fa  table,  U rem- 
ploya à réduire  en  didances  vraies , les  diAanccs 
«ppr.rentes  des  parallèles  de  Paris  & du  C ip , 
déduites  des  dîDances  au  zénith , des  étoiles  qu'il 
avoit  obfervécs  dans  ces  deux  endroits  ; 6c  fur  243 
dift.jnces  corrigées , il  n*en  trouva  que  7 qui  don- 
noient  10"  de  plus  que  82"  46'  41"  , & trois 
qui  donnoient  10"  de  moins;  il  en  trouva  198 
qui  donnoient  cette  diftance  è 6"  près,  & 119  qui 
la  donnoient  a 2"  près,  11  fournit  fa  table  à beau- 
coup d’autres  épreuves  que  nous  nou:»  difpenfe- 
rons  de  rapporter,  6c  qui  toutes  lut  furent  audi 
favorables.  Nous  dirons  feulement  qu'il  calcula 
un  très-grand  nombre  de  réfraélions , par  la  mé- 
thode dont  on  a fait  mention  dans  la  note  ci-deffus, 
devenue  bien  meilleure  pour  lui , depuis  qu'il  avoie 
déterrhinc  la  hauteur  vraie  du  pôle  à fon  obfer- 
vaioire . 6r  les  dcclinalfons  des  étoiles  auftralcs , 
& qu’il  les  trouva  toujours  très-approchantes  de 
celtes  de  l'a  table.  S écant  attaché  fur-tout  à dé- 
terminer , avec  la  plus  grande  exaélitude , la  ré- 
früciion  h î8'  de  hauteur,  qui  eft  d’une  impor- 
tance extrême,  parce  que  cette  hauteur  eft  celle 
du  bord  fupérieur  du  ioleil  à Paris  , lorfque  cet 
adre  clb  dans  le  tropique  du  Capneorne , il  la 
trouv.t  par  un  milieu  pris  entre  ao  obfervations , 
de  3''  II", 6,  quantité  dont  differoit  à peine  la 
réfruâioft  dc  fa  table.  ( Mcm.  dt  CAcad. , anntt 
)• 

Nous  nvors  cru  devoir  entrer  dans  quelque  dé- 
tail fur  la  route  que  M l'Abhé  delà  Caille  avoit 
priie  pour  déterminer  les  réfraHions  avec  «rie  pré- 
cifion  incouiue  jufqi»  a lui , parce  qu'elle  ell  la 
plus  sûre  qu’on  piiille  fuivre,  6c  que  par  confé- 
quent  fi  l’es  réf/t:^;ons  font  un  pou  trop  fortes, 
ainfi  que  le  foupçonnent  quelques  artronomes,  on 
ne  peut  mieux  s’en  afTurer  qu’en  prenant  pour  guide 
ce  grand  Aftronome.  11  feroit  bien  étonnant  que 
ces  rtfraBtoni , déterminées  par  l’im  des  premiers 
obfcrvateurs  de  l’Europe,  p.ir  les  méthodes  les 
plK  sûres,  6c  véridees  par  un  nombre  immeufe 
ii’obfenations  faites  en  différents  endroits  , ne 
fufTmt  pas  exaéles.  Comme  le  foupçon  ne  peut 
tomber  Icelrimement  que  fur  le  fcéteuL  doitt  fe 
fervit  M.  VAbbé  de  la  Caille  pour  fes  obferva- 
tions,  U feroit  bien  à déftrer  qu’un  aufli  habile 
obfen'ateur  que  M.  de  la  Lande,  qui  le  polîcde 
aétuellemem,  en  fit,  avec  tout  le  foin  dont  il  ell 
capable,  la  vérldcation  que  M.  l'abbé  delà  Caille 
fe  propofoit  dVn  faire  peu  de  temps  avant  fa  mort. 

On  doit  à M.  le  Monnier  une  méthode  très- 
fimple  6c  très-direôc  de  déterminer,  avec  la  plus 
grande  exaélitude , la  rJfraclhn  hortfonralc , 6c 
meme  fes  plus  petites  variation*..  Cette  méthode 
^l’exige  autre  chofe  que  d’obfcrver  i’arnphtudc  d’ime 
» étoile  de  la  première  grandeur , qui  demeure  peu  de 
temps  fous  l’horilon,  lorfqu’ellc  fe  lève  ou  fc  couche. 
Nous  difons  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
parce  qu’Ü  n'y  a guères  que  celles-là  qu'on  fois 
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sur  dc  bien  dîAînguer  à î’horifofl.  Moins  Téioile 
rcAe  de  temps  fous  l’horifon,  pins  on  s’en  fervira 
avec  avantage.  Gir  la  quantité  dont  le  vertical 
où  l’on  voit  l’étoile,  à fon  lever  ou  à fon  cou- 
cher, eA  plus  près  du  méridien  que  celui  qui  uaffe 
par  la  feélion  de  l’horifon  6c  oe  fon  parallèle  , 

3ui  cA  d’autant  plus  grande  que  la  rtfraüion  Peft 
avantage , cft  encore  d’autant  plus  grande  que  la 
panie  de  ce  parallèle , qu’cilc  décrit  fous  l’horifon , 
approche  davantage  du  parallélifme  à l’hortfon  ; 
cnlorc  qu’une  différence  confidérablc  dans  les  ver- 
ticaux du  coucher  6c  du  lever  , répond  à une  va- 
riation très-petite  dans  la  rif^aBlon , 6c  que  par 
conféquent  on  n’a  point  à craindre  que  l’erreur  de 
l’obfenation  influe  fcnfiblement  fur  la  quantité  de 
\zréfraQion^  qu’on  fe  propofe  de  déterminer  par 
fon  moyen,  ht.  le  Prince  de  Croy  ayant  fait  bâ- 
tir, à Châtiilon  près  de  Paris,  une  tour  très- 
folide , deAinée  aiu  obfervations  aAronomiques , 
d’où  l’on  dccouvie  un  très-bel  horifon  , m.  le 
Monnier  fait  voir , pat  un  calcul  fort  Ample , que  fi 
on  vouloic  s’y  établir  pour  déterminer  la  réfrac 
tion  horifontalc  par  fa  méthode , 6c  y employer 
l'étoile  brillante  dc  la  Lyre , qu'en  uippount  la 
latinjdc  de  cct  obfcrvatoire,  de  48'  47^  40",  ainfi 
qu’il  l'a  déterminée,  la  réfraciion  fuppofée  de  32^ 
accourcira  l’arc  de  rhorifon,  compris  entre  le 
coucher  6c  le  lever  de  l’étoile,  de  3“  58'  2",  6c 
que  A on  la  fuppofe  dc  33' , cct  arc  fera  rac- 
courci de  4“  27  o ';  d’où  il  fuit  qu'à  une  minute 
de  variation  dans  la  réfraâion  horifontale , ré- 
pond une  variation  de  zrf  4"  dans  la  diAancc  des 
deux  verticaux  qui  pafTcnt  par  les  points  du  cou- 
cher & du  lever  de  rétoile.  ( Mtm.  de  CAcad, 
des  Sàences  t atnée  1766). 

Quand  on  aura  déterminé  l'arc  dc  l'horifon , 
ou  l'angle  au  zénith, compris  entre  le  méridien  6c 
le  vertical  du  lever  ou  du  coucher  de  i'étoiîe  , 
qu'on  a obfervcc , il  fera  facile  de  trouver  la  rr- 
ftaH  on  horifontale, en  fuppofant  connues  la  dé- 
clinnifon  de  l’éioile  6c  la  latitude  du  lieu.  Car, 
dons  le  triangle  fphérique,  qui  a fes  angles  au  zé- 
nith , au  pôle , oc  à rcioile , outre  l’angle  nu  zé- 
nith , on  aura  le  côté  compris  entre  le  zénith  6c 
1c  pôle  , 6c  le  côte  compris  entre  le  pôle  6t 
l’étoile  ; enforte  qu’on  pourra  calculer  le  troiric.Tse 
côté  qui  cA  la  diAance  de  l'étoile  au  zénith  au 
moment  de  fon  lever  ou  dc  fon  coucher;  ht 
quantité  dont  ce  côte  fuq>affe  90* , fera  evidem- 
ment  ’a  •éfraâion  cherchée. 

O t a <iû*voir  par  ce  qui  a été  dit  ci-tUflus, 
que  M.  Uouguer  s'étoii  beaucoup  occupe  des  rc 
fraH  o 's  en  Amérique.  Ayant  recoanu  qu’elles  y 
font  iiès-fenfijle.nt’nt  plus  pérîtes  qu’en  Europe, 
les  obfervatijns  qu'ti  devoir  faire  pour  déterminer 
la  Agure  de  la  Terre  , 6:  beaucoup  d’autres  qu’ii  fe 
propoCpit  dc  faire  pour  répandre  une  lumière  nou- 
velle fur  d’autres  objets,  le  décidèrent  à en  conf- 
truirc  des  t.ibics  qj’il  pût  employer.  Nous  dilons 
d.s  tables,  p..r,e  qu’il  en  dreUa  une  pour  les 
lieux  htués  au  niveau  de  la  mer,  6c  une  pour 
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Qtj!:o,  élevé  tic  plus  de  1400  toi<?s  au-deflus. 
Elles  fc  trouvent  toutes  deux  à la  l’n  de  l'on  pre- 
mier Mémoire  fur  les  réfrâütons^  imptimé  dans 
les  Mémoires  de  l’Acadcfnie  des  Sticnccs , année 
i7J9- 

Un  Agronome  qui  a trotivé , dans  l’ancien  conti' 
fient,  fous  la  zone  torride,  réfraShns  ut\  peu 
plus  fortes  qu-*  celles  de  M.  Uouguer,  a Toupçonné 
la  première  de  Tes  tables.  Il  a prétendu  que  ce 
célèbre  académicien,  qui  ctoic  au(Ti  habile  obfer- 
vateur  que  l'avant  Géomètre  , s’étoit  contenté  d’un 
trop  petit  nombre  d’obfcrvations  , 6c  qn’il  avoit 
trop  accordé  à lu  théorie,  aifeéh.nt  de  prendre 
pour  les  fondements  de  cette  table  un  très-petit 
nombre  de  réfrociions  obfcrvces , qui  n’y  ont  ja- 
mais fervi,  a l’occafion  deCqiic’lcs  M.  Bouguer 
diloit  que  rien  ne  railurott  qu'il  eût  obtenu  les 
c|uamicés  moyennes  ; & appliquant  aux  obfcrva- 
tions^  d’après  lefquellcs  M.  Bouguer  conAniiltt  la 
table  dont  nous  parlons,  ce  que  ce  favant  Géo- 
mètre dit  de  la  plus  petite  partie  de  celles  qui  lui 
lervircnt  pour  Ta  féconde  t;’ble , favoir  qu’il  avoit 
un  peu  diminué  les  rtfraciions  obfcrvécs , pour 
mettre  cntr’cDes  une  certaine  loi , 6c  mieux  con- 
cilier les  obicrvations  les  unes  avec  les  autres , il 
attribue  à des  diminutions  faites  aux  réfraciions 
obfervécs , auxquelles  M.  Bouguer  ne  penfa  ja- 
mais , la  quantité  dont  les  réfra^rons  de  fa  pre- 
mière table  font  plus  petites  que  les  ficnnes. 

L’on  va  voir  jufqu'a  quel  point  cet  AAronome 
s’eft  trompé.  M.  Bouguer  nous  apprend,  dans  Ton 
premier  mémoire , qu’il  commenç.!  à S.  Dominguc 
a obfervcr  les  rtf'adions  au  nive.iu  de  la  mer  ; 
qu'après  avoir  fait  quelques  obre.'’vations  en  arri- 
vant à la  Caye  de  S.  Louis,  au  mois  de  Juillet 
^7M  » tranfporté  cnlûite  au  petit  Coave  , il  les 
continua  pendant  les  mois  de  Septembre  & d'Oc- 
tobre  de  la  meme  année.  Il  obfcTvoit  le  foleil 
principalement  le  foir , depuis  30  degrés  de  hau- 
teur Jufqu'à  quatre,  les  nuages  6c  les  montagnes 
qui  (e  trouvent  aux  environs  du  petit  Goave,  ne 
lui  permettant  pas  de  l’oblérver  plus  brs;  une  fois 
feulement  il  put  l’obfervcr  à a"  40' , & il  trouva 
la  réfrtiihon  de  la'  <3".  II  obfcrvoit  le  bord  fu- 
péricut  & le  bord  inferieur.  Ne  négligeons  pas  de 
oire  qo'it  obfervolt  avec  un  qaart-de-cerde  de 
trois  pieds  de  rayon , verihé  avec  tout  le  foin  & 
toute  l’exaéliîude  que  l’on  fait  que  M.  Bouguer 
mettoit  û tout  ce  qu'il  fallbit,  & une  horloge, 
dont  il  dit  lui-même  qu’il  avoit  toujours  pu  ré- 
pondre de  l’état  à moins  d'une  fécondé , 6c  louvent 
% moins  d’une  demie.  Le  30  d’Oéiobre  M.  Bouguer 
3>artit  de  S.  Dominguc , muni , comme  l’on  voit , 
d’un  aifez  bon  nombre  d’obfervations , pour  fe 
rendre  au  Pérou. 

Anivé  dans  cette  contrée,  il  répéta  fes  obier- 
vations  au  niveau  de  la  mer , ou  ^eu  au-dcHus , 
au  pied  de  la  montagre  de  Monu  Cri/ii,  à l“ 
1 ' 10"  de  latitude  auArale , 6f  çnfuitc  à l’embouchure 
de  la  rivièrede  Jdmu,à  10'  de  latitude  auAiaiidiale. 
C’cA  dans  ce  dernier  endroit,  dit  M.  Bouguer, 
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que  je  me  fuis  le  plus  faiisfait  fur  cette  matière  ; 
j’y  jouis  d’ujt  beau  ciel,  d^:puis  le  9 d'Avril  1736 
julqu’au  13  du  meme  mois , & j’eus  la  commodité 
d'oblcrver  plufieurs  fois  la  ri^rûUion  hmifonrale , 
que  je  vis  varier  depuis  jufqu’à  29';  alors  je 
me  crus  en  état  de  conilmire , pour  la  ronc  tor- 
ride, une  table  des  réf/ailions  , à laquelle  je  ms 
hâtai  de  travailler.  H cft  vrai  que  j avois  alTez 
de  matériaux  , mais  j’ai  reconnu  oepuis  que  j’avois 
un  peu  trop  accordé  aux  réfraâions  que  j’avois 
trouvées  pour  les  grandes  hauteurs  apparentes , 
quoique  je  fçufTe  déjà  qu'il  eft  prcfque  impcflible 
de  les  déterminor  aèlucllcmcm.  Hcurcufcmcnt,  je 
n’ai  p.-is  eu  befoin  de  conlulter  davantage  le  ciel 
pour  pouvoir  retrancher  à cette  table , il  n'a  été 
queAiûii  que  de  faire  un  meilleur  choix  entre  mes 
obfervations  ; c’elb  ce  que  j’ai  exécuté  depuis  que 
je  Aiis  à Quito,  en  fulvant  en  partie  la  m.éthodc 
que  j’ai  exp]ic[uca  dans  la  pièce  que  je  publiai  en 
1729  , fur  la  manière  d’obferver  en  mer  la  hau- 
teur des  üAres.  ( Mtm.  de  1739 , pages  409  (/ 

410) . 

Maintenant  on  voit  qu’il  ncA  point  vrai  que 
fa  table  des  réfrailions , pour  Ks  lieux  fitucs 
en  Amérique  au  niveau  de  la  mer  6c  fous  la  zone 
torride,  ait  été  conllruite  fur  un  pejit  nombre 
d’obfervations , 8c  qu'il  ait  trop  accordé  à la  théorie; 
qu'il  ne  î’uA  p^is  davantage  qu’il  oit  diminué  l'os 
réfraiiions  obfervécs  ; qu’enhn  il  ne  dit  point  , 
de  CCS  réfiaHions , que  rien  ne  î’aff«re  qu’il  ait 
obtenu  les  quantités  moyennes.  Il  ne  paile  ainri 
que  dans  fon  fécond  n.éiv.oire  fur  le?  refrjâions  , 
imprime  dans  le  volume  de  l’Académie  dos  Sciences 
de  1749,  à roccafion  d’un  très-petit  nombre  de 
réfraiiions  obfervées  en  1740 , plus  de  trois  ans 
après  la  conllruélion  de  fa  table,  dans  une  iile 
de  la  rivière  des  Emeraud.s,  nommée  .alors  l’ifle 
de  linca , oii  il  les  obferva  tlepuis  un  degré  de 
hauteur  apparente  Jufqu'à  7”.  Comme  il  n’.i  point 
retouché  fa  table  depuis  le  temps  oîi  elle  fur  conf- 
truite , on  peut  être  affuré  qu  il  n’en  a fait  autun 
ufage.  Toutes  les  objeétions  faites  contre  la  table 
dont  il  s'agit  font  donc  entièrement  dcAituéos  de 
fondement. 

Si  on  s’avifoit  de  prétendre  qu'au  moins  ces 
■objcclions  deviennent  fondées , fi  on  les  Git  contre 
la  table  des  rtf/aHions  que  M.  Bouguer  drelTà 
pour  Quito , on  ne  feroit  pas  plus  h:urciix.  D’abord 
M.  Boug.icr  nous  apprend  , C Mcm.  de  *759,  page 

411) ,  qu'après  être  arrivé  à Quito  , il  ht  60 
obfervations  , renfermees  entre  3 6<  12”  de  hau- 
teur, & il  paroit  qu’il  en  Br  d’autres,  car  il  dit 
page  414,  qu’il  fe  contenta  de  poulTcr  fes  obfer- 
vations jufqu’à  T 5“  de  hauteur  apparente  , parce 
que  outre  que  j'avois,  ajoute-t-il,  alfcade  termes 
pour  rcconnoitrc  la  loi  que  doivent  fuivre  les 
autres  , il  cft  très-diâicUc  , comme  je  l'ai  déjà 
infimié  , d’obferver  les  tifraciions  lorfqu’clles  font 
trop  petites,  parce  qu’elles  fe  ‘trouvent  totalement 
altérées,  ou  par  h moindre  irrégularité  de  la  pen- 
dule dont  en  fe  fen  pour  conclure  les  hauteurs 
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Traies,  ou  par  les  moindres  erreurs  du  quart  de 
cercle  avec  lequel  on  prend  les  hauteurs  appa- 
rentes,. Quelque  temps  après,  au  mois  de  Mars 
1737,  il  Ht  quarante  autres  obfervations  dans  un 
endroit  de  Pichincha , élevé  de  3x7  toiles  au- 
dellus  de  Quito.  Tout  le  monde  conviendra,  je 
pcnl’c  , que  M.  Eouguer  fe  trouva  alTei  de  ma- 
tériaux pour  conûruire  la  table  qu’il  Ht  pour 
Quito  , avec  des  équations  propres  à en  étendre 
l’uHge  aux  lieux  Htués  500  toiles  au-delTus  & au 
deffous  de  cette  ville.  M.  Bouguer  dit  bien  qui! 
diminua  un  peu  les  quantités  moyennes  des  rtfrac- 
tiom  qu’il  avoit  oblervces  fur  Pichincha , pour 
établir  une  certaine  loi  entr*elles , & concilier  les 
obfervations , en  s’arrêtant  toutefois  aux  réfrac- 
tions comprills  entre  les  limites  des  obfervations , 

& peu  diHérentes  des  quantités  moyennes , ainfi 
qu'on  peut  le  voir  page  417;  mais  il  dit  aulH 
CUC  s’il  di.ninua  un  peu  les  miantiiés  moyennes 
des  rifraHions  obfervces  fur  richincha  , il  aug- 
menta les  quantités  moyennes  de  celles  qu’il  avoit 
obfiTvées  à Quito,  lefquelles  étoient  en  bien  plus 
rand  nombre  que  les  premières  , & qu’il  fut  forcé 
CCS  légers  changements , ayant  à concilier  trois 
fortes  d’obfervations , celles  de  Quito  , celles  de 
Pichincha,  & d’autres,  dont  nous  n’avons  pas 

{>arlé , qui  lui  apprirent  immédiatement  combien 
CS  rtfraéiions  dévoient  être  plus  grandes  dans  le 
premier  de  ces  lieux  que  dans  le  Iccond. 

Mais , H l’on  doit  regarder  comme  certain  que 
la  table  des  rtfraciions  de  M.  Bouguer  a été  aulB 
paifaitement  bien  faite  qu'aucune  autre,  & que 
par  conféquent  elle  ne  repréfentc  pas  les  réfrac-" 
tiens  trop  petites  , il  faudra  donc  en  conclure , 
dira  l’auteur  des  objcéHons,  que  les  rifradior.s 
ne  font  pas  les  mêmes  par  toute  la  xone  torride, 
qu’en  Amérique  elles  font  plus  petites  que  dans 
1 Inde.  Eh  ! pourquoi  non  ? Quelle  raifon  auroit-on 
de  prétendre  que  l.i  puilfance  refraétive  de  l’at- 
mofphère  eft  la, meme,  à latitudes  égales,  dans 
le  nouveau  continent  que  dans  l'ancien  ? Pourquoi 
ne  fe  irouveroit-il  pas  à cet  égard  , des  dilVé- 
rcnccs  comme  il  s’en  trouve  cn'tre  le  fol  & les 
produélions  des  deux  continents. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention 
d’un  phénomène  fmgulier  que  M.  Boueucr  eut  lieu 
de  remarquer.  Etant  monté  fur  Chimboraco , 
Î388  toifes  au-delfus  du  niveau  de  la  mer  pour 
y obfcrvcr  les  rcfraâions  ; comme  la  grande  élé- 
vation de  ce  porte  lui  peimcttoii  de  découvrir 
le  foleil  plus  d’un  d^ré  au-dcHous  de  l’horifon  , 
il  obferva  que  le  fdleil  venant  à parter  dans  la 
partie  inférieure  du  ciel , la  rifmékion  augmentait 
fubitement,  & enfulte  airgmentoii  alTei  régulière- 
ment. l.a  réfraclion^  qui  n’ëtoit  que  de  19'  43", 
lori'qu’il  étoit  à l’horilon , fe  trouva  de  14'  10" 
quand  il  fat  au-delTous',  & lorfque  fa  déprelTion 
apparente  fut  d’un  degré , la  réfrcHion  monta  à 
30'  i",  & enfin  à 34'  47",  lorfqu’il  parut  ahailTé  j 
de  1”  17'  ( Alcm,  ae  tAcaU:  des  Sciences , année-  ^ 
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M,  Dougfler  reconnut  bien  vite  que  cette  grande 
augmentation  dans  la  refraHion  étoit  due  à un* 

purement terreftre, qui  fejoignoit  à \^réfrae- 
iion  artronomique.  En  ctfet , foit -.4  (jîg.  cr-xxxr  ) 
le  fommet  d’une  haute  montagne  , d’où  1 obier- 
vateur  découvre  l’aftre  «S  , par  le  raypn  de  lumière 
S M LG  que  Tartre  lui  envoyé.  Ce  rayon  frappant 
fon  ccil  fuivant  la  tangente  f A , Toblervateur  apper* 
çoit  Tartre  dans  cette  direéUon , 6t  par  conféquent 
Tangle  H A F que  Thorifontnie  A H fait  avec  cette 
tangente,  exprime  la  déprertion  apparente,  tandis 
que  la  déprelTion  vraie  eft  repréfentée  par  I ongle 
que  forme  Thorifontale  A H , avec  une  droite 
S A menée  de  Tartre  à Tceil,  qu'on  peut  conn- 
dérer  comme  ayant  la  même  dircélion  que  le 
rayon  5 M avant  qu’il  entre  dans  Tatmofpbèrc , 
à caufe  de  Texirêine  diftance  de  Tartre.  Il  eft  évi- 
dent que  la  partie  la  moins  élevée  L G A àe  la 
courbe  que  décrit  le  r.ayon  dans  ratmofphère,  eu 
égale  de  part  & d'autre  du  point  G , qui  eft  ^ 
plus  voifm  de  la  terre , & qu’au  point  L , aum 
élevé  que  le  point  A , Tinclinaifon  eft  la  meme 
qu’en  A.  Ainrt , pour  un  obfcrvatéur  placé  en  i , 
uir  la  route  du  rayon.  Tartre  5,  au  lieu  de  pa- 
roitre  au-dertbus  de  Thorilon,  de  la  quantité  dont 
on  l’a  obfervé  du  point  A , paroîtroit  de  1a  même 
quantité  au-deffus.  Et  la  fomme  L M de  tous  les 
petits  détours  qu’éprouve  le  rayon  depuis  le  haut  de 
ratmofphère , jufqu’en  L , ou  Tangle  iC  N M formé 
par  la  direélion  K L du  rayon  parvenu  en  E,  & 
fa  première  direûion  S iW,  ferolt  U réfraélion 
artronomique  qui  appartiendroit  à la  hauteur  ap- 
parente égale  à la  quantité  dont  a vu  Tartre 
aba'ilé , & A.  ha  partie  L G A de  la  route  du 
rayon,  ou  la  fomme  des  détours  qu'il  éprouve 
depuis  L jufqu’en  A , qui  ert  égale  à Tangle 
L £ F que  forment  les  tangentes  des  points  L 6C 
W,  eft  ce  que  M.  Bouguer  nomme  réfraéüon 
lerrertrc.  On  voit  donc  que  la  réfraWon  d'un 
rayon  qui  vient  d’un  aftre,  qu’on  apperçoil  au- 
delfous  de  Thorifon , ert  égale  à la  réfrnéiion 
artronomique  qui  convient  à une  hauteur  appa- 
rente égale  à la  déprertion  apparente , plus  à la 
réfraüion  terreftre  qu’éprouve  le  rayon  en  fe 
rendant  à l’œil  depuis  le  point  de  fa  roiue , qui 
ert  aurtî  élevé  que  Tœil  au-dclTus  du  n^au  de 
la  mer. 

Si,  dans  les  obfervations  de  M.  Bouguer,  on 
prend  celle  qui  répond  à un  dégré  d’abailTement 
apparent,  on  trouve  que  la  réfraciion  terreftre  ert 
plus  grande  que  la  refraéiion  artronomique , qui 
convient  à un  degré  de  hauteur  apparente.  C^r 
H , de  la  réfraüion  obfervcc  30'  1'' , on  retranche 
la  refraHion  13'  34",  qu’il  trouva  pour  un  degré 
de  hauteur  apparente , U rertc  16'  7"  pour  la  ré- 
fraHion  terreftre. 

11  paroi!  q^e  la  réfrjHion  terrertre  eft  à peu- 
près  U feptième  partie  de  Tangle  au  centre  de  la 

I terre , que  forment  .deux  rayons  qui  vont  fe  ter- 

1 mirer  aux  points  A ^ L. 

i M.  le  Gemil  s’ert  occupé  aufti  des  réfraHions 
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pendant  le  féjour  qu’ii  a fait  ï Pondîcherî.  11  les  h 10*  7"  de  hauteur  apparente,  étoît  de  4'  45" , 

y a obfervées  avec  un  quart  de  cercle  de  trois  & par  un  milieu  entre  fut  , il  la  trouva  de 

pieds  de  rayon  bien  vérifié,  & une  pendule  bien  3'  19^',  à 14*  1'  0'  de  hauteur  apparente,  le 

réglée.  Le  lieu  où  il  obfcrvoit  étoit  placé  fur  le  Cfcntll  regardant  ces  déterminations  comme  affer. 

bord  de  U mer,  à 46  pieds  au-deflùs  de  fon  ni-  exaéles  , il  elTaya  dy  appliquer  l’hypothèfe  de 

veau.  Il  s'.:ppliqua  d'ahord  à déterminer  les  r/-  M.  CaiTini.  11  trouva  que  la  hauteur  de  1000 

frayions  horil'ontales.  En  s’occupant  de  cet  objet,  tolfcs  de  l’.-itmofphèxe  on  de  la  matière  réfr.iéti^e 

il  eut  occafion  dobfervcr  un  phénomène  très-  fiippofèe  homogène , failbii trouver  les  rry>ûc7/i>«y 

fmgulicr.  En  hiver  le  folcil,  au  lieu  de  paroitre  de  5'  4"  &L  de  3'  3/^  , & par  conféquent  pins 

U lever  à l’horifon  de  la  mer  comme  en  été  , fortes  que  celles  qu’il  avoir  obfervées.  Ce  qui 

paroiflbit  fe  lever  à un  horifon  élevé  au  moins  montre  que  la  hauteur  de  ratmofphc.e , fuppol'ée 

de  3'  cu-deflus.  Cependant  à Pondichcri  l’air  eA  homogène,  cA  plus  petite  dans  la  zone  torride 

beaucoup  plus  pur  & plus  délivré  de  vapeurs  en  ciu'en  France , ce  dont  on  devoir  être  perfuadé 

hiver  tîu'cn  été,  & la  différence  de  température  d’avance.  M.  le  Gentil  ayant  réduit  cette  hauteur 

entre  l hiver  & l’été,  n’y  cA  , à l’heure  où  ob-  à 1730  toiles , il  trouva,  dans  cette  fuppofirion, 

fervoit  M.  le  Gentil , que  d’environ  6“  du  ther-  fes  réfraiiions , l’une  de  4'  41’'  30"' , 6c  l’autre 

momètre  de  M.  de  Réaumur.  En  hiver , on  y de  3'  21"  , 6c  par  conféquent  ne  différant  que 

peut  fupporter  la  lumière  du  folcil,  t.mt  qu’il  n'a  de  au  plus  des  rifraSions  obfervées.  Cette 

pas  atteint  un  degré  de  hauteur  , t.tndis  qu’en  été  fiippoAiIon  fut  encore  confirmée  par  des  obferva- 

on  ne  peut  la  fupponcr , filôt  qu’il  commence  à tions  faites  à 21*,  32®  & 45  '.  Il'cn  conclut 

piroitre,  & qu’il  faut  ncccffaircment  fe  fervir  avec  raifon  qu'elle  pourroit  lui  donner,  avec  une 

d’un  verre  enUimé.  eïaCütude  fuAifante,  les  rffradions  à toutes  les 

Le  quart  de  cercle  étant  placé  fur  o*  o' , M.  le , hauteurs  ; c’cA  d'après  cette  fuppofition  qu’a  été  | 

Gentil  trouva  que  le  bord  uipéricur  du  folcil  met-  conllruite  la  table  des  rifraiiions  qu’tl  a donnée 

toit,  en  été,  39"  h parvenir  de  l’horifon  au  fil  pour  la  zone  torride.  {Mém»  de  VAcudémh  dts 

hoiifontal  de  la  lur^te,  & qu  en  hyver  il  ne  Sciences  ^ année  1774;. 

mettoit  que  3j",  c’eTf-à-dirc  24'’  de  moins  qu’en  La  détermination  des  réfraéiions  étant  un  objet 

été , & par  conféquent  fe  levoit  plus  tard.  Comme  d'une  très-grande  importance  pour  l’AAronomie , 

le  foleil  employoit  jiifqu'à  2'  18"  à fe  lever,  on  les  Géomètres  ne  pouvoient  le  difpcnfcr  de  s’en 

voit  que  l'horifon  où  il  fe  levoit  en  hyver,  étoit  occuper.  Entre  ceux  qui  ont  traite  cette  matière 

alors  plus  élevé  que  l'horifon  de  la  mer , de  3'  30''  avec  le  plus  de  fucecs,  on  remarque  MM.  Eu’er  & 

cnviroij.  M.  le  Gentil  penfe  que  l’augmentation  de  1a  Grange,  le  premier  dans  les  Mémoires  de 

de  dcnfiié  i.ns  la  cous.be  inferieure  de  l’atmof-  Berlin  de  1752  & de  1754  ^ le  fécond  dans  ceux 
phère , en  Rtver , cA  la  caufe  que  le  foJeÜ  ne  de  177a.  Ne  pouvant  rendre  compte  du  travail 
commence  à paroUre  que  îorfqu’il  eA  un  peu  élevé  de  l'un  Ôc  de  lauirc  fans  trop  nous  étendre , nous 
au-deiTus  de  l’horifon  de  la  mer.  Quoiqu’il  en  nous  contenterons  de  faire  connoitre  celui  de  M. 
foit,  l’horifon  où  U fe  lève  alors,  étant  élevé  de  la  Grange,  que  nous  préférons,  parce  que  fa 
au  • delTus  de  l’horifon  de  la  mer,  il  s’enfuit  que  théorie  eA  fondée  fur  des  données,  que  les  expé- 
la  rrfraâion  doit  Y être  plus  petite  qu’à  l’horifon  riences  de  M.  de  Luc , l’un  des  premiers  PItyficlens 
de  la  mer,  & c’eft  ce  que  confirme  les  obferva-  de  ce  ftècle , lui  ont  fournies, 
tions  de  M.  le  Geiif.l.  En  effet,  après  avoir  fait  ‘ Il  eA  évident  que  fi  l’on  connoiffoit  la  propor* 
à fes  obfen’ations  , toutes  les  correéHons  né-  tion  fuivant  laquelle  la  denfité  de  l'air  chjnge 
ceftàircs,  il  trouva  que  la  réfreiiMon  , à l’inAant  d’une  h uteur  à l’autre,  on  connoitroit  la  courbe 
du  lever  du  foleil , étoit  de  32'  31",  en  été,  & que  les  rayons  de  lumière  décrivent  en  traver- 
iculement  de  30’  4/%  en  hiver.  Quant  à la  réfrac^  faut  ratmofphèfc , &:  par  conféquent  l’effet  total 
/ton  à l’horifon , il  trouva  que  fa  quantité  moyenne  de  la  riftaclhn.  Ce  que  M.  de  la  Grange  a dû 
étoit  en  hiver  comme  en  été , de  iX)  44".  fairé  d’.ibord , a donc  été  de  travailler  à décou- 

Ayant  déterminé  la  réfraüion  horifontalc  , il  vrir  cette  proportion.  Voyons  ce  qu’il  a trouvé 

pada  aux  autres.  11  les  détermina  de  demi -degré  fur  cet  objet. 

en  demi-degré,  depuis  l’horifon  jufqu’à  14"  de  On  fait  que  le  reffort  tic  l’air  eA  en  general  en 
hauteur  apparente,  par  des  obfcryations  de  la  raifon  compofee  de  fa  denfité  h de  la  chaleur 

hauteur  apparente  du  foleil.  L’inconvénient  de  la  qui  y règne.  Mais  le  reffort  de  l'air,  dans  un 
méthode  en  général,  qui  confiAc  en  ce  qu’une  Heu  quelconque,  cA  proportionne!  à la  hauteur 
très-pîtite  erreur  dans  le  temps  de  l’obfcrvation,  du  baromètre  dans  ce  lieu  ; ainfi  on  peut  prendre 
peut  en  introduire  une  très-grande  dans  la  hauteur  cette  hauteur  pour  la  ir.efure  du  reuert  ce  l’air, 

vraie  qu’on  en  veut  déduire,  eA  moins  à crain-  Si  donc  on  nomme  y cette  hauteur , / la  denfité 

dre  , fuivant  M.  le  Gentil,  d.ins  la  zone  torride,  de  r;.ir,  & ç fa  chaleur,  on  aura  y m 
aux  environs  de  l’cquateur , où  la  plus  grande  m eA  un  coefiteient  conAant  qu’on  déterminera 

rartie  de  l’année,  le  folcil  monte  rapidement  fur  par  l’expcriencc. 

horifon.  P.ir  un  milieu  pris  entre  les  réfultnts  de  Soit  x la  h.auieur  du  lieu  au-deffus  du  niveau 
douze  obfcrvatioDS , ü trouva  que  la  rt/nMiorti  de  la  mer,  où  la  hauteur  du  baromètre  eA  y.  Si 
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l’on  confiJère  ur.t;  coionne  verticale  dVir , don» 
la  hauteur  d * (oit  infiniment  petite , on  aura 

dy  pour  la  hauteur  de  la  petite  tolonne  de 

mercure , qui  lui  fait  cquilihré  ; on  donne  ie  figne 
— à la  dilférencielle  dy , parce  que  * augmen- 

tant,  diminue.  Ainfi  — — ^ fêta  le  rapport  de 

deux  volumes  également  pelants  de  mercure  & 
d’air  ,c’cfi-à-dire , des  pelanteurs  ipeeifiques  ou  des 
denfiiés  de  l’air  & du  mercure.  St  donc  on  repré- 
fente  la  denftté  du  mercure  par  l’unité , on  aura 

celle  de  l’air  J = — Subftituam  cette  va- 

U X 

leur  de  S dans  l’équjtion  y =»m  « p,  on  aura  — 
, équation  pat  laquelle  on  pourra 

y m ^ 

tonnoîtte  la  relation  entre  les  hauteurs  y du  ba- 
romètre , pourvu  qu’on  connoiffe  quelle  fon'.iion 
la  quantité  p eft  de  x ou  de  y Or  c’cll  ce  qu'on 
ignore  , & que  M.  de  Luc  meme  n'a  pu  trouver. 

Cependant  cet  habile  Phyfteieii  à déiouveit  à 
yepriori , une  légle  alTea  (impie  pour  corriger  les 
hauteurs  des  lieux , déduites  m'S  oblervat.ons  du 
baromitre , fuivant  les  variations  de  la  chaleur 
de  l’air  ; fc  cette  règle  mcitie'  pourroii  fervir  à 
découvrir  la  lui  de  ceS  vari.itions , à dilïércmes 
hauteurs  Céft  ce  que  M.  de  la  Grange  déve- 
loppe arnfi. 

M.  de  Luc  trouve  d’.ibotd  que  , lorfque  la 
chaleur  cft  telle  que  le  thermomètre  de  Réaum.ur 
eft  à l6"  î , la  diflérence  des  logarithmes  des 
hauteurs  du  baromètre  exprimées  en  lignes,  ces 
logarithmes  étant  conliclérts  comme  d.s  norni  tes 
entiers,  donne  afi'ei  exaétemam  en  iiiill.ètnes  de 
toife , la  différence  de  hauteur  tles  lieux  oit  l'on 
a oblcrvé  le  baromètre , ou , ce  qui  revient  au 
même,  que  ladifférenco  des  logarithmes  des  hauteurs 
du  baromètre,  expri.mccs  en  lignes,  donne  la 
différence  même  dc-s  h.r.itcurs  des  ieux  , expri- 
mées en  diialnes  de  mille  toifes , ( les  logarithmes 
ayant  fept  décima’cs)  (a). 


R E a- 

F.nfuite  M.  de  Luc  trouve  que,  lorfqite  b 
tltermoinètie  cil  au-delVus  ou  au  delTotts  de  i6’  - , 
la  coireiiion  à faire  à 1a  tlifférenco  de  hauteur 
trouvée  par  la  règle  précédente , pour  charjuu 
degré  du  thermomètre  , eff  à cette  différence  dans 
le  r.'.pport  de  i à xiy 

Au  moyen  de  ces  données,  on  peut  déterml- 

dy 

net  la  confiante  m , dans  l’equation “ 

~~  & rcxprelfioiT  P de  la  chaleur  en  degrés 
m P 

du  thermomètre.  Car  en  fuppofant  p conftante , 

X — d t 

on  a , en  intégrant , t.  b.  — / y = ® 

préfentant  la  hauteur  <iu  baromètre,  à la  hau» 
tcur  AT  =»  d.  D’où  l’on  voit  que  U différence  des 
logarithmes  d»s  hauteurs  é y du  baromètre  , 
elf  proportionnelle  à la  différence  des  hauteurs 
des  deux  llations. 

Si  Ton  Tuppole  que  la  chaleur  ^ foit  celle  qui 
répond  à i(>“  • du  th’drmoti.ètre , & qu'on  re- 
preléntc  cette  chaleur  par  l’unité , qu  on  esprime 
de  plus  les  hauteurs  i 6c  > du  b..roa  être  en  lignes  , 
& les  ham.urs  u & x des  li  ux  en  eix-in.s  de 
mille  toil  s»  qu’cnlin  on  ij  ’ iiû  ks  logauthucs 
hyperboli-jUdS  /.  é & /,  y , en  loguitiime  oïdi- 
miircs,  en  les  divifant  p-ir  le  lo  ;.irjil«r.c  hyper- 
bolique de  xo,  délign-nt  ceux-ci  U leitic  L , 

on  aura  l'équation  L.  b — L.  y “ ~*~*7ô  * ^*** 

quelle  ckvra  fe  réduire,  fuivant  ht  Ce  Luc,  à 
Cciie>ei  L.  b — L.  y •mÊ  x a , enlorte  qu’on  aura 

m /.  to  I , & par  confequent  m — « 

o.434a94S- 

R préfentons  maintenant  par  r le  nombre  des 
degrés  du  thcrmotr.circ  .nu*deffus  de  16*7,  aux- 

?iu.ls  lépondra  une  ch.rlcur  queirsOnque  on  aura, 

uivant  M.  de  Luc , l'équation  L.  b — L.  y 


(fl)  î!  ne  fera  P'ut  être  pai  ilcpîaeé  de  faire  temafqner. 
que  ia  «êçlc  <le  M.  de  tue  , tout  rrou'fct  ta  haurenr  dei 
lieu*  1 pj»r  l’obîcrrafic'H  du  baromênc,  peut  frrvir  a dé- 
temûncc  la  hams-.ir  de  l’atmo.pbcte,  aiui  s|uc  M.  de  Luc 
Ta  fait  voir  lut  mfen*. 

Si  l'un  conlilcrc  raunofpîicre  emume  ciant  trop  rare 
pour  efilr  f«ufibUm:nt  fur  la  , au-dtflus  de  U 

hauteur  à la  juclle  le  mercure  ne  fc  Oendroit  plus  quU 
une  herse  dan»  It  baromèife  , hauteur  à laquelle  l'.  tr  au- 
roit  uiie  dilaiaiioa  à.  peu  pte»  égale  i celle  a la.|iij:ie  on 
Ir  »êdu‘t  dam  nue  homic  machine  p-îcumari  ]uc  . U que 
Too  fccatde  cette  luuteui  comme  celle  de  l'atmo*phcre , pour 
»voircçttehjm'’ur  , t>n  n'aura  qu’i  retranch  t le  logaiî'hme 
d'une'.l  »ne.  lu  logairthmc  4e  la  hauteur  aüucllcdtiba'omètte, 
rtduUc  enUt'rr»,'’oit,  comirelclo^jaritlimc  de  l'iinHCrü  atto, 
ptendie  fe«lèm?n:  le  logarithme  de  U hauteu-  ail  icîledu  lu- 
■ il  donnera  en  mtRièiucs  detnife  U haut  -ur  à laquelle 
Icbatomèttc  ne  leroit  plu» qu'j  une  ligne,  abJl>a<ltmi  faitcde 
lacotrcd.on  de  la  chaleur  i abdi  ftippc  fam  le  haromciie  i 
a? pouces  ou  â {laligttcs,  dont  le  lo^atlthniecfi  a.{  tuS4fit, 
fi  l^it  cft  i U tempéraîuie  ntarquee  pat  X«*  trou  quar;$  du 


ihtrmomciie  de  M.  de  R'aumar  , ta  hauteur  à U<iaelle 
le  mctcuie  ne  fcioïc  qti'a  uae  hgne , cft  de  a;iO{,430 
toi  CS. 

Il  eft  ptcfqne  fupcrflu  de  faiie  obrerrrr  que  C'rre  hau- 
tcut  cft  vafuld:  , püi  qu'elle  dipend  du  poids  de  l'art  , 
qui  varie  lan»  cdlé.  M.éU  le  Kaiomêtre  iiuliqne  ces  varia* 
timis , & chaque  ft>  » q'i'un  l'üh  erve  a , il  inuiquLra  <om* 
l'icMi  la  co'onne  d’air  qui  eu  au  deifus  de  noiit,  trnfctme 
de  iranches  êqnivalnnes  à une  ligne  de  mercure  , par 
confequint  la  hauteur  de  rorinofpitére , du  moiui  celle  i 
laquelle  il  fc  tlei>droit  à un  h^ne  >tc  haittrur. 

Au  relie  la  cha’.-uc  diminuant  dan»  t'aemo  phere  , a me* 
fu'e  «]u'oti  f'y  élève , j'atmnrpliète  «'étend  tnuiouis  un  peu 
tiKiinv  <]ue  MC  rindujuc  le  calcul  par  lng.-tti'hme<. 

il  l’un  prcnolt  p»>ut  limite  de  l'atrr^r'pliè’e  , la  hauteur  A 
laque  le  le  bainin-'re  ne  frniii  pluxqii  a u i dixième  «le  ’igne 
de  hauteur  ; fuppo  am  rmn''iiM  le  baromètre  à 17  pouces  , 
on  trouvrtoit  it  >0»  ,q<o  to'‘et  pour  la  hauteur  de  l’arinoi* 
hère  au.deffm  du  li»u  nU  le  bsfomêtre  cft  à 17  pouces. 
t l'(y.-t{lrtu  OuMJgcdiAÎ.  di  I.u<furlci  mûdtjicoiumt 
Ji  ;à.  ). 
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' a.  Donc  on  aura  l.  B — 


( 3C  — tf)  A 


mais  on  a auiC  A B 


t + 


Ayi 


aif 

; donc  p : 


'14- 


—— ;&par  con* 


^t^^ucm  l’équation  dilTérenclelie  entre  x Se  y de- 
viendra   ^ ^ dans  laquelle  il 


1 + 


ne  s’agiroit  plus  que  d’introduire  la  valeur  de  r en 
X ou  en  y , fi  on  la  connoiffoit;  mais  c’eft  ce 
qei  n’cft  pas  ; cor  quoiqu’on  lâche  que  la  chaleur 
va^  en  diminuant  dans  l'atmorphcrc  à mefure 
qu’on  s’élève  au-delTus  de  la  furface  de  la  terre , 
en  ignore  encore  la  loi  de  cette  diminution,  cn- 
forte  que  pour  rvoir  r en  jc  , on  eft  réduit  à em- 
ployer des  hypothèi'es  & des  . pproxim^tions. 

M.  de  Lue  ay;u)i  été  conduit  ù penfer  que  la 
ch.deur  diminue  en  prog«eflion  . riilunéiiquc , M. 
de  la  Gr  unge  examine  cette  opinion  ; ce  que 
nous  nous  dirpenferons  de  faire  avec  lui,  pour  le 
fuivre  dans  la  recherche  qti’tl  fait  enfuite  de  la  ici  de 
la  réfraHion  des  rayons  de  lumière , qui  traverfent 
ratmofphère. 

Uaukshée  & les  autres  Phyficîens  ayant  trouvé 
que  l’angle  dont  la  luniiëre  fe  détourne  par  la 
Tffraliîon , on  pafiant  du  vide  dans  Pair , ou  d’un 
air  d’une  denfitc  donnée  dans  un  autre  d’une  den- 
fité  differente  , eff  toujours  proporttohnel  à la 
différence  de  denfité  des  deiw  milieux , U s’enfuit 

3ue  fi  ^ eft  l’angle  d’incidence , & { — - < l’angle 
c réfraéfon , on  aura  toujours  # proportionnel  à 
l'excès  de  1a  denfité  du  fécond  milieu  fur  celle 
du  premier.  Nommant  donc  D cette  différence 
de  denfité  , on  aura  =;  m D , m étant  un  coeffi- 
cient confiant  à l’égard  de  D , toutes  les  autres 
circonftances  demeurant  les  mêmes. 

Mais  les  milieux  rclb.nt  les  memes,  le  rapport 
du  finus  de  l’angle  de  réfrailion  au  finus  de 
Panglc  d’incic’encé , où  le  rapport  de  ré/raciion  cft 
confiant , & dans  Pair  ce  rapport  eft  trés-peu 
different  de  l’unité , & peut  par  conféquent  etre 
reprcfenié  par  i — n , n étant  une  quantité  ircs- 
(î — 

petite,  enfortc  quon  aura  ^ 

Çc  par  conféquent , à caufe  de  l’extrême  petiteiTe 
de  ^ # êof,  ^ n fin.  ^ , ou  ^ /i  tang. 

L’angle  ^ étant  proporfionnel  à D tant  que  ? 
eft  confiant,  & proportionnel  à tnng.  i lorlquc  D 
eft  confiant , il  s’enfuit  qu’on  aura  en  général  9 
en  ration  compoféc  de  Z?  & de  tang.  x * 
à-dire , # = a P tang.  x i A étant  un  coefficient 
confiant  6c  indépendant  de  D & de  x* 

Pour  déterminer  A,  M.  de  la  Grange  fe  fert 
d’une  des  cxpiricnccs  de  Hauksbée , dans  laquelle 
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le  baromètre  étant  à î,  pouces  y lignes  4 , & 
le  thermomètre  à 6o”,  on  trouva  que  l’angle 
d'incidence  r étant  de  31*,  l’angle  de  rifrallion 
en  paffant  du  vide  dans  l’air  ordinaire  , étoit  de 
3 1 ° 39'  14" , ce  qui  donne  « ■=  36".  Ainfi  puifque , 
dans  ce  cas , X)  repréfente  la  denfité  naturelle 

de  l’air  qui  eft  proportionnelle  à — — ^ , ou  à 

d X 

V A 10 


*4-rr- 


O l.r  • avAio  . 

— , on  aura  l équation  36  = , 


& par  conféquent  A — ^ , 

^ y.  A 10.  tang,  yx''* 

y repréfentant  la  hauteur  du  baromètre  en  lignes  ; 
6c  r les  dégrés  du  thermomètre  de  M.  de  Keau-» 
mur,  au*d«ffu5  de»  16" 

Dans  le  thermometre  de  Hauksbée , fio®  répon- 
dent à 47®  du  thermomètre  de  l.i  Société  Royale , 
dans  lequel  le  point  de  la  congélation  cft  à 77'*, 
6c  dont  5"  font  équivalents  à 2”  du  thennomèere 
de  M.  de  Réaumur,  cnfortc  que  les  fio"  dont  H 
s'.i^t  doivent  répondre  à 12®  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur;  ainfi  comme  11  m l - 
4 Z , on  aura  dans  te  cas  préfent , r = — 4 i 

T* 

Comme  ta  Uameur  qu’avoir  le  baromètre, cft  en 
pieds  anglois,  6c  que  le  pied  anglois  cft  au  pied 
de  Paris  comme  loooco  à 106573 , fuivant  i\f. 
Bird , célèbre  artifte  anglcis , pour  avoir  y , U 
faudra  multiplier  la  hauteur  29  pouces  7 lig.  { , 

100000 
par 


10^75 


aura  donc  A = 


, d’où  l’on  aura  y = 333,37.  On 

84T.  36" 

8^'  335.37  l-  io.tang  11-  ’ 

841  fin.  36" 


^ ’ 860.  335,57.  l-  «O.  tang.  fz" 

0,000000555618  , Là  = 3,550985. 

Maintenant  foit  C (fig.  cr.rxT//  > le  centre  de 
la  terre  ^ Â li  h furface , C A y h verticale  au 
point  A y Ap  q r la  courbe  décrite  p.^r  un  rayon 
de  lumière  qui  traverfe  l’atmofphcre , p i q w , 
q m r n deux  couches  infiniment  minces  6c  con- 
centriques à la  terre,  d<*ms  chacune  defquelles  la 
denfité  de  l’air  cft  uniforme.  Soient  A C =C  P 
tes  ryPp<*^XyACp>^Çy  l’amplitude  de  la 
courbe  W f { ou  la  fomme  des  détours  que  le  rayon 
éprouve  àe  p en  v*  f ; H cft  évident  que  fi 
l’on  fuppofe  T q tangente  en  q , l’angle  pq'l'  fera 
e—  ç , 6c  que  cet  angle  fera  celui  qu’on  a nommé 
9 ci-deffus,  enfortc  qu’on  aura  9 d*.  On  voit 

encore  que  l’angle  qrt  fera  l’angle  d’incidence 
du  rayon  r ^ fur  la  couche  q t , qu’on  a nommé 

J ; on  aura  donc  ici  rang,  x « 
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^ g£  par  conféquent  i f = 


d X 


r + * 


Ciing^. 

Enfin  , comme  U rifroB  'on  n’cft  due  qu'a  U 
différence  de  denfité  des  deux  couches  contieües 
pt  &i  qr,  il  faudra  prendre  pour  D,  noh  la 

quantité  “4^’ 

denfité  même  en  p q f mais  fa'diffétencielle  à îa- 
qticlle  il  faudra  donner  le  ligne  — , parce  que 
la  denfité  eft  fuppofée  diminuer  a melure  que  la 

d y 

hauteur  * augmente.  Ainfi  on  aura 
^ _ y.  J.  . Subftituant  cette  valeur  de  D 


* + 


aiî 


- I 

dans  réquaiion  I ^ tar.g.  ^ & mettant  d ç , 
à la  p'ace  de  fl , on  aura  ccUe-ci  d^  *■  — 

V /.  îO 

J. X tang.  i. 


Ordx  = Crq—Cqp'^rqx  — CqP‘=Tqk 

— Cqp-Tqk—pqk  — kqC^Tqp  — kqC 
^Tqp  — qCr<^df  — dp.  On  aura  donc 


l’équation 


_lî—  . 

larg.  î 


_.v_yl_L<L 


d X 


1 + 


r+jc 


Intégrant  cette  équation,  on  aura,  en  fuppofant 
que  Z foit  la  valeur  de  j , & b,  e,  celles  de  y , 

. lin.  T ( b l.\<i 

I , lorfquc  x—o,l.  — a ^ 


y l.  lo 


14- 


I H 

iiç 

’oîi  Ton  lire 


fn.i- 


X b 1.10 

fin.  7.  e* 

i4-  — 

e 

- /.  10 

Ou  , à caufe  que  < = lo  , 
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de  la  courbe  décrite  par  le  rayon , en  traverfant 
l’atmofphère  ; ainfi  Z fera  la  diilance  apparente 
de  l’ailre  au  zénith.  Et  fi  l'on  fuppol'e  que  X T 
foit  la  tangente  de  la  courbe  , au  point  où  le 
rayon  entre  dans  i’atmofj  hère  , l'angle  7 X Y 
fira  l'effet  total  de  la  rèfrailion  , ou  la  fornme 
des  détours  que  le  rayon  aura  éprouvé  depuis  fon 
entrée  dans  l’atmofphere  , jufqu’au  point  ..d  ou  il 
parvient , cnforie  que  la  vérit ..hle  hauteur  de  l'allre 
lcra  90“  — Z — Z X y ; & il  cft  évident  que  cet 
angle  Z X'K  fera  l'amplitude  de  la  courbe  entière 
A'pq  r,  c’ell-à-dire , la  valeur  totale  de  {.Pour 
avoir  la  rbfrnBion , tout  fe  réduit  donc  à déter- 
miner la  valeur  totale  de  { en  Z diilance  appa- 
rente au  zénith. 

. xbl.10 

Pour  cela , M.  de  la  Grange  fait  * 

.14- 


ztî 


U ; enforte  qu’on  a fin.  j < 


U fin.  Z . J 
^ , ce  qui  denne 


‘ + T 


U fin.  Z 


tang.  I 


u'-  fin.  Z' 


(■+t) 


De  plus 


on  a , en  différenciant , 


^ azJlAi2. 


X H- 


ait 


SubfUtuant  ces  valeurs  dans  Texpreflion  de  ç , on 
J?fl,  Z.  d U ^ ^ If*  (in.  Z^  ^ ^ 


aura  d ç ■ 


«-+--T 


v'v- 


Or  il  eft  évident  que  Z eft  égal  à l'angle  V AT 
quiVait  avec  la  verticale  V A,  U tangente  A T 


d'où  l’on  tirera  par  l’intégration , la  v.ileur  de  { , en 
obfervant  que  { doit  être  = O , lorfque  x — 0, 
auquel  cas  on  a U = I . 

M.  de  la  Grange  remarque  que  le  terme  — eft 

néceffaitement  fort  petit  relativement  ù t.  Car  la 
plus  grande  valeur  de  x doit  être  la  hauteur  de 
l'atmofphére  , & r cft  le  rayon  de  la  teire  ; ainfi 

la  plus  grande  valeur  de  , fera  le  rapport  de  U 

hauteur  de  l'atmofphére  au  rayon  de  la  terre  , 
rapport  allez  petit , comparativement  à l’unité , 
pour  pouvoir  être  négligé.  Mais  comme  dans  1 in- 
tégration , la  valeur  de  ~ doit  augmenter  depuis 

O )ufqu’é  la  plus  grande  , on  s’écartera  encore 
moins  de  la  vérité , fi  au  lieu  de  négliger  cette 
quantité,  on  lui  donne  une  valeur  confiante  & 

moyenne 
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*iOyenn€  éntre  la  plus  grande  & la  plus  peijte  ; 
& l’on  aura , ajoute  M.  de  la  Grange , d'autant 
moins  d’erreur  à craindre  de  cette  hypothèl’e  que 
l’on  n’a  befoin  que  d'avoir  la  valeur  totale  de 
rimégraJc,  Soit  donc  « cette  valeur  moyenne  de 

“P , qu  on  traitera  comme  contante  , on  aura 

, du  fin.  Z f u' ün,Z'‘\  , 

^ c — r:^  ^ " ÔT-y)  ’ ^ 

tégrale  cft  ç-|-  k ■*=  arc.TSn.  ^ * * étant  une 

confiante  arbitraire , qu'on  déiennine , en  obfer- 
vant  qu’en  faifant  {«“O,  on  doit  avoir  r<  = i ; 
fin  7 

ainfi  k arc.  fin.  . Pour  avoir  la  valeur 

i-l-a 

totale  de  la  réfraBion  ( , ü eft  évident  qu’il  faut 
faire  y o , puifqu’au  haut  de  ratmofphère , la 
hauteur  du  baromètre  eft  nulle,  enforte  qu'on  a alors 
A é/.  lO  Aé  • 


* + 


=*< 

eaÂa 


’ = ic 


»»S  . 


; <m  aura  donc 


e 

arc.  fin. 


arc.  fin. 

fin.  Z 


On  a donc  la  rifroBion  qui  convient  II  la  düVance 
apparente  Z au  zénith , k étant  la  hauteur  du 
baromètre  en  lignes , & e le  nombre  de  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  au-deflus  de 
i6**  7 dans  le  lieu  de  robfervation.  Quant  à la 
fraé^ion  très*' petite  «,  on  pourra  la  déterminer 
a pofieriort , o^après  les  obicrvations. 

• 

c 

1 -f-  — 

' ' i l C * 

Il  cft  facile  de  voir  que  lo  ' , eft  le 

nombre  qui  répond  au  logarithme  des  tables 

* ^ ; ainfi , on  pourra  mettre  U formule 


1 -f- 


e 


précédente  fous  la  forme  fuivante  plus  aiféc  à cm> 
ployer , 


■ arc»  fin. 


fin.  Z 


■(- 

fin.  7. 


N.L- 


A A V 


arc.  fin. 

Soit  le  biromètre  ^ i8  pouces , & le  tbermo- 
mitre  à to"  , on  aura  , dans  ce  cas , ÿ 336  lie. , 
Marlnt.Tomt  121, 
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« 

»i0 — i6  J = — 6 i.  On  trouvera - 


3OÎ 

Ai 


■ + itt 


336.  860  A , . 

= — g 0,0001 1336  , logarithme  auquel 

répond  L nombre  I,000i8.(a6  ; e’eft  la  valeur  de 
Ai 


N.L. 

Soit  pour  cette  conllitution  de  l’air , la  rlfrac- 
tion  horifontale  = on  aura,  en  faifant  dans  la 
formule  précédente,  2 =.90”,  & ( » »,  l’équa- 

1,00018416  _ I 

— — 7- iK.fin.  — .— 

« + • i+«- 


tlon  m = arc.  (in. 


dou  l’on  ûrera  la  valeur  de  n.  On  n’aura  qu’à  la 

, ,1  . 1,00028416 

changer  en  celle-ci , — 


: +• 


fin.  ( 


arc. /l/l. — ] MIS  fin.  m.\/ ( i — — î { -f- 

' d'où  Ton  tire  V ( ( * + <•)'  — i ) = 

1,00028416— . , *. 

— , qui  donnera  en  faifant,  pour 

1,00018416  — 

— ' ■)  -=  , « = 

f •4'  — i 4'^  + rr 


abréger, 


fin.  . 

V ( I +4')-! 

— &c. 

Si  l’on  fuppofe  comme  M.  Bradley , la  rl frac- 
tion horil’ontale  de  3 5' , on  Rouve  4-=  0,001 1 847, 
= 0,00000 1 3 , donc  a = 0,000592!, 

Si  pour  la  meme  conllifution  de  l’air  ,*on  fuppofe 
la  ré/rddFion  horifontale  de  32'  30”,  on  trouvera 
+ =•  0,0012118,  4*  =•  0,0000015  ; donc  • = 
0,0006057. 

L.1  valeur  de  a ét.-mt  connue , on  pourra  conC- 
tniire  par  la  formule  précédente  , une  table  de 
rcfracitons  pour  toutes  les  hauteurs  apparentes 
90“  — Z , pour  telle  hauteur  du  baromètre,  & 
tel  degré  du  thermomètre  qu’on  voudra  ; & cette 
table , comme  le  dit  M.  de  la  Grange , aura  l’avan- 
tage d’étre  fondée  fut  des  Sonnées  plus  exaéles  & 
fur  une  théorie  moins  précaire , que  celles  qu’oa 
a faites  jufqu’à  préfent.  . 

Comme  le  nombre  ^ cfl  toujours  ex- 


I-+ 


215 


trêmement  pedt,  on  aura,  à très  - peu  - piis  , 
A A /.  10 


N.  L 


A i 


t + 
A i /.  10 


215 

Ainfi  on  aura 


» -t- 


215 


Q <1 


/ 
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fiî:ttant  cette  équation  Tous  la  forme  fuîvanie , 
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Ce  qui  fait  voir  que  la  réficclhn  cft  généraîe- 
mcnt  proportionncllî  à la  hauteur  du  baromètre , 
& à la  tangente  de  la  dîAance  apparente  de  l'affe 
au  léaith  , lorfque  cette  diftancc  diffère  aflei  de 
a et 


pour  que 


fott  une  quantité  très- 


coj. 

petite  par  rapport  à Tumté.  Il  pnroit  que  cette 
diffancc  ne  doit  pas  être  au-deffus  de  70“. 

M.  de  la  Grange  6nit  fes  reeWrehes  fur  les 
réfratîions  , par  1 examen  des  règles  M-  Simp- 
fon  & de  M.  Bradlcy,  & il  trouve  qu'elles  ne 
peuvent  fubfirtcr  nî  l’une  ni  l’autre , avec  les 
données  tirées  des  expéiiences  de  M.  de  Luc. 

Puifque  la  rifraifion  produit  fon  effet  dans  le 
vertical  oii  eff  Taffre , de  ireme  que  la  parallaxe , 
& que  toute  la  différence  eft  élevé  l'aft:e 

au  lieu  que  la  parallaxe  l'abaine,  il  s’enfuit  que 
lorsqu’on  a déterminé  par  quelque  moyen  que  ce 
foit , 1a  refra&ton  qui  convient  à la  hauteur  ap> 
parente  d'un  affre , on  peut  calculer  Ij  quantité 
dont  elle  altère  l’aTccnfion  droite  & la  déclinaifon 
de  cet  affre  , comme  l'on  calcule  la  quantité  dont 
la  parallaxe  les  altère  l’une  6c  l’autre.  On  pourra 
même , en  employant  dans  les  formules  qui  fer- 
vent à calculer  ce  double  effet  de  la  parallaxe 
( yoyt7  Parallaxe  ),  la  différence  entre  la  pa- 
rallaxe oc  la  réfradion  qui  conviennent  à U hau- 
teur aéluelle  d’un  affre  , a la  place  de  la  parallaxe  , 
dépouiller  à la  fois  (es  poniiom  apparentes  do 
cet  ailrc , de  l'effet  do  la  réfradion  6c  de  la  pa- 
rallaxe. 
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La  réfradion  hotifontale  êtartt  à-peu-près  égale 
au  diamètre  apparent  du  foleil  ou  de  la  lune , on 
les  apperçoit  dans  leur  entier  loHqu’ils  foiit  encore 
fous  l’horifon.  Ceft  par  cette  r..ifon  qu'on  a vu 
à riiorifon  la  lune  éclipfée,  tandis  que  le  foleil 
paroitToii  encore  dam  U p.inic  oppoiée.  On  a 
obfervé  cet  effet  à Patis  le  19  Juillet  1750. 

La  figure  ovale  ou  ellipiiquc  , fous  laquelle  on 
voit  le  Foleil  ou  la  lune , a l’horifon  & meme  plu- 
fieurs  degrés  au-deffus , eff  encore  un  effet  occa- 
fionné  par  la  parce  qu’elevant  davan- 

tage le  bord  inférieur  de  leur  dilque  que  le  bord 
fupîiieur  1 elle  rend  le  diamètre  vertical  plus  petit 
que  I horifonui.  Il  cft  prefquc  fuperflu.  d’ajouter 
que  les  t'iamètres  inclinés  fouflrcnt  une  diminution 
Icmbl.ible.  Ainfi , lorfqu'on  fait  ufage  des  diamètres 
obfcrvés  du  foleil  ou  de  la  lune,  à des  hauteurs 
peu  confidérables , il  faut  les  augmenter  un  peu. 
îsi  le  diamètre  obfervé  eft  vertical , la  -table  des 
rifraciion%  donne  facilement  la  quantité  dont  la 
rtjpadion  le  diminue  , & qu’il  faut  par  conféquent 
lui  ajouter.  S’il  eff  queftion  d'un  diamètre  incrmé 
on  trouve  la  quantité  dont  il  cft  accourci  » en 
multipliant^  quantité  dont  WréfraH.on  accourcit 
le  diamètre  vertical , par  je  carré  du  finus  de 
Inngle  que  ce  diamètre  incliné  lût  avec  la  ligne 
hoiifontale  , ce  qui  fuppofe  toutefois  que  la  figure 
apparente  du  foleil  ou  de  la  lune  foit  fenfiblc- 
ment  cilipnque  , ce  qui  eft  vrai  .au-deffus  de 
trois  ou  quatre  degrés,  parce  qu'alors  la  réfrac~ 
tion  étant  plus  uniforme  , les  cordes  verticales 
du  difque  Je  la  lune  ou  du  lolcil,  font  accour- 
cies d’une  quantité  qui  leur  eff  plus  cxaâcmem 
proportionnelle. 

La  règle  que  nous  venons  de  donner  pour  trouva 
raccourciJfemcnt  d’un  diamètre  incliné  » produit  • 
par  la  réfraciion^  eft  aifécà  démontrer.  Soit  ÀE  lit 
le  difque  de  la  lune  ou  du  foleil  {Hg.  cixxxin.) 
auquel  la  rîfic.Q'on  donne  la  figure  elhpiiqoe 
ACJiÜ  ( qui  diffère  très-peu  de  la  figure  ciî- 
culaite  du  difque  ) , enforte  que  fon  Üi  imetre  ver- 
tical £ F fe  trouve  accourci  de  la  Ibmmc  des 
deux  quantité:  CE  ôt  D F ^ Ec  que  tout  autre 
diamètre  G K cd  accourci  de  la  fomme  de  Af  G 
6c  de  Q K.  Il  s’agU  de  trouver  ce  dernier  accour- 
ciffement.  S*»it  H N'  perp  ndicul^iC  au  diamètre 
hoiifontal  rf  H.  L’eSÜpfe  diffcr-mt  peu  du  cercle, 
SL  & Mi  font  a très  peu-près  ég.nles,  & 
l’angle  N L H eff  à trè'— p'u-p'ès  égal  à l'ang^ 
,M  /.  ô , que  fait  le  dia'î'.ùt-c  incliné  avec  le  dia- 
mètre ho  ifom.tl.  L?  propricié  de  rdliplc  , donne 
CE:M  N::E  L ou  L:  N H ou:  :i:  fin.  S L H 
ou  fi"..  Ml.  8 y & les  triangles  f?tnbl..ble$  L M H 
&L  GMS  donnent , M N : M G::  LM  : M H 
ou  : : I : fin.  M L 8.  Do.nc  on  aura  CE:  MG 
::i:fin.  M L 8*  & par  confequent  MG^ 

CE.  fin.  M L £>  ; donc , &c.  ( T.) 
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T A RLE  des  rcfridlions  pour  les  Zones  tempe'rc’es.  ■ 
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« ^,^^^ANCHIR  , (fe)  V.  ref,  terme  rynouime 
i sepui(èr;  ainfi  on  dit  que  l’eau  de  pluie  ou  les 
vogues  qui  font  enttées  dans  un  vaüleau , fe  r<- 
qu  nd  tlies  sVpuilcnt,  & que  leur 
qusr.cifé  diminue  p.ir  le  moy.n  des  pompes  (6). 

KEFHEIiS  , f.  m.  eViî  le  /etour  du  rejaiIlLinent 
des  houles  ou  grolTes  Anguesde  U mer,  qui- vont 
fs  hrifer  contre  des  rochers  (i). 

RLFL’ITE,  f.  f.  t’trt  ce  qu'il  y a de  trop  dans 
1^  jîrofondeur  d’un  trou  pour  l’uid^je  qu’on  en 
veut  faire.  St  cVft  pour  pa.cr  une  ch-' ville  qui 
foit  î»  op  courte  pour  la  longueur  du  trou , on 
dit  qti’elle  a de  la  ntfuiif. 

refuser  , V.  n.  le  vent  lorfque  le  ba- 

timent tenant  le  plus  p-is  , les  vo.lîs  commencent 
à lalier,  quoiqu’il  Ulle  la  n.ciU’  toute  : cela  ar- 
rive parce  que  le  vent  paîTe  plus  de  lavant,  dc- 
vi.'ni  plus  contraire  : il  ia:it  alors  m tire  la  barre 
à .irriver  jx>ur  ne  p*us  ralingucr.  Ii.€f,.j<r  cft-l'op- 
pofé  d'ADONNtR  , veycf  et-  mot. 

ïUfuser  à v/-cr,  le  \a  fTi.‘au  a r^'fufe  ik  virer 
lorlqu’il  a manqué  d:  prendre  s nt  d v.nnt  /^:- 
f-*fer  à viftr  ; c’cA  arriver  après  être  venu  au 
vent  jufqu'à  prendre  vent  delfus  étant  au  plus 
près,  t^otre  Vüiffcuu  refura  troti  ftjis  a virer  vent 
{devant.  Il  arrive  fouvcni  qu'on  attribue  au  vaif- 
feau  le  défaut  de  rrfufe'  à virer,  quj  ne  devroit 
appartenir  qu'à  la  m.il-'adreiTe  du  manoeuvrier  (5). 

REGATES  î on  appelle  ainli  des  courfes  de 
barques , qui  fc  font  en  forme  de  carroufel  fur 
le  grand  canal  de  V>nife,  tù  il  y a un  prix 
clefunç  nour  le  vainqueur. 

RÉGIE  & admin  jhtiiion  <Uj  ports.  La  régie 
& adn.inillratton  générale  & particulière  des  ports 
& arlenaux  de  marine  , ont  éprouvé  divers  chan- 

§cmcn$  par  fuccenion  de  t-inps;  elles  ont  été 
eterminees  par  l'ordonnance  du  27  feptem- 
bre  1776,  dont  voici  les  dlqsofiiioîis  à l’égard 
de  la  divifion  des  fonélions  & de  la  répartition 
dans  les  trois  détails  des  ofH.îeis  & ingénieurs- 
conftruâcurs. 

De  la  dixijion  des  fonHions  d'ins  la  régie. 6? 
adminijlration  générale  & farlUuliere  des  ports 
& arfenaux  de  marine.  La  régie  & adminidration 
énérale  des  ports  & arlenaux  de  marine , fera  & 
cmeurera  disiféc  en  deux  parties  diilinéles  & 
féparecs , dont  l’une,  fous  l'autorité  immédiate  du 
ccininandant  du  port,  comprendra  tout  ce  qui 
concerne  la  difpoTitton,  la  direiLlion,  & l'.exécQ> 
tien  des  travaux  ; & l'autre , fous  l’autorité  im- 
médiate de  l’intendant , comprends  tout  ce  qui 
concerne  la  recette,  la  dépenie  & la  comptabilité 
des  deniers  & des  matières.  ^ 

L'adminiflraüon  des  travaux  comprendra  les 
cenAruétions , icfontes  & radoubs,  h$  armemens 
défamtemens,  les  opérations  mécaniques  $c  les 
mouvemens  du  port , 6c  généralement  tous  les 
ouvrages  à exécuter  dans  les  chantiers  & ateliers 
de  l'arfcnal  ou  ailleurs , pour  la  conAriiètion , le 
giéemcm,  l’équ-pemcnt,  la  (îéfcnfj  & l’entretien 
journalier  des  vailTeaux  de  tous  autres  bâti- 
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mens  flottans , ainfi  que  tout  ce  oui  a r3p]>3i  t à 
la  garde  , sûreté  ÔC  confervation  aefdiis  v.tiiTeaiix 
& bâtimens , 6c  machines  à leur  ufage  6c  à l’c»- 
treticn,  la  garde  & lasûreté’du  port  6c  do  U rade. 

L'adminilVacion  des  deniers  & des  matières 
comprendra  la  recette  de  l'emploi  des  deniers,  loi 
marchés  6c  adjudications  de  matières  6c  d’ou- 
vrages , les  approvifionncmcns , les  recettes , U 
conl'crvation  ^ns  les  magaûns,  6c  la  diAributicm 
des  ma.icrcs  , munitions  6c  mar..hamlircs  quel- 
conques; les  .T'-pointemens  , foIJe  , revues  6c 
mont  es  d.'s  ofliciers , des  troupes , des  g-  ns  de 
mer,  6c  de  tous  autres  entretenus  dans  le  port  ou 
cmp’oyés  fur  les  v.iiiroliix;  la  levée  des  officiers 
fit.  riniers  , ouvi  iers , journaliers , ntatclots  6c  autres 
gens  do  mer,  6c  la  poltte  des  cialTes;  la  garde 
devm  igabiis^l’admimltration  particulière  des  nopi- 
t'ux  dos  chioumtes;  celle  des  bâtiments  civils 
appurtenans  au  Roi , 6c  la  comptabilité  générale, 

La  partie  de  l'adminillration  des  arfenaux  qui 
comprend  toutes  les  ouér.*tion$  mécan  qu’s  Sc  les 
travaux' relatifs  aux  Isâtiniens  ffottans , fera  6c 
demeurera  divtfée  en  t:ois  ditcéUons  ou  détails  , 
fous  rautoriié  du  commandant. 

Savoir; 

Le  détail  des  conAruvHons. 

Olui  du  porc. 

Celui  de  l'artillerie. 

Le.  détail  des  conftruélions  comprendra  le* 
conAruébons  , refontes  , radoubs  , réparations 
d’entretien  6c  tous  ouvrages  de  charpente  , forges, 
menuiferie,  fcuîpture,  peinture  & calfatage  à faire 
à toute  efpèce  de  bâtimens  flottans,  aux  chantiers 
ou  callcs  en  bois  6c  berceaux  pour  la  mife  àl'câu, 
6c  à toutes  machines  établies  à lufage  des  viùl- 
feaux  ; comme  auffi  rinfpeâion , r.nrrangemcm  6c 
la  difpofition  des  bols  de  conAruction , bois  de 
mâture  6c  autres,  ceuvrés  ou  non  œuvrés,  fous 
les  hangars  ou  fous  l’eau , & tout  ce  qui  a rap- 
port à la  confervation  6c  à l’entretien  des  vaif- 
feaux  ou  autres  bâtimens  défarmés  dans  le  port. 

Les  chantiers  ou  ateliers  qui  dépendront  du  dé- 
tail des  conAruélions , feront  : 

Les  chantiers , calles  ou  balTins , pour  la  conf- 
truéUon  6c  le  radoub  des  vairTeaux  ou  autres 
bâtimens. 

• Les  chantiers,  pour  rentrctlen  des  chaloupes 
& canots  à Tufage  du  port  ou  des  vaiileaux. 

• Les  atclUiS  des  forges  , à lufage  de  la  conf- 
truérion. 

Ceux  de  la  mâture , des  hunes  & cabeAans , 
de  la  menuiferie , de  la  fcuîpture,  de  la  peinture, 
de  l’avironncrie,  des  gournahles.  des  étoupes. 

Et  tous  autres  ateliers  refibitiffims  de  cos  pre- 
miers. 

1æ  détail  du  port  comprendra  les  mouvemens, 
amarrage , IcAage  6c  dékAage  de  tous  K$  bâti- 
mens flottans  ; les  mouvemens  6t  le  tranfport  des 
bois,  des  mâtures;  des  ancres  6c  de  tous  autres 
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etîets  à Pufage  des  val^Tcaux , à Pexception  de 
deux  de  l’arttllerie  : la  manœuvre  de  la  mile  à 
l’Au  , de  l’entrée  dans  les  badins  & de  U fortie , 
du  t;rage  à terre*,  du  mâtemem , démâtement  ôt 
carénage,  & tous  autres  mouvemens  df  manœuvre 
à faire  dans  le  port;  les-  travaux  relatifs  à la  fa- 
brication des  cordages,  à la  garniture,  au  gré> 
ment , à l’équipement  & à U voilure  ; la  difpo- 
fition , l’arrangement  & l’infpeétion  des  magafms 
particuliers  de  chaque  vaideau  ou  autre  bâtiment; 
le  curage  & l’entretien  du  port  & de  la  rade;  la 
police  des  quais  ; la  confervation  & l’entretien 
des  ponipes  à incendies;  & tous  les  objets  qui 
font  relatifs  à la  garde,  sûreté  & propreté  des 
VdiiTeaux  défarm'és  dans  le  port. 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  detail  du  port , 
feront  ; 

L’atelier  de  la  corderie  & tous  ceux  en  reflbr- 
tldans,  néccd'aires  pour  la  fabrication  des  cordages. 

Celui  de  la  garniture. 

La  manufacture  des  toiles. 

L’atelier  de  1a  voilerie  6c  les  petits  ateliers  qui 
en  dépendent.  • 

Ceux  de  la  poulierie , de  la  tonnellerie  & des 
pompes. 

Ceux  de  la  femircrie , de  la  plomberie , de  la 
ferblanterie,  de  la  chaudronnerie  & de  la  vitrerie. 

Le  detail  de  l’artillerie  comprendra  les  travaux 
relatifs  à la  fabrication  des  canons  , morners , 


armes , affûts , & tous  uflcnfiles  à Tulagc  de  l'ar- 
tillerie ; les  mouvemens  & trahfports  des  effets 
dépendans  de  ce  détail  ; l’inCpcCtion  6c  les  épreuves 
des  canons  & mortiers , & oc  toutes  autres  armes , 
poudres  , munitions  , inflrumens  & outils  fervant 
a la  guerre  ; ainfî  que  l’arrangement , la  difpofi- 
tion  & l'entretien  des  divers  effets  appartenans  à 
l’artillerie,  foit  dans  le  parc,  foit  dans  les  maga- 
iins  ou  dans  la  faJle  d’armes» 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  détail  de  l’ar- 
tilleric , feront  : 

Les  ateliers  de  forge  à l’ufage  de  rartÜlerîc.  ' 

Les  fonderies,  foit  dans  l’enceinte  de  l'arfenal, 
foit  hors  de  l’arfenal. 

L’atelier  des  affûts  & celui  du  charronnage,  tant 
à l’ufage  de  l’artillerie  qu’aux  autres  ul'ages  du 
port. 

L’atelier  des  armuriers. 

Et  tous  les  petits  ateliers  relatifs  au  fervicc  de 
l’artillerie  6c  a l’entretien  des  .armes.  * 

La  partie  de  l’adminiffration  des  ports  & arfe- 
naux,  qui  comprend  les  dépenfes  & la  compiabi-* 
lité , fera  6l  demeurera  divifée  en  cinq  bureaux 
(non  compris  celui  du  contrôle)  fous  l’autorité 
de  l’intendant. 


S A V O I R : 


Le  bureau  du  magifm  général. 

' Celui  des  chantiers  6c  ateliers. 
Celui  des  fonds  & revues. 

Celui  des  armemens  6c  vivres. 
Celui  des  hôpitaux  6c  chiourmes. 
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Le  bureau  du  magafin  général  tîehdra  les  livre* 
de  recette  6c  dépenfe,  ainfi  que  le  ret^iflre  de 
balance,  de  toutes  les  matières  6c  mtrcli.indires 
quelconques  œuvrées  ou  non  œuvrées;  fera  chargé 
d’en  faire  la  recette  6c  la  diibibution,  & en  aura 
la  garde.  • 

Lc’  bureau  des  chantiers  6c  ateliers  tiendra  1a 
matricule  des  ouvriers,  fera  chargé  de  dreffer  les 
rôles  de  journées  6c  de  payement  des  ouvriers 
6c  des  journaliers,  6c  d’en  taire* les  appels;  aura 
à fa  charge  6c  garde,  les  matières  qui  .lurent  été 
délivrées  du  imgiifin  général  aux  chantiers  6c  ate- 
liers , pour  y être  travaillées  ou  converties  ; en 
fuivra  l’emploi , 6c  fera  la  remife , au  magafin  gé- 
néral , des  ouvrages  qui  auront  été  .lobrlqués 
dans  Icfdits  areliers , ou  enrcgiifreni  leur  deflina- 
tion,  s’ils  font  emiploycs  dans  une  con(lru«^ion. 

Le  bureau  des  fonds  6c  revues  fera  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  les  recettes  des  deniers  6c  l’acquitte- 
ment des  dépenfes  ;le  payement  des  appointemens  6c 
foldedes  onîciers,garaedu  pavillon  6c  de  la  marine  « 
bombardiers , apprentis  canonniers , troupes , gar- 
diens , 6c  tous  .autres  entretenus  ; les  marché  6c 
adjudications  ; les  payements  faits  à compte,  6c 
les  reflons  à payer  fur  iceux  ; les  fonds  reçus  6c 
les  objets  de  recette  extraordinaire. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  faire  les  revues 
des  ofEciers  , des  gardes  du  pavillon  6c  de  la 
marine , des  bombardiers  6c  apprentis  canonniers, 
des  troupes , & de  tous  entretenus , 6c  d’en  dreffer 
les  états. 

Le  bureap  des  armemens  6c  des  vivres  fera 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  équipages 
deflinés  pour  les  vailTeaux  en  armement. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  l’infpeâion  des 
vivres  dans  le  port;  d'examiner  la  qu.i]ité  de  ceux 
que  le  munitionnaire  fera  remettre  dans  les  maga- 
flns;  de  Veiller  à la  manière  dont  fe  feront  les 
falaifons  6c  le  bifeuit;  de  tenir  un  regiftre  exaél 
des  vivres  qui  feront  remis  dans  les  magafms , 
de  ceux  qui  en  fortiront  poui  être  dülribués  aux 
vaiffeaux , 6c  de  ceux  qui  y feront  rapportés  au 
retour  des  campagnes  ; 6c  généralement  de  tout 
ce  qui  concerne  la  confeébon  , la  qualité , la  quan- 
tité 6c  la  confervation  des  vivres , foit  pour  le 
journalier , foit  pour  la  mer. 

Le  bureau  des  hôpitaux  6c  chiourmes  fera  chargé 
de  tenir  le  rôle  des  malades  qui  feront  reçus  à 
l'hopiwl , de  marquer  le  jour  de  Imir  entrée  6c 
de  leur  fortie  ; d’infpcélcr  les  médicamens  & 
drogues , ainli  que  les  alimens  6c  boilfons  , pour 
voir  fi  les  premiers  font  de' bonne  qualité,  6c  fî 
les  autres  font  diflribuées  dans  la  quantité  ordon- 
née ; de  tenir  le  rcglflrc  de  tous  les  effets  6c 
urtenfiles  â Tufage  de  l'hôpital , & gcnéralemcnt 
de  tout  ce  qui  concerne  l’adminilf ration  dudic 
hôpital. 

il  fera  par<.iilemcnt  chargé  de  tenir  la  matricule 
des  forçats , 6c  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  po- 
lice ôc  à l’entretien  des  chiourmes. 

De  ia  répanition  dans  les  trois  détails  de  Var~ 
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fenal  dts  officiers  de  vaiffeau  , officiers  de  port  & 
ingénieurs-conjlruâeurs  ^0  de  lous  entretenus  pour 
les  travaux  de  Varfenal  & du  port  f & la  garde 
des  vaijftaux.  Il  fera  établi  dans  chacun  des  ports 
de  Breft,  Toulon  & Rochefort,  un  dircéteur- 
général  de  l'aricnal , choiiî  parmi  les  ofHcicrs* 
généraux  ; lequel , fous  Tautoriié  du  commandant 
du  port,  fera  chargé  de  diriger  & infpeélcr  les 
travaux,  opérations  mécaniques  & mouvemens 
du  port,  & aura  fous  Tes  ordres  les  officiers  de 
Taiiteau , officiers  de  port  6c  ingénicurs>conibuéleurs , 
«mployés  dans  les  trois  détails  de  Tarfenal. 

Le  détail  des  conilruétions  fera  dirige  & con* 
duic  par  un  direéteur  6^  un  Ibus-direâeur  des 
coni^ruâions  , l’un  & Tautre  capitaine  de  vainéaii. 

A ce  détail , feront  attachés  quatre  lieutenans  & 
quatre  enfeignes  de  vaiiTeau  à Brcfl  \ trois  lieute- 
nans 6r  trois  enfeignes  à Toulon  \ trois  lieutenans 
& trois  enfeignes  à Rochefort  ; Tingénieur-conf- 
trufteur  en  cKef,  les  ingénieurs-conftrutlcurs  or- 
dinaires , les  fous-ingénieurs  6c  les  élèves  conf- 
truâeurs,  dans  chacun  des  trois  ports. 

Le  détail  du  port  fera  dirigé  & conduit,  fous 
Tautorité  du  direâeur  général , par  un  dircéteur 
capitaine  de  yaiflfeau,  6c  un  fous-direÔeur  capi- 
taine de  port. 

A ce  détail  feront  attachés  cinq  lieutenans  6c 
cinq  enfeignes  de  port  à Breft  ; trois  lieutenans 
&.  trois  enldgnes  à Toulon  6c  à Rochefort. 

Le  détail  de  rariillerie  fera  dirigé  6c  conduit , 
fous  Tautotité  du  dircéleur-général , par  un  direc- 
teur 6c  un  fous-direéfeur  de  FartUlerie , l’un  6c 
l'autre  capitaines  de  vailTeau  ; 6c  les  titres  de 
commandant  en  chef  6c  commandant  en  fécond 
de  l'artillerie  feront  6c  demeureront  fupprimés , 
pour  y être  fubftirués  ceux  de  dire^cur  & de  fous- 
direâeur  de  ranillerie. 

A ce  détail , feront  attachés  fept  lieutenans  de 
vaifleau  à Breft , doht  un  fera  aide-major  d’ar- 
tillerie ; deux  autres , capitaines  en  premier  ou  en 
fécond  de  1a  compagnie  des  bombardiers  ; Quatre 
autres , capitaines  en  premier  ou  en  fécond  des 
deux  compagnies  d’apprentis-canonniers  ; 6c  fept 
enfeignes  de  raifteau , dont  un  fera  fous-aide-major 
de  l’artillerie,  6c  les  ftx  autres,  lieutenans  en  pre- 
mier ou  en  fécond  dcfditcs  compagnies  de  bom- 
bardiers 6c  d’apprentis  canonniers  ; cinq  lieutenans 
de  vaifteau  à Toulon  6c  à Rochefort,  dont  un 
fera  aide-major  d'artillerie , 6c  les  quatre  autres 
ieront  capitaines  en  premier  ou  en  fécond  des 
compagnies  de  bombardiers  6c  apprentis  canon- 
niers ; 6c  cinq  enfeignes  de  vaifteau , dont  un  fera 
fous  aide-major  d’artillerie,  6c  les  Quatre  autres, 
lieutenans  en  premier  ou  en  fecona  des  mêmes 
compagnies  : les  compagnies  de  bombardiers  6c 
d’apprentis  canonniers,  & tous  les  maîtres  canon- 
niers entretenus  dans  chacun  des  trois  ports. 

Supprime  fa  majefté  trois  lieutenans  ^ trois 
enfeignes  de  vaifteau , attachés  par  des  ordres 
particuliers  au  fervice  de  rartillerie  dans  chaque 
port;  l'aide-major  6c  le  fous  aide-fnajor  d*artlilerie 
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étant  feuls  confervés  dans  ce  détail , en  fus  des 
officiers  attachés  aux  compagnies  de  bombardiers 
6c  d'apprentis  canonniers. 

Il  fera  attaché  à chaque  direébon , ftx  gardes  du  pa- 
villon ou  de  la  marine  à Breft  6c  à Toulon , 6c  quatre 
Çardesde  la  marine  à Rochefort  ; Icfquelsne  pourront 
etre  choifis  que  parmi  ceux  qui  auront  acheté 
leurs  cours  de  mathématiques , 6c  feront  propof  és 
au  commandant  du  port , par  ceux  des  compagnies 
defdits  gardes  du  pavillon  Ôc  de  la  m.»rine  : ieidits 
gardes  feront  attachés  pendant  fix  mois  confétu- 
tifs  à un  même  détail,  6c  palLront  fuc^.cnivcment 
dons  les  trois  direélians 

Les  compagnies  de  borrbardijrs  6t  d’.pprcntis 
canonniers,  les  mitres  déq  ipag*»,  maires  pi- 
lotes hauturiers,  côtiers  ou  Lm  neurs,  n.aitret 
canonniers,  officiers  mariniers  & autres  entretenus; 
les  contremaîtres  de  conftruélion,  maîtres  d’ou- 
vrages, chefs  d'ateliers,  ouvriers  6c  journaliers 
ernployés  dans  les  diftérens  chantiers  ou  ateliers 
reftortiftons  des  trois  di  eâ  ons  de  l'arfenal , ainfl 

3ue  les  gardiens  des  vaifteaux  ou  autres  Làiimens 
él  armés  dans  le  port  , 6c  des  machines  à leur 
ufage,  6c  les  guetteurs  ou  obfcrvateurs  de  fignaux 
employés  dans  les  tours  ou  poftes  dépendans  de 
chaque  port , feront  fous  rautoriié  du  comman- 
dant du  port  6c  du  direélcur-général  de  l'arfenai , 
6c  fous  les  ordres  des  direéleurs  particuliers  de 
leur  détail  refpeélif  ; 6c  ledit  commandant  en  or- 
donnera la  répartition  dans  les  trois  détails , fut- 
vant  les  befoins  du  fervice. 

Tous  les  officiers  de  vaifteau  attachés  aux  dé- 
tails de  l'arfenal , jouiront  des  appointemens  attri- 
bués à leur  grade  dans  la  marine  ; 6c  fa  majcfté 
accorde , en  outre  defdits  appointemens , les  fup- 
piémens  ci-après. 

S A V O I II  : 


A chaque  officier-général , direfteur-  par  an, 
général  ae  l'arfenal,  pour  lupplcment 

d’appolntemens 4000  liv. 

Pour  fecrctaire  6c  frais  de  bureau.. . 1500 
A chaque  capitaine  de  vaifteau , di- 
reéleur  du  détail  des  conftruéiions  ou 
de  celui  du  port , pour  fupplément. . . 2400 
Pour  fecrécaire  6c  frais  de  bureau. . 1200  . 

A chaque  capitaino  de  vaifteau,  fous- 


dire^eur  du  détail  des  conftruéUons , 

pour  fupplément 120O 

A chaque  lieutenant  sic  v.iifteau  , 
attaché  au  détail  des  conlkuétions  , » 

pour  fupplément 4^ 

A chaque  enfeigne  de  vaifteau , at- 
taché au  même  détail , pour  fupplé- 



A chaque  garde  du  pavillon  6c  de 
la  marine,  attaché  à un  des  trois  dé- 
tails, pour  fupplcmem 144 


Les  capitnlncs , lieutenans  5c  enfeignes  de  vaif- 
feau  attachés  au  détail  de  ranillerie;  les  capi* 
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taines,  lieutenans  & enfcieties  de  port;  les  inge- 
rieurs-conftrufleurs  en  chef,  ingénieurs  ordinaires, 
fous-ingénieurs  & élèves  conftrufleurs , commue- 
ront de  jouir  des  appointcmens , fupplément  d’.ip- 
pointemens  & frais  de  bureau  oui  leur  ont  été 
accordés  par  les  ordonnances  antérieures , & dont 
ils  jouiffent  aéluellement. 

Indépendamment  des  officiers  attachés  particu- 
lièrement & fixément  à chacun  des  trois  détails 
de  l'arfenal,  conformément  à ce  qui  a été  preferit 
par  les  attirles  précédens , tous  les  autres  lieute- 
nans & enfeignes  de  vaiffeau,  à l’exception  de 
ceux  qui  font  attachés  à la  majorité  , & aux 
compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de  la  ma- 
fine,  leront  diftribués  par  le  comnaandant , a la 
fuite’  des  trois  détails  de  l'arfenal  , de  manière 
qu’un  tiers  defdits  lieutenans  & enfeignes  foit  def- 
tiné  à ffiivre  les  travaux  relatifs  au  détail  des 
conftruftions  ; un  tiers , les  travaux  dépendans  du 
détail  du  port  ; & l’autre  tiers , ceux  qui  appar- 
tiennent à l’artiilerie. 

Lefdits  lieutenans  & enfeignes , feront  comman- 
dés i tour  de  rôle  , à proportion  des  befoins  du 
fervice  6t  des  travaux  à faire  dans  le  détail  pour 
lequel  ils  auront  été  dedinés  ; ils  ne  jouiront  d aucun 
fupplément  d’appointemens , & ne  pourront  être 
employés  à la  fuite  d’un  autre  détail  qu’après 
avoir  fuivi , pendant  doute  mois  effeélits,  le  dé- 
tail auquel  ils  auront  été  attachés  en  premier  lieu. 

Tous  les  officiers  attachés  fixément  aux  trois 
détails  de  l’arfenal , feront  difpenfés  de  la  garde 
& de  tout  autre  fervice  à terre. 

Lorfqu’ancune  des  places  des  officiers  attachés 
fixément  au  détail  des  conftruflions , ou  è celui 
de  l’artillerie , viendra  à vaquer  par  tirort , retraite 
ou  avancement , le  direfleur  du  détail  où  la  place 
fera  vacante,  indiquera  au  dircfleur-général  trois 
des  officiers  qui  auront  été  employés  à la  fuite 
dudit  détail , dans  lefquels  il  aura  reconnu  les 
difpofitions  les  plus  marquées  pour  la  direffion 
des*^  travaux  qui  en  dépendent  ; le  direfleur-géné- 
ral  temertra  leurs  noms  apoftillés  au  commandant 
du  port  , pour,  les  fufdits  trois  officiers  défi- 
cnés , être  par  lui  propofés  à fa  majeflé  , qiii 
fera  connoltre  fes  intentions  fur  celui  des  trois 
qu’il  lui  plaira  agréer. 

Il  fera  choifi  8t  nommé  chaque  année,  par  le 
commandant  du  port , un  des  aides-major  de  la 
marine  & des  rrmées  navales,  ptmr  être  particu- 
dièrement  attaché  an  direéleur  général  de  l’arfenal , 
6c  porter  fes  ordres  dans  les  chantiers  & ateliers 
rell^ilTans  des  trois  direélions. 

Le  major  de  la  marine  6t  des  armées  navales, 
portera  les  ordres  qu'il  recevra  du  commandant , 
relativement  aux  opérations  6c  travaux  dépendans 
des  irris  direélions  ; il  marqueta  fur  un  regiftre  , 
qu’il  tiendra  à cet  effet,  l’heure,  le  jour  6c  les 
officiers  à qui  lefdits  ordres  auront  été  donnés  ; 8c 
lorfque  ces  ordres  ne  pounont  être  remis  par  écrit , 
les  direékcurs , officiers , 6c  tous  autres  à qui  il  les  poi^ 
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tfîta  verbalement  de  la  p.irt  du  commm*adant , fe- 
ront obligés  de  les  exécuter. 

11  tiendra  un  regillrc  chacun  des  trois 

détails  de  l’arfenal  , des  omciers  de  vaiffeau,  de 
ceux  de  port , & des  ingénieurv-conlVuâeurs , oui 
feront  attachés  fiiément  auxdits  details,  & des 
officiers  de  vaiffeau  qui  auront  été  deffinés  par  le 
commandant  pour  être  employés  à la  fuite  de 
chaque  détail.  Dans  le  nombre  de  ces  derniers , 
il  diffingucra  ceux  qui  auront  été  cou  mandw 
chaque  mois , pour  fuivre  effeftivement  le  détail 
pour  lequel  ils  feront  deffinés  ; & U ne  prendra 
les  officiers  qui  devront  être  nommés  pour  monter 
la  garde 9 ou  commandés  pour  tout  autre  fervice, 
que  p.trmi  ceux  defdits  officiers  à la  fuite , qih 
n’auront  aucune  fonéUon  aéluellc  &.  cffciffive 
dans  le  détail  auquel  Us  feront  attachés. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  prendront  les  armes , 
le  major  de  la  diviffon  du  corus  royal  d’infanterie 
de  la  marine , aura  attention  de  nommer  d’avance 
les  officiers  attachés  aux  troupes , qui  devront 
marcher  à leur  tete  : & ceux  defdits  officiers  qui 
fc  iroirvcroient  aéluellemem  en  aiVtvité  à la  fuite 
du  détail  auquel  Us  font  affeéiés , feront  tenus 
d’en  donner  avis  fur-lc-champ  au  direfteur  du  dé- 
tail, afin  qu’il  puiffe,  s’il  le  juge  à propos  , de- 
mander d’autres  officiers  pour  remplir , par  inté- 
rim , les  fondions  dont  les  premiers  auroient  été 
chargés. 

En  l’abfence  du  commandant  du  port*  dans  le 
cas  où  aucun  officier  général  n’auroit  des  lettres 
de  fervice , l’intention  de  fa  majeffé  eff  que  le 
direéleur-gcncral  commande  à fa  , jufqu’à 

ce  qu’il  y ait  été  pourvu  par  fa  majeffe  ; déro- 
geant, en  tant  que  befoin  cft , à toutes  ordon- 
nances à ce  contraires. 

tn  cas  d’abfence  ou  de  maladie  du  directeur- 
général  , le  plus  ancien  des^ire*leur$  particulière 
en  remplira  les  fondions,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
été  pourvu  par  fa  majeffé. 

Le^direfteur  & le  fous-direéhur  d’un  détail  ne 
feront  jamais  en  même  temps  abfcns  du  port , foit 
par  congé , foit  même  pour  le  fervice  de  la  mer. 

Dans  le  cas  où  le  plus  ancien  des  diteffeure 
particuliers  fe  trouveroit  chargé  des  fondions  de 
dircéfeur-génend  , ou  abrem , il  fera  fuppléé  dans 
la  direéHon  de  Ton  détail , par  le  lous-direfteur  ; 
& à fon  défaut , par  le  plus  ancien  des  officiers 
attachés  iîxément  au  même  détail. 

Les  lieutenans  & çnfeignes  de  vaiffeau  , atu-» 
chés  fixement  à quelqu'un  des  dét  uls,  Sc  les 
tenans  de  enfeignes  de  port , renmliront  les  memes 
fonébons  que  leurs  direOcurs  « fot.v-direiffeors 
relpeftifs , li>us  leurs  ordres  Sc  en  leur  ablcnce. 

En  l’ablence  du  inaior  de  la  marine  Si  des  ar- 
mées navales  , le  major  de  ia  diviiion  du  corpi- 
royal  d’infanterie  de  la  marine , dans  chaque 
portften  remplira  toutes  les  for.'lions  , relative- 
ment aux  détails  de  4’arl'cna}. 

Les  aides-major  & fou^  aides-major  de  la  ma- 
rine, rempliront  les  mêm.s  fondions  que  le  major 
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la  marine  fous  fe$  ordres  & en  Ton  abfence  p 
fuivant  la  deftinadon  qui  en  aura  été  faite  par  le 
commandant 

Les  gardes  du  pavillon  & de  U marine , atta* 
cbés  à chacune  des  trois  direélions,  aflifteront, 
pour  leur  indmélion  , à tous  les  travaux  du  dé* 
tail  où  ils  feront  employés,  n’v  auront  aucune 
autorité,  & exécuteront  les  ordres  qui  leur  fe* 
ront  donnés  par  les  direéleurs  & autres  officiers 
prepofès  à la  direâion  des  travaux.  Voyt\  au  fur- 
plus  les  mots  Direction,  Directeurs,  Comp- 
TABiuré,  Fonctions,  Controleur,  Conseil. 


Depuis  que  cet  ardcle  a été  donné  à rimpreffion, 
î]  a paru  entr*autres,  deux  ordonnances;  la  pre* 
mière,  en  date  du  31  Oftobre  1784,  concernant 
les  claffies  ; elle  ed  conçue  en  ces  termes. 

Sa  majeHc  sacrant  fait  repréfenter  les  ordon* 
canccs  & règlemens  concernant  les  clafTes , 6c 
ayant  reconnu  que  la  forme  <£|dminUlration  donnée 
à cet  établiffement  dam  Ton  %gine , ne  convenoit 
plus  à Ton  état  aéluel  ; qu’ü  étoit  nécelTaire  d'y 
faire  quelques  changements , & d'ajouter  aux  an- 
ciennes loix , les  nouvelles  difpofitions , dont  l’cxpé- 
ricncc  d’un  fiécle  a fait  rcconnoîlre  la  néceffiré  : que 
les  infpeédons  momentanées , preferites par  l’ordon- 
nance du  >7  feptembre  1776  , ne  uiffifant  pas 
pour  établir  rorarc  & prévenir  les  abus  , il  eft 
devenu  néceiTaire  d’y  liibUituer  une  infpeâion 
condante  & fuls*ie  , confiée  à des  officiers  prépofés 
à des  difiriéls  particuliers , & réfidans  fur  les  côtes  ; 
d«  partager  entr’eux  & les  commifiaires , les  fonc- 
tions Gue  ceux-ci  rempUflent  feuls  aéluellement  ; 
de  régi  1er  l’adminifiration  des  clafles  d'une  manière 
femblable  à celle  des  ports  « & de  la  lier  è 
toutes  les  autres  parties  du  fervice  de  la  marine. 
Ayant  pareillement  reconnu  que  les  loix  pour  le 
claffement  des  gens  de  mer  n’efoiem  p4l  aflex 
précifes  ; que  l’ordre  établi  par  l’ordonnance  de 
1689  pour  les  levées,  n’étoit  pas  fuivi  depuis 
long-temps  & ne  pouvoit  plus  l’être  ; que  rufage 
d envoyer  féparément  6c  fans  ordre  , dans  les 
ports , les  gens  de  mer  levés , eft  fujet  aux  plus 
grands  inconveniens  ; qu’il  feroit  par  conféauent 
auffi  conforme  à Tes  vues  de  judice  6c  de  oien- 
faifance  , que  convenable  au  bien  du  fervice  de 
fa  marine , de  déterminer  exaélement  ce  qui  doit 
fervir  à faire  difiinguer  6c  reconnoitre  ceux  qui 
feront  dans  le  cas  d'être  claffés  ; de  fixer  aes 
règles  pour  les  lever  fucceffivement  6c  à tour  de 
rôle,  CO  accordant  des  avantages  aux  che^  de 
fam'Ile;  6c  laiflant  aux  matelots  qui  ne  feront  pas 
employés , la  plus  entière  liberté  de  s’occuper  è 
la  navigation  marchande  ou  è la  pêche  ; d’etablir 
des  moyens  de  conduire  dans  les  ports  ceux  qui 
feront  levés , en  leur  procurant  dans  leur  marene 
les  fecours  dont  ils  ont  befoin;  de  les  réunir  aux 
épr>q(te$  où  ils  font  néccfiàires,  6c  de  concilier 
ainfi  leur  avantage  particulier,  avec  la  sûreté  du 
fervice  : 6c  fa  ^]c(té  voulant  auffi  régler  les  ré- 
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compenfes  qu’elle  fc  propofe  d’accorder  aux  gens 
de  mer,  ainfi  qu’aux  veuves  6c  aux  enfans  de 
ceux  qui  feront  morts  fur  fes  vaiffeaux , détermi- 
ner les  cas  où  ils  feront  fufceptffiles  des  penfions 
d’invalides , U valeur  de  ces  penfions , 6c  l'ordre 
qui  devra  être  fuivi  dans  leur  difiribution  ; alTurer 
la  fubfifiance  des  familles  des  gem  de  mer  employés 
à fon  fervice , en  leur  f^fani  pa^er  des  acomptes 
fur  les  falaires;  ôc  faire  connoitre  fes  intentions 
fur  toutjce  qui  concerne  l’ordre,  le  régime  & la 
police  des  clafies;  elle  a ordonné  6c  ordonne  ce 
qui  fuit: 

TITRE  PREMIER. 

D<  la  divijion  dtt  clajfts  tn  dipartemeas , quar» 
tUrs  Ù fyndicati. 

Article  Premier. 

Toute  l’étendue  des  côtes  maritimes  6c  des 
rivières  fujetres  à l’ordre  des  clalTes,  continuera 
d’étre  divifée  en  fix  départemens  ; favoir,  Brcft  , 
Toulon , Roehefort , le  Havre , Dunkerque  6c 
Bordeaux , conformément  è l’ordonnance  du  ay 
feptembre  1776.  ( Koycj  Commissaire,  page  43^ 
du  premier  tome  ). 

1.  Les  départemem  de  Brcft , du  Havre  6c  de 
Dunkerque  feront  attachés  au  port  de  Brefi , 6c 
particulièrement  dcOinés  à fournir  les  gens  de  mer 
6c  les  ouvriers  nécefiaires  aux  armemens , con(^ 
truélions  6c  travaux  de  ce  port.  Le  dépanement 
de  Toulon  fera  pareillement  attaché  au  port  de 
Toulon  ; 6c  ceux  de  Roehefort  6c  de  Bordeaux , 
au  port  de  Roehefort. 

3.  Chaque  département  fera  divife  en  quartiers, 
6c  chaque  quartiers  en  fyndicats  de  gens  de  mer. 

4.  Le  département  de  BrcA  comprendra  vingt 
paniers  ; favoir , Saint-M-do  , Din  n , Saint- 
Brieuc  , Treguier  , Morlaix  , Brcft  , le  Conquec 
auquel  fera  réuni  celui  de  Camarct,  Quimper 
auquel  fera  rétmi  celui  de  Concarneau,  l^rient , 
Vannes  , Bellc-Iûe , le  Croific,  P.nimbeuf , Nantes , 
Ingrande  , Angers  , Saumur  , Tours  , Orléans  , 
Nçvers. 

Le  département  de  Toulon  conmrendra  douze 
quartiers  ; favoir , Antibes  auquel  fera  réuni  celui 
<Jc  Cannes,  Salnt-Tropcr  auquel  fera  réuni  celui 
de  Fréjus,  Toulon,  la  Seine,  la  Ciotat,  Mar* 
feillc  , le  Martigues , Arles , Cette , Agde  , Nar- 
bonne , rifie  de  Corfe. 

Le  département  de  Roehefort  comprendra  dix 
quartiers;  favoir,  Noirmoutier  auqu‘1  fera  réuni 
celui  de  l’Iflc  d’Ycu , les  fables  d’OIonne , la  Ro^ 
chellc , nfle  de  Ré  , llfle  d'O’éron , Roehefort , 
Saintes  , Angouiême , Royan , Marennes. 

Le  département  du  Havre  comprendra  neuf 
quartiers  ; favoir  , Dieppe , Fécamp , le  Havre  , 
Rouen , Honfleur , Caen , Cherbourg , la  Hougue , 
Granville. 

Le  département  de  D mkerque  comprendra  quatre 
quartiers  ; favoir , Dunkerque , Calais , Boulogne, 
Saint-Vallery  fur  Somme. 
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Le  départeniem  de  Bordeaux  comprendra  auîntc 

Suartieis  ^ favoir , Bordeaux,  Blaye  » Tcite  de 
uch  , Libourne  , Bergerac  , SoulUac , Bayonne , 
Saint-Jean  de  Luz , Uax,  Lnngon , Villencuve- 
d’Agénois,  Cahors,  Toidoufe  auquel  fera  réuni 
celui  de  Cuères,  Montauban,  Auvillars. 

5.  La  divifjon  de  chaque  quartier  en  fjmdicat 
de  gens  de  mer,  fera  réglée  d’après  leur  étendue 
& le  noir.bre  de  gens  cialfés  qu’iis  contiennent  \ 
& il  en  fera  arreté  des  états  particuliers  par  le 
fecréuirc  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

TITRE  IL  ! 

Dts  officiers pr/pofes  à Vddminiflrûtion  des  clajfes. 

Article  Premier. 

11  fera  éf.ibîi  un  infpeâeur-général  des  claiTes, 
qui  fera  toujours  choifi  parmi  les  ofiieiers-géné* 
faux  de  la  marine. 

a.  Il  fera  parollement  établi  quatre  infpeéleurs 
particuliers , dont  un  pour  le  dép.irtcment  de  Brcft , 
un  pour  celui  de  Toulon,  un  pour  ceux  de  Ro- 
chvlcrt  & de  Botdeaux  , & pour  ceux  du 
Hdvie  & de  Dunkerque.  Lefdirs  infpeilcurs  feront 
fubordonrés  è rinfpcîlcur-général,  &.  cKoiüs  parmi 
les  c;pit..ines  de  vaiilcau  retirés. 

3.  Les  infpeélions  feront  divitees  en  arrondilTe- 
mens,  cotrpofes  d\m  ou  de  pluliturs  quartiers, 
fuivant  l’état  annexé  au  préfem  tirre  ; ot  il  fera 

Îirépofé  è chaque  arrondiiVemem  un  odiiier,  fous 
e liire  de  thej  des  eh  ffies  ^ lequel  fera  fuLordonné 
à l'infp  éleur,  & fêta  totijouts  chotfi  parmi  les 
capitaines  ou  les  iieutenam  de  vaiHeau  retirés. 

4.  Il  fera  attaché  à chaque  arrondtlTe  i ent  un 
officier  rethé,  pris  dans  les  grades  fubalternes  de 
la  marine,  pour  cider  le  chef  des  ciaffis,  & le 
fuppléer  en  cas  de  befoin , & il  en  fera  olacé  deux 
dans  les  arrondifficmens  de  BreR , de  Nantes  de 
de  Bordeaux. 

5.  Il  Y aura  un  commiflaire  des . ctafTes  dans 
chacun  des  foixsnte-dix  quartiers  dénommés  dans 
le  titre  précédent;  fa  majerté  fnpp  imart  les  fyn- 
dics  ftiiam  forflion  de  commiflaires , ainft  que  les 
fyndics  des  claffies.  Lefdits  commiilaires  feront 
cnoifis  parmi  les  commis  des  bureaux  de  la  ma- 
rine , 6c  ceux  des  bureaux  des  ports  6c  des  d.'fles , 
fur  les  comptes  qui  en  feront  rendus  par  leurs 
chefs,  au  Tecrétaire  d'état  ayant  le  dé^rtemem 
de  la  marine. 

6.  Les  commiflaires  continueront  à eue  fous  les 
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ordres  des  intendans  ou  ordonnateurs  de  leurs  dépars 
temens  refpeéÜfs,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
comptabilité,  6c  tous  les  objets  relatifs  à la  mu. 
vigation  marchande  6c  aux  rôles  d'équipage  : 6c 
quant  a ce  qui  concerne  le  claffiemcnt , les  levées 
& les  revues , ils  fc  conformeront  aux  ordres  qui 
leur  feront  donnés  par  les  infpcâcurs. 

7.  Il  fera  établi  dans  chaque  fyndicai,  fonr.ant 
les  fous-divifions  des  cpiartiers , un  fyndic  des  gens 
de  mer , qui  fera  fous  les  ordres  du  chef  des  claffes 
6c  du  commilTaire  du  c|uartier. 

8.  Lefdits  fyndics  feront  choifis , autant  qu’il  fera 
poffible  , parmi  les  maîtres  6c  officiers  mariniers 
hors  de  fervice , les  capitaines  6c  patrons  retirés  ; 
6c  à leur  défaut  parmi  les  fergens  6c  bas-officiers 
des  troupes  de  la  marine , s’il  s’en  trouve  qui 
aient  les  qualités  6(  les  connoifTances  néceffaires; 
6c  ils  feront  nommés  fur  la  préfemation  des  chefs 
des  ctaiTes  6c  des  commiHaircs , par  les  infpeéleurs 
particuliers , qui  en  rendront  compte  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  déparlemmt  de  la  marine. 

9.  11  y aura  dans  chaque  quartier  un  tréforier 
chargé  de  la  caifTe  des  gens  de  mer  , conformé- 
ment à l’ordonnance  du  premier  |uin  1781  ; 6c 
lefdits  tréforiers  demeureront  fous  rinfpeélion  de$ 
comm  flaires  des  eUfles. 

10  Les  appointemens  des  infpefteors  particu- 
liers feront  fixés  à trois  mille  ftx  cents  livts  par 
an  ; 6c  il  leur  fera  payé  en  outre  annuellement 
une  fomme  de  mille  i'ves  pour  frais  de  fecré- 
taire. Les  appointemens  des  chefs  des  cliflcs  feront 
de  qu'nie  cents  liv-es,  6c  il  leur  fera  payé  cinq 
cents  livres  pour  frais  de  fecrétaire  ; 6c  les  appotn- 
temens  des  officiers  attachés  aux  arTondillâmens 
des  clalTcs  feront  de  neuf  cenrt  livres. 

ti.  Les  commilTaires  des  dafles  feront  payés 
chacun  fur  le  pied  de  deux  mille  quatre  cents 
livres  ou  de  deux  mille  livres , fuivant  les  quar- 
tiers auxquels  Us  feront  attachés  , & confonné- 
ment  aux  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majeflé , 
lefquels  Axeront  pareillement  les  femmes  qui  de- 
vront leur  être  payées  annuellement  pour  entretien 
de  commis  6c  frais  de  bureau. 

11.  Scs  fyndics  des  j^ns  de  mer  feront  payés 
relativement  à l’étendue  des  fyndicais  6c  au  nombre 
de  geru  claflés  qu'ils  contiendront  , fuivant  les 
états  qui  feront  pareillement  aiTêtés  par  fa  maieflé. 

13.  Les  inf|>ecleurs,  chefs  des  clafles  6c  officiers 
i attaché^  aux  tlaflcs,  por  etont  nmiforme  de  leur 
giade;  6c  les  comminairrs  des  dafles  continueront 
a porter  celui  qui  a été  déterminé  par  l’otdom.ance 
du  î7  feptemhrc  Commissaire* 

page  430,  du  premier  tome. 
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ÉTAT  DES  ARROND 
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SEMENS  DES  CLASSES. 

INSPECTION  DE  ROCHEF«RT 
ET  BORDEAUX. 


Noms 


Noms 


Arrondissimens.  Quartiers. 


Sables  d'Olonne...J 


La  Rochelle., 


Rocheeort. 


Marenkes.. 


Bordeaux . 


Libourne. 


Lançon  . 


Toulouse. 


f Bayonne. 

; Saint- Jean-de-Luz. 
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INSPECTION  DE  TOULON. 


1^0  M S 

Noms 

DES 

DES 

Arorndissemeks. 

Quartiers. 

Cette 

' Narbonne. 
Agde. 
Cette. 

Ailes. 

Le  Martigues. 

Marseille 

Marfeille. 
La  CiotaL 

Toulon.  * 

La  SeiiM. 

Antibes 

■ Amibes. 
Saint-Tropez, 

IsLE  DE  Corse 

Baftia. 

TITRE  I I L 
De  rinfpeBàur^ginifal, 
Article  premier. 

L'infpeéleur'^énéral  veillera  à l'eirécution  de 
tout  ce  qui  fera  prefcrit  par  la  préfente  orJon- 
nance , concernant  le  çlancment , les  matricules , 
les  levées»  les  marches  & conduites  des  gens  de 
mer  & ouvriers , & fuivra  toutes  ces  panies  du 
fervice  des  claffes*  d’après  les  comptes  qui  lui 
feront  rendus  » 6c  les  états  qui  lui  feront  envoyés 
par  les  infpeâeurs  particuliers. 

a.  11  fera,  dans  l’efpace  de  deux  ans,  la  tour* 
née  entière  des  quatre  infpeâions  du  royaume  ; il 
s'aflurera,  dans  ces  tournées,  fi  les  infpcâeurs 
particuliers , les  chefs  des  clalTes  & officiers  atu> 
chés  aux  arrondiiTemens , les  commilTaires  & les 
fyndics,  rempiilTent  exaéfement  leurs  fonèHons^ 
& fl  les  matncules  & états  font  tenus  conformé- 
ment aux  règles  preferites  *.  U examinera  les  regirtres 
des  tréforiers  & l’état  de  leurs  caiiTcs,  & rendra 
compte  au  fecrét.iire*d'état  ayant  le  département 
de  la  marine , des  obl'ervations  qu’Ü  aura  faites 
dans  chaque  quartier. 

3.  Il  donnera  aux  infpeâeurs  particuliers,  aux 
chefs  des  clalTes  & aux  commifTaires,  les  inftruc- 
tions  nécelTaires  pour  établir  la  plus  grande  uni- 
fornàié  dans  le  fervice  Ck  dans  la  police  des 


INSPECTION  DU  HAVRE  ET  DUNKER<^;E- 


Noms 

Noms 

DES 

DES 

Arrondissemens. 

Quartiers. 

Dunkerque ■ 

Dunkerque. 

Calais. 

' 

Boulogne. ] 

Boulogne. 
Saint-V  allery. 

Dieppe 

; Dieppe. 
Fécainp. 

Le  Havre 

'Rouen. 

Le  Havre. 

Honfleur 

Honfleur. 

Caen. 

Cherbourg.  .. ... . . ■ 

Cherbourg. 
La  Hougue. 

Granville 

Granville. 

claHes^  de  manière  que  toutes  les  infpeâions  Qc 
tous  les  quartiers  foient  conduits  fur  les  mêmes 

f>rincipes,  & régis  avec  les  mêmes  formes,  dans 
es  moindres  détails. 

4.  11  dreiTera,  à la  da  de  chaque  année,  les 
états  des  demandes  de  penfions  ou  foldcs  d'inva- 
lides , âc  de  gratidcations , de  tous  les  gens  de 
mer  & ouvriers , à l’exception  des  maîtres  entre- 
tenus dans  les  ports  ; & il  arrêtera  les  rôles  def- 
dites  foldes  d’invalides  & gratiheattons  fuivant  les 
ordres  du  fecrétaire  d’éiat  ayant  le  departement 
de  la  marine , conformé  nent  à ce  qui  fera  pref- 
crit  aux  titres  XV  & XVll  de  U préfente  or^ 
dormance. 

TITRE  IV. 

Des  infpecieurSt 

Article  premier. 

Les  infpeéleurs  réfideront  dans  l’ctendue  de 
leur  infpcétion , & ne  pourront  s’en  abfcnter  fans 
un  congé  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine,  lequel  ne  fera  accordé  que  fur  U 
demande  de  l’infpeéfeur-général , & Icfdits  infpec- 
tcurs  en  informeront  le  commandant  du  port  dans 
le  didriâ  duquel  fe  trouve  leur  infpcéhon. 

2.  Ils  ordonneront  de  tout  ce  qui  concerne  !o 
claffemcnt , les  levées,  les  marches  Sl  conduites 
des  gens  commandés  pour  le  fervice  de  fa  ma** 
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, & veilleront  à ce  que  les  chefs  des  clafTes, 
les  officiers  attachés  aux  arronditTcmens , les  com- 
mifraires  &.  les  fyndics  fe  conforment  à ce  qui 
leur  fera  preferit  par  la  préfente  ordonnance. 

3.  Ils  feront  tous  les  ans  U tournée  emicre  de 
leur  infpcdion , accompagnes  dans  chaque  quar- 
tier par  le  chef  des  claiTes  & le  commÜlcire,  & 
ferontfaircen  leur  prérence,parlefditscommifIaires, 
les  revues  des  gens  de  mer  clalTés. 

4.  Ils  examineront , dans  ces  tournées , les  ma- 

tricules & états  tenus  par  les  commiflaires,  ôt  les 
rôles  de  tour  de  fervice  des  fyndicats  ; ils  obfcr- 
veront  fi  tous  ceux  qui  doivent  cire  inferits  fur 
lefdites  matricules,  rôles  & états, y font  portés, 
& en  la  qualité  qui  leur  convient , conformément 
À ce  qui  fera  preferit  au  titre  du  clùffernent  \ ils 
détermineront  quels  font  les  gens  claffés  qui  doi- 
vent être  déclarés  hors  de  fervice  ; & prendront 
des  notes  fur  ceux  qui  peuvent  prétendre  aux 
penfions  d'invalides , 6c  ceux  qui  demandent  à 
ctre  déclailcs.  * 

’ç.  Ils  examineront  pareillement  les  rrgidres 
des  tréforiers  des  gens  cfe  mer  & les  viferont;  Us 
s’aniircront  fi  les  ibmmes  envoyées,  foil  pour  les 
levées , les  foldes  ,!es  parts  de  prifes , les  à-comptes 
aux  familles  ou  tout  autre  objet , ont  été  employées 
& dillribuées  promptement,  6c  à qui  de  droit. 

6.  Us  recevront  dans  les  revues , les  plaintes 
& réclamations  qui  pourront  être  faites  p.ar  les 
gens  de  mer  & ouvriers,  & y feront  droit  fi  leur 
objet  e(I  relatif  au  clalTemeot,  aux  levées  ou  à la 
police  des  clafles. 

7»  S’ils  remarquent  quclqu’omiflion  ou  négligence 
dans  la  comptabilité,  ou  s'il  leur  efl  porté  quelque 
plainte  à cet  égard,  6c  qu'elie  leur  paroiite  fon- 
dée , ils  feront  leurs  obfervatibns  aux  commifTaires 
des  clafTes  6c  aux  tréforiers,  6c  en  écriront  à l’in- 
tendant ou  ordonnateur  du  département. 

8.  Us  rendront  compte,  après  leurs  tournées, 
au  fccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine,  de  toutes  les  obfervations  qu’ils  auront 
fuites , relativement  au  fervice  des  clalTcs  6c  à l’état 
des  qiurtiers , 6c  U$  en  adreflferont  une  copie  à 
rinfpeéleur-général. 

9.  Ils  dreiferont  tous  les  deux  mois  en  temps  de 
paix,  6c  tous  les  t.iois  en  temps  de  guerre,  l’état 
de  fîtu.ition  de  leur  infpecUon,  compofé  des  états 

Îiartiojiicrs  de  ch.ique  quartier , que  les  commiffaires 
eur  adrclicrort;  ledit  ét.it  contenant  le  nombre 
d’officiers-mariniers , m itclots , novices  6c  ouvriers 
de  chacun  defdtts  quani.'rs,  en  dî'lfhgnant  les  gens 
hors  de  fervice  6c  ceux  en  état  de  fcrfir,lcspjélens, 
les  abfens,  ceux  qui  feront  employé»  r..i  fervice 
du  roi,  6c  ceux  qui  feront  embar<îués  fur  les  bà- 
timens  de  commerce,  foit  pour  le  long  cours, 
foit  pour  le  grand  ou  le  petit  cabotage. 

10.  Ils  enverront  ledit  état  de  fimation  au  fe- 
crétaire  d’état  avant  le  départemem  de  h mr  ine, 
à rinfpeéleur-pénéral  6c  au  commandant  du  port 
auquel  leur  inlpeélion  eft  attachée  , en  y ajoutant 
tous  les  cclaircüTcmens  qui  feront  demandés , fui 
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le  nombre  6c  Tefpèce  de  gens  de  mer  6c  ouvriers 
que  renferment  les  quartiers,  6c  fur  1«  reflburces 
qu’on  peut  y trouver  pour  les  armemens  6c  les 
travaux  dudit  port. 

II.  Lorfqu’il  leur  fera  adrelTé  des  ordres  géné- 
raux de  levee,  ils  feront  la  répartition  du  nombre 
d’hommes  qui  leur  feront  demandés,  entre  l.’s 
différens  quartiers  ; ils  ens'crront  les  ordres  parti- 
culiers aux  chefs  d.s  clafles  6c  aux  commiflaires, 
avec  les  états  de  route;  6c  ils  prendront  les  mc- 
fures  convenables  pour  la  marche  6c  la  conduite 
des  hommes  commandes , conformément  à ce  qui 
fera  preferit  au  titre  des  conduites. 

11.  Ils  prendront  connoiflance  de  l’état  du  com- 
merce 6c  de  la  navigation  dans  les  pons  compris 
dans  l’éteadue  de  leur  infpeélioo  ; du  nombre,  de 
l’clpèce  ôc  de  l'état  des  navires  appartenans  à ces 
ports , 6c  de  tout  ce  qui  intérefle  ].i  sôreté  de  la 
navigation;  mais  ils  ne  pourront  donner  aucun 
ordre  à cet  égard , 6c  ifs  fe  contenteront  d’en 
rendre  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

it.  Us  tiendront  un  regiflrc , dans  lequel  feront 
tranlcrits  tous  les  comptes  qu'ils  auront  rendus  au 
fccrétaire  d’état  ayant  le  departement  de  la  ma- 
rine, à rinfpeéfeur-général  ÔC  aux  commandans 
des  ports;  ainfl  que  les  ordres  qu’ils  recevront , 
6c  ceux  qu’ils  auront  donnés  aux  chefs  des  clafles 
6c  aux  commiflaires. 

TITRE  V. 

Des  chefs  des  clajfes. 
Article  premier. 

Les  chefs  des  clafles  feront  leur  réfidence  dans 
le  chef  - lieu  du  quartier  principal  de  leur  arron- 
diflement;  ils  ne  pourront  s’abfenter  dudit  nrron- 
diflement  fans  la  permdrion  de  rinfpeileur  parti- 
culier , ni  fortir  oc  l’étendue  de  l’infpeéHon  far.s 
un  conge  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  departement 
de  la  marine , lequel  ne  fera  accordé  uuc  fur  la 
demande  de  rinfpeéleur-général , 6c  fur  la  propo- 
(ition  qui  en  fera  faite  par  l’irflpeéleur  particulier, 

2.  Ils  tiendront  un  regiflrc  ou  étal  no.minatif 
de  tous  les  offidcrs-marinicrs , matelots , novices , 
8c  ouvriers  des  quartiers  de  leur  arronijlfcment , 
6c  y noteront  les  gens  en  état  de  fervir  6c  les 
hois-de-fervice,  les  préfens  6c  les  abfens. 

t.  Us  pourront,  lorfqu'ils  le  jugeront  convena- 
ble , fe  tranf porter  dans  les  bureaux  des  claiTes,  y 
examiner , fans  déplacer , les  matricules , rcgiflres 
6c  états,  6c  en  pretîdrc  des  notes  6c  extraits. 

4.  S’ils  reconnoiifem  quelqu’c-rcur  ou  omiflîon 
dans  Ufdits  rcgiji.'es,  ils  feront  leurs  obfervations 
au  coiTimilT.iie  ; 6c  dans  le  cas  ou  celui-ci  n’y 
auroit  pas  egard,  ils  en  rendront  compte  à Tinf- 
pcCl.tir. 

1 5.  Ils  veilleront  à ce  que  les  fyndics  remplifient 

j exactement  leurs  fonctions  êc  leurs  devoirs , 6c 
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tiennent  rfguUirement  les  états  de  leurs  fyndlca«; 
& ik  fe  feront  rendre  compte  par  lefdits  fyndics 
de  tous  les  changemens,  & des  mouvemens  des 
gens  de  mer. 

6.  Ils  vifcront  les  énts  de  fituation  qui  feront 
drefies  par  les  commilTaires  des  claflcs , après  avoir 
comparé  lefdits  états  avec  leurs  regiftres  ; & s’ils  y 
obfervent  quelque  différence , ils  la  feront  remar- 
quer au  commifTaire , afin  que  celui-ci  réforme 
ces  états  s’il  y a lieu,  faute  de  quoi  ils  feront 
mention  de  leurs  obfervations  dans  le  vt/a. 

7.  Ils  drefferont,  de  concert  avec  les  com- 
milTaires  des  ciafles , les  rôles  de  tour  de  fervice 
de  chaque  fyndicat  ; & ils  exécuteront  aufii  con- 
jointement avec  eux  les  ordres  de  levée  qui  leur 
feront  adrellés , en  la  manière  qui  fera  preferite  au 
titrt  dtt  U\  tes. 

8.  Ils  feiont  toutes  les  difpoCtions  nécefTaires 
pour  la  marche  des  gens  de  mer  & ouvriers  com- 
mandés pour  le  fervice  de  fa  majefié  ; nommeront 
les  chefs  qui  doivent  les  conduire  ; & fixeront 
le  jour  & le  lieu  du  déiiart,  fuivant  les  ordres 
qu’ils  auront  reçus  , ainfi  qu’il  fera  plus  amplement 
déterminé  au  titre  des  conduites. 

9.  Us  feront  obferver  les  règles  de  la  police  des 
clalfes , prendront  des  informations  fur  ceux  t^ui  y 
auront  contrevenu , fur  les  abfens  & les  defer- 
leurs , & aviferonr  aux  moyens  de  les  faite  arrê- 
ter ou  rentrer  dans  leurs  quartiers  : ils  les  puniront, 
s’il  y a lieu , les  renverront  aux  commandans  des 
ports , ou  les  dénonceront  aux  amirautés , fuivant 
l’exigence  des  cas , ainfi  qu’il  fera  preferit  au 
titre  des  dlftrtturs. 

10.  Ils  donneront  les  pemiiflions  de  s’abfenter 
des  quartiers , à ceux  des  gens  de  mer  qui  feront 
dans  le  cas  de  les  obtenir , & fc  concerteront 
avec  les  commiffaires , pour  le  nombre  & la  du- 
rée des  permifTions  qui  pourront  être  accordées 
dans  chaque  quartier. 

11.  Us  feront  tous  les  ans  la  tournée  générale 
de  leur  arrondifTemcnt , conjointement  avec  les 
commilTaires  des  ciafles , au  temps  de  Tannée  où 
le  plus  grand  nombre  des  gens  de  mer  fe  trouve 
raffemblé  dans  les  quartiers  de  leur  arrondiflement , 
& l’époque  de  ladite  tournée  fera  fixée  par  Tinf- 
pefleur. 

I a.  Us  s’affûteront  dans  ces  tournées , de  l’exac- 
titude des  états  tenus  pat  les  fyndics,  s’informe- 
ront de  Téut  des  gens  de  mer , de  leurs  familles , 
de  leurs  befoins  & de  leurs  reffoutees  ; ils  rece- 
vront les  plaintes  & réclamations  qui  pourront 
être  faites , pour  y avoir  égard  s’il  y a lieu , ou 
pour  en  conférer  avec  le  commiflaire  des  ciafles , fi 
clics  ont  pour  objet  des  demandes  en  payement 
de  femmes  dues  relativement  au  fervice  du  roi, 
& ils  en  rendront  compte  i TinfgeèTeur. 

IX.  Indépendamment  defdites  tournées,  ils  fe 
tranfporteront  dans  les  ports  & lieux  de  leur 
arrondiflement , toutes  les  fois  que  le  bien  du  fer- 
vice y exigera  leur  prélence , ou  qu’ils  en  rece- 
vront Tordre  de  Tinipeèleur. 
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14.  Iis  s'occuperont  de  tout  ce  qui  peut  inté* 
reffer  le  fervice  des  clafTes , & contribuer  à l’aug- 
mentation du  nombre  des  gens  de  mer  j ils  pren- 
dront des  informations  fur  l'état  du  commerce 
maritime  & de  la  pèche , fur  le  nombre  & l’cf- 
pèce  de  bâtimens  employés , & fur  tout  ce  oui 
a rapport  à la  sûreté  de  la  navigation  fur  les 
eûtes  de  leur  arrondiflement , pour  en  rendre 
compte  à rmfpeclfurj  mais  fans  pouvoir  rien 
ordonner  à cet  ég><rd , ni  fur  tout  ce  qui  concerna 
la  police  des  ports  , rades  & eûtes , & celle  de 
la  pcche,  & en  fe  renfermant  dans  les  bomet 
des  fondions  qui  leur  font  attribuées. 

iç.  lis  accompagneront  rinfpeôeur  dans  la 
tournée  de  leur  arrondiffcment , Ûc  lut  communi- 

3ueront  les  obfervations  qu’ils  auront  faites  fur 
eb  objets  relatifs  au  fei^'ice,  ou  qui  inter,  lieront 
les  gens  de  mer  & ouvriers  de  leur  arrondiffe- 
ment,  paniculièremem  fur  ceux  qui  pourront  être 
déclarés  hors  de  fervice,  & ceux  qui  feront  dans 
le  cas  de  prétendre  aux  pénfions  d'mvalides  ou  à 
quelque  grâce  particulière. 

TITRE  VL 

Dej  officiers  attachés  aux  arrondijfemtns  des 
ctajfes. 

Article  premier. 

Les  officiers  attachés  aux  clailes  réfideront  dans 
le  lieu  de  l’arrondiflcment  qui  fera  déterminé  par 
rinfpcéleur , & ne  pourront  s’abfenter  dudit 
arrondiflement  , fans  fa  permifllon,  ni  fortir  de 
l'étendue  de  l’infpeérion , fans  un  congé  du  fecré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine, 
lequel  ne  fera  accordé  que  fur  la  demande  de 
rinfpeéfeur>général  è qui  l'infpeâcur  particulier 
fera  pafler  celle  qui  lui  aura  été  adreflee  par  le 
chef  des  claflfes  de  rarrondiflement 

2.  Us  tiendront  des  états  des  gens  de  mer  & 
ouvriers  du  quartier  daru  lequel  ils  réfideront;  ÛC 
ils  enverront  tous  les  mois  au  chef  des, ciafles, 
les  notes  des  changemens  & des  mouvemens  def- 
dits  gens  de  mer , pour  être  portées  fur  l’état  gé- 
néral de  rarrondiflement. 

3.  Us  fuppléeront  le  chef  des  ciafles  dans  ledit 
quartier,  l’y  repréfenteront , exerceront  toutes  fes 
tondions , ôc  donneront  aux  gens  de  mer  les  per* 
millions  de  s'abfcnter , d’après  les  ordres  particu* 
liers  ou  géné^ux  qu'ils  recevront  du  chef,  au- 
quel ils  enverront  tous  les  mois  l'état  des  perr 
miflions  qu’ils  auront  accordées. 

4.  Ils  veilleront  fur  la  conduite  des  fyndics  6c 
au  maintien  de  la  police  des  claflfes , exécuteront 
tous  les  ordres  qui  leur  feront  donnés  par  le  chef 
des  ciafles,  & lui  rendront  compte  de  tout  : 
lorfqu’ils  feront  chargés  de  la  conduite  des  levées , 
ils  le  conformeront  à ce  qui  fera  prelcrit  à ctt 
égard  au  tttre  des  conduites. 

L'officier  attaché  aux  ciafles,  ou  le  plus 

ancien 
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anck'n  d'cfltrVux , s’ils  font  plLtHeurs»  finplcera  le 
chef  en  Ion  abfcncc,  & rerr  plîra  toutes  ics  tonc- 
tions  dans  l’étendue  de  l’arrondiiTemcnt. 

TITRE  VII. 

Des  commtjfutrti  des  claffes, 

A ICLE  PREMIER. 

Les  comrrhTaires  des  clafles  rcfKleront  dans  le 
cKef-1  !eu  de  leurs  quartiers , 6c  ne  pourront  s’ab^ 
lentcr  fans  un  con^é  du  fecrétaire  d'etat*  ayant  le 
département  de  ia  marine  ; lequel  fera  demandé 
par  l’intendant  ou  or<lomatcur  eu  departement , 
qui  pourvoira  aux  moyens  de  remplacer  lefdits 
comir.iiïaircs  pendant  leur  ahfencc. 

2.  lis  tiendront  la  matricule  des  gens  de  mer 
clafies  ; inferiront  fur  ladite  matricule  les  noms, 
âges , lieux  de  naiiTancc,  demeures  6c  fignalemens 
de  tous  lefdits  gens  de  mer;  y noteront  tous  leurs 
iervices,  tant  fur  les  vaineatix  de  fa  majefté  que 
fur  les  Làtintens  marchands , & luccelVivcmcni  les 
augmentations  de  grade  6:  de  paie,  qui  leur  feront 
accordées  a.;x  dél^rmcntcns  des  viüTcaux;  & raye- 
ront les  noms  de  ctux  qui  auront  été  dcclarcit  hors 
de  fetyiee  par  les  infpetteurs , conformément  à ce 
qui  fera  prelcrit  au  Éi;c  XV. 

y Ils  tiendtont  un  rôle  particulier,  des  s'olon- 
taires,  un  autre  des  hors-dj-fervive,  un  troifieme 
des  inv.i)id:.s,  ix'  un  quatrième  des  capit.iînes , maî- 
tres & piIoKs-lamanems,  reçus  en  la  manière  pref- 
crite  par  hs  rè  jemerts. 

4.  Us  tiendront  fanillement  le  rôle  des  ouvriers 
ron-navigans  qui  feront  d'.os  le  ca«  d’Ctrc  corr- 
irandés  pour  les  travaux  des  ports  & arienaux,  de 
y noteront  tous  leurs  fervices. 

ç.  lis  tiendront  auiTi  dos  états  contenant  les  noms, 
âges,  demeures  6c  fignalomens  de  ceux  qui  com- 
mencent à naviguer  ou  à exercer  des  prcfc/rions 
relatives  à fa  marine,  dans  l’étendue  de  leurs  quar- 
tiers, conlormAtent  à ce  qui  fe.a  prefciit  au  titre 
du  clufftmer.t. 

6.  lis  renetiront  à chacun  de  cctix  qui  feront 
mfcriis  fur  les  états  & matricules,  les  btiiletins  6c 
livrets  dont  il  fera  fait  mention  ci-aprés  au  titre  du 
cfû/fement  f & ils  noteront  (ur  les  livrets,  les  avan- 
cemens,  les  mouvemer.s  6c  les  pcrmiilions  de  s'ab- 
fenter. 

7.  Ils  tiendront  des  états  des  bûtîrrKns  de  com- 
merce, appanenans  aux  ports  de  leur  quartier,  en 
défignantUurs  efpèces,  noms  & ports  en  tonneaux  j 
6l  y feront  mention  de  tous  leurs  armemens  & dc- 
fart^mens,  ainfi  que  de  leur  état,  6c  des  change-* 
mens  de  propriétaires  6c  de  capitaines  : en  fuivant 
lefdits  navires  depuis  leur  conuruélion  ou  leur  pre- 
mière entrée  dans  les  ports  du  quartier,  julques  à 
leur  naufrage , prife  ou  dcrtruflion , ou  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  celle  d’appartenir  à ces 

8.  Us  drefTcîont  tous  les  deux  0101*1  en  temps  de 
paix,  & tous  les  ino’s  en  temps  de  guerre,  un  éut 

Murine,  Tome  1 1 1. 
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de  fituation  contenant  le  nombre  dufTAÎc^s  mari- 
niers, matelots,  novices  ôc  ouvriers  de'  leur  quar- 
tier, en  dilUn^uant  les  prefens,  les  abfens,  ceux  qui 
font  employés  au  fervice  du  roi , ceux  qui  font  em- 
barqués fur  les  bâtimens  du  commerce , foit  au  long 
cours,  foit  au  grand  ou  au  petit  cabotage , les  gens 
en  état  de  fervir  6c  les  hors-dc-fervice. 

9.  lis  y joindront  Tctat  des  chungemens  arrivés 
pendant  In  duree  do  ces  deux  mois , comprenant  le 
nombre  des  nouveaux  clalTcs,  celui  des  mortr , des 
hommes  déclarés  hors  de  fervice , pafTcs  au  rôle  des 
invalides , établis  dans  un  autre  quartier,  abtens  fans 
nouvelles , ainfi  que  de  ceux  qui  auront  été  reçus 
capit.aines  ou  pilotcs-lamancurs  ; 6c  Us  feront,  u la 
fin  de  chaque  année,  un  réfumé  de  ces  états,  6c  ia 
bali.nce  des  acquifitions  6c  pertes  de  leur  quartier. 

. 10.  Ils  feront  deux  copies  de  l’éut  de  fituation 
6c  de  celui  des  changemens  ; ils  les  communique.'ont 
au  chef  des  clafles  de  rarrondilTement , pour  C-tre 
vifées  par  lui , 6c  en  adrefleront  enfuits  one  à l'in- 
tendant ou  ordornateur  du  departement,  6c  l’autre 
à rinfpeéleur  des  cUlTes. 

ir.  lis  enverront  atiiU  tous  Us  trOis*mois,  en 
temps  de  paix , 6c  tous  '.es  mois  en  temps  de  gue.'re , 
au  iecrétaire  d’état  ay.int  le  départeint.nt  de  la  ma- 
rine, un  extrait  de  l'état  dos  vailVcaux  6c  autres  bâtl- 
mens  de  leurs  quartiers  ; dans  lequel  ils  noteront  s'ils 
font  en  conilruction,  defarmés,  en  radoub,  en  arme- 
ment , ou  à la  mer;  6c  ils  y joindront  des  obferva- 
tions  fur  l'état  de  ces  navires. 

11.  Ils  ftf  conformeront  pour  la  temia6c  la  forme 
des  regiftres,  matricules  6c  ct.its,  à l’inflruél  on  par- 
ticulière 6c  aux  modèles  qtiiVcront  envoyés  p.ir  le 
fecrétaire  d’état  ayant  U départc:;:eut  de  la  ma- 
rine. 

13.  Ils  feront  tous  Us  ans,  à l'épocpie  qui  aura  été 
fixée  par  rinfpeéUur , la  tournée  de  leur  quartier 
conjointement  avec  U cl^f  des  clafles , ou  avec 
l’officier  qui  le  repréfentera , 6i  feront,  en  fa  pré- 
fcncc,  la  revue  de  tous  Us  gens  de  mec  de  chaque 
fyndicat. 

14.  Ils  furveiüerom  la  conduite  des  fyndics,s'a!- 
ftircront  s’ils  tiennent  Us  états  & rôles  en  la  forme  . 
6i  de  la  manière  qui  fera  prelcriie;  6c  üs  fe  feioni 
repreUmer  lefdits  états  tomes  les  fois  qu  ils  le  jurte- 
ront  coTTvenabU,  ppur  Us  comparer  aux  matricules, 

& les  corriger  s’il  y a U:u. 

13.  Ils  accompt'gneront  rinfpccleur  dans  la  tour- 
née de  leur  quartier  ; feront,  en  la  prcfcnce,  la  revue 
generale  des  gens  de  mer,  6c  lui  donneront  K’s 
écKûrciüémens , notes  6c  mémoices  qu’il  leur  de- 
mandera. 

16.  bs  fe  conformeront  pour  tout  cc<juiconc^|^ 
l’exécution  des  ordres  de  levée,  Sc  Us  rôles  de 

de  fervice  des  fyndicats,  à ce  qui  feraprefcritsl^ 
titre  des  levées, 

17.  Ils  fuivront  la  comptabilité  des  tréforiers  des 
invalides,  6c  des  tréforiers  des  gens  de  mer para - 

lieront  6c  arrêteront  leurs  regiftres  ; véririctont 
état  de  b iirs  caifles , 6c  fo  feioni  remettre  dans  les 
premiers  jours  de  chaque  mois  l'état  ou 'bordereau 
S f 
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de  leur  fitUation  , qu'ils  adrcneront , après  l’avoîr 
vérifté  & vifc,  au  lecrétaire  d'éui  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

î8.  Lorfqu’il  leur  fera  envoyé  des  ordres  de 

f)aiement,  ils  les  ferorrTparvenir  aux  tréforiers  avec 
e^  lettres  de  change  qui  leur  feront  adreflecs , con- 
formemem  au  règlement  du  premier  août  1781;  ils 
tiendront  !a  main  à l’exécution  de  ces  ordres , feront 
prévenir  les  gens  de  mer  de  l’éooquc  des  paiemens, 
eu  en  feront  publier  l’avis , expédieront  des  mandats 
fur  1 : treforter  à chacune  des  parties  prenantes , s*af- 
f'TCront  s'ils  ont  été  acquittés , 6c  arrêteront  les 
états  généraux  des  paiemens  ûits  en  conlcqucnce 
defdits  ordres.  - ^ 

19.  Lefdlts  comtniflaites  prendront  des  informa- 
tions fur  Icigrns  cbfTês  qui  fe  feront  abfentcs  des 
q tatfKrs  fans  pertrÜfion , ou  qui  auront  déf.rté;  & 
il>  fe  concerteront  avec  les  chefs  des  clalVcs  fiu*  les 
moyens  de  les  f.tire  rentrer  dans  leurs  quartiers. 

20.  lis  expédieront  les  rôles  d'équipage  des  na> 
vires  en  armement  dans  les  ports  de  leurs  qu.irticrs, 
fuiv.int  U forme  aébjcilemcnt  établie;  & iis  feront 
quatre  expéditions  defdits  rôles , l’une  pour  être 
rerniftf  au  capitaine  du  navire , la  fécondé  pour  être 
dépoféc  à ramira  jtc , la  troifième  ^oiir  être  rcmife 
au  trtfurier  des  invalides , & la  quatrième  pour  de- 
meurer au  bureau  des  dalles. 

ai.  Lors  des  défarmemens,  ils  feront  la  liquida- 
tion des  falaircs  ou  parts,  pour  régler  les  fommes 
à payer  à la  caille  des  invalides;  & ils  drefTerom  les 
rôles  de  défarmement,  dont  une  expédition  demeu- 
rera au  bureau , & l’autre  fera  rcmile  au  tréforier  des 
invalides. 

21.  Ne  pourront  néanmoins , à r^ifon  de  ladite 
liquidation,  décider  les  comeilations  qui  s’élève- 
ront entre  les  capitaines  & les  gens  de  leurs  éemi* 
pages,  foix  relativement  aux  falaircs  & parts.  Toit 
pour  toute  autre  caufe  ^quelconque  ; mais  ils  ren- 
verront les  parties  à fe  pourvoir  pardevant  l’ami- 
rauté. 

23.  Ils  enverront  à la  fin  de  chaque  mob , au 
fccrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
un  état  des  armemens  & defarmemens  des  navires 
marchands , avec  les  rôles  d’équipage,  lefquels  leur 
feront  enluite  renvoyés. 

24.  Ils  fc  feront  reprefenter  les  rôles  d’équipage 
des  oav'ircs  françois  qui  entreront  dans  les  ports  de 
leurs  quartiers , pour  les  vérifier  & vifer  ; & s’ils 
teconnoilToicnt  que  les  capitaines  .^ent  embarqué 
ou  déi  a^qué  quelque  matelot  ou  pafTager,  fans  qn’il 
en  ait  été  lait  noce  fur  le  rôle,  ou  foient  tombesdans 

f';u’autre  contravention  aux  règlemens,  ils  les 
nceront  aux  odiciers  des  amirautés. 

TITRE  V I 1 T. 

Des  Syndics  des  gens  de  mer. 
Article  pre.mier. 

Les  fyndics  des  gem  de  mer  réûdexont  dans 
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I Ictcndue  de  leur  fyndicat , & ne  pourront  $*en 
abfcmer  fans  Uperntidjon  du  chef  des  cUfTes,  ou 
de  l’oflicier  qui  le  rtmiéfetucra  en  fonabfence  , ûc 
fans  celle  du  commillairc  des  clafTes. 

2.  Ils  s’occuperont  parncutièrernenl  à connoître 

les  gens  de  mer  & ouvriers  de  leur  fyndicat,  afin 
de  pouvoir  donner  au  chef  des  clafi'cs  6c  au  com- 
miflaire , toutes  les  notes  & renfeignemens  qui  leur 
feront  demandes.  a 

3.  Ils  tiendront  un  état  defiits  gc™do  mer  $L 
ouvriers,  contenant  leurs  nom,  .ige,  fignalemcnt, 
qualité  & folde  au  fervicc,  & U dcfignaiion  parti- 
culière de  leur  domicile. 

4.  Cc't  état  fera  conforme  au  modèle  qui  leur  fera 
remis  par  le.commifi'airo  des  clalLs,  & divifé  en 
deux  rôles,  l’un  des  gens  en  étal  de  fervir,  l’autredes 
hors  de  fcrvice  ; ôc  chacun  de  ces  rcl  s divife  en 
d:ux  parties,  la  première  contenant  les  gens  de  rowr, 
la  fécondé  les  ouvriers- non-navigans. 

I Ils  y lujtcront  les  mouvemens  defdits  gens  de 
mer  & ouvriers,  les  permiifions  de  s’ubfenter  qui 
leuf  feront  accordées,  leurs  pafl'agcs  dans  un  autre 
fyndicat,  & leurs  changem.ns  de  domicile. 

6.  Ils  repréfenteront  lefdits  états  au  chef  des 
clafl'cs  & au  coir.milfaire , lori'que  ccux-*î  feront 
leurs  tournées  & toutes  les  fois  qu’ils  le  demande- 
ront ; ils  leur  enverront  tous  les  deux  mois  une 
note  des  morts,  des  abfens,<*de  ceux  qui  feront 
rentrés  dans  leurs  paroilTes . de  ceux  qui  feront 
venus  nouvellement  s'ÿ  établir,  de  ceux  qui  auront 
pafle  dans  d autres  fyr.dicals,  6c  de  tous  les  chan- 
gemens  qui  y feront  furvenus. 

7.  Lorfqu’ils  feront  informés  que  quelqu’un  def- 
dits hommes  clatTcs  cil  abfent  depuis  plus  de  liuit 
jours  fans  permiilion,  iis  le  noteront  iur  l’état, 
en  dunnctom  avis  fur  le  champ  au  chef  des  dalles 
& au  çommifl'airc , ainfi  que  de  tout  te  qu’ils  pour- 
ront découvrir  concernant  les  abfens  fans  nouvelles, 
ÔC  les  déferteurs. 

8.  Ils  prendront  les  informations  ncccflaîres  pour 
connoitre  ceux  des  habitans  des  paroilTcs  compnles 
dans  le  difiricide  leur  fyndicat,  qiff  commenceront 
à exercer  des  proférions  relatives  à la  marine,  & ils 
en  inliruiront  le  chef  des  claiTes  & le  commilTairc. 

9.  Ils  garderont  le  rôle  de  tour  de  fcrvice  qui  leur 
fera  remis  par  le  chef  des  chififcs;  iis  atTichctoni  ce 
rôle  dans  un  lieu  app.irent  de  leur  mailon,  6c  en 
lailTerom  prendre  (les  copies,  qu'ils  ne  pourront 
refufer  de  collatiorner , s’ils  en  font  requis,  .-nix 
otiieiers  municipaux  des-  iteux,  & à toutes  autres 
perlonncs,  fui\a.it  ce  qui  fera  preferit  au  titu  d:s 
levées» 

10.  Ils  exécuteront  ponélucllemcm  tpus  les  or- 
dres qui  leur  feront  donnée  par  le  chef  des  c||^i‘.s 
& par  le  commilVaire,  pour  les  levees  & conoui- 
tes,  6c  pour  tous  antres  objets  relatH’s  au  fcrvice 
6c  è la  police  des  clafl’cs. 

11.  Ils  jouiront  pendant  la  durée  de  leur  fyndi- 
cat des  privdéges  6c  exemptions  accordes  aux  fyn- 
dics des  dalles  par  CartieU  ^ de  la  DicUruHan 
du  21  mars  1778. 


Digitiz!,;;'  hy  Googir 


R É G 

II.  Fait  Ta  majcfté  tiès*cxprelTes  inlithitions  & 
clct*en(é&  auxdtis  iyndics  des  gens  de  mer,  de  pren* 
dre  ou  de  recevoir  dirc^lement  ou  indircflcmcnt, 
de  aiielque  manière  & Tous  quelque  prétexte  que 
ce  folt,  aucun  prefent,  foit  en  argent  ou  en  den- 
rées comcftihles , ou  autre  chot’e  quelconque , des 
gens  de  mer  & ouvriers , à peine  de  concuflîon 
enjoint  aux  chefs  îles  ciaiTes,  officiers  attachés  aux 
arroniliiVemens , & commiüaires  des  cJaües,  d‘y 
tenir  exaéieinem  la  inaim 

T I T R E I X. 

Tréforurs  des  gens  de  mer. 
Article  pre*mi£R. 

Les  treforiers  des  gens  de  mer  demeureront 
chargés  de  tous  les  paiemens  qui  devront  être  faits 
dans  le^  qiurtiers  aux  gens  de  mer  & ouvriers,  à 
raiibn  du  lervice  de  fa  majedé,  conformément  au 
K 'eg/ement  du  premier  juin  1781.  0 

1.  lis  fc  conformeront  aux  ordres  de  paiement  & 
états  de  dillriiiSlion , qui  leur  feront  remis  par  les 
commillaires  d s clalTis,  pour  les  avances,  con- 
duites, ii«compics  aux  fiMniiies,  décomptes  de  canv 
pagno,  parts  de  prifes,  gratifications  6c  autres 
objets. 

■ 3.  Ils  tiendront  un  regiflre  coté  fie  paraphé  par  le 

commiHaire,  fur  lequel  ils  inferiront,  jour  par  jour 
& de  fuite,  leurs  recette  6c  dépenie. 

^ 4.  Les  comn  iPiaires  leur  remettront  les  referip- 
tions  6c  legys  de  change  envoyées  par  l'intendant 
ou  ordcmim^u.  tlu  département,  lefqueiles  feront 
pafTées  à leur  ordre;  6:  ils  s'occuperont  à en  faire 
le  recouvrement  le  plus  promptement  qu’il  fera  pof* 
liLîe. 

3.  Ils  feront  les  paienens  aux  jours  qtii  feront 
indiqués  par  les  comiJ.HÎaires  des  dalles  , confor- 
mémen  aux  états  généraux  de  ddlnhution , &.  fur 
les  mandats  particuliers  explic.ttifs  de  l'obset  de  ces 
paiemens;  fefquets  feront  délivrés  parlcfdits  com- 
ntiiTjjircs  à chacune  des  parties  prenantes* 

6.  Ils  noteront  les  paiemens  en  marge  des  états 
de  diflrihution , y joindront  les  mandats  acquittés 
par  les  parties  prenantes,  ou  figncs  par  deux  té- 
moins domiciliés,  comme  pièces  juAthcatlves , 6c 
les  préfenteront  tous  les  mois  au  commilfairc  pour 
les  vériHcr,  arrêter  6c  vifer,  ainfi  que  les  mandats 
pour  conduites  des  marins  naufragés,  & autres  paie- 
mens extraordinaires  dont  ils  feront  un  rôle  parti- 
culier. 

7.  Lors  des  levées,  ils  délivreront  à chacun  des 
fyndics,  fur  les  mandats  du  commüTaire , les  fum- 
mes  qtii  feront  ordonnées  ; 6c  ils  formeront  l’état 
general  des  dépenfes  de  ladite  levée,  d’après  les 
états  pariicuUers  des  paiemens  faits  dans  les  fyn- 
dicats;  lesquels  états  leur  feront  remis , fjgncs  par 
les  fyndics  6c  vifés  jïar  le  comroiffiûre. 

8-  Lefdits  tréforiers  reprefenteront  leurs  reglfires  , 
à Tinfpeèleur  6c  au  comminuirc  des  clalTes  toutes  les  I 
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fois  qu’ils  en  feront  requis  ; 6c  ils  remettront  audit 
I commifTatre  tous  les  mois  un  état  ou  TOrdereau  ce 
I leur  cailTe,  figné  & certi&é  par  eux. 

9.  Ils  lui  remettront  pareillement  tous  les  Iiir 
mois  nn  état  des  fommes  non  réc'amées  ; lequel 
fera  communiqué  au  chef  des  claHcs , qui  fera , 
conjointement  avec  le  commiflairc,  les  recherches 
néccfTaires  pour  découvrir  ceux  qui  ont  droit  d’y 
prétendre. 

ïo.  Ils  formeront  un  état  particulier  de  celles 
defdites  fommes  qui  auront  demeuré  pendant  deux 
ans  fans  réclamation , & le  remettront  au  commif- 
faire , pour  être  par  lui  envoyé  au  fectétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine , conformément 
à C article  8 du  Règlement  du  premier  juin  178  a. 

1 1 . Les  tréforiers  des  gens  de  mer  ne  pourront 
s’abfenter  plus  de  huit  jours  de  leur  refidence,  fans 
en  prévenir  le  commilTaire  des  clallès,  6c  fatis  qu'il 
ait  agrée  celui  qu’ils  chargeront  de  les  remplacer, 
6c  duquel  Iddits  tréforiers  demeureront  refpon- 
i^es, 

TITRE  X, 

Du  claffemeat* 

Article  premier. 

Tous  ceux  qui  commenceront  à naviguer  ou  a 
exercer  des  proteffions  relatives  à la  marine , dans 
les  lieux  fournis  au  régime  des  claiTes,  feront  inferits 
fur  des  états  p^iculiers,  conformément  à l’article  5 
du  titre  des  Lommi/ftires  des  clajfcs. 

1 Lefdits  états  feront  au  nombre  de  trois , 
favoir,  un  pour  les  mouHes  6c  novices,  un  pour 
les  pêcheurs  6c  bateliers , 6c  un  pour  les  . ^^ntis- 
ouvriers,  " 

3.  L'état  des  moulTes  6c  novices  comprendra  les 
noms  de  tous  ceux  qui,  n'éiant  point  encore  claiTés, 
s’emb.'ïrqucront  comme  gens  de  mer  fur  les  navires 
expédiés  pour  commetee  ou  la  pêche , 6c  fc 
préfemerent  pour  être  inferits  fur  les  rôles  d’équi* 
page  defditsotavires. 

4.  Seront  inferits  dans  l’état  des  pêcheurs  & ba- 
teliers, tous  ceux  qui  s’occuperont  de  la  pêche  du 
poiiTon  frais,  foit  à la  mer,  folrfur  les  côtes,  dans 
les  rades , étangs , canaux  6c  rivières,  compris  d.»ns 
l'étendue  des  quartiers  des  dafiies;  les  prej>olés  au 
fervicc  des  pêchgjks  , parcs  , bordigues , mani- 
guièrcs  6c  madr^^^  ; 6c  les  haleurs  de  Seme  ainfi 
que  les  batcIiers,^PcUers,  patrons,  condiiél^Mrs  6c 
mariniers  des  bateaux,  barques,  bacs,  allèges 
autres  bàttmcns  auxquels  il  n’eft  point  délivré  de 
rôle  d’équipage , 6c  qui  ne  naviguent  que  dans  l’in- 
teneur  des  rades,  rivières,  canaux  6t  étangs,  çom- 

I pris  dans  ladite  étendue  des  quartiers  des  cbflés;  6c 

Ine  feront  point  exceptés  les  matelots  des  pata^.es 
des  fermes  de  fa  majcAé , non  p us  qtfc  ceux  des 
car.ots  des  gouverneurs  6c  commandons  des  places , 
ni  de  toutes  antres  perfonnes  de  quelque  qualité  6c 
condition  quelles  foient. 

3.  L'état  des  apprcntiwjuvricrs  comprendra  ceiac 
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«îes  profeiTiops  de  charpentiers  de  nivires,  perceurs, 
pouiieurs,  caU’ats,  voiliers,  cordiers,  tonneliers  6c 
Icieurs  de  long,  établis  dans  les  ports,  villes  6c  lieux 
afiiijcttis  aux  claflTes. 

6.  Il  fera  delivre  gratis  par  le  commiflaire  des 
clafles , à chacun  de  ceux  qui  feront  inferits  fur  les 
deux  derniers  états,  un  bulletin  portant  certificat  de 
leur  cnregiilrement , 6c  contenant  leurs  nofh , âge , 
demeure  Ôc  fignalcmcnt  : enjoint  fa  majefte  â tous 
in:;itrcs  6c  patrons  de  bateaux  pécheurs,  conduéleurs 
de  bateaux  de  rivière , 6c  maUrcs-ouvriers  des  pro- 
ÿciltons  relatives  à la  marine,  de  déclarer  aux  com- 
nnlîaires  des  clafiès  ou  fyndics,  les  noms  de  tous 
les  marinii  rs,  garçnns  6c  apprentis  qui  fe  prefeme- 
ronr  pour  ctrc^mployés  par  eux  lans  être  munis 
dudit  bulletin , & cc  à peine  de  huit  jours  de  prifon. 

7.  Tous  ceux  qui,  ayant  atteint  l’age  de  dix-huit 
ans,  ajront  navigué  pcmlant  lVfp.;ce  d*un  an  fur 
les  v.iIlVeajx  do  fa  majcllé  ou  fur  les  navires  mar- 
chands, 6c  qui  dcclareront  vouloir  continuer  à na- 
viguer, ou  fe  préfemeront  pour  être  inferits  de 
nouveau  fur  un  rôle  d'équipage , feront  portés  fur 
la  matricule  & claf^‘c^  comme  matelots , 6c  ne  pour- 
ront être  employés  ^ans  les  levées* qu'en  ladite 
quaüic. 

h.  Sji-ont  pareillement  claflfcs  ceux  qui  fe  trou- 
veront inûrits  dtp  is  plus  d’un  an  fur  l’ctat  des 
pêcheurs  6c*baicliers,  6c  qui,  ayant  atteint  ledit 
âge  de  dix-huit  ans,  déclareront  qu'ils  veulent  con- 
tinuer à exercer  leurs  proicflions;  mais  ils  ne  feront 
notés  fur  la  matricule  que  comme  Novices , & ne 
feront  employés  dans  les  levées  qvi'cn  laciite  qualité, 
iufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  fix  mois  de  navigation , 
foit  fur  les  vaifTcaux  de  fa  majefié,  fuit  fur  les 
naviçm  marchands. 

p.^ront  pareillement  inferits  fur  le  rôle  des 
ouvriers  non-navigins',  ceux  dcfdits  ouvriers  âgés 
de  dix-huit  ans,  qui  auront  été  compris  dansl’^at 
des  apprentis  depuis  pins  d’un  an , & qui  voudront 
continuer  à exercer  leurs  prcfeHlons  ^ quant  â ceux 
de  ces. ouvriers  qui,  ayant  navigué,  retrouveront 
dans  le  cas  d’etre  claffes  comme  matelpts,  ils  feront 
înfcrlts  en  ladite  qualité , fur  la  matricule  des  gens 
de  mer  y 6c  il  fera  feulement  fait  note  à leur  article 
de  la  profciTion  qu'ils  exercent. 

îO.  L'  S commifTalr-s  avertiront  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d’êire  claHes,  par  Carticlt  7 du  prtftnt 
ihrt , lorfqu’ils  fe  piérenterontoonr  être  portés  fur 
un  rôle  d’cqnipage,  6c  infcrii^^.‘n  leur  préfence 
fur  le  regillrc  dos  m.itricules , iWs  nom , âge,  de- 
meure & fignakment,  air.li  que  la  note  de  leurs 
navigations  & fervices  antérieurs  à cette  époque; 
& lefdits  gens  de  mer  feront  réputés  clallcs  par 
ladite  infeription , 6c  fujets  â être  commandés  pour 
le  fervic'?  de  t'a  mjoflé. 

1 1 . Les  commiltoircs  feront  avertir  les  pêcheurs 
& bateliers  qui  devront  être  clafTés,  conformement 
d tarikU  8 , lefqucls  feront  tenus  de  fe  préfenter 
au  bureau  aux  jour  6c  heure  defignés  dans  l'avis  par 
écrit , qui  leur  fera  remis  par  le  fyndic , 6c  d'y  dc- 
daier  s'ils  veulent  continuer  à naviguer  ou  â faire 
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la  pêche;  auquel  cas  iU  feront  inferits  fur  le  rcgiflrc 
des  matricules;  6c  ceux  qui  ne  fe  préfentetont  p.s 
fur  l’avis  qu’ils  en  auront  rei,*u , feront  pareillement 
cUfTés  s’ils  continuent  à exercer  leurs  profelTions. 

1 1.  Il  fera  délivré  gratis  par  le  commilTaire , à 
chacun  des  nouveaux  chlTés,  un  livret  fur  lequel 
fera  tranferit  l’article  de  leur  eUfiement,  pris  dit, 
regilire  de  la  matricule  ; ledit  livret  contiendra  une 
iallruvlion  fur  les  obligations  6c  devoirs  des  gens  de 
mer,  leurs  privilèges  6c  exemptions. 

l ^ Les  augmentations  de  grade  6c  de  paie  qtw 
les  matelots  acquerront  au  fervice  de  fa  majefté , 
6c  qui  leur  feront  accordées  aux  défarmemens  des 
vaificaux  fur  letqucls  ils  amont  fervi,  feront  notes 
fucccnivèmcnt  fur  la  matricule  6c  fur  leur  livret; 
6c  il  y fera  pareillement  fait  note  de  tous  leurs 
fervices,  tant  fur  les  vaitTeaux  de  fa  majeflé  que 
fur  les  navires  marchands,  ainf»  que  des  congés 
qui  leur  feront  accordés  t’enjoint  fa  majellé  à tous 
les  gens  claHcs  de  porter  toujours  fur  eux  ledit 
livret;  6c  au  cas  qu’ils  le  perdent,  H leur  en  fera 
délivré  191  fécond,  contenant  l’extrait  de  leur  article 
pris  de  la  matricule,  6c  certihé  par  le  commiiTaiie  « 
pour  lequel  ils  payeront  chtq  fcuJtku  trélorier  des 
gens  de  mer. 

tq.  Ne'pourroni  être  rayés  des  matricuîcs  que 
ceux  qui  auront  été  décUlTcs  en  la  tnanierc  qui  (cra 
réglée  par  les  artUUs  ci~jprh  , ceux  dont  la  mort 
aura  été  conllaiée , ceux  qui  auront  ch.ingé  de 
quartier , ceux  qui  feront  déclarés  hors  de  fervice 
ou  admis  aux  pcnfions  dinvalides , 6c  ceux  qui 
feront  reçus  capitaines  ou  pilotcs-lamaneurs,  dont 
les  noms  feront  portes  fur  les  rôl;^Aartuu:ic:s 
tenus  à cet  effet.  " 

15-  Ceux  qui , ayant  commencé  â naviguer  ou 
à faire  la  pcchc,  auront  été  inferits  fur  les  étais 
mentionnes  aux  artùits  } ^ ^ du  prif<nt  titre , 
mais  qui  ne  feront  ;>oint  encore  dalles  6c  portés 
fur  les  matricules,  pourront  renoncer  auxdites  pri>- 
fcifions , en  le  dcciarani  aux  commiilatres  qui  les 
rayeront  des  états. 

16,  Ceux  qui,  étant. claffés,  voudront  renoncer 

â la  navigation  6c  â la  pcche  , le  déclarerons  aux 
chefs  des  clalTcs  6c  aux  commHTaires,  Ôc  il  en  fera 
fait  note  iur  le  rcgiiire  de  la  matricule  6t  fur  leur 
livret  ; ils  continueront  néanmoins  à être  fournis  à 
la  police  des  dalles  6c  aux  ordres  de  levée  pendant 
un  on  ; 6c  fl  pendant  ce  délai  ils  continuent  à exercer 
ou  reprennent  quc1quc>;-imes  des  profeffions  mari- 
times , leur  dédoratK^n  fera  rayée  ; mais  s’ils  petfif- 
tem  pendant  un  an,  iis  feront  dédaffes  6c  rayés  des 
matricules  par  les  ordres  de  l’infpeélcur , ciui  en 
rendra  compte  au  fe.rétaîre  d’état  ayant  le  ocp.vr- 
tement  de  la  marine.  • 

17.  Les  chefs  des  claffcs  6c  les  commitTaires  ne 
recevront  pendant  la  guerre  aucune  déclaration  des 
gens  de  mer  pour  renoncer  â leurs  proteiuons  ; ÔC 
celles  qui  auroient  été  faites  avant  la  guerre,  mais 
dont  les  délais  ne  feroiem  pas  expirés,  ieroni  ren- 
voyées , quant  à leur  exécution , à l’époque  de  la 
paix  ; 6c  00  n’y  aura  aucun  égard  lors  ctes  levées. 
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18,  Cfux  qui,  apres  avoir  été  dccUiïcs,  repren- 
dront l’exercice  des  profefliotis  auxquelles  ils  auront 
renoncé , feront  cUifés  de  nouveau  en  la  qualité 
qu’ils  avoi^nt  précédemment. 

19.  Les  gens  de  mer  claiTés  jouiront  des  exemp- 
tions & privilèges  qui  leur  otît  été  accordés  par  la 
déclaration  du  11  mars  1778  : enjoint  fa  majcllé 
aux  infpeéleurs,  chet^s  cUlTcs,  officiers  attachés 
aux  arrontiflfcmcns  & aux  commitr.iires  des  clalfes, 
de  veiller  au  maintien  deidits  pitviieges,  & de  ren- 
dre compte  au  fccrétaire  d’état,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  de  toutes  les  atteintes  qui  pour- 
roient  y être  portées. 

• TITRE  XI. 

Dts  D evoin  des  gens  chsffis  6*  de  la  police 
des  Clajfes» 

Article  vremisr. 

Les^ens  de  mer  cUiTcs  ne  pourront  s’abfcntcr  de 
leur  quartier  pendant  plus  de  huit  jours,  fans  une 
permifllon  exprefle  & par  écrit  du  chef  des  dalles 
ou  de  l’officier  qui  le  remplacera;  de  ce  à peine  de 
trois  jours  de  prifon;  laquelle  punition  pourra  être 
prolongée  proportionnellement  à la  durée  de  leur 
abfcace. 

a,  Lcfdites  permiffions,  qui  feront  délirrécs gra- 
tis , ne  porteront  congé  que  pour  un  temps  limité 
ou  pour  des  voyages  delignés;  il  en  fera  Lût  note 
fur  le  livret  de  celui  auquel  elles  feront  accor- 
dées, & elles  feront  rcpréLntcc-s  au  commiffiiire 
des  clafles. 

3.  Tous  ceux  des  gens  de  mer  qui  ne  feront  pas 
aduellement  commandes  potir  le  fervicc  de  fa  ma- 
jcHé , ou  qui  ne  feront  p<is  dans  le  cas  d être  com- 
pris dans  les  levées  dont  les  ordres  auront  été  an- 
noncés , feront  libres  de  s’embarquer  en  temps  de 
paix  fur  les  bâtimer.s  am.és  dans  les  ports  de  leurs 
quartiers,  pour  le  connneice  ou  la  pèche , fans  être 
obligés  de  demander  des  permiliions  particulières. 

4.  Ne  pourront , même  pendant  la  paix  , leldits 
gens  de  mer  s’emb-uquer  f*r  les  bâtimens  qui  feront 
armés  dans  les  ports  d’un  autre  quartier  que  celui 
où  H^font  dalTos,  ni  dans  le  leur  pend.int  la  guerre, 
s’ils  n’en  om  obtenu  Id  permiirion  du  chef  des  claiTes, 
ou  de  l’officier  qui  c^cmpliru  le»  fondions  ; & lef- 
diics  permidions  p®bront  congé  pour  un  temps 
limité,  & fpéciticrontTcfpècc  des  voyages  que  lef- 
dits  gens  de  mer  pourront  entreprendre.  « 

5^.  Les  chefs  des  clailes  s’entendront  les  coM- 
minaires  des  clafles,  pour  déterminer  hVombre  & 
la  durée  des  permiffions  de  s’abferrtcr  des  quartiers, 
qui  pourront  être  accordées;  de  ils  fe  concerteront 
pareillement  lorfqu'ils  auront  reçu  avis  d’ordres  de 
levées , pour  détenniner  provifoirement  le  nombre 
de  gens  de  chaque  fynclicat,  qui,  fe  trouv.nt  dans 
le  cas  d'étre  commandés  fuivant  leur  tour  de  tôle, 
doivent  être  retenus  dans  le  quartier  jufqu’à  nouvel 
ordre;  &i  i!s  eu  feront  palîcr  unç  note  aux  fyndics. 
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6.  Fait  fa  majefté  tics-cxprcfiVs  inhibitions 
déicnfes  à tous  gens  de  mer , de  paffer  en  pays 
éuanger,  ou  de  s’embarquer  fur  des  navires  étran- 
gers, fous  les  peines  qui  feiont  prononcées  au  titre 
des  Üêferteurs  : pourront  néarunoins  les  infpeéleurs 
accorder  en  temps  de  paix,  à quelques  matelots  ou 
autres  gens  de  mer,  des  permiiVtons  de  s’embarquer 
fur  des  navires  étrangers , pour  apprendre  les  I.in- 
gues , ou  acquérir  des  connotlTances  particulière* 
relatives  a la  navigation. 

7.  Tous  ceux  qui  auront  obtenu  des  psrmiffions 
de  s abfentcr  de  leurs  quartiers,  de  naviguer  fur  les 
bâtimens  de  commerce,  ou  de  s’embarquer  fur  les 
navires  étrangers , feront  tenus  de  rentrer  dans  lef- 
dits  quartiers  â l'expiration  du  terme  porté*  par  ces 
congés,  à moins  qu’ils  n’aient  été  retenus  par  force 
majeure,  ce  dont  il»  juflificront;  6c  ils  fe  nrefen- 
terunt  au  commilfairc  des  cbilTes.ou  à leurs  f^'ndics , 
lorfqu’ils  rcnftcroçi  dans  leurs  paroilTcs. 

8.  Les  chefs  des  clafles , les  officiers  attachés 
aux  arrondilfcmcns , & les  commiflaires  des  clafièï 
feront  arrêter  ceux  des  gens  de  mer  qui  feroi^t 
trouves  hors  de  leurs  qii.irtiers  après  l'expiration 
du  terme  de  leurs  permilUons  ou  congés,  ainii  que 
ceux  qui  ne  pourront  repréfenter  leldiies  permif- 
fions  ^ congés,  ou  en  jmliricr  par  les  notes  de 

I leur  livret;  iis  en  donneront  avis  au  chef  de  l’ar- 
iondiiTemer#ou  au  commilfairc  du  qu.irrier. auquel 

I Icfdits  gens  de  mer  apparoenneni , & les  feront 
rentrer  dans  lefdits  quartiers  le  plus  promptement 
qu’il  fera  poflible. 

9.  Les  bateliers , radcli?rs , maiinlers  & autres 
clalTés  fur  les  rivières  & canaux,  pourront  navigi^r 
dans  toute  l’étendue  defdites  rivières  & can.mx , 
quoique  hors  des  limites  de  leur  quartier,  fans  être 
obligés  d’obtenir  imc  permifllon  particulière. 

10.  Seront  feulement  tenus  leldits  bateliers,  ainfl 
que  les  ouvriers  non-navigans,  fujets  â être  com- 
mandés pour  les  travaux  des  ports,  de  fe  repré- 
femer  tous  les  ans  au  commifiaire  des  claiTes  de  leur 

• quartier , ou  au  fyndic  ^|Bs  le  diflriél  dAquel  ils 
font  compris;  Icfquels  enteront  note  fur  je  livret 
defdits  bateliers  6c  ouvriers. 

11.  Ceux  des  gens  clafles  quî^voudront  quitter 
leur  quanier,  pour  s'établir  dans  un  autre,  feront 
tenus,  à peine  de  trois  jours  de  piifon,  d'en  pré- 
venir le  cli'.;f  des  clafles  de  rarrondilTeaient,  & le 
commiflaire  du  quartier , qui  en  fera  note  fur  fa 
matricule  6c  fur  leur  livret,  6c  qui  les  rayera  de 
ladite  m.itricu!e,  lorfqu’ils  auront /apporté  le  ccr- 
tiHcat  de  leur  Infcrîpiion  fur  celle  d’uu  autre  quar- 
tier.* 

12.  Ceux  qui  voudront  tranfportct  leur  domicile 
d’un  fyndicat  dans  un  autre  du^éme  quartier,  fe-  ^ 
ront  pareillement  obligés,  & fous  la  meme  peine,* 
d en  prévenir  leur  fyndic,  6c  de  l^réfcnter  a celui 
dans  Iclyndicat  duquel  ils  vont  Aliblir. 

1 3.  Les  propriétaires  6c  printipaux  locataires  des 
msiions,  üons  les  villes  & lieux  fujets  aux  clafles, 
feront  tenus  de  remettre  au  fyndic  des  gens  de 
mer,  la  liile  des  gens  claifés  logés  cbei  eux,  6t  de 
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l’avertir,  dans  le  delai  de  huit  jours,  de  leur  démé- 
nagement , abfence  ou  mort. 

14.  Enjoint  fa  majcûc  à tous  les  cens  de  mer 
claflcs  6c  ouvriers  non-navigans , de  w préfenter, 
foie  pour  les  levées , revues , ou  toute  autre  caufe 
quelconque  rdaiivc  au  fervtce,  toutes  les  fois  qu’il 
leur  fera  ainfi  ordonné , par  le  chef  ou  autre  oihcier 
des  cL(Tes , le  çommilTaire  des  dattes  ou  les  fyndics, 
à peine  de  huit  jours  de  prifon. 

TITRE  X I L 

Vfs  Lev/tj. 

Article  premier. 

Tous  les  gens  de  mer  clalTés  feront  obligés  de 
marcher  fuccciîivement^  k tour  do  rôle,  loifquMs 
feront  commandés  pour  le  fervicp  de  fa  majefle^  6c 
ils  ne  feront  plus  divifés  en  claflcs,  pour  forsir 
nlternutivemcm,  ainft  qu'ils  l’a\  oient  été  par  l'O/* 
Annanci  de  1689. 

1,  Le  chef  des  dalTes  & le  commitTairC  drefte- 
rent , de  concert  pour  ch.iquo  fyndicat , un  rôle 
nominatif  des  gens  de  mer  de  fervtce,  6t  un  autre 
des  ouvriers  nomnavigans;  ces  rôles  feront  divilés 
en  deux  colonnes  ; l'une  contcn.int  les  noms  des 
garçoas  ; l’autre  les  noms  des  gens^iarics.  Les 
g.  r^ons  qui  tiennent  lieu  de  chefs  de  famille,  & 
la  fouticnnent  par  leur  travail , feront  portés  daits 
la  colortne  des  gens  mariés. 

3.  Ils  régleront  le  rapport  fuivant  lequel  chaque 
cd^onne  doit  fountir  aux  levées  dans  chacun  des 
fyntîicats,  de  manière  que  le  tour  des  gardons  reve- 
n2i\t  plus  tbuvcnc , iis  toiem  un  tiers  de  temps  de 
plus  au  fervice  ou  à-peu>près  que  les  gens  mariés. 

4.  Les  geru  d'une  meme  famille  ne  feront  point 
inferits  à la  fuite  les  uns  dos  autres  fur  lefdits  él»ts, 
en  forte  qu’auiant  qu'il  fera  potUhIe,  ils  foient  rare- 
ment obligés  de  marcher  tous  à la  meme  levée. 

N6  feront  pas  co||pris  dans  lefdirs  rôles  de 
firvice,  les  capitaines  au  gt^nd  c.ibotrgc  reçus  con- 
furmement  aux  règlemens  ; py^urroni  neanmoins  être 
comma - dés  ceux  qui  n'auroient  p^is  navigué  d .'pitis 
un  an  en  leur  dite  qualité  de  capitaine  , à moins 
qu'ils  D'eullcnt , lors  de  la  levée,  un  navire  en  ar- 
mement. 

6.  Les  maîtiTs  au  peiit  cabotage  ne  feront  exempts 
des  levées,  qu  autant  qu’ils  command<.ronr  aduclle. 
ment  un  Liiimeut,  6c  depuis  un  an  au  moins. 

7.  Les  pilotes -lamanturs  reçus  eu  la  manière 
prekrite  par  le  reglement  du  10  mars  1784$  rtc 
feront  p.^s  compris  non  plus  dans  Icfdits  rôles,  6c 
ne  iWon;  pas  fouir.ÿ  aux  ordres  de  levées. 

8.  Les  martres  de  bateaux  Ôc  autres  bâtimensde 
pèche,  dent  l^  juipages  feront  de  huit  hommes 
au  incitas , 6:  "1  commanderont  lefdits  bateaux 
depuis  pies  d’un  an , ne  feront  ]%«  inferits  fur  les 
rôles  de  fervice,  & ne  pourront  cire  levés  que  par 
un  ordre  paniculier  du  fccrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine* 
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9.  Quant  aux  maîtres  6c  patrons  des  ! ateaux  6c 
autres  bâiimens  qui  naviguent  fur  les  rivières  6c 
canaux,  les  infpecleurs  examineront  l’état  defdlcîs 
navigations , pnmdront  les  avis  des  chet's  des  claflcs 
& des  commilfaircs,  fur  les  exemptions  qu'il  con- 
vient d'accorder  pour  l'avantage  du  commerce  de 
CCS  rivières , 6c  en  rendfont  compte  au  fccrétairc 
d'état  ayant  le  département ^e  la  marine;  qui  pro- 
noncera lur  Idüites  exemptions  pour  chaque  rivière 
ou  canal , en  difiinguar.t  p tr  leurs  dénominations,  le 
port  en  tonncàux  & l’en  ploi , les  bitimens  dont  les 
maîtres  fcror.t^lifpenfcs  des  ordres  de  levée. 

10.  Tout  homme  de  mer  ayant  trois  61s  aâueL 
lement  cialTés,  fera  exempt  des  levées,  6c  ne  fera 
point  compris  cbns  les  rôles  de  fervice;  ceux  de'fes 
enf.  ns  qui  auront  été  tués  fur  les  vaifleaux  de  fa 
majeflé , qui  feront  morts  au  fervice , ou  qu^uront 
été  déclares  invalides,  à raifon  de  leurs  UVurcs, 
feront  confidcrcs  comme  exiflans. 

I f.  Le  chef  des  claflcs  6c  les  commiflaircs  fe 
communiqueront  rcfpevlivcmcnt  tous  les  ans  après 
les  tournées,  leurs  obfcnations  fur  les  changemens 
à faire  d ms  ces  rôles , fuivant  les  notes  qulis  auront 
prifes  fur  les  lieux,  6c  ils  fe  concerteront  pour  lefdits 
changemens,  s'ils  jugent  à-propos  d'en  faire. 

12.  Le  rôle  p.\rticulicr  de  chaque  tyndicat,  vifé 
par  le  chef  des  clafles  6c  par.  le  çommilTaire , fera 
remis  au  fyndic  des  gens  de  mer,  6c  afliché  dans  un 
lieu  apparent  de  fa  maifon.  Lcl  oÆcicrs  municipaux 
des  lieux,  les  curés  des  parolfles,  les  chefs  de  corps 
6c  communautés  de  pécheurs , bateliers  & ouvriers, 
pourront  en  prendre  des  copies , Icfquellcs  feront 
collationnées  par  les  fyndics. 

13.  Les  ordres  de  levée  feront  envoyés  paf  le 
fecrétaire  d'état  ayant  le  departsment  de  la  marine, 
ou  par  le  commandant  6c  rintend.m(  du  port,  6c 
feront  adreltcs  aux  infpeâeurs  6c  aux  ordonnateurs 
des  départemens,  qui  les  feront  palTer  aux  chefs  des 
clafles  6c  aux  comtniflaires  ; 6c  dans  des  cas  parti- 
culiers, lefdits  ordtes  pourroiit  être  adrelTés  direc- 
tement auxdlts  chefs  des  clafles  6c  aux  commif- 
faires. 

14.  Les  chefs  des  clafles  feront  une  répartition 
du  nombre  6c  de  Tefpèce  d’homihes  demandés , 
par  fyndicat,  fuiv.mt  la  proportion  qu'ils  auront 
réglée  de  concert  avec  les  commiflaircs  des  clalTes, 
de  manière  que  chaque  fyndicat  ne  foumifle,  autant 
qu'il  fera  polTible , que  propo^l^nellement  au  notiv 
bre  de  gens  do  mer  ou  d'ouvriers  qu'il  contient. 

iç.  lis  drcflVront  les  états  nomiratirs  des  levées 
de  ch.iqu^yndicai,  en  fuivant  la  proportion  des 
colonnes  Vd'ordre  des  rôles,  depuis. les  derniers 
commandes  dans  ia  levée  précédente , 6t  en  recom- 
mençant par  la  tete  de  la  colonne  lorfqu'elle  aura 
été  parcourue  en  entier. 

t6.  Ces  états  feront  cnvqy’és  aux  commiflaircs, 
qui  pourront  faire  telles  obferx'ations  qu'ils  jug  - 
font*  convenables , mars  fans  que  la  levée  puiiTe 
être  arrêtée  ou  retardée  ; 6c  fi  les  chefs  des  cl^ilTes 
n'om  p:.s  ég^rd  à ces  obfcrvations , lefdits  corn- 


Digitized  by  Goo<^Ip 


miHaires  pourront  les  atlrcfier  à i’infpeilsr.r,'6:  lui 
demander  fa  décifnn. 

17.  Les  ordres  de  mirchcr  pour  le  fcrvîcc,  feront 
fi^nes  par  le  chef  des  cblTes  ou  par  l'officier  attaché 
au  quartier , & remis  ù chacun  de  ceux  qui  doivent 
être  levés,  ou,  en  leur  abfence,lai(rés  à leur  domi- 
cile; & il  leur  fera  enjoint  dans  lefdits  ordres,  de  fe 
trouver  aux  jour  & lieu  qui  auront  été  Itxcs  pour  le 
départ. 

18.  Lorfque  la  levée  excédera  le  quart  de  la 
totalité  du  nombre  des  hommes  en  état  Ai  fervir 
dans  le  quartier,  le  chef  des  claffes,  ou  l'officier 
attaché  au  quartier,  & le  commilTaire , fe  tranfpor- 
feront  dans  les  p.aroi(Tes  pour  faire  ladite  levée  ; <Sc 
ft  elle  eft  moins  conftdérable,  Us  Ja  feront  faire  par 
les  fyndics,  en  envoyant  à chacun  deux  l’étal  no- 
minatif de  la  levée  de  leur  fyndicat  ài  les  ordres 
fignés. 

19.  Les  commiffiaircs  tcgleront  fur  les  états  de 
le%ée,  le  montant  des  avances  qui  auront  été  or-  I 
données,  & le  feront  remettre  aux  fyndics,  par  les 
tréforiers  des  gens  de  mer,  fur  les  mandats  qu’ils 
délivreront  à cet  effet  auxdits  fyndics  ; Ufquds 
feront  inferire  en  marge  des  états  de  levée  les  <{uit- 
tances  des  avances  qu'ils  pas'crom  ; & Icfdltes 
quittances  feront  fignées  par  ceux  <}ui  auront  reçu 
ces  avances,  ou  s iis  ne  favent  point  écrire,  p^r 
détix  témoins  domicil.és. 

20.  Les  fyndics  préfenteront , après  la  levée, 
ces  états  quittancés  au  commilTaire  des  clailes  qui 
les  vérifiera,  les  vjfera,  & les  remettra  cnuiue  au 
tréfotiqi,  pour  fcivir  do  pièces  juAiticatives  au 
compte  général  des  dépenfes  de  ladite  levée. 

ai.  Si  quelqu’un  des  gens  de  ü.er  & ouvriers 
commandés  croit  avoir  ocs  raifons  légidinîes  pour 
être  difpenfc  de  r»  rcher  à cette  levée,  il  les cxj  o- 
fera  f l’officier  & au  commilTaire  qui  feront  la 
levée , ou  au  fyndic  pour  les  leur  faire  parvenir  ; 
& ledit  officier  fe  concertera  avec  le  commilTaire 

f>our  prononcer  % Icfditos  repiéfcntarions.  Dans 
e cas  o\i  ils  fe  trouveroient  d’avis  dilférens,  le  chef 
des  clafTcs  ou  l’officier  qui  le  remplacera,  décidera 
provilbircment,  fauf  à en  rendre  compte  à l’inf- 
peéfeur. 

21.  Si  les  repréfemattons  font  admifes,  ceux  qui 
fuivent  immédiatement  dans  Tordre  du  rcMe , & qui 
n'auront  pas  des  raifons  légitimes  de  difpcnle,  feront 
commandés. 

23.  Les  gens  de  mer  levés,  pourront  fe  faire  fubf* 
situer  avec  i'egrémeni  du  chef  des  clalfes,  mais  feu- 
lement par  d’autres  gens  de  mer  de  la  même  qualité 
u’eux  au  fervice  de  fa  majeûé , & ponés  fur  le  rôle 
U meme  fyndicat,  &.  à clurge  de  marcher  à la  place 
de  ceux  qui  les  auront  remplacés,  lorfque  le  tour  de 
fervice  de  ceux-ci  arrivera  ; apres  quoi  ils  repren- 
dront leur  tour  primitivement  réglé  ; mais  ne  pour- 
ront lefdits  gcits  de  mer  fe  faire  au||i[lubAituer  dans 
deux  levées  de  fuite. 

24.  Les  pères  pourront  toujours  fe  faire  fubfti- 
tu  T par  leurs  enlans,  quels  que^foîent  leurs  grades, 
poutvu  que  lefdits  coians  l'oient  claiTés  comme  ma- 


telots au  ir.olns,  £c  s'ils  y confentenr  Iticmeru. 

1$.  Les  gens  de  mer  q.ti  fe  trouvcroiit  abicns 
par  cpngé , lorfque  leur  tour  de  fervice  fera  arriv  é , 
feront  commandés  pour  la  levée  fuivantc,6c  rcprea- 
dront  cafuite  icur  cour  ordinaire  de  ferv  ice. 

TITRE  XIII 

De  la  Conduite  des  gens  de  rrer  qui  fe  rendent 
de  leurs  quartiers  dans  les  Ports. 

Articl£  premier. 

II  fera  dreiïé  des  états  généraux  des  routes  qui 
doivent  cire  fuivics  par  les  gens  de  mer  & ouvriers 
levés,  pour  fe  rendre  de  lei^  quartiers  aux  ports 
pour  lefqucls  ils  feront  deftinés;  ces  routes  feront 
uivifées  en  journées  réglées  à lix  lieues,  autant  qu'il 
fera  poffiblc  ; les  villes  6c  beux  de  logement  y feront 
dengn#,  &:  elles  fetoat  rapportées  fur  une  carte 
generale  des  claifcs. 

2.  Les  ordres  de  levée  adreffés,  foit  aux  înfpec- 
leurs  & oFdoonatJurs,  fpit  aux  chefs  des  claflês  & 
commiiTaires  des  quartiers,  par  le  fecréuire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine . ou  par  Icf  co'm- 
mandans  6t  intendans  des  ports , détermineront  & 
fixeront  les  epoepes  de  l’arrivée  des  levées  au  port 
pour  lequel  clics  feront  deflînées. 

3.  Il  fera  joint  aux  ordres  de  levée , des  ordres 
de  routes  détaillés  pour  les  levées  de  chaque  quar- 
tier, kTquels  détermineront  les  journées  de  marche 
& celles  de  féjour,  cii  forte  qu’il  y ait  un  féjoiic 
après  trou  ou  quatre  jours  de  maixhc“  fie  détermi- 
neront pareillement  les  réunions  deldiccs  levées  en- 
tr'elles,  s’il  y a lieu. 

4.  Dans  le  cas  où  lefdits  ordres  de  route  ne  feront 
point  envoyés  avec  ceux  de  levée,  les  infpcthurs 
les  drcllefom,  fixeront  les  jours  du  départ  des  levées 
de  chaque  quartier,  fie  nommeront  les  offiiiers  qui 
devront  comman3cr,  fi  eilcs  font  nombreufes. 

3,  Le^  inîpeâcurs  enverront  les  ordres  de  route 
aux  chefe  des  claffes  & aux  commiiTaires  des  quar- 
tiers où  les  levées  devront  être  laites , 6c  en  donne- 
ront avis  aux  chefs  des  clafles  Ôc  aux  commiiTaires 
de  ceux^r  Icfquels  elles  devront  paffir,  en  les  in- 
; formant  acs  époques  auxquelles  elles  arriveront,  & 
du  nombre  d'hommes  dont  eli|^  feront  coapolces  ; 
ils  en  informeront  aiilTi  rmfpcéleur  voifin , fi  elles 
doivent  pail'er  par  des  quartiers  dépendons  de  fon 
infpeètion. 

6.  Les  chefs  des  clafTes  feront  les  difpofitions  né- 
cefTaires  pom  le  départ  des  levées  de  leurs  arrondif- 
femens,  coâtbrmén<ent  aux  ordres  qu’ils  auront  re- 
çus; indiqueront  le  jour  fie  le  lieu  où  les  hommes 
commandés  devront  fe  rafl|mbler;  nommciont  les 
chefs  fous  la  conduite  dcfqVis  ils  devront  partir^ 
s’ils  oc  font  pas  nommés  dans  les  ordres , fie  leur 
remettront  Téut  de  Icvce  avec  Tordre  de  route. 

7.  Les  levées  de  chaque  quartier  fe  rendront  fc- 
parement  au  port  de  leur  deftination,  ou  fe  réuni- 
ront cnu’cllcs,  conformémem  à ce  qui  fera  piefcrit 
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pnr  I(*v  ordres  de  route  qui  fixeront  les  jouis  & lieux 
cù  tes  réunions  devront  fc  f<iire. 

8.  Si  la  levée  tft  de  cent  cinquante  hommes  & 
au-deOus»  ou  que  par  fa  réunion  avec  celles  de 
ciielqu’autrcs  quartiers , elle  Te  trouve  cémpqier 
ce  nombre  de  cent  cinquante  hommes , elle  icra 
con*.manJce  par  un  cfiicier;  & celui-ci  fera  eliarjé 
de  la  conduite  julquiiu  port  pour  lequel  elle  cil 
deûince,  à mj.ins  qu’il  naît  ordre  de  la  remettre 
fur  fa  route  à quelqu’aut'e  officier  nommé  à cet 
e;Ta  : loifcue  ladite  levée  fera  moindre  que  de  cent 
cinquante  fiomif.ts,  elle  fera  conduite  par  un  fyndic 
d.s  sers  de  mer,  ou  par  un  maître , s li  s’en  trouve 
dans  la  levée  qui  mérite  cette  marque  de  confiance; 
6:  fi  le  iicmiuc  n’exccJe  pas  vin'At  hommes,  par  un 
cii.cier  marinier,  o#  à Ibn  deJaut,  par  un  ancien 
matelot  compris  clans  la  le\  éc. 

6.  Dar  s ie  cas  où  L-s  lex  c^s  feront  rotpbreufes , 
Cilvs  feront  part.igccs  par  1-s  conduCicurs  '.n  chvi- 
fiors,  cetnnandets  chacune  par  un  oftiii# mari- 
nier ou  ancien  matelot,  lequel  aura  autorité lur  fa 
dix  if.cn  ;&  en  répondra.  , 

10.  Les  cordrites  continueront  à être  p^.yccs  en 
hi\  Lî,  sfc  depuis  le  cé^otre)ufquûii  i.|  iisfil,  fur 
le  pied  ce  fix  fols  pir  lieue  aux  otheiers  m.-sriniers, 
6c  ce  cinq  fols  rux  maidots;  6c  en  été  du  i ^ avril 
au  14  oétohre,  furie  pr  d de. cinq  fols  pat  Kvue  aux 
tff.cicfs  m.uiniers,  & de  quatre  fols  aux  matelots. 

1 1 . Le  total  du  montant  de  la  conduite  de  chaque 
levée,  réî’lé  par  le  coir.miffairc,  fera  remis  au  con- 
duéicur  lie  ladite  levée  par  le  tréforier  du  quanicr, 
partie  en  cfpiccs  & partie  en  mandats  fur  les  tréfo- 
riers  de  la  route,  conformement  à rinfiniéLon  qui 
fora  joime  au  tarif  général  des  routes;  6c  Icfdits  . 
cor.duüeiirs  difiribueront  tous  les  qurtre  jours  & 
par  avance,  aux  hommes  coirpofans  i.i  levée,  le 
mcr.tart  de  la  conduiie  pour  Iddits  quatre  jours, 

12.  l es  offeiers  niur.icipaux  des  lieux  de  loge- 
ment, qui  feront  prévenus  par  commitTaire  des 
ch.fies  du  quartier,  du  palfage  desxroupeides  gens 
dv'  mer  trois  jours  à1*avnnce  au  moins , le^ogeront 
par  billets  chez  les  habiians,  comme  on  le  pmtiquc 
pour  les  troupes  de  fa  ma  jefic , & i’ufienfile  leur  leta 
fourni  de  la  méme.manicrc. 

13.  Lefdits  efiieiers  municipaux  prei^^int  aufli 
les  mefures  convcni'Hcs  pour  procurer  «uix  gens  de 
mer,  l<4s  de  leur  pidiVge,  les  vivres  îîécell’aires , de 
bonne  qu.*iUté  & à des  pti<  modérés  p.ir  eux  fixés; 
ils  fertendront,  à cî»  effet,  avec  les  chwfs  des 
cbfics  & les  con’.miiiaires,  6e  donneront  les  indi- 
cations qui  pourront  être  utiles  à ect  égard  aux  ! 
conduéleurs  d's  levées,  leTquels  vc.lîcronrà  ce  que 
les  gens  de  m;.'r  qu’ils  condullcnt,  payent  cx.iéte- 
m.tni  & aux  piix  :îxés’,  les  vivres  cjui  leur  feront 
vendus  par  les  habits. 

14.  Lefdits  ofi'ciers  m.unicipaux  feront  fournir 
les  voitures,  chevaux,  bétes  de  tr;  :t  ou  de  charge,  j 
ncceff;ires  pour  le  tranrpert  des  hardes,  fur  les  états 
préicntés  par  li*s  conditclcurs des  levées,  & confor- 
ménunt  aux  tatifi,  qui  leiont  arretés  par  les  inten- 
dans  des  piovinces,6t  ce  furie  pied  d’une  chatr3:te 
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I OU  chariot  du  port  de  deux  mille  livres  pour  cent 
I hommes , ou  l'cqulvalent , Toit  en  voitures  d’une 
I plus  gt..nde  ou  m.oindre  portée,  foit  en  chevaux 
j ou  mulets  de  bit , fi  le  tranfport  par  voitures  n’eff 
pas  pofiib!  J ; & il  fera  fourni  de  plus  deux  chevaux 
de  Icllc  au  conJudeur  de  la  levée,  fi  c’eff  un  offi- 
cier, & un  fjul  fl  c’eff  un  fyndic  ou  maître. 

iç.  Le  noiï.b.e  d. fuites  voituas  & chevaux 
pourra  r.é.inrrioins  être  augmenté  dans  le  cas  de 
nc<:clfité,  comn.c  pour  le  tr.  nfpori  des  convalef- 
cens  revenans  des  ports  ; 6c  il  fcia  donne  aJors  des 
ordres  particuliers  par  les  intCndans  des  provinces 
ou  leurs  fubdéiégués,  fur  la  demande  des  infpedcurs 
ou  des  chefs  des  clalTcs. 

16.  Les  conduétcurs  des  levées  fc  conformeront, 
qutm  à la  charge  des  voitures,  a ce  qui  fera  ponc 
dans  les  rci;Lmcns  particuliers,  ou  dans  les  tarifs 
arretés  par  L*s  lntcndi.ns  des  provinces;  ils  ne  pour-* 
ront  deiraniicr  que  le  nombre  de  voitures  fixé , ni 
les  employer  à d’autres  ufaces  qu’au  tranfport  des 
hardes  ticî»  gens  de  mer,  ou  les  faire  conduire  plus 
loin  qu’aux  fieux  déterminés,  à peine  d'en  répondre 
perfonncllcmcm. 

17.  Ls  délivreront  aux  officiers  municipaux  des 
ratjUS  des  voitures , chevaux , bCucs  de  trait  ou  de 
charge  qui  auront  été  fournis,  fur  le  vu  defqucis 
reçus  le  commiffairc  des  clafTcs  du  quartier  f^ra 
p.tyer  K'füites  fournitures  par  le  tréforier  des  gens 
de  mer,  aux  prix  fixés  par  les  imendans  des  pro- 
vinces , 6c  memiornés  dans  les  tarifs. 

18.  Pourront  les  premiers  maîtres,  compris  dans 
les  levées,  demander  chacun  un  cheval,  qu'és  feront 
tenus  de  payer  eux -memes  chaque  jour  avant  le 
départ,  6i  au  prix  fixé^ 

19.  Siifuelqu’im  des  gens  de  mer  tqpibe  malade 
en  route,  il  fera  biffé  par  le  cot.'Juâeur  de  l,^Ievée 
dons  l'hôpital  du  lieu,  dans  lequel  il  fera  reçu  au 
moyen  d’un  billet  du  commiffaîre  des  eUffes,  ou  du 
fyndic  des  gens  de  mer,  ou  à leur  défaut  des  officiers 
municipaux,  vife  par  le  condpftcur  de  la  levée; 
& a fd  fottie,  il  lui  fera  délivré  un  billet  de  coi^ 
tinuacion  de  route  par  ledit  commiffaîre  des  cbff'cs 
ou  fyndic,  ou  par  kfdiis  officiers  municipaux,  au 
moyen  duquel  billet  les  logemens  lui  feront  fournis 
dans  les  villes  & fieux  de  fa  route. 

10.  Enjoint  fa  m ijeffé  aux  officisrs , fyndics , 
maîtres  6c  autres  conducteurs  des  lésées,  d’y  main- 
tenir une  difeiplinc  exaéle  v 6c  de  veiller  à ce  qu’au- 
cun des  gens  de  trier  qui  les  compofent , ne  s’ecene , 
ne  s'ancte,  ne  tommette  quelque  défordre  fur  la 
route,  6c  dans  les  villes  de  logement  6c  de  fejour. 

ar.  Dans  les  lieux  ou  il  (croit  poffible  6c  con- 
venable de  faire  en  certaines  circonffances  les  con- 
duites des  gens  de  mer  par  les  rivières,  canaux,  ou 
même  par  mer,  les  infpcÜeurs  feront  les  difpcfirions 
qui  leur  paroitront  utiles  au  bien  du  fervice  6c  avan- 
tageufos  aux  de  mer. 

11.  Lorfque  les  matc’ots,  après  les  defarmemens, 
partiront  pour  retourner  dans  leurs  quartiers , les 
commanchins  des  ports  décideront  s’il  convient  de 
les  faire  partir  p.ir  ;>ciiies  troupes,  commandées 

par 
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par  des  officiers  mariniers  ou  anciens  matelots,  ou 
ce  les  réunir  en  troupes  nombrcuTcs,  commaridces 

Par  des  officiers  qu’ils  nommeront  à cet  eftVt;  dans 
un  &i  r.iutre  cas . il  fera  délivré  des  ordres  de  route 
aux  conduOeufs  ; la  conduite  le  fera  comme  il  a été 
dit  ci-deflus , ôc  il  enM'era  donné  avis  aux  inf- 
peûeurs. 

aj.  Tout  ce  qui  a été  preferit  dans  le  prélent 
titre,  par  rapport  aux  conduites  des  gens  de  mer, 
aura  pareillement  lieu  pour  les  conduites  des  ou- 
vriers non  - navigans  , lorrqult  en  fera  fait  des 
levées. 

TITRE  XIV. 

gens  de  mer  employés  peur  le  Commerce, 

Article  premier. 

Les  capitaines,  ruaitres  & patrons  des  bâitmens 
qui  feront  armés  pour  la  courfe,  le  commerce  ou 
la  pêche , préfinteronl  .'lUX  bureaux  des  claHes  les 
gens  de  mer  qu’ils  auront  engagés , pour  être  infcrils 
îur  les  rôles  d’équipage  ; & ne  pourront  emb.irquer 
que  ceux  qui  y auront  été  portés , à peine  de  trois 
cents  livres  d’amende  pour  chaque  homme  non- 
compris  dans  lefdits  rôles. 

a.  Ne  pourront  les  commiflaires  des  cîafTes  re- 
fufer  d'ini’crire  fur  lefdtts  rôles,  en  terrpsde  paix, 
les  gens  de  mer  de  leurs  quartiers  qui  n'auront  pas 
reçu  d'ordres  de  fcrvicc , ou  qui  ne  feront  point 
compris  dans  les  états  dmifés  provifoirement  avec 
le  chef  des  cUlTes  pour  les  levées  qui  auront  été 
anTK>ncées,  conformément  à l'tirucle  $ titre  XI  de 
de  la  préfente  Ordonnance. 

3.  Ne  pourront  pareillement  rcfufcrd’mfcrire  fur 
lefdirs  rôles,  les  gens  de  mer  appartenans  à d’antres 

Quartiers , qui  auront  des  congés  du  chef  des  cblTes 
e leur  arrondiffiment,  portant  permiiEon  de  s'em- 
barquer hors  de  leur  quartier. 

4.  Lefdits  commidaires  retiendront  pendant  la 
guerre  tous  ceux  des  gens  de  mer  de  leurs  quartiers 
qui  n'auront  pas  de  congés,  & ne  les  inferiront  point 
iur  les  rôles  d’équipage  des  navires  armés  pour  la 
Gourfe,  le  commerce  ou  la  pêche. 

11$  examineront  les  livrets  de  tous  les  gens  de  . 
mer  qui  leur  feront  préfentés  par  les  capitwines  & 
maîtres,  & reconnoltront  s'il  y a été  fait  note  de  j 
leur  congé  du  dernier  navire  fur  lequel  ils  étoi.nc  : 
embarqué;  ils  feront  arrêter  ceux  qi:i  auront  dé- 
ferlé , & qui  ne  pourront  pas  prouver  leurs  congés 
par  lefdites  notes  ; & ils  les  feront  rentrer  dans  leurs 
quartiers  le  plus  promptement  qu’il  fera  polBble. 

6.  Fait  fa  majeflé  très-exprefles  défendes  à tout 
capitaine  de  nacire,  d’eng.igcr,  fans  la  periniffion 
du  coaimidaire  des  clades , aucun  matelot  ou  autre 
homme  de  mer,  avant  que  de  s’être  afluré  par  l’inf- 
peéHon  de  fon  livret , qu  il  a été  congédié  du  der- 
nier navire  fur  lequel  il  ctoli  embarqué , à peine  de 
trois  cents  livres  d’amende,  6c  trois  mois  d’inter- 
cliéhon;  d -plus  grande  peine  en  cas  de  récidive,  & 
laême  d'être  dégradé  ae  U qualité  de  capitaioé» 
Marine*  Tome  IIL 
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tnaltre  ou  patron , s’il  eft  convaincu  d’avo'r  débau- 
ché les  maielcis  des  autres  navires , 6<  de  les  avoir 
portés  ï la  défertion. 

7.  Les  commiflaires  des  clalTes  tiendront  la  main 
à l’exécution  des  règlemens  concernnnt  la  compo- 
fition  des  équipages  des  Bavlres  marchands , & dé- 
nonceront aux  officiers  des  amirautés,  les  armatturs 
6c  capitaines  qui  y auront  contrevenu. 

8.  Dans  les  ports  où  il  n’y  aura  pas  de  commil- 
fairc  des  claffes , leurs  fonélions  feront  remplies, 
quant  aux  rôles  d’équipage,  par  les  fyndics  qui  y 
auront  été  particuliérement  autorifés  par  le  fecré- 
taire  d’ciat  ayant  Je  département  de  ta  marine. 

9*  Les  capitaines  de  navire  en  armement , qnî 
préfenteront  au  bureau  des  clafles  les  gens  de  mec 
par  eux  engagés  pour  former  leur  équipage,  préicn- 
teront  en  même  temps  les  conventions  qu’ils  auront 
faites  avec  eux,  relativement  k leurs  f.ilaires  ou 
parts;  lefqiielies  feront  rédigées  par  afte  public,  ou 
fous  léirg  privé  en  doul  le  origin.d , dont  l’un  de- 
meurera au  pouvoir  dcfdits  gens  de  mer;  ou  s’ils 
ne  lavent  point  écrire,  lefdites  conventions  feront 
portées  fur  le  livre  de  bord , tenu  conformément  à 
ce  qui  efl  preferit  par  VOrdonnan,e  de  1«I|  , & 
paraphé  par  le  lieutenant  de  l’amirauté. 

10.  Les  comioiiTaires  des  ciailes  feront  faire  lec- 
ture defdices  conventions,  en  p”éfer.ife  des  gens  de 
l’équipage,  & en  feront  note  fur  leurs  livrets,  (î 
aucun  d’eux  ne  réclame;  ces  notes  feront  certiflées 
& fignées  par  le  capitaine  du  navire  & par  lefdits 
commiUd'Cs,  qui  noteront  pareillement  les  falaires 
fur  les  rôles  d’équipage;  & liquideront  aux  défar- 
memens  les  retenues  pour  les  invalides,  de  la  ma- 
rine, relativement  auxdites  conventions. 

1 1.  Ne  pourront  néanmoins  les  commifTaires  des' 
clafles  régler  les  conditions  des  engagemens , ni 
exercer  aucune  autorité  à cet  égard  ; mais  ils  laif* 
feront  une  entière  liberté  aux  capitaines  6d  gens  de 
mer,  de  faire  entr’eux  telles  conventions  cru’üs  juge- 
ront k propos  ; 6t  en  cas  de  conteftation  Uir  lefditef 
conventions  ou  leur  exécution , s’ils  ne  peuvent  ac- 
corder les  parties  & les  concilier,  il  les  renverront 
à fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  devant  les  ami- 
rautés. 

ta.  A défaut  de  conventions  rédigées  par  aâe 
public  ou  fous  feing  privé  en  double  original,  les 
notes  des  livrets  feront  foi  en  juflice , dans  les  con- 
tclUtions  qui  pourront  s’élever  entre  les  capitaines 
& maîtres,  & les  gens  de  leurs  équipages,  relative- 
ment à l’exécution  de  leurs  convemioiu  ref^éfives; 
& au  cas  que  lefdits  capitaines  & maîtres  aient  né- 
gligé de  faire  faire  lefdites  notes  fur  les  livreu,  tes 
matelots  en  feront  crus  à leur  ferment. 

1 3 . Lorfque  les  capitaines  engageront  des  gens  de 
mer  pendant  le  cours  d’un  voy  «ge»  en  remplacement 
des  déferieurs , morts  ou  malades  lailtés  dans  les 
hôpitaux , ou  par  toute  autre  raifon , les  mêmes 
formalités  feront  obfervées,  quant  aux  conventions 
des  engagemens,  & feront  remplies  dans ics  ports 
du  royaume  6c  des  colonies  par  les  commidaires 
des  (laflçs  ; & , dans  les  pons  étrangers , par  les 
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confuls  ou  vice-confuls  de  fa  majefté.  L fera  fait 
note  de»  rcmplacemen»  ou  nouveaux  engagcmens , 
fur  les  rôles  d’équipage  & fur  les  livrets;  & au  cas 
qu*il  ne  (<  trouvât  ni  conl'ul  ni  vice*conful  dans 
lefdits  ports  etrangers  , les  capitaines  ou  maîtres 
feront  taire  ces  notes  ait(li«tâ:  après  leur  anivèe  ou 
reliche  dans  un  port  du  royaume , ou  dans  un  port 
étranger,  réfidcnce  d’un  conful  ou  vice-conful. 

14.  Le»  gens  de  mer  rempliront,  fous  les  peines 
portas  dans  la  prèlente  ordonnance  au  titre  Mes 
Défertturs , les  engagemens  qu’ils  auront  contrac- 
tés ; & ne  pourront  quitter,  pendant  le  voyage,  le 
vailTeau  fur  lequel  ils  l*e  feront  embarqués,  fans  un 
conge  exprès  & par  écrit  du  capitame,  maître  ou 
patron  ; duquel  congé  il  fera  fait  note  p^ar  le  com- 
milTaire  des  claHes,  fur  le  rôle  d’équipage  U fur  le 
livret  du  matelot  congédié. 

15.  Nepourront  leldits  capitaines  & maîtres,  con> 
gédier  pendant  le  voyage,  & débarquer  auain  des 
gens  de  leur  équipage , fans  caufe  valable,  à moins 
que  lefdits  gens  de  mer  n’y  confentent  librement; 
ét  il  ne  pourra  ctre  donné  aucun  congé  fans  la  per- 
mi(Con  du  comnuflaire  des  eJaCes , dans  les  ports 
du  royaume  & des  colonies,  ou  des  confuls  dans 
lés  ports  étrangers,  è peine  de  trois  cents  livres 
d’amende  pour  chaque  homme  debarqué  fans  per> 
«niHion. 

16.  Enjoint  eTprcfTcmem  ft  rrnjcfté  aux  com- 
miiTaires  des  clafle»  des  ports  du  royaume  & des 
colonies,  ainfi  qu'aux  confuls  & vice-confuls  de 
France  dans  les  ports  étrangers,  de  faire  rentrer  Je 
plus  prompteirvcnt  polTiblc  dans  leurs  quartiers, les 
gens  de  mer  qui.  auront  été  débarqués  des  naViies 
marchands,  laiOfés. malades  dans  les  hôpitaux,  ou 
qui  faifoient  partie  des  équipages  des  navires  dé- 
larmes  ou  condamnés , ainü  que  les  déferteurs  ; & 
ils  feront  embarquer  lefdlts  gens  de  mer  en  rempla- 
cement fur  les  navires  marchands  qui  auront  befoîn 
d’hommes , 6c  qui  feront  defiinés  pour  les  ports  des 

Îtuartiers  defdits  gens  de  mer  ou  pour  les  ports  voi- 
ins.  Ne  pourront  les  capitaines  defdits  navires, 
refufer  de  recevoir  ceux  qui  leur  feront  ainfi  donnés 
par  les  commilTaires  & les  confuls,  Icfquels  régle- 
ront les  falaires  defdits  matelots  ; en  forte  que  dans 
aucun  cas , ces  falaires  ne  puilTent  excéder  ceux 

3u’ils  avoient  fur  les  navires  defquels  ils  aurent 
éferté  , ou  dont  ils  auront  été  déb.irqués  ou  con- 
gédiés; 6c  il  en  fera  fait  note  fur  les  rôles  d’équi- 
page ; fa  majefté  imerdifant,  dans  cc  cas  feulement, 
aux  matelots,  la  liberté  de  faire  des  conventions  avec 
les  capitaines  6c  maîtres  relativement  à leurs  falaires, 
6c  déclarant  nulles  tomes  iefdites  conventions  con- 
traires* aux  notes  du  tôle  d’équipage. 

17.  Lors  du  déûrmemcnt  d’un  navire  marchand , 
le  commiffaire  des  clalTes  notera  fur  les  livrets  des 
gens  de  mer,  compofant  l’équipage,  le  jour  6c  le 
heu  du  defarmement;  & il  en  fera  pareillement  note 
fur  la  matricule  pour  ceux  qui  feront  de  fon  quar- 
tier. Quant  aux  gens  de  mer  dudit  équipage  qui 
dépendront  d’un  aime  quartier , ils  feront  tenus , 
en  y rentrant , de  repréfenter  leurs  livrets  au  bureau 
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des  clalTes , afin  que  Textrait  des  notes  quî  $*y  trou-' 
veront,  puifTc  être  porté  fur  la  matricule. 

18.  Enjoint  fa  majefié  aux  Capitaines  6c  maîtres  , 
de  veiller  à la  confervation  des  gens  de  leur  équi- 
page , de  les  repréfenter  au  défarmement,  ou  d ad- 
minidrer  des  preuves  de  fa  défertion  de 'ceux  quî 
auront  abandonné  le  navire  ; 6c  dans  le  cas  de  mort 
de  quelqu'un  des  gens  de  l’équipage,  d’en  remettre 
les  preuve^  légales  aux  greffes  des  amirautés;  en  fe 
conformant  d’ailleurs  aux  ordonnance»,  quanta  ce 
qui  regarde  les  efiets  des  morts. 

19.  Fait  fa  majeilé  très-cxprcfiês  defeofe»  au» 
commilTaires  des  claflês , ainli  qu’aux  chefs  des 
clalTes  & officiers  attachés,  de  prendre  direCTernent 
ou  imlireélftienr  aucun  intérêt  dans  la  piopriété 
des  navires  6c  dan»  les  armemens , foit  pour  U 
courfe , le  commerce  ou  la  pèche , non  plus  que 
dans  les  ontreprifes  de  commerce,  de  quclqu’crpcce 

Su’elles  feient,  pêcheries,  droits maiiiimcs  oi  fermes 
efdits  droits. 


TITRE  XV. 

Des  gens  hors  de  ferviee  & des  Invalides, 

Article  premier. 

Les  gens  de  mer  & ouvriers , âgés  de  plus  d^ 
foixame  ans , 6c  ceux  qui , n’ayant  pas  encore 
atteint  cet  âge , ne  feront  plus  en  état  de  fervir  k 
raifon  de  leurs  blelTures , de  leurs  intirmités , ou 
d’incommodités  graves  & confiantes,  feront  dé- 
clarés hors  de  fervice  ; Us  feront  en  conléquence 
rayés  du  regifire  de  la  matricule  ou  du  rôle  des 
ouvriers , ainfi  que  des  rôles  de  fervicc  des  fyndi- 
cats,  6c  portés  fur  un  rôle  particulier. 

2.  Il  continuera  à être  accordé  des  penfions  ou 
foldcs  d’invalides , à ceux  defdits  gens  de  mer  6c 
ouvriers  qui  auront  été  bleflcs  6c  eltropiés,  fort  au 
Icrvice  de  fa  majefié,  foît  fur  les  navire*»  armés  pour 
la  courfe , le  commerce  ou  la  pêche,  ainfi  qu’â  ceux 

3ue  leurs  infirmités  ou  leu.”  âge  avancé  mettent  hors 
'état  de  travailler. 

3 Les  penficms  ou  foldcs  feront  proportionnelles 
■ aux  payes  que  Itfdtts  gens  de  mer  auront  eues  fur 
les  vaiifeaux  de  fa  majefié  lors  d.:  leur  dernière  cam- 
pagne , Ôc  qui  feront  inferites  fur  les  matricules  : 
quant  aux  ouvriers  non-navigans,  ceux  qui  auront 
Clé  employés  pendant  moins  de  trois  ans  au  (èrvice 
de  fa  majefié,  feront  confidérés  comme  ayant  douie 
livres  de  paye  par  mois  ; ceux  qui  auront  iervi  plus 
de  trois  ans  6c  moins  de  lix , comme  matelots  à 
quinze  livres;  & après  fix  ans  de  fervice,  comme 
mateldts  à dix-huit  livres  ; 6c  les  nuîttes  ouvriers 
non*cntretenus,  comme  les  officiers  mariniers  aux 
grades  defquels  ils  répondeifi. 

4.  Les  gens  de  mer  6c  ouvriers  bleffés  & efiro- 
piés  au  fervice  de  fa  majefié , auront  U pcnfion  de 
deux  tiers  de  folde , s’ils  font  entièrement  hors  d’état 
de  travailler,  & celle  de  dembfolde,  s’ils  ont  con- 
fefvé  des  iiKommoditcs  graves  qui  les  obiigant  de 
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renoncer  à U navigation  & aux  traraux  pénibles, 
mais  qui  leur  permettent  encore  de  tra>'ailler  & de 
gagner  une  partie  de  leur  i'ubûllance. 

5 . Lerdices  penTions  feront  augmentées  d’un  quart 
en  fm  pour  ceux  defdits  gens  de  mer  eftropià  au 
iervice  de  fa  majefté , lorlquMs  Taurom  été  par  des 
bleHurcs  reçues  dans  les  combats. 

6.  Oux  qui  auront  été  bleffés  & eftropiés  fur 
les  bà:imens  armés  pour  la  courfe , le  commerce 
ou  la  pèche  , auront  la  penfion  de  demi  - folde , 
s’ils  font  hors  d’état  de  travaijler,  & celle  du  tiers, 
s’ils  peuvent  gagner  encore  une  partie  de  leur  fub* 
ilAance. 

7«  Les  gens  de  mer  âgés  de  plus  de  foixante  an% 
qui  auront  au  moins  dix  ans  de  navigation  fur  les 
bâtimens  de  commerce , & trois  ans  au  fervice  de 
Ta  majeHé,  chaque  mots  de  navigation  fur  les  vaif- 
Teaux  de  guerre , au-delà  de  trois  ans , étant  compté 
pour  c^ux  au  commerce  ; ou  ceux  qui , avec  le 
même  remps  de  fervice  fur  les  vaiiTeaux  de  fa  ma- 
jeAé,  auront  exercé  pendant  vingt  ans,  depuis  leur 
claflement , les  profeiBons  de  pêcheur,  batelier  de 
rivière,  & autres  femblables  \ ainli  que  les  ouvriers 
non-navigans  qui  auront  vingt-cinq  ans  d’exercice 
de  leurs  proférions  depuis  leur  inicription  fur  le 
rôle , dont  cinq  ans  au  Iervice  de  fa  majeièè  : auront 
la  penfion  de  tiers  de  folde,  6c  même  celle  de  moitié, 
lonque  leurs  infirmités  6c  le  défaut  de  refi'ources 
de  1a  part  de  leurs  familles,  les  mettront  hors  d’état 
de  fubfjfier. 

8.  Les  demandes  poUr  être  déclaré  hors-de-fer- 
vice  ou  admis  aux  penfions  d’invalides , ne  pourront 
être  adreifées  qu’à  l’infpeé^eur  lors  de  fes  tournées; 
& celles  deidites  demandes  qui  ne  feront  point  faites 
dans  cette  forme,  feront  rejetées,  à l'exception  néan* 
moins  de  celles  relatives  aux  maicres  entretenus  dans 
les  ports  de  Breft , Toulon  6c  Rochefort;  Icfquelles 
feront  faites  par  les  confcils  de  marine  defdits  ports. 

9.  L’infpefteur  prendra  les  informations  nécef- 
iaires  pour  s’affurer  de  U vérité  des  faits  qui  lui 
auront  été  expofés,  fera  vifiter  par  les  chirureierts 
commis  à cet  effet, ceux  qui  prétendront  être  bleffés 
ou  incommodés  ; examinera  les  états  de  leurs  fer- 
vices  , 6c  les  pièces  qui  feront  préfentées  comme 
preuves , 6c  s’informera  de  l’état  aes  familles  defdits 
gens  de  mer  6c  ouvriers , 6c  des  reffources  qu’ils 
peuvent  avoir. 

10.  Les  chefe  des  cîaffes  6c  les  commifTaircs  lui 
donneront  ^us  les  éclairciffemens  ncceflaires  pour 
juger  dcfdites demandes;  6c  il  décidera,  après  avoir 
pris  leur  avis , quelles  font  celles  qui  font  oons  le  cas 
d'être  admifes. 

1 1 . 1!  drefTera  dans  chaque  courtier  un  état  des 
gens  de  mer  6c  ouvriers  qui  devront  être  déclarés 
hors-dc-fervice , conformement  à l'article  premier 
du  préfent  titre;  fera  note  en  marge  du  nom  de 
chacun,  des  preuves  qui  lui  auront  été  données, 
6c  des  motifs  qui  auront  détermine  fa  décifion  ; 
6c  il  remettra* ledit  état,  figné  de  lui,  au  commif- 
faixe  des  cUiTe» , qui  rayera  de  U matricule  tous 
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ceux  qui  feront  dénommés  dans  ledit  état , 8c  lea 
portera  fur  le  rôle  des  hors-dc-fervice. 

11.  Ledit  Infpeâeur  drefTera  un  autre  état  de 
ceux  qu’il  jugera  pouvoir  être  admis  aux  penfions 
d'invalides;  otoncera  les  motifs’de  fa  propofition, 
6c  y joindra  les  états  de  leurs  fervices,  6c  les  extraits 
des  articles  les  concernant,  pris  de  la  matricule  S( 
de  leur  livret,  fignés  par  le  comminfaire,  ainfi  que 
les  certificats  des  capitaines  des  vaiiTeaux  fur  lef- 
quels  ils  auront  Tervt , extraits  b.iptiftaires , attef» 
tâtions  de  chirurgiens  6c  autres  pièces  juffifiex* 
tives. 

13.  Loîfqu’il  aura  achevé  fa  tournée,  U for- 
mera de  tous  les  états  particulières , faits  dans  les 

uanlers  , le  rôle  général  de  ceux  qui  auront  droit 
e prétendre  aux  penfions  d'invaliaes  dans  l'éten- 
due de  fon  infpeôion,  en  Icsdivtfant  enplufieurs 
claffes , fuivant  les  difiinétions  établies  dans  les 
articles  du  préfent  e tre. 

14.  Dans  chaque  divifion  ou  clafie,  il  inferira 
les  premiers , ceux  qui  feront  les  plus  incommo- 
dés 6c  dont  les  befolns  feront  les  plus  prefians , 
par  les  circonfhnees  particulières  6c  l’état  de  leurs 
familles  ; les'  befotns  étant  égaux  , il  aura  égard  à 
la  durée  des  fervices  fur  les  vaiiTeaux  du  roi  6c 
à Tâge. 

15.  Les  infpeélcurs  particuliers  adrefierom  tous 
I les  ans  au  mois  de  décembre  à l'iafpeéleur  géné- 
ral , Tétat  des  invalides  à admettre  aansTét^idue 
de  leur  infpcéfion,  avec  l’extrait  des  pièces  jufti- 
ficatives  ; ils  lui  enverront  pareillement  un  mé- 
moire d’obfervations  fur  ceux  que  leurs  fervices , 
leurs  actions  , 6c  des  circonflances  particulières 
peuvent  mettie  dans  le  cas  de  prétendre  à des 
grâces  extraordinaires,  ainfi  que  fur  les  gens  de 
mer  6c  ouvriers  âgés  de  phis  de  foixante  ans  6c 
formant  la  demieie  divifion  ou  claffe  , qu’ils  croi- 
ront mériter  la  penfion  de  demi-folde  au  lieu  de 
celle  du  tiers;  6c  fur  ceux  qui  pourront  mériter 
auHi  d’être  admis  comme  invalides , quoiqu’Ui 
n’ayent  pu  être  portés  far  l’état  par  déraut  d’un 
temps  fuffifant  de  fervice , ou  parce  qu’ils  ne  fe 
feront  trouvés  dans  aucun  des  cas  prévus  par  les 
articles  ci-defius. 

16.  L’infpeôeur  général  examineM  lefdits  états 
des  invalides  à admettre , obfervera  fi  les  motifs 
énoncés  font  conformes  aux  règles  preferites , 6c 
fi  les  preuves  font  fuififantes;  6c  il  en  fuppri- 
mera  les  noms  de  ceux  qu’il  jugera  y avoir  été 
portés  mal-à-propos. 

17.  11  prenara  les  ordres  du*  feerctaire  d’état, 
ayant  le  département  de  U marine,  fur  la  fomme 
qui  pourra  être  donnée  en  penfions , 6t  fera  le 

Projet  de  Tempioi  de  ladite  fomme,  en  fuivant 
ordre  des  états , eoforte  que  Us  bUfTés  6c  ef- 
tropiés  fur  les  vaifTeaux  de  fa  majeffé  dans  les 
combats  formant  1a  première  claffe  dans  chacun 
des  états  des  quatre  infpeélions , foient  admis  les 
premiers , eufuite  ceux  de  la  fécondé  claffc , 6c 
aiofi  des  autres  fuccefiîvcment , jufqu'à  cc  que 
Ladice  fomme  foit  emiérement  employée  ; 6c  6 
Tt  % 
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une  claffe  ne  peu!  être  admife  qu’en  parue , les 
premiers  infi-rits  dans  ladite  cUlTefur  chaque  état, 
îeront  nrclciés. 

18.  Il  préfentera  lefdits  états  au  fccrétaire  d’ée 
tat  ayant  le  departement  de  la  marine , avec  les 
obl'ervations  & les  notes  relatives  aux  grâces  par- 
ticulières qui  auront  été  demandées  ; dreflera  d’a- 
près fes  ordres,  les  états  des  invalides  qui  feront 
admis  pour  chaque  iiifpeéliun,  St  les  enverra  aux 
infpeéieurs  particuliers  avec  les  brevets  expédiés 
en  la  forme  ordinaire. 

19.  Lefdits  infp.éleuis  forroercmles  états  par- 
ticuliers des  invalides  admis  dans  chaque  quartier  ; 
les  enverront  avec  les  brevets,  aux  chefs  des 
clalfes  , qui  diftnbueront  lefdits  brevets  aux  In- 
valides aoinls  , bi  remettiont  lefdits  états  aux  corn- 
inilîait  s des  dalles , après  en  avoir  pris  note. 

20.  L’infpeflcur  général  s'octupera  dans  fes 
tournées  â établir  des  principes  confiai»  & uni- 
formes , fur  les  motifs  qui  doivent  déterminer  â 
déilaier  hors-de-fetvtce , les  eer»  de  mer  & ou- 
vriers , & fur  U ni»nièrc  de  drefler  les  états  des 
invalides  a admettre  j 6t  donner.t  les  infiruélions 
qu’il  jugera  néceflaites,  & rendra  compte  au  fc- 
crétiili  e d'état  ayant  le  département  de  la  marine 
de  toutes  les  obferv..iions  qu’il  aura  faites  â cet 
égard. 

TITREXVI. 


Dts  a-comptts  à paytr  eux  familUs  dej  gms 
de  mer  employés  au  Jervice  du  Roi, 
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aux  notes  portées  fur  les  états  de  levée , 6c  aux 
jours  qui  Ieront  défignés  par  le  chef  des  clafTes 
& le  comininaire;  lelquels  feront  publier  & an- 
noncer ces  paiemens , y aflifteront  & en  viferont 
& ccrtiheroni  1 ctat. 

6.  Indépendamment  des  à>comptes  payés  aux 
familles,  il  pourra  être  fourni  pendant  les  cam- 
pagnes, des  hardes  aux  matelots  embarqués  fur 
les  vaifleaux  de  fa  Majeftè , jurqu’i  la  concur- 
rence de  la  valeur  du  tiers  dés  falaires  qui  leur 
feront  dus. 

7.  Les  familles  de  ceux  defdits  cens  de  mer  qui 
feront  morts  au  fcrvice  du  roi , cemeureront  dé- 
^argées  du  rcmbouifcmenrdcs  avances  & à-comp- 
tes , qu’elles  auront  reçus  & qui  excéderoient  les 
foldes  qui  leur  feront  dues  à l’époque  de  leur 
mort , confMmément  à C ordonnance  du  premier 
Mat  174^. 

î.  Les  gens  de  mer  & ouvriers  employés  au 
fervicc  de  fa  majefté  qui  voudront  faire  {SiTcr  de 
l’argent  à leurs  familles , ou  les  perfonnes  qui  vou- 
dront en  envoyer  auxdits  gens  de  mer  & ou- 
vriers , pourront  le  remettre  au  tréforicr  du  ejuar- 
tier  où  ils  fe  trouveront,  lequel  leur  délivrera  une 
refcripiion  fur  celui  du  (piartier  ou  lefdites  fom- 
mes  devront  être  comptées  ; & ces  refcripüons 
feront  payables,  favoir  ; celles  tirées  d’un  quar- 
tier à un  autre  du  meme  département , dans  vingt 
jours,  £(  hors  du  département  dans  quarante. 

TITRE  X V I L 


Article  tremier. 

11  fera  fait  fonds  tons  les  trois  mois  , dans 
la  caUTe  des  gens  de  mer  de  chaque  quartier  , 
du  tiers  des  faUiresqui  fc  trouveront  dûs  à cotte 
époque , aux  gens  de  mer  employés  fur  les  vaif^ 
féaux  de  fa  ma  je  fié  , déduéhon  faite  des  avances, 
6c  conformément  aux  états  qui  feront  diefTés  , 
dans  les  bureaux  des  aimemcns. 

2.  Les  femmes  portées  fur  ces  états  , feront 
payées,  para  comptes,  aux  familL^s  defdit»gens 
de  mer , pour  aider  à leur  fubfiflance. 

3.  Lors  des  levées,  chacun  de  ceux  qui  feront 
commandés  déclarera  au  commiiTaire  des  claiTes 
ou  au  fyndic,  le  nom  de  U perfonne  à laquelle 
il  veut  que  les  à-comptes  fur  fes  falaires  foient 
remis  oendant  Ton  abience , & tl  en  fera  fait 
note  lur  l’état  de  levée  ; & ceux  defdits  gens 
de  mer  qui  ne  voudront  en  faire  aucune  dellî- 
r.atton , pourront  les  laifTer  en  dépôt  à la  caille 
pour  les  retirer  à leur  retour. 

4.  Ceux  néanmoins  qui  ne  devineront  pas  leurs  à* 
comptes  à leurs  femmes,  6c  enfans,  feront  tenus 
d’expofer  leurs  motifs  au  chef  des  clafTes  & au 
commiiTaire,  lefquels  pourront , s’ils  ne  jugent  pas 
ces  motifs  raifonnablesi  faire  eux-môrncs  la  dcT- 
tination  en  le  déclarant  auxdits  gens  de  mer. 

5.  Les  paiemens  de  ces  à-corrptes  feront  faits 
par  lc$  uéforiers  des  gens  de  mer , conformément 


Des  gratifications  qui  feront  accordées  aux  familles 
des  gens  de  mer  j morts  fur  les  yaijfeaux  de  fa 
majifié. 

Article  premier. 

II  fera  payé  des  gratifications  fur  les  fonds  de  la 
cailTc  des  invalides  de  la  marine,  aux  veuves  6c  au.x 
enf.ms  des  gens  de  mer  tués  dans  les  combats  fur  les 
vaifTeaux  de  fa  majefté,  ou  morts  des  fuites  des  blef- 
fures  qu’ils  y auront  reçues. 

2.  Ces  gratifications  feront  fixées  pour  les  veuves 
à une  année  de  la  folde  qu’avoit  leur  mari  lorfqu’il  a 
été  tué  \ pour  chacun  des  enfans  au-defTous  de  l’âge 
de  quatone  ans  qui  auront  encore  leur  mère,  au 
quart  de  l’année  de  la  (bide;  ôc  pour  ceux  defdits 
enfans  qui  fe  trouveront  orphelins  de  père  6c  de 
mérc,  à la  fnoitié  de  l’année  de  la  folde. 

V Si  lefdits  hommes  de  mer  n’ont  ni  femmes  ni 
enfans , mais  qu'ils  laifTent  leurs  mères  veuves  âgées 
de  plus  de  cinquante  ans,  hors  d’état  de  fubfiftcr, 
6c  n’ayant  pas  d’uutres  fiU  en  état  de  travailler,  il 
fera  accordé  à ces  mères  une  gratification  égale  à 
celle  des  veuves. 

4.  li  fera  pareillement  accordé  des  gratifications 
aux  veuves,  enfans  6c  mères  des  gens  de  mer,  morts 
par  accidens  ou  de  maladie,  fur  les  vaifTeaux  de  fa 
majefté  , ou  dans  les  hôpitaux  lorlqu’ils  auront  été 
débarqués  malades  j 6C  icl'dites  gratifications  feront 
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Avéft  ï U moitié  de  celles  cnieÏÏus  déterminées  pour 
^ les  familles  des  gens  tués. 

5.  Les  veuves,  enfans  & mères  des  gens  de  mer 
dallés,  qui  auront  été  tués  dans  les  coinbats  fur  les 
bâtimens  armés  pour  la  courfe,  & fur  les  navires 
marchands , obtiendront  les  gratifications  portées 
par  l'aniiU  précédent. 

6.  Lors  du  déi'armemcnt  des  vaififeaui  ou  autres 
bâtimens  de  fa  majefié,  les  capitaines  & comman- 
dans  defdits  vailTeaux  & bâtimens , remettront  au 
bureau  des  armemens  un  état  des  gens  de  leur  équi- 
page, tués  dans  les  combats,  & de  ceux  qui  feront 
moits  par  accident  ou  de  maladie  pendant  la  cam- 
pagne , en  énonçant  les  caules  de  leur  mort  ; & ils 
donneront  pareillement  l’état  de  ceux  qui  auront  été 
débaroués  malades  & envoyés  dans  Its  hôpitaux; 
& lefoits  états  feront  fignés  par  le  capitaine , par 
l’officier  chargé  du  détail , 6c  par  le  chirurgien- 
major  du  vailTeau. 

7.  U fera  drefTé  dans  les  bureaux  des  armemens 
des  ports , des  états  partkuliers  des  gens  de  mer 
appartenans  à chaque  quartier  des  claifcs,  qui  au- 
ront été  tués  dans  Us  combats , ou  qui  faom  morts 
fur  les  vailfeaux  de  fa  majefié,  fuivant  Us  comptes 
rendus  aux  défarmemens;  ainfi  que  de  ceux  defdits 
gens  de  mer  qui,  ayant  été  débarqués  malades, 
feront  morts  dans  les  hôpitaux  des  fuites  de  leurs 
bUfTures  ou  de  leurs  maladies,  conformément  aux 
comptes  qui  auront  été  rendus  par  les  officiers  d’ad- 
minifiration  & de  famé  defdits  hôpitaux  ; & ces 
états  feront  envoyés  aux  commifTaires  des  clafTes, 
qui  les  communiqueront  aux  chefs  des  arrondiffe- 
mens. 

S.  Los  chefs  des  claiîes  & les  commifTaires  pren- 
dront, de  concert,  des  informations  fur  l’état  des 
familles  defdits  gens  de  mer , drelTeront  l’état  des 
demandes  de  gratification , conformément  aux  arti- 
cles 4,  3 & 4 du  préfent  titre,  en  y comprenant 
celles  des  familles  des  gens  de  mer  tués  fur  les  bâti- 
mens armés  pour  la  courfe , & fur  les  navires  mar- 
chands; & ils  enverront  ledit  état  à l'infpeéleur, 
avec  les  certificats  de  vie,  extraits  d’aéles  de  ma- 
riages, de  baptême,  preuves  de  la  mort  des  hommes 
tuis  fur  les  corfaires , 6c  autres  pièces  jufiificarives. 

9.  L’infpeéleur  adreffera  l'état  des-demandes  de 
gratification  à i’infpcélcur  général,  qui  le  préfentera 
au  fccrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine; lequel  prononcera  fur  ces  demandes , & don- 
' ncra  les  ordres  neceflaires  pour  que  les  gratifications 
foient  payées  fans  délai , ôt  à qui  de  droit,  par  les 
tréforiers  des  invalides  dans  chaque  amirauté.. 
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ayant  été  commandés  pour  le  fcrvîcc,  ne  fe  ren- 
dront pas  au  jour  6c  au  lieu  déterminés  pour  le  dé- 
part de  la  levée , feront  condamnés  à huit  jours  de 
prifon,  6c  réduits  à deux  tiers  de  folde  pour  une 
campagne  extraordinaiie  de  fix  mois  : ceux  néan- 
moins qui  rejoindront  U levée  en  route,  ou  qui  le 
rendront  au  port , 6c  Te  préfentoront  au  bureau  d^ 
armemens  dans  les  vingt-quatre  heu  de  l’arrivée 
de  ladite  levée , ne  feront  condamnée  qu'à  huit  jours 
de  prifon.  '' 

4.  Ceux  qui  déferleront  dans  la  route,  ou  qui, 
après  leur  arrivée  au  port,  s'en  écarteront  de  plus 
de  deux  lieues,  fans  pernuiTion,  feront  condamnés 
à huit  jours  de  prifon , 6:  à une  campagne  extr.tor- 
dinaifc  d’un  an  à demi-foU'e;  après  laquelle  can-pa- 
gne , ils  feront  n.is  à la  folde  nnmcJiat.ment  inté- 
rieure à celle  qu’ils  avoient,  jufqu'à  ce  qu  ii>  aient 
mérité  par  leUrs  fervices  d’y  être  rétablis 

3.  (jeux  qui , ayant  dclcrté  en  route  on  du  pbrr, 
fc  préfenterom  au  bureau  des  armemens  avant  le 
temps  où  ils  auroient  pu  être  defiinés  ou  employés 
fur  les  vaifl'eaux  s’ils  n’avoient  pas  déferté,  ne  feront 
condamnés  qu'à  huit  jours  de  piifcn , 6c  à une  cam- 
pagne extraordinaire  de  trois  mois  à deux  tiers  de 
folde. 

4.  Les  gens  de  mer  condamnés  à des  campagnes 
extraordinaires  avec  diminution  de  folde,  confor- 
mément aux  articles  prccédcns,  ainfi  que  cous  ceux 
qui  le  feront  par  les  articles  ci-après,  ferviront  fur 
les  vailfeaux  de  fa  majefié,  à ladite  folde  réduite, 
pendant  le  temjw  déterminé  peur  leur  punition  , 
fans  que  ces  campagnes  extraordinaires  pnifi’cnt 
tenir  lieu  de  celles  qu’ils  auroient  dû  ou  qu'ils  de- 
vront faire  à leur  tour  de  rôle , ni  être  comptées 
parmi  les  fervices  néceffaires  pour  être  admis  à la 
qualité  de  capitaine  ou  maître  de  navires,  6c  de 
pilote-lamaneur , non  plus  que  pour  obtenir  les 
penfions  d’invalides;  6c  |Kmdantlefdites  campagnes, 
ils  ne  feront  fufceptibles  d’aiKun  avancement,  ni  en 
folde,  ni  en  gr.ide. 

5.  Les  ouvriers  non-navigans  qtii , ayant  été 
commandés , ne  fe  trouveront  pas  au  lieu  fixé  pour 
le  départ  de  la  levée,  feront  condamnés  à huit  jours 
de  prifon;  6c  ceux  qui  déferteroni  en  route,  ainfi 

UC  ceux  qui  déferteront  de  l’arfenal,  6c  s'écarteront 

U port  de  plus  de  deux  lieues  fans  permiffion,  feront 
condamnés  à huit  jours  de  prifon , 6t  embarqués  fur 
les  vaiffcaux  de  fa  majefié,  pour  y faire  une  cam- 
pagne de  fix  m.ois  à la  p.iye  de  novice-matelot; 
mais  ils  ne  feront  cependant  pas  infaits  fur  la  ma- 
tricule des  gens  do  mer,  6c  ils  contîi^ront  après 
ladite  campagne  à etre  employés  comme  ouvriers 


TITRE  X V 1 I I. 

Des  Déferteurs. 

Article  premier. 


Les  *gens  de  mer  qui  s'abfenteront  de  leurs  quar- 
tiers lorfqu’une  levée  aura  été  annoncée , ou  qui 


non-navigans. 

6.  Les  gens  de  mer  qui  déferteront  d’dn  bàrim.ent 
^ de  fa  majelié,  perdront  les  falaires  & parts  de  prifet> 
qui  pourront  leur  être  dus , 6c  qui  feront  confifquc» 
' au  profit  de  la  caifTe  des  invalides;  feront  condamnés 
à la  cale , à être  mis  à la  plus  bafîe  paye , 6c  à fervir 
extraordinairement  pendant  dix-huit  mois  à In  moi- 
tié de  ladite  baffe- pave;  6c  ne  pourrom  enfujtc 
lefoits  gens  de  mef  ûire  augmentés  de  folde  ni  ùft 
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pMile  , que  TucccAîvcmcrit , Sl  lorfqu’iîs  l’auront 
oierité  par  de  noiiveaui  Icrvices. 

7.  Ceux  qui  auront  défcrté  des  vailTcaux  de  Ta 
roaicné  dans  un  port  etranger,  ou  qui,  ^^nt 
déferté  dans  un  port  du  royaume,  auront  paUéeo 
pays  étrangers,  ou  qui  fe  leront  embarqués  lor  des 
oàtimcns  étrangers , l'erom  condamnés  à trois  ans 
dcjeaîères.  . 

».  Ceux  qui,  par  leur  faute,  fe  feront  trouvés 
abfens  du  vaifTeau  lorfqu’il  aura  appareillé , l'erom 
réputés  dcll^rtcurs , 6c  punis  conforir.ément  à ce  qi.i 
eft  porté  par  les  deux  articles  précédons  ; fi(  néan- 
moins s’ils  fe  préfement  volontairement  dans  l’el- 
pnee  de  trois  jours  après  le  départ  du  vai{Teau,^u 
bureau  des  armemens  ou  aux  commilTaires  des  claf- 
fes  dans  Us  ports  du  royaume  ou  des  colonies  ou , 
dans  les  ports  étrangers,  aux  confuls  & vicc-confuls 
de  la  nation , qui  leur  expédieront  des  certidcais  de 
leur  retour,  il  leur  fera  fait  grâce  defdites  peines , 
& ils  feront  condamnés  feulement  à huit  jours  de 


prifon  , & à une  campagne  extraordinaire  d’un  an 
a demi-folde. 

9,  Tous  les  gens  de  mer  qui,  ayant  été  con- 
damnés à des  catr.pngnes  extraordinaires  avec  dimi- 
nution de  foldc,  délerteront  pendant  lefdites  cam- 
pagnes , feront  condamnés  à trois  ans  de  galères. 

10.  Les  officiers,  commanüart  les  vailfeaux  de  fa 
majcllc,  dénonceront  ceux  des  gens  de  mer  qui  au- 
ront dcfcrtc  de  leurs  vailTeaux , au  commandant  du 
port , lequel  aflemblcra  un  confetl  de  guerre  pour 
juger  les  déferteurs  en  la  manière  preferite  par  les 
ordonnances,  & prononcer  contre  eux  les  peines 

f onces  pr.r  les  articles  6,  7 & 9 du  prékni  titre;  à 
exception  néanmoins  de  ceux  dddits  déferteurs 
cpii  fe  feront  préfentés  volontairement  dans  rofpace 
de  trois  jours  après  le  départ  du  vaiiTeau,  ôc  dont  la 
peine  fera  prononcée  par  le  commandant  du  port, 
lequel  prononcera  pareillement  les  peines  portées 
par  les  articles  1 , s , 3 6c  5 du  prêtent  titre , contre 
les  gens  de  mer  Ôc  ouvriers  qui  n’obéiront  pas  aux 
ordres  de  levée,  & contre  ceux  qui  déferteront  en 
route  ou  du  port. 

11.  U fera  envoyé  dans  les  quaniers , des  Iffies 
des  défetteurs  dénoncés;  & les  chefs  des  claiTt», 
ainfi  que  les  commiiTaircs,  feront  toutes  les  recher- 
ches néccilaires  pour  parvenir  à les  découvrir;  & 
feront  conduire  dans  les  ports,  ceux  qu’ils  auront  pu 
faire  arrêter. 

1 2.  Les  gens  de  mer  claflés  qui  fe  feront  engagés 
dans  les  troupes  de  terre  ou  de  la  marine , leront 
punis  de  hqi|  jours  de  prifon,  & réduits  ï deux  tiers 
de  folde*  pour  une  campagne  extraordinaire  de  fix 
mois  fur  les  vailTeaux  de  la  majeAé  ; à laquelle  ils 
feront  condamnés  par  le  chef  des  cblTes  de  l’arron* 
dilTement. 

1 3.  Les  engagemens  qu’ils  auront  contraélés , fe- 
ront nuis,  fans  que  les  officiers  ou  prépofes  aux 
recrues  puiiïcnt  exiger  aucun  r embourlemcnt , con- 
formément à Tanicle  7 de  l’ordonnance  du  16  no- 
vembre I7Î9;  mais  il  fera  retenu  fur  les  premiers 
falaires  que  Iddics  hommes  de  mer  gagneront  ^ une 
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fomme  égale  ï celle  qu’ils  auront  reçue,  laquelle  fer* 
verfee  à la  caifTe  des  invalides;  6c  néanmoins  ceux 
qui , ayant  contraèté  de  pareils  engagemens,  en  au- 
ront obtenu  le  réfiliemem  dans  le  delai  de  huit  jours, 
en  déclarant  leur  qualité,  6c  en  reftituam  les  fomme* 
qu’ils  auront  reçues  ; ne  feront  condamnés  qu'à  huit 
jours  de  piifon. 

14.  Les  gens  de  mer  engagés  fur  les  bàtimen* 
armés  pour  Te  commerce  ou  pour  la  pèche,  qui  au- 
ront déferté  dans  le  port  «le  l’armement,  6c  qui 
pourront  être  arrêtés  avant  le  départ  dcfdits  rtavires, 
feront  remis  aux  capitaines  pour  faire  le  voyage  au- 
quel ils  s'étoient  enngés,  Ôc  pendant  lequel  ilsu’au- 
ront  que  la  moitié  de*  falaires  ou  parts  qu’ils  auroienc 
dû  gagner. 

1 5.  Si  Ufdits  deferteur*  ne  peuvent  être  arrêtés 
qu’après  le  départ  du  vailTeau,  Us  feront  condamnés 
à huit  jours  de  p:ifon , àla  reliinition des  avances, 
au  paiement  envers  le  capitaine  ou  les  armateurs, 
des  domouges  réfultans  de  leur  défcriion , s’il  y a 
lieu , 6c  feront  uns  campagne  extraordinaire  de  trois 
mois  fur  les  vaiiléaux  de  fa  majeûé , à deux  tiers  de 
folde. , 


16.  Ceux  qui  déferteront  pendant  le  voyage,  ou 
d.nns  les  relâches , perdront  les  falaires , parts  6c 
toutes  les  fomme  s qui  pourront  leur  être  dues, 
lefqucUes  feront  condfquées  au  profit  de  la  caille 
des  invalides.  Lcfdits  déferu-urs  feront  remis  au 
capitaine  pour  achtver  le  voyage  à demi-falaire  , 
& feront,  apres  leur  retour,  une  campagne  extraor- 
dinaire de  trois  mois  fur  les  vailTeaux  de  fa  majeflé, 
à deux  tiers  de  folde.  S'ils  n’om  été  arrêtés  qu’après 
le  départ  du  navire  auquel  ils  appnrtenoient , il* 
feront  condamnés  à huit  jours  de  prifon , aux  dont- 
mages  cqvets  le  capitaine , s’il  y a lieu , 6c  à une 
campagne  extraordinaire  de  lîx  mois , à deux  tiers 
de  folde. 

17.  Tout  ce  qui  cil  preferit  par  les  articles  ci- 
deflus  par  rapport  aux  déferteurs  des  navires  mar- 
chands, fera  pareillement  exécuté  pur  rapport  à 
ceux  des  navires  armés  pour  la  courle,  quant  à ce 
qui  concerne  Tcxécution  rie  leurs  engagemens , leuis 
blaires  & parts , ainfi  que  les  dommages  envers  les 
c.ipitaiues  6c  armateurs  ; mais  la  durée  des  cam- 
p.ignes  extraordinaires  auxquelles  ils  pourront  être 
condamnés , fera  double  de  celles  qui  feront  pro- 
noncées contre  les  déferteurs  des.  navires  mar- 
chands. 

18.  Les  capitaines  des  navires  armé*  pour  U 
courfe , le  commerce  ou  la  pêcKe , dénonceront , 
dans  le  délai  de  crois  jours , au  commilTairc  de? 
clafTes,  les  déferteurs  de  leurs  équipages,  6c  les  dé- 
clareront pareillement , 6c  dans  le  même  délai , aux 
officiers  des  amirautés,  ou , dans  les  ports  étrangers, 
aux  confuls  ou  vice-confuls  de  la  nîffion,  en  énon- 

Sçant  les  circonflances  6c  les  preuves  de  1a  déferrion  ; 
lefquelles  déclarations  feront  certifiées  par  le  témoi- 
gnage de  trois  des  principales  perfonnes  de  l’équi- 
page , 6c  reçues  fans  frais. 

19.  Les  capitaines  qui  n'auroient  pas  fait  les  dé- 
clarations preferites  par  Tartide  précédent,  6c  dé- 
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nonçé  îes  déferteors,  ne  pourront  former  contr^eux 
aucunes  demandes , ni  leur  refufcr  leurs  falatrcs  ou 
parts,  fous  prétexte  de  défertion;  & feront  néan- 
moins condamnés  à payer  à la  caiÎTe  des  invalides , 
en  leur  propre  6c  privé  nom , les  fommes  qui  fe 
trouYoient  ducs  auxdits  déferteors  Jorfquils  ont 
abandonné  le  navire , fans  pouvoir  les  répéter 
contr'eux. 

ao.  Tous  ceux  qui  feront  convairreus  d’avoir  en- 
gagé les  matelots  àdéferterdes  navires  marchands , 
te  d’avoir  aidé  ou  favorifé  leur  défertion , feront 
condamnés  à trois  cents  Hvrrs  d’amende,  & feront 
tenus  folidairement  avec  le  matelot  déferteur,  au 
rembourfement  des  avances,  de  au  paiement  des 
dommaf^  envers  le  capitaine  ou  les  armaréurs. 

II.  Les  gens  de  mer  clairès  qui,  en  temps  de 
paix,  auront  été  trouvés  fervant  fur  des  navires 
étrangers  fans  permiflion  , feront  condamnés  à 
inze  jours  de  prifon , réduits  à U plus  balTe  paye, 
ferviront  extraordinairement  pendant  deux  ans 
i la  moitié  de  ladite  bafle  paye  ; & ceux  qui , en 
temps  de  guerre  , feront  arretés  fur  des  navires 
étrangers  , ou  pa0ant  en  pays  étranger  , feront 
condamnés  à trois  ans  de  galères. 

il.  I!  fera  néanmoins  fait  grâce  des  peines  por- 
tées par  l'ArùcU  précidtnt , à ceux  qui , ayant  palTé 
en  pays  étrangers,  reviendront  volontairement,*  & 
fc  préfenteront  au  bureau  des  clalTes  de  leur  quartier 
dans  le  délai  de  fix  mois  ; ils  feront  feulement  déte- 
nus en  prifon  pendant  huit  jours,  feront  une  cam- 
pagne extraordinaire  de  fix  mois  à deux  tiers  de 
folde,  & feront  mis  enfuite  à la  paye  immédiate- 
ment inferieure  à celle  qu'ils  avoienc  précédem- 
ment. 

13.  Ceux  qui,  pendant  la  guerre,  feront  pris 
fervant  fur  des  vailTeaux  ennemis,  feront  condam- 
nés aai^alères’ perpétuelles. 

24.  Toutes  perfonnes , de  ^elque  qualité  & 
condition  cpi’elles  foîent , qui  feront  convaincues 
d’avoir  enrôlé  des  matelots  & autres  gens  de  mer 
claHes,  pour  les  faire  pafTer  à l’étranger,  Ou  de  les 
avoir  engagés  à.  fortir  du  royaume , feront  con- 
damnées a trots  ans  de  galères  ; & ceux  qui  auront 
engagé  des  gens  de  mer  à paiTer  en  pays  ennemi, 
feront  condamnés  aux  galères  perpétuelles. 

15.  Les  chefs  des  claflcs  & les  commiflaires 
feront  faire  la  recherche  des  déferteurs  des  navires 
marchands,  dénoncés  en  la  manière  preferite  par 
VarcicU  i8  du  préfent  titre,  les  feront  arrêter,  6c 
les  remettront  aux  ofHciers  des  amirautés  ; iis  leur 
dénonceront  pareillement  ceux  des  gens  cUlTcs  c(ui 
auront  palTé  en  pays  étranger,  6t  qui  n’auront  pu 
être  arretés  ; les  cap  taincs , tnaitres  patrons  qui 
auront  engagé  des  déferteurs , qui  auront  embarqué 
& débarqué  des  gens  de  mer  ou  pafTagers , fans  qu’i^ 
en  ait  été  fait  note  fur  le  rôle  d’équipage  ; b:  les 
perfonnes  qui  pourront  être  convaincues  d’avoir 
débauché  des  matelots , de  les  avoir  portés  à la 
défertion , ou  d’en  avoir  engagé  palier  à 

l’étranger  : pour  leur  procès  etr^  fait  conformé- 
ment aux  ordonnances  & articles  d-cUilas. 
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Ne  pourront  néanmoins  les  officiers  des  ami- 
rautés prononcer  contre  les  déferteurs  des  navires 
marchands,  & autres  gens  de  mer,  les  peines  de 
campagnes  extraordinaires  à folde  réduite;  mais  ils 
renverront  ceux  qui  les  auront  encourues,  à la  dif- 
cipline  des  claflês,  & les  feront  remettre  au  chef 
des  clafTes  qui  prononcera  contr'eux  lefdites  peines. 

17.  Les  officiers  commandant  les  vaiitcaux  du 
roi , les  capitaines  de  corfaires  & les  capitaines  de 
piifes  ,’véri6eront  ti  dans  les  équipages  des  vaif- 
féaux  ennemis  qu’ils  auront  pris,  i!  ie  trouve  des 
gens  de  mer  frânçois  ; s’ils  en  ont  découvert , ils  en 
feront  mention  dans  la  déclaration  de  prife,  6c  ces 
gens  de  mer  feront  remis  aux  prifons  de  lami- 
rauté. 

18.  Les  commiflâires  des  dalles  feront  mention 
fur  la  matricule  des  punitions  infligées,  6c  des  con- 
damnations prononcées  contre  lis  gens  de  mer,  6c 
y porteront  les  réduâions  de  folde  ordonnées,  cori- 
formément  aux  notes  qui  feront  envoyées  par  les 
commandans  des  ports,  ou  remifes  par  les  chefs  des 
cUiTcs;  mais  il  ne  fera  point  fait  note  fur  les  livrets 
des  campagnes  extraordinaires,  qui  ne  font  point 
comptées  p.irmi  les  fervices  dTeéhfs. 

19.  Les  condamnations  à des  campagnes  cxtr.ior- 
dinaircs,  à folde  réduite,  prononcées  par  les  con- 
fcjls  de  guerre,  les  commandans  des  ports  ou  Icj 
chefs  des  ctaffes,  feront  cxccutces  fans  qu’il  puifTe 
être  accordé  aucune  augmentation  de  folde,  pen- 
dant la  campagne  ou  au  défarmement,  ou  que  la 
durée  du  fervice  extraordinaire  puifTc  être  abrégée, 
ù moins  d’un  ordre  exprès  du  fccrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine  ; 6c  il  fera  donné  des 
congés  à ceux  qui  auront  hni  lefdites  campagnes. 

30.  Lorfque  les  vailTeaux  fur  lefquels  lefffits  gens 
de  mer  auront  été  embarqués  pour  des  c.impagnet 
extraordinaires , défarineront  avant  le  terme  fixé 
pour  la  durée  de  ces  camaignes,  ils  feront  embar- 
qués, le  plutôt  qu’il  fera  ^fiible , fur  d’autres  biiti-^ 
mens  de  guerre,  pour  les  achever;  & fi  IcfüittfS* 
campagnes  fe  trouvoîent  au  comr-tire  finies  avant 
le  défarmement  du  vaiiTcau,  l’excédent  du  temps 

f^endint  lequel  Icfdîts  gens  4e  mer  auront  fervi , 
eur  fera  compté  comme  fervice  effeétif,  & leur 
: folde  payée  pour  ledit  temps,  comme  elle  le  feroit 
j s'ils  avoient  été  commandés  de  nouveau. 


La  fécondé  des  deux  ordonnances  mentionnéei 
ci-dcfi’us,  efi  du  premier  novembre  même  année 
1T84  \ en  voici  la  teneur  : 

Sa  majefté  ayant  reconnu  que  la  comptabilité , à 
bord  de  fes  vaifTeaux , ne  peut  être  iuivie  avec 
toute  l’attention  qu'elle  exige,  par  les  ofHciers  de 
fa  marin?,  dont  les  fonéUom  militaires,  6c  U con- 
duite du  vaifièau  , doivent  plus  particuliérement 
occuper  les  foins  ; & voulant  donner  à cette  panie 
imponantc  de  fon  fervice  une  forme  confiante  6c 
furc,  elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit: 

11  fera  à l’avenir  embarqué  fur  chaque  armée 
navale , efeadre  ou  divii'ioD , un  intendant , fom- 
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miffairc-général  ou  commiHaire  des  ports  & arfe- 
naux,  qui  y remplira , Tous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l’armée , efeadre  ou  divifion , les  fonélions 
attribuées  par  Tordonnance  du  17  feptembre  1776, 
à Toflicier  chargé  du  detail  généra)  de  l'armée 
(voyef  détail)  relativement  aux  confommanons 
éSc  remplacemens  des  munitions  & des  effets,  & aux 
revues  des  écuipages,  tant  dans  les  ports  du  royau- 
me & à la  mer,  que  dans  les  relâches  aux  colonies  & 
dans  les  ports  étrangers  oii  réfide  un  confül  de  fa 
majeffé. 

a.  Ledit  intendant , commiffaire-gcnéral  ou  or- 
dinaire des  ports  & arfenaux  , fera  partie  de  Tétât- 
major  de  l’armée  navale,  efeadre  ou  divifion  : ii 
fera  en  conféqucnce  embarqué  fur  le  vaiffeau-com- 
mandant , & lcra  nourri  à h table  du  ^énéial , con- 
formément au  règlement  de  fa  majefte  du  4 décem- 
bre 178a.  {yoyc\  table). 

3.  L’interdam , ou  le  commlffairc- général  ou 

orainaire,  fera  logé  à bord  du  vaiffeau-comman- 
dant , immédiatement  après  le  capitaine  du  pavillon, 
ou  l’officier  qui  en  remplira  les  tonè^ions.  1 

4.  bi  le  générai  eft  dans  le  cas  de  pdTer,  pendant 
le  combat,  fur  une  frégate  ou  autre  bâtiment,  & 
d’y  porter  fon  pavillon , l’intendant  ou  le  commif- 
fairc  ne  ly  fuivra  pas,  & demeurera  fur  le  vaiffe.iu 

3ui  étoit  monté  par  ce  général;  mais  fi,  à la  fuite 
’tjn  combat,  ou  dans  quelqu’amrc  circonffance, 
le  général  iugeoit  à propos  de  changer  de  vaifTeau , 
kdit  intendant  ou  ci’mrniffaire  palTeroit  avec  le  com- 
mandant fur  le  vaiffeau  où  celui-ci  arboreroit  fon 
pavillon. 

A commencer  du  premier  décembre  prochain, 
il  fera  établi  dans  chacun  des  trois  ports  de  Brcff, 
Toulon  & Rothefort , des  commis  aux  revues  6c 
aux  approvifjonnemens , dertinés  à être  emKvqucs; 

5c  dont  le  nombre  fera  fixé  par  fa  majeffé , relative- 
ment â celui  de  fes  vaiffeeux , frégates  ou  autres  bâ* 
timens. 


6.  Sa  majeffé  voulant  exciter  l'émulation  defdits 
commis,  fe  propofe  de  deffiner  â ceux  d'cmr’eux 
qui  auront  fait  un  certain  nombre  de  campagnes, 
OL  qui  auront  rendu  leurs  comptes  d’une  manière 
fatisfai Tante,  les  places  de  gard-?s-magafins  dans  les 
ports,  6c.  de  commiffaircs  des  claiTes  qui  viendront 
U vaquer. 

7.  Les  appointemens  defdits  commis  feront  fixés 
à (/ou^c  cenrs  livres  6i  â qurnif  etnîs  livret  ; {»  m;i- 
jefté  fc  réfervant  d’accorder  des  gratifications  ex- 
traordinaires à ceux  qui , par  leur  exaèlitude , auront 
contribué  â Téconemie  des  depenfes  dans  les  cam- 
pagnes, 6c  defquels  il  aura  été  rendu  des  comptes 
avantageux. 

8.  Lorfque  lefdits  commis  aux  revues  & aux 
approvifionnemens  ne  feront  pas  embarqués  , ils 
feront  employés  dans  les  bureaux  des^orts,  fous 
les  ordres  des  commiffaires  des  ports  & arfenaux , 
des  commiffaires  des  claffes , & des  commis  prin- 
cipaux defdits  bure.'uix. 

9.  U fera  embarqué  fur  chacun  des  vailTeaux, 
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frégates  & autres  bâtimens  de  fa  majeffé , un  defdits 
commis,  pour  y remplir,  fous  les  ordres  du  capi- 
taine, ou  autre  ofii«.ier  commandant  le  bâtiment. 
Mot  pendant  la  campagne , qu'à  l’armement  & au 
dcfarmementdu  vaiffeau,  les  fondions  relatives  aux 
confommations  6c  remplacemens  des  vivres,  mu- 
nitions 6c  autres  effets  , aux  revues  des  équip  <ges  , 
6c  à la  comptabilité , lefquclles  étoient  attribuées 
par  l’ordonnance  du  27  feptembre  1776 , à Tofficicr 
chargé  du  détail  (veyej  detail);  & fe  conformer 
au  furplus  à ce  qui  fera  preicrit  p.ir*lc  règlen>em  qui 
fera  rendu  à cet  eô'-t , lequel  fixera  les  détails  du 
fervice  qu’il  aura  à rempUr. 

IC.  Si  le  bâtiment  tait  partie  d’une  armée,  efea- 
dre  ou' divifion,  leuic  comt.is  fera  fubordonné  à 
l’inrendam  ou  commiffaire , ôc  lui  rendra  compte, 
aullî  fouvent  qu’i  le  pourra , de  ce  qui  concerne 
l’cxervice  de  fvs  fondions. 

11.  Le  commis  aux  revues  & aux  approvifion- 
nemens fi-*ra  porté  fur  le  rôle  d’équipage , immé- 
diatetnert  aprè^  le  dernier  officier,  tk  avant  Tau- 
munier  6c  le  chirurgien  ; & il  fera  logé  à la  fainte- 
bari>e  dans  la  chambre  à bâbord;  il  mangera  à la 
table  des  offi.iers  du  vaiffeau,  & jouira  du  traite- 
ment qui  eff  accordé  à cet  egard  auxdits  officters, 
par  le  règlement  de  ù majeile  du  4 décembre  1782. 

table). 

12.  Tous  les  comptes  relatifs  aux  dépenfes  d’une 
armée,  efeadre  on  divifion,  pour  remplacement, 
vivres,  munitions  navales  ou  de  guerre,  appointe- 
mens d’officiers,  foldes  d’équipages,  journées  d’ho- 
pitaux,  6c  autres  dépenfes.  feront  vifés  du  com- 
mandant de  ladite  armée,  efeadre  ou  divifion. 

13.  Les  reglffres  que  le  commis  tiendr.i  pour  inf- 
crire  toutes  les  confommations,  tant  de  rations  que 

I de  munitions,  cff.*ts  6i  uffenfiles,  feront  fignés  par 
l’officier  chargé  du  détail  du  vaiffeau,  à tous  les 
endroits  où  ils  doivent  être  arrêtés,  conformement 
au  reglement  qui  fera  rendu  à cet  effet;  6c  les  procès- 
verbaux  de  confommations  extraordinaires  feront 
fignés  par  les  officiers  ou  autres  perfonnes  défignées 
dans  les  modèles  qui  feront  joints  audit  règtemenL 

14.  Au  retour  des  campagnes,  les  intendans  ou 
commiffaircs  rendront  compte  de  leur  adminiffra. 
tion  au  confcil  de  marine  établi  dons  le  port  oh 
fe  fera  le  dcfârmement. 

1 3.  Le  commis  aux  revues  & aux  approvifionne- 
mens,  emba  qué  fur  un  bâtiment  de  fa  majeffé, 
rendra  pareillement  compte  audit  confeil  des  con- 
fommations du  bâtiment  fur  lequel  il  étoit  em- 
ployé. 

16.  Toutes  dépenfes  extraordinaires,  & autres 
que  celles  prévues  6c  preferites  par  les  ordonnan- 
ces , ne  pourront  être  allouées  dans  les  comptes  de 
l'iniendam  ou  commiffaire , fi  elles  n’ont  été  faites 
fur  un  ordre  par  écrit  du  commandant  en  chef, 
qui  juffifiera  des  raifons  qui  auront  néceffité  Icfdites 
dépenfes. 

17.  Le  commis  aux  revues  6c  aux  approvifionne- 
mens, embarqué  ^ur  un  vaiffeau  , frég-ie  ou  autre 
bâtiment , ne  pourra  pareillement  faire  aucune  dé- 
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pcnfc  CKtraorcllnjîrc , i«in4  un  ordre  par  écrit  figné 
du  commandant. 

Veut  fa  niajcfïé  que  la  préfcnte  ordonnance  ait 
Ton  exécutitm , à commencer  du  premier  décembre 
prochain,  dérogeant  à toutes  ordonnances  & règle- 
mens  a ce  contraires. 


Baété  publié, auflî  cnmai  1786, des  ordonnances 
du  premier  jansicr  mêijie  année,  ayant  du  rapport 
a la  TtgU  & admtnlBration  : elles  lont  relatées  aux 
mois  OFFICIER  de  pon  & service  dt  C^rùlUrie. 

REGISTRE , f.  m.  les  regifitti  font  les  livres 
tenus  dans  les  arfenaux  de  marine , ou  par  les  arma- 
& négoclans.  K oye^  Écritures. 

REGLE, f.  f.  les  r}g/fs  iom  des inllrmnens  plats ^ 
ce  bois,  de  cuivre  ou  d’argent , dont  les  conftruc- 
teurs  fe  fervent  pour  tirer  des  lignes  droites  ÔC 
tracer  leurs  plans  ; elles  doivent  ctri  parfaitement 
droites. 

Règle  èajftn  0i//<irOTe;  lesrr^/er  debaflinsfont 
des  planches  (K. rentrée  du  balTin part.) 
de  4aç  poucesdclargeur,pcinies  en  noir, graduées 
^ en  blanc  & appliquées  verticalement  dans  différens 
endroits  des  termes  , fit  particulièrement  à leur 
entrée  ; elles  font  piétées  ou  divifées  en  pied>de> 
roi , de  manière  à marquer  la  hauteur  d’eau  dans 
le  baflin  , à partir  : pour  celles  d’entrée , du  fond 
de  la  rigole  : pour  celles  de  l'autre  extrémité  du 
baiun , de  deuus  les  chantiers  en  cet  endroit,. qui 
y ont  trois  pieds  & demi  de  plus  d'clévatioa.  f^oy^x 
au  furplus  le  mot  Forme. 

Règue  de  charpentier^  c*eA  ordinairement  un 
morceau  de  bois  bien  drefle , long  de  3 , 4 , ^ ou 
6 pieds  , & gradué  de  pouces  en  pouces  6f  de 
t ieds  en  pieds , pour  prendre  des  mefures.  Dans 
les  arfenauc  de  marine , les  contrc-maitres  char-* 
penijcrs  portent  toujours  une  règle  de  trois  pieds , 
tant  pour  le  befoin , que  comme  la  marque  de 
leur  grade.  Lorlcu’on  tait  un  chaqientier  contre- 
maître , on  lui  aonne  La  régie  : la  lui  ôter  , c’eft 
le  cafler. 

Règle  pliante  ou  montée;  il  fc  dît  des  régies 
placées  fur  un  fût  avec  des  vis , pour  leur  don- 
ner telle  courbure  qu'on  veut:  elles  fervent  à tra- 
cer les  plans  des  vaifleaux.  ÿoyc\  Arc  de  conf- 
truâeur. 

RÈGLEMENT  pour  la  dépenft  de  taùie  des 
cgi-iers , fi^c. , en  mer.  Voye^  TablE- 

RÈGlement  fur  les  appointemens  des  ogiciers. 
Voytx  Appointement  & Officiers. 

RELACHE , fub.  ; comme  terme  de  manne , 
je  Te  Aime  féminin;  effet  de  l'aéHon  de  relâcher  ^ 
fie  auAi  le  lieu  oü  un  vaiffeau  peut  relâcher  ; atnfi 
on  dit  également  : nous  fîmes  une  relâche  de 
quinze  jours  au  Bréfil  pour  faire  de  l'eau  O du 
hois  ^ en  y prenant  quelques  beeufs  pour  rafrai» 
chijfement....  ctg  une  bonne  relâche  , oit  Von  peut 
s'expédier  en  peu  de  temps. 

RELACHER  , v.  n..  c’eA  entrer  d.ins  un  port 
pour  s'y  ravitailler  ou  radouber,  a£n  de  fc  mettre 
Marine,  Tomt  111% 
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en  état  de  continuer  fon  voyage;  ou  pour  s*y 
mettre  à l’abri  de  vents  forcés  fie  contraires  ; après 
quinze  jours  de  contrariété  6‘  de  coups  de  vents 
qui  nous  démâtèrent  ^ nous  fûmes  obligés  de  re- 
lâcher. 

Relâcher  un  bâtiment , v.  a.  c'eA , après  l'avoir 
arrêté  pour  caufe  quelconque  , ie  laiAcr  aller  fie 
continuer  fa  route. 

RELAIS,  f.m.Uiffesou  relais,  ^oy.  Laisses. 

RELEVEMENT,  f.  ta.  un  relèvement  eA  l’ob- 
fei  vaiion  que  l’on  fait  avec  la  bouffole  â plnmile , 
pour  voir  à quel  point  reAc  un  objet,  llos  relè- 
vemcui  quadroient  bien  avec  Us  gigemens  de  la 
eo:e, 

RtLÈvE.v^fKT  du  pont  ; c'eA  la  quantité  dont 
un  pont  de  vaiffeau  eA  plus  haut  vers  fes  extré- 
mité qu’au  milieu  ; on  donne  ordinairement  do 
relèvement  â tous  les  poms , pour  faire  en  forte 
que  les  eaux  s'écoulent  toujours  au  milieu  ; au  fur- 
plus  Construction,  VArt  du  Congrue^ 

teur  ^ page  ^lO, 

RÈLEVER  avec  le  compas  % a.  c'cA  obfcr- 
ver  à quel  point  rcAe  l'objet  qu’il  faut  relever^ 
N'ütfrjrelevâmes  un  vaiffeau  dans  le  N.  E.  5 dtgrés. 
nord;  U comme  nous  futjions  la  mime  route,  nous 
U relevâmes  une  heure  après  à VE,  N,  E.  : de 
forte  quil  avoit  beaucoup  culé  ; ce  qui  nous  fit 
prendre  le  parti  de  V approcher , malgré  fon  appu~ 
rence.  On  relève  pareilkment  un  cap,  un  iflot. 

Relever  Vancre  ; c*cA‘la  lever  auffi-tôt  qu’elle 
a été  mouillée  : à peine  eûmes  ^ nous  laijfi 
tomber  notre  ancre  quil  fallut  ta  relever. 

Relever  U quart  ; le  changer.  V oyei  ce  mot. 

Relever  les  hamacs;  c'eA  les  faiür  contre  Je 
pont  fous  lequel  ils  font  pendus,  afin  de  pouvoir 
paffer  deffous  fans  être  gêné  : U faut  faire  rele- 
ver les  hamacs , ou  les  dépendre , pour  virer  au 
cabcAan. 

Relever  le  timonnier  , la  garde , unefentinell^ 
c'cA  les  changer  ou  remplacer. 

Relever  un  vaiffeau  échoué  ; c'eA  le  mettre  à 
flot,  le  faire  Aotter. 

RELIGION  , r.  m.  U fe  dit  de  l’ordre  & de  la 
marine  de  Malthe.  Vaiffeaux,  galères,  pavillon 
de  la  religion  : vaiffeaux , galères  ou  pavillon  Mal- 
thois. 

REMÉDIER , V.  n.  c'eft  obvier  à un  incon- 
vénient en  quelque  matière  que  ce  foit  j c'eft  un 
mot  que  l'on  applique,  dans  la  marine,  aux  voles 
d’eau  ; par  exemple  : nous  remédiâmes  aux  coups 
dt  canons  que  nous  avions  refus  à l'eau  , en 
mettant  le  vaiffeau  i la  bande , (f  appliquant 
deffus  <St  plaques  de  plomb ploquiet  & biea  clouées. 

REMOLAR;  terme  de  galère.  V.  Remol'lat. 

REMOLE  ; contournement  d'eau  qui  c(b  quel- 
queftsis  ft  dangereux  que  le  batiment  en  eft  en— 
glouti. 

REMONTER  , v.  a.  e'eft  aller  contre  le  courant 
d’une  rivière,  en  moncam  vers  fa  fourec  ;onremoa/e 
les  rivières  & les  fleuves  à la  faveur  du  vent  & 
du  flot , dans  les  endroits  où  il  y a flux  & reflux. 

V V 
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Remonter  contre  mou/fon  ;cii{ï raviver  contre 
la  diretiion  du  vent  du  meuHon,  pour  aller  d‘un 
endroit  à un  autre  dans  U faifon  contraire;  quand 
on  a de  bons  valHeaux  , d'une  grande  marche  , 
on  peut  toujours  naviguer  contre  tr.ouiT^n. 

Remonter  me  cote  ; c’eft  aller  ven  le  haut 
de  la  côte,  c'ctl-À>dirc , du  côte  qui  e(l  le  plus 
enfoncé  dans  les  terre»  ; on  remonte  la  côte  Coro- 
mandel , en  allant  de  ride  de  Ccilr^n  à Bengale  ; on 
remonte  dc  même  celle  de  Malabare  , en  allant 
du  cap  CumoTÎn  à Goa  Ôc  Surate  : cnbn  c’eil  fuivre 
la  côte  d'un  golfe , au  lieu  de  traverfer  de  l'un  des 
deux  caps  qui  en  font  Touverture , ô l’autre. 

• Ri  ^tON  rLtt  /f  fiouvcrnail  ; c'eft  le  remettre  fur 
fes  ferrures  contre  l etambord , lorfqu’il  gll  démonté. 
Keyrf  Monter  & OÉMONTEfi. 

HEMOKQUE,  f.  f.  un  bâtiment  e(l  à la  remor^ 
que  d’un  autre  lorfqu'il  en  efl  traîné.  Le  grelin  ou 
cable  qui  fert  à traîner  le  vailTeau  remorque , cR 
nommé  remorque.  Nous  Ji:ùmes  un  cordu^e  «vre 
UTte  bouée  pour  donner  une  remorque  a notre  prtfe 
que  nous  ra:^tâmes  de  prés  , & aujji^iôt  quelle 
eut  pris  notre  bouée  nous  lui  filâmes  un  gréiin  qui 
étoii  frappé  far  le  bout  de  Vaujfiére  quelU  avoU 
attrapé  uvee  la  bouée  ^ éd  nous  la  traînâmes  à 
la  remorque  jufque  dans  le  port  ; mois  notre  remor- 
que r<rf.r  deux  fois  pendant  le  trajet 

RE^iORQLXR  , v.  a.  cVft  tirer  après  foi  un 
v.iHîéau  pour  le  faire  aller  plus  vite  ; nous  fûmes 
obligés  de  remorquer  notre  camarade  ap*és  le  com-‘ 
bat , pour  lui  donner  le  temps  de  f<  raccommoder..  , 
hlous  mîmes  nos  bateaux  a la  mer  pour  nous  faire 
remorquer  pendant  le  calme , nous  éloigner  des 
ennemrs  qui  nous  pourfuivolent. 

REMOUILLHl  , v.  a.  c’eft  laîfler  retomber 
Tancro  aulTi-tôt  quelle  eft  levée:  à peine  notre  ancre 
fut^elfe  levée  que  nous  fumes  oàligés  de  remouiller. 
_ KEMOULAT,  terme  de  ga  ért\  c’eft  le  nom 
oc  celui  qui  a foin  des  rames  & qui  les  tient  en 
état. 

REMOUX , f.  m.  le  remoux  ou  la  hcuache  eft 
occasionné  par  la  rencontre  des  blets  d’eau  , qui , 
venant  à s’échapper  des  deux  bords  du  vaiileau, 
pour  remplir  le  vuide  qu'il  laifle  derrière  lui , lorf- 
qu’il cingle  avec  vîtefte,  s’entie-choquem  & tour- 
.billonnent  les  uns  furies  autres,  avec  d'autant  plus 
dc  force,  que  le  vaifteau  a plus  de  vîtefle;  dc 
forte  qu’il  laifte  derrière  lui , une  trace  de  tour- 
billons & d'écume  qui  fe  voit  à plus  de  deux 
ou  trois  longueurs  du  a^aifteau  ; on  h nomme  in- 
ditTéremment  houacke  ou  remoux  {B). 

Remoux  du  courant  ; c'eft  un  tourhi!lon*d>au 
que  l’on  voit  dans  toutes  le»  rivières,  & fur-tout 
aux  détours  des  pointts.  Lorfcpie  les  rivières  ou 
fleuves  ont  dc  la  profondeur , le  remoux  eft  moins 
marqué  & plus  uniforme , que  lorfqu'il  y a peu 
d’eau  ; parce  que  U réfiftancc  des  inég.ilités  du 
fond  ne  peut  Te  manifefter  avec  autant  de  force 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  , à caufe  de  la  graiHÎe 
diftance  ; d’ailleurs  U fe  fait  des  entonnoirs  très- 
marqués  qui  s'en  vont  avec  le  cours  dc  l'eau , & 
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qui  fubfifteni  tant  que  le  tourbillon  exifte , avec 
plus  ou  moins  d'étendue , félon  la  force  qu'a  l'eau 
pour  tourner.  C’eft  ce  remoux  des  rivières  qui  les 
rend  quelquefois  dangereufes  aux  vaifteaux  qui  fc 
trouvent  dans  le  tourbillon  que  forme  le  conmient 
dc  deux  rivières  qui  fe  joignent,  ou  dc  deux 
courant  qui  ont  un  cours  difcrent  par  le  reflux 
que  produit  une  pointe  en  detoumam  le  cours  dc 
I eau  ; fi  un  homme  tombe  à l’eau  dans  un  fleuve  , 
il  eft  rare  qu’il  en  réchappe  c’eft  près  d’un  tour- 
billon : il  ell  prcfque  toufours  entraîné  «St  noyé. 

RENARD  à embarquer , débarquer  & manier 
les  bols , f.  m.  Cet  inftruinent  {fig.  13$  6’  ^)6) 
eft  un  croc  de  fer  fourchu , de  fa<;on  à faifir  tor- 
icincni  les  bois  ronds  , pour  les  traîner  à laide 
d’une  corde  , 6c  pour  les  tourner  & changer  de 
place  ; on  s'en  fert  fur-tout  pour  les  mâtures  , dont 
l’aubour  étant  mou , donne  prife  â ce  crochet  (£). 
On  hâle  fort  bien  fur  les  chantiers  toutes  fortes 
de  bois  de  conûruéljon  avec  ces  renards  ; il  y en 
a qui  forment  un  angle  , au  lieu  d'etre  a~rondis. 

Rekako  de  pilote  i morceau  de  planche  {fig. 

) coupc  on  rond  avec  un  petit  manche;  on  y 
tigure  les  trente-deux  airs  de  vent  de  la  bouftble,  ^ 
celui  du  nord  étant  déftgixé  par  une  fleur-de-lys,  6cc. 
Sur  chaque  aire  de  vent  font  percés  huit  petits  trous, 
pour  reprcfcnt.r  les  huit  demi-heures  marquées  par 
nnit  ampoulettes  ou  horloge  de  fable , qui  forment 
la  durée  du  quart  à bord  des  vaifteaux.  A chaque 
demi-lieure  le  timonnirr  met  une  cheville  fur  Faire  de 
vent  auquel  U.  a gouverné  ; le  premier  trou  vers 
le  centre  fort  pour  la  première  ticmi-heure,  celui 
d'après  pour  la  fécondé  demi  heure,  âcainfidefuite. 
Ce  renard  ainft  marqué  de  huit  chevilles , fert  au 
pilote  â la  tin  de  chaque  quart,  à écrire  la  route 
que  le  vaifteau  a faite,  6c  à la  calculer,  ayant 
egard  à la  dérive  6c  à la  vanation  de  l'aiguille. 
Cette  pratitpjc  eft  fur-tout  fort  utile  par  des  vents 
mous  oc  variables,  6c  ceux  contraires  à la  droite 
route  du  vailfcau , dont  on  cherche  conrinuelle- 
ment  à fe  rapprocher,  à mefure  que  le  vent  le 
permet  ; auili  lorfqu'on  louvoyé  a petites  bor- 
dées. 

RENCONTRE,  f.  f.  c’eft  un  terme  de  fcicur 
de  long  qui  défigne  l'endroit  ou  deux  traits  de 
feie  doivent  fe  rencontrer  à fens  contraire  , pour 
féparer  le  bois , lorfque  les  pièces  font  longues  ôc 
qu'on  eft  obligé  de  le  fckr  par  Us  deux  bouts , 
l'un  après  l’autre. 

Rencontre  , f.  m.  hafardi  par  Icqntd  on  fe 
trouve  p.'  rfâisemcnt  dans  le  même  lieu.  Les  vaif- 
feaiiîc , les  efeadres  fe  rencontrent  fortuitement  à 
la  mer.  L’ordonnance  dc  176^  , contient , pour  le 
cas  de  ces  rencontres^  les  ditpofttions  fuivantes: 

jy.t  commandement  dans  les  ttfCiCOtiXxqsd' efeadres. 
Tout  olEcier  commandant  une  eCadre  pnrticulicre, 
rencontrant , à la  mer,  un  oiHcier  fuperîeur  com- 
mandant un  autre  efeadre  , le  rangera  fous  fon 
p.ivillon  6c  naviguera  fous  fes  ordres  tant  qu'il 
fera  la  nséme  route  : l’ofticier  fuperieur  ne  pourra 
cependant  le  détourner  dc  fa  toute  qu’en  cas  qu’ii 
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ait  <3fs  mftniflions  & c1î$  ordres  de  fa  tnajeft^  à 
cet  effet. 

En  cas  lie  rencontre  dans  les  ports  & ra<î.*$ , 
Toftciei'  inférieur  fera  tenu  de  recevoir  Tordre  de 
41  Toffîiicr  fiipcrieur , & de  lui  remettre  Je  comman- 
dement de  Ton  efeadre  pour  ce  qui  concerne  la 
pplice  & la  difcipîine  , en  la  même  manière  ru’il 
lëroit  tenu  de  ta:ro  s'il  commandait  un  vailtcau 
paiticulicr  de  TcJ cadre.  ^ 

Le  corverundem  fuperieur  de  Tcfcadrc  ne  pîP.iua 
pas  en.pct-ltor  Tjnftrieur  de  partir  quaral  il  le  trou- 
vera àiproi'cs  pour  Texéciuion  de  les  indru^ions  \ 
ceiui'ci  l'eia  leubmem  tenu  cTaveriir  Tofficier  fu- 
perieur , du  ;oi:r  & de  Theure  de  Ton  depart. 

Les  vaiffcr.ux  & «alères  de  fa  rrajcfle  fe  ren- 
centrant  dans  les  rades  & ports , le  plus  ancien 
des  deux  commandons  donnera  Tordre  6c  le  mot, 
& le  moins  ancien  lui  rendra  compte. 

Les  bâtimens  oppartenans  au  roi  ou  ceux  ffétes 
entièrement  pour  le  compte  de  fa  majcAé , & dont 
l'équipage  fera  à fa  folde,  ne  feiont  point  fubor- 
donnés  dans  les  rencontres  à la  mer , dans  les  rades 

dans  les  ports  aux  bàtimens  du  commerce , qui 
fe  trouveront  être  montés  par  des  officiers  de  ma- 
rine , quûiqih»  plus  ancicru  ou  fupérieurs  en  grade  ; 
6c  la  ffamme  lera  arborée  fur  Je  bâtiment  Æ roi , 
ou  frété,  ainfi  qu’il  eff  dit  ci-defliis,  à moins  que 
la  majeffé  n’ait  donné  des  orclres  contraires. 

Des  paviiions  6’  marques  de  commandement.  Les 
pavillons , guidons  & flammes  feront  blancs  , mi- 
partie  blanc  & bleu , ou  bleus. 

Le  feu!  vaiffeau  que  montera  i’amtrai  en  per- 
fonne  , portera  le  pavillon  carré  blanc  au  grand 
mât. 

Le  vice-amirr.l  commandant  le  fécond  corps , 
ou  la  fécondé  efeadre^e  Tarmce,  portera  le  pa- 
villon mi-partie  blanc  & bleu  au  grand  mât. 

Le  comre-arriral , ou  premier liet  tenant-général, 
ou  chef  ^ efeadre  qui  en  fera  la  fonélion,  com- 
mandant ic  troilième  corps  , portera  pavtilon  bleu 
au  grand  mât. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  fécondés 
divifions  de  chaque  corps,  porteront,  au  mât  de 
mifaine , le  pavillon  de  leur  corps. 

Ceux  qui  commanderont  les  troilième  divifions, 
porteront  , au  mât  d'artimon , le  pavillon  de  leur 
coros. 

Le  capitaine  & tout  officier  commandant  un 
bâtiment  de  Tannée , portera  la  flamme  de  la  cou- 
leur de  Ton  corps,  au  mât  qui  indique  U divihon 
dont  il  fera. 

L'officier  général  commandant  en  Tabfertce  de 
Tamiral , une  armée  ou  tfeadre  de  dix-huit  vaiffeaux 
6c  au-deffus , portera  le  pavillon  carré  mi-partie 
blanc  6c  bleu  au  grand  mât  de  fon  vaiffeau  ; 6c 
le  pavillon  de  petit  perroquet  6c  de  perroquet  d'ar- 
tünon , que  porteront  les  commandant  des  fécond 
6c  troifième  corps , feront  de  la  même  couleur 
que  le  pavillon  du  général  ; les  chefs  de  divifion 

Porteront  leur  guidon  , 6c  les  autres  vaiffeaux  de 
année  , leur  flamme  de  la  même  couleur  , d*  à 


R E N 339 

la  même  pofuîon  que  le  commandât  du  corps  dont 
ils  feront , portera  fon  pavillon. 

Si  Tcfcadré  eff  au-deffous  de  dix-huit  vaiffeaux 
de  ligne,  iufqu’au  nombre  de  douze,  le  général 
portera  le  pavillon  bleu  au  grand  mât  de  fon  volf* 
feau  , les  pavillons  de  petit  perroquet  6c  de  per- 
roquet  d'artimon , que  porteront  les  commandr.ns 
de  1.1  fécondé  6c  troifième  divifion , feront  de  1a 
même  coiiUur  que  le  pavillon  du  général  ; 6i  les 
autres  vaiffeaux  de  Tclcadre  porteront  kur  flamme 
de  la  même  couleur  6c  â la  pofttion  que  le  com- 
mandant de  la  divifion  dont  tis  feront , portera  fon 
pavilUn. 

Si  Tefcadre  cft  au-deffous  de  douze  vaiffeaux  , 
jufqu'au  nombre  de  huit,  le  général  qui  la  comman- 
dera , portera  au  mât  d'avant  celui  des  trois  pavillons 
qui  lera  ordonné  par  fa  majeffé , & s'il  y a dans 
l’efcadre  un  fécond  otBciir  général , il  portera  le 
roeine  pavillon  au  mât  d'artimon. 

Si  le  nombre  des  vaiffeaux  cft  au-deffous  de 
huit  jufqu’au  nombre  de  quatre,  le  gener  l por- 
tera pareillement  un  des  trois  pavUions  au  mât 
d'artimon. 

Si  dans  Tarméc  ou  efeadre  il  y a une  divifion  qui 
ne  foit  pas  commandée  par  un  officier  général , 
le  capitaine  qui  la  commandera  ne  portera  qu’un 
guidon  au  mât  qui  indique  le  rang  oc  fa  divifion. 

L officier  général  qui  ri'aura,  fous  fon  comman- 
dement, que  <!eux  ou  trois  va;ff.Mux  ou  frégates, 
ne  portera  qu’un  guidon  ou  comente  au  gr.;n<i  mât , 
& les  bâtimens,  fous  fes  ordres,  y porteront  une 
fl.iinm€. 

Le  c.ipîiaînc  de  vaiffeau  qui  aura  fous  fon  com- 
mandement un  pareil  nombre  de  laiffcaux  ou  fré- 
gates , ne  portera  qu'une  flamme  au  grand  mât  ; 
6c  en  ce  cas  les  bâtimens  fous  f»  ordres  n'en  porte- 
ront pas  : mais  s’il  commandoit  plus  de  trois  vaif- 
fcatix  ou  frcivites,  il  portera  un  guidon  au  crand 
mât , 6c  les  bâtimens  lous  fes  ordres  y porteront  Ia 
flamme. 

Konobffant  cette  dilpoCtion  géneraîe  , fa  majeffé 
le  réfcrx'c  de  donner  des  ordres  particuliers  fur  les 
pavillons  6c  la  couleur  qu’elle  jugera  à-prop-'^s 
de  faire  porter  aux  officiers  généraux , fuivant  le 
nombre  des  vaiffeaux  qu'fls  commanderont  6c  les 
circonffances  du  commandement. 

Le  guidon  ou  la  cornette , ainff  que  la  flamme 
des  divifions,  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens  détaches, 
feront  blancs. 

Si  deux  efeadres , portant  le  même  p ivillon  & 
â la  même  pofttion , fc  rencontrent  â ia  mer  ou 
dans  les  rades  , le  commandant , moins  ancâm  , 
changera  la  pofition  de  fon  pavillon  , ou  portera 
la  marque  de  diftinélion  Immédiatement  inférieure, 
tant  qu’ils  feront  enfemble  : la  même  chofe  fera 
obfervée  dans  les  rencontres  des  divifions.  , 

Si  le  générai  cft  obligé  de  changer  de  vaiffeau, 
par  la  fuite  du  combat  ou  par  quelqu'autre  cir- 
conffance . il  portera  fon  pavillon  fur  td  vaiffeau  de 
Tant^  qu’il  }ugera  â-propos.  . s 

En  cas  de  mort  du  généré,  ou  abfcnce  par 
V V » 
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maladie  ou  autitment , W pavUîon  qui  lui  étoît 
affefléjdcmeuï'cra  arboré  au  même  m^t  pcnd;ini  le 
refte  de  la  campagne  , (bus  le  commandement  de 
î’oîîicier  général  ou  autre  qui  commandera  rarméc, 
foit  qu*il  pafle  fur  le  vaiffeau  que  le  general  * laifié 
%'acant , ibit  qu’il  préRre  de  conferver  fon  picpre 
vaiîTèau,  fur  lequel,  en  ce  cas,  le  pavillon  Icra 
porté;  & la  meme  chofe  fera  obfervce  pour  les 
autres  pavillons  dans  les  memes  circonilanccs. 

Le  feul  général , commandant  en  chef  l’armée 
ou  efeadre  , portera  un  pavillon  blanc  à l’avant 
de  fon  canot  pour  le  diftinguer  des  autres  officiers 
généraux  & des  capitaines  de  vaifleaux  Sc  di  fré- 
gates , qui  ne  le  porteront  qu’à  la  pouppe. 

Le  général,  commandant  l’armée  ou  efeadre  , 
portera  fon  pavillon  de  dilUnéHon  au  mât  de  fon 
canot , & fl  i année  e(l  partagée  en  trois  errps , 
dont  chacun  ait  fa  couleur,  les  commandans  des 
fécond  & troifième  corps , porteront  également  au 
mât  de  leur  canot , leur  pavillon  de  diftinélion  pour 
être  reconnus  des  vailTeaux  de  l’armée. 

Les  officiers  généraux  qui  ne  commanderont  au- 
cuns des  trois  corps  de  l’armée  ; les  capitaines,  chefs  ] 
de  divifions  , Sc  les  autres  capitaines  comtrandans,  > 
porteront  au  mât  de  leur  canot  , un  guidon  ou 
une  Hamme , fuivant  qu’il  cil  attribué  à leur  di- 
vifion. 

Les  canots  & chaloupes  de  l’ariTtéc  pourront , 
à la  volonté  du  général , 6t  fuivant  les  circonf- 
tances  du  fers'îce,  porter  un  pavillon  de  pouppe, 
de  la  couleur  de  leur  efeadre , avec  une  ou  deux 
• fleurs-de-lys  jaunes  au  premier  quartier  pour  indi- 
quer 1a  fécondé  & la  troifiéme  divifion  ; la  pre- 
mière divifion  devant  porter  le  pavillon  fans  aucune 
marque. 

Les  canots  de  l’amiral  , ou  en  fon  abfcnce  du 
vice-amiral , porteront , lorfqu  ils  y feront  embarqués 
enperfonne,  leur  pavillon  en  avant,  &.  leur  marc[ue 
de  didinétioQ,  également  dans  lej^rt,  eu  rade, 
ou  â la  mer  ; mais  les  autres  officiers  généraux 
amèneront  leur  pavillon  d’aVant  & leur  marque  de 
commandement  en  entrant  dans  le  port , s’ils  ne 
commandent  qu’en  rade , ou  en  entrant  en  rade , s'ils 
ne  commandent  que  dans  le  port  iSt  qu’il  y ait  un 
officier  général  en  rade. 

Les  pavillons  de  pouppe , aînfi  que  ceux  de  beau- 
pré , feront  toujours  blancs , foie  pendant  la  naviga- 
tion , foit  dans  le  combat , quelle  que  foit  la  couleur 
des  pavillons  , guidons,  ou  flammes  de  diilin^ion 
que  les  vaifficaux  porteroient. 

Les  pavillons  carrés  de  grand  Sc  de  petit  perre^ 
quet  , auront  pour  battant,  la  long  leur  du  mât 
de  perroquet  auquel  ils  doivent  être  arborés  ; de  U 
moitié  de  leur  longueur  pour  guindant. 

Le  pavillon  d’artimon  aura  de  battant  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  mât  du  perroquet  de  fou- 
gue , & pour  guinJant  le  tiers  de  la  longueur  dudit 
mât. 


Le  guidon  ou  la  cornette  aura  de  guindant  le 
tiers  de  la  longueur  du  mat  de  perroquet  auquel 
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il  devra  être  arboré , à l’exception  cependant  de 
celui  du  mât  d’artimon  , qui  n’aura  de  guindant 
que  le  quart  <lu  mât  de  perroquet  de  fougue  ; ôc 
la  longueur  du  guidon  fera  triple  de  fa  largeur  ; 

U fera  en  pointe  & fendu  des  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

La  flamme  aura  la  longueur  du  mât  de  hune , 
dépendant  du  mât  de  perroquet  auquel  elle  do  ra 
être  0boréc  ; elle  fe  terminera  en  pointe  , & aura 
d’envergure  le  quart  de  U longueur  du  mât  de 
perroquet. 

Le  valfleau  que  montera  l’amiral , ou  autre  gé- 
néral en  fon  abfence , commandant  une  armée  ou 
efeadre  partagée  en  trois  corps , portera  irob  fa- 
naux en  pouppe  ; le  commandant  de  l’avant-garde 
en  portera  deux , ôt  celui  de  i’arrièrc-gartw  en 
portera  un  ; mais  ces  trois  commandans  en  por- 
teront un  de  plus  â la  grande  hune  : tous  les  vail- 
feaux  , tant  de  guerre,  que  de  la  fuite  de  l’armée, 
no»  porteront  qu’un  l'cul  feu  â pouppe. 

Le  vaKTeau  amiral , ob  fe  monte  la  principale 
garde  dans  les  ports  de  Breft  , Toulon  & Rochotorr , 
6i  dans  les  autr.^s  ports  de  (a  majeflé  , portera  lui 
pavillon  carré  blanc  au  haut  du  grand  mât. 

Les  pavois  feront  pour  les  feuls  vaifficaux , fré- 
gates & autres  bâtimens  de  fa  majeflé , de  couleur 
; oleuc  , fcniés  de  fleurs-de-lys  jaunes,  K oyei  au 
furplus  Signaux. 

RENCONTRER,  v.  n.  c’eft  défendre  un  lar« 
du  vaiffieau  de  quelque  côté  qu’il  fe  fafl'c , en  poui- 
fant  la  barre  en  douceur  de  ce  côté.  Rencontre  / 
Commandement  que  l’on  fait  au  timonnier  pour  lui 
faire  défendre  avec  le  gouvernai),  une  auloffiée  ou 
arrivée  que  l’on  a fait  fure  au  vaiffieau , mais  qui 
feroii  trop  grande  fi  on  ne^la  rencontroit  pas. , . 
Ainfi  l’on  dit;  rencontre  larrivée. ...  rencontre 
l’auloffiée. 

Rencontrer  C ennemi , v.  a.  c’eft  le  .trouver. 
Sous  rencontrâmes  /es  ennemis  au  large*  qui  cou^ 
roieat  leur  bordée  a terre  : cette  rencontre  nous 
fut  favorable , car  nous  primes  , prtfque  toute  la 
fore  quil  eonvoyoit, 

RENDEZ-vofc'j  , f.  m.  c’eft  le  lieu  ou  les  vaif- 
feaux  d’une  efeadre  , flotte  ou  armée  navale,  doi- 
vent fc  réunir  en  cas  de  feparaiion:  notre  rende?.- 
vous  étoit  à l’ef  de  Vife  de  Saint^-hiickel  des 
ûfores  , 4 vue  de  terre  & nous  devions  y refier 
huit  jours , pour  nous  entre-aetend’C  au  cas  de 
féparation,, . . Lr renJex-vous  étoit  à tifie 
(f*  Aix. 

RENDRE  le  hord\  vieux  terme  qui  a fignifié 
relâcher  (.S.)  Voye\  ce  mot. 

RENFORCER,  v.  a.  rendre  plus  fort.  Renfor* 
ctr  l'équinace  ; c’eft  en  augmenter  le  nombre. 

RENFORT,  f.  m.  terme  d'artillerie,  qui  veut 
dire  : augmentation  du  métal  des  pièces  ; le  pre- 
mier renfort  cft  pris  depuis  la  ciüalft  à l’arrière 
des  tourillons  ; le  fécond  renfort  va  depuis  le  p'c- 
mier  jufqu’en  avant  des  tourillons  ; & toute  la 
pvtie  depuis  le  fécond  renfort  à U bouche,  fc 
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nomme  la  volée  du  canon  : au  furplui  voyt\ 
Canon. 

RENTRÉE  , f.  f.  c*eft  le  nombre  de  pieds  & 
pouces  dont  le  plat-bord  du  vaiiTeau  rentre  en 
dedans  » depuis  le  feuillet  de  fabord  de  la  banetie 
baiTe..  On  fai*  cette  rtntrée  , dans  la  plupart  des 
vailTcaux  de  lignes , de  quatre  à fix  pieds  de  chaque 
coté  ; ce  qui  rend  Tabord^c  impolTible  , & dimi- 
nue fi  conUdérablement  Pcfpacr  des  hauts  du  navire 
que  l'on  cft  toujours  gêné  dans  le  fervicc  de  Tar- 
tdlerie  de  U féconde  batterie  : & la  mâture  cft 
auili  bien  moins  foutenue  par  ces  haubans  , qui 
n'ont  point  affez  d’tpatement.  Les  confiruâcurs 
n’ont  en  vue  , en  failam  ta  rtniric  des  vaifleaux 
fi  grande , que  le  couç-d’œil  à la  légèreté  des 
œuvres  mortes  : ib,  fe  font  tror.  pés  bien  lourde- 
ment J parce  qu'en  gagnant  un  ccvtain  nombre  de 
pieds  ctd>es  de  bois  par  le  racctiurcifiéinent  des 
eaux  du  fécond  pont  & de  ceux  des  gaillards , 
avec  qu-i.Jques  virures  du  bordage  des  gaillards , 
palTc-avatu  & du  fécond  pont,  ils  perdent  pref- 


plus  de  bordage  en  dehors  , & de  vaigrage  en 
dedans  ; ce  ([ui  rend  les  chofes  égales  du  coté  de 
la  pefanteur  hauts  \ car  le  nombre  des  allonges 
eft  plus  confidérable  que  celui  des  baux.  Il  y a 
encore  d'autres  inconvemens  effentiels  dans  le  trop 
de  r^ntrie  : il  convient  de  la  foufirairc,  ou  du 
moins  de  la  réduire  â ce  qui  eft  feulement  nécof- 
faire  pour  flatter  l’œil  accoutumé  a voir  les  vaif- 
feaux  fe  rondir  & fc  fermer  par  Is  haut.  Au  refte  , 
la  rtntréi  étant  inutile  par  eile-même  , & contraire 
aux  qualités  du  navire , U ne  doit  pas  en  coûter  beau- 
coup au  conftrufleur  raifonnablc  pour  facrificr  une 
chofe  qui  n’efl  que  de  pur  agrément  dans  l’archi- 
teéhirc  nautique.  La  ttntrtt  des  vaiffeaux  fut  in- 
ventée par  un  conflniélcur  anglois  lorfqucrabordage 
«toit  en  vogue  parmi  nos  marins , j>arce  que  cet 
aflaut  nous  étoit  fi  avantageux  qu’ils  n’y  pouvoient 
tenir  ; ainfi  ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  un 
obfiacle  à nos  fuccês  : nous  avons  été  afiez  mal- 
â-droits  pour  les  aider  dans  leur  objet , en  facri- 
fiant  un  avantace  reconnu  , à l’agrément  idéal  d’une 
oncreufe  ; nos  confirufteurs  ont  meme  ren- 
chéri fur  ceux  qu’ils  ont  voulu  imiter , en  poulTant 
la  rt^trét  fi  loin  , qu’il  eft  aujourd'hui  impolFible 
de  tenter  un  abord.'ge  ; de  forte  que  nous  av-ons 
en  effet  perdu  dansVart  des  combats,  par  Hm- 
poftibiliic  où  Ion  fe  trouve  de  fauter  à bord  de 
l’crawmi , qui  ne  craint , de  notre  part,  que  cette 
manière  décifive  de  combattre  , qui  a fait  la  répu- 
tation de  nos  plu^  grands  hommes  de  mer;  fous 
l ouis  XIV,  le  fameux  Vu^Mai^Trouin  n’a  dû  fa 
réputation  qu’à  l’abordage  ; le  terrible  Jean-'Bart 
ne  connoiftbit  point  d'autre  manière  de  combattre  ; 
le  chevalUr  àt  Forbirt  ne  faifoit  point  d’autre 
métier;  enfin  , nos  célèbres  corfaires,  qui  défo- 
Ictcnt  le  commerce  a.ngIois , hollandois  &,  efpagnoî , 
s'en  étoient  fait  urse  habitude , qui  fcroitcncore  re- 
doutée , fi  on  n'y  avoit  point  mis  obftücle  : qu'on 
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tife  les  faftes  de  l'hiftoire , & on  verra  , fi  je  me 
trompe.  (R.)  • 

Cette  difeuftion  eft  de  M.  Bourde  de  la  Ville- 
Huet,  qui  n’a  jamais  ménagé  les  conftruélcurs  , 
quoiqu’ily  ait  tant  dcpour&  de  contre, adiré  dans 
1 objet  dont  Us  s’occtipcnt, qu’il  feroit  peut-être  bon 
de  prononcer  moins  affirmauvtment  fur  ce  qui  le 
concerne;  au  furplus  je  dis  mon  fentiment  aufti  à 
l'égard  de  la  renerJe  â la  page  267  du  mot  CarIne. 

rour  revenir  au  ton  oftenfant  que  prend  fouvent 
M.  BourJé  : s’il  eft  reconnu  par  les  gens  de  fa- 
vo;r  que  toute  la  théorie  du  célehn*  Bouguer, 
concernant  la  mâture,  eft  bâtie  fur  le  fable; que  * 
fon  fondement  phvfique  eft  vicieux  , que  devient 
la  fottic  de  cet  officier:  » fi  les  conftméK'urs  om  , 

» à force  de  tâtonnement , trouvé  le  moyen  de  bien 
» placer  les  mâts , â quelque  chofe  ppès , ôc  de 
»»  leur  donner  U force  qu’ils  Joivent  avoir,  il  s’en  faut 
» de  beaucoup  qu’il  aient  approché  du  même  degré 
>î  de  perfeflion  par  r.ipport  à leur  hauteur,  qu  ils 
» ont  toujours  outré  en  général,  faute  de  connoitre 
» les  vrais  principes  de  cette  partie , qu’ils  auroient 
» pu  trouver  dans  l'excellent  traité  du  navire  de 
n M.  Bougucr , & dans  fon  traité  de  la  mâture 
n net- J nous  propojons  de  mettre  au  clair  , & 

n a portée  de  tout  le  monde  , dans  un  ouvrage  com~ 
r>  plet  fur  Varchiteûure  nautîi^ue  & la  manoeuvre  «. 
Que  conclure  qu’attendre  de  cette  promefte  ? 
roye\  les  pages  267  fit  fuivames  du  même  mot 
Carène. 

RÉPARTITION  , f.  f.  divifion,  diftribntion. 

Il  vient  de  paroitre  des  états  de  répartition  des 
équipagi'S  à leurs  dffférens  poftes  le  jour  du  com- 
bat (en  tuai  1786),  du  premier  janvier,  qui  doi- 
vent trouver  ici  leur  place. 


N*-  T.  Diftibution  le  jour  du  combat,  de  tétae- 
P’aiffiau  major  6*  de  l'équipage  d'un  vaiffeau  de 
* * 1 18  canons  , portant  : 


i^omhre 

d'hommts. 


31  canons  de  3^  à 1a  première  batterie. 
34  canons  de  24  à la  fécondé  batterie. 

34  canons  de  1 2 à la  trotfième  batterie* 
iBcanonsde  8 fur  les  gaillards, 
fiobufiersde  36  fur  la  ounette.* 

Gaillard  <t arriére. 

Le  capitaine. 

Deux  lieutcnans  ou  fous-Iieutenans. 

Le.  premier  officier  de  la  gamifon. 

Un  eleve  ou  volontaire. 

Le  premier  maître  d’équipage,  un  fécond 
maître  , deux  contre-maîtres  Ck  dix  quar- 
ticfs-maitrcs. 

Matelots  pour  la  manoeuvre. 

Deux  premiers  pilotes , un  fécond  pilot* , 
deux  aides  pilotes , deux  pilotes  côtiers. 
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^ I De  t autre  part. 

1 Second  mairrccinonnier. 

50  Service  de  cina  canons  de  8 « à iîx  hom- 

mes par  canon , dont  un  canonnier-matelot 
chef  .de  pièce,  quatre  matelots  6c  un 
tnoulîc. 

1 Caj^oral  pour  diOrlbuer  les  gargouffes. 

4 Deux  premiers  timorniers  & deux  fé- 
conds timonniers  à la  barre. 

a Le  capitaine  d*armes  & l’aide  armurier* 

«9 Gailhrd  d'ûvanu 


X Lefinajordu  vaiiTeau. 

T Un  fous-lieuîcnant  de  vat^Teau. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

1 ^ Un  maître  d’équipage  , un  fécond  maî- 
tre * deux  contre-maîtres , neuf  quartiers- 
maîtres. 

50  Matelots  pour  la  manœuvre. 

2 Deux  aides  Pilotes  pour  les  fignanx. 

44  Service  de  quatre  canems  de  8,  à fir 
hommes  par  canon  , compofes  comme 
ci  'ddTus. 

t Caporal  pour diniihuerlesgargoufres. 

73  Dunette. 
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Sous -lieutenant  de  vaîiTcau. 

Le  fécond  officier  de  la  garnifon* 

Un  élève  ou  volontîufe. 

Un  fécond  maître  d'équipage  , deux 
quartiers-maitres. 

Quatre  timonniers  6c  quinze  matelots  de 
manoeuvre. 

Un  fécond  pilote  & deux  aides  pilotes. 

Service  de  trois  obuüers  de  36  , à cinq 
hommes  p-^r  obufier,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , & quatre  matc^ 
lots. 

Un  caporal  pour  dlllribuer  les  gar- 
goiiffcs. 

Quarante-cinq  foldats  pour  la  moufque- 
terie. 

, Le  maître  armurier. 

Pujfe-avant. 

Le  troifième  olHcier  de  la  garnifon. 

Soldats  pour  la  moufquetcrie. 

Grande  hune. 

Six  gabiers  & fept  foldats.  , 
Hune  de  mifaine»  • 

Six  gabiers  6c  fept  foldats. 

Hune  d'artimon. 

Quatre  gabiers  6c  cinq  foldats. 


Première  batterie. 

3 Trois  lieutenans  ou  fous-lleutcnans  de 

vaiiTeau. 

3 Le  premier  maître  canontùer  6c  deux 
fcsoncis  maîtres  canonniers. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

2.J0  Service  de  feize  canons  de  36 , à quinze 
hommes  par  esnon , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , douze  matelots  , 
un  foldat  6c  un  moulTe. 

4 Un  fergent  6c  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

6 Six  foldats  pour  U dillribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

4 Quarte  foldats  pour  pafler  les  gardes- 
feux  à inféconde  batterie. 

7 Un  quartier-maître  6c  ûx  matelots  pour 
fecourir  les  blcfles. 


269 


Seconde  hatterle. 


3  Trois  Ucutenans  ou  fous-lieut^nans  de 
vaUTeau.  ' 

3 Un»  maître  canonnier  ôc^eux  féconds 
maîtres  canonnlei^. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

204  Service  de  17  canons  de  24,  à doute 
hommes  par  canon,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , neuf  matelots , un 
foldat  6c  un  mouü'e. 

6 Six  foldats  pour  la  chllribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

4 Quatre  foldats  pour  pafler  les  gardes- 
feux  à la  troifième  batterie. 

7 Un  quartier-maure  6c  llx  matelots  pour 
fecourir  les  bleilés. 

Troifteme  batterie. 

3 Trois  lieutenans  oft  fous-Üeutenans  de 
vaifleau. 

3 Un  maître  canonnier  6c  deux  féconds 

maîtres  canonniers.  ^ 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

153  Service  de  17  canom  de  12  , à n:uf 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  , chet  de  pièce,  flz  matelots , un 
foldat  6c  un  moulTe. 

4 Quatre  foldats  pour  la  diflribution  des 

poudres.  • 

2 Deux  foldats  pour  pafTer  les  gardes-feux 
aux  gaill^ds. 

6 Un  quartier-maître  6(  cinq  maicbts  pour 
fecourir  les  blcfTcs. 


Cambufe  ^ foute  aux  poudres  de  Carrière^ 

M 4T  Le  commis  aux  revues  , deux  canon- 
niers, un  matelot,  huit  commis  ou  gens 
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24  Dt  l'autre  part. 

du  munitionnaire  , cinq  domeftiqucs , & 
fcpt  mouHcs  peur  la  diilribution  & palT.!ge 
des  poudres. 

Fojfe  aux  cables  & fojfe  aux  lions. 

20  Deux  canonnit^s , un  matelot , les  deux 
coqs , le  boucher , le  boiHangcr , fjx  domef- 
tiques  & fepimoufl'es,pour  la  diftribuiion 
& paiîage  aes  poudres  de  l'avant. 

Calle  à r eau. 

30  ' Le.  chirurgien' major , l'aumônier,  fîx 

chirurgiens,  )'ai>othicairc  , huit  matelots , 
fu  domediques  ài  Tcpc  mouHes  pour  le  fer* 
vice  des  blelTés. 

10  Matelots  formant  le  corps  de  referve. 

Charpentiers , caltais  & voiliers  repartis 
en  dilférens  poftes. 

ïi?  Total  général 11 19  hommes. 

yaijfcou  Dijtribution  le  jour  du  combat , de  Vetat^ 
major  6’  de  l'équipage  d'un  \aijfcau  de 
1 10  canons  , portant  : 

30  canons  de  36  ^ la  première  batterie. 
32  canons  de  24  à la  fécondé  batterie. 
30  canons  de  i x à la  troilîème  batterie. 
18  canons  de  8 fur  les  gaillards^ 

6 obufiersde  36  fur  la  dunette. 

î^lofr^brt 

J'kornnes.  Gaillard  ^ arrière. 
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Le  capitaine. 

Deux  iieutenans  ou  fous-lleutenans 

Le  premier  officier  de  la  gamilbn. 

Un  élève  <%  volontaire. 

Le  premlerenaîtrc  d écjuipa^e,  le  fécond 
maître  , deux  c^tre*mairres  6C  neufquar- 
tiers-maîtres. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Deux  premiers  pilotes,  un  fécond  pilote, 
deux  aidevpUotes , deux  pilotes  côtiers. 

Un  fécond  maître  canonnier. 

Service  de  cinq  canons  de  huit , à ffx 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot,  chef  de  pièce, quatre  matelots 
& un  moufle. 

Caporal  pcnirdiftribuer  les  gargoiîfles. 

Dei:x  premiers  titnonniers  & deux  fe» 
conds  timonniers  à la  barre. 

Le  capitaine  d'armes  ôc  raide-armurier. 

.Gaillard  d'avant. 


Le  major  du  vaiileau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 
Un  élève  ou  volontaire. 
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3 J)e  tautre  pa't. 

12  Un  maître  d'équipage,  un  fécond  rr..ïî- 
tre  , deux  contre-maities&  huit  quartiers- 
maîtres.  # 

30  Matelots  pour  la  manœuvre. 

2 Deux  aîdespilotcs  pour  les.fignaux. 

24  Service  de  quatre  canons  de  huit , à ffx 
hommes  par  canon , compotes  comme  ci- 
deflits. 

I Caporal  pour  diflrlbuer  les  gargouiTes. 

Dunette. 


t Un  foas-lieutCTîant  de  vaifleau. 

1 Le  fécond  officier  de  la  garnifon. 

I Un  élève  ou  volontaire. 

3 Un  lecond  maître  d'équipage , deux 

qu.iTTiers-makres. 

19  Quatre  timonniers  & quinze  matelots  de 
manœuvre. 

3 Un  fécond  pilote  attaché  au  pavillon  & 
deux  aides-pilotcs. 

1 ç Service  de  trois  obufiers  de  36 , i cinq 
hommes  par  obiifier,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pike  , 5c  quatre  mate- 
lots. 

1 Caporal  pour  diflribucr  les  gargoullès. 

4P  Soldats  pour  la  mourqueteric.  . 

^ 1 Le  maître  armmier. 

P:l3e  -avant. 

1 Le  troifièmc  officier  de  la  garnifon, 

32  Soldats  pour  la  moufquetetie. 

33  Grandi  hune. 


13  Six  gabiers  5c  fept  foldats. 

Hunt  de  mifaine, 

13  Six  gabiers  6(  fept  foldats. 

Hune  4* artimon. 

9 Quatre  gabiers  & cinq  foldats. 

35  Première  batterie. 


3 Trois  Iieutenans  ou  fous>licutenans  de 
vatfTcau. 

* 3 Le  premier  maître  canonnier  &.  deux 
féconds  maîtres  canonniers. 

1 Deux  élèves  ou  volontaires. 

225  Service  de  quinze  canons  de  36 , è quinze 
hommes  par  canon , dont  un  canoifnier- 
matelot,  chef  de  pièce,  douze  mau^lou, 
un  foldat  & un  moufle. 

4 Un  fergent  5c  trois  caporaux  ou  foldats  ' 
pour  garder  les  écoutilles. 
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5.J7  Di  t autre  part, 

6 Six  Toldâts  pour  la  diAributîon  des  pou* 
dre»  dans  la  batterie. 

* 4 Quatre  foldaispourpalTer  lesgardc$*feux 

à la  itfconde  batterie. 

7 Un  quartier-maîtrp  & fix  matelots  pour 
fecourii  les  bleiïès. 


^54  Seconde  batterie. 


3 

3 

1 

192 


6 

4 

6 


116 

3 

3 

a 

135 


4 

2 

3 


Trois  licutenans  ou  fous-lieutenans  de 
yailTeau. 

Un  maître  canonnier  6c  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Service  de  fcize  casons  de  24,  à douze 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier-ma* 
telot , chef  de  pièce , neuf  matelots , un 
foldat  6t  un  moulTe. 

Six  foldats  pour  la  diflrtbuUon  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

Quatre  foldats  pour  pafîer  les  gardes- 
feux  à la  troifième  batterie. 

Un  quartier-maître  6c  cinq  matelots 
pour  fecourir  les  blelTés. 

Troifième  batterie. 

Trois  Ueutenans  ou  fous-Ueutenans*  de 
yailTeau. 

Un  maître  canonnier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Service  de  quinze  canons  de  12  , à 
neuf  hommes  par  canon  « dont  un  canon- 
rier-matelot , chef  de  pièce , fix  matelots , 
vn  foldat  & un  moune. 

Quatre  foldats  pour  la  diAribution  des 
poudres.  , 

Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes- 
feux  aux  gaillards. 

Un  quartier-maître  & quatre  matelots 
pour  fecourir  les  bleiTés. 


* 3 4 Cambufe  & foute  aux  poudrej  de  Carrière, 


04  Le  commis  aux  revues  , deux  canon, 
niers,  un  matelot,  huit  commis  du  mu- 
nitionnairc  , cinq  domeftiques  & fept 
moulTcs  pour  la  diAribution  6t  le  paAage 
des  poudres. 

Tcjfe  aux  cables  6’  foffie  aux  lions, 

19  Deux  canonniers , un  matelot,  les  deux 
cocjs  , le  boucher , le  boulanger  , Ax  do- 
meftiques , fix  mouAes  pour  la  diAribution 
& le  paflage  des  poudres  de  lavant. 

43 
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De  Vautre  part. 

Calle  à Veau. 

\0 

Le  chirurgien-major , l'aumènier , fix 
chirurgiens , l'apothicaire , huit  matelots, 
Ax  domc-Aiques  6c  fept  mouAes  pour  le 
fen'ice  des  oiefés. 

17 

Matelots  compofant  fe  corps  de  ré- 
ferve. 

21 

Charpentiers , calfats  & voiliers  répanis 
en  diAérens  poAes. 

121 

Total  général 1058  hommes. 

N®.  3.  Diftribution  le  jour  du  combat , de  V(iut‘ 
yaijftau  major  & de  C équipage  tCun  vaijfeau  de 
80  canoru  , portant  v 


dhommes. 


30  canons  de  36  à la  première  batterie. 
3 2 canons  de  24  à la  fécondé  batterie. 
18  canons  de  12  fur  les  gaillards. 

6 obufiersde  36  fur  la  dunette. 

Gaillard  d'arrtire. 


1 

2 
1 
1 

IX 


22 

. 3 


4 


1 

45 


Le.  capitaine. 

Deux  Ueutenans  ou  fous-Ueutenans. 

Le  premier  officier  de  la  gamifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  premier  maître  d'équipage , un  fécond 
maître , un  contre-maître  6c  huit  quartiers- 
maîtres. 

Matelots  pour  la  manoeuvre. 

Le  maître  pilote , un  fécond  pilote , deux 
aides-pUotes  6c  le  pilote  c6tter. 

Deux  premiers  timonniers  6c  deux  fé- 
conds timonniers  à la  barre. 

Second  maitre-banonnier. 

Service  de  cinq  c.inons  de  12 , à neuf 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , fix  matelo^,  un 
foldat  6c  un  mouAe. 

Caporal  de  la  garnifon  pour  dîAribuer 
les  gargouAes. 

capitaine  d*annes  6c  raide-armuricr. 

Gaillard  et  avant. 


l 

I 

1 

10 

18 

36 

X 

2 

«7 


Le  major  du  vaiAeau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaiAeatL 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  maître  d'équipage,  un  fécond  maître , 
un  contre-maître  6c  fept  quartiers-maîtres. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Service  de  quatre  canons  de  1 1 , è neul 
hommes  par  canon , cooipofés  comme  ci- 
deAus. 

Caporal  pour  diAribuer  les  gargouAes. 

Deux  aiaes-pilotes  pour  les  ftgnaux. 

Dunette. 
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Duntttt. 

1 Sous-lieutenant  de  vaifleau. 

I Le  fécond  officier  de  la  gamifon. 

1 Ln  élève  ou  volontaire. 

2 Un  contre-iT  aître  & un  quarticr-fnaitrc. 

15  Trois  féconds  timorniers  & douze  mate- 
lots pour  la  tnanœuvre. 

2  Un  fécond  pilote  6c  un  aidc>pilotc  pour 
les  fignauT. 

X 5 Service  de  trois  obufiers  de  36 , à cinq 
hoinries  par  obufier , dont  un  c.  nonnier* 
frat^Jül  clief  de  pièce,  & quatre  ma- 
telots. 

1 Soldat  pour  diAribuer  les  gargoulTcs, 

32  Soldats  pour  In  rr.oufquetcrie. 

I Le  maître  armurier. 


7» 


5» 


Pafeavant. 

Soldais  pour  la  moufqueterie. 

Crandt  hune. 

Six  gabiers  & Cix  foldats. 

hune  de  mifaine» 
Gnq  gabiers  & fix  foldats. 

hune  d^artimon. 
Trois  gabiers  6c  cinq  foldats. 
Première  èaiterte. 


3 Trois  licutenans  ou  fous-lieutenant. 

% Deux  ciVves  ou  volontaires. 

3 Le  premier  maître  canonnier  6c  deux 
féconds  maîtres  canonniers. 

S23  Seivicc  de  quinze  canons  de  36  à quinze 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier 
. matelot  cnef  de  pièce  , douze  matelots , 
un  foldat  & un  mouffe. 

4 Un  fergent  6c  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

4  Quatre  foldats  pour  la  dllVibution  des 
poudres  dans  la  batterie. 

4 Quatre  foldats  pour  paiTer  les  gardes- 
feux  à la  fécondé  batterie. 

6 Un  quartier-maitrc&  cinq  matelots  pour 

fecourir  les  bleffiés. 


131 


Seconde  batterie. 


3 Trois  lieutenans  o»  foos-lieutenans. 

3 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 • Un  maître  canonnier  ôc  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Marine,  Tome  II  U 
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* De  ct-^ontre.  . • 

19a  Service  de  feize  canons  de  24 , à douze 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier* 
matelot  cnef  de  pièce  , neuf  matelots, 
un  foldat  &c  un  moulTe. 

4 Quatre  foldats  pour  la  diiliibution  des 
poudres. 

2 Deux  foldats  pour  païïer  les  gardes-feux 
aux  gailuirds. 

6 Un  quanicr- maître  6c  cinq  matelots 
pour  fecourir  les  bleiTcs. 


Cambufe  & foute  aux  poudrre  de  Carrière', 


21  Le  commis  aux  revues , un  canonnier , 
un  matelot , iix  comrrisdu  muniiionnaire, 
cinq  dorr.elliqucs  6c  (êpt  moulTe*  pour  U 
diAribution  des  poudres. 

Pojfe  aux  cables  & fo^t  au»  lions. 

13  Un  canonnier,  un  matelot,  le  coq,  le 
boucher , le  boulanger,  quatre  domeffiques 
& fix  moudes  pour  la  diilribution  des  pou- 
dres de  Tavant. 

Cale  k tenu, 

» 5 Le  chirurgien-major , quatre  chinirgîea» 
6c  Tapothicaire  , Taumânier  , quatre  do- 
meftiques , fept  matelots  6c  fept  mouOes 
pour  le  fervice  des  bleffiés. 

18  Matelots  compofant  le  corps  de  réferx'e. 

16  Charpentiers , voiliers  6c  calfats  repart» 
en  diA'érens  polies. 


95 


ToTAt  général.,,..  836  hommes. 


N**.  4.  Dîfiribution  le  jour  du  combat , de  Citât- 
Vtùg'^  major  & de  Céquipage  d’un  vaiffeau  de 
74  (^ànons  , ponant  : 

28  canons  de  36  à la  première  batterie. 
30  canons  de  18  à la  fécondé  batterie* 

1 6 canon»  de  8 fur  les  gaillards. 
6obufiers  de  24  fur  la  dunette. 


Nomhre 

d'kommts. 


Caillard  (Carrière, 


1 Le  capitaine. 

2 Deux  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

I Le  premier  officier  de  la  gamifoa 

I Un  . élève  ou  Volontaire. 

10  Le  premier  maître  d'équipage,  un  fécond 
maître , un  conire-maitre  6c  fept  quartiers- 
maîtres. 

18  Matelots  pour  la  manœuvre. 

4 Le  maître  pilote . un  fécond  pilote , un 
aide-pilote  & le  pilote  côtier. 
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37  * De  t autre  part, 

4 Deux  premiers  timonniers , & dcax  fé- 
conds ttmenniers  à la  barre. 

I Un  fécond  maître  canonn’er. 

30  SeiVice  de  cinq  canons  de  8,  à fix  hom- 
mes par  canon , dont  un  canonnier-matelot 
chef  de  pièce , quatre  matelots  & un 
mouïTe. 

I Un  caporal  pour  diflriboer  les  gargouHes. 

t Le  caplttine  d’armes  6c  raide-armutier. 


7^  Gaillard  d*a\ant. 


\ Le  major  du  vaifTeau. 

I Un  fous-lieutenant. 

I Un  élève  ou  volontaire. 

^ Un  martre  d’équipage  , un  fécond 

maître  , un  comre-maitie  6c  fix  quartiers- 
maîtres. 

M Matelots  pour  la  manœuvre. 

1 Deux  aides-pilotes  pour  les  ftgnaux. 

18  Service  de  trois  canons  de  8,  à fix 

hommes  par  canon  , coinpofe  comme  ci- 
deïïus. 

I Un  caporal  pour  diAribucr  les  gar- 

goulTes. 

^4  Dunette. 


I Un  fous-liemenant  de  vai(Tcâu. 

1 Le  fitcond  officier  de  la  garnifon. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

% Un  comre-maitre  & un  quartier-maître.  » 

11  Deuxfeconds  timonniers  6c  dix  matelots  . 

pour  la  manœuvre. 

2 Un  fécond  pilote  6c  un  aîde-pUote  pour 
les  fignaux. 

1 2 Service  de  trois  obufiers  de  24 , à quatre 
hommes  par  obufier,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce , 6c  trois  matdots. 

20  Soldats  pour  la  moufqueterie. 

f Le  maître  armurier. 


Pajfe^avartt, 

18  Soldats  pour  la  mourqueterle. 

Grande  hune. 

Il  Cinq  gabiers  & fix  fqldats. 

Hune  de  mifaine. 

10  Cinq  gabiers  & cinq  foldats. 

Hune  d'artimon, 

7 Trois  gabiers  6c  quatre  foldats. 

”46 


Premiire  batterie, 

3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans  de 

vailTeau. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 Le  prentler  maître  canonnier  6c  deux 
féconds  maîtres  canonniers. 

210  Service  de  quatorze  canons  de  36 , k 
quinze  hommes  par  canon,  dont  un  ca- 
nonnier - matelot  chef  de  pièce  , douze 
matelots , un  foldstôc  un  moufie. 

4 Un  fergent  6c  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

4  Quatre  foldats  pour  U difiribution  des 
poudres  dans  la  batterie. 

2 Deux  foldats  pour  pafier  les  gardes-feux 
à la  léconde  batterie. 

3 Un  quartier-maître  6c  quatre  matebts 
pour  fecourir  les  blelTcs. 

Seconde  batterie. 


3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans  de 
vaiiTeau. 

2 D .îux  élèves  ou  volontaires. 

3 Un  maître  canonnier  6c  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

I P Semee  de  quinze  canons  de  18  , à dix 
hommes  p<  r canon , dont  un  canonnier- 
matelot  chefde  nèce,  fept  matelots,  un 
foldat  6c  un  mouîTc. 

4 Quatre  foldats  pour  la  difiribution  des 
poudres. 

2 * Deux  foldats  pour  pjiTer  les  gardes-feux 

aux  gaillards. 

3 Un  qtwrîicr-fiiaitre  & quatre  mate’ots  * 
pour  fecouiir  Us  blefies. 

Cambufe  & foute  aux  poudres  de  l’arrière. 

18  Le  commis  aux  revues,  un  canonnier, 
un  matelot , cinq  commis  du  munition- 
nairc  , cinq  domefiiques  6c  cinq  moufies 
pour  la  difiriôution  des  poudres. 

• J cables  Cr  fojjï  aux  lions. 

12  Un  canonnier,  un  matelot , îc  coq,  le 
boucher  , le  boulanger  , trois  domefiicjues 
6c  quatre  mQulTes  pour  la  diiirlbutioo  des 
poudres  de  l’avant. 

Cale  à l’eau. 

22  Le  chirurgien-major , cpiatre  chirurgiens 
8c  rapothicairc , l’aumémer,  cinq  dmnef- 
tiques , fix  matelots  6c  quatre  mouUcs  po>ui: 
le  fervice  des  blefles. 

1 2 Matelots  compofant  le  corps  de  réferve* 

64 
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64  Df  ci^<ontre, 

1 4 Charpenù.Ts , voiliers  & calfats  répirtls 
en  difiérens  pol^e». 

78  Total  général 707  hofwnJ|. 


K".  5.  DijtrilrAtiim  U Jour  du  combat , de  Chat* 
yaijtaa  major  O de  l'équipage  d'un  vaijfeau  de 

64  canons  , portant  : 

26  canons  de  24  à la  première  batterie. 

28  canons  de  1 2 à la  leconde  lutterie. 

JO  canons  (le  8 fur  les  gaillards. 

4 obufiers  de  24  fur  la  dunette. 

Kombrt 

Gaillard  dani'trc. 

1 Le  capitaine. 

2 Deux  liemenans  ou  fous'lieurenans. 

J Le  premier  oÆcier  de  U gamifoiL 

I Un  élève  ou  volontaire. 

8 Le  premier  maître  d'équipage  , un  fé- 

cond mal'rc,  un  contre  - maître  & cinq 
quartiers-mAÎtres. 

10  Matelots  pour  la  manœuvre. 

4 Le  maître  pilote , on  fécond  pilote  » un 

aide-pilote  & le  pilote  entier* 

I Un  (écond  maître  carvonnier. 

1 8 Service  de  trois  canons  de  8 « It  fix 

hommes  par  c.mon  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce,  quatre  matelots 
£c  un  mouHe. 

1 Caporal  pour  difh^ibuer  les  gargoufles. 

4 Deux  premiers  timonniers  éx  deux  fé- 

conds tiinonniers  i la  barre. 

2 Le  capitaine  d’aimcs  & raide*annurier. 

Gd'iUard  tTavane, 

1 Le  major  du  vaHl'ean. 

1 Un  fous-lieutenant  de  vallTcau. 

] Un  élève  oa  volontaire. 

8 Un  maître  d’équipage,  un  fécond  maî- 
tre , un  contre-maitrc  6t  cinq  quarueis-  | 
nui  irres. 

12  Matelots  pour  la  manœime. 

I Un  aide-pilote  pour  les  finaux. 

Il  Service  ae  deux  canons  de  huit , à fix 
hommes  pat  canon  > compoiés  comme  cî- 
cidelTus. 


Un  fous-lieittenant  de  vaifleau. 

Le  fécond  officier  de  la  garnifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  quartier-maître. 

Deux  féconds  timonnîers  & fcpi  mate- 
lots pour  la  manœuvra. 
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tj  Dr  ei-contre, 

1 Un  fécond  pilote  & un  aide-pilote. 

8 Service  de  deux  obufiers  de  24 , à quatre 
hommes  par  obufier , dont  un  canonnier- 
mattloî  chef  de  pièce  , & uois  matelots. 

18  Soldats  pour  la  moufqucterie. 

1 Le  maître  armurier. 

^ Grandt  hunt, 

9 Quatre  gabiers  Ôc  cinq  foldals. 

hune  de  m'rfaine. 

9 Quatre  gabiers  & cinq  foldat». 

Hune  (tartimon. 

6 Trois  gabiers  & trob  foldats, 

*4  Première  buttene* 

^ Trois  lieutenans  ou  fous-liîutcnans. 

a Deux  élèves  o«.  vi>îontaiti.s. 

J Le  premier  m îître  canoniu^r,&.  deux  fé- 
conds canonniers. 

<(J  Service  de  tre’ic  canons  de  24 , ^ do  le 
homm:s  p:r  ciinon,  dont  un  canonrier- 
matelof  cnet  de  pièce,  neuf  matelots,  un 
foldat  & un  moulTe. 

^ Trois  c.ipor.iux  ou  foldacs  pour  garder 
les  écoutilles. 

a Deux  foldats  pour  la  diftribution  des 
poudn-S  drns  la  oatterie. 

2 i.)eux  foldats  pour  paffer  les  gardes- feux 
^ b fécondé  batterie. 

4 Un  quartier-maître  & trois  luaielots  pour 

fecourir  les  hleiiés. 

^75  Seconde  batterie. 

3 Trois  lieutenom  oa  fous-licutenans. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 Un  m.iitje  canonnier  6c  deux  féconds 

maiires  canonniers.  ^ 

126  Service  de  quatorze  canons  de  12,  a 
neuf  hommes  par  canon,  dont  un  canon- 
nier-matelot chef  de  pièce,  fu  matelots, 
un  fo!  at  un  moufle. 

2 Deux  fola-is  pour  la  dilVibution  des 
poudres. 

2 î>eiix  foldats  pour  paiTer  les  gardes-feux 
aux  gaillards. 

4 Un  quartier -nwitre  & trois  matelots 
pour  lecourir  ks  blclfés. 

M*  Cambufe  & foute  aux  poudres. 

16  Le  commis  aux  revues , un  canonnier , 
un  matelot,  cinq  commis  du  munrtiorjtaire, 
quatre  domcÀiqucs  6c  quatre  mouiles  pour 
Xx  2 
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Dtl  'ûutrt  part. 

h didributiof)  6(  le  paHage  des  poudres  de 
l’afrièrc. 

■Pojffi  aux  cabUf  & fojft  aux  lions. 

Un  canonnîer , un  matelot , le  coq , le 
boucher , le  boulanger  » quatre  domefU- 
<|ues  & quatre  moulTes  pour  la  diAnbu> 
tion  6c  le  pailâge  des  poudres  de  Tarant. 

Cale  h ftau. 


t 

I 

X 
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De  encontre.  * 

Sous-lieutenant. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  fécond  maître  d'équipage  » un  con- 
tre-maître y quatre  quartiers-muicres. 
Matelots  pour  U manoeuvre. 

Un  aide-pilott^  pour  les  fignaux. 
Service  de  deux  canons  de  8 , à Ox 
hommes  par  canon , compofes  conuQC  ci- 
delTus. 
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Grande  hune. 


zo  Le  chirurgien-major , Taumônier,  trois 
chirurgiens  oc  Tapothlcaire , cinq  matelots, 
cinq  domeHiques  6c  quatre  moulîcs  pour 
le  lervice  des  bleiïés. 

S Matelots  compofant  le  corps  df  réferve. 
1 1 Chaipentiers , voiliers  6c  calfats  repartis 
en  dilferens  poftes. 
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Total  général. . . . 540  hommes. 


N*.  6.  Diflribution  le  jour  du  combat  y de  tétat 
fnajor  O àe  C équipage  <C  une  frégate  de 
36  canons  , portant  s 

26  canons  de  i8  à fa  batterie. 

10  canons  de  8 fur  les  gaillards. 

4 obuAersde  24  fur  le  gaillard  d’arrière. 

VoirArt 

Gaillard  i arriére. 

1 Le  capitaine. 

1 Lieutenant  ou  fous-lieutenant. 

1 L’officier  des  troupes  de  la  gamilbn. 

1 Un  élève  ou  volo/itaire. 

Z Le  main-cd’érjuipago,  un  fécond  m^tre, 
une-  ntrc-maîrrcÔC  cinq  quartiers-maîtres. 

33  Matelots  pour  la  manoeuvre. 

5 Le  maître  pi'ote , le  fécond  pilote , deux 
aides-pilotes  6<  le  pilote  côtier. 

1 Un  fécond  maître  canonnier. 

48  Service  de  trois  canons  de  huit , à fix 

hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce , quatre  matelots 
6c  un  mou  (Te. 

S Service  de  deux  obulîers  de  14 , à quatre 
hommes  oarobuficr,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièc-  trois  matelots. 

1 Une  poral pour dilmhuer les gargouffes. 

4 Un  premier  timonnicr  6c  trois  féconds 

timonnlen  à la  barre. 

a * L?  c.Lpiuine  -d’annes  6t  le  maître  ar- 
muri'  r. 

18  Soldats  pour  la  moufqueterie. 
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Gaillard  cCavant, 
Le  lieutenant  en  memier. 


M 


6 Trois  gabiers  & trois  foldats. 

Hune  de  mifaine, 

3 Trois  gabiers  ÔC  deux  foWats, 

Hune  d'artimon. 

4 Deux  gabiers  Ôc  deux  foldats. 
Batterie. 


3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

2 Deux  élèves  a«  volontaires. 

3 Un  maître  canonnier  6c  deux  fecouds 
maîtres  canonniers. 

130  Service  de  ueiie  canons  de  18  , à dix 
hommes  par  canon , dont  un  canomùer- 
matelot  chef  de  pièce , fept  matelots  y 
un  foldat  6c  un  moufTe. 

2 Deux  caporaux  ou  foldats  pour  garder 
les  écoutilles. 

2 Deux  foldats  pour  diftribuer  la  poudre 
dans  la  batterie. 

2 Soldats  pour  pafTer  les  gardes-feux  aux 
gaillards. 

4 Quatre  matelots  pour  fecourir  les  UeiTés 
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Cam^u/f  & foute  aux  poudres. 


11  Le  commis  aux  revues,  un  canonnier, 
quatre  commis  du  mumtîonnaire , uois  do- 
m«.l>iques  & rro:s  mouiles  pour  la  dilbi- 
bution  6c  te  palLge  des  poudres  de  Ta- 
vant. 

fofe  aux ‘cables. 

8 Un  canonnier,  le  coq , le  boucher , le 
boula  'ger  , cf  ux  clomcAiques  6c  deux 
mouiles , pour  la  Jillri:jution  6c  le  paHage 
des  poudtes  de  Tavant. 

Cale  ù Ceau. 

14  ♦ Le  chirurgien-major , Taumônier , deux 

chirurgiens  6c  Tapothlcaire , quatre  mate- 
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Î4  • -D<  ci^conire. 

lots  » deux  domefticTucs  & trou  motiïïes 
pour  le  fer^ice  des  blelTés. 

10  Charpentiers , voiliers  & calfats  répartis 
en  diüérens  polies. 

44  Total  général 315  hommes. 


N®.  7.  Dijiributton  It  jour  da  combat  ^ de  t état' 
major  & de  l'équipage  d'une  frégate  de 
*'  canons  f portant  : 


26  canons  de  la  à Ta  batterie. 

6 canons  de  S fur  les  gaillards. 
4oburienüe  18  fur  le  gaillard  d*arrlèrc. 

Gaillard  d'arrière. 


Kouére 

d'honums. 


I Le  major  de  vailTeau  commandant. 

I Un  lieutenant  ou  fous-lieutenant. 

1 L officier  des  troupes  de  h gamifon. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

6 Le  maître  d’équipage , un  contre-maître  y 
quatre  quartiers-maîtres. 

13  Matelots  pour  la  manœuvre. 

4 Le  maître  pilote,  le  fécond  pilote  ,*un 
aide  pilote  & le  piloce-côtier. 

12  Service  de  deu>  canons  de  8,  à fix 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , quatre  matelots 
6c  un  moutle. 

5 Service  de  deux  obufiers  de  1 8 , à quatre 
hommes  par  obufier  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , & trois  matelots. 

1 Caporal  pour  dillrbiter  les  gargouiTes. 

4 Un  timonnier  & trois  féconds  timonniers 
à la  b;irre. 

8 Soldats  pour  la  moufqueteric. 

2 Le  capitaine  d armes  & le  maître  armu- 
rier. 


63 


Gaillard  d'avant. 


»4 


Le  lieutenant  en  premier. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  fécond  maître  d’équipage,  un  contre- 
maif.e  & trois  qiuriiers-;najtre$. 

Mate-ots  pour  la  mai.œuvre. 

Un  aide  piiote  pour  les  ligr.aux. 

Service  d’un  canon  de  8 , à fix  hommes 
par  canon , compofés  comme  ci-delTus, 

« Grande  hune. 

Deux  gabiers  & trois  foldats. 

Hune  de  mifaine. 

Deux  gabiers  & deux  foldats. 
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9 De  ii-centre. 

Hune  d" jriimon. 

4 Deux  gabiers  & deux  foldats. 
, . Batterie. 


î Trois  lieutenans  ou  foiis-Iieutenars. 

1 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 Le  maître  cinognier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

117  Service  de  treire  canons  de  li,  i neuf 
hommes  par  canon , donc  un  canonnier- 
tnatelot  chef  de  pièce,  fu  ihatelots.  un 
foldat  oc  un  moulTe. 

2 Deux  caporaux  ou  foldats  pour  garder 

les  écoutilles,  • ® 

2 Deux  foldats  pour  dinribuer  les  poudres 
dans  la  batterie. 

1 Un  foldat  pour  paffer  les  gardes-feux  fur 
le  gaillard  d arrière. 

4 Un  quattier<naitre  & trois  matelots  pour 
fecounrles  bleffés. 
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Camiufe  (i  foute  aux  poudrtt. 


9 ^ commis  aux  revues , un  canonnier 

trou-commis  du  munitiohnaire , deux  do- 
meftiques  & deux  moufles  pour  la  dirtri- 
bution  & 1»  paflige  des  poudres  de  l’at- 
rière. 

Foffe  aux  cailes. 

8 Un  canonnier,  le  coq  , le  boucher,  le 
. bqul^ger  , deux  demefliquev  & deux 
moufles . pour  la  diftribution  & le  paflaec 
des  poudres  de  l'avant  ^ 

Cale  à t eau. 

lî  Le  chirurgien-major,  l'aumônier,  deux 

chirurgiens , l'apothicaire  , trois  matelots 
deux  dôme  tiques  & deux  moulfes  pour 
1«  fervicc  des  blefTés!  . ^ 

8 Charpentiers , caltius  3c  voiliers  répartis 
en  dmerens  poftes.  ^ 


37  Total  général. . ^. . . gvi  hommes. 


RÉPÉTITEUR , f.  m.  les  ripititeun  /ont,  dans 
les  armées  navales  & efeadres , les  vaifleaux  ac  fré- . 
gates  chargés  de  répéter  les  (ignaux.  Voyet  le  n"  8 
de  ce  mot  Signaux. 

RÉPIT , f.  m.  félon  M.  Savérien  , Rechange 

floye^  ce  mot.  • *■* 

RÊPONURE  auxfgnaux,  y.  c’efl  mettre 
un  lignai  pour  larre  voir  qu'on  a vu  celui  qu'on  fait 
bord  du  commandant.  On  répond  fouvent  aux 
fignauK  en  manccuvrant  tout  ds  fuite , confoimé- 
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inclît  atî  lignai  que  le  commandant  fait.  P^oyti  au 
i'urt>ius  Signaux. 

REPOUSSOIR,  f.  m.  c'eR  une  cheville  de  fer 
ifs-  •■'vcc  une  tête  qui  a une  arrête  en  def- 
loui  ; elle  fert  à rqjoufl'er  les  chevilles  lorfqu'on 
défait  quelqvi-is  parties  du  vaifieau , & qu’il  faut 
Oter  le  for  qui  lie  le  bois  a\  ce  le  bois , & les  courîjcs 
de  fer  avec  le  bois.  Il  y a pluficurs  fortes  de  retot-f~ 
f-yirs  J plus  ou  moins  forts  les  uns  que  ics  autres, 
félon  les  clous  & chevilles  qu’ils  font  deflinés  k 


repouHcr.  Rêbouse. 

REPRENUKH  ««e  m.mœuvrc  , V.  a.  c’eft  la 


raccourcir  lorfqu’ellc  a trop  alongé  ; ainfi  on  n- 
Ffead  les  haub.ins  & étais  k>rfqu‘iU  ont  alongé  , 
de  iranicre  k ne  pas  lalllcr  affei  d’cfp.ice  entre  les 
c?ps-moutûr.5  ouïes  moques  de  rides,  pour  pouvoir 
les  roiclir  -u  befoin  ; on  fût  cette  opér.ition  en  tléf.ii« 
fant  les  amarrages  6l  étrives,  qui  font  fûts  fur  le 
double  du  cordage  après  qu'il  a paflé  fur  la  canne- 
lure du  c.ip-mouton,  que  l’on  icplace  plus  haut, 
pour  refaire  l’crrive  6l  amarrage  : alors  les  haubans 
o;i  étais  font  repris.  ‘ 

REP^C^^nt  un  vj'Jfeau  ^ en  faire  la  reprife. 


Koyi*r  ce  r^ot. 

REPRISE»  f f*  un  vailTeau  qui,  ayant  été 
pris  p.:r  les  cnnemii,  eR  r-piis  par  une  autre  vaif- 
leau  de  fa  nrtton  ; c'cll  une  rtprift.  On  dit  aulli 
rtco-.-.ffe  6c  rceotx. 

Rei  RISE  uu  eabtjian  : quand  on  vife  au  cabtOan 
fur  fon  ancre,  on  largue,  ces  garcettes/;  C^.^*73i), 
celles  de  l'arrière , à ir.efure  quelles  approchent  de 
récomillc  aux  cables  ; on  en  met  d'.mtre  en  rriême 
temps  fur  l’avant,  pour  faifir  avec  le  tournevire  la 
p;iriie  du  cable  qui  vient  d’entrer  dans  le  vailTsau  : 
c’eft  reprendre  ou  f:ire  la  repri>e.  On  entend  aufli 
par  ce  mot,  félon  M.  üourdé,  ce  qu’il  faut  encore 
virer  pour  être  à pic  ou  pour  hnir  de  mettre  en 
haut  rancre  qui  feroit  déplantée. 

UFrniSE  dt  main  ; c\lt  l'ailion  de  reprendre  la 
manoeuvre  plus'haut  en  y portant  la  main , lorfqu’on 
hiltc  main  fur  main  ou  à courir;  alors  l’OiKcicr  qui 
commande  crie  pour  encourager  les  matelots  : re- 
prend , er.fans  , main  -fur  main  : ha  ! ha  I haï  à 
couf/r. 

RESCOUSSE,  f.T  Füyrf  Recousse. 

RÉSINE,  f.  f.  c’eR  «ne  lorte  de  gomme  qui 
fort  des  arbres  de  pins,  fapir4,  mélèf*s,  &c.  ôc 
autres  arbres  de  meme  efpèce  : on  la  tire  en  per- 
çant l'arbre  , ou  en  lui  faifant  des  incifions  fur 
l'écorce;  on  U recti^llc  à meftirc  qu’elle  fort,  & 
s’épiifbt  fur  l’arbre  La  rr/îne  i'e  divife  en  scihe 
ou  folide , & liquide  , quoique  provenue  du  même 
arbre  ; la  meilleure  cft  celle  qui  cft  iranfparente  & 
©drrantc,  qui  n’cfl  ni  sèche  ni  humide,  &.  lem- 
blable  à de  la  rire.  La  rfûne  dont  on  fc  fert  pour 
les  v.'iifiC.m* , fc  tire  de  France,  Si  coule  de  pins 
Si  f.  pins  ; fon  uf'ge  eR  de  conferver  le  bois  du 
navire  fur  lequel  on  l'.ipplique  chaude,  en  y mêlant 
un  peu  de  foufre  pour  la  blanchir.  (/î). 

RÉSINÉ,  ÉE,  p.irt.  pif.  un  bâtiment  cft 
loifqu’d  cR  enduit  de  rcfme  entre  Tes  piécdmes, 
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fur  fes  mâts  & vergues  ; mais  cela  ne  fait  bien 
qu'aux  petits  vailTcaux,  6c  demande  beaucoup  de 
proprvtê. 

RÉSISTANCE  des  fluides.  Kuy^f  Fluides 
{réj/fl  tnce  des)  page  2^0. 

RESSAC,  f.  m.  c’cR  le  retour  de  la  lame  du 
côté  du  large,  lorCqu’elle  a frappé  contre  quelques 
rochers  : /ikus  approthûmes  ji  près  des  biifants  , 
que  le  reiTac  nous  jetta  au  large  , fans  quoi  nous 
étions  perdus. 

Ressac;  les  terre -neuvieis  fjiCmt  la  pêche  à 
rifle  de  t,rre-neuvc , ont,  pour  cette  opération, 
trois  fois  plus,  de  monde  qu’il  n'en  faut  pour  na- 
viguer leurs  vaifleaux.  Comme , pour  le  peu  que 
la  pêche  ait  été  bonne , ils  conduifent  leur  carg.ai- 
fon  à Marfciile,  Bordeaux,  ou  autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  port,  pour  que  d'autn  forts  équipages 
ne  îes  confomment  pjs  en  frais , ils  en  renvoyent 
chea  eux,  apiès  la  pêche,  une  grande  partie  dans 
des  embarcations  (bateaux  ou  goelettes  ) qu’ils 
avoieiu  menés  avec  eux.  Ces  embarcations  s’ap- 
pellent rejfac.  On  y embarque  aufli  la  partie  de 
molues,  langues  & huiles  que  l’on  veut  y faire 
porter  dircéfîtnent. 

RESSIF,  f.  m.  c’efl  une  bande  de  rochers  ou 
de  coteaux  â fleur  d’eau,  fur  Lqu^lle  la  mer  brife 
fans  cefle  , plus  ou  moins , (êlon  l’élévation  des 
lames  <Sc  la  force  du  vent  i tl  y a un  pajfage  au 
milteu  des  reflifs  par  lequel  on  peut  entrer  O aller 
mouiller  far  un  rrès-éon  fond , dans  une  efpeee  de 
hajjift  entre  la  càie  Ô les  reflifs. 

RESTAUR,  f.  m.  c’efl  le  dédommagement  ou 
la  reilource  qu’ont  les  affureurs  les  uns  contre 
autres , fuivant  la  date  de  leurs  aflurances , ou 
contre  le  maître  fi  le  dommage  provient  de  fa 
pan.  {S). , 

RESTER,  V.  n.  c’eft  être  fttuc  dans  une  cer- 
taine direébon,  relativement  à quelque  objet.  Kefler 
au  nord  d’une  terre  : c'efl  être  au  nord  de  cette 
même  terre  qui  vous  refit  au  fud  ; la  terre  nous 
refloit  vers  l<  vent  au  S.  S.  O.  1/  les  ennemis  qui 
nous  donnaient  chalfe,  nous  refloient  au  N.  * iV. 
à trois  ou  quatre  lieues.  Ainfi  refier  à quelque  point 
de  la  bouflble  d'un  ob;et  quelconque,  c’efl  être  pot’é 
fur  U ligne  des  deux  points  oppofés  de  la  rôle  de 
compas  : de  forte  que  l’objet  vous  refie  à l’oppofé  de 
la  pointe  â laquelle  on  peut  vous  relever  de  l’endroit 
où  il  efl  : fi  vous  êtes  au  oe  rJ  d’une  ifle , elle  vous 
refit  au  fud;  6t  lorfqu’un  raÜTeau  vous  refit  au  N. 
N.  O. , vous  lut  refie^  au  S.  S.  £.:  nous  coniinu.imes 
notre  route  jufquà  ce  que  t entrée  mus  eût  reflé  eu 
N E.  i E.  i alors  nous  donnâmes  dedans  a pietnes 
voifts.  * 

RETENUE , f.  f.  en  terme  de  charpenterie  , 
c’efl  une  pièce  de  bois  en  areboutant  contre  une 
autre,  entaillée  de  manière  qu'elle  la  retient  6c  t'env 
pêche  d’aller  ni  de  venir  d’aucun  côté.  Une  courbe 
chevillée  contre  un  bau  6c  fur  un  membre,  peut  être 
prife  pour  une  retenue. 

Retenue  de  cordage  ; attrape,  voye^  ce  mot. 
Les  retenues  font  aufli  des  cordages  qui  fervent  k 
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contretemr  un  bâtiment  que  Ton  haie  dans,  un  port  ; 
il  y en  a en  oppofition  au  grelin  fur  lequel  on  haie  ; 
il  y en  a tribord , b^sbord , au  moyen  defquollçs  on 
fc  rend  maitre  de  tous  les  mouvemens  de  Ion  vaif** 
feau.  Demakoe  (à  ia). 

RETÔRtolR , f.  m.  c*cft  un  inftrumcnt  a faire 
dubitoid«  Kryrç  Commettre,  page  364. 

RETOUR  de  marée  ^ f.  m.  il  le  dit  du  infant 
ou  dot , qui  doit  revenir  & que  Ton  attend.  Nous 
appartilUrons  au  retour  de  U marée. 

Retour  de  courant  ; c*eR  un  changement  du 
cours  de  l’eau  d*i:ne  rivière  qui  eft  détournée  par 
ime  pointe  ou  par  le  confluent  d'une  autre  rivière, 
qui  fe  jette  dans  la  première.  Nous  tombâmes  dans 
un  retour  de  courant  <jaè>.nous  fit  remonter  du  côté 
d’où  nous  ventoRS,  V oye\  Remoux. 

Retour  ^une  maneeuvrt  ; c*c(l  le  courant  qui 

ÎialTe  dans  une  poulie  à portée  de  U main , adn  que 
es  hommes  puilTent  travailler  dclTus  avec  aifance: 
tomes  les  cargues  des  voiles  ont  leurs  retours  en  bas, 
fur  les  ponts  gaillards. 

RETRAITE,  f.  f.  une  retraite  eft  une  fuite 
d’armée  ou  efeadre  faite  en  ordre  devant  un  ennemi 
fupérieur.  Voyez  au  mot  Évolutions  navales , 
Je  n".  66, page  oyi. 

Retraite;  c’eft  le  coup  de  canon  qui  fe  tire 
tous  les  foirs  du  vaifTeau  amiral , à une  heure  fixe , 
après  que  les  tambours  du  port  & des  vaiiTeaux  ont 
battu  la  retraite.  Auflî-tôt  que  la  retraite  eft  tirée, 
on  ferme  les  chaînes,  & on  fait  des  rondes  dans  le 
port.  Les  efeadres  tirent  aufli  la  retrane  tous  les 
loirs,  pour  faire  tenir  Tordre  de  nuit  à bord  des 
vailfeaux  de  lu  rade , ainfi  que  la  dtane  pour  faire 
commencer  les  ouvrages  à bord  tU-  tous  les  vaif- 
feaut.  y oyet^  au  fui  plus  GaKDE  d*  fureté  des  ports. 
Retraite;  c’eft  un  endroit  dans  lequel  les  pe- 
tits corfaircs  & embarcations  peuvent  fe  retirer. 
Les  glcr.ans,  à la  côte  de  Bretagne,  ont  long-temps 
fervi  de  retraites  aux  petits  corfairt.^  de  Cerfsy  & 
Gerncfey , qui  croifoient  fur  nos  barques  Si  nos  pê- 
cheurs, p.:rcc  que  nous  n’avlons  point  de  gardes- 
côtes.  (É) 

RETRANCHEMENT,  f.  m.  les  retranchemens 
L bord  d’un  vailTeau  ne  font  que  des  fortes  de  cloi- 
fons  faites  fous  les  fronteaux  des  gaillards  & du- 
nettes, avec  des  meunricrcs  & de  petits  fabords 
pour  placer  de  petits  canons , & défendre  les  ponts 
Si.  gaillards , lorfqiie  les  ennemis  s’en  veulent  em- 
parer par  un  abordage.  Ces  retranchemens  ont  quel- 
quefois fauvé  des  vailTcaux  mol  attaqués. 

REVENTER,  v.  a.  c’eR  remettre  le  vent  dans 
une  voile  que  Ton  avoit  tenue  en  ralingue  : nous 
avions  brafié  nos  huniers  a caler  » 0 tout  de  fuite 
nous  les  avons  réventés  pour  nous  foutenir  au 
vent. 

REVERDIE , f.  ( c'eA  le  rapport  de  la  mer 
après  les  mortes-eaux  ; i)  fe  dit  principalement  des 
grandes  marées  des  équinoxes  : il  faudra  attendre 
ia  reverdie  ; c’eft-à-dire  le  temps  ou  U mer  rap- 
portera. 

KEVERS;  c’eA  tout  ce  qui  relTort  en  dehors. 
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Voyei  Allonges  , Genoux  de  revers.  A.  fl, 
(fi-  30)  I allonge  de  revers.  Voye^  auTi 

Construction  ^ tart  iu  Charpentier^  page  4^^. 

Revers;  manoeuvre  de  revers.  V’oyejMwav^ 
VRE-  Les  amures  font  dites  de  revers , îoriqu’on  vire 
de  bord  vent  devant,  £c  qu'en  déchargeant  les  voi- 
les , on  haie  de  force  fur  ces  amures  pour  changer 
plus  vite  les  voiles.  On  dh  encore  amures  de  revers ^ 
de  celles  qui  font  fous  le  vent  lorfque  les  baffes 
.voiles  font  dehors  & orirmées  obliquement;  c’eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  : afale  Camure  de  revers , 
quand  il  s’agit  de  lui  donner  du  moux  pour  border 
la  balTc  voile  : c’eft  la  même  cliofe  pour  les  boulines 
de  deffous  le  vent. 

REVERSEMENT,  f.  le  tranfport  de 

la  cargaifon  d’un  bâtiment  dans  un  autre.  Nous 
ûv  ms  reverfé  notre  chargement  à bord  de  tel  aut/e 
vaiffeau  , & changé  de  voyage. 

REVERSER,  v.  a.  faire  le  reverfemcni  d’une 
cargaifon  d’un  bâtiment  dans  un  autre. 

Reverser,  terme  de  mantruvre  : rever  fe , c’eft 
un  commandement  pour  faire  haler  les  matelots  fur 
les  boulines  & amures  de  revers,  lorfqu’ondcchare.e 
les  voiles  dans  les  viremens  de  bord , on  crie  : reverfe 
la  grande  bouline  6*  la  bouline  du  grand  kjniir  : 
haie  bas  fur  la  grande  amut  e , pour  faire  redoubler 
les  efforu  de  Téquipage , & éventer  plus  vite  les 
voiles  que  Ton  décharge;  c’eft  la  même  chofe  pour 
les  voiles  d’avant,  qui  lé  manœuvrent  corrtme  celles 
du  grand  mât.  Plutôt  on  reverfe  les  voiles,  plutôt 
elles  prennent  le  vent  ded.'.ns,  & moins  le  navire 

f»erd  en  virant  : on  bralTc  du  côté  oppofé  au.x  bou- 
ines  que  Ton  reverfe  , de  forte  que  pour  peu  qu’on 
foit  fort  de  monde , on  a bientôt  changé  les  voiles 
d'amures,  6i  reverfe  fur  Tanne  bord. 

REVIREMENT , f m.  c’cA  le  mouvement 
d’une  efeadre  ou  armée  navale  qui  vire  de  bord  en 
changeant  d'amures  par  la  contre-marche  , vent 
devant  ou  vent  arrière,  ou  tout  cnfcmblc.  Notre 
premier  revirement  fe  fit  par  la  coiure^iuarche , 
le  fécond  tous  en  même  temps  , de  forte  <fue  nous 
nous  trouvâmes  en  ordre  de  combat  du  même  bord 
que  les  ennemis  , O au  vent  à eux.  Pour  qu’un 
revirement  de  ligne  foii  bien  fait,  il  faut  que  tous 
les  v.iHTeaux  fafTcnt  bien  attention  à leur  évolution , 
Si.  qu’il  n’y  en  ait  aucun  qui  manque  â virer,  ^^oye^ 
au  lurplus  Évolutions  navales. 

REViRER,  V.  r.  c’eA  virer  de  bord  & revirer 
encore  vent  devant  ou  vent  arrière  ; nous  virâmes 
fur  le  même  bord  que  le  vaijfeau  a qui  nous  don- 
nions chajfe  ; êi  quand  nous  fûmes  afje\  de  l'avant 
a lui  pour  le  doubler  au  vent  & le  couper  fur  l'a- 
vant, nous  revirâmes  à Veneontre.  Il  vaut  mieux 
revirtr  fur  Tavant  & au  vent  d’un  vailTeau  que  dans 
fes  eaux,  parce. cpi’on  s’en  écarte  moins,  « qu’on 
lui  gagne  le  vent  : quand  nous  fûmes  affe-^  de  Va- 
vant  des  ennemis  » nous  revirâmes  defius. 

REVIT AILLER,  f^oye^  Ravitailler, 
REUNS  (faux).  Voyei  Faux-reuvs. 
REVOLIN,  f.  m.  c’eft  Taélion  du  vent  mii  fe 
réfléchit  d'une  voile  fur  une  autre , qui  en  clt  trop 
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proche  : de  forte  qae  celle  qm  reçoit  cé  choc  » bat 
& fe  dcventc.  Le  grand  hunier  tait  rtvolin  par  le 
vent  qui  fort  de  U voile  d*Ctai  de  hune,  en  frap- 

Îïant  fur  fa  furfacc  convexe  drns  la  partie  de  dcHous 
c vent.  Ce  défaut  vient  toujours  de  l’effet  de  la 
voile  d'etai  de  hune , qui  a trop  de  largeur.  La  plu* 
part  des  ofHcicrs  qui  pe  redéchillent  pas  fur  U dif- 

f>cf»non  de  leurs  voiLs,.les  muliipiient  toujours, 
es  unes  au  dépens  des  autres,  imitilcment  & à 
cha:ge  au  navire  (^).  Selon  Furetiète  les  rtvoltns^ 
font  de  ceit.dns  orages  fubits  ou  tourbillons  qui 
tcunr.cntcr.t  les  vaillcaux , foit  en  mer , l'oit  dans 
poris. 

REV  UE , f.  f.  cVft  Texamen  que  le  comminaîrc 
fait  cc  tout  l’équipage  d’un  vailTeau,  pour  en  pren- 
dra note  6c  le  Cire  p^yer.  Pour  les  rtvuti  à l’arme- 
ment 6:  au  dcfarmcmuit,  voyti  ÉQt'i^AGE. 


Au  furplus , dans  les  ordonnances  de  la  marine 
publiées  en  mai  1786 , il  y en  a une  en  date  du 
premier  janvier  mên:e  année , concernant  les  mon- 
tres 6c  revues  des  ofHvieis  6c  entretenus  de  la  mâ- 
tine» dent  voici  la  teneur: 

Sa  tnajeffé  ayant  juge  utile  à fon  fervice  de  divi- 
fer  le  corps  de  fa  marine  en  neuf  efeadres,  & votj- 
lant  déierrriner  la  forme  des  montres  & revues  dans 
le  port , des  ofBcierss  dcfdites  neuf  efeadres , el!e  a 
oroonné*&  ordonne  ce  qui  fuit: 

t®*.  Les  capitaines,  majors,  lieutenans  & fous- 
licutenans  de  vaiiTeau , attaches  k chacune  des  neuf 
elbadres  réparties  dans  les  pons,  pafTeront  la  rrvtfc 
tous  les  deux  mois,  a bord  du  vaiffeau  amiral , en 
prcfencc  du  major-général  de  la  marine;  & ladite 
revue  fera  faite  par  le  commilTaire  des  ports  & aife- 
naux  prépofé  au  detail  des  revues. 

a,  La  revue  fc  paffera  le  dernier  jour  du  mois, 
& le  commandant  du  port  en  fera  prévenir  la  veille 
4 l’ordre , les  commandant  de  chaque  efeadre , 6c 
leur  fixera  l’heure  à laquelle  ils  devront ée  rendre, 
ainfi  que  les  officiers  fous  leurs  ordres,  k bord  du 
vailVeau  amiral,  afin  que  chacune  des  efeadres puilTe 
ctre  pafîée  fuccelTivemcnt  en  revue  ,•  il  fera  tiré  en 
outre , une  heure  avant  la  revue , un  coup  de  canon 
du  vaiffeau  amiral  pour  l’annoncer. 

1.  Le  commandant  du  port  fera  prévenir  la 
veille  l’intendant  du  port , ac  l’heure  a laquelle  la 
revue  devra  fe  paffer,  afin  que  celui-ci  donne  fes 
ordres  en  conféquence  au  commiflaire  chargé  de 
paffer  ladite  revue. 

4.  Le  vaiffeau  amiral  arborera  » le  jour  de  la 
revue , le  pavillon  de  poupe  & de  beaupré,  & les 
confervera  jufqu'au  coucher  du  foleil. 

Les  officiers  de  chaque  efeadre  s’affembleront 
dans  la  graiulc  chambre  du  vaiffeau  amiral,  6c  s’y 
rangeront  dans  l’ordre  fuivant  : 

Les  ciipitaînes  de  vaiffeau  en  première  lîpne , les 
majors  en  fécondé,  les  lieutenans  en  troifieme,  & 
les  fous-lieuienans  en  quatrième  ligne,  le  chapeau 
fur  U tête  6c  en  uniforme. 
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6.  Les  efeadres  pafferont  fucceffivemèntUrevse, 
fuivant  l’ordre  de  leur  numéro. 

7.  Les  officitrs  de  port , ceux  attachés  au  fervice 
de  l'artillerie  & les  ingénieurs  conftrudeurs,  fe  ren- 
dront également  à bord  du  vaiffeau  amir.il  pour  y 
paffer  U revue,  qui  «uralieu  pour  eux  pardireOion, 
après  que  les  revues  des  efeadres  auront  été  paffées: 
la  diredion  du  port  p ffera  la  première,  6c  fuccef- 
fivement  celle  de  rartillerie  &.  c<.l!e  des  conftruc- 
tions. 

8.  Les  maîtres  d’équipage , m.iîrres  canonniers , 
m/itres  püoi  $ & autres  entretenus,  fc  rendront 
également  à bord  du  v..itVcau  an<irdl  pour  y ê rc 
pades  en  revue  après  U^s  officiers  des  direèbons, 
& fur  le  gaill-ird  d'arrière,  où  ils  fe  r»tngerom  par 
ordre  d’état  & d’andenn-ié  entr’eux  ; lavoir,  les 
m.  iires  d’équipage,  les  m.'îtres  püoi.s,  les  m.uires 
canonnieis  & autr:s  ertret  nus,  julqu’à  ce  que  la 
majcllé  en  ait  autrement  ordonné. 

9.  Les  livrets  des  revuej  feront  établis  par  efea- 
dre & divifés  par  colonn.s,  fçrvant  k placer  le  nom 
& le  grade  des  officiers,  ceux  qui  feront  piéfe  .s  ou 
abfrns,  ceux  qui  feront  portés  pour  mémoire  6l  ceux 
qui  feront  aUi-ms  par  conge. 

10.  Les  officiers  des  direél  ons  du  po  t & del’ar- 
tdleric,  ainli  que  les  incénieiKS  tonllruéleurs,  feront 
Infcrits  fur  des  livrets  fcparcs  6c  par  dtreâion , dans 
le  meme  ordre  qui  a été  prcfcrii  pour  les  offi..iLrs 
des  efeadres. 

RHUiMB,  f.  m,  nimb.  cc  mot. 

RIBORD , f.  m.  les  ribords  font  les  bordâmes  qui 
fe  placent  fur  les  gabords  de  long  en  long.  Amfi  le$ 
ribords  forment  le  fécond  rang  dubordage  de  la  ca- 
rène , en  montant  vers  U flottaifon  depuis  la  cruille. 

RIBORDAGE , f.  m.  c’eft  le  prix  établi  par 
les  marchands  pour  le  dommage  qu’un  vaiffeau 
fait  quelquefois  à un  autre,  en  changeant  de 
place,  foit  dans  un  port , foit  dans  une  rade  ; ce 
dommage  fc  paie  ordinairement  par  moitié , lorfque 
l'aèlion  eft  intentée  (3). 

RIDE , f.  f.  cordage  qui  fert  k en  roidir  un 
autre  <^i  eff  plus  ^ro$,  fou  que  \àtide  foit  |>anée 
dans  des  poulies  a rouets  ( jig.  263  ) , ou  dans 
des  trous  de  cap-de-mouton , (^ftg.  63  ).  Voye^ 
CAP-<^c-mou(o>i  & Palan  à rider. 

Ride  de  eaUkaubans  ; les  rides  do  cal-haubtins 
font  celles  qui  fervent  à roidir  les  cal-haubans , 
comme  les  haubans  le  font  par  les  rides  de  hau- 
bans. 

Ride  de  haubans , les  rîdee  de  haubans  font 
celles  qui  font  paffées  dans  les  caps-de-moutons 
des  bas  haubans  oc  haubans  de  hune,  oc  furlefquelles 
on  frappe  les  palans  pour  roidir  ces  KaUbans.  On 
graiffe  les  rides  pour  diminuer  le  frottement  6c  facili- 
ter le  paffage  dans  les  trous  des  caps-moutons  ; 6<  , 
lorfque  le  hauban  eft  affez  ten  JU , par  l’effort  des 
palans  fur  la  ride , on  la  génopc , ou  on  la  tré- 
fdlonne  pour  l’empêcher  de  couiir, pendant  qu'on 
fera  deux  ou  trois  tours  morts  uir  le  hauban 
entre  réirive  6c  le  cap-mouron , biin  foumiés  ; 
on  finit  enfuite  de  U tourner  autour  du  hauban  , 

audeffus 
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aiî-dcffus  du  cap-mouton,  où  on  la  par  un 
bon  amarrage  fur  lo  tout  ; de  forte  cii'on  peut 
larguer  le  tréfiHon  fans  craindre  que  la  tUi  ne 
lart;ue,  ouoiquVIle  ne  foit  pas  genopée.  au 
furpîus  Haudan,  Ride. 

Ride  d'étai\  les  rides  d’étaî  font  les  cordages 
<JJÛ  paflem  dans  les  mooues  d’étais  & de  colliers 
dVuis , pour  les  roidir  de  la  mCfr.c  nnrièrc  que 
les  haubans.  P'cytti.w  furplus  Étaj  , Ride. 

Ri OER,  V.  t.  t’c U roidii  les  haubans,  c.  l haubans , 
ou  étais , par  le  moyen  des  rides  6e  à forte  de 
palans.  Les  haubans , étais  & cal-haubans  , fom 
ridés  lorfqu’tis  fem  roidis  par  leurs  rides.  î<ous 
cj’guàmes  nos  xu  i/es  Ù fîmes  vent  ar/i'ere  pour 
rider  O tenir  nos  kuubans  t ttos  grées  , ^ prof  ter 
de  la  belU  mer. 

HIFI  I ARD,  f.  m.  c*cA  une  detni-varlope 
propre  à dégrciTîr  Touvrage  ; les  charpentiers  s*en 
fervent  pour  dreffer  le  bois. 

RINCEAU  ou  ringeot  ^ f.  m.  Briok.  V^oye^ 
ce  mot 

RINGO  ou  , f.  m.  c’cA  un  bout  de  corde 
long  d’un  pied  au  plus,  qui  cA  frappé  fur  l’eArope 
dune  poulie  de  palan,  ayant  une  coAc  eAropéc 
fur  le  bout;  fon  ul'aee  eît  de  fervir  à frapper  le 
dorm.inr  du  garant  dVn  pahm. 

RIPER , V.  U.  c’eA  gliffer;  on  fouque  bien  les 
gsrceitcs  fur  le  cable  & le  tournevire  , lorfqu’il 
eA  enduit  de  vafe  gralVe,  pour  les  empether  de 
fir^ff  on  jette  du  Ktble  deAus  Si  on  met  des  ba- 
lais entre,  pour  le  même  effet.  Lorfque  le  cable 
ripe , il  coule  dehors  à mefure  qu’on  le  vire  de- 
dans, & t*cA  de  l’ouvrage  à refaire.  Lorfqu’on 
veut  ranger  quelque  pièce  de  bois  ou  autre  chofe 
pefante , on  fait  le  commandement  : ripe , qui 
rgnlf  e : fais  gîiffer. 

RIS , f.  m.  les  ris  font  des  bandes  de  toile  h b 
{fig.  294)  à œillets  e ,c  t c,  garnis  de  garceties 
m , m que  l'on  voit  traverier  les  huniers  dun  bord 
l’autre  ; voye^  aufli  fg.  n8o  & la  garcette  à p.irt , 
fg.  IÎ03  ; on  fait  un  ris  dans  chaque  baA'e  voile, 
un  dans  l’artimon,  & trois  dans  chaque  hunier  , 
quelquefois  ouatre.  Les  ris  font  faits  pour  appc- 
liffer  les  voiles,  lorfqu’il  vente  grand  friis,  Si 
qu’on  ne  peut  les  porter  toutes  hautes.  Lorfqu’on 
raccourcit  les  voiles  par  les  r/V,  c'eA  ce  qu'on 
appelle  prendre  des  ris, 

RIStE , f.  f.  c’cA  une  augmentation  de  vent 
qui  dure  peu  de  temps , comme  les  raffales  ; les 
rifées  font  fortes  ^ il  faut  meure  du  monde  aux 
d’iffes  S>  fur  Us  cargues. 

RISER  , V.  a.  Arriser.  Voyez  ce  mot. 

RISSER.  Voyez  Apisser. 

RISSES.  P^qyfj  Saisines. 

RISSONS , terme  de  gaUre  ; ce  font  des  ancres 
qui  ont  qu.ttre  branches  de  fer  (5). 

RIVAGE,  f.  m.  c'eA  le  terrain  qui  couvre  Si 
découvre  dans  les  plus  grandes  m.irées , par  le 
plus  grand  flot  de  la  mer  au  lems  des  équinoxes. 
On  prend  aufli  pour  le  rivage  tout  ce  qui  eA  com- 
pris entre  le  flot  & les  dunes  incultes , ou  ro- 
Marine.  Tome  1 1 1. 
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chers  qut  féparent  le  fable  d*  l.t  terre  , en  fer- 
vant  de  digue  à la  mer  : de  forte  quM  y a des 
er.drcits  où  le  rivage  a plus  d’étendue  que  dans 
d’auties. 

Rljk  ER  un  clou^  une  chevUUy  v.  a.  c’efl  battre 
la  pointe  qui  a traverfé  le  bois,  de  manière  quelle' 
fafïe  comme  une»efpèçe  de.  tête  qui  l’empccKc  de 
leffortir.  Les  clous  font  ordinMirement  pliés  en 
crochet,  6c  les  chevilles  rivées  fur  une  virole, 
qui  fort  d';-ppth  à la  rivure , en  for.nant  une  tête. 

R IN  ET  {chu  *r);  fon  ufiage  eA  de  réunir  le» 
deux  bouts  desccrclesdcfer,  qui  ne  font  pas  foudét; 
tels  font  ceux  que  l’on  mec  fur  les  Rualiles  de 
tomes  fluêrcs.  V oyez  Ciou, 

RIVIERE,  f.  f.  ceA  unxoarant  d’eaux  douces 
qui  tombent  des  montagnes , vu*nncr.t  des  Ucs 
éc  des  fources,  fe  réunir  par  plufieurs  ruifléaux 
dans  un  même  lit  qui  les  conduit  li  la  mer.  Les 
rivières  fom  moins  conftdérables  que  les  fleuves , 
qui  ne  font  que  dtîs  rivières  plus  grandes  Si  plus 
profondes  mie  les  autres;  U y a des  rivières  qui 
portent  vaiifeaux  ; d’autres  ne  pctivcnt  portcf  que 
des  bateaux  ; les  unes  font  navigables , les  autres 
ne  le  font  pas;  celles  qui  le  font , font  la  riclisffe 
du  pays  qu'elles  arrofent,  parla  facilité  du  Irar.f- 
port  des  denrées , & par  le  commerce  qu’elli*s 
ouvrent  au-dehors-  : auAi  voyons-nous  que  les 
villes  qui  ont  des  rivières  navigables  jufqua  la 
mer , font  les  plus  opulentes  6t  les  plus  commer- 
çantes en  gé.neral  : il  y a des  rivières  qui  ont 
flux  Si  reflux  jufqu'à  une  ccnainc  dlA;.nce  de  leur 
cinbeuebure  ; ce  fom  les  plus  navigables , parce 
que  les  vailTraiix  peuvent  y entrer  Si  les  remon- 
ter facilement. 

ROBA^  terme  du  Levant  ^ qui  figp.ifle  toutes 
fortes  de  marsjtandif».  (6). 

ROC  , f.  m.  c’eA  un  tcrr.*rin  fur  les  bords  de 
la  mer , formé  de  gros  rochers  efearpés , fur  Icf- 
qucls  la  mer  brîfe.  Les  rocs  font  quelquefois  affex 
unis  ; mais  le  plus  fouvent  ils  font  formés  de  ro- 
chers pointus , inégaux  & raboteux  , fur-tout 
dans  les  endroits  les  plus  battus  de  la  mer , qui 
en  détache  des  morceaux , forme  des  crev.tffes , 
des  cavernes , Ôc  toutes  fortes  de  flgurcs  irrégu-- 
lières  Si  bifarres. 

Roc  dijfas  ou  bloc  dijfas  t fep  de  drifle  ou 
chomar.  Voyez  ces  mots. 

ROCHE , f.  f.  c’eA  une  pierre  fort  greffe , 
détachée  ou  éloignée  d’un  roe , dont  la  racine  eA 
fur  le  fond  de  la  mer  ; le  long  des  cotes , & 
quelquefois  au  large , les  roches  forment  des  éaicî's 
qui  (ont  fouvent  fort  dangereux  ; fur-tout  quand 
elles  font  à fleur  d'eau , ou  cachées  deffous  à une  pe- 
tite profondeur,  parce  qu’on  ne  les  voit  pas  alors, 
& qu’on  peut  (e  brifer  defllis. 

Roche  à c’cA  une  compofition  d’artiflee 
que  l’on  fait  pour  charger  les  bombes  des  gaüotes, 
lorfqu’on  veut  bombarder  une  place  maritime.  La 
roche  à feu  fefalt  avec  trois  feptièmes  de  foufre  que 
l’on  foit  fondre , dans  lequel  on  jette  deux  fep- 
ûèmes  de  poudre  à canon , un  feçiime  de  fat- 
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pCtre,  îc  un  fepticire  de  charbon  pulvérifé  , fa- 
6c  brfeue  cette  compolltion  eft  bien  faite, 
en  en  met  des  morceaux  paimi  la  poudre  qui 
charge  les  bombes , afin  de  mettre  le  feu  dans 
l’cnc^oit-ou  la  bombe  éclate,  (ô). 

ROCHERS  , f.  m.  les  rochers  font  plufieurs 
roches  réunies  ou  peu  écartées,  qui  forment  des 
amas  que  Ton  voit  fcir.és  ç.\  6c  là  le  long  des 
cotes,  tout  à terre;  6c  au  large,  plus  ou  moins 
écanées  du  rivage.  I!  y a des  lochtrs  fous  reaii, 
d’autres  q-ai  font  toujours  au-Jefius;  les  premiers 
font  dits  rochers  eouxetis^  6c  les  autres  décou- 
verts \ il  y en  a d’autres  qui  couvrent  3c  décou- 
vrent dans  le  flux  6c  reflux.  Les  roches  6c  rochers 

3\i\  font  fous  feau,  ou  qui  couvrent  à rentrée 
un  port,  font  ordinairement  marquis  par  des 
bouées  6c  par  des  balifes , pour  les  faire  recon- 
iioîtrc  aux  vaiflcaiix  qui  fortent  ou  qui  entrent. 
Rooi:cs-mo/.'«  , Caves,  t^oyei  ce  mot. 
RODE  de  poufe  6c  rode  de  proue  ; c’eft,  d.ins 
une  galère,  ce  que  l’on  appelle  l’éiambot  6c 
fetrave  dans  un  vaîlTeau. 

ROINETTE , roine.  Voy.  Rouank  h marquer. 
ROLE  de  combat , état  des  gens  de  Téquipage 
d’un  bâtiment  drelTés  fuivant  l’ordre  de  leur  def- 
tinarion  dans  un  combat.  Il  doit  cire  forme  6c 
publié’ avant  de  meiue  en  mer. 


Comme  ce  mot  eft  fous  preïïe , il  paroît  un 
règlement  du  premier  Janvier  1786  fur  la  ibrmation 
des  rôles  de  combat  6c  de  quart , à bord  des  vaif- 
feaux  , dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majeflé  voulant  établir  des  règles  génécalcs 
6c  uniformes,  fur  la  formation  des  rôles  de  com- 
bat 6c  de  quart  à bord  de  fes  vaiiteaux  ; 6c  voulant 
que  toutes  les  difpofitions  dérivent  du  rôle  de 
cembat,  elle  a ordonne  6c  ordonne  ce  qui  fuit: 
i''.  L’équipage  étant  formé  6c  embarqué  à 
bord  du  vaiiïeau,  le  commandant  ordonnera  au 
major  du  vaifTeau  de  faite  le  rôle  du  combat. 

1.  Il  deflinera , pour  être  avec  lui  fur  le  gaillard 
d’arrière,  deux  officiers,  dont  l’un  fera  chargé  de 
porter  fes  ordres , 6c  de  veiller  aux  fignaux  6c  à 
rexécution  des  manotuvres  ordonnées,  6c  l’autre, 
du  fervicc  des  pièces  du  gaillard  d’arrière;  il  def- 
tinera  aulïi  un  officier  potir  commander  La  du- 
nette , 6c  y veiller  à la  manœuvre  ôc  au  fers  ice 
des  pièces. 

Le  major  du  vaifTeau  ou  l’officier  comman- 
dant en  fécond,  commandera  le  gaillard  d’avant, 
6c  aura  un  officier  fous  fes  ordres , lequel  veillera  à 
l’exécution  de  U manœuvre,  6c  au  fervice  des 
canons  de  ce  gaillard. 

4.  Il  fera  ddliné  trois  officiers  pour  chaque 
batterie,  dont  le  plus  ancien  commandera  la 
batterie  entière , & les  de^jx  autres  feront  char- 
gés chacim  de  veiller  au  fervice  de  ta  moitié  des 
pièces  de  la  batterie.  Si  Je  nombre  des  canons 
d’une  batterie  cR  impair,  la  divifion  de  l’arrière 
aura  un  canon  de  pkis  que  celle  de  l'avant. 
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^ Lorfquc  l’état  m.njor  du  vaifTeau  fera  corn-  ' 
po:é  d’un  plus  grand  noni!:rc  d’officiers  qu  il  n’ert 
eft  defliné  par  les  articles  précédens , le  furplus 
fera  employé  en  qualité  de  furnuméraires  dans  les 
batteries,  6c  aux  difTcrcps  poûcs  que  le  comman- 
dant leur  affignera. 

(>.  Les  officiers  de  U girnifon  du  vaifTeau  fe- 
ront répanis  dans  les  portes  affignés  à la  mouf- 
queteric , 6c  il  en  fera  uertîné  un  pour  commander 
celle  de  la  dunette.  DaPiS  le  cas  où  le  comman- 
dant jugera  à propos  d’employer  une  partie  des  fol- 
dats  dans  les  batteries , il  v employera  aulfi  une 
partie  defdits  officiers , 6c  les  attachera  au  fervice 
d’un  certa  in  nombre  de  pièces , fous  les  ordres 
des  officiers  qui  commanderont  lefdites  batteries. 

7.  Le  plus  ancien  des  officiers  de  l'état-major, 
après  le  major  du  vaifTeau , commandera  la  pre- 
frâère  batterie;  U plus  ancien  après  lui  comman- 
dera la  fécondé  ; 6c  le  troifième , plus  ancien  , 
commandera  la  troifième  s’il  y en  a une , à moins 
que  le  commandant  du  vaifTeau  ne  juge  à propos  de 
confier  à l’un  de  ces  deux  derniers , le  détail  des 
fignaux.  Les  autres  portes  feront  réglés  par  le 
commandant,  lequel  y dertinera  les  officiers  qu’il 
jugera  à propos. 

8.  Let  it  command,int  dertinera  un  élève  ou  un 
volontaire  pour  le  gaillard  d’arrière,  un  pour  le 
gaillard  d’avant , un  pour  la  dunette , & un  potir 
chacune  des  divifions  des  batteries. 

9.  Le  commant!  tnt  s’attachera , pendant  l’arme- 
ment, à connoitre  les  hommes  qui  corr.pofent  fon 
équipage.  S:  fe  fera  rendre  compte  par  les  offi- 
ciers 6c  les  maîtres,  de  ceux  qui  monircntle  plus 
de  lèlc  6c  d’intelligence  ; & , immédiatement  après 
que  le  commiflairc  du  bureau  des  armemens  aura 
paffié  la  revue  générale  de  l'équipage,  ledit  com- 
mandant en  p.ulèra  une  autre  en  préfence  de  l’état' 
major , dans  laquelle  il  interrogera  chaque  homme 
fur  le  nombre  des  campagnes  qu’il  aura  faites  , fur 
les  combats  où  il  fe  fera  trouvé , fur  les  portes  qu’il 
occupoit  dans  les  combats , foit  à la  manœuvre  , 
foit  dans  1rs  batteries;  6c  il  ne  négligera  aucun 
moyen  de  connoitre  ce  à quoi  chacun  d’eux  ert 
propre;  après  quoi  U fera  procédé  à la  fonna- 
tion  du  rôle  de  combat  dans  l’ordre  qui  va  être 
expfiqué  ci-après. 

10.  Ledit  commandant  fera  d’abord  la  répar- 
tition des  officiers  mariniets  qui  doivent  être  em- 
ployés fur  les  gaillards  6c  fur  la  dunette , 6c  def- 
tlnera  pour  chaque  batterie,  im  quartier-maître 
qui  fera  chargé  de  veiller  au  fervice  des  blefTés. 

11.  11  choifira , pour  placer  dans  les  hunes, 
en  qualité  de  gabiers,  dès  matelots  expérimentés , 
dans  lefqucis  on  aura  reconnu  de  l’aérivité  6c  de 
l'intelligence  pendant  l’armement , 6c  il  réglera 
le  nombre  des  foldits  qui  doivent  être  employés 
dans  lef^tes  hunes  pcmLmt  k combat. 

la.  Il  fera  enfuitî  la  diilribution  des  matelots 

3ui  doivent  être  employés  à la  mana*u>rc  pen- 
ant  le  combat , foit  fur  les  gaillards , foit  fur  U 
dunette. 


DiQiîized  by  Googicl 


RO  L 


13.  n fégîcra  les  divers  pbftes  de  la  dunette  Sc 
des  gaillards  qui  feront  occupés  par  la  moufq'jeit- 
rie , ainfi  que  le  nonîbre  des  folJats  q\jî  feront  pla- 
cés dans  icfdits  poires  dans  le  cas  ou  U )ugeroit 
à propos  d‘en  employer  un  certain  noinbrt  au  fer- 
vice  du  canon  , il  déterminera  combien  il  en  fera 
placé  dans  chaque  batterie  : il  dei^inera  en  outre 
des  bas-officiers  ou  foldats  pour  garder  les  écou- 
tilles de  la  première  batterie. 

14.  Le  commandant  dtlllncra  enfuite  les  chefs 
de  pièces,  & nommera  à ion  choix  les  chargeurs 
pour  la  moitié  des  canons  du  vaitlcau,  & leur  aiTt* 
encra  les  batteries  dans  lefqucUcs  chacun  deux 
doit  fervir.  Il  deflinera  pareillement  des  canonniers 
pour  être  en^ployés  dans  la  foute  aux  poudres,  & 
a ravant , pour  la  dillribution  de  la  poudre. 

15.  Ces  premières  deliinations  étant  données, 
le  nombre  d’hommes  néceffaire  au  fervicc  de  l’ar- 
tillerie  fera  complète,  conformément  h ce  qui 
fuit  : roitteier  commandant  la  première  batterie , 
& le  maitre  canonnier,  fous  Tautorité  & en  pré' 
fcnce  du  major,  chbifiront  dVbord  dans  tous  les 
gens  de  Téqu  page  non  encore  d.‘ftinés,  le  quart 
ou  nombre  d'hommes  néceiTairc  pour  le  fcrvice 
de  la  première  batterie;  rofficier  commandant  la 
fécondé  batterie,  & le  fécond  maitre  canonnier, 
feront  enfuite  la  même  chofe  pour  la  fcconde 
batterie;  & enfin  l’otlicier  commandant  la  troi- 
ficine  batterie,  s’il  y en  a une,  & les  officiers 
commandant  les  canons  du  gaillard  d'arrière 
& ceux  du  gaillard  d’avant , prendront  aulTi  fuc- 
ceffivement  le  quart  du  nombre  d’hommes  qui 
leur  revient  pour  le  fervicc  de  leurs  pièces  : 
]a  même  opération  fera  faite,  pour  les  fécond, 
troifiè.T.e  &.  quatrième  quarts  du  nombre  d’honynes 
demandés,  jtifqua  ce  que  les  batteries  6c  les 
gaillards  aient  leur  nombre  complet;  6c  alors 
chaque  officier  commandant , frocedrra  à 1a  ré- 
partition des  hommes  qu'il  a choifis , 6c  formera 
l’équ  page  de  chaque  pièce. 

16.  L’officier  en  fécond  du  vaifTcau,  prendra, 
dans  la  partie  de  rêcjulpage  qui  ne  fc  trouvera 
point  rtnplcyé  p-r  les  précédentes  répartitions, 
les  hommes  qui  doivent  être  chargés  ce  fecourir 
les  bielles  dans  les  batteries , & ceux  qui  doivent 
ctre  C"  ployés  au  feivice  dcfdits  bleflés  dar.s  la 
calle  ; 6c  il  thfinbuern  le  refte  aux  dlfiéremcs  pièces 
des  batteries  6c  d<s  gaillards,  pour  y être  attachés 
en  qualité  de  furnuméraircs,  6c  pour  remplacer,  .tu 
befo  n,  ceux  qtii  pourroiem  manquer  dans  la  fuite. 

17.  Toutes  les  répartitions  particulières  étant 
faites , l’officier  en  fevond  les  réunira  ; U y fera  les 
additions  6c  corretfions  nécefTaires,  d’après  les  or- 
dres qu’il  aura  reçus  du  commandant;  6c  formera 
enfuite  définitivement  le  rôle  du  combat. 

18.  Après  ce  rôle,  il  fera  procédé  à celui  d’abor- 
dage, en  ayant  foin  d’employer  dans  ce  dernier  rôle, 
les  gens  les  plus  robuftes  8c  les  plus  .nguerns , fans 
néanmoins  y comprendre  en  entier  l’élite  de  l’cqui- 
page , afin  qu’on  foil  à meme  de  foutenir  un  nou- 
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veau  combat,  contre  un  vailTeau  qui  tente.-oir  de 
dégager  le  vaifTeau  abordé;  les  gens  de  l’abordage 
feront  pris , |K>ur  cette  raifon  , dans  tous  les  pofi  *$ , 
fans  en  afibiblir  un  plus  qu'un  autre  : ce  détache- 
ment fera  compofé  de  trois  hommes  par  canon  de 
U première  batterie,  deux  par  canon  de  la  fécondé 
6c  troificinc  batterie,  s’il  y en  .1  une;  deux  pareil- 
lement par  chaque  canon  des  gitillards,  un  tiers  des 
gens  de  la  moufquetcrie , ôc  un  tieis  des  gens  d« 
manccuvic. 

19.  Les  rôles  de  quart  feront  formas  d’après  le 
rôle  de  combat  de  la  manière  fuivnnte. 

ao.  Le  partage  des  gens  de  manoeuvre  dans  les  . 
deux  qra.ts,  de  trihoru  6c  de  bas-boid , fc  fera  par 
le  premier  & fécond  maîtres  d'cqu![iage,  qui  choi- 
firont  alternativement,  6c  un  è un , ceux  qui  doivent 
être  de  leur  quart;  ils  commenceront  par  le  gaillard 
d’arrière , 6c  feront  enfuite  la  même  opération,  pour 
le  gaillard  d’avant  6c  pour  les  autres  pofies  : cct'c 
répartition  fera  faite  en  préfence  du  major  du  vaif- 
feau,  lequel , s’il  l’appwjvc , fera  inferirede  fuite 
chaque  homme  furie  rôle  de  quart  qui  lui  cft  échu, 

6c  au  poft«*  qui  lui  fera  afllgné . en  obferv.  nt,  aut.uu 
que  faire  fe  pourra,  quoie  poi^e  de  quart  de  chaque 
matelot,  foit  le  meme  que  celui  du  combat. 

ai.  lidie  major  fera  chargé  de  faire  la  réparti- 
tion des  foldats  de  la  garnifon , en  obfe.-vant  que 
chacun  des  folduts  qui  fe  trouveront  employés  au 
fervice  du  canon  fur  le  rôle  du  combat,  foit  du 
n.ême  quart  que  les  gens  de  la  pièce  à laquelle  ti  ell 
attaché. 

aa.  Il  fera  .luffi  U répart’tion  des  officiel*  mari- 
niers de  pilotage,  des  gens  de  1a  timonnerie,  des 
ouvriers  6t  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dedinés 
par  les  articles  précédens. 

13,  Les  ho.'T:mes  defUnés  au  fervice  du  canon, 
fur  le  rôle  de  combat , feront  répartis  dans  les  deux 
quarts  par  le  major  du  vaifTcau,  de  manière  que  les 
gens  attachés  à une  même  pièce,  foieni  toujours  du 
meme  quart , & employés , autant  que  faire  fe 
pourra,  fur  le  même  gaillard  ou  fur  la  dunette;  la 
première  divifion  de  la  première  batterie,  la  fécondé 
divlfion  de  la  fécondé  Mtteric , la  première  divifion 
de  la  troifième  batterie,  s’il  ^ en  a une,  6c  enfuite 
les  gens  attaches  è la  moitic  des  pièces  de  chaque 
caillard  ôc  de  la  dunette,  feront  du  quart  de  tri- 
bord ; le  refte  des  hommes  employés  au  fervicc  de 
l’artillerie , fera  du  quart  de  bas-bord. 

14.  Comme,  par  la  difpofition  de  l’article  ao, 
un  des  quarts  fera  toujours  plus  fort  que  l’autre , 
parce  que  les  deux  diviftons  des  batteries  ne  fv>nt 
pas  toujours  compofées  d'un  même  nombre  de  piè- 
ces , le  major  du  vaifTeau  égalifera  les  quarts , en 
faifant  pafier  d’un  quart  à rautre,  une  panic  des 
gens  de  manœuvre. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  jugé  nécefiaire  de  divtfer 
l’équipage  en  trois  quarts,  la  divifion  feroit  faite 
fuivant  les  principes  qui  ont  éré  obfervés  dans  la 
divifion  en  deux  quans  ci-defTus,  de  nunière  que 
les  gens  d’une  même  pièce  fuient  toujours  employés 
dans  le  même  quart. 
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aç.  Outre  les  rôles  de  combat,  d*jbordagc  & de 
quart , il  fera  formé  de  petits  rôles  particuliers  pour 
les  poiles  à la  manœuvre,  qui  feront  remis  au  plus 
ancien  officier  m.:rinier  de  chaque  quartier  du  vaif- 
f 'au  ; Icfdits  rôles  feront  formés  principalement  pour 
l’iippareillage , les  viremens  de  bord  ôc  les  manœu- 
vres imprévues  de  1a  nuit. 

a6.  rour  former  les  rôles  de  virement  de  bord, 
un  des  quarts  dcfccndra  dans  l’entrepont , & le 
major  du  vailTeait  fe  trnnfportera  dans  chaque  tn- 
droit  âc  quartier  du  vaiiTcau , ou  il  fera  faire  Tappcl 
des  gens  qui  y font  deAinés  par  le  rôle  de  quart  \ il 
fera  cnfuicc  le  commandement  de  virer  de  bord  ; 6t 
les  maîtres  & nuartiers-maîtres  rangeront  les  gens 
du  quart  aux  maWuvrcs  dont  ils  doivent  faire  ulHge 
lorfque  le  vaUTeau  vire , toutes  voiles  dehors  : alors 
chacun  rcAant  à fon  porte  pour  chaque  manœuvre, 
le  major  du  vaiHeau  fera  inferire  les  noms  des  iha- 
telots  qui  y feront  employés,  6t  inrtruira  chacun 
d’eux  de  tout  ce  qu’il  doit  faire  à chaque  comman- 
dement , pour  larguer,  affaler  ou  haîtr  la  manœuvre 
für  laquelle  ’il  fera  placé  ; il  fera  former  enfuite  les 
rôles  pour  le  fécond  quart , de  la  meme  manierc 
qu’ils  auront  été  faits  pour  le  premier. 

27.  il  fera  néceffaire  dans  cette  répartition , de 
laiffer  un  certain  nombre  de  matelots  choifis,  fans 
ccrtinacioR  particulière;  & il  en  fera  fait  un  rôle, 
fous  le  titre  de  dtjiination  où  ùefoin  f<ra\  les  cha- 
loupieis,  canotiers  6c  gens  de  la  cale , feront  tou- 


32.  n fera  fait  pa-eil'ement , dans  la  forme  ci- 
wics , des  états  particuliers  des  gens  attachés  au 
Service  de  chaque  pièce  ; dans  lefquels  états  feront 
fpécirtées  les  fonéUons  de  chacun  dans  la  prépa- 
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jours  de  ce  nombre,  afin  que  s’ils  fe  trouvoient  em- 
ployés hors  du  vaiffeau  ou  dans  la  cale , les  manœu- 
vres n’en  fulTent  pas  moins  garnies  It  chaque  porte  ; 
lefdits  matelots  feront  employés  oit  leur  fcrvice  lera 
jugé  utile. 

28.  Tous  les  matelots  de  chaqitc  quart  feront 
prévenus  à haute  voix , que  ceux  qui , dans  le  com* 
mandement  de  virer  de  bord,  f-roient  dcftincs  i 
des  voiles  qui  fcroi.nt  ou  carguées  ou  feri^,  fe 
porteront  aux  manœuvres  qui  leur  auroient  cte 
aflignées. 

29.  Le  meme  ordre  f»ra  fuivi  pour  les  manœu- 
vres d'appareillage , & pour  les  manœuvres  & 
dangers  imprévus  de  la  nuit,  dans  les  rôles  parti- 
culiers defdit  *s  manœuvres  , qui  feront  pareils  à 
ceux  dont  il  a été  parlé  pour  les  viremens  de  bord. 

30.  Les  rôles  des  plais  de  matelots,  cpii  auront 
été  formés  pendant  rarmement,  feront  refaits  après 
que  le  rôle  de  combat  aura  été  arrêté  ; 6c  ils  feront 
arrangés , autant  cpi’il  fera  poiÜble , de  minière  que 
les  matelots  qui  feront  dertinés  au  même  porte,  ou 
qui  fers'cnt  la  même  pièce  le  jour  du  combat,  man- 
gent cnfcmble,  ou  du  moins  au  même  poft^ 

31.  Tous  les  rôles  dont  il  a été  parlé  dans  le 
prêtent  règlement , étant  achevés , le  major  du 
vaiffeau  les  repréfentera  au  commandant,  lequel  y 
fera  les  changemsns  qu’il  croira  convenables  ; 6c  il 
fera  dreffé  enfuite  un  tablciu  général  de  l’équipage , 
dans  la  forme  qui  fuit  : 


ration  au  combat , 6c  ou  feront  déftgnés  les  gens 
dertincs  à l’abordage  ; chacun  defdits  états  6c  ta- 
bleaux fera  attaché  au-deffiis  de  fa  pièce , a tri- 
bord 6c  basbord. 


TABLEAU  general  de  V Equipage  à bord  un  vaijfeau. 


apoJiiUti. 

Somt 

& 

Paye. 

Pojle 

four 

U cnmhaf. 

Quorti. 

Pag* 

du 

^ÀAU, 

Page 

pour 

appurâUtr. 

Pofle 

pour  virtr 
<U  bord. 

Empîois 

particuiurs» 

Ptr 

plêU. 



N 

18  livres 

1"'. 

batterie 

7'". 

pièce. 

Tribord. 

Gaillard 

d’avant 

Ecoutes 
du  petit 
hunier. 

Armures 

de 

milaine. 

Cinotier. 
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Pour  si  battre 

Préparation 

Armes 

DES 

Noms. 

Qualités. 

A V 

P 0 VR 

DEUX  Bords. 

Combat. 

L*ABORÏ>AGÏ. 

Tribord 

N 

( 

r.fn'f  . . e 

Ir.i  prendre  , avec  le  der- 
1 nier  fcrs.mt , les  deux 

1 gardes-fenx , corne  d’a- 
morce , épinglctte , &c. 

Basbord 

Placera,  à leur  pode, 'les 
rcfouloirs,  écouvüions, 
pinces , anfpeâs , 6cc. 

Tribord 

• 

« 

1 . canonnier 
fervant 

- Placera  les  bailles  qu’il gar- 

i ntra  d’eau  ou  de  fable , 

j d’après  l’ordre  du  corn- 

- mandant  de  la  batteries 

Basbord 

i“*.  canonnier 
fervant. ...... 

1 Ira  chercher  & allumer  le 

Un  fjbre,  1 

f rabant  6c  boute-teux , 6cc. 
■ 

deux  pidoicts.  < 

33.  Veut  fa  m^jcftc  que  îe  prcfem  règlement  folt 
exécuté  félon  fa  forme  à teneur;  dérogeant  à toutes 
les  ordonnances  & règlemens  contraires  à icdui. 

ROMAINE,  f.  f,  pefon.  P^oyeT  ce  mot. 
ROMBAILLERE  ; couverture  ce  planches  qui 
couvrent  le  dehors  du  corps  de  la  galère,  & cpit 
font  attachées  avec  de  grands  clous  de  fer,  à tra- 
vers des  madiers  & des  eUémeraires.  (S) 

RüMBAlLLET,  f.  m.  c'eft  un  morceau,  une 
efpèce  de  pièce  que  l’on  met  etf  place  de  quelque 
déleéluofite  qui  peut  le  trouver  au  can  d'un  bor- 
dage.  Le  rombatlUt  doit  avoir  au  moins  trois  pieds 
de  loneiKmr,  devant  être  cloué  fur  trois  men.bres, 
5c  une  largeur  proportionnée  à celle  du  mal  auquel 
on  veut  remédier.  On  fait  1a  place  du  romhailUt 
avec  la  hache,  avec  le  clfeau;  ce  que  l’on  appelle 
ouvrir  un  romhaliüc.  Tout  ce  qu*îf  y a de  vicieux 
étant  dehors,  & la  place  cquarrie,  on  travaille  le 
Tornhailltt  en  conféquencc.  Il  y a des  rombaUUts  à 
nii-bots  : c’eR«à-dire , que  dans  un  bordago  de 
quatre  pouces  d'épuiiTeur , le  romhaillti  ne  fera 
ouvert  que  deux  pouces  de  profondeur , le  ma!  fe 
trouvant  ainfi  dehors  ; il  y en  a d’autres  en  plein 
bois  ; c*eft-à-clire,  au’iîs  vont  )ufqu'à  la  membrure. 
On  ouvre  des  rombaiilets  pour  mettre  dehors  de 
l’aubour , de  la  pourriture  ; & auHi  pour  des  faux- 
joints  ou  joints  trop  larges.  L’ouvriei  dit  romaUUt» 
ROMrRE,  V.  a.  dèfunir  avec  violence /4/t>rce 
du  vent , U p,rand  t^tugage  a rompu  nos  mûts. 
Rompre  la  ligne,  la  défunlr  : il  ne  faut  qu’un  mau- 
vais manœuvrier  pour  rompre  une  ligne  de  combat 
dans  le  moment  le  plus  intérunâni. 


RONDE , f.  f.  c’eft  une  vifite  que  i’olltcier 
fait  à bord  d’un  valHeau  , pour  voir  (1  tout  efl  en 
ordre , & fi  les  feux  font  éteints  par-tout.  Il  fe  fait 

f>li'ftcut5  fortes  de  rondes  pendant  la  nuit  le  jour; 

es  caporaux  & fergents  font  des  rendis  pour  faire- 
éteindre  les  feux , avant  que  l’ofitcicr  faite  la  fienne  ;i> 
les  charpentiers  & calfats  font  des  rondes  deux  foU 
par  quart  de  nuit,  pour  voir  fi  le  vaifTeau  ne  fouffre 
pas  «Sans  quelques -aines  de  fes  parties  pendant  la 
tempête  ; s’il  ne  fe  caffe  rien  au  mouvement  du  tan- 
gage & du  roulis;  fi  les  fabords  font  bien  étanches  ; 
& s'il  n’y  a pas  quclcfucs  dcgoutierc|  par  où  l’eau 

fiuiflê  tomber,  lorfnu’il  y en  a fur  les  ponts,  & 
orfque  le  vailîeaa  reçoit  des  coups  de  mer.  Les 
canonniers  font  également  des  rondes , pour  vifiter 
l’artiBerie , les  pahns , bragues  & cabiiom  des  piè- 
ces à la  ferre.  Les  gabiers  font  des  rondes  les 
matins  ôc  tous  1rs  loirs  , fur  tout  le  gréement  du 
> aiireau , pour  le  vifuer  6t  voir  s’il  n’y  manque 
rien , 6c  s’il  y a qmdque  cliofe  d’ufé  : fes  uns  6c 
les  autres  rendent  toujours  compte  à l’offcicr  de 
quart  de  ce  qu'ils  ont  remarqué  pc>iJant  leurs 
rondes, 

Rokoî  du  port  ; c’cfl  la  vifite  que  fait  un  oflicicr 
pendant  la  nuit,  de  tous  les  podes  du  port,  en  par. 
courant  ave. -une  chaloupe  ou  un  canot  .inné,  tous 
les  corps -de-gardes  & Ivntinclles  t|ui  font  placés 
dans  dilTvrcnts  endroiu  & fur  les  plaltes-iorrTH.‘s 
flottantes , pour  voir  fi  tout  ed  en  ordre , 6cc. 
Gardf  fureté, 

ronge,  ÉE,pirt.  paf.Le  bois  cd  rongé  par 
les  veis  lorfquM  en  ed  criblé  6( 
c6té$ , comme  ceîa  arrive  dans  les  voyages  Je  long 
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cours.  Les  rats  font  encore  des  anîmaux  rongeurs, 
qui  font  beaucoup  de  tort  aux  variLatix. 

ROSE  dt  compjs  , f.  f.  c’eA  le  carton  rond 
(tg.  402  ) qui  eft  placé  fur  raiguUe  aimantée,  & 
divifé  en  degrés  6c  en  trente-deux  parités  égalés , 
xiui  délignent  les  trente  .deux  pointes  de  1 honfon, 
où  répondent  les  trente-deux  vems.  Com- 

pas de  route. 

Rosr.  dit  vents;  ce  font  les  trente-deux  vents 
( voyet  Rumb  ) marqués  par  des  lignes  droites 
tirées  d’un  centre  commun  G , { fig-  xxxe)  lur 
les  cartes  marines , pour  marquer  tous  les  points 
de  rhotifon  où  peuvent  répondre  les  difterentes 
p.nties  de  la  terre , félon  les  pofitions  où  l’on  peut 
te  trouver , foit  en  pleine  mer  ou  le  long  des  cotes. 
On  multiplie  ces  rofes  autant  qu’il  ell  nécelTaire , 
pour  la  commodité  du  pointage  fur  les  cartes. 
yoye\  CxiiTts  murines. 

ROSTURE,  f.  f.  voyti  Rousturi. 

ROTATION  {centre  de),  ^oye^  GiRatoiRF. 

iiOTATlON  ^ mouvement  de  ) autour  d un  axe 
fixe.  11  y a deux  choies  à conûdérer  dans  cette 
efpécc  de  mouvement , fa  vitelle , éc  les  forces  que 
l’axe  a à foutenir. 

Confi  'érons  d’abord  le  mouvement , après  Tim- 
pttilion  reçue.  Il  eft  évident  quéle  corps  conferve , 
par  fon  inertie , le  mouvement  qui  lui  a été  im- 
primé , 8c  continue  de  tourner  uniformément  au- 
tour de  l’axe  de  rotation , à moins  que  fon  mou- 
vement ne  Ibit  troublé  par  quelque  force  extérieure. 
Chetchons  quelles  font  les  forces  que  l’axe  fup- 
porte.  1!  eft  évident  que  nous  connohrons  en  méme- 
’*iemp$  celles  qu’il  faut  employer  pour  conferver 
cet  axe  invariablement  dans  fa  lîtuation. 

Concevons  chaque  particule  du  corps  comme 
rttenue  par  un  fil  à la  diftance  où  elle  eft  de 
l’axe.  11  eft  clair  que  cette  particule  tendra  le  fil 
par  fa  force  centrifuge  , 8c  tirera  l’axe , dans  le 
même  fens  ; avec  cette  force.  Soit  i la  vlteffe  an- 
gulaire , ou  l’arc  décrit  dans  une  fécondé  de  temps 
parle  point  du  corps,  dont  la  diftance  à l’axe  i. 
Soit  r fa  diftance  à l’axe,  d'une  pai  ticule  quelconque 
dont  nous  repréfentetons  la  malTe  par  dM.  La 
vitnTe  avec  laquelle  cette  particule  tourne  dans  fon 
cercle , fera  donc  = r f.  La  force  centrifuge  de 


. ^ rrCîdM 
cette  particule  fera  


r t S d M. 


L’axe  fupportera  donc  la  force  CSrdM , delà  part 
de  la  particule  d M.  Cet  axe  fuppottant  de  la  part 
de  toutes  les  autres  particules  du  corps , de  fen> 
blables  forces, on  pourra  trouver  la  force  totale 
que  le  corps  exerce  fur  l’axe. 

Chaque  particule  décrivant  uniformément  une 
circonférence  de  cercle  autour  de  l’axe,  la  force 
qu’elle  exerce  fur  l’axe  , eft  toujours  de  la  même 
quantité  , 8t  agit  toujours  fur  le  meme  point  de 
l'axe , mais  la  éfireélion  de  cette  force  çltange  con- 
tinuellement. 

Cherchons  afluellemcnt  la  fotnme  de  toutes  ces 
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farces , ou  tûchons  de  les  réduire  à deux  forces 
uniques. 

Soir  CAifg.  crxxxrr.)  Taxe  autour  duquel 
le  corps  toum.;  uniformément.  Sort  C B per- 
pendiculaire à cet  axe,  6c  C i?  perpendiculaire 
au  pl.in  CABt  ôc  par  tonféquent  perpendicu- 
Wre  à ces  deux  droites.  Soit  pour  une  parti- 
cule quelconque  en  Z , les  coordonnées  reébngîcs 
CX=.x,  xr—y,  rZi-î,&fouZX*=r. 
Le  point  X de  Taxe  eft  foÜidté  , à caufe  du  mou- 
vement de  la  particule  Z , fuivanl  1a  dircâion 
X Z , avec  une  force  =:  £ • r i Af.  Dccom- 
poifons  cette  force  en  deux  autre» , Tune  fuivant 
X y , l’autre  fuivant  X N parallèle  à C D.  La 
lorcy  fuivant  X y,  =rC*y  d Al , &la  force  fui- 
vant X X f ^ CCid  M.  UC  celte  manière  Taxe 
fupporth'ra , de  la  part  de  chacune  des  particules 
du  corps  , deux  forces , l’une  p.irallèle  a CB, 
l’autre  a C D\  comme  on  pourra  faire  une  fomme 
de  celles  qui’fonc  parallèles  a C B , 6l  une  fomme 
de  celles  qui  font  parallèles  è CD,  on  pourra 
donc  réduire  à deux  forces  uniques , toute  les  forces 
que  Taxe  fiipporte. 

Soit  F/la  force  unique  , qui  équivaut  à toutes  les 
forces  parallèles  à CS  , & L / celle  qui  équivaut  i 
toutes  les  forces  parallèles  à C D ;on  aura  la  force  h f 

— Sc/’ydM,  & la  force  LlmaitJ ^dM. 

Pour  avoir  le  point  oîi  ccs  forces  font  appliquées, 
on  remarquera  que  le  moment  de  la  prco'.ière  par 
rapport  au  point  C , eft  égal  à la  ^fomme  ots 
mourecs  des  forces  parallèles  a C B , c’elV à-dire, 

que  CF.  ZifydM  = iij x y if  Af  ; 8c  par  con- 
f X y dM 

féquent  C f = — — . On  trouver»  de  même 

JydM 

fxidM 
que  C L = 

JldM 

On  peut  aâuellement  demander  quelles  forces 
Taxe  foutient  en  deux  points  donnés  «6'  & A.  11 
eft  évident  que  tout  fc  réduit  à trouver  quelles 
forces  réfultent  en  C & en  ^4 , des  forces  f/, 
L L Or,  les  forces  Cé,  A 6*  qui  réfultent  de  la 
première,  lui  font  égales  p'ifes  enfeinble,  & les 
forces  C c,  A c'  qui  rciultent  de  la  fécondé  , forment 
de  même  une  fomme  égaie  à cette  fécondé  force.  La 

force  CB^ 

la  force  Ce** — — ; & la  force  A c* 

Nommant  donc  a la  diftance  CA^ovi 

L « 

aura  la  force  Ci  — /(  a — » ) y Aï;  1“ 

a 
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£'  — fx  y dM‘,  la  force  [**” 

j:  la  force  ^ c'  =«  — J]t  j d M, 

On  réduira  aifctncnt  à une  feule  les  forces  que 
l’axe  fupporie  en  C;  ü en  cft  de  méir-c  des  deux 
forces  qu’il  fiipporte  en  A. 

Il  eft  évident  que  pour  que  Taxe  ne  foui’cnne 
abfolumem  aucunes  forces  ,’il  faut  que  les  quatre 

intégrales  J'ydMtJ^^dM.J'xydM^y'x  j d 

fuient  chacune  égale  a zéro  ; c'ctl  ce  qui  arrivera  I 
certair.eirent  pour  les  deux  preir.îcres , fi  l’axe  j 
de  rotation  pafic  par  le  centre  de  gravité  du  corps.  ! 

Voyons  maintenant  comment  on  trouve  le  mou-  1 
vement  de  rotation  qu’tngendten:  dans  un  corps,  1 
au'.our  d’un  :xu  (îxe,  des  torces  quciconc^ues , diri-  * 
gées  toutefois  dans  des  plans  perpendiculaires  à | 
cct  axe.  \ 

Soit  df*  le  petit.,arc  que  decriroit , en  vertu  de  • 
ces  forces,  pendant  l’iniVant  dt , avec  la  vitefre 
acquife  à la  fn  de  cet  inilant , une  particule  du 
corps,  dont  la  cidance  à Taxe  de  rotation^  a. 

Il  efl  évident  que  fera  U vitefTe  de  cette  par- 
ticule ; & par  conféquent  la  vitefle  d’une  autre 
particule  du  corj»  , dont  la  diûancé  à l’axe  de  rota- 
tion , eft  r , fera  — * Rcrréfcntant  par  4M  cette 
du 

particule  , fera  donc  la  quantité  de 

mouvement  engendrée  dans  cette  piirticule  , & 
comme  elle  rculle  par  fon  inertie,  6c  que  cette 
réfillance  eil  égale  à la  quantité  de  mouvement 
du 

engendrée,  — -—tdM  exprimera  donc  auflî  la 


réfillance  de  cette  particule,  & /Td3ffera 

le  moment  de  cette  réfiilance  ; 8c  par  conféquent 

— ^ / r rd  M fera  la  fomme  des  momens  des 
a a t 


réfriVanccs  que  font,  par  leur  inertie  , toutes  les 
partictiles  du  corps  à l’aéHon  des  forces  follici- 
tantes.  Soit  FfU  fomme  desmomers  de  ces  forces, 
comme  ces  deux  fommes  font  égales  , on  aura 


~"J^rrdM=.  F f^6c  par  conféquent 

Ff 

y: X.. 

J r rd  M 


Si  d fi  repréfentoit  le  petit  arc  décrit  pendant 
l’inftant  dr,  par  un  point  du  corps,  dont  la  dif- 
tance  à Taxe  de  rotation  * i , on  auroit  dfi^ 
Ffd  t 

. Ce  petU  arc , eft  ce  que  les  Géomètres 

J'r  T i hl 

nomment  la  viteffe  angulaire. 


Il  ü T 


3 5^ 


Mais  ce  n’ert  P is  aff  s d’avoir  def-^rminé  Icdèf 
■que  produilêm  lur  le  corps  les  forces  foîlkitantcs , 
pendant  le  premier  inrtant  dr , Ü faut  ejicore  coni 
noitre  les  forces  que  l’axe  de  rotation  foiuienî, 
c’eù^i-dire,  Teffet  que  produifent  fur  cet  axe,  le*> 
forces  qui  font  toutner  le  corps. 

Or , la  charge  de  l’axe  n'cft  pas  feulement  due 
aux  forces  follicitontcs  , elle  l’eft  encore  aux 
forces  memes  des  particules  du  corps;  6c  pour 
Il  déterminer , fuppofons  deux  forces  F & G 
{/ig.  ctxxxv*,),  qui  tendent  à faire  tourner  au- 
tour d’un  point  C,  & fe  font  mutuellement  équi- 
libre autour  de  ce  point.  Il  e(b  évident  qu’on  peut 
ccnfidércr  F C G comme  unjevier  angulaire, donc 
l'appui  cll  en  C,  8c  aux  extrémités  duquel  les 
forces  F 6c  G font  en  équilibre.  Or , on  fait 
que  la  charge  de  cet  appui  cd  égale  a l’effort  rclbl- 
tant  des  deux  forces  dirigé  futvanc  Â C,  & par 
conféquent  précifément  la  même  que  fi  ces  deux 
forces  croient  appliquées  en  C,  chacune  fuivant 
fa  direéfion.  Lors  donc  que  deux  forces  qui  ten- 
dent à faire  tourner  autour  d’un  point , fe  font 
mutuellement  équiliore  , ce  point  foutient  le  même 
effort  que  ft  ces  forces  lut  étoiem  appliquées  im- 
médiatement. Ce  principe  s’applique  de  lui-meme 
su  cas  dont  il  s’agit.. 

Réduifons  les  forces  avec  lefqucUes  les  parti- 
cules du  corps  réftffcnt , par  leur  inertie , à l’ac- 
tion des  forces  follicitantes,à  deux  forces  uniquev. 

Soit  CA  ( fig.  cixxxy.  ) Taxe  de  rotation  , C /f 
perpendiculaire  à cct  axe , & CD  perpendiculaire 
au  plan  C A U ^ 8c  par  confequ  nt  perpendicu- 
laire h CA  5c.  à CB.  Soit  la  m.iffe  dune  parti- 
cule quelconque  Z du  corps  , repréfentéc  par  dM, 
Soient  pour  celte  partiaile  les  trois  coordonne  *s 
cx=x,xr=y, 

pofons  que  le  corps  tourne  dans  le  fens  A D B; 
la  rcfUlance  que  chaque  particule  du  corps  op- 
polo,  par  fon  inertie  , à l’aélion  des  ptiiffanccs , 
forme  comme  une  force  qui  tend  à f.iire  tourner 
en  fens  contraire , c’eft-à«üirc , dans  le  fens  B DA. 
Décompofons  la  force  de  choque  particule  en  deux 
autres,  l’une  perpendiculaire  au  plaq  DCA^  8c 
l’autre  perpendiculaire  au  pl.in  B C A.  Ainfi , ayant 
mené  Z N parallèle  i Ÿ X,  imaginons  la  force 


^ rdM  avec  laquelle  la  particule  Z réfiAe  au 
d c 

mouvement , Jécompofée  en  deu«  forces  , l’une 
dirigée  fuivant  Z N , laquelle  fera  j d M , 

& l’autre  dirigée  fuivant  Y Z , laquelle  =• 


dM.  Comme  U eft  Indifférent  en  que’s  points 


de  leurs  dlreéfions  on  conçoive  ces  forces  appli- 
quées , imaginons  toutes  les  forces  d M ap- 
pliquées au  plan  A C D , tt  toutes  les  forces 
^^y  d M appliquées  au  plan  A CB.  Toutes  les 


! 


■O 
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lorcfs  sppliquéïs  au  plan  ACD  pMirrorl  fc  rt- 
«luire  à une  feule  HA  Iac|ueile  feia  égale  à leur  femme,  ‘ 

Si  par  conféquent  ■=  j JVf , & toutes  celles 
appliquées  auqtlan  AC  B,  pourront  de  même  fe 
réduire  à une  feule  K kz=i  y ^ 

Pour  trouver  le  point  H du  pian  AC  D o\i\i 
force  H A doit  être  conçue  comme  appliquée , on 
n’a  qu’à  remarquer  que  le  moment  H £ X 

1 1 d M de  cette  force  , par  rapport  à l’axe 

C A ; cft  égal  à la  foirme  des  momens  des  forces 
appliquées  au  plan  ACD,  c’eft-à-dire,  à 

J r J XX  ^ 

"At  I triM,  enforte  que  UE’^ — — ; 

JldM 

& que  le  moment  C En  If/'  d M de  cette 

force , par  rapport  à CD,e(i  égal  à la  fomme 
des  momens  des  forces  aopliquées  au  plan  ACD, 
par  tappoit  à la  même  oroita  C D , c’eft-à-dire, 

( X t d M , d’oil  l’on  aura  C £ = 
df' 

fxidM 

JldM 

Qn  trouvera  de  même  pour  la  détermination 
du  point  K du  plan  A C B , oix  \z  force  K k 
peut  être  conçue  comme  appliquée , K M 

fyydM  fxydM 

,SiCM^-^ . 

JydM  JydM 

Si  à la  place  de  d it  , on  met  fa  valeur 
, dans  les  exprefiions  des  forces  HA 


F/di 


fr 


d M 


ti  K h,  on  aura  H A > 


F ffldM 
J'rrdM 


, Si  Kk 


FfJ'ydM 
J* r r d M 

Maintenant  puîfque  ces  forces  font  équivalentes , 
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à b réfirtance  que  forme  la  nulTi  toiftl?  du  corps , 
par  Ion  inertie,  à l’aélion  des  forces  loHiciiantes, 
& que  le  moment  de  cett2  réfil^a.'ice  clf  égil  au 
moment  de  ces  forets , Ü s’enfuit  que  la  fomnr2 
des  momens  des  deux  forces  HA , /Ci,  égal 
au  moment  d:s  forces  ibllicitantes.  Donc  , par  le 
principe  établi  ci-defTus,  les  tbrees  folUcitantes  & 
ces  dtux  forces  chargent  l’axe  de  rotation , comme 
fl  elles  lui  émi.'nt  inunediatement  appliquées.  Pour 
avoir  les  forces  que  Taxe  de  rotation  fouüent , 
on  n’aura  donc  qu’à  fuppofer  toutes  ces  forces 
appliquées  à cct  axe  même , chacune  fulvent  fa 
djrcélion. 

V,ut-on  avoir  les  forces  que  les  extrémités  C 
èi.  A Ac  Taxe  de  rotation  foutienn  .nt:  on  conce- 
vra d’abord  chaque  force  follicitante  appliquée  à 
l’axe  fuivant  fa  cireéUon.  Soit  une  de  ces  forces 
G applicjuée  à l’axe  en  Q , & dirigée  fuivant 
Q G.  Elle  fera  dirigée  perpendiculairement  à l’axe, 
puifqu’ii  n’cif  queilion  ici  que  de  forces  qui  pro- 
duifent  un  mouvement  de  rota:ion , & que  par 
conféquent  étant  récciTairi.*mcnt  dans  des  plans  per- 
pendiculaires à Taxe, chacune  d’elles,  tranfportés 
fur  l’axe , en  confcrvaijr  fa  direéfion , lui  cli  né- 
ccirairemcnt  p’,'rp:ndlaila’.re. 

Les  forces  qui  rcfultcm  de  cette  force  G , en 
C èc  A , foD!  enfcmble  égales  à cette  force  : feit 
la  première  repféfeméc  par  C &'la  fécondé 

A O G 

par  Aù' , on  aura  la  force  Cé'*  =>  , Scia 


force  A b 


femblables  pour  les  forces  qui  réfulteront  en  C & 
A , des  autres  forces  foiliciuntes. 

Concevons  aOuellcment  la  force  H h appliquée 
à l’axe  en  E , & que  E e reprefente  cciw  force 
&:  fa  dircélion.  Soit  l'axe  CA  =^u\  puîfque  CE 


fxidM  ff,a  — x')idM 

e ^ ^ on  aura  AE^ ;■ * 

J\dM  J:^dM 


l.cs  forces  Ce'  & Aa' , qui  réfulteront  en  C & >4, 
de  la  force  H h ou  £«,  font  enfcmble  égabs  à 

Ff/iü-x)idM 

cette  force.  La  force  ■■  „ » 

a J r r dM 


FffxidM 
& la  force  A a'  ^ — - 

aJrrdM.  “ 


(fl)  L'cipfcrtion 


cA  ce  qu'on  nomme  moment 


H'ineitte.  Aintî  le  moment  d'inenie  cTun  ccrpi , féir  rnp* 
|in:t  i un  «sc  quelconque  , c’eA  U fomme  «tes  pr«<luiii 
des  particules  de  ce  cor|it  multiplies  par  les  carres  de 


leurs  diAanccs  i c«c  aie.  Comme  il  peut  y avoir  une 
li|;ne  par  le  cané  de  laquelle  mu'tipliai\c  la  nufTe  da 
corps,  on  air  un  ptoduii  égal  i cette  fotnme,  lî  Ton 
nontme  g cetxe  l>iU»e,  Mge  pourra  rtptéfentet  le  momeut 
d’iixettie* 

Conces'ont 
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Concevant  de  même  la  force  JC  fc  appliquée  à 
1 axe  en  M , en  forte  que  Af  m égale  & parallèle 
* repréfente  cette  force;  la  force  qui  en 
refultera  en  C , repréfentéc  par  C c , = 

' _ » & la  force  qui  en  réful- 

« JrrdM 

TfJ*xydM 

tera  çaA,  repréfentéc  par  ^ d » = — • 

a J rrdM 

On  n*a  pas  befoin  de  dire  que  toutes  ces 
fprees  font  perpendiculaires  à Taxe , pmfqu’elles 
refultent  de  torces  qui  font  perpendiculaires  à cet 

On  voit  encore  que  toutes  ces  forces  qui  affec- 
tent les  extrémités  C ^ A àç  l’axe , fc  réunilTant 
les  unes  au  même  point  C,  les  autres  au  même 
point  A , fe  réduilent  facilement  à deux  forces 
uniques  : car  toutes  celles  qui  affedent  IVxtré- 
f**  funt  dans  un  même  plan  perpendiculaire 
à 1 axe , 6(  il  en  cû  de  même  de  celles  qui  affec- 
tent rejftrémité  A. 

On  peut  h préfent  demander  quelles  font  les 
forces , qui  étant  appliquées  à un  corps  mobile 
autour  d’un  axe  fixe , peuvent  le  faire  tourner  âu- 
c^endant  afl'eder  cet  axe. 

forces  doivent 

«tre  dirigées  dans  des  plans  perpendiculaires  à l’axe , 
« comme  en  quelque  nombre  qu’elles  foient , on 
peut  les  réduire  à d’autres  diffiibuées  dans  deux 
fculs  plans  , il  fuffii  de  chercher  les  forces  qui 
étant  appliquées  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
1 axe,  a fes  exuémités , ne  proJullent  aucun  effet 
fur  cet  axe. 

^ Menons  A B'  ^AD^  {fg,  CLXxxvt,')  parallèles 
® & à C p‘  Il  eff  évident  que  pour  fatisfaire 

a la  queffion , il  ne  s'agira  que  de  trouver  les  forces 
qui,  appliquées  en  quclqu’endroit  des  droites  CB, 
CD,  A B\  ^ U' , parallèment  aux  forces  Ct, 
Ce' , Aa,  Au' , faflent  équilibre  à ces  forces  , 
étant  appliquées  à Taxe.  Or , on  voit  tout  de  fuite 
qu’il  faudra  les  prendre  égales  Sc  contraires  à ces 
torces.  Soient  Nn  , N'  n'  les  forces  parallèles 
& égales  aux  forces  Ce  ôl  A a , & par  confé- 
quert  perpendiculaires  au  plan  >4  C B ; & 
y p'  i les  forces  égales  & parallèles  aux  forces 
Ci  , Aa' , & par  conféquent  perpendiculaires* 
au.  plan  A C D \ ces  forces  agifiant  comme 
le  repréfente  la  figure , c*eft- à-dire,  fui  vont  N n , 
A'n',  fp,  f'p',  tendent  à faire  tourner  le 
xorps  dans  le  fens  AD  B Puifque  ces  forces  font 
égales  refpeébvemcnt  aux  forces  Ce,  Aa,  Ce', 

a — x)ydM 

Aid  , U force  Af/î  =3  — — ^ — — J la 

a J r r d M 

Marine»  Tome  III, 
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Ff/'xjdM 

force  W'n'= — , U force  P;  — 

a J r rdM 

F ff  (<•-*)  ï </  Af 

.. , U force  P' p' 

aj  r r d M 

\dM 


a J r rdM. 

La  fonune  des  momens  de  ces  quatre  forces  doit 
être  égale  à F f.  On  aura  donc  l’cquarion  C N. a 

— x)ydMJ^Ali'.f  xydM+  CP.f 

— x)xdM-\~  A P'./'xi  dM=  afrrdM, 

équation  à laquelle  on  peut  fatisfaire  d’une  infinité 
de  Manières , tellement  qu’ayant  pris  à volonté  trois 
diffances , c*eft-à-dire , appliqué  ou  l’on  veut , à 
trois  des  lignes  CB , CD,  AB',  AD'  ,\t%  forces 
qui  leyr  appartiennent,  la  diffance  à l’axe,  de 
l'endroit  ou  doit  être  appliquée  à la  quatrième  de 
ces  lignes , la  force  qui  lut  appaitiem , fe  trouve 
déterminée. 

Pour  rendre  la  folution  plus  ûmple , on  peut 
prendre , comme  le  fait  M.  Euler , les  diffances 
C N , AN'  égales,  & les  diftances  CP,  AP' 
auifi  égales.  Faîfons  donc  CN^AN'^g,  CP 
^AP'  *»  A , l’équation  précédente  deviendra 

gJ'ydM.  + hfidM^frt  dM  , o\x  l'on 
peut  prendre  ^ ou  A à volonté. 

Si  l'axe  de  rotation  paffbit  par  le  centre  de 
gravité  du  corps,  alors  les  forces  dont  il  s’agit, 

pf/^ydM 

feroicrit , force  N n=~ — ^ . 

JrrdM 


force  K'  n' 


rf 


fxjdM 
JrrdM 


, force  P P * — 


dM 


f*  K 

J r rdM. 


, force  P'  p' 


F f 


A 


xrdM 


\J'r  rdM 


; & leiirs  dillances  à l’axe  tellej  qui  ' 


Z * 
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Fff  i.a  — x)  idM 

la  force  Ce',  , & la 

a J rr  d M 

^ f à.~~  x)y  d M 

• Cc,=z ; 8t  en  /l, 

aj  rriil 

T f f XX  d M 

la  force  ^ a',  — ^ la  fo„c  A a 

&J  r r d M 

F/  fxyd  M 
“J  r r d Si 

Quant  aux  forces  qui  réfuhent  ^es  forces  cen- 
trifuges , elles  fe  réduifent  aurti  à deux  pour 
chijguc  extrémité  C èi.  A.  Pour  lextrémitc  C,  on 

a la  force  fuivam  C«,  = — y (a  — *)  ydM, 

\tr  • 

-&  la  force  fuivant  C D ,=x  —J — x)  xd Si-, 

& pour  l’exirémité  A , la  force  parallèle  à C S ; 
Cf  r 

~y  *y  d M \ Si.\i  force  parallèle  î CD  ,= 


On  obfctTcra  que  C repréfente  la  viteffe  clc  rn- 
taiion  du  corp$  , pour  un  inftant  quelconque, 
& quainfi  il  ne  fam  pas  manquer,  lorfqu’on 
■veut  avoir  les  forces  que  l’axe  lupporte , a un 
mitant  quelconque , de  prendre  pour  C,  dans  les 
exçreflions  précédentes  , la  viteffe  de  relation 
qua  le  corps  à cet  inftant,  parce  que  fuivant  que 
le  mouvement  de  rotation  augmente  ou  diminue 
la  torce  cinriifuge  augmente  ou  diminue  aulÉ.  ’ 
li  eft  évident  que  toutes  les  forces  que  Taxe 
fupporte  à chacune  de  fes  extrémités , fe  peuvent 
réduite  aifément  à une  feule. 

Quoiqu’on  ait  dû  remarquer  qu’en  général  l’axe 
de  rotation  d’un  corps  foutient  toujours  quelques 
forces,  il  eft  cependant  très-vrai  qu’il  peut  y 
avoir  des  axes  de  relation  qui  n’en  foinicnnent 
aucune , 8c  qu’il  y en  a en  effet,  ainfi  qu'on  va  le  voir 
dans  une  petite  digreffion  que  nous  allons  nous 
permettre  , fur  la  manière  de  trouver  Je  moment 
d inertie , parce  qu  on  ne  peut  déterminer  fans  lui 
les  mouvements  de  rotation. 

Quel  que  foit  l’axe  autour  duquel  un  corps 
tourne , la  recherche  du  moment  d'inertie  de  ce 
corps  par  rapport  li  cet  axe,  fe  réduit  à celle  du 
moment  d’inertie  par  rapport  à un  axe  parallèle  à 
cet  axe , & qui  paffe  par  le  centre  de  graviié  de 
ce  corps.  Car  quand  on  aura  celui-ci , on  n’aura 
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qu’a  lui  ajouter  le* produit  de  la  maffe  du  corps, 
par  !e  carré  de  la  ditlance  des  deux  axes , pour 
avoir  le  moment  d'inertie  cherché. 

En  effet  foit  CD  (f/*,  cLxxxrn),  l’axe  par 
rapport  auquel  on  veut  avoir  le  moment  d'icer- 
il'?,  & /î  w im  axe  pirallèle  à C D,  prsiTant  par 
le  h. entre  de  gravité  (/  du  corps.  Soit  A une  Par- 
ticule du  corps  , de  lacueüe  foit  abailTce  A F 
perpendicu’jirc  fur  le  plan  A HC  D des  deux 
axes.  Du  point  Z',  où  cette  petjKnditubi'rc  ren- 
contre ce  plan,  fo't  menée  um»  perpendiculaire 
h H fur  les  axes  A ü C D \ enfuite  imaginons 
les  dtoiies  K F 6i  K H ^ Iciquelics  Ictont  pvrpen- 
dicii'aircs  fur  les  axes  A H CD. 

OnaunK  -F  E H- ^-2  FF  FF. 

Multipliant  par  la  roalTc  dM  de  la  particule,  oc 

prenant  les  intégrales,  on  aura  ( d -W.  K =» 

f d M.  K + E*'H‘  f^d  M + 1 E H. 

J d M.  F E.  Aîals  fd  M,  FE  eft  la  fomme  d CS  pro- 
duits des  particules  du  corps , multipltccs  par  leurs 
diffances  à un  plan  qui  paffè  par  >1  , <k  par  confé- 

queni  par  1 .•  centre  de  gravité  G du  corps  ; ainû 

J" d M.  F £ ■»  O.  Enforte  (ffoii  aura  JdM.KH'^ 

^d  M.  X"  £'  -f-  M.  £ H* , c'eft-à-dire , que 

le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  CD,  eft 
égstl  au  moment  d’inertie  par  rapport  h IVc  A H 
qui  lui  eft  parallèle,  6c  qui  paffe  parle  centre  de 
gravité  du  corps , plus  au  produit  de  la  maffe  du 
corps , multipliée  par  le  carré  de  la  diftance  des 
deux  axes. 

Il  s’agit  donc  de  favoir  comment  on  trouve 
le  moment  d’inertie  d'un  corps,  par  rapport  à 
un  axe  qui  paffe  par  fcii  contre  de  gravité. 

Voici  comment  on  peut  y pr^rvenir,  quand  la 
nature  du  corps  peut  être  exprimée  par  une  équa- 
tion entre  trois  coordonnées  perpendiculaires. 

Soient  G A ^ G ü ^ GC  et.  XXXVlIt  ) 

trois  .axes  perpendiculaires *entr’cux  ; paflant  par 
I le  centre  de  gravité  G du  corps,  & Z repréfen- 
tant  une  particule  du  cor|ïs.  Soient  les  trois  coor- 
' données  perpendiculaires  GX=x, 
i K Z =»  r , qui  lui  appartiennent.  Suppo'bns  que 
! G D eft  taxe  par  rapport  auquel  on  cherche  le 
I moment  d’inertie. 


I Imaginons  par  l’axe  G D un  plan  G D E per- 
I pendieuhure  au  plan  >4G  £ , & qui  le  rencontre 
i lutvant  G £;  foit  l’angle  A G E H l’angle 
I £GD=/«.  li  faut  fuhftituer  aux  trois  coordon- 
! nées  x^y  trois  autres  coordonnées,  dont  Tune 
foit  prilc  fur  l’axe  même  G D.  Pour  eda,  il  laut 
■ d’abord  leur  en  fubftitucr  trois  autres  , dont 
l’une  foit  prife  fur  G £.  Ayant  mené  Y X'  per- 
- pendiculairc  lur  G E y foient  ces  trois  coordonnées 
i GX^x%  rX'=-y,6iY  Z'  Soient 
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fn.  1 ^ — F ctff,  Z f*  ^ O , qui  do*nc  tjng.  i /t 
2,  f 

= Comme  rang,  a /<  & ( i ^ + 

iSo'^),  font  égales,  il  s'enfuit  qu*  l’angle  D G E 
a deux  valeurs , ^ ^ 90”  , enfone  que 

c^noidant  un  axe  G j4  par  ra[)port  auquel  le 
moment  d’inertie  e(l  le  plus  grand  o^e  plus  petit , 
on  en  trouve  toujours  deux  autres  qui  jouüTent 
de  la  même  propriété.  Comme  l'angle  j4  G E eil 
droit , ces  deux  axes , dont  l’un  fait  l’angle  avec 
G £ , Ôt  l’autre  l’angle  ft  -f-  90*  , font  l’un  & 
l'autre  perpendiculaires  à G A.  Aind  ces  deux 
axes  faifant  entr  eux  un  angle  de  90* , on  voit 
qu’il  y a dans  un  corps  trois  axes  perpendiculaires 
rntr’eux  » paHant  par  le  centre  oc  gravité , par 
rapport  auxquels  !e  moment  d’inertie  ed  le  plus 
grand  ou  le  plus  petit.  * 

Si  donc  GA,  GB,  GC  font  ces  trois  axes, 

J' X y d M fera  » o , x j d M = o , 


J^y  î =.  O. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable  , comme  l’ob- 
ferve  M.  Euler,  c'eO  que  rien  , dans  les  calculs 
précédents,  ne  limite  la  propriété  qu’on  vient 
d’établir,  à trois  axes  paiTant  par  le  centre  de  gra> 
vite  du  corps,  cnfortc  que,  par  quelque  point 
que  ce  foit  du  corps , on  imagine  des  axes , il  y 
en  a toujours  trois  perpendiculaires  entr’eux,  par 
rapport  auxquels  les  moments  d’inertie  font  les 
pî\u  grands  ou  les  plus  petits.  Mais  rien  n’empêche 
que  l’on  confidère  cette  propriété  comme  apparte- 
nante particuliérement  au  centre  de  gravité  ; & l’on 
appellera  axes  principaux  d’un  corps  les  trois  axes 
perpendiculaires  paHant  par  ce  point,  par  rapport 
auxquels  les  moments  d’inertie  iont  les  plus  grands 
ou  les  plus  petits  ; on  pourra  aiiHi  les  nommer  axes 
libres  de  torur/o/f,  parce  qu’ils  ne  foutiennenc  aucunes 

forces.  On  aura  donc  en  meme-  temps  Jx  (/  A/  = o , 

^ y d M = Q,  J [dhî  J'xy  d Af  «o, 


J' r ^ M O ,^/y  { ^ Af  O. 

Au  refte,  quand  on  dit  que  ces  trois  axes  ont 
la  propriété  que  les  moments  d’inertie  par  rapport 
à ces  axes , font  les  plus  grands  ou  les  plus  pî- 
tits , voici  comment  cela  doit  s’entendre.  Comme 
il  y en  a certainement  un  par  rapport  auquel  le 
ir.oment  d’inertie  eft  le  plus  grand  de  tous,  & un 
par  rapport  auquel  le  moment  d’merrie  eft  le  plus 
petit,  le  moment  d’inertie  par  rapport  an  troi- 
ficme , ne  peut  être  le  plus  grand  ou  le  plus  pe- 
tit de  tous , à moins  qj’il  ne.  foit  égal  à l’un  ou 
à l’autre  des  deux  dont  on  viant  de  parkr,  ce  qtii 
peut  arriver  quelquefois,  mais  il  tiendra  un  mi- 
lieu tel  que  frl’on  prend,  de  quelque  coté  que  ce 
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fok  de  cet  axe , un  autre  axe  qui  en  foit  iniîni-> 
ment  peu  éloigné , il  ne  crolfte  ni  ne  décroiTfe. 

Quand  on  connott  les  moments  d’inertie  par 
rappon  k ces  axes,  il  eft  toujours  très-fticile  de 
trouver  le  moment  d’inertie  par  rapport  à tout 
autre  axe  paftant  par  le  centre  de  gravité  du  corps. 

Suppofons  que  G.^,  G B,  G C,  foient  les 
trois  axes  principaux  du  corps , & que  la  mafl'e 
du  corps  étant  toujours  repréferuée  par  Af,  le 
moment  d’inertie  par  rapport  à l'axe  G A , foit 
~A1  a a , le  moment  d’inertie  par  rapport  à Taxe 
G B , Al  é é , 6c  le  momentvd’inertie  par  rap- 
port à Taxe  G C = Al  c c ; on  veut  avoir  le  mo- 
ment d'inertie  par  rapport  h un  axe  quelconque 
CD, paftant,  comme  les  autres,  par  le  centre 
de  gravité  G du  corps.  Ayant  imaginé  par  cet 
axe,  un  pUn  D GBpcroendicubire  au  pian  AG  B, 
foient  les  angles  Â G£  = A,DG£=^.  Soient 
pour  une  particule  quelconque  Z , du  corps , les 
coordonnées  GX=XfXY=^y,  Y Z ^ ^ ^ 

6t  foit  fait y'x  X d M—A,  J'y  y Al  «=  B ; 

J rf  Af  C.  Comme  on  a /xydM^D^o, 

J'x  f 1/  Al  — O , & J y î Af  = £ ^ O , 
le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  G D , 
fera  = A (yTn.  -h  tof.  a'  fin.  ,«*  ) + B ( cofi  a' 
•^fin.y^fin.fi^^-^Ccofift*^.  Mais  à caufe  q«‘e 
A/ud  = B-f-C,  Aî  h h A -if-  C , Al  c c A 
-|-B,  ona  A ’=»  \ M B ^ c c — a a)  ^ B =* 
T A/  {a  a c c — éé),  6tr  = -fAl(utf-f- 
é é — c f ).  Subftituant  ces  valeurs , le  moment 
d’insnie , par  rapport  à Taxe  G D , fera  2=r  M 
( tf  cof.  A*  cof.f*}  -irBBfin.  A*  fin.  -{•ccfin.fi'  ). 

Mais  fl  d’un  point  quelconque  P de  l’axe  G D 
{ fig,  ctxxxtx),  on  mène  P N perpcnJuuîoire 
I fur  G£,  & qu’ayant  abaifté  NAl  & A'  P , per- 
pendiculaires , l’une  fur  G A ^ l’autre  fur  G B , 
on  mène  les  droites  P Al  6c  P R , on  aura  d'abord 

eof.  A G D ^ parce  que 

G Aî  = G A . cofi.  A , & G AT  G P,  cof,  ^ j çn- 

(r  R 

fuite  eof.  BGP  = fia.  x cof  fi,  k caufe 

que  GR"^  G N /in,  a.  Donc  fi  Ton  nomme  g l'angie 
AG  D,  h l’angle  B G D,fr  l’angle  CG  D,le  moment 
d’inertie  par  rapport  h l’axe  G D , fera  «■  Al  u 
cof  g^  AI  B B cof  -j-  Al  c tf  eof  é* , Si  ces 
trois  angles^, A,  k font  tels,  queco/.^' 

-j~cof  k^  = I ’yOircofX^  cof  fin.  A'  co/^* 

* “ *'■ 

Defeendons  aux  cas  particuliers,  6c  cherchons 
le  moment  d’inertie  de  quelques  corps  homogènes 
6c  réguliers,  par  rapport  à quelqu’un  des  axes 
principaux. 


Digitized  by  Google 


ROT 

Concevant  toujours  une  perpendiculaire  menée 
de*ch3cfue  particule  du  corps,  lur  un  pian  paliant 
par  l’axe  relativement  auquel  on  veut  avoir  le 
moment  d'inertie , &.  du  point  où  cette  perpendi 
culaire  rencontre  ce  plan,  une  perpendiculaire 
menée  Tur  cct  axe;  ft  l’on  nomme  { la  première, 
6c  y U l’ccondc , le  moment  d’inertie  par  rapport 

à cet  axe  ~/{yy+li)dM~.fyydM  + 

A M f c*eft-à‘dire  que , pour  avoir  ce  mo- 
ment d'inertie , il  faut  trouver  la  fomme  des  pro- 
duits des  particules  du  corps,  par  les  carrés  de 
Iturs  diàances  à deux  plans,  oui  palTent  par  l'axe 
dcr.t  U s’agit,  & font  perpendiculaires  entr’eux. 

C-.la  polé , fuppofons  qu’on  demande  le  mo- 
ment d’inertie  d’une  fphère  homogène  par  rapport 
à un  axe  payant  par  l'on  centre , qui  cil  en  mcinc 
ten  ps  fon  centre  de  gravité 

Soit  G le  centre  de  la  fphère  exc  ) , A B 
Taxe  par  rapport  auquel  on  demande  le  moment 
d’inercic.  Imaginons  une  perpendiculaire  Z Y mi- 
née d’une  particule  qutUonque  Z , fur  le  plan 
j4  B C,  ^ une  perpendiculaire  Y X,  fur  AB, 
& l'oit  X Y =y,  & y Z « Le  moment 
d’inertie  de  la  fphère  par  rapport  a j’axe  A 

fyy  dM-^-  J W a Orjyyd  A/  exprime  U 

foirme  des  produits  des  particules  par  les  carrés 
de  leurs  didances , à un  plan  paH'ant  dût  A iS , 
6c  perpendiculaire  au  plan  A B C,  Concevant 
U fphère  divifée  en  tranches  infiniment  minces , 
parallc’.'S  à ce  pim,  & failam  attention  que  les 
particules  contenues  dans  une  tranche,  peu  vent  ctre 
conftdérces  comme  également  éloignées  du  plan 
dont  il  s’agit,  » (a  dyy  — y+)dy  , fera  la 
fomme  des  produits  des  particules  de  cette  tran- 
che , par  les  carrés  de  leurs  didançes  à cc  plan  , 
X (tfu  — y y)  étant  la  furface  d’un  d^  cercles 
ou  bafes  di  cette  tranche,  & dy  l’épaineur  de 
cette  tranche  *,  & par  confequent  la  fomme  des 
produits  des  particules  d’un  nombre  quelconque 
de  tranches , par  les  carres  de  leurs  dillanccs , à 
ce  plan,  fera,  en  prenant  les  tranches  de  parc 

& d’autre  de  ce  plin  , z — y^)<^y' 

»-*  î fr  (jiirty  — -yO*  enforce  que  faifunt 
V « U , « dcftgn^nt  le  rayon  de  la  fphère  , la 
îbmme  de  ces  produits  pour  toute  la  fphère , fera 

= ^ (1^.  Il  cft  évident  que  J X \ 

fomme  des  produits  de  toutes  les  p/.rticulcs  de  la 
fphère,  par  les  carrés  de  leurs  diftances  au  plan 
abc,  cft  de  même  =»  77  sr  j>.  X>onc  le  mo- 
ment d’inertie  de  la  fphère , par  rapport  à l'axe 

B,  *=*  7ï  *■  ““  f Ai  <f  <1 , la  lolidité  ou  la 

malTe  AI  de  la  fphère  , étant  « | ît 

On  demande  le  moment  d’inertie  d’un  cylindre 
pat  rapport  à un  axe  palTant  par  fon  centre  de 
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gravite , & perpendiadaire  à fon  axe.  Cet  axe 
ell  évidemment  un  des  axes  principaux. 

Soit  C D £ F {fig  exet  ) le  cylindre,  G fon 
centre  de  gravité , A B perpendiculaire  à fon  axe 
H K y l’axe  par  rapport  auquel  on  veut  avoir  le 
moment  dinertic.  Soit  le  rayon  C H du  cyiind^, 
=»  c , & la  ij^itié  W Cde  fa  longueur  = a.  Av*t 
imaginé  une^PerpèndicuUire  Z y,  menée  d’une 
parri-ule  quelconque  Z du  cylindre,  fur  le  plan 
C D F E y & une  perpendiculaire  Y X fur  l’axe 

^ y d M +Jl  J d M fera  le  moment 

d’inertie  par  rapport  u A B.  Concevant  le  cy- 
lindre disife  en  tranches  in6niment  minces  pa- 
rallèles au  plan  paiîant  par  ^ ü 6c  perpendiculaire 

an  plan  C D F E yj^y y d M y ou  y cc  qui  revient 

au  même,  U fomme  des  produits  des  particules 
d’un  nombre  quelconque  de  tranches , par  les 
carrés  de  leurs  uiflances  à ce  plan,  fera,  en  pre- 
nant les  tranches  de  part  ôc  d’autre  de  cc  plan , 

Z X cc  *^y  = X *•  yî , enforie  que  faifant 

= , la  fomme  de  ces  produits  pour  tout  le  cy- 
indre,  fera  u*  7 *■  c‘  a).  Imaginant  de  même  le 
cylindre  divifé  en  tranches  inhniment  minces  pa- 

, rallclcs  au  plan  EF  D C,J' [frf  M y ou  la  fomme 

des  produits  des  particules  d’un  nombre  quelcon- 
que de  tranches , par  les  carrés  de  leurs  (liilanccs 
a ce  plan,  fera  , en  prenant  les  tranches  de  part 

6 d’autre  de  ce  plan,  — îi)- 

Mais  dans  le  cas  de  { ) 

*=*•;  c c.  i ir  c Cy  enforte  que  l’intégrale  8 a 

J X Î*ÎV^  étendue  à tout  le  cy- 

ly ndre,  = J ir  <z  c*.  Ainfi  le  moment  d’inertie  du 
cylindre  par  rapport  à l’axe  A ü,«ssj7rrfJ<r-f- 

7 îT  =a  AI  (7  u‘-|-  ; c*  ),  AI  étant  — » a ir  c c r. 

On  demande  le  moment  d’inertie  d'un  paralîé- 
lipipède  reélaagie  , par  rapport  à un  axe  qui  psiTe 
par  le  centre  de  gravité , ic  cil  parallèle  à un  des 
côtés  de  l’a  bafe.  Cct  axe  ell  un  de  fes  axes  prin- 
cipaux. 

Soit  ex  (/lÿ.  cxcu')  le  p.iralIvMipipède  dont 
G foit  le  centre  de  gravité  y A B Taxe  par  rap- 
port at'quel  on  demande  le  moment  dinertie  ; 
qu’on  fuppofe  parallèle  au  côté  C Ai  de  la  bafe. 
Soit  le  coté  C'  Ai  =-  a , le  côté  C £?  ■=»  i , & U 
longueur  C £ du  parallélipipcdc  » c.  Concevant 
ce  paroliélipipède  divifé  en  tranches  infiniment 
minces  p.irallè]es  au  plan  paiïant  par  A B (k.  pa- 
rallèle à la  bafe,  la  lomme  des  produits  des  par- 
ticules de  eoutes  ces  tranches,  par  les  carrés  de 
leurs  diilanccs  à ce  plan , fera  ^ é c*.  Con- 
cevant de  même  ce  piralléüpipède  cÀTUé  en  uon- 
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ches  parallèles  au  plan  C M W £ , U fomme  tks 

f'îodüits  des  particules  de  toutes  les  tranches , par 
es  carrés  de  leurs  diftances  à ce  plan  , fera  = 

;*r  é*  e.  Ainfi  le  moment  d’inertie  du  paraüélipi- 
pede  , par  rapport  à Taxe  A H ^ b 

a 6^  e)  = 7ji>l(Aé-4-ec),Ai  étant  -rs:  û b c. 

Quand  la  nature  du  corps  ne  permettra  nas 
d’avoir  le  moment  d’in:nic  d’une  manière  exaüe, 
on  pourra , au  moins  dans  la  pratique , fe  con> 
tenter  de  le  partager  en  un  grand  nombre  de  par- 
ties , & de  multiplier  chacune  par  le  carré  de  fa 
didance  à l’axe  par  rapport  auquel  on  veut  le 
moment  dmertio  \ faifant  enüiit.*  U femme  de  tous 
les  produits,  on  atira  le  monr^ent  d'inertie  d’une 
manière  qui  poucra  être  futlifamment  approchée. 
Revenons  nuiintcnant  à notre  objet. 

Suppofons  qu’un  corps  en  mouvement  foît  foHl- 
cite  par  des  forces  quelconques,  tlles  produiront 
du  ctiangement,  non-feulcmcnt  dans  U vitelie  6c 
ilar.s  la  dire<^ion  du  mouvement  du  centre  de  gra-  i 
vité  de  ce  corps , mars  encore  dans  la  vitelîe 
angulaire  autour  de  l'axe  de  ro:ation , palTant  par 
ce  centre,  & dans  la  pofition  de  cet  axe. 

Comme  on  fait  déterminer  les  changemenu 

3u’éprouvent  la  viteirc&  la  direction  du  mouvement 
U centre  de  gravité , on  en  fera  ablhadîon  ; on  con- 
fidérera  lë  centrede  giavicé  comme  en  repos, & l’on 
s'attachera  a déterminer  les  changemens  occafionnés 
dans  l'axe  de  rotation  6c  dans  la  vheHe  angulaire. 

On  décompofera  d’abord  le  mouvement  de 
chaque  particule  du  corps  , parallèlement  à trois 
nxes  perpendiculaires  cmr’eux , pour  IcfqueU  on 
choihra  !js  axes  piincipaux  du  corps. 

Soit  imaginée  une  furface  fphérique,  dont  le 
centre  de  gravité  du  corps  foi^||g£cmie.  Soient , 
dans  cette  furface  >4,  Ci?!:*  cxctit)  les 

^inrs  ou  les  axes  principaux  rencontrent  cette 
furface;  cnfortc  que  les  arcs  A B ,,  A Ci  BC 
foicr.t  des  quarts  de  cercles.  Suppofons  que  le 
corps  tourne  dans  le  fens  A B C , avec  une  vîtefle 
angulaire  «,  autour  d'un  axe  qui  rencontre  1a 
fuilacc  rphérkpie,en  O.  Soient  les  arcs  O A=^gy 
O H=ik  ^ O C = é.  Conftdeions  maintenant  une 

fiarticulc  quelconque  du  corps , 6c  fuppofons  cpie 
a droite  menée  de  cette  particule  , au  centre  de 
gr.ivité,  rencontre  la  furface  fphérique,cn  Z.  Soit 
r la  diflance  de  cette  partiedfe  au  centre,  fiippo» 
fant  le  rayon  de  la  (phè.e  égal  à Tunité.  1)  cA 
évident  que  le  mouvement  de  cette  particule  fera 
fcinblable  à celui  du  point  Z;  enforte  que  fi  l’on 
peut  déterminer  le  mouvemenc  du  point  Z , on 
auia  aullîtôt  celui  de  la  particule  dont  U s'agit , 
en  diminuant  le  mouvement  do  Z , dans  le  rap- 
port de  I à r.  Voyons  donc  comment  on  déter- 
n.ine  le  mouvement  de  Z. 

Soit  l'arc  Z 7 T perpendiculaire  à l'arc  O Z ; 
Z^  fera  la  direction  du  mouvement , 6c  la  vitdTe, 
de  Z , «="  é»  fin.  O Z , P tcc  que  fin.  O Z exprime 
la  difiance  de  Z ii  Taxe  de  rot.’fion , le»;ucl  ell 
fuppoié  palier  par  O.  Picnons  l'arc  Z Z*  de  (yo", 
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aiin  que-  le  T.iyon  qui  aîjoutit  en  T , foit  pai  jliole 
a la  dircélion  Z { du  mouvement.  Il  s agit  de 
décompofer  la  viteffe  ««./in.  O Z , laquelle  eft 
dirigée  parallèicmcnt  au  ra von  qui  palTe  par  7',  fuU 
vant  des  clireÔions  parallèles  aux  axes  principaux. 
Oans  cette  vue , menons  les  arcs  A Tf  B TiC  T; 
ils  feront  les  mefures  des  angles  que  fait  le  rayon 
mené  en  T,  avec  ces  axjs. 


La  vhefle  fuiv.im  une  direélion  parallèle  à l’axe 
principal  qui  rencontre  la  furface  fphérique  en 
A,  fera  = « firt.  O.  Z.  çof.  A T.  Or  la  vîtefle 
« fin.  O Z du  point  Z , ayant  pour  dircvtion 
une  parallèle  ï GT  {fig.  cxciv),  C reprclen- 
tant  le  i entre  de  la  furface  fphérique,  fuppofons-Ia 
repréleniée  par  G m , prife  fur  G T même  , 6c 
foit  G A l'axe  princij)al  parallèlement  auquel  on 
%'ent  la  décompofer.  Il  eu  clair  qu’on  n'aura  qu’à 
abaiffer  une  perpendiculaire  m n fur  G A;  Gn 
rcpréfmtcia  U vitefle  fuiv.int  G .<4,  ou  parallèle- 
ment k G A ^ Sc  l’on  trouvera  que  cette  vitefle 
= *•  yin.  O Z.  cof.  A T.  On  aura  de  même  U 
vitclfe  parallèieincnt  à I axe  qui  paffe  par  B (fig, 
cxritr) , «c  fin.  0 Z.  cof.  B i la  vitefTe 
parallèlement  à l'axe  qui  pjife  par  C,  * fin. 
O Z.  cvf.  C T. 

L’arc  O T étant  de  90",  le  triangle  AOT, 
donne  cof.  A T =•  cof.  A O T fin.  A O ^ — 
fin.  AO  Z.  fin.  AO»  parce  que  l'angle  T O Z 
étant  de  cff , cof  AO'î  = cpfi.  ( qo"  -\-Â  O Z) 
■**  — fin.  A O Z.  On  a de  nteme  cof,  B T zrz 
cof.  BOT.  fim.  BO^fin.  B OZ.fin.  B O , Si 
cof  CT  = cofCOT.fin.  CO  ^fin.  CO  Z 
fin.  C O. 

Mais  on  a fin.  A O Z.  fin.  O Z ^ fin.  A Z 
fin.  O A Z ^ fin.  B O Z.  fin.  OZ^  fin.  B Z 
fin.  O B Z»  &.  fin.  CO  Z.  fin.  O Z fin.  C Z 

fin.  O C 7,.  Ainfi  Ja  vjtcAc  du  point  Z paralicie- 
ment  à l'axe  principal  qui  pnlte  par 
« fin.  A O.  fin.  A Z.  fin,  O AZ  -, 

La  vîtefTe  parallèlement  à l'axe  principal  qui  pafTo 
par  B , = • fin.  B O.  fin,  B Z. fin.  O B Z\ 


Et  la  vîtclTc  parallèlement  à l'axe  princip.!!  qui 
paiîc  par  C' , m • fin,  C O.  fin.  C Z fin.  O C Z. 

Mais  fin.  B A O on  3 fin.  B A O 
fin.  A O 


fin.ABO.n.BO  ^ ^ r.  ,, 

"fififi"A  O ’ ^ comme  1 angle  ABC 

eA  droit,  fin.  A B O ^ cof.  O B T;  de  plus 
cof.  C O =>  cof.  O B C fin,  B O»  donc  &c.  On  3 

aufîi  cof.  B A O y"~Tt"7î  f fi^^-  ^ A Z 
ftn.  AO 


cofCZ 

ftn.42^' 

= fin.  {^B  A 


cof. 


c'>C  B Z 

B A Zss  Or  fin.  O AZ 

Jtn,  rt  Z ' 

O — B A Z)  fin.  B A (f 
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,of.  B A Z — cef.  B A O fin.  B A Z =• 
toj.  C O.  cof.  B Z — coj.  B O cot  ez, 
fin.  A O fin.  A Z 

Ainfi  la  viiefle  du  point  Z parallèlement  à l’axe 
principal  qui  palTe  par  /I , — •(  eoyi  ü O.  cof.C  Z 

— cof.  C O coj.  HZ)-, 

On  trouvera  de  meme  que  la  vîteffe  parallèle- 
ment à l’axe  principal  qui  pafie  par  ZJ , = • 
(<0/  C 0.<of.  AZ  — cof.AO.  cof.  CZ)  ; 

Et  que  la  vîteffe  parallèlement  à l’axe  principal 
qui  pafie  par  C,  = « ( lof,  A O cof,  B Z — 
cof.  B O.  cof  A Z). 

Multipliant  ces  vitelTcs  par  r , on  aura  celles  de 
la  particule  du  corps,  que  l'on  confidère. 

Soit  G le  centre  de  gravité  du  corps  ( fig.  exer) , 
GA,  CB,  G C les  axes  principaux  , P la  parti- 
cule dont  il  s'agit , G X , X Z , y P les  coor- 
données qui  appartiennent  à cette  particule  , la 
première  prife  lur  l’axe  I A,  )cs  deux  autres  pa- 
rallèles aux  deux  autres  axes  G B , G C,  Soient  ces 
coordonnées  GX  = x,Xy==y,  Y P 
Soient  menées  de  P les  pcpendiculaires  P X , 
P Y,  P S (ut  CCS  axes  ; on  auta  G y=  X X,  fit 
Q S =.  Y P.  Les  triangles  PXG,P  YG,  P SG 
étant  reélaneles , & G P étant  — r,  on  auta  G X 
cof  AG  P.G  Y=r  cof  BG  P,GS  = 
r cof  CG  P , enforte  que  a:  = r cof  A Z (fig. 
exetn  ) , y = rcof  B Z,  i = reof.CZ-,  donc 

A O étant  ==og.  B 0 = k,  G O , 

^ reprefentant  les  vîtefiTes  de  la  particule 

P,  parancicment  aux  trois  axes  pnneipaux , Icf- 
queis  rencontrent  la  furfece  fphérique  en  , B , C 
ou  aux  trois  axes  principaux  QA,  GB,  G C 

{fg.  cjcct*.  )»  O"  aura, 

ÿ = . {{  cof  k — ycofk), 
a t 

^ = m Çx  cof  k — icof  g)  , 
d ( 

m (y  cof  g — X cof  h), 
d t 

Et  les  petits  accroifiemen*  de  ces  viteffes  pendant 
le  temps 4^ r, 

-*=  (^  » ( 7 cof.  fi  y cof.  fc)  — Jîn.  h 

dt 

— y dh  fin.  t ) -H  • «>f  fi  — «/•  ) * 

— f esaduf^x  cof.  k — 7 cof  g)  — • ix  dkjtn.k 
d t 

~ { dgfin.  g)  + .(‘ixcofk~-^jcofg), 

=:  d . (y  cof  g — xcofh)  — .(y  d g fin.  g 
a t 

X dh  Jîn.  k)-^  »)  {d  y cof  g — d x cof.  h). 

Ou  bien , à caule  que  cof.  -f-  cof  -f-  cof.  A* 
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I » I , donne  cof  cof,  k*  ••  fn.  g'  , cof.  ^ 
-f-fo/ii*  A*,  Sc  <of.g'  -f-  cof*  A*"  ■«■jî/i. 

y=dü  {^\cof*  A — y cof  A ) — - « {i^dhpn.k 

— y d k pn.  k)  t$  U d t (y  cof.  g cof.  A -f- 
icofgcofk^xpn.gi^')^ 

^ d »/{x  cof.  k — 7 cof. g)  — « (Jjf  A pn.  k 

~ I d g pn.  g)  m m d t {i  cof.  h.  cof  k 
X cof.  g*  cof  A.  — ypa.  A*  ) , 

==d0{y  cof.  g~xcofh)~  miy  dgftn  g 

— X d h pn.  A)-(-«»d/(jr  cof,  g.  cof.  k -f- 
y cof,  A.  cof  k — 7 pn,  ). 

Multipliant  par  dMt  itialTe  de  1a  particule,  on 
aura  les  quantités  de  mouvement  qu'cHe  acquerra 
parallèlement  aux*  trois  axes  principaux  GA, 
C B y G C y & les  forces  néceiTaires  pour  produire 
rct  accroilTement . que  nous  nommerons  forces 
élémentaires , font  égales  à ces  quantités  de  mouve- 
ment , divifées  par  d t*  Prenant  les  intégrales,  en 
traitant  feulement  comme  variables  les  quantités 
* , y , 7,  qui  marquent  la  pofition  des  particules 
du  corps , par  rapj>ort  aux  axes  principaux , on 
aura  la  (omme  des  forces  élémentaires  parallèles 
à chacun  de  ces  axes. 

Il  e(l  évident  qu*on  n'aura  à intégrer  que  les 

quantités  ^^x  d MyJ^y  d M ,f  I d M.  Ainir  , 

comme  ces  quantités  font  nulles,  à caufe  que  G 
eft  le  centre  de  gravité  du  corps,  les  trois  fommes 
de  forces  élénMMÎres  parallèles  aux  axes  princi- 
paux , feront  nulïës.  Or,  ces  trois  fommes  de  forces 
étant  nulles , ce  qui  doit  toujours  arriver  tant  que 
le  centre  de  gravité  eil  en  repos,  ce  n’eft  que  par 
le  moment  de  ces  forces  qu’on  pourra  juger  de  leur 
cjfTct.  Cherchons  donc  les  moments  de  ces  forces. 
Le  moment  des  forces  , pour  faire  tourner 
autour  de  Taxe  G A,  dans  le  fens  ^ C,  eft 

/144-1 U M - f 1-44  y.  <1  M = 

i(i/»<o/g_/ryy-t-  J { ) dM—d.cof.h Jy  xdM 

— d .cofkj'i  X d M — . d g fin. g /lyy-\r 

d M m d k fin.  k J' x y d Af  -f. 
. d k fin.  k J'x  ^d  AÎ-(-  . . d r ( cof  k cof  kj'^^yy 

— J J ) <é  Af  -f-  cof  g cof  k J' c y d AI  — 
cof  g.  cof  k J"  X I d Al  — {.fin.  k'  — • 

Le 


Digitized  by  Google 


ROT 

Le  moment  des  forces  pour  faire  tourner  entour 
de  i'aie  G B , dans  Iç  fens  C A,  tü 

^^{dacof.kJ(xx-\-il)dM — dneof.hJyiùM 
d 1 co/.  g f X y dM  — nd  h fin.  hj  ^x  x 

lf)dM-+-mdlt  fin.  k J' y ^ d M 

• </^yî«.  ÿ.y*  ydM-hi>*dt(.  cofi.g.cofi.k.J\  ^ { 

— X * ) rf  Jlf  -f-  cof.  g cof.  h J' y f 1/  Af  — > 
<of.  h cof.  k f X y d M — ( fin.  g'  — 
fin.k^)fx  idM)). 

Le  nnomcnt  des  forces  (WQr  ^ire  tourner  autour 
de  l*axe  C C,  dans  le  fcns  A B t t(i 

d M -P-LLJL  4 M = 
•'de'-  •'ar 

~^(.dmcof.k/(.xx-^yy)3M — docof.gJx^dM 
d m cof.  h J'y  d M — o dk  fin.  k J'{  X X -f- 
y y)  d M M d g fin.  gj"  X î M + 
m dkfin*  k.Jy^dM-hftidt  (cof.g.eof.k J{x  x 
y y ) d M cof.  k cof  k V ^ d M — 
€of.  g.  cof  k J*  y ^ d M — i.fift.  — 
*y  dM)). 

U faut  obfervcr  que  les  axes  GA^  GB , G 
ét^m  des  axes  principaux,  on  oJxydM^O, 

fx  ^dM  = o,Jy  xdM  =^o,  6e  que  fi  l'on 
repréfente  M a a , M h b , M c e ,\es  momints 
d*inerîie  par  rapport  à ces  axes , J' x x d M ^ 
■J  M (A  A-f*  ^ ^ y d M \ M {a  a 

-4-  c c — A A)  y^\\d M =^\  M(^a  a-{~  b b—cc"). 

Donc  le  moment  des  forces  élémentaires  pour 
f. lire  tourner  autour  de  l'axe  GA,  dans  le  kns 
B C,  fera 

{^a  a d m cof.  g » a ad  g fia.  ^ c c 

0 t 

— AA)  dt  cof.  A cof  k)\ 

Marine.  Tome  1 1 !• 


ROT  3(Î9 

Le  marnent  de»  forces  élémentaires , pour  faire 
tourner  autour  de  l’axe  C B , dans  le  lens  CA  , 
fera 

{Sida  cof  h m b b d h.  fin,  h m m ( e e 

— cc)dtcof.gcofk)l  , 

Et  le  moment  des  forces  élémentaire*  pour  faire 
tourner  autour  de  Taxe  G C,  dans  le  lins  AB^ 
fera 

M 

{cc  dmcof  k — • ccdkfin.  * + *•  (AA  — 
a a)  d t cof  g cof.  h ). 

Or , concevant  les  forces  follîcitantes , décora- 
pofées  en  d'autres  paralièles  aux  trob  axes  princi- 
paux du  torps,  il  en  doit  réfulter  des  momcats 
égaux  A cevx-iA.  Soit  P la  fomme  des  moments 
des  forces  pour  faire  tourner  autour  de  l'axe  GA, 
dans  le  lens  B C,  P i h femme  des  momcr.s  des 
forces  pour  faire  tourner  autour  de  l'axe  G B^ 
dans  le  lens  C A^  P i la  Ibmme  des  moments 
des  forces  pour  faire  tourner  autour  de  l’axe  G C , 
dans  le  fens  A B \ on  aura  donc 
Pdt 

— 3 . cof  g — s.  d g fin.  g + 

CC  — b b . -, 

' ' ' — a m dt  cof,  k cof.  k , 
ü a 

^j-yy  ^ d • cof  k — m d h . fin.  h 

aa  — cc  J r rr 
— mmdtcof.gcof.kt 


d t 


Mcc 
b b ^ a a 


d m cof.  h — a d k fin.  k + 

wd  t cof  g cof  b. 

Os  équations  déterminent  les  quatre  inconnues 
g y k ,k  g ét  y parce  qu'on  peut  les  regarder  comme 
réduites  A trots,  A caufe  de  coJ.  g’  •+•  cof.  A*  -f- 
cof  A*  ««  i. 

Soient  » coCg^  x , » cof.  h ^y  cof.k^X* 
les  trois  équations  précédentes  fe  enangeront  dans 
les  trois  fnivantes. 

Pdf 
Al  0 U * 


, . — aa  , 

dx~\ y^dt 


a a — c c , P i d e 

P idt 
Mcc 


i 6 

b b — a a 


xy  dt. 


dy-\- 

Lorfqu'on  a la  pofition  de  l'axe  de  rotation. 
par  rapport  aux  axes  principaux,  &C.  la  vîtefle 
angulaire  autour  de  cet  axe,  pourun  temps  quel- 
conque , il  s*agit  de  déterminer  la.fttuation  des 
axes  pnnctpaux , par  rapport  A l'eCpace  abfolu. 

On  imaginera,  dans  l'efpace abfola,  une  fphère 
immobile , au  centre  de  laquelle  foit  le  centre  de 
A aa 
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f;ravité  da  corps  ; on  prendra  dans  cette  Tplière , 
un  grand  cercle  fixe  rXYZ  (fig.  cxcvtt  );  & 
dans  ce  cercle  un  point  fixe  Z , auquel  on  rap- 
porte la  fituation  des  axes  principaux.  Suppofons 
qu'au  bout  du  temps  r , les  axes  répondent  dans 
la  fphére  immobile,  aux  points  , B,  C;  foient 
•renés  de  ces  points  au  point  Z , des  arcs  de  grand 
cercle  X Z^  m ^ B Z ^ m' ^ C Z ^ m'‘ , & 
foient  les  angles  X Z A ^ X Z 
XZ  C^n‘\  Soit  l’axe  de  rotat'on  ^ répondant 
alors  en  O,  & foient  AO’=^g^BO=rzh,Ôc 
C O « é ; éi  repréfentant  la  vitclTe  avec  laquelle 
le  corps  tourne  autour  de  cet  axe , dans  le  fens 
A B C\  le  point  A décrira  pendant  l'infiant  d t , 
•ie  petit  arc  A a d t fin.  g ^ A a étant  per- 
pendiculaire à l'arc  O A. 

C étan  t le  pôle  de  Tare  de  grand  cercle  B A^CLt^ 
de 90**, l'angle  eft  droit,  ainfi  que  CAL,  &c. 

Le  triangle  O L A étant  reé^angle  en  L , donnant 
fin.  LAO  fin,  O A^  fin.  O , on  aura  cof  CAO, 
fin.  O A , cra  cof.  B A a.  fin.  A O ^ cof,  C O , 

enforic  que  cof,  B A a = Pour  avoir 

fin.  g 

le  finus  du  même  angle,  il  faut  rcmarqxier  que 
cof  B C O fin.  C O , on  ftn.  A C O fin.  C O =z 
cof  BO , GL  que  fmus  O A C o\\  fin.  B A 
fin.ACO  fin.CO  ^ . 

fin  Ô~À * fi’^'  BAa^ 

cof,.  A 


fin,  g ‘ 
De  mém 


De  même  cof.  Z AB.  fin.  AZ^  cof  B Z ; donc 

cof,  ZAB=^  triangle  C A Z , 

00  a cof,  C A Z fin.  Z A cof.  Z C;  mais 
l'angle  CAB  étant  droit , cof.  C A Z ^ 
fin.  B A Z-, 

Donc  on  aura  fin.  B AZ  ■. 

fin,  m 

Donc  fin.  Z A a = fin.  {B  A a — B A Z)  =» 
ccf.  k cof.  m'  cof.  k.  cof  m" 
fin.  g fin.  m * 

U cof.  Z A 

fin.  g fin,  m 

Menons  de  a fur  Parc  7^  A,  \ix  petite  perpendi- 
culaire U a'  \ ovk  aura  Aa'  ^Aa.cofZAa=z 
d t 

’finTm  ^ ~ ™"  ) , & a «' 

M d t 

~ 'fia  "m  ^ *■  "t"  ^ ""  )• 

Msis  A a'  = — d m y & a a*  = — d n Jîn.  m , 
parce  qu’on  peut  regarder  a a , comme  décrit  du 
fmus  io  Z A o&  Z a' , pris  pour  rayon , & que 
par  conféquent  le  périt  angle  mefuré  par  ce  petit 
atc , étant  la  difféience  &e  X Z A,  on  a néceiTai- 
rement  a <i'=  — d n.fm,  m.  On  aura  donc  les  deu* 
équations  fuivantes. 
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dm  fin,m^êtdt  i^cof.  h.  cof.  m”  •^cof.  t eof.m'J  , 
dnfin.m*  ^ — mdti^cof.h  cof.m*-\*cof.k  cof.m'  ). 

De  même  , pendant  l’infiant  d t , B décrira  le 
petit  arc  B b perpendiculaire  ^ BO , & ayant 
pour  rayon  le  fmus  de  cet  arc  fl  O , enforte  que 
ce  petit  arc  fl  i , fera  ■=  « d r fin,  h. 

Mais  le  point  B parvenant  en  A , l’arc  Z B 
devient  par  conféquent  Z b ; donc  fuppofant  l« 
petit  arc  b V décrit  de  Z comme  pôle , ou  du 
fin.  àn  B Z pris  pour  rayon,  fl  b'  fera  le  petit 
accroificmem  de  l'arc  Z pendant  l'inlVani  dt, 
& A A'  mefurera  le  petit  accrolfTement  qu'aura 
reçu , pendant  ce  temps-là , l’angle  X Z.  H,  On 
aura  donc  B b'  ^ d.  B Z ^ d m' , ^ b b'  ^ 
d n fin  M.iis  à caufe  du  triangle  B b b'  rec- 
tangle en  A' , B y B i cof.  Z B b‘\  6c  b b'  ^ 
B A fin.  Z B b" , B A“  eft  le  prolongement  de 
fl  A.  II  faut  donc  trouver  cof.  Z B o \ & fin. 
Z B y . Remarquons  d'abord  que  Z B b**  ^ 
Z B A — A fl  A" , & que  rs^ngle  O B b"  étant 
droit  , ainfi  que  À B C,  A B i'"*»  C B O,  Or, 

ion  trouve  que  cof.  Z B A ‘ fin.  Z B A 
^ fin.m 

fin.  Z A.  (tn,  B AZ  cof  >1" 

f,n.BZ 

rnn  f‘"-  ° ^ 

fin.  h'*  fin.  B O 

cof  A C O.  fin  CO  cof.  A O cof.  g 

fin,  B O fin.  B O fin.  A* 

On  aura  donc  cof.  Z B b"  ^ 

^ 2.Bi>=n 

fin,  h fin.  m ^ 

— cof.  g cof.  m.  — cof,  k cof.  m" 

fir^h.fin.rn 

Donc  d m*  fin,  m'  ^ m d t (cq/I  i cof.  m — 
cpf.  g cof,  ni*  ). 

Et  d n'  fin.  n/*-  r ( cof.  g cof.  m ^ 

cof.  A cof.  m”). 

Le  petit  arc  C c décrit  pendant  Tinfiant  d t , par 
le  point  C . fera  — n d ( fin.  A ^ & l'on  aura  ex' 
^ d.  Z C d m" , C c'  ^ d n”  fin,  m". 
Mais  on  a aufifi  c c'  Ce  fin.  e C c'.,  & Ce* 

Ce  cof  c Ce'.  Ot,cCc'^ACe-\-ACc'==» 

B e O + B c Z : cof  B c O 

*'  fin 

fin.CBOfin.BO  cfABO.fin.BO 
■“  pa.Cà  fn^CO  “ 

tdLd—  x=  -"Si-  r.r  H f X ^ . 

fin.  C O fia.  k ' fin.  m 

cof.  Z c A — 4^”-  = — jîa.  BC  Z , enforte 
fin.  m . 

e n c-rr  - ■ ^ ” 

que  fin.BCZ=^‘~ 

jin.  m 

On  aura  donc  enfin  ces  deux  dernières  équations 
dm*'  fin,  «!*'  = • dt(cof.g  cof.  m'  - cof.  h cof,  m), 
d n*  fin  m"*  k ^ ^ ^Qf  çpfi  zu'  ^ 

I cof.  g cof.  m }, 
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Si  l'on  fait  comme  ci-deiTus  m cof,  g — 
« , «r  eof.  h=y , m cof.  T > Ics  {jx  équatloo$ 
qu'on  \ient  de  trouver  deviendront 
d m fin.  m =■  dt(y  cof.  m"  — i eof.  m'  ) , 
d m'  /tn.  m'  ^ d t il  eof.  m'  — ir  cof  m"  ) , 
d m”  fin.  <^r  ( x cofm'  — y cof  m ) , 

d n fin.  m*  = — r (y  eof  m'  ç cof  m"  ) , 
d n'  fin.  t ( X eof  ç cof  m”  ) , 

d n*'  fin.  m”^  = — J f (y  cof  m' Hf-  x cof\m'). 

II  fuIKra  d'avoir  trouvé  un  des  angles  n^n*  y n'\ 
pour  avoir  les  deux  autres , ainfi  qu’il  dl  facile 
de  le  faire  voir. 

Dans  le  triangle  A Z By  on  a coC  A Z B = ^ 
cot.  Z A eot.  Z B ,6l  par  confcquent , cof.  {nf  — n) 
**  — cot.  nt.  cot.  m'.  Dc  plus  on  a , fin.  A Z B : 
fin.  B A::  fin.  Z A Bx  fin.  Z.  B ; donc  B A étant 
fin.  Z A B _ 

‘ fin  Z B ” 
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de  90^ , fin.  A Z B 
cof.ZC 


. fin.  Z A im.  Z B 

coffd^  , 

7 F * i donc 

Jtn.  m fin.  m 

tang.{nf  n)  = 


; donc  fin.  (n'  “ «)  ** 


eof.  > 


co).  m.  (vj.  nt’ 

De  même , eof  B Z C"=  — cot.  B Z cot.  Z CySc 

par  conféquent  cof  ( n“—  «')=•-“  cot.  m'.  cot.  m". 

r i--  /•  « ^ x’  fin.ZCB 

Enfuite  on  a fin.  B Z C ^ -r~n  -r"  ==*  — 
fin.  B Z 


cof  I 


‘y  donc 


cof  T 


fin.  m' fin.  m‘ 

tang.  — —7^/  . J. 

COJ.  m coj.fn 

Enfin  cof.  A Z C ^ cot.  Z A eot.  Z C y oh 

eof  («"  — rt)  “ — eot,  tn  eot.  m'\  On  a de 

t r A T r fift.Z  AC  eof.  Z A B 
plus /7«.  ^ Z C — — _ yr  — — 

*'  fin.  Z C fin.  Z C 

•fin.ZC  jn^rZ  * ^ P"  conféquen, 


eof.  m* 


fin.  m jtn.  ni' 

tang.  ( «”  — n ) = •},, 

® ' 4oJ.  m.  cof  m ' 

( Voyc\  le  troîfieme  volume  de  la  Mèchanique 
de  M.  Euler  , oit  vous  trouverez  cette  folution 
trcs^détailUe  y O appliquée  à un  grand  nombre 
de  quêtions  importantes.  ( ^) 

ROUANE  à marquer,  C i.  c'cft  un  outil  de 
fer  dont  les  tonneliers  fe  fervent  pour  former  & 
Graver  des  lettres  fur  les  futailles  : il  cft  de  fer  acéré, 
et  fait  en  forme  de  compas  ; de  forte  que  la  pointe 


(ert  d'appui  & de  point  central  à tout  ce  qu'on  veut 
marquer  en  rond , tandis  que  l'autre  partie  tranche 
en  courant  fur  le  bois,  6c  traçant  un  cercle. 

Rouake  de  pompe  ; c’eft  un  outil  de  fer  acéré 
bien  tranchant,  fait  exadement  comme  un  demi-* 
cône , coupé  du  haut  en  bas  dans  l'axe , 6c  con** 
cave  en  dedans  : on  l'emmanche  fur  une  tige  de 
fer  qui  part  de  la  partie  U plus  large , de  la  même 
manière  qu’une  vrille.  La  rouant  ainfi  latte,  fert  é 
commencer  le  trou  d'un  tuyau  de  pompe  juiqu'à  U 
profondeur  d’un  pied  environ  ; enuiitc  on  place  une 
cuiller  {yoye\  ce  terme)  que  l’on  appelle  fouvent 
aufli  rouant , & qui  finit  de  perCer  la  pompe  de 
bout-en^bout  : on  en  parte  fuecertircment  de  plus 
grortc  en  plus  groffe , jurqu'à  ce  que  le  tuyau  Toit 
percé  du  calibre  convenable. 

ROUANER , V.  a,  c’eft  marquer  avec  la  rouanc. 

Rouaner  une  pompe’,  c'eft  croître  le  trou  de  U 
pompe , ou  le  rendre  égal  lorfqu'il  ert  chambré. 

ROUCHE  ou  ruche',  c'eft  la  carcart'e  d’un  vîüf- 
feau  tel  qu’il  ert  fur  le  chantier,  fans  agrcts  ni  mà» 
ture.  (5) 

ROUE  d'üffut  de  canon  ; c'eft  une  roue  d’ua 
petit  diamètre  pr^ortionnéc  à l’affût  du  canon , 
très- forte  6c  ép<iine,  en  bois  plein,  dans  le  centre 
de  laquelle  on  perce  un  trou  exaâcment  rond,  de 
quelques  pouces  dc  diamètre,  pour  parter  l'aifÈeu. 
on  met  deux  roues  à chtsque  aiuieti , de  forte  qu'un 
affût  a quatre  roues,  ^oye^  Astut  de  bord.  On 
fait  aufîi  des  rouet  d’aB'ut  en  cuivre , évidées. 

Roue  de  gouvernail  y f,  f.  Pour  faire  tourner  le 
gouvernai!  avec  plus  de  facilité , on  fe  fert  ordi« 
nairemenr  d'une  roue  {,fig.  ^7*)  de  trois  ou  quatre 

f lieds  de  diamètre,  placée  verticalement  fur  le  gail- 
ard , dans  le  fens  de  la  largeur  du  navire;  A JJ  c(ï 
l'étambot , D C ert  le  gouvernail,  6c  C £ ert  la 
barre  ou  le  timon  ; à fon  extrémité  E , on  applique 
deux  cordes  E F é/  X , qui  partant  fur  les  deux 
poulies  G 8c  F,  arretées  aux  deux  côtés  du  navire  , 
6c  venant  repaffer  fur  les  poulies  I Sc.  H , montent 
cnfuiie  verticalement  jufqu’à  AI  N dc  la  roue  OP, 
6c  s’enveloppent  chacuntf'dc  diflérents  côtés  fur  cet 
axe.  Il  ert  clair  que  lorsqu'on  fait  tourner  la  roue 
O P dans  un  certain  fens,  une  des  cordes  fe  lâche, 
en  même  temps  que  l'autre  fe  roidit,  6c  doit  tirer  le 
timon  vers  le  flanc  du  navire.  La  force  des  matelots 
ou  des  timonniers  doit  fe  trouver  multipliée  autant 
de  fois  que  le  rayon  de  la  roue  eft  plus  grand  que  le 
r.-won  de  Ton  cftîcu , 6c  que  la  longueur  du  timon 
eft  plus  grande  qi»c  la  demi-largeur  du  gouvernait. 
Dans  les  plus  grands  vairteaux , ic  timon  A E peut 
avoir  30  pieds  de  longueur , ce  qui  donne  déjà  un 
avantage  conrtdérahle  à la  force  motrice  ; elle  eft 
appliquée  à quinze  fois  plus  de  dirtance , fon  mou- 
vement doit  donc  être  quinze  fois  plus  grand.  D’un 
autre  côté , le  rayon  dc  la  roue  O P peut  être  trois 
ou  qu.rtre  fois  plus  grand  que  le  rayon  de  l'axe  ou 
de  l'arbre  N;  ce  qui  muliipiie  la  force  encore 
trois  ou  quatre  fois.  Ainfi , faifant  abflraélion  du 
frottement , 'qui  ne  laifTe  pas  d'etre  confidérable , 
la  force  dc  chaque  tunoonier  ert  multipUce  qua- 
A aa  a 
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rantC'Cinq  ou  foixanic  fois;  il  par  conféqucnt 

lie  faire  un  effort  de  vingt  Uvros,  pour  en  foutenir 
un  de  neuf  cents  ou  de  douze  etnts  livres;  que  feroit 
l'eau  par  fon  choc  contre  le  gouvernail,  t’eft  aua 
anglois  que  nous  devons  cette  dirpofition. 

7*  (.J^g  607  & 609  ) , on  voit  le  profil  d’une 
roue  placée  à bord  d’une  frégate,  & on  peut  re- 
marquer en  ^4  ( fig.  607  ),  conune  fa  droÜc  pafle 
à travers  des  ponts. 

Rome  cfe  grue,  ^oye?  Grue. 

KOUELLE,  É f.  virole;  voye^  ce  mot. 

ROUER  une  manoeuvre , v.  a.  c’eft  la  pîier  en 
rond.  On  roue  les  cordages  par  pièce  dans  les  cor- 
derics,  Cueillir. 

Rouir  une  manoeuvre  fur  le  double  \ c*eft  la 
cueillir  fur  elle-mémc  auprès  de  la  poulie  ob  elle 
p-fTe,  pour  mettre  enfuite  le  defldus  ddTus,  afin 
qu’elle  ibit  parée^lorfqu’on  la  file  en  bande,  houe 
les  manaüvies  ; c’eft  un  commandement  que  l’on 
fait  faite  au  maître  pour  ordonner  aux  matelots 
de  rouer  6c  parer  les  manauvies,  afin  cTétre  tou- 
jours paré  & Icfic. 

ROUET  a bitord  ; tour  à bitord.  Voye^  ce  mot 
& celui  Commettre. 

Rouit  de  chaloupe  ; rouet  de  davier.  Koyej 
c#  mot. 

Rouet  de  poulie  ; c’elf  la  roue  qui  fe  met  fur 
un  aifiieu  dans  la  caiffe  de  la  poulie  ; voy  e^  ce 
terme.  On  fait  les  rouets  de  poulie,  de  gayac  ou 
de  cuivre  t ceux  de  gayac  font  fouvent  garnis  d’un 
dez  de  fonte,  & tournent  conane  ceux  de  cuivre  fur 
un  aiiîieu  de  fer;  les  uns  &l  les  autres  ont  une  canc- 
lure  tout  autour,  dans  laquelle  entre  le  cordage  qui 
fait  le  garao  dont  on  fe  fert  pour  meure  la  poulie 
«n  Jeu. 

ROUGE  ( boulet  ) ; le  boulet  rouge  n’eft  autre 
chofe  qu’un  boulet  qu’on  fait  rougir  fui  une  grille 
de  fer  faite  exprès  pour  cela , & qu’on  porte  dans 
le  canon  avec  des  tenailles,  où  on  le  l.aille  tomber 
immédiatement  fur  le  fourrage,  ou  fur  le  gazon  qui 
couvre  la  poudre  : on  me^eniuite  très-promptement 
le  feu  à la  pièc.:  de  canon , afin  que  le  boulet  ne  le 
mette  pas  lui-mémé,  parce  que  cela  dûninueroit 
beaucoup  fon  aétion.  Il  faut,  pour  tirer  à boulet 
roi^e , que  la  culaiTc  du  canon  loit  fur  la  femelle  de 
l’afllut, parce  que,  dans  une  fuuation  horifontale, 
ou  inclinée  vers  l'horifon , le  boulet  pourroit  rouler 
dans  l’ame  de  la  pièce , & mlnie  en  foriir  : en  ne 
Parrête  point  au  fond  de  la  pièce  avec  du  foin  & du 
gazon,  comme  les  boulets  ordinaires,  parce  qu’il  y 
auroit  trop  à craindre  qu’il  nç  mît  le  feu  à la  poudre 
pendant  cette  opération  ; les  boulets  rouges  ne  fe 
tirent  communément  qu’avec  des  pièces  de  8 ou 
de  4, parce  que,  des  boulets  plus  pefans  feroient 
trop  didiciles  & trop  embarraHans  à porter  dans 
les  pièces.  On  fe  fert  de  boulets  rouges  quand  oh 
tîYe  fur  des  vai  fléaux,  parce  qu’ils  peuvent  y mettre 
le  feu  f ux  poudres , & les  faire  fauter. 

ROULEAU , f.  m.  c’eft  un  morceau  de  bois 
rord  ou  cyUn«lriqu€  ejue  l’on  met  fous  les  fardeaux 
qtfil  faut  tranfportcr  d'un  lieu  a un  autre.  Lorfqu’on 
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traîne  une  barque,  chaloupe  ou  canot  ^ l’can,  on  le» 
Élit  marcher  fur  des  rouleaux , placés  de  diCance  en 
ditlance  fous  la  quille , de  forte  qu’ils  tournent  fur  le 
lerrcin  à mefure  que  U bateau  marchs;  & pour  peu 
qu’il  y ait  de  pente,  U faut  retenir  le  bateau,  qui 
prendroit  trop  de  viieflc  fur  les  rouleaux  , quon  a 
foin  de  tenir  plus  longs  que  courts.  On  place  auiu 
des  rouleaux , fouvent  verticalement , dans  les  bati- 
mens,  aux  endroits  où  les  cables  & autres  cordage» 
vont  en  étrive  : aux  cuiiines,  aux  pompes,  6cc. 
pour  en  éloigner  le  cable  & Ion  tournevire  , âc  eo 
taciliter  en  meme  temps  le  mouvement. 

ROULER , V.  n.  un  l itiment  roule  lorfqu’il  a 
des  mouvemens  d’ofcillatù.n  de  tribord  à b.-bord , 
& réciproquement  ; c'ell  ce  qui  arrive  toujeur» 
lorfqu’on  eu  vent  arrière,  pour  peu  que  la  mer 
foit  élevée.  Lorjque  nous  ferons  âant  Us  mets  du 
cap  de  lionne ~ Efpérance  ^ notre  vatjfeau  roulera 
beaucoup, il  va  bien  rouler. 

ROULEUR,  f.  m.  il  le  dit  d’un  bâtiment  qui 
roule  plus  que  les  autres. 

ROULlb  & tangage  y le  roulis  e^  le  mouve- 
ment de  rotation  du  vaifTcau  , autour  de  îaxe 
loF^pitudinül , & le  tang.  gc  eft  le  mouvement  de 
rciaiion  du  vailTeau  autour  de  l’axe  laûiudinal. 
Nous  nous  propofons  , dans  cet  article  , de  traiter 
de  CCS  mouvemem , fuivant  la  théorie  de  don  Juan, 
ainfi  que  nous  l’avons  annoncé  au  mot  (Fluide» 
( téf fiances  dr/  )). 

Nous  allons  commencer  par  quelques  propofi- 
tiors  fur  les  mouvemens  de  rotation  , qui  font 
le  fondement  de  ce  que  nous  avons  à dire. 

Un  corps  fe  meut  par  l'aétion  d’une  force  qui 
le  foliicite  continueUemcni , on  dcmtnde  l’efpace 
qu’il  parcourt  pendant  un  infiint  quelconque. 

Soit  t le  temps  écoulé  à cet  inUant , x refpacc 
parcouru , u la  vitefle  , F la  force  foUîcii.  nte , Af 
la  mafle  du  corps  ; on  aura  les  équations  u =» 
d X P 

~,6cd«*™-Tidz  : la  féconde  donne  u « 
de  M 


on  aura  = 


Soit  un  corps  A dont  la  n-ajfle  eft  infiniment 
petite  ( fig.  cxcvttt,  ) tournant  autour  d’un  point 
fixe  C,  par  Toétion  d’une  force  F,  en  demande 
largle  que  le  corps  déctil  pendait:  un  inftant  quel- 
conque. 

Sot  A CB  cet  angle,  P A \â  dircéHon  de  la 
force,  f.ii^anc  avec  AC,  l'angle  F A C C, 
Décompolant  cette  force  en  dc-tuc,  l’une  dirigée 
fuivant  A C,  l’autre  perpendiculaire  à C,  il  eft 
évident  qu’tl  n'y  a que  cette  dernière  qui  produit 
le  mouvement  de  rotation.  Cene  foree  étant 
F fn.  C , fl  l’on  nomme  m la  mafl'e  du  corps  , 
l'elpace  A ti  qu’il  parcourt  pendant  l’iiiftant  » 

d t J F d t fn.C 

— — biais  l’angle  de  rotation  A CB^ 
m 
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) donc  noramint  V c«t  «ngle , tl  A C,  r , 

n C 

dt  J*F  dtfn.C 

on  aura  K = 

m r 

Nous  donnerons  à cet  angle  de  rotation  décrit 
pendant  l'inAant  dt , le  nom  de  vîtelTe  angulaire. 

Mirant  C D perpendiculaire  fur  la  direction  A F 
de  la  force  / , on  aura  CD  fin.  C.  Nommant 

/cette  perpendiculaire , on  aura  F — — — . 

Si  Ion  repréiente  par  u la  vitefle  du  corps  A , 
on  aura  AB"^u  dt.  On  aura  donc  aufB  F 
fdt 

r ‘ * 

Si  un  corps  de  malTe  & de  £gure  ^elconque . 
tourne  autour  d'un  axe  6xe,  par  l’aélion  de  tant  de 
forces  qu'on  voudra , ûtuées  dans  un  même  pi*m 
peipendjcu^rire  à cet  axe  , ou  dans  des  plans  diffé- 
rens  mais  p>  r|>endicu]»ircs  aulTi  à cet  axe , repre* 
fentam  par  l f la  fommt  des  motnens  de  toutes 
CCS  forces  pur  raj^port  à cet  axe,  6c  par  N la 
fou  me  des  produits  de  cha.^ue  par  icule  du  corps 
fr.uitipüée  par  le  carré  de  fa  dillancc  à cet  axi, 
il  cûcv  idem  que  la  viteiTe  ai^ulaire  de  ce  corps,  F=x 

difffdi 


On  ddoicnde  la  vitelTe  angulaire, lorsqu’un  corps 
pefam  in6niim'm  p.’tit,  aitiché  à un  iü , tourne 
librement  autour  d un  point  lixe. 

Suit  L l'angle  que  fait  la  dircâlon  du  fil , à un 
inftant  nu  leonque,  avec  la  verticale  ,p  la  pefan- 
acur,  fila  longueur  du  fil  ou  du  pendule; la  force 
»jui  rifaltc  de  la  pefameur  p;rpendicuJair*mem  au 

fil , ^ ~ ^ montent  de  cette  force , 

P fin  ù.  Ainl'i  l'angle  décrit  pendant  l’inftant  dt, 

pd  t J dt  fin.  à 

ou  la  vîteffe  angulaire  f'’-» : — , p 

itant  confianic- 

Cor-fidétons  maintenant  le  mouvement  de  rota- 
tion du  vaififau  autour  de  Taxe  long'iudinal , & 
concevon-.  la  fur'ace  de  la  caréné  , divifée  en  petits 

Suadrilatéris  fenfi  lemt lit  plans , pir  d.-s  plans  hori- 
intaui  & par  des  plans  vetûcaux. 

La  force  hotifontale  qu'éprouve  un  petit  qua- 
drilatère choquant  ,•=;<( 

_ ( A _ a )‘  ) «jSi.  ♦ -I-  r;  a «‘yî»-  »*  ) . expref- 
fion  qui  devient  celle  d'une  force  qui  agit  fiùvant 

é Jtn.  i y . 

une  dircflion  quelconque , en  mettant  ^ , a la 

place  de  tf  , en  forte  que  la  force  yi’éprouvc  ce 
pciii  quadrilatère  fuivant  cette  oirccHon  , »» 
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( A «•+•  J ( ( A-f-i  j)* — (A  — 5 c)'  U fin.  t 

+ -h^  »'  fin.*'  ).  La  force  qu’éprouve  dans  la 
même  direéiion  le  petit  quadrUatère  clioquc  cor- 


rcfpondant , 


P />  fit.  I 1 

— — in  f')ufir..t-^.fi,au^  fin.»')  Rotraitr 

chant  cette  dcniièie  force  de  la  première , la  force 


((A  + 


qui  réfulte  de  ces  deux  forces , « t-t  f"'  *. 

^ 3yie.» 

ghu  ft'  afin.  xfin.  » 
l fin  . 


duifanr  en  fuite , & ne  confervani  que  le  premier 

terme.  Mettant  x~  d x , à 1a  place  dcA‘a,l’ex- 
prefiion  de  cette  force  deviendra 

g in  x‘  d X fin,  t fin.» 

t-pn.  n ' 

Soit  A U quantité  dont  le  centre  de  gr,aviié  du 
vaiffeau  eft  au-Jefldus  d*  la  fotface  de  l'eau,  x 
la  dirtance  lie  ehanin  de  ces  petits  quadrilatères, 
à cette  furface,  y fa  diftance  au  plan  vertictd 

3ui  pafle  par  Taxe  fonginitlinal  ; t — x fera  la 
iftance  du  petit  quadrilatère  au  plan  horifomal 
qiii  pafle  par  le  centre  de  gravité  du  vaifleau. 
Décompofons  la  vîteffe  u en  deux,  l’une  horifoiW 

laie  , l'autre  verticale , la  première 

r ’ 

& la  fécondé  — , r repréfentant  la  diflant* 

perpendiculaire  de  chaque  petit  quadrilatère  , è 
l'axe  de  rotation. 

Subflituant  — ^ 6c  , à la  place  de 

U dans  l'eipreflion  précédente  de  la  force  des 
deux  petits  quadrilatères , on  aura , à la  place  de 
cette  force , deux  autres  forces , l’une  provenant 
d'un  mouvement  hotifontal  , 6c  = ^ 

P é U d X ( k— x)  ftn,  t fin.  é -, 

^ , 1 antre  d un  mou* 

a rjm.  n 


vemen:  vertical , & « 


g k ü y d X fin.  t fin.  # 
2 r fin.  f 


On  a pour  la  première, k^fin.x  fiiun,  âi 
pour  U fécondé , fin.  t *=»  cof.  n i donc  la  première 

I 

giux'dx{k  ^x  )fin.  t fin,  xfin.n  ^ 
a rfin.  n , 

- , g i uyx'ïdx fin.  i cof.  t 

fécondé  = ~ ^ >-■' • 

irfin.  n 

Chacune  de  ces  deux  forces  peut  être  décom- 
pofée  en  deux  autres , l'une  boriiontale , ch  faiüiu  • 
fin.  I =•  fin.  )^fin..,  6t  l’autre  verticale , en  failànt 
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Jin.  1 "«  cef.  T.  Faiiant  ces  fubftitmîons , 8t  rfa- 
niliant  les  forces  hoi  ifontales,  Sc  eofuite  les  forces 
verticales,  on  aura  la  force  horifomale 


* b tt  d X 


( fin.  A*  fin.  e*  ( t — * ) + 


a r « 

y fin.  A yirt.  ^ ) » 

& la  force  vcrûcale 

tJjL^JL  ( a.  jTn.  „ «/  , ( t - * ) + 

a r If 

y cnf.i'). 

Multipliant  la  première  par  la  diftance  k — * du 
petit  quadrilatète  au  plan  Horifontal  qui  pafle  par 
le  centre  de  gravité  du  vailTeau , & la  féconde 
par  la  diftance  y du  petit  quadrilatère  au  plan 
vertical  qui  paffe  par  l’axe  longitudinal , on  aura 
les  momens  de  ces  forces  pour  faire  tourner  le 
vailTeau  autour  de  l’axe  longitudinal  \ & comme 
ces  forces  tendent  é fcire  tourner  dans  le  même 
ens , ces  momens  s’ajoutent  enfemblo.  Ainfi , fil- 
ant attention  que  i = — , la  fomme  des 

* Jfn,  A 

momens  des  forces  qii'éprouvcm  les  deux  pciits 

3uadrilatère$ , par  rapport  à Taxe  longitudinal  ou 
e rotation  , fera  , 


^ y*rt.  A./rt.  «(*  — + — 

9- 


U d t 


& pre- 


^ c U d X 
a r 

X ^ y* 

X ) cof.  n -4-  31 — -75- 
* [in.hju 

SubfUtuam  la  vîteffe  angulaire  V = 

liant  la  fomme , on  trouvera  que  la  fomme  des 
momens  des  forces  qui  agilTcnt  fur  le  vailTeau 

J'ex~  dx{,fin.  >.ftn.  s (*  — x)»  + a y (* 

^ ' fin.  K fin.  n/ 

On  peut  mettre  cette  cxprelTion  fous  une  forme 
plus  fufceptible  d'application. 

On  a e jîn.  x ^ M t & x fin,  j»  «—  /i , 
comme  on  peut  le  voir  à Tarticle , Fluides 
( réfifiance  des  ) ; aiiiA  la  première  quantité 

c x'i  dx  {^fin.xfin.  e(it — *)‘)  = *TAf«(è  — 

X )*  ®=  A*  Af  /r  — 1 A Af  « xï  -f-  A/  rt  ; & à 
caufe  que  le  triangle  NAf  L {fig.  i/x.  ),  donne 
Lo\if=xd  X eof.  n ^ M L hxnxxci^  dx , la 

I 

fécondé  quantité  icxT  ^x.y(é~  x ) cof.  n=x 
I I 

a c è/y  xT  — » c/y  xî  ; enfin  la  troifièrae  quan- 

. , c xî  if  X.  y'  cof. , c'  p- y'  xT 

rité ^ — -r-+ > devient — ^ .parce 

fin.  K fin..  Ma 
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que/=ifxco/*,/«.A=-y,Sc|^^  — 

Ainfi  l’cxpreflion  des  momens  des  forces  qu'é- 
prouvent les  côtés  du  vailTeau  de  U part  de  Teau» 
devient 

A^Afrtxt  — atAfn  xï  + Af  n **• 

+ I c t/y  xT  — 1 c/y  ** 

Don  Juan  fait  l’application  de  cette  exprel&on 
è fon  vailTeau  de  canons. 

On  a trouvé  à l'article  Fluides  {refiftanee  des)  » 
qu'il  convient  d'avoir  fous  les  yeux  en  lifant  ceci  1 

J'm  « xT  = 4494  ; ainfi  comme  A — 4 , on  a 

k^fMn  Xi  = 103110.  OnaparcillcmentyM  a 
“ 43471,4  ; par  coidequent  xuJ'm  n x\.  = 
416456.  Pour  avoir J'îdnxl  = J'M.n  x^,x,on 

multiplie  chacune  des  valeurs  de  J'm.  « xi  » 

correfpondent  aux  efpaces  compris  entic  deux  lignes 
d'eau , par  la  valeur  correfpondantc  de  x , on 
fait  une  fomme  des  produits , & l'on  trouve  que 

J'm  « xï  5 14875.  La  valeur  de  jef  y xT  eft 

46338  ; ainfi  a A jefy  x^  — 443918.  Pour  avoir 
Jcfyx~  ” JcfyxT,Xy  U faut  multiplier  cha- 
cune des  valeurs  de^^c/y  xT , qui  correfpondent 

aux  efpaces  compris  entre  deux  lignes  d'eau , par 
la  valeur  correfpondante  de  x,  6c  taire  une  fomme 

des  produits;  on  xso\AY^J'cfyx'i  “ 444079  ; 
donc  2 jefy  xl  = 888i58. 

I 

fit'  f*  Xi 

Pour  trouver  la  valeur  dc_/ — , dont 

M n 

le  calcul  relie  ^ faire  dans  fon  entier , on  fera  le 
P y'- 

calcul  de  pour  chaque  quadrilatère  com- 

pris entre  deux  lignes  d'eau,  on  fera  l.*!  fomme 
des  valeurs  qu'on  aura  trouvées,  on  la  multipliera 
par  la  valeur  de  x , correfpondante  à l'clpace 
compris  entre  les  deux  lignes  d'eau  ; 6c  a>'ant 
1 

— pour  chaque 

efpace , on  en  fera  la  fomme.  Don  Juan  trouve 
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16461,4  pour  la  valeur  de ^2- qui  ré- 

‘ pond  ^ l’efpacc  compris  entre  1a  première  & la 
fécondé  ligne  d’eau;  43297,11  pour  celle  qui 
répond  à refpace  compris  entre  la  fécondé  & la 
troifième  ; 53000,2  pour  celle  qui  répond  à l'ef- 
pace  compris  entre  la  troHième  ôc  la  quatrième  ; 
64839,2  pour  celle  qui  répond  à rcfpacc  compris 
entre  U quatrième  & la  cinquième;  & 22432,11 
pour  celle  qui  répond  à refpace  compris  entre  la 
cinquième  ligne  d’eau  6c  la  quille.  Ainfi  les  va- 
leurs de  X correfpondantes  à ces  efpaces  , étant 
rtfpeéHvement  2.1  ; 5,6;  9,1  ; 12,6  ; 16,1  ; fi  l’on 
multiplie  les  valeurs  précédentes  par  les  racines^! 
carrées  de  ces  valeurs  de  x , on  trouvera  que 


/- 


lILyl 


Mn 


-612947. 


Mais  l’cpailTeur  du  bordage , la  quille , l'étam- 
bot , le  gouvernail , Tétrave  6c  le  taille-mer  aug- 
mentent les  quantités  trouvées  ; voyons  comment 
on  tient  compte  de  ces  augmentations. 

La  première  quantité  B *C  = 103110  , 

augmente  à ciufe  de  l'épailTeur  du  bordage , comme 

, c’e(l-à-dire , dans  le  rapport  de  * i f— 
i 

•4-  — ) ou  dîns  celui  de  i à i + — + — î — , 

en  forte  cpe  raugmcniation=  1958;  ainfî  en  tenant 
compte  de  l'augmentation  produite  par  répaiflTeur 

du  bordage , la  quantité  a *T  devient  = 

106968. 

La  fécondé  quantité  a i J"}!!  n *T  ™ 416436 , 
augmente  comme  *“ , ou  dans  le  rapport  de  1 à 
1 -d-  ^^-^^;ainfiraugmen»ation  = 10114; 

donc  en  tenant  compte  de  l’épailTeur  du  bordage , 
ai J'fiInxX  = 436570. 

La  troifième  quantitéyMn  *7  = 514875  , 
augmente  comme  x1 , ou  dans  le  rapport  de  1 i i 

15  15.41- 


, en  forte  que  l’augmentation  = 

)5t4î.  Ainli  la  quantité  J'm n x~  = ^^0017 ,m 
ayant  égard  à TcpailTeur  du  bordage. 

Li  quatrième  quantité  1 /y  *1=443918, 

t 

augmente  comme  *1  & comme  y;  c’eft-à-diie , 
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qu’elle  augmente  d’abord  dans  1»  rapport  de  i 1 

I • . 

‘ -*■  diiis  celui  de  1 à 

t -4-  ^ ; iùnfi  la  1 augmentation  = 1 1743  , & |a 

fécondé  = 10873  > quamité  xi  ^ef y *i 

467534  » en  tenant  compte  de  l’épaifleuf'  du 
bordage. 

La  cinquième  quantité  a y^/y *7=888158, 

t 

augmente  comme  *7  & comme  y;  c'eft  à-dire 
qu’elle  augmente  d’abord  dans  le  rapport  de'i  à 

* +77  •+•  & enfuite  dans  celui  de  i à 1 

+ ~ • en  forte  que  la  première  augmentation  = 
41897 , & la  fécondé  = 11168  ; ainft  la  quantité 
iye/'y**  = 953113  . en  lyi»'  égard  à l’épaif- 
feur  du  bordage. 

La  fuième  quantité 611947  ; 

augmente  comme  *^  & comme  y'- , c’cll-à-dlre , 
qu  elle  augmente  d’abord  dans  le  rapport  de  i à 


‘ 35  3VÏÏÔ  ’ rapport 

6e  I » > + La  première  augmentation 

= >7595 . la  féconde  ~ 30384.  Ainft  la  quan- 

/£»  fi  yi 

— 660916,  en  tenant  compte 

du  bordage. 

Ainft  U totalité  des  quantités  qui  multiplient 

igy 

eft,  pour  ce  qui  concerne  le  corps  du 
vaiffeau  avec  fon  bordage,  = 394755  , en  forte 
que  l’on  a jufqu'à  préfent  127377  g 
valeur  de  (A). 

Po-ur  la  quille.  le  moment  = ^-^j^Mnx~(l, 
— * )*  . les  autres  quantités  étant  nullcs  à cauié 
de/=  o. Or  jyÀf  «*7  = 560 »=i9;ainû 

k étant  = 4 -^  = 4,79 , le  moment  chetebé  — 

14 

113109g  r 
de  ’ 
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L'itambrn  &4e  gouvernai!  rctmîs  ont  hé  confi- 
dérés  comme  rotmant  un  tiq^ète  vertical.  Or,  un 
élément  quclconrjue  de  ce  trapèfc  éprouve  une 

réfiflance=xÉ'“  ^ ^ ijc.Donc/étant 

encore  = o , le  moment  de  la  réfi^lance  qu'éprou* 

vent  le  gouvernail  &rétairbot,  k — 

xy  x'^dx'f  intégrant  & faifant  enfuite 

e V" 

* *=i  tf , on  aura  — 

+ f ))  <ii);ainfi 

comme é 3 m ^ , n*»  ai, le  moment  cherché 

^ aOTiç  “^1 

L’étrave  & le  taille-mer  ont  été  confidérés  auflî 
comme  formant  un  trapéfe  vertical  ; ainfi  l’ex- 

f)rcflicn  precédome  eft  aulfi  celle  du  moment  de 
a réTriVancf  qu*ils  éprouvent  ; & comme  ici  h *= 
6,  & <*»  — 2,  on  trouvera  que  ce  moment «=> 

^ y 

•^773  77- 

Raflcmbl.nnt  les  quatre  motrens  , on  trouvera 
que  la  totalité  des  momer^  dos  rélidances  que  le 
vaidoau  de  60  canons  éprouve  dans  le  roulit^  » 

343988 

Si  l’on  veut  avoir  les  momens  dans  la  fiippa 
fition  que  le  vaifle.  u plonge  p os  ou  moins , il 
Lut  augmenter  ou  diminuer  Us  valeurs  trouvées 
K , 

dans  le  rapport  de  i à d:  A J ‘ , k 

Tcpréfertant  la  quantité  dont  le  vaifleau  plonge 
plus  ou  moins,  N:  ;>  le  numérat  ur  de  TexpolanC 
qu’auroient  les  quantités.  Suppofem*,  comme  on 
la  fait  k rartiew  Fluides  ( ^fjijlance  des  ) que 
le  vaifTcan  de  €0  canons  plonge  d*un  demi-picd 
de  plus,  il  faudra  augmenter  les  quantités  trou- 
f 

x’ées,  dans  le  rapport  de  à 

P 

— , on , en  réduifant  en  fuite , dans  le  rapport 
de  i à I -f“  T ~hxp'- — -j- 

Lj  premici’e  quantité  k‘fMn  xi  106068  , ^ 
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augmente  comme  xï,  & par  conféquent,  ^ caufe 
de  P ->  3 , dans  le  rapport  de  1 à 1 -|-  ^ 

Ï74  418  * l’augmentation  « 4495* 

ainfî  cette  quantité  devient  pour  le  cas  Tuppofé  du 
vaifleau  plongé  de  6 pouces  de  plus , = 1 10563. 

La  fécondé  quantité  a xf  =-436370, 

augmente  comme  xi  & par  conféquent  ï caufe  de 
P =»  5 , dans  le  rapport  de  i à 1 H 

=»  31247  ; par  conféquent  cette  quantité  devient 
=-  4^*7- 

La  troifième  quantité  J^Mn  xT«» 330017,  aug- 
mente comme  , & par  conféquent  \ caufe  de 
;ï  = 7 , dans  le  rapport  de  i à t -| — ^ 

-^3  . iLil-3  ‘Xr ?*  * M ■ 9 • 3 

214  428  ” 214.428.642  ~ 214.428.642.836* 
en  forte  qne  l’augmentation  s=  55897;  ainfi  U 
quantité  oevient  =»  60391a, 

La  qnatiièine  quantité  1 xt==  467334, 

augmente  comme  xT , & par  conféquent  à caufe 
de  f 3 , elle  augmente  dans  le  rapport  de  1 à i 

I "f*  *1““  l'augmentation 

=»  i97«>8  ; donc  cette  quantité  devient  = 4873  3 2, 

La  cinquième  quamicc  r=ç33i2'ï^ 

augmente  contme  xT , & par  conféquent  ^ cauft 

de  P » 3 , dans  le  rapport  de  ) à 1 -f-  -Il 

ic.3*3  13.0.1 

' ; — •;  ainfi  Paugmentaiion 

214.418  214.428.642  ® 

« 68226  , & par  conféquent  cctcc  quantité  de- 
vient =■  1021449. 

La  fixièmc  quantité  œ=,  660926, 


4 augmente  comme  x î , & par  conféquent  à caulc 

de  ^=93,  dans  le  rapport  de  1 à 1 -U— 2_-i- 

214 

9.3  . r U 

; ainu  1 augmentatjon  — 28461 , &.  cette 

o68  ^ 

’ quantité  devient  — 689387. 
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Pour  It  quille  , la  quantité  f J, 

tugmeme  coimne  xT,  & par  conféquent  h cauTe 
de  ;>  =■  I , dans  le  rapport  de  i à t -f-  ; elle 

devient  donc  = 568.  La  quantité  ( * — *)*  , 
qui , lorfque  x n’ëtoit  que  de  19  pieds , étoit 
201,9a,  devient  dans  le  cas  afKiel,  oit  x eft  de 
19  piedstÉt  demi , =■  116,38.  Donc  pour  ce  qui 
concerne  la  quille,  le  moment  fera  >—  568.116,38 
“—111903. 

Pour  rétambot  & le  gouvernail  réunis , la  pre- 
mière quantité  1 é‘  aT  = 1 (ii)ï  — > 4414  , 
augmente  comme  , la  fécondé  ~ k (11)*  —• 

15436  , augmente  comme  xT,  & la  troifième 
61  Z Z ■ 

g^(ii)t  =:  41750  , augmente  comme  x‘.  Ainfi 

ces  trois  quantités  ayant  re^u  chacune  l’augmen- 
tation qiiijui  appartient,  formeront  une  fomme 

— 13337. 

Pour  l'étrave  & le  taille-mer , la  fomme  des 
trois  quantités  analogues  fera  — 14392. 

La  totalité  des  momens  lorfque  le  vailTeau 
eft  plongé  de  6 pouces  de  plus  , fera  donc  -• 

3^*597. 

A ]'^rd  d«  monMRi  relatifs  au  mouvement 
clu  vaiileau  autour  de  Taxe  latttudinal , c’ed-à- 
dire  , pour  le  tangage , on  peut , fuivaat  don  Juan , 
Ce  contenter  de  prendre  la  (omme  des  momens  trou- 
vés ^ Tarticle  cité , pour  le  cas  du  mouvement  du 
Tainiiau  autour  de  cet  axe  » y Tuppofant  la 
TJteffe  = O , en  forte  qu'on  pourra  prendre , fans 

crainte  de  beaucoup  fe  tromperjySç  1843^;^,  pour 
le  moment  cherché. 

Pâdons  a la  recherche  de  la  vîteffe  angulaire 
du  vaiiTeau  abandonné  à lui -même,  après  avoir 
été  incliné. 

Soit  A la  quantité  de  rincHnaifon  , ou  l'angle 
eue  fait  la  direélion  de  la  pouiTée  verticale  du 
fluide  , lorfque  le  vaifTeau  eft  incliné,  avec  la 
direélion  de  cette  force , lorfque  le  vaifleau  étoit 
droit , K la  diftance  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
feau,  au  point  où  fe  coupent  ces  deux  direéiions. 

D eft  éx'idenr  que  K J*n,  A exprime'  la  perpen- 
diculaire menée  du  centre  de  gravité  du  vaifleau 
fur  la  verticale  crui  paffe  par  le  centre  de  gravité  ! 
du  Volume  de  fluide  déplacé  lors  de  rinclinaifon.  I 
Ainfi  nommetnt  P le  poids  du  vaifteau , on  aura 
3 1 iC  P fin.  A , pour  le  moment  de  la  pouftee  veru-  ! 
cale  du  fluide. 

Ml]$  le  vaiiTeau  , en  tournant  pour  reprendre 
fa  fttuation  naturelle,  éprouve  de  la  réfiftance  de 
la  part  du  fluide , & le  moment  de  cette  réfif- 
y 

tance  eft  égal  è ^ multiplié  par  une  quantité 
hlariat^  Tonu ! IL 
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cooftinte.  Ainfi  rrpréfoitant  cette-  quinti»é  conf- 
tamc  par  C,  le  moment  de  cette  téfilbnce  fera 
CV  ■ . 

“ dt  ■ 

Ainft  la  Ibmme  des  momens  des  forces  que  le 
vaiiTeau  éprouve  lorfqull  tend  à reprendre  fa  litua- 

CV 

tion  oaturelle  , = K P Jîn.  A — . Subfti- 

a r 

niant  donc  cette  fomme  è I.1  p'ace  de  P/, 
dans  rexpreftion  générale  de  la  viteiTe  anculaire, 
donnée  ci-deûus , on  aura  la  vitefTe  anguCure  du 
vaiiTeau 

dr/(3a  ATPdryfe.  A — C9’")  . 


Af  étant  le  moment  d’inertie  du  vaifleau  Si  Toil 
nomme  u Ia  vitefle  d'un  point  éloigné  de  l*axt 

de  la  quantité  K , on  aura  P* 


/V-  • 

On  aori 


donc 


odr  ‘"/(32XPd,/u.A-£^') 

K *“  Tl  ’ 

& par  conféquent  . . _ 

31  JC*  P _/d  r fin.  A — C fin  d t. 

Emüii,  il  s’agit  de  trouver  la  longueur  du  pen- 
dule ftm^ , qui  fait  fes  ofcillations  dans  le  meme- 
temps  que  le  vaifleau  fait  les  flennes. 

Soit  L la  longueur  de  ce  pendule  , on  a , comme 


on  l’a  stn  ci-deffus  , 


pdt J" d t fin.  A 


-.  Mais 


fl  l’on  nomme  v la  vîteflê  du  corps , dans  le  pen- 
dule , on  aura  aulfi  V —•  - . Gsmparant  ces 

deux  valeun  de  V,  on  mtafid  t.fin.  A— 

■Mais  les  parties  du  vaifleau  & le  corps  du  pen- 
dule , décrivant  des  arcs  femblables  ( au  moins 
à tiès-pcu-prèsij  dans  le  roêmc-ten.ps , on  aura  v =— 

— ; donc  fidt fin.t.-=.—n.  On  aura  donc  l’i- 
K 

quation  Nn^KP  Ln  — cjudr,pélant'^ji. 

MaisJ.1  vitelTe  du  coq»  , dans  le  p^dule , au 
milieu  de  fon  ofcillation , = 8 fin.  A y/  r L , i 
caufe  que  fin.  A ^ i L exprime  la  racine  carrée 
de  la  hauteur  d’où  ce  corps  eft  defeendu  ; on  aura 

donc  a Subftituant  cette  valeur  de  a 

dans  l’équation  précédente,  elle  deviendra  jC 
K PL  — N.  Elevant  au  carré , enfuite  réfol» 
vaut  l’équation , on  aura 

B bb  . 
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*j  c-  ^ ^ f f JL 

kP  ■*'  64^-  \\KP 

c*  y _ A* 


A-= 


K-  e 


-.)• 


i; 


64  a:-  pv 

Ayant  la  tondeur  du  pendule  fynchrone , U 
eft  facile  d’avoir  Kî  temps  des  olciUations  du  vaif- 
fcau.  Rcprcl'entons  ce  temps  exprimé  en  fécondés  > 
5ar  T,  & par  t la  longueur  du  pendule  qui  bat 
CS  fécondés , on  aura  , à caufe  que  les  temps  des 
ofcillations  des  pendules  lont  comme  les  racines 
carrées  des  longueurs, 

~ » V X i'/  ^ 64  JC‘ P‘ / 

T ^ ((/p  + ér^=^) 

On  peut  fuppofer  touf&s  les  parties  du  vaifleau 
£c  de  la  charge , réunies , en  un  point  tel  quelles 
jjroduifent  le  même  moment  d’inertie  N , en  forte 
que  repréfentant  (Ar  9 la  dlilance  de  ce  point  à 
1 axe  de  rotation  , on  ait  N ^ P.  Alors  le  temps 

dans  lequel  s’achève  le  balancement  du  roulis 

(xT'^67x‘Pw^7"''  ((x  ‘ 

O’-x^)}' 


64  X*  P 
& fl  l'on  fuppofe  C 


T=  V^^.Or,  cette 


fuppofiiion  de  C»o,  eft  très-permife.  Car  fi  Ton 
fau  le  calcul  de  la  valeur  cxaéfe  de  T,  en  y fubfti- 
tuant  les  valeurs  fuivantes,  K =*  9 1> 

C=^  361^  397  f » ^ =*=  n » 9 ===  * 5 * o>?  trouvera  T 
«s»  x'^73  “4“  0,01 , celte  dernière  panic  provenant 
de  la  réiiflance  de  l’eau.  Il  y a encore  une  autre 
foetc  de  réfillance  qui  afFeéfe  le  roulis , c'eft  celle 
qui  provient  de  l’aaion  des  voiles  ; mais  fon  effet 
eff  aufli  ucs-petit , & peut  de  même  fe  négli^r. 

Airffi  on  pourra  toujours  fuppofer  T -*•  V 
c=  ^ , fans  crainte  d’erreur. 

Il  eft  évident  qu’on  augmente  la  durée  du  ba- 
lancement du  roulis  , foit  en  augmAitant  ^,c’eff- 
à'diré , en  éloignant  davantage  de  Taxe  de  rotation 
les  pat  tics  de  la  charge  du  vaiffeau  , foit  en  dtrni^ 
nuant  K qui  r^réfente  la  didance  du  centre  de 
gravité  du  vaiHeau  au  métaccmre. 

La  quantité  K demeurait  la  même , le  temps 
T eff  corrige  la  didance  q de  l’axe  dç  rotaritn  au 
point  où  Ton  conçoit  toutes  les  parties  du  vaiffeau 
comme  réunies.  Ainfi  dans  les  vaiffeaux  fcmblablcs, 
les  temps  des  ofcillations  du  roulis  , font  entr’eux 
comme  les  racines  carrées  des  dimenfions  linéaires. 

Si  l'on  veut  avoir  la  plus  grande  viteffe  dans 
I0  balancetHCBi  du  roulis , on  n'aura  qo’à  différen-> 

cîer  l’équation  N « 3»  iC‘  P J' d r.  fm.  A — 
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d t 


, ce  qui 


donne 


du 

de 


gi  K _ ^ ^ fit  faire  attention  que 

quand  la  viteffe  u cd  la  plus  grande , du  = o ; 
en  forte  qu’on  aura  alors  Téouaiion  31  P fin.  A 
— «*=*  O , qui  donne  la  plus  grande  viteffe  u « 

3a  if*  P fin.  A t ■ /T  _i  ' 

, u exprimant  la  viteuefdu  meta<* 

centre.  D’où  l'on  voit  que  plus  la  didance  du 
centre  de  gravité  du  vaiffeau  au  métacentre , & 
la  caufe  que  produit  l’inclinaifon,  font  confid -râ- 
bles , plus  le  roulis  fe  fait  av'ec  viteffe. 

eft 

très-petite , rien  n’empêche  qu’on  ne  la  cegard« 
comme  nulle  , 6c  qu'on  ne  fuppofe  K «■ 

— é*,enforteque  K*  P 

li  r 144  P 

Les  plus  grandes  viteffes  du  roulis  da^  les  vaif- 
feaux fen^lables , font  donc  à peu-pres  comme 


On  aX=.H  + Y/-^ci'i  comme  H 


(.fcii) 


6c  par  conféquent. comme  les  cin« 
quièmes  puiffances  des  dimenfions  linéaires  , 

( /e  éî)*  étant  comme  les  huitièmes  puiffances, 

% 

6c  P comme  les  troificn^s. 

Suivant  Don  Juan  , r./éèion  qui  a Keu  fur  les 
dbres  d’un  levier,  relativement  au  mouvemeut , 
ed  proporiionneUe  u N d u , N éiam  le  mq^nent 
d'inertie.  Conddèrant  donc  le  vailïCuU  cemune  un 
levier,  il  conclut  que  l’aâion  que  fouffrenc  les 
parties  du  vaiffeau , ed  comme  S du,  ou  cutnme 
31  A*  P f fin.  A — C u dt  , qui  lui  ^d  ég  Je- 
Ainfi,  comme  cette  quamiré  ed  la  plus  grande, 
lorfquc  u = O , l’aélion  qu’elles  éprouvent  eft  la 
plus  grande,  i l’inftnnt  ou  fes  ofcillations  com- 
mencent ou  fîniffent,  6c  cette  aélion  eft  comme 
X*  P fin.  A Ccd  à cet  inftant  qiie  les  parties  du 
vaiffeau  éprouvent  le  plus  d’effort , & coûtent 
par  conféquent  le  plus  ae  rifque  de  fe  défunir  ou 
de  fe  rompre 

Confidérant  les  mâts  comme  des  leviers  unis  au 
vaiffeau  , l’aélion  qu'ils  éprouvent  ed  propor- 
tionnelle 3L  d u , reprélcniant  leur  mo- 
ment d’inertie  ; clic  ed  donc  aufli  comme 

lorfqu’eüe  ed  la  plus  grande  , elle  ed  proportion- 

„ ,N'X*P/e.A  N'X*/«.A^ 

tionnelle  a — “ ■ — . Donc 

N q q 

;plus  f fera  grande,  ou  plus  les  parties  de  la  charge 
du  vaiffeau,  font  éloignées  de  l'a^e  e rotation, 
moins  l’aâion  que  les  màfs  auront  à fouteoir  fera 
confrJérable. 
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Cette  action  eft  auffi  comme  K^.  AinG , en 
augmentart  la  diGance  du  centre  du  vaiileau  au 
tnétacemre , comme  ü arrive  lorfqu‘on  charge  le 
vaiGtau  de  matière*  d’une  grande  planteur  i'pé- 
ciGque , qu’on  met  à fond  de  cale , on  augmente 
rooiidèrablemetit  Vallon  que  fouGrem  la  mâture 
& le*  autre»  parties  du  vaiilcau,  puirqu’elle  croît 
comme  le  carré  de  K. 

Cetic  aélion  eft  encore  comme  N' , c*eft-i- 
dire,  comme  le  moment  d’inertie  de  la  ir.ânuo; 
enforte  que  le*  mâts  ont  d’autant  plus  à foufTir 
de  l'effort  qu'ils  foutiennent , qu’Us  font  plus  pe- 
Tanrs*  ainfi  que  leurs  agrêis  & leurs  voiles , 6c 
iur^tout  que  leur  hauteur  eft  plus  conGdérahle. 

Puifquc  l’on  a P =■  — ^ 

*44  “ 

ainfi  qu’on  l’a  vu  cl-deftiis,  U s'enfuit  que  dnns 
Icsvaineaux  femblabies,  ÔC  fcmblablcment  mârés, 
grée»  &c., l’effort  que  fupporient  les  mit*  eff  à 
p<'u>près  comme  le*  cinquièmes  putflanccs  des 
oimenfions  linéaires  ; que  par  cette  raifon  le 
corps , la  mâture  & les  agréts  d’un  grand  vaiffeau 
fouffrent  beaucoup  plus  que  les  mêmes  partie* 


R ou  379 

d'un  vaiffeau  plus  petit , leur»  réfiftances  ou  force* 
étant  feulement  comme  le»  cubes  des  meme»  di- 
menflons, 

Jufqu’ici  le  roulis  n’a  été  conGdéré  que  comme 
l'eftec  de  l’.iélion  Gmpie  e u vaiffeau  porté  par  'une 
eau  tranquille , auquel  on  a fait  prendre  de  l’in- 
dinaifon.  M>iis  la  mer  n’eft  point  tranqtflie , elle 
eft  au  contraire  plus  ou  muin»  agitée,  6c  la  lame 
eft  la  vraie  caufe  du  routis.  Après  avoir  confidéré 
le  roulis  indépendamment  de  la  lame  , lion  Juan 
a très-bien  vu  qu’il  falloit  examiner  celui  que  fc- 
roit  le  vaiffeau , en  verni  de  U Cula  aétion  de  la 
lame  , & fans  avoir  égard  aux  altérations  qui  doi* 
vent  rélulter  des  moments  des  divetfe»  parties 
du  vaiileau , s’il  vouloit  parvenir  à la  connoif- 
fance  du  véritable.  Voyons  comment  il  remplit 
cet  objPi. 

La  vueffe  de  la  lame  ou  l’cfpace  qu'elle  par- 
court dans  une  fécondé  de  temps  = — . . -, 

b repréfentant  1a  moitié  de  l’amplitude  de  la  lame , 
tf  fa  hauteur,  & «r  le  rapport  de  la  circonférence 
au  diamètre  (i).  Or  G dans  une  fécondé  elle  par- 


4 


(a)  VoicfcommcDC  l'on  peut  trouver  la  vîeelle  d'uue 
lame. 

Suppofooi  que  par  quelque  caufe  que  ec  fott , 1a  fur- 
faïc  de  l'eau  l'iléve  de  ü ta  if  {Jig-  CJCCiX.  } au  dclTui 
4c  ton  niveau  AC  ht  preu^ar  U ri|^‘*rc  CÜ^i  elle 
t'abaiire  en  rocnic-tcnipi  au-«!etroa*,  d uue  quamité  SD 
À KBt  en  un  point  S tel  que  la  b^ure  CD  h 
de  la  cavité  quMIe  loime  , ell  <gale  i rctRiuence  Ch  A. 
L’eau  étant  parvenue  a fa  plut  granJe  élévation  en  Bt 
4ekcnd  au:IÎ  t5(  par  l'aâioa  de  la  pciantenr , 'ic  t’abtiife 
cil  / , au'deffuui  de  R , d'une  quantité  R i égale  i R B. 
Mau  i mefurc  qu'elle  l’abailfe  de  if  en  1 , pat  raclion 
de  la  pefaïueur , elle  t'eUve  de  i>  en  H i de  le  ptcniier 
edet  ou  l'abaifferrent  de  l'eau  en  I , cU  la  caufe  du  lecoud 
ou  de  fna  élévation  en  H< 

Soit  1a  hauteur  B I où  DH^üt  la  moitié  ID  ou 
B ü de  l’amplitude  de  la  lame , =e  M Tuppofont  la  lame 
nbâiiléc  de  la  qunnnié  £ X * par  confrqucm  l’eau  élevée 
CA  4 de  la  quantité  4/ X -égale  i l^iCt  foie  B K où 
D L X , c le  tenipt  que  Veau  a mi«  i t'abailTer  en 

X , oo  a t'élcver  en  X , Ac  m la  viteffe  en  K ou  en  L. 

L'eau  éprouve  en  X«  une  force  égale  au  poids  de  la  co- 
lonne X y\  imaginant  pat  X une  boriloniale  qui  ren- 
contre I en  un  poiiu  y\  or  confMiàaai  pour  le  mo- 

ment B t D H comme  un  fyplioa  dans  lequel  le  niveau 
de  l'eau  eft  RSt  le  posdi  de  la  colonne  KVt  eft  au 
poids  de  /eau  RlDSt  comme  Xé'efti  R1D$, 
ou  cntnme  a a x c 1 â u -H  b > ainli  nomnunc  p le 
poids  Je  l’eau  RlDSt  crlut  de  la  colonne  X K*  = 

r ( ■*  * ^ 4 dîvifant  cette  force  motrice  par  1a  mefte 

a "+-  4 

qu'elle  meut  , & obfcrvant  que  le  rapport  du  poids  i 
U maife  eft  conAant  Ce  sss  )i,  . la  hitce  accélératrice  du 

foint  X » fera  — ^ Alnû  on  auia  l'cqiu* 

« -*-  A 

don  d U = t_  r**  „ ^ ^ 4 e , qui , à caufe  que  4 r = 


« -b*  b 


4x  . , 

— , devient  v 4 a = 


ja  { U — » X ) 4x 


intégrant  on 


<4  f n X XX  ) 

»-j-* 


Oa  aura  donc  4 i =: 


i ^ pw  eoorequcDt.  en 

intégrant , r = ^ V ^ ® ; » ^ 

r** 

un  deo:i-cétcle  dont  le  alaméire  /f  / a.  Lorfque  te 
point  K eft  parveim  en  / , &:  par  canfX|ueni  le  pt^îni  X 
en  H t l'arc  B M eft  alon  la  deoti-circomérence  B fil  J \ 

en  forte  que tft  le  rappo  i de  la  demi  cJrcoafi- 

T 

rence  au  rayon  \ repréfcn'.ant  ec  rapport  par  celui  de  ^ 
i 1 , on  aura  alors  r = î «>.  Tel  clt  le  temps 

que  met  le  peint  P i s’aba.Aet  en  J , ou  le  point  4>  i 
s^ever  en  que  la  lame  ii-ct  i paicouiir  l'efpace 

B H-  Paut  avoir  l'etpace  que  la  lame  ||atcourc  dans  une 
fccoode  de  temps,  c'eft  a-d  re,  fa  vilelfe  , oo  n'aura 
qu'i  faite  Cette  prupoctioo  ,4  ^ it:^:ua 

8 * 

qitatrlètne  terme  q«»  lâfa  =;  — — , & ej. 

primera  U vîieffe  cbctcl^e.  • 

Nous  n'avoHi  pas  beAdn  d'averiîr  que  cette  folatirm 
eft  inhnitncm  loin  d'étre  r-goureuîe  . 8c  qu'çMe  ne  donne 
le  temps  fit  U vîuffc  qwfe  d’uue  tnaiiific  aprrn.  bée. 

Si  t'en  fuppofe  romnié  doit  }uan  , que  dans  'es  lames  qtH 
onr  pris  tout  racciosffenteDt  dix.t  clks  l«.oi  (u'ceunbles, 
ralattvemeiu  au  veut  qui  les  occaliotme  , le  moût  rment  du 
point  H vers  H-  'e  séduite  i relui  d i crtcle  B fif  I qtij 
rnsi’e  fur  la  droite  / 4>  . le  peine  B déciivanc  dans  crttc 
luppoâiion  une  cydotie  , on  auta  i*4=*^jra,&14>' 
ou  h a ( I ■+•  f W ). 

On  a ftqrpoC^  qn*  le  rapp\rt  do  p^i  U i 'a  maife  efl  ex- 
prim'  par  |s.  En  eècr , te  p'*ids  »l  ’un  corps  ell  f'pa’  i 'a  pefan-' 
tetir  nuiluipliée  pæ  U inaiTe-  hVvis  pefanreur  cA  mJutée 
par  la  vitcAê  qu'elle  lait  acquérii  dans  une  fccon-lc  d-  trm|  i , 
.aque'le  eft  X très  peu  piés  de  u p*ed»  i"glo'.s.  un  cotp» 
paicuuraut , dans  la  première  fécondé  Ai  fa  chin^  i«  p eda 
angln>«.  à liés  pesi  ptés.  Doiu  fi  >’c»ii  nomme  p e pouls  «l'ua 
cotps , 8t  la  p'aife  , on  aura  p .=  . i SI.  i V même  Ct  !'on 
nomTre  n la  pootfée  veriiealédti  fluide,  le  poid'du  vaif- 
feau  ou  aura  n =c:  , comme  on  l’a  fu^qoCé  plus  haut 

dans  «ct  acticle,  ~ 

C bb  1 
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court  cet  cfpace elle  parcourra  la  moitié  i de 
fou  amplitude  , dans  le  nop^bre  de  fécondés 
î w c*eft  le  temps  qui  doit  s’écou- 

ler depuis  le  moment  oîi  le  vaificau  commence  ^ 
s’élever  fur  la  kmc  , jufqu’à  ce  que  la  plus  grande 
élévation  de  la  btrne  fc  trouve  fous  le  côté 
du  vaiAeau.  Mais  quand  la  lame  eOt  arrivée  fous 
le  côté  du  vaifieau,  U faut  qu'elle  s’avance  en- 
core, pour  que^  fon  moment  foit  le  plus  grand, 
& le  point  jufqu'où  J1  faut  qu’elle  parvienne  pour 
cela,  eft  nkeffairement  entre  le  côté  fit  le  mi- 
lieu du  vatdeau.  Rvpréfentant  par  n la  diflancc 
de  ce  point  au  côîé*du  vailTeau , le  temps  que  le 
fommet  de  la  lame  mettra  à parvenir  en  ce  point, 

fera  =*  ( u é ).  L’ajoutant  au  temps 

j ^ }/  («*-f-é),^on  aura  le  temps  t du  premier 
balancement  du  vaiiTeau , occafionné  par  l’aéHon 
feule  de  la  lame , qui , par  conféquent , fera  = 

T *■  ( * V + é).  Si , fuppofar.t  que 

les  lames  ayent  pris  tout  l’accroiflement  dont  elles 
font  fufcepribles , relativement  au  vent  qui  les  a 
occafionnées , on  fait  -é*|]r),on  aura 


‘ { r ( I + 


Don  Juan  calcule  la  durée  des  roulù  de  fon 
Tailfeau  de  60  canons , *occafionné$  par  l’aélion 
feule  des  lames  , en  Aippofant  n = S , & en 
forme  U table  ci- 
jointe  , laquelle 
nous  apprend  qu'il 
y aunenauteur  de 
la  lame , telle  que 
le  rou/is  qu’elle 
occafionné  , fe 
fait  dons  le  moins 
de  temps  poiTible. 

Pour  trouver  ce 
minimum  il  n'y  a 
qu’à  diiférencier 
l’cxpreflion  p écé- 
dente  du  temps, 
après  l'avoir  di- 
vifé par  la  quantité 
conitr.me  ^ a 
I «v  ) , en  fai- 
fant  varier  *» , 6c 
égaler  la  diffé- 
renciclie  à zéro  , 
ce  qui  donnera  a 


Subf- 


T AM  tu  de  U durée  des  roulis 
caufés  par  taSion  feule  des 
lames* 

Hauteur 
des  lames 
en  pieds.  » 

Valeur  de  roi 
de  U durée  du 
roulis  en  fé- 
condés. 

0,15....  J.. 

J" 

I 

3.03 

3.'»3 

2,61 

A 

»,6, 

9 

3 

16 

3.55 



4.17 

36 

4,84 

49 

5,5* 

64 

6,iv 

timant  cette  va- 
leur df  a d.  ns 
reapteiTion  du  temps , on  aura  la  plus  courte 
durée  t du  rou/is  occafioAfié  par  l'aRioa  de  U lame , 
, .2-1-*  V 
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Lorfque  les  lames  font  de  celles  qtiî  fubfiftent 
après  que  l'aétion  du  vent  a cclTé , qui,  par  eon- 
féquent » ^’ont  toujours  en  diminuant  de  hauteur, 
le  temps  dans  lequel  fe  fait  le  roulis  occalîpané 
é \ 

par  ces  lames,  = | é -f- 

Tels  feroient  les  temps  dis  premiers  roulis  dtt 

vailTeau , fi  ceux  exprimés  par  T~  ^ ^ • 

qu'on  a conclu  ci- devant  , leur  étoiem  égaux. 
Mais  comme  cela  n’ed  point,  il  arrivera  que  les 
balancements  fe  contrarieront , s’altéreront  mu- 
tuellement, & quelle  vaifleau  prendra  un  mouve- 
ment moyen. 

Pour  avoir  le  temps  de  ce  mouvement,  remar- 
quons que  puifque  «=* 

* N 

X rcpféfentant  la  quantité  qui  cor- 

refpond  à K.  Il  faut  déterminer  ^ de  manière 
que  les  ofcillations  du  vaiiTeau  foient  de  même 

N 

duree  que  celles  de  la  lame.  Comme  K , 

yn  ^ 

on  aura  donc  ^ *=  “ï~*  ^e  moment  de  la  puif- 

fance  qui  agît  fur  le  vaiffeau  avec  lelTort  de  la 

lame , cft  donc  ^ tandis  que  celui 

que  produit  le  vaiffeau  feul,  eft  = K P fin.  A. 
Prenant  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  mo- 
ments qui  opèrept  chacun  en  particulier,  comm^ 
s’ils  avoient  à vaincre  des  moments  d’inenie  égaux , 

on  aura  le  vrai  moment 


. LJrL  K P fn.  A. 
Ce  ne  fera  donc  point  la  quantité  K , mab  la 
quantité  - ^ui  aura  lieu  dans  le  ro«- 

Us.  Repréfentant  donc  par  t le  véritable  temps 

, . 2 e*  N 

du  rouits , on  aura  f « y ; 


‘K/- 

11  efl  évident  que  non-feulement  la  valeur  da 
temps  ê eft  moyenne  entre  celles  de  T & de  r , 
mais  encore  qu’c  le  n’augmente  pas  beaucoup , en 
a^inemont  N ou  ^ , ou  en  diminuant  A.  En 
, fuppofant  K = 9*,  r«=3,6cé 

■-  3 ; , on  trouve  # « 2", 869;  en  fuppofant 
^ a»  18  , on  trouve  # V',14  -,  & en  foppofant 

X =6,  on  trouve  #*=•  3",  17.  On  peut  donc  fe 
difpenfer  de  chercher  à aueme-rer  iV  ou  à dimi- 
nuer X,  & même  non- feulement  on  peut  s’en 
difpenfer,  mais  encore  on  ne  doit  fe  le  permettre 
que  le  moins  pofbble.  * * 
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D'abord  îa  grandeur  du  rcuîis  augmente  à me- 
iiir«  que  N ou  y ^gmeme  & que  K .diminue. 
Lincimairon  du  vaiueau  du  côté  fous  le  vent  cft 
la  juile  grandeur  du  routU  conlicéré  comme 
provenant  du  moment  de  la  lame.  Si  donc  Ton 
reprcAînte  cette  inclinaifon  par  J",on  aura  K P fin.  ^ 

■ K P fin»  A , & par  conféquent  fin.  i' 


R O U 


- fin,  A • 


fin,  à.  Si  donc 


ir‘X/ 

î*on  augmente  9 , ou  que  Ton  diminue  K , l'in- 
clinairon  / augmente,  6t  même  très-i'enGblement. 
Car  qu'on  fuppofe  y = i5,X=-ÿ|,  r*}* 

/•—  3 î , on  aura  Jin.  1=.  fin.  A ; fi  Ton 
949  ’ 


fait  a » 


it,  on 


- ^ aïoi  - . 

aura >. J' A, 


forte  que  /-cft  plus  grand  de  prés  d’un  cinquième 
que  dans  le  premier  cas.  Si  l'on  fait  K = 6,  on 

aura  fin.  i'  fin.  A ; ^ fera  de  près 

d’un  cinquième  plus  grand  qu’il  n’étoit  dans  la 
première  fuppolit-on.  On  voit  donc  que  foir  en 
augmentant  ÿ,  loir  en  diminuant  X.  on  augmente 
cormdcrablement  la  grandeur  du  roulis , tandis 
qu  il  y a peu  à g^ner  pour  la  durée. 

Si  dans  l’expreluon  de  la  plus  grande  vîtelTe , 


quirft  il.''.., 


3i  AC  P fin.  A 


on  fubditue 


r‘  4-r* 


K, 


. C ’ 1 r‘ 

èlaplacede  K , afin  d’avoir  la  véritableexprelïlon  de 
T‘  -t-t  ,*  ‘ilK'Pfin.A 
■»t‘  / ’ C • 

I ^ i'  + p K l • 2»  P U».  A 


cette  viicfTe , on  aura  ( ? 


■ , pour  cette  ex- 


a r‘  / ) ' C 

Ereflion , laquelle  nous  apprend  qu’on  fait  croître' 
1 p'ui  grande  vitefle  du  <outh.l  fuit  en  ..iign, en- 
tant N oa  q , foit  en  augmcnt.rnt  K.  On  pour- 
roit  diminuer  K pour  diminuer  l.i  vitefTe  du  roulis' 
mais  on  augmenteroit  en  même  temps  la  gran- 
deur du  roulis  ; ce  qu’il  faut  éviter. 

Les  grands  inconvéniens  du  roa/rj  font  i“.  l’aélion 

Ïi  en  rc  fille  fur  tonte#  les  parties  du  vaiflVau , 
particulièrement  fur  la  mâture,  ce  qui  peut  en 
occafÿnner  la  p rtc,  (d’autant  plus  que  le  pcirls 
tle  la  mâture  ajoute  encore  i Tiffon  qu’elle 
éprouve  ) , & peut  même  aller  julq  i’â  occafionner 
celle  du  vaiffeau.  a°.  les  grandes  élévations  des 
eaux  fur  le  côté , lerqticlles  inondent  le  vaiffeau.  Il 
s’agit  de  voir  comment  on  peut  rcmét'icr  â ces 
inconvénients  ; car , comme  le  dit  Don  luan 
pourvu  qu’on  puiffe  y remédier,  il  importe  peu 
de  mrelle  façon  le  relie  fe  trouve. 

Nous  avons  vu  qoe  l’afiion  que  fouffient  les 
V/f‘P/fn.a 

I ™ ' if  > lubuituaut  dans  cette 
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expreffion , JC,  i h pUce  de  K,  elle 


N"  P fin.  A 
N 


deviendra  - ( 

N'kfin.A  ^ 

\ ) ’ '~l • Comme  cette  expref- 

lion  devient  =:  co , quand  T=œ,  & T— .0,  il 
y a donc  une  valeur  de  T,  qui  cil  tjloque  cette 
expreffion , 8c  par  conféquent  l’aéiion  que  la 
mature  éprouve,  eft  la  moindre  poffible.  Pour  la 

trouver on  n’a  qu’à  différencier  — — S . 

faifant  varier  T,  8c  ég.iler  la  différcncielle  à 
zéro,  ce  qui  donne  T=  il  T — r=  d f— .0  & 

par  conféq’Bent  T-,.  Ainfi , pour  que  la’mâ- 
turc  tuuflrc  le  moins  pollible  du  roulis,  il  faut 
que  le  roulis  que  le  vailleau  feroit  de  lui-meme  . 
le  fallc  d.in3  le  meme  temps  que  celui  que  la  lame 
prodiuroit  feule. 

Puifque  T doit  être  égal  à r , & que  T=a 

V , on  aura  t ~ V , d’où  l’on 

tire  N - r>  AC  P / , ou  î - r V AT  /.  Cette  va- 
leur de  N ou  de  q eft  celle  qui  doit  avoir  Heu 
Dour  que  les  mâts  foul&cnt  le  moins  pofliblc 
Mais  la  valeur  de  r varie  pour  chaque  larne,  d'où 
il  fuit  qu  d faudroit  faire  varier  la  valeur  de  If 
ou  deç  , fuivanila  grandeur  de  la  lame.  Comme 
cela  n cft  pas  poffible  , on  peut  prendre  une  va- 
eur  moyenne  de  r entre  cefles  qui  répondent  aux 
lames,  dont  la  hauteur  Sc  la  viteffe  commencent 
à etre  dangereules  , en  menaçant  a mâture  & 
celles  qui  répondent  aux  phis  grandes.  Si  Von 
fuppofe  que  les  premières  de  ces  lames  foient  de 
P pieds  de  hauteur,  8c  les  dernières  de  56  ou  40 
la  valeur  moyenn.  de  r fera  de  4",  & ajo„’ 
comme  Af  = 9(8cA  — 3^,00  aura  a = u 
pieds , valeur  qu’il  eft  impoffible  de  donner  à q 
puil'que  la  moitié  de  la  largeur  du  vaiffeau  n’eft 
que  de  n pieds.  Il  faudra  donc  faire  le  temps 
plus  prtii,  8c  pcm-êire  peut-on  Je  réduire, 
a 5 ,3  ; alors  on  aupa  o ==  18  pieds  à peu-près, 
csft-a-dire  , qu  il  faudra  éloigner  les  poids  dè 
l’axe  dans  le  rapport  de  1 ç à 1 8. , 

La  quantité  IC  peut  auffi  concourir , par  fa  va- 
leur, à diminuer , le  plus  qu’il  eft  poffible,  l’effort 
que  les  mâts  ont  à fipporter.  Pour  trouver  cette 
valeur,  il  faut  mettre  à Ja  place  de  T,  fa  valeur 

V'  . dans  l’cxpreflion  ci-deffus  de  l’aélion  que 
la  mâture  éprouve  , I.iquelle  ‘deviendra  alors' 
(î*  +'*  q ,/q.  On  diminueroit  donc 

bien  certainement  l’effort  que  la  mâture  fiipporte 
en  diminuant  AC.  Mais  comme  on  l’a  déia  infi- 
nué  , & comme  il  eft, facile  de’ le  prouver , il  y 
a du  danger  à courir  en  diminuant  AC,  en  ce  que 
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rélivatioti  des  eaux  fur  le  côté  du  vaifleau  aug-  ^ 
mente  alors.  ' . . r . •/•  ' 

Le  moment  de  U puifiancc  qui  agit  fur  le  vail- 
feau  avec  l’effort  de  la  lame  eff , comme  on  l'a 

^ T. ^ Ce  feroit  avec  ce  moment 

que  le  vaifleau  agiroit  par  Itii-méme , s'il  étoit 
poflible  que  le  corps  du  vaiffeau  devint  tel  qu’i 

■ T'i  jK 

la  place  de  K , on  eût  . Mais  comme  le 

corps  du  vaifTeau  ne  change  point,  cet  effort  delà 
lame  dépendra  de  l’au  jmf  ntation  ou  dé  la  diminution 
de  fn.  A;  enforte  que  fuppofant  l'inclinaifon^» 

,r,  on  aura  w 

„ /Tn.  A , c’ett-à-dire , que  les  finus  dcs*incli- 

naifons , ou  les  hauteurs  de  l’eau  fur  le  'côté  du 
vaiUcau , feront  comme  les  carrés  des  temps  des 
balanccmens  du  rou.'/a  , ôr  par  couféquent  comme 

r'W  _ t*T| t' 

-l-t'  T +i-  q-  + t-  Kl 

D’oii  l'on  voit  que  plus  K fera  petit , plus  l’eau 
s'élèvera  fur  le  côté  du  v.itffeau. 

Nommait  cette  hauteur  de  l'eau  «,  on  aura 
ii'T'- 

donc  • = J-,— — X , t reptéfentant  une  quantité 

conftantc  qû’il  faut  déterminer.  Si  l’on  fuppofe  le 
vaiiT'-au  fttns  mouvement , on  doit  avoir  *r=a, 
8(  r-=oo,  enforte  que  d.ms  ce  cas-!i , on  a 
a a B»  1 1 ' , & pour  avoir  i , on  n’aura  qu’à 
ftibftituer,  à la  place  de  r fa  valeur.  Mais  comme 
il  s’agit  d’avoir  la  hauteur  de  la  lame  fur  le  côté  du 
vailVé.iu,la  valeur  qu’il  faut  prendre eft  celle  du  temps 
que  la  lame  met  à parcourir  la  moitié  i de  fon  am- 
plitu.!e.Or,défignant  ce  temps  par  i',pour  ôter  toute 
équivoque,  on  a t'=  jv  tu  + é);on  aura  donc 

i aA  7-~ — — , & pxc  conlcqucnt  a — 

r»  a 


— —-.y-n T-y  ■ Si  les  lames  ont  pris 

J-  -I- J V Kl  (a  +4/  ^ 

tout  l'actioiffement  que  le  vent  peut  leur  donner,  i 
étant  alors  = u (i  + ^ *0  , on  aura  pour  ces  lames , 

a . . 

M « — ^ — rou,apeu-près, 

î ^ + f ^ ’ 

r -• 

* 1.789  it  U 

On  voit  donc  que  l’élévation  des  eaux  fur  le 
côté  du  vaifleau  , croît  non-feul.-ment  en  dimi- 
nuant la  diflanti^X  du  mél.'cent  e au  centre  de 
grasité  du  vaifleau,  mais.en' ore  lorfqu’on  aug- 
memc  î , ou  les  moments  d’inertie  N du  vail- 
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f€2ü.  Si , le  vaiiToau  de  6o  canons  étant  dans  Ton 
état  d ariiinagc  ordinaire 

que  la  hauteur  a de  la  lame  (qit.  de  pieds,  on 
aura  « «=>  9«^7  pieds.  Mais  H l'on  fuppofe  K 
6 pieds,  on  trouve  « = pieds  ; & fi , 

fuppoiant  iC  =:  9 -î , on  fait  ^ = i8  , on  trouve 
« ==»  iî,794  pieds. 

On  n’a  point  encore  l'élévation  entière  des 
eaux  fur  le  côté  du  vaifTeau.  11  faut  encore  tenir 
compte  de  la  dénivellation  , c'efl>à-dtre  , de  la 
hauteur  à laquelle  la  lame  s’élève  de  plus,  en 
vertu  de  la  vitefTe  avec  laquelle  elle  frappe  le 
vaifTeau  Cetie  hauteur  « repréientant 

ta  vitefTe  de  U lame , 6c  par  conféquent  à caufe 

8 é „ y- 

queu  -s-y  - - .r,tllc. 


(dt-f-é) 


i-f  = — dï , à peu  près.  Ainfi  la  Urne 

ayant  36  pieds  de  hauteur,  on  aura  6,75  pi  ds 
à ajouter  aux  élévations  trouvées,  qui  par  con- 
fcquent  deviendront  16,717,  10,000,  19,524. 
Au  refte  , cette  dénivellation  ne  feroit  telle , qu’au* 
tant  que  la  bme  vffcndroit  ft<i]^er  perpendiculai- 
rement le  côté  du  vaifTeau.  Mais  comnic  on  évite 
aut.mt  qu'on  peut  que  cela  n’arrive,  fon  choc  fe 
faifant  obliquement,  la  dénivellation  eft  moindre. 
Si,  par  exemple,  on  court  au  plus  près,  comme 
alors , eft  plus  petit  dans  le  rapport  de  5 à 4 , la 
dénivellation  ne  fera  plus  que  de  5.4  pieds.  On 
trouve  même  qu’elle  eft  encore  plus  petite , en 
confidérant  que  le  vaifTeau  cède  à t'impuifion  de 
la  lame  & prend  une  partie  de  fa  vîtefte , enforte 
que  la  vitefTe  u , n’cü  que  l’excès  de  U viiefTe 
réelle  de  la  lame  fur  celle  qu’elle  communique  au  ’ 
vaifTeau.  Supposant  donc  , comme  Don  Juan  , 
ccite  vitefTe  réduite  aux  deux  tiers,  il  faut  encore  . 
diminuer  les  5,4  pieds  dan>  le  rapport  de  9 à 4 , 
ce  qui  les  réduira  è 2,4  ; & alors  tes  élévations 
•trouvées  feront  12,367-;  15,650;  15,194. 

0>mme  le  vaifTeau  eft  élevé  dans  fon  milieu 
de  16  ou  17  pieds,  il  paroit  qu\aii  pourroic  ad* 
mettre  les  deux  derniers  cas , & que  Te.iu  ne  pafTe- 
roit  p,:^  par-defTus  le  bord  ; mais  on  voit  en  même 
ton  ps  quelle  y p.fTeroit , pour  peu  qu'on  aug- 
mentât y , ou  que  Ton  diminuât  K. 

Si  donc  on  veut  éviter  que  les  e.iux  ne  s’élèvent 
trop  fur  le  côté  du  vaifTeau , il  f^ut  que  T Toit 
!c  plus  petit  pcfTible,  6i.  ne  paflé  pas  î'^3;  & , 
comme  L dit  Don  Juan , tout  le  qu'on  p’’f!(  faire 
à l’avantage  de  la  n>âture , eft  de  faire  enforte 
que  T t , 6i  dans  les  grandes  lames , t par« 
^vienl  îufqu’i  être  de  5”. 

Don  Juan  fait  obfervcr  que  dans  I s petits  lâ» 
tiinencs  , il  f-ul  qtte  T*  fou  moindre  i p opor* 
tion  que  dans  les  grands,  pour  que  Teau  ne  palTe 
p.;S  par  defuts  le  bord.  En  eftet  , la  hauteur  du  1 ord 
eft  à peu  prè>  proporronndle  .lUX  duv'nftonihncab 
res  de  leurs  carènes  ; ainfi  il  faut  que  la  quantité 

« *=  ■;  aidu  proporuon-- 
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nelie  à ces  dîmcufions.^  Or , Ton  volt  que  H l'on 
fait  proportionnel  k ces  dimenfions»  b va» 
leur  c!e  « croit  dans  un  moindre  rapport  que  celle 
de  ces  dimcnHons,  & que  par  coclé^uent  elle  ell 
plus  crande  dans  les  petits  bâtiments  a proportion 
que  dans  les  grands.  Pour  te  voir  dairemenr,  on 
n’a  Gu’à  prendre  « comme  Don  Juan  » une  frégate 
fembLbIe  au  vaiiTcau  de  6o  canons,  dont  des  di» 
menfions  linéaires  ne  foient  que  la  moitié  de  celles 
du  vaiiTeau.  On  trouvera  pour  cette  frégate  « 

5.784  pieds,  luppofant  la  lame  haute  de  36  pieds  , 
ce  qui  dl  plus  de  la  moitié  de  ce  que  l'on  a t^ou^  é 
pour  le  \ai(Teau  de  60  canons.  Si  on  ajoute  à ccite 
hauteur  3 pieds,  pour  la  dénivellatlqn , on  aura 

8.784  pieds  pour  ta  hauteur  de  l’eau  fur  le  côté 
de  la  frégate.  Mais  le  bord  de  cette  frégate  n’a 
que  8 ou  8 pieds  & demi  d'élévation;  ainfi  i’eau 
feroit  prête  à piiTer  par  dcHus,  tandis  que  le  vatiTeAU 
feroit  uès-éloignc  d’étrrexpofé  à rien  de  pareil.  Il 
faut  donc  diminuer  la  valeur  de  dans  les  petits 
bâtiments. 

Si  l’on  vouloit  que  l’eau  ne  s’élevât  fur  le  côté 
de  la  frégate  que  prc}>ortionncllement  a la  quan» 
tité  dont  elle  s’élève  fur  le  côté  du  vaiiTeau , re- 
préfentant  par  ^ le  temps  d’un  balancement  de 
la  frégate , on  auroit,  en  luppofant  la  dènivdlatiçn 

de  trois  pieds,  cette  proportion,  -z — ,—r — — r-r- 


+3::  X d’oùl'on 


- t;  H- 

= — -n  a - ■ - • 

»<'+}  + 

AinC,  ayant  trouvé  = 

0,967  , on  aura  = i",i9  , au  lieu  que  , félon 
h pn  portionnahté  avec  le  vaîlTeau , il  desToit  être 
»*4",5.  Suppofant  donc  T »-»  & u 36, 

dans  « = 1 — ] — TT r~T-^  J trouvera  • 

t=»  3.584  pieds , enforte  qu’ajoutant  3 pieds  pour  la 
dénivelUtion  , on  aura  6,584  pieds  pour  la  hauteur 
à laquelle  l’eau  s’élèvera  iur  le  côté  de  la  frégate. 
Subdituant  aulU  à la  place  *de  T*- , dans 

l'équation  T*-  = avec  celle  de  ^ , & 

celle  de  /=3^,  on  trouvera  Jf=»7,9,  Telle 
elf  la  valeur  que  devroit  avoir  K , au  lieu  de 
<4»56,  pour  que  l’eau  ne  paHe  pas  par  dglTus  la 
frégate. 

Dans  une  frégate  de  îi  canons , ayant  31  pieds 
& un  ti§r$  de  largeur,  6c  la  pquppe  '6c.  la'p.oue 
fort  renflées , don  Juan  a trouve  X = 7 pieds 
trois  quans;  ce  qui  lui  donne  14  pieds  pour  l'é» 
lévaiicn  de  l'eau  uir  le  côté  de  cette  frecate , lorf- 
que  la  lame  a 36  pieds  de  hauteur.  Amu , comme 
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fuivant  lui,  cette  frégate  n'a  à fon  milieu  que  ii 
pieds  d’élévation  au  delfus  de  la  furiâce  de  Veau , elle 
feroit  cetuinement  mondée.  Or , comme  U l'ob- 
ferve  lut-mtme  , fi  cette  >frégwre  eft  espoféc  à 
de  fembbblcs  inondations,  que  ne  doit» on  pas 
craindre  pour  nombre  de  frégates  auxquelles  des 
conûruéleurs  modernes  ne  donnvtit  que  9 ou  9 
pieds  6c  dena  d’élévation  au-deffus  de  la  furfacc 
de  l’eau , 6t  dont  ils  Vont  les  extrémités  très-fines 
6t  très-taillées , en  forte  qu’ils  diminuent  K tan- 
dis qu’ils  devroient  chercher  à l’augmenter,  pour 
diminuer  l’élévation  des  eaux. 

Il  peut  arriver  qu’à  l’infiant  oîi  le  vaîlTeau  com- 
mence à faire  effort  pour  fc  relèver,  il  furvienne 
une  nouvelle  lame  qui  agilTe  fur  lui.  Heureufemcnt 
que  cette  circonftancc  cft  rare  * & comme  elle 
cft  la  plus  facheufe  de  toutes , il  faut  prendre  les 
plus  grandes  préc.-turions  pour  l.i  prévenir. 

Confiderôns  maintenant  le  tangage.  Sa  théorie 
eft  fondée  fur  les  mêmes  principes  que  ceMe  du 
rotiUs.  Dans  le  vailTeaii  de  60  canons,  on  a pour 
le  tangage  iT  i ï7  i . & C ^ 7^ 5 < «41  f ; quant 
à la  valeur  de  c*eft-â-dire,  de  la  aillance  de 
Taxe  latitudinal  ou  de  rotation , au  point  où  tomes  . 
les  parties  du  vailTeau  & de  la  charge  devroient 
être  réunies  pour  produire  le  même  moment  d’iner- 
tie N , don  Juan  la  fuppofe  «=»  50.  Faifant , avec 
ces  données,  le  calcul  du  temps  q^ue  le  vaificau 
abandonné  à iui-méme , met  à faire  le  baljnccn^cnt 
du  tangage,  il  trouve  7’=»  a",76’-f-o,ao  , la  frac- 
tion 0,20  provenant  tle  la  rcüCt.uice  C,  Ainfi  cette 
rvfifiance  , quoique  irts-grandc  , produit  fort  peu 
d'effet.  De-)à  Don  Ja.Tn  conclut  avec  r.iifon  que 
celui  qui  rcl'uite  de  l’a^-ilun  de»  voiies , eü  encore 
bien  moindre , 6c  qu’il  cil  vrair.’.eni  négiigei.b!c. 
On  pourra  fuppofer  comme  dans  le  rou::s  T «a» 

* KPl  ^ ^ 

Il  fembleroit  donc  à la  première  vue,  qticTeffet 
du  tangage  efi  le  même  que  celui  du  rau/ù.  Mais 
on  s’apperçoit  bientôt  (|u'Ü  n’en  efi  p..s  La 
vitefTe  du  vaiffeau  le  fait  aller  aii-icv.iit  de  la 
lame , ou  tend  à le  fouftraite  à fon  aétioii , quand 
elle  le  fuit  ; lavîiefle  avec  laquelle  elle  lexhoque  cft 
donc  la  fomme  ou  la  diftetenec  de  la  viteife  du 
vaiffeau  & de  la  fienne. 

La  viteffe  de  la  lame  —=  ■ ^ .-c 

irv  (a  + i) 

^ ^ f , en  fubftituant  à la  place  de  i , 

fa  valeur  a(i  +4  v).  Ainfi  repréfentant  par  A, 
l’angle  que  la  direâion  de  la  lame  fait  avec  celle 
du  vaiffeau , & par  a la  viieffc  direfle  du  vaiffeau , 
la  viteffe  avec  laquelle  la  proue  choque  la  lame 

8(  I -+-4  !v)V‘»-ee/ * , g,  fu- 

— rv — — V H “ > failant  une  pro- 

» VCa+ï»)  • , 

portion  dont  cette  quantité  foit  le  premier  terme 
une  fecon*:  de  temps le  fécond  , 6i  la  moitié 
4“-a(i+lT)  de  l’amplttude  de  la  lam*  , le 
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troiCème , le  quatrième 

^aCi+.T»)  V'Ci+i»-) - 

*(t+i»^)V  * + »^“  V (»+!*■)’ 

primera  le  temps  que  le  fommet  de  la  lame  em- 
ploie à parvenir  fous  la  proue  du  vaifleau.  SiTon 
ajoute  à ce  temps  celui  qu’il  employé  à s’avan- 
cer de  la  quantité  n ncceùaire  pouwparvenir  au 
point  oii  le  moment  de  U Utne  cft  le  plus  grand  , 

, , y«v/(g-t-lir) 

8(l-l-iir)  V(l-HÏîr)’ 

00  aura  le  temps  dans  lequel  le  balancement  du 
tangage  fc  feroit , étant  occ;iridnüé  par  l’ailion 
leuie  de  la  lame  , & repréfentant  ce  temps  par  t , 
on  aura  t «s* 

8’(*  H-  1 «■)  V a.cof.x-^wu  V (i-H-î»-) 

Don  Juan  fuppofe  pour  fon  vaifleau  de  60  canons 
n»*i7,u  — 9,  U*  10, 6c  :of.>.=*  f j 6c  Ion 
trouve  t * i^',64. 

Le  temps  dajns  lequel  fe  fera  le  balancement  du 

■ tangage  I = V ■)_,>  P’“* ‘ 

plus  le  temps  du  tangage  le  fera,  & comme  t eft 
d'autant  plus  petit  que  la  vitefle  u du  vaiireau  eft 
plus  grande  , plus  le  vaifleau  aura  de  viteffe,  moins 
il  mettra  de  temps  à achever  Ion  tangage.  Comme 
lC=iii7i,  / — 3 i,  que  l'on  a fuppoTè ç = 50 , 
& que  t =- a",64 , on  ti  ouvefa  S = î ,6oj  en  forte 
tpie  le  vaifleau  achèvera  fon  tangage  un  peu  plus 
promptement  qu’il  ne  feroit  de  lui  - même  , & 
s31  n’eptouvoit  aucune  aâion  étrangère , telle  que 
celle  de  la  lame. 

On  a , pour  la  grandeur  du  ungage  ,/ir.  /■  — 

pn.  A.  Si  l’on  fait  j =»  50 , ÜT  =- 

117  T.  f“"3-,t“  î,f’4i  on  aura  pn.  /==• 
o,y6^  pu.  A.  Ainfi  la  grandeur  de  ce  tangage  eft 


à celle  qui  au.  oit  lieu  dans  la  fuppofilion  de  T 
= f , comme  0,9696  eft  à 1 , ou  comme  606  eft 
à6»3-  _ 

La  plus  grande  vitefle  du  tangage 

f — J . ^ ".Cette  vitefle  eft  donc 

à celle  qui  auroit  lieu  dans  la  fuppofition  de  T 
r , comme  ( T -|-f-  )‘  eft  à ( » r*  )* , ou  à 
caufe  qnc  T = 2,76 , & t = 2,64  , comme  219 
eft  à 200. 

L’effort  rpie  les  mâts  fupportent , 

/T'+r*  K' Kpn.  A n,  -,  n t 1 

j . ' , 6t  il  eft  le  plus 

petit,  lorfqti’o*  a T t.  On  trouvera  la  valeur 
la  pins  avantageufe  de  A'  ou  de  ^ , au  moyen  de 
l’équation  9 » t ^ K t.  Ainli  K étant  <=»  1 17* , / 
eo  5 1 , r œ 2,64,  Wn  aura  9 = yi39-  Pour 
eue  le  ttrgage  fatigue  le  moins  ^la  rnâiiire , il 
faut  Sonc , comme  oaiu  le  roulit  , éloigner  les 
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Mids  de  Taxe  tie  roution . (ous  la  condition  touté^ 
fois  de  ne  pas -trop  furcharger  les  extréirâtés  du 
vaifleau.  Cette  conclufion  efl  bien  oppoféc  à celle 
à laquelle  une  faute  de  calcul  dans  la  détermina- 
tion de  la  valeur  de  r , a conduit  Don  Juan,  qui 
prétend  qu’il  faut  au  contraire  rappiocher  les  poids 
du  milieu  du  vaifleau. 

Il  eft  clair  qu’en  fuppofant  une  autre  lame  6c 
une  autre  vîtefle , on  trouveroit  une  autre  valeur 
de  r.  Mais  le  cas  pris  par  Don  Juan , étant  un  de 
ceux  oü  l'on  eft  un  peu  expofl^,  il  méritoit  d’étre 
examiné  avec  attention. 

L’aâion  que  fupporte  la  mâture , eft  epeore 

( ÿ*  H- r*  if'/ )*• — ^ Mais  dam  les 

4t*  / q* 

vaifleaux  femblables , repréfentant  la  longueur  par  fii , 
q eft  dam  le  rapport  de  m , & X dam  le  rapport  de 

ftt  * 

— , £ repréfentant  la  profondeur  de  la  carène. 
Ainfi  l’eflort  que  fupporte  la  mâture , eft , pour 

(1*1  % 

, c*eft-â- 

dire  , comme  les  carrés  des  longueun.  On  doit 
donc  bien  fe  garder  de  trop  allonger  les  vaifleaux. 

‘On  pourrok  être  tenté  de  diminuer  JC,  afin  de 
diminuer  l'aérion  que  fouflre  1a  mâture.  Mais  il 
fliut  bien  remarquer  qu’en  la  diminuant , on  s’ez- 

f>ofe  à rendre  très-grande  l’élévation  des  eaux  fur 
a proue  ; car  les  eaux  s’élèvent  encore  plus  fur  la 
proue  que  fur  le  c6cè , à caufe  de  U vîtelTe  a. 
On  a , pour  la  hauteur  de  ces  eaux  , m » 

q^a  . 

f*-^i,789Xu  * 

d’oü  l'on  voit  que  plus  X eft  petit,  plus  l’eau 
s’élève  à la  proue.  Il  faut  encore  ajouter  â cettç 
hauteur  , celle  de  la  dénivellation  , 

(-^fr2Tf^+  ; 

conféquent  avec  Ia  vitefle. 

T ayant  été  trouve  = a", 76,  on  aura  ««• 

1a  dénivellation  a»  (0,43  \/a^cof,k 

I U )‘.  Soit  fl  = 9 , <of.  A = i , lé  «—  10  ; on 
aura  « ™ 5^6 , 6c  la  dénivellation  *»■  3,^9  ÿ 
ainfi  l'eau  montera  à la  proue , à la  hauteur  de 
9,05  pieds. 

Si  le  vaifleau  étoit  en  repos , comme  quand  U 
eft  à l'ancre  , alors , à caufe  de  k o , 6c  ac  cvf.  A 
* I , la  dénivellation  feroit  = 0,183  a.  Si  donc 
fl  e»  36  , la  dénivellation  fera  = 6 66  pieds  ; de 

ftlus  d=  \o  pieds;  ainfi  Us  eaux  s’élèveroienc  â 
a proue  de  16,66  pieds 

Don  Junn  inlèf^  de  cette  grande  élévation  des 
eaux  â la  proûe  dans  le  cas  de  u o , que  quand 
1^  lames  font  très-élevées  6c  le  vent  fort , on  doit 
diminuer  de  voiles  lorfquon  court  au  plus  près. 
Cor  fuppofam  que  a étant  36 , 6c  coJ.  a = ; • 

on 
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î » on  put  faire  « = , la  dcnivcllaiîon  fcroît 

10,17  pieds;  ainfi  comme  « 10 , les  eaux 

selèvcroîent  à la  proue,  de  plus  de  ao  pieds,  & 
parccnfcc|uem  cxcèdcroicm,  de  5 pieds,  l’élévation 
du  vaifleau. 

Lorfque  les  lames  choquent  le  vaiiTeau  par  la 
pouppe,  alors  a eft  négative  . & par  conÆouem 
la  denrvell.itiün  beaucoup  moindre.  Si  l’on  court 
% cnt  arrière  , alors  co).  a = 1 , & fuppolant  a = 
3^>  & , la  dénivellation  = 0,j6  pieds; 

ainu  m étant  = 10  pieds,  les  eaux  s'élèveront  feu- 
lement de  10,36  pieds,  à la  pouppe.  Si  l’on  met- 
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toit  plus  de  voiles , la  dénivellation  deviendroît 
encore  plus  petite. 

<^mme  en  donnant  plus  de  grolTeur  aux  extré- 
qjités  du  vaifleau  on  augmente  K , & q«c  par 
conféquent  on  dim-nue  l’élévation  des  eaux  dans 
le  tangage , U s «.nluit  qu'on  ne  doit  pas  rendre  ces 
extrémités  trop  fines  & trop  taillées,  & qu’il  fm 
les  renfler  particulièrement  au  - delTns  do  la 
ligne  de  flottaifon.  CTeft  fur-tout  la  partie  de  la 
proue  qu’il  eft  le  plus  indifpenfaüle  d’élargir.  On 
n'aura  point  à craindre  que  la  m.nrche  en  foufl.e 
le  moins  du  monde  (u).  *(  F ) 


(f)  On  nom  permettra  de  meure  ici  une  note  relacire 
^laitKle  font  dm  vtfu  far  lu  votU$.  On  a indiiijé  dapt 
note  de  la  pa^c  441  commeoc  l’on  peut  trouver  la  valeur 

de  »,  dani  l'éqiiaiion ^ ^ ■ '=o,4«407y. 

n — » <lf^jf.nant  un  arc , ce  quM  faut  obferver  i IVgard 
def  fxpfeffioni  oùn— » Te  icDcontie  dam  l’aiTicle  citf. 
Minq*tart  abrolumem  «le  méthode  pour  réfoudte  cette 
équation  (k  tout»  cetlet  de  ntême  eTpece  « noit»  n’avoni 
p»t  mdiquer  qu'un  litonnemcnt  phn  ou  moint  long,  plut 
ou  raoiM  rchuiaiit.  Dcpiiit  .‘impretfkxi  de  eci  atikle  . ivout 
avooi  eu  conm^iifancc  d'une  mfthode  lîmpJe  fie  commode 
l’on  doit  i M.  Cfgooli  <|ui  l’a  donnée  danj  fou  excellent 
traité  de  Trigonométrie  rettiligne  U fphérïcjue , imptîmé 
depuii  peu  ; nous  ne  pouvom  donc  nom  difpenfcr  de  ia 
faire  connoitre,  fie  d’en  montrer  l'appiicarion  i U rcfo!u* 
non  de  r^juaiion  piécédeme,  avec  aflei  de  détail  eout 
q»  on  piaiie  »’?n  fetvir  avec  facilité. 

DrlîgBtui  le  nombre  o,4«X)0/7  par  n , on  a donc  i trou- 

■ . f n — > ir 

ver  la  valeur  de  ir,djn$  l’équation  7 — j i 

^ ^ Ay.yTn.n— /og.Jîalr 

—an  » ( ^ ) , n étant  connu  de  meme  que  n. 

On  dtfléteucieia  cette  équation  , fie  l’on  aura  d ir  ~ 

n — * 

( Il  ii  — 

On  attiiburta  une  valeur  quelconque  Ji  1 calculera 
l'équaimn  propofee  {A) , fie  l’on  trouvera  une  valeur  de  «, 
qui  didérera  p!ui  on  moini  de  n , fie  dont  }j  dtdércnce 
avec  R , fera  reprtfenîée  par  dn.  On  calculera  ré»]uat<on  (f^), 
ce  qui  donneia  la  cu'reâion  drr,  qui,  applii}U*e  i la  vaicut 
ruppofee  de  ir  , la  fera  diflérer  moins  de  la  vraie.  întplo^aat 
la  valeur  corrigée  de  » » on  calculera  encore  l'équation  {^) , 
d'où  réfuitera  une  valeur  de  n,  quidittèi  era  beaucoup  moins 
de  fl  que  la  première,  en  lortc  que  d.n  fera  beaucoup  plut 
peiite  qu’elle  n’étoit  en  vetru  de  la  valeur  attribuée  d'abord 
i ».  Ca'cuîant  l’équation  (£),  on  rrouvcia  ui<e  nouvelle 
cotfcômu  d » , qui,  appliquée  à la  valeur  de  » , déjà 
corrigé^,  la  fera  appiocher  beaucoup  plut  de  la  véiitahle. 

£n  continuant  d'upuet  de  cette  inanicrc,  on  parviendra  1 
avfiit  ia  valeur  de  v avec  toàte  U ptéciliun  qu'on  peut 
deüTicr, 


S’il  arrive  que  la  valeur  attribuée  d’abord  i ir,  faflê 
trouver  une  va’eur  de  qui  ne  foit  pas  bcauaiup  plus 
petite  que  n,  il  laudta  faite  une  féconde  ruppoütion,  une  ttoi* 
heme  . ficc.  |Mrqu*i  ce  que  la  condition  dont  nous  par'.ooi 
foit  ren*p4e  Après  cette  rxpoiîrion  de  la  metlvidc  qoi  eil 
générale  pour  toiifei  !e>  équations  numériques,  encious  dans 
tom  les  dètaTs  du  calcul 

SuppofoDi  que  FT  zs=.  «o^,  coQine  dans  l'attkle  cité;  8c 

ISii<brt  d’ahotd  rr  iv* , en  forte  que  j] » = î»*»  1® 

layôu  fxpriméend  grés , = , dont  le  logarithme 

Murint.  Tcmt  i / /, 


cft  i rei>anch»ii[  et  loRMîüirre,  du  l.itJrithrae 

de  ;o  , qui  c/l  1,6999^0  , le  relie  9,4^0847  <era  ie  loga« 
fithme  de  1 arc  de  po*,  évalué  en  parties  du  rayon  eariinté 
par  I unité.  Les  tables  ordinaires  donneront  fog,  fn,  _ 
hg.fiT.jr,  oa  log.  /î«.  ffo” -i- /c^.  jm^io*==  o,«v7i<îi 
qu’il  faot  mulripUer  par  le  irombre  s,  toitStcp  , pour  trani- 
lorroer  c«te  dillérencc  en  logailthmc  hyperbolique  laifanc 
U multiplication  par  logarithmes , on  affûtera  le  logarithme 
9,®4|7dv  de  o,4?7lfffi , avec  le  logarithme  o.tciittf  de* 
*,jos**fop  » ce  qui  donnera  o.toteSf , fie  le  nombre  auquel 
apMttier.t  ce  logatlthme,  fera  le  'ogaitrirme  hyp:rbi>hqiie 
qu  on  veut  avoir  , mais  qu  if  rA  inuti'e  de  cherchet  j cat 
coniinuatit  l'opérarfon  par  logaiithmet , on  n’atira  qu’A 
reiraneher  ce  logarithme  oant^Ht  1 du  logaiithnte  >,940X47, 
fit  l’on  aura  >, 71496s  !ogamhnie  auquel  appartient  le  num- 
hie  o,faj077<»  en  lonc  que  » étant  ssa  0,466  joy? , on  a 
d n c 0967^9^  t dirfètcnce  beautoiip  ttop  grande,  fie 
qui  oblige  par  conféquent  d’avoit  iccouri  a anc  fetoade 
ruppoCtioa  pour  ». 

Suppofpns  îT  =S7*  » on  aura  17  — » = n*.  Le  Inga. 
lithmc  de  cet  arc  évalué  en  parties  du  rayon  exprimé  pat 
l’uniré,  eft  >,>64<n  , 8c  logarithme  de  log  fin,  n — 
« c’eft-i-dire,  de  log.  fi>*.  60“  — log,  fin.  7^  , 
eil  0,191471  i le  cetranthant , on  a ••,671681,  logarithme 
auourl  appartient  le  nombre  0,4717174*  en  'one  qu’on 
i dtt  = 0.09^4097  =s  fl  , i-pcii-près , diderencc  aJfcx 
petite  8c  même  plut  petite  qu’il  ivc  faut  pour  qu’on  puilTe 
iuppofer  » 7*.  Avant  de  pafTer  au  calcul  de  l'cqua- 

tion  (<9),  ou  de  réquaiiôn  plut  fîmpte  d ^ zt: 
li'i-yî'!  5T.  (<■>*•/«.  n —/or  Æi.») 

. . ' , (C)  , qiu  donnera 

ncof.  ^ ^fen.ir 


cxaûement  U mên-e  chofe  que  l’équation  en  yfuhfti- 
tuaiif  pour  n , ia  valeur  qu?  réfiilie  de  ia  fuppolltion  faite 
pour  ir  * fl  coovicm  de  faire  remarquer  qu’on  a più  dans  la 
d/ifétenciarion  de  l’cquation  piopofce,  la  diifeieacielle  de 
Jîn.ift  CQ  la  fu]pofam  indoimenc  petite  , tandis  qu'elle 
eü  effet  finie  , fie  qne  pat  conf/quem  il  faut  ptendra 
n»/  ( X — ^ d „■  ) , au  lie^  de  cof.  x * A B d^iigiiaoc 
deux  angles , dont  le  ffemier  eft  plus  grand  que  le  ('(eond  • 
on  ayîfl.  yi  — fin.  B sa  i fin.  \ {.*d  - — ) cof.  i ( yf-^ 
£ ) ; fie  par  conféqveiu  fî  l'on  fuppofe  la  quantité  dont  A 
furp.-tfTe  B , repréfentéc  pit  A , en  forte  «juc  A B ..4^ 
^ A , fit  la  quantité  dont  fin.  A furpaffe  f.n,  B , repté* 
feiuée  par  j£r.  B , on  aura  ^fin.  D^tfin  * A S cofi^B 
H-  { à J*  Picnant  d x égale  amli  a la  8 .*  partir  de  x ou 
de?*  , on  aurad^fT  ^ i"  « environ-  Ainlî  ''''quaiion  (C)  de» 
o,oot40>-.  log,  7®(fog.yZrt.  60®— 4y.y&i,7®) 

viendra  dx  = -■  — — r~~F 

0,^717174.  cof.  6®  57  i fin.  7® 

faifant  le  calcul  « fie  mu’tip’ianr  par  le  rayon  expiimé 
I cA  fevoades , c'ell  - à » dite , par  te>6  6;''  doiu  le  loga- 

C cc 
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ROUSXER»  T,  a.  faire  des  rouflures.  Voje\ 
ce  mot. 

ROUSTURE , f.  f.  c*efl  «ne  lletire  que  Von  fait 
pour  tenir  une  pièce  de  bois  contre  une  autre.  Les 
rouflures  fe  font  avec  du  filin  qui  a aDon^é  & qui  ce- 
pendant eA  encore  dans  toute  fa  force  i en  luifaifant 
faire  plufieivs  tours  fur  !a  pièce  que  Von  veut  rouf* 
ter  ; louquant  chaque  tour  avec  un  levier  ou  vire- 
vau  volant , fcîon  la  force  du  cordage  ( B \ Les 
roujiures  < r (/g  î77  ) font  plufieurs  tours  de  cor- 
dage faits  autou  d'un  mât  ma)  ur , dont  les  deuic 
bouts , 6t.  chacun  des  tours , font  contenus  par  de 
petits  clous  â tetc  plate,  ôl  arretés  aux  deiw  extré- 
mités par  un  cercle  de  bois  d d qui  entoure  égale- 
ment ce  mât. 

ROUTE , f.  f.  c*cft  la  pointe  de  la  bouAble  fur 
laquelle  on  doit  gouverner  pour  fe  rendre  d’un  lieu 
a un  autre  : notrt  route  eio  t au  S.O.  \ O,  tn  a!~> 
/aatf  & itu  N.  fi  * E.paur  revenir.  Lorfqu’on  dirige 
la  roure  d'un  vailIVau , on  a toujours  égard  4 la  va- 
riation ; de  forte  que  s’il  y a ure  pointe  de  variation 
N.  O. , 6c  que  la  route  l’oit  au  Nord , on  gouvernera 
fur  le  N.  ; N,  E. , pour  que  le  vaiffeau  fuivc  exafle- 
ment  fa  route.  Route  direBe^  c’eft  celle  que  l’on  fait 
«lèvent  arrière, loifque  le  navire  étant  droit, afes 
deux  p.trries  latérales  de  la  proue,  frappées  égale- 
ment pjrl’e.iu  On  dit  que  li  route  cA  changée  loiA 
qu’on  a porté,  ou  que  l’on  eA  venu  au  vcm  pour 
gouverner  fur  une  autre  pointe  de  la  bouAble,  que 
celle  lur  hquelle  on  gouvernoit  : nous  avons  changé 
de  ro\m  pour  railier  l'efeadre.  A route  ; c’eA  cons- 
mander  au  timonnier  de  venir  à route  lorfquM  s’en 
«A  écarté  par  accident  ou  volontairement  : apres 
avoir  porté  pendant  la  force  du  grain , nous  revtn^ 
met  a route..„  A , gouverner  à route. 

ROUTIER , f.  m.  c'elV «n  livre  rempli  de  cartes 
marines,  de  plans,  à petits  6f  grands  points,  avec 
des  inAruétions  fur  la  manière  de  naviguer  & de 
fe  conduire  dans  les  diftérens  parages  le  long  des 
côtes,  ou  dans  l’entrée  & la  fortie  des  ports;  6cc. 
on  y explique  toutes  les  variétés  des  failcns,  des 
vents  6c  des  courants , 6cc.  Le  routier  de  M.  d*A- 
près  cA  le  mieux  conduit  ôc  le  mieux  entendu  de 
tous  ceux  qui  on:  piru. 


R U M 

ROUTINE , f.  f.  c‘eA  l’ufage  de  faift  une 
chofe  , parce  qu’on  l’a  toujours  faite  , par  habi- 
tude , fins  examiner  A on  peut  mie»ix  faire.  C’cA 
la  divinité  chérie  des  marins  en  général  : oui  la 
heurte , ne  leur  plaît  pas  ordinairement.  ( ) 
RUCHE,  Rüuciie. 

RüM , ramé  ou  rtun  , f.  m.  c*cA  un  cfpac6 
dans  la  cale  d’un  bâtiment  II  eA  de  grand  reun  , 
lorfqu'il  cA  d’un  gcttod  arrlmigc,  qini  peut  con- 
tenir beaucoup  d’eÂets.  avons  dt  reun  ; c’cA- 
â-di/e,  de  Vcrpace.  E stin^nuns. 

RUMB  tr'e  \en:  \ c’cA  un  des  trente- deux  airs 
de  vent,  f^oyei  ce  mot  : en  voici  U iilVe  avec  la 
m,:nicre  de  les  écrire  en  abrégé , & celle  de  les  pro- 
noncer fuivant  Vufage. 

R Ü .M  B.  ABRéci  PnONONCUT. 


I.  Nord. 

а.  Nord  quart  nord* 
, eA. 

3.  Nord  nord-eA. 

4-  Nord-eA  quart  de 
nord. 

•ç.  Nord-cA. 

б.  Nord  - cA  quart 
d’cA. 

7.  EA  nord-cA. 

8.  EAquartde  nord- 
cA. 

9.  EA. 

10,  EAcmart-fud-eA. 

11.  EAlud-eA. 

I j.Sucl-cAquartd’eA. 

1 3.  Süd-cA, 

14.  S-.id-eA  quart  de 
fud. 

15.  Sud  fud-cA. 

1 6.  Sud  quart-fud-e  A. 

J 7 Sud. 

18.  Sud  quart-fud- 
oueA. 

19.  Sud  Aid-oucA. 
ao.  SudoucA  quart- 

de  Sud. 


N.  Nord. 

N.  7 N.  E.  Nordqnartnordé 

N N E.  Nordnordé. 

N.  E.  3 N.  Nordc  quart  de 
nord. 

N.  E.  Nordé. 

N.  E.  3 E.  Nordéquartd'eA 

E.  N.  E.  EA  nordé. 

E 3 N.  E.  EA  quart  nordé. 

E EA. 

E.  ; S.  E.  EtI  quart  fu’eA. 
ES.E.  EAfueA. 

S.  E.  f E.  S i’eA  quart  d’eA, 
S,  E.  Su’eA. 

S.  E.  3 S.  Su!-*A  quart  de 
fud. 

S,  S.  E.  Sud  fu  eA. 

S.  3 S E.  Sud  quart  lu  cA. 

S.  Sud. 

S.  3 S.  O.  Sud  quart  furois. 

S.  S O.  Sud  furois. 

S.  O.  3 s.  Sarois  quart-fu<L 


Tithme  eft  , on  trouvera  d -jr  t=z  ij'  4"". 

Comme  la  valeur  de  n qti’on  a troufie  ci^drAui , «A 
lîi'p  ptarde,  <jrje  par  con^rqiicDt  dn  eft  iicgari-'e,  dx 
ell  au®  D''facivf , d n ii  d*  ^yaiu  le  mime  (tgne  lan» 
Ici  ujuaiir-iu  &t  (O»  î:  •Vjiîuir  c,j'il  Uut  rciranchcc 
*7’'  de  b va’cur  qu'on  a luppolée  i rr,  ou  de  ?•  , 
en  forte  quofl  aura  6*  47'  ij''  pour  voleur  deja  ttèa- 
apprixh-e  de  x. 

Calculant  ré.itiation  propo?rc  (^)  avec  cette  valeur  , on 
aura  dalxTid  n — fl*  1C47"  ; le  log.nriihtne  de 
cet  arc  évalue  m partie*  du  rayon  exprimé  par  Poniré,  e(i 
. d*mt  rertacch.int  Icj^aiithmc  de 

iuf.fit  40® 47  li"  i i t^le  9>«8s4f  |o- 

gatiitnre  auquel  upoud  le  Dcmbt*  0,4^6^000 , en  (oitc  que 

n=  .,.<«0077  = ^-— n , if  ai  pfji.  Comme  en  fup- 
porim  1.  »(«'  partie  de  r oa  de  6»  v'  ij",pin 


ne  trouveroic  pour  d-f  que  i de  fccom!» , environ , an  peut 
fe  difpenfèr  de  prendre  eojl  (x-}-édx)>  d la  place  Je 
eof.  X ^ dans  l'cquarion  (C)  • en  forte  q't*on  aura  dw^=* 
0,0000077  fin.  a®  47‘i  t".  {iog.fin  6c*~^lo(>.Jpt.  «®47*  tf  T, 
o,444{oeo  eof.  6®  47’  I j yju.  6®  *7'  n" 
faifant  le  cakul , £e  mainpiiam  pat  le  rayon  expriné*  ea 
Iciondei , un  trouve  dx  = a". 

Comme  1a  valeur  de  n trouvée  en  dernier  lieu  , e/l  trop 
petite  , que  par  couréquenc  dn  e(i  pofiove  , d t cA  au® 
pofitive,  6i  par  con:r.picnt  il  fauc  a|üui;t  la  vaUui  de 
d v , qu’on  vient  de  trouver  , i la  vj'cur  approchée  <* 
a*’  1 1"  de  X . en  fo:te  qu'on  aura  x —**  47'  ;•  vaUttt 
aujî:  p:.'ci;e  ipj'on  p:uc  la  dcfîrcr. 

On  a mi*  par  ma  Iveitance  ^ li|:n!*  jo  jr  t|  de  la  fcc«mde 
colonne  de  î-:  pa|!e  >40  du  iccond  volairve  de  ce  Di«*ioi»“ 
r.aire,  le*  cuivs  «(et  niOiUét  de  ces  peipeuduuU.(ei  f 
ptiiuea  des  meuiû,  • 
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ABRtCt.^  PrononcUt. 


R U M Br 


R U M 387 

AbrIgL  Pronokciat. 


1 r . Siu*-ouell.  S.  O.  Suroi»  ou  forois. 

ai.  Sud  oueit  quart  S.  0.^0.  Surois  quart 
d’üueft.  d'ouc(L 

13. Oued  fud-oued.  O.  S-  O.  Oued  furoîs. 

04  Oiicdquart>rud-  0. 5 S.  O.  Oueft  quart  fu- 

oued.  rois. 

O.  Oued. 

a6.  Oued  quart-  O.^N.O.  Ouert  quart  no- 
nord-oued.  .rois.  • 

VJ,  Oued  nord-  O.  N.  O.  Oued  norois, 
oued. 

a8.  Nord  - oued  N. 0.^0.  Noro»  quart 
quart  d’oued.  d'offed* 

29.  Nord>^ucd.  N.  O.  Norois. 


30.  Nord  - oued  N.  O.  ; N. 
quart  de  nord. 

31.  Nord  nord-oued  N h^). 
3a.Nordquari-norJ-  . N.  4^0. 

oued. 


Norois  quart  de 
noi  J. 

Nord  norois. 
Nord  quart  no- 
rois. 


Une  prononciation  plus  exade  n'annonceroit  pas 
un  homme  de  mer. 

On  met  le  cap  ( yoyt^  compas)  à celui 

de  ces  rumhs  oiî  il  l.;ut  gouvern<:r  : au  norti-sji  , par 
exemple , pour  taire  la  route  le  nord  ed. 

L’anattigie  que  l’on  doit  rcconnoiire  dans  l'é- 
noncé des  rumàs , t'aeiiitc  la  mémoire  pour  re* 
tenir.  • 
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OABATTE.f.f.  femelle  d’ancre  ou  foie,  ^'’oyr j 
ces  mots. 

SABLE,  f.  m.  c’eA  une  cfpèce  de  petit  gravier 
très*  Hn  & )i(Te,  que  l'on  trouve  fur  les  bores  de  la 
mer  dans  tous  les  pays  du  inonde.  Il  y a du  gros 
fabit  ^i  du  fabU  tin;  ce  dernier  eft  comme  U plus 
fine  pouHière , & voie  facilement  par  la  force  du 
vent  ; l’antf e cft  plus  pefant , & le  grain  n*en  cft  pas 
plus  menu , en  glnéra) , que  la  poudre  à canon.  L’iile 
ce  l’Afcenfion  fournit  une  elpèce^  de  fable  extrê- 
mement uni  & lifle  , un  peu  plus  gros  ciire  celui 
que  nous  trouvons  ailleurs  fur  les  borus  de  la 
mer;  je  le  creirois  très- propre  à faire  de  beau 
verre.  (i3) 

SABLE  vafart\  c*c(l  un  fable  mêlé  de  vafe  qui 
fe  trouve  en  l^aucoup  d’endroits  de  la  mer,  & qui 


conditue  le  meilleur  fond  pour  la  ternie  des  ancres, 

SABORD,  f,  m.  c’eft  une  embrafurc  faite  dans 
le  côté  du  vailTeau  pour  y placer  le  canon  en  batte- 
rie. le  fabord  a une  largeur  6c  une  hauteur  propor- 
tionnées à la  groHeur  du  canon  qu’on  veut  y mettre. 
On  fait  afpant  de  [abords  à Un  vaiHeau  qu’il  doit 
porter  de  canons;  mats  on  les  difpofe  de  manière 
que  ceux  de  tribord  répondent  exactement  devant 
ceux  de  bâbord , & que  ceux  de  la  fécondé  batterie 
folcm  percés  dans  le  milieu  de  l’entre-deux  de  ceux 
de  la  première;  & alnfi  des  gaillards. 

Voici  un  tableau  des  Hauteurs  6c  largeurs  des 
[abords  , ainfi  que  de  la  diflance  entr'eux  & de  la 
h.iuretir  des  feuillets,  fur  lequel  on  fe  règle  aflez 
volontiers  d.-ms  la  conftruâion  des  vailTeaux  6c 
autres  bàtimens  du  roi. 


Sabords. 

B 

Cal 

I B R E 

S DES 
W 

C A N 1 

:>  N S. 

Dîmenjions, 

H 

B 

de  l8. 

■g 

de  8. 

de  4. 

E.^9 

Largeur  des  fabords 

3 pi.  X po 

3 pieds. 

2 pi.  9pa 

2 pi.  6po. 

2 pi.  2p0. 

I pi.  1 1 p. 

1 pi.  8po. 

Hauteur  d’/<frm 

a 10 

2 pi.  9po. 

1 6 

» 3 

2 

• 9 

X 6 

Hauttur  iii  ftuUUts  de 

dejfus  U bordage: 

Première  batterie 

î ^ 

% 

« 9 

1 . -6 

t 5 

1 4 

' 3 

1 lO 

1 8 

1 e 

X 

Batterie  des  gaillards 

> 3 

1 1 

Diflance  entre  les  fabords. 

à la  première  batterie.  .| 

7 ? 

7 ï 

7 

6 4 

6 

î 8 

s 

Sabord  de  charge  \ les  [abords  de  charge  font 
des  ouvertures  percées  dans  l’écuflon,  ou  iramédia- 
tement  au-deifous  de  la  barre  d'hourdi  des  dûtes 
& autres  bàttmens  de  charge , pour  y embarquer 
de  la  mâture,  ou  autre  bois  de  longueur,  comme 
plantons , bordages.  qui  ne  pourroient  s’éviter  par 
le  grand  panneau , qu^trallongé  qu’il  fût.  Dans 
les  Bûtes-  du  nord , ou  à pouppe  ronde , les  [abords 
de  charge  font  immédiatement  aur-deflous  du  pont. 

Sabord  <U  chejft  ^ le»  Jabords  de  chaiTc  font 


ceux  ouverts  dans  la  cloifon  du  coltis.  y<ryt^  ce 
mot  Coltis. 

Sabord  de  retraite  \ les  [abord*  de  retraite  font 
ceux  qui  font  pratiqués  dans  la  voûte  d'arcaHe  au- 
deffus  de  la  barre  d’hourdy , & fur  les  fécond , 
troifième  ponts  6c  gaillard  ,dans  la  pouppe  des  vaif- 
feaux  : on  place  du  canon  dans  ces  [abords  ^ lorf- 
qu'on  fuit  devant  un  ennemi  fupérieur,  fur  lequel 
on  tire  en  fuyant  à tomes  voiles. 

SABUKRÈ,  f.  f,  du  latin  [abura  -,  gros  faUe, 
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SAC 

Jravîcr,  caillou,  dor.t  on  (é  feit  pour  leftcr  les 

Uvivirc», 

SACCÂDE,  f,  f.  c’cft  un  mouvement  vif  & 
^ur  du  navire,  qui  a lieu  ordinairement  quand  il 
n eft  pas  foutenu  dans  les  rouiis  6c  tangage  par  la 
fo:ce  eu  vent  dans  les  voiles.  Les  fjccadcs  Jont  fi 
fiâtes  1 qu  'tl  yak  craind  e pour  nos  mâts. 

SACQUIER,  r.  m.  petit  oHicier  établi  en  cer- 
tains ports  de  irer,  pour  charger  & décharger  le  fel 
^ les  grains  clun  vailTeau , pour  les  tranfportcr 
^ns  des  Tacs,  d’ou  lui  vi  nt  le  nom  deyûcça/rr. 
Ces  offices  font  fort  anciens;  car  il  eft  parlé  au 
code  Théodoficn  de  faccariis  poriùs  roms. 
SAFRAN  de  fouvernûi/ 1 f.  m.  c'eft  la  pièce  la 

Î'ius  en  dehors  du  gouvernail.  Quelqitefois  on  prend 
a largeur  du  gouvernail  jx>ur  l'on  jj/ran  » cVlWà- 
oire  ,que , pour  exprimer  cette  largeur , on  dit  qu’il 
a tant  de  pouces  de  fofr.tn.  Gouverkail. 

Sairsk  d'étrave  ; c’cR  une  pièce  de  bois  que 
I on  ajoute  après  - coup , depuis  le  defious  de  la 
gorgère  jufqu’à  la  quille,  pour  donner  aux  vail^ 
leaux  manqués,  plus  de  dirpofiiions  è venir  au  vent, 
lorfqu’ils  font  lâches  de  tous  temps  : ce  qui  eft  fort 
rate. 

SAILLER,  V,  a.  faille  l c*eR-i-d  ire , tire  ou 
poulie  avec  force  & vitelTe,  pour  hifTer  quelque 
' chofe  a courir.  Lorfqu’on  hifle  Us  huniers,  on  cric 
faille!  Si  tout  le  monde  tire  en  mCme  temps,  cou- 
rant fur  le  garan  des  driflçs.  üaitltr  de  i'uvant , 
c’ell  pûuiler  de  Tavant  ; ôc  f'aJller  de  /’urr/ère,  c’eft 
poufler  vers  l’arrière  : c*cft  un  commandement.  Il 
faut  failler  nos  mù!s  de  hune  de  rechange  fur  ta~ 
vont , ou  fw  t arrthe.»..  Il  faut  pO!‘ffer  ou  failler 
nos  bouts  - dehors  de  bonnettes  pour  g'êtr  ces 
Voiles. 

SAIN,  NE,  adj  parage  fain  , côte  fjine.  Une 
côte  eft  ditr'  fui.e,  loifqu'eirc  eft  nette  de  tous  dan- 
gers , qu’il  n’y  a point  de  mauvris  fonds , ni  d’é- 
cueils fous  eau  qui  empêchent  d’en  appro  hcr.  La 
côte  d’F-fp  gne  efr  /aine } celle  du  fud  de  l’Angle- 
terre Teft  auffi.  Une  roche,  une  ifle  font  (aines, 
loftqu’elles  ne  font  pas  bordées  de  brtUms,  ni  d* 
rochers  'ous  l’eau.  Un  rocher  eft  fetn^  parce  qu’il 
eR  tout  Uul,  &.  qu’on  peut  mouiller  tour  autour, 
ou  en  approcher  de  fort  près.  Un  port  eft  fain, 
parce  que  l’cntrce  en  eft  facile  & fans  dangers. 
SAINT  /laéiner.  i^oyei  Aubikct. 

SAINTE- ; c’eft  un  retranchement,  39 , 
ifig.  607  & 61 1 ) en  ent»^eponf  à l’arricre  du  v.;il- 
feau  f fait  au-deilus  des  lotîtes  à pain  8c  à poudre: 
on  y tient  tous  les  ultenfiles  du  canonnage.  OcA  un 
lieu  (onhc  au  martre  canonnier.  Voye^  Barbe. 

SAINTE-Zîaréc  {^faujfe),  j Bj\RBE  {^faujfc 
ftinte  ). 

SAINT- f./mr.  y^oye^  ElM£. 

SAÏQUE,  f f.  c ’ert  une  efpèce  de  navire  du 
Levant  qid  porte  deux  mâts  & un  beaupré,  un  grand 
n àl  très-élevé  & un  artimon  fort  petit.  Ce  navire 
cA  fort  charge  de  bois  dans  fa  conûruétion.  Prelque 
toutes  les  paies  à deux  mâts,  de  la  côte  Malabarc, 
loni  gréées  en  faïque. 
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SAISINE,  f.  f.  les  faifines  font  des  cordages  è 
crocs  8t  cofies  avec  un  cap-mouton  fur  un  bout  ; 
on  s’en  fert  pour  faifir  les  bateaux  fur  le  pont,  en 
crochant  chaque  faifine  fur  les  arganeaux  du  pont, 
les  unes  vis-a-vis  des  autres,  pour  les  joind.e  par 
deffus  i&  chaloupe  & le  canot,  en  pan*ant  une  ride 
d’un  cap-mouton  à l’autre  ; d'autres  fois  on  met  des 
cofTes  lur  le  double  de  la  faifine  au  lieu  de  cap- 
mouton  , ce  qui  revient  au  même. 

Saisine  de  eoètes  ou  angailUs  \ les  faifines  d’an- 
^illes  font  les  tours  de  cordages  qui  p.iAem  par  les 
Laîues,.Kqy^y  BintCEAU. 

SAISIR,  v.  a.  c’eil  amarrer  & retenir  une  chofe 
contre  une  autre  par  le  moyen  d’un  cordage  ou 
raban.  On  faifit  la  vergue  barJde  contre  le  mat 
d’artimon  ; on  faifit  les  bateaux  luèle  pont,  & fur  le 
bord  du  vatil'eau,  en  palLnt  des  grelins  & aulHères 
par  des  fabords  en  dell'us  du  piat^ord , & deflus  Ôc 
defîbus  les  bateaux , pour  être  bridés  enfutte  entre  le 
bord  du  vaUTeau  ôc  celui  de  la  chaloupe.  On  faifit 
les  ancres  fur  le  bord  contre' les  Allonges  du  gaillard 
d’avant,  en  doublant  les  fvrre-boflcs  : on  faifit  tout 
ce  qui  ne  doit  point  avoir  de  mouvement  au  roulis 
& au  tangage. 

SALAISON,  f.f.  c’eA  une  certaine  quantité 
viande  que  l'on  fale.  Nous  relâchâmes  à Madw 
gafear  pour  y faire  une  lalaifon  de  400  haufs  qui 
étaient  defiinés  aux  vaiffeaux  de  notre  tfaadre.  Les 
fa^afons  d’Irlande  font  très-bonnes;  mais  celles  que 
ht  compagnie  des  indes  Eii  dans  le  port  de  l'Orient , 
font  au  moins  auffi  bonnes  : on  en  rapporte  après 
deux  ans  de  voyage  qui  font  encore  excellentes.  En 
général , les  jalaijons  font  les  viandes  ialées, 

SALÉ,  adj.  de  /.  g.  inal-proprc  : la  mer  eA 
fa(e  lorfqu'clie  eA  couverte  d'herbiers,  de  frai  de 
poiAons , & qu’elle  eA  bourbeufe  : elle  eA  tou- 
jours fale  à l’embouchure  des  grandes  ris'ières.  Un 
vaiAeau  eA  (ale , lorfqu’il  a été  long-temps  on  mer; 
q«’i!  s’eA  attaché  fous  fa  carène , des  coquiUagCi 
6t  des  herbes,  qui  , en  formant  des  inégaliiés, 
augmemem  I.1  réfiAance du  Auide,  8c  retardent  con- 
Adérablemcnt  la  marche  du  vaiAeaii. 

SALOIRE  ; tamUailIe  ou  croiAanr.  Voye^  ce 
dernier  mot.  - 

5ALVAGE , f.  m.  terme  de  jurirprudcncc  ma- 
ritime. Droit  de  fauvement. 

SALVE,  f.  f.  décharge  d’une  certaine  quantité 
de  bouches  h feu  qui  tirent  en  même-temps,  foit 
pour  faire  honneur , foit  dans  un  combat. 

SALUER,  v,  a.  c’eA  tirer  un  certain  nombre 
de  coups  de  canon  non -pairs,  pour  honorer  le 
pavillon  d'une  nation  , porté  par  fes  vaiAeaux  ou 
fur  fes  fortereAes.  On  faiue  auffi  de  la  voix,  de 
la  voile , ou  du  pavillon  ; 8c  le  vaiAcau  commaj.- 
dant  rend  toujours  le  fatut  du  canon  6c  de  la  voix; 
mais  ceux  de  la  voile  Sc  du  pavillon  ne  fe  rendent  pas. 
Les  ordonnances  de  la  irwrine  règlent  la  manière 
dont  on  doit  faluer,{yoy.  Honneurs)  8c un  reçoit 
des  ordres  du  roi  pour  fa  conduite  à 1 egard  du  fâlut 
vis-à  vis  les  nations  étrangères.  Le  filut  du  canon 
eA  majeAueux  : celui  du  pavillon  plié  eA  humble; 


Digitized  by  Google 


39^  SAM  S A R 

fl  051  l’an  ènc  tout  bas,  il  eft  de  U plus  grande  fousîe  ventde la  routî  : *ia  N.  *V.  E venir  aa 
.hunîiîllê,  3c  même  aviliflant;  nuflî  les  nations  ne  vent...  coniTtc  f.t  l*.n$  vrn/r  au  x\nt.  S.ins  lancer: 
le  loumctît'r.t  p.is  à cette  dernierc  manière  de ordonner  au  timonnicr  de  faire  p!us  d'attention 
Le  fJut  de  la  voix  fe  fuit  en  France  en  ciif.r.î  v ve  au  gcuverraîl,  afin  de  ne  pas  s’écarter  de  la  route 
le  roi ^ line,  trois,  cinq  o i Upt  fois,  loifuu’çii  pifle  « droite  ni  à gauche  : gouxetne  à rouie  fans  lancer ^ 
auprès  du  vu-ncau  que  'Ccxïj.ilue , 6c  qui  rend  non-  6*  tnt»  n'ion  an  g •u\e>nail. 

pair  de  U meme  mat.ièrc.  On  /i/v«  de  la  voile  en  SANTf.,  1.  f.  himaux  de  f>m*é , officiers  de 

emenart  les  pîrroquets  fur  le  ton  , 6<  les  hiiT'’nt  J t-iie , g..rd«.s  de  f.4r.:é , 3cc.  fe  ditciu  relativement 
après  avoir  dcpalïc  le  vaill'.au  lahié,  s'il  viï  » Van-  à ces  êiabÜirerr.ens,  dans  les  ports  où  abordent  or- 
cre , ou  s’il  fait  une  route  cortr.iire,  car  fans  ccî.»  on  des  l/âumcns  veiiuia  du  Li.vjr.1.  y'oyf^ 

ne  refte  que  quelques  minutes  I s voiles  bnlTes  : fi  Laz-vhet. 

en  n’a  pas  de  perroquets , on  amène  les  ^aniars.  SACllRE  ou  quimelage  ; ces  termes  fur  la  Mê- 
Lorfqti’on  fan  < une  terre , oit  mouiiie  auparas  ar.i  ; ditcrt4»m-c  ligîtlii-int  IdL  Vo\e\  ce  mot  (V  •. 

6:  quand  l’ancvo  a pris  fond  , que  le  vq  iVcai  • fk  SAP  ou  j\<pin , i\  ui.  bois  6c  rcfineu» , qui 

év 'U‘ , tic  fes  vo  Vs  careiic 'S , on  fait  tirer  L*  falnt , pro  uli  la  réline  6c  l gou>  ron.  On  en  fait  les  mà- 
fi  on  cft  lùr  qu'il  fo-f  rendu.  Lorf'qu'cn  appareille  | tmes  des  vaitlcaux,  Icu-s  vergues  5i  bouts-dehors, 
devant  une  puce  qu’il  f»;ut  fjluer , on  vire  à pic  | b,s  f.i.i.  s four  longues  & tlevibles  ; il  ert  très- 
6c  on  détVre  le  petit  hur.irr,  eu  on  le  borde;  cufdiiî  | poreux,  3c  rc^o.t  f.itilcmcnt  Veau  qui  s’y  inror- 
on  tire  ie  iaiiit;  & lorlque  la  terre  a rendu,  on  ■ porc  en  pénétrant  fes  porcs;  mais  on -l’en  prclerve 
dcpVnte  en  luettani  à. la  voile  tout  de  fuite.  I <?n  L goudronnant,  ou  le  peignant  à l’huile.  Le 

SALUT , f.  m.-eftet  de  Paclion  de  faiucr.  l^oye^  japjn , placé  horiloni  tle.nent , port,  un  cinquième 
Si* LUI  R,  Honî^luks.  • de  p’us  que  le  cheni  pofe  de  la  même  mamè.e,  fur 

SAMLQUIN , f.  m.  forte  de  vaifTcau  marchand  1^  n e nc  ior'i.ifur  & ie  même  êthrntilion 

turc,  t*«nt  on  ne  fe  fert  que  pour  üler  à rerr.*  O).  SAl^NE'lTtS;  petits  coqu  ilagjs  qui  s’atu- 

SAMORfcVX  , f.  m.  i:â:i:nent  extîtÉnem  nt  client  à li  carène  des  vaiffiî-.Uît  i6). 
long  Cfc  pK.t  qui  n’a  qu’un  mât  très-loj'g,  forme  1 SARANGOUSTI,  f.  in.  c’elV  un  rompofe  de 
de itcuiv  pîCk-vs.  que  tîtscordages  tiennent  à l'arrière  \ ch.nux  tout  no'jvclL’incnt  étciute  & bi  n sè  hc,ta- 
6c  auv  ».ètés,  & (loi  navigue  fur  le  Rhin  6c  fur  les  ' mtfee  ; U meilleure  qu’on  puitfe  trouver , cft  de 
«aux  intetnes  de  Hollande  (5).  coquiil.ige  : on  la  pétrit  ave.  du  brui  gms  fo.idu , 

SAl>CiR  , V.  n.  couler  à fend;  c’eR  parttcuüc-  cliau  1 pour  n’y  pis  mettre  h main, 

remtm  cuuler  fur  fts  amarres  étant  à Tamre  d.ins  y îtaêle  un  peu  d’jijile  de  bt  i-«  ou  de  roiit,  de 

une  nde,  pendant  un  coup  de  vent.' Les  vailîe.aux  moui.trd.:  ou  de  gr.niae  de  lin,  ou  de  tout  rutre 

de  ,.,uerTC  r.ngiois  le  Sama^ , de  74  canons , 3c  le  Lo:û]ue  ccii.*  pâte  a une  bonne  confiîfjncc, 

J-'j.'sÂroî: , de  6o , fancir  ni  fur  leuis  cal  ies  devant  * en  f.iit  nn.*  boule  groill*  tomme  la  tête , que  Ion 
I2  fort  Sa:n;-i^avîd  en  I74Î^,  fous  i’edV-rt  du  vent  ^ coups  d’un  fort  (n.itlet  de  bois  fur  un  grtjs 

& de  la n:er, pendant  un  0 .ragan,  6c  péii  ent co'ps  billot,  en  la  retournant  6c  pliant  à chaque  coup; 

6c  biens,  ainü  que  plus  de  40  autres  vailTeanx  qui  à mofure  quelle  perd  fon  union,  en  buvant  îe 
périrent  de  diverfes  mante rcs.  En  i*»6i , loriquc  bquide , un  la  ixpêirit  Vhum.’étam  à la  main  trempée 
«ni  ois  f.ifoicTjt  le  1-iotus  ce  Pondichéry  par  mrr  ■ i’huiie,  p cn.’.nt  garde  de  trop  la  liquéfier;  Sc 
6c  par  terre,  ils  rcçircr.t  un  ouragan  qui  ne  dura  { on  la  rebat  cominiitliement,  ;uf  ju  a ce  qu’enfinelle 
qiK-  huit  luivrcs,  6c  qvu  fi?  fma’  tteis  v..itrcaiix  de  loit  i,icn  liante  à la  main,  bien  filante;  &,  qu’en  la 
Hgne , & nût  tous  les  f.mres  à deux  doigts  d-  )?ur  { dr,.nt , elle  s’étende  de  manière  à ne  point  le  lépa- 
pvrte,  1rs  ayant  f.at  tous  demàter,  6c  porter  prel-  *'-»'»  quoiqu'on  li  tire  d»  force;  car  elle  doit  faire 
qu'm  plein  \B).  j u c certaine  tcliflance.  En  un  *»*ot,  le  far.infroufii 

SANDALE;  forte  de  bâtiment  du  Lcv.mi,  qui  1 cH:  une  viale  pâte  bien  liée,  & la  mcilleiïre  chofe 
• fcri  d'allcge  aux  gros  navires.  ^ yf?  AuErJE  (3^.  | qui  jHiilVc  être  inife  fur  les  coutures  calfatées  d’nti 
S.ANGLF. , f.  f.  les  fm^.et  font  des  eVpèccs  de  | v:  ireau;  le  brai  n’en  approchera  jam.-is.  On  appli- 
trefTws  1.  rges  de  3 , 4 * 5 6c  6 pouces , feites  av  c du  j que  le  ft^att^oufii  fur  tomes  les  coutures  du  franc- 
fl  de  cater,  6c.  un  rr.ctkr,  de  hir.cæe  manière  qu’on  f bord,  à-;cu-près  comme  les  vr-iers  mettent  leur 

mallic  far  les  challjs  amour  des  v.trcs  Les  vaincaux 
de  Surate,  6c  la  p'  ipari  de  ceux  que  l’on  coniVuit 
aux  Indes  orientales , l’ont  doues  de  rran  ère  que  les 
pointes  des  clous  padent  au  travers  des  me-îihres, 
& f?  tivont  en  dedans,  leurs  boid.iges  du  fr.inc- 
bo  d étant  placés  les  uns  fur  *ev  autre . à ml-ioints, 
nas  ire  dur.s  p‘... (leurs  coiv.mund.n  en*.  Sam  a^ri\er^  ! '•  douHant  en  chanlrein,  de  foi  te  qua  les  coutures 

;cnt  très-petites,  fort  ferrcjs,  6c  tras'aillces  avec 
foin  : comme  Vetoupe  y eft  fort  r;TC,  on  calfate 
avec  du  coton  f.  r.s  être  n.-p  forcé  , ;i  caufe  de  la 
fî-uilîurc  de  dePous  que  l’on  ménage  pour  ne  la  pat 
faire  éklaur;  cniutte  en  enduit  toutes  les  couuucs, 
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c'eu  im'coir.n:.  ndcmcr.t  que  Ion  fait  au  ti:ronr.i?r 
pour  lui  dire  de  ne  pas  gouverner  au  vent  de  la 
route.  Ai  S.  O.  fins  nt/ivtr...  <%'*n/re  ca  fans 
\e’\  S..ns  venir  au  vent  .♦  comtn.'’.r.'Jefrcm  qur  l'on 
fait  au  iiii.or.n;cf  peur  lui  dire  de  ne  pas  gouverner 


t.Mt  le  fur..in  dc  m : on  te  icn  cc  fa>’p/  j pour  g.-îfnjr 
6c  empêcher  que  le  frettemem  n'tife  ccrta'nes'  cho- 
fe s.  Les  rabans  dc  fcrlagcs  font  des  c'pèccs  de  fun^ 

gUs, 

SANGLONS.  FovnnATS.  s*eye^  ce  mot  (S). 
SANS,  p'ép.  cette  p-épefitton  s'emploie  fur  un 
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!cs  lêtes  àc  clous,  chevilles , goujons  & gournnlbs, 
de  {itrangoufii  qui  Te  lie  avec  le  bci>, 

qii’il  fait  prefque  co-ps.  Lorl'qiron  ilovhlc  les  v^il** 
ie:rjx , on  enduit  icmie  l.‘ur  carène  de  gahgaiîe  en 
plein,  & on  met  un  doublage  tiès-fort  par  denus  le 
tout  : aufllces  vuilVoi’Ux  navi-»iunt  pn  rqiu-  toujours 
fans  faire  d’eau, durent  des  temps  iuHms;  on  en 
a connu  de  plus  de  loo  ans,  far.s  refonte.  Qu:>nd 
on  i'pplique  le  fnrjnnaitjii , on  s’humcvte  les  mars 
d’hviie  à mtOrc  q;i  on  tMvaiilc , pour  ren'.pèther 
de  fécher,  & p-»ur  qu’il  s’étende  avec  faii  ité  : il 
doit  etre  en^pb  yé  dans  ia  journée  qu’il  e(l  fait,  ou 
confervé  avec  Thuilc  \ car  s‘il  fcchoit  une  fois , il 
durciroit  fi  tort  qu’on  ne  pourroit  plus  l'amollir,  OC 
il  tomboroit  en  pure  perte. 

SAROIN.  Küyci  Jardin  &.  Galerje  (5). 

SART.  GouesmÔn  , s n^r  J te  mot. 

SARTIE  eu  fanii  ; mai.auvre  qui  tient  lieu  de 
haubans  fur  les  galères, 

SASSE , f.  (.  les  tufti  font  des  peles  crerifes 
dont  on  fe  fert  fur  les  1 âtimens  pour  puifer  l’eau  (5). 

SASSOlRt  ; f-lon  le  dictionnaire  d'AuL.n,  quart 
de  rond  (A). 

SA!  ELllTES , f.  m.  On  nomme  ainfi  quatre 
petites  planètes  ^ui  tournent  autour  de  Jupiter, 
cinq  autres  qui  loumom  autour  de  Sati  rne.  Lss 
fiiitUnts  décrivent  autour  de  la  pl.mcte  à laquelle 
iis  rppariienncnt  des  eliipîès  dont  la  planète  o..<.iipe 
un  des  foyeis;  & ils  luivent  dans  leurs  mouve- 
irens , h s n.cmes  loix  que  les  planètes , c elVà- 
dtre,  qu’i's  décrivent  des  aires  proporilonneîles 
aux  temps , & que  les  carrés  des  temps  de  Icors 
révoluti<tns  (ont  comme  l-.s  cubes  de  leurs  moyennes 
dilimees  au  centre  de  la  planète,  en  forte  qu’i's 
fe  meuvent  en  vertu  d’une  vitelï**  primitivement 
imprimée,  combinée  avec  la  force  attr-ttivc  de 
la  planète.  Nous  noue-  propofons  dans  cet  article 
de  parler  de  kurs  mouvemens.  Nvus  nous  bornerons 
aux  fattUiui  de  Jui  it  r (a'. 

Ces  fjteUhts  fonf-fujets  h de  nombreufes  iné- 
galités. Comme  ils  agiilmt  les  uns  fjr  les  autres 
ils  dérangent  mmud'eruent  Lurs  n ouvemens.  Ju- 
pircr,par  l'aiimn  qu’il  exerce  fur  ces  ccrp<5 , à 
ratfon  de  (a  figure  eilipiiqtr** , auc^nricn.e  les  iné- 
Çîiîitc*.  Le  foleiuontribue  defen  coté  à en  .i^croiire 
K nombre;  mais  les  effets  font  peu  fvi  ftolcs , à 
canfe  de  fon  gr  nd  cioignement. 

L.1  détemûnaiion  d.*  ces  iq^^a*itès  efi  trci-difiî- 
cüe.  PIttficurs  Gcon.ètres»  en  < nr  f.iit  l’objet  de 
leurs  recherches, il  n’y  a pas  bkn  du  iriiipt  ; m.iis 
aucun  ne  l’a  fait  avec  autant  de  fuccès  u>.  le  ' CiCbre 
M.  de  U Grange  dans  ime  pièce  pkioc  de  lavoir 
fit  de  .génie,  qui  remporta  le  prix  de  rAcad^ïtie 
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des  SarSfM  en  On  doit  êgdo  nent  les  plus 
grands  éloges  au  travail  de  M.*  ^ûlii , Ciitr^»pris* 
dans  le  memc-temps  à cc  fu;ct.  On  trouve  auHt 
une  trèi'born?  théorie  de  ces  inégalités  djns  l’ex- 
cellent ouvr.ige  du  Pire  Fiifi,  d(  Gravitate  cor» 
pof.im , Ô£  d.rns  un  autre  ouvrage  du  iripne  auteur, 
ptdîlié  d'puis  fous  le  titre  d**  i^hy^ 

jicj  ^ /»/  •■  Atm.K/c  1 , qui  n’efi  prop.envmt  qu'une 
faconde  c ition  du  p-cnûsr.  Comme  cette  théorie 
cft  aifec  à fïtivre , & qu’elle  p'.rott  ùiflifanîe , nous 
aVon*.  pour  retnp’ir  noire  omet,  l’cvpof  r le  plus 
cl.ii'onv'nt  qu’il  nous  fera  pofliblc,  en  nous  per- 
meiia.it  de  nous  écarter  de  la  marche  de  fauteur, 
qu  n<!  il  nous  femblv-ra  pouvoir  le  faire  avec 
av’  foa-c. 

Ci'.’  G crmefre  riippofe  pr?finie  toujours  les  orbite» 
CTCuhîrt»»,  fvtî>pnr:k’n  trè*i-lc'2itimc  à IVgtrd  de» 
orbites  des  deux  pr  t.iiers  fttui  ntt , dont  l'exccn- 
trîtiié  cft  comnv;  nube  , 6c  qui  n’.i  rien  de  trop 
fi_cé  , û l’onui'î  du  qii  trièm.e,  quoique  fon  cxti»- 
tricitc  foit  alTe/.  fcnfible.  Comme  lui , nous  nom- 
me ons  pour  abréger , funcrieur , celui  qui 

cft  plus  èloigué  de  Jupiter  qtic  celui  dont  il  trouble 
le  mouvement , & inférieur,  celui  qui  eft 
plus  proche  de  cctie  pla.iète. 

Commençons  par  the.cher  la  force  avec  laquelle 
un  fjith'ttt  dàa.*^ge  le  mouvement  d’im  atitre. 

Soit  / Japiter  ( ccr//-),  P un  futelli'tc 

troublé  par  l’aiftion  d’un  fjitUite  fupc'‘icur  V*. 
Soient  menées  P'  l 6c  P'  P ^ IP  peipendiculiire 
fur  P'  I,P*  K perpendiculaire  fur  / è' prolong*,  6cc. 
Reprefentant  lam..lTe  du  f‘a:eUu  P\  parl’umté, 
la  force  a>  ec  laquelle  il  agit  fur  le  futtUiie  P , 

P*—.  Cette  force  fc  décempofe  en  d:ux  autres , 

l’une  fuivant  P K , qui  climinue  la  pefanteiir  dj 
fiiKlttt  P vers  Jupiter,  l’autre  perpendiculaire  à 
P K , qui  augmente  ou  diminue  la  vitelTe'du  Jatei» 

lue  P.  La  première  -p-^  ^ 


p'i. 

I p.'p'p^ 


1 P , 

JJ'  pi  » ^ 


caufedePiC 


.ni/  1 ■ ' r'JC  P'  l.PH 

— IP-,  U reconJe  p,p^.  ^ j_. 

Le  fateliite  P'  agit  aufii  fur  Jupiter,  & l’attire 

avec  une  force  ~ ^ p^r  conféquent  fui- 


vnnt  i K , avec  une  force 


— ^,77;.&pcr. 

I pendiculairemcnt  à 7 P , avec  une  force  *=* 


(a)  Herfchel  a ai*<C  <le«  ftielihtt.  On  rn  ♦'or  !a  dccou- 
vrne  i l‘homk:»e  cHfLrt  donc  cwc  pi  .n;te  nom. 

Il  a ftie  crtre  tlécowvrtte  le  ii  jai-vicr  tyS.  , m cblrcvacc 
»vcc  fon  ct’lcrcopede  ao  pied»  . dum  •«  miro  c a i»  pfcc» 
d’ouveiiure  , non  i l'or.linaire , mai»  apf-^v  en  avoir  Aip- 

trimé  le  petit  miroir.  Il  a .ippcrvu  d<i?i  « dont 

plu»  proche  de  la  pianèce^  fait  la  rérolutioD  eu  hau  jouit 


roi»  -tuani , fi  le  p’u»  é'plj^nc , en  trtlrc  jeur»  .V  d;nd. 
Il  a trouvé  que  leur»  oilMte»  Icuî  un  rraad  anti'c  avec 
récîipnqne.  S'il  y en  a d’iufT.-î,  tnn-.ir.e  Cela  efr  af^e* 
prol  .hic  , il  y a ront  üeo  de  ctoîre  omc  XJ 
!fk  découvrira  su  moyen  de  ^r\  télcfcrne  de  4^ 

pfe  lt . dont  le  ^tand  mûoir  a quatre  piedt  & écuii  d’ou* 
renutr. 
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P xr 

■ T--.  Trar.fportant  au  fateilitc  P , 6i  ï Ju- 

1 P.  I-  l' 

piter,  CM  deux  forces,  en  les  prenant  en  fens 
conuaire , la  force  qu'éprouve  le  lauUiti  P,  fui 

„ P'I.IH—IP' 

vaot  le  rayon  vcMeur  /r,” — jp  p pi~ 

— jp  ^ JJ  > 8^  perpendi- 

P'  1.  P H 

culairement  au  rayon  vetteur  , = 2 p'/r-'pi"  — 
P H 

TP.P'  l'‘ 

Soient  ; P'  = « , IP  = b,  P-  ; P — ».  On 

aura  P'  P = ^ i « ^ tof.tt).  AInfi  u 

force  pfnurbairice  dirigée  fuivam  le  rayon  vcc- 

— 1 

leur  ” (d  cof.  if  — 

• / 

, & U force  perpendiculaire  au  rayon 

<1 M ^ 

tcélcur ,=» d /în.  m (_a  a -f- A b — î a i cof,»  ) 

^^l^.Conveninam  en  fuiie , de  manière  que  a 
ti  a 

fe  trouvé  d.ins  les  dénominateurs , on  aura  la  force 
perturbatrice  dirigée  fuivani  le  rayon  veéleur, 

“ 77»  V ' ■+■  6^T4  ) + r;i4  V 9 + 

T?)  * + T7  V î + TÈT*) 

r , M r 

«/:»•  + jjT  3 »• 

Et  la  force  perturbatrice  perpendiculaire  au  rayon 
veétcur,* 


^ aa>  jja» 


■si'  r 

— 87  V»'-T7;  > 

Si  é éiant  le  rayon  moycii  de  Torbitc  du JûttUitt  P, 
on  le  r prefen»  par  Tunité  , & qu’on  reprcfer.te  autli 
par  runité",  la  pefameur  vers  Jupiter,  à cette  dif- 
tancc , on  dura , en  nommant  fi  la  maiTe  de  Jupi- 
ter, celle  du  fiteltre  P étant  repréfemée  par 
rur.iic , la  force  pcriuc|^trice  dirigée  vers  ic  rayon 
veéleur , 

^ i_  ^ 

IfiH^  \ bd 


I ' + 8T*+  6^)  + 8:^7  ’’ ■+■ 

‘ + Tt^[-i  + i-V«  + tÂ'  It  ) 

Et  la  force  pe  pcrdiculaire  au  rayon  veélctir 

“"8^  7 ■ + t'7  ‘ 1^7.  ( 5 + 
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— ^ fi"‘  » * 4-  îT’'^  3 *' 

4 ' 128  *'  8 ' 

La  force  vers  Jupiter  à la  drftancc  i , étant 
é^ale  à l'unité . la  force  avec  laquelle  le  ffuclliu 
P gravite  vers  Jupiter, 

_ , L_  f X -4- N L- 

a /e  ti*  V 8 a*  644^  / 8 /«  4^ 

(9+7?) 

On  trouvera  de  la  même  mmiére  les  forces 
avec  lerquelles  un  ftatlhte  inférieur  trouble  le 
mouvement  du  fattllhe  P. 

Suppofstnt  le  fattUitt  P' , en  queiqn’endroit  du 
rayon  / ^ , la  force  perturbatrice  qui  en  réful- 
tera  fuivant  la  direéllon  dp  rayon  veéleur  PI, 
laquelle  augmentela  pefanteur  du  jaieUitt  P vers  Jit> 
/P*  — P'/  ÎH  . IH 

puer,= 


7 P.  F y ’ ^ ^ 
Fl.  PH 
IP.P  P\ 


1 P.  P P> 

force  perpendiculaire  au  rayon  veéleur , 

P H 

— fp~p~p:  Ainfi  la  première  de  ces  forces  =*■ 

( é — rt  cof.  «)(é^-f-44  — 14^  cof,  »)  * 

cof.  m 

H"  — — > & la  fécondé,  ■*  4 fin.mCb  é -4-  4 4 — 
44 

1 a b cof  • ) * — — . Convertiflant  en  fuite , 

44 

en  faifant  enforte  que  b tombe  dans  les  dénomi- 
nateurs , ia  force  perturbatrice  dirigée  fuivant  Itt 


rayon  vcflcur  , fera  = ~ -f- 


±^-j_  lll! 

4^4  T- 


7 + 7+  i7  + fi7;  "•Z^'+lV' 
9+77) ‘"^*"  + 77 J*’ 


Et  la  force  perpendiculaire  au  rayon  veéleur, 


i-11 


15  4* 


yrn,4-f 


2 M 


(.  44  8 é*  ^ Ô4é7  y 

/ . S ^*  \ / 

1 5 + 77  ; ’ '• 

Suppofant  encore  b égal  è Tunité,  & la  pefan- 
tcur  vers  Jupiter,  è cette  diAmce,  é^.de  autli  à 
l'unité,  on  aura,  en  négligeant  la  malle  du  /ô- 
ttlint , parce  qu’elle  eft  extremement  petite  par 
rapport  à ce  le  de  Jupiter , la  force  perturbatrice 
dirigée  fuivant  le  rayon  vefteur , 

“7-'-+7i‘'0+-('7+  * ‘^  + 

4P  *6  / ^ \ 4* 

7 a' -+■  — fl*  ) to/.  • -J- — ^ — 9 +— fl‘'^.co/Zl* 
î 5*  / 4|»  \ 4 7 

1 


Et 
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E*  la  force  perturbatrice  perpendiculaire  au  rayon 
vecteur, 

f;;  ( 3 ^ î - -f-  y 3 -■ 


La  force  avec  laquelle  le  faieilhe  P gravite 
vers  Jupiter  fera  donc , 

-,+±£(',  + y 

4 i»  \ l6 

+ 1.  a!  4- 11  al 

3» 


I ) co/; , 


')+Hi 


+ î « 


- &c. 


ConnoilTdnt  la  force  perturbatrice  perpendicu- 
laire au  rayon  vffleur  du  fatetliu  P,  il  eft  facile 
de  trouver  le  changement  quVprouve  la  vltefie 
de  ce  [attllitt  troublé  par  l'aflion  d’un  autre  fa- 
teliite  P'.  « 

Suppofons  d’abord  que  P'  folt  un  fattUiu  fu- 
péii|ur.  Soit  le  temps  qu'employe  le  fattUitt  P , 
a fiire  fa  révolution , au  temps  qu'il  employé  à 
faire  fa  révolution  par  rapport  au  fitttllitt  P' , ou 
fa  révolution  périodique  à farévolution  fynodique , 
comme  t h N.  Puifque  le  temps  qu’il  employé 
^ décrire  360°  par  rapport  au  fttcUUt  P^,  •» 
a.  360”,  celui  qu’il  employé  é s’en  rapprocher 

d’une  quantité  PIp,’=N.PIp  = , en- 

forte  que  le  petit  arc  décrit  par  le  fattUite  P, 
— N.Pp,  Mais  la  force  accclcratrice  multipliée 
par  TcTpsice  parcouru  pend.inl  un  temps  infiniment 
petit , eft  égale  à fa  vitefle  multipliée  par  fa  diffé- 
rence. Nommant  donc  u la  vîteffe  du  fjteUite 
P , & obfervant  qu’i  caufe  que  le  rayon  de  l’or- 
bite de  ce  fa'elliu^  eft  fuppofé  égal  à Tunîté  « 
aJm  , on  aura 


iidu 


• + 


, A —-dm  Sa.  1 
8 ^ ^ ^ 

Intégrant,  on  aura 


— ( 
luai  V, 


• -4- 


3-4- 


N 


4J‘ 


>03 

iaSaS 


) ‘of, 


î « -4- 


cof-^t 
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Le  fatel/iu  P'  augmentant  la  vîteffe  de  P.’ 

Si  P'  eft  un  JaitUizc  inférieur;  foit  le  temps 
de  la  révolution , au  temps  de  fa  révolution  par 
rapport  au  yb-'e/ri’re  P , ou  fa  révolution  péno- 
dique  é farévolution  fynodique,  comme  i i Ai, 
fc  foit  le  mouvement  angulaire  du  jaulinc  P , 
h celui  de  çQ^aiti/ùe  , comme  n à i.  Ppifque 
Hprint,  Tome  Itl. 
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tempf  que  le  facellitt  P'  employé  à décrire 
3<>o*  par  rapport  au  fattlliu  P , = N.  560" , 
IC'  temps  cju’il  employé  a s’en  rapprocher 
d’une  quanmé  P/p,  — N.  P7p,5:  pen- 
dont  ce  temps  - la  , le  fattUiu  P décrit  l’angle 

nN.PIp^  - ^ P ^ y & par  conféquent  le  peut 

arc  qu’il  décrit  ^ n N.  P p.  Ainfi  comme  , en 
allant  de  la  quadrature  à la  conjonéHon , le  /dte.'- 
/ite  inférieur  P'  fuit  le  Jattllitt  P qui  va  moins 
Vite  , & diminue  fon  mouvement , on  aura  , en 
nommant  toujours  u U viteffe  du  füttliiu  P , 

= C fid 1-  1 ûî  -f, 

^ ~ ( , + A _ 

î « <îî 


4^ 


- cof,  3 «. 


Si  l’on  divife  le  carré  de  la  vltefle,  par  la  force 
du  fattlliu  P vers  Jupiter , on  aura  k rayon  ofeu- 
lateur,  qui,  pour  le  cas  oîi  le  fattUiu  P eft  trou- 
blé par  un  laulliu  fupérieur^  fera  en  prenant  la 
conÜante  C égale  à Tunité , 

7S 

64  a-*> 


" ' + ( ' + Æ + 

~ âVf'T  + N ))“>/■•  + 

-f-  î A')  ^ cof.  1 m ; 

& lorfqtic  le  factilite  P,  eft  troublé  par  un  fe. 
tcllitc  mfétleur , le  rayon  ofculateur 

4r«  \ 16  / M-\  au 

tf-4“  ~(  s-f-nA/)tfi  -f-  ~ ( T 
4 3î  ' ' 

+ nN)a^fof.  (^j-  (-|-f  n A’j  + 

-g-  (-f  + nN^a'^ce/.a*. 

La  queftion  qui  fc  prefente  maintenant  i réfou. 
dre  , confiftc  à trouver  la  courbe  dans  laquelle 
fe  transforme  l’orbite  circulaire  d’un  faiitUte  troublé 
par  l’aéiion  d’un  autre.  Le  P.  Frili  rél'out  cette 
queftion  en  imitant  AL  Nenon  ( Frinc.  Math,  &c. 
livre  II  I , prop,  18  ) , ainfi  qu’on  va  le  voir.  . 

Si  l’on  fuppofe  le  pl.in  de  l’orbite  du  fate/iite  P 
(Jîg.  cerx.  ) , animé  du  même  mouvement  angu- 
laire que  le  faieUite  fiipérieur  P' , l’orbite  B Aàu 
fatellite  P , dans  ce  plan , approc  he  beaucoup  d’une 
cl'ipfe , dont  le  grand  axe  eft  dans  la  ligne  des 
qu.diatures,  & le  petit  dans  la  ligne  des  fyzigies, 
laquelle  éprouve  un  déplacement  parallclcment  au 
Dd  d 
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petit  axe , & vers  la  conjon^lon  ; & Tuppofant 
que  F foit  le  lieit  du  fattUuc  P dans  ce  plan  mo- 
bile,àuncertaininflant, on  aura  Ton lieuGdans le 
meme  plan  dépourvu  de  tout  mouvement  angu  aire, 
c'eft-à-dirc,  le  point  de  ce  plan  où  fe  trouve  urrivé 
le  point  F,  par  la  révolution  del’ellipfe  mobile , en 
prenant  Tan^le  ü IG  z Tangle  Bl  F , dans  le  rap- 
port de  N à I , fit  IC  égale  à / F, 

Car  premiètement  fi  Ton  ne  prefloit  que  le  terme 
du  rayon  ofculateur , qui  renferme  cof*  a • ; en 
Tuppofant  le  fatelliie  P' , toujours  au  même  en- 
droit , les  différences  des  rayons  ofculateurs  de 
rorbite’  décrite  par  le  fattUiu  P,  dans  le  plan  où 
il  fe  meut,  deCitiié  de  mouvement, feroient  pro- 
poitionnelles  au  cofinus  du  double  de  la  ddlancc 
des  dcu<  {iXttUius  , & les  rayons  ofculateurs  aug- 
mentetoient  comme  le  carré  du  cofinus  de  cette 
diffance , eu  comme  le  carré  du  finus  de  la  dit- 
tance  du  faulliu  P aux  quadratures.  Air.fi  la 
courbe  que  décriroit  !e  fattUitt  P dans  le  plan 
où  il  fe  meut,  prive  de  mouvement,  feroit  une 
ellipfo  dont  le  grand  axe  feroit  dans  la  li^e  des 
quadratures  (u)  ; Ôt  il  eft  évident  que  Iey«ifc///r« 
r'  tournant  autour  de  Jupiter , le  fattUUt  P dc- 
criroit  ta  même  ellipre , dans  le  plan  où  il  fe  meut , 
animé  du  meme  mouvement  angulaire  que  le  yù- 
ttUnt  P' , & que  l’on  auroit  le  point  C où  fe 
trouveroit  le  faieUitt  P dans  ce  plan  dépourvu  de 
mouvement,  lorlqu’il  feroit  parvenu  en  F dans  le 
même  plan  füppol'é  mobile , en  prenant  l’angle 
BIG  "k  l’angle  B IF  comme  N à , & IG 
égale  à JF. 

Mais  le  carré  de  la  vîteffe  eff  plus  grand  qu’on 
ne  l’a  fuppofé  tacitement , en  ne  prenant  que  le 
terme  du  rayon  ofculateur , dont  il  a été  queffion, 

de  la  quamité  «/• 


& 


Fc 


lar  conféciucnt  la  force  centrifuge  qui  eft  comme 
!e  carré  de  la  viteffe  perpendiculaire  au  rayon 
veéfcur , divifé  par  ce  rayon  veéleur  , eft  aufli 
plus  grande  de  cette  quantité,  6c  la  force. cen- 
trale eft  plus  petite  de  la  quantité  - ( g 
^ y ^ 
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I *'  * **  pofitif,  c’eft- 

à-diie , dans  toute  la  partie  de  Torbite  décrite  par 
le  fiuüiu , en  allant  de  la  quadrature  à la  con- 
jonftion  èc  de-là  à l’autre  quadrature’,  & le  contraire 
a lieu , lorfque  cùf,  » eft  négatif,  c'eff-à-dirc»  dans 
la  partie  oppofée  de  Porbite.  Il  fuude-là  que  le 
fjullite  P s’éloigne  davantage  du  centre  I de 
Jupiter,  en  allant  de  la  quadrature  à la  conjonc- 
tion 6c  de-là  à l’autre  quadrature  , ciu’il  ne  feroit 
dans  la  fuppofition  qu’on  s'eft  d’abord  pennife  , & 
(pi’cn  allant  de  cette  dejnière  quadrature  a Poppofi- 
tion  6c  de-là  à la  première  quadtaturc  , il  le  rap- 
proche du  centre  / , d’une  quantité  ég.ale  à celle 
dont  il  s’en  eff  éloigné,  fa  diffance  au  centre  dans  les 
quadratures , demeurant  d’ailleurs  la  iréme.  Ce  qci 
indiqua  que  Pcllipfe  décrite  par  le  fattlltu  fe  dé- 
place parJlcIemeqt  à la  ligne  des  fyzigies  , 6c  que 
ce  déplacement  fe  fait  vers  Uconjonâion. 

En  effet , foit  A B C O {fg.  ccx  ) ,Penpfe  dont 
il  s’agir.  La  perite  quantité  FG  dont  le 
s’en  écarte  en  un  point  quelconque  F,  en  vertu 
des  forces  dont  on  vient  de  parler,  cft  à-peu-pres 
proportionnelle  au  cofinus  de  l’angle  # , ou  de 
l’angle  A I & fi  AA'  e&.  la  quantité  dont  le 
fdtellitt  s’écarte  du  point  A en  vertu  de  fes  forces , 
on  pourra  fuppofer  F G * AA\  cef,  AI  F.  Mais 
fl  l’on  mène  E F H perpendiculaire  à l’axe  B C , 
les  triangles  fcmblables  t FG  , F H I , donneront 
* F G 

EF ^ ^ A\  D’où  l’on  doit  conclure 

cafAiF 

que  Pellipfe  Ali  CD  éprouve  du  déplacement  paral- 
lelenrent  àla  ligne  des  fyzigies,&  vers  laconjonélion. 

Ainfi  l’orbite  que  le  y»/rt//if<  P décrit  dans  le 
plan  où  il  fe  meut , animé  d’un  mouvement  angulaire 
égal  a celui  du  fattline  fupérteur  P' , eft  une  * 
eiiipfc  qui  a fon  petit  axe  dans  la  ligne  des  (yzigies , 

& qui  eff  déplacée  & portée  vers  la  conjonétioo  ; 

6c  fon  orbite  dans  le  même  plan  dépourvu  de  inou- 
vement , eff  celle  que  l’on  a en  prenant  toujours 
l’ongle  i>  / G à l’angle  Bl  F comme  N z i , ou 
comme  la  révolution  fynotUque  du  fjttUitt  P à 
l'a  révolution  périodique , 6c  / G égale  z l F» 


(a)  Soit  !‘el!ipfc  ABDC{^-  ccvnr,)  qui  approche 
bcaucoàip  du  «rcl«  , donc  B C èt  A O font  le  grand  îc 
1e  petit  axe,  Ff  ti  O Q des  diamètrci  conjugué».  Soir  un 
tre  infiniment  petit  F//»  & foit  l’ocdonnée  /y  A/  au  dia- 
mètre F/,  prolongée  jufqu’i  la  rencontre  de  F K perp.n- 
diculaire  fur  O Q-  Soit  F£  le  rayon  ofculateur  «le  f’enpfc 

en  F,  on  aura  FL  = — » ou  meme . Mal* 

iFAT  xFN 

/ 0 " FI.  F N 

ï - 7f  » • ^ 


FL 


F K 


FK 


•.  On  a FK,  / Q^AI.  IB,  & I » = 


FF.  FF,  donc  FI  = 


JB-.  fe* 
IA* 


I A^ 

La  founoimalc  £ G — ^ / G*-  zz 


T t 1 . J yé* 

— — FC»);  doncZC*  =~  — 

■ — J , & par  conféquent  FF'  = -f*  ( / B' 

FG‘ 

— I A — ' t J B = /■ -f-  C,  FF  B 

rrij,  en  forte  que  FG=  FF.  On  trouvera  FF*  = rr— . 

FF  = r — ^ -f-  ^ p*.  On  aura  donc 
[e  rayon  ofculateur  FI  = r — fq.  j 

Comme  IC*  ^ ( rr — FF*,  e*  ) =rr-|- 

r r 

> • r »■»'?* 1 C f f*  , ît  que  F G*  =:  r r ^*— 

a I?  r P*  q.  1 ^ r P*  , on  aura  fF*  = I G*  qr-  F C*  — 
rr_p.  1 , 6c  par  conlequcnt  /F=  ( S 
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Siippofcns  cjue  ce  Toit  un  JateUite  inféneur  qui 
tfOirUe  le  mouvement  du  JjttHite  V. 

Ajorsl’oibite  du  fattllitt  P,  dans  Ton  plan  animé 
du  même  mouvement  angulaire  que  Ic/â/e/Z/ff  infé- 
I i ;‘ur , t ft  une  eliipfe  don  t le  grand  axe  cil  dans  I a I igné 
des  fyzigies , le  petit  dans  celle  des  quadratures  , & 
<Tuiéi)rouvcun  aépîacemcnt  parallèlemem  à la  ligne 
des  lyzigies  & vers  Toppoution  ; & Torbire  qu’il 
décrit  dans  l^plan  ou  i!  fe  meut,  privé  de  mou- 
vement , efl  celle  que  l'on  «'i  en  prenant  à égales 
dillances  du  centre , l’angle  dans  ce  plan , à l’angle 
dans  ce  plan  fiippofé  mobile , comme n A'  cfi  i i. 

Oir  fl  l’on  ne  prenoit  que  le  terme  du  rayon 
ofculatcur , oui  contient  fo/,  2 a» , les  différences  des 
rayons  ofculatetirs  fcroiciic  comme  le  cofmus  du 
double  de  la  diffance  des  deux  fittllttts , en  forte 
"ue  les  rayons  ofculatcurs  dimimieroiem  en  allant 
es  quadratives  aux  fyzigies,  comme  le  carré  du 
fmus  de  la  diffancc  du  fauUiu  P aux  quadrature}. 
Ainft  I orbite  que  décrit  ce  fateliitt  dans  le  plan  de 
cette  orbite , anime  d’un  mouvement  angulaire  égala 
celui  à\x  fauü'nt  inférieur,  feroit  une  eliipfe  oont 
Je  grand  axe  feroit  dans  la  ligne  des  fvzigfe.  Mais 
parce  que  la  pefanteur  vers  Jupiter  eff  plus  grande 

de  la  quanitc  ~ (— -l-atf-4 — 

!*  \ a'  2 

~ âf , & la  force  centrifuge  plus  petite  de  la 

quamiti  — — 

/*  \ aa  ^ 4 ^ 32  y * 

tant  que  co/l  « eft  pofitif,  c’efl-à-dirc  , dans  la 
partie  de  l’orbite  , que  le  faieiiitt  décrit , en  allant 
de  la  quadrature  à la  conjonéHon  &.  de-là  à l’autre 
quadrature , il  s'enfuit  qu'alors  le  faitUiu  P s’ap- 
proche plus  du  centre  qu’il  ne  feroit  dans  la  fuppoU- 
tion  qu'on  s'eff  permife  ; le  contraire  arrive  , pen- 
dant que  le  fattUitt  va  de  la  dernière  quadrature 
a roppofuion  , & de-là  à la  première  quadrature, 
parce  qu'alors  cof.  m eft  négatif  ; enfin  la  différence 
du  rayon  veéleur , eft  à tres*peu-près  proportion- 
nelle à ce  coftnus  : rellipfe  dont  il  s’agit  eft  donc 
déplacée  & portée  paralldemem  à la  ligne  des  fyai- 
gics,  vers  l’oppofition.  Quant  à la  courbe  que  le 
fauUitt  P décrit  dan^le  plan  oU  U fe  meut,  def- 
titué  de  mouvement,  il  eft  vifible  qu’elle  fe  conf- 
truira  , en  prenant , à égalité  de  diftances  au  centre , 
1 angle  dans  ce  plan  à l’angle  dans  ce  meme  plan 
fu[^lé  mobile , dans  le  rapport  de  n A'  à l. 

P s'agit  de  trouver  le  mpport  des  axes  de  rclHpfe 
qui  , par  fa  rés'olution,  engendre  l’orbite  du/àre/- 
ihe , dans  le  pl;m  dépourvu  de  mouvement  , 8c 
|a  quantité  de  fon  déplacement.  Commençons  par 
le  cas  où  le  f-iullitt  eft  troublé  par  un  fatellite 
fuptriciir. 

Soit  / D if  g.  ccrar.  ) la  mokic  du  grand  axe, 
& 7 y?  la  moitié  du  petit  axe  de  rellipfe  mobile 
BwF  /î , B G D l’orbite  du  fatellite  que  l’on  conf- 
truit,  en  prenant  l'arglc  UIG  à l’angle  BIF 
comme  a i , &l  J G égale  2 I F.  Soient  ces 
angles  infinimem  petits.  Suit  décrit  de  I comme 
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cent*  8t  du  rayon  / H , l’arc  de  cercle  B La; 
foit  menée  la  tangente  B A7 , 8c  foient  prolongées 
IC  ^ I F jufqu’à  fa  rencontre,  La  différence  de 
courbure  du  cercle  8c  de  l’eHipfe,  à l’extréiTiitc  B 
du  grand  axe  , eft  à la  courbure  du  cercle , comme 
L F eft  à L iC , 8c  la  courbure  du  cercle,  eft  à 
la  différence  de  courbure  du  cercle  6c  de  la  courbe 
B C D y comme  0 Ai  eft  à o G ou  L F.  Donc  la 
différence  de  courbure  du  cercle  61  de  l'clîipfe , 
eft  4 la  différence  de  courbure  du  cercle  6c  de  la 
courbe  B G D y com.me  o Ai  eft  à Z.  X , ou  comme 
B 0^  oft  à B L^  , ou  comme  eft  à 1.  Mais  les 
courbures  des  courbes  fqnt  réciproquement  comme 
les  rayons  ofculateurs  ; ainfi  comme  le  rayon  du 
cercle  eft  /B , 8c  que  le  rayon  ofculatcur  à l’extré-  , 

IA* 

mite  B du  grand  axe  de  rellipfe , eft  ~j]T  * 
différence  de  courbure  du  cercle  8c  de  rellipfe , 
/B  I IB^-^IA* 
lA^ 


fera  * 0 1 


1 

7b 


-,  8c  par 


7^‘.7B, 

conféquent  la  différence  de  courbure  du  cercle  & 


de  l'orbite , » 


S^.IAKIB 


lacfuelle 


tant  la  courbure  du  cercle,  -tb*»  la  courbure  de 

i O 

l’orbite  B G D y ^ l'extrémité  B du  grand  axe  , 
fera  = 

NKIA'.IB 


teur  en  B,  fera  donc  = 


On  trouveta  de  même  que  le  rayon  ofculatcur  à 
2^1  2 B*  14 

l-cxtrémité  du  p<ti.axe  ,= 

Ces  deux  rayons  (ont  donc  entr’eux  , comme  I A^ 
-h  ( A*  — O IBkIA  eft  à /BJ-H(A'  — 
1 ) / yf’.  i B , ou  en  faifant  /B<=->i4-!v,6c7-i 
\ , Sx  — 1 A'*  V . 

**s  1 — X-,  comme  i a i -|-  ^ .Maison 

» A* 

ne  prenant  dnnsrexprefticn  générale  du  rayon  ofeu* 
bfcur  de  l’orbite  B C D y que  le  terme  qui  ren- 
ferme cof.  2 « , on  trouvera , en  fuppofant  « =» 
90",  8c  cof  2 •»  » — - 1 , 8t  enfuite  * •*=  o , 8c  cof.  2 m 
=:  I , que  les  rayons  ofculateurs  dans  les  quadra- 
tures 8c  dans  les  fyzigies , ou  aux  extrémités  du 
grand  8c  du  petit  axe , font  entr’eux , comme  1 

à i4--~(3(ï+JV)+  + 


128  fl  ♦ 


ii-t-  iW)).Oa  aura  donc 
N’ 


Telle  cil  la  demi  - difi'ércncc  des  deux  domi- 
Ddd  1 
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axes  de  reüîpfe  dans  laquelle  U portioiT*  9e  la 
force  pcriurlatrice  , proportionnelle  au  carré  du 
cofmus  de  la  diilance  des  deux  fatttlUes , tranf- 
forme  t'orbite  circulaire.  M;ns  à caufe  de  la  partie  de 
la  force  pertubatriic  , prcpotiionnelle  à ce  cofinus, 
cette  diipfe  déplacée»  ainfi  qu'on  l'a  vu.  11 
s'agit  de  trouver  la  quantité  de  ce  déplacement. 
On  {'uppofcia  qu'elle  eil  la  même,  Toit  que  l'otbite 
foit  circulaire  , foit  qu'elle  foit  elliptique  » ce  qui 
ne  peut  foulfrtr  de  dfifTiculté. 

Soit  / K (jî^.  ccx/.  ) égale  \ AA*  ccx.'a 
De  K pris  pour  centre  , u>it  décrit  l'arc  A'  f O. 
Soient  les  angles  A'  I A'  IG  décrits  pendant 
un  Intlant , i’un  dam  le  plan  de  l’orbite  du  fait/- 
Iht , fuppofé  mobile , &.  l’autre  dans  le  meme  plan 
déjKxirvu  de  mouvement  ; fuppofant  que  i G foit 
égale  à / F , G fera  un  point  de  l'orbite  décrite 
dans  le  plan  immobile.  Ayant  abailTé  F N p.r- 
pendieufaire  fur  I A^ , on  aura  KN  A' 

A F*- 

, & par  confequent  I F**  ^ {K  F^ 

^ xt 


1 K.  K N )^KF+JK- 

» à-peu-près.  Comme  A'  O ^ N.  A'  F, 


i-peu-près,  on  trouvera  de  la  tréme  manière  10 
1-  r I IV  ^ A'  F*  _ f. 

»=AF-Ï-/JC  — — ‘TK  ^ ^ confé- 

.rr-  l)  A'  F* 

quent  /F—  / O, ou  O G = — ' ^ jc  F^  ’ 

en  nommant  2 K , v.  Ainfi  comme  O L » 
A*  O*  iV^.  AF*.  . , , n ï 

- — — ^ » la  courbure  du  cercle  clt  à 

'l  K O 2 A r 

la  différence  de  courbure  ^ cercle  & de  l’orbite 
G,  ou  le  rayon  du  ccrUe , eff  à la  différence 
entre  cc  rayon  6c  le  rayon  olculateur  de  l’orbite» 

^ ( ^3  ^ i) 

comme  X"  F efl  à — , on  à-peu-prés» 


comme  I à Mais  en  faifant  cof.  * = 


i , dans  le  terme  de  l’cxpreflion  générale  du  rayon 
ofeuiateur,  qui  renferme  ce  coltnus  » le  rayon  du 
cercle  eff  à la  différence  entre  ce  rayon  & le  rayon 
ofoi'atcur»  qui  provient  du  déplacement  de  l’or- 
bite mobile  autour  du  centre,  dans  Ton  plandeftl- 
tué  de  tout  mouvement  angulaire , comntc  i eft 


“ri^(i+^+-8V(T+^)>0" 

aura  donc  ^ 

+ /_L, 

— O Vi' 


^v)). 

La  moitié  du  grand  axe  /B  de  l'ellipre  mobile, 
étant  =•  i -h  T , & il  moitié  du  petit  lux  IA  , 
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s=  X — »,  en  repréfentant  le  rayon  moyen  bU 
diilance  moyenne  du  centre  au  périmètre  de  cetto 
courbe,  par  l’unité  , on  aura  i F {fig,ccx.  ) — 
1 — *■  -f-  2 X cof,  A I F*  •=  i — X cof  1 A 2 F^ 
6c  par  confequent  comme  FC^w  cof.  A I F^\q 
rayon  veéleur  dussent , à caufe  de  la  ligure  ellip- 
tique de  l’orbite  , 6c  de  fon  déplacement,  i G ^ 
1 — X cof  i A 2 F V cof  A I F, 

Trouvons  le  rapport  des  axes  do  l'elliple  mo- 
bile & la  quaniitc  de  fon  déplacement  , lorfqu’un 
f*ttel/i:e  eu  troublé  par  un  fxtcUitt  inférieur. 

En  repréfentant  toujours  par  l’unité  , le  rayon 
moyen  ac  l'eîHpfe , par  x u différence  entre  cc 
rayon  6c  la  moitié  du  grand  ou  du  petit  axe , on  aura, 
en  mettant  n*  ,à  fa  place  de  N* , le  rayon  ofeu- 
lateur  à l'eatrémité  du  grand  axe  de  l’orbite  , au 
rayon  ofculatcur  à l’extrémité  du  petit,  comme  i à 


i-f- 


■•s.n*N^ 


1^1 


. Mais  en  ne  prenant  dans  l'ex- 


preflîon  générale  du  rayon  ofculateur  que  le  terme 
qui  contient  cof.  i « , on  aura  » en  faifant  d'abord 
cof.  1 I , & cnluite  cof  2 x » — i , le  rayon 
ofculateur  dans  les  fyziEies  , ou  à l'cxtrémlte  du 
grand  axe , au  rayon  ofculateur  dans  les  quadra- 
tures ou  à 1 extrémité  du  petit  axe , comme  i k 

f* 

aura  donc 


n'  AT»  a» 

^ 1A«(4  — n'N‘) 

nNno')- 


I 


Nommant  w la  quantité  dont  Pellipfe  mobile  fc 
déplace,  6c  mettant  n*N* , à la  p’acede  , le 
rayon  du  cercle  fera  à la  différence  entre  ce  rayon 
6c  le  rayon  ofcuFaceur  de  l'orbite  ( décrite  dans  le 
plan  dépourvu  de  tout  mouvement  angulaire  ) , 


comme  i «*. 


— 1 


Mats 


fl  l'on  prend  le 


terme  de  l'exprefllon  générale  du  rayon  ofculateur 
qui  renferme  cof  **,  on  aura,  en  faifant  cof  # = i , 


le  rapport  de  i à — H“  » ( > "H 


On  aura  donc 

rt-  AT-  /i  — 2n  A’^  , , 

=;T(  . - [——+  " ' • + 


La  moitié  du  grand  axe  de  l'orbite  , fera  ^ i 
-f-  x,-|“  X , la  moitié  du  petit  * i «—  x , 6c  ua 
rayon  veéleur  quelconque  i -f-  x cof  m ,-é- 

X cef  1 t. 

Il  rdle  maintenant  à trouver  les  équations  d'u* 
faicUUc  troublé  > par  l’aéUoo  d’un  autre  fatcÜiu^ 


ê 
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i(üe  nom  fupporerons  d'abord  lcre  on  Jatelliu  fu- 
pcrieur. 

La  vîtîflc  perpendiculaire  ay  rayon  vcwkeur,  de- 
meurant ia  nj^ir.e , le  mouvemem  angulaire  eft 
réciproquement  comme  le  carré  du  rayon  vcéteur, 
le  rayon  veâeur  demeurant  le  meme , le  mou* 
vement  angulaire  cft  comme  la  vlteffc  perpendi- 
culaire au  rayon  veéleur  ; donc  le  mouvement 
angulaire  cft  généralement  comme  1a  vitefle  per- 
pcridiculairc  au  rayon  veéleur , & réciproquement 
comme  le  carré  du  rayon  veéteur.  Mais  le  temps 
employé  à décrire  un  angle  quelconque , eft  réci- 
proquement comme  le  mouvement  angulaire.  Nom- 
mant donc  X le  mouvement  angulaire  du  fatellitt , 
lïx  l'angle  qu'il  décrit  pendant  un  temps  intinimem 
petit,  r le  rayon  veélcur , « U vitelTe  p-s^rpeudicu- 
lairc  à ce  rayon , X le  ttiouvemcr.t  moyen  de  ce 
füteUtte  ; reprélcntant  l'élément  du  temps  par  l’élé- 
ment  i X de  ce  mouvement  qui  eft  proportionnel 
rrdx 

au  temps  , on  aura  d X — — — . 

Or , nommant  ir  la  demi-différence  des  demi- 
axcs  de  l'ellipre  qui , par  (a  révolution  , engendre 
l'orbite  dans  le  plan  dépourvu  de  mouvement  an- 
gulaire y & » la  quantité  dont  cette  cllipfe  Te 
déplace  , le  r.iyon  veéleur  r fera  ^ cof,  # 

1 N / 

^ îT  coL  2 • } & la  viteffo  « « i -f-  ^ \ { » 

- ( 3 + :;7‘ +tÎo)  ) * *• 

Si  les  mouvemens  angulaires  du  fateUttt  troublé  , 
& du  fattllhe  fupérieur  qui  dérange  ion  mouve- 
ment , font  entr'eux  comme  i à n , n x fera  le 
mouvement  angulaire  du  JatelUte  fupéticur , en 
forte'  que  J’angle  a*  fera  = ( i — a ) ar.  Ainft  on 
aura  l’equation 

, + ^ 


Pfcnant  l’intégrale  , on  aura  , â caufe  que — - — 

1 — /I 

-N, 


— «)*+ 


N + 


En  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite.  * 
Si leyârc////c  eu  troublépnr  un/<fre//ir<  inlericuf, 
le  rayon  veéleur  étant  alors  «s  1 .q.  wcof,-U 
w eoj.  1 m,  fl  on  en  divife  le  carré , par  la  vlteffe 
n N / t , I Ç \ 

n 

“ ' C 3 H“  5 ) ^of.  2 • , on  aura 

^ f* 

r r f n N 

' + -7- 

iini))  cof.  ,4.^1..+ 

i "*))«/*  •■ 

Suppofant  le  mouvernent  vrai  du  faul/lte  troublé , 
■=>  « X , 8t  ion  mouvement  moyen , n X,  on 
aura , en  mcttanl  ( i — n ) x , a la  place  de  • , 

tt  d X “i  n d X -f"  ( i w n 4- — f a — -+> 

V fc  \ aa 


nNc 


■4^* 


( 3 


Jaî 

n'N. 


C*"" 

— n)*. 


4.“ 

& par  conféquent , 

2 »■  « X -f- 


;—„X— 


(u--L. 

\ aa 


^ ^ — (^‘X  n N 

C 3 4-  5 ^ ( Ï — n ) jr. 

Après  nous  erre  occupés  du  mouvement  d'un 
fûifÙUt  troublé  par  l'aàion  d*un  ainrc  , il  nous 
relie  à parler  des  diff'ércns  mouv  emens  occafionnés 
dans  l'orbite  même  de  ce  /*irr/Ar#.. 

Le  prjmicr  de  ces  mouvemens,  qui  fe  prérente 
à examiner , eil  celui  de  U ligne  des  apfides.  Càe 
mouvement  n’ell  pas  feulemem  o^^ipnné  par  l’ac- 
tion des  autres  fateU  us  , il  I^^Kni.ore  par  la 
Hgtire  elliptique  de  Jupiter , & moHc.'ue  caufe  en 
produit  une  bien  plus  grande  p.irci^ue  la  première 
dont  l'effet  eff  peu  fenffble , tSc  dont  par  cette 
mifon  nous  nous  ocoipcrons  pau. 

Si  nommant  ' le  rayon  vecleur  du  faulint  trou-* 
blé , \ p.  r‘‘  exprime  la  force  d.rlgée  fuivant  le  r.  yon 
veéleiir.  qüiré'uhedel'aCfiontl’unytffr/Zrfefupeneiir, 
& diminue  !:i  p.fanteur  duyû.v///rr  trouolé  vers 
Ji.*piter , la<îucUc  foit  à la  petaneeur  vers  cette  pla- 
nète , à U dillancc  moyenne , co.nme  î n ell  à i , & 
Cioiilê  ou  décroiffe  comme  une  puiirance  h du 
ray  ou  veciew,  le  mouveiaeut  moyen  des  apliJes 
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de  l'orbiie  <3u  fatitliie  troublé , dans  une  révolution 
de  ce  faulliie  , fera  = (àA+i)p-5<5|>- 
Si  l’on  ne  prend  que  le  picmier  terme  de  la  lutte 
qui  evprime  la  force  perturbatrice  du  faullitt  lu- 
l^ticur , dirigée  fuivant  le  rayon  veaeur , on  aura 

1 J gi  i n œ — ; en  forte  que  le  mou- 

^ a /t  <î’ 

■veir.ent  des  apTtdcs  de  Torbîte  * 

fera,  à chaque  révolution.  = 1^°“’ 

Si  ‘f  exprime  la  force  dirigée  fmvam  le  rayon 

vCeVrr  q«’>  réfultederaSion  dun/are/Z.-reinf^ 

tieur.  & ausmcn.c  'a  pefrntmr  dn/arrüre  trouble , 
vers  Jupiter  .laquelle  loit  à la  pefrnt.mr,  aladitlance 
moycnïre  , comme  fp  à i , & crorlfe  ou  decroilTe 
ff-ciproquement  comme  une  puifl^ancc  A du  r.iyon 
veneur , le  mouvement  des  apsides  de  I orbite  «u 


vvacur , te  — r , , , ^ 

fuemtt  trohblé . dans  une  révolution  de  ce  fi- 
tf //r.'<  , fera -=  ( à é — I )/>•  3^  • 

Si  l’on  fait  d'abord  h 


• - , 1 

tl2 — , le  mouvement 
64/* 


fuite  A = 6 , & X P 
des  apftdcs,  à chaquevévolution  àafjttUhe,  fera 

• ( I + T <«'  )•  ■Jûo’- 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a farre  voir  com- 
ment on  trouve  les  expreilions  précerlentes  du  mou- 
vement des  apfidcs  , parce  que  cela  feroit  un  peu 
long.  On  pourra  conlulter  le  livre  Je  Crawate. 
Nous  paffons  tout  de  fuite  à ce  qui  concerne  le 
mouvement  des  apfides,  qui  réfuUe  de  la  figure 
elliptique  de  Jupiter  , lequel  furpaffe  de  beaucoup 
celui  qui  réfulte  de  l’aéiion  des  yirrr/Z/Vex,  & le 
feul  peut-être  qu’il  foit  ncceffaire  de  confiderer. 
Pour  parvenir  à ie  déterminer  . il  faut  commencer 
par  trouver  l’attraâion  nue  Jupiter  exerce  fur  un 
htellUe  , à raifon  de  fa  heure  clliptinue , queAbn 
qui  eii  renfermée  dans  celle  où  l’on  demande  l’at- 
tiaéiion  qu’exerce  un  fphéroide  homogène  applati 
Sc  différant  peu  d’une  fphère  fur  un  corpufculc  Gmé 
par-tout  où  l’on  voudra  , & qu'il  s’agit  par  confé- 
quent  de  réfg|^-  Suppofons  d’ahord  le  corpuf- 
cule  placé  fi^Brrolongeii-em  de  l’axe. 

Soit  A nWPi;-  ccxr*.)  la  demi-el  ipfe  qui , 
par  fa  rcvc’.ution  autour  de  fon  petit  axe  A B , 
éneendie  le  fphéroïtlc , 61.  A M Ü \e  demi-cercle 
qui  engendre  la  fphère  inftriie.  Il  s’agit  de  trouver 
Vattraétion  du  menifque  qui  forme  la  différence 
du  fphéroide  & de  la  fphtre.  Du  point  C où  l’on 
fuppofe  le  corpufculc,  Ibiem  menées  G Jé , G r 
infiniment  proches , & foit  abaiffée  du  centre  C 
du  fphiroïde , la  perpendiculaire  C D fur  C R. 
Soient  menées  enfuite  M P ,R  Q,,mp,rq , per- 
pcndiculai.-cs  fur  l’axe.  Soit  enfin  prolongée  P 
]ufqu’à  la  rencontre  du  fphéroide  en  N.  Soit  GL 
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= a,  AC^r  la  différence  entre  la  moitié 
du  grand  axe  & la  moitié  du  petit.  On  aura  AJ  N 
w P Vf 

=s  - — Soit  le  rapport  du  rayon  à la  circon- 
férence exprime  par  celui  de  i à «•.  Le 
eipacc  engendré  par  Al  N , en  tournant  autour  de 

P , & par  conféciuent  Télé- 
msnt  du  menifque , dont  P p eÇi  répalffcur  , *=* 
— . P M^.  Pp.  Le  corpufculc  pouvant  être  regarde 

comme  étant  également  éloigné  de  tous  les  points 
de  cet  élément , l’attraéfion  que  cet  élément  exerce 

fur  lui,  fmvantCC,=  2l.^"'  ‘^''-'’^ 


xfZC  IP.  G D.  F'r 


O Ll 


GM.  CD 


,&L<leGP-- 


G 

, à caufe  de  P M ^ 
G M.  G D 


On  ttou- 


GC  <;  t 

x'era  de  meme  que  l’attraéllon  de  l’élément  du 
menifque  dont  ^ ^ cft  l’épaiffcur  , ** 

^ ^ ^ ■ ; l’attraélion  de  ces  deux  é’c- 

r ü C’  ’ 

r A sr  Z C D^.G D .„  I n 

mens  fera  donc  = — ^ — (f  ^ "T 0 V- 

Soit  D M = y i on  aura  C D*  = r r — 

y y , GD»V(u<i  — '■*-é-yy),PC=“ 

, S:  par confequent  P />-(-  ü ê 


(laa — gre-l-4yy)'^y 
av/(aa  — er-4-yy) 


différence  de  P Q , = 

Ainfi  l’attraélion  des  deux  élémens  du  incnifqiie , fera 


éy(re  — y y)  {a  a — rr-)-ayy). 
Prenant  l’imégralc , & mettant  r à la  place  de  y , 


r a+ 


4 *r  C r 


:Zr* 


_™_  pour  l’attraÛion  du 

J a‘  ^ a* 

menifque  entier.  Ainfi  comme  l’attraQion  de  la 


fphère , 


* , celle  du  fphéroïde  fur  le  cor- 


Suppofons  maintenant  le  corpufculc  placé  par- 
tout ailleurs  , par  exemple , fur  le  prolongement 
du  diamètre  1 VI  (fig-  cernt.  ). 

Imaginons  le  fphéroide  coupé  par  une  infinité 
de  plans  parallèles  à la  tangente  au  point  F , & 
perpendiculaires  au  plan  A B D C ^ lefqncîlcs  for- 
meront. autant  d’ellipfes  femblablcs  ayant  leurs 
centres  dans  le  diamètre  1 F /.  L’artraifion  de  cha- 
que ellipfe  fur  le  corpufculc , fera , à très-pcj-près, 
égale  à celle  d’un  cercle  qui  auroit  même  centre , 
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J?roU  p*rçen«icukire  au  diamcrrC  \ F1 , & aurolt 
m^8  Airiace  qu2  reÜipll- , ou*üom  le  rayon  fetoii 
moytn  proporrionnei  «ntre  les  deux  demi-axes  de 
TelUple  ; 6c  comme  celle  des  eiKpfes  dont  il  sVg’t  ,* 

3 ni  i^aHe  par  le  ccn:re  1 du  IphéroTdc  < a pour 
cmi-.ixes,  le  demi-diimètre  conjugué  i Q , 6c.  le 
rayon  IB  At  Téquateur  du  Iphéroïde , 6c  que  toutes 
les  autres  ellipies  étant  feniblables  à celles-là  , ont 
le  même  rapport  entre  l^urs  demi-axes , il  scnluit 
qtic  latîraétton  que  le  rphcroîde  A B DC^  exerce 
fur  le  corpufeuie  , à très-peu  de  chofe  près 
égale  à celle  dun  centre  fpheroïde,  dont  Taxe  de 
révolution  leroit  ai-/,  &.  dont  le  rayon  de  le- 


quaie^<r  feroi»  moven  proportionnel  entre  / Q 6c 
•le  rayon  / rf  de  l’cquatiur  du  fpheroide  ABuC. 
Soit  F £ perpcmliculaire  en  a la  furfacc  du 
fpltéroîde  ABDC\  &i  Toit  p le  cofmus  de  r«n;ilc 


BEF.  Ona  I F r^zr  ; p'^ , — 

C P*  , Sc  r -f-  - - î lî/î*  moyenne  proportionnelle 

entre  IB  ou  r-|-b,6c/().  Amfi l’aétn^Uon  du 
fphéroïde  A B D C y çd  égale'  à celle  d’im  autre 
fj)!'éroîJe  dont  la  moitié  de  Taxe  de  révolution, 
(eroit  r -+-  f , le  rayon  de  l’équateur  r -1-  C — 

7 «f',  &par  coniequent  la  différence  des  demi -axes, 
C-“7Cf».Pour  avoir  l’attraélion  cherchée  on  n’aura 
donc  qu’à  mettre  d,^ns  l’expr  filon  trouvée ci-dclTu$, 
r 4-  * , à la  place  de  r,  & • — | , à la  place 

de  & r on  aura  pour  rattraéHon  cherchée  du 

fphéroïde  A B D C y fur  le  corpufculc , 

, 4 4?r*»-*  , 6vSr*p' 

3u-  y-*  ^ ya4 

a g-  rf  4îT*r‘  7 V 9 r* 

3 *1*  3 .i*  f tf*  5 U*  * 

en  ncir.mant  ç le  Amis  de  l’angle  BEF, 

A r rcpréfente  la  moitié  du  petit 
axe  de  » C la  diA'érer.ce  entre  la  moitié  du 

petit  axe  ^ la  moitié  du  grand , a lu  didarce  du 
fattllîii  au  centre  de  Jupiter  , ç le  Anus  de  l'angle 
que  fuit  l’orbite  du  fattll-te  avec  le  plan  «le  l'é- 
quatcur  de  Jupiter , l e-xprcÉion  <iu\>n  vient  de  trou- 
ver, fera  précifément  celle  de  la  ft>rce  avec  laquelle 
le  fauiliit  cil  attiré  par  Jupiter.  Si  l’on  néglige  le 

dernier  terme  , à caufe  de  fa  petlteffe , **  ''  ' 

5 I 

fera  la  partie  de  cette  force , qui  provient  de  la 
Agurc  elliptique  de  Jupiter  , & qui  s’ajoute  à la 
force  réciproquement  proportionnelle  au  carré  des 

dillances  \ & l'on  aura  A 4 , & j p *=»  ’ 

en  forte  que  le  mouvement  des  apAdes  du  futtWte , 
qui  réfulte  de  la  figure  e liptjque  de  Jirpitcr , fera , 

à chaque  révolution  du  füteU'ite , =>  sôo'*. 

Paflbns  à la  détermination  du  mouvement  des 
nmadsj  dont  une  partie’ eil  due  h l'aélion  réci- 
proque des  fiittlUtis  , & i'auue  partie  beaucoup 
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fins  confidérable , cfl  due  à la  figure  elliptique  de 
upiter. 

Il  faut  d’abord  trouver  U force  qui  follicite  le 
fate.'lne  pcrpcndiculrafeaicnl  au  plan  de  fon  orbite. 

Le  fateHite  P'  i fig.  ccxir.  ) agit  fur  le  [tueVut  P, 
avec  une  force  perpendiculaire  au ^lan  d:  loroiie 

r*  An  dü  fatcUitc  P , ^ en 

nommant  ils  Anus  de  l'angle  que  font  les  deux  orbites 
I NAnyli  an,  & fur  Jupiter , avec  une  force  aufii 
perpendiculaire  au  pUn  de  l’orbite  N A ity  «a 

— ^ . Mais  à caufe  que  l’ang’e  des 

deux  orbites , eft  petit , on  peut  premî.c  P'  P*  — 

F'  /=  4-  P /*  _ a P'  /.  / G.  Donc  A l’on 
noir.me  P*  1 y a , & P/,ô,  la  difiérence  de  ces 
deu*  forces  prrpendiculaircs  au  nUn  N y/  /»  ou  la 
force  avec  laquelle  le  fautuH  / ' tend  à falr^fortir 
le  Jatelltu  P du  plan  de  fon  oibiie  **» 

a ifn,  A I iV_  ^ ^ i fil.  A 1 

y/\aa~\-bh — lah  fit.  P a à 

Maintenant  Ci  P O tl\  le  double  de  rcfpacc  qui 
pourroit  être  décrit  en  vertu  de  cette  force  per- 
pendiculaire au  plan  de  l'orbite  N A n y dans  le 
même-temps  que  le  [attUiu  décrit  l’arc  PI,  on 

PL* 

aura  , le  Anus  verfe  de  l’arc  P I,  ou  « eft 

à f O , comme  la  pcfantcur  du  fateUite  P vers 

Jupiter,  eA  à la  force  pirpendiculaîre.  AinA-r^^ii 

P fi 

éi.int  la  pefameur  de  ce  [auliitc  vers  Jupiter , ou 
la  foicc  avec  laquelle  il  tend  vers  cette  planète, 
on  aura  PO*-* 

^Fn.AUI.PI.Pl*  t a 

f*  V C — 2 abjin,  P/IT]i 

aaj 

Comme  la  force  psqjendiculairc  au  plan  de  l’or- 
biic  agit  continuellement , & que  par  conféquent 
avec  la  vitefie  ac(}uife  à la  fin  du  temps  , le 
faullîft  parcourroit  üncfpace  double  dans  le  même- 
temps  , la  vïtcfTc  du  fatellite  dans  fon  orbite  , eft 
à la  viteAc  perpendiculaire  au  plan  de  l’orbitc , 
en  P , comme  PI  cft  à#PO  double  cltyl’crpace 
décrit  en  vertu  de  la  force  dont  A s’agit.  Si  donc 
on  conAniit  le  reclangle  P O I , le  fattlllu 
décrira  PAf,  6c  fe  trouvera  en  Ai,  à la  fin  du 
temps  d t.  Le  plan  de  l’orbitc  ayant  donc  tourné 
autour  du  r^on  vefleur  / P , le  point  N fc  fera 
élevé  au-defius  du  plan  N An,  d’une  petite  quan- 
tité qu’on  trouvera,  ayant  mené  KF  perpi-ndt- 


cîcvc  au-defius  du  plan  N An,  d’une  petite  quan- 
tité qu’on  trouvera,  ayant  mené  KF  perpi-ndt- 
cuUire  fur  P/,  6c  PE  perpendiculaire  fur  A'/, 
en  fsifant , P I efi  à I .W  ou  PO,  comme  N F 
ou  P £ eft  à la  quantité  cherchée.  De  plus  on 
aura,  le  Anus  de  l'imlin^fon  de  l’orbite  N An, 
fur  le  plan  A^  u n de  l’orbite  du  farrUhe  P' , cit 
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su  rmus  total  , tomme  la  petite  tpiantité  don!  il 
s’agit,  efti  l'atc'JVW'  dont  le  nœud  riirogrudcra. 

Ainû  on  aura  N S'  — ~ > & par  confc- 


.PL 

quent  le  mouvement  angulaire  du  nœud 
PE.  P O 


Ntr 

■ P J 


PO  . 

ryT’^"’ 


PIN 


~ i.  P LP  l 

P l B J!n.^  IN  .a  aaCeciiK  P J N ^ 

fui.(Pia—.NID)^j;n.riB.f,n.AlN^: 
cof.PJ  B.  cof.  A I N-^Jln.  P 1 B.pn.  AIN, 
en  négligeant  le  demier  terme , parce  qu'il  (ç  dé- 
truit dans  les  points  oppofes  de  la  circonférence. 
Le  mouvement  angulaire  des  naiu!s  de  l'o{biic 
f fur  l’orbite  San  du  faullnt  , feta 
P L 

donc , en  écrivant  , à U place  de  p-j  , égal  ^ 

^n,AlS^.fin.Pin.hhdxf a 

- ^ \ V(‘*‘*“4“éé— aaé/rn. 

— —V  Convertiflant  en  fuite , & ne  confers'ant 
a a l 

UC  les  ternies  qui  renferment  IcspuifTancespaircsde 
in,  P lli  y parce  que  ceux  qui  renfermem  les  puiHan' 
ces  impaires, fe  détruifent  par  ladifierence  desfgnes 
de  Jîn,  PI dans  les  points  oppofés  de  la  cir- 
conférence , le  mouvement  des  noeuds  fera  égal  à 
fn.  A î S\  h b d X z'  / M Ai 

« V \ a rt*  2 ai) 


% 


1n.PI  B*- 


f>93  <t 


On  aura  la  quantité  moyenne  du  mouvement  des 
tkruds  ^ à chaque  révolution , pour  un  lieu  donné 
du  fattUiu  P'  t en  ne  prenant  dans  les  valeurs 
connues  des  puilTonces  du  finus  de  P IB,  ou  du 
cofmus  de  U dilbncc  P I Ades  deux  fattUitts , 
que  les  quantités  confiantes  , qui font 

point  détruites  par  I oppofition  des  fignes , à cha- 
que révolution , en  forte  on  aura , pour  un  lieu 
conné  du  fauUitt  P' , la  quantité  moyenne  du 
mouvement  des  nœuds  l’orbite  du  JûUÜiu  P, 
à chaque  révolution  de  ce  J'auUitt , 

I J- 

\ \ 8 U*  64  J * 

Et  comme  cette  ejuantité  varie  fuivant  la  pofition 
du  fatcUltt  V'  y pour  avoir  la  quantité  moyenne 
enwe  tomes,  ou  le  oiou\emept  moyen  des  nœuds 
cuelies  que  foiem  la  difiancc  des  diux  faieUltts  , 
éc  leurs  difiances  aux  iKcuds  de  l’orhite  du  fa/f/~ 
liu  P ,il  faudra  prendre  pour/n.  AIS^,  la  conf- 
ronte , en  forte  que  fuppofant  le  nyon  b de 
J orbite  dufattUiu  P , égal  à i’unité , le  mouvement 
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moyen  des  nœuds  de  l'crbiie  de  ce  fanlEte  , fm 
le  plan  de  l'orbite  du  faicUni  l'upcilcur  P" , fer» 

'g''l  ■ 


-îii./' 


«4 


.îiZL-'\ 

1014  ' 


4/«  tfî  v‘  ' b U*  ' 64  U 
en  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

On  trouvera  oc  U iriémc  manière  le  mouvement 
moyen  des  nœuds  de  l’orbite  d’un  fatelTiUy  fur 
le  plan  de  l’orbite  d’un  fauUne  inférieur  qui  trouble 
Ton  mouvement. 

On  aura  pour  le  mouvement  des  nœuds  de  cette 
orbite 

/fn.AIS'/$n.PIB.bbdxr  ^ 

ft  \ ^ {aa  -{~b  b — » a bfiiu’P  l 

+ Réduifant  en  fuite,  de  mamere  que  te 

a a/ 

rayon  b de  l’orbite  du  fatellitt  troublé , foit  dans 
énominateurs , & ne  confervant  que  les  termes 
qui  renferment  les *p.ulTances  paires  de  fuu  PIB, 
ou  aura  pour  le  mouvement  des  nœuds 
fin.  A I N\  b b d X / P 4, 

Et  pour  un  lieu  donné  du  fatellitt  P',  le  moureit 
ment  moyen  des  nœuds  fera  égal  à 
3 (in.  A l N^.  a a dx  / îÇ<*‘ 

" V * ■*"  8é" 


\ fkb  b 
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Enfin  on  aura  pour  le  mouvemei 
nœuds  , quelles  que  foient  la  dîfijfl 
faiellitts  & leurs  difiances  aux  nœuds , 

4f*  \ S • 64  1024 

CO  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

Quand  on  connoît  le  mouvement  des  nœuds 
de  Porbite  d’un  fate/hte  , fur  le  plan  de  l'orbite 
d'un  autre  fatell.te  , il  efi  facile  de  trouver  leur 
mouvement  fur  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter. 

Car  fuppofant  que  dans  les  figures  cLX  oc  clxi  , 


nei^^pyen  des 
ifij^^cTes  deux 

■)> 


E C repréfente  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter  . 
NM  le  plan  de  l’orbite  du  faitllire  troi  bié  par 
l'aélion  d'tm  autre  fatelhte  , dont  N C cfi  l’orbite , 
N n repréfeniant  le  mouvement  du  nœud  de  l’or- 
bite NM  y fur  le  plan  de  l'orbite  NC,  & Alm 
le  mouvement  du  nœud  de  la  même  otLitc  NM , 
fur  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter , on  aura  Mm^ 

Nn.^^^cof.NM. 

jin.M 

Le  mouvement  du  nœud  fur  le  plan  de  l’or* 
biic  de  Jupiter , fera  rctrogade  ou  dircâ , félon 
que  Pangle  M de  l’iadiiuifoo  de  l’orbite  duja^elltn 

troublé, 
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troublé,  fur  Torbite  de  Jupiter,  eft  plus  gr^nd  ou 
plus  petit  que  l’angle  C"ilc  i’inclinaiion  de  Torbite 
ce  Tautre  fanUitt , fur  lorbite  de  Jupiter. 

Soit  S An  { Hg.  ccxit  ) , Torbitc  du  facellite, 
N a n \t  plan  de  l’équateur  de  Jupiter,  J le  centre 
de  cette  planète.  Soit  N n rmiefleiUon  des  d.'ux 
pians  ou  U ligne  dib  nœuds,  c le  fmus  de  t'invli* 
naifon  de  l’orbite  du  faxtUitt , Tur  le  plan  de 

PE 

réqitateur  de  Jupiter,  S;  par  confequent  t.  ~-p~j 

le  fimis  de  la  quantité  dont  le  fareUhe  en  P , 
eft  écarté  de  ce  plan.  Reprélentane  par  a le 
rayon  de  l’orbite  du  fa*e!iitt , par  moitié*  du 
petit  axe  de  Jupiter , par  • la  didercncc  entre  la 
moitié  du  petit  axe  & U moitié  du  grand,  &c.  la 
partie  de  la  force  de  Jupiter  fur  le  Jautlue  y qui 
provient  de  fa  figure  elliptique,  étant , à très- 

peu-près,  -y— > à caufe  que  le  plan  de  l’or- 
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blte  du  fittllîu  fait  un  très-petit  ang^c  «vec  le 
plan  de^ l’équateur  de  Jupiter,  la  force  perpendi- 
culaire k Taxe  de  Jupiter,  fera  ( a ) , 

d’oîi  réfulte  fur  le  fatellite  une  force  perpcndicu-i 


lairc  au  plan  de  Torbite  , < 


4 «•  I • r4  PE  I 

~5  ^4  ■ p7  ’ 


quelle  tend  à rapprocher  le  fittilite  du  plan  de 
l'cquatcur  de  Jupiter,  & la  force  avec  laouelle 
Jupiter  attire  le  juteilite  fera  à cette  partie  oe  fa 

P XV  V y ot  Sr  P E 

force  , a très-peu-près,  comme  i h — p j «• 

Soit  P O le  double  de  Pcfpace  qui  pourreit  être 
décrit  en  vertu  de  cette  force  perpendiculaire  au 
plan  de  l’orbite,  dans  le  même  temps  que  le  fitr 
uUitt  décrit  l’arc  P b ; on  trouvera  le  mouve-« 
P E P O 

ment  des  nœuds  = ^ ..  Mais  P O étant 


(a)  Comrae  11  «A  aAei  difficile  de  voir  comment  U force 
perpcndicuUiie  à l'aie  de  Jupiter,  a ccire  valeur,  il  cÂ 
peut  eue  bon  de  Rumtret  comment  on  robtient. 

Il  faut  d'ahord  commencer  par  trouver  l'aTiradioa  qu’un 
^phèrmtie  applaii , dilfeiant  peu  de  U fphére,  exerce  à fit 
luiUcc , ati  pôle  i l’équateur. 

^ Pcortttiuverl'attraâion  au  pote,  on  n'aura  qvi’i  faire  dans 
l'exptcifion  de  l'attraùion  de  ce  iphiroïde  lur  un  corpuf> 
cule  iicué  (ut  le  prolougemcm  de  louais  , donnée  plut  haut, 
A ~ r , S(  l'on  auia  l'actraâion  ciicrchce  = 4 tr  r •4* 

U * •'  • 

Poui  trouver  1 attraûkm  i l’équatcor , on  cherchera  d'a- 
bord ratiraûiou  en  un  endroit  .juakonque  de  la  fuitàce. 

Il  êA  évidcDC  qu’un  a alors  — =*r 

Ainfi  l'attraAion  chereWe  fera=ï7err  + 

t * I /•  I _ I JJ  >•  . I I»  » 

V 9 -n  tr  m P »•  r-f- ^ U -f- 7Y 

Par  cooAqoeuc  ratuaûion  i l’cquatcur,  Ara  «=  A r 

vi. 

Pré'ciurmenr  Partra^on  au  po1e  D (fig.  ccxxx  ) d'j 
ijphcrotde  A P CD  t étant  | “H  "m  **"  • * l’xfuac- 
tion  en  un  point  quelconque  / , iuivam  PK  perpcndicii' 

laire  i l'équateur  , feran  (|  v r4~  ^ gr  C).  } & 

ratinûion  à Téquateuc , étant  ®*=-fwr-+--j»C,  l’ai- 
traâiun  au  n»mc  point  P,  futvanc  PG  perpcndiculaue  i 
PG 

r«c , = { j wr  + T»C).  a-  r — 

r-+“v 


PC 


ar  C ). , i rtèï  peu-prèt.  Si , d la  place  de  *•  r — 

w C , O»  écrit  T »•  r -f-  «r  C — T » 

FG 

i la  place  de  la  force  ( i »-  r — ^ w C).  — lei  deux 

r 

rorcei  ( f ir  r -4-  w S). , fie  — | ir  «.  — dont 

U dernière  cA  oppoAe  i la  première.  Or , les  deux  tc>rcei 

Mariiu.  Tarn  JJJf 


F ù 

donnent  la  force  fuivant  PL , ( -j  -v  r-f-  w C).  •— J 

Donc  la  force  eotièfc  eu  un  point  quelconque  JS*  de  la  fur- 
face  du  fpWrotde , veti  le  centre  L . fera  a la  foscc  rdlanrc 
peipcttdicuUlte  à l’axe,  comme  (|  r 4-  C).  fZ-eA  à 

JC.  C F,  oa,  i*peu-près , comme  Fl  cfl  à tl.  G 

On  a vu  cWertiM  que  la  force  qoe  le  fpbéroi  ie  exerce  i ti 

dUlincc  —iJLIÎ  4-A^LÎll.i. 

6 wC 

' Mail  la  folidité  du  fplKtoi.le  étant 


5 ^ 


4 ^ 1 

.jW9r  , eA  U 


* J—  *r^- ^ eA  U force 

qu'exeteetoU  , fuivant  P£ , La  même  quantité  de  maiiéte  , 

. 1 w Cr4  6 V C/4 

A elle  fonuolc  une  fphete  , te  — 

1 «*  I A* 

cA  mie  autre  force  qui  provient  de  U forme  du  fphéroïde. 
Dani  le  vnifinage  de  l'cquatcur,  od  q peut  eue  co.'iiiiiéci 
comme  nul,  cette. dernière  force  devient  , a U ('utface, 
■=»|ir  C.Maü  fuppofanc  la  dlAance  du  poim  Fa  réquateut 
aiTcx  petite , la  fotcc  fuivant  FL , eA  i la  force  luivanc 

d ç 

G F,  comme  1 eA  à * tr2*-p«i  prit.  On  aura  di>nc 

U force  fuiTant  CF,  — on»  1 

peu-près , J v •.  AlnA  les  forces  qui  proviennent  de  la  forme 
du  l'phéroïdc  , fuivant  Fl  & fuivant  O F p.TpeuUieulaiie 
j l’axe  , font  emt'eîlci  comme  1 i s ; fie  il  eli  -idem  qu'i 

Quelque  diUance  nue  ce  Am  du  centre  du  (phér«-ïlc  , elles 
oiveot  touiourt  ftte  dam  le  même  raoposr  Donc  la  por« 
tien  de  la  (orc«  centrale  qui  provient  de  la  forme  du  Ipliè. 
solde  , étant  i quelque  diAance  que  ce  fuit  du  centre, 

1 w C 

, daru  le  voidnage  de  l'êqijareur  , la  force 


petpendicubuic  i l’axe  du  rpbétoïdc , ' 


E es 
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le  doub!ê  de  Terpace  «lue  la  force  perpendiculaire 
au  pUtt  de  l'orêûe  du  fa’tllite  , peut  f-ûre  décrire, 
dans  le  temps  que  le  fjttUite  décrit  l’arc  P y 

P L* 

oïl  a , !e  finus  verfe  de  l’arc  P L ou 

X P O,  comme  la  pefanteur  do  /.rr.V/rr  i v<:rs  Ju- 
piter, eft  à la  foicc  | erpcndiiiiLire , d’oü  l’on 

tire  P O — “V- 

le  mouvement  anf;ul.'.ire  du  f tuUite , le  mou- 
vement angulaire  des  nœuds  , occafionré  par 
l'ellipticiié  de  la  figure  de  Jupiter  , lera  = 
6 ; A P £t 

T?-  -pT 

Si , à la  place  de  p"7i  ’ ‘ mou- 
vement des  noeuds  du  fur  le  plan  de 

l'équateur  de  Jitpitcr,  fera  . 360”,  à cha- 

que révolution  du  fMtllut. 

Nous  n’avons  plus  maintenant  qu’à  réfoudre  la 

SucAion  fuivantc,  relativement  aux  mouvements 
es  orbites  des  faztiPts  ; connoiflart  le  mouve- 
ment du  nœud  de  l’orbite  d'un  fitttlhi , fur  le 
plan  de  l’orbite  d'un  autre , trouver  la  variation 
moyenne  de  rindin«'ifon  de  l’orbite  du  fuulfke 
troublé,  fur  le  phn  de  l’orbite  de  cet  auticyure////e. 

Soit  XefüttUnt  troublé  au  point  P (jf».  cex/i'  ) 
de  fon  orbite  A B D dont  le  nœird  foit  en 
N'  Imaginons  la  drotte  1 / perpcnclicul.  ire  au  plan 
de  l’orLite,  & égale  au  rayon  vcéleur  IP.  L’arc 
compris  entre  le  point  AT,  &:  le  point  où  le  plan 
dans  lequel  fera  f’orbite  du  fateliite  P,  à la  fin 
du  temps  d r , covj^cra  alors  le  plan  de  l’orhite 
de  l’autie  fatck'nt , fera  au  petit  arc  que  le  point 
N décrira  autour  du  rayon  veéleur  t comme 
le  llnus  total  eH  au  fimis  de  l’inclinaifon  de  l’or- 
bite , ou  comme  1 eiV  à i ; 6c  ce  petit  arc  fera 
à l’arc  T t que  décrira  dans  le  m.ê|ne  temps,  l’ex- 
trémité T de  la  droite  l T qui  prend  un  mouve- 
ment angulaire  égal  à celui  de  l’drbitc  autour  du 
rayon  I P,  comme  NPouPEeftà  l T ou 
/ P.  Soit  menée  1 L pcrpendicuiaire  au  rayon 
XP  y I O perpendiculaire  à 1a  ligne  des  nœuds 
1 N y àc  LS  ^rpendiculaire  h I O.  Le  mouve- 
ment du  point  T,  qui  peut  être  confidérc  comme 
reéltligne  & paral  clc  k I Ly  donne,  par  fa  dé- 
compofition . un  autre  mouvement  qui  fe  f.iii  pa- 
rallèlement à / O & autour  de  la  ligne  des  nœuds, 
& eft  égal  à la  quantité  dont  l'indlnailon  de  l’or- 
bue  augmente  ou  diminue.  Or  le  mouvement  de 
ce  point , parallèlement  à i L , ou  autour  de  iP, 
cil  à ce  dernier  mouvement,  comme  IL  ou  I P 
ei\  ù I S ou  2 E.  Donc  le  mouvenicnt  des  nantis, 
«ft  à la  variation  de  rinclin  iilon , comme  P E eil 
à f.  / £ , ou , comme  PIS  ell  à 1.  cof, 
PIS.  Mais JIn,  PlS^^Jin.  {PJBZfiNJB) 
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— Pn.  PIB.pn.  AJN  — cof.PIBcaf.A  IX, 
Slcof.P]  N^cof.PlJip-i.AINjzfin.PlB 
<af.  A I S.  Négligeant  les  teimçs  qui  fe  détrui- 
fent,  dans  le  demi  cercle  U AC\  h caufe  que  (î 
le  cofinus  de  P//Î,  eil  pofitif  d.ins  le  quart  de 
code  A I H y il  eil  nr«.itif  dans  l’autre  quart 
À I r,  on  aura  Jt-t.  P i iV  : 4 cuf‘.  P J S •.  t Jîft» 
A l S <i  <of  A I S.  Donc  fi  c’eû  un  fattllnt 
fupé.ieur  qui  trouble  l’autre,  la  variation  de  l'in- 
cUnaifon  de  l’orbite,  pour  un  lieu  demné  du /«- 
tilliit  fupcrietir  fera  égale  à 

•S  U Jin.  A l N eof.  A î N.  d x / JÇ_ 
• 2 ^ \ t(  a* 

^64  a* 

Et  fi  le  fittei/iti  eft  troublé  par  un  ÇattWtt  infé- 
rieur , la  variation  de  rinclinaifon  de  l'orbite  fera 
égale  à 1 

t f a?  (i  \ À I S.  cof.  A 1 S.  d X / IÇ 

— 


Et  comme  la  fomme  des  produits  fin.  AÏS  ce/l 
A 1 S y dans  le  quart  du  ceicle,  » x s ^ qu'en 
divifant  la  fomme  par  le  quart  du  cercle 

on  a la  valeur  moyenne  — de  chacun  de  ces  pro- 
duits , on  aura , quelles  que  forent  la  difUnce 
des  deux  fjutlitcsy  & leurs  dtfiarKes  .lUX  nœuds, 
la  variation  moyenne  de  l’orbite  d’un  fattUkt  in- 
ferieur troublé  par  un /tfre/Zire  fupérieur,  égale  à 

jLijf  jv  / , J< , \ . 

V ft  \ Su*  64  a*  / ’ 

Et  la  variation  moyenne  de  rmclinaifon  de  Tor- 
hite  d’un  fattUite  fuperieur  troublé  par  un  JattUue 
inférieur,  égale  à 
3 I a*  d jf  f 


■9  ^ 


Ainfi  pendant  que  le  fattUite  qui  trouble  Tau— 
tre , pafie  de  la  ligne  des  nœuds  à 90”  des  nœuds , 
rinclinaifon  diininue  comme  le  produit  du  finus 
& du  cofinus  de  la  dillance  ou  fateliite  aux 
nœuds,  & lorfque  la  fateliite  retourne  à la  ligne 
des  nœuds , l’inclinaifon  augmente  par  les  memes 
degrés  qu’elle  avoir  diminué , & revient  à fon 
premier  état , quand  le  fateliite  fe  trouve  de 
nouveau  dans  b ligne  des  nœuds  ; de  la  fomme 
des  variations  qu'éprouve  rincUnriiïbn  pendant  le 
temps  que  le  fateliite  met  à s'éloigner  des  nosïids , 
d'un  angle  donné  , eil  comme  le  carré  du  finus 
de  cet  angle. 

Pour  rappliquer  toute  cette  théorie,  cherchons 
les  équations  du  mouvement  dti  fécond  JattUtte 
troublé  p.ir  le  premier  & le  troîficme,  le  mouve- 
ment de  fes  apfidcs , & celui  de  fes  nœuds. 

Commençons  par  chercher  les  équations  qui 
rcfultcnc  de  l’aéLoa  du  preoûcr. 
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La  révolution  périodique  du  premier  faxUitt 
^ de  I jour  I g”  57',  ou  de  -iui , & celle  du 
fécond  , de  3 jours  1 3''  _i  5'  ou  de  3 1 1 3'.  Comme 
les  viteucs  font  en  ration  mverfe  des  temps  pé- 
riodiques , fl  l'on  fuppofe  oue  la  vîtelTe  du  pre- 
mier , eft  à celle  du  l'econa , comme  1 à n , ou 
• aura,  5113  : 2547  ::  i : n*  enforte  que  n = 

=o,4ÿ8.  Enfuite  comme  la  différence  des 

• y L 

viteffes  du  premier  & du  fécond , eff  i la  viteffe 
du  premier,  comme  la  révolution  périodique  du 
premier,  ell  à fa  révolution  fynodique  par  rapport 
au  fécond , (î  l'on  repiéfente  ce  tlemicr  rapport 
par  celui  de  1 à AT,  on  aura , 2366:  3113:;  s ; 

d oii  l’on  tire  N — — ><9926 , & par  con- 

féquent  n s=  0,9923  La  diffance  du  premier 
fautlite  au  centre  de  lupiter , eft  i celle  du  fé- 
cond , comme  367  eff  à 900.  Donc  fi  la  dirtanéc 
du  premier  étant  reptéfenice  par  a , celle  du  fé- 
cond l’efl  par  l'unité , on  aura  a >=  = c.63. 

9C0  ’ 

Ainfi  faifam  le  calcul  de  & de  m , pour  le 
cas  ou  un  fattlUte  eff  troublé  par  un  fatcUhe  in- 
ferieur, on  trouvera  = 

e*  ' I 

le  rapport  de  ^ maffe  du  premier  fattUite , à 
celle  de  Jupiter , étant  reprélcnt||par  celui  de  t 

b I ; £e  l’on  trouvera  2 jr  n N 


n* 

4^  I 


0+7“'*) 


rj 

il  donc  on  nomme 

f*.  I 

« la  diftancc  angulaire  des  deux  fartUtuj , vue  du 
centre  de  Jupiter,  on  aura  le  mouvement  du  fé- 
cond fattlUte  troublé  par  J’aâion  du  premier, 

M V Kl  n V 91  ^4  r ®»91  r 

I»  * » n A — hn.  m — fin..  i 

Paffons  aui  équations  qui  rcfultent  de  l’aflion 
du  iroifiéme. 

Le  troifième  futW(e  fait  fa  révolution  en  7 
jours  3*'  42',  ou  en  10302'  ; ainfi  le  fécond  fai- 
fant  fa  révolution  en  5113',  fi  l’on  repréfertte  le 
rappor:  de  fa  révolution  pé  indique  à fa  révolu- 
tion fynodique  par  rapport  au  troifième , par  ce- 
lui de  I à A’,  on  aura  3180  : 10302  : : 1 : A'^,  en 
forte  qu’on  aura  N •=  1,9833.  ûi  diffance  du 
fécond  au  centre  de  Jupiter,  eff  è celle 

du  troifième  coi^e  900  eff  a 1438  Airdi  la 

fremilre  de  ces  oiffances  , étant  reoréfcntde  par 
unité  , fl  la  fécondé  eff  reprefemée  par  a , on 

aura  ~ =>  0,626. 
a * 

Calculant  v & »,  pour  le  cai  d'un  fattlUte 
troublé  par  un  faitUUt  fupérieur , oa  trouve  » = 
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. 0,71 


4oj 


/“  3 ’ rapport 


de  la  maffe  du  troilième i celle  de  Jupi- 
ter;  & l’on  tronvera  i 


0(«  3 <|4 


+ _iLr  A _ '89,32  . . . 
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tant  par  m la  diffance  angulaire  des  deux  fattt- 
itttt , vue  du  centre  de  Jupiter,  on  aura  le  mou- 
vement  du  fécond  fatelhtt  troublé  par  l’aflion  da 
troifieme , 


1“3 


'89-3»  r 
• — 2 1 
t“3 


Si  l’on  réunit  les  équation»  produites  dans  le 
mouvement  du  fécond  fatelUtt , par  l’aâion  du 
premier  & du  troifième , on  aura 

Ic^eUes  peuvent  fe  réduire , } eaufe  de  U petj- 
teffe  de  la  fécondé  & de  la  troifième , à 

tn  lorte  quon  aura  deux  équations  i appUquer 
au  moyen  mouvement  du  fécond /arc//it  , pour 
avoir  le  mouvement  vrai,  l’une  qui  a pour  aigu- 
ment  la  dift-ince  angulaire'  du  premier  & du  fécond 
JattlUtt,  l’autre  qui  a pour  argument  le  double 
de  la  diffance  angulaire  du  fécond  & du  troifième. 

Les  moiiveirens  angulaires  du  premier  , du  fe-' 
cond  & du  troifième  fnetUtt , éunt  entr’eiix  i- 
peu-près  comme  les  nombres  i , 2,  4,  l’accroiffe- 
ment  que  prend  la  diffance  angulaire  du  premier 
& du  fécond  lattHite  , eff  égal  à celui  que  prend 
le  double  de  la  diffance  angulaire  du  fécond  & 
du  troifième  ; en  fone  que , comme  le  fécond  & 
le  troifième  fatellite  étant  en  conjonclion,  le  pre- 
mier eff  en  oppofiiion  par  rapport  à l’un  & à l’autre 
& que  par  conféquent  les  angles  » , 1 »'  différent 
alors  d’un  demi-cercle,  ils  diüèicnî  itiii'-nrs  de 
cette  quantité,  d’oii  il  réfulte  que  les  iinus  de 
ces  angles  » & 2 «'.tombent  de  parr&  d’antre 
du  diamètre  , & font  égaux  , ou  que  pn.  2 «'  =« 
— Jîn.  «.  Ainff  les  deux  équations  précédées  fe 
réduiront  à 

V 1“  ‘ ^ 1“  3 J 

En  compMrt  les  obfen  ations , on  trouve  qu’il 
faut  liippofer  I cqurticn  du  fécond  fjielUie  ég.ile 
à ± I ■ 2.',  ou  à — I*  ij,n  ».  Si  donc 

l’on  pouvoit  li'ppolCf  les  ma.ffes  du  premier  & 

-O,  QZ 

du  uoifième  fateUiit  égales . on  a-.-roit 

1: 

E ee  a 


; ■* 
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X 3473',7467  *=  70' , d'oU  Ton  t'ireroit  — 


i 

I 

(«3 


= o»ooco7i. 


On  pourrçit  trouver  h mafle  du  fécond 
en  chcfthani  les  équations  qui  réfultcnt  de  fon  ac- 
tion , dans  le  mouvement  du  premier  fattilitt* 
En  effet , fdifant  le  calcul  du  mouvement  du  pre- 
mier trouble  par  l’aélion  du  fécond , on  trouve 

„ a/>i  - , 388,96  - 

X vm  X ^ ——  fin.  m -K hn,  1 *1  J 

le  rapport  de  la  maffe  du  fecoAd  fattUîtt  à celle 
de  Jupiter  étant  repréfenté  par  celui  de  1 à ^ 2. 
Xlais  la  comparaifon  des  obfervations  a fait  dé- 
couvrir que  l'équation  du  premier  JateUitc  , doit 
être  ftippofée  égde  à n/  4 (in.  a • , «»  étant  la 
diilanco  angul.ùfc  ^cs  deux  lattUhu,  Donc  fi  des 
deux  équation*  que  le  calcul  donne , on  ne  prend 
que  la  demiéte,  la  première  pouvant  être  négligée 

V i-  . i-  • /r  96.34->- 

d caufe  de  fa  patelle  , on  aurti* 


fl  2 


• 29  T, 


d’où  l'on  tire  — 0,0000221  pour 


fiX 


la  maffe  de  fécond  Cittilhe,  Cela  fuppofe  toute- 
fois que  la  denfité  de  ce  futeUUc  , eu  U même 
que  ce.le  de  Jupiter. 

Si  les  mafles  du  premier  & du  troifième  fittU 
iius , fom  telles  qu'on  les  a déiemiinées  ci-deflùs, 
on  trouve  le  mouvement  des  apfides  de  Porbite 
du  fécond  fateltite  , produit  par  l'aélion  du  premier, 
de  4/,88  , & le  mouvement  des  apfides , produit 
par  l’aéVion  du  troifième  , de  33”. 84.  Enfm  cher- 
chant le  mouvement  des  apfidcs.  que  Jupiterproduit 
par  fa  6gure  elliptique , on  le  trouve  de  1 1'  , 

en  fuppofant  que  Taxe  de  cette  planète  foit  au  dia- 
inètrc  de  fon  équateur  comme  13  à 14,  ainftqu*il 
téfulte  des  obfcryations  de  M.  Short  ; en  forte 
que  le  mouvement  des  apfides  de  l'orbite  du  fé- 
cond faullitt  feroit , à chaque  révolution  , de  1 1' 
47"i4î- 

Si  l'on  cherche  le  mouvement  du  nœud  du  fécond 
faieUiu , p.'Oüuit  par  i'aélion  du  prmicr,  comme 

U — 0,6  J , on  aura , en  prenant  3 60®  pour  d x , - 

^ I 

pour  le  mouvement  du  nœud  de  l'orSite  du  fécond 
faieiiue , 'fur  le  pUn  de  l’orbite  du  premier.  Ainfi 
il  l'on  fuppt'foit  la  malTe  du  premier,»  0,000072 , 
on  H^uve  qu’à  chaque  révolurion  du  fécond , le 
mouvement  de  fon  nœud  lut  le  plan  de  l’orbite 
du  premier,  lerou  de 

Cviculunt  de  même  le  mouvern||t  du  nœud , 
produit  par  l'.-iUcn  du  troifième  ySr///re,  fur  le 
pl:n  de  i’orlite  de  ce  troiftème  idttUif , on  trouve 

* "!r  ^ 0,616.  Si  l’on  fuppofoit  auili 

la  muile  du  troiHcme  fauUiu  égaie  à 0,000072 , on 
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aiTToit  o',677  , pour  le  mouvement  du  nœud  de 
l’otbitc  du  fécond  fiteUitt , fur  le  plan  de  l’orbite 
du  iroificine , à chaque  révolution  du  fécond 
fauUiic.  • ' 

Comme  l’incÜnaifon  de  l’orbite  du  troifième 
fa:tiikt , éft  à peu  de  chofe  près  la  même  que 
rindinailon  de  l'orbîte  du  premier,  on  peut  confi-  * 
dérer  le  mouvement  du  nœud  de  l'orbite  du  fécond 
fatellitt , fur  îc  plan  de  l’orbite  du  troifième , comme 
s’il  fe  faifoit  fur  l’orbite  du  premier  j ainfi  ajoutant 
les  deux  mouvemens  trouves , on  aura  pour  le  mou- 
vement du  nœud  de  l’orbite  du  fecondyjx«//ir« , fur 
le  plan  de  l’orbite  du  premier  i',777-  Le  mouvement 
du  nœud  produit  par  l’afüon  du  premier  & du  rroi- 
fième  fattUite  , dans  1 cfpace  d’une  année , ou  dans 
10^  révohilions  du  fécond  fateliite , feroit  donc 
de  3*  6', 

Si  l’on  cherche  le  mouvement  du  nœud  pro- 
duit par  l'npplatiflemcnt  de  Jupiter,  on  trouve, 
en  fu|>pofant  l’axe  de  Jupiter  au  diamètre  de  fon 
équateur,  comme  13  à 14  , qu’à  chaque  révolu- 
tion du  fécond  futtiltu  , le  mouvement  du  nœud 
d • ibn  orbite  fur  le  plan  de  lequateur  de  Jupiter  , 
eA  de  1 1'  2j",7.  Amfi,  penoant  l’efpace  d’une 
année* , le  mouvement  du  nœud  , cft  d’environ  20*^ , 
On  fuppofe  Jupiter  de  meme  dcnfité  dans  toute  fa 
maiie.  ( V.  ) 

SAVATTE , f f.  Semelle  , ce  mqx- 

SAUCIF.R , y.  m,  c’eft  un  mwif  ou  taquet  de 
bois  crculc  que^n  place  fur  les  ponts , pour  rece- 
voir le  bout  de  la  mèche  d’un  cabeAan  qui  tourne 
dans  ce  faucitr , & pour  les  tourniquets  ou  rou- 
leaux qui  font  placés  verticalement. 

SAUCISSON  , C m.  c’eA  un  tuyau  de  toile^  oa 
d’autres  matières,  qui  conduit  le  Uu  aux  ariliices 
d'un  brûiou  Brûlot:  quelquefois Ics/aa- 

tijfons  font  Scs  canons  de  fufrîs. 

SAUGUE  ; bateau  pêcheur  de  Provence. 
SAVMACHE.  SoMACHE. 

SaUMIERE,  f.  f.  trou  percé  dans  la  voûte  des 
bàtimens,  par  lequel  paffe  U tetc  du  gouvernail. 

SaURE;  nom  qu'on  donne , fur  les  galères , aa 
leR  qu’on  y met.  Lest  CS). 

SAUT  d'tau , f.  m.  c’cil  une  chû«  d’eau  dans  îe 
cours  d’une  rivière , qui  empêche  de  la  remonter  &C 
de  la  defeondre.  Il  y a des  faut  j d’eau  qui  tombent 
de  plus  de  cent  pieds. 

S.^UTE  dt  vent , f.  f c'eft  lin  changement  fiibit 
du  vent,  lorfqu’il  fe  fait  tout  d’un  coup  de  plufieors 
points.  Lorfque  le  vent  eft  au  S.  O.  & à Ô.  S.  O, 
en  tempête  fur  les  côtes  de  Bretagne»  >1  ftute  au 
N.  O avec  force , enfuite  i!  calme  peu  à peu , 5c  le 
temps  (’e  nertoii.  Dans  les  parages  du  c;ip  de  fiorine- 
Elpcranre,  à l’ouvert  du  canal  de  Mofambique, 
aux  environs  des  terres  do  Natal , on  a fouvert  des 
Jantes  de  sent  du  N E.  au  S-  O.,  O.  S. O ; & 
fous  le  c.  p m»me , les  fautes  font  du  O.  N.  O.  au 
S.  O.,  S.  S.  Ü.,  Sud,  & S.  S.  E en  beauturc  du 
temps.  Lcsyjj/rx  de  mauvais  temps  font  toujours 
dangereiU'es  E on  ne  les  pcé\ieut  pas  de  bonm 


Digitized  by  'Google 


SAU 

Hcore,  mettant  fous  une  voilure  convenable. 

^ SAUTER  à rahordafic  ^ v.  n.  c’eft  {dutf^  Tépee 
a la  main  à bord  d*im  vaifieau  ennemi  que  l’on  veut 
enlever  de  vive  force  : nous  ftT.ts  fauîcr  aoo  //um- 
otts  à bord  dt  t amiral  y & il  fat^cnieve  a*imbié€. 

V oye^  Abordage. 

Sauter  en  l'air  y v.  n:  c*c(l  périr  par  î’expîofion 
de  la  poudre  rui  prend  feu , par  accident  ou  volon- 
tùremcnî.  AV?./  cckouàmes  fur  la  cà:e  en  fuyant 
l ennemi , 6’  nous  fîmes  fauter  noir*  vuijfeau  en  y 
mettant  le  feu, 

SAUTEREIXE , f.  f,  Fausse-c^uc/tc.  Voye\ 

ce  mot, 

SAUVAGE  ou  faave.ncnt  Voye\  Sauvetagp. 

SAUVE-^ar.^/,  f.  f.  c’ert  un  fort  cord.iî»e  qui 
palTc  au  travers  de  la  mèche  du  gouvernail  à fleur 
d’eau , fur  laquelle  il  eft  retenu  par  un  cul-de-porc 
double,  6i  que  Ton  amarre  mou  liir  le  côté  du 
vaiffe^u , pour  teiùr  le  gouvernail  6c  le  fauver  en 
cas  qu’il  toit  démonté  par  «n  coup  de  t..lon  fi  le 
vaideaii  touche.  Cn  met  aufii  pour  yùfvcj-gardes 
deux  fortes  chaînes  de  fer,  une  de  chaque  bord, 
pour  retenir  le  gouvernail  au  cas  qu’il  foit  démonté 
dans  un  échouage.  La /â^vc-garde  cft  aufia  un  garde- 
corps. 

SAUVER , V.  a.  faire  le  fauvetage.  Voyt\  ce 
mot. 

SAUV'E  rabtxn  ; c’eft  le  nom  que  l'on  donne  aux 
bourrelets  qui  font  placés  fur  les  vergues,  parce 
qu’ils  cmpccher.t  que  les  écoutes  des  huniers  ne 
coupent  les  rab.ms  de  fez  des  bafi'cs  voiles. 

SAUVETAGE,  f.  m.  c’ei^  le  recouvrement 
d’effets  ou  de  vaiiTeaux  naufr.tgcs , ou  jettes  fur  les 
bords  de  la  mer  après  un  naufrage.  Le  tiers  appar- 
tient à celui  qui  fait  le fauvetage.Voye^  les  divüon* 
naires  d*  jE'.riÿruclcr.ce  6c  du  Oammerec. 

SAU\  LUR,  f.  m.  les  fjuveurs  l'ont  ceux  qui 
travaillent  à fauver  les  effets  naufrages. 

SCHOUE.  Peame,  voyej  ce  mot  (A). 

SCIAGE,  f.  m.  c’eft  le  travail  des  feeurs.  Il 
y eut  beaucoup  de  feiage  à faire  pour  contraire  ce 
xaijfeau  , parce  quil  y axott  peu  de  hordage  de 
fait. 

SCIE , f.  f.  la  fcîe  eft  un  outil  de  charpentier 
& menulficr  propre  a féparer  le  bols  de  oiverfes 
manières;  aulli  voit-on  plufieurs  fortes  de  feies y 
ui  toutes  ont  une  feuille  de  fer  acéré  ou  dVcier, 
entee  du  côté  qui  doit  couper  la  bois,  montée 
fur  un  fût  qui  eu  t'irFctem  nent  fait  fcîon  l’ufage  de 
la  feie.  Toutes  les  jcies  font  dentées  ù ialiine,  de 
manière  qu\ui  des  coupans  de  la  dent  fe  trouve 
oblique,  & préfemé  à contre- fens  de  celui  qui  lui 
efi  oppofé  de  l’autre  cô^  ; ainfi  elles  coupent  des 
deux  iK^rds , en  allant  6c  venant  (Iir  le  bois  qu’il 
faut  fépar.  r : on  obferve  aufli  de  détourner  un  peu 
a droite  6c  à gauche  chaque  dent  alternativement, 
afin  qu’il  fe  fade  un  chemin  ouvert,  6c  que  Iss  par- 
ties GC  bois  que  la  /de  fait  fauter  pullTent  paffer 
librement  6c  tomber,  fans  gener  le  mouvement. 
Scie  à main  ; c’sfi  une  petite  feie  dont  on  fe  fort 
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continuellement  pour  couper  toutes  fortes  de  mor- 
ctaux  de  bois;  le  fût  en  cfi  de  trois  pièces  de  bois , 
dont  celle  du  milieu  fert  d’appui  aux  deux  des  extré- 
mités qui  ont  la  lame  à leurs  bouts  oppofés , & une 
corde  qui  les  lie  par  les  deux  autres , parallèlement  à 
la  feuille  qui  fe  bartde  par  le  moyen  d’une  efpèce 
de  trefiilloii  ou  petit  levier,  qui,  en  tournant , nc- 
courcit  U corde  6l  rend  le  tout  folide.  Scie  à poingi 
c’cll  une  petite  feie  a lame  forte  qui  a une  poignée 
droite  ou  coutil . 6t  qui  fert  à couper  dans  des  en- 
droits où  l’on  ne  peut  fe  fervir  des  autres  cies.  Scie 
à refendre  ; c’ert  une  feie  montée  fur  un  fût  quarré- 
long , la  lame  étant  au  milieu;  elle  fort  à féparer  ^ 
faire  des  planches  finetf:  il  ne  faut  qu’iin  homme 
pour  l.i  iiunici.  Scie  à tenon  ; c’ell  une  feie  dont  la 
lame  cfi  large,  fort  mince,  & dont  les  dents  font 
très-fin^s  : ede  coupe  net,  6c  ne  fait  qu’un  chemin 
tort  étroit.  ScU  de  long  ou  à dêl'iter  ; c’eit  une 
grande  feit  momée  fur  un  fût  qit.irré-long , qui  a 
une  poignée  placée  à chaque  bout  fur  les  traveifes, 
de  forte  qu’on  peut  placer  trois  hommes  pour  la 
mettre  en  jeu,  fa  feuille  étant  au  milieu;  efle  fort 
à faire  les  planches , 6:  i les  féparer  des  groHés  péc- 
ces  de  bois.  S<.‘e  du  nom  de  paff<-‘p!\nout  ou  Arr- 
pon  i c’efi  une  grande  feuille  forte  qui  a une  pei  gnée 
horifontalc  ou  vcriic^^le  à chaque  bout,  oe  forte 
qu’on  peut  y placer  quatre  hommes  pour  coi  per  les 
plus  gros  arbres.  Koycî  au  furplus  da:js  le  d:dion- 
naire  des  Arts  & Métiers  V Art  du  Charpentier, 

SCIFJI,  v.  a.  c’efi  couper  avec  une  fc  e.  , 

Scier,  U l'igard  de  la  manceux're  des  avirons  ; 
c’eft  les  faire  agir  dans  un  lene  contraire  à leur  mou- 
vement nature!;  feier  à caler  y c’efi  nager*  avec  les 
avirons,  de  manière  qu’en  fait  aller  I.1  ch.iloupe  ou 
canot  a reculons  : on  )de  a culer  pour  arrêter  lu  \ i- 
teiTe  du^ateau , 6:  l'on  ordonne  ce  tnouvemeiic  des 
rames,  en  criant  à l.i  fois,  (de  par-tour.  Sde  tribord 
ou  has~oord ; c’ell  un  commandemciu  pour  n.iger  \ 
culer  tout  le  côté  nommé  de  la  vogue,  afin  de  faire 
virer  promptement  la  ch..loupe  cm  côté  que  l’on 
fde  y tandis  que  l’on  iwgc  de  r.iuue , &.  que  le  gou- 
vernail ei\  difpofé  pour  faire  faire  le  même  nioùvc- 
menr. 

SCIEUR  de  long  y f.  m.  les  fdesirs  de  long 
font  ceux  qui  débitent  les  groiles  pièces  de  bois, 
& qui  cn  font  des  planclics  & des  Durâmes  .*on  les 
paie  nu  pied  courant. 

SCIURE,  f.  f.  c’efi  la  partie  du  bois  qui  tombe 

par  jîarcelles  fous  l’clTerde  la  fiie. 

SCITlE,/ùt/«  ou  fetic'y  forte  de  bjrque  d’.'ta- 
lie,  ou  de  petit  vn  fi'eaii  ù un  pont  qui  a des  voiles 
latines  Ics  Grecs  6c  les  Tcrcs  ùOiu:eut  aufii  ce  nom 
à leurs  barques  ( i). 

SCOPvCÙT  de  mer^  f m.  c’efi  une  maladie  fort 
commune  dans  les  voyages  de  long  cours  q.û 
manifefie  de  efiverfes  m inières,  6c  contre  Uau«»Iie 
on  ne  cennoît  point  d’autres  remèdes  que  le  fejour 
à terre , ou  l’ufage  continué  pendant  30  à 40  jou.f 
de  la  viande  6c  bouillon  de  tortue  de  mer. 

SCOUE;  c’efi  rext.'émitc.de  la  varangue  qui  efl 
courbée  pour  s’enter  avec  le  genouil  ^6). 
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SCULPTURE , i*.  f.  les  fculptarts  du  Taifleaa 
font  tous  les  orncmons  que  l’on  place  à la  pouU-ne , 
^ la  pouppe,  6t  furies  bouteilles,  qui  font  iravaiJés 
de  main  ue  fculpteurs. 

SCUTE;  petit  efqu'f  ou  canot  que  l'on  en'ploie 
au  ftrs'ice  du  vailTeau.  Ses  diîiicniions  oroiuaiies 
font  de  vinpt*un  pieds  de  lon*^,  de  cinq  pieds  trois 
f oucesde  de  leui  Oi  demi  de  creux  (6;. 

SIC,  l.  n».  voyf^  'ifCiiE. 

Sec  (c.  V t:).  Un  ^dleau  en  pleine  mer  cfi  d't 
itre  afi.»  lorfque  t<  u;es  fes  voiles  font  ferrées , 
<(u’il  r.av'^».:a  à n.âts  à cordes  f’ns  aucune  voile 
Apparci  I^c.  On  met  à Jtc  pour  tenir  en  travers  au 
vent  pendant  une  teæpeic,  de  la  même  manière 
qu’on  li  'j  i à la  caps  : on  fa  i vent  arrière  à fec  de 
voiles  lo:fquc  le  vent  eR  uop  fort,  pour  pouvoir 
fuir  îo.-.s  la  n.îfalne. 

SfC.(f/rr  feA.-i"#  i).  Voyft  ÉcHOUER. 

SLCKE,  f.  f.  une  seche  ett  une  roche  ou  un 
banc  qui  découvre  de  hafl'e-mer , fur  laquelle  un 
vaideau  peut  refter  à jec  lorfqu’il  y échoue.  Ai. 
Bourtfc  lait  ce  ivot  du  nriafculin,  Ôf  dit  un  /ec, 
SECOND,  vaiJleüu  Jtcond.  P'qycf  Matelot; 
c'eR  celui  qui  foutlent  un  des  vaiUeaux>paviIlons , 
étant  fon  matelot  de  l'avant  ou  de  l'arrière. 

SECOND  cûpitaint  ; c’eft  le  titre  du  capitaine 
qui  s'embarque  fous  le  capitaine  du  vaifTeau,  pour 
le  remplacer,  & commander  le  navire  en  cas  de 
mort -du  premier  capitaine.  II  ne  fait  point  de  fer- 
vicû  pcn<lant  U campacne  ; & , dans  le  temps  du 
combat,  fon  poAe  elt  fur  le  gaillard  d’arnère  avec 
le  capitaine,  6c  quelquefois  il  commande  en  avant, 
ati  1 eu  du  premier  lieutenant  qui  paiTe  derrière  pour 
féconder  le  capitaine  dans  les  manœuvres  qifil  faut 
faire  ; car  i!  eft  de  la  demièie  importance  d’avoir  un 
bon  officier  de  manœuvre  dans  ce  poffe. 

SECRET  Hc  hfùlot  \ c’eft  l’endroit  par  où  on 
donne  le  feu  aux  dalles,  pour  embrafer  le  brûlot, 
uand  il  cft  accroché  à l'ennemi  : c’eft  le  capitaine 
U brûlot  qui  doit  l’y  meure  lui-mçmc,  & être  le 
dernier  à s’embarquer  dans  la  chaloupe  d’efeorte. 

Brûlot. 

SECRETAIRE,  f.  m.  pendant  le  temps  que 
les  officiers  ont  fait  les  fonctions  d'écrivains  6c  de 
commitfaires  à bord  des  vaiffeaux , le  roi  leur  a 
pafTé  une  ç^rtaine  fomme  pour  payer  un  commis, 
fous  le  titre  de/rcrérc/>r , voye^  Détail.  Le  terme 
de  fecrétàire  (3e  l’amirauté,  en  Hollande,  revient  à 
celui  de  greffier. 

SEILLEAU  ou  feiilot , f.  m.  c'eff  un  feau  pour 
puiler  de  l’eau.  Celui  qu'on  nomme  ffmp^ement 
feil.'eûu  ell  un  feau  ordinaire , dont  la  poignée  eR 
faite  d’un  bout  de  corde  paffe  dans  les  anfes , & 
retenu  p:r  deux  cul-de-por».  Le  ftilUau  à bojfe 
tff  garni  de  plus  d’un  long  cordage , qui  fert  à le 
retirer  de  la  mer,  iorfqu’on  l’y  a plongé  pour  le 
remplir. 

SEILLURK  ; ftlbge.  ^oyc^  cc  mot  (S). 

SEIN  ; petite  mer  environnée  de  terre,  qui  n'a 
de  communication  à une  autre  que  par  un  pal- 
fage  (A). 


Sein  <Tune  vo/.V;  c’cR  fon  creux,  ou  l'endroît 
que  le  vent  fait  enfler,  quand  il  cR  deciins  (^4). 

SEINE  ou  Je.ine  f f.  f.  c’cR  un  ftiet  à pêcher, 
plus  ou  moins  long  6c  plus  ou  moins  haut,  avec  un 
lac  dans  le  miliec  : on  toit  les  mailies  d’un  pouce  fur 
chaque  fdce , & lo.Tqu’il  a 30  à 40  brajTes  de  lon- 
gueur, on  lui  donn?  3 braÜbs  de  hauteur:  quelque- 
fois X , 6l  4 à 5 brailes  dans  le  fond  ; on  le  gimit 
haut  éc  bas  d'une  ralingue  6t  de  deux  montans  de 
bois,  lu)  à chaque  bout;  on  charge  les  cordages 
d’en  bas  de  plomb  de  dilbince  en  dîRancc,  pour 
qu'il  racle  le  fond  lorfqifon  le  tire  à terre,  par  le 
j»oyen  de  deux  jets  ou  longues  cordes,  frappées 
lur  tes  montans  à chaque  bout  de  la  {etne , dont  Ta 
ralingue  d’en  haut  elt  foutînue  fur  ta  furface  de 
l’eau  par  des  flottes  de  liège , qui  font  placées 
dcfTus,  à un  pied  ou  deux  de  diit  mee,  dans  toute 
la  iungucur  du  til-jt.  Uni  feinc  cR  d’un  grand  fe- 
cours  pour  les  vaifleaux  qui  font  des  voyages  de 
long  cours  : on  doit  même  en  donner  deux  par 
chaque  navire,  une  grande  & une  petite,  pour 
fel/icf  à grand  6c  petit  fond. 

SEIN  ER  , v.  n.  pê  her  avec  une  /tint. 

SÉJOUR,  f,  m.  eVR  le  temps  de  la  relâche 
d’un  vaiiTeau  dans  un  port,  compté  par  mots,  fe- 
maincs  ou  jours.  Notre  léjour  au  B'i-Ji!  ne  fut  que 
de  trois  femaines.  Lorfqu’on  Jejouroe  quelque  part 
potir  y commercer,  le  fr/our  le  compte  par  lours  de 
planches  ; ainff , nous  avons  reRé  50  jours  oe  plan- 
ches , veut  dire  qu’on  a été  50  jours  à faire  fon  com- 
merce Œ). 

SEELE  de  cùlfat , f.  f.  efeabeau.  V^oyt[  ce 
mot. 

SEMALE  ou  ftmaque  ; c*eR  une  embarcation 
7}^)  longue  à fond  plat,  6c  d’un  petit 
tirant  a eau,  avec  un  gouvernail  très-large  t il  n'a 
qu'un  mât  vertical  fans  beaupré,  & fert  aux  Hol- 
lanc^ois  à charger  & décharger  leurs  grands  vaif- 
feaux,  & naviguer  dans  leurs  canaux  6c  fur  des 
eaux  tranquilles. 

SEMELLE,  f.  f.  dérive.  Voye^  ce  mot. 

SiMELLE  ou  favatre , f.  f.  c’eR  un  morceau  de 
bois  un  peu  creufé  dans  le  milieu , qui  eR  taillé 
en  coin  «percé  par  la  tête,  pour  y placer  un  cor- 
dage « la  fufpendrc  le  long  du  bord , quand  on  veut 
la  placer  fous  le  bec  ou  l’oreille  d’une  ancre  en 
mouillage,  pour  l’enspcchcr  de  s’arrcier  fur  les  pré- 
ceir.ies,  lorfqu’on  largue  la  fen-tsbolTe  ; ainfi  l’u- 
fsge  de  la  femelle  eR  de  conduire  le  bec  de  l’ancre 
au-delTous  des  préceimes,  en  l'écartant  du  bord 
qu'elle  défend,  alTurant  d’ ai  leurs  la  chute  de  l’ancre 
quand  on  la  mouille;  de  forte  qu’il  ne  faut  jamais 
négliger  de  mettre  une  femelle  fous  le  bec  d’une 
ancre  qui  eR  danf  le  cas  xl'étre  mouillée. 

SENAU,  f.  m.  forte  de  bâtiment  174) 
en  ufage  cher,  les  françois,  les  anglois,  & fur-tout 
ehex  les  fuédois,  le  plus  fouvent  pour  le  commerce, 
ces  bâtimens  font  conRmiis  â-peu-près  comme  les 
navires  marchands  à pouppe  quarree  , & une 
poulainc , avec  la  différence  de  leur  gréement , qui 
confiRe  en  deux  mâts  6c  un  beaupré , portant  les 
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fntmes  voiles  que  les  vdiHeaux  ont  fur  ces  memes  I 
mâts.  Un  peu  en  arrière  du  grand  mit , eft  établi 
un  mâtereau  portant  en  bas , l'ur  le  pont , 6c  en  ■ 
haut,  fur  ie  bord  de  la  hune  pour  Icrvir  à tenir 
. une  voile  t,  aUolum<:nt  fembl.  blü  irHii’mon  des 
valiTeaux , qui  fe  borde  de  rrcine  vcrTle  ccuror.ne- 
menr,  & qui  fait  le  même  tflice  : cette  voile 
a|.p:llée  voi/e  dt  , ou  fitrplemcnt/f«<jv.  Il  y 
a (les  corvtttes  &C  corl'.  ires  qui  l'f'oi  grcts  & matés 
en  fc’iaux^  & qui  portent  depuis  iix  jufqvi’à  dU- 
huit  eu  à vinçt  canons. 

S’ENGAGER,  v.  rtf.  c’cA  fe  meme  dans  une 
clrcondance  critique.  Nerr/  cjpitaîn<  s’engagea  en 
étourdi  entre  des  hfifans , <Cvu  nous  eârr.ef  b<au- 
eoup  de  feir.e  à foriir, ..  Nous  fîmes  la  feî'Uc  de 
fuir  Ô avoir  peut  en  m ioctavrant  mal , pour  fti^e 
engager  le  vaijftau  qui  nous  clijfjoit  ; 6^  hrfquil 
s’cnna;;ea  , i7  était  perfujié  que  nous  érinns  un 
vaijfcuu  marcha-^d.  *•'  furplus  EnoaoÉ, 

GAGER,  où  ce  mot  eR  placé  plusconvcnnblcnter.t. 

SLNGLONS,  terme  de  g tlére  ^ pièces  de  bois 
qu’on  met  à Tintrade  de  proue  , fit  raifTadc  de 
pouppe  d’un  côté  ÔC  d'autre  , & à mcine  dil- 
tance  (,V), 

SENTINE,  f.  f.  lieu  où  s’aflemblent  les  eaux 
q^ii  peuvent  s’introduire  dans  un  bâtiment  : c’eft  là 
où  aboutirent  les  pompes  des  grandes  embarca- 
tions. Il  y a d ’uflez  grands  bâtimens  d.ins  la  Medi- 
terranée qui  ont  un  écoutillon  à leur  pont  fupé- 
rlcur , pour  descendre  à la  fentine  ; & alors , Ioru|iie 
le  navire  fait  peu  d’eau,  au  lieu  de  faire  pomper, 
on  envoyé  un  moufle  à \i  fentine  qui  égoutte  avec 
des  feilicaux  qu’on  lui  Uclccnd,  que  l’on  haie 
quand  ils  font  pleins. 

SENTiNELLE,  f.  f c’eft  uri  foldat  ou  ma- 
telot qui  ttt  pl  .ué  fur  les  gaillards, dunette  & palîe- 
avants,  pour  veiller  à ce  qu’il  ne  parte  ni  n’arrive  de 
bateaux  a bord,  fans  en  prévenir  le  cepora!  cpii  en 
rend  compte  à l’oflicier  de  garde.  On  mer  autîi 
^es  ftntif  elles  aux  portes  de  (a  chambre  du  confeil, 
au  corps-dc-garde , à celle  de  la  grand’ciiambre , à 
celle  de  U famte-barbe,  6c  aux  cuifmes. 

SEP  de  dt  Jfe , Cmomar.  Koycj  ce  mot. 

SERGENT,  I m.  c’eft  un  outil  de  ch.irpeniicr 
ou  de  mcniuficr.  Il  eft  fait  d’une  verge  1er  de 
quatre  à cinq  pieds  de  long  fur  un  pouce  qunrré 
en  tous  fens , recourbée  par  un  bout  avec  une 
entaille  propre  à recevoir  une  planche  fur  Je  c.in, 
ayant  de  plus  un  crochet  mobile  qm  monte  & 
defeend  le  long  de  la  barre  : on  l’appelle  main;  il 
fert  à ferrer  Us  pièces  de  bois  que  l’::n  veut  joindre , 
pour  les  coller  ou  cheviller  : on  les  met  entre  les 
de^^tiochecs  , 6c  l’on  frajspe  fur  celui  qui  eR 
tno!»le;  il  ferre  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’on  ; 
fr.rppe  davantage  (B).  . | 

SERINGUER,  V.  a.  ferhguer  un  vaîjfcnu  ; 
c’cR  l'enfller  à coups  de  canons  de  l’airtcrc  à Ta-  ! 
vam.  t'oyiz  Enfiler,  Enfilade.  I 

SERPENTER,  v.  a.  ferpenter  deux  manœu- 
vres ou  cordages,  c’eR  amarrer  un  menu  cofvbg^  ■ 
aiteroativemeiu  de  l’un  à l’autre,  dans  une'grandc  : 
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partie  de  leur  longueur , pour  Ie$  forûSer  & les 
retenir  l’un  par  l’autre , en  cas  que  l’un  des  deux 
foit  coupé  dans  un  combat,  &c.  On  firptmt  les 
étais  avec  les  faux  étais,  l it.  jpie  îles  hun.ers  avec 
leur  lauûe  itague,  les  celiiauuans  l un  avec  l'oeatte: 
le  menu  cordage  avee  Icouel  on  fai:  cct  amenage  , 
fe  nomme  ftrpinu  -,  on  le  lie  à clnqu;  cor.lage^par 
deux  demi-dés,  de  même  que  les  eutléthurls  des 
haubrn».  f'.yrj  la  ligure  Î76. 

SERPfR  , V.  a c'eR  virer  fur  fon  ancre  pour 
l.t  lever. 

SERRAGE,  f.  m.  c'cR  la  lîailon  d^s  ferras  en 

gérerpL  (le  vaiffeau  a un  bon  forrnge. 

SERRE,  f.  f.  vaigre.  b’oyti  ce  mot. 

^t%Kt~èauquiere  y f.  f.  la  /cr/'c-h.'uiq’.jicrô  cR  la 
ferre  ou  vaîgre  ac-deffous  de  la  b.u:qui::«;  c’eR 
le  nom  que  l’on  donne  auiü  qu.lqucfois  à U bau- 
quierc  meme;  veye^  ce  mot  &i  celui  CoNSTRL'ii- 
' TION  , l'Art  du  i entier, 
j SenRE-éo^,  I.  f.  les  /êrrc-boflcs  font  4ps  cor- 
; qui  f-rvent  à tenir  les  pattes  ces  ancres  hautes 

loifq'i’elles  font  en  mouillage;  ce  font  auRi  les  ferre- 
boîTçs  qui  fervent  à fatftr  les  arcrcs  fur  le  bord. 
Torlqu’on  met  une  .ancre  en  mouillage,  on  f:ih  f.iiie 
donnant  a un  des  bouts  de  la  /tr/’<-bofi'e,  fur  une 
des  allonges,  quand  on  a aflex  amené  les  bet» 

I pour  les  mettre  fur  h femelle  à h.iuteur  des  pré- 
! ccin:cs,  ou  aflèz  hilTc  avcclacantonnlère;  fifan* 
I cre  eR  fur  la  ferre-\>o\\e  de  bout , on  paRe  U fe^re^ 
bofle  fous  le  Ji  imant  de  l*.incre  par-deubus  la  verge, 
en  palTant  entuitc  pjr-dclTiis  un  des  bras  pour  venir 
l*e  tourner  fur  une  allonge,  ou  tournage,  prête  à 
faire  penau  (B). 

Si  RRE  ( f'ï  ) ; canons  en  ferre  ou  c la  ferre  : ca- 
nons halé  6c  amarré  en  dedans,  la  tranche  fur  la 
ferre  : veyr  J U page  z3 1 du  mot  Canon.  Qa.lque- 
fois  les  canons  font  à la  ferre , allongés  & amarrés 
centre  le  bord , entre  deux  faboids. 

Serre-//c  (rn);  le  vaifleau  en  fer-e-f\\e  eR  le 
dernier  de  la  K Évolutions  navales, 

StRRE-/aùrf/. /-r , f.  f.  les  /rrre-gouiiières  lont 
1.S  Jerres  ou  vaigres  qui  font  placées  à joindre  la 
fourrure  de  goutiièie  de  chaque  pont,  & qui  font 
tout  le  tour  du  s'ailTeau  aa-dcATus  de  la  fourrure , 
pour  le  lier  6c  le  foriirier  ; p.».-ce  que  les  fe^n-. 
gouttières  font  une  partie  des  pjmi.ip2i.s  li.iifoos 
du  navir:,  tant  p.if  leur  force  quit  p.ir  leur  fmii- 
tion  avamageufe;  aufli  Jevioit-on  les  cnr iîüer 
d’tn  po’uc  ou  deux  fur  les  meml.'rcs  (B;  ^ tjyrç 
au  furpîtis  Construction  , l'Art  du  Char^ir.-^ 
lier. 

SER.RER  de  la  voile , v.  a.  t'efl  en  diminuer 
en  am?:iant  ou  cnrguant  quelques-unes  de  celles 
qui  font  dehors.  Nous  ferrâmes  de  la  voile  peur 
âttCiUlre  l’efcadre.  x 

Serrer  ta  fie  ; c’eR  f.ùre  .approcher  les  v.nr- 
icn'ix  les  uns  dos  autres  à diflance  convenable , 
lorfq.fils  font  en  lign.s.  Les  vaHTeaux  de  U tête 
diminuent  de  voiles,  ou  ceux  de  l.i  queue  en  for- 
cent, aiiiî  de  fer’^er  la  fib.  St  les  vaifleau  t f|.ii  doi- 
vent ferrer  font  fort  éloignes,  U tête  de  U ligne 
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met  en  p.innc , & U qucttc  force  de  voile , afin  de 
Jtrrtr  la  filc  plus  vite.  Ki'Vif  ÉvOLUlIONS  na- 
và/es. 

Sehrxr  fts  voUes  ; c’cft  le$  ferler.  Voyt\  ce 
mot. 

Serrer  le  vent  ,•  cVft  lenit  le  pUu  près  autant 
ou’il  cft  pürtîble.  î^ous  fcirâmcs  U vent  pour 
hier  l'ennemi. 

Service  de  ta'ttllene\  Pordonnance  de  1765 
contient  à PégarJ  des  canons  ;>rmcs,  & du  fer- 
vice  de  rartillvrle  relatifs  auA  vï-ilTeaux , les  dif- 
pofitions  ftiivanies: 

Des  Ciir.ons  des  vaîffeaux.  Les  calibrts  des  ca- 
nons dont  devront  être  armés  les  vailfeaux,  fré- 
gates & autres  bâtimens  de  fa  inajellé,  feront  au 
nombie  de  hpi;  favoir,  36, 14,  10,  ta,  8,  6, 4. 

La  loncujur  des  pièces,  leur  épaifleur,  dimen- 
fion , poids  ôc  calibre , feront  conformes  au  devis 
arrccc  par  fa  majede.  Vvyei  Canon,  Fonderie. 

Il  ne  fera  reçu  aucuns  canor.s  dans  les  aHenaux 
de  ncrine,  tju’ils  n*aîcnl  été  bien  ôc  duemem  vifitos 
6c  éprouvés,  conformément  à ce  qui  eft  prefcrii 
par  la  majeilé  fur  ce  fujet.  Kryrj  comme  ci-deflus. 

Des  armes  des  vaijfeaux.  ILes  fufils,  grenadiers 
6t  autres , les  piftolets  de  ceinture , qui  feront  em- 
barqués pour  le  feivice  des  vaifll'.iux , feront  tous 
du  calibre  d'ufage  dans  les  troupes  de  fa  tnajeAé. 

A Pégard  des  autres  armes  à feu  d’ufage  dans  la 
marine , on  bbfcrvera , autant  ^’il  fe  pourra , de 
n en  embarquer  dans  chaque  vaifleau  que  d’un  me- 
me calibre. 

Les  armes  blanches,  piques,  demi-piques,  fabres, 
coutelas , huches  d'armes  & autres , liront  des  di- 
menfions  déterminées  par  fa  mu|ellé.> 

Ces  armes  ne  feront  reçues  dans  les  arfenaux  de 
marine,  qu’après  avoir  été  reconnues  de  toute  bonté 
dans  les  épreuves  6c  vifites  qui  doivent  en  être  fai- 
tes, conformément  aux  ordonn.inccs. 

Du  fennet  de  Cûfùiltne  relatif  aux  vaiffeaux. 
L’olTiclcr  d’artillerie  embarqué  fur  chaque  vailPeau, 
y fera  chargé  de  la  police  dif(H|Éhv  des  canon- 
niers des  brigades,  Sc  de  fuivre  Pembarquement  des 
effets  & munitions  d'artillerie , leur  emploi , leur 
confomm.i!ion , fous  les  ordres  du  capitaine. 

Il  fera  le  lole  des  canonniers  par  quart  & par 
pcflc;  il  en  remettra  une  copie  à Potheier  chargé 
du  détail  du  vaHTeau  , pour  être  comprife  dans  les 
rèles  généraux  6c  p.irticuliers , 6c  en  donnera  pa- 
reillcircnt  copie  au  maître  canonnier , pour  qu’il 
cunnoille  ceux  qui  lont  fous  fa  ch.irge. 

Le  détachement  des  brig.-ides  s’embarquera  6c  dé- 
barquera en  armes,  comme  troupes,  6c  cependant 
les  canonniers  ne  feront  point  à bord  le  fcrvke  or- 
dinaire de  fufiller , excepte  la  faâion  à la  porte  de 
la  fainte-barbe;  ils  feront  feulement  le  ierVice  qui, 
eil  relatif  au  catK>n  & à la  manœuvre  des  vaif- 
feaiu. 

Le  maître  canonnier  embarqué  rendra  compte 
de  fon  fervice  6c  détail  à Potficier  d’artillerie,  ou 
à fon  défaut  au  lieutenant  chargé  du  détail  du 
vailTeau. 
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Il  vifitcra  les  foutes  à poiürc  , celles  des  re- 
changes, les  coflVes  à pouure,  ks  puits parquet» 
oii  Pon  doit  mettre  Ls  beul.ts,  I .s  crocs , bouvl.:s, 
organaux  6c  p.nture  des  fabords,  les  irunte'.ets  6c 
tout  ce  qui  ^panxj:nt  aux  canons  \ il  verra  li  la 
faime-barbe  iR  en  cut&  fes  emnHii.ige;ncns  Lits; 
ii  rendra  compte  au  ca^>it.iine  6c.  à PoJhcier  d ar- 
tillerie embarqué,  des  rnanquemens  qu’ii  remar- 
quera. 

Le  commandant  de  Parrillerie  do«n:ra  ordre  au 
gardc-magdfm  fle  Partillerie  de  dclivrir  au  maître 
CainonnUr  le  canon  qui,  fuivant  ks  intentions  de  fa 
maiellé,  aura  été  dellinc  au  v.àrtcau , relativement 
à fon  rang;  6c  fi  le  commandam  du  port  juge  à- 
propos  qu'il  foit  embaïqné  un  moin  ire  nombre  de 
pièces,  il  en  donnera  l’ordre  par  écrit  au  comman- 
dant de  l’anilkrie. 

Chaque  vaifTVnu  aura,  autant  qu’il  fera  poiHblc» 
fon  artillerie  particulière  ; mais  h Pon  clt  obligé 
d’en  prendre  d’autre  au  parc , ou.  fur  les  chan- 
tiers, le  capitaine  recevra  fans  difHctiUé  fur  (on 
boid  Pani>lerie  6i  les  munitions  qui  auront  été  def- 
tinées  pour  iVincment,  6c  dont  U commandant  de 
l’artillerie  aura  eu  foin  de  f.  ire  une  viûtc  exa<3e  , à 
laquelle  fe  ferom  trouvés  l’officier  d’arùllerie  6c.  le 
maître  canonnier  embarqués , pour  qu’il  ne  foit 
jamais  rien  délivré  que  d'un  bon  fervice. 

Le  maître  canonnier  recevra  du  garde  magafin 
d’artillerie  les  munitions  à embarquer , conformé- 
ment à l'inventaire  arrêté  par  fa  6c  il  fe 

fwTvira  du  détachement  des  brigades  d'artillerie  6c 
des  canonniers  de  levée  embarqués , pour  les  faire 
porter  à bord. 

L'officier  d’arrillcrie  embarqué  donnera  une  copie 
de  fon  inventaire  au  capiuinc , qui  doit  toujours 
être  inilruit  de  b totalité , 6c  de  l’état  des  inuiti- 
tions  embarquées  fur  fon  vaifleau. 

Le  maître  canonnier  n’embarquera  aucun  des 
boulets,  qu’il  ne  les  ait  tous  calibrés;  U aura  at- 
tention en  les  plaçant  à bord , d.tns  les  parquets 
dellinés  à les  recevoir , en  avant  du  grand  mât 
dans  la  cale  6c.  ailleurs , d'égalifer  les  poids  de 
chaque  bord. 

Il  prendra  toujours  le  poids,  la  longueur  6c  le  nu- 
méro de  chaque  pièce  de  canon,  de  même  que  la 
marque  de  la  torge  où  le  canon  a été  coulé;  ii  aura 
auifi  attention  de  monter  au  milieu  des  batteries,  les 
pièces  les  plus  lourdes  ; de  mettre  les  plus  légères  aux 
extrémités , & d’égalifer  le  poids  de  chaque  bord, 

Lorfqu’il  fera  quellion  d'embarquer  les  poudres, 
le  capitaine  commandant  le  vaifTeau  ayant  fait  de- 
mander au  capitaine  du  port  le  batiment  ponté 
ncceiTaire  à leur  tranfgort  en  rade,  le  maître 
nier  choifira  un  beau  temps,  6c  s’affûtera  fi  le  bati- 
ment ne  fait  point  d'eau,  6c  fi  fon  pont  eft  bien 
calfaté,  afin  que  les  poudres  ne  l'ounrcnt  point  de 
d(  mmage  ; le  maître  canonnier  fe  rendra  avec  ce 
bâtiment  èc  fon  détachement  au  lieu  deffiné  à l’em- 
barquemtm  des  poudres,  oii  il  recevra  les  barils 
qui  lui  feront  délivrés,  marquant  6c  mettant  féparé- 
ment  les  poudres  neuves , & celles  qui  auront  déjà 

fa» 
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fih  campa{*nv  ; voulant  f.i  majeftc  que  celles-ci 
foicnt  conloirniccs  bs  premières  ; le  ir.cm?  b.üi- 
iTiCnt  embarquera  les  gergcufics,  !cs/ grenades,  Ic$ 
•utlHccs  6c  les  cailî^s  à cartoiulies. 

Sa  .m.ijcAc  ordonne  que  le  bâiimfem  fervant  au 
tranî'porr  Ocs  poudres,  ajl  un  pavillon  defignal  eu 
haut  du  mâr,  tant  qu’il  aura  des  poudr.s  i bord; 
qu’il  evire  dans  le  port  tl’accollcr  les  vaiiïeaux  6c 
autres  l>âtjmen$ , 6c  qu’il  mouille  en  rade  à une  dil- 
tanec  convcnaLli  des  vaiiTeaiw. 

Qu.  nJ  rembarquement  des  poudres  fe  devra 
faire  ^ bord  <!u  vaiiTeau  , roflicier  d’arùllcric  en 
prçniîra  l’ordre  du  capitaine,  enfuite  le  maître  ca- 
nor.ifivr  6c  le  capitaine  d’armes  verront  fi  tous  les 
feux  lent  éteints  dans  les  cuifincs,  dans  les  cales  6c 
dans  l,s  chambres;  6c,  fi  rembarquement  fe  fait 
de  nuit,  il  ne  fêta  réferve  que  les  fculs  feux  de  la 
fainte*barbe  & du  puits  ; ces  feux  feront  gardés  par 
des  canonniers. 

Il  y aura  toujours  un  cfnonmcr  d:s  brigades  en 
fentineile  à la  porte  de  la  faintc-baibe,  à qui  il  f-*ra 
configné  de  n'y  lainér  alors  entrer  que  l’oilicier 
d’andleric,  le  capitaine  d’armes,  6c  les  canonniers 
deflincs  àtravailler  aux  pouHns;  6:,  d.jis  tous  les 
temps,  h femintÜô  fera  I.ÜLt  à la  poitc  de  l.i 
fainte-baibe , en  dehors,  les  cannes  6c  épé^s  de 
ceux  qui  fe  préfertv-rent  peur  entier.  11  fera  de 
même  pofé  des  fer.tineües  il  f.ra  né- 

celT.iirc,  ioifqu’il  fera  fait  quelque  tranfport  de 
pond,  es. 

Le  palTage  des  poudres  à bord  du  valHcau,  fe 
fera  par  un  fabord  de  la  faime-barbe  ; on  y appor- 
tera les  plus  grandes  précautions  ; en  ct^mLa  des 
toiles  pour  recevoir  les  poudres  qui  povirroient  fe 
répandre;  les  canonniers  icroru  déctuufiés,  6c  ils 
n'auront  rien  qui  puÜTe  f.âre  feu. 

£n  arrimant  les  poudres , le  maître  canonnier 
aura  foin  de  mettre  au  rang  d’en-bas  les  b.irds  de. 
poudre  neuve  , & les  mitux  cercles , afin  qu’ils 
Jbienr  employés  les  derniers.  , 

Aptes  l’en  harquêinem  des  poudres  6c  artifices, 
l’ofRcicr  d’artillerie  vifiie:a  ù tout  ell  en  ordre  6c 
fondement  rangé  dans  les  foutes;  fi  elles  font  net- 
toyées de  la  poudre  éparfe  ; 6c  après  s’en  être  .liTorc, 
il  fera  éteindre  devant  lui  le  fanal  du  puits , fera 
fermer  les  portas,  ^aïK^adenacer  les  écoutilles  fur 
Icfqucrcs  en  étendra  un  cuif  vert,  6c  il  fe  clurçcra 
de  la  clef  des  foutes;  ou , s'il  l’a  confiée  au  maître 
* canonnier,  il  lui  fera  exprefletrem  ordorné  de  n’y 
janviis  entrer  fans  en  prévenir  roffitier  d’arailcric, 
qui  en  demandera  la  permiflion  au  capitaine. 

Le  maître  c.inorr.icr  ne  fera  aucun  mouvement 
de  poudre  dans  le  vaiifeau , il  ne  battra  point  de 
hifces,  U ne  fera  point  d’artifices,  6c  il  ne  fera 
point  de  cartouches,  fans  permiiTton  du  capitaine, 
& fans  avoir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables. • 

Sa  majefté  ordonne  qu’il  ne  foit  rempli , en  temps 
de  paix , que  trois  gargoulTes  par  canon  de  la  bat- 
terie bolTe , quatre  pour  la  féconde  batterie , le 
même  nomûe  pour  la  troiûème  batterie , 6c  cinq  ^ 
Marittf,  T<tmt  1 1, 
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pour  les  gallbrds  : ohfervant  d’entretenir  ce  nosn- 
bre,  s'il  en  cfr  cor.(binu:é  pour  les  fignaux  ou  pcMor 
les  faluls;  6c , en  tcirps  d*  guerre,  il  fera  mis  un 
quart  de  poudre  en  gargouli'c  pour  la  batteiic  l.  ffe, 
6c  un  tiers  pour  les  b itteries  h-.utes  ; le  n^aitre 
canonnier  obt'ervera  encore  de  remplir  de  piéfé- 
rence  celles  des  cargoulTes  qui  lui  feront  données, 
qui  auront  déjà  fait  campagne;  il  fc  conformera , 
pour  la  charge , à la  quantité  qui  a été  rég'ée  pour 
chaque  caÜlré,  fuivunt  les  circondances  du  fer- 
vice. 

Le  maître  canonnier  ne  détruira , fous  quelque 
prerexte  que  ce  foit , & ne  convertira  en  aucune 
autre  choie,  les  barils  à poudre  viiides,  dans  quel- 
que tcm|H  qu'il  rcmpîilTc  les  eargoiilTcs;  mais,  s’il 
crt  en  rade , il  rendra  les  barils  au  garde-magifin  ; 
& , s’il  eft  à U mer,  il  les  confervera  pour  les  rendre 
au  liciarjucment,  6c  il  lui  fera  fait  uir  fa  folde  une 
retenu.'  du  prix  de  ceux  qu’il  ne  reprefentm  pas. 

Il  tiendra  la  faintc-barbe  en  ordre,  6c  il  n’y  laif- 
fera  entrer  que  ceux  qui  en  ont  le  droit;  il  aura  foin 
qu’elle  ibit  toujours  propre,  6c  il  ne  permettra  p.is 
qu’on  y sème  du  fabU  comme  fur  le  pont. 

î!  confiera  à un  canonnier  fage , I.»  foin  de  veiller 
le  fanal  de  la  fainte- barbe , 6c  il  aura  la  même  aticn- 
tion  dans  toutes  les  occafions  où  il  fera  befoin  de 
lumière  pour  le'  travail  des  foutes. 

Il  armera  les  batteries  ainfi  qu’il  cft  d’ufag;,  ron- 
geant auprès,  ^ à coté  de  chaque  pièces,  les  urines 
6c  ufienhles  qui  font  de  fon  fervice , afin  que , dans 
le  cas  de  prép»ration  au  combat , on  n’ait  à y f..irc 
porter  que  ce  que  la  prudence  ne  permet  pas  d’y 
mettre  phitôt. 

Il  fera  deiliné , fuîvant  l’ufage  ordinaire , pour 
le  fervice  du  canon , un  nombre  convenable  de 
matelots  de  réqu'page,  pour  c.^.nonniers  fervans  ; 
lefqueU  feront  exercés  toutes  6c  qtrantes  fois  le 
temps  le  pcrmettr.i , jurqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état 
de  commander  eux-mêmes  l’exercice,  6c  d’exécuter 
les  pièces  avec  toute  la  predUon  des  aidcs-canon- 
nlers. 

Tous  les  canonniers  feront  répartis  par  portes; 
ils  y ferenî  appelles  de  temps  en  teir.ns  pour  qu’ils 
fc  connoifl'ent,  & chacun  fera  inrtruit  oc  ion  fer\  ice 
particulier. 

Lorfque  le  vaifleau  fera  prêt  à appareiller,  le 
maître  canonnier  prendra  les  ordres  du  capitaine 
pour  faire  paifer  des  gargoufles , des  coffres  ce  l'ar- 
rière à ceux  de  l’avant  ; 6c  il  chargera  le  canon  de» 
batteries , obfcrvam  que  leur  beuche  foit  bien 
tapée,  & que  la  lumière  du  canon  foit  bouchée 
d’un  filet  d’etoupes,  6c  rccouvcrrc  d’une  platine 
de  plomb. 

I!  fera  des  rondes  fréquentes  de  jour  6c  de  nuit, 
6c  il  vifitera  exaétement  les  batteries  dans  le  gros 
temps,  prenant  les  précautions  nécertuires  à l'amar- 
rage du  canon. 

A la  vue  de  rennemi , rofiieier  d’artillcric  prendra 
l’ordre  du  capitaine  pour  faire  aiiffcr  les  batteries; 
il  verra  s’il  n'y  manque  tien,  6c  il  fera  l'appel  du 


Digitized  by  Google 


4to  S E R 

poûcs;  nprè»  quoi  Ü fe  renCxa  au  poAe  que  le  capU 
U né  lui  aura  acftiné. 

Le  maître  canonnier  aura  attention , pendant  le 
combat,  de  fuivre  les  ordres  qui  lui  feront  donnés, 
pour  faire  réduire  les  charges  de  poudre  fuccefli- 
\ement  & amant  qu’il  fera  cOimé  convenable  : ce 
retranchement  fe  fera  dans  les  foutes,  & jamais 
fur  le  pont. 

On  recommandera  expreflément  aux  canonniers 
de  donner  beaucoup  d'attention  à la  manière  donc 
ils  chargeront  les  pièces,  8c  de  ne  les  point  expofer 
a crever  par  des  charges  trop  fortes. 

Le^maitre  canonnier  aura  foin  de  vérifier  fi  les 
points  de  mire  £c  de  direâion  font  bien  tracés  fur 
la  culafle  & fur  le  renflement  de  U bouche  du 
canon  ; U apprendra  jeux  canonniers  à fuivre  le 
mouvement  ou  vailTcau , & leur  fera  connoitre 
comment  ils  doivent  pointer,  fuivant  la  dillance 
ix  la  marche  refpcéiive  des  vaifieaux, 

11  donnera  une  tres-grande  attention  à fes  con* 
fommations  ; chaque  jour  il  en  portera  la  note  fut 
fon  regiUre,  marquant  exaélement  le  motif  & la 
quantité  ; & tous  les  huit  jours , il  en  fera  l’arrêté 
fur  ledit  regîftre , qu'il  préfentera  à l'ofRcicr  d’ar>- 
tilierie  embarque,  pour  qu'il  en  fade  la  vérifica* 
tion , & qu’il  le  hgne. 

Si  quelque  munition  devient  hors-de-fervice , 
ou  efl  avariée  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  après 
l’examen  fait  par  l’officier  d’artülerie,  & le  compte 
rendu  au  capitaine,  il  en  fera  fait  un  procès-verbal 
de  confommation , & ces  munitions  ne  feront  ce- 
pendant point  jettees  i 1a  mer,  ni  autrement  con- 
fommées,  s’il  n’y  a point  d’embarras  ou  de  danger 
à les  conferver  pour  les  remettre  dans  les  arfenaux. 

Il  ne  fera  pafTé  en  confommation  au  maître  ca- 
noi.nicr  aucune  des  munitions  qui  ne  font  point 
periiTables  par  leur  nature , excepté  dans  les  cas 
d'uccidens , dont  il  rapportera  un  certificat  ficné  de 
l’officier  d'artillerie , vifé  du  capitaine;  6c  à Fégard 
des  munitions  périftables,  on  diflinguera  les  con- 
fommations  du  fervice,  de  celles  du  déchet  & du 
depériiTement  ; U confommation  du  fervice  fera 
juflifiéc  par  l’emploi  : on  verra  fi  le  depériflement 
ne  vient  pas  du  manque  de  foin  ; à Tcgard  du  dé- 
chet , fans  fe  fixer  à aucune  règle , il  ne  fera  paiTé 
au  maître  canonnier  que  ce  qui  paroltra  raifon- 
oablc. 

Lorfqu’H  fera  fait  quSlque  détachement  ou  ar- 
mement de  chaloupes,  auquel  il  faudra  fournir 
quelques  munitions  de  guerre,  le  maître  canonnier, 
après  en  avoir  reçu  l’ordre,  fera  un  inventaire 
double  de  ce  qu’il  livrera;  il  en  remettra  un  figné 
de  lui,  au  canonnier,  ou,  à fon  défaut,  au  fergent 
ou  caporal  des  troupes  du  détachement , lequel 
lignera  pour  reçu  , l’inventaire  femblable  que  le 
maître  canonnier  réfervera } & lorfque  le  détache- 
ment reviendra  à bord,  les  munitions  oc  armes  feront 
vifitées  par  l’officier  d’artillerie;  fit  le  canonnier, 
fergent  ou  caporal  , n’aura  fa  décharge  qu’après 
avoir  juAifié  les  confommations,  par  un  état  figné 
du  commandant  du  détachement. 
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L’officier  d'artillerie  r.e  manquer*!  pr.s  de. faire, 
après  le  combat , la  vérification  des  confomma^ 
lions , & d'informer  le  capitaine  de  ce  qui  rcAc  de 
munitions. 

Lorfque  Je  vaifTeau  devra  rcntnT  dans  le  port, 
l’officier  d'artillerie  embarqué,  6c,  à Ion  defaut, 
le  maître  canonnier,  en  prAlendra  le  commandant 
de  l'artillerie  ; de  le  capitaine  de  port  enverra  è bord 

batiment  pour  fervir  au  débarquement  des  pou- 
dres ; après  que  le  vailTeau  fera  entré  dans  le  port , 
s’il  doit  défarmer,  il  lui  fera  fourni  les  bâtimens 
néceffaires  pour  le  débarquement  & le  tranfport 
des  effets  fur  les  quais  ou  dans  les  magafins,  op  l'on 
aura  attention  de  les  placer  en  ordre  & avec  pré- 
caution, le  garde  magaûn  les  faifant  ranger  par  le 
dotacliement  qui  lui  fera  fourni  du  bord , en  même 
temps  qu'il  en  prendra  le  compte  6<  qu’on  en  fera 
la  vifite , pour  léparer  ce  qui  ne  fera  plus  de  fervice 
pour  une  autre  campagne. 

Le  maître  canonnier  obfcrvera  au  débarquement 
des  poudres,  de  le  faire  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, 6c  de  rendre  au  magafm  les  gargouHcs  pleines 
fans  en  vuider  ni  confommer  aucune  ; les  barils  à 
poudre,  & les  cailfes  è cartoQches  du  capitaine  d*ar>' 
mes , feront  rendus  de  la  même  manière. 

Le  maître  canonnier  veillera  avec  un  foin  parti- 
culier à ce  que  les  foutes  & coffres  à poudre  du 
vaiffeau  foient  bien  balayés  & nettoyés  ; ce  que 
l’officier  d’anillerie  verra  lui-même  avant  que  le 
s'aiffeau  entre  dans  le  port,  6c  ce  que  le  maître 
canonnier  du  port  vérifiera  lorfqull  y fera  entré  ; 
6c  il  rendra  compte  de  cette  vifite  au  commandant 
de  rartillerie , ÔC  au  capitaine  de  port. 

Les  canons  provenans  des  délarmemens,  feront 
vifités  foigncuicmcnt  auffitôt  qu'ils  auront  été  remis 
fur  les  chantiers,  afin  de  remplacer  Ceux  qui  auront 
été  trouvés  défeélueux;  6c  l'on  portera  toute  l’at- 
• tention  nécèflaîre  à leur  arrangement  dans  le  parc 
d’anillerie , & à leur  confervation. 

Au  défarmement,  le  maître  canonnier  rendra  fes 
comptes  à l’officier  d’artîllcrie  embarqué , qui  les 
vérifiera  & fignera , & les  fera  viler  par  le  capitaine 
auquel  il  les  préfentera  ; cnfulic  le  maître  canonnier 
les  foumettra  a l’examen  du  commandant  d’artillerie 
dans  le  port;  & il  ne  recevra  fes  appointemens  qu’a- 
près la  vérification  f .it^es  c^fommations,  6c  avoir 
reçu  du  garde-magafm  une  décharge  qui  fera  vifée 
par  le  commandant  de  l’artillerie. 

Tous  les  canonniers  des  brigades  feront  tenus  de 
demander  à l’officier  d’artillerie  embarqué , des  cer- 
tificats fignés  de  lui  & vifés  du  capitaine , qui  feront 
foi  de  leur  bonne  conduite , qu’ils  ont  rempli  kur 
devoir  avec  capacité,  fidélité,  bravoure  & ''igi- 
iance;  & il  y fera  fait  mention  de  l’avanccmem 
qui  aura  été  accordé  à ceux  d’entr’eux  qui  en  auront 
mérité  ; ils  prefenteront  lefdits  |ertincats  au  com- 
mandant de  l’artillerie , qui  les  vifera  6(  les  fera 
empiffrer. 

Du  capitùîne  d'armts  ,*  les  fonélions  de  capitaine 
d’armes  feront  remplies  par  le  fergent  > caporal , 
appointé  ou  canonnier  des  brigades,  qui  fe  tiou* 
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vera , dans  Tordre  des  canonniers  emharqués,  îe 
prôfTilcr  après  le  maître  canonnier  & les  canonniers 
des  ciafT^  d'un  erade  Tupéricur  au  fien. 

Le  cap  taine  d’armes  aidera  IV  maî:re  canonnier 
dans  toutes  (es  fondons  ; il  lui  fera  fubordonné  ; 
& fl,  pendant  le  cours  de  la  cairpagne  » il  vient  à 
iucceder  au  maître  canonnier,  alors  le  canonnier 
de  la  brigade  qui  fera  immédiatement  après  lui  dans 
l’ordre  des  canonniers  embarqués , lera  chargé  du 
detail  des  armes. 

Il  recevra  du  garde-magarm  de  l'artillerie , I« 
armes  & u(\enûle$  qui  y ont  rap|iort , confomté'- 
tnent  à i*état  que  lui  en  remettra  le  maître  canon- 
n'er , 6c  il  fera  perfonnellement  chargé  dcfdits 
effets. 

Le  capitaine  cTarmes  fera  embarquer  les  armes, 
les  caiffes  à cartouches , 6c  ce  qui  appartient  aux 
armes , dans  U forme  preferite  au  maître  canonnier 
pour  ce  qui  eff  de  la  grofle  artillerie  ; 6c  il  aura , fous 
les  ordres  de  Tofficier  d’artilicrie,  les  mêmes  attert- 
rions  pour  fa  partie;  il  tiendra,  de  la  même  manière 
oue  le  maître  canonnier,  foo  inventaire  6c  le  regUlre 
de  la  confommation. 


11  remettra  au  maître  canonnier  les  catffes  è car- 
touches, les  balles,  les  moules,  le  papier  è cartou- 
ches, les  pierres  à fuüJ  6c  autres  munitions,  pour 
être  ferrées  dans  les  foutes. 

11  maintiendra , par  fa  vigilance  6c  fes  rondes 
fréquentes  de  jour  6c  de  nuit , le  bon  ordre  dans 
les  entre-ponts  ; il  portera  attention  à ce  qu’il  n'y 
ait  de  feux  allumes  que  dons  les  endroits  permis , 
6c  à leur  excinéUon  aux  heures  preferites. 

Il  ne  fera  point  de  cartouches  à bord  fans  la  per- 
milTion  de  l’officier  d'artillerie. 

Il  portera  une  grande  attention  è ce  que  Tar- 
mûrier  tienne  tou)Oui*s  les  armes  nettes  6c  en  bon 
état , tant  en  dedans  qu'en  dehors  ; qu'il  les  frotte 
fouvent  avec  une  étoffe  graffe,  6c  Iju’il  ne  les  dé- 
monte jamais  fans  ordre  6c  qu’en  fa  préfence,  afin 

?[u*il  n’y  foit  fait  que  le  travail  abfolument  nécef- 
aire. 

Au  défarmement , les  armes  feront  rendues  ^ l’an> 
fenai  nettes  6c  réparées , 6c  le  capitaine  d’armes  ne 
touchera  fa  paye  que  fur  la  décl^ge  du  garde-ma- 
gafin , vifée  de  Tofficier  qui  amPTe  détail  de  Tar- 
IcnaK 

11  fera  tenu  de  prélentcr  au  commandant  d’artil- 
lerie , le  certificat  de  bonne  conduite  qui  lui  aura 
été  ^livré  par  Tofficier  d’artillerie  , vifé  par  le 
capitaine. 

Dt  l’armurur  L’armurier  fera  nommé  par  le 
commandant  de  l’artillerie;  il  fera  fuboroonné  au 
capitaine  d’armes , de  qui  il  recevra  fes  effets  en 
compte. 

Il  fera  chargé  de  la  réparation  6c  de  Tent  retien 
des  clef^ , cadenats  6c  autres  ferrureries  appanenans 
au  vailVeau  ; de  même  que  du  radoub  des  pompes 
6c  fanaux  ; 6c  il  lui  fera  rei^  à cet  effet,  du  ma- 
g^fm  général,  les  outils  6c  autres  ebofes  néceffaires, 
dont  U rendra  compte  è Tofficier  chargé  du  détail 
6c  à Técrivaia  embarqué. 
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r ne  touchera  poim  fa  paye  de  défarmement , 
qu'il  ne  rende  toutes  les  armes  nettes  6c  réparées, 
6c  le  compte  des  effets  qu’il  aura  reçus  è Tarme- 
ment  ; 6c  il  ne  rentrera  aiu  travaux  de  Tarfenal , 
que  fur  le  certificat  de  bonne  conduite  qu’il  pro- 
auira  de  Tofficier  d’artillerie  embarqué , vifé  du  ca- 
pitaine. 


n y avoir  au  furplus  une  ordonnance  particulière 
du  5 mars  1764,  concernant  les  brigades  du  corps 
royal  deilinés  au  fervice  de  Tanillerie  dans  les 
ports  de  Breff,  Rochefort  6c.  Toulon,  dont  voici 
la  teneur. 

La  brigade  du  corps  royal,  qui  a«fait  jufques 
ù-préfent  le  fervice  ^ Tartillerie  dam  le  port  de 
Rochefort , fera  fupprimée. 

Chacune  des  deux  autres  brigades  , deffînées  au 
fervice  de  Tartillerie  dans  les  ports  de  Brcil  6c 
Toulon , continuera  d’être  con^fée  de  huit  corn- 
p.ignics,  dont  une  de  bombartiicrs  6c  fept  de  ca- 
nonniers. 

brigade  de  Toulon  fournira  trois  compagnies 
de  canonniers  poiu-  le  fervice  du  port  de  Roche- 
fort ; le  colonel  de  cette  brigade  oc  le  lieutenant- 
colonel  de  celle  de  Breû  y feront  détachés  pour 
commander  lefdites  compagnies , 6c  y exerceront 
les  fonâions  qui  leur  feront  indiquées  par  un  des 
articles  ci-apr^  de  la  préfente  ordonnance. 

La  compagnie  des  Mmbardters  de  chacune  def- 
dites  brigaides,  fera  commandée  par  un  capitaine, 
un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fécond , 
6c  réduite,  du  nombre  de  cent  hommes,  à celui  de 
quatre-vingt-deux;  favoir,  cinq  fergents,  cinqca. 
poraux,  cinq  appointés,  dix  artificiers,  cinquante- 
cinq  bombardiers  6c  deux  tambours. 

Les  cinq  caporaux , les  cinq  apj^ntéi , les  dix 
artificiers  6c  les  cinquante-cinq  bombardiers , feront 
diffribués  en  cmq  eicouades  de  quinxe  hommes  cha- 
cune, dont  uq  caporal,  un  appointé,  deux  artifi- 
ciers, trois  bombardiers  de  la  première  claffc,  6c 
huit  bombardiers  de  1a  fécondé  ; chacune  de  ces 
efeouades  fera  fubordonnée  X Tim  des  cinq  fer- 
gents , qui  en  rendra  compte  tous  les  jours  aux 
iieutenans , les  lieutenans  aux  capitaines , le  capi- 
taine au  major,  6c  celui-ci  au  chef  de  la  brigade, 
ou , en  fon  abfence , à celui  qui  commandera  ladite 
brigade. 

Oacune  des  compagnies  de  canonniers  defdites 
brigades  fera  commandée  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant en  premier , un  lieutenant  en  fécond , 6c 
compofée  de  cinq  fergents , cinq  caooraux , cinq 
appointés,  foixante-dnq  canonniers  oc  deux  tam- 
bours. 

Les  cinq  caporaux  , les  cinq  appointés  6c  les 
I foixame-èinq  canonniers  de  chacune  defdites  com- 
pagnies , feront  difiribués  en  cinq  efeouades  de 
quinze  hommes  chacune  , donc  un  caporal , un 
appointé , deux  canonniers  de  la  première  claffc , 
trois  canonniers  de  la  iêconde  6c  huit  canonniers 
de  U uoifième.  Ces  cinq  efcou.ides , à chacune 
Fff  1 
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4irqu«llc5  fera  attaché  un  fcrgînt,  feront,  comme 
ccJlcs  des  compagnies  de  bombardiers , aiTurjetties 
à U même  règle  de  fervice. 

L'état  major  de  chacune  defdites  brigades  con- 
ftnuera  d'ctrc  compofc  d*un  chef  de  brigade,  un 
colonel,  un  Üaitenant-colonel , un  nu)or,im  aide* 
major,  un  tous  âid>major,  un  aumônier  ôc  un  chi> 
rurgion. 

Il  fera  ctibli  dans  chacun  des  ports  de  Brcft, 
Rochsfort  & Toulon , un?  dircition  de  r,iriilleric 
dont  raduûoidration  ûtu  confiée,  favoir,  celle  de 
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Breft , au  chef  de  la  brigade  de  Brc(l,  fie  le  colond 
de  ladite  brigade  en  fera  le  fous-dire£leurj  celle  de 
Toulon,  au  chef  d*^U  brigade  de  Toulon,  & le 
lieiuenant'Colonel  de  ladite  brigade  en  fera  le  fous-> 
dirofteur;  fie  celle  de  Rochefort,  au  colonel , qui 
fera  fourni  par  la  brigade  de  Toulon , pour  y com- 
mander les  trois  compagnies  de  canonniers  oe  ladite 
brigade;  & le  lieutcnani-colon?l,  qui  y fera  fourni 
par  celle  de  Breft,  en  fera  le  fous*diîeéleur. 

Les  ajrpvmtcmcns  fit  U foldc  feror^t  payes  aux- 
dltes  brigades  fur  le  pied  : 
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Opeiers  iti  Compagnies, 

A chacun  des  capitaines , fix  livres  treize 

fois  quatre  deniers , ci 

A chacun  des  lieutenans  en  premier  , 

trois  livres  fix  fols  huit  deniers,  ci 

A chacun  des  licutenar.s  en  fécond , deux, 
livres  quinze  fols  fix  deniers  deux  tiers , ci . 

Compagnie  de  Bombardiers. 

• 

A chacun  des  deux  premiers  fergents  , 
«ne  livre  treize  fols  quatre  deniers , ci .... , 
A chacun  des  trois  féconds  fergents , unCj 

livre  fix  fols  huit  deniers,  cl 

A chaque  c..poral , une  livre,  ci 

A chaque  appointe,  quinze  ibis,  ci. . . 
A chaque  arrincier , douze  fols , ci . . . . 
A chaque  bombardier  de  la  prem'u-re 

clalTe , onze  fous , cl. 

A chaque  bombardier  de  la  fécondé 

clafTc , dix  fols , ci 

A chaque  tambour , douze  fols , ci 

Compagnie  de  canonniers, 

A chaque  fergent , une  livre  un  foî,  ci. . 

A cluique  caporal,  quinze  fols , ci 

A chaque  .ip|>ointé , douze  lois , ci. . . . 
A chaque  canomiier  de  la  première 

clafTe , dix  fols , ci 

A chaque  canonnier  de  1a  fécondé  clalTe, 

kuk  fols , ci 

A chaque  canonnier  de  Ia  uoilième 

clafTe , fept  fols  , ci 

A chaque  tambour , dix  fols , ci . . 

Etüt“Major, 

Au  chef  de  brigade,  feize  livres  treize] 
qnaue  deniers , ci 
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A P P 0 I N T E M E N s ET 

■SOLDES 

Pur  Jour» 

0 

Par  Mou. 

Pur  An, 

Au  colonel , [treize  livres  fix  fols  huit 
deniers  .ci 

>3 

iv.  6 f. 

8d. 

400  (ir.  f. 
aSo 

4$oo  liv. 
3360 

Au  lieutcnam-colorel , neuf  livtcs  fi\ 
fols  hu;t  deniers,  ci 

# 

6 

8 

^ Au  major^  huit  livres  fix  fols  huit  den:  .-.-s. 

8 

6 

8 

6 

1160 

Au  fous*aîde-inajor,  trois  livres  fix  îois 
huit  dcniei$,ci 

3 

6 

8 

A l'aumôr.Ier , une  livre  fept  fols  dix 
deniers  .ci 

10 

41  XÇ 

50 

Au  chirurgien  , une  livre  treize 
quûtie  deniers,  cL. 

I 

n 

4 

600 

Veut  & entend  fi  majcCtti  que  fur  !a  folde  réglée 
à chaque  fergem  , caporal,  appoirté , ôrtiûwicr, 
bombcrclier,  canonnier  & tambour,  il  en  fuir  aüc^é 
feize  deniers  pnrlergcrt,  & huit  dericfspar  chique 
caporal,  appointe  , artificier,  hombarOicr,  canon* 
nier  & tambour,  pour  i’etjtrctcnir  de  linge  ÔC  de 
chaufTure. 

La  moitié  d«  recrues  néceffaircs  pour  compléter 
lerdites  brigades,  fera  choine  dans  les  dépaiterrens 
des  claiTe!!  des  matelots  ^ & l’autre  moitié  purmi  les 
g.irdcs-cüics,  fans  en  cxcept.T  même  ceux  des  ba- 
taillons defdiis  gardes*côtes.  On  n'y  prendra  que 
des  hoirmes  de  bonne  s’oionté , de  Page  de  dix- 
huit  à vingt  ans,dVne  taille  convenable  éc  capables 
dlnAruéiion  : le  nonibte  en  fera  fixe  à trois  cents 
vingt  par  chaque  année,  pour  être  repartis,  à raifon 
de  cent  foixante  d-ns  la  brigade  de  Brefl , &c  de  cent 
fo'xante  dans  celle  de  Toulon. 

La  brigade  de  Brcfi  recrutera  depuis  Dunkfrque 
]ufqu’k  Bourgt.cuf  cxclufiveii  ent  dans  les  departe- 
rnet  s des  clalfes  de  matelots , & dans  les  gardes-  • 
côtes  de  ces  mêmes  dfpartemer»;  & celle  de  Tou* 
Ion  depuis  Bourgneuf  lufqu’à  B yonne,  pour  les 
trois  compagnies  qui  fetont  établies  à Rochefort , 
& depuis  tolüoure  jufques  à Amibes,  pourJes  cinq 
établies  à Toi  Ion. 

Le  fignaîemcnt  de  chaque  homme  de  recrue  def- 
dites  btigades,  fera  adieflc  .tu  minirtre  d’etat  ayant 
le  département  de  la  guerre  & de  )j  marine. 

L’engagement  de  ch:.que  matelot  fera  de  trois 
• ans,  après  lequel  temps,  y compiis  une  campagne, 
il  fera  congédié  & renvoyé  avec  fon  habillement, 
pour  rentrer  dans  l’ordre  des  clafles. 

Si , à l’expiration  des  trois  année.*-  de  fervice , un 
matelot  veut  le  continuer  dr.ns  U brigade,  il  y fera 
encore  coofervé  trois  ans  ; mais  la  brigade  congé- 
diera un  autre  canonnier  pour  rentrer  dans  l’orJre 
des  claiTes  à la  place  de  celui  quelle  retiendra. 

Les  gardes-côlss  feront  engagés  pov^  fix  ans; 
maW  ceux d’enu’eux  qui,  après  trois  ans  révolus  de 


fervice , une  campagne  de  mer , & une  inQruélion 
fuihfante,  demanderont  leur  congé  abfolu , l’obtien* 
drom  6i  feront  congédiés  de  n éme  avec  leur  habil- 
lement; ils  lèront  clr.fés  dans  le  lieu  de  leur  do- 
micile avant  de  recevoir  leur  congé  abfolu.  Leur 
fignalcntcnt  fera  pour  cet  eftet  envoyé  au'minifire 
dt  fecrétaire  d’ct.:t  ayant  le  departemeut  de  la 
guerre  & de  la  marine. 

Les  majors  dcftlites  brigades  feront  tenus  d’en- 
voyer régullcrement  tous  les  mois  au  fecrculre 
d’état  ayant  le  département  de  la  guerre  ik.  de  la 
. marine , un  état  des  mutations  p.^rticullérc*  qui 
legardeiont  les  canonniers  claifés  dd'ditcs  brt- 
gad<5.  , 

Indépendamment  des  engagemens  preferits  par 
les  articles  ci-deiTus  pour  les  matelots  clalTés  & 
les  gardes-côtes,  fa  majeflé  veut,  pour  parvenir 
à répandre  plus  de  canonniers  fur  les  côtes , que 
les  autres  recrues  néceiTaires  au  complet  defdites 
brig.ides,  s’il  en  étoit  befoin,  foient  laites,  aut.mt 
cu'il  fera  polTtble  , dans  les  lieux  les  plus  à portée 
des  côtes,  & que  les  domiciliés  .foient  préterés  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Le  major  de  chacune  defdites  brigades  formera 
tous  les  ans,  au  mois  de  janvier,  un  état  des  recrues 
à fjire,  relativement  au  nombre  de  canorwiiers  qui 
fe  trouveront  dans  le  cas  d’avoir  leur  congé  ; & 
ceux-ci  ne  l’obtiendront,  pour  rentrer  dans  l’ordre 
des  dalTes , qu'à  mefurc  que  les  recrues  arriveront 
pour  les  remplacer. 

Lei  canonniers  ro  devant  monter  que  par  mérite 
de  fervice  aux  payos  fupérieures  qui  fe  trouveront 
vacantes,  6c  la  connoiflance  de  la  manœuvra  étant 
I cfTentielle  à un  canonnier  de  mer,  fa  majellé  entend 
que  la  paye  fupérieure  vacante  dons  une  compa- 
gnie, foit  donnée  de  préférence  au  canonnier  ma- 
telot, ou  iju  canornier  qui  fe  fera  claiTer. 

L'imemion  de  fa  majefté  cft  qtie  les  canonniers 
clalTés,  congédies  defdites  brigades,  ne  foient  levés 
pour  U fervice  qu'un  an  après  l’expcdition’de  leur 
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cot!g6 , ft  prjmi4r<  fois  qu'ils  feront  levés , 

il  leurfoit  accordé  une  paye  imn  édutement  fupé- 
rieure  à celle  qu’ils  auront  eue  dans  leur  dernicrc 
campagne , dont  leur  con;é  fera  foi. 

Sa  Majcfté  continuera  de  faire  fournir  auxdites 
brigades  , ainfi , & de  la  même  manière,  qu’aux 
réginitr.s  de  fon  infanterie  françoife  , l’armement 
dont  elles  pourrtrnt  avoir  befoin. 

La  maffe  pour  l’habillement  defdites  brigades , 
fera  établie , à commencer  du  premier  mai  de  la 
préfente  année , fur  le  pied , par  jour , de  deux  feus 
pour  chaque  fergent  & tambour , y compris  un  fou 
dont  fa.  ma)éfté  a jugé  i propos  d’augmenter  la 
maffe  dcfdits  tambours,  & d’un  fou  feulement  pour 
chaque  caporal , appointé , artilic  ier , bombardier  & 
canonnier  ; laquelle  maffe  fera  toujours  payée  fur  le 
pied  complet,  & remife  tous  les  mois  avec  la  folde 
.va  maior  de  chaque  brigade;  au  moyen  de  laquelle 
fa  majeffé  donnera  fes  ordres  pour  taire  habiller  6c 
équiper  Icldites  brigades. 

Sa  majefté  voulant  que  les  capitaines  defdites  bri- 
gades jouiffent  en  entier  des  appolntemens  qui  leur 
font  réglés,  ordonne  qu'il  foit  payé  à chacun  dcfdits 
capitaines,  la  fotnmc  de  quatre  cents  livres  par  an, 
au  moyen  de  laquelle  ils  feront  chargés  des  répa- 
rations journalières  de  rhabillement , équipement 
& armement  de  leurs  compagnies. 

L’intention  de  fa  majefté  eft  que , quoique  les 
capitaines  ne  foient  point  chargés  des  recrues  de 
leur  troupe , ils  aient  la  même  attention  à veiller 
à lout  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien-être  de  leurs 
foldats , déclarant  fa  majefté  qu’elle  fera  punit  févè- 
remem , fuivam  l’exigence  des  cas , tous  ceux  qui  y 
auront  apporté  quelque  négligence. 

• 

Il  fut  rendu  le  5 novembre  1766  un  autre  ordon- 
nance . concernant  les  coropagn  es  des  apprentifs 
canonniers,  dont  on  peut  voir  Us  difpobtions  au 
mot  LcolE  JtJ  âpprtntifi  canonniers. 

Le  16  décembre  1774,  il  y eut  encore  une  or- 
donnance pour  rétablir  les  comp^nies  de  bombar- 
diers chiffes,  dans  les  ports  de  Breft,  Toulon  fit 
Rochefort  ; & régler  provifoirement  ce  qui  devoir 
être  obfervé  dans  le  fervice  de  rartillerie  de  la  ma- 
rine , dont  voici  pareillement  les  difpofitions. 

Des  compagnies  Je  iombarj-ers.  II  fera  formé 
dans  chacun  des  ports  de  Breft, Toulon  6c  Roche- 
fort  , une  compagnie  de  bombardiers. 

Chaque  compagnie  fera  compofée  d’un  fourrier, 
deux  fergents,  quatre  caporaux,  douze  artideiers, 
vingt-cinq  bomba,  diers  de  la  première  ciaffe,  vingt, 
cinq  de  la  fécondé  & iin  i.imtwur. 

C.ha'iue  compagnie  fera  commandée  par  un  lierj- 
tenani  de  vailTeau , oui  en  fera  le  c.'pitaine , un  lieu- 
ttnart  de  x'aiffean  moin.i  ancien  qui  en  fera  le  capi- 
taine en  feront! , 6c  deux  enfeignes  de  vaiffeaui  qui 
en  feront  les  premier  6t  fécond  lieutenant. 

Les  officiers  attachés  à cha  ;ue  compagnie  jout- 
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font,  iml(!*p?nd;;mment  des  appointemem  attnbnés 
à leur  gr^üe  dans  la  marine,  lavoir  j le  cap-uine, 
de  fix  cents  livres;  le  capli,.ine  en  Iccond,  de  quatre 
cents  livres;  le  ]ieuten.inr  en  p emicr,  de  trois  cents 
livres;  le  lieutenant  en  lecond , de  deux  cents 
vingt  livres  de  fupplémem  par  an. 

Les  appolntemens  6c  fuppléir.ens  d'appointemens 
defdits  oiVtciers  feront  payés  par  quartier  de  trois 
m^is  en  trois  mois , & compris  fur  Tétât  des  officiers 
de  vaiflVau. 

Lefdits  officiers  payeront  la  capitation , fuivant 
leur  grade  dans  la  marine.  * 

La  Ibtde  de  chaque  compagnie  fera , favoir  : celle 
du  fourrier,  de  cinquante  livres  par  mois;  celle  du 
premier  fergent,  de  quaramc'cinq  livres;  celle  du 
fécond  forgent,  de  quarante  livres;  celle  de  chaque 
caporal , de  trente  livres  ; celle  de  chaque  artificier, 
de  vingt -fept  livres;  celle  de  chacun  des  vingt- 
cinq  bombardiers  de  la  première  clalTe , de  vmgt- 
quatre  livres  ; celle  de  chacun  des  vingt-cinq  bom- 
bardiers de  U fécondé  claHe,  de  vingt>une  livres; 
& celle  du  tambour , de  vingt-une  livres. 

Outre  la  folde  ci-deHus  r^lée , il  fera  donne  cinq 
livres  cinq  foU  par  mois , pour  le  fourrier  ; quatre 
livres  dix  ibis,  pour  chacun  des  fergents;  trois  li- 
vres, pour  chaque  caporal  ; deux  livres  cinq  fols, 
pour  chaque  artilicier  6c  liombardicr;  & trois  li- 
vres , pour  le  tambour  ; qui  fourniront  une  maflfe 
toujours  con*plette,  fans  avoir  égard  aux  hommes 
qui  pourrolent  manquer  dans  la  compagnie;  la- 
quelle n.aiTe  demeurera  entre  les  m^ns  au  tréfo- 
ricr-général  de  la  marine , pour  être  employée  à 
Thabiliement  de  1a  compagnie , en  conféquence  des 
ordres  qui  feront  expédiés  par  le  fccrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

L’unifom^c  des  compagnies  de  bombardiers  fera 
compofé  d’un  habit  de  diap  bleu  de  roi , doublure 
de  ferge  rouge,  vefie,  culotte,  paremens,  revers  6c 
collet  rouges;  les  pattes  de  l’habit  en  travers  garnies 
de  trois  boutons,  fept  fur  les  revers,  6c  trois  au- 
deflbus;  boutons  jaunes  timbrés  d'un  ancre,  6c 
bonnet  de  grenadiers;  les  fourriers,  fergents,  capo- 
raux & artiheiers , porteront  fur  leurs  habits , les 
mêmes  diffinélions  que  les  fourriers , fergents , ca- 
poraux 6c  appointés  des  autres  troupes  de  fa  ma- 
jefté. 

L’armement  defdites  compagnies  fera  conforme 
à celui  du  corps-royal  d'infanterie  de  la  marine. 

Pour  compofer  les  trois  compagnies  de  bombar- 
diers, on  choiftra,  parmi  les  bombardiers  6c  canon- 
niers des  régimens  ou  brigades  fupprimes,  ceux  qui 
feront  claftiès  6c  ceux  qui  voudront  s’enrôler  dans 
les  clafles  : on  n'admcitra  que  les  plus  inftruits , 6c 

fiartlculièremeni  ceux  qui  auront  obtenu  à la  mer, 
e mérite  de  fécond , ou  d’aide  canonnier  : on  ne 
recevra  que  ceux  qui  auront  Tâge  de  dix-huit  k 
trente  ans , 6c  de  la  caille  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  au  moins , fans  fouliers. 

Ceux  des  bombardiers  des  brigades  fupprimées , 
qui  ne  voudront  point  s’enrôler  dans  les  daftes, 
refteront  à la  fuite  de  ces  trois  compagnies,  avec 
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leur  paye  actuelle  jufqu’i  la  fin  de  leur  engage- 
ment. 

Veut  fa  majefié  qu*à  l’avenir , & lorfque  les 
bombardiers  des  brigades  fupprimécs,  qui  n’aurom 
pas  voulu  fe  faire  clafifcr,  auront  leurs  congés  ab- 
folus , les  places  de  bombardiers  ne  foicnt  accordées  ' 
u’aux  féconds,  aides,  ou  matelots  canonniers  tirés 
e l’ordre  des  cialTes,  ou  aux  plus  inftruits  des  ap- 
prentift-canonniers  ; 6c  que  dès  à préfent  il  en  Toit 
ufé  ainfi  ; s'il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Irigadcs 
afiez  de  bombardiers  6c  de  canonniers  cUnés,  ou 
voulant  l’étre,  & ayant  la  qualité,  Tage,  la  taille  6c 
rinftru6Uon  nécellaires. 

Le  commandant  de  Tartillenc  pourra  indiquer,  à 
Ton  choix  , ceux  des  féconds , aides  ou  matelots 
canonniers  des  clalTes,  6c  ceiiifdes  apprentifs-canon- 
niers  qu  i!  jugera  les  plus  propres  pour  remplir  les 
places  de  bombardiers  ; te  comn-iiitaire  de  la  marine, 
chargé  de  l’enrôlement  des  matelots,  marquera  fur 
fon  regirtre  leur  defiination  : il  doit  être  obfervé, 
autant  qu’il  fera  podlble , que  le  choix  fe  faife  du 
confentement  deidits  canonniers  6c  apprcmifs-ca- 
nonniers  ; de  préférer  les  plus  jeunes , 6c  de  ne 
prendre  aucun  officier  marinier. 

Les  bombardiers  auront  leur  congé  abfolu  après 
dix  années  de  fcrvice,  meme  plutôt  s’ils  fe  trouvent  I 
alfez  inrtruits  du  fcrvice  de  l’artillerie.  Les  bombar- 
diers qui  auront  obtenu  leur  congé , rentreront  dans 
l’ordre  des  claffes , lorfqu’ils  feront  retournés  chez 
eux  ; ils  ne  pourront  être  commandés  pour  le  fcrvice 
des  vailTeaux  de  fa  majefié , qu’en  qualité  de  «nai- 
tres , féconds , ou  aides  canonniers,  fuivant  le  mérite  ; 
n’üs  auront  obtenu  par  leur  fervice  de  mer.  Ceux 
efdits  bombardiers  qui  deviendront  invalides,  par 
blelTures  ou  par  caducité,  obtiendront  la  demi-folde 
fur  le  fonds  des  invalides  de  la  marine. 

Les  bombardiers  feront  fournis  aux  ordonnances 
& règlemens  de  fa  majefié , concernant  la  police 
6c  difctpline  militaire  ; ils  feront,  en  cas  de  défer- 
tion , condamnés  aux  galères  perpétuelles , par  le 
confeil  de  guerre  qui  fera  afTemblé  à cet  effet. 

Les  bombardiers  feront  particulièrement  em- 
ployés fur  les  galiotcs  à bombes  j ils  feront  aufli , 
fuivant  les  befoins , les  fonéfions  de  canonniers  fur 
les  vaifTeaux  de  fa  majefié. 

Dans  les  occafior.s  de  détachement  6c  de  def- 
ceotes , ils  feront  empWés  fur  le  pied  de  grena- 
diers , 6c  en  fcrolïl  les  fonéfions. 

Ils  feront  employés  clans  les  ports,  aux  travaux 
6c  à toutes  les  manœuvres  de  l’artillerie,  confor- 
mément a ce  qui  s'efi  praticpié  .avant  1761. 

Ils  feront  occupés,  au  moins  une  fois  la  femaine, 
à l’exercice  du  canon , à celui  du  mortier , au  jet 
des  bombes , 6c  généralement  à tous  les  exercices 
qui  concernent  l'artillerie. 

Us  palferom  la  revue  avec  les  troupes  du  cotps- 
royal  d’infanterie  de  la  mâtine,  dont  ils  prendront 
Ja  droite. 

Des  comp^7gnies  d’jpprentifs- canonniers.  Les 
compagnies  d’apprenti  fs-canonnlers , rétablies  par 
Tordonnaiice  du  ç novembre  1766  dans  les  ports 
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de  Breft , Toulon  6c  Rochefort,  feront  provifoire- 
ment  maintenues  fur  le  pied  de  ladite  ordonnance  ; 
le  nombre  des  caps  6c  fous-caps  de  ces  compagnies 
fera  feulement  doublé.  , 

Se  réferve  fa  majefté  pour  faciliter  rmftruéHon 
du  canonnage,  6c  pdftr  augmenter  le  nombre  des 
matelots  - canonniers  des  cUfl'es,  d'crabîir  encore 
d’autres  compagnies  d’apprentifs-canomners  dons 
les  principaux  ports  du  commerce. 

Chacune  deldites  compagnies  eiiftantes  à Breft , 
Toulon  6c  Rochefort , Krà  commandée , fous  les 
ordres  du  commandant  de  ranilleric  dans  chaque 
port , par  un  lieutenant  de  vaifTcau , qui  en  fera  le 
capitaine  ; un  lieutenant  de  Viiiffeau , moins  ancien , 

?|ui  en  fera  le  capitaine  en  fécond  ; 6t  deux  en- 
eignes  de  valfleaux , qui  en  feront  les  premier  6c 
fécond  lieutenans. 

Les  officiers  attachés  chacune  de  ces  compa- 
gnies, jouiront,  indépendamment  des  appoimemens 
attribués  à leur  grade  dans  la  marine , favoir , le 
capitaine,  de  fix  cenu  livres  par  an;  le  capitaine 
en  fécond , de  quatre  cents  livres  ; le  premier  lieu- 
tenant , de  trois  cents  livres  ; 6c  le  fécond  lieute- 
nant , de  deux  cents  vingt  livres. 

Les  appointemens  6c  (upplément  d’oppointemens 
defdits  omciers,  feront  payés,  par  quartier,  de  trois 
mois  en  trois  mois,  6c  compris  fur  l’état  des  officiers 
de  vaiiTeau. 

Lefdirs  officiers  payeront  la  capitation  fuivant 
leur  grade  dans  la  marine. 

Veut  fa  majefté  que  toutes  les  difpofuions  de 
ladite  ordonnance  du  5 novembre  1766,  foicnt  pro- 
vifolrement  maintenues  6c  fuivies , en  tout  ce  qui 
n’cft  pas  contraire  à la  préfente  ordonnante. 

Des  maîtres  canonniers  entretenus  ; des  four^ 
fiers  ou  ftrgents  du  corps-royal  d'infanterie  de  la 
marine  , faifant  fonSions  de  capitaines  d'armes , 
& des  armuriers.  Les  maîtres  canonniets  entretenus 
dans  les  ports  de  fa  majefté , feront  provifoirement 
maintenus  fur  le  pied  où  iis  fe  trouvent  aéhielie- 
ment. 

Ils  feront  cholfis  alternativement  parmi  les  four- 
riers, fergents,  caporaux  de  bombardiers,  caps  & 

I (bus-caps  des  apprentifs-canonniers,  qui  auront  ob- 
tenu à la  mer  îc  mérite  de  maîtres  canonniers , 6t 
parmi  les  canonniers  des  claffes  qui  auront  obtenu 
le  même  mérite.  Veut  fa  majefte  que  les  ims  6t  les 
autres  aient  fait  au  moins  deux  canmagnes  en  qua- 
lité de  maîtres  canonniers  en  cher,  fans  que  les 
campagnes  qu’ils  auroient  faites  en  qualité  ae  maî- 
tres furnumeraires,  puiffem  Icut  «tie  comptées  potf 
les  deux  qu’exige  l’entretien. 

Le  choix  fera  fait  au  concours , dans  un  examen 
qui  fera  ordonné  par  le  commandant  du  port , de 
concert  avec  l'intendant. 

Lefdits  commandant  6c  intendant,  les  comman- 
dans  en  premier  6c  en  fécond  de  ro|pllerie,  les 
capitaines  des  compagnies  de  bombardiers  6c  d’ap- 
premifs -canonniers , 6c  autres  officiers  attaches 
auxdites  compagnies , que  le  commandant  du  porc 
jugera  à propos  de  nommer,  le  conimifTaire  chargé 
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du  détail  de  rartlilcrie , £c  k*  conttè’.eur  de  la  na*  1 
fine,  a/nAcroru  auxdits  concour5  : !c  m îcrc  canon-  { 
nier  du  port,  le  m-Ure  c-noi.nier  an.ir..l , & les 
m.;iircs  canonnkri  vice-ainirc.ux  cnticîcnus,  y fe- 
ront appelés.  * 

Le  ruoitre  csnocr.icr  du  p«rî,  ou  !e  m.-'-irre  canon- 
nier amiral , exair.îr.era , en  prcfcncc  de  rulVcir.biée , 
les  differents  maîtres  oui  fc  prékr.urcrt  peur  Ten- 
tretien.  Les  ccnidwatscle  mcr;i.  6c  de  bcni.es  meeurs, 
fignès  des  capitaines  commandant  les  vaiffLanx  fous 
les  ordres  dcfquelj  ils  .uirom  fervi , fe:om  at;fn  pré- 
fentés  & examinés  ; 6i  la  prcfcrcnce . à mérite  éj'al, 
fera  donmic  au  plus  ancien,  s’il  eff  en  eut  de  fc:vir. 

L’infcndûut  rendu  coirpte  au  fecrérairo  d’état, 
avMU  le  dii’partement  de  la  marine , du  rcfiilut  de 
leNamcn,  pcer  d mander  rcnueiien  du  maiire  tjui 
aura  etc  jugé  ic  plus  capable. 

Les  fourriers,  fcigmts  ou  caporaux  de  borr.bir- 
diers,  ainfi  que  les  caps  ou  fo^-caps  d.s  apprcntjls- 
canor.riifs  q'.iî  auront  obtenu  iVr.irctien,  qiiittéjont 
leuts  places  de  fourriers,  fe.'^ents,  caporaux,  caps 
ou  fous  cr.ps,  du  jour  qu’ils  auront  l’entretien. 

Tous  les  mi’utes  canerniert  entretenus  ou  non- 
emretenus,  faifant  fonétlons  de  m. îsres  canoiu.ijrs 
en  chef  fur  les  vaitreaux  de  fa  m.ajcdé  ; î:s  fourriers 
ou  fergerts  du  corps  royal  d’infenioriede  la  marine, 
faifant  les  fonétion<  de  capitaine  d’armes , & les 
anr.iiiiers  fe  conformeront,  jufqu’i  ce  qinl  en  ait 
été  autrement  ordonné  par  fa  m.ijefté,  pourleler- 
vkc  de  Vattiücrtc  h bord  des  vniiTcaux  , À ce  qui 
eff  preferit  par  les  difpofmions  de  rordounanvC  du 
aj  tnars  1765 , (rek;é-A  au  commencement  de  te 
mot  ) cfî  tout  cc  q.ii  r.’tff  p-s  contraire  a la  préfeme 
ordonnance. 

Des  comm^irdcKS  de  l'artV!erte  0 des  cjficf’rs 
g:ii  ftrurt  .?frt;rA/a  a ce  fc'VKe.  Il  fer.i  énljll  dans 
chacun  des  ports  de  Bref!,  Toulon  & Rrchwfort , 
un  corr.maaà.'!nt  en  chef  de  ra  tillerie , 6:  un  com- 
rrantUnt  en  fécond , l'un  & l’autre  capitaines  de 
vaiffeau. 

Il  fera  .vtachc  p.ir  des  ordres  p^:rîicuUcTS  de  fi  j 
najellé , dans  chacun  de  ces  trois  ports,  au  frvice 
de  ra'i'.llciie , quatre  îicui.nans  de  vc.ilTe.ai,  dont 
un  fera  les  foi.àHons  d’aido-major  d’ariiiiene , 6: 
quatre  enfcign.t  de  VoilTceu,  dont  un  fera  les  fonc- 
tions de  fous-atJe  major. 

Le  commandant  en  chef  jcitÎM , inJependam- 
fr.eni  des  rppointemens  atitibiics  A fon  gradv  dans 
la  marine,  d’un  fupph'.T.cut  do  d*:'.jx  n.Üle  quaiie 
cc.-.ts  livres  par  im,  ôc  de  douze  ccsrs  I.vks  pour 
fecrc.Mire  & Irak  dç  boîcr.u  ; le  tûîumand.mt 
en  fteond  jouira  de  douze  cems  livres  de  fuppté- 
rrent  d'appoir.temer.s  par  rn  i les  lieorenans  U -en- 
feignes  de  veiffeaux , aîtachés  au  tervice  de  l’aj- 
ti  icrie,  jouirent,  favoir;  *:s  Ueuirrans,  do  quatre 
cenis  livres;  & les  er.feigr.es,  d?r  deux  cents  cin- 
qu.inic  livres  de  fupplémci.î  d’apaoimemer.s. 

Les  app^lntcmcns  5c  les  fupp’c.r.cns  d'..p;>ointe- 
mens  de  tousîefdiis  officiels,  feront  p.  yéspapquar- 
tirr,  de  trots  mois  en  trois  mois,  5c  compris  fur 
l'état  des  ofEciers  de  vaiileau. 
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j I.efdits  officiers  payeront  la  capitation  fuivant 
leur  grode  d^ins  la  iiiarine. 

Le  cointr.anJ«nt  en  chef  de  l’art  llerie  -.ur.i , fous 
fes ordres,  les  corr.pa.'nks d:  boirbarJK-r  5c  d’.ip- 
prtmjk-canonnicrs , 5c  tous  I?s  cffltiers  attachés  au 
fervice  de  l’artillerie , 5c  rendra  coiLpte  du  tout  au 
commandant  du  poir. 

Il  le  confonnera , .-rinfi  C|ue  tous  les  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres,  jufqu’à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné  pai"  fa  majefte , pour  tout  cc  qui 
concerne  rartilierie  fur  les  vailTeaux , à ce  qui  elb 
pfckrit  au  chef  de  b:ij,uîe  5c  aux  officiers  u’artil- 
leiic,  pr.r  les  dh^^ritions  de  l’ordonnance  du  25 
niars  176^  , (rektces  ::u  ccmmencemcn;  de  ce  mot) 
en  tout  ce  qui  n’eil  p..s  contraire  à la  piéfcnts  or- 
donnance. • 

Le  commandant  en  f.cond  aura  la  mema  auto- 
rité & les  lucmos  fondions  en  l’abience  du  com- 
mandant en  chef. 

De  ttidmînilUiitîon  6*  d 'e^’on  4:t  !e^\\e  de 
r arti'lertc  L..S  intenJans  lîe  la  marine , 5c  en  l.ur 
abfcncc  !:•$  ordonnateurs,  or.'onni.!«-nt  dv  touvs  les 
dépends  qui  feicnt  faites,  uni  pour  l'ach-t  des 
‘canons,  armes,  «ff<.nrde«>  &.  munit. »•;.*  Jarîilivric  , 
a l’ul'acc  de  la  nvirine  , qu.  pour  I cntrctien  tks 
compa^,nies  de  bombardiers  5c  d’«ppreDtils-...noa- 
niers. 

L'intendant  ou  ordonr  at  ur  affiffrra  à tous  fes 
confdls  de  guerre  qui  feront  tenus  pour  j.iger  les 
bomh.nrdi*wTb  ; il  aura  fé  mcc  près  le  préfider.t,  5c 
> 0)4  déiiüéradve,  ainfi  qu’il  eii  réglé  par  l'ordon- 
n.ince  du  25  n.ars  1765. 

Ladn'jini.lrution  de  r.’iiillerie,  en  cc  qui  con- 
cerne rapprovifionncmtr.t  5c  la  conf-.s cation  des 
canons,  armes,  utlenfiU-s  oC  immitt>ns  relui  «es  à 
cc  f.'rvi.e,  rpi>-iti.ndia  à i'inrcndant  ou  orvlar.na- 
|.:ur,  pour  être  dirigée  par  le  commandant  de  i’ar- 
lu.efiv' , acec  Ictiucl  11  fe  co.}(.e:tera  pour  cCs  diffé- 
KHts  objess. 

Le  commandent  de  Partdleric  aura  kfpeélion , 
de  concert  ave;  l'inten%Li  t ou  ordonnateur,  fut 
tous  ls>  approvifioniicmcn:!  dcp-sntLms  de  l’artil- 
lerie, ôt  veillera  a leur  confcrv.it  on  5c  à l’exécu- 
tioii  des  ouvrages  qai  feront  faits  d’après  les  pians 
& modelés  qui!  donnera. 

Ledit  con.miudant  aura  égalcnsem  InfpciKon  fur 
tous  les  ouvriers  qui  feront  employés  auxdits  ou- 
vf.ig  s;  il  en  fgnera  les  rôles  ç#  Seront  dreffés  5c 
ccr;i;iés  par  le  commilTaîre  de  la  marine  chargé  du 
détail  cU  i’artiUerie  ; il  jugera  du  mciite  dcfdits  ou- 
vriers , pn;ir  que  leur  paye  fuit  augmentée  fur  le 
rapport  qui  en  iera  f^it  à i’intendant. 

Il  az  l .'ra  employé  dans  les  ar.llers  dependirtt 
de  rartilierie,  ni  1 envoyé  defdits  ateliers,  aucun 
ou  •/lier  que  par  les  ordres  de  nmendant  ou  ordoo' 
naieur. 

Le  commandant  de  rartilierie  fera  préfent  à tous 
(es  marchés  qui  feront  p.iiTcs  p ir  rinicnJant  ou  or- 
donnateur, pour  achat  d’uffeniîles  5c  munitions  d’ar- 
tdlerie , pour  façons  d ouvrage  & entieprifes  géné- 
ralement quelconques  ÿ concernant  l’artillerie. 
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U afliilfra  ayec  les  officiers  d'artillerie  & le  maître 
canoniiier  du  port , à U recette  de  tous  les  effets  qui 
leront  liTrés  en  conféquence  des  trarchés  ; il  exami- 
nera s'ils  font  conformes  aux  modèles  ou  échantil- 
lons dèpofès  au  contrôle  de  la  marine,  & fignera  les 

deîdi»*  ff  ’ P°“  paiement 

\t  firvUt  de  l'artillerie,  fur  les  vaiffeaux  de  fa 
ntajeflé,  fera  fait  conformément  à ce  qui  dl  pr  ferit 
Mrles  dilpoCtionsderordonnance  du  mars  176c, 
(reiatees  au  coiTJitifntefnent  de  ce  mot)  en  tout  ce 
t]ui  n eft  pas  contraire  à la  préfente. 

Les  canons , armes , ullenfiles  & munitions  d*ar- 
tulcne,  qui  reront  délivrés  j>our  les  arinemeiîS,  ! 
leront  portés  lur  rinventaire  général  d’armement , 
amli  que  fur  le  repftre  de  l*écrivain,  qui  remeitia 
au  capitaine  du  vailTcau  copie  dudn  inscntaire. 

n obfcrvcra,  à Tégard  des  canons,  armes, 

«flenfiles  & munitions  d'artillerie,  qui  auront  été 
remis  a la  carde  du  maître  canonnier,  du  lourrier 
ou  lergent  du  corps-royal  d’infanterie  de  la  marine, 
taifam  les  fonélions  de  capiuinc  d’armes  & de  l’ar- 
muner,  ce  qui  lui  cft  preUrit  par  les  dilpofiiions  de 
I ordo^ancc  du  mars  176^  , pour  tous  l-.s  autres 
effets  d’armement,  {voyr^  Fonctions  des  vfficurs 
d aarrunifiretion  a la  wur)  & il  en  lera  par  eux 
rendu  compte  iournellemem,  tant  à loffioer  chargé 
du  détail  du  vaiffeau,  qu’à  réenvain. 

L arrêté  des  confommations  pendant  la  campa- 
&e , du  niaitre  canonnier , du  capitaine  d’armes  & 
de  1 annurier,  qui  fera  ligné  tous  les  huit  Jours  par 
rofficief  chargé  du  détail  du  vaifleau,  le  fera  auin 
^ conformité  des  mêmes  dirpofiiions 

de  ladite  ordonnance  de  1765, 

Toutes  les  demandes  qui  leront  faites  pendant  la 
ciirpagne  pour  remplacement  de  confommations , 
ou  fupplément  concernant  les  uflenfilcs  du  maître 
canonnier,  du  capitaine  d’armes  & de  l'armurier, 
feront  fignées  de  l'officier  chargé  du  détail  du  vaif. 
(eau , & de  1 écrivain , ôt  vilces  du  capitaine-com- 
mandant , en  conformité  toujours  des  mêmes  dilpo- 
utionsde  ladite  ordonnance  du  aç  mars  176^. 

L'examen  des  confommations  des  effets  d'artil- 
lerie fe  fera  au  reuur  des  campagnes,  dans  U 
forme  preferite  par  {ordonnance,  Police 

des  vaijfeaux  ) ik  le  commandant  de  rarttUeris  y 
aHîffcra , comme  le  capitaine  de  port  affilie  à Texa- 
men  des  confommations  des  autres  effets. 

Au  défarmement , le  mairtc  canonnier,  le  capi- 
taine dartres  & 1 armurier,  fc  conformeront  pour 
ta  remife  dçs  effets  & les  comptes  qu’ils  doivent 
rendre  en  préfence  de  l'officier  chargé  du  détail  du 
vaiffeau,  des  conlommations  faites  pendant  la  cam- 

K,  à ce  qui  eff  preferit  aux  autres  maîtres  par 
pontions  de  ladite  ordonnance  du  iç  mars 
1761 , ( relatées  au  mot  Pouce  dej  vaifeaux  ) & 
ils  ne  feront  payés  de  leurs  appointemens  ou  folde, 

3 U en  ruportant  une  décharge  de  l'officier  chargé 
U détail  du  vaifleau , & de Técrivain , en  coiffé- 
qucnce  toujours  des  mêmes  difpofitions. 

Veut  fa  majeffé  que  tout  ce  qui  cft  proTifoire* 

Marine»  Tome  II  h 
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ment  réglé  par  la  préfente  ordonnance  folt  exécuté, 
a compter  du  premier  janvier  prochain. 


Enfin , l'ordonnance  de  1776  a apporté  à celles 
relatées  ci-deflus  des  changemens  que  l’on  peut  voir 
aux  mots  Direction  des  travaux»  Directlir 
de  CaitUlerte» 


Gîmme  ce  mot  cft  fous  preffe , U paroît  une  or- 
donnance concernant  le  corps-ioyal  d’arcilterù;  des 
colonies  du  premier  janvier  17^6,  dont  voici  la 
teneur  : 

$3  majefté  voulant  aflîmilcr  le  ferviee  de  l’ar- 
tillerie  dans  fes  colonies  à celui  de  fon  corps-royal 
de  l'artiHcrie  de  France;  régler  le  rang  des  officiers 
oui  doivent  coirmofer  le  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  ainli  que  celui  des  direéleurs  6c  fous- 
difçékuts  de  i'artilierie  des  ports  & arfenaux,  des 
ma)ors  & aides-major  de  dtvifion  du  corps-royal 
des  canonniers-matelots,  créés  par  Tes  ordonnances 
de  ce  jour;  & fixer,  d’une  manière  invariable,  le 
fervue  dudit  corps-royal  de  l’artillerie  des  colo- 
nies , elle  a ordonné  6c  ordtmne  ce  qui  fuît  : 

TITRE  PREMIER. 

Cû.ijlituiion  du  corps-royal  de  Vanillerie  des 
colonies. 

Article  premier, 
Compoption. 

§ tes  troupes  du  cotps-royal  de  rartllleric 
des  colonies  feront  compolees  d'un  régiment  de 
I vingt  compagnies  de  canonniers-bombardiers,  & 

' de  trois  compagnies  d’ouvriers. 

A cet  effet,  il  fera  créé  une  tfoifieme  compagnie 
d'ouvriers  pour  la  formation  de  laquelle  il  fera  tiré 
des  deux  compagnies  créées  par  1 ordonnance  du 
14  oâobre  1784,  & de  celles  <hi  corps-royal  de 
rartllleric  de  France,  les  bas-ofliciers  & ouvriers 
néceflaircs  à fa  compofition. 

§ 1.  Le  corps-royal  de  l'anillcrie  des  colonies 
tiendra  le  premier  rang  parmi  les  troupes  d’infan- 
terie des  colonies , attendu  qu’il  conlervera  dans 
l’infanterie  françoife , le  même  rang  que  le  corps- 
royal  de  l'artillerie  de  France. 

Entend  néanmoins  fa  majefté  que  fi  les  troupes 
du  corps-royal  de  l'artilletie  des  colonies,  fe  trou- 
vent employées  avec  celles  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie de  France , elles  ne  prennent  rang  qu'apres 
celle  dudit  corps  ; veut  également  fa  majefté  que 
les  détachemens  du  corps  royal  de  l'artillerie  des 
colonies,  de  telle  force  qu’ils  puiffent  être,  pren- 
nent, dans  tous  les  cas  de  femee  aux  colonies , le 
rang  qui  lui  eft  attribué  par  cet  article. 

% 3.  Lç  régiment  du  corps-royal  de  rartillerie 
G gg 
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^es  colonies  fera  divifé  en  cinq  brigades;  chacune 
defquelle»  fera  comtrandce  par  un  cncf  de  briçacle , 
donc  le  grade  équivaudra  à celui  de  major,  & lui  en 
donnera  le  rang  & rautoriié  par-tout  oü  il  le  trou* 
' vera. 

§ 4.  Chaque  brigade  fera  formée  de  quatre 
compagnies  qui  y reileront  fixées , fans  pouvoir 
paOér  de  Tune  à l'autre , afin  que  les  memes  foldats 
puifTeot  avoir  pendant  le  plus  longtemps  poliible 
les  memes  officiers , & que  les  tours  de  lervice , 
entre  les  brigades  & les  compagnies,  puilTcnt  être 
plus  conftammen:  réguliers. 

Les  brigades  du  régiment  du  corps-royal  de  l’ar 
tUierie  des  colonies  feront  défignées  par  pumi'trt , 
fcconde  t troifiemt , quJttVtm<  & ctni^uiemt  ^ ful- 
vant  l’ancicrncté  des  chefs  qu*ellc$  auront  à Fé- 
poque  de  la  préfente  ordonnance;  & elles  confer- 
verom  ce  rang  entr'elles,  quel  que  puifie  être  celui 
des  nouveaux  chefs  qu'elles  pourront  avoir  dans  la 
fuite. 

Dans  l’ordre  de  baia’Ue  , la  première  brigade 
aura  la  droite,  la  fécondé  aura  la  g^tuche,  & ainfi 
de  fuite  en  alternant  ; la  cinquième  prendra  le 
centre. 

§ 5.  Chaque  compagnie  de  canonniers,  bom- 
bardiers, fera  comm;indée  en  tout  temps  par  un 
capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  un 
lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fécond,  & 
un  lieutenant  en  troilièmc  ; & coirpofée  d”un  fer- 
gem- major , un  fourrier-éctivain , cinq  fergents, 
cinq  caporaux,  cinq  appointés,  cinq  artificiers, 
cinq  canonniers-bombardiers  de  la  première  clalTe , 
vingt  de  la  fécondé , quarante  apprentifs  &c  un  tam- 
bour, formant  quatre-vingt-huit  nommes. 

§ 6.  Les  caporaux,  appointés,  artificiers,  ca- 
nonniers - boml.ardiers  Ù.  apprentifs  de  chacune 
defdites  comprgnics,  feront  difivibués  en  cinq  ef- 
couaües;  chacune  defquelles  fera  commandée  par 
un  fergent , Sc  Supérieurement  par  un  olKcier  ou 
le  fergent  major. 

§ 7.  L'état-fra)or  du  régiment  du  corps- royal 
de  l’artillerie  des  colonies  fera  compofé  d’un  co- 
lonel, trois  licmcnans-colonels,  cinq  chefs  de  bri- 
gade, un  major,  trois  aides-major,  un  quarticr- 
irnîtrc-trérorier,  & un  tambour-major. 

§ 8.  Sa  majefté  ayant  créé,  par  ion  ordonnance 
de  ce  jour,  un  direétcur  & un  fous*direéfeur  d’ar- 
tillerie dans  chacun  de  fes  trçis  grands  ports,  oile 
iupprime  par  la  préfente,  la  p^a«:e  du  Heutenant- 
coJoncl  defliné  à la  direéUon  de  l'oifena) , quelle 
avoit  précédemment  établie. 

Articli  il 
Choix  0 fondions  des  offuierti 

§ 1".  Le  colonel  du  régiment  fera  choifi  pamil 
les  lieutenans  - colonels  du  régiment  & les  fous- 
direéfeurs  de  l'artiilerie,  d'après  la  propofition  qui 
en  fera  faite  par  rinfpeéleuj-général  au  fecrétaire 
d eut  ayant  k département  de  la  marine. 
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II  commandera  fupérleurement  le  régiment,  6t 
aura  toute  autorité  pour  y faire  exécuter  les  ordon- 
nances de  règiemens  particuliers  qui  pourront  éue 
faits. 

§ a.  Les  lieutenans-colonels  du  régiment  feront 
choifis  parmi  les  chefs  de  brigade  6c  major  dudit 
régiment, 

ils  commanderont  le  régiment  fous  l’autorité  da 
colonel. 

§ 3.  L'^s  chefs  de  brigade  feront  choifis  pamû 
les  capitaines  en  premier  du  corps-royal  de  i’artU- 
lerie  acs  colonies. 

Ils  commanderont  concurremment  avec  le  major» 
& félon  leur  ancienneté , fous  l'autorité  du  colonel 
& des  lieutenans-coloncls,  non-feulement  les  quatre 
compagnies  dont  leur  brigade  fera  compofée,  mais 
encore  celles  qui  y feront  jointes,  quand  le  fcrvice 
l’exigera  ; ils  feront  de  plus  rpccialcment  chargés 
de  veiller  à rmifruélion  des  officiers  de  leurs  bri- 
gades , de  les  diriger  dans  leurs  études , ainfi  que 
dans  l'application  de  la  théorie  à la  pratique;  de 
leur  donner  enfin  toutes  les  connoiiïances  relatives 
aux  opérations  militaires  6c  aux  détails  de  l'artil- 
lerie. 

§ 4.  Le  major  fera  choifi  parmi  les  capitaines 
en  premier  du  corps,  & chargé  de  diriger  les  exer- 
cices d’infanterie  avec  le  canon  de  bataille,  de 
veiller  fur  tous  les  détails  de  U troupe;  6c  rempla- 
cera att  befom  tes  c'nefs  de  brigade  dans  leurs  fonc- 
tions, lefquels  le  remplaceront  également  dans  les 
Tiennes. 

•Il  fera  en  outre  chargé  du  travail  des  recrues  6c 
de  tous  les  objets  relatifs  à la  comptabilité  6c  autres 
détails  de  l'adrr.inîfiration,  qui' devront  fe  traiter  en 
France,  ainfi  que  de  b confcclion  de  l’habillement, 
de  Ton  envoi  auxdites  troupes,  & fe  conformera 
fur  tous  CCS  détails,  aux  ordres  6c  infiruèfions  cpi'Ü 
ret'.'vra  du  confeli  d'adminillration. 

§ 5.  Les  aides -major  feront  choifis  parmi  les 
dix  derniers  lieutenans  en  fécond , ou  les  lieutenans 
en  troifième  ; ils  auront  rang  de  lieutenans  en  pre- 
mier , 6:  feront  fufccpiiblcs  de  recevoir  la  commif- 
fion  de  capitaine  comme  lue  récompenfe  de  leurs 
fen'ices. 

Ils  feront  perfonnellcmcnt  chargés  d’ctabKr  Turu- 
formité  dans  le  fervicc  6c  dans  les  exercices , foit 
d’artillerie , foit  d’infanterie  ; ils  rafifembleront  les 
détails  ôc  les  comptes  que  leur  rendra  le  lieutenant 
en  troifième  des  compagnies,  en  vertu  du  titre  II 
de  la  préfente  ordonnance,  6c  en  rendront  compte 
au  major. 

é Ils  feront  en  outre  chargés  fupértcurcment  du 
logement , du  campement  6c  des  difiributions. 

Ils  rempliront  d’ailleurs  les  ordres  du  confeil 
d'adminifiration , fur  l’entretien  6c  les  menues  dé- 
penfes  de  1a  troupe. 

Dans  te  cas  de  détachement  d’une  brigade  ou  de 
plufieurs  compagnies , il  fera  nommé  par  le  com- 
mandant , un  lieutenant  en  troifième  pour  remplir 
les  fpnâÎQns  d'iude; major,  6c  » rendre  comptq 
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% U rentrée  âu  détachement , 4 l'aide  - major  du 
corps. 

§ 6.  Le  quartier- maître «tréforier  fera  cholfi 
parmi  les  dix  derniers  licuterians  en  fécond  ou  les 
neutenans  en  froinème;  U aura  rang  de  lieutenant 
en  premier , & fera  fufceptible , comme  les  aides- 
mamr,  de  recevoir,  à titre  de  récompenfe,  la  com- 
iri(iion  de  capitaine. 

Il  fera  chargé  de  tous  les  paiemens  de  la  cai(Te, 
de  la  tenue  des  regiftres , & de  tous  les  détails  de 
la  compt.^hilité , fous  les  ordres  &.  rinfpeétion  du 
conlei)  d adininiilraiion , aiuü  qu’il  fera  dit  au  r/- 
•re  U. 


il  fera  nommé  à chaque  détachement  un  lieute- 
nant en  troifièmc , pour  y faire  les  fonéUons  de 
quarticr-fiiaitre-tréfot  icr. 

§ 7.  Les  capitaines  en  premier  feront  tirés,  par 
ancienneté,  des  capitaines  en  fécond  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  & des  aides -major  de 
celui  des  canonniers-matelots. 

Ils  feront  particulièrement  chargés  de  l’inftruc- 
tion  des  ofhcicrs  & foldats  de  leur  compagnie , 
dans  les  exercices  de  théorie  & de  pratique  d’ar- 
tillerie, & veilleront  fuperieurement  fur  la  tenue 
& la  difcipÜne  de  leur  troupe  ; ils  commanderont 
& feront  quelquefois  commander,  par  leprs  om- 
ciers,  tous  les  exercices  de  détail  d'artillerie  & d'in- 
famerie , & donneront  la  plus  grande  attention  à 
l’entretien  & au  bicn-ctre  de  leur  troupe;  déclarant 
fa  majefté  qu'elle  fera  punir  ceux  qui  y apporlc- 
roient  quelque  négligence. 

§ 8.  Les  capitaines  en  fécond  feront  tirés,  par 
ancienneté,  des  licutenans  en  premier;  indépen- 
damment du  fcrvice  ordinaire  a leur  compagnie, 
dont  ils  commanderont  la  première  efeouade , ils 
pourront  être  détachés  & clurgés,  fous  les  ordres 
des  cominandans  de  rartillcrie,  des  diifércns  détails 
relatifs  aux  conlirué:iü||S,  hâtimens,  approvifionne- 
mens  & fm  icc  des  p^s  de  fiége  & de  cairp.'gnc, 
& de  tous  autres  objets  concernant  le  fervUf. 

S 9.  Les  lieutcnans  en  prerr.ier  6c  en  fécond  fe- 
ront, dans  tous  les  cas  de  ftrvice  d’artillerie,  fpé- 
cialcmont  chargés  du  commandement  des  deuxième 
& troifième  eicouades  de  la  compagnie  ; le  capi- 
taine aura  attention  de  leur  en  faite  fuivre  toutes 
les  inAruéUons  , ainiî  que  tous  les  détails  de  la 
troupe. 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  feront 
choifts  parmi  les  élèves  <lu  corps-royal  de  i'artil- 
lerie  des  colonies , 6(  les  dix  derniers  pamû  les 
lieutenans  en  troifième. 

§ 10.  Les  lieutenans  en  troifième  feront  tiiés 
du  corps  des  fergcnis;  ils  commanderont,  dans  les 
cas  de  fervice  d'artilleiie , la  quatrième  efeouade  de 
leur  compagnie. 

Us  feront  iubordonnés  aux  aides-major,  6c  Ipc- 
cialement  chargés  de  la  tenue  6c  difcipline  de  leur 
compagnie  ; ils  veilleront  à cc  que  les  menues  rr .'a- 
rations  foient  faites  à mefure,  6c  en  conléqucnce 
des  ordres  du  confeil  d'admiinilration,  & fe  feront 
9idcr  dans  leurs  fonÔioos  par  les  fergems-majors  ; 
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îls  en  rendront  compte  à l’aide -major,  après  en 
avoir  informé  leur  capitaine,  ainft  que  de  tout  ce 
qui  fe  paifera  dans  la  compagnie  concernant  le /êr* 
■v/cr,  la  difciplinc  6c  le  bon  ordre. 

En  bataille , aux  fiéges  6c  aux  exercices  de  pra- 
tique , ils  feront  le  même  feryiee  que  les  auuei 
lieutenans. 

Article  III. 

Rang  & ayancemtnt  dts  c^iitrs, 

§ I*'.  Les  olEciers  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  qui  auront  été  tirés  du  corps-royal  de 
l'artUlerie  de  France , tant  à l'époque  du  14  0^0- 
bre  1784,  qu’à  celle  de  la  prefente  ordonnance, 
6t  de  celle  du  corps^'oyal  des  canonniers-matelots , 
rouleront  emt’eux  dans  le  grade  auquel  ils  l'eront 
promus  en  entrant  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces 
nouveaux  corps , félon  le  rang  qu’ils  auront  eti 
précédeirimenc  dans  le  corps-royal  de  rartillcrie  do 
France. 

Les  oiTîciers  des  anciennes  compagnies  de  ca- 
nonniers-bombardiers employés  aux  illcs,  pren- 
dront rang  dans  le  corps-royal  de  l'artilierie  de» 
colonies,  de  la  date  des  dernières  lettres  ou  breveta 
qu’ils  auront  obtenus  dans  ces  compagnies , à Hex- 
ception  de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  gagner 
deux  grades , qui  dateront  de  leur  lettre  d'cdicicr 
dans  lofdites  compagnies. 

§ i.  Ces  rangs  une  fois  établis,  Its  Ikutenai^ 
en  troif.ème  pourront  prétendre  aux  places  > acantes 
parmi  les  dix  derniers  lieutenans  en  fécond;  les  un» 
& les  antres  à celles  d'aides-major  6c  de  quartîer- 
tnaitre-tréforier  du  corps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies,  mais  fans  avancement  ultérieur. 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  à celles  do 
lieutenant  en  premier. 

Les  lieutenans  en  premier  à celles  de  capitaine 
en  fécond  du  corps  royal  de  l’artillerie  des  colo- 
nies , 6c  d’aide  • major  de  diviûon  de  celui  des 
canoitniers-matclots. 

Les  capitaines  en  fécond  du  corps-roy.il  de  l'ar- 
tilierie des  colonies,  & les  aides'major  de  celui  des 
canonniers-matelots , à celles  de  capitaine  en  pre- 
mier du  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies. 

L^s  c^^itaincs  en  premier  à celles  de  chefs  de 
brig-ide  & major,  tant  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  que  de  celui  des  canonniers-matelots. 

L.s  chefs  de  brigade  6c  major  du  corps-royal 
de  rartillcrie  des  colonies,  à celles  de  lieutenans- 
colonels  6c  fous-dircéieurs  de  lartillc^ie ; mais  ils 
rouleront,  par  ancienneté . pour  ces  dernières  places 
avec  les  majors  de  divilion  du  corps-royal  .de» 
canowiers-matclots. 

Les  lieuienans-colonels  du  régiment  & les  fous- 
dire  iteurs  de  l'artillerie,  à celles  de  colonel  du  régi* 
mer.t  tk  de  direéleur  de  l'artilierie. 

Quant  aux  colonel  6i  direélcurs  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies , veut  fa  majeilé  qu'ils 
foieiu  fufeeptibUs  d’cire  promus  au  grade  de  bri- 


Digitized  by  Google 


4^0 


s E R 


gadier,  & <Jc  parvenir  à ceux  d’officiers^én^raux  ; 
mais  qi»c,  parvenus  au  grade  d’cfncier-genéral , ils 
ouitcent  leur  place  dans  Te  corps<oya]  de  l'artillerie 
aes  colonies,  6c  roulent  avec  ceux  de  fes  armées. 

§ J.  Sa  maieAé  voulant  établir,  parmi  les  ofH- 
ciecs  du  corps-rojal  de  l'artillerie  des  colonies , ime 
émulation  ncccfialre  au  bien  de  fon  fervice,  déclare 
que , i*ans  avoir  égard  à l'ancienneté,  elle  n’avan- 
cera aux  emplois  Supérieurs  de  ce  corps,  que  ceux 
que  leurs  mœurs , ini^niélions  & aptitude  au  com- 
mandement, en  rendront  dignes  : à cet  cfTet,  le  co- 
lonel du  corps  en  France,  6c  celui  qui  commandera 
rartilleric  en  chef  dans  chaque  colonie,  alTembleta 
tous  les  an^,  huit  jours  après  la  revue  d'infpeélion , 
les  officiers  fupérieurs  du  régiment,  qui  fe  trouve- 
ront fous  fes  ordres , & leur  demandera  de  dclîgner 
par  écrit,  parmi  les  capitaines  en  premier,  le  iujet 

3u’ils  croiront  le  plus  capable  d’ctic  avancé  au  rang 
e major  on  de  chef  de  brigade  j les  capitaines  en 
premier,  admis  eni'uitc  dans  cette  aQ'emblée , y 
défignerom, concurremment  avec  leschefs,ceux  des 
dix  derniers  lieutenar.s  en  fécond  ou  des  lieutenans 
en  troifième , qu’ils  jugeront  les  plus  propres  à rem- 
plir les  fonéUons  d’aide-major  & de  quariicr-maltre- 
uéloricr,  6c  parmi  les  fergens  non  mariés,  le  fujet 
le  plus  capable  d'être  fait  lieutenant  en  troifième; 
chahin  d’eux  frgnera  fon  avis  6c  le  commandant 
d’artillerie,  chez  lequel  fera  tenue  i'ailcmblcc,  en 
adrelTera  le  procès-verbal , avec  fes  obfervations, 
au  colonel  au  corps-royal  de  rartillerie  des  colo- 
nies, lequel  en  rendra  compte  à l'infpeéleur-gé- 
néral. 

Si  la  dirperfion  des  officiers  ci-defTus,  dans  les 
lieux  trop  diHans  l’un  de  l’autre , s’oppofoit  à la 
tenue  de  cette  cfTemblée , le  commandant  en  chef 
de  l'artilicrie  y fuppiéeroit,  en  demandant  à chacun 
des  officiers  déf  gnes  pour  lu  former , leur  avis  qu’ils 
lui  adrefleroient  ftgné  d’eux. 

Les  commandans  de  rartillerie  dans  les  colonies , 
etii  auront  des  detachemens  d'ouvriers  à leurs  or- 
dres, r«-ndront  compte  tous  es  ans, à l'infpcclcur- 
gtrtéral,  de  l'indruérioii , des  talens  6c  de  la  con- 
duite des  officiers  de  ces  déiachemens. 

Quant  aux  places  de  colonel  6c  licutcnans-colo- 
nels  qui  viendront  à vaquer,  leur  rempiace.nem  fera 
propofé  par  i’infpcéleur  général  au  lecrétaire  d’état 
ayant  le  d*;panement  de  la  marine. 

§ 4.  Auffi'iôt  qu’une  place  d’officier  d’artillerie 
viendra  à vaquer,  le  conimandant  de  la  troupe,  oü 
cette  vacance  arrivera,  en  donnera  fur  le  champ 
avis  au  colonel,  & en  préviendra  l’officier  fupé- 
rieur  d’aniileiie,  fous  les  ordres  duquel  il  fe  trou- 
vera; cet  officier  en  rendra  également  compte  au 
tü'onel  du  corps , lequel  en  informera  l’infpeéleur- 
général , qui  prendra  les  ordres  du  fecrétairc  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine,  pour  qu’il  puiffe 
être  nomnip  à lempioi  vacaot,  d'près  les  notes  qui 
lui  au  ont  été  précédemment  adrelTées. 

Lorfqu’une  place  de  lieutenant  en  woificme  va- 
quera dans  une  des  conspagnies  aux  colonies , fa 
majcilé  entend  que  provifoiremem,  6c  en  atun- 
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dont  qu’elle  y ait  poiuv'u , le  fergetn-major  fafle 
le  fervîcc  6c  les  fondions  de  iieim*nant  en  troifiè- 
me, 6c  qu’il  foit  lui-même  fuppléc  dans  les  fiennct 
par  un  autre  fcigent. 

Les  officiers  des  compagnies  rouleront , par  an- 
cienneté, pour  arriver  aux  emplois  fupérieurs  à leur 
grade , dans  la  feule  brigade  dont  les  compagnie» 
auxquelles  ils  feront  attaches  feront  parbe;  mais, 
concurremiriCnt  avec  les  aides-major  du  corps-royal 
des  canonniers-matelots , pour  les  places  de  capi- 
taines en  premier. 

Sa  majeflé  fe  referve  de  choifir  les  aides-major 
du  corps  des  canonniers-mutdots,  panni  les  lieu- 
tenons  en  premier  du  corps-royal  de  rartillerie  des 
colonies;  6c  parmi  les  capitaines  en  premier  de  ce 
corps , ceux  quelle  croira  devoir  élever  au  rang  de 
major  ou  de  chef  de  brigade  du  corps*  royal  de  l’ar- 
tülcrie  des  colonies,  6c  à celui  de  major  de  diviUon 
des  canonniers  masciots. 

§ 5.  Aucun  fujet  ne  fera  propofé  pour  être 
afpirafit  ou  élève  du  corps-royal  de  ra  iillerle  des 
colonies,  qu’autant  cpi’ii  aura  atteint  l’âge  de  <Tua- 
torze  am  révolus , 6c  qu'il  aiua  fait,  devant  te  gé- 
néalogifie  de  fa  majeflé,  les  preuves  de  noblcfTc 
exigées  pour  les  autres  corps  militaires.  Il  fera  tenu 
de  produire  fon  extrait  de  bapiême  avec  le  certificat 
de  ce  généalogifle , & ces  deux  pièces  feront  an- 
nexées au  mémoire  de  rinfpcéleur-général  du  corps, 
qui  le  propofcia  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  1a  tr.arinc. 

Sa  majefte  excepte  de  cette  règle  les  fils  de  che- 
valiers de  l’ordre  de  Saint-Louis,  6c  pemwt  qu'ils 
lui  füient  prepofés  en  produifant  ie>  brevets  de  leur 
père,  ou  des  certificats  authentiques  qu'ils  ont  été 
décorés  de  la  crotx  dudit  ordre;  6c  ces  pièces  feront 
jointes  avec  leur  extrait  de  baptême  au  mémoire  qui 
les  propofèra, 

^ 6.  H fera  accolé  des^ommifiions  de  capi- 
taine à douze  lieutenans  enKmier  du  corps-royal 
de  l’anillet  ie  des  colonies , d’après  leur  ani  icnneté , 
fl  les  témoignages , qui  feront  rendus  en  leur  faveur, 
pei  mettent  de  futvrc  Tordre  du  tableau. 

L'intention  de  fa  majellé  efi  auffi  qu'il  foit  ac- 
cordé des  grades  fupérieurs  aux  officiers  qui  fe 
feront  ditlingués  à la  guerre  par  quelque  aétxoo 
d’éclat. 


Article  IV. 

Choix  6‘  fonâiçns  dts  has^o^ders, 

§ t*^^  Pour  choifir  un  fergent- major,  le  plus 
ancien  capitaine,  prefent  à U brigade  où  vaquera 
ladite  place , aflcmbk-ra  les  lieutenans  en  troifième 
de  cette  brigade,  pour  faire,  parmi  les  fergens  de 
la  brigade,  le  choix  de  quatre  fujecs  qui  aient  au 
moins  feize  ans  de  ou  qui,  en  temps  de 

gu?rre,  aient  p itlc  le  centre  tics  fergens. 

O premier  choix  fera  jXoaé  au  chef  de  la  bri- 
gade, qui  en  aiTemblera  les  quanes  capitaines  ou 
tonintandans  des  compagnies , poui , à ia  pluiohté 


Digitized  h-  ' îOO; 


s E R' 

d«s  voix  « élire , en:re  ces  qu2tre  Tujcts  ^ les  deux 
qu*ils  croiront  les  pins  capables. 

Cette  féconde  clcélion  fera  rcmife  au  comman- 
dant en  chef  de  l'artilicrie,  qui,  après  avoir  confulté 
le  chef  de  la  brigade,  nommera  celui  dos  deux  qui 
devra  remplir  la  place. 

L s cn^iois  de  fergent-major  ne  pourront  être 
donnas,  fous  quelque  prétexte  qilu  ce  Toit,  à des 
fer^ens  ou  fourriers  convaincus  d’avoir  déferre. 

§ 2.  Lorfqu’il  vaquera  une  place  de  fourrier  ou 
de  fergent  dans  une  compagnie , le  fcrgcnt-in.ijor  6c 
les  deux  plus  anciens  fergens  de  cette  compagnie, 
le  fergent-majer  & le  plus  ancien  fergtnt  de  cha- 
cune des  trois  autres  compagnies  de  i.t  brigade, 
f aflcmblcront  pour  indiquer,  parn'.i  les  caporaux , 
appointés  premiers  canonniers*bonibardiiTs  de  la 
brigade,  fix  fujsts  fachant  lire  & éciire,  & qu‘ils 
croiront  les  plus  propres  à remplir  la  place  vacante  ; 
ils  en  porteront  l'état  au  plus  ancien  odîcier  de  la 
brigade,  lequel  aHemblera  les  quatre  commandons 
des  compagnies  d’icelle , pour  clioifir,  ^ l.i  pluralité 
des  voix,  trois  des  fujets  propofes. 

L’éleébon  de  ces  trois  fujets  fera  portée  au  chef 
de  la  brigade  ou  à celui  qui  la  commandera  , lequel 
en  choima  deux , & portera  enfuitc  cette  clcéiion 
au  commandant  de  rarttllerie,  qui  nommeia  celui 
des  deux  cju'il  jugera  le  plus  en  eut  de  remplir  la 
place  vacante. 

Lotfque  deux  compagnies  fe  trouveront  déta- 
chées enfemblc , même  ae  dilTérentes  brigades , la 
première  éleébon  f«  fera  par  les  deux  fergens-majors 
&.  fix  fergens;  la  fécondé,  par  les  o0tciers  des  deux 
compagnies  en  nombre  égal  ; la  troifième , par  le 
plus  ancien  capitaine,  & la  dernière,  par  le  com- 
m.-;nd.'nt  du  détachement. 

L'éîeâion  fc  fera  dans  la  même  forme,  fi  trois 
compagnies , même  de  différentes  brigades , fe 
trouvent  détachées  enfemble,  à la  réferve  que  les 

firemiers  éleéteurs  feront  les  trois  fergens-majors  & 
es  deux  plus  anciens  fergens  de  chacune  des  trois 
autres  compagnies. 

Dans  le  cas  ob  une  compagnie  ou  des  détûche- 
niens  moindres  qu'une  compagnie , fc  trouveroient 
aux  colonies,  dans  des  iffes  ou  poffes  où  le  com- 
mandant du  détachement  ne  fero|t  pas  à portée  de 
prendre  les  ordres  de  fon  oôiclcr  fupérieur , il  fera 
«lire , comme  il  eff  dit  ci-delTus , trois  fujets , & 
inAallera  celui  quM  croira  mériter  la  préférence. 

On  appliquera  cette  dernière  forme  , dans  les 
mêmes  cicconffances,  aux  éleéUons  fuivantes. 

% '3.  Lorfqu’iJ  vaquera  une  place  de  capotai  pu 
d’artibeier,  le  fergent-major,  le  fourrier,  les  fergens 
& l’ancien  caporal  de  la  compagnie  où  la  place  fera 
vacante , s’alTembIcront  chez  leur  capiiahte  pour 
élire  trois  fujets  de  ladite  compagnie;  le  capitaine  en 
choillra  deux  qu*il  préfentera  a Ton  chef  de  brigade, 
lequel  en  choifira  un  qu*il  propofera  au  comm.^n- 
dant  en  chef  de  la  tro’.tpc.  On  donneia  toujours 
dans  cette  élcélion , à mérite  égal , la  préférence  à 
l’ancienneté. 

§ 4.  Les  places  d’appoimés  appartiendront  de 
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droit  aiix  plus  anciens  canonniers  & artificiers,  A 
l’égard  des  canonniers-bombardiers  de  la  première 
clafle , ils  fieront  pris  parmi  ceui  de  la  fécondé 
claffe  ; en  conféquence , les  ofiîciers  de  la  compa- 
cme  où  U place  icta  vacante,  esaminerom,  en  pré- 
fencc  du  chef  de  brigade , le  plus  ancien  foldat  de  la 
fécondé  claffe;  & s’il  eft  jugé  en  état  d’être  chef  de 
O"  1=  nommera , finon  on  paflêra  i l’examen 
du  fécond , & ainfi  de  fuite . jufqu’à  ce  qu’on  en 
trouve  un  en  état  d’occuper  ladite  piace  ; dans  le  ct£s 
d’abfcncc  du  chef  de  brigade , le  capitaine  de  la 
contpagnic  le  remplace|p. 

§ V I-«  fergeni-major  commandera  la  cinquième 
efeouade  de  la  compagnie,  en  bataille  & aux  écoles, 
cUns  les  fiégcs  & autres  occafions  de  fervice  ; mais 
il  ne  fera  employé  aux  batteries  & déiachcmens 
que  dans  le  cas  de  nécelTité,  & lorfqu’il  fera  com- 
mandé ; U aidera  & fuppléera  le  lieutenant  en  troi- 
lièmc,  dans  les  details  du  ftnice  Si.  de  la  difeipline 
Si  fera  chargé . fous  fon  autorité  & celle  de  raidc- 
major,  de  l’inllrufiion  des  recrues. 

§ 6.  Le  fomrier  fera  fubordonné  aux  aides- 
major  & au  ciuartier-maitrc-tréforier , & chargé 
fous  leurs  ordres,  des  détails  de  1a  comptabilité’ 
fuljfiftances , dirtributions , logemens , campemens 
& propreté  du  quartier  ou  du  camp  ; & fuppléera 
les  lergens  au  beibin. 

§ 7.  Chaque  fergent  commandera  une  efeouade 
fous  l'autorité  des  officiers  & du  fergent-major  ; il 
l’exercera,  la  maimiendia  en  bonne  police  & difei- 
pline, & rendra  compte  au  fergent-major  ou  au 
lieutenant  en  troifième,  ainfi  qu’il  lui  aura  été  or- 
donné , de  tous  les  détails  qui  concetnerom  ladite 
efcoiuide. 

§ 8.  Les  caporaux  aideront  les  fergens  dans 
leurs  fonélions,  les  remplaceront,  .au  befoin,  dans 
le  commandement  des  cicouades,  & pourront  eux- 
mêmes  cire  fupplcés  par  les  appointés.  , 

Article  V. 


RépartitlonJis  troupes  Ju  corps-royal  de  VarùUerit 
des  colonies. 

§ i".  n fera  détaché  aux  colonies,  le  nombre 
de  compagnies  mi  .y  feront  jugées  néceflaires , la 
dcAination  des  brigades  & des  co.mpagnics , fera 
décidée  par  le  fort.  , 

§ 1.  Un  lieiitenant-colonel  commandera  l’artil- 
lerie à Saint-Domingue,  un  à la  M.utinique,  un  à 
riAe  de  France  ou  dans  l’Inde;  ils  auront  chacun 
fous  leurs  ordres , un  chef  de  brig.ide,  fie  un  aide- 
major  charge  du  détail. 

Le  lieuiciiam- colonel,  deAiné  pour  l’Me  de 
France,  ira  commander  l’auUleric  a Pondichéry 
jufqu’à  nouvel  ordre.  ’’ 

5 î-  Le  colonel,  le  major,  un  on  deux  chefs  de 
brigade,  & le  quarii' r-maiire-irélorier , rcÂe.'ont 
en  Fr.ance,  dans  l’école  qui  fera  établie  peut  l’inf- 
truélion  du  régiment , & fon  dépôt  de  rec.ues. 

§ 4.  II  lera  détaché , de  la  partie  du  régiment 
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qui  rcftcM  cn  France , des  officiers  pour  run'elilcr 
les  forces , les  fonderies  de  canons  & de  fer  coulé , 
ainfi  que  les  manufai^res  d'armes  qui  feront  em- 
plovées  pour  le  fin  ice  de  la  marine. 

^ 5.  Lmtcniton  de  fa majeftéeft  que  les  troupe* 
du  corps-royal  de  rartiHcrie  des  colonies,  dans  le 
mC*mc  departement,  changent  de garnifon  tous  les 
quatre  ans,  & plus  fouvcnc  li  cela  cl^  poffible, 

§ 6.  Défend  exprefTémenr  fa  majeUe  tout  échan- 
ge de  deftination  entre  les  officiers  & foldais,  à 
moins  qu'il  ne  foit  autorifé  par  le  fecrétairc  d’état 
ayant  le  département  de  l#marine. 


ARTI<fLE  VI, 


Compagnie  <t ouvriers* 

§ 1*'.  Chaque  compagnie  d’ouvriers  fera  com- 
mandée, en  tout  temps,  par  un  capitaine  en  pre- 
mier, un  capitaine  en  lecond , un  lieutenant  en  pre- 
mier , un  Iieutei'.ant  en  fécond , 6c  un  lieutenant  en 
troifième  ; 6c  con^fée  d’un  fergent  - major , un 
fourrier,  quatre  fergens,  quatre  caporaux,  feîze 
ouvriers  de  la  première  claffe,  feize  de  la  fécondé, 
trenw  - deux  apprentifs  6c  un  tambour  , fomlbnt 
fbixame-quinze  hommes  : fe  réfexvaat  fa  majellé 
d’augmenter  ces  compagnies  fuivant  le  befoin. 

Les  fergens , caporaux  6c  appointés  d'ouvriers 
fttpprimés  par  la  préfentc  ordonnance , conferve* 
xor.t  leur  paye  jufqu’à  ce  que,  par  leur  avancement 
en  grade , ils  en  aient  obtenu  une  équivalente. 

% a.  Du  nombre  des  quatre  fergens  6c  des  quatre 
caporaux  de  ces  compagnies,  deux  feront  forgeurs 
ou  ferruriers,  un  charron  6c  un  charpentier  ou  me- 
iiu:fiet;  le  refte  des  ouvriers  de  chaque  compagnie 
fera  compofé  de  vingt-quatre  forgeurs,  parmi  Icf- 
queis  htiit  ferruriers,  quatre  taillandiers  6c  quatre 
ferblantiers  ; vingt  charrons,  parmi  kfquels  quatre 
tourneurs  en  gros  6c  quatre  tonneliers;  6c  de  vingt 
charpentiers,  parmi  iefqusls  trois  tourneurs  6c  lu 
inenuificr». 

^ 3.  Chaque  compagnie  fera  dîvifée  en  quatre 
efcou.ades , chacune  delquelles  fera  compofée  de 
huit  forgeurs , quatre  charrons  6c  quatre  chaiyen- 
licrs  (ti)  ; 6c  conrmandée  par  un  caporal  , 6c  fupé- 
rieurcment  par  un  fergent. 

§ 4.  Les  capitaines  en  premier  6c  en  fécond 
d’ouvriers,  feront  tirés  du  régiment  du  corps*  royal 
de  rartillerie  des  colonies  ; ils  rouleront  avec  les 
officiers  A?  ce  régiment  pour  leur  avancement,  6c 
parviendront  comme  eux  aux  places  de  chefs  de 
brigade  & major. 

§ 5.  Les  Ueutenans  en  premier  des  compagnies 
d’ouvriers,  feront  pris  parmi  les  ürutenans  en  troi- 
ficme  des  memes  compagnies;  ils  pourront  obtenir 
des  comniUBons  de  capiiaincs,  6c  même  parvenir  au 
commandement  de  ces  compagnies,  en  U méiitmt 
par  des  talcns  fupérieurs  6:  des  fervUei  d fti  ^gués. 

Ils  rempliront,  dans  ces  compagnies,  les  foriéfions 
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affignées  aux  lieutcnans  en  premier  du  régiment,  pat 
le  I 9,  urt.  Il  du  prffen\  titre, 

§ 6.  Les  lieutena.  s en  troifième  feront  tirés  du 
corps  des  fergents,  6:  propoles  par  Pinfpeélcuf- 
géncral  au  fecrétairc  d’état  ayant  le  département  de 
la  marine. 

Pour  mettre  ledit  infpeéieur  à même  de  propofer 
le  fujet  le  plus  méritant,  les  officiers  des  compagnie* 
d’ouvriers  s*a(Tembleront  tous  les  ans  chez  le  corn- 
min  lant  de  l’artillerie  de  la  colonie,  & en  France  • 
chez  le  direâeur  de  l’arrilLriedu  port  oîi  elles  feront 
employées  : ils  v défigneront  avec  lui , à la  pluralité 
des  voix,  parmi  les  fergens  non  mnriésqui  auront  palTê 
Itf  centre  des  fergents,  le  fujet  qu'ils  croiron:  le  plus 
digne  d’être  fait  lieutenant  en  troifième  ; ils  moti- 
veront leur  choix  par  écrit , le  figneront , 6c  le 
remettront  ou  radrdferont  au  commandant  en  chef 
de  l’artillerie  aux  colonies,  l.qud,  en  y joignant 
fon  avis  figné  de  lui , le  rendra  au  commandant  des 
compagnies  d’ouvriers,  qui  l’adrefTcra  au  capitaine 
en  premier  de  la  compagnie , & celukei  à l’infpec- 
tcur- généra]  ; en  fone  que,  lorfqu’une  place  de 
lieutenant  en  troifième  deviendra  vacante,  il  fuffira 
d’en  donner  avis  à cet  înfpeéleur,  pour  qu'il  puiffe , 
d’après  les  difterentes  éleftions  qu'il  aura  reçues, 
préfenter  le  fujet  qu'il  jugera  le  plus  capable. 

I^s  lieutcnans  en  troifième  rempliront , dans  le* 
compagnies  d’ouvriers,  les  fcnflions  afilgnées  aux 
licutenans  en  troifième  du  régiment,  par  le  § 10, 
art.  Il  du  préfent  titre , 6c  rendront  compte  au 
capitaine  de  tous  les  détails  de  la  compagnie. 

I 7.  Pour  choifir  un  fergent-major,  les  oifici  :% 
des  compagnies  d'ouvriers  fe  conformeront  au  § i'', 
article  ly  du  préfent  titres  mais  ce  choix  ne  pou- 
vant fe  foire  que  fur  urK  comp^cnic,  fa  majefié 
refbeint  à douze  les  fcfze  années  de  ftrvîce  qu’elle 
exige  pour  les  fergens-majors  du  régiment;  l’agré- 
ment du  diredeur  d'artillerie  en  France,  ou  celui 
du  commandant  en  chef  de  l’ariiPere  de  Pifle  aux 
colonies,  fuffirom  pour  consommer  l’éleétion. 

Le  fergent-major  fe  conformera  au  § ç , art.  ly, 
relativement  aux  tondions  qui  lui  font  preferues, 

& lorfqu’elles  ne  l’obligeront  pas  à quitter  les  ate- 
liers , il  s’y  tiendra  exadement  pour  fun'CÜJcr  les 
travaux. 

§ 8.  Lorfqu’il  vaquera  une  phee  de  fourrier  ou 
fergent  d.m$  une  cor*pagnie,  le  fergent-major  6c 
les  autres  fergents  de  la  même  compagnie  s’afiem- 
bleront  pour  indiquer  :r  i - fujets  f.icnant  lire,  écrire, 
ayant  au  moins  huit  ans  de  f vice , 6t  qu'ils  croi- 
ront les  plus  dignes  de  la  place  vacante. 

Le  co^nmintlant  de  la  compsenie , de  concert 
avec  les  offici.'fs,  choifira  deux  fuje»  fur  ces  trois, 
les  préf.n.'era  au  diredeu»-,  lequel  choifira  celui  qu’il 
croira  mériter  la  piéfértnce. 

Dans  le  cas  de  dét'cliemcnt  aux  colonies , ces 
éledi  ns  fe  feront  fuivant  les  formes  preferites  par 
le  § Z • o’t.c'e  ly  dt pr.'frts  t't>e. 

Les  fourriers  6c  iergenti  d’ouvriers  rempliront. 


yt)  Cc'.te  divUion  dc  cctreq-oiid  pas  1 celle  éei  coispagnics.  {HoitJt  i'Ciijuur'). 
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âans  c€s  compagnies,  les  details  preferîts  atix  four- 
riers & fergents  du  corps-royal  de  rartlilerie  des 
colonies , & en  outre  ceux  que  leur  aHignera  le 
règlement  concernant  le  fervict  des  «rfenaux. 

5 9.  Les  places  v.^cames  de  caporal  & ouvriers 
des  première  & fécondé  clafle  \ ferot;t  remplies  par 
des  eJeâions  faites  dans  la  forme  pi^fcriic  par  i'jr- 
tUU  précèdent  ; mais  s’il  ne  fe  trouvoit  p:*s  dans  la 
compagnie  de  fujet  propre  à remplir  la  place  . on 
Te  bomeroit  à la  laifTcr  vacante  jufqu  a ce  qu’il  le 
fut  formé  un  fujet  Capable  de  la  ren  plir 

5 TO.  n fera  tiré  des  trois  compagnies  d’ou- 
vriers , les  officiers  & ouvrieis  n^efTalres  pour  le 
fervicc  des  colonies,  à raifon  d’une  derr»i-cfco:ïad’ 
par  chaaine  des  compagnies  du  lorps-royal  ce  Tar- 
fillerie  des  colonies , qui  y feront  détachées  : on 
aura  foin  de  compofer  ces  efeouades  de  difierents 
métiers. 

Dans  les  cas  d’embarquement  ou  de  détache- 
ment d’ouvriers , fergent-major  & le  tambour 
rnarcheront  avec  le  capitaine  en  premier,  le  four- 
rier as'cc  le  capitaine  en  fécond, les  fergents  & ca- 
poraux , chacun  avec  leur  efeouade  ; &c  fi  une  cf- 
couade  fe  trouve  partagée  en  deux , le  fergent  mar- 
chera avec  la  première  moitié,  & le  caporal  avec  la 
fécondé. 

Lorfqu'il  s'agira  de  remplacer  les  hommes  qui 
manqueront  dans  les  détachenr.ens  d’ous'riers  em- 
ployés aux  colonies , l’intention  de  fa  majefté  eft 

3u’il  n’y  foit  envoyé  que  ceux  que  les  dircéleurs 
’anillcric  auront  reconnu  avoir  l’inflrué^ion  né- 
ceflâirci  & ils  en  répondront  perfonnellemem. 

^ II.  Les  compagnies  d’ouvriers  feront  en  France 
fous  l’infpeftion  des  dircÔeurs  & fous-direéleurs  de 
raitillcne  des  ports  oîi  elles  feront  employées,  & 
les  capitaines  d’ouvriers  leur  rendront  compte  de 
tous  les  détails  de  leur  comp^nie. 

Elles  feront  employées  en  Dance  à la  conftruc- 
, tion  des  aflïits  & attirails  de  l’artilletie  deOinés  pour 
les  colonies,  ainfi  qu’à  ceux  des  vailTcaux;  & aux 
colonies , elles  exécuteront  ce  qui  letir  fera  preferit 
par  le  commandant  de  l’artillerie  de  la  colonie. 

Ces  compagnies  fe  confcTrmeront  d’ailleurs , en 
tous  points,  au  règlement  particulier  qui  fera  donné 
pour  le  fervUt  des  arfenaux. 

Article  VII. 

De  nnfpeâeur^ginerAL 

% Sa  majefté  ayant  créé  par  fon  ordonnance 
du  14  oâobre  1784,  un  infpcacur-général  de  l’ar- 
tillerie des  colonies  ; fon  intention  eft  qu’il  foit  à 
l’avenir  choifi,  de  préférence,  & autant  que  le  bien 
du  fervicc  s'jprouvefa,  dans  le  nombre  des  ofSeiers- 
généraux  ou  brigadiers  qui  auront  été  colonels  au 
corps-royal  de  l’anillerie  des  colonies,  ou  directeurs 
de  l’anillerie  dans  fes  ports  ; mais , en  attendant,  elle 
a ordonné  que  ledit  inrpcâeur  feroit  pris  parmi  les 
oflkiers  fupéricun  de  fon  corps-royal  de  l'anillerie 
de  Fonce.  ■ 
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I 5 Î.  Ledit  infpefleur  - général  fera  cTiargé  de 
mettre  rcnfemhlc  & runitomùté  , tant  dans  le 
fe  ùcc  & l'inttruétion  des  trouprs  de  l'artil'erie 
I que  dans  les  confltuÜions  qui  fe  feront  pour  les 
j cotoni:s,  foit  dans  les  aifenaiix  des  ports,  foit  aux 
1 colo;  ies  J il  vérifiera  1 1 capacité  & bonne  conduite 
j des  officiers , infpeélera  les  troupes  du  corps-royal 
' de  rartlilerie  des  colonies,  4e  tendra  compte  au 
i fecréiaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
; du  ré'ult  tt  de  fon  ir.fp.étion , ainfi  qu'il  fera  dit  aux 
titres  II  4c  V. 

5 3 L’infpeéleur-géné  al  jouira,  fuivsmt  fon 
grade  , 6c  dans  l'étendue  de  fon  département,  pen- 
dant le  temps  que  durera  fon  infpeélion , des  hon- 
neurs ptérogaiivcs , prééminences  4c  commande, 
mens  attribués  aux  iiifpeéleuts-généraux  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  de  France,  lorfqu'ils  font  en 
fbnélion. 

§ 4.  L’infpeéHon  des  troupes  de  l'artillerie , dans 
les  colonies,  ainfi  que  des  travaux,  y fera  faite  par 
l’officier  d'aitillerie,  qui  fe  trouvcrales  commander 
dans  chaque  gouvernement;  il  en  adreffeta  le  réful- 
tat  au  colonel  du  corps-royal  do  l’artillerie  des  co- 
lonies en  France , lequel  le  remettra  à l'infpeétcur- 
général , pour  être  compris  dans  le  travail  de  fon 
inrpeéiion. 

Article  VIII. 

Cr/atioit  <fua  commiffalre  du  corps-royal  de 
t artillerie  des  colonies. 

Il  fera  établi,  1 la  fuite  du  corps-royal  de  l’ar- 
tlllerie  des  colonies  en  France,  un  cominiffaire  pour 
en  avoir  la  police , 4c  dont  les  fonaions  feront 
détaillées  dans  h prêfeme  ordonnance. 

Article  IX. 

Cardes  d'artillerie. 

Les  gardes  d'artillerie  nécelTaircs  pour  le  fervUt  ,■ 
dans  les  colonies , feront  choifis  à l’avenir  parmi 
les  licutenans  tués  du  corps  des  fergents , ou  parmi 
les  fergents  eux -mêmes,  ainfi  qu'il  fera  dit  au 
litre  V ; 6c  ils  fe  conformeront  à ce  qui  fera 
preferit  de  relatif  à leurs  fondions  par  la  préfente 
ordonnance. 


Article  X. 

Solde  b fournitures  rlgUes  pour  les  troupes  dts 
torps-royal  de  CartUlerie  des  colonies, 

§ i".  Sa  majeflé  ayant  réglé  les  appointemens 
& lolde  que  doivent  recevoir  les  officiers  6c  foldats 
de  fon  corps-royal  de  rartlilerie  des  colonies , elle 
veut  que  lefdits  appointemens  4c  folde  leur  foient 
payés , foit  en  France,  foit  aux  colonies , en  temp^ 
de  p^  ffir  le  piedj 
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11  lêra  donné  un  (bl  de  plus,  par  jour  en  France,  deux  fols  aux  colonies,  à chacun  des  quatre 
forgeurs , fèrbl.mtiers  , 6c  des  quatre  ouvriers  en  bob , tonneliers , dont  les  compagnies  d'ouvriers 
devront  ctre  coinpoCécs. 


% 1.  Les  appointemens  réglés  ci-dcHus  pour  les 
colonies , Terom  augmentés  ii*un  quart  en  fus  en 
temps  de  guerre  ^ mais  ce  traitenient  n*aura  lieu 
que  de  Tépoque  oii  ia  majedé  l'ordo-  ncra. 

Les  objets  d’entretien  , auxquels  eü  deAinée  U 
maflfe  de  linge  6c  chauiTure , ctibüe  ci-après  § 8 , 
devenant  plus  dirpendicox  pendant  la  guerre  , fa 
inajeAé  accordera  par  jour,  en  temps  de  guerre, 
un  rupplément  de  lolde  de  huit  deniers  si  chaque 
bas^mcier  6c  foldat,  lequel  kipplémtm  iera  mis 
en  augmentation  a ladite  maile. 

U lera  accordé  un  traitement  extraordinaire  aux 
officiers  fupérieurs,  ainfi  qu’aux  ofE.iers  parti\.ulier$ 
qui  feront  partie  des  équipages,  lorfcu’en  temps  de 
^erre , il  plaira  à fa  majeüé  d*en  aHembler. 

% 3.  Dans  les  cas  de  détachemens  particuliers 
que  le  fervice  pourroit  nécciliccr  dans  l’intérieur  de 
enaque  gouvernement  uénéral , il  fera  pourvu  au 
rembouifement  des  dépenfes  que  lefdiis  détache- 
fnens  auront  dO  occafionner  . ux  cfTiciers,  d’a^  rè^ 
le  règlement  qui  fera  tait  à ce  fujet  dans  clinique 
colonie , par  le  gouvemeur-genénl  6c  l'intendant. 

En  France,  les  offuiers  netaihés  par  ordre  du 
feerc  aire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine, 
feront  afTin  iléspourh  ur  rembourlemeni  de  frais  de 
route  ^ de  vacations , aux  otficiers  de  marine  de 
grade  équivalent. 

§ 4.  ^ Majcfté  entend  que  les  officiers  & fol- 
d.i(5  du  corps -royal  de  l'arnllerie  des  coonies, 
ouiiTent  de  leurs  appointemens  ôc  folde  , lan» 
Martnt,  2om  II  J, 


aucune  retenue  de  quatre  deniers  pour  livre  6c  capi- 
tation ; (on  intention  étant  que  ces  objets  foient 
acquittés  fur  ta  ma(Te  générale  établie  pour  ie$  trou- 
pes ducit  corps. 

^ 5.  11  fera  en  outre  fourni  aux  colonies , 6c 
fans  aucune  retenue  fur  la  folde  ct-deflus  réglée, 
à chaque  bas-officier,  foldat  & tambour,  une  ration 
par  jour,  composée  de  vingt-quatre  onces  de  pain 
frais  ou  de  vingt  onces  de  farine,  ôc  de  huit  onces 
de  bœuf  frais  ou  falé;  6(  dans  le  cas  où  ces  conief- 
tiblcs  manqueroient  djrts  la  colonie,  il  y feroit  fiip- 
pleé  par  des  denrées  du  pays. 

% 6.  Les  foldats  du  corps -royal  de  rartillerie 
des  colonies,  feront  reçus  en  France  aux  hôpitaux 
militaires  ou  de  charité,  6c  y feront  traités  ainfi  que 
ceux  du  torps-royal  de  l'artillerie  de  Fiance.^ 

Toutes  eipèces  de  fourniture  en  pain , tabac , 
bois,  chandelles  ou  uAcnftles,  qui  doivent  être 
faites  aux  troupes  de  fa  majefté,  dépendantes  du 
dép.irtement  de  la  guerre,  feront  faites  & délivrées 
de  la  n ême  manière  à celles  du  corps-royal  del’ar- 
tillerie  des  colonies,  ainfi  qu’il  ert  d’uf^ge  è l’égard 
des  autres  troupes  attachées  au  département  de  la 
marine. 

Entend  fa  majeflé  que  fi  lefdites  troupes  du 
coips- royal  de  l'artillerie  des  colonies,  paflent, 
en  vertu  de  Tes  ordres,  d’un  Heu  de  fon  roy-ume 
dans  un  autre,  elles  marchent  fur  les  routes  qu’elle 
leur  fera  expédier  ; que  les  logemens , étapes  6c 
voitures,  leur  ioicot  tournis  d^m  les  lieux  de  leur 
' H hh 
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pilTi'pft  comtne  aox  autres  troupes  de  fa 
6c  qu’il  foit  donné  pour  !•  terrps  qu’auront  duré 
lefditcs  routes,  aux  ofSckrs  & foldats  dudit  corps, 
un  Tupplérr-ent  d’appointcmens  & de  folde,  coalur- 
irén'icnt  au  tarif  réÿé  pour  les  tioupes  du  corps- 
royal  de  l’artUlerie  de  France. 

^ 7.  Les  câiciers  du  corps-royal  de  rartillcrie 
des  colonies . feront  toujours  logés  fuivanc  le  grade 
dont  ils  feront  les  fonéHons*. 

Les  capitaines  commandant  les  comp^nics  d’ou- 
vriers, étant  charges  du  detah  6c  des  eftits  de  leur 
compagnie , auront  une  chambre  de  plus  que  les 
autres  capitaines. 

L*:s  llcutcnans  du  corps  feront  logés  feuls  chacun 
dars  une  than  bre,  autant  que  cela  fera  pofiLîc. 

Les  bas-efiieiers  6c  feUats  feront  fournis  dans 
les  cafemes  comme  chez  le  bourgeois,  d’un  lit  pour 
deux  hommes  feuiemenr. 

§ 8.  Sur  la  folde  légléc  h.  chaque  fergînt  major, 
fourrier,  fergent,  caporal,  appointé,  artjHcicr,  ca- 
nomiier-boivLardicr , ouvrier,  apprentif  6t  tam- 
bour du  corps-royal  de  rartillcrie  des  colonies,  il 
fera  aifeéié  vingt  deniert  par  jour  pour  chaque 
fergent-major,  fourrier  5c  fergent,  & douze  deniers 
pour  chacun  des  autres , pour  s’entretenir  de  linge 
6c  chaulVurc;  les  décomptes  de  ces  retenues  feront 
fr.iis  cous  les  cpi.urc  mois  p.  r le  lieutenant  en  troi- 
Lcme,  Il  compagnie  ét.^nt  alTcmblée,  6c  enprèfence 
•de  l’officier  qui  la  commandera;  celui-ci  tera  tenu 
de  faire  la  vUtte  du  linge  6c  chaufffure,  & d'ordon- 
ner les  réparations  qu’il  croira  néceffaires.  L’argent 
du  décompte  fera  remis  entre  les  mains  du  fergent 
de  chaque  efeouade  : chaque  foldat  fera  fon  em- 
plette lui-méme,  où  i!  le  jugera  à propos,  en  pré- 
• icnce  de  fon  fergent  qui  la  payera,  & remettra  fur 
le  champ  au  foldat  le  furplus  de  ce  décompte. 

Lorfqu’un  foldat  du  corps- royal  de  l'artillerie  des 
colonies,  qui  aura  été  aU^t  par  congé , rejoindra 
fa  conq>.*.gnIe  fans  être  convcnablcmcrit  pourvu  de 
linge  6t  cKauflure,  après  qu’on  aura  employé  pour 
l’en  pourvoir  T.irgent  de  la  retenue  ci-delfus  ordon- 
née , il  fera  prélevé  fur  cc  qui  lui  fera  dûi  de  fa  iblde, 
la  fomme  ncccnaire  peur  y fwppiccr,  6c  meme  pour 
réprrer  fon  habillement  dans  le  cas  oh  il  feroit  re- 
connu en  mauvais  état  par  defaut  d’entretien. 

S 0.  L’intcmîon  de  fa  majefte  ét.tnt  qu’il  foit 
forme^  dans  fon  corps-royal  de  l’artillerie  des  co- 
lonies , une  m.'tffc  fous  le  nom  de  6ou>fe  du  foldat , 
qui  prendra  tous  les  ans  de  nouveaux  accroiflemens, 
éi  qui  fera  dépofée  dans  la  c.niffe  dudit  corps  ; elle 
ordonne  que,  lors  du  décompte  à faire  à chaque 
ferment  ou  foldat  qui  aura  été  abfent  p*'r  congé 
limité  en  France,  il  foit  prélevé  fur  fa  fdde  eniicre 
la  retenue  du  linge  & chauiTurc  ; 6c  que,  du  reffant 
de  ladite  foUe,  il  en  foit  donné  moitié  nu  fergent 
ou  foldat  qui  aura  rejoint  à rexpintion  de  fon 
corge,  6c  que  l'autre  moitié  foit  verféc  à ladite 
bourfe  ; que  ceux  qui  ne  fc  trouveront  pas  préfens 
à leur  corps  au  premier  avril,  ne  toucliem  icn  du 
reffant  de  leur  folde  , laqucl'e  fera  icmife  en  entier 
à U bourfe , à moins  qu’ils  ne  juiûliem , par  les  cer- 
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tiffeats  les  plus  authentiques , de  rimpoffTibillté  oh 
ils  auroient  été  de  rcjoinclrc,  pour  c.iufe  de  maladie 
bien  conffatée  : bien  entendu  cependant  que  les 
congés  limités,  mentionnés  dans  cet  article,  ne 
poiiiront  être  accordés  qu’en  France  i 6<  que  fur  ce 
qui  devra  être  remis  au  foldat  ou  à la  bourfe  com- 
mune, il  fera  fait  U retenue  ordonnée  pur  le  § fcr- 
tédtnt,  pour  tout  foldat  qui  rejoindra  fans  eue  con- 
venablcytcnt  pourvu  de  linge  5t  ch.iu{Turc. 

Il  fera  fait  tous  ks  ans,  fix  femaints  après  l’ex- 
piration  des  cor»gc5 , par  le  quarticr-maitre-tréfori^* 
un  état  du  mont,  nt  de  cette  bourfe , qui  fera  divilé 
p«r  parties  ée.iles  entre  les  fergens  6c  foidats  qui 
feront  pour  lors  aux  drapeaux , pour  former  à 
chacun  d’eirx  une  bourfe  particulière  qui  reffera 
ct|»cndint  dans  U caifle , & ne  fera  donnée  à 
chaque  fergent  ou  foldat,  que  lorfqa’iî  aura  ob- 
tenu quelque  place  ou  retraite,  ou  fon  congé  atfolu  î 
on  ne  comprendra  pas  dans  cciie  réparmion,  ceux 
des  foidats  de  recrue  qui  auront  joint  après  le  pre- 
mier janvier  de  chaque  année.  Cet  éti-.t , après  asToir 
été  vérifié  6c  arreté  par  le  confeil  d’adnnniftiarion , 
fera  tranferit  fur  un  regtffre  particulier^  contorme  au 
modèle.  (II  oft  joint  à l’ordonnance). 

Dans  les  com|)agn:c'>  d’ouvriers,  cet  état  fera 
formé  par  le  lieutenant  en  troifièmc  , vérifié  par  le 
capitaine,  6t  vifé  par  le  confeil  d’adminiffration. 

Lorfque  les  bas-officiers  ou  foidats,  ayant 
à la  bourfe  commune , s'embarqueront  pour  palier 
aux  colonies , H leur  fera  remis  moitié  de  leur  part 
de  bourfe , afin  de  pourvoir  à leurs  befoins , 6c 
fourni , par  le  confeil  d’adminifiration , une  recon- 
noiffance  de  l’autre  moitié , pour  être  délivrée  anx- 
dits  bas-officiers  6c  foidats  lors  de  leur  retraite  ou 
congé  abfolu  ; jufque  - là , ils  continueront  à cW 
compris  fur  l’éiat  nominatif  des  hommes  ayant  part 
à Kl  bourfe,  mais  fans  participer  à l’accroilïcn-.ent 
qui  aura  lieu  après  leur  départ. 

A chaque  resnic  d*inrpc«lition , il  fera  donné  à 
rinfpeélcur-général  un  état  de  ladite  maffe,  qui  en 
conl'tatcra  la  recette  6c  U depenfe,  l'état  aétuel  6c 
le  montant  de  la  bourfe  de  chaque  feigent  ou  fol- 
dat : on  fera  parc  à la  troupe  de  ce  montant. 

Sa  majeff  é voulant  que  les  fonds  de  ladite  bourfe  ^ 
dont  on  n aura  pas  beloin  pour  les  renvois  annuels* 
puilTent  fervir  paria  fuite  à procurer  des  fecours  aux 
femmes  6c  aux  enfans  des  foidats,  elle  aotordc  le 
colonel  du  corps*-royal  de  rtutillerte  des  colonies 
pour  fon  régiment,  & les  direéicurs  d'artillerie  pour 
les  compagnies  d'ouvriers,  à propoler  par  la  voie  de 
rinfpeéleur-gcnér.d , au  lecrétaire  d’eiat  ayant  le 
dcp.trtemenl  de  la  marine,  des  placemcjis  pour 
ces  fonds , dont  le  revenu  fera  employé  à procurer 
des  rations  ou  demi-rations  de  p-in  auxdites  femmes 
ôc  enfans,  fur  un  .état  arrêté  tous  les  ans  par  le 
colonel  du  corps-royal  de  raitihcric  des  colonies» 
ou  par  les  dire  .leurs , 6c  approuvé  pûr  rinlpcèteur- 
générai. 

% lo.  La  bourfe  des  morts  6c  défenés  formera 
une  maffe  particulière,  qui  fera  employée  d'après 
les  ordres  ou  gouvcrneur-gcnéral  aux  colooiea , 6e 
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de  l*tnrpe.?leiir  • général  en  France , h donner  des 
fccoursaux  femmes  6l  enfuns  des  folüats  qui  uuiont 
le  plus  de  befoins. 

% II.  Sa  majcOé  veut  qti*il  Toit  établi»  dans  1c 
corps-royal  de  TartUIcne  des  colonies,  une  miflc 
de  quarantebuit  livres  par  homme,  par  an,  au  coav- 
plet,  pour  être  employée  aux  recrues,  à rhabille- 
ment,  à réqutpemenc,  & à toute  erp«ce  de  répa> 
rations  fans  diAinéHon , ainfi  qu^à  l’entretien  de? 
armes.  Ladite  malTc  pours'oira  au  pniement  de  la 
capitation  & des  quatre  deniers  pour  livre,  tant  des 
appointemerts  des  otTxciers  du  rtgiment,  que  de  la 
ioide  des  bas-ofiieiers  & foldars. 

Pour  mettre  les  compagnies,  qui  feront  détachées- 
aux  colonies , à ircæe  de  fuLvenir  aux  dépenfes 
journalières  de  leur  entretien , elles  y toucheront , 
Acompte  de  ladite  maffe,  une  fomme  de  dix  livres 
par  homme,  par  an , au  complet;  & les  trente-hniç 
livres  reAantes  feront  payées  avedes  fonds  de  la 
lubfiAance,  au  confeil  d’adminiAration  du  corps  en 
France , chargé  de  pourvoir  aux  autres  dépenUis  de 
la  maH*e  générale. 

% II.  Sa  majeAc  vent  que  le  montant  de  la 
bourfe  du  foîdat , airfi  que  de  la  mafle  générale 
des  compagnies  d’ouvriers , refte  dépofé  dans  la 
caUTc  des  commis  du  ircforier- général  employés 
dans  les  lieux  oîi  fe  tronvéront  lefdites  compagnies , 
pour  être  délivre  au  capitaine,  ou  à fon  ordre,  à 
mefure  des  befoins. 

Lorfquc  ces  compagnies  quitteront  le  port  oii 
elles  feront  en  garmfon,  les  capitaines  arrêteront 
leur  décompte  avec  les  commis  du  tréforier-général 
do  la  marine,  qui  leur  donnera  une  reconnoinance 
déraillce  des  fonds  qui  leur  refteront  en  caifle , fur  la 
bourfe  du  foldac  ék  la  maife  générale;  laquelle 
rcconnoifi'ancc  fera  vifée  par  le  cireéieur  de  l’artil- 
lerie aux  ordres  duquel  fera  le  capitaine,  & pré- 
fentée  à celui  aux  ordres  duquel  il  pailcra.  Lors  dos 
revues  d'inlpc^iion,  ces  rcconnoilTances  feront  mtfes 
fous  les  yeux  de  l’infpeéleur •général,  pour  vérifier 
Tétât  de  la  cailTe,  6c  en  ordonner. 

'Article  XI. 

Uniforme  du  corps  - royal  de  VanilUrie  des 
* colonies. 

L’uniforme  des  oHiciers  8c  foldats  du  C‘>rps-royal 
de  rartillcrie  , fera  habit  6c  veAe  de  drap  bleu , 
culotte  d’cAamctte  bleue , doublure  6c  paremens 
en  écarlatic  pour  les  ofiîci:rs , 6c  de  drap  rouge 
pour  les  foldats  ; U podut  ordinaire , garnie  de  trois 
gros  boulons  ; le  revers  de  l'habit  de  drap  bleu , 

arni  de  fept  petits  bornons , 6c  trois  gros  au- 

efTous  du  c6cé  dioit  ; La  veAe  garnie  de  douic 
petits  boutons,  & les  podies  de  trois  chacune; 
la  culotte  garnie  de  douxe  boutons,  6c  trois 

gros. 
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I.C5  oAîciers  pourront  porter , pendant  Tété , les 
velles  6c  culottes  blanches. 

Les  bouroos  feront  jamies  6c  timl>iés  i”one  ancre 
6c.  dwjtuméro  64,  cor«foime  au  modèle  qui  en  .a 
été  approuvé, 

j Les  canonniers  - bombardiers  portèrent  deux 
épaulettes  rouges , à franges  de  même  couleur. 

Les  artificiers  p^jrteront  les  mêmes  cpauleucs  , 
dont  la  tige  fora  liferée  dj  jaune. 

Les  ouvriers  auront  des  revers  rouges  à l'habie, 

& porteront  deux  cpnilcites,  fond  rrupe,  life- 
rées  de  bleu,  avec  les  franges  rouges  6c  bkues. 

Toutes  CCS  épaulettes  feront  en  laine. 

Le  tambour-miiiof  6c  les  tambours  du  corps- 
royal  de  Tartillerie  des  colonies , |V3rtercm  la  li- 
vrée du  roi  ; & ces  derniers , memes  épaulettes 
que  les  canonniers-l  ombardicrs. 

Les  g.ilons  des  feigcns  feront  en  cr,  ceux  des 
c.iporanx  6c  appointés  en  Inine  au-cre , 6c  les 
chevrons  deAinés  à marquer  les  rengagen^ens , en 
laine  rouge. 

Le  chapeau  du  foldat  fera  bordé  d’un  g.-’îon  de 
laine  noire  , celui  de  ToAicier  d’un  ruban  de  foie. 

Le  retroudis  de  l’halit  fera  garni  fur  les  de- 
vants d’une  fleur-dtf-lys,  6c  fur  le ’dèrricre  dune 
ancre. 

Les  grades  d's  officiers  feront  diAînoués  par 
drs  épaulettes  en  or,  pareilles  à celles  rég.écs  p^ur 
le  corps-royal  de  r.^rtillcrie  en  France. 

L’uniforir.e  des  gardes  d'artillefie  fera  le  même 
que  celui  des  officiers  du  corps-royal  de  l’artille- 
rie des  colonies  , à l’cxceptiort  du  p.ucnient  6c 
du  collet , qui  feront  de  velours  bleu  céJeAe  ; les 
commandons  d’artillerie  tiendront  la  main  à ce 
quils  portent  Turiiforme. 

L’armement  des  fergens  8c  fold.ais  du  corps-royal 
de  Tartillerie  des  colonies , fera  compofé  d’un  fu- 
fil  avec  fa  bayonnette  & fon  tire-beurre,  6c 
d’un  fabre;  le  f-bre  fera  porté  en  baudrier,  6c  il 
en  fera  donné  aux  fergens , caporaux , appointés, 
artitîciers  6c  canonniers-bombardiers  de  première 
clafTc. 

La  bufïletcrie , confiAant  dans  la  giberne , ceîn- 
turen  & banderole  de  fufii , fera  conforme  aux 
modèles  approuvés. 

Les  officiers  feront , fous  les  armes , en  haufle- 
col , en  bottes , avec  le  baudrier  en  écharpe  6c 
l’épée  à la  main  ; ils  ne  porteront  ni  fuûl  ni  gi-* 
bel  ne. 

Article  XII. 

Drapeaux  du  rrgimtnt  du  co>'ps~royal  de  Vanille^  • 
rie  des  colonies. 

Les  drapeaux  du  corps  royal  de  rarrillcric  des 
Colonies , feront  les  mêmes  que  ceux  du  corps- 
! royal  de  Tartillerie  de  France,  mais  timbrés  d’une 
• ancre  au  milieu  ; ils  feront  portés  p.ar  les  deux 
I derniers  lieuténans  en  tioifièmc  du  régiment, 
Hhh'a  • 


Digiiized  by  Google 


4^8  S E R 

T I T R Ç II. 

KtgUment  d'admî-iijlraiion  pour  U corps-royal 
de  VoniUerie  des  Cotvnus, 

Article  premier. 

§.  1 . 11  (era  étahli , dans  le  regunent  du  corps- 
royal  de  raxtillcric  des  colonies  , un  cpnreil 
d’adffiiniftration , coirpofé  du  tolonel,  du  major  ' 
& des  trois  p'us  anci:r.s  officiers  fupérî'.'urs  , ou 
autres  prions  : les  tn.  mbres  de  ce  confcil , qui 
devront  toujcu;s  c re  au  nombre  de  cirq,  y au- 
ront tous  soix  délibérative  ; le  qdartier-inaitrc- 
trérorier  y aflillera  pour  y tenir  lu  plume  6c  faire 
tous  les  enregillremens. 

§.  2.  Le  colonel  Un  le  chef  du  confeil  d*ad- 
îriniftration  , qui , en  fen  abfence , Ura  prèfidé 
pr.r  le  comm-ndunt  du  corps,  chea  Itqucl  Je 
cor.Uil  fe  tiendra  toujours. 

§ 3.  Ce  confeil  s*afl'c:r.blera  tous  les  quinze 
jours,  6c  extracrdinaircmcnt  toutes  les  fois  que 
le  commandant  du  corps  le  jug'?ra  néceil'aire 

Ç.  4,  Le  major , ou  en  fon  al.fcnce  celui  qui 
en'ltra  les  fonélions,  fera  le  rrpport  des  objets 
à mettre  en  délibé''anon , dont  il  f.ra  rédige  un 
prélis  qui  fera  inferit  par  le  q;iariier-maure-iré- 
forier,  ainfi  que  les  décifions  du  confeil,  dans  un 
TCgiftre  coté  6c  par.^phé  par  le  commifTaire  ayant 
la  police  du  cor^  ; ce  regidre  fera  .-ppcllé  regifite 
des  dilibirations^  6c  figné  \ la  hn  de  chaque 
féance  par  les  cinq  officiers  formant  le  confeil. 

§.  Le  corf.il  étant  ét%ibli  pour  veiller  au 
bon  ordre  , à réconemie , à toutes  les  fournitures 
nccenatres  au  corps;  pour  ordonn.r,  vérifier, 
approuver  les  marches  6c  les  dépe-nfes;  & , pour 
juger  de  la  conduite  de  ceux  qu'il  aura  chargé  de 
quelque  détail  ; les  men.bres  eu  confeil  ne  pour- 
ront être  perfonnenement  charges  d’aucun  achat  ; 
irais  il  confiera  rexéemion  de  Tes  ordres  rox 
officiers  qu*ii  jugera  avoir  les  ulems  nécciTcires, 
6c  il  en  Icia  fuit  memion  fur  le  regitbe  des  déli- 
bérions. AïKitn  ofi  cicr  ne  pourra  le  difp-  nfer  de 
derner  Tes  feins  à la  partie  du  détail  qui  lui  aura 
éie  confiée. 

Article  II. 

CimptohiUte. 

S.  1.  L'argent  îppsrtenar.t  su  corps,  les  effets 
5^if>,  les  (iécharges , tous  les  papiers  6c  icg  fites 
fc  c ru  renfern  és  dans  une  c.  ific  à x^ois  ferru  es 
difierentes,  6c  dépofée  cher  le  coir.r.  andant  qui 
en  ;ma  une  clef,  le  qrartiermiître- trétoiier  la 
fcc«ir.dc,  6t  le  dernier  membre  du  confeil  la  iroi- 
fièi:  e. 

$.  2 II  fera  tenu , par  le  confcil  d’adir.înifira- 
ticn»  un  icgifttc  gcréia)  de  compiafciüté , 6».  trois 
rcrifi'cs  paniculieis  pour  la  fibfificnce,  la  maffie 
génciftle  6c  la  bourfe  du  foldat^  Ufi^uCiS  feront 
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tous  cotés  8t  paraphés  comme  celui  des  délibéra- 
tions. 

Toutes  les  rtrettes  & dépenfes  feront  d’alwrd 
portées  en  gros  fur  le  regillre  génér.il , & enUirte 
en  dctiil  fur  celui  des  trois  regiffircs  particuliers 
auquel  elles  appaitiendront  ; 6*'  , pour  rendre  les 
renfeignemens  a cet  égard  plu»  aifes  à trouver , le 
regiflrc  général  indiquera  laf-dio  du  regifire  par- 
ticulier , üii  ces  mcn.es  objcis  feront  cnregiftrés. 

f 3.  Tous  les  révcpiflcs  da-compte  & quit- 
tances finales  feront  figi  és  des  membres  du  con- 
feil, 6c  ne  feront  valables  que  revêtus  de  cette 
forme  ; le  montant  en  lera  chaque  fois  dépefé 
danv  la  caille , en  prcfentC  du  conleîl  d’adminif- 
tratlon , 6c  Penregiftrement  s'ip  fera  fur-lc-chatrp. 

4.  II  fera  tenu,  par  le  quarticr-maitre-iréfo- 
ricr , un  reptji'e-jaurnji  cote  6c  paraphe,  dans 
lequel  il  tranferira  les  fommes  qu  i)  aura  reçues 
dti  confcil,  6»  leur  emploi  d'.iprès  fes  ordres.  Ce 
regiftre  fera  produit  a chaque  fcance  du  cor.fcil , 
vérifié  6i  arrêté  par  lui , conforn  émeut  au  compte 
de  la  qu-nzaii^e  , r^ndu  par  le  quartier- maitre-ué- 
forier,  d’.'pfès  Karticle  ci-après,  &c  cct  arreté 
fuffira  è fa  décharge. 

J.  A chaque  tenue  de  conîcil,  t\  fera  Ternes, 
au  quartier-mt.iire-tiéforicr  , l.i  fomme  néceflabc 
pour  le  prêt  6c  .lutres  dépenfi’S  de  la  quiniaire , 
îur  fon  récépifl^é,  qui  fcia  dép«  lé  daas  l.i  caiffie. 
Au  confeil  (uivam  , il  iuffiili  ra  de  IViiploi  de 
I cette  l’oinme,  en  rap|>ortéiit  les  nièc-'s  jufiitu'atives 
de  fa  dépenfe  . qui  feront  enrcgulreo  !ur-le-<ha;T',p 
fur  les  regiftres  du  conled;  la  halame  f.  ite  de 
fes  recetres  6c  dépenfes , fon  rcccptl.é  lui  fera 
rendu  pour  nul,  6c  il  lui  feu  fourni  une  nouvelle 
fomme  pour  la  qüi,  zainc  fuivunte. 

i 6.  Les  jours  de  prêt , il  fera  dreffié . par^  le 
fou  ricr  de  chaque  compignie,  un  éut  de  prêt, 
dont  il  fcnlervcia  la  minute  Iur  Ion  liv*ct;  cet 
étnt  vérifié  par  le  lieutcn.-nt  en  trotficme.  6c 
\ifé  par  le  commandant  de  la  con  pagnie , fera 
rems,  par  le  fourrier , au  quartier-m.ûtre-tréfo- 
rici  , qui  réunira  tous  tes  dift.fcn  s éi.  ts  en  un 
feu!,  le  CxJiifiera  rontbime  aux  cuts  de  coitpa- 
gnie  , 6c  en  payera  le  n.oniant  a 1 heure  qui  aura 
été  imiiquee  p.ir  le  commandant  du  corps , aux 
licutenans  en  tioifièine  des  compagnies,  qui  le 
quittanceront  en  m.irge. 

Ctux  ci  en  rendront  compte  aux  eommandans 
des  orp:gnics,  6l  prendront  leurs  ordres  pour 
la  diiliibution.  ' 

Le  fourrier  rctiifra  de  l’ordinaire  ce  qui  aura 
.été  payé  pour  les  homrres  entrés  à l’hôpital,  dc« 
fertis  ou  morts  d.tpsrinte’valle  d’un  piet  à r.iurre, 
6i  e qu’il  en  -un  ti  é fera  porté  en  déduCtion 
fur  l’état  du  p'Ci  luivant. 

f 7.  11  Ibra  diclTc  tous  les  quatre  mois,  p r 
le  loiirrici  de  ch  que  compagrie,  un  état  du  linge 
6c  chaiiffiuie  è p;*ycr  a la  troupe,  conformément 
an  f B,  anicie  X du  titre  premier;  cct  état  vé- 
rifié par  le  lieutenant  en  tioifièmc , & vifé  par  le 
commandant  de  la  compagnie , fera  porté  au 
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qaarrier-maitre-trKoricr , qui  les  réunira  tous  en 
un  tciil,  qu’il  ceitïlîera  conforme  aux  étuts  des 
con  pagnies;  il  en  payera  enfuite  le  montant  aux 
licuienans  en  troiftètrie  , qui  le  quittanceront  en 
maTf»e;  ceux-ci  en  rendront  tonpte  aux.comman- 
des  compagnies»  qui,  ér»nt  relionfabies  de 
lct;t  des  hommes  , ex-'irineiout  Icuj  linge  & 
chaufTure  , & feront  remp’awxr  ce  qui  pourroit 
leur  manquer,  6c  délivrer  à chacun  uVux  ce  qui 
leur  reviendra. 

S-  8.  Le  qtiart‘cr*maître-tréforier  payera , aux 
hommes  congédies,  leur  p;rt  de  bourle  ent;cre  ; 
& à ceux  qqi  s'emb^i-rqueront , la  iTiOttié  fcule-r 
ment,  conformément  au  $ 9,  article  X Ju  titre 
prerr.it  r. 

^uant  à l’accroilTement  annu  1 de  cette  bourfe, 
formée  par  la  retenue  faite  en  vertu  du  mr^re 
artie'e , fur  la  folde  des  hommes  abfcns  par 
congé , les  fourriers  dî$  compagnies  drelTcront 
tous  les  ans , fu  Cmaines  après  l'expiration  des 
conpés  un  état  p r compagnie,  certifié  par  le 
lieutenant  en  iroiiiéme,  ôc  vife  par  le  capitaine, 
de  la  dcn.i-folde  retenue  pour  cet  objet  aux  fé- 
medriers  ; ces  états  feront  remis  au  quarticr-inaitre- 
tréioricT,  qui  Us  réunira  tous  en  un  feul , pour  U 
totalité  du  corps  . & le  préfentera  ccniiic  de  lui 
au  confeil  d’adminiftration  j cclui-ci,  apres  l*avoir 
vérifié , en  fera  payer  le  montant  en  dépcnle  far 
la  fuàjifiance  ^ & en  recette  fur  ia  ho:<rJe  àu  Jo!~ 
dar , & fera  drefler  l’état  nom.inatif  de  la  répar- 
tition de  la  bourfe , conformément  au  modelé. 
( Il  tfl  joint  à l’ordonnance  ). 

9 Les  hommes  aux  lie pit.  ux  du  lieu,  dev.Tnt 
être  payés  comme  préfvns,  le  qoarticr-ir.  itre-irc- 
forjçr  acquittera,  «près  les  avoir  vériiiéi.$,  les 
feuilles  d’hrpital  qui  lui  feront  préfentees. 

i.  10.  1!  fera  dreffe , le  25  de  chaque  mois, 
par  le  quartier-maîtrc-trcfori-*r,  d’spres  le  compte 
ouvert  qu’il  tiendra  vis-à-vis  des  emeiers,  un  état 
des  . ppointemer»  à piyer  net  à chacun  de  ceux  pré- 
fens  au  corps  ou  détachés;  cct  état  fera  . rrtié  par  le 
confeil  d’acir.iniAration , 6C  rendu  enfuite  au  qi:ar> 
ticr  îtjr.itre-tréfoiier , pour  en  payer  le  montant  ; 
ceux  prélem  au  corps  le  quittanceront  en  marge, 
& ceux  d.ijchcs  enverront  leurs  quittances  au 
quarrier-maitre-tréforicr , pour  valeur  des  Ltires-de- 
change  qu’il  leur  aura  fait  pafLr  ; ces  quittances 
feront  annexées  à l’état. 

Les  officiers  préfers  au  corps,  feront  tenus  de 
toucher  leurs  rp  ^ointcm'.ns  du  if>  au  30  de  chaque 
mois,  & ceux  dJtichés  tous  les  d ux  trois  à la 
meme  époque,  d:  manière  qu’à  la  un-je  de  con- 
feil  de  conipt.-! iliié  qni  fuivra  la  revue,  tet  état 

I)uiiTe  être  remis  pour  comptant  au  confeil  avec 
es  pièces  ]ufli6catives. 

II.  Les  fonds  de  la  m fie  générale  feront 
touchés  tous  les  mois  par  le  confeil  d’..dminifira- 
rioo  , & remis  à la  caifle  d.i  régiment. 

Les  achats  concernant  la  r alTe  devant  être 
fa  ts  par  les  ofTciers  quf  le  confeil  en  aura  chargés; 
ils  en  dfcfferont  des  états,  appuyés  de  pièces  juf- 
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tjficatîve*  que  le  ccnfeil  arrêtera , pour  le  mon- 
tant en  être  payé  aux  fournttfeurs  par  le  quanier- 
maitrc-tréforier. 

S-  II.  Le  quartier  - maitr?- tréforier  rendra 
compte,  à chaque  tenue  de  confeil,  des  tonds 
qui  lui  auront  été  remis  la  féance  précédente  & 
remettra  au  confeil , en  échange  de  fes  récépifles , 
qu’il  retirera-,  les  drtférci  ts  états  qu  i!  aura,  ac- 
quittés en  vertu  des  ^ 6 , 7^  8 , 9 , 10  & 1 1 dq 
préftr.t  ariicfe. 

Tous  ces  éti;«  ferrnt  portés  en  dépenfe  fur  le 
regifire  général  de  con  ptalilité  , & fur  les  regülres 
particuliers. 

Savoir: 

Les  états  de  prêts,  décomptes  de  chaufTure, 
feuilles  d’iiopiuux  6c  d'appoimemeru  , fur  celui 
de  fuljijlance. 

Les  payements  faits  aux  foldats  congédiés  oa 
embarques  pour  leur  part  da  bourfe,  fur  ie  regijîre 
de  fa  Doit'fe  du  foldat. 

Celle  des  morts  & defertés  devant  former  une 
mafie  particulière , fera  de  mén.e  portée  en  dé- 
penfe far  la  hourf  'e  du  fofaae 6c  en  recette  fur 
lu  bourfe  particulière  dcT'mortt  li  déi.ertlf, 

Lcs'états  de  dépenfe  6c  pièces  iufttficarives  con- 
cernant les  recrues , l'hamÜcmenc , annoment , 
bufTictcric  & faux  frais  , far  ie  ngijlre  de  ia  mujfe 
gir.fr J >. 

Toutes  CCS  pièces  remifes,  vérifiées  & cnrc- 
gtfirées  fur  les  regifires  du  confeil,  il  arrêtera 
celui  du  quartier-mnitre-rreforier , conformément 
à fa  rcmife , pour  cpérer  fa  déch.“.rg'. 

DVptès  le  plan  ci'dcfius,  le  quarticr-maitre-tré- 
foricr  fera  chargé  feul  de  tous  les  payemens  <!c  Ja 
caifie  ; mais  il  ne  pourra  jamais  a%  oir  entre  les 
mains  que  les  fond*  necefiaires  pour  l.s  dcp?nîci 
de  la  quinratne,  tant  fur  la  fubnil.ince  que  fur  U 
mafie  générale,  dont  il  rcidra  corr.pte  la  quin- 
laine  fuivantc  ; & fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  il  ne  lui  fera  j.mats  remis  aucuns  (onds  , 
qu’il  n’ait  jufiiiié  de  l’emploi  des  premiers. 

13.  11  fera  tenu,  tous  les  deux  mois,  du  10 
au  15  de  celui  qii  fuivra  la  revue,  un  confeil 
de  compraliiliié  pour  vérifier  & confiater  ta  fiiua- 
tien  de  la  c.ûJe.  Ce  confeil  fera  coirpofé  des 
membres  ordinaires  du  confeil  d'adminifiration  6c 
du  commilTaire  ayrrnt  la  police  du  corps. 

Le  coiïl’cil  fe  fera  repréfenter  les  differents  re- 
gifircSj  vérifiera  les  recettes  fur  les  dé-,  omptes 
arretés  avec  le  commis  du  trcforier-géncral , & 
’ les  depenfes  fur  les  pièces  jullificatives  preferites 
I par  le  préfenl  régi: mer t.  Les  regiflres  vé  ifiés  & 
arictes,  les  états  de  pict  feront  brûlés;  & au  bas 
du  regifire  génér.al , il  fcr.i  drefl'é  un  état  fom- 
maire  de  fitu.ition  de  caifie , peur  «onfiater  les 
fonds  qui  devront  y exifier  & leur  nature  ; il  en 
fera  adrefie  un  double,  figné  de  tous  les  mem- 
bres du  copfeil  de  comptabilité , au  fecrétaire 
I d’état  ayant  le  département  de  la  marine,  par  le 
i commaTiûant  du  corps. 
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La  fold€  dfs  hommes  abfcns  par  congé  o^  à 
HupUrJ  (lu  lieu,  ainii  que  U retenue  faite  pour 
linge  & clu-.ulîurc  , dont  Je  dêLompiî  ne  fc  fait 
que  tous  les  cjuatre  mois,  devant  exifWr  en  na- 
ture à la  caiile , ii  en  fera  forn.é , par  le  quar> 
iier-maitre-trelorier , ttois  états  féparés,  d après 
ceux  qui  lui  feront  remis  par  le  fourrier  de  chaque 
conrpagnie  , certifiés  du  huiterant  en  troifième , 
6c  viles  par  le  capiuine  ; L'ûi^ieis , après  avoir 
éic  verine.*.  par  le  comrnijlairc , 6t  arretés  par  lui, 
demeureront  annexés  au  repli. c*  de  lubhftance,  ! 
& depofés  (lins  U caiHc  iulqu'au  cenfeil  fuivant , j 
qu’il  en  fera  tonné  de  ncuveaux.  | 

^ 14.  Ce  qui  vient  d’etre  prcLrit  aura  égale-' 
ment  ion  exévUttqn , (bit  que  dans  les  colonies  ; 
il  fe  trouve  une  ou  pluftcurs  brigades,  une  ou  { 
plulieurs  cotrpagnies  réunies , fait  même  qu’une  1 
cotrpa-’nie  s'y  trouve  détachée  knile. 

Dans  le  cas  ou  plufieurs  brigades'ou  compagnies  ' 
fe  trouveroient  réunies , le  Cünfeil  fera  forme  des  ! 
cinq  plus  anciens  ofÜciers  ; 6c  dans  cslui  où  une  I 
compagnie  lcroit  détachée  feule,  les  ofRciers  de 
ladite  compagnie  formeront  fon  confcil  ; il  fera 
nomrré,  dans  chaque  détachement,  un  lieutenant 
en  troifième , pour  y terr.piir  les  fonéiions  de 
quaniertnaure-ticibrier. 

L’intention  de  fa  majcfté  cA  que  tous  les  con- 
feils  particuliers  rendent  compte  : 

Savoir; 

Pour  les  troupes  de  l’artillerie  des  colonies  dé- 
tachées à S.  Domingue,  au  confeil  ü’adniiniAra- 
tion  de  cette  Itle , qui  fera  préddé  par  le  licuie- 

tiant-colonel. 

Pour  celles  détachées  à la  Martinique , Sainte- 
Lucie,  la  Guadeloupe  & Tabago,  à celui  de  la 
Martinique. 

Celles  dcuchées  dans  i’Itide , rciTortiront  au 
confeil  d’adminitlration  de  Hile  de  France.  " 

Les  rcfuliats  des  confeiis  particuliers  des  déta- 
chetr.ens,  ainfi  que  les  états  de  fmtatton  de  leur 
caifTe , feront  envoyés  tous  les  deux  mois  au  con- 
feil  du  chcf-Iieu,  6c  par  celui-ci  au  colonel  du 
corps  royal  de  rafiillerie  des  colonies  en  France  ; 
ce  dernier  en  rendra  compte  à rinfpeéieur-géné- 
T«1 , qui  les  comprendra  dans  fon  travail  d’inl^c- 
tion  : on  aura  foin  de  profuer  de  toutes  les 
occafions  «pour  faire  pafler  leltiics  comptes  en 
France , en  les  y adrelfant  toujours  par  duplicata. 

15.  Le  confeil  d’admioiArution  de  chaque 
cotnp:  gnie  d’ouvriers  fera  coirpofé , en  France  , 
du  (lirecieur  de  l’artillerie , chr?.  lequel  il  s’alTenv 
bicra  tous  les  deux  mois,  du  fous  direéleur  6c  de 
tous  les  ofhclers  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
dev.-iat  to«iours  être  coir.pofc  de  cinq  ofîicicrs,  il 
fera  tiré , aux  colonies  , des  officiers  du  régiment 
p.ir  anciemseté  , en  nombre  néccJTaire  pour  le 
compléter  ; 6t  le  diiefteur  de  l'artilleiie  y fera 
fupplcc  par  le  command.-nt  du  cor|>s. 

Od  deuberera,  dons  ces  aiTuxiUées,  iur  tous 
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les  objets  dont  on  pourra  prévoir  les  befotns,  flk 
fur  les  moyens  de  les  remplir;  ces  délibérations 
I feront  inlcrites  fur  le  regiilre  dû  capiume  qui 
fera  oblige  de  s’y  conformer. 

Le  capitaine  étant  chargé  de  la  comptabilité  & 

! des  détails  de  fa  compagnie,  fera  le  rapport  au 
! confeil , des  objets  à mettre  en  délibération , 6c 
fe  conformera  d'ailleurs  aux  articles  du  préfent 
règlem-nt  de  comptabi’ité , en  tout  ce  qui  con# 
cerne  la  tenue  des  regiftres,  6c.  la  vérification  de 
la  caific  à faire  tous  les  deux  mois  ^ar  le  confeil 
de  comptabiiité. 

Les  rccépilTcs  d‘à- compte  à foutrlr  au  commis 
du*t:cl'orier-gc»-.cral,  Cront  fignés  par  le  comman- 
dant de  la  compagnie  ; mais  les  dé.ornptes  Ôc 
quitiances  finales  ^*\ront  l’ctrc  par  le  coidèil 
ü'adminilli  acion. 

Les  commaiidans  des  détachements  d’ouvriers, 
fe  conformeront  à ce  qui  vient  d’être  prclcrit 
pour  les  compagnies  d’ouvriers,  6c  rendront  compte 
au  conlcil  d'adminiArarion  de  la  compagnie,  ainfi 
qu'au  commandant  de  rartUlerte  de  l'iAe  où  Ué 
icrofvc  détachés. 

Article  IlL 
Armcmtnt. 

Sa  majcAc  fera  fournir,  de  fes  arfenaux,  l’a^ 
mement  des  bas-olficiers  6c  foldats  du  corps  royal 
de  l’attillerie  des  co)oni:s. 

L-a  butfieterie  fera  achetée  fur  la  malTc  générale. 

Il  fera  nourvu,  par  ledit  corps,  fur  les  tonds 
(le  la  malle  cénéiale , à l’c.îtrei  cn  de  rarmement  ; 
6c,  loifqu'il  fera  juge  nécefiaitc  d’en  faire  le 
rcntpliKcmcnt,  il  fera  ordonné  par  (à  majeAé,  fur 
la  demande  qu’en  fera  rinfpeéleur-général  au  fe- 
créiaire  d'état  ayant  le  département  de  la  narine. 

Article  IV. 

habilltment, 

î.  Sa  majeAé  confie  les  détails  relatife  ^ 
rhabiüemer.t  6c  à l'équipement , aux  foins  écono* 
miques  du  confcil  d’adniinitliation  , étaUi  d»ns 
ledit  corps , 6c  aux  oftic  iers  qui  adminiArcront 
les  compagnies  d'ouvriers , ou  qui  auront  la  dtf- 
cipline  des  détachemens  de  ces  compagnies  aux 
colonies. 

$.  a.  Sa  rozjeAé  veut  qu’on  fe  conforme  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaétiiude  aux  modèles  d’ha- 
billemcns  6c  d’equipement-qai  feroni  envoyés.  ÔC 
elle  rend  les  ixcmbres  du  confcil  dV.dminiArau»« 
pei ionricllement  refponlables  de  le-cécution  àe 
cer  ordre. 

ü.  Sa  majcAc  ordonne  que  les  remplacenicQi 
des  habits,  veAes  6c  gilets  des  foldats  «lu  corps- 
royal  de  rartillerie  des  colonies  ù falTent  cm 
France , par  tiers  chaque  année , 6c  par  quart 
aux  colonies*,  le  retopUceiiicnt  des  uuuties  fe  fcia 
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tous  les  ans,  & celui  des  chapeaux  tous  les  deux 
ans. 

$.  4.  Il  Ter#  délivré  , aux  fold^ts  qui  Te  retire- 
ront avec  la  rccorr.pcnfe  militaire,  un  habille- 
ment neuf  de  Tuniforme  du  corps , confiftant  en 
un  haUt,  vefte,  culotte  & chapeau. 

Ceux  qui  obncndronl  leur  congé  ahfolu , au- 
ront un  habit  & une  vefle , des  meilleur  de  ceux 
qui  feront  à leur  troifième  année  de  fervice. 

Ceux  qui  obtiendront  des  congés  de  grâce  n’au- 
ront aucune  pa*:tie  d'hablllen.ctit. 

S-  Entend  fa  majedé  qu’il  foit  délivré  tous  les 
dix-huit  mois,  des  maqUins  de  la  marine,  à cha- 
cun des  foldars  efFeéiifs  tic  fon  corps-royal  de 
l’artilieric  des  colonies  , un  farrau  de  treiUis . 6c 
qu’il  leur  foit  également  donné , de'.Jits  maga- 
fins , tous  les  ans  une  \elie  & une  culotte  de 
coutil. 

§.  6.  L‘lnrpcéleur-général,ourofficicrfüpéri3ur 
chargé  d’en  faire  les  Ibnétions  aux  colonies , arrê- 
tera, pour  chaque  divifton  du  corps-royal  del’ar- 
tillene  des  colonies,  qu’il  aura  inlpeéKe  , un  état 
des  rcmplaccmens  de  réparations  qui  devront  être 
feits  dans  Tannée  ; cet  état  fera  uanferît  fur  le 
regîftre  de  délibération  du  confeil  d’aûminiftration, 
& (Igné  par  Tinfpcéteur-général. 

Cette  formalité  remplie , le  confeil  d’admiriftra- 
tioû , en  France , donnera  les  ordres  néceffaires 

four  les  achats  ; 6c  ceux  des  colon-es  adrclTcront 
état  des  reirplacemens  au  confeil  d'adminirtration 
du  corps  erx  France , lequel  y pourvoira. 

Dans  le  cas  d’abfolue  nécclliic,  oii  ces  troupes 
manqueroient , aux  colonies,  d’habjlicmenc , ians 
en  pouvoir  attendre  ou  tirer  de  France,  les  con- 
feiis  s’adrelTeront  aux  gouvemcurs-çèr.éraux  que  fa 
rr.aieilé  autorife  a faire  pourvoir  a leurs  bcl^oins  ; 
mais  feulement  dans  les  cas  qtti  viennent  d'etre  fpéci- 
fiés  ; 6:  alors  les  commandans  d’artillerie  tie  chaque 
département  en  rendront  compte  au  colonel. 

7.  Le  confeil  d adminiftratiôn  nommera  un 
eu  plufieurs  ofhiiers,  pour  être  pjrtîcubèrement 
chargés  de  tous  les  details  relatifs  à Thabiücment, 
& lui  en  rendre  compte  dans  la  forme  qu’il  ju- 
gera convenable  de  leur  prcfcrirc. 

S-  S.  Pourquoi  nepu'fiecxider  aucune  fraude  ou 
erreur  de  la  part  des  foumiHeurs , ceux  avec  Icfqucls 
il  aura  été  comr.iélé  un  marché  , remettront  à ToHi- 
cier  qui  aura  été  chargé  de  le  conclure,  des  mo- 
dèles ou  échantillons , <lcs  fournitures  auxquelles 
Ks  fe  feront  obligés;  lefdits  modèles  ou  échan- 
tillons feront  cachetés  de  la  marque  du  fournilTeur 
6t  du  cachet  de  Tofiieier , 6c  feront  envoyés  au 
co^  pour  fervir  de  pièce  de  comparaifon. 

Les  balles  ou  cailles , qui  contiendront  des 
draps  ou  autres  étoffes  , feront  couvertes  d’un 
emballage  bien  & foüdcment  cordé , numérotées 
& timbrées  du  nom  du  corps  , de  Tcfpècc  de 
marchandiles  qu’elles  contiendront,  & de  leur 
poids  ; elles  feront  empreintes  de  la  marque  du 
fournilTeur , 6c  la  même  marque  fera  mife  fur  la 
lettre  de  voiture* 
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Chaque  foumlffeur  fera  tenu  d’envoyer  am 
confeil  d'admjniiLration  du  corps,  une  fa^ure  dé- 
taillée , de  l’efpècc  6c  de  la  quantité  des  fourni- 
tures qui  feront  renfermées  dans  cluqu<^  balle , 
caiffe  ou  tonneau  qu’il  expédiera. 

Le  commiû^re-général  aux  tranfports  militaires , 
fon  p'époté,  ou  tel  voiturier  qu’on  jugera  à pro- 
pos d’employer,  fera  tenu  de  donner  fa  recon- 
noilTance  au  fourniffeur,  contenant  U défignation 
du  nnméro , de  Telpèce  de  fournitures  , 6c  du 
poids  de  chacun  des  ballots,  halles,  caUl'es  ou 
tonneaux  qui  lui  auront  été  remis  ; 6c , au  moyen 
de  cette  reconnoiffance , il  fera  garant  6:  rsfpon- 
faLIe  du  tranfport  del'diics  marchanhles  ; il  lira 
tenu , pour  fa  dc-,harge , de  luftitier  de  la  remilé 
qu’il  en  ,'ura  f.iite  k la  dcrtiiioiion  proferite,  en 
rapportant  la  rcconncfilunce  li^cc  de  l’officier 
chargé  par  le  confeil  cl’adminiffraiion  d’en  tair« 
la  réception. 

Ledit  commiffaire  aux  tranfports  ou  le  voitu- 
rier, ne  pouvant  être  préléns  aux  emballages,  6c 
par  cor.féqucnt  garantir  ce  qui  devra  y être  ren- 
Krmé  , feront  vgUblement  déchargés  toutes  les  lois 
qu’ils  amont  fait  rendre  aux  deffinations  pref%  rites 
les  ballots,  balles  , caiffes  ou  tonneaux  bien  em- 
ballés 6c  bien  conditionnés,  tels  qu’ils  auront  dû 
les  recevoir  fousio  même  numéro  , la  même  défi- 
gnation  de  marchondifes  6c  le  même  poids  qui  fe- 
lont  inferits  fur  chaque  balle.  Les  officiers  chargés 
par  le  confeil  d’adminiAration  , de  la  réception  6C 
examen  des  marchandifes,  véritieront  fans  délai 
lefdus  numéros , poids  6c  déftgnation  , ôc  figne- 
ront,  pour  décharge,  la  lettre  de  voiture  qui' leur 
fera  préfentée  par  les  charretiers-conduéleurs  dont 
ils  ne  pourront  retarder  le  retour  que  le  temps 
qui  conviendra  pour  cette  vérification  , à peine  de 
répondre  de  l’indemnité,  dommages  6c  intérêts 
du  TCt.ird  qu’ils  auroient  fait  fuuiîirir  auxdits  voi- 
turiers. 

Dans  le  cas  ou  quelques  ballots,  balles,  caiiTcs 
ou  tonneaux  paro’troicnt  mal  conditionnés,  quelque 
emballage  délié,  ou  les  inarchandifes  enilomma- 
gêes  pendant  la  route,  Tofficier  chargé  de  leum 
réception  fera  tenu  de  faire  conttaier  le  dom- 
mage, en  préfeace  du  voiturier,  p.ir  le  commif- 
faire s’il  y en  a,  ou  en  fon  abfencc  par  le  maire 
ou  fyndic  du  lieu;  d’en  faire  mention  au  dos  de 
la  k-itre  de  voiture , 6c  d’en  rendre  compte  au 
conAîil  d--dminiAration , qui  en  informera  Tinf- 
pecleur-gcnéral  ; ce  drrnier  prendra  les  ordres  du 
fecrétairc  d’état  ayant  le  dépanement  de  la  marine 
fur  les  cîédommagemens  que  le  corps  feroit  dans 
le  cas  de  prétendre. 

A l’arrivée  des  marchandifes  , le  confeil  d’ad- 
min'ftratton  nommera  deux  de  les  membres,  pour , 
conjointement  avec  l’officier  particulièrement 
chargé  du  détail  de  Thabillemem , examiner  la 
qualité  des  étoffes  ou  autres  fournitures , 6c  les 
comparer  avec  les  ccbamilions  : Ci  lefditcs  étoffes 
ou  toumirures  fc  trouvent  avoir  quelque  défcc- 
tuoficé , ou  ne  font  pas  conformes  aux  échan- 
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filions , les  officiers  prélens  à U véniicâtion , fe- 
ront ?ppelkr  ie  commilkire  la  police  du 

corps  • pour , affilié  de  deux  Expeits , en  drefler 
procè$*\erbal , dont  Ü remettru  une  expédition, 
au  voituricr-conduâcur , une  avi  confeU  d*adi:  i- 
niffiation  ; & tl  en  adrclicra  une  au  f crétaire 
d‘état  ayant  le  dcp.irteir.eni  de  la  naine,  pour 
«ire  p.ir  lui  ordonné  te  qu’il  sppar’lendra. 

^ 9.  L’intention  de  la  ma'die  tft  que  le  corps- 
royal  de  rartiUerie  des  Colonies  au  toujours  d ms 
fon  magafin , en  France , les  étoffis  & effets  né- 
ceffaires  à deux  cents  cinquante  hommes  ; les 
compagnies  d’ouviiers  à proportion  ; & que  choque 
dctachcmcrt  qui  part  ri  de  France  folt  pourvu  de 
tous  les  ellcts  néccllaiics  à Ion  hobtikment  pour 
deux  ans. 

Article  V, 

Petit  équipement  du  foldat, 

T.  Le  petit  équipement  de  chaque  foldat 
confjftcra  uniquement  en  un  havrql'ac  (qui  pourra 
cire  de  comil  pour  les  colonies  ),  deux  paiies 
de  atlottcs  ( y compris  celle  que  le  roi  donhe  ) , 
trois  bornes  chcmiltfs , deux  paires  de  louirers  , 
de?x  pa'r  s de  guêtres  blancnei , une  paire  de 
guêtres  ncires  , deux  paires  de  manchettes  de 
toile  blanche  / trois  mouchoirs,  trois  paires  de 
bas , trois  cols  de  bafin  , un  col  de  velours 
ncir,  une  boucle  de  col,  une  paire  de  bou- 
cles uniformes  de  fouliers',  une  paire  de  bou- 
cles uniforme  de  jarretières,  un  fac  à poudre  & 
la  houppe,  un  peigne  à rct.per,  un  peigne  à 
décrafler,  «ne  brofle  pour  l’habit  & le  chapeau, 
des  brolTes  à fouliers,  une  petite  brofle  pour  né- 
toyer  le  cuivre , un  dé  à coudre , du  hl  & des 
atguiiles , un  tiic-bouton  , une  épingiette  6l  un 
tourne-vîs. 

a.  Le confeil  chatgera  un  officier,  en  France, 
de  rapproviftonnemcnl  des  effets  de  petit  équipe-' 
ment pour  les  oétachemens  qui  feront  aux  colonies, 
6t  l’autorifêra  à faire  des  marchés  avec  les  différents 
ousTÎers  & IbumilTems;  mais  ces  m.irchés  ne  fe- 
ront oblieacciies  que  lorfqu’ils  auront  été  approu- 
vés par  le  conleil. 

Le  con‘iîl  fera  cnfuiie  pafler  ces  effets  aux 
différents  détachemens  des  colori  s , 6t  en  adreflera 
la  faélurc  au  conicil  d’adminillratton  de  chaque 
détachement. 

Les  effets  du  petit  équipement  ne  feront  déli- 
vrés aux  Colonies , par  raide-major , que  lur 
l’ordre  flgné  des  membres  du  confcil  ; les  com- 
manda.ts  des  comp.^.gries  formeront  à cet  effet 
l’état  des  befoir.s  ae  leurs  foldats;  ils  le  ptéfcntc- 
ront  au  confeil  pour  le  faire  approuver  ; & , 
lorfcjue  r.  idc-ir.a')or  rendra  compte  des  effets  con- 
fiés à Tes  foins,  il  p oduira  les  états  fur  Lfquels 
il  en  aura  fait  U diflrihntion  ; & ces  états,  apres 
avoir  été  enregiftrés  en  préfer.cc  du  conUii , fe- 
ront LrCdés. 
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Toutes  les  fois  qu’il  fera  néceffiiire  de  renouve- 
ler, d’.iprès  les  demandes  des  commanJ.ns  des 
détacherrens  aux  Colonies,  les  rpprov  fionnemens 
d’efteis  de  petit  équipement , Tofficier  qui  en  fera 
chargé  pi  élciit^-Ta , aj  confeil , fon  reeillre  de  re- 
cette Ôt  de  diflribution,  qui  fera  vérifié  ôc.  arrêté  , 
& recevra  enfuiie  les  ordres  du  confeil  pour  les 
remplaccmens  des  effets. 

En  Franc  e , ce  fera  le  fol  Jat  qui  fera  fes  env« 
plettes  en  préience  de  fon  fourrier. 

Article  VL 
Tenue  gén/ra/e. 

Les  officiers  & foldits  feront  tenus  de  porter 
toujours  l’habic,  U veffe,  U culotte,  le  chapeau 
ôc  le  col  uniformes. 

La  buffieterie  fera  blanchie  avec  foin  , les  .par- 
ties en  cuivre  feront  bien  éclaircies  6c  la  giberne 
bien  cirée , atnfi  que  les  fourreaux  des  fabres. 

Les  bonnets  de  travail  feront  conformes  à ceux 
en  uface  dans  le  corps- royal  de  i‘artillerie  de  terre  , 
6c  timbrés  fur  le  devant  de  trOU  fleurs-de-)ys  en 
drap  bleu , au  milieu  dcfquelles  U y aura  une 
ancre. 

Les  cheveux  des  foldats  feront  attaches  en  ca- 
togan , recouverts  d’une  corne  noircie. 

Les  officiers  les  porteront  de  même  fous  les 
armes. 

Le  corps-royal  de  rartiUerie  des  colonies  fera 
tenu  de  (c  conformer  exaélement , 6c  de  ne  rien 
ch.ingcr  aux  modèles  qui  lui  feront  envoyés , des 
gibernes courroies , porte-gibernes,  ceinturons  de 
labres,  bretelles  de  uifil , portes-cailTes  de  tam- 
bour, 6c  havrcfacs  deffinés  aux  foldats,  ainll 
qu’aux  modèle»  d’haulTe-co!  , épée  6c  baudrier 
deffinés  aux  officiers. 

Article  VIL 

Des  recrues. 

$.  t,  I.C  confeil  d’adminiffration  , fur  !a  per- 
miffion  de  l'infpeéleur-général  , détachera , povir 
faire  des  recrues  , le  «ombre  de  bas-officiers  6c 
foldats  qu’il  jugera  nécelTaire  pour  ce  travail,  6c 
réglera  le  tcaitcment  qu’il  croira  convenable  de 
leur  accorder , £(.  qui  fera  payé  fur  le  L nds  de  U 
mafle  générale. 

S’il  ^oit  jugé  néceflaire  de  détacher  en  recrue 
quelques  officiers,  la  demande  en  fera  faite,  par 
l’inlpeélcur-géréral , au  fccrétaire  d'éut  ayant  le 
département  de  la  marine. 

2.  Les  officiers,  has-offiders  6c  foldats  char- 
gés de  faire  des  recrues,  feront  munis  d’une  per- 
miffion  , drns  laqitclle  il  fera  fait  ment  on  , autant 
u’il  fe  pourra,  du  lieu  oü  ils  devront  s’occuper 
U travail  des  recrues  ; & ils  fc  conformeront 
ex.-élcment  à tout  ce  qui  leur  dl  preferit  par  le 
J>réjent  article. 
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3.  Les  oBîciers , basn^f^clers  Toidats  re* 
cruteurs  feront  tenus,  en  arrivant  dans  tes  villes 
Ou  ils  voudront  faire  des  recrues , de  fe  rendre 
chez  le  commandant  de  la  place  & le  cotmninaire, 
& à leur  defaut  chez  te  fubdélégué  ou  le  prin> 
cipal  magii^rar,  & de  leur  prefenter  le  pouvoir 
(jui  leur  aura  été  remis  par  le  confeil  d*admmi(lra> 
tion , pour  faire  ^es  recrues  , & demanderont  au 
commandant  s'il  v en  a , 6c  à fon  défaut,  à TolH** 
cier  de  police , la  pcrmiirion  de  faire  battre  la 
caifle. 

4.  lis  ne  pourront  faire  contraûer  aucun 
engagement  qu’ils  ne  foient  revêtus  de  leur  uni- 
forme , & feront  tenus  de  déclarer , à ceux  qu’ils 
engageront , le  nom  du  corps  pour  lequel  ils  les 
engagent , & d’en  faire  mention  dans  les  engage- 
mens. 

La  durée  des  engagemens , dans  le  corps- 
royal  de  rarüUerie  des  colonies , fera  de  huit 
ans  : veut  fa  majcÜé  que  les  congés  abfolus  foient 
exaélement  délivrés  aux  termes  des  engagemens. 

Le  prix  des  engagmens  fera  de  cunt  virgt  li-^ 
\rts , dont  foixanu-dix  lixrts  d’engagement, 
trtnu  livres  pour  boire , 6c  vingt  livres  pour 
frais  6c  gratifications  au  recruteur. 

Les  hommes  de  recrue  recevront  le  pour^hoire 
auiliiot  quMs  auront  ftgné  leur  engagement,  6c 
que  les  vérifications  nécelTaires  pour  en  alTu- 
rer  1a  validité  auront  été  faites;  mais  le  prix 
de  leur  engagement  ne  leur  fera  payé  que  lorf- 
Gu’ils  Lurom  été  reçus , enregiftrés  6c  incorporés 
d<ins  une  compagnie , ou  lors  de  leur  embarque- 
ment, s'il  fe  iaiioit  avant  d’avoir  joint  le  corps. 

i.  6.  Il  ne  fera  admis  pour  recrues  q^ue  des 
hommes  fains,  robuftes,  bien  conformés  ol  d’une 
volonté  décidée  pour  le  fervice,  de  la  taille  de 
cinq  pieds  trois  pouces  au  moins,  pieds  nuds,  de 
râge  de  feize  ans  jufqu’à  quarante;  6c,  pour 
s’alTurcr  qu’ils  n’ont  aucune  infirmité  apparente  ou 
fecrète,  les  recruteurs  auront  foin  de  les  faire 
vifiter  : les  frais  faits  par  lefdits  recruteurs , pour 
rengagement  des  hommes  qui  ne  pourroient  être 
«dmis  pour  raifon  d’infirmité,  défaut  de  Taille  ou 
de  qualités  requifes  pour  le  fetvice , rcAeront  à 
leur  charge. 

Les  gens  fufpcéb , flétris  par  la  jufKcc  ou  foup- 
çonnes  de  crimes , ne  Icront  point  admis  pour 
recrues. 

Enjoint  fa  imjcfté  aux  recaiteurs  de  demander 
h ceux  qui  fe  préfemeront  pour  s’engager , s’ils 
ne  font  point  déferteurs,  congédiés  de  la  ch.nine, 
ou  déjà  engagés  pour  un  autre  corps;  s’ils  font 
clafTés , dans  les  gjirdcs-côtes , ou  hahitans  des 
ifies  de  Ré  ou  d’Oléron  ; les  recruteurs  feront 
arrêter  ceux  cpj’ils  reconnoltront , ou  auront  lieu 
de.  foupçonner  dans  un  des  cas  ci-defius,  6c  en 
rendront  compte  au  commandant  de  la  place , & 
à fon  defaut  au  principal  migiAraï , qui  en  in- 
fcimcra  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Sa  majefté  défend  d’cngnger  aucun  homme  , 
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ayant  déjà  fcr\'l , qu’il  nVit  produit  ou  prouvé 
avoir  obtenu  fon  congé  abfolu,  dutment  expédié 
dans'1.1  forme  preferite,  ainfi  que  d’en^iager  ou 
pretidre  à fon  Jervice  pnrticulici , le  d<.incfiique 
diin  autre  officier  clans  la  même  gartiifon , ou 
pendant  la  guerre  d.irant  la  c.impagne  , fi  ce  do- 
mefiique  n’eA  porteur  d’un  conge  en  bonne  forme 
de  fon  maître;  d'engager  un  deferteur  à l’armée, 
fans  la  permiffioii  du  général , 6c  un  fold.it  inva- 
lide, fans  avoir  obtenu  celle  du  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  delà  gueire. 

7.  Les  engagemens  feront  rédigés  dans  la 
forme  fnivantc: 

ENGAGEMENT  MILITAIRE. 

Corps-royul  de  VanilUrie  det  colonies. 

/eujjtgné , (noms  de  baptême  6c  de  famille) 
fils  de  5* 

de  natif  de  juridiWort. 

de  province  de  agi  de 

ans  , taille  de  pieds  pouces 

lignes  , cheveux  & fourciis 
Us  yeux  vi/age 


déclarant  rC avoir  aucune  incommodité  t ni  autre 
raifon  qui  puijfe  m* empêcher  de  fervir  le  roi , 
certifie  m'être  engagé  volontairement  6’  librement , 
fans  fupercherie  ni  contrainte , moyennant  la  femme 
de  livres  d'engagement  ^ U de 

livres  pour  boire  , pour  fervir  U 
roi  en  qualité  de  foldat  dans  U corpsToyal  de 
V artillerie  des  colonies  , pendant  Vefpace  de  huit 
années. 

Fait  à 

• 

L’enrôl^ lignera,  & l’engagement  fera  vlfé  en 
fa  prcfencc , par  le  commilfairc  ou  le  fubdélégué; 
la  date  fera  mife  en  toutes  lettres. 

Défend  fa  majefté  toutes  conventions  tendantes 
à annuller  les  engagemens  en  reAitu.  nt , dans  un 
temps  fixé , les  fommes  reçues , 6c  toutes  promefies 
d’une  foldc  plus  forte  que  celle  établie  par  fes 
ordonnances*. 

§.  8.  Les  officiers,  bas -officiers  6c  foldats  re- 
cruteurs ne  pourront  rendre  aux  hommes  de  re- 
crue les  engagemens  qti’Üs  auront  contrariés,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  ptilTe  être,  fims  y être 
i^autorifés  par  écrit  par  le  confeil  dadminifiration, 
’ qui  lui-meme  fera  tenu  d’en  obtenir  la  permiffion 
de  l’infpcâcur-gcnér.ii  ; voulant  fa  majelté  que  s’il 
étoit  contrevenu  à fes  internions  à cet  égard  , il 
en  foit  rendu  compte  fur-Ie-champ , par  le  com- 
miflairc  ou  fubdélégué , au  feoétaire  d’état  ayant 
le  département  di  la  marine,  qui  fera  afTemblcr 
un  confeil  de  guerre , pour  juger  le  recruteur  6c 
l’homme  de  rcciue  fiiiv.int  l’exigence  du  cas. 

9.  S’il  s’clevoit  des  coniclUtions  pour  raifon 
des  engagemens , foit  entre  les  recruteurs  ôc  les 
1 ti 


Digitized  by  Google 


434  S E R 

hommes  cflpaeés,  foit  entre  les  recruteurs  de  diffé-  | 
rents  régiments  j les  uns  & les  autres  feront  tenus  j 
de  fe  préfenler  au  commUTd-ire  qui  y pourvoira. 

L’intention  de  fa  majcAé  eft  que  le  recruteur, 
avec  qui  rengagement  fe  confomme  , foit  en  droit 
de  g rder  l’homme  de  recrue , quoique  cet  homme 
foit  entré  en  pour-parîer  avec  d’autres.  ' 

S-  10.  Les  recruteurs  feront  tenus  de  repréfenter  ! 
leurs  hoirmcs  de  recrue  & leur  engagement  , au  | 
comn'ilTaire,  ou,  à fon  défaut,  au  fubdéiégtié  ou 
rimipai  n a.,îArat , lequel  tiendra  un  regirtre  des 
ommes  de  recrtie  qui  lui.  auront  été  prefentés , 

& vifera  leur  engagement , après  s’être  alTuré 
qu’il  eA  dans  les  formes  preferites  , & que  les 
hommes  ne  font  ni  défertcurs,  ni  congédiés  de 
la  chaîne,  ni  engagés  pour  un  autre  corps,  ni 
claiTés  : f*  majdU  déclare  nuis  tous  tes  engage* 
mens  qui  n’auroient  pr.s  été  aînA  vifes. 

11.  Les  hommes  de  recrue  feront  mis  à la 
folde  du  jour  du  vift  de  leur  engagement  ; fa  ma* 
jeAé  autorifant , à cet  eÜct , le  commiHaire  chargé 
de  la  police  du  corps  royal  de  l’artillerie  des  co* 
lonies,  à les  rappvllcr  en  conféquence  fur  la  pre- 
mière revue  qu’ils  paieront  à leur  arrivée  au  corps  , 
d’après  les  engagemens  duement  vifcs  qui  lui  fe- 
ront reprcfeniés,  & bien  entendu  que  ces  recrues 
auront  été  jugées  recevables  par  le  commandant 
du  corps. 

II.  Lorfcfue  les  hommes  de  recrues  feront 
ralTembtés  au  nombre  de  vingt  à trente  hommes, 
l’officier  cliargé  du  travail  des  recrues  les  fera 

f partir  pour  joindre  le  corps , fur  une  roqte  qui 
ui  fera  adrdfée , à la  demande  du  confeil  d’ad- 
minillration , par  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  dé' 
partement  de  marine , portant  que  le  Ample 
logement  k'ur  fera  fourni  ; icfdits  hommes , amA 
que  ceux  chargés  de  leur  conduite,  recevront, 
par  jour  de  ro#e , douze  fous  d’augmentation  de 
folde , nui  fera  prife  fur  le  fonds  de  la  mcATe  gé- 
nérale; le  Argent  ou  caporal  chargé  cîe  leur  con- 
duite, Ara  porteur  de  l’état  de  leurs  Agnalemens, 
vife  du  commiitaire , qu’il  remettra  à fon  arrivée 
au  commandant  du  corps  , avec  l’éiai  de  ceux 
reAés  aux  hôpitaux,  morts  ou  dcfcrtés  en  route, 
appuyé  des  pièces  juftificatives. 

S-  13.  Les  hommes  de  recrue,  ayant  été  jugés 
xecevabies  par  le  commandant  du  corps , feront 
répartis  dans  les  compagnies , & imrT^diatemcnt 
après  1j  répartition  faite,  conduits  par  un  officier 
au  commilûire  ayant  la  police  du  corps,  nom 
être  infciits,  d’après  U date  du  vifa  de  Iccrsg 
engagements  fur  les  contrôles  du  corps,  & rap-" 
peilés  en  conféanen  e fur  la  première  revue. 

i 14.  Défjnd  fa  majefté  , au  colonel  & com- 
mandans  du  corps-royal  de  l’arûllerie  des  colo- 
nies, de  réformer  aucun  homme  ayant  l’àge  , k 
taille  & les  qtialites  requife  par  la  prcfetttc  ordon- 
nance; &,  s’il  ctoit  contrevenu  à les  intentions  à 
ccf  égard , elle  enjoint  au  commilTairc  ayant  la 
police  dudit  corps , d’en  infonner  le  fecrétaire 
d’état  ayant  le  déparicment  de  la  marine. 
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V tÇ.  Les  règles  prcAritCs  ci  dcffii*  pour  le 
travail  des  reciues,  ne  dif^senfant  point  les  capi- 
tainn  & autres  officiers  de  faire  dvS  lecrucs  par 
eux-memes,  l'intentit:^  de  fa  majeAé  cA  que 
ceux  defdits  officiers , auxqvicls  Ü aura  été  accordé 
des  congés,  tenant  lieu  de  fémcAre,  foiem  obli- 
gés de  faire  chacun  deux  hommes  de  recrue  pen- 
dant leur  congé;  Lfquels  leur  Aront  rembourfés 
fur  le  pied  fixe  par  la  préfeme  ordonnance,  lorf- 
qu’iis  auront  été  jugés  recevables  par  le  comman- 
dant du  corps;  Si  qu’d  foit  retenu  » fur  les  ap- 
pointemens  de  ceux  qui  n’  .iuom  point  fourni  de 
rccme , ou  dont  les  hommes  n’auront  pas  été  re- 
çus, une  fomme  de  cent-vingt  livres  par  chaque 
homme  qu’ils  n’auront  pas  fait. 

16.  Lorfqu’il  fera  envoyé  des  recrues  dudit  # 
corps  aux  Colonies,  on  mira  attention  de  ne  faire  par- 
tir que  des  hommes  déjà  inAruits  ; ils  feront  em- 
barqués comme  aides- canonniers , & en  fuppîé- 
ment  aux  équipages  des  vaiAeaux , dont  Us  fe- 
ront partie  jufvju'au  lieu  de  leur  dcAinaiion, 

Le  capitaine  du  vaift'eau  fur  lequel  ces  recrues 
feront  embari,uécs , en  donnera  un  reçu  par  du~ 
pjicata , contemniit  leurs  lieux  de  naitîance , noms , 
funioms,  âge,  taille  5c  llcnalemcnt,  au  comman- 
dant du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies 
en  France  ; lequel  en  confen  era  un  pour  fa  dé- 
charge , Si  adrcû'era  l’autre  au  commandant  de 
rartillsric  de  la  colonie  oti  ces  recrues  ‘‘devront 
être  conduites  ; 5c  lors  de  la  rcmife  defditcs  re- 
crues par  le  capitaine  du  vaiffeau , cclui-ci  en  re- 
tirera un  reçu  dudit  commandant , qui  opérera 
fa  décharge  ; il  fera  fait  mention  fur  ce  reçu  , 
des  hommes  qui  feroient  morts  pendant  la  tra- 
verfée. 

17.  Le  confeil  d’adminiAration  fera  paAer,’ 
aux  officiers , baf-officiers  5c  foldats  recruteurs , 
les  fommcs  qu’il  jugera  néccAaires  à la  dépenfe  de 
leur  travail  ; 5c  leur  preferira  en  mcmc-temps  la 
forme  dans  laquelle  ils  devront  lui  en  rendre 
compte. 

Défend  fa  majeAé  aux  commiAaircs  & fubde- 
légués  , à qui  ces  officiers , bas-officiers  5c  foldats 
recrutîurs  pourroient  s’adreffer  pour  avoir  de  l’ar- 
gent, fous  prétexte  de  l’employer  au  travail  des 
rccnics , de  leur  en  donner  ou  faire  donner,  qu’il 
ne  leur  foit  remis  une  lettre  Agnée  des  membres 
du  conAil  d’adminiAr.»t:on  du  corps , par  laquelle 
ils  en  feront  requis , 5c  dans  laquelle  le  nxmtant 
de  i’avnncc  à leur  faire  fora  fixe. 

Les  officiers,  bas-^fficicrs  6c  foldats  recruteurs 
tiendront  des  livics  de  recette  5c  de  dépenfe  , 
cotés  ôc  parrp'iés  par  le  major  du  corps  , oh  ifs 
porteront  en  recette  les  fommes  qui  Lur  auront 
.été  remifes  par  le  confeil  d’admwuAration , 5c  en 
dépenfe  celles  qu’ils  auront  payées;  ils  y porte- 
ront auffi  les  noms  5c  figaalcnicns  des  hommes 
engagés,  la  d.itc  de  leur  engagement,  celle  du 
vr/j  du  commiAatre , les  noms  des  hommes  oui 
auront  délerté , ceux  des  hommes  morts , 5c  les 
époques  de  leur  mort  ou  défertion  ; ils  en  adruile- 
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ront , tous  les  quinze  jours , au  confeil  admi- 
niOration  , des  extraits  vifés  du  commillalic. 

Artici-e  VIII. 

Rengagement. 

• 

Sa  roajèfté  ordonne  que  tout  bas -officier  & 
foldat  du  çoîps-royal  de  l’artillerie  des  colonies, 
qui , après  avoir  iervi  huit  ans , fera  ju^é  en 
état  & défircra  de  continuer  fes  /erviees  dans  ledit 
corps,  foit  admis  à fc  rengager  pour  huit  autres 
années , & reçoive  pour  ptix  de  foii  rengagement , 

ci 110  liv. 

Après  fciie  ar.s'de  fervice  , pour  prix  d’un  fe- 

contf  rengagement , ci i }0  liv. 

Apres  vin£t-quatre  ans , pour  prix  d‘un  troi- 

rième.ci....r! MO  liv. 

Le  prix  des  rengagemens  fera  payé  moitié 
comptant , & l’autre  mcitié  le  jour  que  commen- 
cera la  cinquième  année  du  rengagement.  ,| 

Après  les  huit  ans  révolus  du  iroifièmc  renga- 
gement , ceux  qui  feront  en  état  de  continuer  leur 
Jervice , ne  s'engageront  plus  que  pour  un  au , 
& renouvelleront  leur  engagement  d’année  en 
année;  il  leur  fera  payé  vingt^quatre  livies  en 
commençant  chaque  année. 

Permet  fa  majeilé  aux  officiers  du  corps-royal 
de  rartillerie  des  colonies , de  rengager  les  ^s- 
officiers  & foldats  dudit  corps , des  le  commen- 
cement de  la  feptième  année  de  leur  engagement 
gourant. 

A R T I C L e’  I X. 

Qongis  de  grâce. 

permet  fa  majcflé,  au  colonel  du  eorps-royal 
de  rartillcric  des  colonies  , d’accorder  chaque 
année,  indépendamment  des  cordés  de  droit, 
deux  congés  de  grâce  par  compapi^- , zux  foldats 
qui  .luront  des  raifons  valables  oc  les  f:em.mdcr, 
mais  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’inf- 
peaeur-général.  -te-  i 

Le  p:ix  <!e  ces  congés,  qtii  fera  fixe  par  le 
confeil  d’adminiftfstion,  fera  vcrfé  à la  maife  gé- 
nérale; & aucun  congé  ne  pourra  être  expédié 
que  le  prix  n’en  ait  été  dépoi'é  ; il  fera  faif  men- 
tion, fut  la  cartoutlie  à expédier  au  foldat  con- 

âédié,  de  la  Ibmmc  qu’il  aura  payée,  ainfi  que 
U temps  qu'il  avoit  encore  à fervir, 

. Article  X. 

Suhordinaiion  & difcîptine, 

%.  I.  Comme  tien  ne  peut  contribuer  tans  au 
bien  du  fervict  qu’une  fubordinatioii  ftrifte  parmi 
les  officiers  chargés  de  conduire  les  opérations  mi- 
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litaires  i*  & que  les  fuccès  en  dépendit , fa  ma- 
jcllé  ordonne  que  le  fupéricur  trouve  toujours , 
dans  l’infciieur , ur.e  obéiHance  p.iffive , & que 
tous  les  ordres  donnés,  concernant  fon  fervice^ 
foient  exécutes  lîttculement , fans  retard  5c  fans 
rédam.inon. 

$.  a.  En  tout  ce  qui  corKCrne  ou  pourroit  con- 
cerner fon  fervice  5c  l’honnctetc  publique  , fa 
majefté  ordonne  que  le  fold.it  obéifle  à l’appointé, 
l’appointé  au  capo:al,  le  caporal  au  fergent  5c 
fourrier,  le  fergem  5c  fourrier  au  fergent-major , 
le  fergent-major  hu  lieutenant  en  troifièmc,  le 
lieutenant  en  irc.ûème  au  lieutenant  en  fécond  , 
le  UcutenaTst  en  fécond  au  lieutenant  en  premier , 
le  lieutenant  en  jM-emier  au  capitaine  en  fécond  , 
le  capitaine  c-n  lecond  au  capitaine  en  prcmi'?r , 
le  capitaine  en  premier  aux  major  6c  chels  de  bri- 
gade, is»  major  5c  chefs  de  brigade  au  Hemenapt' 
colonel,  le  livUtenant-coloncl  au  colonel,  5c  le 
colonel  à rinfpeéteur-général. 

Tout  officier  fu|>éiieur  pourra  punir  fon  infé- 
rieur en  'grade  par  les  arrêts , fous  U condition 
exprelTe  d’en  rendre  compte  fur-lc-champ  à celui 
qui  aura  le  grade  fupérieur  au  fien. 

^.•3.  Le  colonel  aura,  dans  fon  corps,  toute 
autorité  pour  foire  exécuter  les  ordonnances  5c 
les  ordres  qui  lui  feront  donnés  par  i’infpeâeur- 

f'énéral  & les  officiers-généraux  employés  dans 
CS  provinces  ou  colonies  : il  fera  en  conféquence 
. les  règlemcns  qu’il  croira  nécelToircs  pour  établir 
folidcinent  la  fubordination , maintenir  la  difei- 
plinc,  6c  alTurer  l’exaditude  du  fervice,  5c  l’inf* 
truélion  de  fa  troupe. 

Défend  fa  majerté  i tout  officier  qui  pourroit 
commander  le  cotps  en  l’ablence  du  colonel , de 
rien  changer  ou  innover  fans  l’aveu  de  ce  chef, 
aux  rcglemens  qu'il  aura  établis,  excepté  dans  des 
cas  extraordinaifcs , où  le  temps  m.'mqueroit  pour 
avoir  fon  approbation  ; il  lui  en  fera  alors  rendu 
compte  par  écrit , ainii  que  des  motifs  qui  au- 
ront néceilité  les  changemens;  5c  celui  qui  les 
aura  ordonnés  demeurera  lelponfable  des  incon- 
véniens  qui  pourroient  en  réfultcr , s’il  cr.  reconnu 
qu'ils  n'étoient  pas  ncccflaires. 

4.  Les  command.ins  de  l’artillerie , dans 
chaque  colonie , rendront  compte  , par  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfenteront , aux  Heutenans' 
colonel , ou  command.int  en  chef  les  troupes  de 
lartulcric,  dans  chacun  des  gouvemcmcnts-gcné- 
raux , de  tout  ce  qui  concernera  les  d5tachemcns  à 
leurs  ordres  ; ceux-ci  au  colonel  en  Fnm.e , qui 
en  rendra  conr.pte  à l’Infpetleur-géncral , & ce 
dernier  au  fecrétaire  d'éut  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Ces  mêmes  comin.'mdans  rendront  compte , auffi 
au  gouverneur  ou 'commandant  de  la  colonie  , 
de  tout  ce  qui  concernera  la  difcipline  & les  mou- 
vemens  de  leur  troupe. 

Toutes  les  demandes , de  quelque  nature  qu’elles 
puifTentétre,  feront  faites  par  un  mémoire  rédigé 
dan»  U forme  fuiTome  : 

lit  9 
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Djte  de  Vervoi  du  mémoire. 


Corps  riiyal  tU  VaniHtric.  ta  Place. 


M É M O I R E 
POVR  ( défîgnution  de  t objet  ). 


Les  noms,  fumoms,  c]ua>|Naiure  & motifs  de  !a 

lités , âge  & l'erviccs  demande.  * 

du  demandeur.  ] 

Apc^s  les  motifs  de  la  demant^e  détaillés , le 
dcv><indcur  figncra  Ton  mémoire,  & indiquera  fa 
demeure,  s’il  n'«R  pas  préfent  au  corps. 

Si  la  demande  ef\  faite  par  un  officier  fubalteme 
en  France,  il  remettra  le  mémoire  à Ton  capi- 
taine , qui , après  y avoir  mis  Ton  atteftation  & 
fes  obfervations,  le  remettra  à Ton  fupérieur  im- 
médiat,  pour  le  faire  parvenir  ainfî,  de  crade  en 
grade , à l’inlpefteur-général , lequel  radreftera , 
avec  i'es  obfervations , au  lècrétaire  d état  ayant 
Je  departeirent  de  U marine. 

On  fuivra  U même  marche  aux  colonies , avec 
la  différence  oue  le  mémoire  fora  préfenté  par  le 
commandant  oe  l’artillerie  au  gouverneur  général , 
qui  l’apoffiilera , 6c  enfuite  adreffé , par  le  com- 
mandant de  i’arciHerie,  au  co!oi>e)  du  réciment, 
qui  le  fera  pan'enir  a l’infpeéleur-général , ainfi 
qifil  vient  d’érre  dit. 

Les  mémoires  concernant  les  officiers  des  cotiv 
pagnics  d’ouvriers,  parviendront  de  même,  de 
en  grade  grade  , è l’inl'pcélcur-général , par  le  direc> 
tcur  de  l’artillerie  du  poitoii  ehes  feront  employées. 

Défend  fa  maieile  à rinfpcidcur'général  6c  aux 
officiers  lupéricun  6t  particuliers  de  s’écarter  de 
cette  loi , 6c  au  fccrétairc  d'état  «de  lui  rendre 
compte  d’aucun  mémoire  qui  lui  feroit  parvenu 
par  une  i^utre  voie. 

Veut  fa  majçffé  qu’il  foit  joint  à chaque  qjé- 
moire  un  double , fans  attclUtions  ni  obfcrs  ations , 
pour  être  renvoyé  à l’officier  demandeur , avec  la 
léponfe  affirmative  ou  r.égarive  de  fa  majeffé. 

Tout  mémoire  qui  ne  fera  pas  dans  ia  forme 
prcfcriie,  fera  rejetté  & demeurera  fans  réponfe, 
fauf  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  fuivanr. 

6.  Sa  majeffé  preferivant  cette  règle , n’en- 
tend cependant  pas  réduire  rinféricor  à î’impoffi- 
bllité  de  recourir  ï fon  autorité  pour  obtenir  juf- 
ticc  contre  fes  chefs,  s’il  avoii  des  raifons  vala- 
bles de  s’en  plaindre  : dans  ,ce  cas  unique , elle 
permet  à celui  qui  fe  croira  lézé,  d’adreffer  fon 
mémoire,  direélem-^nt  nu  lecrétaire  d’état  ayant 
le  departement  de  la  marine  ; mais  elle  lui  prel- 
crit,  comme  un  devoir  indifpenfable,  d'en  deman- 
der la  pcrrriirum  à rinlpccteur-général  , qui  ne 
pourra  la  lui  refufer  : déclarant  fa  raajeffe , qu’elle 
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fera  punir , avec  la  plus  grande  fevérité , tout  fu» 
bordonné , dont  les  plaintes  contre  un  fupéristir 
feroient  mal  fondées,  & fur-tout  fi  elles portoient 
le  caraélère  de  l’iniilbordlnation. 

f 7.  Déclare  fa  majefté  qu’elle  n’accordera  au-> 
cime  grâce  aux  officiels  du  corp»-royal  de  l’ar- 
tdlctic  des  colonies,  p\.ndint  leur  féjour  en  France, 
lorfquî  la  troupe  à laquelle  ils  feront  attachés  fera 
aux  colonies,  à l’exception  de  l’avancement  gra- 
duel qui  pourra  leur  appaiccnir,  6c  qui  fera  pro- 
pcfé  par  rmfpeéleur  : défend  fa  ma]cRé  auxdits 
officiers,  étant  en  France,  de  préf.'nter  aucun 
mémoire  pour  obtenir  tles  grâces,  6c  aux  gou- 
verneurs-genéraux  des  colonies,  6c  officiers  Supé- 
rieurs de  fondit  corps,  d'en  .ippffiller  aucun  pour 
les  officiers  qui  patleront  des  colonies  en  F^ncc 
par  congé , ou  de  leur  donner  d’auiies  certificats 
que  ceux  de  bonne  conduite  s'ils  font  dus. 

§.  8.  Défend  expreffènu-nt  fa  majeffé  è tout 
chef  6c  commandant,  quelque  dignité  6c  grade 
qu'il  piiiire  avoir,  de  januis  fe  permettre,  vis-à- 
vis  (m  fubordonnés,  aucun  propos  qui  pourrott 
les  humilier,  injurier  & infulter,  fous  peine  d'être 
deffitué  6c  déclaré  incapable  de  la  fervir. 

9.  Sa  majefté  enjoint  à ces  chefs  de  mainte- 
nir dans  leur  corps  la  difeipline  6c  l’union , d’avoir 
l’œil  a ce  que  lé  foldat  foit  traité  avec  humanité 
6c  douceur,  6c  qu’il  ne  lui  foit  fait  aucun  tort. 

f 10.  Sa  majeffé  enjoint  aux  chefs  'du  corps- 
ro)ul  de  l’artllerie  des  colonies , de  maintenir  en 
tout  ce  qui  dépendra  d’eux,  la  paix,  l’union,  6c 
la  réciprocité  des  devoirs  entre  leurs  troupes  & 
les  habitans  des  lieux  où  elles  tiendront  garnifm; 
elle  ordonne  que , Ti  un  officier  trouve  un  bas- 
officier  011  foldat  commettant  quelque  défordre, 
il  le  faite  arrêter,  ou  le  conduife  au  corps-de-g.irdc 
le  plus  voîfin,  où  il  le  confignera;  & qu.  tout 
officier  qui  négUgeroît  ce  point  de  difeipline  foit 
puni  de  quWe  jours  d’arrêt. 

Article  XI. 

Police  i/iicrîeure  du  corps, 

I.  Il  fera  fait  plufictirs  appels  par  jour,  aux 
heures  fixées  par  le  commandant  du  corps , aux- 
uels  alTiftera  toujours  le  Ueutennnt  en  noifième 
e U compagnie;  il  vifitera  les  chambres  des  fol- 
dats , veillera  à ce  que  la  plus  grande  propreté  y 
règne,  ainfi  que  dans  les  cfcaliers  ; que  I habîlle- 
mem  du  foldat  foit  réparé , la  buffiettrie  nettoyée, 
mais  fans  apprêt;  les  armes  déchargées,  & fur- 
tout  trcs-proprcs  en  dedans;  il  fera  ouvrir  les  fe- 
nêtres de  toutes  les  chambres  pour,  renouveler 
l’air , examinera  les  provifions  que  les  chefs  d'or- 
dinaires auront  achetées  pour  la  nourriture,  fe 
f ra  rendre  compte  des  prix,  & affifiera  quelque- 
fois aux  repas  de  la  chambrée  , pour  s’affurer  que 
tout  s’y  paffe  régulièrement  6c  en  bon  ordre  ; il 
fe  fera  préfenter  les  hommes  qui  devront  être  de 
fervice , 6c  porterafon  attention  fur  tous  les  dé- 


# 


Digitized  by  Google 


s E R 

tails  qui  mtéreflcront  la  compagnie , dont  U ren- 
dra compte  au  capitaine  en  iecond. 

§.  a.  L’intention  de  t'a  majeûé  eft  que  le  capi- 
taine en  fécond  aille  une  fois  par  jour  à fa  com- 
pagnie , pour  vé,  i6cr  par  lui-mcn.c  les  comptes 

Î[ui  lui  auront  été  rendus  parle  lieutenant  en  troi- 
•ème , qu’il  punira  s’il  remarque  la  moindre  n*}- 
gdgence  de’  fa  part , fous  peine  d’en  répondre 
perfonncllcment. 

Il  rendra  compte  au  capitaine  en  premier  de 
tous  les  détal!sj|||  fa  comp.:goie. 

En  cas  d’aLlSce , il  fera  fuppléé  par  le  lieu- 
ten^t  en  premier  , & celui-ci  par  le  lieutenant 
en  fcconcL 

Indépendamment  de  ce  fervUe  ainfi  réglé , le 
capitaine  ou  autre  comnundanc  de  U compagnie, 
pourra  employer,  quand  il  le  jugera  nécellaire  , 
les  autres  olliclers  de  ladite  compagnie  , pour  tout 
ce  qui  pourra  intérelTer  le  bon  ordre , ia  dilci- 
pline  éîc  le  (trvicc  de  la  troupe. 

§.  y.  Les  capitaines  en  prenûer  veÜleroni  avec 
un  foin  afliclu  aux  moeurs  & à la  conduite  des  bas- 
olKcie.'s  & foidats  de  leur  compagnie;  iU  s’atta- 
cheront à les  faire  vivre  eni’eiubie  en  bonne  union 
& harmonie;  ils  chercheront  à connoitre  l’elprit 
qui  règne  pamû  eux , les  propos  qu’ils  tiennent , 
afin  de  réprimer  tout  ce  qui  pourroit  être  fédi- 
tieux  6c  dangereux  ; ils  établiront  des  ordinaires 
réglés . & tiendront  la  main  à ce  que  tout  l'ar- 
gent du  prêt  foit  bien  & cconomioucmcnt  em- 
ployé pour  la  nourriture  ; l’intention  de  fa  ma- 
jeûé  ét^t  que  la  retenue  pour  le  pain  , & celle 
réglée  pour  le  linge  & chaufTure , prélévées  fur 
la  folde  , le  refiant  de  ladite  folde  foit  mis  à l’or- 
dinaiie.  Elle  enjoint  aux  capitaines  d’y  tenir  la 
main , & défend  à tons  fes  ofHciers , tous  peine 
d’étre  punis,  d’ordonner,  permettre  ou  tolérer 
qu’aucune  partie  de  cette  folde  foit  employée  à 
d’autres  objets  : ces  capitaines  s’occuperont  de  la 
confervation  de  la  faute  des  hommes  de  leur 
corr.pagnie;  feront  vifiter  & foigner,  par  le  chi> 
rurgier>-m.Tjor,  ceux  qui  paroitront  avoir  des  dif- 
poutions  a devenir  malades;  & , en  cas  de  nécedité , 
donneront  leurs  ordres  .pour  les  faire  mettre  à 
temps  a l’hôpital  ; ils  étendront  enfin  leur  atten- 
tion fur  tout  ce  qui  peut  intérefTer  le  blin  cîre 
du  foldat  dont  ils  doivent  s’occuper  cfTcntielIement: 
ordonne  fa  majefié  auxdits  capitaines  de  vifiter 
fouvem  leur  compagnie , & dé  vérifier  fci:;neu- 
fement  les  comptes  que  leur  rendront  les  capitaines 
en  fécond  , fur  tous  les  détails  dont  ils  feront 
cltargés , relatifs  au  bon  ordre  à la  police  de 
ia  troupe. 

Ils  rendront  compte  chaque  jour,  en  France, 
au  major , des  détails  de  leur  compagnie , & 
celui-ci  au  colonel;  le  compte  fera  rendu ^ dans 
les  colonies  , au  commandant  en  chef  de  l'artillerie. 

§.  4.  Le  capitaine  de  chaque  compagnie  tiçsidra 
unregHire,  lequel  renfermera: 

I*.  Un  contrôle  de  fignalemens  de^  hommes 
de  fa  comioagniç. 
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a*.  I.*état  des  hommes  qui  ont  été  aiuc  hôpitaux. 

3".  L’étai  des  hommes  à qui  l’on  a pennis  de 
s’abfcnier  pour  faire  des  recrues,  pour  rétablir 
leur  fanté , pour  atTaires  de  famille , 5c  des  pro« 
longations  qui  leur  ont  été  accordées. 

4''.  L'état  des  hoinm.i  qui  ont  é[é  mis  à la 
falle  de  difcipÜnc,  en  pilfon  6c  au  cachot,  avec 
les  mocils  de  la  puniiion. 

5^  L’état  des  hommes  à qui  l’on  a permis  de 
travailler. 

6 '.  L’état  de  la  fituaiion  de  la  bouffe  particu- 
lière de  chaque  bas-ofiieier  &.  foldat. 

7".  L’éfu  des  changenaens  de  j^rade. 

L’état  des  hoDaln^.s  a qui  il  a été  accordé 
des  grands  congés.  ^ 

9 . L’état  de  la  fituation  de  rhabilîeaaent , de 
l’armement  & de  la  butrt.teiic.  • 

10".  Les  bordereaux  de  fu  'fiîlance  de  fa  coni- 
I pagnle , arretés  tous  les  deux  mois. 

i!“.  L’état  du  linge,  de  la  chaufTure  & autres 
effets  d’éc^uipement  appartenans  à chaque  foldat. 

ta**.  L’ctat  de  fituation  de  la  compagnie,  à 
l’époque  de  la  revue  d’infpaUeur , avec  les  moa«* 
vcmv'ns  qu’elle  aura  elVuyés  ^'ndam  l’année.  • 

Il  fera  donné  des  modelés  de  ces  dltféreius  états 
par  le  colonel , 6c  les  capitaines  feront  ajTujcuis 
a Us  tenir  toujours  dam  la  même  forme. 

Le  rc^iilre  du  capitaine  ne  pouvant  être  porta- 
tif, & cianl  fait  pour  refter  en  dépôt  chez  lui , il 
y fera  fiippléé,  pour  rufage  journalier,  par  un 
livret  de  forme  portative,  qui  fera  tenu  par  le 
fourrier-écrivain  : ce  livret , qui  lcra  en  partie  le 
double  du  regifire  du  capitaine,  fervira  ô~y  inf- 
crire  journellement  tou»  les  details  ôc  mutations , 
de  manière  que , dans  les  derniers  jours  de  chaque 
mois,  le  capitaine  puific , d’après  ce  livret,  inf- 
crire  fur  fon  regiftre  tous  les  objets  qu’il  doit 
renfermer. 

g.  5.  Les  olBciers  fuperieurs  s’aflurcront , par 
de  jréquemes  vifites  des  compagnies , de  l’exaéH- 
tude  des  comptes  qui  leur  auront  été  rendus  par 
les  capitaines , & par  l’aide-major  ou  l'otiicier 
qui  en  fera  les  fooàions. 

Le  premier  dimanche  de  chaque  mois , le  com-' 
rn.ind.ant  du  corps  fera  la  viftte  du  linge , de  la 
chauffjre,  de  l’armement,  de  ThabUicnient  & de 
réquipcmkrt  du  foldat.  6c  punira  les  commandans 
des  compagnies  dans  Ufqiielles  il  reconnoitra  des 
nég’ig.T.tes. 

6.  Sa  tnajeflé  défend  dans  fon  cotps- royal 
de  rartillcric  des  colonies,  tous  jeux  de  halard, 
6c  ceux  de  commeTce,  qui,  excédant  les  bornes 
co.ivenablcs,  dérangeroient  la  fortune  des  offi- 
ciers. • 

Veut  fa  majeflé,  que  tout  officier,  joueur  de 
profvirion  , qucreilcür , cr^ulcux , ou  faifant  des 
dettes  fans  les  payer , foit  mis  aux  arrêts  ou  en 
prifon  par  les  ordres  du  commandant  du  corps; 
6c  que  s'il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  après 
deux  punitions  de  ce  genre , il  foit  jugé , a la 
troificme  fois,  par  un  confeÜ  de  guerre,  renvoyé 
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de  Ton  corps  comme  délohcifTant  aux  ordres  de 
Ta  majefté , Si  déclare  incapable  de  la  fervir. 

§.  7.  ^cun  otRcier  ne  pourra  contraéter. de 
mariage  qu’avec  la  permilTjon  du  roi  ; il  ne  lob* 
tiendra  , en  France,  que  fur  un  mémoire 

f)ar  le  confcil  d’admintftration  , lequel  contiendra 
es  motifs  qui  déterminent  l'officier  à (e  marier  ; 
le  nom , Tetat , & les  biens  de  la  perfonne  qu’il 
fc  propofe  d’époufer  : les  membres  dudit  confeil 
donneront  leur  avis  fur  les  convenances  dudit  ma- 
riage au  bas  de  ce  mémoire  , qui  fera  enfuite 
adieiTé  par  le  colonel  ou  commandant  du  corps, 
à rînfpoélcur-gincral , Si  par  celui-ci  au  feerctaire 
d'état,  ayant  le  departement  de  la  marine. 

La  mené  trarcîie  fera  obfervée  aux  colonies, 
excepté  que  la  demande  de  la  perrr.iffion  de  fe 
marier  fera  ?cmife  par  le  commandant  de  l’i-rnllerie 
ou  goiivcrncur-général , lequel  la  fera  parvenir  au 
feerctaire  d’état  aj  ant  le  departement  de  la  ma- 
rine". 

Autorife  fa  majefté  les  gouverneurs  - généraux 
des  colonies,  de  confontir  aux  mariages  tics  offi- 
ciers, fl  les  circonftanccs  ne  permetioient  pas  d’at- 
tendre fes  ordres,  bien  entendu  cependant,  que 
lefdits  mariages  ne  pourront  avoir  lieu  que.  d’après 
le  mcinoire  préfenté  au  gouverneur  par  le  confeil 
d’adminiftration , & dans  le  cas  ou  l officier  auroit 
paffé  l’âge  de  ving-cinq  ans. 

Le  commandant  de  l'artillerie  fora  tenu  d'en  in- 
former de  fon  côté  le  colonel  du  régiment , lequel 
en  rendra  compte  à rinfpcéleui-général. 

§.  8.  Sa  maicfté  autorife  rinfpcéleur-géncral  de 
fon  corps-roval  de  ranillerie  des  colonies,  d’ajou- 
ter â ce  qui  cft  preferit  dans  le  préfent  titre,  tout 
ce  qu’il  croira  nécerfairc  pour  aOurer  la  bonne  po- 
lice dudit  corps , fuivant  les  pofuions  & circonf- 
tances , & <1  ordonner  cé  qu’il  jugera  convenable 
pour  empcchcr  le  libertinage,  Si  prévenir  U dé- 
fertion. 

A R T i C^L  E X I I. 

Récompenfes  militcirts. 

%.  1.  Les  officiers  qui , favorifés  par  des  circonf- 
tances  heurrafes,  auront  eu  le  bonheur  de  faire 
quelqu’aéUon  d’ccbt,  ou  de  rendre  un  fervicc  im- 
portant, en  feront  récompenfes  par  des  .tvancemens 
qui  fe  trouveront  liés  au  bien  du  fervicc. 

§.  Les  ferviccs  des  officiers  du  corps-royal 
de  rartiikrie  dis  colonies  ne  feront  comptés  pour 
la  croix  de  Saint-Î.ouis , que  de  l’âge  de  cpiatorre 
ans  révolus  : la  croix  d?  Sa'm- Louis  leur  fera  don- 
née aux  époques  fixées  pour  les  offi.icrs  employés 
au  département  des  colonies,  par  le  rtgUmtnt  du 
»7  août  1781,  I 

Les  années  de  fervue  des  bas-officiers  Si  foldats,  ' 
feront  comptées  à raifon  de  deux  années  pour  uni. 

3.  Les  colonels,  licutcnans-colonels,  majors 
& capitaines  oue  l’âge,  l'épuifement  des  forces, 
du  infirmités  Lien  confiatées,  ou  des  blciïurcs, 
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mettront  dans  rimpoffibilité  de  continuer  leurs 
ferviccs,  jouiront,  en  fe  retirant,  des  pcnfuhis 
de  retraite  ci-après: 

S A V O I R : 

Li  totalité  des  appointem^ns,  en 
France,  du  grade  dont  ils  jouiront 
Si  dont  ils  feront  les  fonéUons,  à . 4 ^ 

Les  trois  quarts,  à 40 

Les  deux  tiers  , à 

La  moitié,  à. 30 

Le  tiers,  à 25. 

V 4-  Les  bas-officiers  & foldats  qui , après  huit 
ans  de  jtrvice  révolus,  fe  rengageront  pour  huit 
autres  années , feront  difiiogués  par  un  chevron 
en  laine  rouge , qu’ils  porteront  fur  le  bras  gauche. 

Ceux  qui  fe  rengageront  apres  feîr.e  ans  de  /cr~ 
vice  , porteront  deux  chevrons  fur  le  même  bras. 

Et  ceux  qui  auront  vingt-quatre  ans  de  fervîce 
révolus,  recevront  de  fa  majefté  une  plaque  fur 
laquelle  feront  appliquées  deux  épées  en  lautoir: 
cette  plaque  leur  lera  donnée  fous  les  armes , par 
le  colonel , à la  tete  du  corps. 

lis  recevront  d’ailleurs  le  prix  de  leurs  rengage- 
mers,  confontiément  ^ YarticU  8. 

L’intention  de  fa  majefié  efi  que  les  foldats  qui , 
ayant  fervi  dans  un  autre  rég'mcm,  fe  rengageront 
dans  le  corps-royal  de  l’artiilerie  des  colonies,  ne 
puilTent  jouir  des  difiinéHons  accordées  aux  vété- 
rans , que  dans  le  cas  oit  il  n'y  auroit  pas  plus 
d’un  an  d’interruption  dans  leurs  /irv/eex  y ôf  que 
dans  celui  où  il  fe  trouverclt  entre  leur  congé 
abfolu  & leur  rengagement  plus  d’un  an  d’inter- 
valle, ils  ne  puilTem  obtenir  les  décorations  de  la 
vétérance  ôc  les  récompenfes  militaires  , qu’en 
faifant  fix  années  de  fervice  de  plus  que  ceux  qui 
auront  fervi  fans  interruption. 

§.  5.  Quant  aux  bas -officiers  Si  foldats  dudit 
corps , qui , par  leur  âge,  leurs  infirmités  ou  leurs 
blelfures,  feront  abfoiumem  hors  d’état  de  con- 
tinuer Icars  fcrvices  y Si  reconnus  tels  après  un 
examen  fevèrement  conûaté  en  prcfcncc  de  l’inf- 
peéleur-gcnéral , Si  fur  certificats  les  plus  authen- 
tiques des  médecins  Si  chirurgiens  , il  en  fera 
dreiTé  un  état  par  le  confeil  d adminiftration,  le- 
quel fera  adreflé  par  rinfpeéteur-géncral,  au  fe- 
crétaiA:  d'état  ayant  le  dépariemem  de  la  marine, 
avec  les  pièces  julVificativcs  â l’appai.  Cet  état 
fera  mention  de  l’âge,  des  ft/vices,  des  blelfures 
Si  infirmités  de  ceux  propol'és  pour  la  penfion, 
di»  difiérens grades  dans  Icfquels  ils  aarem  fervi, 
Si  notamment  de  celui  dont  la  penfion  devra  leur 
être  accordée,  conformémen:  aux  difpofitions  de 
l’article  ci-après , St  enfin  du  domicile  qu’ils  auront 
choifi:  un  double  dudit  état  fera  renvov  é à l’impec» 
teuT-^énéral  qui  fera  expédier  les  congés  abfoius , 
6c  délivrera  fon  ceniticac  d'ndmiffion  à la  penfion , 
à ceux  à qui  elle  aura  été  accordée. 

Sa  inajcfié  a réglé , ainfi  qu’il  fuit , les  récom^ 


^ans  defervice. 
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penfes  militaires  qui  feront  accordées  ^ ceux  des 
tas-offidcrs  Ôc  foldats  qui  fc  fixeront  en  France. 


S A V O I R : 


Par  c 


A chaque  fergcnt-major..*  .T.  liv. 

A chaque  fergent  ou  fourrier ï6a 

A chaque  caporal 1^4 

A chaque  appointé 147 

A chaque  artificier ,...134  * 

A « rde  la  i”*.clafTc xic 

l"”"'-?  J*  fronde y« 

* ^de  la  iroifième .ÿ6 

Et  à ceux  qui  referont  établis  aux  colonies  , 
moitié  en  fus  des  fomn^es  ci^deffus. 

Tout  homme  qui  aura  obtenu  la  penfion  de  ré- 
compcni'e  militaire  , fera  habillé  d*un  unifonne 
ncut  en  quittant  fon  corps,  & Ü lui  fera  déiivré 
trente-fix  livres  tous  les  huit  ans  pour  le  renou- 
veler. 

6.  Les  bas-officiers  & foldats  n*obtiendrom  la 
penlion  mili^re  attribuée  à leur  grade , qu  autant 
qu’ils  auront Tervi  huit  ans  clans  le  grade  dont  ils 
jouiront  lors  de  la  demande  de  leur  retraite  ; autre- 
ment ils  n*obtiendront  qüc*celle  attribuée  au  grade 
imn  édiatement  inférieur  ; fa  majefié  fe  rcfervîini 
cependant  de  difpenfer  de  l’obliptlon  des  huit 
années  de  ftrvUe  dans  le  grade  fupcrieur , ceux  qui 
auroient  reçu  des  blelTures  confidcrables  à la  gtierre. 

S-  7.  Tout  foldat  admis  à la  penfion  de  retraite, 
fera  libre  de  fe  retirer  dans  tel  l:cu  du  royaume  oîi 
il  voudra  fixer  fon  domicile  ; & s‘11  a trente  ans 
de  /i/v/ce,  ü jouira  dans  les  provinces  où  la  taille 
réelle  a lieu , de  Texemption  c!e  la  taille  indufirielle 
& autres  imiMjfitions  perfonnelles , pour  raifun  du 
trafic,  induAric  & exploitation  auxquels  il  pourra 
fe  livrer  ; veut  fa  rr.ajçfié  que , dans  les  provinces 
où  la  taille  n’eft  point  réelle , les  vétérans  r«irés 
avec  la  penfion  militaire  . foient  exerr.pts  de  la  taille 
ou  fubvention  perfonnelle  & indufiricilc  , ainfi  cpie 
des  autres  impofitions  perfonnelles,  quand  même 
ils  feroiciu  le  commerce;  mais  s’ils  exploitent  leurs 
héritages  ou  pçennent  des  biens  d’autnii  à ferme  , 
a litre  d'adjudication  ou  autrement , ils  feront , de 
quelq  ue  nature  que  foient  lefdin  biens,  fuictsà  ta 
taille  d'exploitation  ou  amres  impofitions  cie  ladite 
taille  ; & lefdits  vétérans  feront , dans  tous  les 
ca^^ujets  aux  vingtièmes  & autres  charges  réelles 
<!^Hppur(ont  les  propriétaires  des  fonds  & droits 

r«ir 

8.  Les  pcufions  de  récompenfe  mi  Ütaire  feront 
payées  fans  aucune  retenue,  des  fonds  des  inva- 
lides de  la  marine  , & avec  les  précautions  Sd  for- 
malités preferites  par  l'ordonnance  du  17  avril  1771. 
Ordonne  fa  majefié  aux  commifiaires , de  remplir 
} l’égard  des  has-officiors  & foldats  du  corps-royal 
de  rartilleric  des  colonies  qui  obtiendront  des  pen- 
fions  de  récompenfe  militaire , pour  en  jouir  en 
France  , tout  ce  que  ladite  ordonnance  du  17  avril 
1772  leur  enjoignoii  relativement  aux  vétérans  & 
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TolSats  retirés  dans  les  provinces  avec  leur  folde  & 
deuii-folde. 

A réf;.'.rd  de  ceux  des  bis-ofliciers  & foldau  du 
corps.royal  de  l’aiiillerie  des  colonies,  qui  pren- 
droru  leur  retraite  & fe  fixeront  aux  colonies,  leurs 
penfions  leur  feront  payées  dans  la  iorme  ufitéi  au 
département  de  ta  marine. 

Artici.1  XIII. 

Punitions. 

§.  I.  Les  officiers  ne  pourront  être  punis  par 
leurs  fupéricurs,  que  des  arrêts  osi  de  l.i  prifon, 
& celle  - ci  ne  pourra  être  ordonnée  que  par  les 
officiers  - généraux  , les  commandans  des  places , 
ou  les  officiers  fupéricurs  du  corps. 

Veut  fa  majefié  cjue  les  officiers  auxquels  la  peine 
de  la  prifon  aura  éie  ordonnée , ne  puilfent  y rece- 
voir perfonne , & que  la  meme  peine  foit  encourue 
par  lefdiis  officiers  qui  iroient  les  vifiter. 

§.  Ï.  Tout  officier  qui,  ayant  été  puni  par  fon 
fupiileur,  manqueroit  a la  fiibordination , au  point 
de  lui  en  demander  raifon  , même  après  avoir  quitté 
le  ftrvict , fera  mis  au  confeil  de  guerre  , déclaré 
incapable  de  fnvir  fa  majefié  , & condamné  à 
vingt  ans  de  prifen  , à moins  qu’il  ne  prouve  que 
le  f'upérkur  a abufe  de  l'on  autorité  en  l'injuriant 
ou  l'infultant  par  des  paroles  offenfantes,  & le 
fupérieur  qui  fe  preteroit  à une  fatisfailion  , feroit 
calfé. 

§.  %.  Les  officiers  qui  fe  mettrolcnt  malheureu- 
fement  dans  le  cas  de  mériter  une  punition  plus 
févère  que  la  prifon , ne  pourront  être  condamnés 
é la  fubir  que  par  le  jugement  ti’im  confeil  de 
guerre , prefi  lé  par  un  officier-général. 

S.  4.  La  peine  do  prifon  étant  deftruflive  de  la 
famé  & des  moeurs  du  foldat  , fa  m.ijcfié  vent 
mi'ellc  ne  foit  ordonnée  qu'avec  menagemt  ut  • la 
chanthre  de  difcipline , le  piquet , les  travaux ,’  les 
corvées , les  arrêts  aux  cafernes , font  autant  de 
moyens  de  punitions  qu’elle  JailVe  à la  fageffe  des 
officiers  ; 6c  à leur  difeernemem , le  foin  de  les 
appliquer  pour  le  maintien  de  l’ordre  St  de  la  diiei- 
pline. 

§.  5 Les  bas-officiers  & loldats  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies , dans  te  cas  d'être  punis 
pour  défcrt;oa  ou  autres  crimes  & délits , feront 
|ugés  d'après  les  ordonn.mces  rendues  ou  à rendre 
à ce  fujet  par  fa  majefié  , pour  les  troupes  de 
terre. 

Ceux  qui  auront  été  condamnés  aux  galères, 
fubiront  cette  pcme  aux  galères  de  mer. 

Entend  fa  majefié  , que  tout  homme  qui  aura 
été  condamné  à une  peine  capitale  pour  raifon  de 
délits  militaires,  à l’exception  de  la  défertion  , ne 
puiffe  fubir  le  jugement  qui  aura  été  prononcé 
contre  lui,  qu'au  |wéalable  les  informations  St  la 
fentence  motivée  n’aient  été  envoyées  au  fecréiaire 
d’état  ayc.nt  le  département  de  la  marine,  qui  lui 
en  rendra  compte  : fa  majefié  fe  réfervant  le  droit 
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de  rntin^r  ladiie  fcnr?nce,  de  la  mîtiger,  de  l'in- 
firmer , ou  enfin  , de  l'aire  grâce  fi  elle  le  juge 
convenable.  Aux  colonies , les  infonnations  feront 
remtfes,  aveclalemerce,  au  gouvcmeur-gcnéral , 
à qui  fa  majedé  veut  bien  attribuer  le  droit  qu’elle 
fe  rcfcrs'c  par  le  préfent  article. 

Article  XIV. 

Conges. 

Le  ftrvice  du  colonel  du  corps-royal  de  l’ar- 
tilleriodcs  colonies,  commencera  le  premier  juin, 
6c  finira  le  dernier  kptembre  ; il  fera  libre  le  pre- 
mier ov^obfc  d’aller  ou  fes  affaires  rappelleront; 
mais  fa  majefié  lui  défend  cxprcfTément  de  quitter 
la  troupe  pendant  le  terrps  de  Ton  fervice  , ne 
fîlt-ce  que  pour  vingt-quatre  heures , fans  la  per- 
tiûllion  du  commandant  de  la  place. 

g.  U fera  accordé  aux  omeiers  du  corps-royal 
do  iajtillcrie  des  colonies,  cnFriuice,  dos  congés 
tenant  lieu  de  fcmcflre , qui  commenceront  le  pre- 
mier oélobrc,  & finiront  ie  15  mai  fuivant;  les 
Ueotcnans-colonels , s’ils  font  en  France , en  au- 
ront un  tous  les  deux  ans,  ainfi  que  le  major  & les 
chefs  de  brigade.  Ces  trois  derniers  rouleront 
enir’cux  pour  en  profiter , l’intemion  de  fa  majefié 
étant  que  l’un  de  ces  officiers  fuj^îrieurs  foit  tou- 
joun  préfent  au  corps. 

Les  capitaines  6c  les  lieuterMW  en  premier  & en 
fécond , n auront  de  meme  des  congés  de  femeftre 
que  de  deux  années  l’une,  de  manière  qu’il  refie 
toujours  pendant  Thiver  , au  moins  un  de  ces 
officiers  A la  compagnie;  mais  tes  lieutenans  ne 
pourront  en  profiter  qu’autant  qu'il  aura  été  Jugé 
par  rin^pcéteur-géncral , qu'il  n’eft  pas  néceltaire 
de  les  retenir  au  corps  pour  leur  infiruélio#. 

Le  commandant  du  corps  remettra  tous  les  ans 
l’ctat  des  officiers  cjtii  feront  dans  le  cas  de  s’abfenter 
par  congé  de  femeftre , à l’infpeéfeur-gér.é.al , qui 
r.irrèicra  6c  radreflera  au  fecretaire  d'état  ayant  le 
departement  de  la  marine , pour  procurer  aux  offi- 
ciers y cénomm.és , les  congés  dont  ils  auront 
befoin. 

Défend  fa  majefié,  fous  peine  de  trois  mois  de 
prifen  & de  privation  du  congé , à tout  officier  de 
quitter  fon  corps  avant  le  jour  fixe  pour  en  jouir: 
ordonne  fa  majcfic  au  commifTaire  ayant  la  police 
du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies,  fous 

fieinc  de  trois  mois  d’intcrdiélion , d’informer  fur 
c champ  le  fecretaire  d’etat  ayant  le  département 
de  U marine , de  toute  tranfgreiîion  à la  loi. 

Si  le  corps  avoit  reçu  des  ordres  pour  fe  mettre 
en  marche,  à commencer  du  feptembre,  per- 
met fa  majefié  aux  officiers  qui  devront  jouir  du 
congé  de  femeftre , de  partir  le  même  jour  que  le 
corps  fe  mettra  en  marche  pour  fe  rendre  à fa 
ëefiinaiion. 

Les  appointemens  du  mois  de  feptcmfirc  feront 
pavés  aux  officiers  femefiriers  avant  leur  départ, 
d’après  la  revue  du  commiilairc  > 6c  ceux  dti  temps 
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de  leur  abfence  le  feront  à leur  retour , d'après  led 
memes  revues , en  rapportant  le  certificat  du  com- 
mandant de  la  place , )ufiifiint  qu’ils  fe  font  rendus 
à leur  corps  à l’expiration  de  leur  congé. 

Tout  officier  qui  n’aqra  pas  rejoint  à rexpiration 
de  fen  congé’,  fera  privé  de  fes  appointemeii*  pen- 
dant ce  temps,  6:  pimi  d’un  mois  do  prifon. 

i-  Dé’clare  fa  majefié*  qu’elle  n’accordera  au- 
cun congé  particulier  aux  ofticiers  en  France , fi  ce 
n'eft  fans  appointemens,  6i  feulement  dans. des  cir- 
confiances  extraordir^iifçs  ou  des  cas  de  maladies 
graves  bien  6c  dàmcnt  conflatecs. 

§•  4-  Lorfqu'im  officier  du  corpwoyal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies  y éprouvera  des  maladies  aflez 
confidérables  pour  que  le  réiablifTemcnt  de  fa  famé 
exige  fon  retour  en  I* rance,  ou  qu’il  aura  des  affiiires 
de  famille  qui  y demanderont  la  préfence , il  fera 
préfenter  par  fes  chefs,  un  mémoire  appuyé  de 
pièces  jufijficativcs , 6<  dans  la  forme  prelcrite  par 
le  §.  ç. , article  10  du  préfent  titre,  au  eouvemeur- 
génera]  ; celui  - ci  l’adreiTera  au  fecretaire  d état 
ayant  le  departement  de  la  marine , qui  fera  expédier 
un  congé  à cet  officier , mais  pour  lenerme  d’un  an 
feulement 

Dans  le  cas  oii  cet  ©fficier  ne  pourroit  attendre , 
fans  danger  pour  fa  famé* , l’arrivee  de  fon  congé , fa 
majeflé  aurorife  les  gouverneurs  - généraux  à en 
faire  expédier  de  provilbircs  , dont  ils  rendront 
comptj  fur  le  champ  au  fecretaire  d’érat  ayant  le 
dépaneinent  de  la  marine , en  lui  adrelTant  les  ccr- 
tiheats  des  médecins  6c  chirugiens,  en  vertu  def- 
quels  ils  .uironc  cru  devoir  expédier  ces  congés 
provifoires. 

Ils  n’en  pourront  expédier  aucun  povir  caufe  d’af- 
faires fun’cnues  en  France  aux  officiers;  ils  fe  bor- 
neront dans  ce  cas,  à adrefler  au  fecrétalre  d’état 
ayam  le  département  de  la  marine,  avec  la  demande 
d’un  congé,  les  preuves  néceflaires  pour  conftnter 
la  réalité  des  aftaircs  qui  peuvent  appeler  Icfditt 
olficicTS  en  France. 

Dans  tous  les  cas , lorfqu'un  officier  partira  des 
colonies  par  congé  pour  venir  en  France,  il  cefTera 
de  jouir,  à compter  du  jour  de  fon  embarquement, 
do  fes  appointemens,  fur  le  pied  fixe  pour  les  co- 
lonies , 6c  il  en  fera  fait  mention  fur  la  première 
revue  par  le  con^miiVaire  chargé  de  la  police  du 
corps,  qui  le  fin  payer  jufqu’aii  dit  jour  cxcluft» 
yement:  cct  officier  n’aura  droit,  à compter  de  ce 
jour,  jufqu’à  celui  de  fon  embarquement o||||:  les 
colonies,  qu’aux  appointemens  fixés  à fon^kde 
en  France  : Us  lui  feront  payés  fur  ce  pi>.d  Ion  de 
fen  retour  aux  colonies,  en  preduifant  au  cominif- 
fairc  les  congé  6c  prolongation  en^ertu  delqucls  il 
fe  fera  abfenté,  le  ccnillcatdu  jour  do  fon  débar- 
quement en  Frajice , 6c  d:  fon  rembarquement  pour 
retourner  aux  colonies  ; tontes  ces  pièces  feront 
jointes  à la  première  revue  du  commifraire,  ^ui  le 
rap;'c:lcr;i  en  conféqucncc. 

§.  Tout  officier  , lors  de  fon  arrivée  en 
France , fera  tenu  de  fc  préfenter  au  commifTaire 
de  marine  du  port  où  il  fera  dcbaïquc , lequel , 

apres 
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aprH  avoir  v\Cé  Ton  congé  & y avoir  inféré  la 
dite  de  Ton  cmbarqiK.Nr.eM  -ux  colonies,  &.de 
fon  débarquement  en  France  , rendra  cooipie 
au  fccréui.c  d\tat  ayant  le  departement  de  la  ma* 
rinc. 

Cet  oiFcicr  rendra  compte  en  même  temps  a Ton 
colonel,  dvs  motîts  de  l'on  congé  & de  fa  durée, 
de  1.1  date  de  fon  arrh  ee  en  Irance,  & du  lieu 
od  ii  fc  proporc  de  pjfler  fon  congé. 

§.6  II  ne  lera  accordé  aucune  prolongation  de 
congé  auxdits  olfjciers , que  pour  des  motiis  de  ma- 
ladie bien  conlktée  par  des  certificats  de  médecins 
& chirjrgi. 'ns-majors  des  hôpitaux,  légalifés  par  le 
juge  du  lieu  , 6c  vifés  du  commandant  de  province; 
la  demande  en  fera  faite  par  le  colonel  du  corps, 
a I m‘pcv:cur-géné:al , qui  la  fera  parvenir  au  lé- 
crét.iire  d'état  ayant  le  dép.<ricmcm  de  ia  marine. 
Toute  prolontation  ne  fera  que  de  fw  mois  au  plus; 
& une  fécondé  ne  pourra  ê ic  accordée  que  pour 
des  cas  de  nécdlité  abfolue  dûiricnt  conlîarée. 

§.  7.  I.C  Icmelîre  des  bas-oÆciers  6c  foldits  en 
France,  commencera  au  premier  oélobre,  6c  finira 
le  dernier  mars;  permet  ta  majelléiuj  commandant 
du  corps,  daccorder,  en  fi.'t:;psdepaix,  fix  conges 
de  fenvrtre  par  corepa;  ûe,  après  avoir  p>is  les 
ordres  de  l'inipecleur-gcricral  que  fa  majefié  auto* 
nfe  à en  acci  rder  quelques  - uns  de  plus , s’il  le 
juge  néceflairç. 

Veut  la  mj'efié  qu’il  ne  foit  accordé  de  congé 
de  femefire  qu'.>ux  hommes  bien  connus,  6c  fuflî- 
fammem  inOruiis;  6c  que  préalablement  ils  foieni 
vifités  par  le  chirureien-majoi  duccq»,  6c  teion- 
nus  n’circ  atteims  a aucut.e  m lddie  sénérienne.  Le 
chirurgien-m.ajor  en  donnera  fon  certificat  au  dus 
de  la  c.  nouvhe  de  congé  dcidits  bas-olfici^rs  & ; 
foîdats:  le  commandant  de  la  place  & le  conmiif-  j 
faire  ne  les  viferont  que  lorlquc  cette  formalité  | 
indirpcnfable  aura  é é remplie.  j 

Tout  bas-ofiieier  & foidat  qui  aura  obtenu  un  ; 
conge  de  femeftre  . fera  vifer  fa  cartouche  a ifli-tôt  j 
après  (bn  arriiée  dans  le  lieu  où  U lé  prop.ifira  de 
palTer  le  temps  de  fon  femeftre,  par  l'oriitier  de 
maréchauHce,  dans  rarrondiHement  duquel  il  (e 
troüver.i. 

^ Ênjoint  fa  majeflé  aux  ofliciers  de  maréch.iuflce, 
d’arrêter. ceux  qui,  étant  en  c:atde  qurther,  ne 
feront  p.is  rendus  à leur  corps  le  prem  era^ril,  ou 
en  route  pour  s’y  rendre.  Lbfficicr  de  maréch-uilTéc 
en  rendra  compte  au  fecrctaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  mâtine,  6c  au  command.mt  du 
coros. 

Tout  bas-ofiîcier  6c  foidat  qui  fe  fera  abfcn'é  par 
femeftre , fera  tenu  de  rapporter,  à fon  retour  au 
corps,  un  certificat  de  bonne  conduite,  qui  iui 
fera  déliv.é  au  dos  do  fa  c.irtonche  , pir  le  curé  du 
lieu  où  il  aura  pnfTé  fon  femeftre,  6c  par  l’ofiî  .ier 
de  maréchauiTéw'  : cel^  qui  n’aura  po  nt  fuisf#  à 
cette  ob'igation  , fera  privé  de  la  lolde , 6c  ne 
pourra  plus  obtenir  de  congé  à l’avenir. 

§.  8.  Les  bss-orBciers  6c  foldats  rentrés  en 
France  pir  congé  ( qui  ne  leur  fera  expédié  que  pour 
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1 caufé  de  maladie)  rejoindr  nt  le  dépôt  du  corpi 
a respiration  de  1 tir  corgé  , fous  p ine  d’être 
pourluivis  comme  défertcurs  : il  é.a  cncon'éc  lence 
donné  avis  uu  colonel  du  corps  pur  les  Jihérons 
commun  lar s de  ratiiierie  dans  tes  colo  nies,  de 
tous  les  bas-ofiieiers  6c  foldao  auxqueU  il  aura  été 
accordé  des  congés,  de  leur  durée  6c  du  lieu  de 
leur  réfidence  en  France;  le  major  en  fera  tenir 
unregiilre,  6c  veillera  à ce  que  cos  hommes  re- 
joignent exactement  le  dépôt,  à l’expiration  de 
leur  congé. 

Ces  bas-officiers  6c  foldats  devant,  a compter 
du  jour  de  leur  embarquement  aux  colonies  pour 
paflér  en  France,  cefler  d’etre  compris  fur  les  re- 
vues des  cOiOni.-s,  leront,  à leur  arrivée  au  dc- 
pc't , rappelles  de  leur  folde  fur  le  pied  fixé  pour 
la  France,  à compter  dudit  jour;  y refteront  en 
fubfiiUnce , y palterom  les  revues , 6c  y feront 
payés  julqu’au  jour  de  leur  embarquement  pour 
les  colonies  exclufivement. 

Articlî  XV. 

Revues  des  Commijfuires, 

§.  T.  Sa  mijcfté  adrefléra,  chaque  année,  aux 
commilTaires  chargés  de  la  police  des  troupes  du 
corps -royal  de  l’artillerie  d.s  colonies,  les  con- 
trôles nécelT..îres  pour  y infciire  pu  compagnie, 
les  roms  , furnoms , p tys  6c  grade  de  tous  les 
fold.;ts  du  corps  : ces  contiôits  contiendront,  vis- 
à-vis  le  nom  de  chaque  homme,  duure  cafes  en 
blanc,  pour  chacun  des  mois  de  l’année,  6c  feront 
faits  de  minière  à pousutr  y tnfcrùe  trente  ou 
qiijrante  hommes  au-delà  du  complet. 

Ch.  qu"  foidat  aura  fon  numéro  l’ur  le  contrôle, 
d'i'près  Ion  r^ng  dans  ta  compagnie  au  picini.r  jan- 
vier: les  numéros  une  fci>  établis,  ne  c'iangercmc 
point  de  tome  à’année,  6c  les  fold..ts  qt;i  em.cfont 
d.:ns  cette  compagnie  , p.«iré  ceite  époque  , y pren- 
dront le  dcri.i.i  numéro,  quel  que  foit  leur  grade. 

Ah  fin  de  chaq  ic  n é-  , i!  nra  alrelfé  de  nou- 
veau; contrôles  aux  iO:nmiii..ir.*s , qui  renverront 
les  an  iensfigrés  d'eux,  au  fe.rei.ù  e o’ciat  ayant 
le  département  de  U m-rine , après  av^.ir  piéala- 
bl.mem  tranf  lit  fur  les  nouveaux,  les  noms  6c 
grade  des  homm.*$  cxi(l.ins  à h revue  de  décembre, 
p.ir  rele\é  fur  les . ncî.ns  cont.ôles. 

§.  i.  Le  mtjor  du  corps  fera  remettre,  vous  les 
huit  jou:s,  par  1*  idc-m.  )<T  ou  l'offi  ier  qui  en 
fora  les  fonèt».  r.s  , au  commi.hi.e  cha  gé  de  fa 
poli.e,  un  état  par  compagi  t.*,  contenant  le  nom 
des  foliatsqui  feront  m rts,  qui  auiont  défertéou 
qui  aüror.t  été  Ii.  ' -îâs  ; ceux  des  hommes  de 
recrue,  rengagés,  ou  qui  ferem  palîés'à  *e  nou- 
^.'Un  gr*d.s,  fl  i:  d.in»  Kur  comp-gnie,  foit  d.  ns  — 
aauT.vs;  de  ceux  q .i  feront  entres  à l’hôpital  du 
ii.ni,  ou  qui  en  f tout  foriis  de  ceux  qui  auront 
été  envoyés  au>.  hapit  .ux  externes  , ou  qui  en 
feront  revenus,  aînii  que  des  homm.s  abiens  par 
congé , 6c  l'époque  de  leur  départ. 
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Dans  Its  places  ou  autres  lieux , oîi  il  n’y  aura 
pas  de  commiflaire  en  rcüdence,  le  commandant 
de  U troupe  fera  tenu  de  remettre  ou  faire  remettre 
*|ournencmi:nt  par  un  officier.  Tétât  dorât  il  vient 
d ctre  parlé , au  major  de  U place , qui  le  remettra 
au  commiflaire,  lors  de  fa  revue. 

Et  dans  les  lieux  où  il  n* y aura  ni  commifLire , 
ni  état-major  de  place  , le  coinmandant  de  la 
troupe  fera  drclTer  des  états  pareils  tous  les  huit 
jours,  au  bas  defqucls  les  maires  ou  autre  officier 
munUipal,  ceriitieront  qu'il  efl  déicrté  ou  qii  il 
eft  mort  tel  ou  tel  homme,  &c.;  & ces  états  rinfi , 
certifiés,  feront  rtprclcntcs  au  commiflaire,  lors 
de  fes  revues , pour  conftater  les  changemens  lur- 
venus  journcilemcnt  dons  ladite  troupe  depuis  la 
dernière  revue, 

§.  3.  Le  commiffiiire  aura  foin  de  porter  fur  ces 
contrôles,  toutes  les  mutations  dont  il  lui  aura  été 
rendu  compta  en  vertu  de  Tarticlc  précédent  ; & 
lorfqu'il  arrivera  des  honuncs  de  recrue  , ils  hii 
feront  amenés  iur  le  champ,  & infcriis  par  addi- 
tion fur  les  contrôles  des  compagnies  pour  lefquellcs 
ils  leront  defUncs. 

Quant  aux  hommes  qui  pafleront  d'une  compa- 
gnie dans  une  autre , il  les  biffera  fur  U compagnie 
d'où  ils  auront  été  tirés  , en  faifant  mention^  de 
celle  où  ils  feront  palTcs,  ainfi  eue  du  numéro  fous 
lequel  ils  y feront  infcrils,  Sc  les  portera  par  ad- 
dicton  daas  celle  où  ils  pafleront,  avec  l attention 
d’y  rappcller  la  compagnie  d'où  ils  auront  été  tirés, 
& le  numéro  qu'ils  y octupoient  : ce  fera  fur  ces 
contrôles  que  les  revues  fe  feront , & toujours  par 
appel. 

§.  4.  Les  revues  des  commiflaites  pour  fervir  au 
paiement  de  la  fuhfiftance  du  corps-royal  de  Tar- 
tillevic  des  colonies , fc  feront  tous  les  deux  mois , 
du  16  au  2.5  du  fécond  mois , à compter  de  celui 
de  février. 

§.  5.  Les  commifluires  , avant  de  faire  leiirs 
revues,  feront  obligés  d'en  demander  la  permiflioa 
au  commandant  de  la  place  , lequel  lcra  tenu  , 
ainfl  que  le  major  de  la  place , d’ctrc  préfent  aux- 
dites  revues,  6c  de  veiller  à ce  qu’il  ne  s'y  pafle 
vueun  abus. 

Le  command.inr , à qui  le  coaunilTaire  aura  dc- 
tnandé  la  parmillion  de  faire  fa  revue,  ne  pourra 
la  refiifer,  ni  différer  de  Taccordcr,  à moins  de 
fortes  raifons , dont  U feroit  tenu  de  rendre  compte 
fur  le  champ  au  fecrétairc  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , & au  commandant  de  la  pro- 
vince ou  colonie. 

Les  commifliiires  avertiront  ô l’avance  & au 
moins  la  veille,  les  majors  des  places,  ou  celui 
qui  y fera  chargé  du  détail  du/c^v/ce,  de  l'heure 
ic  du  lieu  qu'ils  auront  choifis  pour  faire  leurs 
revues,  Ôc  ces  derniers  en  préviendront  le  major  du 
corps,  à Tordre,  afin  qu'il  s'y  prépare:  bien  cü^ 
tenou  que  Icfdits  commifl'aires  choifiront  une  heure 
qui  ne  dérange  point  celle  fixée  |>our  monter  la 
garde  ou  pour  donner  Tordre. 

6.  Lotfquç  le  coqîs  devra  pafler  en  revue , 
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les  compagnies  borderont  la  haie , les  hommes  par 
grade  & rang  d'ancUnneté  , & les  officiers  à leur 
tête  : dans  cette  pofition  , le  commiflaire  fera  l'ap- 
pd  fur  le  contrôle  de  cl  aque  compagnis  , ues 
homm^'s  qui  y feront  inferits;  inarqu.-ra  dans  la 
café  du  mois,  les  préferts  £c  les  ablens;  dreflera 
enfuite,  par  relevé  fur  lefdlts  contrôles,  fes  ex- 
traits de  revue  , pour  fervir  au  paiement  de  la 
troupe. 

Les  troupes  refleront  en  haie  & fous  les  armes, 
fans  qu'aucun  hommf  puifl'e  fortir  de  fon  rang  avant 
la  fin  de  li  revue. 

Si  Ic-s  commiflairos  juücnt  à propos  de  faire  dé- 
filer le  corps  pour  faire  une  t érification  plus  exade 
des  compagnies , elles  défileront  par  quatre. 

§.  7.  L’intention  de  fa  majeflé  étant  que  tous 
ks  officiers  6c  les  hommes  qui  comuofer.t  led  t 
corps,  foient  préfens  aux  revues  , clic  veut  6; 
entend  que  toutes  les  g.  rtles  6c  pofles,  6c  meme 
les  travaiitcirs  atu  travaux  du  rci,  folcn:  généra- 
lement relevés  par  d'autres  trOupes  de  la  garnifon  ; 
& en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’autre  corps  dars 
la  place , les  gardes  6c  potles  (’cront  lelev'és  par  des 
compagnies  entières,  kfquellcs  pafleront  enfuite 
en  revud  dcvafit  le  com.miflaire  ; le  furplus  du 
corps  reftera  fous  les  armes  jufqu'à  ce  que  les  com- 
pagnies dctachaes  pour  les  gardes  6c  les  poflas, 
ay.uu  été  relevées  par  d’auiris  compagnies  qi;i 
auroient  déjà  pafle  en  revue,  fe  foient  réunies  à 
la  troupe  pour  palier  autli  en  revue. 

fi.  8.  Les  commiflaires  ne  comprendront  les  ma- 
lades à la  chambre,  qu'apres  s’y  être  tr.infportés 
immédiatement  après  leur  revue  6c  avoir  s'érifié 
leur  exiflence  ; 6c  s’il  en  uvoit  été  déclaré  quelques- 
uns  qui  ne  s’y  irouvaflent  point , les  commilfairesen 
inlormeroientfur  Je  champ  le  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  mai  inc,  6c  ils  ne  les  corn- 
p.cnüront  point  dans  leurs  extraits  de  revue. 

Le  corps  reliera  fous  les  armes,  & ne  rentrera 
dans  fon  quartier , qu'après  que  les  commifl’aires 
auront  fait  cetie  vérification. 

§.  9.  Les  hommes  qui  feront  aux  hôpitaux  de 
la  place,  feront  compris  dans  les  extraits  de  revue 
des  comjniflaires,  6c  feront  nombre  dans  les  com- 
pagnies ; enjoignant  fa  majeflé  auxdits  comamif- 
faites  , de  ne  palfcr  lefdits  hommes  qu’après  avoir 
fait  la  vérification  la  plus  fcrupulcufe  de  leur  exif- 
tcnce  aux  hôpitaux. 

L’intention  de  fa  majeflé  efl,  qu'il  foit  expédié 
pour  toutes  les  journées  d’hôpital  du  lieu  , des 
feuilles  de  retenue  fur  ledit  corps  , qui  feiont 
acquittées  tous  les  mois  par  le  confeil  u'adniinil- 
tration. 

§.  10.  Les  iiommes  qui  feront  aux  hôpitaux  ex- 
ternes , au  moment  de  U revue , ne  feront  compris 
fur  les  extraits  de  revue  que  pour  mémoire , 6c  les 
conpiifl'atres  ne  les  feront  payer  que  ju(qu::s  6c 
compris  le  jour  qu'ils  nuron^quitié  le  corps  pour 
fc  rendre  atixiiits  hôpitaux. 

Lois  de  leur  rcntrécati  corps,  il  feront  rappelés 
de  leur  linge  6c  chauflùxc  , pour  le  temps  qu'ils 
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auront  été  alifcns,  6t  t!c  leur  tblile  tïu  jour  feulî- 
nicnt  de  leur  arrivée  au  corps. 

Les  hommes  qui,  ayant  été  traites  auxf’îtshopr- 
t:ux  externes,  un  eu  pluficurs  jours  du  nicispour 
l^queMa  revue  fera  faite,  fe  feront  néanmoins 
trouves  préfens  à ladite  revue , nu  feront  point 
|>ayçs  de  leur  Ibldc  pendant  le  temps  de  leur  ab- 
ienec , mais  fculsntcm  de  kur  linge  & thauffure , 
le  furplus  de  leur  folüe  devant  être  aHeéfé  au 
paiement  des  journées  d’hopiul  ; voulant  à cet 
«fut,  fa  inajefé,  ouc  les  comnùiTaircs  en  fail'ent 
Ktte  fur  les  cxtr;’iis  Je  revue, 

I!  fera  expédié  des  feuilles  de  retenue  fur  le 
corps , pour  raifon  des  journées  defdits  hommes 
a IX  hôpitaux  cxterr.es  ; éc  lorfque  ces  feuilles  fe- 
ront prefnuées  au  corps  pour  les  a<  quitter  , le 
commifiaire , .'.près  les  avoir  vôiihcte,  r:>ppeilcra 
le  montant  de  ces  f^,uiiles  à la  fin  de  fa  revue  j 
en  dreflera  un  éMt  fouimairc  quM  certifiera  con- 
forme eut  feuilles  de  retenue  *,  le  jcindra  i l’appui 
de  Texirait  de  re\uc  qu'il  remettra  au  tréfoiier, 
les  ftitillcs  h i’.ippui  de  cchii  qj‘i!  donnera  à 
I intendant,  pour  y avoir  recouts  au  hclbir!. 

Les  hommes  qui  fortiront  des  hôpitaux  externes, 
&.  qui  auront  plus  d’une  journée  Je  route  à faire 
pour  rejoindre  leur  corps  , recevro  t deux  fous 
par  lîcüc  au  compte  du  roi , pour  s'y  rendre  par 
le  cherrin  le  plus  court,  fui' une  route  qui  leur 
fera  expédiée  par  le  commilTairc,  & fur  laquelle 
les  commifTalrcs  ou  fuhdclégués  des  lieux  oh  ils 
paiTeront,  marquèrent  le  jour  de  leur  arrivée,  6c 
I argent  qu’ils  leur  auront  fait  donner.  Les  tréforiers 
pnrtictilicrs  ou  fuLdclcgués  qui  auront  fait  ladite 
ftx-nce  de  deux  fous  par  lieue , remettront  les 
oidrcs  en  vertu  defqueis  ils  auront  payé  , à l'in- 
tendant du  département;  lequel,  en  retirant  cç% 
ordres  particuliers,  expédiera,  tous  les  mois,  une 
ordonnance  générale  de  rembourfement , avec  les 
quarre  deniers  pour  livre  en  fus , au  tréforier-gé- 
néra!  de  la  m.^rine,  au  bas  d’un  état  dcrcUlc  def- 
dits  ordres;  & U dépenfe  lui  en  fera  allouée  dans 
fes  comptes. 

II.  En  Fiance,  les  hommes  abfcns  par 
conge  an  moment  de  la  revue , feront  nombre  dans 
les  compagnies  ; les  ccminifTalrcs  en  feront  note 
fur  les  <ontrôles  &:  fur  leurs  extraits  de  revues: 
bien  entendu  qu’ils  auront  vile  leur  congé , ou  qu’il 
leur  aura  été  prcfcntc  un  état  jufltficatif  du  jour 
du  d^art  defdits  hommes,  certifié  par  le  com- 
mÜTairc  qui  l'auroic  vifé  ; 6^  dans  le  cas  oii  les 
nges  n’aurcient  pas  éiévûçspar  un  commlfTairc 
ou  nu-ijor  de  place , à fon  défaut , lefdits  hommes 
ne  feront  p.^s  nombre  dans  les  revues. 

Le  confcil  d’adminifiration  du  corps  fera  faire 
le  décompte  de  ce  qui  fera  dû  de  folde  lux  hommes 
qui  s'abfentcront  par  congé,  jufqu’au  jour  de  leur 
oépart  de  la  troupe  cxdufivcment  ; &‘Ie  refiant 
de  ladite  foide,  ninll  que  ctüe  des  mois  fulvans, 
jufqu’au  retour  defdits  honimes , fera  remis  à la 
caifle. 

§.  11.  Les  hommes  qui  obtiendront  des  cooges 
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aux  colonies , pour  palTcr  en  France  , ne  feront 
comptis  fur  les  revues  des  colonies  , à compter 
du  jour  de  leur  embarquement , que  pour  mémoire 
feulement,  & feront  rappelés , à leur  retour,  du 
tjnms  de  leur  al.fcncc,  mais  fur  le  pied  fixe  pour 
la  France  , du  jour  dj  leur  emliaiquemcnt  aux* 
colonies,  jufqu’à  celui  de  leur  rembarquement  en 
Fiance;  fie  à compter  de  ce  dernier  jour,  fur  le 
pied  fixé  pour  les  colonies  : bien  entendu  quM* 
juftifieront  au  commifiTairc,  par  la  préfemation  de 
leur  cartouche,  n’avoir  point  été  mis  en  fubfiflance 
au  dépôt  du  corps,  en  France;  & en  ce  cas,  ilt 
ne  feront  rappelés  que  du  jour  qu’ils  auront  ( cité' 
d’y  être  payés.  A cet  cfTet,  le  commandant  du 
corps  en  France,  aura  foin  d’exprimer,  au  do* 
de  la  cartouche  de  chaque  homme  appartenant 
aux  détachemens  des  colonies,  & mis  en  fubfif- 
tance  au  dépôt  en  France  , en  vertu  de  l’tfr- 
ticie  XIV,  8.,  le  jour  qu’il  aura  commencé 
& celui  ou  il  aura  celTé  d’être  payé  au  dépôt.  Ce 
certificat  devra  être  v ile  du  comrr.iflfaire  a}  ant  la 
pol  cc  du  dépôt. 

Tout  homme  qui  ne  repréfentera  pas  fa  car- 
toud'.e  , à fon  retour  aux  colonies,  fera  privé  de 
fj  fcidc  pour  le  temps  de  fon  abfence , &.  ne  fer# 
rappelé  que  du  jour  de  fon  embarquement  en  France 
pour  retourner  aux  colonies. 

§.  13.  Les  hommes  détaches  des  troupes  dtf 
coips-royal  de  raitillcrie,  qui  feront  aux  colonies, 
ne  Icront  compris  que  pour  mémoire  fur  les  revues 
dcfdites  troupes  , à compter<»du  jocr  qu’ils  en 
.auront  été  détachés , jufqu’à  celui  de  leur  retour. 
Il  fera  pourvu  à leur  fubûfiance  fur  des  revues 
particulier  es. 

Il  en  fera  de  meme  dos  prifonniers  de  guerre^ 
jufqu*.iu  jour  de  leur  échange. 

§.  14.  Les  hommes  qui  monteront  à quelque 
hjiiic  paie  que  ce  (bit  dans  leur  compagnie , feront 
rspjielés  dans  les  revues  des  commiilures , pour 
être  payés  du  fcpplémcnt  de  folde  qui  leur  fera 
dû^  du  jour  qu'ils  auront  monté  auxdites  hautes 
paies. 

Ceux  defdlrs  hommes  , qui  palTcront  dans 
d’autres  compagnies  avec  un  nouveau  grade,  he 
feront  plus  nombre  lors  de  la  revue  , dans  les 
compagnies  dcfquellcs  ils  feront  fortis,  & il  n’en 
fera  fait  mention  dans  les  exu.aits  de  revue  , à 
rü|>ofiillc  de  leur  ancienne  côir.pagnie,  que  pour 
faire  payer  jufqu’a.i  jour  qu’iK  l’auront  quittée  : 
l'intention  Je  fa  majefté  étant  qu’ils  tafl'ent  nombre 
dans  celle  où  ils  auront  patTc  , Sc  qu’ils  foient 
payés  de  la  folde  attribuée  à leur  nouveau  grade , 
du  jour  qu’ils  y auront  été  reçus. 

15.  Les  commiiTaires  ne  comprendront  dans 
leurs  extraits  de  revue  , les  hommes  qui  feront 
morts  à i’ho*tal  du  lieu  ou  à leur  compagnie, 
ceux  qui  auront  été  tués  à la  guerre , ceux  qui 
auront  défertc  du  corps,  ou  qui  auront  été  con- 
gédiés dans  le  courant  des  deux  mois  pour  icfqucis 
ils  feront  leurs  revues,  *que  jufqu’au  jour  inclufi- 
vccnatt  de  leur  tnoti,  délertion  ou  liceuciemcnu 
Kkk  2 
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Quant  aux  ahfcns  par  congi , mû  ne  rejoîn- 
drolcnt  pas  à Tcxpirition  de  leur  ccn«>é,  les  coin* 
fntirairi.s  les  comprendront  lur  leurs  extraits  de 
revue,  jufqu'à  cc  que  le  tîrme  Ciiie  l’ordonnince 
leur  accorde  pour  lejo'ndre  , étant  expiré , ils 
aient  été  jugés  comme  défcrtcvis. 

§.  i6.  Les  edieiers  nouvePement  pourvus  de 
comnr  iilions  , ne  devront  être  eiîpîoyés  lur  4ls 
rcvucs,  & P yés  de  leuis  vppointümciis , que  du 
jour  quVs  auior.t  joint  le  coips;  & ju  qu’à  cette 
époque,  kur  emploi  fera  porte  fur  les  revues 
comme  vacant. 

Qunnt  aux  ofHciers  préfens , qui  monteront  à 
de  nouveaux  grades,  ils  feront  r.ppdès,  s’il  cil 
vécc(1i.irc,  pour  être  payés  du  fupplémcnt  d’ap- 
pointcrr.e];5  attribué  à Itur  nouveau  grade,  à 
compter  de  la  date  de  leur  commiflion  , lettre  ou 
brevet  ; ia  ii  émè  di  ponticn  aura  lieu  à l'égard  des 
officiers,  qui,  ayant  obtenu  des  congés  defeineffre, 
monteront  pend-nt  le  temps  de. leur  abfencc,  à 
un  nouveau  grade , pourvu  toutefois  que  lefdits 
ofücicTs  rejoignent  kur  tioupe  à l’expiration  de 
kur  congé. 

§.  17..  Les  cominîfTaircs  marqueront , dans 
chaque  extrait  de  revue , les  officiers  al.iens , le 
jour  de  leur  départ,  le  lieu  ou  ils  feront  allés, 
fi  c'cfl  par  congé  , & pour  combien  de  temps, 
ainfi  que  ceux  qui  fc  leroieni  abfcntcs  fans  per- 
miffion , 6t  depuis  quel  temps. 

Défend  fa  miijvûcaux  comininuires,  de  porter  fur 
leurs  extraits  de  revue,  aucun  officier  al  font  p;;r 
conge  , que  fur  un  certificat  du  iommândant  de  la 
plate , qui  jullifiera  que  ledit  officier  n’dl  p.irti 
qu'aptes  l’anisée  de  fon  congé;  6c  dans  le  casoîi 
il  y auroit  quclqu'officier  qui  fût  p.irci  avant  l’ar- 
rivée de  fon  congé  , veut  St  entend  fa  majeffé 
que  U colonel  foie  tenu  de  remettre  ledit  congé 
au  commilîairc , qui  le  renverra  au  fccrétaire  d état 
aysm  le  département  de  ia  marine  , pour  être 
annullé. 

Les  ofHciers  qui  auront  obtenu  des  congés  f.ms 
appointemens,  feront  compris  dans  les  revues  des 
commiflaires , pour  être  payés  jufqu’au  jour  de 
leur  départ  du  corps  excluiivemcnt  ; & ceux  def- 
dits  cfhcicrs  qui  reviendront  à leur  corps  , foit 
avant,  foit  rp>ès  l'expiration  defdits' congés,  fe- 
ront compris  dans  les  extraits  de  revue , pour  être 
payés  du  jour  de  kur  arrivée  incluftvement 

Les  officiers  auxquels  fa  majcflé  aura  bien  voult^ 
accorder  des  congés  de  femeflre,  fc  ont  compris 
dans  les  extraits  âe revue  des  commiHai  es,  pour 
être  p^yes  de  leurs  appointemens  jufqu'au  jour  de 
leur  départ  du  coq>4  exdufivoncnt  ; 6c  lorfque 
jcrdics  cfHciers  feront  de  retour  à l'expiration  de 
leur  congé,  ils  feront  tenus  de  prtfhJrî  un  certi- 
ficat du  jour  de  leur  arrivée,  du  commandant  de 
la  place , ou  du  major  en  fon  abfence  ; &• , à leur 
defaut,  du  premier  officier  de  jullkc  du  Heu,  & 
de  le  remettre  aux  commifTaires  , k-fquels , en 
Tetiu  dudit  certificat,  ks  rappelleront  dans  leurs 
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revues  pour  être  payés  de  leurs  rppoîrïtcinens  pour 
tout  le  ten^ps  de  leur  abfenec. 

A régatd  des  ofHciers  dont  te  certificat  d’.irri- 
vee  feroiî  poflcricur  au  terme  de  rcxpirati-'n  de 
leur  congé  de  ftmellrc . l'mfcntion  de  fa  nia;eflé 
efl  qu’ils  tbient  privés  de  leurs  appointemens  pour 
tout  k temps  de  leur  abfence , 6c  quMs  n’en  foient 
payés  que  de  la  date  de  leur  certificat  d’arrivée. 

Qu.  nt  aux  otEciers  qui  s’ablcnteront  des  colonie» 
par  congé , les  commifTaires  fe  conformeront  à ce 
qui  U été  preferit  à kur  égard  par  Vuriiclt  XIV  , 

%■  A- 

§.  i8.  Les  officiers  détachés  en  France,  feront 
tenus  de  fe  préfemer  tous  les  deux  mois,  du  10 
au  15,  au  commillatre  de  la  place  où  ils  feront 
détachés,  6c  à fon  défaut,  au  maglflrat  du  lieu,* 
pour  en  obwi.ir  un  certificat  de  prcfence,  qu’ils 
adrefferont  fur  le  champ  au  major  du  corps,  qui 
le  préfemer  J,  à la  première  revue,  au  commit^ 
faire  chargé  de  U police  du  depot  ; celui-ci  les 
patTer.a  en  confequence  fur  fa  revue,  préfens , dé~ 
tachés^  en  ciéfignant  le  lieu  où  ils  le  feront:  tout 
ofHvier  qui , à l’époque  de  la  revue  du  dépôt, 
n'aura  pas  fatisfait  à cette  formalité , fera  pafté 
abfent. 

Les  officiers  dét.*ichés  feuls  des  troupes  des 
colonies  , pour  des  expéditions  ou  miffions 
particuliètes  , pafTeront  toujours  la  revue  à la 
troupe  à laquelle  ils  feront  attachés  9 6c  y feront 
portés  préfens  ; ils  feront  tenus  à cet  effet , de 
certifier  de  leur  exiffence  , le  plus  fouvent  qu’il 
leur  fera  poffible , au  commandant  de  la  colonie. 

Ceux  qui  feront  dénehés  avec  p.inie  de  U 
coij-pugnie  à laquelle  ils  appartiennent , ainfi  que 
les  hommes  détaches  , ne  feront  compris  fur  les 
revues  de  la  compagnie  que  pour  mémeire,  devant 
être  payés  fur  des  revues  particulières,  ainü qu’il 
a été  dit  §•  1 3- 

§.  19.  Les  officiers  qui  feront  faits  prifonnlers 
de  guerre,  cefléront  de  meme  d’etre  toiipiis  fur  • 
les  revues , fi  ce  n’efl  pour  mémoire  , jufqu  au  jour 
de  leur  échange  : il  fera  pourv'u  au  paiement  de 
leurs  appcintemens , pendant  ce  temus,  fur  des 
rcHefs  qui  kur  feront  expédiés  par  (e  fectétaire 
d'état  ayant  te  département  de  la  marine  , à la 
demande  de  l’infpeélcur-général. 

§.  20.  Les  commilUires  feront  mention  darts 
leurs  extraits  de  revue  , des  emplois  vacans;  du 
temps  qu'ils  /auront  été  ; du  nom  des  officiers  qui 
remphnoienc  les  charges  vacantes. 

21.  Le  commituire  de  lag.irnîfon  ou  quirticii^ 
d'où  la  troupe  partira , en  fera  une  revue  qui  devra 
fervir  au  p.iiement  de  ta  foldc  de  ladite  troupe 
jufqu'au  jour  de  fon  départ  ; 6c  i^dcpendammcnt 
des  expéd  itions  qu’il  devra  en  fourrdr , il  la  i.ortcra 
par  extrait  feu  entent  fur  le  dos  de  la  route , en 
y corripren;  nt  que  Icupc  ne  foit  fourrâe  qu'aux 
préfens  feulement,  & qu’elle  ne  foit  prife,  fou» 
que^uc  pictextâ  que  ce  foît,  pour  aucun  ahlem. 

Les  commifTairvs  n'arqueront  aulH  fur  leurs  ex- 
trait du  revue  de  fubilllaccc , le  jour  du  départ  de 
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la  troupe,  & le  nombre,de  jours  penchant  îefqucîs 
lü  fuUtdance  devra  lui  eue  payée  dans  h place 
d*ou  elle  partira. 

§.  22.  Les  commiitaircs  feront  mention  dans 
les  premières  revues  C|u'ils  feront  aux  troupes  du 
corps-roy.il  de  rnrtUieiie  des  colonies,  qui  arri- 
veront daits  leur  departement,  du  jour  qu'elles  y 
feront  arrivées,  & de  celui  auquel  leur  paiement 
devra  con  mencer,  en  ol  fervent  de  r;ippeler  dans 
ceirc  première  revue  , Us  jours  que  icidites  troupes 
aurcm  marché  en  vivant  tle  leur  fcldci  a cet  cftet, 
le  major  du  corps  fera  tenu  de  repréfemer  au 
commiHaire,  le  certUîcat  c'<u  trélorier  delà  place, 
d'où  lefdites  troupes  feront  panies,  lequel  julbfiera 
du  temps  quelles  auront  celle  d'être  payées  ; il 
repréfcniera  aulB  les  originaux  des  rouies  fur  lef- 
quelles  les  troupes  auront  marché,  pour  connoitre 
les  jours  pendant  Icfquels  elles  n^auront  pas  re^u 
l'étape  dons  les  lieux  où  il  n’ed  pas  d'ufa^e  d’en 
fournir^  6c  il  en  fera  fait  mention  dans  l'extrait  de 
revue , pour  que  le  décompte  puillc  en  être  fait. 

23.  AprU  le  départ  de  latfoupe,  le  com- 
miilaire  qui  en  aura  eu  la  police,’  en  ancrera  & 
fignera  les  contrôles  qu*il  adreHcra  à l’imendant 
de  la  généralité  où  la  troupe  aura  reçu  ordre  de 
fe  ren^e,  & celui-ci  les  remettra  au  conimilTaire 
qui  devra  en  avoir  la  police. 

§.  24.  Le  major  du  régiment  fera  tenu  de  pré- 
fenter  le  livre  du  contrôle  - gérerai  du  corps  au 
commidiT.tre  « lorfqu'il  en  fera  requis  par  lui , pour 
y faire  les  vérilîcaiions  qu’il  jugera  ncccitaircs  ; & 
celui-ci,  de  pié(\i^cr  fes  contrôles  à rinf4>eéicur- 
générai , lorfqu’il  l'exigera. 

§,2^.  Les  extraits  de  revue  feront  drtfics  par 
les  commiilaircs  , dans  1^  fo  me  qui  a eu  lieu 
jufqu’à  ce  jour  ; les  commiilaircs  les  figneront 
iculs,  au  moyen  de  quoi  ils  répondront  en  leur 
prepre  ^ privé  nom,  des  abus  qui  auroient  pu 
s'y  coirmeure. 

Les  conîm.Mlaîrcs  marqueront  au  timbre  de  leurs 
extraits  f e revue,  (i  U troupe efl  à la  folde  fixée 
pour  la  France  , ou  à celle  6xéc  pour  les  colonies; 
6c  fl  elle  doit  être  pa^ée  fur  le  pied  de  paix  ou 
celui  de  guerre  ; & ils  en  feront  mention  dans 
rimitulé  des  extraits,  en  obfervant  de  défigner  le 
jour , à compter  duquel  l’une  ou  l'autre  devra 
DI  tr  ou  ccmmenccr. 

§.  af>.  Les  corrmiflaires  enverront  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  qui  fuivra  celui  où  ils  auront 
fait  les  revues  , des  extraits  de  leurs  xevues  au 
fecrét;  d’émi  ayant  le  département  de  la  rriarinc  ; 
& iis  y joindront,  1^.  un  état  des  malades  aux 
hop  taux  de  la  place  ; 2^.  un  des  malades  aux 
hcpiraiix  exteinc||  à l'époque  dclarcsnie,  ou  qui 
y auront  été  dans  l’intervalle  des  deux  mois; 
3^.  un  des  abfens  par  congé. 

Article  XVI. 

Des  revues  de  l'JnfpeUeur-gtnéraL 

%.  I.  L’infpeéieur- général  du  corps- royal  de 
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ratllllerie  des  colonies  commencera  Ton  Inrpeflion 
du  réB'ment  de  des  cor  pagnies  «Touniers,  dans 
le  mois  d'aoùt , 6e  atréitra  fa  revue  le  premier 
fepiembte  de  chaque  annee. 

§.  a.  Il  lui  fera  remis  à Ton  arrivée  par  le 
confeil  d’aümininration , 

1”.  Un  état  nominatif  des  recrues  f..i(es  depuis 

la  dernière  infptéiion , 6;  les  nonts  de  ceui  qui 
les  auront  engagés.  ^ 

1».  Un  état  des  hommes  que  leurs  inf.m-.i|.j>  ou 
leur  mauvaife  conduite  meitiont  d.  ns  le  c-s  d’être 
teiormés. 

î Un  état  des  hommes  nui  feront  dans  le  cas 
d’obtenir  leur  congé  abfolu  d ancienneté  , iufqu’au 
premier  fepiemhre  de  l’année  fuivante.  ^ 

1*”’  ‘i«.''omn;es  qui,  étant  nécelTaircs 

a leur  famille , oflient  de  remettre  une  fomnie  k 
la  mafle  générale  pour  fc  ftmp'ater. 

5”.  Un  état  des  hommes  dans  le  cas  d’obtenir 
des  recompenfes  militaires. 

hommes  auxquels  la  marque 
diibr.é’tive  de  la  vétérance  fera  due. 

7“.  Un  ét.t  nominatif  de  l’âge,  des  ferviees  6c 
du  "tade  des  clH.ieis. 

§.  3.  Uarltju’il  voudra  faire  prendre  les  armes 
à la  troupe  dont  rmiptflion  lui  ell  confiée  pour 
en  taire  la  revue,  il  fc  conformera  â i'a't'iè.t  7 
du  xiire  frtnutr  de  Cordunnanet  du  premier  mars 
1 7<8  , gui  rig/e  le  ferviee  dans  les  places  & dans 
les  gu.ir  tiers,  & en  fera  prévenir  le  commilTaire, 
qui  lara  tenu  d’y  aliiHer. 

§.  4.  L’attention  de  l’in^flcur-général  , lors 
délit  revue,  devra  porter  lur  quatre  objets  prin- 
cipâux. 

t‘.  Sur  l’examen  particulier  de  chaque  compa- 
gnie, fa  compofition  en  hommes,  fa  tenue,  & 
rinllrvition  des  officiers  qui  la  commandent, 

î«.  Sur  l’école  d imWtion  & les  manœuvres  du 
canon. 

3».  Sur  la  difeipline  6c  la  fuhordination. 

4".  Sur  l’adminirtration  des  finances , 6(  les  dé- 
tails économiques  du  corps. 

§.5.  Il  commencera  pat  féparer  6c  examiner  les 
hommes  de  recrue  qui  auront  été  faits  depuis  la 
dernière  revue,  folt  par  les  officiers  - recniie’urs 
foit  per  les  officiers  de  femeftre  ; ces  hommes  fe- 
ront rangés  il.iiis  l'ordre  du  travail  de  chacun  des 
tecrutcuis.  11  réib.-mera  ceux  qui  ne  feront  pas 
prcpie-s  aii  fervicc  , 6cles  fera  congédier  fur  le 
champ  ; ceux  qui  auront  été  faits  par  les  efiieiers- 
reernteurs,  6c  qui  feront  réformés,  ne  feront  pas 
rembourfés  : quant  à ceux  qui  auront  été  a.menés 
au  corps  par  le'S  officiers  de  fcmcflre,  il  fera  or- 
donné une  retenue  tie  cens  ring’  livret  par  homme 
fur  les  appointemens  des  officiers  qui  les  auront 
f.tits,  6c  ils  ne  recevront  aucun  ren-.botirf  ment 
pour  la  dépenfe  qu’ils  auront  faite  relativement  à 
i’homm;  reformé.  Il  leur  fera  également  retenu 
eeni  vingt  livres  au  profil  de  la  malfo  générale , 
Ijcur  chacun  d:s  hommes  qu’ils  auront  dû  faire 
6c  qu'ils  n'auront  pas  faits. 
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L*inf|>cc'wjr- général  fera  prêter  ferment  aux 
hoT.mes  Je  roc:iie,  dans  la  forme  prcfcritc. 

§.  6.  H fe  fera  enfuitc  prefenter  les  foldats  aue 
leurs  infirrrites  mettront  hors  d ctat  de  porter  les 
ârrr.esj  Kra  délivrer  des  censés  de  tétormeàceux 
<[ini  en  croira  fuf.epî  blcs,  ^ cura  attention  qu’on 
leur  expédie  des  canouches  vertes  ou  jaunes,  fui- 
vant  les  différons  cz$  où  Us  fe  trouveront. 

7.  L’infpeéleur  fera  de  même  expédier  des 
cartouches  de  congé  ohfolu  à ceux  qui,  ayant  fini 
le  terme  de  leur  engagement,  ne  voudront  plus 
fe  rengager.  I!  fc  fera  enfuite  repréfenter  les 
hommes  qui  devront  obtenir  leur  congé  ubfolu* 
d’ancienneté  jufruau  premier  feptembre  fuivant, 
6c  en  .arrêtera  l’ctat.  • 

1!  examiner.!  les  hommes  qui  auront  en  I.i  per- 
milTson  de  remettre  une  fomme  à la  maflê  générale 
pour  fc  remplacer,  6c  i!  fera  dJivrer  des  congés 
abfoltis  à ceux  qu’il  jugera  les  plus  nécenhircs  à 
leur  famille,  julqu’au  nombre  fixé  parla  prelbnte 
ordonnance. 

§.  8.  L’inrpeétcur-général  verra  les  bas-officiers 
6c  foldats  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  d’êt.e 
projîofés  pour  la  rctompenfe  militaire  ; s’aiTmera 
de  l'cxaclitude  des  infirmités  ou  bbffiurcs  (jiii  l-:s 
mettront  cuns  le  cas  de  rccl.imcr  ces  grâces , 6c 
fe  fhra  remettre,  àcctcffct,  deux  certificats , l’un 
des  cfficicrs  fupéiieuis  du  corps,  contenant  les 
fcrviccs  des  prppofcs,  6c  l’autre  du  chirurgien- 
major  de  la  place,  conOatantleurs  infirmités , qu’il 
adreflera  au  fecrctaîre  d’état  ayant  le  département 
de  h marine , à l’appui  de  Iciat  qu’il  en  formera. 

§.  9.  L’intention  de  fa  majede  éî.un,  que  les 
homn.es  congédiés,  foit  par  réforinc,  foit  par 
ancienneté  de  JtrvUe,  ainli  que  ceux  qui  obticn* 
liront  lapenfon de récompenfc militaire,  reçoivent, 
«lans  le  cas  où  leur  décompte  de  linge  6:  chauÎTuce , 
6c  celui  de  leur  pirt  de  bourfe  ne  fiiffiroicnt  pas 
pour  les  conduire  cher,  eux , trois  fols  pof  lieue, 
a feu  coirpte  : riiifpeéleur -gcr.êral  arrêtera  l’état 
dcfdits  hommes,  6c  le  remettra  au  commidaire, 
qtn  pourvotia  à leur  patentent. 

U fera  fait  mention,  au  dos  de  leur  cartouche, 
des  décomptes  qui  leur  auront  été  faits,  6c  du  fup> 
plémcr.i  UC  tfo.s  fous  par  Ücue  , qu’ils  auront 
reçus  en  c»s  d’infufùfmcc  dcfdits  décomptes  , pour 
li*  rendre  cher  éu  <;  il  fera  fait  également  mention 
f.ir  les  cartouches  des  hommes  qui  chiiendront  la 
récompenfc  militaire,  de  rijabillemcnl  neuf  qui  leur 
fera  tl.i!:vré  , 6c  de  la  date  tic  fa  délivrance. 

Les  l.uaimcs  qui  obtiendront  des  congés  de 
grâce  , ne  participeront  pas  ;:ux  trois  fous  par 

§.  JO.  L’inlpcfteur-général  fe  fera  prefenter  les 
hommes  exiflans  au  corps?  qui  auront  obtenu  la 
marque  diftinctive  de  la  vétérance , & enfuite  ceux 
auxquels  elle  fera  due;  i)  arrêtera  l’état  de  ces 
derniers  : entendant  fa  majefté , qu’il  ne  i’oit  p:o- 
polé  pour  cette  giace  que  des  hommes  d'une  con- 
duite ifTcproch.!!  le. 

§.  II.  L’intention  de  fa  eA  que  tous 
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les  hommes  qci  fc  trouv«:>lent  alf?n.s  à la  revue 
d’infp.Qion  de  l’année  précédente,  6c  qui  n’auroni 
pas  rejoint  Icfl^horjîs,  foie.it  rayés  des  contrôles  ; 
ù wajefté  voulant  qu’un  homme  qui  fera  abfent 
à une  revue  d’inlpiclion  , ne  piiilVe  jamais  étî« 
rappelé  dans  la  revue  fuivante,  à moins  eue  ce 
ne  loir  peur  caufe  de  maladie  bi  *n  conrtaiée  ; 
p3ur  afiaier  l’exécution  de  cette  dilpolition , llnf- 
jjcétetir'-génér.il  fera  rayer  fur  le  champ  Icfdils 
iictnmes  du  contrôle,  par  le  comnilTaite  ayant 
la  police  du  cerps,  afin  que  U folde  cefié  à cette 
cjioque  de  leur  ctre  payée. 

S.  13.  L'infpc*élcur  - général  verra  fi  l’habille- 
ment > l’cquippimcnt  6c  rarmemeni  de  la  troupe 
font  bien  entretenus  ; fi  les  p.mics  d’habillement 
6:  d’cquippîmeni  dont  le  régiment  cA  pourvu  , 
lom  do  bonne  qualité  ; 6c  entîn , fi  la  tenue  génô» 
raie,  tant  dos  officiers  que  d^s  foldats,  eA  imi- 
lormo  6c  d'.ipiés  l'ordonnance. 

§.  14.  Il  fera  enfuite  manœuvrer  chaque  com- 
pagnie en  détail  , b fera  commander  par  un  des 
officiers  de  la  compagnie , à fon  choix , lui  fera 
egalement  exécuter  les  diftérent'S  manauvres  de 
IVrtlllerie , 6c  s’alTurera  du  degré  d’inAruéfiOn  de 
chaque  cfficior  6c  has-offici  :r. 

iç.  L’iiifpedeur -général , après  avoir  pro- 
cé.lc  ii  ces  difiéiemos  üpé.aüors  , conAatera  fa 
revue  fur  un  livret  dont  la  forn'.e  lui  fora  doni.ee, 
fur  lequel  il  ne  portera  que  pour  itumoirc  , les 
hommes  congédiés  ou  réformes,  6c  dans  U réca- 
pitulation duquel  il  fera  fait  mention  fommairement 
des  hommes  qui  auront  manqué  depuis  la  dernière 
revue , par  mort , déterllon,  congé  ou  toute  autre 
caufe , ainfi  que  des  hommes  de  recrue  que  le 
régiment  aura  reçus  en  remplacement , 6c  des 
hommes  rengagés;  il  fera  aum  fait  mention  dans 
la  récapitulation  de  ceux  auxquels  le  congé  abfolii 
d’ancicnneté  devra  être  délivre  jufqubu  premier 
feptembre  fuivam, 

§.  16.  L’infpcéteur- généml  fe  rendra  aux  c.i- 
fernes  du  corps , vilitera  les  chambres  des  foldars , 
jugera  de  rarrangement  intérieur  des  chambres. 
Verra  fi  elles  font  ternie»  dans  l’ordre  6c  la  propreté 
convenables  , 6c  donnera  les  ordres  qu’il  croira 
néedVaires  pour  remédier  aux  abus  qu’il  pourroit 
avoir  remarques. 

§.  17.  L’infpcéècur  - général  s’attacher.!  à con- 
noicre  reiprif  des  oiHcicrs  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillcrie  des  colonies , & ne  négliger»  rien  de  ce  qui 
pourra  le  conduire  à fixer  l'opinion  qui  fera  duc 
aux  tjlens , mœurs,  conduite  6c  caraélèrc  de  chacun 
d’eux;  il  véiiiiera  leur  aptitude  6c  leurs  connoîf- 
fances  dans  les  exercices  6c  les  manœuvres  jVin- 
formera  &.  s'afTurera  par  hii-n||me  du  degré  de 
ivie  qu’ils  auront  pour  le  fervicc,  de  leurs  foins 
pour  la  difiiplinc  & de  leur  fubnrdinution  ; il 
affiAcra  aux  folles  de  conférence,  6c  joindra  a fon 
livret  de  revue  , des  notes  détaillées  fur  chaque 
officier. 

§,  i8.  Il  fe  fera  remettre  p.ir  le  commandant 
du  régiment,  les  mémoires  des  grâces  qui  feronç 
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demandées  par  les  ofHciers,  en  obfervant  de  n’en 
recevoir  aucun  qui  ne  Toit  conforme  à ce  qui  e(l 
prefcîit  par  le  $.  de  l’article  X du  pt  Cfcnt  titre. 

11  arrêtera  auHt  l’état  des  congés  de  femcAre 
qui  devront  être  accordés. 

19.  L’infpeéleur  - j;énéral  paffera  enfuite  à ! 
l’ex-nmen  de  l’adminitlrution  & clés  dcinüs  ccono-  j 
micnies  du  corps  , dont  il  fera  .-ncttîb’er  en  la  ; 
prefence,  le  confeil  de  comptablUié  i il  fe  fera 
repréfenter  les  didérens  reliures,  s’alTurera  s’ils  1 
font  tenus  dans  la  forme  prcfctite  par  l'article  H 1 
du  p.éfent  titre;  vériti.’ra  fur  les  pièces  jiiAihca- 
Hp  tives,  les  depenfes  faites  par  le  confeil  depuis  fa  ‘ 
dernière  revue;  arrêtera  les  regiftres,  clora  celui 
de  fuinOance,  çonlîatcra  le  reibne  en  cailTe  fur 
les  maires,  6:  la  nature  des  fonds  y exilions,  Sc 
en  fera  drcHer  un  bordereau  de  fituatiou  ^ainll  qu’il 
a été  dit  ci-devant. 

11  tera  faire  à la  t oupe,  le  décompte  du  linfie 
& ciiauiTure  , arréiera  l'état  nom  iuuif  de  la 
bourle  du  loldai , dont  il  fera  donné  communica- 
tion à la  troupe  air.‘mblcc. 

Il  fe  feia  icptélcnter  les  états  & devis  des  rem- 
placcmcns  & icparations  en  cfl’cis  d’habillement 
6c  d'equ  j>pe:nent , ordonnés  à fou  infpcction  pre- 
cedente; iiM’nüera  les  olhciers  chnrgés  de  quelques, 
détails  pat  le  conloil , pour  qu  il  en  foit  par  eux 
rendu  compte;  fc  fera  reprélcntcr  les  marchés  & 
quittances  des  foumillciirs  ; conAatera  les  rcAans 
en  magafm  , & anéiera  l’état  des  remplaccmcns  & 
rép.ir.i;ions  à faire  par  Ks’ foins  du  confeil  pendant 
l’année  fuivamc. 

ÎI  conAatera  également  le  remplacement  ,?es 
armes  qui  devra  être  fr.ii  par  fa  majcAé  au  regi- 
ment. 

Il  le  fera  repréfenter  aufli  le  regidre  des  déli- 
bérations , prendra  connoifi'ance  de  celles  qui  ont 
été  prifes , & y fera  inférer  les  ordres  cfu’il  aura 
jugé  à propos  de  donner  relativement  aux  détails 
d’adminillration. 

ao.  Tous  CCS  objets  mis  en  règle,  rinfpcc- 
tcur-général  fera  un  réfumé  général  de  fa  rec  ue , 
qui  comprendra  léparàmcnt  chacun  dws  aiiicles 
ci-aprcs. 

I®.  L'écat  général  des  ofaciers  du  coips,  avec 
des  notes  fur  chacun  d’eux,  fervant  à fîira  con- 
noitre  les  talcns,  & le  degré  d’intelligence  de  cha- 
cun , & les  fondions  auxquelles  ils  font  les  plus 
propres. 

a®.  L’état  des  grâces  6c  des  motifs  fur  Icfquels 
leurs  demandes  font  fondées. 

3®.  L'état  des  congés  de  femeAre  à expédier  j 
aiu  oAîciers.  1 

4®.  L’état  des  bas- oAîciers  & foîdats  dans  le 
cas  d’obtenir  des  pcnfions  de  récompenfes  mili- 
taires. 

5®,  L’état  des  bas -oAîciers  & foldars  parvenus 
à la  vétérance , 6c  auxquels  le  médaillon  6c  le 
brevet  devront  être  envoyé»  , avec  la  note  des 
médaillons  à remplacer  aux  anciens  vétérans. 

6®,  Le  bordereau  des  depenfes  faites  depuis  la 
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dernière  InfpeéHon  fur  fa  malTe  générale  & la  koutfs 
du  foldat,  fuivi  des  états  de  fitu..tion  de  U caifle. 

7^.  Le  l>ordcreau  de  fituation  de  niabillement 
& de  réqu  ppei'.i.nt,  6c  celui  deseAeis  à remplacer 
dans  le  courant  de  l'année. 

8®.  L'éut  dts  remplacctncns  à faire  pour  l’ar- 
memenr. 

9",  Le  livret  de  fa  revue,  compiratif  avec  celui 
de  rinfpection  pré. é lente,  fuivi  d'une  récapitula- 
tion claire  6c  précife  des  operations  de  riulpec- 
tion. 

Les  mémoires  des  oAîciers  feront  joints  à l'ap- 
pui de  l'ét.ni*  t. 

Et  les  cerridcats  prcArits  par  le  §.8.,  à l’appuî 
de  celui  n®.  4. 

L’inipeéUur-génércil  adrcAera  le  toist  au  fecré- 
tuirc  d’état  ayant  le  departement  de  la  marine , 
immédiatement  apres  la  clôture  de  fon  infpcélion. 

§.  il.  L’infpeetcur-général  fera  fupplcé  , jux 
colonies,  par  le  commandant  en  chcfde  l’artilleiie 
dans  chacun  des  grands  gouvernemens,  qui  exé- 
cutera tout  ce  qui  ell  prcicrit  par  le  préfent  anklt^ 
à l’exception  de  l’cxomen  des  recrues  6c  de  la  ré- 
forme Jes  hommes  déteébcux,  qui  feront  réfervés 
à rinfpcclour-gcnéral,  lequel  aura  U plus  grande 
attention  à ne  faire  paAVr  aux  colonies  que  des  < 
hommes  propres  au  fervkt. 

Les  oAicicrs  faifant  fonéllons  d’infpcéleur-géné- 
ral , adrclTcront  leurs  revues  d'infpcéUon  au  colo- 
nel , Sc  celui-ci  à rinfpeileur  - général , qui  cti 
rendra  compte  au  fecréuire  d'ciat  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

S.  ii.  L’irfpcclion  des  comp.'.gnies  d'ouvriers 
fera  faite  comme  celle  du  reginent  ; mais  bs 
cAîciers  qui  en  auront  été  chargés  aux  colonies, 
ndreAcront  direétetnent  à rinfjxîti.ur- général  en 
l'iance  , le  rcfultat  de  leur  infpeéüon. 

- §•  L'oAîcier  d’ariillerie , chargé  de  faire  aux 
coronies  les  fonétions  d’infpcÀeur- général , fera 
tenu  , avant  de  procéder  à fon  înipcéiion  , de 
communiquer  au  gouvemeur-génerj  de  fa  colonie, 
les  inAruaions  qu’il  .lura  reçu , & de  lui  remettre , 
après  fon  infpcaion  faiie^  le  réfume  fomm^iirc  de 
f;»  revue , ainfi  que  les  notes  des  cAîdw  s. 

5.  14.  Il  fera  rendu , par  l’inlpsèlcui-général  & 
p«r  ceux  qui  le  rcprélenteront  aux  colonies,  des 
comptes  téparés  de  tous  les  objets  qui  conccr- 
I ncront  les  travaux , conAruètions  6c  autres  détails 
de  rartillerle,  ainfî  qu’il  fera  dit  au  titre  V. 

TITRE  III. 

De  i' ordre  deferviee  du  eorps^royal  de  l'anUUrit 
des  colonie  t. 

Article  premier. 

Rjrtg  des  officûri , brigades  » compagnies  6^  deta- 
ckemtns  cntr’eu,x, 

3.  1.  Les  ofùicrs  du  corps-royal  dci’aniUerie 
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des  colonies  , prendront  rang  cntr'eux  pour  le 
commandement,  fiiivint  le  grade  dont  ils  feront 
les  fon£Hor.s,  & leur  ancienneté. 

§.  1.  Lorique  pludeurs  fcngides,  compagnies 
ou  <:é:achcmens  des  troup-'s  du  coq)s-royaü  de 
l’artilhiie  d<.s  coltnles  fe  trouveront  réunis,  l’offi- 
cier le  p us  éLve  n grade,  ou  le  plus  anuen  'à 
grade  ég<U  prendra  le  et  mm^ndem-.nt  du  tout. 

Lts  brigades  rouleront  en:r’«llcs  ftnvant 
Tordre  de  bnjr  nu;uc.o,  6:  l.urs  cltef»  rediront 
conii.  mtrent  attachés  à u mène  hiigade,  dont 
on  ne  po  <rra  ch..ii.:er  les  curipagides. 

4.  Chaque  co.np.ignic  de  carovir.iers-bombar- 
diers  nmiera  dans  la  brigade  à laquelle  elle  fera 
attiHliée,  fuivant  1 ancienneté  de  Ion  capitaine. 

) 5.  Lorsqu’une  ou  plufieurs  brigades  du  corps- 
royal  c*»  rardll^ric  des  colonies  le  trouvciont 
ralTcmMées  dans  un  n.cin?*  Ücu,  avec  des  compa- 
gnies c.‘autri,s  brigudt's  des  memes  troupes  , les 
brigades  compagnies  prendront  enir’illes  le 
rang  du  numéro  des  brigaaes  auxquelles  elles  ap- 
partiennent : il  en  fera  de  même  pour  les  cétacnc- 
mens  moindres  qu’une  compagnie. 

6,  Los  détachemens  quelconques  , qui  ne 
feront  point  formes  en  compagnies  , marcheront 
entr’cui  L.ivant  l’ordre  de  la  brigade  à laquelle 
chacun  d’eux  app-ni.iidra. 

%.  7.  Les  compagnies  d'ouvriers,  ou  détache- 
mens  d’icelles,  prendront  le  r.ng  de  lixicme  bri- 
gade du  corps-royal  de  Tanillcrie  des  colonies. 

Article  II. 

Orltt  il  ohftrytr  pour  Us  dhackemens. 

§.  T*.  L’intention  de  fa  mr.jcfté  étant  que  le 
fetvice  particulier  à Tanillcrie  , à Texetption  de 
celui  des  ouvriers  , f-'  falTe  par  des  corps  auffi 
entiers  qu’il  fera  poffibîe,  & que  ces  corps  foicnt 
toujours  commandés  par  les  offici.rs  & bas-olTiciers 
qui  leur  font  attacht  s,  elle  ordonne  que  les  troupes 
du  corps -royal  de  Tartillcrie  des  colonies,  qui 
feront  commandées  à Taventr , le  foient  par  bri- 
gades, compngnics , eftouaJes  6c  deinî-cfcoundcs. 

§.  a.  S’il  nV  a,  dans  les  ordres,  ni  olBcicr  ni 
uoupes  particulièrement  delignées , les  détachemens 
commenceront  par  U têts  , fuiv.int  Tordre  du 
rang  des  brigades  entr’clles , 6c  celui  des  compa- 
gnies âans  lefiiitcs  brigades  , & feront  continués 
jufqti’à  ce  que  la  dernière  ait  tflarché. 

3,  Les  officiers  fiipcrieurs  ôc  autres , marche- 
ront avec  les  corps  rcfpcClifs  auxquels  iis  feront 
attachés,  à moins  d’un  ordre  contraire;  mais  ja- 
mais le  command  uneni  d’un  coros  , dévolu  par 
accident  aux  officiers  de  tel  gr-ue  que  ce  foit , 
ne  les  Æfpenfera  de  faire  leur  détachement. 

4.  Lo;fqu’on  détachera  deux  brigades,  deux 
comoognies  ou  deux  eftouades  qui  devront  être 
fép.irtcs,  Uns  que  leur  d.-ftination  rcfpeâive  foit 
indiquée . le  plus  ancien  officier  choiftra  Ton  poffe. 

g.  3.  Toutes  les  fois  que  deux  compagnies  d’une 
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brigade  marcheront  fans  devoir  fe  féparer,  le  chef 
de  brigade  marchera , quand  ihéme  il  ne  feroit  pas 
defigné  dans  Tordre. 

§.  6.  Si  toutes  les  con^a^nies  d une  brigade 
éto^ent  détachées  les  unes  apres  Ic-s  autics , ou  en 
meme-temps , pour  être  iép  rces,  le  ch.t  de  bri- 
gade' joindra  Celle  où  le  fcivicc  lui  poroitra  le  plus 
important, 

§.  7.  Si  un  chef  de  brigade  avoit  été  détaché 
avec  dnix  ou  trois  comp  gnics , ou  avec  fa  bti- 
gade  entière  , 6c  qu'il  y eût  ordre  de  détacher  une 
ou  pluiieurs  compagnies  , le  chef  d - biigade  ref- 
fera  , ou  partira  avec  la  p,us  forte  j^hrtle  ; & fi  ce  ^ 
rletachcment  fe  féparoit  en  deux  p..rties  ég:dcs  , U 
choifiia  fon  poffe. 

6.  8.  S i)  ne  reffolt  qu’une  compagnie  d’une  bri- 
gade à marcher , & que  Ton  en  demandât  deux  , 
elles  feront  prife  dans  la  brigade  fu’vante  , 6c  la 
con  pagnie  rciUnte  fournira  les  pems  détachemens 
par  comp  ’gnie,  efeouade,  6cc. 

§.  9.  S’il  ne  rctloit,  o*i;nc  hrig.idc  à marcher, 
que  deux  coi:  pagnies  , 6i  qae  Ton  en  demandât 
trois , ces  deux  compagnies  Si  la  première  de  la 
brigade  fuivantc  majciuront  ; mais  fi  Ton  en  de- 
mardoit  quatre  , la  b.ig«de  luivome  marchera  , 6c 
les  deux  compagnies  reilanus  fourniront  les  deta- 
chemers  par  compagnie,  efeonade,  &c. 

§.  10.  Une  brii'adc  qui  n’auroit  que  trois  com- 
pagnies, ne  m.archcra  pas;  fi  l’on  en  demandoit 
quatre , on  commandera  la  fuivame  , & les  trois 
compagnies  rdUmes  fourniront  k s détachemens. 

11.  SM  reffoit  une  ou  deux  compagnies  d’une 
brigade  , 6c  que  Ton  en  d.m.nndât  cinq  ou  fix , 
on  prendra  une  ou  deux  compagnies  reliantes  avec 
la 'brigade  fui  vante. 

§.  1 1.  De  deux  brigades  détachées , celle  qui 
rentrera  la  première  fera  la  première  à m.uc  hcr  ; fi 
elles  rentroient  enfemble  , à la  même  heure , co* 
fera  la  plus  ancienne. 

§ 13.  Si  une  brigade  as’oit  une  compagnie  dé-  ^ 
tachée,  & que  cette  compagnie  vint  à rentrer, 
cette  brigade  ne  fera  plus  dans  le  cas  de  marcher , 
à moins  qu’il  n’y  en  eût  pas  d’autre;  mais  elle  four- 
nira les  détachemens. 

§.  14.  Si  la  première  compagnie  d’une  brigade 
étoit  détachée,  que  Ton  en  demandât  enlùice 
deux , on  fera  marcher  la  deuxième  & la  troiffèine 
compagnie;  la  quatrième  fournira  aux  détacbe- 
incns  patticuliirs. 

§.  15,  Toutes  les  fois  qu’une  brigade  ou  com- 
pagnie aura  oidre  de  partir  d’une  g.imiibn  ou 
quartier,  & d’y  lailTer  un  détachement,  ce  fera  tou- 
jours la  brigmk*  ou  compagnie  à marcher  qui  ref- 
tera,  à moins  d'un  ordre  contraire. 

t6.  Lorfqu’il  anivera  un  remplacement  de 
c.*ipitamc  dans  une  brigade,  le  tour  à marcher <l‘s 
compagives,  yen  eut-il  de  déuchêes , fe  conti- 
nuera touiours  d’après  Tordre  une  fois  établi. 

17.  Tous  les  ca>  décidés  par  les  4 , Ç , 6 , 
7,8,9,10,11,  126c  13,  pour  les  compa- 
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nies  des  brigades , le  /eront  pareillement  pour  les  | 
efcouâtlcs  des  compagnies. 

§.  i8.  Une  efeouade  ne  marchera  pas,  ^i)  lui 
manque  une  demt  efeouade;  mars  cile  marchera, 
s’il  ne  lui  manque  que  quelques  hommes. 

§.  19.  Le/i'^v/c»' del'artilicricdev.im  nccelTairc- 
mem  fe  faire  par  corps  entier,  ainfi  qu’il  eft  dit  au 
§.  1.  du  prclent  article,  lorfqu’on  défignera  un 
détachement  par  nombre  d’hommes , le  com- 
mandant de  l’artillerie  le  fera  fournir  par  compa- 


gnies, efeouades  ou  demi-efeouades , fam  avoir 
égard  aux  petites  différences  qui  pourroient  en 
refulter. 


§.  10.  Les  premîen  écrivains , qu’ils  foient  fer- 
gens  ou  foUlats,  ainfi  que  le  maître  tailleur  , reUe* 
font  toujours  à la  troupe , Ôc  feront  remplacés  de 
gré  à gré  par  des  hoounes  de  meme  grade  ou  à tour 
3c  fervice. 

§.ai«  Dans  tous  les  détachemens  d’efeouade, 
en  cas  d'abfencede  l’officicr  qui  la  commande,  il 
fera  remplacé  par  le  premier  à matcher  de  la 
même  compagnie  ou  de  U compagnie  luivante  à 
marcher. 

§.  21.  Les  ouvriers  ne  marcheront  qu'en 
vertu  d’ordres  défignans  leur  nombre  & leur  ef- 
pèce. 

§.  23.  Tout  détachement  armé  ou  non  armé 
fortira  des  barrières  d'une  place , ou  hors  des  U* 
mites  de  fon  poûe  à l’armée , fera  cenfé  avoir  fait 
Ton  détachement. 

§•  24.  Tout  ce  qui  a été  prefertt  par  les  articles 
pr^édens , n’etnpéchera  pas  que  le  commandant 
de  l’artillerie  n’ait  le  droit  de  cnoifir  les  officiers  & 
foldats  de  confiance , qu’il  jugera  à propos  d’em- 
plt^er  dans  des  circooHances  particulières. 

Les  cas  , qui  n'auroient  pas  été  prévus  par  la 
préfente  ordonnance , feront  décidés  par  le  com- 
mandant de  l’artillerie  , qui  en  rendra  compte 
fur  le  champ  au  gouverneur  ou  commandant 
général 

Toutes  repréfentations  è cet  égard  font  inter- 
dites & détendues  , jufqu’après  l'execution  des 
ordres  reçus. 

§.  2^.  Le  colonel  aura  foin  de  faire  compléter 
en  officiers  & ibldau,  les  compagnies  deilinées  à paf- 
fer  aux  colonies,  de  manière  qu'elles  s’embarquent 
toujours  au  complet. 

§.  26.  Les  gardes  & travailleurs  feront  comman- 
dés, dans  tous  les  cas,  par  efeouades  prifes  dans 
la  même  brigade  ; & on  n’y  emplolra  , autant  que 
faire  fe  pourra  , qu’une  efeouade  d’une  même  com- 
pagnie. 

Les  capitaines,  ainfi  que  les  lieutcnans  en  pre- 
mier 6c  en  fécond  , rouleront  entre  eut  pottr  ces 
ftrvices  t fuivant  leur  grade,  chacun  dans  fa  bri- 
gade , de  f.içon  que  les  officiers  d'une  brigade  ne 
fafTent  pas  ces  fcrvices  avec  des  foldats  de  l’autre  ; 
& on  obfervera  de  ne  ja  ï<ais  détacher  en  même 
tems  deux  officiers  de  la  meme  compagnie. 

Mofùu»  Tome  1 1 L 
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T I T R E I V. 

Dufirviee  des  troupes  du  corps-~roya/  de  TurtUUrU 
des  Colonies  dans  les  places  6/  Us  écoles^ 

Article  premier. 

Service  des  places, 

Ç.  I.  Le  corps-royal  de  rartillerie  des  colonies, 
foit  qu’il  fe  trouve  feul , ou  avec  d’autres  troupes, 
ne  fournira  d'autres  ga^es  que  celles  de  fon  parc 
d'exercice,  de  fonqiiartier  6c  de  l’arfenal , ainfi 
que  celle  due  à fes  orociers  Supérieurs  : il  fera  four- 
ni une  fentinelle  pour  la  garde  de  la  caiffe  du  corps  ; 
& fl  le  commgncfant  de  la  troupe , chez  lequel  lera 
cette  cailTe , a un  officier  ruperieur  du  corps  dans 
la  place  , U fera  fourni  auffi  une  fentinelle  à ce  der- 
nier. • 

Les  gardes  qui  fourniront  les  troupes  dudit 
corps,* pour  les  poUes  particuliers  , s’allembleront 
devant  leur  quartier , d’où  elles  partiront  pour  aller 
relever  direélemeut  leurs  portes. 

§.  2.  Sa  majerté  entend , que  kfdltes  troupes 
ne  fournirent  pour  la  garde,  que  la  moitié  tout  au 

f)!us  de  ce  que  fourniront,  dans  la  même  garnifon, 
es  troupes  de  pareille  force  j & s’il  arrive  que  U 
garde  oes  portes  affeélés,  par  l’article  précédent, 
aux  troupes  dudit  corps , exige  un  Jervice  plus 
fort , elle  entend  que , dans  ce  cas , les  autres  trou- 
pes de  la  garnifon  foient  chargées  de  la  garde  d'une 
partie  défaits  portes. 

Sa  majerté  autorife  même  les  commandant  det 
places , a décharger  les  foldats  dudit  corps , de 
toutes  gardes  , dans  les  cas  extraordinaires,  oh  ils 
feroient  trop  fatigués  par  les  manœuvres  de  l’ar-* 
tillerie. 

§.  3.  Sa  majerté  veut  bien  exempter  les  capi- 
taines, lieutenans  6c  foldats  du  corpwoyal  de 
l’artillerie  des  colonies,  de  route  autre  g rde  , 
ainfi  que  des  rondes  ; mais  dans  les  cas  de  nécef- 
fité  abfolue,  où  les  commandans  des  places  jugo- 
roient  indifpenfable  de  leur  faire  faire  quelqu’autre 
fervice  que  celui  preferit  par  les  articles  précé- 
dens , ce  corps  exécutera  ce  qui  Itff  fera  ordonné 
par  lefdits  commandons,  qui  feront  tenus  d’en  in- 
former fur  le  champ  le  lecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine, 

§.  4.  A l'égard  des  officiers  fupéricurs  attachés 
audit  corps,  ils  rouleront , pour  le  yérv/cc  d’infan- 
terie, avec  ceux  de  la  g imifon. 

$.  5.  Les  compagnies  d'ouvriers,  étant  deflinées 
à être  employées  dans  les  arfenaux  , aux  travaux 
de  l’arrillerie , feront  exempts  de  tout  fervice  d’in- 
fonfrie  dans  les  places. 

§.  6.  Les  troupes  du  corps-royal  de  r.'irtiUerie 
des  colonies , fc  confojtneronc  d’ailleurs , en 
France,  aux  ordonnances  concernant  le  fervice 
des  places;  & aux  colonies  , à celles  concernant 
le  fervice  des  colonies. 

7.  Lorfqu’i!  fera  envoyé  un  détachement  du 
corps-Toyal  de  l’artillerie  des  colonies  dans  une 
place  , ou  U fc  trouvera  un  officier  employé  pour 
LU 
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le  ftrvice  de  I*artillerie , plus  élev^  en  grade  , ou 
plus  ancien  f à grade  égal , que  celui  qui  comman> 
dera  ledit  détachement,  alors  le  commandement 
app.^tfendra  fans  didîcuité,  à l’oflicief  le  plus  an- 
cien , lequel  ne  pourra  cependant  intcrv'cnir,  en 
aucune  façon,  l'ordre,  la  difcipline  intérieure  & 
les  détails  de  la  trotq^e:  mais  il  ordonnera  fur  ce 
qui  concerne  te  jervicc^  üc  le  comnaandam  de  la- 
citc  troujîc  fera  tenu  de  lui  rendre  compte  de  fa 
force  & des  mutations  qui  pourront  y arriver, 
ainfi  que  des  détachçmens  qui  feront  commandés , 
pour  prendre  jes  armes,  ou  pour  les  exercices 
.quelconques:  mais  dans  aucun  cas  il  ne  pourra 
permettre  a fes  foldats  de  s'abfenter , fans  en  avoir 
obtenu  la  permilTkn  du  conmiandant%n  chef. 

Si  au  contraire  rolHcier  détaché  dans  la  place  fc 
trouve  dans  le  cas  de  déférer  le  commandement , à 
rofficier  qui  commandera  le  détachement , U fera 
tenu  alors  de  lui  communiquer  Tinventairt  de  la 
place,  pour  en  prendre  ledure,  fans  cependant 
déplacer  ledit  inventaire  ; & de  lui  rendre  compte 
de  la  quantité  & de  la  force  des  bouches  à feu  qui 
pourront  entrer  dans  la  place  ou  en  foriir;  i)  fera 
pareiDement  tenu  de  lui  demander  les  déiachemens 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  le  fervice  de 
Kaittllerie  de  ladite  place;  &pour  le  meure  à por- 
téc  de  connoîfre  le  nombre  d'hommes  quil  pourra 
employer  à ce  ferxict^  l'officier  comnianoam  le 
détachement,  le  fera  informer  joiundlement  de 
la  force  de  la  croupe  & des  mutations  qui  pourront 
y arriver, 

§.8.  S'il  arrivoit  qu'un  détachement  des  troupes 
du  corpt-royal  de  l’artillerie  des  colonies  fût  en- 
voyé pour  la  défenfe  d'une  place  ou  pofle  dans  la- 
quelle il  fe  trouvât  un  officier  employé  pour  le /êr- 
Mut  de  l'ar^ilieric,  pour  lors  le  commandement  ap- 
partiendroit  fans  aucune  réferve  & fans  difficulté  à 
l'officier  le  plus  élevé  en  grade  ou  au  plus  ancien  à 
grade  égal , qui  pourroit  fe  faire  rendre  tels  comptes 
qu’il  jugeroit  à propos. 

9.  L'ordre  fera  porté  fouS  les  jours  dans  les 
places  par  l’aide-major , ou  , à fon  défaut,  par  un 
lietitcmant  en  troifième  des  troupes  de  l'ariilleric 
des  colonies , au  commandint  de  l’artillerie  , quel 
qu'il  foit,  ainfi  qu’au  ccinmandam  de  la  troupe. 
Il  fera  porté  par  un  fergent-major  aux  autres  cm- 
ciérs  fupérieurs  dudit  coips,  & par  des  fergens  aux 
capitaines  6:  lieutenans , iorfqu  ils  feront  de/r rvrVr. 

S’il  n’y  avültdans  une  place  qu’un  détachement 
d’une  ou  deux  conrpagnies  defdites  troupes,  l’or- 
dre fera  porté  par  un  fergent  â celui  qui  comman- 
dera 4 & il  fera  porté  aux  autres  officiers  , comme 
il  eft  dit  ct-deflusi  & quand  il  n’y  aura  dans  la 
pl»cc  aucun  détachement  dudit  corps,  un  fergent 
de  la  garnifon  portera  le  mot  de  l'ordre  â l’ofhcier 
qui  commandera  l'artillerie  en  chef  dans  la  place. 

Article  II. 

ftrxke  en  ginéral  d-'S  troupes  du  cerps^royaî  de 
rarsWeiie  des  Colonies  dons  les  écoles. 

5. 1.  L’école  d’afiülcrie  établie  en  France,  fera 
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coRinundée  par  l'officier  du  corps-royal  de  l'artil» 
leric  de  France , commandant  en  chef  l'école  dudit 
corps,  établie  dans  le  même  lieu  ; & en  Ion  ab- 
fence , pai  le  plus  ancien  officier  fopéricui:  du  corps- 
royal  de  l’anillerie  de  France , ou  de  celui  des  co- 
lonies. 

Les  écoles  de  pratique  établies  dans  les  colonies 
y feront  commandées  par  l'officier  fiipérieur  qui  fo 
trouvera  employé  dans  chacune. 

§.  t.  Les  troupes  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies,  feront  le  ferviee  aux  écoles,  con- 
formément au  règlentcnt  qui  fera  rendu  à ce  fujet  : 
il  y aura  une  école  de  pratique  deux  fois  la  fe- 
maine , fit  l'on  prendra  les  précautions  nccefTjires 
pour  que  le  tir  du  canon  ne  puilTc  incoiTimoder  U 
culture  des  terres. 

§.3.  Le  commandant  d’école  aux  colonies , fui- 
vra  par  lui*mcme , autant  qu’il  le  pourra  les  exer- 
cices de  pratique  ; mais  les  autres  officiers  fupé- 
ricurs  des  troupes  de  l'artillerie  lcront  alternative- 
ment commandés  par  lui  pour  ypréfider:  â la  fin 
de  CCS  exercices , ils  informeront  ledit  comman- 
dant des  progrès  & de  l’affiduiié  des  officiers  ,*  afin 
de  le  mettre  en  état  d’en  rendre  compte  au  colonel 
du  corps-royal  de  l'artilletie  des  colonies  en  France. 

§.  4.  Les  capitaines  en  premier,  6c  â leur  défaut 
les  capitaines  en  fécond , rouleront  entr’eux  pour 
commander  aux  écoles  de  pratique  ; ce  qui  ne  dif- 
penfera  pas  les  chefs  de  brigade  d’y  afiiftcr  fou- 
vem,  ainfi  que  le  commandant  de  l’artillerie*,  6c 
ce  autant  que  leurs  autres  fonéfions  pourront  le  leur 
permettre.  . 

§.  5.  A l'eiception  des  capitaines  en  premier, 
des  gardes  & des  travailleurs  néceflaires,  totis  les 
officiers  & foJdats  des  troupes  de  l'artillerie  aux 
colonies,  feront  commandes  chaque  fois  pour 
l’école  d' pratique.  • 

Ç.  6.  Dans  les  écoles  établies  aux  colonies,  les 
commandans  d’école  feront  faire  «leux  fois  par  fe- 
maine , pendant  huit  mois  , chaque  année  , tous  les 
exercices  preferits  pour  l'école  oc  pratique;  mais 
ils  obferveront,  avec  le  plus  grand  loin , d’écono- 
mifer  les  munitions , & de  n’y  employer  jamtris 
que  celles  qui  feront  jugées  par  eux  & par  le  gouver- 
neur ou  commandant-général , excéder  les  quanti- 
tés nécefTaircs  â l’approvifionnement  de  la  colonie  ; 
dans  le  cas  ob'cet  excédent  manquerott,  les  trou- 
pes de  rartUlerie  n’en  feront  pas  moins  exercées  aux 
manœuvres  de  force,  aux  conflrv.éltons  de  batte- 
ries , à tous  les  ^ifices  de  guerre , à la  manœuvre 
du  caivm  de  bataille  fans  tirer,  & â tous  les  exer- 
cices d’infanterie  ; leur  inûruâion  fur  ces  divers 
objets  fera  partagée,  de  façon  que  de  huit  exer- 
cices , elles  en  emploient  un  aux  manœuvres  de 
force , un  à l’artifice . deux  au  canon  de  bat  lillc  , 
deux  au  canon  de  fiége , de  côte  6c  de  place , 6c 
deux  aux  exercices  d’infante,  ie. 

Article  III. 

Des  exercices  de  pratique  dans  les  écoles, 

I.  Les  compagnies  caaonmeis-bombar* 
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•éiers  auront  quitrc  objets  d’inAru^ion  ; ftvoîr , la 
conAniilion  des  Laiteries,  la  manoeuvre  « l'artî- 
£ce  , & cn£n  le  tir  des  bouches  à leu , oui  Te  fub- 
divilent  en  canon  de  place  , de  c6te , ue  fiége  $c 
de  bataille , mortiers , obuAers  6c  pierriers  ; ces 
compagnies  feront  le  f»n>tct  du  canon  de  place  6c 
de  côte,  celui  des  mortiers  rierrlers  par  demi- 
efeouades  ; 6c  celui  du  canon  Je  fiége  6c  de  ba-> 
taille , ainfi  que  celui  des  obullers  par  efeouades 
entières. 

$.  1.  Le  commandant  d’école  réglera  le  nombre 
6c  Tefpèce  de  pièces  qu’il  voudra  qu’on  emploie  au 
|>arc  aexcrcicc , le  nombre  de  coups  à tirer  à 
chaque  école,  & les  travaux  qui  devront  s’y  faire, 
ayant  foin  de  les  proportionner , de  manière  à 
pouvoir  employer  enaque  fois  toutes  les  troupes 
qui  devront  y marcher. 

• Ç.3.  On  s’attachera  principalement  à Élire  con- 
{buire  avec  folidité  & célérité  beaucoup  de  bacic* 
ries  de  deux  ou  trois  pièces  feulement , dans  des 
pofitiom  & des  terreins  variés  & de  nature  ditTé- 
rente  ; à bien  manoeuvrer  le  canon  de  bataille , 6c 
h bien  tirer  toutes  les  efpèces  de  bouches  à feu. 

4.  La  manœuvre  des  bouches  à feu  n’étant 

}*amais  commandée  à la  guerre  par  les  ofHciers  de 
'état-major  des  troupes  de  l’artUlerie,  ÔC  l’étant 
toujours  par  les  oniciers  des  compagnies,  les 
capitaines  defdites  compagnies,  fa  commanderont 
aux  écoles;  ils  «auront  cependant  attention  d'en 
charger  fouvent  leurs  fubalternes  pour  les  y ac^.ou- 
fumer. 

Il  en  fera  de  même  pour  les  pianœuvres  d’artil- 
lerie , qui  feront  toujours  commandées  par  les  offi- 
ciers des  com;p.tgnies. 

$.5.  Le  commandant  d’école  aura  foin  aufli  de 
faire  faire , à l’école  de  pratique , le  ftrvUe  de  fol- 
dat  par  les  officiers  qui  entreront  d.ins  le  régiment , 
pendant  le  temps  qu  il  j^era  néceflaire,  pour  leur 
apprendre  à fervir  les  diilerentes  bouches  a feu  6c  à 
pouvoir  exécuter  eux-mêmes  .toutes  les  manœuvres 
qu’ils  feront  dans  le  cas  de  commander  par  U fuite  ; 
lis  ne  feront  aucun  fcrvtct  d’officier  qu’ils  n’aycnl 
été  jugés  par  ledit  commandant  d’école , être  luffi- 
famment  inAruits  dans  tous  les  exerckes  de  prati- 
que. 

§.  6.  L’intention  de  fa  majeAé  eA  que  Ton  fuive 
exaOement , & fans  y rien  changer , l’exercice 
qui  fera  réglé  pour  le  canon  de  fiégc  , de  côte  , de 
place  5c  de  bataille , ainfi  que  pour  toutes  les  au- 
tres bouches  à feu  généralement  quelconques. 

Ç.  7.  Le  direiAeur  du  parc  , qui  fera  choiA  par  le 
commandant  d'école,  parmi  les  capit.iines  en  fé- 
cond du  régiment  , lcra  chargé,  fous l’amorité  du- 
dit commandant , de  poui  voir  le  parc  de  l’école  de 
tout  ce  qui  y fera  néccffiûre  » il  y commandera  ' 
fous  U même  autorité  ôt  y fera  placer  les  gardes  & 
fcntinelles  qu’il  jugera  convenables;  \\  aura  toute 
autorité  fur  le  gar^  du  parc  ; il  veillera  à ce  qu  il 
^empUfle  avec  exaéUtude  les  frétions  de  fon  em- 
ploi , ainfi  qu’à  l’entretien  des  attirails  & des  bâii- 
çiens  dcftinésji  lc5  renfermer,  Ôc  rcçdra  compte  au 
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commandant  de  tout  ce  qui  pourra  mériter  fon  at- 
tention. 

8.  Le  garde  de  l’artillerie,  qui  fera  cholA 
parmi  les  lergens,  ainA  qu’il  fera  dit  au  Titrt  K., 
le  chargera,  au  commencement  de  l’année,  de 
toutes  les  bouches  à feu , eflfets , munitions  & atti- 
rails d'artillerie, compofant  l’équipage  du  parc  par 
inventaiia||gné  de  lut  âcKlucommiflaire,  lequel  lera 
tranferit  fïïr  un  regiAre  qui  fera  coté  & paraphé  p.ir 
le  commiAaire  : ce  garde  aura  un  fécond  regiAre  « 
qui  fera  pareillement  coté  & paraphé , 6i  fur  lequel 
il  tranArira  les  remiies  & confœnmations  d'cAets 
6t  munitions  qui  fe  feront  journellement. 

Le  garde  d’artillerie  du  pai  c , ne  fera  aucune 
vraifon  de  munitions  , fans  un  ordre  par  écrit  du 
direéleur  ; & U fera  icmi  de  fe  conformer  à tout  ce 
qui  eA  preferit  par  le  Titre  V,  aux  gardes  d’artil- 
lerie dans  les  places , relativement  à leur  compta- 
bilité. 

Lors  des  cltangemens  de  garde,  il  fera  fait  une 
vérlAcation  desdtcts  dont  il  aura  été  chargé , aptes 
quoi  on  procédera  à l'inAallation  de  icn  lucceAeur 
oC  à un  nouvel  inventaire. 

$.  9.  Les  inventaires  & les  états,  remifes  & con- 
fommations  feront  certihés  parle  garde  d'artiüerie 
&parledireéleurdu  parc  , vérthéspar  le  commil- 
faire , 6c  vifés  par  le  commandant  d’école , cui 
adreiiera  tous  les  ans  une  expédition  de  cet  inven- 
taire , & tous  les  Ax  mois  un  éut  général  des  rc- 
mifes  6c  confommations  au  colcmel  du  coq^s-royal 
de  l’artillerie  des  colonies,  qui  les  fera  paAer  à I m- 
, fpeâcur-gcnéral , 6c  celui-ci  au  fccrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  b marine. 

%.  10.  Le  commandant  d’école,  auquel  le  di- 
rcâeur  du  parc  rendra  compte  joumcllemer.t  de* 
confommations,  des  cActs  à remplacer,  des  dc- 
penfes  faites  6c  des dépenfes à faire,  décidera,  re- 
lativement à l’état  des  fonds  accordés  pour  l’école, 
des  projets  de  conAruftions  6c  de  réparations  qui 
pourront  être  propofes , *6c  il  en  enverra  les  état* 
Agnès  de  lui  6c  du  dircfleur  du  parc , à la  An^  de 
chaque  année  , au  colonel  du  corps-royal  de  1 ar- 
tillerie des  colonies,  pour  être  par  lui  adrelTés  à 
rinfpeéleur^énéral , qui  les  fera  enfuite  paffer  au 
fccrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Les  dépenfes  ordonnées  feront  exécutées  & ' 
payées,  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après  au  cure  V. 

Article  IV. 

t)es  exercices  de  théorie  dans  les  écoles, 

Ç.  I.  Tous  les  officiers  du  coips-royal  de  l’ar- 
tillcrie  des  colonies , à l’exceotion  des  Jicutenans  en 
iroillème  , feront  tenus  de  s alTembler  un  jour  de 
chaque  femainc , au  choix  du  commandant , dan* 
le  lieu  6c  à l’heure  qui  feront  par  lui  indiqués,  pour 
y traiter  par  forme  de  conférences  des  différcutei 
parties  de  rartillcrie  ; ces  î^Acmblécs  fe  tiendront 
depuis  dix  heures  du  matin  jvifqu  à une  heure,  ^ 

On  s’occupera,  dans  CC5  conférences,  des  con»* 
Aruélions  6t  machines  de  l’artiilerie,  donrondil- 
cutera  les  piiücipes  ; des  manœuvres , dos  prepor- 
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lions  des  dUTirentes  booches  à feu , & de  ta  faç<)n 
de  les  charger  & pointer , pour  en  lirer  les  effets 
u’on  fe  propoie;  de  la  iabrique  d%s  poudres  & 
c leur  confenarion;  d-s  procédés  coulage  dans 
les  d.fférentes  manulaéiurcs  d'armes  & fonderies; 
des  fers  couVs;  & en6n  on  fera  des  applications 
de  ta  mécanique,  de  la  phyfique  & de  la  chynde  à 
tout  ce  qui  a rappe  rt  au  matéiid  del'^^ene. 

On  s’y  inrtruira  de  IVppfoviTiünncment  des  pla- 
ces pour  leur  défeni'c  ; de  celui  des  équipages  de 
üége  6l  de  caiTtp.ignc  ; des  fondions  de  direéteur  & 
olhciers  de  Tartillene  détaches  , relativement  aux 
travaux  qu’iJs  peuvent  être  chargés  de  faire  exécu* 
ter , à la  comptabilité  des  dép.nics  qu’ils  occafion- 
nent  » & au  bon  ordre  qu'ils  doivent  faire  obfcrver 
par  les  gardes  d'anillerie. 

On  y traitera  des  fortifications,  relativement  ï 
l’attaque  & à la  défenle  des  places  & des  côtes,  & 
delà  dirpofition  1a  plus  avantageufe  des  batteries, 
dans  ces  differens  cas;  un  y parlera  aulfi  de  la 
taéfique  & de  la  manière  de  tirer  le  meilleur  parti 
de  fon  canoaen  campagne;  enfin  on  ne  négligera 
dans  ces  conférences , aucun  des  objets,  qui  pour» 
ront  procurer  aux  officiers  les  connoilTances  nécef> 
faires , pour  remplir , avec  dilHnétion  , les  fonéfions 
dont  ils  devront  être  chargés  , & qui  tendront  à 
perfectionner  le  fervice  de  Sa  Majefté  dans  cette 
partie. 

a.  Les  officiers  propoferont  au  commandant, 
les  iratières  qu’ils  fe  croiront  en  état  de  traiter 
dans  ces  conférences  ; ils  lui  communiqueront 
les  détails  de  leurs  projets  fur  ces  matières  ;& 
quand  il  les  aura  approuvés,  lefdits  officiers  con< 
Tiendront  enfeinble  & avec  l’agrément  du  com» 
mandant,  de  l'ordre  qu’ils  obferverom  entr’eux, 
pour  traiter  ces  différens  objets  : le  commandant 
pourra,  aube  foin,  difftibuer  lui»même  aux  offi> 
ciers  les  fujets  fur  Icfquels  il  voudra  qu  oa  s’exerce 
particulièrement  ; & le  réfuitat  des  travaux  qu’il 
aura  ordonnés  des  ra  être  lu  aux  conférences. 

§.  3.  Le  commandant  de  ranillerie  s'y  trou» 
Tera,  quand  fes  autres  occupations  de  fervice 
pourront  le  lui  permettre,  non-feulementpour  ex- 
citer l'émulaiion  des  officiers  par  fa  préfence , 
mais  auffi  pour  les  aider  de  fes  luipières , & leur 
faire  part  de  fes  connoilTances. 

Il  fera  rendu  compte  ï Tinfpeéleur  général , par 
le  colonel  réfidam  en  France , du  rélultat  de  ces 
alTemblées,  & les  mémoires  qui  lui  auront  été 
adreffés,  éi  qui  lui  auront  paru  utiles  au  fer~ 
vice , feront  remis  par  ledit  infpeâeur  avec  fon 
avis  au  fecrétairc  d’éiat  ayant  le  departement  de 
la  marine , en  lui  en  faifant  connoUre  les  auteurs. 

§.  4.  Les  commandans  de  l'artillerie  dans  les 
colonies , chargeront  les  capitaines , de  les  er , avec 
tous  les  f fficiers  de  leur  compagnie  , de^plans  re- 
latifs, foità  la  fortification , foit  à la  topographie, 
foit  à ra'chiteâure  civile,  ainfi  que  de  deffincr 
des  machines  d'artîlîeric. 

Veut  Sa  Majerté  que  lefdits  commanclarts 
conduiUnt  cux-mémcs  de  temps  à autre , & fuc- 
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ceffîvement , tons  les  officiers  à leurs  ordres , fur  le 
terrein , pour  leur  apprendre  à reconnoiire  Us 
places,  portes,  & pomiors  mWitairesf  à établir  Us 
iliverfes  batteries  de  ftége,  de  côte,  de  bataiîU,  à 
choiftr  & déterminer  les  emp'rcctncns  des  paKt , 
ainfi  qu’à  le  former  le  coi:p  d'oeil  pour  juger  des 
dirtances;  & fera  tenu  hdit  commandant  de 
rendre  compte  au  colonel  du  corps-royal  de 
rartillerie  des  colonies,  des  réfultats  de  ces  di- 
wfes  inrtruéhons. 

TITRE  V. 

Du  fervice  des  offieierj  O employés  de  rartillerie 
détachés  aux  Colonies. 

Article  premier. 

Fonâions  & devoirs  des  officiers  détaciUs  dans 
les  places, 

§.  I.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l*artineiie 
des  colonies  détaché  dans  une  place , commani- 
ucra  fes  ordres  , à fon  arrivée  , au  commandant 
c ladite  place  & à celui  de  l’arrillerie  ; & infor- 
mera de  fon  arrivée  le  gouverneur  géné  al  de  la 
colonie,  ainfi  que  le  commandant  de  l'arullerie  du* 
ditgoavememem. 

g.  a.  Les  offici,frs  du  corps-royal  de  rartfllerie 
des  colonies,  détachés  dans  les  places,  jouiront 
des  mêmes  honneurs , prérogatives  &.  commande- 
mens  attribués  à ceux  attachés  au  ré^ment,  con- 
formément aux  §.  7,  g & 9,  art.  xer,  du  titre  J y’ , 

§.  3.  Lorfqu’îl  y aura  des  manœuvres  à faire 
dans  une  place  od  il  ne  fe  trouvera  pas  alTei  de 
foldats  d'artillerie  pour  les  exécuter,  le  comman- 
dant de  Tartillerie  s’adrertera  à celui  de  la  place  , 
qui  lui  fera  fournir  par  la  garnifon , les  dctachtfmcns 
nécelTaires  pour  l’exécution  defdites  manœuvres. 

§ 4.  Les  officiers  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie des  colonies détachés  dans  les  places,  ren- 
dront compte  aux  commandans  d’anillerie  de’ la 
colonie,  des  détails  dont  ils  feront  chargés,  & ces 
derniers  au  gotrvemeur  ou  commandant  général 
de  la  colonie , & en  informeront  en  même  temps 
le  colonel  du  corps  en  France , qui  en  rendra 
compte  à Tinfpeôeur'génétal. 

K.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie des  colonies,  commandant  l'ariiHerie  dans 
une  placd,  tiendra  la  main  à ce  que  le  garde  d’ar- 
tillerie remplifle  exaâemcnt  les  devoirs  de  fon 
emploi;  rendra  comptt'  de  fa  conduite  au  com- 
mandant d’artillerie  de  la  colonie,  & veillera  par- 
ticulièrement à ce  qu’il  ne  farte  aucune  efpècc  de 
remile  ou  de  confofrrr.arion  > fans  fon  ordre  ou 
fans  des  ordres  fiipérieûts , qui  feront  toujours 
prefentés  audit  commandant  de  Tartillerie  pour 
être  vifes  par  lui. 

Il  n'aura  pas  moins  d’attention  à ce  que  les 
armes  (oient  bicn^itretenues;  & il  répondra  per- 
fonncllement  des  négligences  qu’il  pourroit  avoir 
tolérées  dans  cette  partie. 

§.  6.  Les  officiers  détachés  pour  le  fervice  de 
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tsrtîÜçrle  dans  Içs  places  ou  portes,  y pafferont  en 
revue  (itvam  le  ccmmiiiairc î«plicc,  îia  !Oau 
15  de  fc-ioad  ir.ois.  ^ 

Lorfqu’il  le  iiouvera  dans  la  pince  un  détache- 
mem  t'es  troupes  du  coips-roy;d  de  rartilierie  des 
colonies,  lefdits  olHcierv  Te  liendront,  avec  l'état 
major  clerdites  troupes,  chacun  dans  le  rang  dû  k 
fon  grade , & s’il  n’y  a point  de  déuchemcnt  def- 
dites  troupes  d^s  la  place , le  commirtairc  verra 
kfdits  ofcticrs  à Tarfcnil  ou  dans  tout  antre  lieu 
connu  , dertiné  au  Tervue  de  l’artillerie,  & leur 
• délivrera  un  certificat  de  préfence,  que  , ces  otfi- 
ciers  adrefleront  fans  retard , au  commandant  de 
la  troupe  dont  ils  feront  partie , pour  y être  partés 
préftns  ditachh,  par  Ic  commilfaire  en  ayant  la 
police. 

§.  7.  Les  officiers  employés  dins  les  places  fe« 
ront  tenus,  pour  pouvoir  s'abfemer  des  lieux  de 
leur  rélidence , d’en  demander  la  permiflion  à leur 
commandant  direél , qui  ne  pourra  la  leur  dormer 
ue  pour  trois  jours  au  plus , & avec  l'agrément 
U commandant  de  la  place;  ils  ne  pourront  s’ab- 
ienter  pour  un  terme  plus  long , fans  un  congé  du 
gouverneur,  ou  commandant  de  la  colonie,  qui 
• fem  demandé  par  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
tilleric  de  la  colonie. 

§.  8.  Sa  inajerté  veut  bien  permettre  aux  com- 
mandans  en  chef  de  l’artillerie  atix  colonies , cha> 
cun  dans  l’étendue  de  fm  départentent , de  faire 
palier  un  officier  d’artillerie,  d'une  place  ou  d’un 
porte  dans  un  autre,  à l'occafton  d’un  travail 
prelTé  ; mûis  lorfqu’ils  fe  trouveront  dans  le  cas  de 
taire  ces  déplacemens,  ils  en  rendront  compte  fur 
le  champ  au  gouverneur  ou  commandant  général 
de  la  colonie. 

§■  9.  Les  officien  employés  dans  les  places, 
foit  qu’ils  aient  rc^  des  ordres  du  commandant 
d’artiUene  du  département,  pour  pafier  d’une 
place  dans  une  autre , foit  qull  leur  ait  été  ordon- 
né par  le  fcctétaire  d’état,  ayant  le  département 
de  la  marine , de  fe  rendre  à une  nouvelle  dertina- 
tion,  foit  enfin  qu'ils  r.ii-nt  obtenu  un  congé  de  fa 
majefté  , ne  pourront  quitter  le  lieu  de  leur  réfi- 
dence,  fans  en  prévenir  le  coiiunandant  de  la  place 
& le  gouverneur  de  la  colonie. 

Quant  à ceux  des  officiers , dont  les  fonéHons 
s'étendront  hors  de  la  place  de  leur  réfidence  ordi- 
naire , ils  inforrreront  de  leur  départ  ledit  com- 
mandant, qui  ne  pourra  ni  les  obliger  de  s'expli- 
quer fur  les  niotits  de  leur  abfence , ni  leur  rien 
preferire  fur  le  temps  de  leur  retour, 

§.  10.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies  qui  recevra  des  ordres  de  s'abfenter 
momentanément  du  lieu  de  fa  réfidence,  ou  qui 
fera  obligé  d’eu  partir  avant  l’arrivée  de  l’officier 
nommé  pour  le  remplacer,  lairtera  les  papiers, 
dont  il  étoit  chargé , avec  leur  inventaire , au  plus 
ancien  des  officiers  du  corps-royal  de  l’artillerie 
•des  colonies  qui  feront  employés  fous  fes  ordres, 
dans  la  meme  place  , pour  être  remb  par  lui  à fon 
ruccelTeur  ; & dans  le  cas  ou  U ne  ic  trouveroit 
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point , dans  ladite  place , dautre  officier  c’ariil- 
Icrje;  s’d  airivoit  qu’il  fût  obligé  d’tn  partir  avant 
d’avoir  été  fcmpiacc , i!  d:pclb:*.iî  chez  le  major, 
ou  le  commahü^nt  de  l.»  placé  , les  papiers  renfer- 
més fous  un  fcellc , qui  ne  pourra  cire  levé  que 
par  le  fuccefieur  dudit  officier , ou  pit  le  comnisn- 
dam  de  l’artiilcrie  du  departement  ; &.  dans  l’un  ou 
l’autre  cas,  l’inventaire  defdits  p.ipiers  fera  tou- 
jours adreùé,  nar  lui,  au  gouverneur  ou  com- 
mandant général  de  la  colonie,  ainli  qu’au  com- 
mandant de  l’artillerie  du  département. 

§11.  Les  commandans  cie  i’ariiilerie  tiendiont 
la  main  , à ce  que  les  ofltciers  emi.îoyés  10U5  leurs 
ordres,  rempJilTcnt  cxaéJement  les  femétions  qui 
leur  font  confiées;  ils  veilleront  à leur  conduite, 
s’attacheront  « exciter  leur  zèie  & leur  ému).nion  , 
à développer  leurs  tâlens,  à s’arturCT  (\m  tout  de 
^celles  des  différentes  parties  de  i’artilîeiic  , aux- 
quelles chacun  d’eux  paroîtra  le  plus  propre , & iU 
en  rendront  compte  chaque  année  à l’offidcr  fai- 
fant  fondions  d’inlpedeur. 

§.  I i.  Les  commandans  d’artillerie,  dans  chaque 
gouvernement,  dont  les  départemens  ne  font  p.i* 
trop  étendus,  en  vifiteront  les  places,  polies  ^ 
batteries  au  moins  une  fois  l’an;  & ceux  dont  le* 
places,  portes  & batteries  feront  trop  éloignés  les 
uns  des  autres, les  vifiteronfau  moins  une  fois  tous 
les  deux  ans,  6l  plusfouvent  fi  cela ert  néceffairc. 

Us  lé  létont  accompagner  dans  ces  tournées  par 
un  officier  oufergent  d’ouvriers;  ils  vtfiieroni  en- 
femblc,  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaélitude,  l’état 
des  attirails  d’.jrtiilerie,  s’artureront  de  la  bonté  des 
contlruétions  en  bois , en  les  faifant  fonder  e«  leur 
préfincc,  de  en  drefleront  un  état  circonffancié, 
lequel  devra  être  remis  par  eux  au  gouverneur  ou 
commandant  de  la  colonie , &i  dont  un  double  fera 
remis  à l’officier  faifam  fondions  d’infpedeur. 

Us  oblerveront  de  choifir , autant  que  faire  fe 
pourra , pour  cette  tournée  , le  temps  le  plus  con- 
venable |wur  voir  l’exécution  des  ouvragw  ordon- 
nés , Sc  arrêter , de  concert  avec  les  officiers  em- 
ployés dans  ces  différens  lieux,  les  projets  6c  erti*^ 
mations  des  ouvrages  ik  faire  !*année  fuivantc. 

§.  13.  1j6  gouverneur  ou  commandant  généra] 
de  chaque  colonie  exigera  que  les  commandans 
d’artillerie  ayant  pris  connoiffance  des  lieux  lors  de 
leurs  tournées , ÔC  des  difpofitions  militaires  du 
pavs  , en  faflent  un  projet  de  defenfe  relaflvemcnt 
a l’artillerie,  calculé  fur  les  moyens  & l’approvi- 
fionnemenr  général  des  places  & irtes  de  fon  gou- 
vernement, & fe  le  fera  préfenter  par  lefdits  com^ 
mandans  d’aniilerie , avec  lefquels  ii  le  difeutera  6c 
en  conférera,  pour  en  faire  tel  ufage  qu’tl  croira 
nécclTaire  au  1er  vice  de  fa  majerté:  le  double  en 
fera  adreflfé  par  lefdits  commandans  de  rartilierie 
à l’officier  faifant  fonâions  d'infpeéleur. 

§.  14.  Lorfque  les  officiers  fupérieurs  chargés  de 
faire  Jes  fonéHons  d’infpeéleur,  vifiteront  les  trou- 
pes 6c  départemens  de  l’artillerie , il  leur  fera  rendu 
un  compte  exad  de  tout  ce  qui  aura  rapport  à fon 
fervice;  il  leur  fera  donné  aulu  commiuiication  de 
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tous  les  papiers  ; 6i  ils  auront  foin  de  s’affurer , fi 
ceuk  de  l’année  ont  été  ajoutés  à l’inventaire  de 
ceuTc  qui  exilloicnt  précédemment. 

Ces  offitiers , fitot  que  leur  infpcélion  fera  finie, 
en  adrcficront  le  léfumé  au  colonel  du  corps  qui  le 
fera  palTer  à l’mfpcûeur  général  pour  être  couipris 
clans  le  travail  de  (on  infpeétion. 

§.  1^.  Sa  majeflé  fait  très  exprefTes  défenfes, 
fous  les  peines  les  plus  graves , à tous  officiers  de 
l'artillerie  des  colonies , de  communiquer  à qui 
que  ce  foit  qu’à  leurs  fupérieurs  dt  aurgouverneurs 
ou  commandans  généraux  , fans  un  ordre  exprès 
du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine, les  papiers  concernant  rartlllerie,  ni  les  plans 
tjui  pourront  leur  avoir  été  confiés. 

§.  î6.  Loifqu’un  officicr^d’artilleric  des  colo- 
nies employé  dans  une  place  viendra  à mourir,  le 
fceilé  fera  appofé  fur  les  papiers  concernant  le  ftr~^ 
vic<  de  l’artillerie  dont  il  étoit  chargé , par  le  major, 
à fon  défaut  par  l'atile-major  de  la  place  , & à leur 
défaut  p:>r  le  juge  du  lieu , en  prélcnce  des  autres 
officiers  du  corps-royal  de  rartiUerie  des  colonies 
crui  fe  trouveront  employés  dans  la  même  réfi- 
cicncc,  du  commiflaire  ; ledit  feelié  ne  pourra 
de  meme  être  levé  qa’en  leur  préfence. 

Lorfqu’ii  ne  fe  trouvera  pas  d’officier  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  d<fs  colonies  dans  la  place , le 
major  ou  juge  , après  avoir  appofé  le  fceilé  fur  lef- 
dits  papiers,  fera  tenu  d’en  avertir  fur  le  champ  le 
commandant  de  l’artillerie  du  département,  qui 
enverra  fur  les  lieux  un  officier  pour  retirer  lefdits 
papiers,  & le  fceilé  ne  pourra  être  levé  qu'en  pré- 
ience  dudit  officier  & du  commifTaire. 

Lors  de  la  l«vée  dudit  fceilé,  les  major,  aide- 
major  ou  juge  qui  l’auront  levé , procéderont , de 
concert  avec  les  officiers  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie des  colonies  & le  commilTaire , à l’inventaire 
des  papiers  délaifles  par  le  défunt.  Ceux  qui  con- 
cerneront le  firvke  de  l’rrtillerie,  comme  plans, 
états,  mémoires,  ôcc.  feront  dépol'és  avec  leur 
inventaire  cher  le  commandant  de  rartiilerie , 
pour  être  par  lui  remis  au  l'uccefieur  de  Tofficicr 
mort. 

Ceux  qui  contiendront  des  infiruâions , mé- 
moires ou  travaux  dudit  officier  mort,  relatils.à 
fbn  état . feront  mis  à part,  & il  en  fera  fait  un 
état  ou  defeription  que  le  commandant  de  l’artille- 
rie adrtfierj  avec  lefdits  mémoires  à l'infpeékur 
général  de  rartiilerie  des  colonies  en  France , 6c 
celui-ci  fera  tenu  de  les  remettre  au  fccrétaire  d’é- 
tat ayant  le  département  de  la  rnarine  ; fa  iTiajefié 
défendant  exprelTément  à put  officier  d’artillerie  de 
s’en  approprier  aucun. 

Qu.'.nt  à fes  papiers  de  (àmille , ils  feront  adref- 
fes,  avec  l’inventaire  figné  de  tous  les  affifians, 

far  le  commandant  de  l’anilletie,  à la  famille  de 
officier  décédé  : il  fera  adreffé  un  double  de  cet 
invenuire  également  figné’,  par  le  major  de  la 
pliceou  ceiui  qui  l’aura  fuppléé,  au  gouverneur 
c'e  la  colonie,  Oc  un  au  feerctaire  d'état  ayant  le 
dL‘par:erocot  de  la  marme. 


i||RTICLE  1I« 

Projets^  adjudications  6*  toips  d^ouvra^fté 

§.  I.  Sa  majefié  fait  très  cxpr.'fies  défenfes  à 
l’infpeâeur  général  , aux  commandons  , & à tous 
autres  officiers  d’artillerie  des  colonies  chargés 
fous  leurs  ordres  àe  l'exé^itition  ouvrages,  d’ea 
entreprendre  aucun  fans  un  ordre  du  fecrétaire  d'é* 
tat  ayant  le  département  de  la  marine  , à l’excep- 
tion cependant  de  ceux  qui  ne  pourroient  être  dif- 
térés  fans  préjudicier  évidemment  aux  intérêts  de 
fa  majefié,  ainfi  qu'à  1a  confervation  & à la  sûreté 
des  munitions,  enets  6c  bàtimens  de  l'artillerie; 
dans  lequel  cas  ils  feront  ordonnés  par  le  gouver- 
neur ou  commandant  général  6c  par  l'intendant , 
luf  la  demande  par  écrit  6c  motivée  de  l’officier 
d'anillerie.  Les  commandans  de.  l'artillerie , 6c 
même  les  officiers  employés  tous  leurs  ordres  dans 
les  places  de  leurs  départemens , pourront  prendre 
fur  eux  , dons  ces  cas  urgens , de  faire  travailler 
aux  réparations  qui  ne  pourroient  pas  fouffiir  de  re- 
tard ; mais  ils  en  rendront  compte  fur  le  champ  au 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie , ainit 
qu’au  commandant  de  l’arrillerie  du  département , 
en  leur  faifant  connoître  la  néceflité  du  parti  qu’ib 
auront  pris;  6c  ils  leur  enverront  l’efiimation  de  U 
dépenfe  à laquelle  pourront  monter  ces  réparations 
Le  commandant  en  chef  de  l’artillerie  en  rendra 
compte  au  colonel , celui  ci  à l’infpeéleur  général , 
& le  dernier  au  Secrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  auquel  le  gouverneur  général 
en  rendra  compte  de  fon  coté. 

§.s  Les  officiers  employés  dans  les  places,  ne 
propoferont  aucun  ouvrage  direélemem  au  fecré* 
taire  d’état  ayant  le  département  delà  marine;  ils 
rendront  feulement  compte  au  commandant  de  Tar- 
rillerie  du  département  dans  lequel,  ib  feront  em^ 
ployés,  des  réparations  qu’il  leur  paroitra  nécef*- 
(airc  de  portîr  en  projet  pour  l’année  fuivanie, 
ainfi  que  des  forames  auxquelles  pourront  monter 
lefdites  réparations,  6c  .-uiront  attention  d’y  an* 
nexer  un  état  du  prix  des  matériaux  & de  la  main 
d’œuvre. 

Le  commandant  de  l’artillerie  en  rendra  compte 
à l’officier  faifant  fonélions  d'infpeéleur ; lequel, 
après  en  avoir  difeute  Tutilité  avec  le  gouverneur 
de  la  colonie , enverra  au  colonel  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies , les  projets  des  différens 
ouvrages , ainfi  que  des  réparations  à Saire , tant 
aux  attirails  qu’aux  bàtimens  de  rartiilerie  dans  les 
places  qu’il  aura  infpeétécs  ; il  joinndra  auxdits  pro- 
jets , les  plans , profils , élévations  6c  devis  qui 
pourront  être  néceflaires,  afin  de  donner  à cetof»- 
ficier  les  connoifTances  dont  il  aura  befoin  pour  les 
faire  p-ffer  enfuîte  , avec  fon  avis,  à i’inlpeéleur 

Jénéral  ; il  fera  remis  un  double  defdits  projets  &:• 
evis  , par  l’officier  faifant  fonclions  d’înfp^rteur  , 
au  gouverneur  ou  commandant,  pour  être  adrçdé 
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par  lui , avec  fes  obfervat'ons , au  fccrétaire  d'é- 
tat ayant  le  département  de  la  marine* 

§.  3.  Le  fecrci^re  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine , adreflera  à i’inlpeéieur  général  l’état 
des  ouvrages  approuves  & ordonnés  par  fa  ma- 
jeilé  » ainü  qu'au  gouverneur  & intendant  de  la 
colonie  où  Us  devront  être  exécutés. 

L'infpséleur  général  enverra  à chacun  des  corn- 
mandans  de  rartillerie , une  copie  , collationnée  par 
lui , de  ceux  qui  concerneront  leur  département, 
& ceux-ci  en  ufetonc  de  même  vU-ù-vis  des  offi- 
ciers employés  dans  les  places.' 

§.  4.  Les  officiers  chargés  de  l’exécution  des  ou- 
vrages , lé  conformeront  avec  la  plus  grande  exac- 
titude à l’état  des  dcpenlés  ordonnées , & ne  pour- 
ront, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , changer 
en  tout  ou  en  partie  la  dcifîr.acion  des  fonds , uns 
un  ordre  du  fccrétaire  d'état  ayant  le  département 
delà  mai  ine , ou  du  gouverneur  de  la  colonie. 

§.  5.  Les  réparations  des  attirails  d’artillerie  & 
même  leurs  conilruftions , fi  des  cas  imprévus  ve- 
noient  à exiger  qu’il  cn-fût  faites  aux  colonies , con- 
tinueront à le  faire  par  économie. 

Lorfqu’il  s^agira  de  conlhuélions  dcMtimens  6: 
magafins , les  marci  es  s’en  feront  par  adjudica- 
tion dans  la  forme  preferîte  ci-apres. 

§.  6.  Les  intendans  des  colonies , d’après  le  ren- 
voi des  devis  qui  leur  aura  etc  fait  par  le  fccrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine , feront 
afficher  des  placards  pour  annoncer  les  adjudica- 
tions , recevront  les  enchères  & procéderont  aux 
adjudications  qui  devront  être  faites  en  prélénce  du 
commandant  de  la  colonie , Vil  juge  à pft>pcs  d'y 
effifter,  de  celui  de l’anillerie,  du  commiluire  oc 
du  contrôleur  de  la  m.:rine,  lefquels  en  feront 
prévenus  au  moins  huit  jours  à l'avance  pour 
avoir  le  temps  de  prendre  dci  renfeignemens  fur 
le  prix  des  matériaux , dutianfport  ôc  delà  main 
d’œuvre.  . 

§.  7,  IJ  fera  drelTé  un  procès-verbal  d’adjudica- 
tion ligné  des  affilLuis  ci-deiTus  dcfignés,  qui  certi- 
fieront que  tous  ceux  jugés  capables  de  remplir  les 
conditions  du  devis  6c  du  marché , ont  été  admis  a 
faire  librement  leurs  enchères , & <|ue  l’adjudica- 
tion en  a été  fûte  au  meilleur  marche  poffible  : ces 

Ïirocès-veib.'ux  feront  adrcITés  par  l'intendant  au 
ccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
le  commandant  de  l’arriiieric  en  rendra  compte  de 
fon  côté  au  colonel , 6c  celui-ci  a l'iai'pcéleür  gé- 
néral. 

§ 8.  Tout  officier  du  corps  roya^  de  l’artillerie 
nui  fe  nouvera  ihargé  dons  une  place  de  la  con- 
auite  de  cpie!qu>-s  ouvrages,  acr:ITera  tous  les 
mois  au  commandant  de  l’ariUlcrie  du  déparrem'mt, 
un  état  de  l'avancement  6c  de  la  fituaticn  defdits 
ouvrages;  ce  command.im  en  rendia  compte  auffi 
tous  les  mois  au  gouverneur  ou  commaitda.'U  géné- 
ral de  la  colonie  , 6c  tous  les  trots  moi>  au  lecré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine , de 
même  qu'au  colonel  du  corps , & celui-ci  à Tin- 
fpeéleur  généraL 
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§.  9.  Lorfque  les  ouvrages  ^qu’il  aura  été  or- 
donné de  faire  aux  bâtimens  dMinés  au  fcrvice  de 
rartillerie*,  feront  achevés,  les  officiers  d artillerie 
des  colonies  qui  en  auront  conduit  l’exécution , en 
feront,  qn  préfence  des  entrepreneurs,  ducom- 
milTairc&  du  contrôleur  de  la  tr.aiine,  le  tuife  gé- 
néral 6t  dchnj^if , dont  il  fera  fût  quatre  copies  f»- 
gnées  des  entrepreneurs , vérifiées  p.ir  le  commif- 
fairc , 6c  vifees  du  coinmandarit  de  l’artillerie  de  U 
colonie;  celui-ci  en  adrefiera  une  h l’intendant , 
pour  être  ordonnancée,  une  au  commiOaire , 6c  en 
gardera  une:  il  en  fera  un  extrait  cpi’il  enverra *au 
colonel  du  corps , 6t  celui-ci  à l’inlpeélcur  général. 

Article  III. 

Ordre  à fuivre  dans  la  comptahilhi  des  dépenfes 
• d'artillerie^ 

§.  I.  Les  officiers  d'artillerie  détachés  dans  les 
places,  ne  devant  être  que  les  ordonnateurs  de  la 
dépenfc , en  vertu  des  ordres  qo’ils  auront  reçus 
de  leurs  fupérieurs,  ne  pourront , dans  aucun  cas  , 
toucher  par  eux-mêmes  les  fonds  ordonnés  par  l’in- 
tendant de  la  colonie,  ni  fc  charger  d’en  fiiire  la 
répanition  : tous  les  payemens  quelconques  fe  fe- 
ront par  le  tréforier  , lur  les  états  de  dépenfc  ordon- 
nan^.cs  par  l’intendant  de  la  colonie,  pour  eeiles 
faites  en  vertu  de  marchés  » ou  par  adjudication-, 
6c  fur  des  mandats  motivés  de  l’officier  comman^ 
dant  l’artillerie , vérifiés  par  le  commlflairé  qui  en 
aura  la  police , pour  celles  faites  par  économie  , 
ainfi qu’il  fera  dit  au§.  3. 

§.  2.  L’officier  coinm.'indant  l’artHlerie  dans  cha- 
que place,  tiendra  un  rcgiilre  à trois  colonnes  : la 
première  des  dépenfes  ordonnées  dans  fon  départe- 
ment , la  lecondc  des  fommes  à payer  pour  dé- 
penlês  faites,  6t  la  troifième  des  états  acquittes  , 
ou  des  mandats  qu'il  aura  fournis  fur  le  tréforier 
chaque  année  : ce  regiUre , qui  fera  coté  6c  paraphe 
p.ir  i'inCpectcur,  ou  celui  qui  en  fera  les  fonétions 
aux  colonies , devra  toujours  préfenter  par  l’arrêté 
des  colonnes,  la  ittuation  exa^  des  fpmmes  or- 
données , diiC5&  p^éesf 

^ 3.  Le  trélorier  acquittera  fans  diffiatité  juf- 
mi’à  fa  concurrence  des  dépenfes  ordonnées,  8c 
a .vprès  les  ordres  particuliers  qu'il  recevra  à ce  fu- 
jet  de  l’intendant  de  la  colonie,  les  états  dede- 
penfe  ou  mandats  qui  lui  (eront  envoyés  par  l’offi- 
cier comroancant  l’artillerie , pourvu  qu’ils  fuient 
revêtus  des  formes  ci-9près. 

S A V O 1 R : 

Pouf  achats  6’  fournitures  faites  dans  Us  arfenausc. 

Sur  des  procès- verbaux  de  réception,  énonçant 
le  nombre , latiaalité  Ôc  le  prix  des  effiets  fournis. 
Ces  procès-verbaux  feront  ugnes  par  le  garde  d’ar- 
tiÜeiiequi  les  aura  reçus,  par  l’officier  d’artillerie 
qui  aura  préfiiié  à leur  réception , auift  que  par  le» 
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commiiTatre$  & coj^ôlL’ur;  rintenUant  mettra  ion 
ordonnance  de  ^ll^ini^nc  au  bu  delütc»  procè»* 
verbaux. 

Pour  io.ijiruâion  de  bâùmens. 

Sur  des  toiles  certiliés  des  eatrepteneurs  & des 
officiers  charges  de  furveillcr  les  travaux  > contrô^ 
lés  par  le  contrôleur  , vermés  par  le  coinmilTaire  , 
viles  par  le  comieandjnc  en  chef  de  rartilierie  6c 
ordonnancés  par  rrntendant  de  la  colonie. 

Pour  les  dépenfes  faites  par  économie. 

Sur  des  certificats  motivés  de  la  depenfe , fi- 
gnés  par  l'officier  d'artillerie  chargé  delà  lurvcilUr, 
vérifiés  par  ie  commifTaire  & vifés  par  le  «omman- 
dancen  chef  de  rartilierie  ; la  partie  prenante  four> 
nira  quittance  au  bas  dcfdics  ccrûlicau. 

Pourles  journées  (t ouvriers  employés  auxarftnaux. 

Sur  des  états  de  quinzaine  fignés  du* chef  d’ou- 
vriers , fpccifiant  le  nombre  • la  qualité  & le  prix 
des  journées,  certifiés  par  lofiicier  chargé  de  fur- 
vciller  les  travaux , vérifiés  par  le  commifTaire  Ôt 
'vifés par  le  commandant  en  cnef  de  rartilierie  du 
département. 

Le  contrôlettr  adîAcra  au  payement»  qui  devra 
être  fait  aux  différens  ouvriers , en’  vertu  defdits 
états. 

§.  4.  A la  fin  de  Tannée,  lorfque  toutes  les  dé- 
penfes  faites  par  économie  feront  foldécs , le  com- 
in.'mdant  de  rartilierie  fera  le  relevé  fur  fon  re- 
gifire  des  diffésens  mandats  qu'il  aura  fournis  fur  le 
tf  éforier  , pour  ces  dépenfes , ainfi  que  pour  jour- 
nées d'ouvtters  \ & après  avoir  clalTé  chaque  ar- 
ticle , il  en  formera  un  ou  pluficiirs  états  qui  de- 
sTom  cadrer  avec  le  nnintant  de  fes  mandats:  ces 
étais  feront  certifiés  , contrôlés  , vérifiés  , vifés  ÔC 
ordonnancés , comme  ceux  pour  confiruélion  de 
bâtimens , & enfuite  remis  au  tréforier  ; celui-ci 
en  fera  le  décompte  général  qui  fera  figné , ainfi 

3 lie  U quittance  par  Tofficier  chargé  de  Texécution 
es  travaux,  auquel  le  tréforier  rendra  alors  en 
échange  les  différens  mandats  que  cet  officier  aura 
fournis  fur  lui  p9ndanr«T.in^e , & qui  devront 
repréfentet’  la  fomme  formam  le  montant  du  dé- 
compte. 

L intention  de  fa  majefié  étant  qu'aucun  objet  de 
depenfe  ne  fort  dénaturé  dans  les  états , elle  en- 
tend que  le  niontant  des  quatre  deniers  pour  livre 
fur  les  dépenl'es  faites  par  économie  , foit  porté  fur 
lefditi  états  & alloué  par  fa  efftinbrc  des  comptes. 

Ces  états  feront  faits  en  meme  nombre  &.  auront 
la  même  defiination  qye  ceux  pour  les  ouvrages 
faits  par  entreprife  , ainfi  qu’il  cfi  dit  au  §,  9.  de 
Taniclc  précéilent. 

§.  5.  Lorique  tous  les  décomptes  relatifs  aiuc 
dépenfes  d’artiîlcrie  auront  été  arrêtés  , le  com- 
mandant en  chef  de  TartUlcrie  de  chaauc  départe- 
ment drefiera  un  bordereau  général  oc  fommaire 
des  dépenfes  de  toute  efpèce  fiùtes  dans  fon  dé- 
partement , f(»t  par  économie , foit  par  entreprife 
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pendam  Tannée.  11  commencera  par  y porter  te 
montant  détaillé  des  dépenfes  ordonnées  dans  fon 
departement  ; & enfuite  celui  des  dépenfes  exécu- 
tées; il  adreilera  un  double  de  ce  bordereau,  figné 
de  lui , âc  accompagné  des  états  de  dépenfes  & 
procès-vtrbaux  au  fecrétaire  d’étal  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine;  un  fécond  avec  les  ex- 
traits des  états  de  depenfe , au  colonel  du  corps, 
qui  le  fera  palïer  à nnfpeCteur-général  pour  être 
compris  daiu  fon  travail  d'inipeétion  ; & un  au 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie,  avec 
fis  doubles  des  états  d^  dépenfe , s'il  Texiqe:  il  en 
fera  tounù  un  pareil  à Tintendant  de  la  colonie. 

§-  6.  Le  commandant  en  chef  de  Tartillerie 
ainfi  que  chacun, do  oâdeis  détachés  ebms  les 
places  , arrêteront  chaque  année  leur  regifire , coi>* 
iormément  aux  états  de  dépenfe  qu’ils  auront  fi- 
gnés , & le  préfenteront  à rinrpeèteur-^énéral  lors 
de  fa  tournée , pour  être  vérifié  6e  arreté  par  lui  ; 
Cet  otfiefir  aura  attention  de  rendre  compte , dans 
fon  travail  d’inipeefion,  de  Texaélitude  ou  des 
négligences  qu'il  auroit  pu  remarquer  dans  la  tenue 
des  legiilres. 

Article  IV. 


Des  gardes  d'artillerie. 

§.  I.  Pour  prévenir  la  confiifion  qui  pouiroît 
rélulter  du  mélange  dans  les  mêmes  magalins,  des 
efiets  appartenans  à difietems  départemens , il 
fera , aatanc  qu'il  fe  pourra , affeélé  dans  chaque 
place,  dès  magafins  particuliers  pour  le  fervice  de 
l’artillerie , qui  feront  confiés  a des  gJtdes-maea- 
fins  tirés  du  corps-royal  de  IjartiUerie  des  colo- 
nies. 

§.  1.  Les  places  de  gardes  feront  difiinguées  en 
première , fécondé  éd  troifucmt  clafe  ,•  les  gardes 
de  la  première  cUde  feront  «ceux  charges  des 
trois  principaux  arfenaux  de  Saint-Domingue,  de 
ceux  de  la  Martinique  , de  Tifie  de  France  6c  de 
Pondichéri  ; ceux  de  ta  fécondé  eUffi;  feront  atta- 
chés aux  arfenaux  de  moindre  grandeur;  6c  ceux 
de  la  troifième  feront  nommés  gardiens  6c  char- 
ges des  munitions  d’artillerie  confiés  aux  difléreiis 
aétachemens. 

Les  appointemens  de  ceux  de  la  première  claiTe 
feront  de  deux  mille  livres , ceux  de  la  fécondé 
clafTe  de  quii-ie  cents  livres^  6c  les  gardiens  au- 
ront un  fupplèmem  de  trois  cents  livres  en  fus  de 
la  folde  qu'ils  conferverom  à leur  corps , dont 
ils  continueront  à faire  pinie. 

§.  3.  Les  g.irdes  d’artillerie  des  première  6c  fé- 
condé dalles,  feront  choifis  parmi  les  lieutenans 
tirés  originairement  du  corps  des  ferg?ns,  ou  parmi 
les  fergens  eux-mêmes  ; les  places  de  gardes  d’ar- 
tillerie de  la  trotficme  cUlTc , feront  remplies  par 
des  fergens , caporaux  ou  caironniers-bornbardierc 
détachés  momentanément  de  leur  troupe. 

Pour  déterminer  le  choix  des  gardes  des  deux 
premières  cUlTes',  U fe  tiendra  chaque  année , chez 
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cofnmniidant  en  chef  de  l’artîHenè  de  chacun 
des  grands  dcpartoimns  , une  aiïcnnbléc  des  chefs 
de  brigacies  & capitaines  employés  fous  leurs  ordres» 
lerqucis  dcfigneront » à la  pluralité  des  voix,  les 
deux  Üeutenans  tn  troifième  ou  fcTgcns  des  troupes 
du  corps. royal  de  rartiilcrie  des  colonies  du  de* 
parterr.ent , qu*ils  jugeront  les  plus  capables  de 
remplir  la  première  place  de  garde  d’artillerie  de 

{>rernière  clafle  vacante,  même  défignation  pour 
a première  vacante  dans  la  fécondé;  le  procès- 
verbal  de  cette  aiTembléc  fera  remis,  par  le  com- 
mandant en  chef  de  rartillerie , au  gouverneur  ou 
cemmandant  de  L>  colonie , qui , lors  de  la  pre- 
mière place  vacante,  nommera,  pour  la  remplir. 
Un  des  dciu  qui  auront  été  défignés  par  le  pro- 
cès-verbal ; ccrtc  nomination  devra  être  confirmée 

fwr  le  fccrétaire  d'état  ayant  le  département  de 
a marine,  d’après  le  compte  qui  lui  en  fera  rendu 

f>ar  le  gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie  ; 
e commandant  de  l'artillerie  en  informera  de  l'on 
c6té  le  colonel  du  corps , 6c  celui-ci  rinfpeéleur- 
général. 

§.  4.  Sitôt  que  le  gouverneur  ou  commandant- 
géncral  <fe  la  colonie  aura  nommé  à une  place  de 
ardc  d’artillerie  vacante , le  commifiaire  fera  tenu 
c fe  tranfportcr  fur  le  lieu  pour  être  préfem  h 
la  levée  des  fcellcs  qui  auront  dû  érre  sppofés 
fur  les  mAgafins,  & à la  vérification  6c  defcripcion 
qiH  feront  faites  des  effets  qui  s’y  trouveront,  par 
l’officier  chargé  d’inffaller  le  nouveau  gardien  ; 
ledit  commilTaire  aura  attention  de  lut  faire  ligner 
une  reconroiflance  au  bas  de  l’inventaire , des 
effets , attirails  & munitions  qui  feront  trouvés 
clans  lefdits  magafins. 

§.  5.  Les  gaidcs  d’r.rtinerie  feront  rcrponfablcs 
des  effets  qui  feront  dans  leurs  magi’fins;  & en 
conféqurnee  ils  en  auront  les  clefs,  à l’exception 
cependant  des  magafins  à pondre,  dont  les  portes 
devront  cire  gamtes  de  trois  ferrures  différentes, 
ainfi  que  de  trots  clefs,  une  dcfquelles  fera  remif« 
au  commandant  de  la  plice , une  autre  au  com- 
mandant de  l'artillerie,  & la  troifième  rodent 
au  garde . de  manière  qu’il  ne  puiffe  ouvrir  lef- 
dits magafins  fans  la  participation  de  ces  deux 
commandans. 

§.  6.  Aucun  defdits  gardes  ■ ne  pourra  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  ctre , faire  fortir 
d’aucun  magafin  è lui  confié,  ni  détvier,  prêter 
ou  confbmmer  d’effets  ou  mirnittons  quelconques , 
fans  l’ordre  par  écrit  de  l’offtcier  qtii  commi-ndera 
raiiilieris  dans  la  place,  poffe  ou  batterie,  U ne 
pourra  non  plus  ledit  officier  donner  aucun  ordre 
fcmblablo  , que  pour  \ç  fe*vice  du  roi  tmi:|uement, 
& d'après  les  otdres  qu'il  aura  reçus  de  fes  fupc- 
rienrs. 

Défend  fa  majeffé  de  détourner  de  leur  deffi- 
Tiarion  les  effets  dtfdtts  magafms , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit;  & dans  le  cas  où  un  fgrvift 
aideroit  Vautre  , veut  fa  irajcffé  que  ce  ne  foit 
qu’i  titre  de  prêt  à charge  de  remplacement. 
§.  7.  Chaque  garde  d'artillerie  tiendra  deux 
Marine,  Tçmc  1 1 1, 
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fegiffres  cotés  6c  paraphés  par  le  commiiToire; 
dans  l'un  il  tranferu-a , fans  ratures  , rinvenrclre 
de  tous  les  cfiets  6c  munitions  qui  feront  confiés 
à fa  garde,  6c  qui  y feront  détaillés,  conlornié- 
mem  au  modèle  qui  lui  fera  donné;  il  portera, 
dens  le  fécond  regitlrc,  jour  par  jour,  1^  effets 
oui  lui  f.ront  remis,  & ceux  qu’il  aura  dcliviés 
de  fes  mag.ffms. 

§.  8.  Chacun  dcfjits  garde*  dreffera  tous  les 
ans  , dans  la  forme  qui  lui  fera  prcfcriie  , un 
nouvel  inventaire  des  effets  Ôc  munirions  d’artüle- 
rie  dont  il  fera  chargé  ; il  en  fera  fait  cinq  ex- 
péditions, qui  feront  ftgnécs  de  lui,  certifiées  par 
i’oiliti  r chargé  du  détail  de  l’artiîlcric  de  la  place, 
vérifiées  par  le  commilTairc  , 6c  vifées  par  le  com- 
I mand-m  de  rartiilcrie , quand  il  lera  préftnt. 

I L’une  de  ces  expédirions  fera  envoyée  dans  les 
premiers  quinze  jours  de  chaque  année , par  le 
commandant  de  l’artillerie  , au  fccrétairc  d‘é;at 
ayant  le  departement  de  la  marine;  la  fécondé  à 
rinfpcâeur- général  ; la  troifième  au  gouverneur 
ou  commandant  général  de  la  Colonie  ; la  qua- 
trième refiera  a l'officier  qui  commandera  rartiilcrie 
dans  la  pb.ee  ; 6c  la  cinquième  au  commiffaira 
§.  9.  Lefditsgardes  feront  tenus  auffi  de  drcffcf, 

tous  les  fix  mois,  un  état  détaillé,  dans  la  forme 
qui  leur  fera  donnée,  des  remifes  & confomma- 
tjons  qui  auront  été  faites  dans  les  magafins  de 
l’artillerie;  çcs  états,  don-  il  fera  fait  cinq  expé- 
ditions, feront  fignés,  vérifiés  & vifés,  comme 
il  cft  ordonné  par  l’anhlt  frtddent , 6c  ils  au- 
ront les  memes  deffinatiens. 

§.  10.  Chacun  defdits  gardes  exécutera  d’ailleurs 

ce  qui  lui  fera  ordonné  pour  le  /crv/cc,  par  l’offi- 
cier qui  commandera  l’anillerie  dans  la  place  ; & 
il  fe  conformera , tant  pour  la  tenue  de  fes  re- 
giffres  6:  papiers  , que  pour  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à la  comptabilité,  à ce  qui  lui  fera  prei^ 
cnc  par  le  commiffairc. 

§ II.  Les  gardes,  ainfi  que  les  chefs  d'ou- 
vriers de  chaque  arfenal , auront , d.nns  les  ma- 
nauvres  & travaux  de  l'artillerie,  le  commande- 
ment fur  les  fergens-majors , fourriers , fergens- 
majors , fourtiers-fergens , & foldats  des  troupes 
qui  feront  détachées  pour  lefditcs  manœuvres. 

§.  li.  Les  gardes  d'aiiillefie  feront  payés  des 
appointemens  qui  leur  feront  réglés,  fur  les  revues 
des  commiffaires. 

§.  13.  Loifqu'un  garde  d’artillerie  mourra,  le 
m.  jor  de  la  place,  avec  un  officier  d’artiierie, 
s’il  s'y  en  trouve,  & le  commilTaire,  fe  tranl- 
porteront  dans  la  maifon  de  ce  ^arde  pour  metrre 
le  fcelié  fur  tous  fes  papiers , a la  réfierve  des 
regiffres  qui  feront  rem  s à l'officier  d’arrillerie, 
après  les  avoir  arrêtés  6c  en  avoir  conftaté  le 
nombre  de  feuilles.  Toutes  les  clefs  des  magafins 
feront  dépofées  chez  le  commandant  de  la  place: 

& s’il  eft  nccciTairc , P^'ur  quelque  raifon  que  ce 
foit,  d’entrer  dans  lefdits  magalms,  le  comman- 
dant nommera  un  aide-major  po;r  y aller  avec 
l’officier  d'arùUcric , & chacun  d'eux  tiendra  un 
M m m * 
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état  de  cc  poarra  CDtrcr  dans  leicKts  maga- 
fms  ou  en  (ortir. 

S’il  n’v  0 point  d’officier  d’anillerie  dan$  la 
place  , m de  cojnmiff^irc , le  major  fera  feu!  ce 
<|ui  eft  ordonné  ci-dclTus  pour  ce  qui  concerne  le 
icelle  & les  clefs;  s’il  eft  néccHaire  de  tirer  ou 
de  dépofer  quelque  chofe  dans  les  uiag  ifins  » le 
commandant  de  la  place  nommera  quelqu'un  pour 
en  aller  faire  l’ouverture,  &c  dreffera  un  état  de 
ce  qui  fera  délivré  oti  remis , lequel  état  fera 
certitic  par  un  officier  de  Tétat-maior , qui  fera 
préfcni  toutes  les  fois  que  les  magafins  feront  ou- 
verts , ôc  en  fera  rapporter  les  clefs  chci  le  com- 
mandant. 

A la  mort  d’un  garde  d’artillerie  dans  une  place 
ou  il  y-aiira  un  nrfciul  de  conOrueVion , on  prendra 
les  précautions  fpécifiées  ci-deifus  pour  les  maga- 
lins  Icfqucis  on  n’eft  pas  obligé  d’entrer 
journciiement. 

Quant  à ceux  qui  doivent  de  néceffité  r:Aer 
ouverts  pour  fournir  aux  con  ommations  journa- 
lières des  travaux , le  comiratidam  de  la  place 
nommera  quelqu’un  pour  affilier,  conjointemcm 
avec  celui  que  le  commandant  aura  nomm^.  aux 
confommations  & remifes  qu’il  fera  nécelTaire  de 
faire  ; ces  perfonnes  figneront  l’état  qui  en  fera 
drclîé  ; & s’il  fe  trouve  fur  les  lieux  des  héritiers 
du  garde  défunt , ils  pourront  auffi  nommer  quel- 
qu'un de  leur  part  pour  affilier  auxthtcs  remifes 
6:  confommations , 6c  en  figner  l'état  conjoime- 
mcni  avec  les  personnes  fuldites. 

§.  14.  Sa  majeilé,  en  confirmant  fon  ordon- 
nance du  iB  feptembre  1713  , concernant  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  procédé  contre  tous  fol- 
dati  ou  particuliers  convaincus  d’avoir  volé  des 
munitions  d’artillerie,  veut  que  les  confcils  de 
guerre  qui  fe  tiendront  à cet  eifet  foient  affemblés 
ch-.i  le  commandant  de  la  place  , où  le  délit  aura  été 
commis , 6c  compofes  des  capitaines  & autres  officiers 
du  corps-royal  de  l’artillerie  des  Colonies;  6c 
que  le  major , & à fon  défaut  raidc-major  du 
légimcm , foit  charge  de  l’indruélion  du  procès, 
qui  fera  fait  en  la  foi  me  preferite  par  fes  ordon- 
sanvcs. 

El' tend  fa  majellé  que  tout  homme  qui  aura 
été  condamné  à une  peine  capitale , pour  raifon 
defdits  vols,  ne  puilTe  fubir  le  jugement  qui  aura 
été  prononcé  contre  lui , qu’au  préalable  les  in- 
fomutions  6i  la  retenue  motivée  n’ayem  été  en- 
voyées au  fecrctaire  d’état  ayant  le  départemc.nt 
de  la  marine  qui  lui  en  rendra  compte  : fa  ma- 
)cfié  fe  réfeivant  le  droit  de  ratifier  ladite  fen- 
tence , de  la  mitiger  ^ de  l’infirmer , ou  enfin  de 
faire  crace  fi  elle  le  jum  convenable;  &\ix  colo- 
nies, les  itiformaiions  leronl  remifes,  avec  la  fer:- 
tence , au  gouverneur  ou  commandant-gcnéral , à 

Îui  fa  majefié  veut  bien  attribuer  le  droit  qu'elle 
e réièrve  par  le  préfeat  article. 
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Article  V, 

^ FonSliortJ  des  comml/faires. 

§•  !.  Il  fera  prépofé  dans  chaque  colonie  un 
commiilairc  au  lervice  de  l’anilleriC,  pour  avoir 
la  police  des  troupes  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies , 6c  vérifier  tous  les  détails  relatits 
aux  approvifionnemcns , conllruélions  6c  répara- 
tions de  l'artillerie. 

§.  1.  Les  commifTaires  résideront  d.nns  les  lieux 
qui  leur  feront  indiqués , 6c  ne  pourront  s’ahfen- 
ter  de  leur  departement , fans  une  permiffion  de 
l’intendant. 

§.  3.  Ils  feront  les  revues  des  troupes  du  corps- 
rc^al  de  rartUlerie  des  Colonies , ainfi  que  de» 
officiers  employés  6c  ouvriers  ( udit  corps  détachés 
dans  les  places , 6c  ils  fe  conformeront  à cet  égard 
à ce  qui  leur  eft  prefcrii  par  U titre  11, 

§.  4.  Us  affifteront  exaélemem  aux  confcils  de 
comptabilité  de  1a  troupe , tiendront  la  main  à 
l'exécution  en  tous  points  du  reglement  donné  4 
cet  égard  par  le  tttre  11 , informeront  des  con- 
traventions qu’ils  y pourroient  remarquer , l’in- 
tcnd..nt  de  U colonie , qui  en  fera  parc  au  gou- 
verneur ou  con^mandant-général , 6c  en  rendra 
compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine,  Lefdits  commilfaires  feront  rcfpon- 
fables,  en  leur  propre  & privé  nom,  des  abus 
qui  fe  fcroient  glitlés  dans  l'adimniftration  de  la 
caifTe  du  légimcm,  donc  iis  auroient  négligé  de 
rendre  compte  l’intendant. 

§.  3.  Ils  tiendront  la  main  à l’exécution  entière 
des  dirpofittons  contenues  dans  l'article  Ht  du 
préfent  litre , relativement  à la  comptabilité  des 
dépenfes  de  l’artillerie. 

§.  6.  Lorfmfil  fera  quefUon  de  conftruirc  ou  de 
réparer  des  citêts  & attirails  d’artillerie , en  con- 
féquence  des  états  arretés  par  le  fecrétaire  d’état 
ayant  le  departement  de  la  u.arine,  les  commif- 
laires,  ainfi  que  le  controleur  de  la  nurinc , ers 
feront  avertis  par  les  officiers  chargés  de  les  faire 
exccutctr , 6c  fe  tranfporicront  fur  las  lietîx  oU 
l'on  travaillera  ; ils  auront  attention  de  vetifier 
toutes  les  pièces  de  dcpcnfe , foit  en  deniers  , 
foit  en  elfets;  iefquclles  feront  auparavant  arrè-, 
Cées  par  le  coruntandant  de  rartillcrie  ; les  pre- 
mières ne  pourront  être  allouées  dans  les  comptes 
du  iréforicr,  & les  dernières  fervtr  a la  décharge 
du  garde  d’artiilcri  * , qu'autant  qu’elles  feront  re- 
vêtues de  cenc  formalité. 

§.  7.  Ils  affifteront , ainfi  que  le  contrôleur  de 
la  marine , aux  adjudications  qui  feront  faites  paR 
l’intendant  de  la  Colonie , confor.méir.cnt  à ce 
qui  eft  preferit  par  les  §.  6 6c  7 , article  11  du 
pri  ent  titre  , 6:  vcillctont  à ce  que  les  iniirct* 
de  fa  majefté  ne  foient  Icfés  d'aucune  manière. 

§.  8.  lis  coteront  6c  parapheront  les  regiilres 
ou.*  les  gardes  d’anillerie  doivent  tenir,  ôC  vérî- 
ucront  géncralemcnt  toutes  ks  pièces  qui  doivent 
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tsrvir  à leur  décharge,  & juftifier  les  remires  5c 
confommations  qu’ils  feront. 

11$  vérlHeronc  pareillement  Ic$  inventaires  & 
les  états  de  ren.tfcs  6c  confommatlons , ainfi  que 
les  depeofes  de  toutes  efpèces , générolcracm  quel- 
conques , concernant  le  /irvke  de  l’artillerie , qui 
ferout  faites  dans  l'étenuue  de  leur  département. 

§.  9.  Lorfqii’il  fera  jugé  nécelTairede faire  des  vc- 
riheatioas  exaéles  des  magafins , il  fera  adreiïé , au 
gouverneur  & intendant,  par  le  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine,  les  ordres 
néceflaires  pour,  y faire  procéder  par  les  coin- 
luKTaires , conjointement  avec  les  olhciers  d’artiüc* 
rie  employés  dans  les  places;  ils  en  drelTeront  des 
procès-verbaux  détaillés,  de  manière  à ce  qu’on 
puUTc  connoitre  non-feulement  la  quantité  & U 
quJité  des  «Rets , mais  encore  ceux  qui  feront 
en  éut  de  fervir,  ceux  qui  auront  fcefoin  d’étre 
reparés  6c  ceux  qui  feront  totalement  hors  de 
JetvUt  ; ils  adretXeront  ces  procès-verbaux  à l’in- 
tendant de  la  colonie , cinfi  qu’au  commandant 
de  rartilleric  du  département. 

§■  10.  Lcfdits  commilTaires , ainh  que  le  con- 
trôleur de  la  marine,  feront  tenus  d’etre  préfens 
aux  remifes  qui  fe  feront  aux  nrfenaux,  pendant 
Je  cours  de  l'iinnée,  par  les  marchands,  entrepio- 
eeurs  , fournilT.'urs  6c  autres , auxquels  il  aura 
été  palTc  des  marchés  particuliers;  il  leur  fera 
donné  avis  du  tsrmps  aiuiuel  lefdiics  fournitures 
devront  être  livrées  dans  les  magafins , ahn  qu'ils 
puilTent  s’y  trouver,  & examiner  fi  elles  fem 
conformes  aux  marchés.  Ils  drelferont  des  procès- 
verbaux  de  CCS  remifes , fignés  tant  par  eux  que 
par  l’oficier  commandant  l’anUlerie  dans  la  place, 
qui  aura  particulièrement  attention  d'en  vérifier 
la  qualité  ; les  commilTaires  chargeront  de  ces 
effets  les  gardes  d’artillerie  , qui  en  donneront 
leurs  reçus  au  bas  des  procès-verbaux  ; & ce  fera 
fur  ces  procès-verbaux  que  les  entrepreneurs  ou 
fourniffeurs  pourront  être  autorifés  è demander  le 
payement  de  leurs  fournitures , parmi  lefqueltes  , 
s’il  s’en  trouve  qui  ne  l'oient  pas  conformes  aux 
cUufcs  des  marchés,  les  commilVaires  en  tendront 
compte  à l’intendant  de  la  colonie,  6c  en  pré- 
viendront le  commandant  de  Tartillcrie  du  dépar- 
tement. 

§.  M.  Les  épreuves  de  poudre,  qiri  pourroient 
avoir  lieu  dans  les  Colonies  , feront  faites  en 
préfence  defdits  commiffaires , conformément  à 
Tinflruftion  particulière  qui  fera  expédiée  h cet 
effet  par  le  teexétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

II.  Lefdits  commiffaires  fe  conformeront 
d’ailleurs  à tout  ce  qui  eft  preferit  par  la  préfente 
ordonnance , de  relatif  à leurs  fonâions , dont  ils 
rendront  compte  à l'intendant  de  la  colonie. 

11  fera  rendu , par  fa  majeffé , des  règlemens 
particuliers  , concernant  le  fervice  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  Colonies  à la  guerre,  celui  des 
comp^ntes  d'ouvriers  dans  les  anenaux  , & celui 
des  oÆàer»  déuchcs  dans  les  fonderies , forges 


s E R 

& tnanufafturei  d’armes  employées  pour  le 
vice  de  la  marine. 


Il  a encore  paru  une  autre  ordonnance,  auÆ 
du  premier  Janvier  meme  année , concernant  l’ar- 
tiJlerie  de  la  marine , conçue  en  ces  termes. 

Sa  majeÛé  ayant  réglé,  par  fon  ordonnance 
concernant  les  officiers  de  fa  marine  , que  les 
fonélions  de  direéleurs  6c  fous-dirciTeurs  d’artille- 
rie dans  fes  trois  ports,  ne  feroient  plus  remplies 
à l’avenir  par  des  officiers  de  vaiffeau  ; 6c  , vou- 
lant prépofer  auxdites  fonéfions,  ainfi  qu’aux  tra- 
vaux des  forges,  fonderies  6c  manuCéfurcs  d’armes 
appartenantes  à la  marine  , des  officiers  tirés  da 
corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies,  elle  a or- 
donné 6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Les  dircflions  6c  fous-direélions  de  rariillerie 
dans  chacun  des  trois  ports  de  Breft , Toulon  6c 
Rochefort,  ferons  rernplics,  jiifqu’i  ce  qu'il  en 
folt  autrement  ordonné  , par  des  officiers  tirés  du 
corps-royal  de  l’artilterie  des  colonies,  nommés 
à cet  effet , lefquels  auront  le  titre  de  diredtars 
6?  de  /oas-direlieurs  d*artil!er!s , 6c  feront  char- 
gés de  tous  les  dcnils  relatifs  auxdites  dlrcélions, 
fous  rairtoriîé  du  commandant  de  la  marine  Sc 
du  direéleur-génera!  du  port. 

1.  Les  direéleurs  d’artillerie  auront  rang  de  ca- 
pitaines de  vaiffeau  , & prendront  rang  emr’eux , 6c 
avec  les  directeurs  du  port  6c  des  conAnictions  , 
après  les  capitaines  de  vaiffeau.  Les  fous-dîreâeur» 
d’arti  lerie  auront  rnng  de  majors  de  vaiffeau,  6c 
prendront  r.ing  cmr'eux , 6c  .ivec  les  fous-direc- 
teurs du  port  6c  dvs  conffniâior.s,  après  les  ma- 
jors de  vaiffeau. 

Entend  néanmoins  fa  majefté , que  les  officievi 
de  marine,  qui  occupent  aéhjellement  les  places 
de  direâeurs d’artillerie  dans  les  ports,  commuent 
à jouir  des  avantages  du  grade  dont  Us  font  en 
poffelfion. 

4.  Il  fera  en  outre  attaché , è chaque  direc- 
tion, des  fous  lieutenans  de  vaifieaii  , pour  s’y 
inffrutie  de  tomes  les  parties  du  fervice  de  rar- 
tilleric, afin  qu'ils  puiffent  être  employés  aux  dé- 
tails de  ce  fervice  fur  les  vaiffeaux  ou  Us  feront 
embarqués , & qu’ils  fe  rendent  h.ibiles  par  U 
fuite*à  concourir  pour  devenir  direéfeurs  ou  fous- 
direéfeurs  d'artilleiie. 

5.  Les  trois  compagnies  d’ouvriers , établies  par 
l’ordonnance  de  ce  jour,  conccmani/c  corps-^royaL 
de  C artillerie  des  colonies,  leioni  fous  Hnfpec- 
tion  du  direéleuT  6c  du  fous-dircéleur  de  l’ariillc- 
rie , 6c  feront  employées  à la  conftruéfion  des 
affûts  6c  uffenfiles  d'artillerie , tant  pour  la  ma- 
rine que  pour  les  colonies. 

11  fera  réglé  une  paye  extraordinaire  pour  cha- 
cun de  ces  ouvriers , les  jours  qu'ils  travailleront 
dans  le  port;  6c  > lorfque  ces  compagnies  ne  fufi« 
Mmm  a 
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rom  pas  pour  exécuter  les  travaux  ordonné,  il 
y (era  ajoute  le  noiuhre  récciDire  «louvriets  ex- 
tern:;s  , 'eû|ucls  feront  ciilribués  par  métiers , à 
]a  fuite  dtrs  efeouades  des  compagnies,  furvcillés 
pur  d>  s fei^  ns  défaites  roiupagnies. 

(i  ii  fe/a  nonip  c,  dans  cna.un  des  trois  ports 
cl;  b jl,  Tou'on  ^ Rnvhefori,  un  garde  d*ar- 
t r.;..  , ’ TK‘1  fera  ti.é  des  fergens-majors  ou 
f'-  ;.»i  n-  • . tcrps-royal  de  raniilcric  des  colonies. 

• 1-  • du...mwTt  des  comptes  que  rendront 

les  Jii  vC^i-rs  d'aritü-.rie , & les  fcus-dircéleurs  en 
leur  aktn  e,  aux  commanJ.ns  de  U marine  £c 
aux  < i.'.ûeius-géncraitx  des  pcris,  ils  en  rendront 
égidement,  qu  nr  aux  detriis  Je  Paiflllejîe,  au 
ducéicur-gét  ér  ] de  rariiilciie,  que  f.i  majelU 
)ug:ra  a propos  de  nommer. 

8.  Sur  le  nombre  des  direéleurs  d’artiüene,  ü 
en  fera  choili  un  pour  être  clvr.;é  de  l'in  pecHon 
des  forges,  fonderies  & roanutadures  d’armes  de 
la  rn  uinc. 

9 li  fera  placé  en  outre , dans  chacune  des 
forges  &.  fonderies , un  capitaine  du  corps-royal 
de  l’arû-îene  des  colonies  , pour  veiller  à ces 
étahiiflemens  , fous  rinfpcdion  Mrticulière  du 
dircdcur  qui  en  fera  chargé.  C.^s  oinciers  rendront 
corrpte  à ce  dlr.deur , & lui  adreiTeront  tous  les 
mois  un  état  de  fituation  de  la  forge  à laquelle 
ils  font  prépofés,  & lc<lit  état  fera  conforme  au 
modèle  qui  fera  preferit  par  un  reglement  particu- 
lier donné  à cet  effet. 

10.  Le  diredeur  chargé  de  Tinfpedion  des  forges 
& fon(!eri:s,  dreffera  tous  les  mois  un  état  géné- 
ral de  la  fituation  de  chaque  forge  ou  fonderie, 
& l'adrelTera  au  diredeur-génerat  de  l'artillerie  : 
il  adrelTera  pareillement  à chaque  commandant  de 
port , l’éiat  de  fituation  des  forges  ou  fonderies 
dépendantes  du  département  dudit  commandant. 

11.  Les  appoimeincns des dirtéleurs  d'artillerie, 
feront  de  duq  mille  quatre  cents  livres  par  an  ; 
& il  leur  fera  accordé,  en  outre,  pour  fecrétaire 
& frais  de  bureau  , un  fupplémcnt  de  dou\e  cents 
livres  par  an , dont  le  lous-direélcur  jouira  en 
labfence  du  direélcur. 

Les  appointemens  des  fous-direéleurs  d’artillerie 
feront  de  trois  mille  fix  cents  livres  par  an. 

11.  Lesdireâcurs  & fous-dircfleuts  de  rsrtille- 
ric  porteront  Tuniforme  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillcricdes colonies, avecles épaulettes  Je  ieurgrade. 
Service  des  of^ders  ae  marine  j la  mer. 

Il  a paru  en  mai  17S6  un  règlement  concernant 
k fetvice  des  offiii.TS  de  la  marine  à la  mer,  en 
iftite  du  premier  Janvier  précédent , dont  voici 
la  teneur  ; 

X)a  capitaine  de  vaijfeau , ou  tout  autre  officier 
commandant  un  vaijfeau  , frégate  j corvette  ou 
autre  bâtiment. 

AnriCLE  PREMIER. 

Tout  oiEcier  commandant  un  bâtiment  de  fa 
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majefté  repartira  les  détails  de  fon  vaifleau  entre 
les  olhciers  de  fon  état-major,  comme  il  fuit: 

11  chargera  rodicier , qui  le  fuivra  immédiate^ 
ment , de  la  police  générale  de  fon  vaîiTeau  , de 
recevoir  les  comptes  de  tous  les  oiHcicrs  affeftés 
aux  dift'érents  détails  , du  commis  aux  rcv’ues 
6c  aux  approvifionnemens  ; après  les  avoir  rédi- 
gés, il  en  formera^im  tableau  conforme  au  mo- 
dèle annexé  au  prefent  règlement , qu’il  remettra 
tous  les  dimanches  au  capitaine  du  vaiiTeau. 

II  chargera  le  fécond  otheier  du  vailTeait , du 
détail  de  l’artillerie  & de  tout  ce  qui  y aura 
rapport. 

li  donnera  au  troifièmc  officier  le  dérail  de  la 
mâture  , voilure , grccmens , ancres  & cables. 

Il  chargera  le  quatrième  officier  du  detail  de  l’en- 
tretien de  la  coque  du  vaiiTeau,  6c de  l’infpeâion  fur 
tout  ce  qui  concernera  le  détail  du  maitre  char- 
pentier 6c  QU  maitre  calfat- 

II  remettra,  aux  foins  du  cinquième , l’arrange- 
ment 6c  la  confervarion  des  vivres  , 6c  ce  qui  eil 
relatif  à la  confommation  de  l’eau  6c  du  bois.  , 
Il  choiftra,  parrru  les  officiers  de  fon  état-ma- 
jor, en  exceptant  toutefois  le  major  du  vaiiTeau 
6c  le  fécond  officier,  celui  à qui  il  jugera  à 
propos  de  conder  le  détail  des  fignaux;  6c  ce 
même  officier  fera  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
ccine  le  détail  du  maitre-pilote. « 

Les  officiers  qui  doivent  être  attachés  aux  troî- 
fième , quatrième  6c  cinauicme  détails  du  vaiiTeau , 
y feront  placés  fuivant  leur  ancienneté  entr’eux  , 
conformément  à l’ordre  dans  lequel  lefdits  détails 
viennent  d’étre  énoncés. 

Le  commandant  du  vaiiTeau  diilribuera  les  autres 
officiers  dans  ces  diffiérents  détails,  ainfi  cpie  les 
élèves  6c  volontaires  qui  feront  armés  fur  fon 
vaifficau. 

Permet  néanmoins  fa  majeAé  , aux  commandans 
de  fes  différents  bâtiments,  d’apporter  les  change- 
mens  qu'ils  croiront  néceffaires  pour  le  plus  grand 
bien  du  ferviccy  dans  la  drffribution  de  ces  diffé- 
rents détails  ; mais  ils  feront  tenus  de  rendre  compte 
des  motifs  qui  les  auront  déterminés  à intervertir 
l’ordre  d'ancienneté  dans  ladite  diffribution,  pref- 
crit  par  le  préfent  article. 

a.  Pour  faire  fon  armement  avec  plus  d’ordre 
6c  de  diligence,  il  réglera  tous  les  foirs  avec  les 
officiers  des  différens  détails,  le  travail  du  len- 
demain , afin  que  chacun  fâche  ce  qu’il  aura  à 
faire  pendant  le  jour;  il  rendra  compte  chaque 
foir  au  commandant  du  port,  de  l'ouvrage  qui 
aura  été  fait  à fon  bord;  il  en  tiendra  un  jour- 
nal exaél  pour  lui  fervir  au  befoin. 

3.  Il  s’informer.i  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
qualités  de  fon  vaiffieau , commem  il  s’eff  com- 
porté dans  les  voyages  précedens,  comment  il 
gouverne  6c  porte  la  voile;  il  confultera  à cet 
effet  le  devis  qui  lui  aura  été  remis  par  le  con* 
trolcur  de  la  marine , dont  il  fera  prendre  copie  ; 

6c  fl  c’eft  un  vaiiTeau  neuf,  il  prendra  des  ren- 
feignemeas  de  riagénieur-coollruâeur  qui  l'aura 
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eonftnîit , fur  la  quantité  & l’arrangement  du  Icft , 
fur  l'arritnage , & fur  la  pofition  de  la  mâture , 
& le  tirant  d’eau  fur  fon  left  & en  charge. 

4.  Il  fe  conformera , p.ir  rapport  à la  quantité 
& qualité  des  munitions  & uflenules  6c  au  nombre 
d’equipage  , aux  états  d’armement  réglés  par  fa 
majefté,  6c  ne  pourra  rien  demander  au-delà  de 
ce  qui  y fera  contenu. 

5.  11  donnera  le  projet  de  l’arrimage  de  fon 
vaifieau,  que  l’olTicier  en  fécond  fera  exécuter, 
fans  que  celui-ci  puilTe  fe  permettre  d’y  faire  au- 
cuns changemens.  Les  ofîiclers  chargés  des  diffe- 
fcns  détails  , feront  prefens  à l’arrimage  ou  arran- 
gerrent  des  objets  dont  le  foin  leur  ell  confié. 

6.  II  lui  fera  ternis,  par  le  commis  aux  revues 
6c  aux  approvifionnemens  , embarqué  fur  fon 
vaifTeau , un  inventaire  de  rarmemenr , pour  pou- 
■voir  s'en  faire  rendre  compte , 6c  en  figner  & 
aircter  en  connoilTance  de  caufe,  avant  le  départ 
du  vaiiTcau , le  double  qui  devra  fervir  à la  dé- 
charge du  garde-magafin  ; lequel  inventaire  fera 
fignc  dudit  commis  aux  revues  6c  aux  approvl- 
fionnemcns,  pour  certifier  qu’il  eft  conforme  à 
celui  qu’il  a entre  les  mains. 

7.  Il  vifitera  par-Iui-mênic  , accompagné  de 
deux  olÜciers  de  fon  vaifTeau,  6c  du  commis  aux 
revues  6c  aux  approvifionnemens , les  vivres  qui 
devront  être  embarques  pour  la  fubfiAancc  de  fen 
équipage  ; il  n’en  admettra  d’.ucune  efpèce  à fon 
bord,  qui  ne  foit  de  bonne  qualité;  il  en  rendra 
compte  au  commandant  du  port , 6c  en  cenifiera 
letat. 

8.  Il  fera  vérifier,  par  le  commis  aux  revues 
fi*,  aux  approvifionnemens,  en  prcfcnce  des  offi- 
ciers 6c  nuitres  des  dificrens  détails,  l’inventaire 
d’armement  remis  par  le  inagafin  général , pour 
s'aiTurer  fi  tout  le  contenu  a été  fourni , s’il  eft 
de  bonne  qualité , 6c  fi  chaque  chofe  eft  placée 
en  fon  lieu. 

9.  Avant  de  faire  mettre  fon  bâtimem  en  nde , 
il  fera  une  vifite  exaéTe  de  toutes  les  parties  inté- 
rieures 6c  extérieures  de  fon  vaifTeau , pour  s’aflu- 
rer  fi  tout  eft  placé  conformément  aux  règlemens. 

10.  1)  fera  une  revue  générale  de  fon  équipage, 
homme  par  homme,  immecliatement  après  celle 
du  commifTaire  du  bureau  des  armemens  ; dans 
ladite  revue , il  vérifiera  fi  chacun  a les  hardes 
fixées  par  le  reglement  *,  il  ordonnera  que  chaque 
fac  6c  hamac  des  gens  de  l’équipage  foient  mar- 
qués en  toures  lettres  de  leur  nom , pliés  dans  la 
même  forme , ainfi  qu’il  cft  preferit  par  le  regle- 
ment rendu  à ce  fujtt. 

1 1 . Il  n’embarquera  aucun  paflager  fans  un  ordre 
de  fa  majeflé , ou  fans  un  ordre  par  écrit  du  com- 
mandant du  port,  ou  de  celui  «l’une  efeadre,  s’il 
en  fait  partie  ; 6c  en  pays  étranger,  U fe  p,  étera 
à cet  égard , aux  demandes  qui  pourroient  lui 
être  faites  par  le  conful  de  fa  majfuc,  6c  il  fera 
inferire  lefJits  pafiagers  fur  le  regiftre  de  l’équipage, 
où  il  fera  fait  mention  de  leurs  qualités, 


12.  Lui  défend  fa  majeflc  de  recevoir  fur  fon 
bord  aucune  marchandife , à moins  d'y  avoir  été 
autortfe  par  des  ordres  fupérieurs  ; de  fe  mcicr 
direélement  ni  indireélement  d'aucun  commerce  , 
ni  de  fouffrir  qu’il  en  foit  fait , à peine  de  caiTa- 
tion  6t  de  dix  ans  de  prifon. 

13.  Dès  que  le  vaifTeau  aura  été  caréné,  il 
fera  viliier  U fainte-barlre  6c  fes  cmmcnagemens , 
par  l’officier  chargé  à fon  bord  du  détail  de  l’ar- 
tillerie , les  foutes  à poudre  ôc  celles  des  rechanr^es 
du  tr.aitre  canonnier,  les  coffres  à poudre,  les 
puits  6c  les  parquets  où  Ton  doit  mettre  les  bou- 
lets , les  crocs,  boucles,  organaux  6c  penturcs  de 
fabords  ; les  mantcleis , faux-fabords  6c  tout  ce 
qui  appartient  aux  canons  ; il  rendra  compte  au 
commandant  du  j>ort,  de  l’état  de  toutes  chofes, 
afin  que  celui-ci  donne  fes  ordres  pour  qu’il  foit 
pourvu  aux  réparations  néccfiuires. 

14.  Lorfque  fon  vaifleau  forüra  du  port , il  y 
fera  prclent  pour  le  conduire  en  rade,  avccrofficicr 
de  port  6c  les  pilotes  ; mais  il  ne  répondra  du 
vaifleau  que  lorlqu’il  fera  fur  fes  ancres  ; il  fera 
pareillement  fur  fon  vaifTeau  lorfqu’il  s'agira  de 
le  rentrer  dans  le  port , Ôc  cclTera  d’en  répondre 
lorfque  les  ancres  feront  levées  ; il  tiendra  la  main 
à ce  que  fon  équipage  exécute  poné'tucllcmem  dans 
ces  deux  circonfiances , la  manœuvre  qui  fera  com- 
mandée par  l’officier  du  port  chargé  de  la  conduite 
du  vaifTeau. 

15.  Il  tiendra  la  main  à ce  que  l’ordre  du  ftrvice 
preferit  par  les  divers  règlemens  de  ce  jour , ait 
fon  entière  exécution.  Sa  majefVé  lui  enjoint  de 
punir,  par  les  arrêts  6c  fufpenfion  de  ftrvict , les 
officiers  qui  ne  rempliroicm  pas  les  fonélions  qui 
leur  font  attribuées;  U fera  ponéluellement  obfer- 
ver  , dans  te  vailieau  cju’il  commandera,  la  juAice 
6c  h police  conformement  à ce  qui  a été  pref- 
crit  par  fa  majefté  ; eile  lui  défend  cxpretTé- 
ment  de  s’en  départir  pour  quelque  caufe  ôc  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , à peine  d’interdic- 
tion d’un  an  pour  la  première  fois,  & de  renvoi 
de  fon  yift'ice,  en  cas  de  récidive. 

16.  Le  vaifTeau  étant  en  rade , il  ne  pourra  dé- 
coucher de  fon  bord  en  méme-temps  que  l'officier 
qui  le  fuîvra  immédiatement  dans  le  commande- 
ment ; n’entend  pas , fa  majefté , que  dans  les  r.ïdcs 
étrangères  ou  foraines , il  ptiifle  paffer  la  nuit  à 
terre  ou  fur  quelqu'autre  vailTeau , à peine  d’in- 
terdiéhon  6c  de  plus  grande  peine  s’il  y échoit, 
excepté  dans  le  cas  de  nccemié  abfolue  dont  il 
fera  tenu  de  juAifier. 

17.  II  aura  toujours  les  deux  tiers  de  fon  équi- 
page préfent  à bo^  ; il  ne  permettra , chaque  jour  , 

3u'à  la  moitié  de  les  officiers , ainfi  que  des  élèves 
e la  marine  6c  volontaires  , d’aller  à terre  ; 6c 
aucun  defdits  officiers,  élèves,  volontaires  6c  autres 
perfennes  de  l’^uipage , ne  pourront  coucher  à 
terre  fans  pcrmifiion. 

18.  Il  ne  pourra  donner  congé,  à aucun  homme 
de  l’équipage,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit , 
dans  le  cours  du  voyage , en  arrivant  dans  les  rades 
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étr.-inecrrs  ou  à la  rencontre  de  quelques  voilTjaux 
à la  tuer. 

19.  li  aura  foin,  avant  de  mettre  fous  voile, 
de  iormer  Ton  rôle  de  combat  & de  quart , coi>- 
forircment  à ce  qui  cft  preferit  par  les  règ'emens 
rendus  à ce  fujer , & il  lus  fera  accordé , à cet  efi'et , 
tiois  jcKtrs  après  la  revue  du  commitTaire , pour 
dreflfer  les  rôles  & faire  fes  dirpofitions  ; & H 
quelque  ctrconAance  qui  ne  peut  ét>c  prévue  , 
ncceiVitoit  de  l’expédier  avant  ce  terme , il  lui  feroit 
donne  un  ordre  de  départ  par  te  commandant  du 
port  ou  par  celui  de  l’cfcadre  à laquelle  U appor- 
tiendroit. 

20.  Il  tiendra  la  main  à ce  qu’il  ne  Toit  apporté  à 
bord  que  les  chofes  ncceflfaires  à l’équipcmcm  gé- 
néral du  v:^ilTeau  &c  à l'ufage  indirpenfable  des 
perronnes  qui  y feront  embarquées  , & qu’il  ne 
ioit  en^porte , uu  bord  de  fon  vaiifeau , ni  ultcnûles 
ni  tr.uniûcns  appeutenans  au  roi. 

21.  Il  aura  attemion  de  maintenir  la  phis  grande 
fubordination  pamû  les  odiciers,  élèves  & volor>- 
taires  , & parmi  les  gens  de  fon  équipage  ; U ne 
laillera  déborder  de  Ion  vaifTcau  aucun  canot  ou 
chaloupe , qu’il  n*y  ait  un  élève  qui  réponde  de 
réquipjge  6^  de  fa  conduite  à tcirc. 

sa.  Il  fera  embarquer  chaque  foir,  en  rade, 
aptes  le  coup  de  canon  du  vailTeau  commandant, 
tous  les  canots,  à moins  que  lefdtts  bâtimens  à 
rames  ne  fuient  jugés  utiles  pendant  la  nuit  pour 
un  fervict  1 il  enverra  amarrer  fa  chaloupe  iur  la 
bouée  de  ancre  ; il  fera  tenir  fur  les  païens  un 
petit  canot  pour  porter  du  fecours  à un  homme 
qui  pourroit  tomber  à la  mer;  U preferira  au  maître 
en  mouillant  dans  une  rade,  de  tenir  toujours  prêtes 
les  guirdereffes  ôt  tlérift'cs  de  balTes-vcrgues , alin 
que  dans  la  nuit  on  puilTc  les  amener , ainG  que 
lès  mats  de  hune  , s’il  furvenoit  un  mauvais  temps. 

23.  Quand  il  fêta  mouille  en  rade,  il  neferapomt 
relever  la  garde,  ni  battre  la  diane  ou  la  retraite, 

3u’on  n’ait  commencé  dans  le  vaifleaucommandam; 

obfervera  la  même  choie  pour  déployer  ou  ferrer 
le  pav  illon  de  pouppe , amener  ou  garnir  les  vergues 
de  perroquets. 

Lortqu’il  fera  dans  une  rade  étrangère,  il 
■e  pourra  aller  à terre  ni  envoyer  fa  chaloupe, 
liins  la  permidion  du  commandant  de  la  rade. 

23.  Sa  majeGé  lui  défend  expreflement  d’écrire 
aucune  nouvelle  concernant  les  opérations  de  l’ar- 
mée ou  efeadre  dont  le  bâtiment  fait  partie , d’en- 
vover  de*  lettres  à terre  dans  une  rade  étrangère , 
ou  d'en  donner  aux  bâtimens  de  la  rade  , ou  â ceux 
qu’il  rencomreroit  â la  mer , fans  la  permiHion  ex- 
pieffe  du  commandant  de  Tarmésiou  de  l’cfcadre; 

il  fera  attentif  à ce  que  Tes  ofhciers  âc  qui 
que  ce  puilTe  être  des  gens  de  l’équipage  , ne  con- 
treviennent à cette  detenfe  : lui  dclcnU  également 
fa  majellé,  d’envoyer  à bord  des  bâtimens  qu’il 
rencontreroit  â U mer , meme  de  leur  parler , ians 
la  pcrmtllion  du  commandant  de  l’armée  ou  ef- 
•aare. 

11  empêchera  que  le  commis  des  vivres  ne 
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foh  maltraité , de  fait  ni  de  parole  , par  aucun  o<5- 
cicr  ni  qui  que  ce  puifTe  être  des  gens  de  Téqul- 
P3ge. 

27.  Il  veillera  à la  propreté  du  vaifleau , à la 
bonne  nourriture  de  Téquipage  , â la  confcrvatlon 
des  matelots , â rentrciien  tics  hardes  , & à tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  falubrité  du  vaifleau 
& à la  fanté  des  hommes  ; & il  fc  conformera  à 
cet  égard  à ce  qui  eft  préferit  par  les  ordonnance* 
& règlemcns  rertdus  à ce  fujet. 

28.  Lotfqu’Ü  fera  en  cfct.dre  ou  dans  une  rad« 
dépendante  d’un  grand  port , ou  dans  une  colonie 
peur  laflation  de  laque'le  il  feroit  defliné,  il  enverra 
tous  les  quinze  jours  au  commandant  de  Tefcadre  » 
poit  ou  colonie,  un  double  de  l’état  de  fituatioa 
de  Ion  vaifleau , flgné  de  lui , a6n  de  faire  connoitre 
ï CCS  difl'érens  chef*  la  pcfitlon  de  fon  bâtiment , 
Sl  qu'ils  puiflent  calculer  fur  cela  les  ordres  qu'ils 
pourroier.t  lui  adrefler. 

29.  Pour  prévenir  rincxaéUcude  des  comptes  des 
officiers  charges  des  diffcrens  détails,  fur  la  quanrité 
d'enéts  , vivres  âc  muniiions  reliantes  â bord , 
l’intention  de  fa  majeflé  efl  que  chaque  officier  dt 
détail , & les  maîtres  fous  leurs  ordres , foîent  , 
ainfi  que  le  commis  des  vivres,  lefponfablcs  de 
la  vérité  des  comptes  qu'ils  rendront , & qu'ils  le 
ceitificnt  par  écrit , fous  peins  de  punition  exen>« 
plaire. 

30.  Dans  tous  les  mouillages  , il  fera  fonder 
avant  de  jeter  l’ancre  , pour  s’afiiirer  de  la  quantité 
de  brades  6c  de  la  qualité  du  fond  ; doits  les  rades 
inconnues , il  fera  fonder  â deux  ou  â trois  enca* 
blurcs  autour  de  fon  s'ailTeru  , par  fes  canots  fle 
chaloupes  ; il  prendra  tomes  les  ccnnoiflcnces  nau- 
tques  qu'il  fera  à meme  de  fe  procurer,  & cr 
fera  mention  dans  fon  jouml. 

31.  Toutes  les  fois  qu’il  naviguera  â vue  d’une 
tvMre,  & qu’il  fera  alluré  être  fur  un  fond  de  trente 
brafl'es  d’eau  & au-deflbus , il  fera  pincer  <lans  les 
grands  portc-haubnns , deux  hommes  qui  fonde- 
ront avec  une  ligne  â la  main,  & chacun  d’eux 
criera  alternativement  â haute  voix  d'un  bord  ou 
de  l’autre,  la  qurniité  de  brafles  d’eau  qu’il  trou- 
vera. Il  aura  la  même  ateentten , 6c  d'une  nianicre 
encore  plus  particulière  lorfqu'il  entrera  dons  les 
port  eu  rades, 

3».  11  prendra  des  reîèvemens  exaéls  des 
pointes  ou  caps,  des  cctieils,  des  pâlies , des  bat- 
teries, des  forts,  de  leur  diflance  au  mouillage; 
il  lèvera  des  plans  des  rades  inconnues  ou  peu  fré- 
quentées, & y rapportera  les  fondes  de  baffe  mer 
oc  les  gifcmcTii  des  terres. 

33.  Il  ne  fera  aucune  confmrmation  inutile 
de  poudre,  mais  feulement  pour  les  ügnauxdc  les 
frtluts  ordonnés  par  fa  inajeflé , coulormément  à 
(es  inflruérions , &c  pour  les  exercices  des  canon- 
niers & desfoldars* 

34.  Xxrfqtie  le  capitaine  du  vaiffeau  fera  de 
retour  dans  la  rade  du  port  où  il  devra  défarmer , 
il  ne  quittera  pis  fon  vaiffeau  , & ne  s’éloignera 
pas  que  le  défanncment  n’en  ait  été  fait  entière* 
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fMnt , ^ peine  dliiterdlâlon  de  trois  mots , k moins 
d’un  ordre  particulier  * 6c  qu*U  n’ait  été  chargé 
d’aller  porter  luWméme  des  paquets  à h cour. 

35.  rendant  le  déi'armcment,  il  obfcrvera  de 
faire  placer  dans  l’ordre  prd'erit , tous  les  uftcnHlcs, 
agrcts  6c  apparaux  dans  le  magnCm  particulier  de 
fon  vaKTeau  ; il  aiïiidcra  k ta  vifitc  des  effets  dé- 
ügnés  pour  utie  contervés  ou  rebutés;  il  tiendra 
b main  4 ce  que  les  otîiciers  fous  fes  ordres , fui- 
vent  avec  exaélituds  tous  les  travaux  du  défarme- 
ment , qui  feront  toujours  faits  par  les  gens  de  fon 
équipage. 

36.  Il  fera  replacer  les  canons  de  fon  vaif- 
feau  fur  les  chantiers , aux  lieux  qui  leur  font  def- 
tinés  par  le  diicâcur  de  l’arcillerie;  il  aura  foin  de 
les  faire  vifitcr  en  la  prcfence  dudit  dircdoir,  qui 
donuua  fes  ordres  pour  les  faire  peindre  6c  tam- 
ponner ; il  fera  ranger  les  affûts  à bord  de  fon  ba- 
timent d.^ns  l’ordre  preferit, 

yj.  Il  aura  foin  que  les  armes  folent  bien  net* 
toyees  par  les  annuriersde  fon  vaiffeau,  avant  de  les 
faire  remettre  k la  falle  d’armes  du  port  ; il  «n  fera 
faire  b vifitc  en  préfence  du  dire^eur  de  rartillerie  « 
qui  donnera  fesordres  pour  réparer  celles  qui  auront 
^foin  de  fétre,  6c  fera  ran|;er  dans  la  falle  d'armes 
celles  qui  auront  été  trouvées  en  bon  état. 

38.  Le  capitaine  de  vailleau  remcttia  au  con- 
feil  de  marine , au  retour  de  fa  campagne , un 
devis  confonne  à celui  ordonné  , qui  y tera  exami- 
né , 6c  don:  le  double  fera  dépofé  au  contrôle  de  b 
marine  , & U en  remettra  un  troifièinc  au  bureau  de 
U direction  des  cooffru^iions. 

39.  11  ordonner.1  de  tous  les  achats  de  vivres , 
munitions»  6cc.  qu'il  fera  faire  par  le  commis  aux 
revues  6c  aux  approvifionncmens  de  fon  vaiffeau, 
quand  il  fera  feiil  de  bâtiment  du  rot  dans  un  port 
ou  rade,  6c  qu’il  n’y  aura  pas  dans  te  lieu  d'hom- 
mes chargés  des  intérêts  du  roi  ; dans  ce  cas  » il  don- 
nera orJre  ou  major  du  vaiiTcauoiià  l’offtciercn 
fécond,  ti’dffiiler  k cet  achat,  pour  juger  de  b 
qualité  des  matières  6c  les  rejener  ouïes  recevoir; 
oc  pouna  ledit  major  de  vaiffeau  ou  l'otHcier  en 
fécond  , fuivar.t  la  circonffance  , fc  Caire  fuppiéer 
parl’câiclcrdar.sle  détail  duquel  fe  trouveront  les 
•b  jets  dont  le  vaiffeau  devra  être  approviitonné. 

40.  Dans  un  port  ou  rade  oh  if  y aura  un  cor.- 
ful  ou  un  adminiffrateur,  le  capitaine  fera  la  de- 
mande par  écrit,  des  befoins  de  fon  vaiffeau,  qu’il 
aura  fom  de  motiver  à b marge;  lequel  état,  pour 
y cire  pourvu,  fera  porté  audit  couful  ou  admi- 
niftratciir  , par  le  commis  aux  revues  6c  aux  appro- 
vUtonnemens,  6t  fera  envoyé  par  ledit  coniul  ou 
adminiffrateur , au  fecriulre  d’état  ayant  le  dc- 
p.;rtement  de  b marine. 

41.  A fon  retour  dans  le  port  il  fera  tenu  de 
fc  préfenter  au  confeil  de  maiîne  cxtiaordioairé- 
mcr.t  affeir.hlcÿ  pour  y rendre  compte  des  divers 
évènemerj  de  fa  csmpiigne  , de  U conduite  qu’il  a 
tenue  d;.ns  les  différentes  circonibnee»  où  il  s'eil 
trouvé , de  b manière  donc  il  a rempli  les  inffruc- 
lions  qui  loi  ont  été  données;  cc  compte  rendu  , 
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il  fe  retirera,  & ledit  confdl  de  marine,  après  «a 
examen  fcrupuleux  de  ce  compte , lui  délivrera  un 
certificat  dans  tequ;l  U fera  fait  mention  de  fa  bonne 
conduite,  dont  fc  double  fera  envoyé  par  le  corn* 
mandant  du  port  au  fccrétoirc  d’ecat  ayant  le  dé- 
partement de  b marine  ; ÔC  ledit  commandant  fera 
aiitorifé  k demander  les  grâces  du  roi , dont  ce  ca* 
pit.ûne  lui  paroitra  fufccptible  ; dans  le  cas  cù  fa 
conduite  ne  feroit  pas  jugée  ifriprochabic , il  ne 
lui  fera  pas  délivre  deceriincats,  6c  fur  lecompîé 
qui  en  fera  rendu , U fera  pris  les  ordres  du  Roi  k 
Ion  fujet. 

41.  Des  que  le  commandant  d*un  bâtimer.f 
de  fa  iTujcfté  aura  mis  fous  voîb,  il  tiendra  la 
main  à l.i  plus  grande  vigilance  & c*a5ii:udc  de 
ftrvke  de  b p ut  des  ofHdc  i 6c  des  cquipng.^. 

43.  11  ne  fera  .lucim  fejour  inutile  d.ms  les 
rades , 6c  en  for  tira  aullîtôt  que  le  temps  le  lui  per- 
mettra , pour  mettre  a exécution  les  ordres  de  l'a 
majeûé. 

44.  !1  commandera  toujours  luî-mémc  *'a 
manœuvre  , foit  en  entrant,  foiten  fortunt  d’une 
rade  ou  poit  étranger,  dans  un  coup  de  vent,  pen- 
dant le  combat,  6c géneraiement  dans  toutes  les 
occafions  importantes. 

4Ç.  11  le  fera  rendre  compte  tous  les  matins  k 
onze  heures  , tant  k b mer  que  dans  les  rades , des 
quarts  de  b nuit  6c  de  b garde , par  ceux  des  offi- 
ciers qui  en  auront  etc  chargés  ; il  fe  fera  repréfen- 
ter  la  nble  de  loch  qui  fera  conforme  au  motîMe 
prcfciupar  iamajeffé;  il  interrogera  ch.ique  oiH- 
cier  chet  di  quart,  fur  la  route  qu’il  aura  tenue  6£ 
le  chemin  qu'i)  aura  foie  ou  effimé  ; 6c  loiibu'tl  le 
jugera  à propos  , il  permettra  aux  élèves  ^ vo- 
lontaires d’y  alfiffer  pour  leur  inflrucHon, 

46.  Il  tiendra  b main  a ce  que  les  officiers 
élèves Sc  volontaires  embarqués  lur  fon  vaiffeau, 
falVeni  exaélement  leur  jomnal  conforme  au  mo- 
dèle preferit  ; il  fe  les  fera  repréfenter  tous  les 
preimer  6c  1 5 de  ch  ique  mois  ; il  y mettra  fon  vu 
pour  p.*ouver  qu’ils  ont  exactement  rempli  les  in- 
tentions de  fl  nujeffé  à cct  égard. 

47.  Il  s’appliquera  4 connoître  h meilleure 
afiittte  de  fon  vaiffeau , à en  remarquer  les  bonnes 
qualités  6c  les  défauts  pour  en  faire  mention  dans 
le  devis  qu’il  remettra , a fon  retour,  au  confeil  de 
marine. 

48.  II  tiendra  un  journal  exaft  de  fa  ravign- 
tion  . fera  lui-meme  les  obfcrvatlons , s’il  y a 
Ue  i,  & remarquera  fa  route  furies  cartes;  en  con- 
fcqaersce,  il  donnera,  chaque  foir,  k huit  heures, 
l’orilre  de  route  6c  de  voiture  pour  b nuit , à l’offi- 
cifiF  commandant  le  premier  quart,  qui  viendra 
prendre  fes  ordres. 

49.  il  tiendra  la  main  k ce  que  les  officiers, 
élèves , voloutaircs  6c  le  maitra  pilote , lorfque  le 
va.lTeau  fera  fous  voile , lui  remettent  tous  le» 
jours  le  rcfüliat  de  leurs  obfervations  6c  calculs. 

1 50.  Il  fera  faire,  b plus  fouvenc  poffible, 

l’exercice  du  canon,  6c  une  fois  par  femaine,  le 
ûiDuiacre  d’un  combat , pour  accoutuo^r  les  geo# 
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de  (en  équipage  à fe  porter  à leur  pofte  arec  viva- 
cité 6c  imcliigencc;  )?s  cHTuiers  des  divirions  feront 
préf^ns  àces  exercices  en  uniforme  6c  arméscomme 
un  jour  de  combat  ; chaque  ofltcîer  iera  note  lur 
fcin  journ.ll,  du  jour  où  auront  été  faits  les  exer* 
cices  generaux  ou  particuliers  ; lefdits  iîmulacres  de 
combats  fe  feront  fans  confommation  de  poudre. 

5 1.  Sa  majeilé  ayant  fupprime  la  peine  de 
retranchement  de  vin  , elle  défend  au  capitaine 
d’txertcr cette  punition,  ik  leur  enjoint  de  n’ufer 
de  celle  des  fers  que  pour  s’u/Turer  de  la  perfonne 
du  coupable  : clic  lui  ordonne  fe  cuntormer  à ce 
qui  fera  preferit , peur  lia  punition  à infliger  aux 
gens  de  Ion  équipage  , par  le  règlement  rendu  à 
cet  eftet. 

52.  Il  fera  tous  les  quinze  jours  une  revue  de 
fon  équipage  , homme  par  homme , pour  s^affur^r 
fl  U tenue  eft  conforme  aux  intentions  de  fa  ma- 
jefté  ; il  fera  pareillement , au  moins  une  fois  la 
fcnuir.e,  b vifite  des  malades  & des  convalefcens 
de  fon  v.iincau« 

53.  En  cas  de  fiparation  dans  une  année  ou 
cfcailre,  il  aifemblcra  tous  les  ofteiers  chefs  de 

Îjuart  'y  ^^!cs  en  avoir  examiné  bs  caufes  , il  en 
era  drede  un  procès-verbal,  au  bas  duquel  cha- 
cun donnera  fon  avis  6t  Je  fignera  , pour  être  re- 
mis, a la  fin  de  la  campaenc , au  confcil  de  ma- 
rine qui  en  examinera  la  validité. 

54  Lui  enjoint  fa  majefié  de  protéger  le 
commerce  de  fes  fujets  dans  toutes  les  occafions 
où  il  pourra  le  faire  , d’-ifTiircr  leur  navigation,  & 
d\mj.ccht.r,  autant  qu’il  dépendra  d»  lui , qu'il 
ne  leur  loiifait  aucun  tort , fans  en  exiger,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , aucune  rétribution  ou 
Ul.:ire  pour  fon  équipage. 

33.  Il  fuivra  ponctuellement  les  ordres  de 
fon  commandant  en  armée,  efeadre  ou  divifion; 
il  fera  attentif  à tous  fes  fignaux  6c  marauvres  dans 
tous  les  temps;  dans  le  combat,  il  chargera  par- 
ticulièrement un  officier  6c  un  fécond  ou  aide-pi- 
lote du  vaifiéau,  de  veiller  les  fignaux , de  l’aver- 
tir de  ceux  qui  feront  faits , des  rriouvemcns  du 
commancint  6t  de  ceux  des  ennemis;  il  enjoindra 
rolTiCîcr  de  marquer  fur  un  rcciflre  particulier 
l’efpc  ce  des  fignaux,  leur  motif,  l'heure  à laquelle 
ils  auront  etc  faits,  & celle  de  leur  exécution , con- 
formcmcpi  au  modèle  joint  au  préfent  reglement 
56.  I)  preferira  aux  officiers  de  quart , d’a- 
voir la  plus  grande  attention  à ferrer  b ligne,  au- 
tant quclescirconft.mcesle  permettront,  & à exé- 
cuter les  mouvemens  particuliers  du  vaifleau  & les 
évolutions  générales  avec  b plusgrandeprécifion. 

37.  Lorlqu'il  voudra  aborder  un  vaifleau  en- 
nen  i,  il  chargera  le  major  eu  rofiieier  comman- 
dant en  fécond , de  commander  Tahordage  & de 
conduite  à )>ord  de  l’ennemi  le  nombre  de  m-itelots 
&,  de  folda'S  qui  amont  été  defiincs  à y pafi'er;  il 
veUicra  à ce  qu’fis  foient  armés  conformement  à ce 
qui  cfi  prcfciit  dans  l’ordre  général  de  combat. 

38.  fetanten  corps  d’armée  ou  cùadre,  il  ne 
pourra  lecourlr  un  autre  vaifleau  d’a^éts,  de  mu- 
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nitions  ou  de  vivres , fans  un  ordre  par  écri'  du 
commandant,  au  bas  de  l’érat qu’aura  formé  l’in- 
tendant de  l’armée , dcfdits  vivres  ou  autres  muni- 
tions; mais  s’il  fe  trouve  à portée  d’un  vaifTeau  en 
danger , & qui  ait  befoin  d'un  prompt  fecours  , il 
le  lui  doni>er.i  fans  attendre  le  fii^nal , 6(  en  rendra 
compte  au  général  dès  qu’il  le  pourra. 

39.  En  cas  qu’il  fe  trouve  dans  la  néceffité  de 
retrancher  une  partie  de  la  ration  de  fon  équipage  , 
il  en  recevra  l’ordre  du  commandant  de  l’attncc 
ou  efeadre,  de  meme  que  pour  b rétablir;  & il 
fera  donné  copie  de  ces  ordres  par  le  major  a l’in- 
tendant de  l’armée  ou  efeadre. 

60.  Il  remplira  exnélement  tout  le  temps  de  fa 
campa^e  félon  fes  inrtaidions  ; fi  U miffion  a 
pour  objet  de  croifer,  il  fera  enforce  qu'il  ne  Ini 
reffe  que  j>our  quinze  jours  de  vivres  au  plus  lorf- 
qu’il  rentrera  dans  le  port  où  il  doit  défarmer , k 
moins  qu’il  ne  reçoive  des  ordres  contraires  de  fa 
majefté  ; ou  qu’il  nV  foit  forcé  par  quelque  caufe 
imprévue  qui  ne  puific permettre  aucun  retardemenf. 

61.  Si  la  trop  grande  confommation  de  vi- 
vres qu’il  aura  fbuflcrt  fur  fon  bord  , efl  b caufe 
de  fon  retour  dans  les  ports  , il  fe.-a  refponfabls  du 
temps  qu’il  n’aura  pas  tenu  b mer,  a caufe  des 
diifipations  qui  auront  été  faites  des  vivres,  dont 
b depenfe  fera  rcprjfe  fur  fes  appointemens. 

61.  En  cas  qu’il  faite  quelques  prifes , il  fe 
conformera  exactement  à ce  qui  eft  preferit  par  les 
ordonnances  rendues  à ce  fujet. 

63.  Lorfque  deux  vailTeaiix  ou  autres  batî- 
mens  fc  feront  abordés , la  conduite  des  deux  ca- 
pitaines fera  examinée  dam  un  confcil  tenu  a bord 
du  commandant  de  l’armée,  efeadre  ou  divifion, 
immédiatement  après  l’événement.  Ledit  confcil 
prendra  des  informations  fur  toutes  les  circonftan- 
ces  de  l’abordage , & conftatera,  fi  d’un  coté  ou 
de  l’autre  , il  y a eu  faute  de  négligence  ou  d’in- 
capacité. Le  proces-verbal  de  larêance,  6c.  la- 
vis du  confcil,  feront  adreffés  par  le  commancî.int 
de  i’arméc , efeadre  ou  divifion , au  feerctaire  d’é- 
tat ayant  le  département  de  la  marine,  qui  ea 
rendra  compte  à fa  majefic. 

64.  S’il  f€rd , de  quelque  manière  eue  ce 
foit,  le  vaifleau  que  fa  majefté  lui  aura  confié , il 
fera  mis  au  confcil  de  guerre  pour  être  jugé  fur  fa 
conduite. 

63.  En  cas  de  naufrage  du  vaifTeau  à la  cùte , 
fur  un  écueil  ou  par  quclqu'autre  nccident  que  ce 
foit,  fon  premier  foin  fera  d'empccher  le  defor- 
dre,  6c  de  fauver  tout  ce  qu'il  pourra  des  effets  du 
roi  ; il  encouragera  les  gens  de  l'équipage,  il  les 
fera  pafler  fuccelfivemem  à terre,  6c.  il  ne  quittera 
le  vaifTeau  que  le  dernier. 

C6.  Le  capitaine  de  vaifTcau,  étant  en  ar- 
mée, efeadre  ou  divifion,  préfemera,  à toutes  les 
rélâches,  fon  journal  au  commandant  de  l'armée, 
efeadre  ou  divifion;  6c  au  retour  de  b campagne  il 
fe confornvra  , j>our  la  rcmife  dudit  journal,  à ce 
qui  eff  preferit  par  fa  majeffe  par  le  reglement  de 
ce  jour,  concernant  Ja  tenue  des  journaux. 

Du 
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Du  major  dt  vatffeau  ou  it  tofl^cUr  in  fécond. 

67.  Le  major  de  vaiHeau , ou  l'officier  en  Te- 
cond  à bord  des  frégates , rédigera  les  comptes 
qu'il  fe  fera  remettre  chaque  jour  par  les  officiers 
enarges  des  dffiereos  détails , & par  te  cocrunis  aux 
revues  & aux  approvtfionnemens  ; du  tout  il  for- 
mera un  tableau  qu'il  remettra  tous  les  dimanches 
au  capitaine  : lequel  tableau  contiendra  par  colonne 
le  mouvement  de  chaque  détail  auquel  elle  fera 
affeâée,  afin  quepar  ce  compte  le  commanddnt  du 
vaifieau  foit  inftruit  toutes  les  fematnes  de  la  fitua- 
tion  du  bâtiment , par  rapport  aux  vivres , muni- 
tions, agrées,  fituation  de  l'équipage  & malades. 

68.  Il  fera  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  inois  à deux  heures  après-midi , une  revue 
de  1 équipage , homme  par  homme  , pour  s’aflurer 
de  U tenue  de  chacun  ; il  fe  fera  renüre  compte  de 
U fituation  du  (hc  de  chaque  matelot , afin  qu'a- 

{>rès  avoir  pris  les  ordres  du  capitaine , il  falTe  dc- 
ivrer  par  le  coinmis  aux  revu»  6c  aux  approvihofi-* 
nemens  , les  hardes  necellaîres  aux  gens  de  l'équi- 
page qui  viendront  â en  manquer. 

69.  Sur  le  compte  qui  pourra  lui  être  rendu , 
que  quelque  partie  des  vivres  cft  ^âtée , ou  d'autres 
efleis  hors  de  fervicc,  il  en  préviendra  le  c.ipi- 
taioe,  qui  aiïembiera  un  comité  compofé  dudit 
major  ou  officier  en  fécond  du  vatfleau  , de  l'offi- 
cier dans  le  détail  duquel  fe  trouve  la  chofe  viciée, 
6c  du  commis  aux  revues  & aux  approvifionne- 
mens;  il  feradrclTé  un  procès-verbal  de  cortd.icn- 
fiation , qui  fera  figné  par  tous  les  memlires  de  ce 
conuté  ; il  en  fera  ufé  de  meme  pour  les  grandes 
avaries , comme  démàtement , perte  d’ancres,  &c. 

70.  Sur  les  comptes  qui  lui  feront  rendus  par 
rotheier  chargé  du  détail  de  t'aniUerie,  il  déli- 
vrera à tous  1rs  foldats  canonniers-matelots , des 
certificats  fignés  de  lui  & vifés  du  capitaine,  qui 
feront  foi  de  leur  bonne  conduire,  capacité,  fidé- 
lité, biavourc  & vigilance;  il  y feri  mention  de 
l'avancement  dont  chacun  d’eux  eft  fufceptible  ; 
ils  préfenteront  lefdits  certificats  au  mmor  de  la 
divifion  , qui  les  vifen  & les  fera  erregirtrer. 

71.  U te  conformera,  pour  le  furplus  de  fes 
fonéfions,  au  règlement  concernant  la  police  des 
vaifTeaux  & la  propreté  qui  doit  y régner. 

De  t’officier  chargé  du  àftuii  de  VartUUrU. 

71.  Le  déia’l  de  l’artillerie  fera  toujours  con- 
fié â l'officier  qui  fnivm  le  major  du  vaifieau  ; il 
aiua  l’infociition  fur  les  iraj:r?s , féconds  canon- 
niers & chef»  de  pièces,  tant  des  clafies  que  de 
ceux  de  ta  dtvifiop , embaronés  fur  le  vaifieau,  fur 
le  capitaine  d’armes  & les  armuriefs,  & fur  tons 
les  objets  rclarifs  â ranillcrie  & aux  menues  armes 
du  vailfeau  fur  lequel  U fera  embarqué. 

73,  11  fera  chargé  pendant  l'armement  & le 
délarmemcnt , fous  les  ordres  du  capitaine  6c  du 
rrajor  du  vaifieau  , de  l’embarquement  & du  dé- 
baïquemcnt  des  effets  & munitions  d’anilleric , de 
leur  emploi  6c  confommation  à la  mer. 
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74.  £fl  fâ  qualité  de  chef  de  la  première  bat- 
terie , U vérifiera  le  r6le  des  canonniers , par  pofle 
& par  quart , de  ladite  première  batterie , s'affu* 
rera  s'il  cfi  conforme  â ce  qui  efi  pn.fcrlt  par  le  re- 
glement ; il  en  remettra  une  copie  au  rrajor  du 
vailfeau,  pour  être  comprife  dans  les  rôles  géné- 
raux & particuliers;!!  en  donnera  pareUkment  copie 
au  maître  canonnier. 

75.  Il  vifftera  les  foutes  à poudre,  celles  des 
rechanges;  les  coffres â poudre,  les  puits  & par- 
quets oit  l'on  doit  mettre  les  boulets;  les  crocs , 
organaiTX  6c  pentures  des  fabords,  les  mantelets 
6c  tout  ce  qui  appartient  aux  canons  ; il  verra  fi 
la  fâintc  barle  eu  en  état  & les  emména^emens 
faits  ; il  fe  fera  accompagner  dans  cette  vitite  par 
le  maître  canonnier  eir.l.U'qué  fur  le  xailVeau,  6c 
rendra  compte  au  major  des  manquemens  qu’il  aura 
remarqués. 

76.  Il  fera  remis  par  le  commis  aux  revues  6c 
aux  approvifionncmcns,  à l'officier  chargé  du  dé- 
tail de  rartillcrie,  une  copie  de  l'inventaire  des 
uficnfiles  & munitions  de  guerre  qui  devront  être 
embarqués,  conformement  au  reglement  arrêté 
par  fa  ir.ajcfié. 

77.  II  fera  prendre  par  le  maître  canonnier,* 
le  poids , le  nutnéro  & la  longueur  de  ch. 'que  picct 
de  canon , aiufi  que  la  marque  de  la  forge  ou  il  a 
été  coulé. 

78.  n fera  également  calibrer  par  le  maître 
canonnier,  tous  les  boulets  qui  teront  embarqués; 
il  aura  attention  de  les  faire  placer  â bord  da;is  les 
parquets  defilnés  à les  recevoir  , &.  d'égalifer  le 
poids  de  chaque  bord. 

79.  11  fera  chaque  foir  â la  mer,  6c  le  matin 
dans  les  rades,  une  infpeéfion  exaéVe  des  baneries 
du  vaifieau,  pour  s'afiurer  fi  elles  font  dansrétac 
oh  elles  doivent  être , fielltsfont  propres,  les  af- 
fûts lavés  , l'entre-dcux  des  canons  balayé  , les 
pièces  bien  amai  rées. 

80.  A !a  %*ue  de  l'ennemi  l'officier  chargé  du 
détail  de  l’aràllcric,  prendra  les  ordres  du  major 
do  vaifieau,  pour  l'infpeérion  des  batteries,  6c 
s'aflurcr  qu'il  n’y  manque  rien;  & lorfqti’ilaura 
vérifé  que  tout  ce  qni  concerne  fon  dètad  eli  eq 
bon  état,  il  viendra  en  rer.dre  compte  au  capi- 
taine , avant  d'aller  prendre  fon  pofie  à U pre* 
mière  batterie. 

81.  11  preUrira,  fuivant  les  ordres  du  capi- 
taine, aux  ofilvicrs  ui  canonniers,  d'apponer  la 
plus  gra’'de  attention  â la  niar.icre  dont  les  pièces 
f eront  chargées , 6:  de  ne  point  les  expofer  a cre- 
ver par  des*  charges  trop  fortes  ; il  veillera  on  con- 
■féqiience  , qu’il  ne  foir  mis  à la  fois  qu’un  boulet 
rond  & un  boulet  ramé,  ou  un  houiot  rond  & 
un  paquet  de  n Itraille  , ou  deux  boulets  rond*, 
fuivant  la  dift.nce  â laquelle  on  combattra  l'on- 
nemi:  les  ofiici''rs  commandant  les  autres  bat- 
teries , fe  conformeront  également  au  prélcnt  ar-  ^ ^ 
'ticle.. 

82.  Il  fe  fera  reudre  compte  chaque  jour , de^ 
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confommation«  parle  maître  canonnier,  qui  remet- 
tra un  double  de  cet  état  au  commis  aux  revues  ôC 
aux  approvilionnemens  ; Tofficier  chargé  du  detail 
de  l’artillerie  remettta  chaque  Toir  au  major  du 
vaifleau,  la  note  deldites  confommations  qui  lui 
aura  été  remife  par  le  maître  canonnier. 

83.  Si  quelque  munition  devient  hors  de  fervice, 
ou  cfl  avariée  par  quelque  caufe  que  ce  lott , après 
l’examen  fait  par  Tolhcier  chargé  du  détail  de  l’ar- 
tillerie , en  pictcnce  du  commis  aux  revues  & aux 
approvilionnemens,  ledit  olîîcifir  en  rendra  compte 
au  major , & celui-ci  au  capitaine  -,  6l  lodit  capi- 
taine afiemblera  le  comité , pour  en  drelTcr  procès- 
verbal  de  condamnation  ; ces  munitions  ne  de- 
vront pas  néanmoins  être  jetées  à la  mer , ni  au- 
trement coofommccs , s’il  n’y  a point  de  danger  ou 
d’embarras  à les  conferver , pour  les  remettre  dans 
les  arTeraus. 

84.  L’officier  chargé  du  détail  de  l’artUIerie  fera , 
apres  le  combat  , la  vérîhcaiion  des  confom- 
mations  ; il  en  drelTera  un  état  qu’ii  remettra  au 
major  du  vaiiTcau  ou  à l’officier  en  fécond,  &i  lc- 
lui-ci  au  commandant  du  vaiiTcau  ; cct  état  feia 
tr.orticn  de  ce  qui  rcAcra  de  munitions  après  le 
combat. 

85.  Il  fera  porter  tous  les  jeudis  de  chaque  fe- 
muine , fi  le  tems  le  permet , toutes  les  menues 
armes  fur  Us  paiTavans  du  saifTeau  , & il  en  fera 
line  ii'fptéhon  exaéle  ; il  tiendra  la  main  à ce  que 
les  armuriers  embarqués , les  entretiennent  dans  le 
tncÜlcur  état , & les  placent  dons  les  endroits  qiû 
auront  été  dcCigrjés. 

86.  L’officier  chargé  du  détail  de  l’artillerie 
verra  par  lui-rccmc  , avsnr  que  le  vallTeau  rentre 
dans  le  port , au  retour  de  *a  compagne , fi  les 
foutes  & coffres  ù poudre  font  bien  balayés  & net- 
toyés : il  rendra  compte  de  cette  viilte  au  major  du 
vailfeau. 

Dt  i*c^cier  chargé  dt  détail  de  la  mature  , voilure, 
gréement  t cables,  anexSf^c, 

87.  Le  lieurrnant  de  vailîeau  ou  autre  officier 
char^;c  de  ce  détail  aura  une  infpeétion  fur  toutes 
les  parties  qui  ccncerncnt  k'  mai*re  d'équipage  6c 
le  m.  ttre  vorller,  par  lelquels  il  fe  tera  rendre 
compte  chaque  jour  des  objets  cor.fomn'.és. 

80.  Il  fera  toujours  préknt,  ou  l'officier  fubaU 
terre  a fes  ordres  d ns  ce  détail,  à la  coupe  des 
manueuvres,  voiks  , &c. 

89.  H fera  tous  les  trois  jours  une  vtlite  dans  la 
üolT:  aux  cables  6c  dans  celle  aux  lions,  pour  s'.ifTiK 
rer  fi  tout  y eA  dam  l’ct.*!  ordonne  ; U aura  foin , 
dans  les  rades  &(  à (a  n.cr,  de  faire  vilicer  les  ca- 
bles pour  s’aliurer  qu’ils  ne  s’échaudent  pas. 

90.  r i^Oftera  une  attention  particulière  a faire 
tenir  les  mâts,  vergues  ôc  maoccuvres  dons  le  meil- 
leur état  pcffiblc. 

91.  Quoique  les  agrcts  & apparaux  du  vaiiTçau 
aient  dû  être  fouvent  vifités  dans  le  magafm  partk 
cuUer,  ncamnot/u  l’officier  chargé  de  cette 
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en  fera  une  nouvelle  vifite,  arec  la  plus  grarsde  al- 
temion  * en  préfence  du  commis  aux  revues  & aux 
approvifionnemens , & du  maître  d’équipage, 
avant  de  rien  faire  tranfporter  à bord  ; il  prendra 
mêmes  précautions  à l’égard  du  rechange. 

De  r o/fieier  chargé  de  l'entretien  du  corps  du  va'^ 
feü'j  , 6*  tout  ce  qui  concerne  le  détail  du  maiirt 
charpentier  O celui  du  calfat. 

91.  L’officier  chargé  de  ce  détail,  aura  infpec- 
tion  fur  le  maître  charpentier  6c  le  maître  culi'ar» 
ôc  tous  leurs  fous-ordres;  il  fc  Itra  rendre  compte 
journellement  des  confommations , dont  il  re- 
mettra la  note  au  m;ijor  du  vailTeau. 

93.  II  affiliera  trois  fois  la  fem.iine  à la  vifice  des 
pompes  ; il  fera  de  fréquentes  infpeélions  dans  les 
galeries,  Icsfoutes,  les  ponts  & entreponts , pour 
s’aAurer  de  F^tat  du  vaiAeuu,  reiativetnent  à la 
partie  qu’il  lui  cA  confée  ; il  aura  fous  fes  ordres 
un  officier  fubalterne  pour  l’aîoer  dans  Ion  détail. 

De  l'officier  chargé  de  tout  ce  qui  a rapport  a Var^ 
rangernent  Ù à la  con/ervaiion  des  vivres, 
a la  confommation  ae  l'eau  ^ du  hois» 

94.  Il  fe  fera  rendre  compte  chaque  jour , par 
cciit , P r le  contre-maître  de  U cal  e,  de  la  con- 
fommation journalitre  de  l’eau  ôc  du  bois;  il  ea 
formera  chaque  jour  un  tableau  qu’U  remettra  au 
major  du  vaiUéau. 

93.  U dafeendra  fréquemment  dans  la  calle  ï 
l’eau  ôc  aux  vivres,  ôcà  lacambufe,  pours'aiTu- 
rer  fi  tout  eA  dans  l’ordre , Ôc  tenu  avec  la  pro- 
preté ôc  le  loin  exigés;  il s’aA'irera par  lui-meme 
de  rexaèlitude  des  contptes  qui  lui  ieront  rendus 
par  le  contre>maitre  de  'a  calle  ; ôc  dttns  le  cas  où 
celui-ci  troiuperoit  fur  les  quantités  d’ea.i  ôc  de 
bois  qui  reAenià  bord  du  vadieau,  il  feracaiTéôc 
mis  à la  plus  baAe  paye  des  matelots  pendant  trois 
campagnes.  Ledit  officier  aufufuusfcsordres  un 
officier  ôc  un  élève  pour  l'aider  dans  Ton  détail;  U 
tiendra  la  main  à ce  que  l’un  d’eux  Toit  toujours 
prefent  à la  diAribution  des  vivres,  qui  fera  faite 
chaque  jour  à l’équipage,  Ôc  il  goûtera  tous  les 
joiu-s  la  ibupç  des  matelots,  foldats  Ôc  autres  gens 
de  l’équipage  , avant  qu’elle  loitdiAribuée. 

96.  Il  Je  conformera,  pour  la  propreté  ÔC  la.fa- 
lubrilé  du  vaiîicau  , à ce  qui  cA  preferit  par  le 
règjcnii'ut  rendu  à ce  fujet 

97.  It  fera  de  deux  jours  l’nn , la  vitlte  du  poAe 
des  malades , goûtera  le  bou-üon  qui  leur  cjî  ffi  fti- 
né,  veillera  avec  fein  à ce  qiu  les  rafr-ic^-.iiremcns 
ne  loLni  comommésque  par  Us  convaickens  ; il 
fe  fera  sctompagner  clans  cette  viiîte  par  le  chi- 
rurgien aa.jor  vlu  vaiAeau  ; il  écoutera  les  plaintes 
qui  pourroi-ni  lui  être  faites  par  les  malades,  ôc  U 
en  rendra  compte  au  mijor  du  vailfeau  ; i!  pref- 
crira , dans  fes  viiiies , la  plus  grande  proprcic  aux 
ûffirnûers, 
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Dt  PoJficUr  chargé  des  Jîgnaux  éf  de  ce  qui  conterne 
te  détail  du  maître  piiete* 

98.  \a  lieutenant  de  vatHcau , ou  autre  officier 
chargé  de  ce  détail,  aura  iiifpeéHon  l'ur  le  maître 
Çi.’oteÔc  fur  tout  ce  qui  cft  reLitifàfondéuil;  ii  fe 
fera  rendre  un  compte  journalier  dei  confomma- 
tions  qui  auront  été  laites  par  ledit  maître  pilote , 
& il  en  rendra  compte  au  major  du  vailTcau  ou  à 
l'officier  en  fécond  à bord  des  tregates. 

09.  Il  veillera  aux  fignaux,  & fera  charcé  fpé- 
cialement  de  l'exécution  defdiu  figiU’Ux  pendant  le 
combat;  il  tiendra,  à cet  cfl'ct,  regitlte  de  ceux 
qui  auront  été  faits  p^r  le  commandant  de  l’Armée 
ou  efeadre,  con'drme  au  modèle  annexé  au  pré- 
fent  règicniem  ; ü portera  la  plus  gratide  artem>on 
à en  remplir  toutts  les  colonnes  avec  l’cxuélirude 

?jue  rin.portance  de  lohjer  qui  lui  efl  cordé  exige  : 
a majefté  le  rendant  reîponfable  d s négligences 
qui  pourroient  être  apponces  dans  la  réikti«.n  de 
ce  tableau , qui  fera  remis  par  lui , douze  heures 
après  le  combat , au  major  du  vailTeau. 

J}es  officiers  en  fécond  dans  tes  détails. 

100.  Les  officiers  employés  en  fécond  dans  les 
diderens  détails  du  villte«u  , reirplirom,  feus  les 
ordres  &L  en  l'ablcnce  du  chef  de  leur  tlétsil , les 
mêmes  fonéÜons  dont  ccu  -ci  font  charges;  ils 
auront  la  plus  grande  attention  à ramtenir  l’ordre, 
la  propreté,  la  difcipline  dans  la  divifion  de  l'équi- 
page dont  le  foin  àL  la  conduite  lem  feront  coi  hés. 

lOî.  Les  chaloupes  feront  commandées  par  les 
Heutemins  de  vaitkau,  lorfqu'dles  Kronf  armées 
en  guerre.  Dans  les  autres  cas  d.*  /èrv/ce,  cilcs 
feront  commandées  par  les  fous-lieutenan$.  ' 

102.  Toutes  les  fois  que  la  cloche  fonnera  à 
bord  pendant  les  nuits,  ou  dans  toute  autre  occa- 
fion , pour  faire  monter  fur  le  pont  'tout  l'équipage , 
foit  pour  manoeuvrer  dans  un  mauvais  temps  ou 
pour  faire  un  br«inle  bas  , tous  les  officiers  feront 
tenus  d'êtie  préfvns  furie  pontpoury  recevoir  les 
ordres  du  capitaine. 

Service  particulier  des  ofieiers  de  quart.  Il 
a paru  en  mai  1786  un  règlement  concernant 
le  fervice  particulier  des  officiers  de  quart  à bord 
des  vdilTeaux  en  date  du  premier  Janvier  précé- 
dent: dont  voici  la  teneur: 

Article  premier. 

I!  fera  établi  cinq  quarts  parmi  les  officiers  à 
à bord  des  vaifleaux  6c  frégates  de  fa  majdle  , fans 
que  fous  aucun  prétexte  un  capitaine  puilfe  excéder 
ce  nombre  ; entend  néanmoins  fa  majeflé  qu’il 
puiùe  les  réduire  It  quatre  fur  les  frégates,  sü  le 
|uee  convenable. 

Les  officiers  fubalternes,  élèves  de  la  marine  & 
volontaires  , feront  répartis  en  conféquence  de  la 
première  de  cet  difpoüiions. 
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1.  le  premier  quart  de-navig»tîon , commen- 
cera lors  du  départ  à huit  heures  du  folr  ; le  com- 
mandant de  l'armée , efeadre  ou  divifion,  fe  fera 
armottre  par  chaque  c^itainc  de  vaifleau,  un  état 
ue  la  diftribution  des  officiers  parquait , a6n  d’être 
toujours  à |onée  de  favoir  par  leur  fuite,  quels 
feront  les  officiers  de  fervice  ; les  capitaififS  fe- 
ront tenus  de  rendre  compte  des  chargemeiTS  qui 
pourto  ent  être  apportés  dans  cci  ordre. 

3.  L’offivier  qui  prendra  le  quart,  fera  faire 
dans  chaque  perte  , l’.ippel  des  n.atclois  & autres 
cens  de  l’équipage  dUiinés  au  quart;  l’officier  fous 
fes  ordres  fcia  prefent  à ces  appels  ; i]  fera  la  re- 
vue de  tout  fou  morde  , les  fei-a  ranger  aux  portes 
de  m^nauvre  qu'ils  doivent  occuper  , & ne  per- 
mettra A aucun  d’eux  de  quitter  le  pont  pr  ur  aller 
fe  coucher,  avant  que  la  partie  de  l’équipsgc  qui 
doit  prendre  le  quart  fuivant  foit  n;onté  \ 

^ 4.  An  conimcncemcnt  de  chaque  quart,  J’cyffi- 
cier  qui  le  prendra  ve^ra  fi  les  voiles  font  bien 
oiientéts&  fl  les  manoeuvres  font  bien  parées  ; il 
fera  la  ronde  de  lavant  è l’arritie,  acton.p'gné 
de  iV.fficicrquilui  irr.  cttr.i  le  quart;  ilferaviüter 
la  pritpe  au  co£ni'..ei  cernent  fit  à la  lin  de  fbn 
qiurt,  pour  lavou  fi  le  navire  fait  eau  & s’il  cft 
néceffiiire  de  f.iire  pomper. 

3 l.ctTuicr  de  quart  n abandonnera  jamais  le 
pont,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fpit;  unç 
partie tffenüelle  de  fon  devoir cft  détenir  lésina- 
ttlots  toujmrs  prêts,  & de  ne  fe  croire  jamais 
dans  une  telle  sûreté  qu'il  n*y  ait  aucun  accident  à 
craindre  ; 6c  l’intention  de  fa  majerté  eft  h ect  ef- 
fet , Gue  le  capitaine  ne  fouftVe  pas  que  les  offi- 
C'Crs  «quart  s’occupent,  dans  aucun  cas,  de  lec- 
ture ou  autres  objets  qui  puirtcntilles  diAr.-iire  en  au* 
cunc  manière,  dcraliention  cominuelle  qu'ils  dot* 
vent  à la  manocuvnc  , à la  rouie  Sc  au  Jcr\ùce  du 
vaiffeai! , fous  peine  d’être  mis  aux  arrêts  pour  U 
première  fob , & interdits  pour  la  fécondé. 

(i.  Enjoint  la  majerté  au  commandant  de  chaque 
bâtiment  de  tenir  exaéferrem  la  main  à ci?  que 
pendant  toute  la  durée  du  quart,  un  fons-lieme- 
nant,  ou  à fon  défaut  un  élève  ou  volontaire, 
foit  fur  le  gaillard  d'avant , pour  y maintenir  l’or- 
dre 6t  la  vigilance. 

7.  L'officier  commRndant  le  quart  au  com- 
mencement de  la  nuit , &l  qui  naviguera  en  efeadre 
ou  de  compagnie , relèvera  les  vRifTeaux  de  i'ef- 
cadre,  & particulièrement  ceux  des  généraux  qui 
indiquert  la  route,  ou  dont  on  attend  les  fignaux, 
6c  les  vatlfeaux  de  la  tête  & de  la  queue  des  co- 
lonnes ou  de  la  ligne  ; U placera  des  aides  pilotes 
ou  limonniers  intelligcns  pour  les  obferver,  artn 
qu’en  quittant  le  quart,  il  puirt'e  faire  connoitre 
Icurpouiion  à l’officicr  qui  le  relèvera,  & préve- 
nir ainfi  toute  fépnration. 

9.  Si  l’ofiicier  qui  doit  remettre  le  quart,  ne 
peut  faire  connoitre  â celui  qui  le  relève,  la  poG- 
tion  du  général,  ou  que  cette  pofitionfoit  feule- 
ment incertaine,  l’oflicier  qui  devra  prendre  le 
quart  oe  s’en  chargera  qu'apiès  en  avoir  averrt 
N nn  » 
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le  capiuîae  ^ avoir  reçu  Tes  ordres  : Tofficier  qui  ' 
quittera  le  cuart , fera  pareillement  connoitre 
à celui  qui  le  relève  , la  pofition  des  repèti- 
teurs,  Ton  cbef-de>61e  & Ton  ferrefile;  6c  ü4e 
vailTeau  n’écoit  pas  k fon  poHe,  l’officier  pre- 
nant le  quart,  après  en  avoir  averti  le  ca- 
oitaine  , kra,  d'après  Tes  ordres,  toute  la  voilure 
ce  la  manoeuvre  néceflaires  pour  le  reprendre. 

10.  Le  major  du  vaifTeau  ou  l'officier  en  fécond 
£e  trouvant  iur  te  pont  (le  capitaine  n y étant  pas) 
fera  tenu  de  relever  les  manquemens  ou  fautes 
qu'il  ap percevra  dans  la  manœuvre  ou  la  pofition 
oes  voiles  ; & l'officier  commandant  le  quart . fera 
obligé  d'exécuter  Tes  ordres,  fous  peine  d'infubor- 
dination. 

1 1.  Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  à ce 
que  les  équipages  manœuvrent  dans  le  plus  grand 
iilence,  particulièrement  la  nuit  oU  l'on  pourroit 
s'aborder  réciproquement , ou  ne  pas  ent.ndre 
certains  fignaux  : le  fécond  officier  cle  quart  paf- 
fera  toujours  en  avant  pour  rexéemion  de  la  ma- 
nœusre  commandée  pa<  le  premier  officier  qui 
xtftcra  furie  gaillard  d'arrière. 

ta.  L'cfikivr  de  quart  no  pourra  changer  la 
route  ni  virer  de  bord  , fars  avertir  le  capitaine  de 
la  néceffité  de  le  faire  & fans  en  prendre  l’ordre , à 
mo.ns  qu’il  n’y  folt  contraint  pour  éviter  prompte- 
ment un  (binger  évident  : en  ce  cas , il  aura  loin 
de  faire  avenir  le  capitaine  pendant  qu'il  fera  exé- 
cuter la  manœuvre. 

13.  Le  banc  de  quart  fera  Arppr'rmé  à bord  de 
tous  les  VoiiTeaux  , frégates  & autres  Làtimens;  il 
.y  fera  fubOitué  un  habit.ii.Ie  double,  ayant  une 
Uir.pe  au  milieu  pour  fervir  à l’officier  de  quart  à 
veiller  à ce  que  le  timonnier  ne  s'écarte  pas  de  la 
route  prefcritc. 

14  L’offiâer  de  quart  aura  attention  de  faire 
porter  devant  lui . ou  de  porter  lui-inéme , fur  la 
table  de  loch  , dans  la  forme  preferite  par  le  rè- 
glement particulier  rendu  à ce  fiijct , la  route  que 
l'on  aura  tenue  pendant  fon  quart , les  vents  qui 
ont  régné , leur  force , le  chemin  en  nœuds  que 
le  vailleau  a fait , la  dérive , U variation  , la  voi- 
lure , le  relèvement  des  terres , le  relèvement  du 
commandant  & des  chefs  de  divifton  , les  ftgn.iux 
6c  manœuvres  du  commandant , 6c  les  évène- 
mens,  aiaùes,  vue  de  vailivaux,  &c.  ainfi  qu'il 
cil  preferit  par  le  règlement  rendu  à ce  fujet. 

i«i.  Il  fera  jeter  le  loch  tou:e$  les  heures, 
plus  ibuvent  s’il  le  juge  néceflaire;  im  é èvc  de  la 
. manne  , de  la  premier  • on  fécondé  clafTe,  chargé 
de  cette  operation  , lui  rendra  compte  du  nombre 
de  nœuds  que  le  vaiheau  aura  Hlés. 

16.  Kn  remettant  le  quart,  il  inilruira  l'officier 
qui  le  relève,  de  tous  les  ordres  qu't)  a eus;  l’in* 
formera  de  tous  les  mouvemens  de  l’armée  ou  ef- 
€»d:c  , & des  fignaux  qui  auront  été  faits  pendant 
fon  quart;  il  lui  donnera  toutes  les  connoilfances 
nciclTiiires  for  la  pofition  des  généraux,  & des 
ch.fs-de*iile  6c  Orres-lüc. 

*7.  Si  le  vaiÜéau  navigue  près  d’une  terre,  le  , 
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commandant  de  quart  aura  attention  de  prévenir 
l'officier  qui  le  relèvera , de  la  poûtion  ob  U fs 
trouve  relpeélivement  à la  c6ie. 

18.  L'officier  commandant  le  quart  fera  faire 
deux  rondes  générales:  la  première  par  l’officier  en 
fécond  dans  le  quart,  la  fécondé  par  un  des  élèves 
ou  volonuires  6c  un  fergent  ; il  fera  faire  par  le 
charpentier , le  calfat  6c  le  voilier , une  ronde  par 
quart,  pour  U vffite  des  mats , des  voiles  6c  des 
pompes. 

19.  Toutes  les  fois  , foit  de  jour  ou  de  nuit, 
qu'il  arrivera  quelques  évènemens  qui' n’auroient 
pas  été  prévus  par  le  commandant  du  vaineati, 
i'officicrlui  en  Ara  rendre  compte  fur  le  champ, 
6c  attendra  fes  ordres , lî  le  cas  ne  requiert  pas  cé- 
lérité. 

ao.  L'officier  qui  prendra  le  premier  quart  de 
nuit , prendra  ie$  ordres  du  capitaine. 

ai.  Veut  fa  tnajefté  que  les  officiers,  élèves  & 
volontaires  de  quart,  foicm  toujours  en  uniforme 
6c  armés  d’un  fabre  ou  épée  qu’iU  porteront  en 
bandoulière. 

ai.  Si  le  vaiflèau  eft  dans  une  rade  or.\ine  cfratv 
gère  ou  à la  mer,  l'officicr  de  quirt  ne  laidera 
aborder  ni  déborder  aucun  bâii  .ienr  à rames  ou 
autres,  fans  être  prefent  6c  fans  en  avoir  fait  pré- 
venir le  capitaine. 

13.  Veut  fa  majefte  que  te  ntii  éA  preferit  par  le 
prélcnt  règlement,  foit  exécuté  félon  fa  forme  6c 
teneur  ; dérogeant  aux  ordonnances  6c  règlcmens 
à ce  contraires. 

Service  dts  ports.  Voyt\  le  mot  Police  éts 
ports  , Garde  6*  fûrtté,  RegIE  6*  adminijirutiortf 
DiRtcTioN , Fonction. 

ServicL  {jiâivùe  ) Il  a paru  le  28  août 
1785  une  ordonnance  concernant  les  captaines  de 
vaidÿaiu  lorfqu'ils  ne  feront  point  en  aflivité  de 
fervict  dont  voici  la  teneur. 

Sa  majetlé  confidérant  que  les  ftrvlces  que  les 
capitaines  de  Tes  vailfeaux  ont  à remplir  dans  Tes 
ports  6c  arfenaux  , n’exigent  pas  que  la  totalité  des 
officiers  de  ce  grade  rélide  dans  les  dépanemens 
auxquels  ils  font  attachés  ; 6(  voulant  procurer  à 
ceux  qui  n'y  feront  pas  retenus  par  des  fondions 
ou  des  ordres  particuliers,  la  faculté  de  vaquer  4 
leurs  affaires  loiYqu'ils  ne  feront  pas  employés  à la 
mer , elle  a ordonné  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I*^  Les  capitaines,  lorfqu’ils  ne  feront  pas 
employés,  ne  jouiront  que  des  deux  tiers  desap- 
poiiUemens  qu’ils  rccevroient  ét  im  en  aéliviié, 

1.  Sa  m.  jeiié  arrêtera  ta  aile  des  capitaines  de 
fes  vailTenux , qui  devront  êire  employés  annuelle- 
ment (ions  fjs  ports  6c  arfenaux,  foit  en  aétivité 
Ample  de  fervia  y foit  comme  attachés  aux  direc- 
tions 6c  aux  differens  détails 

3.  Les  capitaines  qui  ne  ferompas  compris  dans 
ladite  liile , ne  feront  plus  tenus  à la  réAdence  dans 
leur  département  rcfpedif,  & feront  lilres  de  fc 
retirer  chez  eux  ou  Je  demeurer  dans  le  porr. 

4 Les  appointemens  des  cap  taines  qui  ne  feront 
pas  cinploy-.s , foit  qu'ils  rcüdent  chez  eux  , luit 
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dira  le  pon,  leur  feront  payés  dans  le  départe- 
ment auquel  ils  font  attaches,  en  certiâam  par 
eux  de  leur  exigence  £c  de  leur  réftJence,  par  les 
lettres  qu‘Us  feront  tenus  d'éi.r:re  tous  les  deux 
mois  au  i.on«o^ndant  de  leur  d'.^Mitemcnt  refpeélif, 
auxqueik-s  fcrcm  joints  leurs  ccrtilicats  de  vie, 
dreùés  dans  les  fornurs  ordinvires, 

• 5>  commandant  de  chaque  port  fera  drefTer 

p^r  le  major  de  ia  marine,  un  état  nominatif  des 
capitaines  akfens  du  port  6c  des  lieux  de  leur  réfi- 
dence,  & des  capitaines  qui  , réfidant  dans  le 
porc,  n'y  feront  pas  en  adivlté  de  /'  vUe\  ledit 
état  ii^né  du  major  , & vité  dudit  commandant , 
fera  remis  à rint<.ndant  ou  ordonnateur,  avec  les 
cerâdcàts  de  vie;  & le  double  fera  adrelTé  au  fe- 
crétaire  d'état  ayant  le  département  delà  irarine. 

6.  L'intendant  de  chaque  port  cmploira  tous  les 
capitaines  de  vaiA'eaux  dans  l'état  des  appointe* 
mens  à payer,  d'apres  les  états  que  le  comman- 
dant lui  en  icra  reii.ettre  dans  la  forme  indiquée 
par  raniclc  précédent  ; & il  enverra  tous  les  deux 
mois  au  fecrèraire  u’état  de  la  marine  les  états  d'ap- 

fiointen^ens  & de  revue,  en  obfcrvant  de  déftgner 
CS  cipit^incs  en  aéUvité  de  Je-v  ee , ceux  qui  n’y 
ibnt  pas , & les  Ikux  de  nfidence  de  ceux*cL 

7.  Les  c.ipitaines  qui  ne  feront  pas  en  aéfivité, 
ne  pourront  s’abfcuter  du  royaume  Oms  la  per* 
million  de  fa  majcAé,  & ne  feront  payés  de  leurs 
appointemens  qu*à  leur  retour  dans  le  royaume; 
& s'ils  changent  Itulemcnt  de  rcfiuence  dans  l'in- 
térieur , ils  ne  le  pourront  qn’apics  en  avoir  préa- 
lablement prévenu  le  commandant  de  leur  dé- 
partement, qui  fera  apoilillcr  leur  changement  de 
réfidcncc  , fur  l'état  tenu  par  Icmajor,  & en  ren- 
dra compte  au  fecréiaire  ù ctac  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

8.  Il  fera  payé  une  conduite , conformément  «i  ce 
qui  cH  régie  à cet  é ard , à tous  les  capiia  nés  qui 
amont  reçu  des  ordres,  foit  pour  rejoindre  leur 
département,  foit  pour  fc  iranfportcr  d’un  lieu 
dans  un  autre , lorfque  le  fervict  de  la  majeilé 
* exigera  ce  mouvement  ; mais  il  ne  fera  payé  au- 
cune conduite  à ceux  des  capitaines  non  employés , 
qui , ayant  choifi  le  port  pour  leur  rélidcnce,  y 
ieroient  mis  en  aélivitc  de  ftrvict, 

9.  Les  capitaines  qui  feront  mis  en  aôivité, 
commenceront  à jouir  des  appointemens  attachés 
à cette  atüvité , du  |Our  qu  ils  fe  feront  préfemés 
au  commandant  de  leur  département , & q^u'ils  au- 
ront pns  aéle  de  kur  arrivée , en  fc  faitani  inf- 
crire  au  bureau  de  la  majorité  de  la  marine. 

Veut  fa  majellc  que  la  prclcnte  ordonnance 
ait  fon  exécution  à commencer  du  ler  oéiobre 
prochain. 

Service  fur  Us  vaifeaux.  V oye\  Pouce  dts 
* véijieuux. 

SERVIR,  V.  a.  être  d.nns  le  fcrvice  du  roi; 
y être  employé  : ii  y a trtntt^cinq  ans  que  je 
fers.  On  dit  hgurément  & ironiquement , parlant 
de  Tennemi , fervir  un  vailTeau  à fouhaît;  c’eft 
lui  ripoiier  vivement  ca  combattant.  U v<r(/-. 


feau  qat  nous  eombattoit  ncN/i  attéqitû  bien , U 
fut  aujjt  fervi  à fouhait  ; fjsr  nous  U ckauf ornes 
vivement  6*  de  près. 

Servir,  (/rfi>f);c*eft  éventer  les  voiles,  & 
faire  route  après  avoir  été  en  panne.  Nous  at^ 
tendîmes  les  ennemis  en  panne  jufqtt  'a  portée  de 
fuj!t , & alors  on  fit  fervir  en  commenfans  le 
combat,  Voye\  Faire  fervir.  ^ 

SÉTIE  , voyei  SciTiE. 

SEUIE^orte  de  petit  bâtiment  flamand,  (y^).  (S). 
SEÜILLET  de  fabord  les  feuillets  de  fa- 
bords  font  les  bouts  de  bordages  mis  dans  les  fa- 
bords  , pour  en  couvrir  la  partie  inférieure , fur 
les  membres  coupés  & les  mailles , afln  d'empe- 
eher  que  l’eau , ou  autre  chofe , ne  tombent  entre 
i les  membres.  Les  feuillets  font  le  même  effet  dans 
les  (abords,  que  les  plats-bords  fur  les  cètés 
du  vailTeau.  On  règle  la  hauteur  fupérieiire  du 
feuillet  de  fabord  prife  au-delTus  du  tillac  ; & cette 
hatrteer  efl  relative  à U force  du  canon  , & égale  de 
bout  en  bout  dans  la  rr.ême  batterie  : on  lui  donne 
le  novtxôiV  hauteur  des  feuillets  de  fahords  de  la  pre- 
mière , fécondé  batieiie  , det  gaillards  , félon  qu’on 
parle  de  l’une  ou  l’autre.  Voy.  aufurplus  Construc- 
tion , /’/Irt  du  Charpentier  y page  498 , & Cons- 
truction,/'y^rr  du  Confirutleuryt^yt  510.  V oye^ 
aulG  Sabord. 

SEXTANT , f,  m.  c'eft  un  inflrument  qui  forme 
la  fixième  partie  du  cercle , conflruit  exaélement 
comme  Toélant,  & fervant  aux  memes  ufages; 
ce  n'efl  autre  chofe  qu’un  oâant , dont  on  a 
porté  l'arc  à 60*  , afin  de  pouvoir  mefurer  des 
dtflances  plus  grandes  que  90'*. 

Puifque  le  fextant  ell  la  même  chofe  que  l’oc- 
tant, a la  grandeur  près  de  l’arc,  on  mefure  la 
hauteur  des  aflres  avec  cet  inflrument  comme 
avec  Poêlant.  On  vife  à Thorifon,  au  travers  de 
U partie  non  étamée  du  petit  miroir,  en  tenant 
l'inflrumcm  dans  le  vertical  de  l’aflrc  ; on  éloigne 
l’alidade  da  premier  point  de  la  graduation  juf- 
qu’à  ce  que  l’image  de  l’aflre  vienne  fe  peindre 
dans  la  partie  étonnée  du  petit  miroir  à cote  de 
l’horifon , vu  au  travers  de  la  partie  non  étamée. 
Prenant  les  demi-degrés  du  limW  que  l'alidade  a 
parcouru  depuis  le  premier  point  de  la  gradu  nion, 
pour  des  degrés , on  aura  la  hauteur  de  Pâllre. 

S’il  s'agit  iu  foleil , on  obferve  un  de  fes  bords; 
8c  on  prend  celui  qui , dans  la  lunette,  parqit  le 
bord  inférieur,  & qui  cft  en  effet  le  bord  i'upé- 
rieur,  Ainfi  c’eft  ce  bord  qu’on  lait  rencontrer  avec 
hiorifon  dans  une  même  ligne  droite,  perpendicu- 
laire au  plan  de  rinflniment.  Pour  diminuer  l’éclat 
de  l'image  du  foleil , on  interpofe  fur  la  route  que 
fuivent  les  rayons  de  cet  aftre , en  allant  du  grand 
miroir  au  petit , quelques  verres  colorés  qui  tiennent 
à rinllriimcm  pur  un  petit  bras  qui  a un  jeu  de 
cbarn-èie. 

Si  l’on  veut  mefuter  la  diflance  de  la  lune  à 
une  étoile,  foit  avec  le  fextant,  foit  avec  l’cc- 
Uuit,  on  pointe  U lunette  à l’ctoiîc;  la  conleivunt 
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dans  le  de  ta  lunette , on  fait  tourâér  Tinf-  | 

traînent  julqu’à  ce  que  l'on  pbn  paffe  par  la  lune.  1 
On  balance  l’o^Vint , & on  fait  mouvoir  l’alidade , | 
jufqu'à  ce  que  l’étoile  vue  à travers  la  partie  non  | 
étamét  du  petit  miroir,  paroifle  toucher  le  bord  [ 
édaiié  de  la  lune  , vu  dans  la  partie  étamcc.  Si  . 
on  veut  meiurcr  la  dilbncc  de  U lune  au  loleil,  | 
on  pointe  la  lunette  à U lune,  & balançant  Tmi-  j 
ttmiiont  autour  de  la  lunette , on  tait  mouvoir 
l'alidade , jufqu'à  cc  que  le  bord  du  f^il,  le  plus  | 
voifm  de  la  lune , qu  on  .ipperçoii  dans  U partie  ! 
étaiTiée  du  petit  miroir,  paroiHe  toucher  le  bord  i 
é'.Uiré  de  la  lune , vu  au  travers  de  la  p.irtie  non  : 
étamee.  Pour  faciliter  ces  obfervations , on  peut,  I 
au  iToyen  du  livre  àe  /u  Connoi/fjnee  dts  J tmpt , 
qui  contient  les  difbrces  du  centre  de  la  lune  au 
centre  du  (dlcil,  ou  aux  étoiles,  calculées  de  trois 
en  trois  heures , calatlcr  g olTièremem  , pour  le 
moment  de  robfcrvation , 1<  dillance  du  bord  de 
1a  lune  au  bord  le  plus  voifin  du  foktl , ou  à 
l'étoile  qu’on  veut  obfervcr , & enfuite  mettre 
l’alidade  fur  la  dillance  quon  aura  déterminée. 

L'extrémité  inférievtrc  de  l'alidade,  foit  dans  le 
fe.xtant,  foit  dans  Poêlant,  eil  terminée  par  une 
efpccc  d'empâtement , dons  lequel  on  a talc  une 
ouverture  pour  lailTçr  voir  les  divifionv  du  limbe. 
Le  côte  inférieur  de  cette  ouverture , qui  eft  en 
bifeau,  touche  toujours  exaélement  contre  l’arc 
du  limbe,  lorfqu’on  fait  mouvoir  l'alidade.  Ce 
côté  eft  diviié  en  parties  différentes  de  celles  du 
limbe,  & <jui,  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec 
elles , fupplecnt  parfaitement  à l’incorivcnient  de 
ne  point  avoir  les  minutes  fur  le  limbe.  Chaque 
demi  dé^rc  du  limbe,  qui , comme  on  l’a  tait 
voir , eft  pris  pour  un  «légré  dans  l'ufage  qu’on 
“Tait  de  rinllrunient , étant  divifé  en  trois  parties 
égales;  pour  obtenir  les  minutes  , on  a fait  em-^ 
braiTer  iufte  19  dlvifions  du  limbe,  à une  portion 
du  côté  dont  ti  s'agit,  qu'on  a divifée  en  20  par- 
ties égales;  chaque  divifion  du  limbe,  étant  tup- 
poféc  de  2c/,  cnacune  de  ces  vinet  parties  s’eft 
troui'cc  par-là  de  k/,  & par  conlequent  différer 
de  î\  de  celles  du  limbe.  Cette  divifion  porte  le 
nom  de  iWanius  ; nous  la  nommerons  K emicr , du 
nom  de  Ion  véritable  inventeur.  Comme  on  a 
defué  obtenir  jufqu'aux  demi-minutes  , on  fait 
acluollement  embrailer  39  parties  du  lim^,  à l’arc 
du  Vernier , qu’on  divife  alors  en  40  parties  égales , 
enferte  que  chacune  de  ces  40  p:^rties  n’cft  que 
de  19'  ét  Ôc  diffère  par  cenféquent  de  30^'  de 
celles  du  limbe. 

Le  Vemicr  prefente  encore  un  autre  av.nnta<»c, 
c’eft  de  fervir  à vérifier  les  divifions  du  Umbe  , 
en  li:i  faifant  parcourir  tout  le  lim.be,  en  patTauc 
fucceff'iverrcnt  d'une  divifion  à la  fiiivanto , & en 
examinant  s'il  embrafte  par-tout  exaéiemem  19  ou 
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39  dlvtfions,  fuivant  qu'on  lui  fait  embraffer  I*uif 
ou  l'autre  de  ces  nombres  des  divifions  du  limbe. 
On  s’afiurera  en  meme  temps  qu'il  eft  lui-mé  ne 
bien  divifé,  en  examinant  avec  une  bonne  loupe 
fi  dans  toutes  les  pofitions  qu’on  peut  lui  donner, 
il  n'y  a jatnais  qu’ime  feule  de  ces  divifions  , qui 
réponde  à une  divifion  du  Umbe. 

Il  y a une  vis  dî  prdfion , fituée  derrière  l’ein-^ 
patement  pour  fixer  l’alidade , quand  on  obferv'e. 
L).>ns  la  p.upart  de  ces  inftrumens  , il  y a une  vis 
de  rappel  qui  fert , après  l’avoir  fixée,  à lui  im- 
primer un  mouvement  très  - lent.  Par  ce  moyen 
on  parvient  à mettre  les  objets  en  contaéf  avec 
beaucoup  d’cxafHtude.  Nous  n’avons  pas  beforn 
d’ajouter  qu’tl  eft  d’une  conféquen.c  infinie  qtie 
i'aüdacle  ne  fouffre  aucun  jeu , en  tournant  autour 
du  centre  de  rinttrument. 

Avant  qtis  de  fe  fervir  de  l’oftant  ou  ftxtant^ 
on  tft  obligé  à différentes  vérifications.  Nou*>  allons 
expofer  la  manière  de  les  faire , qu’enfi-ignent 
MM.  de  Borda  , Verdun  6i  Pingre.  ( Voyage  far  Lt 
feaate  la  Flore  ). 

Il  faut  d’abord  s'alTurer  fi  le  grand  miroir  eft 
perpendiculaire  au  plan  de  rinftrumem.  Pour  dé- 
couvrir s’il  a cette  pofiiion , & la  lui  donner  sll 
ne  l'a  pas  , U faut  avoir  deux  pièces  de  cuivre  de 
même  hauteur  A 6i.  B /îf.  ccjcrr.  ) , compoféts 
ciucune  d’une  bafe  circubiire  e/yf,  fur  l.iquelle 
foi!  élevé  le  montant  c d t h , dont  la  fiirface 
fupérieure  e d doit  éne  exaéiement  p.irallèle  à 
U bafe.  Ayant  pofe  riîiftriimeni  fur  une  table, 
avec  l'aiidiue,  vers  le  milieu  du  limbe , on  pla^ 
une  des  deux  pièces , l’une  fur  l'extrémité  m , 6c 
l’autre  fur  l'extrémité  n du  limbe.  On  place  l’oeil 
s'ers  O , & regardant  dircûemcnt  la  pièce  m pat 
le  bord  P du  gr.ind  miroir , on  tourne  un  peu 
l'alidade  en  avant  ou  en  arrière,  jufqu'à  ce  que 
la  fécondé  pièce  n vienne  fe  peindre  par  réflexion 
fur  le  bord  du  miroir,  & paroifle  placée  à côté 
de  U pièce  m,  vue  direétemeni.  Alors  fi  les  fur- 
faces  fuperieures  des  deux  montans , font  dans  une 
meme  ligne  droite , le  er.tnd  miroir  fera  pcrp«i-  * 
dicul.dre  au  plan  de  l’inltrument;  fi  elles  tont  un 
reiTaut,  le  mbou  fera  incliné , & il  faudra  le  rap- 
peller  à la  pofition  perpendiculaire  par  le  moyen 
des  vis  qui  le  fixent  fur  l'alidade,  jufqu'à  ce  que 
ces  furfaces  foient  en  ligne  droite. 

Pour  s’alTurer  de  l’égalité  de  hauteur  des  deuK 
pièces  m & n , on  n'aura  qu’à  les  changer  de  place 
& voir  fi  ce  ch.mgemeni  n'en  occafionne  aucun 
dans  l'égalité  de  leurs  hauteurs  apparentes. 

M.  de  Borda,  auquel  on  doit  cett:  vérihcalion 
croit  qu'en  opérant  avec  foin  on  peut  s’aflurcr  de 
la  perpendicularité  du  grand  miroir  à cinq  ou  fuc 
minutes  près  ; ce  qui  eft  fufBlant  pour  l'exaêKtude 
des  obfervations.  ( Voyage  de  la  Flore){^a), 


Au  d.ifjut  dfs  deux  pièces  w & n , on  pf'tir  »*p  miroir , às  manière  <jue  l'on  voi-  une  parric  de  Parc  pat 

prca:ife  sUiti.  t>n  mei  l'alidade  vers  le  milieu  du  limbe.  léficxion  , & une  pairie  dirc^ement  St  1er  deux  port-uiit 

OA  applique  rtcil  obUquciuent  veis  une  dci  extaèniiéa  du  de  Paie  î^otnicat  une  coaxbe  uoi/orme , raoa  «jue  TuttS 


Digiîizec 


s E X 

Quand  on  a vérifié  la  pofition  du  grand  mîrojf , 
51  taut  vérHier  celle^u  petit  qui  doit  être  aufil 
perpendiculaire  au  plan  de  l inOrumenr.  Dans  cette 
vue  on  dirige  la  lunette  fur  une  partie  bien  dif» 
tinéle  du  \ aiffeau  , par  exemple , Tur  Textrémité 
d*iine  vergue , en  tenant  l’inftrument  dans  une  fitua- 
tion  venicale.  On  fait  enfuîte  mouvoir  Talidade, 
de  manière  oue  Pimage  réfléchie  de  l’objet,  vienne 
fe  peindre  oans  le  champ  de  la  lunette  ÿ alors  ü 
les  deux  images  coinci:lent  parfriicment  enfemhie, 
fans  que  l’une  dépafle  Tautre,  'es  deux  miroirs  font 
pol'és  de  la  meme  manière  à l'ég  trd  du  plan  de 
JmffrLmicnt  ; & comme  le  grand  miroir  a été 
rendu  p.i pendu ulaire  h ce  plan,  le  petit  le  lera 
aufli.  St  Pimage  relléchic  ne  le  confond  pas  avec 
l’image  direét; , le  |>etit  miroir  no  fera  p-is  per- 
^ndicu  aire , ài  il  faudra  le  rappcller  ^ cette  po- 
lîtioa  par  le  dos  fis  de  fa  monture. 

On  peut  auüi  f-ire  cette  vérification  du  petit 
miroir  , on  emplcy.  nt  P..onfcn  de  la  mer.  On 
tiendra  d’..»  ord  Vinftniînem  d ns  vi*ie  frtnation  ver- 
ticale , vX  Pon  fera  tomber  exaclcntent  l'une  fur 
l’autre  .cs  ’..  .x  images  «e  l’hon  on;  on  incline 
CnfuUe  l'  nrt  ument  jul  ju’à  lui  donrer  un',  polition 
pïcA|u'horiîü..:ale  J fi  dins  .et  état , les  deux  images 

Îtarotflem  encore  ccuA  ..dues,  c * fera  âfl'uré  que 
CS  miroir^  lo.it  paraPètes;  i les  ifnag.s  Te  fcparcQi, 
on  *■  ppelUra  le  p?:a  miroir  à la  ^ -jfiiion  parallèle 
au  granu.  c t 

On  obtjpndra  enco.e  le  meme  ciT  t '■n  faifant 
confKlérer  Ls  üc-’X  i:;;ages  iPure  vroile  , ou  de  tout 
autre  afire  S Icv  aûroiis  fpfit  i n paraliries , Pin- 
clinaifon  do  PinOt  .mcnftn  o ’«wiru.;a  pus  cette  coïn- 
cidence. ( Ai  !a  Ffort). 

Il  ATTivv  .ulex  louvmt  qu-?  les  deux  furfaccs  du 
grand  miroir  ne  font  ^■‘''irt  p^ralicies  ; dc-ià  il  peut 
réfulter  des  erreurs  fcniibles  dans  les  oWervatiorts. 
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On  peut  reconnoître  ce  défaut  de  paranélifme  , 
eftimer  fa  quantité  & remédier  aux  erreurs  qui  en 
peuvent  réfulter  par  Popération  fuivante  qui  doit 
le  faire  à terre.  On  choifit  deux  objets  qui  foient 
vus  fous  Pangle  à-peu-piès  le  plus  grand  qu'il 
eft  polTible  de  mefurcr  avec  Pmftiuincnt  ; après 
s’étre  afluré  que  les  deux  miroirs  font  bien  pa- 
rallèles entt’eux,  on  mefure  cet  asgle  le  plus  sxafle- 
ment  qu’on  peut , obfervant  de  faire  tomber  le 
contaéi  des  oeux  images  dans  le  milieu  de  Pinter- 
valle  des  fils  qui  font  placés  au  foyer  de  la  lunetta. 
On  bte  enfuite  le  grand  miroir  de  fa  boite , 6c 
on  le  retourne  de  manière  que  le  côté  qui  étoit 
le  plus  voifin  du  limbe  en  foit  maintenant  L*  p us 
éloigné.  Il  faudra  voir  fi  alors  i)  cft  bien  parniicle 
au  petit  miroir  & le  rendre  tel  %*i\  ne  i’cft  p:’$. 
On  meiurera  enfuite  une  fécondé  fojs  avec  la  intn*e 
prccifion  Pargle  .ipp.  r^rt  des  deux  objets  j fi  oi\  a 
le  meme  angle  qu  .uiptravant , les  deux  fuiCcos 
do  grand  miroir  font  à-peu-près  parallèles;  li  en 
a im  ang'e  different , prenant  la  moitié  de  la  djié- 
rente , on  aura  Perreur  qui  convknt  à Psiniile 
ir.çfjté.  Par  exemple  , fi  le  premier  de  c«  angltx 
a itc  trouvé  de  11/  ^9'  jo" , & Jç  fccond  de 
120*  I''  2o'\ Perreur  du  miroir  efi  de  cette 
correélfon  s'ajoute  au  premier,  &.  fc  retranche  da 
fécond  (a). 

Ohfcrvant  de  même  d’antres  angles  pour  avoir 
les  encur$  qui  leur  conviennent,  on  trouveroit, 
en  interpolant  ces  erreurs , toutes  celles  qui  con- 
viennem  à toutes  les  divifions  de  1 inftrumcnt  ; mais 
au  moyen  de  1a  table  iuiv.mte , qui  renferme  les 
correélions  pour  trois  différentes  pofitions  de  la 
lunette  par  rapport  au  petit  miroir,  on  pouna 
d’uoe  feule  obtervadon  faite  fur  le  plus  grand  angle 

?u’on  piiifle  mclurer  avec  Pmffiumrnt , conclure 
acilcment  les  corrections  pour  tous  les  autres  (é),' 


paroitTc  a«»  V*fn  de  rj»nii<  , a'ors  le  grand  miro»r  «fi  ^ 
pcrpondiculaiic  a*i  plan  de.-i’l  Itnmicn'.  Stai«  fi  la  pattie  * 
de  l'arc,  qui  elt  v.ic  par  teticiton,  ett  au-''‘c(lui  <tc  celle 
qu'oit  voit  d>r.‘Ci:  .'cm . le  ntinûr  tnt.jac  en  avant  * û 
cHe  vii  au-d  ‘fvit  , le  mtioii  i.i;t1ne  an  arr^rc.  A:aii 
danr  *^>n  Sc  l'avtie  car  il  tau  lia  le  iapp.;l.cr  <i  la  t:riia:*oa 
perpr^diviriait  . .'Vin.^a/fitrpa.^VU.  ievr^ac.rro* 

Jtjturdc  i\l<tshrini  -^utt , à haïues  ) 

(u)  Ou  peii.  ciKote  dcCcuviit  ii  tes  de  jx  fui  faces  d'tm 
nirtnr  fon’.  p.t  , eu  o^rervant  a .'cc  une  lunttie  qui 
groilît  huit  & '*ic  fufj,  l’image  d'an  ol-jet  tl.iig-i*,  rs^- 
cMc  iiér-obliqi.wn>“  par  ce  mifcûr  j fil  iinacc  paroit  fîmple 
& bien  termir/c,  Icsdcui  fmfaits  font  piralUier.bi  l’image 
patoîr  doub  c,  eu  re  qui  tevieoi  au  iiume,  fi  on  apper^oic 
deux  tma|et . tes  dcui  ryrfiçes  du  miroir  ne  font  pai  paiSl- 
Jéles.  ( C/u/de  du  Savifiajfur\. 

(é)  Ayacc  or.iM  de  par'er , da#«  cet  article,  delà  roaaicre 
4<  tcconnoitre  ü l'aac  de  la  ltu|etic  tU  fatallèlc  au  p'aa 


de  l'inflrumtnt , ticui  croyons  pouvolt  réparer  ici  cette 
oai’rtioo. 

Supi'cfaorqa'il  y ait  au  foyer  des  deux  verras  de  Ulunette  , 
deux  Kis  paralxlei , 0'i  les  dilpofcra  para'Ir'.cniciK  au  plan 
de  IfTinfltuincut.  en  faifatit  tourner  te  porte*nrulalts. 

OnciK/i  'ra  deux  cd^j  et  êlotgurs  , dont  la  «l^lance  ango> 
Lite  foit  irèi  vsnde  ( la  plus  grande  «ft  I4  rnrii.  tire  ) \ à 
la  r.  cr,  oa  fe  fervira  du  Soleil  H de  Ia  Lu:te.  On  en  fêta 
coïncider  les  bords  les  pEis  voîltnt,  fur  le  dl  le  plus  { roche 
du  plan  de  riidiurnent.  Un  alt>-rera  enlime  la  pofition  du 
ftxtani  ( ou  de  l'oc^ant)  . de  manière  à amener  le  peine 
de  co*'taâ  des  deux  bords  tut  le  fit  le  plus  éloigné  du  plan  d« 
l’iiifiruinenr.  Si  Irt  deux  Uuibct  coin.'idcnc  c>>mtne  Ht  le  fat* 
foien:  fur  le  pTcrnirr  fi!  , Taxe  de  la  lunerie  art  parallèle 
au  flan  de  l'infini. tenr » fi  le  conratt  n'a  plus  lieu,  ou  fi 
l'uu  dus  diiquet  pa'^fc  fur  l’aucre  . l’arc  de  la  lunette  n’ell 
pat  parallèle  au  plan  derinfirument,  & alors  il  faut  tcUifixt 
ta  potuion  de  la  luacttc.  { C^dde  du  A’avrgaieu/  ), 
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Au  moyen  de  cetic  table  générale,  on  pourra 
conilriiire  la  table  particulière  relative  à un  inflru- 
ment  donné  , pourvu  qu'on  connoiffe  l’angle  que 
l’aae  de  la  lunette  t'aie  avec  le  plan  du  petit  mireir  , 


& qu’on  ait  trouvé  par  eapérience  la  correéVion 
qui  convient  à un  grand  angle  inefuré.  Ainlî  on 
a trouvé  dans  l’exemple  rapporté  ci-delTu>  que  la 
coireétion  qui  convient  à un  angle  de  iao°,  elb 
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^5“.  Si  l’on  Tuppofe  que  TaïC  de  la  lanctte 
fait  avec  ie  petit  miroir  un  angie  de  71*  30%  comme 
l’on  trouve  dans  la  table  générale  que  pour  le  même 
angle  de  71"  30',  la  correétion  pK}iir  Tangle  de 
lio”,  cil  de  a'  39"  ou  de  139"' , il  crt  évident 
pour  conftrulre  une.  table  de  correélions  conve- 
nable à rinftrumcnt  dont  on  s’eft  fervi , on  n’a  qu'à 
diminuer  les  nombres  de  la  table  générale , qui  font 
d..ns  la  colonne  qui  répond  à 72"  30' , dans  le  rap- 
port de  139  à 33*  ( f^oyagi  de  la  f/ore)  (a). 

Il  y a une  autre  Iburce  d’erreur  dans  les  ob- 
fervations  faites  avec  l’célant  ou  le  ftxtant , qu’on 
nomme  la  déviation.  Pour  avoir,  avec  exaiiiiude, 
1 qu’on  veut  nufurer,  il  faut  que  les  niyons 
réCcchis  par  le  grand  miroir  i"ur  le  i>ctit  & par 
Soient  cxaékmem  parallctcs  au  plan 
de  l’inftniment;  autrement  l’angle  que  marque 
l ioPrument  fera  toujours  plus  grand  que  le  vé- 
ritable; ii  faudra  donc  apprécier  & corriger  les 
erreurs  qui  réfultent  de  ce  défaut  de  parallcUrme. 

Stippofant  qu'on  ait  eu  foin  de  placer  au  foyer 
des  deux  verres  de  ta  lunette  deux  fils  fixes , pa- 
rallèles entr’eux  & fixés  au  tuyau  qui  porte  l’oc- 
cula'irc , oncommencera  par  déterminer  leur  difiance 
angulaire.  Pour  cela  , on  feta  tourner  le  portc- 
oculatre  darts  le  tuyau  de  la  liinenc , julqu'à  ce 
que  les  fils  foîcnt  fenfiblement  perpendiculaires  au 
plan  de  rinftrument  : on  dirigera  enfuite  la  lunette 
lur  un  objet  éloigné  , 6c  l’on  fera  mouvoir  l’ali- 
dade jufqu’à  ce  que  l'irrage  diteéle  de  l’objet  tom- 
bant lur  un  des  fils , Ton  image  réfléchie  tombe 
fur  i’aucre  fi]  ; & l’on  fera  note  de  l'angle  marqué 
pur  l’index.  On  fera  coincider  les  deux  images, 
6c  l’on  verra  quel  angle  marque  l’index  ; la  diflîé- 
rence  des  deux  angles,  fera  égale  à la  diilance 
cherchée  des  deux  fils.  Si , par  exemple , la  pre- 
mière opération  a donné  i"  38' , 6c  la  fcconde, 
O*  a',  la  diAanec  des  fils  fera  de  36',  Si  à la 
fcconde  operation  l'inciex  avoit  paiTé  au-delà  de 
2cro  , la  üiAance  des  deux  fils  , eût  été  égale  à la 
fomme  des  deux  angles. 

L’intervalle  des  deux  fils,  étant  déterminé  , on 
retournera  le  porte-oculaire  dans  le  tuyau  de  la 
lunette  pour  remettre  les  fils  parallèles  au  plan  de 
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rinflrumcnt , .linfi  qu*îls  doivent  l'être  pour  le* 
oblervaiions.  On  aflujetiira  l’inflrumcnt  dins  une 
pofition  à -peu -près  horifontaie , & de  manière 
que  la  lunette  foit  dirigée  fur  un  objet  éloigné  & 
bien  diftinél;  on  placera  fiir  le  limbe  , 6c  dans 
la  direélicn  de  l’oujet,  les  deux  pièces  de  cuivre 
m 6c  A , dont  ou  a parlé  ci-dc(Tiis  ; on  calera  l'inf- 
trument  jufqu’à  ce  que  l’objet  paroilTe  d.ins  le  pro- 
longement d’un  plan  paflinnt  par  les  furfaccs  fii* 
périeures  des  montans  des  pièces  m 6c  « ; ce  plan 
fera  par  confequenf  p.imllèlc  à celui  de  rinftru- 
ment;  le  point  du  champ  de  la  lunette,  où  fs 
peindra  l’objet  , appartiendra  donc  au  plan  des 
rayons  vtfucls  parallèles  au  p!.-.n  de  l’inAniment  ; 
ii  ne  rcAcra  plus  qu’à  cAtmer  la  pofition  de  ce 
point  par  rapport  aux  fils  de  la  lunette. 

Soit  AO  È D P C ccxv/r.  ) le  charrp 
de  la  lunette,  AB  & CD  Us  deux  fils,  paral- 
lèles , < hmage  de  l’objet  obfervé.  Si  l’on  fiippofe 
que  la  diAance  des  fils  eA  de  06',  6c  qu'on  juqe  le 
pointe  trois  fois  plus  près  du  fil  A Banc  du  fil  C D , 
on  concluiaquc  ce  point  6c  parconféquent  la  ligne 
mn  des  rayons  vifuels  parallèles,  eA  à 24'  de 
dîfiance  du  fil  ô,  6c  à 71'  du  fii  C D. 

C’eA  donc  dans  cette  ligne  mn  qu’il  fatuîroit 
que  fe  fit  le  contaél:  dos  images , pour  avoir  exacte- 
ment l’angle  obfervé.  Or  , tomme  il  eA  trèi-diffi- 
cile  de  s’aflujettir  à cette  condition , il  faudra  tâcher 
d’eAimcr  à-peu  près  la  déviation  du  jTolRt  de  cor-* 
taél,  c’eA-à-dire,  fa  diAancc  à la  ligne  mn  de» 
rayons  vifuels  parallèles , pour  appliquer  enfuite  à. 
robfervaiion  la  corretlion  convenable  ; voici  com- 
ment on  pourra  y parx  enir. 

Soit  r le  point  où  le  cont.iél  a été  oblèivé. 
Suppofons  qu’on  ait  cAimé  que  fa  dIAance  au  fil 
A È tCi  k i;i  diAance  au  fil  C P comme  3 à 2 ; 
fa  diAancc  r x au  fil  .■<  iî  , dans  l’exemple  préfem , 
eü  donc  1rs  | de  9«V,  ou  de  58'  ; donc  mn  a^’anr 
été  trouvée  diAantc  de  24'  de  A Ii  ^ la  déviation 
r ^ du  point  de  conia<A  ou  fa  dîAantc  à la  ligne 
mn  des  rayons  vifuels  p.iral!cles,  eA  de  34'.  On 
n’aura  plus  qu’à  retrancher,  de  l’angle  mefuré,  la 
correéHon  convenable  à cette  déviation , que  l’on 
troux'era  dans  la  table  fuivanie  (é). 


(d)  On  voit  qu'on  t'épargne  roic  bien  de  la  peine , fi 
l‘o0  prenoit  le  paiti  de  rcjettci  tout  roituti  dom  Irt  fur- 
faces  ne  font  pai  paiallclct,  8c  d'en  eiigci  des  atiîfics 
qui  fûient  fans  défaut  i cet  égard.  On  pourroU  encore  , 
àc  ce  fetoie  le  parti  le  plus  fur,  do.'incr  l'exclufion  au 
verte  pour  la  confctuflUin  des  grandi  mùotft,  8c  Ica 
faire  de  méral.  Comme  l’on  fait  maintcDjnc  fondre  6c 
u^vaillcr  la  platine  avec  facilité  , que  ce  métal  cfi  iualté- 
rable , que  fufceptiUe  du  poli  te  plus  parfait»  011  Tertut 
par  con(cc|uetn  bien  alTmé  qu'il  ns  le  pcrdtoît  jamais  , on 
f’emploicroir  i cet  ufage.  C'efi  ce  qu'a  déjà  faii  M,  l'Abte 
Itociioo  qui  a trouvé  le  moyen  de  te  tiavaUlcren  grandes 
maires  • 6c  qui  en  a coniltuit  non-feulement  des  miroiu 
pour  des  fextans  6c  des  Cercles  à réflexion,  mait  encore 
le  miroir  d'un  tèlelcope  qui  cA  ttèt- faperieur  i tout  ce 
qu'on  a de  mieux  en  ce  genre.  M.  l'Abbé  Rochon  doit  biefltâc 
cendre  compte  au  puhUc  des  moyens  qu'il  a employés»  tant 
pour  parvenit  i la  fufion  de  ce  métal , que  pouc  U rendre  fuC- 
jdariiu.  Tenu  1 1 1, 


ecptiWc  du  travail  des  miroirs.  Kous  en  ferons  mention  ,Um 
les  adtikions  qtti  fciont  mites  à la  lin  de  ce  diclionuaite. 

(é)  Prut-êtie  ne  fcra-t-on  pas  fâché  de  ttouret  quclqii'é- 
clairciilctncnt  far  l’objet  donc  il  s'agit  » 6t  d'apprendre  en 
même  temps  comment  on  cil  parvenu  à conAtuire  la  cable 
qtte  l'on  donne  ici. 

Nous  dilons  d'abord  que  fi  le  concaA  des  images  ne  fe 
fait  pas  dans  U plan  des  rayorts  vifucli  » parallèle  au  plan 
de  rinArument»  lepréfemé  par  1a  ligne  mn,  l'alidade 
mar<|iie  un  angle  plus  grand  qde  le  véihable. 

Suppofons  que  l'on  prenne  U hauteur  d’un  aAre  i ima- 
ginons que  le  plan  du  panier  foie  Uoritontal  , auquel  par 
coufév|ucru  cA  pcrpcnd>c«alre  le  plan  de  rinlirumenc 
f/g.  ccTi*.  ) , puifiiu'on  fuppotccc  dernset  plan  vercicaf. 
Soit  II  A\c  miroir  où  fe  |!cint  l'image  de  rallie  vu  par  U 
dr»ublc  féflexîonif  le  point  par  oà  paife  la  ligne  m n dea 
rayons  parallèles  au  plan  de  rinArumenc . laquelle  cA  per- 
pendkulaire  au  plan  du  papier.  Soit  b l'ouvenutc  de  U 
O 90 
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lunette , per  laquelle  Ttril  de  l'nbferrateut  elfe  A Paflre  5 { 
h S I.'  tayon  vi'itel  quand  le  p'an  de  riallrumenc  eA  patalldle 
au  veitical  «le  l’aAfe  * avec  lequel  on  peut  le  trgatdcf  comme 
ic  coiif>mJanc . lequel  rayon  vifuel  coupe  la  ligne  m n 
paA*ant  par  fi  a uq  au;ie  rayon  vîfucl  paiTaat  par  p » â 
que’que  «lillance  de  m n , lorrqne  le  pla.i  de  riimrumcne 
ne  (c  confond  pa»  avec  le  vrcical  de  l’aArei  H O t'ho> 
rifoo  » où  !ct  miag:a  «le  l’ailie  S , j • font  rapportée*  par 
le  mouvement  de  IVodadct  S/li  a r deux  atet  parailcte* 
que  l’alidaJe  fait  deccUe  aui  image»  par  ton  mouvement 
fur  le  limlv. 

!l  eÜ  évMent  que  dan^  le  premier  cai . c’eA-  i-dire, 
lorrqne  le  plan  de  i'iaitntmmr  clt  parallèle  au  vertical  de 
TaUre  » l’ate  S fi  appatiienc  i ce  vertical,  & efl  par  con> 
féquenc  la  hauteur  v«.iitahlc  de  rafuc. 

Dani  le  leçon  1 cas  où  le  pian  de  rinArument  fair  un 
ang’e  avec  le  vertical  de  raftre  a pt , comme  le  grand  miroir 
efl  perpendiculaire  au  plan  de  rmlhumem  de  même  que  le 
peiii , &:  que  pat  coiin*qucni  il  ne  peut , par  (bu  mouvement , 
laite  «léctire  i l'image  qu'un  aie  parallèle  au  plan  auquel 
il  cil  pctpendicolaire  i lurfque  l'alidade  fait  déctire  à l'image 
de  l'alhe  . l'arc  s e , elle  lui  fait  décrire  Tare  d‘un  parallèle 
au  veriicai  de  rinlltuinent , c’r A i-ditc , l'arc  d'un  cercle 
plus  petit  qu'un  vertical , en  forte  que  Cet  arc  cA  loujouis 
trop  grand.  11  s'agit  de  trouver  en  quoi  coiillAe  la  dÜièretlce. 

Soirnt  B A St  tan  {fig,  CCtn*.)  , l’un  un  grard  cer- 
cle , l'autre  un  parallèle  i ce  cercle,  pctpendiculaires  i la 
fedion  OC  des  deux  cniioirs,  & Aè  t'arc  d’un  grand 
cercle , qui  mefurc  la  diAance  dr  ce*  cercles.  Soient  A S tant 
deux  artsdece*  cercles,  meiuranc  le  double  de  l'incliuairon 
des  raitoiri , dan*  le  cas  de  r«<bfcr*ation  défcAucuie  % akn 
un  arc  de  grand  cercle  , palTanc  par  l'aAre  <i  èc  (bn  image  n 
vue  dans  le  parallc'ic  è e n»  e n corde  de  l'arc  andu  paraU 
lèlr  & de  l'atc  de  grand  cercle  deux  rayon* 

vifucls  lertiiin^*  à l'aAte  a & à Ton  image  a l &c« 

L'obfervacton  eA  victeufe  en  ce  qj'cUc  fe  fa*t  non  dans  le 
plan  R A «V,  mais  dans  celui  du  |*arallè1e  r«n  ,par  les  rayon* 
vifueli  R a,  Hu)  en  forte  qu'au  lieu  de  donner  aux  miioir* 
une  incUnaifon  propoitionnée  à l'arc  «An,  vraie  diilance 
de  l'aAre  A fou  image  , on  Uut  donne  t'inclinaifon  corref* 
pondanre  i l'aic  aa  du  parallèle,  ou  è «V  qui  lui  cA 
Icmblab'f.  Ainfi  pour  avoir  l'erreur  commife , si  s'agir  de 
connoltre  l'excès  de  l'are  A S fut  l’arc  ah  n.  Or  les  Agure* 
A R S t a rn  t étant  fcmblables , ona^Afiee:;.dè! 
ou|}JS;afou  br  \ ainA  on  a cette  ptopociiou  j le  rayon 
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cA  è èr  coAnus  de  la  diAance  des  deux  plans  B 
èa  n t comme  ^ S corde  du  double  de  l'iaclinaifou  drfec* 
rueufe  des  miroir* , eA  i u n corde  du  double  de  t'sucU^ 
ruifon  que  les  miroiisdevroient  avoir , ou  de  la  vraie  dîAanca 
ahn  de  l'aüre  à fon  image;  ou  bien  encorci  le  rayon  cA 
au  coAnut  de  la  dîllatKC  âidesdeux  plant  iV,èen, 
comme  le  ùnu*  de  la  moitié  de  la  hauteur  trouvée , eA  au 
Anui  de  la  mosiié  de  ta  hauteur  véritable  1 pioportioo  au 
moyen  de  laquelle  on  corrige  bien  faCiUmeut  leneur  de 
l'ob.^ervation. 


Pour  avoir  la  proportion  qui  a fervi  i conArulre  la 
table , d’un  point  quelconque  C de  U circoolérence  O BCt 
iuient  fuctiéci  des  cordes  CM  , cm  égales  rcrpcâivement 
aux  cordes  A St  « n,  fie  foient  R Q P perpendiculaires 
fur  Cm.  L'aie  Af  m qui  cA  l'excè*  «le  l'arc  C M ou  AN 
fur  l’arc  Cm  ou  <tèn  , eA  pat  confquent  rerrcitr  de  l'on- 
fervarion.  le  tAangle  P Mm  «:ooltdcrc  comme  teâiligoe, 
cA  fcroblable  au  rilanglc  RQM\  on  auta  donc,  M mi 
M Pi  I M Ri  RQ  t inai^  C Af  ou  A : C m ou  un:* 
B Ribr^ti  CM — Cmou  Afpi  RR — hroabOit 
CMtBR  011  M Ri  donc  A/m  : ; CMi  R Q.  On 

a donc  cette  proportion  i le  coAnus  /?  Q de  la  moitié  de 
la  hauteur  défcûueufe  qu'on  a irouvée  , eli  i C M double  du 
Anus  de  Cette  moitié , comme  le  Anus  verle  fi  de  la  dsf* 
lance  fié  des  deux  plant  retreur  Mm 

de  robfervatiois. 


Appelions  h la  moitié  de  la  hauteur  trouvée  , « la  mot'tsi 
de  U diilance  Rb  des  deux  plans  RAS»  éen,c'cA  X- 
dire,  de  la  déviation  ; un  aura  •aonc  cctie  picpoftioii;  cof.ki 
a fin.  h : :fin.  vcrfc.  * e : Mm.  Mats  fin.  veifc  i«  = t ~ 
eof.  a a = 1 fin.  i donc  on  aura  cof.  h s a fin.  h : ; 

_ ,,  ^Jift.a*  fia.h 

xjin.a'ifllm,  oc  pat  confequent  Mm  =* — i . 

eof  h 


= 4 fin.  a*  lang.  A;  expreifion  facile  i calculer. 

Suppofons  que  U hauteur  obiervéc  qui  eA  défe^icufe , foir 
de  70*  t & que  l<  dèvlaiion  foie  de  ao'.  Je  prendrai  le 
lo^terithms  du  carré  du  Anus  de  a<>'' , qui  eA  t,t  « je 
lui  ajouterai  le  logarithme  o,«oio«o  de  4 , U logarithme 
tangente  de  qui  cA  y, Sam?,  & le  logarithme 

f,tta4S(  , du  rayon  exprimé  eu  fecnmles , la  fomme  me 
donnera  i,t9U*o,  «lui  appartient  i C'eA  ta  cor- 

rrâiou  qui  convient  X la  hauteur  obfetvéc  » 6c  qu'il  faut  a« 
utxancitcc  puifqu'ellc  cA  trop  grande* 


f 


! 
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?vi'à  afrujeitirnnftnmwntfurcjuclquî  point  du  vaif- 
c-ti,  6t  fe  fîfvir , pour  ob]<t,  d’une  mire  bien 
c.irtir,£lc , placée  à 40  ou  pieds  de  diftancc  de 
rinftrumem.  ( V^oyage  dt  ta  Fiort). 

Toutes  les  réridcations  dont  on  a parlé  étant 
£iltcs , on  peut  fe  fervir  avec  conüance  de  i’inf- 
miment , Toit  pour  tnefurer  la  hauteur  des  ailres , 
foit  pour  mefurer  la  difbnce  de  la  lune  au  l'oleil 
eu  aux  étoiles.  Mais  U faut  auparavant  chercher 
le  point  du  linibe  ch  Talidade  doit  être  placée  , 
pour  QL'c  les  miroirs  foient  parallèles. 

Pour  cela  on  poutte  la  lunette  à rhorifon  de  la 
tner,  en  tenant  rindrument  vertical  ; on  fait  mou- 
voir l’alida^le  ]ufqu’à  ce  que  Tinuge  téiléchie  de 
riioril’on  coincideavec  Timage  direéte;  le  point  de 
1.1  gradu.ition  du  limbe , marqué  alors  par  l’index, 
efl  celui  qui  répond  au  parailélirme  des  miroirs , 
(jL  duquel  par  corfccfuent  il  f.'uit  compter  les  angles 
quon  voudra  roefurer  avec  l'inilrument.  Ainu  il 
fa.idra  rcirenclier  des  anÿcs  obfervés , ou  leur 
ajouter  U quantité  dont  cc  point  cil  éloigne  du 
poirt  O de  la  graduation,  fuivam  quil  le  trouve 
en  dedans , ou  en  dehors  de  cc  point. 

Gîtte  méthode  qu’on  emploie  communément , 
laiiTc  Kujouts  quelqu  incertitude , en  ce  que  lorf- 
que  les  deux  imagesiont  prêtes  à fc  confondre,  que , 
pir  exemple , elles  ne  font  plus  éloignées  Tune  de 
l'autre  que  d'une  demi. minute,  on sV.pperçoit  diift- 
cllement,  même  uisec  les  meilleurs  yeux,  qu’elles 
ne  coïncident  pas  exactement  ; aulfi  arrive>t>il  fou- 
Vent  qu’en  répétant  l’opération  on  trouve  des  diiie- 
rences  d’une  demi-minute  dans  les  réfulcats. 

Voici  une  méthode  i^lüs  exaéle  quon  peut  fubfti- 
tucr  à ccUc-Ià.  On  dirigera  la  lunette  au  terme  de 
rhorifon , en  tenant  rmdrument  vertical  *,  au  lieu 
de  faire  coïncider  les  deux  images , on  les  ramè- 
nera feulement  aficz  près  Tune  de  Taiitre  , pour 
eue  leur  diüancc  parcid’e  égale  au  diamètre  des 
fis;  c’eA  cc  qu'on  elVimera  avec  alTc?-  de  piéci- 
£on  , en  oblerv.’mt  ft  Us  feéPons  de»  deux 
in  ages  de  l'horilon , uA  de  sd{^fg.  co.tr/fr.  ) 
avec  les  bords  du  hl  m n , forn^ent  exaélement  urî 
tzjxhikkf.  On  changera  enfuitel.i  fiofuion  des  deux 
images  , en  faifant  piiTer  au-d^.lToiis  , celle  qui 
étoit  au-deffu5 , 6t  leur  faifant  encore  former  un 
carré  ikkl  avec  Us  bord*  du  fil.  On  écrira  a 
chaque  operation  les  degrés  nnarques  p r l'index; 
le  milicti  fera  le  point  cherché  du  paraliéiifine  des 
miroirs.  ( i^oyage  dt  la  Flore  ). 

Quand  on  a bien  déterminé  ce  point  on  peut 
faire  les  obfcrvations  qu'on  juge  à-prepos.  Une 
attention  qu’il  ne  faut  pas  oublier  d avoir  , c*cft 
de  faire  tomber  le  contaâ  des  images , le  plus 
près  qu’il  eft  poÜible  du  plan  des  rayons  viiuels 
parallèles , ou  du  moins  d’cAlmerJfe  fon  mieux  la 
quantité  de  U déviation.  Si  l’on  o merve  la  hauteur 
d'un  aOre  il  faudra  avoir  le  foin  •en  balançant 
l’infirument , de  tenir  toujours  l’afire  entre  les  his 
pafallèles  de  la  lunette  ; ue  manière  que  Taxe  au- 
tour duquel  on  fait  tourner  l’inllrunicnt,  foit  une 
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ligne  menée  de  l’obCervateur  è l’afire.  ( yoyégi 
de  la  Flore  ). 

L’ufage  de  l’oéiant  ou  fexiant  n’cft  pas  limité 
aux  obictvations  dont  nous  avons  p.irlc.  On  peut 
encore  fe  fervir  de  cet  inllmn.em  pour  relever  le» 
objets  ; on  obtient  meme  beaucoup  plus  de  pt;^- 
cihon  qu’avec  le  compas  de  variation.  Ce  font 
encore  MM.  de  Borda,  Pingre  & de  Verdun  qui 
en  om  fait  la  remarque  & qui  en  ont  donne  U * 
méthode. 

Un  ohfervateur  prend  la  hauteur  du  bord  in- 
iêiieur  du  folcil , la  corrige  fculenicm  de  l’erreur 
de  l’inftrumcnt  & lui  ajoute  le  deroi-diamètre  du 
folcil.  Au  meme  indam,  un  autre  obfervateur  prend 
la  dillance  du  bord  du  fdeil  à la  partie  la  plus 
balle  de  i’objst  qu’il  veut  relever.  Il  corrige  cette 
d:(lance  da  l'erreur  de  l’inftrumcnt  & lui  ajouto 
le  demi-diametre  du  folcil.  La  didance  ainfi  cor- 
rigée forme  l'h^'poiénufe  d’un  triangle  fphérique  > 
dont  un  des  cotés  eib  U hauteur  du  loleil.  Oi» 
calcule  le  trohième  côté  qui  ert  l’arc  de  l'hotifon» 
compris  entre  le  veriic.^  du  folell  & le  point 
relevé.  Si  la  dillance  excède  90"  « cet  irc  del’hori- 
fem  doit  excéder  aulTi  90*. 

On  corrige  enfulte  compleitement  la  Tiautcuf 
oblcrvée , oc  l’on  a un  triangle  fphérique  ctent 
on  connoic  les  trois  côtés , la  diûance  du  foîeil 
au  zénith  , fa  dilUnec  au  pôle , & ta  diiUnce  du 
pôle  au  zénith , qui  cft  le  complément  d*  la 
Kniujde  ; on  calcule  l’angle  au  zeniuj , tk  l’on  a l’arc 
de  l’honfûn , compris  entre  le  méridien  du  côté  du 
pôle  élevé  de  le  vertical  du  folcil.  Combinant  cet 
arc  avec  celui  qu’oo  a déjà  trouvé , on  connoitra  U 
dit.mcc  de  l’objet  au  méridien , dans  la  précifion 
d’un  petit  nombre  de  minutes , & tres-fouvem  même 
dans  ia  plus  grrndi  préciiîon. 

V^ct-i  uni  application  qu’ils  donnent  de  cette 
méthode.  Ürt  fup;>ofequc  par  30  35'  de  l.itituda 
fud  , la  décLnailon  da  tcleil  étant  de  7''  20'  nord  , 

Ton  deir.i-d-amètrc  de  un  obîérvate’ir  touve 
avant  midi , la  haut  lur  Je  fon  bord  inférieur  do 
34“  17' , & par  conféquent  cdl^^tk  Ion  centre  de 
34"  33^;  qu’au  rr.cmt  indant  im  nuire  obfer- 
vatciir  inefuie  la  didance  de  la  p.irtie  U plus  hc»re 
d’un  c.np , au  bord  le  plus  voiftn  du  foleil  , & la 
trouve  de  , en  forte  que  la  Uidonce  au 

centre  foit  de  63'*  46'.  F.i!(ant  le  calcul  de  l’arc 
de  l’hoiifon,  cc  tnprU  entre  le  vertical  du  folcù  & 
L'objet , on  le  trouver.^  de  60”  7'. 

Pour  connoitrclc  vertical  du  folcil,  on  retran- 
chera 6 minutes  de  la  hauteur  obfervée , pour  la 
ré&aélion  6c  la  dépreilion  de  l'horifon , on  ajoutera 
enfuite  le  demi-dumètre  du  folcil , l'on  rura 
34"  27'  pour  U Imiteur  vraie  du  centre , par 
confequent  33*  33'  pour  fa  dirtonce  au  zénith.  On 
calculera  l’angle  au  zenkh , 6c  l’on  aura  Tare  de 
rhorifon,  compris  entre  le  méridien  du  côté  du 
fud  6c  le  vertical  dy  folfiü , de  1 iç’  49' , arc  dans 
lequel  l’Eft  eft  renlermé.  Si  l’objet  a été  relevé  à l’Etl 
du  foleil , il  faudra  prendre  la  dtiférence  entre  cet  .vfc 
6crarc  de  60^  7',  linon  Ü faudra  prendre  Icuriomme; 
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êc  dans  les  deux  czs , on  aura  Tare  de  l’horifon  corn* 
pris  entre  le  point  du  Sud  & robict , en  allant 
du  côté  de  l’EA. 

Si  le  folctl  chân^eoit  peu  en  hauteur , ainü  que 
ctla  arrive  loiiqu’il  eft  prés  du  méridien , il  fau- 
droit  s’y  prendre  autrement  pour  avoir  l’arc  de 
rhorifon  compris  entre  Ton  vertical  & le  point 
du  méridien  gui  eft  fous  le  pôle  élevé.  A une  heure 
commode  , (oii  du  mjtin , foit  du  ibir , on  prendra 
des  hauteurs  du  foletl  pour  déterminer  la  longi- 
tude du  v-ilTcau.  Cette  curation  donnera  l’heure 
vraie  du  vaitTeau.  On  eltimera  le  progrès  qu’on 
aura  fait  dans  l’intervalle,  foit  à l’EU , foit  à ' 
rOueft,  on  aura,  à très-peu  de  fécondes  près, 
l'heure  vraie  du  vaiiVeau  à l'inAant  où  Ton  vou- 
dra relever  l’objtt.  On  réduira  la  différence  entre 
midi  & cette  heure  vraie  en  degrés  , à raifon  de 
iç*  par  heure,  &.  Ton  aura  l'angle  horaire  du 
iblcU  , au  moyen  duquel , de  la  hauteur  corrigée  | 
6c  de  la  déclinailon , U fera  facile  de  calculer  l’arc 
cherché  de  l'horifon.  ( V oy*i£t  dt  la  frizatt  la 
tlouliY.) 

SIAMPAN  ; petit  batiment  de  la  Chine , qui  a 
une  voile  ; deux,  quatre  ou  fix  rames j & qui 
peut  perter  vingt -cinq  à trente  hommes.  1!  na- 
vigue terre  à terre  fie  va  très-vite  C*5.  ), 

SlER.  Koyfj  Sciïn  (6'.). 

SIERGÉ  , ÉE  « adj.  Mit  Jifgé  ’ ort  dit  gue  les 
mâts  font  bien  ftrgis , lotfqu’iis  font  fort  droits, 
bùn  tenus  en  étais,  haubans  & calhauhans*;  que 
les  mâts  4Îe  hunts  & de  perroquets  enfilent  bien 
droit  leurs  choiiquets  dans  la  dtreélion  de  leurs 
irâts  intérieurs, fans  paroirre  forcer  nulle  part,  ni 
avoir  aucun  faux  pli.  yoilh  une  mature  tien  fier* 
gée  ( )•  Ce  mot  paroit  venir  de  cierge  : en  ce 

cas  on  devroif  écrire  cierge, 

SIFFLEMENT  de  halles  £r  houietj  ^ f.  m.  c'eft 
le  bruit  qu’éls  font  en  divîfant  Pair,  par  leur  viteflV. 
Le  fixement  d’un  boulet  de  canon  s’entend  de 
loin , 6c  il  fe  dilHngue  bien  de  celui  de  la  mitraille 
6:  de  la  bulle  de  fiifil. 

SIFFLER,  V.  n.  le  vent  loHqu'il a beaucoup 
de  vitefle,  & qu'il  frappe  avec  force  fur  les  cor- 
dagues  6c  poulies  des  vaiiTcaux. 

SirFLXR  i c’tl)  un  talent  néccfTaîre  aux  martres 
d’équipages  6c  officiers  mariniers  des  vaiffeaux  fran- 
çois , de  favoir  bien  fifftr  6c  m.iricr  le  hfflet  ; 
parce  qu’il  ie  fait  quinze  â dix-huit  commande* 
mens  differensau  hiffct,  qui  fc  fait  beaucoup  mieux 
entendre  que  la  voix,  lorfquM  vente  beaucoup, 
ou  lcriqu'on  combat  : d’ailiours  cette  manière  de 
comm.^mler  eib  plus  vive  que  )a  voix  ( Ü.  ). 

SIFFLET , f.  m.  t’eff  l’inftnim.mt  dont  les  iruitres 
fc  fervent  pour  ffffler  6(  commander  en  fifflan*. 

SiFFLCT  {coufer  c'eft  couper  une  pièce 
de  mât  obliquement , peur  en  f<dre  une  aigui  le  de 
carène.  IJ  y a p iiftcurs  autres  for«s  ds  pièces  de 
charpc«e  que  I on  coupc  en  Jîÿiet  ; c’eff  an  terme 
de  charp’?ntier- 

SIGNAL,  f,  m.  cVff  un  on  plufteiirs  pavillon, 
^cune , coup  de  canon,  feu  mis  en  vue  de  jour 


ou  de  nuit , pour  faire  comprendre  Quelque  chofe 
à un  autre  vaiiTeau  : on  fait  un  Jîgnai  pour  donner 
un  ordre , ou  pour  en  demander,  ^oyci  Signaux. 

SIGNALF.R,  V.  a.  c’eff  faire  des  fignaux  : nos 
découvertes  fignalèrent  les  ennemis  à huit  heures 
du  matin  , vers  /x  N.  E.  j à neuf  heures  , noai 
les  appereûmes  du  haut  des  mâts, 

SIGNAUX  : ordres  éj  Jignaux.  La  combinaî- 
fon  des  pgnaux  eff  une  fonc  de  langage  né* 
ceffaire  dans  une  armée  navale,  efeadre  pn  flotte 
quelle  qu 'elle  foit , entre  le  général  ou  common- 
cant  en  chef , & les  commandans  particuliers 
des  differents  bâtimens,  pour,  d'une  part  faire 
paffer  les  ordres , de  l’autre  rendre  compte  de  tout 
ce  dont  U importe  au  général  d’avoir  connoiffance , 
voyez  Taàique  navale  \ 6c  fans  plus  de  préam- 
bule nous  entrerons  *cn  matière  fur  les  inffruélions 
concernant  les  fgnaux  que  nous  tirons  de  la  tac* 
tique  navale  deM.  de  Morogues. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Dxi  fignauz  en  général  ^ éd  de  ta  di^indion  des 
vaiffeaux  de  C armée. 

Article  premier. 

Des  ftgnaux  en  général. 

I.  De  tuf'.ge  des  fignaux.  Ceft  par  rufige 
convenu  & la  comhlnaiibn  des  fgnaux,  dont  le 
général  donne  un  mémoire  aux  capitaines  de  l'ar^ 
tnée,  qu’il  leur  fait  connoitre  fes  ordres  i SC  que 
les  capitaines  fivent  précifément , le  jour,  la  nuit, 
£c  en  temps  de  brume , la  route,  la  manccuvredc 
le  mouvement  que  doit  faire  l’armée  ; ainfi  les  co- 
p’it.iincs  prendront  une  parfaite  connoiffance  des 
Jîgnaux  , 6t  iis  auront  une  attention  toute  parti- 
culière, à ce  que  les  officiers  qui  font  fous  leurs 
ordres  lifem  fouvent  les  évolutions  6t  les  Jîgnaux.- 
a.  Chaix  de$  pavillons  de  fgnaux.  ])am  le 
choix  des  pavillons  pour  Jigtaux^  il  eft  â-propos 
d'employer,  du  moins  pour  les  manœuvres  de 
conféqtience,  ceux  qui  feront  plus  remarquables, 
6c  de  les  placer  dans  le  lieu  où  Us  feront  le  mieux 
atperçus,  évitant,  autant  qu’il  fe  pourra,  de  les 
p'.icer  au  bâton  d’enfeigne , fi  ce  fout  des  pavillons 
de  nation , â caufe  de  la  méprife.  > 

Il  fera  né.inmoins  très  bon  d’embarquer  les  pa- 
villons des  principales  nations  commerçantes , 6c 
particiiUcrement  uecellesavec  qui  on  effen  guerre, 
ou  dont  on  doit  parcourir  les  cotes.  Il  y a des  oc- 
caffons  où  ces  pavillons  peuvent  fervir  à f«  dc- 
gulfer , fie  à faire  venir  des  pilotes , ou  quelques 
iccours  à bord. 

A l'égard  du  nombre  de  pavillons  dont  le  géné- 
ral fe  f.’f\':rapour  dtlignar  les  tnouvemenis , il  tft 
n iceffaire  que  chacun  ibk  indiqué  par  un  pavillon 
thiférent.  Car  i)  eff  fans  doute  plus  fur  de  fc  feV 
vir  d'un  plus  grand  nombre  de  pavillons  différents , 
6c  de  les  placer  dans  un  petit  nombre  d’endroits 
j apparents,  que  d’employer  moins  de  pavillons^. 
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au  rifque  cîe  fe  méprendre  par  une  pofitîon  qui  ne 
feroit  pas  a(Tcz  ditlinéU. 

Ce  n’eft  point  multiplier  inutilement  les  pavil- 
lons que  d’en  avoir  deux  dîfTvr:nts  pour  l’ordre  de 
batallle»&  deux  pour  l'ordre  démarche;  fçavoir, 
un  pour  le  bord  dont  le  général  ti.nt  l’armure  uu 
moment  où  U met  le  pavillon  de  f^na! , & le  fé- 
cond pour  l’autre  bord;  parce  que  tous  lesbâti- 
mens  oui  fuivem  l’armée , ne  pouvant  pas  tou- 
jouis , a caufe  deleur  difpeifion  ou  de  leur  éloigne 
ment,  évoluer  en  meme  temps  qu’elle,  ils  feront 
du  moins  prévenus  du  mouvement  qui  fera  exé- 
cuté, 6i  ils  pourront  manoeuvrer  en  voniequeme 
pour  gagner  leur  polie,  le  vent , s’il  cft  ncccl- 
fairc, 

3.  Ÿofnon  des  (ignaux.  C’eft  à la  pontion  des 
pgnaux  vexiilîârcs  & de  ceux  que  l’on  fait  avec  ks 
fanaux  , que  l’on  doiile  plus  ou  le  moins  de  fuciliié 
que  l’on  a à.Ies  obfcrvcr.Les  pavillons  en  général , N. 
toujours  pour  les  manoeuvres  de  conlcqucncc , doi- 
ventetre  inisen  haut  des  mâts  & au-delUisdts  voiles; 
de  meme  les  fanaux  doivent  être  élevés, diftaiitsLs 
uns  des  autres  au  moins  d’une  braffe  , & «irc  placés 
de  manière  à n’etre  point  cachés  p-r  la  voilure. 

On  referve  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  la  vergue 
d'artimon  pour  les  pénaux  de  pavillons  qui  re- 
garderont toute  l’armce;  le  mât  de  mifaine  pour 
l'avam-gardc  ou  b colonne  du  vent;  le  grand  nàt 
pour  le  corps  de  bataille  ou  la  colonne  du  milieu  ; 
éc  le  mât  d'artimon  pour  l’arrièrc-gardc  ou  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  : du  moins  dans  les  grands 
mouvements  d’évolution;  ainfi  l’exception  (voyrf 
numrrojj.  ) » celle  règle  générale,  ne  regardera 
qu’un  petit  nombre  de  manauvres. 

ün  peut  dans  quelques  circonftanccs  faire  des 
pgnaux  au  bâton  d’tnlcignc  de  ptiuppe;  on  en 
pourra  faire  aulTi  quclqucs>uas  au  bâton  de  bcau- 
pré. 

On  peut  comprendre , fous  le  titre  de  la  pofi- 
tlon  des  pgnaux^  l’efpace  de  temps  que  l’on  doit 
meure  entre  l’envoi  des  coups  de  canon  des  fù- 
fees,  afin  que  l’cn  puifle  diltirguer  leur  nombre  & 
leur  mefure.  On  mettra  quinze  fécondes  entre  les 
coups  de  canon  tirés  lentement,  & à diflance 
égale  de  temps , & cinq  fécondes  pour  1a  diHance 
de  ceux  tirés  coup  fur  coup.  Pour  bien  exécuter 
CCS  pgnaux  , on  aura  toujours  pluftcurs  pièces  de 
c.-înon  ptçus  à tirer , & on  accoutumera  les  ca- 
nonnicfé  à compter  également  une  fuite  ds  nom- 
bres pourmefurer  exaétemenc  la  di  fiance  des  coups. 
Onoî'.ftrvera  la  meme  mefure  de  temps  pour  l’en- 
voi des  füfécs. 

4.  Changer  Us  pgnaux.  Quoique  l’objCt  des 
pgnaux  fo:t  en  général  toujours  le  meme  pour  les 
étrangers  comme  pour  nous  , il  ell  cependant  con- 
venable de  changer  les  pgnaux  toutes  les  cam- 
pagnes ; on  pourroit  n-.ême  les  changer  plufieurs 
ibis  pendant  le  cours  de  chacune.  Il  fe  préfente 
pour  cela  plufieurs  moyens,  parmi  lefquels,  un 
des  plus  fimplcs  cil  de  numéroter  les  cafés  des  p.>- 
vUlons;  estf  en  changeant  feulement  l’ordre  des' 
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numéros,  fuivant  un  arrangement  dont  le  général 
préviendra  les  capitaines,  comme  en  les  avançant 
ou  les  reculant  de  quelques  rangs , les  pgnaux  fe- 
ront entièrement  changés  d’une  manière  très-fa- 
cile ; ce  que  Ion  peut  également  faire  chaque  cam- 
pagne en  changeant  la  couleur  des  pavillons , fans 
toucher  au  fond  de  1 inllruélion.  C’efl  pour  ceU 
U un  a laiiTé  les  pavillons  en  bbme  dans  les  cafés 
c la  table  des  pgnaux  qui  les  reprefente , & 
qu'on  les  a feulement  indiqués  par  leur  numéro  » 
d..ns  la  fuite  des  ordres  6c  ces  évolutions 

5.  Signaux  numéraires.  On  donne  ici  le  nom 
de  pgmU  miméfuire  à celui  par  lequel  on  indique 
des  nombri?s  Plufieurs  circor.ilanccs  rendent  cette 
forte  de  liécefi'aire  ; comme  pour  faire  con- 

noître  le  nombre  de  vaifteaux  apperçus;  les  braffes 
d’eau  que  l’on  a trouvées  en  fondant  ; les  degrés 
de  latitude  & de  longitude  ; enfin  l’article  des  évo- 
lutions , ou  du  livre  de^  pgnaux  dont  le  général 
veut  faire  c éditer  l’ordre  ou  le  mouvement.  Dans 
cederj.ier  cas  le  général , connoitTant  l’attention  & 
l'expérience  de  les  ci-plra-ncs,  api  es  .ivoir  indiqué 
l’ariicle  de  l'cvotuiion , pouna  fe  dîfpcnfcr  de 
marquer  les  ten  ps  des  mouv'ements  particuliers, 
ce  qui  réduit  les  pgnaux  à un  très-petit  nombre 
d’exprtffior.s , foit  de  j' ur  foit  de  nuit;  6c  ii  le 
éucial  veut  eiiiiitte  marquer  les  differents  temps 
e révolution,  deux  pavillons  quelconques,  pla- 
cés alternativement  en  quelque  endroit  que  ce  loit, 
fuffirOnt  à les  indiquer  de  jour , 6c  on  le  fera  U 
nuit  avec  quelques  fufées , ou  coups  de  canon. 
On  p?ut  a nfi  le  fervir  très-avantagtufement  des 
pgnaux  numéraires. 

6 DtUrihuchn  (r  tahUaa  des  pgnaux.  Le  gé- 
néral fera  diffribuer  les  pgnaux  aux  vaiffeaux  de 
l’armée,  aufîi-tôt  qu’il  fera  en  rade;  le  livre  des 
pgnaux  ayant  été  vérifié  p.ir  le  major  de  l'armée , 
le  capitaine  commandant  chaque  vaiffeau  fi^ra  faire, 
le  p!ut6t  qu'il  fc  pourra,  un  tableau  des  pgnaux 
tant  de  jour  que  de  nuit  6t  de  brume,  employés 
pour  cluque  ordre  avec  les  renvois  néccflaircs  pour 
trouver  dans  le  livre  des  pgnaux  ce  qu’ils  expri- 
ment, chacun  fuivant  fa  po  tion  ou  fon  cfpcce. 

Les  cafes  du  tableau  des  pavillons  feront  m*mé- 
roiées , & les  facs  dans  Icfqucls  ils  feront  pliés  fe- 
ront marqués  du  meme  numéro  ; ils  le  feront  en 
outre  d’une  empreinte  qui  reptéfemera  le  pavillon 
qu’ils  renfermerom  ; 6c  ils  feront  rangés  par  ordre 
numéraire  au  corps  de  garde , fous  le  gaillard  d’ar- 
ricre  , ou  en  quelque  endroit  comm.ode  du  vaif- 
feau , pour  qu'on  puiffe  les  trouver  dans  le  mo-'. 
ment  précis  où  l’on  en  aura  belorn. 

7.  Secret  fur  les  ordres  éi  pgnaux.  St  c’ert  une 
néceffitéque  les  pgnaux  foient  publiquement  con- 
nus dans  le  vaiiîeau,  exce^tté  ceux  de  reconnoif- 
iancc  & quelques  pgnaux  p.irttcu'iers , l'.ibus  qui 
en  peut  réfulier  eff  une  loi  pour  le  capitaine  de  n’eri 
point  laUfer  prendre  de  copie , du  moins  indiffé- 
remment. Le  capitaine  tiendra  encore  plus  fe-? 
crêtes,  les  inftruéUons  delà  cour  fur  les  operations 
de  la  campagne  6c  Içs  projets  : U les  jettera  lui-* 
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Wtme  \ h mer  de  mcmc  que  les  fynauXy  fi  le 
va'iiTeau  cft  forcé  de  fc  rendre  à Tcnnemi  ; & il  ne 
réfmcra  que  l’ordre  du  roi  qu'il  a de  commander, 

8.  Répétition  des  Jî^naux.  L'étendue  dcl’ar- 
mée  y le  feu  6c  la  fumée  dans  un  combat , ou  d'au- 
tres circonHanccs  dans  la  navigation»  ne  permet- 
tant pas  toujours  que  les  ftgnaux  du  général  foient 
apperçus  de  toute  rarmee,  ils  feront  toujours  ré- 
pétés par  1^  commandants  des  efeadres , par  les 
vaifleaux  répétiteurs  , & par  le  vaiffeau  auquel  le 
Jignal  s'adreû'e  quand  il  n'eft  que  pour  un  feul. 
Ainfi  le  géncr^connoitra  que  le  fignol  a été  ap- 
perçu  i 6£  cem  à qui  il  a été  fait,  répondra  de 
l’cxécutton  de  l’ordre. 

Les  répétiteurs,  autres  que  les  commandants 
^'efeadre  ou  chefs  de  disificn , font  ordinairement 
des  frégates  qui  fe  tiennent  au  vent  ou  fous  le  vent 
de  la  ligne  ou  des  colonnes , & à portée  des  com- 
mand^mts  , pour  obferver  leurs , les  répé- 
ter & leur  rendre  ceux  qui  s'adreHent  à eux;  re- 
cevoir Us  ordres  des  généraux  , 6c  les  porter  ou 
tranfmettre  à la  ligne. 

Les  répétiteurs  feront  très- vigilants  & très- 
proirpts  a répéter  les  fignaux , ann  que  les  vaif- 
feaux  de  l'armée  . prévenus  exaflemeni  des  mouve- 
ments à exécuter,  s'y  préparent  fans  en  différer 
jamais  l'cxécmion. 

Il  eft  en  même  temps  à obfervcr  que  dans  les 
évolutions , les  répériieiirs  du  général , ceux  de 
l'efcadre  qui  doit  faire  le  mouvement,  6c  les  offi- 
ciers généraux  ou  chefs  de  divifton  de  cette  efea- 
dre  , feront  (euls  à répéter  les  fignaux.  Ainfi  une 
efeadre  ne  répétera  point  Ls  fgnjux  faits  pour  un 
autre  mouvem-.nt  que  celui  qu’elle  doit  exécuter , 
excepté  dans  quelques  c..s  particuliers  où  Us  yf- 
gnajx  doivent  être  communiqués  le  long  de  la 
ligne  : de  même  fi  un  vaiffeau  éloigné  faifoir  un 
Jignji  y Su  que  les  répétiteurs  ne  rapnerçuffenc 
point,  les  vaillcaux  plus  à portée  de  le  taire  con- 
ncitre  le  répèt'rront,  6c  défigneront , s'il  eft  né- 
ceffaire , le  Vüilleau  d'où  il  lcr«i  parti 

Pour  g.Trder  quelque  ordre  «Uns  la  répétition  des 
finaux  y 6c  jt*n  favorif  r la  tranfnûnion  fans  con- 
fufton , depuis  le  vaiffeau  qui  le  Ura  jul'qu'au 
terme  où  ils  doivent  parvt-nir,  les  eon  tnand.mts 
d’efeadre  répéteront  après  l’airira!  ; les  cnefs  de 
divifton  , luiv.mt  leur  ordre  dans  la  1 gne  , apres 
Us  coi|pnandants  d\fcadre  ; les  vaiffcacix  particu- 
liers .^près  les  «hefs  de  divifton;  6c  ceux-ci  après 
les  vailicaux  particuliers  dans  i’oidre  rétrograde. 

Article  IL 

Partage  deC armée  en  efeadre  éé divifton.  Difiinéiion 
déf^vaiffeaux  de  C armée. 

9.  Partage  de  t*armér  et  efeadres  & dtvifions. 
Dtfiin&ion  des  généraux.  JJc  quelque  nomi'.re  de 
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I vaiffeaux  qu'une  armée  foit  compofée,  on  la  par- 
tage toujours  en  trois  corps  principaux,  que  l'on 
diiVmgue  p.tr  la  couleur  ou  par  la  pofttion  du  pa- 
villon de  commandcmcni. 

Si  l'armée  eft  conftdérable,  on  p;irt.igc  encore 
chaque  corps  ou  cfcaüre  en  trois  diviftons. 

Pour  donner  une  idée  du  partage  de  l’année  6c 
de  la  diftinétion  des  efeadres,  des  diviftons , & des 
vaiffeaux  particuliers,  on  fuppol'e  ici  l'aimée  de 
63  vaiffeaux  de  ligne , non  compris  les  frégates, 
les  brûlots  6:  les  bâtiments  d.‘  charge. 

Chaque  corps  fera  de  ai  vaiffeaux , 6c  il  y aura 
fept  vaiiîeaux  dans  chaque  divillon. 

L'amiral  qui  commande  toute  l’armée , com- 
mande en  p.iniculier  le  corps  de  bataille , ou  l’cf- 
cadre  blanche.  {Marque  de  diflinéiion  : pavillon 
quarré  blanc  au  bâton  du  commandement  du  grand 
perroquet.)  (e) 

^ vice-amiral  commande  l’as'ant-garde , ou 
l’efcadre  blanche  6c  bleue.  ( de  difiinilion  : 

pavillon  mi -parti  blanc  &.bleu  au  grand  perro- 
quet.) 

Le  contre-amiral  commande  l'arrière-garde,  ou 
l’efcadre  bleue.  ( Aïarque  de  dijitn^ioa  : pavillon 
quarré  bleu  au  grand  perroquet.) 

Fuifque  chaque  corps  dans  une  grande  armée, 
eft  pait  gee  en  trois  diviftons,  en  conçoit  que 
■ chacun  de  ces  corps  a fon  amiral , fon  vice-amiral 
& fon  contre-amiral  ; ils  font  diftlngucs  par  la  poft- 
tion du  pavillon  atleâé  à ch.ique  dcadre. 

Le  commandant  de  la  première  divifton  ou  de 
la  divifton  du  centre,  qui  eft  le  cominandi^m  même 
de  l'efcadre,  pone  au  bâton  de  commandement 
du  grand  perroquet,  le  pavillon  de  diftindion  6c 
la  coultur  de  fon  efeadre. 

Le  chef  de  la  fécondé  divifton , comme  vice- 
amiral  , porte  au  bâton  de  commandement  d'avant , 
le  pavillon  Si  la  couleur  de  fon  efeadre. 

Le  chef  de  la  troiftème  divifton  , comme  contre- 
amiral  , porte  au  bâton  de  comm.indcment  d’ar- 
rière, iepAviilon  6c  la  couleur  de  ton  efeadre. 

Si  CCS  chefs  de  dlvHions  ne  font  point  officiers 
généraux , on  peut , pou*  Us  didinguer,  leur  faire 
portt:r  une  banderole  guindée  en  pavillon  de  la  cou- 
leur de  l’cfcjdre , bvau.'oiip  moins  longue  6c  un 

Îicu  plus  large  <;u*une  tLnune,  mais  un  peu  plus 
on;Zuc6:  moms  large  qu'un  p.ivillon  de  coionianJc- 
m:nc , ou  la  tlamme  de  l’efcadre  fans  girouette  au- 
deffus. 

10.  D'f  nBîon  part'e  J^^re  des  raiffejux  de 
chaque  divipan.  Chaque  divifton  fera  dtftingcce 
p.ir  la  pofttion  6c  la  couleur  d'un  p-;vi)!on  on  d'une 
fiammt  propre  à chaque  tfeadre.  Et  tous  les  vaift- 
feaux  ne  portant  point  de  marque  de  dhlinélion 
pmiTont  porter , outre  la  lia. .'.me  qui  md  <:uc  leur 
I disifton,  trois  girouettes  i’uuf*  coeVur  aî  ctée  â 
I leur  rang  dans  la  divifton.  Il  eft  â-propos  que  ces 


(«'  te  mot  Table  des  fignaux  pour  tous  Ict  figtaux  iuiliqué*,  otdiiuirctncm  par  aum.coijdaas  les  dnUtc 
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girouettes , dont  la  combinaifon  potirtoit  marquer  ! perdes  : riei^  de  ce  qu:  p .Mt  i^gnaler  an  ▼ai{rea« 
un  plus  grand  nombre  de  vaiiïcaiix , s’il  étoit  né»  | n’dt  indifférent.  Les  vaiiîVaux  portant  pavillon  , 
ceiuire,  l'oient  d'une  largeur  double  de  ce  quVIUs  | pourront  avoir  des  girouettes  ftmples  « parce  qu'ils 
One  ordinairement,  aBn  qu'elles  foient  mieux  ap»  ) l'ont  allez  reconnus  par  leur  marque  de  diffinétion. 


Dïprihutïon  & couleurs  des  pavillons  , flammes  & girouettes  d*une  armée  de  6^ 

vaijfcaux  de  ligne. 


r 


Avant-garde. 


> 

S 


Giroütttts  doubles.  Flamme  blanche  li  bleue. 


Favillon  mi-parti  bUm 
& bleu. 


t'*.  vaiffe^u.  Blanches. . y # 

Blanches  6c  b'eues..  S petit  perroquet. 

1 3.  Blonclies  & rouges. . 3 

C "Vice-amiral  de  refeadr^ 

^4.  Rouges  fimpîes..., blanche  & bleue. 

ypcfit  perraque:* 

Fç.  Blcufs ^ 

' 6.  Bleues  & rouges ....  S petit  perroquet. 

-7.  Rouges #..,i 

Blanches. 

a.  Blanches  6c  bleues. . ^ grand  perroquet. 

^3.  Blanches  6c  rouges.  .3 

^ ^ Amiral  de  rdcadreblan- 

, D - /■  1 \ che  6c  bleue  : vice- 

4.  Rongesfimples j 

C grand  perroquet, 

F^.  Bleues. -j 

' 6.  Bleues  6c  rouges...  Cgrand  perroquet. 

7.  Rouges J 

-l.  Blanches.. . 

I,  Blanches  & bleues.,  (perroquet  d’artimon. 

^ 3.  Blanches  & rouges. . ^ 

r Contre-amiral  de  l’efca- 

^ 4.  Rouges < dre  blanche  & bleue. 

* (ptrro^uet  t'artimeii, 

13.  Bleues. -s 

*6.  Bleues  & rouges (perroquet  d'artimon. 

^7.  Rouges J, 


* 


Giroantt. 
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F/iPUmt  tlanche,  Paviüta  Hmc, 


. Blanches 

1.  Blanches  & bleues. 
1}.  Blanches  & rouges. 


> petit  perroquet. 


'4.  Blanches  Coiplcs. 


'petit  perroquet. 


15.  Bleues f 

'6.  Bleues  rouges...  >p 

.^7.  Rouges J 

'I.  Blanches. s 

BLinches  & bleues.. . S grand  perroquet. 

1 3.  Blanches  & rouges. . J 

4.  Blanches fiinples ,.r 


r Vice-amiral  de  refeadtf. 
q blanche.  ' 

Cfuit  fu-to^mu  , 


5.  Bleues 1 

6.  Bleues  & rouges...  ^ grand  perroquet! 

^7.  Rouges 3 

' I.  Blanches ■% 

a.  Blanches  & bleues..  > perroquet  d’artinioai 
13.  Blanches  Ar  rouges.  . J 

'4.  Blanches  liinpies T..7.r.T...T. 


r Amiral  de  l’armd^ 
‘ ftrrojutt% 


ip.  Bleues ^ 

'6.  Bleues  6t  rouges ...  C perroquet  d'artimod. 
.7.  Rouges J 


f Contre-amiral  de  l*efca| 
. 3 dre  blanche. 
ffirrojutt  ianiman^ 


Girouettes  doubles, 

*T.  Blanches. 

a.  Blanches  & bleues. . . 
I3.  Blanches  & rouges. . 

' 4.  Bleues  Cmples. ...... 


Flamate  bleue, 

> perroquet  d’artimon. 


rp.  Bleues.. . 
ré.  Bleues  fie  rouges 
_7.  Rouges. . 

't.  Blanches. 

1.  Blanches  St  bleues 
U.  Blanches  fit  ronges 


^ perroquet  d’artiinoii. 


grand  perroquet. 


^4.  Bleues  Bmples.. 


\ <.  Bleues , 

é.  Bleues  fit  rouges.  • ■ ■ / grand  perroquet! 

, 7.  Rouges. 3 

'1.  Blanches. ) 

a.  Blanches  St  bleues. . . > petit  perroquet, 
|3.  Blanches  fit  touges..  3 

4.  Bleues  Cmples. 


1 3 . Bleues. . . 

'é.  Bleues  St  rouges 
>7.  Rouges. . 


....|peti 


Vavtüon  bletti 
■ ! 

f Contre-amiral  de  l'eTçoj 
.J  dre  bleue. 

^perrofuet  d’urtimog^ 


' f Amirtd  de  refeadrfi 
•>  bleue  :•  contre-amiral 
■y  de  l’armée. 

^ grand  psrro^art, 


'/•Vice-amiral  de  l’efcadré 
. J bleue. 

Jipttit  perroquet. 


petit  perroquet. 
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II.  DiftinSion  pâmeuliirt  its  frlgaus , lr&- 
lots  & hâtinunts  Je  clurfe.  Ln  fr^ates  & )e$ 
brûlots  de  l’armde  feront  aaffi  dülinf^is  par  )a 
flamme  de  l’efcadre , port^  au  mit  mai  indupaera 
en  mdine  teis^  leur  divifion.  Les  frètes  pour- 
ront porter  oe  plias  des  giroiaettct  finiples  de  H 
couleur  de  celles  de  leur  commandant 

les  brûlots  dont  deua  girouettes  feront  toufies 
& Cmples,  feront  caraâdrifés  par  une  double 
rouette  de  la  couleur  de  leur  efeadre , nife  au 
spii  indimic  leur  divifion. 

Les  batiments  de  charge  feront  diflitiguds  par 
une  double  girouette  de  la  couleur  de  l’efcadre, 
port^  au  mât  qui  indimie  la  divifion  par  le  travers 
de  laquelle  ils  doivent  le  trouver  dans  les  ordres  de 
march*  ou  de  bouilles.  Les  deux  autres  girouettes 

feront  bleues. 

1 1.  Ftamme  fartUuliirt  Je  recMnoiSanu  & Je 
fgnalemctt  de  ekejue  yeife»».  La  difiioâion  des 
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deux  numéros  précédents  caraflérife  & fait  con- 
noitre  chaque  vaifleau  de  l’aimée  ; & par  le  fgntl 
particulier  fuivant , chacun  fera  averti  qu'il  y a 
quelque  ordre  à lui  donner , ou  que  le  fgnal  de 
mouvement  & de  manœuvre  qui  accompagne  la 
flamme , s'adrefle  k lui. 

On  peut  aSeéier  une  flamme  particulièce  à cha- 
que diviGon  , fit  donner  en  même  temps  une  pofi- 
tion  de  la  flamme  diflérente  au  premier , au  fé- 
cond, &c.  vaifleau  de  chacune  d'elles;  obfervant 
que  chaque  premier , fécond , &c.  vaiffeau  , ait  la 
même  poGtion.  AinG  les  vaflTeaiic  feront  Ggnalés 
fans  tnéprife  ; une  des  deux  obfervations  de  la 
flamme  od  de  la  pofition  ..réveillant fur  l'autre  l'as- 
tendon  des  feuls  vaifleaux  à qui  cette  partie  du 
figeai  efl  commune. 

On  ' deflinera  de  même  des  flammes  pour 
les  frégates , brûlots  & autres  bâttmens  de 
charge. 


VifiriiutUM  4ts  fianmut  de  JignaUment  det  vaiJfeauM  dt  Rgnt  (Time  arma  dk 

. 6\  vaijpeaux. 


'Avant-garde . 


> Flamme,  f'ergut, 

lier  vaiflèair.rr.7. . .N°.  4 T. . . .Peut  hunier. 

g 11 ......iV. Mifaine. 

Ifl  s 11------ 'd. - Grand  hunier. 

jï-o  “ «^4 “é ..Grand  ptrroquer. 

R :2  I '</• - Grande  vergue. 

10  /V... .Vergue  de  fougue 

1,7 ’d .Vergue  sèche. 

f Premier  vailTeau N°.  1. - Peut  hunier. 

11  ,,.iJ. Mifaine. 

^ « I 3 U. Grand  hunier. 

S’S  2 ,.id. Grand  perrcxfueft 

^ I f * . . a a id. » Grand*  rcrgoe. 

16 oa.iV. Vergue  de  fougue; 

^ rV.. Vergue  sèche. 

^etmei  valAeau IT;  5 Petit  hunier. 

^ 41  S ^ 3*->*^-* fdl Grand  hunier. 

5 \ 4....*. id. Grand  perrocfueti. 

^ ^ ..a...» Grande  vergue. 

I 6 id. Vergue  de  fougue; 

• 4, Vergue  »èebe« 
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Tlammu 
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Airicre  garde. 
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WmierTaiflea.TTrr.-. .N*.  6 T.t,. Petit  hunier. 

ié Miraine. 

iJ. Grand  hunier. 

iJ. Grand  perroquet. 

^ id. Grande  vergue. 

,....M. Vergue  de  Touguet 

id. Vergue  lèche. 

Premier  Taifleau N'i  1 Petit  hunier. 

id. MiCiine. 

^ '. td...., Grand  hunier. 

4 id. Grand  perroquet. 

^ id. Grande  vergue. 

6 id...... .Vergue  de  fougue. 

id Vergue  sèche. 

Premier  vaifléan N".  ^ Petit  hunier. 

id. Mifaine 

J id. Grand  hunier. 

^ id. Grand  perroquet. 

^ id. Grande  vergue. 

g] id. Vergue  de  fougue.' 

id. Vergue  lèche. 


.Petit  hunier. 


/Premier  vaifleau. 

8 

11 

I l 
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icmitr  viiffeau. 
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Vergue  sèche. 
. . . .Petit  hunier. 


Petit  hunier. 


XJ.  DijIlnSiatt  du  tf:ad'u  0 éu  divifioiu  par 
tu  mâts.  Quoique  les  pavillons  de  ^indien  des 
oihciers-gènèraua  marquent  leur  rang  de  conunan— 
dement  dans  l'arnaée , ils  n indiqueront  pas  inva» 
riablement  le  rang  de  l'efcadre , i laquelle  le  gé- 
néral pourra  faire  occuper  tfiffiérents  pôiles  dans  la 
ligtre.  Ainfi  legé-'éral  ayant  aéTeèle.  comme  on  ' 
a dit  (No.  3 ) le  mit  de  mifaine  aux  fignaux  du 
corps  de  l'armée  qui  fera  l'avanl-garde  ou  la  co- 
lonne du  vent , le  grand  mit  au  corps  de  bataille 
ou  I la  colonne  du  miliru  , 8<  le  mat  d'aitimon  1 
l'arnère-gardc  ou  I la  colonne  de  fous  le  vent, 
pladoU  «‘entendre  cki  corp»  qui  occupe  aâuelle»  | 


' ment  un  de  ce*  pofte*,  ou  du  cofp»  qui  le  doit  oc- 
cuper par  la  fuite  de  révolution , fit  dont  le  géné- 
ra aura  mi*  le  pavillon  de  diftinâioo  à ce  mà^  ' 
Ceci  s'éclaircira  dans  l'ufage  des  fignaux.  Maie 
pour  en  donnér  ici  une  première  îdee , fi  le  généra! 
met , par  exemple,  à ion  perroquet  d'artimon  le 
pavillon  mi-parti  blanc  éi  bleu , qui  défigne  le 
TÎce>aiBâral  qui  commande  TaTint-garde  dam  Toi^ 
dre  naturel , ce  commandant  eft  averti  par  cette 
<Kfi>ofidoa  de  pavillon  que  Ton  etendre  en  defiiâée 
i &re  )*arnère  on  la  colonne  de  fous  le  'vent,  pat^ 
ce  que  Ton  paviUon  de  d^môicm  eft  au  mat  qui 
indique  ce  pofie.  Et  tou$  les  fignmux  fait*  elor»  ai| 
Ppp  1 
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mat  de  perroqoet  d'artimon  fous  ce  pavillon  I ôu 
quand  le  paviUon  fera  amené  tant  que  Tordre  fub- 
uilera , regarderont  ce  même  corps  qui  change  ou 
qui  a changé  de  pofte.  Cependant  Us  signaux,  les 
flammes , oc  les  diîUnéUons  particulières  des  vaif* 
féaux  de  Tarmée  ne  changeront,  point.  . 

On  obfervera  , à Tégard  de  la  diAinétipn  des 
efcadres  & des  divisons  par  les  mâts,  que  les  gé- 
néraux ne  pouvant  jamais  quitter  le  pavillon  at- 
tribué â leur  rang  dans  Tam^ée,  ce  fera  toujours 
par  un  fécond  pavillon  de  même  couleur,  mais 
plus  petit , & placé  feulement  à la  tête  du  perro- 

3uet , de  par  confequent  plus  bas  que  le  pavillon 
e dilHnâion  qui  elt  au  batoq  de  commandement 
de  ce  mât , que  le  général  déftgnera  le  changement 
d efeadre;  ainû  dans  TexempU  que  Ton  vient  de 
rapporter le  vice-amiral  de  Tarmée  averti  par  le 
général  qu’il  doit  faire  Tarrière-garde  ou  la  colonne 
de  fous  le  vent , 6c  répétant  le  fi^nai , ne  mettra 
pas  Ton  pavillon  de  commandement  au  perroquet 
d’artimon,  parce  que  fon  contre-amiral  blanc  6c 
bleu  y porte  le  ilen  ; mais  fans  amener  le  pavillon 
de  diiUnéHon  qui  lui  efl  propre,  il  mettra  au-def- 
fous  du  bâton  de  commandement  d’artimon  un  au- 
tre petit  pavillon  de  meme  couleur  pour  fignal. 

On  obfen  era  encore  que  les  mats  qui  oéfignent 
les  trois  principaux  corps  de  Tarmée,  défigneront 
aulT»  les  trois  divifions  de  chacun  de  ces  corps  dans 
les  cas  particuliers  oîi  un  commandant  fera  ma- 
nauvrer  fa  feule  efeadre,  6c  lorfque  ces  mâts 
porteront  la  marque  de  diflinétion  de  ces  mèmès 
diviflons» 


Vtfinaùon  gtniraU  des  (ignaux  des  moisi 


Vergue  d'artimon.  • 
Petit  perroquet . . . . 
Grand  perroquet.  .7 
Perroquet  d’artimon 


Toute  Tarmée. 

Une  feule  efeadre^ 
Avant-garde. 
Diviflon  de  Tavant. 


Corps  de  bataille. 
Divilîon  du  centre. 


•{ 


Arrière-garde. 
Divifion  de  Tarâère^ 


14.  DijitnBion  des  canots  & des  chaloupes.  \jH- 
ofHcierS'généiaux  portent  par  diflinélion  â leur» 
canots,!  fçavoir;  le  général  commandant  un  pa- 
villon quarré  blanc  au  grand  mât , ÔC  un  paviDon 
blanc  en  avant. 

. Les  lieuteuaius-généraux  un  pavillon  quarré  au 
grand  mât. 

Les  chefs  d’efeadre  une  cornette  au  grand  mât. 

On  poiirroit  imiter  la  dilliné^on  que  les  Anglois* 
ont  établie  pour  leurs  chaloupes  6c  canots  {^Regu^ 
ianoRs  and  InflruSîlvns  , page  12  u 3);  6c 
fl  les  chaloupes  & canots  portoient  en  même  temps, 
des  girouettes  de  la  même  couleur  que  celles  de 
leurs  vailTeaux  (<i  10),  tous  ces  bâtiments  feroient 
tomours  rcconnoilTables,  ce  qui  efl  fouvcnc  imè- 
reflmt. 


pAVtLLOtf. 


^ Amiftl. , , 7 . Blanc. 


Efeadre  bhnche.,T7.T.7.T...< 

Vice-amiral,. , . 

\ 

Contre-amiral , , 

'Amiral.. ...... 

Efeadre  Hanche  Sc  bleue, -i 

Vîce*amiral.. , . 

( 

Contre-amiral . . 

i 

Amiral.. ...... 

Efeadre  bleue;.  •7’.< 

Vice-amiral., . , 

( 

Contre-amiral . . 

Tons  les  canots  & chaloupes  de  Tannée , au- 
tres que  ceux  dam  Icfquels  les  oflteiers-genéraux 
feront  embarqués  pourroient  porter  a pouppe  , 
le  tnime  pavillon  que  l'o&Qec- généi^  porüi 

^ WW  W.VW  . ,W 

^ quartier  du  pavillon 

C Blanc  doublement  percé  de  bleu  dans  j 
’ ^ le  premier  quartier  du  pavillon^ 


{ 


premier  quartier. 

Mi-parti  blanc  6c  bleu,  la  partie/ 
blanche  do^tblenicnt  percée  de[ 
bleu  dans  le  premier  qtrariier. 


En  avant;. 


^ quartier.  , 
f Bleu  doublement  percé 
^ le  premier  quartier. 


elles  feroient  toutes  diflinguées  par  dfeadres  6t 
diviflons. 
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SECTION  IL 

Avtnijfemens  generaux  : ordres  ^ fîgnaux  de  jour 
il  Cancre  0 fous  voile. 

Article  premier. 

Aveniffcmens  généraux, 

15.  Ordres  majors.  L’amiral  de  chaque  cf- 
cadre  aura  un  major  & un  aide^major.  Le  vice- 
amirâl  & te  contre-amiral  auront  chacun  un  aide* 
major,  pour  recevoir  les  ordres  du  gênerai,  & les 
iaire  paflcrainc  vaifTeaux  de  leur  efeadre. 

Les  majors  tiendront  un  regitlre  des  ordres;  ils 
marqueront  le  jour,  Theurc  , & le  nom  des  offi- 
ciers auxquels  iis  auront  été  donnes,  & s’ils  les  ont 
reçus  verbalement  ou  par  écrit. 

16.  Vaiffeaux  mouillant  en  rade.  Auflî-tôt 
qu’un  vatHeau  de  l’armée  fortant  du  port  mouillera 
en  rade,  le  capitaine  commandant  ledit  vailTeau, 
enverra  un  officier  à bord  du  général  prendre  fes 
ordres  , & lui  rendre  compte  de  I ctat  du  vaiiTeau. 

Et  {i  le  vaifTeau  qui  entre  en  rade  vient  du  large, 
l’officier  de  garde  à bord  du  vaîlTeau  le  plus  à por- 
tée de  lui,  l’cbligera  d’envoyer  un  officier  rendre 
compte  au  général , avant  qu'il  ait  envoyé  un  ca- 
not a terre.  Le  major  prendra  copie  de  la  décla- 
ration, fi  elle  peur  avoir  queiqne  rapport  au  Tcr- 
vife. 

17.  Garde.  Les  vaiffieaux  de  rarméc  obfervc- 
ront  le  moment  où  le  général  fera  battre  & relever 
la  garde , pour  s’y  conformer  dans  leurs  valf- 
feaux.  II  convient,  pour  1^  commodité  du  fer- 
vfee,  que  la  garde  foit  relevée  au  changement  de 
quart  de  midi. 

Outre  l’officier  de  garde,  U y aura  toujours 
quelques  officiers  de  piquet  pour  aller  à Tordre  , & 
pour  s’embarquer  dans  les  cnaloupcs  & canots. 

18.  Diane  & retraite,  La  diane  & la  retraite 
ne  fe  battent  que  dans  les  rades.  La  diane  fert, 

^our  ainfi  dire,  de  réveil , 6c  fe  bat  au  point  du 
jour  , ou  au  plus  tard  quand  on  commence  à dif- 
tirguer  les  objets  autour  du  v.'iifficau.  Alors  on 
ne  hcleplus  les  batiments,  & ils  peuvent  navi- 
guer librement  dans  la  rade,  6c  s’approcher  des 
vaiffeaux. 

La  retraite  fe  bat  à Tentréc  de  la  nuit  ; elle  doit 
précéder  le  commencement  de  Tobreurité.  Auffi- 
tot  après  la  retraite  battue,  on  ne  laiife  naviguer 
aucun  batiment  d^sns  la  rade  fans  le  héler,  s’il 
p.iffc  à portée  des  vailTeaux;  & fans  qu’il  déclare 
d’où  il  tfl  6f  où  il  va  ; on  ne  lut  permet  point  d'ap- 
procher du  vaifTeau,  a moins  qui!  ne  vienne  di- 
^céîement  à bord. 

On  tire  un  coup  de  canon  en  finiflam  de  battre 
la  diane  6c  la  rcuaitu. 
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f Les  vaiiTeaux  de  Tannée  feront  attentifs  a battre 
en  même  temps  que  le  général , 6c  à ceffer  au  coup 
de  canon. 

• 19.  Pavillon  de  difiinéiion  t de  pouppt^  pa\>ois. 

Les  vaifTeaux  de  l’armée  obferveront  le  moment 
où  le  général  fera  hiffer  ou  amener  Ton  paviiton 
de  difiinéiioa,  6c  celui  de  pouppe,  afin  de  hiffer 
ou  d’amener  en  meme  temps  les  leurs.  On  lai/fe 
ordinairement  battre  les  pavillons  de  difiinélion  à 
1a  pointe  du  jour , 6c  on  les  ferre  à l’entrée  de  la 
nurt. 

Le  pavillon  de  pouppe  fe  hitfe  au  lever  du  fo- 
leH  ; il  s’amene  iorfque  le  foleil  fe  couche  : un  pi- 
lote doit  être  attentif  au  pavillon  de  pouppe  du 
général , pour  déployer  ou  ferrer  en  même  temps 
le  fien. 

Aucun  vaîffeau  ne  mettra  fon  pavillon,  nefe 
pavoifera  6c  ne  tirera  de  canon  fans  Tordre  du  gé- 
néral , fi  ce  n'efi  dans  les  cas  imprévus. 

îO.  Ordre  pour  tes  chaloupes  O canots.  On 
obfcrvera  dam  les  rades  qu’il  y ait  toujours  un  bâ- 
timent à bord  du  vaiffeait  pour  aller  à Tordre , 6c 
pour  les  cas  de  fers'ice  ou  accidents  imprévu';., 

21  y aura  toujours  un  officier  dans  les  chaloupes 
ou  canots  qui  iront  à terre  pour  le  fervice , 6c  à 
bord  des  vaifTeaux  qui  ne  feront  point  de  Tarmée* 
Si  ces  vaifTeaux  font  étrangers , ou  fi  les  chaloupes  * 
6c  canots  vont  à terre  en  pays  étranger,  il  y aura 
tomours  un  garde  «k  Ia  marine  fous  les  ordres  de 
Tomcicr  dans  chacun  de  ces  batiments,  6c  il  ne 
pourront  tous  deux  le  quitter  en  même  temps,  lis 
obferveront  de  contenir  leur  équipage;  iis  auront 
attention  aux  queflions  qu’on  lui  fera , & ils-  em- 
pêcheront les  réponfes  indiferette». 

Si  une  chaloupe  étrangère  aborde  un  v.-iiffeaii 
de  Tarmêe , Tofficier  de  garde  ou  de  qnan  veillera 
fur  toutes  les  aéHons  de  l’équipage  de  ci  bâti- 
ment. 

Toutes  les  fois  cpTétant  fous  voile,  U fera  en^s- 
voyé  urr  bâtiment  d’un  vaifTeau  inférieur  à bord 
du  commandant  d’une  efeadre  ou  du  général, 
Tofficier  portera  le  point  du  midi  précédent , rap- 
porté au  méridien  de  Paris,  6c  le  chemin  depuis  la 
partance,  de  même  que  la  difiance  ou  le  relève, 
ment  du  lieu  où  va  l’armée. 

ai.  Vaifeaux  O po*ts  étrangers.  Lettres.  Ao 
cun  vaiffifau  de  Tàrmée  n’enverra  S bord  d’un  vaif* 
feau  qui  n’en  efi  pas,  foit  à la  mer , Toit  en  rade , 
fans  la  permiffion  du  généial  : il  aura  hefein  de  ta 
meme  permiiTîon , lorfqiTétant  en  relâche,  même 
dans  les  ports  de  la  nation,  il  enverra  pour  b pre- 
mière fois  un  bâtiment  à terre. 

fct  perfonne  ne  donnera  des  lettres , pour  le» 
faire  p.ifTer  par  quelque  moyen  que  oe  foit , avant 
que  le  général  Tait  permis. 

ai.  Barîments  fufpeBs  de  contagion.  S:  Ton 
rencontre  à la  mer  des  bârimcnts  fufpeéh  de  cofi- 
t.igion , ou  s’il  en  arrive  dans  la  rade  où  Tarméé 
t efi  mouillée  , on  tâchera  de  fc  menre  au  vent  s’U 
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eft  «{celliùre  de  lear  pirler , & petioime  n*ir<  à 
lx>rd  de  ce  btcimcnt  que  l'on  ne  (bit  bien  adoré 
qu'il  a’y  a point  de  contagion  à craindre. 

On  évitera  en  généraf  tout  commerce  avec  le* 
lieux  ful'peât  de  mal  conugieux  ; fit  C une  at- 
cciCté  absolue  détermine  é y relâcher , & que  l'on 
foit  obligé  d'envoyer  les  clialoupes  â terre  ponr  les 
befoins  du  vaifleau  , on  y faiisfera  avec  toutes  les 
récaution  poÆbles  ; & il  ne  fera  jamais  permis 
l'équipage  d'y  acheter  aucune  forte  de  vête- 
menu  ni  de  meubles. 

13.  Prifts.  Quoique  l'ordoniunce  concernant 
les  wifes  (voyez  ce  mot)  (bit  ttés-précife , & ne 
doi^  point  cire  ignorée , on  ne  n^ligera  point 
d'avenu  ici  que  le  vaideau  qui  aura  fait  une  prife, 
fera  feul  à y envoyer , â moins  d'un  ordre  exprès 
du  général  ; excepté  dans  le  cas  06  le  vailTeau  pre- 
neur n'ayant  pas  pu  amariner  la  prife , aura  chargé 
un  autre  vaifleau  d'y  envoyer  : & alors  celui-ci 
fera  le  feul. 

Lorfque  le  général  aura  donné  ordre  de  former 
un  équipage  à la  prife  qu'il  veut  conlêrver , les 
capitaines  qui  doivent  y contribuer,  fourniront 
fans  choix  le  nombre  fixé  pour  chacun , & ils  le 
prendront  dans  les  derniers  officiers  mariniers  ou 
matelots  de  chaque  paye,  Infcriis  fur  le  rôle  d'équi- 
page, afin  que  la  prife  foit  convenablement  ar- 
m^ , autant  pour  la  fôreté  de  fa  navigation  que 
pour  l'honneur  de  l'officier  ^argé  de  la  comman- 
der die  de  la  remettre  dans  un  des  ports  du  roi, 

Z*.  Honnturs  miiitaires.  L'armée  étant  en  rade 
ou  à la  mer,  l'officicrgénéral  commandant  en  chef, 
entrant  dans  le  vaifleau  qu'il  montera,  ou  autre 
de  Ibn  armée  ou  efeadre,  on  battra  aux  champs , 
& les  (bldats  prendront  les  armes,  ô(.  fe  mettront 
en  haie  fur  le  pont. 

Si  c'en  un  capitaine  qui  commande  tinf  efeadr*, 
il  fera  fait  un  appel  feulement,  & les  foldats  fe 
mettront  en  haie , fit  prendront  lès  armes. 

Lorfque  l'officier-général  comm.'indant  en  chef, 
paflïera  auprès  des  vaifleaux  de  l'armée  ou  de  l’ef- 
caÂe  qu'il  commandera,  il  fera  falué  feulement 
delà  voix;  favoir,  l'amiral  de  dnq<ris  de  vive 
U rti  de  tout  l'équipage. 

Le  vice-amiral,  de  trois;  mais  s'il  e(l  pair  ou 
maréchal  de  France , il  fêta  falué  de  cinq. 

Le  lieutcnant-général'dt  chef  d'efeadre , de  trois. 

Sa  majeflé  veut  que  cet  maripiet  d’honneur  ne 
forent  rendues  m'au  feul  officier-général  com- 
mandant en  chef  â la  mer,  bien  qu'il  t'en  trouve 
d’autres  préCsnu  d’égale  dignité. 

Quant  aux  capitaines  particuliers  d'une  année 
naval* , qui  iront  dan*  les  vaifleaux  les  uns  des 
euttes,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  lâlut 

L'amiral  qui  fera  falué  de  la  voix,  paflTant  dans 
ù chalorm  auprès  des  vaifiTeaux  de  l’année  qu’il 
contmanocra , ne  rendra  aucun  falut;  les  autres 
officiers-généraux  commandant  en  chef  en  fon  ab- 
fencc,  pounont  faire  rendre  le  falut  d’un  feul  cri 
feulement  par  l'équipage  de  leür  chaloupe,  | 
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Nonobdaiit  les  honneurs  précédents,  réglés  par 
l'ordonnance , fa  majeHé  a permis  fie  autorifé  l'u- 
fage  qui  sVft  introduit  à la  mer , de  rappeller  pour 
r<%cicr-général  qui  comounde  en  fecon  ' , lorl^ 
ue  t'on  Mt  aux  champs  pour  le  premier  , fie  de 
Onner  la  haie  aux  capitaines  commandants  les 
▼aiflêaux  du  roi.  (Voyez  au  furplus  hottntun.) 

15.  Sa/uts.  Le  roi , par  des  raifons  particu* 
libres , ne  jugeant  point  à>propos  de  fe  conformer 
toufours  aux  faluis  prefents  dans  l'ordonnance, 
prévient  lesofficiers-générauz  ou  capitaines,  com« 
mandant  Tes  vaifleaux , dans  les  inflruâions  qu'il 
leur  envoie  au  commencement  de  la  campagne  g 
des  faluts  que  fes  vaifleanx  doivent  demander, 
rendre  ou  refufer.  Et  les  vaifleaux  doivent  an 
furplus  fe  conformer  à l'ordonnonce  dans  les  pointa 
auzouels  fa  majeflé  n'a  point  dérogé  dans  les  in* 
ftruôions. 

Lorfqu’il  y aura  plufleurs  vaifleaux  de  guerw 
enfemble , il  nV  aura  que  le  leul  commafidant  qui 
faltiera, 

Lorfqu'on  arborera  1t  pavillon  amiral  à bord  de 
Tamiral , entrant  en  rade , il  fera  falr.é  par  l'équi- 
page du  vaifleau  fur  lequel  il  fera  arboré  , de  cinq 
cris  de  vive  le  roi  ; fie  les  autres  vaifleaux  te  falue- 
ront  en  pliant  leur  pavillon  fans  tirer  de  canon. 

Le  pavillon  de  vice^amiral  fera  feulement  fahié 
par  trois  cris  de  tout  fon  équipage. 

Le  contre-amiral  fie  les  cornettes  par  un  cri;  à 
réurd  des  flammes , elles  ne  feront  pas  faluéts. 

Les  vaifleaux  du  roi  portant  pavillon  de  vice^ 
amiral  fit  de  contre^amiral , rencontrant  en  mer  It 

f)avillon  amiral , le  falueront'de  la  voix , pÜer^t 
eurs  pavillons , fit  abaiflêront  leurs  hautes  voiles. 

Le  contre-amiral , les  cornettes  fit  autres  vaif* 
féaux  de  guerre  abordant  le  vice-amir.il , le  falue- 
ront  feulement  de  la  voix , en  paflant  à farrière, 
pour  arriver  fous  le  vent 

Les  vaifleaux  de  fa  majeflé , qui  ne  porteront  ni 

fiavillon  ni  cornette,  fe  rencontrant  ï la  oer,  nt 
è demanderont  aucun  falut. 

Sa  majeflé  fe  trouvant  en  perfonne  dans  fes 
ports,  ou  fur  Tes  vaifleaux,  fera  faluée  de  trois 
falves  de  toute  l'arpllene,  dont  la  presntérc  fe  fer# 
à boulet. 

Sa  majeflé  défend  dp  tirer  de  canon  dans  les  oc—- 
caftons  ne  revues  fie  de  vifites  particulières  qui 
pourroient  être  faites  fur  fes  vaifleaux.  Il  y a ce- 
pendant des  cas  ou  fa  rrajeflé  en  permet  l’ufage 
en  faveur  des  perfonnes  que  cet  honneur  rend  plus 
refpedables  ; mais  le  commandant  en  efl  toujours 
comptable.  Voyez  au  furplus  honneurs  , fuluts, 
a6.  Povittons  de  diJIsnSion,  ^ fanaux.  On  a 
parlé  (numéro  9)  des  pavillons  de  diflinâion  des 
vaifleaux  pour  une  armée  nombreufe , où  U efl  ef- 
fentiel  de  caraéterifer  les  vaifleaux  des  gérér,iux, 
commandants  les  efeadres  fie  les  divifions  i fur- 
quoi  on  ohfervera  que  chaque  efeadre  ou  divifuMi 
ne  peut  avoir  qu'un  teul  pavillon  de  diflinfîirn. 

Dans  les  fUmées  peu  nombreufes , l'ordçunaoçq 
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prefcrît  que  tes  pavillons  d'amiral,  vice-amiral  fit  I 
conrre>amiral , oc  les  comeftcs , ne  feront  portés 
que  lorfqu’ils  feront  accompagnés  ; favoir , 

L'amiral  de  lO  vaHTeaux  de  guerre  : 

Le  vice-amiral  & cootre-aoûral  de  ii  » dont  le 
moindre  de  36  canons. 

Et  les  cornettes  de  Ç.  • 

Les  vice-amiraux , Keutenants-généraisx  6c  cKe& 
d*efcadre  qui  commanderont  un  moindre  nombre 
de  vaiiTcaux^  porteront  une  flamme;  ^ moins 
qu'ils  n’avent  une  permiflion  par  écrit  de  fa  me* 
jeflé  , de  porter  un  pavillon  ou  une  cornette. 

Lorfque  pTuTietirs  chefs  d'efeadre  fe  trouveront 
enfcmbie  dans  une  même  divifion  ou  efcadrt  pa^ 
ticulière,  il  n*y  aura  que  le  plus  ancien  qui  puiflé 
arborer  la  cornette  ; les  autres  porteront  une  Am- 
ple flamme. 

Tout  officier  du  roi  commandant  en  chef  un  ou 
plüfleurs  vaifleaux , portera  une  flamme  au  grand 
mât  fans  girouette. 

L'officier  géné  al  commandant  en  chef  une  ef- 
cadre  de  10  vaifleaux  de  guerre,  portera  quatre 
fanaux,  favoir,  trois  fur  la  pouppe  & un  à la 
Kune,  pour  la  commodité  de  la  navigation. 

Le  vice-amiral,  contre-amiral  & chefs  d’efea- 
dre,  en  porteront  chacun  trois  â pouppe. 

Tous  les  autres  vaifleaux  tant  de  guerre  que  de 
h fuite  de  l'armée , n'es  porteront  qu'un  fêul. 

AxTictz  IL 

Crdrts  & flgnaux  dt  jour  , a runert  & fous  vo/.V. 

17.  Apptütr  a Cordrt.  Le  général  dî  l'armée 
faifant  fignnl  d'ordre  ( flamme  r â la  verg:ie  d'arti- 
mon) (a)  fl  les  efeadres  6c  lesdivifioos  ne  font 
point  encore  formées , chaque  vaifleau  de  guerre 
de  l'armée  emrerra  â bord  de  ramiral  un  canot  avec 
un  major  ou  aide-maior , ou  autre  officier  en  leur 
defaut  Mais  fi  les  efeadres  6c  les  divifions  font 
formées,  les  deux  aides-maf&rs  de  l'efcadre blan- 
che , un  offleier  de  chacun  des  vaifleaux  de  la  di- 
vifion  du  général , le  mnjor  de  l'efcadre  blanche 
6c  bleue , & celui  de  la  bleue  viendroiK  feub  abord 
de  l'amiral  de  l'armée. 

De  même,  le  commanc&nt  deravanNgarde,  6c 
celui  de  rarrière- garde  mettant  flamme  d'ordre 
pour  leur  efeadre  ( flamme  1 ou  ^ â la  vergue 
d’artimon)  l'aide-major  de  chaque  divifion,  & us 
officier  de  chacun  des  vaUTeaux  de  la  premiète , 
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fe  rendront  à bord  du  commandant  de  l’efcadre. 
Et  lorfqii’il  y aura  flamme  d’ordre  à bord  d’un 
chef  de  divKion , les  vaifleaux  de  la  même  divifion 
y enverront  chacun  un  officier  pour  recevoir 
l’ordre. 

18.  Signa/er  un  vaiffiaa.  Dans  toutes  les  oc- 
‘cafioDSOÙ  le  général  voudra  parler  à un  vaifleau, 

on  lui  faire  cennoitre  <]ue  le  pgnal  qu’il  fait  ac- 
nieUetnent  s’adrefle  à lui  feul , il  mettra  la  flamme 
particulière  de  ce  vaifleau  (numéro  ii);  & fui- 
rent la  conféquence  de  la  chofe , U tirera  un  coup 
de  canon  ( lignai  i canon  ) pour  lui  faire  obferver 
le  figaal. 

Le  vaifleau  fignalé  mettant  lin-mêine  fa  flamme 
particulière  de  fignalement , fera , par  cette  ré— 
ponfe , connoiae  au  général  qu’il  a apperçu  le 
comiûndement. 

19.  Faire  oifn-er  le  Jignal.  Lotfque  lea  vaif- 
feaua  de  Tarmée  ii’apperÿevront  point  le  Jignal  ^ 
on  lorfque  le  générai  voudra,  dans  quelque  cir^ 
conftance  que  ce  foit , le  confirmer , & que  ceuic 
aux^U  il  »’iidtefle  apportent  de  1a  diligence  dans- 
(’exteutioa,  il  le  fera  connoitre  en  tirant  un  coup- 
de  canon. 

30.  Le  Jignal  fah  , tordre  fera  exleial , f,  U 
général  n’annulle  pas  le  fignal.  Le  général  ayant 
fait  fgnal  d’ordre  de  marche,  de  bataille  ou  tout 
autre , il  aut-a  fan  exécution  fl  le  général  ne  l’an- 
nulle  pas , & l’ordre  fubflflera , quoique  le  général 
amène  le/, nul;  ce  qu’il  fera  ordinairement  .iprès 
tra’on  y aura  répondu  , pour  éviter  la  confufion 
oes  pgnnux  & la  multiplicité  des  pavillons  placés 
aux  mêmes  lieux  ; il  eir  fera  de  même  des  Jignaux 
de  nuit. 

3 1.  AnnuBer  C ordre  on  le  Jignal.  Le  général 
ayant  des  raifons  rarticulières  de  changer  ou  d’an- 
nuller  l’ordre  qu’il  vient  de  donner , ou  le  Jignal 
Œi*il  vient  de  faire , le  fera  connoitre  aux  vaif- 
feaux  à qui  l’ordre  ou  le  Jignal  a été  adrelle  en 
mettant  au  même  lieu  celui  d'annuller  ( pavillon 
31.  lignai  38.  canon. )(é) 

Les  vaifleaux  de  l’armée  qui  fe  feront  trompés 
en  faifant  au  général  quelque  fignal , fe  fervirona 
de  même  de  celui  d’annuller  pour  le  détruire. 

31.  Appelle/  les  ofleiers-généraux  au  eonfeil. 
Quand  le  général  voudra  appeller  au  eonfeil  les- 
officiers-généraux  de  l’armée , il  litcra  un  coup  de 
canon , en  mettant  le  pavillon  de  eonfeil.  (P.  1 L 
pouppe.  5.  t.  C .)  Les  vaifleaux  des  généraux  que- 
le  fignal  regardera  le  répéteront  ; mais  ils  ne  tire- 
ront fe  coup  de  canon  que  lorfque  l’olEcicr-générab 


V 


(.)  Voyez  { iju'il  .1-1  pre/oil  en  note  pa,e  47,  ) 
dstu  I.  ubie  ilci  lignawt . la  eafe  n*.  1-  dei  flammes , avec 
la  polltîoa  Imllquée  ki.  lei  .avill.na  y font  Hreütomcnc 
namlrotls  danileik  eafe  IxiJSgnaaxde  eanoa , de  ouil  .fltc. 
le  fooi  en  mar,e  II  f a les  paviUon  ^ (blanc)  b (blanc 
9t  bled  ) C ( blan  ) , flc  cnrilite  n*.  i i j 1 1 1**  flammes  n*. 

» 1.  >1  Ica  >{ddu  de  canon  1 l<s,(cc.  Il  7 a d’aiUrnndani  - 


cdtte  table  levinAniaione  néceflaicc..  Aânfi  tdSM  Uefignann 
ne  ferodi  infliquti  tci'quepar  dn  ddmtio.  Carte  hMication 
(fltfdd/  I-,  canon)  venvoyt  ad  U*,  tries J^Xddaor  de  canon,  acc.- 
(Â,  Comme  CCS  renvois  entre  deux  parenthèics  Rvienmns 
rouvcttt,  onn'cmplokra  dam  les  ruivanis  que  leslettiesinhi. 
les  des  mots  qui  en  font  l'objet  ; pour  pavilüm.  P;  pourconeis  „ 
Ci  pont  fignal  it<m  Jeu,  f i.fftmbe/aete  ,Br 
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partira  de  Ton  bord  Les  répétiteait  mettront  In 
pavillon  de  (tgnal^  & ne^ tireront  poipt. 

Si  le  généra!  ne  veut  appeller  que  les  officiers- 
géner^ux  d’une  feule  d’eadre , il  ajoutera  au  fignal 
ci-deiTus,  le  pavillon  de  diAinéHon  de  cette  meme 
efeadre  mis  au  mât  qui  la  dcfigne. 

33.  AppilUr  Us  officurs  généraux , les  chefs 
de  divipon;  0 Us  capitaines  des  vaiffeaux  de 
Ugn(  au  confeil.  Si  le  général  de  rarméc  veut 
appcIIcr  au  confeil  les  otHLiers-génêraux , les  chefs 
de  divifior.  & les  capitaines  des  vaidcaux  de  ligne, 
il  tirera  un  couç  de  canon  en  mettant  le  fignal  de 
confeil  (/^  1.  a pouppe.  S.  i.  C.)-  Les  capitaines 
s’embarqueront  aufli-tôt  dans  leurs  canots  , & 
ceux  auxquels  le  rang  des  vainfcaux  dans  la  ligne 
le  permettra,  fc  rendront  â bordl  de  leur  chef  de  i 
divifion  pour  le  fuivre  quand  il  débordera  , & il  1 
fera  fuivj  de  même  en  palTant  le  long  de  la  ligne 
par  les  canots  des  vaiAeaux  de  fa  divifion  qinfe-  ^ 
ront  dans  fa  route.  L’officier-géncral  comman* 
dant  une  efeadre.,  fera  accompagné  & reconduit 
rjns  cet  ordre  par  les  canots  de  fes  divifions;  fon 
vaifltau  tirera  un  coup  de  canon  de  /^«ü/Iorfqu’il 
débordera. 

Si  le  général  ne  vent  appcIIcr  au  confeil  que  les 
off'ciers-gércraux , chefs  de  divifion  & capitaine 
d’une  efeadre,  il  le  fera  connoitre  en  ajoutant  au 
fignal  ci-defl*u5 , Ic  pavillon  de  diflinélion  de  l’ef- 
cedre  mis  au  mât  qui  la  dcfigne. 

34.  Confeil  de  guerre  pour  délit  militaire.  Si 
le  général  cft  obligé  de  tenir  un  confeil  de  guerre 
pour  jug'^r  un  délit  militaire , il  aura  premièrement 
appelle  â l’ordic,  pour  en  donner  avis  aux  gene- 
raux & aux  capitaines  commandants  les  vailfeaux 
de  guerre  de  l’armpc , & pour  nommer  ceux  qui 
doivent  compofer  ledit  confeil.  Le  jour  donné, 
le  cénéral  fera  penal  de  confeil  de  guerre,  (P.  30. 

M la  vergue  d’artimon.  S.  i.C)  en  tirant  un  coup 
de  canon  (le  pavillon  blanc  â pouppc).  Les  gé- 
néraux répéteront  le  fignal  de  meme  que  les  répé- 
titeurs; mais  ceux-ci  ne  cireront  point.  Et  s‘il  y 
a peine' de  mort  infligée  ou  autre  peine  corporelle, 
comme  U cale,  le  général,  une  heure  avant  Vexé- 
cmion,  en  fera  le  fignal  (P.  30.  au  perroquet 
d'artimon.  3 coups  de  C.)  6c  ntettra  l'enfeigne 
blanche  à pouppc  ; les  commandants  d’efeadre  & 
chefs  de  divifion  rcpèiciont  le  fignal^  & tous  les 
vaifleaux  mettront  leur  pavillon  de  ponppe.  Les 
capitaine!,  commandants  afTcmbleront  aum-t6t  les 
troupes  fur  le  gaillard  d’arricre,  & leur  équipage 
fe  tiendra  fur  ie«  paflc-.vvants,  pour  être  témoins 
de  rexéctition.  Le  capitaine  les  inflruira  alors  du 
délit  & du  nigemcnt,  qui  fcia  exécuté  au  moment 
que  le  \ aiHeau  fur  lequel  cft  le  criminel , 6c  qui 
aura  répété  le  dernier  fignal  ci-dclTus  du  général , 
tirera  le  fécond  coup  de  canon  de  trois  qui  feront 
tires,  fçavoir,  le  premier  pour  faire  attention,  le 
fécond  pour  l’cxécmion  de  jugement,  6*i  le  troi-  j 
ficme  pour  que  les  foldats  & cquip.ages  fe  retirent  \ 
chacun  â leur  polie.  Les  pavillons  feront  en  même  ! 
temps  amenés.  j 


3Ç.  Appeller  les  capitaines  ic  frégates  ^ iegâ^ 
liâtes  t de  brûlots;  Us  pilotes.  Le  général  vou- 
lant appeller  à fon  bord  les  c.-ipitaines  de  frégates , * 
de  galiotes , de  brûlots,  les  pilotes  ou  lolies,  leux 
en  fera  le  fignal  fuivant: 


a la  vergue  d'artimoH» 

{Les capitaines  de  frégates,  .flamme  4. 
Lescapiuines  de  galiotes.  .flamme 
Les  capitaines  de  Drûlots..  .flamme  6. 
Les  pilotes  ou  lofles flamme  7. 


36.  Appeller  Us  commiffaires  ^ tes  capitaines 
des  vaijfcaux  tChopîtal  ^ ceux  des  bâtiments  de  la 
fuite  de  r armée , & autres  perfortnes  chargées  de 
détails  pafticalters.  Lorfque  le  général  fera  fignal 
aux  comniUTairex  des  différentes  efeadres,  aux  ca- 
pitaines des  vaifleaux  d’hôpital , â ceux  des  flûtes 
ou  bâtimens  â la  fuite  de  iarméc,  & aux  perfonnes 
chargées  de  détails  particuliers,  de  fe  rendre  â fon 
bord.  Us  fe  tiendront  prêts  â lui  rendre  compte  de 
l’état  prcfcQt  des  vivres , des  conl'ommarions , du 
befoin  des  vaifleaux,  du  nombre  des  malades,  6cc. 
Si  le  général  a dtficia  de  n’adrefler  le  fignal  qu'à 
une  (eulc  efeadre.  U le  marquera  par  le  pavillon  de 
diflinéUon  de  cette  efeadre , mis  au  mât  qui  la  dé- 
fignera. 

à pouppcm 


^Les  commiflaîres. . .fla.mme  i; 

I Les  écrivains  ordinaires . • . .flamme  2, 

■ Les  commis  des  vivres flamme  3. 

iLes  capitaines  desbâti- 

y de  fuite .flamme  4. 

PP  \ Les  capitaines  des  vaif- 

J féaux  d'hopiral flamme  3. 

Ê Les  médecins  de  l’armée. , .flamme  6. 

f Les  chirurgiens  major flamme  7. 

\ Les  aumôniers flamme  8 • 


37.  Appeller  Us  charpentiers^  Us  cal  fats.  Lorf- 

?uc  le  général  appellera  les  charpentiers  & les  cal- 
ats  , iis  fe  rendront  au  bord  qui  leur  fera  indiqué  , 
avec  les  outils  de  leur  métier,  que  les  radoubs  6c 
réparations  demandent. 

Le  fignal  fimple  fera  pour  les  charpentiers  & 
calfats  des  vailTeaux  de  tome  l’armée  ; &fi  le  gé- 
nér.nl  ne  veut  appeller  que  ceux  d’une  efeadre  ou 
d’une  feule  divifion  , il  1c  fera  connoitre  par  le  pa- 
villon ou  la  flamme  de  diflinfHon  qui  convient. 

Dam  le  cas  où  le  général  Voudra  que  les  char- 
pentiers & calfats  fe  rendent  à bord  d'un  v^iflcau 
déterminé,  il  le  dcfigncra  par  le  fignal  de  ran^ 
(numéro  456.)  de  ce  vaifleau  ; & il  fera  obferse 

3UC  ce  n’efl  point  alors  le  ch.irpeinîer  5c  te  calfat 
c ce  vaifleau  qui  font  appcllés , mais  au  contraire 
que  c’efl  au  vaifleau  aV.fi  fignalé  qu’il  faut  que  le 
rende  le  feegurs  appelle.  Si  le  vaifleau  où  les 

charpeatieif 
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charpentiers  & calfats  doivent  aller  n*eft  pas  fi« 
gnnlc , parce  que  peut-être  U ne  fera  pas  reconnu , 
ce  fera  toujours  à celui  de  la  divifion  ou  de  Tcfca* 
dre  qui  aura  fait  fi^nâl  d'incommodité  ^ qu'il  faudra 
qu’ils  fe  portent. 

Appellerf 

(.Les  calfats. .flamme  9.  àpoufpe. 

3S.  Envoyer  Us  maUdes  à terre,  Lorfque  le 
cénéral  fera  Jîgnal  d’envoyer  les  malades  à terre 
(r.  1.  au  beaupré) , on  embarquera  par  préférence 
ceux  qui  feront  en  état  d’ctrc  tranfportés , & dont 
la  maladie  fera  telle  qu’il  y auroit  du  danger  pour 
eux  ou  pour  I cquipage  à les  garder  à bord.  L'écri- 
vain du  vaifleau  s’embarquera  dans  la  chaloupe  ; 
il  aura  fait  une  liiW  du  nom , de  la  qualité  de  cha- 
que malade  , & de  U quantité  de  les  hardes  qui 
le  fuîvrom  ou  qui  relieront  à bord.  Le  chirurgien 
qui  accompagnera  les  malades,  fera  de  fon  cdtc 
une  IHle  de  leur  nom  qu'il  apoAiilera  de  l’état  6c 
de  la  maladie  de  ctiacun.  L'oÆcier  qui  comman- 
dera le  chaloupe,  veillera  avec  le  chirurgien,  à 
la  fureté  du  tranlport  defdits  malades. 

39.  Envoyer  prenare  les  mu'ades  a terre.  Le 
général  ayant  tdii  fignal{E.  3.  à pouppc)  d’embar- 
quer les  cons'alefcencs  6c  les  malades  que  les  cir* 
conftances  ne  permettent  pas  de  lailTer  a terre , les 
chaloupes  de  1 armée  iront  les  prendre  à l’hopiMl 
par  rang  de  vailTeau,  comme  leur  débarquement 
a du  être  fait.  L'écrivain  du  bord  vérifiera  la  liHe 

u’il  a remife  au  commiflaire  de  i’hopital  lors  du 
ébarquement  des  malades  , 6c  le  chirurgien  pren- 
dra , oans  la  vifite , un  état  de  la  maladie  de  ceux 
qui  ne  feront  pas  rétablis. 

40.  Demander  permijjton  de  tranfpo'ter  Us  ma-‘ 
laies  à bord  du  vaijfeau  dkopital.  Si  quelque 
vaifleau  fous  voile  veut  envoyer  fes  malades  à bord 
du  vailT^au  d'hop.tal , il  ne  les  débarquera  qu’après 
l’avoir  démandé  au  général  (P.  3.  au  beaupré)  6c 
qu’il  l’aura  approuvé. 

Le  s'aiflVau  d’hopital , que  le  vaiiTeau  qui  a d>?$ 
malades  aura  fignalc  (fl.tintne  particulière  du  vaif- 
feau  d’hopital),  manœuvrera  pour  faciliter  ce 
tranfport. 

Si  rannéê  eft  à l’ancre,  les  capitiines  prendront 
les  ordres  du  général  avant  que  de  débarquer  les 
malades. 

41.  Envoyer  les  chaloupes  faire  de  Teau  D du 
bois.  L’armée  étant  mouillée , lorfque  le  générai 
fera  Jignal  aux  citaloupes  d’aller  faire  de  l’eau  ou 
du  bois  ( P.  4.  à pouppc) , un  oflicicr  6c  un  garde  de 
la  marine  s'embarqueront  dans  chaque  chaloupe, 
avec  un  détachement  pour  garder  1 aiguade  6c  les 
trav'aillcurs.  Ils  auront  attention  à contenir  les 
m.itelots , 6c  à ce  que  l’eau  ou  le  bois  fe  faiïent  di- 
ligemment, & par  rang  de  ^iflenu  6c  de  divilion. 
Pour  cela , lorfque  le  fgnal  d'aiguade  aura  été 
fait  à l’armée  entière  fi  le  ftgnal  cit  Ample , ou  à 
une  feule  efeadre  fi  le  f^nal  cft  accompagné 
du  pavillon  de  diflintlion  d^c  cfcadre , Ic  com- 

Murine.  Tome  lll. 
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mandant  tPefeadre  ayant  répété  le  fgftsl,  fe  fer- 
vira  d’une  fl.imme  diilincbve  pourddigner  par  les 
mâts , les  diviûons  dont  les  chaloupes  doivent  dé- 
border. 

42.  Envoyer  Us  chaloupes  h la  picke.  L'-rmée 
le  trouvant  dans  un  mouillage  oîi  l’on  peut  pécher. 
Il  le  général  juge  à-propos  de  procurer  ce  rafrai- 
chilTement  aux  équipages,  il  en  fera  le  fipml 
fP.  5.  à pouppe)  ; & les  chaloupes  obfcrveront 
de  naviguer,  ae  manière  qu’elles  puiflTent  profiter 
du  vent  ou  du  courant  pour  rejoindre  le  bord , 6c 
de  ne  point  s’écarter  de  plus  d’une  lieue  6c  demie. 
Chaque  fois  qu’on  aura  été  à la  pèche,  il  fera 
donné  , premièrement  pour  la  chaudière  des  con- 
valefcents  , ce  qu’ils  pourront  avoir  befoin  de  poif- 
fon  i le  relie  fera  difirihué  tour-à-tour  aux  dif- 
férents plats  d’olhciers-marinicrs  6c  mnteîots. 

Pour  une  feule  cfcadre , le  généra!  ajoutera  au 
mât  convenable  ,•  le  pavillon  de  diftinéfioa  de  l’ef- 
cadre  ; 6c  s’il  veut  que  les  feules  chaloupes  des 
hopit.:ux  aillent  à la  pèche , il  én  fera  un  fîgnal 
particulier  (P.  5.  au  beaupré}. 

43.  Appeller  Us  chaloupes  canots.  Dans 
toutes  les  circonftrnces  où  l’on  voudra  appeiler  à 
leur  bord  les  chaloupes  ou  canots  , le  fgnal  en 
fera  fait  par  un  pavillon  blanc  en  berne:  pour  toute 
l’armée  a la  vergue  d’artimon;  pour  une  finile  ef- 
eadre ou  divifion,  auflî  à la  vergue  d'artimon; 
mais  le  général  ajoutera  le  pavillon  ou  la  flamme 
de  diiVinétion  au  mât  convenable  : pour  un  fcul 
vaifleau , toujours  pavillon  Wanc  en  berne , mais 
en  ajoutant  la  flamme  particulière* 

44.  Appeller  Us  chaloupes  ou  canots  a bord  du 
général,  d'un  commandant  d'efeadu,  ou  de  tout 
autre  varjfeau.  Lorfque  le  général  voudra  appel- 
ler à fon  bord  les  chaloupes  de  l’année  avec  leur 
armement  ordinaire , 6c  qu’il  en  aura  fait  le  fignal 
(P.  11.  vergue  d’artimoiy,  elles  feront  détachées 
de  leur  bord  avec  un  omcier,  Ôc  marcheront  en 
ordre  par  divifions;  6c  fi  le  général  fait  {tgnal 
qu’elles  marchent  armées  (P.  la.  au  perroquet  d’ar- 
timon) , ou  enfin  armées  6c  matelalTées  (P.  11.  au 
grand  perroquet)  fuivant  les  objets  de  fcrvice 
qu’il  aura  en  vue,  elles  auront  chacune  leur  dé- 
tachement de  foldats. 

Lorfque  le  général  ayant  mis  le  fîgnal  des  cha- 
loupes , mettra  en  mente  temps  le  pavillon  de  dif- 
tinétion  d’une  efeadre , cclle-ci  fera  feule  à armer 
fes  chaloupes. 

Et  fi  le  général  ayant  fait  le  fîgnal  des  cha- 
loupes , met  le  pavillon  de  parler  (un  des  trois  pa- 
villons de  diAtnélion  au  beaupré  ),  il  fera  connoi- 
tre  par  là  que  c’cA  au  commandant  de  cette  efea- 
dre, qu’U  veut  que  les  chaloupes  fe  rendent. 

Les  chaloupes  avec  leur  armement  ordinaire  f^ 
ront  toujours  commandées  chacune  par  un  ofTi- 
cier  & un  garde  de  la  marine,  pour  en  contenir 
l’équipage , 6c  lui  faire  remplir  diligemment  le 
fervicc  pour  lequel  U chaloupe  cA  armée:  il  y 
aura  toujours  un  petit  compas  dans  la  cîialoupe , 
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un  porte-voix,  8cc.  & elle  prendra  les  vivres  n^- 
ceilaire  pour  le  temps  de  fon  fcrvicc. 

Les  chaloupes  armées  auront  un  détachement  de 
ibldats  avec  un  olhci^r,  indcpcndanimcm  de  celui 
qui  commande  la  chaloupe. 

Les  foldats  auront  leurs  armes  en  état , & le 
gargouiller  plein.  La  chaloupe  fera  armée  de 
plfiriers,  haches  d’armes , munitions  6c  vivres 
nécciTaires , fuîvant  l’objet  d’esécution. 

Les  chaloupes  armées  6c  matelafTées  feront 
également  commandées;  mais,  outre  le  detache* 
nunt,  les  munitions  6c  les  vivrn  nécelTaires,  on 
y embarquera  un  canonnier , un  charpentier , un 
calfat,  avec  les  chofes  qui  les  concernent , 6l  ce 
qu’il  faut  pour  former  un  petit  bnilingage. 

45.  Fuire  prendre  Us  repas  à Fèguipage,  Les 
mouvements  à exécuter  étant  des  r.iifons  de  faire 
prendre  le  repas  aux  équipages  avant  les  heures  or- 
dinaires , le  général  les  en  préviendra  par  un  ; 
gnai  (P.  26.  au  petit  perroquet). 

4^.  Faire  retraheher  un  repas  aux  équipages  ; 
& rend'C  la  ration.  Les  vents  contrariant  l’ar- 
vr.ci  , 6c  le  général  craignant  d'etre  retenu  à latté' 
rage  au  delà  du  terme  de  fes  vivres  , ou  ayant  des 
nifons  de  les  diminuer  aux  équipages,  pour  pro- 
Icngcf  fa  campagne  6c  fa  croificrc,  les  capitaines 
retrancheront  le  déjeûner  6c  la  demi-ration , aufii- 
lüt  que  le  général  en  fera  le  fignal  (P.  19,  û 
pouppe)  : ils  diminueront  encore  la  ration  toutes 
les  fois  que  le  même  fignal  fera  répété.  Ils  don- 
Vieront  de  même  la  ration  entière , mais  fans  tenir 
compte  en  nature  du  retranchement , lorfqucle  gé- 
néral le  fera  connoître  (P.  20  à pouppe  ), 

47.  Partager  la  viande  aux  vaijfeaux  avec  lef^ 
guets  on  tue.  Les  capitaines  des  vaifleaux  de  Par- 
mée  s’entendent  6c  s’alTocient  pour  la  confomjna- 
don  des  bmufs  vivants  qu’ils  embarquent.  Le 
four  de  tuer  ayant  été  ime  fois  détermine  pour  tous 
les  vaifleau.x,  le  gcnà  a!  fera  le  lendemain , au  mo- 
ment qu’il  jugera  le  plus  favorable , le  fignal  delà 
fcpartiiion  (P.  14.  à pouppe);  il  mettra  en  meme 
temps  en  p.anne.  Tous  les  vai(Teaux  prolîteront 
de  ce  moment  pour  faire  leurs  partages , 6c  ils 
font  avertis  d’y  apporter  tome  la  diligence  poHible. 

48.  Mejfc  ou  vêpres.  Les  bâtiments  de  i‘ar- 
mcc  qui  n’om  point  d’aumûniers , feront  avertis 
que  l’on  dit  la  mciTe  à bord  du  général,  par  un 
pavillon  qu’il  fera  hiiTcr  une  demi-heure  .iv.int  que 
J.T  mefle  commence  (P.  16.  au  perroquet  d’artimon, 
«i.  I C)  ; les  tambotirs  latiropt  la  melTe  à trois 
reprifes  , en  paiTant  lentement  fur  les  gaillards  Ôc 
paiTe-avant.  U lera  tiré  un  coup  de  canon  , pour 
marquer  le  moment  que  la  mefle  commence.  Le 
pavluon  de  fignal  fera  amené  trois  fois  diftinfte- 
ment  dans  le  temps  de  rélévatioo,  pmdani  la- 

uelle  les  tambours  battront  aux  champs  : à la  fin 
c la  mclTe  le  pavillon  fera  iout-à*fait  amené. 

Quand  le  général  fera  le  meme  Fgftal  après-mi- 
di, tous  les  vaiiTeeux  de  l’armée  commenceront 
vêpres. 

Les  vaillcaux  de  l’armée  obferveront,  autant 
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qu*il  fc  pourra,  l’heure  de  la  mefle  du  vaifleau  ami- 
ral , à çaiifc  des  manœuvres , qui  pourroieot  eue 
à exécuter  pendant  qu’on  la  diroit  à leur  bord. 

49.  Faire  connoitre  quîl  «Jl  mort  un  officier  k 
bord  d*un  vaiffeau.  S’il  meurt  un  officier  à bord 
d’un  des  vaiflVaux  de  l’armée , on  le  fera  auffi-tôt 
connoître  au  général  f P.  21  à pouppe)  ; 6c  en  même 
temps  qu’il  répondia  au  (ignal,  on  marquera  par 
un  pavillon  numéraire  (numéro  85.)  le  rang  que 
l’oificicr  occupoir  dans  le  vaiffeau.  Le  fignalài'" 
veriHTement  1cm  enfuite  amené. 

M;iîs  s’il  eft  important  que  le  général  fort  in- 
formé plus  partrculièremcnt  6t  avant  l’armée,  le 
commandam  du  vaiiTcau  fera  fignal  au  général 
qu’il  derrtande  à lui  parler.  (P.  blanc  au  beaupré.) 

^o.  Homme  tombé  a la  rrtry  fauve  par  un  autre 
vaifftau.  S'il  tombe  un  homme  à la  mer  en  rade 
ou  fous  voile  ; le  vaiiTeau  dont  il  fera  tombé  en 
fera  aulfi-t6f  fgnal  (P.  6.  à pouppe),  Ôc  mettra 
un  petit  canot  à la  mer  ; cependant  le  Vaiffeau  qui 
fuit  fera  obligé  de  faire  la  même  manœuvre. 

Les  vaifleaux  une  fois  foctisdu  port , auront  tou- 
jours une  bouée  de  fauveiage  ou  petit  baril  cra- 
itnguc  fiir  la  duneue,  prêt  à être  jetté  à la  mer  en 
cas  de  pareil  accident  ; 6t  le  pavillon  du  ftgnal  de 
fauvetage  fera  toujours  pare,  de  meme  qu’un 
ortc-voix , pour  avenir  le  vaiÛcau  qui  pourroit 
ire  de  r.-ïrricrc. 

Le  vaiflTeau  qui  aura  fauve  l'homme  tombé  à la 
mer , le  fera  cormoiirc  à celui  qui  le  précède.  (P. 
6.  au  bcaup  é). 

Çi.  F.xercice  du  canon  6’  du  fujU.  Le  général 
voulant  faire  faire  l’exercice  du  canon  6c  le  ma- 
niement des  armes  à l’équipage,  6c  en  ayant  fait  le 
fignal  (P.  27.  au  perroquet  d’artimonj,  les  capi- 
taines feront  commencer  par  l’exercice  du  canon 
immédiatement  après  que  Ia  générale  aura  clé 
battue.  • 

L’exercice  du  fuCl  commencera  i4)rès  que  l’on 
auracefle  de  battre  le  drapeau. 

Le  général  fera  le  meme  fignal  y 6c  tirera  un 
coup  ae  canon , s’il  veut  que  les  foldats  rirent  à. 
poudre.  Les  vaiiTcaux  oblervcront  de  tirer  p.?r 
lalve  au  feu  l’un  de  l’autre  6c  par  r.ing  d’ancienneté 
de  capitaine,  s’il  n’y  a point  d’ordre  formé;  mais 
fi  l’armée  eu  en  ligne  ou  en  colonnes , mouillée 
ou  fous  voiles,  les  trois  commandants  d’efeadre 
tireront  les  premiers  au  feu  Vun  de  l’autre,  6c  en- 
fuite  le  premier  vaiffeau  de  l’avant  & le  premier 
de  l’arricrc  de  chacun  d’eux  tireront  enlemble, 
fans  avoir  égard  â ce  qui  fe  fera  dans  les  autres 
colonnes. 

Le  général  voulant  faire  tirer  au  blanc  à Kille,^ 
il  le  fera  connoitre  par  le  même  fignal  ôc  deux 
coups  de  canon  (5.  3.  C).  Les  capitaines  auront 
attention  de  faire  plaçer  le  blanc  de  manière  qu’il 
n’en  nuifle  réiulter  aucun  accident.  On  tirera  tufil 
ÔCDiftoler,  • 

Dans  les  exercices  précédents  â feu , les  matelots 
defiinés  à la  moufqueteric  tireront  l’un  après  l’au- 
tre y auffi'tùt  que  les  loUlats  auiout  fini  leur  exer- 
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çice.  IndépînJimment  de  ces  exercices  gWraiiT, 
ivs  c^itaines  auront  attention  à faire  faire  IVatr- 
ticc  cfu  Csinon  aux  gens  de  1 équipage  dedîn^s  à ce 
fetvlce,  pendant  les  quinze  premiers  jours  delà 
rade  ou  de  la  campagne , & cnfiiite  deux  fois  par 
feirame.  Les  matelots  deûinés  à la  inoufqucterie 
feront  exercés  au  plus  fimplc  maniement  des  armes, 
lows'ent  rappel  des  pofles  pour  les 
différentes  circonftanccs  de  fcrv'ice , manœuvre, 
combat , abordage. 

. Faire  hranfe-hae  ^ retahlîr  les  branles, 

“Si  le  gérera!  fait  fignal  de  branle-bas  (/>.  27.  au  pe- 
tit pclroauet)  une  demi  - heure  après  le  (ignal  6c 
la  générale^ battue , il  fera  battre  laflcntblcc . s’il 
vent  en  meme  temps  que  tous  les  gens  de  Téqui- 
psge  fc  rendent  chacun  à leur  polie  ; alors  il  les 
Çarniiont  des  chofes  néceffatres,  6c  ils  feront  en- 
fuite  appeÜés  nom  par  nom,  6c  inftruits  de  leur 
len  icc  par  le  lieutenant  chargé  du  détail , qui  fera 
la  levue  de  chaque  porte,  avec  les  officiers  qui  y 1 
font  nommés.  ^ I 

Le  général  ayant  delTein  de  profiter  de  ce  mo- 
ment pour  faire  faire  Texcrcice  du  canon  6c.  du  fu- 
fil , fe  fervira  dt%Jignaux  du  numéro  précédent, 
^yarît  amené  le  fignaldz  branle-bas, 
après  qini  aura  été  té|>éié , Je  fera  hifTer  une  fé- 
condé fois  pour  qu’on  remettre  les  branles  en 
place. 

^ On  nettoycra  8c  parfumera  le  vaiiïeau  tous  les 
jours  de  brenle-has  & dVxcrcice  ; cependant  les 
capftnincs  n*.utendront  point  qu’on  en  farte  le  yT- 
gncl.  Ma:s  les  autres  jours  où  l’on  nettoyera  le 
vairteau , les  hardes  & hamacs  feront  parfumés 
avant  qtiod  etre  portés  dans  les  filets  de  bartingage. 

53.  Découverte  er.  général.  En  rade,  on  oLl 
fervera  de  porter  toujours  quelqu’un  en  décou- 
verte, pour  ob(èr\er  les  fgnaux  6c  les  évène- 
ments extérieurs.  Sous  voile-,  l'exaélc  obfcrva- 
tion  des  fignaux  6:  des  mouvements  de  Tarmée, 
la  rcconpoiffance  des  vaiiTeaux  étrangers,  qui  font 
une  occafion  da  fignaux^  celle  des  terres  6c  la 
fureté  delà  navigation,  exigent  encore  plus  parti- 
culièrement que  tous  les  vaiu’caux  tiennent  de  jour 
des  mateiors  en  découverte  a la  téie  des  mits 
de  hune , pour  avertir  de  tout  ce  qu'ils  apperçoi- 
venî  a«-dehors.  U y aura  , outre  cela , jour  6c 
nuit  des  pilotes  ou  aides- pilotes,  6c  des  matelots 
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' nommas  foiir  obfcrver  l«  cotrmandjnts,  h$  ré- 
pétiteurs & los  vaiflTeauxric  lavant  & de  l’arrière: 
ils  feront  placés  aux  bulToirs  fur  les  paffe-avams-  6c 
fur  la  dunette. 


Indépendamment  de  ces  découvertes,  les  offi- 
ciers de  quart  auront  une  attention  paniciiiiîre  i 
l’obfervation  des  mouvemems  du  général  & des 
mouvements  de  l'armée;  l’officier  qui  quittera  le 
quart  fous  voile,  fera  connoitre,  6c"hiontrcra  ‘ 
celui  qui  Je  relèvera,  les  vaiiTeaux  dont  il  cil 
plus  impori.tnt  qu’il  ait  connoilTance  ; & la  nuit , 
ou  dans  un  temps  de  brume , il  en  donnera  au  moins 
le  lelèvemcnt. 


^4.  Si  r on  dccnuvn  des  voiffeoux.  Auffi-tAt 
qu’un  vaiiTeau  de  l’armée  en  aura  découvert  d’é- 
trangers , il  fera  Jtgnal  de  navire  {P.  14.  au  per- 
roquet d’artimon),  & il  le  confervera  jiifqu’à  ce 
que  le  génétal  ait  répondu.  Alors  & f.ins  amener 
\e  jîgnal , il  fera  connoitre  par  un  fîgnal'nami- 
raire  (n".  85.),  qui  ne  fipnili ;ta  point  autre  chofe 
' en  cette  occafion,  combien  il  découvre  de  vaif- 
feaiix.  Si  le  général  n’cll  point  à portée  de  voir 
\t  fgnal,  ou  s’il  tarde  à y répondre,  un  dcstc- 
pétiteuri  tranfmcttra  le  fgnal. 

Si  la  découverte  reconnoit  les  vaiiTeaux  pour 
François  ou  amis , on  ne  fera  point  d’autre  pgnal. 
Mais  fl  elle  ne  les  reconnoit  point  précifémer.t , 

' ou  s'ils  font  fufpefls , le  général  en  fera  averti  par 
le  changement  de  pofition  du  fgnal  de  navire  {P. 
î4.  au  grand  perroquet  ).  Eiitin  fi  les  vailli.iux 
fcm  recomuis  pour  eniienjs,  la  découverte  laill'ant 
battre  le  lignai  de  navire  , après  que  le  général  y 
aura  répondu  , fêta  un  fgnal  de  canon  iS.  }.  £'.) 
avant  que  de  faire  le  fgnal  de  nombre. 

Si  les  v.ail1'eaux  font  reconnus  pour  floue  mai- 
chande  efeortére,  le  fgnal  de  canon  fera  fait  après 
le  fgnal  numéraire.  Mais  il  fera  fait  un  autre  f- 
gnal  de  canon  (S.  37.  C.  en  amenant  le  S.  nuiné-  *' 
taire),  fi  c’eft  l'armée  ennemie,  ou  une  efeadre 
de  vaiiTeaux  de  guerre. 

La  decouverte  fera  auffi  connoitre  au  général  la 
route  & l'amure  des  vaiiTeaux. 

Dana  tous  les  cas  précédents , le  vailTcau  qui 
a fait  le  premier  fgnal , viendra  rendre  compte  au 
général,  pour  peu  que  la  reaconqc  paroilfe  de 
coiifcquCnce, 


Signaux  de  roule  6’  d'amure. 


Route,. . . foc  amené artimon  bordé. 

■ ‘ J fous  le  vent artimon  cargué  foc  bordé. 

I 5 P**'' P®"’°‘l‘'« ?,  Ç Perroquet  Vartimon 

^ ou  petit  hunier ^haut Ramené. 

B.as-bord ÇPetit  perroquet 7 amené...  Ç Perroquet  d’artimon 

'^ou  petit  hunier C haut. 

ÇÇ,  Si  ton  découvre  la  terre.  Si  un  vailTeau  | général  (P.  11.  S.  17.  C.)  . & il  ne  Tamèneta  que 
ccccusrc  ta  teric,  il  en  fera  aulH-tôt  le  fgnal  au  { ^quanti  ü y aura  été  répondu. 

Q qq  ï 
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Loifquc  t’artnée  portera  à terre,  les  diafleurs 
croiferom  les  uns  en  avant,  les  autres  au  vent  ou 
fous  le  vent  de  la  route  de  Tarmée , obfervant  de 
fe  tenir  à une  diftance  telle  que  l’on  puiffe  réci- 
proquement apperces'oir  les  fignaux»  Celui  qui 
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aura  decourert  la  terre  en  ayant  fait  le 
pourra  faire  connoitre  de  quel  coté  elle  lui  relie, 
foit  cnoréfemant  le  cap  fur  clic,  foit  par  la  pofi* 
tloii  ditiérentc  fi\ijignai  de  terre,  ce  qui  fera  tou- 
jours beaucoup  plus  remarquable. 


rau  vent  de  la  route  de  Tarmée au  perroquet  d'artimon. 

Si  la  terreau.  .<  dans  l'aire  de  vent  de  la  route au  grand  perroquet. 

Cfous  le  vcm  de  la  route au  petit  perroquet. 


On  pourra  encore  en  confervant  le  J?^«tf/devue  • 
de  terre,  fe  fervîr  6c% /îgnaux  d’aires  de  vent 
(numéro  8p  ) qui  ne  fignitieront  point  autre  dans 
cette  Owcaiion , & faire  connoitre  par  leur  moyen 
le  relèvement  des  extrémités  de  la  terre. 

Les  chaHeurs  tk  les  vailf.aux  de  decouverte  qui 
ont  vu  la  terre  , pourront  faire  les  fignaux  de  la- 
titude quand  iis  l'auront  cenainement  reconnue,  & 
y ajouter  ceux  de  longitude  s'il  ed  néceiTatre  ; 
parce  que  les  évènements  de  la  navigation  peuvent 

Îiuelquefois  caufer  de  grandes  erreurs.  Les  vaif- 
eaitx  à vue  feront  palier  cette  connoilTance  au  gé- 
néra! , afin  qu'il  ait  le  temps  d’ordonner  & d’exé- 
cuter la  rranccuvre  cons'enabic.  Le  vaifieau  qui 
a reconnu  la  terre,  viendra  cependant  rendie 
compte. 


56.  Sonder,  & fjîre  connoîoe  le  fond.  Lorfi» 
l’armée  coutra  à terre  & dans  efaurres’ occ»- 
nom,  comme  lorfqu'etle  croife  dans  un  parage  in- 
connu , ou  qu’elle  chaffe  h vue  de  terre , les  vatf- 
feaux  qui  voudront  fonder  fous  voile',  le  pour- 
ront faire  ; mais  fi  le  général  fait  pgnal  à l’armce 
de  fonder  (P.  aa.  à poirppe)  tlle  mettra  en  panne. 

Le  vaifieau  qui  aura  trouvé  fond  dans  quelque 
circonfiance  que  ce  foit , 6c  qui  voudra  le  faire 
connoitre  au  général,  fera  le  fgnai  de  fonder, 
6c  indiquera  en  meme  temps  le  hralfiage  en  fe  fer- 
vant  des  fignaux  numéraires  ( n*.  85.)  dont  les  uni- 
tés exprinseront  des  brafies. 

On  fera  connoitre  par  ks  différentes  pofitions 
du  fiunai  de  fond  (P.  12.) , quelle  a été  la  qualité 
de  celui  qu*on  a trouvé. 


Fond.. . . 


f^dc  roc  ou  mauvais 

de  fable  ou  vafe , bon 

\poInt  de  fond 


au  perroquet  d'artimon, 

au  grand  perroquet. 
Jîgnai  29  canons. 

aû  petit  perroquet. 


Si  le  général  accompagne  le  Fg-tcl  de  fonder  de 
ta  fiamme  pa  ticulière  d'un  vaitleau  6c  du  Fgnttl  J 
canon  , i!  chaffera  en  avant,  6c  fondera  dans 
l’aire  de  vent  de  la  route  de  l’armée. 

57  Pj/re  les  vaiffejux  de  Parrnh  à 

pouppe  du  gér.lral.  Qu.ind  le  général  voudra  faire 
pafier  les  vaiiTeaux  de  la  ligne  6c  les  frégates  à fa 
pouppe  pour  leur  parler,  en  même  temps  qu’il  en 
fera  le  fignol  (P.  9.  à pouppe),  il  carguera  fe$ 
b.iffes  voiles.  S’il  veut  parler  généralement  à tous 
les  vaifieaux  de  larp'.ée  compiis  les  bàtimens  de 
charge;  il  fera  de  plus  un  fgnul  de  canon.  ( 5. 
2.C.) 

Pour  ne  parler  qu’à  une  feule  efeadre  ou  à une 
divifion,  il  mettia  au  mât  refpeétif  le  pavillon  ou 
la  flamme  qui  l’indique. 

11  fe  fervira  pour  un  feul  vaifieau  de  fa  flamme 
pa; ticulière,  6cdp figf***l  1 canon. 

58.  St  un  vjiffeau  veut  parler  à un  eorrmantLint 
etefeudre.  Si  un  vaiiTeau  veut  parler  à un  comman- 
dant d’efçadrc , il  mettra  en  avant  au  beaupré,  le 
pavillon  qui  défigne  l’efcadre  dont  eff  le  général. 

Le  vaifieau  qui  voudra  parler,  ayant  quelque 
chofe  de  conféquence  à communiquer , fe  fignalcra 
(flamme  particulière.  Ranime  de  dKHnébon.  );  6c 
l'if  efi  preffé,  il  fera  un  fgnal  de  canon  2.  j 


virant  par  1a  contre-marche  s’il  cft  de  l’avant,  OU 
forçant  de  voile  s’il  efi  de  l’arricre. 

^général pavillon  blanc. 

parler  au  -c  vice-amiral pavillon  blanc  6c  bleu# 

^contre-amiral. . . .pavillon bleu. 

Les  répétiteurs  de  refcadrc,  ou  les  frégates  de 
répétition  qui  feront  hors  do  la  ligne  depuis  le 
vaifieau  qui  fait  le  Jtgnal  julqu’au  général , répé- 
teront le  Jtgnal,  atinque  le  généial  cor.noific  plu- 
tôt quel  eit  le  vaiiîeau  qui  veut  lui  parler.  Cha- 
cun tics  répétiteurs  antènera  le  Jtgnal  aufii-tôt  que 
ce  vaiffeau  l'aura  dép  illé. 

Si  l’armée  eft  en  calme,  le  vaifieau  qui  veut 
donner  un  avis  de  conféquence  au  général , fera  !e 
jienai  précédent , 6c  mettra  un  canot  à la  mer  «.vec 
le  pavillon  de  fa  divifion  en  avant.  AufiiMÔt  les 
répétiteurs  de  la  ligne  6c  le  dernier  vaiffeau  de 
ch.ique  divifion  entre  le  vaifieau  qui  a fait  le  Jignai 
6c  le  général , mettront  un  canot  à b mer  avec  un 
officier  pour  recevoir  6c  faire  paficr  plus^pron  pte- 
ment  au  général,  l’avis  que  le  capitaine  enverra 
dans  un  paquet  cacheté. 

Tous  les  YAÜfeaüÂ  de  l’année  favoriferont  pat 
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fcur  mAttttUTre , U voiiTeaa  qui  aura  à parler  an 
général. 

Les  chafleurt  l*e  ferviront  des  mêmes  fignaux 
& manœuvres,  loriqu’ils  auront  à readre  con.pte  j 
BU  général  de  ce  quMs  auront  vu  reconnu.  j 

59.  Si  kft  xaijjtuu  veut  parier  à un  autre  quh  ' 
un  commundani  a*eJcüUre.  Si  des  raîlons  eücn* 
tieiles  obligent  un  vaiücau  ce  rannee  à parler  à 
un  autre  vaiûcau  qu’à  celui  du  genér»!  ou  uu  con.* 
mandant  de  IVrcaure  dont  il  elt  )ui>méme,  il  lut 
en  l'era  un  ftgnal  {F.  i.  tu  beaupré)  auquel  il  join- 
dra fa  tkmme  pariiculièrc  Oc  Cvllu  de  ce  vahieau  ; 
il  ajoutera  encore  les  Jignavx  convenus  pour  ex- 
primer ce  qu'il  lui  Uezi^nde  ; 6c  ii  celui-ci  peut , 
ou  ne  peut  pas  le  faire,  ü le  tera  connoitre  par  les 
Jigr.aux  orcinaires  de  conUntenicnt  ou  de  retus. 

Dans  le  cas  de  conl  cm  binent , l'un  Hi  l’autre 
vailu’au  obfcrvcront  le  cotr.mandant  de  leur  efea- 
dre  6c  le  généiai  « que  des  raUbns  paniepUérts 
peuvent  poiter  à Lur  défendre  par  le  fignai  de 
^ctus  jo  ni  à leur  riarr.me  ,.de  rompre  Tordre  en  for- 
tam  de  la  ligne  ou  des  colonnes , au  rifque  de  le 
féparer  6c  de  retarder  la  m»iche  deTamtte.  Et  s il  ne 
leur  eli  point  tait  de  /tgnai  , ils  <!ianccuvr<.rom  de 
manié  c à éviter  tout  reproche. 

60.  taire  mettre  aux  va  JJeaux  de  l'armée  leur 
canct  à la  mer,  pour  aller  au-aevant  aes  cor-^ 
vettei  , qui  portent  les  ordtes  du  généraL  Lorf- 
que,  Tarmée  étant  tous  voile,  le  général  vouuta 
parler  aux  frégates  ou  corvettes  de  ton  armée  def- 
xinées  à porter  les  ordres  aux  efeadres , ii  leur  en 
fera  le  fi^nal’^as  celui  de  ptfl’cr  à pouppc  {P.  9 à 
pouppe) , auquel  il  ajoutera  la  flamme  o’appel  des 
tfégatcs  (flamme  4.  vergue  d’artmion).  Et  fi  le 
général  ne  veut  parler  qu’à  celles  d’une  feule  cf- 
cadre  ou  divillon,  il  le  fera  connoitre  parie  pa- 
villon ou  la  flan  me  de  diflirctlon  de  cette  efcaJre 
ou  divilion  , n.ife  au  mât  qui  la  défigne  li  pourra 
encore,  s’il  ne  veut  parier  qu  à une  fiégate  , fe 
iervir  de  fa  flamme  paruculiêrc. 

Les  frégates  ou  corvettes  des  efeadres  auxquelles 
le  ftgr.al  s'adreflera,  le  répéteront  & feront  route 
pour  pafler  à pouppe  du  général.  Les  vailîcaux  ces 
efeadres  ou  divilions  dont  feront  les  frégates  fi> 
gnaiées , mettrom  un  canot  à la  irer  pour  aller  au- 
devant  de  Tordre  , ft  elles  en  font  le  ftgnal  ou  ce- 
lui d’ordre  (flamme  i.  vergue  d’artimon.  P.  j6.au 
grand  perro<|uet)  apres  avoir  parle  au  général  ; 6c 
pour  être  reconnues , elles  mettrom  le  pavillon  de 
diflinéflon  do  Tefcadre  à laquelle  clics  doivent  par- 
ler, ou  la  flamme  particulière  des  vaifléaiix  que 
Tordre  regarde  , fi  elles  ne  doivent  point  parler  à 
une  divifion  entière.  A ce  fignal  ks. canots  des 
vaiiVeauxqui  doivent  recevoir.  Tordre  , gouverne- 
ront fur  la  frégate  ref'pcéiYve,  qui  manœuvrera 
ellr-n  éme  pour  prolor.gei.  ion  eicairc  le  plus  prés 
qu*il  fe  pourra,  afin- de  né  point  faire  faire  trop  de 
chemin  aux  oaiOts. 

61.  Faite  aiprihuer  tordre  de  chaloupe  en  cha- 
loupe jufq'uaux  premiers  vaifjeaux  ce  la  tête  ti  de 
la  queue  de  la  ligne  ou  des  colonnes.  Le  gé- 
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nérai  voulant  faire  diflribucr  fes  ordres  avec  dil*f« 
gence , 6c  fans  fe  forvir  de  coiveiies  pour  les  por- 
ter j 6c  en  a>ant  fait  le  fgnal  (P.  jy.  au  grand 
perroquet)  aux  vailTeaux  de  l'armce  en  ligne  ou  en 
colonnes,  ils  mettront  aufli-tôt  à la  mer  un  canot 
cil  Us  feront  cir.harqner  un  officier  qui  fc  tiendra 
à TéchcUe  jufqu'à  ce  qu’un  aupe  canot  a^sam  fia- 
viDon  devant  lui , ait  r;mis  l'ordre.  AIois  il  dé- 
bordera avec  le  pavillon  d’avant  pour  ailer  |X)rter 
Tordre  au  plus  prochain  vaifllau  , 6c  air.fl  de  iuite. 
Et  les  canots  qui  auront  remis  Tordre  , retcurne- 
ront  à leuis  vailTcaux  avec  pavillon  à pouppe,  alla 
d’être  diftingués  des  autres. 

Si  un  vailTeau  n’nvott  point  de  bâtiment  à U 
mer  , ou  n’en  pouvoir  pas  inciice  par  quelque  rai- 
fon  que  ce  lût,  Tofficier  qui  lui  aura  porté  Tordre, 
fera  toujours  obligé  de  couJ>ier6c  d’aüer  le  porter 
uu  vaifleau  fuivant.  Mais  à la  première  occuiton 
favorable  le  cap’ raine  dont  efl  le  canot  qui  a dou- 
blé , 6c  celui  qui  n’a  pu  mettre  le  ficn  à la  mer,  fe- 
ront obligés  d’en  rendre  cor.;p:e  au  générâl. 

Tous  les  vuilVcaux  de  Tannée  mettront  un  petit 
pavillon  à poupj>e,  6c  ils  Tcmèncront  auUi-:6t 
que  l'cfficier  qui  porte  Tordre , aura  débordé. 
Àinfi  le  gcréral  jugerade  la  diÜgeiice  avec  laquelle 
1a  ciiflribution  fe  fait,  6c  à laquelle  il  efl  exprcflé- 
ment  enjoint  aux  capitaines  6c  aux  officiers  de 
n’apportcM  aucun  retardement. 

Si  le  général  ne  veut  faire  dîftribuer  Tordre 

3u’à  une  feule  efeadre,  il  ajoutera  le  pavülcn  de 
iflinéHcn  de  ceue  efcaüte  au  mât  qui  I.1  deflgne. 
6i.  Ouvrir  les  paquets  cazletés.  Lc  fuccès  des 
opétations  dependant  Ire.iucoup  du  feertt,  les  ca- 
pitaines commandants  les  vaifleaux  ont  ordinaire- 
ment des  caquets  cachetés  à ouvrira  une  certaine 
diflance  déterminée  par  la  cour , ou  par  le  géné- 
ral i 6c  fouvent  ces  paciueis  en  renferment  d’autres 
à ouvrir  dans  la  fuite  de  la  camp.igne.  Le  général 
fera  ie  fgnal  d’ouvrir  les  premiers  ( P,  26.  à 
pouppe) , lorfqu’il  fera  parvenu  à la  diflance  qite 
portent  fes  inflruâions , ou  lorfqu’il  jugera  que  les 
circot.ftanccs  de  la  navigation  l’exigent.  Les  ca- 
pitaines tiendront  fecrcts,  autant  qu'il  fe  pourra, 
les  nouveaux  ordres  dont  ils  prendront  alors  con- 
noifTancc-,  6c  ils  obferveront  toujours  de  rendre 
caihetés  au  général,  les  paquets  qu’Us  n'auront 
point  dû  ouvrir. 

615.  itignal  de  rolHement.  Les  vaiffeaux  de  l’ar- 
mée conlerverom  toujours  le  dernier  ordre  fur  le- 
quel  ils  ont  été  rangés;  mais  s’il  arrivoit  que  Je  gros 
I temps,  le  calme,  la  btmne  ou  d’autres  évene- 
I nents,  euflém  romipii  1 ordre  6c  difperfé  les  vaif- 
I féaux  ; auffi-iût  que  le  temps  le  permettra,  6t  en 
i attendant  que  ie  général  tafle  \^  figa  lux  d’ordre  , 
j les  vaifïeaux  de  la  ligne  manœuvreront  de  manière 
I à fe  ra  fer  6t  à fe  rafl'eiiibicr  fous  le  pavillon  de 
I leur  commandant,  6c  ils  fe  mettront  chacun  rc- 
fpcèlivemem  à lut  dans  la  ligne  du  plus  prés,  6c 
; au  r.irg  qu’ils  doivent  occuper, 
j Lorlque  le  général  aura  fait  fgnaldt  ralliement 
I (T.  blanc  au  giaud  penoquer,  ou  P.  22.  au  petit 
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perroquet)  Ou  lorrquc  quelque  vuHeati  ne  fera  pas 
a fon  pofte , & que  le  gén I-ml  en  aura  fait  le  /î- 
g/iû/f  les  vaiHcaux  que  ce  fignj/  regarde  , n'aitcn* 
(iront  point  en  panne  que  l'armée  les  ait  joints, 
s’ils  font  Ce  l'avant  ou  fous  le  vent,  ou  quelle 
mette  elle-méine  en  panne  pour  les  attendre;  mais 
ils  manoruvreront  pour  chailcr  leur  poHe. 

Si  à la  pointe  d«  jour  Parmee  cft  trop  ouverte  , 
eu  fl  les  va;fleaux  font  difperfés  , le  figna/  de  ral- 
liement ou  du  rétabliffemcnt  d'ordre  préviendra 
tous  les  autres  mouvements. 

64.  Connoiirt  fi  tous  Us  vaîlftoax  de  t'armée 
J ont  il  leur  pofîe^  ou  s'il  ne  manque  point  de  vaifi- 
féaux.  Lorfque  le  général  voudra  fçavoir  (i  les 
vatlTeaux  de  chaque  diviilon  font  à leur  poAe,  ou 
s’il  ne  manque  point  de  vaiiTcaux  dans  Tannée; 
aulfi-tot  qu’il  en  aur.i  fait  le  fignat {P.  y.à  pouppe ) 
tous  les  vàlltcaux  de  Tanr.èe  mettront  leur  pavillon 
ou  tlamme  de  diAinélion;  & ft  quelque  vaifTeau 
manque  ou  n’cft  point  à fon  porte,  le  vailTeau  qui 
le  doit  fuivrc  dans  Tordre  lur  lequel  l’armée  ert 
ulors  rangée  mettra  la  rtamme  partkuHcrc  de  ce 
vJlTcau. 

Les  frégates , galiotes , fcmlots  & bâtimerirs  de 
charge  oblervçroni  la  même  chofe  dans  leur  ligne. 

Les  commandants  d’efeadre,  après  avoir  iaîlTé 
écouler  une  horloge,  feront  le  fignat  numéraire 
qui  indiquera  le  uon^bre  de  vaifTeaux  qui  leur 
manque,  après  quoi  ils  fignalcront  les  vaiiTeaux 
qui  ne  feront  point  à leur  porte.  11  fera  obfervé , 
pour  éviter  la  confufion , que  ces  fignaux  foicnc 
faits  éi  tranfmU  au  général,  à commencer  par  I.i 
première  divifion  de  Tavam  ou  du  vent;  ik  ainlî 
de  fuite  jufqu’à  la  queue  ou  à la  dernière  diviilon 
de  fous  le  vent. 

Cepend.int  les  vairteaiix  qui  ne  feront  point  à 
leur  porte,  & qui  feront  en  vue  de  Tarmce,  met- 
tront à poupps  le  pavillon  de  dirtinéiton  de  Icnr 
efeadre  ; ils  ntettront  de  plus  au  mat  convenable 
la  tlamme  de  leur  divirton , 6c  ils  fc  dénoteront  en- 
core eux-memes  par  leur  tlamme  particulière  6c 
dirtinélivc;  qu’ils  porteront  en  répétition  du  yî- 
gral  qui  leur  aura  été  rt>it  de  reprendre  leur  porte. 

65.  Connoiire  s'il  efi  joint  à Carmie  quelque 
xatfiéau  étranger.  Le  grand  nombre  de  vaifleaux 
qui  font  à la  fuite  de  Tarmce,  le  peu  d'attention 
de  quelques-uns  à garder  leur  porte  , le  gros  temps 
& ditTérents  ■ accidWits  troublent  fom-ent  Tordre 
géréfîil , 6;  {reus-ent  rendre  affci  didicilc  la  recon-  ; 
noiifcncc  certaine  de  ouelnucs  batiments  fufpeéls, 
particulièrement  dans  les  flottes  ou  convois.  Le 
gvncraUes  cemneitra  toujours  lorfqu’ayam  mis 
quelque  pavillon  de  fanu.irte  'P.  8.  à pouppeÿ  les 
v.'itTcaux  de  Tarméc  mcitront  le  même  pavillon. 
L’orticier-géncral  le  plus  à pertée  de  celui  qui  ne 
fera  pas  le  tréroe  fignat  y lui  ùia  donner  charte  par 
h meilleur  voilier  de  fon  efradre , confiüéram 
tciîiefoiv  I t conféquence  du  batin.em. 

On  poucr.a  coonoitte  encore  s'il  s’elt  joint  quel- 
que v.tnTcau  ctrangfrà  Taimée,  ou  d.ns  *a  tlo  te, 
en  ioifant  le  fignat  de  fe  metue  chacun  à 100  poilc , 
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le  valrteau  qui  fulvra  celui  qui  n’ert  pas  connu , 
fera  fignat  de  navire. 

On  fc:i  attentif  à compter  tous  les  matins  les 
vairtéaux  de  Tarmée.  Les  {'régates  de  charte  6c  de 
découverte  auront  une  attention  particulière  à rc- 
connoitre  les  vairteaux  qui  paromeut  à Thorifon, 
ou  qui  font  hors  des  lignes. 

65.  isignal  de  teconnoijfanee.  Avant  que  de 
mettre  fous  voile,  le  général  donnera  toujours  aux 
capitaines  de  l’armée  des  fignaux  de  reconnoiflance 
ui  feront  cachetés,  pour  n'être  ouverts  qu’en  cas 
e féparation,  & que  Ton  rencom/e  quelque  vail- 
feau  qu'il  ert  nécetTaire  de  connoitre  pour  ami  ou 
pour  ennemi,  par  la  manière  dont  U r^ondra  aux 
fignaux  faits  au  vent  ou  fous  le  vent.  Les  fignaux 
de  reconnoirtance  conrtfleront  pour  le  }our  en 
quelque  meuvement  desvciles,  ou  en  quelque  pa- 
villon ; pour  la  nuit  en  quelques  mots  li  les  vaif- 
feaux  partent  à portée  de  la  voix,  ou  en  quelques 
feux  fl  Ton  ert  plus  éloigné.  Les  uns  6c  les  autres 
pourront  être  changés  tcus  les  jours  ^ans  nn  ordre 
xjui  leia  tenu  très  (ecret , pour  que  Tcquipage  qui 
aura  vu  Tufage  d’un  fignat , n'en  connoiile  pas  la 
fuite. 

Lo  général  donnera  encore  aux  capitaînesde  l’ar- 
mée un  autre  paquet  cacheté , qui  ne  fera  ouvert 
que  fl  les  vailTcaux  fe  feparent,  6c  qu’ignoiant 
leur  d'unn.'iiicn , ils  aient  befoin  de  favoir  le  lieu 
de  leur  relâche  ou  de  rer.dex-\ous  de  Tarmée 

67.  paire  tirer  un  vaifieau  du  roi  fur  un  navire 
étravgery  qui  en  puffant  u portée  y ne  veut  point 
parler  au  généra!.  L’armée  étant  à Tanerc  ou  fous 
vcüe,  ft  quelque  vairteau  étrauger  fousvoil^oa  à 
Tancre,  refuie  de  parler  au  génér.il  qui  lui  en  aura 
fait  le  fignat  pat  un  coup  de  canon  , 6c  eue  le  gé- 
néral tarte  enfuite  fignat  de  courte  fus  (/’.  29.  au 
pcrror;uet  d'artimon  ) alors  le  vairte.ii:  le  p'ns  à 
portée  titera  un  coup  de  canon  â boulet  cr.  avant 
de  ce  vairteau  pour  le  forcer  de  parler  ai  générai; 
6c  fl  le  v.iirtoau  étranger  fatfant  que’que  imnœu- 
vre  pour  éviter  de  rendre  compte , le  général  tire 
un  coup  de  canon  à boulet  ; autri-u>t  le  vallTcau 
auquel  le  général  en  fera  le  fignat  particulier,  ou 
celui  qui  fera  le  plus  à portée  de  courre  fus,  rt  le 
générai  ne  fait  point  d’autre  fignat  le  précé- 
dent, coupera  les  cables  s’il  ert  nécellaire,  6c  chaf- 
fera  ledit  vairteau  pour  le  joindm,  6c  le  forcer  de 
parler, 

68.  Faire  donner  ta  remorque  à un  vaijfeau 
qui  refieroit  de  t’arriéré.  Le  général  ayant  des  raî- 
fons  pour  ne  pas  diminuei  de  voile  , 6c  attendre 
lin  vairteau  qui  rerte  de  Tairière,  6c  qui  Lit  perdre 
du  che>ûu.Ji  l’armée,  fera  un  fignat  de  remorque 
(P.  13.  h pouppe)^(^*ji  s’.idrcfli:ra  toujours  au  vaif- 
icau  fuperkur  qui  lem  alors  le  plus  près  du  rrntu- 
Vais  voilier  ou  du  valikau  incommodé.  Ce^>eo- 
d^nt  le  général  pouira  dértgncr  par  une  flamme 
p.'.'tktjlicre  , ou  pat  un  fignat  numéraire  de  rang, 
le  V I ift-.ui  qii'ii  nomme  pour  donner  la  remorque  ; 
c .0  vairteau  répondra  de  UcqnjerVfiûon  de 
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<^9.  Taire  connoitre  a un  vûijeau  quîl  court 
fur  an  danger.  On  fera  connoître  à un  vatfleau 
qu’il  court  fur  un  danger,  en  joignant  au  /îgnal 
général  de  danger  ou  d’incommodité  (P.  30.  au 
grand  perroquet)  la  flamme  de  danger  (F.  9»  3^* 
grand  perroquet).  Si  le  vaitleau  ne  fait  pas  promp-, 
t^ment  connoitre  par  fa  manœuvre  qu’il  a obfervé 
le  ffgnet  ^ ou  mettra  fa  flamme  de  diflinélion  ou 
fa  flamme  particulière  , & l’on  tirera  vers  lui  un 
ou  deux  coups  de  canon  à boulet  {S.  1 . ou  3.  C.)» 

Dilii/tciion  des  accidens. 


ttatnbot  endommagé  au  gouvernail,  .T t 

Poulaine  endommagée 

Voie  d’eau 

f" artimon 

Mature  on  verguey  grand  mât 

endommages.. . S lulfainc.. 

\b-aupré 

Si  le  vnifleau  Hiafié  fut  fc$  ancres...,. 

Si  le  vaiireau  touche , ou  s’il  ell  échoué 
Feu  ou  incendie 

St  en  entrant  dans  un  port,  ou  étant  près  de 
terre  ou  des  écO'.ils,  un  vaifTcau  fc  trouve  en  dan- 
ger par  le  calme  ou  par  quelque  autre  accident , il 
lcra  les  mêmes  fgr.aux  que  s’il  chiifl'oit. 

Si  l’accidcnt,  quel  qu’il. folt,  cfl  de  grande  con- 
séquence, le  v.iifleau  incommodé  en  fera  aufli- 
li)t  un  Jîgnal  de  ernon  (S.  28.  33.  C.)  & fi  le  dan- 
ger cft  évident,  le  vaificau  tirera  un  coup  de  ca- 
rton toutes  les  deir.t-hcures  jufqu’à  ce  qu'il  ait  reçu 
du  fecoms. 

Dans  tous  les  cas  précédents,  les  fit  vaiflTcaux 
qui  feront  les  plus  proches  du  vaiflfeau  en  danger, 
lui  enverront  aufli-tùt  leurs  chaüot'pes  pour  le  fe- 
eourirde  quelque  manière  que  cefoit. 

Les  difTéretits  accidents  étant  délignés  par  les 
finaux , ! $ v.;iflèaux  qui  détacheront  leurs  ch.t- 
loupcs,  enverront  les  charpentiers,  calfats , ou- 
tils , nwrœus  rcs , & généralement  tout  ce  qu’ils 
foim<;onncrortréccflai»epour  remédiera  l’acciaent. 

LesvaiiTeaux  incommodés  n’attendront  point  la 
nuit  pour  en  faire  le  pgnat^  à moins  qu*un  accident 
de  confcquence  ne  leur  arrive  d.tns  ce  temps.  S'ils 
font  fous  voile,  iis  feront  ce  qu’ils  pourront  pour 
fuivre  , & ne  point  faire  attendre  1 armée  jufqu’à 
ce  qu’on  leur  ait  donné  du  fecours. 

Lorfqu'une  chaloupe  fera  en  danger,  die  le  fera 
eonnoitre  par  un  pavillon  au  bout  de  fon  antenne , 
& le  vaiilVau  le  plus  à portée  y enverra  le  fecours 
qu'il  jugera  convenir  à la  circonilancc. 

71.  Faire  promptemenr  porter  U fecours.  Un 
vaiiTcau  ayant  fait  fignal  d’incommodité,  & lo 
général  ayant  fait  en  reponfe  celui  dé  porter 
promptement  le  fecours  (A  au  petit  perroquet) 
les  vailTeaux  de  fa  dtvifion,  ou  plutôt  les  fix  vail- 
feaux  le  plus  à portée  lui  enverront  auHi-tot  leurs 
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_ 70.  S'  un  vaiffeau  efi  incommodé  ou  eti  danger. 
Si  un  vailTeau  eît  incommodé  ou  en  d.ingcr,  il  le 
fera  connoitre  par  un  pgnal  général  (jP.  30.  au 

f;rand  perroquet)  accompagné  d’une  flamme  dont 
a pofltion  & la  couleur  dciigneront  une  efpèce  dif- 
férente d’accident.  Le  vaiffeau  incommodé  fe  ligna- 
lera  lui-même  par  fon  pavillon  ou  fa  flamme  do 
diflinélion;  & de  plus  p?.*  fa  flamme  parikullèrc, 
fl  elle  lui  paroit  ncccliaire  pour  éue  mieux  re-; 
connu. 

Ajouter  au  lignai  : 

S A V O 1 R : 


chaloupes  avec  tout  ce  que  raccident  défigné 
roh  exiger , h peine  de  répondre  des  fuites  de  Vac- 
cident , û le  fccotirs  retarde. 

71.  Si  un  vaifeau  a befoîn  de  rclà:her.  Aucun 
vnilTcau  ne  relâcKeia  fans  la  pemuflion  du  géné- 
ral de  l'armée  ou  du  commandant  de  l’efcadtc  dont 
il  cH  , que  par  une  isccellité  abfolue  , puifqu'i!  eil 
probable  qu'd  aura  toujours  le  temps  de  parler  k 
fon  commandant,  s’il  prclume  avoir  celui  de  faire 
fa  route  pour  fe  rendre  dans  un  port.  Dans  le  cas 
ou  un  vaiiTeau  aura  befoîn  de  reucher,  fans  pou- 
voir parler  au  général  , il  fera  pgnü/  d incommo- 
dité (T.  30.  au  petit  perroquet , S.  1.  C.)  & il  y 

i'oiniira  toujours  un  pgnal  de  canon.  Il  fe  fgna- 
era  en  meme  temps  pour  fe  faire  reconnoitre. 

Si!  a befoin  eue  le  commandant  détache  un 
vaifleau  pour  le  luivrc , il  en  fera  un  pgnal  (P,  de 
pouppe.  S,  3.  C)  diflérem  du  précédent. 

73.  Détacher  un  vaipeau  pour  efeorter  celui  qui 
eP  incommode'.  Un  vailTeau  incommodé  ayant  tait 
connoitre  au  général  qu’il  cft  forcé  de  relâcher,  & 
& qu'il  a bcfotn  d’efeorte , & le  general  ayant  ré- 
pondu 2ü  pgnal  d’incommodité  fP.  30,  au  petit 
perroquet)  le  vailTeau  dont  le  ^cnéril  mettra  en 
même  temps  ta  flamme  particulière  , ou  qu’il  de- 
fignera  par  fon  rang  en  faifant  un  pgnal  numé- 
raire, qui  ne  figniflera  point  autre  choie  en  ccite 
occafion,  fera  averti  qu’il  eA  détaché  pour  fuivre 
le  vailTeau  incommodé,  le  fecourir  en  tout , & ne 
le  point  abandonner.  Le  vailTeau  dcuché  fe  fi- 
gnalcra  lui-mèmc  (P.  de  pouppe,  un  coup  deC  F. 
particulière,  ou  5.  de  rang  ) en  ibrtaat  Je  la  ligne 
ou  des  colonnes. 

Le  vaifleau  détaché  eA  averti  que  ce  fera  celui 
qui  eA  Incommodé-,  qui  rcglert  la  route  £c  W 


..flamme  4 au  perroquet  d’artlmoni 
..flamme  4 au  petit  perroquet. 
..flamme  5 au  grand  perroquet. 

flamme  ^ au  perroquet  d’artîmofti 
..flamme  4 a grand  perroquet. 
..flamme  ^ au  petit  perroquet. 
..flamme  6 petit  perroquet. 
..flamme  6 .^u  perroquet  d’artimon. 
..flamme  6 .^u  j»rand  p?i roquet. 
...flamme  7 au  grand  perroquet. 


é 
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marche,  El  11  obfcrveia  de  !c  conferver  toujours 
fous  fou  dcouw,  6c  de  fc  tenir  au  vent  (voyei 
n°.  190). 

y,}.  Permure  de  nlichtr , (i  avertir  de  re/î- 
eher  vit  l'ctt  vovdra.  Les  cs  cneme.its  de  la  na.vi- 
gf  tîon  ne  înciteiit  guères  dans  le  cas  de  r.-Iàche  for- 
cée que  les  feuls  valll'e-ux  démâtés  ou  qui  font 
beaucoup  d’eau  j 6c  c’eft  à ciut  feuls  aufli  que  le 
choie  de  re'âche  peut  être  p.rnvs,  lorlqu'en 
iT.îme  femps  féloigneinent  dos  ports  in Jiqués  dans 
les  ordres  Iccrets  né  l-ilfe  pas  elpcrer  de  les  [oindre. 

Si  le  généial  permet  limplouunt  à un  vailfeau 
incommode  de  jelâcher  dans  un  des  pont  nom- 
mes , il  le  fera  connoitre  en  lépondant  à (a  de- 
mande par  un  jl,ptet  d’approi)at!On  ou  de  confen- 
tement  (P.  ils.  au  grand  perroquet;,  6c  s’il  lui 
accorde  le  choix  de  .a  relit:. e , il  lui  en  fera  un 
ftgnal  particulier  (P.  24.  au  petit  perroquet). 

Si  ■.  n.earmée.a  été  battue  6c  défciuraice  p.ir  la 
teirpê:e  fans  efpcrance  de  pouvoir  la  réunir  en 
corps  ou  de  remédier  aux  aciidcntsp.ndent  la  na- 
vigation; 6;  parce  que  l'on  pourroit  auifi  en  con- 
tinuant la  route  en  corps  d armée  , rcnionlrct  un 
ennemi  fnp.rieur  qui  acli-vetoit  de  la  détruire,  6c 
qu’il  paroit  enfin  plus  av-ntag  ux  au  général , pour 
en  fauver  les  débris,  de  permettre  Une  relâche  li- 
bre, il  en  accoBip.igncra  le  ittrm.f  lignai  de  celui 
d’exé  ution  pwii.uhCrc  (,P.  2.  à la  vergue  d’arti- 
mon) pour  tome  l'armée.  Alors  tous  les  vaiffe-uc 
fe  rangeront  autant  qu’ils  le  pourront,  Uns  leurs 
pavillons,  6c  ceux  qui  relâchtront  avec  eu.\  dans 
ICS  ports  iiermis , répondront  mieux  aux  intentions 
du  général. 

Dans  les  cas  oii  le  général  voudra  que  l’armée 
fe  fép.  i-e  pour  que  Ks  v.iiflcaùx  nommés  pour  na- 
viguer feuls  ou  de  compagnie  lalîent  librement 
leur  route  , il  le  fera  connoitre  p.ir  le  yî/c/t.i/ géné- 
ra! de  icliclie,  qui  ne  fignifiera  alors  que  fepara- 
tion.  Si  le  fîgnal  ne  doit  s’adrelfer  qu’a  une  Iciile 
efeadre  détachée , il  fera  accompa;pié  de  celui 
d’exécution  particulière  mis  au  mât  qui  indique  l’cf- 
cadre;  6c  d’une  flamme  particulière,  ou  d’un  Jî~ 
enal  de  rang,  fl  la  féparation  ne  regarde  qu'un  leul 
vailTeau. 

7p.  Demander  permljfton  eCenvoyer  d terre  ^ ou 
d bord  d'un  bâtiment  qui  nejl  pas  de  t arméc^  Les 
vailTeaux  de  l’armée  qui  voudront  envoyer  à terre 
à une  c6te  étrangère,  ou  i bord  d’un  bâtiment  qui 
ne  fera  pas  de  rarmée,  en  demanderont  la  per- 
rr.ilTion  an  général  (P.  au  beaupré,  7 pour  le  pre- 
mier cas,  8.  pour  le  fécond)  qui  leur  répondra  par 
un  fignut  de  confentemeni  onde  refus  (P.  28.  au 
grand  ou  au  petit  perroquet.  N".  81, 82).  Les 
canots  ou  cha.oupcs  qui  déborderont , auront  un 
officier  8c  un  garde  de  la  miriiie  pour  les  comman- 
der, 8c  ils  fe  conformeront  i ce  qui  efl  preferit  au 
numéro  20  ci  deflus. 

76.  Permettre  atx  vai féaux  de  f armée  d'en- 
voyer à terre  ou  à bord  d'un  bâtiment  qui  n'ejl 
point  de  f armée,  Lorfque  le  gépcral  voudra  per- 
inetttie  aux  vaifleaux  de  l’armee  d’envoyer  g tene, 
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OU  a bord  de  quelque  bâtimem  qui  ne  fera  pas  de 
l’armée , & qu'il  ne  leur  aura  point  fait  fçavoir  ^ 
l’ordre , il  le  leur  fera  connoitre  par  un  fgnul  (P. 
au  beaupré,  7.  pour  le  premier  cas,  8 pourlclè* 
conij,  qu'il  accompagnera  du  fignal  aexécutloa 
particulière  mis  au  lieu  qui  défi^neia  toute  l’ar- 
mée , ou  une  feufe  elcadre  iî  la  permiilîon  ne  re- 
garde qu’une  efeadre.  Une  tlarmne  pariitulière 
texa  connoitre  que  U permiinon  n'eft  que  pour  un 
feul  vjIlTeaii.  Les  chaloupes  au  furplus  fe  con- 
formeront à l’ordre  preferit  numéro  ao,  ci-deflus. 

77.  Avtriijfcmcnt  gênerai d<  mouxement.  Loif* 
que  le  général  voudra  faire  faire  un  mouvement  à 
l’armée,  il  1a  préviendra  toujours  {par  quelque  p- 
gnol  (P,  t.  au  grand  perroquet),  afin  que  par  ia 
di(\ribution  des  équipages  fur  les  m.moeuvrcs , 6c 
pstr  l'attention  des  capitaines,  le  mouvement  foit 
exécuté  avec  plus  dortlre , de  promptitude  & de 
précifion  qu'il  fera  polfible.  ' Ce  p^nal  d aver- 
tilTement  regardera  toujeurs  toute  l’armée.  Ce- 
pendant , lcrfqu'il  y aura  quelque  changement 
d'efcadrcà  exécuter  Hr.ns  le  mouvement , le  fgnat 
fera  lait  quelquefois  par  le  fcul  changement  de  po- 
fition  des  pavillons  de  oiriinélion  des  généiaux, 
mis  aux  mâts  qui  indicueror  t les  polies  que  leur 
efeadre  doit  occuper;  ocfi  raverthrement  n’a  au- 
cun changerTisîni  ce  polie  pour  objet , & qu'il  re- 
garde fiinemeiît  le  mouvement  particulier  d’un 
corps , le  pgriv.1  lui  en  fera  fait  par  fon  pavillon  de 
dilbn^ion  ou  par  celui  d’exécution  particulière 
mis  au  mât  qui  céfigne  cette  elcadre. 

Le  Jîgfiûl  de  mouvement  préviendra  , autant 
qu  il  (e  pourra , l’heure  des  repas  de  l’équipage , 
afin  qu'ils  ne  foient  point  interrompus  par  les  ma- 
nœuvres. 

Hfnarque  fur  les  pgnaux  de  mouvemtnt.  Quoi- 
que l’armée  ait  été  prévenue  que  les  mâts  défi- 
gnem  les  cfcadrcs  , oe  même  que  la  vergue  d'arti- 
mon regarde  toute  l’armée  (n".  3 ),  de  forte  que 
les  pgnaux  faits  dans  une  de  cos  pofitions , s'adref- 
fent  à tin  des  trois  corps  rcfpeflils  ou  à l’armce  en- 
tière, cela  ne  doit  s'entendre  cependant  que  des 
mouvements  ou  évolutions  auxquels  on  a appli- 
qué Tufage  des  premiers  pavillons  de  la  table , 
(voyez  table  de  pgnaux')\  car  dans  toute  autre 
circonAancc  les  pgnaux  y en  quelque  endroit  qu’ils 
foient  faits  regarderont  toute  l’armée,  fi  le  général 
n'y  ajoute  point  quelque particulier. 

78.  Avertifftment  d'exécution  panhult'êre  de 
mouxementv  Les  cvolimons  à exécuter  exigeant 
très-fouvent  que  chacun  des  trois  corps  de  l’armée 
faite  un  mouvement  difféxent , dont  le  général  ne 
pourroit  pas  marquer  tous  les  temps,  ioitpar  ce 
que  les  circonlïances  ne  lui  permettront  p^s  d’erv 
obfcrver  le  moment  précis,  foit  â caufe  qu’il  veut 
éviter  la  confulion  ou  la  multiplintté  dos  fignaux  ; 
il  fera  connoitre  alors  aux  commandants  qu’il  le$ 
charge  perlbnnellement  des  pgnaux  qui  regardent 
les  mouvements  de  leur  efeadre,  en  leur  faifant  le 
fgnal  d'exécution  paniculicrc  (P.  2-  à la  vergue 
d’uUtTiOn)  j ^ ceux  que  ce  pgnal  regarde  l’ayant 
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tépétè  ^ feront  enfuite  les  différents  que  îe  I cadre  don  faire , il  le  lui  fera  connoUre  par  le/T- 

mouvement  de  leur  efeadre  exige.  I d'exécution  particulière  (P.i.)  mis  au  mât  qui 

Si  le  général  veut  qu’un  feul  commandant  d'ef>  I indique  l’efcadrc,  ou  qui  en  porte  alors  le  pavtUoQ 
cadre  faite  les  fignaux  du  mouvement  que  fon  ef-  | de  difHnÔIon. 


ravant^earde .... 

Pour  une  feule  efeadre <corps  oe^bataille. 

. (^arrière-garde.... 

Ainfi  le  général  voulant  faire  exécuter  â deux 
efeadres  un  mouvement  commun,  fera  première- 
ment au/ d’exécution  paniculicre  (P.  1.)  à celui 
des  trois  corps  doit  manœuvrer  féparément  ; 
& les  fgnaux  généraux  qu’il  fera  enfuite  regarde- 
ront les  deux  autres  corps  qui  auront  à évoluer  en- 
fcmblc.  ... 

Les  efeadres  font  encore  averties , que  dans  le 
cas  d’exécution  particulière,  elles  doivent  faire 
uniquement  attention  aux  Jigrutux  de  leur  com- 
mandant , quoique  celui-ci  & les  répétiteurs  gé- 
néraux doivent  toujours  obferver  ceux  du  général. 

79.  Avertilfement  paniculttr.  Lorfque  le  gé- 
néral , au  lieu  d’employer  le  yî^nj/ordinaire  d’exé- 
cution particulière,  n ettra  au  mât  qui  defignc  le 
porte  d’une  efradje,  le  pavillon  de  dirtinftion  de 
cette  efeadre  , les  Jign-HàX  qui  feront  faits  fous  ce 
pavillon  dans  les  «as de  nti<nœuvre expliqués  dans 
le  livre  des  Jlgnaux , ou  qui  feiont  faits  ailleurs, 
^disque  ce  pavillon  mis  extraordinairement  ref- 
tera  hiiié,  reêarderont  ladite  efeadre  feule  j parce 
<Tue  lorfque  Te  général  aura  voulu  rtmplement 
avertir  quelque  efeadre  de  fon  changement  de 
porte  par  le  changement  de  pofitiondc  fonpavîllon 
de  diirinélion , iï  fera  enfuite  amené  lorfqu’on  y 
^ua  répcmdu , & lorfque  le  mouvement  général  ou 
l’évolution  s’exécutera. 

De  même  lorfque  le  général  accompagnera  un 
d'une  rtamme , le  (ignal,  comme  on  l’a  déjà 
dû  appercevoir  ci-devant , s’adrertera  en  général 
au  vairteau,  ou  â ceux  que. la  rtamme  aéfigne. 
(N«.i8).  ^ ^ 

80.  P<tJSfier  ; ou  penal  Je  confrmation  (Tordre. 
Quoique  le  général  le  ferve  ordinairement  d’un 
coup  de  canon  pour  avertir  de  faire  attention  au 
fignai  (n*.  29.)  il  employer!  aufli  quelquefois  un 
pavillon  (P.  10.  au  perroquet  d’art’unonl  pour  faire 
connoitre  plus  abfolumem  qif il  pcrfirte  dans  Tor- 
dre qu’il  a donné  p.*ir  le  ftgnal  précédent , & qu'il 
le  conhrme.  Amfi,  par  cxcnq;)le,  le  général 
avant  fait  fgnal  à un  valrtcau  d’abandonner  la 
chaflê  , fl  le  charteur  fait  celui  de  pourfuite , pour 
demander  â la  continuer , ôc  que  le  général  lui  ré- 
ponde par  celui  de  perfirter  ou  de  confirmation  | 
d’ordre,  le  charteur  obeira  aulTi-tot  en  levant 
charte. 

81.  Approuyer^  ou  confentir»  Un  vairteau  de 
Tarmée  ayant  fait  au  généra!  un  j7^Ru/qui  ft^pofe 
une  demande , comme  de  charter  ou  de  reconnoi- 
tre  un  vairteau,  d’aborder  l’ennemi,  de  relâcher, 
&c.  ^ rt  le  général  lui  en  accorde  la  permiHion , il 
le  lut  fera  connoitre  par  un  fgnal  d’approbation  ou 

Jdarint^  Tome  ///• 


ati  petit  perroqtict. 

.au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d'animon. 

de  confentement  ( P.  î8.  au  grand  perroquet  ). 

81.  Refufer.  D.ms  tous  les  cas  où  le  général 
n'acqutefcera  }>oint  â U demande  dont  on  lui  aura 
fait  le  fgnal ^ U le  fera  connoitre  , Toit  en  confir- 
mant Tordre  contraire,  s’il  Ta  déjà  donné , foit  par 
un  fgnal  de  refus  (P.  18.  au  petit  perroquet)  ; le 
vailleau  auquel  il  aura  été  fait,  fera  obligé  de  s’y 
conformer. 

83.  Faire  connoitre  que  fon  a apperfu  le  fgnaL 

Le  general  & les  vairteaux  de  Tarmée  feront  con- 
noitre qu’ils  ont  apperçu  le  fgnal  qui  s’adreiTe  à 
eux,  par  im  pavillon  dertiné  â cette  forte  de  ré- 
ponfc  (P.  18.  â la  vergue  d'artimon^ , rt  la  confé* 
quence  du  fgnal  ne  demande  pas  qu'il  (oit  exprelTé- 
me  nt  répété  pour  ne  lairter  aucun  doute  â fon  égard , 
ou  fur  (on  exécution;  dont  au  (urplus  le  vailfeau 
qui  aura  répondu  fimplcmcnt  nu  général  p.ir  la 
pavillon  ci-deffus  de  fgnal  apper<;u  , fera  plus 
particulièrement  comptable  ; parce  que  le  général 
n’aura  pas  pu  relever  fa  méprife , s’il  s’ert  trompé 
â Texpreffion  du  fgnal  d'ordre  ou  de  mouvement 
qu’il  lui  aura  fait.  , 

84.  Faire  connoitre  au  général  que  ton  ne  peut 
pas  exécuter  tordre.  Quel  que  foit  le  fgnal  opxt 
falTe  le  général,  rt  le  vai(Teau. auquel  il  s’adrelTe 
ne  peut  abfolument  pas  exécuter  1 ordre  qu’il  ex- 
prime , ce  dont  il  fera  obligé  de  rendre  compre  au 
générai  â la  première  occalion,  il  le  kii  fera  con- 
noitte  par  un  fgnal  d’impo(Tibilité  d’exécuter  (P, 
13.au  grand  perroquet.). 

83.  Averiijfement  de  fgnal  numéraire.  Lorfque 
te  général  voudra  que  Tarmée  fade  attention  â un 
article  particulier  du  livre  des  fgnaux  qui  exprime 
un  or^re,  ou  qu’elle  exécute  l’évolution  ou  le 
mouvement  de  cet  article  fans  employer  les  fi-~ 
gnaux  ordinaires  , U le  lui  fera  connoitre  par  le 

nvillon  d'avcrtilTement  de  y7^/:tf/ miméraire  (P.  i. 

la  vergue  d’arrimon);  6c  l'armée  fera  alors  pré- 
venue que  les  pavillons  qui  feront  mis  immédiate- 
ment après  Taverti(Tement , perdant  pour  ce  mo- 
ment leur  première  rtgnihcation , exprimeront  dans 
cette  circotïrtance  des  nombres  qui  défigneront 
Tanicle  des  fgnaux  que  le  général  veut  indiquer. 

Le  général  amènera  \g* fgnal  d'avertiliement 
quand  on  y aura  répondu , & il  tirera  quelques 
coups  de  canon  (5.  1 , 1 , ou  63  C. , en  commen- 
çant le  5.  numéraire  ) 

On  obfm  cra  que  dans  Tufage  des  pavillons  mi- 
méfaircs,  chacun  des  trois  pavillons , dont  le  nu- 
méro crt  porté  fur  la  même  ligne  de  la  table  fui- 
vante  , pourra  exprimer  indiftéremment  des  uni- 
tés I des  dixaines  Ou  des  cenuines , ce  qui  dépendit 
R r r 
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du  mât  auquel  il  fera  ini<  ; ainfi,  par  exemple,  le 
pavHlon  n"'.  5 , qui  exprimera  cinq  unités  étant 
mis  au  perroquet  d’artimon  , vjud:a  cinq  dlxaines 
au  grand  perroquet , & cinq  centaines  au  petit 
perroquet  : de  meme  les  pavillons  n”.  14  de 
la  même  ligne  : cette  liberté  d’oxprcillon  peut 
avoir  Ton  utilité  dans  plufieurs  occaHons. 

Cn  remarquera  encore , que  fi  l’on  n emploie 
pour  les  fignaux  numéraires  que  les  neufs  premiers 
pavillons , alors  on  fera  néceiTité  à faire  le  fignal 
tucccirtsc-mcnt  & par  parties  toutes  les  fois  qu’un 
rr.êtne  chiffre  fera  répété  dans  le  nombre  à expri- 
mer ; mais  fi  l’on  préféré  d’employer  un  nombre 
fuâirant  de  pavillons , on  po;ura  toujours  expri* 


s I G 

mer  tout  d’un  coup  beaucoup  plus  de  nombres  qu6 
les  circondances  ordinaires  du  lervice  ne  le  peuvent 
exiger. 

Exemple  de  nombre. 

Le  général  voulant  exprimer  le  nombre  aoi , fe 
fervira  de  deux  des.pavülons  a,  11  •»  10,  dont^ 
mettra  indiri'éren;m..nt  l’un  au  perroquet  d’ar- 
timon , & l’autre  au  périt  perroquet , ne  met- 
tant point  de  pavillon  au  gtand  perroquet,  acaufe 
du  zéro  qui  occupe  la  place  des  dlxaines  dans  ce 
nombre.  Si  le  général  ne  vouîoit  employer  que 
^neiif pavillon!:,  ii  feroit  obligé  d^aire  en'dcux  fois 
ccfgnul,  en  trois  fois  s’il  eût  eu  aai  à exprimer* 


N”,  des  pavillons. 


I . 

10. 

ig. 

2. 

1 I . 

20. 

3- 

12. 

21 . 

4- 

13* 

21. 

5- 

f. 

M- 

*4. 

7- 

i^i 

8. 

ï7. 

18. 

2<). 

y- 

»7- 

Tülie  des  fignaujt  namlraîres. 


Valeur  des  parKlons. 


f Unités  au  perroquet  d’artimon .."J 

<Dixaines  au  grand  perroquet > 

(^Centaines  au  petit  perioquet 3 


Sd.  Eaire  exécuter  les  temps  dlun  mouvement 
dont  i'anitle  a été  indiqué ;îtti»rVa/rr/wr/ir.  Lorfque 
le  général  aura  fait  connoître  à fon  armée  quel  ed 
Tanicle  des  fignaux  dont  il  veut  qu’elle  exécute 
l’ordre  ou  le  mouvement , alors  les  coininandauts 
que  le  fignal  général  ou  particulier  regarde,  fe  fer- 
viront  indifféremment  de  tels  pavillons  qu’ils  vou- 
dront ,poiir  marquer  ks  temps  differens  de  l’évoli^ 
tionou  du  mouvement.  Ainfi  l'évolution  ayant,  par 
exemple , 40U  5 temps, deux  pavillons  qu;l conques, 
aker.naih'cment  placés  en  quelque  endroit  apparent 
quecefoit,  marqueront  chacun  de  ces  temps  fuc- 
cciUi’s,  ce  qui  fimpUHe  extrêmement  les  fignaux. 

87.  Faire  Jlgnt'l  de  latitude  & de  longitude.  Le 
general  voulant  fçavoir  par  quelle  latitude  & par 
quelle  longitude  fe  font  les  vaifleaux  de  l'armée, 
il  cn  fera  le  fitgnal  d’avciiiiVcment  (P.  1.  au  perro- 
quet d’artmon)  , qu’il  accompagnera  rîu  pavillon 
d’exécution  particulière  , ou  de  celui  de  diftinâion 
d'une  efeadre,  ou  entin  de  la  flamme  particulière 
d’un  vaiffeau»  félon  qu’il  voudra  fçavoir  le  point 
d’un  officier-aénéraî  ou  d’tm  feul  vaifleau:  fi  le 
général  fait  Amplement  fignal  de  communiquer  le 
point , fans  autre  pavillon  ou  flamme , alors  les 
cnéraux  ou  commandants  d’efeadre  & les  chefs  de 
ivifion  des  memss  efeadres  répondront  xs  fignal 
fucceffivement  6c  fuivant  leur  rang  dans  l’ordre 
qui  fera  alors  obfervé,  cn  commençant  de  la  tctc 
jnfqu'à  l’efcadre  du  général , & enfuite  venant  de 
la  queue  jufqo'à  la  meme  efeadre  fi  l’armée  cft  en 
ligne  ; ou  bien  de  la  tctc  à la  queue  de  la  colonne 
du  vice-amiral , & puis  de  la  tête  delà  queue  de  U co- 


lonne du  contre-amiral , fi  l’armée  cft  en  ordre  de 
marché  fur  trois  colonnes  : le  chef  de  divifion  de-l’a- 
vantdu  général  celui  de  l’arrière  répooiiront  en- 
fuite  au  fignal. 

Les  paillions  numéraires  ferviront  alors  à mar- 
quer les  degrés  & minutes  de  latitude  & longitude; 
obfcrvant,  pour  diffingutr  l'up  de  l'autre,  de 
laiffer  battre  le  fignal  d’avertilTcment  ci-défTus 
pen  Jam  que  l'on  fera  le  fignal  numéraire  des  de- 
grés de  latitude,  & de  ramener  quand  on  fera  jjti- 
mediatement  après  celui  des  irdnuies.  A l’cgird 
de  la  longitude,  le fiignal  d’avertilTement  ci-delius 
ayant  été  amené , il  fera  hifTc  une  fîanune  (P  9.  à 
la  vergue  d’artimon^,  qui  battra  pendant  que  l'on 
fera  le  fignal  numéraire  des  degrés,  & elle  fera 
amenée  pendant  que  l’on  exprimeia  les  minutes. 

Les  vaifleaux  de  l’armée  feront  prévenus  que  la 
longitude  dont  on  fera  le  fign  /,  fera  tou|ou.'s 
rapportée  au  ipéridien  de  Paris,  de  meme  que  celle 
dt.s  points  que  les  vaifleaux  fc  communiqueront. 

88.  Faire  connaître  que  Fon  a eu  hauteur.  SI 
dans  un  temps  nébuleux , & après  avoir  été  plu- 
Heurs  jours  fans  voir  le  foleil , un  vaiffeau , profitant 
d’un  rayon  paffager,  a pu  prendre  hauteur,  ayant 
Heu  de  croire  que  le  général  ne  l’a  point  oblcrvce , 
& voulant  le  lui  faire  connoitre , il  mettra  le  pavil- 
lon d’avertiffement  de  laritude  (P.  I.  au  perroquet 
d’artimon)  & il  en  fera  le  fignal  numéraire  auffi-tôt 
que  général  aura  répondu  à l’avert-lTcmem. 

89:  Avertiffement  de  fiauffe  route.  Le  géréra! 
ayant  réfolu  de  faire  fauiTc  route  pendant  la  nuit , 
foit  que  l’armée  foit  cHaffee  par  une  force  lupc- 
rieurc,  foit  qu’elle  ait  été  découverte  par  les  chaf- 


Digitized  by  Google 


s I G 

fenrs  de  l'ennen*.:  à qui  elle  veut  dérobct.^^  mnrche  J 
on  pnr  desvsüiTcaux  qui  pcinruiem  lui  encum;cr 
dek  nouvelles,  i)  prcvieiuira  rarnicede  fontlciVcin 
par  le  pavillon  de  tauiTc  route  (P.  i.  au  petit  perro* 
qu«). 

•Les  capitaines,  aufli-iôt  que  ce  ft^nal  aura  été 
fiî'rt , porteront  une  grande  attention  aux  figna  x 
qui  doivent  fuivre,  Ôc  par  IcfqweU  le  g<Snéral  leur 
fera  connoître  Paire  de  vent  fur  leq’  d il  faudra 
coitfir,  &lc  nombre  d’horloges  qu'il  faudra  fuivre 
chaque  route.  Ils  feront  écrire  ces  Jî^naux  à me- 
fiire  qu'ils  feront  faits. 

L’armée  fera  prévenue  que  fi  les  verts  rcTufent 
pendant  la  nuit.  Paire  de  ventxie  I.i  route  déter- 
minée pour  chaque  efpaco  de  terrps,  fera  toujours 
celui  qui  digérera  le  moins  on  c;ui  rpprochera  le 
p’us  de  l’aire  de  vent  qiti  avoif  été  f 'ti , relative- 
ment au  vent  qui  fouffloit  îorfru  on  a fait  îe 
Ainfi , par  exemple,  fi  le  vent  étoit  nord  alors, 
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q:îî  Pon  eût  du  faire  Pcft  k une  certaine  heure  de 
Ptr.uit,  & quelcrvems  fulT^nt  venus  au  N.E,  ,on 
fera  PES.E.,  pnrceqii?rt.S.E.  eü  Paire  d.*  vent  qui 
apprcchelc  plus  d^.  PE.  relativement aiiN.  qui  fouf- 
fioit  lors  dti  /‘):na( ; 6c  fi  los  vents  étoient  venus  à 
Pcft,  en  fera  le  N N.E. , p.^rce  que  cet  aire  de  vent 
eft  edgî  qui  cfprovhc  le  plia  de  PE. relativement 
au  vint  de  N.  Cep  ndam,  crainte  de  réparation  , 
le  général  pourra  toujours,  s'il  le  j*:ge  k propos, 
Infquc  les  vents  viendront  ber.ucoup^  Pavant, 
faire  cennoitre  de  nuit  les  aires  de  v<4v'e  faulîe 
route  qti'il  voudra  que  Pon  fuive  (n*. 

On  li;ppofc  qu’il  y a d.-.ns  cUiquc  s'aifteau  une 
horloge  marquée  peur  la  faulfe  toute,  dont  la  durée 
vérilîje  avant  le  départ,  Icra  parfuitemcnc  égale  à 
cePe  de  Phorioge  du  général. 

Pour  exprimer  les  31  air.s  de  vent,  on  fc  fer-  • 
vira  des  huit  prerfuTS  pavillons  numéraires  poféi 
dansl'ordic  fuivani. 


TAU  dis  fîgiuux  d'aire  de  verj. 


Pax'iliorj 

A U vagbtd’erumoit, 

...N 

Au  perroque  dattitron* 

...E 

--^yvrrr.  -J" 
An  SfavA  perrojau* 

. . .S 

Aic  fcià  perr3:juet. 

...O.  .....  . 

a. 

...N.  i N.  E.... 

...E  î s.  E 

...S.  J S.  0....1 

...0.  *N.  0.... 

3 

...N.  N.  F. 

...E  S.  E 

...S.  S.  0 

...0.  N.  0...;.. 

4 

...N.  E,  J N.... 

...S.  E.  \ E 

-.-S.  0,  iS 

...N.  0.  i 0.... 

< 

...N.  E 

...S.  E 

...S.  0 

. . .If.  0. 

6 

...N.  E.  ^ E 

...S  E.  i S 

..  .s.  0.  i 0 

...N.  0.  i N.... 
. . .K.  N 0 

...E.  N.  E 

...S.  S.  E 

...0.  s.  0 

J 8 

...E.  ; N.  E.... 

...S.  1 S.  E 

...0.  i s.  0 

...N.  i N.  0.... 

Les  capitaines  fent  avertis  que  les  pavillons  pic  > 
cédents  mis  pendit  que  celui  de  taulfc  route  fera 
hilTé  ou  immédutcir.cnt  apres , ne  fignilieront  rien 
autre  c'oofc  que  Paire  de  sent  lequel  l’armée 
doit  courir;  èt  le  général  Kur  f:ra  connoitre  en 
«icmc  temps , par  le  nombre  des  coups  de  canon  , 
combien  d'heures  ou  de  deux  horloges  on  doit  fui- 
vre  chaque  route. 

S A V O 1 R : 


a Horloges  ou  une  heure. . . 
4 Horloges  ou  denx  heures  . 
6 Horloges  ou  trois  Heures . . 
8 Horloges  ou  quatre  heures. 


1 coup  de  canon. 

1 coups  de  canon. 

3 coups  de  canon. 

4 coups  de  canon. 


Si  le  général  a des  raifors  ds  ne  point  tirer  de 
canon,  alors  il  fe  (êrvira  des  pa\ liions  numéraires  de 
ïa  fecende  ou  de  la  troifième  colonne  du  numéro 
83 , pour  indiquer  le  nombre  d’horioges  qu'il  vou- 
courir  à la  route  que  le  pasnllon  d'aire  de  vent 


fera  connoiîrc  en  ce  même  tromert  ; & ces  der- 
niers pavillons  numéraires  ne  fgnlùercnt  point 
autre  ciiofe  cbns  cette  circoRfianco. 

L'armée  prévenuî  de  faufte  rovte  rnra  atr-rntion 
à nuiclicr  le  plus  ferré  qu’il  fera  jicfiiide,  afin  que 
les  vaifte  uiT  s’ohfcrvcnt  defe  con'ervcnt  mieux. 
l.orfiUi?  le  général  voudra  commencer  la  faufte 
1 route  , il  le  fom  cennoitre  (>  qx'cx  les  articles  des 
: /ignaux  de  nul*,  N''.  a86,  287;  & f/gna:ix  de 
; brume , N’.  319.)  ; & aufti-tôt  les  vaifteaux  tour- 
I nant  Photloge  de  fauftie  route  , mettrom  le  cap  à 
I Paire  de  vent  indiqué. 

Article  troisième. 

Des  fignaux  de  meai/Uge  & aaprarûilUr, 
qO.  AvertU  ijuon  va  eher’cker  un  mouillage, 
1 Lorfque  le  génér.tî  fera  dans  Pintention  daller 
! chercher  un  irouil’age,  il  en  proviendra  Paimée 
{T.  29.  au  grand  perroquîr.  S.  32,  C.)  , afin  que 
les  vciucnux  aient  le  tcuips  do  p.  ier  leurs  ancres, 
6c  de  fcdilpofcr  en  tout  k cette  irancruvre. 

Rrr  a 
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91.  Faire  mpuilUr  tous  Us  vaiffeaüse  fans  aver^  non),  afin  qu’elle  s’y  difpole.  Tous  les  yaîffeaux 

tir.  Ce  n‘efi  gucresque  dans  des  circoniiances  ex-  de  l’armée  feront  la  même  nunocuvre  (excepte 

traordinalres  que  le  générai  fe  déterminera  à faire  qu’ils  ne  tireront  pas)  ; &fi  quelque  vaille.iu  n'ell 

mouiller  l’année  fans  l’avoir  auparavant  prévenue,  pas  prêt,  le  capitaine  qvii  le  commande  enverra 

Si  l’ordre  efl  prefiant,  le  général  en  accompagnera  aullMÔt  un  officier  au  commandant  de  l’efcadre 

le  Jtgnul  (P.  19.  au  petit  perroquet.  5.  C.)  de  pour  lui  en  rendre  compte  , &.  prendre  fes  ordres, 

ciuclqucs  coups  de  canon  ; & les  vaifleaux  le  plu-  Il  efi  du  devoir  de  chaque  capitaine  d'apporter 
toi  parés  mouilleront  les  premiers,  obfervant  ce-  beaucoup  de  diligence  pour  profiter  du  moment 

pendant  de  meme  que  ceux  qui  les  fulvent , de  ma-  d'appareiller,  & de  donner  ues  ordres  fi  précis 

nœuvrer  de  manière  à éviter  tout  accldcnr.,  dans  fon  vaiiTeau,  qu’il  ne  foit  point  obligé  d’at- 

92.  AÊjfMÜUr  : affburcher.  Lorfque  le.  général  tendre  Tes  chaloupes , ni  perfoime  de  fon  cqui- 

voudra  faire  mouiller  l’armée,  U fera  première-  page,  lorfqu’îl  fera  quefiion  de  mettre  fous  voiles, 

ment  fignal  de  l’ordre  fur  lequel  il  veut  que  l'ar-  p-i-  Dèfj^ourchcr.  Lorlque  le  général  voudra 

mée  foit  ran^c  ; il  mettra  enfuite  le  figna!  de  que  l’armée  défafTourchc  , &.  qu’il  lui  en  aura  fait 
mouillage  , (r.  29.  au  grand  perroquet);  & ce  ley/^ntf/(P.ip.àpouppc),les vaifTeauxs’yprépare- 
ftgnal  fcul  fera  pour  ne  mouiller  qu'une  ancre.  rom  fans  différer  ; &.  ils  obfer%'Cront  de  manœuvrer 

, S'il  veut  faire  afioucher  avec  un  ancre  à jet , U de  manière  qu'en  évitant  au  vent  ou  au  courant , ils 

ajoutera  une  fla;nme  (F. 7.  au  perroquet  d’an imon)  n’embarrafTent  aucun  vailTeau. 
au  precedent.  Et  s’il  veut  que  les  vaifTeaux  95.  R^ffourchtr.  Si  le  général  par  changement 

affourchent  avec  une  grofic  ancre,  il  le  fera  con-  de  vont,  ou  par  quelques  raifons  particulières, 

noître  par  un  r.utre  fignal^F.  7,  au  périt  perroquet),  juge  è*propos  de  faire  raffourclier  les  vaifleaux  qui 

Le  général  fera  connoiire  fur  quel  aire  de  vent  avoient  détaffourché , il  fe  fervira  du  Jignsl  d’af- 

Ics  v.fitTeaiix  de  chaque  efeadre  doivent  être  rangés  fourcher  du  numéro  92 

les  uns  à Veg-Hd  des  autres,  en  accompagnant  le  96.  Virer  j pic,  6*  appareiller.  (^\^d  1c  gé»« 
pavillon  de  luouillage  {P.  29.  au  mand  perroqiwt)  itérai  voudra  que  l’armée  fe  mette  à pic  , il  en  fera 

(le  celui  d'un  ces  aires  de  vent  de  la  faulTe  route  le  (F.  29.  à l.i  vergue  d’artimon)  en  bordant 

( N ’.  89):  aipfi  le  pavillon  du  N.,  par  exemple  , en  nicme  temps  l'artimon.  Alors  chaque  vailfeau 

©U  celui  du  S.  pris  indifféremmt  nt,  marqueront  bordera  Ton  arrin.on  en  commem;ant  à virer,  pour 

que  la  Ifgne^es  vaifTeaux  ou  des  colonnes  doit  être  que  le  gci.éra!  t onuoifie  le  moment  où  chacun 

N.  &S.  exécute  c«tie  ma*. œuvre.  M:.is  aucun  ne  mettra 

Le  général  fe  fervira  également  d’un  des  pavil-  fous  voile  avant  le  fignal  d’iippareillcr  (P.  3. à la 

lonS  d’atre  de  vent  , pour  faire  connoitre  ce-  I vergue  d artimon , 1 2 C).  Alors  ils  obfi'rvc- 

lui  de  l’afiourche  ; mais  en  ce  ca»,  le  ftg’ral  ront  c|ue  fi  le  général  ne  fait  aucun  fgaai  d’ordre 

d’aÔ'ourche  (F,  7.  au  petit  perroquet  ou  au  per-  de  marche,  les  vajtleaux  qui  feront  plus  à portée 

roquet  d’artimon)  reücra  battant  pour  diuin-  d'appareiTcr,  mettront  les  p‘emicrs  fous  voile 

guer  ce  fignal  du  précédent.  pour  laifTer  aux  autres  U liberté  de  manœuvrer  fans 

Si  l’armée  cfi  fans  O dre  lorfque  le  général  fen  le  rifque.  Cependant  ceux  qui  auront  appareillé  les 

figr.al  de  mouillage,  & que  le  général  ne  jugî  point  premiers , manœuvreront  convenablement  pour  ne 

à-propes  de  rétablir  l'crdre  (ce  c[u’il  feiott  cormoitfe  point  s’éloigner  de  l’armée,  & fe  mettre  , le  plus 

par  un  fignai  d’ordre)  ce  fera  une  marque  qu’il  promptement  qu’il  fe  pourra,  chacun  dans  fa  divi- 

permet  aux  vaifTeaux  de  mouiller  fans  en  obferver  fion  & à fon  pofb.'  ; du  moins  à peu  de  «lifiance  du 

régulièrement  aucun  ; cependant  ic$  v.'tiTcaux  de  général,  fous  le  pavillon  duqu^  U doit  fe  ranger 
chaque  efeadre  obfervcront  de  mouiller,  autant  dans  totis  les  ordres. 

3 u'il  fe  pourra , pardivifions,  & à peu  dedifimee  97.  Faire  connoitre  a Farmie  Je  quel  hord  U 
U commandait  de  refeadre  dont  ils  font  partie,  gênerai  veut  abattre.  L’armée  étant  mouillée  en 
afin  que  la  communication  des  ordres  adonner  peu.  ordre,  fi  le  général  en  la  fatfani  app;!r?tller  toute, 

dam  le  féjour  à l’ar.cre  foit  plus  facile,  âc  que  les  ou  une  feule  efeadre , veut  que  les  vaiO'eaux  abat- 

vaiiîeaux  purfieni , avec  moins  de  confufion , re-  teni  à firibord , il  en  pourra  faire  un  jtgnal  de  ca- 

prendre  leur  pofie  en  appareillant.  En  généi.l , non  avec  celui  d’appareiller  (P.  3.  vergue  d’arti- 

dans  les  cas  ou  l’ain  ée  mouillera  fans  être  en  or-  mon  ,5.3.  C.)\  U‘ais  s’il  veut  qu'fis  abattent  à bas- 

dre,  les  circcnftanccs  ne  permettant  pas  è l’armée  bord,  il  en  fera  un  fignal  particulier  (P.  10.  à 
de  rétablir,  1rs  capitaines  moins  anciens,  6:  ceux  peuppe , S,  6.  C.). 

qui  commandent  de  moins  gros  vailVeaiix,  ne  fe-  90.  Faire  couper  les  cables,  ou  les  filer  par  U 
ront  pas  difficulté  de  UifTer  pafier  devant  eux  les  bout.  Si  le  général , fe  trouv  ant  obligé  d’appareiller 

capttaioes  plus  anciens  qui  feront  à portée  de  la  daiu  unp  occafion  qui  ne  permet  aucun  retardc- 

voix , & qu’ils  pourroient  embarrafTer  par  leur  ma-  ment , veut  faire  couper  les  cables  à tous  les  vaif- 
noiuvre,  ou  en  prenant  le  mouillage  des  gros  vaif-  feaiu  de  l'armée , il  fera  d’abord  \e  fignal  d'appa- 
feaux.  refiler  (P.  3,  à la  vergue  d’artimon  il.  12.  C)  pour 

93.  Signal  de  partance.  Lorfque  le  général  aura  fervir  daveriiflcmem.  Et  il  mettra  immédiatement 
rétolu  de  mettre  fous  voile,  il  en  fera  le  fipnal  à couper  (P.  1 1.  à pouppc  S.  ix. 

l’armée  (le  petit  hunier  défrêié,  un  coup  dt  ca-  C),  Ibiunt  lui  fignal  de  canon  en  bifianl  chaque 
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L«s  capitaines  redoubleront  d’attention 
dans  cette  circonftance , afin  d’appareiller  fans  s’a- 
border réciproquement. 

Si  le  général  prévoit  cu’ll  pourra  revenir  au 
mouillage , alors  s’il  prena  le  parti  de  6ter  le  cable 
ar  le  bout  {P.  15.  àpouppcj  , il  y fera  laifle  une 
ouée  imlcpcndammenr  de  celle  qui  fêta  fur  l’ancre. 
9Q.  Foire  appjrei/Ur /es  md//eurs  voi/iets^  Le 

f général  voulant  faire  appareiller  les  meilleurs  voi- 
iers  de  l’armée  pour  donner  chafle,  lesfculs  vaif- 
feaiu  nommés  précédemment  à cet  effet,  pren* 
dront  pour  eux  le  ftgnal  (P.  au  perrouuet  d’ar- 

timon. S.  1 2.  C.)  ; ôc  les  chaffeurs  ne  pérorent  pas 
un  moment  pour  mettre  promptement  fous  voile. 

Si  le  général  accompagne  le  Ggnal  du  pavillon 
d'exécution  particulière  , ou  d’une  ilaoimc  de  ft- 
gnalement,  les  feuls  vailTeatix  dcfignés  appareille- 
ront. Ils  couperont  leurs  cables  ou  Icsmcrontpar 
le  bout,  Cl  le  générai  en  fait  le  fignal comme  dans 
le  numéro  précédent. 

too.  h'ufe  embarquer  les  chaloupes.  Lorfquele 
général  voudra  faire  embarauer  les  chaloupes  & 
canots,  foit  h l’ancre,  foit  à i.i  voile,  les  vaiffraux 
exécuteront  cette  manocuv  re  auffî-tôt  que  le  Jîgnal 
(P.  16.  à poirppe)  en  aura  été  fait. 

Les  c.ipitaines  font  avertis  de  ne  point  permettre 
à leurs  chaloupes  ou  canots  de  naviguer  fous  voîIa 
en  fortant  des  ports,  à moins  d’être  bien  certains 
du  temps  & de  la  marche  de  ces  bâtiments  ; mais 
sis  les  auront  à la  remorque,  af.u  de  ne  point  faire 
perdre  de  temps  ni  de  chemin  à l’aimce 

Les  capitaines  oLfarveront  fi  le  génér.*»)  met  en 
panne,  ou  s’il  eu  barque  fas  chaloupes  à la  voile, 
pour  manoeuvrer  de  meme. 

S E C T I O III. 

Signaux  de  jour  pour  quf/'^ues  mouveme.’is  partie  1 
culiers  de  C armée  fuus  voile.  I 

101.  Avertijftments  généraux  fur  la  marche.  I 
Les  vaiffeaux  de  l'armée  régleront  leur  marche,  de  | 
jamais  leur  voilure  fur  celle  du  général.  Ainfi , i 

?[uelle  que  foi:  la  voilure  du  général,  les  vaiucaux 
eront  celle  avec  laquelle  ils  navigueront  & fe  ! 
comporteront  le  mieux , & ils  auront  une  attention  j 
particulière  à fe  tenir  très-ferrés:  un  tiers  de  cable 
ftiffit  dans  le  Ijeau  temps. 

Le  moyen  le  plus  facile  de  conferver  fa  diîhnce 
dans  la  marche  , eff  d’en  régler  la  vîtefle  fans  etn- 
ploycr  le  perroc|uet  de  fougue  dans  la  vuilure  or- 
dinaire, parce  qu’en  biffant  ou  amenant  cette  voile, 
b faifant  porter , ou  U ntettant  fur  le  mât , elle  aug- 
mente ou  diminue  convenablement  Taire  du 
vaiffeau. 

Le  général  de  fon  côté  aura  attention  à propor- 
tionner fa  marche  à celle  des  moins  bons  voiliers 
de  Ta  mée  , & il  fora  toujours  un  peu  moins  de 
voile  que  les  vaiffeaux  n’en  peuvent  porter. 

On  ne  tiendra  pas  non  plus  rigourcufcment  le 
vent  dans  un  corps  darmeey  alînquelts  vaiffeaux 
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aient  b facilité  de  manoeuvrer,  & de  fe  tenir 
exaâemcnt  dans  les  eaux  qu’Us  doivent  fuivre. 

Les  officiers  de  quart  jBorteront  toute  leur  at- 
tention â ma.nœuvrer , df  forte  qu’Us  rendent  à 
ceux  qui  les  relèveront,  le  vaiffeau  le  plus  près 

2 0*11  fera  poffible  du  vaiffeau  qui  doit  les  précéder 
ans  Tordre.  Il  cft  de  plus  très  expreffément  re- 
commande aux  capitaines  de  ne  point  hcfiter  à dou- 
bler les  \ ailTeaux  qui  les  précédent , fi  ceux-ci  na- 
viguent mal  & ne  gardent  point  leur  poffe  & la 
diitance. 

Lorfque  le  général  prendra  des  ris  pour  prévenir 
le  mauvais  temps , ou  à Tentrée  de  la  nuit , les  vaif* 
féaux  de  la  queui  de  Tarmée  qui  feront  trop  de  Tar- 
rière,  ne  diminueront  de  voile  que  lorfqu’lls  fe- 
ront exaélement  â leur  porte.  De  même  les  vaif- 
feauxqui  fe  trouveront  fous  le  vent  com'uiueront  à 
forcer  de  voile  pour  reprendre  leur  porte,  en  re* 
virant,  s’il  eff  néceffaire,  ou  du  moins  gagner  h 
queue  de  la  ligne , & ne  fe  point  féparcr. 

Les  vaiffeaux  auront  toujours  les  perroquets 
gréés , du  moins  aulTi-tôt  que  le  temps  lo  pennet- 
tra  ; ^ les  chaffeurs  de  meme  que  les  frégates  au- 
ront leurs  bouts-dehors  p.tffés , leurs  menues  voiles 

f tarées,  Scieurs  voiles  , aâutllcment  inutiles , fré- 
ces  de*  forte  qu’Üs  puiffem  en  un  inrtanc  les 
faire  fervir,  & en  être  couverts  au  prcmiery7^/itf/. 
Cette  diligence  & cette  léeéieté  dans  la  manoeuvre 
en  font  tout  le  briiiant , 6t  contribuent  beaucoup  à 
la  précifion  des  mouvemems  & à Tcxaélitiide  des 
évolutions. 

Si  le  général  fait  Jtgnal  de  forcer  de  voile  , le 
capit«.inc  qui  ne  nsettra  pas  toute  celle  qu  i!  peut 
porter , & qui  reftera  de  Tarrierc , en  rendra 
compte  ; il  fera  fans  doute  encore  plus  comp- 
table , li  c’eft  dans  une  occarton  de  challc. 

On  avertit  que  lorfque  dans  Texpücatlon  d’une 
évolution  on  fe  fert  de  cette  forcer  de 

vout  , on  entend  q;ie  c’eff  faire  toute  celle  qui 
p;ut  donner  au  vaiffeau  ’a  viteffe  ncceffaire  pour 
cxécuiei  legulièretnem  le  mouvement,  & confer- 
ver Tordre.  C^r  pour  réuffir  dans  les  évolutions. 
Une  fait  jamais f lire  entièrement  forcer  de  voile 
Tefcadre  qui  en  do  t faire  le  plus , parce  que  des 
vaiffeaux  qui  ne  rompent  point  Tordre,  qui  mar- 
chent ferrés , & q.ii  ont  141e  viseffe égale,  & une 
voi.ure  bien  mefuiée,  font  une  rouie’conrtame , 
& pamern.iu  plutôt  & plus  lïVemcnt  au  terme 
p écis  de  leur  mo  jvement  co.mmun.  Au  contraire 
s’ils  fe  feparoient  p r l.i  fuite  d’une  vîteffe  inégale, 
en  forçant  abfolumcnt  de  voiles,  ils  perdroient 
be  lucojp  plus  de  temp*.  pour  attendre  ceux  qui  fe- 
roient  éloignés,  les  réunir,  H rétablir  Tordre,  que 
: pour  exécuter  le  même  mouvement  4 plus  petites 
I voiles  avec  des  vaiffeaux  ferrés , & qui  le  tiennent 
I fur  une  même  ligne. 

L’avant.igf  de  fe  ferrer  ert  fi  grand  , que  le  gé- 
néral nenégligera  pas  d’en  faite  le  fignal  pour  pré- 
prrer  les  grands  mouvements,  6t  après  leur  exé- 
I cmion  J car  il  cft  â remarquer  que  les  lignes  s’ou- 
i vrent  toujours  non-feulement  dans  la  marche. 
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nais  plut  psritculièrement  dsns  1«*  chaflgttner.*! 
de  voilure  & dans  les  nyuvcmcnu  fuccellifs,  teU 
que  ceux  de  viref  de  hoîd. 

102.  Mettre  en  panS.  Tous  les  vaiiT^aux  de 
Tarmée , ou  du  moins  d‘une  milme  ligne  ou  co- 
lonne , mettront  à la  même  panne  que  leur  com- 
mandant qu’ils  obfcrveront  exaélement , parce  que 
cette  dirpofition  des  voiles  peut  s’exécuter  d’une 
man'ère  plus  ou  moins  convenable  à la  circondance 
ou  à la  factUtd  du  mouvement. 
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Les  vniffeaux  en  panne  auront  attention  a fc  te^ 
nir  rcpyliéremtnt  dans  l’ordre  ob  ils  doivent  «rc, 
failam  fervir  do  temps  en  temps,  s’il  eft  nécef- 
faire  , peur  conferver  Uur  polie  , mettant  la  barre 
droue  , s’il  le  faut,  pour  courir  plus  de  l’avant  & 
moins  dériver  ; enfin  ajoutant  quelque  voile  pour 
afi'ujcttir  6:  gouverner  le  vaifleau , enforte  que 
lorlq lie  l’armée  fera  fervir,  l’ordre  ne  paroifle 
point  rompu  , & que  toutes  les  difiances  foient 
exadement  gardées. 


* ^Peur  toute  l’armée. a la  vergue  d’artimon. 

V fas'ant-garde au  petit  perroquet. 

• SrgK^il  de  p.nnnc  ( pavillon  7 Pour  use  feule  efeadre.  .<  co^ps  de  bat.tille, ...  .au  grand  perroquet. 

^ifgnal  i8,  canon  ).. . J (atricie-g  irde .au  perroquet  d’artimcit. 

/ Les  généraux  feuîs  fans  arrêter  le  mouvement  de 
V.  larniée au  beaupré. 


*103.  Mettre  a la  cape,  La  force  du  vent  6c 
l’état  do  la  mer  ayant  déterminé  le  général  ù faire 
r.rttire  les  vaifleaux  à la  cane , il  en  fer.i  le  (îgral 
de  jour  par  celui  de  panne  (P.  4.  à la  vergue  tl’at- 
timon)  ôc  par  quelques  coups  de  canon.  Lcsvaif- 


fo.iux  attentifs  a la  manœuvre  du  général,  pour 
J n'cttrc  à la  même  cape  que  lui , feront , pour  con* 
I feivcr  l’ordie , ou  du  moins  pour  ne  fe  p;s  feparer 
I dcTarn-éo,  fa  meme  oblcrs'ation  que  Von  a rap- 
I portée  dans  l’article  précédent. 


Signa!  6:  diftinélion  des  c-ipcs  ( pavil-^ 
Ion  4 , à la  vergue  d’artimon  ). . . . 


^ capes  : 
fila  mifaine.  y . 
h I i grande  vode 

I à l’artimon 

fec 


ajouter 

^fgnal  3 canon. 
>fignal  7 canon. 
.fiqnal  15  canon. 
^Jtgnal  31  canon. 


104.  Faire  fervir  , & continuer  la  route,  ] parciller  (’N^  96).  Le  même  fgnal  mis  au  mat 

Lorfquc  le  général  voudra  que  l’armée  qui  dl  | convenable  , fera  cennoitre  à toute  rarméc 

en  panne  eu  à l.i  cape  falTe  fervir  , il  lui  fera  I ou  à une  feule  efeadre  qu’elle  doit  continuer  U 

le  même  ftgnal  (P.  3.  5.  la.  t’.  Jque  pour  ap-  [ route. 


Pour  toute  rarméc 

r.ivam  garde .... 

Pour  une  efeadre, ...  <corps  ce  bataille. 

Cairiere-gnrde ... 

105.  Torcerde  vfiile.  Lcgcnér.-’l  rj'antfait  /?- 
(P.  5 ) à rajmée  de  forcer  de  voile , Icsvatf- 
fv.;ux  obf^rveron:  (N®.  lOt)  de  régler  leur  voilure 
Ij;.  n moins  fur  h quantité  de  voücs  des  comman- 
dants que  fur  Jcur'inarcbc, pires  que  Icscomman. 
d.'rtts  cbleivçror.t  eux-memes  de  proportionner 
K urliiÎJgca  celui  des  moindres  voiliers  qui  feront 
cL'Ügcs  de  poîlcr  toutcequ’üs  pourront  de  voiles 


a la  s'crgue  d’artimon, 
au  petit  perroquet, 
au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d’artimon. 

fans  rlfque,  afin  de  ne  fe  point  féparcr  de  l’armée; 
fl  ce  n’eft  d.ms  des  cas  extraordinaires  où  le  général 
lui-même  forcera  al  fdurnem  de  voiles , comme 
pour  fe iclcvcr  d’une  cote,  &c.  Ivescomm.indants 
feront  attentifs  à mettnr  la  f amme  particulière  des 
vailTeaux  qui  négligeront  de  forcer  de  voile, 
qui  cauferont  du  retardement  à raimcc  ou  à l’exc- 
cution  d'un  mouvement. 


Pavillon  ç. 

■Four  toute  rarn-.ée a U vergue  d’artimon. 

favane-Rarde  au  petit  perroquet. 

Four  toute  l’armée..  ..<  corps  tic  l^atuille nu  grand  perrormet. 

Larricrc-garde au  pcrroqicc  d'arumioo. 


icf*.  Si  l'on  ne  peut  pas  fa  re  plus  de  voiles, 
S:  un  vailTtnu  par  quelque  accident  que  ce  feit , ou 
p.ir  ce  qu’ii  a le  côté  trop  foible , r.e  peut  pas 
l..irc  plu*  de  voile  que  cîlie  qu’H  j oue  alors,  ou 


égaler  le  fiilagc  de  pHTméc,  parce  qii’i!  eft  mairvalt 
voilier,  il  le  fera  connoitre  au  gcréral  avant  U 
nuit , par  h f^:r.al  de  diminuer  de  voile  (P.  6j  mis 
au  ir.àt  qui  indlvjue  l'efcadre  dont  11  eÙ  ; ôc  ilfie 
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Cgnalera  en  même  temps  lul-méme,  par  fa  flamme 
particulière. 

107.  DIminuir  dt  Lorfque  le  général  fera 
le  6.)  de dimimier  de  voile,  loir  dans 

une  évolution , foit  à la  6n  du  jour , afln  de  mieux 
raflembjer  Ton  année  pour  la  nuit,  les  vaifleaux  de 
l*arrière  de  mfme  que  ceux  qui  feront  tombés  fous 
le  vent,  obferverom  de  ne  jamais  diminuer  de 
voiles , que  lorfqu*il$  feront  abfolument  reqdu^j 

Pour  toute  l’armée 

f avant-garde 

Pour  une  efeadre. . corps  de  bit^Ue 

(^arrière  garde 
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I leur  poAe  & à la  diflance  rcquife  par  l'ordre.  Les 
I commandants  de  leur  côté  leront  trcs*attentifsà 
fignaler  les  vaifleaux  de  leur  efeadra  qui  auront 
amené  avant  que  d’ètre  entièrement  ralliés,  & 
parvenus  à 1a  diflance  ou  ils  doivent  être  du  vaif> 
leau  comnundam:  chaque  vaifleati  étant  obligé 
de  doubler , fans  aucun  égard , celui  qui  le  dmt 
précéder,  fi  celui-ci  amène  trop  - tôt  ( 

101  ). 

Pavillon  6. 

à la  vergue  d'animon. 

.au  petit  perroquet, 
au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d'artimon. 


108.  faire  tenir  le  vent.  Lorfquc  le  général 
voudra  faire  tenir  le  vent  à l’armée  qui  courx  lar- 
gue, ou  faire  ferrer  le  vent  à une  clcadre  qui  ne 
s’cleveroit  point  afiez,  les  vaifleaux  auxquels  le 
(P,  10.  5.  oo.  C.)  s’adrelTera  viendrent  au 

Pour  toute  rarmee 7., 

^avant-garde 

Pour  une  efeadre. . , ..J  coqîs  de  bataille 

(.arrière^arde 


lof  pour  former  la  ligne  ou  la  colonne  d.ms  les 
eaux  du  vaifleaa  de  la  tete  , ou  fur  la  parallèle  de 
la  colonne  du  commandant  : ce  qui  fera  toujours 
connu  par  les  circonflances  de  l'évolution. 

Pavillon  10. 
la  vergue  d’artimon. 

.au  petit  perroqucL 
.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d'artimon. 


Le  général  fe  fervira  du  même  pgnal  pour  faire 
approcher  les  cotennes  de  fou?  le  vent  ou  éloigner 
celles  du  vent  (obf.  N®*  109). 

109,  Faire  arriver.  Le  genéraf  voulant  fiiire  ar- 
mer un  peu  la  ligne,  approcher  les  colqpncs  du 
vent  , ou  éloigner  celles  de  fous  le  vent  , fe 
fervira  du  même  Jignal  (P.  M , 5,  21  , 21, 
23  , 24 , 25  , 26 , C ) qu’il  no  fera  que  chan> 

Pour  toute  Termée. . . 

3 avant- garde 

cerps  ce  bataille 

(,  arrière-garde 

IIO.  Faire  connoltre  l'aire  de  xent  fur  lequel 
le  général  veut  courir.  Le  général  voulant  que  l’ar- 
mée courre  fur  un  aire  de  vent  diflerent  de  celui 
fur  lequel  elle  doit  refter  rangée , il  en  accompa- 
gnera le  fienal  (P.  12.011  13.  ^la  vergue  d’arti- 
mon) de  celui  d'un  des  aitcs  de  vent  (//^W d'aire 
de  vent,  n".  89)  -,  & ce  dernier  ne  ngniliera  rien 
autre  chofe  en  cette  occaficn  que  Taire  de  vent  au* 
qitel  les  vaifleaux  doivent  préfemer , en  fuivant  des 
toutes  parallèles  , & formant  Véchiquicr  au  vent , ou 
fous  le  vent , de  la  ligng  de  Tordre.  Les  vaîflcnux  ob- 
ferveront  le  commai^^t  pour  faire  en  meme  temps 
que  lui  leur  mouvement , & ils  fe  tiendront  ce- 
pendant rerpeéfivctnent  fur  les  mêmes  lignes  ou  ils 
étoient  avant  Tévoludon. 

I T I . L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  ou  de 
ma^-ehe  , fait  refferrer  la  ligne  ou  Us  colonnes. 
Le  général  voulant  faire  reflener  la  ligne  trop  ou- 


ger  de  pofition  fuivant  les  diflercates  cireem/^ 
tances. 

S’iln’cftqucfliondanscemcuvcmcm  que  de  faire 
ai  river,  approchèr  ou  éloigner  une  ou  pluficurs 
colonnes,  6c  non  pas  de  reiïerrer  ou  d'étendre  la 
ligne  qu'elles  forment,  les  vaifleaux  confcn’eront 
dons  chaque  colonne  la  diflance  cju'ils  doK'cnc 
avoir  fclon  Tordre, 

Pavillon  ti. 

.à  la  vergue  d’animon. 
au  peut  perroquet. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’artimon. 

verte,  fera  d’abord  f:gnal  de  mouvement  fP.  1.  au 
grand  perroquet)  & après  qu’il  aura  été  répété , il 
fera  relui  de  reflerrer  fa  ligne  (P.  15.  à h vergue 
d'artimen) , & 1rs  vaifleaux  fe  ferreront  à un  tifrs 
de  cable.  Mais  fi  le  général  veut  ntfil  y ait  cn- 
tr'eux  une  p*u3  gr:ndc  diflance,  Tarmée  Je  con- 
n.‘t*ra  p.ir  un  pavillon  numéraire  {fignal  numé- 
raire, n'.  85.)  , dont  les  unités  expriincronc  dans 
cette  circonflincc  le  nombre  de  tiers  de  cable 
qu’il  doit  y avoir  de  diflance  entre  deux  vaifleaux 
confccutils. 

Si  Tarmée  cfl  en  ordre  démarche,  la  colonne 
de  fous  le  vent  ne  fera  point  d’antre  mouvement 
que  de  fe  ferrer,  en  tcnim  le  vent,  pour  fen  ir  de 
point  fixe  aux  deux  colonnes  du  vent  qui  arrive- 
ront conv'cnahlement  pour  maintenir  Tordre:  les 
vaiifcaux  obfervant  en  mém?  temps  les  relève- 
ments  qu'd  établit. 
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Dans  ce  mouvement  les  vatffeaux  de  l’avant 
doivent  taiie  très*peu  de  voile  ; & ceux  de  l’ar* 

Pour  tonte  l’armée 

r avam-garde 

Pour  une  crcadre....<  corps  de  bataille. 

(.arrièrre-garde 

111.  Varmit  étant  en  ordre  de  bataille  ou  de 
marche  , faire  étendre  la  ligne  ou  les  colonnes. 
Le  général  voulant  faire  étendre  la  ligne  d’une  ma* 
nière  régulière  : ce  que  \es  fignaux  combinés  de 
forcer  de  voiles  pour  l'efcadre  de  l’avant,  6c  d’e» 
diminuer  pour  celle  de  l’arrière , n’exprirnent  pas 
avec  alTez  de  préciHoo  : il  fera  d’abord  Jignal  de 
mouvement,  (K  i.au  grand  perroquet)  \ & après 
qu’il  aura  été  répété , U fera  celui  d’étendre  la 
ligne  tP.  I à la  vergue  d'artimon).  Mais  pour 
qu'il  n’y  ait  rien  d’arbitraire  ni  d'indétemûné  a cet 
c^ard , il  fera  connoitre  , par  un  fgnal  numéraire , 
s il  veut  qu’il  y ait  plus  Je  deux  tiers  de  cable  de 
didance  entre  deux  vailTeaux  conlécutifs , & ce 
pgnal  («S.  numéraire,  n%  85.)  ne  fignifiera  rien 
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r'èrc  doivent  en  forcer  juTqu'à  ce  qu'ils  folent  à II 
didance  reeptU'e.  . 

Pavillon  15. 
à la  vergue  d’artimon, 
au  petit  perroquet, 
au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d’artimon. 

j autre  chofe  en  cette  occaHon.  Les  vallTeaux  ob« 
fervant  ceux  qui  les  précèdent,  manœuvreront 
pour  prendre  & conferver  leurs  didances  le  plus  ré* 
gulièremem  qu’il  fera  poiTible. 

Si  le  général  veut  que  le  mouvement  ne  regarde 
qu’une  Icule  efeadre , comme  cela  peut  être  né- 
cenaire  dans  fes  vues , 6c  fuivant  la  dirpodtion  de 
l’ennemi , U fera  Uftgnal  au  mat  qui  défigne  cette 
efeadre. 

Si  l’armée  ed  en  ordre  de  marche,  les  colonnes 
de  fous  le  vent  arrivant  infcnfiblement,  s’écarte- 
ront, comme  il  convient,  pour  conferver  les  re- 
lèvements qui  indituent  la  régularité  de  l’ordre, 
La  colonne  du  ver.t  ne  fera  point  d’autre  mouven 
ment  que  de  s’étendre  pour  iervir  de  point  fixe. 


Pavillon  14. 

.a  la  vergue  d’artimon* 
.au  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d’artiifion, 


Pour  toute  l'annce 

r avant- garde 

Pour  une  efeadre  ....  Scores  de  bataille 

warriere-garde 

113.  Faire  suture  d leur  pofle  les  tfeadres  ou 
les  vaiffeaux  ijui  n y font  pas.  L'armée  étant  en 
ligne  ou  en  ordre  de  marche  , fi  quelque  efeadre 
n’obfers'e  pas  exaélement  l'ordre,  le  général  lui 
fera  le  fgnal  de  le  rétablir , en  mettant  le  pavillon 
de  l’ordre,  (pavillon  de  l'ordre  que  l'armée  tient, 
à la  vergue  aartimoT^ , & de  plus,  celui  de  tenir 
le  vent  ou  d’arriver  fuivant  la  circondance.  Si  le 
général  remarque  que  l'efcadre  qui  n’ed  point  è 
Ion  pode  ne  fait  point  attention  au  fgnal , il  met- 
tra te  pavillon  d^exécution  particulière  au. mât  qui 
indique  fon  pofle  (P.  2.)  ; & fi  le  final  ne  doit 
regarder  qu'un  vaideau  , le  généra]  ajoutera  la 
fb^mc  particulière  qui  le  défigne. 

Les  commandants  cTefcadre  n'attendront  point 
les  fgnaux  du  général  pour  faire  rentrer  dans  la 
ligne  ou  dans  les  colonnes  ceux  de  leurs  vaidcaux 
qui  s'en  écarteront  au  vent  ou  fous  le  vent , & qui 
négligeront  de  ferrer  la  ligne. 

SECTION  IV. 

De  la  Chajfe. 

114.  Faire  chafer,  Lc  généra'  voulant  faire 
chader  toute  l'armée  ou  une  leuie  efeadre,  fe  fer- 


vira  du  fgnal  de  forcer  de  voile  (P.  ç.)  , foîf 
qu’il  ait  pour  objet  de  joindre  les  vaideaux  décou- 
verts , Toit  qu’il  veuille  recoimoitre  la  terre.  Dans 
le  premier  cas , les  vaiiTeaux  commenceront  à fe 
préparer  au  branlebas,  afin  qu'il  foit  plutôt  exé- 
cute , d le  général  en  fait  le  fignat.  Dans  le  fé- 
cond , les  vaideaux  le  plus  de  l’avant  fonderont  fi 
le  fond  n’ed  pas  très-connu. 

Si  le  général  ne  veut  iairc  chader  que  les  frégates 
ou  les  chadeurs  ordinaires , il  le  fera  connoitre 
par  le  fgnal  de  pourfuite  (P.  59,  au  perroquet 
d’artimon) , auquel  tl  joindra  une  flamme  particu- 
lière , fi  le  fgsial  ne  s'adrede  qu'à  un  feul  valf- 
feau. 

Dans  tous  les  cas  de  pourfuite , le  chadeur  ne 
fera  point  difficulté  de  pafler  au  vent  du  général , 
fi  la  route  Ty  conduit  j & tous  les  vaiileaux  dq 
l’armée  favoriferonc  de  meme  fa  manœuvre. 

Le  chadeur  obferv'Cra  de  ne  point  .ilonger  inu- 
tilement fa  bordée.  S’il  cft  beaucoup  fous  le  vent, 
il  virera  quand  le  vailTeau  chafTé  le  troimera  par 
fon  travers;  s’il  cd  moins  fous  le  vent , il  virera 
quand  il  pourra  mettre  le  cable  fur  celui  qu’il 
pourfuit  ; & enfin  iorfqu’ü  dQb  près , U ne  virera 
que  dans  fes  eaux  ou  un  peu  au  vent.  (*) 

L’efcadre  qui  chafTera , ou  les  chadeurs  détachés,' 


(<i)  li  eft  ton  J pour  l*intcrigcnce  de  la  ptupan  de  ces  anicles  , d'avoix  foui  les  }^ux  le  mot  EvOLVTtoSi 
uù  Icidits  articles  fe  ttccuuveat. 

auront 


Digitized  by  Google 


s I G 

«liront  imc  grande  attention  à ne  point  s’engîigîr 
iral-à-propo»  ; k tien  rcccnnoiire  Tobjet  de  ia 
chalTo;  à obfcrvcr  les  fgnaux  du  gcnérjli  k ne 
fc  point  réparer;  k fe  rallier,  s’il  fe  peut,  avjnt 
la  nuit,  & toujours  aulT;» (ot  qu'il  y aura  appa- 
rence de  brume.  £t  la  brume  venue,  les  vaitlwuux 
que  le  général  aura  fimplcment  fait  chailér  en  dé- 
couverte , fe  rapproclicront  comme  il  dit  aun 
Jignaux  de  brume  (N*.  331.)»  ^ ^ **nit  (N*. 
a«3). 

115  Foire  hendre  !cs  chaffeurs  pour  découvrir 
plus  de  mer.  Si  le  général  veut  que  les  feuls  chaf- 
feurs  s’étendent  au  vent  en  av.ini  & (bus  le  vent 
pour  découvrir  plus  de  mer , il  leur  en  fera  le  yî- 
/ffj/ particulier  ^ 13.  k la  vcigue  d’nrtiinon  , S. 

19.  L.)  , qu'il  accompagnera  du  pavillon  de  élif- 
tinélion  d'i  ne  efeadre,  li  le  Jîgnal  s’aclielTe  aux 
chaHéurs  d’une  feule  efeadre. 

Les  vaiiTeaux  qui  chalTerom  en  découverte  au 
vent  ou  fous  le  vent,  forceront  de  voile  une  heure 
ou  deux  heures  avant  le  jour,  & ils  rejoindront 
l’armée  à i’eniiéedela  nuit.  Ils  chaüeront  ù une 
lieue  & demie  les  uns  des  autres,  & le  dernier  à 
cette  même  diAance  de  l'armée , afin  que  les  /- 
gr.aux  puKTent  être  apper^us  réciproquement  & 
communiqués  fans  mépiilé. 

Il  eA  de  la  prudence  des  chaiTcurs  qui  décou- 
viiront  l'armée  ennemie,  de  faire  quelquefois 
faufle  route  jufqu’à  la  nuit , afin  de  ne  point  dé- 
couvrir la  marche  de  l’armée  qui  veut  éviter 
rennemi. 

116.  Choffer  fins  g.trJer  d'ordre.  Le  géné*ral 
vouhnt  faire  cluAcr  1'anné‘C  fans  g;.rJer  d'ord'e, 
clin  que  lalAant  aux  v.'iiA'caux  la  liberté  de  u a- 
nccuvrer,  il  conr.oiAe  mieux  quels  font  les  me:I- 
leirrs  voiiUrs , & les  meilleuis  manauvriers  de 
l’armée;  il  les  prévicnd.f-a , par  le  fgnil  d’aver- 
liffe:nent  ( pavjiîon  1 au  grand  perroquet  ) , 
qu’il  joindr.t  au  (gnU  de  cha(Te  libre  (pa- 
villon 23  h pouppe  ) ; auAl'tbt  tous  les  vaifTeaux 

fiareront  leurs  xoües  pour  s’en  couviir,  lorfque 
e général  fera  le  (tgnal  ( pavillon  1 à la  vergue 
d’urttmon  ) d’exécution  particulière.  Les  vaiffeaux 
chaAcront  dans  la  route  de  l’armée , ceux  qui  fort 
fous  le  vent , faifam  enforte  de  le  gagner  à ceux 
du  vent,  CMii  tâcheront  d’en  eonferver ['avantage. 

Les  vaincaux  obfervcront  de  fc  rallier  auAî^tbr 
que  le  général  en  fera  le  fignal ^ ou  celui  d'ordre. 
Chacun  alors  regardant  le  vaiAeau  du  general 
comme  un  point  hxc,  manoeuvrera  pourfe  rendre 
k fon  pcAe,  Si  former  l’ordie  le  plutôt  qu’il  fjra 
polTihle,  fans  qu’il  foit  permis  à aucun  ocs  vaif- 
feaux  de  l'jvant  de  meure  en  panne  pour  atten- 
dre l’armée.  ( n".  63  ). 

Si  le  général  ne  veut  faire  ch.iAer  librement 
qu'une  feule  efeadre,  il  l’a  préviendra  par  fon 
paviaon  de  diAinclion  & ceiuI  de  chaAe  libre  ; 
Si  les  vaiAcaux  ne  commenceront  la  chaAc  qu’au 
moment  où  ils  verront  le  fgn.'l  d’cxccution  par- 
liculièrc  au  mât  qui  défigne  leur  efeadre. 

117.  Faire  ckajfer  Us  vaifeaux  dans  Corda  ok 
Marine*  Tome  III» 
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//j  fc  trouvent.  Le  fgnal  de  forcer  de  voile 
( payîllon  5 à la  vergue  d’ard.Ton  ) fervia  au 
génital  peur  faire  chuller  l’armée,  on  une  co- 
lonne (pavillon  ^ au  mât  qui  indique  l’efcadre  ) 
dans  l’ordre  où  elle  fe  trouve.  Al -rs  les  vaiAcaux, 
quoique  firrçani  de  veih,  feront  tout  ce  qu’ils 
poutiont  pour  confen'cr  leurs  diAanccs  récipro- 
ques , aîin  que  l’ordre  ne  fc  rorupe  point , ou 
qu'il  puljîc  le  rétabhr  lans  peine. 

llS.  taire  chajfer  a un  aire  de  vent  déie'mir.é, 
Lorfque  le  gêner,-*!  veu  Ira  faire  chatVer  â un  .ihc 
de  vent  déterminé , qn  J que  foit  le  /îgnal  de  chaAe 
qu’il  ait  h*it , il  ajoutera  celui  de  navire  ou  de 
terre  ( pavillon  14  ou  ii  , au  ni.»t  lonvemiMe  ) , 
fi  c’cA  pcilr  un  de  ces  deux  objets,  ou  fimple- 
ment  ^celiri  duire  de  v:nt  {y7^*re.' d'aire  de  \ciu, 
n“.  gy). 

119.  Faire  frv.T,  ou  altanjouner  la  ihalfe. 
Le  pgnal  de  rallument  ’ p.ivillon  i Une  au  grand 
perroquet)  fcia  cc’iiil  dont  le  général  fe  fersirâ 
pour  (aire  ccAcr  ou  abandonner  la  chaAe,  y ajou- 
tant, s’il  cA  néceAuirc,  le  pavÜ'on  de  diiiinélicn 
ou  la  flamme  patüculicre  des  ch«Acurs,  Si.  tirant 
un  coup  de  canon  pour  taire  remarquer  le/^n.;/. 

L'armée  ayant  chaAé , fins  garder  d'ordre 
(n“.  116),  aufii-tôt  que  le  fgsal  de  railiemenc 
aura  été  fait  ( n".  6^  ) , les  commandons  de  l'avant- 
garde  Si  de  l’arriere-garde  mantiuvrcront  pour 
prendre  leur  poA»,  & les  vaiAcaux  de  leur  ef- 
eadre fe  rangeront  fous  leur  pavillon  dans  l’ordri 
où  ils  doivent  être  rangés. 

Si  l’arniéa  a duAé  en  ordre,  I.i  tcw  diminuera 
de  voile , ôc  la  queue  cor.tinuer.i  en  forcer , 
jîifqu'à  ce  que  les  vaîAeaux  foient  réwipioqucnKnt 
dans  les  dHt.mccs  que  l’citlre  cxi-^  *. 

llO.  Faire  f*vAr  que  Coujet  de  la  chaft  ep 
reconnu.  Les  cliaAeurs  feront  fiivoir  au  général , 
par  un  fign.il panictriier  ( pavillon  23  au  psrroruet 
d’artimon  ■ ou  par  ceux  de  navire  (pavillon  24 
au  perroquet  d’urtimon),  ou  de  terre  (pavillon 
21  au  mât  convenable),  que  l’objet  de  la  chaflé 
cA  reconnu.  Et  ils  obfcrveront  en  fc  rapprochant, 
le  plus  diiigcn'.ment  qu'ils  pounonT.  du  général 
pour  lui  rendre  compte , de  répéter  le  Jjgnal  de 
l’objet  reconnu , afin  que  le  général  j>utlla  donxKr 
les  orthos  cc  faire  les  fgnaux  nécelUircs. 

S’il  y a du  c.ilmc,  6c  que  le  chaAeur  n:  puiAe 
pas  mauonivror,  il  obfervera  ce  qui  eA  prefctit 
pour  cette  cifCOnA?nce  (n  38). 

121.  Faire  connoitre  quon  a e/pérance  de  join- 

dre V objet  de  Li  ch.ffe  Le  chalfeur  ay.int  fait 
connoiire  a*i  général  qu'il  a efi>éraucc  cTe  joindre 
l'objet  de  fu  pourfuitc  ( pas  tllon  23  au  grand 
perroquet  ) , , fi  c'eA  rennemi,  qu’il  peut  même 

l'attaquer  avec  avantage,  fera  très-aitehtif  à ol>- 
ferver  les  pgnajx  de  confentement  ou  de  refus 
que  le  général  lui  frra  , jïoitr  ne  point  s’engager 
msl-à-propos  & contre  l’ordre  du  général  : au 
fgnai  de  refus , les  clwAcurs  abandonneront  abfo- 
lument  la  chuAc  Si  fe  rallieronr. 

122,  Faire  conncLte  que  Con  reut  attaquer 

S n* 
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Avtc  cvantage.  Les  chaflcurs  qui  ont  ké  en  <3é- 
couvcne»  aynnt  feconnu  la  force  des  ennemis,  5c 
jugeant  que  l’on  peut  les  attaquer  avec  avantage, 
en  (cront  le  fgnul  au  générai  ( pavillon  17  au 
grand  perroquet),  dont  ils  obfeiveront  la  ma- 
nœuvre 5c  les  finaux  pour  s’y  conformer  exac- 
tement. 

113.  faire  donner  dans  ia  flotu  Le  général 
ayant  fait  fgnal  h un  corps  de  chafTer  une  fiette 
marchande  ou  un  petit  noml  rc  de  vaideaux;  & 
ayant  été  prévenu,  par  les  chalTeurs,  qu’on  peut 
attaquer  avec  avantage  , il  leur  fera  connolire 
s’il  veut  qu’ils  donnent  dans  la  flotte  ; & ils 
n’attaqneront  point  avant  le  (pavillon  18 

au  grand  perroquet  ) qui  s’ailrefTcra  à ce  fcul 
corps. 

iiq.  Amariner  t conferver,  hruUr  les  prifes. 
J.’arméc  ayant  fait  des  prifes , elles  feront  ama- 
rinées par  les  vaifleaux  qui  les  auront  fait  ame- 
ner; 5c  ils  feront  les  feuis  à envoyer  à bord,  fi 
le  general  n’en  fait  point  le  Jîgnal  à d’autres,  ou 
s’ils  ne  le  font  pas  cux-incmcs  ( n*.  13  ).  Le  fgnal 
cl’anr.ariner  les  prifes  (paviîlcn  17  à pouppe  j fer- 
vira  également  pour  avertir  de  les  conferver  pen- 
dant la  nuit,  fl  elles  ont  été  faites  trop  tard 
pour  les  amaiiner.  Et  fi  le  général  joint  au  fgnal 
précédent  celui  d’incendie  ( flamme  7 au  gr.ind 
perroqtiet),  les  vailîeaux  qui  ont  fait  les  ptifes, 
en  ayant  retire  Iss  éqmpages , mettront  aiuri-tôt 
le  feu  h ces  batiments. 

Section  Cinquième. 

Des  mouvements  <T une  ligne. 

ïzç.  Ranger,  une  armée  en  bataille.  L’année 
pouvant  être  fans  ordre,  & les  vaiiTeaux  un  peu 
oifpcrfcs.  Lorfque  le  gc  iéral  voudra  la  mettre  en 
ordre  de  bataille  (a) , les  capitaines  font  prévenus 
d obfcrvcr  \c fgnal  par  lequel  le  général  fer.i  connoi- 
tre , s'il  veut  fonner  l’ordre  fur  le  bord  dont  il  tient 
l'amiire  (pavillon  17  ù la  vergue  d’artimon , 
s6  canon.),  ou  fur  le  bord  oppofe  (pavillon  1$ 
à la  vi.rgue  d’artimon,  fgnal  17  canon.),  adn 
qu’ils  manœuvrent  en  conlcqucnce  pour  fe  rallier 
Icus  le  pavillon  coiTurandanc , & chafTcr  leur  poAe. 

Ll.’ns  l’ordre  naturel,  le  vice-amiral  fait  l’avant- 
garde;  U cfl  au  centre  de  la  première  divifîon  de 
ion  efeadre,  précédé  de  U deuxième  5c  fuivi  de  la 
iroificmç.  Le  général  eft  .lu  centre  de  fa  première 
diviiion , & du  corps  de  bataille  qui  fait  auHi  le 
centre  de  l’armée;  1!  eil  précédé  ce  fa  deuxième 
divifîon,  & fuivi  de  la  troifième.  Le  contre-ami- 
ral fait  l’arrière-garde  aucemrede  laquelle  il  cft  , 
6c  de  fa  première  divifîon,  précédé  de  la  troi- 
fième , 6c  fuivi  de  la  dcuMcme. 
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Les  vaifTeaux  de  l’armée  obferveront  de  former 
Tordre  le  plus  promptement  & le  plus  régulière- 
ment qu'il  Àïra  pcflible,  fe  ferrant  jufqu’i  un 
tiers  de  cable  fi  le  temps  le  permet,  fc  tenant 
dans  les  eaux  tes  uns  des  autres  , ôc  préfentant 
dans  la  ligne  du  plus  près  lorfque  la  ligne  fera 
formée , Ôc  que  le  général  en  fera  la  route.  Si , 
pour  former  plus  fadknicm  la  ligne,  le  général 
cfl  obligé  d'arriver  plus  ou  moins , ceux  qui , 
comme  lui , auront  à arriver , ne  le  feront  que 
jufqü’à  ce  qu’ils  foicra , par  rapport  à fui , dans 
Taire  de  vent  du  plus  piès  de  ce  bord. 

On  a rapporte  (n".  toi  ) les  attentions  que  les 
c.ipitoincs  doivent  avoir  pour  conferver  les  dif- 
tances  dans  la  marche  ; elles  font  encoœ  pins 
cfTentielles  ^ans  Tordre  de  bataille , parce  que  , il 
les  capitaines  occupés  de  Taélion  fe  négligeoient 
fur  cette  partie  de  la  manœuvre , ils  pourroient , 
foit  en  s’abordant  réciproquement , foit  en  ou- 
vrant trop  la  ligne  , y caulcr  un  défordre  dont 
un  ennemi  plus  attentif  ne  manquerolt  pas  de 
prof  ter. 

Dans  Tordre  de  bataille»  les  frégates  forment, 
à une  demi-ponée  de  canon , au  vent  ou  fous  le 
vent , fuivanc  la  rmiation  de  Tcnnemi , une  ligne 
parallèle  à ceHe  du  combat  : chaque  frégati  fe 
tenant  u»  peu  de  Tavant  de  fon  commandant , 
afin  detre  plus  à portée  d’arriver,  ou  de  mettre 
en  panne  pour  recevoir  ou  attendre  fes  ordres. 

îî  fera  ircs-conTcnablc  qu'il  y ait  une  frégate 
à la  tete  de  U ligne  des  brûlots , pour  conduire 
cette  colonne  5c  répéter  les  fignaux  généraux. 

Les  brûlots  formeront,  par  dc-Ià  les  frégates, 
une  au'.re  ligne  parallèle , à une  petite  portée  de 
canon  de  celle  de  combat  ; ils  fe  tiendront  de 
l'avünt  du  commandant  de  leur  efeadre , afin  que 
Tannée,  virant  par  la  contre-marche,  ne  pmlTe 
pas  les  couper , ou  du  moins  en  couper  un  moin- 
dre nombie;  & pour  être  dans  le  combat  plus  pa- 
rcs à arriver  au  premier  fgnaly  5c  à paifer  4 
poirppe  de  leur  commandant  pour  en  recevoir  les 
ordres. 

Les  batiments  de  charge  qui  feront  à la  fuite 
de  Tarmce , marcheront  fur  la  même  ligne  que 
les  brûlots  , 6c  dans  Tintorvalle  de  ceux  desditté- 
rentes  efeadres.  I»  fe  tiendront  le  plus  ferrés  qu’il 
fe  pourra,  pour  occuper  moins  de  terrein,  5c  ne 
point  porter  do  confufion  dans  la  ligne. 

On  doit  obfcrver,  à l’égard  du  rang  des  ca- 
pitaines dans  1a  ligne,  que  le  premier  vaifleau  de 
la  tete  5c  le  dernier  de  la  queue  font  ordinairement 
commandés  par  les  plus  anciens  capitaines  ap:ès 
les  pavillons.  Ces  deux  podes  , principalement 
celui  de  la  tête,  font  très -honorables,  par  les 
occafions  que  les  capitaines  ont  fouvent  de  mon- 
trer leur  capacité  U leur  bravoure  ; ils  doivent 


(a'  Veyrz  !e  mot  Ofiuitf  de  Vrvci  Je  Ici  mimcroi  t ftc  1 Je  relut  Evot-UTioirs  fi«tvj/er , ainfi  qu’i!  cA 

tnii<)ué  en  i la  mar^e  J«i  pr>ient  uuin*ro  Ou  trouve  de  pareils  luivoU  a la  plupaïc  dci  nuimios  fuirani  : Euu 

auttes  explications  , un  voit  ce  üj^:uli:.ac. 
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auHî  fc  confidérer  comme  réglant  particulièrement 
la  marche  & Tétefidue  de  rarmée. 

Les  plus  anciens  capitaines , & qui  montent  de 
plus  gros  vaiiTeaux,  l’ont  eoiuite  d^lKnés  à etre 
le»  nutelots  des  généraux  *.  le  premier  de  Tavam , 
& le  fécond  de  rarrièrc.  Les  capitaines  qui  occu* 
pent  ces  poOes  fe  trouvant  dîreéiemcnt  fous  les 
yeux  des  généraux , ont  une  occ.ifion  bien  favo- 
nh!e  de  faire  connoiire  leur  valeur  & l’intcrct 

?;u’ils  prennent  à la  gloire  du  pavillon , à la  dé- 
enl'e  duquel  ils  doivent  plus  veiller  qua  leur 
propre  confervation. 

£v.  %»  UurmU  étant  en  Urine  ^ la  fjUt  v/Ver 

fci{.  4<j.  f4r  h eontre “marche  : revirer.  Le  général  vou- 
lant faire  virer  l’armée  par  la  contre-marche  , &, 
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\ejlgnal  en  ayant  été  fait  ( pavillon  7 fignal  9 
cation.  )j  le  vailTeau  qui  doit  virer  le  premier 
donnera  vent  devant  tout  aufli-tôt , & ceux  qui 
IC  fuivent  vireront  fuccclBvement  dans  fes  eaux. 

Si  le  général  veut  faire  revirer  la  tete  de  l’ar- 
mée par  la  contre-marche  » avant  que  toute  la  lime 
ait  exécuté  le  premier  mouvement , il  la  préviendra 
ar  im  nouveau  fignal  de  comre-marche  (pavillon 
) 9 canon.  ). 

Les  memes  Jignaux  fervîrom  dans  tous  les  cas 
pour  les  vailfcaux  que  le  général  voudra  faire  virer 
revirer,  ajoutant  leur ihmme particulière, s’il eftne- 
ce{raire,& mettant  le  pavillon  au  mat  qui  défigne 
l’efcadrc  , quand  le  Ji^nal  s’adrelîera  à un  cor^n. 


Pour  toute  l’armée 
Pour  une  efcadrc.. 


{ 


avant-garde 

corps  de  bataille 
arrière-garde. . . . 


à la  vergue  d’artimon. 

,ati  petit  perroquet, 
au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d'artimon.  « 


En  virant  par  la  contre-marclie , chaque  vaif- 
feaii  obfm’cra  de  ne  donner  vent-devant  qu’après 
celui  qui  le  doit  précéder;  de  le  laifTer  palfer  au 
vent , fl  l'on  vire  vent  devant  ; d’arriver  & de 
alfer  fous  le  vent , il  l’on  vire  vent  arrière  ; de 
ien  régler  fa  bordée  & fa  voilure  dans  tous  les 
cas,  pour  manœuvrer  à propos;  & aBn  que  la 
didnnee  foit  toujours  bien  obfervée,  le  voiÛeau  cjui 
a viré  diminuera  de  voile  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
joint  par  celui  qui  le  doit  fuivre. 

*’  Les  commartdans  d’efeadre,  pour  mieux  main- 
tenir l’ordre,  vireront  dans  les  eaux  du  général; 
le»  vaiOcaux  particuliers,  dans  celles  de  leur  chef 
de  divifion.  * 

Le  moment  de  virer  vent  devant , cft  celui  oii 
l’on  découvre  la  h.inclic  du  vent  du  vatiTcau 
dans  les  eaux  duquel  on  doit  virer. 

Les  vaiffeaux  de  la  ligne  n’auront  point  égard 
à ceux  qui  les  précèdent  immédiatement  , s’ils 
rompent  l'ordre,  ou  s’ils  portent  trop  loin  leur 
bordée. 

I*  117,  Varmle  étant  en  ligne  ^ éa  faire  virer  lof 
fig.  4«s.  ' Ota 


pour  lof  par  la  contre^marche  fous  le  vent.  La 
force  du  vent  ne  permettant  pas  à l’armée  de  vi- 
rer vent  devant  par  la  contremarche  ( voyez  ce 
mot } , & le  général  jugeant  à propos  de  taire 
courir  l'armée  fur  la  ligne  du  plus  près  de  l’aiiire 
bord  ; auHi-tùt  que  Icjignal  en  aura  été  fait  (pa- 
villon 12  à pouppe,  fignal  10  canon),  le  vaif- 
feau  de  la  tcie  de  »’.u*ant  - garde  arrivera  pour 

firolonger  la  ligne,  le  plus  près  qu’il  pourra  fous 
e vent , £c  il  ro  ienefra  au  lof  loHqu’il  pourra 
pafler  à pouppe  du  dernier  vaüTeau  ce  l'arrière- 
garde  ; tous,  les  s aiffeaux  de  la  ligne  fuivroat  les 
eaux  du  vaiiTcau  de  la  tete. 

1 18.  L'armée  étant  en  ligne , lu  faire  virer 
tout  enfemhli  vent  eevant  en  échiquier.  Le  géné-  °*  ^ * 
rai  ayant  premièrement  fait  /îgnal  à l’armée  qu’elle 
va  exécuter  un  mouvement  ( pavillon  1 au  grand 
perroquet),  ÔC  ce  Jîgnai  ay.int  été  répété,  il  fera 
celui  de  virer  tout  cnfemblc  (pas'illonç,  (igncl 
8 canon.  ) ; auiTi-tôt  tous  les  vaiiTeaiix  de  t’armée 
donneront  cnfcmble  vent  devant , ou  du  moins 
ils  le  feront  tous  fiiccenivement  6i  chacun  immé- 
diatement après  celui  qui  lui  cil  de  l’anièrc. 


Pour  toute  Fartnée. 
Pour  une  efeadre. . 


{ 


avam-gardc  . , . . . 
corps  (le  Kiuilte 
arrière-garde.. . , . 


Pavillon  9 : 

.a  la  vergue  d’artimon, 
au  petit  perroquet, 
au  grand  perrot^uet. 
au  perroquet  d’artimon. 


Ft.  ç.  119.  L'armée  étant  rangée  fur  une  Vgne  du  vent  des’antf  pavillon  9, 8 canon.  ).  Alors 
fig.  ne*,  p'us  près , mais  courant  avec  tamure  de  Cautre  tous  les  vaiifeaux  donneront  vent  devant  enfem- 

l>9*-d  i réta'Air  tordre.  Le  général  fera  fignal  à ble,  ou  fucceiTivcment,  en  commençant  par  U 

l'armée  quelle  va  exécuter  un  mouvement  ( pa-  tête , qui  fera  très-petites  voiles  pour  ne  point 

Villon  1 au  grand  perroquet  ) ; 6c  après  qu'il  aura  étende  la  l^ne. 

été  répété,  il  fera  celui  de  virer  tout  enfcmble 
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Pnvîîîon  9 

Peur  loutc  rarmèe n h vergue  d’artimon. 

favam-garde ...au  p?tit  pirroquet. 

Pour  unt  C^cadjc.  ...<  corps  de  bataille au  pr.ind  perroquet. 

arrière  garde au  peiroquet  d’artimon. 


tr.  e,  130.  Varmet  itûRt  ranget  fur  unt  Vgr.t  du 
4^î»  plus  pris  , la  faire  courir  \ent  arrière  ou  largue 
en  éihi^uitr.  Le  génér.-il  voulant  f.ire  courir  l’ar- 
mée vent  arrière  eu  largue , les  vaifleaux  reHans 
toujours  les  ims  |>;r  rapport  aux  autres  , dans 
Tordre  fur  lequel  l'am'.ée  eft  rangée,  fera  le  fgnal 
gé*rér.;l  d’avertifTcmcnt  de  inouvcmcni  (paviiion 
T ou  grand  perrequ  t ) ; ^ après  que  ce  fgnal 
aura  etc  répéic,  il  fera  celui  d cchiqiricr  (pavillon 
11  à la  vergue  d’aitiincit)  , qu’il  acconipagncra 
de  celui  de  Taire  de  vent  \ fgnal  d’aire  de  vent, 
n”.  81^ )♦  fur  lequel  il  veut  courir;  aulli^iôt  les 
x'.niiTeaux  cotr.nrcncerom  enfemUe  leur  mouvement. 
n*".  1 10. 

J,  1 3 1 . L'a- mie  étant  rangle  fr  une  ligne  du  plus 

4fis,  près  , O courant  vent  arriéré  ou  largue  , lui  faire 
prend^'e  les  amures  de  rette  trime  ligne.  Le  gé- 
néral, voulant  rct.  blir  la  ligne  de  combat,  t-.-ra 
fgnal  à T, uir.ee  qu’tl  va  lai  l..ire  faire  un  mouvement 
{ pavillon  I au  grand  perroquet  ) ; & a^’.nnt  amené 
ce  fgnal  qn’il  aura  été  ré)ietc,  il  fera 

celui  d’ordre  de  bn(.ii!le  (pavillon  17  à la  vergue 
d'artimon).  A ce  fgnal  tous  les  v.^lTéaux  tien- 
dront au  lof,  pr  nant  l'amure  de  la  ligne  fur  la- 
quelle Pam.ée  eft  rangée. 

Si  le  général  vouloît  f.iire  pafier  Tarrrée  de  cet 
ordre  de  marche  à celui  de  bataille  fur  U ligne 
du  plus  près  de  celui  de  Tautre  bord  « ce  qui  a 
rapport  au  mouvement  du  numéro  135  cl-:.près , il 
mettront  au  nuit  d’avant  le  pavillon  de  diftinélion 
du  corps  qui  cd  fous  le  vent,  & qui  doit  faire 
Tav..nt-gardc , ou  le  p.'ivillon  d’orJie  do  bataille 
dir  bord  fur  lequel  Tarn  ée  n’eft  peint  rangée 
(pavi  Ion  ilî  à I.1  vergno  d’artimon.  AulTi  tot  tous 
les  vaiiP]aux  de  Tarn.ée  viemliont  u tof^  chacun 
geuvernant  fi  r le  grand  n ât  6s  celui  qui  le  doit 
précc'ior  dens  le  changement  de  ligne  da  conrbat. 

Iv.  8,  *3^  L'ûtmîe  liant  rangit  fur  une  l'gne  du 

4^7.  plus  près , mais  courant  avec  lis  amures  de  Canut 
bord  t la  mettre  en  bataille  fur  la  ligne  dont  elle 
tient  Camute.  L’armée  ét.'T.t  rangée  fur  une  ligne 
du  plus  près,  mais  courant  en  échiquier  avec  les 
amrr.s  de  T.iutre  bord  , le  géré,  al  U p écientlra 
qu’il  veut  la  faire  mettre  en  lig.  e de  combat  fur 
celle  du  plus  près  dont  elle  tient  Ta;r.ure , en 
mettant  au  mat  d'avant  le  pavillon  de  diiKnéHon 
du  corps  qui  doit  faire  Tavant-gtrde  (pavillon 
mi-parti  blanc  & bleu  ou  pavillon  bleu,  au  petit 
peroqrrct);  & au(Ti-mt  qu’il  mettra  le  pavillon 
Ce  Tordre  de  bataille  (pavillon  17  à la  vergue 
d’artimon) , le  vailTeau  de  U tête  tiendra  Je  vent; 
éi  cous  les  autres , pour  moins  tomber  fous  le 
vent,  6t  ferrer  davant.'ge  la  bgne,  arriveront  cn- 
femble  parallèlement  (ur  les  perpendiculaires  du  ; 


' vert , pour  gsgr.cr  les  eau*  de  la  figue  qtti  Ce 
forme.  f.î.nis  comnto  les  vaiiîèaux  auront  en  même- 
temps  plus  de  peine  à mainier.ir  Tordre  que  s’il* 
mcitoimt  chacun  te  cap  fur  celui  qui  le  précède, 
ds  nuront  uns  iris -grande  attention  à fe  tenir 
dans  leur  porle , en  fe  confcrva."it  réciproquement 
dr.ns  l’aire  de  vent  fur  lequel  ils  étolciit  rangés 
avant  cjue  d’arriver. 

133.  Uarmée  étant  en  batail.'e  , la  faire  arrû 
ver  tout  de  Jront  /ur  la  perpendiculaire  du  vent,  ”<'* 

Le  général  voulant  que  Tarmés  qui  eft  en  batailla 
arrive  tout  de  front  fur  la  perpendiculaire,  .-iprès 
l’avoir  prévenue  du  mouvement  général  ( pavillon 

l au  gr.'ind  perroquet),  il  lui  fera  le  fgnal  d’ar- 
river de  front  p.^r  convaflon  ( pavillon  19  à la 
vergue  d’animon  ).  Au(Ti-tôt  les  va'riTeaux  de  b 
tête  de  la  ligne  obfei  veront  de  forcer  de  voile 
(ucceflîvemenc  de  la  tctc  à la  queue  ; 6c  ceux-ci 
en  feront  proportionnément  le  moins  qu’il  fe 
pourra.  Ils  prefenteront  tous  dans  le  lit  gu  vent 
fans  attendre  d’.iuire  fgnal.  Cependant , fi  le  gé- 
ncial  trouve  à propos  de  faire  cou  ir  les  v.tilTcaux 
arrivons  fur  une  autte  ligne  que  celle  du  lie  de 
vent,  il  le  fera  connoitre  par  un  fgnal  d'eire  de 
vent  {fgnal  d’aire  de  vent , n".  89  ) , qui  ne 
fgnificta  rien  autre  autre  choie  en  cette  occafion , 
que  l’  tirc  auquel  les  vJtfleaux  doivent  préfentsr 
parallèlement  pour  fe  ranger  fur  la  perpendiculaire. 

134.  Vui  nie  étant  en  ligne  ^ la  faire  fiï' îeg 

de  (juelques  quarts  par  converfon.  L’armée  éttnt  "* 

CP  ligne , & le  gltiéral  voulant  la  ranger  fur  un  autre 
aire  de  vent,  en  la  faifant  arriver  toute  entière 
comme  par  converfton,  le  vaifleau  de  la  queue 
menant  en  ’p.'mne  pour  fervlr  d.e  point  fixe  à 
Tçvolution , ou  r.c  tailant  de  voiles  que  ce  qu’il 
en  faut  précifémvnt  pour  gouverner,  l'armée  fêta 
prévenue  du  mouvement  par  le  fgna!  ordinaire 
(pavillon  1 au  grand  perroqii'^i  ) ; 6c  le  ecr.éral 
fera  connoître  Tidre  de  vent  fur  le.jucl  Tarméc 
doit  fc  r.nnger,  en  accomp.:gfi.mt  le  fenal  de 
converfron  (pavillon  19  » la  vergue  d’animon) 
d'on  f*nal  nuiuéraire  {figna!  numéraire,  n".  S5)  , 
dont  le  nombre  exprimera  combien  cet  aire  de 
vent  eft  (liftant  de  celui  du  plus  près  du  bord 
dont  el'e  eft  amurée.  Ainfi,  A Tarmée  étant  ran- 
gée fur  une  ligne  du  plus  près , le  général  veut 
la  faire  a.river  par  conveificn,  d'un  foui  aire  de 
vent,  pour  quelle  courre  à 7 aires  ou  largue 
d’un  quart,  il  ."ireompagnera  le  (ignal  de  conver-  , 

(ion  d’un  di’s  trois  fignaux  numéraires  qui  expri— 
m:nt  l’unité.  De  même,  s’il  veut  h faire  nniver  • 

de  3 ou  de  4 aiies,  ü fe  fervira  d’un  des  fignaux-  t 

numéraires  qui  cxprirr.cnt  un  de  ces  nombres  ; le  ^ 

pavillon  de  cunverüon  ûul , c*e(Và-dire,  faoséiro  1 
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accompagné  tTim  final  de  nombre , exprîmani  la 

ferpendicu’aire  du  vent.  Les  vaitTeaux  connoitront 
tjftf  de  vent  fur  lcqu:l  ils  doivent  préfemer  tous 
Cn{Vmb]c  parallciemcnt  pour  parvenir  fur  la  nou- 
vvlle  ligne  de  l'ordre  y en  ajoutant  à huit  rumbs  , 
s aleurd’un  tpiart  de  la  boulTole,  la  moitié  du  nombre 
des  aires  de  vent  qu’a  exprimé  le  flgnal  numéraire. 
Dans  le  dermer  exemple , rarmée  devant  arriver 
de  4 aires  de  \cm  par  convcrfion,  le  nombre  lo 
compofé  de  a , moitié  du  nombre  4 » ajouté  à 8 
rumbs,  indiquera  que  les  vaiffeaux  doivent  aniver 
parallèlement  de  10  rumbs,  pour  conferver  leur  j 
première  diOance  fur  la  nouvelle  ligne  de  l’ordre;  ' 
tL  le  générai  n*cn  fera  point  le  Jignal,  ^ moins 
qu'il  ne  voulût  que  Us  vaifle-ux , arrivant  pa- 
ralièlemcnt  pour  exécuter  l’évolution , courulkm 
fur  un  autre  aire  de  vent,  qu’il  Uur  fera  connoitre 
alois  par  un  final  qui  le  déiignera  (flirta!  d’aiie 
de  vent,  n®.  §0). 

Comme  il  eu  prefquc  impolTible , dans  la  pra«* 
tique , que  les  vaifVcaux  l'c  meuvent  tous  enfemble 
comme  une  ligne  de  rotation , du  moins  tous , 
o'e  U tête  à la  queue , ayant  premièrement  dimi> 
nue  de  plus  en  plus  de  voile , oblerveront  de  re- 
lever les  extrémités  de  la  ligne , 6c  de  ne 
faire  chacun  autant  de  voile  que  celui  qui  le  pré- 
cède , que  iorfque  ce  vailTeau  lui  reliera  dans  l'aire 
de  vent  indiqué.  Los  vaifloaux  étant  parvenus  fir 
cette  tneme  ligne,  n’arriveront  pas  plus  fous  le 
vent;  l’évolution  fera  faite,.  & le  général  don- 
nera la  coûte. 

ÏT.  i«.  Vjrtr.re  courant  vent  amrrt  ou  lorgut 

fur  la  ptrpenJ'culaire  du  vent  y ou  fur  toute  autre 
apne , lu  mettre  en  l gne  de  combat.  Le  général 
avertira  l’armce  de  fe  tenir  prête  à exécuter  un 
mouvement,  en  mettant  au  mat  d’avant  le  pa- 
villon de  diftinftion  de  refeadte  qui  doit  taire 
l’avant-girdc  ( pavillon  mi-paiti  blanc  6c  bleu,  ou 
pavillon  Heu  au  petit  petroqiHt);  aptès  quoi,  ii 
mettra  le  puiilon  d'ordre  de  bataiHe  (pavillon  17 
ou  18  vergue  d’artimon.  Les  vaifTcaux  viendront 
aulfi  tôt  au  lof,  premièrement  dans  U ligne  fur 
laquelle  iis  font  r.tngés,  & cnluite  l'iccciTivcment 
dans  les  eaux  d j corps  qui  doit  faire  l'avim-gardc , 
dont  le  premier  vaiueau  tiendra  le  vent  à petites 
voiles  auilî  tôt  que  le  fgnal  d'ordre  aura  été  fait. 
Iv.  n.  i3().  Varmét  étant  en  bniatUe t h f^ire  courir 
170.  vent  arriéré  (en  angle  obfts , le  fummtt  fut  le 
vent  ) dans  un  orare  ^ui  la  mette  en  état  de  fe 
remettre  en  ligne  fur  le  bord  quelle  voud/a. 
L’armée  étant  prévenue  d'un  mouvement  ( pavillon 
1 au  grand  perroquet  > , le  général  meena  le 
fgnal  de  l’angle  obtus,  le  fommet  fous  Je  vent 
(pavillon  îo  à la  vergue  d’artimon);  aulTi-tôt 
tous  les  vaiiTe<»iix  de  l’armée  arriveront  par.dlcle- 
ment  enfemble  dans  le  lit  du  vent  ; tous  ceux 
compris  depuis  la  tête  jufqu’au  centre  , forçant 
éga!e.ncm  UC  voiles , & fe  tenant  rerpiéUvement 
fur  la  même  ligne  du  plus  prés;  6c  ceux,  com> 
pris  depuis  le  centre  jufqu’i  la  queue  , ne  com- 
locQçaat  k en  loicer  que  Iorfque  celui  qui  précèck 
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chacun  d’eux,  lui  refera  dans  la  ligne  du  plus 
près  de  l’autre  bord  fous  le  vent.  Les  derniers 
vaiifeaux  feront  très-petites  voiles  jufqu’à  ce  mo- 
ment, & feulement  pour  gouverner.  Hv.  i*. 

137.  Varmée  courant  vent  arrière  ou  largue  fur  ^6*  47*» 
un  angle  formé  par  deux  lignes  du  plus  p'é/,  le 
centre  de  Varmée  étant  fous  le  vent,  mettre  Var^ 

mée  en  hataille.  L’armée  fera  prévenue  de  ce 
mouvement  par  le  pavillon  de  diftinéKon  du  corps 
ui  doit  faire  l'a\ant-garde  , mis*au  mât  d’avant 
pavillon  mi-parti  blanc  6c  bleu  ou  navillon  bleu 
au  petit  perroquet).  Et  Iorfque  le  général  mettra 
le  pavillon  d’ordre  de  bataille  (pavillon  »7  à la 
vergue  d'artimon),  tous  les  vailTeaux  de  l'aile 
d:  Tavant-garJe  ju  qu’au  centre  compris,  vier.» 
dront  enfemble  au  lof  fur  cette  même  ligne,  C.nix 
de  l’autre  aile  préfenteront  en  meme  temps  à pe- 
tites voiles  fur  les  parabèles  pcrpcndivuiaircs  au 
vent,  pour  fe  rendre  fucceirivcment  dans  les  eaux 
de  la  ligne.  Us  obferveront  dans  leur  route  de  fe 
tenir  réciproquement  fur  la  ligne  du  plus  près  de 
l’autre  bord,  6c  que  celui  qui  doit  être  de  l’arrière 
(l’ordre  rétabli)  ne  pa{Te  jamais  U poiippe.  de 
celui  qui  le  doit  précéder/ 

138.  liétûblir  ta  ligne  de  combat  quand  le  vent 
vient  de  l'arrihe.  Les  changements  de  vent  portent 
toujours  beaucoup  de  dérangement  dans  la  ligne 
en  rompant  l'ordre,  6c  par  la  didiciüté  de  le  ic- 
tibitr  dans  un  temps  court  6c  précieux,  il  de 
la  prudence  du  géncml  de  prévoir  ce  changement , 

6c  de  prévenir  le  défordre  de  la  ligne  en  ne  né- 
gîigeini  pas  do  profiter  de  tous  les  moments  pour 
rétablir  6c  relf^ncr  la  ligne. 

Si  le  vont  vient  un  peu  de  l’arriirc,  le  général  * 
ayant  fait  fgnal  de  mouvement  ( pavillon  i au 
grrnd  perroquet' , mettra  enfuite  le  pavillon  d'or- 
d.'e  di  bataille  6c  celui  de  reiTerrer  la  ligne  ( pa- 
villon 17  à la  vergue  d’artimon,  pavilon  iç  au 
même  endroit  ).  Il  pourra  en  même  te.mps  faire 

fgnal  u l’avant-garde  — de  tenir  le  venr  (pa- 
villon to  au  petit  perroquet,  flamme  particulière 
du  vailfeau  do  la  tête);  aufll-tot  le  vaifTeau  de 
la  tvie  viendra  au  lof,  6c  tous  les  vallTeetix  de 
rorniée  fe  rendront  fucteffivement  dans  fts  eaux 
6c  dans  celles  de  la  limte , en  menant  chacun  le 
cap  fur  le  grand  mât  cfe  celui  qui  le  pr^c  d.*. 

C/?mmc  il  eft  extrêmement  dtfF.ctle  , dafs  une 
grande  armée,  que  le  généra!  falle  les  fenaux  de 
détail  aux  corps  les  plus  éloignés  du  centre , éc 
que  ce  foie  Uns  confufion  oc  fans  crainte  de 
méprife , particulièrement  loifque  tous  les  corps- 
doivent  évoluer  ddléremment,  on  a marqué  dr.u'i 
la  fuite  des  évolutions  , les  Jlgnaux  que  peuvent 
faire  les  trois  commandans  d'efeadre , peur  que 
chacun  d’eux  fafie  connottre , au  corps  qu'J  com- 
mande , le  temps  relatif  du  mouvement  qu’il  doit 
exécuter.  Et  c'ert  pour  le  faire  avec  )>lus  de  règle' 
que  l'on  a marqué  ces  temps  par  des  nombre*: 
qui  fervent  â indiquer  l’ordre  des  fgnaux  qui  ont 
rapport  à ces  mouvements,. 
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Vlce-amhaL  | Contre~amiraU 


AvertiiTement  général. 


l- 


^‘aviUon  i , au  grand 
perroquet. 


Cidre  de  bataille, 
Rcflcrrcr  la  ligne, , 


Tenir  le  vent. 


. i 2.  Pavillon  ï7,  à la  ver- 
f gue  d’arîimon. 

Ç raviüon  1 5 , à la  vergue 
f d*artimon. 
f-y  Pisviljon  10  , au  petit 
/ perroquet  ; & flamnic 

■\  particulière  du  vailTcau 

de  U tete. 


1. 


2. 


Pavillon  i , au  grand 
perroquet 

Pavillon  27,  il  la  ver- 
gue d’artimon 


Pavillon  1 «j  , à la  vergue 
d’ardinon 


( 

S 


Avertiffement  général 
Ordre  de  bataille. 
RciTerrcr  la  ligne. 


139.  Le  vent  venant  plus  conjtdéf ahlement  de 
r arrière.  Le  vent  changeant  plus  confidérablemcnt, 
& le  général  jugeant  à propos  de  faire  ciever 
Tarmce  au  vent  en  courant  en  échiquier  fur  le 
ïv.cme  bord,  il  fera  d'abord  ic  pgnal  de  inouve- 
mi?nt  (pa^il!on  1 aii  gr^-nd  perroquet)  y & cnfinte 
celui  d’ordre  de  bataille  de  meme  bord,  & celui 
de  ttnir  le  vent  en  éch'quicr  ( pavillon  17  ^ 1^ 
vergue  d’artimon,  pavillon  J)  a idem)\  afin  que 
ces  deux  figtuxux  étant  réunis,  tous  les  vaiflfeaux 


fâchent  qu’ils  ont  à venir  cnfembîc  au  lof,  fans 
virer,  pour  s’élever  au  vent.  Ils  oblêrvîront,  dans 
ce  mouvement,  de  ftf  tenir  réciproquemenr  dans 
Taire  du  vent  ftJi  lequel  ils  étoient  rangés , jufqu’à 
ce  que  le  général  amène  le  ftgnal  d’échiquier, 
pour  ne  l.ai{ler  que  celui  d’ordre  de  bataille  ; alors , 
ii  le  général  ne  fait  point  d’autre  Jignal  y tous  les 
vuiHeaux  mettront  le  cap  fur  le  grand  mât  de 
celui  qui  précède , Us  le  hicttront  prompiemeni 
en  ligne. 


Vicc^Amîral. 


Contre-^AmtraL 


Ci.  Pavillon  i au  grand 
Avertiflement  général., . < perroquet. 

Ordre  de  bataille  du  ^ a.  pavillon  17  â la  vcî- 
mcinc  bord.. ^ gu,;  d’artimon. 

S’élever  en  échiquier  du  C pavillon  13  à U vergue 
même  bord p d'artimon. 


I.  Pavillon  i au  g*and 
perroquet . 

1.  Pavillon  17  â la  ver- 
gue d’ariimon 

Pavillon  1 3 U la  vergue 
d'artimoji 


} 

} 

} 


AvertiflTcment  général 

Ordre  de  bataille  de 
môme  bord. 

S’ébvercB  échiquier  du 
meme  bord. 


14O.  Afcrrrre  Varmee  en  ligne  de  P autre  bord  » 
en  changeant  f ordre  de  la  tete  & de  la  queue.  Si 
le  général  veut  mettre  Tarmée  en  ligne  de  l’autre 
bord  en  changeant  Tordre  de  la  tête  & de  la 
queue , la  quantité  dont  le  vent  eft  venu  de 
Tarrièie  permettant  de  rétablir  promptement  la 
ligne  par  ce  moyen , il  fera  prcmicremem  le  (Ipnal 
general  de  mouvement  par  le  pavillon  d’avertifTc* 
ment  ( pavillon  i au  grand  perroquet  ) , & il  fera 
enfuite  celui  de  virer  tout  enfemble  vent  devant 
en  échiquier  (pavil'on  9 â la  vergue  d’ariimon); 
ce  que  Tarmée  ayant  exécuté,  le  gér.ér,il  fera 
pgnal  d’ordre  de  bataille  de  ce  bord  (pavillon  17 


I à la  vergue  d’artimon , pavillon  de  dlfiinâion  de 
Tavant- garde  au  petit  perroquet).  Aufl*i-tôt  le 

f Premier  vaiilcau  de  la  nouvelle  avant*garde  (donc 
e général  mettra,  s’il  te  juge  nécelTaire,  le  pa- 
vilirn  de  difiniélion  au  mât  d’avant),  tiendra  le 
vent;  & tous  les  vaificaux  fe  tenant  réciproque- 
ment dans  la  ligne  fur  laquelle  Téchiquier  c(ï  formé  , 
mettront  chacun  le  cap  fur  le  grand  mât  du  vaif- 
fc4iu  qui  le  précède,  afin  de  tormer  très-promp- 
tement  la  lîgr»e.  Le  général  fera  fignal  de  refierrer 
la  ligne,  fi  elle  eA  ouvene  dans  ce  moment  (pa* 
Villon  15  à la  vergue  d’artimon). 
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Contrg-amiral. 


Àvcrtîffement  général. . ^ 

Virer  tous  cnfemblc  vent 
dcram,  en  échiquier. 

Ordre  de  bataille  de 
même  bord 


I.  Pavillon  i , au  grand  I i.  Pavillon  i , au  grand 


perroquet.  perroquet S Avertiffement  général.’ 

. Pavillon  9 , à la  ver-  i.  Pavillon  9 >*  à la  ver-?  Virer  tous  enfcnible 
gue  d’artimon,  gue  d’artimon Ç vent  devant  en  échiq. 

Pavillon  17,  à la  ver-  3.  Pavillon  17,  à la  ver- ? Ordre  de  bataille  de 


it  f a.  Pavillon  9 , à la  ver- 
. i gue  d’artimon. 


gue  d artimon. 


gue  d’artimon. . 


meme  bord. 


T»  /r  11*  S 4.  Pavillon  î t , à la  ver-  4.  Pavillon  it , à la  ver-7  n /r  t t- 

Refferrer  1.  l.gne ^ d’artimon.  gue  d’artimon j ''g"'- 


141.  Kttahlirla  ligne  de  combat  quand  le  vent 
vient  de  Savant.  Le  général  ne  peut  rétablir  la 
ligne  de  combat , quand  le  vent  vient  plus  ou  moins 
de  l’avant , qu’en  faifant  fa^e  à Tarméc  des  mou* 
vcments  quelquctois  longs  & difficiles , qui  de- 
mandent toute  l’attention  des  capitaines  pour  con- 
ferver  l’ordre  & les  diftances. 

Iv.  14.  Le  généraUerafignal  a l’armée  defe  préparer  à un 

^8*  47f.  mouvement  (pavillon  i au  grand  perroquet);  il  fera 
enfuite  fignal  au  premier  v.iilTeau  de  la  tête  d’arriver 
(p.ivillon  12  au  petit  perroquet,  damme  paniculière 
du  premier  vaiireau  ) , &à1'année  de  mettreen  panne 
{ pavillon  4 à la  vergue  d’ai timon) , parce  que  tous 
les  vaifleaux  de  la  ligne,  jufqu’au  dernier  exciuftve- 
ment , auront  à arriver  fucc  cnivement , pour  mettre 
celui-ci  dans  la  nouvelle  ligne  du  plus  près  fous  le 
vcm , en  rctabliffant  l'ordre  de  bataille  dont  il  fera 
immédiatement  apres  le  fignal  (pa\  illon  1 7a  la  vergue 
d’artimon).  Les  vaUleaux  lail'ant  donc  (êrvir  à 
tnelure  que  chacun  relève  celui  qui  le  précède 


Vice-^amiraL 


Cl.  Pavill 
cral...c  perroc 


. Ç 1.  Pavillon  1 , au  grand 

Avertiflement  général. . . < perroquet. 

^1.  P.iviHon  12,  au  pe^it 
Arriver  en  échiquier. . . ) perroquet , & flamme 
\ particulière  du  premier 
C vnifleau. 

Mettre  en  panne 5 3*  Pavillon  4,  à la  ver- 

^ gue  d’cttiimon. 

OrdredebatailJede même  f4.  Pavillon  17, à la  ver- 


dans  la  ligne  du  plus  près  au  vent , Us  courront 
parallèlement  fur  Paire  de  vent  qui  leur  fera  con- 
ferver  leur  diflance.  ( Voyeq^  le  n®.  14  du  mot 
Évolutions  navales).  Cependant,  fl  le  général 
vouloir  que  les  vaUTeaux  arrivans  couruflent  fur 
un  autre  aire  de  vent  que  celui  que  la  confervacion 
de  la  diflance  d'im  vaifleau  à l’autre  exige , il 
accompagnera  le  d'arriver  de  celui  d’aire  de 
vent  (n”.  130).  Les  vaifleaux  ayant  ainfl  arrivé, 

loifque  le  dernier  ^ fe  trouvera  avec  eux  dans 

la  ligne  de  combat,  tous  viendront  au  lof  ( pa- 
vUloh  10  è la  vergue  d’artimon);  les  %'ailfeaux 
feront  tres-petites  voiles  pendant  ce  mouvement , 
pour  mieux  obferver  leur  diftancc,  & les  relève- 
ments réciproques.  Cependant , quand  le  mouve- 
ment fera  exécuté  , le  général  fera  reflerrer  la 
ligne,  fl  elle  s’efi  troj>  ouverte  (pavillon  15  à la 
vergue  d’animon).  Cette  évolution  a rapport  au 
mouvement  de  converflon  ( n%  134). 

C.^nerc^afni'al. 

1.  Pavillon  i,  au  grand?  . . 

perroquet ....Y  Avertiüement  général* 

a.  Pavillon  ii.au  petit  ^diiquier.  • 

3.  Pavillon4,klaverguo1 

d .'irtimon 3 ^ 

4.  Pavillon  17,  à la  ver- ) Ordre  de  bataille  de 


_ . , - 55.  Pavillon  10 , à la  ver- 

Revenir  au  lof < gue  d’artimon, 

Reflerrtr  la  ligne ' <5.  Pavillon  , , , i la  ver- 

. ° ? gue  d artimon. 

»4.  142.  Rétablir  la  li^ne  fans  mettre  en  panne. 

*6*  470.  Si  le  général  ne  juge  point  h propos  de  faire  mettre 
l'armée  en  panne  peur  rétablir  l'ordre , après  avoir 
fait  fgnaf  o un  mouvement  à exécuter  ( pavijlon  i 
au  grand  perroquet),  & avoir  mis,  s’il  eft 
néccifaire,  le  Jignal  de  continuer  la  route  (pa- 
villon 3 à la  vergue  d’art  mon)  : Sc  ce  fera  celle 


. i 3.  Pavilbn  4 , à la  ver-  3.  Pavillon  4,  i la  vergue? 

l_  gue  d ctrtimon.  d .'irtimon 3 

3 34.  Pavillon  17, à la  ver-  4.  Pavillon  17,  à la  ver- ) Ordre  de  hataill 

. 2 gue  d’artimon.  gue  d^rtimon r meme  bord. 

Ç c.  Pavillon  10 , à la  ver-  c.  Pavillon  10 , a la  ver-7  *>  1 r 

■ J gue  d’artimon.  gue  d’artimôn j 

_ t 6.  Pavillon  , , , i la  ver-  6.  Pavillon  1 5 . à la  ver-  f 
7 gue  d artimon.  gue  d artin^on \ ^ 


de  l’échiquier  fous  le  vent  : il  fera  fignal  d’ordre 
de  bataille  de  même  bord  ( pavillon  17  è la  ver* 
sue  d’axtimon  ),  Cependant  il  fera  fignal  d’arriver 
(pavillon  2 1 au  petit  perroquet , flamnae  particu- 


lière du  vaifTeau  de  la  tête)  au  premier  vaifleau 
■ K i \ 

^ > qtv  mettra  auffi-- 


i’ÿîogle 
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tôt  fe  cap  dai»  Tasrj  d-2  vent  quî  conferv-îM  la 
diihncc.  Mais  fi  le  général  veut  qifil  en  Tuive  un 
autre  , U en  accompagnera  le  jîgmt  de  ccîui  d’aire 
de  vent  ( n®.  89).  te  premier  vaiireau  ayant  donc 
convenablement  arrivé,  touscourant  parallèlcmcot,  j 
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Te  r«ndront  fucceffi vemenc  dans  fei  eaux;  & îi 
reviendra  de  lui-meme  au  lof  q:iand  il  relèvera 
dans  faire  du  plus  près  fous  le  vent,  le  dernier 
vailVeau  de  l'arrlèn^arde. 


AvcrtUTemcnt 


Continuer  la  route.. . . 


VicC’amirixl, 

, , , Çi.  Pavillon  i,  au  grand 
t général...^  perroquet. 

5 1.  Pavillon  3 , à la  ver- 
‘ I gue  d'artimon. 

Ordre  de  bataille  dej^.  Pavillon  17,  à la  ver- 

mémebord pjç  d'artimon. 

ç4.  Pavillt«  II,  au  petit 
J perroquet,  & flamme 

Amver. < particulière  du  premier 

C vaiffeau. 


CoRtre^amirai. 
pavillon  . , au 

perroquet f ” 

Z.  Paviilon  3,  à la  ver- J Co^^nuar  la  route, 
guc  d artimon } 

3.  Pavillon  17,  à la  ver-1  Ordre  de  bataille  dfi 

guc  d’artimon 3 ntéme  bord. 


r.if.  14.  Rttahiir  h l:^te  tn  s'élevant  au  vent 

477  p.tr  iiS  centre-marche.  Si  le  general  veut  rétablir 
la  ligne  de  combat  en  s'élevant  au  vent  par  la 
contre-in.arche , apres  avoir  fait  fignat  de  mouve- 
ivent  (pnviüon  i au  grand  ptrroquet),  & celui 
dî  continuer  la  route  (pavillon  3 à la  vergue 
d’anisren  ) : & ce  fera  celle  de  Véchîquier  fous  le 
vent  pour  le  corps  de  l'armée  : il  fera  fignal  à 
l’avani-garde  de  virer  par  la  contre-marene  (pa- 
villon 7 au  petit  perroquet);  auirnôt  fon  pre- 
lîiior  vaifTeau  donnera  vent  devant  en  courant  à 
très  petites  voiles , 6t  il  fera  fuivi  de  tou^  les 
vairie..uK  de  l’année , qui  fe  rendront  fucceluve- 
ment  dans  fes  eaux  en  forçant  de  voihs,  & cou- 
rant jufqu’à  ce  moment  parallèlement  en  échiquier 
au  j)lus  près.  Cependant  le  général  mettra  pavillon 


d’ordre  de  bataille  de  ce  bord  ( pavillon  17  à la 
vergue  d'artimon).  Mais  s’il  jugeoit  à propos  de 
remettre  l’,irméc  en  bataille  lur  b ligne  du  plus 
pics,  dont  les  vaiileaux  qui  ont  viré  ne  tiennent 
point  acèuelicment  l’amure , il  fera  fgrtal  à l’avant- 
arde  de  revirer  par  la  contre-marche  (pavillon 
au  petit  perroquet  ) . ou  bien  il  mettra  pavillon 
d’ordre  de  oatatlle  de  l'autre  bord  (pavillon  i3  à 
la  vergue  d’artimon):  ce  dernieryi^na/  étant  pour 
avertir  les  frégates,  brûlots,  gaiiotes  & bâùnsents 
de  charge  de  l’armée , qui  n'auroient  pas  pu  fuivre 
révolution , ou  qui  feroient  difperfw , que  c’eft 
fur  ce  bord  qu'ils  doivent  fe  ranger.  Il  fera  Jîgnal 
à l’armée  de  reiTcrrcr  la  ligne  ( pavillon  i ; à U 
vergue  d'ar:imon  ). 


. ....  , « I 1 l.  Pavillon  , au  grand 

Averuffement  geninJ. . . ^ perroquet. 

Continuer  la  route 5'»-  P"  '-'’.»''  ,3 1 ^ 

i guc  dartuaon. 

Virer  par  b contre-mer- Pavillon  7,  «i  petit 
^ ^ perroquet.  * 

Ordre  de  bataille  de  S 4.  Paviilon  17 , a la  ver- 
munie  bord ^ gue  d'artimon, 

Revirer  par  la  contre-  Ç3.  Pavillon  8 , au  petit 

marche ^ pùrroquet. 

ou 

Ordre  de  bataille  de  ÇpavA’lon  18  , a la  vergue 
l'autre  bord.  j d’ar.timon. 

ReC-rrer  la  ligne ......  5 3 > ^ v«- 

" (_  gue  tlei  limon. 


Contre-amîra/, 

I.  Pavillon  i , au  grand?  , , 

perroquet S Avemirement  général. 

ï.  Pavillon  3 , ila  ver-?  ,,  „„„ 

gue  U artimon 3 

3* 

4.  Pavillon  17 , à U vcr-7  Ordre  ée  bataille  d« 
gue  d’artunon. ......  j même  bord. 

3.  Pavillon  rS, à la  ver- "l  Ordre  de  bataille  de 
gut  d’artimon ^ l'autre  bord. 

6.  Pavillon  I,.  à U ver- ? ,j 

gue  d artimon 3 ^ 


f v.  U.  *44*  Ré:<jé.'/r  /j  fn  s'élevant  au  vent  | qui  eft  fous  le  venr,  & cjue  le  général  préfère  de 

Çj.  ^7!  en  éthiquier,  Si  raiir.ée  cft  enpréfencc  de  l'ennemi  | faire  élever  l’armée  tout  enfemble  au  vent,  il  la 
. préviendra 
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préviendra  pat  le  /g'raé  d'avertiflemem  de  mou- 
vement (pavillon  i au  grand  peitoquct ) ; il  fera 
cnfuite  celui  de  virer  tout  enfcmble  (pavillon  9 
^ la  vergue  d'artimon),  pour  former  Véchiquier 
lur  l’autre  bord.  Aufli-lût  les  vaiiTeaux  donneront 
en  meme-temps  vent  devant , celui  de  la  queue 
forçant  de  voiles  au  plus  pris  , & fuccelTivemcnt  juf- 
qu’à  ce  que  chacun  relève,  dans  la  ligne  du  plus 
près  du  boni  que  l’on  a quitté , le  premier  vaif- 
feau  du  vent.  L’armée  s’étant  ouverte  néceffairo- 
tnenr  dans  cette  évolution,  le  génénd  la  fera 
refferrer  en  rétabUiTant  l oidre  de  combat.  Et  fi 


ceft  fur  le  bord  dont  l’échiquier  a l’amure,  le 
cciieral , apres  as'oir  mis  le  pas'ilion  d’ordre  de 
bataille  (pavillon  17  à la  vergue  d’artimon), 
pourra  ajouter  au  mât  d’-vam  le  pavillon  de  dif- 
tinélion  du  corps  qui  fera  l’avani-garde.  Tou» 
les  vailTcaux  préfenteront  en  mèmc-icmps  fur  le 
grattd  mât  de  celui  qui  les  précède  immédiatement; 
ûë  forçant  de  V'oiles , â commencer  par  le  dernier, 
tandis  que  le  premier  en  fera  tres-peu , & feule- 
ment poitr  gouverner  , ils  rétabliront  ainli  & reffer- 
teront  la  ligne  ( pavillon  1 ç a 1a  vergue  d'artimon 


yice-Amirjl. 


Contrt-  AmiraL 


Virer  tous  enfemhle  pour  C 4.  Pavillon  9 à la  vergue 
former  l’échiquier. . . . j d’artimon. 

Ordre  de  bataille  de ^3.  Pavillon  17 àla vergue 


meme  bord., 


d'artimon. 


Refferrer  la  lifrte P.aviilon â U vergue 

® \ O artimon. 


perroquet 

Pavillon  9 à la  vergue 
d'arrimon 

Pavillon  17  à la  ver- 
gue d’artimon 

|.  Pavillon  1^  à U ver* 
gue  d'artimon.. 


AvertilTemcnt  général. 

Virer  tous  enfemble  p* 
former  Téchiquicr. 

Ordre  de  bataille  da 
mente  bord. 

Refferrer  k ligne. 


Mais  fl  le  général  veut  former  la  ligne  fur  le 
bord  que  tenoît  l'armée  avant  le  mouvement , 
c'ëi)-à*dirc  9 fur  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
récruquicr  cft  préfentemcni  range  comme  précé- 
demment , alors  il  mettra  au  mat  d’av.int  le  pa- 
villon de  diibn^ion  du  corps  qui  doit  faire  r.ivant- 
gorde  (pavillon  de  dillin^on  de  l’avant-garde  au 


petit  perroquet),  faifmt  en  même  temps  Jtonal 
de  revirer  tout  enfemble  (pavillon  9 à U vergue 
d*.irtimon)  ; ce  que  l’armée  ayant  exécuté , elle  fe 
trouvera  en  ligne.  Mais  l’avant-gatde  fera  très- 
petite  voile  , & r.irrlère  garde  en  forcera  pour 
refferrer  U ligne  ( pavillon  15  4 la  vergue  a ar- 
timon ). 


yUfamIraL 

Çt.  Pavillon  i , au  grand 

Comme  précédemment.  < ^ , â U.  ver- 

gue  d’artimon. 

SI  le  vice-amiral  faitl’a-S).  Pavillonde  diffinftion 
vam-garde ^ au  petit  perroquet. 

Revirer  tout  enfemble  S Pa'  jUon  9 > i '» 
pour  former  la  ligne. . ^ d’artimon. 

Refferrer  la  ligne ^4-  Pav’ijlon  i f . à 1a  ver- 

^ gue  d artimon. 

Section  Sixième. 

Du  thangvnent  dts  efeadres  ^ f armée  étant  en 
étgne. 

143.  Vartr.ée  étant  en  ordre  de  hatailU 


Contre-amtraé, 

I.  Pavillon  1,  au  grand.^ 

perroquet , ,, 

4.  Pavillon 9,  à la 
gue  d'artimon J 

3.  Pavillon  de  diflinaion?  Si  le  contre-amiral  fait 

au  petit  perroquet. . . ^ l’avant-garde. 

Pavillon  9,  à la  vergue  / Revirer  tout  enfemble 
d artimon,.,. j pour  former  la  ligne. 

4.  Pavillon  I ç . à la  ver  1 Reflirrer  la  ligne, 

gue  d artimon., 3 

/r  A C\  , . , 

l — -J- J (<*)  ♦ changer  le  corps  de  bataille  avti 

Carr'àre-garde  général  fe  fer- 

vira  des  pavillons  de  ditUn^ion  d’efeadres  ( pa- 


* y A c 

(a)  Voyez  pour  U lignification  de  l’expreffion  — — * — & fe*  fcmbUWrt , la  remarque  delà  page  ayi  du  mocEvoru-noiti 


navales, 

Marine„  Tome  III» 


T ti 


■éi 
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vlilon  bicu  au  grand  perroquet,  pavillon  blanc 
au  perroquet  d’artimon  ) , pour  avertir  l’armce  du 
cltangement  & du  mouvement  à exécuter.  Ainfi 
/C 

l’ercadrc  — J qui  fait  rarrière-garde , eft  avertie 

f Q \ 

qu’elle  doit  paffer  au  corps  de  bataille  —J  , & 
le  corps  de  bataille  j eft  prévenu  qu’il  va 

faire  l’arrière-garde  f y . Le  commandant  que  le 

Jignal  regarde,  le  répétera.  Cependant  tous  les 
vaifTcaux  obferveront  la  manauvre  du  gcncial 
pour  commencer  la  leur , p.  rce  que  l’cvolmion 
peut  fe  faire  de  pîuft.Hirs  man:èics.  Si  le  génér«l 
prélère  de  l’exécuter  en  failani  virer  tout  enlcmble 
Ion  efeadre,  U lui  en  fera  le  (pavillon  9 

yhe-amiral» 
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au  perroouet  d'artimon)  au  mât  qui  défigre  Tar- 
rière-garac  qu’elle  doit  faire.  Au  meme  moment 

tous  Tes  vailTcaux  donneront  enfembie  vent 

m f 

devant  en  forçant  de  voile.  L'arricre-gardc 

gui  doit  palTer  au  milieu , continuera  fa  route  en 
forçant  auffi  de  voiles  iufqu’à  ce  qu’elle  ait  joint 

I — ravam-earde  i — ) qui  fera  très -petites 
m " \ V ' * 

voiles  ; & lorfque  le  corps  de  bataille  fe  fera  éle\'é 
au  vent , par  le  travers  de  l’efcadrc  avec  qui  il 
change  de  pofte,  il  revirera  tout  enfembie  (pa- 
villon 9 au  perroquet  d’artimon  ) pour  arr»ver 
en  <.lépendant,  & revenir  au  lof  dans  les  eaux  de 
la  ligne,  oîi , étant  parvenu  , le  général  pourra  faire 
le  hgnal  de  reiVerrer  (pavillon  iç  a la  vergue 
d’arûmon  ). 

Contre-amiral. 

I.  P-ivnionbku.ugrand-> 

perroquet Ç / m 


Coniinuerlarouteàtrès- fl.  Pavillon  6 , au  petit  , i.  Pavillon  ç,  au  grand  < Continuer  la  route  en 


petites  voiles ( perroquet. 

RclTcrrer  la  ligne. Pavillon  1 5 , a la  ver- 

® i gue  d arnmon. 


perroquet ^ forçant  de  voile. 

3- 

4.  Pavillon  1 5 , i la  ver-  ? Rcfl-errer  la  ligne, 
gue  d'artimon S 


Ir.  if.  Exécuter  U même  mouvemtnt  , t efeadre 

Üg.  480.  ennemie  mettant  en  panne.  Si  le  général  veut  faire 
exécuter  le  changement  d’efeadres  fans  s’élever  .lu 
vent , ayant  premièrement  fait  les  /ig-ijux  de  ce 
changement  ( pavillon  bleu  au  grand  perroquet , 
pavillon  bl.mc  au  perroquet  d’artimon  ) pour  fer- 
sûr  d’averti  iTement.  Il  fera,  à Ton  efeadre,  celui 
d’arriver  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’ar- 
timon ).  En  meme-temps  l’arrière-garde 
forcera  de  voiles  pour  lui  palier  au  vent , & 

yiee  Amiral. 


Corstrnuerîa  routcàtrès*Çî.  Pavillon  6 au  petit 
petites  voiles i perroquet, 

C3.  Pavillort  17  â la  ver- 
Arriver  en  dépendanij  guc  d'arilmon. 
pour  former  la  ligne,  j 

/ Pavillon  11  au  petit  per- 
^ toquer. 

RelTerrer  la  ligne ^4-  Pavillon  i ç àla  vergue 


joindre  l’avant-garde  t qui  contimiera  fa  route 

à fort  petites  voiles.  Er  aufli-tôt  que  le  nouveau 
i corps  de  bataille  aura  doublé,  les  deux 

co'ps  de  l’avant  arriveront  un  peu  pour  mettre 
dans  leurs  eaux  l’efcadre  qui  doit  les  lutvre  ; le 
I général  fera  à cet  tHet  [ig'-ai  d'orJre  de  b.itai)le 
I pour  toute  l'armée  (p.tVi  L*n  17  à la  vergue  d’arlt- 
< mon  ),  & de  relTcrror  la  ligne  (pivilloti  1 ç à la 
' vergue  d’artimon  ) •,  alors  Ion  eicadre  fera  fervir. 

Contre- Ami' al. 

I.  Pavillon  bleu  au  grand  ? L'cfc.  £ aumUieu 

perroquet..^ C j m 

1.  Pavillon  ç au  grand  Conîinucr  la  route  ea 
perroquet 3 forçant  de  voile. 


3.  Pavillon  17  à la  ver-  J 
gue  d artimon.. .....  f 

''Arriver  en  dépendant 
Pavillon  1 1 au  grand  per- 1 pour  former  la  ligne, 
roquet. 1 

4.  P.i Villon  iç  â la  ver- 7 Reilcrrcr  U ligne, 

gue  d’anuïWD J 
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147.  éiont  en  ordft  de  btitiitlle 

(V  ' A C 

■'j  , changer  U corps  de  hMaiUe  avec 

/A  y c '• 

t avant-garde  [ j.  Le  général  pré%iendra 

l’armée  de  ce  mouven»enr  par  la  poûtion  dc4  pa- 
villons de  ddlinélion  des  elcadrcs  qui  chargent  de 
polie  ( pjvillon  blanc  au  petit  perroquet , p;iviUnn 
mi-parti  blanc  & bleu  au  grand  perroquet  ).  il 
accoinpa;;nera  ce  (îg'^al  de  l’ordre  aux  comman- 
dants Hc  taire  mana;uvrer  chacun  leur  efeadre 
(pavtlion  a à la  vetgue  d’artifnon  ).  AulTi-tôt  le 

corps  ^ ^ qui  fait  l'avant-garde , donnera  tout 


y y 

L*efcad. — au  milieu  — 

V rr. 


{ 


yi.e-amirai, 

I,  Pavillon  mi  parti  blanc 


Exécution  particulière. . . 


yice-amiral. 


L'cfcad.  — au  milieu  ^ .< 

V m L 
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enfemhle  vent  devant  pour  s’élever  en  échiquier 

I — ^ , & de  revirer  tout  enfemble  ( pavillon  3 

au  grand  perroquet  ) quand  il  fera  par  le  travers 

de  l'efcadre  qui  aura  continué  fa  route  u 

petites  voiles  pour  palTer  de  l'avant.  L'arrière-garde 

( “ mettra  en  panne  quand  refeadre  qui  palTe 

au  milieu  revirera;  & elle  f ra  fersir  (p.iviUon 
1 5 à la  vergtie  d’artimon  ) « quand  la  précédente 
aura  gagné  fbn  pofte.  Le  général  fera  en  même- 
temps  rdlerrer  la  li^e. 

Contri^amiraL 


& bleu  , au  grand 
perroquet. 

Pavillon  a , à la  vergue 


d'artimon. 

V~irer  tout  enfemble  vem  s Pavillon  9,  au  grand 

devant  en  échiquier. . ^ perroquet. 

Revirer  tout  enfemble  Ç j.  Payillon  9 , au  grand 
pour  former  la  ligne . . ^ perroquet. 

Refferrer  la  ligne 5 4-  » O"  ' 5 . à la  ver- 

/ gue  d artimon. 

Iv.  ix.  *4®*  ^*^cuter  U même  mouvement , Vefeadre 
Êg.  48J,  du  général  paffant  au  venl  de  l’avant-g {fd*.  Si 
le  général  veut  faire  exécuter  cette  évolution  en 
paUant  au  vent  de  l’efcadre  qui  faifoit  l’avant- 
garde . il  lui  fera  /Ignal  de  panne  ( pavillon  4 au 
grand  perroquet),  & à l’arrière-garde  celui  d’exé- 
cution particulière  (pavillon  2 au  perroquet  d’ar- 
timon). AulU-tôt  l’arrière-garde  arrivera  d’un 


i.  Pavillon mbpartiblanc 
& bleu , au  grand  per- 
roquet. 

c 2.  Pavillon  4,  au  grand 
C perroquet- 


Faire  fervir  & reflerrer 




cr  la  ^4,  Pavillon  i ^ , à la  ver- 


gue d’artimon. 


2.  Pavillon  2 , *à  la  ver- 
gue d’artimon 


Exécution  particulière* 


3.  Pavillon.*,  su perro-?p^^_,^ 

quet  d artimon V 

4.  pavillon  15,  à la  ver-  / Faire  fervir  & reflerreè 

gue  d’.if  ümon j la  ligne. 

demi-rumb  au  plus,  pour  fe  rendre  à très-petites 
voiles  dans  les  eaux  de  l’efcadre  en  panne  , en 
ax'ant  jde  la,^U6Ue  l’efcadre  du  géitéral  fe  mettra 
en  arrivant  un  peu  en  dépendant  , a;ires  l'avoir 
doublée  au  vent  (pivilion  1 au  petit  perroquet). 
Le  général  fera  en  méme-temps /i^j/  de  relTcrrec 
la  ligne  (pavillon  15  à la  vergue  d’artimon). 


Cor,tre-amîra{, 


2.  Pavillon  1 , au  peiro-*)  .* 

quet  d’artimon C Exécution  particuiièrff. 

J.  Pavillon  II  , ra  P«- 1 Arriver  en  dépcniint. 
roquet  d artimon. ....  5 

4.  Pavillon  1 5 , à la  ver-1  R^frcrret  la  ligne, 
gue  d'artimon y 


1».  17. 
H'  AU’ 


Varmée  étant  en  ordre  de 


bataille  ^ ^ queue  de  1a  ligne# 

& faire  occuper  le  corps  de  bataille  par  celle  qui 


(y  jg  qk 

— ■ — — j 9 faire  pajfer  à farriére-garde  Cef- 
cadre  qui eft  delà  téie(^ Pour  faire pafler  | faifoit  l’arrièrc-garde  , tandis  que  Tcfcadre 


Ttt 
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centre,  fera  l'avant-garde , le 

général  mettra  les  pavillons  de  diftinftion  d'efea- 
dres  (pavillon  mi-patti  Ulanc  & bleu  au  perro- 
quet d’artimon  , pavillon  bleu  au  grand  Mrroquet  ) 
aux  mâts  convenables  , pour  avertir  rarmcc  du 
mouvement  à faire  ; & i!  les  amènera  aulTi-tot 
que  le  J^gnai  aura  été  répété  par  les  commandants 

rcfpeftifs.  Alors  il  fera  fignal  à lefcadre 

qui  doit  pafTer  en  arrière , de  donner  tout  cn- 
iemble  vent  devant  ( pavillon  9 au  perroquet 

Vice-amtraL  | 

^ P I.  Paviîlün  mi-parti  blanc 
L*efcad.— M’arriére  — .•<  & perroquet 

V ^ C d’artimon. 

Virer  tout  cnfcmble  en  Ça.  Pavillon  pjauperro- 

échiquicr 1 quet  d’artimon. 

- , . -Il  Ç 1.  pavillon  a , au  perro* 

Exécuuon  paraeuWre.  • • ^ d'attimon. 

Forcer  de  voile S Pavillon  5 , au  perroquet 

^ d’artimon. 

Revircr  tout  enfemblc  en  f 4-  Pavillon  9 , au  perro- 
ligne ^ quet  d’artimon. 

Arriver  en  dépendant . . . Pavillon  1 1 , au  perroquet 
d'attimon. 

_ _ , 5 Pavillon  15,  à la  vergue 

Reflerrer  U ligne  ^ d’artimon. 

tt.  VJ.  Exicuter  U rrjmt  mouvement^  enfaifant 

fg,  4?4.  mettrt  en  panne  t efeadre  qui  doit  pnjfer  en  arriéré. 

Si  le  générât  veut  faire  exécuter  cette  évolution , 

en  paflant  avec  rarrierc-garde 

/vra  au  vent  de  l’avant-garde  i après  que  Tar^ 

méc  aura  été  avertie  du  mouvement  comme  ci- 
dellus,  il  fera  le  fignal  de  panne  (pavillon  4 au 
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d’artimon),  pour  s'élever  en  échiquier  au  vent; 
6t  après  que  Je  fgnat  aura  été  répété  par  le  conv- 
mandarn  de*c€tte  efeadre , le  général  lut  fera 
celui  d’exécution  particulière  ( pavillon  a au  per- 
roquet d’arîinion  ) pour  qu’il  commande  lui-meme 
le  mouvement  que  fon  ckadre  doit  exécuter.  Ce- 
pendant le  général  continuera  fa  route  en  forçant 
un  peu  de  voiles  ( pavillon  5 à la  vergue  d’arti- 
mon), & U fera  luivi  de  l’efcadrc  qui  faifoit 
ramère-garde  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
d’autres  (ignaux  que  celui  de  reflerrer  la  ligne  , 
quand  l’efcadrc  qui  pafle  en  arrière , arrivera  (pa- 
villon I ç à la  vergue  d’ artimon  ). 

Contre^amiraJ. 

Pavillon  bleu  au  grand")  L<efcad.£aurtûlicu—. 
nûcdehune ^ ^ ® 


yiee^amiral. 


L’efcad. — â l’arrière’- 


Panne <*•  Pavillon  4,aup«rro- 

2 quet  d’artimon. 


I.  Pavillon  mi-parti  blanc 
&L  bleu , au  perroquet 
d’artimon. 


Faire  fervir  & reflerrer  la  f 4.  Rivilton  i s , i la  ver- 
ligne  « t d’artimon. 


3.  Pavillon  ç , à la  ver-?  Continuer  la  route  & 
gue  d’artimon Ç forcer  de  voUc, 


4.  Paadllon  1 1 . d la  verO 
gue  d artimon J . 


perroquet  tTartîmon  ) à f’efeadre  de  la  tête  * 

& il  forcera  en  même-temps  de  voiles  avec  Tef- 
cadre  qui  fuit  (pavillon  5 à la  vergue  d’artimon) 
pour  doubler  & mettre  dons  les  eaux  de  la  ligne 
( pavillon  1 1 à la  vergue  d’artimon  ) , l’efcadre 
en  panne  qui  fera  fervir  aufli-tôt  après , le  géné- 
ml  faifant/grtu/  de  reflerfer  fe  ligne  (pavillon  IÇ 
à la  vergue  d'artimon  ), 

Contre~amiraL 

, . Pavillon  bleu  au 

perroquet Ç s m 

î.  Pavillon  ç , à la  ver-?  Continuer  la  toute  fit 
gue  d'artimon j forcer  de  voue. 

3.  Pavillon  1 1 , à la  vcr-1  Arriver  en  dépendant, 

gue  d'artimon y 

4.  P.ivi!lon  i3,àlavcr-(Revenirauloffitre(rtr-, 

gue  d'artimon j rer  la  ligne. 
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IÇI.  Varmec  étant  tn  ordre  de  bataille 
f V A C ' 

\~  In  — ) ^ 


l'efcadre  qui  efi  à la  queue 


(---)• 
\ V m s y 


Le  gcné* 


ral  le  fervira  des  pavillons  de  diftinâion  de  Tavant- 
gardc  & de  l’arricrc-gardc,  pour  prés'cnir  Parmée 
GU  nKtus'emeot  à exécuter  ( pavillon  bleu  au  pe> 
tit  perroquet,  pavillon  mi-pani  blanc  & bleu  au 
grand  perroquet  ) ; ainli  (a  propre  eicadre  cfl 

avertie  du  pofte  qu'elle  doit  occuper  > P**" 

celui  que  les  deux  autres  ^ doivent  avoir. 

Le  gênerai  fora  enfuite  <t  l'efcadre 
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palTer  à l’avant-^ardc , les  fgnaax  de  continuer 
îa  route  ou  dcxecution  particulière  ( pavillon  5 
au  petit  perroquet , ou  pavillon  a au  même  en- 
droit).  II  fera  après  fignal  aux  deux  autres  de 
virer  tout  enfemble  vent  devant  (pavillon  9 a 
vergue  d'artimon),  ce  qu'elles  e.'teaiteront  aulT;- 
tôt.  Et  lorfqirU  jugera  qu'elles  feront  aflea  éle- 
vées, il  leur  fera  Jignal  de  revircr  tout  enfemble 
( pavillon  9 à la  vergue  d'artimon  ) : alors  k$  deux 

efeadres  qui  évoluent , donneront  en 

même-temps  vent  devant,  pour  arriver  enfemWe 
en  dépendant  dans  les  eaux  de  lavant-garJe  qui 


diminuera  de  voiles 


(t)^ 


le  général  faifant 


Vice^amlral. 


V V 

L'efcad-  — au  milieu 

y 


{I.  Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  au  grand  per- 
ro( 


roquet. 


fignal  de  reffcrrcr  1a  ligne  (pavillon  1 5 à la  vergue 
d'axtimon  ). 

I Contre~amiral. 

I.  Pavillon  bleu  au  p«m‘lL-jf„d.i- en  avant 
perroejuet 3 ^ v 

a.  Pavillon  3 
perroquet. . 

Pavillon  1 , au  petit  pcr-7  Exécution  particulière. 


Virer  tout  enfemble  vent  r 3,  pavillon  9 , a la  ver- 
devant  en  échiquier. . \ guc  d'artimon. 

Revirer  tout  enfemble  & Ç4.  Pavillon  9,  à 1a  s'cr- 
arriver  en  dépendant. . y guc  d’artimon. 

Refferrer  la  ligne S S-  Pavillon  i ^ , à la  ver- 

L gue  dammoifr 

t»,  131.  Exécuter  le  mime  mouvement^  en  faifant  | 

fig*  mettre  en  panne  tes  deux  efeadres  de  Cavant.  Le 


au  route. 


roquet , 


•1 


""Sn:^'^:"'rr}R=<^erre^lali^^^  * 

vergue  d'artimon  ) à l'efcadre  qui  fait  l’avant* 


Général  fera  exécuter  plus  promptement  le  mou-  . / 

ven  em  précédent,  C , après  avoir  fait  le/^ta/du  j ^ commande 


cHangement  des  efeadres  comme  précédemment , 
ce  qui  avertira  l’armée  du  mouvement  total , il 

fait  Jîgnal  à rarrière-garde  forcer  de 

voiles  ( pavillon  5 au  petit  perroquet  ) , faifant 
gn  mêine^temps  fignal  Je  panne  (pavillon  4 à la 


Viu^amiral. 

. Pavillon  mi-parti  blanc 
bleu  au  grand  perro- 
quet   


L'efcad.  — au  milieu 

V 


K Vu 

m ^ qu 

{■ 


P fa.  Pavillon4,àlaverguc 

d’artimon. 


Faire  fervir  & rdrerrer  la  j 
ligne ( 


4.  Pavillon  1 3 , à la  ver- 
gue d'artimon. 


y AufTi- 

tôt  toutes  denx  arriveront  fous  panne  pour  laiiTer 

falTer  au  vent,  celle  qui  doit  prendre  la  tête  de 
a ligne  dans  laquelle  elle  arrivera  en  dépendant , 
après  avoir  doublé  les  deux  autres , qui  feront 
fervir  lorfquc  le  gériéral  fera  fignal  de  reflerrer  la 
ligne  ( pavillon  13  à la  vergue  d'attimon). 

Contre^amiraL 

I.  PaviUon  bku  au  petit?  L'efca4-enavam-£. 
perroquet > v 

• •* 

a.  Pavillon  au  petit  ? Continuer  la  route  & 
perroquet forcer  de  voile. 

3.  Pavillon  11 , au  petit?  A^rrîver  en  dépendant  à 
perroquet J la  Jg  ]a  ligne. 

Pavillon  15  , à la  vergue?  Refferrer  la  ligne, 
dariunon 3 
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Vjrinu  vtiint  en  ordre  de  hutüiUe 

— -£'\  , choneer  tefejàre  de  la  tl:e  avec 
\ V m s J 

(C  A y \ , 

ccUt  de  la  qaeue  de  la  ligne  i — ~^~T )' 

général  préviendra  l’armée  du  mouvement  à exé- 
cuter, par  la  pofitton  des  pavillons  de  dirtinibon 
d’efeadres  (pavillon  bleu  au  petit  perroquet, 
pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au  perroquet  d'ur- 
tlmon  ).  Il  fera  en  mcine-teinps  Jignai  à l’orrière- 

garde  — j qui  doit  pafTer  auvent  j j 
continuer  fa  route  (pavillon  3 au  petit  perro- 
quet ) , & aux  deux  autres  efeadres  , -^J  de 

ViU’-amirül, 


L’efcad.  —en  arrière 


I.  Pavillon  mi-parti  blanc 
bleu  au  perroquet 
'artimon. 


Virer  tout  enfemble 
devant  en  échiquier. 

Exécution  particulière. . . 


^ (-1.  ravu 

& w 

* d’artl 

vent  5 1*  Pavillon  9 , à la  vci^ue 
IX.,.  } d’artimon* 


3-  Pavillon  a,  a la  vergue 
d’artimon. 


Re4-irertoutcnfemble...5  5-  Pavillon  9,  au  perro- 
7 quet  d’artUnon. 

Arriver  le  ,ou,  enfemble  . p„itlon  i a.Tperro- 

de  deux  rumbs  en  de-^  dardmôn. 

pendant. C.  ^ 

RcOerrer  la  ligne -5  ^ ^ '’"S“= 

^ ^ d artimon 


tv  lÿ.  Exécuter  U meme  mouvement,  en  faîfjnt 

fig!  mettre  en  panne  les  deux  efeadres  de  i'avant.  Si 
le  général  ne  craint  point  de  tomber  un  peu  fous 
le  vent,  après  avoir  fait  fignat  d*aveniir«ment , 
par  la  dirpofitton  des  pavillons  de  dilHndlion  d;.s 
efeadres  , comme  il  a été  dit  d’abord,  il  fera  celui 
d'exécution  particulière , ou  même  feulement  celui 

de  continuer  la  route  , à l’cicadre  ^ ^ qui  doit 

paffer  à l'avant-garde  (pavillon  a au  petit  perro- 
quet, ou  pavillon  3 au  petit  perroquet);  il  fera 
enfuite  fignal  de  panne  aux  deux  autres  efeadtes 
(pavillon  4 à la  vergue  d’artimon  ) « dont  celle 

qui  doit  faire  i'irrièie-gatdc  , anivera  g}us 
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donner  tout  enfemble  vent  devant  (pavillon  g i 
la  vergue  d’artimon),  po.ir  s’élever  en  échiquier 
au  vent;  cependant  les  commandants  d’eLadiC 
feront  chacun  exécuter  leur  mouvement  particu- 
lier ( pavillon  2 à la  vergue  d’artimon),  qui  con- 
fille,  pour  ta  première,  à forcer  de  voil.s,  6c 
pour  toutes  deux,  à reviccr  to.it  enfemble  (pa- 
villon 9,  au  gr.md  perroquet  l’une,  au  pciroqucc 
d’artimon  l’autre  au  grand  perroquet)  , qurrnd  cha- 
cune d’clies  fe  trouver.!  par  le  travers  de  celle 
qu’elle  doit  fuivre,  pour  arriver  enfuite  en  dé- 
pendant dans  fes  eaux , en  formant  & r- (Terrant 
la  ligne  (pavillon  ti  au  gr.ind  perroquet,  pa-< 
Villon  15  à la  vergue  d’artimon  }• 


Conirt'amifal, 

J.  Pavillon  bleu  au  petit?  f en  avant 

perroquet 3 s v 

а.  Pavillon  x , au  petit  7 ^ , 

P rroquet  ; . . i Continuer  la  route, 

5.  PaVdlon  . 2 à la  ver.  ? 
gued  artimon 3 ^ 

; 4- 

.5- 

б.  Pavillon  IC  , à la  ver- , ,. 

guc  d’artimon j ‘^'-ITcrrer  la  ligne. 


que  l'autre  Celle-ci  fera  fervir  (pav’dlorf 

3 au  grand  perroquet)  auHî  - t6t  que  celle  qui 
eft  fous  voile  l'aura  doublée,  & mife  dans 

fes  eaux.  Toutes  deux  doubleront  enfuite  celU 
[ -J- j qui  doit  faire  l'arrière  garde , & elles  arri- 
veront enlêmblc  pour^  la  mettre  dans  leurs  eaux 
(pas'illon  ii  au  grand  perroquet).  Alors  cette 
dernière  fera  (ervir , le  générai  faifant  en  même- 
temps  fignat  è toute  l'ariTiéc  de  reffeiter  la  ligne 
( paviUon  1 $ à 1a  vergue  d’artimon  ). 
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Iv.  19. 

ftg.  4»^, 


yiet^amirai. 


L*cfcad. — en  arrière 
V 


— .i  «<  >>' 

S d’artii 


Pavillon  mi-parti  blanc 
bleu  au  perroquet 
d’artimon. 


Arriver  fous  panne. 


Pavillon4,àla vergue 
^ d’artimoQ. 

4- 

ï- 


Faire  fen  îr  & refTcirer  la  Ç 6.  Pavillon  1 5 , à la  ver- 
ligne c gue  d'artimon 


15Ç.  Exécuter  U meme  mouvemefi(^  en  fa'ifant 
mettre  en  panne  Cefeadre  du  milieu  , & virer  telle 
de  /’avunr.  Si  le  général  veut  que  Parméc  perde 
moins  au  vent,  après  avoir  f»it  le  fignal  général 
de  mouvement,  par  la  dirpofition  des  pavillons 
d’efeadres,  comn\e  précédemment,  il  fera  fignut 
y 

il  l’avant-garde  ,quî  doit  paflcràl’arrière-gardc, 

de  virer  tout  enfemblc  vent  devant  ( pavillon  y 
au  perroquet  d'artimon  ) pour  déterminer  la  ma- 
noeuvre. Il  fera  enfuitc,  aux  comm.'indams,y7^':a/ 
de  faire  exécuter  chacun  leur  manoeuvre  particu- 
lière (pavillon  2 à la  vergue  d'artimon  ) , & , à 

fa  propre  efeadre  - — , celui  de  mettre  en  panne 
m 

Ç pavillon  4 au  grand  perroquet  ; au(Ti-tôt  Pefeadre 


yice^Amirai. 

• i.  Pavillon mî^parti  blanc 
& bleu  au  perroquet 
d’artimon. 

2,  Pavillon  9 au  perro- 
quet d’artiir.on. 

3.  Pavillon  2 à la  vergue 
d'unimon. 


y V 

L’efcad.  — en  arrière  — . 


Virer  tout  cnfemble  vent  \ 
devant  en  échiquier. . . \ 

Exécution  particulière». . . 


Revircr  tout  cnfemble. . 

Arriver  en  dépend  is  à l.i 
queue  de  h ligne 


KefTcrrerla  ligne. 


I Pavillon  9 au  perro- 
I qutrt  d’ariimon. 

I 6 Pavillon  11  au  perro- 
) quc4  d'artimon. 

[^PaviîVn  15  à la  vergue 
I d’at  timon» 


Conere-amiraU 

..  Pavillon  bleu  au  petit?  L.^fcad,  ^ en  a^-ant 
perroquet. s v 

a.  Pavillon  a,  au  P=tit ? E,i,u,i„n  particulière. 

Pavillon  3 , au  petit  per-  I Continuer  la  route  en 
roquet. j forçant  de  voile.. . . 

3- 


4- 

5.  Pavillon  ï i , au  petit  ? Arriver  de  2 rumbs  en 

perroquet v dépendant. 

6.  Pavilionï^,  à la  ver^  ^ Revenir  au  îof&relTer* 

gue  d’artimon rer  la  ligne. 

— de  l’airière  qui  doit  pafTer  è la  tête,  conti- 
nuera fa  route  en  forçant  de  voile  pour  doubler 
nu  vent  de  l’efeadre  en  panne , & la  mettre  dans 
fes  eaux  en  arrivant  en  dépendant  ( pavillon  1 1 

P' 

au  pet^t  perroquet).  Cependant  Pefeadre  — qui  a 

donné  tout  enfemble  vent  devant , pour  s'élever 
en  échiquier,  revirera  ( pavillon  9 au  p?rroquet 
d’artin  on)  tout  cnfemble,  quand  elle  fe  trouvera 
vaifle.iu  à vailfeau , par  le  travers  du  corps  de 
bataille  qui  fera  fervir  en  faifant  fig’fal  de  rclTerrer 
la  ligne  ( pavillon  1 5 à la  vergue  d'artimon  ).  Alors 
‘ y 

Pefeadre  — , qui  palTe  à la  queue , arrivera  en 

dépendant  dans  fes  eaux,  (pavillon  11  au  perro- 
quet d’artimon  ). 

Contre  Amiral. 

I.  Pavillon  bleu  au  petit  ?t’efcad.— en  avant—, 
perroquet C * v 



3.  Pavillon  2 à la  vçr-  J „ , . .... 

Rue  d’am,r.on t Exécution  part.cubère.; 

4.  pavillon  3 au  petit  / Continuer  la  route  en 

perroquet . . ^ forçant  de  voile. 

3.  Pavillon  II  au  petit /Arriver  en  dépendant 
perroquet v à la  tête  de  la  bgne. 

ï.'®";  ' ^ ^ ( Reffenur  la  ligne, 

gue  d artimon f ^ 
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SECTION  VIL 

De  que/>juei  manœuvres  particulières  de  la  ligne , 
relatives  au.  combat, 

Ev.  to.  1^6.  Difputer  le  vent  à Vennemi.  Lorfquc  le 
général  voudra  dirputer  le  vont  à rcnncmi  qui  e(i 
en  prérence , il  fera  premièrement  ferrer  la  ligne  ; 
&.  le»  vailTcaux  feront  très  attemii*$  aux  fgnaux  6c 
à la  prompte  exécution  des  dilTércnts  mouvements 
que  Tarmée  aura  à fa^e , pour  conletver  ou  pour 
gagner  l’avantage  du  vent,  qui  feroit  infaillible- 
ment perdu , fl  Tes  vailTeaux  , ne  failant  point  une 
voilure  proportionnée  & un  (illageégnl , venoient 
ù ouvrir  leur  diftancc  ,ou  à fe  feparer;  parce  que 
le  général  ne  voulant  point  les  abandonner , don- 
nrroit  ,en  les  attcndè’nt,  pour  les  rallier  6c  réta- 
blir l’ordre  , le  temps  d’ennemi , qui  manœuvre- 
roii  mieux,  de  lui  l’avantage  qu’il  difputc. 

Le  général  tâchera  de  prévoir  le  changement  de 
vent , pour  mieux  determmer  fa  manoeuvre. 

Ev.  II.  M7»  Eviter  le  combat,  L’armcc  étant  fous  le 
vent,  6t  le  général  voirtant  éviter  le  combat  ; pour 
tenir  ton  année  attentive , 11  fera  pruruérement 
Jignal  de  mouvement  â exécuter  (P.  i.  au  grand 
perroquet),  6(  enfuite  celui  d’échiquier  (P.  12.  à 
1.1  vergue  d’artimon)  , qu’il  accompagnera  de  celui 
de  l’iiirc  de  vert  ( fignal  d’.iire  de  vent , N . 89.  ) 
fur  lequel  r<Lrmée  doit  courir.  Les  vaiûcaux  ce- 
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end.int  obferx'Croni  entr’eux  leurs  diftanccs,  & 
ordre  dans  lequel  ils  ctoient  rangés. 

L’armée  étant  arrivée  jufqu’au  vent  arrière , 
dans  quelque  ordre  que  ce  foit , le  général  fatfant 
ftgnal  de  venir  au  lof,  fera  connoiire  fur  quel 
bord,  en  met  ant  au  pnit  perroquet,  le  pavillon 
de  ditlinéfion  du  corps  qui  doit  faire  l'avant-garde, 
en  formant  ou  rétabliHant  l'ordre  de  bataille. 

Le  mouvement  d’arriver  & de  venir  au  lof  al- 
ternativem.cnt,  6c  plus  ou  moins,  ayant  amant  de 
rapport  à une  armée  qui  atrivc  fur  l’ennemi  6c  qui 
le  pourluit,  qu’à  celle  qui  évite  le  combat,  6t  qui 
Je  fuit , les  commandants  auront  une  attention 
toute  particulière  à bivn  obferver  les  pgnaux , 6c 
les  mouvements  fuccelfifs  du  général , 6c  les  vaif- 
feaux  particuliers , ceux  de  leur  commandant  ; afm 
que  l’année  vienne  au  lof  ou  arrive  , s’étende  ou 
le  refl'erre  très-promptement , 6c  fans  rompre  l'or- 
dre. Si  le  général  veut  que  le  mouvement  d’arri- 
ver ou  de  revenir  au  lof,  ne  regarde  qu  une  feule 
efeadre , il  fera  le  fgnal  au  mât  qui  la  défigne , (P. 
10.  ou  1 1.  au  mât  qui  déligne  l’efcadrc),  amenant 
le  pavillon  diAinClement , 6c  autant  de  fois  qu’il 
y a d'aires  de  vent,  depuis  la  ligne  du  plus  près 
du  meme  bord  , jufqu’â  la  ligne  fur  laquelle  il  veut 
qu’elle  courre.  Cependant  le  r.*fte  de  l’armée  courra 
comme  elle  (aifoic  avant  ce  fignal  particulier. 

Le  géncT.il  pourra  é.^alement  fe  fervir  de  ce  der- 
nier  fignal  pour  toute  l’armée  , en  l’amenant  j>our 
défigni.r  les  aires  de  vent  lorfqu’U  ne  voudra  poinç 
cir.plo^ei  les  fignaux  de  faulTc  route. 


yhe-amiral. 


AveriUTImcm 


générai. . ^ 


I.  Pavillon 
perroquet. 


Contre^crr.ira!, 


I , au  grand  î i.  Pavillon  1 , au  grand*)  . ...  , , * 

I perroquet f Avertiflement  général. . . 


Echiquier  fous  le  vent . . .*  * ’ ^ *^  ' 1 Echiquier  fous  le 

^ 1 gue  d artimon.  vergue  d artimon. . . j 


vent. 


Aire  de  vent. 


3. ‘Signal  d’air  de  vent,  j 3 Signal  d'air  de  vent, 


Ç3- 

■ -J  n-.  89. 


Le  Vice-Axiral  1 4- Pavillon  roî-peni  blanc 
l avant-gaide Ç & pont  perro- 

Mouvement  de  l’avant-l  2.  Pavillon  loou  ii , au 
garde  feule •,}  P^^lt  perroquet. 


Aire  de  vent. 


4.  Pavillon  ),leu  au  pc-  » Lo  Contre-Amiral  Lifant 
m perroquet......  j l'avant-garde. 

3.  Pavillon  lOou  ii  au  ? Mouvement  de  l’arricre- 
perroquet  d’artimon,  3 garde  feule. 


138.  Se  préparer  au  combat.  Lorfque  le  général 
voudra  que  l'armée  fe  prépare  au  combat,  quel  que 
foit  Ton  ordre  aflucl , aufli-ibî  .npres  le  fignal  (P. 
17.  au  perroquet  d’aititron  , S.  36.  C),  tous  les 
vailTcaux  feront  branlebas  î fe  baftingueront , dif- 

f loferont  les  batteries,  feront  porter  les  armes  à 
curs  polies  rcfpcélifs  ; les  oÆciers  feront  l’appel 
des  canonniers , foldats , matelots  6t  détachements 
uelconques,  deftinés  pour  les  différentes  circon- 
ances  nu  combat.  Le  premier  liçvitcrant  vifitcra 
tous  les  polies,  pour  s’ailurer  parlui-mémc  fi  tout 
efl  en  ordre , u les  manœuvres  de  c0mb.1t  font 
paffées  ; enfin  fi  le  vaiffeau  cft  fous  les  armes  6c 


prêt  â attaquer  l’ennemi  ; ce  dont  U rendra  comptf 
au  capitaine. 

Les  vaifl’e.iux  ohferveront  très  - régulièrement 
leurs  tlillances . fe  ferrant  le  plus  qu’Ü  lcra  polfible 
(P.  13.  a la  vergue  d’artimon  ) , 6c  pour  ccU  U 
tctc  fera  très  petites  voiles , 6c  la  queue  en  forcera 
un  peu.  La  voilure  fera  rédéc  fans  y employer  le 
perroquet  de  fougue,  rclcrvant  cette  voile  pour 
augmenter  ou  diminuer,  6c  déterminer  enfin  le  til- 
lage néceffaire  du  vaillèau,  en  la  faifant  fervir, 
la  hiffant  plus  ou  moins,  ou  la  mettant  fijr  le  mât. 

Si  r^ée  eft  en  ligne , les  frégates  & les  cor- 
vettes fc  tiendront  le  plus  près  qu’il  fe  pourra,  un 

peu 
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en  avant  des  commandants  Ou  chefs  de  dlvl- 
fion  auxquels  ils  feront  particulièrement  attaches, 
afin  d'être  à portée  de  recevoir  Ôc  d’exécuter 
promptement  leurs  ordres. 

Les  bndôts  fe  tiendront  fur  une  parallèle  à Tar- 
mée , aux  'poAes  qui  leur  font  deftinés  vis-à-vis  la 
tête  6c  le  centre  des  divifions , 6c  prêts  à recevoir 
les  ordres  des  commandants;  mais  cependant  à une 
dil\ance  telle  qu’ils  ne  puilTentpas  être  défemparés 

y’ic€’’Amiralt 

Se  préparer  au  combat. . 5 '7  petro- 

* • ^ quet  a artimon. 

Ren-ener  U ligne | 

^ J guc  O animon. 

r|yo.  I ^9.  Arriver  fur  Cennemi  , 6^  /r  forcer  au 
combat.  L’armée  étant  au  vent,  6c  le  général 
ayant  réfulu  d’arriver  fur  rennemi , 6c  de  le  forcer 
au  combat , en  préviendra  l’armée  par  le  fgnal  de 
.préparation  de  combat  (P.  17.  au  perroquet  d'ar- 
timon ).  Et  pour  faire  enfuite  arriver  la  ligne  fur 
celle  des  ennemis , il  mettra  le  pavillon  de  l’échi- 
quier (P.  11.  à la  vergue  d’artimon),  qu’il  accom- 
pagnera quelquefois  èiMponal  d’aire  de  vent  ( N". 


quicr  (P.  la.  à la  vergue  d’artimon),  qu’il  accom- 
pagnera quelquefois  èiMponal  d’aire  de  vent  ( N". 
S9);  ou  bien,  fe  fersam  cm yî'^na/ d’arriver  (P.  ii. 
à la  vergue  d’artimon  ) , il  pourra , s’il  e(l  nécef- 
faire,  l’amener  diHinacment  un  nombre  de  fois 
égal  à celui  des  rumbs  de  vent  dont  U veut  que  les 
vailTeaux  larguent.  Ils  obferveront  dans  ce  mouve- 


ment , qui  le  fera  toujours  à très-petites  voiles 
(il  l’ennemi  accepte  le  combat), de  fe  tenir  réci- 

froquement  dans  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
armée  doit  être  rangée  pour  combattre  : la  né- 


gligence fur  ce  point  pouvant  donner  occafion  à 
l’eanemi  de  gagner  le  vent  ou  de  couper  la  ligne. 
Les  vaifTeaux  obferveront  encore  , en  arrivant  fur 
l'ennemi  qui  les  attend  en  bonne  contenance , de 
ne  point  trop  préfenter  l’avant  pour  n’étre  point  , 


SIG  jii 

par  le  canot!  de  l’ennemi  ; une  demi-portée  de 
canon  fufht. 

Les  bàtinscnts  de  charge  fe  rangeront  hors  la 
du  canon , fur  une  ligne  par^lèle  à l'année 
du  côté  oppofé  à l’ennemi  ; ils  obferveront  de  fe 
tfnir  un  peu  en  av.int  des  divifions  refpeélives , afin 
de  n’être  point  coupés  fi  l’année  vire  par  la  contre- 
marche , 6(  de  ne  point  tomber  dans  la  ligne,  oü  ils 
ne  pourroient  que  caufer  beaucoup  de  dérangement# 

Contre-Amiral. 

I.  Pavillon  17  au  perro-^^.  , . 

quet  d-arttaon  Sepréparerau combat. 

a.  Pavillon  i , i la  vergue  l ^ 
d artimon 

enlîlés  par  le  feu  de  fes  batteries  : c’eft-à-dîre , 
qu'il  fume  de  courir  un  quart  ou  deux  plus  largue 
mie  l’ennemi  ; il  convient  aufli  d’arriver  fur  lui 
fans  tirer  , ne  faifant  commencer  le  feu  des  batte- 
ries (P.  17.  au  grand  perroquet  ),  que  lorfque  Ton 
fera  à uncdiftance  telle  que  tous  les  coups  pour- 
ront avoir  im  effet  certain. 

Si  l’armée  ennemie  qui  cft  fous  le  vent  largue 
pour  fuir,  ou  pour  éviter  fimplement  le  combat, 
en  attend.int  que  le  vent  change  en  fa  faveur,  ou 
que  l’armée  du  vent  falTe  quelque  faute  qui  puiffe 
lui  faire  perdre  fon  avantage  ou  rompre  Ton  ordre, 
le  général  du  vent  fera  manœuvrer  fon  armée 
comme  il  a été  dit  ci-deffus  (N",  1 57^ , & fera  les 
mêmes  fignaux  ou  d’autres  convenables  aux  diffé- 
rents mouvements  qu’exigent  la  circonftancc  & la 
dirpofitlon  des  armées  : tels  , par  exemple , que 
ceux  d’attaquer  l'avant-garde  , ou  de  s’ouvrir  par 
efeadres  en  faifant  pour  un  peu  de  temps  faire  plus 

de  voiles  à l’avant-garde  » & moins  à lar- 


Vhe-amira(. 


rière-gardc 


Contre~amiral, 


- 2.  Pavillon  1 2 , à la  ver-  i-  Pavillon  1 2 , à la  ver-_ 

. . « - S gue  d’artimon.  guc  d’artimon / . 

Arriver.,».. . .T. V.. ^ vent.  Signa/  d’aire  de  (vent  V Arriver. 

d n".  89.  n".  89 3 

A-»..-. { >ïr55a;.*  '■  - ’■  jviti.:.'-,':":!  A-v. 


Marine,  Tomt  lit. 


Digitized  by  Google 


i6o.  Commtnctr  It  combat.  Le  combat  ne  com- 
menceraqiie  Jorfque  le  général  en  aura  fait  k»  ftgnal 
iP.  17.  au  grand  perroquet) , à moins  que  par  une 
luite  néceilaire  des  circonrtances,  il  ne  s’engage  à 
la  tête  ou  à la  queue  de  la  ligne.  Le  général  même 
pourra  en  faire  le  a ravant.carcle  ou  à Tar- 

rière*gardc,  par  le  pavillon  de  diluncüon  d’un  de 
CCS  corps , cc  qui  en  détcnnincni  la  manœuvra. 

Le  general  fera  toujour»  petites  voiles  pendant 
le  combat,  obfervant  toutefois  les  mouvements 
de  rernemi  pour  régler  les  liens;  & les  vairTcaux 
de  la  ligne  ic  tiendront  t ès-ferrés;  aucun  même 
de  ceux  qui  fuivent  n’héfitera  à doubler  celui  qui 
le  précède  , s’il  Initie  devant  lui  une  dillance  plus 
grande  que  la  lon^eur  de  deux  v.ilTeaux , s’il  n'en 
a p.  s été  fait  le  figna/. 

Les  vailTeaux  du  roi  ne  tireront  fur  les  enne- 
mis , que  lûttqu’iis  en  feront  à une  très -petite 
port^;  & les  capitaines  auront  une  attention 
particulière  à ce  que  l'on  tire  le  canon  fans  préci- 
pitation , Sl  à coups  (Tirs , autant  qu’il  fera  pof- 
lible  : ce  qu'il  cil  pltis  aifé  de  faire  de  près  que  de 
loin.  Us  le  recommanderont  aux  maîtres  cnnonnic>rs , 
& ceux-ci  aux  chefs  de  pièces.  L<rs  oâiciers  qui 
commanderont  dans  les  batteries,  tiendront  la 
tnain  à ce  que  les  canonniers  ne  (c  laillent  point 
emporter  à une  vivacité,  dont  la  moindre  confé- 
quence  e(l  une  confommation  inutile  de  poudre , 
qui  cmpcchc  foijvent  de  donner  un  fécond  com- 
bat. Tous  doivent  fe  perfuader  que  le  combat  de 
mer  eft  celui  de  tous  (hors  l’aflaut  de  raborda^c) 
ui  demande  le  moins  de  précipitation  & le  plus 
c flegme. 

Aucun  capitaine  ne  pourra,  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit , quitter  Ton  poile  j à moins  qu'il  ne 
foit  extrêmement  incommodé,  & hors  d’etat  de 
continuer  le  combat;  le  peu  de  voiles  que  l’armée 
fera  peuvent  permettre  à plufieurs  vaiffeaux , quoi- 
qu'en  partie  défempaiés,  de  fe  battre  encore  long- 
temps fans  faire  de  vuide  dans  la  ligne. 
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L'envie  de  fe  diftinguer  ne  doit  aufTi  jamais  por- 
ter un  capitaine  à ron.pre  l’ordre  pour  chercher  une 
avamure  glohcufe , quelque  apparence  qu’il  y a«t 
an  fuccès  ; il  doit  en  attend,  e du  general, 

de  fon  commandant  ou  de  fon  chet  de  dlvifion; 
parce  qu'il  cft  toujours  plus  eficnîiel  de  mamtenir 
l'or,  rc  & de  fe  b.’ttre  ferré,  ce  qui  fah  la  plus 
grande  for-  e de  l'armée , que  de  faire  une  aélîon 
partîcuiicrc  qui  ne  décide  ortlin-'’iretncnt  * 
quelque  briiiantc  qu’elle  foit  : à n ouïs  qu’eUe  n ait 
pour  objet  d’enlever  un  valffeau  portant  pavillon, 
cc  que  le  fuccès  feul  peut  juftilier. 

Le  matelot  de  l'avant  ôt  celui  de  l’arrière  des 
vaifleaux  portant  pavillon  , doivent  diriger  une 
partie  de  leur  feu  lur  le  pavillon  ennemi,  ou  fur  le 
vaifleau  contre  lequel  leur  général  fe  bat.  Am.li 
ils  doivent  en  quelque  forte  veiller  i fa  defenfe  plus 
qu’à  leur  propre , n'y  .tyant  point  d’adion  plus 
grande , que  celle  de  tout  faciifiar  pour  loutcnir 
l’honneur  du  pavidon. 

De  même  tout  vailTeau  de  rarmée  cpil  fe  trou- 
vera par  le  travers  d’un  pavillon  ennemi  qu'il  at- 
taquera, fera  fécondé,  comme  par  deux  mate- 
lots, des  vailTeaux  qu’il  aura  de  l'avant  & de  1 ar- 
rière ; chacun  de  ceux-ci  partageant  leur  feu  pour 
deiruire,  s’il  fe  peut,  ou  faire  amener  le  pavillon 
ennemi. 

Si  un  vaifleau  portant  pavillon  a bcfoîn  d cire 
fecouru , U en  fera  le  fgnal  au  corps  de  referve;, 
ou , s’il  n'y  en  a pas,  ü le  fera  cormoitre  à fa  di- 
vifion  par  le  même  fîgnai.  Aulfi-tût  fes  deux  ma- 
telots, & les  vaiiTenux  qui  feront  le  pUt*  proche  , 
fe  relVerrcront  pour  Ic  couvrir  &.  continuer  le  com- 
bat. Les  frégates  de  fon  efeadre  lui  donneront  tou^ 
les  fecours  dont  il  aura  befoin  ; & s’il  continue 

d’étre  attaqué,  il  fera  particulièrement  fouienu  de 

toute  fj  divîfion.  Les  vailTeaux  de  l'armce  qur 
feront  en  danger,  feront  les  fignaux  ordinaires 
d'incommodité , & feront  fecourus  & protèges  par 
les  vaifleaux  le  plus  à portée  de  le  faire. 


yict-‘amlrai. 


Contre-ûmiraL 


Commencer  le  combat. . 


! 


I. 


Pavillon  I7>  au  grand 
perroquet. 


Pavillon  ,7 . au  grand  7 c^^encerle  combat, 
perroquet c 


i6l.  Détacher  les  vaijfcûux  de  la  ligne  qui 
vlonc  point  d'ennemis  parieur  travers  / ou  former  un 
corps  de  réfervt  au  vent^  ou  fous  U vent.  L'armée 
du  rot  étant  plus  nombrcule  que  celle  de  l’ennemi , 
& lui  étant  oppoféc  en  ligne  ce  manière  que  fa  tête 
ou  fa  queue  débordel’enoemi  aflézcoiifidérablemem; 
fl  le  général  veut,  dans  ce  cas , rallier  au  vent , ou 
faire  pafler  fous  le  vent , comme  en  un  corps  de  ré- 
ferve , les  vaiffeaux  de  l'armée  qui  n’ont  point  d'en- 
nemis par  Iciur  travers  ; aufïi-tôt  qu’il  en  fera  le  fgnal 
ip-  >?•  au  petit  perroquet , ou  au  perroquet  d’arti- 
mon ) , les  vaifleaux  de  la  fécondé  diviflon  de 
l’avant-gardc  qui  cfl  celle  de  l'avant , ou  ceux  de 
U fcconde  diviflon  de  rarricrc^ardc  qui  efl  celle 


I de  raîTÎcrs,  fe  détacheront  du  corps  de  l’armée, 
après  toutefois  la  répétition  que  'eur  comman- 
dant aura  faite  du  fgnal  ; & cette  diviflon , ma- 
nœuvrant comme  il  conviendra  fuivant  les  cir- 
conflanccs,  viendra  fc  placer  fur  la  ligne  des  flé- 
gates  vers  le  centre  de  l’armée  , fl  c’eil  au  vent, 
ou  ven  la  tête  du  corps  de  bataiilé , fl  c’efl  fous  le 
vent;  mais  toujours  à portée  devoir  tous  les 
fgnaux&L  mouvements,  pour  reiiiplacer  tes  vaif- 
feaux défemparés  & fortitier  les  endroits  foibles , 
afin  de  ne  lalfler  aucun  vuide  dans  la  ligne. 

Le  plus  ancien  capitaine  après  le  commandant 
du  corps  de  réferve , fera  celui  qui  marchera  le 
I premier,  6c  aiafl  fuccdlivemcnt , pour  remplacer 
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le  vaiifeau  dcfempa  c de  quelque  cfcadre  ou  divi- 
r»on  que  (bit  ce  v.iifTeau. 

Le  commandant  du  corps  de  rcferve  ne  fera  dé- 
taché avec  la  réicrve  entière  que  pour  tbrclner  la 
lig'te  dans  une  occaTion  de  conlcquence  ; & fi  c*eA 
».  pour  Ta  détenfe  d’un  des  trois  pavillons,  il  fera  tou- 
jours fuivi  du  plus  ancien  capitaine  des  vailTeaux 
de  rclcrve  qui  ne  feront  point  encoie  détachés; 
ils  fe  placeront  comme  matelots,  le  premier  en 
avant , le  fécond  en  ariière  du  vailTeau  portantpa- 
Villon  à La  défenfe  duquel  ils  fe  préfentent,  fins 
- cpie  cette  manoeuvre  puifle  faire  aucun  tOrt  aux 
reate'ors  de  la  ligne;  mais  uniquement  parce  cpie, 
n’ayant  point  combattu,  & que  n’étant  point  dé- 
ferrparés , ils  font  plus  en  état  de  foutenir  l’hon- 
neur du  pavillon.  Leur  principal  devoir  fera  encore 
d’attaquer  , d’aborder  , 6c  d’enle%*£r  le  pavillon 
ennemi , pourquoi  ils  manœuvreront  comme  ils  le 
jugeront  a propos,  s’il  ne  leur  en  cA  pas  fait  un 
fignii  particulier. 

Le  général  voulant  que  le  corps  de  referve  en- 
tier fe  rallie  à un  des  trois  corps  de  l’armée  pour  le 
fortifier, ^6t  lui  en  ayant  fait  ftgnat  (P.  lO.  au  mât 
ui  indique  le  corps  ) , ce  corps  de  réi'erve  forcera 
e voiles , 6c  chaque  vaifleau  fe  placera  fuccelTive- 
ment,  le  premier  au  premier  vuide , & le  fécond 
au  fécond , &c.  Et  fi  le  général  ne  veut  qu’un  ccr> 
tain  nombtc  de  vaiflêaux , il  en  fera  en  meme 
temps  le  ftgnat  par  un  pavillon  numértûre  qui  ne 
ftgmficra  point  autre  choie  (P.  numéraire , ou  ame- 
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ncf  le  P.  10.  amant  de  fois  que  l'on  rem  de  vaif- 
feaux  ). 

Si  je  général  commandant  une  armée  égale  on 
fupérieure  à l’ennemi , a jugé  à propos  de  fiiire 
uqp  réferve  d'un  ou  de  deux  vaiiicaux  pour  cha- 
cun des  trois  corps  de  l’atméc , les  vaüTcaux  nom- 
més dans  chacun  de  ces  trois  corps  , ou  Âgnalés 
pour  la  réfcrs'c , forciront  de  la  ligne  au  fgnui  (P. 
19.  au  grand  perroquet,  S.  particulier  de  vaif- 
feati  ),  & ils  viendront  fe  nieure  fur  la  ligne  des 
frégates  à ponce  de  leur  command.tnt;  c’cA-à- 
dire  , le  premier  par  le  travers  6i  à l’abri  du  ma- 
telot d’avant,  & le  fécond  par  le  travers  6c  k 
1 abri  du  général , afin  de  fe  placer  enfuite  dans  la 
ligne  entre  le  général  6c  un  de  fcs  matelots , pour 
continuer  le  combat  avec  une  nouvelle  vivacité, 
achever  la  défaite  du  pavillon  ennemi , & le  forcer 
d’amener. 

Le  corps  de  referve  fera  formé  en  meme  temps 
que  la  ligne,  afin  qu’il  n’en  rompe  point  l’ordre, 
6c  qu’il  n’occafionne  aucun  vuide.  Le  général 
pourra  cependant  le  former  6c  l’appeler  pendant  le 
combat  fuivam  la  circonAance. 

Le  général  faifant  le  /Sgnai  ordinaire  de  rallie- 
ment, accompagné  du  pavillon  de  réferve  (P.  10. 
ou  îo.  au  mât  convenable  ) ou  de  1a  marque  de 
diAinétion  du  commandant  de  ce  corps,  les  vaif- 
feaux  détaché»  fe  rendront  auAi-tbt  à leur  poAe 
dans  la  ligne.  La  réferve  répétera  toujours  les 
fignaux  qui  la  regardent. 


Vkt^amiral. 

Corps  de  rcferv’c  formé  Çi.  Pavillon  19,  au  petit 
de  Tavant'garde î perroquet. 

Faire  fortifier  l'avam-gar- S O.  Pavillon  co,  au  petit 

de  par  la  réferv  e. . . . . ^ perroquet. 

4.  Pavillon  19  au  grand 

Former  une  réferve  d=ns  L 
chaque  corps ^ 

r 5.  Pavillon  19  ou  ao  au 

Rallier  la  réferve J petit  permquet . 

I Signal  de  ralliemcnc. 


Contrt~amiral, 

1 . Pavillon  19 , nu  perro^'?  Corps  de  réferve  formé 

quet  d’animon \ de  l’arrière  garde, 

2.  Pavillon  20,  au  perro- f Faire  fortifier  l’arrière- 
quet  d’artimon ^ garde  par  la  réferve. 

Pavillon  numéraire  . . 

4.  Pavillon  19,  au  grand  . 
ç *Ÿ  ^Former  une  réferve 

il'! ‘■‘‘*'1“'  "'P*- 

Pavillon  19 ou  20,  nu.^ 
perroque^d'arrimon  ,? 

Signai  de  ralliement  ....j 


Ir.  14.  162.  Doubler  Us  ennemis.  Le  général  qui  corn- 

^(5-  , mande  une  arméf  plus  nombreufe  que  celle  de  l’en- 

nemi  qu’il  va  combattre,  voulant  en  îmibler  l’a- 
vant-garde pour  U mettre  entre  '^eux  ûiu , 6c  en- 
gager le  combat  par  la  tête  de  la  ligne , en  previen- 
dra  l’avant-gorde  par  le  fgnai  d'exécution  parti- 
culière (P.  2.  au  petit  perroquet);  6c  aulli-tut 
qu’elle  y aura  répondu , il  lui  tWa  ftgnal  de  com- 


mencer fa  manœuvre  par  celui  de  doubler  l’avant- 
garde  de  l’ennemi  (P.  21,  au  prtit  penoquet  ).  Le 
vice-amiral  répondra  a'i  pour  fwîre  tonnoirre 
qu'il  l’a  vu,  & qu’il  v.<  exécuter  ce  comrnanie- 
mem.  Il  fera  en  conféquencele  forcer  de 

voiles  à toute  fon  e^i.idre  {P.  au  petit  perro- 
quet), ou  à une  ou  de-j<  de  fcs  divisons,  6c  les 
autres  yi^enKxnéccAaiics:  ce  que  le  général  UiAe 
V V V 1 


1 
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a fa  prudence , comme  étant  plus  à portée  de  juger 
du  mccès  du  mouvement  & du  moment  de  l’exé- 
cuter. Il  fe  fervira,  pour  les  divîHonsde  fonefea- 
dre , des  memes  fignaux  que  le  général  fait  pour 

• 

Vice-Amiral, 

Exécution  particulière..^*'  a , au  petit 

* a perroquet. 

Doubler  rennemi  par  laCi.  Pavillon  11  , au  petit 
perroquet. 

çj.  Pavillon  5,  au  petit 
Forcer  de  voile.,  3 perroqueL 

i &c. 


S I G 

les  différents  dôrps  de  l’armée , foit  pour  les  faim 
virer  par  la  contre-marche , ou  tout  cnfcmblc , s'il 
eft  fous  le  vent. 


Contre-Amirals 


*4.  Si  le  général  juge  à propos  de  faire  doubler  les 
queue;  apres  avoir  prévenu  J’ar- 
Ic  .,54,  ’ Hcrc-gardc  (P.  au  perroquet  d’artimon  & P.  il. 
au  meme  endroit  ) de  l'exécution  du  mouvement 
qu  elle  doit  faire  , le  contre-  airûral  ayant  répété  les 
fignaux^  marîœuvrera  aulFi-tôt  de  la  manière  la 


prend  ce  parti  (yS^.495  )ï  ou  d arriver  fièremeirc 

lur  lui  ( Jt^.  496  ) , pour  commencer  fa  défaite  • 
ou  , s'il  fe  trouve  lui-même  fous  le  vent,  pour  le 
doubler  au  vent  en  virant  tout  enfemble  ( 

494  ) » ou  par  la  contre-marche  ( tfg.  496)  ; ce 
qui  eff  encore  laiffe  à la  prudence  du  contre-ami- 
ral , comme  plus  à portée  que  le  général , de  déci- 
der de  la  manœuvre  à faire  en  ce  cas. 


Vict^amiral. 


Contre-amiral. 


U.  It. 

H'  4 7# 

^ 4>S. 


Remargue,  Doubler  par  la  tête,  engage  nécef*  | 
fairement  une  affaire  générale  ; ce  qui  exige  une 
grande  fupcrioriic  dans  rarmcc  qui  attaque,  & 
une  grande  expérience  dans  les  capitaines  déta- 
chés. Doubler  par  ta  queue , peut  n’etre  qu’une  af- 
faire pariiculièrc,  que  l’armée  du  vent , comptant 
fur  rcxpériencc  de  fes  capitaines,  peut  tenter, 
quoimj'égalc  en  nombre.  Dans  l'un  & l’autre  cas, 
rarmée  qui  eft  au  vent  doit  arriver  toute  entière 
lur  Tcmiemi , pour  le  faire  plier  & rallier  Tes  pro- 
pies vaiffeaux  ; & fi  l’armée  qui  double  eft  fous  le 
vent  , elle  fera  obligée , pour  rallier  fes  vaiiTeaux, 
de  virer  par  la  contre-marche , ou  tout  enfemble 
en  échiquier,  fi  ces  vaiiTeaux  n’arrivent  point, 

& ne  gagnent  point  la  queue  de  la  ligne,  ce  qui 
rend  cotre  manœuvre  très-délicate. 

163.  Empêcher  Vennemi  de  doubler.  Le  généra]  I 
qui  commande  l'armée  moins  nombreufe  étant  au  ( 
vent,  ôt  voulant,  pour  empêcher  l’ennemi  de  Je  j 
doubler , faire  ouvrir  fes  divilloas  pour  étendre  * 


T.  Pavillon  2,  au  perro-Lr-  i * . . 

quet  d’artimon yfc.xécutron  pamculièrc^ 


1.  Pavillon  ai',  au  perro-%  T-, 
quetdariimon.:.  (Doubler  1 ennemi  par 
&c.  ’ * C queue. 


1 armée , afin  que  chaque  efeadre  fe  préfente  à 
chaque  eicadre,  le  premier  & le  dernier  vaifTeau 
de  1 armes  fe  tenant  par  le  travers  du  premier  & 
du  dernier  vaiffeau  ennemi,  les  divifions  laiffant 
entr’clles  Tefpice  d’im  vaiffeau,  & les  efeadres 
cclm  de  deux  ou  de  trois,  fuivant  le  nombre  des 
vaifle.iux  ennemis  ; le  général  fera  premièrement 
fignal  d avertlffement  de  mouvement  (P.  1.  au 
grand  perroquet).  Il  fera  enfuite  celui  d’étendre 
la  ligne  (P.  14.  à la  vergue  d’artimon);  & s’il 
veut  en  meme-terops  faire  ferrer  les  vaiffeaux  de 
chaque  divifton  ou  efeadre , & féparer  les  efea- 
dres ou  divifions  par  un  petit  imerv^le,  arufTi-toc 
qu’il  en  aura  fait  les  fgnaux  Çvoyex  n“.  112),  les 
brûlots  fe  placeront  par  le  travers  du  premier  & du 
dernier  v.'iifi’eaux  dcselcaires  fuccemves,  fécon- 
dées des  Irégates , pour  occuper  les  vuides,  & 
s’oppofer  k l’ennemi  qui  pounoit  tenter  d’y  pé- 
nétrer, 
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Vice-Amtral, 

Avertiffem.n.  génir^. . | ’ “ S^and 




Contre-AmiraL 

i.  Pavillon  I , au  gfand  ^ générait 

perroquet v “ 

I.  Pavillon  14, à la  ver- 
gue  d artimon i ” 

O 7 Séparer  les  divifions  & 

3-Voyean.iiî (. 


Ir,  t«.  164.  Travtrfer  tarm^e  tnnemie.  Le  générai  qui  I feau  de  ravant-gardc  donnera  vent  devant  ; il  fer* 

a99*  eft  lousic  vent  voulant  traverfer  larmâ ennemie,  fuivî  de  fou  efeadre  ; & dirigeant  la  route  vers 
fera  fignai  d’avertiffement  de  mouvement  (P.  1 . | l’armée  du  vent , en  larguant  cependant  un  peu  , 
au  grand  perroquet  ) , & celui  de  reflerrer  la  ligne  l s’il  eft  néceffaire  , pour  ne  point  trop  préfenter  I*a- 
(P.  iç.  à la  vergue  d'artimon)  : ce  que  les  capi-  vant,  mais  l'épaule  ou  le  côté,  il  pénétrera  dans 
taines  feront  le  plus  qu'ils  pourront  fans  s'aborder  ; | le  premier  vuide  qui  fe  trouvera  dans  fa  route  : & 
& lorfque  le  général  jugera  le  moment  favorable,  j fi  fe  général  veut  traverfer  la  ligne  ennemie  dans 
il  fera  de  virer  par  U contre-marche  (P.  7.  pluücurs  endroits,  il  fera  fucccmvcment yîgna/  de 

à la  vergue  d'artimon  ).  AuiTi-tôt  le  premier  vaif*  j contrc*marche  aux  didérents  corps  de  l’armée. 


Vut^amiral. 


Consre^ami'al. 


. , , , Ci.  Pavillon  1,  au  grand  1.  Pavillon  i,  au  grandi  , . 

Avertiflemem  général. . . ^ perroquet.  perroquet C Avertiflcment  général. 

« - ...  C^-  Pavillon  I ^ , à la  ver-  a.  Pavillon  15,  à U ver-7  ^ ^ 

RciTcrrcr  la  ligne. } gue  d’artimon.  . guc  d’snimon,. .....  C la  b[^c. 

Revircr  par  la  contre- 5 3*  Pavillon  7,  a la  vcr-  3.  Pavillon  7,  à la  ver-7  yj^er  par  la  contre- 
marche  i gu  e d’artimon.  gue  d’animon y inaiche. 


V*  17*  i^j5*  Errfjrêcktr  Cennemi  df  traverfer  ^ ou  rendre  tôt  que  ce  ppnal  aura  été  répété,  il  fera  celui  de 

5®®-  fort  entreprife  inutile.  Le  général  empêchera  l'en-  virer  tout  enfemb-e  vent  devant  (P.  9.  à la  vergue 
nemi  de  traverfer , ou  rendra  fon  cmreprife  inutile  d’artimon);  ék  fi  quelques-uns  des  vailTeaiix 

en  faifam  fgnal  à fon  armée  de  fe  tenir  prête  à im  ennemis  ont  déjà  travers  la  ligne  , ils  feront 

mouvement  (P.  1.  au  grand  perroquet)  ; & auïïi-  coupes. 


yice-Amiral,  Contn^Amiral. 


166.  Aborder.  Lotfque  le  général  fera  pgnai  de 
fe  préparer  au  combat , les  vailTeaux  fe  difpoferont 
en  meme- temps  À l'abordage , en  mettant  les  gra- 
pins  auK  bouts  des  vergues  ; & lorfque  le  génér.il 
o'j  un  commandant  d’efeadre  voudra  faire  aborder 
l'ennemi,  il  en  fera  le  fignal  à toute  l’armée,  a 
uns  feule  efeadre , à une  feule  divifion  ou  à un 
vaKTeau  partieuher , par  la  dUTérente  pofition  du 
Pgnûl  ^ bi  la  nvirque  de  difiinét  on  de  l'efcadre, 
de  la  divifion  , ou  la  flamme  particulîcre  du  vaif- 
Cwu  (P.  16.  ù la  vergue  d’artimon , ou  au  mit , Qi 


fous  le  P.  de  difiinélion , ou  la  Hanime  particulière 
convenable  ). 

Si  un  vaiffeati  de  ligne  juge  pouvoir  aborder 
avec  fuccès  un  vailTeau  ennemi , il  en  fera  le  fgnul 
au  général  par  le  pavillon  d'abordage  6c  par  fa 
flamme  particulière , pour  fe  faire  connoître  plus 
p'^écifsmem  (P.  i6.au  grand  perroquet,  |K)ur  un 
vaiflenu  de  corps  de  bataille,  &c.  & flamme  par- 
ticulière ).  Le  général  ou  le  commandant  d’elca- 
dre  approuvant  l’abordace , lui  rtpondra  par  le 
Pgnal  de  confentement  (P,  a8.  au  grand  perro- 


Digitized  by  Google 


iG  SIG  SIG 


quet  ) ; & il  mettra  celui  de  refus  (P.  i8.  au  petit  | 
psrroquet^  s’il  ne  le  juge  pointa  propos,  bilîant 
en  mèmc-tcinps  battre  la  flamme  particulière  du 
vailTcau  pour  lui  faire  obfervc;*  le  Jîgutl.  I 

Le  capitaine  qui  follicitcra  & tintera  un  abor- 
dage, répondra  toujours  du  fuccès , adn  que  le  | 


défit  de  fe  diftînguer  le  retienne  & Tempéche  de 
quitter  Ton  porte  dans  la  ligne  , parce  quM  peut  y 
avoir  fouvent  plus  de  défavantage  à rompre  Tor- 
dre que  davantage  à enlever  un  voüleau,  rt  ce 
n’ert  un  pavillon» 


Viser  Amiral. 


Contrt’Amiral, 


Aborder 


Pavillon  i6,  a la  ver- 
gue d’artimon , ou  au 
petit  perroquet  , & 
tlaminc  particulière. 


t.  Pavillon  i6,  à la  ver- ‘J 
gue  d’artimon , ou  au  ^ 
perroquet  d’artimon 
6t  flamme  particulière . J 


Aborder, 


-iT  • et  J 1.  J Ci.  Pavillon  i6,  au  petit 

VailLau  de  1 avant-carde  ) ^ 

qui  veut  Uborduf. . . . |FlIînme^.iriicuUère. 


Confentement. 


Refus 


r 1.  Pavillon  i8 , au  grand 
t perroquet. 

Ç 4.  Pavillon  i8  , au  petit 
1 perroquet. 


1.  Pavillon  1 6 , au  perro- J 

que!  (f artimon \ 

Flamme  particulière. . . . C 


VaiiTeau  de  IV'-garde 
qui  veut  aborder. 


l Confentement. 
perroquet C 

4.  Pavillon  i8,  au  petit")  , 
perroquet f 


167.  Faire  préparer  Us  hrûhts.  Aufli-tôt  que 
le  gcnctal  fera  de  fe  préparer  au  combat  (P. 
17.  au  perroquet  dartiincn  ),  les  bmlots  mettront 
en  place  leurs  grapins  d'abordage  ; ils  placeront  ÔC 
difpolcront  leurs  artifices  au  moment  que  le  com- 
bat commencera  CP.  17.  au  grand  perroquet),  & 
Us  feront  connoitre  qu’ils  font  prêts  à aborder  par 
une  flamme  F.  S.  au  grand  perroquet  ou  autres) 
qui  pourra  en  même-temps  indiquer  kurefeadre. 

Les  brûlots  fe  tiendront  pendant  le  combat  à 
une  dirtance  telle  qu'ils  ne  puirtent  point  y être 
dél'cmparés  par  le  canon  de  l’ennemi , dont  ils  pour- 
ront meme  le  couvrir  un  peu  en  fe  mettant  par  le 
travers  des  vaifleaux  de  ligne , & non  point  vis-à- 
vis  des  intervalles,  fl  ce  n'ert  dans  le  cas  ob  il  fau- 
dra empecher  l’ennemi  de  traverfer.  Ils  obfers'e- 
ront  très-attentivement  les  fignaux  du  gênerai,  ôc 
du  commandant  ou  chef  de  la  diviflon  à laquelle 
Us  font  particulièrement  attaches , afin  d’agir  dans 
le  nvoment  que  le  fignal  leur  en  fera  fait  : ce  qu’ils 
feront  connoitre  Cn  r^omlant  au  fgnal, 

Quoiqu’aucun  vaifleau  de  ta  ligne  ne  foit  parti- 
culièrement nommé  pour  efeoner  1^  brûlots,  hor- 
mis les  frégates  que  ce  devoir  regarde  fpécialc- 
ment,  cependant  le  vaiiTeau  fous  le  beaupré  du- 
quel un  brûlot  partera  pour  aller  s’accrocher  à l’en- 
nemi, efeortera  ce  brûlot  de  quelque  diviflon  qu’il 
foit  ; U lui  donnera  fa  chaloupe  bien  armée,  & gé- 
néralement tous  les  flîcours  nécetTaires.  Les  deux 
vaifleaux  le  plus  près  du  vaifTeau  d’efeorte , aide- 
ront aulu  le  brûlot  de  leurs  chaloupes. 

Le  capitaine  de  brûlot  obfcrvera  en  même-temps 
de  fe  tenir  un  peu  de  Tavant  & au  vent  du  vaifleau 
qui  lui  fers'ira  d’etcortc,  afm  d’être  plus  paré  à ar- 
river fur  le  vaifleau  ennemi , pour  le  bien  aborder 
par  tes  haubar^â  de  milame.  Le  brûlot,  en  manau-  1 


vrant  de  la  forte,  n’empêchera  point  le  vaifleau 
qui  le  proi^e  de  tirer  lur  l’ennemi,  & il  courra 
moins  rifque  d’etre  défemparé  lui-même. 

Les  brûlots,  fl  Tarmée  cftfousle  vent,  feront 
obligés  de  virer  pour  aborder  les  vaifleaux  du  vent; 
ils  ooferveront  alors  de  paflfer  à ras  la  pouppe  d’un 
des  vaiflèaux  du  roi , afln  de  ne  point  aborder  celui 
qui  le  fuit  dans  la  ligne  en  partant  fous  fon  beau- 
pré , ou  pour  ne  te  potr  t contraindre  d’arriver  ou 
de  mettre  des  voiles  à culer. 

Si  quelques  brûlots  ennemis  fe  prefentent  pour 
aborder  un  vaifleau  delà  ligne,ks  frégates  tacheront 
de  couper  les  chaloupes  qui  les  remorquent,  & 
d'aborder  meme  les  brûlots  pour  empêcher  leur  ef- 
fet fur  b ligne  ; le  commandement  conflé  à leurs  ca- 
pitaines ayant  pour  objet  principal,  dans  un  jour 
d'occafton  , de  détourner  les  brûlots  de  Tennemi , 
& de  conduire  ceux  de  Tarmée  du  roi.  Les  cha- 
loupes du  vairtfeau  contre  lequel  Tennemi  envoie 
un  brûlot , & celles  de  Tes  matelots  feront  auflTi 
tous  leurs  efforts , pour  remorquer  & détourner  le 
brûlot  en  même-temps  cpi’ils  tireront  à le  couler  bas. 

Faire  aborder  les  brûlots.  Le  général  voulant 
faire  approcher  les  brûlots  de  quelque  efeadre  ou 
de  toute  Tarmée,  pour  rompre  la 'ligne  ou  pour 
aborder  quelque  v.'iiflTeau  défemparé,  il  leur  en  fera 
le  fignal  (P.  18.  au  perroquet  d’artimon),  & tous 
ceux  auxquels  il  s’adrefle , fe  détacheront , ex- 
cepté d.tns  le  cas  où  le  fignal  feroit  accompagné  de 
la  flamme  particulière  d’un  brûlot 

Si  le  capitaine  de  brûlot  ne  reconnoit  pas  dirtin- 
^ement  le  vaifleau  qu’il  doit  aborder , la  fumée 
Tempcchant  de  voir  le  défordre  de  la  ligne  enne- 
mie, ilpaiTeraà  pouppe  du  matelot  dcTarrièrc  du 
commandant  de  Tefcadre  ou  en  arrière  du  chef  de 
(Uvifloii  le  plus  à portée  pour  en  recevoir  les  or- 
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s'ils  ne  lui  ont  point  été  portés  par  une  cor- 
vette ou  chaloupe  détachée  pour  le  conJuire. 

Il  fe  préparera  entièrement  dès  ce  moment  à 
l’abordage  qu’il  doit  exécuter , en  tenant  fcs  ver- 
gues orientées  félon  le  bord  fur  lequel  il  doit  re- 
venir, aôn  de  n’avoir  plus,  en  approchant,  que 
les  écoutes  à border  (>our  venir  au  lof.  1!  ne  quif 
tera  po'm  fon  bâtin>ent  qu’après  éue  bien  accro- 
ché, & avoir  mis  le  feu  à fesanihees^  Les  cjpi* 
taines  de  biûloc  n’oublieront  pas  que  le  reproche 
ordinaire  qu’on  leur  fait  de  fe  brûler  inmilement, 

Vice^  Amiral, 

Cl  L 5**  Pavillon  17,  au  per- 

Se  préparer  au  combat . . ^ d ar4mn. 

Commencer  U combat,  ï a.  Pavillon  17,  au  grand 
préparer  les  brûlots. . > perroquet. 

Brûlots prûts i aborder. . 5 3-' 

r ^ perroquet. 

Faûe  aborder lesbtùlots.  j'*'  'f.  > P"' 

^ roquet  d artimon. 

Pallier  les  brûlots ^3'  . au  petit 

^ perroquet. 
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n'oft  communément  que  trop  mérité;  6:  ils  en  ré- 
pondront , de  même  qu'ils  doivent  s’attendre  à la 
julle  rccompenfc  de  leurs  belles  actions. 

Faire  remtttrt  iti  i>ru!o:s  à /eur  pojîe.  Si  le  gé- 
néral ou  le  commandant  dVic.idre  juge  que  les  brû- 
lots qu’il  a appellés  font  inutiles , il  leur  fera 
defcrallierà  leurpoftcfP  1 8.  au  petit  perroquet  ). 
Cependant  tant  que  le  combat  durera,  les  brûlots 
fe  tiendront  prêts  pouf  le  moment  ou  on  leur  aura 
facilité  ou  ordonné  abfolumcnt  l’abordage. 


Contre-  Amtral. 


I.  Pavillon  17, au  perro- ? c ' 1 

quat  darrimon ...... 

1.  Pavillon  17  , au  grand 'J  Commencer  le  combor, 
perroquet ^ préparer  les  brûlots. 

a.  Flamme  8 , au  grand  ? „ ... 

perroquet ^ ^ 


4.  Pavillon  i8  , au  per-") 
roquet  d'artimon. . . . ^ 

5.  Pavillon  18,  au  petit? 

perroquet r 


Faire  aborder  les  brû- 
lots. 

Rallier  les  brûlots. 


é8.  Faire  cefer  le  combat.  Le  fi^nal  ( P.  17.  I céncral , & les  vaificaux  particuliers  relativement 
au  petit  perroquet  ) que  le  général  fera  pour  faire  a leurs  chefs  de  divifion  on  commandants  d’efeadre. 
cefler  le  combat , fervira  toujours  dans  ce  même  | Si  le  comJjat  dure  jufqu'à  la  nuit . le  général  fera 
cas  de  fsgnal  de  ralliement.  Les  commandants  Jignal  de  ralliement  général , & chaque  comman- 
d’efeadre  le  répéteront  ; & aulTi-tôi  ils  manceu-  dant  d'efeadre  fera  enlûite  le  ficn  particulier, 
vreront  pour  rétablir  la  ligne  , & y reprendre  leur  | Le  fignat  de  cefler  le  combat  pourra  ne  s’adrcflêr 

porte  le  plus  promptement  St  le  plus  régulièrement  ] qu'à  un  corps  défigné  par  fon  pavillon  de  dtlûn- 
qu’il  fe  pourra;  les  commandants  relativement  au  1 ilion. 


yiee- Amiral.  | Contre^  Amiral. 


Cefler  le  combat. . . .^. 


1 


I.  Pavillon  17,  au  petit 
perroquet. 


I.  Pavillon  17,  au  petit 7. 
perroquet ^ 


Cefler  le  combat. 


169.  Bombardement  i pour  que  les  galiotes  s*y 
préparent.  Lorfque  Tanrée  fera  devant  une  place 
que  Tod  doit  bombarder  , elle  mouillera  fur  des 
lignes  parallèles  à la  ville. 

Les  galiotcs  mouilleront  à deux  cables  de  dilèan- 
ce  plus  près  de  la  ville,  que  les  vailTeaux  fur  lef- 
quels  elles  auront  leurs  arrarres. 

Les  vmfliwux  ou  galères,  deilinés  particulière- 
ment à proîéecr  les  galiotes,  feront  mouillés  dans 
leurs  intervalles  fur  la  même  ligne , quelques- 
uns  fur  les  cotés. 

Les  galiotcs  parvenues  au  mouillage,  fe  prepa- 
Teront  auffi-tôt  au  bomKirdement  : elles  feront 
porter  une  ancre  à touer  à trois  ou  quatre  cables  en 
avant;  6c  elles  fe  tiendront  toujours  prêtes  à fe 
hallerdeffus  lorfque  legéoend  leur  en  tera  le  Jignat 


(F.  17  au  perroquet  d’animon  ).  Auffi-tôt  les 
Taifle.iu.x  fur  lefquels  les  galioies  font  amarrées, 
“"'vrront  leur  chaloupe  commandée  par  uiî 
olm  ier  & un  g.rrde  de  la  marine  avec  le  monde  né» 
ceflaire , foît  pour  lever  une  ancre,  foit  pour  leur 
deienle  ; & ils  exécuioioni  ce  qui  leur  fera  orJoimé 
p.ir  le  commandant  de  la  galiote. 

Les  flûtes  éx  autres  bâti.nenis  de  charge  pour  le 
fervice  des  gaiioies  , fe  tiendront  en  arrière  hors  la 
portée  du  caiion  £edes  bombes  delà  place. 

Faire  approche'  Ut  galtotes.  Le  général  fera 
ftgnal  aux  galiotes  de  fe  haller  de  l’avam  & de  s’ap- 
procher de  terre,  p.ir  le  fgtal  de  fe  ptép.irer  au 
combat  (F.  17.au  perroquet  d’artimon);  & loril 
quelles  kront  à leur  polie  & en  état  de  tirer , elles  ’ 
le  feront  connoiirc  au  général  par  le  fignal  d’a- 
bordage (P.  16.  à la  X'ergue  d’artimon).  Le  gé- 
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iv.  xi. 
fig.  IOt< 


néral  leur  ayant  r^ondu  par  le  niême elles 
commenceront  à tirer. 

Fûirt  retirer  les  galiotes.  Le  général  fe  fervira 
du  fignal  de  ceflerle  combat  (P.  17.  au  petit  per- 
roquet) , pour  faire  retirer  les  galiotes  ; & auHi- 
t6t  qu'elles  auront  exécuté  ce  mouvement  ^ elles  fe 
répareront  & fe  prépareront  à continuer  le  boni* 
bardement , fi  le  général  ne  leur  donne  point  ordre 
de  fe  regrécr, 

Caliote  incommodée.  Si  une  galiote  fe  trouvoit 
incommodée  , elle  feroit  les  fignaux  preferits  pour 
les  vaiflèaux  (vtiyrj  n*.  70).  Ceux  fur  qui  elles 
font  amarrées , leur  enverront  leurs  chaloupes  & 
canots , de  même  que  ceux  qui  font  dellinés  à les 
protéger. 

SECTION  HUITIÈME. 

Changer  Vordre  de  bataille  en  ordre  de  marche. 

170.  Changer  Cordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  co’onnes  de  même  bord  l'avant^ 
garde  au  vent  ^ le  corps  de  bataille  au  milieu^ 
{VA  C \ 

& Varricre-earde  fous  le  vent  ( — ) , Lor(^ 

* \v  m s y 

que  le  général  voudra  réduire  Tordre  de  bataille 
en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  même 
bord , il  fera  le  fgnal  général  de  mouvement 
(pavillon  1 au  grand  perroquet)  pour  en  prévenir 

Vue^'Amîral. 

. Pavillon  i , au  grand 


Avertiffément 


général. . ^ 
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I Tannée , & U Taccompagnera  du  fignal  d*otdre  de 
j marche  fur  trois ;coto;jnes  de  même  bord  (pa- 
villon 24Ùla  vergue  d*artimon,y7^/w/'  n, canon). 
AuHi-tôt  toute  Tannée  fe  tiendra  prête  a exécuter 
le  mouvement  qui  commencera  au  Jignal  fuivant. 

■ V\ 

Si  le  général  veut  faire  pafler  Tavant-garde  ^ — j 

( A 

an  vent,  le  corps  de  batalle  { — au  milieu,  Ôc 
' m ' 

laifler  Tarrière-garde  le  ve”*  & 

ligne  qu'elle  occupe , U fera  le  fignal  à cette 
dernière  de  continuer  fa  route  ( pavillon  3 au 
peiToquct  d'artimon  ),  ce  qu'elle  feia  à très  petites 
voiles;  6t  en  même  - temps  il  fera  jignal  aux  deux 
autres  eicadres  de  donner  tout  enlemble  vent  de- 
vant & de  s'élever  en  échiquier  ( pavillon  9 à la 
vergue  d’ariimon).  Lorfque  K*  corps  de  bataille  fera 
vaiUeau  à vailTeau  parie  travers  de  Tarrière-garde, 
le  général  it:r^ftguiàl  à Ibn  efeadre  feule  de  re- 
virer tout  enfemble  (pavillon  9 au  grand  perro- 
quet ) , pour  fe  mettre  en  colonne  fur  l’autre 
bord  parallèlement  à Tarrière-garde;  Tav.mt-garde 
continuera  à s'élever  jufqu'à  ce  qu'etant  vaif- 
lêau  à vaiHeau  par  le  travers  du  corps  de  bataille, 
le  général  lui  fera  le  jignal  pritticulier  de  revirer 
( pavillon  9 au  petit  perroquet  ).  L:s  vaitToaux 
de  la  tête  & de  la  queue  des  colonnes  fe  relCr 
veront  enfuite , Ôc  corrigeroot  les  diiUnces. 

Contre-Amiral. 


perroquet. 

Ordre  de  marcher  % ÇPavillon  14,  i la  vcrcae'PavrIlon  24.  à U vergue  de  marcher  f« 

m^bord'’”"”'^  I d'artimon .?..J  tro»  colonnes  de  niê- 

Vlrer  tout  enfemble 


trois  ' 
me  bord. 


Rçvirer  tout  enfemble. 


{ 


d'artimon. 

4.  pavillon  9 , au  pciit| 
perroquet. 


Pavillon  3 ,auperro-7  1 

quctd'artb^n ......  j Commuer  la: 


Ir.xf,  t7î.  VarmU  étant  en  ordre  de  bataille 

fijî- i<tx*  I V A C\  , , , .. 

( — ] , la  mettre  en  ord>e  de  marche  far 

\v  m s J 

trois  colonnes  de  même  bord  ; le  corps  de  ba- 
taille fous  le  vent , 6*  t arrière-garde  au  milieu 

— — —V  Le  général  préviendra  Tarmée  du 
_v  m s / 

mouvement , par  le  changement  de  pofîtion  du 
pavillon  de  diftinéllon  de  l’arrière  - garde  ( 

qui  doit  occuper  U centre  par  la  fuite  de  Tévo- 
Imion  (pavillon  bleu  au  gr.  nd  perroquet  ).  Il  fera 
en  mêmc-ietr.ps  jignal  d'ordre  de  marche  fur  trois 


( 


colonnes  de  meme  bord  ( pavillon  14  i la  vergue 
d’artimon').  Ce  fignal  répété,  le  général  fera  aux 
commandants  d'efeadres  celui  de  faire  exécuter 
eux-mêmes  le  mouvement  particulier  de  leur  ef- 
cadre  (pavillon  2 à U vergue  d’artimon)  ; «Sc  tous 
fe  tenant  attentifs  commenceront  leur  manoeuvre 
au(Iî-tôt  que  le  général  fera  fignal  à fa  propre 

efeadre  d'arriver  pour  fe  mettre  en  colonne 

fous  le  vent  ( pavillon  1 1 au  grand  perroquet  ) , 
ce  qu’elle  fera  tout  enfemble  , & à très-  petites 

voues , tandis  que  Tavant-garde  ) virera  tout 

enfemble 
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tafernble  en  échiquier  pour  s’élever  au  vent  • & 
revi:er  encore  tout  enlemble  ( pavillon  lo  h la 
vergie  d’artimon)  quand  elle  liera  vaitTcau  à vaif- 
r«au  par  le  travers  de  b colonne  du  centre  ; 

rarrière*garde  pafle  au  milieu , conn-  I 

f^ic<^amiraL 


S I G 


5^9 


nuem  Ih  route  ï très^petites  voiles.  Le  corps  de 
bataille  étant  arrivé,  autant  qu’il  convient,  le 
général  le  fera  revenir  tout  enfemble  au  lof,  & 
tous , fe  rtlevant , corrigeront  les  diftanccs. 


Ordredemarchefurtrois  Ci.  Pavillon  14 , à la  ver-| 
colonnes  de  même  bord,  i guc  d'artuuoo. 


Virer  tout  enfembte  vent  f 3.  Pavillon  9 ou  13  , au^ 
devant  en  échiquier. . \ petit  perroquet. 

Revber  tout  enfemble. . P»villon  9 , au  petit] 
perroquet. 


Contre^  Amiral. 

I.  Pavillon  bleu  au  grand  ? L'efeaJ.  - au  milieu  — . 


perroquet 


O 


Pavillon  a4 , à la  vergue  ) Ordre  démarché  fur  trois 
d’artimon ( Colonnes  de  meme  bord. 

S’e'' dani^. 7.".'}  I»«iculii«. 

3.  Pavillon  3,  au  grand)  Continuer  là  route, 
perroquet j faire  petites  voiles. 


172.  L'armée  étant  en  ordre  de  hataille 

, ta  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

trois  colonnes  de  mime  Bord , le  corps  de  éa- 
taille  au  vent  , ér  V avant  •>  garde  au  milieu 

~ Le  général  ayant  prévenu  l’armée 

d’un  mouvement  par  la  pofidoo  des  pavillons  de 
diilinâion  des  elcadres  qui  changent  de  pode 
(pavillon  mi-parti  blanc  &.  bleu  au  grand  perro- 
quet), & ayant  fait  fgnal  d’ordre  de  marche  de 
même  bord  (pavillon  24  i la  vergue  d’artimon', 
il  fera  enfuite  aux  commandants  celui  de  f.t.re 
exécuter  chacun  le  mouvement  particulier  de  Ton 
efeadre  (pavillon  2 i la  ver^e  d’artimon). 
Auiïi-(6t  tous  fe  tiendront  attentifs  pour  cemmen- 
cer  leur  iranœuvre  au  moment  que  le  général  fera 
h nul  ( pavillon  9 au  petit  perroquet  ) à fon  efcadxe 

de  donner  tout  enfemble  vent  dev  ant , pour 


former  la  colonne  du  vent.  L'efcadre 


V V/ 


qui 


faûfott  l’avant-garde  de  la  ligne , & qui , dans 
cette  évolution , doit  faire  U colonne  du  milieu , 


L’efcad.  ^ au  milieu 


y fl 
iilieu — ..K 
m I 


Vice  Amiral. 

. Pavillon  mi  p.mi  blanc 
& bleu  , au  grand  per 
roquet. 

Ordre  de  marche  fir  trois  ç Pavillon  24  , à U vergue' 
colonnes  de  même  bord.  P d’artimun. 

Marine,  Tome  i lU 


mettra  en  panne , aulE-tôt  que  l’efcadre  ^ du 

général  donnera  vent  devant  ; & celle-ci  s'élèvera 
en  échiquier  iufqu’à  ce  que  le  vaIiT:au  (<13)  du 
général  qui  eft  au  centre , relève  dans  la  perpetw 

diculairc  du  vent  le  dernier  vailTeau  ^ — L j 


corps  qui  faifoit  ravont-gardc  ; ou  bien , fi  le  gé- 
néral e(l  à la  tête  de  fon  efeadre,  lorfqu'il  (tf  i) 
relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent  le  vaiflêau 

( du  centre  de  l’efcadre  du  milieu  (~)- 

L’efcadre  du  général  revirera  donc  alors  tout  en* 
fembie  ( paviffon  9 au  petit  petroquet/,  pour  Ce 
mettre  en  colonne  au  vent.  Cq>endam  t’arrière- 

arrivera  de  même  tout  enfemble  d’un 


g-de  (j) 


rumb  pour  revenir  au  lof,  & fe  mettre  en  penne 
quand  elle  fe  uouvera  par  le  travers  fous  le  vent 

de  l'efcadre  dn  centre,  toutes  deux  fe- 
ront fervir  quand  l'efcadie  du  vent  fera  i 

fon  porte  (pavillon  3 i la  vergue  d'artimon). 
Cantrt-amiraL 

I.  Pavillon  14  à la  ver- î Ordre  de  marche  furtrois 
gue  d'artimon J colonnes  Je  mê.n«  bord. 
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2.  Pavillon  2 , a la  ver-| 


^ / . ' . Ç î*  Pavillon  2 , ; 

EaÉcuuon  particulière. . . < d’artimon. 


Panne. 


• ^ 3-  Pavillon  4 , au  grand; 
^ perroqueL  I 


Faire  fervir ( ^ 

} Q artimon. 


s I G 

X.  Pavillon!,  àlaver-1 
guedart:mon i 

J.  Pavillon  xi  , au  pcr-7  Arriver  tout  enfemble 
roquet  d'artimon.. ^ d'un  rumb. 

4.  Pavillon  4,  au  pcro-7 

quel  d’artimon r 

5.  Pavil'on  2 à ia  vergue)  _ . . . 

d'ariimon. > Faire  fcrvir. 


175.  I/armée 

y A C'^ 


ordre  de  bataille 

( ^ , /a  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\v  m s ) 

trois  colonnes  de  mime  bord  > en  faifant  pojfer 

ravant^garde  fous  le  vent  (*—  ^ 

nérui  préviendra  toute  i’jrtnée  de  ce  mouvement , par 
le  changement  de  pofitionJcspavîjlors  dedidinélion 
d’efiadres,  & par  le  fignat  d’ordre  de  marché  fur 
trois  colonnes  de  même  bord  (paviU.  n bleu  au  grand 
peir(.qu«t,  pavillon  n i-paiti  blanc  & bku  au  p'  r- 
roquec  d’artinuMi , pavillon  24  à la  vergue  d’onr- 
mon  ),  Mars  parce  que  chacune  a un  mouvement 
digèrent  à exécut  r,  il  feraj%/»a/ général  d’exécution 
particulière  ( pavillon  2 à la  vergue  d’artimon  ; & 
tousfe  tiendront  prêts  pour  manoeuvrer  aulfi-tôt  que 
le  géréral  fera  (igiol  è fon  efeadre  de  donnei  tout 
en^  eir.ble  vent  oe  vant  pavillon  9 au  petit  perroquet , 
pavilicn  ^ au  petit  perroquet).  L'avant • garde 

Vice-amiral. 

ri.  P.ivillon mi-parti blanr 

r ) C.  kl..l  .XM 


L’efc.  — fous  le  vent 
V 


^ ri.  nvii 
L)  ,6c  bli 
' (,  d’arti; 


bleu  au  perroquet 
artimon. 


Ordre  de  marche  fur  trois  f Pavillon  14 , à la  vergue^ 
cûlonnesdemêinebord.  ) d’artimon. 

. • î * C2.  PaTÎllona,  à la  vergue 

Execution  parl.cuUere..|  a'artimon. 

Panne |3-  P®"°' 


quet  d'artimon. 


Faire  fervir  & arriver., 


auperro-| 
rtimon. 


K 4,  pavillon  1 1 , 

J quet  d’ariimoi 

' Pavillon  10, 
quet  d'artimon. 


Revenir  au  lof 


^ ^ qui  doit  païïer  fous  le  vent,  mettra  alor» 

• f C ■ 

en  panne;  6c  l’arrière-garde  I — j qui  doit  faire 

la  colonne  du  centre , continuera  fa  route  à très- 
petites  voiles.  L’efcadre  du  général , qui  forcera 
de  voiles  pour  avoir  plutôt  exécuté  Ton  mouve* 
ment,  revirera  tout  enfemble  < p.ivillon  9 au  petit 
perKKptet  ) quand  elle  fera  v.iilleau  a vaifTeau  par 
^ . 

le  travers  de  fa  colonne  ( — A du  centre;  alors 
Tefcadrc  en  panne  qui  doit  pafTcr  fous  le  vent 
^ , arrivera  de  huit  rumbs  à très-petites  voiles , 

& reviendra  au  lof  du  même  bord , auHl-tôt 

3u’elie  fera  à didance  convenable,  par  le  travers 
e celle  qui  l’a  doublée  ( pavillon  10  au  perroquet 
d’artimon }.  Le  relèvement  corrigera  les  diiUnces^ 

Co/zt/'^-inrrt'’i2/. 

I.  Pavillon  bleu  au  grand  ? T * r 1 ^ ^ 

perroquet J ^ cfcad.-aumiheu-. 

Pavillon  14 , i la  verguel  Ordre  de  marche  fur  troia 
d artimon 3 colonnes  de  même  bord. 

î.  PavUon!,  à la  Tcr-7  _ . . .... 

gue  d-artimon § Execution  particulière. 

■).  Pavillon  J , an  grand")  Continuer  la  route  & 
perroquet j faire  petites  voilaa. 

4- 

! 

î- 


174,  Varmle  Itant  en  ordre  de  bataille 

* la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\v  m s J 

trois  colonnes  de  mime  bord  y Vavant-gsrue  fous 

le  vent  y & i*arri}re-parde  au  vent  f ^ — — V 

\v  m s J 


L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  , pour  la  faire 
palTcr  h l’ordre  de  marche  fur  trois  co'onnes 
de  même  bo.d , l’arrière-gaide  au  vent,  6c 
l’as  art -garde  fous  lèvent,  le  geuér  i en  pré- 
viendra l’armée  p.r  la  puhrion  des  pavillons 
de  dîAinction  d’efcadies,  & par  celui  d’ordre  de 


i 

( 
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iiurchâ  ( pavillon  mi  > parti  blanc  & bleu  au 
perroquet  U'artiinon  , pavillon  ):^eu  au  petit 
perroquet,  pavillon  24  à U vergue  d’artimon). 
Il  fera  enfuite  aux  commandants  Je  /îgnal  d’exé- 
cution particulière  ( pavillon  a à la  vergue  d’arti* 

• / y\ 

mon ) : auffi-tôt  Tavont-garde  \ ~^)  arrivera  de 

8 rumbs  pour  ne  point  couper  le  co»ps  de  bataille, 
auquel  le  général  fera  ftgnal  (pavillon  11  au  grand 

« • yict^amira/. 
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perroquet  ) de  larguer  tout  enfemble  de  deux 
rumbs,  taudis  que  l’arrière-garde  ^ ^ qui  doit 

faire  la  colonne  du  vent , continuera  fa  route. 
Cependant  le  général  tiendra  le  vent  (pavillon 
10  à la  .vergue  d’artimon  ) quand  il  fera  par  le 
travers  de  la  colonne  de  (bus  le  vent  > qui  re- 
viendra auill  en  meme-temps  au  lof. 

Contre-amira/,  » 


„ - fi.  Pavillon  mi-parti  blanc' I.  Pavillon  bleu  au  petit*}  T . r j t'  C 

L'efc.-—fous!event— .A  & ^u  perroquet  perroquet C vent  — . 

V ^ i,  d’artimon. 

Ordre  de  marche  fur  trois  ) Pavillon  14,  a la  Vergue  Pavillon  24  à la  vergue  de  marche  fur  trois 

colonnes  de  même  bord.  ^ d’artimon.  d’artimon \ colonnes  de  meme  bord. 

Arriver  de  huit  rumbs  à 5 1»  Pavillon  1 1 au  perro-  î.  Pavillon  a au  petit  ?/*'.•  t 

ttb-pttitc  voile....  ^ q«t  d'artimon.  perroquet.. .‘'...^Continuer  h route. 

Rcvïnit' lof f 4.  Pavillon  ,o  à la  ver-  4. 

gue  a artimon. 


17Ç.  LarmU  étant  en  ordre  de  bataille 
'(VA  C\ 

l — ) , la  mettre  en  ordre  de  ma*-che  fur 

\v  m s f ^ 

trots  colonnes  de  métré  bord , en  fai f tnt  pajfer 
Varriere- garde  au  vent  ^ mettant  V avant  • garde 
au  milieu  , 0 U corps  de  bataille  fous  le  vent 

(C  V A \ 

~v  In  Tf*  général  voulant  réduire  Tordre 
de  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bord , en  faifant  pafler  fou  efeadre  ^ ^ 

fous  le  vent,  Tavant-garde  mUieu  , 6c 

Tarrière-garde  au  vent,  il  en  fera  le  fgnal 

en  même  temps  par  les  pavillons  de  dl(Un<^ion 
d'efeadres , & par  celui  d’ordre  de  marche  ( pa- 
villon mi-parti  blanc  & bleu  au  grand  perroquet, 
pavillon  bleu  au  petit  perroquet,  pavillon  24  à la 


vergue  d’artimon  ) ; H tera  enfuitc  fi(:nal  aux  com- 
mandants d’efeadres  d'cxécutcr  leur  mancenvre 
particulière  ( pavillon  a à la  vergue  d’artimon  ). 
Ce  ilernier  fgnal  répété , tous  les  vailTcaux  ob- 

' • I 

Vice^amiral. 


ferserom  le  général  pour  commencer  leur  mou* 
S'cmcnt  aulTi-tôt  qu’il  fera  Jignal  ( pavillon  1 1 au 
perroquet  d'artimon)  à fa  propre  efeadre  d’arrî- 

ver  de  deux  rumbs.  Alors  Tavant-garde 

qui  doit  faire  la  colonne  du  m^ieu  , mettra  en 
panne,  ou  arrivera  de  deux  rumbs  à très-petites 

voiles  ; & Tarrière-garde  j qui  doit  faire  U 

colonne  du  vent , continuera  fa  route  en  forçant 
de  voiles,  pour  doubler  les  deux  autres.  Cepen- 
dant Tcfcadre  général  fe  trouvant  par 

le  travers  de  la  colonne  du  milieu  qui  aura 

fait  fers'ir,  pour  larguer  au(Ti  de  deux  rumbs,  d 
elle  avoit  mis  en  panne , & Tune  6c  Tautre  ayant 
fuilifamment  arrivé , & fe  trouvant  par  le  tra- 
vers de  la  colonne  général  fera 

fgnal  (pavillon  îo  b ta  vergue  d’artimon)  de 
res'Cnir  au  lof,  & Ton  corrigera  les  dUlances. 


Contre-Amiral. 


y K O’  pavillon  bleu  au  P^'**?L’efcad  - 

LVfcad.  --  au  milieu  j ou  grand  peno-  perroquet \ ‘s 

^ "»  (.  quet.  I ’ ^ 


C 

■ au  vent  -• 

V 
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Ordre  démarché  fur  trois  V pavillon  24  à la  vergue  Pavillon  24,  à la  vergue /Ordre  de  marche  fur  trorj 
colonnesde  mêrue  bord.^  d'artimon.  | d’ertiuMsn,  ^ colonnes  de  même  bord, 

titêfiirlrtn  S 1-  Pavillon  a , à la  ver-.a-  Pavillon  1,  à la  ver-')  _ , . . , 

^ ^ * C d'artimon.  gue  d ariimon  j 

\ 3.  Pavillon  4 ^ au  grand  3*  P-ivülon  3 , au  petit  i Continuer  la  route  & 

^ perroquet.  perroquet S forcer  de  voile. 

Arriver  de  deux  rumbs.,  5’’"''"°"  ” ’ S™** 

, 5 parroquet. 


Revenir  au  lof S^'  ^ 

\ guc  d artimon. 

176.  L'armée  étant  en  ordre  de  é^tailU 

(y"  A c ^ 

— j , /u  mettre  en  ordre  de  marche  fur 
/ro/r  (o/onnes  de  Poutre  bord , fans  changer  la  , 

(V  A C ' I 

'.  Le  général 

V m s f 

voulant  réduire  Tordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  l'autre  bord  , pré- 
viendra Tarmée  d’un  mouvement  à faire  ( pa- 
villon I au  grand  perroquet  ) , & il  fera  en  même- 
temps  fignal  d’ordre  de  marche  pour  le  bord  dont 
il  ne  tient  point  Tamure  (pavillon  25  à la  ve^uc 
d'artimon,  fignal  14  canons).  Le  premier  vail^au 

Viee~amiral,  I 


de  la  tète  de  Tarmée  donnera  vent  devant 
aufli-îôt  que  le  général  fora  fignal  (Mvrllon  7 
au  petit  perroquet  ) à Tavant-garde  ^ de  vi- 
rer par  la  contrc-marchc.  Le  général  amènera 
enfuire  ce  fignal  qui  n*a  été  fait  que  pour  déter- 
miner le  moment  de  commencer  IVvolutioa , qui 
fera  continuée  par  les  deux  autres  efeadres.  Le  pre- 
mier vaiOcau  du  corps  de  bataille  virera  par  la 
contre-marche  quand  i)  iera  par  le  travers  du  pre- 
mier vaifleau  de  la  colonne  du  vent , & il  i'era 
fuivi  de  fon  efcadrej  Tarrière-garde  manoeuvrera 
de  même  relativement  au  corps  de  bataille. 

Contrt-amiraU 


Avc«ilTe™ntg™f.M,..  J'-;-™- ! ’ “ AvcmlTemen.  ginir.l. 

Ordre  de  marche  (ûr  trois  f Pavillon  25  , à la  vergue  P^ivillon  a<f , à la  vergue ">  Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'auîre  bord.  1 d'artimon,  d’ortiniou.. ç colonnes  de  Tautre  bord. 


Virer  par  la  contre- C i.  Pavillon  7,  au  petit 
marche ^ perroquet. 


ïr.  $f.  177,  Varmée  étant  en  ordre  de  bataille 

«*.  ,cs.  (y  ^ cx  , 

^ ■*7’)  ’ ***  fneare  en  ad'e  de  marche  fur 

trois  coloinas  de  Contre  bord  ^ le  corps  de  ba^ 
taille  fous  le  vent , 6^  Cafriere'-garàe  au  milieu 

(V  C A\  ^ i . , 

*7"/’  géneial  voulant  changer  Tordre 

de  bataülc  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 

de  Tautre  bord,  en  laiiTant  Tavant-garde  — j 

au  vent,  & faifant  pafier  Tarrlcre-garde  au  mi- 

licu  ^ pour  faire  fon  efeadre  la  colonne  de 

fous  le  vent  , il  fc  fervira  des  pavillons 


de  dilKnéKon  d’efeadres  pour  fignal  de  mouve- 
ment, & il  fera  en  même-temps  celui  d’ordre  de 
marche  de  Tautre  bord  (pavillon  bleu  au  gr.ind 
perroquet,  pavillon  if  à la  vergue  d’artiu.on  % 
C.»  figml  répété,  il  fera  celui  d’exécution  parti- 
culière ( pavdlon  1 à la  vergue  d'artimon)  : audU 
tôt  le  premier  v.riiïeau  de  l'av.-înt-garde  ( 1 ) , 

Ôc  le  premier  du  corps  de  b.-wr,TIe  (yi  i ),  donne* 
rori  enfemblc  vent  devant  ( pavillon  7 au  perro-  * 
quet  d’ariimon  ) pour  virer  par  ta  cor.tré-marchc, 
\fuévis  chacun  de  ion  ekadre,  Tavant-garde  for- 
çant de  voiles  pour  fc  mettre  proniptcmcnt  à l'a 
diftjntc  en  panne  (pjvillon  4 iiu  pe-roquet  d’ar- 
limon)  :i(i  v'*nt  pa»"  le  travers  du  cotps  de  ba- 
f.îîile.  îant  cvlui-çi  aura  mis  en  panne  peu 

.iprès  que  fen  dernier  vailLaii  a eu  viré  par  la 
cootre-maahe.  L'arricre-gaidc  qui  doit  faire  la 
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toloime  du  centre 


forcera  alon  de  voiles 


( pavillon  5 au  grand  pcrroqncf  ) , pour  prendre 
fon  porte  en  virant  par  la  comre-mariLhc  ( pavillon 
7 au  grand  perro<iuet  ) , aurti-tôt  que  fon  premier 

vairteau  relcvera  le  premier  vairteau  de 


Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'autre  bord. 


Vict~amîraL 
Pavillon  , à la  ver- 


s I G ,33 

1s  t^te  de  chaque  colonne  l deux  rumba , ou  plus 
exactement  à une  ég^le  diHancc  du  plus  près , 

l’un  au  vent,  Tautre  ^'■>us  le 

vent  de  la  ligne  fur  laquelle  il  doit  courir  pour 
fe  placer  au  milieu  des  deux  colonnes , &L  le  gé- 
néral fera  fervir  ( pavillon  3 à la  vergue  d’arii- 
mon  ) , lorfque  celle-ci  fera  paivenuc  à l'on  pofte. 

Contre^amirai,  • 


lis  Cl.  Patvlllon 
^ gucdWii 


r 1 .•  • ri  Ct.  Pavillon  t , À la  ver-  3 

. Exécution  pameubère..  J d’artimon. 

Virer  par  la  contre  mar-C  3.  Pavillon  7 au  petit  1 

che "J  perroquet. 

Forcer  de  voile 5 Pavillon  5 , au  petit 

/ perroquet. 

Panne. S PavUlon  4,  au  petit. 

, ^ perroquet. 


1 1.  PaviUon  bleu  au  grand  ? L-efcad.'-  au  milieu-. 

I perroquet ^ a m 

Pavillon  23 , à 1a  ver-")  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon C colonnes  de  l’autre  bord. 

a.  PaviUon  » . i vcr-7 
. gue  d artimon ^ 


Pavillon 
gue  d’ar 


Faire  fenir. 


{7.  Pavillon  3 « à la  ver- 
gue d'artimon. 


178.  Varmie  étant  en  ordre  de  batAïUe 

( \ s la  mettre  en  ora.rt  de  marche  fur 

\v  m s ‘ 

trois  colonnes  de  t autre  hord  ^ le  corps  de  ba^ 
taille  au  vent  , 6?  Cavant  -garde  au  milieu 

(A  y 

— - ]a  Lorfque  le  général  voudra  que  l'ar- 

mée qui  eft  en  ordre  de  bataille  paHe  à l'ordre» 
de  marche  fur  trois  colonnes  de  l’autre  bord , le 

corps  de  bataille  fat.ânt  Ia  colonne  du  vent  » 

& l'avant-garde  la  colonne  du  milieu  » 

préviendra  î’ajméc  de  ce  mouvement,  en  mettant 
aux  mâts  relpcc^ifs  lc2  pavillons  de  diftinebon  des 
efeadres  qui  changent  de  polie,  & failant  en  ; 
même-temps  (ignal  d'ordre  de  marche  fur  l’autre 
bord  (pavillon  mi-parti  blanc  5c' bleu  nii  grand 
perroquet , pavillon  blanc  au  petit  perroquet , pa- 
villon 23  à la  vergue  d'artimon).  U feia  enl'uite 


3,  Pavillon  3 , au  gr.ondf  Forcer  dévoilés  &comi- 
perroquet 5 route. 

6.  Pavillon  7,  au  grarid?  Virer  par  la  contre-mar- 
perroquet J che, 

- 7.  Pavillon  3 , à la  ver-1  Continuer  la  route  5c  di- 
gue d’artimon 3 minuer  de  voile. 

.lux  commandants  le  fignal  d'c.xécutîon  particu- 
lière ( pavîUon  2 à la  vergue  d’artimon)  } aufli-tôt 

l'avant-garde  {~^  virera  par  la  contre- marche 

( pavillon  7 au  grand  perroquet  ) à petites  voiles , 
6c  elle  mettra  en  panne  (.pavillon  4 au  petit  perro- 
quet ) , lorfque  le  vaitTeau  du  centre  {A^)  du 
^ corps  de  bataille  pillera  dans  fes  eaux.  Le  pre- 
mi  r ViùlTeau  du  corps  de  bataille  donnera  dans 
ce  moment  vent  devant  (pavillon  7 au  petit  perro- 
quet). & virera  parla  conrrc-marchî , luivi  de  fa 
colonne  qui  aura  forcé  de  voiles  le  plutôt  qu'elle 

aura  pu.  Cependant  l’arricre-garde  ^ura 

fuivi  le  corps  de  bataille  en  forçant  auili 

de  voilcs*virer.i  par  la  contre-marche  en  même-temps 
que  lui , ou  quand  fon  premier  vnilTeau  (Ci) 

fera  par  le  travers  du  dernier  vaUTeau  1 
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de  1«  colonne  en  panne.  Et  elle  mettra  auffi  en 
panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’artimon  ) , quand 
elle  fera  toute  par  le  travers  Tous  le  vent  de  la 
colonne  du  milieu.  Le  corps  de  bataille,  qui  paiTe 
au  vent,  étant  rendu  à Ton  poUe  par  le  travers 


Vicc^amirat. 

Pavillon  mi  -prrti  blan 
& bleu  au  grand  per-' 
roquet. 


L*efcad,  — au  milieu 


Ordre  de  marche  fur  trois  C Pavillon  1$,  à la  ver- 

g 


colonnes  de  l’autre  bord. 


gue  d’artim  on. 

Exécution  particulière, . 3 a,àlascrgui 

^ f U artimon. 

Virer  par  la  contre-mar-  S 3.  Pavillon  7 , au  grand 
che 

Panne 


s I G 

des  deux  autres  colonnes,  diminuera  de  s'oiles  ; 
& les  efca  lres  en  p nne  faifant  fervir  ( pavillca 
6 au  petit  perroquet,  pavillon  3 à la  vergue 
d’artimon  ) , elles  corrigeront  les  didauces. 


Contn-amîraf. 

I.  Pavillon  15  , i la  ver- ? Ordre  démarché  lîir  troll 
gue  d’artimon .......  1 colonne^c  l’autre  bord. 


Ç3.  Pavil 
. £ perroquet. 

3 4.  Pavillon  4 , au  grandj 
’ ^ perroquet, 


— . Pavillons,  à laver-' 

I gue  dartiinon. 


î.  Pavillon  i,i  laver-(_  , . . , 

gue  d-artimon ? Exécution  particulière. 


4.  Pavillon  5 , au  pcrro-7  ^ 

I quet  d-artimon P®""" 

Pavillon  7 , au  perro-  ? Virer  par  la  contre>nur* 
quet  d’artimon . . • • \ che. 

s.  Pavill0n4.au  perro-?  P 
quel  d artimon C * 


•3 


|6.  Pavillon  3 , à la  ver-7  p . 
gue  d'artimon J’rau 


Faire  fenir. 


ordre  de  hataille 


L'armée  étant  en 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 


4)’ 


E’-  '7-  179. 

H-  î*0-  J-  M 

/J_  ^ 

V V m 

trois  colonnes  de  l'autre  hord , l'avant-earde  fous 
le  \ent  f le  co'ps  de  ha.a'lU  au  vr/ir,  Carri'ete^ 

A C V 

garde  au  milieu  ~Tj’ 

réduire  l’ordre  de  batailic  en  ordre  dc^marchc  fur 
trois  colonnes  de  l’autre  bord  , en  faifant  palTcr 

l’avant-gardc  fous  le  vcm  » faifant  lui-même 


la  colonne  du  vent 


/A  . 

Vv)' 


& mettant  l’arrière- 


garde  au  milieu  ( — ^ , il  en  préviendra  Tar- 

mée  par  la  difpofition  des  pavillons  de  diûinflion  des 
efeadres  qui  changent  de  pode  , Sc  par  le  p.avillon 
d’ordre  de  marche  f pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  I 
au  perroquet  d’artimon , pavillon  dIcu  ..u  grand  per-  ' 
roquet,  pavillon  25  à b vergue  d'artimon  ).  Il  fera 
enmite  fgna!  4 l’avant-garde  de  virer  pas  la  contre- 
marche ( pavillon7  au  perroquet  d’artimon , pavillon 
2 à la  vergue  d'animon  ) . & aux  commandants  celui 
d’exécution  particultcrc.  Toutes  les  efeadres  force- 
ront de  YoUcs  ( pavillon  5 au  petit  perroquet  ) ; 


l’avant-garde  qui  doit  palTer  fous  le  vent  » 

mettra  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’arti- 
mon ) un  peu  après  qu’elle  aura  eu  toute  viré.  Le 

premier  vaifleau  du  corps  de  bataille  , 

fuivi  de  fa  colonne,  virera  par  la  contre-marche 
( pavillon  7 au  petit  perroquet  ) lorfijue  fon  der- 
nier vjiflieau  pafiora  dans  les  eaux  de  la 

colonne  en  panne  Quant  à l’arrière-garde , 

qui  doit  faire  la  colonne  du  milieu  , elle  vi- 
rera par  la  contre-marche  (pavillon  7 au  grand 
perroquet  ) quand  fon  visiflcau  du  (-i) 

paiTera  de  même  dans  les  eaux  de  la  colonne  en 
panne , ou  même  fon  premier  vailTeau  [ — — ^ ) 

• y - , \ rn  / 

virera'  fans  avertmetnent , lorfqu’il  verra  virer  le 

vainèau  du  cçntrc  ^ colonne  qui  le 

précède.  Celle  du  milieu  ayant  achevé  fon  mou- 
vement^ mettra  en  panne  (pavillon  4 au  grand 
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p«rroqBet),  quand  elle  fera  par  le  travers  de  la 
colonne  de  fous  le  vent.  Enfin  la  colonne  du  vent 
qui  aura  toujours  forcé  de  voiles  étant  parvenue 

V}ct”Amiral. 

V K { blanc 

Vefe. —fousleveot^.  & bleu  au  perroquet 
^ d’artimon. 

Ordrede  marche  fur  trois  Ç Pavillon  , à la  ver- 
coloones  de  l’autre  bord.  \ gue  d’artimon. 

Virer  par  la  contre-mar- Ta.  Pavillon  7,  au  perro- 
^ quet  d’artimon. 

Exécurion  particulière.,  y 1 , à la  vergue 
a d’artimon.  ' 

Forcer  de  voile f 3*  Pavillon  ç , au  pcrro-| 

^ quet  d’artimon. 


s I G 


535 


Panne. 


t 


Pavillon  4 , au  perro- 
quet d'artimon. 


5* 

6. 


fon  porte , le  général  fera  fîgnal  à Tarmée  de 
fe  mettre  en  rouie  ( pavillon  3 à la  vergue  d’ar- 
timon ). 

Citnt'c^amiral, 

X.  Pavillon  bien  au  grand  1 au  milieu 

perroquet.,.. J r tn 

Pavillon  , à la  ver-.*}  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon j colonnes  de  n.émc  bord. 


3.  Pavlllort  ,,  grand  7 Forcer  de  voile, 

perroquet t 


6.  Pavillon  7,  au  grand  ï Virer  par  la  conire-mar- 

perroquet •••J 

7.  Pavillon  4,  au  grand  ?p 

perroquet sraunc. 


Faire  fervir ...........  5 3 • * '*'''■8“'  8.  Pavillon  3 , i la  ver-  > ^ ■ t ■ - 

^ d artimon.  j gue  d'artimon s Faire  fervir. 


( 


180.  J/armie  étant  tn  ordrt  de  bataille 

y A c s , 

— y la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

,v  m s ’ ' 

troie  colonnes  de  l'autre  bord^  C avant-garde  fous 

le  vent , éf  tarrure~gurde  au  vent  f 

Le  général  préviendra  l’armée  qu’il  veut  la  faire 
parter  de  l'ordre  de  lataille  à 1 ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes  de  l'autre  bord , l'avant-garde 

y 

fbus  le  vent  ^ Tarrière  - garde  au  vent 

\en  foifant  en  meme-temps  Ies/^n<iux(  pa- 
villon mi-parri  blanc  & bleu  au  perroquet  d’iini- 
mon,  pavillon  bUu  au  petit  perroquet,  p.villon 
a la  vergue  d a. timon)  de  ce  changement  d’ef- 
cadre  6t  d’ordre  de  m.  rebe,  Aulî»  tôt  que  le  gé- 
néral fera  ffgna’  aux  comminJants  (pavillon  2 à 
la  vergue  d’artimon)  de  faire  exécuter  leur  mou- 

/ y 

veinent  pattKu'ier,.  l’avant-garde  f—  virera  par 
U contre-marche  (pavillon  5 au  grand  perroquet)  , 


en  forçant  de  voiles  ; & elle  mettra  en  panne 
( pavillon  4 au  perroquet  d’artimon  ) quand  tous 
fes  vairteaux  auront  viré.  Le  corps  de  bataille  qui 

doit  faire  la  colonne  du  centre 


(i) 


& l’ar- 


rière-garde qui  doit  paffer  au  vent  ^ ^ , force- 

ront de  voiles , & vireront  tous  deux  par  la  contre- 
marche ; favoir  ( pavillon  7 au  grand  perroquet  ) 

le  corps  de  bataille  quand  fon  vaiiTeau  du 


(■ 


Ay 


pafTcra  dans  les  eaux  de  ta  colonne 


) fn  panne;  & il  mettra  lui-mctne  en  panne 

(pavillon  4 au  grand  peaoquet  ) lorl'qu'îl  fera  par 
le  travers  de  ctttc  colonne.  L’arrière-garde  de 

Tarmée  qui  doit  faire  la  colonne  du  vent  » 

& qui  force  toujoirs  de  voiles,  virera  de  même 
par  la  contre-marche  ( pavillon  7 au  périt  peiro- 
quec),  aufli-tOt  que  fon  vairteau  du  centre 
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paffer*  Jons  les  eiux  de  la  colonne 
^ du  milieu.  Lorûjue  la  colonne  du  vent 
Vîct^^miraL 

^T.  Pavillon  mi-parti  Manc' 

L-efc.  - fous  lèvent  A «f  perroquet] 

V J Q artimon. 

Ordre  de  marche  furtmis  5 Pavillon  15  , àla  ver- 
colonnes  de  l’autre  bord.  ^ g“e  d’artimon. 

Ç î.  Pavillon  »,  à la  ver- 
Exécution  particulière..^  gue  d’artimon. 

5 3'  Pavillon  f , au  peno-| 
Forcer  de  voile < quet  d’artimon. 

Virerparla  contre-mar- 5 Pavillon  7,  auperro-j 

che J quet  d'artimon. 

„ K 4.  Pavillon 4,  au  perro-l 

‘ ^ cpiet  d’ardmon. 

î- 

6. 


ï».  1». 
%-  l‘S, 


(t)  par  le  travers  des  deux  colonnes  en 

panne , le  général  fera  fervir  ( pavillon  ) ^ la 
vergue  d'artimon) J & Ton  corrigera  les  dülanccs 
en  le  mettant  en  route. 


(Ed, 

\ V m 


- . . . _ (8.  Pavillon  3 > à la  ver 

Faire  lervir ^ g^g  d’artimon. 

T 81.  Varmét  étant  en  ordre  de  bataUU 
ç , 

— ^ , /d  mettre  en  ordre  de  marche  far 
^ é 

trois  cotonnes  de  t antre  hord^  rarriere-garde  au 
vent,  ravant-'garde  au  milieu,  O U corps  de  ha- 
/ C V A\ 

taUle  fous  te  vent  f — — "7  J*  vou- 

lait faire  paffer  Tarmée,  de  l’ordre  de  bataille  à 
Tordre  de  ms’.rchc  fur  trois  colonnes  de  Tautre 
bord,  Tarrièrc-garde  au  vent,  6t  Tavant-g.irde 
au  milieu , il  le  fera  cennoitre  par  la  diipolidon 
des  pavillons  de  diftinilion , & par  le  fgnai  d'or- 
dre de  marche  (pavillon  mi-parti  blanc  & bleu 
au  grand  perroquet , pavillon  bleu  au  petit  perro- 
quet, pavillon  15  à la  vergue  d'artimon).  Le  gé- 
néral fera  enfuite  le  fgnal  d’exécution  p.^rticulière 
(pavillon  î au  petit  perroquet)  au  commandant 
de  l’arrière-garde.  Il  fera  en  même-temps,  à T.ivant- 
gardc,y»^ntf/  de  virer  par  la  contre-marche  ( pa- 
villon 7 au  grand  perroquet);  & il  fera  le  meme 
fgnal  à la  rjcnne  ( pavillon  7 au  perroq-.ict 

d'artimon),  quand  fon  premier  vaifTeau 


Contre-amiral, 

1.  Pavillon  bleu  au  P®^f?L*efcad  “ 
perroquet \ 


C 

auyent  — , 
y 


Pavillon  » à la  ver-?  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d'artimon. ...  3 colonnes  de  Tautre  bord. 

3.  Pavillon  3,  au  P«tit ? 
perroquet C 


T.  • 

r 


I7.  Pavillon  7 , au  petit?  Virer  par  la  contre-mai^ 
perroquet ? che. 

Mctmc  en  route. 

fera  par  le  travers  fous  le  vent  du  premier  valf- 
feau  de  Favant-garde  ; & lorfque  toute  fon  efea- 
dre  aura  viré , & qu’eUe  fe  fera  fuâifammeiit  éle« 
vée  pour  ne  pas  dériver  fur  celle  qui  palTe  dans 
fes  eaux,  U lut  fera  fgnal,  & «1  Tavant-garde 

de  mettre  en  panne  ( pavillon  4 à la  vergue 

d'artimon  ).  Cependant  l’arrière-garde  qui 

doit  palier  au  vent,  forcera  de  voiles  au(Ti-t6t 
cpi’elle  le  pourra  faire  ; âc  elle  virera  par  la  contre-' 
marche  (pavillon  7 au  petit  perroquet)  au  mo^ 

ment  que  fon  vaHIeau  du  centre  paflTera 

dans  les  eaux  de  la  colonne  du  milieu  L« 

général  fera  fervir  & mettre  en  route  (pavillon  5 
à la  vergue  d’artimon  ) , quand  U colonne  du 

vent  (t)  parvenue  à fon  pofle  par  le  tra- 
vers des  deux  autres. 

L’efcad. 
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Vie&amlral, 


Cotltfi’amiral, 


J/  Ti.  Pavillon  mi-parti  blanc  i.  Pavillcm  bleu  au  petit)  t*  r j ^ C 

L'crcad.-- au  milieu — .s  & bleu,  au  grand  perroquet > Lefcad.— -cnavant  — , 

^ V.  parroquet.  ^ 

Pavillon  à la  vergue  Pavillon  à la  vergue  > Ordre  de  marche  furtroi» 

olonnesdel  autre  bord.  2 dattimon.  , d'aitimon 5 colonnes  de  lautre  bord. 

VirCT  par  la  contre-mar- Çi.  Pavillon  7,  au  grand  a.  Pavillon  1,  au  petit 7 ^ 1 • • i->  ‘ 

^ perroquet.  perroquet L Exécution  particulière. 


Panne. . . \4-  Pavillon  4 , Si  la  ver-  4.  Pavilldh  ï , au  petit? 

I gue  d'artimon.  perroquet. ^ 

Ç.  5.  Pavillon  7,  au  petit  1 Virer  par  la  cont 

pcrroqnet > che. 

Faire  fervir 5 3 • ^ ver-  ? 

* t guc  d artimon.  gued  artimon ^*V 


SECTION  NEUVIÈME. 

De  queiifues  mouvements  particuliers  d’une  armée 
en  ligne  ou  en  ordre  de  marche. 

vaiffeaux  de  C armée  étant  fans  ordre  , 
les  mettre  en  otdre  de  marche  fur  irtis  colonnes  ; 
te  vice-amiral  au  vent  ^ C amiral  au  milieu  ^ 6^ 

le  contre-amiral fous  le  vent  I — — — \ Le  céné*. 

rai  voulant  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  , J armée  que  l’on  fuppofe  lans  ordre , 
fera  le  Hgnai  de  ralliement  ( pavillon  blanc  au 
grand  perroquet  ou  psivtilon  ai  au  petit  perro- 
quet) & d’ordre  de  marche  (pavillon  24  à la 
vergue  d’artimon  ),  Les  commandants  mettront  en 
même-temps  leur  pavihoo  de  dtiHn^ioii.  Le  gé- 
nérai fera  très- petites  voiles,  fc  mettra  en  panne 
ou  arrivera  pour  s’approcher  des  vaiiTeaux  qui 
feront  fous  le  vent , & tous  chafferon:  leur  polVe; 
les  commandants  d*efcadre  ayant  attention  à fe 

mettre  par  le  travers  du  général  t vice- 
amiral  au  vent  contre -amiral  fous 

le  vent  ^ à une  diftance  convenable  ; les 

vaifTcaux  de  chaque  colonne  ne  confervant  au 
pu^  qu'un  cable  de  dillance  de  l'un  à l’autr^ 
Pendant  îa  marche,  les  yailTcanx  obferverom 
fe  tenir  exaélemem  dans  l’aire  de  vent  de  la  j 
rome,  & f«r  lignes  de  l’ordre,  afin  de  ne  ; 
point  obliger  le  généra!  d’arriver  pour  ralTembler  j 


les  vaiffeaux  qui  feroient  tombés  fous  te  vent.  Le 

f'énéral,  à cet  effet,  ne  ferrera  jamais  beaucoup 
e vent,  afin  que, les  vaiffeaux  qui  Je  tiennent 
moins  bien  aiimt  plus  de  facilité  à conierver  l’ordre. 

On  fixe  à deux  cables,  la  dtffance  fucceffive 
des  vaiffeaux  de  chaque  colonne  pour  le  mauvais 
temps  ; & l’on  détermine  fur  cette  dUlance  celle 

(1^3  colonnes  doivent  avoir  cn- 

tr’elles.  Mais  lorfque  le  temps  le  permet,  il  efl 
toujours  très-avantageux  que  l’armée  fc  refferre, 
& très-important  qu'elle  apprenne  ï manoeuvrer 
dans  le  moindre  efpace  ; la  diffance  des  vaiffeaux 
pour  la  marche  ne  doit  être  alors  que  d’un  demi- 
cable  , ou  tout  au  plus  d’un  cable. 

Les  vaiffeaux  de  la  tête  feront  plutôt  moins 
que  plus  de  voiles;  & ceux  ds  l’arrière  auront 
une  attention  toute  particulière  à ferrer  la  file  ; le 
dernier  vaiffeau  de  chaque  colonne  au  vent  ob- 
fervanc  encore  de  tenir  au  moins  dans  la  perpen- 
diculaire du  vent , ou  plus  exaâement  à deux 
rumbs  de  la  ligne  de  la  colonne,  le  vaiffeau  de 
la  tête  de  la  colonne  immédiat  :ment  tous  lf(,vent  ; 
& il  ne  fera  point  difiieuité  de  doubler  le  vaif- 
feau qui  doit  le  précéder,  fx  celui-ci  l’empêche 
de  garder  fon  twffe  : cet  ordre  toutefois  fuppofe 
que  le  navire  ftvigue  mal. 

A. l’égard  des  bâtiments  de  fuite,  il  faut  en 
général  que  dans  les  évolutions  6c  dans  les  mou- 
«lements  de  la  ligne  & des  colonnes,  ils  fe  tiennent 
toff|ours  au  vent  de  l’armée  : le  general  peut  en 
faire  des  divifions  fous  la  conduite  de  quelques 
frégates. 


(«)  C'cD  i-dire  que  U cUriaacc  catre  les  colonnes  doit  être  le  cinq  douiicmc  4e  U longueur. 
Marine.  Tome  2 1 1,  Y y y 
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Ol-fcrvath:i.  Si  le  général , en  étabtîflîini  Tordre 
de  nvarche , vent  changer  Tordre  naturel  des  cf- 
cadres , U le  fera  counoîire  par  le  changement 


yice-amira/. 
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de  poGtîon  des  pavillor.s  de  diftinfHon  des  com- 
mandants  : cependant  le  fignal  de  ralliement  ref- 
tera  le  meme. 

Conirc-amiral,  ' 


Ralliement . 


C t.  Pavillon  ai , au  petit  i.  Pavillon  ü , au 
• ^ perroquet.  I peitoquct ^ 


Ordre  de  marche  fur  trois  Ça.  Pavillon  i4,  i la  ver- a.  Pavillon  i4,  i la  ver- ) Ordre  de  marche  fur 
colonnes < gue  d’artimon.  j gue  d’artimon ^ uois  colonnes. 


183.  L'armée  étant  en  erJre  de  manht  far 
trois  colonnes,  ta  faire  vi't'  par  la  contremarche. 
**  ’ ’’ Le  général  voulant  faire  virer  par  la  comte-marche, 

, l’armée  rangée  fur  trois  colonnes , tera  le  fgnal 
général  de  mouvement  (pavillon  i an  maml  per» 
roquet);  & aullî-tôt  que  le  comm.anuant  de  la 
colonne  y auia  répondu  , il  fera  le  fgnal  de  vi- 
rer par  la  contre-marche  (pajillon  7 i la  vergue 

d’artimon  ) ; alors  le  premier  vaiffeau  ^ 

la  colonne  de  fous  le  vent  donnera  vent  devant, 
& toute  la  colonne  virera  dans^fes  eaux.  Le  pre- 
mier vaifleau  colonne  immédiatc- 

* Vice  .Arriiral. 


ment  au  vent  de  celle  qui  vire,  continuera  fa 
bordée  jufqu’à  ce  qu’il  le  trouve  ( .1  ) par  le 
travers  (c)  du  premier  vailfeau  de  la  colonne  qui  a 
viré  immédiatement  fous  le  vent.  Alors  il  virera 
par  la  contre-marche  fuivi  de  fa  colonne  ; l’ef- 


cadre  du  vent 


fera  la  même  manoeuvre 


que  celle  du  centre.  Et  fi  l’évolution  eft  faite 
avec  précifion,  les  vailléaux  & les  colonnes  au- 
ront confervé  leur  diflance. 

La  tête  de  la  colonne  de  fous  le  vent  n’héfi- 
tera  point  à couper  les  vailfeaBX  de  la  colonne 
du  vent  qui  feront  trop  de  l’arrièee  parce  qu’ils 
n’auront  point  alTez  ferré  la  file  ou  parce  qu’ils 
feront  tombés  fous  le  vent. 

• 

Conlrc- Amiral, 


Virer  par  la  contremar-  p.  Pavillon  7 , i la  ver- î.  Pavillon 


gue  d'artlxnon. 


Iv.  41.  J 84-  Varmit  Irant'en  or  Jrt  dt  marche  fur  trois 
colonnes  , U faire  vi’tr  vent  arhire  par  la  contre^ 
marche.  Le  général  jugeant  à propos  de  faire  virer 
de  bord  foo  armée  rangée  en  ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes , & Téiat  du  vent  ou  de  la 
mer  ne  lui  permettant  pas  d'exécuter  cette  évo- 
lution en  failant  virer  les  colonnes  par  la  contre- 
mai  che  vent  devant  y il  conservera  également  Tor- 
dre en  les  faifant  virer  vent  arrière.  Il  préviendra 
Tarmée  d’un  rr  ouvemem  ( pavillon  1 au  grand 
perroq'  et);  6c  !orf;|ue  la  colonne  de  fous  îe  vent  y 
aura  rep  >ndu , il  fera  fgnal  \ pavilR>n  16  à la  ver- 
gue d’artimon)  de  virer  par  la  contre-marche  fous 
le  vent.  Auin-tdt  U vailTeau  delà  tête  de  la  colonne 

de  fous  le  vent  * anivera  pour  prolonger  pa*' 

railèlcmem  fa  colonne  fous  le  vent,  & revenir 
tout  d’un  coup  iu  lof  (r)  lorsqu’il  pourra  paiTer 


gue  d’artimon. 


7 , à la  ver-  > Vil 
imon ( 1 


Virer  par  la  contre- 
. r marche. 


à pouppe  du  dernier.  vailTcau  , qu’il  n’héfitera 
point  à couper  li  ce  dernier  vairfsau  a négligé  de 
Icrrer  la  ligne,  ou  s’il  ert  trop  tombé  fous  le 
vent.  Les  vaifleaux  de  la  meme  colonne  arrivc- 
lont  fucccnivemenc  , 6c  viendront  au  lof  dans  les 

eaux  de  la  teic.  Le  premier  vaiffeau 

la  colonne  immédiatcm.nt  au  vent , continuera 
fa  bordée  (a)  jufqu'à  ce  qu’il  relève  da’is  le  lit 
du  vent  les  vüilfeaux  qui  arrivent  fous  le  vent  ; 
& iV  reviendra  au  lof  quand  il  relevera  encore 
dans  le  lit  du  vent  ceux  de  deflbus  le  vent  qui 
reviennent  également  au  lof.  La  colonne  du  vent 

manœuvrera  de  meme;  Ô£  ce  mouvement 

' V J 

ne  changera  ritQ  aux  didaoces , s’il  eA  fait  avec 
précilloo. 


Digitized  by  Google 


yict“Amiral. 


Contre^Amiral. 


Virer  vent  arrière  par  la  Ç a.  Pavillon  i6 , à la  ver- 
comre*marche "i  gue  d’artimon. 


iv.  4).  Varmée  liant  en  ordre  de  marche  fltr  trois 

^ iiy- eoionnes  ^ la  faire  virer  tout  enjem&le  vent  de- 
vant. Le  général  voulant  faire  élever  au  vent  fur 
l'autre  bord  , Ton  armée  rangée  en  ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes,  en  ne  changeant  que  l'amure 
& non  pas  les  lignes,  ni  i^dirporiiion  de  cet 
ordre,  (ctsile Jignal  (pavilîo*'l  au  grand  perro- 
quet) d'un  mouvement  à exécuter;  de  au(U-t6t 
que  tous  les  commandants  y auront  répondu , il 
fera  le  Jignat  de  virer  tout  enfemble  ( pavillon  9 
à la  vergue  d’artimon).  AuHi-tut  tous  les  vailTeaux 
de  l'armte  donneront  enfemble  vent  devant , cha- 
cun obferYant  celui  qui  le  fuit  (pour  envoyer  à 


2.  Pavillon  , à la  ver-  ? Virer  vent  irrière  par  U 
gue  d’artimon c contre*marche. 


propos  );*&  ils  fe  tiendront  toi» , après  avoir  viré , 
dans  l'ordre  oh  ils  étoient  auparavant. 

Il  eft  à obferver  que  le  mouvement  ayant  com- 
mencé par  la  queue  des  colonnes , ainfi  qu'il 
convient  pour  éviter  les  abordages  en  donnant 
vent  devant,  les  colonnes  fe  feront  tmjpeu  ou- 
vencs;  ainfi  après  avoir  viré,  les  valfleaux  de 
la  tête  de  chaque  colonne  profiteront  de  l'avan- 
tage d'etre  au  vent  pour  relTerrer  un  peu  leur 
colonne , en  arrivant  infenfiblemcnt  fur  les  vaififeaux 
de  fous  le  vent  (.pavillon  15  à la  vergue  d’arti- 
mon ). 


I Contrt’AmiraL 

1.  Pavillon  I.  an  gn=nd  ? 
perroquet., ç ® ^ 

a Pavillon?, ilavcrguej^,: 
d arttinon C 

, Pavillon  <5  Si  I»  vergue 

d artimon  r 

vent  arrière  ( pavillon  27  a la  vergue  d'artimon , 
fgnal  1 1 canon  ) ; & tous  les  vaiffeaux  arriverpm 
en  même-temps , ou  du  moins  aucun  n'arrivera 
& ne  viendra  au  lof  fur  l’autre  bord  , que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  fous  le  vent  & dms 
Ja  colonne  n'ait  commencé  fon  mouvement.  Ainfi 
ils  éviteront  de  s’aborder. 

Cette  évolution  & Ia  précédente  répondent  à 
celles  des  numéros  1 18  » 1 29 , 1 30 , 1 3 1 , ci-deflus. 


Contre-amiral, 

' V^rroqûct!.*/.”.  Avcrtiffemcnt  général. 

1.  Pavillon  27,  à la  ver-  ? Virer  tout  enfemble  vent 
' gm  d'artimon ^ arrière. 

ment , en  mettant  pour  avcnilTt'ment  ( pavillon 
24  à la  vergue  d’artimon  ) le  fgial  d'ordrr  de 
marche  de  même  bord;  & aulTi-tf>t  que  les  com- 
mandants y auront  répondu . il  fera  celui  de  te- 
nir le  vent  ou  de  lechiquier  (pavillon  10  ou  13 


, yiu‘Amiral, 

R«fferrer  les  colonnes. . . f 3 ^ 

) gue  d axumun. 

l86.  Varmle  étant  en  ordre  de  marche  f,r 
^ 7 trois  colonnes  y la  faire  virer  tout  enfemble  \tnt 
Arriére  Le  general  voulant  que  l’armée  en  ordre 
, ’ de  marche  lur  trois  colonnes  vire  tout  enfemble 

vent  arrière , pour  courir  au  plus  près  fur  l’autre 
bord , en  confervant  cependant  les  Hgnes  de  l'ordre 
de  marche  dont  elle  quitte  la  route  6c  l'amure  ; 
il  préviendra  l’armée  d‘un  mouvement  ( pavillon 
x au  grand  perroquet).  Les  commandants  y ayant 
répondu  s il  fera  le  fgnal  de  virer  tout  enfemble 

yice-amiral. 

. .•  I t Pavillon  1,  au  grand 

Avoruffement  genird. . . ^ p„„quct. 

Virer  tout  enfemble  vent  J 2.  Pavillon  17  ',  à la  ver- 
arrière gue  d’artimon. 


187.  Conferver  les  lignes  de  tordre  de  marche 
quanti  le  vf«t  vient  de  tarrrWe.  Le  vent  venant 
tic  l’arrière,  ÔC  le  général  v'oulant  conferver  l'ordre 
de  mar&lte  fur  trots  colonnes,  ou  plus  exaélement 
les  lignes  de  cet  ordre , fera  le  fgnal  de  mouve- 
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à la  ver^e  d'artimcn).  Alors  tous  les  vailTcaiix  I 
de  rdiniee  viendront  en  méme'ttfmps  au  lof,  ob-  j 

ytce-Amira!. 

Ordre  démarché  fur  trois  Ç I.  Parrïon  14,  à la  ver 
colonnes S d’aitimon. 


Temr  le 
quicr, . 


vent  en  échi- 


Çi,  Pav 
V la  ve 
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fervant  de  conferver  leurs  «^illanees , de  memé 
que  rarrangement  & le  parailchf»ne  des  colonnes. 

Contre-^Amiral. 

i,  pavillon  14 , à la  ver-  ? Ord'  c de  marche  fur  trois 


Pavillon  10  ou  1?  * à 
verguj  d’aniiV.on 


gue  d*arttuion . 

a.  P.ivîllon  10  ou  13  , à ^ Tenir  le  vent  en 
U vergue  d^Aftiinon. . r quier. 


4t-  188,  ïihahlr  torin  de  marcU  qnand  U vent 

t*®*  v/fTf  un  peu  de  i'ürrfere.  Le  général  voulant  réta- 
blir IVrdrc  de  marche,  le  vent  ven.-m  un  pt;u 
de  rarrièic,  en  fer.i  le  fgiut  par  le  pavillon 
d’ortlre  de  marche  de  même  bord  mis  en  aver- 
tifTement  (pavillon  24  à !•*  s'ergue  d’artimon^. 
Et  immediaterrent  après  qu’on  y «ura  répondu , 
il  fera  f final  au  chef  de  file  de  la  colonne  du 
vent  de  tenir  le  vent  (pavillon  10  à la  vergue 
' d’arrimon,  & flamme  purticulière  du  vaifleau  de 
la  tête).  Aufli-tüt  le  premier  vailTeau  de  chaque 
colonne  viendra  au  lof  fuivi  de  ceu*  de  la  même 

, Viu^AmiraL 

Qrdrc  de  marche  fur  trois  Ç i.  Pavillon  2.4,  à la  vcr-| 
colonnes / gue  d'artimon 

^ a.  pavillon  lo , à la  ver-| 

...  . , » I ^ Rue  d'artimon. 

Faire  tenir  le  vent  a la  ” 

tctc  de  la  colonne. . . . 


Flamme  particulière  du] 
vaifleau  de  la  tête. 


échî4 


colonne  qui  fe  rendront  dans  fes  eaux.  La  colonnd 
C 

de  fous  le  vent  ) forçant  un  peu  de  voiles  ^ 

i A \ 

celle  du  milieu  ( — } confervant  fa  voilure  , & 

172  J 

f V\ 

celle  du  vent  ! — j faifant  petites  voiles  ( pj« 

Villon  6 au  petit  perroquet  , pavillon  j au  per- 
rocMiet  d'artimon  ) )ufqu'à  ce  que  les  vaiUeaux  ref- 
I P «ifs  foiem  par  le  travers  run  de  l'autre. 

Contri^amiral. 

I.  Pavillon  24,  i la  vcr-7  Ordre  de  marche  fur  troî* 

gae  d'artiiuon $ colonnes 0 

_/ 

1.  Pavillon  io , à la  ver- 
gued'attimon i faire  tenir  le  vent  à U 

....  , f tête  de  la  coloaue. 

rlômme  particulière  dul 
vaifleau  de  la  tête. . , ^ 


C Pavillon  6 ,,  au  petit  per- 
Diminuer  de  voile | ,oquet. 

Iv.  44.  189.  Rétûilir  tordre  de  marche  quand  le  vent 

l''S*  î*?'  vient  beaucoup  de  t arriéré.  Si  le  vent  vient  heaif* 
coup  de  Parrière , & que  le  général  veuille  con- 
fen'Cr  fes  amures  en  rétabliflant  l’ordre , il  pré- 
viendra r.-irmée  du  mouvement  h exéemer,  par  le 
ftgnal  ordinaire  d’ordre  de  marche  mis  en  aver- 
tilVemcnt  (pasiilon  24  à la  vergue  d’artimon). 
Il  fera  enfuitc,  à la  colonne  du  vent,  Jîgnat  de 
panne  ( pavillon  4 au  petit  perroquet  ) ; de  aux 
deux  autres  celui  de  continuer  leur  route  ( pavillon 
3 à la  vergue  d’artimon  ) ; ce  qu’elles  feront  en 
courant  fur  ta  perpendiciflaire  de  la  nouvelle  ligne 

du  plus  près.  Le  premier  vaifleau  ^ ^ la 


Pavillon  3 , au  perroquet  ) r j m 
> d'artimon.  ‘ j Forcer  de  vmle. 

colonne  qui  cft  plus  fous  le  vent  forçant  de  voîîcs 

fuivi  des  fiens , Ôc  la  colonne  du  milieu  ( — 1 

\m/ 

faisant  une  femblable  route  a petites  voiles  ( pa- 
villon 6 au  grand  perroquet  )i  le  chef  de  file  de 
chacune  de  ces  deux  colonnes  obforv.ant  de  fc 
tenir  réciproquement  k quatre  rumbs  de  la  nou- 
velle ligne  du  plus;  l’un  au  vent,  l’autre  fous  le 
vent.  Et  lorl'qu’ils  relèveront  dans  le  meme  .lire 
de  vent , le  vaifleau  de  la  tête  de  la  colonne  en 

panne  viendront  tous  deux  entièrement 

au  lof  ( pavillon  to  à la  vergue  d’artimon , flamnie 
particuLère  du  vaitTean  de  là  tête  ) (*).  Enfin  quand 


(•)  C«te  niaotrufre  fft  mal  entenduf.  Aptîi avoir 

fait  meme  en  panne  ta  colonne  du  vent  ,lc(  chcfi-<lc-Hlesdei 
deux  autrci  doivent  venir  au  lof  de  ta  Ü|;ne  du  plu»  prec 
jvam  la  faute  de  vent , d^une  quantité  c|;al:  i la  moiiie  de 
ce'.lc  dont  il  a adonné  tc’eA-à-due,  que  fi  le  vent  a palTe 
4c  rariicu  de  quauc  luraht , kt  ckcfi*4c-filcr  de  celoonc 


C A 

— — viendront  au  lof  de  deux  cumb».  Il*  courront 

a w 

ainfi  I la  colonne  fiMii  le  vent  fofçanr  de  voî'e  , celle  du 
milieu  en  diminuant . {ufqu’i  ce  qu'iU  l'oient  l'un  & Pautee 
pat  k uavcti  dx  cbcf'iie-iilc  de  la  çoIoauc  ca  paaoc  • alon 
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ÎU  feront  parvenus  p.ir  le  travers  du  premier 
vaîùVau  d.i  vent,  la  colonne  en  panne  fera  fervir 
(p^vsî  on  X au  peut  p.  rroquec  ) à ia  même  Voi- 


, y 

late  qje  lu  clem  aum.s,  le  chef  de  file  ^ — J 
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du  vent  tenent  le  vent , & les  autres  gouvernent 
dans  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  r-ïncés , ou  plu- 
tôt fur  le  grand  mât  de  celui  mji  les  précède  , 
afin  de  venir  luccelfivement  au  lot  dans  les  eaux  de 
leur  tête.  * 


VUt-amiml, 

Or.lr'  de  marche  furtrois  Ç t . Pavillon  îq  , â la  ver- 
colonnes ^ guc  d'artimon, 


Panne. 


2.  Pavillon  q , au  petiij 
perroquet. 

3- 

4- 


Faire  fervir. . 


P.ivillon  3 , au  petit 
) perroc^uet. 


Contrt~Amirai, 

t.  Paviîlon  24,  à la  ver- 7 Ordre  démarche  fur  trois 
guc  d'aitimon  C colonnes. 


3.  Pavillon  3,  a la  vcr-7  Courirfurlapcrpendicu- 

gue  d'aitimon.  laîrc  du  vent, 

4.  Pavillon  t, au perro- * r-  j m 

I ^ V Forcer  de  voile, 

' quet  o artimon .( 

# 

3.  P.ivillon  10,  àIavcr-*N 

eue  d’animon . , , , 

l Tenir  le  ventpour  rétablir 

Fl-irrme  particulière  du  V i ordre.  . 
viilTeau  de  la  tête. . . . J 


'i. 


190.  Corfervtr  Us  l'^ncs  <fe  Co^drt  de  nurcfie 
quand  le  vent  vient  de  l'üwtr.t.  L’armce  étant  en 
ordre  de  marche  , & le  vent  venant  de  lavant , lî 
le  général  veut  conferver  cette  pren.iè* 0 difpofition , 
& faire  courir  IV.rmée  en  échiq  >icr  en  obviiTam  eu 
vent , À préviendra  rarméc  de  ce  moUvcuient  par 
le  fignal  U*ordre  de  marche  (P.  24.  à la  vciguc  d ar- 


timon Sc  auHi-tôt  q:i*on  y aura  répondu,  îl*fera 
celui  de  réchiquitr  (P.  1 2.  à In  vergue  d*ar:imon  )* 
Tous  les  varlleaiiï  oU'erveront  de  fc  tenir  réei- 
proquetrent  fur  les  lignes  qui  formoient  l'ordre , 
&counont  au  plus  pfèscn  échiqiner  fous  le  vent 
des  colonnes  en  faiünt  des  routes  paraliclvS. 


Vue^Amirat. 


Contre-Atniral, 


Ordre  de  marche  fur  trois  f 1.  Pavillon  24,  àl^ver-  i. 
colonnes guc  d'artimon. 

Courir  au  plus  près  en  Ca.  Pavillon  12, à la  ver-  2. 
échiquier  fous  le  t ent.  i gue  d'artimon. 


Pavillon  14 , à lâ  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 
guc  d’artmon c colonnes. 

Pavillon  12,  à la  ver- ? Courir  au  plus  près  en 
guc  d'artimon c échiquier  fous  le  vent. 


S».  45.  191.  RUaéiir  tordre  de  marc/te  quand  U vent 

xUni  de  Pavant.  Si  le  vent  cft  confidérablcment 
venu  de  l’avant,  ou  ft  le  général  jugeant  que  l’or- 
dre en  échiquier  fous  le  vent  fera  tr^p  diiltcile  à 
garder,  préfère  de  rétablir  Tordre  de  m.irchc  fur 
nouvelles  lignes  du  pluspiès,  il  en  fera  \c//gnal 
par  le  pavillon  d’ordpede  marche  (P.  24.  à la  vergue 
d’artimon  ) mis  en  ..vertiiTemem.  11  fera  enfuite  aux 
efeadres  les  Jtgnaux  (n°.  141.)  comme  pour  le  rc- 


lablidVment  de  la  ligne,  c’eft-à-dire  qu*il  fera  à 
toute  Tarirée  celui  de  p.:nne  (/*.  4.  à la  ve  giie 
d'ftftimon  >;  ou  fi  les  colonnes  font  trop  ouvertes, 
celui  de  Téebiquier  fous  le  vent , afin  que  les  vsif- 
feaux  de  Tariièr  ' pmlfeni  proütcr  de  ce  iemj>s  pour 
fe  rallier.  Cependant  Tarmée  étant  prévenue  du  ré- 
tablilTement  de  Tordre,  le  pren.ier  vailTc.iii  de  la 
tête  de  chaque  colonne  arrivera  (P.  1 1.  à la  vergue 
d’artimon.  F.  paiikuHère  du  vailTeau  de  la  tête  de 


ils  virndront  au  ptui  près,  6c  cette  deraière  I dit  dans  'a  foite  du  paraj:rafhc- ( Note  de  l*Edcrear,  qtil 

icra  fervir.  Chaqite  vaitreau  au  futpius  fuivra  fm  chef*  | confient  pauii'.tnicw  au  faiagnjbe  44  du  uàot  lâvoiv- 
d«  hit  y fc  Qtetuot  dam  les  eaux  « 6cc*  coounc  il  eif  | noxs  navaits}» 
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nucspnr  !c  travcn  lune  dcTautre,  elles  feront  h 
même  voihire. 

Il  eft  à reiiarquer  que  plus  le  vent  fera  venu 
de  l'ayant , & plus  l'ordr  fera  diÆcile  à rétablir 
par  ce  mouveiuent,  ce  qui  peut  ob  i^^er  le  général 
à changer  u'a  r.ures  (P. -9.  a la  vergue  d*artlnru)n  ) ; 
il  fera  enfuite  le^  Jtgnuux  convenables.  Dans  tout 
ces  cas,  les  saalcaux,  ai  fe  relevant,  corrigeront 
les  d:iUnces. 
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chaque  colonne  ) du  nombre  d'aires  de  vent  dé- 
terminé pour  conferver  les  diftatices  le  n\ 

14  du  mot  Évolutions  navales  );  &.  Ks  vaif- 
féaux  de  chaque  colonne  fe  rendront  fucccfHvc- 
meptdjns  les  eaux  dcleuriéte,  qui  vienJrad'cfc- 
mcmc  au  lof  lorfquc  le  dernier  v.-iiiTeau  de  leur  co- 
lonne leur  refera  dans  la  ligne  du  plus  près  fous  le 
vent.  Les  vailfcaux  des  colonnes  lous  le  vent  me 
furcrom  leur  voilure  fur  celle  de  U colonne  du  vent 
qui  doit  taire  un  peu  plus  de  voile  ; nuis'parve* 

yiee-amira/. 

Ordre  de  marche  fur  trois  f i.  PaviMon  14  , à la  ver* 
colonnes 1 gae  d’ariiinon 


Tant 


Ç i.  Pavillon  4 , à la  ver- 

* ’ * / d'urtinioo. 

^ 3.  ravülon  II  , à la 
Faïrotarriver  îe  va*lTeauj  gue  d’animon. 
de  la  ic(c  tle  la  colonne 
pour  rétablir  l'ordre  . . J 

Virer  tout  enfcmblc.  ^ 


Flamme  particulière  da| 
vaillcau  de  la  tete. 


4.  Pavillon  9 , à la  vcr-| 
gue  u'uitiiuon* 


F.».  4^*  IQ2.  Varmée  étant  en  hatûi^le  » ia  mettre  en 


ï‘4-  ord^e  de  marche  far  Jtx  colonnes  de  même  bord. 
Le  général  voulant  faire  pafler  Varmée  de  l’ordre 
de  bataille  à Tordre  de  marche  fur  fix  colonnes  de 
« même  bord , foit  en  changeant  l'arrangement  des 
efcadr.'s , foit  en  ne  les  changeant  point , fe  fer- 
. vira  des  pgnaux  des  numéros  (*70,  171,  17a, 
*73»  '74»  *75)  précédents,  pour  Tordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  ; mais  au  lieu  du  ftgnal 
• qui  indique  ccr  ordre,  il  en  teia  un  autre  (P.  14. 
à poüppe  ) affcâé  à Tordre  de  nurclic  fur  fix  co- 
^artcst'emcme  bord:  les  comçiandants  oblcrve-, 
font,  en  faifant  exécuter  le  mouvement  de  leur 
efcr.dre  paniciiî'ére , dî  leur  faire  Icj  fgnaax  dt 
virer,  de  panne  ou  autres  de  manœuvre;  favoir, 
nu  irai  d'avant  pour  U moitié  de  Tcûadrc,  depuis 
Il  tê:e  jufqiTau  centre  compris;  & au  mât  d’ar- 
ilérc  pour  i’auire  moitié  de  Tefcadrc  , depuis  le 
centre  jufqu  a la  queue. 

Er.  4<r.  193.  V armée  étant  en  bataille^  ia  mettre  en 

ord’f  de  marche  fur  px  colonnes  de  Cautre  bord. 
Si  le  général  veut  faire  paHer  Tarmée , de  Tordre 
d,5  bataille  â Tordrede  iiurclic  fur  ftx  colonnes  de 
T.iutrc  horJ,  foit  en  changeant  la  difpofr.ion  des 
cfca<!r:s , foit  en  ne  les  changeant  point , il  fe  fer- 
vira  des  pénaux  des  numéros  » 176, 177,  178, 
179,  180,’ i8n  pjccedtms  , qui  ont  r^pp  rt  â 
Tordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  ce  même 
bord.  Mais  ad  lien  du  pgnai  qui  indique  cet  ordre, 
il  en  fera  un  particulier  (P.  ^13.  àpouppc)  à Tordre 
de  marche  fur  fix  coionnos  en  changeant  d’amures. 
Les  pgniux  pour  U diipcfuion  des  efcadrcs , 6c  les 


Contre^amlral. 

I.  pavillon  14,  à la  ver-")  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d'artimon r coloruies, 

1.  Pavillon  4 , à la  ver-  7 n 
d',r.imon 

3 Pavillon  1 1 , a la  ver- 

guc  d’arùn.on. . . /Faire  arriver  le  vaiOcau 

* V de  la  tête  de  la  colonne 
Flamme  particulière  du  C pour  rétablir  Tordre, 
vainbau  de  la  tête.  1 

4,  Pavillon  O,  à la  ver-7  ..  e w 
fiuc  a-arx^n j 

évolutions  dans  cet  o“drc  , feront  les  memes  que 
ceux  preferits  pour  trois  colonnes  ; mais  les  com- 
mandants des  trois  corps  de  Tarméc  obfcrvcront  de 
faire  chacun  pgnuix  particuliers  peur  le  par- 
tage en  deux  , & la  réunion  de  leur  efeadre  comme 
dans  Tarticie  précédent.  C eft-à-dirt , que  Us  /- 
gnaux  de  müitœuvre  (P.  i à \6,voyt\  le  mot  Table 
de  fignaux),  feront  faits  au  mât  d'avant  pour  la 
première  colonne  formée  de  la  moitié  de  Tefcadrc 
depuis  Tavant  jufqu'au  centre;  6<  an  mât  d’arrière 
pour  ia  fcconde  colonne  formée  de  la  partie  de 
l’arrière. 

^4.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
eoionnes  ia  mettre  en  ordre  de  marche  fur  px  ca- 
ionnes  de  même  bord.  Si  Tannée  eft  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes,  & que  le  général  veuille 
la  ranger  fur  ftx  colonnes  de  meme  bord , il  lui 
fera  premièrement  fgnal  (P.  1 au  grand  peno- 
quet  ) d’un  mouvement  à exécuter , & lorfqiTil 
aura  été  répété , il  fera  celui  de  doubler  les  co- 
lonnes (P.  24.  i pouppe).  Aurti‘tôi  la  moitié  de 
l’arrière  de  chaque  colonne  arrivera  tout  cnfcmble 
(P.  II.  au  perroquet  d’artimon^  d’un  rumb  au  plus 
en  forçant  dévoilés,  pour  fe  placer  parallèlement 
entre  la  moitié  de  Tavant  de  la  irême  colonne  qui 
doit  reftcf  au  vent , & la  pren-ière  moitié  de  la  co- 
lonne fuivante  ; Tune  & Tautre  premières  moitiés 
mettront  en  panne  ( P.  4 au  petit  perroquet.)  juP 
qu’è  ce  que  la  paitie  qui  arrive  ait  gapné  fon  polie. 
Les  commandants  dans  cet  ordre  font  à la  tête 
de  la  partie  du  vent , ou  au  milieu , ur  peu  en 
avant  de  leurs  deux  colonnes. 


1 


i 
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Vue^AmxrûU 


A ,(r  .'il  Çi-  Pavillon  t,  au  grand 
Avcrtiffemcnt  général . , ^ pe„oquet. 


Ordre  de  marche  fur  fix  Ç t>  n s 
colonnes  de  même  bord.  J *•  P«-Uoni4.apoi.ppe, 


P-eipremii«p^e..|3- “ P”"' 


Arrh-er;  fécondé  partie. . ^ 


Pavillon  I r , au  per*| 
roquet  d’artimon. 


Contre- AmtraL 


Ordre  de  marche  fur  fix 
colonnes  de  même  bord 


Pavillon  04,  à pouppe.^ 

Pavillon  4»  au  petit  r 
perroquet . C 

Pavillon  ii  , au  perO  . . /•  j 

roquet  dVtimoS. . ) ^r-wer;  fécondé  parte. 


19Ç.  Uarmée  étant  en  ordre  de  marche  fur  Jix 
colonnes  , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  mime  bord.  Le  générai  ittAfignal  à Tar* 
itïée  d*un  mouvement  à exécuter  (P.  i.*au  grand 
perroquet  \ & quand  U aura  été  répété»  il  fera 
celui  d*ordre  de  marche  (P.  04.  à la  vergue  d*ar^ 
timon  y fur  trois  colonnes  de  meme  lord.  Audi- 


tôt  chaque  fécondé  colonne  mettra  en  panne  (P. 
4 au  perroquet  d’artimon)  » & chaque  première  co- 
lonne arrivera  en  même  temps  d’un  rumb  en  dé- 
pendant (P.  II.  au  petit  perroquet)  pour  mettre 
dans  fes  eaux  la  colonne  en  panne  » ^'revenir  en- 
fuite  au  lof»  alors  celle  qui  la  fuit  » fera  fervir. 


yice^amiraL 


AvertilTcment  général . . ^ 


t.  Pavillon  1 » au  grand 
petroquet 


Ordre  de  marche  fur  trots  C 2.  Pavillon  14 , à la  vei- 
colonnes  de  même  bord,  i gue  durtimon. 


* . r Pavillon  II,  au  peut 

Arriver;  première  partie.  | pe„oquct! 


Contft^^amîraU 

1.  Pavillon  . , au  grand  ? 
perroquet C ” 

i.  Pavüîon  24, à 1a  ver- ? Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’ai  timon. c colonnes  de  meme  bord. 

k Pavilbnq,  au  P^^o- ? j . 

t quel  d ai  timon C * 

Pavillon  it  , au  petit  J a • * *\ 

petrociuct . . ......  j i P’*”’*'"  P»"*'- 


196.  L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
color.nes  , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  Jix 
colonnes  de  Vautre  bord  » en  virant  par  lu  eantie~ 
marche.  Le  général  jugeant  à propos  de  changer 
Tordre  de  marche  fur  trois  colonnes.,  en  ordre  de 
marche  fur  fix  colonnes  de  l'autre  bord , en  virant 
par  la  contre-marche  , fera  le  /|ri<i/d’un  mouvt- 
mem  CP.  1.  an  grand  perroquet.);  & aufli-tôtque 
la  colonne  de  fous  lèvent  y aura  répondu  , il  fera  le 
Jignul  d’ordre  de  marche  fur  fix  colonnes  €*0  l'autre 
bord  (P.  2^,  à pouppe).  Au  irême  momem  le  vaifleau 
de  la  tête  de  la  colonne  de  fous  le  vent  dornera  vent 
devant,  & fera  fuivi  par  la  première  moit  é de  fa 
colonne  qui  virera  dans  fes  eaux.  Le  vailTeau  du 


centre  de  la  mîme  colonne  manœuvrera  comme  le 
doit  faire  le  vaiflTeau  de  la  tête  de  la  fécondé  efea- 
dre  d’une  armée  qui  palTe  de  Tordre  de  bataille  à 
Tordre  de  marche  fur  Tautre  bord  ; c’elVà-dire 
qu’il  virera  lorfqu'il  fera  p.v  le  travers  du  vailTeau 
qui  a commencé  Tévo’ution  de  fa  olonne.  A l’c- 
ga(d  dé  la  colonne  qui  eA  iimmédiatement  auvent» 
elle  continuera  fa  bordée  jufqu’à  ce  quc>  fbn  pre- 
mier vailleùu  te  trouve  par  le  travers  de  celui  qui 
a viré  le  premier  immédiatemenr  fous  U vent.  Le 
va  flVau  do  centre  in.inoetivrerj  par  rapport  au  pre- 
mier , cominj  il  a etc  dit  de  la  colonn-^  de  fous  le 
vent  ; & celle  du  vent  manoeuvrera  comme  celle 
du  centre. 


Vice-Amiral. 


1.  Pavillon  1 » au  grand: 
perroquet.  I 


AvertilTement  général. . . ^ 

Ordre  de  marche  fur  fix  Ç ^ mi  > • 

*.lonn«Tl«i'iutr*bota  Pavakn  î5,»pouppv, 


Contre-Amiral. 

I.  Pavillon  i,  aog*and7 


perroquet. 


S' 


Averti  flement  général. 


• ? Ordre  de  marche  fur  frv 

, • 5>  P iP'-^  colonnes  de  Tautre  bord,  - 
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I97-  Vatmce  liant  en  ordre  dt  morehe  fur/ix 
colonnes,  la  mettre  en  ordte  de  marche  far  trois  . 
colonnes  de  l'autre  bord.  Le  généril  voulant  rê- 
tluire  rordtc  c!e  marche  fur  fix  coionnes  à l'ordre 
de  marche  fur  trois,  en  virant  par  la  contre- 
marche, fera  le  fgnat  de  mouvement  (P.  i.  au 
grand  perroquet  ; & lorfque  l'efcat  re  de  fous  le 
vent  V aura  répondu , il  fera  fgnalt.P ■ aj-  ^ |a  ver* 

f;ue  â'arrimon)  d'ordre  de  niarchc  fur  trois  co- 
ônnes  de  l'autre  bord:  aufli-iô;  le  vailïeau  de  la  | 
tête  de  la  première  des  deux  colonnes  de  fous  le 
vent , virera  par  la  conftc-marchc , fuivi  de  cette 
prcmièie  moitié  ; & le  premier  vàfl'cau  de  la  fo- 


S I G 

conde  moitié  continuera  fa  bordée,  pour  vîrei 
dans  les  eaux  de  la  première  parti  , qu’il  doit  fui» 
vre , au  moment  oit  il  relevera  d irn  la  perp-mdi- 
culaire  du  vent  le  vailTeati  qui  le  précédera  dans 
le  nouvel  ordre.  Ce  mouvement  a rapport  à celui 
de  palTer  de  l'ordre  de  marche  à l'ordre  de  bataille 
de  l’autre  bord.  Le  chef-de-file  déjà  première  des 
deux  colonnes  du  centre  continuera  l’évolution, 
en  virant  p.’r  le  travers  du  chef-de-liie  de  la  pre-s 
ttiiète  des  deux  colonnes  de  fous  le  vent.  L'avant- 
garde  ou  les  deux  colonnes  du  vent , manoeuvre- 
ront de  la  même  m.inière  que  celles  du  centre , re» 
lativement  à celles  de  fous  le  vent. 


Vice-Amiral.  j Contre-Amiral. 

_ , , , Ci.  Pavi'lon  i , au  grandi.  Pavillon  i , au  grand?  , -m  _ • ■ , 

AvertilTement général...^  perroquet.  j perroquet . ^Avernircmentgencral. 

Ordre  de  marche  fur  trois  Ce.  Pavillon  îç  , à la  ver- a.  Pavillonîç,  à la  ver- ê Ordre  démarche  fur  trois 
colonnesdcl'autrcbord.S  gue  d’artimon.  gue  d’artimon > colonnes  de  l’autre  bord. 


198.  Faire  courir  let  vai féaux  de  ta  ligne  ou 
des  colonnes  dans  les  eaux  au  vaifeau  de  la  itie. 
Lorfque  par  la' fuite  d’un  changement  de  vent , ou 
d’une  évolution,  les  v-aiffeaux  de  l’armée prélen- 
terent  à un  aire  de  vent  différent  de  celui  fur  lequel 
ils  font  rangés  ; & que  le  général  voudra  qu’ils  fe 
rendent  dans  les  eaux  de  la  tête  de  la  ligne  ou  des 
colonnes  pour  en  fuivre  la  route  | après  avoir  fait 
le  fgnàl  ordinaire  de  mouvement  (P.  i.  an  grand 
perroquet  ) . il  fera  le  fifnat  particulier  (P.  au 

fierroquet  d’artimon , S.  30.  C.)  de  fe  rendre  dans 
CS  eaux;  Ik  aùffi-tôt  les  vaiffeaux  manœuvreront 
chacun  fucceffivement  dans  fa  ligne  de  la  même 
omnière  que  celui  qui  le  précède;  airfi  l’ordre  s’é- 
tablira fans  que  le  général  foit  obligé  de  faire  d’au- 
trafgnaux.  Et  ce  fera  au  vai(feau,qui  fuit  immé- 
diatement le  chef-dc-file  à fuivre  la  route  la  plus 
courte  pour  fe  rendre  à fon  porte,  & prendre  fa 
diflance:  les  vailTc.'.ux  qui  y feront  parvenus  fe- 
ront rel.ttivement  très-petites  voiles,  pour  atten- 
dre  l.î  queue. 

199.  yjtre hsgénérauxaU  tére-t  au.untre, 
ou  à U qutut  'de  leur  efeudre.  Le$  rirconftances  d«  la  | 
ynatch-î  f n préfcnce  ou  à portée  de  l’ennemi  qui  précè- 
de ou  qui  Miit  l’armée , ou  d'autres  raifons,  peu  vent  | 


déterminer  le  général  à faire  marcher  les  comman» 
dams  à ia  tête,  au  centre,  ou  à la  queue  de  leur  efea- 
dreoiuolonne.  Lorsdoncqne  dans  i’ordré  de  marche 
ou  de  bataille,  le  généra]  voudra  que  les  comman- 
dants partent  du  centre , qui  eft  leur  poÛc  naturel , 
à la  tete  ou  à la  quctie  de  leur  efeadre  ; qu  lorf- 
qu’.iprès  ce  mouvement il  voudra  qu’ils  repren- 
nent leur  porte  au  centre , il  les  en  préviendra  par 
le  fgnal  général  d’avertirtcmeni  (A  i.  au  grand 

fierroquet,  ou  P.  a.  au  mât  convenable.) , ou  par 
e fignal  d’exécution  particulière,  ù le  mouve» 
ment  ne  doit  regarder  qu’un  commamîanr  ; & il 
dcftgnera  en  même  temps , par  un  fécond  JJgnal 
(P.  de  diftinction  à la  vergue  d’«rtimon  , meme 
P,  au  mât  convenable  ) le  porte  que  l’officier  gé- 
nétsil  doit  occuper. 

Les  généraux  qui  paiTeront  de  la  tête  au  centre , 
ou  du  centre  à ta  queue  de  leur  efeadre,  donneront 
vent  dev'am  pour  prolonger  leur  ligne  au  vent  tn 
gagnant  leur  porte  ; & s'ils  doivent  palTer  de  la 
queue  au  centre , ou  du  centre  à la  tête , les  vaif- 
leaux  qui  les  précédoknt  faifini  très-petites  voiles , 
largueront  un  peu  pour  favorifer  la  manœuvre  des 
généraux,  qui  forceront  de  voile*  en  tenant  Iç 
Vent. 


Avenlffcmcm  gin'ril. . | ’’  ’ 


Vict-Âm\rat,  I 
au  grand 


Exécution  particulière 


ilièrc, , ^ 


.Pavillon  2 , au  petit 
perroquet.  > I 


U .HW  ’■  l’i.îr.irS»: 

t d-aiifflon. 


Contre-  Amiral* 

1.  Pavillon  i , au  grand  ? 


perroquet. 


AvertJiTtment  général. 


Pavillon  2 , au  perro- ? r-  • • • t*v 

quetd’r.nimoi  . . . , ^ Lxecui.on  pMicubèrc. 

1.  P.ivillon  bleu  .,^1  U i Le  contre-amiral  chan- 
Terguc  (l'at:;mon . . . . j géant  àe  poj}v.  ■ 

PalTant 


•."I 
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Mértu  pa\fUlûH, 

Padlint  à la  tête......  Au  petit  perroquet. 

PafTant  au  centre Au  grand  perroquet. 

PaiTant  à la  queue Au  perroquet  d’artimon. 

ICO.  Infptâhn  dts  mouxtmtnu.  Le  général 
voulant  forrir  de  Ton  rang  pour  faire  rioipeétion 
dea  vaitTeaui  de  l’arjnée,  i.e  leurs  mouvements, 
des  diâêr.nts  ordres,  dc$  évolutions,  & Tayant 
fait  connoitre  à Tarmce  C à pouppe.  H.  de 
dillinâion  à la  vergue  d’artimon  );  les  vJilTeaux, 
fans  aiten  ire  d’autre  fgnal,  fe  ferreront  ÔC'Ierc- 
lèverOm,  comme  il  convîeo^à  Tordre  dam  le- 
Vue-^  Amiral. 

1.  Pavillon  C,  à pouppe. 

Infpeflion J Pavillon  mi  pirti  blanc 

1 & bleu  la  vergue 

V d'artimon. 


Mime  pavillon. 

Au  petit  perroquet.  « , . PafTant  à la  tête. 

Au  grand  perroquet . . . PafTant  au  centre. 

Au  perroquet  d’artimon.  PafTant  h 1a  queue. 

quel  ils  font  rangés , ou  mouvement  qu’ils  exé- 
cutent. Les  matelots  du  general  en  comerveroot 
la  diOance. 

Et  fl  le  général  juge  à propos  q'îc  le  vicc-am'iral 
& le  comre-amiial  talTcnt  en  mem  -teirps  TinTper 
ét  on  de  leur  el'cadre,  iU  en  feront  avertis  par  le  yf- 
gnal  d’exécution  particubère  (P.  i.  à la  vergue 
d’artimon 

Contre  Amiral, 

I.  Pavillon  C t à pouppe.  « 

Pavillon  bleu  à la  ver-/ 
gue  d’artinu>n  . . . * ^ 


Exécution  particulière. . . ^ 


a.  Pavillon  i , à la  ver 
gue  d’artimon. 


' aoi.  Avenir  Ui  vaiffeaux  de  mettre  ^ pàuppe 
le  pavillon  de  nation  que  le  général  me*tra.  Le 
général  ayant  des  raifom  de  faire  mettre  à pouppe 
de  fes  vailleaux  quelque  pavillon  étranger , il  en 
fera  un  fignal  d’avertidément  (P,  à pouppe  , 
& S.  numéraire,  n".  9^.)  qui  préviendra  Tannée 
que  les  fignaux  que  le  général  fera  en  même  temps 
aux  mâts , indiqueront  un  nombre  qui  fera  le  nu- 
méro du  pavillon  que  le  génér.tl  voudra  que  por- 
tent les  vailTeaux  ; ils  he  pareront  auili-tât  pour  le 
déployer  tous  enfemble  au  n.o.ment  ob  le  général 
ayant  amené  les  fignaux  d’averiifTement , hifTcra 
le  pavillon  national  défigné.  Et  fi  te  général  Vou- 
loit  qu’une  feule  efeadre  ou  un  feui  vailTeau  mit 
quelque  pavillon  de  nation  à pouppe , autre  que 
celui  qui  luiefT  propre,  il  le  teroit  conr^oitre  par 
les  fignaux  particuliers  qui  accoropagncroicnt  le 
Jîgnal  d'avertiflement  i^P.  P.  â pouppe^  Les  vaif» 
feaux  de  Tefcadre  ou  de  Taxmée  prenaront  en  meme 
temps  les  pavillons  de  diOinébon , & les  flammes 
qui  ont  rapport  au  pavillon  de  pouppe.  • 

SECTJON  DIXIÈME 

47‘  Du  changement  des  efead  es  daris  t ordre  de  marche 
***•  fur  trois  colonnes. 

a04l  V armée  étant  en  ordre  de  marche  fur 

trois  colonnes  { — — , ckanser  la  colonne 

\v  m s J*  * 

, du  milieu  avec  celle  de  fous  U vent  ( — — *— ). 

' V m s / 

Le  général  préviendra  Tannée  du  mouvement  à 
Marine.  ,Tomc  lll% 


a.  Pavillon  a , àla  vcr-7  r a • . 

, gue  d’artimon j Exécution  particulière. 

exécuter  dans  Tordre  de  marche , par  le  change- 
ment de  pofiton  du  pavillon  de  diftinéiion,  de 
Tefcadre  (pavillon  bleu  au  grand  perroquet)  dont 
U prend  le  pofte.  11  fera  enluite  fi^nol  d’exécution 
partculière  (pavillon  a à la  vergue  d’artimon), 
chaque  efeadre  ayant  un  mouvement  d>nc:enr. 

En  mêmê-teois  qu’il  fera  à la  Tienne  ^ — ) fignal 
de  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’artimon  ) , 
celle  du  vent  mettra  en  panne,  & celle 

de  fous  le  v-ent  donnera  tout  enfemble  vent 

devant  pour  s’élever  au  plus  près  en  échiquier  en 
forçant  de  voiles,  & c^ux  de  la  co- 
lonne du  centre  Et  quand  'elle  y fera 

parvenue  , cHe  revirera  tout  enfemble  ( pa- 
villon la  au  perroquet  d'artimon)  pourfe  mettre 

â Ton  pofle.  Cependant  la  colonne  qu'  lui 

cède  fa  place,  arrivera  dans  ce  moment  de  huit 
rumbs  {fignal  d’aire  de  vent,  n*.  89,  s’il  cft 
néceflàire  ),  ou  feulement  d'un  ou  deux,  en  dé- 


pendant , & à très-petites  voiles.  L’cfcadre 

du  vent  fera  auffi  en  même-temps  fervir  en  con- 
tinuant la  route  , & obfervant  de  ne  point  dépalTer 
la  tête  de  Tefcadre  de  fous  le  vent , pour  atien* 

j dre  enfemble  celle  foitle  principal  mou: 


Z Z e 
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^ Fnfin  nnand  oar  U fuite  de  l’évolatkm,  | !of  (pavillon  lo  au  perroquet  d jmmon ),  1 ordre 

'"u"  riront  tome»  trois  par  le  travers  lune  de  l fe  rétablira  entièrement  par  les  relèvements  réa- 
rauue'’  refcilte  de  fous  fe  vent  étant  revenue  au  j proques,  ( pavillon  M a U vergue  d artimon  ). 
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Vice- Amiral* 


î.  Pavillon  1 à la  vergue 
d'artimon. 


Exécution  particulière 

5 î-  Pavillon  4 , au  petit 
Panne S perroquet. 

Çq.  Pavillon  3 , au  petit 
Faire  fcrvir s perroquet. 

Cj.  Pavillon  I5,àlaver- 
' S gue  d’ai  timon. 


Contre-Amiral, 

t.  Pavillonbleu  au  grand")  L'efcad  —au  milieu— . 

perroquet 5 ‘ 


Reflcrrcr  les  colonnes.  i 


pavillon  9,  au 
pcrroçiuct ^ . . t 

[5.  Pavillon  , à la  ver- 
gue d'artimon. 


, à la  ver- 


Revirer  tout  enfernbîe. 
.{Terrer  les  colonnes. 


T.r.  4*.  î03-  L'armle  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnrs  ( — — 

\-u  m t/ 


milieu  avec  celle  du  vent 


\v  m SJ 


Le  gé- 


néral préviendra  Parmée  de  ce  mouvement  par  le 
chanecment  de  pofition  des  pavillons  de  dillmc- 
tmn  ( pavüli-n  mi- parti  bl.inc  & bleu  au  grand 
perroquet)  ; & , le  /gnu/  lépéié  par  le  commandant 
du  vent,  il  fera  celui  d'execution  particulière 
(pavillon  i à la  vergue  d'artimon),  pour  que 
chacun  TalTc  évoluer  Ion  efeadre.  Aurti-ioi  il  tera 
fanal  (pavillon  9 au  petit  perroquet)  à la  ü.nne 

( ^'1  de  virer  tout  enfemble , pour  s'élever  en 
échiquier  dans  les  eaux  de  U colonne  j dont 
Vice- Amiral. 

y f'  V 

L'efcad.  — aa  milieu—.  ■) 

V m (_• 

5 I.  Paviüônî-.èlaverg.!. 
Exécution  particnUèrc . . j artimon. 

Ç3.  Pavillon  4 , au  grard 
Panne • ^ perroquet. 

^4.  Pavillon  li, au  grand 

Larguer. 


l.  Pavillon  mi-parti  bl.rnc 
& bleb  au  grand  per- 
roquet. 


il  doit  prendre  la  place  ; & les  doux  auaes  met- 
tront en  panne.  La  colonne  (“j  *1“'  ** 

vent , revirera  tout  enfemble  ( pavillon  9 au  pe- 
tit perroquet  ) quand  die  fera’parvenue  dans  Je# 

eaux  de  la  panne  du  vent  » *'ôtv  cd®  **■ 

cadre  fera  fcrvir  pour  aniver  tout  d'un  coup  de 
huit  rumlts,  ou  feulement  d’un  à deux  en  dépeiv- 
(lant,  6c  à très-petites  voiles  pour  revenir  au  lot 
à la  diftance  rcquife.  L'efcadrc  de  fous  le  vent 
fêta  fervir  ( pavillon  3 à la  vergue  d'artimon  ) 
en  mé me-tenips  c[ue  celle  qui  pafle  .an  milieu  ; fi 
celle-ci  ne  fait  que  larguer , ou  feulement  Jorf- 

qu'clle  ( — ) reviendra  aialof,  ficUc  avok  arrivé 

de  huit  nimbs. 

Contre-Amiral, 


1.  Pavillon  a.  à la  ver-") 

guc  d aiÿ.non j ^ 

) P'v;i;on4  , au 
' perroquet «...j 


i4.  raviiion  li 
perroquet. 

Sif;*tal  d’ail 
89. 


Pairs  fcrvii 


’airc  de  rcri» 

89. 

I avillon  3 , à U vergue 
d’aainiou. 


I-P»''"'’"  3^'* Faire  fcrvir. 
I d anunon S 
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- ÎO4.  Varm/e  étant  en  ordre  da  mareke  fur  trois 
cçlonnes  , faire  pafir  fous  le  ven: 

la  eolonne  da  vent  «—VLecéflcraïvou- 
\v  m s / 

lant  faire  paHcr  fous  le  vent  les  deux  autres  co- 
lonnes, dans  l'ordre  de  tnerche,  l'efcadre 

cwi  cil  au  vent,  en  pjtviendra  ramnéc  par  le 
cnang?ment  de  pofiiiun  des  pavïl’ons  de  diûinc- 
tion  üVfca  lrC  ( pavillon  mi-parti  bîanc  &.  r.l.u  au 
perroquet  d'artimon,  pavillon  bleu  au  grand  per- 
roquet ),  Il  fera  en  ni:mc-temps  fÿ  tal  d’execu- 
tion particulière  ( pavillon  2 au  perroquet  d’ar- 
timon ) au  cominiindar.t  de  l'efcadre  du  vent  . 

Il  mettra  enfuke  pour  la  fiennc  ( , & pour 

celle  de  fous  le  vent  <1^'  ont  tin  même 

mouvement  à f-ire,  le  fg-^al  de  virer  tout  en- 
lemble  veut  devant  (pa-filion  9 à U vergue  d'ar- 


Viee^AmiraL 
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tîmon  ) ; & aulTi-tot  toutes  deux  formèrent  l’échi* 
quier  au  vent  en  forçant  de  voiles  au  pîrfs  près 
(pavillon  5 à la  vergue  d’artimon).  L'cfcaJre 

du  général  étant  parvenue  dans  les  eaux 

de  la  colonne  prendre  le 

porte,  & qui  aura  continué  fa  route  trc5-p:t’tes 
voiles,  6t  rtmplcinent  pour  gouv.mcr  , ccllc-ti 

paffera  fous  le  vent  la  gaant  tout  en- 

femlslc  de  deux  rumbs,  loirqu’elli  verra  le  géné- 
ral faire  aux  deux  autres  efeadres  le  f^nal  ( pa- 
villon 9 la  vergue  d’artimon)  de  revi-er. tout  cn- 
femble.  Cependant  elles  comin  u'ron:  à forerr  do 
voiles, Te  tenant  exademéni  par  le  trivets  l’une 

de  l'autre  i & la  troifième  efeadre  (“)  t^eviîn- 

dra  au  lof  à fa  dllUnce  ( pavillon  24  à la  vergue 
d’.irtimon)»  & y mettra  en  panne,  s'il  ert  nc- 
certaire  pour  , attendre  les  deux  autres  : du  moins 
elle  aura  attention  à ne  faire  de  voik'S  que  ce 
qu'il  en  faut  piécifcmant  pour  gouverner,  £c  ^ 
ne  point  courir  trop  fous  le  vent. 

Contre*Am:rat, 


V V 

L’efc,  — fous  lèvent  — . 


^ I.  Pariflonmi-parti  bîanc  i.  Pavillon  bleuau  grand  ? — au  milieu  — . 

) & i'ieu  au  perroquet  perroquet \ s m* 

d'artimon. 


Exécution  particulière . , 

Continuer  U route  à très 
petites  voiles. . . i . . . 


fa.  Paviilnn  2,aupcrro-  2. 
’ quer  d'artimon. 


Diminuer  de  voile. 


Arriver  en  dépendant. , . 


Revenir  au  lof. 


Réublir  l'ordre. . 


fj.^Pavinon  3 au  perro- 3.  P-i^îHon 9,  Wa  vergue 
> quet  a artimon.  d animon.  3 

C Pavillpn  6 , au  perro-  Pavillon  < , i U vcrguel  ^ 

i quet  d artimon.  d artimon 3 

f 4.  Pavillon  1 1 , au  perro-  4.  Pavillon  9 , à la  vei-  ? Retirer  tout  enfemlle, 
) cpict  d arnmon.  gjc  d artimon ^ 

C 5.  Pavillon  10,  ou  perro-  5.  Pavillon  14 , i la-'cr-  t RjtJ,lir  l'ordre. 

J quet  d .'.riimon.  ^ gue  d'ariii^i, ^ 

C P'avillon  14  , à la  ver-  ' ^ 

\ gue  d’attimon. 


m 10,  ou  perro-  5.  Pavillon  14 , i la-'cr-  ( Rjtj,iir  l'ordre, 
.'.riimon.  ^ gue  d'aruj^i, ^ 


Pavillon  24  , à la  ver-r 
gue  d’attimon. 


I,  lOÇ.  Varmfe  étant  en  ordre  de  mareke  fur  trois 

^ colonnes  ( ) . changer  la  colonne  du 

\ V OT  a / ® * 

(C  A V\ 

— — — j.  Le 

général  fera  connoitre  à l’année  ce  changement 
d'efeadre,  par  celui  de  leur  pavillon  de  dilUnc- 
tion  ( pavillon  roi-parti  blanc  & è>leu  au  perro- 
quet d’artimon,  pavillon  bleu  au  petit  perroquet); 


& lorfqu'elles  y auront  répondu , il  fera  fignal 
d'exécution  particulicce  (pavillon  2 è la  vergue 

d’animon).  Aurtj-tôt  il  fera  à fon  efeadre  ’ — ) 

' m/ 

celui  de  mettre  en  panne  (pavillon  4 au  grand 
perroquet)  ; 6c  les  deux  autres  efeadres  obfervanr 
U mamxuvre  du  général,  ccmmenceront  en  méme- 
temps  leur  mouvement  ; lavoir , celle  du  vent 
Z X Z 2 
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échiquier  (4)  lorfque  fon  preniicr  va iffeau  pourra 
paflcr  au  vent  de  l’cfcadre  du  milieu  qui  ctl  en 

panne , ou  lorfque  fon  vaifleau  du  centre  ^ 

relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent,  ou 
un  peu  au-delTous,  le  premier  v ai (Teau 

de  la  colonne  du  milieu  ; & , lorfqu’en  sélevant 
elle  lailTera  celle-ci  dans  la  même  ligne  du  plus 
pris  en  arriére,  elle  arrivera  tout  eiifemble  de 
deux  rumbs  ( 5 ) pour  gagner  fon  jwlte  en  dé- 
pendant, & cllerevircia  tout  enfeml  e (pavillon 
3 i la  vergue  d’artimon),  quand  elle  le  a pat. 

; le  travers  y — ) l’efca dre  du  milieu 

vent , elle  continuera  d’abord  fa  route  ( 3 ) | ^ r 

fioiçant  de  voiles  pour  virer  tout  enfemble  en  1 qui  fera  alors  Icrvir. 


• en  arrivant  en  écHi<iuier  pour  courir  tout 

eniêrr.bîc  largue  de  fix  rumbs  Tor  Tautre  bord, 
paiTcr  dans  les  ,eaux  de  la  colonne  du  milieu 

/ ^ , gc  y revenir  d'un  meme  mouvement  à 

la  première  amure  (4'  C*)*  courant  Urguc  de 
deux  rumbs  pour  s*aller  mettre  en  panne  (5)  par 
le  travers  Tous  le  vent  de  rcfcatlre  du  milieu 

^ qui  fert  de  point  fixe  dans  cette  évolution. 
A l’égard  de  l’cfcadre  ( ”)  ^di  doit  palTer 


Vkc-Amirut, 


ri.PavillonmipartibUn'- 
L’efc.- fous  lèvent-.^  & bleu  au  perroquet 
V al.  dartiinon. 

_ , . . Ci.  Pavillons,  àlavcr- 

Exécutron  particultire, . . | d’artimon. 

,3.  Pavillon  is.aupérro- 
Arriver  en  échiquier  juf-  % quet  d’artimon, 
qu'i  fix  aires  de  vent  é 

largue  de  l'autre  bord.  I Sigtnl  d’aire  de  vent. 

t N».  89. 

4.  Pavillon  ii,aupmo- 


Contre-Amiral. 


• O C c 

Pavillon  bleu  au  peut  C L’efcad.  — auvent—* 
DCrroquet C * ^ 


Revenir 

vent  largue 
bord 


^4.  Pavillon  I a,  au  perro- 
à deux  aires  deV  quet  d’artimon, 
largue  de  l'autre^ 

y Signal  d'aire  de  vent. 

C N-.  89. 

Panne Pavillon 4,  au  perro-] 

< quet  d artimon. 


perroquet 

pavillon  3 , au  peùtl  Continuer  la  route, 
perroquet .J. 

Pavillon  «5  , au  petit  î Forcer  de  voile, 
perroque^. J 

14  Pavillon  9 , au  petu7  Virer  tout  cnfemblc. 
perroquet j 


Faire  fervir . 


•C6.  Pavillon  3 , à 
' ^ gue  d’artimon. 


,5.  Pavillon  P^*‘*7.^ryiyerdedeux  rumbs. 

I perroquet j 

|6.  Pavillon  9 , au  P^bl  enfemble. 

1 perroquet . . j 


Er.  < I. 

JM* 


ac6.  Varmie  étant  en  orirt  de  rr^^^e  far  trois 

colonnes  ~ ^ . faire  paffer  au  vent  la 

\v  m e J " 

colonne  de  fous  le  vent  général 

préviendra  l’armée  de  ce  mouvement  par  la  dif- 
pofition  des  pavillons  de  diAinélion  d’efeadre  (pa> 
Villon  mi-parti  blanc  & bleu  au  grand  perroquet, 
pavilloa  bleu  au  petit  perroquet  ).  11  fera  enfuîte 

fgnal  à la  colonne  de  fous  le  vent  d’exécu* 


t«iKbn  mouvement  ( pavillon  a au  petit  perro- 
quet); & en  memé-temps  il  fera  fgnal  à fon  ef- 

cadre  (— , & à celle  du  vent  ( — ) de  mettre 

en  panne  (pavillon  4 à U vergue  d artimon); 
Tcfcadre  de  fous  le  vent  forcera  de  voiles  vi- 
ren  par  la  contre-marche  (4)  aufli-i5t  que. fon 

premier  s'aiffeai  — - — pourra  pafTer  au  vent  du 
premier  vailTcau  ^ colonne  le  plus- 


(*)  Voyfi  le»  trm^i  d«  /t£nam  de*  araiu  aniéfc-gatdc)  d«u»Ué»  à fa  fin  du  numtro  ; & UHijona  d«  mbnc  pour  sai 
diacicui  iLiifics. 
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au  vent;  le  commandant  de  l’arrière-garde  que 
l’on  fuppofe  au  centre  (— de  ion  efcatlre , 
en  fera  !c  fgnal  auiTi-iot  qu'il  relavera  dans  la  • 
perpendiculaire  du  vent,  le  vailTcau  du 

centre  de  la  colonne  immédiatement  au  vent.  Et 
lorfque  le  premier  vailTeau  de  la  colonne  qui  pafic 
au  vent  fera  parvenue  dans  la  ligne  du  plus  près 
fur  laquelle  la  colonne  du  vent  eft  en  panne,  il 
revirera  par  la  contre-marche  fuivi  de  toute 

Viu-Airiral,  \ 
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fa  colonne  I qui  fe  formera  k très-petites  voiles 
fur  cette  meme  ligne.  Cependant , au(li-tôi  qu'elle 
fera  tome  formée,  les  deux  colonnts  en  panne 
( arriveront  tout  enfemble  (pavillon  ii 

k la  vergue  d'artinton  ) d’un  rumb  pour  fe  mettre 
en  ordre  de  marche  enVevenam  au  lof,  quand 

clics  feront  par  le  travers  & fous  le  vent 

de  celle  ^ qui  a paffé  au  vent  (pavillon  lo 
à la  vergue  d’;trtiinon). 

Contre-- Amiral, 


, y T/  Ci.  PaviUonmipartiblanc  I.  Pavillonblcu  au  petit?  Tv/v-j  ^ C 

L — au  milieu^.. -J  &bleu,  augrandper-  perroquet ^i-ucaa.j  aa  \ent— . 

^ C roquet. 

a.  • ».  Pavillon  a,  au  petit?  r-„*  ....  . 

perroquet. .........  5 pamcuhère.v 

^ 3.  Pavillon  A,  lu  ver-  3-  P»'ülon  , , au  petit  ^ p ^ 

S gacd  artimon.  perroquet C >ouc » 

4.  4.  Pavillon  7,  au  petit  ? Virer  par  la  contre-mai^ 

perroquet C che. 

îi  .(5.  Pavillon  8 , au  petit  ? Revirer  par  la  contre- 

perioquct C marche. 

en  éçhiquier  d’un  C 6.  Pan'llqn  1 1 , i la  ver-  6.  Pavillon  6 , au  petit  7 n-  . , 

’ I gue  d’Ltimon.  perroquet ^ D.mmuer  de  voJe. 


gac  d’artimon. 


, Pavillon  7 
perroquet. , 

, Pavillon  8 
perroquet. 


C 6.  Patoilgn  1 1 , 3t  la  ver-  6, 
^ gue  d’artimon. 

Revenir  en  route  au  lof.  ^7-  Pavillon  lo,  i laver-  7. 

2 gue  d’at  timon. 


. Pavillon  10,  à la  ver- 7 ~ . 
gue  d'artimon ^ Tenir  le  vent. 
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bataille  ( pav  illon  i au  grand  perroquet , pavillon 
17  à là  vergue  d’artimon).  Et  les  commandants 


C/,M,g,r  Cerdre  de  marche  ta  ordre  de  total  lie.  l’ayant  rfpitÆ , U fer?  fienall  l’avant-garde 


a07.  Ckonier  F ordre  de  marche  en  ordre  de  ta- 
taille  de  mime  tord  (^11  d £y  L'armée  dtam 

en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , ie  géné- 
ral la  fera  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  la'  ligne 
ÿ j,»vant-gardc,  fur  celle  du  milieu , ou  fur  celle 
M 1 amerc-garde , fuivam  la  fiiuation  de  l’ennemi, 
oc  le  temps  que  le  général  peut  avoir  pour  faire 
eweuter  la  manoeuvre. 

IV-  c-  de  ravam-garde. 

‘l-  iSC.  Si  le  généra  veut  mettre  l'armée  en  bataille  fur 
Ua  ligne  de  1 avant-garde  ou  du  vent  { fuppofaat 
nue  1 ennemi  étant  fous  le  vent , le  général  veuille 
s en  éloigner  pour  former  fon  ordre),  il  fera  en 
ineine-tempsÿî]g<i<i/  'de  mouvement  & d’ordre  de 


de  mettre  en  panne  (paviDon  4 an  petit  perro- 
quet ),  & en  même-temps  au*  deux  autres  efca- 

(A  C \ 

— , -J  j celui  tic  donner  tout  enfemble 

I (ptivillon  9 k la  vergue  d’attîmon) 

I AulTi.tôt  celle-ci  vireront,  celle  de  fous  le  vent 
I fOTçant  de  voiles  (3  ) ; & s'élevant  au  plus  près, 
j elles  iront  toutes  deux  fucceflivement  gagner  les 
I eaux  de  l'avant-garde,  oîi  elles  rcvircront  chk- 
j cune  tout  enfemble  (pavillon  9 a la  vergue  d’ar- 
j timon).  L'arrièie-garde  ne  diminuera  de  voiles 
I qj^après  avoir  ferre  la  ligne  à un  demi-cable  de 
diu.ince  entre  les  vaifleaux;  l'avant -garde  alors 
/®î?  Iwi  en  ayant  fait  Rgnal 

; ^ FaviUon  3 au  petit  perroquet  ). 


^ Lioogle 


s I G 


S I G 


VUé~AmiraL 


Contrt-Àmira/, 


M-  * { 

r~. {‘■^i';ll",.*  • “ ■« 


,.  Pavillon  v>  7 Forcer  dévoile, 

roquet  O aiuoion C 


4.  Pavillonp.àlaver-?»  . 
gae  d artimon C 


Reviret  tout  enfetnble. 


Faire  favi. 4.  »»  pcù. 


perroquet. 


ao8.  Ranger  t û'^ft  fur  lu  ligne  de  V arriéré* 


farde.  Pour  le  mettre  en  bataiüc  fur  la  ligne  de 
arrière-garde  ou  de  lous  le  vent  : ce  qui  peut  ctre 
favorable  , l'ennemi  étant  au  vent  : le  général  pré» 
viendra  l'armée  par  le  fignal  de  mouvement , & 
par  celui  d ordre  de  bataille  ( pavillon  i au  grand 
perroquet , pavillon  17  à la  vergue  d’artimon  ),  & 
immédiatement  après  il  fera  fignal  à l'arrlèrc-gar  Je 


! ment  à fon  pofte  ; le  général  fera  moins  de  voiles , 
I s’H  commente  fon  mouvement  en  même-temps  que 


l'avant-garde  ; mais  il  eft  plus  à propos  qtf  il  attende 
Qiie  ce  corps  pafTe  dans  la  ligne  fur  laquelle  le  corps 


— j de  mettre  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet 


ce  bataille  e(l  range  ; alors  les  deux  efeadres  arri- 
veiont  enfetnble  à voiles  égales.  Les  deux  corps 
arriveront  de  trois  rumbs  plutôt  que  de  deux  , pour 
'^peu  que  la  ligne  foit  trop  étendue.  Et  le  général  tera 


d’artimon  ) , & aux  deux  autres  celui  d’arriver  tout 
enfemble  de  deux  rumbs  en  échiquier  ( pavillon 
1 1 à la  vergue  d'artimon  ) pour  former  la  ligne  en 
avant  de  rarrière-garde.  L'efcadre  le  plus  au  vent 

^ forcera  de  voÜcs  pour  être  plus  prompte- 


figral  aux  efeadres  qui  ont  arrivé 

revenir  au1of(pavUlon  10  àla  vergue  d'aiiimon) 

lorrqu’il  loiffcra  rarricre-gardc  j dansfes  eaux  ; 

cette  dernière  efeadre  fera  alors  fervir  en  ferrant 
la  ligne. 


yice*Amiral. 


Contre- Amiral. 


Avertifi-cmentgénérJ...{'-  ''  A vemAcment génital 

“ pertoqucL  perroquet 3 ° 

Ordre  de  bataille 5 P-ivillon  17 , i la  «r-  ? q , j 

^ gue  ri  arnmon.  gue  d aramon . . . . r 


Arriver  de  2 à 3 rumljsÇa.  Pavillon  ii,  à la  ver- a.  Pavillon  4,  au  perro- P d 

en  formant  de  voile  < ^ 


gue  d'artimon. 


quet  d’artimon. 


Venir  au  lof  en  ligne.. S?*  Pavillon  10,  è la  ver- 3.  Pavillcm  3 . au  pcrro--i 
® ^ gue  d artimon.  j quet  d artimon ^ 


7v.  fl.  509.  Ranger  Varmie  fur-la  ligne  du  eorps  de 
baiatlle.  Si  le  général  veut  faire  mettre  l’année  en 
bauillo  fur  la  ligne  du  centre  qu’il  occupe , pré- 
férrjît  de  faire  mouvoir  les  deux  autres  efeadres 
en  fc  dilpofant  au  combat  \ après  avoir  fait  fignal 
d'iVvertifleAient  & d'ordre  de  bataille  ( pavillon  1 au 
g'anJ  perroquet)  pavillon  17  à la  vergue  U'artl» 


mon  ) , il  fera  fignal  de  panne  (pavillon  4 au  grand 
perroquet  ) à fa  propre  efeadre  ) , & en  mê- 
me temps  celui  d’exécution  particulière  ( pavillon 
2 à U vetgne  d’artimon  ),  AuiTi-tôt  l’avant-garde 

It"/  enfemble  de  deux  rumbs  (3) 
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à très-petites  voiles  pour  revenir  au  lof  a la  tête 
de  U Ugne,  ôc  y mettre  en  p./nne  ait  ell  nécei- 

faire  (4),L’arTière-gwde  ^ — -J  virera  vent  devant 
Vice^Amiral, 


SIG  ni 

tout  enfemble  ( 3 ) pour  gagner  en  échiquier  les 
eaux  de  U ligne  & y revirer  ( 4 ).  Le  général  fera 
alors  fer\'ir  &.  relTetrer  1a  ligne  ( pavUlon  3 à U 
vergue  d’artimon  ). 

Contre“Am:raL 


AvertiJernent général...  5*-  P"'”’»/'  * > «•  ‘ • *'>  ^ AvtrtiiTemtnt  général 

° i perrtiqueu  ^ ♦ perroquet C 

Ordre  de  bataUle >'  Pavllion  17.  i !»  ver-  Pavillon  17 . i la  ver- 

S'  gue  darumon.  guedarumon C 

Exécution  Farticulière...  5*-  P»'|;!°">.  » laver- a.  Pavillonj,  1 h ver- ^ 

2 guu  daitiitiun.  guc  d artimon f ‘ 

ArriverdedeuimirisenS  3.  Pavillon  ii,aupetit3.  Favil!on9,  au  perro-7 
échiquier «...a  perroquet.  quet  d'artimon f 

Venir  au  lofe'.,  ligne.. . . ^ 4-  Pavillon  .0  , au  petit  4.  Pavillonj , au  perro-1 
” J perro([uet.  1 quet  a artimon C 


f).  aïo.  Varmée  ttaru  en  ordre  de  marche  fur  iroh 
t»!*.  î *•>.  colonnes  , é!r  /e  vent  venant  farri'ere , meure  V ar- 
mée en  hctaiiu  L’armée  éunt  rangée 

en  ordre  de  marche  fur  une  autre  ligne  que  celle  du 
plus  près,  parce  que  le  vent  a chuni;é,  ou  parce 
c|ue  le  gênerai  a jugé  ài  propos  de  taire  une  autre  I 
route  que  le  plus  près  « en  conl'ervant  cependant  | 
l'ordre  des  colonnes , & voulant  la  mettre  en  It^ne 
de  combat,  il  fera  en  même-temps  jignjl  oun 
mouvement  à exécuter , & d'ordre  de  bataille  de 
iréme  bord  ( pavillon  i au  grand  perroquet . 
viilon  17  à la  vergue  cTafiimon  % Et  fi  la  ligne 
peut  fe  fermer  en  revenant  au  lof  de  huit  rumbs , 

alors  le  premier  vai0cnu  ( l'avant-gardc 

^ ■ Vice-^Amîrat,  * 


tiendra  le  vent  (pavillon  to  à la  t^'artî- 

mon  , rtamme  particulière  du  chef  du  file  ^ huque 
colonne  ) en  forçant  de  voiles  convcn'‘^'^®^®nt , 
& il  fera  fuivi  des  vailTeaii.x  de  fa  colonne  qui  vien- 
dront au  lof  dans  fes  eaux  , ou  qui  gouvernct“ont 
chacun  fur  le  grand  inèt  de  celui  qui  le  précède^ 

Le  corps  de  bataille  & fon  premier  valiTeau 

feront  la  môme  manœuvre  en  faifant  un  peu  moins 

de  voiles , & l’aitièrc-garde  manœuvrera  de 

même  è petites  voiles.  Cependant  la  ligne  étant  for- 
mée , 1c  général  obfeivera  .de  la  reiXerrer  ( pavillon 
iç  à la  vergue  d'artimon). 

ConJn^AmiraL 


. .fr  ' * 1 Ç Pavition  i , au  grand  1.  Pavillon  1 , au  grand  ? ... 

Avcrtiirtment  gvnerJ..^  p„,oque«.  perroquet ”...  >Avertiflement général. 

_ . . ^ Ç Pavillon  (7,  à laver-  Pavillon  17,  à la  ver- 1_  ■ . 

Ordre  de  bataille d’artimon.  giie  d'artimon J Ordre  do  bataille. 


Tenir  le  vent  pour  for- J 
rner  la  ligne S 


X.  Pavillon  10,  à la  ver-  ».  Pavillon  10,  àlavei-i 
1 gue  d'.irtimon,  ou  au  gue  d’artimon  , ou  aui 


petit  perroquet. 

Flamme  particulüredu 

Premier  vailTeau  de 
avant-garde. 


perroquet  d’artimon . . 

Fbmme particulière  du 
premier  vailTeau  de 
l’arrière-garde..*. . . 


iTenir  le  vent  pour  for- 
[ mer  la  ligne. 


ReOener  la  ligrie. 


, 3.  Pavillon  15  , à la  vcr-  3.  Pavillon  r5  , Ma  vecl-  > „ _ 

•5  gue  d’attiiuon.  gui  d'artimon SReflerrer  la  ligne. 
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211.  Mettre  f armée  en  bataille  far  la  ligne  de 
^8  JjO  l'*tvanc  ~ garde  , le  vent  venant  peu  de  Carrière. 
Les  vents  étant  venus  de  rariière  de  moins  de 
huit  rumbs , 6c  le  général  voulant  tormcr  la  ligne 
au  vent  , le  fignal  d’avcrtiflement  & celui  d’ordre 
de  bataille  (pavillon  i au  grand  perroquet,  pavillon 
17  à U vergue  d’artimon  ) ayant  été  faits  & ré- 
pétés , le  général  fera  fignal  au  chef-de-fiie  de 
chaque  colopnc  de  tenir  le  vent  (pavillon  10  à 
]a  vergue  d’artimon , flamme  part  cuUère  du  chef- 
de»6le  de  chaque  colonne  ) ; alors  chacun  d’eux 
viendra  au  lof , fuivi  de  la  colojine  ; de  ils  for- 

Îeront  d’autant  plus  de  voiles , que  leur  colonne 
cra  plus  fous  le  vent,  & aura  plus  de  chemin  à 

K/ce-  Amiral. 


s I G 

fidre.  L’avant-garde  déterminera  U ligne  en  fuivant 
à fort  petites  voiles  les  eaux  de  Ton  premier  valf- 
feau.  Les  colonnes  du  mil  eu  de  L>us  le  vent , 
vireront fuccefTivetnent  par  la  comrc-mirche  (pa- 
villon 7 au  grand  perroquet  ) auiTi-tôt  que  leiir 
premier  vailleau  pourra  mettre  le  cap  fur  le  point 
y 

^ ) oii  les  vaifTeaux  du  vent  viennent  au  lof  i 

&*1!5  revireront  par  la  contre-marche  ( pavillon  S 
au  grand  perroqu.t  ^ quand  ils  feront  parvenus  dans 
les  eaux  de  U ligne.  C.pind  n.t  quand  elle  fera  toute 
formée,  le  gérerai  fera  le  fignu  (pavidon  15  à la 
vergue  d’artimon  ) de  la  rei.crrcr, 

Contre^Amiral, 


'AvertUTcment  général 


Pavillon  I , au  grand 
perrroi^uct. 


J L . -Il  f Pavillon  17, Ha  ver- 

Ouire  de  lMU.Ue d’.^’aioa 


Tenir  le  vent  dans  les 
eaux  de  la  tête. . . 


^ 2.  Pavillon  10 , à la  ver- 
gue u’artin.on,  ou  au[ 
petit  p.rroquct 

Flammepirticulèrî  du! 
premier  vatlTijau  dc| 
i'avant-garde. 


KefTerrer  la  ligne. . . . 


\ 5.  Pavillon  i Ç ^ la  yer* 
^ gue  d’artimon. 


O'** 

2.  Pavillon  to  , à la  ver- 
gue d’.irtimon,  ou  aui 
(«.roquât 

FlammeparticullèreduC  '* 

Pren.icr  vaiffeau  de| 
arrière-gvde... 

5.  Pavillon  7,  au pcrro-‘j  Virer  par  la  contre- 
quet  d’animon . 4 . . . . ^ marche. 

I4.  Pavillon  8 , au  p’iTO- ?Revircr  par  la  contre- 
quet  d’artinion r maKhe. 

P*  ' ^ ^ 1 Reffcrrcr  U ligne, 

gue  d artimon. C ® 


T», 

5M* 


412.  Mettre  C armée  en  hatarlte  fur  U ligne  de 
Car  rien-garde , le  vent  venant  peu  de  Carrière. 
Si, les  vems  venant  de  l’arricre,  le  général  veut 
mettre  l’armée  en  ordre  de  bataille  de  même  bord , 
en  évitant  de  faire  virer  deux  fois  par  la  contre- 
marche , les  colonnes  de  fous  le  vent  ; alors  il  le 
fera  ranger  fur  1a  ligne  du  plus  près , relativement 
au  chef-de  file  de  la  colonne  de  l'ous  le  vent.  Pour 
cela  , il  fera  premièrement  fignal  d’averriiTemenc 
de  mouvement  & d’ordre  de  bataille  ( pavillon  i 
au  gr.  nd  penoquet , pavillon  17  i la  vergue  d’ar- 
timon ) ; & en  même-temps  qu’il  fera  fignal  à la 
colonne  du  vent  de  continuer  fa  route  (pavillon 

3 au  petit  perroquet) , il  fera  à la  Tienne  & 

s rarriferc-garde  mettre  en  panne 

(PavWon  4 à U vergue  d’artimon  );  ce  qui  fera 
un  averiillemeot  que  l’armée  doit  le  mettre  en 


êigne  fur  celle  do  pins  prés  du  premier  vaîflVau 
de  ce*  dernier  corps.  Cependant  le  général  fera 
en(\)àxt  fignal  d’exécution  p>rriculicrc  ( pavillon  2 à 
la  vergue  d’artimon  ) , parce  que  !ç  mouvement  des 
colonnes  ooit  être  fucceflîf,  La  colonne  du  vent 
faifant  fort  petites  voiles  , continuera  fa  route 


jufqu’à  ce  que  fon  premier  vaifTeau  relè- 

vé  dans  la  ligne  du  plus  près  fous  le  vent , le 
vaifleau  (~y~* J de  la  tête  de  l’arrière-garde  ; alors  * 


U reviendra  de  lui-m.cme  au  lof  (4  ),  & commen- 
cera à former  la  li^ne  fuivi  de  fa  colonne.  Le 

corps  de  bataille  — 1 qui  a. mis  en  panne  fera 


fervir  (pavillon  3 au  grand  perroquet)  en  con- 
tinuant la  route  , lorlque  fon  premier  v^dlTeau 

-J  relè^'era  dans  la  ligne  du  plus  près  au 


vent , 
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vent , le  dernier  vaiflfeau  l*avant-gar- 

de , dam  les  eaux  duquel  il  doit  revenir  au  lof , 
lorfque  ce  vailTeau  y viendra  lui-même.  Les  deux 
premières  colonnes  étant  en  ligne  feront  très-petites 

yicfAmiral.  | 
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voiles  pour  donner  le  temps  à rarrière-eaede  de 
faire  fervir  ; elle  obfervera  oe  venir  fuccemvement 
au  lof  dans  les  eaux  de  la  ligne  où  fe  trouve  Ion 
premier  vaifleau , & de  ferrer  U ligne  ( pavillon  i Ç 
a la  vergue  d’artimon  ) en  forçant  un  peu  de  voiles* 


Contre- Amirai, 


A .fr  » ' 1 Çt-  Pavillon  i,  au  grand 

AvertilTment  general. . ^ pe„oquct. 

Or<Irc  de  banùUe 5 ’’"*"!* * 

^ O artimon* 

« . , „ Cl.  Pavillon  t , au  petit 

Commuer  la  route....  S 


Continuer  la  route. 


Exécution  particulière. 


Venir  fiicccnrivcment  au' 
lof  en  ligne <! 


r y Pavillon  i , à la  Ver-  ' 
I gue  d'artimon. 

^4.  Pavillon  10,  au  petite 
perroquet. 

Flamme  paniculièrcdu 
I chef-de-file  de  l’u- 
vant-gardc. 


a.  Pavillon  4 , i la  ver-  J „ 
gue  d'artimon J 

1.  Pavillon  3,  à la  ver-?—  , . ^ r*  . 

’ gue  d-artünin J Eiecutton  parttcuUere, 


ficlTerrct  la  ligne. 


6.  Pavillon  1 5 , à la  ver-  6.  Pavillon  3 , au  perro-  ? - . 
gue  d’artimon.  quet  d’artimon >rai 


Faire  fcrv’ir. 


viüon  13  , à la  ver-  ? „ - _ , i-_ 
gue  d’artimon I*  l'gnc- 


I».  f|.  at^.  Mettre  Vjfmèi  en  far  la  ligne  de 

H'  t }*• /'<n'xnr-^4ïr</e' ,/e  vent  venant  je jucoup  de  farrure. 
Le  vont  étant  venu  conGdérablemcnt  de  rarricrc , 
ou  ramr.éa  couraiii  vent  arrière  ou  gxand  largue  en 
ordre  de  inarcH.*  ; & le  général  voulant  la  mettre 
en  bataille  au  vent  de  même  bord  « & Cms  changer 
Tordre  de  1a  tête  & de  la  queue  des  colonnes , il 
préviendra  Tarmée  d’un  mouvement  général , ôc  de 
l'ordre  de  bataille  de  même  bord  (pivilllon  t au 
grand p.*rroquet,pavil!on  lyàîavcrgue  d’artimon). 
Et  âuifi-tôt  que  Ls  conumndans  y auront  répondu  » 
il  fera  fignal  ( pavillon  lo  au  periociuet  d’animon  , 
flamme  pankuiièrc  du  chcl’-de-£li  de  Tavant- 
garde  ) au  premier  vaiiTeau  de  Tavant-gardc  de 

tenir  le  vent.  Alors  ce  premier  vaiflêau  ( 

viendra  au  lof,  & cqpx  de  la  même  colonne  gou- 
vernant chacun  fur  le  grand  mât  de  celui  qui  les 
précède  , viendront  fuccedivement  au  lof  au  même 
point  , fans  trop  forcer  de  voiles.  Cependant  le 

général  aura  fait  fignal  a fon  cfcadie  y & à 


celle  de  fous  le  vent  i 


meure  en  panne 


(pavillon  4 â la  vergue  d’artimon  ),  & de  plits 
à celle-ci  celui  d’exécution  pardcuUèrc  ( pavillon 
i au  perroquet  d’artimon  ).  Le  premier  vailTeau 
du  coq)s  de  bataille  fera  fervir  ( pavillon  ^ au 
^.md  perroquet),  auffi-toi  qu'il  relèvera  dans  la 
ligne  du  plus  près  au  vent , le  dernier  vaiiTeau.ou 
ferre -file  de  la  colonne  du  vent;  & fuivànt  la 
circonAance  il  continuera  fa  route , ou  courra  fur 
la  perpendiculaire  de  la  ligne  pour  ven'r  au  lof 
quand  il  fera,  parvenu  dans  les  e.iux  de  Tavant- 
garde  ; &.  il  n’attendra  pas  pour  ces  mouvcmeni 
que  le  générai  en  fafle  les  fignaux,  Larrièrc-garde 
tera  également  fervir  ( 5)  quand  fon  chet-ie-Gle 
relèvera  le  dernier  vaiiïeau  du  corps  de  bataiüc 
dans  U ligne  du  plus  près  au  vent,  & manœu- 
vrera de  même  : cependant , dès  ce  moment , le 
généril  fera  refferrer  la  ligne  ( pavillon  1 5 â la  ver- 
gue d’artimon  ). 


Ma.  iae.  Tarr.e  t î t. 
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Vice*Amirdt% 


Cor.trt^Àmlral* 


A */r  _ . ' ' î Cl»  Pavillon  i , au  grand  i.  Pavillon  i , au  grand  ? * »/r  • • i 

Avni.ffement  general...  I ® | _ J Avcrtiffemcnt  genual. 


Ordre  de  balaill: 


S Pavillcn  17  , à la  ver-  ra\iIlon  i’’,  i la  ver- 
'1  gued-miion.  giie  d-aair.1011....  5 


Venir  fiKCt  /îîvemcnt  au 
lot' , en  li^ne 


Pavilbn  10,  au  petit'i. 
perroqutL 

Flamme  partîculièrcdu' 
chct~dc-tîle  de  iVi 


vant-gardc. 


„ ^ i<  , a la  vcf- 

Rcflerrer  la  hgne 3 i 


1.  P.-.vil!on  4 , à la  ver-  ? n 
gued-arthnon 

l Evccutlon  perûculièro. 
quet  a a:  timon , , . . C 

4» 

5.  Pavillon  n , au  perro-?  r-  r 
.jne,  d-a, timon...... 

gue  d-artidiin J RciTerrer  la  l,gne. 


ai  4.  Vdtmte  étant  en  ordre  de  rrarche  fur  trois 
colonnes  y O le  vent  venant  de  C avant  , mettre 

Carmée  en  idfc/V/e  (— — — )X’arméc  itant  en 
, \v  m s / 

ordre  de  marche  fur  trots  colonnes,  & courant  j 
ccpcndrnt  en  échiquier  au  plus  près  fous  le  vent  | 
des  lignes  fur  îcfquelles  elle  cft  rangée , parce  que  | 
le  général  n*a  pas  jugé  à propos  de  rétablir  Tordre  j 
qu;.nd  le  vent  eft  venu  de  Tavam;  & voulant  à 

fiîéfcnt  la  mettre  en  bataille,  il  éprouvera  toute  | 
a dillKuUé  de  cette  manoeuvre , qu’il  eft  cepen-  j 
dant  trcs-elTcniicI  d’exécuter  avec  promptitude  & ! 
prcclfion  , iur-tout  en  préfenec  de  Tennemi.  Le  ! 
général  fera  donc  fignal  de  mouvement  6t  d’or-  | 
dre  de  bataille  de  l'autre  bord  ( pavillon  i au  grand  | 
perroquet , pavillon  i8  à la  vergue  d'artimon  } , 6c  ' 
il  feivira  à prcvcr.ir  Tannée  ; cependant  il  fera  j 
fignal  à Tarmée  de  virer  par  la  centre-marche  | 
( pavillon  7 à la  vergue  d’animon  AulTi-tôt  le 

cbef-de-file  de  Tavant-gardc  donnera  vent 

devant , ne  faifant  prccifémcnt  de  voiles  que  pour 
gouverner  ; 6c  tous  les  vatlTeaux  de  la  même  co- 
lonne forçant  de  voiles  au  plus  près  en  échiquier 

Vite- Amiral, 

AvertiiTcment  général...  5'- 

^ 1 perroquet,  ^ 


comme  ils  fe  trouvent  rangés , viendront  virer  dans 
fes  eaux  par  la  contre-marche , 6c  ils  diminueront 
de  voiles  quand  ils  auront  joint,  à la  dilbance  con- 
venable , le  vailleau  qui  les  précède.  Le  corps  de 

bauilîe  j & Tarrièrc-garde  manœuvre- 

ront précilcment  de  la  m.éme  manière , 6c  obfcr- 
verom  toutefois  que,  pour  ne  point  cmbarralTer 
les  vaüTeaux  des  colonnes  du  vent , le  chef-de*fiie 
de  chacune  des  colonnes  de  fous  le  vent , doit 
donner  vent  devant  un  peu  au  vent  de  la  ligne 
que  forme  le  corps  qui  le  précède , pour  arriver 
enfuite  infenfibloment  dans  les  eatrx  du  dernier 
vaifleau  de  ce  corps  lorfqu'il  fera  en  ligne.  L’or- 
dre de  bataille  étant  établi , le  général  fera  rcHcrrer 
la  ligne  ( pavillon  1 5 à la  vergue  d’artimon  ). 

Si  le  général  juge  à propos  que  Tarmée  reprenne 
fes  premières  amures  avant  que  la  ligne  foit  toute 
formée , il  fera  le  fignal  de  contre-marche  ( pa- 
villon 8 au  petit  perroquet  ')  à Tavant-gardc , oc  II 
mettra  le  pavillon  d'ordre  de  bataille  ( pavillon  i8 
a la  vergue  d’artimon  ) qui  fera  concoitre  aux  Lâ- 
tiincns  de  la  fuite  de  Tarmée  Tur  qud  bord  la  ligne 
doit  courir. 

Contre- Amiral. 


Digitized  by  Google 


Ordre  de  bataille  de  Tau-  f Pavillon  i8  , à la  ver-  Pavillon  i8 , à la  ver-  / Ordre  de  bataille  < 

(rebord gue  d'airimon.  gue  d'artimon t trebord* 

Virer  par  la  comre-mar-Ç  2.  Pavillon  7,  à la  ver- 2.  Pavillon  7,  à la  ver-?  Virer  par  la  conti 
che 1 gue  d'artiiiton.  guc  d'artimon \ chc. 

Refferrer  I.  ligne J ^ ^ 3-  *3  la  ver-  ? 

° 1 gue  d artimon.  gue  d artimon ^ ” 


ÎÎ5 

ille  de  i*.tu- 


par  la  contre-mar- 


Revirer  par  la  contre- f 4.  Pavillon  8 , au  petit  4- 
marche ^ perroquet  I 


e de  bataille  de  Tau- Ç 5.  Pavillon  18  » à la  ver-  ç.  Pavillon  18 , à laver-  7 Ordre  de  batall 
J bord i gued'artimôn  gue  d'artimon c irc  bord. 


de  bataille  de  Tau- 


tr.  f4»  215.  Mettn  r armée  tn  hataWe^  îtvfnt  venant 

p!us  conJiaéra*)ttment  dt  C avant.  L'armée  étant  en 
ordre  de  marche  * fuivant  les  conditions  précé- 
dentes; & le  général  voulant  la  faire  mettre  en 
bataille  fans  que  les  vaîdeaux  courent  fous  le  vent  ^ 
foit  pour  ne  point  approcher  de  l'ennemi  qui  y cft , 
ioit  pour  s’élever  d’avanta^eau  vent,  il  préviendra 
rarmec  d'un  mouvement  a exécuter  ( pavillon  1 
au  grand  perroquet);  & apres  oue  Parmée  y aura 
répondu  , il  fera  fignai  de  virer  de  bord  en  échi- 
quier ( pavillon  9 à ta  vergue  d Wtimbn  ).  AulFi-tôt 
tous  les  v.ifTcaux  de  l'armée  donneront  cnfemble 
vent  devant.  Le  général  fera  enfuite  Jignat  d'ordre 
3e  bataille  fur  ce  bord  ( pavillon  17  à la  vergue 
d’artimon),  & fera  en  méme-temps  fignal  d ar- 
river au  vaiifeau  de  U tett  de  fa  colonne  ( pavillon 
ïl  au  grand  perroquet,  flamme  p rticulière  du 
chef-de-file  du  corps  de  bataille).  Ce  f^nal  lé- 
pétc  par  les  autres  commandans  pour  leur  premier 
vaifTcau  , la  tête  de  ciiaque  colonne  courra  d'abord 

yhe^Amiral. 


fur  la  perpendiculaire  du  vent  en  forçant  de  voiles 
pour  paiTcr  au  vent  de  fa  colonne  qui  ti^^ndra  le 
vent  en  échiquier  ; & il  fera  fuccedivementruivi  de 
tous  fes  vatiVeaux  à mefure  qu’ils  parviendront  dans 
fes  eaux.  Il  reviendra  au  lof  lorsqu’il  relèvera  dans  la 
■ ligne  du  plus  près  fous  le  vent,  le  vaiiïeau  de  l’armeî 
qui  fera  plus  fous  le  vent  ; alors  il  diminuera  de 
voiles  fuivi  de  fa  colonne.  Les  deux  autres  colonnes 

/ — , — manoeuvreront  prccifément  de  la  même 
' m r / 

manière , & elles  obferveront  de  venir  au  lof  pour 
former  U ligne  dans  les  eaux  tnemes  de  l'as'ant- 
garde.  Les  vai(Tc.^ux  qui  courent  en  échiquier , en 
s'élevant , auront  attention  à laifler  paiTer  cic  l’avant 
ceux  qui  les  doivent  précéder.  Les  vaifleaux  de 
chaque  colonne  ^y.  nt  fucceflivcmrnt  plufieurs 
moîjvLmcns  à fai^e  qui  peuvent  ouvrir  la  ligne , 
le  général,  en  dnifTant  révoUtticn , (an fignal  da 
la  rclTerrer  ( pavillon  1 5 à la  vergue  d'artimon  ). 


Contfi^Amiral. 


AvcnHre™„t  ^ ^ S'-d 

• r.  . ui  f Pavillon  O, à la  ver-  1. 
Virer  tout  enfcmble. . . ..  ..-Z* 

) gûe  d artimon. 

Ordre  de  bataille  de  mé-y  5.  Pavillon  17 , è la  ver*  J. 
me  bord ^ gue  d’artimon. 

^ Pavillon  1 1 , au  petit 
t perjoquet. 

Former  b ligne ^ Fbmmeoilrticulièrc  dn 

J clicf  Jc-file.de  IV 

\ vant-garde. 


Pavillon  . . an  ^ 

perroquet ..J  ® 

Pavillon  9.  à la  ver-],  cnfemble. 

gue  (1  arumon 3 

Pavillon  17,  à I4  ver- ? Ordre  de  bataille  demé- 
gue  d'artimon \ me  bord. 


vaot-garde. 


pavillon  1 1 , au  perN 
roquet  d'artimon. . | 

-,  . ...  J vFormer  la  ligne. 

Flamme  particulière  du  ^ " 

chef-d  2-file  de  l’a-  i 
ri  ère-garde J 


Refferrer  b liene  5 ^ a‘.°"  ‘ ^ ® '•*  Rcflerrer  b ligne. 

neuerrer  la  ligne ^ guc  d artimoiu  gue  d artimon .j  ° 
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ii6.  Faire  connaître  fur  qutîU  Vgne  U général 
veut  former  Cordre  de  bataille.  Comme  il  peut 
être  important  dans  quelques-unes  des  évolutions 
précédentes  , comme  dans  celles  qui  vont  l'uivre , 
de  iâire  connoitre  plus  précifément  qu'on  ne  l'a  fait , 
fur  quelle  ligne  le  général  veut  former  l'ordre  de 
bataille  en  changeant  Tordre  de  maiche  en  ligne 
de  combat,]]  pourra  quelquefois,  indépendamment 


Déterminer  la  ligne  fur 
laque  lie  Tordre  de  com- 
bat doit  fe  former. , . 


l 


yice^Amiral. 

I.  Pavillon  de  diftinélîon| 
du  corps  fur  la  ligne  dU' 
quel  Tordre  doit  fe 
terroer. 

Pavillon  17  ou  18  à la| 
vergue  d'artimon. 


s I G 

des  particuliers  qui  indiquent  ces  mouve- 

mens  , en  prévenir  encore  Tarmée  par  la  pofiiion  ^ 
du  pavillon  de  diftinclion  du  corps  fur  la  ligne 
duquel  Tordre  de  bataille  doit  ctie  formée  ( pa* 
Villon  de  diftinfUon  du  corps  fur  la  ligne  duquel 
Tordre  doit  fe  former , pavillon  17  ou  i8  a la  ver- 
gue d'artimon). 


Contre- Amiral, 

t.  Pavillon  de  diftinélion\ 
du  corps  fur  la  ligne  I 

duquel  Totdre  doit  fe  1 Déterminer  la  ligne  fur 

ibtmer \ laquelieToidrcaecom- 

( bat  doit  fe  former. 
Pavillon  17  ou  18  à U J 
veiguc  d'artimon, . J 


Ev.  ff. 
tîg*  tîJ* 


117.  Varmée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  ^ , la  mettre  en  bataille  de 

\v  m s J 

mime  bord , en  changeant  /a  colonne  du  milieu  avec 
celle  qui  efi  fous  le  vent  ^ 
étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , le 
corps  de  bataille  J fous  le  vent , & Tarrière- 


au  milieu , 6c  le  général  voulant  la 


mettre  en  ordre  de  bataille  de  même  bord , en  réta* 
bliirantenméme-tcmpsTordrc&le  rang  des  efeadres, 
il  en  avertira  Tarmee  par  le  fignal  du  changement 
des  efeadres,  6c  par  celui  d'ordre  de  bataille  de 
meme  bord  (pavillon  bleu  au  perroquet  d'artimon, 
pavillon  17  i la  vergue  d'artimon  > U fera  enfuite 
fgnal  iux  connmandans  de  faire  exécuter  chacun  le 
mouvement  particulier  de  leur  efeadre  ( pavillon  ^ 
à la  vergue  d'artimon  ).  AulÜ-tot  le  corps  de  bataille 


^ continuera  fa  route  ( pavillon  3 au  grand 

perroquet)  à très-petites  voiles,  L'avant-^rde 
arrivera  en  même-temps  de  deux  rumhs  en  échi- 
quier , pour  revoir  au  lof  en  av'ant  6t  dans  la 
ligne  du  plu^  près  du  corps  de  bataille , 6c  i ar- 


*clle 


rîère-garde  ^ mettra  en  panne  jufqu’à  ce  qu’ 
puîffe  arriver  en  dépendant  , & revenir  au 

lof  dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  ^ 

général  fera  alors  refiferrer  la  ligne  ( pavillon  1 $ 
a la  vergue  d’artimon 

Si  le  général  juge  a propos  de  faire  exécuter 
cette  évolution  en  faifant  mettre  le  corps  de  bataille 
en  panne,  pour  fe  donner  le  temps  de  fe  prépa- 
rer au  comoat , 6c  pour  voir  évoluer  fon  armée  , 
après  le  fignal  fait  de  changement  d efeadres,  6c 
d'ordre  de  bataille,  il  fera  les  fignaux  particuliers 
qui  conviennent  dans  ce  cas  a 1 avant-garde  ÔC  a 
Tarrière-gardc. 


yice^Amiral.  1 

Ordre  de  bataille  de  me- f 1.  Pavillon  17  , à la  ver- 
nie bord 1 gue  d’artimon.  j 


— , . • I V îa.  Pavillon  a,  à b ver- 

Eiécuuon  particulière. . ^ d’arttoon. 

Arriver  de  deux  rumbs53*  Pavillon  11 , au  petit 
en  dépendant 1 perroquet. 

r\  • \ c ^ Pavillon  10,  au  petit 

Revenu  au  lof ^ perroquet. 


Contre-Amîral.  • 

, Pavillon  bleu  au  per-") 

C • C 

L'efcad.  — en  arrière  — . 

roquet  d'artimon. , • , \ 

IR  S 

Pavillon  17  , à la  ver-  \ 

' Ordre  de  bataille  de  mê- 

gue  d'artimon j 

’ ire  bord. 

, Pavillons,  à la  ver-^ 
gue  d'artimon j 

. Exécution  particulière. 

, Pavillon  4 , au  perro-  ] 
quet  d’animon. .....  j 

l Panne. 
1 

Pavillon  1 1 , au  per-  ^ 

Arriver  tout  enfcmble 

' dans  les  eaux  de  la  ii* 

roquet  iT artimon 1 

. gnc. 
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Rïffemr  la  ligne Pavillon  iç  , à k ver- 

* y guc  d axtimcrn. 

tv.  If.  sig.  Varmée  /ranf  tn  ordrt  dt  mtrehi fur  :rol] 

, {AVC\  . 

colQar.u  I J U mettre  en  bataille  de 

\ V ms/ 

mimt  bcrd , en  changeant  la  colonne  du  vent  avec 

celle  du  milieu  Le  général  voulant 

mettre  Tarmée  en  ligne,  en  faifant  reprendre  Ton 
p<^e  corps  de  bataille  qui  ctoit  au  vent  dans 
Pordrede  marche  fur  trois  colonnes,  en  préviendra 
l’amice  par  la  pofîtion  des  pavillons  tfe  diftiac- 
rion  , & par  celui  d’ordre  de  bataiÜe  de  même  bord 
( pavillon  mi-parti  blanc  ÔC  bleu  au  petit  perroquet, 
pavillon  17  à U vergue  d’artimon  ).  Aulll-iôt  que 
IC  général  aura  (uît^gnal  d’exécution  particulière 
cic  mouvement  ( pavillon  a Ma  vergue  d'artimon) , 


Vice-Amiral. 


jr  pr  Cï»  Pavillon  mi-parti  blanc 

— ..y  & bleu  au  petit  pc 


L’efcad,  — en  avant 


Ordre  de  bataille  de  mé-^  Pavillon  17,  ^ la  ver- 


me  bord. 


roquet. 

‘avlllot 
gue  d’artimon. 


Exécution  particulière. . , » à la  ver- 

^ guc  d artimon. 

Continuer  la  route ^ ^•"^*1*®**  3 t petit 

J perroquet. 


Rcflèrrer  la  ligne. 


3 5.  Pavillon  1 Ç , a la  ver- 
‘ J gue  d’artimon. 


S I G 

l’avant-garde  ^^),qni  fe  iwuve  au  centre  , con- 
tinuant fa  route , le  corps  de  ’oatallle  ) qui  doit 

prendre  ce  polie , arrivera  tout  enfemble  de  huit 
rumbs  (pavillon  1 1 au  grand  perroquet  ) pour  reve- 
nir au  lof  ( pavillon  lo  au  grand  perroquet  ) dans 

les  eaux  de  l’avant-garde  ; & l'arrière-garJe  ) 

virera  vent  devant  en  échiquier  ( i ) pour  s'élever 
au  vent  , gagner  les  eaux  du  corps  de  bataille 

y Kvircr  en  ferrant  la  ligne  ( pavillon  1 5 

à la  vergue  d’artimon  ). 

Cantre~Amiral, 

I.  Pavillon  17 , à la  ver-  > Ordre  de  bataille  de  mC- 
gue  d'artimetn P me  bord. 


p- 1«-  îTp.  Mettre  dans  le  même  otdre  tarmle  en  ba~ 
S*  ^ il*  taille  far  la  ligne  de  l’arrière-garde.  Le  gértéral 
préférant  dans  l’ordre  précédent  de  mettre  l'armée 
en  bataille  fur  la  ligne  de  l’arrière-garde,  foit 
parce  que  l’ennemi  eil  au  vent , foit  pour  éviter 

de  faire  virer  deux  fois  l'arricre-garde  ) qui 


ficut  être  déjà  trop  ouverte  , & pour  lui  donner 
e temps  de  fo  refietter;  après  avoir  fait  le  Jignal 
du  changement  des  efcadtes  & de  l’ordre  de  ba- 
taille de  même  bord  ( pavillon  mi-parti  blanc  & 
bleu  au  petit  perroquet , pavillon  17  à la  vergue 

d’arii.T.on  ) , il  fera  à l’arrière  garde  ^ celui 

, de  meure  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d'ar- 


i.  P.#iIlon  î,  à la  ver-7  r , . .... 

guc  d’.artimon j Exécution  particidière. 

quet  d’artimon.r.  ...\  ™femble. 

4.  Pavillon  9,  au  perro-5  D ■ . 

quet  d’artimon. .....  ^ «"On^Ie. 

gue  d’artimon j RclTerrer  la  ligne. 

j timon),  & à l'avant  - garde  celui  d’exécuter  fon 
mouvement  particulier  ( pavillon  1 au  petit  per- 
roquet ).  Aufli-tôt  celle-ci  arrivera  tout  enfemble 
d'un  rumb  ( pavillon  ii  au  grand  peiroquet)  for- 
çant de  voiles  en  échiquier  foUs  le  vent , pour  fe 
mettre  en  avant  fur  la  li^e  de  l'efeadre  en  p.inne  , 
6c  y revenir  su  lof,  lailtant  cependant  une  efpace 

convenable  au  corps  de  bataille  qui  arri- 
vera tout  enfemble  de  trois  rumbs  à très-petites 
voiles  pour  revenir  au  lof  à fon  porte  (pavillon 
10  au  ^and  perroquet)  , en  faifant  ferrer  la  ligne 
(pavillon  iç  i lu  vergue  d’artimon),  L'attière- 
garde  fera  alors  fcrvii. 
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Fv. 

fu-  1)8 


JS» 


L’efcad.  —en  avant 


f{' 


Ordre  <lc  bataille  de  me- Ç 
me  bord \ 

Exécution  particulière,. . 


yicc-’Amtrai. 

, Pavillon  mi-parti  blanci 
& bleu  au  petit  perro-| 
quet. 

Pavillon  17,  à ta  x'Cr-| 
gue  d’artimon. 

Pavillon  2 , au  petitj 
perroquet.  . 


Arriver  d*un  rumb  enÇ 
ibrçant  de  voile. ....  2 


Pavillon  x i , au  petitj 
perroquet 


Re\  cnir  au  lof  en  ligne. 


Refierrer  la  ligne. 


Pavillon  10 , au  petit 
perroquet. 

Pavillon  iç  ,àla  ver- 
gue d’artimon. 


Contrt^cmîral, 


I.  Pavillon  17 , à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de  me* 
gue  d'artimon. \ me  bord. 


la.  Pavillon  4 , au  pcfro-?  _ 
queta’ammon.:,...SP^"''* 


îîO.  Varmit  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
C V A 

colonnes  ( — f , la  mettre  en  bataille  de 

\ V m s * 

même  bord  y en  fuifjnt  pajfer  la  colonne  du  vent 
à ramen-garde  (J^  — yj . Le  génital  fe  trou- 
vam  fous  le  vent  de  fes  colonnes  , St^’ar- 

rière-gaMe  au  vent  , il  préviendra  Vannée 

qu'il  veut  la  faire  mettre  en  bataille  fur  la  ligne 
u'il  occupe , en  faifant  prcmictcmcnt  les  figtaux 
_e  rarrangement  des  efeadres  , & de  l’ordre  de 
bataille  de  même  bord  ( pavillon  mi^r.irti  blanc  & 
bleu  au  petit  perroquet , pavillon  bleu  au  perroquet 
d’artimon  , p.ivil!on  17  à la  vergue  d’artimon  ) 
Il  fera  . nfuite  aux  deux  efeadres  du  vent  ftgnaJ 
d’exécuter  leur  mouvement,  & à la  ficnne  celui 
du  panne  ( pavillon  a à la  vergue  d’artimon , pa 
vUlon  4 au  grand  perroquet).  Auffi-tôt  1’avant'g.Ttde 


a: 


V 


4.  Pavillon  15  , à la  ver-?  Faire  fervlr  & rcfferterl» 
gue  d’artimon ç ligne. 


^ qui  e(i  au  centre  , arrivera  tout  cnfemble 

de  deux  rumbs  en  échiquier  (j)  à nés- petites 

voiles , pour  prendre  fon  porte  ( — en  avant  du 

corps  de  bataille , & en  même-temps  l’artièrc  garde 

( , qui  crt  au  vent , arrivera  tout  enfemble , 

lof  pour  lof,  de  trelte  rumbs  en  échiquier , c’ert- 
à-dire , qu’arrivant  vent  airiérc , elle  tlcpafiera  de 
trois  rumbs  le  lit  du  vent  pour  prendre  Ion  porte 

^ ~j  dans  les  eaux  du  co^js  de  bataille  *,  l'une 

& l'autre  efeadre  qui  arrixées  » 

reviendront  au  lof  dans  la  ligne  du  corps  de  ba- 
taille ; alors  le  général  fera  Jignal  à fon  efc.idrc  de 
faire  fervir  ( pavillon  3 au  gran  I perroquet  ) , & à 
ratriére-gardc  de  ferrer  la  ligne  ( pavillon  1 3 à la 
vergue  d'artimon  ). 


y 

L'cfcad.  — en  avant 


Ordre  de  bataille  de  me- 
me bord 


Vicc~ÂmtraU 

X.  Pavillon  mi-partiblanc| 
& bleu  y au  petit  per 
roquet. 

Pavillon  17,3  la  veri 
gue  d’artimon. 


Exécution  pariiculiiMO. . . J 

* 1 gue  d artimon.  1 

Arriver  tout  cnfemble  de  5 Pavillon  li  , au  petitj 
dua.x  rumbs. ........  ^ perroquet. 


Contre-Amiral. 


I.  Pavillon  bleu  au  pe>?  L'cfc  — 
roquet  d’artimon. . . . C 


.X  c 

en  arriéré  — . 
V ■* 


Pavillon  T7  , à la  x'cr-  7 Ordre  de  bataille  de  mc^ 
gue  d’artimon r me  bord. 

1.  Pavillon  1,  àlaver-^  . . . , ' — 

gue  d’sttimou | Exécution  patt.cul.cre.. 

Pavillon  II , au  pcfTO- 

quet  d’attimon.  ^ 

d’aire  de  vent,  t l‘‘ <*«  vent. 
ti°.  89,  } 
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Revenir  au  lof  en  ligne  Î3- ’O,  au  pciit  3.  Pavillon  lO , au  per- ?„  . , * 

■ "l  perroquet.  roquet  d'artimon P «avenir  au  lof  en  ligne. 

“ RclTerrer  la  ligne. Ç4- Pavillon  15  , hla  ver- 4.  Pavillon  13 , à la  vcr-7  n n- 

■ ^ gue  d’artinton.  guî  d'artimon f Kclierrer  la  ligne, 

; ^’7" '7'  <Î“  le  «nt  (^)  , & q^i  doit  pan-cr  ù la 

. '•*  ’'S"=  ( — ) . forcera  de  voiler  en  con- 

mtmc  bord  t en  changeant  la  colonne  du  vent  avec 

<aUd.f.u,U,.„,(Ld.L\  Le  général  ~ de  bataille  (^)  arri- 
...  \v  m t j yera  tout  cnfcmMe  de  deux  niinbs  en 


avertira  l’armée  qu'il  veut  la  faire  palTcr  de  l'or- 
Çrc  de  marche  à l’ordre  de  bataille , & changer 
I avant-garde  avec  l'arrièrc-gatde , en  changeant  la 
poliiion  de  leur  pavillon  de  dillinflion  , & f.iifant 
enl  uite  Pgnat  d’ordre  de  bataille  de  même  bord  ( pa-  i 

Villnn  Ut__.  Li . . ' . '» 


vera  tout  cnfcmble  de  deux  rumbs  en  échiquier 
(pavillon  II  au  grand  perroquet)  pour  gagner 
les^eaux  de  fon  avant-garde,  & l’arriére -gard; 

l'  — j arrivera  en  même -temps  de  huit  m.-ris  à 


une  yifuer  O orare  de  bataille  de  même  bord  (pa-  s . 

VI  onmi-parti  blanc  & bleu  au  petit  perroquet,  pa-  'c“'PCWes  voiles  pour  gagner  fon  polie 
Villon  bleuauperroquetd’attimon,paviiIoni7ila  d.ins  les  eaux  du  corps  de  bataille  & i v ' 
vergue  d artmion  ).  Il  fera  enl’uite  d’exécu-  où  elle  reviendra  .au  ijf  • le  général  fat^n,7  ’ 

tion  particulière  pour  chaque  efeadre  , pavillon  a temps  de  relTerr^  ifhrae  ê nt  i?" 

a la  vergue  d’artimon),  & auffi-.ôt  l’aU garde  la  v^er^nartimo“  ® ^ 'î  “ 


y^tce^AmiraL 


ContrfAmlral. 


Y » r J V blanc  l.  Pavillon  bleu  au  ner-^r»  r \ C r 

I,efcad.-en  avant--..7  & bien  au  grand  per-  roquet  d’attimorï.'^  f I-’cfcad.ienartiite-£. 

>-  roquet.  J ‘ 

Wd“.‘^:7:{  '’teX’'tùnU*'’"'  '^v«-lOcdce  de  bataille  de  mê. 

c gue  uart-inon.  gued  artimon ? me  bord. 

Exécution  particulière. . . < > » la  ver-  a.  Pavillon  i , à la  ver-  J -. 

I gue  d’ai  timon.  gue  d’artimon > Exécution  particulière. 

Forcer  de  voile  Si  con- f 5.  Pavillon  5 , au  petit  3.  Pavillon  ti , au  perro-  7 Arriver  de  S nmK 

tinuer  la  route i oerronuet  r arriver  ae  » rumbs  en 

....  L perroquet.  querd artimon ^ cchiquieràpctites voiles. 

RelTerrer  la  ligne. .J  + P^vtilon  i ? . à la  ver-  4.  Pavillon  1 3 , è la  ver-  7 RelTerrer  la  liane  m . « 

^ guedanunon.  gue  d’artimon ^ nant  au  lot. 

à.  '■’Tr 'k'  " trois  ] attentives  commenceront  à manœnvrer  aufli.,;). 

coéomicj  1 — — la  mtitrt  en  intaiUt  de 

- L J - “cul>i'e  pavillon  îù  la  vergue  d’artimon)  cor^ 

meme  bord  , en  fmfcne  rofer  au  vtni  la  co-  tnenerra  km  mouvement  ( pavillon  1 1 au  grand 
tonne  de  fous  le  vent  (~^£\  L’armée  ét,n,  ) 1 d’i'o  coup  de  trot» 

■'  U m en  ech.qu,er&  à petites  voiles,  pour  g 

en  ordre  de  marche, i’amiral  au  vent,  ^ l’avant-  l<»«  é»aiivr /i-  G»..  -,  a.  , i /^  \ 

carde  fous  le  vent  , le  général  la  fera  paffeT  à ^ ^ avant-garde  (y)  qm  en  forcera 

'ordre  de  bataille,  & remettra  les  efeadres  dans  '/lt, 

leur  ordre  naturel  « en  menant  premièrement  les  palTcr  à la  tete  de  ia  ligne  ( — jirairière-. 

pavillons  de  ciillmèiion  qui  indiquent  les  change-  v / 

mens  defcadrc$,&  faisant  fgnai  d'ordre  de  ba-  rardf*  «M . i •••  / C\ 

taille  ( pavillon  mi-parti  btoc  & blet,  au  p^it  ^ ^ tneme-temps  du  mineu  à ^ 

perroquet , p.ivillon  bleu  au  perroquet  d’artimon  , 1 , f c ^ 

pavillon  17  à la  vergue  il’artimon  ).  Les  efeadres  ‘ “ '*  “S"®  y,  en  arrivant  tout  enfcaible 


Digitized  by  Google 


Pv.  «O. 

fis-  14' 


SI, 

'ifr  Î4' 
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de  hdft  nimbi  en  échiquier  , nuus  i très-petites 
voiles , pour  revenir  au  lof  ( 4 ) "^^ns  les  eaux  1 
de  li  ligne  ; liiffint  au  corps  de  bataille  1 elpace  | 

Vice-’AmiraL 

♦ m f - Pavillonmlpartiblanc. 

L-efcad.  -cnavant-^..^  & blcuau  petitperro- 
a * L.  quet. 

Ordre  de  bataille  de  mê-  f Pavillon  17 , h la  ver- 
mebord \ gue  dattiir.on. 

Ç i.  Pavillon  a , à la  ver- 
Exécution  particulière. . < d’artimon. 

Commuer  la  route  & for- 5 3-  3 ' " P*”'' 

cer  de  voUe \ perroquet. 

4- 

_ _ , ,,  _ Ce.  Pavillon  lî,  à la  ver- 

Rcflerrer  la  ligne d’artimon. 
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convenable.  Le  général , revenant  au  lof , f«ri 
rcflerrer  la  ligne  (pavillon  15  à la  vergue  d’af- 
timon  ). 

Coniri-Amiral, 

I.  Pavillon  bleu  au  pn-T  L.jf„d. £ enarrière-^ 

\ roquet  O artimon. Ç m s» 

Pavillon  17,  à U ver-*)  Ortlre  de  bataille  de  mê-* 
guc  d’artimon j me  bord. 

■ a.  Pavillon  î,  à ^ £]ticiition particulière. 

I d artimon ^ *■ 

ï Arriver  de  8 rumbs  en 


- ...  J Arriver  de  8 rumbs  en 

3,  PaMlIcm  1 1 ,au  perro-  C échiquier  à très-petit« 

quet  d artimon 5 

4.  Pavllbn  10 , au  perro-  ? 

quet  d artimon ( ° 

k.  Pavillon  . , . à la  ver-  ? 

I gue  d axtimcn. C ° 


llj,  X^armte  <tant  tn  ordrt  de  marche  fur  trois 
colonnes  , U mettre  en  ordre  de  bataille  fur  Vautre 

\ V m 


— y L’armée  étant  en  ordre  de  mar- 
che fur  trois  colonnes , & le  général  voulant  la 
mettre  en  ordre  de  bataille  de  l'autre  bord , fans 
changer  le  rang  des  eûadres , il  fera  \o  fignal 
général  d’un  mouvement  à exécuter  ( pavillon  i 
au  grand  perroquet  ) ; 6c  aufli-tôt  que  les  com- 
nandans  y auront  répondu , il  mettra  le  pavillon 
d’ordre  de  bataille  fur  l'autre  bord  (pavillon  i8 
ÿ la  vergue  d'artimon  ).  Le  chcf-de-filc  de  1 avant* 

yice~  Amiral, 


garde  virera  alors  par  la  contre-marche 

fans  attendre  d’autte  fignal  , & il  fera  fuivi  de 
fa  colonne,  dont  les  vaiffeaux  de  l’arrière  forceront 
un  peu  de  voiles  pour  diminuer  leurs  diilances.  Le 

premier  vaifTcau  du  corps  de  bataille  virera 

par  la  contre-marche  auiTi-tôt  qu’en  prolongeant 
fa  bordée , il  pourra  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne  , 
qui  fe  forme  fur  celle  de  l’avant-garde.  L’arnére- 

garde  virera  par  la  contre-marche,  comme 

l’a  fait  le  corps  de  bataille. 

Contre  AmiraL 


./r  i i 1 S*-  Pavillon  1 , au  grand  i.  Pavillon  i , au  grand*)  a v-riiiTement  eénéral 

Averuffement  général. . d perroquet.  perroquet | Av.rtillemcnt  gaicraj. 


Ordre  de  bataille  de  Tau- V î. 
UC  bord ^ 


Pavillon  1 8 . à la  ver-  a.  Pavillon  1 8 , a la  ver-*)  Ordre  de  bataille  de  l'au- 
gue  d'artimon.  I guc  d’artimon \ uebord. 


ai4,  Va'mée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
* colonnes 

\v  m SJ 

taille  de  Vautre  bord , en  changeant  la  colonne  du 
. • , (V  A Cs. 

milita  avec  celle  qui  efi  fous  le  vent  — — K 

L’armée  i tant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes, 
r.irricrc-garde  au  milieu  , & le  corps  de  bataille  fous 
le  vent  i le  général  lui  fera  cormoitre  ou’il  veut  la 
lïiettrc  en  ordre  de  bataille  de  l'autre  bord  & repren- 


1 dre  fon  polie  au  centre  de  la  ligne , en  mettant  à 
Icun  mâts  refpeétifs  U pavillon  de  didiriéHon  des 
efeadres  qui  changent  de  polie , 6c  failanc  le  fignal 
d’ordre  de  bat-iUe  de  l’autre  bord  ( pavillon  blanc 
au  gland  perroquet,  pavillon  bleu  au  perroquet 
d’artimon,  pavillon  lo  à la  vergue  d’artimon).  H 

fera  en  même-temps  à l'avant-garde  cthû  de 

X , X I ^ 

virer  par  la  contre-marche, & a rarnerc-gardc  j 

de 
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He  méttrC  èn  pMii« , (pavillon  7.  an  petit  pefro! 
^et , pavillon  4.  au  perroquet  d'artinton  ).  Le 
premier  vaifleau  de  l’avant-eude,  donnera  vent 
devant  à très-petites  voiles , Tans  attendre  d'autre 
flgnal , & il  fera  fuivi  de  fa  colonne  ; l'efcadre 

du  général  forcera  de  voiles , en  continuant 

fa  route,  pour  virer  par  la  contre -marche  dans 
les  eaux  de  l’avant-garde  , qui  détermine  la  ligne. 


SIG 

L’arrièr#-gyde  fera  fervir  (3  ),  aulTi-tSt  que  foit 
premier  vaiHeau  relèvera  dans  la  perpendiculaire 
'■ent , le  dernier  vaifleau  du  corps  de  bataille 
qu'il  doit  fuivre,  ou  lorfcpie  le  vaifTeau  du  centre  du 
corps  de  bataille , le  trouvera  dans  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  du  plus  près  , fur  laquelle  la 
colonne  en  panne  eft  rangée.  Le  général  ayant 
joint  fon  avant-garde  , fera  /ffita/  de  relTetret  la 
ligne  (pavillon  15  à la  vergue  d’aitimon). 


yict~Amirat. 


Ordre  de  batail'e  de  l'au- 
tre bord 


S I.  Pavillon  18,  à la  s 
2^  gue  d’artimon. 


Virer  par  la  contre-mar-  Ç a.  Pavillon  7 , au  petit 
a perroquet. 


3- 


Rcirecrer  la  ligne Pavillon  1 3 , à la  ver- 

® ’ güc  d artimon. 


tv,  ti.  aiç.  V^xrmie  itant  €tt  ordre  de  marche  far  trots 

h-  54J.  , /j4rC\. 

colonies  { — — . — j mettre  en  ord>e  de  ^<3- 
\ V m s / 

tiïilU  de  Vautre  bord  ^ en  changeant  la  colonne  du 

/y  A c \ 

fent  avec  celle  du  milieu  ( ).  L’armée 

\v  m s ; 

ctani  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes,  le 
corps  de  bataille  au  vent,  &:  Tavant  - garde  au 
milieu  1 5i  le  génc.-al  voulant  la  fair?  pafTer  à l'ordre 
cIc  bataille  de  l'autre  bord , en  metiant  fon  efeadre 
au  centre  de  la  ligne , U en  préviendra  l'armée 
par  la  pofition  des  p.tvillons  de  didinélion , & 
celui  d'ordre  de  marche  de  l'autre  bord , ( {lavil- 
Ion  mi'parii  blanc  & bleu  au  petit  perroquet , 
pavilloA  i8  à la  vergue  d'artimon  > : auflî-tôt 
qu'on  y aura  répondu , le  général  fera  Jignal  bt 

fon  efeadre  ^ — j de  mettre  en  panne  ( pavil- 
lon 4 au  grand  perroquet)  , & à Tavant-girde  / 


Vise^Amiral. 


L'efcad.  — en  avant 


ri.Psivillon 
— . & bleu' 

^ L roquet. 


I.  Psivillon mi-parti  blanc 
'au  petit  per 

roquet. 

Ordre  de  bataille  de  ï'au-  S Pavillon  i8 , à h ver-| 
tre  bord. . , . t gue  d’artimon. 


Forcer  de  voile. . 

Marine.  Tome  IJI, 


S a.  Pavillon  ^ , au  petit 
J perroquet.  ' j 


Contre-AmiraV 

I.  Pavillon  bleu  au  perro-7  T C C 

quet  d’xr.iraon . _ . . ^ 

Pavillon  1 8 , à la  ver-')  Ordre  de  bataille  de  Fai^ 
gue  d’animon J tre  bord. 

a.  Pavillon  4,  au  perTO-")  „ 
quet  d’artimon J Panne. 

3.  Pavillon  3 , au  perro-?  _ . , . 

quet  d’artimon. . . . . . J 

gue  d’artimon ( Rcflerrcr  la  ligne.  . 

( In)  ’ & à la  ‘ête  de 

la  ligne,  de  forcer  de  voiles  (pavillon  3 au  petit 
perroquet  ).  Celle-ci,  tans  attendre  d’autre  pgnal^ 
virera  par  la  contre-marche  , auflï-tôt  que  fon 
premier  vailTeau  pourra  patTer  fur  l’autre  bord,  au 
vent  du  premier  vaifleau  du  corps  de  bataille , 
qui  peut  même  arriver  un  peu  pour  iaciliter  le 
mouvement  ; & ce  coqis  fera  fervir  ( pavillon  3 
au  grand  perroquet)  pour  virer  par  la  contre-marche 
dans  les  eaux  de  l’avant- garde. -L’arrière-garde 

continuera  fa  route  à petites  voiles,  pour 

virer  de  mémo  dans  les  eaux  de  la  liane  qui  fc 
forme  , obfervant  de  lailTer  au  corps  de  bataille 
l’efpace  qu’il  lui  faut.  Le  mouvement  exécuté  | 
le  général  fera  relTerrcr  la  ligne  (pavillon  13 
à la  vergue  d'at timon). 

Cenirc-Amirj/, 

I.  Pavillon  18 , à la  ver-1  Ordre  de  bataille  de  l’au- 
gue  d’artimon j tre  bord. 


a.  Pavillon  6,  au  perro-")  iv „ j •. 
quet  d’artimon. 


B b b b 
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__  , f 4.  Pavillon  ,àU  ver- 

Refferrer  U l.gne d’artimon. 


4.  Pavaon  , 5 . i 1.  verO 

guc  daaimon C ® 


Et.  6y 
H-  J44< 


%l6.  Vûrm/t  hûnt  en  ordre  de  marche  fur  trais 

* colonnes  \ , la  mettre  en  ordre  de  ha~ 

V V tn  s / 

taille  de  l'autre  bord^  en  faifint  pajfer  fa  colonne 

(V  A C\ 

— — “J.  Si  l’ar- 

inée  cft  en  ordre  de  marche , fur  trois  colonnes, 
l'arrière-garde  au  vent , l’avant-garde  au  milieu , 
£c  le  corps  de  bataille  fous  le  vent , le  général 
la  préviendra,  qu’elle  doit  patTer  à l'ordre  de&araiile 
de  l'autre  bord , & rétablir  l’ordre  naturel  des  efea- 
dres , en  mettant  en  mcme-temps  les  pavillons  de 
diihrtClion  aux  mèts  convenables , & faifant  ftgnal 
d’ordre  de  bataille  de  l’autre  bord  ( pavillon  mi- 
parti  blanc  & bleu  au  petit  perrotjuet,  pavillon 
bleu  au  perroquet  d'artimon,  pavillon  iS  à la 
vergue  d’artiroon  ) ; & aufli-tôt  qu’il  fera  fgnal 

h la  colonne  vent  de  mettre  en  panne 

yice-Amiral. 

V 1/  r >•  P^^'d^Oï^ntl-parti  blancj 

L’efcad.— en  avant—..".  & bleu,  au  petit  per-l 
« V roquer. 

Pavillon  18  • à la  ver- 
gue d’artimon. 


( pavillon  4.  au  perroquet  d'artimon  ) , U fera  ai 

! ir 

, qui  cû  au  milieu , & qui  doit 


1 fV 
l'avant-garde 


Oidrc  de  bataille  de  l’au- 
tre bord. 


{ 


paflerau  vent,  celui  de  virer  par  la  contre-maKhe 
( pavillon  7 au  petit  perroquet  ) i elle  forcera  de 
voile , fie  fon  premier  vaiÎTeau  virera , lorfqu’iî 
pourra  paHer  au  vent  du  premier  vaiiTcau  de  la 

colonne  en  panne.  Le  corps  de  bataille  ( “ ) » ûi- 

Tant  même  voile  que  foo  avant-garde , prolongera 
fa  bordée  pour  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne. 
L'arrière-garde  fera  fervir  (3),  lorfqu’clle  pourra 
gagner  les  eaux  du  dernier  vaifleau  de  Teicadre 

{ — ^ qui  la  doit  précéder  i le  général  fera  en- 
\ m / 

fuite  relTerrer  la  ligne  ( pavillon  i f 1 U vergue 
(l'artimon  ). 

ContrfAmiral.  * 

I.  Pavillon  bleu  au  per-")  .£  g„„riire 

' roquet  d artimon \ v t 


Pavillon  1 8 , à la  ver-  7 Ordre  de  bataille  de  l’aa. 
gue  d’artimon . . . . Ç tre  bord. 


Virer  par  la  conirc-mar- f 1.  Pavillon  7 , au  petit  a.  Pavillon  4 , au  perro-’l 
che \ perroquet.  I quet  d'artimon > Panne. 


E«.  <4. 

*»•  tat 


327.  Varmie  étant  tn  orirt  lit  marche  fur  trois 
/C  A y\  , 

colonnes  I ) , la  mettre  en  ordre  de 

\v  m s J' 

taeaitle  de  l’autre  hord , en  changeant  la  colonne 
du  vine  avec  celle  fous  le  vent 

\ V m s / 

L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colon- 
nes, l’ariière  - garde  au  vent,  & l’nvant  - garde 
fous  le  vent.  Te  général  lui  fcr.i  connoitre  qu’il 
veut  la  faire  mettre  en  bataille  de  l’autre  bord , 
& rétablir  l'ordre  des  efeadres,  en  mettant  leur 
pavillon  de  diftintüon  à leur  mât  rcfpeüif,  & fai- 
fant le  fgnal  d’otdic  de  bataille  de  l’auuc  bord 


•j 

Pavillon  t , au  per-  2 _ . , . 

roquet  d’artimoa. . . - j 

1 gue  d’artimon jReff«ref  U ligne, 

• 

( pavillon  mî-pajti  blanc  fic  bleu  au  petit  perro- 
quet , pavillon  bleu  au  perroquet  d’artimon  , pavil- 
lon x8  à la  vergue  d’artimon),  lï  fera  en  meme 

temps  à l'efcadre  du  vent  fic  à la  fienne 

(—y  , fgnal  de  panne  ( pavillon  4 ii  la  vergue 

d’artimon),  fic  à l'efcadre  de  feus  le  vent 

celui  de  forcer  de  voiles  en  continuant  fa  route 
( pavillon  3 au  petit  perroquet  ).  Celle-ci  pro- 
fengera  fa  bordée  , jufqu’è  ce  que  feu  chef  de 
hie  puiHe , en  virant  parla  contre-marche  » palTer  au 


à 


O 
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refît  du  premîer  vaiffcau  de  l'efcadre  en  panne  (3). 
Le  corps  de  bataille  fera  fervir  ( pavillon  3 au 
grand  perroquet  ) , quand  Ton  premier  vaiiTeau  relè< 
vera,  dam  U perpendiculaire  du  vent«  le  der- 


nier vaiiTeau  de  Tavant-gardc 


but  U tête  de  la  ligne , ou  lorfque  le  vaifleau 


SIG  5^3 

, du  centre  de  ce  corps , paflera  dans  le 

prolongement  de  la  ligne  du  plus  près,  fur  laquelle 
le  coros  de  bataille  eft  en  panne.  L’arrière-garde 
fera  iervir  (5)  pour  virer  dans  les  eau*  du  corps 
de  bataille  ; & le  gênerai  fera  en  même,  temps 
rederrer  la  ligne  (pavillon  à la  vergue  d'ar- 
timon ). 


Vtci~Atniral, 

„ Pavillon  mi-parti  blanc 

L'efcad..^ en  avant P=‘>‘  P«f- 


Ordre  de  bataille  de  (' 
tre  bord.*. 


roquet. 

Pavillon  18 , à la  ver- 
gue d’artimon. 


for-^ 

irer  par  la  comre-mar- Ç3.  Pavillon  7 , 
chc a perroquet. 


Continuerlarouteficfor-yi.  Pavillon  3 , au  petitj 
cer  ‘ 

Virer  par  la  comre-mar-  \ 3.  Pavillon  7 » au  petit 


Conirt^Amiralw 

I.  Pavillon  bleu  au  P«- > £, 

roquet  d artimon  • . . * Ç v i 

Pavillon  18 , i U ver-  7 Ordre  de  bata'iUc  de  l’aut 
gue  d'artimon C '^  tre  bord. 

\^.  Pavillon 
gue 


ReHerrcr  la  ligne.. 


Pavillon  1 3 , a U ver-| 
gue  d'artimon. 


illon  4.  à la  vet-7  P 
d Artimon. ......  C 


5.  Pavillon 3,  auperro-îp  . . . 

ouct  d’artimon ^ 

'illen  1 C a à la  ver^  C n - 1 v 

Suedaili^ton ^Reirenerlabgne. 


Pavillon 

gue 


^ Varmit  étant  en  ordre  dt  marche  fur  trois 

tr.  <(•  {AC  K\ 

Î4*»  colonnes  ( ““  ) * la  mettre  en  ordre  de  ê<i- 

\ V m s J 

taille  de  l'autre  bord  y en  faifant  pajfer  en  avant 

y A c\  , 

la  colonne  de  fous  le  vent  (—  — —).  L*ar- 
■'  \v  m s J 

méc  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , 
le  corps  de  bataille  au  vent , & Vavant  - garde 
fous  le  vent  ; le  général  p^c^■icndra  Tarméc , qu’il 
veut  la  faire  pafln  à l’orore  de  bataille  de  l'autre 
bord,  l'avant-garde  au  vent,  en faifant  les/F«tf<j* 
de  la  dîfpofition  des  efeadres,  & de  Torare  de 
bataille  de  l'autre  bord  (pavillon  mi  parti  blanc 
& bleu  au  petit  perroquet , pavillon  bleu  au  per- 
roquet d'artimon  , pavillon  18  <1  la  vergue  d'ar- 
timon). Le  général  fera  fgnal  de  panne  au  corps 

de  bataille  , & à l'arricre  - garde 

( pavillon  4 a la  vergue  d'artimon  ) ; & celui  de 
forcer  de  voiles  (pavillon  3 au  petit  perroquet  ) 

à l'avant  garde  qui  doit  paffer  à U tétc 


' de  la  ligne  & au  vent  des  colonnes.  Celle  - c! 
virera  par  U contre-marche , quand  elle  pourra 
exécuter  cette  nsanœuvre  (3)  : alon  , fi  Vordre 
& les  diftances  ont  été  bien  obfervées , le  vaiiTeau 

du  centre  de  1a  colonne  paiTer  au 

C 

vent , & le  vaiiTeau  du  centre  de  la  colonne  — , 

immédiatement  au  vent  , doivent  être  dans  la 
perpeiKliculaire  du  vent.  Le  général  fera  fgnal  de 
iervir  (pavillon  4 à la  vergue  d'animon),  pour 
les  deux  efeadres  en  panne  , auiTi  - tôt  que  le 
dernier  vaiiTeau  de  l'avant-garde  paiTera  au  vent 
de  fon  premier  vaifleau , & toutes  deux  vireront 
fucccÎTivement  par  la  contre- marche  , fans  qu'il 
foit  néceflairc  de  faire  d’autre  jîgnal.  Le  général 
fera  feulement  celui  de  reflerrer  la  ligne  (p.ivil- 
lon  1 5 i U vergue  d’artimon  ) : mouvement  qui 
doit  iuivre  toutes  les  évolutions , & c^ui , réta- 
bUfTam  Tordre  , difpofc  les  efeadres  à dc  nou- 
veaux mouvemens. 
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Iv.  €6 

<7. 

H-  T47. 
Î4S»  ài 
54#. 


Vice-Amiral^ 


Contre^Amiral, 


y 


L’efcad.  — en  avant 


I.  Pavillon  mî-parti  blanc 
& bleu  au  petit  perro* 
quet. 


Ordre  de  bataille  de  !au- ( • Pavillcn  i8/i  la  ver- 
trc  bord ^ gU2  d’artiir.oii. 

Forcer  de  voile  en  conti' Ça.  Pavillon  5,  au  petit 
nuant  la  route J perroquet. 

yirerpar  U contre-mar-^  3.  Pavillon  7 , au  petit 
chc ) perroquet. 


I.  Pavillon  bien  au  per--)  L’efcad.  1 en  arrière 

roquet  d ammon. . . . . j m s 

Pavillon  i8,  à la  ver-")  Ordre  de  bataille  de  Tau* 
gue  d‘artimon 3 , tre  bord. 

J.  Pivmon  4.  i la  ver--)  P 
guc  d artimon .......  Ç 

)• 


Refferrcr  la  ligne. , 


4- 


4- 


Ç 5.  Pavillon  H , à la  ver-  5. 
S gue  d'artimon. 


Pavillon  3 à la  vergue 
d'artimon 

Pavillon  1 3 , à la  ver- 
gue d'artimon 


I 

] 


Faire  fervîr. 
Refferrcr  la  ligne. 


SECTION  DOUZIÈME 

Ve  tordre  de  retraite  O de  fes  mouvemens, 

119.  Mettre  tarmee  en  ordre  de  retraite.  L*ar* 
qiée  étant  en  ordre  de  bataille,  ou  Tans  ordre 
après  le  combat , & le  général  voulant  la  faire 
paffer  à l'ordre  de  retraite , lui  fera  te  fignal  général 
de  mouvement  (P.  i au  grand  perroquet);  & 
lorfqu'il  aura  été  répété , il  tera  celui  de  l’ordre  de 
retraite  ( P.  ai  à la  vergue  d’artimon).  Auffi-tôt 
le  premier  vaiffeau  de  la  tête  de  la  ligne  qu’on  fup* 
pofe  formée , arrivera  de  4 rumbs , & fera  fmvi  de 
la  moitié  de  la  ligne  en  avant  du  général,  qui, 
parvenu  par  ce  mouvement  au  fommet  de  l’angle, 
donnera  1a  route.  Les  commandants  d'efeadres  ob* 
ferveront  tous  fes  mouvements.  Les  vaiffeaux  des 
ailes  auront  une  très^grande  attention  à fe  tenir 
exaflement  dans  l.*»  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
ils  doivent  être  rangés,  quelque  route  que  faffe  te 
général , & de  fe  conferver  avec  Je  vaiffeau  ref- 
f^bf  de  l’autre  aile  , dans  la  perpendiculaire  du 
vent.  Ils  roelureront  leur  voilure  fur  la  marche  du 
vaiffeau  qui  eff  k l'extrcmité  de  leur  aile,  & celui- 
ci  fur  1a  marche  du  général , dont  U convient  plu- 


tôt qoll  fc  biffe  approcher  que  de  s’en  éloigner  en 
faifant  trop  de  voiles,  pour  que  l'armée  reïte  réu- 
nie, &que  les  vaiffeaux  difperfés  ou  défemparés, 
puiffent  i^uivre  & fe  rallier.  Les  vaiffeaux  des  ailes 
obferveront  donc  de  ne  fe  point  étendre  (P.  1 ç à 
la  vergue  d’artimon  ) , a6n  que  le  général  puiffe 
auffi  faire  plus  facilement  repaÎTer  l'armée  a l’ordre 
démarché,  ou  k celui  de  bataille. 

La  principale  utilité  de  l'ordre  de  retraite  étant 
de  raffembler  fous  lèvent  du  général  les  vaiffeaux 
de  l’armée,  tous  les  bâtiinents  de  la  fuite  auront 
attention  à fe  placer  le  plus  promptement  qu’ils  le 
pourront , à une  petite  portée  de  canon  entre  les 
deux  ailes  fous  le  vent,  &,  parvenus  k cette  dif- 
tance , ils  feront  la  voile  néceffaire  pour  la  con- 
fcrs'cr,  fe  tenant  fur  des  lignes  parallèles  aux  ailes 
de  Tarmée. 

Dans  les  fignaax  de  Tordre  de  retraite , le  mât 
d’artimon  fera  réfervé  pour  la  fécondé  aile,  ou 
Taile  du  contrc-amrral  ou  de  Tarrièrc-garde,  de 
mémo  que  le  mit  de  inifaîne  pour  la  première  aile, 
ou  Taile  de  Tavant-garde  ou  du  vice*amiral:  les  * 
fignaux  de  forcer  de  voiles,  d’en  diminuer,  defe 
refferrer,  de  s'étendre  , &c.  feront  donc  faits  pour 
les  ailes  rcfpeétivcs,à  l'un  de  ces  deux  mâts , & à 
la  vergue  d ’arüir.on  pour  toute  Tannée. 


Vice^  Amiral, 


Contre-Amiral, 


Avertiffement  général. 
Ordre  de  retraite., . . , . , 
Refferrer  les  ailes 


I 


1.  PJviHon  1 , au  grand 
perroquet. 

2.  Pavillon  11 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

3.  Pavillon  15 , à la  ver- 
gue djutiûîon ...... 


I.  Pavillon  I , au  grand  ? * ./r  • * . 

perroquet ..........  ? AvertilTement  general. 

a.  Pavillon  n , à b ver- ? , . 

gue  d actimon 

1.  Pavillon  15  , à la  ver- ) „ - , .. 

gue  d'artunon S Refferrer  les  ailes. 
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Ef.  iî.  Meure  V armée  en  ordre  de  retraite  ^ouand 

Ig.  çto,  U vent  change  0 vient  de  ravant.  Le  général  vou- 
& n*«  lam  faire  pafTer  rarnice  de  l’ordre  de  bataille,  à 
celui  de  retraite , le  vent  venant  de  l’avant , les 
Jîgnaux  de  cnoiivemem  ( P.  i au  grand  pcrrorjuet  ) i 
& de  retraite  ( P.  ai  à la  verguë  d’artimon  ) étant 
faits,  le  general  fera  toujours  connoîrre  par  quelle 
aile  il  veut  que  l’évolurion  commence , en  mettant 
au  mât  rcfpcélif  le  pa\dllon  de  dsAînvbon  de  l’ef- 
cadre  qui  la  doit  commencer  (P.  mi-parti  blanc  & 


Avertiffement  général. . . ^ 

f 2 Pa 

Ordre  de  retraite ^ 


Vice^Amiral,  I 

r.  Pavillon  i , au  grand 
perroquet. 


2.  Pavillon  21  àla  vergue 
artimon. 


L’avant-garde  commen-  Ç 
çant  le  mouvement..  / 


Faire  arriver  Tavant-gar-^ 
de  parallèlement.. 


3.  Pavillonml*partiblanC| 
& bleu  au  petit  perro- 
quet. 

^4.  Pavillon  mi-parti  blanc 
6c  bleu  au  petit  perro- 
quet. 

Pavillon  1 1 , au  petit] 
perroquet. 
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bleu  au  périt  perroquet,  ou  P.  bleu  au  perroquet 
d’artimon  ).  L’armée  ayant  couru  en  échiquier  au 
plus  près  pour  gagner  les  eamt  de  ÎVile  qui  fe  met 
la  première  en  ordre , fi  le  général  juge  à propos 
de  faire  courir  l’autre  partie  de  l’armée , depuis 
le  centre  , fur  l’aire  de  vent  parallèle  à celui  de  la 
première  aile  , il  en  fera  le  pgnal  au  mât  convena- 
oie  C P,  de  didinérion  de  l’aile  , 6c  P.  1 1 au  mât 
rcfpcébf  ).  • 


Contre- AmiraL 

I.  Pavillon  I.  au  grand ï Avertiffement général. 

I perroquet .,j  ° 

1.  pavillon  ai , à la  ver-7  Qrdre  de  retmite. 

I gue  d artimon C 

3.  Pavillon  bleu  per*7  farriére-garJe commen- 
I roquet  d artimon. . • • j çant  le  mouvement. 


. Pavillon  bleu  au  per-^ 
roquet  d’artimon,  * 


. 


Pavillon  ! t au  perro- 
quet d’artimon....^ 


Faire  arriver  l’arrière- 
garde  parallèlement. 


13t.  Mettre  V armée  en  ordre  de  retraite  quand  | fes  eaux,  & le  général  voulant  alors  faire  vent 
£v.  et*  change  6’  vient  de  Carrière.  Le  général  ; arrière,  6c  établir  l’ordre  régulièrement,  le  pgn.il 

*^**vouîant  mettre  fon  armée  en  ordre  de  retraite , 6c  I en  fera  fait  par  celui  de  l*airc  de  vent  d’aile 

le  vent  étant  venu  de  l’arrière  de  quatre  nimbs  au  | de  vent , n®.  89  ) fur  lequel  l'armée  doit  courir, 
plus,  \çi  fignaux  de  mouvement  (pavillon  1 au  j Cependant  il  fera,  s’il  cft  néceflTaire , la  fc- 
grand  perroquet  ) 6c  de  retraite  ( pavillon  21  â la  i conde  aile  de  forcer  de  voile , ce  qu’elle  fera  fuccef- 
vergue  d’artimon)  ayant  été  faits , le  vaüTeau  de  j fivemcnt  a commencer  par  le  premier  vaiffeau  de 
la  léie  de  l’i  vam-garde  courra  dans  l’aire  de  vcm  | l'extrémitc  de  Taile , afin  de  prendre  6c  de  conferver 
fur  lequel  la  prerrière  aile,  dont  il  eft , doit  c:rc  | lesdidances. 
rangée.  Le  vailTeau  du  centre  étant  panenu  dans  » 


ytce-Amiral, 


' Avenifi-emem  général. . ‘ ’ 

” I perroquet. 


Ordre  de  retraite. 


y 2.  Pavillon  21 , 1 la  ver-' 
^ guo  d'artimon. 

. . ..  Si-  d’aire  de  veut. 

Arriver  vent  amère.  ^ îjÿ 


Contre- Anr.iral. 

I.  Pavillon  1 , au  «raiuî7  a . -.r  • - i 

perroquet . . . . ] Ave.i.irc.nent  gentra!. 

gue  ü arumoD.  ( 

î.  .ViVntf/ d'aire  de  venr.  7 ».  •« 

^ si  -M  An  iver  vent  amère. 

N . «9 • i 


£».  132.  Rétahiir  Tordre  de  retraite  quand  lèvent 

fu  » changement  du  vent  ne  doit  rompre 

l’ordre  de  retraite  que  quand  U eft  confidérable , 
parce  que  les  vatiTeaux  des  extrémités  des  ailes  doi- 
vent toujours  obferver  de  fe  tenir , relativement  [ 
au  centre,  dan<:  les  lignes  qui  établiircnt  l’ordre.  1 
Mais  cet  ordre  étaut  rompu  ; le  général  fera/^na/  | 


do  fe  rétabi'T,  en  faifant  piéiifément  c/tui  de 
mouvement  géncml  à exccüfer  ( P.  1 au  grand 
perroquet  ) \ 6c  s’il  a déjà  fe  pavillon  d'ordre  de 
retraite , il  fe  fera  amener  pour  le  hilTer  une  fé- 
condé fois  ( P.  21  à la  ver^e  d’artimon  ) 5 & fes 
vaiiTeaux  de  rarméc  m^ngeuvretont  en  confé- 
quer.tc. 
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Si  le  vent  change  confidérablemcnt,  foit  qu*ll 
vienne  du  dedans  Je  r.uigle , foit  qu’il  n*en  vienne 
pas , le  general  voulant  conferver  l’ordre  de  re- 
traite , rétablir  fur  le  changement  de  vent,  fera 
le  fi^nal  d’im  mouvement  à exécuter  & celui  d’or* 
dre  de  rciraiie  ci-dclTus , & après  que  ces  fignaux 
auront  etc  lépétés,  il  fera  celui  détenir  le  vent 
(R  loau  petitperroquetou  au  PCI  roquet  d'artimon) 
à l'aile  par  laquelle  il  veut  que  le  mouvement  com- 
mence ; auffi-tôt  le  premier  vaifleau  de  ladite  aile 
tiendra  le  vent  en  dehors  de  l’angle  de  retraite , fi  le 
vent  vient  du  dehors  de  l'angle  \ & en  dedans,  fi  le 


s I G 


vent  vient  du  dedans  ; 6c  tous  les  vainTcaux  de  Tar* 
mée  mettront  le  cap  dans  la  ligne  fur  laquelle  leur 
aile  efi  rangée  pour  courir  dans  les  eatix  l’un  de 
l'autre  , & rétablir  l'angle  de  retraite  Le  général  (^) 
parvenu  dans  les*eaux  de  l’inle  qui  vient  de  fe  for- 
mer , lui  fera  fignal  d’arriver  de  quatre  nimbs  fur 
la  ligne  du  plus  près  fous  le  vent  ( P.  n au  petit 
perroquet , ou  au  perroquet  d’artiroon  , h.  parti- 
culière du  premier  vailTcau  de  l’aile)  \ enfin  quand 
le  général  fera  parvenu  an  fommet  de  l’angle  dç 
retraite,  il  fera  les  fignaux  de  route. 


Vice^AmirûL 

\ 

* .fr  . • • I Cl*  Pavillon  1,  au  grand 
AvemffeiMm general...  I per„<,uct. 

_ , , ...  Ç 1,  Pavillon  il  , à la  vet- 

Ordre  de  retraite | d’ardmoD. 

l’avant-garde  commciH  Ç3.  Pavillon  to,  au  petit 
çaiit  ie  mouvement.. , ^ perroquet. 

Pavillon  11 , au  petit 
perroquet. 


L'avant-garde  Te  rangeant^ 
fur  la  ligne  de  retraite . 


Flamme  particulièredu 
premier  vailTcau  de 


Contrt-AmiraU 

I . Pavillon  t , au  grand  7 , ._  , , . 

perroquet. . . .......  < Avcrtiffement  général. 

1.  Pavillon  ai.  ^ laver-?.-.  . . . ■ 

gue  d’attimon 

3.  Pavillon  to,  au  perro- 1 L'arrière-garde  comment 

quel  d’artimon r çant  le  mouvement, 

4.  Pavillon  1 1 , au  perr»-  v 

quel  d’attiinon i 

f L’arrière-gardeferangeant 
Flamme  particulière  du  ^ Tur  ia  ligne  de  retraite. 

Premier  vailTeau  de  I 
aUe J 


Ir  TO  V Changtr  Fordrt  il  retrant  en  ordre  de  ba- 

*t'ïî!  tnilte.  Le  général  v.ulant  faire  palTer  r.irméc  de 
l'ordre  de  retraite  à Celui  de  bataiUc,feraleyîyçna/de 
mouvement  général , Sc  celui  d ordre  de  bataille  CP.  1 
au  grand  pcrroi)iict , P.  1 7 à la  vergued  artimon)  ; & 

rr  faire  connoitte  à Tarmée  fur  quel  bord  il  veut 
r.r  ttro  en  bataille . il  mettra  au  mât  d’avant  le 
pavillon  de  difiinition  (P.  mi  parti  blanc  & bleu 
au  petit  perroouc;,  otr  P. bieu  au  meme  lieu) de 
l’trfcadrc  qui  doit  faire  l’avant-gardc  ; aul£-tôt  le 
premier  vailTcau  de  cette  aile  tiendra  le  vent , & 


Viet-Amiral, 

._  111  ^ Pavillon  t , au  grand 

AvertilTenient  général. . . | pc.„oquet. 

_ , . . fî.  Pavillon  17,  à la  ver- 

OrdredebauiUe | gue  d’artinmi. 


Le  TÎce*  amiral 
l'avant-garde. 


faifant^^* 


Pavillon  tni*parti  blanc 
& bleu , au  petit  per 
roquet 


Tenir  le  rem. 


f 4,  Pavillon  lo , à U ver- 
L gue  d’artimon 


Refl^rrei  la  lig^ 


\ f . Pavillon  1 5 , à la  vei^ 
^ gue  d’anunon. 


toute  Tailc , le  raiiTeau  du  centre  compris , mettra 
le  cap  dans  la  ligne  fur  laquelle  elle  cfi  rangée  ; 
l’autre  aile  courra  tout  enfemble  en  échiquier  (P. 
1 1 au  perroquet  d’artimon  ) fur  les  parallèles  de 
l’aile  de  J’avant-^rde  pour  fe  rendre  en  meme 
temps 6c  venir  enfemble  au  lof  (P.  lo à la  vcr];ue 
d’artimon)  dans  les  eaux  de  ia  ligne  qui  fe  forme. 
Le  général  fera  ftgnal  de  rclTerrer  la  ligne  (P.  » 5 à 
la  vergue  d’artimon)  , 6c  tous  les  bâtiments  delà 
fuite  de  l’armée  fe  rangeront  à leur  poile. 


Contrt^Amîral* 

I . Pavillon  I , au  grand 
perroquet 

1.  Pavillon  17 , à la  ver* 
gue  d'artimon 

3.  Pavillon  bleu  au  petit 

roquet. 

4.  Pavillon  10 , à la  ver- 

gue d’artimon 

5.  Pavillon  15  , à la  ve^ 

gue  d’artimon 


^ Avertîflêroent  général. 

Ordre  de  bataille. 

Le  contre-amiral  faiiânc 
l’avant-garde. 


^ Tenir  le  vent. 
Reficrrer  U ligne. 
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Iv.  y\i  tordre  de  retraite  en  ordre  de 

ft|.  f )<•  marche  fur  eroij  colonnes,  L*armée  étant  en  ordre 
de  retraite  9 & le  général  voulant  la  mettre  en  or- 
dre de  marche  fur  trois  colonnes , la  préviendra  de 
cette  évolution  par  le  fignal  d’avertilTement  de 
mouvement , & par  celui  d'ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  (P.  1.  au  erand  perroquet,  P.  17  à 
1a  vergue  d’artimon  ).  Il  fe  fervira  enfuite  du  pa- 
villon de  dillinélion  du  vice-amiral  ou  du  contre- 
amiral  f P.  mi-parti  blanc  £c(bleu,  au  petit  perro* 
quet , ou  P.  bleu  au  petit  perroquet)  pour  faire 
coanoitre  laquelle  des  deux  efeadres  doit  faire  l’a- 
vant-garde, l’autre  faifant  alors  l’arrière-garde; 
& , ces  Jîgnaux  répétés,  il  fera  fignal  à l’armée 
d’arriver  lur  la  perpendiculaire  du  vent  (P.  à 
la  vergue  d’artimon  ) , afin  de  la  mieux  ralTemblcr. 
A ce  fignal  les  vaifleaux  de  l'extrémité  des  ailes 
s’étant  relevés  dans  la  perpendiculaire  du  vent, 
mettront  en  panne,  préfentant  le  cap  à l’aire  du 
vent  fur  lequel  l’armée  doit  courir  ; & tous  les 
vailTeaux  de  chaque  aile  de  l’armée  courant  vent 
arrière,  viendront  fe  meme  fucceflivement  en 

tianne  fur  la  même  perpendiculaire  déterminée  par 
es  extrémités.  Tous  les  vaificaux  y étant  parve- 
nus y le  général  fera  fervir  (P.  3 à la  vergue  d'ar* 
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tîfflon  ) ; & après  que  les  vaifleaux  auront  aiTez 
couru  dans  la  perpendiculaire  pour  avoir  pris  un 
peu  d’erre,  il  renvettra  le  pavillon  d'ordre  de 
marche  (P.  17  à la  vereue  d'artimon)  du  même 
bord.  Auffi-tôt  le  chef  St  file  de  ducun  des  trois 
corps  viendra  au  lof,  fuivi  de  ceux  qui  doivent 
fornter  la  même  colonne , & qui  tiendront  le  vent 
quand  ils  leront  pars’enus  dans  les  eaux  de  leur 
tête.  La  colonne  au  vent  obiêrvera  dans  cette  évo* 
lution  de  forcer  de  voile,  celle  du  milieu  confer- 
vera  une  voilure  convenable , & celle  de  fous  le 
vent  fera  le  moins  de  voile  qu’il  fera  poflible , afin 
que  les  chefs  de  file  puiflent  fe  mettre  prompte* 
ment  par  le  travers  l’undo  J'un  de  l’autre  (6). 

L’armée  étant  en  panne  ou  <;purani  fur  la  per- 
pendiculaire du  vent , fl  le  général,  fuivant  les  cir. 
confiances , veut  éviter , en  établilTant  l’ordre  de 
marche,  que  l’avant-garde  foit  fous  le  vent,  ou 
de  renverier  l’ordre  de  la  tête  de  la  queue  des 
colonnes,  alors  U mettra  le  pavillon  d'ordre  de 
marche  de  l’autre  bord  (P.  10  à U vergue  d'artî- 
mon)  ; & aufli-tôt  le  chef  de  file  de  chaque  colonne 
donnera  vent  devant , & fera  fuivi  de  fa  colonne 
qui  virera  dans  fes  eaux  par  la  conue-marche. 


Averriflemem  général. , 

Ordre  de  marche  fur  trois  f 
colonnes . . . . ^ 

Le  vice -amiral  devant  S* 
faircla  colonne  du  vent,  j 

Arriver  fur  la  perpendi- V3. 
loire 2 

Faire  fervir  dans  la  p€r-Î4. 
pendiculaire / 

Ordre  de  marche  de  mé-V  5- 
me  bord j 

Ordre  de  marche  de  Tau- Ç 
tre  bord 1 


yice-AmiraL 

. Pavillon  1 , au  grand  i 
perroquet.  I 

Pavillon  17 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  mi-parti  blanc  1. 
& bleu  au  petit  (per- 
roquet. 

Pavillon  19 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  3 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  17 , à la  ve^  5. 
gue  d’artimon. 

ou 

Pavillon  18 , à la  ver- 
gue d’artimon. 


Coture^AmiruL 

Pavillon  1 , au  grand?  . .«•  r . . 

perroquet.  ^ Avertifleroent  gfnéral. 

Pavillon  17 , à ta  verO  Ordre  de  marche  Tur  trois 
gue  d’artimon. . , . . r colonnes. 

Pavillon  bleu  aupetit'^Le  contre>amiral  devant 
perroquet j làirelacolonneduvcnt. 

. Pavillon  19,  ila  ver-  ? Arriver  fur  la  perpendicu. 
gue  d'artimon r laire. 

. Pavillon  5,  à la  ver-?  Faire  fervir  dans  la  péri 
gue  d'artimon r pendiculaire. 

, Pavillon  17 , i 1a  ver- 1 Ordre  de  marche  de  md-r 
gue  d'artimon ^ me  bord. 

ou 

Pavillon  18,  à la  ver- 7 Ordre  de  marche  de  l’ai^ 
gue  (Tanimoo  . . . . t tre  bord. 


Forcer  de  voile  fi  i’efea- 
dre  K fait  la  colonne 
du  vent 


Faire  tris-peiites  voiles 
fl  l'efeadre  K doit  être 
fous  le  vent 


{ 

{ 


Pavillon  5 ,'ou  petit 
perroquet. 

ou 

Pavillon  6 , au  petit 
perroquet. 


Pavillon  6,  au  perro-/ 
quet  d’artimon.  • • . r 


Faire  très  - petites  voiles 
fl  l'efeadre  C doit  être 
fous  le  vent. 


ou 


Pavillon  5 ^ au  per- 
roquet d’artimon 


1 


Forcer  de  lavoile,  Al’ef. 
cadre  C fait  U colonne 
du  veut. 
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SECTION  TREIZIEME. 

De  queiquts  tvolaùons  & manacuvrespanhuUires. 

Ordrt  d'une  armée  t^ai  eroife  en  gardant 
un  parage.  L’ordre  le  plus  convenable  à une  ar- 
fTsce  qui  ert  en  crorficre  , ou  qui  garde  un  parage , 
cft  celui  de  marche  fur  trois  ou  nx  colonnes.  Le 
général , pour  déterminer  fes  routes , fe  propofera 
le  centre  du  parage  comme  un  point  fixe,  d’où  il 
étendra  plus  ou  moins  fes  bordées,  pour  découvrir 
& garder  plus  ou  moins  de  mer , foit  qu’il  attende 
quelque  flotte  quW  doive  protéger , ou  qu’il  veuille 
avoir  connoiflance  de  fes  mouvements  pour  l’éviter. 
Dans  tous  ces  cas  , il  cft  à propos  que  les  trois  dif- 
férents corps  de  l’armée  en  ordre  de  marche  foient 
ranges  dans  leur  ordre  naturel , afin  que  fl  l’ennemi 
paroit,  ils  puiflent  fc  mettre  plus  promptement  en 
baiaUlc,  Quel  que  foit  ccisendani  l'objet  qui  oblige 
h croifer  dans  un  parage  déterminé  , le  général  doit 
avoir  au  vent  & ious  le  vent  des  frégates  de  décou* 
verte  qui , fe  confervant  à vue  l’une  de  lautrc , 
occupant  beaucoup  de  terrein  , uanfmeitront 
par  \t%  pgnaux  ^ & en  fe  repliant  vers  l’armée, 
les  connoifTanccs  qu’il  fera  impoi  tant  de  faire  pafler 
ati  généraU 

436.  Partager  Tarmée  en  deux  corps  , ou  mettre 
Vatmée  Jur  deux  colonnes  y repréjentation  d'un 
(omhat.  Lo  général  fe  propofant  de  mettre  fon 
‘«rmée  fur  deux  colonnes,  loit  pour  la  marche  & 
continticr  fa  route , foit  pour  U faire  croifer , ainfl 
partagée,  en  gardant  un  pafiage  , foit  enfin  pour 
Laccoutumer  à mana*uvrer  dans  cette  in^oname 
<irconflancc;  U la  préviend»,  premièrement,  par 
Us  pgnaux  de  mouvement  fic  d’onîre  de  marche 
( pavillon  i au  grand  perroquet,  pavillon  18  a 
poupe).  Quel  quelo^ol^  général , en  mettant 
l’armee  lur  d«ujl  wonnes,  fl  les  vaiflcaux  qui 
«loivent  fofinçr  ^ 

TL-dcmmtftt***"^-^^  1 colonne,  comprendra 

K's  depuis  la  tete  jufqu’au  centre  ^ l'autre 

coloflpeiera  formée  des  vailfeaux  , depuis  le  centre 
la  queue;  le  général , qui  dans  le  mou- 
vement paiTcra  au  centie  ou  à la  tête  d’une  des 
deux  colonnes , fera  en  ineme-temps  connoltrc  par 
les  fignaux  ordinaires  de  manauvres,  s’il  veut 
^ue  la  colonne  qu’il  conunande , foit  an  vent  ou 
fous  le  vent.  Ainfl , fuppofant  que  les  efeadres  font 
rajigécs  dans  leur  ordre  nature!  ; fl  la  colonne  qui 
comiprendra  celle  du  vice-amiral  doit  refler  au  vent, 
n’ers  le  gcnrrnl  -fera  à Tarrntc;  fgnal  de  panne 
(pavillon  4 è la  vergue  d’artimon);  ce;>emî-r.c 
il  fera  à la  colonne  du  centre,  pgnal  d’exécution  , 
particulière , qu’il  accompagnera  du  pgnal  de  fc  ; 
partager  en  deux  ( pavillon  a au  grand  perro-  | 
xtuct",  p^sillon  18  à poujK-);  aullt-rôt  h partie 
de  l’avam  donnera  tout  enfcmble  vent  devant , ■ 
pour  gagner  les  eaux  de  la  colonne  du  vent  6c 
y revirer , & celle  de  l'arrière  arrivei a ü'clle-même 
de  deux  lumbs,  pour  faire  l’avant  - garde  de  la 
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colonne  de  fous  le  vent.  Les  généraux  de  ces  cTet« 
parties  en  pourront  faire  les  pgnaux  particuliers. 

Si  le  général  veut , au  contraire,  que  U pre- 
mière moitié  de  l’armée  falTe  U colonne  de  fous 
le  vent,  il  formera  premièrement  l’ordre  de  bataille, 
( év.  ça , flg.  iog  , flg.  çi8  ),  & il  fera  enfuite 
pgnal  de  partager  rarmec  en  deux  ; & en  meme- 
tentps , à ta  partie  de  l’avant , pgnal  d’arriver 
( pavillon  11  au  petit  perroquet , pavillon  18  à 
poupe),  ce  qu’elle  fera  d’un  nimb  a tres-petites 
voiles  (pavillon  6 aiu  petit  perroquet),  tandis 
que  celle  de  l’arrière  en  forcera  ( pavillon  5 au 
perroquet  d’artimon)  pour  la  doubler. 

Les  deux  armées  étant  en  préfcncc , commen- 
ceront le  ftmulacre  de  combat , lorfque  le  général 
en  fera  les  pgnaux  , qui  feront  ceux  de  prépa- 
ration de  combat  & les  autres  deflinés  pour  cette 
occafion.  On  ne  doit  point  négliger  de  dire  ici , 
qu'une  des  manœuvres  principales  , dans  la  repré- 
Icntation  d'un  combat,  eft,  pour ra.'’mée du  vent, 
de  s’exercer  à arriver  en  dépcr>danr  fur  une  même 
ligne  droite  parallèle  à l’ennemi  fans  fe  rompre, 
préfemant  toirjours  l’épaule  6c  la  plus  grande  partie 
du  flanc  fl  remiuni  ne  fuit  pas  ; car  s’il  attend 
en  bon  ordre,  & que  l'armee  du  vent  préfente 
trop'  l'avànt , elle  peut  elTuyer  plnfleurs  bordées 
confécutives , fans  pouv  oir  y répondre , & être 
non-jculementdéfemparée,m3is  fuuflVir  une  grande 
perte , fans  qu'elle  air  prcfquc  combattu  : elle  ne 
doit  donc  prcicnter  Tarant , qu’à  l’armée  qui  pli; 
6c  qui  fuit.  De  mciue  Tarmce  de  fous  le  vent 
ou  une  de  fes  efeadres,  ayant  à virer  tout  eufembie 
en  échiquier  oupar  la  conire-mar.  he,  pour  s’élever, 
traverfer  ou  couper  Tarmce  du  vent , ne  doit  point 
tenter  cette  mana*uvre  fous  le  feu  de  Tarmée  da 
\ ent , ni  lui  prefenter  tôt»!  Tavant  en  Tapp-ochant , 
fl  ce  n’efl  pour  peu  de  temps  & immédiatement 
après  en  avoir  efiiiyé  une  bordée;  mais  la  pro- 
longer un  peu  en  lui  piéfentant  Tepaule  <k  la  plus 
grande  partie  de  fon  coté , pour  répondre  à fon 
teu. 

Les.  deux  armées  ohfl’rvcront  , à Tégard  des 
pgnaux  , que  dans  le  dclVein  que  le  génoial  pourra 
avmr  de  faire  manccuvrer  les  deux  colonnes,  il 
fefa  pgnaux  au  mât  d’avant,  pour  la  colonne  ou 
la  ligne  du  vent  ; & au  mit  d’artimon  , pour 
celle  de  fous  le  vent.  Mais  dans  la  reprefentarion 
du  combat , où  cliaq.te  ligne  pourra  être  fup- 
pofee  partagée  en  trois  coqw  , il  fc  feivira  des 
pgnaux  généraux,  avec  cette  diflinéflon,  que  ceux 
qu'il  fera  avec  fon  pavillon  de  poupe , s’adrefi 
ic."ont  à fvn  cOtps  d’armée  ; 6c  que  ceux  qu'il  fera 
ayant  à poupe  le  pavillon  de  nation,  de  Tatméc 
qu’il  feint  de  coinkratre  , feront  pour  celle  - ci  ; 

& le  général  qui  la  commande , fer.i  enfuite  chargé 
de  leur  exécution.  Cejsendcnt , fl  le  géttéral  n; 
fait  point  à celte  armée  les  pgnaux  parricuUers 
de  mouVenlem , ittais  feul?,r,er.t  celui  d'exécution 
particulière  , le  general  cnqctni  fera  a\  eni , qu’il 
pourra  manœuvrer  comme  il  le  jugera  à propos. 
Lnfin , Tannée  fe."3  prévenue  que  les  pgnaux  que 

le 
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le  général  fera,  a^ès  avoir  fait  celui  de  cefler 
le  combat  & avoir  amené  fon  pavillon  de  poupe, 
regarderont  tous  les  vaifleaux  de  Tarmce  lans 
exception  ; le  général  les  fera  enfuite  rallier  & 
palier  4 l’ordre  qui  conviendra. 

n eA  inutüe , après  l’application  que  l’on  a 
faite  des  Jignaux  , aux  évolutions  précédentes  , 
d’entrer  ici  dans  le  détail  des  Jîgnaux  des  deux 
colonnes. 

Fr.  71.  137.  Ordre  d’ une  atmie  croife  0 qui  garde 

1Î7  un  püjfuge.  Lorfquc  le  général  fera  obligé  dépar- 
tager ion  armée  en  deux  pour  garder  un  paifage  , 
il  aura  précédemment  app^ilé  les  officiers^généraux 
’ & les  capltaines-commandans  pour  tenir  confcil 

de  guerre , 6c  pour  leur  donner  toutes  les  inüruélions 
c|ue  cette  c rconft.mce  exige.  L’armée  partagée , 

• s’obiervera  de  manière  qu’elle  puifîe  fe  réunir  & 
fe  mettre  en  ligne  le  plus  promptement  qu’il  fe 
pourra  ; & pour  cela , les  deux  parties  de  l’année 
no  fe  perdront  point  de  vue  , afan  que  l’ennemi, 
qui  pourroir  fe  préfenter  en  force , ne  puilTe  pas 
attaquer  une  partie  dépourvue  du  lecours  de 
l’autre.  Pour  prévenir  toute  furprife , le  général 
aura  au  moins  trois  croîfeurs,  qui  courront  bord 
lur  bord  du  coté  d’où  Ton  attend  l’ennemi;  ils  fe 
tiendrau  éloignés  de  deux  lieues  ou  à-peu-près, 
l'im  oHfcutre , 6i  le  dernier  à meme  'Jift.mce  de 
l’arme^  enforte  qu’ils  occuperont  au  moins  fix 
lieues  de  rasr  vers  l’cnnmii.  C-s  croifeurs  fe  replie- 
ront , les  plus  avancés  fur  les  féconds , s’il  eA 
nécenaire,  & Us  feront  paAer  les  avis  au  général, 
par  les  ftgnaux  ou  par  eux  «memes,  fuivant  la 
confcquence  de  l’objet 

Les  deux  parties  de  l'armée  obfcrveront  encore  , 
autant  qu’il  le  pourra , de  ne  point  approcher  aflei 
de  terre  pour  ep  être  appcrciies  ; elles  manœu' 
vrcroiit  cependant , de  lotte  qu'il  y aie  tou*  ^ 
jours  une  partie  au  vent  de  l’ennemi  qui  paAeroit  ; 
elles  fe  ferviront  dans  leurs  mouvemens  des  Ji'^n^ux 
généraux  ; elles  navigueront  encore  de  manière 
a fe  rencontrer  tous  les  purs  en  un  point  déterminé  ; 

& lorfqu’elles  fe  féparcront , il  reAera  enir’elles 
quelques  frégates  pourla  communication  desordres, 
<!es  avis,  6c  des fignaux  de  jour  ou  de  nuit.  C’cA 
dans  ce  dernier  cas,  que  les  fignaux  particuliers 
& les  mots  de  rcconnoifTance  doivent  être  tres- 
fecrets  , 6c  changer  dans  un  ordre  qui  ne  foie 
connu  que  du  Capitaine.  Il  eA  inutile  d'avenir, 
que  dans  cette  forte  de  croifière , les  vaiAeaux 
doivent  toujours  être  préparés  au  combat. 

238.  Ordre  (Cune  armée  qui  force  un  paffage. 

' Le  général  ne  prendra  point  la  refolution  de  forcer 
un  paAage . fans  s’être  préparé  au  combat , 6c  lans 
avoir  prévenu  fes  capitaines  de  la  minoeuvre  qu’il 
prévoit  qu’il  aura  à exécuter,  fi  l'ennemi  cA  de 
l’autre  côté  du  paAage  ou  s’il  n’y  cA  pas  ; & de 
la  manière  dont  il  veut  tenter  de  forcer  ce  padâge  , 
foit  en  rangeant  l’armée  fur  les  côtés  d’un  angle 
ohtus,  dont  il  fera  le  fommet , faifant  pénétrer 
les  ailes  les  premières  , ce  qui  répond  à l’ordre 
de  retffûte,  loit  en  renvetfant  cci  ang'e,  6c  mar* 
Marine,  Tome  1 1 1. 
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chant  le  premier,  fuivi  de  fes  deux  ailes,  ce  qui 
répond  au  troifièmc  ordre  de  «urchc.  Dans  l'un 
6c  l’autre  cas , les  bâtinïens  de  charge  6c  de  convoi , 
les  brûlots  , les  pliotes  & Us  trég^^tes , feront 
entre  les  deux  aiies , 4 l’cxteiHion  des  chalVeurs, 
qui  feront  en  avant.Le  général  fe  fervira  des fig'tuux 
d’un  des  d ux  angles  obtus,  (N®  136,  119), 
pour  déli^ncr  l’ordre  fur  lequel  l’armée  doit  être  ran- 
gée. Ilxs  fignaux  de  forcer  ou  de  diminuer  de  voile 
qui  regarderont  les  ailes , feront  faits  au  petit  perro- 
quet ou  au  perroquet  d’artimon , fous  le  pavillon 
de  diAinélion  du  général  qui  y commandera.  Les 
fignaux  de  la  vergue  d'artimon  regarderont  toute 
l’armée.  Les  commandans  d’efcaJre  6(  les  chefs 
de  divifion  , de  même  que  le  premier  vailTeau  de 
l'extrémité  de  chaque  aile  , feront  extrêmement 
attentifs  4 l’ordre  6c  aux  fig-aiX.*Oc  quelque 
manière  que  la  manœuvre  s’exécute , en  for<,ant 
le  paila^e,  les  vaidcaux  qui  y pénétreront  les  pre- 
miers, feront  un  peu  moins  de  voile  que  ceux  qui 
les  fuivent  ; fiir-tout,  fi  l’ennemi  attend  l'armée 
de  l’autre  côté  du  détroit  pourla  combattre,  ou 
s’il  a des  ports  dans  le  paAnge,  d’où  il  puilTe  faire 
fortir  des  vaiAeaux , pour  couper  ceux  de  la  queue  om 
de  l’arrière  de  I'.  rmée.  Mais  hors  ces  deux  cas  , 
où  le  parage  n’eA  pas  libre  . toute  l’année  p.ut 
forcer  de  voile;  6c  elle  en  diminuera  pour  fe  rallier, 
lorfque  îe  paA^e  fera  forcé.  L’armée  obfervem 
encore  , qu’au  pgnaî  que  le  général  pourra  lui  faire 
de  fe  reuerrer , les  extrémités  des  ailes  fe  replie- 
ront un  peu  en  dedans  de  l’angle  en  fe  rappro- 
chant. Mais  lorfque  le  paAuge  lera  forcé,  l’armée 
doit  d’ellc-même  rétablir  l’ordre , les  vaiAeaux  des 
extrémités  reprenant  leurs  diAances. 

SECTION  QUATORZIÈME. 

Dee  fignaux  de  nuit. 
Article  J’remibr. 

Â^ertiffemtns  & fignaux , fans  &*  à t ancre, 

239.  Avertijfemens  fur  Us  fignaux  de  nuit. 
Quelque  attention  que  les  capitaines  portent  4 leur 
manœuvre  6c  4 conferver  l'ordre  , ils  doivent  la 
redoubler  pendant  la  nuit,  pour  bien  obfcrverles 
finnaux y 6c  afm  que  l’armée  , fe  trouvant  réu- 
nie au  jour , ait  moins  de  peine  6c  perde  moins 
de  temps  4 fe  mettre  en  ligne,  fi  l’on  apperçoit 
l’ennemi. 

Les  fignaux  de  brume,  (feélion  lOtP^ïvcnt 
fervir  la  nuit  dan&  les  évolutions  ou  oans  les 
circonAanccs , qui  font  les  mêmes  que  celles  où 
l'on  a fait  ufage  d’autres  fignaux.  Mais,  en  général, 
on  n'employe  U nuit  que  les  tufées  6c  les  fanaux, 
avec  quelqties  coups  de  canon , pour  faire  obfervcr 
8c  diAinguer  les  fignaux.  Cependant , le  général 
comptant  fur  l’attention  des  capitaines  , le  dif- 
pe&lcra  quelquefois  de  faire  des  fignaux  qui  pour- 
C c c c 
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roient  être  etitendus  ou  apperçvts  de  )oiii  ; plufieurs 
failbns  peuvent  ly  déterminer. 

Pour  laifTer  au  général  [e  choix  des  JîgnauXy 
on  a coirbiné  ceux  ^nt  on  a f.ut  ufage , de  manière 
que  le  nombre  des  fanaux  eil  « dans  chaque  fgna!  ^ 
égal  au  nombre  des  ful'ées , qu’on  pourroii  y 
tuer , obferTant  que  : 

Les  fanaux  places  aux  hauhant  du  perroquet 
^artimon , répon'lent  aux  fvjtts  tn  ft'pentaux, 
finaux  placés  aux  /lauêans  du  grand  màe 
de  hune , répondt*nt  aux  fifres  en  iioiles. 

Les  fanaux  placés  aux  haubans  du  petit  mât 
di  hune  t répondent  aux  f^fée^  en  phie.  ' 

On  a, en  même-temps , afleâé  Tuiage  d’un  mât 
pour  les  fanaux  ; & celui  d’une  efpcce  différente 
de  fufée  à chaque  officier-général,  pour  certains 
cas  feutemenf,  oii  il  eù  plus  effentiel  de  faire  con> 
floirre  l’efcadre  qui  manoeuvre  ou  qui  fait  des 
fignaux.  Ainfi  : 

Les  fufâes  en  étoiles  feules,  & les  feux  aux 
ièuls  haubans  du  grand  mât  de  hune , regardent 
r efeadre  du  général. 

Les  fufées  en  pluie  feules , & les  feux  aux  feula 
haubans  du  petit  mât  de  hune  , regardent  l'efeadre 
du  vice-amiral  de  C armée. 

Les  fufées  en  ferpentaux  feules , âc  les  feux  aux 
fculs  haubans  du  perroquet  <f  artimon  ^ regardent 
l* efeadre  du  contrfwnirat  de  t'armée. 

Cependant,  les  fanaux  combinés  en  quelque  nom« 
bre  que  ce  foit,  ou  l’envoi  d’un  nombre  refpeftif 
de  lûiees  de  différentes  garnitures , regarderopt  éga- 
lement une,  deux  efeadres  ou  toute  l’armée.  < V 
Les  officiers  de  quart,  font  avertis  de  portef 
une  grande  attention  à fobfervation  des  Jig‘!aux , 
& à ne  point  }ugier  de  leur  expreffion  , fans  con- 
fuher  la  tahle  £s  fmeoux.  y&yrx  « mot,  , 
140.  Di/linühn  V dfance  dans  la  pofition 
des  fanaux»  dans  l envoi  des  fjees,  ù dans 
Us  coups  de  canon  de  figianx.  Pour  rendre  la 
pofition  des  fignaux  plu*  difiinfle  & éviter  au- 
tijnt  qu'il  fe  paiera  , leur  conllifion  , les  officiers 
de  quart  ^ charges  <!e  leur  exécution  , feront  les 
attemion^  fulvantes. 

■ Les  fanaux  mis  aux  miis , feront  tou*;our$ 
placés  les  uns  au-clMlTus  des  autres . à la  diftance 
d’une  brade,  pour  qu'nn  puiffe  en  ditlirguer  ailc- 
menl  le  nombre;  ils  feront  encore  placés , le  plus 
haut  qu’il  fe  pourra , fuivant  leur  nombre , atin 
que  s’il  n’y  en  a qu’un  ou  deux,  ils  ne  puifTent 
être  pris  pour  des  f.  ux  à pouppc , au  bâton  d’en- 
feigne , ou  fur  le  be^upre. 

Le  géné  al  éteindra  r-.éme , s’il  eft  néceflairc , 
fes  feux  de  hune  , dans  les  c?s  où  on  pourroit 
les  confondre  avec  ceux  des  h.'uibans. 

Les  voiles  qui  pourroient  cacher  les  fanaux  aux 
répétiteurs,  feront  amenées  fuivani  U conféquence 
du  fignaf. 

A l’égard  dos  furées  , on  enverra  fucccfîive- 
ment  6c  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourra  , celics 
d'une  meme  garniture , obfervaat  de  les  tirer  tou- 
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jours  dans  Tordre  où  elles  font  portées  dans  U 
tabU  des  Jignaax.  l' uyrç  cc  mot. 

On  s*<iiiurcra  de  leur  direâion,  au  moyen  d’un 
chevalet  ou  montant , auquel  on  appliquera  une 
tringle  mobile , afin  d’éviter  la  rencontre  des  voiles. 
Les  fiifé-‘S  feront  tirées  fous  le  vent. 

Pour  obvier  aux  méprifes , les  cartouches  dcs 
fufées  feront  marquées  de  la  garniture  de  leur  pot , 
de  même  que  les  cailfes  où  clics  feront  rangées; 
chaque  caille  n’en  contenant  que  d'une  feule  efpcce. 

L’cclat  des  fufées  étant  trop  palfagCT  , & les 
fanaux  offrant  Tufage  de  feux  permanents , on 
pourra  «fuivant  lescirconilances,  exprimer  le  meme 
ordre  par  ces  deux  moyens  réunis. 

Le  canon  fera  tiré  avec  plus  ou  moins  de  pré« 
cipiration  dans  la  fuite  des  coups  ; Sc  cette  diffé- 
rence de  temps,  jointe  à la  combinail'on  du  nombre , 
di>  erfifiera  beaucoup  celui  des  fignaux  . que  l’on 
peut  faire  avec  un  aflez  petit  nombre  de  coups. 

On  mettra  uA  intervalle  de  4 à cinq  fécondés 
entre  les  coups , tirés  coup  fur  coup. 

Douze  à quinze  fécondes  , entre  les  coups  tiré» 
lentement. 

Trente  fécondés  entre  ceux  qui  doivent  cire 
diffmgiiés  par  une  diiUnce  plus  lenfible. 

Ou  conlultera  la  table  des  fignaux  de  • 

voye^  ce  mot , pour  l'intelligence  de  ccsS||bf’ 
fions;  & il  fera  bon  d’excrcet  les  canonniers  flWllcr 
des  fiifées  d’amorce , pour  les  accoutumer  a la 
précifion  & a l’exaéihude  que  demandent  ïiti  fignaux 
de  canon. 

141.  Répétition  des  fignaux.  Les  fignaux  de  • 
nuit  fc  répéteront  Zi  feront  tranfmis,  comme  il  a 
été  dit  dis  fignaux  de  jour  CN”.  8.  ) ; & Icsy^^tutr» 
répétés , feront  de  même  genre  que  ceux  du  général  ; 
c’eft-à-dire  , que  le  général  ayan;  fait  des  fignaux 
fanaux,  ils  feront  répètes  avec  des  t.inaux  ; 
de  même  avec  des  fufées  , s’il  en  a employé. 

Les  fignaux  ne  feront  ré*péiés  que  deux  ou  trois 
r imites,  après  l’exécution  du  v.iüTcau  qui  les  aura 
faits  pour  les  tranfmettrc. 

Lcîi  répétiteurs  tiendront  toujours  paré  , tout 
ce  qui  peut  *étre  la  matière  d^s  fignaux  de  nuit  ^ 
qui  demandent  dans  leur  exécution  encore  plus 
d’exacUtiide  que  les  fignaux  de  jour. 

Î4Z.  Fi'ux  de  dfitneVon,  Le  général  portera 
quatre  feux  ; f.tvoir,  trois  à poiipp:  un  à 1a 

grande  hune , pour  U commodité  de  la  naviga** 
tien  {fii^nal  216.  feux). 

Le  comma-ndanc  de  Ta vam- garde  & celui  de 
rarrière-g>r  Je , porteront  chacun  trois  feux  à pouppe 
{fignal  217.  fftix  ), 

Le  vice  amiral  év  le  contre-amiral  de  chacun 
des  trois  corps  de  l’armée,  pourront  porter  deux 
feux  à pou|^  pour  les  dilVmguer  {fignal  218, 
feux  ). 

Kt  tous  les  autres  vaifT-aux  de  l’armée,  tant 
do  guerre  que  do  faite  , n’en  pourront  porter  qu’un 
feui  {fi)>nal  219.  feux). 

243.  Faire  o‘'ftrie’-  le  fignaî.\,t  général  rircra 
un  coup  de  canon  , pour  laite  obicrvcr  le  fgnal 
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{^fgnat  X,  canon);  & fi  Ton  ne  robfcrve  point 
• enioie  » <M  fi  Icxéoit'on  <îe  l’ordre  eft  prefTcw*,  il 
en  Tirera  «leux  coup  lur  coup  {f final  a.  canon). 

L armée  efi  avettie  , q c lorfqae  le  général, 
dcteniiiiié  par  quelque  circonfiance  , ne  voudra 
pas  unploycr  les  coups  multipliés  de  canon  qui 
accompagnent  queUiur*;  finaux , U ne  fera  que!» 
quefuis  ufag-:  quî  des  deux  précédens  ; le  prcn.ier  , 
pour  aveitiiTem*  nt , tk.  b fécond  pour  exécution 
de  ntouvement  ; & ils  ne  feront  point  répétés. 

i^.\.A-'proii\tf  t r(f^jer.Vt\ Jî§nal s’éunt  adrcfié 
au  général , il  fera  connottre  par  un  Jî^nal  d’ap- 
prob.ition  , ( 56,  f nx  ) , ou  de  rdus , {fîgnal 

^5.  F.  ) \*)  y ce  qu’il  ordonne  fur  l’exécution  de 
To^jet  du  jifftal, 

445.  Ann^i  €■' un  pjnal.  Le  pgnal  (Tannuller, 
( ftgnül  21.  t'.S  gnal  38.  C.  ),  détruira  abfojumcnt 
l’ordre  oü  le  mouvement  exprimé  par  \t  fgial  ^ 
qui  aura  procédé  in  médtateine>  t ; culorte  que  ce 
pren  ier  fgnai  refiera  fans  aucune  exécution. 

146.  connoitre  que  pgnal  tp  parvenu 

jufqu*oux  extrémités  de  la  La  réunion  de 

Vannée  étant  une  fuite  de  la  comervaiion  de  l’ordre, 
del’obfervarion  des  fîgnaux  & dercxécunonex.ifte 
des  mouverrens;  le  premier  & le  dtr  :ier  vaifleau 
de  l’artnée , lorfqu’e'Ie  fera  en  I gné,  ou  des  colon- 
nes, loHqu’ellc  fera  en  ordre  de  marche  , feront 
toujours  connoitre  au  général , que  le  pgnal  leur  cfi 
parvenu  ipgnal  2,  7*11.  pgnal  1.  canon; 
pgnal  J,  8 , 13.  pgnal  3.  C),  & qu’ils 
ont  exécuté  le  mouvement  que  le  pgnal  du  général 
exprime. 

Les  vaifieaux  de  l’armée,  autres  que  ceux  des 
extrémités  de  la  ligne  ou  des  co  onnes  auxquels  il 
eura  été  fait  un  pgnal ^ pourront  y répondre  p r la 
répétition  du  pgnat  , ou  par  un  pgnal  d’exécu- 
tion particulière,  qui  fera  propre  à leur  efeadre 
(pg’ial  1 ,6,  II.  F.),  fans  joindre  le  feu  du  canon 
^ ce  dernier. 

147.  Cjnnoitre  l'étendue  de  t armée.  Quoique 
le  général  ait  toujours  un  moyen  de  connoitre 
l’étendue  de  la  ligne  ou  des  colonnes  par  la  repéti- 
tioo  des  pgnaux  , & par  celui  de  pg'*  I apptrçu 
fait  parles  extrémités  ; s’il  n'a  point  d’autre  objet 
préfent,  que  de  favoir  fi  l’armée  cfi  raficmblée 
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ou  trop  étîndue , il  pourra  en  faire  un  penal  parti- 
culier, 116.  feux),  qui  ne  fera  rép< té  que 

p.»r  ic5‘  fculs  cominandans  d’efeodre  ; & es  vuif- 
leaux  d.*5  extrémités,  fa, fuit , à la  vue  de  ce  pgnal , 
celui  de  pgnal  appctçu,  qui  leur  eft  propre,  U 
fera  fcnlé , que  ceux  qui  ne  répondront  point , 
feront  trop  écartés. 

Averttpemene  général  de  mouvement.  Pour 
que  l’armée  ait  le  temps  de  fc  difpofer  k un  mouve- 
nient,  le  génér.tl  la  préviendra  toujours  par  un 
fignal  d’averciflement  (pgnal  91.  f . , ce  pgnal 
pourra  être  accompagné  d'un  ou  de  pluiieurs  coups 
de  canon)  , qui  précédera  d’une  demi-horloge, 
\e  pgnal  mouvement. 

Il  n’y  aura  qu’un  feul  pgnal  général  d’avertilTe- 
mtnt  ; mais  comme  il  fera  quelquefois  accompagné 
des  coups  de  canon , il  fera  alors  diftcrcncié , fuivant 
fon  objet , par  le  nombre  & la  manière  de  tirer 
les  coupih  L’on  oblervera  donc  , que  fi  l’on  joipt 
du  canotï^x pgnaux  d exécution  de  mouvement  * 
indiqués  par  des  frnaux  ou  par  des  fiifées,  on  tlren 
le  meme  nombre  des  coups,  & de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  pgnal  d’avertilfement,  fait  pour  ce 
mouvement.  Air.fi , les  pgnaux  fe  confirmeront 
réi.  iproquement  ; Xepgnal d’avertilTemcnt  de  canon , 
faifant  connoitre  d'avance  l'efpèce  de  mouvemeat 
à exécuter  enfuite. 

Quoique  l’on  dife  qu'il  n’y  aura  qu’un  fcul pgnal 
général  d’avenifictnoni;  cependant,  te\tn(pgnaî 
25  , 210.  F.'  de  faire  allumer  un  feu  à tous  lef 
vaifieaux  de  l'armée , fervlra  quelquefois  d’aver- 
tUTement. 

249.  Avertifftment  d’exécution  particulière.  Le 
général  ayant  fait  pgnal  d'exécution  particulière 
pour  toute  l’artrée  ( pgnal  122.  feux  les  com- 
^ andans  d’efeadre  feront  prévenus  , qu'ils  font 
chargés  chacun  eng^rticulier  , de  faire  \vs pgnaux 
pour  l'exécution  du  mouvement,  dont  \t pgnal 
doit  fiiivre. 

Et  fi  le  général  ju^e  à propos  qu'une  feule 
efeadre  cxccuie  un  mouvement,  ü en  lera  le Jignat 
particulier  ci-deflbus  , & le  commandant  de  l’ef» 
cadre  avertie  , fera  chargé  perfonnellement  des 
pg-  rux  qui  concernent  ce  mouvement,  auquel  les 
autres  efeadres  n’autont  point  égard. 


f Efeadre  di^général .pg''a’  4 F, 

Signal  particulier. < Efeadre  du  vice-amiral pgua\  9 F. 

(Efcad/e  du  contre-amiral.. •pg'-n-'  14  F» 


Enfin,  fi  le  général  veut  cpae  les  deux  efca'rcs  ! fième  n’auM  D'oint  de  part,  il  le  fera  connoitre 
ÂUrenCfenfeai>le  un  mouvement  auquel  le  troi-  | par  un  autre  pgnal. 


c Exécution  particulière  des  encadres  d*»  général  & du  vice- amiral pgnfl  17  F. 

Savoir.  < Exécution  p.irticalière  des  efeadres  du  général  & du  contre  a-ni  nl. . pen  Y*  32  F, 

C Exécution  pauicjlière  des  efeadres  du  vice*amir4  du  conire'amiral. . .pgnat  72  F, 

^\0.0'pgnauonpartictltifredesgé^érauxX>^x&  j particulicfîmcnt  un  des  généraux  , aiqucl  il  veut 
les  cas  ob  le  général  de  l’armes  voudra  défigner  | que  l’ordre  oii  le  mouvement  lé  rap'iorte,  il  le 

Lt  kiir<  F fifaificn  loujoius  /r«. 
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fera  conroîtrc  par  un  pgnal  {^pgnat  5 , lO , i ^ F.  ) 
aiV<e^<é  à ce  fcul  ufage.  Ainii , 'par  ejccmple , 
vouloir  que  lc«  chaloupes  années  s’affemblin'cnc  ài 
hofd  d’un  pavîilon  , il  le  dèfigncroit  par  ce  pgnal  ; 
il  s en  Icrviroit  de  n ên  e s’il  voiiloit  lui  parler  , ou 
faite  manœuvrer  ion  clcadre  > en  fc  lervant  mfuite 
du  p^'r.al  propre. 

151.  Avenir  Je  ne  fe  poht  firvir  Je  canen  dans 
les  ligi.aux  ordinaires.  Le  général  ayar.t  des  raifons 
de  ne  point  tirer  de  ernon  » fera  connoitre  ï l’arniéo 
par  un  ps^rtal  particirier  {pgnal  20  F.  ) , qu’il  en 
interdit  l’ufagc  pendant  la  nuit , à moins  d’une  né- 
ceflité  abfoltic  \ cependant  il  pourra  tirer  autant  de 
coups  de  fiifil  qu’il  anroit  tiré  de  coups  de  canon  , 
les  (impies  amorces  pous'am  n’êtrc  pas  alVeabien  ap- 
perçues  dans  une  alliée  qui  occupe  beaucoup  de 
terreio. 

Le  meme  pgnal  cft  un  avertifTement  aux  capiiat- 
nés  de  ferrer  la  ligne  ou  les  colonnes  le  plus  qu'il  fera 
pofiibîe.  ^ 

252.  Avertir  quon  ne  fe  ferve  point  de  fuft'es 
dans  les  ft|>naa?c.  Les  circonftances  pouvant  obliger 
le  générai  a faire  les  pgnaux  de  mou  veinent  fans  en- 
voyer de  fufées , parce  que  leur  élévation  & leur 
écla^  pourroient  faire  déccuvrir  la  marche  de  l’ar- 
mée , le  génétal  fera  alors  les  pgnaux  avec  les  fculs 
fanaux.  Et  les devant  être  répétés  (n”.  141) 
de  la  meme  manière  que  le  général  les  a faits  , les 
répétiteurs  &c  autres  vaiHcaux  font  avertis  de  ne 
point  employer  de  fufées  dans  leurs  pgnaux  , tant 
que  le  général  n’en  aura  point  fait  ufage  le  premier. 

Signaux  de  nombre. 
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IÇ3.  Avertir  de  fe  fervirdes  fignaux  de  brwne. 
Le  génétal  jugeant  à propos  de  fe  fer  vir  des  pgnaux  * 
de  brume  dans  les  mouvemens  qui  en  font  lulcepii- 
blcs , l’armée  en  fora  prévenue  par  le  p^nal  général 
d’avtrtiffvmem  pour  le  temps  de  brume  {pgnal  la 
brume  ) , ou  par  un  autre  pgnal  |sarticulicr  {pgnal 
16  K ) , fi  la  tranfnarencc  de  l’^ir  le  permet  encore. 

Et  les  vailTeaux  donneront  tome  leur  attention  à 
l'cxccution  des  pgnaux  y & des  mouvenvens  d'eû 
dépendent  la  téamon  de  l’armée. 

254.  Axertir  l'a^mre  que  l*on  manœuvrera  fans 
fignaux.  Le  général  voulant  fai.efes  routes  de  nuit, 

& nr.anaeuvicrfam pgnaux  , en  prcviendia  l’armée 
( pgnal  8 1 F.  ) , pour  qu’elle  redouble  Ton  atten- 
tion. Les  vaifleaux  de  la  tête  diminua  it  leur  voi- 
lure d’un  degré , la  queue  raugmeutera  un  peu  \ 6c 
fl  l’armée  eil  en  ordre  de  marche  > les  colomus  fe 
rapprociieront  infenfibiement. 

25  ç.  Avertifcrr.enx  deii\gp.tk  numéraire.  L'aver- 
♦îflement  de  pgnal  mméiziti  (pgnal  40  F, pgnaé 
65  C.  ) que  le  général  fera , indiquera  toujours  que 
Je  pgnal  qui  fera  fait  une  demi-horloge  après , ex- 
primera le  nombre  ou  le  numéro  de  l’article  des 
ftgriaux  y dont  le  général  ordonné  l’exécution»  ou 
auquel  il  veut  que  Ton  faffe  une  particulière  atten- 
tion. 

Pour  fatifaire  è toutes  les  chofes  qui  font  fuf-* 
ceptiblcs  d’être  indiquées  par  des  nonibres , on  don- 
nera aux  fanaux  des  mâts , & aux  fufées  corrcfpon- 
dantes  (n®.  239)  des  valeurs  numéraires  que  ces  deux 
pgnaux  féparés  ou  réunis  exprimeront  également» 

Valeur* 


Fufées  en  ferpentaur  , ou  fanaux  aux  haubans  d’animon.  .7. . . Unités. 

Fufées  en  étoiles,  ou  fanaux  aux  haubans  du  grand  mât  de  hune Dixalncs. 


Fufées  en  pluie , ou  fanaux  aux  haubans  du  petit  mât  de  hune, Centaines. 


Exemple.  Ainfi , fi  l’on  a , par  exemple , Ip  nombre 
de  1 20  à exprimer , on  tirera  une  fufee  en  pluie , & 
enfüitc  deux  fufées  en  étoiles»  le  caraâère  zéro 
ne  demandant  point  d’exécution  ; ou  bien  on  pla- 
cera uu  fanal  aux  haubans  du  petit  mât  de  hune, 
& deux  fanaux  aiu  haubans  du  grand  mât  de  huise , 


fans  en  ^mettre  â cctrx  d’artimon.  Et  ces  pgnaux 
permanens  & p.iflagcrs  étant  réunis , s’il  eft  né- 
cefTaire,  fe  confirmeront  ÔC  ne  feront  qu’un  feul 
pgnal, 

RemarquejDn  obfcrvera  que  le  pgnal  précédent 
dénombré  exprimera,  favotr: 


A P R k s. 


^Lc  pgnal  40. . 

V Le  pgnal  46.. 

y pgnal  48.. 

\ht  pgnal  30.. 

# Le  j^aal  5 1 • • 

V hth fignaux  1 1 1 , 


1x3. 


.Un  anicU  des  pgnaux. 

.Le  rang  d’un  vaiffeau. 

Un  aire  de  vent. 

.Un  nombre  de  v.iiffeaux. 

,Un  vaiffeau  ati(|)tiel  on  veut  parler. 
. Le  brvdiage  6c  le  fond. 


« 


236.  Avertijfement  de  rang  de  vaijfeaux  ; ou  \ 
fignal  par  lequel  chaque  vaijfeau  de  la  ligne  fera 
reconnu  ou  fignalé.  Si  Ic  général  aflfcélc  un  pgnal 
de  nombre  pour  la  reconnoifiance  de  chaque  vwf- 


feau  fuivant  fon  r^ng  ylt pgnal  de  l’umtéjdéfignant 
K:  premier  vaifieau  ; celui  du  nombre  deux , déû- 
gnani  le  fécond  valfiVau  , & ainfi  de  fuite , con- 
formément à la  table  des  pgnaux  de  nombre 
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(n*.a55);  tous  les  vaiiTcaux  auront  un  moyenü’être 
reconnut  perfonntfllcincntjlorfqu’sprès  avoir  fait  un 
Jtgriiii  (laverlifTeinent  46  F.  C.  ) 

particulier  ù cct  ufage  , on  fera  iir.médiatement 
apres  le  fignal  de  nonarre  qui  indiquera  le  rang 

Sue  le  capitaine  occupe  dans  la  ligne  ; 6c  ce  ftgnal 
e rang  fera  un  a\  ertitl'cit  ent  particulier  au  vniiTeau, 
que  le  fgnal  qui  fuivra  iiumédi.iement  y le  regar* 
dera  uniquement.  • 

2^7.  Le  génétal  voulant  parler  à tin  vatfleaa 
ie  l’armée,  *>i  le  général  veut  parler  à un  vailTeau 
de  l’armée , il  fc  iervira  d'un d’avertilTemtnc 
{Jtgnal  P F.),  qui  fera  fuîvi  du  Jignal  de  rang 
(n”.  2^6  )i  & celui-ci  fêta  ré{>étc  par  le  vailTcau 
à qui  il  s'adreffe.  Cependant , pour  avoir  upc  mar- 
que fubfiAanie  de  fa  manœuvre , il  en  fera  un pgnal 
qu’il  confervera  ( fignal  53 , 224  K ),  ou  tclui  de 
*fignal  apperçu  { fignal y 1,6,  11  F.  ) piopre  a 
fon  efeudre.  * 

Les  VûilTcaux  de  l’armée  favoriferont  la  manœu- 
vre du  vaiileau  auquel  le  général  veut  parler. 

2^8.  Vatler  au  eommatulunt.  Si  quelque  vaif- 
fcait  a des  raifons  eiTentielles  de  parier  la  nuit  au 
comirandant , il  lui  en  fera  le  fignal  {fignal  ^3  , 
214  F.  ) t auquel  le  général  répondra  [>ar  le  rriéme 
fignal  ou  par  celui  d'approbatton  {^fignal  56  9,). 
Et  le  vaiileau  qui  veut  parler , manœuvrera  pour 
pa(Ter  à pouppe  du  corrinrndant;  il  prendra  en 
méme-ttmps  la  marque  {fignal  224  F.)  qui  fera 
conreitre  aux  vaiiTeaux  de  l’armée  la  route  qu'il 
fait,  6c  ceux  qu'il  pourroir  rencontrer  le  favorife* 
font  dans  l'cxécuiion  de  fou  mouvement  ( K.  n% 
38  fignaux  ). 

259.  Faire  TT.etire  un  feu  a tous  les  vaijfraux  de 
iormée,  Lorfque  le  général  voudra  faire  porter  un 
feu  a tous  les  vaifieaux  , il  Je  leur  fera  tonroiire 
p.-r  un  fignal  particulier  {fignal  25  F.  ) , ou  en 
allumant  un  feu  extraordinaire  ( fignal  220  F.  ). 
Mats  ft  le  général  fait , immédiatement  après  le 
fif,nal  d’exécution  particulière  pour  une  efeadre 
{ fignal  4,9,  14  F.  )»  «lie  qui  fera  défignée  fera 
(eulit  à allumer  un  feu.  Ainfi  le  général  connoi- 
tra  fa  pofition  6c  la  régularité  de  fa  marche. 

Quand  les  vaifleaux  de  i'armcc  allumeront  un 
feu  , les  commandais  de  l’avant-garde  6c  de  l’ar- 
ricre-garde  qui  ont  trois  feux  à pouppe , en  pour- 
ront ^ors  porter  un  de  plus  à la  grande  hune. 

Les  vice-amiraux  6c  contre-ïmir.iux  de  chacun 
des  trois  corps  qui  jwrtent  deux  feux  à pouppe , 
en  mettront  un  troiliènie  au  haut  du  bâton  den- 
feigne. 

Et  tous  les  vaifleaut  de  la  ligne  porteront  un 
feu  de  pouppe.  « 

260,  Luind't  Us  feux  extraordinahes.  Tous  les 
valHcaux  de  l’armée  éteindront  leurs  feux  de  pouppe , 
lorfque  le  général  en  fera  fignal  {fignal  66  F.  ) 
ou  le  général  éteignant  le  lecond  feu  de  hune; 
ÔC  fl  les  vaiireaiix  n’ont  point  de  feu  de  pouppe, 
lorfque  le  général  fera  fignal  d’étetmîrc  les  leux 
extraordinaires!  figaalCù  F.), ou  lorlcu’i!  éteinira 
quelques-uns  de  fes  feux  de  pouppe  , alors  les  vail- 
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feau*  de  l’armée  cacheront  tous  leurs  feux  , & 
redoubleroni  leur  attention  pour  s’obfeiver  rcci- 
proquement&  manœuvrcTfans/î^eaB*.  Aiiili  aucun 
d'eux  n'en  fera  avant  le  général,  à moins  d'.tbfolue 
néceflité. 


161.  Si  Fm  d/couvre  des  vaijfeaux,  leur  renie. 
Si  (jueique  s'Jilléau  de  l’armée  dccouvie  des  vaif- 
feaux  étrangers  , il  en  fera  aufli-tôt  un  premiar 
fignal  d'avtrtifl'ement  ^o,  îji  F.,  fignal 

63  C.  ) ; & immédiatement  après  que  le  général 
y aura  répondu  par  un  coup  de  canon  , eu  par 
la  répétition  du  fignal,  le  vailTcau  qui  aura  dé- 
couvert fera  connoitre  la  toute  de  réirarger,  par 
un  des  jz  fignaax  d’aires  de  vent  [fignal  efi  F. , 
fignal  d’aire  de  vent,  n”.  133  ),  & ces fignaux 
ne  fignlticront  tiers  autre  choie  dans  cette  c.rccnf- 
tance. 

' Si  la  découverte  juge  à propos  d’éviter  le  feu 
du  canon  & I é.lat  des  tufées , les  fignaux  de  route 
pourront  être  faits  avec  les  fculs  fanaux  , foit  dans 
les  haubans , foil  en  amenant  quelque  feu  (fignal 
13  3 f.  ) diftirvékmcni  & autant  de  fois  qu’il  con- 
viendra pour  répotjdre  au  nombre  d’aires  de  vent. 
Le  vailieau  qui  a fait  le  fignal  de  découverte  fera , 
s’il  cft  néccfiairc , route  pour  en  rendre  compte  ; 
& en  ce  cas  il  Itra  les  fignaux  de  parler  au  géncial 
( n”.  138  ). 

Si  les  vaifleaux  découverts  font  reconnus  pour 
ennemis,  la  découverte  en  fera  un  fignal  parti- 
culier [fignal  163  F., fignal  37  C.  ). 

16a.  Signaux  de  recoHnoiJfànce.  Les  fignaux 
derctonnoiflancc  pour  la  nuit , confiftent , comme 
on  l’a  dit  dansles  fignaux  de  jour  ( n“.  66  ) , en 
quelques  mots , ou  en  quelques  feux  auxquels  on 
répond  d’iuie  manière  convenue.  Les  fignaux  de 
reconnolflance  doivent  changer  ou  varier  dans  un 
ordre  dont  l’équipcgc  ne  doit  point  être  inflruit , à 
caufe  de  la  communication  que  l’ennemi  pourroit 
en  avoir  ; il  eft  inutile  de  donner  des  exemples  de 
ces  fignaux. 

Lorfque  l'on  découvre  un  vaifleau , on  lui  fait 
des  fignaux  de  reconnoiflance  , où  l’on  obferve  les 
ficus , qui  peuvent  précéder  ou  fuivre  ceux  que  l’on 
doit  faire. 

163.  Faire  tirer  fur  un  valffeau  , qui  en  paffunt 
à portée  , ne  veut  point  parler.  Si  le  général  tire 
deux  coups  de  canon  , ou  fait  le  fignal  de  pour- 
fuite  ou  de  courre-fus  ( yîjr/w/  141  F.,  ou  fignal  2 
C } , à la  vue  d’un  bâtiment  qui  rcfiifc  de  répondre 
UM  fignal  de  rceonnollTance , de  parler  ou  démettre 
en  panne , alors  le  siailTeati  qui  fe  trouvera  â portée 
tirera  fur  ce  bâtiment  & le  forcera  d'amener,  & 
de  parler  au  général , fi  l'objet  le  mérite. 

264.  Chaffer  un  vaifieau  découveie.  Si  quelque 
vailTeau  de  l’armée  fait  fignal  de  découverte  de 
vailTeau  (fignal  30  K ) , & oue  ic^énéral  réponde 
par  celui  de  pourfuilc  ou  oe  courre-fus  (fignal 
141  F.,  fignal  2 C ) , le  vaifleau  qui  a découvert 
donnera  chalTe  à ce  vaifleau  pour  le  reconnoitre 
& le  forcer , s’il  le  peut , de  parler  au  général.’ 
Cette  chafle  tefendar.t  regardera  encoie  , comme 
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le  CM  précéifcrtt , celui  <îes  chaiTciirs  de  * 
i«6e  qui  lera  plus  à pcn6c.  Ias  chaiTcurs  fc  p’^- 
parcrom  au  combat»  tuivar.t  l'cbjet  de  la  chade. 

265.  Se  ptéparer  au  combat.  Le  ^CRér^^l,  en 
confequente  de  U découverte  dev  vailleaux  enne- 
mis , ou  de  ta  connoiffance  qu’il  a d ^eur  diilaace , 
ayant  rêlolu  de  taire  les  premières  dilpofitions  pour 
lé  combat,  Sc  ayant  fait  fignal  {fgna!  145  F., 
Jtgnal  36  é'.yii  i’armée  de  s'y  préparer,  elle  n’at- 
tendra  pas  le  jour,  pour  commencer  le  branle-bas, 

& en  rréme-tenps  t*lL  rencuveilera  l’on  attention 
pour  Ce  rallier  , iclTorrer  la  U^ne  ou  les  ttdonnes  , 
d:  le  dirpofer  à former  promptement  l'ordre  de 
bataille. 

a66.  Si  un  vai/[eau  tji  i/tcom^.cdf  ^ ou  en  dai~ 
gcr.  Si  quelque  vailVecu  fe  trouve  incommodé  ou 
en  danger , aiilîi-iot  apiès  qu’il  en  aura  fait  le 
fgnai  {portai  115  K , fignal  18  , 35  C >,  6t  que* 
le  general  y aura  répondu , il  fera , s’il  eA  fous 
voile,  celui  qui  indique  le  rarg  qu’il  occupe  dans 
la  ligne  ( n®.  156  ) ; & les  vailTcaux  le  plus  à 
portée  feront  obligés  de  s’informer  de  l’accident  du 
vaifieau  & de  lui  donner  du  fec*urs. 

Cependant  le  va^Heau  incommode  , fera , autant 
qu’il  le  pourra  , connoître  par  un  fignal  particulier 
( voyO  ci-delTous  ) quel  cil  fon  genre  d’incommo- 
diié  ; lavoir  : 

Si  le  vaiflTeau  fait  de  l’eau  par  l'avant , ou  s il 
a la  poulaine  endommagée  {pgnal  F.,figr.al 


3î^-). 

Si  le  vaifleau  a l’étambot  ou  le  gouvernail  en- 
dommagé , ou  s’il  fait  de  l’eau  par  l’arricre  {fignal 
iS^F.^  fignnl C.),^ 

•Accident  dans  la  mature  {fignal  131 , 234  F. , 


Jtgnal  • 

Si  le  vaîfleati  fait  de  l’eau  par  les  fonds  {fignal 


15^  ... 

Si  le  vailTeau  chaüc  étant  a I ancre 
x6o  F. , fignal  28  , 33  ^ 

Si  le  vailTeau  touche  , ou  s’il  eA  échoué  {fignal 
140  F. , ^8  C.  ) 

167.  raift  prompttmfnt  porter  le  fieeottrs.  La 
fréouencc  eu  la  permanence  de  fignaux  d’incom- 
modité ou  de  danger  que  fait  un  vailTeau  ( un  des 
fitgnaux  d*incommodité  prcccdens) , & les  coups  de 
canon  qu’il  redouble,  feront  pour  les  vailTeaux  le 
plus  à portée  de  celui  qui  cA  en  quelque  danger , 
un  fignal  àt  lui  donner  le  fecours  le  plus  prompt, 
fans  que  le  général  foit  obligé  de  l’ordonner  ( fignal 
63  F.  alignai  1 C ).  Et  le  vaifleau  incommodé 
pourra  même  Caire  ce  fignal.  • 

a68.  Armer  les  chaloupes  pour  porter  dit  fiieours. 
Si  le  général  vdtt  faire  armer  les  chaloupes  pour 
porter  quelque  fecours , ce  dont  U circonAance 
du  f'gnal  {fitfml  63  F.  , fignal  ^ C.)  fera  con- 
noitic  l’objet , ToAicier  commandant  la  chaloupe 
y fera  embarquer  les  chofes  utiles  à ce  fecours , 
elles  marcheront  auflj-tôt  où  elles  feront  necef- 
faircs  Ce  fignal  s’adreflera  en  général  aux  vaifle-ux 
plus  à portée  de  fccourir.  Mais  A !*.imiral  veut  faire 
marcher  les  chaloupes  d’une  pu  de  deux  efeadres 
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tVienrlnécs , il  !c  fera  connoitri  îmmédîaîemene 
après  le  premier  fitt^ial  ci-dciiu>,  par  celui  d’exé- 
cution p..ttii:uUère  {fignal 4,9,  14  , ou  17 , 32, 

72  F.  . 

L-i  corrmandant  qui  voudra  faire  venir  à Ton  bord 
les  citaloup'  s de  fon  efeadre , fe  fcivira  du  fignal  3 , 
10  , 13.  F.  qui  le  défigne  partkuliétemei.t,  pré- 
cédé ou  accompagné  du  figna!  permanent  de  cha- 
loupes ci-delTus.  {fignal  F figtai  C). 

269.  A'fner  les  cha-'oupet  en  guerre.  L*'  général 
voulaiiC  faire  armer  toutes  les  chaloupes  avec  un 
cétac  hement  de  folüats , ài  les  munitions  ou  uAen- 
lilés  nécclTaires  à une  attaque  ;&  ayant  fait  le  fignal 
( fignal  78.  F.  ) , les  chaloupes  de  chaque  efeadre 
fc  rendront  auAi-tot  à botd  du  commijidanc  de 
leur  cfc.idre  & de  Tes  matelots , A le  général  ne  fait 
p^s  d’autre  fignal. 

Si  le  général  vouloit  aflembler  les  chaloupes  k* 
bord  d’un  feul  pavillon  , il  le  leur  fer.t  connoître 
par  la  déAgnrtion  partivulière  des  généraux  i^figmal 
3 , 10,  13.  F ). 

Pour  éviter  l’embarras  de  l’abord  des  chaloupes, 
qui  doivent  s’aAembler  fous  un  feu!  pavillon , par 
exemple  , fous  celui  du  général  \ on  obfervera  , A 
l’année  eA  nombreufe , d’alTcmblcr  les  cha’oupes 
pa^diviAons  ; favoir  ; celles  de  l’avant-garde  de 
l’armée  à bord  du  vice-amiral  du  corps  de  bataille 
& de  fesmatelots  , & ainA  de  mcn'.e  les  ch.iloupe$ 
de  l’arrlère-garde  aâucllc  & du  cerps  de  bataille 
de  Tarméc  , s’alTembleront  par  diviAens  à bord  du 
général  & du  contre-amiral  du  corps  de  bataille  6c 
de  leurs  matelots  refpcéHfs. 

Si  le  général  ne  veut  appeller  que  les  chaloupes 
armées  d’une  ou  de  deux  efeadres , il  joindra  au 

f»rcmier  fignal  ci-defliis  celui  d’exécution  particu- 
ière  ( fignal  4,9,  14  , ou  27  , 32 , 71.  F.). 

Et  fl  ils  coinmandans  d'çfcadre  vouioient  faire 
armer  & venir  ^ leur  bord  les  chaloupes  de  leur  pro- 
prd  efeadre , ils  fe  ferviroieni  rcfpcéfivcir.cnt  des 
mêmes  fignaux. 

Dans  les  cas  oh  le  général  fera  fignal  de  porter 

firomptement  le  fecours  {fignal  6c.  F.  ) , Icsifca- 
oupes  fc  rendront  direélement  de  leur  bord  ou  le 
f rviceles  appellera  ; elles  feront  cependant  en  forte 
de  marcher  par  diviAon  , Ailvant  l’ordre  aâuel  des 
vaiAeaux. 

270.  Faire  mettre  les  chaloupes  h (a  mer , faire 
embarquer  les  chaloupes.  Dans  quelque  circoninnee 

?|ue  ce  foit,  lorfque  le  général  vouara  que  les  vaif- 
eaux  de  l’armée  mettent  leurs  chaloupes  a la  mer, 
il  leur  en  fera  le  fignal  { fignal  76.  F,  ) , & il  leur 
fera  connoître  egale’ment  le  moment  oii  U veut 
qu’ils  les  embarquent  {fignal  So.  F.),  comme, 
par  exemple , lorsqu’il  veut  faire  appareiller , es 
coupant  ou  Alant  tes  cables  par  le  bout. 

Le  général  fe  fervant  des  fignaux  particuliers 
appliquera  le  fignal  de  chaloupe  ci-deflW,  k un 
ou  pluAeurs  vaiAeaux. 

Les  vaiAeaux  fous  voile  auront  attention  de  tenir 
toujours  pendant  ta  nuit  leurs  chaloupes  a la  re- 
morque , jufqu’au  moœem  de  les  embarquer  » cninte 

• 
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de  les  perdre , ou  d’étre  forcés  de  mettre  long- 
temps en  panne  pour  les  attendre. 

Il  y aura  toujours  quelques  matelots  de  garde 
dans  les  chaloupes  à la  remorque. 

tyi.  Homme  romffé  à la  mer  ^ fauve  par  un  autre 
vaijfeaa.  Si  quclqu’hominc  tombe  de  nuit  à la 
mer  » le  vaîlteau  dont  il  fera  tombé  mettra  en 
travers  le  plus  prctriptement  qu*ü  fe  pourra  , pour 
jetter  un  petit  canot  à la  mer;  cependant  il  en 
fera  )t  fgnal  (fignal  é8,  117.  F.  ) au  vaifleau  qui 
le  fuit , pour  qu'il  faife  attention  a fa  manoeuvre  » 
4:  qu'il  fauve  rhomme,  s'd  fe  peut.  (Koyrjy/if»/ 
de  iour , n”.  50.  ) 

Le  vaiHeau  qui  aura  fqtvé  un  homme  tombé 
à la  mer  d’un  autre  vaifleau , le  fera  connoltrc  à 
celui  qni  le  précède,  {fignat  70, 218.  F.)  cepen- 
dant , s’il  met  en  panne,  il  en  feia  \tfgnal^  atln 
que  celui  qui  le  fuit  y fafle  attentloo. 

Article  li 
Signaux  particuliers  fous  voiles, 

vji,  Di^gjjtiter  de  voiles,  Lorferae  le  gênerai 
voudra  queVrmé:  diminue  de  \‘otle  fans  prendre 
de  ris , ce  qi;e  les  vaifleaux  feront  fuivam  leur 
route,  foit  en  ferrant  les  perroquets , foit  en  ame- 
rant  les  huniers , ou  en  ferrant  quelques  menues 
voiles  , il  le  fera  connoitre  par  un  pgnal  {figial 
101.  F.),  qui  regardera  toute  l’armée,  s’il  n'y 
ajouré  point  quelques-uns  des  pgnaux  d'exécution 
particulière  « prmi  lefqucis  ceux  dVxécution  de 
mouvement  des  chefs  de  fiie  {pgnalZf  7,  12, 
ou  121.  F.),  aveitircnl  cjuc  c'ellla  ictc  qui  doit 
premièrement  diminuer  et  voiles  j & la  queue 
attentive  il  ce  dernier  fignal , ne  diminuera  ce- 
pendant point  fa  voilure,  qut  les  valflcaux  de 
l’arrière  ne  foient  ^ leur  porte:  ainfi  le  généra]  fera 
iiilT»  quelquefois  fgrtaf  de  reflerrcrla  lignc(y/^/ja/ 
93.  F.)  ou  fignal  de  ralliement  ( fignal  1Ç3, 
119.  F.  ) , immédiatement  après  celui  de  dimiîmcf 
de  voile,  pour  que  les  vaifleaux  de  la  queue 
n'nmèneî  t point  avant  que  d’étre  à leur  dirtance , 
fuivam  l’ordre. 

Faire  prendre  un  ris  y ou  diminuer  la 
voilure  d'un  degré, hz  force  du  vent,  ou  la  plus 
««rande  facilité  de  Conferver  l’armée  réunie,  dé- 
terminant le  général  à diminuer  b voilure  de 
l’armée  , ou  à taire  prendre  un  ris  dans  les  huniers  ; 
il  la  préviendra,  par  le  fignal  de  mouvement 
fignal  91.  F.  );  & les  vaifleaux  fe  difpolêront 
à prendre  un  ris , ou  plutôt  à diminuer  leur  voi- 
lure d'un  degré,  auflitôt  que  le  général  crf  fera  le 
fignal  (^fignal  146.  F.  ). On  entend  pnr  diminuer 
la  voilure  d'un  degré,  premièrement  de  ferrer  les 
perroquets  & les  menues  voiles,  enfuite  de  prendre 
JC  premier  ris  , ou  d’amener  convenablement  les 
huniers  : enfin , de  prendre  le  fécond  ris,  ou  d’ame- 
ner los  huniers  fur  le  ton,^  ayant  un  yîjgwt// par- 
ticulier pour  mettre  l'annee  aux  balles  voilés , 
(fignal  114.  F). 
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Le  général  répclCra  fignal  ci-d  .'(Tu5 , de  prendre 
un  lis,  tomes  les  fois  c;u’il  voudra  faire  diminuer  la 
voilure  d’un  degré. 

Il  ert  d’ufage , dans  les  efca<lrcs,  de  diminuer  la 
voilure  à l'entrée  de  la  nuit: dans  quelque  temps 
que  fe  faiTe  ce  mouvement,  les  vaifleaux  de 
j’arrierc  &:  ceux  qui  feront  tombés  fous  le  vent, 
ne  diminueront  point  leur  votluic  qu’ds  ne  foient 
rendus  à leur  porte  : ils  obferveront  encore  de 
taire  leur  manœuvre,  de  manière  à ne  diminuer, 
que  le  moins  quM  fe  pourra , te  filiage  qii'i]s«do.i- 
vent  avoir  après  qu’elle  fera  exécutée.  Ainfi  il* 
fubrtrtucront , fuivant  les  circonftanccs , des  focs 
aux  huniers , qui  ne  poncront  plus  pendant  qu’il* 
prendront  des  ris. 

Les  vaiiïeaux  de  la  tête,  au  cowtrairc,  feront 
plutôt  moins  de  voile  que  davantage.  , 

274.  Faire  meure  t’armée  aux  baffs  voiles.  Le 
pos  temps  obligeant  le  général  à taire  ferrer  les 
huniers,  & à mettre  aux  boites  voiles,  il  pré- 
viendra l’armée  de  ce  mouvement  par  le  fignal 
d’avertiflement  {fignal  91.  F.  ) •,  éi  une  demi- 
horloge  après , i)  lui  fera  fignal  de  mettre  aux 
bafles  voihs  {fignal  124.  F.  );  ce  que  chaque 
vaiflbau  de  b tête,  attentif  à ce  fécond  fignal  y 
exécutera  fans  attendre  que  le  foit  généra- 
lement répété.  Cependant  b queue  de  la  ligne  ou 
des  colonnes , ou  les  vaifleaux  qui  font  îous  le 
vent,  attendront  qu’ils  (oient  ralliés. 

275.  jMeart  à la  cape.  Le  général  voulant  faire 
mettre  l'armée  à b cape , il  la  préviendra  d'obord 
par  le  fignat  d’avertiflemeru  de  mouvement , 
fignal 91.  F.  fignal  33,  C.  ) *,  & après  que  \q  fignal 
aura  étc  répété , U fera  connoltrc  , par  lêcotiH 
fignal ( F’oyry  ci-deflous  ) , à quelle  voUüre  U vaut 
que  l’armée  mette  à la  cape. 

A b grande  voile , fignal  xa6.  T. 

A y fignal  128.  F.  . 

A l'artimon  130.  F. 

A foc,  fignal  13t.  F. 

276.  -Mettre  en  panne.  La  panne  de  ra."méc  feni 
toujours  le  grand  hunier  fur  le  mât,  & le  petit  â 
porter , parce  que  les  vaifleaux  de  la  forte  font  plu* 
difpofés  a arriver.  Le  général  voulant  faite  mettre 
l'armée  en  ponre  , fera  pr^mieœn^t  fignal  de 
mouvcmrnt  {fignat  91.  P.  fignal  18.  C-)i  il  fera 
enfjite celui  dep.innc  (yî’^/ie/  100.  F.fignah^,  C.), 
&:  eîîtf  l’cra  fur  le  bord  dont  on  trt  amuré , à moiu» 
que  le  général  n'en  falfe  un  fignal  particulier, 
{fignal  103.  106.  F ). 

Les  vaifleaux  en  panne  ne  négligeront  point  de- 
(bndor  s'il  y a apparence  de  fobd. 

277.  Si  un  vaiffeau  edèffe  y fait  eht'.peVe  y eu 
met  en  panne.  Si  un  vaifleau  coctie  par  f ut  <?e 
vent,  fait  chaprlie,  ou  mer  en  pnn.:,il  le  fera 
conoitre  par  un  fignat , {figiat  74,  iro  , 230.  F.), 
qui  préviendra  ceux  qui  le  fuirent,  À:  qu'ii  conl'er- 
vera  ou  répétera , fuivant  les  circctitnnccs , afin 
d'éviter  les  abordages. 

278.  Faire  fervtr  1/  continuer  la  route,  Lnrfqne 
le  général  étant  en  panne,  voudra  frttc  fervir, 
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OU  lotfqu’éiant  2 ia  cape,  il  voudia  que  l'armée  fc 
mette  aux  bsiTcs  voiles  pour  continuer  la  route  ; apres 
l’avoir  prévenue  de  mouvement  {(ignal  01.  F. 
fignal  1 1.  C.  ) , il  fera  fignal  d’appurcilFcr  ou  Je  faire 
fervir  (fignal  95.  F,  Ji^rml  it.  C.  ) , & les  vaif- 
feaux  conunenceront  r.uir»-tôt  leur  manœuvre. 

379.  Varmét  et\snt  aux  ha(fts  \oiUs  , lui  fairt 
border  tes  ktiniers.  Le  eros  temps  , qui  a obligé 
l’amicc  de  mettre  uiux  baffes  voiles, ayant  un  peu 
calmé  , & le  généial  jugeant  à propos  de  faire 
border  les  huniers , en  piéviendra  l’armée  par  le 
fignal  d’avertiffement  de  mouvement  {fignal  91. 
r. ),  afin  que  chacun  fc  prépare  à manœuvrer; 
ék  apres  que  le  y^Vne/ aura  été  répété,  le  général 
fera  celui  de  faire  fers-ir  ( fignal  9V  ou  de 
border  les  huniers  ( fignal  F,  ).  Les  vaiffe.iux 
de  la  quelle  des  colonnes  faifant  le  fignal  d’exé- 
cution qui  leiir  eff  propre  , feront  connolire  l’at- 
tention & la  diligence  qu'ils  portent  dans  l’exé- 
cution de  cette  manoeuvre  que  la  téie  fera  un  peu 
plus  lentement. 

aSo.  Faire  larguer  un  ris  , ou  augmenter  la 
voilure  <C un  degré.  Toutes  les  fois  que  le  général 
voudra  faire  augmenter  la  voilure  d*un  degré , il 
fera  premièrement  fignal  de  mouvement  (fienal 
9r.  F.)  f 6c  cnf#tc  celui  d'augmenter  la  voilure 
(.fignal  T.  ) , ce  qui  sVnteird  de  larguer  un  ris, 
ou  de  gréer  les  menues  voiles  ou  les  perroquets , 
fuivant  la  circonAance  & l’état  de  la  voilure  au 
moment  du  fignal  i la  queue  aura  attention  de  pri- 
mer la  téie  dans  l'exécution  de  cette  manœuvre. 

aSi.  Forcer  de  roiie.  Le  général  voulant  que 
tome  l’armée  force  de  voile , & l’ayant  prévenue 
de  mouvement  (fignal  01.  f.  ) ; il  fera  enfutte 
celui  de  rcTfcirer  la  ligne  (fignal  95.  F.)  , afin  que 
la  queue  précède  la  tête  dans  la  manœuvre  de  forcer 
de  voile,  dont  U fera  peu  apres  U fignal  général 
à tome  l’armée  fignal  98.  F.  ). 

Si  le  ügnal  ne  doit  regarder  ^’une  efeadre , le 
général  le  fera  connoiirepar  celui  d’exécution  par- 
ticulière , au  lieu  du  fignal  d’avcrtilTcment  général 
de  mouvement  ; & s'il  n’a  qu’un  fcul  vatffeau  pour 
objet , Ton  fignal  de  rang  ( voye^  n”.  156  ) fera  iuivi 
de  forcer  de  voile  ci-deffus. 

181.  Signal  dt^rallitmer.t.  Lorfque  le  général 
voudra  rallier  le*  v^ffeaiix  de  l’armée,  difperfé* 
par  le  gros  temps , ou  après  une  chaffe  ou  le  combat , 
il  en  fera  des  fignaux  permanens  & de  paffagers 
{fignal  I O,  219.  F.)  , chaque  commandant  ayant 
fes  feux  de  diffinélio.t,  afin  que  les  vaiffeaux  éloi- 
gnés puiffent  les  relever , & faire  route  vers  eux 
pour  fe  rallier  à leur  efeadre.  Ils  pourront  aufli  faire 
les  fignaux  d’exéention  particulière  de  leur  elcadre 
(/gffa/4,9,  M-F"  )- 

Mais  s'il  n’efi  queftion  qtîc  de  rappeilcr  les  enaf- 
feuîs  ou  les  vain(èaux  qui  étoiem  écartés  à la  fin 
du  jour , il  en  (ié  a fait  un  autre  pgnal  ( fignal  61.  j 
lignai  4.  & ce  deinicr  ou  le  preir.ier 

ferviiont  cga'cd^cnt  è rr.pptüer  les  chaloupes  quand  • 
or.  fera  à l’ancK  : dan.,  l’un  fc  l’autre  cas , le  fignal  : 
d’çxcculion  ppticulicre  ci-defius  fera  connoltre  ! 
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quelle  eff  Tefcadre  qui  fait  le  fignal.  Les  généraux 
pourront  encore  fe  leivir  du  fignal  5,  10,  x^.F, 
qui  les  défigne , en  confervant  ce  qu'il  a de  per- 
manent. 

283.  Détacher  tes  chajfeurs.  L'approche  des 
terres  , le  parage  ou  l’on  peut  trôuver  les  ennemis, 
& d'auttes  raiforts  peuvent  engager  le  général  à 
faire  chafferquelcpies  vaiffeaux  en  avant  de  l’armcc, 
fur  les  ailes , fi  elle  eff  en  ordre  de  marche , ou  fur 
IcscMés,  fl  elle  efien  ligne  (voyc^yf^nu/ de  jour  ^ 
n".  ï 14  , 

Lorfque  le  général  fera  fignal  d'aven iffement 
particulier  des  chaffeurs  (fignal  63.  F. , fignal  19. 
C.  ),  ils  fe  détacheront,  obforvant  que  fi  l'armée 
eff  en  ligne,  les  chaffeurs  de  rarricre-g-rde  chaf- 
leront  au  venr , ceux  du  corps  de  bataille  fous  le 
vcm , & ceux  de  l’avant-g.Trdc  au  vent  & en  avant  : 
& fi  l’année  eff  en  ordre  de  marche , les  chaffeurs 
de  l’cfiadrc  du  vent  chafferonr  en  avant  & au  vent , 
ceux  de  l'efcadre  du  centre  en  avant  fur  Paire  de  la 
route , & ceux  de  l'efcadre  de  fous  le  vent  en  avant 
& fous  le  vent.  Mais  fi  L*  général  joint  a ce  fignal 
celui  d’exécution  parti..ulière  ( fignal  4,9  , 24  ou 
27 , 31,72.  T. ^ ,icschaffcu|;s quecejr^a:  regarde, 
feront  fculs  à fe  détacher.  ^ 

Les  chaffeurs  ne  s'éloigneront  point  de  plus  d’un 
quart  de  lieue  de  Panr.ee , s'ils  cK-ifleni  fous  le 
vent , ou  d’une  demi-Ücue  s'ils  chaffent  de  Pavant 
ou  au  vent , pour  peu  qu’ils  aient  lieu  de  craindre 
de  ne  point  voir  ou  entendre  les  fignaux. 

Si  le  général  veut  que  les  chafleur»  s’étendent 
davantage,  il  Joindra  aux  fignaux  précédons  celui 
de  forcer  de  voile  (fignal  98.  F.). 

284.  Faire  ehajfer  un  xafieau  à la  tire  de  la 
ligne  ou  des  colonnes.  Le  general  voulant  qu’im 
de  fes  chaffeurs  couire  devant  lui  dans  Paire  de 
vent  de  la  route,  il  lui  en  fera  le  fignal  (fignal 
143.  F. , fignal  19.  C.)  & le  chaffeur  fe  détachera 
en  répondant  au  fignal  (fignal  2.7,  12  , ou  126. 
F.  ).  Si  le  général  n'a  point  nommé  de  chaffeur  par- 
ticulier , il  le  dcfigncra  par  le  fignal  de  rang  ( voyer 
n".  156). 

Les  chaffeurs  en  découverte  obferveront,  fiii- 
vant  le  temps  , de  fe  rapprocher  pour  prendre 
connoiffance  des  fignaux  & de  la  route , afin  de  ne 
fe  point  réparer. 

285.  Faire  ckaffer  a un  are'dt  vent  déterminé, 
Le  généf.il  ayant  tait,  à un  ou  plufieurs  cliaffeurs, 
les  figriaux  d’avertiffement  de  chaffe  (fignal  63  , 
143.  F.  );  il  fe  fervira  des  fignaux  de  fauffe  route 

voyez  n'’.  286  ) , pour  défigner . s’il  eff  néceffaire , 
Paire  de  vent  auquel  ils  doivent  courir,  6c  ils  en 
feront  la'routc  pendant  deux  heures  , fi  c'eff  en 
avant  ou  au  vent,  &' pendant  une  heure  feulement 
fi  c’eff  fous  le  vent  ; après  quoi  ils  porteront  leur 
bordée  vers  la  tere  de  Parmée  ,dom  ils  auront  eff imé 
le  chemin. 

286.  Avert'ffement  des  faulfes  routes.  Le  général 
n’ayant  pas  prévu  de  jour  l'obligation  où  il  fe  trou- 
verjf  la  nuit  de  faire  f.ufi'e  route  . ou  nV.yant  pas  pu 
le  faite  connoitre  plutôt  à l’armée,  il  la  préviendra 

par 
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^trufl  Jignal  de  mouvement  F, 

un  des  31  premiers  fgn^ux  de  canon)  , oc  par 
celui  d'avertiOemem  de  fauHe  route  \Jign<U  48. 
F.  Le  meme  fignal  de  canon  ) , qui , à l'ex- 
ception du  feu  de  canon  , fera  réfuté  par  les 
eéncratx  & par  les  chefs-de-üle  & ferre-file  de  la 
Hgne  ou  des  colonnes  ; parce  qu^l  eil  trè^iTcn* 
tiel  que  le  général  foit  certain  que  le  fignal  e(l 
parvenu  aux  extrémités , dans  une  circonllance  où 
la  méprife  fépareroit  infailliblement  Tarmée.  Immé- 
diatement ^rès  la  répétition  du  Jignal  ci-deffus , 
le  général  (e  lervira  d*tm  des  Jîgnaux  de  nombre 
< de  la  table  fuivonte  ) , pour  défigner  celui  des 
31  aires  de  vent  fur  lequel  il  fera  route , comp- 
tant le  N.  pour  le  premier,  l'O.  pour  le  9*. , le  S. 
pour  le  17*. , TE.  pour  le  15*.,  & air.fi  des  vents 
intermédiaires.  Ce fiinttl  répété  par  les  extrémités, 
le  général  fera  une  fécondé  fois  le  fignal  ci-deffus  j 
d’avertüTement  de  mouvement  ; & les  vaiiTeaux 
attentifs  mettront  tout  aufii-tôt  le  cap  à la  route, 
^n  n^pme-temps  tous  les  valHeaux  éteindront  leurs 
feux  ordinaires, 6c cacheront  ceux  de  l’habitacle: 
on  fuppofe  la  vue  derennemi.  Les  vaifieaux  auront 
une  très-grande  attention  à s'obferver , & à éviter 
de  s'étendre  & de  fe  feparer , afin  d’étre  à portée 
de  connoitre  les  nouveaux  changemens  que  le 
général  pourra  apporter  à la  route.  Pour  cela  les 
fAlonoes  latérales , fi  rarmée  eft  en  ordre  de  marche , ' 
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tûnvemeront  de  manière  que  tous  les  élans  ou  em- 
bardées foient  vers  la  colonne  du  centre  pour  fis 
reflerrer  & favorifer  le  rapprochement  des  vai(^ 
féaux  ; & ceux  de  la  ^eue  feront  un  peu  plus  de 
voile  que  ceux  de  la  tete  relativement  a la  voilure 
qu’ils  avoient  quand  le  général  a commencé  la  fauITe 
route  ; la  queue  fera  en  forte  d’augmenter  d’un 
tiers , ou  au  moins  d’un  quart , 1a  vitefic  de  fou 
premier  fillage. 

L’armée  eu  avertie  que  les  fignaux  que  le  général 
fera , à moins  qu’ils  ne  foient  précédés  d’un  fignal 
d’avertiflêment  , feront  tous  relatifs  à la  fauffe 
route  , dont  il  pourra  changer  l’aire  de  vent , fui- 
Tant  la  circonfiance  âc  ces  derniers  ne  feront  point 
répétés. 

Airfi  l’armée  ne  fera  aucun  fignal^  a moins  d’une 
abfolue  nécelTité , & elle  fera  en  ce  cas  ceux  qui 
font  le  moins  éclatans , excepté  dans  le  cas  de  ren- 
contre de  Tarmée  ennemie  que  l’on  fera  connoitre 
par  le  fcul  fignal  {fignal  14J.  P.)  de  préparation 
au  combat , qui  même  ne  fera  point  répété , ou 
feulement  par  le  général , s'il  le  juge  à propos. 

Le  général  fe  iervira  des  figxaux  d’aire  de  vent 
de  fauuc  route  , pour  faire  connoitre  aux  chaf- 
feurs  l'aire  auquel  ils  doivent  courir  ; la  circonf- 
tance  des  fignaux  d’avertilTement  qui  auront  pté- 
cédé  , déterminera  l’ufage  des  derniers  ^ fans  que 
l’armée  puifTe  s’y  méprcÆfo 
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187.  Faire  commencer  la  faujfe  route*  Si  le  g4- 
fiéral  a fait  de  iouryl^mr/d’avcrtiffement  de  fauïTe 
route  peur  ta  nuit,  tans  en  avoir  indiqué  l’heure, 
il  fvfd  eornoitre  le  froment  auquel  il  la  veut  corn- 
onencer,  m fe  fervant  du  d’avertiiTement 
propie  {fgnül  48  f.  )j  & auflî  •tôt  apres  que 
Us  ehel»  <le  lilc  & les  ferrcs-fücs  l’auront  répété, 
ayant  fait  /ignal  d’exécution  (fignal  iix.  /*.  )»  ü 
mettra  le  cap  à h route,  & tobs  les  vaiffeaux 
tourne!  cm  1 horloge  de  fauHe  route  (voyr^o".  89.); 
mais  iî  le  général  ne  fait  fgnat  de  faulTe  route  q^ue 
k nuit , elfe  ne  commencera  que  comme  U a été 
cit  dans  rarticlc  précédent. 

188.  Si  quelque  \aijfeau  découvre  la  terre  eu 
un  danger.  Si  quelque  vaifTeau  découvre  la  terre 
Kfignal  t\6.  F. , /ignal  27,  C.  ) , ou  trouve  fond 
en  fondant  {fignat  ni  , 113.  F. ) ou  fi  quelque 
danger  (fgnaj  ij».  f . , fignal  18.  C)  lui  fait 
connoitre  qu’il  eft  à propos  de  tenir  le  vent,  de 
virer  de  boid,  ou  d'arriver;  ce  vailTcau , immé- 
diatement apres  avoir  fait  le  p^nal  d’averliffement 
convenable  ci-defTus,  & fans  attendre  qu'il  foil 
répété , fera  celui  par  lequel  l’armée  fera  avertie 
de  la  manœuvre  qu’elle  doit  faire;  & fi  l’execution 
^ mouvement  cil  preïïée  , les  ftgnaux  de  lof, 
oc  virer  ou  d’arriver,  feront  faits  avec  ceux  de 
terre  ou  de  danger.  Cependant  la  découverte  ira 
ou  enverra  rendrp  conipie  au  général  de  ce  qu’elle 
a ob  êrs'é.  ^ 

289.  Si  un  vaijftaM  a hefoin  de  relâcher.  Il 
faui  qu’un  vaifTeau  foit  très>incommodé  pour  fé 
déterminera  feféparer  de  l’armée  pendant  la  nuit, 
pour  chercher  une  relâche  fahs  prendre  les  ordres 
C voyei  7*  )•  Cependant  fi  la  route 
I éloignant  du  port  où  il  peut  trouver  du  fccours, 

1 accident  crt  en  mêmc-iemps^flex  preflant  pour 
1 obliger  â relâcher  : après  avoir  fait  le  /ignal 
d incommodité  (/7^«tf/  n^.  F.)  & celui  qui  dé-* 
ligne  1 efpécc  d accident , ( voyrr  n*.  166  ) , il  fera 
celui  de  relâche  (oné{^gnal  ^o.r.^^gnali,  14.  C)- 

Si  le  vailTeau  incommodé  a befoîn  d’un  vaifTeau 
pour  I efeorttr  dans  fa  relâche,  il  né  le  dem.andera 
(Final  i6*  F.  , /ignal  j.  C)  qu’apiès avoir  fait 
les  /ignaux  d’incommodité  ci-defTus , & avoir  fait 
connoitre  Ton  rang  ( vcyrf  n".  156  ). 

X90.  Détacher  un  vaijftau  pour  efeorter  celui 
qui  e/l  incomwvdé.  Le  général  accordant  l’cfcorte 
(fgnal^^.  F.  ^ /ignal  i.  C.  ) au  vaifTeau  qui  la 
demande,  fera  connoitre  quel  eil  le  vaifTeau  qu'il 
détache  en  f allant  M\\/ignal  de  rang  (royr^  n”.  256) 
immédiatement  après  celui  d’efeorte. 

Le  vailleau  détaché  donnera  tous  les  fccours 
nécc^aires  ; U fuivra  la  route  du  vailTeau  incom- 
mode qui  la  réglera  ( \ oye\  n".  73  ) ; & il  fera 
obligé  de  rejoindre  l’aim.éc  au  rendez-vous , fi  le  ! 
vailTeau  incommode  lui  fait  connoitre  , après 
quelques  jours,  qu'il  peut  continuer  feul  fa  route. 

291.  Sonder  f 6'  fai'e  connoitre  le  fond-  Si  le 
gcncnl  veut  faire  fonder,  il  fera  premièrerr>ent 
j>^«j/d'averfifremcm  de  mouvement  (/ignal  qi.F  ), 
êi  aufli-tôt  après  celui  de  paxmc  (fignal  lOQ.  F.)\ 
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6c  les  Yaiffeaux  profiteront  de  ce  mouvement  pour 
fonder,  s’ils  cherchent,  ou  s’ils  évitent  la  terre, 
ou  enfin  s’il  y a quelque  apparence  de  trouver 
fond  dans  le  parage. 

Et  fi  quelque  vaifTeau  fe  croit  afTcz  près  de 
terre  pour  s’aiTurer  du  fond , il  fera  les  fignaeix 
qui  feront  connoitre,  à ceux  dont  il  pourroit  cire 
aTOfdé,  qu’il  efV  en  panne  {/ignal  100.  F.),  à 
moins  qu'il  n’ait  fondé  fous  voile  ; & il  fera  /ignal 
du  fogd  qu’il  aura  trouvé. 

Le  vaifTeau  qui  t eu  fond  en  fondant , fera  en 
inémtKemps  connoitre  la  qualité  du  fond , bon 
fignal  tii.  F.  f lignai  1^.  C)  ou  mauvais 
/ignal  II  J.  F.,  fignal  i.  C),  par  le  fignal 
qu’U  employer^  ; & le  fignal  de  nombre  Cvoyrf 
n*.  2SS  )»  immédiatement  après,  fera 

connoitre  la  quantité  de  braiTes  d’eau. 

Lorfque  l'armée  fondera , le  général  ^ant  fait 
fignal  de  fond  & de  brafliage  ci^delTus,  fi  quelque 
vaifTeau  en  a trouvé  beaucoup  moins  ou  un  fond 
différent , il  le  fera  connoitre  au  général , fi  l'a- 
veriifTemcnt  eft  nécefTaire. 

Z9Z.  Mouiller*  Si  le  général  veut  faire  mouiller 
l’armée  ; aufTi-tôt  qu’il  en  aura  fait  le  fignal  d’a- 
vertifTement  F,  ^ fignal  C),  tous 

les  vaiiTe.iUx  le  difpoferont  â cette  manoeuvre  pour 
jetter  l’ancre  dans  l’ordre  où  ils  fe  trouveront , 
quand  le  général  fera  fignal  de  mouiller  {fignal  « 
IJ  y.  f, , fignal  ji,  C.  ) ; & le»  vaifleaux  qui 
auront  laiffé  tomber  l’ancre  , le  feront  connoitre 

Î>ar  quelques  feux  {fignal  i%),  afin  d'éviter 
CS  abordages. 

Aeticli  troisième. 

Signaux  particuliers  à l'ancre, 

293.  Se  difpc/er  au  hombardement.  Si  le  général 
n’a  pas  donné  de  jour  Tordre  aux  galiotes  de 
s’approcher  de  la  place  qu’elles  doivent  bombarder  , 
de  fe  difpofcr  â leur  execution  ( xoye^  n°.  169  ), 
elles  le  feront  au  fignal  convemi  {fignal  i ^6.  f.  ) , 

& tous  les  bâiimens  defllnés  à leur  défenfe  , le 
rendront  â leur  porte.  Le  bombardement  commen- 
cera au fignal  d'exécution  particulière  {fignal  1 22./'.) 
que  le  général  leur  fera.  Lej  galiotes  auront  eu 
attention  de  faire  connoitre  {fignal  1,6,  1 1.  F.  ) 
au  général,  le  moment  où  elles  feront  prêtes  à 
tirer. 

294.  Faire  ce/fer  le  bombardement.  Le  général 
x'oul.  m faire  celTer  le  bombardement  & retirer  les 
galiotes  , U leur  en  fera  fignal  ( fgtal  1 58.  F.  ) , 
après  lequel  elles  tireront  les  feules  bombes  qui 
feront  alois  dans  le  mortier  , & elles  fe  difpoforont 
à fe  haller  on  arrière  fur  leurs  amarcs  Je  porte. 

Les  bâtimens  dvrtinés  â U défi  nfe  des  galiotes , les 
remorqueront  s’il  crt  nécertaire  , & ne  les  qcirieront 
point  qu  elles  ne  Idicnt  bien  anurées  & hors 
d’inruîte, 

295.  A-nener  les  baffes  xtreues  0 les  mâts  de 
hune.  Lorfque  le  général  voudra  faire  amener  les 
bafles  vergues  pour  prévenir  le  mauvais  temps  en 
Dddda 
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rade,  il  en  fera  le  fignal  (Jîgnal  114.  K)  » 
qu’il  fbit  précédé  d’aucun  aveniflTemcnt.  Et  fi  le 
général  répète  ce  fignal  ^ les  vaiiTeaux  amèneront 
les  mâts  de  hune  : mais  A le  général  veut  faire 
amener  en  meme-temps  les  baffes,  vergues  & les 
mâts  de  hune  , il  le  fera  connoitre  par  un  fignal 
particulier  {fignal  ia6.  F.  ). 

196.  Hijftr  Us  mâts  dt  hune  & les  hajfts  ver^ 

ues.'  Le  général  voulant  faire  guinder  les  mâts  de 

une  & hilTer  les  baffes  vernies,  pour  fc  dilpofer 

à appareiller , tous  les  vaifîeaux  exécuteront  cette 
manœuvre  au  premier  fignal  {fignal ^6,  F.)  \ & 
pour  qu’elle  ne  fouâfre  point  de  retardement,  ils 
auront  attention  que  les  manœuvre^foient  toujours 
parées. 

197.  Si  un  xaifieau  chaffe  fur  fies  ancres.  Le 
T^üeau  qui  ch.ificra  fur  fes  ancres,  en  fera  tou- 
jours \m  fignal  ^ qui  fera  connoitre  la  confcquciice 
de  cct  accident.  Ainfi  s’il  chaffe  fimplemeni  fur 
fes  ancres  fans  rifque  apparent  , le  fignal  {fignal 
lîo.  F.  ^fignal  i8,  r.  ) fera  différent  de 
celui  qu’il  fera , s’il  chaffe  fur  un  danger  ou  fur 
on  vaiffeau  : dans  le  dernier  cas,  k fignal  {fignal 
t6o.  F.,  fignal  a8 , 35.  C.  ) fera  accompagné  d’un 
averiilfcment  de  la  voix,  pour  que  le  vaiffeau 
menacé  d’être  abordé , ait  le  temps  de  manœuvrer 
convenablement  ; & dans  l’une  & l'autre  circonf- 
tances,  les  vaiflcaux  les  plus  à portée  feront  obligés 
de  lui  donner  fecours  ; enfin  u le  vaiffeau  touche, 
ou  s’il  eft  échoué,  le  fignal  qu’il  en  fera  {fignal 
140.  F. , fignal  28.  C,  ) fera  un  ordre  pontit  aux 
.vaiffeaux  de  preffer  le  fecours. 

198.  Défaffourcker.  Quand  le  généra]  voudra 
faire  dcf.fîourther  l’armcc  pendant  la  nuit,  il  le 
lui  fera  connoitre  par  le  fignal  d'aveniffement  de 
mouvement  {fignal  91.  /’.  ) fuivi  de  celui  de  dé- 
faffourchcr  ( fignal  lO;.  F.  ),  & les  vaiffeaux  qui 
auront  exécuté  cette  manœuvre,  en  feront  le 
fignal  { fignal  \ , a,  3 , 6 , 7,  8,11,12,13./*.). 

L’armee  étant  mouillée  fans  ordre  , tous  les 
’va:ffcaux  qui  pourront  défaffburcher  fans  crainte 
de  tomber  l'ur  d’autres  vaiffeaux , le  feront  auffi-tôt 
après  le  fignal i maïs  fi  l’armée  eft  en  ligne  ou  en 
colonnes , elle  défaflTourchera  fucceffivement  pour 
apparciler  dans  l’ordre  que  le  général  indiquera  en 
fail'ant  aux  efeadres  leur  fignal  d’execution  parti- 
enlière  {fignal  4,  9,  14.  F.  );  les  vaiffeaux  dont 
les  cables  pourroicm  crotfer  ceux  des  vaiffeaux  qui 
doivent  appareiller  les  premiers  , feront  obligés 
de  relever  très-promptement. 

209.  Virer  a pie  , & appareiller.  Quand  le 
général  voudra  que  l’arrr-ce  appareille  au  fignal 
qu’il  en  fera  {fignal  93.  F. , fignal  11.  C ) , les 
vaiffeaux  vireront  à pic,  & ils  mettfont  fous  voile 
aufli-lôt  qu’il  fera  fignaf  d’amure,  celui  de  flribord 
{.fignal  \0'\.  F.  y fignal  6.  C.")  dcfignant  qu’il  faut 
abattre  â bas-bord , & celui  de  bas-bord  {fignal 
ïc6.  F.,  fignal  5.  0,  qu’il  faut,  au  centraire, 
abattre  à Atibord. 

Tous  les  vaiffeaux  mettront  leors  feux  de  dif- 
tiûélion , & cciu  qui  appareil.’ercnt , le  feront 
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connoitre  par  un particulier  {fignal  ai6.  F.%' 

Les  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  plus  fous  le  vent, 
ou  plus  parés  à appareiller,  mettront  les  premier» 
fous  voile,  pour  ne  point  embarraffer  la  manœuvre 
de  ceux  qui  les  doivent  fuîvrc , ou  qui  font  mouillé» 
en  arrière;  & cnAiitc  chacun  fc  mettra  â Ton 
poAe , ou  fe  ralliera  à U vue  du  feu  de  diAinélion 
de  Ton  commandant. 

Si  Je  générai  ne  veut  faire  appareiller  qu’une 
feule  ou  deux  efeadres , il  le  fera  connoitre  par 
ksfignaux  d’exécution  particulière  , faits  immé- 
diatement apres  le  fignal  d’appareiller. 

Si  le  général  ne  veut  faire  mparçiller  que  les 
meilleurs  voiliers , ou  les  cbafleurs  nommés  ou 
défignés;  il  en  fera  le  fignal  par  celui  de  pourfuite 
{fignal  141.  F,  fignal  2.  F.),  fait  immédiatement 
après  celui  d’appareiller  : & tous  les  vaitTcsux 
feront  le  fignal  permanent  , qui  convient  à leur 
fttuation;  c’cA-â  dirc , que  les  chaAeurs  feront  le 
fignal  des  v.iAeaux  qui  appareillent  {fignal  ii(u 
F.),  6c  ceux  qui  reAcnt  â J'ancre,  celui  de 
mouillage  223.  F.)  : ainfi  les  vaiffeaux  fe 

reconnoitront , 6c  éviteront  plus  aifement  les  abor- 
dages. 

Les  vaiffeaux  â Tancre,  auprès  defquels  ceux 
qui  appareillem  devront  paffer,  fe  tiendront  prêt» 
à hier  du  cable,  ou  â faire  telle  autre  manœuvre 
conv’cnabîe  pour  éviter  les  abordages,  Ôc  facilitée 
la  route  des  vafffeaux  qui  appareillent  : ils  tiendront 
leurs  chaloupes  armées. 

300.  Faire  couper  les  coBUs,  ou  Us  filer  par  It 
haut.  Quelques  circonAances  pirticulières  déter- 
minant le  général  à faire  appareiller  très-promp- 
tement  fon  armée  en  coupant  les  cables, il  en  fera 
un  fignal  {fignal  1 10.  F.  fignal  1 2 C,  ) ,que  tous 
les  vaiffeaux  portant  pavillon  répéteront  ; les 
vaiffeaux  de  l’armée  ne  feront  point  d’autre  fignal 
ue  celui  {fignal  226.  F.  ) qui  convient  au  moment 
’apparciilcf. 

Le  général  fera  connoitre,  p^kifignaux  d’exé- 
cution particulière,  s'il  veut  faire  couper  les  cables  â 
une  feule  ou  à deux  efeadres  ; 6c , dans  ce  cas  , 
cc  fignal  précédera  celui  de  couper. 

Les  vaiiTeaux  abattront,  en  appareillant  fur  2e 
bord  qui  embarraffera  mo'rns  la  manœuvre  de» 
autres  vaiffeaux  ; 6t  ils  embarqueront  leurs  cha^ 
loupes  avant  que  de  mettre  fous  voile.  , 

Si  le  général  ne  veut  faire  couper  les  cable» 
qu'aux  enaffeurs  ou  aux  meilleurs  voiliers  nommés  , 
le  fignal  ât  chaffe  ou  de  pourfuit?  {fignal  141  F. 
précédera  également  le  fitgnal  de  couper  ries  gé- 
néraux le  répéteront  feuis;  les  vaiffeaux  qui  appa- 
reillent {fignal  226.  F.),  & ceux  qui  rcAent  au 
mouillage  223.  F.),  feront  chacun  leur 

fignal  y pour  être  diAingués  6t  reconnus,  afin 
d’éviter  les  abordages. 

Toutes  les  fois  que  le  général  fera  app.ireiller 
l’armés  , une  efeadre  , ou  feulement  quelque» 
vaiiTeaux , en  coupant  le  cable , s’il  ne  veut  pas 
qu’on  laiü'e  de  bouée  fur  l’anae,  il  le  fera  ton- 
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battre  par  un  particulier  à cette  ctrcondance 

iftgnal  ïc8.  F.Jignat  ï^,  C). 

Article  quatrième. 

Dts  mouvemcms  de  f armée  en  /ignt  ou  en  ordre 
de  marcke. 

501,  Avertt^cmenu  généraux  fur  la  marche. 
Comme  c*e{\  pendant  la  nuit  qu'il  efl  plus  difficile 
de  garder  l’ordre  & la  diilsnce , les  capitaines  y 
ouront  une  attention  tome  particulière , & feront 
obfifver  ün  très-grand  iilence.  Ils  veilleront  à ce 
que  les  vaiffeaux  le  tiennent  très-exailcrr.ent  dans 
les  li«;ncs  de  l’ordre;  qu’ils  fe  tiennent  auffi  près 
les  uns  des  autres , & qu’ils  fc  ferrent , autant 
que  1 ctat  du  vent  6t  de  la  mer  pourront  le  per- 
mettre , accoutumant  les  officiers  de  quan  & les 
équipages  à naviguer  hardiment  & fans  craindre  le 
trop  grand  rapprochement  desvaideaux^  quand  il 
y a aficz  de  vem  pour  gouverner,  & que  la  nuit 
n’eft  pas  abfolument  obfcurc. 

On  aura  une  particulière  attention  ^ ce  que  les 
manoeuvres  foient  toujours  parées;  & les  officiers 
s*en  afTiireront  cux-mcmcs , en  relevant  le  quart, 
& après  avoir  manœuvré. 

A Icgard  de  la  voilure,  fi  le  général n’eft point 
contraint  par  des  raifons  particulières  à faire  la 
nuit  autant  ou  plus  de  voile  que  le  jour,  il  prendra 
tous  les  foirs,  fuivant  le  temps,  un  ou  deux  ris 
dans  fes  huniers , afin  que  le  fillage  diminué , donne 
moins  occafton  aux  valfleaux  de  fe  fcparcr.  Les 
vaiffeaux  de  l’arricrc , & ceux  qui  feront  tombés 
fous  le  vent , font  exprelTéinent  avertis  de  ne  point 
diminuer  leur  voilure  . qu’ils  nVycnt  repris  leur 
poAe  & reiTerré  la  ligne  ou  les  colonnes  autant 
qu’il  cft  poffiblc  ; le  feul  rapprochement  des 
vaiffeaux  pouvant  favorifer  la  vue  & l’intelligence 
des  figncux^  empêcher  la  difpcrfion  de  l’armée, 
& faciliter  le  rétablifTemcm  de  l’ordre  à laipointe 
du  jour.  Les  vaiffeaux  de  la  tête  fc  mettront  plutôt 
dans  le  cas  de  é'e  faire  avertir  de  forcer  de  voile 
que  d’en  diminuer,  parce  t[ue  la  tête  s'a  toujours 
affez  vite  , 6c  que  tous  les  rctatdcments  de  la 
marche  fefont  toujours  trop  fentir  à la  queue  qui 
s’éloigne. 

Dans  les  évolutions  en  mouverrents , on  obfer- 
vera  ce  qui  cft  preferit  pour  faire  connoîire  au 
général  que  les  fgnaux  ( rovrf*  n".  146)  font 
parvenus  aux  extrémités  de  Lfignc,  & le  moment 
de  l’exéctition  des  mouvemenrs  ordonnés. 

Le d’avertifFement  general  de  mouvement, 
lorfqu’ii  aura  quelque  grande  manœuvre  ou  évo- 
lution pour  objet,  pourra  être  fait  qiulqitefois  par 
le  Jîgnal  d’alU  mer  les  fevix  de  diflinciion,  afin 
que  les  vaifltaux  en  virant,  de  quelque  m-a.-iière 
eue  ce  foit  , rcconuoiffcnt  plus  aiicment  leur 
fiiuation  refpe^vc,  ^cvîtenidc  s'aborder.  Atnfî, 
p.ii  cxwple  , les  feux  de  tUÛinâion  étant  aDumés 
ifignal  15,  zzo.  F.  ) les  v.rire3ux  en  regarderont 
kji  i'/is/ , conuM  un  averuflt.T.eoI  de  mouvemeru , 
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à U Tue  duquel  ils  réiubliront  l’ordre  & corri- 
geront leurs  difbnces.  El  lorfqu’Us  vireront,  ou 
qu’ds  feront  une  route  comrjire  à ceux  qui  les 
fuivent , ils  les  feront  connoiire  par  des  feux  per- 
manents ( y!f  . I , î , 3 , 5 . 6 , 7 , 8 , 10 , 1 1 , 
'*  > ' 3 I '5-  r.oa  tout  autre^qui  exprime  le  ir.on- 
vement  a£tucl.  ) , qu’ils  garderont  jufqu’à  ce  que 
le  général  fiffe  Jîgnal  d'éteindre  les  feux  extraor- 
dinaires {Jlgnal  66.  r.  ) ou  qu’il  éteigne  le  fécond 
feu  de  hune.  • 

Dentéme,  pour  que  le  généra!  connoifle  reten- 
due de  l’.rrmée , 6e  l’ordre  & la  fuite  du  mouve- 
ment, les  vaifieaux,  au  moment  de  l’c.vccution 
de  leur  manœuvre  , le  feront  connoiirc  par  le  meme 
Jîgnal  (y%eai/xci-deffus  , qui  exprimentic  mouve- 
B-.cnt  aéluel  ),  6c  pourront  encore  tirer  un  nombre  de 
coups  de  canon  détermine  ci-delTous , fi  le  géitéral 
n’a  pas  défendu  l’ufage  de  ce  dernier  Jîgnal-. 
Avoir , 

Le  premier  vaifTeau  ou  celui  par  lequel  com- 
mence le  mouvement  de  la  ligne  ou  de  la  co- 

lonn* fignal  i.  C. 

Le  contre-amiral fitnel  3.  C. 

Le  vice-amiral j^nal  7.  C. 

Le  matelot  d’avant  du  général ....  Jîgnal  1 p , C. 

Le  général,  enmielque  polie  qu’ilfoit.jf^ee/  31.  C. 
Le  dernier  vailfea  u , ou  celui  qui  finit  le  mouvement 
de  la  ligne  ou  de  la  colonne. . . . Jîgnal  3.  C, 
Chaque  vaiiïeau  particulier  de  la  ligne  ou  des 

colonnes fignal  16.  brume. 

Si  les  vice  - amirnux  ou  contre -amiraux  ont 
changé  de  pelle , leurs  n.ateIots  d’avant  tireront 
le  même  nombre  de  coups  que  leur  commandant 
auroit  tiré , afin  de  marquer  le  centre  de  leur  ligne 
ou  colonne. 

Les  fignaux  de  mouvement  aftuel  font  fuppofé» 
ordonnés  , 6c  il  n’en  fera  point  fait  mention  dans 
l’explication  des  ftgnaux  6t  mouvements  qui  f;c« 
le  fujet  des  articles  fuivants. 

30a.  Faire  gajjer  Ici  généraux  i la  tire,  au 
centre,  ou  à la  gue-.e  de  leur  eftadre.  Dans  le  cas 
où  le  général  voudra  qu’un  ou  plufieurs  com- 
mandants d’efeadre , paflent  à la  tête , au  cent.-e 
ou  i la  queue  de  leur  colonne  ou  de  leur  efeadre  ’ 
ils  en  feront  avenis  pa;  le  /fsa/ d’exécution  par- 
ticuiière  (/g.  S , 10,  »3  ,î7.  31,71,  ,îî.  ir.s 
défignera  ceux  ooc  le  moiivcmem  regarde  ; il  fc 
fervira  enfuite  de  deux  différents  fignaux’,  dont 
l’un  (.fignal  38.  f.  ) figr.ifiera  que  le  commandant 
quittant  fon  polie , doit  le  prendre  en  avant  s’il 
cil  au  centre,  ou  au  centre,  s’il  ell  en  arriére- 
6t_ l’autre,  [fignal  60.  F.  ) leur  fer.-i  connoitré 
qu’ils  doivent  pafler  de  la  tête  a-j  centre , ou  do 
centre  à la  oucue.  Les  généraux  conferveront  ce 
que  le  fignal  ci-Jeffus  de  changement  de  pofte 
aura  de  permanent , ou  bien  ils  feront  les  fcux  des 
vaiffeaux  oui  appareillent,  ou  qui  (ont  fervir 
(fignal  226.  F)  ; 6t  tous  les  vaiffeaux  qu’ils 
cotihlerom,  o-.i  qui  fe  trouveront,  de  qiiWque 
Biaïuè.c  que  ce  foit,  dans  leur  route,  inanoeu- 


jS 1 SIG 

vreront  pour  facihier  rexccuiion  de  leurs  roou- 
veniviits. 

Si  les  généraux  , n'étant  point  au  centre  de 
leur  el'cadre»  portant  kurs  teux  de  didin^tion  » 
leurs  premiers  matelots  portèrent  les  irémes  teux 
de  pouppe , atin  de  tnarquer  le  centre  de  la  ligne , 
de  la  colonne  ou  de  l'elcadre , 6c  iis  répéteront  les 
mcmesy/^/t*iüX  que  leurs  commandants,  pour  qu'ils 
{oient  plus  sûrement  tranlinis  à l’extrémité  de  la 
ligne  ,' 6c  dans  les  ocuifioos  de  virer  de  bord  ou 
d’arriver , le  matelot  d'avant  du  général  fe  con- 
iormera  à ce  qui  a été  dit  de  lui  dans  l'arriclâ 
précédent  : & les  matelots  d'avant  du  vice-amiral 
6c  (lu  conirc-omiral  tireront  le  même  nombre  de 
coups  que  leurs  commandants  auroient  tirés,  s'ils 
euilert  été  au  centre  de  leur  elcadre.  Mais  quand 
les  généraux  feront  à Uur  polie  , les  matelots 
d'avant  du  vice  •amiral  6c  du  contre  - amiral  ne 
teront  connoiire  le  moment  de  leur  m.ouvcment 
acluel , que  comme  il  a été  dit  des  autres  vailTeaux 
de  la  ligne. 

303.  Fuire  virtr  Varrtée  far  /a  eortre^marche. 
L’armée  étant  en  ligne,  6c  Je  gercerai  voulant  la 
faire  virer  par  la  contre-marche  , il  la  préviendra 
par  le  fignal  général  d'avenilTcmcnt  (fignai  ^1.  F. 
j.'gna/ C'.)i  auHi-tot  que,  par  la  répétition 
du  Jignal^  le  général  conneitra  qu’il  eft  parvenu 
aux  extrémités  de  la  ligne, il  fera Jtgfiai  de  virer 
(figfiùi  F./îgna!  9.  C.  ) : alcrs  le  premier  vaif- 
Icau  donnera  vent  devant,  & ceux  qui  le  fuivent 
vireront  fucceirivemcni  dans  Tes  eaux, 

î>i  l’armée  cft  en  ordre  de  marche  fur  trois  co- 
lonnes , le  mouvement  commencera  par  le  premier 
vaifTean  de  la  colonne  du  vent , qui  matqucra  le 
moment  de  l’exécution  de  la  manceuvre  j le  vaif- 
feau  du  centte  de  la  colonne , Ci  c'etl  le  comman- 
dant , eu  le  matelot  d’avant , fi  le  commandant  a 
changé  de  polie , fera  conooitre  auiTi  le  moment  de 
Ibn  mouvement  a£hicl(voy.n®.  301.)-  chef- 

tic-file  de  la  fécondé  colonne  donnera  vent  devant; 
6c  lorlque  le  vaiffeau  du  centre  de  celle-ci  virera, 
le  chçf-de-fi!e  de  la  troifjctne  colonne  commen- 
cera fa  manoeuvre  : l'une  & l’autre  colonne  obfcr- 
veroni  de  faire  à propos  leurs  Jigr,aux  de  mouve- 
ment attuel , afin  que  le  general  connoiffe  la  fuc- 
cclTmn  du  mouvement  6c  i’étendue  de  l’armée, 

Lorfque  l'armce  exécute  cette  évolution  de  jour, 
c'eft  le  premier  vailTcau  de  la  colonne  de  fous 
le  vent  qui  la  doit  commencer  ( voyern'*.  183). 
Mais  en  virant  de  nuit,  c'cll  le  chef-de-file  {A) 
(fg'  colonne  du  vent  qui  doit  virer 

h premier  ; 6c  afin  de  couper  un  moindre  nombre 
de  vailTeaux  de  la  queue  des  colonnes,  fi  l’ordre 
6r  les  diilances  nom  pss  été  bien  dbfcîvcs , le  pre- 
mier vaifTeau  ( F" , C ) d't  la  colonne  imincdiate- 
meni  fous  le  vcm  de  celle  qui  évolue , ne  doit 
virer  que  loîfqus  le  vailïcau  du  centre  (yi  3 , K 3 ) 
do  la  colonne  immédiatement  au  vent,  donne  vent 
devant.  Le  vailTeau  de  la  tcîc  doit  de  plus  ob- 
ferver  de  faire  trH-peiîtes  voiles,  ceux  de  I.1 
queue  d'en  faire  (ucccfl£ver.;cnt  davantage , 6c  Us 
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colonnes  de  fous  le  vent  (K,  C)  doivent  en  faire 
plus  que  celles  qui  les  précèdent  ( , A'  ).  De  la 

ibrte  les  chcfs-de-filc  parviendront  plutôt  à être  par 
le  traversI’un  dcTautre,  6c Tordre  lera  plus  promp- 
tement rétabli  ; car  il  ti\  aifé  d’appcrccvoir  que  û 
Tordre  de  marche  ctoit  régulier  avant  cette  éve^ 
lution , Tarraneemcnt  d«  v-iHêaux  après  fon  exécu- 
tion forrte  un  lofangc  dont  les  angles  de  Tavant  6t 
de  Tartièrc , au  lieu  d’cixe  droits  comme  Texaéli- 
tude  le  demande  , font  d'autant  plus  aigus , que  Ton 
a UilTé  pafTcr  plus  de  vailTeaux  des  colonnes  du 
vent  fms  virer , & que  la  vitefle  des  voÜleaux  d« 
i arrière  6(  des  colonnes  de  fous  le  vent  aura  été 
moins  augmentée  proportionnément  à Taire  des 
vaifleaux  qui  les  piécèaent.  L’ordre  fe  rétablit  donc 
en  Virant,  6t  après  avoir  viré , par  la  diminution  du 
filirge  dis  premiers  vailTeaux,  6c  l'accélération  pro- 
portionnée des  derniers,  qui  ont  des  lignes  beau- 
coup plus  longues  à parcourir.  Si  les  deux  premières 
colonnes  {A , K)  qui  ont  viré,  mettent  fucccflTi- 
vemem  en  panne , favoir , la  première  (A),  après 
avoir  achevé  fon  mouvement , & la  féconde  f r ) , 
qu3ndeilefe;aparvenue  parle  travers  de  la  première  ; 
toutes  deux  taifant  fer vir  quand  la  troisième  (C) 
fera  egalement  parvenue  par  leurtravers, Tordre  fera 
rérabii  de  la  manière  la  plus  prompte.  On  adû  remar- 
quer que  dans  cette  évolution , les  colonnes  du  vent 
pallent  fous  le  vcm , ce  qui  cil  un  accident.  Et 
ion  obfervera  encore,  que  li  Tarmée  revire  pour 
reprendre  fcsprem:ftcs  amures , avant  que  les  vaif- 
feaux  foient  en  ordre  , la  confufion  des  colonnes 
pourra  être  telle  , qu'il  faudra  enfui  te  beaucoup  de 
temps  pour  rétablir  Tordre  de  marche;  6c  c’eft  ce 
qui  doit  en  général  taire  préférer  è la  contre- marche, 
la  manœuvre  de  virer  tout  cnfcmblc  s'Cnt  devant 
en  échiquier,  quand  on  ell  obligé  U nuit  de  virer 
de  bord  dans  Tordre  de  marche. 

304.  Faire  virer  i'armee  hf  pour  lof  ^ par  la 
contre -marehe  fous  U venr.  Le  général  voulant 
faire  virer  l’armée  par  la  contre-marche  fous  le 
vent,  il  la  préviendra  par  un  fignal  d’avertiflement 
{fignal  91.  F.  tf^nal  10  C );  6c  Je pgnal  parvenu 
aux  extrémités , il  fera  celui  de  virer  lof  pour  lof 
{fignal  23.  F.  y fignal  10.  C,  ) ; auHi-tôt  îe  premier 
valHcau  de  U tête  arrivera  pour  prolonger  la  ligne 
fous  le  vent , 6c  revenir  au  lof  quanti  il  pourra 
pafiêr  à pouppe  du  dernier  v;û(Teau.  Alors  ce  pre- 
mier vailTeau  répétera  le  fignal  d'exécution  de 
mouvement  qu’il  aura  déjà  fait  une  fois  en  com- 
mençant à arriver. 

Si  les  vailTeaux  marchent  en  ordre , 6c  que  ré- 
volution fe  falTe  exaélement , le  moment  où  le 
vailTeau  de  la  tcrc  devra  revenir  au  lof,  pour 
palTer  dans  les  eaux  de  la  queue , fans  couper  de 
vaiH'caux , fera  cchiî  où  le  vaifleau  du  centre  com- 
mencera à arrh  er  ; 6c  ce  moment  fera  marqué  par 
les  fignaux  de  mouvement  acluel  de  ce  vailTeaa* 
Le  dernier  vailTeau  de  la  ügné* ou  de  l.i  colonne, 
ne  négligera  pas  de  placer  fous  le  vent  le  fignal 
pernunent  qui  lui  convient  {fignal  3 , 8,  13.  /*. 
ou  tout  autre  qui  exprime  le  mouvcrr.CAt  aèhicl 
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du  dernier  vaîffcau  ) , a6n  d*ê<re  recormi  par  le  de  frouvOment , {pgtal  91.  F. , fgnaî  30.  C ) ; 

vaiiTcv  de  la  tete  qui  doit  lui  pailcr  à pouppe : 6c  audMot  nprè5  qu'il  aura  été  répété}  il  ftra 

les  vaifTeaux  qui  auront  viré,  auront  attention  de  Jtgnaf  {ffgnal  43.  F, , fgnat  30.  C.  j,  aux  vaif- 
nc  faire  de  voile  que  ce  qu'il  faut  préciréraem  pour  feau\-  de  gouverner  Jur  lu  pouppc  de  celui  qui 
gouverner,  afin  de  donner  le  temps  à la  queue  qui  le  précède  , ou  de  fe  rendre  dans  fes  eaux, 
tknt  le  vent  de  refferrer  la  ligne.  508.  Fuire  tenir  U \ent,  ou  , Varmét  étant  en 

Si  Ton  tente  cette  evolufien  en  ordr.*  de  marche,  ros.:.e  vent  arriére  ou  largue,  frer.c>e  les  amures 

elle  commencera  en  même-temps  par  tous  les  chdi-  hotd.  L’armée  courant  vent  arrière  eu  lar- 

dc-file.  . pue  , r.tn^ée  foit  fur  iineli(»nr,  foir  fur  pluficurs, 

303.  Faire  virer  t'armée  tout  enfemhU  vent  de~  & le  gcnetal  voulant  la  fnf?  venir  au  lof,  ou  !a 

xant.  Si  le  général  veut  que  tous  Ks  vaiiTeaux  faire  courir  en  échjquicr  fur  la  ligne  de  l'ordre,  il 

virent  en  même-temps  vent  devant,  fans  faire  la  la  préviendrr.  par  le  fignal  d’avenifioment 

comre-marchc  pour  s’élever  en  échiquier  au  vent  91. f,, 5 006,13  ou  14 , 16  ou  17 , ao.  C . ) , 

fur  iVutre  bord , il  la  préviendra  par  le  fgnal  d'a-  i^piès  lequel  il  fera  celui  de  tenir  le  vcm  {fignal 

veriinemcnt  (/‘^«u/91.  F.  ,fg^al  8.  C ; ; &aulli-  \ 18.  f. , 3 ou  6^  13  ou  14 , 16  ou  17,  20  t'  ),  au 

tôt  qu’il  fera  celui  de  virer  {fgnal  29.  F. , fgnat  celui d'atrure  {Jtgnal  103,  106.  F.  fgnatC,  3.  C.  ), 

8.  C.  ) , tousles  Viificaux  donneront  enfemblc  vent  ék  aiifii-tôt  tous  les  vaiüeaux  viendiont  lucceffive» 
devant , ou  du  moins  fuecefiivement , en  commen-  ment  au  lôf,  dans  l’ordre  que  leur  arr.ngcmcnt  ref- 
éant  par  le  ferre-file  ou  premier  vaifiean  de  l’ar-  peéUf  preftrit  ; c’cfl»à-di:c  , que  le  ntouvement 

rière,  aucun  ne  devant , dans  l'exécütion  de  cette  doit  commencer  par  la  tête  , fi  l’on  prend  les 

manoeuvre , précéder  celui  qui  le  fuit , afin  d evi-  | amures  de  la  ligne  fur  laquelle  l’armce  eO  ran- 
ter  les  bordages,  les  réparations  & autres  accidens.  géc  , & par  la  queue  , fi  Ton  prend  les  amures 
Tous  les  vaifiéaux , après  avoir  vîté , obfi.*rv  c oût  de  Tautrc  tord. 

de  gouverner  au  plus  ^rcs  à très-petites  voi’cs.  Le  pgnal  de  tenir  le  vent  ci-dt’fTns,  fifivi  de 
£c  de  fe  tenir , les  uns  a Tégard  des  autres,  dans  celui  a’ecécution  particulière  propre  à une  efea- 

le  n.émc  ordre  & dans  les  mêmes  lignes  de  rclé-  dre  , ne  regardera  qu’elle  feule,  & le  général  fc 

vemeni , oîi  ils  étoient  avant  que  de  virer , quoi-  fervira  de  ce  fgnal , fuivnnt  la  tircor.fiancc , pour 

qu'en  courant  à une  autre  aire  de  v\*nt-  avertir  une  colonne  de  s’approcher  ou  de  s’é- 

C'efi  le  même  mouvement,  fi  l’armée  eft  en  îoigner. 
ordre  de  marche.  Les  fcrre-filcs  de  chaque  co-  309.  Faire  arriver.  Lorfqut  le  général  s'oudra 
lonne  tenant  leurs  manœuvres  parées,  s’obfcr-  faire  arriver  l’armée  d’une  quantité  indéterminée, 

vant , donneront  enfemble  vent  devant  ; & les  ce  qui  p;-ut  être  nécofTaiie  Oans  quelques  cas  par- 

vaifleaux  qui  les  précédeient,  ayant  exécuté  fuc-  ticuliers,  quoique  le  fignal  88  F.  21,  la,  23, 

celTivtir.cnt  la  même  manœuvre  de  la  queue  à U 24,  23,  26,  i.  C,  puitTe  en  être  fait  fans  être 

tête , l’armée  fera  rangée  6(  courra  en  échiquier.  précédé  àiv  fignal  ordinaire  d’avcrtificrr.cnt , il 

306.  L'armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du  lcra  exécuté  fur  le  champ  par  toufc-lannée. 

plus  près , mais  courant  avec  les  amures  de  Vaa^  Si  le  fignal  d’arriver  efi  précédé  ou  fuivi  de  ce- 
trehordy  rétablir  tordre.  L’armée  courant  en  lui  d’txécution  particulière  d’une  efeadre,  le  mou- 

échiquier  fur  une  ligne  du  plus  près  , 6c  Je  géne-  vemert  ne  regardera  que  Je  corps  auquel  le  fignal 

ral  jugeant  à propos  de  lui  faire  prendre  les  amu-  d’exécution  s’adrdTe;  6c  le  général  s’en  ferx  ira  , 

res  de  cette  même  ligne,  en  rétabÜlTant  l'ordre  fui  vant  la  circonftance,  pour  faire  approcher  ou 

de  marche  ou  de  combat,  il  la  préviendra  par  le  éloigner  une  colonne  dans  l’ordre  de  marche. 

Jtgnal  général  de  mouvement  {fignal  F,  3JO.  Faire  connohre  taire  de  vent  fur  lequel 

fignal  8.  f.  ),•  6c  lorfqu’il  aura  été  répété,  il  le  général  xevt  courir.  Les  vents  ayant  changé 

fera  celui  de  donner  tout  enfemblc  vent  devant  un  pûu  confidérablcmcnt , foit  qu’ils  adonnent, 

(fignal  t$.  F.  fignal  C.  ) : aufiTi-tôt  les  vaificaux  foit  cpi’iîs  refufent  ; & le  général , par  cette  rai- 
de l'armce  revireront  enfemble,  ou  du  moins  fuc-  fon,  ou  detenriné  par  d’autres circonfianccs,  vou- 

cetfivement  6c  tres-prom.pienicnt , en  commen-  Innt* changer  U route  de  l’armée,  fans  charger 

qant  par  le  premier  vaifieau  de  la  tête  de  la  ligne,  l’aire  de  vent  de  la  ligne  ou  des  colonnes,  6c  Juî 

Si  l’armée  courant  en  échiquier  dans  lorcfc  de  marquer  précifrment  quel  efi  l'aire  de  vent  fur 

marche,  le  général  veut  la  taire  virer  tout  en-  lequel  l'atmcc  doit  courir,  il  la  préviendra  par 

fetnble  , le  mouvement  commencera  en  même  le  fignal  général  de  fauHe  route  {fignal  48.  F. , 

temps  par  les  chefs  de  file,  qui  s’obferveront , im  des  22  premiers  fignaux  de  canon)  j 6c  auffi- 

conune  on  a dit  des  ferrc-filcs  dans  révolution  tu^  après  qu’il  aura  fait  le  fignal  d’aire  de  vent 

précédente.  fvnyij  n“.  a8A,  le  même  fipat  de  C),  tous  les 

307.  Faire  courir  les  vaifiéaux  dans  les  eaux  vaifiéaux,  fans  attendre  la  répétition  , mettront  le 

la  tête  de  la  ligne  ou  des  colonnes.  L’aorée  cap  à cet  aire  de  vent,  fans  changer  celui  de  la 

courant  fur  une  autre  aire  de  vent  que  celui  fur  ligne  ou  des  colonnes. 

lequel  elle  cfi  rangée,  6c  le  général  voulant  que  31 1.  F ave  arrUtr  la  ligne  de  quelques  quarts  y 
la  ligne  ou  les  colonnes  courent  dans  les  c;  ut  du  ou  ih.trger  taire  de  vent  delà  ligne  ou  des  ce- 

vaiUeau  de  leur  tête , il  la  préviendra  par  le  fignal  j hnnes.  Si  le  gérerai  fe  trouve  dans  U ncce/Tué  de 
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changer  la  ligne  fur  laquelle  l'armle  e(l  rtneée , 
îl  n'exécutera  P as  cette  manoeuvre,  comme  il  Tau- 
roit  fut  de  jour  (n**.  134  V,  mais  ayant  fait  le 
fgTtil  (l’ivcriirtcmcnt,  de  changer  Taire  de  vent 
de  U ligne  {.ftgnal  161  F , un  des  34  premiers 
ffftaux  de  canon),  les  chefs  de  file,  ft  l'armée 
eft  en  ordre  de  marche,  ou  le  premier  vaiiTeau 
de  la  tête , fi  Tarmce  eft  en  ligne , auflî-:ôt  que 
Je  général  aura  fait  en  des  fienaux  d'aires  de  vent 
f voyr  J n\  2S6  , le  meme  pgnal  de  C ) , qui  ne 
lignifiera  rien  autre  chofe  dans  cette  occafion  , 
mettront  le  cap  à la  route  déterminée , & Tar- 
mée  fuivra  les  eaux  de  la  tete  ifignal  43.  F , 
penal  30.  C ) , en  goUN  emant  fucccffivemcnt 
chacun  fur  la  pouppe  de  celui  qui  le  précède, 
Ainfi  le  généra)  réuoUra  Tordie  fur  la  ligne  qu'il 
fe  propofe  de  fuivre. 

3 1 4.  Fairt  virer  f iirmet  tout  tnftmhU  \ent  <r r- 
TÏerc  ^ ti  prtndre  Its  ûmurts  detûutre  bord.\l^ 
fat  du  vent  ou  de  la  mer  ne  permettant  pas  à Tar- 
jnèe  de  virer  vent  devant  , & le  général  vou- 
lant lui  faire  prendre  lof  pour  lof,  en  virant  tout 
enfembie  vent  arrière,  il  la  préviendra  par  le pgnal 
d’avertifTcmcnt  de  mouvement  {penal  91.  F, 
pgnal  n.  C )»  aulfi-tôt  que  fe  gcncial  fera 
lignai  de  virer  { fgnal  34.  /*.  » fgnat  u,  C.  ), 
1c  dernier  vailTcau  de  1a  ligne  arrivera  pour  reve- 
nir au  lof  fur  Tautre  bord.  Il  marquera  le  mo- 
ment de  fa  manoeuvre  ; & tous  les  vaifleaux  fuc- 
ccfiivemcntjufqu’à  Ja  tête  , obfcrveront  U même 
chofe.  Ainu  toute  Tarméc  ayant  viré  vent  ar- 
rière, & étant  revenue  au  lof,  les  vaifTcaux  cour- 
ront au  plus  près , Ce  tenant  réciproquement  dans 
la  ligne  fur  laouclle  ils  étoient  rangés. 

Si  Tarmée  eft  en  ordre  de  marche , le  mouve- 
ment commencera  en  même  temps  par  le  dernier 
vaiffeau  de  chaque  colonne. 

313.  V armée  étant  en  ordre  de  bataiVe  ou  de 
marene  y fatre  refferrer  la  ligne  ou  Us  colonnes. 
Le  général  voulant  faire  reflerrer  rarméc  trop 
étendue,  diminuer  les  diftances , & rapprocher 
les  vaifleaux , U la  préviendra  d'un  mouvement  à 
exécuter  {pgnal  91.  F.^fgnal  2.  C.)\  6c  aufli-tôt 
qu’il  fera  celui  de  reflerrer  la  ligne  ou  les  colon- 
nes (/^■>‘*^93-  F,f  pgnal  %.  C.  ),  tous  les  vaif- 
feaux  de  l’armée  manœuvreront  en  conféquence; 
çeux  de  la  tête  diminueront  fuccelfivement  de 
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voile , en  amenant  tm  peu , tandis  qoe  ceux  qui 
les  fuivent  continueront  leur  voilure,  ou  même 
en  forceiont  de  plus  en  plus  de  la  tête  à la  queue , 
iufqu'd  ce  que  le  vaiiTeau  qui  fuit,  ait  joint  à ua 
dcmi-cabîe  de  diftancc,  celui  qui  le  précède. 

Si  Tatmée  eft  en  ordre  de  marche  fur  pluiieurs 
colonnes,  celle  de  fous  le  vent  manoeuvrera  comme 
il  vient  d'être  dit  de  la  ligne  ; elle  fervira  comme 
de  point  fixe  dans  le  mouvement  des  deux 
colonnes  du  vent  qui  arriveront  tout  enfembie 
d'un  demi-nimb , pour  venir  enfuite  au  lof  dans 
les  eaux  de  leur  chef  de  file , lorfqu’il  fera  le 
pgnal  de  l'exécution  de  fon  mouvement.  Les  tê- 
tes obferveront  de  fe  meure  par  le  travers  Tune 
de  Tautre. 

314.  Changer  tordre  de  bataille  en  ordre  do 
marche  fur  trois  colonnes  de  mime  bord.  L’armée 
étant  en  ordre  de  bataille  , ou  rangée  fur  une 
ligne  dont  elle  tient  Tamure,  & le  général  vou» 
lam  la  faire  pafter  à Tordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  même  bord  , il  fera  exécuter  ce  mou- 
vement fans  changer  la  difpofition  des  efeadres, 
afin  d’éviter  ce  qui  pourroit  troubler  Tordre  ; 
c'eft- à-dire  que  Tefcadre  qui  fait  Tavant-garde 
aéhielle , fera  la  colonne  du  vent , le  corps  de  ba- 
taille, celle  du  milieu,  6c  Tarrière-garde , celle 
de  fous  le  vent;  Tarm^  ^ant  été  prévenue  du 
mouvement  {pgnal  01.  r . , fgnal  13.  C.), 
auflTi-tôt  que  le  général  fera  pgnal  d’ordre  de 
marche  {pgnal  3^  f. , pgnal  13.  C.  ) de  même 
bord  , le  commandant  de  Tavant-garde , qui  doit 
refter  au  vent , fera  pgnal  d'exécution  particu- 
lière (3),  6c  enfuite  celui  de  panne,  qui  ne  re- 
gardera que  fon  efeadre.  Cependant  les  deux  au- 
tres arriveront  enfembie  de  deux  rumbs  {(ignat 
41.  F,‘f  88.  f, , 24.  C),  pendant  une  demi- 
norloge;  après  quoi  Tefcadre  du  centre  revenant 
au  lof,  fera  fon  fgnal  d’exécution  particulière, 
6c  celui  de  panne  {pgnal  4.  F. , pgnal  100.  F.  ) , 
pour  fon  efeadre , tandis  que  Tefcadre  de  fous  le 
vent , courra  encore  une  demi-horloge  en  arri- 
vant ; après  quoi  fon  commandant  fera  pgnal  de 
faire  fervir  (pgnal  F.,  pgnal  12.  C),  pour 
faire  connoisrc  qu'il  eft  à fon  pofte , par  le  tra<r 
vers  des  deux  colonnes  du  vent  qui  feront  fer^ 
vir , la  troifièthe  vinant  au  lof  en  route. 
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Faire  fcrvlr. , 


\ 6.  Signa/  95.  F. 
j Signai  1%,  C, 


Signai  16.  C. 

OrJre  éc  bataille  de  mê-  Ç a.  Signai  41,  F. 
tnebord ^ Signai  i6.  C. 


{Exécution  particulière  d« 
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6.  Signai çiç.  K. 
Signai  la.  C. 


;^F.i 


Faire  fervîr. 


315.  Varmee  hant  en  ordre  de  hataitU,^  ia 
mettre  en-ardre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
t autre  hord.  Le  général  voulant  réduire  Tordre  de 
bataide  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l’autre  bord , fans  changer  la  dirpofition  préfente 
des  efeadres,  il  la  préviendra  a un  mouvement 
à exécuter  (fignal  91.  F.,  fignal  14.  C.)  ; & après 
le  fignal  fera  parvenu  aux  extrémités,  il  fera 
fignal  d’ordre  de  marche  fur  l’autre  bord  ( fignal 
j8.  F,  fignal  14.  C ) i auHi'tôt  le  premier  vaif- 
feau  de  la  tctc  de  Tavant*garde , virera  par  la 
contre- marche  an  vent;  il  fera  fuivi  de  toute 
Tel'cadre  qui  virera  dans  fes  eaux  ; & lorfquc  le 
vaiHeau  du  commandant,  qui  eil  au  centre»  ou, 
s'il  a changé  de  polie , lorfque  Ton  matelot  d’avant 
virera  , le  premter  vailTcau  du  corps  de  bataille 
donnera  vent  devant;  Tarrière-garde , commen- 
cera de  meme  à virer,  lorfque  le  général  ou  fon 
matelot  d’avant  virera.  Les  vaiiTeaux  de  la  titc, 
& ceux  qui  auront  viré  les  premiers , & qui  fe  « 
ront  plus  au  vent , feront  proporüonnément  très- 
petites  voiles , enforte  que  ceux  de  Tarricre , & 
^ui  feront  plus  fous  le  vent,  en  feront  davant^e, 
jufqu’li  ce  qu’ils  aient  ferré  la  ligne.  Il  cft  erfen* 
tîcl , dans  ces  grands  mouvements,  que  les  vaif- 
féaux  aient  leurs  feux  de  didinéUon , & qu’ils 
falTent  les  fignaux  de  mouvement  aéHiel , {voye^ 
n®»30i). 

3t6.  Changer  Tordre  de  marche  en  ordre  de  ha- 
taille  de  mime  bord.  Le  général  ne  voulant  point 
attendre  le  jour,  pour  changer  Tordre  de  marche 
fur  trois  colonnes,  en  ordre  de  bataille  de  même 

P^ice-Amiral , 
ou  avant-garde, 

Avertiflement  général. , ^ ^ 


bord  , & ayant  déterminé,  pour  plus  de  facilité, 
de  former  la  ligne  fur  celle  de  la  colonne  de  fous 
le  vent,  fans  changer  la  difpofition  des  efeadres, 
il  préviendra  l’armée  d’un  mouvement  , {fignal 
91.  F.,  fignal  16.  C.);  après  cpoi'tl  fera  fignal 
d’ordre  de  bataille  de  même  bord  {fignal  41.  F., 
fignal  C.  );auni-t6t  le  commandât  de  la  co^ 
lonne  de  fous  le  vent  fera  fignal  d’exécution 
particulière  pour  fon  efeadre  ( 3 ) > & enfuite  celui 
de  panne,  que  fon  premier  vaîlTeau  conferver* 
pour  fervir  au  relèvement  du  dernier  vailTcau  du 
corps  de  bataille  cjui  le  clott  précéder.  Cependant 
le  général  ayant  fait  fignal  d’exécution  particulière 
{fignal  17. ’F.),  pour  les  deux  colonnes  du  vent, 
& celui  d’arriver  (88.  F,  12.  C ) , elles  largueront 
cnfemble  de  deux  rumbs , jufqu’à  ce  que  la  co- 
lonne du  centre,  qui  eft  immédiatenvent  au  vent  de 
celle  en  panne,  foit  parvenue  en  avant,  dans  Taire 
de  vent  de  1a  ligne  , ce  que  fon  dernier  vaiflean 
fera  connoitre  par  les  fignaux  de  mouvement  aâuel 
qui  lui  font  propres.  Alors  le  générai  fera  pour 
fon  efeadre  les pgnaux  d’exécution  particulière  âc 
de  parme  {fignal  4.  F, ^ fignal  100.  F.)  ; fon 
premier  vaWTeau  confervera  ce  que  ce  dernier  fignal 
a de  permanent , pour  fervir  au  relèvement  de  Ta* 
vant- garde,  qui  continuera  à arriver  ce 

qu’elle  foit  à Ion  pufle , à la  tête  , & dans  Taire 
oc  vent  de  la  ligne  : le  fignal  de  mouvement  aâuel 
du  dernier  vaiüeau  de  Tavant-garde,  qui  viendra 
au  lof,  fera  fuivi  de  celui  du  général  de  faire  fervir 
& mettre  en  route  (fignal  93.  F.,  fignal  12.  C»)% 
la  tête  fera  tiès'petites  voiles. 

Contre^Amiral , 
ou  arri^re-^giirde. 

'■  %Vül  ?6!  c.  ! I Avcrtifleitient  ginfral. 

i.  Signal  41.  F. \ Ordre  de  marche  de  mi» 

Signal  16.  C. 5 

Signal  14.  F Exécution  particulière. 

Signal  100  F Panne. 


Marine.  Tomt  lïl. 
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Exécution  panîcull^e  de  p 

la  colonne  du  centre  >4*  2>7» 

* & de  celle  du  vem.,^ 


Arilyer  de  deux  rurabs . . < Signai  8Î.  F, 
C S gnai  IX»  C. 

5* 

Faire  fervlr  • • < S'gnat  95.  F. 

C Signal  II.  C, 


517.  Vjrmh  itant  tn  ordftdt  marche  fur  trois 
€Otonn<s , la  mett>e  en  O dre  de  bataille  jur  l'au-^ 
tre  bo'ti.  Si  le  général  juge  à propos  de  mettre 
l’armcc  en  ba'aillc  clans  les  eaux  de  la  colonne 
du  vent , & fur  le  bord  oppofé  à l'amure  qu'tl 
tient  alors,  il  en  previendrj  Tarméc  par  le 
d’averiiflement  de  mouvement,  {./ignal  91.  F., 
fignal  17.  r.  );  i-près  lequel  il  fera  celui  d’ordre  de 
bataille  de  l'autre  bord,  i/ignal  45.  F,  fg'^ol 
17.  C.  ).  AulTwtôt  le  premier  vaWTeau  de  l’avant- 
garde,  fans  attendre  d'autre  fgnaly  virera  parla 
contre-inarchc , 6c  Ton  efeadre  fuivra  fes  eaux. 
Cependant  les  vaiiTeaux  de  l’armée  auront  leurs 
feux  de  didinétion,  & feront  les  pgnaux  de  mou- 
vement aéluel  { voye^  n'’.  301  ) , pour  détermi- 
ner le  moment  de  U manccuvre  de  ceux  qui  les 
fuiveni.  Ainfi  le  premier  vailTcau  du  corps  de  ba- 
taille, fe  rendra  facilement  dans  les  eaux  du  der- 
nier va.iTeau  de  l'avant-garde  ; l’arrière  garde  ma- 
«UEuvrera  de  la  meme  manière  que  le  cor^'S  de 
bataille,  relativement  à ravjm>garJe  ; la  tète  de 
la  ligne  obfcrvera  de  faire  extrémemei  t petites 
voiles,  pour  donner  au  corps  de  bataille,  qui  en 
fera  davantage,  & à la  queue  qui  en  forcera,  le 
terrpi  de  ferrer  la  ligne  : 6(  Tordre  rctabli,  le  gc- 
néraJ  fera  éteindre  les  feux  extraordinaires. 

SECTION  QUINZIÈME. 

Ordres  & fignaux  de  jour  ou  de  nuit,  pour  le 
temps  de  Brume, 

318.  Âvertiffemente  généraux.  Le  général  ne 
fera  aucun  mouvement  de  jour  ou  de  nuit  en 
temps  de  brtrme , fans  en  prévenir  Tarmée  fgnat 
1 Z.  brum'.  Ce  pgnai  pourra  être  accompagne  d’un 
ou  de  I lufiutrs  coups  de  canon  fuivant  la  eir- 
conHance),  a6n  que  les  vaitTeaux  fe  préparent  au 
tnouvement  qui  doit  fuivietlc  fgnal  (era  ordi- 
nairement accompagne  d’un  nombre  de  coups  de 
canon,  qui  variera  fuivnnt  Tob)et;  & le  même 
nombre  de  coups  fera  répété  avec  le  pgnal  de 
manœuvrer.  On  obfervera  que  cette  fécondé  par* 
tie  du  fgnal  cft  dcftinéc  dans  l’avertiflemem,  à 
annoncer  Tcfpèce  de  mar.omvre  qui  doit  fuivre: 
& dans  le  fg  ia*^  de  manœuvre  , a en  confirmer 
l'ordtc , à la  faire  coonoitre  par  une  double  ex- 


4- 


6.  Signai  93.  F. 
Signal  iz.  C. . 


^ Faire  fervîr. 


preflion , ain£  que  Ton  a fait  dans  les  fgnaux 
de  nuit. 

L’armée  eft  avertie  , que  le  pgnal  qui  com- 
mencera le  mouvement , léra  toujours  tait  une 
demi-horloge  après  le  Jtgnal  general  d’avertifie- 
ment  : &c  il  fera  tiré,  pour  les  deux,  le  même 
nombre  de  coups  de  canon  que  dans  les  Jlgnaux 
de  jour  ou  de  nuit,  qui  ont  la  même  manueuvre 
pour  objet. 

Quoiqu’on  ait  varié  les  fgnaux  de  canon , 
pour  déligner  les  mouvements  did^érems  ; Tarmce 
cil  avertie  que  le  général  pourra  trcs-louvent 
n’ctrploycr  que  le  limple  fgnal  d’ordre  de  Tob- 
^twtx.i^fgnaL  I , Z.  C.).  On  ne  doit  point  tirer  du 
tout  de  canon  lorfque  le  fgnal  particulier  de 
brume  fait  feul,  indiquera  lutbfammcnt  la  ma- 
nœuvre. 

Pour  obvier,  autant  qu’il  fera  pofTible,  aux 
abordages  qui  puurroient  être  occalionnés  par 
les  mouvements  de  virer  vent  dev^^nt,  d'arriver, 
ou  autres  niouveim-nts  ; les  vailUaux  qui  après 
un  fgnal  exécmeronc  Lut  mouvement,  ou  qui, 
d.ins  le  cours  de  la  navigation,  en  feront  un  con- 
traire à la  route  commune  des  vailleaux  > (eiont 
connoitre  leur  mouv  ment  & fa  i.uree  par  un 
(ign.il  particulier  de  mcHivemcr.t  • étuvl . {fgnal  5 , 
7,  17  to,  20,  23.  brume.  1,  3 . 7»  *5?  V* 
C.  ) ; après  lequel  lU  feiom , s'il  eil  néceflairc , 
Cilui  d'amure , ou  les  fgiaux  de  recor  noUîance 
qui  leur  feront  propr.s.  A nft  les  vailfcaus,  par 
Tufage  de  ces  fignaux  ^omMinés,  feront  révipro- 
quement  avertis  du  mouvement  & de  la  dillance 
a s colonnes  ; ils  maintiendront  Tordre  , ils  fe 
raflembieront , & ils  éviteront,  autant  qu'il  fe 
pourra,  les  accii.nts. 

L'a  mée  évitera  la  confufion  du  nombre  de 
coups  de  canon  que  pUificurs  gmux  exigent , fi 
les  va  ffeaux  portant  p«villon,  icpètent  feuis  ceux 
du  générai;  ôc  les  chefs  de  divilion,  A Tarmée 
cA  nombreuse,  tireront  en  répétition  autant  de 
coups  de  pierriets  (6'.  13,  B»),  que  leur  com- 
mandant auM  tiré  de  coups  de  canon  ; les  autres 
vatlTeaux  de  la  ligne  Ôi  les  frégates,  ne  tireront 
point  en  répérirîon  de  (îpnaax , excepté  dans  le  cas 
de  néceflité.  Mais  afin  que  h fgnal  parvienne  aux 
extrémités,  tous  les  vaiÜcaux  répèceiout  iucceflive^ 
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ment  Tautre  partie  cîu  fignal  de  Lnime,  qm  in-  tiré  qnelqnes  coups  de  fufil,  & qu’il  aura  entendu 
diquera  ia  manceuvic  ou  le  mouvement.  ceux  d’un  autre  vaifTeau  , il  pourra  héler  une  fois 

Ainfi  l'armée  étant  en  ligne, les yT^/iaux  fcrépéte-  f5.  18.  5.  ) , & mémo  fe  nommer,  fc  ferrant 
font  en  même-temps  du  vaiiTeau  du  général  aux  ce  porte-voix  ( S.  34.  5.  ) , afin  que  ceux  qui 

extrémités,  fuivant  l’arrangemeitt  ob  fe  trouveront  font  à portée  de  l’entendre,  reconnoiflent  leur 

alors  les  efeadres;  mais  fi  l’armée  efi  en  ordre  de  tang. 

marche,  le  vice-amiral  & le  contie-amirai  ré,)é-  Les  diiférens  corps  ou  colonnes  de  l'armcc  bat- 
terom  en  meme-temps,  fi  U colonne  du  général  tront  de  temps  en  temps  & fuccedivenvenc  la 
cft  au  centre,  & fucceflivement  en  commençant  caiirc(tS'.  17  , 19,  ao.  fi.)  y depuis  le  comman- 

par  la  colonne  la  plus  proche  du  général , s'il  dant  jufqu'à  la  tête  & à la  queue  de  chaque  ef- 

efi  au  vent  ou  fous  le  vent  des  deux  autres.  Dans  cadre  ou  colonne. 

ces  cas, la  propagation  dcs/^/rjaxfeferaégalement  Les  généraux,  les  chefs  de  dtvifion  & autres 
depuis  chacun  des  généraux  jufqu'aux  extrémités  vaiiTcaux,fe  feront  encore  particulièrement  recon- 

de  leur  colonne,  le  premier  & le  dernier  vaif-  noitre  par  le  fon  de  leurs  trompettes,  du  cor  ou 

Tenu  ne  négligeront  point  de  faire  connoitre,  que  de  la  cloche  (S.  10,  ii  , 19.  H.). 

le  fignal  leur  eft  parv'enu  > ( «5.  5 -S.  1 , 3 , 319.  Fuirt  ohftrvtrU  fignal.  On  tire  quelquefois 

7>  *5»  3*»  un  ou  deux  coups  dccanon  ( 5. 7.  ii.,  •'*.  I , a.  C) 

La  néiefiité  de  fc  fcrvirdc  Jtgnaux  de  canon  en  pour  faire  ohferv'Cr  le  fgnat  : ainfi  le  général  , 

temps  de  brume , ôt  la  facilité  de  fe  méprendre  h la  pour  éviter , par  des  rations  particulières,  la  mul- 

melurc  du  temps  ou  de  la  difiance  entre  les  coups , tiplicité  des  coups  de  canon  que  l'on  a joints  aux 

ou  d’autres  railons  , rendent  indtfpenfable  le/^/jd/  Jtgnaux  ordinaires  de  brume,  pourra  fouveni  fc 

d’annulierlcy7^//fl/ précédcr.t(5. 6,7, A, S.  38. C).  Icrvir,  en  leur  place,  du  nomorc  defiiné  à faire 
C’eAdr.nsfc  temps  de  brume,  que  privé  de  la  obfcrver  ou  confirmer  le  fignal. 
vue  des  objets  extérieurs,  U convientplus  parti-  110.  Fairt  connoitre  <jue  U fignal  efi  purvtnu 
culièrement  d’obferver  un  tiès*gr<ind  fiience  pour  jujquoux  extrémités  de  ia  l'g\e , & eonneitfe 
mieux  dillineuer  des fignaux  , qui  n’oflrcnt  pas  une  t'étendue  de  t'armée.  Le  premier  vailTeau  de  la  tête  ; 

franrle  combinaifon , dc  qui  n'ont  que  de  légères  & le  premier  de  U queue  de  ta  ligne  ou  des 

iffércnces.  Les  capitaines  obligeront  les  équipages  colonnes  , feront  connoitre  au  gênerai  que  le 

h fe  tenir  tranquilles  à leur  poAe,  & à manœu-  fig'^nl  qu'il  a fait  a été  entendu  de  tome  Tarrrée, 

vrer  fans  bruit.  Hl  qu’il  cft  parvenu  julqu'aux  extré.mtes  en  y ré- 

La  route  que  Je  général  fera , s’il  n’en  fait  pas  pondant  par  celui  du  fignal  entendu  ou  apperçu 

d’autre  fignal , fera  tou|Ours  à fix  rumbs  de  vent  ( 6.  7.  o.  , 5.  1 , 3.  t.  ) , ou  par  le  fignal  de 

portant  plein  ; & quelle  que  foit  la  route  que  le  mouvement  actuel  ( 5.  5 , 7.  , S.  1 , 3.  C.) , 

général  Ufl'e  , è moins  d’y  être  forcé  , il  réglera  quand  il  fera  queftion  de  manœuvre. 

& voilure,  de  manière  à ne  faire  jamais  plus  de  311.  yirer  à pie  ^ & appartiilet.  Lorfque  le 

trois  nocvds  par  heure.  Le  vaiffeau  de  la  tete  ob-  général  voudra  faire  appareiller  toute  t’anméc,  il 

Cervera  foigneufement  de  ne  pas  faire  un  plus  en  fera  d’abord  un/'i’-iu/d’avcrniTcmcnt  (5.  v,  1 2. 

grand  fiUage,  & celui  de  la  queue  de  n'en  pas  taire  B.yS.  11  C.  ) ; & après  qu’il  aura  été  répété, 

un  moindte , afin  de  ne  point  trop  étendre  U ligne  il  fc  difpofer.2  à meme  fous  voile,  en  faifant  le 

& de  ne  fc  point  féparer.  fit^nal  de  virer  à pic  ( 5.  7 , 18.  fl. , S.  1 2.  C.  ) ; 

L'aimée  confervera  l’ordre  dans  lequel  elle  s’eft  cependant  les  vaiiVcaux  n’apparLilleront  point  que 

trouvée  rangée,  lorfque  la  brume  l’a  furprife,  à le  général  ne  fjfle/gniî/dc  iairc  fervir ( À.  7,  17, 

trolns  que  l'armée  étant  en  ligne  & le  général  19,  20.  fl.,  S.  12.  C),&  chaque  commandant 
craignant  la  durée  de  la  brume  , ôc  la  féparatioiv  fera  le  fien  particulier. 

de  l armée  trop  étendue,  il  ne  juge  à propos  de  Si  le  général  ne  veut  faire  appareiller  au’une 
la  réunir  davantage , en  réduifani  l'ordre  debautUe  feule  efeadreapres  avoir  fait  \t fignal  d'avertlfiement 

en  ordre  de  marche  lur  ttois  colonnes.  ci-deiTu$,  il  fera  le d’appareiller  pareillement 

Pendant  la  durée  de  la  brume,  les  vaifiTeaux,  ct-deHus  propre  h ladite  efcalrc. 
pour  obvier  aux  abordages  autant  qu’il  fc  pourra,  321.  o-^nal  d'amure  t commencer  la  route ^ 6* 
éviteront  premièrement  de  fe  trouver  à la  portée  faire  ferxir.  Le  général  af  pareiilant , commençant 

ordinaire  de  la  voix  ; & pour  juger  encore  de  leur  la  route,  & failant  fervir  après  la  pann?,  pourra 

difiance  refpeftive  , ils  tireront  de  demi  en  demi-  le  faire  connoitre  par  un  fignal  (^'amure  , qui  indi- 

heure  quelques  coups  de  fufil  ( S.  16.  fl.  ).  quera  s'il  abat  Aribord  ( 5.  7 , 13.  fl  , 5 3 C ) 

Les  généraux  feront  connoitre  encore  plus  ou  bas  bord  ( 5.  7 , 14-  fl.,  5.6  C ).  C.pen- 

particul^icmem  leurs  co'onnes  & leurs  diOances,  dant  il  marquera  pour  fon  efeaù/e  ou  pour  farmée 
ciî  tirant  toutes  les  heures  quelques  coups  de  cane n le  4;om.nt  ou  il  commencera  à faire  route,  par 

( 5.  7.  h.  ,5.  1,2, 4.  C.  ).  le  figna’  àc  m rehe  ou  de  faite  fervir  ( 5. 7 , 17  , 

Les  chefs  de  divifion  tire; ont  autant  de  coups  19,  20.  fl.,  5.  12.  C ) , eu  fimpleu.enc  par  le 

de  pierriers  ( 5.  23.  fl.  ) , que  leurs  généraux  en  nombre  de  coups  de  canon  qu'il  don  fiier  t-  otes 

'Auront  tiré  de  esbon.  les  heures;  ce  que  les  commanda>'.(s  fe<'»m  auAî 

Impréülatement  après  que  clraque  vaiAeau  aura  de  U manlète  qui  leur  eA  propre  C 5.  7.  fl. , 5.  i , 
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a ) 4*  C ) ; ils  feront  les  fignaux  de  reconnoKTance 
( voye^  n“.  3 1 8.  ) , ft  le  général  les  fait.  Tous  les 
vaiüéaux  de  l’armée  mettant  fous  voile,  le  feront 
également  connoître  par  les Jtgnaux  de  mouvement 
aâuel  {voyei  toujours  U n'.  318). 

313.  Fùirt  vhxr  t'armée  par  la  eontre-marcke, 
Lorfaue  le  général  voudra  faire  virer  par  la  contre- 
marene  , l’arméo  rangée  en  ordre  de  baraiile  , il 
fera  d'abord  un  premier pgnal  d’avcrtilTement  ( S.  7, 
12.  B. , 5.  9.  C ) ; & loii'qu'il  aura  été  répété, 
il  fera  celui  de  virer  par  la  conrre-marehe  (6.7, 
a8.  5.,  S.  O.  C.  ) ; auiîi-tôt  le  premier  vailTeau 
de  U léte  donnera  vent  devant , Ôc  tous  feront 
fuccefllvement,en  virant,  les  fîgnaux  de  mouvemer.t 
aÔueJ  qui  leur  font  propres  ; & chaque  vaifîeau 
ne  virera  qu’après  que  U yî/f/tj/  mouvement  aéiucl 
du  pré-é  'cm  f*ra  hoi.  Ainfi  ils  fuivront  à-pcu-près 
les  mémi.s  eaux. 

514-  Fa  'evirert armée  tout  tnfemhU  vent  devant. 
L’armée,  dans  un  temps  de  brume , ne  virera  point 
par  la  contre-marche  fi  elle  eften  ordre  démarche; 
mais  fl  l’ordre  a éié  bien  formé , l’armée  peut  virer 
tout  enfcmble  vent  devant , aulTi  facilement  que  fi 
elle  étoit  en  ligne.  Lors  donc  que  legénéral  voudra 
faire  virer  de  bord  à rarmée,elle  fera  prévenue  de  ce 
mouvement  par  imyî^rttf/d’avcnifi'ement(,S.  7,  la. 
B. , S.  8.  C.  ).  Le  général  marquera  enfuite  le 
moment  ( 5.  2 , y.  B.,  S,  8.  C ) oîi  tous  les 
vailîeaux  doivent  donner  enfemblc  vent  devant 
pour  former  l'échiquier  au  vent,  ou  pour  fe  re- 
mettre en  ligne  ou  en  colonne , s’ils  font  alors 
en  échiquier  : chaque  vaiiTeau  obfervera  particuliè- 
rement , dans  fon  abattée,  sM  peut  appcrcevoir  le 
vaiHcau  qui  le  fuivoit  avant  le  mouvement,  & qui 
doit  avoir  viré  immédiatement  avant  lui. 

Les  vaUTeaux  qui  virent  le  feront  connoître  par 
le  pgnal  de  mouvement  aéluel  ( .V.  B,  ) ,afin  que 
ceux  qui  les  pfécèdemou  qui  lesfuivent,  puilTent 
régler  leur  mouvement  pour  éviter  les  abordages  ; 
de  quand  üs  commenecronr  à aller  de  l’avant , 
aprésavoir  vire,  ils  feront  leyT^na/ d’amure  (5. 13, 
M-  B ). 

Le  vaiUeau , qui  par  le  renverfement  de  la  ligne 
ou  de  la  colonne  en  fera  dcvcmi  le  premier , & 
celui  qui  en  fera  devenu  le  dernier , marqueront 
en  particulier  le  moment  de  la  fin  de  leur  manœu- 
vre, par  le  pgnal  qui  leur  fera  devenu  propre 
(voye^  n”.  318). 

323.  Faire  virer  Carmée  tout  enfemhU  vent 
ar/ière  , d’  prend'e  les  amures  de  l'autre  bord. 
Si  quelques  raifons  déterminent  le  générrl  a faire 
virer  l’armée  tout  enfemble  vent  arrière , pour 
prendre  les  amures  de  l’autre  bord,  les //^/i<;axd'a- 
vcrtiiTemeot  faits  H répétés  (S.  7,  i a.  i.C), 

le  général  fera  pgnal  ae  \ irer  vent  arrière  ( 5.  3 , 7. 
B.,  d.  1 1.  C.  ),  Sc  aulît-tôt les vaiiTcaux arriveront 
tout  enfcmble , en  fai'ant  le  pgnal  de  mouvement 
aéïuei  {S.  5.  B.) , îufqn'à  ce  qu’en  rev'enant  au 
lof,  ils  faflent  le  pgnal  de  l’amure  qu’üs  prendront 
( 6'.  13,  J 4.  B.)  : cependant  le  premier  & le 
dernier  vailleau  de  la  ligne  ou  de  chaque  colonne, 
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marqueront,  comme  il  convient,  la  fin  de  leuf 
manœuvre. 

326.  Mettre  en  panne.  Quand  le  général  vou- 
dra que  l’armée  prévenue  de  mouvement  ( «S.  7 , 

12,  B.  y S.  18.  C,  ) mette  en  panne  & qu’il  en 
fera  le  pgnal  ( 5 7 , 13.  W- , 5.  18.  C)  , les  vaif- 
feaux  mettront  aulTi-tôi  en  panne  fjt  le  bord  dont 
Us  tiennent  l’amure. 

Si  l’armée  eft  vent  ar-ièrc,  le  génér.il  fera  pgnal 
de  lof  ou  d’amure(5  7, 13  , 14  B.,  5.  3 , 6.  C.) 
avant  que  de  faire  le  pgnal  de  panne. 

La  panne  de  tous  les  vaiiTeaux  de  rarmee  fera 
touiours  les  huniers  amenés  à mi-mat , & les  balTes 
voiles  carguces  ; le  grand  hunier  braillé  fur  le  mât , 

6c  le  petit  à porter,  ahn  que  les  vailleaux  fuient 
plus  ailpofcs  i arriver  promptement. 

Pendant  que  l’aimée  fera  tn  panne,  elle  fera 
ahcrnativemcni  ufage  des  dilférens pgnaux  de  recorh 
noiliance  ( n '.  318  ) , alîn  que  les  vaifTcaux 
reconnoilTent  les  pavillons  & leurs  colonnes. 

327.  Mettre  a la  cape.  La  cape  fera  dedinée 

pour  le  mauvais  temps,  & elle  fera  toujours  à la 
grand  voile  & du  bord  dont  on  fera  amuté.  Le 
général  en  ayant  fait  le  pgnal  d’avertüTcmcnt  (5-7, 
12.  , 5.  33.  C.  ) , attendra  qu’il  foit  répété  pour 

faire  celui  de  cape  ( 5.  7 , 8.  B. , 5.  33.  C,  ). 

Mais  ft  l'armée  eft  vent  arrière , le  pgnal  de  lof 
f 7 » * 3 * M-  B.  f S.  3 , 6.  C.  ) précédera  celui^ 
de  cape. 

320.  Faire  fervir  , 6*  continuer  la  route.  Lorfque 
le  général  voudra  que  l'armée  falTe  route,  après 
la  panne  ou  la  cape,  elle  en  fera  prévenue  par 
ravertiflemem d’appareiller  (5.  7, 12.  B. ,5. 12.  C), 

& le  général  fera  le  pgnal  de  marche  (6.7,  17  » 
19,  20.  B.,  S.  12.  C.)  en  orientant  fes  voiles  £ur 
l’amure  qii’il  tient. 

329.  Faire  connoître  l'aire  de  vent  fur  lequel  * 
le  général  veut  courir.  Le  général  voulant  changer 
de  route , le  vent  reliant  le  même , ou  conferver 
la  meme  route  dans  un  changement  de  vent  un 
peu  confidérable  , en  préviendra  Varmée  par  un 
pgnal d’avertiilcinent  ( 5.  7 , ta.  B. , 5.  20 , it  , 
22,  13,  24,  23  , 26.  C.  ),  & il  lui  fera  con- 
noitre  enfuite  par  un  fécond 5.  7,  13,  14. 
B.,  S.  20 , 21 , 12,  23  , 24 , 13 , 26.  C.  j fur  Quel 
aire  de  vent  ti  veut  courir  ; 6c  comme  le  pgnal  d’a- 
mure fait  partie  de  ce  fécond  pgnal  les  valiTcaux  de 
l’armée  feront  toujours  avertis  du  bord  fur  lequel 

le  général  court.  Le  général , dans  ce  mouvement, 
n arrivera  ou  ne  viendra  au  lof  qu’au  dernier  coup 
de  canon , qui  défignera  l'aire  de  vent. 

330.  Changer  V ordre  de  bataille  en  ord'C  de 
marche  fur  t^ ois  colonnes.  Quoiqu’il  paroifle  très- 
convcnable  à l’armée  de  conferver  pendant  la 
brume  l’ordre  dans  lequel  elle  éioit  rangée , lorftpie 
la  brume  l’a  furprife;  cependose',  fi  le  général 
craint  que  fa  durée  foit  une  occafion  à l’année 
en  ligne  de  fe  trop  étendre , ou  peut-être  de  fe 
féparer , il  pourra  réduire  l'ordre  de  bataille  en 
ordre  de  marche  fur  trois  color.n-s , foit  en  con- 
tinuant la  meme  route  6c  confervam  Tes  amures 
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folt  s'éfeva&t  & changeant  d^ztoarei.  Le  choix 
entre  ces  deux  manceuvres  doit  dépendre  de  la 
ligne  des  bâtimens  qui  font  à la  Alite  de  l'armée, 
du  parage,  des  terres  ou  de  l'ennemi.  Dans  l’une 
& l'autre  évolution , r.irmée  eft  avertie  que  l’ar- 
rangement  rerpcftif  des  colonnes  en  ordre  de 
marche  fera  toujours  le  meme  que  celui  qu’elles 
obfervent  alors  en  ligne  ; c*crt-à-dirc  que  l'avant- 
fiardc  aéhielle,  telle  qu’elle  foit,  paflera  au  vent; 
refeadre  qui  fait  le  corns  de  bataille  palTera  au 
milieu,  & l’efcadre  qui  fait  l’arrière > garde  reAcra 
fous  le  vent. 

Première  manière. 

Mettre  Carmée  en  ordre  de  marche  fur  trots 
co/onnes  de  mime  bord  Le  général  ayant  fait  ft^nal 
d'avertilTemem  (6.  7,  la.  if.,  S.  13.  C)  pour 
prévenir  l'armée  qu’ii  va  la  foire  pafTer  de  l'ordre 
de  bataille  k l’ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  meme  bord  ; & le  pgnal  étant  parvenu  aux  deux 
extrémités  de  la  ligne,  A le  général  fait  lui-meme 
l’avant-garde  aufiî- tôt  que  le d'ordre  denur- 
che  ( A,  7 , î6.  B.  y S.  13.  C ) fera  parvenu  à 
l'efcadrequi  le  fuit,  il  fera  celui  de  panne  (5.05.  il., 
5.  31,  C.)y  qui,  en  ce  cas,  regardera  fa  feule 
efeadre  & les  bâtimens  de  la  fuite  de  l’armée  qui 
font  fous  le  vent  ; lefquels  cependant  continueront 
leur  bordée  encore  une  demt^horloge,  avant  que 
de  mettre  en  panne.  Le  premier  vailTcau  de  l'cf- 
cadre  qui  palTe  au  milieu , & tous  les  autres  fuc* 
ceflivement  jufqu’au  dernier  de  la  ligne , leur  com- 
mandant ayant  répété  le  d’ordre  de  marche 
ci-defTus , arriveront  tous  enfcmble  de  deux  riimbs, 

f>arallèlement  fur  les  perpendiculaires  du  venL  Et 
es  deux  efeadres  ayant  ainfi  couru  pendant  une 
denû'horloge  , le  commandant  de  celle  du  cetitre 
fera  le  fienal  de  panne  ( S.  13;  , -5.  3 , 7.  C ) , 

ne  Ura  que  pour  fon  efeadre  feule.  troi- 
liemc  efeadre  larguera  encore  une  demi -horloge 
de  1a  même  manière  , pour  pniTer  fous  le  vent 
des  deux  autres  colonnes.  Son  commandant  conti- 
nuant pour  elle  le fignaid'ordrt  de  marche  ci-delTus: 
après  quoi  il  fera  celui  de  panne  aufTi  it-dcffus, 
& l’armée  fera , autant  qu’il  fe  peut , réunie. 

Si  le  général  cA  au  centre  de  la  ligne  , après  qu’il 
aura  fait  le  fignal  d’avcrtilTement  ( ce  fteriat  & les 
vans  viennent  d’etre  indiqués),  & qui!  aura  été 
répété  par  les  pavillons , il  fera  celui  d’ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  même  bord;  Ôc  aufTi- 
tôt  que  1a  rcconnoiflance  de  ce  dernier  fgnal  fera 

Îtarvenue  à la  tête  6c  à la  queue  de  fon  efeadre, 
e commandant  de  l'avant-garde,  averti  du  mouve- 
ment par  la  communication  desy?^nni/x , fera  mettre 
£ûn  elcadre  en  panne , tatKÜs  que  l’efcadre  du 
centre  & celle  de  la  queue  arriveront  dedeux  rutnbs, 
comme  il  a été  dit,  la  première  durant  une  demi- 
horloge  , & ht  féconde  pend.mt  une  horloge. 

Si  i’efeadre  du  général  fait  l’arrière-garde , le  fi- 
gn  al  de  mouvement  s’étant  communiqué  de  la  queue 
I la  tête  tâe  U ligne , le  commandant  de  l’avant- 
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garde  mettra  en  panne,  celui  du  ftntre  fera  lex 

m^es  fignaux  & mouvemens  que  le  général  a faits 
dans  le  cas  précédent;  & le  général  manoeuvrera, 
comme  il  a été  dit , dans  ce  même  cas , de 
l’efcadre  dont  il  occupe  la  place. 

Les  vaiiTeaux  de  la  fuite  de  l’armée  étant  au 
vent,  comme  on  l’a  fuppofé,  le  tiendront  fans 
larguer  aucunement , &.  mertront  fucccflîvemcnt 
en  panne  de  la  tête  à la  queue  apres  avoir  couru 
une  demi- horloge , drpuis  la  communication  des 
fignaux  : dans  cet  arrangttment  U tc;c&  la  qu.'uc  des 
bâtimens  déborderont  un  peu  la  colonne  du  vent  ; 
alors  elle  larguera  tout  cnArmblc  de  deux  rumbs, 
en  même-temps  que  les  deux  efradres  du  centre 
& de  la  queue  de  la  ligne , & elle  mettra  ca  panne 
en  mêine-tomps  que  celle  de  fous  le  ver.t 

Dans  cette  évolution , les  efeadres  pi  évenucs 
du  rang  qu’elles  occupent  de  première,  fécondé 
ou  troiiième  colonne  rclativemem  au  vent , ne 
doivent  pas  fe  tromper  à la  manoeuvre  de  mettre 
en  panne  ou  d’arriver,  fi  elles  font  d’ailleurs  attention 
aux  fignaux  de  rcconnoifTancc  & de  mouvement 
aâuel  de  leurs  commandans. 

Seconde  manière. 

Mettre  t armée  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  V autre  bord  » en  virant  tout  enfembU 
par  co/ortne.  Le  général  voulant  faire  p^fTer  l’armce 
de  rordte  de  bataille  à l’ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l’autre  bord,  & en  ayant  fait  le  fignal 
d’avertiflemem  ( S 7,  11.  B.,  S.  14.  C)  ; üc  ce 
fignal répétéétant  parvenu  aux  extrémités  de  U ligne, 
quel  que  foit  le  porte  que  le  général  occupe , il 
fWâ  le/?^/ia/d’ordredemarchederautrebord  (S  7, 
27.  B.,  ô‘.  14.)  ; & celui-ci  ayant  auiFi  été  répété  , 
l’avant-garde  aâuelle,  qui  doit  fane  la  colonne  du 
vent , donnera  auflî-tôt , & tout  enfemble  vent 
devant  ( S.  2.  B. , S.  S,  C.  ).  L'efcadre  du  centre 
courra  encore  un  quart  d’horloge  avant  que  de 
virer  comme  la  précédente , & elle  en  fera  le  fignal^ 
autant  pour  nwrquer  à les  vaifTcaux  l’inflant  de 
leur  manœuvre,  que  pour  en  prévenir  la  troifièir.e 
qui  la  fuit  ; celle -*ci  devant  faire  la  colonne  de 
fous  le  vent,  virera  tout  enfemble,  après  avoir 
prolongé  fa  bordée  pendant  un  autre  quart  d’hor- 
loge plus  que  la  colonne  du  centre , c’eft  à-dire 
après  avoir  couru  une  demi-horloge  fur  le  mctne 
bord  , depuis  \o  fignal  çi-dertus  d’ordre  de  marche. 

Troisième  manière. 

Mettre  r armis  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  C autre  bord^  en  virant  par  la  contre- 
marche. Si  le  général  veut  faire  exécuter  le  chan- 
gement de  l’ordre  de  bataille , en  ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes  de  l'autre  bord,  en  faifaiii  virer 
l’armée  par  la  contre-marche  ; après  qu’il  aura  fait 
IcyÇjfcu/d’avcrtiiremcnc de  mouvement  {S.  7,  12., 
S.  14  C.) , il  fera  celui  de  virer  par  1.1  éofctre- marche 
( 6.  2$.  B.  y S.  9.  6c  cnfuite'cclai  d'ordre 
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de  marche  fur  l’autre  bord  (5. 17.  2î.>  S I4.  f.); 
le  premier  valHeau  delà  colonne  du  centre  virera 
en  même > teiTips  que  le  vaiOeau  du  centre  de  la 
première  colonne  ; & de  meme , le  premier  vaif- 
icau  de  la  troifième  colonne  virera  en  ir-ême>temps 
que  le  vaüTeau  du  centre  de  la  fécondé  colonne. 
Ces  momens  feront  marques  par  \e$ftgnuux  de  mou* 
vement  aêtuel  ( voye^  n".  301  ).  Il  faut  remarquer 
que  dans  ce  mouvement  ae  virer  par  la  contre- 
marche, Icsvaiflèauxfucccffifs  n'ont  que  le  fgnal  de 
rexècution  aâuelle  du  vaiileau  qui  précède  immé- 
diaiement  (vcijr{  n®.  313  ),  & l’eftime  du  temps 
& de  la  diüancc , pour  fe  déterminer  à virer.  Alnfi 
U eA  très-didicüe  qu'ils  courent  exaéUment  dans 
ks  mêmes  eaux. 

Les  bàtimcm  de  la  fuite  qui  feront  au  vent , 
▼ireront  tous  enfemble  en  échiquier , au  (îgnal  c»- 
deftus  d'ordre  de  marche  ceux  qui  feront  I'obs 
le  vent , vireront  de  meme  tous  enkmble , lorfque 
k dernier  vaifleau  de  cette  colonne  virera. 

33  t.  Faire  chajfer  un  vaiffeau  à la  itit  de  la 

ne  ou  dts  colvnnes.  Le  Général  préviendra  , s'il 
fe  peut,  la  bnime  , pour  donner  ordre  à quelque 
vaineau  de  chafier  en  avant  de  l’armce , & il  fe 
fervira  des  fignaux  de  jour  ou  de  nu;t  ( Voyr[ 
n®.  ii4t  115*  284.),  appliqués  à cet  ufage; 
mais , lorfqu’il  y aura  apparence  de  brume , il  elî 
du  oevoir  de  la  prcmlèic  fregate  de  chaque  efea» 
*dre  de  pafler  de  l’avant , 6c  de  naviguer  au  vent 
6c  fous  le  vent,  à une  didance  convenable  delà 
ligne  ou  des  colonnes , a6n  de  pouvoir  prévenir 
l’armée  de  la  découverte  des  valiléaux  ou  de  la 
terre  , 6c  de  fe  tenir  en  ir.ême-icmps  à portée 
d’entendre  les  Jîgnaux.  Le  general,  incertain  files 
chaHeurs  ont  paiTé  de  l'avant , leur  en  donnera 
l'ordre  par  \ix\pgnal  ( 5.4 , 7.  S.  19.  C.)  , qu’ils 
répéteront  en  le  détachant. 

331.  Si  l'on  découvre  des  vaijfeaux.  Si  quelque 
▼ailleau  de  l'armée  découvre  des  vaWTeaux  étran> 
gers,  il  en  fera  aulh-tôt  un d'averîilTen.ent 
f .S.  7 , lo.  B.  6’.  37.  C.  ) ; qu’il  confirmera  par  un 
fccend  fignal  (6'.  9.  li.  6,  37,  C.  s’il  les  re- 
connoit  pour  ennemis  ; 6c  le  général  donnera  les 
ordres  convenabl.s  : les  vailTeaux  feront  bran* 
lebas  , & fe  dilpoferont  au  combat  ( S.  8.  B.  S. 

36.0- 

333.  Si  qu'lqae  vuifle^u  découvre  la  terre  ou 
un  danger.  Le  vajPeau  de  l’armée  qui  découvrira 
la  terre  (5  6,  7.  B.  S.  27  C ) ou  un  danger, 
( 7 , 10.  Û S.  28.  L.  ) fur  lequel  la  route  porte, 

en  tera  aulTi-tôt  un  fi^nal  d’aveîtiiTement  ( V.  6. 
7.  B,  6'  î**  C.  ) p:’ur  ic  premier  cas  ( S.  7,  xo.  /?. 
5.  i8.  C.  ) pour  le  fécond;  cependant  il  fera,  im- 
médiatement après,  le  ft^nat  de  tond,  de  virer, 
d’atrivcr,  ou  tel  autre  fl/ que  ferait  le  général 
fuivant  l'ob:ct. 

11  fe  (ervira  du  porte-voix  pour  prévenir  les 
vrilTcaitx  qui  font  a portée  du  rclèvenert  de  la 
tctieou  du  d..nger,  & i!  pourra  laire  \c%fignaux 
de  l’aire  de  vent  auquel  il  faut  couxirpour  l'cvitcr. 

n^330« 
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3 34.  Si  un  vaifeau  efl  incommodé  ou  en  danger 
Le  vaitreaii  qui  fera  foit  m^ommodé  ou  en  danger, 
le  fera  connoitre  par  un  premier  Jignul  ( S.  t , 
7.  B.  5.  35.  C,  ) , après  lequ::!  il  en  fera  un  autre 
( S.  1.  é. },  qu'ii  répétera  régulièrement  toutes  les 
demi-heures  : les  vaitleaux  plus  à portée  de  fecourir 
celui  qui  cil  en  danger , 6c  cela  regarde  particu- 
lièrement les  deux  qui  doivent  le  précéder  6c  le 
fuivre  dans  l’ordre  lur  lequel  l'arnice  eft  cenfée 
rangée  ; ou  ceux  qui  feront  cffeéllvement  alors  le 
pius  près  , feront  obliges  de  lui  envoyer  leurs 
chaloupes  , qui  ne  négligeront  pas  d’embarquer  un 
compas  , un  porte-voix,  des  armes,  des  vivres, 
quelques  grapins , des  remorques  ; 6c  le  capitaine 
infiruira  l’otneior  détaché  de  la  diOance  où  il 
trouvera  fon  vaineau  en  p.mne , sli  cil  néccil'àre  ; 
6c  des particuliers  par  lefqueis  il  le  recon- 
noitra.  Lc.s  vaineaux  feront  enforte  de  faire  par- 
venir au  général  les  Jignaux  6c  1a  coimoilTaoce  du 
vailfeau  en  danger. 

333.  Faire  connaître  qu'on  a trouvé  un  bon 
fona  pour  mouiLer.  Mouiller^  Le  vaiffeau  qui 
aura  trouvé  un  bon  fond  pour  mouiller,  le  fera 
connoitre  per  un  ftgnal  particulier  d'avenilTement 
( A.  7 , 21.  B.  S,  29.  C). 

£{  le  général  voulant  enfuite  faire  mouiller 
l’armée,  la  préviendra  de  s’y  difpofer  (5. 7 , 12. 

B.  S.  31.  C.  ) : aufii-iôt  les  vaiiTeaux  pareront  leurs 
ancres  ; 6c , le  Jignul  lépété , le  général  (Qxzjignal 
de  mouiller  (6. 7 , 21.  .0.  6.32.  Cl  : U laiflera  en 
meme- temps  tomber  fon  ancre  ; il  niera  une  quan- 
tité de  cable  égale  à trois  fois  la  profondeur  du 
fond.  Les  vaifleaux  mouilleront  dans  i’urdre  où  ils 

I fe  trouvent  , 6c  mettront  aufii-tôi  après  , une  cha- 
I loupe  i la  mer , foit  pour  remédier  aux  accidents 
d'abordage,  ou  autres,  foit  pour  fe  rendre  à bord 
I du  général  au  premier  Jignai  d’o'rdre.  (6.7,  22.  B. 

s.x.c.y 

\ 33^*  signal  numéraire.  S'il  étoit  abfolument 

néctifaire  de  faire  un  Jign..l  numéraire  en  temps 
de  brume , on  pourroit  défigner  les  nombres  en 
exprimant  les  unités  par  des  coups  de  canon  tirés 
lentement,  6c  lesdixain.s  p.ir  des  coups  préci- 
pités , obfervant  que  deux  coups  de  canon  , coup 
iur  coup , vaudroit  10,  trois  coups  de  canon  20, 
6c  ainfi  de  luite.  On  pourroit  fe  lervir  pour  aver- 
tilTemcnt  de  nombre , d'un  fgnal  de  canon  ( S.  63, 

C.  ),  qui  étant  joint,  par  exemple,  au  fignal  d’a- 
mure (i,  7,  13,  14.  U S.  63  C ) , avertiroit 
de  la  route  à faire  ; ou  d'un  fignul  particulier 
( S.  22.  B.  un  des  32  ^îtïi.'x^ifignaux  de  canon), 
de  l’aire  de  vent  qu'il  faudroit  luivre,  conformé- 
ment à la  table  du  numéro  286. 

Ds;  même  le  fignul  d aveniflement  ci-defTus , 
'«ccompagnant  celui  de  terre  ou  de  danger  (S.  7, 
6,  JO.  B.  6.  63.  C.  ),  le  Jigna!  numéraire  ci- 
deifus  , f«y  imiTiédiaccmcnt  après  , défigncroit 
l’aire  de  vent  du  relèvement- 

SIGMS  ue  Vfclpt^que;  ce  font  les  douze 
parties  dans  lefquelLs  on  divife  l’écliptique , à 
i conuncncer  du  point  cquinoxùd  du  prinieuips;  6c 
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comme  on  donne  !e  nom  de  zodiaqne  a cette  bande 
ou  zone  du  ciel,  brge  de  17  degrés  dam  ^quelle 
nous  voyons  les  planètes  Te  mouvoir  y au  milieu  de 
laquelle  pad^  l’écliptique  ,on  les  appelle  aulli  Jîgnts 
du  zodiaque. 

On  appt.lle  ces  douze  fymsy  à commenrer  par 
le  premier , le  Bé‘ier,  le  T*juieau,  le^  Gcmeaujc  , 

1 Lcreviltc , le  Lion,  la  V'ierge,  la  Balance,  le 
Scorpion,  le  Sa^itt.iire , le  Opneorne  , le  Vtri'eau , 
les  rcidons  ; c «It-à-dire  , qu’on  leur  donne  les 
noim  des  contUiJauons  du  zoitaque  , «luxquellcs 
ils  ont  réponuu  autre' ois , n.ais  auxquelles  ils  ont 
cvdc  de  ri'pondie  , à ^aulé  du  mouvement  réiro- 
g ade  des  poims  éuuitwxiaux.  Depuis  le  temps  cii 
le  point  équinoxi.iI  du  printemps,  répondou  à la 
priimère  étciie  y du  Bclicr,  ce  point  s’ell  reculé 
de  la  voleur  d'un  figne  y environ,  en  forte  que 
les  conlleliations  du  zodiaque  ont  avancé  de  cette 
quaniiié-là.  Delà  U réfulte  que  le  premier  figne  de 
l'évliptique  ou  du  zodiaque,  c’eO*à>dirc  y\^Jignt  du 
Bélier , répond  aètudicment  à la  conllellation  des 
Poilions,  le  lecond  fgnt  ou  ley?^n<  du  Taureau, 
à la  conllcllation  du  Bélier . le  troiftème  fign<  ou 
le  pgnt  des  Gémeaux , à la  conAellation  du  Tau* 
reau,  &c. 

Il  eft  prefque  fiiperflu  de  dire  que  le  folcil  par- 
court cQspgHCj  dans  fen  mouvement  .innuel,  6c  que 
c’eft  depuis  l’origine  du  premier  de  ces pgnes  , que 
l'on  compte  fa  longitude. 

Les  fix  premios  fgnti  font  au  noid  de  l’équa- 
teur, 6t  les  lix  deinicis  au  fud  ; delà  la  cénon.ina- 
tion  de  pg  et  Icpter.t.ionauz  , donnée  aux  fix  pre- 
fniers , de  pgits  méiidionaux,  donner  aux  fix 
derniers.  On  dilLngue  aulh  ces  pgnes , en  pgnes 
afeendans  ÔC  en/?^rrcjrdcfc mianv.On  appelle 
afctn  ars  , ceux  que  le  loicU  p.ircotirt  en  n ornant 
vers  je  pôle  élevé  fur  l’honfon,  & pgnes  defeen- 
daiis , ceux  qu'il  parcourt  en  s’eioign.mt  d ce  pôle, 
ou  en  deicemiant  verslc  poK  a aillé.  Amh  ]esp^'jes 
foit  afccm.ans,  loit  delcendans,  font  parcourus  par 
le  folcil,  d’un  oUiice  a l'a.iir*  i Lei-pgnej  alcendans 
pour  les  habitans  de  J’hci.  ilphcre  boréal,  Gnt  le 
Oprkorne  , iv  Verfeau,  les  Pcftilous,  le  Bé- 
lier, le  Taureau  & les  Gén  eaux  ; 6c  les  pgnet 
delcer.dans  lonr  IT  en  ville,  le  Lion,  la  Vierge,  la 
Balance,  le  Scorpion  & le  Sagitt-  ire.  Pendant  que 
le  foicil  P rcuuri  les  iix  premiers,  les  jours  aug- 
mente^ t 6c  1^  nuits  diminuent  ; & pendant  qu'il 
p.xrcuurt  K s lix  deinurs,  les  jours  diminuem  6c  les 
nuits  augcT.enUnt  ; parce  que  dans  le  premier  cvis 
les  arcs  diurnes  des  parallèles  que  *e  foieil  décrit  en 
vertu  du  mouvement  diurne , cro.fTent  d’un  jour  à 
]’autie,6c  que  dans  le  fécond,  ils  ciim  nuent. 

La  largeur  du  zodiaque  va  à 17  degrés  , 6c  p'us, 
à caufe  de  Vénus.  Cette  p’anèvC  étant  plus  proche 
de  id  terre  que  toutes  les  autn^s , fa  latitude  vue  de  la 
terre, plus  grande  que  celles  des  autres  planètes. 
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èc  va  entre  huit  U neuf  degrés.  En  1700  fa  latitude 
vue  de  la  Terre,  monta  à Ô'  40' , 6c  elle  peut  aller 
à plus  de  9".  (a).  (V) 

SILLAGE , f.  01.  le  plttxge  du  vailTcMu  cft  la 
trace  qu'à  laifTc  «ierrièr  ■ lui.  Poycf  Houache  & 
OuAtHt.  Le  plU’gr  cft  aulTi  prjs  pour  la  vitefle 
du  navire.  11  fait  un  gra.ul  ptiagt.  Son  pliage  eft 
rapide  : ce  vaiffeau  m.  rche  mal , il  cft  tardif  de 
pilüge  . . * » . le  plus  fort  pttuge  du  Fortuné  ctoît 
de  quatre  lieues  un  tiers  p r heure  de  vent  largue, 
d’un  temps  à porter  le>  perroquets  6c  bonnettes; 
6i  nous  doublions  le pOage  des  vaifîc.iux  hoUandois 
à qui  nous  donnions  chailc  en  1761...  C’ert  le  vaif- 
foau  du  plus  g’and plhgt  fur  lequel  j’.i  navigué, 
6c.  le  Cornu  de  t revenu  éioit  encore  d’une  plus 
grande  vitefle  dans  fon  pliage  y il  allok  julqu'à 
quatre  liv’ues  deux  tiers  par  heure,  à quarante-lcpt 
pieds  6c  demi  pour  un  noeud;  tous  ces  vaifTcauz 
étoientu’no  g andy7//<roe. 

SILl  ER , V.  n.  c’eft  finglcr  avec  vîtelTe. 

SILLOMETRE.f  nv  c'eil  un  inllrument  propre 
à mefurer  la  vitefle  du  fillage.  Fo^e^  Loc». 

SIMAISE,  mieux  cymutfe , f.  f.  forte  de  mou- 
lure des  corniches,  donc  U pirtie  fupériourc  6c 
avancée  offre  fa  concavité  en  dehors;  êi  l'inférieuf 
fa  convexité  : con>rao  fa  flgure  ift  ondoyante,  on 
juge  qvie  ce  terme  peut  provenir  de  celui  de  Kyma^ 
t!0’i , ft'inifiant  en  grec  petite  onde. 

SINGE,  f m.  c'efl  une  machine  dont  on  fe 
fert  dans  les  vaifleaux  marchands,  pour  décharger 
les  marchandifes  qui  font  d.irs  les  bateaux,  6c  char- 
ger le  vaifléau.  11  efl  compefé  d’un  treuil  qui  tourne 
dans  deux  montans,  avec  des  leviers  ou  manivelles 
aux  deux  bouts  du  treuil , fur  Tequel  s’enveloppe  le 
garan  qui  biffe  les  effets  6c  fardeaux. 

SINGLER  , V.  n,  CiNGi.tR,  voyc^  Ce  mot. 

SINUOSITÉ,  f.  f.  plis  6c  détours  que  forment 
des  lignes  courbées  en  arc,  ou  autres  ligures  irré- 
gulières qui  avancent  tantôt  en  dehors,  6c  tantôt 
fc  retirent  en  dedans.  Le  mouvement  du  ferpent 
fe  fait  en  m..rquant  plufteiirs  pnutpth  fur  la  terre. 
La  navigation  de  la  Seine  ell  longue  à caufe  de 
fes  pnuopiêi.  Ce  lont  les pnuoptéj.  des  côtes  de  la 
mer  qui  forment  les  ports  6<  les  rades. 

SINUS , tein  ou  onje  y c’eii  un  bras  de  mer  qui 
s’avance  dans  les  terres. 

SIPHON  ; cefl  un  orage  dans  lequel  l’eau  de 
la  mer  s’élève  en  manière  île  colonne,  à la  hauteur 
de  ccm  bralTes , 6:  tournoie  fpiralenjent  par  la  lar- 
geur de  quinze  à vingt  pieds  de  dian  ètre,  comme  fl 
c ctoit  par  un  ppkon  , ou  une  vis  d’Aichirrède.  On 
oc  voit  d'abord  paroitre  en  l’air  qu’une  petite  nuée 
de  la  groffeur  à-ptu-près  du  poing.  Elle  vient  du 
côté  du  fud  au  cap  de  Bonne-Efpérance,  aux  côtes 
de  Barbarie,  6c  aux  plages  orientales  de  l’Amérique. 
Les  mariniers  l’appellent  dngon,  ou  grain  de  vcni; 
les  levantins,  ou  ppkon  ^ & ceux  qui  navi- 


(«)  On  nou»  fiffmctt  X de  (^ter  ici  une  omiilîon  l'itte 
pape  du  (econd  vOiume  de  cet  ouviage  , pr.-roicce  co- 
foauc,  ligu?  4 i )u'ui>r  bamU-  de  14  oti  17  de^ib . &c. 
U dcvtoit  y avoir,  «ja'uuc  bande  ou  zona  4c  14  dettes 


au  plu».  Auifi  o’apper^oit  - on  jamaU  I«  pUuéie»  que 
daiu  ua  efpace  cilciie  alfex  étroit , formiat  une  bande 
de  I s ou  17  degtéi , 4 laquelle  ou  a doaic  le  nora  de 
loduijuc,  • 
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guent  d TAmcnquc,  puchot.  Ort  Tappellc  encort 
pompe  de  mer.  l^u  temps  de  Pline,  Us  mati.ots 
vctfvient  du  vinaigre  pour  appaiitr  ce  tourbillon 
quand  il  apptochoic.  IPrétentcment , ils  croient  le 
repouHer  en  i'ératllant  & en  eferimant  fur  le  tillac 
a\ec  grand  bruit.  {A)  Vty-x  Tourbillon, 
Trombe. 

SIROC,  ftroeo  ou  fud^eji;  c*eft  le  nom  que 
les  Italiens  donnent  au  vem  qui  eft  cmrc  lorieni 
& le  midi.  Ceft  celui  qu’on  nomme  lud-cll  lur 
rOcéan. 

SITUATION  dts  tirftSfdfs  cdîw,f.  f.c’eft  leur 

giflement  par  rapport  à la  diredion  quelles  ont , liii- 
vant  Ja  {NiraliM^  a deux  points  oppofés  de  la  bouûble. 
Cette  cote  crtfiiuée  N.  ; N.O.  Sc  S.  j S.  E.;eni*uite 
elle  fe  coude  vers  l'ell  fur  la  diredion  du  N.  E.  & 
S.  O.  ainiiTa  fstuction  varie.  ^oye\  Gissement, 
Gésir. 

SIVADIEIIE;  c*eft  la  voile  qui  s’oriente  fous 
le  beaupré  en  dehors  du  vaifTeau;  elle  n'ell  point 
cirentieJle,  & ne  fert  que  de  beau  temps.  A'oycj 
ClVADlFRE. 

SLABRES;  ce  font  de  petites  bûches,  qui  vont 
à la  petite  pèche  du  hareng. 

SI.OOP,  f.  m.  forte  de  bâtiment  {fg.  275) 
appelle  aulli  bateau  Bermudien  ou  bateau  d'Amé* 
riquc,  fort  ufité  dans  les  colonies  d'Amérique,  6c 
fur>tout  paimi  les  Anglois.  Sa  conflrud  on  cft  fort 
arrondie , fon  avant  alTez  renÛc  & fans  rentrée , & 
ù pouppe  eR  quarrée.  1!  porte  depuis  vingt  Jufqu’à 
cent  tonneaux,  & quelquefois  plus.  Son  grément 
conGRc  en  un  ieul  mât  & un  bout  de  beaupré , fort 
alongc  & peu  relevé  : il  a une  grande  voile  â gui , 
fem^..'\ble  à la  grande  voile  d'un  brigantin,  avec 
trois  ou  quatre  focs  fur  l’avanL  On  y ajoute  de 
beau  temps  un  hunier  volant. 

Cette  forte  de  voilure  le  rend  très  «propre  â 
courir  au  plus  près  du  vent,  dont  il  s’approcnc  de 
quatre  aires  de  vent , 6c  meme  plus  près  encore.  Il 
vire  aufli  de  bord  très-lcrtcmem  : U luffit  pour  cela 
de  changer  la  barre , le  bâtiment  fait  bientôt  tête  au 
vent,  qui , donnant  promptement  fur  l’autre  côté  de 
la  voile , fait  de  lui*mcmc  palter  le  gui  à l'autre  bord 
fans  aucun  effort  de  bras,  fon  plan  d’écoute  étant 
mobile  d'un  bord  â l’autre,  fur  une  barre  de  fer 
repK-fentée  en  la  figure  15 , on  ne  fait  que  retenir 
un  moment  le  petit  foc  ou  trinquette  pour  laiffer 
abattre. 

Avec  vent  arrière , ce  biiimcnt  n’a  plus  le  meme 
avantage  ; fa  grande  voile , qui  cR  toute  d'un  bord , 
lui  devient  à charge , 6(  fes  focs  immenfes  ne  fer« 
vent  plus.  On  amène  la  grande  voile  ,6c  on  grée  â la 
place  UDC  voile  quarrée  /,  nommée  voile  de  fortune. 

11  y a des  bateaux  d’Amérique  qui  portent  des 
canons  depuis  fix  jufqu’à  dix-huit,  de  quatre  ou  fu 
livres  de  balle,  6c  on  en  a fouvent  armé  en  cor-  j 
faires;  mais  comme  alors  ils  doivent  être  conRruits 
pour  la  marche , ils  prennent  la  clcnominaiion  de  | 
cutters,  f” oyf^  ce  mor.  | 

On  voit  des  bàtimens  fcmbUbles  au  flocp^  ou  ' 
bateau  d’Amérique , qui  font  la  pèche  6t  le  cabo-  | 
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tage  en  Angleterre  Ôc  en  EcofTe,  8c  qu’on  apptfié 
faiacks  ou  Icmaques.  Toute  leur  différence  d’avec 
les  , cotifiite  en  ce  que  leur  conRniâion  eft 
p«us  forte,  6t  que  leur  bout  de  beaupré  eR  mobile , 
6c  peut  fe  rentrer  très-facilement. 

SOLDAT  d€  marine  ,•  les  foldau  de  marine 
forment  un  corps  qui  fert  fur  les  vaiiTeaux  du  roi 
pour  le  canonnage , la  moufqueterie,  la  man<xuvre 
balTc  J dans  les  porcs,  pour  la  garde  de  l’arfcrul  6C 
différentes  corvées  : le  tout  conformément  aux 
ordonnances.  V oye^  Service  , Service  de  Car-» 
tUUtie  i voyei  amB  MATixOTS-ctirta/w/éri. 

SOLDE,  f.  f.  la  fül<U  d’un  homme  de  mer  ell 
le  prix  de  ce  qui  lui  eff  payé  par  mois  pour  fon 
fervice  fur  le  ^-aiffeau  oii  i)  s’engage.  Voye^  Gages. 
//  J de  forts  gages , fa  paie  efi  haute  ,1/  s'ef  engagé 
a bonne  folde.  La  folde  d’un  compte  dans  le  conv* 
merec,  eR  le  dernier  paiement  qui  le  termine  6c 
l’arrête. 

SOLE,  f.  f.  c’eR,  en  terme  de  charpentier, 
toutes  les  pièces  de  bois  miL*s  à plat,  qui  fervent  à 
former  les  liaifons  6t  empatemens  des  grues,  engins 
6c  affûts  de  canon.  La  foie  d’un  affût  de  marine  en 
fait  le  fond  de  bout  en  bout , étant  placée  fur  les 
atifieux , & fert  de  fupport  aux  couffins  6t  coins 
de  mire.* 

SOLEIL,  f.  m.  Cet  aRreeR, comme  on  fait , 
au  centre  de  notre  lylléme  planétaire  : quoique 
fans  ceffe  déplacé  par  l’aéUon  des  planètes,  ion 
déplacement  eR  toujours  fi  petiT,  qu'on  peut  très- 
bien  regarder  cet  aRre  comme  fixe.  Si  donc  on 
y apperçoit  du  mouvement,  ce  ne  peut  être  qu’un 
mouvement  apparent.  Le  mouvement,  en  vertu 
duquel  il  fe  lès'e,  monte  furl'horifon,  redefeend 
& le  couche , 6c  celui  en  vertu  duquel  il  répond 
dans  le  cours  de  l’année , à différens  points  du 
ciel , ne  font  que  des  mouvemens  apparens. 

Le  premier  qu’on  appelle  mouvement  diurne  , 
& qui  fe  fait  d’orient  en  occident , eR  occafionné 
par  la  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe.  Comme  la 
terre  tourne  fur  fon  axe,  d’occident  en  orient , il 
en  réfulte  néceffaircmeni  un  mouvement  apparent 
de  tous  les  aRres  en  fens  contraire,  c’eR-Mire, 
d'orient  en  occident.  Le  mouvement  diurne  du 
foleil  y n’eR  donc  vraiment  qu’apparent. 

Le  fécond  qu'on  nomme  mouvement  annuel , 
lequel  fe  fait  d’occident  en  orient,  provientdu  mou- 
vement de  1.1  terre  autour  de  cctaffre,qui  fe  fait  d’oc* 
cident  en  orient  ; car  il  eR  évident  que  cette  planète 
ne  peut  s’avancer  dans  fon  orbite,  fans  que  le  foleil 

f>aroiffé  répondre  à des  points  du  ciel , dia^nétra- 
ement  oppofés  i ceux  qu’elle  occupe  fucceffive- 
ment.  Le  mouvement  annuel  du  foleil , n’eR  donc 
bien  certainement  qu’un  mouvement  apparent,  en- 
tièrement dû  au  mouvement  réel  d:  la  terre , autour 
de  cet  aRre,  6cqui  luieR  parfaitement  égal. 

Mais  comme  l’habitant  de  la  terre  ne  peut  avoir, 
par  le  témoignage  de  fes  fens,  aucune  connoif- 
fir.ice  du  mouvement  de  U terre,  qu’il  ne  peut 
au  contraire  que  U reg.irdcr  comme  immobile, 

6c  qu'eaiia  U n'apperçoit  de  mouvemcDt  que  dans 

le 
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le  foltU  y fl  ne  peut  «'empêcher  de  reeardcr  le  ( 
«nouvcment  diurne  & le  mouvement  annuel,  comme  I 
appartenant  vraiement  à cet  aftre.  Delà  vient  que  I 
tout  le  monde  dit , le  mouvement  diurne , le  mou- 
vemeni  annuel  du  yo/r//,auIieu  de  dire,  le  mou- 
vement diurne,  le  mouvement  annuel  de  la  terre. 
Les  Aûronomes  s’expriment  à cet  égard,  comme 
le  peuple , ahn  de  fe  faire  mieux  entendre. 

Comme  le  (6UU  paroit  déc’iie  chtique  jour  dif- 
férons paralièies , le  plan  du  cercle  (m'il  p.-roit  dé- 
crire annueiJerr.cnt,  ou  de  Torblte  de  la  terre,  forme 
un  angle  avec  le  plan  de  l'équateur,  qui  n.ême  eft 
aflez  confidérable , piiiCqu'il  cfl  de  près  do  13*  f. 
Le  cercle  du  mouvement  annuel  du  foUtl,  qu'on 
nomme  l'éclipiique , coupe  donc  l’équateur  en  deux 
points , auxquels  on  a donné  le  nonr  de  peints  écpii- 
rioxi.aix.  Lot  (que  cet  aftre  eftdans  ces  points-là,  le 
parallèle  qu*i!  cléciit,  eft  réquateur  même,  ou  du 
moins  utk*  cfpèce  de  fpirale,  qui  en  approche 
beaucoup  ; car  il  faut  oblerver  qu'en  quelqu’endroit 
de  réclipûque  que  foit  le  JoUtl  y la  continuité  de 
ion  mouvement  ;q>parcnt  dans  cc  cercle,  fait  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  à la  fin  de  fa  révolution  diurne, 
au  point  du  p rallèle  ob  il  étoit  Icrfqu'ü  Ta  com- 
mencée A m^fure  que  le  foietl  s'éloigne  des  points 
éqü’ioxuux  , les  paraJlcIcs  qu'il  paroit  décrire, 
qu'on  con/idère  toujours  comme  des  cercles , quoi- 
qu’ils ne  foient  en  efTet  que  des  efpèces  de  fpi- 
rales,  dirtiinuent,  & enfin  au  bout  cie  trois  mois 
il  décrit  le  plus  petit  de  tous;  ce  qui  anivc  évi- 
demmei  t lorfqu'it  efl  parvenu  au  peint  de  l'éclip- 
liquc  le  plus  éloigné  de  l’équateur.  Il  paroit  enluito 
fe  rapprocher  de  cc  cercle,  en  décrivant  des  pa- 
lallèlcs  de  plus  en  plus  grands,  julqu'à  ce  qu’il  sy 
retrouve 

On  eft  convenu  de  partager  l'éclipiique  en  douze 
‘parties  égales  cpi'on  nomme  lignes , dont  le  premier 
commeove  au  point  équincxul  du  printemps,  de 

3u’on  nomme  fe  fignc  du  Bélier.  On  les  compta 
'occident  en  orient,  dans  le  fensdu  rrouvemert 
annuel.  Les  ûx  premiers  app-^rticnnent  à la  moiûé 
de  l’éclîptic^ue  , fituce  au  nord  de  l’équateur, 
les  fix  derniers  ài’autrc  moitié,  fituct;  au  fud  d 
cc  cercle.  L'arc  de  réclipiique , compris  entre  L* 
point  équiAO'tiai  du  printemps  ou  le  premier  point 
du  Bélier,  & le  point  de  ce  cercle  où  le  /ôA/'pajo’t 
être,  fc  nomme  la  longitude  du  foleil.  Elle  fe 
compte  dans  le  fensdu  mouvement,  c*cft-à-dirc, 
en  ajlant  vers  l’orient.  Si  l’on  conçoit  par  le  foltÙ 
«n  cercle  de  déclincifon  , l’arc  de  ce  cercle,  com- 
pris entre  leyô^er/  & réquateur,  fe  nomme  la  dé- 
dmaifon  de  ceta{lre,&  l'arc  de  l’équateur  com- 
pris entre  le  premier  point  du  Bélier  & le  cercle 
de  dêclinalfoo,  fe  nomme  l'akenfion  droite. 

Pi.ifque  le  mouvement  annuel  apparent  du  foftUy 
eft  pariaitement  égal  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  , autour  de  cet  aflre,  on  peut  conftdérer  cet 
aAre  comme  décrivant  une  orbite  égale  à celle 
de  U terre , dont  la  terre  occupe  un  des  foyers  , & 
c’eft  foi^s  ce  point  de  vue  que  nous  allons  main- 
leoant  confulérer  for»  mouvement. 

Mtiriae»  Torr.e  JII, 


Soit  donc  A BP  D y ( fg.  cly  t')  l'oibite  que 
le  foitU  eft  fuppofé  décrire  autour  de  la  terre, 

S 1a  terre  a un  de  fes  foyers  y A P le  grand  axe  , 
&c.  On  nomme  le  point  A de  cette  orbite,  le 
plus  éloigné  de  la  terre  , l’apog^  du  foUU,  & le 
point  P le  plus  proche  de. la  terre,  le  perigée. 
On  donne  à ces  deux  points , le  nom  commun  d'ap- 
fides , & l'on  appelle  le  grand  axe  A P qui  les  joint  , 
la  ligne  des  npfidcs.  On  nomme  l'anglç  ASM 
I formé  par  la  ligne  des  apfid..‘s  6i  le  layon  vec- 
I teur  M y l'anomalie  vraie  du  f 'uUii , prenant  tou- 
jours cct  angle  depuis  l’apogée  & dans  le  fens 
du  mouvement.  Ay.*int  dcciil  un  cercle  fur  A P 
comme  diamètre , fi  l’on  fuppofe  que  le  foltil 
décric'c  cc  cercle  uniformément  dans  le  même 
j tci^:s  qu’il  décrit  fon  orbite  , & qu'après  avoir 
I pafîé  par  l’apogée  , il  décrive  dans  ce  cercle  l’arc 
X A L y dans  le  niême  temps  qu’il  décrit  l'arc  A Mi 
I de  fon  o bite,  ou  l’angle  A S M y l'arc  A L eu 
i l’angle  ACL  fe  nomme  l'anomalie  moyenne, 
j laquelle  efi,  comme  l'on  voit,  proportionnelle  au 
temps  ; & l’on  nomme  l'angle  CES  dillérencc 
entre  l’anomalie  vraie  & laDomalic  moyenne  , 
l’équ  iiion  du  centre. 

On  divife  l’anomalie  moyenne  en  doute  parties 
égales  qu’on  nomme  fîgncs , dont  le  premier  com- 
mence à 1 apogée , qui  fc  comptent  dans  le 
! fens  du  mouvement.  Il  eft  évident  que  dam  les  fix 
! premiers  fignes  d’anomalie  moyenne  » ou  dans  le 
p.dlagc  du  /ouii  de  fon  apogée  à fon  périgée  , 
I'aix>malie  moyenne  eft  plus  grande  que  l'ano- 
malie vraie  ; enfortc  que  fi  l'on  veut  avoir  Tano- 
malie  vraie  ou  le  lieu  du  foUil  dans  fon  orbite , 
il  faut  rcuancher  la  différence  des  deux  anomalies 
ou  l'cquation  du  centre , de  l'anomalie  moyerme • 
Au  contraire , dans  les  fix  derniers  fignes  d’and- 
malie  moyenne , ou  dans  le  paflage  du  foUil , de 
fon  péngccà  fon  .apogée,  l’anomalie  moyenne  eft 
plus  petite  que  l’anonulie  vraie  , & par  conféquenc 
il  faut  alors  ajouter  l'équation  du  centre  à l'ano- 
malie moyenne  , pour  avi-ir  l'ajiomaiie  vraie. 

Si  l’oo  ajoute  la  longitude  de  l'apogce  du/l/rrY, 
à l’anomalie  vraie,  on  a fa  longitude  vraie,  & fi 
on  l’ajoute  à l'anomalie  moyenne , ou  à ce  qu’on 
rommme  fa  longitude  moyenne , & il  eft  bien 
évident  que  la  différence  entre  cet  deux  longitudes , 
n’cft  autre  chofe  que  l'équation  du  centre.  Ainfi 
pour  avoir  la  lon^nide  vraie  du  fAtU y ou  fon 
I vrai  lieu  dans  le  ciel , il  faut  retrancher  l’équation 
! du  centre,  de  Ia  longitude  moyenne,  dans  les  Cx 
premiers  figues  d’anomalie  moyenne^  6c  l'ajourer 
au  contraiie  à la  longitude  moyelfie,  dans  les 
fix  derniers  ligne*  d'anomalie  moyenne.  Ce  que 
nous  difons-la  , fuffit  pour  entendre  parfaitement 
le  procédé  que  fuivçnt  les  Aftronomcs  pour  calculer 
le  lieu  du  joUil  » \ l’aide  des  tables  qu'ils  ont 
dieffées  des  mouvçmcns  de  cct  aftre.  Cos  tables 
comienneni  la  longitude  moyenne , la  lorgitude 
de  l'apc^ée,  6c  l’équation  du  centre  pour  chaque 
dcg»^c  d’anomalie  moyenne  , ainfi  qu'on  pntt  le 
voir  dans  celles  que  nous  mettons  à la  .fin  de 
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cet  artiJe.  Ils  cherchent  diimccs  t.iWcs,  la  îon"î-  | 
tude  ciioyenne,  & b longitude  de  Tapotée,  pour 
le  ten  ps  pour  ils  VLuknt  avoii  U lois^uuJc 

vraie  du  /o  cit , c-u  (en  vrai  lieu  dans  le  ciel  ; ils  • 
retranchent  la  lorghiide  de  IVp'  gév- , d * la  Ion-  * 
gitude  moyenn.’  , ce  qui  leur  donne  l';.iKmuUe 
moyenne  As'et  Tanoinulie  moyenne  , ils  cherchent 
requ.'  tion  tu  centre , qu'ils  jpp  iqu.nt  à la  lon- 
gitude moyenne  « ils  ont  U itn^uude  viaîe 
du  foftii. 

Quoiqu’on  ait  maintenant  une  idée  (uffil  ante  de 
la  ii.anièie  de  calculer  le  li  u du  , par  les 

tables  , on  ne  pourrcît  cependant  entr.  prendre 
l’opération  , fi  nous  ne  biliOns  p.  s obiorver: 

1“.  Que  dans  ces  tables,  i’epoque  de  la  lon- 
gitude moyenne,  & de  la  lonptudc  de  l’apogce, 
cfi  le  P Décembre  àm:di  de  Tannée  p éxédcnte, 
lorfque l’année  cit  conmiune , & le  premier  J.:n>  icr 
à Jiiidi  e l'jnnée  cour.'nte  .qu.  nd  clic  ed  billcAtile. 

2“.  Que  CCS  tallcs  Tont  cal  ulc:s  pour  le  mé- 
ridien de  P^ris,  en  forte  que  fi  1 on  veut  cal^  ul*r 
pour  Theure  que  Von  coo  pte  en  tout  autre  li.u, 
li  ûunenir  compte  de  l.t  diâérence  des  méridiens, 
la  copcertir  en  temps,  fi  on  ne  Ta  qu’en  d--  1 
grcs  , à raifon  d’une  heure  pour  i ^ cégrés  , la  ! 
retrancher  de  l’heure  pour  1 «pidle  on  veut  avt.-ir  | 
le  lieu  du  fotti  ^ ou  la  lui  ajouter,  fuivant  que  1 
le  lieu  efi  à l’ojtcnt  ou  à l’occident  de  P »ris  , | 
afin  d’avoir  l’heure  que  l’on  compte  clors  à P.  li», 

3*.  Que  les  heurts  y font  conpucs  allroj.o- 
iniquement,  c*tll-à-ciire,  d’un  midi  au  mi.  i fuiv..nt. 

4“.  Que  les  temps  correfpondans  aux  mouve- 
mens  que  ces  tables  reprétentent , font  des  temps 
moyens,  en  fo  te  que  fi  le  te  n.ps  pour  lequ  Ion 
veut  calculer , cfi  un  temps  \ rai , il  ûuJrcii  ajout.-r 
à ce  temps  vrai,  ou  en  retrancher  la  ifleiente 
entre  ce  temps  &'  le  temps  moyen,  c*  ll-a-<iux*, 
l’équation  du  temps,  afin  d’avoir  le  tenpsnoven 
cotrcfpondant  pour  lequel  il  faudroitc.'Lufer  Mais 
comn.e  pour  avoir  Téquation  du  tenps,  p.-r  l.s 
tabUs  qu’on  en  a drH’éos,  il  faut  coi.r.oitre,  au 
moins  à pc-uprés,  la  Ion  itudo  du  on  prend 

le  parti  de  caluiUr  pour  le  temps  vr  1 propolc, 
comme  >’i  ctcii  un  len  ps  moyen , & avtx  ia  longi- 
tude du yô/etV  que  t’en  t.cmve,  Tiquellc  ne  peut  c if- 
férer  que  très-peu  de  la  vc'itdbîe,  <>n  cherche  dans 
les  tabl-  s Tequation  du  teirps.  On  p'  ml  dans  la 
table  des  mouvemens  du  fu  le  nomhre  de  1 
fécond,  s , qui  répond  à cette  éq  t r'Oii  , Sc  on  ; 
l’ajoute  à la  lorgitude  du  / •/»//  ,qu’o5!  a trouvée  , 
ou  on  Ten  rOîr.:nchc,  fuivam  c;u’ii  bu  t arouicr  j 
réquaiion  ilo  tco  ps  au  tciMps  vrai  ,<n.  Tcn  letr^n-  j 
cher,  pour  avoir  le  temps  moy  n Cf  nepr  ndant, 
cc  que  ces  t ibles  in.  icpient  toujours. 

Enfin  que  lorsque  Tanré?  oft  bilTcxiile,& 
que  le  teirps  pour  lequel  on  cal  u^e  tombe  dans 
les  mois  de  Janvier  & de  Février,  il  bm  en  re- 
trancher un  jour.  Cbr  <n  prenant,  ctnune  ont 
fait  les  Afironomts,  pt'  ur  époque  de  i.«  longirudc 
moy’ei'.nc  & de  U longitude  de  1’apo^.cc , le  pre- 
mier Janvier  à nûdi)  lotfque  Ttuméc  dibdlexiile, 
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cette  année  devient  une  an  ée  commune  « (jtii 
coiiiT.er.'.c  un  jour  plus  t rd,  où  p.ir  coniéquent 
l'accroitTei^eitt  de  Inlon^ituic  it.oyenne,  fetiouve 
motndte  chaq  ue  jou.  d-.s  n.ois  de  Janvi  r 6c  de 
Févf  t.r,  de  la  qu.iitiié  qm  lé.iund  à un  jour,  que 
Utiis  <ne  ir.née comir.ime  qu'on  fait  commencer  au 
31  Ué  eiiii  re  à midi,  de  r.<nné.  pié  eJente,  en 
(une  que  fi  l’on  calculait  comme  pour  rannéecom- 
ivunv'  or.ün  .ir.:  , on  aurait  pour  chaque  jour  de 
J nsi  r 6C  de  Février,  une  longitude  moyenne 
trop  toite,  de  L quanti  é qui  répond  à un  jour, 
il  tau  donc  qu md  l’ar.né  eil  bi{lcxtiie , retrancher 
un  jour  du  quantième  des  mois  de  J nvier  & de 
F^vtier,  pour  lequel  on  calcule,  joar  avoir  la 
lon^i.utlc  moyenne  qui  répond  vraiment  à ce  quan- 
liè»ne  11  elt  bi.n  éNÎdentqoe  ce  retranchement 
d’on  jour,  fc  borne  aux  ivois  de  Janvier  Jk  de  Fé- 
vri.r,  P r^c  que  le  39  Février  de  Tannée  bif- 
(cxti'.e,  i'acctüill'etrent  que  la  longitude  moyenne 
du  ;t  pris  depuis  Tépoque  pour  cette  atinée. 

Te  trouve  le  t.  cmc  que  le  28  au  méa.e  mois  de 
Tannée  conamine. 

El  a KiPors  to.it  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
püfun  «.xcmple  ou  deux. 

On  demandw  U longitude  vraie  du  foUit  ^ pour 
le  24  F'tfvrcr  17S8,  à 4**  18'  51''  temps  vrai, 
à B r iti. 

Comme  Tanné?  eft  bxiTextiîe , & que  le  r?mps 
pour  lequel  on  t'emanJe  le  l eu  du  /o/r/7 , tombe 
Ü..I.S  !c  mois  de  Février,  j’en  retr.mche  un  jour  , 6t 
comme  Berlin  eft  à ToiL'nt  de  P^iris,  je  retranche 
la  «.ifié  ence  des  méridK’n<>,  en  temps,  qui  cfi  de 
44'  25",  en  lorte  que  j’at  à calciner  le  li  .u  da 
J(^Uu  , pour  le  23  Février  1788,  à 3h  34'  17"  , 
ten  ps  vrai. 

Je  prends  d.ins  la  prcmicrc  table,  ( à h fin 
de  cet  aniile  ) la  longitude  du /u  et/ pour  17??, 
que  je  trouve  de  10’  47' 4^";  dans  la  fccond  , 
It  moimircnt  nH*y-n  qui  répond  à Fevritr,  1^0* 
33'  iS'^jd  ns  la  isoificme,  les  mouvemens  mo  ver» 
pou^  les  jturs  , miiuues  & fécondés,  qui  (ont 
reipcétiveii.ci  t 21"  40'  11",  7'  24",  i'  24",  1"; 
j’an  Us  la  fomtr.e  , 6t  j’ni  1 > ^ 4*  1 0'  7'\  lon- 
gi  ude  moyenne  du  fo!»  l. 

Je  p-em.s  pAtei  icm.’nt  dans  la  orcmiè’e  table, 
Tl  longitude  c T,-n-ogce,pour  i7i;o,q!.j.  jem.Mive 
de  3^  t/  J</  33'' i dis  U fronde,  le  mou- 
vemcf.t  mo)  en  I.  Tflpuié  , qui  réj'ond  a pv' ticr, 
3"  J Si  d..ns  la  T oifième.  l'on  mcuvert.çrt  ntoyen 
pour  : 3 jours , 4"  ; j <.n  fi  is  la  fomtne  , ik  je  no-n  t 
3‘  Q*  19'  41"  , longi  u^e  de  Tapngée  du  f tt  !. 

Je  retranche  li  lonqîiU'îe  de  TapegOe  . de  la 
longitude  moyetme , 6<  j’a  7^24“  fo'  23'^  qui 
cft  Tanomalic  moyenne,  a\e.  laquelle  je  cherche 
l'équniicn  du  centre,-  dns  la  quatrième  table. 
Comme  Téquarion  du  xerre  ne  s’y  trouve  que 
pour  vies  dcg'cs  cn  iers  d’.T.oin;:)!.'  nry  , p -»ur 
tenir  compte  des  30'  23  ',  qve  nous  avons  de 
p'.Uï  que  yf  24'’,  jc  pi--»ds  'bms  li  i.hle,  la 
.diûé.cnce,  9"  , ci  t e Téquntton  qi  i éîonlà 
7‘  24*  d’anomauc  moyenue , 6c  celiequi  ié-pv4uJà 
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7^  15*,  je  fais  cette  règle  de  rrol*  ; f»  60' 
oa  36^",  différence  entre  Icü  anorralies moyenne* , 
donnent  i'  9"  ou  69"  de  différence  entre  les 
équations  du  centre»  combien  50'  15"  ou  }Oa5* 
donnerom-clies  de  différence;  je  trouve  pour  cette 
différence,  5b",que  j ajouteiréqi^tion  i*  34' 
qui  appartient  à 7‘  14  * d'anomalie  moyenne  , parce 
que  lanoinalie  moyenne  augmentant, l'équation  du 
centre  atigmenre  auflî  , & j*ai  i®  3^'  3j"  pour 
réquation  du  centre  qui  répond  àl'anomalie  moyenne 
yf  04®  fo'  ;i5".  J’ajoute  cette  équation,  ainfi 
q^ue  la  table  l'indique  ^ à la  longitude  moyenne  du 
/«/<//,  & j’ai  iif  46'  40",  qui  feroii  ia  lon- 
gitude vraie  du  fo/eii , ii , au  lieu  d’un  temps  s*rai , 
on  avoit  un  temps  moyen  : pour  corriger  cette 
longitude,  à raiion  de  l'équation  du  temps,  je 
cherche  dans  la  table  qu'on  trouvera  au  mot  ttmps^ 
Tequation  du  tcitips , qui  répond  à la  longitude  du 


"sol 

foîtU  cju’on  vient  de  trouver,  & je  trouve  13' 
33",  qu'il  faudroii  ajouter,  comme  la  mble  l’in- 
dique , au  temps  vrai , pour  le  réduire  en  temps 
moyen.  Je  prends  donc  dans  la  troifième  table,  le 
mouvement  du  foltil  ^ pour  13'  33"  , ce  qui  me 
donne  33'',  que  j'ajoute  à la  longitude  trouvée  da 
foUit , & j’ai  pour  ia  longitude  vraie  cherchée  de 
cet  aftre  , iif  5®  47'  if'. 

On  demande  le  lieu  du  foltU  pour  le  18  Juillet 
1787,  à 4’’  41'  34''  du  matin,  temps  vrai,  à 
Greenwich. 

Le'aS  Juillet  a 4''  4a'  34"  du  matin , c’eft  le  -ry 
à lÔ**  4a'  34'',  Rajoutant  9^  >o"  différerce  de* 
méridiens , en  temps , entre  Greem»*ich  & Paris, 
parce  que  Greenwich  eff  à l’occidenide  Paris, on 
aura  à calculer  pour  le  27  à 16^  51'  44".  Voici 
le  calcul. 


1 


Mou\tmtns  moyens  du  Soleil, 

Pour  1787. ,...9^  10®  2'  5^*” 

Pour  Juillet 5 28  14  8 

Mouvemtnt  dt  tjpogit* 

9"  18'  i/' 

Pour  16  heures. » ■ » 39 

Pour  ^1  minutes »>  » 2 6 

Pour  44  fecofuies » » » 2 

• 

9’  *9'  04" 

I 5 '45  ïj 

Long,  ir.oy.  du  foltil 3 { 45  M 

«RO.moy.Il  26  26  19 

t 

£qu.  du  temps  i'  28'^  addit. 

Long,  non  corrigée 3^  3®  26'^ 

Ntouv.  correfp.  à l'équ.  du  temps  6 

Donc  long,  vraie  du  yb/«Y. ...  3^  5®  $2'  32" 

Quand  on  a la  longitude  du  faleil , il  eft  facile 
{Savoir  l'alceiifion  droite  de  cet  nftie  & la  dé- 
clinaifon,  à l'aide  de  la  cinquième  8c  delà  fuième 
table.  On  trouvera  pour  le  temps  propofé  dans 
le  fécond  exemple  , l’afcenfion  droite  du  (akU 
de  3^  6"  îq'  4',  8c  fa  dédinaifon  de  »}”  ao' 
13",  laquelle  ell  boréale.  Il  faut  fe  fouvenir  que 
la  dédinaifon  de  cet  aftre,  eft  boréale  depuis  l'é- 
quinoxe du  printemps  , juftju'à  l’équinoxe  d’au- 
tomne , 8c  Rufliale  depuis  l’equinoxe  d’automne  , 
lufqu’à  l’équinoxe  du  printemps. 

Quelquefois  le  Joliil  s’edipfe  au  moins  en  partie  ; 
il  ea  cA  de  même  de  la  lune.  I.es  écliples  de fjltil 


font  occafionnées  par  la  lune , lorfqu’dle  vient  1 
s'interpofer  entre  le  foltil  Sc  l’œil  de  l'obfervateur  , 
8c  les  édipfes  de  bute  le  font , par  l’ombre  de  U 
terre,  quand  la  lune  vient  à ia  traverfer.  Ainfi 
les  édipfes  de  /o/e//  arrivent  dans  les  conjonfiions , 
Sc  celles  de  la  lune  , dans  les  oppofitions.  Comme 
la  GéoRraphic  8c  l’Afttonomie  tirent  un  grand  avan- 
tage de  ces  phénomènes , il  convient  tFenttcr  dans 
quelque  détail,  fur  la  manière  d’en  déterminer  le* 
circonftances. 

Le  premier  pas  è faire  , eft  de  favoir  s’il  y 
aura  édipfe  dans  une  année  : pour  cela  il  faut 
calculer  toutes  les  conjonciions  6c  toutes  les  oi>- 
Ffffi 


Digitized  by  Google 


55^  S O 

pofcions  qui  afr’iv<?ront  dans  le  cours  de  cette 
anué,;,  6c  voir  quelles  font  celles  où  ta  lune  aura 
une  ktitude  ailez  petite , pour  qu  il  puUle  y avoir 
éclipfe. 

Airfi  il  s’agit  d’abord  de  favoir  comment  on 
calcule  une  coi^onélion  ou  une  oppofition  moyenne, 
buppofons  qu’on  cherche  une  conjonétion  moyenne. 

On  prendra  la  longitude  moyenne  du  fcUil 
6c  celle  de  U htne,  pour  le  3 1 Décembre  à mi  ai  » 
c!e  l’année  qui  précède  celle  pour  laquelle  on 
cherche  ta  conjonftlon  moyenne,  fi  cette  dernière 
eft  commune,  6c  fi  elle  ert  büTextile,  pour  le 
premier  Janvier  a midi  ; on  retranchera  la  lon- 
gitude moyenne  du  /ô/r//,  de  celle  de  la  lune,  6c 
on  cons'crtira  le  rcOe  en  temps , à ration  d;  1 1* 
11'  17'^  mouvement  de  la  lune,  par  rapport  au 
foUil y en  14**  ; le  temps  qu’on  trouvera,  ert  ce 
qu’on  nomme  épaéle  agronomique , ou  l’âge  do 
la  lune,  au  commencement  de  l’année  pour  la- 
quelle on  calcule  la  conjonâion. 

Comme  il  faut  avoir  i’épaéfe  du  mois  où  doit 
arriver  la  conjon^ion  , on  remarquera  que  celle 
de  Janvier  eft  nulle  ; que  celle  de  Février  fe 
truuve  en  retranchant  de  31  jours,  une  révolution 
tic  la  lune  au  foleily  qui  cft  do  zçi  la**  44'  3"; 
telle  de  Mars,  en  retranchant  de  même  aol  la** 
44'  3”  de  59  jours,  fomme  de»  jours  de  Janvier 
6c  Février;  ccUc  d’Avril  , en  retranchant  dcqoi , 
fomme  des  jours  de  Janvier , Février  6c  Mars , 
Il  fomme  de  trois  révolutions  fvnodiqiies  de  la 
luise,  88i  14**  la'  9'’  ; celle  de  Mal,  en  retran- 
chant de  iio  jours,  fomme  des  jours  de  Janvier, 
Février, Mars  & Avril,  iifijaf,  56'  i a", fomme 
de  quatre  révolutions  fynodiques  de  la  lune  ; 6c 
ainfi  de  fuite  pour  les  autres  mois. 

Au  reHe,  nous  ne  parlons  de  trouver  les  épaéles, 
qu’autant  qu’on  n’auroit  pas  les  tables  qui  les  con- 
tiennent toutes  calculées.  On  en  trouvera  une 
fort  étendue  , dans  rAAronomie  de  M.  de  la 
Lande. 

Préfentement  , pour  trouver  U conjonélion 
moynne  que  l’on  cherche , on  ajoutera  l’cpaéle 
de  1 année  avec  celle  du  mois,  enfuite  on  en 
retranchera  la  fomme, d'une  révolution  fynodique 
aqi  la*^  44'  tu  de  la  fomme  de  plufteurs 
révolutions  fynodiques,  immédiatement  plus  grande 
que  cette  fomme  , fi  cette  fomme  furpalîe  une 
révolution  fynodique  ; le  reAc  donnera  le  jour , 
J heure  6c  la  minute  de  la  conjonélion  cherchée. 

Lorfquc  l’année  eA  biHextile,  il  faut,  (i  l’on 
cherche  une  conjonélion  pour  les  mois  de  Janvier 
6c  de  Février,  retrancher  un  jour,  de  la  fomme 
des  épaéfes , avant  de  faire  la  fouAraélion. 

Si  le  tour  de  laconionélion  moyenne  fe  trouve  o , 
alors  elle  arrive  le  dernier  jour  du  mois  précédent. 

Pour  rreuver  les  oppofirions  moyennes  , on 
ajoutera  au  temps  de  la  conjonélion  moyenne , ou 
©Il  en  retranchera  une  <h*mi-révolution , c’cA-à- 
dire,  14I  18**  ai'  1",  fuivant  que  ce  temps-Jà 
eA  plus  petit  ou  pli»  grand  qu'une  demi-ré- 
Toiution. 
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Suppofons  qu’on  fe  propofe  de  trouver  la 
conjonéllon  moyenne  de  Juin  1778.  La  table  dea 
épaâes  donne  li  at**  a^  la",  pour  l’épaéle  de 
l’année,  6<  jj  8**  10'  46*',  pour  celle  de  Juin; 
les  ajoutant  enfemble,  on  trouve  5I  5^  43'  38", 
qu’on  retranche  de  19!  la^  44'  3*,  ce  qui  donne 
la  conjonélion  moyenne  le  14  Juin  , à 7**  o' 

Suppofons  qu’on  dcm.ande  l’oppofition  moyenne 
de  Novembre  1779;  ajoutera  répaéie  lajia'î 
W yf"  ‘TTy»-  ® l’épade  de  Novembre  8* 
16^  y/  30",  on  retranchera  la  fomme  aii  ic' 
7",  de  19!  la**  44'  3",  le  reAe  81  ^ a8'  56" 
donne  la  tonjonétion  moyenne;  lut  ajoutant  141 
»8^  22'  1",  on  aura  roppofuion  moyenne  le  23 
Novembre  1779  * ® ***  57  • 

Lorfqu’on  aura  trouvé  le  temps  d’une  con- 
jondion  ou  d’une  oppofuion  moyenne  ; pour 
favoir  s’il  y aura  ccliple  de  foltU  ou  de  lune  » 
on  prendra  dans  les  tables , la  longitude  moyenne 
du  foltUy  6c  celle  du  nœud  de  U lune,  pour  le 
temps  de  la  conjondion  ou  de  l’oppofition  moyenne; 
on  retranchera  la  longitude  uu  nœud,  de  celle 
du  foUïl , on  aura  la  diAance  moyenne  du  foUJl 
au  nœud  de  la  lune. 

Si,  dans  une  conjondion  moyenne , la  diAance  du 
foliil  au  nœud  le  plus  proche,  n'cA  point  au-deAbus 
de  21“  , il  n'y  aura  point  d’écüpfe  dc/b/<i7,  en  au- 
cun endroit  de  la  terre;  fi  cette  diA^ce  eA  entre 
1 5 & a I degrés , il  eA  incenain  s’il  y aura  quelque 
part  éclipfe  de  [oU'd  : mais  fi  cette  diAance  eA 
plus  petite  que  iç®,ily  aura  certainement  éclipfe 
de  foltiiy  en  quelque  endroit  de  la  terre. 

Ainfi  trouvant  la  longitude  moyenne  du  folcilt 
de  3*  3*  00'  08",  pour  le  temps  de  la  con- 
jonaion  moyenne  du  24  Juin  1778 , 6c  la  lon- 
gitude du  nœud  de  la  lune,  de  2*  29*  27'  ^0", 
fi  l’on  en  {Ànd  la  difTérence  3"  3a'  iS'*,  co.nme 
cette  différence  eA  plus  petite  que  iç*,  on  eA 
fur  qu’il  y a eu  éclipfe  de  /h/ti/  , dans  ccue 
conjondion. 

Si,  dan.<*  une  oppofition  moyenne,  la  diAance 
moyenne  du  foUily  au  nœud  afeendant  ou  def- 
cendant  de  la  lune  , eA  moindre  nue  7“  f » A 
y aura  éclipfe  de  lune  ; fi  cette  diAance  excède 
14®  X,  il  n’y  en  aura  point  ; 6c  fi  cette  diAance 
tombe  entre  7**  é & 14’  r > AcA  incertain  »’il  y en 
aura. 

On  trouve  que  la  longitude  moyenne  du  foUif , 
pour  le  temps  de  l’oppofition  moyenne  du  23  No- 
vembre 1779,  cA  de  8^  2*  22'  13",  6c  la  lon- 
gitude moyenne  du  nœud  de  la  lune  , de  2* 
6'  32"  ; fi  l’on  retranche  la  dernière  de  la  pre- 
mière diminuée  de  fix  lignes,  U rcAc  13'  21"  pour 
la  diAance  du  point  oppofe  au  /u/<t7,  au  nœud, 
laquelle  étant  plus  petite  quc7''x  > A s'enfuit  qu’il 
y a eu  éclipfe  de  lime , dans  cette  oppofition. 

Si  l’on  trouve  qu’il  ne  peut  y avoir  d’éclipfe 
dans  la  conjonélion  ou  dans  l'oppofition  dont  il 
s’agit , on  ajoutera  à la  diAance  du  JoUii  au 
nœud  , le  mouvement  moyen  30®  40'  14" 

du  foltU  à l'égard  du  nœud,  pendant  l'inter- 
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▼aile  d^une  réroluiîon  moyenne  de  la  lune  au  ' 
JoltU , $c  on  aura  la  dUlance  du  foUU  au  nœud. 
Si  cette  dtûance  ou  Ton  Tupplément  à 6 ou  ia 
fjgnes  , ne  pafle  pas  14*"  f , dans  une  oppolltion, 
£c  11"  dans  une  conjon^on,  il  pourra  y avoir 
éclipre  : mais  fi  elle  c(^  plus  grande  , on  ajoutera 
30"^  40'  14'^  ou  Ton  multiple,  à U diftance  du 
[olîil  au  noeud , jurqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  une 
conjonâion  ou  une  oppoiîtion  où  il  puUTe  y avoir 
éclipfe  (d).  ^hUm,  d'Afiron.  de  M.  Cajfiniy. 

LorCqu’on  aura  trouvé  une  conjonflion  ou  une 
oppofuion  moyenne,  où  il  peut  y avoir  édipre, 
il  faut  trouver  l’heure  de  la  conjondion  ou  op- 
^fition  vraie. 

Ainfi  ayant  trouvé  que  dans  roppoAdon  du 
13  Novembre  1779  > il  ^ dû  y avoir  cciiplê  de 
lune  , il  faut  chercher  le  temps  de  roppofition 
vraie  : pour  cela  on  calculera  la  longitude  au  foUil^ 
fbn  mouvement  horaire > b longitude  de  la  lune, 
fon  mouvement  horaire , pour  le  temps  de  Top- 
pofiiion  moyenne,  c’eft'à-dirc,  pour  i"  50' 

On  trouvera  la  longitude  du/o/r// « de  8^  i*il^ 
lo"  mouvement  horaire,  de  1*  ^ 

lonÿtude  de  la  lune,  de  a?"*  33'  28'^  , Ton 
mouvement  horaire, de  35'  12. 

On  retranchera  dx  Agnes  de  la  longitude  du 
folril  ^ pour  avoir  celle  du  pqint  qui  lui  eft  op* 
pofé,  2^  1°  II'  33",  & on  en  retranchera  ta 
longitude  de  la  lune  ; on  aura  pour  refte  , 3"  18' 
7"  ; enfuite  remarquant  qu'en  général  la  lune  s*ap 
proche  ou  s’éloi^c  du  foleil , en  longitude  , avec 
une  viteffe  éçale  à la  différence  de  fon  mouve- 
ment en  longitude  & du  mouvement  du  /o/ciY, 
on  fera  cette  proportion  ; la  différence  du  mou- 
vement horaire  de  la  lune  en  longitude  du 
mouvement  horaire  du  foleil  » différence.  qu*on 
appelle  mouvement  horaire  compofé  en  longi- 
tude , & qui  cft  ici  de  31'  40"  , eft  à 3."  1 8'  7" , 
comme  une  heure,  ell  aux  heures,  minutes  & 
fécondés  de  la  différence  entre  le  temps  de  l’op- 
pofition  moyenne  & celui  de  la  vraie, qu’on  ajou- 
tera à l’heure  de  l’oppofition  moyenne,  parce  que 
la  longitude  du  foleil,  ou  plutôt  celle  du  point 
c|ui  lui  eff  oppofé  , eff  plus  grande  que  la  lon- 
gitude de  la  lune  ; on  trouvera  pour  ce  quatrième 
terme,  6 heures  3'  35",  Ainfi  roppofitlon  vraie 
du  23  Novembre  1779,  a dû  arriver  à 7*  54' 
ço"  ( temps  moyen.  ) 

On  cherchera  avec  la  longitude  du  ftleil 
ijuation  du  temps , qu’on  trouvera  de  1 3'  4"  fouf- 
traôive , qu'il  faudra  par  conféquent  ajouter  au 
temps  moyen  de  roppoürion  vraie  pour  avoir 
le  temps  vrai  de  cette  oppofuion  8^  7'  ^4". 

Pour  pouvoir  déterminer  toutes  les  circonffanccs 
de  réJipfe,  on  calculera  pour  cet  inffam,  c’eff* 
à-dire,  pour 7**  34'  50",  temps  moyen,  les  éié- 
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mens  fulvans  : mouvement  hordre  du  foleil  2' 
32";  diamètre  31'  28"  ; parallaxe  9"  ; mouve- 
ment horaire  de  la  lune  eu  longitude  35'  24", 

f»ar  conféquent  mouvement  horaire  compofé  en 
ongiiudc  32'  52"  ; latitude  de  la  lune  4'  ' 

auitrale  ; mouvement  horaire  en  latitude  3'  17"  ; 
paralbxc  horifomale  pour  Paris  59'  xi"  ; diamètre 
horifontal  31'  lu"  : argument  de  btitiide  iirac»* 
17'  21". 

Comme  CCS  éiémens  ne  font  pas  les  fculs  dont 
00  ait  beloin , nous  ferons  une  remarque  impor- 
tante da.ns  Ij  théorie  des  cclipfes , & qui  nous  con- 
duira à trouver  ceux  qui  nous  manquent  encore 
c’eff  que  pour  avoir  la  poAiion  refpeélive  de  deux 
affres , à chaque  inffant , on  peut  confidérer  l’un 
comme  immobile,  & l’autre  comme  s'en  appro- 
chant ou  s’en  éloignant , avec  b différence  de 
leurs  mouvemens  particuliers. 

£n  effet,  fuppqfons  que  le  foUil  & la  lune  répon- 
dent au  même  point  iS  de  récllptiquc  {fg,  ccxvj  ), 
comme  il  arrive  lorfqu’ils  font  en  conjonétion  ; 
il  eff  clair  que  fi  éi  repréfentc  le  mouvement 
de  U lune  en  longitude , pendant  un  certain  temps  , 
par  exemple  pendit  une  heure,  SS'  celui  du  foleil 
pendant  le  meme  temps , Si  B L \q  mouvement 
de  la  lune  en  btinidc  , S' l’angle  LS' B don- 
neront U pofition  de  la  lune,  par  rapport  au  Joleil, 
au  bout  d’une  heure.  Or  confidérant  le  foleil  comme 
immobile  en  5 , ff  l’on  prend  S B'  égale  à la 
différence  du  mouvement  horaire  de  la  lune  eiv 
lontptude , & du  mouvement  horaire  du  foleil  ^ 
c*eff-à-dire , au  mouvement  horaire  compole  en 
longitude , & B'  L*  égale  au  mouvement  horaire 
de  la  lune  en  latitude , on  aura  S L'  ^ S'  L,Sc 
l’ançle  L' S B'  L S' B.  La  droite  5 L'  & l'angle 
L' S B' , donneront  donc  de  même  la  pofition  de 
la  lune , par  rapport  au  foleil , au  bout  d’une  heure. 
On  nomme  S L'  l’orbite  relative  de  b lune. 

On  aura  Ibngîc  LS  B'  que  fait  l’orbite  re- 
btive  avec  l’éclipiiquc,  au  moyen  de  laproportioa 
fuivamc,  que  donne  le  trbngle  S B'  L';  le  mou- 
vement horaire  compofé  de  la  lune  en  longitude  , 
eff  au  mouvement  horaire  de  la  lune  en  latitude, 
comme  le  rayon  cft  à la  tangente  de  l’angle  de 
l’orbite  relative  avec  récliptique  i le  même  triangle 
donne  aiiffi  le  mouvement  horaire  S L fur  l’orbite 
relative  , par  cette  proportion  ; le  cofinus  de  l'angle 
de  l’orbite  relative  avec  l’écliptique,  eff  au  raytm , 
comme  le  mouvement  horaire  compofé  de  la  lune 
en  longitude , eff  au  mouvement  horaire  fur  l’orbite- 
rebtive. 

On  trouvera  donc  l'tncUnaifon  de  l’orbite  relative 
de  la  lune  far  récliptique,  lorsde  l'oppofition  du  23 
j Novembre  1779,  de  f jx'  17".  &.  le  mouvement 
I horaire  fur  l’orbite  reUtive  , de  33'  2".  Puifque 
rîAclinaifon  de  l’orbite  relative,cûde  3^42'  x/'^ 


f a)  SuiTant  lei ucicni  Aflionomei,lrs  fcUprcrr«fieerrnt  | pat  affex  po»c  qa’on  puiffe  abfolumem  compter  fur  cctca 
4lam  U même  ordre  au  bout  de  18  aiu  & »o  jomt.  Cela  e(l  | période  peur  prévoir  iet  jouri  où  Ü peut  ^ aroü  éGUpCa* 
▼xai  jarqij’a  ua  ceiuin  poiai , mais  cependant  itf  }'eff  { Ou  ne  doit  donc  l’en  fervic  qu'avec  prccauuoA*. 
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Wn^\e  tîe  cette  orbite  avec  le  cercle  de  Ia»-tude, 
tft  de  84*  17'  43'\  Ven  roîi^ni;  car  rinclludifon 
de  l'orbite  de  U lune,  lur  le  cercle  de  latitude, 
el't  vers  l’occident,  tlins  le  o*,  x*,  a*,  6’, 7*, 
8'  ftgne  de  l'argument  de  latitude  de  la  lune,  6c 
vers  l’orient,  dans  le  3*»  4*» 
figue  de  l’argument  de  latitude  ; or  l’argument  de 
U latitude  de  lu  lune  , a été  trouvé  cic  11^  zc/ 
17'  21". 

Le  dernier  élément  qui  refte  à trouver,  cA  le 
demi-diainctrc  de  l'ombre  de  la  lerrc,  à IVndroit 
où  la  lune  la  traveife.  Or  iJ  cft  facile  de  s'afiurer 
par  une  ligure  fort  lîmple , (|UC  le  demi-diamètre 
de  l’ombre  , en  cci  endroit , eA  égal  ù la  fomme 
des  parallaxes  de  la  lune  6c  du  jo  eilt  moins  le 
dcmi-diarnètrc  du  joitîL  On  le  trouve  donc  de 
43'  6".  Comme  l’acmofphère  c A afuï  denfe,  par- 
tit ulièrcmcnt  près  de  la  furlace  de  la  terre,  elle 
intercepte  une  partie  des  rayons  qui  iroient 
tomber  fur  U lune  , 6c  contribue  ainfi  à aug- 
menter la  grandeur  de  l'ombre  de  U terre.  On  clî 
donc  obligé  de  faire  le  dcini-diamètre  de  l'ombre 
de  la  terre  , un  peu  plus  grand  que  ne  le  donne 
la  propofuion  ptécéacoic.  Suivant  M.  Mayer, 
il  faut  l’augmcmcr  d'autant  de  fécond^  qu'on  a 
trouvé  de  tninutes.  Ainfi  le  denfi-diamètrc  de 
l’ombre  de  la  terre  , en  y comjjrvnant  l'atmof- 
phcrc , Ul  de  43'  49". 

On  peut  îéiudjeinent  determiner  toutes  les 
circonAanccs  de  l’ccnpfe  de  lune,  qui  cA  ai  rivée 
le  23  Novembre  17791  ce  qu’on  peut  iaire,foit 
par  une  eperation  graphique,  foit  par  le  calcul. 
Kniplovons  d'abord  U première  méthode. 

On  décrira  un  cercle  O E 5 (yîj.  eexr///  ) 
dont  le  dcmi-diamèue  foii  au  nKfins  d'un  dcir.i- 
pied.  Ce  cercle  repréfentera  la  feéiion  de  l'ombre 
de  la  terre  , s l'endroit  où  la  lune  la  traverfe.  On 
fuppoft’ra  l’orient  à gauche,  l’occidem  à droite , le 
nord  en  haut , 6c  le  fud  en  bas.  On  mènera  le  dia- 
mètre £■  O , lequel  reprèfcnie  une  portion  de 
l'écliptuiuc.  On  divîfera  une  d.-$  moitiés  CE  de 
ce  diamètre  , en  autant  de  part.es  égales  qu’en 
contient  le  dcmi-diainèire  de  1 ombre , c cA-à^ire , 
en  43'  5o'^  On  n.ènera  le  diamètre  SCS  per- 
pendiculaire à £ O , lequel  repiélcntera  un  cercle 
de  latitude. 

On  prendra  fur  les  diviftons  de  C £ , les  mi- 
rutes  6c  les  fccondes  de  la  latitude  de  la  lune , c’eA- 
k-dirc,  4'  13",  qu’on  portera  de  C vers  S 
comme  en  G , à caufe  que  cette  latitude  cA 
auArale  ( on  les  eût  portées  de  C vers  S , A clic  eut 
été  boréale).  Le  point  G fera  le  lieu  du  centre  de  la 
lune  , au  moment  de  l’oppofidon  ; on  marquera  a 
ce  point  8^  8' , temps  de  roppofititm.  On  fera 
emuite  l’angle  CG/f  du  côté  de  l'oiient,  de  84" 
"'“Ï7'  43",  inclinaif^uii  de  l'orbite  relative  de  la  lune 
avec  le  cercle  de  latitude,  6c  la  droite  LHtor 
préfenteraM’orUte  relative  de  la  lune. 

O.î  prendra  fur  les  divifions  de  C £ , le  rrou- 
Yci^cnt  horaire  fur  l’orbiie , 33',  qu’on  portera  de 
part  6t  dautre  de  G fur  l'orbite  de  U lune  , 
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[ comme  en  £ & en  F.  On  divifera  GE  El  CF 
en  ibixante  p.irtics  égales , dont  chacime  repré- 
fentera une  minute  de  tcu  ps , & avec  ces  Jivi- 
üons,  on  marquera  fur  l'orbite  de  la  lune,  les 
heures  6c  nûnutcs  , en  allant  de  l’occident  ver» 
l’orient. 

On  prendra  avec  un  compas  , fur  les  divifions 
de  r £ , le  nombre  de  minutes  6c  fécondés  de 
la  lomme  du  denii-diamètic  de  l’ombre,  6c  du 
demi-djjinctre  de  (a  lune,  c’eA-à-dire,  59'  38", 

El  du  centre  C,  on  décrira  deux  arcs  de  cercle , 
qui  coupent  i'orUte  de  la  lune,  l'un  en  £,  l’autre 
en  H,  Le  point  L maïque  l’heure  du  commen- 
cement de  réclipfe,&  li  l'houre  de  h fin.  Ainfi 
on  trouve  que  i’éclipfe  a commence  à 6h  ao' 

6c  a tiui  à 9^  37'. 

Pour  avoir  l’heure  de  l’immerfion , & celle  de 
l’émerAon  , on  prendra  avec  un  comp.is , fur  les 
divilions  de  C £ , le  nombre  de  minutes  6c  fé- 
condés de  la  dilTérence  des  demi-diamètres  de 
: l’ombre  6c  de  la  lune,  c*eA-à-dirc,  27'  40'%  & 
du  centre  C on  décrira  d;ux  arcs  de  cercle,  qui 
couperont  l’orbite  de  la  lune  aux  points  K 6c  14, 
hi  premitT  marque  l’heure  de  l'immerfion  , 6c  le 
Iccund  l'hcune  de  l'émerfion.  Air.A  on  trouve  que  ^ 
rimmerfton  eA  arrivée  à 7'*  19'  6c  Icmerfion  k 
8»>  38'.  - ^ 

Potsr  avoir  le  milieu  de  réclipfe,  on  n’aura 
u’à  âhaiAer  U perpendiculaire  C F,  fur  i’orbire 
e Ia  lune.  Le  point  T marquera  le  temps  du 
milieu  de  l’éclmfe.  Ainfi  on  trouve  que  le  milieu 
de  réclipfe  eu  arrivé  à 8**  9'. 

Pour  avoir  la  gr.mdeur  de  i'écupfe,  on  prendra 
avec  un  compas,  fur  les  divifions  de  £ C,  U 
grandeur  du  demi-diamètre  de  la  lune  16'  9",6c 
du  centre  T,  on  décrira  un  cercle  . lequel  repré- 
fentera  la  lune  au  milieu  de  réclipfe  -,  on  en  di- 
vifera  U diamètre  Q en  douze  parties  égales, 
qu’on  appelle  doigts  éclipiimies,  6c  l’.iyani  pro- 
longé jutqu’è  la  rencontre  oe  la  circonférence  de 
l'ombre  UNES,  du  côté  où  elle  cA  la  plus 
proche  du  bord  de  la  lune,  on  continaeta  la  dn 
vifion  fur  le  prolongement  P /i , ce  qui  donnera 
la  grandeur  Je  récîipfe  , de  20  doigts  33  minutes 
de  doigt  environ. 

Quoiqu'on  puilfe  dcierminer  par  une  opération 
femolable , toutes  les  circonAanccs  d une  éclipfe 
de  lune , avec  une  précifion  fuAîfmte , car  elle 
peut  les  dçnner  à moins  d'une  demi-minute  près  ^ 
on  peut  cependant,  pour  obtenir  un  plus  grand 
degré  de  précifion , chercher  à les  déterminer  , 
par  Je  calcul  ; or  c’eA  ce  qui  eA  très-facile,  en 
rappliquant  à 1a  conAruélion  meme , de  la  manière 
fuivante. 

Dans  le  triangle  reflangle  CTC,  on  a CG 

4'  13" , 6c  l’angle  FCG  3”  42'  17".  On 
trouvera  donc  G F »=•  23^,33  , & CT™»  4' 

1 3^' , 7.  Pour  convertir  C T en  temps , on  fera  cette 
proportion;  33'  2” mouvement  honiire  fur  l’orbite: 

60'  de  temps  : : 23"  , 33  cA  à un  quaitième  terme 
qu'on  trouvera  de  46"  j les  ajoutant  à 8**  7'  34" 
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temps  <îe  ^oppr'^lt^^n , en  aur»  le  m'ÎHîu  do  Te- 
cliplc , à t' 40”.  D ns  le  CTL.iü  C 

T H , en  a rZ.  uti  CH  *=  ^S",  C /*  = 

4^  ‘3^7»  <'*'  trouvera  / L mi  T H :=■  59' 

49'.  C<  nveidilant  celte  vaKtir  en  seinps,  pirle 
moyen  d’une  proporticn  fem  ;l^He  à celle  qu’en 
a laite  potr  G T,  on  aura  7'C  ou  7"//«=  i*'  4b' 
39”  ; petr,  n^hsm  de  l’hcur?  du  milieu  de  TtclipÉe , 
on  trouve  6^  io*  i"  pour  le  conm.i.nc‘.rr.cut  de 
rédipl'e,  & ajoutant»  on  aura  9^  ^-r'  I9''p<;ur!a 
fin.  L>;:ns  le  trangic  C'TK  ou  CTt\t^  L K 
%Y  40",  df  Cî  *»  4'  , 7 ; on  aura  donc 

T K ou  TM  « 17'  îo'^  \ ton^eroll  nt  en  i:irp>, 
On  trouvera  qut  T K ou  7 .Ai  » 49'  3ty'  de 
tfnrps:  tetr.  rthart  tj.  l'heure  u milie  1 do  1 ctir^.lV  » 
on  trouve  7**  19^  I*'  |»oar  Pheure  '^e  l’i  tu-  crfioii  , 
& ajoutart  en  trouve  b*'  19^^  pour  l’reiiie  de 

réinctfioit.  Enfin  comme  la  grandeur  de  l’eclpto 
e(l  ^g>ile  h la  fomme  c!c$  deux  diamètres  de  in 
lune  {k  de  i’oinbre,  iroms  U pl  s toutlv*  * ill  nce 
dis  cemres  en  efioi  » QU  ==  C U -+•  TQ 
— t T),  on  trouve  tpi-  ^ r<  »•  55  44*'.  Eoor 
exprim.r  ^ Cn  doigts,  c'ct:-à-i  irv  , en  di»u- 
ziè.i.isilu  ciamièmi;  de  la  hmc  »on  n’.  ura  rju’à  > ne 
cette  preponion  ; 32^  19"  diau.ètro  dr  la  lune  : 
12  doigts  5^'  44"  cil  à un  qu- tnème  torire 
quVn  trouvera  de  20  « oigf>  41'  de  dogt. 

On  oLitrvira  que  la  lune  per.:  peu  à peu  de 
fa  )ui<  ièic»  av.mi  d’oui. or  dans  l'orr.i  re  ce  a terr. , 
& uue  la  pute  qu’elie  en  ûii  » croît  ^ n.etur? 
quille  s’en  a|p  ocie,  cn  lorie  que  fa  iu..  iè'Ce(l 
ext  eu  cit  tnt  adoiLiiv  lorfqu  clli  y aiuve  Enefi  î.^ 
foit  S ( /if>  ccxv»/)  ie/o-ii.',  C.aitr.'o»  A/ ' 
Tombie»  JiGLK  la  route  t e la  Juuo  » &c.  loit 
p-.ence  I.1  tagentt*  A B //.  il  eft  e\  idem  que  la  lune 
jouit  encoie  en  }i  » de  toute  la  lumière  du  /o  < / , 
irais  ^ue  iorit  u’ele  a p^fîé  ce  point,  elL  on  re- 
oit d >.utar  t mc/iiis  , qu’ci}-.'  s’approche  dav.  otage 
U terme  O de  l’onibre,  paice  que  la  partie  du 
dilquc  du  f .eU  . que  la  terre  commence  à lui 
cachtr.  lorfbu’eDe  a p (Té  1.-  peint  H,  croit  à 
p't'prnirn.  On  voit  de  n.cnie  que  loi Iquc la  lune 
Icri  de  l’ombre,  fa  luir.ièr'  l ès-l’oible  cro  t par 
degrés,  jbiqu’à  ce  ciii’elle  l’oit  parvenue  en  X, 
dans  la  direéticn  delà  tangente  B MK  L’eipjce 
GH  ou  IX,  qui  reçoit  une  mo.ndre  quantité 
de  lumière  du  I0UU  y eii  ce  quon  nonuue  | c- 
uombre 

Nous  ferons  reinarr;uer , en  p;.rant , que  ra'  gle 
G T O y qui  melufc  !e*detri>di  u être  de  lom- 
bte,  LGT  HAT  ~~  HrA',cMl  à- 
(iire«  la  fonime  dc-s  paiallaxcs  de  la  lum*  Cv  du 
foitil^  moirs  le  doni-c'.iamètre  de  cet  •.Ibe  ; ce 
qiù  n a Uippofé 

LVfict  de  l’atmorphcre  de  la  terre.  ' n$  les 
éc  ipf  s de  lune,  ne  le  borne  pas  a invav'uer  en 
trè>  g'ande  partie,  la  lut:  \^re  qui  en  -j-'  rie  les 
couines  les  pUis  vo-fincs  de  li  terre;  • «*  en  p'^o*  | 
du  lenccte  un  auta»  que  voici.  CVftqi  e < c*  n étiies  | 
ccuches  icmpent  la  lumière  qu’elles  la. Uct  t palier,  j 
& U foLt  cauer  dai<s  l’ombre , cEct  que  pro-  i 
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du!f:nf  p.ir^îîfcment  les  autr.  s couches  plus  élci- 
gnées  & it.oins  dciitcs , iur  la  lumière  qui  les  xru^ 
traverse  ; ce'*  qui  dm  inuc  Tohremité  de  l’ombre, 
l)‘oii  il  arrive  que  raremeuei  t on  perd  la  lune 
de  vue , dans  fes  é lîpl’es,  &.  que  dans  celles  qui 
fent  tot.des , elle  eft  pr.dque  tom'^urs  plus  vifiMe 
vers  le  mlieu  de  l’cctiplV,  lorlqu'cMe  vil  proche  des 
termes  de  rcir.hro. 

N’oyons  aètuciliment  commmeni  on  détermine 
les  circonAanccs  d’une  éciipk*  de  foIttL 

Ayant  trouvé  ci-  elTus  qu’il  a pu  v avoir 
ccl  pie  d ns  L conjonèt'on  moyenne  du  14  Juin 
i/vS,  il  faut  calcuhr  l’hcure  de  la  con|onct!on 
vfJe.  Pour  cela  , on  cdculera  la  longitude 

if  -tfiy  Ion  njouicment  horaTC , la  lo:'giu!de  de 
la  lune  & fi*n  niouvemcnc  horai  e , pour  le  timps 
delà  conjonèlion  moyenne,  c’elUà-ciire,  pour 
k 24  Juin  177S,  à 7*^  o'  5 '.  On  t ouv^i.)  la  !on- 
j gituie  tUi  Jofeif  de  3*  2'*  n'  3'j",  (on  mouve- 
I u-Ci  t horaire  de  i'  2}  ,1a  longitude  de  la  lune, 

1 de  -y*  5®  4'  2^'' , ton  irouvement  horaire,  de 
y/  33  Oonc  le  mouvement  ho. aire  coirpofé 
d la  lane , eîl  de  35'  10". 

On  p endra  la  différence  entre  la  longitude  dtf 
f-itn  6t  ic  le  d c K«  lune,  qa’on  t.*ouvei;,t  de  1" 
32'  49";  entera  cnfiiiiejle  mourctr.eni  horaire 
.cti  poïc  33'  io  \ c-ft  à i»'  comme  une 

heure  e||  a un  noir.fcra  d'Imures , minutes  & fe- 
coiules  , qu'il  faH.ira  retrancher  de  l’ncure  de  la 
con;or4«;tic  n Titoyenne,  à caufe  qu-*  la  longitude  du 
I JA  ./  j'ft  pins  petite  que  telle  de  la  lune  ( on 

Tolt  .:ioi  ;é,  fl  la  lotjgi  ude  du /ê/c/' avoit  été  plus 
pr.iidv  que  cc.Ie  de  la  lune).  On  trouver.!  pour 
ic  qiut'ic’ir.e  imne  3^  ii'  19".  Djnc  la  con- 
jo:  dion  viaia  cft  .iriixéc  à 3^  47'  36"^t-.;mpi 
n oyen  ). 

Avec  la  lorgitiidc  du  f^tôl  y on  trouve  l’é- 
quation d-j  temps,  de  31"  adeirive  , qu’il 
faut  p.ir  lonfétpjeni  retrancher  du  temps  moyen 
3**  47'  36^'  » P^'^jr  avoir  le  temps  vr*i  de  la  con- 
l.néton  v.:iî,  3^  43'  44". 

Pour  pouvoir  <'éiermine*r  les  tirconAances  de 
l’é' lipfe  , il  faut  déterm  ner  Us  élémens  fuivans 
pour  vit  luHatU,  c'ed-à-dire , pour  3**  47' 
t-n-|'5  moy  n ; dc-linaifcn  du  /o  ù/ y 23"  i'/  4^'r 
ho»ta*c  ; fo.n  inouvem  nt  ho  a;rc  2'  î3  ^;  fon 
dem*-dj.Tu  è re  1 3'  46"  % la  par  Ilax*-  9’  ; ic  mou- 
vtrr.ent  ber  ke  de  a hu>e  <n  lougt:d  37'  36"^ 
& p.T  cnrfé  - f fnu  ino*;ve''.vrt  horaire  com- 
pole  33’  !V  ^ fit  î.  iuil-  !9  24"  N rt.k*  ; fon 
inouvfiTu  »'»  hi  i.'i'  »n  lanniilc  3'  iS  ';  f.i  paral- 
l xe  hor  ''*v^  iv  f'i'  ; ton  d,iri-- hinèue  ho- 
ti'onul  !•/  40  . r ri’«tme’-t  de  la  l.iti'ii  !eçf^3'*t7' 
4?";  Tclimi'o  ! dtf  rorl*u<*  reati'e  3*'  37'  19'', 
& le  mo  N.-r'iTt  ko»-.  |,-e  fi«r  P.’ilite  rc)..tive  33' 
?3‘' ; .n'!-  t!e  j*écl’p'*que  a'ec  le  iré'-i.iien 
8h®  4c'  ir  '.  v*r»  l’oçcî^rnt  ; Car  d puis  *e  îi 
Üicenl  *-*  I t|  2?  Jjin.  cet  ani*e  c«'  vers 
i’ori' nr . èv' *1!  Juin  jafqu’au  2t  Dé.\'inbre, 
il  eft  \C'  ■'•U'»':  f ’-.t 

Avec  ces  cicmens,  voici  conungjt  on  dêter- 
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minera  réclipfe  de  foUil  & fes  plufes , par  une  U décUnaiion  du  foUii  { c*cft-îi*dire  , & »5*  *5^ 
opération  graphique.  45  • 

On  décrira  d’un  rayon  CE  (fg.  ccxrx  ) On  mènera  les  droites  P il  6c  Q «5* 

foit  au  moins  de  fix  pouces,  un  crrcle  ENÔ^  contreront  le  cercle  de  déclinaifon , la^mièreen 

lequel  reprélcntc  un  cercle,  paflant  par  le  centre  X,la  fécondé  en  Y»  Par  le  milieu  de  Xy,on 

de  U lune  , parallèle  au  cercle  d’illumination  de  mènera  une  parallèle  f'  * a PE.  Ôc  à O tcj^ 

la  terre,  &L  dont  la  circonférence  eft  déiermince  minée  par  les  droite»  Fi-' , H H'  parallèles  à X 

pir  les  rayons  qui  vont  du  centre  du  foleÜ , à la  Y \ F H*  fera  le  grand  axe  de  rellipfe  faite  dans 

circonférence  du  cercle  d’illumination.  On  nomme  le  cercle  de  pro]edion  , par  les  rayons  qui  vont 

le  cercle  £ NO,  cercle  de  proje«^on,  ou  ftinplc-  du  centre  du  foUil^  aux  dittéren»  points  du  pi- 
ment projeélion.  ralldc  de  Paris  ; X Y fera  le  petit  axe  de  cette 

C>n  divUera  le  demi-diamètre  £ C qui  eft  celui  cllij^  • 

derét]U3teur,cn  autantde  panies  égales, oue  la  difié-  Pour  former  cette  ellipfe  , on  décrira  fur  ies 

rencc  cutre  la  parallaxe  horifontale  de  la  luoe  de  deux  axes  YX,  F'  h' , deux  cercles  quon  divi- 

ceJle  du  fo/iti , contitnt  de  minutes.  fera  chacun  en  14  parties  égales , en  commençant 

On  mènera  t N perperdicul  ure  au  diamètre  d*un  des  points  F &/,  intciieâions  de  ces  cercles 

£ O de  l’equaicur  i b oroite  CN  r-préfentera  im  avec  le  cercle  de  décUnuifon  C N.  On  joindra 

méridic  ou  ter. le  de  déclinaifon.  L’angle  que  l’é-  * s pomtsdedivifiondugrandccrcle,quifecor- 

cl  ptique  fait  avec  le  mériden,  étant  vers  l'occidem;  *efpondent  de  pan  6c  d’autre  du  cercle  de  décU- 

fl  le  point  O cft  à l'occi  lent,  & le  .point  £ a | uaiibn,par  des  droites, lef^ellcs  leroot  parallèles 
l'orient  , on  fera  avec  CN,  du  côté  de  O,  au  petit  axe  de  l’ellipfe.  On  joindra  de  meme 

un  angle  égal  à 88"  40'  ta";  ou  , ce  oui  les  points  uc  divifion  du  petit  cercle,  qui 

revient  au  meme , on  mènera , à i’onent  de  TN,  rcfpondent  de  part  & d’autre  du  grand  a .e  £ 

l'ne  droite  CP  qui  faffe  avec  C'Nun  angle  éga!  de  t’ellipfe , par  des  droites,  lefqueilcs  feront  pa* 

à i"  so'  ; il  eft  évident  que  C D repréfentera  le  rallèles  a cet  axe.  Pw  les  points  d’interferon  de 

cercle  de  latitude  de  la  lune,  ün  prendra  fur  Us  ces  droites  avec  les  premières  , on  fera  paflerune 

<li%iGotiS  du  demi-diametre  C£,  la  latitude  de  la  courbe  qui  fera  Tellipfe  cherchée,  dont  les  parties 

lune,  trouvée  de  19'  34",  qu’on  portera  fur  CD  comprifes  entre  les  points  d’interfeélion  , lépon- 

de  C en  C { D étant  au  nora  ) . parce  que  dent  à rimervaHe  efune  heure.  Comme  la  décli- 

ceue  latitude  ell  boréale,  & le  point  C repré-  naifon  du /j/e/7  eft  boréale, la  partie  V F*  Y H*  T 

fentera  le  lieu  du  centre  de  la  lune,  à l'inftaat  de  de  cette  ellipfe,  comprife  entre  les  points  K & 

la  canjonftion.  Ainfi  on  marquerai  ce  point  le  F,  où  l’ellipfe  touche  la  circonférence  du  cercle 

temps  delà  conjonéUon  3h  46'.  Si  1a  latitude  de  de  projeftion,  repréfeniela  partie  du  parallèle  ex- 

ia  lune  eût  été  trouvée  aulîrale , on  auroit  porté  fa  polée  au  fsUciL  Si  la  dcclinaifon  du  tôle  l étoit  auf- 

ia  itude  fur  le  rayon  de  l’autre  moitié  du  cercle  traie , ce  feroit  la  partie  P'  X T.  On  marquera 

de  projedioo  , qui  forme  le  prolopgemem  de  11  heures  à l’inteifeaioA  de  Tare  rl1ipti(WC  K F 
£ D.  Y H*  r,  avec  le  cercle  de  déclinaifon.  On  mar** 

On  fera  enfuite  en  C un  angle  égal  au  corn-  aucra  i l’occident  de  ce  point, aux  autres  points 

Î»léme4it  de  l’inclinafon  de  l’urMtc  relative  de  la  de  divifion , les  heures  du  matin,  si**,  io^,9“,ôCc* 

une,  c’eft-à-dire , i 84*12'  41"  vers  l’occidrur,  & à l’orient,  les  heures  de  l’après  midi, 
l’argument  de  U latitude  de  la  luoe,  étant  de  3^,  &c.  On  peut  fubdivifer  en  minutes,  chaque 
3^  3/  47^  i droite  X C 3f  £ reprclentera  portion  de  l’ullipfe,  qui  répond  à use  heure  ^ 
l’orbite  relative  de  la  lune.  en  fuivant  la  même  méthode. 

On  prendra  fur  les  dlviftoos  de  CE  ^ le  mou-  Chame  point  de  cette  ellipfe  reprcfcRte  la  pa- 
vement horaire  fur  l'orbite  rsbtivc,  3$',  2)" , on  fttion  du  centre  du/o/è//,  aux  différentes  heures  t 

{c  portera  de  part  & d’autre  du  point  u , fur  car  ces  points  font  ceux  où  traverfeot  le  cercle 

rorbttc  relative,  de  C en  A/  & en  X.  On  divi-  de  projeéiion,  des  rayons  qui  vont,  aux  différentes 

(cra  les  intervalles  C X,  CM  en  foixantc  parties  heures , du  centre  du  à Paris,  en  forte  que 

égales , dont  chacune  reprefente  une  minute  de  Paris  attribuant  att  foUil , le  mouvement  qui  lui 

temps.  On  écrira  les  heures  en  allant  de  Toc-  eft  propre,  cet  aftre  lui  paroit  décrire  cette  ellipfê, 
cident  vers  l’orient.  Ainfi  on  écrira  46' , en  X,  dans  le  cercle  de  projeôion , tandis  que  la  lune 
éi  4’*  4G'  en  M.  Oa  continuera  les  divifions  de  paroit  décrire  fon  orbite  relative  K ML. 
l'auire  coté  de  M.  On  prendra  avec  un  compas,  fur  les  divifio^ 

On  prendra  de  part  & d’autre  du  point  N,  du  demi-diamètre  C£  du  cercle  de  projeâion  , 

deux  arcs  Nf  & NN  , égaux  chacun  a 41**  10'  la  foœme  de  dem'hdiamètres  du  foUil  6c  de  la 

complément  delà  latitude  de  Paris  (fl  la  latitude  du  lune,  qui  eft  de  32'  26",  & on  cherchera  fur 

lieu  ctoit  auftralc,  on  prend.-^oit  ces  arcs  de  part  l’elliplc  & fur  l’orbite  de  la  lune , à Toccident  ÜL 

d'ajtrc  du  point  oppofé  au  point  N dans  l’autre  à l’orient,  les  points  éloignés  de  la  fomme  de  ces 

moine  du  cercle  de  piojetlion  ) ; cnfuIte  on  prendra  demi-diamètres , qui  répondent  aux  mêmes  oonv 

de  part  & d'autre  de  chacun  des  points  £'&  if,  bres  d’heures  & minâtes.  Les  points  vers  l'occident 

des  atcs  F P > i Q»  > égaux  chacun  à donnent  le  conuneacesnent  oc  lécLpfe  i 3'-  53' 

efivtron 
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fTivVon,  & Ifs  points  à i’oricnt , c^onner.î  !a  fin 
à 43'  environ:  car  5I  el>  évident  que  le  /u/t'7 
cf\  vu  HM  point  de  reilipt'e»  qui  marque  3^  Ç3', 
tandûqtie  U lune  cA  vue  au  point  de  l'on  orbite 
qui  n)arquc  la  même  heure , À:c. 

Pour  avoir  le  mincu  de  récUpfc»cn  cherchera 
les  deux  points  de  Pcllipre  & de  l'orbite  de  la 
lune , Icfquo  s marquent  la  metne  heure  , & foient 
en  O'-cme  temps  les  plus  proches  qu'il  eil  poiTible. 
Ces  deux  points  répoi^dent  à 4**  54'  environ,  & 
donnent  par  coniéquent  le  milieu  de  KêcÜpre  à 
cette  heuroU.  » 

Enfin,  pour  avoir  la  grandeur  de  récîipfe;  du 
point  de  l’ellipfc,  qui  m.-rque  le  mi’icu  de  Vécllpre 
pris  pour  centie,  & d'un  rayon  égal  au  den  i- 
dmmetre  du  /o/f/7,  1 3'  46  ' prifes  fur  t £ , en  dé- 
crira un  cercle  qui  rcprélcntcra  le  foleil  ; du  point 
corrcfpondant  de  U lune  piis  pour  contre,  6c 
d'un  rayon  égal  au  demi-dumètre  de  U lune,  16' 
40",  pnfes  aulfi  fur  C£,  on  décrira  un  cercle  qui 
ropréfentera  la  lune.  On  diviiera  le  diamètre  du 
feItU  qui  joint  les  deux  centres  , en  douze  parties 
égales , qu’on  nomme  doigts  écliptiques  , le  nombre 
des  doigts  compris  dans  le  cercle  qui  rcpréi'cnte  la 
lune,  déretHiiue  la  grandeur  de  l'éclipfe,  qu’on 
trouve  de  fix  doigts  40'  de  doigt  environ. 

On  füivroit  les  memes  procédés,  s'il  s'agifiott 
d'une  éclipre  d étoile  par  la  lune  \ en  obrervant: 
prerricrement  de  faire  le  dcmi-dn  mètre  du  cercle 
de  projeélion  , égtl  à la  parallaxe  horifi'ntalc  do  la 
lune  ; iecondement  de  prendre  C C , égale  à la  dit' 
lérence  entre  la  latitude  do  la  lune  6c  celle  de  l'étoile  ; 
troificmcmenr  qu'on  n'a  à porter  de  part  & d’autre 
de  G , que  le  mouvement  hor.  iro  ce  la  lune  en 
longitude, piiifque  l’étoilc  n’a  peint  de  mcuvcmcni; 
quatrièmement  que  c’ell  l'heure  du  paffage  de 
l'étoile  au  méridien,  ou  plus  ex«étcinent  la  difie- 
ronce  entre  l'afccnfion  droite  de  l’étoile  & celle 
du  foUii  t qui  convient  au  temps  de  i’éciipfe , con- 
verti en  temps , qu’il  faut  marquer  en  Y ou  en 
X i cinquièmement,  que  c’eft  avec  le  demi-dia- 
n^ctre  de  la  lune  feu! , puifque  l’étoile  n'a  point  ' 
de  diamètre,  qu’on  trouve  le  moment  de  l’immer- 
fjon  de  l’étoile , ou  le  moment  de  l’émerlion.  ] 
On  ne  doit  pas  fe  dUlîmulcr  qu’une  opération 
pareille  ne  peut  donner  les  circonllances  d’une 
éclipfe  de  foitil  ou  d’etohe , avec  beaucoup  de 
préctfion.  Si,  par  exemple,  une  éclipfe  de  yo/f/7 
qui  a lieu  après  midi , tuùc  un  peu  tard,  comme 
celle  qui  vient  de  nous  occuf/cr , on  ne  peut 
guères  fe  flatter  d'en  avoir  la  tin,  cpi'â  deux  ou 
trois  minutes  près  : il  cft  même  poflTjblc  que 
VciTCur  foit  encore  plus  forte,  à moins  qu’on  ne 
prenne  le  pani  d’employer  une  figure  beaucoup 

£Ius  grande , comme  de  1 3 ou  18  pouces  de  rayon. 

c peu  d'étendue  qu'ont  les  arcs  de  l'cilipfc , qui 
répondent  à l'intervalle  d’une  heure,  vers  quatre , 
cinq  ou  fix  heures , ne  permet  pas  que  les  minutes 
y foient  bien  fenfibles , en  forte  qu'on  n’eft  j.imai$ 
bien  lûr  de  déterminer  avec  quclqu’czafiitude , les 
Marinté  Tenu  UT 


I mêmes  heures  & minuu-s , fur  l’othlte  de  la  V.me  X 
fur  CCS  arcs.  Il  pnioit  qu’on  ne  doit  pas  non  plu» 
beaucoup  coir.ptor  firr  /a  dciermirailcn  du  n.riicu 
de  réclipfe.  Quand  on  a h^-foin  de  précifion , il 
faut  donc  de  toute  nécefiite  employer  le  calcul. 
Les  Aflrcnomes  ont  d'ordinaire  recours  à la  Trigo- 
nométrie : mais  cette  méthode  cfl  indirecle  & l>or- 
née.  Avec  les  fecours  qu'elle  fournit  au  calct;- 
iateur,  )t  n’a  jamais  qu’une  marche  gênée  &.  labo- 
rieufe.  I.’«n.:Iyfe  efl  le  feu!  guide  qui  puilTe  »* 
mener  avec  facilité  6c  fims  détour  è fon  but.X.?$ 
avantages  nombreux,  propresi cette néihode, ont 
fait  fentir , dès  il  y a long-temps , comt  ien  il  feroit 
utile,  néceiTairc  même,  oc  riniroduirc  dans  l'Aflro- 
nomie  : c'ert  ce  que  prouva  très-bien  M.  de  Mau- 
penuis,  U y a quarante  ans , pr.r  ruoplication  heu. 
reufl*  qu'il  en  ht  à la  rélo'.ution  oe  quantité  de 
queflions  aflronomiqnes  , miles  .nu  navipaicur.  Mais 
perfonne  n'a  réufli  aulli  complètement  a en  montrer 
la  nécefliié  que  M.  du  Séjour , par  le  fuccès  pro- 
digieux qu  d a obtenu  dans  ^.•ppUcatio^  qu’il  en  a 
faite  à Li  théorie  des  écîipfes.  Cette  méthode  a 
fait  foriir  de  fes  mains  imo  théorie  vâfle,  Imni- 
neufe,  profonde  6c  qui  a epuifé  le  fujet.  Ncn- 
fculemcnt  elle  lui  a fourni  des  foluiicns  direélcs , 
Amples  6c  r gourciifcs , du  petit  nc'mbre  de  qeef- 
tions  l’uxcpifllcs  la  methede  trigonon  étriqué  avei? 
obligé  les  Alhorcrrcs  de  fe  borner  : mais  elle  l;ri 
a fourni  encore  des  fulutions  ^alcm-cnt  Amples  , 
également  rigouroufes  , d’une  innnirc  d’autres  qu-ri- 
tions  incorrpnrahlcmem  plus  diflicilçs,  qui  «tirent 
fait  étcmellvrrcnt  le  défdj>oir  des  Aflronomes , s’iLt 
avofent  ofé  le  les  propofer.  Ses  formules  rcr.ferment 
les  cléments  le»  plus  délicats,  fans  en  être  plus 
coirpctccs.  L’équation  qu'il  trouve  pour  la  dé;,r- 
i minaiion  de  la  diOancc  des  centres  du  fo/til  6î 
I de  la  lune  , pour  un  heu  & pour  une  heure  quel- 
conques, qui  cfl  le  fondement  de  toute  fa  théoiie  , 
n’eft  pas  plus  complicuée  dans  l'hypothcfe  de  la 
terre  elliptique  , que  dans  celle  de  la  tene  fphe- 
riquei  De  It  gtands  avamnges  nous  font  croire 
ue  Ion  nous  approuveroit , fi  nous  cédions  a.i 
efir  de  faire  coimoitre  cette  admirable  théorie. 
Nous  allons  donc  en  expofer  tour  ce  que  les  bom:s 
dans  lefquclles  nous  fommes  chligé^^e  nous  ren- 
fermer , nous  permettent  d'en  inférer  dans  cet 
article.  Nous  abrégerons  auiaiit  que  nous  le  pou;- 
rons , fans  nuire  à la  clarté , ce  qui  nous  obligera  de 
nous  écarter  quelqucfr  U un  peu  de  la  marche  de  fon 
célèbre  auteur.  Mr  tTu  Séjour  commence  par  les 
conflruétior.s  fuivantes. 

Il  imagine  que  par  le  centre  de  la  lune,  paTç 
à chaque  iafiant  j>erpcnditulairemcm  à réclimiciuc , 
un  plan  qu’il  appelle  p/un  de  projeciion  , oc  dont 
rinterfeélion  avec  l’ccliptlque,  foit  perpendiculaire  , 
a la  ligne  qui  joint  les  centres  du  JhleU  6c  de  la  terre.  . 

Il  fuppofe  en  outre,  que  par  le  Joltil , pafle  un 
conc,  dont  le  fomm»'*  foit  au  centre  de  cetalire, 

6c  dont  la  bafe  fo':i  T.s  différens  plans  des  paral- 
lèles terreftres.  Comme  robfervatcur  attribue  an 
foUily  le  mouvement  qui  lui  efl  propre , cet  aflre 
Cg£g 
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paroit  (t  mouvoir  dans  rinterrcÆon  du  plan  de  ! 
projcâion  avec  ce  cône  lumineux , tandis  que  le 
mouvement  de  l.i  lune , paroit  fe  F:ûre  uniformé- 
ment dans  la  ligne  droite,  projcdbon  de  la  petite 

Partie  de  fon  orhite  rc'aiive,  pu-couruc  pentinrt 
éclipfe  ; on  a donc  ce  problème  à rifoudre  : éunt 
àonnis  deux  corps  , dont  titnfe  meut  unifarrré>nent 
en  ligne  droite , & rautre  circule  duns  une  tl- 
fpfe  y fuivant  une  toi  connxit , d'termine^  à chaque 
infiûtit , la  d; fiance  de  ces  co'ps  , vue  dlune  dila- 
tance variable»  mais  nffujtwe  à une  loi  donnée. 
On  va  voir  comment  M.  du  Séjour  vient  ■ bout 
de  le  réfoudre. 

Sur  nn  plan  quelconque  ^ui  reptéfente  le  plan 
de  projeftien , il  tire  une  droite  A O { fij.  ccxx) , 
qui»  regarde  comme rinterfeélion  de  ce  pl.'n  . avre 
réclipt'que.  Sur  cette  droite  , il  prend  un  point  G, 
qu*il  regarde  comme  rinterfeé^ien  de  ce  pian  avec 
la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foleil  6c  de  la 
terre.  Il  mène  tmc  droite  G X , qui  rcpréfertc 
rinterfeétion  du  cercle  de  déclinaifou  du  foleil , avec 
le  plan  de  projefHon.  Ce  cercle  de  déclinaifon 
l'appePe  ordinairement  méridien  univerfti.  11  prend  '! 
GX  égale  au  demi-petit  axe  de  h urre.  Il  mène 
Ci.  perpendiculaire  à /I  O , dont  rextrémité  L 
repréfente  le  lieu  du  centre  de  la  lune,  à rinftar.i 
de  la  conjondion.  Par  L il  mène  L Q » p^ojc^^Uon 
de  la  petite  portion  de  l*or  bite  rcUilve  de  la  lune , 
parcourue  perjtlant  l'éclipfe.  Eitlin , fur  le  meme 
plan  , il  fuppofe  tracée  la  projeélion  orthographique 
des  paralieies  teireilres. 

Il  cherche  enfuite  les  angles  du  triangle  CLT» 
ic  la  valeur  numérique  de  les  côtés:  il  entend  par 
valeur  numérique  de  chacun  de  ces  côtés,  fie  en 
général  d’une  ligne  quelconque , tracée  fur  le  plan 
de  projection  , l exprelUon  du  nombre  de  parties 
contenues  dans  cette  ligne , telles  que  le  demi- 
petit  axe  de  la  terre  en  contient  loooco. 

L'angle  LG  T,  efl  le  complément  de  OGX, 
angle  ou  cercle  de  déclinaifon  du  foleil  avec  l’è- 
clipiique.  Or  on  a fin.  OCX  = 

,r  toprefenun,  le  fm.s 
cof  dicltn.  du  foleil  ’ ^ 

total.  ^ 

L’-mgic  CLT  ou  plutôt  G LS,  cft  le  com- 

Îilément  de  rinclinaifon  de  l’orbite  relative  de  la 
une.  On  a déjà  vu  cî-d''v.nr.t , comment  on 
trouve  cette  inclinaifon  ; «».  la  trouvera  c.ncore, 

Ear  U formule  fuivante  ; rang,  de  l'inclin.  de  l'or- 
itc  relative  ou  corrigée , *=• 

moKv.  fior,  de  la  lune  en  la:.  _ 

fin.  mouv.  kor.  compvfé  de  la  lune  en  long. 
r'  X mouv.  hor.  de  la  lune  en  lat.  évalué  en  fécondes  de  drgri 
" mouv,  hor.compofé  de  la  lune  en  long. 

en  fubflituant  au  rayon , clins  le  dénominateur  de 
la  fraélion  , le  nombre  de  f*. ondes  de  degré , qu'il 
contient , loifqifon  l'évalue  en  arc  de  cercle , 
Comme  G T t — 180"  — G L f — L G T,  on 
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i CTl  = /!n.(G  LT  + LCT),  «c  eof. 
G T — cor.  {G  LT  + 1 G T), Si  par 
,,  fio.GTl  f!o.(.CLT+LGT) 
conféquenr^^r^r-^  - _ , ’ 

rui  donne , en  nommant  f le  finis  « ^ 
ma  du-  G /•  /. , -f  le  fimn  & f Îî  eofin-js  de  G L T , 
T lî  fines  & i'  le  cofinus  de  LG  T,  l’équation 
^ ^ -f-  ■+  4^  * -f"  t X é>  -d—  # ^ O.  Soit  f ^ la 

cotangeme  de  G T L,  on  a ru  _Çf=^o,  dou 
l’on  tirera , au  moyen  de  l'équation  ptêceuente  j 

/ = r.  On  conaoitta  donc  sufli  l'angle 

s t — ♦ 3- 

CTL 

Si  l'on  nomme  si  le  cofinns  de  l’obliquité  de 
l’écliprique  ,&■  q le  cofimis  de  b dév.liriüilon  du 

foUil,  on  auia  l'  — V(î* 

J q q 

O*  ).  Si  donc  on  fait  jj  -=  V ( î*  — b'  ) , oo 
I n . X 


«K 


. Soit  fait  ( n + -é  * a 


Subtliiuant  dans  l’équation  ru  — f t ' 
M 


Mr 
' N 
• O , en 


».  — Mais  on  a t*  + r'  — 
N 


N 


?- ; donc  ç ■ 


^ r Af  • fi  1 

; donc  enfin  on  aura  a ”•  — - — r 

’ î î 


MM-^  SS 
N iV 

_ Nr 
~~  f 

J équation  qui  donnera  encore  la  -valeur  de 
l'ongle  GT  L, 

Soit  L (.fi/,  ccjrxr)  le  lien  delaliinc  , à l’inftant 
de  la  conjonélion,  C le  centre  de  la  terre,  G le 
point  ob  la  droite  qui  joint  les  centres  du  foUil 
6c  delà  terre , traverfe  le  plan  de  prejeflion;  foient 
menées  CH  & /.  H perpendiculaires  i’une  à l’autre, 
ayant  pris  C H égale  à la  moitié  du  petit  aie  de 
j la  terre.  Il  cft  és  ident  que  C L H cft  égal  à la 
j parallaie  horifonraîe  de  la  lune  pour  le  pôle , St 
I G C I.  égal  i la  latiiude  de  la  lune  au  moment 
f de  la  conjonélion,  vue  du  centre  de  b terre.  Donc 
I on  a t C:  C H::  r-.Jio.  parai!.  Iiorif.  polaire  de 
I la  lune,  St  G 1 : 7.  C:  ; /in.  lat.  de  la  lime  an 
I moment  de  la  conjonélion  anic  du  centre  de  la 
tene  : r.  Mais  C H = C X ( jig.  rcjci).  Si  donc 
I on  prend  pour  valeur  de  C X,  celle  du  rayon  ou 
I fir.us  total , que  donnent  les  tables , Si  que  M.  du  Sé- 
jour appelle  r,  on  aura,  valeur  numérique  de  G L =• 
jîn.  Ut.  dt  U iur.e  au  momintdcU  conjontliait 
’ ^ fia,  parall.  ko- if.  folairt  di  U tunt 
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Soit  f la  valeur  numérique  ide  celle 

de  G r ( jî^e.  ccxx  ) on  aura  — + /«»o, 
équation  q\>i  donnera  la  valeur  de 

M.  du  ScjOUf  paiTe  enruitc  à la  recherche  du 
rapport  entre  la  parallaxe  horifontale  polaire  de  la 
lune  , & la  parallaxe  horifontale  pour  une  latitude 
quelconque. 

Soit  P (ff,.  ccxxr)  un  Ueu  quelconque  de  la 
terre , & Toit  menée  L P tangente  de  U terre  en 
P;  CLP  eft  la  parallaxe  horifontale  de  la  Kme  i 
pour  ce  lieu-là;  & il  eft  clair  que  les  difTérens  finus  de 
CLP^nc  dépendent  que  du  rayon  C’ P de  la  terre 
pafTant  par  ce  lieu,  & qu'ainfi  on  peut  les  regarder 
comme  les  demi-diamètres  de  reliiofe  formée  par 
Vinterfeéiion  du  fphéroîde  terreftre  tt  du  méridien. 

Soir  E F P\  fg.  ccxxu ) le  méridien  tcrrellre  du 
lieu , C le  centre  de  la  terre , C £ le  demi-diametre 
de  Téquateur,  CP  la  moitié  du  petit  axe,  CF 
le  rayon  de  Ia  terre  paflant  par  le  lieu , &c  Soit 
n le  fmus , 6c  le  cofmus  de  C £ , CP  ^ r ^ 

C E f.  L’equatihn  a rdilpfe  donne  C F ^ 

g r* 

, r— . On  aura  donc,  fuius  de  la  pa* 

rallaxe  horifontale  polaire , ell  au  Hnus  de  la  pa- 
rallaxe horifontale  pour  la  latitude  du  lieu , comme 
V ^ r*  ) eft  à r 

Pour  faire  ufage  de  cette  formide , i!  faut  dé- 
terminer le  rapport  de  l'angle  FCE  avec  la  lati- 
tude du  lieu,  c’eft  à-dire  avec  Tangle  F H li  que 
forme  le  rayon  ofculateur  f H du  lieu  F,  avec 
l’cnuateur. 

^it  P f un  cercle  inferit  à rclHpfe  ; K f^K  F 
les  ordonnées  du  cercle  6c  de  Telliple  ,/*C,  F H 
les  normales,  T T F les  tangentes  , &c,  1)  t(i 
évident  queX  TF^>^FHB,&iK  TfmmfCb. 


On  a F C B • 


laig,  K C F * 


mais  fdng. 


K Cf  — MHf.  K C f,  Urg.  K Cf  =z 

iVng.KTf'  ^ 7 ^ ^ 

f s 

donc  tang.  FCB=^  ~ tang,  K T F = -j-cang-, 
latitude. 

M.  du  Séjour  nomme  l'angle  K Tf,  la  latitude 
corrigée  du  parallèle,  6c  on  pour  le  déterminer, 

rang,  K T /=»  — rang  K T F=  — 

tud».  I!  le  fubilitue  par-tout  à ia  véritable  latitude 
du  lieu.  S ins  cette  fubilitution , fes  formules  fe- 
roient  plus  coirpliquées. 

Si  i*on  prend  C P pour  ra)\  n , K /cO  égal  an  crfi- 
nus  de  / C é ou  A i pr*s  d.ins  Ls  ubies.  Si  donc 
on  nomme  e ce  colinus,  la  valeur  numérique  du 

rayon  A F du  parallèle , fera  *•  Et  fi  on 
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nomme  s le  finus  de  /Cb  ou  K Tf  ^ pris  dans 
les  Câbles , la  valeur  numérique  de  K C iera  ^ /. 

M.  du  Séjour  cenfidère  enfuitela  projeélion  ortho> 
grapiiique  du  parallèle  terrefire , fur  le  plan  de 
projeéHon.  Comme  ce  plan  efi  parallèle  au  cercle 
d'illumination  de  la  terre  , qu’on  nomme  afiez  ordi- 
nairement l’horifon  obfolu , la  projeélion  ortogra- 
I pSique  d'un  parallèle  terrefire  Inr  le  plan  de  pro-. 
jeéhon , efi  parfaitement  égale  à la  projcâion 
orthographique  de  ce  parallèle  fur  l'horlfon  abfolu. 
On  n'a  donc  qu'à  chercher  celle-ci  pour  avoir  U 
première. 

Soit  CKX  {pg.  ccxxni')  Taxe  de  la  terre, 
K le  centre  du  parallèle  terrefire , d'oîi  foit  abaifiée 
K li  pe-^pendiculairc  fur  l'htyifon  abfolu , repré- 
lenré  par  i?  (T  ; C 5 étant  une  droite  menée  au 
centre  du  foUU  y il  cft  évident  que  l’angle  K C B 
de  Taxe  de  la  terre  avec  l'horifon  abfolu , efi  égal 
à la  décliraifon  du  fcUil.  Si  donc  on  nomme  p 
le  finus , ôc  ^ le  cofinus  de  la  déclinalfon  de  cet 

aflrc , on  aura  CB  = --,8cAB*—  — . Cette 
r r 

dernière  valeur  exprime  la  difiance  de  rhorlfon  ab- 
folu C R , au  plan  parnllcle  U K O pafTant  par 
A,  ce  dont  il  faudra  fe  fotiveiùr. 

Si  Ton  prend  fur  l'équateur  de  la  fphère  inferite , 
donc  r eik  le  rayon , un  arc  qui  mefure  l’angle 
horaire  de  l'obfcrvateur , & qu’on  nomme  g le 
finus  I 6c  é le  colinus  de  cet  arc , le  finus  de  l’arc 

correfpondant  du  parallèle , fera  = , 6c  le 

cofinus  *—  — , 

r* 

Comme  le  finus  eft  parallèle  à l’horifon  abfola , 
fa  projeétion  ortograpnique  lui  eft  égale , 6c  par 

conféquent  égale  à . 

La  projcélion  du  cofinus  eft  égale  au  produit 
de  ce  cofinus  multiplié  par  le  colinus  de  l’angle 
que  le  parallèle  {ait  avec  l'horifon  abfolu , divilé 
par  le  ravon , ou,  ce  qui  cft  la  meme  chofe,  au 
produit  àe  ce  cofinus  multiplié  par  le  finus  de  la 
dédinaifon  du  » divife  par  le  rayon.  A.nfi  la 

projeélion  de  ce  cofinus  * . 

LaprojeéUon  orthographique  du  parallèle  fur 
l'horiion  abfolu , cft  une  ellipfe  dont  le  centre  cft 

en  ü , fur  £ A , à une  diftancc  C B = ^ ; la 

moitié  de  fon  grand  axe , lequel  cft  i>erpcndicu- 

lairc  à C/i , cft  égale  au  rayon  “ du  parallèle , 

6c  la  moitié  du  petit  axe  *==  , c*eft-à-dire,  k 

la  projcélion  du  cofinus  de  l'angle  horaire , lorfque 

Gggg» 
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cet  angle  eft  nuî.  La  projcftion  orthtjgrapîjique  de 
ce  parailcle  fur  )e  plan  de  pTojvAion  étant  une  eliipfe 
parfaitement  éga.e  à ce!le-ci,  dont  le  centre  eft 
en  B iJSg.  ccxx)  cb  K B {fg.  ccxxni)  pro- 
k-ngée,  rentontTe  ce  plan,  6l  dont  le  petit  axe 
tft  lin  la  projt^tion  G X du  méridien  iinivcrfel , 
ft  l'on  prend  le»  abkîlles  fur  cette  pro)eition , les 
faifant  commencer  en  B,  on  aura,  en  le»  dé* 
lignant  par  x & les  ordonnées  par  y, l’équation 
f 4 Jf * pi  fiyi  f*  pi  fi  =3  O. 


On  a TM=-BM-hGB  — GT^x  + ^ 

— ^ ; le  triangle  rcâangic  M KT  donne  donc 
rx-^qs  /r  — ry  “ O , équation  à la  droite 
L 7'^  que  la  lune  parclt  décrire  pendant  la  durée 
de  l’éclipfe,  K crant  un  point  de  cette  droite. 

Si  Ton  ijoiîur.e  CU , a , léquatlon  à chaque 
ligne  P S H parallèle  a L T Q , fera  donc  /■  jr  -f- 
ç/  — ar  — ry=0. 

L'ordonnée  y p'étar.t  autre  chofe  que  la  pro- 
}eétion  du  ftnus  de  l'angle  horaire , évalué  par 


rapport  au  parallèle  terre ftre , on  a y=-^^. 

Sr>bfticuant  cette  valeur  d ms  l'équation  /4x*-4- 
p'r‘y'  — ^*-*=0,  cette  équation  devient 

r'*  — f’  A*;'*  f*  -«O,  d’où  Ton  tire  , l'cqua* 

lion  X c h P f'=‘ O y dairs  laoueMe  fubftituunt 

H ta  place  de  jr , fa  valeur  ^ ^ =3 


— — 2 J tirée  de  1 équation  rx-f- 

g i— “4r-—  .*y=»o,  on  aura  l’équation  c r ^ j» 

I A ^ H-  U »>  — 9 r*  # *=»  O. 

M du  Séjour  cherche  enfuiie  rexpreflSon  de  la 
dift^nce  de  l’obtervatcur , au  plan  aâud  de  )>ro-> 
pièlion. 

Céîte  diftancc  eft  égale  a la  diftance  de  Thori- 
fon  abfolu  au  plan  de  projeéHon  à rinftnrt  de  la 
conjonction , moins  la  diftance  de  ce  dernier  plan 
au  plan  aéKiel  de  projeétion , moins  la  diftance 
de  l'horifcn  ahroiii  au  pl.  n paralîclc  paiTant  par  le 
centre  du  paraÜclc  de  1 oLfervateur , moins  la  dif* 
tance  de  I cblervatcur  à ce  dernier  plan 

Scit  LG  {fg.  ccxxtA  le  Qjan  de  projc^ion 

{>afiam  par  le  centre  de  la  IutS,  au  moment  de 
2 conjonélion.  La  moitié  du  petit  axe  de  la  terre 
é H,  étant  prife  pour  rayon  , C L fera  la  cefé- 
cante  de  la  parallaxe  horifonta!^  polaire  de  la  lune, 
& C G le  cofinus  de  l'angle  LC  G latitude  de  la 
lune,  vue  du  centre  de  la  terre,  au  moment  de 
la  conjonélion.  Nommrnt  | ce  cofnus  & | la  co- 
feran^c  de  la  parallaxe  horifontalc  polaire , on  aura 
la  din.tncc  de  I'hotifonnbrolu.nu  plan  de  projection, 
paftunt  par  le  centre  de  U lune , au  moment  de  la 


conjonvlion , 


Soit  G A ( fig,  ccxrir.)  la  projtélion  orthogra- 
ph  que  de  l otcite  relative  de  la  lune  fur  le  plrn 
CA  r de  l'eclipiique , G le  poirn  qui  tépond  à 
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Hnftant  de  la  conjonébon , h la  projcéUon  ordit^ta» 
phique  de  la  lune  fur  réchotique , une  heure  après 
la  conjonélion-  Soit  ahailfée  de  A la  perpendicu- 
laire AG'  fur  CG  oui  joint  les  centres  du  JoUii 
6c  de  la  terre  ; G'  A repréfeutera  la  pofition  du 
plan  de  projeâion,  une  heure  après  la  conjonc- 
tion, & GG'  la  diftance  de  ce  plan  au  plan  de 
projcéhon  qui  paffe  par  le  centre  de  la  lune  à l'inf- 
tsnt  de  la  conjonéHon.  Donc  G G*  étant  le  fmus 
v^e  de  l’ang!e  dont  G' A eft  le  finus,  on  aura 
G G'  eft  à ùh  , comme  le  fmus  verfe  du  mou- 
vement horaire  compofe  en  longitude , eft  au  finus 
de  cet  angle.  Mais  fi  Ton  prend  pour  finus  total 
la  diftance  de  la  lune  au  centre  de  la  terre,  6c  que 
de  K (jf^.  rexx.  ) qui  repréfente  le  heu  de  la 
lune , on  abaiffe  K H perpendiculaire  fur  A O y 
on  aura  G A = 


fin,  metiv.  hcr,  cçmpoff  en  long.  X fo/i  lat  de  la  lune 
rcy&n 

En  effet  prenant  fur  LG  prolongée  un  peint  rpour 
repicfenter  le  ccmiedela  terre  j 6c  imaginant  de  ce 
point  des  droites  menées  aux  points  X’  6c  A,  Tanglc 
G C A exprime  le  mouvemem  horaire  compofé  en 
lonjjtude , & l'angle  A C’  X la  latitude  de  la  lune. 
Or , il  eft  évident  que  X A eft  le  fmus  de  la  latitude 
de  la  lune  , dans  le  cercle  dont  CK  eft  le  rayon , 
& G A le  finus  du  mouvement  horaire  compofé 
en  longitude  dans  un  cercle  dont  le  rayon  eft  C'A. 
Mais  en  prenant  CK  pour  finus  towl , C'A  eft  le 
cofinus  de  la  latitude  de  la  lune.  Donc  on  a G A «=» 


y7w.  mouv,  hor.cQfnp.cn  long.  X cof.  latit»  de  la  lune 
rayon 

On  aura  donc  G A eft  à G X,  comme 

fin,  mouv.hor.  comp.  en  long.  X (tfi.  lath,  df  la  lune 


rayon 

eft  au  finus  de  laparall.^xe  horifontalepoî^xlre.Donc 
à enufeque  G a =r,  6c  G A=G'A(  ccxx/i-.)* 
6c  que  le  cofinus  de  la  latitude  de  la  lune  a été 
repréfenté  par  I , on  aura  G G'=s  $ x 
fin.  vt’Ce  du  modv.  ho^.  cetnreff  en  fnr.giîjde  ’ 
pnus  put  ail.  hortj.  polant 
Comme  on  peut  feppofer  que  pendmt  la  durée 
de  réciipfe  les  accroifiemen»  des  a.-cs  G A ( fg. 
ccxxtv.)  font  uniformes,  les  finus  verfes  font 

Îiroport'onntls  aux  ca.ris  des  temps.  Nommant  A 
e nombre  de.  fécondes  écoulées  entte  un  inftant 
donné  , 6c  le  moment  de  la  conjonélion  , on 
aura  , en  rcpréfcntari  p.ir  y , la  v.dcur  de  G G', 

3ui  xiem  d'être  trouvée,  la  difti*nce  du  pl.;n  aélnel 
c projeftien  au  plan  de  projcuiion  palTant  pjr  la 


lune  au  mement  de  la  conjonélicn , =î 

La  diftance  de  l’horifon  shfo  ii  au  phn  paral- 
lèle paffant  par  le  centre  du  peiauèle  terrcUrc  dc 

lob  fer  valeur , = — . 


Enfin  la  diftance  dc  robfcrvatcur  au  plan  parallèle 


Digitized  by  Google 


'sol 

i l'horifon  abfolu  , pafTant  par  le  centre  de  fon 
parallèle,  el^  le  troifiènie  côié  d’un  triangle  rectangle 
dont  lltypotènufe  ell:  le  cofimisde  l’angle  horaire  de 
l’ohlervatcur,  évalué  relativement  à lôo  parallèle 
tcrrcflre , & l’autre  côté  la  projeélion  de  ce  cofmus. 

Cette  dîAancc  eft  donc  «■  — 
n 

DûrK  enfin  la  diAance  de  robfervüteur  au  plan 

aéiuol  de  projeâion  = — 

^ * r 5CCO*  T 

ri  ‘ 


Enri'iie  M.  du  Séjour  cherche  la  diflance  de  la 
lune  dans  Ion  orbite,  à la  projeélion  de  l’obierva- 
t€ur. 

Soit  F ( fg.  ccJrar.)  la  projcélîon  de  rolifer- 
rareiir,  c'cA-à-dire,  le  point  ou  la  petpendkutairc 
menée  de  l’obfrrv-teur  lur  le  plan  de  projcitî.^n, 
rencontre  ce  plan  Soit  menée  F U perpendicu- 
laire fur  l'orbÎTe  de  la  lime  , Ût  foit  Q le  lieu  de  la 
lune  dans  la  droite  L Q. 

Le  mouvement  horaire  de  la  lune  dans 
fon  orbite , cA  à CA,  comme  reûài',&CA 


cft  à G X,  comme  — x Jîn,  mouv,  hor  compofe 


en  longitude , cA  au  finus  de  ta  parallaxe  horifon- 
ta*e  polaire.  IXnc  G X étant  *=  r , la  valeur  numé- 
rique du  mouvement  horaire  de  la  lune  dans  la  droite 
- ^ ^ r { {în.  mouv,  Aor.  eomp,  en  hng. 

fn.ptrail.horif  polaire. 

Soit  6 le  nombre  de  lécondes  horaires  écou- 
lées depuis  la  conjonction  ; on  aura  , à caufe 
<[ue  le  mouven^ent  de  la  lune  dans  (on  orbite 

r é 

peut  être  regardé  comme  uniforme , x 


fn.  mouv.  hor.  eomp.  en  long.  . ^ , , , 

^ é r I Jin.  mnuv»  hor.  eomp,  en  long, 
3600 1 Jiit.  parait.  horiJ.poL 

repréfentant  ^ x 

Jin  mouv.  kor.  eomp.  en  long, 
fin.  p.îr<î/A  horif.  poL  ^ 

Soit  abailTée  F E perpendiculaire  fur  GX,  le 
triangle  T P X , dans  lequel  T P F D , donne 

TP  •=  D F ^ Les  triangles  rcflan- 

plcs  LCS,  XG//,  £A'F,  donnent  LS^ 


— , NH=z  — , CH< 


rç 


, N F ~.E  rx 


Mais  E /■  cft  «ne  ordonnie  ^ la  ptojcflioo 


ouhogirphiqne  du  parallèle  terreftse  de  l’obferva- 


S O L C05 

«cur  ; donc  EE=»  ; donc  NE=  — . Donc 
r çr 

ED=.WE  + A'H  — L5=-— 4.JLI  _ 
pr  ^ r 

—.Donc  DQ-.LQ  — ED=-4- — — 

r ^ j600  <P  r 

— ^ -f-  ConnollTint  FD  & D Q , on  a FQ. 

M.  du  Séjour  cherche  cnfuiie  la  diA.ince  du  point 
ob  la  droite  menée  de  robfcrvatcur  au  centte  du 
foletl  y renronire  le  plan  de  projcCiioii,  à la  pro- 
jcélion  de  l'obférvateur , ce  qui  le  conduit  à dé- 
temâner  la  cIiAar.ee  du  centre  de  la  lune  à ce  point. 

Soit  menée  de  robfervateur  Z ccxx  ) une 
droite  au  centre  du  fole>l.  Il  eA  évident  que  cette 
d:oite  eA  dans  le  plan  de  celle  qui  joint  les  autres 
du  fvUit  & de  la  terre , & de  la  droite  Z F per- 
pendiculaire au  plan  de  projeèiion.  ÂinA  cene  droite 
rencontre  F G en  un  point  R. 

Pour  avoir  la  diAance  FR  de  ce  point  a la  pro- 
jcéiion  F de  robfcrvatcur,  foit  CS  {fig,  ccxxe  ) 
la  droite  qui  joint  les  centres  de  U terre  & du  foUi\ 
laquelle  traverfe  en  G le  plan  de  projcélion , piA'ant 
par  le  centre  de  la  lune.  Soit  S F perperrdiculaire 
menée  de  l’obfervateur  au  plan  de  projeérion,  h- 
quelle  eA  pur  conféqncnt  parallèle  à C'S.  Soient 
F G & cAf,  les  droites  fuivant  leiquelles  le  plan 
des  droites  CS  &L  NF*  rencontre  le  plan  depio- 
jcétion  & rhorilbn  abfotu.  Soit  menée  A’  S au 
centre  du  fclcil , l.tqtielle  rencontre  F G en  /?  ; 
foit  prolongée  FX  pifqu’à  la  rencontre  de  CM 

de  5 X menée  par  le  centre  du  foleil , parallèle-» 
ment  à f G , foit  menée  M S.  Soit  enfin  fg 
la  droite  fuivant  l.tquelle  le  pian  des  droites  CS 
& A’  F,  rencontre  le  plan  de  projeéUon  paflant 
par  le  centre  de  la  lune,  à l'inAant  de  la  conjonâion. 

L’angle  A*  S Af  étant  extrcmeinem  petit , parti- 
culièrement à caufe  de  la  grande  petitcAc  de  XAf 
par  lapport  à la  diAance  du  fitleil,  on  peut  jre- 
garder/P  & /« , comme  égales.  De  plus.  Je  mon- 
vemeni  de  p.>ia]lél.rme  du  pLn  de  projcéiion  , 
pendant  la  durée  de  récHpfe,  étant  très-petit,  eu 
égard  à la  diAance  fN  de  b lune  à la  terre , f F 
qui  exprime  ce  mouvement , peut  etre  conAderée 
comme  nulle  par  rapport  a /A%  enforte  qu'on 
peut  prendre  uns  ciaindre  d’erreur , F P -»/P , 
éi  |)ar  conléqucnt  FR—  fh. 

Les  triangles  femblables  MfkyMKSy  donnent 

fh  ■=.  — Mds  MF^Cg  = li,  & U 

diflance  S C du  centre  du  foltit  au  ceiiire  de  la 
terre,  «tant  égale  èi  la  colécante  de  la  pai.illaae 
d«  foUU , en  prenant  le  demi-petit  axe  de  h terre 
pour  rayon  , fi  Ton  nomme  A cette  colécante,  011 
aJV/A=éiE=:ti.  Donc  f h ou  f i< 

îi.  F G. 

rC.  ri. 

Lej  ui.tng!es  femblables  Fl  R,  FC  H (.fg. 
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cexx  ) donnent  Fl  = • Mais  F U = 

FN+NH^‘-^+  — . Donc  FI- 
Ç r r 

( LU.  + SIL)  ii.  Donc  P Q + F I — 

\çr  r / ^ ' 

4-  — 4-  f 4-  — ^ ( Ü_ 

3600  "r  \fr~r/\rd  j‘ 

On  a aufli  RI  - --p~—  -=  îi,  G H 

r rù* 

étant  Donc  D F + RI  = + 


Si  l*on  rubfttnie  à U place  de  â ^ Ta  valeur 
drée  de  réquation  ($tf-\^chpf  — 

^ place  de  r , fa  valeur  — , à la 

f>lace  de  $'ç  , fa  valeur  'f  / , & que  nommant  «■ 
e Anus  de  la  parallaxe  horiiontale  polaire  de  la 
lune  , & le  ft.vjs  de  la  parallaxe  du  foltil ^ 
on  fubtlicuc  à la  place  de  ^ & A,  leurs  valeurs 

tirées  des  équations  sr  = — * 

•^qr^sm— cgp0r-^chpfêt  ir  r — £ 

r*  ^ 77  ' 

& Df+  RI  — y + 

— fr'sf-f-cgitrf-f-cipfip  jrr  — r' i 

77  ’ 

r' 

ou , en  fairant  Ç =*  e — — Ç , 

. +/  çsç  cff  , chp,p 

J -r  ,1  4-  , 


Ij 

■ i 


ms.  J.  iJiS-ts  _i_ 
f>  4 4- 


8t  B- 

»t  é r 
3600  î ’ 

DF  + RI  — A.^,6[DQ+FI—B.^-  ; 

on  aura  donc  Q iî  «a  ™ }. 

M.  du  Séjour  palTe  enftn  à la  détermination  de 
ran:;le  forme  par  les  droites  menées  de  Tobfcr- 
vareur  aux  centres  du  /oUil  & de  la  lune. 

On  doit  d abord  remarquer  qu'on  peut  confidérer 
comme  égales  les  droites  Z F ék  Z II  menées  de 
robfervateur  au  pian  de  projcélion,  dont  la  pre- 
mière cA  perpendiculaire  à ce  plan , $i  la  fécondé 
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étant  prolongée  paAe  par  le  centre  du  fofeiL 
Si  de  Fcn  mène  E ft  perpendiculaire  fur  Q » 
& que  de  foLférvateur  on  mène  Z /< , il  eA  f<tciie 
de  voir  que  l'angle  F Z R eù  toujours  plus  grand 
que  fkZ  R.  Mais  l'angle  F Z H qui  mefure  la 
parallaxe  du  foUil  y ne  pafle  pas  y"  ; donc  puiTque 
ft7,  R toujours  plus  petit  qu-  F Z V.  ^ ■I  eil 
toujours  aU“CÎeffous  de  9*.  Donc  fon  complément 
nRZ  toujours  plus  grand  que  89"  59'  5l'^ 
Le  triangle  Z Q R donne  fia.  Q Z R ^ 

Q R.  fin.  Z Q n ^ ^ ^ .... 

2"^^ — ^ Comme  f*Z  eü  perpendiculaire 

(ur  R Q ,Z  QR  eA  complément  de  fi  Z Q.  Donc 
fii.ZqR^«=‘eoJ.^ZQ=cofi{QZR~fxZR) 
^•^fQZ  fl  cof.ftZ  Q Z R.  ftn.  nZ  R ^ 

rayon  * 

donc  fin.  QZ  R 

QR{cof.QZR,<of.fi  ZR-hfin.QZR.fin.fxZR) 

Z R. rayon 

Mais  l'angle  ptZ  R étant  toujours  au-deflous  de 
9",  6c  l’angle  Q Z R ne  pouvant  être  fuppofé 
plus  grand  que  la  fomme  acs  demi-diainètrcs  du 
J'clfiC  & de  la  lune,  c’eA-à-dirc , que  36'',  puif- 
ou  autrement  il  n'y  auroit  point  d'cclipfe , on  peut, 
cans  la  valeur  de  fin.  Q Z R y négliger  le  terme 

Q R fin.  O ZR/^n.rx  Z R 

■ — , fans  qu  on  ait  d erreur 


Z R.  rayon 

fenAbie  à craindra.  Ainfi  l'équation  (e  réduira  à 

A.  Q Z fi= = 

Z R.  rayon 

Q R.  cof.  Q Z R ^ ^ fl  Z R ne  diffère 

Z R 

pas  fcnfiblement  du  rayon  ou  Anus  total  ; donc 
Q R.  rayon 

mettant  k la  place  de  Z K , fon  égale  Z F, 

Mettant  à la  place  de  Q iè  , fa  valeur , & à 
U place  de  Z F,  U Aennc , dans  laquelle  on  aura 

fubAitué  — , à la  place  de  , on  aura , ayant  fait 

c tqhr  yh^  % 


enAn  on  aura  tang,  Q Z A - 


- 

r*  r*  3600^  r* 

tang,  QZR  y c'eû-à-dire, 

tang.  dîAance  aj'parcntc  des  centres  du  foltil  & 

. . . + 

de  la  lune  , «=■  — • 

ou  enAn  , en  nommant  H un  angle  de  la  tangente 

— jâjL 
~ B * 

tang.  di(i.  appar^  des  centres  du  foleil  & de  la 

, Â 

lune , = 

t H 

M.  du  Séjour  fait  enfui  te  la  récapitulation  fuivaate. 
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r <Jen^i-peiit  axe  d«  la  terre  fuppofé  égal  au  rayon 
des  tables. 

f müîcié  du  grand  axe  ou  du  diamètre  de  l’équa- 
teur. 

P llnus  & ÿ coAmis  de  la  déLlinaifon  du  foUiL 
s fmus  & e cofinus  de  U latitude  corrigée  de  l’obrer- 
vatcur. 

g finus  & h coTtmis  de  l’angîc  horaire  ou  du  temps 
vaai  réduit  en  degrés. 

ê fmus  & ir  cofinus  de  l’inciînaifon  de  Torbite  rela- 
tivc  ou  corrigée  ; cette  incl;Daifon  l*e  détermine 
par  la  formule  targ.  incltn,  de  l'orbite  corrigée 
X mow,  fior.de  fa  /une tu  /at.  évu  'u/m  fécondes  de  degrés ^ 
20626^"  X fin.  fK(>u\.  hoi.cunp.  ce  ia  lune  en  lonp. 

( cofmus  de  la  latitude  de  la  lune  à l'inAant  de  la 
conjonâion  vue  du  centre  de  la  terre, 
n cofinus  de  l’obliquité  de  l’éiliptique. 
et  finus , P fiuus  & t tangente  de  l’rnelc  de  l’orbîte 
relative  de  la  lune  avec  la  perpendiculaire  au  méri- 
dien univcrfel , à l’inAant  pour  lequel  on  calcule. 

4T  fmüs  de  la  parallaxe  horilontale  polaire  de  la  lune , 

àl'inftant  pour  lequel  on  calcule. 

le*  fmus  de  la  parallaxe  du  foUil. 

h le  nombre  de  fécondés  horaires  écoulées  depuis 

h conjonélion  jufqu'à  riuAam  pour  lequel  on  cal* 

cuîe. 

X—  Vlq*  —fi*  )• 

« ï 

fin.  ùu.  de  ia  tune  au  m '/ment  de  la  ennj.  vue  du  teoTre  de  la  terre 


r=|X 

ri' 


fin.  parall.  hohf.  prtl.  de  la  lutte  à de  la  confonÛ» 
fin,  yetft.  mouvement  hw.  eomp-  en  longitude 
‘fin.  paraU.  horifi.  p^.  de  U Une  à lUnfiant  de  la  eonj. 


« = -r  X 


fin.  nm*rv.  horaire  cempofi en  longitude 


^ ' fin.  parall.  korif.  pol.  de  la  lune  à Pinfiam  de  ia  eonj, 

,-r-^i. 


B 


_ î/  _ If  JL  U.  SI  ttL  J 

s ai  f h f ^ 


il  if  s ai 

"T 

b r n 

î^T' 

-iSSl 


,4"* 

cbp  f e 


+ + 


y é*  sr 

3600*  / 
r 

H un  angle  dont  la  tangente  — 
tang,  dirtance  apparente  des  centres  du  foU'il  & de 

I î 

la  lune,  _ 

Dans  les  calctils , on  regarde  toujours  Jln.  H corame 
pofiiif. 

Dans  l’ufage  de  ces  formules , il  faut  Itien  avoir 
dür.rd  au  changement  de  fignc  dont  font  l'ufcep- 
tibles  une  partie  des  cpumitds  qui  y eniteiit. 
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On  obfervera  d’abord  que  dans  toutes  les  écÜpfes 
dc/h/tf.7,  les  quantités  fl,  r, + fi,  T, 

C»  y » e I font  cfienTicUcmen;  pofitives. 

On  a fuppofé  que  !a  latitude  de  i.i  lune  au  mo- 
ment de  U conjoné^ion  , éioit  horcaîe.  S:  elle  ctoit 
auür^le  , elle  fe.oit  négative,  fon  fimis  devien- 
droit  négatif,  & la  quantité  / qui  dépend  de  ce 
fimis , fercit  négative. 

Que  le  mouvement  horaire  delà  lune  en  latitude, 
fe  fait  en  s’approchant  du  pôle  boréal.  S’il  fe  f.ût  en 
s’en  éloignant,  $ desu^'m  nég-tif. 

Que  la  dcclinaifon  dit  fo'eU  eù  boréale ;fi  elle 
efl  auÜVrale , p devient  néj?^uif. 

Que  la  latitude  de  l’ob.ervatsur  cft  boréale  ; (i 
elle  cft  auilrale , s devient  négative. 

Que  l’heure  cA  donnée  entre  midi  & minuit;  li 
elle  cft  entre  minuit  & midi , g des'icnt  négatif. 

Qtic  l'hetire  eft  entre  ftx  iicures  du  matin  & fix 
heures  du  foir  ;fi  elleift  entre  lix  heures  du  foir  Ôc  fix 
heures  du  matin,  h devient  négative. 

Que  hjo/e'ti  eft  dans  les  fignes  afeendans , ou 
depuis  gfjufqü’a  3^  de  longitude;  s'il  eft  dans  le» 
fignes  aefeendans  , x devient  négatif 

Qwt  rinf.ant  pour  lequel  on  calcule  eft  .ipri» 
Tinuant  delà  conjonébon;  fi  il  eft  avant,  b de- 
vient négatif. 

Le  figne  de  « & de  r qui  en  eft  une  conféquence , 
eft  déterminé  parla  formule  ci-deftiis. 

A la  place  ce  la  dccünaifon  du  fo/eil , de  la  pa- 
rallaxe ce  la  lune , Ôc  de  l’angle  de  l’orbite  rcl.iti  ve 
ax'cclaocrpcnd'cuUire  au  méridien  univerfe!,  à l’inf- 
tant  pour  lequel  on  calcule  , on  pourra  fe  fcrs'ir  de 
ces  môn^es  élémens  déterminés  pour  l'inftant  de  la 
conjonâion.  Cette  inexaftt'.ude  ne  pouvant,  fclon 
M.  ou  Séjour , produire  que  deux  ou  trois  féconde», 
fur  1a  diftance  des  centres  calculée. 


On  peut  auftî  fans  crainte  , négliger  dans  les  cal- 
y 


culs , le  terme  — 


3600* 


- de  la  valeur  de  B ; M.  dii 


Séjour  ayant  trouvé  que  la  plus  grande  erreur  que 
Ton  omiHion  puifte  occaftonner  dans  la  diftance  des 
centres  calculée , eft  moindre  qu’une  fécondé  ^ 
demie. 


Quand  on  a calculé  par  les  formules  précédentes , 
la  diftance  apparente  des  centres  du  fr/ttl  & de  Ja 
lune,  il  eft  Aident  qu’il  refte  encore  a favoir  dms 
quelle  partie  du  difque  du  fo/eU , on  rapporte  le 
cenne  de  la  lune.  Voici  les  moyens  que  M.  du 
Séjour  donne  pour  cet  objet. 

Î1  fuppofe  que  fur  le  difque  du  yé/r//,  on  trace 
l’imcrfeaion  S' CA"  {fg.  ccxxri.  )du  difque  de 
cet  aftre , avec  le  cercle  de  déclination  , que  par 
le  centre  du  foleil,  on  mène  la  droite  È*  CO' 
perpendiculaire  à S' CA’',  laquelle  repréfents  la 
perpendiculaire  au  méridien  unirerfel  ; que  l’on 
mène  une  droite  ECO  qui  faflTe  avec  E'CO' , 
l’angle  B CB'  égai  à l’angle  de  i'orhire  relative  de 
la  lune  avec  la  perpendiculaire  au  mctidien  uni- 
▼erfel.  Le  point  E qui  détermine  la  pofition  de 
B CO  f doit  être  placé  entre  les  points  A*' , £' , 
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Iorfqiî«  !a  valeur  de  t eft  foûtive,  & lorfqQ'eite 
di  néi’ative  , il  doit  être  place  entre  £'  & S\ 
Enfin  on  iir.agincra  b droite  SCS  pcrpcnt^cu- 
laiie  a ECO.  Ces  deux  droites  partageront  le 
clifquc  du  foUil  en  quatre  angle  égaux. 

i\1.  du  Sé'our  nomme  angle  horéal  précédent, 
Tanglc  N C O qui  s’étend  entre  le  polo  boréal  & 
la  panie  du  ci=I  vers  laquelle  le  foUil  s'avance  en 
vertu  du  mouvement  diurne. 

A glc  boréal  fiuivant , l'angle  N C E qrî  s’étend 
entre  le  pôle  boréal . 6c  la  partie  du  ciel  dont  le 
fûleil  s’éloigne  en  vertu  du  mouvetnent  dinme. 

Arg’e  aullrsl  fiiivant,  l’angle  S C E qui  s’étend 
entre  te  pôle  auftral  & la  partie  du  ciel , dont  le 
foUi/  s’éloigne  en  vertu  du  mouvemem  diurne. 

Ariglcaulrraiprécédent,ranglc^  rO  qui  s’étend 
entre  le  pôle  audral , & U partie  du  ciel , vers  la- 
quelle le  yê/cr7  s'avance  en  vertu  du  mouvement 
diu'ne. 

Pour  bien  concevoir  la  pofitîon  des  lignes  ECO, 
SCS  t il  faut  fe  fbuvenir que  A ' dUe point  du  dlf- 
qi  elolatrequi  à la  plus  grande  déclinaifon  boréale , 
que  S'  eft  le  point  qui  a b plus  petite  déclinaifon 
boréale  , ouc  h'  e(l  fiiué  dans  la  partie  du  dil'que , 
qui  a la  pli»  grande  oTcenrion  droite , & que  O' 
d\  fitué  dans  la  partie  du  difquCj  qui  a b plus 
petite  afcenfion  droite. 

L'oblcrvatcur  rapportant  le  centre  du  fo/tii  au 
peint  R ccxxt'tt.  ) , & lî  centre  de  la  lune 
ou  point  ^ & les  lignes  ^ K « , UR  x étant  les 

termes  auxquels  on  compare  b pcûüon  de  la  lune,  I 
fon  centre  paroitra  dans  rhcmiruhctc  boréal  du  /b- 
/c/7,  lorfquc  ou  fon  égjl  DE^RI  fera 
une  quantité  pofitivc',  & il  lera  v*u  ('ans  l’hémif- 
phère  fuivont  lorfque  f<  ^ ou  fon  égal  D Q t J 
fera  une  quantité  pofitive. 

Mais  DF  + RI=..~^,  & DQ  + FI-.. 

r 

Donc, fi  A Si  B font  pofitifs,  le  centre  de  la 
lune  fera  vu  dans  l’angle  boréal  fuivant  du  dtfque 
du  fvUil  \ {\  A Si  B lont  négatifs,  il  fera  vu  dans 
l'angle  aufiral  précédent  ; fi  -4  eft  pofitif  & B 
négatif,  il  fera  vu  dons  l’angle  boréal  précédent; 
enfin  fi  A cfi  négatif  & B pufiiif , il  fera  vu  dans 
l’angle  aufiral  fuivant. 

M.  du  Séjour  obfcrve  que  fi  au  lieu  de  déter- 
miner fimplcmcnt  l’angle  du  difque  du  fs/eil , dans 
lequel  fe  trouve  le  centre  de  la  lune , on  vouloit 
avoir  l’exprcfiion  de  l’angle  de  la  droite  ECO 
{fg.  ccxxvT,)  laquelle  eft  parallèle  à l'orbite 
relative  de  la  lune,  avec  b droite  CL  qut  joint 
les  centres  du  foUii  & de  U lune,  la  tangente  de 

cet  angle  efl  = ^ conféquent  cet 

ang'c  efi  égal  a l'angle  H. 

Avant  de  faire  l'application  des  formules  don- 
nées ct-delTus , nous  placerons  ici  la  remarque  fui- 
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Tante  que  fait  M.  du  Séjour  relatÎTement  aux 
carsétérifiiques  des  logarithmes  qu'on  efi  dans  le 
cas  d’employer. 

Comme  il  a pris  le  nombre  iccoco  pour  la 
valeur  du  demi-petit  axe  de  U terre,  & b carac- 
tér.fi  que  lo  pour  le  (aradérifiique  de  fon  loga- 
rithme, qu’il  luppofe  io,ccocco  , il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  c.ir.-?éicriftique  5 d’un  logarithme  , 
indique  une  quantité  compofée  d’un  feu)  chiBfre,  la 
caraélerifiique  6 une  quantité  compofée  de  deux 
chlfircs  , la  cara£lénfiique  7 une  quantué  ccm.poiée 
de  trois  chiffres , &c. 

Il  olferve  en  même- temps  que  relativement  aux 
fécondés  hornir<'s,  cette  règle  n’a  pas  lieu.  Comme 
il  fufpofequt'  3600"  a pour  logarithme 
la  caraflciiuique  du  logarithme  d'un  nombre  de 
fécondés  horaires  exp*  imé  par  un  fcul  chinre , cfi  o , 
celle  du  logarithme  d'un  nombre  de  fécondes  ho- 
raires exprimé  par  deux  chiflrcs,  cft  1 , 6tc. 

Suppoions  maintenant  qu'on  fe  propofe  de  déter- 
miner b dirtance  app-rente  des  centres  du  fc/til 
tk  de  la  lune,  à Paris,  le  14  juin  1778  a 3"  5 S*. 

Nous  avons  trouvé , par  les  tables , les  élémens 
fuivans  : heure  de  la  conioncfion , à Paris , 3^  43' 
44'',  dans  3^  3®  3'  57";  mouvement  horaire  du 
yb/e/V,  i'  23";  mouvement  horaire  de  b lune  en 
longitude  37'  36"  ; mouvement  horaire  compofé 
en  longitude  3^'  13"  ; latitude  de  la  lune  à i'inibnt 
de  la  conjonéhon,  k/  14"  boréale;  mouvement 
horaire  de  la  lune  en  latitude  y 18"^;  parallaxe  hc»- 
.tifontale  de  la  lune  pour  Paris,  à linftant  de  la 
I conjonéiioD,  61^  ;déclinaifon  du / '/erV  à i’inflant 
de  b conjonâton,  23"  45'  4^"  boréale;  paralbxe 
horifontaiedu /b/W/9";  diarrètre  dajo/ei/  j l'ji"; 
obliquité  de  l'écliptique  23“  28' 

La  latitude  de  Paris  étant  de  48°  50'  i2",on 
trouve  pour  cette  latitude  corrigée  48®  40'  j6". 

La  parallaxe  horifomalc  polaire  de  la  lune,  à 
l’infiant  delà  conjonéUon  , cfi  de  60'  53". 

Prenant , comme  M.  du  Séjour,  le  rapport  de  la 
moitié  du  petit  axe  de  la  terre  a la  moitié  du  grand 
axe,  égal  à celui  de  177  à 178,  on  aura  dans  U 
fuppofition  de  b moitié  du  petit  axe  de  la  terre 
r«=»»  100000 , f — 100365. 

L'inclinaifon  de  l'orbite  relative  ou  corrigée 

y )7'  19"- 

Si  Ton  ctmvcriit  3'’  55'cn  degrés,  on  trouve  que 
l’angle  horaire  — 58®  45'. 

On  aura  donc  les  quamites  fuivantes: 

r =»  100000 logarihmes  io,coooco 

f «=  100565 10,004446 

X M fn.  60'  53" 8,448203 

ît'=s  fin.  9".... 5,639818 

i a»  fin.  5®  37'  Ip^' 8,991067 

+ .=  cof.  }/  19" 9,997506 

I =.  to/.  «9'  Î4" 9.99995Î 

P .=  fin.  aj"  ij'  45" 9.599463 

? = cof.  13“  lî'  4î" 9.961631 
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/!»■  48*  40'  36" 

eof.  48”  40'  56" 

fi--  38°  45' 

38*  43' 

5^6"’, 

..9,875638 

,..9,8(9746 

••9.93>9»( 

..9,714978 

cof.  13"  18'  11" 

. .9,961498 

“ »»73.4 

..8,^56690 

fin.  4"  II'  7" 

. .8,864940 

en/.  4*  «1'  7" 

..9.998831 

99733.6 

• -9,9989** 

3«86j,6 

••9,3033*3 

ïp6 

• -7.471333 

38113 

•••9,764330 

« 58113 9,764350 

^ peut  a6hiellement  calculer  -4 , B & f . 

On  remarquera  que  dans  leurs  evpreflions , le 
premier  terme  eft  conftant , que  le  fecend  ne  dé- 
pend que  du  lieu , les  quantités  q ,ç  pou- 

vant être  confidérécs  comme  ne  changeant  point 
pendant  la  durée  de  réclipfe , & que  les  autres 
termes  dépendent  du  lieu  & de  Theure. 

On  calcule  donc  d’abord  les  premiers  termes  de 

$con  trouve  que  =•  51790,7,  = 

î«»9v*i  « = 99998. 

Peur  calculer  commodément  les  autres  pour  tel 
lieu  & telle  heure  qu'on  voudra , on  prendra  les 
togaiithmes  de  ce  qui  s'y  trouve  de  coaftant.  On 

trouvera  log.  ^ = 9,96 146a  ; log.  8,8175 7 1 ; 

/«/.^=7,847666;/o^.^=8, 867587;  log.  ^ 


— 10,001 178  ; log.  ■ 


— 8,464850  ; log.  i^l—8,»i3a8o;  tog.-~^ 
= 6,109  > ^9- 

Faifant  afluellement  le  calcul  de  ces  termes  pour 
Paris  Sc  pour  l'heure  propofée , en  trouve  les  (rois 

derniers  termes  de  ^ =■  68721,7; 

= 4> i9.<5  i --7/  - — ' 3660,4. 

Les  quatre  derniers  termes  de  S ; — -« 

‘ütf  ee  /■  O 

— 3049  ; — ^ -=  — 36616,6;  — = 

‘“3.6;  -®W9. 


Les  deux  derniers  termes  de  B — — £—  » ^ 
- F. 

|»8.8;  — = — 539.8  f 
Marliu  Tome  lit. 


On  aura  donc 

— 19111 togorichniei  4,181506, 

® = — 48533.<î 4,686041, 

E = 989(0 4,995140. 

A r 

Puis  donc  que  tang.  H *=  trouvera  H 

■■  11*  29'  3$'\  dont  le  logarithme  finus  cfl 

9,563958.  Ainfi  on  trouvera  3-^ 

La  dîAance  apparente  des  centtes  du  fehU  fie 

delà  lune,  étoit  donc  de  32"  i",  à Paris,  a 3**  55', 
La  hauteur  de  la  lune  à cette  heure-U  , étoit  de 
37  54^  J diamètre  à cette  hauteur , étoit 

42"  ; on  aura  donc  pour  la  Tomme  des 
demi-diamètres  du  foUii  & oe  la  lune , 5.^'  37*'. 
Donc  cette  forrme  étoit  plus  grande  que  la  dil^ance 
apparente  des  centres  , l’écliple  étoit  commencée  à 
3"  55'.  Si  donc  on  veut  avoir  le  commencement 
de  réclipfe , il  faudra  déterminer  la  didance  appa- 
rente des  centres,  pour  une  heure  qui  précède  celle 
pour  laquelle  on  vient  de  calculer , de  quelques 
minutes,  par  exemple,  pour  3^  51^ 

Ob  a alors 

h aea  376" logarithmes  1,575188, 

^ — 38*. : 9,928420, 

h caf,  58' .9,714210. 

On  trouvera  donc  les  deux  derniers  termes  de  A , 

^ Z f **  t ^ fP 

-^——4116; — ^^=15953,9. 

Les  (TOU  derniers  (ermes  de  B ; — î-Ç-'-î  — 

r» 


-9,600741; 


56161,3  ; 


h r n 


Le  dernier  (erme  de  £. — — 57i,8. 

On  aura  donc 

— 18851 logarithmet  4,175337 

S — — 50970 4,7073(3 

£ = 98898 4,995187 

On  (louvera  donc  H 10*  17'  5»",  donr  le 

logarithme  fmiu  — 9,540197,  & -7r^—-r,=‘ 

SL  jiti,  H 

iang.  33'  22". 

Donc,  puifque  la  diftance  apparente  des  centre» 
étoit  de  33'  22“,  à 3**  52',  VccHpre  n'etoit  pas 
encore  commencée,  puifque  cette  diiUncc  l'urpa/Te 
la  fomme  des  demi-diamètres  32'  L’excès 

étant  de  45",  pour  avoir  le  commencement  de 
réclipfe , il  faudra  chercher  combien  de  temps  la 
distance  des  centres  a mis  à diminuer  de  cette 
quantité.  Retranchant  31'  i"  de  33'  22",  il  relîe 
i*  On  n'aura  donc  qu'à  faire  cette  propor- 
tion ; fl  la  diAancc  apparente  des  centres  du  fow 
UH  de  la  lune , met  3'  de  temps  à iCtniAuer 
H hhh 
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«le  ai" , comtkn  etnploye-i-elle  ét  temps  îi 
diminuer  de  4^".  ou  1'  ai  3'  : : 4%"  ettu  un  qui- 
trü:nc  terme  qu’on  trouvera  de  i'  40". 

Dor.t , riclipfe  du  fo/ti/  du  J4  Ju'n  1778  , a 
commencé  à Paris  à 351  33'  40".  Comme  A &i  B 
fort  né.atifs,  le  contsa  s’ell  fait  dai.s  l’angle 
auflral  ptécéder.t  du  difque  du  J'tltif. 

On  en  trouvera  la  fin  en  procédant  d’une  ma- 
nière fenihlabW.Oa  calculera  la  diilrnco  des  centres, 
par  exemple,  pour  3’'  41'.  On  trouvera  A~=— 
30015  , B-=-  + 451*9.  ^ =*  99395!^-  ^ “ 
4.477»t> . S = 4.'^5-»359.'-  i = d.9973“5  = 

3 r 3^*  > f"'  ^ ~~  9.7434'  3 » £ yÇ„  — 

ta  33' 6". 

Ai.ifi.i  1*  41'.  l’éclipfc  n’étoit  pas  finie, puilque 
la  diil.mce  des  centres  33’  6",  cioti  plu-  grande 

au;  3 a’  35"»  fonime  des  diamètres  ou  fo  rii  & 
< la  lune.  Il  faudra  donc  chercher  la  difiaiice 
des  ceot.es  pour  une  heure  qui  précède  cel'c-ci , 
de  quelques  mmutes , pat  exemple , pour  5''  38". 
On  iiouvera  A = — *95^3  , S = -f-  4>17°i 
K 99366;  A 4.470777,  lot.  B = 
4,6iCd86,  /es-  £ = 4.997*38:  « — 33"  33'  3*. 

jfn.  H = 9,7Û43°o  ; & 3 *'  ’»"• 

A nfi  à 5'’  îV  l'écli;  fé  n’étort  pas  encore  finie , 
potfqae  la  ditl  .nce  des  ccntr'.s  du  )o't!l  & de  la  lune 
3 1'  4" , éioit  plus  petite  que  U fomme  de  leurs  demi- 
dian  èir.s.Ce'ie  dillancï  étant  plus  petite  que  cette 
fomme , de  i'  3 1"  , il  faut  favolr  combien  cette  dif- 
tanee  a mis  à auginetmr  de  celte  quantité.  On  pren- 
dra la  différence  entre  1- s deux  d.ilancesdes  centres 
caLu’ées  33'  6"  J5t  3*'  4''.  <r'’«n  trouvera  de 
1'  a" , fie  on  dira  ; fi  la  diftance  des  centres  a mis 
4'  de  temps  à augmenter  de  a'  a",  combien 
a-t-dle  employé  de  temps  è augmenter  de  i'  3 1", 
ou  a'  a"  : 4^  : : •*  3'“  eft  à un  quatrième  lemte , 
qu’on  trouvera  de  a'  59".  L’écbpfe  a donc  fini  à 
5^  40’  59’'.  ( omme  A négatif  fit  B pofitif,  le 
con.nâ  s’eft  fait  dans  l’angle  auffral  fuivani 
du  difque  du  foleil. 

On  peut  demander  afhtellement  comment  on 
peut , par  cette  méthode , déterminer  l’heure  de 
la  plus  grande  phafe  pour  im  lieu  dont  la  latimde 
fie  la  longitude  font  connues.  Comme  cette  quef- 
tion  ne  peut  fe  réfondte  diteilement , M.  du  Sé- 
jour fe  propo**  d’abord  la  fuivantc , dont  la  folu- 
lion  le  con  hiit  à une  folution  approchée  de  celle 
dont  il  s’agit.  La  latitude  du  lieu  Sc  l'heure  de  la 
ptiK  grande  phaièéiant  données,  trouver  la  quantité 
de  la  plus  glande  phale  ôc  la  longitude  du  lieu. 

H fait  d'aWd  le  changement  fuivant  dans  les 
Talents  de  ü Sc  de  E.  Soit  ■ l’angle  horaire  à 
i’infiar.t  de  la  conjontiion , rélativement  au  lieu 
pour  lequel  on  calcule , on  poutra , !t  la  place  de  é , 

mettre = • , dans  les  valeurs  de  £ £(  de 
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E,  pourvu  qti'oa  fuhdiiHC  è 3600",  l’arc  t)e  13*. 
On  teprefentera  pat  v cet  ar«  de  1 5"  reélifié. 

Pour  trouver  la  plus  courte  diftance  des  centres  ^ 
une  heure  donnée,  qu’on  compte  dans  un  lieu  dont 
la  la  iiuJe  eft  connue , il  eft  évident  qu’on  n’a  qu’à 

différencier  rexpreifion  * ^ ^ ^ de  la 

taneente  de  ta  diftr.n.e  apparente  des  centres,  en 
fatfam  varier  !’an!'.le  hor.ire,  fit  égaler  la  différen. 
cielle  à aéro  Ma-s  il  y a u»e  confidération  ^'ois 
peut  fai-e  , ainfi  q e M.  du  Séjour  s’en  eft  aflùié. 
qui  fi  iipbiie  conf.dérab'ement  le  calcul , c’eft  qu’on 
peut  rcg.rJer  r..ng'e  Q 7,  R ( lS(.  ccxxrn)  qui 
mefur-  la  diftance  app.tiep.K  des  centres,  comme 
étant  le  plus  petit  poilible , Isufiiie  la  côté  Q R 
eft  un  rniiimun:.  Il  fulli:a  donc  de  d.fié.'cncier  la 

valeur  de  Q R , laquelle  eft  ~ y'(a#*-f-£')> 

6:  d'égaler  'a  d^fférencieîlc  à lé.o , ce  qui  dormera 
AilA  + BdB  = o,&  par  confèquent  B = — 


A J A 
4B  ■ 


Mais  d A — 


x_t^d_g 

r> 


tFttgdg 


r*  h 


.0  C/9'lg  ‘Pt“g<ip  . «r'Ag 
,7T^+ 


Donc  en  faiCntt 


7» 


ÎI1.Z 

r*~ 


< V 

C , fit  — A se  i? , on  aui«  B = 
I*  r> 

A r> 

C ■ 

Subftituant,  à la  place  de  B , fa  valeur , dans  l’ex- 
V ; vf  (A'  -4-  RO 

preffion  ' ' de  la  tangente  de  la 

IL  t 

difhnce  apparente  des  centres  , on  aura  « tangente 
de  la  plus  courte  diHance  apparente  des  centres 

du  folîil  ou  de  la  lune  » ■ rC  B, 

Al 


■£.  /fl.  H 


, en  nommant  H fangle  dont  la  taiw 


gente  - ^ 

Pour  trouver  ta  longitude  du  lieu , if  faut  conv 
mcncer  par  déterminer  le  fiombre  de  fécondés 
horaires  écoulées  depuis  la  conjonîUon  )ufqu*à 
l'indant  de  la  plus  grande  phafe. 

Soit  L Q fa  portion  de  fon  orbite,  atie  la  lune 
parcourt  depuis  la  conjonéHon  jufqu'àrtnfbnt  d'une 
phafe  quelconque.  OnaLQ  ^ LD  D Q 

Fl-Fl-o>LD  + —^-FJ.  Mais£.D  = 

t!  v'  î 


cgf 

çc 


^C’  r ‘ f r \ f r ^ 
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') . Subnituwt  à U place  de  <a , fa  Talent 
f / 

tirée  de  l'éqiutioa  c t g c h p — îr't 

= O , & Ç,  il  la  place  de  r — f , on  aura  donc 

LD  — FI 


^ ^ î/tî  _i_ 

' r KT  t‘  ri 


\_  ...  é i 4 i » 

^ - . Donc,  faifcint  -;r~ — “ “ 

■"-^-F,LQ^i.a-  F,rrk 


îltî. 

/J 


Soit  b I«  nombre  de  fécondés  boraircs  écoulées 
depuis  la  conjondlion  jufqu'à  Hriftant  de  1*  phafe, 
le  mouvement  de  la  lune  d^ns  fon  oibite , pou- 
vant être  conûdéié  comme  unifoririC,  on  aura  b 

« n r 

Mats  dans  le  cas  de  la  plus  grande  phafe , D 
— Donc  le  nombre  i de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  la  con]on£Hon  )ufqu*à  Tinilant  de 
la  plus  grande  phafe , = ^ • 

Pour  avoir  préfentement  la  longitude  du  Heu , 
foit  nommé  m l’angle  horaire  qui  défjgne  l’heure 
^'il  ell  en  ce  lieu , lors  de  la  p'us  grande  phafe , & 
Ç l’arc  de  l’équateur  qui  répond  au  nombre  de  fé- 
condés horaires  b écoulées  entre  l'inAant  de  la 
conionâion  & l’heure  de  cette  phafe  -,  appellrm  M 
le  lieu , on  aura , angle  horaire  du  lieu  M , à 
l'indant  de  la  conjonélion , = m — ff. 

Soit  a l’aille  horaire  d'un  autre  lieu  /é , dont 
la  polîtion  eff  connue,  à l’inllant  de  la  conjonc- 
tion; on  aura,  longitude  du  lieu  M longitude 
du  lieu  ^ =s=  m — f — a.  Si  donc  on  compte  la 
longitude,  en  partant  du  lieu  on  aura,  à caufe 
de  long  » O , longitude  du  lieu  M évaluée 
en  degrés , ■»  — u -f-  m — C. 

Les  angles  horaires  fc  comptent  depuis  O*  jufqu’à 
i8o®,  de  part  & d’autre  du  meriaien  fupérieur. 
Les  angles  horaires  depuL  midi  jufqu’i  minuit  font 
confiderés  comme  poiitiis,  6c  ceux  depuis  minuit 
jufqu’à  midi  comme  négatifs.  M.  du  oejour  dif- 
tingue  aulü  deux  cfpéces  de  longi-iide , l’une  oricn- 
ule , l’autre  occidentale , qu’on  comptera  depuis 
jufcpt’à  180* , la  première  confidétce  comme  pofi- 
livc , la  fécondé  comme  négative. 

Avant  d’aller  plus  loin , il  e(l  un  cas  des  plus 
grandes  phafes , que  M.  du  Séjour  examine , 
dont  il  cil  bon  de  dire  un  mot  ; c’eft  de  favoir 

3uel  changement  U faudroit  faire  aux  formules 
onnées  ci-delTus,  s’il  s’agUToit  d’un  Heu  cpii  ob- 
ferve  la  plus  granc'#  phafe  au  lever  ou  au  coucher 
du  foUit.  11  Uot  taire  attention  que  le  foltil  pa- 
roit  fe  lover  ou  («  coucher , lorfque  l’obfervateur 
eû  dbos  le  plan  de  l’horifon  abl'olu , ou , ce  qui 
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cft  la  o^éme  chofe,  fcorfquc  la  diftance  de  l’oh- 
fervateur  à ce  plan  cü  nulle.  Or,  on  a vu  ci-devant 

que  cette  diftance  eft  exprimée  par  -f- 

Faifant  donc  cette  exprelTion  =*o,  oa 

trouvera  que  le  cofmus  h de  l’angle  horaire  qui 
appartient  au  lever  ou  au  coucher  du  foltil  eft  — 

— — , qu’il  ne  s’agira  que  de  fubftitucr  dans  le» 
f 

quantités  A.  C,  D , F,  E , pour  rendre  les  for- 
mules données  ci-deifus , propres  au  cas  a£Kicl  ; 
enforte  qu’on  pourra  trouver  a’ors,  par  leur  moyen, 
pour  le  lever  & le  coucher  du  (oitU  , fous  un  pa- 
rallèle donné,  le  nombre  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  fa  ronjonâion , & U p!us  courte 
didance  des  centres.  Oa  aura  l'heure  du  phénomène 

t.'  1 

par  1 équation  n * — . 

Voici  \ prefent  comment  M.  du  Séjour  trouve 
l’heure  de  U plus  grande  phafe  pour  un  lieu  dont  la 
longitude  & laiatittide  font  données,  en  fe  fondant 
fur  ce  que  l'accroilTement  des  angles  horaires,  qui, 
à parler  en  rigueur,  n’eft  pas  exaélemcnt  propor- 
tionnel à i'accroin'emcni  des  longitudes,  l’tA  ce- 
l>cndant  d«>ns  de  petites  diAances. 

Soit  A le  lieu  pour  lequel  on  calcule,  K l’angle 
horaire  à l’inAant  de  U plus  grande  phafe , dan» 
ce  lieu,  6c  m l’angle  horaire  à l’inAant  de  la  con- 
jonétion  vue  du  centre  de  la  terre. 

Soit  cherchée  la  longitude  d*un  lieu  3f,  qui , 
Atuc  fous  le  parallcie  de  A , obfcrve  la  plus  courte 
diAancc  des  centres,  lorfqu’il  eA  dans  ce  lieu  M 
l'heure  défignce  par  l’angle  horaire  m,  6c  foit  u 
la  difféTencc  en  longitude  du  lieu  A 6c  du  lieu  M 
qu’on  fuppofe  plus  oriental. 

Si  la  Afférencc  des  angles  horaires  corref^ndans 
aux  plus  grandes  phafes , étoic  égale  à la  diAÜrence 
des  longitudes , on  auroit  m — iC  =»  a , 6c  par 
coeféquent  K — u ; mais  cette  équation  n eÂ 
point  rigoureufement  cx-éle. 

Soit  « un  angle  =z  m — n.  Soit  "cherchée  bi 
longitude  d’un  autre  Heu  N Atué  fous  le  parallèle 
de  A , leqael  obfcrs  e la  plus  courte  diAancc  des 
centres  lorfqu’i!  eA  dans  ce  Heu  AT,  l'heure  défi- 
gnée  par  l’angle  horaire  n , & foit  x la  différence 
entte  la  longitude  du  lieu  A 6c  cdle  du  lieu  /f , 
qu’on  fuppofe  plus  oriental  que  le  lieu  A , & 
moins  que  le  Ücu  M. 

On  fera  la  proportion  fuivante , qui  s’éloigne 
peu  d'étre  exaéte  ; la  différence  en  longitude  des 
lieux  M & eA  à ta  différence  des  angles 
hoi  aires  correfpondants  k leurs  plus  grandes  phafes , 
comme  la  différence  en  longitude  des  lieux  ri  6i  A ^ 
eA  k la  différence  des  angles  horaires  correfpondaru 
kleurs  plus  grandes  phafes,  c’eA-k-dire,  u — x :m — 
n:îx;«  — X,  ou,k  caufe  de  m — n » « , « 
On  auroit  donc , A U proportion 
Hhbh  % 
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étoit  exaâe  • X — • » « — — — . 

’ U — X U — X 

Soit  p = m ^ — . Soit  cherchée  U lon- 

U — » 

cituclc  d’on  lieu  P fiiué  fous  le  parallèle  de  À , 
lequel  oblerve  la  plus  courte  diftauce  des  centres 
lorfqu'il  cl\  dans  ce  lieu  P , l’heure  déiignce  par 
l’angle  horaire  p,  & foit  y U différence  entre  la 
longitude  du  lieu  A Üc  celle  de  ce  lieu , qu’on 
fuppofe  plus  orientai  que  le  lieu  & moins  que 
le  lieu  N, 

On  aura  la  proportion  fiiivante,  laquelle  eft 
eaaâc,  ou  du  moins  diffère  infiniment  peu  de 
l’ctre  ; la  différence  en  Iwigitude  des  lieux  N & 
P » eff  à la  différence  des  angles  horaires  correfpon- 
clantsàleurs  plus  grandes  phafes,  comme  ladid^érence 
en  longitude  des  lirux  P &i  , eff  à la  différence 
des  angles  horaires  cortefpondams  à leurs  plus 
grandes  phafes , ou  x y : n p il  y : p K , 

— ; : y:  P — X , d’oii  l’on  tire 


ou  X — jr  : • 


jc—„ a^.y 


U X y 

— *)(x— y)’ 

Quand  on  aura  déterminé  l’angle  horaire  corref- 
pondant  à la  plus  grande  diflance  des  centres, 
pour  un  lieu  particulier  , on  calculera  enluite  ta 
valeur  de  cette  plus  courte  diflance. 

Suppofons  qu’on  demande  à quelle  heure  la  plus 
courte  diflance  des  centres  du  J'cieii  & de  U lune 
eA  anivée  à Paris  le  24  Juin  1778. 

L’heure  de  la  conjonélion  pour  Paris  , eft 
3**  45'  44'%  cnforie  que  ««=$6®  i6'.  On  cherchera 
donc  la  longitude  du  lieu  M , fitué  fous  le  parallèle 
de  paris , qui  a vu  la  plus  grande  phafe,  lorfqu’on 
comptoit  3^  43'  44"  dans  ce  lieu. 

On  a g 56®  16',  h “ cof,  56®  16',  V 

arc  de  1 3®  reeUfié  = 26180  ; — 9,920771, 

iog.  k =S5  9,742652  , hg,  V =«•  9,417969.  On  trou- 
vera donc  yi  **=  — ^ “**  ^ 

1843354  — 56033.  Subflituant , dans  la  for- 

mule  é f , on  trouve  é 

n r \ C / 

= 3344",  c*  eft  le  nombre  de  fécondés  horaires 
écouiées  (kpuis  Pinflant  de  la  conjonéHon  iufqu'à 
celui  de  la  plus  grande  phafe  , au  lieu  M.  On  aura 
donc  • 13®  SO^  Oonc , comme  m = 56**  26', 

^ 4 oM  56®  26^ , la  longitude  du  iieu  M (comptée 
de  Paris  ) qui  a vu  la  plus  grande  phafe,  lorfqu’on 
comptoit,  dans  ce  lieu, 3**  4s'44"»“  — • — u 

«=a  — 1 3®  56'  ; comme  ccitc  longitude  cA  négative , 
ce  lieu  étoit  à roccideni  de  Paris,  On  a donc  u — « — 
1 3*  56^  J donc  « = m — tf  =»  70®  22'. 

Il  faut  aétuellement  chercher  la  longitude  du  lieu 
N , fitué  auAi  fous  le  parallèle  du  Paris , qui  a vu 
la  plus  grande  phafe , lorfquc  l’angle  horaire  , pour 
ce  iieu,‘  étoit  de  70®  21'. 
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On  a donc  log»  g —*  0>9739®7  » ^ ^ 

9,526339.  Et  l’on  trouve  A ^ — 23^01 , D 
23167,  C = 198490 , F — — 62645  i ^ P" 
conféquent  le  nombre  b de  fécondés  horaires  écou- 
lées depuis  l’inAant  de  la  conjonÔion  jufqu’è  celm 
de  la  plus  grande  phafe , au  lieu  N , * 37^®*  • 
Donc  C ==■  15*  41'.  Donc  n étant  — 70®  22' , 6c 
a mm  56®  26’',  la  longitude  du  lieu  N comptée  de 
Paris  , = n — ff  — J — — 1*  46' , enforic  que 
ce  lieu  eA  encore  è l'occident  de  Paris.  Donc  x 

iP 

= — I®  46';  donc  a — X = — 12®  10' , 

U*' 

— 15®  57'  iV'-  Donc  P=^m  — 


72"  23  24  , 

Il  faut  enfin  déterminer  la  longitude  du  lieu  P 
fmié  fous  le  parallèle  de  Paris , qui  a vu  la  plus 
grande  phafe  lorfqiie  l’angle  horaire  pour  ce  lieu 
etoit  de  71®  23'  24"* 

Ou  a iog.  g ma  9,979156,  log.  h = 9,48<W78, 
Et  Ton  trouve  ==.  — 24328 , D = ^36*6,  C 
«=  100684 , F — — 64456;  & par  confequent  le 
nombre  b de  fécondes  horaires  écoulées  depuis 
l’inAoni  de  la  conjonélion  jufqu'à  l'inAant  do  la 
plus  grande  phafe , au  lieu  F , “ 

i5'>  5 15";  donc  àcaufe  que  ^*—71®  2)'  24" 
& 4 56®  20' , on  aura  la  longitude  du  lieu  P, 

comptée  de  Paris , =—;>  — f — ü — 4'  9".  Donc 


y-=4  9 ,x— y = — 1 4»  5» 


U X y 


»(u— x)(x— 7) 

Donc  l’angle  lioraire,  à Paris,  lors  de  la  plus 
courte  diAance  des  centres,  = 72®  18'  28'^.  Donc 
la  plus  courte  diAance  des  centres  du  foUil  & de  la 
lune , dans  l’éclipfe  du  24  Juin  1778,  eA  arrivée  à 
Paris  à 4**  49'  14". 

Il  s’agit  aûuellement  de  favoir  quelle  a été 
cette  diAance,  Puifquc  l’angle  horaire  72* 
18'  i8'\  on  a tog.  g — 9,978958,  log.  k « 
9,482737  ; 6c  l’on  trouve  yf  =»  — 24^93  * 
C = 200594  , D « 23608  , £ — • 99M^  y 


& par  l'équation  H — ~p—y^=^^Ÿ  ‘7^  ’J  y 

dont  le  logarithme  finus  cA  9,997013.  On  trouve 

donc  = “«g-  m'  59"  i '»  P>"  '““"e 

EJin.H 

diAance  apparente  des  centres  étoit  donc  de  1 4*  59^* 

CommtJ&LB—^^  font  négatifs,  le  centre 

de  la  lune  a été  vu  dans  l’angle  aurtral  piécédent 
du  difque  du  foltH. 

Comme  il  peut  y avoir  des  endroits  oh  une 
écüpfe  de  faltil  paroifle  centrale  , il  faut  dire  un 
mot  de  la  manière  de  les  déterminer. 

Pour  cela,  il  faut  d'abord  trouver  la  relation 
entre  la  latitude  des  lieu»  qui  voient  fucccir>vement 
l'éclipfc  centrale , & l'heure  qu’on  compte  dans 
ces  lieux  à l’inflant  du  phénomène. 


nigiü£=jd  by  (àoogle 
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La  tangente  de  la  plus  courte  dilbnce  — 

Suppofant  cette  diilance  égale  à léro , on  aura 
donc  pour  condition  de  réclipfe  centrale , A *^0, 

c*eft-à-dire , U-ÎJl  ^ 

^ r+ 

**  O , ou , en  fublUtuant  p r à la  place  de  « r « 
'flr^ 

+ — O,  équation 

qui  exprime  la  relation  cherchée;  on  fe  fouviendra 
que 4 par  latitude  du  lieu,  on  entend  la  latitude 
corrigée. 

On  peut  donner  la  latitude  & demander  Theure 
correfpondame , & réciproquement  donner  l'heure 
ÔC  demander  1a  latitude  correrpondante.  Dans  le 
premier  caa , on  fubdituera  dan»  l'équation  précé- 
dente 4 à la  place  du  cofinus  h de  l'angle  horaire  ^ 
fa  valeur  V (r*  — , 6t  l’on  aura  une  équa- 

tion du  fécond  degré  à réfoudre  y dont  l’inconnue 
fera  g.  Dans  le  fécond  cas,  on  fubAi tuera , à 
la  place  du  cofinus  c de  la  latitude,  fa  valeur 
V (r*  — ) , & on  aura  une  équation  du  fé- 

cond dégré  à réfoudre , dont  l’inconnue  fera  j. 

Mais  il  ne  furiit  pas  de  déterminer  la  latitude 
des  lieux  qui  obfervent  l’éclipfe  centrale  , & l’heure 
qu’on  y compte  alors,  il  faut  encore  en  déterminer 
la  longitude. 

A^oinmant  h le  nombre  de  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  la  conjoné^ion  jufqu’ài'inftant  d’une 

plusgrandephafe,onaé  = 5^^— 

Mais  dans  le  cas  de  t'éclipfe  centrale  , ^ o ; 

donc  alors  é — — 1^^-?  x /*.  H ne  s'agit  donc 

que  de  fub(\ituer  dons  rexpreHion  de  F,  laquelle 
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, les  finus 


•A  L1  — ? LiJ 

î r"  fî 

& cofmus  des  latitudes  & des  angles  horaires  qui 
fatisfont  à la  queftion  propofée;  on  conclura  le 
nombre  de  fécondés  écoulées  depuis  la  conjonc- 
tion , ÔL  on  convertira  eu  nombre  de  fécondés  en 
expreHion  de  la  longitude  du  lieu. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  objet.  Si  on  cndefire  davantage,  on  n'aura 
qu’^  coniulter  le  quatrième  Mémoire  de  M.  du 
béjour  fur  les  éclipfes,  imprimé  dans  les  Mé- 
moiies  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1766; 
& nous  finirons  cct  aniclc  en  faifant  voir  comment 
M.  du  Séjour  applique  les  principes  établis  ci- 
defius,  à la  détermination  des  circonfiar.ces  d'une 
éclipfe  de  lune. 

Il  imagine  toujours , par  le  centre  de  la  lune  à 
chaque  infiant,  un  plan  perpendiculaire  à l’édip* 
tique , qu’il  appelle  plan  oc  projeÛion  de  l'ombre 
de  la  terre,  oc  dont  i’imerfetilon  avec  l’écliptique 
foit  perpendiculaire  au  prolongement  de  la  ligne 
qui  joint  les  centres  du/«/e//  6c  de  1a  terre.. Ce  plan 


coupera  l'ombre  de  la  terre , enforte  qu'il  ne  s'agit 
que  de  tracer  fur  ce  plan  la  route  de  la  lune. 

Soit  menée  , fur  le  plan  du  papier  qui  repré- 
fente  le  plan  de  proje«ion,  la  droite  A O (Jig. 
ccxxyttt  ) , que  Von  regardera  comme  l’intcrlec- 
tion  de  ce  pbn  avec  le  plan  de  l’écliptiquc.  Soit 
G le  point  où  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint 
les  centres  du  JoUii  Sc  de  la  terre , travcrlc  ce 
plan,  6c  qui  par  conféqueni  fera  le  centre  de 
l’ombre.  Soit  au  point  G une  perpendiculaire  G L 
k AO,  dont  Textrémité  L retiréfente  le  centre 
de  la  lune  à l’inl^ant  de  l'oppoution , & foit  L Q 
la  projtéüonde  la  petite  portion  de  l’orbite  relative 
de  la  Iqne , parcourue  pendant  t'éviipfe.  Il  s’agit  de 
déterminer  G L,  l'ange  a L Q de  l’orbite  reluive 
L Q t avec  la  droite  aL0  parallèle  i A O ^ ÔC 
le  chemin  parcouru  par  la  lune  dans  fon  orbite  , 
depuis  le  point  L. 

Menant  de  L une  droite  L T au  centre  T de  ta 
terre,  & de  G la  droite  G T,  on  aura  im  triangle 
L G 7*  reflangie  en  G , dont  le  côté  L T fera  la 
difiance  de  la  lune  au  centre  de  la  terre , lors 
de  l’oppofition,  & l’angle  L T G la  latitude  de  la 
lune,  vue  du  centre  de  la  terre.  Le  triangle  LOT 

LT.fm.GTL  , , , 

donne  G L =*  - , r étant  le  fmus 

r 

total  ou  le  rayon  des  tables.  Mais  prenant  r pour 
repréfenter  la  moitié  du  petit  axe  cîe  la  terre  , & 
défignant  par  »•  le  finus  de  la  parallaxe  horilbn- 
taie  polaire  de  la  lune,  à l’infiant  pour  lequel  on 

calcule  , on  a Z.  T = —,  Donc  on  aura 
' jr 

CL  ^ ^ ^ f'oppojh, 

fin.  parait.  hor{f,  polaire 

Pour  déterminer  l’angle  Q L « , on  remarquera 
que  le  centre  G de  l'ombre  a un  mouvement  en  lon- 
gitude , égal  à celui  du  foUil,  6c  fuivant  l'ordre 
des  fignes  , que  par  conféquent , pendant  la  du- 
rée de  l'écUpre , la  lune  vue  du  centre  de  U terre  , 
s'éloigne  du  centre  de  l’ombre  dans  le  fens  de 
l'écliptique , d’un  arc  égal  au  mouvement  horaire 
compoic  en  longitude,  tandis  qu'elle  s’en  éloigne 
perpendiculairement  à l'écliptique , d'un  arc  ^al 
a fon  mouvement  horaire  en  latitude  ; on  aura 
donc , comme  pour  les  éclipfes  de  foUil , tangente 

de  l’inclinaifon  de  l’orbite  relative  = — — 

ioôiéç" 

ffiOMV.  hor,  de  la  lune  en  lût,  évalué  en  feu,  de  deg, 
fin,  mouv,  hor.  camp,  de  la  lune  en  long. 

Comme  les  conflruéUons  fondamentales , pour 
les  éclipfes  de  foleil , n’ont  point  changé  dans  l'ap- 
plication des  principes  aux  éclipfes  de  lune,  ft  l’on 
repréfente  par  b le  nombre  de  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  l'oppofition  jufqu'à  l’indant  pour 
lequel  on  calcule , le  chemin  L Q de  U lune  dans  fon 

orbite  fera  »*=  — z — tt  X v»  e étant  -L  L 
3000  -i-  ^ 
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fm.  mpav.  hor.  nmp.  dt  U Uni  et  long.  , 

f,n.  poraU.  horif.  potuiFi  ' ^ 

le  cofinus  de  Vinclinifon  de  l’orbite  relative , Sc  | le 
cofiniis  de  la  latitude  de  lalune  à Enflant  de  l’oppofi- 
tion.  Il  faut  fe  louvenir  que  ce  qu'on  nomme  mouve- 
ment horaire  compofé  de  h lune  en  longitude , 
c’dl  le  mouvement  horaire  de  U lune  en  longitude 
moins  le  mouvement  horaire  du  foUti. 

On  peut  avoir  maint:nant  tiès.faci!ement  l’ex- 
prefiion  de  la  diflance  G Q du  centre  de  la  lune 
au  centre  de  l'ombre.  En  effet , ayant  mené  Q ÎÆ 
perpendiculaire  à GZ.,  on  a GQ  = M.'- 

+ ^CL+LM)').  Mais  Q M ^ Q L.  y, 

6i  L M=  Q L — , en  nommant  « le  fmui  de 

rincUnaifon  de  l'orbite  relative  ; donc  nommant 
G L,  /,  & a la  diftance  G Q du  centre  de  la 
lune  au  centre  de  l'ombre  (évaluée  en  parties 
telles  que  la  moitié  du  petit  axe  de  la  terre  en 
contient  looooo),  on  auia 


M.  du  Séjour  a foin  d’avertir  que  pour  toutes  les 
éc'ipiis  de  lune  ,e, +,{,»,*, a font  toujours 
des  quantités  pofitives;  & , i l'égard  des  qt^ti- 
tés  é , i , / , que  / eft  négatif,  lorfque  la  latitude 
de  la  lune  , vue  du  centre  de  la  terre , e(l  auilrale 
à rinftant  de  l’oppofition  ; mie  I eft  négatif,  lorfque 
l’éclipfe  arrive  oans  le  noeud  defeendam  de  la  hine  ; 
qu’enfin  i eft  négatif , lorfque  l'indam  pour  lequel 
on  caicnle  , précède  l’infUiu  de  l'oppofition. 
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Soit  c le  deTDi-HÜamètre  horifontal  de  U lune  , 
évalué  en  parties  telles  que  le  demi  netit  axe  de 
la  terre  en  contient  loooco;  & foppo(ant>  comme 
on  a coutume , l’ombre  de  la  terre  circul^re , Toit 
/ le  demi^diamètre  de  l’ombre,  à l’endroit  oh  la 
lune  la  traverfe , évalué  paraillement  eo  parties  du 
demi-axe  tcrreflre.  Si  l’on  cherche  h quel  inftant 
commence  ou  fini  c une  éclipre  de  lune , comme  alors 
A r-|-  > on  aura  l’équation 

D’oü  tirant  la  valeur  de  è , on  aura 

4 „ (_  îi ± V(( 

Si  l’on  cherche  l'indant  de  nmmcTTron  totale 
dans  l’ombre , ou  celui  oii  va  commencer  l’émer- 
fion , on  aura  à réfoudre  l'équation 

qui  donnera  la  valeur  de  é. 

Si  l’on  veut  avoir  rinftant  oh  arrivera  la  plus 
petit*»  diftance  de  la  lime  au  centre  de  l’ombre  , 
de  1a  valeur  de  cette  plus  petite  diftance , on 
différenciera  rexpreffion  de  A , (j4),en  faifant  varier 
é , d’oîi  l'on  tirera 

n — .1^25 — , — , & par  confequeat  A =* 

+ / 


L’application  de  ces  formules  ne  renfermant 
aucune  difficulté , nous  ne  nous  en  occuperons 

pw  ( r). 
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Les  abréviations  Ajout.  Soufi.  marquent  que  Véquarion  doit  être  ajourée  au  terTps  vrai  ou  en  être 
fouftraiie , pour  le  réduire  au  temps  moyen  : c*cû  le  contraire  pour  réduire  le  temps  moyen  au  vrai. 
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9 
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9 
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10 
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9 

xo 

43 

34 

3 

9 

«S 

16 

XX 
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9 

to 

22 

>4 

3 

* 

8 

54 

35 

U 

9 

10 

3« 

33 

3 

9 
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10 

8 

4 

8 

31 

1786 

9 

to 

•7 

«3 

3 

9 

«7 

21 

•7«7 

9 

9 

îi 

45 

3 

8 

S6 

37 
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9 

10 

2 

5« 

3 

9 

18 
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9 

10 

38 

»4 

34 

>4 
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3 

g 

57 

38 

43 

48 
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9 

10 

47 

43 

3 

9 

«9 

33 

9 

10 

8 
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9 

10 

33 

»5 
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9 

20 
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9 

10 

9 

54 
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8 

59 

34 

1790 

9 

10 

«9 

6 

3 

9 

21 

44 

1771 
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9 

9 

5S 

40 

35 

»4 

“t 

39 

5 

1791 

9 

10 

4 
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3 

9 

22 

49 

9 

10 

3 

9 

1 
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9 

10 

49 

33 

3 

9 

»3 

53 
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10 
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3 

10 
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10 
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9 
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5« 
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9 
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9 

10 

17 

it 

54 
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3 

9 

7 

«797 

9 

10 
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6 

3 

9 

«9 

9 
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9 

8 

3» 

1798 

9 

10 

12 

46 

3 

9 

30 

i8 

'77? 

9 

9 

79 

3 

9 

9 

43 

«799 

9 

10 

8 

17 

3 

9 

3« 

33 

■ 

Com.  1800 

9 

9 

54 

7 

3 

9 

3» 
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TABLE  II. 


Des  moyens  mouvemens  du  Soleil  pour  les  mois 
1 complets. 


Mois, 

Mouvement 

moyen  du  So^H, 

Mouv.  de  t Apo. 

s. 

D. 

t 

// 

t 

ft 

Janvier. 

0 

O 

0 

0 

0 

0 

Février. 

I 

0 

J3 

>8 

0 

5 

Mar». 

I 

i8 

9 

IX 

0 

IX 

Avril. 

2 

a8 

41 

30 

0 

16 

Mai. 

î 

i8 

i6 

40 

0 

XX 

Juin. 

4 

a8 

4P 

S8 

0 

*7 

Juillet. 

î 

i8 

»4 

8 

0 

3» 

Aoûk 

6 

aS 

57 

itf 

0 

J8 

Septembre. 

7 

îp 

30 

44 

0 

43 

Oflobre. 

8 

19 

4 

Î4 

0 

49 

Novembre. 

9 

19 

38 

12 

0 

34 

Décembre. 

10 

19 

IX  ' 

22 

0 

Marine,  Tome  J 1 1, 
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T A B L E V. 

I 

De  ce  que  l on  doit  retrancher  de  la  longitude  vraie  du  Soleil  ou  lui  ajouter  pouf  avoir 

l'afceujion  droite. 


Ar^umtnt.  Lorgitudc  vruic  du  Soleil. 


0 Signe  V I. 

0 

/ 

f/ 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

4 

38 

1 

0 

9 

33 

3 

0 

•4 

3î 

4 

0 

•9 

48 

3 

0 

»4 

43 

6 

0 

»9 

36 

7 

0 

34 

*7 

8 

0 

39 

16 

9 

0 

44 

2 

ÏO 

0 

48 

46 

II 

0 

33 

26 

11 
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3» 

3 

•3 

I 

2 

39 

M 

1 

7 

3 

'S 

1 

1 1 

30 

î Î9 
8 3 Î3 

„ î M 


2 

•9 

I 1 

2 

20 

35 

2 

22 

24 

2 

»3 

43 

2 

»4 

37 

2 

13 

38 

2 

26 

48 

2 

*7 

28 

2 

27 

38 

2 

î8 

•7 

2 

18 

2 

i8 

22 

2 

18 

8 

2 

»7 

“J 

2 

17 

8 

2 

26 

21 

2 

»3 

24 

2 

54 

> ^ 

2 

22 

36 

2 

21 

iti 

Il  i6 
8 43 


O 4 

36  31 


1 

33 

30 

1 

49 

39 

I 

46 

20 

1 

4» 

35 

1 1 

38 

3'"' 

I 

34 

55 

{ I 

i° 

21 

; • 

2$ 

2 

i • 

21 

1 ' 

•7 

3 

I 

J2 

»4 

I 

7 

40 

l 

2 

49 

0 

37 

34 

0 

35 

33 

47  48 

41  40 

37  î8 
32  12 


21  34 

16  II 
10  49 
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III.  IX. 


On  doit  retrancher  depuis  O ligne  jufqu’à  III  fignes  esclufivcitient , Sc  depuis  VI  fiories  iufqu’à 
IX  exclufiveincnt , &:  au  contiaue  on  doit  ajouter  dans  les  autres  figne».  ” ^ ^ 
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SOLSTICE  ; on  appe.le  ainfi  le  temps  ou  le 
folcil  Te  trouve  à U plus  gr.inc!e  diibncc  de 
(^iia:cur , ce  qui  airivo  deux  fois  dans  l'annte , 
l’une  le  at  juin,  jour  auquel  le  foteil  atteint  le 
reinicr  point  de  l‘écre\iire,  Tautre  le  ii  décem- 
re , jour  auquel  cet  ailre  atteint  le  premier  point 
du  capricorne.  Le  foleil  décrit  alors  un  des  tro> 
piques , en  vertu  du  mouvement  diurne.  L’un  de 
ciiff'/i  cfs  fe  nomme /Ô//Î.CC  d'été , parce  que  U 
fait  on  de  l'cté  commence  alors  pour  certains  ha- 
kitar.s  de  la  terre,  6t  Tautre  fùlfiice  d’hiver, 
parce  qu’Jors  la  faifon  de  l’hiver  commence  pour 
eux.  Le  fojVct  qui  arrive  le  ai  juin,  ell  le 
roéjlist  d’ctc  pour  les  habitans  de  rhémifphcrc 
boréal , 6c  le  Jh.fiUe  d*hiver  pour  ceux  Thc- 
milp  ère  aufiral  \ & le  fo'Jl.ct  qui  arrive  le  ai 
décerrbre,eft  le  fo  fi/ct  d’hiver  pour  les  premiers , 
& le  fjifiLe  ü*été  pour  les  aaires. 

On  peut  dcm.mdcr  tomment  on  détermine  le 
tems  du  fo'fiiie.  On  iéj>ond  qu’on  fe  fort  pour  cela 
de  la  méthode  do  déurn.iner  les  afcenfions  droites 
des  «Hr  s,  quM  s’agit  par  conféqucnt  de  foire 
corn<  itrc. 

Poi.r  « crenniner  les  sfeenfions  droites  des  aftres , 
il  féUt  oLllrver  le  temps  de  leur  partage  au  mé- 
ridien , avec  le  fccours  d’une  horloge  réglée  au 
ten  ps  moytn  & d'un  inrtrument  place  dan»  le  plan 
de  ce  cercle , ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  le 

détcrir.incrpardeshautcurscorrefpondantes.Comme 

le  mouvement  diurne  eft  uniforme , la  dirterence 
des  atccnfions  droites  de  deux  artres , cQ  pro- 
portionnelle à la  ciffcrence  des  temps  de  leurs 
railages  au  méridien.  Ainfi  on  trouvera  d'abord 
leur  différence  d'afeerrton  droite  en  faifant  l.i 
proportion  ; le  temps  d’une  révolution  entière 
56'  , cft  à 360'  , comme  le  terr^ps  écoulé  enua 

les  palT.  ges  des  deux  artres  au  méridien  , eft  h 
Jeur  différence  d’afcenfion  droite  ; ou  , rt  l'horiogc 
n’ert  pas  réglée  au  t.mps  moyen,  rintcrvaile  de 
temps  que  donne  l’horloge  pour  une  révohition 
entière  , cft  à ■jdo'* , comme  la  différence  des 
ten.ps  qu'elle  a marqués  lors  d^s  partages  des  deux 
artres  au  méridien  , cft  à leur  i.fîérence  d'afccnfion 
d cite;  donc,  pourvu  qu’on  connoifTe  rafcenfion 
dfoiie  de  l’uo  , on  aura  aurti'tbt  celle  de  l’autre. 

On  remart|iicra  oue  l'afccnfion  droite  fe  comptant 
de  i'Ouert  a l’Ett  , tandis  que  le  mouvement 
diurne  fc  fait  en  fens  contraire  , c'ert-à-dire  de 
l’Eft  à rOuert  , Tartre  qui  pafTe  le  premier  au  mé- 
ridien , a moins  d'afeenrtoa  droite  que  Tautre, 
ou  eft  moins  avancé  vers  l'Eft. 

Il  refte  maintenant  à favoir  comment  on  ti%uve 
Tatccnrton  droite  de  Tartre  à laquelle  on  peut 
rapporter  celle  d'un  aune,  ou  de  tous  les  autres. 

Suppofbns  qiTon  demande  Tafcenfion  droite  d’une 
étoile.  On  obfervera  la  hauteur  méridienne  du 
foleil , dans  le  voirtnage  des  équinoxes , ou  du 


SOL 

moins  lorfmie  fon  mouvement  diurne  en  décli- 
naiion  , n’ert  pas  au-deflbus  de  1 ç ou  16  minutes  , 
fie  fa  différence  d’afcenfion  droite  avecTétoile  qu’on 
.aura  choifie.  Après  le  fjfJiUc  fuivant , lorfque  le 
foleil  fera  parvenu  à la  meme  hauteur  méridienne, 
on  obfervera  encore  la  différence  d'aicenrton  droite 
de  cet  artre  & de  l’étoile.  Au  moyen  de  ces  deux 
différences  on  trouvera  Tare  de  l’équateur,  qui 
mefure  le  mouvement  du  foleil  en  afeenrton  droite, 
dans  Tintcrvalle  de  temps  qu’il  aura  employé  à 
retourner  au  meme  parallèle,  c’ert-à-dtre,  à fu 
retrouver  à la  môme  dirtance  du  foljlict  ; la 
moitié  de  cet  arc  fera  la  dirtance  du  foleil  au  co- 
lure  des  foifiicts , & le  complément  fera  Tafcenfion 
droite  qu’il  avoit  lors  de  la  première  obrervarion. 
Ayant  (a  différence  d’afcenfion  droite  d : foleil  & 
de  Tétoile , par  cette  obfervation  , on  aura  aurtî- 
tôt  Tafcenfion  droite  de  l'étoife. 

Voyons  l’application  de  cette  méthode  à un 
exemple.  Le  11  avril  >7*19,  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
obferva,  à Paris,  la  hauteur  méridienne  du  centre 
du  foleil,  de  49**  58'  33",  & par  un  grand  nom- 
bre de  hauteurs  corTcfpnndantcs  du  folcil  Si.  de  U 
Lyre , i!  conclut  leur  déférence  d’afccnfion  droite 
à midi  , de  103'’  50'  34'’.  Le  30  août  fuivant  ’ 
Je  foleil  étant  parvenu  i-^eu-près  au  meme  pa- 
rallèle, M.  TAbhé  delà  Caille  obferva  la  hautem 
méridienne  de  fon  centre , de  50"  Y 8",  plu* 
grande  par  conféqucnt  de  4'  35  qtic  le  11  avril, 
& il  obferva  la  diftérence  d’afccnfion  droite  entre 
la  Lyre  & le  foîcil , de  941"  43'  a6" , à miJi. 

Puifquc  la  hauteur  du  foleil,  le  30  août,  éioic 
plus  grande  que  le  ta  avril , il  étoit.pliis  éloigné 
du  folfiice  le  J 2 avril  que  le  30  août,  AinfiTécoilc 
ayant  parte  ta  première  au  méridien,  ti  a fallu 
ajouter  à la  première  différence  d’art enrton  droite 
la  quantité  dont  elle  a dû  ttre  plus  grande,  ou 
dont  le  foleil  a dû  s’avancer  en  atVenfion  droite 
depuis  le  11  avril  à midi,  pour  qu’il  fe  feit  trouvé 
à la  même  dirtance  du  colirre  des  futflicts  que  dans 
la  féconde  obfarvation.  Or , les  tables  artronomi- 

Sucs  donnent  53'  10", 4 pour  le  mouvement 
iurne  du  folcil  en  afceiifion  droite,  & 4V*»4 

pour  le  ir.ouvement  diurne  en  déelinaifon.  Ainrt, 
pour  trouver  la  qu.nmité  cherchée,  on  n’a  eu  qu’à 
faire  cette  proponion  ; 11'  43^,4  : 55'  10^,4  r; 
4'3  3”  : un  quatrième  terme  qu’on  irouvcde  1 1'  37'^ 
Lors  donc  que  le  foleil  éroit  le  ta  avril  à la 
môme  dirtance  du  colure  des  fo  jUces  que  le  3*> 
août , fa  différence  d'alccnfioo  droite  avec  U Lyre 
étoit  de  104*  a'  3 l'rt 

Retranchant  cette  différence  d’arter.rton  droite, 
de  la  première  141®  43'  16",  la  différence  137® 
40'  53“  eût  été  le  mouvement  du  foleil  en  afeen- 
fion  droite  dans  l'mterv'allc  de  fon  retour  au  môme 
parallèle  , fi  Tétoile  n'avoit  en  aucun  mouve- 
ment 3 mais  à caufe  de  TaberratioQ  ( a) , de  U 


(«)  L’abberration  cA  an  mouvement  apparent  qo'on  ob*  | lamière,  combiné  »-ec  celai  ds  la  terre  dam  Ton  ort<*te, 
/cxyc  ibuu  ki  ètoilei , occartoaoc  pat  k mouvciueot  de  U I Ce  moav:meuc  couiiAe  en  ce  que  chacaoe  patiuc  d<ciué 
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pté«fllon  Sc  de  la  nutaiion,  la  lyre  a eu  dans  le 
ir.èir.c  imera  alic , un  tnonvemem  de  i8  ' en  afccn- 
fion  droite  dans  le  ntême  fensquc  le  folcil.  Donc , 
pour  avoir  le  mouvement  en  afcenfion  droite  que 
le  folcil  a eu  réellement  dans  l'intervalle  de  Ion 
retour  au  même  parallèle,  il  a fallu  ajouter  ces  i8'' 
à celui  qu'on  a trouvé , ce  qui  donne  i 4 1' i j" 
pour  le  mouvement  cherché.  La  moitié  68"  co'  36",  5 
eft  la  ditlance  à laquelle  le  foleil  étoit  tlu  colurc 
ticsfo.'ftiut,  lotfqu'il  palVoit , le  ta  avril,  par  le 
même  parallèle  que  le  30  août.  Le  complément 
ai"  9'  a3”,5  e(l  donc  l'afccnfion  droite  que  le 
folcil  avoit  le  ta  avril  lorfqu’il  palToit  par  ce 
parallèle. 

L’afccnfion  droite  du  foleil  étant  plus  petite  que 
la  diftcrence  d’afeenfion  droite  104"  1'  it",  on 
n’a  eu  qu'i  retrancher  de  360°  la  quantité  8a"  f j' 
V',3  dont  elle  étoit  plus  petite  , pour  avoir 
l'afccnfion  droite  6'  3 ^"*5  Lyre,  le 

1 r avril  1749. 

Cette  méthode  a fervi  à M.  l'Abbé  de  la  Caille 
è déterminer , par  un  grand  nombre  d'obfcrvations , 
l'afccnfion  droite  de  la  Lyre, pour  le  premier  jan- 
vier 1,730,  de  i77’7'4".a.  celle  de  Sirius, 
de  g8“  3 a' 

En  obfcrvant  encore  la  differenced’afeenfion  droite 
du  foleil  & de  la  même  étoile,  vers  le  temps  du 
foljUce , ou  vers  le  temps  de  l’équinoxe,  on  trouve, 
par  cette  méthode,  le  moment  du  pafTage  du 
idicil  par  le  colurc  des  , ou  par  celui  des 

équinoxes.  C'eft  ce  cpi’on  va  voir  par  les  exemples 
fuivar.s. 

Suppofons  rni’on  demande  le  moment  du  paffage 
du  foleil  par  le  colurc  des  rolfiicci , au  mois  de 
juin  1749.  Dn  ajoutera  d'abord  les  dift'érences 
d’afeenfion  droite  du  folcil  & de  la  Lyre,  104"  1' 
31"  & 141“  43'  ï6",  lorfquc  cet  alite  étoit  à 
dillances  égales  du  colurc  des  [olticis , & l’on  en 
prendra  la  moitié  171"  3»'  3m. 3 qui  fera  la 
différence d’al'cenfion  droite  du  folcil  ficdela  Lyre, 
au  moment  oii  cet  aûre  étoit  dans  le  colure  des 
fo/ft  ets.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  à 
quelle  heure  il  y eut  cette  différence  d’afeenfion 
droite.  Pour  parvenir  à la  trouver , M.  l’Abbé  de 
la  Caiiile  cbfci va , le  ig  juin  h midi , la  différence 
d’afeenfion  droite  entre  le  foleil  & la  lyre,  & il 
la  trouva  de  170°  33'  io'',3.  Le  19  juin,  le  foleil 
avoit  donc  encore  t*  39'  48''  à faire  en  afcen- 
fion droite  pour  atteindre  le  JblJlict.  Mais  les  tables 
donnent  1"  a'  23'^  pour  le  mouvement  diurne  du 
foleil  en  afcenfion  droite,  vers  le  19,1e  ao  & le  ai 
juin  ; on  dira  donc  ; fi  le  folcil  met  24  heures  à faire 
1'  2'  23",  combien  mettra-t-il  à faire  1°  39'  48"; 
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on  trouvera  ^6**  5'  10".  Le  folcil  traverfa  <!onc  le 
colure  des  fo/Jices  , le  ao  juin  à xa*'  ao". 

Pour  trouver  )c  moment  de  l’équinoxe  M.  l’Abbé 
de  la  Oiillc  retrancha  l’afccnfion  droite  du  foleil, 
21“ 9'  a}",  de  104®  a'  31" , différence d’afcenfioa 
droite  entre  cet  affre  &la  Lyre,  le  ta  avril.  Le  refta 
81®  33’  eft  la  différence  d’afcenfion  droite 
entre  le  foleil  & la  Lyre , au  moment  ob  le  foleil 
avoit  paffe  par  le  colure  des  équinoxes , avant  le 
I a avril.  M l’Abbc  de  la  Caille  avoit  obfcrvé  au  midi 
le  ai  man  à midi,  la  différence  d'afcenfion  droite 
de  83“  49'  i8'  ,8.  Le  foleil  avoit  donc  fait  déjà 
^6'  n",3  en  afcenfion  droite  depuis  le  moment 
oii  il  étoit  arrive  à l’équinoxe.  Mais  du  oo  au  al 
mars,  le  folcil  avoit  parcouru  34^  3a^^  en  afcenfion 
droite.  On  n’a  donc  plus  qu’à  faire  cette  proportion  ; 
54'  3 a"  font  à X4*',  comme  36'  1 1",3  font  au  temps 
écoule  depuis  le  paffa:;e  du  folcil  par  réquinoxe  jui- 
qu’au  21  mars  à midi,  qu’on  trouve  de  24^  44'. 
L’équinoxe  étoit  donc  arrivé  le  19  mars  à 23*'  i6\ 
C Ltfons  AJlronomi:  dt  M.  VAbhi  de  la  Caille  ). 

On  a négligé  quelques  petites  corrcâionx  à faire 
aux  obfervations,tant  pour  les  petits  mouvemens 
apparens  de  l'étoile , que  pour  les  détangemens  que 
l'adion  des  planètes  produit  dans  le  mouvement  de  U 
terre , 6c  par  conféquent  dans  le  mouvement  appa- 
rent du  loleil.  Ainii  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  bien  exades  les  déterminations  précédentes 
du  mom.ent  du  faljîice  6c  de  l’équinoxe. 

On  fe  fert  des  obfervations  des  foljlices  Sc  des 
équinoxes  pour  déterminer  la  longueur  de  l’année. 
Difons  un  mot  de  la  manière  dont  on  les  y em- 
ployé. Il  faut  d'abord  favoir  que  l’on  diffinguc  l’an- 
née en  moyenne  6c.  en  apparente. 

L’année  moyenne  eft  le  temps  que  U folcil  met- 
troit  à revenir  au  meme  point  de  l’écliptique,  fi 
fes  apfides  n’avoient  point  de  mouvement,  6c  par 
confequent  feroit  conllamment  de  la  meme  quantité. 

L'année  apparente  eft  le  temps  que  le  foleil  parolt 
mettre  à revenir  au  même  point  dei’ccliptique,  dont 
la  duree , fujette  aux  variations  caufées  par  le  mou- 
vement des  apfides , ne  peut  être  par  confequent 
toujours  la  mC‘mc.  Ceft  celle  que  les  obfcrvatioiif 
donnent  immédiatement  ; en  lotte  que  quand  on 
l’a  trouvée,  il  faut  la  corriger  de  la  petite  quan- 
tité dont  le  mouvement  des  apfides  du  lolcil , la  fait 
différer  de  l’année  moyenne,  pour  avoir  ccllc-ci. 
On  employé , pour  la  détcmimer , des  obfervations 
de  deux  équinoxes  de  piimemps  6c  de  deux  d’au' 
toronc  de  deux  memes  années , pour  prendre  un 
milieu  entre  les  deux  révolutions  qui  en  réfultent, 
dont  la  première  eft  toujours  plus  courte  que  la 
fécondé,  ou  des  obfervations  de  deux  foljlices  d'été 
6c  de  deux  d'hiver  de  deux  memes  années , qui 


e«»'^ant  le  court  ds  l'aonée , une  eUipfe,  auioar  de  Ton 
vrai  lieu*  donc  le  grand  axe  e[tde4o",  K le  petit  égal 
à 40"  X fin.  ds  fa  latinide.  La  dfeouveae  de  cette  apparence  , 
ell  due  à M.  Brad’.c)'  * cétébic  Anropo^u;  ang'oit.  On  irnu- 
vera  Ict  t’i^lea  du  calcul  de  PabiKiraiiou dau» les legoni d'Àf* 


tfonomie  de  M.  i’Aldtc  de  la  Caille,  dans  l’Anroncmie  de 
M.  de  la  Lande , &c.  Voyez  i l'égtrd  (te  la  ptreedion  de  de  la 
nutatinn  , |rt  anielei,  DieUiuufon  du  ijlus  èf  Prlctjjtem  des 
è^iUACxes  , deccDidtiouiuire. 
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paroiflcflt  même  devoir  être  employées  de  préfé- 
rence, parce  auc  fi , comme  le  remarque  M.  l'Abbé 
de  la  Oiile  , l'année  conclue  par  la  comparaifon  de 
deux  foifttees  d’été , cil  trop  courte , a caufe  du 
palTage  du  foleil  par  Ion  apogee  \crs  I /u///Vr  d'été, 
& trop  longue  lorfqu’on  la  conclut  de  la  compara  fon 
de  àtuxfo'fiicti  d'hi%'er , àcaufe  du  paflage  dufolJl 
par  fon  périgée  vers  le  lo'.-tce  d’hi\er;  en  fiippol.int 
Je  mouvement  de  l’-  pogée  uniforme , i'cxccs  (e 
trouveégal  audéfûUt,enfortc  que,  prenant  un  mdi>u 
entre  deux  années  conclues,  roue  par  les  fo  'Jtnes 
d’été  , l’autre  par  les  (ol(iicts  d’h!\  er  , on  a préci- 
fémenc  la  moyenne.  On  prend  toujoms  autant  qu’il 
eft  poflii  le  , des  obrervations  entre  Icfqucll^s  i)  y 
ait  un  grand  nombre  de  révolutions. 

Cherchons  d’abord  la  longueur  de  Tannée  par 
les  oldcrvations  des  équinoxes. 

Ticho  oblervii  à Ürar.ibourg  , l’cquinoxc  du 
printen  ps  1 5S4  , le  10  mars,  à 21' , vieux  llyle. 
Pour  réduire  ce  temps  au  nouveau  ilylc  , il  taut 
lui  ajouter  ii  Jours,  & enfuiteen  letrancher  42', 
donc  üranibourg  eft  plus  cri  mal  que  Tatis , 
d’avoir  la  temps  de  cet  équ.noxe  à Paris,  le  21 
mars  à o>*  ^9'.  En  1716,  Té  iiinoxc  tut  o!  fervé  le 
19  mars,  a 23^  46'  L'intervalle  entre  ces  deux 
équin  IX. s cû  donc  de  4^1111  13^  7',  lequel  divilé 
par  1 32  années  , donne  la  grandeur  de  l'année  appa- 
rente , de  3f>ç»  3^  48'  4 22"  . 

La  longitude  de  l’apcigée  du  foleil , étoit  le  11 
mars  1384.de  3*’  f*  37  6";  la  r.tr.mchant  de  la 
longitude  du  fol.il , lors  de  Tequinoxe , la'o'  c'o", 
il  relie  ranurruùc  vraie  8*^24  22'  34*,  à Laquelle  ré- 
pond l'anomalie  moyenne  8‘  22*  27'  40''  (vov.Pla- 
NkTrs);lui  ajo.ii.mt  la  longitude  de  l’apogée,  on 
a 11^  28  4'  46",  pour  la  longitude  moyenne  eu 
foleil , à Téquinoxe  de  mars  1304. 

La  longitude  de  l'apo.ée  du  foleil,  le  19  mars 
i7i6,éioic  de  3^8''  r 1".  L’anoma'i.*  vraie  étoit 

Par  confequent  8^21®  jS'  39",  à I quelle  répond 
anomalie  moyenne  8*^  20*  4'  22".  Abfi  U longi- 
tude moyenne  du  foleil , à l’cquinoxe  de  mars  1716, 
étoit  de  1 18'*  31'  23'^ 

Le  lieu  moyen  du  loleil  étoit  donc  plus  avancé , 
à l’équinoxe  ou  printemps . en  1716,  qu'en  1384, 
de  37".  Or , le  mouvement  du  foleil  en  longitude  , 
lors  de  l’équinoxe  du  printemps , étant  de  <9  22'' 
en  24  heures,  cet  aftfe  employa  f 4'  37", 3 oc  temps 
à p.ircourir  cesjj".  Les  rév  olmicns  app.  renies  cou- 
prifes  entre  ces  deux  années  , mirent  don. , pour 
6’achever,  14'  3y'»3  de  p!u  que  les  révolutio'.s 
moyennes,  tk  chacune  (ut  par  confét^uent  plus 
longue  qu'une  révolution  moyenne , de  1.»  valeur  de 
cet  cfpace  de  temps,  tiv  le  par  le  nombre  132 
des  révolutions,  c’eft-à-dire , de  6"  48'".  Il  ûut 
donc  reirancher  cette  qu::mii6  de  Tannée  appa- 
rente 363'  3**  4S'  41"  22''',  p?ur  avoir  Tannée 
moyi-nne  qu’on  trouve  par  conféquent  de  363'  3^ 

48'  34"  34'" 

Tic.ho  ohforv'a  Tequinoxe  de  feptembre  • 3^4  , 
le  1 2 , à 1 1' , ou  en  ré  îuifant  au  nouveau  Ilyie 
& au  méridien  de  P.tris,  le  23  k 11^  19'.  En  1716, 
AJarine,  Terne  l l J. 


SOL  <>2^ 

Téqninoxe  fut  obfcrvé  à Paris,  le  22  feptembre, 
k 11^  12'.  Ainfi  Tintcrvalie  entre  ces  deux  équi- 
noxes,cft  de  48iiïj  23*»  33';  le  divilant  par  132 
ans,  on  trouve  Tannée  apparente  de  5^31  3*‘ 
4‘/  ï*'-  , 

La  longitude  de  T»«pogcc  du  foicil,  le  23  fep- 
tembre 1384  , étoit  de  3‘^  3®  37'  39";  la  retran- 
chant de  1.1  longitude  du  foleil , lors  d»  Tequinoxe 
d’automne.  6‘  0°  o'  o' , il  rtfte  l’anomalie  vraie 


2*  24°  22^  21'^  , à laquelle  répond  Tanomaüe 
moyenne  2^  26"  17'  31".  La  long-tudc  moyenne 
du  fck-tl , lors  de  féqutnoxe  de  feptembre  1384, 
étoit  donc  de  6‘  i”  33'  50". 

La  longitude  de  T-pogée  du  foleil,  le  22  fep- 
temWe  1716,  étoit  de  5'  8“  1'  44';  ainfi  Tar.o- 
nialic  vraie  étoit  de  11®  j3'  16'^  , k laquelle 
répond  l’anomalie  moyenne  2^  23'’  33'  1 4"  La  lon- 
gitude moyenne  du  foleil , lors  de  Téqtiinoxc  de 
ûptembre  1716,  étoit  d:;nc  de  6^  l**  34'  58''. 

Le  li.u  nioyendu  foleil , étcii  donc  moins  avancé 
a Téqiiinoxe  d'automne,  en  1716  qu’en  13S4 , de 
32^,  que  le  foleil  p.ircourt  en  15'  3"  de  temps, 
lors  de  l’équiricxe  d’automne,  kraildn  de  38'  30*^ 
en  24  heures.  Les  révolutiooi  apparentes  s’étoient 
dont  achevées  13'  3"  plutôt  que  les  révolutions- 
mcycnnes , & chatune  étoit  pur  conféquent  plus 
courte  qu’une  révolution  moyenne , d’une  quantité 
égale  k 1 3'  3'  de  temps  divifécs  p ir  132,  c'tiVà- 
dire,  de  3'  36'  '.  Ajout  ir.t  donc  cette  quantité  k 
l'année  apparente  363'  3^  40'  2",  on  trouve  Tannée 
moyenne  de  365»  3’'  49'  j'*  36'". 

Pren..m  la  moitié  de  la  fomme  de  cette  année  & 
de  la  précédente,  on  trouve  Tannée  moyenne  de 
363'  3^48' 

M.  OITiniqui  .t  comparé  toui*?s  les  cbfcrvations 
des  équinoxes  qu'il  a pu  recueillir , & en  a déduit 
par  le  procédé  qu'on  vient  d’expofer  , la  grandeur 
de  Tannée  moyenne  , trouve  , p ir  les  obfervaticns 
d’Hipparque.  comparées  aux  oblei  varions  fa  us  d;  ns 
ce  fiv  clc  , Tannée  moyenne  de  563»  3^  48'  49"  , par 
un  mili.u  pris  entre  diflérentcs  déterminations.  Une 
obfervation  de  Téquinoxe  d’amomne , faite  pir 
Al.  ategnius , comparée  avec  une  obfervation  de  ctt 
équmoxe,  faite  en  i7t4,luidonne.mHi  363*  3^*48' 
49",  Par  des  obfcrvalions  faites  k Nuremberg , par 
Régi- montanus  6c  Waherus,  comparées  avec  les 

lerviitiofts  decefiècle,  iltrcuve,parun  milieu, 
363*  3*^  4V  31".  Une  femblahle  comparaifon  des 
oblervaticns  de  Copernic  , faites  k FruemfxTg  , 
dans  la  PrmTe  Ducale , lui  donnent  363»  3^  48'  43". 
Une  obfervation  de  l’equinoxe  d.i  printemps , tJte 
k CotiTel  , en  *373 , comparée  avec  une  ohfervr.- 
tion  de  cet  équinoxe,  faite  à Paris  en  1717,  lui 
donne  363*  3’'  48^  îoi  compnran:  dix-neuf 
ohfervations  de  Ti:-Ho  avec  dix-neuf  obfcrv.uions 
de  ce  fiécle , il  trouve  par  un  mil  eu  entre  K$ 
difTcreritas  dûciniinations , 363*  3^*  48'  4^''.  Kti 
comparant  celles  de  Dominique  C.aftini . faites  k 
Bo’ognc  , il  trouve  3^3'  3**  4V  33*5  enlin  les 
obfervaticns  faites  k Paris,  k TObfervatoirc , lui 
donnent  363’  5^  48'’  46''»  Prenant  un  milieu  entte 
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toutes  ces  déte  minations  , on  trouva  Tannée  I PafTons  à la  détcrminoüoo  de  Tantiée  par  les 
nwycnne  de  565*  5**  4^'  4S''  2i'",5  (<*).  I obfervations  des  fo/fiUts. 


( a ) Freftjue  tomei  let  annfes  des  anciens  peuples  ^ donc 
c{Uel^ues  unes  paroiilciu  dctcrinloées  avec  ptéciiktUy  fouc 
plus  longues  iitie  noire  année  ailueUc« 

LoQ}{  • temps  avant  que  les  Chaldèens  cxiAanent  1 on 
Cavoic  qu'au  boue  de  ^eo  ans  les  nouvelles  & pleines  lunes 
feviennenc  non-feuletncm  le  mèmejour,  mais  encore  i la 
■)Z*me  heure.  OomirUque  CalHui  t Irappé  le  premier  de  la 
j-jiicire  de  cette  pcitoJs , S<  des  conclubuns  qiron  pouvoie  en 
circc  Tur  la  longueur  de  l'^uiuèe  an  temps  oïl  cUc  lut  dé- 
couverte, trouva,  en  Tupporam  le  mois  lunaire  de  a$)  iib 
44'  ] que  74M  mois  lunaites  font  11914»!  rab 
fie  que  ce  nombre  donne  6ic  anmes  Colaîres  de  j4^l  fb 
f r 5^'.  Ainfî , dans  ces  temps  reculés  , l'année  croit  plus 
granie  de  -i  4V  que  Kannée  aAucUe  de  )4{i  {h  48*  41". 
Cnet  les  ChaM‘^ns,  dans  des  temps  bien  poAéticutt  i 
cens  la*  Tannée  iioit  de  5b  jo'  41''. 

M<  le  Geiuil  * dans  un  Mémoire  Tur  t'AAronomie  des 
Indiens , imprimé  dans  le  volume  des  Mémoires  de  TAea- 
demie  des  Sciences,  pour  177s»  nous  apprend  que  leur 
année  cA  de  jCji  fb  t<>'  f4  * Comme  les  brames  fc  fec- 
vent  aujourd'hui  de  méthodes  dont  ils  ignorent  tes  prin* 
cipes,  comme  iti  n'iiwement  & ne  peilc>.Uoiuuoc  picCque 
rien  ca  aUronorai.*,  M«  Bailli  obAivc  , i Toccalion  de 
cette  durée  de  Tannée,  que  la  connoiirance  qu'ils  en  ont 
doit  étte  ches  eut  Je  'a  plus  haute  aniiq'iîié.  Il  fait  voir, 
.dans  un  niriuoite  (ur  la  diminution  de  Tannée  , imprimé 
dans  le  volume  des  Mémoires  de  TAcademie  des  Sciences, 
pour  177$  , qu'tl  faut  ta  placer  au  temps  n>cme  de  leur 
êpo<|ue  aAronomii]iic  , éc  par  conséquent  vêts  trois  mille 
cent  un  an  avant  notre  ère.  7tirqu'.iU  douxiem?  Aecle  de 
notre  ère  , les  Clunots  ont  fait  Tannée  i peu*pi^s  égale  i 
Celle  des  Indiens. 

Les  aiuietis  peuples , s'accatdani  d faire  leur  année  plus 
longue  que  la  nôtre , ou  ne  peut  (c  difpenfcr  de  comclure 
q«te  la  longueur  de  Tannée  tropique  a diminué  depuis  eux 
lufqu'é  BOUS.  Mais  que  faut-il  penl'er  de  cette  diminuiion  r 
cuu*.inucra*t-e1le  toujours  ou  nura.t'clle  un  terme  é On 
peut  tépoudie  qu'il  arrivera  «n  temps  od  elle  ceiTéra  $ 
parce  que  1a  longueur  de  TanuVe  ne  peut  être  fiijetre  qu'l 
des  aUernativei  de  diminution  8c  d’augmentation  , amA 

UC  M.  de  la  Grange  Ta  tcconiu  dans  la  fécondé  panie 

c fou  Mémoire  lur  les  Equaiwns  ieculaircs  drs  élémeas 
des  pU'iètes  , impitnife  dans  les  Mémoites  de  Berlin  , pour 
178t.  C-ir  le  dl'placrmenr  de  Téc]înii|ue  occalkmné  par 
Taciioji  des  planètes  fur  la  terre , produiiant  dans  les  points 
équinoxiaux  uii  mouvement  en  toogitode  , qui  par  fes  iiié* 
gantés  fait  varier  la  clutés  de  Tann>'e,  il  trouve  une  ex> 
prrilion  lî?  la  variation  de  la  languc'ir  de  Tannée , qui 
n’indique  que  des  alternatiret  de  diminution  & d'augmrn* 
talion , mais  dont  il  feroic  diAicite  , dit  ce  grand  Géo- 
mètre , de  Axer  les  périodes  &c  les  maxims  fie  1rs  minima. 
On  peut  feulement  aligner  la  limite  de  ces  variaiîocs,  fie 
il  la  trouve  de  en  forte  qu'on  rA  alTuté  qte  la 

longueur  de  Taance  tropique  oc  peur  varier  que  d'une 
quamité  moindre  que  40". 

Nous  avons  dit  «pte  U découverte  de  la  pétfode  de  tfoc 
ans  rtoit  bien  antirtcuie  aux  premiers  Chaldécni,  qui 
cerfainemeRt  la  coimuico: , puilquc  Barofe  , un  de  leurs 
biAoti^nt,  en  fait  mention  uhii  f;  nom  de  Neros , mais 
dont  H Mioîc  qu'ils  ig'H'irrent  les  avantager,  ptnfqu’clie 
fut  négligée  , oubliée  même  de  leur  poAéti:*,  au  psîint 
*}-.*ilpppa'quc  , tiès-inAruii  de  leur  aAronontie  , qui  exa- 
n.i’s.*i  Viitt  pdlodcs . ne  parle  pas  de  celle  !i*  Cci  oubli  iti 
crni-.ieraent  une  bien  forte  prrsrre  qu'i'i  n’en  connurenc 
ta  rais  tout  1-  nwnte.  Un  peuple  qui  cultiva  TaAtonomie 
a^ec  u;i«  conAanee  donr  on  ne  trouve  ptiim  d’eremple 
cher  auCt.n  autre . fie  dont  les  travaux  dans  ce  genre  ne 
(tireiu  poir.t  uterrompuf , cc  que  ptoureni  let  ivr;  ans 
d'i>bf?rva:ioas  fuivies  que  CsTiltè’ie»  tfogva  à njbylo'T, 
n*'‘«t  CTf.a»oî«*cnr  p.is  une  pérlod.'  dortt  il  esîr 

coai.u  Us  aranUg-s,  L''c  lui  avuit  dooc  été  tranfnure» 


prcfque  déjà  oubliée  ( ce  qui  porte  i croire  qu'elle  étoic 
iics-ancieane  pat  lappoti  i eux.  C'eA  auilî  ce  que  psouve 
le  paiTage  fuivanc  des  Antiquités  Judaïques  de  Joicph.  Erv 
parlant  de  la  longue  vie  des  ptemteis  hoiumcs , ect  hiAo- 
rlen  dit  que  Uicu  la  leur  prolotigeok , tant  i caule  de 
leur  vertu  que  pour  leur  donner  le  moyen  de  pcrfecüonuer 
les  fciences  de  la  |(éomctrie  fii:  de  TaAronomie  qu'sis  avoïenc 
trouvées , ce  qu'ils  u’auioient  pu  faire , s'ils  avoteot  vécu 
issoins  de  000  ans , parce  que  ce  n’cU  qu'aprés  la  révolu* 
tion  de  (it  ilèdei  que  s'accomplit  la  grande  année,  loui 
ceux,  ajoute-C-il  , qui  ont  écrit  TliiAoirc , tant  des  Gsrea 
ue  des  autres  nations , rendent  témfsgnage  de  ce  que  je 
is-  Car  Manethon,  s^s  a ésrit  ThiAotre  des  Egyptiens, 
Oerofe,  qui  nous  a taillé  celle  des  LbaiJécnt , Mochut, 
HeUicus  ic  Hieronime  TEgypti.'O , qui  ont  écrit  celle  des 
Egyptiens,  ditent  auili  la  nsème  chulé»  fie  HCItoile,  tic* 
catèe  , Aculîlas,  Hcllansque,  Ephutefic  Nico'as , tépètenc 
que  CCS  ptemiecs  hommes  vivoreut  IiifqiTd  raille  ans.  il 
tcfultc  de  ce  palfage  que  cci  bîAoricns  conAoilIoicot  la 
pétiode  dont  nous  partons , mais  qu’ils  en  ignornictu  les 
avantages  aiuli  que  tout  le  moode , fie  qu’ils  penfoieitt . 
comme  Jofeph  , qu'elle  avoir  été  trouvée  par  les  piemieis 
hommes. 

Cette  découverte  appartient  donc  i un  peuple  qui  a 
exi.ié  un  grand  nombtc.de  iiéclcs  avaur  c?uv  ilont  les  noms 
nous  ont  etc  tranl'mis  , fie  qui  certattiemer.t  n'a  pu  Ia 
faire  fans  avoir  une  aflroncmie  déjà  perfectionnée.  11  y a 
grande  apparence  que  les  peuples  qui  l'ont  fuivi  rc  lui 
ont  pas  aé  feulcinrm  redevablrs  de  cette  counoilTaoce  . 
mais  qu'ils  lui  ont  dû  la  pltipati  de  Uu;s  autres  connoif* 
fancci,  lier* feulement  en  aiitonomic  , mais  encore  dans 
d'aurrts  genres.  Car,  quau.!  on  conlldèrc  nue  cbcx  tous  1rs 
peuples  anciens , Scythes  ou  Taitares,  Chahisens,  Tcilèi» 
Indiens , Chinois,  t-^ypitens,  qui  ont  cu-iivé  TaAfonemie^ 
cette  Uience  n'a  fait  que  des  progrès  rrès  médiocres  prii- 
danc  la  dmee  d'une  longue  cxiAcncr . qu'il  y en  a même 

Sarrr.l  eux  qui  n'ont  ticu  inventé*  rkn  perfvciionné , ou 
Il  moins  prelque  rien , fie  qm  iynorem  |Utqu'aox  pnoc'pri 
des  méthodes  qu'ils  pratiquent  j que  randit  qu'ils  ont 
des  clément  aifci  bien  connus,  ils  rn  oi.s  d'autres  artlt 
Amples,  amlî  elTeuikls , on  memmut , on  tculhèremcnc 
détctm’nét  • q«ie  pendant  des  rtèJet  une  fouie  d'obfcrva* 
lions  reAc  lônt  ufage  fie  fans  réruUatt . il  tii  b'rn  oi'bctle 
de  croire  qu'ils  fe  d<  ivent  à eux*mcmes  leurs  lunncrci. 
Lorrqu'im  peuple  ne  perfeûioune  point  ou  très  peu  un 
gence  de  cn.inoitTances , il  y a tout  à paiLt  qu'il  a été 
abtulument  iocapabie  de  te  cirer. 

Il  patort  ipt'un  feu!  a cw-la  g eire  d'éc'airer  tout  1rs  autres. 
On  CD  a la  preuve  dans  la  conf>rmité  de  qitanrité  d'infii* 
tutioDS,  d'iiiag's,  d'opinious  qu'on  tiouvc  chex  ces  dsdè- 
rent  peuples,  virant  ifolés  * cachant  foigneufemem  leurs 
coimaiiranccs  , fie  dont  pluAeuts  font  placés  i de  grandes 
dîAances  fut  le  globe.  Il  femble  donc  qu'on  ne  peut  douter 
que  tong'tcmps  avant  tous  ces  peuples,  il  en  a rxiA:  irn 
qui  fonda  tcu’cs  nos  connoiAânccs  » qui  Inventa  fie  pjt- 
teaionna  Taflronomic  dont  ceux-ci  d'oqc  farr  que  recurii'îi 
lie  qurs  débris  patvenus  jurqu'â  eux  , bien  n>oins  fin 
oute  par  ta  iraditicn  qji  s’altère  fanscHre,  que  par  les 
mcnmtuns  durables  que  ic  psuple  auta  lattlc,  en  eia^anc 
let  piincipcsdc  fer  conr.oiirin.es  fur  la  pirtre  , ufage  que 
le  deAr  <ie  les  couCrtvcr  lui  aura  Infptre  , &:  qiTo.*i  te  • 
trouve  cbex  des  peuples  qui  oat  exdlé  long  temps  aptes.. 
C’rA  i la  faveur  de  cet  u'a„e  que  les  travaux  du  peuple 
ioflstotrur  auront  la  lié  des  (laccs  qui  amont  fair  la  bal'c 
de  i'tnnruwAfrn  des  p.uplrs  pcllétiruts.  C'ctl  i lui  que  ’rs 
uns  auront  été  tcdcvablcid:s  métholes  ait  onomiquet  qiTila 
pratiquvar  i l’aveugle  « d'auirrs  des  péiiodetdcnt  ils  iqvo* 
toirnt  les  avania^ps.  fitc.  On  fe  f^ra  centroté  de  g'aver 
fur  la  pierre  let  obTcivario'is , Us  réfuliaxs.  1rs  ptéceftet 
aArn.)nmiq>ies  , fi>n  accrtrsa^net  crux-ri  d'esplicackm 
I TUiicnibJabr.ment  à caufe  de  feu  iuudue. 
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Tîcho  obicTTa  ^ Unnibourg  , I«  foîfitce  d*ctc  » ! juin , nou\  «îu  ftylc  , h i**  iS' . i T^ris,  ao 
îc  11  juin  15^4,  viéux  ftyle  » à 1»',  ou  le  j juin  1716, le/o-Jî/'iY  fut obfcrvé  i Paris, à aa^  57'. 


Qujnd  noiiidironi  <]ue  Ici  pctiplesicUii^  que  nous  avoni  | ncm^re  fexa^rlimat  imprime  un  caraâ^ta  <{*unifoTmiré  , 
•Kéi  n'û0t  point  dû  a eux-m^mn  leuts  counoiflanceit  on  lonc  l'ottvfa|^c  d'un  fcul  &c  même  peup'c  ; conooiliaiwet 

feoc  bien  quM  ne  peu:  ^ire  queiltoo  de  ccf  connoidincci  dcpoffei  dam  ditfrrem  monumeni  duraMta  , Hc  que  iri 

preni  èrci  & Jîmplei,  qui  a’olhcm  d’cllei-mêmct  i ivrptit  1 humract  <e  focc  depui»  partaj;rri>  Icj  l'ignorance  n*cn  a 

que  U p!ur  tacite  téflexion  fait  èciore  « te  qtie  le  peuple  gaule  que  la  mémoire i U,  une  intelligence  active  a fu  en 

ial>icuteuc  anra  par  cette  raifon  trouvé  fupetâu  de  conhec  retrouver  rucilitéc«. 

à la  pierre»  malt  de  csUetqui»  comme  le  dit  M.  fiailli»  étant  reut-être  feroiC'on  tenté  de  roneîure  de  cet  ura|ci , ccdi> 
le  Iruit  de  la  méditation  » d'une  obrervatioa  longue»  & muni  i roui  let  peuplet  de  l’Afie  , qu'il  p a ru,  dam  Ici 

des  moyem  combinêt  det  ans  appliquée  à la  fcieitce»  ne  tenu  les  plut  rec(il:«,  entte  tout  cet  peuples,  une  com> 

peuvent  être  éraidiet  que  cbex  un  peuple  extrêmement  muuication  éibre  !i  facile,  Mair  on  ne  peur  admcme.ctrre 

£uUcé  » lequel , ayant  exiOé  long*retnpi  lut  ta  lerre  » a en  commumeattun  » quand  on  réucchit  qu'elle  feroit  contraire 

temps  néecflatre au  devetopperaenc  de  rinduAtic  humaine.  aux  idées  que  l'on  puife  dans  let  anciens  hilionens  , aux 

Ce  font  cellei  de  cette  efpèce  que  le  peuple  inAuuteur  det  myAèrei dont  cei  pcup'esenvcloppuitm  leutsconnoifTauces» 

Autres  auta  imaginé  de  eravet  fut  ta  pkrre  cour  qtiVI  es  ti  furtout  à la  manière  donc  iis  vivoiem  ilulés,  igitoraiic 

ne  & perdilTent  pat»  Sc  110111  les  peuples  poAerieurs auront  toute  Mfioire  qui  n'éroit  pat  la  leur  t & ne  coailuiilaac 

httiié  en  pairie»  au  moyen  de  ceux  de  cet  monumens  leurs  voilîns  que  par  la  guerre, 

qui  auront  réüAé  aux  lavages  du  temps.  On  iroure  une  divilîon  du  Zodiaque  relarive  au  mou- 

Si  l'on  veut  des  preuves  particulières  de  ce  que  no-s  vcmem  «le  la  lune  » en  jS  eor.fielU'i«?ni,  chex  Ice  Coptes, 

Avauçriu  à l’exemple  de  M.  Bailü  , favolr  qu'il  a exillé  les  Arabes , lc«  l'cifes,  ûs  Chinois  Ar  les  Indiens  j & eu  if 

un  peuple  qui  a éclairé  les  autres»  en  voici  plufcursque  nous  conAcIlacions  fetdemcnr  chez  les  ^iamuù  » & chez  tour, 

ptenoas  au  hafard  parmi  celles  que  cec  éloquent  & profond  la  dirifîon  du  Zodiaque  relative  au  inotivemcnt  du  S'>!eil 

rhtloropbe  a accutnulécx  dans  fun  excellente  Hiiiuiie  de  en  is  conAelUtiont.  Cette  detnière  divilîon  ûoit  aiitii  en 

l'AAronomie  atiaeone.  ***  ChaUUcmv  mais  il  ne  pasoir  t»ai  qu'ils 

Chrx  les  Indiens»  les  Chinois  & les  Egyptiens,  1rs  jours  luueot  celui  de  la  premiète,  de  ce  que  ces^atux  dtvi* 
de  la  femaine  pottoiem  les  noms  des  fept  planètes»  rangés  (îiios  du  Zodiaque  le  tsouveuc  également  chez  rrcfqut  tous 

dans  le  tnème  ordre  » IcS&Uil,  la  Lune»  Mars»  Nfrrcuic,  les  penplei  «le  l’Afie»  ne  s’enfuit-ll  pas  qu'etiri  n'appar,. 

Jupircr»  Vêoui  6c  Saturne.  Or»  comme  il  (A  împoAibL*  q-ie  ciemtent  à aiiLun  , f;  qu'cl'es  font  Touvrage  d'un  peuple 

Je  hafard  ait  conduit  fépaiémcnt  ce*  trois  Nations , d'aho'd  plus  ancien  qu'eux?  Caron  ne  peut  pas  mettre  au  nom.Ste  d:s 

i la  même  idée  «le  donner  aux  jours  de  la  fcniainc  les  idéesliirplcidc  naturelles  qui  fc  prrtrntem  «l'abord  à i’efprit  » 

noms  des  planètes,  efiluite  à donntrf  ces  noms  fuiram  un  celle  du  partage  du  Zudiatiue  en  s?  ou  tél  parties  ou  en  ix 

certain  artangemeni  unique  entre  une  multitude  d'autres»  comme  l'année.  Tour  expliquer  comment  tous  ces  penplei 

peuT'on  Oc  pas  conclure  qu'elles  avoient  te^u  cet  uface  om  pu  avoir  frulemnit  une  d:  ces  divilîont  » A.  à bien 

d'uu  peuple  amcricui  qui  étok  parvenu  de  lui^mème  i la  plut  forte  raifnn  toutes  les  deux  (nfemble,  ou' eU  donc 

«connoUnance  des  plauètcl.  forcé  de  remonter  â un  peuple  ant.'iirur  «>ui  les  aura  ima-' 

La  piiiotlc  de  ijf  mois  lonairts  ou  de  ry  ant,  au  tmut  ginrci, d’oiî elles atiror. t palT par  U fuicc dei  rems  â ceux  et. 

de  laq>iclle  1rs  nmive'tes  6c  pleines  lunes  , 6c  en  général  let  On  conçoit,  fflativement  à l’invention  de  cet  deux  di* 
phafci  Lmblablet  de  la'luue  » levicnnent  aux  mè  nes  |ours  vilions,  que  la  ülviti  >n  en  :y  ou  zS  parties  a dil  ptécédec 

du  mois , 6c  prerqu'à  la  meme  heure  , étoit  connue  d'une  In-  celle  en  1 2.  Ouaiid»  ayant  obfervé  que  ta  Luse  6c  les  Fia- 

^nîté  de  peuples , Coptrt , Chaliléens , Arabes  , Indices»  nèees  l'écanent  peu  de  l'éc’iptiqu*  ou  de  ta  route  du  So- 

Cliinoii  & Tartares,  6c  par  cela  meme  n'a  pu  leur  appartenir.  lcil|  ce  peuple  conçut  l'idée  de  «livifcr  la  zone  où  il  !•« 

Car,  comme  l’obrcrvc  M.  Badll,  l’idée  de  ceuc  période  appçrcevolt  en  un  cettain  nembr.*  Je  parties  égales,  pour 

n’eA  pas  du  nombre  de  ces  idéei  (Impies  Bc  premièrrs  qui  en  apptoiondir  A:  mefurcr  les  mnuvcmciis  , il  «lut  (V  fer- 

«pparcicnnent  à rcut  les  hommes»  6c  un  ufage  au(Ti  gméral  vir  d'aboid  du  mouvement  «le  la  Lune , parce  qu'i  caiife 

Annonce  une  foutee  commune  » 8c  «icpo'c  par  confiqiieot  de  de  ta  r,'pi>iité  » il  cA  facile  de  fuivie  ta  marche  de  ce  fa~ 

l'caiAence  <f  un  peuple  anterieur  qui  a écla'ré  Ici  aucret.  telltte  i U qu'en  marquant  chaque  nuit  let  stuiles  auxquelles 

M.  Bailli  loupçonne  que  la  ptopt.éié  du  nombre  Texagé»  U répond,  ceiie  zone  fe  trouve  divilTe  m t?  parties  6c 

fîmal  qui  a beaucoup  de  divireur t » K qui  par  conféquent  un  tiers.  La  divilîon  ds  cette  zone  ou  du  Zodiaque  en  1 x 
/ A A trèS'Oriinmod.;  pour  te  calcul , fut  !a  fisurce  d'une  tnlinhé  i-artirs , comme  l'année  » ne  put  venir  que  lonc-temt  après , 
d'ufages  6c  de  pétiodei.  0 L'univcrraltré  de  ces  ufages  porte  6c  lotf'qii'nn  fut  parvenu  à crnnoîtie  la  rlvolu'ion  du  So« 

A croire»  dit  11»  qu'ils  ont  une  fourre  commune,  tes  an:ieni  teit»  cunnoiirance  bien  plus  diAteile  à acquérir  que  ceie 

étendirent  cctic  divilîon  Â tout,  au  rayon  du  cercle,  au  de  U rcrolution  de  ta  Lune»  6c  «^l'on  put  obtenir,  foit 

cercle  même  <|ui  eut  d'abord  co degrés,  enfuiic  jCo degrés}  par  le  tems  où  la  hauteur  m'Iridienne  du  Soleil  revient  la 

on  partagea  !c  jour,  6c  fucceflivement  tomes  ces  iubdt'  niétn?»  ce  qui  eA  marqué  par  te  guorcon  , fuit  par  l'cb- 

vlAons  en  to  parrkt.  On  érab'k  en  montant  la  même  pro-  fervaiion  du  lever  Sc  du  csMichet  du  Soleil  i cer;aim  poiais 

gtcAInn  qu'on  avoir  fuivie  en  dcfcer.dant } te  de  mèine  de  l'hssrifon  frnllble. 

qu'un  jour  pouvoit  être  conlidérc  comme  une  péTicJc  de  Une  conuoitTance  qui  dot  foivre  nécelTairemeTn  la  divi- 
■40  heuiet . «me  heure  comme  une  période  d' nùnutei»  Aon  du  Zodiaque,  fut  celte  du  mmivcmeot  des  Hxes.  Ré' 

on  conipoîa  la  péiiode  d.'  r.'a  jonrs  dont  fe  font  fcrvii  les  pandiie  chez  tous  les  peuples  de  l’Alîe , ils  furent  encore» 

Tattarcf  te  le«  Chinois  » 6c  ta  plrinJe  de  4o  ans  donc  l'ufage  a l'égard  de  celle  là  , les  héritiers  du  peuple  auquel  lU  en 

Jut  général  en  Alîc.  . . - Q«iand  t^n  réfl^hir  » a-oute-t  il , dévoient  tant  d’autres.  On  eA  d'ail'euu  autorité  i le  penfec 

fur i'uface  prefque  iiniverlel  du  nombre  fesageirmaU  qu.sad  par  une  traduiou  des  Indiens,  tccuell'ie  par  M.  Baii'y  , 

on  voit  la  ûésiod.*  de  So  ans  êga'cment  connue  à Ribyione  , 6c  dnns  i!  a pstf^itement  faiA  le  fem.  Ils  dîfcm  qu’on  voie 

employée  de  tout  tems  dans  la  chrnr»oloçic  , aux  tiidrs  » à !a  au  CÙl  drux  étoiles  diamétralmKnt  opporct  » qui  pa*<ou« 

Chine,  la  période  de  )C<»o  ans  également  connue  à BaSvIone,  rent  le  ZoLaqu?  en  *44  années  Or , on  voh  très  bien  qu'ü 

6:  foa  uragraAtonouûqueéiab'ichcz  Us  Indiens*  ta  période  ne  p*nt  é*re  q icAio»  i^i  d’ann'es  foIaUes  » auTremtrii  la 

de  tfoe  ans  xfUhtéc  par  lofcph  , dont  nous  nsonttous  «fue  tradition  fero.t  vil’h'emrnt  faulTe  , 6c  que  par  le  mot  année» 

l'étabinrcmenc  a précédé  le  déUigc»  6e  donc  un  rwuvcnir  il  faut  entendre  une  pé'iode  braucoup  p'us  longue.  Mais 

fans  uCage  l'ccoic  égalrmentconfet  vé  dans  la  Chaldée}  quand  on  fait  que  tes  Tat tares  i>nt  une  périrxl'*  «le  rgo  aux  , qu'iU 

cm  conlsdèie  qsie ces  pt^ipUs,  6c  fur'tout  let  Indiens,  u'onc  appel'cm  Van  » te  comme  144  fuis  180  arts  fom  iS9ioans, 

rien  ou  prefqur  nen  inventé  , «m  n*  petit  l'empèi'hcr  de  vraie  réfoluticm  des  Axes»  il  cA  indiibisah'c  que  ci- nue  l's 

f enfer  que  u>uki  ccs  conauilTacces  » où  îa  pruprsCcé  du  j Indieas  appe'.loieui  atmre  » dans  ee  cas  ci,  érotc  vén:jble> 

Kki;.!;  z 
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L’intervalle  entre  ces  deux  foijîicts  , eft  de  I <;*’  47'  ^6"  49'"  pour  U grandeur  de  Tannée 

29^  , lc({uel  divifé  par  amiées , donne  { apparente. 


ment  la  période  de  1 So  ans  des  Tarrarcs.  Ceruincraenc  une 
(oi)foHniii  aulti  i;Tand:  avec  la  vcdic  n'cft  foiut  l’uurrage 
duhirard:  » Les  Indiens  « dît  M.  BaîKy  , ont  cnofervé 
cette  craditUiUf  faiu  diJUte  Liit  ancienne  a Lui  Cj^atd,  Ac 
fans  ronnititrc  Tc^^^Cc  de  pàîodc  déûj^rvée  par  ces  anutécs. 
lit  ont  mrine  reiion/etié  , mats  avec  nr.  iiu  dVsaiiityde  • 
la  connoiiVance  du  mouvemnm  des  lises.  ( établilicne 
de  eaooo  ans)  î & <a  ctadiiion  > qm  nous  a fté  franfraife 
pit  eux,  nous  indi>]uc  qu’ils  aroisnt  fuccêdc  à un  peuple 
aiiH  avancé  ^ue  nous  fur  ce  poîiu  iapuitasi  de  raiitu* 
noniic  «s. 

Quanmê  d'a*'tr«»  connoinances  des  anciens  peuples  en 
sHto.non.se , tburni(fent  de  nouvelles  preuves  de  l’extllencc 
d'un  peuple  beaucoup  plut  ancien  qui  éeijtia  les  hommes^ 
&:  pat  le  iKpic  de  p:iL‘Uioa  où  ce  peuple  (.ocra  cette  fcience, 
on  (teie  )U£cr  qu’il  étendit  iiés-loin  Tes  connoiflanccs  dans 
Ici  aune»  uiencçi  ic.  dan»  Us  aies  qwM  avolt  égalemctu 
Inreiitci.  Mais  de  même  que  les  peuples  poUérieufs  ne  le- 
cucilli'-ent  q«ic  quelques  débris  ^ Tes  conuotsrances  en 
aUroi'omic  , iU  ne  rccucilliicnt  de  niéroe  que  des  telles 
en  petit  nombre  «le  celles  qu’il  avuit  âcqtiifes  «lans  d'autres 

f r.ues.  Elles  difpatufcnt  pour  U plus  grande  partie  avec 
i*i , ii  furent  eniuhe  la  plupan  renouvelées.  Dans  le 
rs'inibce  fut  fans  d«>uie  Tufage  de  U Isouifolc , dont  on 
ti.icvc  des  iiaces  cher  les  Chinois,  il  y a plus  de  4400 
ans , 8c  celui  des  clrpfydtcs. 

n Une  foule d*ufjrMaiicifn», dit M.  Bailly,  téclamect éga* 
Icmenf  un  p.*up!e  irtsrieut  i<  une  fource  contmtmc.  Les  fêtes 
de!*et!uttt).ndes;auxoul:sllydrophoiies,ccUesdes  Saturnalci, 
Il  célébration  des  Mcomemc»,  le  cuire  de»  hommes 
leurs  pelérinaces  Au  k»  montagees . les  lettcuts  qu’inf' 
ptro’cnt  les  grandes  cnnjoncViona  des  planètes  j ces  idées 
•le  périodes  qui  afTitjettiiroicni  la  tene  au  mauvemeut 
d:s  allies,  qui  annon^oient  U fin  ou  le  renouvelle* 
m;nt  de  toute»  chofe»  ; les  fetes  A»  les  ufages  des  Cbl- 
no:i  fcmbkbles  à ceux  des  Egyptiens  ) ces  prerenda»  Géans 
que  les  Indiens  H les  peuples  du  Nord  font , ainiî  que 
les  C ecs  , ccrnbmtc  contre  les  Dseux;  les  myllèies  doui 
les  l'réiret  envelnppoiettt  les  principes  des  fucnces  & la 
vtaie  p>i'oro9hie  j toutes  ces  idées,  que  l’on  retrouve 
d.'puis  le  nord  de  l'Afie  jufqa’au  irtdt  de  l'Inde,  de- 

5 MIS  les  bord»  du  G-.nge  iuf.v<.'aux  bords  du  Nil , fcnibient 
inonixer  que  le*  pcophs  entayés  parles  mêmes  craintes, 
unbus  des  memes  p.'cmgé»  ^c  des  meme»  erreurs,  for* 
toienr  de  U meme  ti^e  , Ac  deAendoient  d’art  peuple 
auteur  de  ces  rréiogès  f<  de  ces  erreurs.  Car  i'bomrDe, 
loujourt  fembkb'ra  lotmcm:  par  fc»  goûts  5c  Tes  fen* 
fations,  dific:e  pir  Tes  conceptions  5c  Tes  idées;  il  n'a 
4e  point  commun  que  Ia  vérité  : les  chemins  de  l’erteut 
Âti't  infioi»}  ils  Ibni  infinûnent  divergents.  Le»  Vommes 
né  pcuvcni  s’y  ceuconirer  que  quand  ils  font  partis  en~ 
fembk  du  mem*  point;  5c  ce  ircme  soint,  ou  naqut. 
rcat  t.ini  de  prejugé.  5c  d'erreut^ , cit  le  peuple  aoté* 
sieur  qui  les  a réptitdus  fur  U terre.  La  rép-.  tation  quM 
s'ctolt  acQuife  pat  la  pluloroplik  Se  par  le»  lUences, 
ronferva  fc»  erreurs  comme  ici  c'>nno;flancfs  , Se  les 
débris  des  unes  dés  autres  firent  l’Léticage  des  peuples 
qui  lui  fuccédèrent  f. 

Une  observation  de  M.  l'Abbé  F mifnrr  fur  U mufique 
des  anciens,  fspporrée  pic  M.  nai*îy  . forme  une  nou- 
velle preuve  de  icxiftence  d’un  peuple  amciictir,  dont 
tour  tes  autre»  ont  partagé  la  lucccdîon.  o Le  AAecne 
mufical  des  Chmots,  pris  dans  Tes  tenncs  origmaex , 
rtsinnicnce  préctfément  où  finit  ecliû  des  Grcr».  Si  !e 
TyAcme  der  Grecs  5e  celui  des  Chinois  re  font  cnAmble 
Qu’un  Ccul  5e  même  fyllême,  un  tout  riarfatrcmcni  corn* 
pkt . il  cA  évident  que  ce  tout  a été  te  fvilc  ik  de  quelque 
pennl*  plus  .sncten  que  les  Grec»  5c  le«  f’hinois,  5c  que 
re  l'inr  les  déo>cmHremeas  de  ce  fyrtême  prirr.j'if  qui 
ont  formé  di.fercn.  fvftcmes  chexdivcife^Kaiions».  (W. 
i t Mu/ijue  d<t  ,inutni  ). 


La  theoiie  du  globe  nous  fournit  une  preuve  d un 
autre  genre  & non  moins  foite,  de  l’exiftcnce  de  ce 
peuple  luftituteuf,  6c  de  plu»  nous  conduit  a découvrit 
qucüe  fut  fa  patrie. 

Il  cf»  eenain  que  la  mer  a couvert  autrefol»  tout  le 
globe.  Oc»  muimude»  de  dépouille»  marines,  de  co- 
quillage» , de  Iquelcttes  de  poiUon»  , 5<c.  qu'on  rencontre 
a de  grandes  hauteurs,  meme  lur  la  cime  de»  tnomagrtcs 
que  le  icms  n'.i  pas  encore  dégradée»,  le  prouvent  jxvin* 
ciblemcot.  Par  les  divcrlc'-  agitations , 5t  particuUèiemcni 
par  fou  ùux  5c  Ton  tcfiui,  elle  a oiganilé  5t 
globe  tel  que  nous  le  voyons.  Les  couches  de  difleientcs 
matières  , horifontaks  dan»  le»  pleine» , inclineev  dans  la 
plupart  de»  montagnes,  f«»ii  parce  qu'elle»  y ont  été  lot' 
mées  par  des  fédimens  pol'é»  fur  des  bafes  inclinées,  toit 
At  des  aâiiffcmens  d'une  portion  des  moucagr.es;  le» 

veifc»  in^alitc»  de  fa  fur  fa  ce  , le»  mom?gnc»,  Iw 
iilcs,  ôte.  lont  k»  léiultats  neccflaties  de  fou  travail 
leur,  faeceüif  5(  conüari.  ( DaPi.ACl.MlNl 

la  mer). 

Locl^ue  les  eaux  paivcnue»  à s’abaifTet  en  fiUnnnant 
la  furface  de  la  terre , en  latAcreot  i découvert  le»  por- 
tions les  plus  éievees  ^ bicnior  des  corps  orgamfc»  de 
toute  efpe.e  les  peuplcreni , H dc«'lors  le  v<.iume  des 
eaux  commença  à dimui'ier,  parce  que  les  corps  organi- 
lés  tendent  moins  d'eau  à la  circulation  qa'tl  n'en  entre 
dans  leur  rompofition  C'«t\  donc  fur  ce»  parties  élevées 
du  globe  qu’il  fant  chercher  le»  premiers  homme»,  l.a 
branche  du  Caucafe,  qui  fepaïc  U met  ÎNiaire  de  la  mer 
Csfpicune , paioii  è re,  eomme  U plus  élevée  de»  pre* 
mié  es  iHcs  qui  vinrent  à fe  découvrir , k berceau  de 
l’elpèce  htimati'C.  Cette  opinion,  à laqucik  conduit  fi 
naïuicUenient  la  théorie  du  globe , cA  cotrfiitnéc , comme 
le  remarque  l'illuA  e auteur  de  rHifioirc  de»  Hommes , 
auquel  elle  appartient,  par  refcècc  de  culte  qu'on  len- 
doit  aa  Caucafe  dan.  tout  rUnem.  Toute»  le»  voix, 
tc/u>e»  tes  olnme»,  s’aecorüciem  à le  célébrer,  ce  qui 
indique  aflez  qa’on  le  tegatdoit  comme  étant  la  patrie 
des  ptemicis  homme*. 

PendiDt  k»  premiers  temt , le»  hommes  répandu»  fut 
cette  leitc  neuve  qui  étoii  de  la  plus  crar  de  fecondiié , 
vrcuient  de»  végétaux  3t  des  fruits  qu’elle  produifoit  en 
abortdancc;  mat»  kui  nombre  s'aceroifiant , ü»  fe  trou- 
vèrent inknfibicmcot  da'  s rimpofiibiliié  de  fe  contenter 
de  les  pr.sduftions  ; d’ailleurs  il»  n'avoier.c  pu  manquer 
de  s'appe.ccvoit  qn’il  y avoit  de»  tem»  ou  elle  piodui- 
foit  moins.  Ils  fuient  donc  oMiçés  de  chcithet  de  nou- 
veaux moyen»  de  fubfider  Dir^ilcj  parmi  le»  autre» 
animaux,  iis  avoient  été  fouveni  à portee  de  remarquer 
que  certaines  efpèecj  fe  nouiiilToie.-.t  d’autres  cfpecci 
Freffès  pu  k befoin , ils  iinaglnèrertt  de  tes  imiter, 
fie  de  fe  repaître,  malgré  l'infbnêE  de  ta  rature,  de  la 
chair  encore  pv’riiante  des  amtrsux  qui  lent  ofFrotent 
une  proie  facile.  La  grande  aboudmee  de  lait , d.sns  cer- 
taine» efpèces , Irur  donna  en  même  temps  l’Hée  de  k’en 
nourrit , 5r  fans  doute  qu’ils  vinreni  Sicn'ôt  à le-  ralfcm- 
bler  en  tronreaux.  Ceuv  qui  fféquentAÎcnl  le»  côics 
trouvèrent,  dans  le»  coquillages  & le  jH>îlton  que  la  met 
laifle  fur  la  plage  lors  de  fon  rrfinx,  un  moyen  de  p’m  de 
fubfiftcT,  dont  ils  éicndircnt  enfuiicles  litmies.  en  mettant 
toute  leur  indufttieà  sittapet  k pu:  (Ton  d»n<  la  mer  même. 

Pr'vék  dans  le»  c-’inmeitccmeak  de  lo-jte  induArk,  il» 
furent  obligés  de  fupponer  nud->  1rs  iiitcmpcile»  de  l'ait 
5c  la  rigueur  de»  falfon»;  tout  ce  qn’ilspou voient  faire,  éioit 
de  fe  retirer  fous  des  arbres  toufi'us  ou  dans  le:  civernes 

?|u'il»  rencontroieni  dm»  leur»  couifc»,  lorfqu'ih  fouf- 
roient  trr>p  des  rmurait  temps.  Quand  ils  en  furenr 
venu»  k tuer  de»  animaux  po.r  s'en  nourrir . leur  erp-tt 
un  peu  plus  exercé,  km  ir.on'ta  un  moyen  de  fe  fouf- 
traire  aux  imprefiîors  fàihru'e»  qu’il»  épr.suvoient,  en 
fiifmt  fetvit  les  peaux  de  «er  animaux  à fc  couviic. 
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Le  jmn  1584,  U longitude  de  Tapogée  du  I la  longitude  du  foleU  o'  o" , Ion  » 

foleil  ctoii  de  3^  j®  37^  ij‘'.  La  retrancîunt  de  j il  ret\e  TanomaHe  vraie  11^  24*  ax' 37",  à laquelle 


Apiès  4’<tTe  dour.é  ceu«  commodité,  it>  fuicr  1 fan*  doate  j 
quelque  um»  taru  dclltct  davaniaj^e  A U tin  ilk  vinrent  ! 
à léntir  que  Uui  état  pouvoti  v’amcUoxei  cnccrc.  TfOU>  I 
vant  le»  nuit  , pla»  didi.iic»  àf  ip^oitei  que  le»  iouxs,  Sc  j 
ne  rc'tcontiani  pa»  tobjumv  de»  Civemci  04  iU  pnücnt  | 
fc  letiter  pciu  les  patler  plus  djULCinent,  Us  de  ne  j 
irouvet  iuu»  les  arbre»  qu*un  abii  inlutiifa]  t cunue  le» 
mauvais  teras  , Us  iinapnéteut  de  c«a/ci  ou  bois  avec 
des  cl'iiekes  de  haches  de  pièces  dûtes  2e  txancUicics^  de 
cteufer  ia  tcnc  Ac  «le  le  conflruire  de»  huucs  de  brao^. 
cbages,  qu'ils  s’avise. ent  ciU'uttc  d'enduiie  de  bouc  Ce 
d‘arj;tJe;  ces  cabanes  ne  fatem  pas  long  tem»  boicecs  à 
l'obiet  peur  lequel  clics  avotent  été  étaulici , Ce  bientôt 
leur  utilité  le  mamfeûa  poui  d'auucs  objets  non  moins 
impoiun».  Souvent  le»  homme»  avoient  eu  lieu  d'oblityct 
que  les  Icgumes  , les  tiuiis , Cec.  abandonne»  lut  la  (eue, 
le  gâtqteniprumpiemciuloirque  les  pluie»  ctoieui  langue* 

C(  lëpéiécs.  Cette  obfexxatton  dut  aulliiôt  Icut  faite  naiire 
ruée  que , pour  les  eonlcrver  . il»  n’avoient  qu’a  les 
mettre  à couvert  Ce  les  ledrci  dans  leur»  cabanes*  CVctl 
qu'ayant  toujours  trouve  plu»  de  dilHculté  à Iud-> 
ItHcr  pendant  1 hiver  que  penJ^nt  le»  aotic»  latfon»  de 
l'année,  leur  prévoyance  s’étendit  inrcariblemcnt  jufqu’4 
emmagaGner , au  commenceitieni  de  ectte  faüon , tciis 
les  vivtcs  qu’ils  poiivoient  ramalfet , dans  t’eipoir  de  la 
palTcr  plus  commodcmeui.  Bornant  leurs  coutres  dans 
cette  faifon,  à cedes  q«u  rtoient  i'•êceflaifct  pour  fe  pto* 
curer  les  animaux  qui  les  aidoicnt  à rubliGci , il»  con- 
trarièrent» au  moins  peur  la  plupart»  l'habiiude  d’une 
vie  moins  errante  Zi  plus  tranqmUe.  Ce  fui  probable- 
ment alors  qu’il»  cefsèieni  de  Ce  contemer  de  la  picniète 
femme  qu'il»  tencoAiroieni»  ainG  qu’ils  l'avoicnt  touiours 
fait  i & qu’il»  imaginèrent  d'en  retirer  avec  eux  daru 
leurs  cabane».  Alors  les  péic»  Zc  le»  mères  te  connuicnt 
de  conoarcnc  leur»  enfans»  qui  les  connurent  è leur  tout» 

& les  premùtcs  rcUcio.is»  les  premiers  fcDtinicns  que  les 
homme»  ayent  connut . prîicpt  naifrancc.  A ces  relattons  , 

'à  ces  fcntimens»  »en  juj|;nirciit  bientôt  d’aatres,  infini' 
ment  p us  foibles  è la  vérité , S<  qui  ne  furctii  propic- 
ment  que  de»  Uaifons  carre  les  d vetfe»  faxi.lcs  que  la 
^tmanence  du  voilinagc  pouvoii  eaga<et  à fe  connchte. 
C'eft  alors  que  le  detir , la  necc'üté  de  fc  eoxTmtmqucr 
fes  idées»  foii  dans  riniciîeur  d'une  famille  , fuir  d'une 
famille  4 t’auirc , doonèrenr  na'lTincc  au  Ungsge  » qui 
ne  fut  certainement  créé  que  biert  d’ifuilcrneitt . & ne 
fit  pendant  long  tetns  que  de  c è foibles  piogics. 

Tant  que  ce»  hor.mc»  ne  farcot  pas  «n  trop  grand 
nombre»  lU  eurent  abondamment  tout  cequieft  nccefiaiie 
à la  vie.  MiU  quoi.)ue  rétcnduc  de  leur  iGc  piit  faos 
cc(Tc  de  raccroiGTemrnt  par  rabaifl'cn.eni  cotmcucl  de 
l'Océan,  occsfionnc  bien  moim  par  la  diminution  du 
volume  lie  fe»  eaux  , qui  ne  pouvoit  èite  encore  qu'in- 
fenfible»  que  pat  fou  travail  int  Ion  fond  qu'il  er«.uroît 
toujours,  leur  nombre  ctoinini  dans  itre  bien  plus 
paode  proportion»  la  terre  petJtni  cTaM'eiirs  peu-à-peu 
de  fa  fécondité  » Ac  les  snifuaux  ne  leur  ofTiani  plus  U 
même  relfource  que  par  te  pillé , parce  que  la  dcGiu: 
lion  qu’ils  en  faifoienr  les  eTpéchoirnr  ne  fc  mu’tipher 
auflî  vite  qu’ilv  Gs  multiplioient  eux-n  ème»  , le  tem»  int 
ob  les  moyens  qu'ils  avoient  de  fublirtet  fc  itourè'cnt 
inluililaas.  h'orcei  alors  pnrer  di»  reg-.rd»  plus  atten- 
tif» fur  ce  qui  les  cnvi.oiu.r  ii  » tes  pU<>>  ititeiiit.ens  cn- 
Uetîrcm , dans  la  n an'eic  dont  fe  nmlrm.-oieut  le»  pro- 
ducèton»  de  la  terre,  la  poGibil  té  de  ic  proeuicr  utc 
plus  ft  i:Je  abondance  dfi  ve^etjns  dont  il)  !c  i.cur* 
lifTident»  en  donnant  à la  terre  une  préparM-on  qui  fj> 
vorilai  la  végétaüor.  Pleins  de  r:ne  idée  , i'.»  fc  in;rrnt 
» travailler  U terre  autour  de  leurs  ci'oancj  » avec  dr» 
pierre»  aigue»  J<  de»  batenv  p on-tu» , Ac  efi''.\orv*nr  d'y 
fitre  venir  quclnues  légumes  ou  rtcinct.  (*.•.  premiers 
eGaii  ùiiutn>es  de  gtoiliers»  enuepti»  pcut'Circ  d.m  des 


faifons  peu  convenables,  ne  furent  peut  être  pas  irès- 
beureuxi  mai»  ils  iluient  l'ètre  ailes  pour  que  ia  poiiî- 
biüte  de  muitipiler  leurs  fubGlUnccs  a l’aide  de  U cul- 
ture» leur  fût  demootréc  i dcs-locs  iU  ne  longerem  plus 
qu'à  perfeûtonner  l’ari  iniporiant  qu’ils  venoient  de  de- 
eouvm  Les  travaux  dao»  Icfquels  ils  commentaient  à 
s’engager  leur  firent  fentir  la  ncceOtic  de  fe  partager  les 
leires  » 6(  ce  panage  donna  naifl'ance  à la  géomeriie. 

Un  genre  de  vie  A<  de»  travaux  qui  ctoicnt  Us  memes  » 
durent  rapprocher  Ica  hommes  de  plu»  en  plus»  & mul- 
tiplier leurs  liaiLn»,  ce  qui  touiua  infaiiliblenicru  au 
profit  de  i'aencultuie  » dont  l'habitude  qu’Ui  prenoient 
par  degrés  Je  fc  communiq^uet  leurs  idées  , ne  pouvoic 
manquer  de  hâter  les  pn  gie^  l.c»  moyen»  bornes  qu'ils 
avoient  employés  dans  leurs  premier»  travaux  fiieni  place 
à d’autre»  moins  imparfart»  Av  plut  cxpédinis.  F*>tcé»  de 
fe  lendic  aiiciiiifii  % l’idcT  des  faifons,  ils  apprirent  à 
diGinener  celle»  qui  étoient  les  plu»  favorable»  a la  cul- 
ture. Ils  vinrent  a s'appeteevAir  que,  tous  les  jours»  de 
nouvelles  éivi’ev  fe  dégagement  le  maiin  des  rayon»  du 
Soleil;  & choiGflani  les  plus  bnUanres  comme  éunt les  plus 
faciles  à voir  dans  le  crepufcule , ils  le»  rrgardèicni  comme 
des  GgQaux  qui  aveniflcienr  des  tem»  & de  ta  laifon  propre 
à chacun  des  travaux  de  li  eampsgee.  Ils  cherchètent  de 
nouveaux  vegetsux  qu’ils  puGcnt  cultiver  avec  utilité,  Ac 
peut  être  nefutent-üs  pai  long  tem»  fan»  dtftioguci  le  bkd  , 
mais  fan»  fentir  roui  le  mécire  de  leur  decouvene , par  l' igno- 
rance où  ils  devo’cni  ô‘tc  de  la  m.inicre  de  le  fane  fervir  4 
la  vie.  Bientôt  l'idée  fe  prefenta  de  s’anbeier  les  animaux 
dan»  le  travail  de«  terres,  Ac  de  leur  en  faite  fuppoiicr 
ce  qu'il  y avoir  de  plus  pénible  j tdee  dont  rexccution 
dur  peu  coûter  à des  hommes  accoiiiumés  à fc  mcfurec 
avec  les  ar.imaut,  à les  contbatiie»  à les  gagner  à la 
cotirfc»  ic  à »'co  rendre  les  mairies  par  force  ou  par 
adreflé. 

Leur  indufitie  ne  fe  borna  pas  aux  travaux  dont  l'objet 
étoit  de  te»  faite  fublîftcr»  Sc  à rinveniion  de»  ans  qu'ils 
rendoient  néeelfaircs;  ils  tournèrent  auHi  leurs  vues  vers 
les  mryens  de  fe  couvrir  avec  plus  d’avantage  de  de 
ccmmi  ditê  qu'avec  le»  peaux  d’animaux  qui  leur  avoient 
fervi  jufqu’alors  à cct  ufage.  1.x  iccherctic  en  dut  fiai 
doute  ptioitrcdifitcilej  mai»  à force  de  rcficsiona»d'dTais, 
de  confiance,  des  homme»  dont  l'elprit  comircr>f:it  à 
être  très-exercé,  dùrent  à la  fin  tnoirpiier  de»  d itunhé» 
H créer  de»  arts  fuTcepûbles  de  remt.irleur  obiet,  l.a 
mefute  du  tem»  fat  encore  du  nombic  de»  bclrtns  de 
h fociété  nâilTaniei  ils  ciuierr  d’abord  pruvoit  fe  eon- 
tenter  de  le  mci'uier  en  jtsur».  Mai»  ven.int  a s’.ppcrctvoit 
de  l'inconvénient  d'avoir  en  peu  ds  terni  un  tic»  giaad 
nombre  de  jours  à complet»  «'obfcrvaMon  des  phate»  de 
la  Lune  leur  fit  fans  doute  bientôt  imsg.ner  une  autre 
divifion  du  icms,  en  mois  d’cnviion  trente  jour».  Il  cii 
[T.êni:  bien  probable  que  l’nblérvflricrs  qu'il»  ftifueac 
des  étoile»  qui  fe  üécagoicni  le  matin  de»  rayon»  du  fo- 
Icil  » leur  Gi  reeonnoitie  le  mouvement  «le  eu  afire  par 
h remarque  qu’elle  le»  mit  à portée  de  faîte  . qu'iu  bouc 
d’un  certain  l«■mv  la  même  étoile  fe  dégageait  de  nou- 
veau des  rayon»  du  foleil , qu’ainli  il»  viricni  à compter 
par  année»,  l a loi  naiorcUc,  qui  défend  d'^tienter  a la 
propiiéie  B<à  la  perrouneif  iiirui . comroî:  fan»  douicp.n- 
dam  longt.’me  toute  la  léeiiUtron  de  cr'  hommi)  GtT>u.vs 
jouiflérideioutela  rcéèïtuded'elprit  & de  . ireia  b u>ir  dti 
curui  CUC  donne  la  naturr.Ccne  fût  prclMMcfn?!  » qu-  ti:d 
que  le  brfoin  de  le  d' nner  quelqvc»  ioix  ôc  une  e'peee 
de  gouvernement  fc  fit  fentir. 

Le»  hshitansdes  côtes  re  dA:cTir  ps«  être  long  tem»  làni 
foup^onr.rr  eue  la  mer  pouvoir  être  pour  eux'ur.c  fovree 
intanfrablede  fubnfiancc»»  6c  q ic  pour  peu  qu'il»  »'tlgi- 
gnanciit  do  rivage  ils  tronveroeni  le  poifl'oi.  en  abon- 
dance. Familiarifes  dè-  le*  p.einiers  icai?»  avec  cet  élé- 
mcni,  qu’ils  xppûicut  bien  vite  à patcoueix  à h nage. 
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repond  l’anonaUc  moyenne  14*  f i'  6".  Ajoa-  T pouf  le  lien  moyen  du  foloil.  Ion  du  folfîcc  d'érf 
tant  ta  longitude  de  l'apogée , on  a 19”  48'  ap"  j de  1 5 84. 


tli  crarcDt  4‘abord  poavoir  rct^lir  Irvr  objet,  à fiide 
d*un  atbie  cieufié  & iguré  giodiétemer.t.  Si  une  cinbar- 
catioo  autn  informe  fati»6t  mal  Icui*  vues,  ih  en  trou- 
v^erent  bientôt  U caufe  dans  fa  petitcfle  H dans  la  forme } 
dèi  ce  momcot  U refolurion  fut  prltc  d'en  conlhuiie 
de  plas  glandes  te  d'une  forme  plus  convenable.  La 
neceilTté  de  les  conftruirc  alors  de  piuücurs  prèces  les 
obligea  de  débiter  le  boU  en  plancher,  avec  leurs  Jiaabes 
de  pierae , ^ d'apprendre  è les  joindre  & à les  lut  par- 
faiicmeni  enfemblct  La  connoifTsnce  de  la  lurnie  qui 
icumlToit  la  vîreffe  & la  fûteté  fui  l'ouvrage  de  l'eape- 
herice  6c  du  tems>  Tirant  toujours,  des  les  rommence- 
nteiii,  quelque  pani  de  leurs  cmbarcauont  » toutes  im- 
parfaites qu’elles étoicni,^outs'avancet  en  mer, les  idées 
qu'ili  s’éioicnt  faites  de  la  fécondité,  fe  téalisetcnt  bicu 
vîiej  & quand  , i lafin  , ils  les  cutentsûcE  pcrfeûionnccs 

fiour  la  parcourir  à votonre , les  pêches  les  plus  abondantes 
es  iccompensètcnt  amplement  de  leurs  pemet* 

Si  > dans  ces  premieis  tems , l'homme  tut  ce  qu’il  cft 
aujourd’hui,  vivant  peu,  n’ajrant  que  des  facultés  bor* 
nées , privé  d'énergie , on  doit  penfer  que  le  degté  de 
ctvilrtauoQ  où  nous  le  fuppofons  parvenu  fut  l'ouviage 
de  bien  des  tîecles.  Mais  ou  a de  fortes  taifons  de  croire 

fiu’il  étoit  bien  fupetieur  à ce  qu'il  el)  maintenant,  que 
nn  efpcce  jouilToit  de  toute  fa  vigueur  comme  le  telle 
de  la  natufc , 6c  que  depuis  elle  s'ed  degiadcc  comme  le 
globe  qu'elle  habite.  Suivant  divers  témoignages  , donc 
la  force  ne  peut  être  conteftée  , Ici  premiers  hommes 
étoient  d'une  taille  coloflalc  j c’étoit  l'opinion  commune 
dam  la  partie  de  l'Alie  oui  avoillne  le  Caucafe  , 6c  même 
dans  prcfque  toute  l’Aue.  n Les  Scythes , dit  ['auteur  de 
rKitioise  des  Hommes  , parloiem  d'une  genéiaiion  de 
ccans  de  leur  race,  bien  anterieure  à leur  AnacharCs. 
L'Inde  a retenti  des  combais  de  fes  Btiarées  contre  Tes 
dictu.  Sia.n  a donné  une  taille  pedigienfe  aux  LégiHa- 
tcura  qui  la  civiluétent.  Tout  dans  ce  premier  igc  de 
l'Alie  ed  cololfat,  jurqu’aux  dieux  qu'elle  adote  ; ces 
dieux  gicanterques  fe  fonc  eonfervé».  Amij  l'idcc  de  rexif- 
tencc  des  gêaru  primitifs  vivroit  encore  dans  l'cnccinte 
des  temples,  quand  même  elfe  fecuii  bannie  des  livres 
des  Hidonens  ».  Ces  hommes,  û furetteurs  à nous  pat 
la  taille  , dévoient  vivre  beaucoup  pius  long-rempi.  l.e 
pafl'age  de  Jofeph  , cité  plus  haut , ne  peut  même  lailfec 
ce  doute  k cet  égard,  aupéiieuts  par  la  utile  , pat  la 
longueur  de  U vie.  ils  dévoient  l'etre  encore  pat  ]*in> 
«elligence  ; cai  des  êtres  qui  ont  tome  la  vigucni  de  leur 
nature  dotreni  être  fupérieurs  en  tout  à des  êtres  dége- 
néiét.  U ell  donc  irés-taifonnable  de  penfer  que  U ciri- 
lifation  des  habitant  du  Caucafe  fut  amenée  au  point 
oh  nous  l’avons  fuppofée  , dans  un  allcx  petit  nombre  de 
riéc'cs. 

Tendant  qne  tes  habitans  du  Caucafe  fe  civUifolent, 
1er  iiles  qui  s’étoient  manifcAées  prerqu'en  même  tems 
que  celle  du  Ciucale  t’aggrand4noieai , d'autres  panict 
e.cvêes  de  la  futface  du  globe  fe  uccouvroicni.  Pat-tout 
Jes  îAes  s'eteadoicnt  S:  fe  muliipliolcnt.  Parmi  tes  different 
«ccidens  aur;quels  dcvoicot  iiie  fujets  les  Infutaires  du 
Caucafe  qui  couieient  les  dangers  de  la  met , il  dut  arrives 
que  quelqucs-uiis  fe  trouverem  fiirpifs  pit  des  vents  irp> 
petueux  qui  les  éloignètcnr  de  leur  piitte,  6c  le«  iranf- 

r»oneient  fur  celles  de  ces  ifles,  telles  que  le  Taurus, 
e liban  ou  l'Anttliban,  qui  en  éto'ent  les  plus  vci'inei , 
que  ne  pouvant  r-rgigitci  leur  itle , ils  ruent  ubligéa 
de  s'y  établit-  Pat  des  accidens  pareils,  ces  Ulet  peuplèrent 
celles  qui  en  étoient  votlines  ; ccUei-ci  en  peuplèrent 
d'suttei  r c'en  ainll  que  1a  pnpjl.tion  s'établit  cf  Ûe  eu 
iile  , il  mefure  qu’il  s'en  c*ecouvmtt  de  nouvelles  6c 
qu'elles  dfvenoieni  rufccpublcs  rfette  habitées. 

l.a  maaierc  dont  nous  coticevon«  que  les  itlct  que  for- 
maient les  monu^r.cs  du  globe  djut  ces  tems  reculés, 
Lucent  peuplées,  eft  appuyée  fur  des  faiu  qlii  , quoique 


récens , écartent  tonte  cfpéce  de  doute.  On  apprend , dani 
la  relation  du  tioiHêroe  voyage  de  l'immoriel  Ccok,  que 
Ornai,  cet  infulaire  des  aies  de  la  Société,  que  Cook 
avoir  amené  en  Angletcrtc , lors  de  fon  fécond  voyage* 
te  qu’il  ramenoit  dana  fa  patne,  reconnut  à Mil  ateeoo* 
ifie  liruce  à deux  cenu  lieues  de  celles  de  la  Soneté  , 
trois  de  fes  compatriotes,  qui  y avoicnc  été  usmfportcs 
par  un  vent  impétueux,  fui  une  pitogue  partie  d'Citaiü, 
chargée  de  vingt  oetlonnes  tant  hommes  que  femmes, 
pour  le  rendie  a Olicrea,ut:e  des  ifles  voiflrtcs.  Comme 
leur  paflTage  «icvoit  être  court,  ils  u’avoient  embarqué 
que  peu  de  vivres,  enforre  qu’ils  en  manquèrent  bientôt, 
A foutfrireoi  tellement,  tant  par  cette  nrivaMon  que  pat 
U fatigue  , pendant  tout  le  tenu  qu'ils  Urent  chalics  pat 
la  leriif  êie  , qui  fut  tiés-long  , qui!  n'y  eut  que  ces  tioia 
qui  rclléicm  en  vie.  On  trouve  , daus  l'Kütolie  de  la 
Nivigatiun  aux  terres  AufliaSes,  qu'eu  deux  p.ro- 

gues  portant  trente  cinq  petionres  , tant  hommes  que 
remttus,  qui  vouloiem  pafler  (fAinorufo  k une  ifle  voi- 
line  • furent  jctccs  par  les  venu  conuaifcs  fur  l’tfle  de 
Samal . l'une  des  Piitl’pptné^,  éloignée  de  trois  cents 
hcuci , au  bout  de  70  jours  dcfjuffrances,  qui  coùtèieiu  la 
vie  à cinq  perfonnes.  On  y trouve  encore  qu'en  17x1  dcax 
p-iogucsi  dont  fune  couicnoit  14  perfonnes,  l'autre  a, 
lioiumes  , f^niircs  6e  cn^ns  , fuient  thallees  de  l'iflc 
Faioikp  à l'ifle  de  Cuam , l'une  des  tfles  des  Lairo.iSi 
cette  uaveifce  ne  dvra  que  ro  jouit.  Ce  petit  nombie 
d'evénemens , qui  exp*i,,yvnt  pamitemert  comment  les 
ifles  de  ta  rrtr  du  bud  , quoique  placées  la  p'upatt  k 
de  grandes  d-flances,  oiu  erc  peuplées,  comment  les 
peuples  qui  les  lubucnt  ont  une  origine  commune  i ce 
qu'on  leconnoit  à la  teflcmblai.ee  de  leurs  uf?ges , de 
leurs  iiiflituiions,  A plus  encore  é la  grande  alhtmé  du 
langage,  qui  n'cÂ  aime  cliofc  qu'un  Malais  plus  ou  monts 
altéré,  & indique  pat  cunféqueoi  que  cet  peuples  font 
de  race  Malaife,  ce  petit  nombre  d'évènemens , dit'jc, 
explique  de  mcine  comment  routes  les  iflet  qui  psittrcr.t 
autrelnîf , ê niefure  que  l'Océan  s’abaiû'oit . fuient  peu- 
plées fuccelGvcmcnt , Oe  juAiâcrn  par  confequeot  noue 
opinion. 

J1  n’y  a donc  point  de  doute  que  ce  ne  foie  atnfl  , 
qu'apies  le  Liban  ou  l'Anttliban  , furent  peuplées  les  iÛee 
que  formoient  tes  fommcis  des  rooniagnet  les  plus  éle- 
vées de  la  chaîne  qui  s’étend  depuis  l’Amiliban  iufqu’aux 
montagnes  de  TArabte,  les  ifles  que  fonnoicnt  les  plus 
hautei  de  cellci-ci , Iti  hautes  montagnes  de  la  Lybie, 
les  Atlas  qui,  par  leui  grande  hiuicut , furent  des  p:e- 
mièiei  abandonnées  par  la  mer,  les  moniagi.es  de 
rAbiiIînie,  celles  de  la  Lune  en  Ethiopie,  6cc.  Ceft 
airfl  que  le  furent  d’autres  ifles  en  Allé  qui  pouvoient 
exiflex  en  meme-tems , telles  que  celle»  que  tormotent 
les  parties  les  plus  élevees  des  diverfes  brauches  du  Cau- 
cafe . la  grande  convexité  dn  plateau  de  la  Tanatic . qui, 
par  fa  hauteur  de  tfoo  todes  au  delfus  du  tiiveau  aauel 
de  la  mer,  dut  être  abandonoce  de  bonne  heure  par  les 
eaux.  Avec  le  rems . les  ifles  dans  chaque  chaîne  de 
inontseoes,  s'agranHifTirt  coniinuellcmeni  pjr  l'abaifle* 
mrnt  lucceâtf  de  fOcéan , vinrent  k fc  reunir,  A le» 
chsines  entières  dis  miinfa^nes  dont  elles  rsifoier-t  pittic 
fe  trouvèrent  k déi''m‘ert.  J'  ariiva  que  les  hommes* 
s'é’cndant  for  leurs  iflex,  k mefure  que  la  mer  les  aban. 
donnoir , ceux  qui  fe  trouvuient  rénan  'us  fur  1«  branche 
du  Caucafe,  qui  fe  courbe  foin  lè  nom  d'imaut  « aux 
environs  du  plateau  de  la  Tattstie,  vos  le  .»«*  de^ré  de 
laiirudc  bcnèale , A le  90°  de  longimcfc,  comn'uniqucrc»t 
facilement  avec  ceux  qui  occupoient  cette  ifle  devenue 
immenfe,  ous'y  répandirent,  li  l’on  Tuppofe  qu'elle  fêt 
teilcc  déferte  iufqu’alors. 

Sur  cctie  lile  , de  l'ctcniae  la  plot  vafle  , fituée  fous 
an  <:el  doux,  iouiflanc  d'un  air  pur  où  la  Narutc  d«- 
pioyoit  toute  la  vigucax  6e  tcu;c  fa  fécondité,  la  po- 
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Le  10  juin  1716  , la  longitude  de  Vapogé:  du  1 donc  tt^  ii*  jS'  31")  à laquelle  idpond  l'anoma- 
fcleil  étoit  de  3'  8 l'aS'.  L'anomalie  vraie  étoit  , lie  moyenne  11^11“  41'  13".  Ainli  la  longitude 


polatioD  dut  derenir  immenfe  « & la  civilifirioB  faire  les 
(4iu  grand»  pn>g(é»<  Jni'qtKs-la  le»  habitant  dn  Caucafe 
a'éioicut  pio^ablcineiit  bornt:»  aux  ars  de  ptennéte  ne- 
cellitt , \ n'aruicDi  fjiiÿé  au  plu»  qu  à (c*  pcrfeil.unnet. 
Détenant  de  juut  en  joui  plu»  icifeties  inr  Icui  iilc  , qui 
ne  k'a^tacvdtfloit  que  knicrncoc,  iU  ne  devoiem  guètci  le 
Kopolec  d'autre  ouîc^t  qne  de  muliipltci  les  moyens  de 
mbllftcr.  Leurs  ootrbreufes  colonie»,  répandue»  lut  une 
terre  qui , par  fou  étendue  2c  fa  fertilité , leur  procu* 
loit  une  aoondnnce  q'i'une  grande  popubuon  rendoic 
inconnue  dans  leur  métropole  , s'abandonnèrent  bientôt 
au  dcüt  ft  naïuicl  d'ajouter  à leur  bren-ê  re  par  leur 
inijdne.  Cette  cunofite  inquiè:c  propre  à l'homme,  que 
La  nécellîté  de  s'cccopet  unir|uemenc  de  fet  premiers 
besoins  peut  feule  tenir  endoinite,  s'éveilla,  h ft  ptcndic 
tin  BOQvci  eil'oii  à leurs  facul'és.  Des  villes  furent  bitier» 
Le  domaine  de»  ans,  th  cclci  des  fciences,  presque  nul 
juiqu'alors,  faicnt  agrandis  autant  qu'on  le  devoit  attendre 
d'une  race  d liommes  jouiflant  encore  de  toute  la  vigueur 
de  teu<  aaiure,  pleins  d'encigie  , doués  d'une  intelligence 
fuperteure,  vivant  Icngucmeat.  Lésait»,  les  loix,  le 
giruverncmeni,  qu'ils  avoicm  appotié»  du  Caucafe,  furent 

f'CtfeUior.nes,  qi.snii‘.é  d'arts  nouveaux  inventes,  entte 
efqueU  il  faut  compter  l'art  de  travailler  les  métaux, 
les  foodemens  de  toutes  les  fcienccs  polVs  en  peu  de 
letm,  & toutes  cultivées  enfutte  avec  le  fuecès  qui  de> 
voit  coufoiiner  les  efiorts  du  gér.ie.  L'allionomic , que 
foii  ttiitiieavoit  fat:  n<îiie  lut  le  Caocai'e,  fut  peot-citc 
celle  nui  re^iii  les  plus  grands  ^ les  plus  nombreux 
êccrordémens j radmtntion,  l'eniliouiiaime  même  dont 
le  rpcôac^e  du  eiet  trappe  l'homme  artemif  qui  le  eon* 
fidéte  , des  raitoin  d'utilité,  oc  purent  manquer  de  faire 
entreprendre  une  étude  approfondie  des  phénomènes  qu'il 
prefente . à des  hommes  dont  tout  enüammoit  ta  eurio- 
tiié'  Ces  homme>,  pleins  de  fagaciié  & de  génie,  dont 
itne  longue  vte  tavoiii'oit  ks  eftbns,  découviirem  le 
fyÜèiQc  du  monde,  !ev  loix  des  mouveir.ens  des  corps 
cekilc»,  ces  lavantes  ibeores , fondement  des  pratiques 
qu'ont  emp]«  ycv  3t  i'avcugle,  une  foule  de  lîtclcs  après  i 
le»  ('eup  CS  de  I Alie  . eurciii  enfin  cette  atlronomie  per- 
fcééiounée,  tloni  ces  pcop'.ns  trouvèrent  quelques  rrftes 
epars  dsns  les  mines  de*  lieclea,  avec  d'antre»  reflet  non 
moins  pic.^ieux  des  Counoiftanies  que  les  hommes  dont 
pous  parions  acquirent  dans  une  multitude  d'autres  genre*. 
L.a  tarfou  décoiute  donc,  fur  le  valle  plateau  de  la  Tar> 
laiie  , un  peuple  indulL'ieox,  pionant , é:Uiré,  philo* 
fophe  , ioiiquc  U met  eonvroir  encore  prcfque  toutes 
le»  pUinc»  oc  l’ancien  mon<lc  , lequel  c*é«  une  grande 
malle  de  lum'cie»  il  fut  l'inlLiuteur  de  ceux  qui  exiflè- 
xem  après. 

Les  connoifltnccs  Sc  la  raifon  firent  fans  doute  aclTi 
quclqu;*  ptogrèv  dam  les  autes  ides.  Mais  elle»  dû  enl 

;t  en  faire  b^ancoop  moins  que  dans  ecüer  que  formoit 
e phtcau  de  ia  Tatiane,  tant  parce  que  leurs  habïiani 
étoicut  iuhniment  moins  nombicux  , que  parce  qu'il  dur 
arriver  dau>  ta  p’uu  ri  de  ce  -lies , comme  fut  leCaucafe, 
la  popuiatioit  y devint  aiicx  contidérablc  pour  qu'on 
ne  pù'  giicCes  »y  uccupet  que  du  loin  de  pourvoit  aux 
premiers  ocLins. 

X^aiis  k teins  à pcu-p:è*  q -e  rOcéan  la:lTa  i déecu* 
Tc;t  tout  le  plateau  de  a i.'itit.c  , 2c  ne  bai^^na  phis 
que  le  pied  do  «Itveifes  chaires  de  muftagnet , il  com» 
mc<iv'<  MbauJonner  le.  pleine  elcvécrde  l'ancien  monde j 
0c  tandis  q'i< , pit  Piba  ifcmcui  co'.tii.ucl  de  fa  futfacc , 
elle»  fe  deconvroieni  ae  plus  eu  plus . de  nnoseaux  | 
tetiein*  fortoi^at  de  dtlTi'us  fes  rsux  KrCn  , apres  des  | 
tcutp»  iris-lo*’:»,  l*Oc:an  mi  à aband  nner  nilc;u‘»ux 
partie,  le.  p'ui  balTo  de  Y \fîc,  de  l'Afr.quc  ÎX  de'l’Eu  • 
ro^e.  C'elt  ai’  Il  que  .es  rois  parae»  do  ijlcbe  oni  ac-  { 
quij,  pir  ilé^ré*  l’etet.  l-.e  que  r.ou>  leur  com-.orllbns , i 
Xâq^ueilc  s’acciwîi  chaque  jour  pat  k même  caufe.  Quant  j 


au  nouveau  Monde,  i!  paroit  qu'il  demenra  fubmergé 
beaucoup  plus  long'cms  que  l'ancien  , 2c  que  fOceAis 
baignoit  encore  le  pied  de  fea  montagnes,  lotlquc  l'an*' 
cten  étoit  en  grande  patrie  au*den'u»  de  fes  eaux. 

Comme  les  hommes  fe  rcpamloienr  nanitejlt^ctért  juf- 
ii'aux  limites  de  reneeime  de  leurs  iües  qui  s'ag:au*> 
ilToit  giadudlcmcnt  pat  la-  tctralie  de  la  trei,  il  cft 
ailé  de  concevoir  comment  toutes  les  paities  du  globe  té 
(oui  peuplées  , 1ers  tomes  fois  que  la  Nature  , lecondee 
des  erfom  des  hommes,  leur  pcjmcttoii  de  s’y  fitet  r 
cas  on  ne  dob  pas  cioîre  que  ka  terreins  que  l’Ocraa 
lailToir  fucccirivemcnr  à découvert , ayent  été  lufiept:blc« 
d’èuc  promptement  habités , & fans  y être  piéparc*  peut 
la  plupart  par  la  main  de  l'homme.  Ceux  pmiculieiC' 
ment  qui  ctoient  bas  furenr  pendant  long-tcms  couvert» 
d'ur.c  multitude  de  lacs,  formes  par  les  reftes  de  U mer,  éc 
entretenus  pitiés  toirens  qui  delcendoicni  desmoniagnes, 
ou  de  vaflcs  mants,  dont  les  vapeurs  cortompoieot  l’air 
éx  le  rendoieni  irrefpitable>  Ce  ne  fut  donc  qu'apics  bien 
du  lems  & bien  dies  travaux  emicptis,  pour  faire  dll* 
parohre  tout  ce  qu’il  étoit  pollible  de  ces  lacs  , 0c  favn> 
lifer  le  Jefsèchement  des  marais , en  procurant  de  l'écou' 
Icmcnt  aux  eaux,  que  ces  leiteins  devinrent  habitable'* 
Les  teneirts  élevés  qui  avoiûnoieBt  le  plateau  de  la  1 aiu* 
lie,  les  branches  du  Caucafe,  les  chaînes  du  Liban  & de 
TAntiliban  , abandonnés  des  premiers  par  la  mer , furene 
les  premiers  peuples.  Ainfi , c'cil  là  qu'il  faut  chercher  les 
peuples  les  plus  anciens  qui  habitcient  tes  plaines  de  l'Ade, 
comme  c'eft  iiir  les  lerretru  élevés  adofles  aux  Atlas  qu'ii 
faut  cherebet  les  premiers  peuples  qui  païutcni  fur  celles 
de  l'Afrique. 

Les  peuples  du  Caucafe,  qui  fe  répandirent  dans  les 
plaines  adcfl'ces  i cet  montagnes  , font  connus  fous  le 
nom  de  Scythes  i &(  ceux  du  plateau  de  ta  Tanaiic,  qut 
gagnèrent  les  plaines  qui  lui  font  contiguës,  le  font  fous  !b 
nom  de  Tairarcs  ce*  peuples  font  donc  d'une  antiquité 
prodigicufe.  Ainfi , comme  on  n'a  conroidance  des  peu* 
pies  du  Caucafe  2c  du  pla'cau  de  la  Tmtaiie  que  par  U 
ta.fon,  on  a rouioun  été  poité  è regarder  ceux-ci  comn>e 
1rs  tiges  de  la  grande  famille  des  hommes  qui  ont  cou- 
veit  la  patrie  la  plus  conlldérable  de  l'ancien  monde.  On 
auroit  pu  fe  foimcr  la  même  idée  des  Bcuples  du  Tau- 
rus,  de  la  chsine  du  Liban  8c  de  rAniiliban  ^ qui 
occupèrent  les  tetreins  é'evés  qui  s'appiiyeht  à ces  mon- 
tagnes. L'Occan  comir.uant  de  s'éloigner  de  toutes  ces' 
montagnes , tous  cet  peuples  fe  repandiicni  fur  les  plair.es 
qu'il  leur  abandonna  i'jrce(fîvcrDcni , foît  pat  le  goût 
que  pouvoir  infaircr.  il  la  plupart  des  hom-mes  , pour  la 
vie  errante  & libre,  la  poflîbiliic  de  s'étcrd.e  (ut  dca 
tettes  imme.nfes , Itiir  è mcfn'c  qu'ils  y etoient  cxcitrs 
psi  lest  multiplicaûon , auquel  cas,  n'ayant  pas  toujours 
la  liberté  du  cnr’tx , ils  croient  obligés  d'unir  leur»  torccs 
à celle»  de  la  Nature  pour  rendre  les  tcitciiis  fufcepûbles 
de  les  recevoir.  C'cib  ainli  que  l’Aùe  vint , pat  U l'uc- 
ceflion  des  tem» , à être  couverte  des  grandes  naiions 
dont  l'hifloiie  fait  rrcniion,  telles  que  les  Sitieus,  les 
Phéniciens  defcendnn»  des  peuples  de  la  clwiiic  du  1 »ban 
te  de  l’Aniiliban,  te»  Medes , lesPetlés,  k»  Ciuldcetis 
defeendans  de»  Scythes,  les  Ablens,  les  Chinois,  les 
Ind'cns , qu’on  peut  regarder  comme  U pollérste  des 
peuples  pacifiques  du  plateau  de  1a  Taitaiie. 

Uans  dC'»  rem»  , qui  rc  dûrenr  pas  beaucoup  différer  de 
eeliiioù  le*  habitansduCaticalé  fe  repandtieni  dans  les  con< 
trées  voiirnes  de  leurs  montagnes,  les  habitant  de  la 
chiîne  de»  Atlas  l'ciahUtent  dtns  les  plaines  élevées  de 
I Af.ique  . abandonm.es  par  U mer,  qui  c«^!mneRcent 
au  pied  de  cc»  mr>n'a2net-  Les  autres  rrontaene»  de 
rAfnqiie,  telle»  que  ^clk»  de  h * ybte,  fiu  lerqucUes  en 
a lieu  de  croire  que  qi'cMites  Infuiaires  de.  h chaîne  do 
l'Antijiban  avcîcnt  pu  être  jr’é«  par  le»  vents  U le» 
asoicm  peuplées,.  les  mcma^ric»  de  rbthiojûe  que  le» 
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moyenne  Ju  foleil , lors  du  d'été  de  1716, 

éio:t  de  %Ÿ  43'  37"* 

Le  lieu  moyen  du  folcil , lors  du  foI/lUe  d*été| 
croit  donc  moins  avanie  en  1716  qu’en  1584,  de 
Les  révolutions  appatcmes  s’éroient  donc 
achevées  plutôt  que  les  révolutions  moyennes  , & 
pat  «.onlcqiunt  avoieni  été  plus  courtes.  Pour  favoir 
lie  conii.itn  , & 1 ar  conic.iU.;m  ce  qu’il  faut  atouter 
à une  révolüiion  apparente,  pour  avoir  la  révolu- 
tion uioy  vnne , on  réduira  4'  •;  1"  en  temps , a raifon 
de  <57^  11^  de  mouvinxnt  en  longitude  du  foleil, 
en  î4  heures  , lors  du  foljiice  irétéj  on  trouvera 
a**  1 23^'',  qui  divilé.s  par  13a  , donnent  35"  ; 
Us  aioutant  donc  à l’année  apparente  3**  47' 
4p'" , on  aura i’aunée n.oycnne de  365*  5*'  48' 
51"  49"' 

Le  1 1 Décembre  1384 , Ticho  obferva  U 
tict  à a*’  7 , ce  qui  f.iit  le  12  décembre,  nouveau 
ftylc  , à 23' , à Paris.  Le  ii  doien.bre  1716 , 
U fo-jlicf  lut  ubûrs  c à Paris  , à 3**  3'.  Le  nombre 
de  jours,  entre  ces  deux  fv!Jli<es  , eft  de  48212) 
1^40';  le  dUif  nt  par  t 31,  on  trouve  l'année  appa- 
rente de  3''.3*  3'' 4y'  3c'  34"'. 

L"  22  deicjt.brc  1384,  la  Ion:*, itude  de  l’apogée 
du  I (cil,ctoi:dc3‘^3  37' <6'M.a retranchant  delà 
longitude  «lu  foliil , 0“  o*  o'^ , lors  du  fotfiut . il 

refu:l’.:nomalje  vrai,  24  22' 4",  à Lmiellcrépond 
l’anomalie  moyenne  , 3*  24^*  33*  17  '.Lui  ujoutant 
la  longitude  de  i’apogée  , on  aura  9^  oo*’  1 T 1 3" 
pour  le  lieu  moyen  du  folcil , lors  cu/u/yîice  d’hiver 
de  1384. 

La  longitude  de  l’apogée  du  foleil , le  22  décem- 
bre 1716,  tftoitdc  3*  b 2'  i";ranomaUc  vraie étoit 
donc  3^  21®  37'  39"  > à laquelle  tépond  l’anomalie 


SOL 

moyenne  3^  22*  13'  yç".  Le  lieu  moyen  du  foleil, 
lors  du /û/yf/rr  d’hiver  de  1716 , étoit  donc  9^0*  16'. 

Le  lieu  rnoyen  du  foleil , lors  du  foffilee  d’hiver  , 
étoit  donc  plu^  avancé  en  1716  qu’en  1384,  de  4' 
47*' , qui  converties  en  temps  à raifon  de  60'  11", 
mouvement  du  foleil  en  longttude  en  24  heures, 
tors  du  d’hiver,  donnant  yi'  3e'',  Les 

révolutions  apparentes  s’éfoient  donc  achevées  plus 
tard  de  I**  32'  33"  que  les  révolutions  moyennes  , 
&par  con1équ*:ntavoi  mt  été  plus  longues.  Divifant 
***  32'  33"  par  132  nombre  des  révolutions  ou  des 
années , on  trouve  3 1'  10'* qu’on  n'aura  qu’à  retran- 
cher de  l’année  apparente  3&3>  3^  49  yo"  34*’ . pour 
avoir  l’année  moyenne  qui  fera  par  conféquent  de 
365'  f‘>  48  59' 44". 

Prenant  un  milieu  entre  cette  année  £c  la  précé- 
dente , on  trouv'C  l’année  moyenne  de  363J  3^ 
48*  ty"  46'’'. 

M.  Cirtini  ayant  comparé  p.in.illement  treize 
autres  obfervations  de  Tiiho,  avec  treneobfer- 
vations  faite»  dans  ce  fiècle , trouve , par  un  milieu  , 
entre  les  tretz.*  déterminations  , que  cette  comparai- 
fon  lui  fournit,  jointes  à la  précédente , l’année 
moyenne  de  3f>y’  3^  48"  32*. 

M l’Abbé  de  la  Oiiile  ayant  comparé  des  ob- 
ferv.itions  de  Waliems , faites  ver»  la  hn  du  quin- 
, ziè.i.e  fièclc , avec  les  Tiennes  , trouve  par  un  milieu 
pris  entre  quatre  déterminations,  l’année  moyenne 
de  365)  yh  48'  49". 

Par  de»  obfervations  faites  en  Chine  vers  la  fin 
du  treizième  fiKle,  comparées  de  meroe  aux  Tiennes, 
U trouve  l’année  moyenne,  d’un  peu  plus  de  3Ôy^  3** 
48  48". 

Enfin , M.  de  la  Lande , par  de  nouvelles  recher- 


Infubircs  de  celles  de  U Lybie  avolent  fans  doute  peu- 
plées de  même  , peut  être  iciles  de  l’Ab^Oîiue  peuplées 
» leur  tour,  dè'CiiT  aufii  fournir  d'habilans  let  plaines 

3111  leur  éioient  cunti^ücs , à metute  que  ia  mei  le>  aban* 
onnett.  Ces  difléiens  peuples  furent  les  thees  de  tous 
ceux  qm  depuis  couvnrent  t'Afoque,  à mvTurc  que 
rOccan  fatroit  fs  tetrai«e  de  deflos  ce  contluent , ce  qui 
n*amva  que  nés  tiid  prtir  la  partie  qui  eCt  au  Sud  de 
Vcqn.*ite*:r , bcs  .coup  plus  balle  que  icUe  qui  cfi  au  Nordi 
ce  continent  s’abaiuant  cor.iir.ucücmeai  en  allant  du 
I^oiJ  au  Sud* 

L'Sutüpc  a éié  peuplée  plat  tard  que  TAfie  tt  rAfrt- 
qne  , tar.i  à eaufe  qu’e.le  a éic  abandonnée  plut  laid  par 
VÔ.éan  , fi  l'on  excep  c U panie  de  l'Afrique  fituée  au 
Sud  de  l’équa  cur,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ne  l a é é que  iiès-iaid , que  parce  qu'elle  etoit  fépatee 
des  Inru'ai.ci  du  raucatc  pat  une  qr.nde  etendue  de 
nieis  : c'ie  l‘a  c'.é  psr  les  Scyihes  répandus  fut  les  plaines 
de  r.Àlie  . dè«  nue  l'Oceao,  pat  fs  rctraiie,  n'a  lailTc 
tntie  eux  5e  l'Eu'ope  que  des  bras  de  met  qu'tl  leur 
é'.oit  f.t:iîe  ''e  franchir,  peut  éfie  aval  par  les  peuples 
derccnd.r«  du  u>  , répandus  dans  les  plaines  i l’Occi* 
dent  de  c<>  nonia;;ne5 , qu’on  peut  ues-bien  confondre 
avec  les  be^.  l'eut-étre  aiiui  des  aveadent  pareils  11 
ceuedor^t  i*«»is  avons  fait  mention  ci  dcO'us.  fauront-üs 
niife  dans  1c  cas  <Tèirc  neuplce  un  peu  plutôt  par  cci 
f.ommcr-  Ouotq'i'il  en  toit,  ce  font  les  St^hes  qui, 
pahVs  en  Europe,  où  ris  ont  pris  le  nom  de  Celtes,  ont 
peuplé  ec^c  psriie  de  l'ancien  coriinrnt  , Ôc  c'en  par 
confequeat  pst  les  régions  qui  l’eacliainent  à l'Alie  que 
\i  poouUrioD  a commencé. 


Infliul’s  comme  nous  le  fommes , par  ia  théorie  du 
globe,  de  que'le  maïuc  e il  s'eft  pcu;lé,  que  les  hau- 
teurs pyramidales  ont  «té  peuplées  les  picnucres,  enfuite 
le»  hauteurs  cot  vexes , enhn  lonÿ-tcms  aptèt  les  plaines , 
nous  femmes  bien  certains  que  les  peup  es  cctaiiés,  ré- 
pandus fur  le  contsiicnt  de  l'Alîe , ont  été  précédés  pat 
grand  nombre  d'auue*  peuples,  dont  le  nom  ne  parvint 
fans  doute  pas  lu'qu'à  cua;  qu’;î  ed  a ezifte  un  fur  la 

fdus  grande  élévation  conscie  de  l'Afie,  qui  perfcélîonea 
e petit  nombre  d'atu  qui  lui  fuient  iranlm  s,  en  inventa 
t»ne  foule  de  nouveaux  , créa  ôc  peifcâionna  les  fcteaces, 
eut  une  phtloloplrc  fajCi  qu’il  f<it  amérietir  d'un  grand 
nombie  de  féales  aux  peuples  é.la>té<  dontThiftoire  fait 
mention)  que  ces  peuple^  ayat\t  quanti  é d'infiirutions, 
d’ufages  , d'opinions  , aidées  philxiophiques , eniléiemeni 
les  memes , fans  qu'on  puide  iiire  qu'ris  ie  le«  fuCent  com^ 
muniquées,  6c  parcoii(c-]u:n’les  ayaur  p.n'éc  é une  fout  ce 
coramune,  i!  ne  peut  y avoir  de  doute  qu'ii»  n’ayeiit  été 
en  cela  les  heritier*  du  peuple  f.  vrnt  phiLfophe  qui 
avoir  prefque  tout  iiwenté  5c  qui  perfe^riwn  s tout.  C’eil 
de  lui,  pour  n'Ut  renfermer  dans  noire  objet,  q’ie  tes 
Indiens  iienner>t  la  connoilfance  du  fyttc;ne  du  monde; 
c’ed  é lui  qu’eux  0c  les  auirci  peuples  écli  ces  d-rivent 
ces  méthodes  favar.tes  q t'ilt  ont  cou'ours  prstiqiiéei  fans 
en  CAonolite  les  principes,  les  dtverfes  fé<iod:s,  la  mn- 
noidance  du  mouvement  des  fixes,  la  diviùon  du  ^o* 
diaque  en  17  ou  rS  parties,  celle  en  ta,  H qusnri’c 
d'autres  coanoifTaiices  adronosiiques  auxquelles  la  plu- 
part ik  CCS  peuples  étoiem  incapables  de  s’élcTei. 

ches 
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cHes  fur  la  eraodeur  de  l’année , qui  ont  remporté 
le  prix  à l’Académie  de  Copenhague,  en  1782, 
trouve  l’année  moyenne  exaftement  de  365* 

48'  48*. 

Ainfi  le  Toleil  fait  en  cent  annéc$  communes , 45' 
39", 81  de  plus  que  Tes  cent  révolutions  tropiques; 
cet  excès  eft  ce  qu’on  nomme  mouvement  lécu- 
laire,  ôi.  fe  trouve  en  falfant  ; 365*  5^  48' 48  font 
à 360*,  comme  671"  différence  entre  363!  5^  48' 
48" , & l'année  commune  365*  ^ , font  à un  qua- 
trième tetme  qu'on  trouve  oc  17  ,598 1 qu’il  ne  s’a- 
git plus  c;ue  (le  multiplier  par  100. 

Les  points  équinoxiaux  rétropacLmt  tous  les  ans 
de  50"  7 , les  longitudes  des  étoiles  augmentent  par 
conléqucnt  de  la  m.Cmc  quantité.  Leioleil  a donc 
50*’  I de  plus  à parcourir  pour  faire  fa  révolution 
par  rapport  à une  étoile  que  pour  le  faire  par  rap- 
port a un  point  de  Icdiptique.  Or,  le  mouve- 
ment moyen  du  foleil  en  14  heures , étant  de  39' 
8*^,j  , il  employé  20'  26' de  temps  à parcourirces 
<0  j.  La  révolution  du  foK  il  pr^r  rapport  à une 
ctotle  , qu’on  nomme  fa  révoluticn  Adérale  , eff 
donc  de  363»  6^  9'  14".  Cette  révolution  eft  la 
plus  naturelle , & û on  fe  fert  de  préférence  de  la 
révolution  tre^ique  « c’eft  parce  qu’elle  ramène 
le  retour  des  laifons , & par  ronféquent  eft  plus 
propre  à régler  les  temps  clans  Tordre  civil  & po- 
litique (K). 

bOMACHE,  adj.  Tcau  eft  fomacht  ^ loifqu’elle 
eft  inipiégnee  de  Quelques  Tels  que  ce  ibit;  ce  qui 
la  rend  dél agréable  au  goût,  quelquefois  blanchâtre 
& nuLfaine , auili  évite-t-on  le  plus  qu’on  peut  de 
faire  fa  provifton  de  pareille  eau , qui  fe  corrompt 
bien  plus  vite  cpie  celle  qui  eff  pure.  Souvent  les 
équipages  deviennent  feorbutiques  par  les  mau- 
vaifes  qualités  d’une  eau  fomache. 

SOMBREIR  /ouj  voi/e,  v.  n.  faire  capot,  ca- 
baner;  voyej  ce  dernier  mot. 

SOMMAIL  ; quelques-uns  appellent  ainfi  une 
balTe , c’cft-à-dire  un  Heu  où  1a  terre  eft  haute 
fous  Teau. 

SOMME  , banc  de  fable  ou  de  vafe,  qui 
traverfe  une  rivière,  voyej  Traverse. 

Somme,  Jokcqve,  voytr  ce  mot. 

SOMMELIER  ; c’eft  celui  qui  eft  chargé  fpé- 
cialemiCnt  de  la  cave  du  capitaine , 6c  de  quel- 
qu'autre  détail  de  fa  table. 

SOMMIER,  f.  m.  c'eft  le  bout  de  bordage  qui 
forme  la  partie  fupérleure  du  fabord , comme  le 
feuillet  forme  fa  partie  inférieure,  voyet  ce  mot 
Seüillet. 

SONDE,  f.  f,  la  fort  Je  eft  compofée  du  plomb 
& de  la  ligne , on  peut  voir  ces  termes.  On  em- 
ploie la  fonde  pour  mefurer  la  profondeur  de  la 
mer:  nous  jeu  âmes  la  fonde  û 3 lieues  au  large  y 
& nous  trouvâmes  70  braffes  <t'eau,fur  un  fond 
de  foble  qui  nous  fut  apporté  par  U Juif  que 
l'on  avait  mis  fur  le  plomb  de  fonde. 

Sonde  de  pompe  \ verge  de  fer  platte  ifgure 
^78),  marquée  fur  le  pht,  d’une  échelle  de  pou- 
ces , 6c  au  haut  de  laquelle  on  ftxe  une  menue 
Marine,  Tome  lll. 
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corde  : cet  Inftrament  fe  coule  dam  un  trou  pra- 
tiqué fur  le  pont,  qui  communique  dans  Tanhi- 
pompe  jusqu’au  fond  du  vaiffeau , pour  connoitre 
la  quantité  de  pouces  d’ean  qui  font  dans  le 
vaifleau  , foit  pour  s’affurer  que  le  vaiffeau  ne 
fait  point  eau , foit  pour  vérifier  les  progrès  des 
pompes  fur  les  voies  d’eau. 

Sonde  pour  Us  canons , Chat  , voye^  ce  mot. 

SONDER  ; en  terme  de  marine,  c’eft  mefurer 
la  profondeur  de  la  mer.  En  fondant , on  a en- 
core pour  objet  de  connoitre  la  nature  du  fond 
fur  lequel  on  eft  ; mais  cet  objet  n’cft  prcfque 
toujours  qu’un  acceffnire  du  premier. 

On  fonde  facilement  quand  la  mer  a peu  de 
profondetir  ; mais  quand  elle  en  a beaucoup  , 
Topération  eft  longue  6c  pénible.  Il  faut  alors  fe 
fervir  de  corde  ou  de  ligne  de  fonde  beaucoup 
>!u$  grofTcs,  parce  qu’on  eft  obligé  de  mettre  a 
eur  extrémité  des  poids  beaucoup  plus  pefants , 
des  plombs , par  exemple , de  60  à 80  livres,  au 
Heu  de  ceux  de  20  ou  30  livres,  qui  fuffifenc 
ordinairement.  Ces  poids  ont  une  forme  conique , 
6c  leur  bafe  eft  creufée  poiu  recevoir  du  luif, 
afin  que,  venant  à s‘aj>puyer  fur  le  fonds  de  la 
mer,  elles  puiffent  en  rapporter  des  échantillons. 

Quand  on  veut  fonder , on  arrête  le  vaiffeau , 
où  Ton  met  en  panne  ou  coté  a travers  ; car 
fl  Ton  vouloit  fiiie  l’opération  pendant  que  le 
vaiffeau  marche,  le  choc  de  IVau  cmpécheroit  le 
plomb  de  defeendre,  6c  expofcroii  la  ligne  à fe 
ronmre.  Pluficurs  matelots  fe  mettent  autour  du 
vaiffeau  par  dehors;  ils  foutiennent  la  ligne;  6c 
lorfque  tout  eft  prêt,  ils  lâchent  à leur  tour  la 
portion  qu’ils  teroient,  ÔC  ils  ne  lâchent  qu'autnnt 
qu’il  eft  nécelTaire,  afin  de  fentir , s’il  eft  poffible , 
la  diminution  que  doit  recevoir  tout-â-coup  le 

f»olds  total  lorfque  le  plomb  vient  à s’appuyer  fur 
c fond.  (Traité  de  ilavigatîon  de  M liouguer). 
Comme  le  vaiffeau  n’eft  pas  p irfaÎTcmem  fixe, 
lu’il  peut  meme  changer  très-fenfibiement  de  place, 
I peut  arriver  que  1a  ligne  de  fonde  s’écarte  de 
Ih  verticale , d’une  quanuté  affez  confiüérable  pour 
qu'on  ne  pulffe  fe  difpenfer  d’y  avoir  égard,  dans 
la  crainte  d'efttmer  trop  grande  la  prof^ondeur  de 
la  mer , en  prenant  pour  fa  mefuro  la  partfe  de 
la  corde  comprife  entre  la  furface  de  Tcau  6c  le 
fond , tandis  que  la  vraie  mefure  eft  la  verticale 
comprife  entre  les  memos  termes,  Müis  alors  fi , 
â caufe  de  Tinclinaifon  de  la  ligne  de  fonde , U 
partie  dont  il  s’agit  ne  donne  f^us  la  vraie  pro- 
fondeur de  la  mer , elle  conduira  toujours  a U 
découvrir , au  moins  à peu-près.  On  n’aura  qu’à 
mefiiTCr  la  partie  de  la  corue  comprife  entre  U 
iTiain  6c  la  Erfice  de  Teau,  6c  la  diftance  de  la 
main  à cette  lurf-ice,  6c  faire  la  proportion  fui- 
vante  , qui  fuppofe  (pie  la  ligne  de  fonde  forme 
une  ligne  droite,  ce  qiii  certainement  n’oft  pas 
vrai,  mais  n’eft  pas  aUez  éloigné  de  Tctre  pour 
qu’il  en  piiiffc  rcJuUer  une  erreur  bien  grave  dans 
la  dttefirnnarion  qu'on  veut  obtenir;  la  panie  de 
la  corde  mefuxée  nors  de  Teau , eft  à U diftance 
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de  la  main  à la  fürfacc  de  Teau^  comme  U partie 
6e  la  corde,  comprifc  entre  la  lurf.ice  do  l’eau  & 
le  tond,  d\  à la  verticale  qui  lui  lépond,  ou  à 
la  vraie  profondeur  de  la  mer  ( î^). 

SoKDER  iu  pompe , c’cft  meiurcr  avec  la  fonde 
de  fer  du  calfac,  la  quantité  d'eau  qui  fc  trouve 
da.:«  le  vaiiTeau  aux  pieds  des  pompes. 

Sonder  un  canon  , y palier  le  chat.  V oye\ 
Canonnage,  page  231. 

SCNors  ^marfue  des  fondes  ; ce  font  les  chifircs 
qui  font  connoitre  fur  les  cartes  la  qttantife  de 
brades  d'eau  qui  fe  trouvent  à diverfes  dillanccs 
des  tcncs,  La  carte  de  U MuncUe  a fes  fondes 
tn'rqucct,  ainfi  que  cd!es  du  cul>dc-fac  ; 
elles  ne  font  pas  mar:|uéos  le  long  de  U eftte 
d’E  p'fre;  c*ed  un  défaut  dai»  les  cartes  dliy- 
drographie,  que  de  nuvoir  pas  les  fondes  mar- 
quées. 

SONNER  ia  cioche  , v.  a.  c’eft  la  mettre  en 
trarle  pour  rcveillcr  les  gens  qui  doivent  faire 
le  quart  de  nuit  ou  de  jour.  On  fonne  la  cloche 
À tous  les  c'angements  des  quarts  : on  la  fonne 
arlTi  en  cas  u^alvitc. 

SONNETTE , (.  f.  c*cf^  une  machine  dort  on 
fe  fert  peur  planter  des  pilotis,  6c  les  enfoncer 
julquau  tolido  dans  les  endroits  oîi  l’on  veut  birir, 
loitque  le  fol  cft  mou  ou  m.arécageux.  Il  fe  trouve 
tcrtjro'’p  d’endroits  dans  les  perrs  où  il  faut  en- 
foncer des  pilotis,  pour  élever  des  cditices  né- 
cctlaVcs  à la  marine. 

SORTIR  , V.  n.  un  vaiffeau  fort  d'un  port  ou 
d’une  rade,  lorfqu'il  appareille  pour  prendre  la 
hcutc-mer.  Uefeadre  fort , eVe  efl  fous  voUes, 

Sortir  i ta  voiU  ; c’eft  quitter  le  port  ou  la 
rade,  en  Lilam  route  fous  fes  voiies.  Nous  for- 
tin>cs  toutes  nos  voiles  hautes  du  plus  heau  temps. 

Sortir  en  louvoyant  ; c’eft  être  ohiigé  de  te- 
nir le  plus  près  du  vert  en  fortar.t  du  port , & 
de  faire  quelque  bordée  peur  fe  mettre  au  large 
de  la  pafle  du  port  d’où  l’on  fort.  H oft  rare  de 
tiouver  des  ports  dans  l’cnféc  defqueîs  V ((«it  ?i('é 
de  louvoyer.  On  peut  fortir  de  la  rade  de  Bieft 
en  louv*y.,nt  à petits  bords , parce  que  le  gou- 
let ,*quoiqii’ctroit  & fain,  cft  im  grand  avantage. 

Sortir  en  touant  ; c’eft  fê  tirer  dehors  du  port 
ou  de  la  rade,  en  virant  au  cabeftan  fur  des  gre- 
lirs  allongés  avec  un  ancre  i jet,  voye^  Toum. 
Oii  ne  fort  en  touant  ; que  loi  (que  le  vent  cft 
contraire , & qu’on  eft  alfohtment  oblige  de  pren- 
die  la  rr.er  pour  une  expédition  efTenûeÜe, 

Sortir  le  houre-feu  à la  main  ; c'eft  appareiller 
d’un  per:  prêt  à corribatrre.  Nous  fonimes  le 
hcLte-feu  a la  main , parce  que  nous  [avions  qu'il 
y avoit  des  vaijfeaux  ennemis  à vue  de  terre  , il 
nous  craignions  de  les  trouver  en  foutant, 

SOU  f.  m.  le  fou  ; c’eft,  félon  quelqucs^uns, 
U terre  c|ui  eft  au  fond  de  l'eau. 

SCUABRE,  faubirt , vadrouille  ; ce  terme 
n'tft  en  ufag'»  qu’en  Noimindie,  il  y a appa- 
rence qu'il  a été  pris  du  Hoilandois  bwabce\ 
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SOUBERME;  c'eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
torrent,  c’eft  à dire  des  eaux  caufées  par  des 
pluies  & par  les  nc’ges  fondues  cpii  ne  coulent 
qu’en  été,  & qui  gruiliffent  les  rivières. 

SOUrFLA(>E,  f.  m,  c'eft  un  ren‘’t>ncemcnt  de 
bordage  que  l’on  donne  à la  llotnift  n de  quelques 
v«iiTeaux  qui  n’ont  pis  aflez  de  ft-bili'.é  pour  por- 
ter leurs  voiles.  On  appücpic  le  lou^tge  depuis 
im  pied  au  deflus  de  la  ligne  d’eau  en  cha’^ge  , 
julqu’à  ce  qu’il  fe  reJuife  a rien  en  defeendarjt  ; 
les  pLinches  diminuant  tic  quart  depouveen  quart 
de  pouce.  On  ne  fait  cette  opération  qu'^x  vaif- 
fc.iux  manques;  elle  augiricnte  la  ftabliité- 
Soufflage  f^r  toqut's  ; c’eft  un ^ouffage  po£e 
fur  des  taquets , plac^  & bien  cloues  fur  le  franc- 
bord  , afin  d’augmenter  répaideur  du  Joufpsge  & 
U largeur  du  vsUIeau , plus  que  fi  on  fai'oit  un 
fougi.ge  fimçle,  qui  feroit  trop  pefant,  fi  on  lui 
domioula  meme  largeur  qu'au  joufiuge  fiir  nquets. 

SOUFFLÉ,  ÉE,  part.  paj'.  vai/Ieau c'eft 
celui  qui  a un  foufHage.  Ce  vaijfeau  cfi  foufHé  de 
6 pouces  de  chaque  bord  fftn  ai  vu  un  qui  l'étoit 
de  II  pouces  far  taquets. 

SOUFFLER  des  canons;  c'eft  les  tirer  avec 
peu  de  poudre  pour  les  nettoyer.  On  fouffe  les 
canons  cîcs  vaifteaux  avant  de  fortir  du  port, 

SouFFiER  un  ; c'eft  l’enfler,  le  groffir 

pur  un  foufRage. 

SOUFRE,  f.  m.  c’eft  un  minéral  qni  fait  le 
phlogifliquc  da  h poudre  à canon.  On  s’en  fort 

fiour  blanchir  & fécnerlabiaieqae  l'on  fait  fondre^ 
ortqu'on  veut  faire  un  corroi  pour  efpalmcr  un 
vaiflVau.  Le  foufre  fe  tire  des  iftes  Liparies,  près 
de  Sicile,  6c  de  l’ifte  Molo;  U s’en  trouve  autli 
dans  les  monugnes  de  Sicile. 

SOUILLE,  f.  f.  c’eft  le  lit  qu’un  vaKIcau  fe 
fait  dans  la  safe  ou  le  fable,  lorlqu’il  cft  échoué; 
fa  pçfanteiir,  fon  mouvement  &.  celui  des  eaux 
font  h fouille  dans  liouelle^l  s'enfonce.  On  dit  : 
U vaijfxau  fait  fa  fouille  ; il  a fait  fa  fouille  ; on 
aura  beaucoup  de  peine  a U retirer  de  là  , car  il 
a fait  fa  fouille. 

SOULIF-R  , f.  ra.  Semelle  ou  Savatte.  K oye^ 
ce  dernier  mot. 

SOUQUER,  V.  a.  c’eft  ferrer  un  amarrage, 
faire  force  defi'us  pour  qu’il  ne  largue  pas-;  c’eft 
le  moment  du  trasail.  On  ejl  à fouquer  les  lieurej 
du  beavp'é  1/  leurs  gencpes. 

SOUQUE , c’eft-à-dire  ferre.  Souque  bien  la 
genope  , c’eft  ordonner  de  h ferrer  bien  fo»'t,  afin 
qo’il  n'y  ait  po*nt  de  jeu  ; fouque  ta  ride , fi'uque 
la  briaure  s éic.  Souqve  s’applique  par-tout  où  l'on 
veut  filire  ferrer  avec  force  «n  amarrage.  Souq-ié  ; 
un  amarrage,  quel  qu’il  frit,  eft  dit  lorf- 

qu’il  cft  bien  ferre  a demeure , 6c  autant  qu’U  le 
laur. 

SOURCE  du  vent ‘y  t’eft  le  point  d'où  il  fem- 
b!c  partir.  Si  le  vent  fouffle  du  N.  E. , fa  fourct 
eft  dans  le  N.  E.  de  tous,  F.n  confidérant  le  vent 
comme  un  courar't  d’nV  qui  fuit  une  direftion 
quelconque , U eft  cenlé  qu’on  peut  prendre  Le 
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çOMit  de  l’horiron  d’où  il  lembîe  venir  pour  Ta 
ioa>«.  Épi  4u  x't.it  Ci  Lit  du  v<nt. 

SOL'Ri^RK , V.  n,  vaili'.au  qui  fourd  au  vent. 
Cela  Te  dit  d'un  vaillêau  lorfqu'il  tient  bien  le 
vent,  6c  qu'il  avance  à Ci  route,  en  cîngcant  à 
fîx  de  vent  près  du  rutnb  <l'oîi  il  viter. 

Air.il  on  Lit,  notre  ntjvire  lourdoit  bien  au  vl/ic, 
& nore  eames  bitntât  joint  U fotte, 

SOURDRE , cc  mot  Ce  dh  encore  d'un  nuage 
qui  ibrt  de  rhorifon  & qui  s'élève  vers  le  icnith. 

SOUSBARBE,  f.  t*.  c'eft  U def  iv  340) 
cl'uo  vuiHeau  pret  à lancer  k l'eau  qui  arc!)oute  fur 
fon  étamfcot  & le  chantier,  f^oyei  Berckau  , 
page  141  , deuxième  colonne. 

SouSHARRE  de  beaupré  , f.  t manauvrc  r (fig. 
»8iJ  l'ervant  à lier  le  b-^aupré  avec  l'éperon  du 
vailuraii , le  plus  en  avant  qu'il  eib  poüiblc,  afin 
de  le  Contenir  contre  i’cfibrt  des  étais  de  inirame 
£r  du  petit  mât  de  hune  qui  .igiiTent  Cur  lui  ; ces 
locmes  mâts  Cervant  de  |)oint  d'appui  aux  étais 
des  autres  mâts,  c’eft  avec  roiion  qu’on  regarde 
le  beaupré  comme  U clcC  de  tous  les  mâts  d'un 
vailCcau.  Il  eib  d'abord  t'ortement  tenu  dans  le 
yaifleau  Cur  le  premiir  pont , p.nr  fa  carlingue  ou 
Ces  HaCques , vayr^  BEAUPRÉ;  enCuite  a Ca  Cortic 
du  vaiCeau,  en  avant  de  l’etrave,  par  deux  Cortès 
Jieures  qu’on  voit  en  Q{fig  t2^  ).  t^oye^tvitkOlf. 

On  grée  U fousbarbe  de  deux  manières;  la  pre» 
m’ère  . uCitée  fur  les  vaiffeaux  de  guerre  Cranvoîs* 
conCfte  â frapper  une  pouUe  fimpie  à un  trou , 
percé  au  haut  & en  av.mt  du  taille-mer , 6c  une 
double  a palan  Cous  le  beaupré , pour  Conr.er 
de  ces  deux  poulies  un  palan , dont  le  garant 
fait  dormant  à l'cRrop  de  la  poulie  Cimple , & 
palfant  Cucceflivcment  dans  les  trois  rouets,  vient 
le  long  du  beaupré  s'amarrer  vers  le  haut  del’étrave, 
apres  qu'on  l’a  fortement  roidi  au  caboibm  , ou 
de  telle  autre  manière. 

La  manière  angloiCe  de  gréer  la  fousharbe  cft 
différente  : on  paffe  une  corde  affez  longue  dans 
un  pareil  trou  pratiqué  au  taille-mer,  aptes  quoi 
on  epiffe  les  deux  bouts  cnfemlde  ; on  y frappe 
un  cap-de  mouton  qui  Cert  à rider  la  fousbarbe 
avec  un  autre  cap-de-mouton  fixé  Cous  le  beaupré* 

Pour  faciliter  cctie  opération , qui  doit  Ce  laire 
avant  tout,  on  CuCutnd  , â l'exirémité  du  beaupré, 
un  objet  très-ioura , comme  une  ancre , un  canon  , 
ahn  de  le  tirer  par  en  bas , ôc  de  concourir  à 
l’effet  de  la  fousoarhe, 

fréter  ^ V.  a.  c’eft  Cous  louer  à un  autre 
le  vaiffeau  que  l'on  a frété.  On  ne  peut  Cous-lou:r 
■à  plus  haut  ptlx  que  celui  porté  au  premier  con-- 
trai.  L'affréter  peut  prendre  à Con  profit  des  mar- 
chandiCes  pour  achever  de  charger  le  navire  qu’il 
a frété  en  entier. 

Sovi^ingénieur^eonfiruéiear  ^ f.  m.  grade  dans 
le  corps  des  ingénieurs-conûruâeurs , immédiate- 
ment  apres  celui  d’ingénieur  ordinaire,  f^oyei 
Constructeur. 

SOüS-;>tf;’r  , C.  f.  Clapet,  voyez  ce  mot. 

M^UPENTE  de  grut  '^  c’cR  la  pièce  de  bois 
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verticale  6c  en  étrier  qui  porte  une  des  extrérriiés 
do  l’ainieu  du  treuil  6c  de  la  roue. 

SOUTE,  C.  f.  c’cll  un  retrcnchemcnt  de  cloî- 
Cons  ûii  entre  pont  ou  d.ins  la  cale  , fermant  à 
clef,  pour  y mettre  des  effets  en  sûreté*  Puycj 
Amé-vagemeks. 

Soute  a paia  ou  au  bifeuh.  Les  foutes  à pain 
font  celles  qui  font  faites  dans  la  caie  Cous  le  pre* 
mier  pont  6c  la  fainte-barbe;  elles  font  lambriilécs 
par-tout  en  planches  de  Cap  bien  fcc , 6c  garnies 
d'une  lerpiiiière  brayée  à banc  , afin  que  le  biC- 
cuit  s'y  conlerve  bien  sèchement,  6c  auCli  long- 
temps qu'il  eff  néceilaire.  l^oye^  AmÉkacemens, 

Soute  a poudre  \ la  foute  à poudre  ell  Cous 
les  Joutes  â pain,  dans  le  fond  du  vaiffeau.  Il  y 
a un  grand  Canal  fixe  pUvé  an  milieu  dam  une 
eCpèce  de  puits,  qui  contient  de  l’eau  au-delTous 
de  la  l.ioterne  , toutes  les  fois  quelle  eff  allumée. 
On  arrime,  dans  la  foute  à poudre,  tous  les  ba- 
rJs  de  poudre  qui  font  l'armement  du  vuiffeau , 
à Co  coups  par  canon;  elle  contient  audi  toutes 
les  aiicrwS  matières  artificiées  que  l'on  peut  avoir , 
avec  les  coffres  laminés  pour  Us  gargouffes  fûtes. 
On  ménage  une  couiCive  de  la  foute  à pondre  à 
!a  cale  aux  vivres , pour  dilUibiier  les  g.irgouffés 
p.r  le  panneau  de  cette  caU  6c  par  celui  de  la 
i'aime-barbe,  en  même- temps  qu'il  s'en  diffnbue 
aulTi  par  l’écoutille  de  la  f^ffe  aux  cabUs  en  avant, 
qui  Cortent  d’une  eCpèce  de  foute  où  U y a deux 
gr«ivls  coffres  laninés  au-deffus  de  la  foll'e  aux 
liens;  de  forte  qu’il  Ce  diftribuo  des  foutes  à 
poudre  par  trais  endroits  differents  , des  gargouitef 
aux  deux  batteries  d’un  vaiffeau  de  ligne,  f'oye^ 
A.mèvaoemens. 

SOUTENIR  au  vent  ; c’eft  tenir  le  vent,  de 
manière  qu’on  ne  perde  pas  au  vent  ; c’eft  Ce  te- 
nir au  vent , autant  qu'on  y eft  , fans  tomber  Cous 
le  vent  de  la  perpendiculaire  au  vem  , 6c  fans 
gagner  au  vent.  Nous  ne  fuifions  que  (outenix  ate 
vent , pour  tien  pas  perdre  V avantage. 

SouTi'MR  contre  la  marée  ou  contre  le  cow 
rant  ; c’eft  faire  amant  de  chemin  contre  le  courant 
de  l’eau  qu’il  en  fait  contre  vous  ; c'eft  avoir  une 
vîteffe  égale  â celle  de  la  marée , en  allant  contre. 
AoMi  foutenions  au  courant  avec  les  deux  huniers» 

Soutenir  la  ckaffe  ; c’eft  continuer  de  fuir 
devant  un  ennemi  fupéricur,  en  Ce  battant  eit 
retraite.  Nous  ibutinmes  la  chaffe  pendant  tout 
le  jour  , 4 marche  éf;a!e  des  vaiffeaux  qui  nous 
chjffoient  4 portée  de  canon. 

Soutenir, de  la  mer%  la  mer  foutient 
un  vaiffeau  au  vent , lorCque  la  lame  le  fr.ippe 
par  fous  le  vent  6c  le  porte  contre  la  dérive.  Le 
courant  ejl  pour  nous  y il  nous  Ccutient  au  vent\ 
la  lame  nous  e/l  favorable,  eile  nous  foutienC 
contre  la  dérive. 

SPARTES,  Espaves.  Ployez  ce  mot. 

SPARRES , Esparfes,  Voye^  ce  mot. 

SPARTON  ; c’eft  un  cordage  fait  de  genêt 
d’Eipagne,  d’Afrique  ou  de  Murcie  : il  cft  d’im 
bon  uiage  pour  Içs  cables,  aufticres  6c  grdms 
LIU  Z 
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qui  Te  mouillent  en  mer  & dans  tes  rivières. 

SPHÈRE,  r.  f.  c'eR  un  eo^  folide,  parfaite- 
ryvent  rond , terminé  par  une  furfâce  couroe , mie 
l’on  appelle  furface  fpheriauc , au-dedans  de  la- 
uetlc  cR  un  point  nomme  centre  de  U fpkhe  , 
uqucl  toutes  les  lignes  droites  menées  à la  fur- 
face  , font  égales  entr’clles.  Ainfi , un  boulet  de 
canon , une  bombe  & une  grenade , font  des  fphires 
oufphcroidcs  qui  approchent  beaucoup  de  la  per- 
fection qu'exige  la  Jpkht  pour  être  régulière.  Mais 
lorfqu’on  parle  de  la  fph'cre^  par  rapport  à l’hy- 
drographie & à la  navigation , on  entend  toujours 
une  machine  qui  repréienie,  par  les  diverfes  po- 
fuions  de  pluficurs  cercles,  le  fyftcme  de  l’uni- 
vers & les  mouvemens  des  aûres  par  rapport  è 
la  terre,  oui  efl  un  fphéroide  un  peu  applati 
par  les  pôles;  les  inégalités  que  les  montagnes 
nous  font  voir  fur  la  furface  de  notre  globe,  ne 
peuvent  nous  empêcher  de  le  regarder  comme  uni 
& rond  , parce  que  les  hautes  montagnes  ne  font 
pas  plus  élevées  fur  fa  fuperficie,  que  ne  le  pa- 
Toitroient  des  grains  de  fable  femés  ci  &.  )è  fur 
une  grofTe  boule  de  9 à lo  pieds  de  diamètre. 
La  terre  étant  ronde , & formant  un  globe  ou 
fph'tre . on  peut  rapporter  à la  terre  divers  points 
du  ciel,  les  cercles  de  l’un  répondant  aux  cercles 
de  l'autre,  & concevoir  l'univers  divifé  par  plu- 
fieurs  cercles  pour  expliquer  les  principes  de  l’af- 
tronorrie  & de  la  navigarion. 

SFONTON , f.  m.  Esponton.  Voye^  ce  mot. 

SQUELETTE;  c’eft  toute  la  membrure  d’un 
yaiffeau , lorfqu’clle  eft  élevée  fur  fa  quille  avec 
l’étambot  & l’étrave , 6c  que  les  liffes  font  placées. 

STABILITE,  f.  f.  en  général  qualité  de  ce 
qui  efl  ferme,  confiant,  afîuré , inébranlable.  Dans 
les  bàtimenis  de  mer,  par  ce  terme,  on  entend 
particulièrement  la  propriété  qu’ils  doivent  avoir 
de  réfiAer  aux  forces  qui  tendent  à les  incliner. 
Ce  n’cfl  pas,  dans  ce  fens,  à une  fiabilité  ab- 
folue  qu'il  faut  s’attendre;  mais  c'cfl  à la  faculté 
de  rcfifter  plus  ou  moins  à l'incUnaifon  , d’arrêter 
cette  incimaifon  dans  un  cert.iin  degré  de  fon 
ampli  iiide. 

fJojs  diflinguons  deux  fortes  de  fiabilité  ; la 
fiubilué  hydrofiatiqut , c’eft  la  fiabilité  du  corps 
Hottant,  mais  en  repos;  & la  fiabilité  kydroax- 
namiqut  y c'cO  celle  du  corps  flottant  qui  a un 
mouvement  progreflif.  Voye^  à ce  fujet  le  mot 
CarIne. 

D’après  cette  double  diftinélion,  nous  divife- 
rons  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ce  mot  en  deux 
arties  ; & la  première , concernant  la  fiabilité 
ydroftaiiqiîe , en  trois  feétiens.  Le  corps  flottant 
en  repos , eft  en  équilibre  entre  deux  forces  feules  ; 
fa  pefanteur,  qui  agit  verticalement  de  bas  en 
haut,  & la  poulTée  pareillement  verticale  de  l'eau 
de  bas  en  haut;  la  conûdération  de  ces  deux 
forces , fera  la  matière  de  la  première  fcéfion.  Il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  difiribution  des  poids 
qui  compofent  le  corps  flottant  foit  indifférente  à 
ia  fiubiluè'f  c*eA  elle  qui  détermine  la  pofition  du 
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centre  de  gravité  du  fydême , dont  U didance  è un 
certain  autre  point  (le  métacentre)  eflun  élément 
important  de  cette  fiabilité.  Nous  confidérons , 6c 
cette  difiribution  & la  pofition  relative  de  ce 
centre  dans  la  fécondé  feaion.  Enfin , la  diflribu- 
don  des  poids  importe  encore  au  mouvement  du 
roulis;  ceil  l’obict  de  ta  troifième  & dernière 
feélion  de  cette  première  partie.  Ced  du  traité  du 
navire  de  feu  M.  Bouguer  que  nous  tirons  tout  ce 
que  nous  allons  dire  à ce  fujet. 

PREMIÈRE  SECTION. 

De  la  pefanteur  du  vaiffeau  ^ ^ de  ta  force  qu*û 
teau  pour  le  fou  tenir. 

Article  Premier. 

De  ta  force  qu'a  Veau  pour  foutenir  le  navire, 
en  le  pouffant  en  haut  félon  une  direâioa 
exactement  verticale, 

I. 

Le  principe  d’hydrodatique , qui  doit  fervir  de 
règle  dans  toute  cette  matièiy , ÔC  qu'on  doit 
avoir  continuellement  préfent  à l'cfprit,  c'ed  qu’un 
corps  qui  flotte  fur  une  liqueur  ed  pouffé  en  haut 
avec  une  force  égale  au  poids  de  l’eau , ou  de  la 
liqueur  dont  il  occupe  la  place.  Si  un  navire  pèfe 
400000  ou  <00000  livres,  il  enfonce  jufqu’à  ce 

3u’il  occupe  la  place  de  400000  ou  de  500000  liv. 
'eau.  Suppofé  qu’on  le  rende  plus  pefant , il  enfonce 
encore  davantage  ; mais  il  ne  le  fait  toujours  que 
jufqu'à  ce  que  le  volume  de  toute  l’eau , qui  a 
été  obligée  ae  fe  retirer , pèfe  précifément  autant 
que  lui.  Dans  tous  ces  cas,  il  ed  pouffé  vertica- 
lement en  haut  par  la  liqueur  ; il  cd  pouffé  avec 
autant  de  force  qu’il  tend  à defeendre,  6c , la  par- 
faite é^lité  qtfil  y a entre  ces  deux  puiffances, 
qui  agiifent  l’une  contre  l’autre  en  fens  contraire, 
fait  qu’elles  fe  trouvent  continuellement  en  équi- 
libre. Sans  cortc  force  qu’a  l’eau , 6c  que  nous 
nom  nerons  ici  , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
ailleurs,  leur  poujfée  vettkale , tous  les  corps  qui 
flottent  fur  une  liqueur  tomberoient  à fond.  C’ed 
auflî  cette  force  ou  cette  poufféc  qu’on  éprouve 
fenfiblemcnt , lorfqu’on  tâche  de  plonger  dans  l’eau 
^elque  corps  léger  qui  efk  d’un  ^tand  volume. 
Plus  on  enfonce  le  corps , plus  on  éprouvé  de  ré- 
fidance,  parce  qu'on  foulé ve  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau  , dont  on  doit  reffentir  tout  le  poids. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  nous  fuppoferons 
que  AB  CD  {fig,  ^97)  la  furface  d’une  li- 
queur , 6c  qu’on  rcufuffe , par  quelque  moyen 
que  ce  foit , aen  ôter  un  certain  volume,  en  laiffant 
vuide  l’efpacc  B CH. \\  ed  clair  qu’il  ne  fudit  pas , 
pour  empêcher  la  liqueur  de  revenir  remplir  ce 
vuide  dans  Tindant,  de  mettre  un  corps  qui  oc- 
cupe exaélemenc  la  même  place , il  faut  encore 
que  ce  corps  ait  de  la  pefanteur»  pour  pouvoir 
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produire,  par  fon  poids,  le  môme  effet  que  le 
Tolume  de  liqueur  otée  ; mab  cela  ne  fnffit  point 
encore;  fi  le  volume  ôte jpèfe  a ou  300  livres, 

U eft  non-feulement  nécelhire  que  le  folide  pèfe 
cxaâemem  autant,  il  faut  outre  cela  que  fa  pe- 
fanteur  s’exerce  précifément  fur  la  même  direc- 
tion ; il  n'importe  enfuite  que  le  folide  EBH  C 
ait  une  partie  B £ C qui  forte  de  l’eau , pourvu 
que  le  poids  du  tout  ne  foit  pas  plus  grand  , & 
que  fon  centre  de  gravité  foit  exaaement  dans  la 
même  venicale  aue  le  point  G oii  étoit  celui  de 
la  lic^ueur  ; car  raéUon  fera  toujours  précifément 
la  meme.  Mais  puifque  le  folide  B H C E fe  fou- 
tient  fur  1a  liseur  dans  les  conditions  marquées, 
malgré  la  pelanteur  qui  travaille  continuellement 
à le  Élire  couUr  a fond , ü faut  que  la  liqueur  agilTe 
fans  ceffe  de  bas  en  haut  avec  une  force  contraire; 
que  cette  force  ou  cette  pouffée  ait  pour  direc- , 
tion  la  verticale  du  centre  de  gravité  G de  l’cf- 
pace  B CH. 

1 L 

Cette  manière  de  conGdérer  la  chofe , fait  au 
moins  voir  a pofenori , que  toutes  les  liqueurs 
ont  une  force  réelle  pour  pouffer  en  haut  les  corps 
qu'elles  fupportent;  mais  on  ne  voit  peut-être  pas 
encore  comment  fe  forme  cette  aélion  , ni  comment 
un  effort  appliqué  a la  furface  de  la  partie  fubmergée 
du  corps  bottant , & qui  feinble  yy  terminer  , ait 
pour  centre  de  réunion  , non  pas  le  centre  de 
gravité  de  cette  furface,  mais  celui  de  l’efpace 
même  qu'elle  environne  , quelque  irrégulier  qu’il 
foit.  Comment  fe  peut-il  faire,  en  effet,  que 
Taélion  de  la  liqueur  aille  faifir  précifément  ce  point 
au-dedans  du  corps,  & s’y  placer  ? Nous  ne  pou- 
vons pas  éclaircir  cette  difhculté  , fans  d<.fcendre 
dans  un  plus  grand  detail,  ni  fans  ex^imlner  l’effort 
de  1a  liqueur , fur  chaque  partie  extérieure  du  corps 
ffottant. 
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l'abri  de  la  preffion.  Elles  ont  àfoutenlr  l'effort  laté' 
ral  de  la  liqueur  fituée  en  Af , laquelle  preffée  de 
haut  en  bas , fait  un  égal  effort  pour  s'étendre  hori'» 
fontalement  à droite  & à gauche.  Mais  ces  parties  de 
liqueurs  qui  font  proche  de  F,  & qui  font  ainfi 
comprimées , tendent  à avancer  dans  tous  les  fens , 
& doivent , en  s'appuyant  contre  la  petite  furface 
Ff  du  corps  flottant , la  pouffer  avec  la  même  force 
que  fl  cette  furface  étoit  Gtuée  horifontalement , & 
chargée  du  poids  de  toute  la  liqueur  contenue  dans 
la  hauteur  A Af. 

Ce  doit  être  la  même  chofe  de  toutes  les  autres 

fiariies  de  la  furface  du  corps  folide:  la  preffion  à 
aquelle  elles  font  fujettes  ne  dépend  que  de  leur 
étendue , & de  la  quantité  dont  elles  font  plus  ou 
moins  enfoncées  dans  U liqueur , fans  que  leur  fitua. 
tion  verticale , ou  inclinée , apporte  aucune  diffé- 
rence è la  preffion.  Pour  le  dire  en  un  mot , chaque 
partie  Ff^  ou  / / , eft  pouffée  avec  une  force  égale 
a la  pelviteur  d’une  colonne  de  liqueur  qui  auroic 
A M pour  hauteur , pour  bafe  la  partie  rfoüli 
placée  horifontalement.  Mats  ces  preffions  abfolues , 

?[ui  ont  pour  direéHons  les  perpendiculaires  aux  petites 
urfacei  F/&  / i , fe  décompofent  ; car  les  petites 
furfaces  Ff  & / i , ne  peuvent  pas  être  pouffées 
félon  les  lignes  F O & / Q , fans  l’être  dans  le  fens 
vertical  & dans  l’horifontaL^ppofé que  FO  & / Q 
repréfentent  les  Impulfions  abfolues , & qu'on  forme 
les  rectangles  KrXOfic  2 Y QZ  par  des  côtés 
horifontaux  & verticaux  , on  aura  F y pour  l'im- 
pulfion  relative  verticale  à laquelle  cft  expofée  la 
particule  F/'de  la  furface  du  corps  flottant , & FX 
pour  1 impulfion  relative  horifontale , pendant  que 
lY  Sel  Z repréfente  les  forces  relatives,  verticales 
& horifontales , avec  lefquelles  fera  pouflée  la  petite 

fiartie  / 1.  Et , ce  qui  eft  très-remarquable,  c’eft  que 
es  prenions  relatives  horifontales  F X & f 2 , que 
founirent  les  deux  parties  correfpondantcs  ou  oppu- 
fées  F/&  //,  font  toujours  parfaitement  égales. 
Elles  font,  en  effet , plus  petitesque  les  preffions  ab- 
folues dans  le  rapport  qu'il  faut  pour  cela  ; elles  font 
plus  petites  , l’une  dans  le  même  rapport  que  FX  eft 
plus  petite  que  F O , ou  que  /F  eft  plus  petite  que 
f F t k caufe  delà  fimilltucie  des  deux  triangles  rec- 
tangles FX  O & /K  F ; & l’autre  dans  le  rapport 
que  i P , qui  eft  cgale  à /B , eft  plus  petite  que  2 i: 
ce  qui  doit  rendre  ces  forces  relatives  égales  ; aufli- 
tôt  que  les  abfolues  font  l’une  a l’autre , comme  /F 
eft  k il.  Car  chacune  de  ces  forces  relatives,  eft 
égale  à la  pefanteur  d’une  colonne  deliqiteur  qui  au- 
roit  toujours  M pour  hauteur , mab  feulement  i P 
ou  f R pour  bafe.  Il  fuit  delà  que  ie  corps  flottant 
ne  doit  avancer  ni  d’un  côté  ni  de  l'amre , puifque 
toutes  les  preflions  relatives  horiibntales  que  fouttre 
chaque  côté,  doivent  fufpendre  exaClemcnt  l’eftet 
des  preffions  horifontales  que  fonffre  le  côté  oppofé. 
A l’égard  des  preflions  relatives  verticales , ou 


Si  l’on  conçoit  une  partie  E /comprife  entre  deux 
plans  horifontaux  K F 2 L & k/il  ^ infiniment 
près  l’un  de  l’autre , toute  la  portion  de  liqueur 
renfermée  entre  ces  deux  plans  , auffi  bien  celle 
qui  eft  proche  du  corps  folide  , que  celle  qui  en  eft 
éloignée , & qui  eft  expofée  à l’a^on  immédiate  de 
b pefanteur  de  la  liqueur  fupérieure , fera  également 
comprimée.  Car  toutes  les  liqueurs  ont  cette  pro- 
priété qui  les  caraÔérife  , qu’il  fuflit  de  les  preffer 
dans  un  certain  fens , pour  qu’elles  tiavaillent  à s’é- 
tendre dans  tous  les  autres  ; & cela  Jufqu’à  ce  qu’elles 
foieoc  également  fotrprinr.ées  par- tout  (<i).  Ainfi  ce 
ne  font  pas  les  feules  parties  comme  lif  qui  font 
chargées  du  poids  de  toutes  celles  qui  font  au-deffu$, 
qui  le  trouve  très-preffées  ; ce  font  également  les 
parties  les  plus  retirées  ; ce  font  celles  qui  font  plus 
proches  de  F,  quoiqu’elles  femblem  être  comme  à 
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des  autres  parties  des  forces  abfolocs  qui  agi(rent  cîc 
tas  vn  haut , elles  ne  peuvent  pas  le  détruire , puif- 
qu’i-lles  ne  font  pas  oppofccs;  elles  s’aident  ?.ii  cen- 
traiie  pour  foutenir  enfcinble  U corps,  li  eft  facile  de 
voir  <|uc  CCS  fo.ccs  rd.uivcs  font  moindres  cfue  les 
forces  totales , ou  abfolucs  dont  elles  déiivcnt  dans 
le  rapport  de  à F/,  oti  de  /P  à //.  Ainfi 
une  petite  furfacc  F f qui  eft  pouffée  par  la  liqueur 
d ms  le  fens  qui  lui  ell  perpendiculaire , avec  une 
force  ceale  à la  pefantcur  d'une  colonne  dont  A M 
fc/oit  U hauteur,  & F/ la  taie,  ne  doit  ctre 
poufleo  dans  le  fens  exaâemcnt  vertical  qu'avec  une 
partie  de  ccue  force  , qui  fera  égale  à la  pcfamoiir 
de  Ia  colonne  dont  A A/ fera  eg.dcmcm  U hauteur, 
mai» qui  n'aura  que  FR  |H)ur  bare;c’crt-à-dire,  que 
la  petite  furfice  Ff  cft  poulTee  verticalement  tn 
haut  avec  une  force  prccilement  égale  à la  |>clantcur 
qu’auroit  une  colonne  de  liqueur,  dont  A R mar- 
quercit  leS  dimenfions.  Ce  fera  la  meme  chofe  de  li 
Ëi  de  toutes  les  autres  parties  de  la  furfuce  ; & entîn 
pour  avoir  la  pouflfée  verticale,  qu'elles  foufTrem 
toutes , il  n'y  aura  toujours  qu'à  Uippofcr  une  co- 
lonne de  liqueur  au-dclTus  j.ifqu  a la  luperikiey/  O, 
&L  ia  poufTce  fera  égale  à la  pîfanteur  qa'auroitccttc 
colonne  : or  il  fuit  de  là,  i'’.  que  tout  le  foltde  ert 
po  JTé  en  haut  avec  force  égale  à la  pcfanieur 
de  toutes  ces  colonnes  ; ou , ce  qui  rev  ient  au  même , 
qu  il  éft  poufie  en  haut  avec  une  force  égale  au 
poids  de  tout  ce  volume  de  liqueur  B H C,  dont  il 
ocrujse  la  place.  Il  fuit,  a®,  que  cette  force  , ou 
cette  pouiïce  de  la  liqueur  s’exerce  fur  ia  vertic.ile 
qui  parte  par  le  centre  do  gravité  G de  la  partie  fub- 
mergée  B HC  y Iwppoféc  homogène.  Car  .vurti-tôt 
queîapouftée  verticale  que  foufïre  cbaquepiriic  Ff 
de  U furface  du  corps  folide , peut  fe  comparer  à la 
pefinteur  de  la  colonne  de  liqueur  corrcfpondantc, 
f,i  diteftion  compofee  de  toutes  les  pouflees  particu- 
lières, doit  être  la  même  que  la  dûreéiion  compoféc  d<i 
toutes  les  pef.mteurs  des  colonnes  ; fans  qu’il  m>porte 
que  les  aaions  de  ces  deux  didéicmes  puirtances  fe 
fartent  en  fci»  contraire. 

I I I. 

L'aé^ion  des  liqueurs  étant  «infi  établie  , il  fcro't 
facile  d'en  expÜcucr  tous  les  divers  ertetstmais  pour 
nous  renfermer  dans  notre  fujet,  nous  remorquerons 
feulement  qu'il  firttt  d'exammer  les  dinvenhons  de  la 
carène  d’un  navire , pour  fe  mettre  en  état  de  refou- 
die  deux  problèmes importans;  l'uad-^  déterminer  la 
pcf.imcur  totale  que  doit  avoir  le  s'oufeau , l’autre  de 
i.ivoir  en  quel  endroit  <ie  fa  lorgu'^ur  doit  être  ütué 
fbn  centre  de  gravité.  Bornons'no>us  d’abord  à la 
première  quertion.  11  ert  évident  que  fi  en  prenant 
toutes  les  dimenltons  de  U carène , on  en  cherche 
U folidité  , on  faura  le  volume  d'eau  dont  le  navire 
Occtmc  la  pbee  , 6c  qui  ert  de  meme  pefanteurque 
luL  Or  comme  le  poids  cubique  d’eau  de  mer , 
quoiqu'un  peu  variable , cil  foiqours  aile?;  connu,  6c 
qu'il  ert  à très-peu-prev  de  71  livres,  U n'v  aura 
^u’à  multiplier  par  7a  les  pieds  cubiques  de  la  foU- 
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dité  de  la  carène,  6c  on  aura  1a  pefanteurdu  volume 
d'ciu  dont  il  s’agir , & p r conlequent  celie  du  vaif- 
reâu,qui  ell  la  ineme.  Oïdira  rcrncm,  on n’expiime 
p.is  cette  peûnieur  en  Uv  rcs , mais  en  tonneaux  , qui 
eil  le  poids  de  2OCO  livres , ce  qui  rend  l'operation 
plus  fimple,  parce  que  a8  pieds  cubiques  d'eau  de 
mer , pefant  à-pou-près  aoco  livres , il  n'y  a qu’à 
divifer  Li  foiidite  de  fa  caicne  par  iS,  pour  décou- 
vrir tout  d’un  coup  les  tonneaux  d'eau  ac  mer  qu'elle 
occupe,  6c  en  même-temps  les  conneaux  que  doit 
pefer  le  navire.  Si , par  exemple,  la  carène  eft  de 
looco  pieds  cubiques  , oa  trouvera , en  multipliant 
locxx)  uar  71  livres,  en  divifantpar  iooo  , que  le 
navire  doit  pefer  yxooco  livres , ou  560  tonneaux  ; 
6t  il  s ient  aurti  à-peu-près  ce  dernier  nombre , lorf- 
qu’oa  divife  immédiatement  10200  par  2S. 

C'ert  non-ieulement  la  pefantcur  du  vairtcau  en- 
tièrement armé  , qu'on  peut  découvrir  de  cette 
lortc  ; c'ert  aulTi  fa  pefanteur  dans  tous  les  autres 
états.  Lorfqu'on  le  lance  à l’irau , 6c  que,  fans  ma- 
ture, fon  corps  même  n’cll  pas  encore  achevé, 
qu’il  lui  manque  touj  ftj  hauts  , il  n’enfonce 
que  peu  dans  la  mer  : mais  il  n’y  a qu'à  mefurer 
la  folidité  de  la  partie  plongée  ; 6c  par  la  pefan* 
teur  qu'aura  un  égal  volume  cl’eau  de  mer,  on  faura 
la  pelanteur  du  corps  du  vairteau.  Qu'on  achève 
cniuitc  de  le  conftruire  : qu’on  le  mate , & qu’il  ne 
lui  manque  plus  que  fon  ieil,  ou  que  fa  charge’, 
il  enfoncera  davantage  , fans  cependant  parvenir 
encore  à ce  terme  où  nous  l’avons  l’uppofé  d’abord. 
M.ÛS  la  folidité  de  !a  p.irtie  iubmergée  de  fa  carène 
indiquera  fa  pefanteur  dans  tous  les  Jirtérens  cas  , 
6c  en  fera  toujours  pour  ainâ  dire  Vexpofint.  Il  ciè 
clair  audi  que  la  partie  de  la  carène  qui  fera  hors 
de  l'eau , & qui  eil  deftince  à y entrer , fera  en 
même-temps  \'expofant  du  rerte  de  U charge  , ou 
du  poids  qu'on  pourra  encore  ajouter  à la  pefantcur 
aûuelle  : liippolé  que  cette  partie  foie  de  ^000  pieds 
cubiques,  il  faudra  un  poids  de  360000  livres, ou 
de  180  tonneaux  pour  la  faire  enfoncer  dans  Peau  , 
6c  on  pourra  par  coni  équent  charger  encore  le  vaif- 
feau  de  tout  ce  poids. 

A R T I c E II. 

Trouver  la  force  avec  laquelle  Veau  pouffe  le  navire 
en  haut. 

Nous  n'avons  maintenant  befoin  , pour  faire 
ufage  des  principes  que  nous  venons  d’expliquer, 
que  d'ur.e  méthode  funple  6c  réglée  de  mefurer  ia 
ioUdité  de  la  carène  5c  de  toutes  fes  parties,  foie 
en  prenant  les  dimenfions  même  du  vairteau , iorf- 
qu'il  crt  déjà  conrtruit,  Ibic  en  prenant  fimplcincnt 
(es  mefures  fur  un  plan  qui  le  rcprcfenie.  Il  feroit 
à fouhaher  qu’on  put  le  reg.trder  comme  un  corps 

I géométrique  d'une  certaine  figure  dctcrmioèc  : il 
lulbroit  de  prendre  fes  principales  dimenfions,  & 
6c  on  coocluioit  eAiiûte  tout  d'ua  coup  ia  io- 
liditc. 
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I. 

Prtmien  mhkod*  i<  trtfartr  lafoliditl  delà  caréné, 
en  la  conjiàcrani  comme  un  ellifj'oïde, 

C’eft  rdlipfv*  conique,  ou  orc^iüeire , qui  de  toutes 
> les  I gm*$  corrivs,  entre  le  plus  rouTcnt  dans  la 
conibuetion  des  vaille>.ux  ; 6c  fi  Ton  peut  attiii.uer 
géncrak'fT.cm  à U carcnc  une  certaine  Hgure  , t’ell 
celle  de  rdiiplVide,  c’cA-à-dirc,  ctlJe  du  corps 
dont  toutes  les  tianclies  horilVmales  font  ellipti- 
lies  , de  n'.eiTie  que  Us  vertu  aies.  Cet  eîlipl'orJe , 
eviendroit  une  Iphvioiue  fi  la  prctcnd«,iir  de  la 
carène  étoit  la  nroitic  de  fa  plus  grande  largeur, 
ou  que  les  coi  pes  laites  p.rpcnOiculaircment  à 
la  quille  , au  lieu  detre  des  ellipfcs  , fuilent 
exactement  des  cercles  : car  alors  la  carène  feroit  tor- 
riée  p.ir  la  demi-rèvoîutîon  cTunc  cllipC*  autour  de 
fon  grand  axe.  Dans  ce  cas  particulier  , aiifli 
bien  que  dans  le  généra) , la  fe  ;,dité  de  U carène 
feroitia  U folidité  du  parallélipipcde  reCbngle  qui 
lui  cft  circonferit , à trè  -peu-près  , comme  1 1 eft  a 
AI  , puisqu’on  démontre  en  Géoniétric  , que  cei 
folides  font  Tun  à l’aurre , comme  la  circontérencc 
d’un  cercle  ei\  à fix  tois  ùm  diamètre , & que  ce 
dernier  rapport  efl  exprimée  à très-peu-près  p u 1 1 
éfc  AI.  Après  qu’on  auroit  donc  tnciuré  les  trois 
principales  dimenfions  de  U carène , ou  de  la  partie 
iuBmergée  du  navire,  fa  longueur,  fa  plus  grande 
larpctir,  & fa  profondeur, 6c  rprès en  avoir  clierchc 
le  produit, il  ne  reOeroicpluî  qu‘i  en  prendre  les  f'  ; 
ce  qui  rendroit  toute  l'cpcraiion  extiémement  Am- 
ple , A elle  peuvoit  avoir  lieu  dans  tous  1rs  cas. 

Suppoféque  la  plus  grande  longueur  de  la  carène 
Aèt  de  140  pieds , lapins  grrw?e  ]jigv*urdansl'rnd:(/tc 
où  elle  fonde  i’c;ude4C  pieds,  & la  protondeur  de 
iH  ÿ le  folide  circonAiit  formé  de  ces  trois  dinien- 
Aons,  feroitdc  lOoSco  pieds  cubiques,  6c  A on  en 
prennoit  les  7^  , ou  quaprès  avoir  multiplie  ces 
1 OC  HcopWs  cubiques  par  it  ,ondivilat  lepro;^uit 
par  11  , il  vundroit  52800  pieds  cubiques  pour  la 
l'oiidité  de  la  carène.  Cette  foli  lité  diviféc  cnfiutc 
p.m  a8  , parce  que  18  pieds  cubiques  d'eau  mr.rine 
pèfent  un  tomiecu , donnerert  1889  tonnei'us , pour 
la  force  tou.lc  avec  laquelle  la  mer  poufîc  la  carène 
en  haut,  6c  par  ccnfèaucnt  pour  la  pefantem  tor^le 
qu’il  faudreit  qu’tût  le  navire , y comprs  fon  propre 
poids,  fa  mâture,  fes  agrêts,  fes  muniiions,  (a 
charge,  &c. 

AUis  nous  ne  devons  pas  difAmuîer  qu’on  no  pcm 
pas  ainft  comparer  généralement  la  carène  des  vaif- 
feaux  à des  cîlipfoides,  ou  à des  fphtroides  , de 
quelque  manière  qu’ils  fcknt  lormés.  la  furface 
d’une  ellipfe  «•(l  à-pcu-piès  les  du  rectangle  qui  , 
lu»  ell  circonferit , mais  dans  les  navires  ordinaiics, 
les  coupts  hoiifoniales  de  la  carène  fuites  vers  le 
haut , en  font  pour  le  moins  les  i ou  les  fj.  Il  » Il 
vrai  qu  il  fe fuit  prefque  toujours  enfiiite  une  efnèce 
de  cempenfation  , parce  que  les  coupes  faites  p:us 
bas  font  beauct^P  petites  à proportion  ; d'où  il  ’ 
peut  arriver  que  la  caiènc  caùcrc,  au  lieu  detre 
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Tes  ff  du  parallérpipède  emeonferit  n’en  foii  que  U 
moitié  , 6c  même  une  moindre  patrie.  C’eft  ce  qur 
arrivera  principalement,  lorfqu’on  rendra  les  Ilfles- 
prefque  droites  ; la  carène  fîra  alors  à peine  les  du 
folide  circotifcrit  ; mais  vu  l’état  où  ell  ailuelloment 
rarchiteéluie  navale , on  ne  peut  établir  aucrnie  règle 
! générale  fur  toutes  ces  chofes.  Il  eA  très-ordinaire  que 
djux  v.àiTeauxayent  exaétemen  la  rTiéme longueur, 
la  meme  largeur  6:  la  meme  profondeur  , & que  ce- 
pendant ilsi’.yem  des  ibliHités  difîércntcs  d’une  5*.  ou 
d’une  Bipartie.  Ainft  il  f.iu; abfolament , dans  cette 
rencontre,  renoncer  aux  méthodes  purement  géo- 
métriques, qui  ne  font  appliquaUes  qu'aux  corps 
d une  forme  toujours  dérenninee,  6c  non  pas  à la; 
carène  des  navires , qui  efl  le  plus  fouveni  comme 
formée  au  hafard.  Oeil  pourquoi  on  ne  peut  réufiic 
à en  détemûner  la  folidité  qu'tn  la  divifant  en  piu- 
Acurs  parties,  ou  qu'enta  dffeutant  par  la  mefure 
d un  très-grand  nombre  de  dùncnfions. 

I r. 

Seconde  métftrde  de  mefurer  la  ea‘\ne^  en  la 
tfm/unf  en  fLfteurs  prif/nct. 

Tout  l’art  qu’on  peut  employer  dans  cette  nmr- 
velle opération  , confiileà  Icfervirde mefurcs qu’on 
puilîe  prendre  avec  facilté , 6c  à faire  auAi  enfoite 
que  1rs  direrfes  parties  dars  lefquellcs  on  partagera 
U carène,  ou  tout  autre  corps  dont  il  »’agirn  de  con- 
r.oitre  la  folidité , foient  des  ligures  de  mémecfpèce, 
6c  qui  :.yent  en  meme  temps  le  plus  de  dimenAons 
é-».nles  qu’il  fera  poAible.  Il  n’y  aura , par  exemple  , 
qiia  partiiçer  la  carène  , par  des  plans  horifomaux, 
qu»  foient  a une  égale  dilbmce  les  uns  des  autres , 6c 
imaginer  enfuitc  des  plans  verticaux  perpendicu- 
l.ûrcs  à la  longueur  du  navire,  qui  foient  tous 
auAi  également  éloignés  les  uns  des  autres  ; & de 
certe  forte  la  carène  fera  dlviféecn  plufieurs  prjfmes 
quadrang’.i’aires  6c  de  ntéme  crofîéur,  couchés  dans 
le  fensdela  latccur,  dont  les  deux  extrémités  lèront 
tem^inées  prrfque  toujours  obliquemem  pir  les  deux 
A»ncs.  Puilque  tous  ces  prifmes  feront  précifément 
de  même  grolTcur , à cauîs  de  l’égditc  d’intervalle 
qu’en  met  entre  tous  les  plans,  tant  horifomaux 
que  verticaux , U ell  clair  qu’on  pourra  les  conA- 
cércr  comme  s’ds  n’en  formoient  qu’un  feul,  6c 
qu'il  n’y  aura  qu’à  mnltipiier  le  roètangle  qui  leur 
lert  de  groffeur  p.ir  la  fomme  de  toutes  leurs  lon- 
gueurs , pour  avoir  tout  d’un  coup  leur  folidité 
totale.  Si  les  pians  horifontaux  font  élevés  les  uns 
au-deilus  des  autres  de  trois  pieds , 6c  les  plans 
verticaux  perpendiculaires  à la  quille  , éloignés  les 
uns  des  autres  de  dix , les  rcétangles  qui  repré- 
fcntcroni  la  grolTeur  de  tous  les  prifncs,  feront  de 
tante  pieds  quarrés.  Ainfi  la  folidité  de  la  carène 
fera  le  produit  de  ces  trente  pieds , par  la  fomme 
de  toures  les-  diverfo  largeurs  du  vaiAeau  , qui 
lervent  de  longueur  aux  pnfmcs.  Plus  la  courbure 
des  denx  flancs  du  vaifTcau  fera  grande,  plus  il 
icra  néccAairc  de  pouilu  loin  U dxvîAon , en  aug» 
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mentant  te  nombre  des  plans , tant  Korifontaux 

?|ue  verticaux.  La  feule  rcgle  qu’il  y aura  à ob- 
erver  en  cela,  ce  fera  de  rendre  les  parties  de  la 
furface  de  la  carène  aflet  petites,  pour  qu’elles 
foicnt  fenfiblement  planes.  Cependant  je  crois  qu’il 
fuffîra  prcfque  toujours  de  partager  la  carène  en 
trois  ou  quatre  tranches  horifontales  de  même 
cpailTeur , 6c  de  ta  fubdivifer  enfuite  par  huit  ou 
dix  plans  vcnicaux;  de  forte  qu’on  ne  fera  guère 
obligé,  pour  avoir  la  longueur  de  tous  les  prilmes, 

6c  pour  avoir  enfuite  leur  folidité , que  de  mefuter 
la  largeur  du  navire,  en  trente  ou  en  quarante 
endroits.  Lorfnu’il  s’agira  des  plus  grands  vaiiTeaux, 
on  pourra  diviter  leur  carène  en  cinq  ou  fix  tranches 
horifonules. 

Il  cft  aifé  de  mefurcr  1er  h urs  fur  un  plan, 
mais  il  n’y  a guère  plus  de  d**n  .'tés  aie  p.endre 
fur  le  vaifleau  meme  , lorîc,  îera  coniiruit  6c 
qu’il  fera  a fec  dans  un  lu.;  . Il  n’y  aura  qu’à 
mettre  fur  le  navire  une  pièce  de  bois  en  travers , 
ou  pcrpendiculairtmcnt  à fa  longueur  . dont  les 
doux  extrémités  forcent  de  chaque  côté , on  y 
fuioendra  deux  dis  à plomb,  dont  on  mefurera 
d'abord  la  didnnee , 6c  on  verra  enfuite  combien 
il  s’en  fat^t  en  chaque  endroit  que  le  navire  ne 
foit  aulTi  large  que  les  deux  dis  à plomb  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  ; on  trouvera  de  cene  forte, 
la  largeur  du  vairfeau  en  haut,  dans  l’encroit  oh 
il  eft  le  plus  gros.  On  prendra  en  meme  temps 
les  autres  largeurs , dans  les  autres  points  plus  bas , 
en  biffant  les  dis  à plomb  dan»  la  meme  fituation  ; 
& on  tranfportera  enfuite  ces  n^emos  dis  vers 
l’avant  6c  vers  rarrière , toujours  à des  diilances 
égales , pour  réitérer  la  n>cmc  opération  , 6c  avoir 
les  largeurs  du  navire , dans  tous  les  autres  plans 
verticaux.  Ces  largeurs  feront  , je  le  répète,  les 
longueurs  des  prifmes , dans  lefqucls  on  a divifé 
la  carène.  On  fera  attention  , d'un  autre  coté  , que 
pour  obtenir  la  folidité  de  chacun  de  ces  prifmes , 
il  faut  multiplier  l’étendue  de  U coupe , laite  per- 
pendiculairement à fa  longiieur,  par  fa  longueur 
moyenne  même  (a)  cpii  eu  au  quart  de  la 
fomme  de  fes  ouatre  cotés.  Ainfi  pour  avoir  la  fo-  j 
lidtté  de  tous  les  prifmes  enfemble,  il  faudroit 
multiplier  l’étendue  du  rcâangle  qui  repréfente  leur 

{'roITeur,  par  le  quart  de  la  fomme  de  toutes  les 
argeurs  mefurées  de  la  carène  ; fi  ce  n’ed  que  la 
lus  grande  partie  de  ces  largeurs  fervent  de  c6té 
quatre  priunes  \ d'où  il  fuit  que  le  quart  doit  être 
répété  quatre  fols , ou , ce  qui  revient  au  même , 
que  ces  largeurs  doivent  être  employées  toutes 
entières.  Telles  font  toutes  celles  qu'on  peutnommer 
intérieures , parce  qu’elles  font  prîtes  au  dedans 
du  folide  : d'autres  qui  font  extérieures , parce 
qu’elles  fe  trouvent  dans  les  plans  extrêmes , ou  qui 
terminent  le  corps , fervent  de  coté  à deux  prifmes  ; 
ainfr  Içur  quart  doit  être  fimplement  répété  deux 
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fois  ; enfin  il  y a quatre  largeurs  ^ font  à l’eic- 
trénüté  des  plans  extrêmes , lefquellea  ne  fervent 
de  côtés  chacune  qu’à  un  feul  prifme,6c  par  con« 
féquent  leur  quart  ne  doit  être  employé  qu’une 
Iculc  fois  dans  la  fomme  qu’il  faut  multiplier  par 
la  groifeur  des  prifmes. 

On  vena  tout  ceci  plus  clairement , fi  on  jette 
les  yeux  fur  la  figure  7 1 6,  qui  repréfente  un  vaiïïeau 
projetté  fur  le  pl.m  vertical  qui  le  coupe  par  la 
moitié  dans  le  fens  de  fa  longueur , ou  de  la  quille. 
Sa  caiène,  ou  la  partie  qui  doit  enioncer  dans  la 
mer , eii  partagée  en  quatre  tranches  horifontales  , 
6t  elle  ert  enfuite  diviiée  par  fept  plans  verticaux  , 
F B^GG^GG,  ôcc.  perpendiculaires  à fa  longueur. 
Je  n’ai  qui  faire  d’avertir  que  les  petits  reâan^es» 
marqués  dans  la  figure,  qui  font  tous  égaux , font 
les  grolTeu  s des  prilmes  qui  réfultcnt  de  1a  divifion 
de  la  carène  , 6c  qui  ont  pour  longueurs,  ou  pour 
côtés,  les  largeurs  du  navire  , mefurées  vis-à-vis 
de  tous  les  points  /f , G,  Ôte.  Or,  pour  trouver 
la  iolidité  de  tous  ces  prifmes  à la  fois,  ou  du 
corps  enuer  E F B Cj  qu’ils  forment  enfemble  , 
il  n’y  a qu’à  multiplier , conformément  à ce  que 
nous  venons  de  dire,  l’étendue  d’un  feul  rcéiangle 
H H H H par  la  fomme  qu’on  fera  des  largeurs 
entières,  oui  feront  mefurées  vis-à-vis  de  tous 
les  points  /f , de  ta  moitié  de  chacune  des  lar- 
geurs, mefurées  vis-à-vis  des  points  G,  6t  du 
<]uart  des  quatre  qui  feront  priles  vis-à-vis  des 
points  Et  F,  B ^ C.  L’opération  s’expédiera 
de  cette  forte  , avec  une  extrême  promptituae , par 
une  feule  multiplication  pour  la  foliaité  de  tous 
les  prifmes,  ou  de  tout  ie  corps  E F BC.  On 
voit  affez  maintenant  1a  caufe  de  la  diAindion  que 
nous  mettons  entre  les  largeurs  qui  fers'ent  ou  à 
quatre  prifmes,  ou  à deux,  ou  ümplement  à un 
. leul.  Il  rcAera  à ajouter  au  co'ps  EFB  C , 1a  fo- 
lidité qu’on  cherchera  à part  des  primes  irrégu- 
liers qui  fc  trouve  aux  deux  extrémités  de  la  ca- 
rène ,en^BF6cenDC£,  à la  pouppe  6c  à 
la  proue.  Comme  il  n’eA  pas  poAîble  de  la  joindre 
avec  les  autres , pour  en  trouver  la  folidité  tout 
d'un  coup , on  les  réduira  à d’autres  prifmes  rec- 
taneulaires  ou  triangulaires  ; qu’il  fera  toujours 
facile  de  mefurer  à part.  Au  furplus  , voyr^ 
Déplacement, 

I I I. 

Troifitme  mithodt  dt  mefurer  la  car\nt^  en  la 
partageant  fimplement'par  tranches. 

On  pourrolt  faire  un  ufage  continuel  de  la  mé« 
thode  précédente,  fans  qu’il  eA  utile  dans  diverfes 
occafions,  de  ne  pas  connoitre  feulement  la  folidité 
I entière  de  la  carène , mais  auAi  celle  des  parties 
i que  la  carène  plonge  fucceAivemem  dans  l'eau, 


(al  Ceb  a’eA  par  d’uae  exaûicuJe  rcrupuleufe , mait  TtiRi-  | l’une  de  l'autre.  Cette  petite  nèglîf^ence  abt  :|(e  beaucoup  l'O' 
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à mefure  qu*on  charge  le  navire.  Cette  confiJi- 
ration  oblige  de  cherther  Icpvtineni  la  tblidité 
des  tranches  horiibmalcs , ce  qui  rendra  l'opcraiion 
DUir.iT. que  uo  peu  plu>  longue  y Tans  que  néan- 
moins U t'oit  riCceÛaire  de  mdurcr  un  plus  grand 
non;bre  de  dimenüons. 

Si  yî  N H O A { fig.  J98  ) repréfente  la  coupe 
horifontule  de  la  carcnc  laite  à fleur  d’eau , lorl’que 
le  navire  eft  emièremcnt  chargé , de  que  tomes  les 
largeurs  STt  Ôcc.  ayent  été  mefurées, 

comme  il  dl  aile  de  le  faire , à des  diilances  par- 
Faiten.cnt  égales  les  unes  des  autres;  il  n’y  aura, 
pour  avoir  l'étendue  de  tous  les  trapèzes  uans  lei- 
csuels  cette  lurface  ei>  divtû-c , qu'à  multiplier  la 
dillance  A By  ou  B C , d'une  largeur  à l’autre , 
par  la  fomme  qu’on  fera  de  toutes  les  largeurs  in- 
termidiaires  Q /é , O Py  M N , âcc.  6c  de  la 
moitié  de  la  première  6c  de  la  dernière. 

Suppofé  que  toute  la  longueur  A H de  la  fur- 
face,  loit  de  lao  pieds,  6c  qu’on  ait  divifé  cette 
longueur  en  fix  parties  égales,  par  les  largeurs 
qu’on  aura  mefurées  6c  qu’on  aura  trouvées  de  1 8 
pieds  en  6' T;  de  13  en  ^ de  28  tn  ü P;  de  30 
en  MN  i de  30  en  X Z.  ; de  ai  en  W i , 6c  de 
zéro  en  C.  Failant  une  fomme  de  largeurs  inter- 
médiaires , 6c  de  la  moitié  des  deux  extrêmes , on 
aura  141  qu’il  n’y  aura  qu’à  multiplier  par  la  dif- 
tnnee  AU  y ou  BCy  d’une  largeur  à l’autre,  qui 
eA  de  20  pieds,  6c  il  viendra  2820  pieds  quarres, 
pour  l’étendue  requife  de  tous  les  trapèzes , ou  de 
la  furfacc  entière  AMGNy  qui  fera exaèlemem 
la  même , A l’on  a été  attentif  à prendre  un  afTez 
grand  nombre  de  largeurs , pour  que  tontes  les 
parties  GH,  HK  y KM  de  Ion  contour,  loient 
icnfiblemem  des  lignes  droites.  Rien  n’cft  plus  firr.ple 
que  cette  pratique,  6c  U eû  d'ailleurs  tacilc  delà 
juAiAer.  Pour  trouver  l’étendue  particulière  de  cha- 
que trapèze , il  faut  multiplier  la  moitié  des  deux 
largeurs  qui  lui  fervent  de  côtés  paralièles , par  fa 
hauteur.  Mais  puifque  tous  les  trapèzes  ont  une 
égale  hauteur,  6c  que  d’ailleurs  chaque  largeur 
fart  de  côté  commun  à deux  trapèzes , il  eA  clair 
que  pour  trouver  tout  d’un  coup  la  fomnte  de 
leur  étendue , il  faut  multiplier  AByOU  BC,  non 
pas  par  la  fomme  des  moitiés  des  largeurs , mais 
par  la  fomme  des  largeurs  mêmes , excepté  de  la 
premiers  & de  la  dernièie,  dont  il  ne  faut  em- 
ployer que  la  feule  moitié , parce  qu’elles  ne  fer- 
vent chacune,  de  côté , qu’à  urt  fcul  trapèze. 

11  cA  clair  que  ce  moyen  de  trouver  l’étendue 
des  coupes  horifomalcs  de  la  carène  , peut  s’appli- 
quer également  à toutes  les  lurfaccs  planes , en 
îuefurant  pluficurs  de  leurs  largeurs,  ou  ordonnées, 
à une  égale  dîAsnce  les  unes  des  autres.  Nous 
pouvons  meme , en  éievani  un  peu  nos  vues , quoi- 
que nous  ne  paroîAions  ici  occiu>és  que  de  navires , 
ajouter  que  ce  moyen  pourra  lervir  dans  plufieurs 
rencontres, pour  approcher  fur  le  champ  6c  avec  une 
extrême  facilité , delà  valeur  de  toutes  Ics-intégralos, 
qui  ne  contiennent  qu’une  feule  variable.  On  n’a 
qu’à  confiduer  l'intégrale  générale  6 X Z,  dans 
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Ijquelle  Z fft  une  fonflion  quelcoiKjue  Je  ^ , 
comme  r^réfentont  l'aire  d’une  furface  pK’.nc , dont 
î exprime  les  parties  de  Taxe, ou  de  U longueur , 
pendant  que  la  grandeur  Z , quoique  complexe 
6c  de  pluheurs  dimcnfions , exprime  Us  largeurs , 
ou  les  ordonnées.  Après  cela,  il  n'y  aura  qu’à 
attribuer  à ^ un  allez  grand  nombre  de  diverfes  va- 
leurs qui  fe  furpaAem  également;  chercher  pour 
chacune  la  grandeur  de  Z , 6c  multiplier  la  fomme 
de  toutes  ces  grandeurs , excepté  de  la  première  6c 
de  la  dernière , dont  on  ne  fera  entrer  dans  la 
fomme  que  la  feule  moitié , p«ir  la  quantité  dont 
on  a rendu  plus  grandes  les  unes  que  les  .vutres , tes 
diverfes  valeurs  qu’on  a atuibuées  à Cette  mé- 
thode que  nous  donnons  pour  ce  qu  elle  vaut , 6c 
que  nous  n’avons  garde  de  comparer  à d’autres 
méthodes  plus  favantes , qui  font  entre  les  mains 
des  Géomètres , n’eA  pas  bornée  à la  feule  inté- 
grale S Z ; on  peut  l'appliquer  avec  le  même 
iuccès  à tous  les  autres,  comme  5 i rZ , 
qui  ne  contiennent  toujours  qu’une  feule  variable , 
ou  qui  en  contiennent  plulieurs , dont  on  connoit 
la  relation. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  auAi-tôt  qu’on 
a trouvé,  de  la  même  manière , non-feulement  l’é- 
tendue de  la  plus  haute  coupe  horifontale  de  la  ca- 
rène, mais  celles  de  toutes  les  autres  qui  paAent 
par  les  lignes  LO,  KN,  &c,  {)îg.  716),  il 
fuAira  pour  avoir  la  foUdité  de  choque  tranche 
horifontale , comprife  entre  deux  toupo , de  pren- 
dre la  moitié  de  la  foirrae  de  ces  mêmes  coup:s, 
Sc  de  la  multiplier  par  la  diAancc  verticale  de  l'une 
à l’autre,  qui  forme  l’cpaincur  de  la  tranche.  On 
fera  la  même  chofe  pour  toutes  les  autres,  6<i  on 
ks  ajoutera  enfuitc  fuccefltveniert , en  commençant 
par  en  bas , pour  avoir  la  foiidité  des  diverfes 
parties  de  la  carène,  qui  s’enfoncent  dans  l'eau  à me- 
iiire  qu’on  augmente  le  poids  de  la  charge.  Nous 
démontrerons  dan»  la  fuite  que  cette  méthode  de 
trouver  la  foliditc  de  chaque  tranche,  en  multipliant 
fon  épaiiïeur  par  la  moitié  des  deux  coupes  hori- 
fcntalcs  entre  lesquelles  elleeA  comprife, eA  auAi 
exaâc  qu’il  eA  nécelîatre  dans  la  pratique  ; nous 
croyons  même  quelle  fera  applicable  à la  partie  la 
plus  baffe  de  la  carène;  parce  que  fi  l'erreur  que 
l’on  commet  dans  cette  derniere  mefure,  cA  cco- 
fidérablc,  pur  rapport  nu  peu  de  grandeur  de  cette 
partie,  elle  devient  toujours  comme  inrenf»bIe,îorf- 
qu'clle  cA  répandue  iur  toute  la  carène.  St  l’cn 
croyoit  devoir  au  reAe  pouffer  la  précifwn  plus 
loin  , on  le  pourroit  faire  par  U moyen  fuivant. 

Ce  feroit  de  divifer  cette  partie  inférieure  en 
plufieurs  troncs,  par  des  plans  s*eriicaux  perpen- 
diculaires, à la  quiHc,  & également  éloignés  les 
uns  des  autres  Ces  plans  verttcau.x  qui  féparoroiem 
!es  troncs,  auroknt,  vers  le  milieu  du  vaiffeau  , 
la  forme  MNOP  {fg.  i2iy)  à caufe  du  plat 
O P des  varangues,  & elles  auroient , vers  la  proue 
6c  vers  la  poiippe , une  forme  qui  approche roit  de 
la  triangulaire.  On  irouveroit ailtmcntlafiiperncie 
des  unes  6c  dca  autres,  6c  il  n’v  auroit  en  tout 
M mmm 
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cas  qu’Mes partager  par  c!cs  lignes  verticales,  éga-  ' 
lement  éloignées  les  unes  des  autres , en  plufteurs 
trapèzes,  dont  on  trouveiolt  l'étenüjc  tout  à la 
fois  , comme  noi*s  l’avons  expliqué.  Enfin  b furface 
de  tous  les  plans , ou  de  toutes  les  coupes  verticales 
Jl/A'O  P y étant  découverte,  il  ne  (croit  pas  né- 
cefTaire  de  s’arrêter  à chercher  la  foHdiré  particulière 
de  chaque  tronc  intercepté , puÜ'qu'cn  n'en  a pas 
befoin.  On  trouveroit  leur  ibUdisé  à tous , ou , ce 
qui  revi  nt  au  même,  la  folicUté  de  toute  la  tranche 
inferieure  de  la  carène  dont  il  s'agit , en  faifant  une 
/omme  dcVctcndocdc  tous  les  plans  verticaux  in- 
tetmcdiiires  Ai  A*  O P , & de  la  moitié  des  deux 
extrêmes  qui  fe  réduifent  piefqu  à rien  ,âc  ennui!' 
tip'.iant  cette  fomme  , par  U feule  dîAancc  d’un 
pian  à l’auue. 

I V. 

Di  l'MelU  des  folidîtés , ou  des  pefantturs  des 
diverjes  parties  de  U curent. 

Si  Ton  n’a  divifé  la  carène  q-.’en  qu:;trc  tranches 
horifontales , comme  il  fufïlra  ordinairement  de  le 
faire  , fi  ce  n’cft  que  pour  les  grands  vailleaux 
on  pouiTcra  la  divliion  plus  loin  , on  n’aura, en 
ajoutant  fuccefTivement  ces  tranches  les  unes  aux 
autres,  que  la  folidité  des  quatre  parties  ICMIS, 
K CBN  y ICBO  y & DCBAy  716) 
qui  fe  plongent  fuccefifi  vemem  dans  la  mer , à mafiire 
qu’on  augmente  le  poids  du  navire.  Mais  il  ne 
(era  pis  diif.cile  , en  fuppefant  que  les  coupes  ho* 
rifoniales  qui  font  entre  deux  autres  qu’on  a me- 
furées  aâuellement,  font  en  progrciTion  arithmé* 
tique,  de  trouver  la  folidité  de  toutes  les  portions 
de  U carène  qu’on  voudi  a : & on  pourra  enfuite  les 
marquer,  fi  on  le  veut,  dans  le  plan  qui  rqjré- 
fente  le  vaiiTeau  coupé  verticalement  félon  fa  lon- 
gueur , fur  une  échelle  qu’on  tracera  vers  fon  milieu 
en  PT.  Je  veux  dire  qu’on  marquera  en  en 
i« , en  5 , Sic.  la  folidité  des  parties  correfpondantcs 
de  la  cârènc  qui  font  au  defibus , ou  des  parties 
J C B Ai  , K C 8 N , Sec.  Au  fieu  de  marquer 
ces  folidites  en  pieds  cubiques , on  pourra  le  faire, 
pour  une  plus  grande  fommoditc  en  tonneaux  , en 
attribuant  aS  pieds  à chaque  tonneau  ; Sl  alors  un 
faura,  par  la  feule  infpeftion  du  plan  , de  combien 
doit  être  la  pefanteur  du  vai(Teau , pour  qi.’il  plonge 
jufqu’à  chaque  point  Q ou  R.  On  corfenJ  !i>u- 
vent  ici  les  perdes  fubmergées  de  la  catene,  les 
pcfantcurs  qu'a  le  vailTcau  dans  fes  diftérers  états , 
parce  qu’on  fuppofe  que  le  kéteur  fv  fouvier.t 
lomours  que  les  parties  fiihmcigécs  lent  les  tx- 
p?fans  des  divetfes  peUntcuis  mi  naxire,  égales 
a*i  pcid'i  du  volume  d’eau  qae  cliafTe  U p;utUr 
lubiîwigée. 

Il  but  remarquer  qu’ot)  ne  peut  pas  placer  cette 
cchella  PT  des  p^iauteurs,  indi^tinclenient  par- 
tout ; parce  cjue  le  poids  dj  vaiiTc.iu  Si  de  la 
•barge , étant  le  rr.êmc , mab  la  diilribution  dif- 
Icrcnte  , la  carèv  p*.;u  caler  phw  ou  moins  ven  U 
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proue  ou  vers  la  pouppe  \ au  lieu  que  renfon- 
cement cft  toujours  fenliblement  , le  même  vers  le 
milieu.  En  effet,  la  partie  fubmergée  doit  être  de  , 
mêr.ie  i^raadcur,  tant  que  le  poids  total  ne  change 
pas  : Il  une  des  extrémités  de  la  carène  s’enfonce 
davantage  dans  la  mer  , il  faut  néceflairement  que 
l’autre  extrémité  s’élève  en  inckr.e  temps  j mab  il 
cft  un  point  vers  le  milieu  qui  ne  fouffre  aucur» 
changement  : ce  point  cft  à très-peu  près  le  centre  de 
gravité  de  chaque  coupe  horifontale , comme  U 
leroit  facile  de  le  démontrer.  Ainfi  l'ccheUc  des 
pefanteurs,  au  lieu  d’être  une  ligne  droite,  doit 
être  une  ligne  courbe , qui , vu  l’état  préfent  de  U 
conûruélion , doit  avancer  un  p.'u  vers  U pouppe 
à mefure  qu’on  la  prolong:  en  haut.  Cependant 
comme  il  ne  s’en  faut  guères  que  les  centres  de  gra- 
vité de  toutes  les  coupes  horilbntales , ne  foient 
les  uns  au-dofiiis  des  autres,  fans  doute  qu'il  ne 
réfiiitera  jamais  aucune  erreur  de  la  fituatton  de 
l'échellc,  quoique  droite  , & quoique  placée  ver— 
tic.ilcment  , pourvu  qu’on  la  taffe  pafler  à peu  de 
diftancc  du  point  de  gravité  de  toute  la  carène* 
au  furplus  le  mot  Échelle  de  folidité. 

Article  troisième. 

Du  changement  que  refait  l'enfoncement  de  la 
ea'ène  , lorfquon  ajoute  au  'naviu  quelque  pa  - 
lie  , ou  quon  la  retranche. 

1. 

On  verra  par  la  fuite  les  divers  tifages  qu’au- 
ront toutes  les  mefures  qu’on  vient  de  preferire  v 
mais  on  inftffera  , dès-ici , fur  les  premières  qui 
fe  préfentent,  fie  qui  regardent  les  navires  déjà 
corffruits.  On  aura  peut  cme  de  la  peine  à croire 
u'on  fait  tous  les  jours  des  changemens  très-confi- 
éraSles  fur  «les  vaifTeaux , comme  de  retrancher 
un  pont , ou  de  l’ajouter , de  fouffler  toute  la  ca- 
rène , c’eff-à-dire  de  la  rentier  par  de  nouveaux 
bordrtgcs  ; fans  fe  mettre  en  peine  de  connoitre  ’ 
d’avance  l’effet  précis  qui  doit  en  réfultcr.  On  s’en 
rapporte  fur  cela  à la  pratique  du  conffrucleur  , 

?|ui  n’en  juge  qu'à  peu  près  pir  des  changemens 
embliiblcs  qu’il  a vu  faire  fur  d'autres  navires  ; 
pendant  qu’il  eft  des  moyens  furs  de  prononcer 
dans  toutes  ces  matières , fi:  d'agir  avec  pleine 
connoiii’ance  de  caufe. 

Il  ti\  facile,  comme  nous  le  dîfons,  de  pro- 
noncer fur  routes  ces  chofes,  en  les  difeutart 
avec  un  peu  de  foin.  S’il  s'agit , par  e.vcmpic , de 
râler  un  vaiffeau  du  premier  rang  de  48  pieds  de 
largeur,  trop  chargé  du  propre  po!d^  de  fes  parties 
fcpéricures,  on  püut  fupputer  U pefanteurdu  pont 
& des  dunettes  qu’on  veut  retrancher.  Le  calcul 
ne  fers  ni  long  m ditiîcik  ; nr^us  cntr:pr*.ndrons  , 
dons  le  même  pcore , une  opération  beaucoup  plus 
pénible,  iorfque  nous  chercherons  la  pefanteur  de 
toutes  les  parties  qni  forment  le  vaificau.  On  fait 
la  longueur  de»  batu  leur  groffeur , celle  des 
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courbes,  i’épaifleur  & la  longueur  des  bordages,  & 
la  quantité  de  fer  qui  entre  dans  le  pont:  il  n*cn 
faut  p.ib  davantage  pour  trouver  la  pdantcur  du 
tout.  Cette  pefa.tteur , fi  on  le  bornoit  à ne  re- 
trmeher  que  le  pont , ferolt  d*environ  420000 
Jtvtes  ou  210  tonneaux  ; mais  ce  retranchement 
en  entraîne  beaucoup  d'autres.  11  cauie  d’abord  une 
diminution  confidctable  dans  le  nombre  des  canons  ; 
& Outre  cefa , on  tre  petit  guère  i*e  dilpenfer  de  taire 
retranchemens  aux  dunettes.  Du  côté  de  l*ar- 
tillcrie  , ic  reiranthemeni  fera  de  70  ou  de  bo  ton- 
neaux ; mais  je  fiippofe  que  U diminution  totale 
clt  de  3 ço  tonneaux  : c*eft  ce  donc  on  pourra  tou- 
jours s ulTurer.  Ainfi  il  ne  refie  plus  qu*à  trouver 
combien  le  retranchement  de  ce  poids,  doit  faire 
élever  le  vailfeau , ou  le  faire  lortir  de  la  mer. 

On  le  faura  d’avance , fi  on  a fuppucc , comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  l’artide  précédent , la 
folidité  de  toutes  les  parties  de  1a  carène  ; 6:  fur- 
tout  fi  on  a entre  les  mains  un  pUn  exîék , fur  le- 
quel  CickelU  des  pefanieurs  foit  tracée.  Il  n'y  aura 
qu’à  voir  combien  de  pouces,  ou  de  pieds  d’en- 
loncemcnt  répondent  à 3^0  tonneaux  ou  à 9800 
p;eds  cubiques,  produit  de  350  par  a8.  Si  on  n’a 
point  de  pareil  plan,  il  n’y  aura  qu’à  mefurcr  l’é- 
, tendue  de  1a  coupe  horifoatale  de  la  carène  f-ite 
à fleur  d’eau , & chercher  combien  la  tranche  ou 
Je  corps  plat  qui  a cette  étendue  pour  bafe,  doit 
avoir  d'épailTcur , pour  être  de  9800  pieds  cubiques. 
Suppofé  que  l’étendue  de  la  coupe  horifomale , 
foit  de  Cf)00  pieds  quarrés , on  divifera  les  9800 
pieds  cubiques , que  doit  avoir  le  foUde  qui  fort 
de  Tcau  , par  les  6900  pieds  quarrés  qui  fervent 
de  bafe,  & il  viendra  au  ejuotient  un  peu  moins 
de  I pied  5 pouces  pour  la  hauteur  du  corps  plat  ; 
ce  qui  apprendra  la  quantité  dont  le  vaifTeau  doit 
s’élever  de  Tcau,  parle  retranchement  propofé.  Il 
faut  rcmar<|ucr  qu’une  élévaiioti  de  i pied  3 
pouces  , cft  une  quantité  très-confidérablc,  & qu’il 
n'en  faut  fouvent  pas  tant , faifant  meme  abftrac- 
tion  du  changement  avantageux  que  foufire  en 
meme  temps  le  centre  de  gravite  qui  defeend 
beaucoup,  pour  qu’un  vaifleau  mal  confiruit,  qui 
devoit  lervir  de  trifte  & de  perpénicl  ornement 
dans  un  port,  devienne  très-propre  à la  navigation. 

Lori  qu’on  prend  pour  la  {oli'iitcde  cette  tranche 
de  la  carène  qui  s’élève  de  l’eau , le  produit  de 
l'étendue  61^0  pieds  quarrés  de  la  b.ifc,  ou  de  la 
coupe  faite  a fleur  d’eau , par  fon  épaifieur  i pied  3 
pouces , on  ne  peut  pas  commetti'c  d’erreur  fen- 
liblc.  S’il  cft  vrai  que  les  autres  coupes  horifon- 
lales  au  defibus  font  un  peu  plus  petites,  la  dit- 
fércnce  n’eft  ).imais  aflci  confidérable,  pour  qu’on 
foit  tenu  dans  la  piatique  d’y  avoir  égard  \ U cft 
toujours  permis  de  conndércr  le  folide  dont  il  s’agit, 
comme  s’il  étoit  cylindrique.  On  pourra,  comme 
il  cft  évident,  prévoir  de  la  meme  manière,  l’cfifct 
que  doit  produire  , non  pas  le  retranchement,  mois 
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raddltlcû  d'un  nouveau  pont,  d'une  dunette,  &c. 

I L 

II  y aura  un  peu  plus  de  peine  à déterminer  ce  qui 
doit  arriver,  lorfqu’on  foufft  le  vailfcau  ; 61  cela 
principalement,  parce  qu’il  n’eft  pas  îout-à-fa;t  fi 
aife  de  trouver  l'étendue  de  la  fiipcrficie  convexe 
de  la  carène.  Si  dans  l'opération  du  fonfiage , on 
s’attachoit  à donner  toujours  à la  carène  une  figure 
fi-mblable  , ou  fi  on  augmemoit  toutes  iesdimen- 
iions  proportionnellement  ; alors  prcfque  toute  la 
dtfiiculté  cefTeroit  Les  folidités  de  la  carène,  dans 
les  deux  états , étant  comme  les  cubes  de  quelqu’un 
des  côtés  , la  différence  feroit  comme  la  aifférence 
des  cubes  ; ainfi  elle  fercit  toujours  connue  aifé- 
nicm , ôc  on  fauroit  p.nr  confequent  combien  la 
pouflee  verticale  de  l’eau  auroit  plus  de  force  pour 
ibutenir  le  aiavirc.  Pour  trouver  cet  excès  prefquc 
tout  d’un  coup,  dans  cette  fuppofitivn,  U n’y  a 
qu’à  fe  refTouvenir  que  fi  on  augmente  le  côté  x 
d’un  cube  d'une  très-petite  quantité  x , le  cube 
fc  trouvera  augmenté  de  3 «f  x , ou  de  trois  fois  le 
folide , formé  par  le  quarré  du  côté  depar  la  petite 
augmentation  ; parce  qu’on  peut  négliger  les  autres 
parties  de  raccroifiemcni  (a).  xNiais  x*  étant  à 
3 X*  <^x  comme  x cft  à 3 dx,  il  s’enfuit  qti’on 
peut , dans  le  cas  préfent , faire  cette  analogie;  J.2 
largeur  qu’avoit  d’abord  la  carène  , efi  à la  première 
folidité , ou  à la  poufiec  verticale  de  l’eau , comme 
le  triple  de  la  petite  quantité  dont  ox.  a augmenté 
la  largeur  , cft  à l'augmentation  de  la  folidité  , ou 
de  la  force  de  la  poufTée  verticale  de  l’eau.  Si  dans 
le  vailTcau  du  premier  rang  dont  nous  avous parlé, 
on  augmente  de  6 pouces  la  largeur,  qui  cft  de  48 
pieds , & qu’on  augmente  1a  longueur  & les  au- 
tres dimeniions  à proportion  , on  aura  cette  ana- 
logie; 48  pieds  font  à la  force  (3300  tonneaux) 
qu‘avoit  d’abord  la  pouflee  de  l’eau  , comme  un 
pied  T qui  eft  le  triple  de  6 pouces , eft  à un  pju 
plus  de  103  tonneaux  , pour  l’augmenta  lion  cjue 
reçoit  cette  force.  Le  navire  feroit  par  confequent 
foulevé  de  cette  quantité , fans  qu'il  faut  rabattre 
de  ces  103  tonneaux,  la  pefameur  même  du  bois 
qu’il  faut  employer  pour  le  fouffler.  G>mme  cette 
pcfantcur  fera  au  moins  de  Co  tonneaux, on  ga- 
gnera tout  au  plus  43  tonneaux  ; & puifqu’une  di- 
minution de  330  tonneaux  n’a  fait  foule  ver  le  na- 
vire que  de  1 pied  y pouces , celle-ci  ne  le  fera 
guère  fortir  de  l’eau  , que  de  2 pouces. 

I I L 

Mais  outre  qu’il  eft  difficile  que  les  conftrac- 
tcurs  s’afi*ujettUknt  à confcrverla  meme  figure  à la 
carène,  il  eft  quelquefois  à propos  de  raliérer.Cdt 
ce  qui  nous  fart  croire  qu'il  faut  abfoUimcnt  fç 
rclbudrc  à mefurcr  l’étendue  de  fa  furface  convexe , 


(«)  Voycx  jauger. 
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qj'on  iTtiiltlpIfera  parrépaiflfeur  du  fouffagt , pour 
en  avoir  la  folidiié.  Oti  nidürcra  la  lurûcc  con- 
vexe de  la  carène  , en  Ja  partn[,ccnt  en  piufiours 
zon  :s,  dont  on  trouvera  l’étendue  féparémenî.  Pour 
merurer  chacruc  zone,  ou  la  confidèrera  comnie  un 
trapèze  courue  , Tclon  le  contour  qu’ont  les  va- 
rangues ; on  prendra  avec  une  ticelle  la  longueur 
qu’em  les  deux  côtés  du  tr.  pèie , qui  feront  pref- 
que  parallèks,  & qui  ne  feront  autre  chofe  que  le 
comoiif  du  vaifleau  pris  d;  ns  le  iens  de  fa  h^rgeur: 
la  moitié  de  la  fomme  fera  fa  longueur  moyenne , 
& il  n'y  aura  qu’à  la  multiplier  par  la  largeur 
moyenne  de  la  zone.  Pcui-ctrc  ftra-t’il  permis 
auffi,  dans  cette  recherche,  de  regarder  la  carène 
comme  un  corps  géométrique , afin  d’expédier  l’o- 
pératicn  plus  aifément.  On  a vu  qu’on  ne  peut 

fias  traiter  la  carène  comme  un  corps  géométrique, 
oifqu'il  s’agit  d’en  trouver  la  foiiditc  ; mais  ici 
le  cr.s  ci\  difi'ércnt.  Peur  peu  qu'on  attribue  plus 
ou  ir oins  de  courbure  à la  (urt'uce,  ou  à une  paitie 
de  la  furtàcc  qui  ens  ironne  un  corps,  on  augmente 
ou  l’on  diminue  beaucoup  la  loliditc  ; au  Itcu 
que  l'étendue  de  la  furfaev  ne  change  guères,  ou 
ce  change  pcm-ctre  pr$. 

La  furface  convexe  à laquelle  on  peut  compa- 
rer plus  natUTcPemcnt  celle  de  la  carène , eft  celle 
d'un  fpheroide  formé  parla  révolution,  ou  plutôt 
par  la  ccmi-rcvolution  d'une  eilipl'e  autour  de  Ion 
grand  axe.  La  Géométrie  nouvelle  nous  a appris 

3ue  fl  l'on  forme  un  quart  de  tcule  qui  ait  la  moitié 
U grand  axe  pour  rayon,  & qu’on  prenne  dans  ce 
quart  de  cercle  , un  legment  compris  entre  un  des 
rayons  & uu  fmus  parallèle,  égal  à la  moitié  du 
petit  fixe  du  fphéroide,  U y aura  meme  rapport 
entre  le  linus  de  coniplcment  qui  fen  de  largeur 
au  fegment,  Ôc  la  circoTifcrcnce  du  cercle  qui  a 
peur  rayon  la  moitié  du  petit  axe , qu'entre  l’éten- 
due du  fcgmcr.t  du  quart  de  cercle  , 6c  la  furface 
du  dfir.i-fphcrc'idc.  Ctirc  feule  analogie  exipe  une 
aiTcr  longue  operation;  parce  qu’i:  faut,  eut  autres 
choiis,  connoine  l étendue  du  fegmcm  du  qu.:rt 
de  cercle  ; & il  feroit  à propos  d’épargner  cette 
peine  aux  conArucleuni , & aux  perfonnes  attachées 
a l’architeélure  navale.  On  ns  peut  ce  me  femblc, 
rien  faire  de  mieux , que  d cntrcprendre  le  calcul  d'a- 
vance pour  un  certain  vailleau;  parce  qu’il  n’y 
aura  plus  cnluite  qu'une  firr^lc  proportion  à f_irc 
pour  tous  les  autres.  Si  on  exprime  par  te 
grand  axe,  ou  U longueur  de  la  carène,  ôc  par 
ICO  Je  petit  axe,  ou  fa  Wgeur,  conlcnncmcnt 
au  r.^pport  qui  s’obferve  le  plus  ordîm  Iremem , 
on  trouvera  41641  pour  1a  fuiface  du  demi-fphé- 
roide,cu  de  la  carène.  Il  cft  vrai  que  le  rapport 
de  à ICO  n'aura  pas  lieu  dans  tous  les  vaif 
féaux  ; mais  on  fauvera  la  plus  grande  partie  de 
l’erreur  qui  peut  naître  de  la  diiîércnce  , en  com- 
parant U furface  41641  , non  pas  avec  le  quarré 
de  la  longueur  ou  de  U largeur  ; car  on  fe  trom- 
perot:  extrêmement  toutes  les  fois  que  le  fphé- 
roide  n’auroit  pasime  dgurc  fetnblable;maisavcc  le 
rcctaq;le  3z5COdcs  deux  dimcnfions  Tune  par  l’autre. 
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Ce  léger  détour  fera  caufe  que  lorfquc  tes  na- 
vires auront  plus  ou  moins  de  largeur,  par  rapport 
à leur  longueur , le  reêlangle  de  ces  deux  dimen- 
fions  fera  plus  ou  moins  grand  ; & on  trouvera 
auifi , pour  la  fuperHcie  de  la  carène , des  étendues 
différentes. 

La  furface  41641  du  demi-fphéroïde , eft  au 
reébngle  31^00  de  lès  deux  axes,  comme  ii8  eft 
à ICO.  A mil  pour  appliquer  cttte  méthode  à un 
navire  propole,  il  n’y  aura  qu'à  faire  cette  feule 
analogie;  ico  cft  à ia8,  comme  le  rcélangle  de 
la  longueur  par  la  largeur,  eft  à l’étendue  requife 
de  la  fuperficie  convexe  de  la  carène.  11  y aura 
encore  cette  précaution  à obferx'er  , lorfquc  la 
protondeur  de  la  caiène  ne  fera  pas  la  moitié  de 
la  plus  grande  largeur  : on  prendra  la  moitié  de 
cette  largeur  qu’on  ajoutera  a la  profondeur,  6c  ce 
fera  cette  fomme  qui  fera,  pour  ainfi  dire,  la  lar- 
geur moy^'nne  , qu’on  muitip'iera  par  U longueur, 
pour  avoir  le  reèianglc  dont  le  rapport  avec  la 
fuperficie  convexe  de  la  carène , cU  exprimé  par 
ICO  6c  ia8. 

La  furface  de  la  carène  étant  trouvée , il  n’y  aura 
plus  qu’à  lamuhipiier,parrjpai fleur  qu’on  k propofe 
de  donner  au  foujJJüge\&L  on  laura  combien  ie  navire 
doit  déplacer  d'eau  davantage,  6c  de  coinhicn  par 
confequent  la  pouflfée  verticale  de  !a  mer  fera  plus 
forte.  Si  le  foulRage  n'eil  pas  par-tout  également 
ép.iis,  on  prendra  fon  cpaifl'^ur  moyenne.  Enfin 
pour  découvrir  l’avantage  réel , ou  ce  qu’il  y a 
cficéiivcment  à gagner , il  faudra , ainfi  qu’on  en 
a déjà  averti , retrancher  meme  la  pefontcur  du 
bois  ajouté.  Comme  cette  pefanietjr  cfl  très-ccm- 
fidérable,  elle  diminue  beaucoup  de  l’effet  du  fouf^ 
flage , au  moins  de  ce  premier  efièt  dont  il  s'agit 
maintenant.  C’cfl  ce  qui  oblige  quelquefois  de  ne 
pas  appliquer  les  nouveaux  bordages  fur  les  an- 
ciens, mais  de  les  appuyer  fur  des  tringles  couibes , 
&:  c’ell  ce  qu’on  apjvelle  fouffler  fur  tüqutzs. 

Si,  pour  ne  pas  changer  d'exMiiplc,  nous  fiip- 
pofons  qu'on  grofTifle  ou  qu’on  enfle  d'un  pied 
chaque  «idroit  de  la  carène  du  vaifleau  du  pre- 
mier rang,  de  48  pieds  de  largeur  ; on  trouvera, 
par  l’araiogic  déjà  expliquée  , eue  la  furface  de  la 
carèr.c  fera  d’environ  9592,  piecs  quarrés , lefquels 
étant  n.uhipliés  par  un  pied,  donnent  9591  pieds 
culûques  , pour  l’elpacc  que  fa  carène  occupera  de 
plus  dans  la  mer  ; la  pouflee  venicale  de  l’eau 
fera  donc  plus  grande  d'env  iron  341  tonneaux.  Je 
crois  que  le  buis  néceflaire  pour  ce  foufflage  pè- 
lera au  mois  170  tonneaux  ; car  en  ne  donnant  aux 
nouveaux  bordages  que  3 pouces  d'épaiflèur,  il 
en  faudra  1398  pieds  cubiques,  qui  peferont  47 
ou  48  tonneaux , s'ils  ne  font  que  de  fapin  : mais  les 
taquets  ou  les  efpèces  de  membres  qu’il  faudra  mettre 
au  deflbus , & qui  auront  neuf  pouces  d'ép.aifleur , 
péferont  au  moins  3 fok  plus , fans  compter  encore 
le  poids  de  tout  le  fer  qu’il  faudra  employer.  On 
s’en  rapporte  fur  cela  aux  conOruôeurs , comme 
fur  toutes  les  autres  chofes  eiû  font  abfolumeiu  de 
leur  refiort.  Quoiqu'il  en  foit , le  foufilagc  ex- 
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ccflif  d‘un  pîed , ne  fouUgcra  tout  au  plus  le  vaUTeau 
Guc  de  170  tonneaux.  Le  navire  poulie  en  haut  avec 
cette  force , s'eievera  euiuite  d’une  quantité  plus 
ou  moins  j;rande  , qui  dépendra  de  l’étendue  de 
la  coupc‘  hoiitontdlede  la  carène,  faiccà  fleur  d’eau  : 
plus  ccue  étendue  fera  grande,  moins  il  fera  né- 
cclïaire , comme  il  crt  évident,  que  le  navire  s’élève. 
On  a déjà  vu  ci-devam  qu’une  diminution  de 
tonneaux  dans  le  pouls, faifoit  que  le  vailTeau  lot- 
toit  de  l’caii  d’environ  1 pied  5 pouces;  ainfi  les 
170  tonneaux,  dont  le  navire  eftaétuellementpouiVé 
en  haut  avec  plus  de  force,  le  feroient  feulement 
élever  d’un  peu  plus  de  8 pouces.  On  doit  faire 
attennon  que  ft  nous  avons  luppofé,  pour  U faci- 
lité des  calculs , que  la  petantcur  particulière  de 
la  charge , ou  du  left , etei:  toujours  la  même , 
rien  ne  nous  ôte  la  liberté  de  la  changer.  On 
a gigné  8 pouces  par  le  renflc;ncnt  de  la  ca-  ! 
rène  ; c’ell  une  rcITourcc  dont  on  peut  enfuitc  dil- 
pofer  , & avec  Lquelle  on  viendra  fouveni  à bout 
de  latisfairc  à d’autres  vues,  que  ce  n’ell  pas  encore 
ici  le  lieu  d'expliquer. 

1 V. 

Il  ne  nous  rcüe  plus  qu’à  terminer  ces  détaÜs 
de  pratique  , par  une  remarque  qui  y ti^int  trop 
naturellement  pour  différer  d’en  parler.  On  penle 
ordinairement  que  le  fcuff.ttge  rend  les  vaiiieaux 
trop  pjfans,  6c  les  empêche  de  marcher;  iis  font 
enluite  chargés,  dit*on , d'une  quantité  prodigieufe 
de  bois  & tic  fer , qui  ne  doit  prendre  de  mou- 
vement qu’avec  dtflieuhe.  Il  cil  vrai  qu’en  grof- 
ftlTant  la  proue,  en  augmente  ordlntiremcnt  la  ré- 
fiftance  qu’elle  trouve  a fendre  l'eau,  & qu'on  peut 
ralentir  U vitefie  du  fillage , fi  on  n’a  pas  le  foin 
d’élatgir  un  peu  les  voiles  en  même  temps.  M.iis 
à l’égard  de  la  grande  pefanteur , on  peut  ailurer 
au’clle  ne  fait  rien  à la  marche,  6c  qu’elle n y ap- 
poneroit  pas  la  moindre  différence , quand  mémo 
on  l’augmemcroit  encore  deux  ou  trois  fois  plus: 
on  feroit  enfuiie  obligé  de  mettre  moins  de  charge 
ou  de  Uff  dans  la  cale.  Si  l’on  fe  bornoit  à dire 
que  cVff  un  dêf«‘.vanîage  pour  un  navire  de  tranf- 
port , que  d’étre  déjà  chargé  du  poids  de  fes  propres 
matériaux,  nous  ne  pourrions  pas  nous  empêcher 
d’en  convenir.  Mais  qu’importe- t il , dans  un  vaiiTeaii 
de  guerre,  ou  dans  une  frégate  faite  exprès  pour  la 
coutfc , que  la  pefanteur  particulière  de  fa  carène , 
ou  que  le  poids  étranger  du  leff , qu’on  ne  met 
que  pour  y fuppîéer,  fafle  une  p’us  grande  ou 
une  moindre  partie  du  poids  total , qui  cii  toujours 
le  meme  ? Noua  femmes  donc  bien  éloignés  d'ap- 
prouver l’uface  où  l’on  eff  d’épargner  extrêmement 
le  bois  dans  u carcnc  des  corvettes  & des  frégates, 
auxquelles  on  veut  donner  l’avantage  de  bien  cingler. 
Sous  prétexte  de  les  rendre  plus  légères,  & de 
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leur  confen  er  peut-être  leur  nom , frégates  légères , 
on  donne  très- peu  d’épaiiTeur  à leurs  bordages  ; 6c 
en  même  temps  qu’on  diminue  de  la  groilcur  de 
leurs  membres,  on  en  diminue  le  nombre  : tout 
cela  produit  une  foihieffe  dans  l affemblage  du  tout, 
qui  ne  peut  pas  manquer  de  devenir  louvent  fu- 
nede.  Il  faut  rematqucr  au  fuiplus  que  ce  qu’on  dit 
ici , ne  regarde  que  fa  partie  qui  entre  dans  l'eau  : 
les  raifors  précédentes  ne  vont  qu  a cela  ; à l’égard 
des  parties  lupérierres , il  faut  toujours  en  diminuer 
le  poids  le  pms  qu’on  peut. 

Article  IV. 

Vu  jaugeage  des  vai féaux  (a)  6^  premièrement 
de  cetui  <fui  fe  fait  en  tonneaux  d'arrimage  , ou 
de  yclume, 

I. 

Nous  avons  comme  réfolu  d’avance  laqtr.flion 
du  jaugeage  , (»ui  eft  très-importante  pour  le  com- 
merce , 6c  qui  appanieni  aulli  à notre  fujet.  On  a 
répandu , fur  cette  matière , une  fi  grande  obf- 
cuiité  , que  fl  on  excepte  le  petit  nombre  de  géo- 
mètres qui  fe  font  trouvés  de  temps  en  temps  dans 
la  m.'uine,  on  peut  alTurer  que  perfonne  ny  a at- 
taché d’idée  dillinéfe.  On  demande  tous  les  jours 
de  combien  efl;  le  port  d’un  vaÜlcau , ou  de  com- 
bien de  tonneaux  il  eft  ; les  marins  & les  nceo- 
cians  font  continuellement  cc:tc  queffîon,  pendant 
que  les  conflruélcurs  & les  jaogeurs  s’emprcfTei» 
d’employer  divers  moyens  pour  la  réfoudre*.  Mais 
il  relie  prefque  toujours  à favoir,  auilî  bien  aux 
uns  qu’aux  autres , ft  le  tonneau  dont  iU  fc  fervent 
pour  exprimer  la  grandeur  du  navire , eA  un  poids , 
ou  lUîC  mefure  furplcment  étendue  : car  prefque 
tous  dans  cette  rencontre , confondent  l’cfpace  & la 
pefanteur,  quoique  de  nature  fi  différentes.  On 
conneit  en  effet  deux  fortes  de  tonneaux;  le  pre- 
mier, dont  on  a déjà  parlé , n’eA  autre  chofe  que 
le  poids  de  deux  nulle  livres , & le  fécond  qu’on 
nomme  tonneau  à’û'fimcge , pour  le  difiinguer, 
cA  i’efpace  qu'occupent  quatre  barriques,  ordi- 
nairement de  celles  dont  on  fe  fert  à Bordeaux 
pour  mettre  le  vin.  Quelques  navires  peuvent  porter 
autant  de  tonneaux  de  poids , ou  de  port , c’eA- 
à-dire,  de  fois  ioco  Kvrcs  qu’ils  peuvent  contenir 
dans  leurs  cales  de  tonneaux  à'attimage  ,o\x  con- 
tenir de  fois  l’efpace  de  ouatre  barriques  ; d’autres  , 
pariiculèrement  les  çlus  petits,  portent  plus  de 
tonneaux  de  poids,  quils  ne  peuvent  contenir  de 
tonneaux  d’arrimage  : au  lien  que  c’cA  tout  le 
contraire  dans  les  grands  bàtimens,  & principa- 
lement dans  Iss  vaiiTeaux  proprement  dits.  CX’pen- 
dant  on  fe  fort  prelbue  toujours  des  mêmes  mé- 
thodes pour  jauger  les  uns  & les  autres  ; & cela 
le  plus  Couvent , comme  on  vient  de  le  dire  , 


(â)Quoi  ]ue  nous  nsiu  f>>70n5  a(fct  ftenda  fur  ce  fuiet  au  | cette  diicuiHon  , faite  fir  un  d«t  plut  cclcbief  dci  G<omciv;c 
moiyaufcr,  noai  a'âvontpai cru  devoir  prixee  le  icAeur  de  I fe  fom  occupas  d'oh}ctt  de  Marine. 
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fjns  favoir  <fe  quelle  ef[>èce  de  tonneaux  il  i*a;*it. 

11  ne  convcnoit  pas  à la  de  l'ordonnance 

de  la  marine  de  1681 , qu’elle  defccmlit  dans  un 
plus  grand  détail  i ce  lu)et  : elle  s’cft  contentée 
o'atTigner  1 1 pieds  cubiques  au  tonneau  ; ce  que 
pluricius  perl'oniies  ont  regardé  comme  un  argu- 
ment inconteftâblc  , qu'il  s’agifibit  donc  principa- 
lement , dans  ce  problème  , de  tonneaux  d aril- 
mage  , ou  qui  ne  font  qu’étendus;  de  lortc  qu’on 
a prétendu  que  l’opératom  du  jaugeage  n’étoit  qu’une 
pratique  de  pure  géométrie  , lans  nul  rapport  à 
rhvdroftatique , ni  au  poids  delà  charge. C’étoit 
au  commentateur  à lever  la  dilEcuIté , & à dilfip.  r 
le  doute  , s’il  n’rût  pas  été  culli  peu  initié  qu'il 
l’étoit  dans  les  matières  exatles  telles  que  la  Géo- 
métrie. L'oi donnante  veut  que  tout  jaug-age  , dans 
lequel  on  ne  f«  trompe  que  d’une  quarantième  partie, 
foit  réputé  bon;  ceft-à-dito,  qu’une  erreur  d’un 
tonneau  fur  quarante , ou  de  d.-ux  lut  80 , ou  de 
a î fur  10  ’ , doit  être  toicrée.  Rien  n’ell  plus  fage 
que  cette  difpofition , pour  anèier  le  coûts  à une 
infinité  de  dilputes  ; 5c  pour  obliger  en  mémo  temps 
les  jaugeuts  à apporter,  dans  leur  opération,  une 
aflét  grande  precifion.  Ces  vues  ont  échappé  au 
commentateur  qui  prétend , ce  qu'on  auroit  de  la 
peine  à croire  , que  l’intcnfion  de  la  loi  cil  de  per- 
mettre aux  jaugeurs  les  mf priles mêmes  qui  l'eroient , 
non  pas  de  i i tonneaux , mais  de  40  fur  1 00. 
En  etir  monftrucufc , dans  laquelle  il  n’ell  pas  même 
pofiible  de  tomber,  lorfqu’on  a quelqu’ulage  de  la 
marine , 5c  qu’on  juge  de  la  grandeur  d’un  navire 
par  la  feule  dtlmi  ! Tout  ce  qu  on  ptut  donc  faire  de 
mieux  dam  la  circonftancc  prefente  , c’ell  de  dif- 
ciitcr  la  queflion  dans  les  deux  diver»  fens  dont 
elle  ell  fufcepiiblc  ; de  la  réfoudre  en  preriant  le 
tonneau , foit  pour  une  mefure  étendue , foit  pour 
une  mefure  pei'amc.  Cependant  on  s'attachera  prin- 
tipalen  ent  aux  moyens  de  trouver  les  tonneaux 
i/r  paiV»,  ou  ée  part . parce  qu'il  n’dl  pas  dou- 
teux que  ce  ne  folent  ceux  qu’on  doit  le  plus  au- 
toriler  dans  l’ufage  ordinaire.  Outre  que  ce  n’ell 
pas  par  leur  étendue  , mais  par  leur  poids  que  les 
marchandifes  chargent  un  vailfeau  en  le  faifant  t aJer, 
il  eR  certain  qu'on  en  connoit  bien  mieux  la  quan- 
tité p.ir  la  pefantcur  que  par  le  volume , qui  ne  peut 
prcfque  jamais  être  meluré  que  grolTicremeut , à 
caufe  des  vuides  qui  fe  trouvent  toujours  , malgré 
la  perfeétion  de  l‘diitna^e , 6t  auxquels  on  ne  peut 
pas  avoii  égatd. 

I I. 

Trouvtr  U grar.diur  dis  vaifftaux  , tr.  tonneaux 
d'arrimage, 

AufTi-t&t  qu’on  prend  le  tonneau  pour  une  me- 
furc  étendue,  la  queflion  du  jaugeage  ne  fc  réduit 
t|u’à  la  mefure  de  la  capacité  intérieure  de  la  cale  , 
qui  ell  ddllnée  à recevoir  la  charge.  Cette  mefure 
ne  leta  p.is  plus  difficile  que  celle  de  la  caréné 
qu’on  a déjà  expliquée.  On  divifera  la  cale  en 
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plufieurs  pîHmes , par  des  plans  horîrontainr  êc  ré#; 
ticaux  ; ou  bien  on  fe  contentera , fi  on  le  veut, 
de  la  partager  en  piufieurs  tranches,  par  les  feuls 
plans  horifomaux  On  trouvera  l'aire , ou  Tétendue 
de  CVS  plans  , en  mefurant  leur  largeur  en  piufieurs 
endroits,  à une  égale  didance  les  uns  des  autres  ; & 
auffi-tût  au'on  aura  trouvé  retendue  de  tous  ces 
plans,  il  ny  aura  plus,  comme  on  Ta  vu  ci  devant , 
qu'à  les  ajouter  deux  à deux , Si  multiplier  la  moitié 
ue  leur  fomme  par  la  diAance  verticale  , pour 
avoir  la  folidité  de  ta  tranche  qu'ils  interceptent } 

& enfin  la  fomme  de  toutes  leurs  tranches,  donnera 
1.1  capacité  requife.  C'eft  naturellement  p.nr  le  dedans 
du  navire,  qu’on  doit  exécuter  cette  cipcccde  jau- 
geage i puifqu'il  s'agit  de  connoitre  un  efpace  in- 
térieur. On  peut  néanmoins  rexéemer  aulVi  par  de- 
hors, en  cas  de  befoin,en  retranchant  répailTeur 
toujours  alfer  connue  des  membres  6c  des  bor- 
dages , qui  forment  les  flancs  de  la  carène. 

Les  jaugeurs , au  lieu  de  partager  la  cale  en 
un  trcs*grand  nombre  de  parties,  fe  contentent, 
pour  l’ordinaire,  de  prendre  im  alTez  petit  nombre 
de  dimenllons.  Ceux  qui  en  prennent  le  plus,  me- 
furent  en  pieds  & en  pouces  la  profondeur  de  la 
cale,  en  trois  endroits , au  milieu  6c  aux  deux 
cxnémicés  ; favoir,  au  pied  du  mât  de  mifaine , 6c 
à 8 ou  9 pieds  de  l’ctambot , 6c  faifant  une  fc  mate 
de  ces  trois  profondeurs,  ils  en  prennent  le  tiers , 
ce  qui  leur  donne  une  profondeur  moyenne , ou 
rédaitt.  Les  Kirgcurs,  ils  les  mefurent  aufîi  dans 
les  mêmes  endroits  ; mais  en  chaque  endroit , ils 
en  prennent  trois,  l'une  en  haut,  au  defTousdes 
baux,  où  elle  cftia  plus  grand- ; l’autre  au  milieu, 

& la  iroifième  tout*â'faii  en  bas , proche  la  carlin- 
gue. Par  le  moyen  de  ces  trois  largeurs  mefurées 
uu  milieu  6c  aux  deux  extrémités  du  navire  . ils 
trouvent  trois  largeurs  r/éfufrra,  qu'il  rédulfent  en- 
f.dte  en  une  feule,  en  les  ajoutant  enfemble,  6c 
en  prenant  le  tiers , ce  qu'ils  peuvent  faire  auiît 
en  joignant  enfemble  les  neuf  premières  largeurs  , 

6c  en  prenant  la  neuvième  partie  du  tout.  Enfin 
ils  muldplicnt , comme  il  vft  clair  qu'ils  le  doivent 
faire  , la  dernière  largeur  réduite  par  la  profon- 
deur auHi  réduite,  6c  le  produit  par  toute  la  iongusur 
de  la  cale  , ce  qui  leur  demie  à peu  près  la  capa-  y 
cité  qu'ils  cherchoient. 

Ï1  ne  leur  refic  plus  après  cela,  qu’à  convenir 
delà  jufle  étendue  du  tonneau,  pour  pouvoir  réduire 
la  capacité  qu’on  ne  connoit  qu'en  pieds  cubiques, 
Suppofé  que  cette  capacité  foit  de  tooOO  pieds, 

6c  que  le  tonneau  foit  déterminé  à 41,  comme  « 
on  le  prétend  ordinairement , le  navire  fera  de  188 
tonneaux.  M.ds  comme  U ne  paroit  pas  que  l’or- 
üormarice  ait  eu  en  vue  de  rien  ftatuer  ftirlejau-* 
geage  intérieur , on  ne  doit  donner  aucune  prè- 
iérence  à cette  détermination.  Ce  qui  nous  le  per- 
fuade,  c'efi  non-fculcin.mt  que  l’efpace  qu’occupent 
4 barriques,  & qu'on  a toujours  pris  pour  le  tonneau 
d’arrimage  , ell  confidérablcmcnt  plus  grand  que 
41  pieds,  ce  qui  ctcit  trop  facile  à rcconnoitre, 
pgurque  les  experts  confuUés  puiïent  s'y  tromper  -, 
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c’eft  «nccre  le  témoipî  a^î  <!-*  tons  ceux  qui  ont  écrit 
avant  ou  depuis  lordcnnancc , fur  les  maiières  qui 
ont  rapport  a ce  iujet.  Tous  ne  parlent  que  du 
tonneau  de  poids,  ou  lont entendre  qu'il  ne  s'agit 
yje  de  celui-là  : de  forte  nue  l’autre  , sM  cÀ  pennis 
de  parler  de  la  forte,  neA  connu  que  par  une 
e pece  de  tradition  orale.  Oans  le  petit  diâionnaire 
fr.en^  qui  çft  à la  fin  de  l’ordonnance,  n’cft 
pas  fans  doute  de  la  main  du  commentateur, on 
ne  tonneau  que  pour  un  poids  : on  mon- 

trera d ailleurs  le  rapport  fccret , que  peut  avoir 
le  volume  de  41  pieds  cubiques , avec  la  pefantcur 
de  2000  livres.  Mais  que  prendre  donc  pour  la 
valeur  précife  du  tonneau  d’arrimagc  ? U faut  avc»*cr 
qidil  fe  trouve  une  afiei  grande  difficulté  à lui 
amgner  une  jufte  étendue  : car  outre  que  les  bar- 
riques font  de  différentes  grandeurs  dans  toutes  nos 
provinces  maritimes , les  memes  barriques  occupent 
plus  ou  moins  de  place,  félon  la  diverfe  forme 
ÿs  navi.--es,  &.  félon  auffi  la  commenfimbilité  ou 
1 mcommenfurabiliîé  qui  fe  trouve  entre  leurs  di. 
menfions  6c  celles  de  la  cale.  Tout  cela  fait  que  les 
vuides  fe  trouvent  différemment  didribués,  & plus 
ou  moins  grands  ; cIc  forte  qu  U s’en  faut  affez  que 
IC  nombre  des  barriques  ou  des  tonneaux  qui  enirent 
dans  deux  différens  cfpaccs,  foit  proportionnel  à 
1 étendue  de  ces  efpaces.  Quclquctois  quatre  bar- 
riques n occupent  que  46  oa  47  pieds , & quelques 
^ S 1.  Or  fl  l’on  joint 
a la  différence  que  cela  doit  apporter , les  erreurs , 
je  ne  dis  pas  que  commettent  les  jaugeurs  par  leur 

méthode  groffière  de  mefurer  U cale,  mais  les 
erreurs  mêmes  qui  font  inévitables , on  conviendra 
quil  eft  mor.dcment  impoffible  de  perfeéhonner 
allez  cette  efpêce  de  jaugeaee,  pour  que  l'etTeur 
totale  qu  on  doit  craindre , loit  renfermée  dans  les 
binttes^  droites  établies  par  l’ordonnance. 

PuiCçiue  le  tonneau  d’arrimage  n’cft  pas  alTei  dé- 
termine par  Iiii-méine , & ne  peut  pas  meme  l’être , 
il  n y a qu’une  autorité  fupérieiite , celle  du  légif- 
l.teur , qui  puiflô , en  méprifant  les  inconvéniens 
particuliers,  le  6rer  à une  certaine  étendue.  Mars 
fl  1 on  veut  toujours  lui  confei ver  quclqu;  rapport, 
avec  lelpacu  qu'occupent  quatre  barriques,  arinde 
ne  pM  remterler  toutes  les  idées  que  les  marins  fe 
lont  faites  fur  ce  fujet , il  ne  faut  pas  le  contenter 
oe  le  faire  de  qi  jrieds,  il  faut  le  f.uic  au  moins  de 
s|«  ou  de  4-).  C’ert  cet  efpace  q ie  rempiiflent 
ordinairement  quatre  barriques  dans  les  bâtitr.enj 
ce  tranfport  , qui^  font  les  plus  commodes  pour 
i.yrimage.  La  b.iniqne  de  vin  de  Bordeaux  a i 
piccs  I peuce  de  dtantètre,  & i pieds  q pouces  j 
de  longueur.  Or  50  de  ces  barriques,  dilîribuécs  en 
5 ranp  l'un  fur  1 autre,  occupent,  en  y compre- 
nant les  vuidci,  un  efpace  de  prefquc  606  pieds 
cubiques,  ce  qui  donne  au  tonneau  d'arrimage  en- 
viron 48  r pieds.  Cette  detetniinatien  ii'efl  bonne 
que  pour  Je  milieu  tlu  navire  ;&  cela  encore, lorO 
que  la  I.irgeur  & la  profondeur  contiennent  un 
certain  no.mbre  de  fois  le  diamètre  de  la  barrique  ; 
car  ü arrive  fouveut  que  des  bitimcoj  médiovics 
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eulTent  porté  deux  cents  barriques  de  plus  s’ils 
euflent  eu  leur  profondeur  feulement  plus  etande 
de  deux  ou  trois  pouces.  Vers  la  proue  & vers  la 
pouppe.l  arrangement  fera  encore  plus  difficile:  on  y 
perdra  par  conléqucm  beaucoup  plus  par  les  vuides  : 
on  doit  même  toujours  fe  fouvenir  qu’il  eft 
comme  ur.polTtble  de  rien  n-.ettre  en  avant  du  pied 
t.u  mat  de  milamc , de  même  que  dans  un  efpace 
irrégulier  vers  la  pouppe,  qui  Æ termine  à l’ctai.- 
^t , & qui  peut  avoir  7 ou  8 pieds  de  long , dans 
les  navires  médiocres. 

„ m <o“>  confiJêré,  on  ne  croit  pas 

quil  refiiltât  au. un  avantage  d’une  nouvelle  déter- 
mmation  du  tonneau  Si  le  vailTeau  doit  être  chargé 
de  chofestrès-pefames,  comme  de  marbre,  de  (n 

&c.  la  charge  n’occupera  qu’une  très-petite  partie 
de  fa  c, lie  ; de  forte  <|u’il  ne  fervira  de  rien  d'en 
connoitrc  alors  la  capacité  totale.  Ce  n’eli  pas  dans 
ce  leul  cas  que  le  iaugeage  iniérieiir  devient  inutile  ; 
ceft  meme  dans  le  cas  tout  oppofé , qiioique  plus 
ordinaire.  Toutes  les  fois  qti’on  fe  propole  de  charper 
le  nas  ire  de  marchandifo  légères,  comme  de  vin 
deau-de-vie,  d’huile,  &c.  il  faut  nécelTairemcnl 
certaine  quantité  de  /ijl  , 
c dl-a-dire,  un  certain  poids  qui  n’ell  pas  réputé 
ctiarge  , & qm  ne  fert  qu’a  donner  au  navire  la 
force  de  fe  louteuir  , à caufe  de  la  figure  qu'on 
^nne  a fa  caréné.  Or  l’clpace  qu’occupe  ce  /e/î 
^qtu  eil  plus  ou  moins  «and,  félon  la  maiièré 
dont  ,1  eft  forme,  & auflfielon  la  pefantcur  fpé- 
cihque  des  marchandiles , cft  à retrancher  de  l’elb ’ce 
qiion  emuloye  utilement  Ainfi  on  voit  mie  l’cx- 
preîton  c'e  la  grandeur  du  vailTeau  en  tlnneaiix 
d arrimage  n cil  non-feulemem  j.imais  bien  exaète 
mais  qu  e»e  ne  peut  donner  atiffi  qu’une  notion 
peu  dilliiifle  de  la  quantité  afluellc  de  la  charge. 

I I I. 

Maniéré  d,  rr'ÿ/er/e  droit  d-oncreg,, 
droits  d<  même  efpiett 

Le  fcni'  cas  où  d paroit  qu’on  puilTe  empltsyer 
cette  efpece  de  l,au"eage,  & encore  avec  quelime 
inodihcation  . c e.f  lotft[,i’il  s’agit  de  régler  le  droit 
d ancrage , & tous  les  autres  droits  que  p.iycm  les 
navr«  pour  U réparation  & l’entretien  des  baflins 
dans  leiquels  ils  entrent  ; parce  que  ces  droits  ne  dé- 
pent.ent  ni  de  la  quantité  , ni  de  la  nature  des  mar- 
chandifcs,  & qu’ils  lont  les  mêmes,  lorfque  le 
nature  cfl  vuide,  que  lorfqu'il  cil  chargé.  Alors 
[I  n ell  certainement  quclHon  que  de  l’cfpace  que 
e baument  occupe  dans  le  port,  ou  qu'il  y eni- 
bamalle  ; & comme  la  capacité  intérieure  de  la 
cal.c , eft  à peu  près  égale  à la  folidité  de  la  carène 
on  pourroit  prendre-  l’une  pour  l’autre.  Cœendanî 
■c  crois  qu  on  peut  rendre  la  cholb  encore  beau- 
coup plus  fimpic , & moius  fujette  à toute  comef- 
tatton.cn  conhdérant  que  ceft  princi|>al9mer.t  par 
en  ham  que  e navire  occupe  de  la  place  dans  la 
poti  J & que  i cotb arias  qu’il  caulc , cil  prccii'éiaeM 
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le  même , foit  qu'il  fuit  conftii:it  a plattes  va- 
rangues , ou  quM  ait  les  plus  grandes  laçons.  Aimi 
fans  entrer  dans  le  détail  de  la  figure  de  la  carène, 
ni  fans  examiner  fi  elle  efi  grande  ou  petite,  à pro- 
portion du  refte , il  fullirott  de  conliJércr  le  p-- 
raildipipède  rcéUn^lle  circonferit  au  vaificau,  & 
de  régler  le  droit  lur  ce  folide.  Il  eft  neceiraire 
d’avoir  égard  k la  profondeur  de  la  carène,  car, 
félon  que  le  navire  cft  p us  ou  moins  creux,  on 
lui  aiïigne  diverfes  places  dans  le  baüin  , ou  dans 
le  port  ; & cVft  pour  cela  qu’au  lieu  de  prendre 
le  rcflanglr  circonlcrii  à la  coupe  horifontulc  faite 
A fleur  ePeau , il  faut  abrolumcnl  prendre  le  paral- 
Iclpipcde  même. 

Une  feule  choie  feroît  à obfen  cr  , c’efl  que 
comme  le  parülelipipèJe  circonUrit  , & qui  cil 
cenié  ocevpé  par  Je  navire,  eft  beaucoup  plus 
grand  que  la  capacité  intcrieurc  de  1a  cale , il  lau- 
droit , afin  que  le  droit  fut  toujours  le  luéine, 

( puifqu’il  n’tft  pus  queftion  d’en  taire  acquérir  de 
1Î0UVC-U  à ceux  qui  l’ont  tel  qu’il  elb  ),  le  léduire 
& îe  rendra  moindre  a proportion  lur  ci^aque  pied 
cubique.  Si  le  droit  d’ancrage  db  , par  exemple 
de  5 fols  par  tonne.iU , un  navire  de  250  tonneaux , 
doit  payer  62  livres  xo  fols;  fi  l’on  cherche 
U lolidité  du  parelleUpipcde  reélangle  , cit- 
conferic  à un  pareil  navire  , & qu’on  prenne  le 
nûlicu  de  te  c[ui  réfulte  «les  didérentes  fabriques 
ou  conflrtiélions , on  trouvera  qu’elle  eft  d’environ 
aooco  pieds  cubiques.  Or  il  ne  refle  plus  qu’à 
rép«'rtir  les  61  livres  10  fols  à cette  foIfdité,& 
on  apprendra  que  chaepte  efpace  de  3^0  pieds 
cuL'iqvics,  doit  payer  une  livre , ou  lo  fols. 

S’il  efl  quçflion  après  cela  de  détemûner  le  droit 
pour  tout  autre  navire , pour  un , par  exemple , qui  ait 
111  pieds  de  longueur , 34  de  largeur  & lydc  creux; 
le  paralléfipipède  circonlcrit  fera  de  705 16  pieds  eu-  ' 
biques  , produit  de  122  par  34  & 17.  Gn  pourroit 
meme,  pour  une  plus  grande  funplicité , fe  faire 
une  loi  de  fuppofer  toujours  que  le  creux  efl  la 
moitié  de  la  plus  grande  largeur,  fans  fe  donner 
la  peine  de  le  mcuircr.  Enfin , divifant  la  foüdicé 
70316  par  le  nombre  confiant  320  , il  viendra  au 
quotient  220  livres  & un  peu  plus  de  7 fols  pour 
le  droit  d'ancrage  requis.  Ce  qu’on  vient  de  faire 
ici  pour  certair;s  ports , fe  peut  exécuter  avec  la 
meme  facilité  pour  tous  les  autres;  & on  pourroit 
aifément  fonner  aufli  des  tarifs  pour  tous  les  na- 
vires. Si  le  droit  efi  fixé  à x fol  par  tonneau, au 
lieu  de  divifer  le  folide  des  trois  dimenfions  par 
310,  il  faudra  divifer  par  1600.  Si  le  droit  efidc 
2 foK , il  faudra  divifer  par  8ro.  S’il  cft  de  3 fols, 
en  divifera  par  f 33  f » ^ eft  de  4 , on  divilera 
par  40:.  C.nte  manière  de  déterminer  les  droits 
dont  il  s’agit,  auroit  cela  de  particulier,  outre  fes 
autres  avantages,  que  comme  il  ne  feroie  pas  pof- 
fibie  de  U confondfe  avec  les  vraies  méthodes  de 
jauger,  elle  ne  cauferoit  jamais  cî’éauivoque.  On 
|iigc  .ificz  que  ce  n’efi  qu’avec  quelque  lorte  de 
répugnance , que  le  péomètie  fe  livre  à des  difeuf- 
fiom  telles  que  celle-ci , où  il  s’agit  d'intérêts  très- 
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légers,  en  comparaifon  de  l’objet  important  qui 
nous  occupe.  Mais  nous  ne  fuirions  trop  nous  lailîer 
entraîner , par  lemotifde  rendre  nos  feiences utiles: 
nous  croyons  d’ailleurs  avoir  oté  la  racine  à une 
infinité  de  contefiations , en  domirnt  le  moyen  de 
régler,  avec  équité,  des  chofes  qui  n’avoient  été 
dceidecs  que  par  l’cfiime  trompeufe  des  experts  , 
ou  que  fur  des  règles  très-peu  fidèles. 

Article  V. 

Du  jaugeage  des  vaijeaux  , en  tonmaux  de  poids. 

On  ne  defeendra  pas  dans  le  détail  de  tous  les 
moyens  qu’ont  imaginé  les  confiruéleurs  & les  jau- 
geurs,  pour  trouver  le  port  des  vaifleauxen  ton- 
neaux de  poids,  ou  de  s 000  livres.  Peu  aidés  de 
la  Géométrie , & encore  moins  infiruits  des  prin- 
cipes d’hydrolKiique , ils  ont  été  bien  éloignés  de 
foupçonner  que  l.i  pefantcur  de  la  charge  ctoit  ex- 
primée par  la  feule  partie  de  ta  carène,  qui  fait  la 
diflcrenceduplus  gr.ind  6c  du  moindre  enfoncement, 
lorfque  le  navire  cfi  chargé  , & lorfqu’il  eil  vuide. 
Au  licu  de  cela  ils  fe  font  fait  des  méthodes  par- 
ticulières , en  prenant , pour  expofam  de  la  charge, 
des  parties  qui  n’y  avoîent  aucun  rapport  ; j’ai  vtx 
de  ces  confiruéleurs,  6c  meme  de  ceux  qui  s’étoient 
fait  quelque  réputation , qui  tiroient,  au  dedans  du 
navire , deux  efpèces  de  diagonales , l’une  du  haut 
de  Ictamboi  au  bas  de  l’étrave,  6:  l’autre  du  haut 
de  l’étrave  au  bas  de  l'étamboc , &qm,mcfurant 
enfuite  en  pieds  & en  pouces , combien  le  point 
d’tnterfeéfion  de  ces  deux  diagonales,  étoit  élevé  au- 
delfus  de  la  quille,  attribuoient  un  certain  nombre 
de  tonneaux  a chaque  pouce  d'élévation.  Ces  conf- 
tniflcurs , aufii  peu  géomètres  que  ces  peuples  de 
Grèce,  dont  nous  parle  Plutarque,  qui  doubloient 
fl  mal  l’autel  d'Apollon , eullent  pu  fe  faire  une 
méthode  également  bonne  , en  fc  réglant  fur  tome 
autre  partie  qu’ils  cuiTent  voulu  du  va.lieau  , comme 
fur  la  fiatue , par  exemple , qu'on  place  à l’extrémité 
de  la  proue,  pour  fervir  d'ornement.  Mais  pour 
trouver  leurcompte,  par  un  moyen  fi  extraordinaire, 
il  ne  lufHfoit  qu’ils  e:nploynflcnt  toujours  feru- 
puleufement  les  memes  gabarits  dans  leur  confiruc- 
lion , il  falloit  encore  qu’ils  n’eulTent  jamais  conllniit 
que  des  navires  à peu  près  de  même  grandeur  : fans 
cela  ils  n’eulFcnt  p.is  pu  U dîfpeulcr  d’apprendre  à la 
fin , que  la  folidiic  des  corps  feirblaHcs , ne  fuit  pes 
le  rapponfimple  de  quelqu’un  de  leur  côté,  mais  un 
rapport  très-différent. 

Il  ne  faut  pas  tout-à-fait  confondre  as'ec  ces 
méthodes  formcîs  contre  les  règles , celle  qui  effc 
autorifée  par  un  efpèce  de  règlement,  6c  qui  fe 
trouve,  depuis  long-temps,  entre  les  mains  des 
jaugeurs  un  peu  plus  initruits  , quoiqu'elle  foit 
encore  très-défcftucufc.  Cette  mcihtme,  connue  fous 
le  nom  de  Méthode  de  Rouent  ne  diffère  pas  du 
jaugeage  intérieur  dont  on  adeja  parlé  ; puifqu’aprcs 
avoir  trouvé  la  capacité  de  la  cale  en  pieds  cubi- 
ques , on  ne  fait  autre  chofe  que  de  ta  divifer  par 
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42  y conformément  à l'ordonnance  : H cfl  certain 
que  cette  pratique  eft encore  ucs-défeflueufCjpuif- 
qu  elle  employé , pour  déterrainer  la  pefantjur  de 
la  charge,  une  folidité  qui  n‘y  a aucun  rapport: 
la  capacité  entière  de  la  cale , qui , étant  à peu  près 
épie  à la  carène,  ou  à toute  la  partie  fubmergée, 
neû  propre  qu'à  tionner  la  pdanteur  totale  du 
vaiffeau  ; s’il  étoit  queftion  de  tlétcrmincr  c'tie 
dernière  peLnteur,  il  faudroit,  comme  on  l’a  vu , 
divifer  toute  la  folidité  par  18  : de  mètre  que  la 
méthode  exaéte  géoinéinque  de  trouver  Ui  pc- 
fanteuf  particulière  de  la  charge,  eÙ  dedivilcr, 
par  ce  meme  nombre , la  pirtie  du  haut  de  la  carène, 
qui  le  plonge  par  le  feul  poids  des  marchandiies. 
Mais  auin-tôt  qu’on  veut,  mal-a-prcpo$, déduire 
le  port  du  vaineau,  ou  la  feule  petanteur  de  fa 
charge , de  ia  foiidité  entière  de  la  carène , ou  de 
la  capacité  de  la  cale  , qui  lui  ell  à peu  près  égale, 
& qui  font  Tune  &,  l'autre  beaucoup  trop  grandes , 
il  faut  indilpenfabicmem  dtvilèr  par  un  nombre 
auffi  trop  grand.  li  faut  que  ce  nombre  foit  plus 
grand  dans  le  meme  rapport,  que  toute  la  carène 
furpalTe  cette  partit',  qui  fait  la  différence  des  deux 
enfonecmens  ; ou  en  mémo  rapport,  que  la  pe- 
fanieur  totale  du  vailfeau  , eit  p us  grande  que 
celle  de  fa  charge. 

Oclb  de  cette  forte  qu’on  s'eft  trouvé  dans  la 
néceilité  de  divifer  tantôt  par  40,  ou  41,  tantôt 
par  56  & quelquefois  par  60,  ou  80  ; quoiqu’il 
Icit  certain  que  le  tonneau  de  aooo  livres  n’a 
jamais  beloin , pour  fe  foutenir , que  d’un  enfon- 
cement dans  la  mer  de  18  pieds  cubiques.  Le 
Père  Fournier  rapporte,  dans  fon  hydrographie  , 
qu'on  prenoit , de  l'on  temps,  56  pour  divlfcur;  ! 
& fi  l’on  en  croit  le  Père  Tofea,  on  lui  voit  encore, 
il  y a peu  d'années  en  £l pagne,  une  opération, 
qui  revenoit  à la  même  choie , que  fi  l’on  eût  di- 
vifé  par  ce  nombre , jufqu’à  ce  qu'un  nouveau  rè- 
glement, qui  vaut  encore  moins  , a preferit  de  di- 
viier  le  lolide  des  trois  dimenfions , la  plus  grande 
largeur,  la  profondeur  & l.a  longueur  moyenne  (a) 
du  vaiffeau  par  1 ; ce  qui  doit  donner  à peu  près 
la  meme  chofe  que  fi  l’on  divifoit  la  foli<Iité  feule 
de  la  carène  par  60  ou  64.  On  a donc  commencé 
par  fe  tromper,  en  voulant  exprimer  le  poids  des 
inarchandifes  par  toute  la  carène,  où  toute  i.a  ca- 

fiscité  de  la  cale  qui, au  lieu  d’être  Vtxpofant  de 
a charge,  l’eft  plutôt  de  la  pcfantcur  totale  du 
navire  tout  compns  ; fie  il  a fallu  enfuite,  pour 
réparer  cette  première  faute,  en  commettre  une  fé- 
condé, en  attribuant  au  tonneau  un  déplacement 
plus  grand  dans  le  même  rapport.  Lorlqu'il  s’eff 
trouvé  que  U charge  n’etoit  que  la  moitié  de  1a  pe- 
fanteur  totale  ; au  lieu  de  divifer  la  folidité  de  la 
carène  par  18 , on  l’a  fait  par  ^ ; ce  qui  a donné 
un  quotient  deux  fois  moindre.  On  a divifé  par  48, 
lorfque  la  pefanteur  de  la  charge , n'étoit  que  le 
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' tiers  de  la  pefanteur  totale.  Enôn , l'ordonnance 
de  1^81  , a voulu  qu’on  prit  toujours  41  pour 
dtvifeur , fur  l’avis  des  experts  , qui  avoient  exa- 
mirc  principalement  des  navires  de  trani'port , dans 
lefquels  la  pefanteur  de  la  charge  êtolt  à peu  près 
les  deux  tiers  de  la  petanteur  totale  , pendant  que 
leur  pefameur  particulière  fonnott  l’autre  tiers. 

I I. 

Mais  s’il  cft  quelquefois  vrai  que  la  pef.intetir 
particulière  du  navire , foit  effeclivemenc  le  tiers  de 
la  pefameur  qu’il  a avec  fa  charge il  eff  certain 
■ qu’on  ne  peut  pas  en  faire  une  règle  générale,  li  s'en 
faut  d’abord  extrêmement  que  cette  règle  foit  ap- 
plicable aux  Vdiffeaux  de  ^erre  , parce  qu'ils  fc^nt 
déjà  comme  chargés  par  te  poids  de  leur  artillerie 
& de  leurs  munitions  ; ce  qui  oblige  de  leur  donner 
enfuite  beaucoup  moins  de  charge  à proportion  , fie 
peut-ûro  la  moitié  moins  : de  fone  qu’au  lieu  de 
divifer  par  41,1!  faudroit  le  faire  par  60,  ou  80, 
fie  peut-être  par  100.  Dans  les  navires  , même 
marchands,  il  fe  trouve  tous  les  jour:,  qu’à  caufe 
de  leur  fabrique  plus  ou  moins  pefante,fie  de  U 
diycrfué  de  leurs  appareaux  , l’un  pèfe  un  tiers , ou 
un  quart  plus  que  l’autre  , quoiqu'ils  fotent  detlinés 
à avoir  une  égaie  pefameur  totale , parce  que  leur 
carcr.c  , ou  la  partie  qu'ils  doivent  plonger  dans 
h mer,  eff  exaètement  de  la  même  folidité.  Il  ar- 
rive encore  à peu  près  la  même  chofe  aux  mêmes 
navires,  confidérés  en  différens  états:  car  on  fait 
quelquefois  de  très-grands  changemens  dans  leurs 
hauts,  ou  dans  ce  qu’on  appelle  leurs  (xuvrtt  moriej: 
on  leur  ajontc  un  pont , ou  en  le  retranche  ; on 
donne  du  canon  à un  navire  qui  n'en  avoit  pas.  Or 
tous  ces  changemens  mû  ne  doivent  apporter  au- 
cune altération  au  polos  total  du  navire,  puifque 
la  carène  efl  toujours  la  même,  doivent  fe  mani- 
fefWr  enfuite  fur  la  pefanteur  de  la  chatge,  qui 
doit  être  plus  ou  moins  grande,  précifément  de 
la  même  quantité.  Malheurcufemont  la  méthode 
ordinaire  de  jauger  cfl  trop  inâexible,  pour  entrer 
dans  CCS  fortes  de  confidêrations , fie  elle  fera  tou- 
jours incapable  de  fentir  toutes  ces  différences. 
Enfin,  pour  le  dire  encore  une  fois,  lorfqu’on  mc- 
fure  la  folidité  de  la  carène,  & qu’on  fe  borne  à 
cette  feule  mefure , on  eff  bien  en  état  de  dé- 
couvrir la  pdantcur  totale  du  vaiffeau , qui  lui  eff 
proportionnelle;  mais  il  n’eff  jamais  poffible  d’en 
déduire  la  pcfantcur  particulière  de  la  charge , 
puifqu'on  ne  fait  pas  le  rapport  qu'eflea  avec  l’autre, 
fie  que  ce  rapport  eff  très-variable. 

On  n’avance  rien  ici  qui  ne  fe  trouve  parfaltew 
ment  conforme  à l'expcrience.  Les  gabares  dont  on 
fe  lert  au  Croific , pour  iranfportcr  les  fols  d’un 
endroit  du  port  à l’autre , n’ont  point  de  pont , 
fie  n’ont  qu'un  feul  mât  qu’on  arbore , ou  qu’on 


(d)  La  longueur  moyenne  dont  U s’agit , tlcai  le  milieu  cotre  toute  la  loogueut  du  vaidcau  6t  la  longueui  de  fa 
quille. 

Marine»  Tome  IIL  N non 
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abâi{Tc  félon  les  occafions  : je  mcfurai , avec  foin  j 
U capacité  de  la  cale  d’une  de  ces  gabares  nommée 
la  Marianne  » que  je  trouvai  de  6ï  ^ pieds  cubiques , | 
&L  divifant  cette  loUdité  41  , il  me  vint  14  H | 
tonneaux  pour  Ton  port.  Cependant  U eft  bien  ccr-  \ 
tain  qu  elle  pouvoit  porter  davantage  : c’eft  ce  que  ! 
je  fus  , non-feul«.vnent  par  la  mefure  exafle  de  la  ' 
partie  qui  enfonçoit  dans  l’eau  par  la  pefantctir  j 
de  la  charge  , mais  aufli  par  la  quantité  de  fcl  que  | 
cette  gaba:e  portoit  efteéUvemtnt.  Pour  obtenir 
plus  exaélement  la  folidité  de  la  parti:  qui  fe  pion- 
geoit , par  le  poids  de  fa  charge,  je  melurai  fa  lar- 
Ecur  en  47  cniroits,  & je  trouvai  que  cette  fo- 
l.dité  éioii  de  ^ro  pieds  ciibiques  y8 1 pouces,  cc 
qui  donne,  pour  la  véritable  pslantcur  de  la  charge, 
36040  Uv.ou  i8  tonneaux,  40  !iv.  AInfi  la  méthode 
ordinaire  dejatiger,r€ndrcit  le  port  trop  petit  d’en» 
viron  une  cinquième  partie  du  tout. 

Une  flûte  hollandoife,  nommée  le  Cordonnier  , 
qui  fe  trouva  au  Croilic  dans  le  mem-temps , avoit 
prefque  toutes  fes  largcuis  égales , & la  moyenne 
ctoit  de  19  pieds  O pouces  9 lignes:  fa  profondeur 
réduite  ctoit  de  9 pieds  5 * pouces;  6c  fa  lon- 
gueur , mefurée  depuis  le  mât  de  mifainc  jufqu’à 
» pieds  de  1 étambot,  étoîi  de  67  pieds.  Le  produit 
de  ces  trois  ditnenfions  donne , à peu  près,  iitoy 
pieds  cubiuiies,  & diviûnt  cette  folidité  par  41, 
ü vient  108  ^ tonneaux  pour  le  port  de  cette 
flûiej  fie  on  pouvoit  le  fuppofer  encore  plus  grand  ; 
parce  que  rien  n’empcchoit  de  prcndie  70  ou  même 
75  pieJs  pour  fa  longueur  , au  iieu  de  67.  Cepen- 
dant je  m’alTurai,  en  mefu-ant  avec  un  extrême  foin, 
6c  par  trcs-peiitcs  portions , la  partie  de  la  carène , 
qui  faiioit  la  différence  des  deux  cnfonccmens , que 
cette  ôtite  ne  pouvoit  p.ss  porter  un  fi  grand  poids. 
Cette  partie  de  la  carène  , qui  eA  l’expofam  de  la 
charge,  n’etoit que  de  7063  pieds  cubiques,  iyi6 

fiouces,  lefquels  n'indiquent  que  254  tonneaux  ^99 
ivres.  NUis  d'où  vient  que  la  méthode  vulgaire  de 
jauger,  qui  rendoit  le  port  de  la  gibare  trop  petit, 
rcncoit  en  même  letiips  celui  de  la  Aûte  trop  grand  ? 
La  raifon  en  eA  bien  évidente  ; la  gabare  ctoit  très- 
légère,  6c  ne  pefoit  pas  le  tiers  de  U pefanteur 
totale  qu  elle  avoit  avec  fa  charge  ; d'où  il  fuit 
que  la  charge  devoit  être  plus  grande  que  les  deux 
tiers  de  la  pefanteur  totale,  & plus  grande  par 
conféquent , que  ne  I.a  fuppofoit  U méthode  or- 
dinaire de  j^ger.  La  Aûte  au  co.’ttratre  étoit  beau- 
coup plus  pefante  à proportion  , 4 caufe  de  fes  ponts 
6c  de  fa  n.âture  ; 6c  fa  pelamcur  particulière  étant 
plus  grande  que  le  tiers  de  la  pefanteur  totale , la 
charge  devoit  être  moindre  que  les  7.  C*eA  pourquoi 
la  méthode  ordinaiic,  qui  luppofe  .ibfolumcm  6c 
fans  diAir.ébon , que  la  charge  cA  toujours  les  7 de 
la  pefanteur  totale,  la  faifoit  trop  grande. 

M jîss’il  fe  trouve  une  erreur  déjà  A confidcrable 
dans  les  liâtimens  de  tranfport , comme  les  Bûtes , 
qui  n’ont  point  de  canon  6<  qui  n’ont  qu’un  fcul 
tillac , elle  doit  l’être  bien  davantage  que  les  na- 
vires qui  font  frégates , qui  font  à deux  ponts , 6c 
qui  ont  de  l'anUlerie  : ces  navires  font  incoin- 
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P rrablement  plus  pefans  ; & fiippofé  qu*un  de  ces 
navires  ait  fa  cale  précisément  de  même  capacité 
jue  la  flûte,  trompé  qu’on  fera  par  la  méthode 
lue  nous  réfutons,  dans  latmelle  la  ConAdération 


que  la  flûte,  trompé  qu’on  fera  par  la  méthode 
que  nous  réfutons,  dans  latmelle  la  ConAdération 
oes  différentes  pefanteuts  du  bâtiment  n’entre  point , 
on  croira  que  le  navire  fera  également  de  aS8 
tonneaux.  Cependant  il  eA  certain  qifil  ne  fera  pas 
même  de  2.54  ; puifqu’il  fera  encore  beaucoup  plus 
ch.irgé  par  fon  propre  poids,  que  ne  l’étoit  U flûte. 

il  rélu'te  de  tout  cela,  que  pour  nepass’ex- 
pofer  à commettre  des  injuitices  criantes , il  faut, 
au  lieu  de  chercher  la  folidité  delà  carène  entière , 
s’attacher  à la  mefure  de  la  feule  partie,  qui  fait 
la  différence  dis  doux  enfoncemens , 6c  qui  feule 
cA  proportionnelle  à la  pefanteur  de  la  charge.  11 
feroit  inutile  de  tenter  la  divifion  de  la  cale 
endère , par  quclqif autre  nombre  que  par  4^ 
pieds  ; car  tous  les  nouveaux  divifeurs  qu’on  pour- 
roù  chotAr , fuppoferoient  toujours  quelques  rap- 
ports déterminés  entre  la  pefanteur  totale  le 
poids  de  la  charge  ; mais  ces  rapports  ne  p*  ur- 
roient  avoir  encore  lieu, que  par  halarJ  dans  cert  fins 
vaiffeaux.  Lorfqu'on  meiurera  au  contraire  la  partie 
de  la  carène , qui  fait  la  différence  des  doux  enfon- 
cemens, on  fe  fera  une  méthode  qui  fera  abfolu- 
meni  générale,  ôcquiréuAira  auAi  bien  dans  l'ap- 
plication qu’on  en  fera  aux  vaifleaux  de  guerre , que 
I dans  celle  qu’on  fora  aux  gabares  6c  aux  bateaux 
i oui  navij;uent  fur  les  rivières.  Cc  font-là  les  deux 
cas  exttemes,  dans  lefquels  le  jaugeage,  félon 
la  méthode  ordinaire  , eA  fujet  aux  plus  grandes 
erreurs  , en  fe  irontpant , en  excès , fur  le  port  des 
vaiffeaux , 6c  en  défaut , fur  celui  des  gabares.  Si 
le  navire  par  lui-même  eA  beaucoup  plus  pefant, 
il  doit  porter  enfuiie  un  moindre  poids  étranger  , 
mais  la  partie  de  1a  carène  qui  refle  à caler , fera 
plus  petite  dans  le  même  rapport  ; il  fuAira  donc 
toujours  de  U mefurer , pour  avoir  exaélement 
le  poids  de  la  charge. 

Article  S 1 x ï t m t. 

Suite  de  Cariich  précédent  : Métkrde  de  trouver 
la  pefanteur  de  la  change , en  mefurant  la  partie 
de  la  caréné  , qu*elie  fait  plonger  dans  la  mtr. 

I 

r ne  fera  jamais  difficile  de  mefurer  exaélement 
cette  p.irtie,  qui  fait  la  différence  des  deux  enfon- 
cemens , ou  qu’on  doit  reg.arder  comme  l'cxpolant 
du  poids  des  marchandifes  \ rien  n’empethe  de  fe 
lôrvir  de  la  méthode  expliquée  ci-des'ant  , pour 
trouver  la  folidité  des  tranches  de  la  carène.  Me- 
f^urant  en  pieds  quarrés  l'étendue  des  deux  coupes 
horilbntales  fa  t:s  à fleur  d’eau,  lorfque  le  n.-ivirc 
cA  chargé,  6c  ÎotAu'iI  cA  vtiide,  il  n’y  a qu’à 
ajouter  ces  deux  étendues  enfemble,  & en  prendre 
la  moitié,  peur  avoT  fa  coupe  moyenne.  6c  en 
muliipUart  cette  den.iète  étendue,  par  la  hauteur 
ou  iepaiffeur  de  la  partie  , U vieodia  U folidité* 
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qu*il  ne  reA«ra  plus  qu'à  divitcrpar  i8,  pour  avoir 
lu  pcfantcur  de  la  cha^e  en  tonneaux.  Diveries 
perlonnes  dons  la  marine , ont  connu,  depuis  long- 
temps , cette  pratique  ou  fes  cquiv.ilcntcs  : elle  étoit 
fue  il  y a plus  de  6o  ans  à DrelK  Feu  M.  Coubard , 
aufli  habile  Géoir.àtre,  que  favani  Hydrographe, 
m’ayant aHurc  quelle  éioit  en  ufage  dans  ce  port, 
loilqu’il  y arriva  ; 6c  U feroit  facile  de  remonter 
à une  époque  encore  plus  éloignée , fi  on  le  vouloir. 
C’clT  cette  ir.éthodc  que  M.  Hocquart,  qui  l’avolt 
aprrife  à üreil , de  M.  Coubard  meme,  eut  le  foin 
d’adrefler  au  0>nreil  de  Marine  dès  1717  , & que 
^1.  de  Mairan^  trop  éclairé  pour  ne  pas  faire  un  )>on 
cTioix,  confemit  a adopter,  en  1a  préférant  à un 
grand  nombre  d'autres  ÿ mais  après  l'avoir  purgée 
de  Quelques  défauts  , dont  elle  s’cioit  chargée  dans 
les  didérentes  mains  par  lefqueltes  elle  avoir  pailé. 
Cette  pratique  fuppofe  cpie  les  coupes  hotifontahs 
de  la  carène  ; font  en  progrefTion  arithmétique  , 
ou  qu'elles  font  proportionnelles  à celles  du  conoide 
parabolique , coupé  perpendiculairement  à fon  axe  ; 
on  pourroit  craindre  <^ue  des  arcs  de  parabole , 
pris  à une  certaine  diOance  du  fomir.et,  fulTent 
trop  droits  pour  reprefenrtr  la  courbure  de  ta  ca- 
rène dans  le  fens  vertical  , 6c  que  la  méthode 
rendit  le  port  du  vailTcau  un  peu  trop  petit.  Mais 
comme  les  deux  coupes,  la  plus  haute  & la  plus 
baiTe,oui  interceptent  la  partie  qui  fait  la  diifé>* 
rence  des  deux  enfoncemens , font  toujours  peu 
éloignés  l’une  de  l’autre  , il  eü  certain  que  le  détauc 
de  courbure  de  la  parabole , ne  peut  apporter  que 
des  erreurs  peu  confidérables  , & qui  tèront  pour 
l’ordinaire  alTcx  petites , pour  devoir  cire  tolérées. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  méthode  peut 
encore  s’abréger , Ôt  fouvent  en  devenant  plus 
cxaâe.  Au  lieu  de  chercher  l'étendue  de  la  coupe 
mienne  de  la  partie  de  la  carène,  qui  fait  la 
différence  des  deux  enfoncemens,  en  prenant  la 
moitié  de  la  fomme  <’e  la  première  & de  la  dernière, 
il  n’y  a qu’à  la  mclurer  immédiatement  , en  fe 
difpenfant  de  mefurer  les  deux  autres.  On  trou- 
vera fenfiblemcnt  la  meme  thofe,  comme  je  l'ai 
éprouvé  quelquefois  ; à ce  :a  près  que  cette  coupe 
' moyenne , aéhicllcrr.ent  meiuree  , fera  prefqitc  tou- 

f’ours  un  peu  plus  grande  ; ce  qui  réparera  (cuvent 
e défaut  dans  lequel  on  tombe , en  attribuant  aux 
flancs  de  la  carène,  la  courbure  parabolique  qui  cfl 
un  peu  trop  petite  : pourvu  néanmoins  cpi'on  ne 
tombe  pas  dans  l’excès  contraire. 

Prenons,  par  exemple , un  navire  qui , étant  fans 
charge , ait  tous  fes  agréts , fon  ariilieric  & fes  mu- 
nitions à 1 ord , ou  dans  lequel  on  ait  au  moins 
déjà  introduit  un  poids  égal  à la  pefantcur  de  toutes 
ces  chofes  :'on  ['examinera  lorsqu’il  fera  à fiOt , 
& on  verra  combien  U doit  encore  caler  par  le 
poids  de  fa  charge , fans  être  expofé  à aucun  ac- 
cident t s’il  a , par  exemple , encore  7 pieds  à en- 
foncer, on  mefurcra  l’étendue  de  la  coupe  hori- 
iontale,  ^ { p«cds  au-dcfl‘us  de  la  furface  de  l’eau. 
Ce  fera  la  coupe  fnoyenne  dont  on  vient  de  parler, 
& il  ne  reliera  plus  qu’à  la  raultipUcr  par  les  7 
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pieds  d’épalffeur  de  toute  la  tranche  , pour  avoir 
la  foUditc.  Il  n’cft  pas  néceflâire  que  je  clife  de  re- 
chef, que  pour  mefurer  l’étendue  de  la  coupe, 
on  doit  la  partager  en  plufieurs  traperes,  par  des 
largeurs  prifes  à une  égaie  diilance  les  unes  des 
autres.  Si  ces  largeurs  ie  trouvent  en  commen- 
çant vers  la  poupe  de  i pied,  de  16,  dea6,dc 
de  19  , de  a8  * de  27 , de  aa  6t  de  i , 6c  que 
la  diAance  de  Tun  à l’autre , fott  de  i Ç pieds , parce 
que  toute  la  longueur  de  la  coupc  cft  de  iiopi:ds. 
Ion  étendue  fera  de  26  tç  pieds  quarrés  , qu’il  ne 
reliera  plus  qu’à  multiplier  par  7,  hauteur  de  toute 
U partie  qui  le  plonge  par  U charge  ; & il  viendra, 
pour  U foHditè,  i8ç8ç  pieds  cubiques,  qui,  étant 
diviféspar  28,  donne  environ  664  tonneaux  , pour 
le  non  du  navire  dont  il  s’agiflbit. 

Nous  ne  devons  pas  au  relie  négliger  de  faire 
une  remarque  que  nous  croyons  très-imporiamc  ; 
c’eliqull  eu  abfolumem  nécelîaire,  pour  mclurer 
l’étendue  dsis  coupes  horifontales , ou  d’employer 
le  moyen  dont  nous  nous  femmes  fervis , ou  d’em- 
ployer quclqu’auire , qui , étant  iiivan.ible  dans  les 
operations  qu’il  çxige , ne  UilTe  rien  au  choix  ni  à 
U direéUon  du  jaugeur.  Lorique  je  fis  au  Croific  , 
des  épreuves  de  cette  méthode , à la  recomman- 
dation de  l’Académie , dont  ja  n’avois  ças  encore 
l’honneur  d’etre  membre,  je  crus,  fur  l expofé  du 
P.  Reynaud;  qu’il  n’étoit  pasprécifémcntquefUon 
de  la  manière  de  mefurer  les  coupes  horifontales: 
mais  qu’il  s’agilToit  de  reconnoitre  quelle  loi  elles 
fuivoient , de  lavoir  fi  elles"'  cioieni  proportion- 
nelles aux  coupes  correfpondames  d’un  conoTde  pa- 
rabolique , ou  fi  elles  luivoicnt  quelqu’auirc  pro- 
grelfion.  Ce  ne  fut  que  de  cet  unique  point  de 
vue  que  jeconfidérai  ce  problème,  6c  que  je  rendis 
témoignage  de  l'exaéliiude  que  je  trouvai  dans  cha- 
que opération.  Ainû  les  épreuves  que  je  fis  alors, 
ne  font  favorables  à celle  dont  il  s’agit  maintenant , 
que  dans  la  feule  fupjîofition  qu’on  mefurc  l’éienduc 
des  coupes  dans  la  plus  grande  exaéUiude,  comme 
je  tâchai  de  le  faire  : au  lieu  que  ce  ne  feroit  peut- 
I être  plus  la  meme  chofe , fi  on  fc  faifoit  une  règle 
de  ne  les  partager  qu’en  un  certain  nombre  de  par- 
ties , comme  de  trois  ou  quatre , ainfi  que  le  vouloit 
M.  Hocquart , d’après  M.  Coubard  ; 6c  qu’on  UilTat 
au  jaugeur  à décider  fi  telle  partie  doit  être  traitée 
comme  un  fegmeni  de  feéiion  conique , ou  comme 
une  autre  figure  qu’il  ne  connoitra  fouvent  pas 
mieux.  De  telles  règles  ne  font  bonnes  , que  quand 
clics  font  dans  lesmains  de  gens  éclairés,  quHavem 
les  accommoder  aux  circonftanccs  particulières , en 
voyant  les  changemens  qu’il  faut  y faire.  Dans  l’u- 
! fage  ordinaire,  on  a befoin  d’une  méthode,  qui 
n’exige  rien  autre  chofe  que  d’être  obfervée  invio- 
lablemcnt  par  le  praticien  grolTier  , qui  fait  Ici 
fonéhons  de  Géomètre, 
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M.  Varignon , livré , comme  tout  le  monde  le 
fait,  au  pur  géométrique,  de  fe  borner  à choifir 
ent  c le  grand  nombre  de  pratiques  recueillies  de 
toutes  parts,  par  le  Confcil  de  Marine  , Ici'queües 
ne  portoient  pas  pour  lui  ic  caraüère  d’une  pre- 
cifion  alTez  rigoureufe.  Il  crut  devoir  imaginer  unç 
méthode  nouvelle,  qui  eA  toute  de  lui,  & qu’on 
peut  voir  dans  le  meme  volume  de  1711.  J’en 
fis  auAî  des  eAais,  pour  fatisfairc  à rintention  de 
l'Académie , qui , retenue  par  fa  fageAe  ordinaire , 
vouloir,  povir  plus  de  fûteté,que  toutes  les  differentes 
pratiques  qu’on  propofoit , fuflent  foumiles  à l’eapé- 
rience,  & app'  aiiccs  aéluellementà  la  figure  meme 
des  vaiAeaux.  M.  Varignon  prétendoii  obtenir  la 
foiidité  de  celte  partie  de  la  carène  , qui  eA  l’cx- 
jfofani  de  la  charge  , en  l i cenfidérant  comme  une 
tranche  d’ellipfoïde,  fotmé  fur  les  principales  di- 
menfions  du  navire.  Il  circonfirivoit  un  ellipfoîde, 
ou  plutôt  un  dcmi-ellipfoidc  à la  carène,  & il  pre* 
noit  enfuite  , pour  b partie  dont  il  vouloit  avoir  la 
foiidité  , la  partie  concfpondante  de  rcl.ip'bïde , 
interceptee  entre  les  nxemes  plans  horifontaux.  Il 
donna  pour  cela  une  formule  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’étre  élégante , en  partant  de  mains  fi 
habiles.  M.iis  il  arrivoit  prefque  toujours  que  les 
deux  parties  qu’il  fomparoit , ne  fe  reAcmbloient 
que  tres-peu  ; qu'elles  étoicnr  plus  ou  moins  longues, 
& plus  ou  moins  larges  Tune  que  l'autre , & qu’el  es 
avoient  des  folidités  très  inégales  ; iurques-la , que 
je  trouvai,  d.ins  les  effais  que  j'en  fis,  une  diffé- 
rence de  plus  d'une  feptième  partie  , dans  un  cas 
qui  paroiAoit  néanmoins  très-favorable  ;c*étoit  en 
appliquant  la  incthodc  à une  galarrc,  qui  appro- 
cnoii  plus  de  la  figure  de  l’eiiipfouie,  que  de  toute 
autre  efpèce  de  bâtimens  que  je  connoiAe.  Outre 
cela  , U étoit  ahfolument  impoAible  de  faire  uf.ige 
de  la  même  méihode , pour  les  navires  dont  la 

fiouppe  eA  terminée  par  un  plan  prefque  v^tical  ; 
orlque  ce  plan  entre  dans  l’eau,  ou  qu’il  entame 
une  partie  même  de  la  carène. 

Toutes  ces  difficultés  me  firent  penfer,  qu’au 
lieu  de  former  rellipfoïde , fur  les  principales  di- 
menfions  du  navire  , U vaîoit  beaucoup  mieux  l’ac- 
commoder à la  feule  figure  de  la  partie  de  la  carène 
qu’il  s’agiffoit  de  merurer , fans  le  mettre  en  peine 
Il  le  r_Ae  du  lolide  convenoii  avec  le  rclîe  du 
vaiffeau  , dont  il  n’étoit  pas  alors  queAion.  Qu’im- 
ponoit-il,  en  effet,  que  tout  rellipfoïde  eût  exac- 
tement la  meme  longueur,  la  même  largeur  fie  la 
même  profondeur  que  le  vaiiTeau , fi  la  partie  de 
- la  carène,  dont  on  vouloit  découvrir  la  foUdité, 
n'avoit  que  peu  ou  point  de  rapport  avec  la  partie 
correfpondante  de  rellipfoïde  qu'on  mefuroitenfa 

f)!acc  r II  faüoit  donc  , lans  avoir  égard  à toutTcl- 
ipfolde,  s’attacher  feulement  à conformer,  avec 
exaéthude  , une  p.irtie  fur  feutre;  a modeler  fur  la 
partie  de  la  carène , la  partie  de  reilipfoïde . dcAinéc 
a la  rcpiéfenter.  Comme  ce  ne  pouvoir  être  encore 
que  par  un  extrême  hjiard  que  les  coupes  hori- 
fomales  de  la  carène  fufient  exaétcm.em  des  ellipses , 
& égales  aux  coupes  correfpoiuldntes  de  reliiploïcle , 
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puirque  cela  n’avoit  même  pas  lieu  dans  nos  M- 
barres , U me  parut  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  oif- 
penfer  de  mefurer  au  moins  l’étendue  de  la  pre- 
mière & de  la  dernière  ; c’eA-à-dire  , des  deux 
qui  interceptent  la  p.irtic  de  la  carène , & qu'on 
ne  pouvoit  emprunter  tout  au  plus , de  l’ellipfoide , 
que  la  feule  loi  ou  progreffion  qu’il  y a entre  l'étcn- 
oue  de  fes  coupes.  A I’.  iJe  de  tous  ces  change- 
mens  , on  devoir  parvenir  à détenninei  le  port  des 
divers  bâtimens  dans  la  dernière  précifion  : M. 
Varignon  même  eut  la  générofité  d’en  convenir. 
Mais , d'un  autre  côté  , la  méthode  devenoit  beau- 
coup plus  longue,  en  perdant  de  fa  fimplicité: 
il  falloir , pour  ainfi  dire , payer , par  im  plus  long 
calcul , ce  qu’on  gagnoit  du  côte  de  l’exaétiiude. 
La  méthode  fe  reduiroit  à cet  autre  formule. 

prime  la  foiidité  requife, pendant  que  A&lB  défignent 
l'étendue  des  deux  coupes  hocifontales  aéluellement 
mefurées,  faites  à ffeur  d’eau,  lorfque  le  navire 
eA  chargé,  & lorfqu’il  eA  vuide  ; èc  que  e f 
marquent  les  quantités  verticales , dont  ces  mêmes 
coupes  fe  trouvent  au  deffbus  de  l'endroit  le  plus 
gros  de  la  carène. 

Pour  voir  l'origine  de  la  nouvelle  règle, on  n’a 
u’à  confidérer  dans  la  figure  1110,  rellipfojde 
* Q R , qui , conformément  â ce  qu’on  vient 
de  dire , ne  repréfente  pas , comme  le  vouloit  M. 
Varignon  , la  carène  entière  du  navire  A B Ç D ^ 
mais  dont  la  partie  S T X y , eA  ia  plus  égale 
qu’il  cA  polfible  à la  partie  correfponoanfe  Ë F 
U H , dont  on  veut  avoir  ia  foiidité.  Nous  fup- 
pofons  qu’on  a mefuré  aéhiellement  l’étendue  A 6c 
Bf  des  deux  coupes  horifontales  F E fit  CH, 
qui  interceptent  cette  parti?:  c’eA  connoitre  déjà 
rérendue  des  coupes  S T 6c  y X,  de  rellipfoïde, 

3ui  font  de  même  grandeur.  On  connoit  auffi  les 
iAances  T O fit  Z O de  ces  dernière»  coupes , 
au  centre  O de  l’elhpfoïde,  qui  font  égales  aux 
quantités  &c  M I ^ f»  dont  l’endroit 

/,  le  plus  gros  du  navire  , eA  élevé  au  deffus  de  la 
furface  de  l’eau  , dam  les  deux  différens  états  où 
l’on  eA  obligé  de  le  confidérer.  Cela  fuppofé , je 
nomme  p , le  demi-axe  vertical  O Q , de  l’ellip- 
foïde  ou  de  la  fphère,  ( car  c’eA  la  meme  chofe  ) 
dont  les  coupes  font  en  même  raifon  que  celle  de 
la  carène , dans  l’endroit  qu’il  s’agit  de  mefurer , 
fie  X , les  pâ'^ties  verticales  de  ce  demi-axe  O Q , 
à commencer  du  centre  O.  Ainfi  x repréfente  la 
quintité  dont  chaque  coupe  eA  au  defious  du  centre, 
oc  la  différentL'lSe  d x repréfemera  répaiffciir  in- 
finiment petite  de  chaque  tranche  . ou  de  chaque 
élément , dont  on  peutfuppofer  que  la  tranche  fen- 
fible  S'i  X y y cA  formée.  I)  eA  évident  que  , 
pud'que  les  coupes  de  ia  p.ircie  de  la  carène  font 
en  même  raifon  (|uc  les  coupes  correfpondante»  de 
la  fphère  , dont  O Q ^ p ed  le  der.  i-axe , fit  que 
les  cercles  qui  font  les  coupes  de  la  iplièrc , font 
en  meme  rapport  que  les  quariés  de  leux  rayon  , 
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on  pourra  f^îre  cette  analogie  , OQ  — O 
P*  — - eft  à l'étendue  j4  de  la  corpe  6'  T ou  /"£ , 

comme  O Q — O X = ;»*  — eft  à Tetendue 
Ü de  la  coupe  X , ou  C W ; ce  qui  donne  l'é- 
quation £;»*—  — X/‘,danjlaquelle 

. Ar  — Bt'  ^ . 

P ■* — — • Amfi  on  connoit  dé|a  le  dcmi- 

axe  vertical  p de  relliproide  ,ou  de  la  fphére  dont 
les  coupes  horifontalcs  font  proportionnelles  aux 
coupes  correfpondantes  de  la  carène. 

Par  la  Tr.cme  propriété  de  la  Cplière  , on  a cette 
autre  analogie  c*  ellàTétemlue  A de  la  coupe 

5 T,  ou  ££ , comme  X*  eft  à — 

P*  — 

pour  l'étendue  de  toutes  les  autres  coupes  : & fi 
l’oo  multiplie  cette  étendue  par  la  quantité  infini- 
Ap'  <ix~Ax^dx 

pour  l'expreflion  dca  tranches  infiniment  peu  épaiftes 
qui  fervent  d'élément  à la  carène.  Je  preneb  l'in- 
tégrale — qui  peut  exprimer  égale- 

m^t  la  folidité  de  tomes  les  parties  fenfiblcs  , 
qui  répondent  .aux  difterentes  parties  x du  demi- 
axe  vertical.  Mais  il  faut  mettre  fucceftivcmcnt 
_/=»•  O Z «/M,  & c=»Oy=/Làla  place  dex; 

il  viendra  & 

6tant  l’une  de  l'autre , il  reftera  pour  la  folidité  de 

£X,ou  de  FH,  Ae\ 

p^  — €'- 

6 fl  l’on  fubftitue  — a la  place  de^‘  , 
on  réduira  cette  exprelTion  à 

/•  — e*  ~ > 

& , par  la  divinon  ( n ) . à 
>4  X i/‘ — /r  — e‘ 4- /<  X/* +/f  — t » « 

— ^+-57 . q- 

exprime  donc  en  grandeurs  entièrement  connues,  la 
folidité  de  la  partie  de  la  carène  qui  s'enfonce  dans 
l’eau  par  la  leule  pefantcur  de  la  charge.  Dans  le 
cas  où  le  navire  chaigé  enfoncera  lufqirau  terme  I 
de  la  plus  grande  largeur,  il  arrivera  que  / L ou 
O F *=®  c fera  nulle , & alors  la  formule  précé- 
dente fe  réduira  à aX-f-£xï/,  qui  eft  beau- 
coup plus  finipie. 

On  voit  aücz  que  U méthode  que  fournit  l'tme 
& l'autre  formule  , ne  peut  pas  manquer  d être 
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exafle , & rjii’clle  doit  mfmc  l'emporter  fut  tout.’» 
les  autres  pratiques,  atifli-iôt  qu'illes  n'employcut 

que  le  même  nombre  de  mefures.  U efi  feulement 
ftchcui  que  Id  calcul  dans  lequel  il  eft  néceftaire 
d’entrer  , piiiftie  paroitre  un  peu  long  aux  perfonnes 
OUI  fc  mêlent  du  jaugeage  : mais  on  peut  fe  fervir 
oe  cette  nouvelle  règle , lotfqii'on  fc  propofe  une 
plus  glande  précifton,  & employer  la  méthode  du 
premier  article , dans  tous  les  cas  ordinaires.  Je 
trouvai  d.ins  la  g,ibarre  U Mjriant , que  l étcn- 
due  ^,de  la  coupe  fupérieure, étoit de  a6^  pi.ds 
lî  pouces  quartés , & que  la  coupe  inferieure  B , 
étoit  de  119  pieds  95  pouces  quartés  , & que 
les  quanrités  e & /,  étoient  de  i pied  6 pou- 
ces, & de  3 pieds  4 pouces.  En  appliquant  la  for- 
mule a ces  quantités,  il  me  vint  457  pieds  iiofi 
pouces  cubiques , ce  qui  ne  diffère  prelque  pas  de 
la  vraie  folidité  4^7  pieds  1715  pouces  cubiques 
que  ) obtins , en  partageant  en  60  prifmes  la  partie 
de  la  carène  , qui  faifoit  la  différence  des  deux  en- 
foncemens. 

SECONDE  section: 

De  U difirlhtion  de  la  pefaxtêur  du  vulfeju  , (i 

de  L,  pnfiien  qu'on  doie  donner  au  centre  dam 

Itquel  Je  réunit  ceut  pefanteur. 

Article  Premie*. 

Méthode  de  trouver  le  centre  de  gravité  de  la  car'e„c 
dam  lequel  fe  reuntt  la  partie  verticale  de  [,au.  ’ 

Nous  n'avons  peut-êire  que  trop  infifté,  & m. 
la  pelanteur  que  avoir  le  navire , & fur  lc$  di 
verfes  forces  qu’a  la  mer , pour  le  pouffer  vertil 
calement  en  haut,  félon  que  la  p, nie  fubmergée  de 
la  carène  eft  plus  ou  moins  grande.  Nous  tfevon! 
maintenam  examiner  la  diftribuiion  de  cette 
fanteur,  &,  asnint  toutes  chofes,  donner quelLe 
moyen  fimple  de  deienuiner  le  centre  de  cras^i-é 
de  la  partie  (fubmergée  , dans  lequel  nous  favom 
que  f«  réunit  la  poufféc  de  l’eau.  Les  geométres  ^ 
manquent  pas  de  méthodes, pourdécouvrir  le  centre 
de  gravité  des  cotys,  de  même  que  le  centre  d’eff^ 
de  plufieurs  puiffances  : mais  on  a befoin  ici  d’iirl. 
pratii^ue  générale,  dont  on  puiffe,  malgré  fa  fi* 
pltc.te , fe  fetvtr  pour  les  corps  de  toutes  for», 
de  figures  : ce  qii,  empêche  d’avoir  recours  aux 
opérations  abfolument  géométriques. 

I. 

Tous  les  méchaniciens  favent  le  moyeil  de 
trouver  le  centre  de  gravité  des  corps  par  l’exué 
ncnce , en  les  lufpendant  ; il  ne  fera  pas  inutile  d’a 


(a)  Le  divifeut  coRuuun  du  divtdcode  fie  du  divifeut  de  cette  exprefTion  ' ^ 


— e‘ 
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d*one  largeur  à l'autre,  donne  7880  pour  U 
leur  d;  A B ■>(.  Q)  -f-  1 Ô P + 3 A/  + &c. 
Après  cela,  il  ne  refte  plus  qu‘à  divifer  cette 
quantité  par  l4i=*75T"»-ÇP-î-OP,  &c. 
îi  viendra  au  quotient  53  pied%  prefque  11  pouces 
pour  la  didance  requife  du  centre  de  gravité  P au 
point  A.  Il  n’ed  fans  doute  pas  poiTible  d’abréger 
davantage  cette  méthode  : on  en  a donné  une 
autre  dans  le  Traité  de  la  Mâture,  qui  fera  ordi- 
nairement plus  exaéle;  mais  celle-ci  Veft  toujours 
afl'^  Z dans  la  pratique , & outre  cela  elle  cd 
coui)  plus  fimple  (u). 

I V. 

11  n’y  aura  pas  plus  de  difficulté  à trouver  le 
centre  de  gravité  d'un  folide  \ le  calcul  fera  fim- 
plemcnt  plus  long.  Le  folide  étant  partage  en 
plufieurs  tranches  de  meme  épatHeur , par  des 
plans  parallèles,  on  cherchera  le  centre  de  gra- 
vité de  chaque  coupe , ou  de  chaque  furfacc  qui 
répare  les  tranches  \ &L  on  mulcipüera  l'étendue 
de  chaque  coupe  , par  la  didancc  de  fon  centre 
de  gravité,  à une  ligne  qu'on  prendra  pour  terme. 
Il  n'y  aura  qu'à  faire  une  fomme  de  tous  ces 
produits,  en  n’employant  cependant  dans  l'aJdi*^ 
tion  que  la  moitié  du  premier  & du  dernier;  il 
fuffira  enfuiie  de  divifer  cette  fomme  p.ir  celle  de 
rétendue  de  toutes  les  furfaces  intermédiaires , & 
de  la  mcitié  de  la  première  & de  la  dernière , 
pour  avoir  au  quotient  la  diflancc  du  centre  de 
gravité  du  folide  entier  à cette  ligne  qui  fert  de 
terme.  Dans  le  v.^ilTeau  de  la  figure  716,  par 
cxen.ple,  rien  n'empéchc  de  trouv(.r  les  centres 
de  gravité  particufiers , T,  5,  R y &c.  de  toutes 
les  coupes  A D y O Ly  &c.  de  la  même  ma- 
nière qu'on  la  trouvé  de  la  furface  A M G N, 
^ fië'  59^'  multiplie  l’étendue  de 

chacune  de  ces  coupes  par  la  difiance  de  fon  centre 
de  gravité  à l’étambot  A B y &L  qu'on  divife  la 
fomme  de  la  moitié  du  premier  Ôc  du  dernier 
produit,  jointe  aux  autres  produits  entiers,  par 
la  fomme  de  l'étendue  de  toutes  les  coupes  inter- 
médiaires , & de  la  moitié  de  la  première  & de  la 
dernière  , on  aura  la  difiance  du  centre  de  gravité 
de  toute  la  carène  A D CBk  l'étambot. 
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Mais , apres  avoir  trouvé  la  fuuatlon  de  ce 
centre  par  rapport  à la  longueur  du  navire  , il 
faut  la  chercher  par  rapport  a la  hauteur.  Pour  y 
réuffir  aifémciu  , il  n’y  aura  qu’à  faire  une  fomme 
de  l’étendue  de  la  fécondé  coupe  i M,  à com- 
mencer par  en  bas , du  double  de  l'étendue  de  U 
; troifième  K N y du  triple  de  la  quatrième , &c. 
jufq  l'à  la  dctnicre  A D , dont  on  ne  prendra  te 
multiple  que  de  la  moit'é  : multipliant  cette  fomme 
par  la  dütance  d'une  coupe  à l'autre , ü ne  reliera 
plus  qu'à  en  divifer  le  produit  par  la  fomme  de 
toutes  les  coupes  intermédiaires  I M y K N y &c, 
ôc  de  la  moitié  des  deux  extrêmes  C li  6c  Ù A , 
on  aura  au  quotient  la  hauteur  du  centre  de  gravité 
de  la  carène  au-deiTus  de  la  quille:  U n’eft  pas 
néceflâire  que  nous  nous  arrêtions  à expliquer  la 
raifon  de  cette  pratique  ; on  voit  fans  doute  alTez 
que  nous  confidérons  l’étendue  de  toutes  les  coupes, 
comme  les  ordonnées  de  la  furface  AMG^>i  de 
la  ^g.  ^98,  & que  nous  agirons  précifement,  à 
rég;rd  de  ces  coupes , comme  nous  avons  opéré 
à regard  des  ordonnées  ( é ). 

Article  II. 

Pi  Ij  plus  grande  hauteur  à laqutUe  on  peut 
meure  U centre  de  gravité  du  vaijfeau. 

Le  centre  de  gravité  de  la  «arène  étant  déter- 
miné , on  connoitra  le  point  dans  lequel  f;  réunit 
la  pouHce  de  l'eau  , & d oîi  part  la  verticale  fur 
laquelle  cette  puiflance  agit.  Le  centre  de  gravité 
du  vaiiTcau , (c)  comme  nous  l'avons  montré  dans 
la  feéUon  précédente,  fe  place  toujours  exaclemen^ 
dans  U même  verticale  ; fans  cela  la  poulTée  de 
l’eau  ne  fe  irouveroit  pas  direflement  oppofée  à 
la  pefanteur  du  navire , & ne  pourroit  pas  la 
foutenir  ; ces  deux  forces  ne  fe  contrebalanceroient 
pas , ni  ne  fufpcndroient  jamais  entièrement  l'aélion 
l’une  de  l'autre.  Mais  ce  n’efi  pas  encore  a/Tez  pour 
que  la  fita  uion  du  navire  foit  permanente  ; car 
les  parties  de  l'eau,  de  même  que  celles  de  toutes 
les  autres  liqueurs  , (ont  dans  un  mouv'emem  con- 
tinuel; & il  arrive  fans  cefle  que  quelques-unes 
de  fes  parties  choquent  la  carène  plus  d'un  côté 
que  de  l’autre,  ce  quj  fuffiroit  pour  produire  une 


(â)  Not>>reuIctneiu  la  ré|le  q<ie  I on  fuit  Ici  a'cA  pas 
generale  * mats  même  elle  ne  donnera  un  rcfuUai  un  peu 
approchant  de  rcxaclliudc  quVn  n'ultiplianc  confsdéfable. 
ment  1er  ordonnV«  : c'eA  ce  que  M.  Betout  a fait  voir, 
en  donnant  un  principe  de  calcu'  beaucoup  plui  fauifaitanc } 
le  voici  : pour  avnii  la  dillancc  du  ccoitc  de  craviiè  r,  i 
Pune  de«  ordonoiet  extrême*  5 T.  il  faut  1*.  prtnÂre  U 
^xitme  de  la  pfemUfe  ordonnit  S T i te  Jixième  de  la  der. 
ntere  ordonatt  en  G mulupUêe  par  U tripie  du  namôre 
ardonneet , moine  4 ; puis  U féconde , le  double  de  la  trot- 
fitme  , le  tnpU  de  la  quatrième  , £*  ainfi  de  (iàte  , et  oui 
doJtKtra  une  première  Jommt.  a*.  A la  moitié  Je  la  totalité 
des  deux  ordomtéet  extrêmes  , ajouté  toute»  let  ordonnées  in~ 
tennéJiaires , et  qui  donnera  une  fteonde  fomme»  j*,  Divifer 
U premure  fomme  par  la  fetonJe , & multiplier  le  quotient  par 
é’un  des  tnttrvaUts. 

Far  exemple,  s'il  y avoir  7 perpenslicttUirei , donc  les 


valeurs  fuirent  )o,  )o,  ir  . o,  pieds;  & qoe 

chaque  iiuet«alle  fin  de  jo  pieds , je  prcndiois  le  fitiènie^de 
1 8 qui  dk  I ; fie  comme  le  deruier  terme  eA  o , i ^ j'aiomrroia 
^ , le  double  de  xV , le  triple  de  )0  , U quadniple  de  )0,  8c 
ainti  de  lutte  , ce  qui  me  douneroit  jvy.  Eptuite  à la  moitié 
de  I « , l’ajoute  t j , &c. , ûc  |’ai  *41 , fit  multipliant  par 
..  . 157  * so  7’MO  . 

10,  jai  ■ ■ — ou  — — , qui  reviennent  à ç<  picdi 

>41  >4>  r 

4 pouces  , i CTès*peu«piè<.  M.  BouRuer  , Traiié  du  féavire 
Mgt  itî  , nottve  ft  pieds  11  puutes,  fie  c'eft  bien  en  edet 
le  téfultai  de  fa  formule , mais  cette  iormole  fiippofe  taette- 
meiu  une  chofe  qui  n'cA  pa>  fu^fammem  eiaae. 

(41  U faut  lire  la  note  précédente , Ôc  y avoir  éjutd, 

(c)  Idceft  le  centre  d-*tavlté  du  fyftéuM,  âutèicnt  du 

centre  de  gravit-  de  U catêuc  q-i»  ef.  celui  de  fon  Utylaee- 
ment  coDlkUri  comme  homo^ece*  ’ ‘ 
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in<.rm.iilon  qui  ne  feroît  d'abord  , fi  on  le  veut, 
qu'mi'cniiblc  , mais  qui  ne  manqueroit  laniais 
d'auf»m.*nter  comme  d’tllc-ir.cme , ù le  centre  de 
grivité  étoit  trop  haut.  II  n'y  aperfonne  qui  n’ait 
ej'rouvé  quclqueiüis  quelque  choie  de  (cmblabie, 
en  tâchant  de  taire  tlottcr  debout  un  morceau  de 
bois  , ou  quelqu'autro  corps  léger  qui  avoit  bcau> 
coup  de  longueur.  U s’agiübit  d’abord  de  le  placer 
verticalement,  & de  mettre  loti  centre  de  gravité 
exactement  au-deflus  de  celui  de  l’d’p.ice  qu’il  oc- 
cupoit  dans  l'eau  pur  Ion  extrémité  : mais,  (|uoi- 
qxi’cn  ^éu^^ic  peut-être  à donner  ccite  luiution 

f:C<.U*e  , la  moindre  caulc  extérieure  iutliibiC  pour 
altérer;  ck  autli-iot  que  le  corps  avoit  commencé 
une  lois  à s'incliner,  ta  propre  peûnteiir  d un  côté  , 
&.  la  poutlée  verticale  de  l'eau  de  l'autrc  , icndoieni 
coniointement  à le  taire  incliner  davantage  iX  à le 
faire  tomber. 

I !. 

Il  n’cft  que  trop  certain  que  la  même  chofe  doit 
arriver  à un  navire  dont  le  centre  de  gravité  etl 
trop  élevé.  Supposons  que  O £ C {jig»  iiii  ) 
rtprclente  la  coupc  d’un  vailleau  laite  perp-njî- 
(uiairemcirc  à fa  longueur,  que  I foie  ton  centre 
de  gravité , 6c  r celui  de  fa  carène , ou  de  fa  partie 
qui  ell  fubmetgée , iorlqu’il  ctl  iitué  hori-  ; 
fontalemont;  6c  que  r £ , qui  cil  en  mê;ne-tenips 
vertivale,  foie  la  dircélion  de  la  poujfêe.  Si  ce  na- 
vire, en  prenant  une  liiuation  q^ul  ne  dilfère  de  l.i 
ptctr.icre  que  d'une  quantité  inhniment  petite , & 
qui  fois  caufèe  par  le  choc  irrégulier  de  la  moin- 
dre particule  d’eau  eu  d air,  s’incline  de  manière 
que  rf  é fe  trouve  exaitememt  U.ins  la  furtdce  de 
lii  mer;  cette  force  a\cc  laque.le  l’wau  agit  de 
bas  tn  haut,  ne  fe  réunira  plus  dans  le  centre  de 
gravité  r de  la  carène  A EB  ^ elle  fe  réunira  d.*ns 
le  centre  de  giavité  y de  la  partie  a £ é aètuclle- 
niem  fubmergée  ; 6t  comme  la  direèlion  y { , qui 
fera  alors  verticale , au  iitu  de  padér  par  le  centre 
de  giaviié  /,  fera  placée  tu  coté  oppofé  à l’incli- 
nailon , il-cft  tluir  que  celte  puillancc , bien  loin  de 
travailler  à rétablir  la  preimeie  iituation , tendra  au 
contraire  à caufer  unj  plus  giande  incimaifcn.  11 
fieft  donc  pas  polTiblc  que  le  navire  relie  alors  de 
niveau  , puifqu  il  n’c'l  retenn  d .ns  cet  état  par  au- 
cune force  6c  qu’ii  fiildt  qu'une  vaufe  intmiment 
foible  coiumcncc  à l'cn  loue  fortir , pocr  qu’il  ! 
continue  enfuiie  comme  de  Uii-même  à s’incli- 
ner. S’il  eft  polfiblc  qu’il  rcûe  de  niveau , c'eil 
d’une  poftbiiité  purement  inetophyiique  à laquelle 
il  manque  quelquetois  bien  des  cnoles , comme  on 
ie  fait,  pour  qu’on  la  voye  réduite  en  aélc  : de 
même  que  l’cxpcricnce  nous  .ipprend  qu’une  aiguiUe 
ne  fc  tient  j.'iuwis  debout  lur  la  pointe,  quoique  la 
chofe  foii  poiîiblc  , à parler  géométriquement. 

I 1 I. 

Mais  que'  le  centre  do  gravité  du  vaiiTeau , au 
lieu  d’être  tn  l au-defùu  de  l’intcrlcétion  g de 
de  r Z y I foit  en  G au-deiii>us  de  cette  in- 
terùction  ,la  pouiléc  de  l'eau  lcra  alors  toujours 
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prête  H rétablir  la  situation  horifontaîe  , en 
qu‘e;!e  foit  altérée  ; parce  que  fa  dircâion  fera 
toujours  placée  du  côté  de  rinclinaifou  par  rap- 
port au  centre  G.  II  y aura  donc  alors  une  puif- 
lance  qui  contiendra  continuellement  le  navirvî  dans 
fon  niveau,  ou  au  moins  qui  ne  manquera  pas  de 
l’y  faire  revenir,  pour  peu  qu’il  s’en  écanc  , fit 
qui  augmentera  félon  tes  befoins.  Ainfi  on  voit  i!oni- 
bicn  if  cil  important  de  connoître  le  point  «l'in- 
teilcâion  g , qui  en  même-temps  qu’il  fert.  de 
iimtte  à la  hauteur  qu’on  peut  donner  au  cerne 
de  gravité  G,  diAingue  le  cas  où  le  navire  <:on- 
ferve  fa  fituation  horilVniate,  de  celui  où  il  ver- 
feioît  dans  le  port  même  , fans  pouvoir  fe  fo  iite- 
nir  un  feul  inrfant.  Le  point  g , qu’on  peut  à jiiile 
line  nommer  nu'tactntre  ^ eft  le  terme  que  la  hau- 
teur du  centre  de  gravité  G ne  doit  pas  palTer  , 6c 
ne  doit  pas  meme  atteindre  : car  fi  le  centre  d*  î gra- 
vité C etoit  en  ^ , le  navire  n’jfFeélorolt  pas  p lus  la 
iituation  horifomale  querinclinée;  les  m-ux  fitua- 
lions  lui  feroicm  également  indifférentes , fit  il  le- 
roit  par  conféquent  incapable  de  fe  relever , h >rlque 
quelque  caufe  étrangère  raarolt  fait  paocher.. 

I V. 

Si  la  carène  ctoit  un  demi-fphéroïde , ou  un 
' fcginent  de  fphéroide  retranché  par  un  pl  in  pa- 
rj.ièle  à l’axe,  il  ne  feroit  janvuis  dimtile  de  trou- 
ver le  point  /a  mttjcentre  ; puifqu’il  fiiroit  le 
centre  des  coupes  du  vailTeau  faites  perper.  àiculai- 
rement  à fa  longueur,  Icfquelles  feroient  exafte- 
inent  des  cercles,  filuppofé  que  O EC  (/^,  iiii) 
loit  une  des  coupes , fit  que  l'inclinalfon  (oU  portée 
aflez  loin  pour  que  le  fegment  a Eb  foit  la  partie 
i'ubmcrgée  , la  force  qua  IVau  pour  fouicnir  les 
tori5s , fit  qui  fe  réunira  dans  le  centre  d e gravité 
y oc  ce  fegment , agira  félon  U vetUcaUj  y ^ 
eil  un  rayon  du  cercle  0£  C,  fit  ce  fera  1a  même 
chofe  dam  toutes  les  autres  fituations.  Il  n'importe 
par  confequem,  dans  ce  cas  particulier,  comment 
le  centre  de  gravité  G du  navire  foit  fitué  par  rap- 
port à la  furface  de  l’eau  <i  é , cn-deiTus  ou  en- 
dclîous,  pourvu  que  placé  , comme  il  ne  peut  pas 
manquer  de  l’être , fur  le  rayon  ^ £ , il  foit  au- 
delTous  du  centre  e du  cercle  qui  forme  la  coupe 
O E C.  Au  relie , plus  le  centre  de  gravité  C fera 
bas,  plus  il  fera  éloigné,  en  cas  d’incllnailbn,  de 
la  verticale  y Z,  fur  laquelle  s’exerce  la  pouiTée 
de  l'eau , fit  plus  cette  pouffée , quoique  la  mem?  , 
fera  enfuite  placée  avantageufement , ou  appliquée 
a un  bras  de  levier  plus  long,  pour  pouvoir  réta- 
blir la  fituation  horifontale. 

Article  III. 

Méthode  dt  dittrminer  U métacentrt  , ou  U termt 
dt  la  plus  grande  hauteur  à laquelle  on  ptut 
mettre  ie  ctnire'de  gravité  du  vaijfeau. 

I. 

Lorfque  les  coupes  verticales  de  la  carène , faites 
perpenLUculairement  à la  longueur  du  navire , ne 

font 
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^om  pas  des  cercles , il  faut  orcKiuîrement  fe  li- 
vrer A une  afTei  long'ie  dit'aiflion , pour  pouvoir 
ilis.'f>uvrir  ;V  wétjcentir^  ce  point  au-ücflous  du- 
c[u.'I  il  ed  rccilTaire  tic  mctuc  le  ventre  de  gra-  I 
•vite  du  nivire,  I 

Comm;  la  queftion  fe  rWuit  à dctcnr.mer  U j 
rmtation  des  dircf;)ions  V Z fie.  y j (/^.  iiii  ) iur 
lelqucUîs  sgit  ruccclVu  cmcnt  la  poulfée  de  l'cau , 
ii  laur  chercher  d'alx^rd  combien  les  centres  de 
gravité  r y , d’oîi  partent  ces  hj-ries , font  éîoi- 
gr.c»  Tim  de  l’auire.  r,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  ell  le  centre  de  gra\ttc  de  la  carène  W£/d, 
conlidérêc  comme  homogène , 6c  y ell  celui  de  U 
p.irtie  qui  cft  Kiuiucigcu , lorlque  la  navire  cil  in- 
cliné. L’imctvaUc  entre  les  dcûi  centres  ne  doit 
dtre  qu'un  inllnii.K'nt  petit , puifqu’il  ne  s*agit  d’abord 
que  de  ia  première  ou  plus  petite  inclinalfon  du 
navire.  La  carène  AEÜ  6c  le  lolide  a E.^  ont 
une  paitie  commune  AFbEy  dont  le  centre  de 
gravité  cil  en  i.  Ainii  le  petit  intervalle  r y q'oi 
le  trouve  entre  les  centres  de  gravité  r y , ne  vient 
que  des  d:ux  autres  parties  JiFh  ^ A F j , dont 
l’une  fort  de  feau  pendant  que  i’.\utrc  y entre,  & 
qui  ont  leur  centre  de  gravité  en  i 5c  en  2.  Mais 
la  carène  A E ii  n’étant  formée  que  de  la  partie 
commune  AEbFj  & de  la  petite  partie  B Fà  ^ 
fûii  cefîire  de  gravité  r doit  eire  fitué  fur  la  ligne 
3 , I q^ui  joint  les  centres  de  gravité  j 6c  1 de 
A EbFèc  de  BFbi  6c  tr  doit  ctre  à 3 r , 
comme  la  partie  coninumc  AEbF  eft  au  petit 
folidc  BFo  qui  s’élève  de  l’eau  j puifque  toutes 
les  parties  d’un  corps  font  écjuilibre  autour  de  Ton 
centre  de  gravité,  & que  lecjuilihrc  ne  confillc 
que  dans  telle  proportion  qui  rend  les  inomens 
égaux.  Par  la  meme  rail’cn , le  centre  de  gravité 
y du  folidc  a E h y qui  fert  de  carène  pendatit 
l’inclinaifon  du  navire  , doit  être  fur  la  ligne  3,2 
qui  joint  les  centres  de  gravité  3 6c  2 de  Êéf’, 
& de  A Fa  qui  fe  plonge  dans  l’eau,  lor.que  le 
navire  s’inciim*.  Mais  comme  les  petits  (oiides  B F b 
bi  AF  a lom  de  meme  folidité , 6c  qu’ils  le  tèroicni 
egalement,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  des 
corp>  femblablcs , puifque  le  navire  occupe  le  même 
clpace  dans  la  mer  avant  & apres  fon  indinaifon, 
lapartie  commune  doit  avoir  même  rapport 

au  folidc  £ mi'au  petit  folide  AFa  \ & il  doit 
aulîi  y avoir  aufiî  même  rnlion  de  2 y à 3 y,  que 
lie  i r à 3 r.  C’cll-à-dire  que  la  petite  ligne  r y, 
oui  eft  îa  diftance  des  centres  de  gras  ité  y ik  r , 
aivife  les  deux  lignes  3 , 2 6c  3 , 1 proportionnelle- 
ment; cette  petite  ligne  eA  donc  parallèle  à ia 
i'urfacc  de  l'eau , ou  à la  diAance  1,2  des  centres  de 
gravité  1.  6t  2.  Il  eA  clair  que  ce  fera  encore  la 
même  chofe  fi  le  navire  continue  à s'incliner , pourvu 
que  la  partie  infiniment  petite , qui  fe  plonge  d’un  > 
Coté , foit  toujours  égale  à celle  ^ut  s’élève  de  l’autre.  : 

1 1. 

De  ce  que  îa  partie  commune  AEhB  eA  au 
petit  folide  BFhy  comme  r r eA  à 3 r , il  fuit 
aulTi  que  1a  carène  entière  A E B cû  au  petit  fo- 
Marine,  T^rne  lll,  ' 
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lîde  BF ifl  comme  3 , i , eft  à 3 r;  on  aura  ddc 
encore  cette  prcpoition  : la  carène  entière  AE  B 
cA  au  petit  foiii*  BFh^  co-'ir.:.:  3,  1 .‘A  à T y. 
Ai.:U  on  pourra  iioaver  la  ci  * mco  r y d.s  centr.  s 
de  gravité  r 6c  y , ajAi-tc:  q i\»i  connoîtra  la 
Âûidiîé  de  la  cr.rcne  A EU,  la  lolidité  de  la  perite 
partie  BF  by  6f  la  diujnco  i , a des  centres  de 
pr.^.vité  I.&.  2 des  petites  oartk'S  jB  FA  6cAFa\ 
puifque  ce  fent  là  les  tro.>  p:cmicrs  terntes  dune 
prc'por.ion  dont  la  ciftince  à*  y elt  .c  quatrième. 

l l ï. 


Comme  la  figure  du  vaiAeau  eA  donnée , on 
conuoii  fa  coupe  horifontalc  faite  a Aeur-d’eau. 
Je  nomme  x les  parties  de  Taxe  de  cette  coupe  , ou 
les  n.u:»es  de  la  longueur  du  navi''e,  & y ics  dc- 
ni-largeurs  ou  ord'^nnées  F B cA  la  plus  grande 
de  ces  demi  - largeurs  ; je  î-i  r.omn.e  é ; ik  je  dé- 
figne  par  c la  quantkc  verticale  infiniir.cm  pp- 
tiic  H B f dont  h*  ooint  B s’élève  dv  l’eau  , lorfqufi 
le  navire  dindioe  ne  f’auire  côté.  Je  corfidere  a|>rè$ 
.cela  que  1:  petit  fo«ide  B F b qui  loi  t de  l'eau , 6r  do.:r 
liFb  n’cA  qu*une  coupe,  eA  formé  d’une  in, initc 
de  petits  iriangies  vorucaux  , qui  ét.int  .-irra.  gés 
tout  le  long  de  la  longueur  diinavirca  la  d»Aani.e 
ii.finimcnt  petite  d x les  uns  des  autres  , font  pa- 
rallèles aux  triangles  F FA  , & U;!  fimt  lemLl-bj':*, 
Ces  jsetits  triangles  ont  les  demi-largeurs  y pour 
bafes,6c  on  trouvera  leui  petite  hauteur  p«rcvtU'p;o- 

portion  , B F b : B H e y i-y  y -y  de  forte 


que  “ y‘,  produit  de  y pat  ■ y • fera  reten- 
ir*' le 

due  de  ces  petits  triangles.  Je  n.uhipUc  cette  éten- 
due par  l’épaitTcur  infiniment  petite  </  x , il  vient 


~y*  d X pour  la  foUdïic  de  petits  triangles,  ou 

plutôt  des  petits  pflfmçs  triangulaires,  dont  b 
petit  folide  B F b cA  formé;  6c  en  intégrant,  on 

trouve  S — V*  y’  d X ou  — y‘<^xpour  la  gran* 

deur  dece  j>etîffolidcqmfort  de  l’eau  parrinclinaifon 
du  navire  : eVA  lè  une  des  chofesqu’on  cherchoit. 


Après  cela  je  multiplie  l’élément  ^ 

J y;  parce  que  le  centre  de  gravité  de  chaque 
petit  triangle  répond  aux  \ de  la  bafe , ou  de  U 

demi-hrgeur  y ; 6c  j’ui  —^y^dx  pour  le  mo- 
ment de  chaque  petit  priUuc  élémentaire  par  rap- 
port au  point  F,  ou  par  lapport  h l’axe  de  la  coirpe 

du  navire  faite  à fleur-d’eau.  L’intégrale  dx 

fera  donc  le  moment  du  petit  folide  entier  B Fb, 
Airtfi  il  ne  reAc  plus  qu’à  dîvifer  ce  moment  total 

Îî3r  ia  fomme  do  tous  les  petits  prifmes  triangu- 
aircs , ou  par  le  petit  folidc  entier  B Fb\  le  quo- 
tient marquera , Clon  le  prûvcipe  gé- 

O o 0 q * 
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néral  de  U ftatîque , U diftance  F i du  point  F 

au  centre  de  eravité  i de  ce  foUde  fl  r b.  On 

irouvcroit  de  la  même  manièie  la  diAance  F i , 
fl  la  carène  ctoit  un  corps  irrégulier  ; mais  comme 
les  deux  flancs  de  nos  navires  font  toujours  égaux , 

on  n*a  qu'à  doubler  F i , & on  aura  ^ ^ ^ 

' ’ 3 6 d * 

pour  la  diflance  i , i des  centres  de  gravité  t 
& a des  deux  folides  fl  F é , &l  A Fa, 

1 V. 

Maintenant  qu’on  connoit  la  foUdité  ^ ^ 

de  la  première  partie  B F À , & ta  diflance  ^ 

des  centres  de  gravité  i & i , il  ne  manque  plus 
que  de  connoitre  ta  (olidité  de  la  carène , pour 
pouvoir  faire  l'analogie  indiquée  à la  fin  du  para- 
graphe II  f la  carène  AE  B efl  à la  petite  partie 
B k b y comme  i , a efl  à r y.  On  trouvera  tou* 
N jours  aifcnienc , par  les  moyens  expliqués  ci-devant , 
ou  par  les  autres  méthodes  que  tournit  la  géomé- 
trie , cette  folidité  ; & fuppolé  que  p 1a  dcfigne , 

1 l',f>  *,  |[4<S,v  WxiîcVY'-/* 

on  aura  donc»  — rr^l 

^laé  |l36yVxl  3^^  * 

ce  qui  montre  que  le  centre  de  gravité  y de  la 
partie  u £ é,qui  fert  de  carène  pendant  rinclin.iifon 
du  navire,  cft  éloignée  du  centre  de  gravité  r de 

la  carène  A E B de  la  diflance  ^ . Enfin 

fl  l’on  fait  artemion  que  le  petit  triangle  r^y, 
qui  cft  formé  par  la  diflance  Fy  des  centres  de 
gravite  r & y,  6c  par  les  li^es  V 7,  & y j , Icf- 

âuclKs  fervent  de  ilircéfion  à la  poulTéc  de  Te^u 
ans  les  deux  finiatinns  du  navire , efl  femblaide 
au  petit  triangle  fl  Fii , à caufe  que  les  trois  côtés 
de  l’un  font  perpendiculiire«  aux  trois  côtes  de 
Vautre , on  aura  cette  dernière  proportion  ; H fl 

= en 


ap- 


déduira  cette  formule,  r ^ * 

firend  la  p'us  grande  hauteur  que  peut  avoir 
e centre  de  gravité  r de  fa  carène. 

Nons  ne  comptons  pas  comme  une  difficulté, 
dans  Viifiige  qu'on  peut  f.'.ire  de  cette  formule, la 
néceflité  ob  l'on  efl  de  trouver  la  valeur  de  Vin- 
tégiale  S y X-  Si  l'on  fi'ppofe  que  la  tranche 
horifontale  du  na\ire,  faite  a fleur-o’eau,  ait  100 
pieds  de  long , & que  Tes  deml-largeui^ , mefurées  à 
11  pieds  & demi  de  diflance  les  uns  des  autres , 
foient , en  commençant  par  l’extrémité  de  la  proue, 
de  1 pied  , de  9 , de  1 2 , de  1 3 | , de  j 1 , de  11  | , 
de  y I & de  7 ; , on  trouvera  aifément , par  U mé- 
thode expiiq'  ce  dans  le  fécond  article  ce  la  reèlion 
Ulécédeute,  Vintcgrale  Sy^dx:  car  on  aura  1 , 
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729.  1718,  2460^,2460!,  19(3  h 
^57  il  & 411  i pour  les  neuf  cubes  yî  ; Si.  fi  on 
ajoute  enfeinble  tous  ces  nombres , mais  en  ne  fai- 
fini  entrer  dans  l'addition  que  la  feule  moitié  du 
premier  &.  du  dernier,  fk  qu  on  multiplie  la  fomme 
par  1 2 î , qui  efl  la  diflance  d’une  largeur  k l'autre  , 
il  viendra  i49ro6.  Après  cela , il  ne  reliera  plus  qu’à 
divifer  le  f de  ce  nombre  par  la  foUdité  p de  la  ca- 
rène, pour  avoir  la  hauteur  Tf,  fi  cette  folidité 
( qu’on  peut  toujours  trouver  ailèment , ou  par  la 
méthode  précife  que  fournit  la  géométrie , ou  par 
les  moyens méchaniques  que  nous  avons  donné  dans 
la  feétion  précédente  ) cU  égale  à cille  d'une  ellip- 
Ibïde  de  même  longueur , de  meme  largeur  & de 
même  profondeur,  6c  que  fa  profondeur  foitdc  11 
pieds  ; cette  folidité  fera  de  16071  pieds  cubiques , 
ôc  on  aura  par  confisquent  5 jVj  de  pieds  pour  la 
hauteur  du  métacentre  g au-deflus  du  centre  de  gra- 
vité r de  la  carène.  Suppofé  de  plus  que  ce  dernier 
centre  foit  plongé  dans  l’eau  de  4 { pieds , ou  des  ^ 
de  la  profondeur,  comme  cela  le  tiouve  dans 
l'ellipfoide , le  point  g , qui  efl  le  tenue  ou  la  limite 
de  la  plus  grande  hauteur  du  centie  de  gr  -vité  du 
navire , fera  élevé  d’environ  \ pied  4 pouces  au- 
deflUs  de  la  furface  de  la  mer. 

V. 


On  pourra  appliquer  notre  règle,  avec  la  meme 
facilité,  à tous  les  vaifléaux  : mais  on  viendra  k 
bout  de  la  rendre  plus  fimple  , jufques-lk  qu'on 
pourra  l’employer  fouvent  fans  calcul  , lorfqiie 
toutes  tes  coupes  verticales  de  la  catène,  faites 
parallèlement  xAEB,  feront  des figures  lemblibles. 
bi  dans  ce  cas  partiailier  , A efl  le  centre  de  gra- 
vité de  la  coupe  W £ fl , ceuti  e qu’il  faut  ici  bien 
diflinguer  de  celui  r de  la  carène  entière , puifque 
ce  dernier  réfuhe  de  la  difpoficion  ou  de  l'alTem- 
blage  de  tous  les  autres.  Notre  formule  fe  chan- 


gera en 


_2  Fr  X F B^ 

3 FXx  fl’ 


ou  fe  réduira  à 


fimple  analogie  : le  produit  de  la  coupe  AE  B 
par  la  quantité  F K , dont  fon  centre  de  gravité  K 


efl  plongé  dans  l'eau  , efl  au  | du  cube  F fl  de  la 
demi-largeur  Ffl,  comme  la  quantité  Fr,  dont  le 
centre  de  gravité  de  U carèi.e  efl  enfoncé  daits 
l’eau,  efl  à la  hauteur  r ^ du  méucemrc  g au- 
deflus  de  ce  dernier  centre. 

Les  liélcurs  un  peu  veifSs  dans  la  fl.* tique  doivent 
voir  dé|à  l'origine  de  ce  tiiéorcirc  , ou  de  cette  fé- 
condé règle,  dans  la  conformité  qu’il  y a entre 

l'eipreflion  - ^ ^ ^ 1'^,  5c  celle  qu’on  fait 


qu’a  F r , qui  ne  doit  être  dans  la  circor.flance  pré- 


fente,  que  afl'cflée  de  quelques  confiantes. 

En  efi'ct,  on  peut  trouver  l'étendue  de  toutes  les 
coupes  de  la  carène  qui  font  paial.èles  à A £B 
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par  cftte  analogie:  le  qnarri  F B de  la  demi-Ur' 
cciir  F B cft  à l’ciendiie  de  la  coupe  AEB,  comme 
le  quarré  y*  de  touiet  les  aunes  deitii-largcjrs  cft 


. E B 

« I etenoue ^ y des  coupes  correfpon- 

F B 

dames.  Et  fi  après  avoir  muliiplié  cette  étendue 
par  répaiireur  infiniment  petite  a x,  qui  eft la  dit- 
tance  d'une  coupe  à l'autre , pour  avoir  l’élément 

AE  B ^ , ..  , , . 

^ Y a*,  on  lait  cette  autre  analogie,  ton- 

FB 

dée  encore  fur  la  relTemblance  des  coupes:  comme 
la  demi-largeur  F B eft  à F K,  ainû  fa  demi-lar- 
geur y des  autres  coupes  eft  à la  quantité 

X y , dont  leur  centre  de  gravité  eft  au-delTous  de 
la  furtace  de  l’eau  ; 6t  qu'on  multiplie  l’éléinent 

AEB  . , : .F  K 

— - P y.y'-  i X par  cette  quantité  -v;  x y , on 

F B * ° 

FKxAEB 

aura  ; X yi  it  » pour  le  moment  de 

FB 

chaque  élément  pat  rapport  è la  furface  de  l’eau, 

„ , .FKxAEB^  , , , 

& 1 intégrale  1 S y> * fera  le  mo- 

FB 

ment  de  toute  la  carène.  Il  faut  enfuite , félon  le 
principe  de  la  ftatique , divifer  ce  moment  par  la 

r i-j- i ai  FKxAEBxSy^dx 

lolidité  P,  fit  le  quotient i— — - 

F B X P 

marquera  la  quantité  F r , dont  le  centre  de  gra- 
vité r de  la  carène  eft  enfoncé  dans  l’eau.  Mais 
on  voit , en  comparant  cette  valeur  avec  celle  de 
a dîy*  d X 

J de  rg  , découverte  ci-devant,  quelles 


3/> 

font  l'une  à l’autre  comme 


FKxAEB 

Fb‘ 


eft  à 


ou  comme  F K X A EB  eH  x F b’,  Sc  qu’ainfi 
on  peut  faire  la  proportion  mentionnée  ci-devant , 

F K X A E B I J X F B ||Frt  rg.  De  cette  pro- 
portion , on  en  déduit  1 équation  ou  la  fomiule 

-xFpxFb’ 

F g“  Fic^rÂTB’^°''^ 

on  le  veut , Fr;  & H viendra  F g » 

IFrxTB—FrxFKxÀEB  . 

fk1Tàe~b ‘I"  "P"*"' 

la  plus  grande  hauteur  que  peut  avoir  le  centre 
de  gravité  du  nav'iTe  aa-delTus  de  lafurface  de  l’eau. 
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AnticLï  IV, 

Applicailan  des  formules  prlcédentts  à quel<iuei 
figures,  & premièrement  au  navire  formé  en 
paraliélipipide  reüa-gle. 


L 


Afin  de  ne  pas  lailTcr  ce  que  nous  venons  de 
dire  fans  quelqu’application  , propofons  - nous 
d’abord  la  hgurc  la  plus  fimple  de  toutes  ; propo- 
fons-nous  un  bâtiment  formé  en  parallélipipede 
rcftanglc , comme  l’arche  de  Noé  , ou  comme  les 
deu.v  navires  que  fit  bâtir,  au  commencement  de 
l'auttï  fiècle , Pierre  Janfle  de  Home , lefquels 
étoient  peu  difiérents  des  vaifteaux  Chinois.  Toutes 
les  coupes  verticales  de  la  carène  feront  non-feu- 
lement fcinblables , mais  égales  ; ce  qui  fera  caufe 
que  les  centres  K Scr  feront  ezaâement  les  mêincs. 
D'un  autre  côté , l’étendue  de  la  coupe  AEB 
(.fig.  tîî3  ) fera  le  produit  de  la  largeur  AB  par 
fa  hauteur  FE  : introduifant  ce  produit  â la  place 
àe  AEB, St{FEii  h place  de  F r , dans  la 

, _ . i F r X FT/'  . , 

formule  = o«  la  changera  en 


\FExFB 


F B 


iFExABxFE  — yTT' 


Ainft  pour  trouver  dans  un  pareil  navire  la  plus 
grande  hauteur  Tg  â lamelle  on  peut  mettre  fon 
centre  de  gravité  au-dcftiis  du  centre  de  gravité , 
ou  du  milieu  r de  la  carène;  il  n’y  a qu'à  faire 
cette  fimp'e  analogie , le  triple  de  ta  profondeur 
F E de  la  partie  Juimergée  efi  à fa  demi-largeur 
F B,  comme  cette  même  demi -largeur  ef  d la 
hauteur  re^lfe  r g.  S’il  s’agilToit  en  particulier  de 
l’arche  de  Noé,  dont  la  largeur  étoit  de  30  cou- 
dées, & qu’on  fuppofât  que  ce  bâtiment  enfon- 
çoit  dans  les  eaux  au  déluge  de  10  coudées  , on 
trouvera  que  le  métacentre  g étoit  élevé  de  10 
coudées  | au-deftus  du  centre  3e  gravité  de  la 
carène , & par  conféquent  de  1 3 j au-deffus  de 
la  furface  de  la  mer , oc  de  13  | au-deftiis  du  fond 
de  la  cale.  Il  étoit  difficile , ou  plutôt  il  n’étoit 
pas  poftible,  que  le  centre  de  gravité  fe  trouvât 
|»rté  à une  fi  grande  élévation , puifque  toute 
l’arche  n’avoit  que  jo  coudées  de  hauteur.  Ainft 
l'inctinailbn  de  ce  batiment  ne  pouvoir  jamais  de- 
venir trop  grande  : il  n’y  avoir  rien  â craindre  de 
ce  côté  pour  les  précieux  reftes  du  genre  humain. 


I I. 

Déterminer  le  miiatenire , lorfque  toutes  les  coupes 
de  la  caréné  , faites  perpendiculairement  a fa 
longueur  , font  des  triangles. 


Si  les  coupes  A E B de  la  carène  (fig.  laai 
au  lieu  d’être  des  reélangles,  font  de  impies  trian- 
O O 00  a 
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çles,  comme  non»  croyons  (croît  avantageux 
ù'ilcs  Ij  fuflVnt  d^n!»  les  corvettes,  il  fera  icut 
a;. (11  facile  de  déterminer  le  inétacemre.  Ne  con- 
fi  'crons  , pour  plus  de  fimpUciré  , qtfun  f ui 
tri  ingic , ^ fuj  nofons  qu'il  eft  re^langle  en  £ , c j 
m>c  ia  l)«fe  A qui  fc  trouve  dans  la  futface  de 
Teavi,  ell  double  de  fa  hatitcur  F E ; Ton  étendue 
A E B fera  égale  au  qtiarré  de  ^ ou  de  / £, 
& les  centres  JC  & r concourront  dans  le  même 
point,  & fe  trouveront  au  tiers  de  ££.  Ainfi 

ir  1 > F r X F B 

la  formule  r r | x >.  -5  fe  changera 

^ * £axW£^ 

en  ^ X ^ } £ô , ce  qui  nous  apprend 

cette  propriété  îlnguliè*-c  du  tningîc  rcflangle, 
fon  mc!tX£(ntri  <J{  autait  au-d(^js  de  ta  furface 
de  Veau  , q.t  fvn  anfe  de  gravité  ejl  au^delfous. 

Si  nous  LunliJ^ions  donc  muinterant  imc  carène 
faite  en  cono'idc  ou  cti  fpl.éroide  triangulaire,  formé 
de  trin.ngîcs  rcHanoies  vertu  aux,  arrangés  tout  le 
long  de  Ibn  a:te  fuppofe  horifoi.tal , nous  aurons 
aatùjw  de  met^tentre  que  «le  triangles  : & tous  c^^s 
point»  formeront  une  ligne  courbe  qui  fera  fituée 

fifécrfcineiit  de  mare  manière,  par  lùppûit  à 

a furf»cc  de  Teau,  mais  cn-clefTus,  que  le  fera 
en-deffous  la  li^ne  coîubc  que  forment  tous  les 
centres  de  gravité  des  triarglrs.  Mais  de  même 
que  de  tous  les  centres  de  gravité , Ü s’en  forme 
in  qui  cil  le  etrtre  de  gravité  commun,  tous  les 
mcMsCntrcs  doivent  aulîi  fe  réduire  à un  feu!  qui 
fera  le  mct.icemre  commun,  & qui  doit  être  encore 
placé  :;udelTiis  de  IVau,  comme  l’autre  point  Teft 
uiidelTous.  Ainfi  on  voit  cette  véiité,  qui  peut 
devenir  tre^-importante , que  hrf^’ae  toutes  Us 
(Ourts  de  la  caréie  , faites  perpendiculairement  a 
fa  longieur  , font  des  triangles  rtHaigUi  t^ui  ctt 
leur  an^U  droit  en  Bas , le  mttacentre  eji  éleve 
itu-drjus  de  la  furface  de  ^eau  , préiifément  de 
Il  mii/ft  (fitantite  dont  U centre  de  gravité  dt  la 
tarent , fuppofèe  hvmogtne  , ep  plongé  au-dejfous 
de  la  même  furface.  Si  tous  Ics  liUoglcs  donnent 
à la  proue  & à la  pouppe  une  figure  exaélemeot 
pyramidale  , ou  que  toute  la  carèi.e  foit  elle*méme 
une  pyramid:  quodrangulairc , dont  le  fomir.et  eft 
en  bas,  le  m*'a;enrre,  d-tns  ce  cas  particulier, 
fe'â  donc  cu-d’!l;is  de  lu  lUrlace  de  la  mer, 
d’ur'c  quaniiîicîjale  au  quart  d-*  ’a  profondeur  de  la 
c..rc:;e , ou  de  la  huitierne  piirtie  ae  fa  plus  grande 
largair. 

1 I I, 

T/ouver  le  métace.ntrt^  lo'ffJt  le  navire  ep  un 
elliffoïde. 

?''ous  pr'?r'Jrors . pour  trcifivme  exemp’e , un 
rnvi'C  dv*/-.r  t.v-*-  i ;-.  coupes  verticales  de  la  ca- 
rtue,  f itC' V diru.Liiem.'nt  a la  longueur, font 
' des  «.'-b'e'  î.inl.^arj.*. , ou  dont  le  corps  entier  de 
la  mène  eQ  in  c’  ii.foive.  O.i  poiura  fouvent 
atutbuer  ctMc  vûûcuux  , quoiqu'on  ue 
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le  pulfle  pas  faire  également , lorfau’il  s'agît  de 
la  vitefle  de  leur  fiIKige,  ou  de  quelqu’autrc  pro» 
p:Ktc  de  leur  mom'ement , qui  ii:nt  à des  cir- 
confinnccs  plus  de’icatcs.  On  aoil  cette  différence 
à la  relation  étroite  qu’il  y a entre  la  recherche 
préfente  St  la  détermination  des  centres  de  gravité. 
On  fait  que  ces  fortes  de  centres  ne  reçoivent  que 
trcs*pcii  tic  chanserr.crit , quoiqu’on  chnr.g.’  afTez 
couliJcrablemcîiilcs  figures  auxquelles  lis  .ippar- 
tictu’.ent. 

Si  on  prend  r & ç pour  eTprîmerle  rappe  rt  du  nyon 
du  cordeau  quart  oc  fa  tirconférence  & qu’oncher- 
che  l’étendue  AE  B{fg.  laai  ) par  rapport^iu  rec- 
tangle àd  A B par  £ £,  6t  les  quamites  F K 6c 

F r par  rapport  à £ £ , on  aura  A B B 


ABxFE^-^-  F BxEF‘F  K^-~FÉ,^ 
. H 

& £ r e*  j £ £ ; introduifant  ces  valeurs  dans  la 


formule  £ g • 


T£rxFJ>*-£rx£éCx  W£B 

£Xx^£iï  * 

fb'—fb 


on  la  changera  en  cette  autre  F g «=  J x ^ ^ 


qui  eff,  comme  on  le  voit,  cxt^cmement  fimple. 

Il  ne  fera  donc  pas  difficile , lorfque  la  carène 
fera  une  ellipfoide  , de  detemûner  le  métaerntre  /?, 
au-deffous  dix|uci  la  sûreté  de  la  navigation  exige 
que  le  centre  de  gravite  du  vailfcau  fuit  toujours: 
après  avoir  pris  les  trois  huiuemes  de  l'excès 
du  quatre  de  ££,  detrJ^largeur  de  U carène  ^ fur 


le  quatre  i FF.  de  la  profondeur  ^ il  n‘y  aura 
qua  le  divifer  par  la  profondeur  mime^  6’  il 
viendra  au  ^uor/t-»îr  la  quantité  F g dont  ie  point 
g fera  aifdtjfus  de  la  flrfate  de  l'eau.  Ce  point 
fera  au-de(Ti»s  de  U furface  de  la  mer , lorfque 
F g fera  pofitivc;  ce  qt-i  ariivcra  , quand  F B 
fera  plus  grande  que  ££,  ou  lorlque  la  lir«eur 
de  la  carène  fera  plus  grande  que  le  double  de  la 
profondeur.  Le  point  f fera  a.i-dclTous  de  ta  fur- 
face  de  Teau , lorfque  F g fera  neguive,  o 1 lorfque 
Is  demi- largeur  £7J  fera  moindre  que  U profon- 
deur ££.  Enfin,  le  rernt  g fera  dans  la  furface 
meme  de  l’eau,  q*rand  Fg  fera  nolle;  ce  q.d  arri- 
vera, lorfque  1a  dc:i  i-kt..:ear  de  la  c.vène  fera 
exaéfement  égale  a la  ptofondeur,  ou  lojfoue  la 
coup?  À E h fera  un  demi-ccrcîi’  ; & eVrt  ce 
qui  cft  confotmc  à ce  que  nous  favbns  déjà. 


Article  V. 


Rtcherehes  plus  étendues  fur*les  rr.itaeentres ^ éf 
fur  la  ligne  courue  que  forment  ces  polncs  , 
lorfque  le  nervlre  s'incline* 

M.J  is  quoique  les  rechff'chç'piécédentesfoient  uti- 
les, nous  ne  devons  pas  dlirin.der  iiu’eilcsre  fufîifem 
p .s  tntere  po-r  rc*i*^  raffercr  entlércrriem  fur  notre 
mt,  pp-cc  que  la  folation  qn»:  nci.s  a*,  or.s  donnée 
eft  biTiués  as  rts  trop  p.irtkulier  «Lms  lîquel  le 
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navire  n’eft  cspofc , tout  au  plus , qu'au  choc 
irrcguîier  <ic  quelques  molécules  d’eau  ou  d’air. 
S'il  étoit  fujet  à TaiSllon  d’une  puiiTance  un  peu 
confidérable,  il  te  pencheroit  d'une  quantité  finie, 
& il  pourroit  arriver  que  la  direction  v { ( pg- 
laii)  paiïàt  enfuiie  au-d-lTous  du  point  qui 
n'a  été  déterminé  que  dans  le  cas  de  l'inclinaifon 
inlinifrent  petite.  Si  après  cela  y ^ puiToit  aiilTî 
au-delToiis  du  centre  de  eraviié  G , il  eil  clair 
que  la  pouflée  verticale  de  l'eau  trav.iilleroit  à 
faire  in^.liner  le  navire , & qu’il  verferoit  infailU- 
blemen:.  On  n'a  que  trop  louvcnt  des  exemples 
de  ce  dangereux  accidenn  Certains  navires  con- 
fervem  bien  leur  fuuaiion  horit'omale,  tant  qu’ils 
font  d.im  le  port;  mais  auflitôt  que  quelque  puif. 
fance  un  peu  forte , comme  Timpulfion  du  vent 
fur  les  voiles,  les  fait  pencher  d’une  quantité  un 
peu  grande  , iis  ne  fe  relèvent  que  très-difiicilc- 
ment  ; 6< , ce  qui  cft  le  comble  du  malheur,  puif- 
qu’il  faut  périr , ils  continuent  quelquefois  à s’in- 
cliner , quoique  la  caul'e  qui  a fait  commencer  leur 
inclinait'en  ccfi’e  d’agir.  Ainfi  il  eft  abfolument 
nécefl'^irc,  peur  une'p.uf.ûte  sjireté  de  la  naviga- 
tion, d’exan-iner  fi  le  métacentre  ne  defeend  pas  à 
mefure  que  le  navire  j>er<l  fa  lltu:ition  horifoni.'dc. 

On  n piouvé  a ta  tin  du  premier  pa'’agraphc  oc 
l’ai  ticle  111,  que  le  navire  tic  peut  pas  s’incliner 
fens  que  le  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmer- 

fétf  change  de  place  en  avançant  vers  le  coté  de 
inclînailon , & que  la  petite  diftance  des  deux 
centres  de  gravité  cil  parallèle  à la  furfacc  de  l’eau. 
La  démonltr.ftion  qu'on  a donnée  eft  gcnémlô  , &. 
convient  audi  bien  au  cas  où  la  carene  cft  un 
corps  irrégulier  des  deux  côtés,  que  lorïqu’dle  a 
une  figure  régulière. 

Il  fuit  de  là  que  les  centres  de  gravité  de  toutes 
les  parties  fubmergées,  lorfque  le  navire  efl  en 
differentes  fituations,  font  fur  une  ligue  courbe 
r H (Jîg.  11Î4  & 1215  ),  dont  chaque  petite  par- 
tie eft  parallèle  à la  furface  de  l’eau  dans  cb^^que 
fituation.  C’efl'è-dire  , que  lorfque  le  na»ire  eft 
ce  niveau,  & que  A E B eft  lapjifrie  fubmergée, 
le  centre  de  gravité  de  cette  partie  til  en  r, 
la  petite  partie  Ty  de  la  courbe  rH  , eft  parallèle 
à la  furface  AB  de  l’eau , comme  on  l’a  démontré» 
Mais  fl  le  navire  en  s'inclinant  de  plus  en  plus , 
fe  plaçoit  de  forte  que  (a)  fe  trouvât  ho- 
rifoniale  & dans  U furfac:  de  l’eau  , le  centre  de 
gravité  r après  avoir  pafté  p.ir  tous  les  points  de 
la  courbe  l'H,  & avoir  tou|ours  avnnce  p.ifidlé-  j 
Icn-ent  à la  furfacc  de  l’eau  dans  chaque  llîua- 
tîon , fe  tfouveroiî  en  H,  & la  petîte  p.utie  de 
la  courbe  qui  eft  en  cet  endroit , feroit  encore 
parallèle  li  AB.  Ainfi  lorfque  la  poulVce  verticale 
de  l’eau  fe  réunit  dans  le  centre  de  gravité  H de 
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la  partie  fubmergee  ^ E 5 , Êc  qu’elle  s’exerce  fé- 
lon une  ligne  exaélement  verticaie  HP;  cette  di- 
reèiton  H P , qui  eft  perpendiculaire  à la  furfice 
Ab  àit  l’eau,  le  doit  être  auili  à la  courbe  rli  au 
point  H.  Ceft  la  meme  choie  d.ins  tomes  les  au- 
tres fituations,  de  forte  que  c’eft  un  ihéorcmc  gé- 
néral que  la  pouffec  de  l'taa  agit  toujours  jeton 
les  perfendicuiaires  à la  courle  qui  ej}  le  lieu  geo- 
métrique  des  centres  de  p^raxité  dans  Itf^ueli  elle 
je  réunit.  Il  eft  clair  âufti  que  toutes  ces  direc- 
tions doivent  former  en  haut  par  leur  concours 
une  autre  courbe  NgM  , qu’on  peut  nommer 
mé:aceriirique , dont  mous  rc  connoîfTons  encore 
que  le  point  g , & qui  eft  la  développée  de  la 
courbe  rH. 

A-nfi  fl  on  fe  propofoit  un  certain  vainç.iu 
OEC  {fg.  1423  , 1444  6:  1215)  6c  qu’on  vou- 
lût fa  voir  fi  on  y fera  en  fCireté  ; apiè»  avoir  mis 
Ton  centre  de  gravité au-delToits  du  points,  dé- 
terminé par  la  méthode  de  l'article  llî , il  uu- 
droît  chercher  d’abord  toutes  les  parties  comme 
yf  E , qui  font  égales  en  folidiié  a la  carène 
AEB.  Dans  la  fuppoficion  que  U caréné  fût  un 
pandleiipipéde  rectangle,  comme  dans  la  figure 
1123  , 6c  pourvu  que  fes  an.i,k*s  inûbi.  ;*.s  ne  lor- 
türeni  pas  de  l’oau  par  h grandeur  Je  i’inclinai- 
fon  , les  lignes  droites  AB,  A*Bi  &c.  qui  retran-^ 
client  les  p.anics  fubmergées  .AEB,  AEB  Sic.  de 
meme  foiidité  , paficroient  toutes  par  le  rrénie 
point  F : au  lieu  que  fi  les  deux  flancs  OK  & CE  ; 
étoient  des  lignes  droites  qui  formailent  un  ande 
en  E au  fond  de  la  carène , les  droi'os  A b , 

A B , &c.  qui  retranchent  d.  s fegment*.  de  même 
éteuv'uî,  fetoi^m  ungcnics  è une  1 yperboïc  qiù 
IcsdvU.x  droit'.’S  ClE,  6c  CE  poitrafymp- 
fc>tes  (é);  6c  le  pemt  datouLhamem  foroit  au 
milieu  de  ces  lignes  AB  ^ AB,  patee  qu’il  eft 
toujours  da.is  le  centre  de  gravité  des  ligne»  droi- 
tes, ou  d•^s  plans  qui  rctranclient  les  fegments 
de  même  éten  loe^  eu  de  mCmc  foli-ité. 

On  vî.erclu’îoit  tniniteA  /.«  f'y  H des  c.-n- 
tres  de  ^^nvité  fc  tcls  ccs  l '’.rier.tj  , on  |'.*.:ttes 
égîùcs  /JE£>,  AI-Il,  eCc  Ce  qu’on  pourroit  faire 
en  cherth^nt  la  d.ftan  e de  ccs  centies  a b ligne 
£Z,  & à une  auTO  p*rpcrtcTc*.:‘.airc.  Lcrl- 
qu?  les  (i.  ncs  O E 6f  C_  t lcrom  des  lignes  d.oites. 
Si  qiicUcouiÙLre  F / |i.i  tout' 'ne  cw-.tjmieiicrucmla 
furl.vce  de  1 enu , fera  une  hyperbole  , la  conrlx: 
Tyll  fur  laqucMc  ié  trouvent  tc..s  les  c.’n- 
tres  de  gravité  t\  y , }•! , ike.  fera  au:li  une  hy- 
perbole. i'oar  le  dire  plus  fén^'fa'.TîteJU  , (car  les 
^ flancs  de  la  carène  tn  liçne»  d.-oiies , n’on;  cette 
j propriété  que  p.;r<.c  qu’ds  t’oî ment  un  angle  tpi’on 
p*ut  regarder  comme  un  livnerbolc , dom  Faî« 

I détenuiné  cil  mfnimerit  pet.,  j toute»  les  fo^  que 


(ol  Rrmair^ej  que  ces  î-ttfcs  indicatWei  .4  fi  iti 
Îi.^tic4  , U.  IX  pcfdcx  |*.i«  <lr  vt;c  Ct*U'î  Ob's  Jjtl 

\i  Tumc  Hti  ')iu,;iirt,  ou  >i»  AU  U & tout  d.~> 


(/')  Vryi*7  l-  dî  J; 

ibiit  . ’.i.  \i  LO  ’ij.  '*  ,c  l'.i.-p.iai  , 7^^ 

II’',  ilu. 
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EOC  fera  une  f.Jiion  conique,  V F iti  fera  une 
au^i , afyrrptotique  de  U preirière,  & la  courbe 
Fv  H en  fera  encore  une  al'ymptotique  des  deui 
autres.  Or  la  queHion  fera  réduite  après  cela  à 
la  géométrie  pure;  puifqu*il  ne  s'agira  que  de 
checcher  la  fiiuation  des  perpendiculaires  h la 
courbe  l'H,  &.  de  découvrir  les  fymptômes  de 
fa  développé  ? , la  mUacentriqui  N g M dont  on 
connoit  déjà  le  point  ^ y de  favoir  fi  cette  dé- 
veloppée monte  ou  delcend,  & de  découvrir  tous 
les  points  où  die  corpe  l’axe. 

Nous  n’infitîons  pr.s  fur  le  cas  trop  fimple  dans 
lequel  la  coupe  O E C ert  un  cercle  ; il  eft  évi- 
dent que  te  heu  des  centres  de  gravité  r,  y,  cft 
alors  un  cercle  conceirtrique , & que  la  mita^en- 
trique  fc  réduit  à un  feul  point  g.  Mais  le  pro- 
blème ic  trouve  déjà  rcfolu  dans  le  peu  qu’on 
vient  de  dire  pour  toutes  les  fgurcs  dont  il  a été 
queHion.  Si  les  deux  tknes  O £ £c  C E de  la 
carene  font  des  lignes  droites  qui  forment  un  an- 
gle en  £ , ou , plus  généralement , fi  les  deux  flancs 
lont  formés  par  une  hyperbole  dont  E eft  le  fom- 
itiet  f tes  centres  de  gravité  de  toutes  les  parties 
fubmergées  formeront  une  hyperbole,  & fur  ce 
qu’on  lait  de  la  développée  de  cette  courbe  , on 
peut  afîurer  que  Ij  poiilïée  de  Tcau  s’exercera  fur 
* des  direélion»  qui  couperont  Parc  EZ  dans  des 
points  toujours  plus  élevés  ; & qii’ainfi  cette  puif- 
lance  acquerra  de  plus  en  plus  une  plus  grande 
force  relative  pour  s’oppofer  à PbeUnaifon  ^ ou 

))Our  relever  le  navire.  La  meme  cl>ofe  arrivera 
ojfque  la  carenc  aura  la  forme  d’un  parallélipi- 
pède  reèlangle  , comme  l’arche  de  Noê.  Car  il 
vft  facile  de  s'ariurcr  que  /t  lieu  des  centins  de 
gravité  des  parties  fubmergées,  eft  une  parabole, 
dont  on  fait  ouc  la  développée  va  toujours  en  s *- 
loign.^nt  de  Paxe  ôt  du  fommet.  Si  la  carène  efv 
un  ellipfoide,  que  la  coupe  A£B,  faite per- 
pendicul.  ircmcm  à w longueur,  foii  un  ellipfe , dont 
JC  grand  axe  foit  vertical , tous  lescentres  de  gravité 
des  parties  fubmergées  feront  aufti  fur  une  cPipfc 
dont  la  développée  fera  encore  difpofée  de  la  façon 
convenal)le.  Mais  comme  le  premier  point  g qui 
fetvira  d'origine  aux  dsux  branches  de  la  déve- 
loppée , ou  de  In  métacentrique  , feroit  fouvenl 
trop  bas  , on  pourroit  au  lieu  de  donner  à la  coupe 
AÉB  la  forme  dune  dcmi-elliplo , lui  donner  la 
figure  d’un  fegment  plus  petit  que  la  moitié.  On 
feroit  obligé  de  s*eng.igcr  pour  la  pins  pan  des 
autres  figures , dans  des  difeuftions  longues  & dif- 
ficiles : mais  on  peut  fc  contenter  prefquc  toujours 
d’examiner  la  chofe  généralement, 

La  méthode  que  nous  avons  expliquée  dtns 
ticlc  111.  Pour  trouver  la  hauteur  au  traracenirc 
au-dciTus  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fiih- 
fr..rgée  de  la  carène,  eft  d’ailleurs  applicable  dans 
tous  les  cas.  11  n’y  a qu’à  confidérer  le  plan  de 
U tlotailon,  ou  de  ia  tranche  du  navire  faite  à 
fieurd’eau , lcrfqae  le  nav'ire  eft  incliné  : Taxe  ou  le 
plus  gr.->nd  diamètre  de  ce  plan , ne  le  partagera 
plus  par  la  moitié,  vù  fon  irrégularité;  mais  il  ‘ 
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faudra  faire  p^fTor  cet  axe  par  le  centre  de  gravité 
F if  g.  iizi  ) du  p’an,  afin  que  ks  deux  petits 
foHJes , celui  qui  entre  dans  l’eau  & celui  qui  en 
fort,  & qui  font  reprefentés  par  aFA  &.  13F  é 
foient  toujours  égaux  ; & que  la  folidité  de  la  par- 
tie fuLmergéede  la  carène  toit  cxailementla  même, 
lorfque  le  navire  eft  incliné , & lorfqu'il  l’eft  un 
peu  plus.  Si  on  défignc  après  cela  p.m  deux  diffé- 
rentes lettres  y & v,  toutes  les  lignes  AF  & 
13  F , qui  font  comme  les  demi-largeurs  de  la  ca- 
rène des  deux  c6tés  de  l’arc  , les  deux  quantités 
défignées par  Sy*  dx  ne  feront  plus  égales, pen- 
dant que  cette  expreffion  lera  bonne  pour  un  des 
côtés  de  l’axe  , on  aura  d x pour  l’autre  ; 
fl  on  fait  le  calcul  tout  au  long , au  lieu  de  T g 
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formule  dans  laquelle  d x marque  toujours  les  par- 
ties infiniment  petites  de  la  longueur  du  navire  , 
& la  folidité  de  fa  partie  fubmcrgee  eni-ère. 


Enfin  il  réfu’.ie  principalement  des  réflexions 
précédentes , qu’il  ne  fufîit  pas  de  mettre  l’endroii 
le  plus  gros  du  navire  à fleur  d'eau  ou  très-peu  au- 
detfus  : mais  qu’on  doit  faire  enforte  que  la  ca- 
rène augmente  de  largeur  , ou  qu’elle  conierve 
au  moins  la  même  jufqu’à  l’cndioit  où  elle  en- 
fonce dans  l’eau , lorfque  la  navire  s’incline  le 
pîu?,  L’inclinaifon  peut  aller  jufqu’à  dix  ou  douze 
dégrés,  & même  plus  loin  dans  les  petits  navi- 
res , lo:fttue  le  vent  charge  les  voiles  avec  force. 
Nous  founaiterions  donc  que  la  partie  A A des 
flancs  du  vailTeau , qui  eft  alors  fujette  à entrer 
dans  la  mer , 6c.  qui  eft  de  4 ou  5 pieds  dans  les 
vaiiVeaux  du  premier  lang,  6c  de  3 ou  4 dans  les 
n.'ivircs  de  deux  a trois  cents  tonneaux,  ou  fût 
prefrue  droite,  ou  qu’elle  eût  quelque  faillie  en 
dehors  ; & que  ce  ne  fût  qu’au  deflus  du  point  A 
»^ic  le  ficnc  commençât  à rentrer  en  dedans , 
6i  le  navire  à fc  rétrécir.  Par  ce  moyen  la 
courb*  r H deviendroit  à-peu-pres  une  hyper- 
bole , eu  au  moins  une  parabole  vers  les  deux 
extrémité,  & les  branches  gN  , gM  de  la 
métacentrique  NgM  qui  en  feroit  la  dévelop- 
pée , iroieni  en  montant  au-deflus  du  métacentre 
g.  Toutes  les  fois  que  rinclinairoo  augmenteroit, 
le  centre  de  gravité  du  vaiflfeau  s’écarteroit  enfuite 
de  la  direélion  HP  de  la  pouflTéc  de  l’eau,  pen- 
dant que  cette  direélion  s’cloigncroit  en  fon  parti- 
culier de  ce  centre  par  fon  progrès  s'ers  le  côté  de 
l’inclinaifon;  tout  comribueroit  donc  à rendre  plus 
long  le  bras  du  levier  auquel  eft  appliquée  cette 
force  avec  laquelle  l’eau  poufle  continuellement 
en  haut.  Nous  convenons  que  le  changement  que 
nous  indiquons , & auquel  on  fe  trouve  égale- 
ment conduit  par 'toutes  les  remarques  qui  tendent 
à pcrfâélionner  les  autres  panies  de  la  conftruc- 
tion  , fera  d.ms  les  commencements  perdre  aux 
vatlTcaux  beaucoup  de  leur  grâce  aux  yeux  des 
matins;  mais  à cela  on  ne  fauroit  que  faire;  fa 
géon  ctrie  eft  une  feience  imperieufe,  6t  c’eft  à 
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Aous  à trouver  beau  tout  ce  qu'elle  nous  prefcût. 
Article  VI. 


Rtconnoître  ji  dans  Us  vaijfeaux  ^uon  f*  pro- 
poft  dt  eoafiruire  , U centrt  di  gravité  ftra 
tff'téiîvtmtnt  au-deffous  du  métastntre  y vu  du 
terme  quon  vient  de  déterminer^ 

Si  on  veut  maintenant  tirer  la  plus  grande  utilHé 
poHible  pour  la  pratique  , de  la  théorie  expliquée 
dans  les  articles  prérédens,  il  faut  chercher  par 
la  difcuilion  tfe  toutes  les  parties  du  vaideau  qu‘on 
fe  propofe  de  cemOruire.  lafituation  qiiaurafon 
centre  de  gravité.  Ce  centre  doit  être  néceïïaire- 
ment  au  deHous  du  métacentre,  & au-delTousde 
ce  terme  qu'on  connoit  déjà , ou  qu'on  a au  moins 
les  moyens  de  connoitre.  Mais  ei\-il  fùr  qu'il  y 
fera  réellement;  & n*eO-cc  pas  une  chofe  trop 
import.intc  pour  ne  pas  l'examiner  avec  foin  « au 
lieu  d'attendre,  comme  on  y a été  rècu:t  jufqu’à 
prefent  dans  la  marine , que  te  bon  ou  !e  mau- 
vais fuCvès  ht  voir  fi  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
étoiem  )uOes  ou  taudes^  il  n’ell  plus  quetbon  ici 
du  navire  confidéré  comme  un  corps  géométrique, 
ou  homogène,  ni  de  la  peûnteur  qu’il  doit  avoir 
par  rapport  au  volume  d’eau  dont  il  occupera  la 
place;  mais  de  celle  qu’il  aura  cffcfbvemcnt  par 
l’aflcml  lage  de  Tes  membres , Ôc  de  toutes  les  par^ 
lies  hétérogènes  qui  doivent  le  compofer. 

Le  détail  dans  lequel  U faut  enrrer,  & qui  paro:! 
iromenie,  peut  d’abord  effrayer;  mais  outre  qvt’il 
n’a  d'autres  ddlicultés  que  fa  longueur , il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’il  loit  auffi  long  qu’on  dl 
porté  à le  croire  à la  première  vue.  Toutes  les 
parties  du  vaiffeau  qu’on  fc  propofe  de  conftrui- 
re,  font  comptées,  leurs  dtmer.fions  font  déter- 
minées d’avance , & s’il  faut  des  jours  6c  des  fe- 
maines  à un  grand  nombre  d’ouvriers  pour  ache> 
ver  de  donner  à chacune  la  torme  qu’elle  doit 
avoir,  il  ne  faut,  à l'aide  d'un  plan,  ou  d'un 
devis  exad , qu’un  inflant  au  géomètre  exercé 
pour  trouver  la  folidité  & la  pefanteur  de  ces 
memes  pièces.  Il  peut  mettre  cnfcmhle  toutes  celles 
qui  font  de  même  efpèce,  joindre  tous  les  baux  ; 
chercher  en  meme  ten  ps  la  folidité  de  toutes  les 
courbes,  de  tous  les  bordages  ; faire  une  fomme 
de  la  pefanteur  de  tous  les  canons  de  la  même 
batcciie.  On  peut  s'aider  dans  tout  cela  des  tarifs 
qu’on  a déjà  dans  tous  les  ports  : on  examinera  en 
même-temps  le  centre  de  gravité  de  chaque  pièce  ; 
& on  réi  iTira  de  cette  forte , avec  affci  peu  de 
travail,  à réfoudre  un  des  problèmes  dont  la  fo- 
lution  peut  contribuer  le  plus  à petf-tétionner  la 
conAruilion. 

Mois  on  verra  après  tout , comme  Je  viens  de  le 
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dire,  que  la  difficulté  n'eft  pas  fi  grande  qu’elle  pa- 
roit  d’abord.  Ccü  ce  que  j’ai  reconnu , après  en 
avoir  fait  l’effai  fur  une  frégate  que  j’ai  vu  conf- 
truire  au  Havre-de-Gracc , & enfuite  fur  diffe- 
rents vaiffeaux,  en  fuppofum  les  dimenfions  que 
je  fais  qii’on  leur  donne  le  plus  ordinairement.  La 
frégate  dont  je  parle,  nommé?  la  Caielle,  avoft 
8o  pieds  dé  quille,  & 15  pieds  de  bau,  ou  de 
)lus  gr.mdc  largeur.  On  avoit  déjà  commencé  à 
a conflruire,  lorfquc  je  travaillai  à l’examen  dont 
je  vais  rendre  compte  : mais  elle  n’étoit  encore , 
pour  parler  en  termes  d’art,  formée  qu’en  bais 
tors , c’ciVi-dire,  qu’elle  n’avoît  que  fes  membres, 
fans  avoir  de  bau  ni  de  bordage. 

De  la  pefanteur  de  toutes  Us  parties  de  la  frégate 
du  roi  nommée  la  Gazelle. 

La  quille  de  cette  frégate  avoir  un  pied  de  lar- 
geur ic  i-j  i pouces  de  hauteur,  ou  J’épaiffeur 
moyenne  ; ce  qui  avec  les  80  pieds  de  loni;ueur 
doi.ne  90  pieds  cubiques  de  Iblicité.  Les  deux 
parties  de  la  contre-quille  étoient  de  19  j pieds 
cubique^;  l’ci.mlot  avoit  12  pieds  de  hauteur  fur 
12  pouces  d’ipaiileur  & 15  pouces  de  largeur 
moyenne,  ce  qui  faifolt  27  7 pieds  cubiques.  Le 
contre-éumhot  étoit  de  1 1 pieds  cubitjucs.  La 
courbe  qui  fert  à lier  cette  pièce  as'cc  la  quiile , de 
9 pieds  ; 13  lilTc  d’hourdy  de  26  f.  Les  10  mon- 
tants d’écuffon,  dont  la  longueur  moyenne  ctoit 
de  ^ pieds  fur  1 5 pouces  en  quarré,  étoient  cnfem- 
ble  de  110  pieds  cubiques,  6(  les  rlViins  de  çy. 
L'étrave  étoit  de  25  pieds  cubiques  : La  contre- 
étrave  de  1 1 7 , & les  huit  allonges  d’écubicr 
ctoiemt  de  99  pieds.  Enfin  il  y avcjt  58  couples 
qui  avoiem  «|i  pieds  de  contour  moyen,  en  com* 
prenanr  les  varangues,  les  genoux  « les  allonges  ; 
viles  avoient  un  pied  de  ).argcur  moyenne , un 
demi-pied  d’cp;iffeur,  de  lorte  qu’elles  étoient 
enfemble  de  1508  pieds  cubiques.  Or  toutes  ces 
parties  font  2005  pieds  cubiques,  ik  c’eft  donc 
la  quantité  de  bo>s  net  (u)qui  enlroit  dans  la 
conftruéfion  de  la  frégi.te  dont  il  s’.’git  lorfqu’cîle 
n’avrit  encore  que  fes  membres,  6c  qu'elle  n’a-» 
voit  ni  bau  ni  bordage. 

Il  ne  me  refioit  plus  après  cel.i , pour  découvrir 
la  petantcur  de  1 1 f'égate  dans  l’état  où  elle  ctoit , 
qii  à favoir  le  poids  du  pied  cubique  du  bois  de 
chêne,  ijtor  a trouvé  qu'il  pète  60  livres,  mais 
lorfqiie  ce  bois  eft  bien  rourri , il  pèfc  le  plus 
fouvent  66  ou  68  livres,  6c  je  me  fervirai  de 
66,  parce  que  c’eff  le  potis  moyen  que  j’.  i trou- 
vé , en  faifant  p?fcr  pliifieurs  pièce-s  ront  je  cor- 
noiffcTS  cxaâcmcnt  la  lolidité.  Les  2005  pieds 
cubiques  pcfoicnt  donc  132530  livres  ; mais  il 
faut  encore  ajouter  2029  pour  le  fer  qu’on  avoit 
employé  en  chevilles  & en  goujons,  qu’on  avoit 


( d ) Il  faut  de  bois  une  moicir  de  p''ti  ÿ eVfl-i-  * ou*ii;rs  fouverit  for  cela  de  grands  ab*i<  , 

<lrt . que  {>our  citer  2000  pieds  cuKi.pics  de  iyiîs  ita-  1 parce  qu'il  cil  dufage  que  les  copeaux  leur  apparuen* 
vaLlé , h faut  en  employa  cnviioo  jooa.  Mais  les  ( Rcr.t, 
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erj  lî  ûvii  pîfer  CM^iemenî  chcf|u€  fois.  Aiafi 
c’m\  .n  tout  i3î3^9  livres,  ou  un  peu  plus  tie 
6“  (on  .eaux.  H i-ft  bon  de  f.»vo:r  (\‘ic  unt  que 
les  nasircs  ne  lor.c  encore  qu\n  Lois  toJS,  U ny 
a g.K:e  qu’une  livre  ou  une  livre  ^ dcn.ie  de 
1er  jv.ir  chaîne  pied  cubique  ilo  Lob;  nuis  que 
conu.'»e  on  elt  enlime  obLgé  de  io  muiiiplicr,  en 
ni'.ttar.i  il'.c  grande  quaniiu;  de  doux  pour  tenir 
les  bord'iges  & les  autres  piKes,  il  le  trouve  à 
U tin  de  tout  l’ousTage  , qu'il  y a au  moins  deux 
ii  res  ou  ceux  livre>  & demie  de  fa  pour  chaque 
pi:d  cubique.  De  forte  que  celui  qui  entre  dans 
ifl  conftroiîion  d’un  , augmente  au  moins 

lU  pefjnteur  d’ime  trentième  partie.  Ce  n'eft  pas 
U fait  la  même  chofî  en  Angleterre;  car  Tu- 
f ;;e  s’y  eft  introviuit  d’employer  beaucoup  de 
ci.eviil.'s  de  bois  dans  la  conllrudion  de  certains 
navires. 

Si  on  f-.lt  le  même  calcul  pour  des  vailTe.iux 
de  iio  & de  iqo  pieds  de  quille,  on  verra  qu’ils 
font  plusp^^fants  à proportion;  ce  qui  vient  de  ce 
m:.’  kur  membres  & les  autres  parties  font  non- 
f:  -icmi'nt  fonnecs  de  plus  grofli.5  pièces  de  bois, 
r.i..is  de  ce  qifil  y en  a aulii  un  plus  grand  nom- 
b e.  Si  la  proportion  des  cubes  cioil  cxuèbcment 
ollVîvcc,  im  v..ifienu  dom  la  quille  eft  de  iio 
pi  .ds . ne  devrdit  ».v.  ir  cac  6767  pieds  cubiques 
i-e  bois  tors  à prrportion  de  la  tregate  de  80 
pieds  de  quîlli: , r”..i  en  a îoo'5  ; mais  ii  en  entre 
puis  de  80C0  pieds  dans  la  condru^tion  d’on  pa- 
reil vaifi’caii.  La  dificience  fc  manil'dbe  encore 
d.ivnnt  5c  à la  lin  de  tout  l’ouvrage  ; les  vaif- 
feaux  qu’on  appelle  du  premier  St  du  fécond  rang 
ayant  toujours  trois  ponts,  au  lieu  que  les  autres 
n’in  ont  que  deux,  Sc qualnttcfois  qu’un;  ce  qui 
doit  ccriaineir.cni  empêc’i?r  que  leur  pefanteur 
fuive  des  dégiés  regUs.  Ainfi  quand  meme  il  fe- 
roit  polbble  que  1;  s cor.fliuiieui's  s’accortafient 
à donner  îcsiT;cmîs  grolTcitis  aux  p èces  de  bois, 
ce  ne  feroit  toujours  qu'en  con  parant  les  feuls  vaif- 
fc;iux  de  mêiTie  cl.nè , qu’on  pourcoit  juger  de 
la  ptknrcu.-  de  l’im  p-r  ccl  e de  l'aiure* 

Niais  pou:  revenir  a notre  fregr  te,  on  peutfuppu- 
Tfr  ave-.  lamCme  tadiitc  I.1  Cvliducôt  la  pefanicurde 
fo  .'cs  les  autre'  pièces  qui  entrent  dans  la  conf- 
tri.L.lon , comme  des  I :iux , tirs  courbes,  desbor- 
d.iqcs,  ixc.  dt  on  fr.:ra  donc  de  cette  forte  la 
P . . uueur  qu'cÜc  auia  dans  tous  fes  differents  états , 
cemme  loifciu’elle  eff  prête  à l.^nccr  à l'eau,  ou 
bffqu’cllc  cil  cnt'è-cmtr.l  conffruito.  Pour  pou- 
voir la  mettre  à l’eau,  il  faut  au  moins  que  le 
1>  »rdagc  foit  pouffé  jufcpi'j  l.i  hauteur  du  pont. 
Kllc  pâfera  alors  au  moins  îoo  tonneaux;  nuis 
ehe  poarra  pefer  davantage  : car  fi  les  conffruc- 
taurs  n’atîcndvnt  jamais  que  leurs  navires  foient 
emièfcmcni  acl.cvés  pour  les  mettre  à U mer,  il 
dépend  d’eux  de  laiffer  plus  ou  moin'  d'ovivraee 
à faire.  £oHn  li  on  entre  dans  le  detail  de  la  io- 
hdité  de  toutes  les  pièces , on  verra  qu’il  faut 
our  achever  la  ficgate,  environ  4180  pieds  cu- 
i^ue*  de  bois , dont  U y en  aura  environ  une 
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dixième  partie  en  f.ipin.  Li  pefjnteur  de  ce  der- 
nier bois  eff  beaucoup  plus  variable  que  celle  de 
chêne , à caul'e  c!u  plus  ou  du  moins  de  réffue 
qu'il  contient.  Quelques  perfonnes  ont  trouve  qu'il 
pèfe  quarante  ou  qu  irante-quatre  livres  le  pied  ; 
au  lieu  que  d.ins  quelques  expetiences  queyai  fai- 
tes, j’ai  trouvé  qu’il  pefoit  feulement  35  livres. 
J’ai  pris  le  milieu  : & il  m’eff  venu  1671x1  li- 
vres ou  133  4 tonneaux  pour  la  pefameur  des 
3762  pieds  cubiques  de  chêne  & des  4x8  de  fa- 

f>Mi  ; U quoi  sjout.ant  une  tremiènxc  partie  pour 
a pefameur  du  ter,  il  vient  138  tonneaux  pour 
le  poids  total  du  navire . lorfqu’U  eff  entièrement 
conüruii,  & qu'il  ne  lui  fuonque  plus  que  fa 
mature. 

On  peut  favoir  égaicineni  la  pefanteur  des 
mAis , clés  vergues  Ck  de  tous  les  agrêts.  La  mâ- 
tuie  eff  toujours  prcfque  de  fapin , 6c  on  peut 
pour  la  facilité  des  calculs,  fuppofer  que  chaque 
mât  eff  un  tronc  de  conoide  parabolique  ; quoi- 
que les  côtés  foient  pour  l’ordinaire  desDortions 
d’ellîpfes.  Le  grand  mit  devoii  avoir,  ielon  les 
règles  vulgaires , 63  ou  64  pieds  de  hauteur.  Son 
diamètre  au  travers  du  pont , devoit  être  de  18  j 
pouces , & àfonfommetde  1 1 4 pouces.  Si  oncher- 
che  l’étendue  des  deux  cercles  qui  ont  ces  diamè- 
tres, & fl  prenant  une  étendue  moyenne,  on  la 
multiplie  pr.r  63  pieds  de  longueur  du  mat,  on 
verra  que  fa  fo.i'  i;c  eft  d'environ  87  pieds  cubi- 
ques, 6c  qu'il  pèle  environ  3480  liv.  Faifant  la 
même  choie  pour  tous  les  autres  mats,  6c  pour 
les  vergues,  dom  on  peut  conliJércr  aulTi  cha- 
que moitié  comme  un  tronc  de  conoide  paraboli- 
que, dont  une  des  bafes  n’a  de  diamètre  que  le 
üvrs  de  l'autre , on  trouvera  que  toute  U mâture 
pefe  environ  8 tonneaux. 

Toutes  les  manœuvres  ont  de  même  leur  lon- 
guvur  & IcurgrolTcur  déterminées.  Cette  groffeur 
s'exprime  ordinairement  dons  la  marine  par  la  cir- 
comcrence  du  cordage  mcfuréc  en  pontes,  6t  j’ai 
remarqué  que  la  pefameur  moyenne  tn  livres  qu'a 
un  pied  de  cordage  , eff  égale  à la  vingt-cinquième 
partie  du  quarre  de  fa  groffeur , ou  que  la  ptfan- 
teur  de  5 brafles  (c’cft-à-cire  de  23  pieds)  eft 
égale  au  quarré  même  de  la  groffeur.  bi  un  cor- 
dage a , par  exemple  , xo  pouces  de  circonféren- 
ce, une  portion  longue  de  3 braffes,  ou  de  23 
pieds,  pefera  100  livres,  qui  eff  le  quarré  de  lo, 
6c  une  portion  d’un  pied  péiera  feulement  4 îivre^ 
qui  cA  ta  vingt-cinquième  partie  de  ce  quarri^ 
Cette  régie  , qui  eA  affez  exacte  pour  tous  les  cor- 
dages qu’on  fait  en  France,  peut  tenir  lieu  de  ta- 
rif, 6c  A on  l’applique  à toutes  les  manœuvres 
de  la  fl  égaie  que  nous  examinons,  on  trouvera 
que  le  poids  de  fes  agrêis  , y compris  les  cables, 
cA  d'environ  i6*tonncaux.  Lnhn  a)outant  encore 
4 pour  la  pefameur  des  ancres  qu’on  peut  toujours 
connoître  irès-exa£lemem , ii  viendra  270  ton- 
neaux pour  la  pefameur  totale' de  la  trégace,  fa 
mature  Ôc  tous  fes  agrcts  compris. 

Pütrmlnaciëà 
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Diienttînaùon  du  cenirt  de  gruvhi  de  la  mime 
frégate. 

En  mctne  temps  qu*on  fera  les  calculs  pr^cé-  I 
dents , on  pourra  chercher  la  fituation  du  centre 
de  gravité  ; il  faut  pour  découvrir  cette  fituation 
par  rapport  à un  certain  terme,  multiplier  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  pefanteur  de  chaque  par- 
tie par  la  diQance  particulière  de  fon  centre  de 
gravité  à ce  terme , & divifer  h fomme  de  tous 
ces  produits  ou  momens , par  la  fomme  des  pe- 
fanteurs. 

Comme  on  prend  ordinairement  pour  la  hau- 
teur de  toutes  les  parties  du  vaifl’eau,  U quantité 
dont  elles  font  élevées  au-deffus  delà  quille,  on 
peut  fc  fervir  de  cette  meme  hauteur  pour  décou- 
vrir le  centre  de  gravité.  On  multipliera  donc  la 
pefanteur  de  chaque  partie  par  fa  hauteur  au- 
deflus  de  la  quille  ;•  on  raflcmblera  le  plus  qu’on 
pourra,  plufteurs  parties  cnlcmblc  , aHn  d’abré- 
er  l'opération; on  joindra,  par  exemple,  tous  les 
aux  ; & comme  iis  ne  font  pas  tous  également 
élevés,  au-dcHus  de  la  quille,  on  prendra  leur 
hauteur  moyenne.  En  fallant  une  fomme  de  tous 
ces  produits,  il  ne  reÂeia  plus  qu'à  la  divifer  par 
celle  des  pefanteurs,  & on  aura  la  hauteur  du 
centre  de  gravité.  Je  l’ai  trouvée  par  celte  mé- 
thode , pour  la  Ca\tl(e  , de  7 | pieds  lorfque  cette 
i^régatcdl  fans  agrcts,  & qu’on  ne  confiaère  que 
fon  propre  corps  qui  pèle  138  tonneaux. 

En  matant  la  frégate , 6c  en  lui  donnant  toutes 
fes  manœuvres,  le  centre  de  gravité  ne  peut  pas 
manquer  de  sVlever  conlidcrablement , celui  des 
cordages  eft  au  milieu  de  leur  longueur  : mais 
comme  les  mdts  ne  font  pas  de  même  grofleur 
par  leur  fommet  que  par  le  bas , leur  centre  de 
gravité  r'dl  pas  tout-à  fait  au  milieu  de  leur  hau- 
teur ; & il  doit  le  trouver  aux  7^  s'il  eft  permis  de 
les  confidérer  comme  des  troncs  de  conoide  pa- 
raboliques, qui  n'ont  en  hsut  que  les  | tlu  diamè- 
tre qu’ils  ont  en  bas.  On  pourroit  chercher  ftpa- 
tement  combien  chaque  partie  des  agréts  fait  chan- 
ger le  centre  de  gravite  total , en  partageant  la 
diiUncc  de  ce  centre  au  centre  particulier  de  cha- 
que partie  réciproquement  aux  poid«.  Mais  U vaut 
mieux  ce  me  fcmble,  employer  la  méthode  géné- 
rale , en  cherchant  toujours  les  rr.onvnts  par  rap- 
poii  à la  quille  prife  pour  terme.  Tout  le  corps 
du  bâtiment  pcfe  tonneaux  & fon  centre  de 
gravité  eft  élevé  de  7 | pieds  au-ddfus  de  la  quille, 
fon  moment  cft  donc  de  9S9  : mais  celui  de  la 
irâttire  & de  toutes  les  marauvres  fera  prefque 
aulü  grand , malgré  leur  peu  de  pefanteur , parce 
qu'elfes  font  extrêmement  élevées  nu-ddTus  de  îa 
quille  par  rapport  aux  autres  parties.  Je  trouve 
92Ç  pour  leur  moment  rarticuTier,  lequel  ajouté  à 
98-y,  donne  1914  pour  le  iromem  total  qu'il  ne 
rciU  plus  qu’à  divilcr  par  la  pefanteur  du  vaiiTeau 
6<  de  fes  ag^ts , qui  en  tout  cft  de  îto  tonneaux , 

6t  il  vieiîdil^Ti  7*7^  pieds  pour  la  hauteur  du  c«n-  j 
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tre  de  gravité  du  navire,  Icrfqu'il  cil  mâié  , 6c 
qu'il  a tous  Tes  apparaux. 

L'artillerie  péfera  environ  lo  tonneaux , 6c  fi  on 
multiplie  fon  poids  par  fa  hauteur  au-deifus  de 
la  quille,  qui  doit  être  à tièspeuprèsde  15  ^pieds, 
ou  aura  fon  moment  305  ; & fi  on  l’ajoute  à celui 
1914  de  la  frégate  cnricrc , il  viendra  aaio  poflr 
la  fomme^  qu’il  ne  reftera  plus  qu’à  divifer  par 
celles  des  poids , c’e(l-à-dire , par  170  tonneaux  , 
augmentés  de  îo.  On  trouvera  à très  peu  près 
X 3 -.7  pieds  pour  la  hauteur  du  centre  de  gravité 
au-delTus  delà  quille,  lorique  la  frégate  a fon  ar- 
tillerie montée,  6c  qu’elle  a,  outre  cela.,  toutes 
fes  manoeuvres. 

Cette  hauteur  de  13  pieds  cft  fans  doute 
trop  grande , Ôc  la  frégate  ne  pourroit  pas  fe  fou- 
tenir  dans  cet  état.  C’ert  ce  je  n’ai  pas  cru  devoir 
me  donner  la  peine  de  yériher , en  cherchant  exac- 
tement la  place  du  métacentre,  Tachant  alTex  que 
la  hauteur  de  13  77  pieds  du  centre  de  gravité 
devoit  diminuer  très-confidérablement  parT’inifo- 
duétion  de  la  charge  ou  du  lell , qu’on  ne  pou- 
voir pas  fe  difpenicr  de  mettre  dans  la  cale.  La 
pefanteur  de  la  frégate  confidérée  aâuellement , 
cfl  de  190  tonneaux  ; 6c  fi  fa  pefanteur  totale , en 
comprenant  fa  charge  ou  fon  Id^ , doit  être  de 
4C0  tonneaux , à proportion  de*  la  foliditc  entière 
de  la  carène,  ou  de  toute  la  partie  fubmergée  : ce 
qu’il  c(l  toujours  facile  de  décider;  ü faudra  que 
la  charge  foit  de  110  tonneaux  pour  achever  de 
faite  caler  la  frégate  jufqu'à  rendroit  convenalde. 
Le  centre  de  gravité  de  cette  charge  fera  plus  ou 
moins  haut , félon  qu’elle  occupera  dans  la  cale 
plus  ou  moins  de  place , ou  félon  qu’elle  fera 
d une  pefanteur  fpécitique  plus  ou  moins  grande. 
On  fjura  rcfpace  qu’elle  doit  occuper,  par  la  me- 
fure  qu’on  aura  prife  des  diverfes  parties  de  la 
caréné , en  retranchant  répalilcur  des  dancs  ; & 
fon  centre  de  g;aviic  j>outra  être  élevé  de  3 eu 
4 pieds  : mais  je  prends  4 pieds , ahn  d'avoir  le 
CCS  le  moins  favorable  Le  moment  de  la  charge  fc- 
roit  donc  de  840;  6c  fion  l’ajoute  à celui  1219  que 
nous  asons  trouvé  en  dernier  lieu,  onaur.i3oç9 
pour  la  fomme  générale  de  tous  les  niomems  paiii- 
cuJiers;  & la  divifant  par  400,  fomme  de  toutes 
fes  pefanteurs,  il  viendra  7 pieds  prerque  8 pou- 
ces pour  la  liauteur  rcquife  au-deüus  de  la  quille , 
du  centre  de  gravité  de  la  frégate  toute  armée 
6c  toute  équipée.  Lorfque  le  centre  de  gravité  de 
la  charge  fera  plus  bas,  celui  de  tout  le  vaiireau 
aura  encore  moins  de  hauteur;  6c  commme  il  eif 
déjà  pour  le  moins  4 4 pieds  ou  5 pieds  au-dclTous 
du  métacentre , eu  du  tenue  de  la  plus  grande 
hauteur,  il  cft  certain  que  la  frégate  ne  pourra  pas 
manquer  d’étre  fiable , ni  mem,  d'avoir  une  grande 
force  pour  perTiftcr  dans  fa  fituation  horilontalc. 
C’cfl  d’ailleurs  ce  cjui  doit  arriver  infaillildement 
dans  ces  fortes  de  navires  , dent  la  pefanteur  par- 
ticulière n’cil  pas  exccllivc;  & qui  peuvent  en 
meme  temps  recevoir  un  afle?  grand  poids  dans 
leur  cale.  Cette  addiiictfi  d'un  grmtl  poids  pa:  «n 
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bas,  doit  toujours  fairs  defcendre  confidérablc* 
ment  le  centre  de  gravité  du  tout* 

De  iûfituation  dft  centra  di  dans  Us  gr,*nds 

& pciits  navirts t 6*  de  Ij  fùrtti  qa' <n  repo  'ti  la 
nsvi^aïUn,  . 

y.îais  ect  avantage  qu’ont  les  petits  navires.  Te 
perd  p^u-i-peu  d-ns  les  plus  grands  ; non  pas 
précifement  à caufe  de  leur  grandeur  ; car  s’ils 
avoknt  des  âgiirts  parfaieemeni  lemblablcs,  & il 
leur  peSantcur  éioit  aufli  diftribuée  de  la  meme 
manière,  iis  jouiroient  toujouis  des  mêmes  avan- 
tages, Ôc  en  acciuererôicr.t  même  de  nouveau*'^, 
comme  on  la  vu  &.  comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite  : mais  Ics  grands  vaifTeaux  perdent  de 
leur  avantage,  parce  qu’on  les  charge  beaucoup 
plus  à proportion  par  en  haut , tant  par  leur  grode 
artiiierie,  que  par  les  ponts  6c  les  dunettes*  Les 
vaiiTeaux  du  premier  rang  dw'  i lO  ou  i ao  canons , 
de  48  pieds  de  plus  grande  largeur,  & de  148 
de  quille , peuvent  pefer  avec  leur  arriÜerle  Ôc 
tous  leurs  ag»^êts  ou  apparaux  , mais  fans  lefl , 
deux  mille  trois  ou  quatre  cents  tonneaux.  Ce 
poids  fe  trouvera  peut-être  diftêretit;  mais  puil- 
que  le  conilnkleur  fait  les  dimenCtons  qu’il  veut 
*lcnr.cr  à toutes  le»  pièces  on  peut  toujours  décou- 
vrir d'avance,  aulil exactement  qu'il  cft  néceirairc , 
la  pefanteur  qi.e  doit  avoir  le  vaiiTeau*  De  ces 
2300  tonneaux,  il  y en  aura 44  pour  la  mâture, au- 
tant pour  les  cables  & les  ancres,  î8  ou  30  pour 
les  manœuvres,  Ôt  environ  300  pour  rartillerie. 
Toutes  ces  chofes  surent  différents  moir.ens,  non- 
Iculemcnt  à railon  de  leur  dUVéretus  poids , mais 
euffi  \ caufe  de  leurs  différentes  élévations  au  deffus 
de  la  quille.  Ces  momens  feront  environ  7OCCO  ; 
ÔL  fl  en  divife  cette  fomme  par  1300 , on  trou- 
vera 30  ou  trente  & un  pieds  pour  la  hauteur  du 
centre  de  gravité  du  vaiffeau  fans  left.  Cette  hau- 
teur , vu  ks  dimenuons  qu'on  donne  à la  carène , 
tff  au  moins  trop  grande  de  6 à 7 pieds  : mais 

f[Uoiqu'on  la  diminue  exticmement  par  le  Icff , qui 
ait  dcfcendre  le  centre  de  gravité  du  tout,  on 
ne  peut  giiercs  réunir  à mettre  ce  centre  qu'un 
ou  deux'  pieds  au-dclTous  du  métacentre.  Car  il 
le  volume  d’eau  déplacé  |>efe  3^00  tonneaux  , la 
pefameur  du  Icft  y uompris  la  charge  , doit  être 
de  I2CK}  tonneaux,  iuppofé  que  la  pciameur  par. 
ticulière,  du  vailVeau  ^ de  fes  agréts  fort  toujours 
de  3300  : on  ne  peut  pas  mettre  une  plus  grande 
qu-nti*.c  de  !eft , fans  faire  caler  le  vaiffeau  da- 
vantage, & au-dela  du  terme  qtj'on  s’eff  propoî'é. 
M.  is  ce  Icft  , dont  le  centre  de  gravité  pariicu  1er 
fera  au  moins  élevé  de  6 pieds , ne  portera  pas  le 
centre  de  pavité  commun  du  tour,  au-dcflbiis  de 
23  pieds  ce  hauteur.  Ainfi  ce  dernier  centre  ne 
fjra  que  d’environ  i pieds  au-dslTous  du  tréiacen- 
tre  ; au  Heu  qu'il  eff  au  moins  a fois  plus  bas  dans 
les  petits  navires. 

li  ne  coûtera  rvn  en  fai.^ant  les  calculs  que  nous 
venons  d'indiquer,  de  s'affurcr  s'il  eff  avantageux 
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de  faire  certains  chartgemens  à la  difpofrtion  de  Ta 
charge,  ou  à quelqu’une  des  autres  parités  qui  for- 
ment le  poids.  Nous  nous  contenterons  dVn  don- 
ner un  exemple  très-fimple,  en  examinant  le  choix 
qu'on  peut  taire  des  canons  de  différents  calibres, 
pour  armer  les  plus  graiKtsvailTeaux.  Suppofons  que 
la  première  battcHe  foii  formée  de  chaque  côté  de 
I 3 canons  de  bronze  de  36  üvies  de  halle,  & la 
féconde  16  canons  de  18  livres,  & qu'on  demande 
fl  l’on  peut  lubffitucr  dans  les  deux  batteries  du  canon 
de  i4  livres  de  balle,  U taudra  favoir  la  pefanteur 
de  ces  c.>nons  , y compris  leurs  affûts  \ fi  ceux  de 
}6  livres  pèfem  C8co»  4100  ceux  de  18  Jes  61 
canons  des  dtux  batteries  complètes  pèleront 
338400  livres,  ou  environ  169  tonneaux  : au  lieu 
que  Oa  canons  de  24  livres , li  on  les  fuppofe  éga- 
lement <le  tonte, ne  pèleront  qu'environ  164  ton- 
neuux.  A : fi  u y a d'abord  un  peu  à gagner  dans 
la  l;:conde  uilpolition  du  côté  du  poids  ; nOus  difons 
un  peu  ; car  à peine  le  vaiffeau  devenu  plus  léger 
par  la  moindre  p-.ïameurde  ton  artillerie,  rortira-t-il 
de  l’eau  de  3 lignes. 

Mais  d'un  autre  côté  le  ceture  de  gravite  des  deux 
b.ittvTies  lormées  de  canons  de  34  , fera  plvis  haut: 
lî  une  de  ces  batt  ies  cil  élevé-  de  8 pieds  au-fleffus 
deraiurc,  le  centre  de  gravité  des  deux  fera  etn  iron 
4 pirds  3 pouces  au-deffus  de  la  première;  au  lieu 
que  dans  le  premier  cas , ou  lorfque  la  battcile  d'en 
bas  icr.i  lômtée  de  canons  de  36,  & lafeconde  de  ca- 
nons de  18,  le  centre  de  gravité  ne  fer.i  élevé  qtie  de  3 
pieds  1 pouces;  comme  on  peut  s’en  affûter,  en 
diviiant  la  hauteur  d'une  des  batteries  au-deffus  de 
l'auir*,  réciproquement  à leur  pefanteur  panict^* 
Itère,  il  pourroit  donc  y avoir  une  (ompenfation 
par  la  différence  de  hauteurs  dans  les  centres  de 
gravité  ; & ce  nVff  qu’en  pouffant  la  difeuffion 
encore  plus  loin  qu’on  peut  fe  dévider.  Si  le  na- 
vire forioit  de  l'eau  d'une  plus  grande  qua;*îité  que 
de  3 lignes  dans  la  fécondé  dilpofuion , il  faudroit 
calculer  le  changement  que  doit  fouffnr  le  méta- 
centre ; mais  on  peut  négliger  ici  ce  changement, 
& fc  contenter  de  chercher  le  moment  de  l'artillerje 
dans  l'un  & l’autre  c.«s , par  rapport  au  centre  de 
gravité  du  navire,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
divifer  encore  réciproquement  aux  poids  ha  dtffance 
des  centres  do  gravité.  On  rcconnoitra  , par  l’exa- 
men qu’on  en  fera , que  le  centre  de  gravité  commun 
du  vaiiVcau  qui  fc  trouve  toujours  porté  un  j>eu  en 
haut  par  le  poids  de  toutes  les  parties  fupértcures  , 
eff  l.’.iffé  environ  \ pouce  plus  brs  dans  la  première 
difpofulon  ; 6e  que  ks  batteries  de  36  livres  de  balle 
& de  j8 , quoique  plus  pcfinies , font  donc  pre- 
lérables  pour  la  turetc  de  la  naVigatÎ!.?a,  aux  deux 
de  34. 

Ce  n’eft  pa' , après  tout , la  difpoûtlon  qui  porte 
le  centre  de  gravité^dii  vaiffVau  le  plus  au-deffous 
du  métacemre , qui  eff  abfolument  la  meilleure» 
Il  faut  que  le  centre  de  gravité  commun  foit  au- 
dcffbus  du  métacentre  , 6c  fuit  coiïfi:*é..nb!ement 
au-deffous  : c’eff  une  prend,  re  condition  iTy.lifp,’0- 
iâble.  Mais  la  fiuhUiU  du  vaiffeau  dépendant  aufft 
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•d«  fa  pefintsur,  a pour  expppnt  le  produit  de 
ceitc  pcfantciir  iimliipüéo  par  la  miantité  tlont  le 
centre  dan$  Icc'uel  elle  le  réunit  cA  au^delTous  de 
l'autre  point.  Pendant  gue  le  navire  eA  parfaite- 
ment  de  niveau , fa  pesanteur  ne  taie  aucun  eAort 
pour  le  maintenir  dans  cet  état  : mais  c le  com- 
mence à agir  auAi-tôt que rmcltnaifon  commence; 
£c  plus  le  centre  de  gravité  fera  au-dcilous  du  mé- 
tacentre,pîüs  le  Iras  du  levier  auquel  elle  fera  appli- 
quée fera  long , & plus  clic  fera  aonc  fituée  avanta- 
geufementten  meme-temps  que  pluscllc  fera  grande 
pur  elle-même , plus  elle  fera  auAi  capable  de  tra- 
vailler avec  efficacité.  Ainfi  on  peut  itouver  quel- 
quefois un  avantage  réel  à finier  le  centre  de  gravité 
un  peu  plus  haut.  On  trouve  cet  avantage  tomes 
les  fols  qu’on  peut  augmenter  en  même-temps  la 
pefameur  totale  du  vaitTeau  dans  un  plus  grand 
rapport.  Si  le  vaifleau  du  premier  rang , qui  pèfe 
3^00  tonneaux , a fon  centre  de  gravité  deux  pieds 
au-deflbus  du  métacéntre , le  moment  oit  la  force 
Tclarive  avec  laquelle  cctie  pefameur  s’oppofe  à 
Vinclinaifon , fera  7000,  ou  pour  mieux  due  fera 
ofoportionnc'lle  à 70CO , produit  de  35CO  pat  a pieds. 
Mais  fi  en  élevant  le  cemte  de  gravité , on  ne  le 
met  que  i f pieds  .lu-delTous  du  métacentre,  5c 
qu’on  augmente  en  mcmc-icmps  la  pefanteur  totale 
jufqu  a la  rendre  de  4000  tonneaux,  le  moment  fera 
eiîfiiitc  de  7200  ; & la  fécondé  difpoAtion  fera  pré- 
férable à cet  égard  à la  première  : elle  rendra  le 
v^Tifleau  plus  fiai/e , dans  le  même  rapport  (|ue 
7200  t A plus  grand  que  7000. 

Il  fera  totijours  facile  de  cette  forte , en  mettant 
à l’épreuve  dti  calcul , la  Ajoure  & les  proportions 
qu'on  lé  propofe  de  donner  a un  navire , de  prévoir 
quel  fera  le  fuccès  de  l'enrrcprife , 6c  de  s’épargner 
toute  la  peine , toute  la  dé{>enfe  & toute  U honte 
d'un  travail  imprudent  & inutile.  Le  conAruéieur 
ne  fera  plus  fujet  à manquer  fon  ouvrage  ; au  moins 
de  cette  manière  groffière  qui  déshonore  la  marine  , 
& epii  ne  rend  pas  fimplemem  les  vaiiïeaux  mau- 
vais voiliers,  mats  qui  les  condamne  à ne  jamais 
fortîr  du  port.  Maintenant  que  nous  forames  en  étal 
de  connoîire  le  mal , il  faut  tâcher  d’y  remédier  ; 
oti  en  changeant  quelque  chofe  dans  les  dimenftons 

Sue  nous  aurons  trouvées mauvaifes,  ou  en  indiquant 
’unc  manière  immédiate  & abfoluc  celles  qui  font 
les  meilleures.  ^ 

Articie  vit. 

ckar.gemtnt  qu  apportent  h lu  /ituatt'on  du  mé- 
tiictntre  Us  divers  changtmem  quon  peut  faire 
•I  la  earène. 


schangemensmte  foufire  la  hauteur 
, lorCqu'on  altère  la  Agure  de  la 


Pour  juger  dcsc 
du  métacentre  , 
carène , U faut  qu’on  fe  raptrelle  les  principes  établis 
dans  l’aritcie  111  de  cette  feôion,  & qu’on  jette 

les  yeux  fur  la  formule  rg  ~ — - - — ~ du  paragra- 
phe IV  de  ce  même  article.  La  prenttère  remarque 
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qu’elle  fuggère , c’cA  que  la  hauteur  r ^du  m^ta- 
centre  g (tig,  liât  ) au-dcfTns  du  centre  de  gra- 
vité r de  la  caiène , ne  dépend  que  de  la  grandeur 
P de  la  carène  6c  de  la  Agure  de  la  tranche  ho- 
rifontale  faite  à Aeur  d’eau  , dont  y detigne  Us 
ordonnées , & x les  parties  de  Taxe  ou  de  la  lon- 
gueur du  vaiifeau  ; c’eA-à-dire  , qu'on  peut  donner 
une  inAnité  de  diverfes  formes  à la  carène , Ams 
que  la  hauteur  r g change  en  aucune  façon.  11  fuiAc 
pour  cela  de  conferver  à U carène  toujours  fa 
même  folidiié  , quoiqu’on  change  fa  Agure,  & do  s 
! ne  point  toucher  du  tout  â la  coupe  horifontale  faite 
I à Aeur  d’eau. 

Notre  formule  nous  apprend  cette  vérité,  & on 
la  voit  aufli  fort  aifément  fans  le  fecours  d'aucune 
expreAion  algébrique.  Aufli-tôr  qu’on  ne  change 
ni  U folidité  de  la  carène  , ni  la  Agurc  de  ù coupe 
horifontale  faite  à fleur  d’eau  , le  meme  rapporr 
fubfiAe  toujours  entre  ri  & r 3 , de  meme  que 
celui  qui  cA  entre  y^  & Y3,  & celui  qui  eA 
entre  1,2  & r y.  Ainfi  la  diAanec  des  centres 
de  gravité  r & y reAe  la  même  ; & la  hauteur 
r ^ oii  vont  fc  couper  les  direâions  r Z & r y , 
ne  doit  donc  point  auAi  changer.  Mais  il  faut  remar- 
quer exprcAcmem  que  ce  n cA  que  la  hauteur  rd- 
peélivc  dti  métacentre  g par  rapport  au  centre  de 
gravité  r de  la  carène , qui  ne  varie  pas  , car  félon 
les  diverfes  formes  qu’on  donne  à la  carène , fon 
centre  de  gravité  r doit  fe  trouver  plus  ou  moins 
haut;  & puifquc  le  point  g conferve  toujours  la 
meme  hauteur  au-deïïus  de  ce  centre , il  doit  rece- 
voir précifément  dans  fa  hauteur  abfolue  les  memes 
changement.  Comme  on  ne  peut  pas  donner  à la 
coupe  A EB  y U largeur  AiSIU  l'étendue  de  cette 
coupe  À £B  demeurant  les  mêmes , de  Agure  qui 
élève  plus  fon  centre  de  gravité  r , que  celle  d’un 
reâî'ngle,  il  réfulte  que  c’cA  cette  meme  Agure  , 
6t  celles  qui  en  approchent  davantage  , qui  élevent 
le  plus  le  métacentre  g,  6c  qui  donpe  par  confé- 
quent  la  liberté  de  mettre  plus  haut  le  centre  de 
gravité  du  navire  , de  Tes  agrcis  6c  de  tout  ce  qu'il 
contient. 

I I. 

Lorfqu’on  ne  change  que  la  longueur  du  vaif- 
fcju  fans  toucher  à fes  autres  dimcnlions , le  centre 
de  gravité  r 6c  le  point  g doivent  reAer  dans  les 
mêmes  endroits:  comtne  cela  fe  voit  aflei  évidem- 
ment , nous  ne  nous  y arreteroni  pas.  M^^is  nous 
allons  examiner  ce  qui  doit  arriver  loi  fqu’on  change 
proportionnellement  toutes  les  largeurs  du  navire  , 
Ions  changer  ni  fa  longueur  ni  fa  profondeur. 

1 I I. 

Lorfqu’on  ne  touche  qu’aux  Amples  largeurs  du 
• valiTeau , & qu’on  les  change  toutes  proportlon- 
i nullement , le  centre  de  gravité  r de  la  carène , 
j qui  nous  fert  de  terme  pour  juger  des  changemens 
I que  fouffie  le  métacentre  g doit  reAer  dans  le  mê.*ne 
endroit;  puifquc  toutes  les  coupes horifontales  de  U 
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carc&e,  ed  augmentant  ou  en  climmuant  prcpor* 
lionnelicmem , confervcnt  entr’dles  les  mêmes  rap- 
ports. Mais  la  dillance  i * a des  centres  de  gravité 
1 6k  a des  foUdes  BFô  & A F doit  rcco'oir 
un  thangemcnt  proportionnel  à celui  que  foutfrc 
|a  largeur  AB',  6i  auHi^tôt  que  la  diftance  i , a 
eil  J«;ettc  à changer,  ic  petit  intervalle  r y le  doit 
être  également  6<  on  même  rapport , de  meme  que  la 
itautcur  r g : c eft-a-dire  que  ces  quantités  doivent 
foutes  augtfieriter  ou  diminuer  proportiormellemeiit 
à la  largeur  AU.  D’un  autre  coté,  lorfqu’on  aug- 
mente ou  qu'on  diminue  U U.'^geur  AB,  on  ne 
lait  changer  la  folidité  de  la  caréné  que  dans  le 
rapport  Ample  de  la  largeur  :aii  Heu  que  les  petits 
foiides  BFi>,  A Fa , changent  comme  le  carré  : 
parce  que  la  petite  hauteur  B H varie  en  même 
raifon  que  F B.  Or  c’eft  la  meme  chofe , quant  au 
rapport , que  fi  h Tolidite  de  U caréné  demeurolt 
conilante , & que  celle  des  deux  petits  folides  BF^ 
6c  A Fa  , ne  variât  que  dans  la  raifon  funple  des 
largeurs  ; 6c  il  fuit  dedà  que  le  petit  intervalle 
3 r , doit  être  plus  ou  moins  grand , eu  égard  â 
r i dans  la  meme  raifon;  ce  qui  entraîne  le  même 
changement  dans  r y,  & cniuite  dans  r^.  II  eft 
donc  évident  qne  r^,qui  cA  toujours  proportion- 
ncUc  à r y , change  par  deux  endroits.  Elle  change , 
parce  que  r y eft  plus  ou  moins  grande  par  rap- 
port à 1 , 2 , félon  qu’on  augmente  ou  qu’on  dimi- 
nue la  largeur  du  navire  ; & elle  change  en  fécond 
lieu , parce  que  i’intervalle  i & i cft  lui-même 
plus  ou  moins  grand  dans  le  même  rapport. 

Ainfi  1a  hauteur  Cg,  au  lieu  de  fuivre  le  rap- 
port fimple  des  h.rgeuis , doit  fuivre  celui  dt  leurs 
carrés  ; 6c  il  fulîit  par  conl'équent  d’apporter  un 
aïïez  léger  changement  aux  largeurs  de  la  carène 
pour  en  produire  un  très-grand  dans  la  hauteur  où 
Ton  peut  mettre  enÂjite  le  centre  de  gravité  du 
navii  e.  S'il  étoit  poiAble  d’augmenter  deux  ou  trois 
fois  la  largeur,  on  pourroit  mettre  apiès  cela 
le  centre  de  gravité  4 ou  9 lois  plus  haut  : c’cfl  par 
cette  raifon  que  le  foufflage  ou  le  renflement  de  la 
carène , non  pas  celui  qui  cft  égal  par-tout , mais 
celui  qui  augmente  principalement  la  largeur  par 
en  haut,  eft  capable  d’eflets  fi  marqués.  La  for- 
mule indique  1a  même  chofe;  & 

ce  que  la  théorie  enfeîgne  ici  , les  conflruéleurs 
l’ont  éprouvé  une  iniinité  de  fois. 

I V. 

En6n  , fl  fans  toucher  aux  largeurs  , ni  â la 
longueur  de  la  carène  , on  ne  fait  que  changer  fa 
profondeur  ; fi  on  la  diminue , par  exemple  ; le 
centre  de  gravité  t s’élèvera  , puifque  F r dimi- 
nuera en  memc-temps  6t  en  meme  raifon  que  F E ; 
& outre  cela  le  métacentre  g s’élèvera  encore  p.ir 
rapport  au  centre  r.  L.a  diminution  de  la  profomîeur 
F E fera  diminuer  la  folidité  de  la  carène  pro{)ortion- 
ncHement  : mais  le  petit  folide  B F é qui  ii’aura 
pas  chargé  , étam  CHiuite  plus  grand  par  rapport 


à la  carène , les  petites  diflances  3 r & 3 y feront 
plus  grandes  par  rapport  à r 1 ; d’où  il  fuit  que  r y 
fera  aulFi  plus  grande  de  même  que  r g.  On  voit 
donc  qu'outre  rélévation  que  reçoit  le  centre  r , 
lorfqu’on  diminue  la  profondeur  de  la  carène , la 
hauteur  du  roctaccmre  g au-delTus  de  ce  centre, 
augmente  encore  en  meme  raifon  que  la  profon- 
deur de  la  carène  efl  diminuée. 

On  peut  reprefenter  alfénient  & d’une  manière 
énérole , les  civerii»  hauteurs  du  métacentre  au- 
eflus  du  fond  de  la  carène  pour  tous  les  divers 
creux  , oh  toutes  les  diverfes  profondeurs  , par  les 
ordonnées  d’une  hyperbole  comparée  à un  de  fes 
diamètres.  Si  on  élève  une  perpendiculaire  E G { fig, 
1126  ) au  bas  de  la  verticale  FE , qui  marque  la 
profondeur  du  vaiiTcau  , & que  faifant  £ AJ  égale 
a la  hauteur  £ r du  centre  de  gravité  r , & LG 
égale  à la  hautetir  £ g du  métacentre  ,o\iAîG  égale 
à , on  tire  la  droite  F M , 6c  qu'on  trace  par 
le  point  G , l’hyperbole  entre  le  deux  droites 
FB  6c  FM  , piifcs  pour  afympiotes , toutes  les 
autres  ordonnées,  comme  eg,  parallèles  à £C 
marqueront  la  hauteur  du  métacentre  au-defTu»  du 
fond  t de  la  carène,  pour  toutes  les  diverfes  pro- 
fondeurs Fc  ou  FÊ  qu’on  donnera  au  vaifleau. 
li  cA  bien  évident  que  comme  le  centre  de  gra- 
vité r , dans  fes  changemens  de  place , partagera 
toujours  les  profondeurs  £ Fou  e F dans  le  meme 
rapport , lorfqu’on  les  diminuera  ou  qu’on  les  a;ig- 
mentera , les  lignes  e m qui  ont  toujours  même 
rapport  avec  F e , que  £ M avec  FE , feront  égales 
aux  hauteurs  de  ce  centre  de  gravité  au-delFos  du 
fonde.  Mais  puifque  la  hauteur  du  métacentre  au- 
deffus  de  ce  centre  augmente  en  même  raifon  que 
la  profondeur  de  la  carène  diminue,  il  n'eA  pas 
moins  clair  qu’auili-iôt  que  ta  ligne  Al  G repré- 
fentc  la  hauteur  V g , ou  lui  eA  égale  toutes  les 
autres  lignes  m g , interceptées  entre  l’afymptotc 
FM  de  l’hyperbole  gQ,  feront  continuellement 
égales  aux  hauteurs  du  métacentre  au-deffus  du 
centre  de  gravité  ; il  réfultc  de  tout  cela  que  les  lignes 
entières  < g feront  égales  aux  hauteurs  du  ir.étacent%c 
au-deAusdufond  de  U carène,  puifque  ces  hauteurs 
font  formées  de  celles  du  centre  de  gravité  , 6c  de 
celles  du  métacentre  au-delTus  du  centre  de  gravité. 

Si  on  veut  exprimer  maintenant  les  hauteurs  du 
métacentre  au-deAus  de  la  furface  de  l’eau  , il  n’y 
aura  qu’a  retrancher  des  lignes  £ C , c g , &c.  qui 
marquent  les  hauteurs  au-dcAus  du  fond  duvaiAeau  , 
les  parties , E N , c n , 6cc.  égales  aux  profondeurs 
memes  FE , Fe  6c  les  reAes  NG»  ng  leront  égaux 
aux  hauteurs  du  métacentre  au-deAus  de  la  furface 
de  la  mer.  On  retranchera  tout  d’un  coup  toutes  ces 
parties,  en  tirant  la  droite  FN , qui  coupe  l’angle 
droit  B FE  par  la  moitié.  Le  point  A,  où  cette  ligne 
coupera  I'hyj>erbolc  , indique  la  profondeur  F'i , 
qu'il  faut  donner  à la  carène,  pour  que  le  méta- 
cemre  le  trouve  précifémeat  d^s  la  furface  de 
i’eau.  Lorfque  les  profondeurs  feront  plus  grandes , 
les  quantités  n g feront  négatives  ; ce  qui  marquera 
que  le  métacentre  fcia  enfoncé  dans  l'eau;  cki  lieu 
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a«c  pour  peu  f{u<  Un  profondoiirs  foiene  moin- 
dres , lé  mctâcemt'c  sVlt'vera  au-vlciïüs  dé  lu  furface. 
dé  U mer  ; Ôc  s'élèvera  meme  ù une  hauteur  b- 
htiic  , fl  l'ün  ditrùn:»  toujours  de  plus  en  plus  U 
pruiondeur  de  la  carène. 

Article  VIIL 

J)et  (hjng€frens  que  reçoit  la  foret  qua  le  na~ 
vi  r pouf  rejîer  de  niveau,  iorfquon  change 
Us  dimenfor.s  de  la  caréné , 6^  premièrement 
hrfjuon  change  fa  longueur^ 

I. 

Nous  n’avons  examiné  jufqu’ict  que  les  feuîs 
ch^ngcmcns  auxquels  ell  fujctte  la  hauteur  du  mi- 
tj'.cmre;  mais  il  n'eû  pas  düHcile  de  découvrir 
ceux  qu’il  eA  beaucoup  plus  important  de  con- 
noitre.  que  fouffre  Li  jiahiliti  meme  ilii  vailfcau  , 
cetcé  force  avec  laquelle  il  pcrfiile  à reAer  dans 
le  ir.cme  état , ou  plutôt  avec  laquelle  il  travaille 
à retourner  à fa  ntiiaticn  horifoiUale  , lorfqu’on 
la  !ui  fait  perdre.  Suppofe  que  fans  altérer  ni  la 
largeur,  ni  la  profondeur  de  la  carène,  on  ne 
change  que  fa  feule  longueur,  U eft  évident  que 
Aï  fiabi.ité  doit  changer  drins  le  même  rapport  : 
raücngcmcnt  ou  le  raccourciiTéinent  de  la  carè* 
ne,  n’obligera  en  aucune  façon  à changer  la  diû 
tjibution  de  la  pefantcur  : il  faudra  feulement  ren- 
dre cette  pefanteur  plus  ou  moins  grande , ou  char- 
ger le  navire  d'un  plus  grand  ou  moindre  poids,  à 
proponion  des  diveis  cfpaces  que  fa  carène  oc- 
cupera dans  la  mer.  Le  centre  de  grr.viié  ne  mon- 
tera donc  ni  ne  dcfcendra,  & le  inétacentre  réi- 
téra aulTi  toujours  dans  la  ii>éme  place  ; ainfi  le 
bras  de  levier  auquel  la  ptfanteur  du  navire  fera 
appliquée  , fera  tou  jours  ex.i£lemcnt  de  mime  îon- 
gticur.  Il  cA  bien  vrai  qu’on  ne  doit  pas  prendre 
peur  le  iévier  toute  U quantité  dont  le  centre  de 
gravité  eA  au-deAbus  du  métscentre.  Dans  la 
hgure  1221,  par  exemple,  on  voit  clairement 
que  la  pouAée  de  l'eau  qui  s’exetee  félon  la  di- 
reélion  n’eA  appliquée  qua  la  diAance  T G 
du  centre  de  gravité  O , ou  qu’elle  n’adt  qu’avec 
le  bras  du  levier  T G,  pour  relever  le  navire, 

^ le  reAituec  dans  la  Àtuation  horifonfale.  Mais 
puirqu'il  ne  s'agit  ici  que  d’une  cert.?ine  inclinaifon 
déterminée , &.  la  même  dans  tous  les  navires 
dont  on  veut  comparer  la  fiabilité , U diAance 
T G eA  toujours  ta  même  partie  de  G g-  Ü fuit 
de  tout  cela  que  le  moment  de  la  p:fanteur  to- 
tale, ou  fa  force  relative,  ou  pour  le  dire  encore 
autrement , la  fiabilité  du  navire , ne  recevra  ici 
de  changement  que  parce  que,  la  pefantcur  fera 
pliu  ou  moins  gr.inde  : & puifqtte  cette  pefanteur 
eA  proportionnelle  à la  longueur  de  la  carène, 
auAi-tôt  que  les  autres  dimenüons  font  les  mémos  , 
la  force  relaiivè  dont  il  eA  queAion , fera  auilii 
proportionnelle  à ces  longueurs. 

1!  n’imperté,  pour  rcxaéUtudc  de  cette  propo-  i 
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fttion,  que  la  pefante  r totale  fe  lénraAe  clans  un 
point  plus  haut  ou  plus  bas  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  carènsi  pourvu  que  lorfqu’on  allonge 
ou  qu'on  raccourcit  le  navire,  le  centre  de  gravité 
commun  (comme  cela  eA  uès-naturd  ) ne  monte, 
ni  ne  dcfccnde  ; car  le  moment  ne  recevra  tou- 
jours alors  tout  Ton  changement  qtic  de  U feule 
force  abfolue , ou  de  la  pefameur  ; sinfi  le  théo- 
rème cA  général  : Us  navires  qui  r.e  Mjefou 

q^e  par  leurs  longueurs  Us  fiabilités  font  ta  :nénu 
/eifon  que  ees  longueurs, 

I 1. 

Du  ekangement  que  reçoit  h fii^ytUtt  des  corps  fiet- 
tatïts^  lorfquon  char^ge  leur  profondeur. 


Si  au  lieu  de  ch.ing.'r  la  longueur,  on  ne  change 
que  les  profondeurs  du  n.avirc,  fans  toucher  à les 
largeurs,  il  faudra  rendre  encore  fa  pelantcur  plus 
ou  moins  grande;  outre  cc!a  elle  fera  appliquée  a 
un  Iévier  tien  différent;  parce  que  le  mctaccntr?, 
montera  ou  dcfcendra  par  rapport  au  centre  de 
gravi  é de  U carène,  di;ns  lequel  nous  fuppofons 
d’abord  que  tout  le  poids  le  réimit.  Mris  il  fe  fera 
toujours  une  exaéèe  compenfation  dans  le  produit, 
êc  le  moment  ne  changera  pas  ; *parcn^  que  fi  ]% 
pefintcur  eA  plus  grande,  la  hauteur  du  méracen- 
tre  au^delTus  du  centre  de  gravité  fera  plus  petite 
dans  le  même  rapport.  Pour  obtenir  le  moment 
U faut  multiplier  la  pefanteur  totale  d par  la  quan- 
rSyidx,  , ‘ , 

tue  ' dont  le  centre  de  gravité 

r eA  au'deflbtis  du  métacentre  ; mais  il  viendra 
la  quantité  f 5 yî  x , qui  ne  dépend,  cormue 
on  le  voit , que  des  feules  dinr.cnAons  de  la  coupe 
hotifbnrale  faite  à fleur  d’eau  , dont  y défignent  ks 
largeurs , d x les  petites  parues  éicin;:nt.'ires  de 
la  longueur.  Qu’on  change  donc  I.i  figure  de  la 
carène  ou  de  tout  le  vaiAeaii , pourvu  que  fii  pre- 
mière tranche  faite  a fleur  d'eau,  reAe la  même, 
& que  fa  pefanteur  totale  fc  réunilTc  dans  le  cen- 
tre de  gr-avité  de  la  carène  , la  force  qu’ûur.2  le  na- 
vire pour  conferver  fa  fituation  horWbnt.ile , ne 
fera  point  fujctte  à changer  ; clic  fera  toujours 
égale  à X y*  *• 

Si  l’expreAîon  algébrique  de  la  hauteur  r g , 
nous  offre  à la  première  vue  la  véri;*é  de  ce  thi'o- 
rême , U cA  tout  aufli  facile  d’en  appercevoir  la 
caufe  ou  la  raifon  phyfiqiie.  Suppofé  que  fans  tou- 
cher auxlargeurs  rib  {fig.  1221)  qu'ala  carène 
par  en  haut,  ni  à fa  longueur,  on  cr.angcpar 
bas  fa  fotidité  ou  capacité  A E ü , 6c  qu'on  l’an- 
gineme  du  double  ou  du  triple  ; elle  fera  enfuite 
deux  ou  trois  fois  pi  is  grande  par  rapport  aux 
petits  folidcs  EB  b A F a^  ^:ii  entrent  dans 
l’eau  ou  qui  en  fortent  par  rinchnaifen  ^ & qui 
ne  fouAriront  aucun  changement  : les  deux  cen- 
tres de  gravité  r & y des  panics  fubmcr<»c:s 
lorfque  le  navire  eA  de  niveau , ik.  lor.'qu  ii  cA 
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încüné , feibnt  dcnc  deux  ou  trois  fois  plus  voi- 
fins  Tun  de  l'auire  ; la  hauteur  r g feia  en  mênx 
temps  deux  ou  trois  lois  plus  petit.*,  & par  con* 
réquent  U pcf.mttur  totale  qui  ell  pioponion- 
ndle  à la  fohdité  AtB , formera  toujours  le  même 
produit,  lorfquon  la  multipliera  par  cette  hau* 
reur  r g qui  iert  de  levi  r,  U qui  change  tou« 
jours  en  railcn  inverfe.  Aii^h  iUlt  démontré 
its  vtrjfctiux  de  figures  0 ce  fotidités,  ou  de  pe- 
Jantears  d-jftrentts , mais  dont  ta  tranche  Aur/- 
fontaU  à Jleur  a'euu,  eji  ta  mfwe  , ont 

fffujours  tu  même  jiabiiité,  aujfi-tàt 

^ue  teur  p<fan:eur  fie  réunit  dans  te  centre  de  gra^ 

% iti  de  leur  caréné  ^ Juppofée  homogène. 

Nous  ferons  re.iarquer  en  pafi'ant  que  ce  prin- 
cipe, qui  peut  avoir  tics  ufages  fort  étendus,  nous 
drnnc  lieu  de  trouver  uneexpreflion  géométrique 
fort  Umple  de  ta  fiahïhté  de  tous  les  corps  flot- 
tants , dont  nous  n’avons  encore  qu’une  exprelhon 
algébriru,'.  Lerfau.'  nous  ne  nous  prcpofions  dans 
le  par  .graphe  IV  de  iVrticle  IH  que  de  décou- 
vrir la  hnutcur  d;i  mét-icentre,  & qu^:  nous  cher- 
chions d’abord  par  approximation  la  valeur  de 
l’imégralc  f 5 y*  .f  * , nous  trouvions  fans  y pen- 
fer  la  fiabilité  rntme  ciu  navire  ; & il  ne  reftoit 
plus  cpi'à  multiplier  la  quantité  trouvée , par  71  li- 
vics , qui  efl  le  poids  au  pied  cubique  d’eau  mari- 
ne, pour  l’évaluer  entichement  en  mefures  ordi- 
naires 6c  connues.  Nous  pouvons  maintenant  en 
obtenir  avec  facilité  une  exprelhon  plus  fimple , 
ou  au  moins  pius  propre  à fixer  nos  idées.  iKi  f- 
que  cette  force  ne  dépend  aucunement  de  la  figure 
qu'a  U carène  dans  toute  fa  partie  inférieure,  nous 
n'avons  qu’à  former  par  la  révolution  de  la  coupe 
faite  à fleur  d eau  un  demi-fphéroïde  ; 6c  la  force 
qu’il  aura  pour  conlerver  fa  fituation  horifoma- 
le , fera  exaélement  la  mente  que  celle  de  tous 
les  autres  corps  qui  n’auront  rien  de  commun  avec 
le  fphcrolde  , que  la  première  tranche  faite  à fleur 
d’eau.  Le  métacentre  de  ce  dernier  folidefera  exac- 
tement dans  fon  axe  , & fa  fiabilité  Lra  expri- 
mée par  fa  foUdité  multipliée  par  la  quantité  dont 
fon  centre  de  gravité  fera  au-deifous  de  Taxe, 
ou  au-dclTous  de  la  furface  de  l'eau.  Les  autres 
corps  pourront  avoir  leurs  mctaccntrcs  plus  ou 
moins  elevés , mais  leur  pcfantcur  en  récompenfe, 
cous  le  redirons  encore  , fera  moindre  ou  plus 
grande,  précifément  en  raifon inverfe , 6cle  mo- 
irent  total  fera  par  conféquent  toujours  le  même.  Il 
cft  dcnc  clair  que  le  fphero^de  que  nous  venons 
de  fpéciiier , tournit  un  moyen  fort  funplc  de 
trouver  pour  tous  les  corps  flmtans  , la  force  de 
permanence  que  nous  examinons,  fans  qu’il  foit  né- 
ceffaire , d'avoir  égard  à l irrcgulnritc  de  leur  figure 
par  en  bas , ni  de  pa(Ter  par  la  rechcrclie  de  leur 
iTiétaccntrc  ; on  pourroit  palTer  exafiement,  au 
contraire,  fi  on  le  vouloit,  a la  connoiiTance  de 
ce  point  par  celle  de  leur  fiabilité.  Il  fulTira  tou- 
jours de  connottre  la  foUdité  de  ce  demi-fphcrolde 
que  nous  leur  fubflituons , de  même  que  la  quan- 
tité dont  fon  centre  de  gravité  efl  au-delTous  de  | 
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fon  axe  : la  flcbiliié  de  ce  corps  Icra  /a  fichilUé 
de  tous  les  autres. 

Au  li;.u  de  fubflituer  un  fphércïdc  à la  place 
des  folides  dont  on  veut  avoir  la  fiabilité  y on 
peut  aufli  leur  fubifituer  un  corps  dont  toutes  les 
coupes  verticales , pâ^ndiculaires  à fa  longueur, 
fuient  des  triangles  reétanglcs  dont  l’angle  droit  cft 
en  bas.  Ce  foiide,  comme  nous  l’avons  inonirc 
dans  l'article  IV  , aura  toujours  Ion  métacentre 
autant  élevé  au-defl*us  de  la  furface  de  l’eau , que 
fon  centre  de  gravité  fera  au-defibus  de  cette  lur- 
face  Ainfi  il  n’y  aura  qu’à  multiplier  fa  folidlté 
par  la  quantité  dont  fon  centre  de  gravité  tft  en- 
tonné dans  i’eau , & prendre  le  double  du  pro- 
duit, pour  découvrir  fa  fiabilité  y 6c  en  même 
temps  celle  de  tous  les  autres  corps  qui  ont  par 
en  haut  précifement  Its  mêmes  largeurs. 

Mui»  nous  ne  faurtons  avenir  trop  exprefTément 
que  Us  exprcflions  précédentes  de  cette  force,  ne 
font  exadtes  que  lorfque  la  pcfantcur  du  ftavirc 
fe  réunit  exaélement  dans  le  centre  de  gravité  r de 
la  carène , ou  de  la  p.trtie  fubmergée , fuppofée 
homogène;  6c  que  Ii  elle  fe  reuiûlToit  dans  un 
point  plus  haut  eu  plus  bas , la  force  dont  il  s'a- 
git, feroit  moindre  ou  plus  grande  de  tout  le  pro- 
duit de  la  pefantcur  totale,  ou  de  ).i  folidite  de 
la  carène  , par  la  quantité  dont  un  des  centres  de 
gr..viié  feroit  au-delfus  de  raiitre.  Suppoié  que  K 
foit  le  centre  de  gravité  commun  de  tout  le  vaif- 
feau,  il  faudra  pour  avoir  la  fiabilité  y le  mo- 
ment qui  la  conflîtue , multiplier  la  pefantsur  to- 
tale P par  = r /C.  Ainfi  cette  force 

fera  alors  formée  de  deux  parties , dont  l’une  7 
üy''dx=^py.Cg  fera  ton]outs  confiante , quel- 
que figure  qu'üit  la  carene  par  en  bas,  & i'era 
égale  a h fiabilité  on  dtmi-fphéroïdc  formé  par  la 
révolution  de  la  coups  horifontalc  faite  à fleur 
d’eau.  L’autre  partie  p x i /C , peut  être  au  con- 
traire plus  ou  moins  grande  ; parce  que  la  p.:râmeur 
totale  P fera  différente,  6c  parce  que  rintervalîc 
r K entre  les  deux  centres  de  gravité  ne  fera  pas 
le  même. 

On  voit  donc  en  général , que  plus  ou  augmen- 
tera la  profondeur  FE  de  la  carène,  plus  la  force 
relative  dont  il  tfi  ici  quefiien , 7 6 y>  xr  -f-  f x 
riC,  deviendra  grande  à caufe  de  fa  féconde  par- 
tie ; 6c  que  l’excès  deviendroit  mctr.e  infini , It  on 
augmentoit  infiniment  la  profondeur.  Mais  la  loi 
félon  laquelle  fe  fait  l’augmentation,  ns  peut  pas 
être  ramuiée  à des  ra{‘ports  fir  pUs , à caufe  de 
l'hétérogénéité  de  toutes  les  diveries  parties  du  na- 
vire & de  celles  de  fa  charge. 

I I I. 

Du  changement  èfne  fouff'C  ta  fiabilité  des  corps 
fiottans  , lorfquon  change  leurs  largeurs, 

Suppofons  maintenant  que  fi.  ».  toucher  .aux  au- 
tres dimcnfions  de  la  carène,  on  ne  change  que 
fes  largeurs,  6c  toutes  proportionnellement,  La 
I force  qu’a  le  navire  pour  rtfier  de  niveau,  doit 
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alors  changer  par  deux  endreîis,  dans  les  cas  même 
où  Is  pefonttur  totale  fe  témiira  exa^iement  d«ns 
le  centre  de  gravité  de  la  carene.  Elle  changera, 
parce  que  1a  force  abfolue , la  pelanteur  totale , 
léra  diti^crentc,  ôc  plus  ou  moins  grande  précilé- 
ment  en  même  ration  que  les  largeurs  : elle  change:  a 
en  fécond  lieu,  parce  que  le  btas  de  le\*ier  auquel 
cette  force  fera  appliquée , fera  plus  ou  moins  loi^ , 
puitime  comme  nous  l’nvons  vu  dans  le  paragra- 
phe tll,  de  l’article  précédent , la  hauteur  du  mé- 
tacentie  au>dc(Tus  du  centre  de  gravité  de  îa  ca- 
rène, croit  ou  décroit  comme  le  quarré  des  lar- 
geuis,  lorfque  toutes  le»  autres  circoaftanccs  font 
les  memes.  Or  i!  fuit  de  Jk  que  la  liahUité  des 
corps  change  en  raifon  triplée , ou  comme  les  cu- 
bes des  largeurs,  puifque  ces  cubes  doivent  être 
proportionnels  aux  pefanteurs  qui  changent  comme 
les  largeurs,  multipliées  par  la  longueur  du  b*as de 
levier  qui  change  comme  le  quarré.  Si , fans  altérer 
les  autres  dimeniions , on  rend , par  exemple,  tou- 
tes les  largeurs  deux  fois  plus  grandes , la  pefan- 
teur  lotale  fera  double , 6c  le  metaetntre  fera  Qua- 
tre fois  plus  haut,  ce  qui  donnera  au  navire  huit 
fois  plus  de  force  pour  pcrftllcr  dans  fon  état, 
conformément  au  rapport  des  cubes. 

On  voit  Li  meme  vérité  en  jetant  les  yeux  fur 


la  formule  r 


fur  Texprclhon 


jS’yWx  qui  en  rcfiiltc,  de  la  Jiahilùé.  Cette 
quamicé , ainfi  qu’on  le  voit,  change  comme 
les  cubes  des  largeurs  y , aufii-tôt  que  la  longu:ur 
X de  la  carène  ne  foudre  point  de  changement , 
£c  qu’on  s’ed  convaincu  cl’jüleurs  dans  le  para- 

§raphc  précédent , que  les  diverfes  profond.îur$ 
e la  carène  n’inAuent  en  rien  dans  la  ciiconf- 
tancc  marquée  fur  la  force  qu’a  le  navire  pour 
conlervcr  (a  fituation  horifontule.  Atnfi  ce  nou- 
veau-théorème, qui  fera  utile  dans  l'aichiteflure 
navale,  ell  pari'aitcment  étibli:  que  lorfque  les 
yaijjejux  font  de  même  longueur  ^ leurs  habi- 
lités font  comme  des  cubes  de  leurs  largeurs^ 
Comme  on  donne  maintenant  dans  la  marine 
une  ircs-grande  largeur  aux  navires , il  n’cft  plus 
permis  de  l’augmenter  beaucoup  ; mais  on  peut 
changer  les  autres  largeurs  sers  l’avant  6c  vers 
l’arriére;  & lorfqu'on  les  augmentera,  on  con- 
férera une  r:ouveilc  force  au  vaiflean  pour  p?r- 
fitlcr  dans  fa  (îtuation  hcrifontale.  On  peut  aifé- 
inent  comparer  le  navire  oui  feroit  cy Hnd'iqua  de- 
puis une  extrémité  jufqu’à  l’autre,  avec  le  navire 
qui  lercit  formé  de  deux  cônes , l'un  pour  la  proue 
l’autre  pour  la  pouppe  ; ou  ce  qui  eh  plus  général , 
mais  ce  qui  revient  au  même,  on  peut  compa'er 
le  navire,  dont  la  coupe  hoiifomale  fai:e  à fleur 
d'eau,  ch  un  reflangle,  parce  que  toutes  les  lar. 
geurs  dans  cet  endroit  font  égales  entr'cllcs , avec 
ic  navire  dont  la  coupe  frite  à fleur  d'eau , eh 
formée  de  deux  triangle'*,  î’un  du  côté  de  l'a- 
vant, 6:  l'autre  du  cô:é  de  l'arrière,  parce  que  la 
piouc  6c  la  pouppe  f;  terminent  e.taâvmeot  en 
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pointe.  Le  premier  ravirc  aura  précifément  quatre 
fois  p'm  de  Jêub'lité  que  le  fécond.  Car  dans  le 
premier  ca»,  toutes  les  l.ugcurs  y étant  égales, 
il  faudra  multiplier  le  cube  y)  par  la  longueur  je 
du  navire , pour  avoir  rintégraic  S d x «u  lieu 
que  dans  le  fécond , où  les  largeurs  vont  en  di- 
minuant  e»  progrcAHon  arithmétique  , il  faudra 
pour  avoir  la  fomine  de  leur»  cubes , eu  l’imé- 
gtale  5 yî  d x , ne  multiplier  le  plus  grand  cube  y5 
que  par  le  qur.rt  de  la  longueur  x du  navire,  qui 
en  repréfente  la  multitude. 

Il  faut,  au  furplus,  mettre  encore  ici  la  meme 
rehriéHon  que  ci-devant  : c’eh-k-dire  que . pour 
l'exaéle  vérité  de  ce  que  nous  avançons  aâuellc-* 
ment,  il  eh  toujours  nécefaire  .que  le  poids  de 
tout  le  navire  fc  rcunille  dans  le  centre  de  gra- 
vité de  1.1  carène.  Si  le  poids  total  fe  réunit  dans 
le  point  K , le  moment  dont  il  s’agît  ici  ne  fera 
plus  le  produit  de  la  pefanteur  p par  V g =• 

i- , mais  parA^ssrr^-j-rA,  ce  icra 

P 

donc,  comme  on  Ta  déjà  va,  plus  grand  que 
^ S d X de  tout  le  produit  de  U j'wljn^eur  p ^ 
pat  U quantité  T JC,  dort  le  centre  de  gravité 
commun  K fera  au-deflous  du  centre  de  gravité  f. 
Lorfqu’on  élargira  ou  qu’on  rétrécira  le  voilTeaii, 
il  eh  naturel  que  fon  centre  de  gravité  K refte 
toujours  dans  1a  même  place;  mais  la  pefanteur  p 
ch.mgeant  comme  les  largeurs , fon  proeuît  par  K r 
changera  dans  le  même  rapport.  Ainfi  les  dîux  pir- 
tics,  dont  le  moment  p r g liz  p x.  r K , o’i 
■^SydxüzpxrKt  eh  forme,  à cojifidérer  ia 
choie  d’une  manière  générale , fo.nt  fujcitcs  à chan- 
ger fclon  deux  differentes  !o;x.  Pendant  que  la  pre- 
mière partie,  qui  n’eft  autre  choie  q-ie  la  Jî.:bi!i:ê 
du  navire,  lorfmic  fa  pefanteur  fc  réunit  dans  le 
centre  de  gravite  de  fa  carène , change  comme  les 
cubes  de  largeurs;  la  feco.nde  partie,  qu'il  faut 
ajouter  ou  fouhratre  de  la  première,  félon  que  le 
centre  de  gravité  K ch  au-ueffous  ou  au-  dvffus  de 
r , ne  change  ftmplem:nt  que  comme  les  la*gcurs. 

IL  nous  rertc  à dire  que  quoique  ce  cas  général 
fdfli'u  complimié , il  eh  cependant  très-facile  de 
trot*ver  le  enangement  que  reçoit  la  fiabilité  du 
navire , dont  on  change  toutes  les  largeurs  pro- 
portionnellement , pourvu  qu'on  connoiiîe  ia  pre- 
mière fituaticn  des  tiois  points  ^ , r & JC  du  mé- 
tacentre , du  centre  de  pavité  de  la  carène , & du 
centre  de  grasité  du  vaiiTcau.  La  pefanteur  p.  fc 
multipliant  tcmjours  par  JC  ^ =>  r g ± r K , no-s 
pouvons  prendre  la  quantité  fiinple  rc  r K , 
pour  rcpréfenier  le  moment  ou  la  fiabilité  ; èi  il 
n'y  aura  qu’à  faire  attcmicn  qu’après  le  change- 
mer.*  fait  aux  largeurs , ce  momcm  lera  encore 
exprimé  par  r JC  , mais  dont  ou  aura  fait 

changer  la  partie  T gy  fe’%  n le  rappo't  des  cubes 
des  largeurs,  & r JC  félon  îc  rrpnort  h/rplc  de 
ces  mcme.s  largeurs.  Siippoté  qu’on  éiar^ifiC  le  vaif- 
fe.au  par-toiii  prcportionneliemcnt  dune  viugr- 
quat'iième  partie,  la  fiabilité  deviendra  plus  grande 
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I V. 


Du  changement  que  refait  la  ftabllitc  tlu  vaiffeau , 
lorfiuon  fe  fert  de  left  d'une  pefanteur fpécijique 
différente. 

Enlin,  lans  qo’il  foît  nécclTaîre  de  toucher  eux 
dimcrfions  de  la  carène,  on  peut  encore  taire 
a'.ipjtner.ter  la  force  relative  dont  il  s'assit,  en  fc 
fervam  de  K 11  d’une  pefanteur  fpécihqtie  plus 
grande.  11  rte  faudra  toujours  mettre  dans  la  cale 
que  le  même  poids  de  ce  left  plus  pefant;  mais 
comme  il  occupera  moins  de  place.  Ion  centre  de 
gravité  fera  plus  bas , ce  nui  fera  defeendre  le 
centre  de  gravité  commun  A , & fera  donc  aug- 
menter la  Icconde  partie  pXV K du  moment  total. 
Si , à un  left  deux  ou  trois  fois  plus  pefant  que  l'eau 
marine, on  fubftiiue  un  left  qui  le  foit  quatre  fois 
ou  cinq  fois  plus,  il  eft  certain  que  le  centre 
K defeendra  confidérablement  ; & il  le  fera 
encore  beaucoup  plus,  fi  le  left  eft  d'une  matière 
encore  plus  pelante,  quoique  cette  defeente  du 
centre  de  gravité  K devienne  toujours  plus  lente, 
& que  la  Jiatlliié  ail  une  limite  à laquelle  il  n’eft 
pas  même  poftible  qu’il  parvienne  jamais.  Il  fau- 
droii  en  effet  que  la  pefanteur  de  toutes  les  parties 
du  navire  fût  nulle,  & que  le  left  fût  au  contraire 
d’une  pefanteur  fpecitique  infinie , pour  que  le 
centre  de  gravité  A defeendit  jufqu'en  E;&  alors 
la  fiabilité  du  n.avire , qui  n’eft  exprimée  que  par 
lorfque  la  pefanteur  totale 
P fe  réunit  en  r , leroit  expri.mée  parpxrg-|- 
p X r £ , & ne  feroit  donc  augmentée  que  dans 
le  même  r.ipport  que  g £ eft  plus  grande  que  gr. 
On  ne  peut,  en  employant  du  left  plus  pefant, 
qu'approcher  de  cette  plus  grande  force  relative, 
fars  jamais  l'atte'ndre  : c’eft  un  terme  qni  eft  inac- 
ccflîble , quoiqu’on  doive  l'avoir  toujours  en  vue. 
Mais  on  rîconiioit  en  même-temps  que  ,es  m.tM^s 
viles , qui  font  fept  a huit  fois  pius  pefrntes  que Teau 
marine,  & dont  on  peut  difpcfer  avec  plus  de 
facilité , procureront  fenfiblement , quanti  on  le 
voudra , tout  l’avantage  pofisblc  à cet  égard. 

Auticle  IX. 

t ïtonfa  plue  particulier  du  changement  que  reteit 
la  Italdité  du  navire  , tor/qu'en  ajoute  à fa 
ear'ene,  ou  qu'on  en  retranche  quelques  parties  par 
en  àas. 

I. 


I,a  grande  importance  de  ce  fujet  nous  invite  è 
nous  en  occuper  davantage,  & à examiner  plus 
aiitntivemen;  les  effets  que  doit  produire , non  p.is 
le  clwrgcmiiit  lo^d  fait  • une  des  trois  principales 
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dimenfions  ôa  la  carène , mais  r.idditlon 

lière , ou  le  retranchement  de  quelqu'efpacc  peu 

étendu. 

Il  fuit  déjà , du  paragraphe  II  de  l’article  pré- 
cédent , oue  lorfqu’on  ajoute  à la  carène  deux  ef- 
paces  AHEk  &.  B HE  h ifi/.  1217)  fans  tou- 
cher aux  dimcnlions  de  b coupe  horifontale  faite 
à Heuf'dVau , & que  le  nouveau  poids  dont  il  faut 
charger  le  navire  de  plus , à caul’e  du  plus  grand 
efpacc  qu  $î  occupe  dans  la  mec,  le  réunit  dans  le 
centre  de  gravité  de  ces  efpaces  ajoutés , la  yfaé/- 
lité  eft  toujours  exaélement  U même , auJii-tôt  que 
b pefanteur  totale  qu’avott  auparavant  le  navire 
fe  réuninbic  dans  le  centre  de  gravité  de  fa  ca- 
rène ; car  fi  l'addition  des  deux  efpaces  augmente 
l’étendue  de  b carène  , & fait  changer  foo  centre 
de  gravité, l’addition  du  nouveau  poids  produira, 
d’un  autre  côté,  le  même  changenv.'nt  à rég.ird 
du  centrt  de  gravité  connu  de  tout  le  vaiffeau , 
6c  le  fera  toujours  concourir,  avec  le  centre  de 
gravité  particulier  de  b carène  fuppofie  homo* 
gène.  Or,  il  n’en  but  pas  davantage,  auffi-tôi  que 
la  coupe  horifontale  faite  à fleur-d’eau  eft  toujours 
b même , pour  que  le  navire  , malgré  fa  plus 
grande  pefanteur , ou  la  plus  grande  foiidité  de  fa 
' carène , n’ait  toujours  que  b meme  force  pour  con- 
ferver  fa  fuuation  horifontale. 

Mais,  ce  qui  eft  très-digne  d’  remarque,  6c 
ce  qui  donne  une  généralité  infinimem  plus  grande 
à notre  propofition,  c’eft  qu’elle  fe  trouve  égale- 
ment vraie , quoique  le  pefanteur  totale  du  vaif- 
feau fe  réunifie  dans  un  autre  point  que  le  centre 
de  eravité  de  la  carène.  Nous  tâcherons  de  nous 
expliquer  plus  cUirement.  Ji/  après  avoir  renflé 
la  carène  A H E H B par  en  éax,  en  lui  ajoutant 
les  deux  parties  AHEh  G*  BHEh, ça/ , /lép- 
pofées  homogènes  t ont  leur  centre  de  gravité  en 
I , on  fait  enforte  que  le  nouvesu  poids  dont  il 
faudra  charger  le  vaijfeau , aie  pour  centre  de  gra- 
vité les  mêmes  points  l ou  le  point  K,  qui  ejt 
exjüement  au  milieu  fur  la  ligne  droite  qui  les 
jointe  la  ftabilité  du  navire  fera  toujours  précis 
fément  la  même  y fans  qu*il  importe  en  quel  rn- 
dfoi:  foit  le  centre  de  gravité  commua  G 1. 

Lonqu’on  ajoute  h la  carène  les  deux  parties 
AHEh  & B H F h y que  nous  fuppofom  infini- 
ment petites,  pour  plus  de  facilité  , quoique  nos 
raifonnemens  foient  généraux,  le  centre  de  gravité 
ride  1a  carène,  confidérée  comme  homogène, 
doit  defeendre , 6c  il  eft  évident  qu’il  le  doit  bire 
de  b petite  quantité  r 1 n , qtfi  a même  rapport 
r 1 X , que  les  dettx  parties  ajoutées  A H ^ h , 
BHEh  a toute  b carène.  Ainfi,  G b hauteur  du 
métacentre  g j ,au.deffus  du  centre  de  gravité  de 
la  carène,  ne  devoit  recevoir  aucun  changement, 
le  métacentre  Ve  trouvcroii  enfuite  en  ôc  îe 
petit  efpace  1 , /f  1,  dont  il  feroit  plus  bas , fcrcit 
égal  â r I n.  Mais  U hauteur  du  mctnccnrrc,  i 
l’égard  même  du  centre  de  gravité  r a , diot  <li- 
mtnuer  en  même  raifon  qu’on  a fait  croitre  !i  ibli- 
di:é  de  la  carène ) U eft. donc  clair  que  b litua- 
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tîon  du  métacentre  g i fouffre  deux  petits  change* 
nients  : l'un  gi  ; 2 « qui  cA  égal  an  F2,&  qui 
eft  proportionnel  à r 1 X ; & l'autre  ^ 2 ^ 3 , qui 
eft  proportionnel  à r 1 l « 6cqui  a même  rapport 
à Fii  ^ 1 , que  les  deuxeipaces^H  Eh  ÔC  U H Eh 
à toute  la  caréné.  Or , il  fuit  dedà  que  le  change* 
ment  total  g 1 g 3 cft  proportionnel  a toute  la  hau* 
teur  X^  X ; de  forte  que  la  hauteur  du  métacentre, 
par  rapport  au  point  X diminue  toujours  , précî* 
fément  en  même  railbn  que  la  foliditc  de  la  caréné 
augmente. 

D'un  autre  côté , le  centre  de  gravité  commun 
C I du  valHeau  , de  fen  propre  corps , de  les 
agrêts  • de  fa  charge  , &c.  doit  recevoir  auiTi 
quelque  changement  par  l'addition  du  nouveau 
poids  en  / & en  /.  Ces  nouveaux  poids  doivent 
faire  le  mênK  effet  que  s'ils  étoient  appliqués  en 
X ; & ils  doivent  faire  diminuer  la  hauteur  X G 1 
de  la  petite  quantité  G 1 Gi,  en  meme  rapport 
que  la  loiidité  de  la  carène , ou  que  la  pefanteur  du 
Tailfeau,  eft  plus  grande  qu’elle  n’etoit.  Mais  puifque 
nous  avons  vu  que  X G i , en  devenant  A G 3 , 
diminue  en  même  raifon , il  fuît  (jiividendo)  que 
l'excès  G ig\  d’une  de  ces  hauteurs  fur  l’autre, 
diminue  aum  proportionnellenx-nt.  fiabilité  du 
vailTeau  eft  donc  exaiftement  la  même  dans  les 
deux  circonftances , puifque  la  hauteur  du  meta- 
centre,  par  rapport  au  centre  de  gravité  du  na- 
vire , reçoit  en  moins , précifément  le  meme  chan- 
geincnt  que  la  folidité  de  la  carène , ou  que  la 
pclanieur  du  navire  reçoit  en  plus;  & on  fait 
que  le  produit  de  deux  grandeurs,  qui  ne  varient 
qu'en  raifon  réciproque , eft  conftammei  t le  même. 

On  peut  prouver  1a  même  vérité  d'une  manière 
beaucoup  plus  fimple , mais  en  l'uppofant  ce  que 
nous  avons  dit  dans  Particlc  précédent , touchantes 
do’x  parties , dont  la  fiabilité  du  ruvire  eft  formée , 
lorfque  1a  pefanteur  totale  ne  fc  réunit  pas  dans  le 
centre  de  gravite  de  la  carène.  L’addition  des  deux 
nartics  A HE  A , B A E h fait  également  diminuer 
les  hauteurs  X r i &c,  XG  i oes  centres  de  gra- 
vité de  la  carene  du  vaifTcau  , en  raifon  inverfe 
des  lolidités  de  la  carène  dans  les  deux  états.  On 
ccnclud  {^dividendo  ) que  les  diftances  G 2 r 2 & 
G I r 1 de  ces  centres  de  gravité , font  en  raifon 
réciproque  des  deux  différentes  folidités,  ou  des 
deux  difterentes  pcfantcurs  totales  du  vaitTeau  ; 
& que  par  conféquent  le  produit  de  la  pefanteur 
totale  par  la  diftancc  dâueüc  des  deux  centres , 
eft  toujours  le  même.  Or , ç’en  eft  affez  pour  nue 
la  fiahidié  ne  change  point , putfque  fa  première 
partie  eft  toujours  confiante , & que  le  produit , 
ou  le  moment  dont  nous  venons  de  parler , conl- 
titue  la  fécondé. 

I L 

Mais,  puifque  \^fia.hHixé  du  navire  eft  toujours 
exaélemeni  la  méir.c,  lorlque  le  nouveau  poids, 
qu’il  faut  ajouter  à 1a  charge , fe  réunit  clans  le 
centre  de  gravité  des  efpaccs  ajoutés  à la  carène, 
il  eft  clair  que  ce  ne  fera  plus  U mvmç  ebofe  aulU- 
Marine,  Tame  llly 
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tôt  que  cette  condition  ne  fera  pas  remplie , ainfi 
que  cela  arrivera  prefque  toujours.  Comme  le  left 
eft  au  moins  une  fois  & demie  ou  deux  fois  plus 

f>efant  que  l’eau  de  mer,  celui  qu’on  ajoutera  à 
a charge  ne  remplira  qu’une  partie  des  efpaces 
AHEh^BHE  h &.  quand  même  U feroit  de 
meme  pefanteur  fpccifîquc  que  l’eau , on  ne  i’eten- 
droit  pas  julqu’au  haut  & B de  ces  efpaccs; 
mais  on  le  rejeiteroit  en  partie  vers  le  milieu  de  la 
cale.  L’addition  qu’en  eft  obligé  de  faire  au  left, 
aufti-tôt  qu’on  donne  une  plus  grande  folidité  par 
en  basa  la  carène,  a donc  toujours,  dans  les  cas 
ordinaires  & aéluels,  fon  centre  de  gravité  i au- 
deffousde  celui /de  l’efpace  ajouté  ; & il  fuitdc^iè 
que  fa  force  relative  doit  être  plus  grande,  ou  que 
le  vailTcau  acquiert  une  nouvelle  fiahilitè  ; la  force 
relative  doit  être  plus  grande  de  tout  le  produit  du 
nouveau  poids  par  la  quantité  Xè,  dont  foa 
centre  de  gravité  i fc  trouve  ati-defTous  de  /. 

Si  E marque  l'étendue  ou  la  folidité  A H E HB 
de  la  carène , Ei  t l'étendue  des  deux  parties  AH  Ek 
El  B H E h qu’on  lui  ajoute  enfuite  ; ces  étendues 
étant  proportionnelles,  & à la  première  pefanteur 
qu’avoit  !e  vailTcau,  au  poids  qu’il  faut  enfnite 
lui  donner  de  plus,  la  fiabilité  fera  , dans  le  premier 
état , exprimée  par  £ X G i ^ i , & dans  le  fécond 
par  £x  1 ^ i-f-rx  X i.  Ceft-à-dire  que , lorfqu  on 
ajoute  que/qu  étendue  à la  carene  par  en  bas,  lu 
fiabilité  du  navire  fe  trouve  toujourt  augmentée  ou 
diminuée  de  tout  ie  produit  du  nouveau  poids  , quil 
faut  ajouter  en  mime^temps  , multiplié  par  U quan^ 
ùtédont  fon  centre  de  gravité  efi  au  deffous  ou  deffus 
de  celui  de  l'efpace  ajouté.  La  fiabilité  fera  plus 
grande,  fi  le  nouveau  poids  eft  plus  bas;  & elle 
fera  au  contraire  plus  petite , ft  le  nouveau  poids 
eft  plus  haut. 

1 1 L 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’un  pas  à faire  pour  voir 
encore  plus  diftinélcmem  l'cftet  que  doivent  pro- 
duire tous  les  changemens  qu’on  peut  faire  à la  ca- 
rène par  fa  partie  inférieure.  îwppofons  d’.ibord 
qu’elle  ait  la  forme  A BP  P {fig,  1 128  ) , & que  , 
ne  chb'igeant  toujours  rien  à fes  largeurs  par  en 
haut,  on  raccroüTe  par  en  bas  des  deux  petits 
triangles  rcélilignes,  ou  mixtilignes  O Pp , qui  font 
égaux , en  augmentant  le  plat  P P des  varangues 
de  la  petite  quantité  Pp  par  chaque  extrémité.  La 
carène  occupant  enfuite  un  plus  grand  efpace  dans 
la  mer,  il  faudra  donner  à la  charge,  ou  au  left,  un 
plus  grand  poîc  $;&  la  pefanteur  de  ce  poids  ajouté, 
doit  être  égale  è celle  du  volume  d'eau , dont  les 
deux  triangles  OPp  occupent  la  place.  Mais  fi  la 
matière  du  left  fe  trouve , par  exemple  ,fix  fois  plus 
pcfanie  que  Tcau  m.irinc,  le  poids  ajouté,  au  lien 
d’occuper  cmicremcnt  les  .petits  triangles  OPp, 
n’en  occupera  que  la  fuicme  partie.  Je  fuMofe  quo 
ce  nouveau  ktt  fe  trouve  comme  ramallc  autour 
des  points  / / , & que  fa  pefanteur  fe  réunifte  dan* 
CCS  memes  points.  La  fiabilité  du  navire  (félon  le 
paragraphe  T*)  ac  fc.i  nullement  augmentée  ; mais 

Q qqq  , 
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U faudra  nécefTairemcnt  achever  de  remplir  les 
triangh's  OPpt  OPpy  &.  ce  doit  ctre  avec 
le  pninrCT  îeft  <^ni  parvenoii  auparavant  dans  la 
Clic  juî*c;j’à  la  ligne  M H,  & qui  ne  parviendra 
plus  enfuite  q;ic  {ufqu’à  mm  y après  que  toute  la 
cniantiîé  AJAirtm,  aura  c:è  employée  à occuper 
)ê  f;rte  des  deux  cfpaces  trir.ngubirei  O P p.  Or  , 
cotte  fimplc  tranfpcluicn  fera  augmenter  la  jîjinti(é 
du  navire,  parce  que  le  poids  fera  appliqué  plus 
has  qu’il  n’éioit,  ou  qu’il  fera  apphquî  a un  bras 
de  levier  plus  long;  6c  ion  ir.omem  le  trouvera  plus 
grand  de  tout  fon  produit,  p.T  b quantité  dont  Ion 
centre  de  gravite  fêta  plus  bas. 

C omme  ce  letl  tranfpofé  n’occiipe  pas  lesefpaccs 
t»  angulaires  entiers,  mais  feulement  iescinq  iixicmes, 
ou  cinq  fois  plusd’cfpacc  que  n'occupc  le  Idl  ajouté , 
6:  qui  envitonne  immédiatement  les  centres  de  grn- 
vi;c  /,  /,  fa  pefanieur  fera  repréfcntce  par  cinq  fois 
l’étendue  des  deux  petits  triangles,  à proportion 
ce  ctl'e  du  Ici!  R)outé,  qui  n’cll  rvpréf.nté  que  par 
réltrdue  r^c.nc  de  ces  triangles.  D’un  ;iirr«  côté, 
il  auia  cg  jlcnicrt  pour  c ntre  de  gravité  les  joints 
J g i,  d.  ns  chaque  ifpacc:  car  ayant  fuppefe  le 
nouveau  leil  tkl.vinent  recueilli  autour  des  points 
i,  i , qu’il  a CCS  deux  points  pour  centre  de  gra- 
vité , i’cf'pace  qui  relie  autour  doit  .avoir  encore  les 
memes  points  pc  ur  centres.  Ainfi  la fiahiliti  du  na* 
vire  fera  fimplcincnt  augmer.iée  du  produit  de  Icft 
tranfpofé,  mwlrip'ié  pariCH,  qui  «A  la  quantité 
dent  il  e A poné  plus  bas.  Si  nous  nommons , comme 
ci*dcv..nt,  £ retendue  entière  AOPPOB,  & e 
celle  des  deux  cfpaces  triangulaires,  nous  aurons 
toujours,  pour  la  flabUiié  du  navire  dans  le  pre- 
mier éut,  E •AGg  g produit  de  l’étendue  E , qui 
reptéfente  le  poids  total  parla  quantité  G g y dont 

Cwmre  G cA  au-dcAcus  du  méiacmtre  g : mais 
dans  le  fécond  état,  la  Jiabuité  fera  augmentée  du 
pioduit  de  la  p^fantcur  du  UA  tranfpcfc  , qui  eA 
égal  à 5 c,  multiplié  par  H K y c’eA-i-dire  quelle 
fera  E a G g ^ e A H K. 

Si  le  leA , au  liai  d’circ  f»x  fois  plus  pefant  que 
l’eau  de  mer,  ne  l’iA  que  trois  fois  plus,  le  nou- 
veau kA  qu’il  faudra  ajouter  loHqu’on  augmentera 
retendue  de  la  carène,  occupera  le  tiers  des  deux 
petits  triangles  POp,  1«  r«.Aer.i  donc  les  deux  autres 
tiers,  qu'il  faudra  remplir  avec  une  double  quan- 
tité d’amien  IcA,  6i  qui  pefera  par  confequent 
deux  fois  p’nv.  Ainfi  la  Jinbidré  fera  augmentée  de 
a ex  f/ A , p-tnluit  de  H K par  îe,  qii  cA  alors 
la  pefamciir  du  teA  tranfpofé  , ds-uble  de  celle 
du  leA  ajotiié.  Si  le  leA  cA  deux  fois  plus  pefant  que 
l’eui  marine,  on  verra,  de  U meme  manière,  que 
la  jîab/liu  du  navire  fera  augmentée  par  l’addition 
des  deux  triar.gles  P O p y de  e a H K y qui  cA  le 
pro^luit  de  , par  l’crcrtdue  Ample  de  ces  deux 
tiiinglcs  EnAn  nous  avons  ce  théorème  général, 
qui  doit  erre  d’un  grand  ufage , & qui  répand  un 
nouveau  jour  fur  toute  cette  matière , que  fi  n cv- 
prime  U r.ombt  de  fois  dont  la  pefjnteur  fpteifi-^ue 
du  le{l  efi  pl.ts  grande  que  celle  de  t eau  marine , 
la  Aâbihlc  du  vaifieau , qui  /toit  expr/mee  par 
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ExG.g,  refofty  par  Caddition  des  deux  pethi 
triangles  O 1*  p , ou  de  tout  autre  efpa:e  ajouté 
vers  le  bas  de  la  caréné  , une  augmentation  /oa- 
jours  exprimée  par  le  produit  du  multiple  n — - r 
de  retendue  c de  ces  efpaces  y multipliés  par  la 
quantité  vcrricj.'V  H K , dont  leur  centre  de  gra~^ 
vité  commun  H (fi  au-deffous  de  la  furface  fu- 
périeure  du  lefi  , ou  au-defious  ( pour  parler  duns 
la  demi'eie  prlcifion  ) du  centre  de  gravité  de 
M M m m. 

Il  n’cA  pas , je  crois , néceAa-re  d’avertir  que 
ce  théorème  n’a  lien  que  lorfquc  les  efpaces  ajou- 
tés à la  caiène  ne  font  pas  au-dcAus  de  la  furface 
fiipérieurc  du  IcA.  Si  ces  efpaces  croient  ajoutés 
au  niveau  de  cette  furface  , il  ne  fe  feroit  aucune 
tranfpcAtion  de  IcA  qui  le  portât  plus  bas  ; 6c  le 
nouveau  IcA  qu’il  faudroit  ajouter  n'augmenteroit 
aulfi  on  rien  la  fia>ilitéy  qui  reAercit  donc  la  même 
à cet  égard , conformément  au  théorème  ; mais  fi 
les  petits  elpACCs  qu’on  ajoute  h la  carène  font  au- 
deims  de  la  furf.tce  du  IcA  , on  gagne  alors  réelle- 
ment, parce  que  le  leA  qu'il  faut  joindre  ii  l’ancien 
ne  fe  met  pas  dans  ces  efpaces  mêmes , mais  s’étend 
fur  Tancicn.  C’cA  pourquoi  la  fiabilité  du  navire 
cA  augmentée  du  produit  des  efpaces  Amplement 
ajoutés  e , par  U quantité  dont  leur  centre  de  gravité 
eU  élevé  au-deAu$  de  la  furface  du  leA. 

I V. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , qu’il  y a 
toujours  récilcment  de  l’avantage , & un  avantage 
confidérable , à augmenter  la  lolidité  de  la  carène 
par  en  bas  & par  les  côtés  , comme  d.ins  les  Agures 
ita7  itaS  ; & il  eA  également  clair  qu’auiA-tôt 
que  CCS  plus  grandes  dimenfions  font  déjs  Axées , fa 
longueur  , fa  plus  grande  largeur , fa  profondeur , 
on  ne  peut  pas  lui  donner  de  forme  préférable  à 
celle  d'un  pardiielipipède  reélangle  ; puiiqu’en  ajou- 
tant cominuellemeni de  nouvelles  parties  A H Eky 
ou  O P P , on  confère  toujours  aux  vaiiTeaux  une 
nouvelle  fiabilité.  Toutes  les  Agurcs  fcroicnt  ab- 
folument  îndiAérentes  ou  également  parfaites , nous 
le  répétons  encore  , fi  le  nouveau  poids,  qu'il  faut 
nécelTairement  donner  de  plus  à la  charge , quand 
on  augmente  la  carène,  étoit  placé  dans  te  centre 
de  gravité  de  rcfpace  ajoutée,  ou  A toute  b maAe 
du  leA  ne  defeendoit  pas;  mais  au(fi*tôt  qu’on  ne 
peut  pas  fe  difpenfer  ce  mettre  le  poids  plus  bas, 
il  y aura  toujours  à gagner  du  côté  de  U grandeur 
du  moment,  ou  de  cette  force  avec  laquelle  le  na- 
vire conferve  fa  fituation  horifoniale.  On  a donc 
ici  des  moyens  infaillibles  de  corriger  les  projets 
qu'on  aura  trouvé  défeélueiix,  ou  qui  n’ou'ont  pas 
pu  foutenir  l’examen  expliqué  dans  l’article  VI, 
6c  on  le  pourra  faire  avec  le  même  fuccès , foit 
qu’on  touche  à la  largeur  de  la  carène,  foit  qu'on 
touche  à,  fa  profondeur,  foit  enfin  t|u’on  ne  faAe 
qu;  changer  la  pefanteur  fpécitiqtie  du  leA.  On  a 
vu  combien  ce  oemicr  moyen  eA  tlRcace  ; & il  ne 
faut  pas  douter  que  ceitains  vaiilcaux  , qu'on  rer 
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g^rtîc  comme  inotiles , ne  dcviniTent  très-capables 
d'ali-.'r  en  mer , A on  leur  donnoit  itn  Uû  eniièic- 
ment  de  fer. 

V. 

Pour  revenir  aux  dlmenfions  de  la  carène , la 
largeur , telle  qu'elie  eft  fournie  aèluellenier.t  par 
les  règles  ordinaires,  eft  accommodée  à la  groluur 
de  raniîlerie , & au  nombre  d’hommes  dont  on 
veut  que  l’cquipage  fuit  formé  ; de  forte  qu*on  peut 
dire  qu*aiil1i>tôt  quon  fe  propofe  de  faire  un 
vaifleau  d un  certain  rang  ou  d’un  certain  nombre 
de  canons , fa  largeur  eft  comme  donnée  : elle  l’cft 
par  toutes  les  conditions  ajoutées  par  rmaee  auquel 
on  deftinc  les  vaiiTcaux.  Mais  qu’on  s’arrête  à la 
largeur  quon  voudra,  il  n’y  aura  toujours,  pour 
rendre  le  navire  plus  ftable,  qu’à  donner  plus  de 
profondeur  à fa  larène,  ou  qua  la  gioftir  par  en 
Las,  en  donnant  plus  de  plat  à Tes  varangues.  On 
pourroit  cn6n  augmenter  U profondeur  à l’indni 
6c  avec  avantage , au  lieu  qu’il  v a toujours  du  lifque 
à la  trop  diminuer.  Atnù , s’il  nous  refte  quelque 
chofeàfairc,  c’eft  de  chercher  cette  moindre  pro- 
fondeur qui  feri  de  terme,  ou  celle  qu’il  faut  au 
moins  donner  au  navire  pour  le  meure  en  sûreté. 

Article  X. 

Déttrm'ntr  la  moindre  profondeur  quon  peut 
donner  à la  Catene  des  vatjjeaux  qui  font  très- 
chargés  par  en  haut , pour  que  leur  centre  de 
gravité  [oit  effiiiivtment  au-dejfous  du  méia- 
etntre, 

I. 

Il  s’agit , principalement  dans  les  plus  grands  vaif- 
feaiix,  de  taire  ealbrte  que  Icuis  battciios  ne  fuient 
P »s  noyées,  ou  qu’elles  foient  aftea  élcsées  au- 
dcllûs  de  la  fu^face  de  U mer.  Nous  commence- 
rons par  remplir  d’abord  ceuc  condition,  qui  oc- 
cupe aujourd’hui  ft  fort  & avec  ranon,  les  conf- 
truél-^uts.  Nous  regarderons  comme  tlonnée  Ia  quan- 
tité dont  le  bord  du  vaidcau  doit  trre  élevé  au- 
deifus  de  l’eau,  & nous  travaillerons  cnrui;c  à 
remplir  les  autres  vues.  Nous  venons  de  icconnoitte 
que  plus  les  coupes  de  ia  carene,  faites  perpînJi- 
cifairement  à la  longueur,  approchent  d’avoir  la 
ligure  de  reéianp’2,  plus  le  vaifteau  a de  Jiahiluf. 
Nous  ne  faurictis  donc  mieux  f.*ire  quî  de  lui 
attribuer  la  forme  d’un  paraUcüpèdc  reélangie  ; cela 
n’eirptcher.i  pas  que  l’examen  que  nous  allons  entre- 
prendre ne  nous  foumifte  des  vues  générales  , qui 
auront  leur  application  aux  vcillcaux  de  tomes  les 
ligures. 

Je  füppofe  que  A UK  { fip.  Ü19)  eft  la  carène 
du  vaiiieiu  , ou  plutôt  fa  coupe  verticale,  faite  per- 
peiKÜcuî.üremejit  à f.i  langueur;  c’elVà-durc  que 
j4  U «li  la  longt::ur  ou  ia  grandeur  du  bau , & 
£ F cft  le  creux  ou  îa  prufondeur.  Je  regarde 
comme  déjà  déterminé  la  longueur  du  vaiileau , 
do  meme  que  la  largeur  A B , le  nombre  de  les 
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ponts , fon  artillerie , les  dimcnfions  de  fa  mâture , 
U hauteur  des  ponts  au-deflus  de  la  furface  de 
l’eau.  Tout  cela  conftiiuc  le  vatfleau  d’un  certain 
rang  ou  d’une  certaine  grandeur,  & il  s’agit  fim- 
plcment  de  trouver  la  profondeur  FE  que  doit 
avofr  la  carène.  Les  dimenfions , en  un  mot , de 
tout  ce  qui  doit  être  au-delTus  de  la  futfacc  de 
l'eau , font  arretées , & il  n’eft  qutftion  que  de  dc- 
tertniner  la  grandeur  de  U carène  qu’on  coit  mettre 
;m-dt.ftbus.  Sa  profondeur  doit  être  au  moins  aflex 
grande  pour  que  la  poulTéc  verticale  de  l’wsu  puîiTe 
loutenir  la  pefanteur  de  toutes  les  chofes  que  nous 
venons  de  fpécificr.  Mais  il  s’agit  de  trouver  de 
combien  on  doit  l’iuigm.enter  encore,  afin  que  U 
partie  lubmergée , étant  plus  grande  que  ne  l’cxtge 
U pefanteur  particulière  du  vuificau , on  puilfe 
mettre  dans  la  cale , s’il  le  faut , une  certaine 
cTuaniité  de  left , & faire  enforte  que  le  centie 
Je  gravité  du  tout  le  trouve  aii-dclTous  du  mé- 
tacentre.  Je  nomme  e la  moindre  profondeur  que 
puilfe  avoir  la  carène;  cette  ptofondeur,  qui  lui 
cft  nécelTaire  pour  que  ia  pefanteur  partiuilière 
du  vailfeau  fans  left  ne  vainque  pis  la  pouifee 
vertic.'Je  de  l’eau  ; je  nomme  a la  demi- largeur  de  la 
caiène  ;éla  quantité  CT,  dont  le  centre  Je  gravité 
particulier  du  vailfeau , de  fon  artillerie  &i  de  fes 
agréts , eft  élevé  au-deftus  de  la  furface  de  l’eau  : la 
fiuuition  de  ce  centre  pourra  toujours  fc  trouver  aifé* 
ment  par  les  calculs  de  l’article  V,  puifqne  toutes  les 
parties  du  vaificau  qui  fonnent  principalement  la 
pefanteur , fans  irctne  exccpmr  la  carène  jiilqu',!  !a 
profondeur  c , font  donncc.c;  6t  à l’cgird  de  ce  qui 
cft  au-deftous  de  ce  terme,  en  peut  le  confondie 
avec  le  Icft,  On  rendra  d’.«ilcurs  é plus  ou  moins 
gr.nnde , ftion  qu’on  voudra  que  le  v.iilfean  foit  plus 
ou  moins  élevé  au-delVus  de  j’eau.  Enhn,  je  déügnc 
par  m 6c  n le  lapport  de  ht  p^'lantcur  fpécilique 
du  left  à celle  de  l’eau  de  mer,  6c  par  x la  profon- 
deur inconnue  F E que  doit  avoir  la  carène  0V4 
la  feule  paitie  fujetee  à fe  plonger. 


I I. 

Solution  analytique» 

Puirque  la  pefanteur  du  vaifleaul  dans  f.*sdîffé- 
rents  ctr.te,  eft  proportionnelle  a la  folîdité  de  f-*s 
paniîs  fubmergées , 6c  qui  fes  parues,  à cai:fe  de 
1.1  forme  de  la  carène  en  pamlîdiq  ipède  rcébnglc  , 
font  exafiemenr  prcponionnellcs  a Irurs  profon- 
deurs, nous  pouvons  e.’cptimer  la  pcfam.iur  pac:i:u- 
îière  du  vaiuVau  , de  fon  artillerie  & de  fes  agréts 
parc,  6c  la  pefanteur  particulière  du  loft  par  l'excès 
JC  — c d’enfoncement  qu’il  produit.  Mais  quoique 
la  pefanteur  du  Icft  foie  exprimée  par  x — c , ce 
n’eft  pas  h dire  pour  cela  qu  il  occupera  dans  la  cale 
tonte  la  hauteur  x — c.  Il  l’occupcroit  s’il  étoit  de 
même  pefanteur  que  l'eau  do  mer  ; mais  comm?  il 
cft  plus  ou  moins  pcTant,  dans  le  rapport  de  rr  à 
il  doit  occuper  une  hauteur  £K  plus  petite 
ou  plus  grande  aans  le  même  rapport , 6c  il  cft 
évident  que  cette  hauteur  fcta  exprimée  par 
Q qqq  J 
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âu  cas  même  le  moins  favorable;  car  le  leA  aura 
ordinairement  une  ptfameur  fpéciôque  prefque 
double  de  celle  de  i'eau  marine  , & quelquetois 
trois  ou  quatre  fois  plus  grande;  ce  qui  donnera 
au  navire  une  nouvelle  force  pour  conferver  fa 
Hruation  horifontale.  On  faura  donc  fi  un  projet 
de  vailTcau  doit  rcuflîr  par  ce  ûmple  calcul.  On 
njouttra  ta  quaniit*  (A;,  dont  fon  etntre  dt  gra^ 
mté  particuiUr  ejl  ilivt  au-dejjus  dt  Veau , avec 
ta  moitié  de  la  moindre  profondeur  que  doit 
avoir  la  caréné , pour  que  ta  mer  paijfe  foutenir 
le  navire  t lofqu  il  na  point  de  charge  étrangère: 
on  multif liera  cette  fomme  par  ta  moindre  pro~ 
fondeur  (c)  ^ & il  ne  refera  plus  quà  voir  ji  U 
produit  (c  •+•  J f * ) e^eéiivement’moindre  que  le 
tiers  duquarré  de  la  demi- largeur  {ii)  du  vaijfeau. 

Cet  examen  ne  fera  abfolument  nêccOaire  que 
pour  les  pîas  grands  navires,  dans  Icfquels  les 
conlVufteilrs  font  le  plus  fujets  à ne  pas  rêufiir  ; 
c’eft  pour  cela  que  nous  prendrons  pour  exemple 
un  vaiifeau  du  premier  rang.  Je  fuppofe  qu'on  a 
déjà  cherché  de  combien  doit  être  la  moindre  pro- 
fondeur de  la  carène  pour  foutenir  le  poids  de  fa 
mâture , de  fes  agrêts , de  fon  artillerie , des  ponts , 
des  dunettes,  de  l’équipage  même,  & qu’on  exa- 
mine en  nîêrre-tenps  combien  le  centre  de  gr.iviié 
de  toutes  ces  chofes  eft  élevé  au-defTus  de  l'eau. 
Si  la  moindre  profondeur  e(l  de  lO  pieds , & la 
hauteur  du  centre  de  gravité  de  1 1 , pendant  que 
la  largeur  du  vailTcau;  elf  de  48;  on  aura  ^ = 34, 
c«»io,  & éesaii  comme  le  tiers  191 
du  quarré  de  a efl  conliJérablement  plus  grand 
que  160,  qui  eA  la  valeur  de  é c c^,  ce  fera 
une  marque  que  le  projet  peut  réulTir,  & qu'on 
peut  donner  à la  caréné  quelle  profondeur  on  vou- 
dra, plus  grande  que  e.  Lorlque  j a^  furpaAera 
h c r d’une  moindre  quantité,  il  y aura  moins 
de  sûreté,  6c  il  faudra  quelquefois  le  réfoudre  à 
retrancher  quelque  chofe  des  parties  fupérieures 
du  vaiAcau , à moins  qu'on  ne  puiAe  remédier  au 
irai,  comme  nous  l’avons  dit,  en  faifont  le  leA 
d'une  plus  grande  pefanteur  fpécitique. 

I I 1. 

Confiru3ion  géométrique  du  problème. 

On  peut , pour  répandre  un  plus  grand  jour  fur 
toute  cette  matière , repréfemer  les  hauteurs  du 
centre  de  gravité  commun  du  vailleau  6c  de  fon 
IcA,  â peu-près  de  la  même  maniéré  que  nous 
avons  repréfcr4té  celle  du  métacentre , dans  l’anicie 
VII,  paragraphe  IV.  On  fe  reliouvicm  que  les 
hauteurs  de  ce  dernier  point  font  tepré  entées  p:ur  les 
ordonnées  eg  ^ Eg  d’un  hypeiLolc  gggt  Kfig, 
1330  ) coi^arée  â la  droite  t D , dent  les  par- 
ties F F Dy  reptéfentent  les  profondeurs  va- 
riables du  vaiAeau.  L’hyperbole  g ^ g a pour 
afymptotes  les  lignes  FB  Ù.  F M\St.  pemlant  que 

ou  M g marque  la  hauteur  qu’a  le  métacentre, 
par  rapport  au  centre  de  gravité  de  la  carène , I up* 
pofée  homogène , les  parties  em  & EM,  qui 
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font  proportionnelles  aux  profondeurs  Fe  ou  F £, 
marquent  la  quantité  dont  ce  dernier  point  cA  élevé 
au-deAus  du  tond  de  la  carène  ; de  cette  forte , les 
ordonnées  entières  e g ou  £ G mnrqucm  les  hau- 
teurs complcues  du  métacentre  au-defius  de  ce 
meme  fond.  Dans  le  cas  que  nous  examinons 
aéiuellement , les  hauteurs  du  métaccmre  font  ex- 


primées par 


-h  î X , 1«  fécond  terme  répond 

J •* 

â e»i,  ou  à £ jM,  & le  premier  à ou  à AJ  g. 
Nous  avons  trouvé , d'un  autre  côté  , que 
1a  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  du 
vaiAeau  & de  la  charge,  eA  repréfemcc  par 


e i-è-e  X 

a m 


X — 3far-^t* 


-,  à laquelle  on 


n 

1 r 'n  — n , n z m 

peut  donner  côtteiorme——  xr*4*'~— jm4-  — 
m a WJ 

cjui  contient  trois  termes  diAinAs,  dont  le  premier 
eA  a'ofolument  coriAant;  le  fécond,  proportionnel 
à la  profondeur  de  la  carène,  6c  le  troificme  fuit 
la  raifon  inverfe  de  cette  même  profondeur.  Je  rc- 
prélente  le  premier  terme  par  les  conAantes  e /,  ou 
ELy  terminées  entre  £D  6c  l3|paraUèle  CL, 

qui  en  e A éloignée  de  la  di  Aance  F — — — x c. 

m 

Je  viens  à bout  de  reprefenter  le  fécond  terme 
* par  / * , ou  t if , en  tirant  du  point  C U 

ligne  Cl,  de  manière  que  CL  foit  i LK, 
comme  i m eft  à n ; & enfin  le  troificme  ternie 

— c*  + ci 

eft  reBrcfenté  par  les  ptriics  t C, 

ou  K G,  qui  fe  terminent  à l'hyperbole  C G G , 
qui  a CB  tk  Cl  pour  afymptotes , & dont 

eA  la  puiAance.  Ainfi  les  ordonnées 

entières  c G , £ G marquent  les  hauteurs  du  centre 
de  gravité  commun  du  vaiAeau  6c  de  fon  leA  au- 
deAus  du  fond  de  la  carène , pour  toutes  les  dlAc- 
remes  fuppofitions  ou  hypothèfes  de  profondeurs 
de  la  carene.  On  voit  aifément , entre  toutes  ces 
hypothèfes , celles  qu’il  faut  exclure , ou  celles 
qu’on  peut  adopter , parce  qu’elles  rendent  la  hau- 
teur du  centre  de  gravité  commun  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  hauteur  du  métacentre.  Ces  deux 
hauteurs  ne  font  encore  que.  commencer  â deve- 
nir égaies , lorfque  FE  eA  la  profondeur  de  la 
carène;  mais  qu'on  rende  cette  profondeur  un  peu 
plus  grande,  qu’on  la  faAc  égale  h F D , \c  méta- 
centro  fe  trouvera  au-deAus  du  centre  de  gravité 
detout^’  b quantité  G^,dont  Dg  cA  plus  grande 
que  U G;  6c  fl  on  veut  avoir  la  jlahihté  du  vaif- 
lem,  U n’y  aura  qu’â  rrmltipUer  G g par  U profon- 
deur F /J,  qui  cA  ici  proportionnelle  à la  pefan- 
tear  totale.  On  n'a  garde  de  donner  cette  conf- 
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trublion  du  proViémc  pour  la  plus  Ample;  maïs  on 
ne  peut  s’empêcher  cio  dire  tju’elic  eft  la  plus  lu- 
mineule  de  toutes  : c'cA  ce  qui  nous  U fait  choifir. 

Si  la  pefantcur  fpêcihque  du  left  ed  égale  à celle 
deTcau  marme,  nous  aurons  ; 6c  l expreliion 


h c 

X 4-  Ul de  la  hau- 

teur  du  centre  de  gravité  du  vaifleau , le  réduira 
à 2 X 4- . Aiafi  rimers'allc  F C devicn- 

* X 

dra  nuî,  la  ligne  CI  tombera  fur  FM , comme 
dans  la  ôgiire  1 13 1 ; & les  deux  hyperboles  CGC 
ôi  egg,  qui  auront  les  memes  afymptotcs,  ne 
diffCrcronf  entr’elles  qu’à  caufe  de  leurs  diflerentes 
puiiTanccs  éc*-f-é  f , & LcrfqueUpuinancc  de 
U piemièrc  OCG  fera  plus  grande  nue  celle  de  la  fé- 
condé gfg»  îos  hauteurs  du  centre  do  gravité  feront 
conftamn-ent  plus  grandes  que  celles  du  n-ctacentre , 
cpielqvie  p«*.:bndeur  qu’on  donne  à U carène  ;6c  il 
faudra  par  confé<|uent  retourner  fur  fes  pas  pour 
corriger  tout  le  projet  de  plus  loin.  Mais  h e(ï 
plus  grand  que  7 c*  l’hyperbole  gg^  qui 

marque  les  hauteurs  du  metacentre  , fera  cn-dehors 
de  l’autre  hyperbole,  & alors  on  pourra  donner 
quelle  profondtur  on  s'oudra  à la  carène.  On  ne 
pourra  pas  lui  en  donner  une  plus  grande  fans  fe 
trouver  oblige  de  donner  audi  plus  de  pcfantcur 
au  vaiiVeau  ; mais  comme , dans  ce  cas  particu- 
lier, la  quantité  Gg,  dont  le  centre  de  grnyiré 
fv‘ra  au-delVous  du  métaccntre , diminuera  en  même 
rairen,  la  du  navire  fera  toujours  la  mêrnc  ; 

ce  qui  cil  conforme  à ce  que  nous  l'avions  déjà. 


Article  XI. 


Trouver,  ga*  une  exrérienee  trh-Jîmp/e , d4ins 
les.  vdiue^ux  déjà  ecnflruits  , fi  le  eentre  de 
gr,ixdte  a U fituüùon  qu'on  fi:  propofoit  de  lui 
eunner, 

II  fera  fans  doute  très  avantageux , apres  que  le 
railleau  fera  conftruît  & toui-à-fait  armé , de  pou- 
voir vérifier , dans  le  port  meme , 6:  avant  le  dé- 
part, fi  le  centre  de  gravité  & le  méracentre  font 
ed:élivemcm  difpofés,  l’un  par  rapport  à l’autre  , 
corTîîue  i's  doivent  Vêirc.  (Quelquefois  plulieius 
cho'ev  fort  atrrr.gécs  $i  placées  difi'éremfrent;  la 
confomivation  des  n unifions  d4ins  une  iongue  cam- 
p.ngac  va  aufii  très-loin  : 6t  il  cft  commo/jc  de 
\ o»T  tout  d’un  coup  les  chang:mcns  qui  rélultent 
de  tout  cela.  C’eft  ce  qu’on  peut  toujours  lavoir 
r*i  une  cxpéiionce  trcs-fimplc , dont  nous  divons 
ia  première  idée  au  Père  llofie. 

bi  l’on  tnct  a côté  du  nasîre  OF.C  {fif.  laii) 
fU-d*'hors  un  u(ï:?  g:-uïî  ponds/’,  à r^xtremité 
(J  d'une  tv./Lcd:;  l:*--  s fv.»céw‘  en  travers,  ce  poid» 
fm  ’mclinci  Y'  * r.iûe.ui  jtr.’.uia  v.u  certain  terme; 
jnfqu’à  ce  (tîi’ii  v ait  éoudibre  de  p»aU  d’autre 
ds!  la  direclionvl»^  de  la  pou. fée  verticale  de  i'eau. 
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entre  le  poids  d’un  côté  & la  pefanteur  du  vainéau 
de  l’autre.  Le  centre  de  gravité  commun  G , eû 
exadement  dans  la  même  verticale  que  le  méta- 
centre  g,  lorfque  le  navire , étant  lailTé  à iui-méune  , 
cil  fituatlon  horifontale.  Mais  à meiure 

que  rmciinaifon  augmente , le  centre  de  gravite 
ù s'éloigne  de  la  verticale  y Z du  metacentre,  ôc 
il  eil  évident  que  ia  dülance  G T à cette  ligne  , 
ell  continuellement  proportionnelle  au  finus  de 
l’inclinaifon , au  moins  lorfque  le  navire  s’incline 
très-peu.  Or , connoifl'ant  cette  diftance , 6c  de 
plus  ia  pefanteur  totale  du  vatlTeau , on  aura  fon 
moment , ou  la  force  relative  avec  laquelle  cette 
(>cfimteur  travaille  à rétablir  le  niveau.  Mais  pait- 
qu'on  connoit  également  h fituation  6e  la  pefan- 
tcur  du  poids  qui  produit  rinclinaifon , on  pourra 
voir  fl  un  moment  ell  égal  à l’autre  , celui  du  poids 
à celui  de  la  pefanteur  au  navire,  ou  à fa  fiahithé 
cfTcètive  ; & on  rcconnoltra  aifétnent  de  cette  forte, 
fi  le  centre  de  gravité  a réellement  la  place  qu’on 
vouloit  lui  donner. 

On  ne  faurcit  , .dans  cette  expérience , mefurer 
rh]clin::ifon  du  vailTcau  avec  trop  de  précifion; 
car  c’dl  de-là  que  dépend  tout  le  fucccs  de  rcxainen. 
On  le  fervira  pour  cotte  mefurc,  ou  de  la  ligne, 
qui  cil  à tres-peu-ptés  de  niveau,  que  fournit 
l’horifon  fenfible  de  la  mer,  ou  bien  d’un  fil  à 
plomb  qu’on  attachera  vers  ia  tête  du  màr , 6< 
dont  on  eAamincra  au  bas  la  diftance  nu  mnt  entre 
les  deux  états  du  navire,  lorfqu’il  cil  cenfé  de 
niveau  6c  lorsqu’il  cil  incliné.  L’ufagc  du  fii  à plomb 
me  paroit  prlncipalemciu  commode  , parce  qu'il 
fournit  imméilatcment  b r.ipport  félon  lequel  le 
centre  <je  gravité  s’éloigne  de  la  verticale  du  mc- 
tacentre  : car  U efi  facile  de  voir  que  ce  ccturc 
s’éloigne  toujours  fcnüblement  de  la  verticale  de 
l’autre  point,  dans  le  même  rapport  que  le  (il  s- 
plomb  s’éloigne  par  en  bas  du  pied  du  m.it.  On 
fera  attentif  aulft , pendant  tome  la  durée  de  l’opé- 
ration , (le  rendre  toutes  les  circonilar.ces  abfoiu- 
r.'cnt  les  mêmes,  afin  d’être  sur  que  l'inclinaifon 
produite  ne  vient  que  de  i*applic.ition  du  poids 
iur  le  côté  du  navire.  On  aura  fans  doute  m»foin 
du  fecours  de  plufieurs  p^rfonnes  pour  difpofcr  tout  ; 
mais  il  faudra  les  faire  enfuite  retourner  à leur  place , 
pendant  qu’on  examinera  feul  ia  difiance  du  fil  à- 
plomb,  ^ qu'on  prendra  les  autres  mefures.  La 
pefanteur  de  ceux  ou  trois  pcn'onnes , 6t  quelque- 
fois de  huit  ou  dix , peut  fe  négliger  dans  cette 
rencontre  : au  Keu  que  le  poids  de  tons  les  hommes 
qui  ferment  l’équipage  doic  produire  des  change- 
tuens  fi  fcnfihlcs , que  je  crois  qu’on  pourroit  s'en 
lcrx-ir  dans  les  cxpcricntCs , comme  de  celui  dont 
on  difpofe  le  plus  ailcmcr.t,  ou  qui!  cil  le  plus 
facile  de  pafibr  d’un  endroit  .'1  l’auLie. 

On  aj  prjndtcic  par  le  me.ue  moyen  la  fituation 
du  centre  de  gravité  du  v.ûilciii , fi  On  ne  cen- 
nciu'oit  jcukmer.t  que  ceiic  du  metacentre.  C»ir 
lit. haut  la  quartiiié  uu  poids  P ,|ui  p‘tt.5uir  l'intii- 
luiloii,  6:  ç\Lr.'.ir.ant_  îa  dii-üme  li/.  au  méta- 
I CLiitie,  C’J  à iu  su'ticale  qui  palfu  par  vc  poàu , 
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fit  fur  laquelle  s'exerce  \»  pcuiïée  de  l’eau , on  a 
fon  moment  ou  fu  force  relative,  qui  eft  éj^ale,  à 
«.lufe  de  l’équilibre,  à celle  de  la  pafanuiur  du 
navire  ou  à fa  Alnfi,  il  n'y  a qu’à  di- 

vifer  ce  moment  parla  pefanteur  totale  du  vai(Toau, 
ti  U viendra  at  quotient  la  quamitc  dont  le  centre 
de  gravité  G eft  éloigné  de  la  vcrtkalc  y Z du 
wctacentre.  Si  le  poids  qui  fait  incliner  le  navire 
f (i  de  5 tonne.'.ux , & qu’il  foit  éloigné  de  30 
pieds  de  la  dircétion  y Z , Ion  moment  fera  exprimé 
piT  130,  & fl  on  ciivife  ce  moment  par  la  pc- 
iantctir  totale  du  navire , que  je  fuppote  de  1800 
tonneaux , on  apprendra  que  le  centre  de  gravité 
eÜ  éloigné  de  la  verticale  y Z de  ^3  pied , ou  d'un 
pouce.  Il  fera  facile  , après  cela,  de  doconviir  coin- 
tien  le  centre  de  gr.tvité  cfl  a«-dcf!oiis  du  mcti- 
ceptre  g:  puifque,  comme  rcus  l’uvons  déjà  vu, 
il  y a toujours  mtfre  rapport  de  la  qu.ntité  dant 
le  h!  à-p’omb  s'éloigne  par  eu  bas  du  pied  cHi  mat,  à 
la  hauteur  ir.tme  uu  mât,  que  di  i’intervalle  t»  T 
(i  pouce)  qu’il  y a entre  le  centre  de  gravité 
G , Si  la  verticale  y Z du  métacentre,  à la  quan- 
tité G dont  un  ce  fes  peints  cft  au-delTous  de 
l’autre.  Si  le  til  à plomb  , fur  une  longueur  de  30 
pieds,  s’éleigne  du  mât  par  en  bas  d’un  pied  , on 
aura  cette  proportion,  1 tft  à 30,  comme  la 
diiîrncc  (,  1 pouce)  du  centre  de  gr.wité  à la  ver- 
ticale du  mctaccntrc  , ell  â 30  pouces , ou  à 4 
pieds  a pouces,  pour  U qti.in:ité  requife  Cgy 
dont  le  centre  de  gravité  eft  a«-de(Tous  de  l’aucre 
point.  On  peut  remarquer  c[ue,  pour  rendre  cette 
détermination  cxaéie,  il  n’cft  p.is  néccITairc  d’une 
connoiffance  bien  précife  de  la  ütuaticn  du  niéta- 
centre  : on  pourra  Umvent  fuppofer  ce  point  au  mi- 
lieu de  la  largeur  O C'du  premier  pont.  Plus  auftî  le 
peii’s  dont  on  fe  fervira  pour  faire  incliner  le 
vaifTeau  lêia  petit , plus  il  laudra  le  mettre  à une 
grande  dift.incc  ; 6<  plus  l’erreur  de  quelques  pouces, 
cju’cn  poiura  commettre  fur  fa  diftance  liorifontale 
au  métacentre,  deviendra  infenftble. 

Enfin  dans  le  cas  rr>éme  oii  l’on  ne  connoitra 
ni  la  fituation  du  centre  de  gravité  ni  celle  du  mc- 
tacentre  , l’expérience  dont  il  s’agit  aura  au  moins 
cette  utilité  très-ci-nfidérable,  d’apprendre  (î  ces 
deux  points  font  tou  ours  difpoiês  de  la  meme 
manière,  l’un  par  rapfort  a l’autre.  On  fc  trou- 
vera de  cette  forte  en  ét.it  de  profiter  des  t^tat> 
ves  qu’on  aura  faites  dans  les  autres  voyages, 
tic  retrouver  uifcmcm  cette  diljiofition  du  vaifteau 
qui  contribue  le  plus  â la  viiefi'e  de  fon  fillage, 
Ôc  que  lesm?iîns  nomment  fon  afficitt.  Ce  nVft 
que  par  des  cfTùs  fépcîés  une  infinité  de  fois  nu’on 
a pu  faifir  julqii’à  prêtent  cette  ditpofition,  Quoi- 
ue  les  cordiruileurs  r.oublicnt  jamais  de  marquer 
ans  leur  p’an  U iig  c à eau  ^ ou  l.i  ligne  jufqu’i 
laquelle  ils  fe  propoicnt  de  faire  caler  leur  navi- 
re , il  n’v'ft  que  tn*ji  vrai  qu’ils  n’ont  ni  eux  ni 
peilonne  aucune  méthode  léclk  pour  reconnn'irre 
s’il  ne  feroit  p:  s pîiis  a .antagewx  qu’il  plorgc.^t 
lus  ou  moins , & qn'ils  Ignorent  egalement  ccm-  : 
îen  il  doit  plus  enioncer  par  la  poupée  que  par  | 
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la  proue;  c’efl  pourquoi  il  faut  fonvent  en  mer 
fe  donner  de  fi  grandes  peines , & quelquefois  inu- 
tilement , pour  trouver  l’état  dans  lequel  un  r.a* 
vire  cingle  le  mieux. 

î)  s’ejt  quelquefois  trouvé  des  mirins  qui  ont 
réiifii  d’une  manière  irmc  particulière  dans  ectie 
recherche  Je  sis  en  pjfiàr.c  à Breft,  à la  fin  de 
1730,  qu’on  y cenvenoit  aiie;  généralement  que 
leu  M.  le  chivalicr  de  Goycn  qui  vivolt  .*.lors, 
étoir  p-us  hcureitx  ou  phts  adroit  qu’un  autre  d.ins 
CCS  lottes  de  tentatives.  Bien  p.rfmtlc  que  fes  clfaif 
peuvoient  lui  fervir  dans  les  occafions  les  plus 
impor!.ar.tcs,  il  faifok  fi  ifC  dans  fon  vaifleau  une 
infinité  de  cilTércns  chiir.gemens,  iufqu’à  ce  qu’il 
pciveuoit  â lui  donner  une  dilpcfition  avantageufe 
qu'on  ne  lai  avoit  point  tncoie  vu:.  U metti  ir  tout 
en  ino\.vemcnt,  il  eflayoir  toutes  les  fuuations; 
•Sf  dj  cette  foi  te  il  tiroir  loiivent  parti  du  plus 
mauvais  voilier.  âMais  inalli.ureufemcnt  c’etoit  un 
art  tout  p.iriitulicr  quaveit  cci  hJile  officier; 
& des  ehais  pareils  aux  fiens  , ou  mcin'?  fiûts  avec 
plus  de  méthode,  fc  borneront  toujours  à |j  feule 
utilité  préfcnic  , fi  lorit^u’on  a eu  le  bonheur  de 
I trouver  VajJîere  , on  n’a  pis  le  foin  di  la  confia* 

[ ter,  & de  prendre,  pour  ainfi  dire,  des  repai- 
res, pour  pouvoir  la  retrouver  infaillIMemcm  une 
autre  fois.  Ce  n’eft  pas  aflez  de  fc  fouvenir  en 
général,  que  tel  navire  demande  à être  plus  chargé 
vers  l’articre  que  vers  l’avajw,  ou  qu'il  faut  fur- 
tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas  retuire  fes  hauts 
troppefunts.  Des  connoifTanccs  aiuTi  vagues  , dont 
on  s’eft  contenté  lufqu'à  prefent , n’empôchcnt 
pas  qu’on  ne  foit  obligé  de  recommencer  un  nou- 
veau tâtonnement  chaque  campagne,  & morne  fajis 
être  lur  de  réufiir. 

To«îs  les  vaiflVaux  ayant  fur  leur  étrave  & fur 
leur  émmbot  une  cfpèce  6'échetU  , ou  de  gradua- 
tion en  pieds  & en  f^uccs  pour  marquer  Ja  quan- 
tité de  l’enfoncement  de  la  proue  & ae  la  pouppe; 
on  peut , avec  cette  graduation  , favoir  toujours 
avec  facilité,  fi  la  pïlantcur  toule  cft  la  même , 

fl  clic  cft  outre  cela  difiribucc  de  la  mémo  ma- 
nière p.ir  rapport  à la  loi^vicur  du  vaifteau,  & 
fi  le  centre  de  gravité  eft  plus  vers  l’avam  ou 
plus  vers  1 arrière.  Cette  connoilTance  qui  eft  déjà 
très-importante,  ne  fuffifant  pas,  puifque  la  pc- 
fintcur  tot.de  quoirpte  l.t  même,  èi  quoique  dif- 
tribuée  de  la  même  manière  dans  le  fens  ho  ifon- 
tal,  peut  as'oir  fon  centre  plus  ou  moins  haut, 
il  faut  avoir  recoins  à l'expérience  que  nous  pre- 
pofons.  Les  pilotes  n’oublient  jamais  de  mentionner 
dans  leuis  journaux  de  combien  de  tonneaux  leur 
navire  eft  chargé,  la  quantité  dont  i!  plonge;  ils 
n’omettent  pis  même  le  nombre  des  canons  dont 
il  eft  armé  : ils  n’auront  qu’à  fe  faire  urte  loi  de 
fpécifier  agfTi  louiours  le  poids  qu’il  f.iiu  nectre 
fur  fon  flanc  pour  le  faire  inviincr  d’une  ({uantité 
déterminée.  Ét  ils  pourront  obfcrver  la  mems 
chofe  Z l'égard  de  quelques  autres  parttculjritc» 
dlftinéHves  que  nous  indiquerons  par  la  fuite. 

Il  feuible  après  cela  que  nous  n ignorerons  au- 
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Cimes  des  cîrcon(lances  de  U pefanreur  aul  con- 
tribuent à la  rtirecé  & a la  pertcÔion  de  la  navi- 
('ation  : car  que  connoître  de  plus  que  1a  quantité 
de  cette  pefanteur,  &.  le  point  précis  dam  lequel 
elle  fe  réunit  ? Il  ne  parolt  pas  meme  que  les  ma- 
thématiciens qui  ont  examiné  le  plus  cette  matière , 
y ayent  foupçonné  autre  choie.  Nous  avons  ce- 
pendant à poulTer  nos  recherches  encore  plus  loin, 
il  nous  voulons  rendre  notre  examen  complet. 
La  pefanteur  d’un  vaifleau  peut  ctre  prccifément 
la  même , fe  réunir  très-exaéiement  dans  le  même 
centre , ou  dans  un  point  également  élevé  & éga- 
lement fitué  par  rapport  à la  longueur  de  la  carè- 
ne, que  les  effets  foient  tres-différens.  Ses  ef- 
fets feront  prccifément  les  memes,  tant  que  le 
vaifleau  confervera  un  parfait  repos , ou , pour  par- 
ler plus  cxaélcinent,  tant  qu’il  confervera  la  mcjnc 
iiiuation  ; ils  commenceront  à devenir  différens 
aulTi-tor  que  le  navire  fera  fujCt  à ces  balance- 
mens  qu’on  nomme  ro:»/// , qui  fe  font  d'un  côté 
à l’autre , & qui  ont  même  lieu , lorfque  le  na- 
vire ne  cingle  pas.  Si  quelque  caufe  extérieure , 
comme  Tagiiation  prefque  continuelle  de  la  mer , 
ou  le  choc  irrégulier  de  quelques  vagues,  lui  fait 
perdre  fa  fltuatlon  horifontale , il  y revient  de  lui- 
meme  avec  vlteffe  : il  contraire  dans  fon  retour 
un  mouvement  qui  le  fait  s’incliner  de  l’autre  côté , 
&.  fes  ofcillations  durent  quelquefois  alTei  long- 
terr.ps  pour  que  la  caufe  extérieure  fe  renouvelle 
& agilTe  une  fécondé  fois , ce  qui  perpétue  le 
mouvement.  Les  ieSeurs  géomètres  voyent  dé|a 
le  rapport  qu’ont  ces  balanccmens  avec  le  mou- 
vemcni  des  pendules  qu’on  a fi  fort  examiné  de- 

Euis  GaliUt  & M.  Defeartes.  Mais  il  s’en  faut 
er.ucoup  que  le  rapport  foit  parfait;  U admet  des 
différences  qu’on  ne  doit  pas  manquer  de  difeuter. 

TROISIÈME  SECTION. 

De  la  dijirihution  dt  la  pefanteur  du  vaijfeau  par 
rapport  au  mouvement  du  roulis. 

Article  premier. 

Du  point  autour  duquel  le  vaiffeau  fait  les  ha- 
lancemeas  quon  nomme  RoULlS  , & de  la  part 
qu'a  la  pefanteur  dans  ces  balancemens, 

I. 

AufTi-îot  que  quelque  caufe  extérieure , a fait  in- 
cliner le  navire,  deux  forces  , comme  nous  l’a- 
vons aflei  montré,  travaillent  toujours  4 le  re- 
'diefler , pourvu  que  le  centre  de  gravité  & le  mé- 
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tacentre  foîent  dîfpofés  comme  ils  doivent  l’êtrft 
L’une  de  ces  forces  6c  la  poulTcc  verticale  de  l'eau  , 
qui  agilTant  de  bas  en  haut,  fufpend,  pour  ainfi  dire , 
le  navire  en  le  tirant  en  haut  ; 6c  l’autre  force  eft 
la  pefanteur  meme  du  vaifleau  qui  agit  6c  tire  en 
bas.  Le  navire,  en  revenant  à fa  fituaiion  hori- 
fontale, doit  tourner  fur  un  certain  point;  ôc  la 
première  queffion  qui  fe  prefeme  à refoudre  , & 
qui  ert  peut-être  la  plus  difficile , eff  de  détermi- 
ner^ quel  eff  ce  point.  On  eft  d’abord  tenté  de 
croire  qu’il  eft  prccifément  entre  les  deux  centres 
dans  lefqucls  le  rcunifl'ent  la  pouffée  de  l’eau  ÔC 
la  pefanteur  du  navire;  ÔC  cela,  parce  qu’on  voit 
que  CCS  deux  forces  qui  agilTcm  Icules  dans  cette 
rencontre  font  parfaitement  égales;  les  deux  for- 
ces réfldent  l’une  au  centre  de  gravité  du  navire, 
l’autre  au  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmer- 
gée  ; elles  doivent  donc  faire  tourner  le  vailfeau 
iur  le  point  du  nûlieu.  On  n’a  pas  fait  autant  d at- 
tention à cette  queflion  d’hydroftatique  cjuelle  le 
méiitoit  ; peu  de  perfonnes  en  ont  traité  ; mais 
c’eft  fous  cette  meme  face  , qui  eft  eftedivement 
très-plauflble,  qu’elle  s’eft  offert  à tous  ceux  qui 
lont  examinée.  Je  n’ai  vu  enfin  aucun  auteur 

Sui  ne  fe  foit  trompé  dans  cette  recherche. 

orelii  a prétendu,  par  exemple  , dans  fon  traité 
de  motu  aniutttiium , que  les  corps  fubmergés 
tournoient  autour  de  leur  centre  de  ligure , ôc  il 
n’en  a été  cenfuré  que  par  quelques  peti^rmes  qui 
tomboient  dans  d'autres  erreur»  dont  je  viens  de 
parler  ( <2  ). 

Il  eft  vrai  que  fi  deux  puùTances  égales  appli- 
quées aux  deux  extrémités  d’un  levier,  agilfent 
perpendiculaircnitnt  à ce  levier  en  fens  contraire  , 
elles  le  feront  tourner  prévifement  fur  fon  mi- 
lieu : car  fur  quel  autre  peint  le  feroit-elle  tour- 
ner ? l’égalité  parfiiitc  qui  l'c  trouve  entre  les  deux 
puiffanccs , de  même  qu’entre  leurs  diipofiûons,  fait 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  raiion  pour  que  le  centre  de 
convcrlion  foit  plus  vers  une  extrémité  que  vers 
l’autre  ; il  eft  donc  non  pas  phyfiquement  (é) , mais 
métaphyftquement  nécelfairc  qu’il  fe  trouve  au  mi- 
lieu. Mais  ce  n’cft  qisc  torique  le  levier  eft  d’une 
pefanteur  égale  dans  toute  fa  longueur  ou  que  lorf- 
qu'on  fait  abftraélion  de  fa  pefanteur  : car  s’il  eft 
plus  pefant  vers  une  de  fes  extrémités,  ce  fera 
une  raifon  pour  que  le  centre  de  rotation  s’en  aj>- 
prochc;  puifque  cette  extrémité  fera  moins  facile 
a mouvoir  pendant  que  l’autre  fera  plus  mobile. 
Il  eft  clair  encore  que  plus  le  centte  de  gravité 
du  levier  avancera  vers  1a  meme  extrémité,  ou 
que  plus  cette  exuemité  fera  pcfanie  pat  rapport 
à l’autre,  plus  le  centre  de  conveifion  doit  s’en 
approcher.  Or  on  doit  faire  attention  que  dans  le 


( a ) Ceci  éterft  exaâcmenc  vrai , Imfqite  fécrivoit } 
ce  n'cft  du'i  mon  teiour  dn  P.'tou  q«c  j'ai  vu  <]iic 
M Bsinoolli  avoir  résolu  le  n>ème  prob’ime  oaiit  le  <)ua> 
trKnîTùma  de  lc$  «S'jvrei,  publié*  en  1741.  M.  Euler 
en  avoit  donné  une  autre  foUitiou  nui  ne  peut  pat 
mai^^uei  d'cire  auib  uii  élegame  ; niaii  elle  ac  m’eü  pus 


rombee  entre  1er  nnini.  ( Note  de  M,  lîoufuer  de  l'Ouvra/'d 
duquel  ejl  tiré  tout  etci  J . 

(S)  Oo  ne  voit  pas  la  caufe  vour  laquelle  cela  eft  ainiî, 
maii  OR  ne  voit  pat  iion  plus  ^ caufe  |H3’it  que  cela  foie 
antremeoe  : cela  ne  fe  démontre  pas  pac  pofuion  , nMis  par 
OÔfuaütQn-  ( iSatc  de  VEdutur  J. 

cas 
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cas  dont  il  s'agit  a£lueliement,  le  centre  de  gr&* 
viié,  bien  loin  d’étre  au  milieu  du  levier  auquel 
la  poulTée  de  l’eau  & la  pefantcur  du  navire  font 
appliqués,  fe  trouve  à l’ejctrémité  meme  dans  la- 
quelle agit  la  pefanteur,  ou  Tune  des  deux  forces  ; 
ainfi  le  centre  de  converfion  ne  doit  pas  être  au 
milieu , mais  beaucoup  plus  près  du  centre  de  gra- 
vité du  vaiiTcau  : c'ert  ce  qu’on  voit  déjà  avec 
évidence  ; & fi  on  examine  la  chofe  avec  un  peu 
plus  d'attention  , on  s'appcrcevra  que  le  centre  de 
converfion  eft  dans  le  centic  de  gravité  même. 
I 1. 

Si  dans  la  figure  1132  le  point  g cft  le  méta- 
centre  auquel  on  peut  uippoler  qu’eft  attachée  la 
force  verticale  de  l’eau , puifque  l’aélion  d'une 
pniHance  cft  la  même  dans  tous  les  points  de  fa 
direâion  , & que  G foit  le  centre  de  gravité 
commun  du  vailfeau  & de  fa  charge;  nous  pou- 
vons négliger  la  psrtic  de  h pouflec  verticale  de 
l’eau , de  meme  que  celle  de  U pefanteur  totale  du 
navire,  qui  aginent  félon  le  levier  meme  g G, 
pour  ne  confidérer  que  les  feules  parties  qui  agif- 
lent  perpcndicuIairemcnL  Les  deux  forces  abfo- 
lues,  la  poufliée  verticale  de  l’eau  & la  pefanteur 
totale  du  navire , font  parfaitement  égales  ; les 
parties  de  ces  memes  forces  qui  agiflTent  perpen- 
diculairement à ^ & qui  ne  fc  detruifent  pas, 

parce  qu’elles  s’exercent  fur  des  lignes  qui  ne  font 

ras direélcment  oppofées,le  font  donc  aulli  ; c’eft- 
-dire , que  pendant  que  le  vailîcau  ert  incliné , 
ou  que  ^ E n’eft  pas  verticale , le  mctaccoîre  g 
€•1  pouhé  félon  g préolément  avec  la  même 
force  que  le  centre  de  gravité  G eil  poulTé.vcrs  S. 
Ce  loin  res  deux  forces  relatives  qui  font  prendre 
n la  ligne  la  fituation  verticale  g € , en  faî- 
tant  tourner  le  vaiflcau  fur  le  centre  C,  ou  fur 
quelqu’aiitre  point  ; mouvement  qui  ne  peut  pas 
le  faire , fans  que  prclque  toutes  les  parties  du 
navire  changent  de  place.  Le  point  g étant  tranf- 
porté  en  , & le  puint  £ en  e , les  autres  points 

chargent  a proportion  : & comme  ils  ont  tous  de 
1 inertie  ^ OU  qu’ils  ne  prennent  pas  du  mouvement 
y refifier , la  réftftance  que  font  tous  les  points 

?[ui  ibnt  au-deflus  du  centre  de  converfion  C, 
ait  Je  même  effet  qu’une  piiiHance  qui  agiroit  de 
^ ^ dans  le  fers  contraire  au  mouvement  ; 

en  meme  temps  que  la  réfift.*ncc  de  tous  les  points 
qui  font  au-deffous  du  centre  de  converfion  , & 
le  meuvent  de  E vers  e,  doit  faire  le  même  effet 
qu’une  puiiTance  égale  qui  agiroit  de  N vers  Q. 
Cetîc  réfilVincc , ou  cette  force  de  Vinerrie  que 
Kepler  a reconnue  le  premier , cft  rncontcftable. 
Tous  les  phénomènes  nous  l’annonçeni  ; elle  ne 
fc  manifefte  pas  moins  loifqu’ii  s’agit  de  commu- 
niquer du  mouvement  au  corps , que  lorfqu’il  s’a- 
pt  de  le  détruire:  de  forte  quelle  eft  réellement 
fa  force  avec  laquelle  chaque  chofe  prrCftc  dans 
fa  manière  d’être  ; le  nom  dVw/rrre  n’exprime 
qu  imparfaitement  fa  nature  puifqu’U  ne  répond 
bien  qu  à une  de  fes  propiiété?. 

Marine.  Terne  1 1 1, 
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J Nous  avons  donc  en  tout  quatre  forces  à con- 
fidércr;  fas'oir , les  deux  prenûères  qui  agiifent  fe- 
lon  g Z félon  G S , les  deux  fécondes  fc- 
lori  MP  Sl  NQf  & qui  ne  font  que  paffives , 
puifquelhs  ne  doivent  leur  aéHon  qu’à  celle  des 
deux  premières.  Il  eft  évident  que  ces  quatre  for- 
ces doivent  être  dans  un  parfait  équilibre.  Car  cç 
n’cft  que  cet  équilibre  qui  peut  limiter  l’efict  des 
deux  premières  puiffanccs  , & qui  peut  l’cmpêchcr 
d'être  plus  grand,  par  cette  loi  de  U nature  qui 
cft  toujours  inviolablcmcm  obfcrvée  , que  l’aéHon 
& la  réaéiion  font  égales.  Or  pourque  les  quatre  for- 
ces dont  U s’agit  foient  «fitéiivemcnt  en  équili- 
bre , il  faut  aue  la  force  corrpoféc  des  deux  qui 
agiftent  fclon  les  direéHons parallèles  g Z NQ  ^ 
foient  parfaitement  égales,  à la  force  compofee 
des  deux  autres  qui  agiftent  fur  les  dircôions  C.V 
& A/ P,  parallèles  eotr’cllcs,  & dircéiement  con- 
traires '^g  Z StàAfQ.  Etfi  l’on  fait  attention  que 
CCS  forces  compolécs  font  égales  à la  fomme  des 
forces  qui  les  compofent  à caufe  du  parallélifme 
des  direétiors , ôc  qu’outre  cela  la  force  qui  agit 
félon  g Z Si  qui  naît  de  la  poiift'éc  de  l’eau  , eft 
parfaitement  égale  à la  force  qui  agit  fclon  G5, 
& qûi  naît  de  la  pefantci  r totale  du  navire,  on 
concluera  que  les  Jeux  autres  forces,  qui  agiftenc 
fclon  MP  Si  N Q , doivent  êrre  auftî  néccUalre- 
ment  égales.  C’eft-à  dire , que  la  quantité  du  mou- 
vement que  reçoivent  toutes  les  parties  qui  font 
au*diftlis  du  cmirc  de  converfion,  doit  être  égale 
a la  quantité  de  mouvement  que  reçoivent  les  par- 
ties qui  font  JU-deirou‘. 
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Ainfi  la  queftion  fe  réduit  à découvrir  quel  eft 
le  point  autour  duquel  il  faut  q>ie  tourne  un  corps  , 
pour  que  les  quotités  de  mouvement  que  reçoivent 
les  parties  fupérirurcs  & inférieures  foient  toujours 
Pa  ifaitemciu  égales.  Mais  comme  tous  les  leâeurs 
qui  font  un  peu  verfés  dans  les  méch.aniqucs,  fa- 
vent  qu  il  n’y  a que  le  centre  de  gravité  qui  ait 
cette  pr^riété  fmgulière  par  laquelle  U cft  même 
caraélétile , le  problème  eft  tout  réfolu  ; il  n’cft 
plus  permis  de  douter  que  ce  ne  foit  amour  de 
fon  centre  de  gravité  que  le  vaifteau  fait  fes  ba- 
lanccmens.  S’il  étoit  polTiWc  qu’il  les  fit  autour  de 
quclqii’autrc  point  aunlelTus  de  G»  le  mouvement 
que  recevroient  les  parties  inférieures,  feroit  plus 
grand  que  celui  que  recevroit  les  fupérieurcs,  6c 
il  n’y  auroie  plu»  d’équilibre  ; la  réfiftancc  , ou 
la  force , félon  N Q , feroit  trop  grande , & clic  re- 
tarderoit  le  tr.uifport  de  toutes  les  parties  G£; 
ce  qui  feroit  nécelTairemtnt  defeendre  le  centre  de 
converfion.  11  arriveroit  tout  le  contraire,  fi  le 
vaifteau  tournoit  d’abord  autour  de  quelque  point 
fitué  aiî-dcflbus  de  G.  Ce  n’eft  enfin  que  lorfque 
le  mouvement  fc  fait  cxaélemcnt  autour  du  centre 
de  gravité  que  le  centre  de  converiion  ne  ch.inge 
point.  Il  faut  remarquer  qu'on  néglige  ici  1a  ré- 
ûftançe  que  fait  l’eau  au  balancement  du  navire  i 


Digitized  by  Google 


s T A 

ccite  réfiilance  f-»ra  appliquée  à un  bras  de  Icvîef 
plus  long  (u).  Octl  une  double  raifon  pour  que 
les  ofcUlations  ic  fail'ent  enruite  : vec  moins  de 
promptitude.  Si  les  choies  p;.fantcs  font  à dctix  ou 
trois  tois  plus  de  diOance,  elles  réiiileront  quatre 
fois  ou  neuf  fois  davantage  Ce  f.:ra  tout  le  con« 
traire  , lorfqu'on  approchera  de  p^rt  & d’autre  du 
centre  de  gravité,  les  parties  d’un  grand  poids, 
& qu’on  en  éloignera  les  légères  : cr.r  les  parties 
pefimcs  n’aynnt  enfuite  que  des  arcs  de  petits  cer- 
cles à décrire,  ou  que  peu  de  mouvement  à re- 
cevoir, ellts  feront  moins  refiémir  leur  inertie, 
de  les  vibrations  deviendront  donc  plus  promptes. 
Cependant  le  centre  de  gravité  fera  toujours  dans 
le  même  endroit  Ôc  l’act'on  de  la  pefameur  totale 
fera  abfolumcnt  la  même,  tant  qu*il  ne  s’agira 
p.is  des  mouvemens  que  nous  conlidcrons  aétueU 
lement.  On  reconnoît  donc  maintenant  les  vérités 
de  ce  qu’on  a avancé  ci-devant , qu’il  ne  fi'iut  pas 
fe  contenter  d’examiner  la  quantité  de  la  pesan- 
teur totale  du  vaifTeau , de  U fttuation  du  centre 
dans  Icqurl  elle  fe  réunit  ; maH  qu’il  y a encore 
une  cioiüème  particularité  à lac^ueUc  il  faut  être 
extrêmement  attentifs , favoir  aia  didributlon  des 
parties  plus  légères  Ôc  plus  pefames,  dont  cette 
pdanteur  lorméc. 

V I. 
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de  même  qu’on  néglige  ordinairement  U réfîflance 
que  fait  l'air  uu  nicuvcmeni  des  pendules.  Cette 
réfillancc  eA  comme  mille  par  nipport  aux  autres  for* 
ces  que  nous  confidcrons,parce  que  quelque  grandes 
que  foientlcs  ofciliaùons  du  navire,  tlu'a  jantais, 
à caufe  de  fa  figure,  que  peu  d’eau  à déplacer  & 
qu’il  ne  la  choque  qu’avec  aflfcx  peu  de  viicnfe. 
On  fuppefe  encore  que  les  inclinations  alternati- 
ves ne  font  pas  aHcz  grandes  pour  que  le  métacen- 
tre  change  fer.fiblemeot  de  hauteur  par  rapport 
au  centre  de  gravité. 

I V. 

Aufli-tot  qu’on  s’eft  convaincu  que  le  valfTcau 
fait  fes  baianccmeos  autour  de  fon  centre  de  gra- 
vité , on  volt  évidemment  que  la  pcfinteur  ne 
doit  plus  tendre  à le  f;-irc  tourner  ; clic  ne  tra- 
vaille qu’à  conferver  au  point  C fa  (laM/îté;  6t 
les  balancemens  ne  font  produits  que  par  la  fé- 
condé puinance  qui  agit  félon  g Z , 6c  qui  naît 
de  la  force  verticale  qu’a  l'eau  pour  poulTcr  en 
haut.  Cl tte  puiiTancc  agit  contre  rinertic,  ou  con- 
tre la  réfiftanec  que  font  toutes  les  parties  du  vaif- 
fc.ia  à fe  mouveir,  ou  à tourner  autour  du  centre 
de  gravité  C;  mats  cette  puiiTancc , quoique  la 
même  > aura  plus  d’ avantage  pour  vaincre  cette 
inertie  , & pour  faire  balancer  le  vailTcau  avec 
VttctTc,  toutes  Us  fois  qu  elle  fera  app  iquée  à un 
bras  de  levier  O g plus  long.  Âinii  on  volt  que 
toutes  les  autres  circonllances  étant  les  mêmes  « 

Ï «lus  le  centre  de  gravite  du  vaifTcau  fera  bas  , plus 
CS  mouvemens  du  roulis  doiveut  être  prompts. 
Ceci  d’autant  plus  paradoxe , qu'il  femble  que  cc 
qu’on  fait  du  mouvcn*ent  des  pendules,  dont  la 
longueur  rend  les  vibrations  plus  lentes,  devoir 
faire  attendre  autre  chofe.  Mais  ce  que  la  théorie 
vient  de  nous  apprendre  avec  évidence,  l'expé- 
rience l'a  déjà  confinne  une  infinité  de  fois,  au 
grand  étonnement  de  plufuurs  perfonnes;  on  cfl 
obligé  dans  pluficurs  occafrons , de  mettre  dans 
la  cale  une  partie  de  l'artillerie,  & des  autres  cho- 
fes  pefantes  cjui  font  fur  le  pont  ; mais  on  n’a 
îamais  manque  d’éprouver  fur  le  champ  que  les 
ofcillations  du  roulis  acqucroicnt  une  plus  grande 
promptitude. 

V. 

Sans  changer  le  centre  de  gravité  déplace,  on 
peur  encore  taire  varier  la  duiéc  des  b.uanccmcns 
du  vaifTeau  fclon  la  fituation  qu’on  donnera  aux 
parties  plus  ou  moins  pefantc»  par  rapport  à cc 
centre  i fi  on  éloigne  de  pan  & d'aiaie  les  chofes 
qui  ont  le  plus  de  poids,  6t  qu’on  r.ipnrochc  au 
contraiie  les  plus  légères,  ces  pattics  plus  pefan- 
tes auront  enfuite  plus  de  mouvement  à prendre  . 
dans  les  of  illaiions  du  navire  ; elles  reufteront  |* 
par  confequem  par  leur  inenie  , & outre  cela  | 


On  peut  au  relie  conftater  toujours  fort  aifé- 
ment  cette  diOribution  , & reconnoitre  fi  elle  ne 
change  pas  pendant  le  voyage  , ou  fi  elle  eA  la 
même  dans  une  campagne  que  dans  une  autre  ; 
afin  de  pouvoir  enfuitc  y apporter  1rs  modifica- 
tions convenables.  On  ne  manque  jamais  dans  les 
vaitteaux  d’avoir  pour  les  btlotns  indifpenfables 
du  pilotage , ptufieurs  horloges  ou  tabliers  d’une 
minute  ou  d’une  demi -minute.  Il  eA  toujours  fa- 
cile , apres  qu’on  s’eA  affuré  par  les  moyens  déjà 
expliques,  que  la  pefanteur  du  navire  eA  la  même, 
& qu’elle  fe  réunit  exactement  dans  le  même  cen- 
tre , de  voir  combien  le  roulis  fait  faire  de  balan- 
Ciinens  ou  d’ofôllations  dans  une  minute  ou  dans 
tout  autre  temps.  S'il  en  tait  toujoun  faire  le 
même  nombre,  ce  fera  une  marque  que  la  dil- 
trihution  des  chofes  pefantes  & légères . fera 
cxailement  la  même;  au  lieu  que  fi  l’on  y trouve 
de  la  différence , on  apprendra  non-fculemeni  que 
la  diAribulion  eA  différente , on  Aiura  ce  qu’il  y 
awA  à y changer  II  faudra  pour  faire  l’expérience 
avec  fuccès,  choifir  exprès  le  temps  oii  la  mer  cA 
peu  agitée  ; car  ce  n’cA «ni'a^ors  que  leso‘ci1Iations 
du  vailTcau  font  fenfilAcmeni  ifochrones.  Il  eA 
bien  clair  que  ti  pendant  que  le  vailTeau  roule, 
un  force  étrangère  vient  lut  imprimer  de  nou- 
veaux balanccmcns,  elle  altérera  prefque  toujours 
la  régularité  dés  premiers.  J’ai  remarqué  pluficurs 
fois , en  m'en  rdsenant  fur  le  Fritun  , petit  navire 


(a)  C'cA  ce  l’on  appelle  àiosuKi  d‘in«rûs.  Foyex  VFdiuur  ), 
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8e  Nantes  d’environ  180  tonneauvj  que  chaque 
ofcîliaiions  éioient  un  peu  plus  de  4 { " * & fgu- 
Tent  ce  navire  en  failolt  14  ou  de  (lûte;  au 
lieu  que  d'autres  bâtimens  en  font  30  ou  40. 

Le  roulis  cft-il  trop  vif , & craint-on  t|u’i!  falTe 
tomber  les  mâts  ? on  pourroit  remédier  a cet  in- 
convénient en  élevant  le  centre  de  gravité;  mais 
€omn;e  le  navire  porteroit  enfuite  moins  bien  la 
voile  , & qu'on  courroie  de  plus  grand  rifqiie  , Ü 
vaut  indnlmeni  mieux , en  laid'ant  toujours  le  cen- 
tre de  gravité  dans  la  même  place,  ou  même  en 
le  portant  encore  plus  bas,  en  éloigner  le  plus 
qu’on  peut  les  chofes  qui  font  d'un  plus  grand 
poids,  & en  rapprocher  au  contraire  celles  qui 
iont  plus  légères.  Lorfquc  dans  l'article  III  de 
la  première  feâion , on  a parlé  du  foufÜagc  ou 
du  rendement  qu’on  fait  quelquefois  à la  carène, 
on  a montré , contre  le  fentiment  ordinaire  , qu’il 
ne  pouvoir  pas  faire  tort  à 1a  navigation  par  fa 
pefanteur  : il  n'étoit  pas  temps  de  dire  alors,  6c 
on  ne  nous  eût  pas  cru , qu'il  nuifoit  plus  fouvent 
par  fon  trop  de  légércté  , fur-tout  lorfqu’au  lieu 
d'appliquer  les  nouveaux  bordages  fur  les  anciens , 
on  les  pofe  fur  des  tacqitets.  On  voit  maintenant 
qu'on  ne  fnuroit  le  former  de  matière  trop  pefante , 
ni  en  introduire  aulTi  de  trop  pefante  dans  le 
doublage  : ce  fera  déjà  un  placé  avantageué- 
fement  que  le  vailTeau  portera  toujours  avec  luf  ; 
6c  il  n'y  aura  qu’à  en  mettre  une  moindre  quantité 
d'autre.  Il  y a toute  apparence  que  ce  qu’on  vient 
de  dire,  fufiit  pour  Tulage  ordinaire  : nous  croyons 
avoir  déjà  répandu  un  grand  jour  fur  tout  ce  que 
les  marins  momment  arrimage  : afin  néanmoins 
d’éclaircir  davantage  tome  cette  matière , nous 
allons  ajouter  encore  la  folution  de  quelques  pro- 
blèmes qui  y appartiennent. 

Article  II. 

ConnoiJfjnt  ij  figure  du  vaijfeau  & la  difirihuùon 
de  /es  punies  , trouver  la  durée  de  /'es  ofcilla- 
tiotts , ou  de  /es  balancemens  dans  U roulis. 


I. 

On  ne  faiiroît  mieux  exprimer  la  duree  des  ofcilla* 
ttons  d'un  vaiffeau  fujet  au  roulis,  que  par  la  ion- 
guciT  d’un  pendule  fimple , dont  les  vibrations 
ioient  fynchroncs  (4)  ou  de  même  durée.  C’eft 
donner  à cette  duree  une  roefure  connue  : car  on  fait 
les  tems  qu’emploient , dans  leurs  orcillr.tions , les 
pendules  de  toutes  les  diverfes  longueurs  : ces  tems 
iont  coinn‘.c  les  racines  quarrees  des  longueurs  ; 
de  forte  qu’un  pendule  4 fois  eu  9 fois  plus  lonj», 
ne  met  que  deux  ou  trois  fois  plus  de  tems  à faire 
les  vibrations.  Je  nomme  j la  longueur  de  ce  pen- 
dule, qui  s’accorderoit  dans  ces  balancemens  avec 
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J le  na\  îrè , ^ la  vîtefle  que  lui  donnero'r  la  pc- 

finteur;  je  défigne  par  P la  pefanteur  ou  malTe 
totale  du  vaifieesu  formée  des  malTcs  particulières 
T,  r , &c.  {fig.  1233  ) de  tomes  les  parties  qui 
font  éloignées  du  centre  de  gravité  G des  dillanccs 
D , (f , &c. 

Toutes  ces  parties  doivent,  dans  le  roulis,  re- 
cevoir d'amant  plus  de  viteffe , qu 'elles  font  plus 
éloignées  du  centre  de  gravité  Cr  , puifcju’elles  dé- 
crivent des  arcs  de  plus  grand  cercle  ; 6c  comme 
les  ofciilations  du  vailTeau  font  fynchroncs  avec 
celle  du  pendule , nous  pouvons  faire  cette  ana- 
logie : la  longueur  { de  ce  pendule  eft  à la  vîtefle 
comme  les  ciflances  D ou  d,  &c.  fout  aux  vitclTes 

gD  O (i 

ou  ~ — , &c.  que  prendront  les  difTérentes 

parties  du  vaifleau,  félon  leur  diflancc  du  centre 
de  mavité  autour  duquel  elles  fe  balancent.  Les 
vitelTes  de  ces  parties  étant  multipliées  par  leur 
mafle , ou  par  leur  pefimteur  particulières  T,  t , 6cc, , 

a ^ a d 

nous  aurons  T x ; r x , &c.  pour  le 

U ^ A î • 

mouvement  de  rotation  de  ces  parties  : mouvement 
nui  ell  produit  par  l’aéVion  de  la  pouITée  verticale 
de  l’eau  appliquée  en  g.  Mais  ce  mouvement,  qui 
ne  fe  reçoit  qu’avec  peine , refifte , comme  nous 
l'avons  déjà  aflez  expliqué , & réfiftc  d’autant  plus 
qu’il  cft  applique  à une  plus  grande  diflance  du 
centre  de  gravité,  nui  fert,  dans  la  circonftance 
préfente , de  point  d’appui  ou  d’hypomociion.  Il 

faut  donc  multiplier  les  mouvemens  T x — — & 


, &c.  par  les  diHances  D 6c  d,  &c«  pour 


en  avoir  le  moment  ou  l'énergie;  & il  viendra 

T X -1-  * X — ^ — h &c.  pour  le  moment  de 

I t 

la  réfiflance  que  font  toutes  les  parties  du  vailTcau 
à tourner  autour  du  centre  G. 

Ce  moment  doit  être  égal  à celui  de  la  pouflec 
de  l’eau  , qui  tend  à faire  tourner  le  navire.  Cette 
pouflée  étant  égale  à la  pefanteur  du  vaifleau,  efl 
cxpiiméc  par  le  produit  P ^ de  la  maiTe  P,  par  la 
vîieiTe  g , que  communique  la  gravité  par  fon  aétioa 
fimple  Mais  la  force  P g étant  appliquée  en  g au 
bras  du  levier  ^ C = è , a pour  moment  P g k.  Ainfi 
e F 

nous  avons  l’équation  T x — H“tx'— ~-f- 

&c.  = P g k , dont  on  tire  la  formule  y =s» 

Tx  D^-4-rxd^-f-&c.  . , 

— — — I qui  nous  donne  cette 

règle  générale  pour  trouver  la  gueuf  { du  pen- 
dule fiir.plc , dont  les  ofciilations  font  de  même 
curée  que  celle  du  vaiffeau.  Cc/l  de  multiplier 


(tf)  Le»  •Ibraiionj  d’un  pendu!®  font  /Voe^.-ote c i celle»  de 
deux  pendules  mcn;e  ioo|ueur  ioùx  jynehrorM  i on  voit 


donc  en  <3>ioi  cnnûfle  U diffîrrccc  ds  ces  deux  cermet.  (Ac« 
de  i‘ Editeur  ) » 
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ia  ptfjnteur  de  toutes  les  parties  du  navire  par 
ie  carré  de  leur  dijlance  particulière  au  cemre  de 
gravité  G , 6’  de  divifer  la  fomme  ( T X -f- 
I X •+■&€.)  de  tous  ces  produits  par  la  pe- 
fanteur  totale  P du  vaijf-au  , muldpliie  par  la 
quantité  t (*),  dont  le  centre  de  gravité  e/l  au^ 
di/fous  du  métaeentre  y il  viendra  au  quotient  la 
longueur  reaulfe  du  pendule  fynckre^e, 

£ctte  règle,  ou  cc  qui  cft  ia  même  chofe,  la  ■ 

* , Tx  -h  tXd^  ! 

formule  j = , nous 

confirme  îes  remarques  faites  dans  Tarticlc  précé- 
dent, & peut  nous  en  fuggérer  de  nouvelles,  fur 
le  plus  o.i  le  moins  de  promptitude  des  ofctUaiions 
du  roulis.  Puifque  ces  ofctllations  s'accordent  avec 
celles  du  pendu'e  , dont  les  longueurs  { font  en 
raifon  inverfe  de  é,  il  doit  arriver,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit , dans  les  balancemens  du  vai  (l'eau  , 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  le  mouvement 
des  pendules  fimpies.  Les  durées  des  o/eillationsy 
qui  font  comme  les  racines  quarrées  de  ^ , doivent 
être  en  raifon  inverfe  des  racines  quarrées  des 
quantités  A,  dont  ie  centre  4^  gravité  du  vaiffrau 
e/l  au“de{fous  du  métaeentre.  Si  cette  quantité  k 

quatre  fois  plus  petite , les  ofcillaiions  fe  fe- 
ront avec  deux  fois  plus  de  lenteur.  Si  k eft  loo 
fois  plus  petite,  les  mouvemens  du  roulis  feront 
10  fois  moins  vifs;  car  la  longueur  { du  pendule 
fvnchrone  fera  loo  fois  plus  grande  ; & un  pen- 
oule  100  fois  plus  long , met  lo  fois  plus  de  tems  h 
faire  fes  vibrations. 

On  voit , avec  la  meme  évidence , que  plus  les 
diverfes  parties  du  vaifTeau  feront  éloignées  du 
centre  de  gravité , plus  le  pendule  fynchrone  aura 
de  longueur;  & on  voit  même  que  cette  longueur 
c(l  proportionnelle  aux  quarrés  des  didances  D : 
d'ou  il  fuit  que  les  durées  des  ofcillatîons , qui 
font  comme  les  racines  quarrées  des  pendules , 
feront  comme  les  diilances  memes C’eft-à  dire, 
que  fi  toutes  les  difiances  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes,  les  ofcillatîons  du  roulis  (c  feront 
trois  ou  quatre  fois  plus  lentement.  ; 

Nous  fupprimons  quelques  autres  réfiexions  pour 
nous  borner  à cette  dernière  : que  fi  deux  vaiff'eaux 
font  parfaitement  femblables  ^ ou  s'ib  ont  fimple- 
ment  y pour  coupes  verticales  , faites  perpendicu^ 
/virement  a leur  longueur  ^ des  figures  ftmblables , 
ia  durée  de  leurs  ofcillatîons  fera  comme  la  ra^ 
tint  quarrée  de  la  largeur  ou  de  quelqu  autre  di- 
menfion  (impie  des  coupes  ; de  forte  que  fi  la  lar- 
geur de  l’un  cft,  par  exemple,  quadiupie  de  celle 
de  l'autre , le  premier  fera  fes  balancemens  deux 
fois  plus  lentement.  11  n'y  a , pour  en  voir  la 
raifon , qu'à  fup;^fer  que  les  deux  vatiTeaux  font  di- 
vifés  en  un  ccat  nombre  de  parties  ; ma  is  de  parties  plus 
petites  ou  plus  grandes  pro;>ortiottneIlemen^  De-ià 
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il  s’enfuivra  que  le  rapport  particulier  des  pefan- 
tcurs  7"  à la  pefameur  totale  P fera  toujours  le 
même , & que  la  longueur  j du  pendule  (y  nchrone 
ne  variera  qu'à  caulc  du  changement  que  reçoit 

le  rapport  ou  la  ftaflion  — — — ° Or, 

K 

comme  ces  diA.inces  Z>,  la  quantité  k changent 

I T * ! f n*  ÔCc. 

dans  le  meme  rapport , ia  fractton  - — 

doit  changer  dans  la  raifon  fimple  des  difiances 
Ou  en  même  raifon  que  les  largeurs  du  na- 
vire. Ceft-à-dirc , que  fi  le  navire  eft  deux  ou 
trois  fois  plus  large , le  pendule  fvnchror.e  fera 
deux  ou  trois  fois  plus  long  , & les  durées  des 
ofctllations  feront  donc,  comme  îes  racines  quar- 
rées de  deux  ou  de  trois . ou  en  général  comme 
les  racines  quairccs  des  largeurs. 


I 1 1. 


Au  furplus , r.  ppUcation  de  notre  règle  ne  fera 
jamais  dimciie,  (oit  qu'on  confidère  le  vaiiTeau 
comme  «n  corps  géométrique  homogène  , foit 

?iu*on  le  conftdere  dans  fon  état  acluci  6c  comme 
ormé  d'un  nombre  fini  de  parties  de  différente 
pefanteur.  Suppofé  que  le  navire  ait  la  figure  d’un 
parallélipipèdc  reél.ingle , dont  la  pclanteur  foit 
également  ciiffribuée  par -tout,  & qu'on  ex- 
prime U largeur  6c  la  profondeur  par  u ék  é , on 
trouvera  -jî;  u é*  -f-  é pour  le  mouvemem  de 
toutes  les  parties  autour  du  centre  de  gravite  (e). 
C'eff  ce  moment  qu’il  faut  dtvtfcr  par  le  produit 
de  la  pefameur  totale  du  navire  , multipliée  par  là 
hauteur  du  métaeentre  au-deffus  du  centre  de  gravité. 

Cette  hauteur  eft  !"  T c + i é , aufti-tôt 

ne 


qu'on  nomme  toujours  a la  longueur  du  bâtiment , 
oc  c la  quantité  dont  il  plonge  dans  la  mer  ; fi  on 
multiplie  cette  hauteur  par  ie  reéhngle  a b , qui 
eft  la  coupe  verticale  faite  perpendiculairement  à 
la  longueur  du  navire , ÔC  qui  doit  repréfemer  la 
pefameur  totale  dans  le  cas  préfeot , on  aura  le 


produit  par  lequel  il 

faut  divifer  le  moment  uî  é,  & >1 

viendra  - pour  la  longueur  du 


pendule  (^-nchrone. 

S'il  s'agiftbit  particulièrement  de  Tarcbe  de  Noé, 
qui  avoit  ço  coudées  de  ’ai^evir . & qu’on  fup- 
posât,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  ce  bâ- 
timent enfonv'oit  dans  les  eaux  du  déluge  de  io 
coudées,  ou  du  tiers  de  fa  hauteur,  on  aurort 


(4)  Vnycz  le  I>idîi>nnaice  de  Mtthhna  ique , K d'abondant  , les  ici  Si  So)  de  la  Mcchani(}ue  de  M.  Bezout, 
(iUrion  de  i7<^>  ( .Nore  deT/ 
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. il + a'^  b . , . 

* 7'a* 4 é'*  ’ apprend  que  le  pen- 

dule nmple  Tynchrone  étoit  de  i6  7 coudces.  On 
ne  fait  pas  avec  certitude  le  rapport  de  cette  an- 
cienne ntefiire  avec  les  nôtres;  mais  fi  on  la  fup- 
pofe  de  i •;  pied,  le  pendule  fynchrone  fera  de 
}9  Ti  pieds  dont  les  ofcilUtlons  font  de  3"  33"' 
a proportion  du  pendule  fimple  de  36  pouces  o 
lignes,  qui  en  France  & dans  tous  les  autres  pays 
qui  font  iü-peu-près  par  la  meme  latitude  , bat 
exaâement  les  fécondés , ou  qui  met  60  rierces  à 
faire  chaque  ofcillation  fimple.  C’eft  cc  qu'on 
trouve  oar  cette  analogie  , j6  pouces  S J lignes 
cft  à 3600  , quarré  de  60  tierces,  comme  39  77 
pieds  cft  à 45496 , dont  la  racine  nuarrée  eu  il  3 
tierces,  ou  3 fécondés  33  tierces.  Ainfi  les  balan- 
cemens  de  l’arche  dévoient  £ire  extrêmement  vifs, 
ô moins  que  la  dîAribution  de  fa  charge  , comme 
il  y a lieu  de  le  cioire,  ne  contribuât  à les  rendre 
plus  lents. 

I V. 

^ C’eft  la  même  chofe  dans  tous  les  navires  qui 
n'ont  point  d’artillerie  & qui  font  démâtés.  La 
mâture , quoique  peu  pefante  par  rapport  au  refte 
du  vailTeau , s’oppofe  extrêmement  â la  vîtefle  des 
balancemens,  pnree  que  fa  grande  hauteur  fait 
qu  elle  a un  grai.d  arc  de  cercle  à décrire  , ou  beau- 
coup de  mouvement  â recevoir,  & qu'elle  y ré- 
irte  a proportion , en  ne  prenant  ce  mouvement 

Îju'avec  difficulté.  II  lui  arriveroit  même  fouvent, 
ans  les  haubans , les  étais  & tous  les  autres  cor- 
qm  foutienneni , cc  qui  arris’C  quelque- 
fois â une  baguette . qui , fe  refufant  â la  trop 
grande  vîtelTe  çie  U main  tend  â lui  imprimer, 
le  rompt  par  le  bas,  pendant  que  fon  extrémité 
fuperieure  relie  en  arrière.  Il  cft  évident  qu’on  peut 
fc  fervir  de  notre  règle  pour  trouver  immédiatement 
la  longueur  du  penaulc  fynchrone,  aulH  bien  pour 
les  vaiffeaux  matés  que  pour  ceux  qui  ne  le  font 
pas  : mais  après  qu'on  aura  fait  cette  recherche 
pour  le  navire  conhdéré , il  n’importe  en  quel  état, 
on  peut,  lorfqu'on  fait  quelque  changement, 
quoique  confidcrable , à la  diliribution  delà  charge, 
ou  de  quclqu’autrc  partie , s’aider  toujours  de  la 
première  détermination  , & fc  contenter  de  dé- 
couvrir. l’effet  particulier  que  doit  produire  le 
nouvel  arrangement. 

Article  III. 

Trouver  le  ehan^tmeni  ijue  doit  apporter  aux  ba- 
lancemeni  du  roulis  ^ la  tran/poji’ion  ce  quel<^ues 
parties  dans  U vaijfeau  ; avec  quelques  remarques 
far  le  tangage. 

Soit  qu’on  mâte  un  vaifleau  quî  ne  l’étoit  pas, 
ou  qu’on  lui  fafle  qudqtfautre  changement , il  n’y 
aura  jamais  de  difficulté  â découvrir , par  les  règles  I 
ordinaires  de  la  ftatique  y combien  fon  centre  de  | 
gravité  aura  changé  ce  place.  Lorfqu'on  augmente  i 
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ou  qu'on  diminue  la  pcfânteur  totale  du  navire . 
il  arrive  aufli  que  la  carène,  ou  la  partie  liibmer- 
gee,  neüplusia  mime,  & que  par  conréquent  le 
métacentre  fe  trouve  plus  haut  ou  plus  bas.  Mais 
toutes  les  fois  qu’on  ne  fera  tpi’unc  fimple  tranf- 
pofition  de  parties  dans  le  vaifleau , le  métacentre 
ne  changeant  point,  il  n’y  aura  que  le  centre  de 
gravité  qui  (ouvrira  quelques  variations.  Nous 
fuppofons  ce  changement  déjà  découvert , & que 
le  vailTeau  {fg.  1133)  qui  avoit  fon  centre  de 
gravité  en  C,  l'a  inaimenant  en  y;  il  e(î  donc 
principalement  quefiion  de  trouver  combien  le  mo- 
ment , ou  l’énergie  du  mouvement  de  toutes  les 
parties  du  vailTeau,  augmente  ou  diminue,  lorfque 
le  mouvement  de  rotation  fe  fait  amour  du  centre 
y,  au  lieu  de  fe  faire  autour  de  G.  On  nommera 

5 ce  moment  total  par  rapport  au  centre  C ; ü on 
ne  l’a  p.is  encore  trouvé  par  l’application  de  la 
règle , on  le  découvrira  toujours  ailémem  par  l’ex- 
périence, en  examinant  avec  un  fabüer  la  durée 
des  ofcillations  du  roulis.  Suppofé  que  P défigne 
encore  la  pefameur  totale  du  vailïeau  ; k la  hau- 
teur du  métacentre  aii-delTus  du  centre  de  gravité, 

6 î la^ongueur  du  pendule  fynchrone,  on  aura 

î “ "p~iT  ’ tirera 5 Pé p,  qui  exprime 

en_  grandeur  parfaitement  connue  la  fotrune  5, 
qu  on  vouloit  avoir , de  tous  les  momens  par  rap- 
port au  centre  G.  Cette  fomme  tot.t!e  des  mo- 
mens eft  égale,  comme  on  le  voit,  au  produit 
de  la  pefameur  du  navire  par  la  hauteur  du  mé- 
tacentre  au-delTus  du  centre  de  gravité,  & par  U 
longueur  du  pendule  fynchrone , on  du  pendule 
qui  fait  fes  olcillations  prccifément  dans  le  meme 
tems  que  le  vailTeau  fait  fes  balancemcns. 

I I. 

Mais  ce  moment  ne  doit  pies  être  le  même 
aulTi-tôt  que  le  vailTeau  roule  fur  un  autre  point 
y.  Si  cc  nouveau  centre  de  gr,tvité  cil  plus  bas , 
toutes  les  parties  fupérieurcs  comme  T , en  fciont 
plus  éloignées , & le  quarté  des  dift.inccs  T y,  par 
lequel  la  maflé  rie  chaqee  partie  doit  être  multi- 
pliée, fera  ptécHemem  plus  grand  de  la  quantité 
dont  le  quarté  de  /y  ell  plus  grand  q>ie  celui  de 
7 G.  11  ne  faut,  pour  le  voir,  que  f.iire  attention 
que  le  quarré  de  T y ell  égal  nu  quarte  de  TI 
& de  /y;  .au  lieu  que  celui  de  TG  étoit  égal  à 
ceux  de  7 i & de  / G.  Ainfi  le  quarré  de  la 
diftance  T y ell  plus  grand  que  celui  de  TC  de 
deux  reflangles  de  /G  par  Gy , & outre  cela  du 
quarté  de  C y.  Le  quarré  de  la  diftance  des  tsar- 
lies  inférieures  commet,  changera  en  mèmc-teins 
& par  la  même  raifon  du  quarré  de  G y , inoins 
deux  reflangles  de  Ci  par  G y.  Mais  le  produit 
de  toutes  les  parties  variables  C / par  la  pefan- 
inir  des  p.ariies  fupérieurcs  correfpondames  J , 
étant  égal  ( à cauïë  de  ta  propriété  du  centre  tic 
gravité)  au  produit  do  toutes  les  parties  variables 
Gi  par  U pefameur  des  parties  inférieures,  les 
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^\oduit$  multlpîiéî  de  part  & d'autre  par  G y , ou 
Par  le  double  de  G y,  doivent  être  encore  égaux  ; 6c 
Puirqu'i's  font  pofiiils  pour  les  parties  rupèrieures  6c 
négatif»  pour  les  inferieures,  ils  doivent  fe  déituire 
dans  ta  Tomme  totale , laquelle  ne  doit  par  con> 
féquent  recevoir  aucune  altération  par  cet  en- 
droit. Il  n’y  a donc  que  les  quartes  de  Gy  qui 
étant  additifs  de  part  & d'autre , doivent , en  fe  mu) ti> 
pliant  par  tomes  les  parties , tant  fupérieures  qu'infé- 
rieures du  varlTcau,  faire  augmenter  la  fomme  des 
momeos.  Ainll  cette  fomme  * qui  étoli  défignéc  aupa- 
ravant par  S,  le  doit  être  maintenant  par  S -J-  x G y. 
Il  eft  donc  démontré  qu'aulVi-tôt  que  le  vallTeau , 
ou  tout  autre  corps , tourne  fur  un  point  diflé- 
rent  de  fon  centre  de  gravité , le  moment  des  mou- 
vements de  toutes  les  parties  fe  trouve  toujours  plus 
grand , & qu'il  l'eA  du  produit  de  la  malTc  du  corps 
par  le  quarté  de  la  difunce  du  centre  de  rotation  au 
centre  de  gravite. 

1 1 !. 

U ne  rede  plus , après  cela , qu'^  remarquer  que 

dî.ns  rexprcHion  5 4-  P x G y du  moment  total , 
la  iranfpofuion  des  parties  n'eft  comptée  pour  rien , 
& que  le  changement  découvert  ne  vient  fimple- 
ment  que  de  ce  qu'on  confidèrc  le  mouvement  de 
rotation  autour  du  point  y,  au  lieu  de  le  confidérer 
autour  du  point  G.  Ainfi , lorfqu’on  a ajouté 
quelques  nouveaux  poids,  ou  lorfqu’on  en  a tranf- 
polé  quelques-uns, il  faut  encore  examiner  exprefle- 
mem  le  moment  particulier  de  ces  parties,  ou  le 

changement  qu’il  a reçu,  & l’ajouter  à 5+Px  Gy. 
S’il  s'agit  de  parties  fimolement  tranlhofées  , & 
qu’elles  flirtent  éloignées  cfe  la  dirtance  b du  centre 
y dans  leur  prcr.iicre  fituation , & de  la  dirtance 
d dans  la  féconds,  & qu’on  défigne  par  p leur 
pefanteur , le  changement  que  founVira  k'  moment 

de  leur  mouvement  fera  repréfentépar;»X«r‘ — , 
& ce  fera  ccite  quantité  qu’il  faudra  ajouter  à 

5 4-  P X G y pour  avoir  le  moment  total 


5 -h  P X G y 4*  Z’  ^ , eu  egard  à tout, 

linrîn  divifant  ce  moment,  fclon  la  règle,  par  la 
pefantcur  totale  P du  vaiircau,  multipliée  par  k , 
qui  dcfignc  la  quantité  dont  le  nouveau  centre  de 
gravité  y crt  au-dclTous  du  métacentie , il  viendra 


5 4-  P X G y -4- 


PX  k 


pour  la  longueur 


requife  du  pendule,  dont  les  ofciliations  font  pré- 
eifement  de  mems  durée  que  celles  du  navire,  après, 
le  changement  fait  dans  la  fituation  de  fes  parties. 


I V. 


Prenons  pour  exemple  un  vailTeau , dont  la  pe- 
fanteui  totale  P dt  3000  tonneaux,  dont  le  centre 
de  gravité  crt  quatre  pieds  au-üeffous  du  méta- 
cciitte , & don  les  bal.  necmens  dans  le  roulis 
font  de  5 fécondes , ou  font  de  même  durée  que 


celles  d’un  pendule  fimplc  d’environ  7$  J pieds. 
Si , en  abattant  la  mâture , qui  peur  (vefer  70  ton- 
neaux , on  remplace  fa  pefameur  par  un  poids  égal , 
mis  à 10  pieds  de  dirtance  de  l’endroit  où  fc  trou- 
vera enfuite  le  centre  de  gravité,  qui  aura,  on  le 

fuppofî , defeendu  de  1 ; pied  , on  aura  P x G y » 
6750,  (produit  de  30CO  tonneaux  par  b quarté 
de  1 é Fi>^d  ) qu’il  faudra  ajouter  à i'  P « ^ «=a 

018000  , & il  viendra  ^14730  peur  5-1-  P X Gy. 
Mais  comme  la  mâture , lorlqu  elle  étoit  en  pied  , 
faifoit  à-peu-près  le  meme  effet  que  ii  elle  avoit 
été  réunie  dans  un  point  élevé  de  83  ~ pieds  au- 
deffus  du  centre  de  gravité  G , 6:  de  8$  au-deffùs 

de  7 , la  valeur  de  p x « 70  X 

(10  — 85  ) «a  498750  fera  négative  , & nous 
aurons  par  conféquent  416000,  pour  le  moment 

total  5+PxGy4"PXd‘  — Dk  Enfin , Ct 
l’on  divife  ce  moment  par  16500,  qui  eft  le  pro- 
duit de  3000  tonneaux,  par  la  valeur  y | pieds 
qu’a  aétueJlement  k , puilque  te  centre  de  gravité 
du  vaiffeau  ert  defeendu  de  i 7 pied  , ii  ne  viendra 
pas  tout-à-fait  i6  pieds  pour  la  longueur  du  pen- 
dule, dont  les  ortillations  feront  fynchrones  avec 
celle  du  roulis.  Cela  nous  apprend  que  les  balan- 
cemens  du  vaiffeau  feroient  beaucoup  plus  vifs  ; 
ils  le  feroient  en  meme  raifon  que  la  racine  quarrec 
de  76  xpieds  ert  plus  grande  que  celle  de  26  ; puifquc 
les  durees  des  ofciliations  (ont  comme  les  racines 
quarrées  des  longueurs  des  pendules.  Le  vaitTeau 
qui  cmployoic  5 fécondés  à faire  chaque  balan- 
cement fimplc , c’eft-â-<!ire , à tomber  d’un  bord 
à l’autre,  en  employeroit  enfuite  moins  de  3 ; il 
n’employeroit  que  1 fécondes  53  tierces.  La  diffé- 
rence peut , de  cette  forte , aller  aflez  loin  pour 
qu’il  foit  quelquefois  im|>ort]ble  aux  meilleurs  ma- 
telots de  le  tenir  fur  le  pont,  Ôc  pour  qu’on  ait 
aurtl  tout  à craindre  d'un  roulis  auiTi  rude. 

V. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  peut  rien  appliquer 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  aux  bulancemens 
du  tangage,  parce  qu'ils  ne  fe  perpétuent  pas  de 
la  meme  hi^on  que  ceux  du  roulis.  Le  navire  ne 
pouvant  pas  faire  d’ofei Hâtions  dans  le  Cens  de  fa 
longueur,  fans  déplacer  beaucoup  d’eau  vers  l’a- 
vani  & vers  l’arricrc  par  le  grand  mouvement  que 
reçoivent  fes  deux  extrémités,  ces  balancemcns  ne 
peuvent  continuer  d*eux  mêmes}  ils  ne  doivent  fc 
répéter  qif.iutant  qu’ils  font  reproduits  de  rechef 
par  l’agitation  de  la  mer  qui  ne  ceffe  pas.  Le  fort 
de  la  lecüufTe  fe  fait  reffemir  lorfquc  la  proue  ou 
la  potippe  ccffani  d'etre  afici  foutenue,  retombe 
tout-à-cüup  par  fon  poids.  L’arcalfe  qu»  en  etl 
ébranlée  cit  quelquefois  frappée  avec  tant  de  vio- 
lence, que  le  plus  grand  nombre  des  marins  croyert 

3ue  certains  navires  font  fiqcts  à accuUr  ; c’ell-à- 
ire,  à reculer  pendant  quelques  inrtants  de  leur 
marche:  comme  û un  vaiffeau  qui  cingle  à toutes 
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voiles , qui  f.iit  deux  ou  trois  lieu^  par  heure  , 
&.  lo  à la  pieds  par  r.*cond»2 , pouvoit  aller  tout 
à coup  en  fens  contraire,  6i.  reprendre  dans  le 
même  inllant  toute  fa  vitelic  dans  le  premier  Uns. 
Il  n’y  a qu’à  groHir  un  pcvi  la  proue  fk  la  pouppe , 
afin  quelles  retrouvent  plutôt  en  tombant  le  lou- 
lien  dont  elles  ont  befoln.  On  doit  pouir  fe  con- 
former à ce  coaleil , ou  à ce  précepte , fe  fouve- 
nir  entic  autres  choies  de  ne  pas  trop  augmenter 
la  hauteur  des  façons,  principalement  par  devant. 
LoH'que  cette  hauteur  cA  portée  trop  loin , ou 
lorl'que  le  corps  proprement  dit  de  la  proue  cft 
trop  élevé  au-deilus  de  la  quille , pour  que  la  mer 
fe  retire  de  deflbus , toute  l’extrémité  du  n.ivire  fe 
trouve  en  l’air.  Ce  ne  fera  pas  la  même  chofe , 
lorfquela  hauteur  des  laçons  fera  médiocre,  quoi- 
que la  proue  foit  phts  étroite  : fa  partie  d en  bas 
occupera  toujours  quelque  place  dans  l’eau  dont 
elle  ne  fortlra  jamais;  & la  poufl’ée  vcrticalede  la  mer 
modérera  r.éceilairemcnt  ta  vitefle  de  la  chute. 

Un  dernier  moyen  qui  fuppléera  à tous  les  au- 
tres, au  inoin^  dans  les  corv  ettes  & dans  tous  les 
autres  navires  dont  il  n’eft  queftion  que  d’accéié- 
rer  la  marche;  c’eft  d’accumuler  le  Icft  vers  le 
n i'ieu  de  U carène , & d’en  débarrafîèr  totalement 
les  cxrrén'ités , qu’on  s’attachera  en  même  tentps 
à rendre  les  plus  légères  qu'il  fera  poifiblc.  Il  eA 
d'ufage  de  rejelter  vers  la  proue  & vers  la  pouppe 
piufieurs  chofes  irès-pefar.tss,  qu’on  pourra  fou- 
vent  n.cttre  ailleurs  en  fe  genant  un  peu.  U faut 
outre  cela  diUrlbuer  le  icA  tout  le  long  de  la  cale, 
faire  enforte  que  chaque  endroit  du  navire  pèfc 
à pioponion  de  I'cfp.ice  qu’il  occupe  dans  la  mer, 
lorlquon  veut  empêcher  le  navire  de  s’arquer; 
jnaisfi  on  méprife  cedernier  inconvcnientj  comme 
•cela  eft  permis  dans  certaines  rencontres,  l’expé- 
dient que  nous  propofom,  doit  être  infaillible. 
Tout  le  poids  ét.mc  ralTcmbic  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  navire,  ce  poids  ne  cefiera  jamais 
d'etre  futfifi>mment  foutenu  par  la  mer , & les  deux 
extrémités  étant  vuides  , ne  poturont  retomber 
qu’avec  lenteur,  lorfqu'cîlcs fe  trouveront  en  l’air; 
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pulfqu’ellcs  n’.iuront  pas  la  for;a  d’imprimer  du 
mouvement  au  relie,  6c  de  l’eniraincr  tout-à- 
coup  en  vainquant  fon  inertie.  Ce  moyen  pour 
fufpendrc  les  mauv.ais  effets  du  tant>.,ge , n'en. pê- 
chera pas  de  prendre  toutes  les  mctiires  que  nous 
avons  inilique.'s  contre  le  roulis.  On  peut  porter 
le  plus  grand  poids  vers  le  milieu  de  l.a  carène, 
& roettie  avec  la  même  facilite  le  centre  de  gra- 
vité plus  haut  on  plus  b..s;  de  mémo  qu'éloigner 
ou  rapprocher  de  l'aae  qui  paflé  par  ce  point , les 
parties  les  plus  pelantes  de  la  charge. 

V I. 

Au  relie  nous  ne  plaignons  pas  les  détails  dans 
lefquels  nous  femmes  entrés  au  fujet  de  la  dif- 

Îiolition  du  centre  de  gtavité  du  vaiffeau , fi  de 
a dillribiition  de  fa  charge  ou  de  fon  leil.  O.s 
dét.ails  font  de  la  dernière  importance.  Le  Icéleur 
qui  nous  a fuivi  dans  les  recherches  précédett- 
•es,  en  conviendra  fans  doute:  le  plus  gland  des 
intérêts , le  falut  des  marins  y cil  attache^  fi  d'un 
autre  coté  prefque  tous  les  fuccès  de  la  naviga- 
tion en  dépendent.  Oq  voit  tous  les  jours  que  les 
conftnièlcurs  entreprennent  de  donner  à deux  vaif- 
feaux  préclfément  les  mêmes  gabarits , afin  de  les 
rendre  également  bons  voiliers  ; ils  réulliffem  meme 
à leur  donner  fi  exaélemeni  la  même  figure  qu'on 
n'y  remarque  pas  la  moindre  inégalité.  Mais  à 
peine  les  vaiffeaux  foriem-ils  du  port  que  leur  dif- 
lércncc  fe  manifcHe , & qu’on  voit  avec  le  plus 
grand  étonnement,  qu'ils  ont  par  rapport  à la 
marche  des  qualités  très-dilîérentes.  Nous  n’a- 
vons garde  d'attribuer  ces  variétés  aux  caufes  ( a ) 
chimériques  (nous  ne  pouvons  pas  employer  d’au- 
tres termes)  auxquelles  on  s’efl  trouvé  fouvent 
obligé  de  recourir.  Mais  d’où  peut  venir  la  diffé- 
rence , fi  ce  n’ell  de  ce  que  le  centre  de  gravi- 
té , dont  on  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'examiner 
la  filuaticn , n’ell  pas  précilément  dans  le  même 
endroit  : ou  fupjwfè  nue  ce  centre  fe  trouve  par 
hafard  dans  la  même  place , de  ce  qu’on  a donné  lans 
s'en  appcrcevoir  une  autre  difiribution  à la  pefan- 


fo'iOn  fouvent  irnagin''  qi^c  -a  niatchc  plus  ou  moins 
ra;  îHc  «Ifpeudou  de  <pir1c]net  cours  mi . <u  cciiêiiM  etvdfuirs , 
ct'un  cotiû^e  tendu  ou  Usité  . d'ui)  erruin  pavillon  expo*  ' 
au  vciic , d un  pont  dioc*e , comme  de  if  on  :o 

livici  lu'pcndu  en  qu-lqu’en  boit.^Xc.  l u*y  .1  pre''iiiie  p 'int 
dctmriitr  , <i|uibiic.'  s^c  coDUrviire  ic  vraies  canic'  efrt  shan 
gernenv  t{u‘i:  a qiie'-iueidis  apper^ii,  n’afTurr  avoir  c-pf- 
sirnciiié  «]uclque  cii'de  de  ’rmbi.  ble.  Il  cH  aiiifi  t'èt-ordj* 
naire  dans  ‘c*  cas  prclfans  de  fo.r  !e  vjbortl  du  navire  & 
de  HeU'î  plulieut^  pié  es  siuî  ne  (iiuioiem  ê rc  «top  iointe:. 
leur  it-u  ou  leur  frtmitrim.  nt  dcvîen.  ^!us  gran<l  j 2>c  on 
penfe  rjue  te  nvjuvemeni  du  navire  cil  p'ns  rap'dc  , parce 
qu'il  t.<i  devejni  p’u»  Cinûbx.  CVH  à-ps*n~p»è»  comme  fi 
qu.'’«{ii’u>i  t'mi:ci>ioi'  airt  plus  vite  tianr  un-r  -haife  de 
pofre  ma'  fo'p  ndi- , j arcc  quM  ’e  fent  i»l»is  cahote.  ( iVore 
ê/e  Af-  Hott^ucr , i'ou'  <U  e/.’  urè  <cei  ). 

Je  lappctr.'T.u  . au  >u|rc  de  cette  note  , un;  obrcrvatioti  j 
que  fai  tane  ai  teuis.  | 

Plus  un  \ailTcau  rft  fort  dVebamiron  , mifux  il  tfllié,  I 
6c  plus  U appiüchc  de  la  pcoptictêdct  cvipi  duu , de  tcÜcu-  | 


I tir  loitt  Tefiet  du  choc  dans  ur>  inAant  imlivi^ble  ( plut  pac 
c>  n'éituent , la  mer  qui  brifc  fani  cclfr  fui  la  pioue,  par- 
I ticu  lèmuent  au  plus  près  du  vent , a d eife:  pour  ralentir  la 
i mairhe  du  bitirocnc.Lei  marins  qui , ferrmiraur  daos  le  cas 
de  pteodre  thalfe  & au  moment  d'être  joima  , ont  fait 
fci.r  'eut  plat  boni.  Se  cmp'oyc  d'aurrea  mopeni  de  déliée 
I leur  vaifTrau  , n'ont  pat  conféquem  pas  , ce  me  fciubie , tenu 
une  conduite  fi  ridicule  que  le  pr  ieitsl  quelque  ^ mnetre 
célèhie. 

Dss  hauKatis  Ôc  étais  trop  tenut,  font  amîi  le  même  elFcc 
de  diminuer  l'é  allicuc  de  renfeinble  du  vaiilcau,  St  c’eft 
pc'U-êtrs  fouvent  1 celte  caufe  que  Ton  doic  la  divenîré  de 
maiche  qui  eft  quelquefois  rcmaïquée  dans  le  même  bdri- 
menti  fes  elTet»  peuvent  fe  faite  rdt.  mir,  qut.i>|u'on  n'ait 
pat  rouché  à ers  maiittuvrcs  , parce  ijue  h r 'ca  ont  été 
ri  Jtxi  ils*  temps  fcc , St  qu  il  hirvjenne  des  btoui  ’ardi  ou 
de  la  pluie  , elle*  devicrn'nr  b’cmôt  dûtes  ccaitne  une 
pince,  Sc  il  n*y  au'olt  peut  cire  pa»  de  mal,  dam  ui.  ta» 
rnirant,  de  Icuc  doonez  tant  foie  peu  de  o;ou.  (aVcm  at 
VUiitur),  ^ ' 
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teur  par  rapport  k ce  point  ? rincltnaiTon  étant 
pouilée  plus  ou  moins  loin , ou  les  balancemens 
ou  roulis  plus  ou  moins  grands , la  partie  fubmer- 
gée  de  U carène  n’eft  plus  la  meme,  & le  navire 
devient  enfuite,  pour  ainfi  dire^  un  vailTeau  tout 
dÜTérent , ôc  qui  n'a  plus  les  mêmes  qualités. 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  Pahiliti  hydrodynami<iue» 

Après  avoir  traité  de  la  ftjbilite  du  vailTcau, 
lorfqu’ü  flotte  en  tepos , nous  devons  la  confidé- 
rcr  ior{qu*il  eft  en  mouvement:  celle  que  j*ai  ap- 
pellée  ftabiliti  hydrodynamique  {vo^ej  C ARÈNE 
page  i6S).  Nous  examinerons  dore  avec  M.  Bou* 
gucr  les  loix  que  les  fluides  obfervent  dans  leur 
choc  : c*cfl  la  matière  de  la  premièie  ftéliop.  Dans 
la  fcconde  nous  verrons  ce  qui  en  réfulte  pour  la 
qualité  du  vaiïïcau  de  bien  porter  la  voile. 

Nous  n’avons  pas  diOlmulé  ce  que  nous  pen- 
fors  Tur  ceitc  ir.aticre.  Cependant  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  nous  difpcnfpr  de  faire  connoître 
comme  elle  a été  traitée  par  un  célèbre  géomètre 
dont  les  erreurs  tnctr.es  peuvent  nous  éclairer. 
Don  George  Juan  a traité  depuis  ce  fujet,  peut- 
être  avec  plus  de  fuccès,  parce  qu’il  cft  venu 
après  : c*e(l  d’après  Ton  ouvrage  qu’a  été  travaillé 
l'article  fluides  (réGBanecs  des)  auquel  il  eff  bon 
d’avoir  recours  î cela  fera  cennoitre  la  marche  des 
habiles  géomètres  qui  s’occupent  de  cette  quef- 
tion  difhcile.  Nous  nous  bomeronsici  à fure  voir 
comme  M.  Bouguer  a établi  fa  théorie. 

PREMIERE  SECTION. 

Ou  ton  examine  lu  loix  que  les  fluides  ohftrvent 
dans  leur  choc^  le  vent  en  frappant  les  voiles  , 
O l’eau  en  recentrant  la  partie  antérieure  de 
la  eareKi, 

Article  premier. 

Pf  la  mantire  dont  Vimpulflon  du  ven:  fur  la 
voile  & le  choc  de  l*eau  Jur  la  proue  y contri- 
huent  au  filiale  du  navire.. 

Tant  epte  le  v.nfTcau  flotte  HLrcmert  dans  le 
port,  W n’cft  fujet,  comme  on  Ta  vu  dans  la 
fartie  précédente,  qu’à  l’rélion  de  deux  puilTan- 
ces,  î'.iflion  de  fa  propre  pcfantcur  & cel'e  de 
la  poupée  verticale  de  i’eau.  AtrlE-tôt  quM  cft 
fouB  voile  & qu’il  cingle  , il  y a deux  autres  for- 
ces à confidcrcr , nir.pulfion  t'u  vent  fur  les  voiles , 
& la  réfiftancc  de  l’eau  contre  la  proue.  L’iirpul- 
fmn  du  vent  fait  avancer  le  navire , le  mec  en 
rrouvement  ; 6c  de  ce  irtouvemeut  naît  néceflai- 
rement  la  réfiftnnce  de  l’eau  , ru  Ion  irrpi.lflon 
fur  la  proue  ou  fur  le  flrnc  de  la  carène  , lelon 
que  la  route  eft  direde  eu  oblique.  Ce  font  en 
tout  quatre  forces,  6c  puifque  nous  avoiu  déjà 
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examiné  en  particulier  les  deux  premières,  il  eft 
maintenant  queftion  de  confidérer  principalement 
les  deux  dernières,  & de  voir  ce  qui  réfulte  de 
leur  combin..ifon  avec  les  deux  autres.  11  faut  bien 
diftinguer  le  choc  de  l’eau  fur  la  proue  , de  Ia\ 
poupie  lertuaUy  ou  de  ccitc  force  avec  laquelle^ 
la  mer  poufle  continuellement  en  haut.  Au  lieu 
ue  cette  dentièr.:  ne  dépend  que  du  volume  d’eau 
ont  la  carène  occupe  la  place  £c  ne  reçoit  aucun 
changement  du  plus  ou  du  moins  de  rapidité  du 
fill.tge , le  choc  que  fouflVe  la  proue  doit  augmen- 
ter ou  diminuer  félon  que  la  viiefle  du  vaifleau 
eft  plus  ou  moins  grande , puifque  la  proue  ne  peut 
pas  rcconirer  l’eau  avec  plus  ce  r^idiié  , fans  en 
être  repouflee  avec  plus  de  force.  On  ne  doit  enfin 
négliger  raéVton  d’aucunes  des  quatre  puUTances 
que  nous  venons  de  fpécifier  ; car  il  eft  certain 
u’elles  font  les  feules  caufes , & du  mouvement 
u vaifleau,  & de  toutes  les  flîuations  qu’il  prend. 

le  navire,  en  partant  du  poit,  n’ccquiert  fon 
tr.ouvcinem  que  par  des  degrés infinimems petits; 
à-peu-près  de  la  même  manière  que  les  graves, 
dans  leurs  chutes,  ne  parviennent  à une  certaine 
vitefle  que  par  une  aélion  réitérée  une  infinité 
de  fob  de  ia  part  de  la  pefantcur.  D’abord  l’im- 
pulfion  du  vent  lui  imprime  de  trop  grands  de- 
grés de  vitdTe  , pour  que  la  rcfiftance  de  l’eau 
puiiTe  les  détruire  entièrement  ; car  la  vîtefle  du 
tillage  cfsjit  dans  les  premiers  inftants  très-jpc- 
tite , la  réfftance  de  l'eau  qui  en  dépend  doit  eire 
aufll  très-foiblc;  mais  à mefure  que  le  navire  fe 
meut  plus  vite,  il  ie  fouftrait  pour  ainti  dire  da- 
vantage à l’afticn  du  vent , 5c  les  voiles  font  frap- 
pées avec  moins  de  force  : au  lieu  que  c’eft  tout 
le  contraire  de  l’impulticn  de  l’er-u  contre  U 
proue , parce  qu’elle  augmente  par  la  vélocité  du 
navire.  Àii.ti  les  nouveaux  degrés  que  l’cflort  de  la 
voile  ajoute  «u  mouvement  du  vaifTcau , vont 
cominuelicment  en  diminuant , pendant  que  ceux 
que  rctr.'inche  la  réfdlance  de  l’eau  contre  U proue 
croiflênt  au  contraire  fans  celle.  Tant  que  les  de- 
grés .ajoutés  font  plus  grands  que  les  degrés  re- 
tranchés, le  tillage  accélère  fa  vitelTe:  mais  enfin 
ces  divers  degrés  fcnt-ils  parvenus  à l’égalité,  ou 
l’impultion  du  vent  fur  les  voiles  a-t-elle  aflez 
perdu  de  fa  force,  pour  ne  pas  plus  agir  dans  un 
iens  que  la  tctiftance  de  Tcau  contre  U proue 
dans  le  fens  ^pofe,  le  navire  ne  doit  plus  aug- 
menter fa  vitclTe , 5c  doit  fe  mouvoir  d’un  mou- 
vement parfaiteinert  uniforme. 

Tout  cela  s’accomplit  en  tres-peu  de  tcm.ps  ; 
en  bcaticotîp  moins  qu’il  n’en  faut  ordinairement 
pour  développer  toutes  les  voiles  5c  pour  les  dif- 
poffr  : ce  qui  nous  di^penfe  de  montrer  que  le 
problème  de  raccélération  du  tillage  fe  réduit  aux 
logarithme,  ou  dépend  de  la  quadrature  de  l'hy- 
perbole : car  nous  évitons  avec  foin  toutes  1rs 
difeuflions  géom.étrîqucs  qui  ne  font  pas  d'une  né- 
ceflité  indilpenfible.  Le  grand  poids  du  navire 
peut  être  caufe  qu’il  tarde  un  peu  à parvenir  à fa 
plus  grande  vitcUe;  mais  ce  poids  ne  fait  rien  au 
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é même  de  cette  vîtefle  ; & auHi-tôt  que  le  ' 
navire  Ta  une  fois  acqutfe , il  avance  enfuitc  par 
fon  fcul  mouvcjnent  propre  ou  inuinseque  ; & il 
ne  doit  ni  recevoir  de  nouveaux  degrés  ni  en  per- 
dre. Il  doit  fe  mouvoir  comme  s’il  le  mouvoli  par 
fes  propres  forces'’dans  le  vuiiie , fans  être  dclor- 
mais  fuict  ni  à 1 aéUon  du  vent  fur  les  voiles,  ni 
a celle  de  l’eau  contre  la  proue.  Si  à chaque  inl- 
tant  l'impulfion  de  l'eau  tend  encore  à uctruire 
quelque  petite  partie  de  fa  vitelfe  , l’impulfion  du 
vent  fur  les  voiles  qui  eft  parfaiten.cm  fimulta- 
ïiée , tend  à les  réparer  : de  cette  forte  fonmou- 
'v  ement  ne  fouffre  aucune  alteration.  Mais  on  doit 
remarquer  que  ce  n’cft  pas  affex  pour  cela  que  les 
ctforts  du  vent  6c  de  l’eau , dans  le  fens  horilontal, 
Ibient  parfaitement  égaux;  il  faut  encore  qu’iU 
ibient  dircélement  contraires  : autrement , Us  ne  fuf- 

f>endroient  pas  entièrement  l’effet  l'un  de  l’autre; 
CS  petits  degrés  de  vitdTc  communiqués  par  le 
vent , ne  feroient  pas  exactement  détruits  pai  l'im- 
pulfion de  l’eau,  oc  le  navire  perdroit  dt- Vunifor- 
mité  de  fon  fillage. 

Pour  voir  tout  ceci  plus  évidemment,  on  n’a 
qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  figure  1234  > qui  re- 
réfente la  coupe  horifontale  du  vailleau  faire  à 
eur  d’eau  ; A eff  la  proue  6c  il  eff  la.  pouppc  ; 
i>£  la  voile,  6c  K Cia  direétiondu  vent  qui  fouffle 
de  y vers  C.  U faut  bien  remarquer  ouc  la  direc- 
tion C F,  félon  laquelle  la  voile  DE  eff  pouf- 
fée,  n’eff  pas  la  même  que  la  direélion  du  vent,  6c 
qu'elle  ne  dépend  que  de  la  feule  fiuiation  de  la 
voile  avec  laquelle  elle  fait  toujours  un  anpie 
droit.  Le  vent  ne  peut  agir  que  félon  le  feiil  fens 
perpendiculaire  , parce  que  l'autre  partie  de  fou 
mouvement,  celle  qui  s’exerce  dans  le  fens  pa- 
rallèle à la  voile,  ne  peut  faire  aucune  imprenten. 
A'infi,  que  le  vent  frappe  U voile  plus  ou  moins 
perpendiculairement,  il  fera  une  impreffion  plus 
ou  moins  grande;  de  meme  cju’une  pierre  qui  ren- 
contre une  muraille  avec  la  même  vîtefle  fous  di- 
vers angles , la  frappe  plus  ou  moins  fort  ; mais 
l'aélion  à laquelle  la  Voile  D E fera  fujette , ne 
tombera  toujours  que  fur  la  perpendiculaire  CF^ 
6c  tout  le  refte  de  l'effort  fc  trouvera  perdu  par 
une  raifen  femblable,  quoique  le  navire  fe  meuve 
félon  U ligne  CH,  ou  que  cette  ligne  Chi  foit 
fa  route  qui  diffère  de  la  dlreélion  de  la  quille  B A , 

Ïarce  que  la  voile  le  poufle  de  côté;  6c  quoique  ce 
oit  précifément  le  même  cas  (]ue  fi  le  vaiffeau  étoit 
en  repos,  6c  que  les  parties  de  l'eau  en  mouve- 
ment vinffent  choquer  la  proue  en  fuivanc  la  ligne 
h C Si  des  parallèles  à cette  ligne , H n’eil  pas 
cependant  repouffé  par  l'eau  félon  la  ligne  H C, 
mais  félon  une  autre  ligne  qui  dépend  de  la  figure 
de  la  carène  6c  de  la  difpoftion  de  toutes  les  par- 
ties de  fa  furface  courbe  , les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Chaque  partie  eft  pouflee  par  la  rencon- 
tre de  l’eau  félon  le  frns  perpendiculaire,  6c  de 
tous  CCS  efforts  particuUets,  il  en  réfulie  un  der- 
nier ou ' total  , qui  s'eirsce  fur  une  direflion 
moyenne.  Qr , comme  nous  l’avons  dit , ce  n'efl 
Mariiu.  Torrn  lll. 
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pts  allei  que  la  téfiftante  de  i'eau  ou  Tou  choc 
contre  la  prou;  (bit  p.ittaitement  égal  à l'impul- 
fion  du  vent  fur  la  voile , fi  ces  deux  forces  ii'a- 
gifient  pas  fur  la  même  ligne  CF  en  fens  direc- 
tement oppofés.  Sans  cela  l'effort  de  la  voile  félon 
CE  impnmcroit  fans  ceffe  quelque  nouveau  de- 
gré C i de  mouvement  au  vaiiTeau  ; 6c  ce  mou- 
vement fe  joignant  ou  fc  compofam  avec  cciiii 
C H qu’a  déjà  le  navire  félon  la  route  C H qu’il 
fuit , formeroit  le  mouveinent  C h exprimé  par 
U diagonale  du  parallélogramme  CHhl  ; 6c  le 
navire  embrafTeroit  donc  continuellement  une  nou- 
velle route  Ch.  Ce  ne  fera  p’us  la  meme  chofe 
aufii-tôt  que  la  réfiftance  de  l’eau , égale  à 1 im- 
pulilon  du  vent,  s’exercera  fur  la  dircélion  FC 
en  fens  exaflement  contraire  ; car  elle  détruira 
fur  le  champ  le  degré  de  vitefTe  CI  communi- 
qué par  la  voile  , 6c  rien  ne  pouvant  altérer  le 
mouvement  déjà  acquis  C/f , le  vaiifeau  ne  pourra 
pas  manquer  de  fuivre  conftamment  la  même 
route. 

L’angle  A CK  formé  par  la  route  C K qui  fuit 
le  vailleau  6t  par  fa  quille,  eft  nommé  par  le» 
marins,  ang'e  de  la  dérive,  lequel  eft  plus  ou 
moins  grand , félon  que  la  voile  D E étant  fituée 
plus  ou  moins  obliquemment  par  rapport  à la 
quille , pouffe  le  navire  plus  ou  moins  de  côté, 
^t  angle  de  déviation  , ou  de  dérive , nuit  ex- 
trêmement aux  avantages  de  la  navigation  dans 
les  routes  obliques , ma  s il  n’eft  pas  poffi’ole  de 
le  détruire.  11  ne  fe  réduit  à tien , ou  , ce  qui  re- 
vient au  même,  le  nasirc  ne  cingle  exaétemenr 
félon  fa  longueur,  que  lorlque  la  voile  fait  un 
angle  droit  avec  la  quille  t parce  que  ce  neft 
qu'alots  que  le  vaiffeau  n’eft  pas  pouffé  de  côté, 
ou  qu’il  ne  l’ert  que  dans  le  fers  direél,  quelle 
que  foit  la  direflion  du  vent.  Mais  pour  peu  que 
la  voile  foit  fituée  obliquement,  ou  qu’on  lui  donne 
une  difpofition  approchante  de  celle  que  repré- 
fente la  figure , le  navire  en  paffant  lucceflive- 
ment  d'une  route  à l’autre  , n'vn  embraffe  conf- 
tamnicnt  une,  que  lorfque  la  direéiion  du  choc 
de  l’eau  fur  la  proue  , fe  trouve  eiaéiemcnt  con- 
traire à la  direiiion  C F de  l'effort  de  la  voile.  Il 
ne  doit  pas  fuivre  1a  direéiion  même  CF  do 
l'cffoit  du  vent  ; car , on  le  répété  , les  fluides 
ne  pouffent  pas  les  furfaces  félon  leur  propre  di- 
rtélion  ; & C le  navire  fuivoit  FC,  le  choc  de 
l’eau  s’cxerçeroit  félon  quelqu’autre  ligne,  6:  ne 
fe  trouvant  pas  exaflement  oppofé  à l'cflort  de 
la  voile , ces  deux  forces  ne  pourroient  pas  fe 
détruire  mutuellement  ; c’eft  fur  cette  oppolition 
& l'égalité  parfaite  qui  doivent  fubfifter  entre  les 
impalfions  de  l’eau  6c  du  vent , qu’eft  fondée  toute 
la  théorie  de  la  manœuvre  des  vaiffeaux.  Ce  pritt- 
cipe  général  8c  fécond  paroit  maintenant  Je  la 
deinièrc  évidence  : les  écrits  s'étoient  néanmoins 
multipliés  intiiilement , 8c  c’eft  au  célébré  M.  Bvt- 
notilli , à epii  toutes  les  mathématiques  font  fi  re- 
devables, que  la  fcience  nautique  a encore  cette 
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obligation  d’avoir  le  premier  découvert  U rcrîté  ' 
dans  cette  mat  ère  C<*)* 

Article  II. 

De  la  mtfure  des  ekocs  abfolus  de  Veau  & du  vent, 

I. 

/ LorCque  l’eau,  ou  tout  autre  fluide  , vient  ren- 

contrer un  plan , il  ell  évident  que  chaetme  de 
ces  molécules  doit  faire  plus  ou  moins  d’impref- 
lion  , félon  qu’elle  frappe  plus  ou  moins  peipen- 
diculairement.  L’eftort  particulier  doit  être  exprimé 

far  le  funis  de  l'angle  d’incidence,  ou  le  finus  de 
angle  que  fait  la  dircéUon  du  flui^  avec  la  fur- 
face  ; puüque  ce  firus  repréfente  la  quantité  de 
Vaccès  de  la  molécule  vers  le  plan.  Ceci  fe  rap- 
porte à ce  que  nous  avons  dit  d’une  pierre  qui  touche 
obliquement  im  mur  6(  qui  au  lieu  d’agir  par  fon 
mouvement  al^folu , n’agit  que  par  la  partie  qui 
s'exerce  dans  le  fens  perpendiculaire.  Mais  en  meme 
temps  que  chaque  particule  du  fluide  fait  plus  ou 
moins  a’imprcrilon , le  nombre  de  ces  memes  par- 
ticules qui  contribuent  au  choc  , cft  encore  plus 
ou  moins  giand  , félon  que  la  furface  fe  préfente 
plus  ou  moins  direélement;  & ce  nombre  de  par- 
ticules cft  encore  exprime  par  le  finus  de  l’angle 
d’incidence.  Ainf»  le  finus  ne  cet  angle  contribue 
doublement  au  choc , & rimpuUion  doit  être  pro- 

Fortionrelic  è fon  quatre.  Dans  la  figure  1137, 
angle  LBA  repréfente  l’angle  d’incidence  que 
fait  la  direébon  L B du  fluide  avec  la  furface  A B ^ 
& l’impulfîon  félon  ce  que  nous  venons  de  voir, 
fera  proportionnelle  au  quarré  du  finus  de  cet 
angle.  Quoique  la  molécule  L du  dulde  parcoure 
tout  Telpace  LJ5,  elle  n’avance  vers  la  furface 
que  de  la  quantité  L M qui  réfulte  de  la  déconv 
pofttton  du  mouvement  abfolu  B Lt  en  mouve- 
ment perpendiculaire  LM  à la  furface  , lequel 
cft  exprimé  par  le  fmus  d'incidence , & en  mou- 
vement paniilèle  LN,  qui  ne  produit  ici  aucun 
ciTet.  Mais  en  même  temps  qtic  l’effort  relatif  de 
chaque  molécu'c  fuit  le  rapport  du  finus  de  l’an- 
gle d’incidence  LBA  , la  multitude  des  mêmes 
molécules  fuit  le  même  rapj'iort  : car  la  furface  A B 
n’cft  frappée  que  par  le  i’cul  fluide  contenu  entre 
O , ou  qui  paffe  entre  ecs  points;  & cette 
largeur  AO  eft  encore  proportionnelle  au  finus 
de  Vangle  d’incidence.  Lorfque  cet  angle  fera  droit 
l’impulfion  fera  la  plus  grande  de  toutes  : au  lieu 
que  fi  l’angîe  LBA  n’cft  que  de  30  degrés,  cha- 
que molécule  fera  bt  moitié  moins  d’impreflion, 
parce  qu’elle  n’en  fera  que  par  fa  riieffe  d’accès 
qui  ne  fera  que  la  moitié  de  fa  vltcflc  abfoîae  ; 
^ il  V aura  aufli  la  moitié  moins  de  molécules  qui 
contf  jbucront  nu  choc , parce  que  la  furface  pré- 
(entera  une  moindrr  largeur  au  cours  du  fluide. 
De  cette  forte  reffort  total  fera  quatrç  fois 
moindre. 
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Mai»  ce  n’eft  pas  feulement  par  le  plus  ou  le 
moins  d’obliquité  avec  laquelle  le  fluide  fait  fon 
choc , que  fon  iinpulfion  eft  différente  ; c’eft  en- 
core par  le  plus  ou  le  moins  de  vitefle  abfoîue 
qu’il  a indépendamment  de  fon  obliquité,  Aufîi- 
tôt  que  le  fluide  fe  meut  plus  vite^  il  fait  une 
impulfîon  plus  grande,  & elle  eft  proportionnelle 
au  quarré  de  fa  vlteffe  ; par  ce  que  le  fluide  fe 
mouvant  plus  vite , chacune  de  fes  molécules 
frappe  avec  plus  de  force  , & qu’il  y a outre  cela 
un  plus  grand  nombre  de  molécules  qui  furvien- 
nent  dans  le  même  temps  & qui  contribuent  à 
l’impulfion.  Si  l’eau , par  exemple , qui  rencon- 
tre une  furface,  acquiert  trois  fois  plus  de  vîteffe, 
chacune  de  fes  parties,  prifes  feparément,  fera 
une  impreflion  trois  fois  plus  grande  ; mais 
comme  il  y aura  encore  , puifque  h vitelTe 
fera  trois  fols  plus  grande  , trois  fois  plus  de 
prrties  dont  l’aélion  s'achèvera  dans  le  même 
temps , l’impulfion  totale  fera  neuf  fois  plus  forte, 
Ceft  ce  qui  cft  commun  à tous  les  fluides , & c’eft 
par  cette  raifon  qu’ils  deviennent  quelquefois  ca« 
pc)>k's  d’efforts  prodigieux.  L'eau  marine , par 
exemple  , ne  fait  que  très-peu  d’effet  lorsqu’elle 
ne  parcourt  qu'un  pied  dans  une  fécondé  ; mais 
quelle  fe  meuve  dix  fois  plus  vite  , aufli-tôt  fon 
impulfion  augmentera  cent  fois.  Capable  alors  de 
renverfer  les  digues  les  plus  épaiffes , elle  jettera 
fouvent  fur  fes  bords  les  plus  grands  poids,  qui 
étûient  plongés  à une  très-grande  profondeur. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
lorfque  le  même  fluide  frappe  la  même  furface  avec 
différentes  vicefîes , & avec  différentes  obliquités  , 
les  impuiftons  font  comme  les  produits  des  quarrés 
des  vitefles  p.ir  les  quartés  des  finus  des  angles 
d’incidence , puifqu’ellcs  dépendent  également  de 
clucun  d:  ces  quartés.  Il  eft  vrai  que  dans  tout 
ccci  nous  n’avons  pas  égard , à quelques  irrégula- 
rités phyfiques  qui  peuvent  altérer  un  peu  l’une  6c 
l’autre  propoiîion.  Après  que  les  p.inies  les  plus 
avancées  du  fluide  ont  fait  leur  effet,  il  faudroit 
qu’en  fe  retirant,  clics  laiiTafient  agir  librement 
les  autres  : au  lieu  qu’en  fe  réflechiffant  apres  le 
choc  , clics  heurtent  celles  qui  les  fiiivent  ik  met- 
tent obftadeà  l’aâion  que  ces  dernières  devoient 
produire  à leur  tour.  Lcxpcrience  apprend  néan- 
moins que  CCS  irrégularités,  qui  font  à-peu-près 
fcnd>Ubics , ou  proporricnnclles  dans  tous  les  cas, 
ne  tirent  pas  à conféquence.  D'ailleurs  on  peut 
dans  de  pareilles  matières , négliger  une  précifion 
trop  rigoureufe,  lorfqu’il  cft  queftion  de  ne  pas 
rendre  les  règles  trop  compliquées. 

Si  la  vitefle  du  fluide  eu  non-feulement  diffé- 
rente, de  même  que  Ic'finus  de  l’angle  d’inci- 
dcnce;  mais  que  b furface  foit  auiti  plus  ou 
moins  grande,  l'impulfion  changera  encore  fé- 
lon l’étendue  de  cette  furface.  Ainfi  les  impref- 
, fions  du  meme  fluide  font  fenfiblemcnt  comme  les 


(a)  Vcfcx  l’Effii  ‘l'iint  aMivrile  thtoiie  de  U Manccuvrc  des  VaUTcaux,  in  ptûné  i Coiic  en  S714, 
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{produits  du  quarré  de  fa  vîteiTe  &.  du  quarrc  du 
imus  de  Tangle  d’incidence , multiplies  parrci:n- 
due  du  plan  qui  reçoit  le  choc.  Je  dis  que  les 
impuîfions  du  même  fluide  fuivent  fenfiblement 
ce  rapport;  car  outre  les  irrégularités  dont  je 
viens  de  faire  mention  , H fe  peut  faire  encore 
que  des  plans  de  diverfes  étendues  ne  foufticni 
pas  des  impuiflons  proportionnelles  à la  grandeur 
de  leur  furtâce.  Peut-etre  que  le  plan  deux  fois 
grand,  par  exemple  , ne  reçoit  p.*«  un  choc 
préciJémcnt  douJde,  & cela  ù caufe  du  plus  ou 
du  moins  de  facilité  que  trouvent  les  parties  du 
fluide  à fe  retirer  après  avoir  accompli  leur  choc, 
félon  que  la  furface  eft  plus  ou  moins  grantle.  Il 
neft  pas  permis  à tout  le  monde  de  faire  des  ex- 

Î>éricnces  fur  ces  matières,  parce  qu’il  faudroit 
cur  donner  beaucoup  d’étendue  , les  faire  en 
grand  , & examiner  principalement  les  cas  ex- 
trêmes. 

U arrive  aufll  peut-être  des  variétés  que  nous 
ne  connoiflons  nullement , au  choc  que  fouftrent 
les  furfaces  qui  fe  meuvent,  par  exemple,  dans 
l’eau , 6c  qui  font  plongées  à une  grande  pro- 
fondeur ; 6c  toutes  ces  particularités  veulent  être 
étudiées,  non  pas  par  de  (impies méditations, mais 
par  des  épreuves  faites  avec  beaucoup  d’adrefle. 
Je  foupçonne  que  c'eft  en  partie  à la  difhculté  qu’a 
l’eau  de  fe  retirer  6c  de  p^fler  fous  U carène , 
qu  il  faut  attribuer  la  propriété  qu’ont  les  navires 
qui  font  plus  profonds  , d’être  toujours  fujets  à 
inoins  de  dérive  dans  les  routes  obliques.  Les  na- 
vires qui  ont  plus  de  creux  glifleni  de  edfé  fur 
les  eaux  avec  moins  de  faciliie;  parce  que  les  mo- 
lécules d’eau  qui  font  frappées  ont  plus  de  vitcfl'e 
à prendre , ou  plus  de  chemin  à faire  pour  s’é- 
chapper ; ce  qui  fait  qu’elles  réfiftent  davanf?igc 
au  mouvement  latéral  du  vaifTeau.  Quoiqu’il  en 
foit , n on  admet  les  règles  précédentes , il  fuflira 
de  faire  quelques  eflais  fur  le  choc  d’un  fluide  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  juger  de  la  force  de  fon 
impulfion  dans  tous  les  autres  cas«  On  peut  pren- 
dre, par  exemple,  pour  principe  d’expérience, 
que  l’eau  marine  en  choquant  perpendiculairement 
une  furface  d’un  pied  quarré  avec  une  vîîcfle  à 
parcourir  un  pied  par  fécondé , fait  une  impreflion 
égale  à très-p€u>près  à une  livre  fept  onces.  Si  la 
vîtclTc  eft  plus  grande,  l’impulfion  augmentera  en 
raifon  doublée;  fi  la  furface  cft  plus  étendue, 
l’iiipulfion  croîtra  dans  le  mime  rapport  que  la 
fu  rface;  6c  enfin  fi  le  choc  fe  fait  avec  obliqui- 
té , rimpulfion  changera  comme  le  quarré  du  fuws 
de  l’angle  d'incidence. 

I ï. 

Les  impulfloru  du  vent  font  foibles  en  compa- 
raifon  de  celles  de  l’eau,  parce  que  l’air  a peu  de 
denfité , ou  contient  beaucoup  moins  de  matière 
fous  le  même  volume.  M.  Mariette  a trouvé  que 
fa  denlité  étoit  çy6  fois  moindre  que  celle  de 
Veau  ; 6c  comme , toutes  les  autres  circonflances 
éiant  les  mêmes,  les  impulsons  des  fluides  doi- 
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vent  être  proportionnelles  à leur  denfltc , pulf- 
qu'eiles  n’agilfcnt  que  par  leur  mafTe , ou  par  la 
quantité  de  matière  qu’elles  comicimer-t , lèvent, 
avec  la  même  vitefTe  que  Veau,  doit  faire  une 
impuhion  576  lois  moindre.  Ainfi  lorfqu’il  par- 
court une  efpace  de  ço  pieds  dans  une  féconde, 
il  fait , en  rencontrant  perpendiculairement  une 
furface  d’un  pied  quarré  , un  effort  d’environ  fix 
livres;  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croiîc  que 
les  expériences  qi4  ont  fourni  cette  détermina- 
tion j ont  été  faites  en  hiver,  lorfquc  l’air  étoit 
extrêmement condenféicar il  efteenain que  ce  flui- 
de , qui  reçoit  le  plus  aifemtnt  de  tous  les  im- 
prefTions  de  la  chaleur,  efl  beaucoup  plus  dilaté 
en  été.  Les  impulfions  qu'il  fait  alors  par  Ion  choc  , 
font  donc  plus  foibles:  6c  peut-être  font-elles 
plus  de  1000  fois  moins  fortes  que  celles  de  l’eau. 
On  remarque  fouvent  qu'un  fin.ple  rayon  du  fo- 
leil  qui  palfe  entre  des  nuages,  fufHt  pour  pro- 
duire un  changement  confidcrable  à l’eut  de  l’?ir , 
de  même  que  l’ombre  d’un  feul  nuage  détaché 
eft  capable  de  caufer  un  changement  tout  con- 
traire. L'air  privé  au-deflbus  de  la  chaleur  im« 
médiate  du  foleil , fe  refroidit  & fe  condenlé  lout- 
à-coup , 6<  le  vent , quoiqu’avec  la  même  vitefTc , 
a réellement  plus  de  force,  parce  qu’il  agit  avec 
plus  de  mafTe.  Enfin  fon  impulfion  varie  encore , 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  vapcuis: 
indépendamment  des  autres  caufes  de  différences, 
celle-ci  produit  des  effets  tres-fenfibles. 

11  n'y  a point  de  doute  après  tout  cela,  que  fl 
qn  peut  toujours  conclure  aflez  exrèfemem  la 
force  du  choc  de  l’eau  & de  prefque  tous  les  au- 
tres fluides , aufli-tôt  cu’on  connoic  leur  viteffe , 
ce  n’eft  pas  la  même  cnofe  à l’égard  du  vent;  les 
denfités  ae  l’air  font  trop  variables  , & fes  varia- 
tions ne  font  prefque  jamais  aflez  connues.  Ainfi  il 
vaut  beaucoup  mieux  tâcher  de  déterminer  immé- 
diatement la  force  du  vent , que  de  s’arrêter  à la 
déduire  de  1a  mefure  de  fa  vîtelle.  On  a déjà  ima- 
giné pour  cela  plufieurs  înfrrumcns  fous  le  nom 
d’anémomètres,  entre  lefquels  on  doit  diflinguer 
celui  que  novis  a donné  M.  dans  fes  Eîé- 

mens  d’Aerometrie , & un  autre  qui  indique,  non 
feulement  U force  du  vent,  mais  qui  en  tient, 
pour  ainfi  dire  regiftre,  que  Af.  tCOns^en^bray  a 
communiqué  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie. 
M.  le  marquis  Poicni , dans  la  Differtatlon  qui  a 
remporté  le  prix  de  1731 , a .aufli  piopofé  un  de 
ces  inflrumcns , qui  eft  fort  ingénieux  6c  qu’il  eft 
facile  de  rendre  exaâ.  C’eft  un  plan  fufpendu  par 
en  haut,  lequel  étant  expofe  au  choc  du  vent, 
doit  s'éloigner  plus  ou  moins  de  U fituation  ver> 
ticale,  félon  que  l’impulfion  eft  plus  ou  moins 
grande.  C’eft  par  la  quantité  de  rinclinaifon  que 
M.  Poltnî  prétend  juger  de  la  force  de  l’impul- 
fion.  On  peut  employer  toutes  ces  machines  avec 
fucecs  ; & à leur  defaut  on  pourra  (e  fervir  de 
celle  que  je  vais  propofer , qui  eft  rrès-funple , 
6c  que  i’ai  trouvé  commode  clans  l’ufage  que  j’en 
ai  (aje 
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Duf.ripiion  d’un  Injirument  pour  mrfurtr  la  font 
du  vent. 

Notre  ancmoiTtèfre  nVft  autre  chofe  qu'un  mor- 
ceau lie  carton  tsès-légcr  appliqué  ^ uneeipèce  de 
pvd'on  d’Allernngne.  Le  morceau  de  carton,  qui 
ert  un  quarré  dont  chaque  côté  à 6 pouces,  tft  re- 
prefemé  dans  la  figure  1435  par  le  quarré  ABDE, 
6c  cil  louicnu  par  la  verge  CF,  qui  entre  dans 
le  canon  ou  tuyau  FC , & s’appuye  contre  un 
rciTort  à boudin  qui  cil  dans  le  fond  de  ce  canon. 
On  cxpofelc  morceau  de  carton  au  choc  du  vent, 
& , félon  que  Timpulfion  eft  plus  ou  moins  grande, 
la  verge  CF  y qui  eft  foutenue  en  F à Ion  entrée 
dans  le  tuyau  par  un  petit  rouleau  mobile  fur 
fon  axe,  atin  de  diminuer  le  frottement,  com- 
prime plus  ou  moins  le  rcftbrt  à boudin  j Ôc  on 
a en  F fur  la  furface  de  la  verge , qui  eft  divifée 
en  parties , U quantité  de  rimpulfion  marquée  en 
livres  Sà  en  onces , de  la  meme  manière  qu'on  a 
avec  le  pefon  d’Allemagne , le  poids  des  choies 
qu'on  pèfe.  Il  fe  trouve  cette  feula  différence  entre 
CCS  deux  inftruments,  que  l’ancmomètre  eft  dans 
une  agitation  continuelle  è caufe  du  peu  d’cgalîié 
avec  laquelle  le  vent  fouffle  prefquc  toujours.  On 
obfcrvera  ou  la  quantité  moyenne  de  rimpulfion 
ou  fa  plu*i  grande  force  , fdon  les  dircrles  con- 
fcquenics  qu'on  voudra  tirer  de  cette  connoiffan- 
ce.  L’anémoir.ctrc  dont  je  me  fuis  fervi  éioit  pré- 
cifcmcnt  tel  que  le  reprefente  la  figure;  nuis  on 
pourroit  lui  donner  diverfes  autres  formes.  On 
poimoit,  par  exemple , le  mettre  fur  ur.e  petite  ta- 
ble; le  canon  F N feroit  porté  par  deux  foutiens 
p:rpendicul.iir.‘s,  & la  voile  ADy  qui  fe  repofe- 
roii  par  fa  partie  inférieure  A D fur  la  table , au- 
roii  iWiix  petites  roulettes  en  £ & en  I>  pour  dé- 
truite le  frottement. 

Un  des  principaux  avantages  qu'a  cct  inftru- 
meni,  v'tft  qu’il  fufitt  de  placer  le  morceau  de 
carton  parailélcmcm  à la  furface  des  voiles,  pour 
trouver  rimpulfion  que  fait  le  vent  fur  ch.ique 
pied  de  fuHacc,  fans  être  obligé  de  faire  atten- 
tion à l’obliquité  du  choc.  Il  feia  de  cette  forte 
très-facile  de  favoirTimpulfion  totale  qui  fait  cin- 
gler le  navire  ; & pour  y mieux  réullîr , on  peut , 
au  lieu  de  la  feuille  de  carton,  mettre  dans  un 
ch7lfis  un  morceau  de  la  même  toile  dont  les 
voiles  font  faites  : on  apprendra  de  cette  forte 
qa.nJ  il  y aura  à craindre  pour  la  rupture  de  la 
inîture,  ou  qu’il  y aura  encore  quelque  accident 
plus  grand  à éviter.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
jamats  fe  hafarder  à foutenir  un  eftort  de  6 livres 
fur  chaque  pied  quarré.  Pour  que  le  vent  fît  une 
pareille  imprcllion , il  faudroit , comme  je  l*.ii  déjà 
dit,  qu'il  eût  en  hyver  en  France,  une  viicffe  à 
parcctuir  environ  30  pieds  par  fécondé,  & une 
d'environ  60  ou  63  pieds  en  été  ; 6c  il  faudroit 
qu'il  en  eût  encore  une  plus  grande  dans  prcfque 
tous  les  endroits  d^  la  rone  torride.  Ce  ne  feroit 
cependant  encore  là  que  fa  viteÛ'e  relafit  e , ou 
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celle  qu'il  auroîtpar  rapport  au  vaiffeaii,  & avec 
laquelle  il  l’atteindroit  : au  lieu  que  la  viteffe  ab- 
folue  avec  laquelle  il  choqueroit  le  navire  qui  fe 
mettroit  en  pane , ou  côté  ù travers  , feroit  beau- 
coup plus  grande  6t  Je  rendroir  capable  des  plus 
grands  efforrs  : à terre  les  hommes  autoient  de  la 
peine  à fe  foutenir,  les  arbres  fcroietit  arrachés, 
quelques  édifices  feroient  rcnverlés , &c, 

1 1 I. 

La  plus  grande  partie  de  notre  anémomètre  fer^ 
vira  aulTi,  lorfquau  lieu  dc^nefiirer  l'effort  du 
vent , on  voudra  inefurcr  l’effort  de  l'eau.  R ca 
n'eft  plus  facile  drts  un  port  de  mer  6c  dans  un 
attelier  de  conftruéhon , ou  l'on  a toutes  les  cho- 
fes  fous  la  main,  que  de  faire  faire  une  | (.tite 
proue  en  bois  parf?txement  fembUblc  h celtv  u‘i:n 
navire.  Or  fi  aprè-  l’avoir  fuJl.f-mmeut  cha  j^éc , 
on  l'cxpofe  à une  .-au  coiiracte,  & q l’ayar  . ôté 
de  l'aneinomètre  ( »arr  1x^5)  la  -v  aile  ci-  lut- 
facc  A i),  on  foutieniie  avec  rextrtmlté  de  la  verge 
C F la  petite  proue , contre  le  choc  aiicuv*!  elle 
fera  fujette,  on  app^ndra  la  vaL’urde  IVriort  en 
livres  ou  en  onces.  On  verra  ?uili  feUn  quc’le 
direiftion  fe  fait  Kimpulfion,  pulfqti’eîle  leja  indi- 
quée par  la  finintion  au  il  faudra  donner  à b verge 
CF,  pour  que  la  petite  proue  fe  maimienr.e  lonf- 
tamment  dans  le  meme  état;  enfin  fi  on  rcitère 
la  meme  expérience , en  expofant  au  choc  de 
l’eau  une  furface  plane  égale  a b bafe  du  petit 
conoïde  qui  repréieme  la  pioue,  on  faura,  avec 
d'autant  plus  de  prccifion  combien  la  faillie  oit 
convexité  de  l’avant  du  navire  fait  diminuer  de 
fois  l'impulfion  qu’il  reçoit , que  cette  connoil- 
fance  ne  fe  reffentira  pas  des  erreurs  que  nous 
fommes  expoles  à commettre  dans  les  fyftémes 
que  nous  lorraons  fur  l’afhon  des  fluides. 

11  eft  vrai  que  s’il  n’éloit  qiieftion  que  de  trou- 
ver ce  dernier  rapport , on  le  découvriroit  plus 
exaélement  par  la  machine  très-fimple  dont  je  vais 
donner  la  defeription , ôt  ou’on  peut  nommer  ba- 
lance nautique  , VU  fa  conitruétion  & fes  ufages, 
BADC  i^gure  1136)  reprefeme  la  petite  proue 
fahe  en  bois  & parfaheraen»  fcmblable  à celle 
dont  on  veut  favoir  les  propriétés;  6i.  F £C  eft 
une  planche  taillée  exaéU*meni  de  la  meme  eran- 
deur  que  la  baie  B C D da  conoide  qui  forme 
la  petite  proue.  On  appliquera  l’une  & l'autre  à 
une  longue  règle  horilontaic  OF,  qui  pouvant 
tourner  fur  Taxe  vertical  XL,  fert  comme  de 
fléau  à la  balance.  L’axe  X L lera  une  veige  de 
fer , dont  le  mouvement  de  rot.ition  fera  facilité 
par  la  manière  dont  elle  fe  terminera  en  pivot  vers 
les  deux  extrémités,  6t  les  deux  nc-upée$  Ai  6c  N. 
qui  la  foutiennent  pourront  fe  placer  en  quel  civ- 
clroit  on  voudra  du  pieu  vertical  HJ;  les  deux 
poupées.  O ÔL  P qui  foutiennent  la  petite  proue 
d'un  côté,  6<  la  petite  furbee  plane  de  l’autre, 
pourront  aufii  glifftr  le  long  de  la  réglé  honfois- 
taie , 6k  oa  les  arrêtera  par  des  vis.  La  mac.hme 
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étant  conftniitç  de  cette  forte , on  la  plongera 
dans  une  eau  courante , en  préfentant  la  petite 
proue  dircé^errent  au  courant , & en  Tenfon^am 
Juiqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  fubmergée,de 
meme  que  U furface  E EG  : & il  nV  aura  plus 
qu’à  chtingcr  leur  diAance  à Taxe  KL^  julqu’à 
ce  que  les  deux  impulTions  foient  en  équilibre  y 
pour  favoir  par  la  longueur  des  deux  bras  de  le- 
vier  auquel  elles  feront  appliquées,  le  rapport 
u’jl  y a entre  les  deux  forces.  Je  n’ai  que  taire 
'avertir  que  les  deux  impulfions  feront  en  raifon 
inverfe  des  longueurs  des  deux  bras  de  levier,  l.t 
même  irftrument  fervira  aufii,  fi  on  le  veut,  à 
comparer  deux  proues  immédiatement  l’une  à 
l’autre , en  appliquant  à la  balance  deux  petites 
proues  qui  leur  foient  femblabks  : 6t  on  pourra, 
fl  on  le  veut,  pour  plus  de  commodité,  expofer 
la  machine  au  vent , au  lieu  de  l'expofer  au  choc 
de  l’eau.  Au  relie  quoique  ce  moyen  méchanique 
déjuger  de  limpulnonquc  fouftrem  les  furfaces, 
puiile  fervir  dans  plufieurs  rencontres,  il  ell  ce- 
pendant à propos  O en  avoir  d’autres,  qu’on  puilTe 
employer  fans  avoir  recours  à Texpericnce.  La 
méthode  générale  eft  de  réduire  les  impulfions  que 
foülTrcnt  les  furfaces  courbes,  à celles  que  fouf- 
frent  les  furfaces  planes  : il  faudra  pour  eda  divi- 
fer  les  furfaces  courbes  en  parties  alTez  petites 
pour  faire  üilpuioiue  leur  courbure. 

Article  III. 

Dt  l'iîrpttlfion  des  fluides  fur  d^jftrentes  fifw'es  , 
6’  premie'emtnt  Jur  iMe  proue  foimée  ue  deux 
lignes  droites. 

Nous  commençons  ce  nouvel  examen  par  le 
cas  le  plus  furpîe  de  tous  : nous  ruppeferons  que 
la  proue  B AD,  if^ore  1137)  elt  formée  de 
deux  lignes  droites  AB,  AD,  que  l’eau  ren- 
contre lelon  une  infinité  de  parallèles  à Taxe  A C. 
L’angle  d’mcidence  lera  égal  à l’angle  BAC  , ou 
à la  moitié  de  l’angle  B AD;  6c  ü on  multiplie 
chaque  côte  AB,  ou  AD,  par  le  quarré  du  finus 
de  ect  angle,  qu’il  eft  toujours  auftl  facile  d'ex- 
primer par  lignes  que  par  nombres,  on  aural’im- 

fiulfion  ahfolue  totale  : impulfion  qui  s’exerce  fe- 
on  la  perpendiculaire  EE'  à chaque  côté.  Je  fup* 
pofe  que  cette  impulfion  fur  AB , eft  repréfentee 
par  l’efpacc  meme  forme  le  redingle 

£ G F H,  dont  les  côtés  & £H  font  parallèles  à 
Yax<A  C,  & les  autr^  côtés  perpendiculaires.  Il  eft 
clair  que  EG,  ou  Hfy  repréfemera  en  même 
temps  la  partie  de  l’impulfion  qui  s’exerce  dans 
le  lens  parallèle  à l’axe;  6c  il  n’eft  pas  moins  évi> 
dent  que  cette  partie  eft  plus  petite  que  l'impul- 
fion  ac-folue , dans  le  meme  rapport  que  É C , 
eft  plus  petite  que  A H ; puifqu’à  caofe  aes  trian- 
gles fembUbles  ABC  6c  EEG,  il  y a même 
rapport  de  BC\  AB  de  4'G  à EF.  Ainfi, 
fl  au  lieu  de  chercher  Ivs  irrptilfions  abfolues  fur 
les  côtés  6c  AD  , ItfquUlct  fc  dùtruilént  en 
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parties , parce  qu’elles  font  en  pariîeï  contraires , 
OG  lie  veut  avoir  que  les  impulfiom  relatives  di, 
reftes , qui , s'exerçant  dans  le  fens  exaétemem  pa- 
rallèle à Taxe,  s’aident  mutueliement , il  rc  fatrt 

Î>as  oitiltipiier  le  quarré  du  finns  d’incidence  par 
a Iqngucim  de  chaque  côté  AD  ou  AB  ; car  on 
auroit  les  impulfions  abfolues:  mais  il  f^tnnilfi- 
plicr  ce  quarré  feulement  par  CB,  ou  par  C D.  On 
aura  de  cette  forte  les  deux  impulfions  relatives 
dircâes;  il  n’y  a donc  qu’à  muitiplicr  le  quarré 
du  finus  d’incidence  par  toute  la  bafe  B D , pour 
avoir  l’impulfion  relative  dircéte  fur  toute  la 
proue. 

Si  l’angle  en  A , formé  par  les  detu  côtés  de 
la  proue,  eft  de  60  degrés,  l'angle  d’incidence 
fera  de  30,  6c  Ton  llnus  étant  Ja  moitié  du  ftnus 
total , le  quarré  de  ce  finus  fera  quatre  fois  plus 
petit;  d’où  il  fuit  que  l’impulfion  direéfe  que  re- 
cevra la  proue  . fera  alors  le  quart  de  celle  que 
recevroit  la  bafe  BD , fi  elle  étoit  choquée  Mr 
le  fluide;  car  cette  dernière  impulfion  feroit  ex- 
primée par  le  quarré  même  du  finus  total,  multi- 
plié par  BD.  On  voit  de  la  même  manière  eue 
lorfque  l’angle  en  A eft  droit,  l’impulfion  direéfe 
eft  la  moitié  de  ce  qu’elle  fetok  fi  le  fluide  poti- 
voit  frapper  Ja  bafe  BD;  puifquc  l’angle  dmei- 
dence  eft  de  45  degrés , 6<  que  le  quarré  de  fon 
finus  eft  la  moitié  du  quant  du  finus  total. 

J , 

II.  . - . 

De  timpulfon  de  Veau  fur  une  proue  form/e  pur 
ua  dcmi-itrcU. 

Prenons  pour  fécond  exemple  un  dcmi-cerele 
B AD  (figure  15.38)  choqué  par  un  fluide  qui 
■vient  rencontrer  fa  convexité,  (elon  les direéÜons 
perpendiculaires  au  diainctre  BD,  ou  parailàtey 
au  raj'on  AC.  Si  on  conçoit  la  circonicrence  det 
ce  cercle  partagée  en  une  intinité  de  parties  infi- 
niment  petites  fie,  qu’on  abailfe  des  points  £ 
&L  e des  perpendiculaires  £C  Si  e g ftir  le  dé. 
ciitre  B D,  tei  perpendiculaires  feront  parallèles 
à la  dircéiion  du  fluide , Si  on  pourra  les  pren- 
dre pour  les  finus  des  angles  d’incidence,  puifque 
ces  lignes  feront  les  finus  des  angles  B CE , qui 
font  égaux  à ceux  fieF  que  fait  la  direéHon  du 
fluide  avec  les  petites  parties  £<  de  la  circonférence 
aéîueilement  choquée.  AirHi  pour  avoir , confoi  mé- 
nier.t  aux  priiicl[ws  établis  ci-devant,  l'impulfion 
fur  la  petite  partie  £e  , il  n’y  a qu’à  muitiplicr 
cette  peiitc'par  le  quarré  de  E G.  Il  eft  vrai  qu’on 
aura  de  cette  forte  l’impulfion  .sbfoluc;  c'eft-à- 
dire  celle  oui  agit  félon  le  rayon  E C,  ou  félon  la 
pcqtendiculairc  à la  partie  même,  au  lieu  que  nous 
voulons  avoir  la  feule  impullîo»  relativîfeion  EG 
|ou  félon  la  détermination  de  l’axè,  laquelle  doit 
être  plus  petite  que  fabfolue,  dms  le  même  rap- 
iport  que  f G eft  plus  petite  que  F.  C,  ou  que  EF 
|Cft  plus  petite  que  fie.  Ainfi  au  ücit’.le  multiplier 
ilc  quatre  du  finusAC  d’ÙKideiice  iir  Fe,  ’ious 
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n’avons  qu'à  le  multiplier  psr  EF,  ou  par  G g. 
Or  c'ert  la  mcmc  choie  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  circonférence  ; & pour  avoir  par  conféqueni 
rimpulfion  tireéte  que  fouffre  ta  demi-circonfé- 
rence entière , il  fulht  de  cberchcr  la  fomme  de 
tous  les  produits  des  quarrés  des  linus  E G par  les 
parties  cortefpondantes  G g. 

La  géométrie  fournit  divers  moyens  pour  trou- 
ver la  fomme  de  ces  produits,  mais  il  me  femble 
que  voici  le  plus  fimple.  On  formera  une  pyra- 
mide triangulaire  UBDI.  (fgi-rt  tît9)  I* 
hauteur  B l lera  égale  au  dia  t.ètre  BD  du  demi- 
cercle  qui  eft  fujet  à l’impuifion,  Bc  dont  la  bafe 
fera  un  triangle  BD  H,  qui  a un  angle  droit  formé 
des  deux  côtes  B D &i  DH  qui  feront  égaux  au 
même  dianétre.  On  fera  les  parties  BG  & Bg 
égales  à BG  & à Bg  de  la  6gurc  1138  , & on 
imaginera  des  plans  NOPC,  aopg  perpendicu- 
laites  à la  bafe  & parallèles  i DH,  qui  partage- 
ront la  pyramide  en  une  infinité  de  tranches  infi- 
niment peu  épaifl'es  11  eft  évident  que  chaque  de 
ces  tranches  exprimera  rimpulfion  relative  direéie 
que  fouffrira  chaque  partie  £ e de  la  demi-circon- 
iérencc.  Car  G P étant  égale  à BG,  de  meme  que 
G N eft  égale  à CD,  le  reélangic  NGBOfera 
égal  au  rcélangle  de  B G par  G P qui  eft  égal , 
parla  propriété  du  cercle,  au  quarté  de  GE;  & il 
fuit  delà  que  la  tranche  infiniment  peu  épailTe 
FiGPO  ongp,  eft  égale  au  produit  du  quatré 
de  G £ par  G g , 5c  exprime  par  confèquent  l’iin- 
puUion  relative  direéie  lur  £r.  Mais  puifque  c’eft 
U même  choie  de  toutes  les  autres  tranches;  qu’elles 
font  continuellement  proportionnelles  aux  petites 
impulfiors  diretics  ; il  luffit  dî  chercher  la  foli- 
diié  entière  U pyramide,  qui  a pour  élémens 
toutes  les  tranches  , ou  de  chercher  lu  Solidité  de 
fes  parties  (êniibles  B G O I , ou  N G C MO  ^ (ce 
qui  fera  toujours  facile)  pour  avoir  rimpulfion 
relative  direèle,  ou  fur  toute  la  dcmi-circonlé- 
rence  BAD  , ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties 
BE  ou  EA. 

folidtté  de  la  pyramide  entière  eft  é^ale  aux 
^ du  cube  du  finus  total , ou  du  rayon  CB.  Car 
la  bafe  BD  H double  du  quarrè  du  finus  to- 
——a 

tal,  ou  égale  à a x B C;  & 11  faut  multiplier  cette 
bafe  par  le  tiers  de  Bl,  ou  par  les  deux  tiers  de 

B G;  ce  qui  donne  pour  la  pyramide  entièrej  x B~^. 
Celte  lôijJitê  exprime  l’impulfion  que  fouffie  toute 
la  dcmi-clrionfctence  félon  le  l'ens  dircél.  Mais  fi 
le  fluide  agiflbit  fur  le  damètre  même  BD,  Sc 
perp endicuVaitement , l’impu'fion  ferolt  égale  au 

quarrê  BC  du  finus  total , m'''tiplié  par  le  diamè- 
tre même  , ou  par  le  double  de  B C ; de  forte 
qu’elle  ferolt  exprimée  pat  le  double  du  «-ube  du 

(usus  total , ou  par  f X B C.  Ainfi  ü eft  fenfiblc 
que  rimpulfion  que  reçoit  ia  demi-circonférence 
ISylD,  eft  à celle  que  recevroit  le  diamètre  B D , 
s’il  étoit  chèque  P"  fluUe, 
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comme  4 eft  è 6 , ou  que  l’une  eft  les  deux  tiers 
de  l’autre  : cc  qui  nous  apprend  que  la  courbure 
ou  la  faillie  du  dcmi'cetclc  qui  eft  caufe  que  cha> 
que  partie  eft  fr<ipi>ée  avec  moins  de  force , fait 
diminuer  nm.puUioaAécirctn^nt  d'un  tiers. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  U proue  eft  formée 
de  deux  droites  qui  fort  en  A un  angle 

droit,  rimpulfion  dircèle  eft  diminuée  de  moitié* 
Cette  proue  reèliligne  éprouve  donc  moins  de  ré- 
fiftance  de  la  pan  de  l’eau  que  la  proue  formée 
d'un  demi-cercle  : les  deux  réiiftanccs  font  dans  te 
rapport  dc  | à 4 j Ia  première  eft  d'un  quart  plus 
petite  que  l autre.  Mais  nous  démontrerons  auftl 
que  de  toutes  les  proues  terminées  par  un  fimple 
trait,  c’eft  la  proue  cecHligne  , qui  ayant  la  même 
largeur  BDf  & la  même  faillie  CA,  eft  expofée 
è la  moindre  réfiftance  poftible  de  la  para  du  int- 
lieu  dans  lequel  elle  fe  meut.  Si  on  cherche  de  la 
même  manière  l'impulfion  dans  le  fens  relatif  direéf 
que  reçoit  un  arc  de  cercle  BE  60  degrés,  on 
trouvera  qu’elle  eft  les  de  celle  que  recevroic 
dans  le  meme  fens  1a  bafe  B G,  (i  elle  étoit  expo* 
fée  au  choc  : au  lieu  que  l'impulfion  que  rcccvroit 
la  cordc  de  l’arc  feroit  feulement  le  quart  ou  les  ^ 
de  celles  que  recevroit  ia  bafe  BG,  de  feroit  donc 
les  celle  que  fouftre  l'arc. 


1 I I. 


Dt  rimpulfion  que  rtfou  une  parabole. 

Suppofons  maintenant  que  la  proue,  nu  lieu 
d’être  terminée  par  un  arc  de  cercle,  lo  foit  par 
une  parabole  B AD,  1240)  dont  AE 

eft  Taxe,  & que  le  fluide,  félon  une  infinité  de 
lignes  GBy  gé,  vienne  la  rencontrer  parallèle- 
ment  à cet  axe.  L'angle  d’incidence  GB  b (ut  une 
partie  infininwnt  petite  fera  égal  à l’angle  FBE 
formé  par  l'ordonncc  BE,  & par  la  perpendicu- 
laire /IF  è la  courbe.  Comme  la  fous-perpendicu- 
laire E F eft  conftante , à caufè  de  la  propriété  de 
la  parabole  , qu’elle  eft  ég.alc  à la  moitié  du  pa- 
ramètre , nous  la  deftinons  à fervir  de  finus  total  ; 
c’eft  donc  par  rapport  a cette  ligne  que  nous  tra- 
vaillerons à exprimer  le  fmus  d’incidence  & fon 
quarré.  Je  tranfportc  pour  cela  FE  en  A C , ]t 
trace  du  point  C,  comme  centre,  l'arc  de  cercle 
AMO,  èc  tirant  du  même  point  les  lignes  CG 
^ Cg  jufqu’aux  points  G St  où  les  parallè- 
les i>G6t  b g à l’axe  rencontrent  la  tangente  G, 
tirée  au  fommet  de  ia  parabole , nous  aurons  le 
triangle  CAG  égal  au  triangle  FE  B\  & par  con- 
fequent  l’angle  CG  A fera  égal  à l’angle  d’inci- 
dence du  ftuide  fur  la  petite  partie  il  é de  la  pa- 
rabole. Du  point  A l’abaifie  enfultc  h perpendi- 
culaire Ah  fur  CC;  & l’angle  CA  H étant 
encore  égal  à l’angle  d’incidence , nous  aurons  C H 
pour  fon  fmus,  pendant  que  A (T,  qui  eft  égale  .lu 
demi-paramètre  , rcpréfenteia  le  finu*.  total.  Cela 
fuppofe,  nous  n'avons  plus  qu’a  abaifter  du  point 
À la  perpendiculaire  fur  AC,  6c  la  partie 
iniCiCwptcc  CI  repréfemera  le  quarré  du  futu^ 
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d’incidence.  Car  on  aura  la  proportion  continue 
fjA  C\HC  \ CI,  qui  nous  apprend  que  C / cft 
égale  au  quarré  de  H C divilé  par  A C ; 6c  puif> 
que  A C cft  contante  , le  fcgmcnt  C I fcr.i  con- 
tinuellement proportionnel  au  quarré  de  HCfOU 
au  quarré  du  finus  de  Tangle  d'incidence. 

Il  nous  faudrait  maintenant  multiplier  C J par  U 
petite  partie  B é de  la  parabole , it  nous  voulions 
obtenir  l’impulfion  abfoiue  qu'elle  reçoit , & qui 
s’exerce  félon  la  perpendiculaire  B F -,  mais  vou- 
lant avoir  la  feule  pcirüe  de  rîmpulüon  qui  agit 
dans  le  fens  parallèle  à l’axe, il  nous  faut  funple- 
mem  multiplier  C/  par  B / , ou  par  fon  égal  G g. 

Je  prends  pour  luniié  la  confiante  C , qui  nous 
a déjà  fervi  de  fmus  total , & conftdérant  que 
CA\Gg\\Cl\K  H reconnois  que  K H peut 
repiefenter  le  petit  produit  que  nous  cherchons , 

& qui  exprime  la  petite  irr.puliion  relative  dircéle 

fur  Bt.  Car  KHcft  égale  , & cft 

donc  toujours  proportionnelle  Cl'X.Cg.  Enfin  le 
petit  triangle  H LK  étant  fcmbUble  au  grand 
C H ^ , il  ne  rcfte  plus  qu’à  reniarqucr  que  K H 
cfl  plus  grande  que  H L dans  le  meme  rapport 
que  C A qÙ  plus  grande  que  CH  ; mais  que  le 

Î>etit  arc  Af  m du  cercle  À M , intercepté  entre 
es  lignes  CC  & * cft  auffî  plus  grand  que 

H Z. , précifément  dans  le  meme  rapport  ; puifque 
l’un  eft à l’autre  comme  A C,  ou  AlCeftàifC: 
ainfi  le  petit  arc  M m cd  égal  i H K , 6c  exprime 
donc  auftl  l'impulfion  dircétc  du  fluide  fur  la  petite 
partie  Bi  de  la  parabole.Or  comme  lemême  raifon- 
nement  peut  s’appliquer  à toutes  les  autres  petites 
parties , il  s’ccrvùt  que  l’impulfion  relatKe  dans  le 
Icns  de  l’axe,  fur -tout  l’arc  de  parabole  AB, 
cft  expiimée  par  la  longueur  entière  de  l’arc  de 
cercle  A M. 

Cette  cxprelTion  eft  générale  & peut  s’appliquer 
à tous  les  arcs  de  parabole.  Cette  ligne  courbe 
ne  falfant  que  naître , fi  nous  corfiJérons  le  petit 
arc  qui  part  du  fommet  , & qui  ne  diffère  nas 
de  fon  ordonnée , nous  aurons  pour  l’expremon 
de  l'impulfion  qu’il  reçoit , le  petir  arc  de  cercle 
qui  partant  aufli  du  point  A , ne  diffère  pas  de 
fa  unger.te  & qui  cft  de  même  longueur  que  le 
petit  arc  de  parabole  , ou  que  fon  ordonr:ée.  C’eft- 
a-dire  , que  rimpulfion  que  fouffrent  Us  petites 
parties  qui  font  expofées  jierpendiculaircir.rnr  en* 
choc,  eft  repréfentée  par  leur  longueur:  ÔC.dcJà 
il  fuit  que  pendant  que  les  arcs  de  cerclé  , co'mifie 
expriment  les  impulfions  que  reçoivent -les 
arc’s  entiers  -4  B de  parabole , les  impullions  que 
fouffriroient  Us  ordonnées  £ B , fi  U fluide  pou- 
voir parvenir  jufqu’à  les  frapper,  feroient  expri-, 
mccs  par  la  pr.  pre  longueur  de  ces  ordonnées , 
ou  par  les  tangentes  A G qui  leur  font  egaUs. 
Ces  dernières  impulfions  augmemeroient  à l’inltnl 
à melüte  qu'on  prolongeront  la  parabole;  au  Heu 
cj^ue  la  ligne  courbe  a cette  propriété  flngu|ière,,  I 
que  l'impulfion  qu'elle  reçoit  a un  terme  auquel 


elle  ne  parvient  jamais:  il  faudroit  étendre  à l’in- 
fini chacune  de  fes  branches  , pour  que  rimpulfion 
fur  chaque  côté  fût  evprimée  par  l'arc  AO,  qui 
cft  le  quart  du  cercle.  î?i  on  fait  pafler  par  le  f^oytr 
une  ordonnée  B U , la  partie  de  la  parabole  tetran- 
chee  vers  le  fommet  recevra  feule  autant  dlmpul- 
fion  que  tout  le  icfte.  En  effet , l’impulfion  pour, 
chaque  moitié  fora  repréfentée  par  l’arc  AM  qui 
eft  de  45  degrés  ; l’ordonnée  d £ étant  dans  ce 
cas  égale  à la  moitié  du  paramètre , le  uiangle 
C A G étant  ifofcelle. 

) 

Artice  IV.  , 

Mlthode  ginéraU  dt  trouvt^  les  tmpuljions  des 
fluides  fur.  Us  lignes  cçurhes , avec  quelques, 
remarques  fur  ces  impuijîons. 

On  peut  découvrir  avec  le  même  fuccès , en 
employant  la  feule  analyfe  des  géomètres , l'im- 
pulfion des  fluides  furplulieurs  autres  lignes  courbes  : 
mais  il  n’eft  que  trop  fouvent  néceftaire , pour  reuf- 
fir  dans  ces  fones  de  recherches,  d’avoir  recours 
au  calcul  algébrique.  C’eft  aulTi  par  ce  feul  moyen 
qu'on  peut  parvenir  à des  vois  plus  étendues,  ou 
plus  univerfellcs.  Nous  croyons  donc  qu’au  Heu 
de  continuer  plus  long-temps  un  examen  qui  ne 
feroie  toujours  nue  particulier , iJ  vaut  mieux  nous 
hâter  de  nous  élever  à la  confideration  générale 
de  toutes  les  lignes  courbes  frappées  par  les  fluides, 

I. 

De  rimpulfion  dans  U fens  de  taxe. 

Soit  B A D {fig.  1041  ) une  ligne  courba  dont 
A C eù  l'axe,  & dont  les  deux  hr.tnches  A B 6c 
A D {ont  parfaitement  égales.-  Je  pomme  x les 
parties  variables  /f  £ ou  A H dé'Vâxc , & y les 
oïdonnces  correfpondantes  B C ou  E H ; pendant 
que  d X exprimera  les  p.irt^'s  inilaiment  petites 
H Â de  l'axe  , 6c  d y les  diiricrenrielles  £ F des 
ordonnées.  Je  fiippofe  de  plus,  pour  n'etre  n.J 
obligé  d’y  revenir  une  fcconde  fois,  oue  le  fluide 
fe  meut  fclon  des  lignes  obliques  Le  I ,Le  1 qui 
I font  avec  Taxe  de  la  courbe , ou  avec  les  parai- 
\ lèlesf  £àraxe,  des  angles£/J,  dont /n  eft  ia  tan- 

|gentc5C‘V'.rt»  4-ra^Ja  fécame.  pendant  que  n 
I déftgne  le  ftnus  total.  Ce-  angles  F e l repré:>mcnr 
I robUqinté  de  la  rente , ôu  U quantité  de  la  dérive  , 
feppofé  que  la  couri>e  B A P foit  la  proua  d’un 
navire  projette  fur  un  plan  hôrifomal , 6i.  que  A 
foit  fon  extrémité.  L’angle  d'incidence  cft  ici  £ c / , 
lequel  eft  plus  grand  d’un  côté  6l  plus  petit  de 
l'autre  ; pl-is  grand  fur  la  moitié  de  la  courbe  aue 
le  fluide  trappcplusdirefteroent.  Du  point /j'ahaii'c 
la  perpendiculaire  IK  fur  U partie  £<;  cette 
perpendiculaire  reptéfentera  le  fi;tus  d«  l'angle  d'in- 
cidence , étar:t  comparée  à r / prife  pour  fir.u»^ 
11  cft-très-facUé'de  trouver  rexpreflion  làï- 
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«tw  Ugne  l'K  : fe  chircUe  pour  «b  tFI,  par 
cette  analogie  ; le  finui  total  n cft  la  tangente  m 
do  l’angle  Ft  1 , comme  cF-i^dx  c!ï  à FI=^ 


m</x 


que  .jSjoute  a EF  = dy,  ou  que  j’ôte 

, . ‘ - I.:  - • . 

ce  cette  petite  h^ne , pour  avoir  dy  -iz pour 

> • *a  . * • ■ r * 

h valeur  de  E I.  J-»  cherche  c / , par  cette  ana- 


logie ; le  finus  total  a eO  à la  fccame  ^ a*  -f-  m 
de  l'angle  Fri  ^ comme  eF=»dx  cil  à 

c /=— i-î^.  Confriérant  enruite'  que 
n 

Ici  petits' triangles  E K I ^ E F e font  (emblablt’s. 


je  fais  cette  autre  proportion,  £«■»  Vdx^-^dy' 

I--rdy±~  dx  \ K I ^ 

dxdy±:  — dx*^ 

. Enfin  nous  n avons  qu*^  faire 


V *1  *’■  -4“  dy*  , 
cette  dernière  analogie  que  nous  fournît  le  triangle 

f /JC,  l'hypothéiiufe 


eû 


fions  total  n comme  / JC  - 


dx  dy  i:  — <fjr* 


^ d x'  ~Fdy~ 

dy^x  md X 

eu  a -7-r-rr-=zr — vï=z=ï^T=^rz , & nous  au- 

V + «■  * . . . 

rons  l’exprefiion  du  finus  de  Tangle  d’incidence 
1 eKi  Ceuc  exprcfilon  cç  comiântrcvnenu’at  deux; 

. ’ tt^dy’^nmdx 

la  première ; .-.n  tt— t»-  con- 

r , V^-f  y,d»‘^ày- 

vjent  à la  molcic  ^ de  hi-  courbe , & la  fécondé 
dy'—  rt  m dx  . 

■ -1.  „-s= — à 1 autre  moitié. 

Si  on  vouloît  avoir  rimpulfion  abfoiue  fur  la  petite 
partie  £ r , U ny  auroit  qu’à  multiplier  le  quarré 

n*  d -v^  t m d X d \ d x^  ^ ^ 

«•  -f-  m~  x.Ux^  -^ay’ 

pnr  la  partie  rr.Ême  £r=  4 d y^.  Mais 

comme  toutes  ces  impulfioiu  abfoluei  atiroient  des 
direCUons  obliques  Ic^ unes  par  rapport  aux  autres  , 
on  ne  pourroit  pas  favoir  eitl'uite  leur  effet  total 
eu  commun  par  une  fimpic  addition;  au  lieu  que 
ce  ne  fera  r pas  la  même  chnfe  , <i  dè^ofnpoiWnt 
chaque  impulfion  abfoiue  , on  cherche  l'impulfion 
relative  dans  le  fans  precifémeut  paiaKèlc  à Taxe 
A C\  I!  eft  d’ailleurs  toujours  permis  de  confi- 
dérer  la  petite  panie  £e  de  h courbe,  comme  fi 
eile  étolt  une  petite  portion  des  côtèi  rc<t'ti]igne»> 
A B oüAD  de  la  proue  B AD  deJa  fig.  1237; 
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atnfi  on  peut  exécuter  ici  ce  quon  a déjà  exéci'tî 
dans  l’article  précédent.  Le  quarré  du  fmus  de 
l’angle  d’incidence  , multiplié  par  £r,  nous  don- 
neroif  la  peine  impulfion  abfoiue  , & ce  meme 
quatre  multiplié  par  £ F nous  donnera  l’impulfion 
relative  dans  1a  détermination  de  l’axe  ; parce  que 
cette  dernière  impulfion  cft  plus  petite  que  l’autre , 
dans  le  meme  rapport  que  £ £ cft  moindre  que 
£ e.  La  règle  cft  générale  : fi  on  vouloir  avoir  Tim- 
pulfion  relative  que  fouffre  £ e dans  le  fens  latéral 
perpendiculaire  à l*axe  ^ C,  il  faudroit  multiplier 
le  quarré  du  fmus  d’incidence  par  <£,  qui  eff  U 
partie  £ e projettée  fur  un  plan  ou  fur  une  ligne 
perpendicùlaire  à la  di'eâion  félon  laquelle  on 
veut  avoir  l’impulfion  lelative.  Enfin  fi  nous  mul* 

. ,,  dy^  in  m dx  4 y dx^ 

tiplions  ^ pW 

E F ^ d y , nous  aurons  , 

n4  dy^  zhi  rt^  m d r d y*'  ~Um-  n‘  dx'^  dy 

- ^ J , pour 

« -+-m*Xdx-^ay* 

l’impulfion  relative  requife  d.tns  la  détermination 
de  Vaxe;  & puifque  l’impulfion  relative  direéle 
fur  toute  la  courbe  cft  formée  de  toutes  ces  petites 
impulfions , nous  n’avons  qu’à  en  prendre  la  mmme 
infinie  ou  l’intégrale. 

n*  d diz  Z n''  m </y  - 


xdar'-|-<^y^ 
nous  aurons  l’impulfion  relative  dire^  fur  chaque 
moitié  de  la  courbe  ; fur  Iq  moitié  A B , lorfquc 
nous  employerors  le  figne  qui  cA  au  fécond 
terme  , & fur  l’autre  moitié,  lorfque  nous  nous 
fervirons  du  figne 

Au  lieu  de  chercher  l’impulfion  fur  chaque  moitié 
de  la  courbe  féparément , on  peut  U chercher  aulU 
fur  la  courhe  entière , en  ajoutant  enfemble  les 
deux  impulfions  particulières. 

'n*  d y'  dy^  d x^  d y 


\f 


....  . & 

n^-+-m‘X  4 x'  d y*" 

— in*  md  X dy^  n~  m*'  dx'  d y .. 


viendra 


rzn* 

'J~T 


H d X'  ~hdy“ 
dy^  ~hzn'  m'  d x'  dy 


qui  ex- 


prime  donc  l’impulfion  relative  direéle  totale. 

Cette  demicre  formule  fe  réduit  à t 

J d x*^  ^dy' 

lorfquc  le  fluide  fe  meut  parallèlement  à l^axe , ou 
que  l'obliquité  de  la  route  eA  nulle;  parce  qu’a- 
lofs  la  tangente  devenue  égale  à zéro,  fait  dif- 
pâroitre  les  termes  qu’elle  multiplie.  Il  femble 
d'abord  que  l’entière  folution  du  problème  cA 
pins  difficile  dans  les  autres  cas  ; mais  elle  ne  l’cA 
pas  réellement  ; car  toutes  Us  fois  qu’on  peut  avoir 

l’intégrale  exaéle  de  — - , on  peut  l'ob- 

j d X -+•  d y^ 

tenir 
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t«ûr  «gal«nent  de 

J n‘ ~^m*'X.dx‘ ~\*dy*^ 

OU  vient  de  ce  qu*on  trouver  une  certaine 
grandeur  qui , ajoutée  au  premier  terme  de  la  quantité 

/a  n*  rfv  * + a m' . i 
— — < -- — --  - - J ne  !c  rend  pas 

n*  -h«*  Xrfx*-f“rfy* 

plus'diÆcile  à intégrer , & qui , fouftraite  en  même- 
temps  du  fécond  terme , afin  de  conferv'er  à la  quan- 
tité totale  la  même  vajeur , rend  toujours  infailli- 
felement  ce  fécond  terme  intégrable.  Cette  gran- 
deur, qu*on  doit  ajouter  à un  terme  & foullraire  de 

1 autre  , elt  — — ==  ; de  forte  que 

n*-f“m*xex 

nous  aurons  pour  la  quantité  élémentaire  totale 
-4-an*  CT* 


a •—  a fl*  CT* 
ou ^ ^ i X 


dx'--\-dy^ 

d X*  ^ ^ a 

-j-q-^qmferédmtà—. 

</y^  afl*  CT 


dTTJp  + -f.'li-'m''  ‘'y  - ‘'‘"''6^*^'  *« 

effeairement^7l"‘'”'~  C—jf 


»• 


::r  y- 


Ainfi , que  le  fluide  fe  meuve  parallèlement  à 
Taxe  de  1a  courbe , ou  mi’il  fuive  quelqu’autre  di- 
reâion , il  n’y  a pas  fenliblement  plus  de  difficulté 
à trouver  l'impulflon  relative  direèle  dans  un  cas 
que  dans  l’autre  : il  n’y  a toiqours  que  la  feule  quan- 


tité 


d y* 


- , ou  l’impuIfion  que  foudre  la 


d x'  I J~  ^ Si  cette  intégration 

itant  achevée , noos  défignons  par  la  quantité 

^"'fd-J+dy 

courbe  entière  lorfque  le  fluide  la  choque  parallèle- 
ment è Ton  axe , nous  aurons  aulTi-iàt  en  termes 

parfaitement  connus , l’impulfion  ” A -è- 
• 

— y que  fouflre  la  même  courbe,  lorfque 


n* 

le  fluide  fe  meut  félon  toute  autre  dircélion. 

Mais  notre  formule  dl  + — — y 

f'ia'  dy^-t-in'  dx^  dy 

OU  fon  équivalente  / — — 

B*  -l-m*  X rf +dy‘ 

devient  encore  beaucoup  plus  fimple , & acquiert 
incire  une  fiirplicité  capable  de  caufer  quelque 
forte  de  furprite , lorf^e  rqbliquitê  de  l4  foute 
Uarbu.  Terne  Ut, 


S T A 

éft  exaâement  de  4^  dégrés , ou  lorfque  la  direc- 
tion du  fluide  fait  prreifément  un  angle  demi- 
droit  avec  l’axe  de  la  courbe.  La  tangente  m fe 
trouve  égale  au  fuius  total  a,  & la  foimule 

y fe  réduit  à b‘  y , pen- 

inedyl  -f-l/i'  m'  </*r  dy 


et  ere  ^ J,  ri  m 

n“  + CT*  fl*  -f-t  m 

/^n 
— 
n* 


n*  -f-CT*  X X*  ~\~dy^ 
-f-  a /»♦  d X*  d y 


fl^  d yï 

qui  fe  change  en  / r,~7.^ 

1 fl  ‘ X X * ^-  ^ y * 

& en /fl*  dy^  fe  réduit  à 1a  meme  quantité. 

On  voit  donc , dans  cette  circonft,.nce  parti- 
culière, que  l’impulfion  relative  direâe  ne  dép  nd 
ni  de  la  nature  de  la  courbe  qui  la  reçoit,  ni  de 
fa  faillie  , ou  de  la  longueur  de  fon  axe  A C, 
mais  feidement  de  fa  largeur  il  P,  ou  de  fa 
plus  grande  ordonnée.  Que  la  courbe  S AD  foit 
un  arc  de  cercle,  ou  une  parabole,  ou  une  hyper- 
bole, qu’elle  foit  géométrique  ou  méchanique,&c.  ; 
que  fon  axe  foit  plus  ou  moins  long:  auffi-tèt 
qu’elle  n’a  que  la  même  largeur  B O , l’impuifion 
qu’elle  reçoit  dans  le  fens  de  fon  axe  par  un  fluide 
oui  vient  la  rencontrer  avec  une  obliquité  de  45 
«grés,  cft  toujours  exaâement  la  même,  & eli 
égale  à la  moitié  du  cpiarré  du  flous  total , mul- 
tiplié par  la  largeur  B D ; c’eft-à-dire  qu’elle  eft 
réduite  à la  moitié  de  celle  que  recevroit  la  lar- 
geur B D frappée  peijiendiculairement.  G;ttc  im- 
milfion  eft  auffi  la  meme  que  celle  que  recevroit 
la  ligne  droite  B D frappée  avec  une  obliquité 
de  45  dégrés , puifquc  cette  droite  peut  êt.-c  confl- 
dérée  comme  une  courbe  B A P dont  l’axe  A C 
eft  inflniment  petit.  J’avois  déjà  indiqué  cette 
propriété  flngullère  de  toutes  les  courbes  , dont 
les  deux  moitiés  font  parfaitement  égales  de  part 
& d’autre  de  leur  axe  ; mais  je  ne  l'avois  pas  dé- 
montré. Je  m’étois  contenté  de  faire  voir  une  pro- 
prié ié  corrclpondante  dans  les  conoï  es , St  de  dire 
qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  feir.blable  dans  les 
autres  figures. 

Au  refte , ce  que  l'algèbre  vient  de  nous  indi- 
Quer,  & ce  qu'on  ne  fe  feroit  peut-être  pas  asile 
oc  chercher , C le  calcul  analytique  ne  i’avoit 
fou-ni,  fe  peut  voir  maintenant,  avec  la  dernière 
évidence , par  les  feules  lumières  de  la  géométrie 
la  plus  commune.  Lorfque  le  fluide  fuit  une  direc- 
tion qui  fait  un  angle  demi-droit  avec  l’axe  AC, 
il  fait  beaucoup  plus  d’impreffion  fur  un  cûfé  de  la 
courbe  que  fur  Vautre  :mais  fl  on  examine  l’impulflon 
que  reçoivent  deux  pctitc.s  parties  corrcfpondantes, 
ou  également  fltuées  de  part  fit  d’autre  de  l’axe , 
on  verra  qu’il  fe  fait  une  efpèce  de  coir.penfation , 
& qu’autant  que  le  quarré  d’un  des  Anus  d’inci- 
dence eft  plus  grand  que  la  moitié  du  quarré  du 
fir.us  total , le  quatté  de  l’autre  Anus  d’incidence 
eft  plus  petit.  C’cftdonc  précKémentIa  même  chofe 
que  fl  ces  deux  petites  parties  étoient  frappées 
avec  une  iiicideact  dont  le  quarré  fût  égal  à la 
Tttt 
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fi^oitié  <îu  giTarré  du  finus  total  : Sc  cela  eft  vra» 
<iu«iic  qutî  foit  la  fituation  des  deux  petites  parties , 
pourvu  qu’elles  Ibient  pareillemcm  utuccs  par  rap^ 
port  à 1 axe  d'un  côte  que  de  l’autre.  Tel  eft  le 
dénouement  du  paradoxe  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  expliquer  plus  au  long.  L ne  nous  refte 
plus  qu  a dire  un  mot  de  l'impuluon  relative  latérale. 

I 1 

/ 

De  rimpuIjîoTi  dans  le  fins  latéral  » ou  dans  le 
fins  perpendicuUirt  a l'üxe. 


Il  faut , confomément  ce  que  nous  avons 
vu  ci  - devant , multiplier  le  quatre 


dy^ 


% d X d y d 


du  finus 

«-  -|-m‘  Xdx'--^dy'- 

de  l’angle  d’incidence  £ e / , par  c F=  dx^ÔC  nous 

dj^  dx'ih^n^  mdx^  dy^n^m^dx^ 

aurons  — 

n^^m^Xdx^^dy^ 

pour  l’impulfion  relative  latérale  que  reçoit  chaque 
petite  partie  £c.  SI  on  prend  enfuite  l’intégrale 

n*  d y^  d X m d d y n'-  d x^ 


P 


• m*  X d X’  ^ dy^ 


on  aura  l impulfion  latérale  fur  chaque  moitié  en- 
tière de  la  courbe  fur  ia  moitié  ô , ou  fur  la 
moitié  A D , félon  qu’on  cmp’oycra  Je  imne  -f- 
ou  le  figne  — Mais  comme  ces  deux  dirtérentes 
impulfions  latérales  font  oppofées , il  ne  faut  pas 
his  ajouter  enfembte;  il  laut  au  contraire  fouf- 
trairc  la  plus  foible  de  ia  plus  forte,  pour  avoir 
f impulfiun  latérJe  qui  prévaut , ou  que  reçoit  la 
courbe  entière.  11  vient 

4 m ify  4 m 


f- 


'fé 


X d X 
dx^  dy 


I , qui  convient , de  meme  que  les 

formules  précédentes , h toutes  les  courbes  dont 
Tes  deux  branches , de  part  & d'eutre  de  Taxe , 
font  parfaitement  égales. 

On  peut  remarquer  que  comme  cette  dernière 
formule  a beaucoup  de  rapport  au  fécond  tenne 
rimpiilfion  relative  dircac  fur  toute  la  courbe , 
cm  pc\u  rinrégrcr  par  le  n.éme  moyen.  On  ne  chan* 
ge:a  poioc  ia  valeur  de  la  quantité  élémentaire  , en 


lui  ajoutant 


4”’ 


dy^ 


-raulTj-rotqu  on 


dx^^dy' 

en  foufiraira  cette  même  grandeur  fur  le  champ. 

Ceft-i-dire  , qu’au  lieu  d’opérer  fur  — X 

4- 

d X-  dy 


dx^-i-dy^  ’ 


on  peut  le  faire  éga]e,ïtent  fur 
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4 B»  «<  y*  y 4 H*  m d y\  _ 
+ m*  X i *•  -J-  4y’’ 

4 n*  mdy^ 

+ X4*‘+4y‘ 

fion  eft  réduilc  à ^ 1~r-~ 


Or  cette  dernière  expref- 
4 n'  md  y* 


n‘-|-OT‘xd)('-t-dy‘ 
flefonintégrrit efl  f ^ '”.y—  — , 

“ n'-t-m-.'  n* +my  a*--+-.y‘ 


4n*  m 


^Ay  fl  on  met  A , contmc 


r*  dy^ 

ci-des'ant , à la  place  de  a ^ qui  in- 

dique l'impulfion  relatWe  dîrcéle,  lorfque  le  mou-* 
vement  fc  fait  exaélemem  félon  Taxe. 


I I I. 


Ainfi  on  voit  encore  une  fois  que  toute  Ia  difîî» 
euhé  qu’il  y a dans  ces  fortes  de  difoifiions  ne 
confiAe  qu  a trouver  l'impulfion  relative  direâe , 
pour  le  leul  cas  où  le  fluide  fe  meut  félon  Taxe 
de  la  courbe.  Cette  impulfion  étant  trouvée,  il 
n’impone  de  quelle  manière,  on  aura  toujours 


^ y pour  les  impulfions  rcla- 

rt'-  -t-  ffi»  ^ n»  -f  CT*  ‘ 

tiv^  direâcs  pour  tous  les  autres  cas , & on  aura 


. 4«*wy  — mm  A ...  , 

en  meme-temps ■: pour  1 impul- 

7i‘  -f-  m* 

fion  relative  latérale  ; il  fuffit  de  le  reiïcuvenCr 
que  y dèiigne  la  moitié  de  la  plus  grande  l irgeur , 
ou  la  moitié  de  l’ordonnée  entière  £ Z)  de  fa 
courbe , & que  m marque  la  tangente  de  l'obli- 

3uiié  de  la  dircélion  du  fluide , pendant  que  n 
éfigne  le  finus  total.  Suppefé  quon  eut  trouvé 
l’impulfion  A par  l’expérience , U n’y  auroit  qu’à 
chercher  par  le  même  moyen  l’impulfion  que  recc- 
vroit  la  demi-largeur  £ C expolée  dircfleraent  au 
choc , & riniroduirc  à la  place  de  n*  y. 


Article  V. 

« 

De  tlmptilfon  dts  fluides  fur  les  furfaas  fourhes^ 

On  peut  examiner  è-peu*près  de  la  même  manière 
les  furfaccs  courbes  , par  rapport  à Kimpulfion 
quelles  reîoivent  ; quoique  la  difeufiion  en  doive 
être  ordinairement  plus  compliquée  , à cault  de 
l’attention  exprefle  qui)  faut  avoir  à la  double 
courbure  dont  elles  font  capables.  Je  me  cocten— 
terni  de  chercher  les  impulfions  que  fouftrent  deux 
difl'ércnies  figures;  l’une  à c.iufe  de  fon  extrême 
fimpÜcité;  l’autre  à c.Tale  de  lapplicatioii  exuré* 
meir.cm  étendue  qa’on  en  peut  foire.. 
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I. 

De  Cïm^ulfion  que  foujfre  une  proue  eontque, 

I*.  Suppofons  d*âbord  aue  la  proue  D B i F 
(fg»  H41  ) eft  un  cône  droit , ou,  pour  parler 

F lus  cxaélemcnt,  cft  un  cîcir.i-c6nc,  dont  B E cft 
axe , 6c  le  deraî-cercle  D FL  la  bile.  Il  cft  «vi- 
dent , vu  la  réeularité  de  cette  figure , que  toutes 
les  parties  en  feront  frappées  prcc»féin:nt  avec  la 
meme  obliquité , ou  avec  la  meme  incidence , aufli* 
torque  le  mouvement  de  la  proue,  ou  le  mouvement 
de  l'eau  qui  viendra  U rencontrer,  lé  fera  parallè- 
lement h l'axe  B E.  Ainfi  le  quarré  du  linus  de 
l’angle  d’incidence  étant  le  même  pour  toutes  les 
parties  de  la  furface,  U faudroit  le  multiplier  par 
'étendue  de  foutes  ces  parties  , fi  on  vouloit  avoir 
\d  ibmme  des  impuSfions  alîfolues  qui  s’exercent 
félon  une  infinité  de  difierentes  perpendiculaires 
à la  furface.  Mais  puifquc  notts  ne  voulons  obtenir 
que  rinipulfion  relative  horifontalc  üireéle , oufim- 
pulfion  particulière  qui  s’exerce  dans  la  détermina- 
tion parallèle  à Taxe  ^ , il  faut  chercher  la  projee* 

tien  de  chaque  partie  de  la  furface  conique  dans  le 
plan  de  la  bafe  D F I , qui  eft  perpendiculaire  à 
la  dircéiion  dont  il  s’agit , & multiplier  le  quarré 
du  fmiis  de  l’angle  d’incidence  par  l’étendue  oe  ces 
projcélions.  Or  toutes  ces  projeéèions  jomtes  cn- 
Iw-mble,  forment  la  bafe  entière  DEL;  d’où  il 
fuit  que  pour  avoir  rimpulfion  relative  diteéle  que 
fouiTre  la  proue  entière,  il  faut  multiplier  le  quarré 
du  finu$  de  l'angle  d'incidence  par  l'étendue  de  la 
bafe  DFL, 

L impalfion  relative  eA  par  confcqtîent  diminuie 
p.  r la  faillie  de  la  piuue , dans  le  même  rapport 
que  le  quarré  du  Anus  de  l’angic  d’incidence , qui 
eA  égal  à l'angle  L £ £ , que  font  les  c6tés  du 
cône  avec  l'axe , cA  plus  petit  que  le  quarré  du 
Anus  total.  Si  Vanglc  l.BÉ  cA  de  45  degrés,  le 
quarré  du  Anus  de  l'angle  d'incidence  fera  la  moitié 
du  quarté  du  Anus  total  ; & la  proue  conique  ne 
recevra  que  la  moitié  de  l’impulAon  que  recevroit 
iib.*ifî  DF  L,  Atppofc  que  le  Auide  la  frappât 
pcrpenJiculairem.cm,  Par  la  rr.cme  raifon , A l’angle 
L B E c(i  d’environ  18  degrés  a6  minutes , ou  A 
Taxe  B Eçù  triple  du  rayon  £ £ de  la  bafe  D F 
la  ligure  aigùc  du  cône  fera  caufe  que  l’impulAon 
fera  dix  fois  moindre  r car  le  quarré  de  £ L étant 
1 , le  quarré  de  ^ £ fera  9 , 6c  celui  de  B L fera 
10  ; ôc  il  cA  évident  que  le  quarré  de  B L com- 
paré h celui  de  £ L » marque  le  rapport  du  quarré 
dû  Anus  total  au  quarré  du  Anus  de  l’angle  d'in- 
cidervee.  En  général  A n marque  Je  noml;re  de  fors 
dont  l’axe  eu  plus  grand  que  le  r.iyoo  de  la  bafe , 
le  nombre  -f- 1 marquera  combien  de  fois  l'im- 
utAon  direéle  eA  diminuée  par  la  fiilUe  du  cône. 
1 cA  clair  auAi  mie  puifqué  toutes  Us  parties  du 
denti-cercle  , multipliées  par  U quarré  du  Anus 
d’incidence , repréfentent  egalement  les  itr.pulüons 
«elativcs  direâes  que  fouArent  les  parties  corref- 
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pondantes  tic  la  furface  conique,  l’itr.puîfion  direü  - 

3ue  fouAVe  la  proue  entière  doit  s’exercer  fur  une 
ir  rélion  qui  pâlie  par  le  centre  de  gravité  du  demi- 
cercle  D Fl. 

2“.  11  ne  doit  pas  erre  plus  difficile  de  découvrir 
rimpu'Aon  que  fouffre  la  proue  dans  le  fens  ver- 
tical, ou  fa  quanuté  de  la  force  dont  elle  cA  pouHée 
verticalement  de  bas  en  haut  par  la  rencontre  du 
fluide.  11  faut,  pour  avoir  chacune  des  petites  im- 
pu'Aons  que  fouffrent  dans  ce  fens  les  n^rtics  de 
la  furface  conicjiH! , iruhipliet  le  quarré  du  Anus 
de  l’angle  d'incidence  par  les  petites  parties  cor- 
tcfponcuntes  du  plan  D B L qui  en  font  les  pro- 
jcéiions  ; pour  avoir  rimpidfion  relative  verticale 
entière , il  n'y  a donc  qu’à  multiplier  le  quarré 
du  Anus  d'incidence  par  toute  l’étendue  du  triancle 
DBL.  ^ ^ 

3*.  Il  fait  de  tout  cela  cpie  l’impulfion  relative 
ue  fouflre  la  proue  conique  dans  le  fens  horifontol 
t fon  axe,  eÜt  arimpulAon  relative  qu’elle  fouAre 
dans  le  fens  vertical,  comme  I étendue  du  demi- 
cercle  DEL  cA  à l’étendue  du  triarg'.e  DBL» 
Ces  deux  étendues  font  ^ales , l’une  au  reélangîe 
de  £L,  par  la  moitié  FL  df  la  demi-circonté- 
rcnce  £)££,&  l'autre  au  reélangîe  de  E L p-r 
£ B.  Ainfi  elles  font  l’une  à l’autre  comme  F L 
cA  ô £ /?;  6c  par  conféquent  les  impulAons  rela- 
tives, direèle  & verticale,  font  cntrelles  dans  le 
même  rapport;  l’une  cA  à l’autre  comme  l’arc  du 
uart  de  cercle  FL  eA  ô l'axe  EU.  Si  on  veut 
onc  obtenir  la  force  ablclue  avec  laquelle  la 
proue  eA  pouffée  par  le  concours  de  ces  deux 
impiilAons , il  n'y  a qu’i  tirer  une  ligne  horifon- 
tale  VXt  qui  paAc  par  le  centre  de  gravité  du 
dcmi-cercle  Z?  f £ , 6t  une  verticale  F'V’,  qui 
paAe  par  le  centre  de  gr.ivitc  du  triangle  D B L. 
Ces  deux  lignes  rcprélenteront  les  dircél  ons  d;'$ 
deux  impuilions  relatives;  & A on  prend  depuis 
le  point  d’interfeélion  K,  des  cfpaces  F'X  & 
VYy  pour  repréfenter  ces  deux  forces,  & qui 
foient  en  même  raifon  que  l’arc  F £ & la  droite 
B EfW  n’y  aura , conformément  aux  règles  de  la 
compoAfion  des  mouvemens,  qu’a  achever  le  rec- 
tangle yyXZ',Cz  diagonale  KZ  indiquera  la 
direflion  de  rimpulAon  compof^c  ou  atfolue,  6c 
exprimera  en  mcmc-temps  la  grandeur  de  ccitc 
impulfion. 

4*.  Au  rcAc  il  eA  facile  de  remarquer  que  les 
mêmes  raifonnemens  font  applicables  à U proue 
conique  oui  ne  plongeroit  qu’en  partie  dans  l’eau  ; 
qui  n’enlcnceroit  , par  exemple , que  jufqu’au 
tiers,  ou  au  quart  du  rayon  £ F,  ou  qui  auroic 
donc  fon  axe  B E élevé  au-defius  de  l’eau  d’une 
certamc  quantité.  L’impulAon  dircûe  dans  le  fens 
horifontal , feroit  reprefentee  par  l’étendue  du 
fegment  de  la  bafe  D F Ly  qui  fe  trouveroit  fub- 
mergé  ; ôc  l’impulAon  relative  verticale,  par  l’éten- 
due de  la  coupe  du  cône  faite  a flcurAl’eau  pa- 
rtllèlemem  à l’axe  B E,  Cette  coupe  fera  une 
hyperbole  qui  redeviendra  le  triangle  DBL 
lorfquc  la  proue  fera  entièrement  fubir.crgtc.  D.*ns 
T 1 1 1 a 
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tons  ct$  , les  deux  ioipuHîons  relatives  s'exerce* 
ront  toujours  fur  des  direâions  qui  paHcront  par  le 
centre  de  gravité  des  furfaces  qui  les  repréfentenr. 

I L 

De  rimpuljion  que  foufre  une  proue  eonoïdale 
formée  par  h eirconyolution  (T un.  are  de  cercle, 

I.  Courbons  maintenant  les  côtés  B L &1.  B D 
de  la  proue,  & , au  lieu  de  lignes  droites,  faifonS' 
en  des  arcs  de  cercle , & iormons  la  proue  par  la 
circonvolution  d'un  de  ces  arcs  autour  de  Taxe 
B E.  Nous  pouvons  de  cette  forte  imiter  fenfible' 
ment  la  forme  d’une  Infinité  de  d'ifiérents  conoides, 
félon  que  nous  prendrons  l’arc  du  cercle  généra- 
teur 0 L en  difimnts  endroits  du  quart  de  cercle 
I ii  L.  Lotfque  nous  ferons  commencer  l’arc  B L 
à moins  de  diAance  du  point  1 , ou  que  nous 
pendrons  pour  axe  B £ de  la  proue , un  fmus  qui 
approchera  davantage  d’étre  égal  au  rayon  / H, 
nous  obtiendrons  une  proue  pms  obtufe  : ce  fera 
)e  contiaire  lorfque  nous  diminuerons  Tare  B L; 
& nous  pourrons  encore , fi  nous  le  voulons  , au 
lieu  de  prendre  Tare  B L entier , nous  arrêter  à 
miclqu’ime  de  fes  parties  comme  Ü iC , en  ne 
formant  la  proue  qu'avec  le  conoïde  partial 
QBK  P. 

Si  nous  confidérons  fur  la  furface  de  ce  conoide 
une  zone  Q p X , formée  par  U révolution  de 
Tare  infiniment  petit  X k , toutes  les  parties  de 
cette  7one  feront  frappées  avec  la  meme  incidence 
par  le  fluide  qui  fe  meut  félon  des  parallèles  à 
i’axc  B £ , & on  pourra  prendre  la  ligne  K M y 
fmus  de  l’arc  X L , pour  le  Anus  d’incidence.  Car 
cette  même  ligne  X M peut  être  regardée  comme 
la  direâion  du  fluide  dont  elle  cA  le  prolonge- 
incni;  & l’angle  d’incidence,  qu'elle  fait  avec  la 
furface  du  conoidc,  ou  avec  la  petite  ligne  X k , 
ou  avec  la  tangente  à l’arc  de  cercle  au  point  X, 
a pour  mefure  l’arc  KL,  dont  X Af  eA  le  Anus. 
Ainfi,  pour  avoir  nmpulAon  que  fouffre  dans  le 
fens  dircfl  paraiieie  à Taxe  la  zone  QpK, 

il  n’y  a qu’à  multlpiier  le  quarre  du  Anus  X Af 
de  l’angle  d’incidence  par  l’étendue  de  la  zone 
projeifée  fur  le  plan  DFL  \ c’eA-à-dire  par  la 
couronne  ou  anneau  Rt  M. 

Mais  le  quarré  de  X Af  eA  continuellement 
à caufe  de  la  propriété  du  cercle,  au  quarré 
du  rayon  HJ  moins  le  quarré  de  HM\  & 
comme  nous  pouvons  mettre  à la  place  du  quarré 
de  HAT,  le  quarré  de  HE,  joint  aux  deux  rec- 
tangles de  HE  par  EM,  & au  quarré  de  £ A/ , 
nous  aurons  à la  place  du  quarre  du  Anus  d’incidence 
X Af,  cette  quantité  lil^^JiE^-^  a H£x  £Af 

— £ Af  S ou  B £*  — a H £ X £ A/  — £ .HS 
parce  que  le  feul  quarré  de  B E eA  égal  à H h 

— H£‘.  Nous  aurons  donc  l’impulAon  relative 
dircétc  fur  ch.ique  zone  QpK,  en  multipliant 
la  quantité  Ü£‘  — zH£.  xEAf  — E par 
rétendue  de  chaque  anneau  correfpondant  /{ rAf; 

fl  nous  réuAiÂbns  à t^ou^  er  la  fomme  infinie 
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de  tous  ces  produits , nous  obtiendrons  rimptil* 
Aon  direâe  uir  toute  la  furface  conoïde. 

Chaque  de  ces  produits  eA  formé  de  trois  termes. 
Premièrement , le  quarré  B £^  qui  eA  1a  première 
partie , & une  partie  conAante  du  quarré  B £^ 
— a HG  X £Af— •£  Af‘  du  Anus  de  l’angle 
d’incidence , doit  être  multiplié  par  chaque  petit 
anneau  B r Af;  & puifqu'ü  faut  faire  la  même 
chofe  pour  toutes  les  autres  zones  de  la  furface 
eonoïdale,  nous  aurons  la  fomme  de  tous  les  pre- 
miers termes , en  multipliant  le  quarré  de  B £ 
par  l’étendue  entière  du  demi-cercle  D LE  y qui 
cA  la  fomme  de  tous  les  anneaux.  Nommant  donc 
E l’étendue  de  la  bafe  D LF  y on  QP  K y du 
conoïde  D B L F ou  Q BP  K qui  forme  la 
proue , nous  aurems  B £^  x £ pour  la  fomme  des 
premiers  termes  de  l’impulfton  direâe. 

Les  féconds  termes  ne  font  autre  chofe  que  les 
produits  de  s if  £ X £ Af  par  l’étendue  des  an- 
neaux B r Af;  & il  eA  évident  que  ces  anneaux 
croiflent  en  meme  raifon  que  £ Af  qui  leur  fert 
de  rayon,  pendant  qu’on  fuppofe  conAante  leur 
largeur  infiniment  petite  T t.  Par  conféquent  les 
produits  de  % E Hx  E M par  l’étendue  de  chaque 
anneau  correfpondant , croiflent  comme  les  quar- 
rés  de  E M y ou  croiflent  comme  les  quar- 
rés  de  quantités  qui  augmentent  en  progreflîon 
arithmétique  ; ils  croüTcnt  comme  les  tranches 
d’un  cône , ou  d’une  pyramide  , faites  perpendicu* 
lairement  à l’axe  ; & , pour  avoir  leur  fomme 
infinie , il  n*y  a qu’à  multiplier  le  plus  grand  de 
ces  produits  par  le  tiers  de  leur  muliituue.  11  eA 
clair  que  cette  multitude  eA  repréfentée  ici  par 
E L'y  & il  n’cA  pas  moins  évident  que  la  plus 
grande  de  ces  quantités  eA  ^ H E x E M deve- 
nue i.H  Ex  E Ly  & multipliée  par  le  circuit 
D FL  du  plus  grand  anneau  ; c'cA-à-dire  que 
cette  quantité  cAaH£x££xX)£L,  ou 
4 H E y~ELxDFLy  ou  enfin  4 //  £ x £ , 
en  mettant  l’étendue  £ à la  place  du  produit 
I E L X P £L  qui  lui  cA  égal.  Si  toutes  ces 

?uantités  dont  4 H £ x £ eA  la  dernière , étoient 
gales  enti’ellcs,  il  nous  faudroit  encore  multi- 
plier 4 H Ex  E par  EL  qui  eA  la  fomme  de 
toutes  les  petites  largeurs  Afm  qui  doivent  entrer 
aufli  dans  le  produit  ; mais  vu  la  progrcAion 
qu’elles  fuivent , ii  ne  faut  mulAplier  que  par 
7 £ L , & nous  aurons  donc  7 H Ex  E Lx  E 
pour  la  fomme  infinie  de  tous  les  féconds  termes 
de  l’impulAon. 

Il  nous  rcAe  à trouver  la  fomme  des  troifièmes 
termes  qui  font  les  produits  de  E M*  par  l’éten- 
due de  chaque  anneau  correfpondant  B r Af.  Ces 
produits  augmentent  comme  les  cubes  de  EM; 
&L  il  faut  par  conféquent  multiplier  le  plus  grand 
de  CCS  produits  par  le  quart  ae  leur  multitude, 
C’eA-à-dire  que  EL*‘  XD  F L qu’il  faudroit  mul- 
tiplier par  E Ly  A toutes  ces  quantités  qu’i!  s’aÿt 
de  fommer , étoient  égales  entr’clles , ne  doit  être 
multiplié  que  par  le  quart  de  ££.  Mais  EL^X 
DF  L cA  égal  ^ %ELx  \ E Lx  D F Ly  ou  à 
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£ L X £ , lorfqu’on  met  Véteûdue  £ ^ li  place 
de  {ELxD FL.  Ainfi  U nous  vient  4x£L‘x£ 
pour  la  fomme  infinie  des  troiûèmes  termes. 

RéunifTant  maintenant  les  Tommes  des  trois 
termes  qui  compofent  Timpul^n  dlreRe,  nous 
aurons  pour  cette  impolTion  ££*x£  — |H£ 
x£i.x£  — {x£L‘x£,  ou  la  quantité  B £‘ 
multipliée  par  l'éten- 
due £.  Dam  le  cas  oü  la  proue  ne  fera  formée 
que  par  le  conoide  partial  Q B KP  ^ au  lieu  du 
rayon  £ L de  la  baie  DFLy  il  faudra  employer 
le  rayon  NK  de  la  bafe  Q PIC;  & £ déugnant 
l'étendue  de  cette  fécondé  bafe  > on  aura  B E^ 
— fH£xJV'X  — ixNK'  multiplié  par  £ , 
pour  rimpulfion  que  recevra  dans  le  fens  de  fon 
axe  , le  conoide  partial  QB  KP. 

Suppofé  que  H £ fe  reduife  à rien , ou  qu'on 
prenne  H I pour  axe  du  conoîde , le  fécond  terme 
de  la  quantité  précédente  difparoirra , £ £ de» 
viendra  /H , & l’impulfion  que  recevra  la  furface 
^hérique  formée  par  la  révolution  de  l’arc  l K ^ 
fera  exprimée  par  //f*  — multiplié  par 

qui  déüznera  alors  l'étendue  du  demi-cercle 
dont  SK  eu  le  rayon. 

Enân , fi  la  proue  efl  formée  par  la  révolution 
du  quart  de  cercle  entier  IL  y l’impulfion  fera 
/H*  — tXffI^,oUîX//f‘  multiplié  par  £; 
ce  qui  montre  que  la  convexité  de  rhémifphère 
fait  diminuer  de  moitié  l'impulfion  direâe.  Car 
fl  la  furface  £ étoit  expofée  elle-même  au  choc 
& dlredement,  elle  recevroit  une  impulfion  qui 
feroit  exprimée,  non  pas  par  f x X £,  mais  par 
%Ey  produit  de  Ion  étendue  par  le  quarré 
du  finus  total. 

%,  11  fera  facile  de  comparer  le  conoide  que 
nous  venons  d’examiner  avec  le  c6ne  inferit,  & 
de  juger  lequel  des  deux  efl  le  plus  propre  à for- 
mer une  proue  qui  éprouve  moins  de  réfîflance. 
Ima^nons-nous  le  point  B Toit  le  fommet  du 
cône , & D £ r fa  bafe.  L’angle  d'incidence  du 
fluide  fur  la  furface  du  cône,  fera  égal  à l’angle 
E B Ly  on  à la  moitié  de  l’angle  B HL  y & ion 
finus  fera  par  conféquent  égal  à la  moitié  de  la 
corde  B L qu’on  doit  fuppléer  dans  la  figure.  Le 
quané  du  ftnus  d'incidence  fera  donc  ^ x £ £^ 
“i-^x  ££*,  & l’impulfion  direélc  dans  le  fens 
de  l’axe  fera  le  produit  de  cette  quantité  par  £. 
Or , fl  l'on  retranche  cette  impulfion  de  celle  que 
foufTre  le  conoide  même  DBFLj  il  refiera 
ix££*  — iH£x£L— ix££‘  multiplié 
par  £ , pour  l'excès  de  l’impulfion  que  reçoit  le 
conoide  fur  celle  que  reçoit  le  cône  ; & U efl  facile  de 
reconnoitre  que  cette  quantité  efl  réellement  un 
excès  «parce  qu’elle  cfl  toujours  poûti  ve.  Atnflle  cône 
inferit  dans  la  circonflance  que  nous  avons  marquée , 
a un  avantage  réel  fur  le  conoide  circonferit  ; il  fend 
toujours  les  duides  avec  plus  de  facilité.  Mais  il  efl 
digne  de  remarque  qu’à  mefure  qu’on  fait  aug- 
menter B E ou  diminuer  HE,  l’avantage  aiUe 
en  diminuant , & qu’il  devienne  nul  aufîi-tôt  que 
le  conoide  efl  une  bémifphéfe.  Alors  B £ devient 
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/ H,  pendant  que  £ L devient  HL,  & que  H E 
s'évanouit;  ce  qui  anéantit  entièrement  la  diffé- 
rence qui,fe  trouvoit  entre  les  deux  impulfions; 
rhémifpuëre  le  cône  inferit  font  alors  dimi- 
nuer, par  leur  faillie,  l’impulfion  également  de 
moitié. 


3.  Ce  fera  en  fuivant  à-peu-près  la  même  voie, 
quoique  la  difficulté  foitun  peu  plus  gtande , qu’on 
découvrira  l’impulfiou  relative  que  fouffre  le  conoide 
dans  le  fens  vertical.  Si  on  nomme  a le  ünus  total , ou 
rayon , / H;  c la  diilance  K £ & 7 la  variable 
n M , on  aura  a*  — pour  le  quarré  de  K M, 
ou  pour  le  quarré  du  fmus  de  l’angle  d’incide  «ce 
fur  toute  1a  rone  Qp  K on  aura  en  même-temps 

^ ^ — ir  qui  efl  la  diflérencielle  de  X ilf 

V — 

C»  ^ a*  — pour  U valeur  de  X O , ou 
de  N/r  ; & fl  os  multiplie  cette  valeur  de  X O parNX 
= f — c ,6c  qu’on  en  prenne  le  double , il  viendra 

^ ' pour  le  petit  trapèze  K Qqk» 

Ce  trapèze , qui  eA  la  projeélion  de  la  zone  QpK , 
ell  comme  VtxpoJ'ant  de  l’impulfion  relative  que 
fouffre  cette  zone  félon  le  fens  vertical  ; c’efl 
pourquoi  U n’y  a donc  qu'à  le  multiplier  par  le 
quarré  du  finus  d'inûdence , 6c  on  aura 

î — î y peur 

l’impulfion  élémentaire  que  fouffre  la  zone  ; impul- 
fion qu’il  ne  refte  plus  qu’à  intégrer,  pour  obicnir 
celle  que  reçoit  la  furface  entière  du  conoîde. 

L'intégrale  qu'on  trouve  par  les  méthodes  ordi- 
naires eft  î î Va*  — j'-h  T c — T î X ii*— 


— f cX«*— c**  après  qu’on  l’a  rendue  complette, 
f Voyez  /r  DiSionnairt  dt  Mathématiqut,  O tfa- 
iondanc  Us  numéros  128  129  dr  quatrième 

partie  du  Cours  de  Mathématique  de  M»  Beiout , 
édition  de  ijf.f  )•  Ainfi  s’il  s’agit  du  conoide  par- 
tial QB  K P y 6c  qu’on  nomme  F l’étendue 

J'djY^  a*  — î'- du  fegment  ££  MX  compris  en- 
tre le  finus  B E 6c  K M , 6c  qui  3 pour  largeur 
£ M le  rayon  de  la  bafe  du  conoide , on  aura 
pour  l'impulfion  relative  verticale 

f X£WXMxXM»  — i^HExBEi.  Cette 
valeur  fe  réduira  à f x IH  x F — jJ/£x  ££', 
qui  eil  beaucoup  plus  fimple , lorfqu’il  s’agira  du 
conoîde  entier  DBFL  \ parce  que  XMdevieiï- 
dra  nulle  , & alors  F défignera  l’étendue  entière 
I du  fegment  BEL.  Suppofé  d'un  autre  côté  qu'on 
I demande  l’impulfion  que  fouffre , dans  la  déter- 
mination verticale  , une  zone  fphérique  formée  par 
la  révolution  de  l’arc  / K autour  1 i comme  axe  ; 
alors  H£  fera  nulle,  6c  B E deviendra  IH  ,\a 
lettre  £ défignera  l’étendue  du  fegment  IH  MK; 
6c  on  aura  f x IW  F — iH  MxK  A/',  pour 
rimpulfioa. 
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Er.fin  fl  la  7one  ou  Turfacc  rphérîque  cft  for- 
irce  par  la  di^mt-rcvolution  du  quart  de  cercle 
entier  i L , le  fmus  K M deviendra  nul  ; ce  qui 
fera  évanouir  le  dernier  terme;  6c  l’impulfion  re- 
lative verticale  fera  exprimée  par  | x / X F/ 
c'eil'à-dire,  par  U moitié  du  quarre  du  finus  total 
multipliée  par  Taire  du  quart  de  cercle  I H L; 
au  lieu  que  nous  avons  vu  ci-devant  que  Tiinpul- 
fion  relative  » dans  la  détermination  horifcntale 
parallèle  à Taxe,  cft  alors  égale  au  produit  de  la 
moitié  du  quarré  du  finus  total  par  Tétendue  en- 
tière £ du  demi-cercle.  Ainfi  on  voit  au*une 
ptoue  fpherique , formée  par  la  dcmi-révoîution 
d*un  quart  de  cercle,  éprouve  deux  fols  plus  d’im- 
pulfion  dans  le  fens  horifontal  que  dans  le  verti- 
cal ; & on  en  conclura , en  confultant  les  tables 
trlgonométricpies,  que  la  réfifiancc  totale  ou  abfo- 
Jue  KZ  , qu*elle  fouflffe  par  la  rencontre  de  Tenu, 
& qui  eli  compofee  des  deux  impulfions  relatives 
horifomalcs  K A',  & verticale  y Y,  s’exerce 
alois  fur  une  direâion  K Z , qui  fait  avec  l’ho- 
rifon  un  angle  Z KX  d’enviton  26  degrés  34 
minutes. 

Article  VI. 

Jdethci^  ât  trouver  fimpu/^on  que  fouffrerte  les 
furfaces  couches  , en  les  psrtageiint  en  piujîeurs 
parties  fenJibUment  planes. 

Cette  matière  eft  fufceptiblc  d’une  infinité  de 
dificrentes  recherches,  1VU  Ja  mulfitude  infime  des 
furfaces  courbesqu’onpeut  expoferà  Timpnlfion  des 
fluides.  On  voit  ailleurs  des  formules  générales  pour 
examiner  acet  égard  tous  Icsconotdcs,  non-feulement 
ceux  qui  ont  un  cercle  pour  bafe , ceux  aiifii  qui  ont 
peur  b.tfc toütamreplan.  Mais ,Ufautravoucr  ingé- 
nuement , comme  la  carène  n’a  pas  ordin.tiremcnt  une 
figure  cxaâe,  ni  celte  d’tm  conoide,  ni  aucune 
autre,  on  eft  obligé  prefque  toujours  de  renoncer 
■ux  moyens  purement  céométriques  qui  smibue- 
roient  aux  navires  une  figure  qu’ils  n'auroient  pas. 
11  faudra  donc  fe  ccnîcnter  le  pîi>  fouvent  de  par- 
tager la  furfiice  de  la  proue  en  afTex  de  parties 
p^^Jr  qu’elles  foient  fenfiblement  planes  ; &c  exa- 
miner enfuiie  Tune  après  Tautre  & féparément , 
i’impulfion  que  recevra  chacune.  L’opération  que 
)e  vais  indiquer  pour  cela , n:ie  paroit  d’un  ufage 
tres-commooe  dans  la  pratique. 

1. 

Trouver  Vimpulfron  de  f eau-dans  la  route  dîreUe 
fur  une  proue  dont  on  a le  plan. 

Nous  fuppofons  que  toute  la  fiirface  de  la  partie 
amérieur.*  de  Li  carène  cil  divifee  par  plulleurs 
plans  hotUontaux  & verticaux,  é^lcmem  éloignés 
ics  uns  des  autres.  Les  plans  verticaux,  en  cou- 
jm  cette  furfnce,  foumifient  la  figure  des  mem- 
rcs , que  les  conrtruélcuts  font  déjà  dans  la  pof- 
(élTion  de  tracer  fur  le  plan  meme  de  !a  maitrelTe 
y^iangue,  fur  lefquds  Üs  les  projettent.  Ces  coupes 
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font  reprefentées  dans  la  figure  1243 1 par  les 
tigres  courbes  A ÜD.  Glîiig,  KL  Mikm , &c, 
qui  font  ici  rapportées  fur  le  même  plan , mais 
qu’il  faut  concevoir  dam  des  plans  dificrens  & à 
une  égale  dîRance  les  uns  des  autres , en  avançant 
vers  Textrémilé  de  la  proue.  Ces  plans  panager.t 
toute  la  furtace  antérieure  de  la  carène  en  pluAcurs 
zones , dont  la  longueur  cft  difpofée  félon  le  con- 
tour des  varangues.  Si  après  cela  on  imagine  pUi- 
fieurs  plans,  mais  horilontaux,  aufli  également 
éloignés  les  uns  des  autres , dont  les  feéUons  avec 
le  maître  gabarit  feroient  repréfentéespar  les  droites 
A D y Er  i £1$,  toute  la  furface  de  la  proue  fc 
trouvera  p^agée  dans  des  efpèces  de  trapèzes  ; 
mais  je  crois  qu’il  fera  toujours  a propos  de  poufler 
la  divifion  encore  plus  loin , pour  que  les  par- 
ties de  la  furface  approchent  plus  u être  planes. 
On  fera  palfer  par  la  penfée  des  plans  obliques , 
par  TinterfcéHon  des  plins  horifontaux  6c  verti- 
caux; la  furface  de  la  proue  fe  trouvera  de  cette 
forte  partagée  en  triangles , dont  on  ne  voit  dans 
notre  figure  que  les  projeélions  G H K , K U 
U LJ,  6cc. 

Tout  cela  étant  fitppofé , & la  figure  étant 
achevée  avec  exaftitude,  il  fera  facile  de  trouver, 
fans  aucun  autre  fccours,  la  mefure  précife  de 
Tangle  d’incidence  du  choc  de  Teau  fur  ch.aque 
partie  triangulaire,  ou  même  de  trouver  immé- 
diatement le  finus  de  cet  angle,  ou  le  quarré  de 
ce  finus.  Propofom-nous  le  triangle  dont  C HK 
eft  la  projeélion  ; nous  abailTerons  de  fon  fommei  K 
la  perpendiculaire  K O fur  la  bafe  GH,  qui  ell 
fenfibiement  droite  , quoiqu’elle  foit  une  partie 
de  ligne  courbe.  Je  forme  enfuite  à pan  un  triangle 
rcélangle  O K K qui  a pour  côté  X O la  lon- 
gueur de  cette  perpendiculaire,  & pour  Tautre 
côté  A K la  difiance  d'un  plan  vertical  à Tautre, 
ou  la  difionce  dont  la  coupe  KMk  eA  plus 
av.ancce  vers  Textrémité  de  la  proue  que  la  coupe 
G £ II  cfl  évident  que  O K repréfentera  la 
hauteur  de  la  partie  triangulaire  aéhicllcmetit  cho- 
uce,  6c  que  Tangle  O K K fera  égal  à Tangle 

incidence  fous  lequel  Teau  rencontre  cette  par- 
tie; puifqus  nous  fuppofons  que  le  choc  fe  fait 
félon  une  parallèle  à iC  ou  à Taxe. 

Ainfi  fi  on  prend  K V pour  fmus  total,  il  n’y 
aura  qu’à  abaiucr  la  perpenoiculairc  KY^mOr, 
& cette  perpendiculaire  fera  le  finus  de  Tangle 
d’incidence;  &,  pour  avoir  Texpreflion  de  Ion 
quarré,  il  n’y  aura  qu’à  abailTer  du  point  Y la 
perpendiculaire  V'Z  fur  if  V,  & prendre  le  Icgment 
ou  la  partie  interceptée  K Z ‘.zut  K V fera  uK  Z 
comme  le  quarré  de  K K (finus  total)  efi  à celui 
de  iC  T (finus  d’incidence).  Il  ne  refter.i  donc 
plus  qu  a mefurcr  le  fegmcm  X Z en  parties 
égaies , qui  reprtfement  des  pouces  ou  des  lignes, 
& le  multiplier  par  Tétendue  du  triangle  de  pro- 
jcâion  H U A,  & on  aura  Timpuîfion  relative 
direâe  à laquelle  fera  expofcc  la  partie  iriangu- 
îairc  dont  il  s’agit.  Si  on  muhipiioit  le  fegment 
if  Z par  Tétendue  même  de  la  partie  tfianguiair| 
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choquée  , on  auroit  l’tmpuUion  abfolue  ; maïs 
pour  avoir  rifnpJfion  relative  direôe  , il  ne  faut , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois , multiplier 
K Z que  par  le  triangle  de  projeâion  G « iC , 
qui  eft  perpendiculaire  à cette  dircéHon.  Au  fur- 
plus  , U fera  facile  d'avoir  l’étendue  de  cc  rnême 
triangle;  puifqu’elle  eft  la  moitié  du  produit  de 
GH  par  KO  y que  la  ligure  fournit  toujours , 
aulTi-tôt  qu'elle  ell  faite  exaélement. 

Il  n’y  aura  q«  a faire  la  même  chofe  |»ur  toutes 
les  autres  parties  triangulaires,  en  abailTant  tou- 
jours les  perpendiculaires  K O y HQ  fur  le  con- 
tour d’une  des  coupes  ; faiiànt  enluite  une  fomme 
de  toutes  les  impulfions  particulières  qu'on  aura 
trouvées,  il  viendra  l’impulfion  relative  dirccle 
que  recevra  la  proue  enticre.  On  faura  de  cette 
forte  combien  la  faillie,  ou  la  convexité  de  la 
proue  fait  diminuer  nmpulfion  ; car  fi  la  proue 
étoit  fans  faillie  , 6c  qu’elle  fut  terminée  par  un 
plan  exaélement  vertical  A R B S U » l'impulfion 
feroit  repréfentée  par  l’étendue  entière  de  ce  plan 
multipliée  par  K K 

Trouver  rimpalfon  ce  l'eau  dans  les  routes 
obliques» 

1®.  Quoique  l’opératicn  dans  laquelle  il  faut 
s’engager  pour  tiouvcr  l’impuliion  que  foufiVe  la 
proue  dans  les  routes  obliques , conferve  toujours 
bc-ucoup  de  b fiirpliciié  à Uquelle  nous  avons 
porté  b première , elle  rw  peut  pas  cependant 
manquer  li’ctre  plus  longue.  Nous  avons  befoin 
pour  cela  d’un  piir.cipc  qui  nous  fervira  encore 
cJaiis  pluficurs  autres  rencontres.  Suppofons  que 
E F {fig.  itqq)  foit  b dircâion  d’un  fluide  qui 
ie  n;cut  horilonulemcn: , & qui  vient  rencontrer 
obliquement  b bafe  C D d’une  furface  plane  po- 
féô  verticalement.  Si  on  prend  l’erpace  E F pour 
reprefenter  le  finus  total  ; aue  du  point  È on 
abaifTe  la  perpendiculaire  £ G fur  b bafe  CD  y 
cette  perpendiculaire  fera  le  finus  de  l’angle  d’in- 
cidence, 6c  fon  quarré  reprélcntera  la  force  de 
l'iiTipuJfion.  Mais  li  on  incline  b furface  qui  étoit 
fuucc  verticaletm  nt , la  Uene  £ G , qui  étoit  per- 
pendiculaire à U bafe  C , ne  fera  plus  perpen- 
dtculaire  à la  furface;  mais  ce  fera  une  autre  ligne 
EH  plus  petite  que  £G,  dans  le  rapport  du 
finus  uo  l'angle  d’inclinailon  £ G H au  finus  total , 
ou  au  finus  de  l’angle  droit  H.  Ainfi  l'impulfion, 
ui  étoit  repréfentée  par  le  quarré  de  £ G,  le  fera 
éformais  per  ie  quarré  de  £H,  qui  cfi  m.ainte- 
rant  le  finus  de  l'angle  d'incidence;  & on  voit 
que  le  finus  total  efi  à cc  finus  d’incidence , en 
raifon  compose  de  la  raifon  du  finus  total  au  finus 
de  robiiquité  ££G  de  b direéUon  du  ûuide,  par 
rapport  à la  bafe  C D de  b furface , ôc  de  la  rai- 
fbii  du  finus  total  au  finus  de  l’inclinaifon  E G H 
de  b même  furface.  U fuit  donc  de-là  que  fi  on 
cltangc  l’obliquité  de  la  bafe  de  b furface,  fans 
changer  rincÜnaiion , eu  que  fi  l’on  change  l'in- 
dinail'oa  de  b furface  ca  büTaut  confiante  i'obli- 
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quité  de  la  bafe,  l’impulfion  fera  comme  le  fcul 
quarré  du  finus  de  l’obliquité»  ou  de  rinclinaifon 
changée. 

Ce  principe  étant  admis , je  fiippofe  qu’on  a 
divifé  U furface  de  la  proue  en  plufieurs  petits 
triangles,  comme  ci-devant  , & qu’on  a meme 
déjà  cherché  pour  chaque  partie  U grandeur  du 
finus  de  l’angle  d’incidence  pour  b route  direéfe. 

Ces  finus  d’incidence  feront  découverts  pour  l’in- 
ctinaifon  de  chaque  petite  furface,  6c  pour  l’obli- 
quité de  la  bafe  par  rapport  au  cours  dirc«^  de 
leau.  L’inclinaifon  n’eft  pas  fujette  à changer, 
puifqu'clle  ne  dépend  que  de  la  nature  de  la  fur- 
face  ; il  n'y  a que  l’obüquité  de  la  bafe  par  rap- 
port r.u  cours  du  fluide,  qui  devient  différente 
dans  les  routes  obliques.  Ainfi  les  finus  d'inci- 
dence doivent  changer  précifément  en  meme  rnifon 
que  les  finus  de  ces  obliquités;  il  nous  faut  donc 
travailler  d’abord  à exprimer  le  rapport  que  fuivenc 
ces  derniers  finus. 

Je  forme  pour  cela  un  triangle  G JC  K ( ftg, 
124^  6c  1246  ) qui  a un  côté  K V égd  à i’in- 
tcrvalle  qu’il  y a entre  les  plans  verticaux  qui 
divifent  la  furface  de  la  p;oue.  Son  fécond  côté 
G JC  eft  égal  à G JC  cc  la  figure  1243,  & 
l’hypoihénule  G eft  par  conféquent  égal  au  côté 
horifontal  de  la  partie  triangulaire  expofés  au 
choc , dont  G A H eft  la  projeétion.  Dans  la  route 
direéfe,  le  fluide  fe  meut  parallèlement  à V K ; 
il  fiiffit  donc  dabaiftèr  *du  point  JC  b perpendi- 
culaire K Q fur  G K,  pour  avoir  le  finus  de 
l'obliquité  du  fluide  par  rapport  à b bafe  (? 
de  la  partie  choquée  de  b furface  de  b proue. 
Mais  (Uns  les  routes  obliques,  le  Hiüde  n’a  p.i$ 
une  direélion  parallèle  à JC  K Je  tire  une  ligne 
yX^ouT  repréfenter  la  direction  du  fluide,  laquelle 
doit  taire , avec  y K un  angle  égal  à celui  de  U 
dérive  , ou  à la  déviation  de  b route.  Je  conduis 
cette  ligne  en  dehors,  comme  dans  la  1243  , 
pour  toutes  les  parties  trianguUircsquiapparricnnenr 
au  côté  de  b proue  qui  eft  le  plus  expofé  au  choc  : 
au  lieu  que  je  b tiie  en-dedans  pour  l’autre  côté , 
comme  dans  la  fie.  1246-  Je  retranche  enluite 
y L égale  à K A ; & abarflant  du  point  L U 
perpendicubire  LS  fur  KG,  j’aurai  dans  cette 
perpendiculaire  le  finus  de  b nouvelle  obliquitér 
L K G du  fluide  par  rapjsort  à b bafe  ce  b par- 
tie triangulaire  chocfuée,  & par  conféquent  K f) 

6i  £ S marqueront  le  rapport  qu’il  y a entre  lès 
finus  d’incidence  qui  app.^rticnnent  aux  deux  divers  • 
cas.  C’eft  pourquoi  je  tire,  par  les  points  £ & JC 
la  droite  £P,  iufqu’à  1a  rencontré  de  KG  pro- 
longée ; & tranfport.int  en  Q R \e  finus  d’inci- 
dence qui  appartient  à 1a  route  direèle,  o4  que  je 
prends  en  K Y dans  b figure  1 243  , je  n’ai  plus 
qu’à  tirer  la  droite  PU  T,  & elle  me  déterminera 
en  5 T le  finus  d'incidence  que  je  dicrchoi»  pow 
b route  propofée. 

Toute  fopérawon  <ê  réduir  donc , fi  nous  b 
prenons  dès  le  comm  rncement , à tormer  pour 
cbaquo  petite  p inie  iriangubue  d«  b furbee  de 
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U proue,  un  triangle  rcftangle  OX  V (^j!e,  1143) 
qui  ail  ion  côté  A V égal  a la  dillance  o’un  plan 
vertical  à l’autre  de  ces  plans  qui  ont  fervi  à di- 
vifer  la  furfàce  de  la  proue  , & pour  fécond  côté 
A O la  perpendiculaire  qui  » dans  chaque  trîai^Ie  1 
GKHt  on  KHLy  ae  projeâion  eÛ  abailfée 
du  Tocunet  K on  H fur  le  côté  oppofé  CH ^ on 
KL,  qui  eft  une  p^ic  de  la  lipe  courbe  qui 
forme  les  coupes.  Dans  le  triangle  O KV , on 
abaUTera  U perpendiculaire  K Y fur  rhjq>othé- 
nufe  ; & on  aura , comme  on  le  fait , le  finus 
d'incidence  pour  la  route  direé^.  On  fera  enfuice 
un  autre  triangle  GKV  if  g-  & 1246) 

dans  lequel  coté  K K fera  le  même  j 6c  JC  G fera 
égal  à iC  G de  la  fig,  114V  ^**'^*^* 

doit  faire  avec  JC  r un  angle  KV  X égal  à la 
dérive.  On  fera  L V épi  à a K,  & abajlfant  les 
deux  perpendiculaires  AQ6cL5fur  GK,  elles 
marqueront  le  rapport  qu’il  y a entre  le  fmus  d’inci- 
dence pour  la  route  direâe  6c  pour  la  route  oblique 

ÎiropoUe.  Enün  on  tirera  L P ^ &c  mettant  ai  Q R 
c iinus  d'incidence  trouvé  ci>«evant  pour  la  route 
dirccie  ; la  droite  P RT  terminera  donc  en  T le  fines 
d’incidence  requis  T S , pour  la  route  oblique. 

Je  crois  qu’il  n’efi  pas  néceflalre  d’avertir  que  le 
finus  d’incidence  étantainfi  découvert  6c mefuré  fur 
une  échelle  de  parties  égales,  il  ne  refiera  plus  qu'à 
en  multiplier  le  quarré  par  l’étendue  de  la  projcÔion 
G H JC,  ou  K HL  1143)  de  chaque  partie 
triangulaire  de  la  furuc^,  pour  avoir  limpulfion 
qu’elle  reçoit,  6c  qu'ajoutant  enfemble  toutes  les 
impulfions  partiaiUères,  on  aura  l'impulfion  dans  le 
fens  de  Taxe  fur  toute  la  proue.  Nous  ajouterons 
feulement  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  répéter  la 
même  opération  pour  plufieurs  routes  obliques , en 
fe  contentant  de  la  faire  pour  une  feule  6c  pour  la 
xoute  direfle;  parce  que  les  excès  des  impulfions 
dans  les  routes  obliques  font  continuellement  pro- 
portionnels aux  quarres  des  fmus  de  l’obliquité  de  la 
route  par  rapport  à 1a  quille.  On  démontrera  dans 
l’arficle  fuivanc  cette  propriété  fingulièrt , qu'on 
peut  aufii  déduire  des  formules  de  l'article  IV , 
6c  de  celles  dont  nous  avons  parlé  à la  tête  de 
celui-ci i propriété  qui,  comme  on  le  voit,  peut 
nous  éfûirgner  un  travail  très-confidérable.  L’im- 

f)tüfion  dans  le  fens  de  l’axe  étant  trouvée  pour  ! 
a route  direde  6c  {>our  une  feule  route  oblique , 
on  n’a  que  cette  fimple  .analogie  à faire  : le  quarré 
du  finus  de  la  déviation  de  la  route , fera  à l’excès 
6e  rimpulfion  qu’elle  produira  fur  rimpuifion  de 
la  route  direéie , comme  le  quarré  du  firms  de  toute 
autre  déviation  fera  à l'excès  de  l’impulfion  qu’elle 
produira  fur  l'impulfion  de  la  route  direéie. 

2“.  On  trouvera  l’impuliion  que  fouffre  en 
mcme*tcmps  la  proue  dans  le  fens  latéral,  ou  dans 
)a  détermination  norifontale  perpendiculaire  à l’axe, 
en  multipliant  le  quarré  du  finus  d'incidence  par 
chaque  petite  partie  triangulaire  de  la  furface  de 
ia  proue  , projettee  fur  le  plan  vertical  qui  coupe 
te  vailTeau  par  le  milieu  félon  fa  longueur.  Il  efi 
évident  que  chaque  partie  thanguUire  a pour 
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projeâion  un  autre  triangle  qui  apourbafe  la  dif- 
tance  d’un  plan  vertical  a l'autre , de  ces  plans  qui 
parugent  la  furface  de  la  proue , 6c  pour  hauteur 
la  quantité  dont  les  plans  norifontaux  font  les  uns 
aiMeifiis  des  autres  ; c’efi  ce  qu'on  verra  en  y faifant 
un  peu  d’attention , 6c  en  jettant  les  yeux  fur  la 
fig.  1243.  Tous  ces  triangles  font  égaux  entr'eux; 
ainfi  pour  avoir  l’impulfion  latérale  par  une  feule 
opération , il  n’y  a qu’à  multiplier  la  fomme  de 
tous  les  quarrés  des  (mus  d'incidence  par  l’étendue 
d’un  feul  triangle.  Il  fuffira  encore  d’employer 
cette  méthode  pour  une  feule  route  oblique.  Car 
nous  démontrerons  que  les  impulfions  latérales 
roules  font  proportionnelles  aux  reâangles  des 
obliquités  par  leurs  finus  de  complément;  d’oii  U 
fuit  que  connoifiam  une  de  ces  impulfions  , il  eft 
tres-tacile  de  découvrir  toutes  les  autres. 

3**.  Si  on  veut  obtenir  l’impulfion  relative  qui 
agit  dans  le  fens  vertical , il  n y aura  qu'à  multi- 
plier le  quarré  de  chaque  finus  d’incidimce  par  le 
triangle  de  projeéUon  que  donne  , fur  un  plan  hori- 
fontai,  chaque  partie  triangulaire  de  la  furface  de 
la  proue.  U n’efi  pas  tfifiicile  de  reconnoitre  que 
tous  ces  triangles  de  projeâion  ont  une  égale 
hauteur;  ils  ont  pour  hauteur  la  difiance  qu’il  y a 
entre  les  plans  verticaux  qui  partagent, la  furface, 
6c  pour  bafe  les  excès  des  demi^largeurs  de  la 

firoue  méfurées  les  unes  au-defibus  des  autres  dans 
CS  mènes  plans  verticaux. 

4*’.  Enfin  il  ne  refiera  plus  qu'à  déterminer  la 
direâion  fur  laquelle  s’exercent  les  impulfions. 
Celle  que  foufirc  chaque  petite  partie  triangulaire 
peut  être  confidérée  comme  réunie  dans  le  centre 
de  gravité  du  triangle  de  projeétion.  Ainfi  il  n’y 
aura , conformément  au  grand  principe  de  fia- 
tique , qu’à  concevoir  un  plan  vertical  à côté  du 
navire  parallèlement  à fa  longueur,  6(  multiplier 
chaque  petite  impulfion  direüe  par  la  difiance  des 
centres  de  gravité  de  tous  les  petits  triangles 
KGHyKHLÏce  plan  ; & divifant  la  fomme 
des  produits  par  celle  des  impulfions,  on  faura 
combien  la  direâion  compoféc  ou  commune  efi 
éloignée  du  plan  qu’on  a pris  pour  terme.  11  ne 
fera  pas  plus  difiicUe  de  trouver  combien  cette 
même  direâion  efi  enfoncée  dors  l’eau , en  ima- 
ginant un  plan  horilbntal , auquel  on  pretidra 
toutes  les  difianccs.  On  appliquera  U même  mé* 
thode  aux  impulfions  latérales , &c. 

Ces  recherches  étant  achevées . on  connoîtra 
non-(êulement  les  impulfions  que  fouffre  la  proue 
dans  le  fens  dîreâ,  ou  dans  la  détermination  laté- 
rale perpendiculaire  à l’axe , on  connoitra  encore 
la  fituation  des  lignes  qui  leur  fervent  de  direc- 
tion ; & il  fera  facile  d’en  trouver  la  direâion 
compofée.  Tirant  deux  lignes  R M B/L  RH  {fg. 
19.34),  parallèle  à l’axe  de  la  proue,  & 

à la  difiance  où  l’on  aura  trouvé  que  doit  être 
la  direâion  de  l’impulfion  relative  direâe  , l’autre 
I iè  N perpendiculaire  à Taxe  & à la  difiance  PA 
de  l’extrcmité  de  la  proue  frappée  par  l’impulfion 
üiérale,  il  n'y  aura  qu’à  prendre  fur  ces  lignes  » 
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depuis  leur  interre^ïion  R , des  erpaces  R M & 
R pour  reprêfenrer  les  deux  iir.pulfions  ; & 
achevant  le  reflanole /i  Ttf  7"  N , on  aura,  dans 
Ta  diagonale  R T y rimpulfion  abfoluc  qui  léliilte 
ÿ la  compofition  des  deux  autres  & fa  direflion 
Ce  fera  félon  la  meme  ligne  R 7*,  mais  en  fen 
contraire,  que  doit  s'exercer  rimpulHon  du  vent 
fur  la  voile,  conformément  à la  théorie  éuMle 
dans  le  premier  article  de  cette  feilion  Qu  md 
même  U feroii  néccHalre  d’entreprendre  pour  p'.u* 
ficurs  routes,  toutes  les  opérations  que  nous  venons 
de  preferire , je  ne  crois  pas  , vu  les  connoilTances 
C|u  clics  procureront , qu’on  put  nous  objeé\crleur 
longueur.  Elles  feront  princi^i«loment  utiles  , lorf- 
qu  on  voudra  choilir  entre  dilîércns  plans  propofes 
pour  le  même  navire.  On  diilingacra  d'une  manière 
infaillible  celui  qui , par  la  figure  de  fa  proue , 
fera  diminuer  le  plus  la  réfidance  de  l'eau  ; 6c.  il 
fufTira  prefquc  toujours  pour  cela  » comme  on  le 
verra  dans  un  moment , d’examiner  l'impulfion  à 
laquelle  chaque  figure  eft  fujetic  dans  la  route 
dircéle. 

Article  VII. 

Rfmari^uts  far  /es  chargtmens  que  reçoivent  /ts 
impuljions  que  fouffrtne  Us  furfaces  courbes  , 
toifque  te  fuide  change  de  direüion. 

Il  nous  refie  à démontrer  diverfes  chofes , que 
nous  venons  de  laificr  f ans  preuve.  Nous  allons  y 
fuppléer  ; 6c  nous  profiterons  de  l'occafion  pour 
expofer  en  meme-temps  plufieurs  autres  propriétés 
très-remarquables,  ou  plutôt  très-furprenantes , 
m’ont  les  lurfaces  courbes  par  rapport  aux  impnl- 
iions  qu’elles  reçoivent.  Nous  en  avons  déjà  expli- 
qué ailleun  auelqucs-unes  : mais  nous  en  décou- 
vrirons ici  de  nouvelles  ^ 6c  la  manière  outre 
cela  dont  nous  expoferons  les  anciennes  , leur 
donnera  peut-être  un  nouveau  degré  d'évidence 
à toutes.  Quoique  la  furface  de  la  proue  ait  une 
courbure  méchanique , qu'elle  foit  irrégulière  , 
qu’elle  foit  même  comme  formée  au  halard , les 
chocs  auxquels  elles  cft  lujette  changent  fclon  une 
loi  exprefle,  & leur  relation  , comme  on  s'en  con- 
v'aincra,  peut  toujours  s'exprimer  d’une  numière 
générale  6c  géométrique. 

I. 

\ Î47  ) petite  partie  droite, 
ou  plane , d’une  ligne , ou  d’une  furface  courbe 
expofee  aivchoc  d’un  fiuide , laquelle  eft  termi- 
née p.ir^(7A  &L  y K ^ perpendiculaire  6c  paral- 
lèle a l’axe  de  la  furface  totale.  Dans  la  route 
direéle , ou  lorfque  la  proue  fe  meut  parallèlement 
a fon  axe , ou  a K f^jOnaCf'^iC  pour  l’angle 
d’obliquité  de  la  direéUon  du  fluide  par  rapport  à la 
furface  , qui  peut  d’tiUleurs  être  inclinée  par  rap- 
port a i horifon  ; mais  nous  ne  faifons  point  liiteivenir 
ici  cette  confidération , parce  que  nous  ne  nous 
piopclons  |>a$  de  découvrir  la  quantité  réelle  de 
Mariae,  Tome  IIL 
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rimpulfion,  mais  feulement  le  changement  qu'elle 
louffrc  dans  les  routes  obliques  ; changement , qui , 
fclon  .ce  que  nous  avons  ptouvé  au  commence- 
ment du  fécond  paragraphe  de  l’article  précédent, 
ne  dépend  que  eu  l'eul  finus  de  l ohliquiic.  Ce 
finus  dans  la  route  direile  eft  /C  Q , lorfqu’cn 
prend  V K pour  finus  total , 6»'  que  K Q ell 
|HTpendiculai:c  à G K.  Mais  fila  route  eft  oblique; 
fi  la  proue  au  l;eu  de  choquer  l'eau  félon  des  paral- 
lèles K y h l'axe , la  va  rencontrer  fclon  d.s 
par.iKcles  à & que  X A'  foit  donc  égal 

a la  déviation  de  la  route  , ou  à l’ancle  de  la 
dérixe  y on  aura  l'angle  Cy  X pour  rohÜqffiié 
aéhielle  du  fluitle  par  rapport  à la  furface  , 6c 
pour  fen  finus;  & fi  on  fait  l’anple  X yx  ég:it 
à l'angle  K y X y on  aura  l'arglc  G y x pour 
l’obliquité  du  fluide  par  rapport  ù l’autie  partie  de 
la  proue  correfpondanre  oc  G K,  & qui  cft  de 
l'autre  côté  de  l’axe , & / s fera  le  finus  de  cette 
fécondé  obliquité,  fuppofé  que  /Kde  meme  que 
L y foit  égaie  à X r , 6c  que  is  &c  LS  (oient  per- 
pendiculaires à G y.  Nouspartagerons  de  cette  lone 
moins  notre  attention  , oc  on  voit  bien  que  ce 
fera  précifémer.t  la  menre  chofe  que  fi  nous  corr- 
fidétions  en  même- temps  deux  petites  parties  de 
la  proue  également  fituées  de  part  6c  d’autre  de 
l’axe.  Les  deux  iiiqîu'.fiom  que  reçoivent  ces  deux 
parties  fe  joignent  enfemble,  piiîfqu’elles  s’exer- 
cent précifément  dans  le  même  fens  : c’eft  pour- 
quoi il  nous  refte  à trouver  la  fomme  des  qu.-irrés 
CCS  finus  ZiS6c/x6càIa  muitiplier  par  GX. 

Du  point  M y qui  eft  au  milieu  de  la  corde 
L / de  l'arc  de  cercle  /XL,  j'abaifTe  la  perpen- 
ditulaire  MH  fur  G X;  6c  je  remarque  que  la 
quantité  M O dont  elle  cft  plus  grande  que  le 
finus  /.r , eft  égale  à la  quantité  SL  dont  elle  eft 
plus  petite  que  l'autre  finus  L S : c’eft-à-dire , que 
nous  avons  R M ^ SL  6c  X iW  — X L pour  Ite 
finus  de  l'obliquité  du  fluide  par  rapport  aux  deux 

petites  parties  de  la  proue  ; nous  aurons  donc  R M 
-hixRMxNL-hSLy  6c  RM  — iRA/x 
N N L pour  leurs  quatrés  , 6c  a x R M-f- 

— — t 

2 X N L pour  la  fomme  de  ces  quarres.  Ainfi  il 
n’y  a qu'à  multiplier  le  double  de  R M SL 
par  G X pour  avoir  l’impulfion  relative  a x R AÏ 

X GX^ixA'^LxCX  que  fouflirent  les  deux 
parties  corrcfpo  dantes  G r conjointement  , en 
tant  que  cette  impulfion  dépend  de  l’obliquité  de 
la  direéHon  que  fuit  le  fluide.  Après  cela  il  faut  faire 
attention  tçie  quelque  changement  que  reçoive  l’an- 
de  X XX,  qui  eft  l’obliquité  de  la  route  ou  de 
la  direâion  du  fluide  par  rapport  à Taxe  de  la 
proue  , la  ligne  R M conferve  toujours  le  même 
rapport  à Al  K,  qui  eft  le  r.:ême  finus  de  com- 
plément de  cette  ooliquité.  La  première  eft  à la 
Icconde  cominuellcmcm  comme  G X eft  à G K ; 
6c  NL  eft  auffi  toujours  proportionnelle  à ML  , 
\'  V V V 


Digitized  by  Google 


S T A 

qui  cft  le  Tinus  de  ccite  même  obliquité.  Or  il  fitit 
üe-là  que  l’impuUion  que  fouffrent,  félon  b détçr- 
ininaiion  relative  parallèle  à Taxe , deux  portions 
comrpondaotes  de  la  furface  de  la  proue , ert 
formée  dans  Its  route*  obliques  de  deux  parties, 
dont  Vüne  cft  toujours  proportionnelle  au  quarré 
du  finus  complément  de  l'obliquité  de  la  route , 
6c  l’autre  proportionnelle  au  quarré  du  finus  de 
cette  meme  obliquité. 

1 1. 

Mais  la  remarque  peut  encore  être  poulTêeplus 
loin.  Si  robr.qi  itc  de  la  route  auemcntJ  ou  dimi- 
rue,  de  manière  que  b quarté  oc  fon finus  LM 
augmente  ou  diminue  cxailcmcnt  en  proirefiion 
aiithmèiique , le  quané  de  fon  finus  de  compb- 
men?  F'  M , chargera  aufti , quoiqu’en  fens  con- 
traire, dans  la  meme  progreftion  , puifque  les  deux 
qnarrci  font  toujours  une  fomme  conftantc  , ou 
qu’ils  font  égaux  enfcmble  au  quarré  du  fmus  total 
y L.  M-i>  les  quarrés  (b  L M & de  K M chan- 
geant en  progreftion  arithmétique,  les  quarrés  de 
îv’  L de  R M y qui  ont  chacun  un  rapport  conf- 
t;mt  aux  deux  autres  qu.irrés , pour  chaque  partie 
C F &L  la  comfpondante , changeront  aufli  en 
progr,  filon  arithmétique  , & par  conftqucnt  les 
iir.pulûons  directes  que  fouffriront  les  deux  par- 
tit* correfpcndapves  de  la  proue  , changeront  aufti 
en  progreifion  arithmétique.  Il  eft  vrai  que  fi  on 
examine  deux  autres  parties  correfpondantes  de  la 
proue  , l’impullion  qti  elles  recevront  ne  fuivra  pas 
prcciféracnt  la  meme  progrefiion  ; ce  qui  \ tendra 
iion-lèuleroem  de  ce  que  les  rapports  de  R M -d 
M &C  de  N L Si  M L feront  différens , mais  aufti 
de  ce  que  ces  autres  parties  auront  des  inclirwi- 
fons  ditfércnies  dans  le  fens  vertical.  Mais  les  im- 
puUions  auxquelles  elles  feront  fujettes  conjointe- 
ment , étant  priées  deux  à deux , changeront  cepen- 
dant toujours  en  progrelVion  arithmétique  ; car  on 
pourra  leur  appliquei  tout  cc  que  nous  avons  dit 
des  deux  parties  C F.  Or  pulfqu’il  eft  certain 
qu en  ajout.mi  les  termes  dune  telle  progreftlon 
avec  les  termes , je  ne  dis  pas  ûmpicinent  de  deux 
ou  de  trois  autres , mais  d'une  intinlté,  en  retrouve 
toujours  une  progreftlon  arithmétique,  il  s’en  fuit 
que  c<Jî  une  propritci  commune  aux  proues  de 
toutes  jor:es  de  apures  , /orfgue  Cohliquîté  de' 
ia  route  change  , de  maniéré  que  le  quarré  de  fon 
finus  croit  ou  diminue  en  p'ogreffion  arithmétique  y 
l'ir^pulfion  dans  les  fens  de  l*axe  , ou  de  /j  quilUy 
change  aajfi  en  progrejfion  arithmétique» 

1 1 I. 

Tl  eft  félon  cela  trcs-facilc  de  reprefenter  par 
des  lignes , les  impulfions  que  foufirent  dans  toutes 
les  routes , félon  le  fens  de  leur  axe , les  proacs 
do  toutes  fortes  de  figures.  Il  ny  a qu’«i  appliquer 
ccj  impulfions  aux  quarrés  des  linus  des  obliquitc-s 
des  routes , de  comme  elles  feront  en  progreftlon 
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arithmétique,  elles  feront  terminées  par  une  l:gr>« 
droite.  Je  prends  l’clpace  CA{fg.  114S) 
reprélcntcr  le  finus  total , & en  mêmc-icoips  Taxe 
de  la  furface  courbe  qui  fert  de  proue,  laquelle 
n’cft  pas  exprimée  dans  U figure  pour  éviter  U 
confiifion.  Je  trace  fur  CA  comme  diamètre  un 
demt-ccrcle  A B & les  droites  CXi,  CXx,  &c. 
repréfentant  les  diverfes  direéiions  félon  lef- 
qu.'lies  le  fluide  rencontre  la  proue  , les  droites 
AL\  , ALiy  &c.  feront  les  finus  des  obl;- 
quités  des  route»,  ou  des  divers  angles  de  déviation 
ou  de  dérive,  & CLiy  CL^y  &c.  les  finus  de 
complément.  Il  eft  évident  outre  cela  <jue  bs  par- 
ties A M i y AMz,  &c.  du  di-mclre,  qui  (ont  in- 
terceptérs  entre  le  point  W & les  perpent'.icubiics 
au  diamètre  qui  jxîfl^t  par  le*  points  i i,  L 2 , 6(c. 
repréfenteront  les  quarrés  des  picmters  finus  A L 1, 
A Li  y puifque  A C étant  a A Li , comme  A Li  k 
AM  i,|c  quarré  du  fmus  total  /îC  cft  au  quarré 
du  finus  ALi  comme  ACeùz  AM  i.  Pa*  la  même 
raifon,  les  parties  CAI  i , CMz  reprélcment  les 
quatres  des  finus  de  complément  t'iï,  C Z.2,&c. 

C?la  fimpolé  , il  n’y  a qu’a  porter  depuis  A 
jufqii'cn  O perpcnHiculairement  à CA  l’elpace  A O 
pour  rcprélcnter  l’impulfion  direilc  que  fouffre  la 
proue  enticre , loiTque  l’obliquitc  de  la  route  cft 
nulle  ; 6c  tirant  la  droite  CO,  on  aura  en  Af  i Pi, 
en  AI  2 Pa  , Ücc.  les  premiercs  p.irties  de  l’impul- 
fion  <jue  fourtVc  la  proue  enticre  félon  Taxe,  dans 
les  routes  de  toutes  les  diverfes  obliquités  ^ on 
aura  les  prernicros  parties  qui  font  proportionnelles 
aux  quarrés  CM.  i , CA/2 , &c.  des  finus  complé- 
mensdes  an^es  de  dévi.ition.  Les  fécondés  parties 
Pt  Kl,  P2K2  de  CCS  mêmes  impulfions.  qu’il 
faut  ajouter  aux  première»,  feront  proportionnelles 
aux  quarrés  AM  \ , ..4  Ai  2 , 6ic.  des  finus  memes 
des  obliquités  des  routes  : ainfi  elles  feront  inter- 
ceptées entre  la  droite  O C,  & une  autre  droite 
O Q : Sc  par  conféquent  les  impulfions  entières 
feront  reprefentées  par  les  lignes  entières  M 1 K i , 
A/  2 ft  2 , &c.  interceptées  entre  l'axe  A C & la 
droite  OQ.  Si  le  fluide,  en  venant  choquer  fa 
proue,  fuit  la  direéiion  H C ou  des  parallèles  i cette 
ligne  , l’impulfion  félon  la  détermination  direéie 
de  Taxe , fera  rcpréfentéc  par  l)S  oui  pafte  pr.r 
rimerl'cciion  B de  la  dircéfion  C H & du  demi- 
ccrclc  ABC,  Si  le  fluide  fuit  la  direâion  X2  C 
ou  XiC,  l’impulfion  fera  repréfentée  par  A/  2 K 2 
ou  A/  I K I : & enfin  fi  le  fluide  fe  meut  I Jon  Taxe 
même  AC , l’itmîulfion  fera  exprimée  par  XO  ; la 
féconde  partie  P t K i , qui  cft  proportio^mcüc  au 
quarré  du  finus  de  l’obliquité  de  la  route,  difpa- 
roiftant  dans  ce  cas. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  en  tout  ceci , c’eft 
que  généralement  toutes  les  furfiiccs  courbes,  -lufti- 
toi  que  leurs  deux  moitiés  font  parfaitement  égiies 
de  part  & d’autre  de  ber  axe  , ont  ainfi  une  ligne 
droite  O Q pour  i.mitiinice  de  toutes  les  impul- 
fions  qu’elles  reçoivent  dans  le  f?n»  de  leur  axe  , 
loifque  le  fluide  change  de  dircéUon  ; 6c  on  rccon- 
noit  allémcnt  que  ce  doit  être  la  même  ciiofe  à 
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i’cgaid  de  l'îcr.pu’fion  relative  qui  s'exerce  de  bas 
en  haut  dans  la  dctcrminatlon  verticale.  Cet  ordre 
soblcrve  à l’égard  métr.e  des  furfaces  qui  ne  fui- 
vent  aucun  ordre  dans  l’arrangcrnent  deleurs  parties. 
1-a  furfacc  qui  reçoit  le  choc,  peut  non.reulement 
être  méchanlque,  dans  le  fens  que  l’entendent  or- 
dinairement les  géomètres,  mais  ne  garder  aucune 
loi  dans  la  courbure;  il  fetnble  qu’une  pareille  liir- 
face , quoique  les  <leux  moitiés  Toient  égales  , ne 
doit  avoir  aucune  propriété  ioumife  aux  règles  de 
la  géométrie  , par  la  raifon  qu  elle-même  en  cft 
atTranchic  ; mais  cela  n'empêchera  pas  que  les  im- 
pulfions  qu'cite  recevra  ne  luivcnt  l’ordre  que  nous 
venons  de  marquer.  Ainll  on  voit  qu’il  l'ulîic  de 
connoltrc  ces  impulsons  pour  deux  cas  differens , 
pour  le  cas  de  la  route  direfte  & d’une  feule  route 
oblique,  pour  qu’on  foit  en  état  de  les  découvrir 
pour  toutes  les  autres.  On  volt  aiilVi  que  leurs  excès 
iur  repréfeme  i’iirpulfton  pour  la  route 

direéle , font  continuellement  proportionnelles  aux 
parties  A/ 1 , ..-f  .1/ a , &c.  de  l'axe  WC,  lefquelles 

rcprclentem  les  quarrés  des  fmus  des  obliquités  des 
routes  : ce  qui  jullifie  pleinement  l'analogie  que 
nous  avons  preferite  dans  l'article  précédent  à la 
fin  du  nuin.  i paragraphe  II. 

I V. 

îl  fufTit  ir.cme  fouveni  de  connoîire  Timpulfion 
rel.'tr/c  dircélc  pour  le  feu!  cas  de  la  route  dirette  : 
car  11  c'ert  une  ligne  courbe,  dont  les  deux  bran- 
ches foient  égales,  qui  reçoit  le  choc,  on  con- 
coîtra  toujours , comme  on  l’a  vu  dans  l'article  IV  , 
rimpu'fion  DS  qu’clie  recevra  lorfque  le  fluide  la 
choquera  félon  les  parallèles  à H f avec  une  obli» 
quitc  de  quarantc-cimjdégrés.  Pour  les  autres  figures, 
il  cft  aidli  trcs-fouvetit  une  certaine  obliquité,  pour 
iuqueiic  l’impiilllon  eft  également  connue  : elle  cft 
connue,  p.ircc quelle  cft  cxailcmcnt  la  meme , foit 
que  U îurface  ait  beaucoup  de  faillie,  ou  qu’elle 
en  ait  peu , ou  qu’elle  n’en  ait  point  du  tout.  Nous 
avons  montré  ailleurs,  par  exemple , que  tous  les 
cenoides  cui  ont  la  inemobafe  fans  qu'il  importe 
par  quelle  ligne  courbe  ils  foient  formés , ni  quelle 
longueur  ait  leur  axe , éprouvent  le  même  choc 
tîireéi , lorlquc  le  fiuide  les  frappe  avec  une  obli- 
quité d’environ  J4  d;grés  44'.  Cell  encore  pré- 
ciicmem  la  mcine  chote  lorfque  labafe,  au  Heu 
detre  un  cercle,  e(l  un  triangle  rectangle  ifocèle; 
& en  général  tous  les  ccnotdes  qui  ont  pour  bafe 
un  triangle  iibcèle  quelconque  , dom  le  fotnmet 
cfl  en  l^»s , reçoivent  la  ir.cmc  iir.pulfion  félon  leur 
iixi',  lorlque  l’obliquité  de  la  route  a pour  langtntc 
la  fécanre  de  la  moîtic  de  l’angle  d’en  bas  de  la 
bafe  ; 6c  cette  impulfion  cft  ex^élcment  ég.ile  à 
celle  que  rcccvroit  U bafe  irtMne,  fi  eMc  étoii  cho- 
quée avec  lamcmc  obliquité.  Lorlquc  labafe  fera 
en  particulier  un  triangle  équilatéral,  lafécamede 
la  motiié  de  l'angîc  d en  bas,  fera  n V»P^ 
port  au  fmus  total  n ; fc  prenant  n y*  pour  t.m- 
gente,  on  trouvera  que  l’obiiquité  delà  route  doit 
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être  d'envlrcn  49  degrés  6 f'  pour  que  tous  ces 
conoïdes,  quelle  que  foit  d’ailleurs  la  courbure  de 
leur  fi'.illie  6c  la  longueur  de  leur  axe , reçoivent 
précifément  la  même  impulûon  1»  uns  que  les  autres, 
6c  une  impullion  égale  à celle  que  recevroit  leur 
bafe,  fl  elleétoii  expofee  au  choc. Or  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  pouvoir  touduirc  la  droite 
OQ  /imitatrice  de  toutes  les  impulfions,  pourvu 

3 UC  connoillunc  déjà  l'impuliion  A O pour  la  route 
irette,  on  fâche  le  point  O d’où  doit  partir  O 


V. 


Mais,  puilqu’ücft  une  certaine  obliquité  de  route 
cpii  rend  l'impulfion  dans  le  fens  de  l’axe  exadement 
la  même  dans  tout  un  genre  de  6gures,ii  s’en  fiiit 
qu'il  y a un  j>oint  S par  lequel  paflent  toutes  les 
iimiiatrues  OQ^Oq^  «tx  des  impulftons  que  reçoit 
chaque  figure  patticulière.  Le  leétccr  voit  alTcique 
nous  comprenons  fous  un  même  genre  toutes  les 
proues  terminées  par  un  feul  trait  horifontal,  quelle 
que  foit  la  nature  de  la  courbe  qui  forme  ce  trait. 
Nous  regardons  comme  un  autre  genre  tous  les 
conoïdes  circulaires,  fans  qu’il  importe  par  quelle 
ligne  courbe  i's  foient  formés.  L:s  conoïdes  dont 
la  bafa  efl  un  triangle  détennine,  conAituent au- 
tant de  différens  genres  qu’il  y a de  diftérens  trian- 
gles, ce  qui  en  iournic  une  infiniic.  A l'égard  de 
chacun  de  ces  genres,  le  point  S eft  comme  un 
pôle;  & (es lignes  OQ^oq^êic.  ne  prennent  di- 
verfes  fituatiuns  que  parce  que  la  première  im- 
pulfion  À O , que  reçoit  chaque  proue  dans  la  route 
dirccle,  e(l  plus  ou  moins  granu*  félon  que  cette 
proue  a plus  ou  moins  de  f.ûllie. 

Une  preue  parabolique  reçoit  un?  plus  grande 
impulfion  A m ; une  proue  hyperbolique  en  reçoit 
une  moindre  Ao,S'  une  proue  formée  de  dttix 
lignes  droites,  en  reçoit  encore  une  plus  petite 
A O.  Mais  toutes  les  droites  OQ  , oç,  &c. , fe 
coupent  en  dï  fur  U droite  DS  qui  part  du  mi- 
lieu P de  AC\  parce  que  toutes  ces  figures,  qui 
font  cenfées  ici  du  même  genre , font  fujettes  a 
la  meme  impulfion,  aulfi-tôt  qu'elles  ont  la  même 
largeur,  &:  que  te  fluide  les  choque  en  fuîvant  une 
dircélion  HC  qui  fait  avec  leur  axe  un  angle  d« 
4Ç  degrés.  Ainli  tontes  ces  proues  fe  divilent  en 
deux  clafles  bi.  n difTéientes.  Les  unes  ont  moins 
de  faillie,  & l’impuluon  direéle  qu’elles  reçoivent 
n’eil  pas  d'abord  diminuée  de  moitié,  mais  elle 
va  en  dimin  ’ant  lorfquc  l'obliquité  de  la  route  aug. 
mente.  Les  autres  au  contraire  orit  plus  de  faillie, 
& l’impulfion  direélc  cft  plus  petite  que  D Sj  mais 
cette  impulfion  va  en  croidant  lorfquc  (a  route 
devient  plus  oblique.  I!  faut  remarquer  que  fi  au 
lieu  de  lignes  courbes,  il  s’agit  de  Utrfaccs  conoj- 
dales  qui  ont  des  trj.wçlesou  oes  cercles  pour  bafes,- 
le  point  5 fera  plus  proche  que  CQ,  puifqucce 
n’eft  p.is  l'obliquité  de  4Ç  degrés , mais  celle  de 
49  degrés  6',  ou  de  Ç4  deg  es  44%&c.  oui  fait 
que  toutes  ces  furfaces  leçoivent  la  meme  impul- 
fion dans  le  fens  de  Taxe. 

V V V V 1 
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11  iuitcle  tout  cela,q\iecour  cemines  furfaces  par- 
ticulières  » la  droite  O Q , lïmitüttkt  des  itnpul- 
ûons , doit  être  parallèle  à A C;  ce  qui  tait  la 
Réparation  des  deux  cas  dont  nous  venons  de  parler, 
& en  conftiiuc  un  troificine;  alors  quelque  direc- 
tion que  fuive  le  6uide  , l’impuliion  direilc  fora 
toujours  la  même  : i!  n’irr-porte  que  la  proue  fuive 
une  inünitc  de  routes  obliques  différentes  j elle  ne 
fera  toujours  eipofée  qu'au  même  choc  fclon  Ton 
axe.  Ceff  ce  qui  doit  arriver  à toutes  les  liu'nes 
courbes  dont  la  faillie  ou  la  convexité  rend  Tim- 
puiljondans  la  foute  cireâe  deux  fois  moindre  que 
ti  le  fluide  frappoit  la  bafe  même  : car  alors  la 
première  impulnon  A O fera  égale  à l’impulfion 
DS  cjuefouffre  la  courbe , lorlque  Tobliquicé  de 
la  route  ou  de  la  direébon  du  tUmlc  eff  de  45 
degrés  ; & il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que 
O y & AC  foient  parallèles  & que  toutes  les 
iirpulfions  A/i  iîi,  &c.  deviennent 

égaies.  Chaque  parabole, chaque  hyperbole,  &c, 
fournit  un  arc  qui  a cette  proptièté  fingulière  : la 
p»atole,  par  exemple,  lorique  fon  ordonnée  de 
chaque  côté  eff  double  de  l’arc  de  cercle  qui  ale 
demi-paraiTiètre  pour  rayon , & la  même  ordon- 
née pour  tangente  ( é'oycp  le  paragraphe  3 de 
Tanide  3 de  cette  pré'ente  feéUon).  Ceff  ce  qui 
arrive  atlTi  à la  proue  angulaire  formée  de  deux 
lignes  droites,  aiifu-tôt  que  l’angle  qui  lui  fort  de 
pointe  eff  exaélcir.cnt  droit  ; il  n’importe  enfuitc 
que  le  fluide  choque  cette  proue  ou  félon  une 
clircélion  parallèle  à fon  axe,  ou  félon  une  ligne 
oblique  quelconque , rimpulflon  direde  eff  exac- 
tement la  même. 

Tous  les  cônes,  tous  les  conoïdes  parfaits,  lorf- 
qu'ils  font  choqués  avec  une  obliquité  de  ^4  de- 
grés 44'  ne  reçoivent  que  le  tiers  de  rimpulfion 
direâe  que  recevroit  leur  bafe  , fi  elle  êtoii  frap- 

f»cc  perpendiculairement.  Alnfi  toutes  les  fois  que 
a faillie  ou  la  convexité  d’une  furfacc  conoidaie, 
rend  dans  le  choc  direfl  Timpulfion  trois  fois  moin- 
dre , cette  furfacc  doit  éprouver  préciferoent  la 
même  iirpulfion  direé^e  dans  routes  les  routes,  fans 
que  les  divcrles  obliquités  du  choc  y apportent 
iiUcune  augmentation  ou  diminutlorr  ; car  alors 
A O DS  y O Q doit  être  parallèle  à A C. 
1 oints  les  efpèces  de  lignes  courbes  qui  forment 
un  conoidc  par  leur  révolution  autour  de  leur  axe, 
nem  offrent  de  ces  furfaccs.  On  peut  en  trouver 
ure  infinité  dans  le  feul  conoidc  formé  par  U ré- 
volution d\  n arc  de  cercle,  dont  nous  avons  parlé 
clans  le  paragiaphe  II  de  l’article  V ; & tel  cft 
auffi  ,par  exemple,  le  cône  dont  i’atigle  total  au 
fommet,  eff  d'enviion  70  degrés  31',  ou  dont  le 
diamccie  de  1a  baie  eff  à la  hauteur,  comme  la 
diagonale  du  quarré  eff  à fon  côté,  ou  comme 
141  eff  à environ  loc.  Ce  cône  reçoit  toujours 
la  mtîTC  in  pulfion  dans  le  fens  de  fon  axe  , quelle 
que  foit  la  dircâioa  du  fluide  qui  le  frappe. 


s T A 

V I I. 

Une  autre  conféquence  auffi  curieufe  & incom- 
parabletncnt  plus  importante,  qu’on  peut  tirer  d« 
paffage  continuel  par  le  meme  pôle  S de  toutes 
les  /imiiatnces  OQ , oq,  ôcc.  des  impulfions  que 
fouflVent  les  figures  de  mène  genre:  c'ell  que  plus 
la  première  impubion  AO  fera  petite,  plus  les 
autres  tmpulficns  M i i , Mzli  1,  die.  que  rece* 
vra  la  même  bgure  dans  les  autres  routes,  le  fe- 
ront aulîi  ; & fl  l’impulfton  AO  eff  un  m/«i- 
mum,  les  autres  impulfions  Miffi,  Ai  a H i,  le 
feront  également.  Il  fuffit  par  conféquciu  que  la 
courbe , ou  que  U furface  qui  eff  expofée  au  choc 
du  fluide,  reçoive  la  moindre  impuiflon  d;ins  la 
route  direéfe , pour  qu’elle  reçoive  auffi  la  moindre 
iir.pulfion  dans  les  routes  obliques.  Cependant  cet* 
avantage  doit  fe  perdre  à la  6n^  il  fe  pord  lorfquc 
l’obliquité  eff  aflez  grande  pour  que  l'impulfion  foit 
repréfentéc  par  U ô‘,  puifqu’aîors  toutes  les  figures 
de  même  genre  reçoivent  prétifemont  U même 
impulflon,  fans  qu'il  y ait  de  diffinèticn  entr'elles. 

Une  partiruUrité  tjui  cft  encore  très-digne  de 
remarque,  c’eff  que  fi  la  route  devient  encore  plus 
oblique , l'impulfion  qui  éioii  auparavant  un  m/- 
t.imurn  deviendra  un  mux/muw:  car  plus  O eff 
petire  , plus  les  lignes  comme  Al3  M,  au-delà 
du  pôle  S , doivent  être  grandes.  AinU  l’avantage 
donc  jouifToit  ta  courbe  ou  la  furface  conoidaie, 
pendant  que  l'obliquité  de  U route  étoit  moindre 
que  4Ç  degrés,  ou  que  49  degrés  65',  ou  34  de- 
grés 44' , le  change  ou  le  pervertit  enfuite  en  dé- 
favantage;  la  furtace  reçoit  plus  d’impiilfion  dans 
le  fens  de  fon  axe,  que  toutes  autres  courbes  ou 
furfaccs  imaginables , Ôc  devient  la  moins  propre 
de  toutes  pour  former  la  partie  antérieure  de  la 
carène.  Si  au  contraire  l'impulfion  dans  la  route 
dirctle,  étoit  un  plus  gfand , eUc  fc  changcroii 
en  un  minimum  par  la  n'.cme  raifon  dans  les  routes 
très-obliques.  Siippofé  donc  qu’une  furface  fût  def- 
tinée  à n’étre  choquée  que  très-obliquement  par 
un  fluide  , 8c  (|u’on  voulût  qu’elle  ne  reçût  que  la 
moindre  impuUion  poffible  félon  la  détcrminatica 
de  ibn  axe,  il  faudroic  néceffairement  rendre  plane 
cette  furface. 

Au  fuiplus,  ce  font  non-fculcraent  les  impuî- 
fions  que  fouffre  la  furface  entière  de  la  proue, 
qui  étant  des  minimum  jufqu’à  un  certain  icrmt* , 
paffent  enfuite  du  moindre  au  plus  grand;  ce  font 
auff]  les  impulfions  fur  chaque  moitié.  Nous  tétions 
voir  affez  aifément , s’il  en  étoit  befoin  , que  ces 
impulfions  particulières  fur  chaque  moitié  d'une 
proue  quelconque  , ont  pour  limitairices,  non  pas 
des  lignes  droites,  mais  des  arcs  d'elUpfes,  dont  ü 
n’eff  qutffion  par  confequent,  pour  déterminer 
l’obliquité  qui  fait  la  féparation  du  minimum  6c 
du  muximum , que  de  découvrir  les  points  d m- 
lerfeâton.  Mais  enfin  fou/t  furfact  qui  ^prouvt  la 
moindre  impuljïon  , lorfquelU  ejl  choquée  félon 
une  ccf  laine  ligne,  jouît  encore  de  la  meme  pro- 
priété ^ quoique  le  (hoc  fe  fafe  félon  une  dinâion 
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tres^dtff'trente  ; de  lorte  que  îe  minimum  étend 
tcujouri  fon  règne  fort  loin , & il  en  cil  de  n»ême 
du  maximum. 

^ Ainfi,  fans  Te  mettre  en  peine  des  autres  cas , 
ni  lans  entrer  dans  la  longue  difeudion  qu’exige 
! examen  particulier  des  routes  obliques , H fuifira 
toujours , loriqu'on  voudra  donner  une  figure  plus 
parûite  à la  proue , de  chercher  celle  qui  éprouve 
la  moindre  rcllilance  dans  la  feule  route  dire^lc. 
Il  eft  certain  que  l'obliquité  des  routes  ne  va  jamais 
jufqti’a  45  degrés  , ou  îufqu’à  54  degrés  44^,  pour 
tajre  perdre  l’avantage  qu’avoit  la  figure , & encore 
moins  pour  le  faire  changer  en  délavantage.  J’avois 
déjà  prouvé  cette  veriré  à pojieriofi  dans  un  mé- 
moire communiqué  à 1 Académie  des  Sciences  en 
i733-  Lorrqu’une  furf'ace  plane  exaélement  circu- 
lajre  cft  expolee  perpendiculairement  au  choc  d’un 
lluidc  , on  connoiiloit  depuis  long-temps  !a  nature 
du  conoide  dont  ii  faliott  la  couvrir  pour  que  l'im- 
pullion  tût  la  moindre  qu'il  eft  polliblc  ; mais  cette 
lolution  étoit  liiritée  aux  feuis  conoïdes  parfaits , 
& il  y avoir  outre  cela  lieu  de  croire  qu’elle  ne 
dtyoït  pas  être  la  meme  lotl'que  1a  dircition  du 
fluide  etoit  oblique.  Pour  éclaircir  ce  doute  , qui 
avoit  entraîné  des  Géomètres  fameux , j’attribuai 
non-feulement  à la  baie  une  figure  quelconque , 
je  luppofai  que  le  cours  du  fluide  fc  faifoit  obli- 
quement j & JC  fus  récompenfé  de  mes  recherches  • 
en  apprenant  que  fi  le  conoide  dt  moindre  rfpf^ 
tanct  eft  dÜTérent  pour  les  dift'érentes  baies,  il  eft 
abrolumcnt  le  lucme  pour  les  routes  obliques  que 
pour  celle  qui  te  fait  félon  l’axe.  Mainten.int  que 
nous  ayons  déraonué  la  meme  chofe  dune  ma-  j 
niçrc  direéte,  nous  fomines  encore  plus  en  droit 
de  nous  épargner  la  plus  grande  panie  de  la  ditfi- 
culté  qu'on  trouve  dans  l'examen  des  diverfes  li- 
gures : nous  n’avons  à difeuter  leurs  propriétés  que 
pour  le  teul  cas  de  la  route  direéle. 

Article  VIII. 

Siiitt  de  V article  préeident  dans  laquelle  on  exa- 
mine les  changtmens  particuliers  que  foufre 
Cimpulpon  latérale  , lorfque  U fiuide  change  de 
direilion, 

I. 

Il  n’a  point  été  qiieftion  jufqu’à  préfem  dcl’im- 

f)ulfion  latérale,  ou  de  rimpuiiion  qutfe  fait  dans 
a détermination  horifcntale  perpendiculaire  à l'axe. 
Nous  allons  nous  en  occuper  aélueliement , & tâ- 
cher de  découvrir  d’abord  la  loi  qu’elle  fuit  dans 
fes  changemens.  Nous  avons  vu  que  A'X  {fg.  1 247) 
ét?.nt  U direéfion  du  flnide  dont  l’obliquité , par 
jrapport  â l'axe  de  ta  proue  ou  de  la  quille  , cft 
niarciuéepar  l’angle  le  quarré  du  fmas  de 

robiicjuitë  de  la  direèfion  du  fluide  par  rapport  â 
la  petite  partie  VG  de  la  furfacc  de  la  proue,  eft 

RM  -I-  iRM  X RL -j~  RL^  pendant  que  le  quarré 
du  fmus  de  l’obliquité  , japport  4 U panie 
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correfpondante  de  VC  de  l^tre  côté  delà  proue, 

eft  RM  . iRMx  NL-{~NL.  Nous  pouvons  tou- 
jours nous  borner  à ne  confidércr  que  ces  feuis 
; quarres  ; puifqu’en  les  multipliant  par  le  quarré  du 
I (mus  (le  l'inclinaifon  de  chaque  panie , & par  l'éten- 
due de  la  ptojeaion  fur  y K,  ou  fur  un  plan  ver- 
tical parallèle  à la  quille,  cette  multiplication  n'in- 
tlucroit  en  rien  fur  le  rapport  qu’ils  lUivent  darj 
leur  tnajigement,  lorlque  l'obliquité  de  la  route  auK- 
mente  ou  diminue.  ° 

J'ôie  le-  fécond  quarré  du  premier,  parce  que  les 
impiilfions  latérales  que  foufficnt  les  deui  nioiiiés 
de  la  proue  étant  contraires,  la  plus  foible  détruit 
une  partie  de  la  plus  forte,  & il  me  refte  4RMxNL 
qui  doit  être  contiiiuelletnent  proportionnel  à l’im’ 
pullion  latérale  que  foulltent  toutes  les  parties  de  la 
proue  confidérées  deux  à deux.  L’inipulfion  laté- 
rale que  fouffte  la  proue  entière , change  par  con- 
lequem  dans  le  même  rapport;  c'cft-à-dire  qu'elle 
change  comme  le  reétangle  du  fmus  de  l’obli- 
quité de  la  route  par  Ibn  fmus  de  complé- 
ment; puUque  NL  a toujours,  nous  le  répétons 
un  rapport  conftam  dans  chaque  petite  panie  de 
la  lurface  de  la  proue  avec  le  fmus  A/i  de  l'obli- 
quiie  de  la  route , & RM  avec  le  llmu  de  com- 
plcmem  KAJ  de  la  même  obliquité.  Le  fmus  ML 
eft  nul,  & KL  l'eft  aufll  dans  la  route  direél- • 
ce  qui  rend  nul  aufii  bien  le  rectangle  KM  x ML 
que  le  raéhngle  4RM  x iVL;  & l’impulfion  la- 
ter^e  eft  aufli  nulle  : m.iis  à mcfurc  que  i’obiiqulté 
de  la  route  augmente, l’un  & l’autre  reéUnglc devient 
plus  grand  & dans  le  même  rapport  , jul'qu’à 
ce  que  l’tabliqui.é  foit  de  4,  degrés.  Alors  ils  font 
parvenus  1 un  &,  l’autre  au  terme  de  leur  maximum 
comme  il  eft  facile  de  le  démontrer  : après  cela  ils 
diminuent.  L’impuifion  latérale  qui  fuit  le  même 
rappon  doit  donc  augmenter  jufqu’au  même  terme 
& diminuer  cni'uire  par  les  mêmes  degrés  qu’elle 
avoir  augmenté  ; & cela  doit  arriver  g&éralcmcnt 
dans  les  proues  de  toutes  fones  de  hgures,  aufti- 
tôt  que  le  choc  fc  fait  toujours  fur  la  même  furface. 

I I. 

Cette  loi  qu’obferve  l’tmpuinon  latérale,  lorf- 
qii  elle  change  par  I obliquité  de  la  route  , étant 
reconnue , il  eft  lacile  d’en  conclure  que  la  direc- 
tion de  l’imptilfion  totale  ou  abfolue  que  fouffVe 
toute  la  proue,  nafle  continuellement  parle  même 
point  de  l’aie  de  Ja  carène  ; & c'eft  ce  qu’il  eft 
peut-être  aufli  important  de  favoir , que  la  loi 
mcine  que  fuit  l’impulfion  latérale.  Si  on  confidère 
deux  à deux  les  parties  correfponJantes  Et  , Et 
(jîg.  1141  ) de  la  furface  de  la  proue,  on  fait  que 
les  impulfions  alsfolues  auxquelles  elles  font  fujettes, 
s’exercent  fur  deux  perpendiculaites  à la  furface’ 
nui  viennent  fe  reneomicr  dans  le  même  point  M 
de  l’axe  AC.  On  peut  dccompofcr  ces  i.npnlfions 
dans  ce  point;  & les  réloudre  en  impuUions  rela- 
tives direéles , &L  en  impulfions  relatives  latérales. 
Toutes  les  itnpullions  relatives  direties , en  con- 
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tcoucncc  de  celte  décoirpofiticn , Te  rcuriront  dans 
luxe  ir.é.ne  AC  qu-  leur  lervlu  de  dir  ai.m  com- 
mune, & lesimpa  li  -ns  !.uer.iks,  celles  d’iui  tôié 
rcitiponant  lur  celles  de  l’autre , fe  trouveront  ep- 
pliquccs  tout  le  long  de  l’.ixe  lut  une  ir.nmtè  de 
periscrdlculaiies  Mt<.  Mais  qu’on  y Ijiïe  maime- 
nent  attention,  le  clung-’mcm  d’o!  üquité  de  U 
route , ou  le  changement  dis  directions  dj  fluide 
ne  fera  point  cl  an’f;cr  les  points  M de  place;  & 
en  fcCond  lieu , fi  les  ir  pallâons  latérales  qui  s’exer- 
cent lut  les  lignes  A/ iV  uuS'fement  ou  diminuent  , 
elles  b feront  toutes  prr  poitionncüemcnt  , puil- 
qu’ellcs  ch.'.nacnt  toutes  en  même-temps  comme 
le  rcélaiiçle  du  fmtis  de  l’obliquité  de  la  tome  par 
Ibn  linus'^  de  complément. 

Ainli  fi  on  réunit , ou  fi  on  compofe  toutes 
CCS  iirpuilions  relatives  pour  avoir  l’inipuUicrn  laté- 
rale totale,  cette  derniéie  impulfion,  tpioiqnc  le 
navire  embraffe  des  rouies  plus  ou  moins  obliques , 
ne  pourra  pas  manquer  de  s’exercer  toujours  l’ur 
la  meme  d.ieélion  ; c’eft-à-dire,  fur  une  lligne  ap- 
pliquée conflamment  au  même  point  de  l'axe.  Car 
que  plufi.urs  puilTanccs  aiiomenter.t  ou  diminuent , 
auffitot  qti’clles  le  font  toutes  proportiornellenient, 
& qu’elles  s’exercent  touiours  l'ur  les  m.cm.es  direc- 
tions particiiiièrcs,  leur  diretiion  compcléc  ou  mus- 
tuellc  ne  doit  pas  changer.  Or  il  fuit  dc-là  que 
lotfqu’on  compofera  en  dernier  iitii  l'impulfion  la- 
térale totale,  avec  i’im.pullion  direile  totale,  pour 
avoir  l'impulfion  abfolue , ou  l’impulfion  formée 
de  toutes  les  autres  iu  pulfions,  on  trouvera  une 
dircélion  qui  paii'era  cnco.-e  par  b même  point  ; 
puitqu'elle  partira  de  l’imerfcclion  de  l’axe  & de 
la  *rcétlcn  de  l’impulfion  latérale.  J’avois  déjà 
prouvé  dans  le  Tmité  de  la  Mature  des  ’V aideaux , 
cette  proprléié  qu’ont  les  proues  de  toutes  les  fi- 
ptii  rs,  mais  h démonfirction  que  j'en  .tyois  donnée 
croit  non-fenlcm.eni  plus  longue,  elle  étoitencoie 
plus  dépendante  du  carcul. 

1 1 I. 

Four  comoarer  racir.tcnan;  les  impolfions  latérales 
aux  irrpti'fiôns  dlreébs , nous  n’avons  qu’à  nous 
redouvenir  que  ces  dernières  font  expiimé.s  dans 

la  fig.  1 2.f7 par  tx  fîAf  X G/f-j-îX  N LxGff, 
& que  fi  on  multiplie  le  reétangle  4 x iî  M X A' , 
ou  la  différence  des  deux  quartés  de  Si,  &^de 
fl  par  K t',  qui  ed  la  projefUon  de  la  partie  Ç K 
fur  le  plan  perpendiculaire  à la  direflion  de  l’im- 
puilion  latciule , on  aura  4 X fl  A/  x A f.  X }C 
pour  cette  impn’fien.  l!  feroit  inutile,  comu'e  nous 
l’avons  déjà  ilit  tant  de  fois,  de  corfidérer  l’iiicli- 
Iiiifcn  des  deux  parties  correfpondamcs  expofées 
«U  choc,  lel'quelles  ne  font  pas  verticales;  puif- 
qu’en  mu't'.p'imt  également  les  deux  quantités 

fl  X fi’  A/ 1 - G -f-  îxA'i-x  Cfic,  & 4 X iî  AX 

X X fC  i''  pat  le'  quatre  du  lin  us  tic  l'indinaifon , 
pu  n'en  ch.ar.îcro't  pas  le  rapport.  Or  fi  on  com- 
pare le  bcond  terme  de  U première  quantité  as  ec 
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la  féconde,  on  verra  que  ces  dcui  grandeurs  font 
comme  NI.  x f»  K cft  a a x HM x K K:  c’eft-à-dire 
que  iV  /.  X C /v  & a X /{  sVÏ  X X cx]):  im?nt  le  rap- 
po  t qu'il  y a cmrC  U partie  dç  nmpulfioa  relative 
cli.ei^e  qui  change  comme  le  quatre  du  fmus  de 
robliquitc  de  la  route  & rimpuilion  latirale.  Mais 
le  Tsipport  demeurera  le  meme  fi  on  muliip'ic  les 
deux  termes  par  G K ; on  aura  G x *VL  X G /C , 
& a X GKx  A/  X /C  K;  & il  ne  changera  point 
encote  fi  on  les  divife  par  CK  % K y ce  qui 

, ayxNl  . axGKxi^M 
donnera  — -rr-r; — & * -rr-;, . AinU  U 


fécondé 

comme 


a:  ty 


CK 


f>2n»e  de  l’iirpuifion  dircèle  qui  change 
e qjarré  du  fmus  de  l’obliquité  de  la 

ir  1 X 1 GK%NL 

route , elt  a 1 iir.pullion  latérale , comme  — — 


eû  à 


a X G Kx  a M 
GK 


& enfin  fl  on  met  à la  place 


de  CCS  deux  dernières  quantités,  les  lignes  M L 
1 M y qui  leur  font  égales,  on  reconnoitra 
que  / ’ ftiùiue  partie  de  limpu'Jton  dirige  efl  à 
Vimputfion  latérale  , tomme  le  ftnas  M h de 
(juité  .de  la  route  eji  au  double  du  finus  ae  cow- 
pLment  M V , ou  conmicla  tangente  X X de  cetto 
ir.cme  obliquité  eîl  au  double  du  ünus  total  K K. 

Li  fécondé  partie  de  l'impulfion  dircéte  dont  U 
sVgit  ici , cil  repréfeutee  par  les  cfpaccs  Pt  Ai , 
P a Rl . iWc.donsla  fig.  1148  : de  forte  qu’il  efl  tou- 
jours très  faille  de  fouui  ttrc.nu  calcul  l'impulfion  la- 
térale , 6c  de  la  . cduirc  '’e  l'impulfion  direâo.  Cette 
dernière  étant  connue  pt  ur  une  certaine  route  ; 
cju’on  1.1  ccnriulTe , par  csetnp'c,  çour  la  route  dont 
la:igle  Ai'X^  marque  l*ol.:iquite,  il  n'y  aura  qu’à 
en  retranwhcr  la  première  partie  A/iPi  qu'en 
trouvera  par  cette  aralogic;  GA  eft  à CAf2,ou 
le  quarré  du  fimis  total  cil  au  quarré  du  fmus  com* 
plément  de  l’ohliquué  de  la  route  propofèc,  comme 
i’impuillon  A O que  fouilre  la  proue  dans  1a  route 
dircéle  crt  a M 2 P 2.  Ccttc  quantité  Af  2 P a étant 
ôtée  de  Ai  2 A 2 , on  aura  la  fécondé  p.artle  P2  A 2 î 
& il  ne  reliera  plus  qu’à  f^tre  cette  .lutre  analogie: 
le  fmus  de  l’oblquité  de  la  route  propofee  e(t  au 
doihle  (lu  fmus  de  complément  de  cette  meme 
obliquité,  comme  P2  A 2 fera  à Hinpiilfion  laté- 
rale qu’on  demandoit.  Lprfque  l’obliquité  de  la 
route  fera  de  45  degrés,  le  fmus  de  cette  obli- 
cuitc  6:  le  fmus  de  fon  comp’émcnt  feront  égaux. 
Àinfi  ri'upullion  latérale  fera  double  de  TSj  ou 
égale  à C ; cc  qui  nous  apprend  cette  vérité 
remarquable  , que  pendant  qu’une  des  esitrémiiés 
O de  la  limitatrice  O d.*s  impulfions  dirciles 
eA  éloignée  de  l’axe  y/Cdc  la  quantité  ^4  O,  qui 
exprime  la  première  impullîon  tli  Cvïc,  l'autre  ex- 
trémité y en  cA  éloignée  de  la  diAancc  CQ,  qui 
exprime  ?<plus  grande  impulfion  l -térale.  On  voit 
d'Eric  aufli  que  lorfqje  les  Impuliicns  dircéles,  A G, 
A/i  Ai  , AiaAa,  &c.  que  rei^oit  la  proue  d.ins 
tcutes  les  routes,  fort  égales  entr'cllcs;  elles  font 
auHi  égales  à la  plus  grindc  impullion  latérale  que 
feufUe  la  proue  dans  la  route  oblique  de  45  dég.cs* 
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I V. 


S:  on  vem  rérumeT  & fe  mettre  fous  les  yeux 
lâ  plupart  des  chofes  que  nous  venons  d’établir , 
on  n*auraqu’à  prendre  n pourilnus  total,  j pour 
le  fmus  de  l’obliquité  de  la  route  , r peur  le 
fimis  de  complcnicm  ; noir.n^tuit  A la  valeur  de 
AOi  eu  de  i’impulfion  félon  Taxe  que  foufiVe  b 
proue  dans  la  route  direéle , & la  valeur  de 
C Q , ou  de  Timpuliion  latérale  que  foulTre  la 
proue  dans  la  roucc  oblique  de  degrés,  on  aura 

V' 

— A pour  la  première  partie  i /2  i , ou  jW  a 

i?  2 de  l’impulfion  direfte  , pour  celle  qui  cft  pro- 
portionnelle au  quanc  du  fimis  de  complément  rde 

J» 

l’obliquité  de  la  route  ^ Si  ^ Ü pour  la  fécondé 

rt" 

partie  Pi  R\ , ou  PiRi  qui  cfl  proportion- 
nelle au  qatirré  du  fmus  s.  L’InipuIfion  direéle  cô- 
tière Ml  /î  X , ou  Af  2 H 2 fera  par  conféquent 

reprefentée  par  — ôefion  fait l’ana- 
• *«■/»* 

logie  preferite  ci-defTus  j [ 2 r|  ^ 5 j— ^ B,  on 

aura—;—  B pour  riitîpulfioa  latérale.  AinC  les 

deux  impuifions  relatives  , félon  le  fens  de  l’axe 
& félon  le  fens  perpcndicul.iirc  à i’.ixc  , feront 
exprimées  d’une  manière  très-limple  ; U première 

f y*  a ^ 

le  fera  toujours  par -r -f- -r  ^ ; & b fccondô 
« n 

i s <r  — . . 

par  B , & cela  pour  'es  proues  de  toutes  les 
^gurcs  6c  pour  toutes  les  routes. 
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faîrcment  Tautre,  que  l’impulfion  latérale  ert  b 
plus  grande  qu’il  fe  peut.  Airft  b n.ivire  cinglant 
plus  vite  , dérivera  le  moins  qu’il  fe  pourra  * non- 
feulement  à caufe  de  la  petiteiTe  de  la  réftilance 
(iircéle  ; mais  parce  que  la  réfitbnce  latérale  réelle- 
ment plus  grande  , s’oppofora  davantage , 6c  le  pins 
qu’il  fera  polUhle , à l’effort  du  vent  qui  poufle 
le  navire  de  côté  6c  nui  eff  b c.iufe  de  fa  dévisi:ion 
dans  les  routes  obliques.  C’ell  donc  encore  une 

fjroprièté  ciont  jouiffoit , ùns  qtie  nous  le  fudîons, 
a proue  qui  éprouve  b.  moindre  réîlil.ince  tbns 
b route  din-éie  : elle  éprouve  non-bui.mcnt  ia 
moindre  rcbOance  d.ius  toutes  les  autres  routes  • 
<//e  tfi  aujft  h proue  dt  U moindre  iii\'fuiion  ou  de 
U moindre  dérive;  & on  conviendra  fans  peine  <iue 
cette  propriété  cil  beaucoup  plus  importante  que 
l’autre.  Il  arrive  tous  les  j«urs  qtic  des  navires 
ui  naviguent  proche  de  terre,  ne  fe  jisrcem  faute 
c doubler  un  cap , ou  de  s’élever  d’une  cote  oit 
ils  font  cb.ittus , que  parce  qu'ils  font  fujets  à «ne 
trop  grande  dérive  : au  lieu  que  b lenteur  de  leur 
marche  ne  fut  jamais  b caufe  prochaine  ou  immé- 
diate de  leur  naufrage. 

SECONDE  SECTION. 

Oh  Von  examine  U xaijfrau  par  rapport  h fa  aaa/ité 
quil  doit  avoir  de  bien  porter  la.  vu/'.V,  ou  de 
recevoir  une  voilure  avantJgeufc. 

Article  P r e .m  i e r. 

De  feffort  mutuel  ve''tical  que  forment  er.Çemhfe 
lie  impuljîons  du  vent  fur  Us  voiUs  , ô‘  de  i eau 
fur  la  proue. 


V. 

Enfin  nous  terminons  ces  remarques  par  ime 
demicre  obfervation,  qui  n’eff  pas  moins  confi- 
dcrable  que  les  précédentes , 6c  qui  en  eff  un 
corollaire.  Il  eff  évident  que  pulfqnr  l’impulfu  n 
latérale  pour  clnque  route  a un  rapport  déterminé 
avec  la  féconde  partie  P i R \ ou  P i R2  de 
l’impiiTjon  direéle  ; plus  cette  fécondé  partie  fera 
crandf , plus  l’impuTion  lafé'-alc  le  fera  auffî.  Or 
la  féconde  partie  de  l’inipnlfion  direéb  n’elî  jamais 
plus  grande  que  lorfque  la  première  Vert  m>  ins , 
ou  que  lorfque  l’impulfum  direéle  ^ O potjr  le  cas 
où  l’obliquifé  de  la  route  eff  ni  île,  eft  un  mirj- 
tnum.  Cair  A O étant  un  moi  d>e ^ C O , tpai  eff 
égale  a la  plus  grande  iirpuîfion  latcralé  , ell  «n 
//*;/  grand  ; & toutes  les  fécond. sparics  P i W i , 
P 2 /ï  2 de  l’iir.pulfion  direfte  , ou , ce  qui  revient 
au  même  , toutes  les  iirpulf'ons  btér.t!c$  , doivent 
fe  rcffèmir  de  !a  gran  cur  C Q. 

i!  fe  trouve  par  confcqnent  un  double  avan- 
tsqic  a donner  à la  nroue  l.^  figure  qu»  éprouve  l.i 
inoirdse  réfiibnce  de  la  part  du  muivii  r’ar.s  lequel 
elle  fe  meut.  Car  cette  propriété  eraraine  néctf- 


11  fuffit  peur  réfoudre  les  problèmes  de  manœu- 
vre , d’avoir  égard  aux  efforts  du  vwit  & de  l’eau 
réduits  au  fens  horifontal;  parce  que  ce  font  ces 
; feuls  efforts  relatif^  qui  contribuent  au  fillage  £c 

* qui  font  paffer  le  n-ivire  d’une  route  à l'autre.  Ce 
n’cft  p'uv  b même  chofe  auffi-tôt  qu’il  s’agit  de 
la  dtfpofition  de  b mâture  Si  de  la  fituaiion  inclinée 

* ou  horifontalc  itue  peut  prendre  le  \aüTeau  : on  efî 
■ obligé  de  confi'ierer  les  forces  abfolues  des  chocs 

de  l’eau  6c  du  vpnt  dans  leur  état  achiel , 6c  de 
fe  livrer  à la  difficulté  entière  que  renferme  un 
femblable  examen.  Comme  U proue  AE{  1 149) 
a toujours  quelc'ue  faillie,  ou  qu’elle  eff  inclinée 
en  avant,  de  n.cmc  que  le  ffsnc  du  navire,  elle 
i ne  peut  pas  c*re  pouffé*?  par  b choc  de  l’eâu  dans  le 
fens  horifontal , fars  l’être  en  même-temps  da.is  le 
veiiical ; c*cft-i-dirc  que  l’eau,  par  fon  choc,  fait 
non- feulement  effort  po.ir  pouffer  la  proue  en 
amère , m.tis  aulTi  pour  l’élcvcr.  Elle  b pouffe  félon 
un.  dircélion  D/i,  dont  la  fmution  dépend  de 
la  courh  i.e  de  la  prou-?  6c  de  fa  bülic  ; 6c  l’ûn- 
puifion  fi.!..nve  verticale  p^ut  fe  trouvor  plus 
i grande  cm  plu  pi  i-te  que  r]urilb''.t;:l8  dans  toutes 
I fortes  de  tappcits.  D’un  auue  côté,  quoique  le 
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vent  Te  meuve  toujours  i»-peu-pr«  parattèlemem 
à î’horiron , ü ne  poufle  néanmoins  la  voile  LM 
que  Tclon  la  perpendiculaire  à fa  fnrface , & ft  on 
conAdère  toute  l’impuUîon  réunie  dans  le  milieu  / 
de  la  voile  , elle  s’exercera  félon  une  ligne  6 K 
qui  ne  fera  peut-être  pas  horifontalc.  Il  faut  encore 
ajouter  que  ces  impuHions  du  vent  fur  la  voile  & 
de  Peau  fur  la  proue  ne  font  pas  égales , lorfqu’on 
les  conAdère  abfolumenr,  quoique  le  navire  foit 
patvenu  k l'on  mouvement  unifonne  : l’égalité  ne 
fuhfirte  feulement  qiiVntre  les  parties  de  ces  forces 
qui  sgiflfem  fclon  la  détermination  horifontale , & 
qui  contribuent  au  mouvement  du  fillage. 


1 I. 

Les  deux  direélions  D H Si  S K fc  coupent 
en  N ; & il  cft  évident  que  ce  que  les  forces  ont 
d'cgal  & de  contraire  doit  fe  détruire  entièrement 
dans  ce  point , à caufe  de  la  parfaite  oppoAiion  qui 
s’y  trouve;  & qu’il  ne  doit  reAcr  que  les  feules 
forces  verticales  qui  s’exercent  fur  la  direélion 
commune  N T.  Il  ii’rmporte  en  quel  endroit  de 
fa  direéiion  on  fuppofe  qu’eft  appliquée  une  puif- 
fance  , A l’clpace  N R rcpréfenie  l’iinpolfion  abfo- 
lue  de  l’eau  uir  la  proue , félon  la  direé^ion  D H ; 
Ik  N P celle  du  vent  fur  la  voile,  félon  la  direc- 
tion .S  X , 6c  qu’on  achève  le  parallélogramme 
PNR  T ^ fa  diagonale  NT  marquera,  confor- 
mément aux  règles  de  la  compofmon  des  mouve- 
mens,  la  dircèlion  6c  la  quantité  de  l’cAort  mutuel 
qui  réfutera  de  la  réunion  de  ces  deux  puiflanecs: 
c’eft  à Peftort  commun  NT  qu’elles  fe  réduiront, 
après  la  dtiliuâion  de  tout  ce  qu’elles  auront  de 
fortes  égales  & contraires  ;&  cct  effort  commun 
doit  être  exaclcmcnt  vertical , puifqu’il  n'eft  formé 
que  des  feules  forces  relatives  verticales,  qui , au 
lieu  de  fe  détruire,  fc  joignent  prefque  toujours 
enfemhle.  Ainfi  les  impuJAons  du  vent  fie  de  l’eau , 
qui  peurroient  feuls  altérer  la  vlieiTe  du  Allagc , 
ne  confpirent  alors  qu’à  foulcver  le  navire  ou  a le 
mer  verticalement  en  haut  ; pendant  qu’il  eft  tranf- 
portc  par  fon  propre  mouvemeiît,  ou  par  fon 
mouvement  intrinsèque  déjà  acquis. 
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Dans  les  premiers  inftans  du  fdlage , rimputAon 
du  vent  fur  ta  voile  cft  fort  cramle , 6c  l’impul- 
fion  au  contraire  de  l’eau  fur  la  proue  «ft  foa 
petite;  l’ejpace  Np  repréfente,  par  exemple,  la 
première'  force , & iv  r la  fécondé  ; fie  l’efTort 
coinpofé  des  deux  cft  marqué  par  N ty  qui  s’exer- 
çant fur  une  dircélion  inclinée  en  avant , nous 
apprend  que  iç  choc  de  l’eau  fur  la  proue  n'a  pas 
alors  affez  de  force  relative  horifontale  , pour 
fufpendre  tout  l’cfifct  de  l’impulAon  du  vent  fur 
la  voile,  Sc  que  la  vitefTe  de  la  marche  doit  s’ac- 
célérer , puifque  le  vailTeau  eft  tiré  en  avant.  Le 
A'iage  devenant  plus  rapide  , le  vent  atteindra 
cnluite  les  voiles  avec  moins  d'impétuoAcé , 6c  la 
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proue  éprouvera  au  contraire  plus  de  réAftancc 
de  la  part  de  l’eau  ; cette  réftftancc  fera  repréfen- 
lée  par  N X,  pendant  que  rimpulfion  du  vent  le 
fera  par  N P ; l’cffon  commun  ou  mutuel 
N T,  qui  réfultera  de  la  réunion  de  ces  deux 
puifTances,  agffant  fur  une  dircéVion  NT  plus 
approchante  d'être  verticale , travaillera  encore  à 
faire  accélérer  le  Allage,  mais  avec  moins  de  force. 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à démontrer,  parce 
que  cela  n’imuortc  pas  à notre  fujet , que  le  lieu 
gcométiique  de  tous  les  points  r,  7*,  i qui  ter- 
minent les  efforts  compofés  Nt,  NTy  ficc.  cft 
une  parabole  , qui  a les  deux  direélions  5 X fic 
D H pour  tangentes. 

Mais  en  An,  l’effort  commun  ou  mutuel  s’exer- 
cera fucceffivement  fur  une  infinité  de  divcrfes 
dircâions  N t yN  T^de  moins  en  moins  inclinées, 
jufqu’à  ce  que  la  direélion  devenue  tout-à-fait 
verticale , fie  l’effort  mutuel  N T ne  tirant  plus  en 
avant,  le  mouvement  du  Allage  ne  s’accélère  plus 
fie  relie  dans  un  état  permanent.  Pour  le  dire  en- 
core une  fois , les  deux  impulAons  du  vent  6c  de 
Peau  agiffent  enfemble  fur  le  navire,  fie  l’effort 
vertical  N T y au  lieu  de  les  repréfenter  chacune 
féparément , marque  leur  aélion  commune.  C’eft 
pourquoi,  au  lieu  d’examiner  tes  effets  particuliers 
due  chacune  de  ces  puifïànces  cA  capable  de  pro- 
duire, nous  n’aurons  déformais  qu’a  avoir  égard 
au  feu!  effort  vertical  N T qui  naît  de  l’addition 
de  forces  relatives  verticales,  après  la  deüruélicn 
des  forces  relatives  horifontales  qui  font  égales  & 
contraires.  Ce  fera  toujours  précifément  la  meme 
chofe,  mais  nous  ne  ferons  point  obligés  de  par- 
tager notre  attention  entre  tant  d’objets , fie  l’cxar 
men  deviendra  plus  Ample. 

I V. 


Au  reffe , il  ne  fera  pas  difficile  de  déterminer 
la  quantité  de  cet  effort  mutuel  vertical , auffi  tôt 
qu’on  connoitra  la  Atuation  des  direéèions  D H 
fie  iS  X fur  Icfquflles  s’exercent  les  deux  impul- 
Aons  parriculières  qui  le  forment.  Dans  le  triangle 
P N T\e%  trois  angles  font  donnés  ; 6c  on  faura 
toujours , par  l’anémomètre , la  force  totale  ex- 
primée par  N P du  choc  du  vent  fur  la  voile.  U 
n’y  aura  donc  que  cette  Ample  analogie  à faire  : 
le  Anus  de  l’angle  P TNy  égal  à l'àngle  T N R 
fait  par  la  direétion  du  choc  de  l’eau  fie  p.ir  la 
verticale,  eft  à l’impulAon  N P du  vent  fur  la 
voile , comme  le  Anus  de  l’angle  P , égal  à l’angle 
li  N S que  font  enfcrable  les  direftions  des  impul. 
Aons  du  vent  fie  de  l'eau , eft  à l'efFort  reejuis 
N T.  Suppofé  que  l’étendue  des  voiles  expoJees 
au  choc  foit  15474  pieds  quarrés , & que  l'un- 
pulfion  du  vent  fur  enaque  pied  foit  de  6 livres, 
l’impulAon  totale  fera  de  92844  livres;  fie  A la 
direélion  S X eff  horifonî.ile  , & que  celle  DH  àu 
choedeTeau  furla  proucfafTeunangiede  48  j de- 
grés avec  i’horifon , comme  cela  fe  trouvera  à-peu* 
près  dans  nos  vailTcaux,  fit  tomme  cela  arnve- 
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mt  tont4-£itt  evsâement  fi  ta  prôce  étoît  fpbé- 
riqoe;  mais  qu'elle  n'enfonçât  dans  l'eau  que  1a 
moitié  de  fon  rayon  vertical , on  trouvera  que 
TeiTort  mutuel  N T eû  de  104118  livres,  ou  d’un 
peu  plus  de  çi  tonneaux.  C'elt  cet  unique  effort 
qui  réfulte  de  l'aflemblage  des  chocs  du  vent  & de 
l'eau , & qui  repréfente  toute  leur  aâion. 

Nous  pouvons  fans  doute  nous  dirpenfer  d’ex- 
plicpier  comment  il  (e  peut  faire  que  pendant  que 
rimpulfion  du  vent , qui  cft  la  première  caufe  du 
mouvement  du  navire  & de  tout  ce  qui  en  ré- 
fulte , n'eft  que  de  91844  livres , l’effort  mutuel 
vertical  NT  ell  néanmoins  de  104318  livres;  la 
compofition  & la  conummicacion  des  mouvenicns 
offrent  pluiîeurs  phénomènes  feméilables , connus 
de  tous  les  Méchaniciens.  D'ailleurs,  il  cÂ  évident 
que  le  vaifTeau  étant  pouffé  avec  une  force  de 
91844  livres,  doit  aller  choquer  l’eau  avec  une 
plus  grande  vitefle,  jufqu'â  ce  qu’il  en  Toit  repouffé 
dans  le  fens  horifontal  avec  une  force  exaéfemcm 
égale.  Mais  de  ce  même  choc , il  doit  naître  né- 
cefTairement  une  impulfion  verticale  qui  fera  plus 
ou  moins  grande , félon  oue  1a  proue  fera  plus 
ou  moins  inclinée;  6c  c'eit  principalement  cette 
dernière  force,  parce  qu^il  ny  a rien  qui  puiffe 
la  détruire , qui  forme  l’effort  vertical  V T* , & 
qui  ponrroit  le  rendre , non  pas  une  ou  deux  fois 
plus  grand , mais  dix  6c  vingt  fois , fi  la  proue 
avoit  beaucoup  plus  de  faillie. 


Article  IL 


Dts  diftrtntet  fituatîons  t tfort  mutuel  Vir- 

tual dis  ckoci  du  vent  fur  Us  voiles  ^ de  l'eau 
fur  la  proue , fait  prendre  au  navire } (f  des 
conditions  de  la  mâture  parfaite. 


Si  Ton  examine  maintenant  les  effets  que  cet 
effort  N T eff  capable  de  produire  en  tirant  con- 
tinuellement le  navire  en  haut , on  verra  mi’il  en 

Îieut  caufer  deux  très-différens.  Le  premier  de  fou- 
ever  le  navire  ou  de  le  faire  fortir  de  l’eau;  & 
le  fécond  de  produire  quelque  inclinaifon  vers  la 
proue  ou  vers  la  pouppe , félon  l'endroit  du  vaif- 
feau  auquel  U eft  appliqué. 


I. 


Le  navire  étant  continuellement  tiré  en  haut , 
fa  pefantcur  doit  être  comme  diminuée  : & la 
pouffée  verticale  de  l’eau  étant  enfuite  trop  grande , 
le  navire  doit  s’élever.  L’effort  mutuel  N T agit 
avec  une  force  de  104318  livres  ou  de  31  ton- 
neaux, c'eft  autant  à retrancher  fur  le  poids  total; 
6c  la  pouffée  de  l’eau  éunt  déchargée  de  tout  ce 
fardeau,  le  navire  ne  doit  plus  occuper  un  H 
grand  efpacc  dans  la  mer  ; il  doit  en  lortir  .ifTez 
pour  que  le  volume  d'eau  délacée  par  fa  carène  foit 
{Doinore  de  51  tonneaux  , ou  d'environ  1436 
Marine,  Tome  lil. 


S T A 715 

pieds  eubiqnes.  H eft  évident  que  cet  effet  eft  phy- 
uquemem  néceflaire  ; 6c  il  eff  également  clair  que 
U partie  de  U carène  qui  s’élcve , 6c  qu’on  peut 
nommer  la  partie  non  fuhmergée^  doit  avoir  même 
taptwrt  â toute  la  carène  , que  l’effort  vertical 
If  1 k toute  U pefanteur  du  vaiffeau;  c'efl-à-dite 
que,  fl  tout  le  poids  du  navire  eft  exprimé  par  U 
(olidité  entière  de  la  carène  A B F la  partie 
non  fuhmergie  A Bit  a repréfentera  l'effort  mutuel 
NT,  pendant  que  la  partie  fubmergée  abFR 
repréfentera  la  force  aâ^lle  de  la  pouffée  verti- 
cale de  l'eau.  Au  reffe,  cette  élévation  du  navire 
peut  fe  négliger  dans  diterfes  rencontres.  Car , 
comme  la  coupe  horifomalc  du  navire  faite  à ôeur- 
d'eau  a beaucoup  d’étendue , il  fuâît  que  1a  carène 
s’élève  très-peu , pour  que  la  partie  qui  fort  de 
l'eau  acquière  la  folidité  qu’elle  doit  avoir.  Cette 
partie  n'aura  jamais  que  4 ou  t pouces  d’épaif- 
leur , dans  le  tems  même  que  le  vent  aura  plus 
de  rapidité,  6c  qu'on  donnera  aux  voiles  le  plus 
de  furfacc. 

I I. 

Mais  en  même-temps  que  l'effort  N T foulèvc 
le  vaiffeau,  il  peut  le  faire  incliner,  6c  porter 
même  rinclinaifon  fi  loin , qu’il  n’y  ait  pas  de 
sûreté  pour  les  marins.  Ce  fécond  effet , qui  n’eft 
pas  néceffaire  comme  le  premier,  doir  principalemcnc 
varier  félon  les  diverfes  applications  de  l’effort  dont 
nous  parlons , par  rapport  au  centre  de  gravité  du 
navire.  Lorfque  la  mâture  eff  fort  haute , la  direâion 
5 iC  de  la  voile  couj>era  la  direéUon  D H du  choc 
de  l'eau  dans  un  point  N beaucoup  plus  élevé  6c 
plus  en  arrière , 6c  la  direâion  VT  de  l’effort 
N T étant  appliquée  vers  la  pouppe , foulèvera 
cette  partie,  6c  fera  par  confient  enfoncer  en 
même-temps  la  proue  dans  l'eau.  Ce  fera  tout  le 
contraire  fi  U mature  a trop  peu  de  hauteur , 6c 

3ue  la  direélion  5 IC  de  l’effort  du  vent  coupe  la 
ireâion  du  choc  de  l'eau  dans  un  point  N beau- 
coup plus  bas  : l'effort  mutuel  NT  foulèvera  alors 
le  navire  par  l’avant  6c  fera  caler  la  pouppe.  1| 
arrivera  à-peu-près  la  mên>e  chofe  qu'à  une  pièce 
de  bois  qu’on  élève  par  une  de  fes  extrémités , an 
lieu  de  l’élever  par  le  milieu  : un  de  fes  bouts 
refte  à tene  pendant  qu'on  fait  monter  l’autre. 

Le  vaiffeau  portera  l’indinaifon  dans  ces  deux 
différents  cas , |ufqu’à  ce  que  la  pouffée  de  l’eau 
foit  en  état  de  i’entpêcher  d’aller  plus  loin.  Le  na- 
vire ne  peut  pas  perdre  fa  fituation  horifontale 
fans  que  le  centre  de  gravité  de  la  pu  tie  fubéitet*- 
gée , dans  lequel  fe  réunit  la  pouffée  verticale  de 
Teau,  ne  change  de  place  6c  avance  du  côté  de 
l'iocJinaifon;  ce  qui  fait  que  cette  force,  quoique 
la  même , fc  trouve  enfuite  appliquée  à un  bras 
de  levier  plus  long,  6c  qu’acquérant  un  plus  grand' 
moment , elle  fe  trouve  plus  en  état  de  s’oppofer 
à i’inclinaifon.  Oefl  fur-tout  dans  les  routes  obli- 
ques que  rinclinaifon  va  fort  loin , 6c  on  n’a  que 
trop  d'exemples  oii  elle  a été  pouffée  jufqu'au  poin^ 
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tic  faire  verfer  le  vaifle.m.  La  fîpnre  tîço  reprë- 
femc  U»  navire  qui  touche,  pour  ainfi  dire,  a ce 
funefte  ét.u  : l'effort  mutuel  S T des  chocs  du 
vent  & de  l’eau  tend  à le  faire  coucher  davantage, 
& il  n’y  a que  b potilVeo  verticale  de  l’eau  qi  i 
fc  réunit  dans  le  centre  de  gravité  de  la  partie 
fubmergée  a E tfy  qtjî  puitVe  le  relever  ou  l’cirpc- 
chcr  au  moins  de  porter  i’inclinailon  plus  loin. 

Cell  en  un  mot  réquliibre  de  part  & d’autre 
du  centre  de  gravite  g do  navire , entre  la  pouffée 
verticale  de  l’eau  & l’effort  mutuel  vertical  NT, 
oui  doit  tout  décider.  Si  ces  deux  forces  fe  con- 
trebalancent cxaélemeni , ou  font  dans  un  parfait 
équilibre,  le  navire  conferve  la  même  fituation  ; 
au  lieu  que  fi  la  poultée  verticale  de  l'eau  qui 
s’exerce  félon  r Z , n’eft  pas  alTcz  puîfl’antc , & 
fl  le  navire  en  s’inclinant  encore  , cette  foi*te  quoi- 
qu’appliquée  à un  bras  de  levier  plus  long,  n’ac- 
quiert pas  un  affez  grand  moment,  le  peril  eft 
inévitable , il  n’y  a plus  de  filut,  Enfin , ce  n’eft 
toujours  que  lorftjue  la  mâture  a une  hauteur 
moyenne,  & que  la  direCUon  SK  {fig.  1149) 
de  l’effort  du  vent  parte  exaélcmem  par  un  cer- 
tain point  N que  nous  avons  nommé  vélique^  que 
le  navire  ne  perd  point  du  tout  Ion  niveau.  Alors 
l’effort  mutuel  vertical  N T n’eft  appiiqitc  ni  trop 
vers  la  pouppe , ni  trop  vers  b proue , & ne  s’oc- 
cupe qu'à  faire  foitir  le  navire  de  l’eau  par-tout 
également. 

I I I. 

pour  déterminer  le  point  vélique , on  ce  point 
N duquel  dépend  la  pcrfeéUon  de  la  mature , il 
n’y  a qu'à  élever  du  centre  de  gravité  y { fg. 
1149)  de  b coupe  horil'ontalc  de  la  caiène  Uite 
à rtcur  d’eau,  une  verticale  Kl,  & rinterfcélion 
J*v'  de  cette  ligne  & de  la  dircéfion  DH  àa  choc 
de  l’eau  fi  r b proue,  fera  le  point  requis,  ou  le 
point  par  lequel  on  doit  faire  pUTer  b dircélion 
S K de  l’effort  du  vent.  Comme  b tranche  J Bia 
de  b'carcnc  qui  s’élève  de  l’eau,  lorfque  b vent 
a même  U plus  de  force , n’a  que  tre—peu  d’épalf- 
feur,  fon  centre  de  gravite  y ne  tiffere  point  de 
celui  d’une  furfaïc  plane  de  même  étendue,  tant 
que  Iq  navire  conferve  fa  fituation  hotilonnle. 
Aifift  il  furtit  de  faire  pafifer  b dircéfion  de  l’effort 
de  la  voile  par  le  point  N , pour  que  rcôort 
mutuel  vertical  N T foit  comme  applique  nu 
centre  de  gravité  y de  la  partie  non  lubmergée 
j4  B de  h carène.  Mais  auirt'tot  que  cette  con- 
rftricr.  eft  rCïTiplie,  l’effort  mutuel  N'I  ne  peut 
plus  faire  inclincT  le  navire,  parce  que  la  pouffée 
verticale  de  l’eau  , qui  fc  réunit  dans  le  centre  de 

f;ravitc  r . non  pas  de  toute  b carène , mais  de 
a partie  fubmergée  ai  TE,  fe  trouve  fttuce  de 
l’autre  côté  du  centre  de  gravité  du  vaifTeau , U 
s’oppofe  à l’inclinaifon  aurti  efficacement  que 
l'effort  mutuel  vertical  N T y travaille. 

I!  eff  clair  en  effet  que,  puirque  ces  deux  forces 
ont  eiur’clles  le  meme  rapport  que  ks  deux  par- 
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tics  fubmergées  Sc  non  fubmergées  de  la  carène, 
ccnfidérées  comme  homogènes,  6c  qu’elles  font 
outre  ccb  appliquées  au  centre  de  graviré  r ÔC 
y de  ces  memes  pantes,  clics  doivent  être  crt 
équilibre  autour  du  centre  de  gravité  g de  toute 
la  carène , de  même  que  les  deux  parties  le  font. 
Cela  ne  fait  rien  à l'éqinlibre  que  la  pouffée  ver- 
ticale de  l'eau  félon  r Z 6c  l’effort  compofé  N T 
s’exercent  de  bas  en  haut;  au  lieu  que  les  pefan- 
leuîs  des  deux  parties  ai>FE  6c  A B ha  tendent 
en  bas.  Mais  auffi-tôt  que  les  deux  paiitances  qui 
pourroient  altérer  b fituation  horifontale  fc  con- 
trebalancent parfaitement  de  part  & d’autre  du 
centre  de  gravité  ^de  la  carène,  elles  doivent  le 
faire  également  amour  de  tous  les  autres  points  qui 
font  précifément  au-deffus  ou  ainklTous  dans  la 
meme  verticale  ; 6c  l’équilibre  doit  donc  fubftiler 
par  rapport  au  centre  de  gravité  du  vaiffeau. 

I V. 

Ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantage  fur  cette 
m.niicre.  N ous  nous  contenterons  d'ajouter  que , lors- 
que U maxime  que  nous  venons  dbxp’.iiuertft  exac- 
tement oSfervéc,  ou  que  le  centre  d’effort  du  vent 
répond  vis*à‘visdupom<  vrVi^wr,onp.ut  f.ir.5  rifque 
donner  aux  voiles  quelle  étendue  on  veut , à caufe  de 
b bonne  qualité  que  le  vaiffeau  ccntruèle , de  s’éle- 
ver de  l’eau  fans  perdre  fa  fituation  horifontale,  qua- 
lité dont  il  n’eff  p.ts  capable  , lorûpte  (1  mature  a 
tout  autre  dtfpofuion.  Toutes  les  puiffjnces  qui 
agilTent  fur  lui , ne  font  alors  que  le  t rer  en 
haut  avec  plus  ou  moins  de  force , & ne  font 
que  le  foulevcr  plus  ou  moins.  Si  le  vent  devient 
plus  rapide , s’il  devient  tout-à-fait  violent  • \z 
navire  cinglera  plus  vite , le  cIkk  de  Veau  fur  b 
proue  augmentera,  & l’effort  mutuel  NT,  qui 
deviendra  plus  grand  , fera  fortir  de  l’eau  une 
plus  grande  p^:tle  de  la  carène,  une  partie  qui 
aura  peut-être  4 ou  % pouces  d’epa^rteur  ; mais 
comme  l’effort  N T fera  toujours  appliqué  fcnfi- 
biement  au  centre  de  gravité  de  cette  partie, 
l’équiübre  néceffajre  pour  entretenir  la  fituaiion 
horifontale,  ne  feia  nullement  altéré.  Le  navire 
enfin , fera  pour  ainfi  dire  plus  léger , lorfque  le 
vent  deviendra  plus  fort , ou  lorl^uc  les  vagues 
frapperont  fa  proue  avec  plus  de  violence;  6c  on 
le  verra  toujours  marcher  avec  b plus  grande  ra- 
pidité pofliÙe  , fans  qu’il  foit  expofé  à aucun 
péril. 

Mais  on  perdra  tous  Ic^  avantages  dont  nous 
venons  de  parler , fi  on  donne  à b mâture  plus 
ou  moins  de  hauteur  : on  aura  tout  à craindre  de 
la  trop  grande  étendue  des  voiles , fi  on  tombe 
dans  le  premier  défaut  ; on  fera  fouvent  airujeiti 
à les  ferrer,  loifqu’il  feroit  tout-à-fait  néceffaire 
de  les  étendre,  pour  poirvoir  en  dérivant  moins, 
s’élever  d’une  côte,  ou  doubler  un  cap,  ou  éviter 
un  écueil.  Ceft  un  grand  inconvénient,  dans  ces 
rencontres , de  ne  pouvoir  pas  porter  allez  de 
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voîlet.  Car  nirpuirion  que  foufire  toute  la  partie 
d'cn-haut  du  uanc  du  navire  » devient  conüdé- 
râble  par  rapport  à Timpulfion  totale  du  vent. 
Cette  impulhon , que  reçoit  le  flanc  du  navire  » 
Te  trouve  dofrilname,  vu  le  peu  d’étendue  des 
voiles  ; Qc  coirane  elle  ne  s'exerce  guère  que  dans 
le  fens  latéral , ou  dans  le  fens  perpendiculaire  à 
la  quille , clic  n'efl  capable  que  du  mauvais  effet 
de  faire  augmenter  extrêmement  la  derive,  fans 
que  les  voiles  qui  pouffent  peu  dans  ie  fens  de  la 
route,  puiffent  s’y  oppofer,  conune  les  marins 
n«  l’éprouvent  que  trop  fouvem.  Le  navire , outre 
cel^)  au  lieu  de  forcir  de  l'eau  par'.cut  egalement, 
au  lieu  d’être  it^tr  aux  iames  , deviendra  p.tant, 
s’inclinera  d'un  côté  ou  d’autre  ; & on  fera  tout 
étonné  de  le  voir  cingler  plus  lentement  dans  le 
temps  meme  qu’on  s’cJtpofera  aux  plus  grands  pé- 
rils & qu’on  bazardera  tout,  pour  le  faire  aller 
plus  vite.  Er:Hn  nous  dirions  que  c’efl  prefque  un 
égal  défaut  de  donner  trop  peu  de  hauteur  à la 
mature  que  de  lui  en  donner  trop , fi  cc  n’eft  que 
dans  l’état  aitucl  où  font  les  chofes,  on  eft  fort 
éloigné  du  terme  moyen  dans  lequel  confufe  la 
pcrfcwfion.  & qu’il  n‘y  a point  d'inconvénient  à 
diminuer  le  plus  <|u’on  pourra  la  hauteur  qu'on 
donne  aujourd'hui  a toutes  les  voiles. 

Une  infinité  d’expériences  prouvent  la  même 
choie  ;il  y a des  faits  fur  cela  qui  font  de  noto- 
riété publique,  6l  qui  font  ciémonflratifs ; 6c  on 
me  permettra  fans  doute  d'en  alléguer  un  qui 
m'imérefTe , il  elf  vrai,  mais  qui,  ir.icreiTam  en- 
core plus  le  public  , ne  doit  p.is  être  fupj>rimé. 
C’eft  l’efTai  que  fit*  il  y a quelques  années , feu 
M.  do  Radouay  , en  diminuant  tout  d'un  coup  de 
pieds  Ia  hauteur  de  la  mâture  d'un  navire  du 
troilicme  r»ng  ( u ) : elT.û  qui  téufTit  dans  le 
voyage  de  la  mer  Baltique,  au-delà  de  ce 
qu'on  devoit  naturelieniem  attendre  dune  pro> 
micre  tentative,  il  avoit  fallu  des  fièclcs  entiers, 
& faire  une  infinité  de  divers  changeincns,  pour 

fiortcr  dans  la  marine  les  chefos  dans  l'état  où  on 
es  voit:  au  Ucu  que  M.  de  Radouay,  fans  autre 
épreuve,  & par  une  obfcrvation  feulement  appro- 
clice  des  maximes  qu’on  vient  d'expofer  » luûs 
aidé  autri  par  une  pratique  éJaircc  6c  par  une 
connoiiliiKe  parcicuiiere  do  la  mer  , faifit  ü’abord 
U difpoficion  propre  à cc  s'aiCfeau,  que  les  règles 
qu’on  ret'peCte  li  fort , 6c  qui  font  le  fruit  d’un  fi  long 
tàtonnorTieni.n’avoicm  pas  empêché  )ufques-làd'crre 
*u^uvais  voilier.  Peut  être  cepcncant  que  la  tyrannie 
de  l'habiiudo  fora  toujours  la  plus  fone,  6c  qu'on 
pciriiteia  encore  à fuivre  un  ulage  dont  on  ne  knt 
que  trop  ks  defauts.  Ce  que  nous  pouvons  donc 
fane  do  plus  , c'olf  d’indiquer  6c  de  retrancher  tout 
ce  que  les  lèglcs  ordinair.-s  ont  de  dangereux , 6c 
de  taire  enfoitc , par  les  relf  ridions  que  nous  leur 
mettrons , quelles  ne  puiilént  plus  cault.r  d’acci- 
dens. 
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Article  III. 

Principe  général  pour  déterminer  la  plus  grande 
hauteur  quon  peut  donner^  fans  rifque  , a la 
mâture  i avec  queljues  remarques  fur  la  force 
quant  les  vasjfeuux  de  divers  rangs  pour  porter 
la  voile» 

I. 

V 

Nous  n'avons  pour  cela  qu'à  prendre  pour  limite 
la  plus  grande  hauteur  qu’on  ^ut  donner  à la 
mâture , fans  s’expofer  au  fifqiie  ce  verfer , lorfquc 
le  vent  a le  plus  de  force.  La  théorie  que  nous 
venons  d'établir  nous  met  en  état  de  réfoudre  fa- 
ciUment  cc  problème , tente  inutilement  jufqu'à 
préfent  par  diverfes  perlbnncs,  depuis  que  le  P. 
HoOc  a vu  ’c  premier  qu’il  étoit  utile  d’y  penfer. 

Le  vaiffeau  de  la  figure  laço  étant  incliné  le 
plus  qu’il  tft  polfihle , nous  pouvons  trouver  aifé- 
roent  le  centre  de  gravité  r de  la  partie  fubmer- 
géj  de  la  carène,  ^ nous  fautons  combien  la  ver- 
ticale I Z de  ce  centre  eft  éloigrce  du  centre  de 
gravité  G du  navire.  Nous  devons  aufTt  regarder 
comme  connue  la  fxtuaiion  de  la  diraefion  D IJ 
du  choc  de  l’eau.  Ainii , il  n’y  a d'indéterminée 
que  la  feule  fituation  de  la  dircü^on  5 X de  U 
voile  qui  peut  être  plus  ou  moins  haute , mais 
que  nous  luppofons  perpendiculaire  au  mât  Du 
point  où  la  verticale  r Z , fur  laquelle  s’exerce  ;a 
poiiiTée  de  Teop,  coupe  U direction  DH^  je  tire 
la  ligne  Z F parallèlement  à ia  direélion  6 if  de 
la  voile,  & j'abailTc  les  nc'p >ndicüiaircs  Z i 6l 
Z V fur  les  direètions  SK  ac  la  voile  Si  y T 
de  l'effort  mutuel  vertical  NT.  Du  point  qui 
cft  rinteifcélion  de£F6cde  rZ,6c  qui  clt , 
comme  on  le  fait , le  métaetntre  { j'abaifTc  auHi  la 
perpendiculaire  g y fur  VN  T. 

Pui  que  l'effort  mutuel  vertical  NT.,  auquel  Te 
réduifent  les  chocs  du  vent  ôt  de  l’eau , aoit  fc 
contrebalancer  cxaflement  de  part  6t  d’aurre  du 
centre  de  graviré  C,  avec  la  poufTée  verticale  de 
l’eau  réunie  r , & qui  s’exerce  félon  r Z , 6c 
que  ces  deux  forces  doivent  foutenir  enfemhie  U 
pefanteur  du  vaifleau  ; nous  pouvons  confidérer 
la  ligne  horifomnte^  y comme  une  ligne  inflexible, 
ou  comme  un  levier  à l’extrémité  duquel  les  deux 
premières  forces,  l’effort  N T Sc  Va  pouffée  verti- 
cale di  l’eau,  font  appliquées,  pendant  que  la  pe- 
fantciu-  du  navire  efl  a pliquée  en  Ç,  qui  répond 
cxaéle:ner.t  au-deflas  de  G.  Il  doit  y avoir  un  par- 
fait équililirc  entre  ces  trois  puiitances  ; c*eft-à- 
dirc  qu’clîcs  furpendent  réciproquement  leur  effet  ; 
6c  cela  cfl  caufe  qu'on  peut  attribuer  quelle  tTpcce 
on  veut  au  levier  g K,  ou  prendre  indùfiremmcnt 
^ ou  ou  même  K,  pour  point  d'appui  ou 
pour  hypomoclion. 


(it)  Le  Tiilfcau  du  Roi  le  J’ituron, 
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Je  mets , pour  une  plus  grande  facUtté , ce  point 
en  g t le  mttaccntrt  mime , ou , ce  qui  revient 
à U mime  chofe , je  confidère  le  loner  comme 
s'il  Itoit  de  la  fécondé  efpèce.  Nous  ferons  de 
cette  forte  difpenfis  de  confidérer^  poujfét  vtr~ 
tuait  de  l‘eau , qui  n'aura  d’autre  emploi  que  de 
rendre  fixe  Textrémité  g du  lévier  g r ; pendant 

3ue  la  pcfantcur  du  vaifTeau  travaillera  i faire 
efcendre  le  point  Q,  & que  l’efFort  mutuel  vertical 
NTf  auquel  fe  reduifent  les  chocs  du  vent  fur 
la  voile  & de  l’eau  fur  la  proue , ou  fur  le  fianc 
de  la  carène,  tendra  à faire  monter  rextrimité 
K.  On  ne  doit  point  craindre  que  l’ordre  entre  les 
trois  puiffances  puifTe  changer , quelque  grande 
que  foit  l’inclinaifon  du  rtavire,  pourvu  qu’il  ne 
verfe  pas  : le  point  Q fera  toujours  entre  les  deux 
autres^  & K.  Cela  luppofi,  nous  aurons  dans  le 
cas  de  l'équilibre  le  moment  de  la  pefantcur  to- 
tale du  navire  parfaitement  égal  au  moment  de 
l’effort  N T par  rapport  à l'hypon>oclion  g.  C’eft- 
à-dire  que  ff  P dcfigne  la  pefjntcur  totale  du 
vaifleau  , nous  aurons  P x g Q N T x g P" ‘f 
le  produit  de  la  pefanteur  totale  P par  la  diuance 
f Q au  point  d’appui , parfaitement  égal  au  pro- 
duit de  l’effort  NT,  multiplié  par  la  longueur 
^ K du  bras  du  levier  auquel  il  eff  applimié. 

Mais  fl  rexpreffion  du  moment  de  la  petanteur 
totale  du  navire  efl  fort  fimple  & ne  peut  pas 
l’être  davantage , ce  n'eil  pas  ta  même  chofe  de 
Vautre  moment  ; car  outre  que  l’effort  vertical 
mutuel  N T n’eff  connu  que  par  le  moyen  des 
forces  primitives  qui  le  compofent,  on  ne  parvient 
encore  à déterminer  la  diftance  g que  par  un 
affez  long  circuit.  U feroit  donc  avantageux  de 
trouver  un  autre  produit,  mais  plus  immédiatement 
conmi , qui  étant  toujours  égal  au  moment  N T 
X g 9 pût  lui  lire  fubfiirué.  Ce  produit  fe  dé- 
couvre aifément,  quand  on  y fait  attention;  c*eft 
Veffort  meme  N P du  vent  fur  la  voile,  multiplié 
par  fa  hauteur  FI  au-deffus  du  point  F ou  du 
point  Z , comme  on  va  s’en  convaincre. 

Il  y a même  rapport  des  fimis  des  angles 
ZN  i Z N V aux  eûtes  oppofés  Z « & Z v,  que 
du  finus  total  è Z N ; & par  conféquent  il  y a 
mime  rapport  du  finus  du  premier  angle  Z N i à 
Z I cpje  QU  finus  du  feconcT  angle  ZNv  à Z v. 
Et  fl  on  remarmie  que  les  angles  TP  N & NT  P 
du  triangle  P NT  font  égaux  aux  angles  ZNi 
& ZNv,  & que  les  côtés  NT  & NT  font 
proportionnels  aux  finus  de  ces  angles  ; il  s’enfui- 
vra,  par  égalité  de  raifons,  que  Zi  ou  F I tÙ 
à Z V ou  g y 9 comme  N T eft  à N P\ 
& que  par  conféquent  le  produit  de  N T 
par  gy  tû  égal  à celui  de  N P par  FI  ou  par 
Z /.  Il  eff  donc  évident  qu’au  lieu  du  produit  de 
NT  par  ^ P’,  ou  du  moment  de  l’effort  vertical 
mutuel  N T par  rapport  au  métacentre  /C,  nous 
pouvons  toujours  mettre  le  produit  qui  lui  eff  égal 
de  N P par  Z / , ou  le  moment  de  l’effort  alluel 
N P du  vent  fur  la  voile , non  pas  par  rapport 
au  métacentre  gt  mais  par  rapport  an  point  F 
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ou  au  point  Z : 6c  puifque  le  premier  produit  e(l 
égal  au  moment  de  la  pefanteur  totale  do  vûf- 
feau,  le  fécond  produit  eff  donc  auHî  égal  à ce 
moment.  Ceft-à-dire , qu'au  lieu  de  faire  conûûer 
Vé^ilibre  dans  l’égalité  des  momens  ,Px^Q  — 
N Tx  g y ^ nous  pourrons  le  faire  confifter  défor- 
mais dans  l’^.ilité  rx^Q  = NPxP/. 

Ainfi  nous  aurons  cette  règle,  qui  eft  géné- 
rale, qut  le  navire  efi  Jiahle  pendant 

fa  nav  gation^  ou  lorfque  toutes  les  puijfances  à 
t aSton  defquelles  il  efi  fajet  fe  contrebalancent 
exaSernent  , les  momens  de  la  pefanteur  totale  du 
vaijfeuu  0 de  l'effort  du  vent  Jur  les  voiles , font 
patfai’.ement  égaux  ( mais  par  rapport  a deux 
d ffèrtns  points  ) $ le  moment  de  la  pefanteur  du. 
va/ffeau  par  rapport  au  métacentre  g , 6’  celui  de 
t effort  d'i  vent  par  rapport  au  point  Z,  qui  eff 
VinterfeUion  de  la  direÛion  DH  & de  la  vrrri- 
cale  rZ.  Cette  égalité  de  momens  ou  de  produits, 
efi  abfolument  néçciTaire  ; fit  U faut  principalement 
que  le  fécond  produit  NPxZ  i ne  furpafle  pas 
le  premier  P x g Q i car  s’il  étoit  plus  grand,  U 
voue  auroit  trop  de  force  ,&  l’incUnaifon  du  na- 
vire augmenteroit. 

I I. 


L’utilité  de  cette  règle  fe  préfente  naturellement  ; 
elle  répand  du  jour  3c  de  la  préctfion  fur  notre 
fujet.  On  vient  de  voir  t^ue  la  force  qu'a  le  navire 
pour  porter  la  voile , dépend  de  U pefanteur  ab- 
folue  P,  & de  1a  quantité  dont  fon  centre  de  gra- 
vité eff  au-deffous  du  métacentre.  Car  plus  le  pre- 
mier de  ces  points  fera  au-deffous  de  l’autre,  plus 
le  bras  de  levier  g Q auquel  fera  appliquée  la 
pefanteur  P fera  long , & plus  Je  moment  PXg  Q 
fera  grand.  On  vient  de  voir  en  fécond  lieu,  que 
l’effort  que  fait  la  voile  pour  faire  incliner  le  na- 
vire , n’a  pour  hypomoclion  ni  le  centre  de  gra- 
vité G du  navire,  ni  le  métacentre  g,  mais  te 
point  Z de  la  dire^on  D N,  lequel  eff  exaâe- 
ment  au-deffes  ou  au-deffous  du  métacentre  dans 
la  mimé  verticale.  Ces  chofes  fuppofées , U ne 
fuÆt  pas  , que  les  formes  extérieures  des  carènes  des 
navires  foieot  femblables  , il  faut  encore  que  la 
diffnbution  intérieure  du  poids  foit  la  même,  afin 
que  le  centre  de  gravité  foit  fitué  de  la  meme  ma- 
nière ou  femblablement  par  rapport  a»  métacentre  ; 
ce  n’eff  que  lorfque  cette  condition  efl  obfervée , 
que  ta  force  relative  PxgQ  au’ont  les  navires 
pour  porter  la  voile,  eff  comme  la  quatrième  puif- 
i'ance  de  leun  dimenfions  Amples.  Cette  force  s’op- 
pofe  à l'effort  de  la  voile  ; & le  moment  de  ce 
dernier  effort  eff  exprimé  par  le  produit  de  la 
largeur  de  la  voile  par  fa  hauteur,  &parlahau' 
teurdefon  centre  d’effort  / au-defius  au  point  Z. 
C'eff  pourquoi,  fuppofant  la  largeur  des  voiles  pro 
portionnelle  à celle  du  vaiffeau  , le  cube  des  di- 
menfions Amples  du  navire  , ou  , ce  qui  revient  au 
même  , la  pefantcur  P doit  erre  proponionnelîe , 
non  pas  précifément  au  quarré  de  la  hauteur  des 
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voUes,  mais  aa  produit  de  leur  hauteur,  par  celle 
de  leur  centre  d’effort  au>deffus  du  point  Z. 

11  eff  clair  auflî  que  l’avantage  ou  le  défavan- 
tage  qu’ont  les  navires  pour  porter  la  voile,  dépend 
principalement  de  la  quantité  G g dont  leur- centre 
de  gravité  eff  au^eûous  du  métacentre.  Un  vaif- 
feau  qui  ne  doit  porter  qu’une  miturc  proportion- 
nelle  a Tes  autres  panies , n'a  pas  plus  d’avantage 
qu'un  autre.  Qu’importe-t'il  en  effet  que  les  voiles 
loient  deux  fois  plus  hautes  6c  deux  fois  plus  larges, 
ou  qu’elles  aient  quatre  fois  plus  d’étendue,  fi  d’un 
autre  côté  la  furface  de  la  proue , étant  quatre  fois 
plus  grande  , éprouve  auifi  quatre  fois  plus  de 
réfifiance  de  la  part  de  l'eau  ? le  fillage  ne  fera  pas 
plus  rapide,  l^s  règles  vulgaires  qui  rendent  la 
mâture  proportionnelle , fuppofent  donc  que  les 
navires  lont  toits  égaux  en  cela , ou  fans  aucune 
prééminence  les  unspr>r  report  aux  autres  ? ce  qui 
arriverolc  fi  la  quantité  Gg^  dont  leur  centre  de 
gravité  eft  au-delTous  du  métacentre  , étoit  tou- 

iours  exaôemcnt  la  même  dans  les  petits  & dans 
es  grands.  L’effort  abfolu  de  la  voile  étant  comme 
fon  étendue,  ou  comme  le  quarré  des  dimenfions 
fimples  du  navire , fon  effort  relatif  ou  fon  mo- 
ment qui  s’occupe  â produire  l'inclinaifon  & qui 
dépend  encore  une  autre  fois  de  la  hauteur  de  la 
mâture  , feroit  comme  le  cube  ; & ce  feroit  donc 
afiea  pour  le  contrebalancer , que  de  la  feule  i>e> 
fanteur  du  navire  appliquée  toujours  â un  mme 
bras  de  levier  g Q.  il  luit  de  là  que  les  navires 
grands  ou  petits,  mais  extérieurement  fembUbles, 
dans  Icfqucls  la  quantité  G g cfi  la  même,  ne  jouif- 
fent  d’aucune  difimÔion , & portent  également  bien 
1a  voile.  Mais  il  y a de  la  aifféreiKe,  aufiîtôc  que 
Gg  t(i  plus  grande  ou  plus  petite  ; puifque  la 
pefanteur  P qui  étoit  déjà  fuffifante  par  elle-même 
pour  faire  équilibre,  efi  appliquée  alors  à un  levier 
plus  ou  moins  grand;  ce  qui  oblige  de  rendre  la 
mâture  plus  gratule  ou  plus  petite  que  la  propor- 
nonnelle. 

Il  ite  tient  qu’aux  Marins  de  ne  pas  priver  les 

f>)us  grands  vailTeaux  de  cette  propriété  particu- 
ière , de  mieux  porter  la  voile  dont  ils  devroient 
jouir.  U n’ont  qu’à  ne  pas  entaffer  un  fi  grand 
nombre  de  ponts  les  uns  fur  les  autres , ni  les 
charger  outre  cela  d’une  fi  pefante  anillcrie,  ce 

?[ui  eft  caufe  que  le  centre  commun  de  gravité  G 
c trouve  trop  haut,  & vient  ptefque  fe  placer 
dans  le  métacentre  meme.  Des  navires  de  la  gran- 
deur de  ceux  qu’on  nomme  du  premier  rang  , 
confiruiis  à tous  égards  & équipés  comme  les  né- 
gates , feroient  feniir  l’extrême  avantage  qu’ils  rc- 
cevroient  de  leur  grandeur;  & comme  ils  pour- 
roient  porter  plus  de  voiles  qu’ils  ne  font  aéhiel- 
lement , ils  cingicroient  beaucoup  plus  vite  , en 
même- temps  qu’ds  fe  comporteroitnt  beaucoup 
mieux.  Lorfque  le  vent  devlendroit  plus  fort  ou 
p’us  foible , le  grand  vaiffeau  meriteroit  encore  la 
référence,  fans  que  la  plus  grande  réfift.mce  de 
eau  contre  fa  proue  y fut  un  obOacIc,  puifque 
fa  mâture  ôc  l’impulfion  du  vent  feroient  toujours 
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lus  grands  à proportion.  Malhetireufcment  les 
ooimes  n’avoient  pas  en  vue,  lorsqu’ils  ont  confirait 
de  plus  ^ands  vailTeaux , tous  ces  avantages  qui 
étoient  u naturels,  & fi  légitimes;  ils  n’y  ont  au 
contraire  renoncé  que  trop  exprefiément , pour  fc 
détruire  d’une  manière  plus  Infaillible. 

Cependant  je  crois  que  l’avantage  augmente  réel- 
lement lorfqu’on  palTc  des  petits  navires  aux  plus 
grands  , pourvu  qu’on  s’arrête  à ceux  de  60  ou 
70  canons,  ou  du  tioifième  rang,  lefqucls  n'ont 
au  plus  que  deux  ponts  & demi  avec  une  feule  du- 
nette; jufques-là  la  quantité  dont  le  centre  de  gra- 
vité efi  au-defibus  du  métacentre  , devient  plus 

f grande.  Nous  avons  trouvé  que  cette  quantité  dans 
a frégate  la  GoielU  étoit  de  4 ou  ^ pieds  ; dans 
les  vaitTeaux  de  60  canons  elle  fera  peut-être  de 
6 à 7 pieds,  & ces  vaifTeaux  pourront  donc  porter 

filus  de  voiles  à proportion  que  la  frégate.  Dans 
es  vailTeaux  encore  plus  grands  , dans  ceux  de 
80  ou  yO  canons,  qui  ont  trois  ponts  6c  deux 
dunettes,  le  poids  de  toutes  les  parties  fupérieurcs 
fait  que  le  centre  de  gravité  monte  6c  s’approche 
du  métacentre  , 6c  revient  fe  mettre  feulement  à 
4 ou  5 pieds  au-defious.  Alon  la  pefanteur  totale 
étant  appliquée  pendant  l’inclinaiion  à la  même 
difiance  du  métacentre  que  dans  la  Ca\eUe  y fa 
force  relative  n’efi  plus  grande  que  dans  le  l'eul 
rapport  des  cubes,  ce  qui  th  caufe  que  la  mâture  de 
ces  vailTeaux  ne  doit  être  grande  qu’a  proportion  de 
leurs  dimenfions  fimples  , 6c  qu'ils  pourrolent  être 
comparés  à cette  frégates  pour  la  marche , fi  la  figure 
de  leur  carène  n'étoit  pas  altérée , 6c  s’ils  n’étoient 
pas  outre  cela  embarraffés  par  leurs  œuvres  mortes 
qui  font  la  fonâion  de  voiles , mais  qui  y nuifent, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Enfin  les  vailTeauz 
font-ils  du  premier  rang,  ont-ils  too,  ito  ou  110 
canons  avec  trois  ponts  & demi , le  centre  de 
gravité  cfi  encore  beaucoup  plus  haut  ; il  n’efi  pas 
quelquefois  deux  pieds  au-deffous  du  métacentre. 
Ainfi  la  pefanteur  totale  perd  de  la  grandeur  de 
fon  moment  par  le  levier  gQ  qui  cfi  moins  long, 
le  vailTeau  ne  doit  plus  porter  It  bien  la  voile,  6c 
doit  perdre  en  meme-temps  de  tous  fes  autres  avan- 
tages, bien  loin  de  les  conferver.  U arrive  même 
foüvent  encore  qu'on  rend  ces  navires  moins  pro- 
pres pour  le  combat , en  les  chargeant  d artillerie 
ou  en  voulant  les  rendre  plus  forrs , parce  que , 
devenus  trop  pefans  6c  plongeant  trop  , la  mer 
pour  peu  qu’elle  foit  agitée , interdit  l'ufagc  de 
toutes  leurs  batteries  inférieures. 

Article  IV. 

Suitt  de  C artUU  prUideni } manùrt  de  diurmU 
ner  la  limite  de  la  plus  haute  mâture  , ap^ 
plication  de  cette  règle  à quelques  navires. 

L 

On  peut  achever  fans  peine  la  folution  du  pro- 
blème que  nous  avons  tentée  ; il  fuÆt  d’appliquer 
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le  principe  que  nous  venons  d’établir  dans  l'autre 
article  ; application  d’autant  plus  facile,  qu’elle 
n’exige  prefque  toujours  tjue  les  loties  conttoif- 
fances  que  nous  avons  dé|apiircs,&  delà  ligure 
du  navire , & du  l’artangcmcnt  de  l’es  parties.  Ce 
principe  porte  que  le  vailleau  ne  relie  dans  une 
ccrtalitc  liîuation  inclinée,  que  lorfqu’il  y a éga- 
1 ré  entre  le  moment  de  la  pefanteur  totale  par 
rapport  au  métacentre  g , & le  moment  de  l’c  ffort  de 
la  voile  par  rapport  au  point  f ou  au  point  Z, 
qui  répond  cxaércment  au-defius  ou  au-delTous  du 
inctacintre  dans  la  dircclion  D H du  choc  de  l’eau 
lur la  proue.  Tous  ces  points  T,  Z &le  point 
Cfe  cur.fondiom  loil'qucla  dir«aion  ÜH  palTcia 
par  le  métacentre  g , conjme  cela  arrivera , lorlque 
les  coupes  veniiales  a E A de  la  carène  feront 
cirtul.iues.  D-ns  la  plupart  des  autres  cas  , on 
pourra  négliger  encore  l’intervalle  g F ; parce  que, 
fl  la  coupe  a t i n’dl  pas  un  fegment  de  cer- 
cle , les  didérenies  Bgaies  qu’on  lui  donnera  feront 
changer  à-peu-pics  égitlement  le  point  g que  le 
po  nt  C.  Ce  n’ell  que  dans  les  leuls  vaiileaux  conf- 
tniits  à la  Cliinoife  , dans  les  Ilûtes  Hollandolfes 
& dans  «ne  efpcce  de  frégate  particulière  que  nous 
ptopofeïons  dans  la  feélion  luivame,  qu’il  fera  bon 
de  ne  pas  regarder  l’efpace  g F ton  une  nul.  Le 
flanc  a E du  navire  étant  prefque  vertical , la 
direftion  D H du  choc  de  l’eau  doit  eue  pref- 
cu’horifomale , & par  conféquent  les  points  Z ou 
F,  oui  fervent  dhypomoclion  i l’ellort  de  la 
voile,  fe  trouveront  de  niveau  avec  le  centre  de 
la  partie  fubmergée  de  la  carène , ou  feront  en- 
foncés dans  l’eau  de  la  moitié  de  la  profondeur  du 
navire.  . , 

Quoiqu’il  en  foit,  fi  on  commue  a nommer 
P 1.1  pefanteur  du  vaiiTeau,  on  aura  f’XgQ  pour 
fon  moment,  qu’on  peut  toujours  regarder  tomme 
connu.  Outre  la  manicte  exaéle  que  nous  avons 
dennée  pour  trouver  la  pefanteur  totale  P du  na- 
vire en  mefurant  la  folidité  entière  de  la  carène, 
fc  celle  que  nous  avons  propofee  pour  trouver 
la  fttuation  du  métacentre  g (Si  du  centre  de  gra- 
vité G,  nous  avons  fourni  dans  l’article  XI  de  la 
fécondé  feélion  de  la  première  partie,  le  moyen 
de  trouver  immédiatement,  quand  on  le  voudra  , 
par  l’cxpéiitncc , le  moment  l’xgQ  , pourvu  que 
le  navire  foit  déjà  chargé.  On  trouvera  ce  moment 
pour  une  très-petite  incUnailon  , & on  en  con- 
cluta  le  moment  Fy.gQ,  dont  nous  avons  befoin , 
qui  augmente  dans  le  même  rapport  que  le  llnus 
de  rinclinaiibn  , aufTi-îôt  que  le  métacentre  ^nc 
change  pas  fcnfiblement  do  place.  Suppofe  qu’un 
poids  de  700  livres  placé  à yo  pieds  de  diilancc 
horifcr.talc  du  métacentre , ou  du  milieu  du  nq-  » 
vire,  produisit  une  inclinaifon  d’un  degié  , il  fau- 
droit  placer  ce  meme  poids  environ  dix  lois  plus 
Ifln,  pour  produire  une  inclinaifon  de  10  degrés. 
Ainfi  dans  ce  dernier  cas  le  moracm  l'xgQ  feroit 
égal  à itOjOOo,  produit  de  700  livres  p-r  5®® 
pieds,  ^ 

bi  après  cela  on  convient  de  la  fgure  de  ta 
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voile,  cette  figure  règleri  le  rappcri  qu*aura  la 
humeur  O Z.  comparé  à la  hauteur  OI  doit 
avoir  fon  centre  d’effort  / au-delïus  du  point  O, 
qui  répond  au  bas  de  la  voile.  Lorfr^uon  a Cop- 
iera la  figure  rcéiangulaiff,  ou  qu’on  fera  les  voiles 
également  Lrees  par  en  haut  c(uc  par  en  bas,  LO 
ler.1  double  de  i O ; fi  la  voile  ctoit  un  triangle 
ifocèlc , dont  le  fommet  fîit  en  haut , L O feroit 
triple  de  / O.  On  aura  en  général  L O x / O , 
6cm  fera  toujours  donnée  , quoiqu’on  ne  .onr.oifle 
ni  l’une  ni  l’autre  h.  ureur.  Les  lar,»eurs  de  la  voile 
font  aufli  réglées  ; elles  le  font  fur  celles  du  na» 
vire.  Je  nomme  L la  la-geur  m yenne  de  la 
voile  : ainfi  fon  étendue  fera  m x L x / O produit 
de  la  hauteur  m x 1 O p.'ir  fa  laigcur  ; cette  ctendue 
fera  énoncée  , fi  on  le  vent , en  pieds  quartés  ; & 
fl  £ dcfigne  l’cfiort  que  fait  le  vent  lur  chaque 
pied  quarré , nous  aurons  mxExLxIO  pour 
l'inipif  fion  totale , qu’il  rre  relie  plus  qu’à  ntulîî- 
pU’.r  par  1 1 , jxjur  avoir  fon  moment  ou  fa  force 
ruative  mxEx  Lxl  Üx  F I ^ qui  doit  c<  nfer- 
ver  une  patfaite  éki.4ité  avec  le  momert  i Q 
de  I.T  pefanteur  du  vaif.  au.  Je  civ  Ce  ces  dcuit 
inoRiens  par  la  n.éme  quandic  mx  E x L , Si. 


j'übtlcns  Icquatlon  / O x f 


J^x,  () 

rr,  X £ X Z* 


La  vitclTc  abfolue  du  vent  étant  donnée , on 
pourroit  chercher  l’iiupulfion  L qu'il  doit  faire 
par  fa  vltclTc  ichtivc  ; nuis  comme  on  élèveroit 
ic  prublcmc  au  quatrième  degré  , qu’outre  cela  il 
n’cû  pas  tant  ici  queilion  de  trouver  la  hauteur 
prcciié  de  la  n ature , que  de  termûv.r  la  liinite 
de  fa  plus  gr.mde  cléva’ion.  il  vaut  lans  doute 
mieux  rvgiwder  la  \ it.'fie  ref jicétive  même  du  vent 
comme  donnée  . de  meme  que  fon  impiilhon  £. 

Ainfi  dans  l’équation  i O x F / ^ ® - 

‘ mx  £x  L 

le  iccond  membre  cft  entièrement  connue  & il 
n’eff  par  conCéquent  quc'fiion,pojr  confiruire  ccitc 
équation  , qu-t  de  determin-.’r  ie  : oint  I ou  doit 
répondra  le  conte  d’effort  de  la  vode;  en  faifant 
en  forte  que  le  rcéianel.;  de  / O par  F I loit  e.xaido* 

. t < 

ment  eg.tl  a “r'~/ • 

® /r  xEx  L 


Le  pr‘'Vé;ne  Ce  réduit  à trouver  él.nix  quantité» 
10  1 F dont  on  connoît  la  diffé; cr.ee  O F,  de 

meme  que  le  produ-t  de  l'un;  p-  Vautre.  II  fulKt 
po.T cela tV élever  r.u  mât , au  point  O.qmr.pond 
'au  bas  de  la  voile,  uuj  p.rp'indiciilaire  0 Y égale 

PX'’  ^ 


à la  racine  quariée  du  Kcond  membre 


1 -&  fl  or^  prend  apres >ccl.i  pour  ccntie  le  point  X 
! qui  ôft  ciaelcmau  r.u  ndècu  de  FO,  de  qu’on 
! décrive  un  dcmi-ccrtlc  / }’  qui  p.ifie  par  le  point 
ccv.-s'cîc  rencontrant  îc  Uié.t  ni  /,  inÜqueja  le 
cenire  d'effort  de  la  voile.  C r la  propriété  du 
cuclc  jc.u  le  rwvts-n^le  de  10  par  O û égal  au 
X £ O . • 

cuirré  de  O y,  ou  »i  — _ , jmais  O étant 

* OT  ^ ii>  X M 
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égal  à F J,  le  rcOangïc  de  JO  par  F/ fera  tttflî  égal 
^ m~^£  xT  * queftion  de  le  faire. 

Au  refte  cette  conftruftion  ne  peut  pas  men- 
quer  de  fe  réduire  aifémenc  aj  calcul , contme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  problcmcs  qui  r.e  font 
aue  du  fécond  degré.  Dans  le  triangle  reftanglc 
X O y nous  connoilTons  les  deux  côtés  X O 6c 

0 \\  le  Dremicr  cft  la  moitié  de  U hauteur  O F 
du  bas  ae  la  voiîe  au-dciïus  du  point  qui  feit 
d’hypomocUon  à Peftort  du  vent,  Sc  le  fécond 

côté  O y eO  égal  à la  racine  quarrcc 

qui  n’vft  autre  chofe  que  la  pçfantcur  totale  P 
du  vuWfeau  multipliée  par  la  di(l«nce  horifontr/c 
^ de  fa  direélîort  au  métacentre  , & divilcC 
entuitc  pur  »7»  j qui  exprime  le  noml)re  de  fois  que 
la  hauteur  la  voile  cri  plus  grand-  que  la  hpu- 
tcur  de.  fôn  centre  d’tiTort , par  E qui  defigne  l’im- 
puifion  du  vcm  fur  un  pkd  quarré  da  furt.'ce,6c 
eni-.n  par  la  largeur  L de  la  voile.  II  n’y  aura 
donc  qu’à  réfoui-re  le  triangle  XO  Y pour  avoir 

1 hypothénufc  X ï'  ; & on  aura  en  mcmc-tert^s 
X I , dont  il  ne  reriera  plus  qu’à  retrancher  X v » 
pour  avoir  la  hiutcur  requife  O / du  centre  d’effort 
de  la  voile.  Enfin  multipliant  OI  pat  la  quantité 
m , on  aura  la  hauteur  meme  D 1.  de  la  voile , 
fur  laquelle  on  réglera  celle  da  mât. 

1 1. 

Affllcaticn  du  prohUme  precedent  a un  valfeau  du 
premier  rang, 

f 

Propofons-nous , pour  éclaircir  toute  cette  ma- 
tière, de  découvrir  la  plus  grande  hauteur  qu’on 
peut  donner  à la  mâture  d’un  vailleau  du  premier 
rang,  dont  la  p,*f<aiteur  totale  P eri  de  3300  ton- 
neaux ou  de  6600COO  livres , & dont  le  centre 
de  giavité  G eri  deux  pieds  au-derious  du  mé- 
tarentre  Si  l'on  fouli^iitc  que  la  plus  grande 
inclinaifon  de  cc  v.riiTcnu  ne  foit  que  d’environ 
9 é degrés,  le  br;îs  de  levier  ^ ^ ne  fera  qu'en- 
viron  j pied  à proportion  de  ^ ü qi  i cri  de  2, 
on  aura  aicococ  pour  le  moment  P x ^ Q, 
moment  qu  on  découvrira  fi  on  le  veut  égei^rn^ent 
p.^r  l’expérience , comme  nous  lavons  oit.  S.ip- 
pofons  outre  cela , pour  plus  de  E«Cklitc  , & comme 
on  le  peut  prcfque  totijours  , que  la  direction  D H 
du  choc  de  l’eau  pi‘fTe  par  le  mét.icentre;  ce  qui 
réunir  en  un  feul , les  quatre  points  g , Z , F &L  C ; 
& fuppofons  que  le  bas  O de  U voile  etl  élevé  , 
à caulc  des  ponts , de  10  pieds  au-ddfus  du  point 
f ou  du  point  g.  Il  nous  fruc  voir  maint?r;  nt  la 
largeur  q’.^e  nous  devons  donner  r.ux  voiles,  de 
ineme  que  I.1  plus  grrnde  force  <Iu  vent  qu’il  cri 
à-p:opos  que  le  v.-ifTcaii  puHle  fouionir. 


L-s  voiles,  on  ne  peut  g .ères  les  faire  par  en  tas 
cjue  de  dci»x  fois  la  largeur  du  vaiffesu  , ou  de  <^6 
pi^ds  J en  fuppofant  que  le  vaitTeau  en  a 4’o.  Par  en 
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haut , je  crois  qu*on  peut  rendre  les  baffes  voiles 
beaucoup  plus  largjs  \ c’eft  à l’expérience  à nous 
apprendre  de  combien  ; je  les  avois , ce  me  femble , 
rendu  îseaucoitp  trr;p  étendues  dans  mon  Traité 
de  la  Mâture  ; mais  donnons-leur  deux  largeurs 
& demie  du  vailTeau  , ou  prcfque  trois  largeurs. 
Enfin  fupprimons  le  perroquet , & formons  U voi- 
Uire  cotTHne  tm  exagone  irrégulier  qui  léfuUe  de 
l'aflcmMagede  detix  tr,Tpèrcs  égaux , fi  on  le  veut , 
qui  fe  joignent  psr  leur  plus  grand  côté.  L’tm  fera  la 
voile  barieScPnntre  lafiipériture  eu  le  hunier,  Gc  le 
cefHf  e d’eriort  fera  au  mili  hi  de  la  hauteur  ces  deux 
voiles  eu  fur  la  ver^ttî  meme  qui  li?s  fcpar'  ; ce  qui 
rendra  m = z , les  l.irgnus  étant  de  <;-5  p:etU , Gc 
de  113,  l.i  largeur  movenne  fera  de  io3  , ^ ri 
les  voiles  diîs  devix  prir  ip.-uix  mâts  font  déployées , • 
comme  nous  devons  le  fuppofer  i.i , ù i»  clics 
ctoient  outre  cela  égales  , if  fjudroit  [ rendre  ziri 
pour  la  largeur  totale  ; ft  cc  n'eri  quj  le  vent  fait 
beaucoup  plus  d’iir  preilion  lorfuu’il  fiapj-e  avec  un 
peu  moins  d'ojlu*.  i.c  , cruciqa  J ne  dciouvie  cn- 
i’uite  qu'une  mouvire  parue  des  voi  os  de  l'avant,  11 
u’eri  pris  fort  diihiiic  de  decarr..iner  les  circottf- 
tances  de  teu;"  p’.itv  gr,jodc  ûv.pxnon  ; nuis  nous 
n’alîignons  que  i*ro  pieds  à la  largeur  totale,  L, 
Eniin  fl  on  veut  que  la  \i;eiVe  rcfp.:Ciivc  du  vent 
fort  de  3^  pia.?>  p.u  fécond»,  le  vent  feu  une 
urçu’U-n  li^nviron  3 Hwes  fur  ch.ique  pied  quar.é 
de  farfacî  ,u'il  frappcr.i  pcrp.ndicu’aireuKfit  ; mais 
il  y a iroisréduéEuosà  y fa;rC,  dont  deux  ioat  aikez 
confidcrablcs.  Piemicrcmcnt,  le  vent  ne  choque  pas 
les  voiles  à angle  droit , 6c  l’/ng!c  d’inci.ieace  qui 
rend  ici  l’impullion  la  plus  grande  qu’il  eri  polTil  le  , 
n’ell  gucres  que  de  65  uegrés.  Cet  angb  , en  Iccond 
lieu, cri  encore  diminué  par  rinJio.ilon  du  vaif- 
I f au  & des  vo'iics;  6c  enfin  H ne  luut  prendre  de 
I l’effoit  ablblu  du  vei;t  rue  la  fnilc  partie  qui  agit 
i perp€ndi>.ulaircfi  ent  à la  longueur  du  navire  -,  piûf- 
qua  c’ert  cette  feule  pnnîe  qui  tend  à )e  faire  cou- 
cher fur  le  côté.  Tout  cela  me  fait  conclure  , & 
on  peut  s’en  aîlurcr  arément  par  le  calcul , qu’en 
ne  peut  mettre  qu’à  deux  livres,  au  plus,  l’effort 
L hrr  chaque  pied  quatre. 

Nous  conncilTons  donc  meintenant  les  quantités 
P zio.oco,  TC-t*  î ; L 170  ,ûc 

j 2 ; 6i  naus  aurons  ^T—  3135  > qui  cri  le 

. quatré  de  b perpendiculaire  O 1;^.  Il  ne  tient  qu'à 
nous , après  cela , d'achrv'Cr  la  foiution  du  pre- 
Dcmc,  ou  par  une  conriruclion  géométrique  eu 
pi.r  fuppuution.  L’..utre  côté  X O du  triangle  rec- 
tanp,le  X Ü T cri  de  10  pieds  , moitié  de  F D 
ou  tic  g O qui  cri  de  20  ; & rhypothenufe  X Y 
fera  d’environ  57  f , de  ircme  que  XI.  Par  toa- 
féqu-.nt  O I fera  de  47  | pieds , 6t  ralTen^blage  des 
votUs  de  chaque  mât  ne  doit  avoir  au  plus  que 
’ pj  4 pbds  de  hauteur.  On  verra  dams  le  chapitre 
fuivant  les  raifens  que  nous  avons  de  faire  les  djux 
n.âfs  cgaîen-çat  hauts. 

II  ùut  bien  remarquer  que  l’erreur  qu’on  comme 


« 
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•n  confoni]ant  le  point  F arec  le  m^acêRtre  g ; 
at  peut  guères  tirer  à conséquence , parce  oue  la 
quanntc  eF  tü  toujours  très>peu  conlidérable  par 
rapport  à la  hauteur  de  la  mature.  La  plus  grande 
attention  qu*il  faut  avoir,  c’eft  lorfqu'on  ne  déter- 
tnin  : pas  le  moment  F x g Q par  l'expérience  » de 
chercher  avec  afTez  de  précillon  la  fituatioo  du 
centre  de  gravité  G par  rapport  au  mctacentre  ^ 
parce  que  ces  deux  points  n’étant  toujours  que 
trop  proches  Tun  de  l’autre , pour  peu  qu'on  fe 
trompât  dans  la  quantité  G g qui  les  Sépare , on 
commottroit  une  erreur  extrêmement  Senuble  dans 
le  moment  x ^ Q. 

Avfltcation  du  mime  problime  à la  frégate  nommée 
la  Gazelle. 

Oeil  une  incommodité  conStdérable  que  d*étre 
obligé  de  recommencer  l’opération  pour  chaque 
navire  : mais  on  ne  peut  p»  1 éviter , (ans  retomber 
dans  le  délâut  que  nous  avons  reproché  aux  règles 
vulgaires.  Cependant  beaucoup  de  choSes  Sont  com- 
munes. Si  nous  voulons  trouver , par  exemple , la 
limite  de  la  plus  grande  hauteur  de  la  mâture  de 
la  Gaitlle , dont  le  poids  total  eft  d'environ  400 
tonneaux  » ou  d’environ  800000  livres , & qui  à 
Son  centre  de  gravité  C environ  4 1 pieds  au^deHus 
du  métacentre  g ; nous  pouvons  admettre  la  plus 
grande  partie  des  SuppoSitions  que  nous  avons  faites 
pour  le  vaifTeau  du  premier  rang.  Le  btas  du  levier 
g Q Sera  d'environ  9 pouces  ou  { pied , la  fixième  ; 
partie  de  £ G , & nous  aurons  600000  pour  le  j 
moment  Fx  £ O.  La  largeur  moyenne  de  chaque  | 
voile  Sera  de  50  ^ pieds,  & nous  pourrons  pren-  j 
dre  89  piedspour  la  largeur  totale  L qui  eA  expoSée  I 
à rimpulSion.  Enfin  nous  ferons  également  m » 1 & | 
a ; ce  qui  nous  donnera  1085  pour  la  valeur  | 

de  ; & fi  le  bas  des  voiles  eft  élevé 

mx  Ex  L 

de  6 piedv  au*deflus  du  point  F y ou  du  meu- 
centre  G , ôc  que  nous  achevions  la  Solution , nous 
trouverons  un  peu  plus  de  41  pieds  pour  X/,  & 
de  ) 5 pour  O / ; oc  Sorte  que  la  plus  grande  hau- 
teur O L de  U voilure  fera  d’environ  76  ~ pieds. 
Ordinairement  une  alTez  grande  différence  dans  la 
largeur  en  apportera  une  moindre  dans  la  hauteur: 
fl  au  lieu  de  taire  la  largeur  totale  de  89  pieds , on  la 
fait  de  94  pieds  ou  de  5 pieds  plus  gi-andc , la  hauteur 
O L fc  trouvera  de  74  pieds  ou  de  1 ; pieds  plus 
petite. 

Articie  V. 

Dans  lequel  apres  avoir  répondu  à quelques  objec- 
tions y on  examine  laquelle  des  dimenfons  des 
\>oiles  on  doit  s'attacher  a augmentery  éf  s'il 
efl  à-propos  que  les  diff'érens  mâts  d’un  navire 
foient  de  différentes  hauteurs. 

I. 

Nous  avons  regardé  dam  la  Solution  de  l’article 
pécédent  la  fimaiion  duceotic  de  gravité  du  nsTÛ'C 
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comme  donnée  ; c'eA  fuppofer  en  partie  ce  qti!  eft 
en  (^ueAion , puiSque  la  peSanteur  oe  U mâture  fait 
partie  de  celle  du  vaUTeau.  Mais  on  faura  toujours 
affez  d'avance  le  poids  de  la  mâture  & Ses  dimen- 
fions , pour  ne  fe  pas  tromper  Senfiblement  dans 
la  place  qu’on  affigncra  à ce  point  ; & SuppoSé 
qu’oneût  commis  une  erreur  conudérable,  il  nv  aura 
qu’à  recommencer  la  Solution  une  Seconde  fois.  Si 
on  oe  Se  permettoit  pas  d'écarter  ainfi  les  difficultés , 
en  mettant  de  la  diûinâion  entre  les  circonAances 
qui  n’influent  que  peu  dans  le  réSultat , & celles 
oui  y ont  beaucoup  de  part  y on  ferolt  arrêté  à 
chaque  pas , & les  problèmes  dont  nous  Sommes 
venus  à bout  le  plus  aiSément , devieodrolent  preS- 
que  toujours  intraitables. 

I I. 

Nous  éludons  une  difficulté  bien  plus  grande , 
qui  ne  Se  préSenteroit  à nous  que  trop,  fi  nous  ne 
nous  proposions  pas  de  réformer  la  figure  même 
du  vaifTeau.  Nous  voulons  que  nos  navires  Sou- 
tiennent le  plus  grand  effort  du  vent , & nous  fup- 
poSons  pour  cela  qu’ils  portent  rmelinaiSon  le  plus 
loin  qu’il  cA  poAible.  Mais  il  n’cA  pas  certain  qu'il 
y ait  à y gagner  : l’expérience  prouve  fouvem  au 
contraire  qu’il  vaut  mieux  donner  moins  de  voi- 
lure & renue  l’inclinaiSon  moins  confidérable , pour 
cingler  plus  vite , parce  que  le  choc  de  l’eau  fe 
trouve  enfuite  moins  grand.  Ce  feroit  donc  un 
nouveau  problème  à réloudre  : il  faudroit  chercher 
l’inclinaifon  la  plus  avantageuSe  , ou  celle  qui  rend 
la  réfiAance  de  l’eau  la  moindre  à proportion  de 
la  voilure  : la  difficulté  appartiendroit  preSque  tou- 
jours à la  géométrie  tranScendante  : caria  loi  que 
Suivent  les  impulfions  lorSque  le  choc  de  l’eau  Se 
Sait  Sur  différentes  parties  de  la  carène , doit  être 
fort  compliquée  ; & U faudroit  faire  entrer  cette 
considération  dans  la  queAion  qu’on  traite  aéhiel- 
Icment.  Mais  on  peut  remarquer  que  ce  qui  étoit 
un  Sujet  de  problème  pour  preSque  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  mâture,  n’en  eA  point  pour 
nous  ; parce  que  nous  nous  propoSons  de  faire 
eoforte,  en  réformant  la  figure  de  la  carène,  que 
le  vaifTeau  cingle  le  mieux  qu’il  eA  poffible,  lorf- 
u’il  eA  incliné  d’une  quantité  donnée.  Cet  expé- 
ient  fera  que  nous  gagnerons  de  toutes  maniées 
en  étendant  les  voiles  6c  en  faiSant  augmenter  affes 
l'effort  du  vent  pour  porter  Tinclinaifon  jufqu’au 
terme  prévu  ; car  en  meroe-temps  que  cette  plus 
grande  impulTioo  fera  accélérer  k Sillage  , elle 
obligera  encore  le  vaiAeau  d’aller  chercher  cet 
état,  dans  lequel  on  Sait  qu’il  doit  marcher  avec 
plus  de  viteAe. 

1 I L 

Au  Surplus , on  trouvera  preSque  toujours  par 
l'application  de  notre  règle  , qu’il  Saut,  conformé- 
ment à ce  que  nous  avons  déjà  dit , s’attacher 
à diminuer  de  la  hauteur  de  la  mâture , & c’eA 

CO 
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<e  qm  deviendra  encore  plus  néceflaire  lori^i’on 
voudra  donner  aux  voHesla  dilpofttlonabrolnmcnt 
parûiie.  On  y trouveroif  toujours  de  l'avantage  , 

3uand  mt*mc  on  ne  réulîiroit  pas  à réparer  du  côté 
e leur  largeur  , ce  qu'on  perdroit  fur  leur  hauteur: 
au  Ucu  qu'on  peut  aflurcr  qu^il  n'y  a au  contraire 
rien  à gagner  en  fe  conformant  à rancic-n  ufage. 
Tout  ce  que  les  Marins  peuvent  nous  icpcndrc, 
c’eft  ou’i!  eil  h propos  de  confers  cr  la  grande  hau- 
teur des  voiles,  atin  de  recevoir  le  vent  qui  eft 
plus  rapide  en  haut,  6c  de  profiter  de  cette  plus 
graj'.de  force.  On  reconnoit  effeélivement  en  mc- 
lurant  la  vitefi’e  des  nuages,  par  celle  de  leurombre , 
que^  le  vent  eft  fouvent  en  haut,  à 7 ou  8 cents 
au-delTus  de  la  terre,  deux  fois  plus  rapide 
qu'il  n’cft  en  bas  ; c’eft  ce  que  j’ai  exprimenté  plu- 
iieurs  fois;  6c  j'ai  aulft  trouvé  avec  Vanemom'are, 
qu’une  hauteur  de  50  ou  60  pieds  faifoit  prcfque 
toujours  augmenter  d’une  cinquième  ou  d’une  qua- 
trième partie  Ton  impulfion.  Sans  doute  qu'en  mer, 
oîi  il  n'y  a point  d'obftacle  en  bas  qui  arrête  le 
vent,  la  difiércnce  eft  beaucoup  plus  petite.  Ce- 
pendant on  veut  bien  ici  la  fuppofer  plus  grande, 
6c  la  regarder  comme  cxccflivc  : on  foutient  nwU 

§ré  cela  qu’il  vaut  mieux  diminuer  de  la  hauteur 
es  mâts , en  élargilTant  en  même-temps  les  voiles  ; 
6c  qu’on  ne  fauroit  être  trop  attentif  à procivcr 
ces  deux  changemens. 

Tous  les  Icêieurs  diftinguent  maintenant  l’effort 
qu5  fait  la  voiîe  pour  faire  marcher  le  navire,  de 
celui  quelle  tait  pour  le  faire  incliner.  Ces  deux 
efforts  font  fi  dîllérens,  quoicfue  le  premier  pro- 
duiftf  le  (êcond,  qu’on  peut  faire  augmenter  l’un  â 
volonté , en  mcnoc-temps  qu'on  fait  diminuer  l’au- 
tre. O.T  fouhaitc,  dans  le  cas  prcreni , que  le  vaif* 
feau  porte  rinciin.*iiron  jufqua  un  certain  terme 
déterminé,  6c  que  la  force  relative  qu’a  la  voile 
pour  produire  cette  inclinaifon  foit  par  confequent 
toujours  la  meme.  Ainfi  on  ne  doit  retrancher  delà 
hauteur  de  la  mâture  qu’autanc  qu'on  peut  réparer 
cette  perte  par  la  largeur.  Mais  comme  la  furface 
de  la  voile,  ajoutte  par  les  côtés,  fera  plus  baffe 
que  la  furface  retranchée  par  le  haut , ou  qu'elle 
icra  appliquée  à un  bras  de  levier  moins  long , il 
i.îudra  (ju’tlle  ait  non-feulement  plus  d’étendue , 
mais  quelle  reçoive  aufli  plus  d’impttllton  de  la 
paît  du  vent  : autrement  clic  auroit  moins  de  mo- 
ment ou  de  force  relative;  il  n’y  auroit  pas  une 
cxaêie  cemp^nfation  à cet  égard , & le  navitc  s'in- 
clineroic  moins  qu’il  ne  faifoit.  En  un  mot,  toutes 
les  fois  qu’on  diminue,  la  haiitetir  de  la  mâture  , 
on  acquiert  la  liberté  ou  le  droit  de  donner  plus 
d'étendue  aux  voiles , 6c  de  gagner  plus  de  furface 
dans  le  fens  de  la  largeur , qu’on  n’en  a perdu  dans 
celui  de  la  hauteur.  On  cft  maître  d'uicr  de  tout 
ce  droit  ; ou  de  n’en  ufer  qu’en  partie  ; afin  de 
rendre  la  mân:re  plus  légère,  6c  de  pouvoir  dimi- 
nuer aulTi,  fl  on  le  veut,  la  pefanuurdu  Icft  ou 
de  la  charge  par  en  l.as,  C pendant  le  navire  ne 
s’iiKlinera  pas  davanta|*e  ; 6c  Uréfiffance  de  l’eau 
reftant  la  même  du  coté  de  la  caicne,  ou  étant 
Murifit,  Tcfrt  III. 
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plus  petite,  l'effort  ahfoludu  vent,  qôi  fera  effec- 
tivement plus  grand,  fans  avoir  plus  d'obftacle  à 
vaincre,  ne  pourra  pas  manquer  de  rendre  le  fillage 
plus  prompt. 

I V. 

C’eft  en  fuivant  à-peu-près  le  meme  raifonnemenr, 
que  nous  pouvons  décider  s'il  eft  k propos  que 
les  mâts  d'un  navire  foient  de  différentes  hauteurs,' 
conformetnent  â l’ufage  ordinaire,  ou  fi  on  doit 
tes  faire  tous  également  hauts.  Suppofons  qu’on  ait 
élevé  extrêmement  le  grand  mât  par  rapport  à celui 
de  mifaine,  6c  que  malgré  cela  le  moment  total 
de  toutes  les  voiles  de  ces  deux  mâts  n’^it  que  la 
gr.indcur  convenable,  ou  foit  précifemcni  égal  au 
moment  de  la  pcfantcur  du  navire.  Si  on  diminue 
la  hauteur  du  grand  mât  d’une  très-petite  quantité  , 
d’une  quantité  infiniment  petite  fi  en  le  veut;  le 
moment  particulier  de  fes  voil«,  ou  la  force  rela- 
tive qu’elles  ont  pour  faire  incliner  le  navire,  fouf- 
frira  un  peu  de  diminution , à caufe  du  retran- 
chement qu’il  faudra  faire  à leur  hauteur;  6c  il 
faudra  par  conféquent  augmenter  la  hauteur  du 
mât  de  mizaine,  6c  de  fes  voiles  pour  réparer  cette 
perte , ôc  faire  que  le  moment  total  foit  toujours 
le  même,  ou  que  l’incimaifon  du  navire  l'oit  tou- 
jours de  la  même  quantité.  Mais  on  doit  remarquer 
que  puifquc  la  petite  partie  qu'il  faudra  ajouter  à 
la  hauteur  du  n ât  de  miiaine , fera  moins  élevée 
au-deffus  du  vaiffeau  que  la  petite  parue  qu’on  aura 
retranchée  du  grand  mât,  l’égalité  d-r.s  le  moment 
total  ne  pourra  être  confervée  , que  lorfqti?  la 
partie  ajoutée  aux  voiles  de  mifaine  fera  plus  grande 
que  celle  qu’on  aura  retranchée  des  voiles  du  grand 
mât;  6c  il  eft  clair  qu’il  faudra  qti’cüe  foit  plus  g ande 
dans  le  même  rapport  que  le  grand  mât  eft  plus 
haut  que  l'autre.  Ainfi  il  fc  trouvera  un  avantage 
réel  dans  le  changement  que  nous  propolors  ; quoi- 
que le  moment  ou  la  force  relative  des  voiles,  pour 
faire  incliner  le  navire,  ne  fouf.Ve  aucune  altér.^- 
tion,  leur  étendue,  6c  par  conféquent  l’impulfion 
abfolue  du  vent  qui  s'occupe  à faire  accélérer  le 
fillage,  fera  plus  grande.  Or  ce  fera  la  même  choie 
fi  on  répète  le  même  changement  une  in.finité  de 
fois , julqii’â  ce  que  le  granu  mât  ayant  p:rdu  p::i- 
â-peu  tout  fon  excb  de  hauteur  fur  l’autre , ils 
foient  devenus  égaux;  6c  ce  fera  encore  b mêfi  c 
chofe,  lorfqu’il  y aura  un  plus  grand  nombre  de 
o'.âts. 

On  peut  excepter  de  cette  règle  le  mât  d’arti- 
mon, parce  qire  fes  voiles  font  plutôt  deftinées  h 
faire  tourner  le  navire  dans  duTcrcns  fens  qu’à  le 
faire  marcher.  Mais  â l’égard  du  mât  de  mizaine, 
6c  de  celui  que  les  matins  nomment  grand  mât , 
parce  qu’ils  lui  donnent  effe^vement  toujours  plus 
de  hauteur,  il  ne  fe  préfentc  aucune  exci^iion 
contre  les  raifons  qu'on  vient  d'alléguer.  Si  les 
voiles  de  mifaine  font  plus  étroites , parce  que  L* 
navire  cft  moins  large  vers  la  proue , ce  n'cft  point 
du  tout  un  motif  pour  diminuer  auftl  leur  hauteur , 
loifqu’d  eft  démbî-iré  au  contraire  qu'il  n'y  a qu’à 
Y yyy 
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fagner  & mil  rifque  a courir,  lorfqu*oa  l'augmente. 
) «illeuis  ces  excès  d’éléTation  que  noos  vtmlons 
donner  à ces  ToUes , n’en  rendra  pas  la  maexsavre 
plus  difficile  : elle  fera  toujours  moins  pénible  que 
celle  des  voiles  de  l’autre  mit  qui  font  plus  larges. 

Aaticli  VL 

Um  navire  étant  ^onné  ou  déjà  conjiruit , déter~ 
miner  la  mâture  la  plus  avantageafe  qu'il  peut 
recevoir  ^ lorfqu'on  a ta  liberté  de  le  faire  en- 
foncer  plut  ou  moins  dans  l'eau. 

Nous  pourrions  nous  dirpenfeT  de  travailler  à la 
(dlution  de  ce  prob)<}me,  par  les  memes  tairons 
que  nous  avons  alléguées  dans  le  paragraphe  H de 
l’aniile  précédent  : car  de  uîeme  que  nous  nous 
prepofons  de  donner  à nos  vaüTeaux  U tigure  la 
plus  parfaite  , pour  le  cas  clins  lequel  ils  s'incli- 
nent d'une  c{uantiù  determinée , nous  aurons  auffi 
toujours  en  vue  un  cemln  degré  d'enfoncement 
précis  pour  leur  carène.  Cependant  comme  l'occa- 
ûon  ne  manquera  jamais  de  mater  quelques  na- 
vires condruits  fans  deiTein  & comme  au  hazard, 
nous  allons  infifier  ici  fur  la  manière  de  fatisfaire 
à la  difficulté  : nous  le  faisons  d'autant  plus  voion> 
tiers , qu’on  pourra , en  employant  le  meme  moyen, 
résoudre  toutes  les  difficultés  qui  s’offriront  uir  le 
même  fujet , fans  excepter  celle  dont  nous  parlions 
au  commencemem  de  l’autre  ankle. 

L 

On  ne  peut  guère  fe  difpfnfer  danace  problème, 
auffi-tèt  qu*on  veut- defeendre  alTex  dans  te  détail 
pour  que  l’examen  foit  de  quelque  utilité  pour  Fa 
praticpie,  d’avoir  recours  è quelque  efpèce  d’ap- 
proximation ou  de  voies  methaniques.  11  Tuffira 
neanmoins  toujoms,  à co  que  nous  croyons, de 
ccnfidérer  le  navire  en  trois  ou  quatre  états  dif- 
férons, renfermés  entre  de»  limites  qu’il  fera  tou- 
jours facile  de  reconnoitre.  La  carène  ne  doit  pas. 
plonger  jufqu’à  faire  entrer  dans  l'eau  Tes  plus  gran- 
des laideurs;  U eft  néceiFaire qu’elles reOent élevées 
au-denus  de  la  furface  de  la  mer  d’une  certaine 
p.  rtie  du  C'eux^  comme  d’une  huitième  ou  d’une 
neuvième.  Voili  déjà  un  des  termes  qui  n'eft  pas 
permis  de  violer , 6t  c’elf  celui  du  plus  grand  en- 
toncoment.  Le  fécond  cft  un  peu  plus  ifsclccis  : cra 
outre  l'enfoncement  > qui  eft  abfoiunjcnt  nécefTnire 
pour  foutenir  le  poids  particulier  du  navire,  iliaut 
toujours  mettre  quelque  Icif  ou  quelque  charge 
dans  la  cale  , ce  qui  augmente  encore  ce  premier 
enfoncement.  Mais  enfin  la  difficidié  ne  fera  jamais 
grande  ; Topération  feulement  fera  longue,  de  cher- 
cher les  dimenfions  de  la  mâture  pour  ces  deiu 
difierents  états,  & pour  quelques  autres  pris  entre 
deux.  Les  voiles  auront  toujours  la  meme  largeur  ; 
A U y aura  que  leur  hauteur  qui  fera  fujette  à cliaa- 
ger,  feion  que  le  navire  fe  trouvera  avoir  plus  ou 
moins  de  ll«Liiité , ou  de  force  pour  foutcnii  l’ef- 
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fort  du  TéRt.  D ne  reAera  plus  après  cela  quii 
examiner  la  grandeur  de  l’impulfion  de  l’eau  fur 
la  partie  de  la  proue  aâuellemeni  choquée.  La  mé* 
thode  que  nous  avons  donnée  pour  cet  examen 
dans  l’ariicle  VI  de  U précédente  feâïon,  a cet 
avantage  qui  lui  cft  propre , que  comme  on  par- 
tage la  proue  en  pluneurs  tranches  par  des  plans 
horifontaux , on  pourra  toiqours  avec  une  extrême 
facilité  retrancher  de  l’impulfion  que  recevroit  la 
furface  entière,  toutes  les  ponionsqn’on  voudra. 
Or  il  ne  fera  plus  enfuite  queAlon  que  de  s'arrêter 
au  dégfé  précis  d'enfoncement  de  la  carène,  qui 
rend  l’étendue  des  voiles  la  plus  grande  qu’il  eft 
ppfiible  par  rapport  à l'impullion  de  l’eau  : car  on 
lait  que  c’cA  cette  difpofition  qui  doit  procurer  la 
plus  grande  célérité  au  fillagc.  Il  eÂ  inutile , ou 
plutôt  il  eA  daneereiu  de  rendre  l’impulfion  du 
vent  abfolumem  la  plus  forte,  & il  ne  le  feroxtpas 
moins  de  faire  que  la  réfiAance  de  l’eau  contre  la 

f>roue  fût  très-petite  : l'avantage  confiAe  à rendre 
a première  de  ces  forces  la  plus  grande  qu'il  fe 
peut  , relativement , ou  eu  égara  â la  fécondé  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois.  Il  n’y 
! aura  donc  qu’à  div'ifcr  toujours  l'étendue  des  voiUs 
ou  la  hauteur  de  la  mâture  par  l'impulfion  de  l’eau 
dans  chaque  cas,  fans  qu'il  fort  néceflairc  pour 
cela  de  réduire  ces  grandeurs  à la  même  efpèce  : 
le  plus  grand  expolant  ou  le  plus  grand  cpiotient 
marquera  la  difpofition  qu’il  faut  adopter , parce 
qu'il  fera  l’argument  de  la  plus  grande  vi^le. 

On  poutra  réfoudre  de  même  manière  la  plu- 
part des  autres  t^iieAions  cpii  fè  préfentcnttouchant 
lajfhe  ; & il  n y aura  pas  plus  de  difficulté  à dé- 
terminer d'avance  1a  profondeur  qu’on  doit  donner 
aux  navires  , & toutes  tes  autres  dimenfions  de 
leur  carène , lorfqu'on  travaillera  à en  faire  le  projet. 
U ne  fera  pas  néceAaire  d'infiituer  chaque  fois  un 
calcul  entièrement  nouveau  : il  fuffira  prcfque  tou- 
jours de  faire  trois  ou  quatre  hypothèfes,  afin  de 
voir  dîAinélement  quel  eA  le  progrès  de  ces  ex- 
pofans  dont  nous  venons  de  parler , & de  favoir 
dans  quel  feiss  ils  augmentent.  Nous  avouons  encore 
une  fois  que  toutes  ces  opérations  fom  un  pea 
longues;  mais  elles  cefferont  de  le  parortre , lorf- 
qu'on  fera  attention  qu’on  peut  les  réduire  à quel- 
ques heures  de  travail , à l'aide  d’un  {leu  d'exer- 
cice. Qu’on  pcnfe-ouire  cela  que  pluficurs  vaifieaux 
ne  le  trouvent  très*  mauvais  voiliers , qu’ils  ne 
marchent  très-mal , ou  qu’ils  ne  font  expefés  au 
péril  de  verfer  aulli-tôi  que  le  vcm  devient  un 
peu  fort , que  parce  c^u’on  ne  réuffit  pas  à trouver 
la  difpofition  particulière  qu’ils  demandent  ; quoi- 
qu'on la  cherche  quelquefois  en  mer  pendant  dix 
ou  vingt  ans,  ou  pendant  tout  le  temps  de  leur 
fcrvice. 

Si  les  cTifférentes  étendues  des  voiles  exprimées 
numériquenwnt  pour  chaque  cas,  ne  fe  divifoient 
p;is  commodément  prt  les  impulfions  de  l’eau  , U 
n'y  auroif , fi  on  le  vouloit,  qu’a  augmenter  ces 
premières  quantités  d’un  nombre  de  zéros , puÜqu’il 
n'imponc  que  fes  expofans  feient  plus  ou  moins 
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{ÇnniU , & quH  ne  s’agit  qne  voir  la  ÿaiuletir 
qu’ils  ont  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Plus  on 
en  aura  calculé  ung^rand  nombre , mieux  on  s’alTu*» 
rera  de  la  lot  qu’ils  lui  vent»  & on  en  infciera  mieux 
lr>  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  dans  tovis  ies  autres 
cas.  On  y réuHira  toujours  fans  peine , en  les  com- 
para rtà  une  exprcHion  générale,  mais  indéterminée, 
Gu’on  rendra  fpécifique  en  l'accommodant  aux  cir- 
conliancc^  par ikulicres , ou  en  l’aflujcttllTant  aux 
etpoûns  déjà  trouvés.  Suppolé  qu'on  eût  calculé 
qi  aîre  de  ces  expofans , iî  n’y  auroii  qu'à  prendre 
pour  leur  expuiliun  générale  une  quamité  formée 
de  quatre  tûmes,  comme 
dans  laquelle  les  cocfîtciens /,  m,  «,  p font  indé- 
terir.Incs , pendant  que  la  variable  | défigoe  les 
divers  enfonccmcns  de  là  carène  ; non  pas  fes  en- 
fonccmens  sbfolvs,  mais  leur  excès  à l’égard  du 
premier  ou  du  moindre,  c’eft-à-dire,  les  quantités 
verticales  dont  on  fuppofe  que  le  navire  cale  davan* 
tage  dans  les  autres  cas  que  le  premier.  La  variable  i 
défigneroit  également  ourinclinaifon  du  navire,  ou 
la  quantité  aont  il  plonge  plus  vers  la  poupe  que 
vers  ta  proue , ou  toute  autre  circonilonce , fi  elle 
faifoit  le  fujet  de  la  queftion. 

Mais  au  lieu  de  fuppofer  kt  quatre  expofans 
connus , nous  n’eo  coiuidérerons  que  trois , pour 
une  plus  grande  fimpHcité  ; & nous  nous  bornerons 
à l'expreluon  m j ‘ -f-  n r -4-  p qui  cfi  alors  fufiirante. 
Nous  nommerons  o,  6 & c ces  trois  expofans; 
£c  nous  fiippoferons  que  les  trois  differens  eufon- 
cesnensde  la  carène  pour  lefquels  ils  font  calculés, 
fe  furpafie  également  de  la  quantité  e.  Ainfi  ces 
expofans  appartiendront  aux  trois  cas  dans  lefqüels 
^ lera  égale  ou  à , ou  à e,  ou  à 2«  ,*  6c  nous 
n'aurons  donc  qu'à  introduire  fuccefiivemen  t ces  trois 
valeurs  dans  l’cxpre  fiion  générale  ^ ^ » 

peur  l’obliger  de  devenir  ^ale  aux  trois  quan- 
tités  tf , é eic  c.  Nous  aurons  en  un  mot,  les  trois 
équations  — 

-f*  lae-f-pesic,  par  le  moyen  dofquels  nous 
pouvons , conformément  aux  rèdes  ordinaires  d'al- 
gcbies  , chafier  m,  a 6c  p;  oc  notre  exprefiion 

générale  des  expofans  deviendra  ^ 

, 1 j-1-  4 i — X . . . , 

contient  plus, 

comme  on  le  voit  , que  des  grandeurs  connues , 
puifqu'il  faut  confidérer  comme  telle  la  variable  {. 
flous  pouvons  donc  maintenant , à l’aide  de  cette 
erpredion , trouver  les  expofiins  ou  les  a'gumens 
de  la  viteiîe  du  fiUage  pour  tous  les  cas  que  nous 
voudrons  ; 6c  il  ne  reue  plus  qu'à  en  déterminer 
le  mëximum  , pour  connottre  la  difpofition  la 
plus  avansa^ufe , ou  celle  qui  rend  l'etendue  des 
voilel  U plus  grande  qu’il  e^  poifible , eu  égard 
à la  réfiilance  de  l'eau  contre  la  proue.  Il  n'y  a 
enfin  qu'à  prendre  la  difiércntielle  6c  l’égaler  à zéro; 

6c  on  en  déduira  r = ^ ^ ^ t,  formule 

^ %a — 4é-hir 

^ui  refond  efiefUyement  le  problème , eo  sous 
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•pprtnant  l'excès  précis  ^ d'enfoncement  dont  il 
mut  faire  caler  la  carène , pour  que  le  navire , 
avec  la  mâture  convenable  , cingle  le  plus  vite 
qu’il  eft  poilible. 

Suppofons,  pour  en  donner  un  exemple,  que 
1".  jwur  le  moindre  enfoncement  de  la  carène , 
la  mâture  que  peut  foutenir  le  navire  n'ait  que  H4 
pieds  de  hauteur,  ce  qu’on  trouvera  par  les  règles 
expofées  ci-devant , 6c  <iu 'alors  la  réfiftjtice  que 
fouffre  la  proue  foit  la  meme  que  fi  l'eiiu  choquoic 
perpendiculairement  unefurface  plane  qui  efit  42 
piei  quarrés  d'étendue,  a*.  Que  lorfque  la  carène 
enfonce  dans  l'eau  de  deux  pieds  de  plus,  1a  hauteur 
de  Ia  mâture  foit  de  1 17  pieds , & qu’alors  lafurface 
convexe  de  la  proue  fe  réduite,  quant  à la  réfif- 
tance  qu’elle  éprouve  de  la  part  de  l’eau , à une 
furface  plane  de  4^  pieds  quarrés;  ÔC  qu'enbn 
3^  lorfque  le  navire  cale  encore  de  deux  pieds  de 
plus,  la  mâture  doive  avoir  1 10  pieds  de  hauteur, 
6c  que  la  fiiHàce  de  ia  proue  fe  réduite  à un  pbn 
de  30  pieds  quarrés.  Nous  multiplierons  d’abord  , 
pour  la  commodité  du  calcul,  ou  pour  éviter  lex 
fraéfions,  les  trois  différentes  hauteurs  de  la  mâ- 
ture par  un  nombre  arbitraire  3 , 6c  divlfant  en- 
fuite  ces  trois  produits  par  l’étendue  des  plans  aux- 
Guels  la  furface  courbe  de  la  proue  fe  réduit  dans 
enaque  cas,  nous  trouverons  10,  13  6c  la  pour 
les  trots  expofans  «i , é 6c  r , ou  pour  les  trois  ailVé- 
rens  dégrés  d'avantages  qu'a  le  navire  dans  les  trois 
hypothèfes  ou  diverfes  difpofitions.  Enfin  irttro- 
duifant  ces  derniers  nombres  dans  la  formule , en 
mettant  deux  pieds  à la  place  de  4 nous  trouverons 

^ \ au— 4é-+-ic  ) ^ 

nous  apprend , qu'au  lieu  de  s'arrêter  au  premier 
cas  ou  au  fécond,  on  doit  faire  caler  le  navire 
de  1 t pieds  plus  que  dans  le  premier , ou  de 
{ pied  plus  que  dans  le  fécond , 6c  que  c’efi  pour 
ce  dégrc  précis  d'enfoncement  qu'on  doit  difpofer 
réellement  la  mâture.  11  efi  vrai  que  cette  foludoti 
n'cft  quMprochée  ; puifque  nous  fiippcfons  que 
les  expofans  changent  félon  une  loi  qu'lis  ne  peu- 
vent lulvre  exaâement  que  par  hazard.  Mais  en 
tout  cas , fi  l’on  craignoit  quelqu'erreur , U n'v 
auTolt  qu’à  recommencer  la  folutlon  une  fécondé 
fols,  après  avoir  calculé  les  trois  premiers  expo- 
fans pour  trois  enfoocemeas  moins  différens  les  uns 
des  {autres , 6c  plus  voifins  de  celui  que  la  pre- 
mièm  folutlon  auroit  fourni.  Un  dernier  avis  que 
nous  ne  devons  pas  oublier,  quoi  qu’il  ne  foit  que 
pour  quelques  leÛeurs , c'eft  que  u le  fécond  ex- 
pofant  h étoit  le  plu»  petit  des  trois,  notre  formule 
ne  donneroit  pas  alors  un  maximum  , mais  un 
minimum  : ainfi  au  Ueu  de  s'arrêter  à U difpofition 
qu'elle  indlqueroit  , il  faudroit  au  contraire  s'en 
àoîgner  le  plus  qu'il  feroit  poifible. 

IL  I 

La  difficulté  qui  oblige  dans  ce  problème  d'aroir 

Yy  yy  » 
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recours  aux  méthodes  d’approximation  , lorsqu’on 
veut  le  traiter  d’une  manière  utile  pour  la  prati- 
que , vient  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  confidèrer  les 
navires  comme  des  corps  géométriques  ou  homo- 
gènes , 6k  de  ce  c|u’it  ned  pas  aife  non  plus  d’avoir 
une  csprelVion  generale  de  rimpulfion  de  l'eau  fur 
les  différentes  portions  de  leur  carène.  Nous  allons , 
affri  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  U quedion, 
lâcher  néanmoins  de  la  rcloudrc  d’une  manière 
phîs  rigourcr.rc,  pour  I:s  navires  formés  en  paral- 
Liij  ipède  reélargle  : cette  fïjjure  a les  avantages, 
ccr.'ir.e  ncta  l’avcns  affez  n'.oatré;  d'a’dleurs  notre 
ex-iT.cn  ne  ft  f:ta  pas  fans  fruit;  il  fera  fufetp- 
tille  d'applicrticn. 

Suppofons  que  la  ffg  tair;  repréfente  la  coupe 
de  ce  navre,  faite  pcrpcndicalaircmcnt  à fa  lon- 
gueur. Je  nomme  a (a  demi  -largeur  h B { b la 
hauteur  de  fon  centre  de  gravité  paniaili:r  au- 
dclTus  du  fend  L de  la  carène;  c la  moin  îre  quan- 
tité dont  il  faut  qu’il  plonge  pour  que  Teau  cc- 
p'acéc  feit  capable  de  le  foutcidr , lot  iuu’it  n’a  point 
de  clurge  ; m la  pefanteur  fpéciffque  de  la  matière 
qui  doit  fetvirdelcA;  n celle  de  l’eau  marine;  6c 
X renfoncement  du  navire  , lorfqu  U fera  chargé. 

Toutes  CCS  chofes  fu’^pofecs  ; nous  trouverons 
U hauteur  du  centre  de  gravité  commun  du  navire 
6c  tic  fa  charge,  en  fuivant  le  même  procédé  que  dans 
l'arriclé  X de  la  fécondé  fccUon  de  la  première  partie. 
La  pcfantîur  particulière  du  navire  le  fait  enfon- 
cer dans  l’eau  de  la  quantité  c ; nous  prendrons 
cet  enfoncement  pour  l’cxprellion  de  cette  pefan- 
tcur  paniculièrc,  6c  nous  aurons  bc  pour  fon 
moment  par  rapport  au  fond  de  la  catene , qui 
fervira  de  terme  ou  de  point  fixe  pendant  la  recher- 
che du  centre  de  gravité.  Lorfqu  on  introduira  le 
Icff  dans  la  cale , le  navire  qui  plongColt  de  la 
quantité  c , le  fera  enfuite  de  la  quantité  x ; 
ainfi  Af  — c exprimera  la  pefanteur  particu- 
lière du  left  ; & comme  ce  left  doit  occuper 
d'autant  moins  de  place  qu'il  eff  plus  pefam  que 
l’eau  marine , ou  que  m cfl  plus  grande  que  n , 

nous  aurons  --  x -x  — r pour  fa  hauteur  dans  la  cale 
m * 

& *— f pour  celle  de  fon  centre  degravité. 

Je  multiplie  cette  humeur  par  x — c , qui  dcfignc 
la  pefanteur , & il  vient  ^ ^ pour  le 

moment  particulier  du  left  ; mom.ent  qui  étant 
ajouté  à celui  du  corps  du  navire, donne  éc-h 
n - s 

X * — f pour  la  fomme  des  momens.  Il  ne 

a m ^ 

reffe  plus  qu’à  divifer  cette  fomme  par  x , qui 
dèfignant  l'enfoncement  total , exprime  la  fomme 

des  pefameurs  ; il  viendra  — ^ -■ 

X 2 m X 

pour  ia  hauteur  du  centrq  de  gravité  commun  au- 
ueffus  du  fond  £ de  fa  carène. 

A l’égard  du  méucemie,  il  cft  élevé  de  la 
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quantité  — au-deîTüs  du  centre  de  gravité  de 

la  partie  fuhmerrée  ( voyc^  le  paragraphe  I 
de  l’article  IV  de  la  II‘.  feâion  de  la  première 

partie  ) , & par  conféquent  de  la  quantité  ~ -f"  ï ^ 

au-deffus  du  fond  de  U carène.  Ainh  U élevé  de 


- au-defTus  du 


3 X ' * X a m 
centre  de  gravité  commun  du  navire  6c  de  fa  charge. 
I:  faut  muliip’ier , comme  on  le  fait , cette  quantité 
par  la  pefanteur  totale  du  vailTcau  pour  avoir 
il  Jijliiirc  ou  la  force  qu’il  a pour  foutenir  l’effort 
du  vent  contre  les  veilcs.  Nous  obtiendrons  la 
pefanteur  totale  aftuelle  du  vaiffeau  , en  nommant 
f la  longueur  exprimée  en  pieds-de-roi , 6c  en  mul- 
tipliant cette  dimenfion  par  la  largeur  a u & par  la 
profondeur  x de  la  partie  fubmergée , lefquellcs 
doivent  être  aulTi  en  pieds-dc-roi.  Nous  aurons 
2 a f:  X pour  le  foliée , qu’il  ne  refteroit  plus  qu'à 
multiplier  par  la  pefanteur  du  pied  cubique  dcau 
de  mer . pour  avoir  la  pefanteur  totale.  Mais  comme 
il  fe  fait  une  réduélion  au  levier , qui , à caufe  du 
peu  d’inc'inaifcn  que  reçoit  le  navire  dans  les  routes 
obhques , fe  trouve  environ  fix  fois  plus  petit , 
nous  ne  multiplierons  pas  la  folidité  2ag  x de  la 
partie  fubmergée , par  la  pefanteur  entière  7a  livres 
du  pied  cubique  , nous  ne  U multiplierons  que  pir 
une  certaine  partie  de  cette  pefanteur , par  exemple, 
1 1 livres,  que  nous  exprim.crons  généralement  par  p. 
Nous  avons  donc  lagpx  6c  multipliant  ce 

produit  par  la  quantité  — H-  r ar — — x 

3 X X X m 


^ ^ dont  le  centre  de  gravité  commun  eft  au- 

deffous  du  métacentre  , il  nous  viendra  lagp  x 

t«*4-xx*  — bc X X — c pour  le  mo- 

ment  de  la  pefanteur  du  navire,  ou  pour  la 
force  relative  qu’il  a pour  foutenir  la  voile  dans  les 
routes  obliques  ; force  relative  fur  laquelle  nous 
devons  régler  la  hauteur  de  la  mâture,  comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  les  articles  III  6c  IV 
qui  précèdent. 

Nous  non;mons  A cette  hauteur  ou  plutôt  celle 
des  voiles  ; / leur  largeur  commune , & c In  quantité 
dont  leur  bafe  eff  élevée  au-deffus  du  fond  de  la 
carène.  Leur  furfacc  fera  é/,  que  nous  multiplie- 
rons par  l'effort  i que  fait  le  vent  fur  chaque  pied 
quarre  de  furface  ; ce  qui  nous  donne  A //  poiu* 
la  grandeur  de  rimpulfion , qui  fe  réunit  dans  le 
milieu  de  la  voile  comme  centre,  & qui  s’exerce 
par  conféquent  fur  une  direéHon  élevée  au-deffus 
du  fond  È de  la  carène  de  la  quantité  f A-l-c. 
Il  ne  reffe  plus  après  cela  qu’à  faire  attention  que  le 
point  qui  fert  d’hypomociion  à l’effort  des  voil«, 
cft  au  milieu  de  la  partie  fubmereéc.  { le  pa- 
ragraphe 1 de  l’article  iV  précé^t  ) Alouie  bras 


Did' 
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de  levier  ai^qucl  eft  appliqué  Pcffort  é / / du  vent , 
n*cft  pJS  X A -f“  r , mais  -J  A r — tX  \ & nous 
aurons  donc  A/ix(iA  + e — t^c)  pour  le  mo- 
ment dcTeftort  du  ventquidoitétrc  égal  ,à  caurcde 
rccm-îihre,  au  momert  trouvé  ci-devant  i agp  x 


teur  du  valHcau.  C’t  ft-a-à;re , que  nous  avons  Véqua- 
tion  A / / X f A-f-e  — t x=  2 cgp  x 


— éc X J 

2 m 


a' 

c dans  laquelle  nous  n’avons 


qu’à  traiter  h comme  inconnue , & rcfolvant  réqua- 
tion,  qui  ne  fera  que  du  fécond  degré  , nous  décou- 
vrirons lu  hauteur  A de  la  mâture  par  rapport  à 
toutes  les  autres  qu:  niitcs. 

Si  en  cUviîe  cnluite  ccite  valeur  de  A , qui  e(l 
proportiunneÜe  à retendue  de*  voiles , pet  renfon- 
cement X qt;i  eil  propcrlior.nel  aux  divtrlVs  fur- 
faces  de  la  carène , ou  aux  itupulHons  que  rt-colt 
la  proue  de  la  part  de  l’eau  d^ns  les  clid'erens  cas,  I 
on  obtiendra  rcxprcflion  générale  des  quotivns  ou  j 
expcfins  dont  nous  parlioi.sdnnsle  paragraphe  I.  Ces  ; 

aiioticns  fervent  d'urgumt-îj  à la  rapidité  du  fiüage  ; 
n’y  aura  donc  qu'à  en  chercliet  le  plus  grand. 
On  prendra  pour  cela , comme  à l’ordinaire , la 
didétentitlle  ; on  l’égalera  à zéro,  éc  il  ne  s'agita 
phis  que  d’en  déduire  x,  qui  fera  la  feule  mconnue, 
éx  dont  la  plus  haute  dintenfion  ne  fera  que  le  1 
quarré  ; de  forte  que  l'équation  à réfoudre  ne  fera  | 
encore  que  du  fécond  degré.  ConnoiiTant  ainfi  l’en-  j 
foncemettt  de  la  carène  le  plus  avantageux , on  I 
apprendra  par  de  fimples  fubditutions«  la  quantité  j 
«lu  Icû  la  plus  convenable,  demémeque  lanautcur  ' 
que  doit  avoir  etreé'tivement  1a  mâture , pour  ren- 
dre le  navire  propofé  c^>able  de  cingler  avec  la 
plus  grande  rapidité  pomble. 

On  pourra  louvcnt  négliger  U quantité  dont  le 
bas  de  la  voile  élevé  au-deHiis  du  milieu  de  la 
partie  fubmergée  de  la  carène  ; Ôc  alors  le  calcul 
fera  beaucoup  plus  fimple.  La  hauteur  de  la  mâture 
fera  proportionnelle  à la  racine  quarrée  de  la  /lahtiiU 
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vra  au  moins  toujours  le  même  rapport  ; & fi 
on  la  divife  par  l’enfoncement  x,  qui  peut  toit> 
jours  exprimer  les  diverfes  impulfions  que  foufire 
la  proue  , U n’y  aura  qu’à  faire  de 
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ximum.  La  diHcrentiellc  de  cette  quantité  étant 
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““  ^ “ q^i  fatisfait  au  problème. 

Suppofé  que  la  demi-largeur  a foit  de  20  pieds , 
b hauteur  A du  centre  de  gravité  particulier  du 
navire  au-defTus  du  fond  de  la  carène  de  21  pieds , 
que  la  pefanteur  particulière  du  vai(T:aa  foit  telle 

3u’elle  produife  feule  un  enfoncement  c dans  l’eau 
e 7 pieds.  Suppofé  outre  cela  que  le  left  foit  tl’urve 
pefanteur  fpécifque  double  de  celle  de  l’eau  ma- 
rine , de  forte  que  fi  e t , on  r.h  /n  î=  j , la 
formule  précédente  nous  donnera  x » 14  pieds  ; 
ce  qui  nous  apprend  que  le  nasdre  propofé,  qui 
n’enfonçoii  dans  l’eau  que  de  7 pieds  lorlqu’il  étolt 
fans  charge , doit  enfoncer  de  1 4 {7  » pour  que  !ou:« 
équité  , il  puilTc , avec  b mâture  convenal  te,  ciii-' 
p!er  le  mieux  qu’il  eft  pofflble.  Au  refte  nous  ne 
d-’vons  pas  oi'blier  les  remarques  fuivantes  que  nous 
fngsère  b nf.vme  formule. 

On  doit  donner  une  plus  grande  charge  ait 
vaiileau,  ou  le  faire  caler  davantage,  toutes  les 
fois  1”.  que  la  hauteur  A et!  plus  grande,  ou  que 
le  centre  de  gravité  paniculier  du  navire  ell  plus 
élevé  ; tomes  les  fois  2“.  que  la  pefanteur  parti- 
culière du  navire  ef  pii»  grande,  ou  que  fans 
charge  U enfonce  dans  l'eau  d’une  plus  grande 
quamitc  c;  toutes  les  fois  3”.  que  a cft  plus  pe- 
tite, ou  que  le  navire  cft  plus  étroit;  enfin  4’'. 
prefque  toutes  fois  que  la  pefanteur  fpéctüque  du 
left  eft  plus  grande  par  rapport  à celle  de  l’eau 
marine.  St  toutes  les  autres  circonstances,  ctanr 
les  mêmes,  le  Icft  efl: , par  exemple,  cinq  fois 
plus  pefant  que  l’eau  de  mer  , on  trouvera  26  fr 
pieds,  au  lieu  de  14  f}  pour  l’enfoncement  le 
plus  avantageux.  1)  pourra  arriver  que  le  navire 
ne  foit  pas  aflez  profond  pour  caler  d’une  ft  grande 
quantité  ; on  ne  ^xjurra  pis  profiter  alors  du  maxi- 
mum que  fournit  notre  îoluiton , & on  fera  obligé 
de  facrifier , à la  sûreté  de  b navigation  quelque 
chofe  de  fa  promptitude  ; il  faudra  confenûr  à 
cingler  im  peu  moins  vite  pour  céder  au  plus  puif- 
fam  des  imércts.  Mais  on  l'aura  toujours  au  moins 
qu’il  faut  faire  plonger  le  navire  le  plus  qu’il  eft 
poHible , & qiw  c’eil  pour  ce  ph»  grand  enfon  - 
cernent  que  les  dimcmlon.»  de  la  maure  doivent 
être  réglées.  Si,  lorfque  le  navire  a 19  ou  20 
pieds  de  profondeur,  on  trouvoit  ou  contraire 

3 UC  fon  enfoncement  le  plus  avantageux  n’cft  que 
e 13  ou  14  pieds,  on  concluroit  qu’une  partie 
de  fa  profondeur  ^ mutile,  au  moins  pour  la 
promptitude  de  U marche,  Ainfi , nos  lolutloni 
appliqticc?v  d'avance  aux  navires  qui  ne  font  encore 
que  projetcés,  apprendront  toujours  à en  corriger 
les  plans  ou  les  profils , âc  à les  mieux  former. 


Article  VIL 


De  la  forme  oue  doivent  avoir  les  vaiffeaux  dans 
le  fins  de  leur  grojjeur  pour  mieux  pontr  ia 
voile  0 aller  plus  vite. 
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les  arûcks  précédons,  cte  troorer  les  dStTKATions 
de  la  mâture  cpie  demande  chaque  navire.  Quelque 
mal  formé  qu'il  foit,  nous  trouverons  toujours 
aifement  U difpo{ltion  Si  la  grandeur  de  la  voi- 
lure qui  lui  convient  le  mieux.  S;ms  doute  qu1l  eft 
cepemlam  une  certaine  figure  qui  donne  aux  vaif- 
feaux  plus  d’avantage  en  cela , ou  qui  les  rend  plus 
propres  à recevoir  une  bonne  mâture  ; Si  nous  ne 
devons  pas  manquer  d'en  examiner  plus  particu- 
lièrement les  conditions.  Heureufement  la  plupart 
des  chofes  que  nous  avons  déjà  dites  dans  la  première 
partie  touenant  la  fiahilité  des  navires , trouvent 
aâuellement  une  fécondé  application  ; la  force 
relative  avec  laquelle  le  navire  foudent  TefTort  du 
vfnt  ne  différant  pas  de  celle  qu’il  a pour  perfifler 
dans  fa  lituation  horifoncale  ou  pour  y revenir  \ 
l'une  de  l’autre  étant  le  produit  ou  proportionnelles 
au  produit  de  la  pefanteur  par  la  quantité  dont  le 
centre  de  gravité  eil  au-deflbus  du  roétacentre. 
On  a vu  la  propriété  qu’a  à cet  égard  la  carène 
qui  eil  formée  en  parallélipipède  reélangle;  c’efl 
ce  qui  nous  a obligé  d’examiner  fouvent  cette 
6gure.  Les  Chinois  entreprennent  d'alTez  longues 
navigations  dans  des  vaifTcaux  qui  l’ont  à-peu-près  ; 
& on  pourrolt  d’ailleurs  retrancher  ce  qu’elle  a 
de  nuifible  * en  conl'ervant  tout  ce  qu’elle  a d’avan- 
tageux. Rien  n'empèche  de  donner,  au  moins  à 
toutes  les  coupes  uites  per|>endiadairemegt  à la 
cpiUle , la  forme  de  reélangle , en  faifant  terminer 
la  cat^  en  pointe  vers  U proue  ôc  vers  la  pouppe 
comme  à l’ordinaire.  Le  navire  auroit  enluite  la 
propriété  de  bien  foutenir  la  voile,  en  même- 
temps  qu’il  fermt  d’une  capacité  beaucoup  plus 
grande. 

Nous  ne  voyons  rien  de  mieux  pour  la  conf- 
truûion  des  navires  qui  ne  font  deflinés  qu’à 
porter  un  grand  poids.  On  n’entend  pas , dans  la 
rigueur , qu’on  fafTe  reâangulaires  les  coupes  per- 
pendiculaires à la  longueur;  on  doit  fans  douce 
en  émouHer  les  angles;  mais  plus  les  coupes  de 
la  carène  approcheront  de  la  figure  reâangulairc , 
p’us  le  navire  aura  d’avantage  en  fait  de  charge 
êi  de  tranfport.  Si  les  coupes  étoienc  des  demi- 
cercles,  fl  on  fuppofe,  comme  on  le  doit  ici, 
que  la  faillie  de  la  proue  produife  toujours  une 
femblable  diminution  dans  la  réfiilance  de  l’eau, 
cette  réfiflance  fe  trouverotc  moindre  dans  le 
même  rapport  qu'un  demi-cercle  efl  plus  petit 
que  le  reétaogle  circonferit  : c’efl'à-dire  dans  le 
rapport  defiài4;&la  viteflfe  du  fdlagc  n'aug» 
menteroit  guères  que  d'une  neuvième  partie , 
comme  on  peut  s’en  alTurerpar  un  calcul  femblable 
à celui  de  l’article  premier  de  la  fécondé  feôion. 
Mais  cette  plus  grande  célérité  ne  compenferoit 
pas  , 6c  il  s’en  faudroit  meme  beaucoup , la 
moindre  quantité  de  charge  que  le  navire  porte- 
foit  enfuite  ; puifque  fa  cale  feroit  plus  petits  que 
celle  de  l’autre  vaifTeau  dans  le  rapport  de  1 1 à 
14.  11  faut  encore  ajouter  de  dus,  à l'avantage 
de  ce  dernier  ou  de  celui  dofu  les  coupes  font 
rcétangulaiies , que  fi  on  trouve  qu'il  cingtç  moins 
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vite  que  le  premier  d’une  neuvième  pertîe  : c’eft 
en  füppofant  qu'il  n'y  a que  la  meme  quantité  de 
voiles,  au  lieu  qu'il  eil  démontré  quil  peut  en 
porter  beaucoup  plus.  Ainfi  la  différence  entre  les 
vitelfes  feroit  encore  plus  petite  ; elle  ne  feroit 
quelquefois  que  d’une  quinziéme  ou  feizième  partie  ; 
pendant  que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  pefan- 
teurs  de  la  charge  fubfifieroit  toujours  entière  & 
que  le  navire  feroit  prefquc  d’un  quart  plus  de  port. 
Or , il  pareil  après  cela  qu’on  ne  doit  point  ba- 
lancer à augmenter  encore  le  plat  des  varangues 
de  la  plupart  des  gabares , des  tlùtes , 6c  de  tous 
les  autres  bâtiments  qui  ne  fervent  que  pour  le 
tranfport.  Nous  ajouterons  que  cct  avantage,  qu’a 
la  figure  reéUngulaire  fur  la  circulaire , toutes  les 
fig)ires  intermédiaires  l'ont  aulft  en  partie  ; on 
augmentera  toujours  plus  à pronoriion  le  port 
d’un  navire,  lorfqu’on  élargira  la  carène  par  en 
bas,  qu’on  ne  fera  dinfinuer  U viteile  ae  foa 
fiUage. 

I l 

Mais  fuppofons  qu’au  leu  d’un  navire  de  charge , 
U s’agifTe  d’une  frégate  légère,  d’une  coiretre , 
qui  ne  doit  avoir  d'autre  uQge  que  de  palTer  avec 
la  plus  grande  viteffe  poflime  d’un  endroit  à un 
autre,  fans  être  embarralTée  d’artillerie  ni  d'aucun 
poids  étranger,  fi  on  en  excepte  le  leil  qui  efi 
abfolument  néceifaire  , pour  contrebalancer  le 
poids  de  la  mâture  & des  autres  parties  fupérieures. 
On  remarquera  d’abord  <[u’il  n’eft  pas  ici  queilion 
de  la  figure  qui  fait  abfolument  le  mieux  porter  la 
voile  ou  qui  donne  plus  de  fiabilité  au  navire 
car  cette  neure , qui  efl  celle  dont  nous  venons 
de  parler , feroit  caufe  que  le  navire  trouveroit 
en  même-temps  beaucoup  plus  de  réfiflance  à 
fendre  l’eau.  Ainfi  la  forme  que  nous  cherchons  « 
ell  celle  qui  augmente  le  plus  qu’il  cfl  poffible  la 
force  pour  porter  la  voile  , eu  égard  à la  réfiflancO 
que  la  proue  éprouve  par  la  rencontre  de  l’eau. 

Il  paroitra  peut-être  alTez  furprenant  que  la 
figure  du  navire  doive  être  differente,  félon  la 
pefanteur  fpécifique  des  chofes  dont  il  efi  chargé  : 
ce  fera  cependant  cncoïc  la  même  chofe  dans  la 
firite,  lorfqu’il  fera  quellion  de  tracer  les  lignes 
courbes  qui  forment  les  côtés  de  la  carène  oans 
le  fens  de  fa  longueur.  Mais  on  peut , dans  l’ufage 
ordinaire,  fuppoler  toujours  que  le  lefl  efl  deux 
fois  plus  pefant  que  l’eau  marine , parce  que , fi 
on  y mêle  quelques  parties  de  fer , il  faut  aufU 
y comprendre  d’autres  chofes  beaucoup  plus  lé- 
ères , comme  le  poids  de  toutes  les  munitions 
e bouche.  Il  ne  reilcra  plus,  après  cela,  qu’à  fe 
reffouvenir  du  théorêine  établi  dans  la  partie  pré- 
cédente, (article  9,  feclion  s),  que  lorfqu’on 
ajoute  par  en  bas  aux  deux  côtés  de  la  carène 
AP  P B {fig,  iii9)  deux  niantes  P Op^  & que 
la  pefanteur  fpécifique  du  leA  ^ double  de  celle 
de  l’eau  de  mer,  la  fiahilUé  du  navire  qui  étoit 
exprimée  par  A P P B multipliée  par  la  quantité 
G f I Te  trouve  augmemée  des  deux  petits  uiangles 
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OP  Pt  multipliés  par  la  quantité  H K,  dont 
leur  centre  de  gravité  particulier  plus  ha»  que 
la  furface  Aî  Ai  du  hft;  c’eft  à-dirc  que,  nom- 
mant £ rétendue  AO  P P O B y & r l’étendue 
des  deux  pctirs  triangles  ajoutés  OPpy  on  aura, 
comme  dans  Icndroit  déjà  cité  y Ex.  G g pour  la 
fiabilité  du  navire  dans  le  premier  cas,  & ex  HiC 
pour  l'augmentation  qu’elle  reçoit  dans  le  fécond  ; 
ou  Ex  iMg±t  xli  K pour  cette  féconde  fiabi~ 
Ihé  entière,  félon  quon  a ajouté  ou  retranché  les 
deux  petits  triangles.  L’augmentation  ou  la  dimi- 
nution, au  lieu  d’étre  t x H K , fera  n — i x c 
X f/X,  fi  la  pefanteur  fpécidque  du  lell  eA  plus 
grande  que  ce*le  de  l’eau  marine,  le  nombre  de  fois 
7t,  Il  eA  clair  après  cela  que  le  navire  doit  foute- 
ntr  une  plus  grande  voilure , dans  la  circcnAance 
préfentc  , lorfque  les  deux  petits  triangles  font 
ajoutés^  m^b  on  doit  remarquer  qu’il  neA  pas 
permis  d'angmenter  l’étendue  des  voiles  dans  le 
même  rapport  que  la  fiabilité  eA  plus  grande.  l.a 
Toile  a tciijours  la  meme  largeur,  puil’que  nous 
ne  chai'geons  point  la  largeur  du  navire  par  en 
haut  : il  n’y  a que  la  hauteur  de  la  mâtiue  que 
nous  augmenterons  plus  ou  moins.  Mais  en  mêrne- 
temps  que  r»rus  l’i>ugmentons,  fon  centre  d’effort, 
qui  efl  au  milieu  de  fâ  hauteur , fe  trouve  plus 
haut;  & ceirf  f.ât  que  fon  moment  augmente  len- 
fihlcn-.cnr  coinmc  le  quarré  de  fa  hauteur.  Or , 
comme  c’eA  ce  moment  qui  doit  être  égal  ou 
proi-M^rtionnil  à l.t  fiabiliii  du  ravire,  qui  n'eA 
clle-n  êmt  .im»e  chofe  qu’un  moment,  il  eA  clair 
que  re  n’t-A  p s ’a  hauteur  de  la  voile,  mais  le 
qiianc  de  cttie  hauteur,  qui  doit  augmenter  en 
mêm'  rai  on  que  la  fiabiltté  ; & il  fuit  de-là  que 
la  hai.  ur  de  la  voile  doit  changer  à-peu>prè$  deux 
fois  moins  à proportion  que  la  fiabilité.  Car  lorf- 
qu’un  quarré  reçtit  un  tres-petit  changement,  fon 
côté  n'en  reçoit  à proportion  qu’un  deux  fois 
ntoiadte. 

Air.fi,  lorfc^ue  la  fiabilité  du  navire,  qui  éioit 
E xG  reçc  te  la  petite  augmentation  e X /f  X , & 
devient  £x  C < x H K par  l’addition  des 
deux  petits  triangles  OP  p aux  deux  côtés  de  la 
carène , la  hauteur  de  la  voile  ou  fon  étendue , 
au  liiu  d’être  auememée  dans  le  rapport  de 
Ex  C g à < X W X ne  le  doit  être  que  aans  celui 
de  £ X G g » ex  i H K y ou  généralement  dans 

celui  de  E x G g à e x x H K,  Cela 

fitopofé , & nous  bornant  toujours  au  cas  parti- 
culier, il  ne  nous  rcAe  plus,  pour  décider  sûre- 
ment s'il  eA  avantageux  d'ajouter  ou  de  retrancher 
les  deux  petits  triangles  O Pp  y qu'à  voir  f»  c x 
X X comparé  a £ x G ^ cA  plus  ou  moins  grand 
cjue  c par  rapport  à £.  Car,  de  meme  que  e x 
i if  1\  comparé  à ExGg  repréfeme  le  petit 
changement  qu’on  peur  faire  à la  grandeur  do  la 
voile  Si  à l’effort  total  du  veut , c comparée  à 
E exprime  le  petit  changement  que  reçoit  la  ré- 
éULmee  de  |eau;  puifquc  le  conoïde  qui  forote 
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la  TffOU*  tft  toiqoun  cenfe  Kceroii , Je  la  part 
de  l'eau  , une  impulfion  qui  ell  une  certaine  partie 
de  celle  que  recerroic  1a  furface  £ ou  £ -f>  r qui 
lui  fert  de  bafe. 

Nous  avons  maintenant  trais  eu  b diflingner  : 
1°.  fl  Gf  efl  égal  à la  moitié  de  if  éC,  il  |r  aura 
même  rapport  derx;ifXà£xG,  de 
< à £ ; & comme  il  faudra  alors  augmenterl’êien. 
due  des  voiles  ou  leur  hauteur , précifément  daiu 
le  même  rapport  que  l’étendue  £ de  la  couper 
AP  P B y il  n’y  aura  ni  avantage  ni  dêfavamage 
à donner  plus  ou  moins  de  plat  aux  varangues , 
ou  à ajomer  ou  à reuancher  les  deux  petits  trian- 
gles O Pp  à la  carène  ; car  l’êtendué  de  la  voile 
fuivant  prêtil'ément  le  même  rapport  dans  foh 
changemem  , que  l'êtcndue  de  la  coupe  A P P B 
dans  le  fien,  on  ne  gagneroit  pas  plus  de  la  part 
de  l'impulüon  du  vent , qu’on  ne  perclroit  en  même- 
temps  du  lôté  de  la  réfillance  de  l’eau,  i*.  Si 
{H  K ed  plus  grande  que  G g , le  produit  t x 
\HK  fera  plus  grand  par  rapport  à £xG^,que 
t par  rajjport  a o.  On  pourra  augmenter  par  con- 
féquem  l'étendue  de  la  voile  en  plus  grand  rap- 
port ou'on  ne  fera  augmenter  l’étendue  de  la  cou^ 
A P P B . y aura  donc  de  l’avantage  à aug* 
memer  le  plat  des  varangues  ou  è ajouter  les  petit» 
triangles  O P p.  Enfin , y\Ci  K eft  moindre 
que  G g , le  produit  c X i ifX  fera  moindre  par 
rapport  à £x , que  r par  rapport  à £.  Ainfi 
loriqu’on  augmentera  l’étendue  £ de  1a  coupe 
AP  P B de  la  quantité  c , on  ne  pourra  pas  pro- 
curer une  fl  grande  augmentation  i l’étendue  de  la 
voile , & il  y auroit  donc  alors  du  défavantage  ; on 
perdroit  plus  par  l.t  plus  grande  réfiftancc  de  l’eau , 
qu’on  ne  gagneroit  du  côté  de  l'impulfion  du  vent. 
Or  c’efi  ici  le  cas  qui  a lieu  dam  les  frégates  lé- 
gères & dans  toutes  les  autres  efpèces  de  navires 
qui  ne  font  deftiaés  qu’à  bien  marcher.  Dans  la 
gaittU , par  exemple , le  centre  de  gravité  G eft 
au  delTous  du  metaténtre  g d'environ  5 pieds,  en 
même- temps  que  le  left  peut  occuper  à peine 
dam  la  cale  7 ou  8 pieds  de  hauteur  £ dC.  La 
moitié  de  H K ne  peut  donc  pas  manquer  d’être 
moindre  que  G g,  Ëe  par  conféqiient  e xj  NX 
eft  toujours  moindre  par  rapport  à Exü'g,  que 
i par  rapport  i £. 

Il  fuit  ds-là  qu’au  lieu  d’augmenter  le  plat  des 
varangues  dans  les  frég.ites  légères,  il  faut  au 
contraire  en  retrancher;  parce  qu’on  fera  plus  di- 
minuer à proportion  la  tcfilt.nce  de  l'eau  , qu’on 
ne  fera  oblige  "de  di.T.inuer  en  même-lemns  reten- 
due des  ïoiies.  La  diminution  de  la  réfiftance  de 
l'eau  fêta  ipttjours  exprimée  par  t , comparée  à £ , 
& il  eft  évident  toutes  les  fois  que  i N K <^Gg, 
que  cette  diminution  fera  plus  grande  que  celte 
qu'on  fera  à la  hauteur  ou  retendue  de  la  voile 
qui  eft  expiiméc  par  e 'A  i H K couipaié  à £ 


H A' 


X C g , on  par  e X - comparé  à £.  On  doit 


donc  réiiécir  la  carène  par  en  bas  le  plus  qu’on 
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peut,  6c  il  y 3 foiivcm  à entier  à faire  «îifpa- 
rc'itre  le  pbt  des  varangues.  \\  ert  vrai  que  tomes 
2 & luppo(itions  que  nous  avons  Caites  fur  la  (ttua* 
tion  <iu  CLnttc  de  j^ravité,  fur  celle  du  m.-tacenirc 
6i  fur  la  hauteur  du  Ulc.  peuvent  bien  & «lorgner 
un  peu  GU  vrai  ; mais  elles  ne  s’en  éloigneront 
jamais  aiTez  pour  nous  faire  tromper  dans  nos 
conclafions. 

Au  refte , on  doit  remarqtjer  que  s’il  y a de 
î’avar.tnge  dans  les  frégates  de  retrancher  de  l'éten- 
due de  la  cartnc  en  has  par  les  côtés  , il  nVft  ici 
ueftion  que  de  loucher  aux  feules  largeurs  fans 
iminuer  la  profondeur  ; c'eft  la  grandeur  de  cette 
derrière  dimcr.fion  qui  procure  ati  navire , avec 
pliTieurs  autres  avantages,  la  propriété  de  dériver 
moins  : propriété  qui  doit  nous  etre  encore  plus 
préilcufe  que  celle  de  naviger  avec  promptitude. 
Nous  avons  indiqué,  dès  le  commencement  de 
cc:te  partie , une  caufe  qui  contribue  peut-être 
beaucoup  à faire  diminuer  la  dérive , iorfqtfon 
augmente  la  profomleur  du  navire.  ( peyt^  l’ar- 
titlc  2,  paragraphe  i).  Mais  outre  cela,  plus  le 
navire  a de  creux , plus  il  nlongc  en  bas  dans  une 
eau  iranquiiie,  & moins  if  paiticipe  ù l’agitation 
des  vagues  qui  ne  font  que  l’uperlicielies;  & qui , 
pouvant  de  coté  dans  les  romes  obliques,  caulVnt 
une  dérive  accidem''Iie,  mais  très-grande,  qui  fc 
joint  è la  première.  Le  fcul  moyen  d’y  remédier, 
c eil  de  rendre  la  carène  plus  profonde. 

Nous  conclurors  ce  paragraphe , en  ajourant 
ifon  pourra  fe  contenter  de  donner  aux  coupes 
CS  frégates  une  tigurc  exaéicment  circulaire  : ce 
fera  toujours  perfectionner  la  forme  qu'elles  ont 
actuellement.  Niais  nous  montrerons  plus  bas  que 
fl  on  voiilcit  faifir  toui-d*un*coup  la  dlipofition 
la  plus  avar.tsgwufc , fans  s’arrêter  à corriger  peu- 
à-p'-ules  pratirues  cfui  font  aChi:Iîcment  en  ufage, 
il  faudroit  renare  les  fbnes  exactement  des  lignes 
droites  depuis  le  haut  jufquen  bas^  6c  alors  on 
donncfok  a la  premlcre  cc-upc  la  figure  ou  d’un 
tnpèze  ou  d’un  firr.ple  triangie,  félon  que  le  poids 
des  parties  fupéiieurcs  du  ra^ire  obügercit  de 
donner  plus  de  pbt  à la  vnringue,  ou  permettreit 
de  le  fupprimer  entièrement.  Il  fcudioit,  dans  ce 
dernier  cas,  que  les  ports  & les  entres  endroits 
iréquentés  p.ar  la  ftég.ite  eu  plutôt  par  la  cor- 
vette, n’anéciialTcnt  jatraîs.  La  première  coupe  de 
Ij  carène  fe  trouvant  .alors  réduite  a la  moindre 
étendue,  In  proue  trouveroit  une  moindre  quan- 
tité d’eau  dans  fon  chemin , 6c  le  fillagc  en  de- 
vicr.drcit  plus  rapide.  La  corvette  auroit  encore 
tm  autre  avantage  ; elle  déiivcroit  beaucoup  moins. 
Car  en  doit  fe  fouvenir  que  lorfqu’on  fait  dimi- 
nuer la  réfifiance  que  fouffre  la  proue  félon  fon 
axe , on  f it  au  »mcntcr,  au  moins  relativement , la 
léfulnnce  dam  te  fers  latéral  (Keyc-  b fui  de 
K.irtl  le  8 de  b première  ftOion  oe  cette  fécondé 
pmib);  6:  H rcfulte  toujours  de  cette  argmentt- 
1 en  un?  moiitdiç  dévuticn  ou  dérive  ducs  les 
WutLî  obliquas. 
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III. 

Enfin , s’il  s’agit  d’un  vaîlTeau  de  guerre  qui 
doit  être  confiderablenKnt  chargé  par  en  haut, 
par  le  poids  de  fes  pont>  & de  Ion  artillerie,  on 
paut  le  coi.fl  iérer  comme  ten-  nt  une  erpccc  de 
milieu  entre  les^  frégates  légères  6c  les  bâtiments 
de  charge;  & fi  fa  carène  ne  doit  pas  cire  exac- 
tement ctraüairc  , & avoir  encore  moins  des 
iri.tngîes  |>our  fes  ccimes,  elle  ni  doit  pas  non 
plus  être  pbtc  pjr*üeliüus,  comme  dans  le*  bâti- 
jiiens  de  charge,  A l'aide  de  quelques  fuppofitions 

des  rcgbs  précédentes  , il  fera  toujours  belle 
de  reconnoitre  la  figure  à laquelle  il  faudra  s’arre* 
ft  on  veut  que  le  navire  ait  toujours  la  pro^ 
pii'hcde  cingler  avec  la  plus  grande  vîteUe  poflible; 
c’eft  ce  que  nous  al.ons  éclaircir  par  un  çxemple. 

Suppolons  qu’en  donnant  la  figure  AO  PPO  U 
à U carène  dans  laquelle  Us  peints  O , d’oü  on 
peut  tirer  commodément  les  tangentes  ou  K« 
droites  O/»,  Opy  pour  élargir  b carène  par  ca 
b.is,  font  élevés  de  6 pi-,ds  de  hauteur  verticale 
au-defius  de  l’horifontale  P P y \c  centre  de  gr»i- 
viié  commun  C/  <lu  vaificau  & de  fon  bit  fe 
trouve  3 y au-dcfidi;s  du  ir.ciaccntre,  & que  le 
Kll  ait  9 pieds  de  hauteur;  t)  fera  facile  de  rc* 
connoltrc  qu’on  a rencontré  la  figure  convenable , 
&:  qu’il  ne  ûut  augmenter  ni  diminuer  le  pUt 
P P qu’on  a donné  à la  inaitrefie  varangue.  Car 
le  centre  de  gravité  U des  deux  triangles  P O p 
qu’on  pourroit  .ajouter  ou  retrancher,  étant  aj 
tiers  de  leur  hauteur,  fera  élevé  de  i pieds,  U 
fera  p.ir  conféquent  7 pieds  au-dclTous  de  la  fur* 
face  M M du  lefV,  Or  i U K étant  égal  a G g y 
il  y auroit  même  rapport  deeXT^iC  à tx 
G g que  de  c à £:  ainft  luppofé  qu’on  augmen- 
tât ou  qu’on  diminuât  l’ctcndue  £ de  la  coupe 
AP  P JS  y t\c  h petite  quantité  e , on  ne  pourroit 
augmenter  ou  diminuer  l’étenJuc  de  la  voile  que 
dans  le  même  rapport;  6c  il  n'y  auroit  doue  rien 
à gagner  ni  à pertîrc  du  côté  do  U viiefic.  Or, 
c’elt  ce  qui  caraélcrife , comme  le  favcnl  tous  les 
géomètrts . le  maximum  ou  li  difpofr.lon  la  plus 
parfaite.  Mais  fi  b furfjce  MM  du  Icft,  au  Ibu 
dctrc  élevée  de  9 pieds,  l’eft  de  10,  alors  f N/f 
fera  plus  grande  que  Gg,  & le  produit  £ x^JÎK 
étant  plus  gr.  nd  par  rapport  à Ex  G gy  que  e 
p.'.r  rapjmrt  à £ , il  y aura  de  lavanutge  à élar- 
gir la  carène  un  p;u  plus  par  en  1 as  , fit  incu.a 
à élever , fi  on  le  peut , les  points  O d’oii  partcr.t 
les  tangentes  Opy  Qp  : car  on  pourra  augment-^r 
l’étendue  de  la  voile  dans  un  pUts  grand  rapport 
qu’on  n’rura  augmenté  Ictcndiie  £ de  la  co-tpî 
de  la  carène.  E-ip/t  roue  a /avoir  y7  é H îC 

ffl  igalc  ou  plus  yetice  , ou  plus  g'ande  qu<  G g. 
bi  rts  deux  quantttU  /a  n l'guirs  y on  a reueori  é 
la  fty.urt  A P P B la  pljs  conve/uSli,  bi  y H îv 
ejî  pins  g'afidt  que  G g,  il  four  d.'.ir^;V  encoft  la 
cü  ine  pur  en  bas  f ^ f N K tjl  wo  'tniire  c;  « 
G g , /V  faudra  faire  tout  le  (a/U'oire, 
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I V. 


« 


Mais  fi  on  veut,  en  prenant  les  chofes  de  plus 
loin,  fs  décider  d‘une  manière  uicorc  plus  sure, 
& qui  folt  applicable  aux  frégates  comme  aux 
vrificaux  de  guerre,  il  n’y  a qu’à  avoir  recours 
à la  folution  |;éi;crale  que  nom  avons  donnée  par 
voie  d'apuroximation , dajis  le  premier  p^ra^raphc 
de  Tanlcle  préccicnt.  On  n’aura  cjua  calculer 
Vtxpcfant  ou  t'jfcumtnt  de  la  viteuo  du  fiUage 
pour  trois  difl’crcmes  ruppofnions  ou  hypothèles 
ce  plat  P P de  la  varangiw;  6c  pour  n*ctre  pas 
obligé  d’y  revenir,  il  n'y  aura  qu’à  former  les 
deux  (Lines  AP  ^ BP  par  deux  lignes  droites  qui 
pani’ont  des  points  ^ 6c  de  la  (lottaifon  même. 
On  ihorcKcra  vTabprd  pour  la  première  hypoihèfe, 
la  rcfifiancc  qitc  doit  prouver  la  proue,  de  même 
que  1 étendue  des  voiles  que  petit  porter  le  navire  ^ 
éc  on  divifera  cette  fécondé  grandeur  par  la 
première.  On  fe’a  la  mêu.c  choie,  en  fiippofant 
que  PP  eft  fucccflivcmcnt  plus  grand  d’une  cer- 
taine quamitc  ( e ) 5c  d’une  quantité  double 
£c  les  trois  txfofüiu  à,  6cc,  étant  trouves- de 

cctie  fone,  la  formule  r **  ^ - x e 
^ aa— '4é-fc 

marquera  la  quantité  j dont  le  plat  P P de  la  va- 
rangue, qu’on  avoit  fuppofé  en  prenuer  lieu , doit 
être  augmenté  ou  dimiimé , pour  que  le  vai(Teau 
cingle  le  plus  vite  qu'il  cft  polfiblc.  11  n’importe 
que  { foit  pofitîvc  ou  négative  ; il  n’y  aura  qu'à 
le  conformer  cxaâcmcrtt  à U forntule  : U efi  cer- 
tain que  le  navire  marchera  avec  plus  de  rapidité. 
Mais  on  verra , pir  une  remarque  que  noib  ferons 
dans  la  fuite , qu’il  pourra  arriver , lorfqiK  f fera 
pefitive,  que  la  dérive  ne  ciimimie  pas,  quoique 
la  vitefle  du  fiÜage  devienne  plus  grande. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  montrer  que  la  fipire 
la  plus  avant  rgoule  qu’on  peut  donner  à la  première 
coupe  de  la  carcr.c  eft  celle  d’un  trapèze  ou  d'un 
triangle  reéÜlignc,  auffi-iôt  qu'on  ne  veut  pas  fe 
permettre  de  courber  fes  flancs  en-dedans.  Pour* 
prouver  qu’on  ne  doit  p^s  approuver  les  figures 
qti’on  employé  aéluellemcni  dans  la  marirc  ni  au- 
cune autre  qui  en  approche,  nous  n’avons  qu'à 
jetter  lesyeut  fiir  la  figure  laii  dans  laq  tcl’c  la 
lr  ;ne  A û marque  la  flotiaifon  ou  la  ligne  d’eau, 
5c  O O la  furfacc  fhpéricurc  du  Icfi  qui  occupe 
toute  l’étendue  0 ^ O.  Je  dis  donc  que,  fans 

rous  arrêter  à cherther  quclqu’autre  ligne  courbe 
pour  en  former  le  contour  AÜEÔBy  nous 
n'avons  qu’à  mer  tout  d’un  coup  les  droites  A P 
& B en  rendant  les  el'paccs , T P E Sc.  VP  E 
de  même  grandeur  ou  un  peu  plus  grands  qtw  les 
elpaces  & qu’il  cft  certain  que 

le  trapèze  reélüigne  A PP  B fera  p’us  avantageux 
<|ue  l’autre  figure  A O E O B.  Premièrement  , le 
navire  aura  plus  de  Jlihi  ne  5c  pourra  loutenir 
fitieux  la  voile:  car  en  faifant  pafK-r  le  kfl  qui 
occupoit  les  ci'paccs  O/ÎT,  OSy  dans  les  deux 
autres  crpaccs  T P E , p P E , h ccime  d^  gra- 
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Vite  du  tout  fiera  p*vs  bas,  5f  pir  conféqu,'nt  U 
charge , même  un  peu  diminuée , aura  plus  de 
moment  par  rapport  au  métaceiitiC.  En  fécond 
lieu,  le  trapè/c  AP  P B aura  ordinairement  un 
peu  moins  d'étendue  que  n’en  avoit  l’autre  figure , 
ce  qui  fera  diminuer  le  volume  d'eau  que  le  navue 
choque  pendant  fii  marche;  mais  qu.md  même 
cette  étendue  ne  icroit  pas  moindre , le  trapèze 
fiera  cependant  touiours  plus  propre  à fervir  de 
bafe  à un  concidc  qui  fouflVira  moins  de  réfiflance 
de  la  part  de  l’e.ni , comme  on  le  verra  dans  la  fiec- 
tion  fiuivante.  Ainfi  on  gagne  de  tentes  manières  à 
fuhüitucr  la  figwe  reéltligne  à la  curviligne.  Ciette 
figure  fiera  un  icctangle  d.xns  les  bâtiments  de  ch.irge  ; 
elle  deviendra  un  tiapèze  moins  Urp  pir  en  bas 
dans  les  vailTcaux  de  guarre,  de  meme  que  dans 
les  frégates;  & enfin  la  largeur  par  en  bas  fie  ré- 
duifiint  quclqurfiois  à rien,  le  trapèze  fie  changera 
en  un  fimple  triangle  dans  les  corvettes. 

ArticleVIII, 

De  la  groffeur  quil  faut  danntr  aux  vaîjfcaux 

par  rapport  a Uur  langueur  pour  quils  portent 

mieux  la  voile  y avec  U moyen  d‘ augmenter 

extraordinairement  la  rapidité  de  leur  Jiilage. 

Nous  n’avons  examiné  {ufiqu’à  prefient  que  la 
forme  de  U coupe  verticale  tfu  navire  faite  per- 
pendiculairement à fa  longueur  ; mais  fa>ons-nous 
quelle  grandeur  on  doit  donner  à cette  coupc,  ou , 
ce  qui  revient  au  méire,  favons-nous  quelle  lar- 
geur on  doit  donner  au  vaifleauè  Cette  largeur 
cunt  déterminée,  la  grandeur  de  la  coupe  le  tera 
aufli  , puifique  nous  venons  d'afluiettir  fa  figure  à 
fa  largeur.  Ainfi,  il  ne  s’agit  pas  ici  do  changer 
feulement  la  largeur  ou  feulement  la  profondeur, 
mais  de  changer  ces  deux  dimenfions  en  même- 
temps,  ou  le  rapport  qu’elles  ont  avec  la  longueur 
de  la  carène. 

I. 

Plus  on  augmente  l’étendue  de  la  coupe , plut 
le  navire,  dont  nous  iuppofions  que  la  longueur 
refle  la  même,  a de  capacité;  plus  il  a do  pefiin- 
tctir;  plus  cette  pcfiantcur  cfl  appliquée  au  cLilous 
du  ir.éiacentre  ; 5c  plus  par  conféqucni  elle  a de 
force  relative  ou  de  moment  pour  Icutenir  l'<Lâ'ort 
du  vont  ; &i  ou  peut  donc  donner  plus  d'étendue 
aux  voiles.  Nous  avons  n.ontré,  en  <fi«,  que 
lorfiqu'on  augmente  la  largeur  ôt  la  profondeur  du 
navire  proportionnclloment,  (ans  toucher  à fia  lon- 
gueur, on  peut  fans  rifque  augmenter  U largeur 
& 1a  hauteur  des  voiles  dans  le  meme  rapport. 
Si,  par  exemple,  on  a doublé  la  largeur  du  vail- 
fic.Tt  & fon  creux,  letcndiie  de  chacune  de  fies 
coupes  fiera  qur.tre  fois  plus  grande , le  navire 
aura  qur.tre  fois  plus  de  pefianteur;5c  comme  fon 
centre  de  gravité  fera  deux  fois  plus  bas , par 
rapport  au  n'éticentre , U /hthilite  ^ ou  U force 
pour  foiucnir  la  voile , fera  comme  le  cube  de  la* 
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ou  huit  fois  plus  grande.  Si  on  double 
auüi  la  largn:r  5t  la  hauteur  des  voiles,  leur  fur> 
f.;ce  fera  quatre  fois  plus  étendue  , & le  centre 
d’effort  éunt  rn  uicme-temps  deux  fois  plus  haut , 
le  moment , ou  la  force  avec  laquelle  le  vent  tra- 
vaillera à faire  verfer  le  navire , fera  égaiemcni 
huit  fois  plus  grand , ne  fera  donc  toujouts 
que  maintenir  i 'équilibre  avec  l'autre  force. 

1 I. 

Mais  U n*eff  pas  queffion  de  favoir  fi  le  navire 
qu'on  rend  plus  large  peut , abfgîument  parlant , 
porter  plus  de  voiles  ; on  demande  f>  la  quantité 
qu'il  en  peut  foutenir  devient  plus  grande  par  rap* 
pert  à la  réftffance  de  l'eau  qui  s'oppofe  à ia  ra- 
pidité du  filbge  & qui  fc  trouve  aulli  accrue.  Si 
ia  proue  avoit  une  hetirc  parfaitement  femblable 
dans  les  deux  cas , ou  (i , lorfque  la  première  coupe 
eff  p’us  étendue,  U proue  avoit  en  môme-tomps 
plus  de  longueur  ou  plus  de  faillie^  1a  rcfiffance 
de  l’e.-ui  n'augmenteroit  que  félon  Vciendue  de  la 
première  ccupc  ; & il  y auroit  des  lors  une  par* 
faite  compenfation , poun'ii  qu'on  n'augmentât 
pas  davantage  les  dimenfons  oc  la  mâture.  Car 
Vobffaclc  que  met  mouvement  du  fiüage, 

augmentant  autant  que  l’effort  du  vent  qui  tend 
H l'accélérer,  la  vttdTc  de  ia  marche  reficroit 
exaélîment  la  ir.êmf.  Mais  auffi-tôt  que  la  lon- 
gueur du  navire  ne  change  pas  pendant  qu’on  le 
rend  plus  gros , la  proue  cft  non-feulemeni  un 
conotde  qui  a une  plus  grande  b.ife,  elle  eff  auffi 
plus  obtufe,  6c  par  ce  dernier  chef  elle  doit 
éprouver  plus  de  léfiffance  à proportion.  Il  fuit 
dc*li  qu’il  n’y  a point  d'avantage  a acquérir  pour 
la  promptitude  au  filîage  , comme  cela  pouvoir 
paroitre  d’abord,  lorfqu'on  élargit  le  vaiileau,  6c 
que  c’eft  tout  le  contraire.  Car  , pour  revenir  à 
la  fuppofttlon  particulière  que  nous  avons  faite  ; 
/ en  augmentant  la  longueur  & la  profondeur  de 
la  caréné  deux  fois,  on  ne  peut  donner  qtre  quatre 
fois  plus  d’etendue  aux  voiles , au  lieu  que  la 
réftff.mcc  de  l’eau  contre  la  proue  nugmente  en 
ir.éme-temps  beaucoup  plus  de  qnatra  fois  -,  elle 
devient  peut-être  plus  de  cintf  à fix  fois  plus  grande, 
parce  qu’octre  que  l’eau  rencontre  une  furface 
quatre  ib  s plus  grande , elle  en  rencontre  toutes 
lis  parties  plus  direétement.  Qu’on  rétrécilTe  au 
contraire  le  vaiffcr.u,  6c  qu'on  diminue  fa  pr<> 
fondeur , il  citiglcra  enfuite  beaucoup  plus  vite  ; 
car  on  ferra  toirjours  diminuer  la  réliftancr  de  l’eau 
dans  un  plus  grmd  rapport  qu'on  ne  fera  obligé  de 
diminuer  rétenJo-ç  des  vodes. 

Pour  voir  jufqu’oh  peut  aller  la  différence , pro- 
pofons-nous  un  navire  compofé  de  deux  cônes 
ioinis  par  leur  bafe  comme  dans  la  figure  12^1  : 
l'un  de  ces  cènes  D A F F.  form;int  la  proue,  & 
Vautre  D li  LF  la  nouppe.  Suppofons  outre  cela 
que  Pare  H A de  la  proue  foit  de  huit  parties , 
pcndnm  que  fa  largevr  ou  le  rii.mçtrc  DF  de  la 
covp«  DEF  fera  «uCi  de  huit.  Si  en  rétredt  ce 
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navire  qiwtre  fois  plus , ou  de  nun-érc  que  la  lar- 
geur ne  foit  plus  que  de  deux  pirtits,  il  faudra 
enfuite  donner  quatre  fo'is  moins  de  hauteur  aux 
voiles,  6c  elles  auront  donc  Crize  fois  moins  de 
furface.  Mais  outre  que  Véter.due  de  la  coupe 
DEF  fera  auffi  feîze  foi^  plus  petite,  & que  U 
proue  fciie  fois  moins  greffe  rencontrera  feize  fois 
moins  d’eau,  elle  la  rencontrera  phis  obliquement 
à railbn  de  fa  figure  plus  aîgüe,  ce  qui  fera  en- 
core diminuer  l’impuifion  irchc  fois.  Tout  compté, 
la  réfiffance  fêta  208  fo's  moindre , comme  on 
peut  le  voir  par  les  méthodes  que  nous  avons 
données,  pour  mefurcr  l’effort  des  fluides  contre 
les  furfaccs  courbes.  Ainfi,  fi  l'on  perd  extrême- 
ment du  côté  de  l'imp  Jfion  du  vcm , cette  perte 
fera  r^arée , & le  fera  avec  excès , du  côté  de 
la  réfiffanc^  de  l’eau , qui  deviendra  encore  beau- 
coup plus  petite , 6c  qui  s'oppofera  beaucoup  moins 
au  tillage. 

La  grande  conféqucnce  de  la  chofe  nous  oblige 
^ le  répéter  encore  \ des  deux  diminutions  que 
reçoit  la  réfiffance  que  trouve  le  navire  à fenure 
l’eau , i!  ne  faut  pas  compter  la  première , celle 
qui  vient  de  ce  que  1a  carène  moins  gtoffe  ren- 
contre une  moindre  quantité  d’eau  : U ne  faut  pas 
compter  cette  première,  puifijae  d’un  autre  côté 
la  grandeur  des  voiles  doit  être  diminuée  fenfi- 
Llement  dans  le  même  rapport.  Mais  U reffe  donc 
toujours  l’autre  diminution  toute  entière , qui  doit 
permettre  au  fiilage  de  devenir  plus  rapide  ; celle 
qui  vient  de  ce  que  toutes  les  pirties  de  la  proue , 
en  rencontrant  avec  plus  d’obliquité  les  molécules 
d'eau  qui  font  fur  leur  chemin , en  font  frappées  avec 
moinsdeforce,  6cdc  ce  que  c’eft  encore  une  moindre 
partie  de  cette  itnpulfion  qui  s’exerce  dans  le  fens 
de  la  route.  Nous  pouvons  par  conféquent  donner 
cette  règle  pour  gcnértde , que  hrfquon  na  en 
vue  que  tes  ft\.ls  ùv-iniagts  de  lu  marche  » on  ne 
/auroit  porter  trop  loin  la  dirjinution  de  la  gu'/iur 
de  la  caréné  t pendant  quen  ne  touche. point  à fa 
longueur»  Pour  obtenir  enfin  un  navire  ahfqlumcnt 
parfait,  il  faudroic  pouvoir  le  rendre  infiniment 
étroit  ; ce  qui  obligeroli  de  lui  donner  une  infi- 
nité de  mâts  & de  voiles,  félon  la  rigle  établie 
à la  fin  du  premier  article  de  la  fcétion  prctétknie. 

1 I I. 

Un  pareil  navire  ne  trouvant  qu'une  réfiflance 
infiniment  petite  à fendre  l’eau , ne  feroii  fujet  à 
aucune  dérive  dans  les  routes  obliques,  comme 
l’oot  déji  remarqué  MM.  Huyghens  6c  Bemouilfi. 
Mais  en  joignant  les  nouvelles  confiJéraiions  que 
nous  faifons  entrer  dans  celte  maiière , if  eff  cer- 
tain que , quelque  peu  étendues  que  foiem  les 
voiles  dans  ce  cr.s , leur  furface  fera  comnïc  infinie 
par  rapport  a U furface  de  la  proue,  c'eft-â  dite 
par  rapport  à la  furface  plane  qu’on  peut  confi- 
derer  a la  place  de  la  proue,  eu  égard  à la  quan- 
tité de  rinipulfton  qu’elle  reçoit.  Or,  il  luit  de-li 
que  le  navire  infiniment  étroit  fcioit  ptécilémcu 
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^8  le  même  cas  que  celui  dont  nous  parlions 
▼ers  U Cm  Je  Tartiik  V de  la  fécondé  leclîon.  11 
nimpoite  en  clfet  que  les  voiles  foient  infiniment 
ji;/anaes,  coir  ntc  nous  le  luppodons , ou  que  ce 
loit  la  proue  qui  l’oit  infiniment  ai^üe;  le  rapport 
dune  iirpuilion  à l’autre  étant  également  inhn) , 
le  navire  doit,  dans  la  route  curefte , prendre 
tome  fa  viteile  du  vent , & en  prendre  encore 
une  plus  grande  dans  les  routes  obliques.  Rien  de 
la  prt  ne  peur  alors  retarder  ou  plutôt  limiter  fon 
luouven.ent , puifijue,  ft  l’inertie  l'cirpéche  de  le 
recevt  ir  tout  a toup , elle  ne  l’empêche  pas  de  le 
recevoir  ptu  à peu , & que  nous  ne  le  confîdérons 
»ci  que  lorfqii’iî  eft  déjà  parvenu  à fa  plus  grande 
vife/Te,  ou  à celle  qui  cil  uniforroe.  Mais  cet 
avantage  fi  eitraordiitaîrc  d’aller  plus  vite  que  le 
vent,  qui  cH  egalement  propre  «tnt  navires  dont 
les  voiles  font  inùnimcnt  grandes  , & aux  navires 
qui  font  infiniment  étroits,  ne  doit  pas  fe  perdre 
fcut-à-co»p  , loffqu'on  palT:  du  raétaphvfique 
au  nhvJique,  ou  lorfqu'on  commence  à donner 
qticlques  degrés  de  grofTeur  à la  carene.  Les  pre- 
miers dégrés  qu’ftn  ajoute  i cette  dimenfion , ne 
peuvent  caufer  que  quelques  dégrés  de  diminution 
dans  la  qualité  dont  il  s’agit,  vu  la  gradation  qui 
s’obfeivc  dans  la  naitirc  ou  dar^s  l’ordre  prin^ordial 
des  chofes;  c*eft-à-dire  que  la  moindre  largeur 
qu’on  donnera  au  navire,  ra(emir.i,il  eft  vrai,  fa 
marche  J mais  qu’elle  ne  lui  fera  ccjscndant  perdre 
quune  prrtie  de  l’excès  de  fa  vitefié  fur  celle  du 
vent , & qu’elle  lui  permettra  d’aller  toujours  un 
peu  plus  vite.  II  fu^a  pour  cela  que  l’étendue 
ces  vciles  foit  toujours  tres-grande , par  rapport 
au  flan  auquel  fc  réduit  la  proue  rendue  tres- 
alcüe. 

Il  ne  fera  pas  difficile,  auffi'tôt  qu’on  cmploycralcs 
difFérenies  méthodes  que  nous  avons  données  , tant 
pour  affigner  à la  mâture  fqs  dimenfions , que  pour 
«^terminer  le  rapport  des  impuifions  du  vent  & de 
1 eau  , de  découvrir  quel  eft  le  rétréciflement  précis 
^ la  carène , qui  fait  que  le  navire  commence  à 
jouir  de  certe  propriété.  Nous  laiiTons  au  leileur  à 
s oflurer  qu'une  frégate  qui  feroit  i8  ou  fois 
plus  longue  que  large  , fe  trouveroit  déjà  dans  ce 
cas;  & que  si!  étoit  permis  de  la  rétrécir  encore 
deux  fois  plus,  il  fuffiroit  d’orienter  fes  voiles  de 
manière  qu’elles  6{Tent  avec  la  quille  un  angle 
d’environ  1 9 {degrés , ou  un anglcdont  le  finus  fût  le  ' 
ttcrsdu  finus  total , pendant  qu’elles  fêroient  frappées 
perpendiculairertietît,  pour  que  la  frégate  cinglât 
avec  une  vîttfîe , non  pas  fimplcmem  égale  à ccl'e 
clii  vent,  mais  qui  la  furpadât  d’un  tiers  ou  d’un 
c]uart.  Enfin  rutilitc  pour  la  pratique , qu'on  ne 
iTiaraucra  pas  de  retirer  de  toutes  les  remttrqucs 
précédentes,  c’eft  ce  qu’il  ne  fera  plus  permis  de 
douter  que  ce  ne  û&it  dans  le  fens  que  nous  le 
iné:endor.s,  qu’il  faut  travailler  toujoms  à changer 
les  dimenfions  de  la  carène,  malgré  Tufage  corftam 
do  toutes  les  nations  qui  fréquentent  la  mer  , 
6t  ce  cjü’on  a penfé  jufqu'à  préfjnt  fur  cette 
psaticre. 
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Si  on  fc  trom'C  anctépar  ditVerentes  corfidé- 
rations,  lorfqu’il  s'agir  des  bâtimers  de  ttanfpott, 
ou  lorfqu’il  l’agit  des  vaifTeaux  de  gu-:rre  qui 
demandent  à avoir  une  certaine  largeur,  noi>- 
feulement  pour  le  ferv  ice  de  l’artillerie , mais  aufii 
parce  que  leur  centre  de  gravité  cl't  fort  haut  £< 
trop  voifin  du  ir.éf;;ccntre,  oit  fat  sfera  également 
au  précepte  , en  allorgeant  ces  navires,  tî  faudra 
feulement  fo  fouvenir  oue  pour  ne  pas  rcndie  cet 
allongement  infiuélueux  , la  prouo  ne  doit  pas 
moins  y participer  que  les  autres  parties,  il  effi 
vrai  qu’à  l’égard  des  plus  grands  vaürcaux,on  ne 
pourra  pas  , faute  de  matétiaux  afifez  fort  , les 
allonger  beaucoup;  mais  aufii-tôt  qu’on  ne  fera 
gêné  par  aucun  obfiadc  particulier,  il  n'y  aura 
toujours  qu’à  diminuer  alTcz  la  largeur  ou  augmenter 
aiïez  la  longueur , pour  que  Tune  ne  foit  que  la 
fixième  ou  la  feprtème  partie  de  l'autre.  Les  navires 
en  cingleront  non-fculcment  plus  vite  ; ils  dérive- 
ront encore  beaucoup  ir.oîns  dauslesrout.:s obliques  , 
& pinceront  donc  miemc  le  vent.  11  en  réfuitera 
pluiieurs  autres  uttiites  fur  lefqudics  nous  n'in- 
fifierons  pas  : U mâture  étant  beaucoup  moins  haute 
à proportion  , & les  voiles  beaucoup  moins  larges  , 
elles  ne  fatigueront  plus  le  navire  ; elles  feront 
incomparablement  plus  légères  , & n’étant  oxpofées 
qu'à  'une  impulfion  beaucoup  plus  petite,  clics 
cefTeront  d’étre  fujeues  aux  accidens , &l  il  ne  faudra 
toujours  que  peu  de  gens  pour  la  manoeuvre.  H 
faut  remarquer  enfin  que  ce  n eft  qu’en  obfervant 
cette  maxime  importante , mais  en  infidant  aufii 
fur  toutes  les  autres  qui  ont  la  rapidité  du  fillago 

f)OUr  objet , qu’on  réumra  à rendre  dans  les  fiégates 
a viteile  de  la  marche  égale  à la  moitié  de  celle 
du  vent  ; au  Heu  qu’elle  n’en  eft  aéluellemcnt  que 
le  tiers.  On  a vu  dans  la  fcconde  feéUon  (article 
y paragraphe  4),  qu'il  ne  faut  guère  s'attendre 
de  pouvoir  faireaccclércr  le  filLge  , pr.r  l’augmen- 
tation des  voiles  ; il  faudroit  les  étendre  cxt/éiièemcnt 
& elles  ne  le  font  déjà  fouvent  nue  trop.  Mais 
lorfqu’on  fubftitucra  au  contialre  à la  proue  trop 
renflée  & trop  courte , qu’ont  at'tuellcment  le* 
vaiiTeaux,  une  figure  plus  aigüe  6t  plus  propre 
à fendre  l'eau , on  en  tirera  déjà  un  avantage 
confidérable.  La  réfiftance  au'éptouvcta  enfuite  le 
navire  fs  trouvera  plus  de  trois  fois  moindre 
(voyez  l’aiiicîe  premier  de  la  fécondé  fcéiion  pa- 
ragr.iphe  i);  & fi  avec  cela  on  dinrinue  encore  U 
crofleur  de  la^  carène,  ou  qu’on  augmente  fa 
longueur,  on  atteindra  par  ces  dct.x  changemens  , 
piincipuUment  par  le  deruier  , à un  degré  de  per- 
feftion  auqtu'l  il  n’cûi  jamats  i:c  uodible  d'at- 
teindre par  la  feule  augmentation  de  fimpuiricn 
du  vent.  C’tft  cependant  à l'expérience  à montrer 
fl  ou  fie  peut  pas  gagner  encore  quelque  chofu 
par  ce  fécond  côtéen  donnant  quatre  mâts  verticaux 
aux  navires  qui  font  fort  étroits  ou  tort  longs  , 
ainfi  que  tious  l’avons  propoTé. 
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On  ne  doit  pas  au  rcftc  nous  oK|efler  que  les 
pirogues  eu  CCS  elpices  de  canots  faits  d\m  fcul 
tronc  d’arbré , qui  font  en  üfjge  dans  U aone 
torride,  portent  mal  h voile  & ont  d'autres  defauts 
ccrifid^raMcs.  Car  tous  les  inconvemens  auxquels 
ils  font  fujets,  ne  vicnnert  qu'indiretî^cment  ck* 
ce  qu’ils  font  trop  étroits,  lis  nâifîu’nt  de  ce  que 
h charge  ne  peut  pas  cire  dillribuéi  de  la  mc.r.c 
manière  que  dans  les  vaifT^aux.  Le  poids  d’un 
lêul  homme  ed  corüdérable  par  rappcit  à celui 
de  ces  pirogues,  qui  font  8 ou  9 fois  cpicl- 
quefois  14  ou  15  fois  plus  longues  que  la.’^es; 
& le  centre  do  gntvité  du  tout  til  ordinairement 
trop  haut.  Uu  tems  du  P.  Fournier  , la  frégate 
la  Lcvtene  qui  devoit  avoir  plus  de  to8  ou  uo 
pieds  de  longueur,  n’en  avoit  que  18  de  Ur* 
geur  ; & cllo  mardioit  d’une  manière  extraordi- 
naire. C'cfl  comme  une  expérience  anticipée  de 
U borné  de  nos  afleriions.  On  en  trouveroit  en- 
core quelques  autres  s'il  le  faüoit  : & U cA  évi- 
dent que  de  pareils  exemples  font  parfaitement 
concluans  en  notre  faveur,  pend.int  que  cent  autres 
qui  paroiiTem  contraires,  ne  prouvent  abfoluircut 
rien.  11  fufîit  qu’nn  navire , entre  mille , ait  bien 
réuiîi,  quoiqu’il  fût  très  - étroit  j il  fu fiat  même 
qu’il  ait  bien  réulh  dans  une  feule  campagne , pour 
qje  cet  exemple  démontre  d’une  manière  incortef- 
tablc,  & indépendamment  de  toutes  les  ratfons 
précédentes  qui  étabUifent  la  même  vérité,  qu'il 
faut  attribuer  a quclqu’autre  caufe  le  défaut  or' 
dinairc  de  fuccès  des  autres  navires  conAruits  à 
peu-près  fur  le  même  modelé.  Comme  on  a con- 
fenti  trop  volontiers  à fe  priver  de  toutes  les  lu- 
mières que  fournit  la  tr.éorie,  on  n’a  opéré  qu'au 
haz«.rd  aulîi-tot  qu'en  a voulu  s’éloigner  des  pra- 
titpies  tommunémem  reloues:  on  s’eA  trouvé  dans 
rimpollibilité  de  dlAinguer  les  cas  ou  il  falloit 
augmenter  ou  diminuer  quelqu'une  des  dimcnfions 
du  vaidcau , 6(  on  n'a  pas  fuup^'Onnc  non  plus 
qu’un  premier  changement  en  entrai,  oit  toujours 
pluheurs autres,  ce  qui  a empêche  de  profiter  quel- 
quefois d'un  avantage  qui  n'eiit  rien  coûté , ou 
ce  qui  a fait  tomber  dans  des  fautes  dont  les 
fuites  étoient  encore  plus  iàcheufes. 

C’cA  d’apres  les  connoiAances  puifees  dans 
ce  que  nous  venons  de  dire , que  nous  termine- 
rons fuivam  l’engagement  que  nous  en  avons  pris 
au  mot  Construction  , /a  Science  de  /‘ingénieur , 
la  difcuAion  des  fyAcmes  de  conAruèfion  fran- 
^ois  & fnédois  commencée  au  mot  carène , fuivie 
a ce  mot  construction  , la  Science  , Oc.  Pour 
cela  nous  donnerons  un  mémoire  fur  cet  objet 
auquel  la  Cpur  a eu  enfin  égard  en  ordonnant  la  conf- 
tfuOionquiycA  propolce:c’eAl'£m.'^i/yt*tfdc  aétueî- 
lement  fur  les  chantiers  de  Roebefort  (fin.  1788  ). 
Syjîcme  de  confiruclion  pour  une  frégate  de  afi 
canons  de  is  en  batterie. 
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donner  de  l’avantage  aux  bàiimensde  guerre.  Toit  cit 
fiabilité  foit  en  célérité  de  marche,  cA  un  objet 
tien  digne  d’cccupcr  des  ingénieurs  - condrut- 
ti.urs.  M.  de  Chapman , ccièbre  irgenicur  iuédoîs  , 
s’y  cA  beaucoup  livré  ; cependant  il  a adopté  lui 
i]yAême  de  coimruéUcn  diainctralcmeni  oppofé  au 
lyAcme  françois;  fupprimant  totab.ment  le  plat 
ce  varangue,  pour  fes  bâtirrens  de  marche,  il 
en  porte  les  plus  grandes  brgeurs  le  plus  vers  la 
flotuifon  qu’il  lui  eA  pofüble.  Quoique  nos  vaif- 
feaux  de  guerre  & frég.  tes  ne  manquent  pas  do 
réputation , j’ai  cru  devoir  approfondir  les  vues 
d’un  homme  dontl’opir.ion  ne  peut  être  mépriOible. 

La  première  conccilùnce  que  j’ai  prife  du  fyAê- 
nv  de  M.  de  Ch.-^pirtan,  je  l’ai  piiifée  dons  f:s 
ouvrages,  O particulièrement  dans  Ton  Tr.ûté  de 
la  conAruétion  des  VaiAeaux  , dont  j’aî  donné  une 
traduftion  au  public  ; mais  comme , dans  ce  livre , il 
l'étaLUt  fur  une  démonAration  analytique , où  ü 
y a une  fau^  évidente,  que  j’ai  relevée  par  une 
note  (voyez  peges  la  & aj  de  ma  traduélion  , 
èc  page  171  eu  premier  tome  de  ccitc  Encyclo- 

fîcdie  ) , j’avois  confervé  de  la  prévention  pour 
a conAruè'iion  frantoife. 

Il  paroit  que  cctre  efpcce  d’attaque  de  fon  fyAc- 
me  , a fait  du  bruit  dans  la  marine  de  Suède  ; il 
a entrepris  de  le  foum.ettre  à rezpéricnce;  fuivant 
le  r.ipport  qui  m’en  a été  fait , il  a un  peu  paAé 
à côte  des  difficultés:  quant  à moi , étant  revenu 
fur  cct  objet  d’aurent  plus  volomieis  que  l’occ?.- 
fion  s’en  cA  préfertée  au  mot  caréné  de  cette 
Encyclopédie  Méthodique  ( page  170  & fulvan- 
tes) , le  calcul  m’a  prouvé  eue  l’on  pouvoit  ma- 
ire la  propoAtiv.n  de  M.  clc  Chapman  au  rang 
des  vérités  mal  établies. 

Les  expériences  de  M.  de  Chapman  6t  mes 
calculs  n’ayant  clé  faits  que  fur  des  figures  rcéUÜgnei, 
au  trot  corfirutiion  , la  Science  de  I ingénieur^onf- 
trucleur,  (page  ^54&fuivantes),  j'établis  les  memes 
calculs  furies  bàiimens  memes,  ayant  réduit  une 
frégate  de  M.  de  Chapman  à la  longueur  & k 
la  largeur  d’une  des  nôtres.  La  frégatè  de  M.  de 
Chapman  a du  défavanuge  en  fiabit  ti  dans  cette 
comparaifon  : mais  il  cA  clair  que  ceU  provient 
de  cc  qu'elle  a plus  de  creux , & moms  de  plan 
de  flottaifon  que  la  nôtre.  L’article  conAruétion 
étant  fort  long , j’y  remets  au  moi  fiabUiiè  pour 
pouAer  la  difeufion  de  cette  impomnte  queÜion, 
jufque  dans  fes  derniers  rciraachemens , en  dreAar.t 
un  ph.n  de  frégatte  qui , avec  un  maître  couple 
fuivant  le  fyAéme  de  M.  de  Chapman,  mais  ré- 
duit au  creux  des  nôtres,  aurcit  meme  plan  de 
Aottaifon  ouc  celle  à laquelle  elle  doit  être  com- 
parée s- c’eA  ce  trîivâil  que  je  fouinus  aux  lu- 
mières des  perfopjies  éclairées  fur  cette  matière. 

Je  pars  pour  faire  ma  coTparaifon  d’une  pro- 
poAtion  , oien  démontrée  de  M.  de  Chapman  ; 
iorfque  le  moment  des  poids  efi  calculé  par  rap^ 
pore  au  centre  de  gravité  du  déplaetment  ^ tous 
ceux  qui  fe  trouvent  au'dcffoui  de  ce  centre  t for-^ 
ment  des  quantités  pofitives , O ceux  qui  fotti 
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ttwdtjfus  t des  quantités  négâttvts:  Uur  f<,mme 
ajourée  a la  foimule  dx  donne  U moment 

de  ft  Liliti. 

(Voyrr  le  mot  caréné  pag«  170  ou  ma  tra- 
duction (îii  Traité  de  cet  amcur,page  21). 

■ Je  me  fuis  occupé  pour  l’une  ôt  Vautre  frégate , 
par  le  ca!:ul,  de  la  recherche,  1*.  du  dtplace- 
ment;  1*.  de  la  dilhtncc  du  centre  de  g’avité  de 
ce  diplacemert  h la  ilcttairon  ; 5*’.  de  la  capacité 
de  la  cale  p.ir  tranche  pour  faire  une  efpéce  d’é- 
cheüc  de  capacité , analogue  à'féchtlle  de  foli- 
dîté  ; 4*.  de  la  pcfantcur  & de  Vcticombrftnent 
du  Itft  de  fer , de  pierre,  des  munitions  de  guerre 
& de  bouche  6c  autres  objets  qui  vont  dans  la 
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eide;  ç*.  du  centre  de  enviié  de  chacnn  de  ces 
chjets  en  patticulicr,  cc{l-à-dire  du  Icft  de  fer 
I d*üne  part,  du  left  de  pierre  de  Vautre,  & enfin 
des  vivres  pris  cnfemble  pour  abréger.  « 
Voyons  ces  objets  article  par  article:  i".  ld$ 
detu  frégates  déplacent  onre  cents  cimiuantc  ton- 
neaux, à foixar.te  doure  lisrcs  le  pied  cube;  1*, 
la  difbnce  du  centre  de  gravité  de  ce  déplace- 
ment, au  plan  de  flettaifon  fiipérieur,  eft,  prur 
la  frégate  lyftémc  fran^'ois  , de  cinq  pieds  & dôme 
cinticmes , pour  la  frégate  fyfiême  con^biné  de 
quatre  pieds  neuf  dixièmes;  %'*.  la  capacité  de  U 
cale , à compter  de  la  flottaifon  fuixVieure  en  charge  , 
eft  , poi;r  la  frégate  fyjUme  franfcis  \ 

O I R , 


Pour  la  première  tranche  de  trois  pieds  de  hau- 
teur  

Pour  la  fécondé  tranche  auflt  de  trois  pieds. . . . . 
Pour  la  troifjème  tranche  parfillemenf  de  trois 

pieds  de 

Pour  la  quatrième  tranche  de  deux  pieds  dix 
pouces  de. *. 


Pour  la  frégate,  fyfiéme  combiné  : 
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Pour  la  première  tranche  de  deux  pieds  trois  pouces 

une  ligne  de  hauteur 

Pour  la  feernde  tranche  de  même  hauteur...... 

Pour  la  troifième  franche  toujours  de  meme  hau- 
teur  

Pour  la  quatrième  tranche * 

Pour  la  cinquième 

Pour  la  fixième  tranche  ou  la  partie  d*en  bas  feule- 
ment de  huit  pouces  de  hauteur 


Ces  tonneaux  font  tonneaux  de  poids  ou  de  dé- 
placement , d’environ  vingt-huit  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranches  00 
cR  en  état  de  faire  les  échelles  cfe  capacité. 

V*  Ces  frégates  prendront  foixantc  tonneaux 
de  left  de  1er  en  pefanteur  ; le  rapport  de  la  pc- 
fai^tcur  fpécifique  du  lelb  de  fer  tarant  égard  à 
la  perte  d’cfpace  dans  Varrimage)  a la  peiantcur 
<!u  tonneau  de  déplacement,  ou  d'eau  de  mer, 
peut  être  comme  fix  à un;  ainfi  les  foixantc  ton- 
fie«ux  de  left  de  fer  n’occuperont , dans  la  cale, 
qu’une  efpace  de  dix  tonneaux.  Lefdltes  frégates 
prendront  de  plus  , vingt-neuf  tonneaux  de'  lell 
de  pierre , dont  le  rapport  de  la  pcf*nteur  fpé- 
ciRque  h celle  de  Veau  de  mer,  peut  être  cRimé 
conTmc  trois  à deux;  alaft  les  vingt-neuf  tonneaux 
de  IvR  de  pierre , n’occuperont , dans  U cale , que 
dix  -neuf  tonneaux. 


9899  fied»  cubes,  ou  3^7  f}  tonnejilx. 


7917 ou  j8i  ii 

547* o“  '95  Tï 

1991 .ou  71  ÎJ- 

*5183  903 
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7376  pieds  cubes , ou  170  tonneau». 


6750 ou  141  ^ 

36!! OH  SOO  7ï 

4001 ou  141  f|- 

19:3 ou  68  ^ 

III : ....  ou  4 ^ 

aj994  fî 


On  donne  communément  aux  frégates  de  cet 
ordre,  deux  cents-foixantc  hotnmes  d'équipage* 
nous  flippofons  que  celles-ci  foient  armées  avec 
fix  mois  de  vivres , & deux  mois  & demi  d’eau  : 
deux  mois  &dcmi  d’eau  pour  deux  cent^.foixanie 

hommes 6i  tonneaux* 

Les  vivres  vont  environ  à qua- 
tre-vingt-quinre  livres  par  homme , 
par  mob  : pour  fix  mob  à deux 

cents  foixante  hommes 

Munitions  de  guerre  d’après  calcul 

fait  fuivant  l’ordonnance 

Cables,  rechanges,  &c ^ 50 

Bob  de  chauâagc  & d'ariimage.  4^ 

115  tonneaux. 


Digitized 
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Le  rapport  de  la  pefanteiir  fpidfiqDe  dea  mimi- 
lions , prciunl  en  confidétaiion  le  peu  de  pefameur 
du  biftuit , de  la  farine  , la  perte  qui  lé  trouve 
dans  l'arrimape  ; la  grandeur  des  elpaces  qui  fe 
prennent  pour  les  cables , les  rechanges  : le  rapport 
de  leur  pefameur  fpécitique , dis-je  , à celle  de 
l’eau  de  mer , peut  ftre  ellimé  comme  vingt-huit 
à cinquante-un;  ainfi , les  deux  cents  vingt-cinq 
tonneaux  de  vivres , occuperont  dans  la  cale  ,une 
efpace  de  quatre  cents  neuf  tonneaux. 

Au  moyen  de  l’echelle  de  capacité,  on  voit 
à quelle  hauteur  montent , dans  la  cale , le  left 
de  fer,  celui  de  pierre,  & les  différentes  parties 
ou  tranches  de  la  charge , & on  cil  à même  de 
le  procurer  le  centre  de  gravité  de  chacun  de 
ces  objets,  à part,  relativement  au  centie  de  gravité 
de  déplacement.  La  marche  que  j'ai  fuivie  dans 
ces  calculs,  fe  trouve  page  556 , du  premier  tome 
de  cette  Encyclopidic  ; il  en  réfulte  que  le  moment 
du  left  de  fer,  de  pierre  & de  la  charge,  enfin, 
de  tous  les  objets  qui  vont  dans  la  cale  eil , tou- 
jours relativement  au  centre  de  gravité  de  dépla- 
cement de  chaque  frégate  , pour  celle  de  fyjli’nt 
franfois  de  -f-  i pouf  c«He  fyfl'nt  comhir.é 
de  -1-961;  ds  pèfent  enfemble  3 1 4 tonneaux  ; ces 
frégates  armées  déplaçant  iiço  tonneaux,  &pe  l'an  t 
par  conféquetit  cette  -ouantité,  en  déduifant  314 
tonneaux  , il  refte  ^6  tonneaux,  dont  le  centre 
de  gravité  eft  néceUairement  au-deifus  du  centre 
de  gravité  de  déplacement  ; 6c  par  conléquent, 
le  moment  en  doit  être  négatif;  ce  centre  de  gravité 
des  836  tonneaux  reftant,  eilfemblablement  placé 
dansles  deux  frégates , relativement  à leur  plan 
de  llottaifon,  puilqu'elles  font  également  armées, 
tnUtécs,  &c.;  mais  comme,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut , le  centre  de  gravité  de  déplacement 
o’eft  au-deffous  du  plan  de  flottaifon  , que  de  quatre 
pieds  77  dans  le  fyflèir.e  combiné , tandis  qu’il 
eil  à 3 pieds  de  cette  flottaifon  dans  la  frégate 
françoile,  en  appellant  D la  diflanca,  au  plan  de 
flottaifon  du  centre  de  gravité  du  poids  fupérieur 
836  tonneaux , (indéterminée , mais  conflamc  relati- 
vement à laflottaifon);onaurapourley5ry!f'ne/r*rn- 

foii  — 836  X (i>  -f  3 î'.î  ) — S36  X (D-f-4  ii) 

— 836  X 7%  : on  fait  que  ces  quantités  doi- 
vent être  (ous  le  figne  négatif,  parce  qu’elles 
font  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment. l'ourle  fyjiimt  cvmhint,  on  aura  — 836  x 
( U 4-  4 i l.  Les  plans  de  flottaifon  étant  égaux 
dans  les  deux  frégates,  x /y  * ne  varie  pas: 
airtfi  réuniiTant  ces  trois  termes,  on  a j/y  idx  + 
833—  836  x(XJ-t-  4 ,-)  — 836X  v,‘:,pourle 
fyflimc  franfois  ,•  dC  /y  » <f  x -f-  96»  — 836 
*(  X)  -(-  4 -r:  ) pour  le  ffftcmt  auriini  : qui  fe  ré- 
duifem  à 671  pour  le_ premier,  & à 961  pour 
le  fécond. 

1,’avantagc  en  /laiililt  du  com6ini  fur 

le  jyftimc  purement  françois,  ell  donc  bien  géo- 
enéiriquement  démontré  : on  peut  mettre  cet  av.m- 
tnge  à profit  de  cent  façons  différentes  : porter 
■lus  de  voiles  dans  une  chaife;  garnir  les  gaillards 
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de  canons  ; porter  plus  de  vims  en  dimimiaat 
du  left  &C. 

Qu^nt  à i*avanrage  de  la  marche,  on  fait  que 
ceue  partie  du  génie  de  U confuuüion^  ne  peut 
encore  fc  foumettre  au  calcul  ; mai>  on  peut  donner 
des  raifons  phyrtques  tout>à-fait  probables  , en 
faveur  du  lyftcmc  combiné. 

On  n*ignore  pas  que  It  quantité  de  la  preftion 
du  fluide  fur  la  partie  fubmetgée  des  corps  flot- 
tants, & en  repos,  eft  en  raifon  de  la  proiorldeur 
verticale  du  point  où  elle  agit;  c’cil  un  fait  prouvé 
d'une  manière  tout-é-'^fait  fatrsfaifante,  dans  fa  pb>'* 
Tique  expérimentale  : lorfque  le  corps  eft  mis  en 
mouvement,  n*cft-il  pas  à préfumer  que  rinmul- 
fion,  la  réfiftance,  fe  combinent  avec  U prcftion» 
& par  conléquent  que  cette  réfiftance  foit  moindre 
plus  près  de  la  flottaifon  : raifon  de  porter  lec  plus 
grandes  largeurs  vers  cette  partie.  Il  a fouvent  été 
tait  une  expérience  qui  prouve  pour  moi , d'une 
manière  moins  éloignée  : en  expofant  un  parallé- 
logramme r>,‘dhtngle  à l’impulfion  dircéle  du  fluide , 
on  a remarqué  que  fl  fes  petits  côtés  font  verti- 
caïut , la  réfiftance  eft  moindre  que  lorfque  ce  font 
fes  plus  longs  côtés,  ^ 

De  plus  j’ai  évité  la  cavité  des  lignes  d*eau  de 
l’avant  : elle  forme  une  efpècc  de  voûte  où  il  doit 
s’opérer  un  entre* choc  des  particules  du  fluide,  qui 
don  leur  donner  de  la  dimculté  à fe  dégager , ÔC 
augmenter  par  là  la  réfiftance, 

La  frégate  du  fyfitme  combiné  ayant  un  avan- 
tage démontré  en  fiobilhé , & la  fupénoritc  de 
marclic  pouvant  s'y  préfumer,  d’après  ce  que  Toor 
fait  de  plus  faitsfaiflint  en  phyflque  , ce  1 croit  le 
cas,  ce  me  femble,  d’exécuter  cette  frégate  ôc  de 
réprouver  vis-à-vis  une  de  nos  meilleures. 

Les  figures  1106,  1107  & 1208  font  les  plans 
da  la  frégate,  félon  le  fyftême  combiné  ; elle  eft 
comp.Trée  ù celle  de  fyftcme  françois  dont  on  voit 
les  plans  dans  les  flgures  449,  450^  4Çi.  Ce 
fvflcme  combiné  cmpvume  fonplan  de  flottaifon» 
de  ta  frégate  fiançoife  , & eft  d’ailleurs  fur  les 
gabarits  cfe  la  fuédoife  repréfemée  dans  la  figure 
454,  4Ç5  6c  456,  réduits  au  creux  de  la  nàtre. 

L'art  de  réduire  ainfl  un  plan  fuivant  de  cer- 
taines vues,  eft  réellement  celui  de  conftruifeur. 
Pour  la  réduéUon  dont  il  eft  queftion  ici , il  y 9 
eu  deux  opérations  à faire  , celle  à un  moindre 
creux  qui  diminue  le  déplacement,  6c  cede  à un 
plan  de  flotraifon  de  plus  d’amplitude  qui  l’aug- 
mente; en  forte  qu'il  y a à-peu-près  compenfatlon. 

Pour  la  première  de  ces  réductions  , on  mène 
dans  U verticale  qui  fcit  de  guide,  la  ligne  d’eaû 
en  charge,  mais  en  ne  fuppolant  pas  de  dift’érence 
de  tirant  d’eau;  c’eft-à-dire,  félon  le  tirant  d’eau 
moyen.  C'eft  alors  une  droite  : on  y mène  une 
iertaine  mtantité  de  par.fllèlcs(le  plus  eft  le  mieux) 
à des  dlltances  égales  entr’ellcs.  Les  hauts  du  nou- 
veau plan  qu’on  arefle  ,'font  cxaèfement  les  mûmes 
que  ceux  du  premier.  On  mène  à la  droite  ( fît 
ligne  d’cxSii  en  charge  ) un  même  nombre  de  paral- 
lèles aulfl  à des  dilUnces  égales  entr'clles  » luaU 
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quî  foient  aux  dl{bnces  de  celles  du  modèle  dans 
U rapport  du  creux  de  celle-ci , au  creux  que  l'on 
veut  obtenir  poür  celle-là.  On  rapporte  les  ouver- 
tures des  couples prifes  Air  les  preniieis,  chacune  à 
chacune  Air  \xvi  leconde?,  & par  k$  points  que  ces 
opérations  donnent , on  tait  paA'tr  des  courl>es  à 
partir  de  la  rablure  de  la  quille  » ôc  qui  fe  rac- 
cordent avec  celles  des  h.uts. 

Il  eft  enluite  qucAion  de  placer  ces  nouveaux 
gabarits  qui  tiennent  des  premiers  , n’en  différant 
ouepar  le  creux  , félon  un  autre  pian  de  Aottaifon 
oe  plus  d'amplitude.  On  fuppofe  que  l’on  a placé 
les  nouveaux  couples  fur  la  quille  félon  une  autre 
diAribution  , telle  qu’ils  donneroient  le  plan  de 
Aottaifon  auquel  il  faut  s’aflujettir;  pour  cela  ils  de- 
violent  être  portés  Air  l’avantdc  Air  l’arrière,  jufqu’à 
ce  que  leur  largeur  à U hauteur  de  cette  Aottaifon , 
remplifle  exaélcment  en  quelque  façon  la  nouvelle 
flottaifon  : c*tA  ce  qu'il  ell  aifé  de  faire  fur  le  plan 
horifomal.  Ou  porte  les  ouvertures  des  couples 
prifes  fur  les  parallèles,  fur  ces  pro]eâions là , & 
on  fait  paAcr  par  les  points  que  cette  opération 
donne,  des  courbes  qui  font  les  lignes  d’eau  du 
nouveau  plan.  On  fent  que  l'élancement  & la  queAc 
diminuent  de  quelque  chofe.  Enfuite  on  fait  dans 
ce  plan  horiAmtal  ou  des  lignes  d’eau,  une  diAri- 
bu  tien  des  couples  à l’ordinaire,  fur  lefquels  on 

f>rend  les  ouvertures  defdites  lignes  d’eau  pour  avoir 
J carène  d’un  autre  vertical.  On  fe  conduit  d'une 
manière  analogue  pour  les  hauts. 

ST AMENAIS;  il  paroit  qu'on  a appelle  ainfi 
les  genoux , ce  mot.  \ 

STARIE,  f.  f.  temps  de  retard  occaAonné  dans 
un  port,  à un  vaîfTeau  inarchand  ,par  quciqu’évène- 
ment  & au-delà  de  la  convention  qui  avoit  été 
faite. 

STATION,  f.  f.  lieu  d’une  croifiirc,  voycj 
ce  mot. 

STOCKFICHE , f.  m.  c’eA  du  poiffon  falé  & 
dcAcchc  : la  mo-ue  cA  une  eTpèce  de  fiockfiche. 

STRAPONTIN  , f.  m.  c'cA  une  cfpèce  de  ha- 
mac : ou  pluiôt , c’eA  un  matelas  commun  oui  l'on 
met  dans  le  hamac,  ou  Air  les  couchettes  de  bord 
STRIBORD , Tribord , voy<i  ce  mot. 
STROMBAÜX,  f.  m.  ce  font  de  grofles  efpin- 
goles  qui  fe  montent  6c  tirent  fur  chandeliers, 
voyex  cfp'ngolcs. 

SUAGE  da  bois  ^ f.  m.  c’cA  cette  humidité 
qui  fort  du  bois,  lorfqu’un  vaiffeau  eA  neuf, 
qu’il  fait  chaud , 6c  que  tout  cA  fermé.  Le  Aiage 
itu  bois  a gâté  tout  noirs  bifeuit , pjrce  quH  n’y 
avoit  pas  de  fambris  h nas  foutes  a pain. 

SUD,  f.  m.  c'cA  le  point  de  l’horiion , qui  re- 
garde exactement  le  pôle  auAral , voyer  Boussole 
^ Pôle,  Etre  au  fud  de  l'équateur.  C’eA  être  par 
vine  laiicudc  Aid,  à une  certaine  diAanec  entre  la 
ligne  6c  le  pôle  aiiAml.  Etre  au  iud  d’une  terre 
ou  d’un  vaitTcau , c’eA  le  relever  dans  le  nord. 
I*dous  eûmes  connoîffana  d*un  vaijfcju  dans  U 
nord i & apres  avoir  louvoyé  toute  la  jouinét 
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pour  nous  mettre  autant  au  vent  que  lui  y nous  en 
étions  encore  dans  le  fud  au  foieil  couchant. 

SUD-EST,  ou  S.  El.  c'eA  le  point  intermé- 
diaire entre  le  fud  & l’eA,  à 45  dégrés  de  l’un  6c 
de  l’autre.  Kt  Boussole. 

sud-oueSt  , cm  S.  O.  c’eA  le  point  de  la 
boulTole  entre  le  Aid  ô(  PoueA.  ^oye^  Boussole. 

SUIF.  r.  m.  c'eA  une  matière  grafTe,  qui  fe 
tire  des  bœufs,  vaches  6c  mourons.  On  s’en  fert 
pour  gmilTcr  les  màts-^c  hune  6c  les  manoeuvres  , 
pour  crpalmcr  les  vaiffeaux  , 6c  pour  mettre  fur 
les  cales  des  navires  qu’on  lance  à l’eau , &c. 

Suif  noir.  C’eA  im  mélange  de  Aiif  Sc  d' ncîr 
de  fumée  dont  on  enduit  la  circnc  des  Vv.iileauT', 
afin  qu’ils  ne  paroHTent  pas  cfnalmés  d«*  fr.iis , 6c 
qu’on  puiffe  les  prendre  pour  être  vieux  c.ii'nés. 

SUIFFER,  V.  a.  fuilfer  unvaifèju\  c’eA  l'en- 
duire de  fuif  chaud,  dans  toute  la  paitie  de  fa 
carène  qui  va  à l’eau  torfquM  va  en  croifière 
pour  deux  ou  trois  mois.  Sailfer  Us  tapes  des  ea» 
nous , c’eA  les  enduire  de  fuif  tout  au  tour , après 

3u’elles  font  placées,  pour  empêcher  l’eau  d’emrer 
ans  les  pièces. 

SUINTER,  V.  n.  c’eA  laiffer  coûter  peu  fen- 
fiblcment  uniiauide  enfermé  ; ainfi  une  fureilie 
fuinie  , lorfqucllc  no  retient  pas  parfaitement  la  li- 
seur qu’elle  renferme  & qu'il  y a une  efpèce  de 
hltration  lente  au  travers  des  jomts  des  douves  ou 
douellls.  L’eau  fiinu  aulU  fouvent  par  les  joints 
des  bord.iges  des  bâtimens  de  mer. 

SUITES  (.  inri’po/mion  des)  i en  appelle  ainfi 
la  recherche  des  termes  intermédiaires  d'une /irre 
de  quamités  difpofces  à des  intervalles  égau»  ou 
inégaux.  Il  cft  évident  que  cette  recherche  revient 
à celle  du  terme  général  de  la  fuiu , ou  qui  répond 
à une  diftance  quelconqne  du  premier  , ou  de  tout 
autre  point  fixe.  Comme  dans  les  diverfes  parties 
de  l’aitronomie  que  les  matins  peuvent  pratiquer , 
ils  font  quelquefois  obligés  de  taire  cette  recher- 
che , notts  avo.-is  cru  devoir  leur  en  fournir  les 
moyens.  , 

Soient  les  quantités  a,  ai,ai,<s'^,a4,a^, 
a6,  &c.  difpofées  à intervalles  égaux,  dont  ch,a- 
cun  foit  défigné  par  é , il  s’agit  de  trouver  le  terme 
général  de  cette  l'uite , c’eft-i-di.-e  , dont  la  diftance 
au  premier  a,  foit  r. 

Repréfemons  ce  terme  général  par  y.  H cft 
évident  que  ce  terme  qui  ne  peut  être  exprimé 
que  par  une  feiie  , doit  être  tel  que  la  fuies  qui 
l’exprime  , fe  rompe , lorfqiie  * eft  A ou  à un 
multiple  de  /i , & devienne  le  terme  corrcfpon- 
dant  de  la  fuies  propofée.  Ainfi  fi  i = o , y doit 
être  = U ; fi  a:  .=  A , y doit  être  = u i ; ft 
» ■=  a A , y doit  être  = a i , &c.  de-li  il  n’tft  pas 
difficile  de  voir  que  y doit  être  exprimé  par  une 
fuies, de  UCoeitic,  Â+  A ix-{-  A i*(x— -AJ 
-t-yflxfx— A)(ar— 

(*— aA)(*  — 3 AH-W5  *(x  — A)(jx  — lA) 

(x  — 3A5(*  — 4é)  + &c. 

Pour  déterminer  les  coëlficiens  A , A i , Ai 
A 3 , &c.  on  n’a  qu’à  faire  faaeflivcir.cnt  x a=  o | 
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égaler  ce  que  devient  alors  v,  fuccelTivemcm  a 
40,ui,a2,d3><34*  Âlnfi  faifant  x m o , 
on  aura  y •»*  u , en  forte  que  A ==  «r. 

Faifant  *'  » A » on  aura  ^ = i A**<i  x; 

j]  I (J 

ayant  donc  ^ a , on  aura  A i ~ ^ ■ ■. 

Faifant  * i A,  on  aiiray  = W -f- 1 .4 1 A-f-  iv4  4 A A 

ta=  fl  1.  Mettant  à la  place  de  .<4  & de  >4  i , leurs  va- 


- î A)  -f 


A.  a A.  3 fl  ^ 

<*4—- 4fl3+6<»4  — 4<îX  -f-fl 


^ A.2A.3A.4A  ^ 

— A)(x  — !*)(»  — 5*)  + 
fiç  — 3 <*4-1-10 <*  ^ — lOtf  a-Hs  <1  T>~fl 
' ÂT a Â.  3 A.  4 A.  5 A ^ 

A)(jt  — aA)(ar  — 3A)(r  — 4A5-4-  &c. 

Mais  fl  1 — fl  eft  la  première  des  premières  diffé- 
rences des  quantUcs  fl,flt,fli,J3,  &e. , a 1 
^44  I -f- fl  eft  la  première  des  fécondés  diffé- 
rences »fl3  — 3fli-l-3fli— flcrt  la  prctniè  e 
des  troifièmcs  différences , &c.  (r).  Si  donc  on  fait 
pour  abréger , ai  — <*1  — 2<ii-4*‘*** 

ai",a3— -3fl2-t-3fli— -fl*"  A'" , &c,  on  aura 

_1_  * A/  _L  ^ ^ ) A"  _J_ 

y-“+T^  + + 

X jx  — ^ ) Cj;  ~ih  ) 

ih.  ik 

» (x  — A)(  »— lA  )(  X — 1 

A.  2 A,  3 A.  4 A 
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x{  X»— A)(»  — — 3*)(*  ~.4  i ) 
h.i  h.  h.  4 h.  5 A 


, . al — î fl  1 +<i 

leurs,  on  aura , A i — j — t , 

’ A.  a A 

Faifant  x = 5 A , on  aura  y = ./4  + j 1 A 4- 
6^  1AA  + 643A!  —fl  3.  Su'.lliuum  les  valeurs 
de  ^ , 4 I , >4  i ; on  aura , ^ 3 — i 
fl  3 — 3 <»  a — 3 fl  t — a 
A.  î A.  3 A 

Faifant  * =»•  4 A , on  aura  y = y4-f-4j4iA4- 
ii/liAA  + 14/iI  iA*-l-a4^4A<  — fl4,  d'où 
A4  — 4fla-l“6fla  — afli-l-fl 

l'on  tirera  ^4= A.  a A.’ 3 A.^ A 

F.n  faifant  5 A , on  trouvera  de  meme  5 = 
fl  ç — 5 fl  4-+-  X0tf3  — TOa44-Sfl^  — fl 
A.  2 A.  3 A.  4 A.  5 A 
Et  ainft  des  autres.  On  aura  donc 

fl  t — fl  fl  2 '—  2 fl  1 *4“  fl  •, 

</=“+— r-’‘  + — X.ÏA — *('- 
A)4.?^-v:+:;’^»(x-^)(xi 


Si  A étoit  I , on  auroit  y fl  -f*  “ 

a"  4-  A"'  -H 

I.  2 I.  2.  3 

x_r.x--,3 , 8,^. 

1.  2.  3.  4 

Suppofons  que  les^'qiiantités  a,  ai,  a2,  a3» 
A4,  6cc. * foient  à des  imervailes  inégaux  les 
unes  des  autres,  & foient  leurs  dift.mies  à un 
point ftxe  quelconque, A,  A t , A 2, A 3 , A 4,  A 5 ,&c. 
li  s'agit  de  trouver  le  terme  y qui  répond  à une 
diftance  quelconque  x de  ce  point  fixe. 

La  forme  de  y fera  A-{~Ai  (x— -A)-f-,fl42 
(x— A)(*— Ai)  -+--<4j(x  — A)  (x — A 1) 
(x — A2)-H><4  (* — -S)  (* — ^ O (*  — A 2) 

( X—A3  ) &c.  Si  X *“  A , on  doit  avoir  y « 

<1  ; fl  X «TT  A 1 , y doit  être  «=  a i j fi  x 
A 2 , y doit  être  =»  fl  2 , &c. 

Soit  xtm»  b on  aura  donc  y ^ « 4, 

Soit  X «A  I , on  aura  y>^A-{-Ai{bi  —A) 

I*  ^ 1.  al  ^ 

*•  fl  1 ;u ou  Ion  aura  1 s=  , r. 

’ Ai  — A 

Soit  X = A 2 ,on  auray»=  A-^  A \ {h  b) 

-|-  A 2 (A2— A)  (Al  — Al)  = fl  2,  d'oU 

. tfi  — ,/4  — ^ifAi  — A) 

1 on  tire  w 2 « —77 rr*î — ^ — : — • 

(A  2 — A ) (fl  2 — Al) 

Soit  X s=»  A 3 , on  aura  y — j4-|-.<4i  (A3  — A) 

H-j4  2(A  3 — A)  (Aj  — Ax)H-'^î{^1-'^) 

/A3— Ai)(A3  — A2)  =fl3;  ce  qui  donne 
^3  =» 

fl  ^ — A — A\  (A  I— A) — A 1 (h  3— A)^A3 — Ai) 
(A3  — A)  (A3  — Ai)  (A3— Àij  • 
On  trouvera  de  même  les  autres  coeffeiens  A^^ 
A 5 , &c. , & on  aura  l’cxprcflion  de  y. 

Si  l'on  fuppofoit  o.  A,  2 A,  3 A,  &c.  à la 
pl.uc  de  A,  Âi,A2jA3,  &TC.  on  auroit  préci- 
fement  rcÂpreffion  trouvée  ci-deffus. 

Un  des  cas  cù  Ton  eft  obligé  d'employer  l’In- 
terpolation , cVft  quand  on  veut  trouver  la  Ion* 
giiuds  de  la  liais,  au  moyen  de  U Connoiffamt 
dti  Tt^npi  qui  la  donne  cIc  ii  en  la  heures;  car 
on  ne  peut  u tiouver  par  les  parties  proportion- 
nelles, à caufô  que  le  mouvement  de  la  lune  ns 
peut  cire  confrJeré  comme  uniforme  p.'ndant  l’cf* 
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pace  de  la  keures.  On  prend  quatre  lonÿrudes 
de  ta  lune  , dont  deux  répondent  au  midi  6c  au 
minuit  qui  précèdent  immédiateincnt  rinftant  pour 
lequL'l  on  veut  avoir  la  longitude  de  ce  fatelUtc  , 
& les  deux  autres  répondent  au  midi  & au  mi- 
miit  fuivants,  puis  on  prend  les  différences  pre- 
mières, fécondés  6c  trolfièmes. 

Suppofons  qu’on  demande  la  longitude  de  la 
lune  pour  le  13  frptembre  1770,  a 16  heures. 
J®  prends  les  longitudes  de  la  lune  pour  le  1 5 à 
midi  & à minuit,  & pour  le  14  aulîi,  à midi 
& à minuit , & l’on  aura  avec  les  différences 

Dtf.  ut.  Diff.  jr 


3 

On  a 

3'y 


I- 

41' 

.51" 

Dijl;.  Itret. 

7°  6'  18" 

8 

9 

16 

I 

3» 

7 

9 J3 

*3 

M 

CO 
0- • 

7 

13  4 

36" 


3 4t 


.3^1- 


A' = 7»  6' 18",  A"  = 

Les  i'!tcrvall,-s  font  ici  éj;aii)e , & peuvent  f tro 
repréfentes  par  l’unité , enforio'  que  v i -f-  { 
•=■  f.  On  aura  donc  la  longitude  cherchée  de  la 

lune  = 3f  1'  43'  51"  + f f.  (,'  1 8"  + -Ü-  3'  3" 

1. 1 ' ' 

4 I t 

I 36"- 


t.  2.  3 

Or  on  trouve  f . 7°  6'  1 8" 


=.9”î8'i4";f-f3'3’' 


“=  4y^I ' ; le  dtrn’cr  terne  ■= — ^'^77. 

Ainh  la  longiiudc  de  la  lune  pour  le  13  (cp- 
tetnhrc  1770,  à i6hrut«,  = »f  i r’  I4'34",i4(y). 
SUIVER . V.  a.  fuiffèr , vcy,r  ce  mot.  ^ 
SUPANNE , adj.  en  panne  , fur  panne.  Kovrr 
Pannî. 

^ SUPER  »-v.  a.  c’eft-à-dtre,  afpirer;  une  voie 
• d'eau  a lupé  des  itouyes  qu’on  a piéfentées  uu puf- 
fuge,  au  des  keries,  ou  autres  ekofs.jjui  s'/- 
s tint  at'iiées  dans  l'ouverture  ^ ont  houcki  le  puf 
* muni'erequ'ily  entre  peu  tCeju.  Un  cordaoe 
ert  fupi  dans  une  poulie  , lorfqu’il  eft  entré  entrele 
garan  & le  rouet , & qu’il  y cil  retenu  par  le  poids 
du  fardeau,  ou  par  l’cffon  des  cordes  bandées. 
Les  pompes  pourroient  f.per  les  étoupes  des  bor- 
da ges  fur  Iclqueb,  elles  portent,  par  leur  afpira- 
tion,  fl  l'on  ne  mettoit  un  placage, ou  bout  de  plan- 
che . pour  cainir  à leur  extrémité  inférieure. 

suppression,  f.  f il  a paru  en  mai  17S6, 
des  ordonnances  du  roi  portant  fuppreffjon  & 
création  de  grade  Sc  fupprefîon  des  compagnies 
des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine.  Voici  la 
teneur  de  la  première  portant  fipprtjfon  des  grades 
de  capitaine  de  vailTeau  & de  port,  &c. 

Sa  ir.ajcfté  ayant  jugé  utile  de  faire  des  cîtange- 
rnens  dans  les  grades  <îe  fa  mariiie,  & vo’jlîiot  ilif- 
tingîicr  lefdits  grades  par  des  dénoinînations  plus 
Marine,  Tome  l l i. 
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analogues  aux  fonâlons  qui  leur  fjnt  attribuées  • 
elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

j".  Les  grades  de  capitaine  de  vaiffeiu  6c  de 
port,  de  capitaine  de  brûlot,  d’enfeigne  de  valf- 
feau , d’enfcignedc  vaifleau  6f  de  port,  de  lieute- 
nant de  frégate  & de  capitaine  de  fiôte,  feront  8c 
demeureront  fupprimés. 

а.  Il  fera  étaviiun  grade  de  major  de  vaifleau, 
füpérietirà  celui  de  lieutenant , pour  remplir  à bord 
des  v.aiireaux  de  ligne,  les  fonéUons  ci-devant  at- 
tribuées .iiix  lieuten.am  en  pied. 

3.  Sa  majcAé  choifira  parmi  les  Uentenans  de 
vailleaux,  ceux  qu’elle  jugera  à propos  d’avancer 
au  gr.^tle  de  major  de  vailfeau  ; 6c  h.fJ.ts  majors 
preodront  rang  entr'eux , fuivant  le  raxig  qu’ils  occu> 
poient  dans  le  grade  de  lieutenant. 

4.  Lcsenfeignesdcvaiff-’âu,  feront  pourviw  de 
brevets  de  lieutenant  c'e  vailfeau  6c  repren  iront  rang 
entr’eux,  fuiv.int  le  rang  qu’ils  occupoi>int  dans  le 
grade  d’enfeigne. 

3.  Il  fera  établi  un  nouveau  çrade  de  fous-lieute- 
nant de  vailfeau,  fubordooné  a celui  de  ücuteuant 
de  vainVau, 

б.  Il  fera  pareillement  établi  un  grade  de  lieute- 
nant de  port  4 pour  remplir  celui  do  lieutcnam  de 
vsilToau  6c  de  port,  fupprimépar  l’article  premier; 
& un  nouveau  grade  de  fous-l.eutenanr  ae  port , 
inférieur  à celui  de  lieutenant  de  port. 

7.  Ceux  des  capitaines  de  LTÛfct , que  fa  mijefté 
jugera  à propos  de  retenir  à fon  fervice,  feront 
le  brevets  de  lieutenant  de  vaiiTeau  , 6t 
rang  entr’eux  après  tous  les  licutenans. 
licutcnans  de  frégate  retenus  pareillement 
au  fers’ice  du  roi , feront  pours'us  de  brevets  de 
fous-lieutenant  de  vaitîeau,  6c  prendront  rang  en- 
tr’eux  à (a  date  de  leur  ancien  brevet. 

9 Les  capitaines  de  flûte  aâutls  feront  pourvus 
de  brevets  de  fous-Iicutcrant  de  v.iifTeau,  6:  pren- 
dront rang  emr’cux  la  date  de  leur  ancien  brevet. 

10.  Læs  officiers  des  grades  fupprimés  par  la  pré- 
fente  ordonnance , qui  ne  f eront  pas  compris  dans  la 
nouvelle  formation  * o’miendroot  des  retraites  pro- 
portionnées à leurs  Atrvices. 


pourvus  ü 
prendront 
8,  Les 


Ci-après  les  difpofttlons  de  rordcnn?;nce  qui  fup- 
piime  la  compagnie  des  gardes  du  p.avi!lon  amiral , 
6t  celles  des  gardes  de  la  marine  ; créée  des  élèves  de 
la  marfne , 6c  règle  la  forme  de  rinflruéHon  & de 
l’av.^nccmcnc  des  jeunes  gens  deftinés  à entrer  dans 
le  fervice  de  fa  majçflé. 

Sa  Majcflc  ayant  jugé  réceiT.  ire  au  bien  de  fon 
fervice , de  faire  des  changerr  ens  dam  la  forme  de 
l’inAfuéHon  des  jeunes  gens  qu’elle  deAineà  fcrvjr 
dans  fa  m.irine,  6i-de  fixer  ties  règles  pour  leur 
avancement  ; 6c  voulant  à cet  effet  que  lefdits  jea- 
nes  gens  ne  foientplus  formes  en  compagnies,  & 
foient  attachés  aux  neuf  efeadres  de  fa  marine, 
établies  par  l’ordonnance  de  ce  jour  : elle  a or- 
donné 6t  ordonne  ce  qui  fuit  t 

1".  Supprime  fil  majede  la  compagnîedcsgar- 
A a a a a 


V 


\ 
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tîes  du  pavîKon  ar.iraî  & lc$  compagmcs-dcs  gar- 
des delà  trarin?. 

а.  L’imeiuitn  de  fa  nujefté  diant  toutefois, 
l'anural  erntinus:  de  jouir  à la  mer  6c  pcmlanc 

les  féjours  qu*il  peut  taire  drns  les  ports , des  hon- 
reurs  attribitôs  à facluige,  l’^iat  inajor  delà  com- 
pagnie des  g:.rcies  du  pavillon  amiral , fera  rrjintcnu 
6c  compolé  à l'avenir  d*un  capitaine,  k\,u.l  pou.ra 
c'cineurcr  paitcut  où  fera  l'an.iral,  de^deux  lieute- 
sans  en  premier , 6c  deux  li.utenars  en  fécond. 

3 Les  places  de  capitaine , de  Heutt nuiis  en  pre- 
irier6c  )i<.iU'nr.ns  en  fécond  de  ladite  compagnie, 
feront  ren<pl.es  par  des  oiTiciersdc  la  maimcj  fa- 
voir  celle  d.*  c;  pitaine,  par  un  capitaine  de  vaif- 
feau  ; 6c  celLsdc  lî^menans  en  premier  6c  en  fé- 
cond , ptT  dcslicutcnans  de  vaiflvüu. 

Ces  otheiers  auront  lar.g  de  la  d.:tc  de  ieun^conv 
fniilions  & brevets,  favoir  : le  capitiinc,  rang  de 
capiU'ine  de  vailTe.tu;  les  licutcnar.s  en  premier, 
rang  deliruunms  d.;  ViiiTuiiu.  6cles  li.utenans  en 
fecend  parciikment  rmg  deli.utcnam  clevaifTeau; 
& s’ils  avoient  Jc]a  U meme  gr^de  ou  autre  fitpé- 
ricur  avant  efetre  clîoiüs  peur  les  pKices  fufn'emiono 
nées,  ils  en  confvrveront  le  rang  6c  ranticnneté. 

4.  En  cas  de  vacance  defi-ÎT-  s places , Usrempla* 
cemens  feront  fûts  fur  la  p.cl'entation  de  l’amiral  ; 
lequel  n^aninoinsne  pourra  propufr  à famajtilé, 
pour  les  emp!ois  vacans  dans  ladite  compagnie  , 
que  des  fu;-is  qui,  cor.forn  émcnt  à l’ordornance 
de  ce  jour,  concernant  Jts  oHiciers  de  la  marine, 
auront  le  temps  6c  les  fervices  néceflairespeur  ac- 
quérir les  grades  de  la  n a ir.e,  dont  lefdiu  emplois 
donneroiert  le  rang. 

5.  Le  capitiinc  6clcs  licmenans  de  ladite  com- 
agnio,  jouiront , en  outre  des  appointemens  attri* 
ues  à leur  gr.'de  6c  ancienneté  dnn.s  U marine,  des  ; 

fupplcmens  d'appointemens  ci-.inrès  fucs;  faveir, 
le  capitaine  t'ois  m'uU  fix  unis  livrer  y chaque 
lieutenant  en  premier  «fr  unis  livres , 6c 'cha- 
que lieutenant  en  fécond,  de  huit  cents iivres. 

б.  Lorfquc  l’amiral  lera  préfent  dans  un  port, 
ou  commandera  à la  mer , il  lera  tprroc  une  compa- 
gnie des  gardes  du  pavillon  amtr.;! , qui  (êra  ccm- 
pofee  de  loixante  éléves  de  h marine,  dont  il  feia 
le  choix,  laquelle  fera  commandée  par  î’ét  tjn.Tjor 
de  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon,  maintenu 
par  la  prcfer:tc  ordonnrncc.  Ces  foiM^ote  é'eves 
monteront  la  garrîc  ^her.  l'amiral , t .nt  à terre  r.u’à 
la  mer,  coniormément  à ce  qui  cft  réglé  par  les  or- 

,«)onnanc,cs  antérieures  , eanûttnaat  Us  gardes  du 
faxtUan  6’  de  lu  marir.e, 

7.  Les  commancans  des  compagnies  des  gardes 
de  h m-arinc  £c  les  clTiciers  dcftlits  compagnies  fup- 
primées,  ainfi  que  ceux  des  ofncicrs  de  la  compa- 
pnie  des  gardes  du  pavillon,  qui  ne  fe  troi;ve:ont 
pas  con  pris  d.  ns  le  nouvel  etet  ir «jot  de  cette 
comprgn  c , cor.ferveror^t  la  tro  tic  das  lupplénicns 
d .ipp^nn  cn-.ci'.s  dent  i's  jomfû  h-rt  en  c'^  qiiSM.cs , 
j'ifqi.a  ce  quds  foicni  puwriis  a (î:s  g .lies  do.  t 
Kfc;*p''ohMe'’  rns  Icient  équivi^lcns  à la  totalité  de 
icuj  ancien  irai  -.ment  : les  gardes  du  pavillon  anû-  1 
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rai  & les  gardes  de  la  marine,  afhzellcment  exif- 
tans,  feront  conferv  és  dans  la  nouvelle  compoû- 
tion , en  qualité  d’c:cvcs  de  la  tnariiie  de  la  pre- 
mière clafle. 

B.  Il  fera  afltgné  des  colleges  à portée  des  prin- 
cipaux 00ns  du  royaume , dans  lelquelsil  fera  ac- 
cordé ces  places  à un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qui  auront  obtenu  d’étie  inferits  pour  k fer- 
vite  de  la  matin?. 

9.  Sa  majeflé  payera  les  penfions  defdits  jeunes 
gens , mais  leur  habillement  6c  entretien  fera  à la 
charge  dt.s  fjrT.iliei. 

10.  Une  fera  admis  dans  l.fditcollt-gcs,  comme 
deilincs  au  fcrvicc  de  la  m.irine,  que  dos  jeunes 
gens  qui  feront  «les  preuves  de  noblefle  exigées 
pour  le  fervice  militaire.  La  préiércnce  f*r.i  accor- 
dée r-ux  fils  6<  neveux  de  nom , des  cÔtcic-s  géré- 
raux  de  'a  marine  & des  c?pit  Jnes  des  vai{T>.aux  de 
farrajeûé,  6c  pirticulicr^'nunt,  de  ceux  tués  ou 
bldics  grièvement  au  fcrvice. 

ti.  Les  parents  defdits  jeunes  gens,  s’eneage- 
font  par  écrit  & d’henneur  à leur  donner  une  i>en- 
fion  de  (tx  cents  /ivres  par  chaque  année , lorfqu'iis 
auront  é’é  admis  dans  la  marine. 

la.  Nul  ne  pourra  être  revu  dans  lefdits  collè- 
ges, comme  deftiné  au  feivice  de  la  marine,  avant 
l'âge  (le  onze  ans , ni  après  celui  de  treize. 

13.  Il  fera  compofe  pour  rinfiruécion  dcflits 
jeun  s gens  un  cours  de  maihématiqu.  s,  contcm  ni 
les  é'émens  d’arithmétique  & de  gcotrctric,  l.'S 
principes  de  navigation  6c  ceux  de  irécanique;  6c 
ledit  cours  leur  fera  enfojgtic  dans  les  colleges , par 
des  maîtres  ou  p ofclTeurs  que  fa  majallc  y cntic- 
ti'cndraà  cct  clfat.  * 

14.  L.fdit.v  jeunrs  gers  feront  exar.irés  tous  les 
ans  par/exan.iuûitur  des  étêves,  6<  ceux  qui  auro::t 
répondu  d’unr  iiuir.ière  fa*jsfaif-r,te  fur  la  partie  du 
cours  qui  fcia  exigée  de  rigueur,  firom  envoyés 
d«nv  les  port^,  immédiatement  apres  leur  exatuen, 
t\  admis  en  qualité  d'élèves  de  la  m-rirc  de  la  troi- 
fièmc  clalTc,  aux  appointemens  de  trois  cents  livres 
par  an. 

I Les  jeunes  g *ns  au-doflus  de  treize  ans  & au- 
defleus  de  quinze,  qui,  n'ayant  point  été  élèves 
dans  les  collèges , feren:  néanmoins  en  état  de  fubir 
les  e.xamcns  r.cceffaircs  pour  être  reçus  élèves  de  h 
marine,  pourront  cpièi  avoir  lait  Ls  pretrves  cx*« 
gées  par  û/>,  obtenir  U permifiion  d?  fe 

rendre  dans  l'un  des  collèges,  rux  époques  ou  l’exa- 
minateur y fera  cnvo>  é,  pour  être  ex  iminés  con- 
ciirrcmcnt  avec  les  autres  jeunes  gens;  & lU  Lront 
rcctis  cemme  eux,  s’ils  font  reconnus  fulfilamment 
irlLuits. 

16.  Nul  rc  pourra  être  admis  h l’examen  après 
l'âge  de  quinze  ans,  6:  ceux  que  !i'trsp..rems  juic- 
foni  devoir  l.vificr  encore  dans  lefditscollcges  pour 
y achever  leur  éducation,  n'y  feront  plus  élevés 
aux  fr.iis  de  fa  Rirjcf  c. 

17,  Les  élèves  adrrûs  dans  !.‘s  ports,  lc.*^ont  rt- 
panis  en  ncmbie  à p u p.  es  égal  daits  U*s  eici  dn*, 

lê.om  fous  la  poii.c  imr:.cdi,ie  des  ua^oisdcf- 
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diw*  eCcadres,  lefqucls  feront  chargés  particulière- 
ment  de  veiller  fur  h ctmdiiite  deldits  élèves.  ^ 

Z 8.  Uferatcnuycn  tout  temps,  dans  chacun  des 
trois  pertsde  Bfeft,  Toulon  &.  Rochefort,  me  cor- 
vette année  & gréée,  dellincc  à rinftruüion  das 
élèves,  Uquellc  rcRera  hahhuelicir.cnt  en  rade, 
mettra  fouvent  à la  voile  pour  manœuvier,  & fera 
de  temps  en  temps  quelques  forties  ic  long  de  la  côte. 

19.  Ladite  corvette  fera  commandée  par  un  ca- 
pituine  de  vaiflcau  qui  fera  prépofé  nar  le  commarf- 
dont  du  port  ; U fera  employé  tous  fes  ordres , 
un  lieutenant  & un  fous-Iiemenant  de  vaiflTcau,  lef- 
qucîs  feront  pris  fucceirivcment  dans  chacune  des 
efeadres,  & nommés  par  les  chefs  de  ces  efeadres , 
avec  l’approbation  du  commandant  du  port.  Lefdits 
oBiciers,  ainfi  que  ic  capitaine  commandant  de  la 
corv'cttc , feront  changés  tous  les  ans. 

20.  Les  élèves  feront  embarqués  fur  ladite  cor- 
vette auili  tôt  i près  leur  arrivée  dans  le  port.  Ils  y 
feront  inOttiits  d.ms  les  premiers  détails  de  pratique, 
par  le  maître  d'équipage , le  traître  pilote  oc  le  mai- 
ve  canonnier,  auxquels  Ils  feront  fjbordonnés,  & 
qui  feront  chargés  de  leur  donner  des  leçons  fuivics, 
cha..un  fur  la  partie  qui  le  concerne. . Lefdits  maî- 
tres feront  clioifis  parmi  ceux  du  port  qui  paroitront 
les  plus  propies  à inllruire  les  jeunes  gens. 

21.  Le  maître  d'é^juipage  leur  enfeignera  les 
roms  6t  ufagesdes  cordages,  voiles  & apparaux  , 
& la  manicre  de  faire  les  amarrages,  roufturcs 
& nœuds. 

22.  Lemaître  prlçtefera  charge  de  les  inRruirc 
dans  tous  les  détails  du  pilotage  : il  leur  montrera  la 
nianicrc  de  jeter  le  loch  & üVftimerîe  fdlage,  & 
Itiircr.fcir.ncr.'i  à réduire  les  routes,  à faire  le  point, 

à obier^  ifc  calculer  la  latitude  & la  variation. 

23.  Le  maiae  canonnier  montrera  d abord  aux 
élèves  à faire  rexercice  du  c.anon,  comme  canon- 
niers fervans;  il  les  fera  p.tiïer  cnluite  fucccfiive- 
ment  aux  fonélions  de  thargeurs  ôc  de  chefs  de  piè- 
ce, & enlin  leur  fera  comin.indit  l’cxercicc  : il  leur 
apprendra  aurti  le  uom  de  toutes  les  parties  du  ca- 
non èede  l’ahVft , & les  poids  des  charges  des  pièces 
de  tous  les  calibres. 

24.  Lorfquc  cjuchuAin  des  trois  maîtres  jugera 
qu’un  lies  c cv.js  ci\  fufî'ilVanmc»  t inûitiit  dans  les 
details  qu’il  cil  charge  de  lui  montrc'r  , il  le  pré 'en- 
tera au  commauv'l.int  de  la  corvette,  lequel  l’cxarai- 
fici  a ou  le  fera  cvamîr.cr  en  piéfcacc  des  olHcicrs  de 
)a  corvette  ; 6c  li  l’éiève  répond  d'une  manière  fatis- 
faifante  k rexirnen,  le  ct>mn*.and..nt  lui  en  déli- 
vrera un  ccniûcat  figue  d-.s  cllicieis,  & vi.'é  par 
lui  : il  délivrera  aulT:  nu  traiiirc  qui  aura  prcf.nté  jé- 
Icvc,  un  certiricat,  .-iii  moyen  duquel  ledit  maître 
recevra  une  gratUîca;ion  de  virgt-quatre  livres 
pour  rinftfuélion  qu’il  nt:n  donnée  audit  élève. 

aÇ.  Les  élèves  C0’iwr:,ués  fur  la  corvette,  r.’.au- 
ront  de  comtnandcmcm  fur  a icui  homme  de  l’équi. 

: ils  feront  le  quart  comme  les  matelots,  feront 
exercés  i monter  dans  les  hunes,  aux  barres  de  per- 
roquet 6c  fur  les  vergues;  iront  dans  U chaloupe 
iorl'qu’on  aitourcheru  le  Làtimcm  ou  qu'on  lèvera 
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les  ancres,  & feront  employés  k toutes  les  manœu- 
vres avec  les  matelots. 

26.  Ladite  corvette  fera  tléCarméc  de  temps  en 
temps  pour  tire  ré^'rmée  de  nouveau  ; 6c  les  élèves 
fuivront  toutes  les  operations  du  défarmement  & 
réarmement,  lefquilcs  leur  feront  expliquées  par 
les  olHcitrs  6c  parles  d.lîéiens maîtres. 

Z7.  Les  élèves  ne  pourront  ctre  employés  fur  les  ’ 
vaifleaux  , ficgates  ou  autres  bâtimens , qu’ils 
n’ayvm  aupar.vvantfervi  quatre  mois  fur  la  corvette 
du  pott  ; mais  après  avoir  rempli  ce  temps  de  fer- 
vice,  ils  feront  embarqués  fur  les  premiers  bâti- 
mens  qui  feront  armés. 

28.  Les  majors  des  vaiiTeaux,  ou  les  premiers 
lieutcnans  laifant  fonâion  de  major  fur  les  frégates 
& autres  bâtiniens , feront  chargés  de  la  police 
immédiate  des  élèves  embarqués  , ils  veilleront 
fur  leur  conduite  6c  fur  leur  tnftrudlion,  & en  ren- 
dront compte  au  commandant  du  bàiiment. 

19.  Ceux  des  élèves  qui  n’aurert  point  fubi  fur  la 
corvette  du  port , quelqu’un  des  trois  examens  dont 
il  a été  parle  ci-dcHus,  continuèrent  d’ctrc  indruits 
par  le  mai:rc  d’équipage  , le  maître  pilote  5c  le  mai- 
trî  c.Tnonnicc  du  bii;imcm  fur  loque!  ils  feront  em- 
barques , jufqu’à  ce  qu’ils  folent  en  état  de  répon- 
dre auxdits  examens,  6t  d’cbtcnîr  des,certificats  en 
l;i  mar.iètc  qui  a été  preferite  artielt  13  ; & il  fera 
également  ai  cordé  une  gratification  de  vingt-quatre 
livres  à cltacun  des  maîtres  qui  .aura  préllinc  à l’exa- 
men un  élève  fuffifamment  inrtruît  ; laquelle  gratifi- 
cation lui  fera  p.tyée  au  deiarmemen^  fur  le  certifi- 
cat du  capitaine. 

30.  Tout  élève  qui  aura  f.-l  i en  la  manière  qui  a 
étcprefcritc,  les  trois  examens  d’infliuftion  pratique 
Ivir  te  gréement,  le  pi!otrç;5(  le  canonnage,  5(  qui 
aura  complété  huit  mois  de  mivigation,  fort  fur  la 
corvette  du  port,  fort  fur  d’autres  hatimens,  fe 
p.  éientera  au  ccinmard  nt  du  b.’iîiinent  fur  lequel  il 
eft  embarqué  ; 5c  ledit  cen^mardant,  s’il  cfl  content 
d .lilleurs  de  la  conduite  de  IVlève , le  recevra  élève 
de  la  deuxième  claffc,  en  piéfer.ce  de  tout  l’état 
major,  6t  lui  en  donnera  un  certificat , au  moj'en 
du-iitcl  ledit  élève  f*ra  peveaux  pppointerr.ens  ds 
qudtie  cents  livres  par  an,  à compter  du  jour  de  fa 
réception. 

Lorfque  le  bâtiment  rentrera  dans  le  port,  les 
élèves  qui  feront  encore  de  la  troifième  clalTe,  fe- 
ront cinbarcjués  de  nouveau  fur  la  convitc  du 
port,  6i  y lerviront  jqfqua  fe  qu’ils  puifient  être 
employés  fur  un  autre  bâiimcrit,  ou  qu’ils  jayciu 
fuJjs  fur  ladite  corvette  les  examens  oui  leur  inan- 
cucront  pour  être  admis  à la  deuxîùbe  clcffe;  6c 
dans  ce  dernier  cas , ils  feront  reçus  par  le  comman- 
dant de  la  corvette,  de  ta  même  maivcre  qu’ils 
rauroiciit  été  par  le  commandr.nt  du  bâtiment  fur 
lequel  ils  avoi::nt  été  embarqués. 

31.  Tout  élève  de  U marine  , qui,  étant  admis 
depuis  deux  ans,  n'àura  pas  encore  mérité  d’être 
reçu  de  U deuxième  clalTe  fera  renvoyé  à fes  pa- 
rons, comme  n’étant  pas  propre  au  fe'rvice  delà 
marine. 
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33.  U fera  érabli  dans  chacun  des  ports  de  Breft, 
Toulon  & Kochefort , ur.c  école  pour  les  élèves 
de  U deuxième  clafle  j 5c  il  fera  attaché  cinq  maî- 
tres à ladite  école,  favoir;  un  de  manoeuvre,  un  de 
navigation,  un  d’artillerie,  un  de  conflmélion  âc 
le  cinquième  de  ddîin;  Icfqucts  maîtres,  donne- 
ront aux  élèves  des  leçons  fuivîes  fur  toutes  les 
parrit's  théoriques  &.  pratiques  du  fervice  de  la 
•narir.c, 

34,  Ladite  école  Te  tiendra  dans  rintcrieur  de 
l’jrfenal  ; & il  fera  deAtné  à cet  eftet  des  Tallcs  d'é- 
tude où  les  élèves  fe  rendront  à huit  hettres  en  hi- 
ver & à Tept  heures  en  été , pour  y refter  jufqu’à 
onre  heures.  Us  y reviendront  à deux  heures  après 
midi , 6c  en  fortitont  à quatre  heures  en  hiver , 6c 
à cinq  heures  en  éré. 

33.  Lccolc  fera  commandée  par  un  capitaine  de 
v.  Uieiu,  ayant  le  titre  de  dircélcur  des  élèves,  le- 
quel jouira  d’un  fopplément  d’nppoiniemens  de 
deux  mUfe  quart  cen:s  livrts  par  an , en  outre 
des  appointetnens  attribués  a Ton  grade  dans  la 
marine.  Ledit  capitaine  de  vaifTcau,  direéèeur  de 
l’école,  ne  pourra  centinuer  le  rervicc  de  la  mer. 

36.  Il  fera  nommé  tous  les  trois  mois , un  lieute- 
nant de  vaifleau,  pnr  chacune  desefeadres  afTeélccs 
au  port  de  Grcil , 6c  deux  par  chacune  de  celles  at- 
t.icnées  aux  ports  de  Toulon  6c  de  Rochefort, 
pour  alTiAer  régulièrement  aux  falles  d’étude,  & y 
maintenir  l’ordre  , la  police  6c  la  fubordînation. 
Lcfdits  lieutenant  laront  chnifis  par  le  comman- 
dant derdites  efeadres , avec  l’approbation  du  com- 
mandant du  port , 6c  feront  employés  fous  les  or- 
ches  du  dircaeur  de  l’école.  Les  licutcnans  de  vaii^ 
feau  feront  remplacés  par  des  fous  lieutenans,  fi  le 
nombre  des  premiers  n'eil  pas  TulUfant  pour  rem- 
plir ce  fervice. 

37.  Enjoint  expreflement  fa  majeflc,  au  direc- 
teur de  Pécole  Sl  aux  officiers  fous  fes  ordres,  de 
faire  rcfpcéler  les  maîtres  par  les  élèves , & de  pu- 
nir exempLircmem  Its  élèves  à qui  il  arriveroit  de 
mannuir  aux  lits  maîtres. 

38.  Les  commandans  des  efeadres  feront  remet- 
tre parl«  majors, au  dircâeur  de  récole,  la  lirtc 
des  élevés  de  !a  deuxième  clalTe,  à mefui-e  (tu’ils  ar- 
riveront dans  le  port,  6c  celle  defdicsélèscs  qui 
s’abfcntoront  par  congé  ou  autrement;  & fi  qud- 
qu’un  des  cièves  piélcr.s  dans  le  port,  vicm  à man- 
quer aux  écoles,  le  direélcur  en  donnera  avis  au 
commartdant  de  Pefradre,  lequel  puriv.i  par  les  &r- 
léts  ou  la  piifon,  c^ux  qiûfc  ferent  ainit  abfentés. 

30.  Ledit  directeur  didtibuera  les  élèves  entre 
les  ditTérens  maîtres;  il  ohîé^'jra  que  le  tîin  élèves 
ne  fulsent  pas  rep  de  t imsirejrcs  à la 

fois,  6c  qu'ils  fc mettent  fucccffivemcnr  cntt  tde 
répondre  à chacun  des  examens,  dont  i'ohjet  6c  l.i 
forme  fercpi  réglés  ci  apres  : il  vcill'ia  aiffii  ù ce 
que  les  maîtres  f:conform’nt  da Lurs  leçons  à 
ce  qui  fera  jarefci  it  par  les  a.  tic  les  fuivans. 

40.  Le  maître  de  manosnivre  donnera  des  leçons 
suxdits  élèves  fur  toutes  les  parties  du  giéemcni  6c 
de  U voilure  : il  les  mènera  lucccffivcinent  dans  les 
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ateliers  de  la  garniture,  de  lavoüerîe,  delà  cor- 
derie  6c  autres  qui  ont  rapport  à fon  art  ; 6c  le 
dire£Ieiirdudét.*ûl  ordonnera  aux  chefs  defdits  arte- 
liers  d’expliquer  aux  élèves  tous  les  travaux  qui  s’y 
font.  Ledit  maître  de  m.inccuvre  mènera  pareille- 
ment les  élèves  dans  le  port  lorfcpi'on  y fera  quel- 
que opération  particulière,  comme  de  mettre  un 
vaineau  dans  le  balfm,  de  le  virer  en  quille,  de  le 
mater  ou  de  le  mener  en  rade;  6c  ii  leur  expliquera 
(butes  CCS  opérations  : enfin  il  leur  donnera  des  le- 
çons très-éiendu25  fur  la  manœuvre  des  vaiitcaux , 
6c  furie  mouillage  6c  PapparclHage. 

41.  Le  maître  de  navigation  leur  expliquera  les 
principes  d’après  Icfquels  fom  conduits  les  intlru- 
merîs  de  navigation  6c  la  manière  de  les  vérifier  : il 
leur  apprendra  à faire  6c  èt  calculer  les  obferva- 
tfons,  6c  principalement  celles  de  longirude;  6c 
pour  les  exercer  à ces  oblervations,  il  les  mènera 
de  ten;ps  en  temps  fur  la  corvette  du  port,  après 
que  le  direélcur  de  l’école  en  aura  prévenu  le  com- 
mandant de  ladite  corvette.  Il  leur  enfeignera  dans 
les  plus  grands  détails,  tout  ce  qui  regarde  la  ré- 
duction ^ la  correéUon  des  routes , la  manière  de 
lever  les  plans  des  pons  6c  r.tdes,  6c  celle  de  tra- 
cer les  configurations  des  iAes  8c  des  côtes,  d’a- 
près Ics  relèvemcns  faits  à la  mer  6c  l’ellinie  du 
chemin  parcouru. 

4a.  tôî  maître  d’artUlcrîe  expliquera  d’abord  aux 
élèves  tout  ce  qui  a rapport  à la  pratique  du  ca- 
nonnage : il  leur  montrera  enfuiie  les  principes 
théoriques  de  l’artillerie,  tant  fur  le  recul  des  piè- 
ces que  fur  les  portées  des  boulets  , comme  aiiïïi  fur 
le  jet  des  bombes.  Il  les  mènera  fouvent  dans  le 
port,  pour  leur  faire  remarquer  toutes  les  manœu- 
vres relatives  au  tranfpcrt , à remb#quement  6c 
au  debarquement  des  canons;  6c  dans  le  parc  de 
rariiîltTie,  pour  leur  expliquer  la  f.iî>ricatiou  des 
affûts  6c  autres  ouvrages  ; 6c  le  dire^eur  de  l’artlilc- 
ric  veillera  à ce  que  (es  chefs  d’atteliers  fous  fes  or- 
dres, procurent  nuxdits  élèves  les  infinicUoits  rela- 
tives au  fervice  de  l’artillerie. 

43.  Le  maître  de  conAruéKon  leur  fera  connoî* 
tre  O abord  toutes  les  parties  d’un  vaifTcau  par  des 
deffins  bien  faits  ; il  les  me:'*  a enfuiie  dans  les  chan- 
tieîs,  pour  leur  montrer  dans  le  plus  grand  détail, 
10  Jtes  les  pièces  en  place,  6c  leur  alTemblsge;  il  les 
mènera  aimî  d.*ins  les  atteliers  de  la  mâture  6c  dans 
ceux  qui  ont  rapport  à la  ccnffruéHon;  & lorfqu’ils 
feront  fiiffif.inîm:nt  iaffruits  dans  ces  connoifTances 
pratU|Ues,  îl  leur  montrera  la  manière  de  tracer  les 
pl.ins  d.»  vaificaux  6c  celle  d'en  calculer  le  déplace- 
ment. Le  dir:éleur  des  conAaiélions  tiendra  la  main 
à ce  que  les  îrgini.urs  6c  les  maîtres  fous  fes  or- 
dres, contribuent  en  ce  qui  dépend  de  leur  art  à 
I ikriiits  élèves. 

4.Î.  Le  iT, L‘Î!r«^  de  deffin  inffruira  particulièrement 
ceux  des  élèves  qui  paroitront  le  plus  furceptibics 
de  ce  genre  d'inffiuvUr.n;  U leur  montrera  fur-tout 
à deffiner  les  vues  des  côtes,  6c  les  mènera  fur  ie 
terrein  pour  les  exercer  à dvffiner  d'ÿpics  nature. 

4).  Lorfquc  les  éUvcsauîoni  déjà  acquis  les  dd- 
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firens  genres  de  connoiiTances  dont  U eA  parié  dans 
Us  articles  ci'deiTus,  un  aide-major  dVfcadre  ou 
un  autre  oBidcf  qui  fera  nommé  par  le  conimambnt 
du  port,  leur  expiiouera  les  principales  évolutions 
navales  ; £c  ce  (^era  le  dernier  genre  d'inilrudion 
donne  aux  éltives. 

Il  fera  tourni  aux  écoles  des  élèves,  les  livres, 
cartes  6c  inilrumens  néceifaires  pour  leur  inilruc- 
tion.  Chaque  maître  fera  chargé  6c  répondra  des 
objets  qui  le  concernent  ; 6c  il  en  fera  remis  un 
état  pôf  chacun  d'eux  au  diredeur  ce  l’école. 

47.  Le  diredeur  de  l’école  enveira  les  élèves 
une  ibis  p«:r  femaine  aux  écoles  des  batteries , pour 
leur  taire  taire  l’exercice  à t'eu,  tant  du  canon  que 
dos  rr.oniets,  Tous  les  ordres  des  officiers  propolés 
auxdites  Batteries,  & U les  fera  accompagner  p- r 
un  des  officiers  attachés  à l'écoL  6c  par  le  mdtre 
d’artillerie. 

48.  Aucun  élève  ne  pourra  pafTer  de  la  fécondé 

claffie  à la  première , s'il  n'a  répondu  à des  exan^em 
fur  les  clift'crcns  genres  d’inllruciion  qu’il  reçoit  clans 
les  écoles . s’il  ne  rapporte  en  même  temps  les  ccr- 
tiheats  de  bonne  conduite,  dis  capitaines  fous  les- 
quels U a ferx  i depuis  qu’il  cft  élève  de  la  fecende 
claHê,  6c  s’il  n’a  au  moins  trois  années  de  naviga- 
tion. * 

49-  Les  examens  feront  faits  en  prcfence  d’un 
coiîtèil  de  rharinc,  extraordinairement  affembl  -'  à cet 
effet , lequel  fora  préfidé  par  le  commandant  d«i 
port , 6c  fera  compofé  du  rrajor-^énéral  de  la  mari- 
ne , du  directeur  de  l’école  des  elèves,  des  ccm- 
mandans  6c  majors  dos  efeadres,  du  commandant  de 
la  corvette  du  port,  6c  du  dirci^eur  de  chacune  des 
trois  direâions.  Les  capitaines  fous  les  ordres  def- 
qucls  ils  auront  fervi , y feront  appcllés. 

50.  Les  maîtres  attaches  aux  écoles  feront  auffi 
appelles  aux  cxanie.  s,  pour  y intenoger  les  élèves 
en  prefcr.ce  du  confeil,  ^ lefdiis  maittes  donne- 
ront leur  avis  fur  la  manière  dont  leicHts  élèves  au- 
ront répondu. 

5 1.  Lefdtts  examens  feront  an  ncm.bre  de  treés , 
dont  un  fur  la  navigation  6c  l'aitillesie;  un  furie 
gréement  6c  la  manauvic;  6c  le  troifièine  fur  la 
conftruciicn  6c  fur  les  évolutions  ravales. 

52.  Le  cor.feU,  pour  l'examen  des  élèves  de  la 
féconde  daiTe,  fera  afficmblé  a la  réciuifition  du  di- 
rc^eur  de  lecole , toutes  les  fois  qu  il  y aura  qua- 
tre élèves  que  Icffit  diicéUur  jugera  ctsc  en  état  de 
fubir  un  des  ^amens. 

..  53.  Lorf<|u‘un  élève  cura  répondu  d’une 

nière  fatisfaiûr^tc  à un  des  trois  cxar.iens  en  pr.- 
fcncc  du  corfvil  de  marine,  le  préfidcis*  du  conf.il 
lui  en  délivrera  un  ceroHcat,  6c  dès-lius  le  direc- 
teur de  l’école  difpenfera  leéit  élève  de  fuivre  les 
leçons  relatives  aux  obje»  fur  tcfqucis  il  aura  ré. 
pondu,  & ne  l'occupera  que  des  autres  partis  de 
ion  inl^ruélion. 

Ç4.  Loifqu’un  élcx'c  air.i  fubi  les  tfoîs  c.\a.nens 
devant  le  cenfei)  de  la  ir>a:ine , & cul!  aura  rempli 
d’a:llcurs  toutes  les  conditions  exigées  r.ir  le'. 
c/ts  47  6c  , pour  pafi'cr  dé  la  fcconoc  à la 


s U P 


74  « 


première,  le  cominandant  de  l’efcadrc  à UqueHe  il 
eA  attaché,  le  préfenicra  avec  tous  fes  ccrtidcats 
au  comrr.anditnt  du  port , lequel  nommera  des  offi- 
ciers pour  en  faire  le  raçpori  au  confeil  de  marine  ; 
& fl  le  confvil  reconnoit  que  lefdits  certificats  font 
valables,  leJit  élève  fera  reçu  de  la  première  cI.ilTe 
parle  commamiant  dm  port,  6c  fera  dès-lors  dif- 
per.fc  de  fuivre  les  écoles. 

^5.  Ledit  élève  pafl'é  à la  première  claiTe , datent 
pour  fon  admilfion  6c  fera  payé  aux  appointemens 
de  (inq  eenij  livres  pai  an,  à compter  du  jour  oîi , 
d’après  ladécinoii  du  confeil,  il  fera  trouvé  avoir 
rempli  toutes  les  conditions  énoncées  par  i'aaii/e 
47,  foit  qu’il  fut  alors  à la  mer,  foii  qu’il  fût  à 
terre. 

56.  Tout  élève  de  la  première  cKifTc,  qui  aura 
fl X ans  de  navigation,  en  y comprenant  k*  temps 
qu’il  aura  fervi  fur  la  corvette  du  port,  6c  qui  rup- 
porurades  certificats  de  bonne  conduite  desctipi- 
uines  fous  kfquels  il  n fervi  depuis  qu’il  cA  élève 
de  la  première  ciafTe,  fera  préfenté  par  le  comman- 
dant de  Am  efeadre  au  commandant  du  port,  le- 
quel enverra  ces  certificats  6c  preuves  de  lervlce  au 
(ccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  mari- 
ne , en  y joignant  toutes  les  autres  pièces  qui 
avoient  icryj  audit  élève  pour  le  faire  recevoir  de 
la  première  claflè,  Ôc  dès-lors  ledit  élève  ferafur- 
ci'ptibîe  d’cire  fait  îieiitcnant  de  vailFeau. 

Les  élèx'cs' embarqués  à bord  des  vaifTeaux,  fe- 
ront leur  fcrviceâ  cinq  quarts,  de  manière  qulls 
ptiilTcnt  toujours  fe  trouver  feus  les  ordres  des  me- 
mes officiers. 


38,  Les  élèves  de  la  trcîAème  clafTc,  n'auroj  t 
aucun  commandement  fur  l’équipage,  6c  feront  lii- 
bordonrtes  au  maître  d’équipage,  au  maître  pilote, 
6c  au  maître  canonnier.  Ils  employoront  une  partie 
du  temps  de  leur  miart  k prendre  les  leçons  def- 
dits maîtres,  6c  pwnd.int  le  reile  du  temps , ils  fervi- 
ront  fur  le  pont  avec  les  matelots , preteronr  la 
main  à toutes  les  manœuvres,  6c  feront  exercéi  à 
momer  dans  les  hunes , aux  barres  de  perroquet  6c 
lur  les  vergues. 

59.  Les  é’èves  de  la  fécondé  tlaflc , reAcront 
encore  (u^'ordonnes  aux  trois  maîtres  priiicip.iux  ; 
mais  ils  coj*:manderont  tous  les  autres  hommes  de 
réqiiipaoc.  Lc'  rs  fonctions  feront  de  faire  exécuter 
tes  rnanamTcs  ordonnées  par  les  officiers,  6t  de 
veiller  à ce  qnc  les  ofliciers  mariniers  6c  matelots 
fe  portent  avec  vivacité  à tout  ce  qui  leur  fera 
commandé.  Ils  monteront  dans  les  hunes,  pour 
in'pecHr  les  matelots,  lorfqu’ils  prendront  ouLir- 
7üCTont  des  ris;  feront  préfens  lorfqii'tls  vireront 
au  cabcA.in  pour  les  animer  au  travail,  6c  iront 
dans  les  chaloupes  6c  canots  pour  le  fervice  du 
vaifTeaw. 

do.  Les  élèves  de  la  première  claAc , comman- 
deront tous  lev  m.-itîcs , à moins  que  quelqu’un  di 
ceiîx-ci  n'cùt  un  brevet  d’officier;  auquel  cas,  les 
élèves  do  la  première  chA’e  lui  rcAcroient  fubor- 
donnès.  Lcfüits  é.èves  feront  d'ailleurs  à bord  des 
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\;ûflea«x  le  même  ferv  ite  que  ceux  de  la  féconds 
claiTc. 

61.  Les  é!cv«  de  première  & d-uxièmc  daiTcs, 
feront  tenus  de  taire  leur  point  tous  Us  jours , S:  de 
le  donner  au  major  6c  au  commandant  du  briti'* 
mem.  Ledit  major  veillera  en  outre  à ce  qif'ils 
sVverctnt  à faire  & à calculer  les  obrcrv.iîlons  , 
tant  de  longitude  que  de  latitude,  &.  il  s’en  fera 
donner  les  rél'uiuts. 

62.  Lefdhs  élèves  des  première  & fecondcclaf- 
fes,  feront  err.plcyés le  jour  du  combat,  fôitdans 
les  batteries , fbtt  iur  les  gaillards.  Ceux  de  îa  iroi- 
fjfme  chlTe  Cront  cmpto^’cs  aux  batteries  feule- 
ment, 6c  auront  autorité  ce  jout-là  fur  les  canon- 
niers & matelots  des  pièces  fur  Icfquclles  un  les 
chargera  d^  veiller. 

63.  Les  élèves  de  la  mâtine  embarqués  , foit  fur 
la  corvette  du  port,  foie  fur  les  v^iflVaux,  auront, 
outre  leur  fclde  ordinaire,  un  füpplémtnt  de  vingt 
fous  par  jour,  6c  »1  leur  fera  de  plus  fourni  une  ra- 
tion qui  leur  fera  délivrée  en  nature. 

64  Les  élèves  ne  pourront  embarquer  que  les 
provifiôns  qui  leur  auront  été  réglées  par  Tétât  vife 
eu  Capitaine. 

6^.  lU  coucheront  dans  un  porte  établi  fous  le 
gaillard  d'.irrière  à bâbord  du  grand  cabertan,  & 
li  le  nombre  d’clèves  étoit  tiop  prend  pour  quMs 
pulVcLt  lot  s eue  p'accs  dans  ce  porte , les  plus  a;.- 
ciens  couchcTci:ri  à a Clntc-burhe. 

66.  Pennet  fa  ïr;:j;rté  qu’il  foit  donné  aux  é!è- 
TCs,  des  mourtes  peur  les  fjrvir,  à raifon  d’un 
peur  deux  eu  trois  clèv».5 , Iclon  que  le  capi- 

Tordcnnrra. 

67.  Loifqu&lcs  élèves  feront  d.-;ns  le  port,  ceux 
d.c  la  meme  cfc.ndrc  manderont  enfembie  6c  dans 
T.  utcrgc  qui  leur  fera  afiignce  par  le  commandant 
ce  Icurefcadte.  Un  fetts-üetttenant  de  ladite  efea- 
dre  tnr.ngera  toiTjours  avec  eux  pour  maintenir 
l’ordre  6c  U décence.  Le  prix  des  auberges  des  élè- 
ves fera  fixé  par  le  commandant  du  port;  6c  les 
ccinmapdars  des  ofcacrcs  veilleront  à ce  que  Icf- 
dits  (lèves  ne  fafiVnt  pas  plus  de  dépcnlc  qu’il 
n’aura  été  réglé. 

68.  il  fera  défendu  fous  peine  de  prtfon,  aux 
élèves  préfens  dans  le  port,  de  s’en  éloigner  de 
plus  do  deux  lieues  fms  p.'nnillion  du  m.ijor  de 
leur  eicadfc. 

Cf),  ( eux  qui  ay-^nt  obtenu  des  corgés  ne  fc  ren- 
drent  pas  dans  leur  dcp:utciti;;rt  eu  terme  fixe, 
Lront  mis  en  p ifon , 6c  privés  de  leur  foMe  autant 
de  jours  q'fils  auront  excédé  le  terme  dO  leur  con< 
gé , à moins  qul!s  ne  juflidcnt  que  leur  retard  a 
pour  enufe  une  maladie  attertee  par  le  ccrtirtcac 
d’un  médecin  ou  chirurgien  duement  légalifé. 

70.  Défend  fa  m.- jertè  à tous  les  élèves  de  la  ma* 
rir.c  de  fe  rr.arier  fins  permirtion , fous  peine  d’etre 
renvoyés  de  fon  fervice, 

71.  Ne  pourront  Icfdits  élèves  qjîttcr  le  fcrvîce 

fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  tic  fa  majerté,  \ 
Iciis  p.inc  d’etre  re-^nrdés  coiun;e  inhabiles  à rem-  j 
plir  aucun  emploi  militaire.  | 


72.  L’uniforme  des  élèves  de  la  marine  è la  mer, 
fera  compofé  d'un  habh-vefte  ou  palteau  en  drap 
bleu  de  roi , revers  6c  parcmens  de  même  couleur  ; 
le  collet  rabattu , de  la  couleur  arteâée  à Tcfcadre 
dont  ils  feront  partie,  d’un  gilet  rouge,  garni  de 
deux  rangs  de  boutons  ronds;  d’une  culotte  longue 
en  drap  bleu , dclccndant  jufqu’aux  chcviiles;  ti  un 
chapeau  rond  à la  matelote,  bordé  d’un  galon  d’or 
de  dix-huit  lignes;  les  revers  de  Thabit-verte , gar- 
nis dccinq  boutons,  trois  au-dertbus,  manches  cou- 
pées, garnies  de  quatre  boutons;  la  doublure  de 
l'habit  verte  en  ferge  bU’ue,  6c  celle  du  giiict  en 
ferge  bianclie  : les  boutons  timbrés  d’une  ancre. 

73.  L’uniforme  dcsclèvcs  à terre  fera  comporté 

d’un  habit,  verte  6c  culotte  de  drap  bleu  de  roi, 
doublurede  Tiubiî  en  ferge  bleue;  les  manches  en 
bottes;  ks  pattes  des  poches  en  travers,  garnies  de 
trois  boudons,  ainfi  que  les  manches;  l’habit  fans 
paniers;  ks  boutons  Uc  cuivre  dore,  ponant  une 
ancre  ; claspeau  bordé  d’or  ; épaulette  de  drap 
bleu,  blérée  de  deux  trelVes  en  or  de  deux  lignes  de 
large  avec  franges  mticos  d’or  6c  de  foie  bleue,  por- 
tée Iur  Tcpaule  droite  ; le  collet  rabattu , de  la  cou- 
leur de  Tefcadre  dont  ils  feront  partie;  Tcpcc  fans 
dragonne.  gk 

74.  Veut  fa  mnjtrté  que  les  élèves  portent  tou- 
jcuréi’uniforme,  d.tns  lesponsfc  à la  mer;  hur  di- 
fenù  C'y  faire  aucun  changcmvni;  leur  peimei  feu- 
lement de  porter  des  vdks  blanches  pendant  ’Téié. 

75«  Lis  élèves  qui  feront  dans  le  port , paieront 
la  revue  tous  les  deux  mois,  à la  droite  de  chaque 
divifion  des  eanonnicrs-matclots  attachés  à Tefca- 
dre dont  ils  font  partie. 

76.  Le  nombre  des  élèves  de  la  marine.  Joint  à 
celui  des  jeunes  gens  entretenus  dans  les  collèges  par 
fa  majerté  lvr.i  hxé  è 360;  6c  il  ne  f.:a  accordé  au- 
cune place  d'ins  lefüits  colhiges , que  lorfque  le 
nombre  defdits  élèves  dc^euncs  gens  léra  au-dclVous 
de  Ctluî  preferir. 

SURCH.ARGLR,  v.  a.  c’eft  charger  plus  qu’on 
ne  p;ul  porter.  CevaiJtJtt  c;î  furcharge , c*ert-a- 
dire,  qu’il  crt  calé  au-defliis  de  fa  ligne  de  flottai- 
fon  , 6c  de  fon  fort  ; ce  qui  le  compromet  toujours 
dans  l s cas  de  coup  de  vent  6c  de  groll’e  mer, 
LWî  Capacité,  Jr-AUCEAGE, 

Surface,  f.  f.  c'trt  une  étendu?  piano,  fans 
ép-ilTcur,  6i  dont  on  no  confuière  que  les  dimen- 
lions  de  longueur  6c  de  largeur.  Uno  furfuct  plane 
crt  unie  f-.ns  élévation,  comme  la  Âportide  d’in 
miroir  ordinaire,  ou djimc  eau  rrai.quüic.  Lzfurfuct 
courbe  eft  convexe  ou  concave,  comme  îa  coque 
d’un  four  qui  a ces  deux  propriétés  en  dehors  6t  en 
dedans  ; dofortc  qu’il  peut  y avoir  autant  de 
ces  courbes,  qu^cn  p-ui  concevoir  de  courbures 
différentes  dans  les  corps. 

SvRFACE  Je  JIcttmJon  de' ^ a:Jftan.  C’eff  la 
furfau  horifonule  la  plus  élevéo  de  la  carène, 
fn:.rquée  par  î.i  ligne  d’eau  la  plus  haute,  en  fuppo 
i km  que  le  vaiikau  eft  tr.  nchc  hcrifor.Mlementpar 
I un  p].m,  à la  hauteur  où  fc  trouve  Te.  u : ainfi  il 
I crt  evidciU  qu’il  y a beaucoup  de  variétés  dans  les 
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^Kverfcifigorcs  ^es  furfucts  de  flottalfon  d*un  vaif- 
fcau  , prt»duîtes  par  les  ditTérents  enfonccmers 
dans  Tcau  : toutes  je»  fois  que  le  navire  enfonce  di> 
vontage,  fa  furfacc  de  dottaifon  au^ioente  d’aire , 
jurqu’à  cequ’iiroit  calé  à Ton  fort,  parce  qu*tl  va 
tou;ours  en  clar^iiTant  julqu’à  ce  point:  (t  on  te 
cltar^e  fur  nez  ou  fur  ciU  plus  qu’il  n'etoit , ou  ft  on 
tire  des  poid*  d'une  de  fes  extrémités  pour  les  poitcr 
iur  l'autre,  il  ciit'oncc  dans  l’eau , p'u^  qu'u  u’c> 
foji,  du  côté  où  il  cft  le  plus  chargé,  en  ir.é..ie 
tea:ps  qu’il  en  foîi  de  l’autre  bout,  qui  fe  trouve 
plus  lé^^cr;  &C  dans  ce  cas,  la  farfuct  de  flott^ifon 
< h;;ngc  encore  de  figui*e  doublement  : elle  augmente 
de  furlace  vers  rexcrémiic  ijui  Te  plonge  davantage , 
& en  diminue  veis  celle  qui  fort  au  Auide.  Si  le  vaîT- 
feau , au  lieu  de  tcinhcr  fur  une  de  Tes  cxtrcm;*iés , 
ou  cie  caler davamagts  in Jinc  fur  un  de  tes  côtes, 
iî  eft  ù la  bande  j & la  furfj^e  de  floitaifon,  en  chr.n- 
pcani  de  ligure,  augr.icnic  d’atre  du  côté  d:  l’incli- 
itailon , & en  dmitnue  du  bord  qui  fort  de  l’er.ii. 
Dans  l’une  & i’autr.^dg  ccsrircortiUiKiS  le  contic 
<ie  gravité  c«e  \nfutfu:e  de  fiott  ifon  change  de  pc- 
fition  ; il  nur;  he  du  côté  de  rinclinalfon,  parce  rpie 
c’eft  celui  de  l’augriieniation  d’uire  : c’lI^  a quoi  en 
cd  obligé  de  faire  attention  dans  la  pcfiticn  d*$ 
ti'.âts,  ék  dans  la  hauteur  des  voiles;  caria  verticale 
élevée  dans  ce  centre,  détcririnc toujours,  parla 
litjutlon  aétuvlle  du  vaille  m,  le  point  veliqu* , ÔL 
|3ar  confc  nient  la  f crf.v::on  de  la  voilure,  en  con- 
courant ô fc  croifer  avec  la  dircéfion  nbQue  du 
choc  de  l’eau  : ainfi  il  eft  clT.ntiel  au  condruéhînr 
de  bien  détern  intr  la  figure  & le  centre  de  gravité 
de  la  fu»J*ict  de  llott.iifim  de  l'on  navire,  conflJcré 
incline  lur  le  pluspjcs.  {H.)  au  furplus  vey.CoNS- 
TRUCVION  , DtrLACrMENT. 

SbfvOiU,  V.  n.  Ce  terme,  qui  commence  à vieil- 
lir , ügniûe  arriver  ou  prenJre  terre  & mouiiler  dans 
un  port. 

SUiUAlÉE  SURJAULÉE  , adj.  Une  ancre 
e{i  fu'jûlit  ^ Icifque  le  cuUe  a ferré  le  jus  fur  le 
fond, 6;  f;.ii  tour-mort,  ou  un  demi-tour  deflus ; 
en  feue  que,  lorfqu’d  vient  à roid  r,  il  levé  le  jas , 
6c  fait  ch..lf.r  limtrc,  en  chavirant  le  bec  5c  le  f-i- 
fint  demordrecu  fond. 

SUhLlhK,  V.  sflif.  C'eft  amarrer  avec  du  fil 
de  vdile,  ru  c'e  la  ligneroile,  le  bout  d’nnemr.- 
r.ccuvte  couiar.u  ou  donnante , ptriirTentpecher  de 
fe  déficeler  ôc  de  û détordre.  1 outes  les  gircclics 
ce  ris  fc  tJl  luti:o.s  fur  chaque  bon:, 

. bUELitt  RK  (tuSouuLlFUHF^f-  f.  Cefl l’amar- 
rage Gue  l’on  Uit  fur  une  m.inauvre,  pour  l’empC— 
cher  de  fc  détordre  &c  de  fc  défaire  dans  le  fervi- 
ce.  On  tourne  fep:  à huit  fois  un  fil  à voile  ou  U- 
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gneroUe  fur  le  bout  de  la  manoeuvre , en  fouquant 
bion  ferme  chaque  tour  qui  palTe  fous  le  double  de 
la  fouriturt\  enfuitc  on  amarre,  parunjiîcud  plat, 
l;s  deux  bouts  du  fil,  6c  la  eR  faite.  Si  c'eft 

le  .bout  d’mi  cable  qu’il  faut  fu^-Hcr,  or*,  le  fait  avjc 
un  bout  da  petit  carantentcr , ligne  d’amarrage  ou 
luzin;  la  jurlturt  fe  fait  cncoie,  6(  le  plus  fouvent, 
eu  tournant  cinq  à fu  toufs  fui  le  double  du  fil  à 
vo.le  pris  entre  ces  tours  & le  cordigc  furl:r\ 
uifuit. , prenant  le  ♦econd  bout,  ôc  Je  plaçant  fur 
le  corJ.ge,  on  l’enveloppe  comme  le  prenicr, 
p.r  cinq  ou  fix  tours,  en  fiifani  püTer  le  dou'de 
du  fil  à voile  pr.r  delTus  le*bout  ou  cordage,  en 
ibuquam  hiln  ferre  ch.ique  tour  ; aptes  cdi,  ar- 
rêtent le  dernier  tour,  on  tire  far  le  bout  du  fil 
à voile  <pie  l’on  a îatjfé  diipaiTer  fous  le  premier 
tour,  ù.  on  le  ferre  fort,  pour  achever  ja  /«/■- 
iiutt.  Il  ne  rcft^  plus  qu’à  couper  les  deux  bouts 
excé  lents  du  fi)  à voile,  c’ii  h trouvent  l’;:u  ic 
l’autre  cachet  fous  la  fur'iu’^. 

SURPENVKS  oa  SUSl’E.'sTEb  , f.  f.  C.-  fort 

des  efpcAS  dVl\fopc>  do.Joîes  , ou  p :sà  tol- 
fe?,  que  l’cw  capcic  fur  Usicccscl.'s  l .i'i  mhis,  ta 
les  failutit  pafly-furTa^.  ne  du  mat  en?  • I .s  Ion.,  s, 
pour  fupporter  les  balUs  vwrg  ;.s,  1 onquVH,»  lv>nt 
hiaé.s.  On  aiguille  Lsy«r/-f.’.;f  i . les  cllrop.s  à 

colfcs  qui  font  placé:s  furl:  de  que  ver- 

cue;  üc  Inrfqu:  les  rà  ’uilitugesfottt  faits,  ai  lai^fc 
p.j.Ci.rii  verguj  cU  tins,  ô».  Ion  J- p iffj  les  driffes 
ou  qui  ont  l.rvî  à )C5  l;i.T.rr.  Les  mouih- 

chesWb  Vergues  de  civa.’icrc  6:  barréas  font  des 
clpci.es  de  J'urptmes  II  y a lu»  autre  forte  de 
furp-uite,  vs'yxi  Maroquin. 

SUil  vENThR.  Il  lorfque  le  vent 

augmente  de  torcc  dans  un  coup  de  wnr.  //  y 
avoit  jix  h*i.rts  que  nous  étions  à la  fous  tx 
mrfutne  , quand  il  furventn  , 6?  que  nous  fCnet 
o!/.igés  de  la  fernr  pour  refer  à fee,  — 0/  le  \cnt 
faute  au  S.  O.  & O.  S.  O. , il  fiirv'*nicra.  — Ce 
fut  du  outf  quit  comn.er.fa  d forcer  .*  quand  le 
Mtu  tut  paUi  a O.  S,  O, , //  furventa/'ru-i  peu  ; 
6’  eu  S.  O.  il  continua  de  furver.ter  «ivre /u^r  de 
^icUnce  ^ que  nous  fûmes  otli^h  ae  fuir  au 
tc’f.ps  6’  de  faite  ve  :i  am'ere  ; dans  la  faute  il 
fm  v.r.ta  du  W.  O. , 6*  peu  apres  le  temps  fe  mit 
au  braut 

SUSAIN  ou  SUSIN , cVfl  un  pont  brifé,  o i 
un.*  |>art  e de  liliac  qui  règn:  depuis  ta  dunette  jul- 
qu’.ni  tt  n.l  mat , h rdppofitc  du  faim-aifmnct. 

SYliTES,  £>a  fables  mouvans;  ce  font  des  fii- 
bhs  inouvans  agités  p-r  h mer,  tantôt  amonee- 
les  t.:nrôt  diiiipé> , rrai»  toujours  ttes-donge- 
reux  pour  les  vaiHcauA. 
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TT  AELE , f.  f.  Voyez  à U fin  de  ce  volume , des 

circonAances  particulières  ayant  empêché  de  placer 
ici , les  arttcLs  qu’amène  ce  mot. 

TABLEAU  , r.  iTi,  c’eft  la  façade  de  l’arrière 
du  v.tifTeau  coniprife  entre  les  allonges  de  tabltdu 
& où  Toiit  perces  le  jour  ou  les  fenêtres. 

TAELE'JTTE  <Cfquerr>:gi , f.  f.  la  largeur  des 
extrémités  du  vainéau , 6c  fur^ouc  de  celle  de 
l’avant,  étant  fore  rétrécie,  la  coups  des  couples 
de  ces  partè's  s’écarte  d’autant  p.us  ds  l’angle 
droit,  que  les  extrémités  le  rapprochent  davantage 
de  l'axe  du  vainéaj.  Atnfi  la  coupe  des  co.'.ples 
l’artière  fera  moins  aigilc  que  ce*lc  des  couples 
de  l’avant,  puifqiio  l’avant  du  vuifTcau  dl  beaucoup 
plus  ahlé  que  l’arrière,  qui  e(l  aulu  liii>mcme  rc^ 
psélivcment  reTerré  6c  proponionnelicment  a la 
plus  grande  largeur  du  vaifleau. 

On  peut  donc  comparer  la  fîg'îrc  des  couples 
de  1 arrière  & de  l’avant  h celle  d’un  folide  lof.jng6  ; 
6c  cette  propriété  des  angles  donne  la  facilité  de 
déterminer  piomptcment  l’équerrage  ou  le  biais 
de  chacun  de  ces  couples.  ^ 

Le  travail  des  équerrages  s’opère  f;  r 1«  liflesj 
êc  les  coni^ruél  urs  les  düirlbucnt  aux  charpentiers 
pour  le  débit  ou  travail  des  allonges  de  couples , 
fur  des  fitbùars  qui  marquent  pour  chaque  couple 
l’angle  faUlant  6c  l’angle  rentrant  ; ce  qui  le  nomme 
en  conflnjclion,  /<  coté  mu/grc  6’  U eOtc  fjtis. 

Locftpic  les  équerrages  font  bien  pris  & l)ien 
oblcrvés , les  bord-iges  intérieurs  6c  extérieurs 
qui  revêtent  la  membrure,  appuient  exactement 
6c  en  plein  fur  les  faces  des  membres. 

TABLIER  de  voiUs , f.  m.  les  huniers  6c  perro- 
quets de  fougue  ont  un  renfort  ou  doublage  tel 
que  fh  i g {jig.  1 163  ) delliné  à les  empêcher  de 
s’ufet  d.-ms  cette  partie  contre  les  hunes. 

TACTIQUE  nüviic  ; la  îa3':que  navale  eft 
l’art  de  ranger  les  armées  de  mer  dans  l’ordre 
qiii  convient,  6c  de  régler  leurs  mouvements. 

Les  armées  navales  n’étant  compofees  aujourd’hui 
que  de  vai/Teaux  de  ligne , qui  tîrrnt  toute  leur  force 
de  leurs  flancs , elles  doivent  erre  rangées  fur  une 
ligne  droite  parallèle  à celle  des  ennemis , tous 
les  vaifTcaux  ferrant  le  vent  au  même  bord.  Les 
vaiffeaux  doivent  donc  picfctner  le  «ôté,  marcher 
ferrés  dans  les  eaux  les  ur»  des  autres , 6c  gouverner 
dans  la  ligne  du  plus  près  du  vçpt . l'oit  pour  en  con- 
ferverravantrgc,foi:  pour  \i  dirputer  à l’ennemi. 

La  ligne  de  cotr.hat  ia  plus  avantageufe  étant 
détcrrqinée,  l’ordre  de  marche  doit  en  dépendre 
néccfT.iiremcnt , 6c  y avoir  beaucoup  de  r.ipport, 
aiin  que  T.^rmèc  puifTe  paner  phts  ficiicinem  6< 
plus  prgirptemcr.t  d'un  ordre  À l’autre,  6c  être 
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en  même-temps  plus  raftemblée  pour  la  marche. 

Les  évolutions  font  l’exécution  des  mouvements 
que  ces  difTérents  ordres  6c  la  difpofition  des  ef- 
cadres  exigent  ; 6l  c’cB  par  des  ftgnaux , que  l’on 
fait  connoitre  à rarmée  les  mouvement»  quelle 
doit  exécuter,  f^oye^  ÉVOLUTION , Signaux. 
Nous  n'avons  de  traités  de  tüHique  navale , que 
les  évolutions  du  H.  Halle  ; ouvrage  devenu  un 
peu  rare,  excellent  dans  plufieurs  parties,  quoi- 
qu'il comprenne  bc,iucoup  de  manœuvres  inutiles; 
À nos  livres  d'ordres  6c  de  figr  aux  que  les  géné« 
raux  donnent  ù leur  cf.udre  en  coiruncnçatit  U 
campagne,  parmi  Icfqucls  les  fign.i'jx  du  M.irécha! 
de  Tourvillc  font  regardes  coimue  un  prcnùcr  6c 
un  très-bon  modèle.  M.iis  c^s  traités  étant  abfo- 
lument  m.!tp?nd..ms  6c  relatifs , chacun  en  parti- 
culier, au  fcul  ol'ci  de  la  carr.p  gic  pour  laquelle 
ils  ont  Clé  Kilts,  f.ii  per.fc  (c’elt  M.  de  Morognes 
ni  parle)  <[u  il  lèio:t  utile  à la  marine  du  roi, 
tf  lui  donner  , pour  rinflruérion  de  fes  jeunes 
é.èves,  un  ouvrage  génér.il , qui  comprit  en  même- 
temps  touus  les  cvuluiior.s  utiles  6c  nécefTaires 
clans  les  diflcicmjs  ûrconfta.ues,  6c  les  ftgnaux 
ue  leur  exécution  demande.  l'ai  donc  fait  choix 
es  évolutions  les  plus  en*;.ntieilcs , que  j'ai  expli- 
quées le  plus  fi.npivmunt  qu’il  m'a  été  jpotfible  ; 
cviiant  fur-tout  la  manière  du  P.  Houe , dont 
rapp.ireil  géométrique,  6c  la  nécelîitc  indilpenfable 
des  figures,  rkP.d.*nt  la  Icélure  afi*  a didicile.  Et 
cort  ;.te  la  p!up..ît  de  nos  livres  d’ordres  6:  fignaux 
ne  parlent  pcrni  des  mouvements  particuliers  qui 
tendent  àvl'exécution  d'une  évolution  géitéralc; 
qu’il  y en  a ^cep'.'mlant  telle  qui  p:ut  cire  faite 
par  la  fuite  de  différents  mouvcmt.iu$  de  chaque 
corps  en  colonne,  jV»  appliqué  les  fignaux  aux 
évolutions  (voyrj  SiCSAUX,  ÉVOLUTIONS).  En 
effet , fl  les  vaifiéàux  particuliers  ne  font  pas  con- 
venus du  mouvement  précis  de  toute  kur  efeadre; 
mouvement  qui , s’il  m’eft  pcrirds  de  m’exprimer 
ainfi,  eff  un  des  cléments  de  révolution,  ü eft 
impofîible  que  la  confufion  ne  prenne  la  pl.^e  du 
bel  ordre , & que,  pour  parvenir  k celui  <|ui  cou- 
vient,  on  ne  perde  un  temps  dont  les  moindres 
momens  font  toujours  précieux  , fur-tout  en  pré- 
fence  de  l’ennemi. 

C’eft  pour  obvier  à cet  accident  que  je  me  fuis 

Frincipalcmont  étendu  fur  la  m;^niè:c  de  changer 
arrangement  des  efeadres,  fqi;  d.ms  l’ordre  de  ba- 
taille, foit  d.ins  l’ordre  de  ta  marche  ; rinfi  on  ne 
peut  r garder  comme  inutile  le  detail  où  l’on  cft 
entré  à cet  égard;  car  l'armée  étant,  par  exemple, 
en  ordre  de  UMrehe,  l’avant-g.-.rde  au  vent,  le 
corps  de  bataille  au  milte.- , 6(  l'arrière-garde  foi» 
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lèvent,  ce  qui  cil  Tordre  naturel,  le  général 
peut  avoir  de  très-bonnes  ruifons  pour  chcingi.-r 
cette  dîfpcruion , & faire  palTer  fa  colonne  au 
\ent  ou  fous  le  vent,  parce  qu’attendant  Tennemî 
de  ce  cAtc , Il  fera  plus  à portée  de  prendre  le 
meilleur  paiti  pour  fe  mettre  en  bctaille,  pouvant 
é'^ilement,  fuiv.-nt  l.s  dilférentes  çirccntlances , 
fotfTtr  Ton  ordre  de  coirb;.!  fi.r  la  ligne  de  la  co- 
lonne du  vent,  fur  celle  du  milieu,  ou  fur  celle 
de  fous  le  vent.  Mais  chacune  de  fes  manoeuvres 
peut  s'exécuter  diflcremmenc.  Il  peut  aulfi  donner 
T-vant-gardô  au  contre-amiral  , au  lieu  de  la 
donner  au  vicc-amîW , parce  qifil  prévoit  qu’il 
fera  pem-ctrc  un  mouvement  qui  rétablira  Tordre 
de  la  tête  & de  la  queue , en  changeant  d’amures 
& formant  la  ligne  fur  Tautrc  bord.  Qu.mt  aux 
mouvements  dont  on  a f.iit  choix,  ce  font  ceux 
qui  ont  paru  plus  faciles,  quoique  quelques-uns  ne 
le  foiem  pas , & dcmartdcnt  meme  beaucoup  de 
temps  par  la  nature  du  mouvement  à exécuter. 
vAu  TiOc,  le  gc.néral  n’cft  jamais  allrcint  à une 
. manière  unique  d’évoluer  pour  parv’enir  à une 
cert.'ine  difpufiiiion.  Cependant  on  m.mœuvrera 
toujours  avec  beaucoup  d’avantage,  Icrfqu'il  aura 
fixé  invariablement  la  manière  de  faire  chaque 
mouvement  général;  ce  qui  ne  l’empêchera  pas, 
s’il  le  juge  à propos , de  nrerquer  chaque  temps 
prrtkuiier  d’une  évolution,  air.fi  qu’on  Ta  fait  au 
met  btGKAVX,  qu’on  le  feroit  indirpenfabUs 
iren:  dans  une  évolution  nouvelle  &.  imprévue. 

Les  ch?rgcmep;s  fc  vent  font  encore  un  point 
fur  lequel  en  a cm  devoir  un  peu  infifit.r,  p.ircc 
c|uc  c’vll  cc  qvi  trouble  le  plus  les  ordres,  & ce  qi:i 
les  r-nd  plus  difriks  » tien  rétablir,  par  Tim- 
pofbbilité  piefque  phyfique  civ.c  les  vôitfcaux  fe 
tiennent  toujours  expcicmcnt  à leur  pofic  dans  cette 
circonfiarce.  Mais  cette  diifirtilté,  6:  l’obligation 
cil  le  gcréral  fe  trouve  quelquefois  de  rct.îbÜr 
Tordre  par  rn  fignal  d'ordre  de  ralliement, 
plutôt  que  ’de  tenter  de  le  faire  par  les  règles  or- 
dinaires de  la  font  une  ra'fon  de  donner 

tous  les  moyens  |x)fnblcs  de  le  conferver.  On  a 
donc  cncore.cté  obligé  d’entier  dans  1:  détail  de 
ces  fortes  d’évolutions. 

L’étude  des  évotutiens  fera  ferîtir,  p.v  la  difn- 
culté  de  leur  exécution  piétife,  qu'il  faut  éviter 
autant  que  Ton  peut , de  faire  devant  TcrncTri 
be.iucoup  de  mouvements.  Les  meuvements  rom- 
pent prcfquc  toujours  Tordre,  ils  exigent  quel- 
quefois Téloignemer.t  ou  la  Cparafton  de  quelques 
coips,  com.m.e  lorfque  Ton  fait  donner  vent  rie- 
vant  i une  divifion  pour  s'élever,  ou  peur  chan- 
ger de  pcile;  1 ennemi  attentif  peut  profiter  de 
ce  montent  pour  attaquer  Tarm.cc  avant  que  fen 
ordre  foit  formé.  Cepentîarl,  p.trcc  qu’il  y a des 
* fT:onvemer.is  indilpcnfables,  le  général,  pour  les 
fuciiiter  , a toujours  une  extrême  aitcmicn  à tenir 
fen  aimée  réunie;  ainfi  le  fignal  de  rétablir  Tordre 
cfl  orcliraircir.ent  le  premier  qui  fuit  le  peint  du 
jour  , ou  U découverte  des  va'uTeaux  ; èi  le  gc- 
ohfcrvc  aulTi , dans  tomes  le»  évolutions  do 

AJurJjte.  Tome  lll. 
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conféquence.  de  faire  rcfTcrrcr  la  ligne.  L’armé* 
raficmolée  & marchant  en  ordre  dans  le  plus  pe- 
tit cfpace  qu’elle  puifle  ccctucr  félon  le  temps  f 
cA  plus  à portée  d’obfcrvcr  fes  fignaux , & beau- 
coup mieux  dif’poiéî  à paiTçr  plus  promptement 
à Tordre  de  bataille,  auquel  tout  autre  ordre  doit 
fe  réduire. 

Il  ne  fuAit  donc  pas  que  chaque  capitaine  foit 
manccuvrier , quoique  cela  foit  fans  doute  un  très- 
grand  avantagî  ^our  la  siireté  du  vaiAeau , & 
pour  la  légércté  ^ la  régularité  des  mouvements 
p.nrticuliers  ; il  faut  de  plus , pour  le  corps  d’ar- 
mée, que  lc<  vaiffeaux  fâchent  marcher  très-ferrés 
en  ligne , fans  craindre  des  abordages  qui  ne 
doivent  }.im>ais  arriver  quand , avec  vent , la 
mer  eA  un  peu.  maniable,  & que  l’on  fait  régler 
la  marche  d’un  vaiAeau.  Il  faut  aulH  que  les  ef- 
cadres  foiem  formées  aux  évolutions  par  iin  excr-  , 
cIcc  réel  & non  pas  par  une  Ample  théorie  ; un 
foldat  qui  fercit  parfaitement  Tcxcrcice  fcuPSc  hors 
du  bataillon  ,*qui  manicroit  fes  armes  avec  facilité  , 
qui  brufqueroit  les  temps  avec  une  grâce  toute 
Hiuriirle , rompront  ccpcnd.mt  Tharmonia  des  mou- 
vements de  la  troupe  , s’il  n’avoif  point  été  exercé 
avec  elle.  De  meme,  la  p*atiquc  des  évolutions 
qui  fuppofe  toujours  Texaaitudc  de  la  manœuvre 
particulière , produit  le  bon  ordre  dans  la  marche  & 
dans  les  comhars  : & te  bon  ordre  eA  nrefuuc 
toujours  un  préjugé  certain  de  la  viiAoire.»Lc  Ma- 
réchal de  Puyfcgur  dit , dans  (es  Mémoires , qifcn 
voy.irt  nwrchîf  deux  armées  Tune  contre  Tautre , 
il  cA  rilé  de  juger,  fiiivant  Tor<!re  6c  Texaétitude 
avec  laquelle  Tune  6c  Tautre  marche , quelle  elè 
ctllî  qui  bvttra  Tautrc;  ccci  cA  peut-être  plus 
car.clemcnt  vr.’.i  pour  Tarmée  de  ir.cr  que  peur 
celle  de  terre. 

ordre  & U difcipür.e  donnent  aux  corps 
de  la  force  & de  TagiÜté.  Si  ce  double  avantage 
eA  comirun  k tous,  il  n'cA  pas  moins  vrai  qu'il 
cA  encore  plus  favorsb'c  r.ii  petit  nombre . qui 
peut  fe  mouvoir  plus  facilement  & plus  prompte- 
ment qtTun  grand , fans  fc  defunir.  Le  bon  ordre 
cA  donc,.!  bravoure  égale,  la  feule  rclTource  du 
petit  nombre.  Cn  pim  inférer  de-la,  qu'une  ar- 
mée de  mer  moins  nombreufe,  mais  bien  formée 
aux  évolutions,  pourrotc , par  une  conféquence  6c 
une  fuite  de  fa  f>om;c  manœuvre  dans  le  combat, 
n'êtrc  pasenraméc,  6c  qu’elle  rourrolt  meme  battre 
une  armée  plus  nembreufe  ^Hfû\ , étant  moins  bien 
exercée , laiA'eroit  phifieurs  vaiAcaux  inutiles  par 
leur  fcpartitton,  ou  peu  à portée  <lc  fj  protéger 
réciproquement  Les  gaulois,  dit  Vcgèce,  avoient 
fur  les  rom.iins,  l’avantage  du  nombre;  les  ger- 
mains avoient  la  taille,  les  c'p.ignols  la  force  & 
le  nombre , les  africaini  la  rule  & l’opulence , les 
grecs  l’artifice  6c  la  prudence;  les  romains  ont 
triomphé  de  tous  par  la  difeiplins.  Appliquons- 
nous  ces  faits , car  il  eA  à craindre  que  nous  ne 
nous  perfuadions  trop  qu'l!  fuAit  d’être  bjave.  Ce- 
pendant ce  premier  teu  du  françois  dont  on  parle 
tant , 6c  que  Ton  ifiit  tant  valoir . ne  nous  empê-’ 
Bbb^b 
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c^wra  ia:nais  cPttic  battus  par  un  ennemi  mieux 
clifwipÜiiê.  Au  rt'fte , ce  premier  l'eu  cü  p^ut-êirc 
bien  moins  utile  fur  mer  qu*  fur  terre,  hors 
l'abordage.  Nos  coups  font  moins  imprévus  ; &. 
a.'ant  que  de  les  porter  do  près  à l’ennemi . il  faut 
avoir  employé,  pendant  plufieurs  heures,  les 
fineifes  de  la  ir.arlieuvre.  Telle  tû  aujourd'hui  la  ! 
nature  de  ncs  combats  ; Tordre  nécclTaire  de  la 
ligne  , & la  forme  de  nos  vaiffeaux  ne  permettent 
guères  TalTaut  de  Tabordagc . quo  dans  les  coni<- 
bats  de  vaiffe.u  à vailTeau.  MaU  dans  Tordre  do 
bataille , ia  bravoure  du  capitaine  c(l  moins  im- 
pctuetife;  fa  principale  attention  e(è  de  confcrvtr 

I ordre  & de  ferrer  la  ligne , afin  que  les  vailfeaux 
fe  prêtent  un  fccours  mutuel , & deviennent  ainfi 
plus  capables  de  rciitUr  à des  forces  en  cpparer.ee 
plus  f.rand.s  , qui  font  rcelicmem  inférieures  fi 
elles  font  défur.irs. 

Au  furplus , hi  armées  de  mer  ne  font  pain 
comme  ccllrs  de  terre;  ces  dernières  étant  en  vue 
6i  à porté  ' Tuie  de  Teutre,  la  moins  forte  évite  ’ 
diifi  i’c^rcm  une  afi^ire  générale,  fi  Tavantage  de  1 
fa  pofiticn  ne  puu  pis  la  mettre  en  sûreté.  Sur^ 
mer,  lu  contraire > Tarmée  moins  nombroufe  pou- 
vant manœuvrer  avec  plus  de  facilité  qu'une 
grande,  fans  fo  fécarcr,  paît  quelquefois  i£  de- 
rol>cr  à L faveur  de  la  nu‘t,  ou  d’un  changemem 
de  vent,  & rendre  v.^ine  la  pourfuitc  de  l'ennemi  ' 
qu'elle  amufe , & à qui  elle  lait  faire  de  grandes 
dépenfes  , & une  emmagne  inutile  à Tes  dedeins. 

II  n’y  a pas  non  plus  a aflaires  décifives  à la  mer, 
c’efi-à-dire , d’ob  dépende  entièrement  la  fin  de 
la  guerre , lu  de  combats  généraux , qu  autant 
nue  les  doux  armées  veulent  cgalemont  s’y  pré- 
ientor,  fi  elles  manœuvrent  bien.  C.ir  la  mauvaife 
m.  nœuvre  engage  aifément  une  a/Taire  qui  devient 
enfuiic  générale;  dcî^  il  rcfu’te  que  Tarmée  la 
moins  forte , fi  elle  cû  tros-bieii  comluite  , ne  s’eii- 

f’.gera  qu  autant  quMIe  lo  vouJ:a.  La  marine  de 
tance  c-n  donne  ces  exemples  r«.m4rquabb.s(u) , 
©il  la  feule  hrbilcté  des  cb.cfs  a confervé  les 
vaUTe.iux  du  roi , rcnipli  leur  million , ma'.- 
çié  des  obfiacles  irultipliés.  Air.fi  U véritable 
i^orce  , ou  la  fupérierité  , tonfific  moins  , par  iticr, 
dans  le  nor.bre  des  vailTeaux  & d;;iis  la  vi\  aci;é 
de  T.ftùn,  qna  d.ns  le  bon  ordre,  la  fciei'.ce 
de  II  nunaui  r_* , le  fang  froid  & la  lonne  con- 
dui  e d.’s  crptiaiiîcs.  Car  fi  l’audacj  ék  la  fermeté 
des  troup  s tepa^uK  quviqu.foîs  par  terre 
fjuit  s d'un  généra  •'^t  iner  , la  ir.cn  c aud.ee  p ut  J 
fouv;nt  ctîo  inutile  au  fuccès  général  ik  à Tobjet 
pariicui  cr  d’uuc  c.nrp-’gn? , parce  qifàla  mcrll  n’y 
a pi  int  de  thairp  (iobautlle  a ^agn-r,  ri  de  pl.ues 
^ picndre  II  cft  dune  unp'''^tai  t -ie  favoirà  fond 
les  évolmicr.s  na  alcsi  un  général  conf*‘mr-.é  d;  ns 
ce:te/w^'e.<c , & f.-condé  pur  lu  tranc^^iHlc  br.ivoure 
de  fes  capifi^ie*,  fonnes  eux-niémes  r.ui  évolu- 
tions & à la  ii.«aior  vrc  par  une  longiu  cxpérivnce , | 
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remportera  tcojours  de  très-grands,  avantages  for- 
l'enncrri;  je  veux  dire  rcndia  toujours  à Tctat  les 
plus  grands  fi.rvice$  que  Ton  puîfie  attendre  des 
armées  de  mer;  6c  le  générai  fera  toujo  Tsen  méme- 
temps  refpeéti.T  le  pavillon,  foit  qu'il  batte  6c  qu’il 
dUiipe  Tennemi,  fuit  qu’il  trompe  fa  vigilance, 
foit  enfin  qu’il  Tamufe  en  évitant  un  combat  dé** 
favanuigcux. 

Non- feulement  la  régularité  des  évolutions  dé- 
pend de  la  connoilTance  par.'aitc  de  li  manoeuvre, 
6c  d'une  attention  foutenue  à bien  régl..r  la  marche 
du  vaiffeau;  mais  elle  dépmd  encore  p.rc.ulière- 
rinent  de  Tobfcrvition  ex.iclaikdes  fi>iuux , qui  , 
comme  les  mots  dont  im?  langue  ell  coT.poiéc, 
font  des  exptefilons  arbit  aires  qui  ne  c..iTci.t  d'étre 
indifi'érentes  que  per  les  idées  quon  y attache  à 
chaque  camp.  gne. 

Le  figiul  doit  être  fimple  6c  difiînél  ; il  cfi 
firrple  quand  on  cniploic , auunt  qu’il  (e  peut, 
une  chofe  diîVcrente  pour  Tcxprefiion  de  chaque 
ordre , afin  qu’il  ne  puilfe  point  y avoir  de  mc- 
prife  dans  le  double  ufage  d’un  figiul.  On  le  renJ 
difiinél  eu  faifant  le  figoi-1  fans  précipit.:tion  , ai 
donnant  le  temps  de  Tohfcrvcr,  en  le  plaçant  dans 
un  liru  ou  il  petit  être  fiicilenienc  apperçu , s’il 
en  eft  fiifccptible,  6c  généralcmeot  en  le  pronon- 
çant bien. 

Les  fignaux  que  Ton  peut  faire  fe  réduifeot  à 
quatre  «rpèccs  ptintipales. 

1*.  Les  fignaui  où  Ton  fe  fert  de  la  voix, 
comme  Tordre  ou  le  mot,  le  cri  de  i;aliieinenc 
ou  de  rcconnoiflance  , le  commandement  que  l’on 
fait  verbalement. 

2«.  Les  fignaux  que  Ton  fait  par  le  fon  de 
quelques  inllrumems , comme  de  la  tro  npette , 
GU  cor  6c  du  fifre,  auxqud>  on  peut  joindre  le 
fon  de  la  cloche  6c  les  difiirentes  batteries  de  la 
caiiTc. 

y.  Les  fignaux  qui  fe  font  par  les  fiâmes,  Us 
enieignes  Ôc  les  iMviilons  de  d lîérenîes  couleurs; 
ce  qui  comprend  aufii  le  mouvement  des  \o:U*s 
dans  les  fignaux  de  ceconnoitraiice  6c  dans  quel- 
ques fuîuts. 

4®.  Enfin  les  fig.iaux  qui  s'ctécütcntpar  les  fumées 
volantes  de  dhièrcnics  gainitmcs , par  les  coups 
de  canons,  de  pi.rriersou  Je  fufils;  par  les  amor.,vs 
que  Ton  brûle,  6c  pir  les  fauo.ux. 

Les  fizn.iUx  dtl.i  truifièmecfpèic  fervent  penJ-nt 
le  }our.  Eu  terr  ps  de  brume  on  lait  i<fa  »e  des  fignaux 
de  la  p -eir.tère  6c  dv’  J.i  fecoadu;  ik  pen Ja.it  U 
nuit  on  empioie  les  Jiftére:-ts  feux. 

Les  coups  de  canon  fervent  également  de  jour, 
de  brume  eu  de  nu.t , à fair«.  des  fignaux , ou  à 
les  confirmer,  ôc  à y faire  porter  attention;  nuis 
en  obfvrvant  a l.ur,.  egard  de  ne  les  point  trop 
multiplier,  tant  à caufe  de  leur  ccafufion,  que 
parce  que  le  hfuit  du  c .non  peut  f.iire  décoeviif 
U marche  de  T.umée;  Tclcv.'ulon  6c  TccLt  Jes 
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fuCfîs  ont  te  n*xmc  inconvénient  pour  b marche 
lotlqu’on  cft  à peu  lie  diitance  de  rcnnemt. 

Cul  p ir  U cornhinailon  de  ces  fignauK  que  le 
gèi'.cul  fait  ccnn</i9e  Tes  ordres  à i'uru-.éc;  on 
tn  verra  l’application  au  mol  Sigkavx»  où  , pour 
rendre  en  fncme-tcrr.ps  l’imePig-nce  de  ces  iit^naux 
pfUï  facile. & en  f.ivorifer  lexécuiion,  on  a fuivi  un 
projet  un  peu  dificrem  d;  ce  qui  a été  en  ufage 
jnCqu ’i  préfem;  aintî  pour  les  fignauxdcmanfcuvrc», 
on  a , en  général , delliné  un  mat  particulier  à 
chaque  corps  dilTércnt  de  l’armée,  & la  vergue  d’ar- 
timon à ramiée  entière  i de  forte  que  d.msTa  difpo- 
llfion  des  fignaux  que  nous  avons  formée,  le  gé- 
nér^.l,  dans  les  cas  e(femicls,fâra  toujours  connottre 
fans  confufton  ni  crainte  de  méprife,  que  le  figna! 
s’adrUfe  à toute  l’armée  , ou  i unc’partie  ; il  pourra 
même  faire  exécuter  à toutes  les  elcadres  en 
temps  un  mouvement  differem , fans  qu'aucune  puifi'e 
fe  tromper  à fon  propre  fignal. 

On  ne  doit  point  craindre  que  l’ennemi  profite 
«le  la  connoilTance  de  cette  dirpofition  , parce  que 
le  mouvement  devant  s’exécuter  aufli-tôt  après 
le  figna! , Tennemi  voit  encore  mieux  par  le  mou- 
vement d-'s  vaifieaux  que  par  la  pofition  des  pa- 
^i^ons,  dont  il  ne  connoit  pas  l'exprcfiion,  ce 
ou*  le  général  de  l'arrrée  en  prcfence  veut  faite 
exécuter;  puifque  d’aiUciirs  le  général  peut  chan- 
ger l'uf.ige  des  mats,  6c  que  dans  une  armée  dil- 
ciplinée  on  pourroit  également , & à tel  m.' t que 
ce  iùt,  faire,  avec  huit  ou  dix  pavillons  feule- 
ment, les  fignauxdetouslesiitouvemcnts  poHibics  ; 
c’eft  pour  parvenir  à ccue  variété  & i cette  fiirpli- 
cité  que  l’on  a établi  des  fignnux  numéraires,  dont 
l’ufage  s’étend  à tout  ce  qui  peut  être  exprimé  par 
les  nombres. 

La  beuiité  & l'cxadiuidc  des  manceuvres  dépen- 
dant du  moment  précis  de  leur  exécution  Sc  de 
l’harinonie  des  mouv’cments , on  en  a toujours  fi»it 
précéder  tesfign.'ux  de  jour  parunpaviron  d’aver-  t 
ciireiner^c  ,qui  n’a  point  d’autre  objet  eue  de  prévenir 
rarmée  ou  une efeadre,  qu'elle  doit  iaire  un  mou- 
vement qu’elle  commencera  à l’ir-ilant  que  le  figral 
fuivant  paroitra  ; Si  cVft  en  quoi  ce  n-:uvcau  projet 
diffère  encore  des  précédents  ; ainfi  l’armCe  aura 
le  temps  de  fe  préparer  à l’exc  ution.  On  a eu  U 
mèn  e attention  pour  les  figiuux  de  nuit  & de 
brunie , dont  l’oblervation  ell  toujours  beaucoup 
plus  diniciic  ; 6c  c’efi  en  citte  dernière  confuié- 
Tarion  que  ces  fignnux  d’a.vor:iiremcnt  font  toujours 
cc-mpotés  de  deux  parties , l’une  qui  relie  la  ir.cme , 

& 1 autre  ou  l’on  emploie  lu  cur.on  qui  varie  dans 
le  nombre  des  coups  ou  dans  la  manicre  de  les 
tirer  ; mais  l’on  répète  ce  même  ftgnd  de  canon 
avec  le  fignal  de  mano-uvre;  aittli  par  le  figna! 
d’avertiffemcni  de  nui:  ou  de  brume , l’année 
connoit  déjà  la  manoeuvre  qu’elle  doit  faire  6i 
cpi’clle  doit  commencer  au  ntomen*.  du  fécond  fignal 
quirù'^t  ''indiquer;  & ce  fécond  fiîinl  ayant  mie 
partie  cor.  i'#he  au  premier,  l’un  i^raurtc  lignai  j 
fc  confirment  de  la  forte , & obvient , ûuua:  qu’il 
cA  poAibié’  il  la  méprii'e.  ^ [ 
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vContme  il  y a des  circonffances  où  il  coitslcut 
de  ne  peint  tirer  de  cation , les  fignanx  de  nuit 
Si  de  brume  font  encore  faits*  de  manière  à pouvoir 
s\*n  pafTer  a)  foiumem.  Et  parce  que  l’on  peue 
employer  des  fanaux  ou  jetter  \'cs  lufees  pour  les 
figuaux  de  nuit  , on  a combiné  ceux-ci  dans  tm 
ordre  teliemînt  relatif,  que  l’on  peut  toujours  fubf- 
titucr  les  uns  aux  autres;  pour  cela  on  s’dt  fa-\i 
de  trois  fortes  de  folées , dont  chaque  cfpè;e  ré- 
pond en  nombre  ég.d  aux  fanaux  d'un  mât.  Ainfi, 
per  exemple , trois  fanaux  aux  haubans  du  gr.ind 
hunier,  ou  l’envoi  de  trois  fufées  en  étoiles,  font 
le  irime  fignal.  On  pourra  arnfi,  daiu  les  grands 
mouvements,  faire  le  fignal  des  deux  manières, 
parce  que  l’un  étant  pyfiager  & éclatant,  6c  l’autre 
pemuinent , mais  plus  dimcüe  à apperccvoîr,  ils 
fe  confirmeront  réciproquen:ent , 6c  fans  crainte 
de  fe*  tromper  dans  les  cas  où  l’erreur  feroii  de 
cor.fcquencc. 

A l'egard  de  la  manière  dont  j'ai  écrit  les 
infiruélions  fur  les  fignaux;  de  même  auc  je  me 
fuis  écarté  de  celle  du  P.  Hoile  dans  )cs  évolu- 
tions, j’ai  cru  devoir  auflî  m’écarter  de  celle  qui 
a toujours  été  d’usage  dans  nos  livres  d’ordre  ; 
il  m’a  paru  plus  fimple  de  tk*  point  faire  entrer 
dans  l’expiicaiion  d’une  évolution  rcfpèce  de  fignal 
qui  l’indique,  parce  que  les  fignaux  devant  être 
différents  toutes  les  campagnes,  & pouvant  meme 
changer  dans  le  cours  d’une  campagne,  de  la  mr.- 
nicrc  dont  je  les  ai  exprimés,  leur  motif  riibfillant , 
il  ne  faut  que  déranger  l’ordre  des  chiffres  dont 
ils  font  numérotés  dans  la  table  des  fignaux  de 
nuit  ou  de  brume , ou  remplir  de  couleurs  diffé- 
rentes les  pavillons  de  la  table  qui  repréfieme  les 
fignaux  de  joui , pour  qu’ils  foient  tous  changés  , 
ce  qui  n'eff  d’auame  difficulté.  Au  furpkis,  l’ex- 
plicacton  du  fignal  6l  de  fia  pofition  mile  dans  le 
corps  lie  l'inftruflion  qui  en  fait  le  fiujet,  coupe 
trop  le  difeours;  & cette  matière  déjà  irès-séche 
par  elle-même , a befoin  qu’on  en  éloigne  tout  ce 
qui  peut  en  rendre  la  Icéhire  plus  ^nible.  J’ai 
aufù  expliqué  au  mot  Signaux  , lesévolutions  pour 
Icfquelles  ils  fient  faits,  quoique  les  mouvetnems 
particuliers  de  chacune  ioient  détaillés  au  mot  Évo- 
lution ; c’eft  une  forte  de  répétition  à laquelle  j’ai 
Clé  engagé  pour  éviter  les  renvois , & parce  qu'une 
explication  donne  de  la  netteté  à celle  qui  pour- 
roit  en  marquer.  Ccitc  explication  rend  en  même- 
temps  le  traité  des  ordres  6c  fignaux  tout-à-faic 
iiid.peiidant  de  ce  qui  cil  expliqué  au  mot  Évo- 
lution , qui  s’entend  iui-n.eme  fans  li  fecours  du 
piemicr. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article , fans  préve- 
nir qu’ind^enoamment  des  évolutions  , j’ai  raf- 
fciub.é,  autant  que  j’ai  pu,  au  moi  Signaux,  tout 
ce  qui  on  a fait  jufqti’iti  l'objet  tlms  les  fignaux 
de  nos  généraux  ; enforte  que  la  dellination  des 
eicadres  qu’üs  commandoient  n’ayant  pas  toujours 
exigé  les  memes  ordres  6c  les  mêmes  infiruéfions’, 
comme  il  acté  dit  précédemment,  ils  ont  tous  été 
touoi»  ici  pour  foruier  un  corps  entier  de  fignaux 
Bbbbb  a 
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& dans  la  comVm^ifon  d«  ceux  dont  on  s'eft  fervi , 
il  en  refte  encore  un  affes  grand  nombre  qui  n'ont 
point  été  employés,  pour  réponJrc  aux  nouveaux 
ordres  que  l’en  vouloil  exprimer. 

TAILLE.MER  , ù m.  c’cll  la  p.èce  B (fig.  125) 
de  l’éperon.  p’Qyti  ce  root. 

TAILLÉ,  ÉÉ,parc.  pd*.  Plus  i»n  va'lTeaii  ou 
aturc  bâtiment  el't  évidé  de  l’avant  « de  l'arriére , âc 
en  général  dans  Tes  fonds . plus  il  eil  ce  que  l'on 
appelle  iaii'é\  on  dit  auHi  d^ns  cc  cas 
bitn  façonné. 

TAILLER  dt  v,  n.  c’eft  marcher  & 

aller  en  avant.  Un  vuiireau  commîncc  li  taiUtr 
de  Pavant , iorfquM  prend  cire.  AVr  e -vaijftau 
taiiie  bun  de  l jvant , 1/  rmuhe  bien...,  Roui 
mimes  en  panne  U kunf.ier  fur  le  nrur,  & 

preffue  en  reüngue , de  forte  que  le  vatjfeau  tail'.oit 
toujours  UH  peu  de  VavO'te  dats  ‘es  arrivtes. 

Tailier  un  bâtiment,  V.  a.,  /évider,  le  fa- 
çonner de  n;anière  quü  Oit  bien  t.ti/.é  pour  la 
nwr.hc. 

Tailles  de  point , de  fond.  C argues  p<.dat. 
Cargues  fond.  ces  mots. 

TAINS,  I.  m.  yfye\  tins. 

TALiNGüEH.  etaukgucr. 

TALoN  de  h qutile  , f.  ro.  ; c’eft  la  panic 
de  la  quille  fur  laquelle  font  placés  Pétatr.bot  & la 
courbe  d'étambot } on  lui  donne  aurti  le  nom 
d:  talon  du  vaijfeju. 

Talon  de  varrangues , de  fourcats  \ c’eft  la 
partie  du  milieu  des  vairongues  Ôc  fourcats,  qui 
quitte  le  plat  en  deffous,  pour  former  un  fupp  >ri 
de  la  labeur  de  la  quiÜe  fur  laquelle  le  tal.m  fe 
place.  Kpy<{  CONSTRUCTION  , l’an  du  Conjlruc^ 
teur, 

TALONNER,  V.  n.  Un  vaifleau  ralônne  ,lorf- 
qu'il  touche  le  fond  avec  Je  talon  de  fa  quille,  & 
4|irii  donne  des  coups  en  se'cvant  6c  retombant 
oelTusà  la  lame;  H frappe  le  fornd  par  coups £c  fe- 
coulVes  avec  le  talon  de  la  quille  , lorlqu’il  cil 
enlevé  par  la  laine  qui  l’abandonne  eniuite.  En 
rangeant  la  terre  de  trop  près  , nous  talonnâmes 
fur  un  fond  dur\  & en  venait  au  large,  nous 
donnâmes  fur  un  haut  fond,  où  nous  reliâmes 
échoués.  Lc'fque  la  mer  manta , nous  commenfà- 
mes  a feniir  le  vji£eau  talonner  fur  le  mi~fioe  , 
(é  auplein  de  l'eau  nous  dttoachâmes  t/  nous  mi- 
mes  au  large. 

TALUS,  f.  fp.  couper  en  tains;  ceft  couper 
obliquemcrt  comme  en  fifilct  ; c’cA  un  terme  de 
charpemics  On  lait  les  digues,  qui  s’oppofent  â 
Peflort  d^  la  mer,  en  talus,  c’cll-à-dirc  qu’elles 
ont  plus  de  largeur  par  le  bas  tpic  par  le  haut  ; 
de  forte  qu’efles  ont  laie  perte  douce  côté  que 
la  mer  frappe. 

TAMBOUR,  f,  m.  eVA  un  compariiir.ent de 
planches  qui  cntouient  une  écoutille  à une  face 
prés , peur  lailler  tout  IVTpace  du  panneau  d,ins 
la  la.e  qui  le  trouve  du  c(»:é  ouvtri.  On  fait 
crdiiviircmeRt  un  tambour  tout  an  tour  du  p.in* 
seau  de  u cale  à l’eau,  dans  Us  vaiAcaux  ar- 
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més  en  marchandifes  afin , cpie  cette  cliverture  Ct 
irüjvc  au'defTus  des  pièces  â l’eau , plutôt  que 
delius  les  marchandifes  airimccs  d#ns  la  grande  cale. 

1 AMIS  à foudre , f,  m.  ^\A  un  tauis  ordi* 
nair.*  «.ont  U fond  cA  conuv.vmcment  de  foie  ; 
ion  iiLi  iceA  deneucyerla  poudre  de  toute  pouiîière, 
en  h t.dlani,  de  manière  que  la  poulhère  p.ilVtf 
au  t.Mv  rs  du  umis. 

TAMISAILLE,  f.  f.  f'Vy'f  croissant. 

1 A Mise,  TAMISAILLE-  y yt\  CROISSANT. 

TA  Mi  ON,  f.  m.  ce  font  des  roorce..ux  de 
hoU  de  f.  pin  coniques,  don  ou  fc  feri  en  le.  fuiA’ant 
& g.<.rr.ii2t<at  d'éu  upe,  pour  bcu.her  les  coups  de 
canon  que  l’on  peut  recevoir  à dans  on 
comb.  t.  Le  c.n  iai  qui  veülc  a\ec  fes  gens  dans 
Icsgalciics,  pUce  l.s  tampons  en  dedans,  6c  les 
fr.q>peâ  coups  de  manb,  lurfqu’iJ  y a queliua  bou- 
let qui  pénètre  : di  cette  m;<n>cre  if  r.'mplit  le  paAa- 
ge^  de  l’eau  , & étanche  pufTableiuent  cette  vci.*. 

Tampon  ou  tape  d:  canens  ; les  tamrotts  de 
c.ini^t.s  (ont  d.s  boudions  n de  o (tig.  vjfl  ronds 
^ faits  d*  bois  avec  un  bouton  pour 

ks  laifif , les  autres  de  liege  avec  un  bout  de  corde 
pour  taire  le  même  oflice;  ces  larrpons  fervent  à 
fermer  rouvert. re  ou  la  bou.he  d.s  c.mcns  dans 
les  vaijfeaux , pour  empêcher  l’eau  de  mer  <ni 
la  plutc  d’cnTer  dans  l'ame  des  cartons.  On  les 
peint  ordinMirunent  tn  blanc  pour  laire  un  effet 
de  loin , &.  marquer  fur  le  corps  du  c..tion  qui 
cA  d’une  couleur  Umcce. 

Tampons  d'é,abier\ce  fent  des  pièces  de  bois  n 
(lig.  C7Ï>)  pr.fqiie  cylindriques,  lait  s or.l;nairc- 
nicni  a'un  tronçon  de  pin  bien  arrrn  ti  : Uur  ufage 
eA  de  boucher  les  écu'..ier>  pour  fermer  le  prtflVge 
à IVau  lorfque  le  vai(lc.mell  fous  vciUs;  iUfont 
munis  d’une  bouwie  de  fer  à U partie  k.Jcrieure , 
pour  fervir  à ks  affujettir  en  dedans  du  vaifleau. 
Ces  tampons  ne  font  pas  proprement  cylindriques, 
iniûs  un  peu  pltis  gros  d'ui!  bout  que  de  l'autre. 

TANCjAGE,  f,  m.  c’cA  le  mouvement  du 
vailTc.iu , ou  fes  balar.cemens  dans  le  fens  de  fa 
longueur.  Les  ofcillatlons  du  tangage  font  ordmai- 
rcmem  fort  vives  ; c’eA  aufti  ce  qui  fati^e  le 
plus  les  Ikommes , le  corps  & la  mâture  du  vailTeau. 
Ce  mouvement  eA  occalionné  ptr  l’aélion  conti- 
nuelle des  bnies  de  la  mer , cpii  enlèvent  les  extré- 
mifés  du  navire,  & les  iaiaem  retomber  alternative- 
ment ,en  les  abandonnant  â l'aâion  de  leur  propre 
pefâmeur;  aiig;ucntant  leur  mouvement,  en  fouic- 
vant  une  des  extrémités  dan»  i«  rr.éme  infUnt  que 
lamrc  tombe. 

tanguer.  V.  n c’eA  avoir  les  mouvemens 
du  tangage, \Jn  vsiûeau  qui  entre  en  mer,  tan-^ 
aufii-tot , parce  que  les  lames  agilTenr  for  lui 
d«ns  le  fens  de  fa  longueur.  C’eA  un  des  grands 
défauts  qu’un  vaUTeau  puiA'c  .avoir , que  de  tan- 
guer avec  trop  de  violence;  cela  le  rompt  en  peu  de 
temps, & le  compromet  dâitsks  coups  de  vent, 
& toutes  les  fo:s  que  la  mer  eA  gf^iie , fur-tout 
ft  les  lames  font  courtes.  Cette  mauvaife  qualité  de 
re/r^ttcrcAk  défaut  ordinaire  des  vaiÜcauücourts.Ün 
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peut  corriger  cela  en  partie , fi  on  a l’stt:nûon 
de  tenir  les  extrémitcs  liges  ou  le  moins  pefartes 
<^u’i\  fe  peut,  afin  <|ue  le  vaiAeau  foit  moins  fa- 
tigué par  les  fecouAes  du  tangcfie  , & c|u*il  marche 
Dutnii  : car  ce  mouvement  arrctc  le  vaifleau  pref- 
que  court , qu^nd  il  cingle  au  plus  pics  du  ve.  l.  * 

TANOUEUR  , batiment  qui  r«nf<r  beaucoup  ! 
TAPE.  V 

Taie  canon,  > tampon. 

Tapj-  d'écuhier.  3 

TAI  E-CEL,  c*eft  une  grande  bonnette  qui  fe 
lûAê  au  bout  de  la  vergue  d’artimon  ,6c  fe  borde 
fur  un  bout  dehors , que  l’on  pouTTe  au  large 
au*d«.iTu5  des  bouteilles.  On  n’ori-nte  ceit.*  voile 
que  de  beau  temps , & loricu’on  eft  vent  arrière. 

TAtE-CüL  àe  calfot  ; c’êft  une  cfpèce  de  f.mgie 
fur  laquelle  le  calfat  s’uAalclc  long  du  bcH  , fur  un 
lourde  corde,  pour  mettre  & clouter  des  plaques  de 
plomb  fur  les  voies  d’eau  qui  font  peu  profon- 
des fur  la  ligne  de  flottaifon.  Out^'e  le  bege  de 
fa.nglc  qui  fait  le  tape-cul , il  y a une  autre  fanglc  qui 
tras'Cife,  pour  fervir  d'appui  au  dos  de  l’homne 
‘ qui  doit  trav.iiller  h Veau;  6c  le  cord.igc  doit 
£;rc  double,  6c  amarré  un  bout  fur  chacun  de 
ceux  du  tape-caf. 

Tapt-cul  de  gouvernail,  yayc\  braies  de 
GOUVERNAIL, 

TAPER  la  gournabU,  Veye^  frapper  la 
goirnable. 

TaFER  les  eanor.s\  c’efl  fermer  leurs  bouches 
avec  des  tapes  de  IKge  ou  aurres.  . 

TAPIOiN  , c’eft  un  cfpace  fur  l.i  furface  de  la 
incr  (pli  cft  pins  uni  que  le  refte.  On  \oit  beau- 
coup de  tarions  en  tems  de  calme.  Les  inarlns 
prennent  toujcairs  tapions  pour  une  continua- 
^on  de  ca'irc. 

•TAQUET,  f.  m'  ce  font  des  morceaux  de 
boii.  de  di\cr!*es  figures,  qui  fervent  è tourner  6t 
anif  rrtr  les  manœuvres  , à lurpcndre  & à appuyer, 
fedon  les  ciKCnAances  6c  les  belotns.  Taquet  à cornes 
ou  à branches  ; c’eft  un  taper  ^ (fîi».  185  , 1184, 
1100),  dont  les  bouts  font  relevés  6c  plus  me- 
nus que  le  milieu , au-ddTous  duquel  il  y a un 
talon;  cercri^»rf  fe  cloute  parle  milieu  avec  deux  ou 
trois  clous , i’  fert  à tourner  les  manœuvres.  Taquet 
de  Veut  ; c’eft  un  gros  ta  ïuet  à cornes , que  l’on 
place  fur  les  queues  des  i.oftbirs , 011  un  peu  fur 
l’arrière,  pour  tourner  les  fcofivs  debout , lorf- 
ejoe  les  ancres  font  en  mouillage.  Taquets  de  miu; 
ce  fort  de  gros  taquets  à cornes  phu.  longs  6c 
fnoir.s  forts  que  ks  taquets  de  bcut  ; en  les  place 
un  tr.bord  l’aut.'c  bâbord  de  chaque  bas  m&ts,  pour 
amarrer  & tciimer  diverfes  manoeuvres.  Taquet 
de  b't:e  ; ce  font  de  gros  taquet  t Cnr.p^es  qui  s’allon- 
gent (le  dix  à douze  pieds  > & dont  h tete  cft  de 
^ux  à trois  pieds  de  hauteur  ; ils  s'appuient  contre 
J 'S  piliers  des  grandes  birtes  fur  l’avant,  & fe 
clctrent  fur  deux  ou  trois  baux,  pour  foutonir  les 
cfo'ts  q-  e pru-ent  faire  les  c.vlLs,  lorfque  le 
va?fié;jU  cft  à l'.Rcrc.  Taquets  fimples  ; ce  font  dss 
. lésquets  laits  en  coin, qui  fervenrà  appuyer  diverfes 
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épontiiles,  accorcs  6c  arbouians.  Voyex  Coin  le 
Burin  ou  Burin.  Taquets  d?  haubans  ; ce  font 
des  taquets  à cornes  ^fig.  118O 
long  & canelc,  pour  s’appliquer  fur  lih>  haubans, 
fur  iefquels  on  lie  les  taquets  qui  fervent  à amar- 
rer les  m;:nocuvres  courantes,  un  peu  au-deftus  des 
lill'is  des  gaiUau’s  en  dedans.  Taquets  de  vergues 
ou  mat  totaux  ; cc  font  de  gios  taquets  cit  l'orme 
de  jumellés , qui  fe  placent  fur  Varricre  cvs  b..iTcs 
vergues  6c  au  milieu,  pour  écarter Jes  verguasde 
kurs  mâts,  6c  faciliter  te  bralfciagc,  en  conviant 
les  eftropes  des  furpeutes.  Taquets  de  bouts  de 
vergues  eu  de  pointure  ; ce  font  des  dents  que 
Ion  ménage  en  Lifar.t  la  veiguc  (fig.  in^  6c. 
1114)  pour  amarrer  6c  aricter  les  p^inuires  de 
la  voile  ;ainfi  ces  taquets  font  toujours  à la  diftance 
l’un  de  Vautre  de  Venvcrgiirc  de  eur  voile.  Taquets 
de  pointure  de  ris  ; ce  lom  des  t,iquefs  (fig.  111^ 
1116)  ménagés  comme  cc*ux  de  bout  de  vergue  , 
mais  en  dehors  de  ceux-ci,  pour  arrêter  6c  amar- 
rer les  rab.-ms  de  pointure  de  chaque  ris  des  hi>- 
miers;  ainfi  on  garde  amant  de  taptts  de  pein- 
ture de  ris  fur  chaque  vergue,  qu’il  doit  y avoir 
de  ris  dans  U voile , 6c  iis  doivent  être  à une 
diftance  les  uns  des  autres , tVun  bout  de  la  ver- 
gue â Vautre,  égale  â ta  lare:uf  du  ris  qui  leur 
correfpond  ; de  m.inière  que  Te  taquet  le  plus  en 
dehors  répond  toujours  au  lis  le  plus  bas  dans 
la  voile,  laquées  â oreille,  taquets  k cœur,  ou 
taquets  de  tournage  ; ces  taquets  {fig,  aS6)  font 
compofés  de  plufieurs  pièces  ; d'abord  d’une  foie 
a a qui  fe  cloue  contre  le  bord  pour  recevoir 
les  pi^ds  des  taquets  \ d’un  traverlln  éé,  cloué 
aufti  contre  le  bord  à une  petite  diftance  au-delTus 
de  la  foie,  pour  contenir  aulB  les  taquets  qti'i! 
reçoit,  étant  percé  de  deux  trous  â cet  effet.  Les 
taquets  ou  cornes  < c,  font  faits  par  en  haut  pref- 
que  comme  un  (buUcr,  afin  de  former  des  cro- 
chets pour  retenir  les  gros  cordages  qu’on  y en- 
trelace. Ces  taquets  repréleotés  auifi  dans  la  figure 
1101  fers'cnt  principàîcfrent  fur  le  fécond  pont 
aux  écoutes  de  mifaine  & de  grande  voile , ôc 
furies  gaillards  aux  manœuvres  principales.  Taquet 
k gueule  ou  à dent  {Jig  187)  : il  fe  cloue  verti- 
calement contre  le  bord  : on  pafle  les  cordages  qu’on 
veut  amatrer , c-ans  le  crochet  ou  dent  du  taquet 
par  deffons  ; 6c  en  le  relevant , en  le  tenant  tendu , 
en  lui  fait  faire  deux  ou  trois  tours  autour  de  la 
tetc  ou  partie  ronde  du  taquet.  M.  Bourde  appeVe 
taquet  ce  que  nous  nommons  Galoche.  Voyeq  ce 
mot.  Taquets  d'échelle  ; forte  d’échelons  (jf^.  i88) 
cloués  contre  le  bord  en  dehors  du  vaiffeau  , pour 
former  autant  de  mar.hcs  pour  VcLhelle  fervaut 
k monter  dans  le  vailfeau-  11  y a de  ces  taquets 
plus  longs  que  les  autres,  pour  les  pieds  des  mr.- 
tclots  qui  fe  tiennent  k droite  6c  k gauche,  pour 
roidir  les  cordages  fixés  aux  chandeliers  d'écnellc 
fur  le  pUt-bord  ; ces  cor  'ages  appelles  tireveille^ 
fervani  comme  de  baluftrade  k ceux  qui  momci  i 
\ dcdclccndent.  Taquet  du  gouvernail  abç)  ;/ / , 

part! c da  la  barre  du  gouvern<ûl  ; a u , U taquet 
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<3ç  pou\'trna:1  icVrt  une  pièce  de  fer , cloirée  par  une 
les  parties  fur  le  champ  fi*péricar  do  la  barre  , 
<5c  re!e%'aoi  Vautre  partie  de  façon  à s’-ppuyer  fur 
1.J  tamilc.  ^'cyei  Croissant.  Taquets  de  benu- 
pre  ou  \ iolon  ; ce  (^ont  deux  taquiis  laiges  & plats 
(/f^.  njO)  formant  chacun  comme  d,*ux  demi- 
ccrcles,  c|iii  l'e  clouent  «mx  côtés  Z<  à U tête  du 
rr;.t  de  bc-aupré.  Leur  iifage  clVcritiel  cfi  de  for- 
irxT  un»  leccnue  pour  le  collier  de  1 ciaî  de  nii- 
fainc,  qui  crr.brjflV  le  mât  dans  cet  endroit. 

TARE,f.  f.  c’ilMe  poidsde  !a  caifTe,  futaille  ou 
emballage  des  marchandilesoui  fe  vendent  au  poids, 
U Mrc  fc  déduit  toujours  du  poids  total. 

TARRiERE.f.  f.  c'eft  un  cmil  de  charpentier  & 
de  perceur  {fg,  iSo)  fait  d'une  verge  de  fer  acéré, 
& tntncKant  en  rond  par  Vextréirutc , qui  doit  percer 
le  bois  par  un  petit  mordant  adouci , plus  long  ^ 
crue  les  autres  parties  tranchantes  de  la  tarrihe. 
Cet  outil  a un  manche  de  bois  qui  paiTe  dans  une 
boucle  fonr.ée  par  la  u-te  de  la  f4trr/érc,  laquelle 
lcrt  à la  tourner  lorlqu’on  fait  un  trou.  Il  y a 
pluftcurs  fortes  de  t.irrhcs  foit  cit  longueur  ou 
grolfcur , feion  Us  differents  endroits  où  il  faut 
percer  pour  mettre  des  chevilles  ou  des  clous,  h 
la  cuillère  de  la  tarritn  ^ b la  verge  ou  tige;  a 
le  manche. 

l ARTANE,  r.  f.  eVA  une  barque  du  levant 
43)  T***  WR2  voile  latine  à tiers  points, 
ou  k antennes.  Ce  bateau  cR  fort  en  ufage  fur 
la  mer  méditcrrance , 6t  porte  quelquefois  une  voile 
qt'.arrée,  ou  voile  de  fortune;  au  mot  Plan  on 
en  trouve  un  de  lariane  & une  figure  de  fon 
grcemciit. 

TAUREAU  , f.  m.  Selon  M.  Efcalicr  feie  de 
travers. 

TE.MPETE,  f.  f.  P'oycfCoup  de  vent  et 
ouragan. 

TEMS  , f.  m.  quaniitc  dircfle  & Aicccflivc 
qui  fort  de  mefure  à la  durée  des  êtres. 

TiMs,  s’emploie  aulTi  relativement  à la  conf- 
titution  de  Voir,  Gros  tems^  c’eft  un  tems  forcé, 
à prendre  les  ris  aux  hunlcn , la  mer  grofle  6c 
élevée , quelquefois  battue.  Le  gros  terns  donne 
fouvem  do  U pluie  par  grains,  6c  du  vont  plus 
fort,  mais  jamais  en  tempcie  décidée.  Grand  rcmj, 
C’cR  un  temt  de  vent  favorable , qui  conduit  à 
rotitc  avec  force  , par  un  ttmt  fait  & nourri.  yoyf\ 
grand  urm  au  mot  Grand.  Tcwj  embrumé;  c'eft- 
a-dirc,  que  l’air  eR  chargé  de  petits  brouillards, 
qui  lîornent  la  vue  à une  certaine  diRance.  Voy^x 
B.mbrumÉ.  Ttmi  afirné,  qui  s’cR  affiné  ;c’cR-à- 
dire  , qui  sVR^ccUirci  après  avoir  été  embrumé  ; 
le  ttmt  cR  affiné,  quand  le  brou  llard  cR  diiripé; 
c'eR  beau  ttmt.  Ttmt  embruuiué.  y oyex  E.v.- 
unOUiLLt.  Le  ttms  (ë  brouille  , lorfqu'H  fc- charge 
de  vapeurs,  & qu’il  s’epaiffit  par  des  brumailles. 
Ttmt  orageux.  C’cR  un  tems  chaud  , dont  l’air 
eR  chargé  U péfont,  étant  rempli  de  matières 
propres  a produire  les  éclairs  Ck  le  tonnerre.  II 
fait  fouvem  de  la  pluie  & du  vent  par  grains, 
lorfque  le  tems  cR  pragbux,  Tems  à perroquets.  1 
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CeR  un  tems  de  vent  fait , qui  fouffle  médio- 
crement , donne  la  plus  grande  viteflë  au  vaiRoan, 

en  lui  permettant  de  porter  toutes  voiles  haute». 

Ce  tems  cR  clair  6c  des  plus  mneinix  pour  la 
navigation:  c’eR  un  beau  tems.  semt  fombre  éc 
couvert  ou  tems  b.is;  c’eR  un  tems  pendant  le- 
quel on  ne  voit  pas  le  foleil , qui  eRprcfque  toujours 
caché  par  les  nuages  qui  fe  trouvent  à une  pe- 
tite diifance  de  terre.  Le  tems  eji  bas  , }/  menae 
fie  fluie  6*  de  brume.  Tems  doux  ; ceR  un  tems 
à petit  vent  foiblej,  ni  trop  chaud  ni  trop  fra  s, 
pendant  lequel  le  foleil  ne  le  montre  pas  dani 
toute  fa  force.  Tems  clair  ou  tems  fn  ; c*cR  im 
tems  clair  6c  dégazé  de  toutes  matières  hétéro- 
gènes ; de  forte  que  la  vue  s’étend  audi  loir,  qu’il  tR 
poüible.  Tems  fait  ; c’eR  un  tems  de  vent  égal 
6c  foutenu  avec  apparence  de  continuation.  KcuVà 
An  tems/rf«,  il  faut  efpérer  qu‘i!  nas  meneru 
loin,  Tems  nourri  ; cJeR  un  tems  fait,  mais  p.us 
chargé  & le  vent  plus  fort,  avec  un.*  apparence 
décidée  de  continuation. 

TENAILLES,  f.  f.  ce  font  différents  ir.Rni- 
ments  de  fer  a branches,  dent  les  chiipciitlers , 
mcnuirie:s  & armuriers  fe  fervent  pou?'  arracher 
des  clous  du  bois,  La  tenaille  cR  fortrée  de  deux 
branches  de  fer  attachées  lune  fur  l'autre  avec 
un  clou  fur  lequel  elles  tournent  dans  le  milieu 
du  coude , qui  eft  toujours  placé  plus  près  de  la 
pince  que  du  manche.  Les  tenailles  font  de  diffé- 
rentes elpèccs,  félon  Its  befo'uts  6c  l’emploi  qu’on 
en  veut  faire. 

TEND£LET,f.ir.  c’eRimeefpèccüe  daies  monté 
fur  des  montans  de  fer  garnis  de  toile>  pour  confer* 
ver  l'ctoâë  qui  fonne  le  tendtlei  ôc  l'es  rideaux , 
dont  l uiage  cR  de  mettre  à couvert  du  foleil  6c 
de  la  pluie  ceux  crut  font  dans  la  chambre  d'u^^ 
canot  ; car  le  tcndtiet  cR  toujours  placéfur  l’arriére  * 
du  bate.nu. 

TENIR  , V a.  c’eR  proprement  avoir  dans  fa 
main:  ce  mot  s’emploie  de  pluReurs  enamères  datts 
le  langage  du  marin..7V«/r  bonj  c’eR  arrêter  l’ou- 
vrage. Un  tient  bon  fur  une  m:  na’uvre , quand 
elle  cR  tendue  alTez  , afin  de  ne  pas  la  roidir  davan- 
tage. On  tieiit  bon  le  palan , lorfque  le  fardeau 
eft  aflci  élevé , 6cc.  Tenir  les  humiers , c*cR  les 
garder  dehors , lorfqu’H  vente  grand  frais.  Tenir 
a retour;  c'cR  tenir  le  courant  d’une  manoeuvre 
fur  le  tour  d’un  taquet  ou  dune  allonge,  pour 
en. pêcher  qu'elle  ne  file  à mefure  qu  ’elie  cR  plus 
ci  argee.  On  tient  à retour  tout  ce  qui  doit  faire 
beaucoup  de  force,  afin  de  donner  le  tems  aux 
gens  qui  travaillent,  de  rî-prendre  avec  force  6c 
de  donner  un  bon  coup  de  collier.  Tenir  les  bras  du 
vent  ; c’eR  les  roidir , afin  que  les  voiles  foient 
n.oins  obliques  avec  la  quille  , 6c  quelles  foitÿc 
oriemccsplus  avantageufement  par  rapport  au  véÉt,'’' 
qui  doit  être  franc,  yoye^  Appuver  les  bras  - . 
vtfnr,  &FraNc.  TVnir en  ralingue; c’eR  conferver 
la  difpofitiüXî  des  voiles , de  manière  qu’elles  ne 
reçoivent  pas  le  vent  d^?ns  ni  dclTus.  Kc=yrr 
MLiTRE  E.N  Raunoue.  Tenir  Ics  haubins;  ç’eft 
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le^  roidîr  ^ force  de  palans.  On  met  toujnnrs  deux 
palan»  Tun  fur  Taetr^pour  tenir  un  hauban  ; Tun 
eft  frappe  fur  la  ride  êc  le  hauban;  l'autre  IVft 
lur  !c  hauban  & U-  garan  du  pnrmîcr;  de  forte 
qu*ils  font  eflbrt  l’un  fur  l’autre , Si  que  l’on 
a plus  de  faciiité  à roiiir  chaque  hauban.  Tenir 
les  gréés  ;c’eft  les  roidir,  les  rider,  c’eft-i-dire . 
toutes  les  n^anoeuvres  domuntîs.  Tenir  U vent; 
c’eft  courir  au  plus  près,  PLVS  près  6’ 

PRÈS  venf.  Tenir , fc  tei/r  dans  le  lit  du 
vent  ; c’eft  fe  maintenir  fur  b ligne  da  la  di- 
r^iélion  du  vent,  par  r.'pport  à un  autre  vailTcau 
ou  à une  terre.  Ncuj  façons  de  petites  bordées 
pour  nous  tenir  ouns  le  Ht  du  vent  de  l'armée 
ennemie  ; 0 comme  notre  vsij^eau  était  cx^elUnl 
voilier  y nous  nous  y tuùor.s  rfvrc  la  plus  grande 
facilité  en  gagnant  au  voit.  Teriir  au  vent;  c'eft 
pTv  m're  peu-à-p;u  le  plus  près , pour  ne  pas  lotn- 
ter  lous  le  vent  d‘un  autre  vailTeau.  Hous  tenions 
4i«  X'tnty  a trefure  que  ce  vaifteu  paroijfoit  s’en 
approcher.^  î^ous  fûmes  obligés  de  tenir  au  vent , 
pour  ne  pas  dépouiller  la  côte.  Tenir  Va  irer;c*eA 
rerter  en  mer.  A'uuj  ter.ions  la  mtr  depuis  quinze 
jours  , loffque  nous  tembAmes  de  nuit  dans  u/te 
^ faste  manhandeydont  nous  primes  quinze  vaijfeau:ç\ 
à peine  les  eûmes  nous  mis  en  jûreté  ^ que  nous 
reptimes  le  la.ge  , pour  tenir  la  rr.er  6*  notre 
aroifèreyà  yi-edes  Hoflinguts.  7V«fV  fur  le  largue  ; 
c’eft  faire  route  <!e  yeni“I.;rgue.  f^c.yei  Laecite 
&.  Vint  Largue.  Tenir  fous  vojIcs  ; c’ctl 
fc  tr.ainten'r  dans  un  endroit  fans  s’en  éloigner , 
€11  fc  fervam  de  les  voiles  appareillées  6i  orien- 
tées. Nous  nous  tenions  fous  voiles  y en  viran: 

rtxiiant  pour  attendre  nofe  font.  Il  vaut  mieux 
tenir  lous  voiles  devant  un  ennemi , que  de  mettre 
tn.  panne,  parce  qu'on  eft  plus  maître  des  mou- 
venicns  de  Ion  navire,  & qu’on  peut  facilentent 
arriver  ou  venir  au  venr.  Tenir  au  large;  c’eft 
IC  mamtenir  à une  certaine  diftance  de  terre.  7'enir 
l’im  par  l'aiu.e  ; c’eft  conferver  deux  objets  fur 
la  même  ligiie,  eu  dans  le  même  relèvcn.ent;  de 
xnanicre  que  le  plus  pioche  couvre  le  plus  éloi- 
gne , ou  qu'on  ne  puiife  le  voir  qua  par  defus 
cc.iii  qui  crt  le  plu»  p;ès.  Pour  enfer  dans  te 
port  , il  faut  tenir  i'angle  du  hijiion  *.<a  fort 
de  plus  à l(/i  f par  un  moulin  que  Poi  voit  ftr 
une  hauteur  vers  le  nord  i (d  lorfquen  Cjl^ 
nmt  fur  la  ligne  d:  ces  deux  marques  , on  vient 
il  découvrir  U clocher  de  la  parr^  fe,  dégagé 
de  tout  le  bâiiment , on  goaverrte  far  anc  petite 
tour  que  l’on  voit  à tribc'd  fur  une  hauteur  , j::f^ 
qu  a amener  le  clocher  par  le  fomnut  a*une  mon- 
Sitgne  y G*  on  les  tient  i’un  par  f autres  enfilte  peur 
tUUr  au  mouillage.  Tenir  un  vaifleau  au  mCme 
ralcvemcnt  ; c’eh  le  conferver  toujours  au  meme 
|50int  de  ta  bo.  ff^le;  il  fact  tenir  u:i  vailTcau  que 
1 on  chafte  de  vent  lar^u-: , toujours  eu  n-ci.ie  point 
de  la  bcuffole  , pour  le  joindse  par  le  cUeu.;n  le  plus 
court. 

TENON,  f.  m.  c*cfUebcutd’uncp:c:c<lcbois  qui 
catiu  dans  une  monailV*  U y a pluiicurs  foncs  de 
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«co«,  ft'!on  lair.itiicre  rfoni  lespitcîs  «Icchsipinte 
Tom  placées  les  unes  pat  rapport  aux  autre».  Tenons 
d’antre;  ce  font  les  deux  pièces  D (fig.  i & i), 
de  for  forgées  avec  la  veige , aii-deilous  de  l'ar- 
ganeau , dans  l'endroit  oit  fe  place  le  j.i$  ; de  forte 
rju'ils  entrent  de  cltatiue  côté  dans  les  pièces  du 
jas.  Tenon  d’éianibot;  c’eil  une  petite  p.rtie  de 
l’estrémité  infétienre  de  l’étanibot,  que  l'on  fait 
s’emboîter  d„ns  une  mortaife , faite  fur  Is  quille. 
On  voit  ce  tenon  à la  partie  inféiieurc  de  létain- 
bot  ylA  ijîg.  38). 

Tcnon  de  mât;  c’efl  la  p.;riie  du  mât  .4  P {jig. 
iof>7  "t  1C73  ),ccinprlfcdepii;s  le  c.ipelagc  iafqu'.ai 
chouquet  ; elle  prend  fon  nom  du  tenon  (piarré  que 
l’on  fait  à l'extrémité  <!u  mât , pour  placer  le  cliou- 

3uet  qui  s'emboite  dciTus.  Tous  les  tas  mâts  & n;à;s 
e hunes  ont  des  tenons  , parce  qu’ils  ont  d;s 
chouquets  ; ceux  de  perroquet  n’ont  que  des  flèches. 
Le  eenon  de  beaupré  a cela  de  psrticuli.'r , que 
lu  partie  fupéiieute  entre  les  taquets  ou  violons 
eço  & 1 119)  ell  plane  jCnforte  qtie  fa  coupe 
irardverfale  fetoit  femi-circulaxre  : il  cil  reptefenté 
figure  U 20. 

TENTE,  r.  f.  c’eft  une  couvernjrc  de  toile 
à voile  , que  l’on  tend  au-deftus  de  la  dimitte, 
du  gaillard  & du  pont,  dans  les  pays  chauti», 
pour  empêcher  le  vaificau  de  s’ébarouir  pnr  la 
trrp  grande  chaleur  U la  vivacité  des  rayons  folât- 
res. Les  tentes  prennem  le  nom  des  c.ndroits  qu’edes 
couvrent;  ninfi , il  y a la  tente  de  la  ducctre  , 
celle  du  gaülard,  &c  la  gr.nnde  tente  ou  tente  du 
port  : elles  font  établies  fur  des  drailles,  &.  ont 
des  côtés  qui  tombent  jufques  fur  le  plat-bord  ; 
on  les  catguc , ou  on  les  tend , félon  le  boibin.  On 
donne  quelquefois  le  nom  de  eârale  à ces  côtés 
de  tente.  Les  tentes  ont  Icun  frmnanivres  parti- 
culièrts,  que  l’on  peut  rcconnoîtreaux  mors  urail- 

ItS,  CAROUrS,  KALE-AVANT  & H ALE-ARRlÈRE. 

TENUE , f.  f.  c'eft  la  prife  de  l'ancre  fur  la 
fond  de  la  mer.  La  rertue  eü  bonne  ou  m.auvaifc^ 
félon  la  quali  c du  fend  qui  perniet  aux  ancres  de 
s'y  enfoncer  pics  ou  moins,  6c  d’y  tenir  enfuite 
avec  plus  ou  moms  de  force.  La  tetue  eft  bcnr><* 
fur  un  fond  de  vafo  mêlé  de  fable  fin,  6c  fur 
ceru-ins  fonds  argilctiv  d.ms  iefe^!»  les  aiicrev 
pTcr.-'Cr.t  avec  une  force  fingi’.îicre.  Lï»  tenue  eft 
mauvaife  fur  des  fonds  dcrochw,  dcîfoiv.ls  curés 
& d.s  fonds  de  gros  fabiss  ; (es  ancres  ne  s’y 
enfoncent  p.->s,  elles  dérapent  facilcmcrw  Sc  lori 
chrlTe  ; on  évite  ce»  n.auvaii'es  tenues^  le  plus  qu'onif 
peut. 

TERME,  L m.  c’eft  le  point  ou  les  chofes 
aboutirent.  La  mort  cîft  le  w^me  de  la  vie,  lo 
port  eft  le  terrre  du  voyage. 

TERMES,  f m.  ce  font  des  ftatnes  <rhommes 
& de  femmes  que  l’on  met  quelquefois  fur  les 
côtés  d.'S  poupes  des  vailfeauT,  pour  fervir  d’or- 
nciucnt  de  ft:ppr>n.  Ces  ftauies  fon?  prcfqriç 
t i;jours  des  buftos  fans  bras,  & quelquefois  ciles. 
lo:u  toutes  cnûèi  es;  d’autres  foU  clin  font  avec 
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Icurt  bras , fars  le  bas  du  corps , qui  ert  rcmphcé 
par  une  gaine  de  laquelle  le  builc  femble  lortir. 
bi  un  lermt  repréfente  un  ange  en  demi-corps , 
on  le  nomme  angélique  \ fi  c’eft  une  divini-é 
champetre  , c’ctl  un  terme  ru^ique  ; & A au  lieu 
de  gaine  on  donne  au  buAe  une  queue  Ample 
ou  double  de  poliTon,  alors  on  le  nomme  terme 
mat  in.  Lorfqu'on  met  des  termes  furies  vailTeaux  , 
i!  faut  les  pincer  avec  goût  & leur  donner  des 
attributs  relatifs  aux  Aijets  qu'ils  ornent , foit  vaif- 
l'eaux  , 6ûtcs  ou  frégates , ielon  le  nom  du  ruvire 
& TuCige  qu'on  en  veut  faire* 

TLIœE,  f.  f.  cVft  le  plus  pefanc  des  quatre 
c!cnv:rs  & le  plus  grolficr  , moderément  froid 
p-r  lui-méme  & très  - Ac.  il  tft  imprégné  de  Pair , 
d j i’e.iu  & du  Au  qui  Panlmcnt  ,£c  loi  tom  produire 
ôc  nourrir  tous  les  segétaux,  qui  nourriileot  eux- 
II  cmes  les  animaux  ; alnA  » la  terrt  fert  de  retraite 
&L  d’hatiiaiîon  aux  hommes;  c'cA  fur  clic  que 
Ton  conAïuit  tous  les  édinces  civils  & inaririir.es, 
parce  qu'elle  fournit  tous  les  matériaux  ncceAaires , 

Us  pierres,  les  bois  $c  les  métaux;  en  un  mot, 
la  terre  fournit  tout  ce  qui  cA  néccAaire  à la  pro- 
liuèrion  , à la  confervation  £<.  la  dcAruéKon.  Terre 
Arme  ; continent , voj  rr  ce  mot.  Tem  embrumée  ; 
c'e  A une  rc/recouvcrtcdcbroujliards  & de  brumes, 
ui  ne  fc  voit  pas  de  loin  6c  dont  on  ne  peut 
iiUngucr  la  ligure  , ni  rcconnoîtte  ce  qui  eii 
rvmarquable.  lerre  fine  & claire;  c’eA  celle  que 
l'tm  voit  fans  nurges  deAus,  6c  qu’il  eA  aifd  de 
l ien  diAingucr  6c  de  recomioitre.  Terre  haute; 
i\A  une  ttrre  qui  eA  fort  élevée  fur  les  bords 
de  la  mer , qui  a beaucoup  de  montagr.es  6c  qui 
peut  A voir  de  loin.  U y a des  terres  aiTcz  hautes 
pour  fe  voir  d’un  temps  An  à lo  & 36  Üeucs 
eu  large  ; le  pic  de  HAe  Ténerif  cli  de  ce  nombre, 
aifiA  qu'une  haute  montagne  qui  eA  dans  U p.trTie 
du  nord  de  Sumatra  ; elles  le  voient  de  cette 
éid.-r.cc , 6c  T'Ae  Bouibon  s’apperçoit  de  plus  de 
30  iicues;  les  Cordilicres  dans  la  mer  du  fud  font 
encore  plvîs  liâmes  Terre  qui  fuit  ; ce  font  des 
ferres  qui  s’éloignent  peu-i-peu , félon  les  gra- 
d.uions  de  l.a  p?rtjpeéAve  , en  s’allongeant  vers 
quelques  points  delà  bouA'ole.  ÏMrfquort  fe  trouve 
vra-ù-vrr  ( cr  , on  appereoit  Us  terres  qui 

fuyent  d:ns  9 rio-d  4'un  côté  6’  dans  le  /1/c- 
de  Tai.tre.  i erres  fennecs;  cc  fort  des  pointes 
ou  d.ci  idc  ; qui  ne  paroiflent  pas  fcparces , lorfc[u’on 
les  prend  les  unes  p.ir  les  autres  , dans  certains 
points  de  vue,  qiioiqu’cllsrs  folcnt  éloignées  les 
unesdes  autres.  Terre  de  beurre  ; cc  font  des  muges 
éj>ajs  que  l'on  prend  cmelqucfois  pour  une  terre; 
ils  fe  dilApint  par  le  folîil , 6:  l’on  dit  que  It  terre  a 
fonda  COit  tnt  du  h’iirrc.au  foleil.  Te^re  k terre  \ 
on  va  terre  à terre  en  iiavi7,uant  d'ume  pointe 
ou  d'un  cap  à l'autre  • îVns  perdre  la  terre  de  \*ue. 
Dans  les  détroits  de  Mslaca  6c  de  la  Sonde,  on 
navigue  rrrr  à urre , »ir»!i  que  dan'i  fous  les  détroits. 
Trrrr en  mircm,*n*.  é^cv- ^ miien  ont.  TVrrei-bafTes 
ou  terres  plates;  ce  lort  des  terres  qiû  ont  peu  i 
d’élcvitioii  vers  les  boiiis  de  la  mer,  6t  qui  lont  i 
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fans  montagnes  à une  certaine  diAancc  du  rivage. 
La  côte  Coromandel  eA  une  rerrr-baAe  ; dipuis 
Ceilan  jufqu’aux  environs  de  U côte  d’Onxa , 
on  ne  la  voit  que  de  cinq  à Ax  licues  au  large. 
Terrel  c'eA  le  cri  de  l'homme  qui  eA  en  vigie 
à la  tête  des  mâts  ou  au  bolTotr  pendant  la  nult^ 
lorfqu’Il  apperçoit  la  terre;  il  criei  terre  devant , 
terre  au  vent  ou  Jous  le  vent  ; terre  ô irH-ord 
ou  à bâbord  ; terre  par  le  boffoir  du  vent  ou 
dejfous  U vent  ; terre  par  le  travers  tribord  ou 
bâbord^  &c.  , A'ion  rendroit  où  il  Tapp^rçoit , 
derrière  ou  dans  les  hanches.  Ttrre ^ grande  terre, 
c*cA-i-dire,  le  continent,  A on  eA  dans  une  ifle 
.1  vjc  de  I.-1  grande  ter^e,  ou  dans  «ne  petite  iAe 
â vue  d’ime  plus  grande.  Nous  étions  dins  U 
port  de  T'jîe  Sainte  • Marie  . 6*  nous  aliions 
prendre  nos  coetifs  à lu  grande  t-mrc.  Terre  hachée  ; 
c’eA  une  terre  dont  le  haut  paroh  coupé  6c 
aride  (U;. 

T titnc , (Jtgtire  de  la  terre").  Tout  IcinonJe  Ait 
maintenant , eue  cette  planète  a la  figure  d'uii 
fpheroide  aoputi  vers  les  pôles.  On  l’avoit  tou- 
joiifs  crue  Iphéiique,  jufque  vers  1666,  que  l'on 
commença  à foupçonner  fon  appIatilTemcnt.  On 
y fui  con  Jitii  p.  r l.i  dévouverte  que  fit  alors  M.  Caf- 
îini  de  edui  de  Jupiter,  l 1 titcotic  des  forces  centri- 
fuges le  prouva  à M.  llnghins.  l\  ne  s’affura  p:is 
Au  emert  que  la  ter^e  cA  .app’aîie.,  ü tenta  encore 
de  déterminer  la  qu.iniitc  de  fen  appiaiitTemenr. 
Apres  avoir  «létorminé  le  r.-.pport  di  la  forte  cen- 
trifuge fous  j'éqinicur  à la  ptfantcur,  il  chercha 
cchii  du  diamètre  de  l’équateur  à i’axc , & le  trouva 
égal  â celui  de  ^78  â 577.  M.  Nev'ton  fonfulc- 
rart  que  toutes  les  pr.nics  de  la  nuiière  s’attirent 
muiuellemcnt , 6c  qu’ainû  la  pefantenr  n’cA  autre 
chofeque  la  force  quîrcfultcdc  toutes  les  attrsûions 
des  parties  de  la  rrrrr, chercha  aulA  à en  déterminer 
la  figure,  & trouva, en  la  AtppoAnt  !iomogène« 
que  le  dt.^mèire  de  l'équateur  tA  à Taxa  dans  le 
rapport  de  130  â 139. 

Comme  ces  déterminations  portoicr.t  fur  quel- 
ques fuppoAttons  dont  on  crovoit  pouv  oir  conteAer 
la  légitimiic  ,quc  celle  de  M.  Newton  en  parriculier 
étott  appuyée  fur  une  théorie  qui  ne  prro'»fi*oit  rien 
moins  que  prouvée  , que  de  plus  elles  did'éroient 
confidér  btement , on  en  conclut  qur  le  pHis  Air 
étoit  t!c  laiAcr  la  théorie , 6c  de  tenter  de  cétenri- 
ner  la  ligure  de  la  terre  par  d smefures  rfVullcs.  On 
penfa  qu’on  ne  patvlemlnrit  à quelque  chofe  de  cer- 
tain qu  en  mefurant  quelques  degrés  du  meme  méri- 
dien ou  de  différens  iréndiens,  à diftéfv’ntes latitu- 
des. Car  fl  U terre  forme  «n  fphcrci. le  applôii  vers 
les  pôles,  on  devoir  trouver  que  lesd»-grés  croif- 
fent  avec  li  latitude  ; cc  qui  ed  bien  évi  en*  ; c.;r 
le  degré  riéunt  amie  cho  c que  l’efcaec  qu'il  faut 
parcourir  fur  ).i  ttrre  , pour  que  u verticale  a? 
changé  d'un  de^ré,  il  tA  clair  que  A la  terre  \ 
I l Arfure  d'un  fphe-oids  anpiaîi  vers  po’es  la 
coiubure  des  rreridiers  en  dinun  iau:  vers 

cc»  poims-ià , il  faut , pour  que  la  verticale  charge 
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d*im  depè  ; parcourir  plus  d'efpace  ï proportion 
s'en  approche. 

Ce  fut  en  i68j  que  fut  faite  la  première  ten- 
tative pour  découvrir  la  vraie  figure  de  la  terre  ^ 
ar  des  mcfurcs  actuelles.  L’Académie  royale  des 
cienccs  appuyée  par  M.  Colbert  » chargea  pluüeurs 
de  fc$  membres  de  mefurer  différens  degrés  du  méri- 
dien , dans  le  Nord  & dam  le  Midi  de  )a  France. 
Mais  la  mort  de  ce  Miniftre  ne  permit  pas  de  hnir 
cet  ouvrage  quoique  fort  avancé  quand  elle  arriva. 
Il  ne  futrej)ris  6c  6ni  qu’en  lyco  par  M.  CaiTini. 
Mais  les  déterminations  qn’on  obtint  des  degrés  du 
Nord  6c  du  Midi  » loin  de  fuffire  » ainfi  qu’on  l’avoit 
penfé  , pour  décider  U queftion  de  la  rigure  de  la 
terre , ne  fervirent  qu’à  la  rendre  plus  douteufe , 
en  donnant  à la  terre  une  forme  allongée.  Comme 
les  degrés  mefurés  étoient  trop  voifins  pour  qu’on 
ne  fût  pas  en  droit  d’attribuer  aux  erreurs  inevi- 
tables  des  opérations, des  différences  <pii  obligeoient 
de  tirer  une  ccmduûon  fi  oppofée  à celle  qu’on  avoit 
lieu  d’attendre , on  prit  la  refulution  de  mefurer  des 
degrés  par  des  latitudes  qui  differaflent  beaucoup  , 
dont  les  unes  fuâlnt  très-petites  ou  même  nulles , 
& les  autres  très-grandes.  En  1735 , les  membres 
les  plus  dtOingués  de  l’Académie  des  Sciences 
Ce  chargèrent  en  conléquence  , d’aller  mefurer 
un  degré  du  méridien  , les  uns  à l’équateur , les 
autres  fous  le  cercle  poLire.  MM.  Bouguer  6c  de 
la  Condamine  qui  allèrent  à l'équateur , trouvèrent 
le  premier  degré  de  latitude  de  56753  toifes , tandis 
que  M.  de  Maupertuis  6c  les  autres  Académiciens 
qui  allèrent  dans  le  Nord,  trouvèrent  le  d?gré  de 
5742a  toifes , par  la  latitude  de  66®  20'.  A-peu- 
près  dans  ce  temps-tà  MM.  l’Abbé  de  ta  Caille 
& de  CafTini  s’occupèrent  à vérifier  la  inefurc  d’un 
degré  du  méridien , déterminé  autrefois  entre  Paris 
& Amiens , par  M.  Picard  , 6c  le  trouvèrent  de 
57074  toifes,  la  latitude  de  ce  degré  étant  de  49* 
Comme  ce  degré  eA  fenfiblement  plus  grand 
que  celui  de  réc|uateur,  6c  fenfiblement  plus  petit 

3ue  celui  du  Nord  , la  comparaifon  de  ces  trois 
egrés  prouva  invinciblement  r.'ipplatincmcnt  de  la 
terré.  On  fe  flatta  même  de  pouvoir  en  déterminer 
la  quantité  par  leur  fccours , en  fuppofant  feule- 
ment que  les  méridiens  fuiîent  des  ellipfcs. 

Comme  deux  degrés  fiiffifent  pour  déterminer 
les  dimenfions  d’une  ellipfe , on  lubfiitua  dans  les 
formules  que  la  Géométrie  donne  pour  cet  objet, 
le  degré  mefurc  à l’équateur,  fucceAivement avec 
celui  de  France , 6c  celui  du  Nord.  On  trouva , 
dans  le  premier  cas , , pour  la  dirïférencc  entre 

le  demi-diamètre  de  l’cquateur  6c  la  moitié  de  l’axe , 
fit  , dans  le  fâcond.  Loin  donc  de  trouver  quel- 
que conformité  entre  les  deux  réfultais,  alnfi  qu’on 
ie  croyoit  en  droit  de  s’y  attendre  , on  trous  a une 
difi'drence  très-grande  qui  dut  fait  e foupçonner  la 
terre  de  n’etre  pas  vraiement  elliptique. 

Ce  n’eftpas  tout, les  excès  22to  669  dcsdt'grés 
de  France  oc  du  Nord,  furie  uegré  mefuré  à l’équa- 
xeur  9 au  lieu  d'être  comme  les  carrés  des  finus  des 
tildes , ainfi  que  cela  devrait  eue , ü la  ttrre 
J^arint.  Tenu  lU, 
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avtùt  la  figure  elUptiqiîC,  font  à-peu-près  comme 
les  qu.unèmes  pulflances  des  latitudes.  La  mefurc  de 
CCS  trois  degrés  ôtoit  donc  à 1a  terre  la  figure  ellip- 
tique que  la  théorie  lui  donnoit.  Forcé  de  rejeter 
cette  figure  , M.  Bouguer  chercha  quelle  pem  être 
celle  qu’elle  auroit,  en  adoptant  pour  tous  les  de- 
grés , la  loi  que  donnoit  la  mcfurc  de  ceux  dont  il 
s’agir.  Il  trouva  que  cette  figure  eA  telle  que  la 
moitié  de  l’axe  cA  plus  petite  de  7^^  que  le  rayon 
de  l’cquateur,  quantité  non-feulement  diAércnte 
de  celle  qu'on  trouve  par  la  théorie  , mais  encore 
de  celle  que  donne  l’hypothèfe  de  l’ellipticité. 

Si  les  premières  mefures  furent  peu  propres  à 
éclaircir  la  queAicn  de  la  figure  de  la  terre  ^ celles 
faites  depuis  le  furent  encore  moms.  M.  l'Abbc 
de  la  Caille , dans  fon  voyage  au  cap  de  Bonne- 
Elpérance,  mefura  un  degré  du  méridien  , & le 
trouva  de  57037  toifes.  Ce  degré  mefuré  par  une 
latitude  auAralc  qui  n’étoit  que  de  33®  18',  fe 
trouvoic  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devoit  l’être 
pour  une  femblaole  latitude.  l)e-là  il  Âjîvoit  que 
les  deux  hémifphèfCS  de  la  terre , ne  font  point 
femblables.  Enfin  des  degrés  mefurés  en  Italie , en 
Hongrie , en  Autriche , en  Amérique , plufieurs  ont 
donné  lieu  de  foupçonner  les  méridiens  eux-mêmes, 
de  n’etre  pas  fernblables , irrégularité  qui  , fi  elle 
étoit  bien  réelle,  ôteroit  toute  elpérance  de  con- 
noitre  jamais  exaftement  la  figure  ac  la  terre.  Heu- 
reufement  qu’il  n’eA  pas  impoAible  que  les  erreurs 
inéviubles  des  opérations  6c  obfervations  nécef- 
faires  pour  obtenir  la  longueur  d’un  degré , ne 
foient  en  partie  caufe  du  peu  d’accord  qu'on  trouve 
entre  les  diAcrens  degrés , pour  conferver  à la 
terre  finon  une  figure  elliptique , du  moins  une 
figure  ré^iHère.  il  ftiffit  d'un  ou  de  deux  degrés 
déterminés  avec  moins  d’exaéHtude  que  les  autres 
pour  tout  déranger.  On  ne  doit  donc  pas  craindre 
d’entreprendre  un  travail  inutile  en  multipliant  ces 
mefures.  Car  fi  elles  ne  font  pas  connoitre  exac- 
tement la  fi^re  de  la  terre  , on  eA  fondé  à croire 
I que  par  un  ^oix  éclairé  fait  entr 'elles , elles  pour^ 
ront  au  moins  la  donner  d’une  manière  approchée. 
CeA  à <juoi  pourra  fervir  la  méthode  fuivante 
qu’on  doit  à M.  d’Alembcrt  ( Recherches  fur  le 
jyfUent  du  Monde , part.  2 & 3 ).  La  terre  cA  fup- 
pofée  un  folide  de  révolution. 

Nommant  r la  moitié  de  l’axe  / A {fg,  ccvtii,) 
de  la  terre  , / un  rayon  quelconque  J O , A l’an- 
gle AS  O complément  de  la  latitude  du  point  O; 
on  fuppofera  r'  r -f-  « 1 eof  A a ^ cof.  1 A 
-h  3 cof  3 >f  -1-  ü 4 cof.  4 ^ -f-  U 5 cof.  ç A 
6cc.  -f-  m , m ét.int  = — ui— -U2  — a3— . 
d 4 — d 5 — 6tc.  parce  que  lorfque  A ssto  y r' 
doit  être  = r. 

De  R pris  pour  centre  , foit  décrit  l’arc  O o*. 
Si  l’on  nomme  l’angle  A 1 O , A' , on  aura  OI9 
A' , & Oo  = r*dA\  à très -peu- près  ; 

0 O q'  an  = -A--—,.  Donc  nommant  R le 
O O t'  A A 

rayon  ofculateur  O R,  appartient  au  point  O, 
Ccccç 


TER 


754 

n 

on  aura  i<  =*  t’ïTT — 
U li  O 


Où 


0 1 0 — d.  O O o' 


On  aura  donc  auTi  R ~ r'  -|-  ^-tî. 
d A' ‘ ' d 

Soit  nommé  £ le  rayon  du  paraücle  qui  pafTe 
par  O On  aura  £ •=  //  i O = r'  fin.  ( A 

O S')=^r^  {^fin.A'\‘ÎOS.cof.  A)  ^ à t»ès- 
peu-près , à caufe  que  l’aui’îe  i O 5 cft  très-petit  ^ 

& par  conféqucnt  £ = / fin*  A 4-  ^q/*  ^ r 

JO  S étant  *=3  O O o'  ■-  ~7'T~2i » ^ ^Afia.  A 

f U A 

+4z"^^- 

Lodquc  r'  devient  lo  rayon  de  Té- 

quateur  ; donc  Ia  différence  de  / étant  alon  t*»o, 
on  aura  , à caufe  de  d/^-^uidAfin.A 

— ^ m d A fin.  2 A^jajd  A fin.  3 yi  — ^ 

4a  4d  A fin*  4 ^ a^à  A fin.  ^ Ayai  "“3U3 

<—  5 <1 5 ; en  forte  qu’on  n’aura  plus  que  cinq  indé- 
terminées r,  tf»,*i3,44,4ç,enne  fuppofant 
rexpreffion  de  r'  compoféc  que  du  nomurc  des 
termes  ci-deflos.  Pour  avoir  la  valeur  des  indé- 
terminées qui  entrent  dans  cette  expreffion*  on 
n’aura  donc  bcfoln  que  de  mefurer  quatre  degrés 
du  méridien  à quatre  latitudes  differentes,  avec  un 
degré  d'un  parallèle  par  une  de  fes  latitudes , ou 
par  telle  autre  qu’on  voudra. 

Pour  avoir  les  équations  qui  doivent  fervir  à 
trouver  la  valeur  des  indéterminées  r,  «2  2 , a 3 , 
^ 4 > 5 * commencera  par  fubiHtuer  dans  ré- 

quation  R = r'  -é-  > à la  place  de  r\  fa  valeur , 

& faifant  r — <11-— tfi  — <13  — <14  — <1^,  ou 
r— ui  — 4 a 3 — <r  4— 4 a ^ ayant  mis  à la 

place  de  4 I fa  valeur , on  aura  R = ^ 

3 aicof.  1 “ 8 4 3 cof.  3y<—  154  4 cof.4A  — 

344  ^ cof.  ^ A.  On  fubffituera  pareillement , à U 
place  de  /',fa  valeur , dans  l’équation  £*=^/fin*  A 
ir  * 

co/.  A ; on  trouvera  E ^ q fin*  A ^ 

n fin.  AA- fin.  \ A . _ . . 

^ ^ .—.43  (2fin.2AA-fift.4A) 

K fin.  "i  A % fin.  K A * 

— -4.  ■ ■ } a fin.  4 A 

-1-  2 fin.  6 A)  y ou,  en  fuppofant  une  autre  lati- 
tude dont  « loit  le  complément , £ ^ fin,  « ^ 

‘Kfin.mA’fin.nm  , . ^ ^ 

Ü2.EI 1 43(ay;n.î<e-f-/;r.4«) 

^ /7n.  3 •«+  3 fin.  e « , ^ 

— “*■  — ; a5(3/în.4«  + 
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que  donne  l'cquasion  R=..q  — 3 « i cof.iA  — 
é\c.  , on  aura,  apres  avoir  fait,  3 co/a  A — 

- i ==  B . 8 «/ 3 y - 

2 fin.  • * J J 


jtn.  « 

D r A ^ fit-  3 * -+-  %fin.  e « 

B i * cof  4 A — ^ î — :s — L- 

2/1/1.  m 

_ 3 fift-  4 * + 2 fin.  6 m 


fin. 

> R 4 , réquation 


£ 2 , 24  ccf.  3 A 

-.B  J,  R -fi-.. 

fin.  « , 

£42  + 7ii  4 3-f-R244-}-R3tf3-|-£4=»o,' 
Eciuation  que  donne  la  mefure  d’un  degré  du  me* 
lidien,  U complément  de  la  latitude  de  ce  degré, 
la  mefurc  d’un  degré  d’un  parallèle,  & le  com- 
plément de  la  latitude  de  ce  parallèle.  Ayant  de 
même  la  mefure  de  trois  autres  degrés  & les  com- 
pléments A\  A'\  A '*  des  latitudes  de  ces  de- 
grés , en  aura  les  trois  équations  fuivantes. 
£'42-|-R'i43-f-  B’2  a 4 A- B’ a K, -4- B'  4^  Oy 
B'  a 2 -4-  B”  1 a "y  -4~  B'  2 a 4 -4“  S Ar 

B ' 4 *=  O , 

B"  a 2 -k-  B'"  I 4 3 -f  B'''  2 4 4 -h  3 4 ç 
4-£"'4-o,  • 

A laide  defquelles,  & de  la  première,  on  trou- 
vera la  valeur  des  indéterminées  a 2,43,44  ÔC 
4 s t par  les  métliodes  connues.  On  aura  4 1 par 
l’équation  ai  «543  — 543,  ^ par  l’équation 
Ç s=a  R -f-  3 4 2 cof.  2 .-4  4“  8 4 3 cof.  3 y4  -j- 
1544  cof.  4 /4  -|-  24  4 3 cof*  3 y4 , & r par  l’équa- 
tion r=:ç-f-4  i'A-a2A-n‘^-\-a4-4‘a^.  On 
connoitra  donc  entièrement  /. 

Pour  avoir  le  rayon  de  l'équateur , on  n’aura 
qu’à  fuppofer  A e=  yo** , ce  qui  donne  cof.  A *» 
O , cof*  1 = — I , eof.  3 «=■  O , eoj.  4 A ^ 

X , cof.  ^ A = o. 

Si  l’on  fuppofe  r'**  r-|-  4 1 cof.  A A-a  i eof.  iA 
— 4 1 — 4 2,  le  méridien  fera  alors  une  elUpfe. 
Mais  à caufe  de43«=30,  & 43=0,  a 1 fera 
aufli  = O ; ainfi , dans  le  cas  préfent  , f ' = r -+- 
4 2 cof.  2 y4  — - 4 2 ; mais  ^ r — 4 2 , donc  R 
= r — 42— 3 42  cof.  2 Ay  Sc  par  coniéquent  r 
«=r»  R-f-42-f*î<*l  1 A-y  donc  r'  ŒS  R 

442  cof*  2 A. 

Soit  A r=  90*  ; nommant  R'  le  rayon  ofcula- 
tenr,  à l’équateur,  on  aura  r*=»  R' — 242.  Com- 
parant cette  valeur  de  r avec  la  précédente , on 
R'  — R 

en  tirera  42»  — ; — —< — :•  Oonc  r =*  R 

3 (cof  2 A -4-1) 

2 (R  — R')  P . 

y & , reprclcntant  par  r le 


2 fin.  6 m)  y £ étant  le  ravon  du  parallèle  dont 
« eft  le  complément  de  la  latitude.  Comparant  la 
valeur  de  q , tirée  de  cette  équation  avec  celle  i ^ to/.  2 -4  -f-  ô 


3 < ctV-  a ^ -H  i ) 
rayon  de  l’équateur,  » R'  — 4 4 2 = R'  -|- 

^ ^ ^ ^ ^ -,  Donc  l’excès  r"  — r du  rayon 
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6t  réquateur  fur 


TER 

moitié 


de  lare  , 
D’üvi  Ton  ap- 


SubAituajit  cette  va- 


^ {cof.iA+i)  3 

Î>rend  que , dans  Thypothcle  de  la  ttrrt  elliptique, 
es  accroi(îcmcnts  des  degrés  font  comme  Us  carrés 
des  Anus  des  ladnules. 

Si  A'  eft  le  complément  d’une  autre  latitude, 
& R"  le  rayon  ofeuiateur  ^ cette  latitude,  on 

I - » R” — R'  * 

aura  de  meme  r — r = — — ■ . Comparant 

3 cof.  A*  ‘ 

ces  deux  valeurs  de  — r , on  en  tirera  Jl'  «= 
H''  eof  cof.  A* 

coJ.  A — cuj.  A'  *■ 
leur  dans  lune  des  valeurs  de  — r,  dans  la 
première,  fi  Ton  veut,  on  aura  — r =» 

tiHement , pour  le  cas  ob  les  latitudes  des  deux 
degrés  meftirés , font  quelconques. 

La  longueur  du  rayon  en  degrés  étant  = 
jY  ; fl  l’on  nomme  D le  degré  mefuré  du  meri- 
dien , & K le  rayon  ofculaterr,  on  aura 
D X 57®  17'.  Ainii,  comme  îc  logarithme  de  57” 
nrc  1,758!  2îf>,  on  auHi  Ic  loç*;irithme  de  /<, 
en  a*|0  )tant  à ce  Icgsriihme,  le  logarithme  du 
nombre  de  toifes , qu’on  aura  trouvé  pour  D. 

Ceux  qui  voudront  etre  inAruits  de  tous  les 
éétaiU  des  opérations  & otrfctvations  néceftaircs 

Î»our  déterminer,  avec  toute  ta  jutl^ne  poflible , 
a longi-.cuf  d’un  degré,  ne  pourront  mieux  faire 
que  de  confultcr  J’excd’cnt  ouvrage  de  M.  Bou- 
gucr , fur  la  figure  de  la  tf'rt.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  cette  détermination  exige  deux 
opérations  principales  : la  première,  de  détermi- 
ner, par  la  Trigonométrie,  avec  l’exaâitude  la  plus 
fcruptilcufc  & ia  plus  recherchée,  la  longueur 
d’une  portion  du  méridien,  plus  grande  qu’un 
d<egré  , ou  du  mo'nsqui  en  did^re  peu  , fi  on  cA 
forcé  de  la  prendre  plus  petite;  la  fécondé,  de 
déterminer,  par  des  obfersations  faites  aux  extré- 
mités de  cet  arc,  des  diAances  des  irêmes  éroÜes 
au  ténith  , avec  la  plus  extrême  precifton  , l’am- 
pUiude  de  cet  arc,  laquelle  cft  égale  à la  diffé- 
rence entre  ces  diAances.  Connoiflant  l’amplitude  de 
cet  arc , on  a auAi-tôt  la  longueur  du  degré  cher- 
ché, en  faifant  : comme  le  nombre  de  degrés,  mi- 
nutes & fécondes  de  cec  arc , cA  à un  degré , 
ainfi  la  longueur  trouvée  de  cet  arc , cA  à la 
longueur  cherchée  du  degré. 

biniffom  par  montrer  cemment  la  théorie  fait 
découvrir  rapplatiffemcnt  d.ms  la  fuppofition  que 
la  urre  ait  formé  prltniiivement  une  malTc  de 
fluide  homogène. 

Soit  une  maffe  de  fluide  homogène  formant  un 
fphérctde  elaptitjvie  A li  L D xcrni), 

dont  BD  foit  le  diionètre  de  l’équateur , Se  A E 
Taxe  autour  duquel  il  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion. Repréfentons  par  A l'attraéUon  qu’exerce  le 


La  force  fuivant  NSf 
K R n comme 
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fphéroîdc  fur  un  corpufcule  placé  è un  de  fes 
pôles , par  B celle  qu’il  exerce  fur  un  corpufcule 
iituc  en  un  point  de  la  circonférence  de  l’équa- 
teur, & par  F la  force  centrifuge*  à Téq  iateur;  fi 
Ton  a cette  proportion  C A:  C BifB-^FiA, 
le  fpheroide  fera  en  équilibre. 

Confidérons  Paitraélion  que  le  fphéroîde  exerce 
fur  un  point  quelconque  de  fa  furface.  Soit 
A B E D le  méridien  d’un  point  N , duquel  foient 
mentes  A' S 6c  A'/è,  perpenJlcuLircs  Tune  fur 
l’axe  AE,  l'autre  fur  le  diamètre  élOMe  l’équa- 
teur. la  force  avec  l.iquelle  le  fphéroîde  attire  le 
point  A'  fuivant  N R ^ eA  égale  à celle  avec  la- 
quelle le  point  S eA  attiré  vers  le  centre  C du 
fphéroîde;  & U force  avec  laquelle  le  fphéroîde 
attire  le  point  N fuivant  eA  égaie  à celle 

avec  laquelle  le  point  R eA  attiré  vers  ce  même 
centre.  ( F'oytxla  piiee  de  M.  Maclaurin  ^ far 
le  Flux  0 U Reflux  f & le  Livre  di  Gravitate 
Cotyorum  du  P.  Frifi),  Ainfi  la  première  de  ces 

forces  »*  A.  , & la  fécondé  = B. 

Donc  la  force  centrifuge  en  iV,  étant  =»  F, 
C R 

^ , la  force  totale  que  N éprouve  fuivam 
CR 

eA  donc  à la  force  fuivant 
(S  — à -^^jOu.damlafup- 

pofirion  que  CA:  C Bi  : B — comme 

CA.CR  . , CH, CS  . 

— — eA  a — — , ou  comme  C ic  de 

C B* 

à Mais  par  la  nature  de  reilipfe,  la 

C B‘ 

fûus-normaic  G S ^ C S.  féful^ 

tante  des  deux  forces  qu’éprouve  la  particule  N", 
eA  perpendicuKiire  à la  furf»ce  du  fphéroîde.  Il 
en  fera  de  meme  de  la  force  qu’éprouve  toute 
autre  particule  de  fa  furface.  Donc  le  fphéroîde 
dont  il  s’agit , oA  en  équilibre. 

Si  l'on  connoit  yi  ii  B,  il  eA  évident  qu’on 
aura  la  figure  du  fphéroîde  au  n'.oycn  de  la  pro- 
portion Al  B — F II  C U iC  A.  Ôn  peut  voir  , 
au  mot  Gravité  , que  reprefentant  là  moitié  de 
J’axe  & la  derfité  du  fphéroîde  p.ir  l’unité,  par  » 
l'excès  du  demi-diamitre  de  l’équateur  fur  la  moitié 
de  l’axe , l’on  a B = ?îr(i  + îC),6c.^  = 
exprirrant  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètie.  Subnituant  dans  U pro- 
portion précédente,  on  en  déduira  F = f w.j 
en  négligeant  le  carré  6c  les  puiflances  fupéricures 
de  C.  Mais  prenant  * *■  pour  l’exprcflion  de  la 
pefanteur,  on  a F:  * w : : i : i88  t ;on  aura  donc 

-gg,  =f  î.  & par  cor.lVc.u=nt  C-- ^ ™ 

l 
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Fuirons  votr  que  la  force  al»foiiie  <le  U pefan- 
teur  ei)  k la  force  centiifuge  à Téquatcur,  comme 
d88  { eflà  I.  La  révolution  diurne  de  U terre  fur 
fon  axe , le  fiifant  en  13*’  56'  4"  ou  en  86164", 
l’arc  de  l’équateur  décrit  dans  une  fécondé,  eA  de 
1435  pi^ds.  Divifant  cet  arc  par  le  diamètre  de 
l’équateur,  on  aura  le  finus  vcrfe  de  cct  arc, 
qu'on  trouvera  de  0.05134  pt-.-ds,  ou  de  7,537 
lignes , & qui  fera  rcTpace  qui  pourroit  cire  dé- 
crit en  vertu  de  la  force  centiifuge,  dans  une 
fécondé.  Mais  la  longueur  du  penaule  à l’équa- 
teur, étant  de  439,11  on  trouve  ( voycf 

Pendule)  que  rcfpace  qu'un  corps  y parcourt 
dans  la  première  icconde  de  fa  chme,  eA  de 
15,0515  pieds,  ou  1167,416  lignes.  Donc  , la 
pefanteur , diminuée  par  la  force  centrifuge  , à 
l’cquatcur,eA  ala  force  cemrifugecommeii674i6 
cA  à 7537 , ou  comme  187  { k i.  Donc  la  force 
abfoUie  de  la  pefanteur  fous  l’équateur , eA  à la 
force  centrifuge  comme  i88  t à 1. 

Quoique  le  rapport  ci-dcAus  ne  s'accorde  avec 
auain  de  ceux  que  les  mefurcs  des  degrés  ont  don- 
nées, comme  ces  rapports  font  pour  la  plupart  très- 
dîAérems  les  uns  des  autres,  tic  que  celui-ci  tient 
une  cfpèce  de  milieu  entre  tous  ces  rapports,  il 
fe  pourroit  faire  que , s’il  n’eA  pas  exadement  le 
véritable,  il  en  différât  très-peu,  tic  qu'ainfi  M, 
Newton  tic  tous  les  Géomètres  après  lui , qui  ont 
regardé  la  terre  comme  homogène  , 'cuiTcnt  fait 
une  fuppofttion  plus  légitime  qu  on  ne  Ta  prétendu. 
Ce  qui!  y a de  certain,  c’eA  que  fi  des  mefures 
nouvelles  ne  faifoient  pas  trouver  un  rapport  plus 

f>7tit  que  celui-là  , on  feroit  forcé  de  rejeuer 
’hypothèfe  de  ceux  qui  ont  confidéré  la  terre 
comme  compofée  de  couches,  dont  la  deuAté  va 
en  croiffant  de  ta  furface  au  centre,  hypothèfe  la 
feule  vr^ifemblablc  de  tomes  celles  qu’on  a faites 
üir  l'hétérogénéité  qu’on  a attribuée  à h terre; 
car  on  fait  que  cette  hypothèfe  donne  un  appla- 
liffcmer.t  moindre  que  celle  de  l’homogénéité.  Alors 
A on  étoit  ramené  à la  fuppofition  de  la  terre 
homogène  , il  parole  qu’on  feroit  fondé  â (a  croire 
elliptique.  Si  on  ne  prononce  pas  qu’elle  auroit  en 
cftet  cette  Agure , c’cA  quil  n’eA  pas  rigoureufe- 
ment  démontré  que  cette  Agure  foit  la  feule  avec 
laquelle  l’équilibre  doive  avoir  lieu  ; car  M.  d’Alcm* 
bert , après  avoir  prouvé  que  A une  maffe  de 
Ikiide  homogène,  elt  d’abord  fuppofée  fphérique. 


TER 

tic  qu’enfuite  on  fuppofe  qu’elle  tourne  autoor 
de  (on  axe  avec  une  vitefle  telle  que  1a  force 
ccntfiAige  foit  très-petite  par  rapport  à ‘la  pefan- 
teur, clic  prendra  la  Agure  elliptique  , obterve 
que  A le  AuHe  en  mouvement  ne  part  pas  de 
la  Agure  fphérique  , mais  qu’il  acquière  tout-à- 
coup  U Agure  néceffaire  pour  être  en  équilibre  , 
il  eA  dilAcile  de  démontrer  en  rigueur  que  la 
Aeurc  elliptique  foit  la  feule  avec  laquelle  l’équi- 
libre  puüTe  fuhAAer.  ( Voyei^  fet  Réfiexioru  far 
iû  çtiufe  générale  dti  Vents,  Ù le  einqu’iemc.vo~‘ 
lame  de  fes  OpuftuUs  );  & M.  de  la  Place,  dans 
une  addition  à un  excellent  Mémoire  fur  le  Sy(^ 
terne  du  Monde , inféré  dans  la  deuxieme  partie 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  pour 
{'.année  1772,  ayant  recherché  a priori  la  Agure 
que  doit  prendre  un  fphéroïde  homogène  de  ré- 
volution, qui  diffère  inAmment  peu  de  la  fphère, 
pour  être  en  équilibre  , parvient  à une  équation 
oiffcrencielis  d’un  degré  inAni,  dont  l’équation  a 
l’ellipfe  e A une  intégrale  particulière  ; mais  quoiqu’A 
trouve  le  moyen  de  prouver  l’impolTibUité  de 
l’équilibre  pour  un  grand  nombre  ae  Agures,  6c 
que,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  n’en  connoiffe 
point  d’autre  que  celle  de  relltpfoide , avec  laquelle 
Icquilibre  foit  poAlble  , il  n’ofe  cependant  affurer 
qu'elle  foit  la  feule.  Un  des  avantages  qu’il  retire 
de  & ibiution,  c’eA  de  lui  avoir  donné  un  théo- 
rème très-remarquable  fur  la  pefanteur,  favoir  : 
que  fur  un  fphéroïde  homogène  , quelle  que 
joit  fa  figure,  poutvu  quelle  tienne  le  fphéroïde 
en  équilibre,  la  variation  de  la  pefanteur  de 
l'équateur  aux  pôles  , fuit  préci/ément  la  même  loi 
que  fur  le  Jphéroïde  elliptique  homogène  , c’eA-à- 
dire , efl  proportionnelle  au  carré  <Lu  finuj  de  la 
Uütude. 

La  feule  diffîculcé  qui  reAât  contre  l’homogénéité 
de  la  terre , eA  la  oifférence  qu’on  trouve  entre 
la  longueur  du  pendule  obfervé  en  différents  en- 
droits de  la  terre , & celle  que  donne  la  théorie 
aux  mentes  endroits.  Car  A la  terre  forme  un  l'phé- 
rolde  homogène,  l'augmemation de  la  pefanteur, 
de  l’équateur  aux  pôles,  doit  être  proportionnelle 
au  quarré  du  Anus  de  la  latitude.  Or,  Aon  déter- 
mine , d’après  cette  loi , la  longueur  que  doit  avoir 
le  pendule  qui  bat  les  fécondes , aux  endroits  oh 
on  l’a  obfervé , on  la  trouve  toujours  plus  peùie 
que  ne  la  donne  robfervation  ^3  j. 
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TERRE- NEUV  1ER , f.  m.  ,Un  vaifloau  terre* 
tieuvier  cft  celui  tjui  va  dans  Tifle  de  Terre-ncuve 
|»our  y pêcher  & fccher  de  la  morue.  K.  Caban  F. 

TERJRIR,  V.  n,  c’eft  prendre  connoiflance  de 
terre  à la  6n  d'une  traverréc.  Nous  avons  terri 
à êc//r*»//7e.  yoye\  Attérrir.  Les  vaiflTcaux  des 
îndes  orientales  terrifient  en  Europe  depuis  le  mois 
de  juin  juiqu’à  U fin  de  ieptcrribre  , félon  Ls  difte- 
rens  endroits  oîi  ils  doivent  fc  rendre. 

TERTRE,  1.  m.  c’efi  une  petite  éminence  de 
terre,  ou  une  forte  de  petite  monMj;;ne,  qu‘on 
s'oit  s'élever  dars  1»  iriiiteu  d’une  plaine , &.  qui 
n’ell  aiiachce  à aticime  côte. 

TETE  (.faire  % On  fait  tête  dans  le  moment 
où  le  vailTcau  roidlt  lôn  cahle,  en  évitant  dciuis 
lorfqu’on  a mouillé.  Il  commence  à faire  tcie> 

U fait  xixe.  y<ye\  Faire  Trrz. 

Titte  .('c  eaùrjtan , f.  f.  c’eft  la  p.irtie  de  la 
machirc  dans  Jaqurlle  on  perce  les  air.clotes  pour 
placer  les  barres  Cabestan. 

Teti  àe  more;  c*cfl  un  entrelacement  de  trois 
ou  quatre  touror.s  d'un  cordage  fur  lequel  on  a > 
fart  un  cul-de.porc.  La  trie  de  more  fc  fait  f.tr  le 
milieu  du  cul-de-porc;  & apres  qu’elle  eft  lou- 
quée,  on  fait  une  petite  furueurc  fur  les  bouts  des 
tüiifons  eue  l’on  coupe  fort  ras  de  U (iiilieute. 

TETIERE,  f.  f.  c'eft  b ralingu:du  haut  de 
J.1  voile  , au-d^’Hous  de  laquelle  on  place  une  bande 
d’œillets  pour  pafTcr  les  rabans  de  fée , quand  on 
veut  Tenvereuer  : air.fi  l'on  dit  : ictirre  des  hu- 
niers, des  baiTcs- voiles , perroquets  , iS:c. 

TE.UGUE  ou  tu^.c,  duneue  fur  dunaite.  Kc-ÿcj 
ce  mot. 

THÉÂTRE,  f.  m.  c’efi  la  partie  de  la  cale 
d’tm  vailfeau  do  guarre  qui  efi  au  • dclTus  de  la 
c.tîe  à l’eau , entre  la  folie  aux  cables  & !a  cale 
aux  vivres  , répond.mt  au  grand  p.irneim  : c’eft 
l'endroit  où  eft  le  porte  du  chirurgien,  yoye^ 
Fond  de  cale  ^ EstMÉNACEMENS. 

THON  de  mât.  Ton.  f^oyt^  ce  mot. 

TIENS- Commandement  j>our  arrêter 
par- tout  la  manœuvre  , ou  l'ouvrage  que  l’on  fait. 
Quand  on  veut  que  tous  travaux  finill'ertt,  on  dit, 
tiens-io/:-  rf  pa-’tout  ; & fi  on  ne  veut  arrêter 
que  certaines  chofes  , on  les  nomme:  tiens  bon 
au  cihftan\  t»*rs-ia*j-/j  Us  hoiUnes,  &c. 

TIERS  POINTS  fra  voilfsU'.Ucs.  K Latines. 

7‘ÎLLAC  , f.  m.  c'cîi  le  plancher  de  chaque 
pont  ; ainfi  b dUac  cil  compofe  des  bordages 
«lu  pont , des  hiJoires  St  goutticres.  A'oycj  Pont  O 
FRANC-rrV/jc. 

Tillac  (faux  ).  Kùvct  favx-Pok’t. 

TILLE  , f.  m.  c’eft  un  petit  couvert  en  forme 
de  ga  lbrd  o\\  une  cfptcc  d’armoire  , que  l’on  place 
à l’avant  & à )’arric.*e  des  chaloupes  & canots, 
$c  de  tî  ntes  les  embarcruuns  qui  ne  font  pas 
pontées.  C‘cll  dans  les  sifUs  que  les  gens  de  l’é- 
quipage mettent  leurs  hardes  & tous  leurs  elTcis. 

TIMON  , f.  m.,  <»«  bj'r:  de gouverfujil. 
RaRRE  Ce  roitxc’nitU.  Le  timon  doit  ctre  d'une 
le  li  * pièce  de  bon  bois  quarré  ôc  bleu  choifi , fans 
îilarine.  Tome  Ul» 
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^îvure  nî  anhour  ; quelquefois  on  fait  le  timon 
d'une  barre  de  bon  fer. 

TIMONNIER,  f.  m.  c'eft  le  titre  du  matelot 
qui  tient  le  timon  pour  gouverner  le  vaifTeau  ^ 

fiar  le  moyen  de  b roue  de  gouvernait,  ou  p.ar 
a barre  franche  , s’il  n’y  a point  de  roue.  Un 
bon  timonnier  eft  eflemiel  dans  les  chafies , pour 
ne  pas  faire  de  bns  en  fuyant  ou  en  pouifuivant. 
TINS  ou  chantiers  , f.  m.  Voye^  Chantiers. 
TIPHON  eu  tifon.  ^oye^  Siphon. 

TIRANT  aVtfttj  le  tirant  d’eau  d'un  vaifteau 
eft  m.'trqiié  par  la  quantité  de  piods  Ce  de  pouces 
dont  il  eiifonre  dans  l’eau  ; on  le  m^i'ure  toujours  de- 
puis le  dèflbus  de  la  quille  6c  faufic-quülc  , quand 
il  y en  a une , iufqu’aii  fort  du  vailfcau.  Un 
navire  eft  de  grand  tir.im  d’eau,  lorfqu'il  a beau- 
coup depiedsdansreau:  iîcftd’unpctit//Vrf^r  d’eau, 
lorfqu’d  enfonce  peu.  Les  vailTer.ux  de  grand  tirant 
dérivent  moins  que  c<^ux  d'un  petit,  parce  qu’ils 
ont  ordinairement  une  plus  grande  fiirface  latc- 
r.ile , mais  ils  font  moins  propres  à approcher  de 
terre  : cependant  en  diminuant  le  tirant  d’eau  de 
tous  jes  vaifienux  en  général , d’im  neiivième 
environ,  à déplacement  d’eau  égal,  comme  il  eft 
ailé  de  le  faire,  on  pou.ia  leur  donner  une  forme 
qui , augmentant  la  réulUnre  du  f-ui-b  fur  le  côié  , 
la  fcradimlnusrcn  mêinc-ti:r,p|^fc|2  proue,  c’eftee 
quenous démor.treronscbns  ‘eW^^^iercoirpler. 
(3).  M.  Bourùé  s’er.gagc-b  à Éfllkuac  gronde 
queftion. 

TIRE.  impératif  du  v.  r/V/^  ; c’eft  un  toni» 
mandement  que  l’on  iaii  a l’équipage  d'un  bateau 
de  t’fL’r  de  force  fur  leurs  avirons. 

TlRE-BOURFvE , f.  m.  c’eft  un  inftrum:nt 
de  ben  fer  ou  d’acier  fait  en  fpiralc  à deux  bran- 
ches pointues  ; il  fe  met  au  Ixiut  d'une  bagucue 
de  fulil , pour  le  décharger  fans  le  tirer:  il  y a 
de  gros  tire-bourres  très-forts  {ftg.  îUi)  emmaa- 
cliés  fur  une  forte  g.niîe , qui  fervent  à déchar- 
ger les  canons;  on  bs  rxo^r.vc.ç  tir  rembourres  à canons, 
TIRE-VEILLE,  f.  f.  ce  font  les  cordes  de 
filin  blanc  quelquefois  garnies  de  dup  avec  de* 
pommes,  qui  fervent  à foiiicnir  ceux  qui  mon- 
tent à bord  d’an  vaifTeau  par  l’efcalier;  ces  r/^c- 
veilles  font  attachées  h b tête  d'un  chandelier 
de  fer  plate  tribord  6c  bâbord  de  l’cfcalier. 

TIRÈR  Tirer  d/a  mer,  c’eft  s’éloigner 

de  terre  & la  perdre  de  vue.  P^cy.  prentsre  /e  large. 
Tirer  U car.on , v,  a.  c’eft  donner  le  feu 
à la  charge  pour  p:  oduirc  la  détonation  & chafler  1« 
boulet.  Voye\  Canon.  Tirer  à fabords  ouverts  ; 
c’eft  fervir  rurtillcric  fans  fermer  Icsfahords  entre  le* 
volées  de  c.mon  ; c'eft  tirer  hardiment  & fans 
crainte.  Tirer  a fabords  fermes;  c’eft  bifier  tom- 
ber les  mantelets,  auftl-tôt  que  l’on  a tire  le  ca- 
non , pour  le  charger  en  dedans  à couvert  de  la 
moui'ructcrie  6c  de  la  mitraille  : cette  métiiode 
fait  pcidrvî  beaucoup  de  tems  , 6c  peut  fmiv^r  quel- 
quefois d:s  hommes  ; rnris  elle  eft  timide. 

Tirer  d<  l'eau  avtc  d’s  feif/ots  ; c’eft  en  piufcr 
le  long  du  bord , pour  Uver  le  n.avire  dedans  & 

£ c e ; e 


Digitized  bÿ  Google 


770  TIR 

dehors.  Cîla  ne  Te  fait  que  loirqu*on  pî»s  «ne 
pompe  à laver , placée  pour  cela  à Tavant  du  r.a\  ire , 
<lans  i'angls  que  t'aii  l’étravc  avec  le  franc-bord. 

Tirer  beaucoup  c£eau\  cell  avoir  un  grand 
tirant  d*eau,  enfoncer  beaucoup  dans  l'eau.  C’cll 
un  défaut  dans  tc-'i:e  cfpéce  de  navire  de  tirer 
beaucoup  d'eau.  Tout  tes  \aijfeaux  qui  font  poffu- 
blemeut  conjlrutu  , dit  un  auteur  , tirent d'eau 
dirriere  que  devant  ; 6/  tous  Us  ConfiruSeurs  en 
généra/  font  perfuadés  qui  cela  doit  lire  ainfi  ^ 

eaufe  da  gouvernail  qui  doit  avoir  alors  plus 
a\fet.  Tout  cela  peut  être  pris , fans  craindre  de 
ié  tromper,  pour  du  radotage  ; car  il  eft  tout  auHi 
facile  de  condruire  un  bon  vaiffeau  qui  r/V<  au- 
tant d'eau  devant  que  derrière,  que  d’en  bâtir 
d’un  plus  grand  tirant , en  arrière  qu’on  avant  ; 
^ il  y a n'cme  beeucoup  de  circonflances  où 
il  cft  .avantageux  que  le  tirant  d'eau  de  l’avant 
foit  plus  gr::n J que  celui  de  l’arrière  ; comme  lorf- 
qu’un  vr.ilTcau'  touche  dans  un  courant  d’c.iu  ra- 
pide f parce  qu ‘alors  le  devant  touche  le  premier  , il 
monte  moins  haut  fur  le  banc  ; & dans  toutes 
les  autres  circonûances , il  cft  indifférent  qi\e  le 
tirant  d’eau  foit  plus  gtand  à une  extrémité  qu‘à 
l’autre  ; de  forte  qu’il  convient  toujours  de  f.tire 
tirer  autant  d’eau  aux  vaiffeaux  en  avant  qu'en 
errière.  pourvil4|H|o  les  conftruUe  pour  cola.  Je 
n'at  jam.  ûs  xjAd^Piffeaux  être  en  ailîctte  fur  tes 
lirar.is  d'ei|Hlquév  par  les  conftruéleurs;  il  a 
fallu  tou  oursTogmeater  ou  diminuer  la  différence 
de  tirant  d’eau,  & tel  qui  c'evoit  cire  un  pied 
plus  fur  cul  que  fur  nez,  le  trouvoit  au  contniie 
mieux  marcher  & tiûcux  gouverner,  lorfqu’il  croit 
par  hasard  plongé  un  pied  plus  fur  le  devant  que 
tur  r.arrière.  Nous  pourrions  nous  étendre  davan- 
rnge  fur  tout  cela  *,  mais  les  bornes  d’une  explica- 
tion fimple  ne  nciis  uermcirciif  pas  de  traiter  com- 
plèiomcnt  ect  article , qui  cft  du  reffort  de  l’ar- 
chiftéhire  nautique  {D), 

Tirer  peu  a eau  ; c'eft  enfoncer  peu  thms  l’eau  : 
Notre  va:Jj‘eeu  tire  peu  d'eau  , H efi  d’un  petit 
tsrart  d'eau. 

TOILE  a xoiIe-%  c’eft  «ne  groffe  toile  farte  de 
fil  de  chanvre,  6c  qui  n'a  que  i8  à 30  pouces 
ce  large;  elle  fert  à faire  les  voiles  des  vaiffeaux. 
La  toile  dontciifait  les  baffes-voiles, artimon,.grande 
voile  d’etai  & petit  foc  , cft  du  4 fds  fon(«ï)  ; celle 
des  huniers  eft  plus  légers  ; fit  celle  des  perroquets  , 
vul'cs  d’étai  6c  grand  foc  , que  l’on  nomme  tne- 
rt:us  xoiUs , cft  la  plus  fine  de  toutes  les  çfpcces 
de  toile  à voile.  On  fabrique  des  toiles  à voile 
dans  plofieurs  endroits  de  Bretagne , mais  la  meil- 
leure fo,  Lit  a Angers;  clic  eft  plus  forte,  plus 
liirge  6c  mieux  faite  qu'ùuumc  autre  que  j’r.ie  vu: 
autU  clic  cft  pins  chère,  ^eye^  Manufacture. 

TOISE  , 1.  f.  c eft  une  mefure  de  fix  pieds 
de  roi.  La  cofe  courante  a fix  pic>ds  de  longueur; 
îa  toife  quarrcc  a tmnte-fjx  pieds  qtianés  de  fur-  | 
face,  parce  qu’elle  a une  to'ife  courante  fur  cha- 
que tr.cc.  La  ioife  cu’oe  a une  toife  coumr'te  de  } 
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longueur , de  largffur  & de  profondeur , 8c  contient 
par  conféquent  216  pieds  cubes. 

TOISER  le  bois  ; c'eft  le  mefuter  pour  le  cuber  » 
& le  réduire  en  pieds  cubes  ou  en  loltves;  parce 
q i'i!  s’achette  à tant  le  pied  cube.  Voy.  Cubes. 

TOLETS  ou  Toulets  , f.  m.  Les  tolets  font 
des  chevilles  de  bols  ou  de  fer  c c {fg,  91  ) moins 
greffes  par  les  deux  boucs  que  par  le  milieu , de 
la  longueur  de  8 pouces  à un  ped  : on  les  plan- 
te dans  les  trcvts  des  toltièrcs  pour  retenir  l’a- 
viron Hxe,  par  le  moyen  de  1‘erfæau,  fur  le  bord  des 
chaloupes  & canots.  Quelquefois  on  met  deux 
tolets  fur  la  même  toltière,  vis-à-vis  l’un  tle 
r.mtre,  pour  placer  l’aviron  entre  deux  , 6c  le 
fixer  furfe  bord  du  bateau  fans  cftrnpe  ni  erfieau. 

TOLIERE  ou  Tolletiere  , f.  f.  Les  loltieret 
font  des  élévations  a (Jf^.  91  ) en  forme  de  taquets 
plais , que  l’on  conferve , a b hauteur  d’un  pouce , fur 
le  plat-bord  des  bateaux  à rames,  pour  y percer 
im  uou  ou  deux,  & y placer  l’aviron  fur  fon 
toletou  entre  fes tolets  : ily  a auunt  de toltiirese\Me 
d’avirons,  6c  on  a foin  oc  les  cfpacer  également 
dans  la  longueur  du  bateau. 

TOMBER , V.  n.  Il  fe  dit  proprement  des  corps 
qui  par  leur  gravité  paffent  d'un  Heu  plus  haut  en  un 
plus  bas  ; ce  moi  s’entploie  figurément  chez  les  mi- 
rùis  dins  p’afieus  façons  de  parler.  Le  vent  tombe  j 
cela  fe  dit  du  .vent,  lorfqu’il  diminue  de  force; 
de  grand  tems , 6t  dans  un  coup  de  vent.  Les- 
mâts  tombent  fur  Carrière  ou  fur  Cuvant  ^ c’eft- 
à-cUre,  qu'ils  inclinent  vers  l'une  ou  l'autre  extré- 
mité du  navire.  Li  mer  tombe  ^ c'eft-à>dire  que  fes 
lames  commencent  à diminuer,  qu’elle  s'embellit 
ayant  été  agitée.  Tomber  fur  un  vaiffeau  ; c’eft 
l’approcher  (ubitemint , volonuircmem  ou  acci- 
dent^dicment  : nous  donnions  chajfe  à un  navire 
fur  lequel  nous  tombions  ù vue  d'œil , par  le  fu^ 
pêrioriti  de  notre  marche  ...  Etant  à Canere , nous 
chajftons Ji  vite  , qui  nous  allions  tomber yâr  deux 
ou  trois  vaiffeaux  qui  /loient  derrière  nous  y Ji 
nous  n‘aviû'!S  pas  mouillé  Cancre  de  veille.  Tomber 
fur  un  vaiffeau  pour  l'accrocher  ; c’dl  fondre  deffus 
à toutes  voiles,  6t  l’approcher  de  r.unictx*  à i’.ibor- 
der,  pour  l’enlever  l'épée  àlamiin.  Tomber  (o\si 
le  vent  ; c'eft  en  pcrcrc  r.iv..n:age  par  rapport 
à l’objet,  au  vent  duquel  on  vouloitle  maintenir. 
Nous  donnions  choffe  à un  vaiffeau  fur  le  largue', 
0 comme  notre  Capitaine  faifoit  trop  porter , nous 
tcmli.‘im.-5 /yaj  le  vent  à lui',  ce  qui  le  fauva... 
Nous  tombâmes  encore  fous  le  vent  de  Centrée  du 
port , pour  n avoir  pas  revi'é  effe^  a temps.  Tomber 
fous,  le  feu  de  deux  vaiffeaux.  j4y.ir.t  été  fort 
maltraités  ,nottS fumes  obligés  de  vi'trvcnt  arrière 
pour  nous  mtttie  au  large  du  combat  : cette  rr.a^ 
nvuvrir  Kousfttonihor  fous  le  feu  de  deux  vaiffeaux , 
qui  achvèrent  de  nous  défemparer^  Tomber  en 
dérive.  C’eft  dérader  6c  tomber  fous  le  vent  d'une 
càtî.  i'oyct  DÎRaDFR. 

TON  , 1.  vh  S.'lon  M.  Bourdé  c’êft  le  chqii— 
quet.  Idyei  ce  met.  *Mais  on  app.'île  plus  com. 
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mun^ent  de  ce  nohi  la  partie  du  m&t  C B {fg.  pont  fur-tout,  elle  me  paroU  inutÜCi  & )e  croit 

lOOT  ) nue  cet  auteur  définit  au  mot  tenon  \ c'cll-  que  les  conftruttcurs  l’ont  adoptée  par  ufa^e  plutôt 

è-aire,  fa  partie  lupérieure  du  mât  qui  double  de  (jue  par  principes  : s’ils  s’étoient  donnés  la  peine 
quelques  pieds  la  partie  inférieuredumÂt  qu’on  élève  oen  difcuier  le  pour  & le  centre  ^ ils  Tauroient 
au-deffus:  lafigurç  109^  elHachcvillcp.ifTfintdans  au  moins  diminué  confidérablemem « s'ils  ne  )*d> 
la  mortaife  au  pied  du  mât  & portant  fur  les  barres.  voient  pas  bannie  tout-à-fatr , comme  la  liaiTon  des 
TONIE  ou  Tonne;  elpèce  de  pirogue  de  la  vaiiïcaux  fcinble l’exiger  (^).  KoycjRELkvFMCNt 
côte  Malabarc,  p2opic  à naviguer  fur  la  barre  de  àu  pont  & ConstrvctioN,  fart  iu  Conjîraéir.i/r. 
cette  côte,  comme  les  chelingurs  fur  celle  de  la  Tonture  du  vaiffeau  \ c’eft  l&  difpofition  du 
côte  Coromandel.  vaiiTcau  U plus  favorable  pour  les  qualités  , de  bim 

TONNE;  c’ert  une  grofte  bouée  conique,  ou  marcher,  bien  gouverner,  rouler  & tanguer  peu, 
d’une  autre  figure,  taîie  de  bois  ou  de  cuivre,  & dans  laquelle  il  eft  en  alTietie.  l^oye\  ce  mot. 

pour  lervir  de  marque  & babfe  furies  roches  , bancs  trotte  xaiffeau  <yf  bien  en  tonture,  il  a bonne 

6c  écueils.  K oye^  Bourc.  '"/nr  ; c’eil  dans  ce  fens  qu’on  emploie  Couvent 

TONNEAU, f.m.  Botte; futaille, pièce  le  terme  de  tonture. 
à eau.  TORDES;  fauve-raban.  Voyc-^  cc  mof. 

Tonneau  dWrifnjge  \ le  tonneau  d’.irrimagc  TORE  Thore  ;c*eft  un  terme  d’architeéïufe 
eft  compris  fous  la  quantité  de  pieds  cubes  que  6c  de  fculjjture.CTeflune  moulur»  relevée  en  rondif- 

contiennent  qu.atre  barriques  fûts  de  Bordeaux,  Tant , qui  lé  place  quelquefois  fous  figures  ou  termes 

lorf’qu’eîlesfomarrimcesdeuxdeflbus&dtuxdelTus,  que  Ton  place  dans  les  ornemehs  des  pouppes  de 
avec  leur  garniture  de  billetres  6c  de  pailles  d’arri-  vaUTeuUt. 

mage.  Si  on  les  mefurc  exaéletnent , on  trouvera  TORON  ou  ToURON,  C m.  c’eft  unaflém- 
48  a 49  pieds  cubes,  au  tonneau  d’arrimage,  que  blagc  d’un  certain  nombre  de  fils  de -caret,  felcu 
M Bouguer  fixe  à 48  pieds  & demi  cubes , dans  U grofi'eiir  du  cordage  que  doit  compofer  le  toron 

fon  Traité  du  navire;  ainfi  lorCqu'on  cube  la  cale  qui  cft  toed  fur  lui-même  le  plus  également 

d’un  vatïïeau,  5c  qu’on  veut  lavoir  combien  U qu’il  eR  poflible  ; on  donne  aulR  le  nom  de  corden 

arrimera  de  tonneaux  , fi  tout  ce  qu’on  veut  lui  à cette  efpccc  de  touron.  Vayt^  CORDON  , CoM- 

donner, cft  d’encombrement, on disifera  la  Comme  mettre. 

des  pieds  cubes  de  fa  capacité  par  49 , pour  avoir  TORRENT  , f.  m.  c’eR  un  courant  d’eau  peu 

au  quotient  le  nombre  des  tonneaux  d’arrim.ige  profond,  mais  très-rapide,  dans  lequel  les  ba- 

qu’ii  pourra  prendre,  & l’on  ne  s’écartera  jamais  que  team  ne  peuvent  pas  entrer  pour  rordînaîrè. 
d'une  très-petite  quint’rté  «le  ce  qu’il  arrimera  efieéii-  TORS,  f.  m.  effet  de  l’aélion  de  tordre.  Ce 

vement  ; car  il  refie  toujours  des  faux  runs  que  tordage  a trop  de  ton  : c’eft-à-dire  qu’il  ell  trop 
l’on  nepeutremp!ir(jB)aufurphîs.  Jauger.  tordu.  Oter  du  tors  d’un  cordage,  le  détordre. 

Tonneau  ae  pj»4'j;c*eftlcpoid5deiooo livres  TORTUE,  f.  f.  c’eft  ine  elpèce  d’cmbarc?- 
dc  feir.e  onces  à U livre  de  qttclque  matière  que  rion  fitite  pour  pafler  un  trajet  de  mer.  Le  pont 

ce  fort;  plomb,  fer,  cuivre,  laine,  coton,  6cc.  eft  élevé  en  toit  oc  maifon  pour  mettre  à couvert  de 

Lerofl^rcaprisparrapport  à fapefanteurefi  toujours  lîi  pb'ie  les  pafiagers  6c  leurs  effets.  On  ne  donne 
de  iooo  livres.  I qn  une  très- petite  élévation  à ce  pont  de  mr/ac. 

TONNELIER,  f.  m.  c’eft  l’ouvrier  qui  fait  Tortue  de  mrr;  poHlon  couvert  d’une  féal* 
les  fiitaiîles , les  entretient  6c  les  radoube.  Il  fait  écaille  fort  grande.  On  prend  la  tortue  dans  les 

aiîlfi  toutes  fortes  de  bouées,  barils,  quarts,  pays  chauds  ,loTrüu*elle  vient  Carre  fa  ponte  à terre 

bailles  & feillots.  tonnelier  cft  employé  avec  les  lur  les  fables, obelWdépofcfesGcursquclc  foleil  fait 

commis  aux  vivres  à la  diftribution  des  rations  éclore , après  qu’elle  les  a recouverts  ûc  fable.  On  re 

de  l’équipage.  prend  que  les  femelles,  dont  la  chair  cft  exee!-  ' 

TONNELLERIE,  f.  f.  Attelier  dans  les  ar-  I lente  au  goût , 6c  faluwirc  à tous  ceux  qui  lont 
fenaux  de  marine , où  on  fait,  entretient  ÔC  ra-  tachés  de  virus  ftoibutique  ou  vénérien, 
doube  les  futailles.  TOSTE  jfccAtf/otpr;  les  rq/rcj  font  des  bancs  po* 

TONTURE  de  préeeintes cVft  la  courbure  fés  à travers  les  chaloupes  , où  *’aûéient  les  ma- 

cpie  l’on  donne  aux  préceintes  d’un  vaifféan  pour  tclots  qui  doivent  ramer, 

la  gr^ce  du  coup-d’o:il>  en  les  plaçant  de  ma-  TOUAGE  ou  Toue,  f.  f.  c’eft  le  change- 
jiière  que  le  milieu  foit  plus  bas  que  les  extrémités  , ment  de  place  qu’on  fait  faire  à un  vailTeau , avec 

afin  que  le  vaiifeau  paroiîTe  un  peu  gondolé,  y^oytf  un  cordage  nommé  haufière , attaché  à une  ancre 

Gondoler  & Construction  , fart  du  Conf-  mouillée,  ou  bien  amarrée  àterre,  ou  ailleurs, 

truééeur.  quand  on  veut  approcher  ou  reculer  le  vaHTcai 

Tonture  du^  pont  ; c'eft  la  courbure  ejue  Ton  de  quetepe  pofte.  Comme  notre  vaijfeau  était 

donne  au  pont  d’im  vaiflé.tu,  en  relevant  fes  ex-  démà:é  y il  fallut  fe  fervir  de  chaloupes  pour  le 

trémités  , plus  que  le  milieu.  On  donne  ordinal-  touage  ; U fallut  ramener  notre  navire  à la  roue. 

rement  plu»  de  relèvement  aux  ponts  d’un  vaifi'cau  Touage  ; cc  mot  Ce  dît  aufll  du  travail  des 
vers  Tarrière  que  vers  l’avant  : je  ne  vois  isomi  mr.tcîots  qui  à force  de  rfjnes  tirent  un  vaiffeau 
de  nécclTité  abfolue  de  ccuc  tonture  yd\i  premier  j quiauncojdagcruruncchaloiWjafindefefaircen- 

Ë c c c e i 
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twr  ilans  un  port , ou  monter  d.ins  «ne  rivière, 

TOUCHER  , V.  n.  c’eft  échouer  fur  miel- 
ques  haut)  fonds  ou  fur  \c  bord  du  livnge , Lote 
de  manœuvre,  ou  par  ignorance  des  fondes,  on 
p.ir  accident.  Toutntr  en  paflant  ; c*cft  fentir  ïe 
fond  avec  la  quille  du  vaineau , & ne  p.i$  rcRcr 
touché  : c’eû  toucher  parer.  Un  vailTcau  e(l 
touché  lorfqifil  cA  arreté  en  touchant  le  fond 
avec  la  quille,  U que  Ton  cA  obligé  de  faire 
force  pour  le  retirer  6c  le  mettre  à flor,  en  alon- 
géant  des  amants  & des  ancres.  I!  tji  bien 
touche,  il  faudra  U décharger  pour  U faire  flotter. 
Un  vaiAeau  touche  ^ lorfque  fa  quille  frotte  fur 
le  fond,  ou  lorupi’il  talonne,  le  vaijfeau  touche. 
Un  vaiAcau  touche  & pare , lorfqu'étant  fous 
voile,  i!  touche  fur  le  fond  & fe  remet  à Aot 
tout  de  fuite.  Houi  ne  fîmes  que  toucher  & parer. 

TouCHtR;  c'eA  auAi  relâcher.  Toucher  â une 
ide , c’eA  y mouiller  pour  un  ou  deux  jours.  Sous 
touchâmes  a l'tjle  de  Sainù^Heiéne  pour  y fxire 
de  Veau  en  paffant,  & nous  tty  rejîàmes  que  yingt-^ 
quatre  heures. 

TOUE  ; c'eA  une  cfpèce  de  petite  barge  qui 
fert  â pnA'er  d'un  endroit  à l'amrc  fur  la  rivière 
de  la  Loire. 

TOUÉE  , f f.  La  touée  cA  la  quantité  de  grelins 
qui  font  alongcs  pour  hâler  au  navire.  Sous 
fortimes  du  port  fur  une  touée  de  quatre  grélias  ; 
à peine  notre  touée  ful-elU  alongée  que  nous 
x-irames  dejfus  pour  nous  hJUr  au  li/ge..t  Sous 
remontâmes  la  cote  contre  le  vent  à plus  de  dix 
éit  -jes , en  allongeant  des  touées. 

TOÜER , V.  a.  & n.  c’eA  hâler  un  vaiAeau 
par  le  moyen  des  grêllns  & ancres  à jet,  en  vi- 
rant le  grelin  fur  le  cabeAan.  Ce  vaiffeau  n entrera 
quen  touanU.  Il  faut  toujours  touer  pour  entrer 
dans  ce  port ..  La  brtfe  éioit  fi  forte  ^ qu'il  nous 
fallut  deux  jours  pour  nous  touer  & nous  hâler 
k pofle.  Un  vailTeau  toue  lorfqu'il  fc  hâle  dans  un  | 

fiort,  ou  lorfqu’il  en  fort,  en  virant  fur  des  gré-  • 
ins  mouilles  avec  des  ancres  à jet;  parce  que  le  I 
vent  eA.  contraire.  i 

TOUIET,  f.  m.  Tout.  Koyrj  ce  mot. 
TOUPIN,  f.  m.  c'eA  rinArument  de  corde- 
rîe  75).  Commettre,  page  364  fé- 

conde colonne. 

TOUPRAS , f.  m.  c’eA  un  terme  des  vailTeaux  ; 
qui  vont  à Terre-neuve.  Le  toupras  cA  un  cabic 
©U  grelin  amarré  à terre  fiu*  un  rocher,  ou  fur 
une  ancre  à jet  qu’on  y a porté  ; U fert  à amarrer 
le  vaiAèau  du  côté  de  terre. 

TOUR , f.  m.  Faire  le  tour  ; c’eA  tourner  fur 
fon  cable  , de  manière  qu’on  fait  ou  défait  un  tour 
dans  fes  cioUs  Sotre  vaiffeau  prend  le  mauvais 
tour;  il  fera  te  tour,  & nous  aurons  un  tour  i 
dans  Us  cables  ; au  contraire  il  prend  le  bon  tour  ; 

& nous  n'aurons  plus  de  tours  dans  nos  tables. 
y^ye\  Tour  dans  Us  cables. 

Tour  a bitord  \ c’cA  un  moulinet  à quatre  cor- 
nes ou  branches  de  chaque  bouc,  formé  par  deux 
pièces  de  bois,  mifes  dequerre  droit  les  unes  fur  | 
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les  autres  , â plat  & â mi-bois;  enfûite  montéLi 
les  unes  vis-â-vis  des  autres  fur  quatre  momar.s 
de  bois  rond  & affea  folide.  On  perce  im  trou  d’ut» 
pouce  de  diamètre  environ  dans  le  centre  de  cha- 
que moulinet,  pour  y palïcr  une  longue  cheville 
de  fer  rond  â icte  , comme  une  paille  de  bitte  , 
qui  iért  â le  monter  horifontalement  contre  qud- 
qu’endroit  folide  ; lorfqu  on  veut  s’en  fervir  pour 
ailembler  du  ftl  carret,  &C  faire  du  bitord,  on 
amarre  les  deux  ou  trois  Als  de  carret  enfemble 
fur  un  des  montans  du  tour,  & on  le^paAe  fous 
la  tete  d’un  clou  placé  fur  une  des  ailes  du  jnou- 
llncc , que  l’on  fait  tourner  fur  1a  cheville  qui  lui 
fert  d’aiineu,  en  filant  & s’éloignant  ù mefure  que 
te  bitord  fe  fait  ôc  fe  tord  : quand  U cA  Ani  d.ms 
la  longueur  de  3 à 4 braAes  on  le  dévide  fur  (e 
tour ^ 6c  on  recommence  U meme  opération,  pour 
la  meme  longueur. 

Tour  a feu\  Pharc  Voyt^  ce  mot. 

Tour  d' anguille.  Lerour  d'anguUle  fe  fait  avec 
une  corde  ou  manœuvre,  fur  une  autre  manœuvre, 
en  la  tournant  tout  autour,  par  plufieurs  tours 
«longés  de  manière  qu'elle  no  peut  pas  gliAer. 
Loriqu’on  fotictte  un  palan  fur  urve  in:inœuvre , 
on  fait  deux  rot/rj  morts  par  deAous  le  premier 
tour , bien  ferrés;  enfuite  on  fait  des  tours  d'an- 
guille par  dcAus , fur  la  manœuvre , & l’on  gé- 
nome le  tout  par  un  bon  amarrage.  K Fouetter.  • 

Tour  dans  Us  cables,  Lorlquc  le  vaiAeau  eA 
aAourché,  &:  qu’en  évitant  il  a paAé  par  dcAiis 
un  de  fes  cables , enfuite  par  detVus  l'autre  dans 
le  même  Ans,  aux  changemens  de  maiée  , il  a 
fait  par  ce  mouvement  un  tour  entier  du  miême 
côté;  de  forte  que  ces  deux  cables  A trouvent 
cordés  l’un  fur  l'autre,  voye^  a8a)îc’eA 

ce  qu'on  appelle  avoir  un  tour  dans  fes  cables  i 
s'il  tait  pluneurs  fois  ce  tour  y il  fait  au  Ai  plufieurs 
tours  dans  fes  cables.  On  a grand  foin  de  défaire 
les  tours  des  cables, parce  qu’ils  fe  raguent  l’un 
fur  l’autre , & qu’ils  font  dans  le  cas  oe  rompre 
facilement , s’il  vient  à venter,  ou  fi  la  mer  devient 
groAc:  on  défait  les  de  cables,  en  proAtant 
CCS  changemens  de  marée  6c  du  vent , pour  fûre 
éviter  le  vaiAeau  au  contraire  du  tour  qu’il  a 
pris  pour  corder  les  amarres  ; & quand  on  ne  le 
peut  pas  faire  par  ces  moyens  ordinaires,  on  met 
I.T  chaloupe  fous  les  cables  en  avant,  & on  file, 
le  cable  qui  ne  travaille  pas  (celui  de  Aot,  fi  l’on 
cA  évité  de  juAam  ; ou  celui  de  juAmt , fi  on 
eA  fur  le  cable  de  Aot),  dans  U chaloupe:  on 
dépaAe  les  tours  l’iin  après  l’autre , pour  redon- 
ner enfiiite  le  bout  â bord  par  le  meme  écubier , 6c 
rabraquer  cecahle  qui  acté  filé,  jufqu’à  fa  fourrure, 
& le  roidir,  paré  comme  i!  étoit  auparavant  fes 
tours.  Voyei  Chatte,  6l  la  figure  1199  qui  la 
repréfente. 

Tour  de  bitte.  Le  tour  dc  bitte  fc  prend  avec 
un  cable , en  le  faifam  paAcr  par  dcAous  deAus  le 
traverfin  , en  embraitant  le  montant , 6c  reve- 
nant le  croifer  pardeAous  le  traverfin,  pour  être 
boAé  fur  l'arricrc  des  bittes,  fi  l’on  ne  veut  pas 
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pfcrxîrO  \ü  choc  après  ; loiTqu*on  frowillc , on 
prend  toujours  un  tour  de  bitte  , pour  ^tre  maître 
de  tiler  du  cable  autant  qu'on  veut. 

Tour  «V  /och  ; c’cft  un  inftrument  de  bois  a 
« {jiff.  17B)  (emblable  au  tour  à bitord,  mais 
plus  léger , Ôl  tournant  fur  un  sliUeu  de  bois  à 
deux  poignées  pour  le  tenir  fur  Us  deux  mains. 
Quelquefois  nu  lieu  d'ailes,  U a deux  plateaux 
de  bois}  il  fert  à dévider  la  ligne  de  loch.  Voye^ 
Loch. 

Tour  6*  choc  ; c'eft  prendre  le  cAoiT,  après  avoir 
pris  le  tour  avec  le  cabîc.  yoy<\  Choc.  Le 
tour  6c  cko:  l‘c  prend,  quand  on  ne  veut  plus 
filer  de  cable. 

Tour  far  le  cahejlan\  c’cfl  le  tour  du  tourne- 
vire , du  grelin , ou  de  tour  autre  cordage  Tur  le 
cabciè.'tn.  Un  lait  toujours  au  moins  deux  tours^ , 

3prd'nue  toujours  trois  , & quclquelois  qiiatie  j aUn 
UC  le  frottement  étant  plus  confidcrahle,  le  cor- 
age ne  glifTc  pas  fur  le  cabeiian,  lorfqu'Ü  tait 
beaucoup  de  force. 

TOURBILLON,  f.  m.  c'eR  une  afllon  de  Talr 
agité  en  tournant  fur  lui>rnémc  , & allant  en  mvme- 
temps  avec  hdc  grande  rapidité,  fuivom  une  di- 
reétion  déterminée.  Lorfqu  un  tourbillon  pafTe  fur 
terre  , il  enlève  la  pouflicrc  & le  fable  en  colonne  , 
& en  forme  quelquefois  un  nuage  qui  s'étend  6l 
obfcurcit  le  foleii  de  la  rréme  manière  que  le 
font  les  nuages  ordinaires  formes  par  les  exalai- 
fons  & les  vapeurs  que  le  folell  enlevé  joumelie- 
ment.  Il  y a cette  différence  entre  ces  deux  ef- 
pèces  de  nuages,  que  celui  de  fable eff  tics-rare, 
6c  ne  fc  voit  que  dans  les  deferts  d'Arabie , 6c 
auelquefois  aux  côtes  Malabare  & de  Coromandel } 
il  s'eUve  peu  ; au  lieu  que  celui  qui  cil  forme  des 
eaux  que  le  l’oleil  pompe , eff  très-commun  , fe 
voit  par-tout,  6c  s'élève  è de  très-grandes  hauteurs. 
Si  un  tourbillon  tombe  fur  des  bois  de  haute  fu* 
taye,  des  tailiis,  ou  des  forêts,  il  renverfe  fouvent 
les  plus  gros  arbres,  tord  6c  rompt  leurs  bram 
ches  dans  un  inffant,  6c  fait  un  dégât  épouvan- 
table : s'il  paffe  fur  la  mer , il  enlève  (es  eaux , 
en  les  faifant  écumer  6c  voler  devant  lui,  comme 
de  la  fumée  qu'un  vent  ordinaire  emporte  ; très- 
iouYcnt  il  les  enlève  en  trombe,  & en  forme  une 
pompe  confidérahle , qui  eff  la  fource  abondante 
d'un  très-grand  nuage  qui  s’étend  à mefurc  que 
l’eau  monte  en  bouillonnant  : fi  on  y fait  atten- 
tion, on  voit  l'augm^craation  fenfible  de  la  gran- 
deur 6c  de  répaiffeur  du  nuage  formé  par  le  tour* 
hillon  \ j*ai  vu  quelquefois  jufqu’à  dix  ou  douze 
de  ces  trombes  fonnees  par  des  tourbillons  ^ qui 
fotmoient  autant  de  nuages  particuliers,  d'où  tom- 
boit  enfuite  une  gr.inde  quantité  de  pluie  d’eau 
douce , quoi  qu'il  n’y  eut  pas  plus  d’une  demi- 
heure  qu’elle  fût  pompée  de  la  mer  : j’ai  iW-tout 
dté  témoin  de  ce  rpcéiacle  en  175  c , au  mois  de 
Juillet,  à l'entrée  du  détroit  de  Ma'aque,  entre  la 
côtede  Mulaic  6:  la  partie  du  nordde  Sumatra.  Quant 
à ce  qui  ell  du  nuage  de  fable,  je  m’en  fuis  rop- 
poité  à Nt  de  Surville , chevalier  de  Saint-Louis , 
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& ancien  capitaine  des  Valffeaux  de  la  compagnie , 
homme  digne  de  foi , ôc  dont  la  réputation  e(è 
connue  par  fa  bravoure , fes  longues  courfes  6c  fes 
obfvTvations  miutiqucs  : lorfqu'un  vaiffeau  reçoit  un 
tourbillon  , il  perd  ordinairement  fes  voiles  , 6c 
quelques-uns  de  fes  mâts  ou  vergues  ; parce  que  le 
vent  eft  fi  violent , 6c  donne  avec  tant  de  force , 
qu'on  n’a  pas  le  temps  de  les  cargtier,  6:  fbuvent 
le  navire  eff-il  compromis  fous  le  choc  d'un  tour* 
billon  , quelque  prompt  qu’en  foit  l’effet,  qui  eft 
ordinairement  de  peu  de  durée.  {B), 

TOURET,  f,  m.  ïr.ilrumcnt  de  corderie.  K. 
Filfr  , à la  fécondé  colonne  de  la  page  306, 

TOURILLON  , f.  m.  Les  tourillons  ibnt  deux 
bras  P { fg.  8 ) du  même  métal  que  le  cnnon 
auquel  i’s  font  appliqués , étant  fondus  en  meme- 
temps  , 6v  placé  un  peu  fur  l’avant  du  centre  de 
gravité  de  U pièce , ahn  que  le  poids  de  la  cu- 
iafle  l’emporte  fur  celui  de  la  voice,  lorfque  le 
canon  cft  pl.ncé  fur  les  tourillons  dans  fon  .iffut. 
On  donne  aux  tourillons  pour  diamètre  celui  de 
fon  canon , 6c  leur  longueur  eft  preporxionnee  au 
canon  ; elle  eft  de  quelque  chofe  plus  grande  que 
leur  diamètre  : au  furplr.s  , voy<i  Canon. 

TOURMENTE,  f.  f.  c'eft  une  tempête  violente, 
un  coup  de  vent  confiant  de  la  même  partie  & 
de  longue  durée,  avec  des  raffa'e<  terribles,  6c 
fi  uvent  du  tonnerre  6c  des  éclairs.  Lorfqu’on  veut 
exprimer  un  vent  violent  6c  impétueux , on  dit 
qu’r/  tourmente, 

TOURMENTFR,  v,  a.  6c  n.  Se  tourmenteh, 
V.  lef.  Ce  verbe  s’emploie  par  les  m-irins  duns  pîu- 
ficurs  laçons  de  parler.  On  eft  tourmenté  de  la 
mer,  c'eft  être  tracalTé.  balotté  de  tous  côsés  par 
plufieurs  lames.  C’eft  dans  ce  feus  qu’on  dit  que 
le  \aijjeau  je  tourmente , parce  ciu’iJ  a des  mou- 
vemens  vifs  de  lanpge  6c  de  roulis,  qu’il  eÛ  con- 
tinuellement agité  6(  fans  tranquillité.  On  dit  que 
du  bois  fe  tourmente  lorfqu’il  fe  déjecte.  Kcycp 
DEJETTER. 

TOURMENTIN , f.  m.  Petit  foc  ou  trlnquctte 
8 {/!g-  iÿi  J- 

TOURNAGE,  f.  m.  Un  tournage  c’eft  un  ta- 
quet à oreille  d'âne,  placé  contre  le  bord  , ou  un 
bout  d’alonge  qu'on  laiffe  dépalîer  le  plat-bord, 
6c  que  l’on  arrondit  pour  tourner  les  manoeuvres 
6c  les  amarrer.  Toute  ejpcce  de  taquet  cft  un  tour* 
nege.  Voye[  ce  mot  Taquet. 

TOURNANT  de  mer  ou  vire-vire.  C'eft  un 
tournoiement  d'eau  qui  fe  fait  dans  certains  lieux 
avec  tant  de  rapidité,  qu’un  vaiffeau  y cft  com- 
promis, 6c  qu'il  eft  emporté  en  tournant,  de  ma- 
nière que  fa  viteffe  ne  le  garantit  pas  de  faire  un 
tour  entier.  Ces  tournons  font  une  efpèced’emon- 
noir  dans  le  fond  duquel  les  corps  font  entraînés 
par  l’impulfion  de  l'eau  ; il  fe  trouve  des  tournons 
dans  toutes  les  rivières  & fieuves.  Poy.  Remoux. 

TOURNER  , V.  a.  Amarrer  une  manoeuvre  au 
moyen  des  tours  qu'on  lui  fait  faire  fur  des  taquets 
de  tournage  ou  oreilles  , 6cc.  Voyei  les  Hgutes 
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iico  & tsor.  , commandement  pour  faird 
amarrer  la  mancenvrc  Tur  Tos  tournage. 

TOURNE-<r-^tf</Mf , C m.  c eft  un  outil  de  fer , 
dont  pluiîeurs  ouvriers  le  Tervent  pour  tourner  & 
détourner  différentes  chofes.  Les  amuiriers  ont  un 
tourr,e-a~gauche  pour  culaffer  & déculaffer  les 
fuills.  Les  charpentiers  en  ont  d’une  autre  forme 
pour  détourner  les  dents  de  leurs  l'cies. 

TOURNE-vrVr  , f,  ra.  S-!on  M.  Efcalier,  fé- 
minin. Le  lourne-vire  p q t u \ s d ( 751) 

une  aûffiére  de  6»  7,  8,9  6c  10  pouces  de  cir- 
conférence , fclon  la  grandeur  des  vaUTcauic , 6c 
le  poids  de  leurs  ancres;  on  fait  à chaque  bout 
du  toume-s'ire  une  forte  boucle  ou  oeil , en  le 
redoublant  6c  répiffam  fur  lui -meme,  afin  de 
pouvoir  faire  le  mariage  lorfqu’on  doit  lever  des 
ancres  avec  toume-vire.  roye\  mariage.  On 
(ait  de  plus  fur  leur  tournt^xire  des  pommes  efpa- 
cécs  de  brafTe  en  bralfe,  pour  avoir  la  facilité  de 
le  lier  avec  le  cable,  6c  pour  empêcher  qu’il  ne 
ripe  fur  le  cabeftan.  Pommes  de  tourne- 

vire.  K<*vcp  au  furphis  Nücds. 

TOL’AnIQLET d'ccubUr^  f.ni.c’cff  im  tour- 
niquet de  bois  roitd  6c  plein , très-fort,  capable 
de  fupporter  l’effort  d’un  cable  6c  de  ion  ancre  i 
il  eff  placé  horifontalcmcnt  en  dedans  du  vaiffeau , 
“fris-ii-vis  les  écuHcrs,  un  de  chaque  côté,  élevé 
fur  fes  taquets  à un  pied  environ  du  tillac , 6c  à 
4 ou  ^ pied*  de  diffancc  fur  l’arrière  des  éculners, 
où  il  tourne  fous  les  cables  lorl'qu’on  mouille  l’an- 
cre , ou  lotfqu'on  la  lève  ; fon  u âge  eft  de  dimi- 
nuer par  confequent  le  frottoenent.  On  peurroit 
placer  au-deffous  des  écubiers,  en  dehors  6c  au- 
dcfTùs  des  jautereaux  , un  fort  tourniquet  qui  fer- 
viroit  beaucoup  à diminuer  ’c  frottement,  en  écar- 
tant le  cable  du  bord  , 6c  en  tournant  fous  l’efiort 
de  l’ancre  6c  de  fon  cable.  {B).  Cela  fc  pratique 
fur  plufrcurs  bâtimens  du  Roi. 

Tourniquet  vertical  \ c’eff  une  pièce  de 
fcois  cylindrique  6c  creufe  en  dedans  , que  l’on 
naffe  fùr  un  ailfteu  rond,  auffi  long  gu’il  y a de 
hauteur , franc-baroi , fous  le  gaiüard  d’arrière  , ou 
entrepont , fi  le  vir.igc  du  cabcllan  y eft.  Cette  ma- 
chine eft  pUntcc  verticalement,  une  de  chaauebord, 
fnr  l’avant  du  cabeffan  , 6c  folidement  établie  à 
deux  ou  trois  pieds  du  bout  des  barres,  où  elle 
fcTt  d’épontille  : on  lui  met  un  faucier  à chaque 
bout  pour  la  foutenir,  6c  lui  faciliter  de  tourner 
lorfque  le  toume-virc,  ou  quelqu’autrc  manoeuvre 
quipafledeffus  en  forçant  au  cabdUn,  l’oblige  à 
tourner  fur  fon  axe.  Il  y a des  tourniquets  qui 
ne  lont  pas  creux  ; ce  font  des  pièces  de  bois  fort 
rondes  i d’une  certaine  force , que  l’on  place  dans 
de  forts  fauciers , où  elles  tournent  librement  par 
le  moyen  du  frottement  des  cordages  qui  paftent 
deffus  avec  force»  L'ufage  du  tourniquet  eff  de 
garantir  de  ce  frottement , differens  objets  qui  f« 
trouvent  dans  le  chemin  du  cordage  comme  les 
pompes  les  cuiillKs,  &c. 

TOURON  , f.  m.  Totiron  • voye^  ce  mot. 

TOUT  U monde  en  bas.  C’en  un  commande- 
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ment  pour  faire  defeendre  les  gens  quî  font  fur 
les  vergues  6c  dans  les  hunes.  On  fait  citili  le 
commandement  è ceux  qui  font  fur  lesg.Ttllards  6i  fur 
le  pont,  pourles  faire  delcendre  entre  pont,  lorlqu’ort 
veut  cacher  fon  monde,  ou  décharger  Us  ffauts 
du  navire  darrs  une  chafTe  ou  une  pourfui^,  6cc. 

Tout  le  monde  en  huuty  c’eff  un  commînde- 
ment  que  l'on  fait  pour  avoir  tout  l’équipage  fur  les 
ponts  6c  gaillard*  pour  quelques  manœuvres  géné- 
rales, ou  pour  des  travaux  de  force.  Dans  les 
voyages  d • long  cours  &:  pendant  routes  les  lor>- 
gucs  traverfées,  il  convient  de  ga  der  fouvent  tout 
le  monde  à haut  pour  nettoyer  le  vaiffeau  de  par- 
tout, 6c  tenir  un  équip.;ge  en  haieine,  fans  Utfler 
dormir  les  matelots  le  long  du  jour , aiîn  de  leur 
mettre  le  fangen  mouvement , les  tenir  en  fauté 
contre  le  feotbut  qui  prend  toi  jours  ceux  qui  (ont 
pareffeux  , 6c  qui  s'engourdiflent  entre  les  ponts  , 
faute  d’exercice. 

TRACÉ  à la  [aile  s (,  m.  Le  tracé  à la  falle, 
eff  la  délinéation  des  plans  de  vailTcaux , de  gran- 
deur naturelle , fur  le  pl  nchcr  d’une  grande  falle 
conffruite  dans  lesarfenaux  de  marine,  6c  diî'polée 
pour  cet  effet.  Ce  plancher  en  cft*fort  uni , on 
y trouve  des  règles  de  toutes  grandeurs,  des  équt  ms, 
des  lattes , &c.  On  fait  ce  que  c’eft  que  tous  cts 
inllfumens;  on  le  verra  mieux  parl’uf.^gc  que  nous 
en  décrirons.  Pour  tracer  un  vailTcau , il  faut  en 
avoii  le  devis:  voici  celui  du  vailTcau  de  74  ; dont 
on  volt  les  plans  dans  les  figures  IÎO9  à 1x15. 
Nous  pourrions  pcut-ctre  nous  difpcnfer  d*en  donner 
l’explication , après  ce  que  nous  avons  dit  à ce 
ftijetau  motCüNSTP.üCTlON,/‘«rf  du  ConJIfulieLt  i 
cependant  comme  les  conffrutlcufs  ont  cifférenres 
manières  de  préfenter  les  objcfs,  nous  nous  éten- 
drons encore  fur  le  détail  de  ce  devis. 

Devis  de  conjiruclion  d'un  vaiffeau  de  74  pièces 
de  earuon. 

(N*.  1.)  Traci  du  maître  couple. 

Haut,  du  deffus  de  ta  quitte^  Dani-largeur. 
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Diftancc  de  cette ligrcàla perpendicu- 
laire de  i’étair/oot 3 5 » 

Bou^e  vertical » 5 ” 

Bouge  horilontal v ii  » 

Largeur 1 S ** 

Hauteur. 1 ^ ^ 

Longueur  totale  de  cette  liiTe  à la  ligne 

droite 30  6 n 


(N'.  9)  Pûjition  des  ejiains» 

V 

La  icte  des  cllains  fe  trouve  à l’extré- 
mitc  de  la  ligne  droite  de  la  U(Te 
d'hourdt  : ainfi  la  deini-Urgcur  en  cet 

endroit  cft  de, 15  3 w 

Le  point  de  rcnconipe  avec  la  ligne 
du  milieu , furie  plan  horifontal , de 
la  proje<^don  de  l’cdain  plongée  cit 
à une  diilancc  de  la  perpendicu- 
laire de  rétambot  de 6 9 » 

Expi'uatîon  de  ce  devis. 

Dans  Tanicle  n*.  j”.  du  trace  du  maître  cou- 
ple , cjui  eA  le  trait  de  la  feâton  qui  a le  plus 
d‘ampljtudî,  on  voit  une  colonne  intitulée,  kati^ 
teur  de  dejfus  quille,  & une  demi-largeur  : cha- 
cune defdites  demi  - largeurs , pour  les  hauteurs 
correfpondantcs. 

Ces  hauteurs  fc  prennent  fur  les  lignes  a h 
(fg,  laio)  ABy  rx  commencer  des  points  <r,  & 
^ de  rencontre  de  la  ligne  du  deffus  de  la  quilles  A 
’ avec  les  lignes  de  chiés  ou  de  demi-largeurs  a h , 
A B i les  dénominations  de  ces  lignes  en  portent 
1a  déiimtion : on  conçoit  que  la  ligne,  ou  la  pro- 
longée , du  dediis  de  la  quille  a A , doit  être 
perpendiculaire  à ligne  du  milieu  à /i.  On  prend 
les  demi  - Urecurs , pour  chacune  des  hauteurs  , 
des  points  de  rencontre  des  p.irallélcs  tirées  à 
CCS  hauteurs  avec  la  ligne  du  milieu , aux  peints 
de  rencontre  du  maître  avec  chaque  parallèle  : 
ainfi  fur  la  ligne  même  du  delTus  de  la  quille 
a A t c’eft-4-dirc  , ou  la  luutcur  eil  zéro  , on 
prend  « p de  chaque  côté  qu’on  voit  être  de 
lept  p>ouces  ftx  lignes  ; c’eft  la  demi-largeur  du 
talon  fur  ouille  i on  tire  À a A des  p:traiièî:s  oc- 
cu  tes  à deux  pouces  , à cinq  pouces , a neuf 
pouces  { , &c.  à trente-cinq  pieds  un  pouce , <le  cUl- 
tancc  de  cette  ligne  a A ; fur  les  trente  parallèles, 
on  prend  de  chaque  coté,  & à partir  de  leur 
rencontre  avec  la  ligne  du  milieu , les  trente 
demi-l.irpeurs  onze  pouces,  un  pied  fix  pouces, 
cinq  pieds  1 1 pouces  5 lignes  &c.  , 17  pieds 
neuf  pouces  donnés  par  la  rencontre  du  maître 
avec  ces  parallèles;  a;nfi  on  a une  grande  quantité 
de  points  du  trait  de  la  principale  feétion  ou  du 
maitre , qui  fervent  à le  tracer  .'lu  naturel,  comme 
nous  le  verrons. 

On  multiplie  les  parnîlèlcs  vers  le  fond  des  vaif- 
feaux  qui  ont  beaucoup  de  plat  de  varangu?,  pour 
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avoir  une  pîvu  grande  quantité  de  points  dans  cette 
partie , qui,  fans  ceU,  feroit  mai  déterminée. 

A la  hauteur  de  9 pouces  6 lignes  ont  voit  é:rît 
fjufe-life , à celle  de  x p-ed  7 pouces , 5 pieds , 

9 pieds  6 pouces  3 lignes,  6cc.  Première  lijfe  ou 
hjje  du  fond  y fécondé  liÿîe  , troijiime  liffey  &c. 
Cela  ft^iüe  qu’une  des  extrémités  des  Uffes//,  FL; 

X l F, IL  il  i\llL  /r,3/  3', lUL  Ill'yhcc. 
fe  trouve  aux  points  de  rencontre  des  parallèles  à 
CCS hautcurs9pouces6 lignas,  i pied 7 pouces . fcic. 
avec  le  maître  ; alnlt  pour  déterminer , fur  le  ver- 
tical, U pofition  de  ces  fortes  deilfles,  qui  gif- 
fent  dans  des  plans , n'a  plus  befein  que  de 
leur  hauteur  fur  la  ligne  du  milieu  que  l’on  voit 
au  n'’.  4:  quant  aux  liffes  gilTantcs  dans  une  fur- 
face  courbe , telle  que  U 6*  lilfc  6/,  6'  y I L V l' t 
Si  la  partie  de  l'avant  des  y 1 1 L V II , 

yiIIL  yill\  Ü faut  autant  de  points  de  hau- 
teur peur  les  déterminer , qu’il  y a de  feclioriS 
verticales  latiiulinalcs  ou  couples  de  levée. 

On  imagine  fur  les  plans  d’élévation  tels  que 
celui  de  h figure  X209 , une  pendiculaire  à la  quUe 
de  l’avant  PF' , &L  une  de  rarricre  pp'  qui  lis 
terminent.  Ces  perpendiculaires  fcrs'cnt  ordinaire- 
retr.cnt  à déterminer  la  tîgure  de  l’étrave,  la  pofi- 
tion de  rétambot  ; c’eft  de  l’une  d’elles  quon  part 
pour  la  diAribution  des  couples;  la  diAancc  entr’ellcs 
marque  la  longueur  du  bâtiment. 

Souvent  la  plus  grande  partie  du  contour  de 
l’éîrave  cA  un  arc  de  cercle;  alors  une  certaine 
dillance  à la  perpendiculaire  de  l’avant , & une 
certaine  hauteur  an-detTus  de  la  quille,  en  déter- 
minent le  centre,  6c  on  en  donne  d’ailleurs  le  rayon: 
mais  quand  la  courbure  de  l'étrave  n’eA  point  cir- 
culaire comme  dans  la  (igate  laoy,  il  lam  s'en 
procurer  d’autant  plus  de  points  que  l'on  veut  plus 
d’oxaébtude  dans  ibn  tracé. 

Dons  l’article  n“.  a , on  voit  deux  colonnes , runc 
Je  hauteur  de  deffous  quiîle , l’autre  de  dîAaucçs  ou 
ordonnées,  r;I.iiivcmcnt  à la  perpendiculaire  de 
l’étrave.  Ces  hauteurs  , com4>tcc5  ici  de  delTous 
quille , fe  prennent  fur  la  perpendiculaire  ; airfi  à 
1 pied  ç pouces  du  defious  de  là  quille  ( c’cA  la 
hauteur  de  la  quille) , â 4 pieds , à 7 pieds  un  pouce 
6 lignes,  &c. , à ^ôpl.ds,  on  marque  des  points 
fur  cerne  perpendiculaire  P-F\  per  lefqucis  en 
mène  è la  qi  iDc,  des  parallèles  occultes  6c  indé- 
finies; on  prend  fur  chacune  de  ces  paralicles,  la 
dillance  du  point  de  leur  intcrfcâion  avec  la  per- 
pendiculaire, à celui  de  leur  rencontre  avec la  courbe 
de  l’étrave;  ainfi  où  la  hauteur  eA  zéro,  ily  a iç 
picvls  de  diAancc  du  point  P , où  cA  élevée  la 
perpendiculaire,  â la  naitTance  de  l’étrave  5,*  fur 
[a  parallèle  tirée  à un  pied  cinq  pouces  de  hauteur, 
^i  cA  le  deffus  de  la  quille , on  a 11  pieds  7 pouces 
de  diAancc  entre  les  deux  points  d’interfeckion;  à 
4 pieis , on  a 9 pieds  4 pouces  9 lignes , 6cc.  : 
à 21  pieds  10  pouces  , les  diAances  qui  avoient 
été  priles  fur  l’arriére,  fc  prennent  fur  l’avant, 
parce  que  l’étrave  a coupé  plus  bas  la  perpendi- 
culaire ; la  il  y a 6 lignes  à prendre  fur  l'avaiit; 
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^ 14  pieds  9 pouces,  7 pouces,  &c.  à 36 pieds , 
I pied  iix  pouces. 

Ces  points  fuffirent  pour  déterminer  le  tracé  de 
la  partie  extérieure  tic  l’étrave.  On  voit  que  du 
tii*ît  extérieur  de  l’étravc  à celui  de  la  profondeur 
de  larablurCyil  y a 10  pouces;  c’eft  afler  pour 
tracer  ce  trait,  qui  Intéreffe  d'autant  plus  que  c’eft 
U oii  aboutifTcnt  les  litTes. 

La  diftiibution  des  couples,  n“.  3,  cft  la  dé- 
terminMton  de  la  place  des  feélions  ou  coupes 
latitudinulcs;  elle  donne  remplacement  des  cou- 
ples, dont  ces  fefHons  font  le  gabariage;  cette 
difltibiuion  fe  relève  l*ur  la  quille,  6i  l’on  voit 
que  de  la  perpendiculaiie  cl;  l’étrave  au  7* 
avant,  c’eft  - à - dire  , de  PP'  à PU  VU*, 
il  y a une  dillance  de  7 pieds  6 pouces  6 lignes  ; 
du  7*  au  6%  c’v  ft-à-dire,  de  U fcélion  Vil  Pli', 
à celle  PI  PI',  encore  7 pieds  6 pouces  6 lignes 
du  6 au  5 , & jufqu'au  maître  avant,  10  pieds 
1 pouce  , c’eft-à-dire  , qu’il  y a cette  diftance  de 
PI  en  P , P en  IP  6tc.  ce  l en  M;  du  maître 
avant  au  maître  arrière,  U y a 12  pieds,  c’eft 
1 X pieds  de  A/  à m : du  maître  arrière  au  un  arrière 
& iufqu*au7*,  10  pieds  i pouce;  c*cfl-i-dire , 
qu’il  y a cette  didance  entre  m5ci,i6ctt,2 

6 2 , &c.  6 & 7 ; du  7'  arrière  à la  perpendiculaire 
de  letambot  pp'  ,13  pieds  to  pouces,  c’eft  la  dif- 
tance  de  7 7'"  à cette  perpendicubiire  ; du  7®  au  latu 
couple,  5 pieds;  cela  ficnific  qu’il  y a une  fcélion 
intermédiaire,  du  7'  à la  perpendiculaire,  à cette 
difiance  du  7'.  On  apjJcUe  en  général^ur  couple  , 
faujjelijje,  des  couples,  des  lifies  ajoutées  après 
coup,  pour  la  plus  grande  perfeéiion  de  l’ouvrage. 

On  peut  voir  que  les  6 uiAances  du  maître  avant 
au  6*  avant,  &les  7 du  maître  au  7*  arrière:  en 
tout  1 3 diAanccs  de  1 o pieds  1 pouce  ; ajourées  aux 
la  pieds  d’un  maître  à l’amre  , aux  13  pieds  10 
pouces  du  7«  arrière  à la  perpendiculaire;  & aux 

7 pieds  6 pouces  6 lignes  du  (>*  au  7'  avant , & 
7 pieds  6 pouces  6 lignes  du  7^  à la  perpendicu- 
laire de  l’étrave  ; font  une  (bmme  de  172  pieds 

Ïiour  la  longueur  du  batiment , d’une  perpendicu- 
aire  à l'autre. 

Le  n*.  4 indique  la  hauteur  de  Tune  des  extre- 
mités  de  chaque  projeéUon  des  liffes  fur  la  ligne 
du  milieu  du  plan  vertical  ligure  t2io:  l’autre 
extrémité  de  chacune  de  ces  lifies  cA  déterminée  fur 
le  maître  couple  au  n®  j : ainfi  pour  celles  d’en- 
tr’cllcs  qui  gilTentdans  des  plans,  dont  les  projec- 
tions font  par  confequent  des  droites,  la  dcicr- 
imination  de  ces  pro)eélions  cA  donnée  par  ces 
deux  points  exirén:es  de  chacune. 

Pour  relever  CCS  hauteurs,  du  point  on  prend 
une  ouverture  de  compas  «L;  elle  fe  trouve  de 
quatre  pieds  trois  pouces  : c’ait  la  hauteur  de  la 
faufie  lilTe  pour  la  partie  de  l’avant.  Du  meme 
point  « , on  prend  « / ; c’cA  la  hauteur  6 pieds 
a pouces  6 lignes  de  la  même  liAe  pour  l’arrière. 
On  a pris  pareillement  les  diAances  »P s « i'; 
M I l'  y » I I l'  , » 3^  * y * *7'  ^ 

M 8'  & on  a eu  les  hauteurs  des  ufies  6 pi;;ds 
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10  pouces,  pieds  $ pouces  Alignes;  10 pieds 
6 pouces,  20  pieds  11  pouces;  13  pieds  8 pouces, 

24  pieds  6 pouces,  £cc. 

La  6*  liAc  pour  l’avant  & l’arrière , & la  7* 
pour  l’avant , ne  font  pas  déterminées  par  ces  hau- 
teurs; nous  en  avons  donné  la  raifon  à l’cxplica-  ^ 
lion  du  n”.  i : elles  le  font  après. 

Li  6«  liffe  n’aboutit  pas  fur  l’étombot;  elle  fe 
termine  à la  tête  de  l’eAain  ; c’cA  pourquoi  elle 
ne  peut  avoir  de  détermination  de  hauteur  fur  la 
ligne  du  milieu  pour  l’arrière. 

Le  n".  3 donne  l’ouverture  des  couples  fur  les 
lifies,  c*eA-à-dire,  leurs  points  d’interfeâion  avec 
les  projeéUons  des  liires  1110)  11  ne  faut 

pas  [>erdrc  de  vue  que  ce  que  l’on  appelle  couple 
dans  ce  devis , ce  font  les  coupes  ou  lénions  qui  en 
forment  le  gabariage.  Ces  ouvertures  pour  lei 
faufi'e  lifie,  première,  féconde,  &c.jufques  & com- 
pris la  cinquième  , font  relevées  luivant  l’obliquité 
de  ces  lifies  ; ainfi  pour  la  faufic  lifife  ( partie  de 
l’avant  ) la  diAanec  6 pieds  10  pouces  6 lignes 
de  la  ligne  du  milieu  au  maître , eA  prife  du  point 
L au  peint  F\  ou- continue  de  prendre  de  ce  point 
L,  les  dilhnccs  aux  points d’interfeéiion  avec  cette 
lilte  , des  couples  t , 2 &c. , 6c  on  trouve  par 
exemple  pour  l’ouverture  du  couple  6,  la  dUUnce 
L PI'  d’un  pfed  6 pouces  3 lignes;  pour  l’ou ver- 
tare  du  couple  6 ( panic  oc  l’arrière  ) , toujours 
fur  cette  faufie  lifie,  2 pieds  a pouces  6 lignes  , 
diA.tnce  de  6'  en  /;  pour  celle  du  couple  7,11 
pouces  6 lignes,  dîAancc  de  7'  en  /.  tcci  fuflît 
pour  faire  voir  comme  l’ouverture  de  ces  lüTci 
a été  relevée,  6c  l’ufcge  qu’on  en  p2ut  faire. 

Les  ouvcrtutet  fur  la  fiuffe  liiT?  (intermédiaire 
des  6*  6c  7' ) pour  !’iivant&  pour  l’arrière  ; arnli 
que  fur  les  7*,  8^  6c  colle  de  rabattue  pour  l’ar- 
rière feulement  : ces  ouvertures , dis-je , ont  été  nri-  \ 
fes  différemment:  au  lieu  de  les  prcndrcfelon  l’obli- 
quité de  ces  Uffes  , on  les  a prifes  quarrément  ; 
par  exemple  , au  lieu  de  prendre  la  diAance  de 
jF'L  ày  ,on  a pris  la  dîAancc  do  PL  à la  ligne  ug , 
félon  une  perpendiculaire  ah^aiffee  du  point  l' L 
fur  cette  ligne  , Ôc  onl’a  trouvée  de  21  pieds 
fix  pouces.  On  a pris  de  même  perpendiculaire- 
ment tous  les  peints  d’interfeftîon  des  couples  avec 
cette  liAc,  6c  on  en  a eu  les  ouvertures  au  qttarré  : 
ainVi  pour  le  couple  du  point  PI” , fur  cette 
liffc  , à la  ligne  du  milieu  on  trouve  16  pieds 
6 pouces;  pour  le  7«  1 du  point  Pli”,  toujours 
uarrément  à la  ligne  du  miuèu  « ^ , 1 1 pieds 
pouces  3 lignes;  ôc  ainfi  pour  les  autres  lilîîts 
que  nous  venons  d’indicjucr. 

La  hauteur  de  la  projoâion  de  la  liiTe  de  rabat- 
tue de  l’arrière  , n’cA  détenninée  ni  fur  la  ligne  du 
milieu , ni  fur  le  maître  ; mais  fur  l'aüonge  de 
cornière  6'r  par  une  hauteur  de  45  pieds  2 pouces  , 
6c  une  dcmi-breourdc  ii  pic.ls  6 lignes;  6c  fur 
le  premier  coup^  arrière  en  R , par  une  hauteur 
de  41  pieds  2 pouces,  6c  une  domi-largeur  de 
16  pieds  8 pouces  : cette  liiTe  ét.mt  une  ligne 
Ffu'fi 
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droite,  les  demi-îargcurs  qui  fuivent,  (ufTifent  pour 
déterminer  les  autres  couples. 

Quant  aux  liiTes  à double  courlure,  comme  la 
6*  Uffe  pour  TavantÔt  l’arriiic,  le*:  7^^  g«  ^ jj. 
rabattue  pour  l’avant  Iculement  : les  deux  extré- 
mités de  leur  projetlion  ne  h détetminant  p's , 
comme  nous  l’avons  dcj.i  obftr\'é,  U t-ut  p'endre 
toutes  les  hauteurs  de  leurs  points  d’inte  fe^Mon 
avec  les  couples,  en  tnéme- temps  que  leur  ouver- 
ture au  quatre  : c’eft  de  cette  manière  que  tes 
points  font  determ  nés  dans  le  devis  On  voit  pour 
chdcure  deux  colonnes,  l’une  de  hauteur,  l’autre 
de  demi-larceurou  d’ouvcriurc ; par  exemple,  dans 
la  colonne  ue  la  fixicme  UlTe  ou  du  fort,  on  voit, 
pour  Ion  interfeétion  avec  le  4«  couple  de  l‘jv.int, 
une  hauteur  de  ai  pieds  b pouces  , & une  largeur 
de  ai  pieds  7 pouces  3 lignes;  c'ell  la  déienni- 
mtion  au  point  A , qui  eft  a ces  dlllances  perp^n- 
dlaibîres  de  la  ligne  du  d^Hus  de  h quille  a A , 
éi  de  celle  du  milieu  icê. 

Tous  les  couples , excepté  le  7*  avant , font 
cer.fcs  aboutir  liir  la  quil»e  ; car , s’il  y a des 
martifs  de  l’avam  & de  l’arricre  , ils  en  font  la 
prolongation,  & ils  fe  travaillent  d’après  les  ga- 
barir^  de  ccs  couples,  dont  le  pied  part  du  deluis 
de  la  quille.  Ce  pied  des  couples,  ou  de  leurs 
gabarits,  a différentes  largeurs,  luivant  que  le  cou- 
ple eff  P us  éloigné  du  maître  ; aux  extrémités , 
Ck  fur-tout  à celle  derarrière,  les  couples,  comme 
par  exemple  le  7,  finiffent  quarréinent , ou  per- 
pei^diuilairemcnt  fur  la  quille  à caufe  de  la  grande 
hauteur  des  façons  ; il  faut  donc  trouver  là  l'épaif- 
feur  du  bordage  , dont  la  furface  extéiU'ure  doit, 
à-peu-près , arrafer  celle  de  la  quille;  ainH  fi  la 
quille  a 15  pouces  d’cpaiffeiir , le  bordage  4 
pouces  I , c’elr  4 pouces  7 à ôter  de  fept  pouces  f 
( demi*ép-:bîeur  delà  quille  ôc  on  a 3 pouces 
pour  la  dï'mi-lnrgeur  du  pied  du  couple  ; mais  il 
convient  de  laiflVr  quelque  chofe  de  plus  pour  ne 
pas  trop  affaiblir  la.  membrure  dans  cette  partie , 
lauf  à chanffreiner  un  peu  le  bordage  : au  furnlus 
cette  obfervation  convient  mieux  dans  un  detail 
du  charpentage;  contemons-nous  de  dire  ici  que 
les  couples,  ou  feéUons  du  vertical,  doivent  aboutir 
fur  la  quille  entre  4 & 7 pouces  de  la  ligne  du 
irilicu  : les  maîtres  37;  les  7 avant  & arrière  à 
4 ; les  autres'tnrre  ceux-là;  il  feroii  minutieux  de 
déterminer  ces  points.  Nous  donnons  7 poucc^de 
demi-largeur  aux  ulons  des  maîtres,  & c’cA  à- 
peu-près  celle  qu’ils  doivent  avoir,  pour  que  la 
courte  foit  bien  fuivie  ]uf|u’au  fond  de  la  ra’ulure 
de  la  quille. 

Le  n“.  6 eft  le  relevé  de  la  hauteur  du  pied  du 
couple  7 avant,  à la  rahlure  de  l’étrave. 

Le  n”,  7 eft  le  relevé  de  la  pofitîon  de  l'ét-imbot 
( ff',  ÎIC9  ).  Le  point  de  feéèlon  de  fa  partie  ex- 
térieure avec  la  perpendiculaire,  & fa  tfoftt  ,qui 
eft  la  diftancedupied  à cette  perpendiculaire,  donne 
ia  pofirion  en  oueftion  ; il  ne  faut  pas  oublier  de 
remarquer  que  le  trait  du  fond  de  la  rablure  cft 
à 10  pouces  du*  trait  cxuiicur,  p.irce  que  çette 
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rabîirre  eft  effenHelle  pour lal>outiffement  des liftéf^ 

Dans  le  n”.  8 cft  d’abord  , le  relevé  de  la  ligne 
droite  de  la  liffe  d’hourdi;  cette  ligne  droite  eft 
itnagince  cirée  d’un  des  angles  foUdes  lupéhcur  de 
Tavjnt  de  la  liffe  à l’autre;  ainfi  le  bouge  vertical 
doit  être  en  deftus  6c  le  bouge  horifomal  , ninfi 
q c i'épailTeur  de  la  lifie,  en  arrière  ; la  projec- 
ri  n de  cette  ligne  qui  ne  peut  être  <]u’un  point 
ft*r  le  plan  d’ilévadoi  ( iio*;  ) eft  à 16  pieds 
6 ooti  es  f)  iiguev  de  hauteur  du  deffus  de  la  quille , 

à 3 pi  -.!s  5 poaces  de  diftance  de  la  perpendi- 
culaire tie  l’étamhol  : dans  ce  même  n''  8 on  volt 
les  ’^oiiges  & (lim.nfions  de  cette  liffe  d'hourdi. 

La  pnfuion  dos  eftal-s,  dont  il  eft  queftion  dans 
le  n“9,cn  tlépen'Ude  rcxtrémitède  la  ligne  droite 
de  ia  liffe  tl’hourdi  , projcitée  fur  le  hoii- 
ibnul  { fg.  Ü13),  on  a tiré  une  ligne  droite  à 
un  point  de  la  ligne  du  milieu , diftance  de  6 pieds 
9 pouces  de  la  perpendiculaire  de  rétambot,  Gotte 
ligne  droiie  eft  la  projeéUon  du  plan  où  l'un 
des  eftains  reprcfvniés  par  £ £ ^ {fig-  tîio). 
On  voit  que  ce  plan  de  l’tftain  eft  vertical , mais 
non  pas  perpendiculaire  à la  quille  comme  les  p'.ans 
des  couples;  il  fe  dévoie  ainfi  pour  des  raifons  de 
charpentage.  Il  réfulte  de-là  que  ££  6'  en  cft 
la  projeélion  fur  le  plan  vertical , mais  non  pas  la 
figure  ( cVft  ce  que  l'on  ap;>elle  Ve^ain  au  çaerré); 
pour  en  avoir  le  gabarit,  ou  l’eftain  vrai , il  faut 
tirer  à cette  projeCUon  E E 6\  la  ligne  du  mi- 
lieu prifepour  axe  des  abciies,  un  certain  nombre 
d’ordonnées  fufîîfant  pour  déterminer  la  courbe;  & , 
dans  une  figure  à part,  des  mêmes  abfcifcs , prendre 
des  ordonnées  qui  foient  à celles  de  la  proiedloo , 
chacune  à chacune,  dans  le  rapport  delà  projeélion 
de  l’eftain  ( fg,  1113), à la  ligne  droite  de  la  lifté 
«Thourdi  : cc  que  nous  verrons  plus  amplement 
dans  le  tracé  gpquel  il  nous  faut  maintenant  paffer, 
ayant  dans  ce  devis  tout  ce  qui  eft  ncccftâirc  pour 
di-termincr  la  figure  du  vaiffeau , en  tout  ce  qu’d 
a d’effenticl. 

Du  tracé  a la  falit  proprement  dit. 

Le  devis  fous  les  yeux , ouvert  à l’article  du  maître 
couple,  on  fait  mener  fur  le  plancher  une  lîçna 
indefinie  pour  avoir  le  trait  du  deffus  de  la  quille 
& fa  prolongation;  on  prend  fes  mefures  de  ma- 
nière à ménager  le  terrein  ; car  quelque  grande  qua 
fait  la  fale,  il  faut  tant  d’efpace  particulièrement 
pour  le  développement  des  liffos , qu’on  ne  peut 
y tracer  les  grands  vaiffeaux  en  entier;  on  com- 
mence par  une  des  parties  : celle  de  l’avant  ou  de 
l’arrière  ; on  trace , comme  l'on  dît , le  quartier 
de  l’avant  ou  le  quartier  de  rarricrc  : quand  on  n’en 
a plus  affaire,  on  opère  pour  l’autre.  Pour  tracer 
cette  ligne  indéfinie,  on  prend  deux  points  à la 
diftance  l’un  de  l'autre , au  moins  de  la  largeur  du 
bâtiment,  fi  on  peut  tracer  le  vertical  en  une  feule 
fois,  ou  de  fa  demi-largeur  , fi  l’on  n’en  p?ut  rra- 
eer  qtfim  quartier.  Deux  hommes  tendent  une  ligne- 
de  çhorpcQticr^  biaociûe  avec  du  blanc  d’Efpagn-:^ 
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’iîHm  de  ces  points  à l’autre  ; & l’un  d*eux,  la  pîn-  j point , & celui  a , fera  parallèle  ï : c ’eft  la 
çam  de  deux  doigts , en  ban  e le  reflort  en  Tèlevant  ligne  de  demi-largeur  : on  a dit  comme  on  truce 
contre  l’effort  cie  fa  tcnfion,  bien  à-plomb,  c’eft-  ces  lignes. 

à-dirc,  dans  le  plan  vertical  qui  pafteroii  par  les  Quand  on  a dni  une  op^tîon  avec  une  règle, 
deux  points,  il  U lâche  fuhitement,  ôf  fon  choc  il  f-ut  avoir  le  p’us  grand  foin  d’effacer  les  maupies 
fur  le  plancher  y imprime  une  partie  du  blanc  dont  qui  y avoient  été  faites  : vous  effacei  donc  la  mai^ 
elle  avoit  été  frottée.  L’un  des  charpemier>  alors  <|ue  à aa  pieds  5 pouces 7 lignes,  de  deffus celle 
largue  la  ligne , l'autre  ia  roule  fur  (on  petit  baril-  dont  vous  vous  lervez , & vous  y marquez  toute» 
let  ,&  ils  ont  foin  de  la  blanchir,  chaque  fois  qu’elle  les  hauteurs  du  dcffiis  de  la  quille,  que  vous  trouvez 
doit  marquer  un  trait , ia  frottant  fur  une  pierre  de  dans  le  devis , toujours  n^.  i , 1 pouces,  ^ pouces, 

blanc  d'Eipagne  : on  fouffle  fur  le  trait  pour  en-  9 pouces  6 lignes  , 1 pied  1 pouce  6 lignçs,  &c. 

lever  le  peu  de  poulBère  blanche  qui  l'environne , 3 y pieds  1 pouce;  &c  cela,  avec  un  crayon  blanc 

«ün  qu’il  demeure  bien  net.  allez  fin  pour  que  ces  divifions  foientbien  exaftes; 

On  élève  à cette  ligne  une  perpendiculaire , ce  , vous  mettez  le  bout  où  vous  les  avez  commen- 
qui  fc  fait  avec  une  équerre.  Cette  équerre  eff  corn-  cécs  fur  u , la  règle  fur  a A,  fa  face  graduée,  & où 
poféc  de  deux  règles  bien  dreffées , affemblées  très-  font  les  marques , pofée  verticalement;  à chacune 
exaélement  a angle  droit , 6c  contenues  dans  cette  de  ces  marques  vous  faites  lespoims  i,  2,  3«  4.  6cc« 
difpoficion,  par  une  efpôce  d'arc-boutant.  On  met  30;  vous  portez  fcmblablemcnt  ta  règle  fur 
la  partie  extérieure  de  l’imc  des  branches  fur  le  6i  vous  laites  les  mêmes  opéi  allons  : par  Ioa  points 
trait  que  l’on  a tracé;  à l’angle,  on  marque  avec  i 3 3^4  4^  & 30  30',  vous  tirez  des  ligues 

un  compris  de  charpentier  un  peint  oui  doit  être , toutes  parallèles  entre  elles  6c  i la  ligne  « n : on  voit 

comme  on  le  voit , fur  la  ligne  blanclie  ; on  porte  cjue  ce  iom  le»  hauteurs  pour  les  dtmi-l-rg.urs  du 

un  pareil  point  à Tautre  extrémité  de  la  branche  devis. 

verueJe  cle  l’équerre;  on  la  tire  un  peu  à coté,  & Ayant  effacé  les  marques  de  ces  hautîiirs  de 
par  CCS  deux  points, on  mène  une  ligne  indétinic,  la  règle,  on  y porte  celles  des  demi-Urgciirs, 

toujours  avec  la  ligne  blanchie.  Pour  vérifier  cette  à commencer  de  7 pouces  6 lignes , jufqu’au  fort 
pcrpendicuLise , on  tourne  la  branche  horifomale  ou  la  plus  grande  largeur  22  pieds  3 ponces  / îi- 
de  l’équerre , de  manière  quelle  fe trouve  de  l'au-  fines  ; on  place  la  règle  ainfi  divifée,  & avec  les 
tre  côté,  fur  la  prolongée  du  deflus  delà  quille,  ■ Précautions  indiquées,  d’abord  fur  la  ligne  du  deffus 

6 on  voir  fi  fa  branche  vci  ticalceft  en  meme-temps  de  la  quille,  où  la  hauteur  eff  zéro  ; on  fait  un 

fur  le  irait  du  milieu  : f»  cela  eff , la  ligne  du  milieu  point  fur  cette  ligrte  a la  divifion  de  7 pouces  6 

eff  d’à-p!omb;s’il  y a que!qu*inexaétituJe,on  cher-  lignes.  On  remonte  la  règle  fur  la  ligne  r l'on  y 
che  d’où  elle  provient  ( fi  on  parle  ici  de  branchrs  marque  un  point  à la  divifion  de  1 1 pouces  ; on 
Minica/iSy  fto'iforua/es , d’è-f/omi , c’eft  parce  que  lit  remonte  fur  2 1' , on  y porte  le  point  à un  pied 

l’on  fc  figu'C  fon  plan  dans  la  fituation  naturelle  fix  pouces;  6c  ainfi  lùcceffivemcnt  jufqu’à  21  22', 

de  l’objet  quil  doit  repréfenter).  où  le  trouve  la  demi-largeur , 22  pieds  3 pouces 

On  voit  dans  le  devis  (n*.  que  la  plus  grande  7.  h|”os:  comme  ers  remontant  encore,  les  largeur» 
demi-largeur  du  vaiffc;aii , cfi  Je  21  pieds  3 pouces  diminuent , on  n’en  a pas  porté  les  divifion»  fur 

7 lignes  ; on  prend  cette  quantité  fur  la  ligne  du  régie , de  peur  qu’elles  ne  fc  confondiflent  avec 

deflus  de  la  quille  du  point  » {fg.  1114  celle  du  celles  du  fond;  on  efface  donc  celic-ci  |>our  y por- 

traci)  en  â,  mettant  le  bout  d’une  règle  divifée  ter  celles  22  pieds  3 pouces,  21  pieds  9 pouces, 

en  pieds,  pouces  6c  au  moins  quarts  de  pouce  : &c.  17  pieds  9 pouces , 6c  on  les  rapporte  fur  le» 

tnettam  le  bout  de  cette  règle,  dis-je,  en  & lignes  13  23',  24  24’,  &c. , 30  30.  ^ 

marquant  le  points  à il  pieds  3 pouces  7 lignes  Onplanteunclouvcrticalementàchacundcspoint» 

^ CCS  poinrs,  une  fois  pour  toutes,  fe  font  avec  la  marqués  ainfi  fur  les  lignes  des  largeursou  ordonnées, 

pointe  d’un  compas  de  fer,  qu’on  enfonce  légère-  & l'on  range  à toucher  ces  clous,  utie  latte  pkantc 

ment  dans  le  plancher,  de  f^on  qu’il  marque  pour  que  l’on  contient  ainfi  avec  d'autres  clous,  enfoncés 

J«  moment , mais  qu'il  piiiffe  s’effacer  peu  après , le  long  de  l’autre  face  de  la  latte.  Il  faut  que  ce» 

les  porcs  du  bois  fc  rdterrant  ) ; on  fait  auni  en  lattes  foient  aff'ci  minces  pour  être  flexibles , 6c 

cet  endroit  une  marque  fur  la  règle,  on  la  tranf-  cependant  qu’elles  aient  allez  de  corps  pour  plier  i 

Dorte  bien  parallèlement  à la  ligne  <e  n ( toujours  peme  , 6c  bien  déterminer  la  courbure  entre  le» 

re  meme  bout  fur  la  ligne  « ^ ) , 6c  à une  diffance  points  ; pour  que  cette  courbure  foit  exaélement 

detn.nteàqu«iramcpied5dccetteligne  «47,on  i>orte  fuivie,  les  lattes  doivent  être  d’excellent  fapin  dit 

un  autre  point  diffant  de  la  ligne  «/S  de  U Jemi-  nord,  fans  nœud,  6c  de  droit  fil  : enfin  c'eff  à funi- 

largcur  21  pieds  3 pouces  7 lignes , donnée  parla  formité  de  la  force  6c  delà  dirpofition  des  fiU- 

règle  ; pour  vérifier  fl  CCMC  dîflance  eff  bionexatle,  I ments  dubois  que  l’on  doit,  en  partie,  l’imifor- 
flx.mt  la  marque  de  la  règle  fur  le  point  comme  mité  de  U cour^  ;au  furplus  fi  elle  ne  donne  pas 

centre,  on  fait  mouvoir  fon  extrémité  en  arc  de  bien  tout  de  fuite  , on  range  encore  la  latte  air 

cercle , pour  voir  s’il  arrafe  juffe  la  ligne  «.6,  ou,  moyen  de  clous  tntemiédiaires  , ce  qui  exige  u» 

foiirparler  géométriquement,  pour  s’ailurerfi  cette-  œil  juffe  èc  exercé,  avec  du  goût;  jl  faut  d’ail- 

jjoeyeff  tangente:  alors  hligncqii’onuîèncra  par  ce  leurs,  à de  certaines  lattes^  une  grande  longueur  * 
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pour  pouvoir  t^actr  le  tr^it  en  une  feule  fols  ; on  en  a i 
de  différent;»  longueurs  & de  dUTérentes  cpailléurs , ' 
fuivant  la  longueur  & le  pli  des  courbes  ou  clics  doi* 
vent  être  employées.  Quand  on  eff  content  de  la 
courbe  que  donne  la  latte  , on  U trace  au  crayon 
blanc  & à la  fanguûtc  , cette  latte  fervant  de  règle. 

Au  point  / de  rencontre  de  la  courbe  6c  de  la 
parallèle  3 3',  on  fait  une  contre-marque  : c’eff  le 
lieu  ou  la  taulTe  liffe  rencontre  le  maître  couple  ; 
aux  fetnblables  points  1 / , 1 / , 6cc.  fur  les  paral- 
lèles 3,9  6cc.  on  fait  de  pareilles  marques,  pour 
les  première,  féconde  &c.  lifles;  leurs  extrémités 
font  déterminées  fur  la  ligne  du  milieu , comme 
nous  le  verrons  bientôt  : mais,  pour  fuivre  Tordre 
du  devis , occupons  nous  du  tracé  de  Tétrave. 

Tirez  fur  le  plancher  de  la  falle  une  ligne  in- 
détinie  VP  (/^.  H13)»  élevci-y  , au  point  P, 
une  perpendiculaire  P P'i  on  fçait  comme  le  tracent 
ces  lignes , 6c  comme  s'élèvent  ces  perpendiculaires  : 
celle-ci  eft  la  perpendiculaire  de  Tétrave.  Par  le 
point  y menez  une  parallèle  y V'  k P P"  ; y P 
ei^  la  ligne  du  deffous  de  la  quille.  Marquez  fur 
une  règle  les  hauteurs  que  vous  trouvez  dans  le 
devis  au  numéro  2 du  tracé  de  Tétrave;  mettant 
le  bout  de  cette  règle  , d'où  vous  avez  commencé 
vos  marques  d’abord  fur  P 6c  enfuite  fur  K,  por- 
tez fur  les  {Krpendiculaires  P P',  y ces  hau- 
teurs un  pied  5 pouces , 4 pieds , 7 pieds  un  pouce  6 
lignes  6tc.  36  pieds  ; par  ces  diviuons  menez  les  pa- 
rallèles I 1 , 2 3 3',  6c  II  ii';ayant  effacé  les 

hauteurs  de  defliis  la  règle,  portez-y  les  ordon- 
nées 15  pieds,  qui  eff  l'élancement , 11  pieds  7 

fiouccs,  qui  eff  celle  à la  hauteur  du  deiTus  de 
a quille  , 9 pieds  4 pouces  9 lignes  8c  }ufque$  6cc. 
compris  la  huitième  5 pouces  9 lignes  ; portez  ces 
diffances  fucceffivcment  fur  la  ligne  du  ^ffous  de 
la  ouille  P K,  fur  les  parallèles  1 1',  a 2',  3 3',  Ôcc. 
77,àpartir  dePP'  allant  vers  K P';  porter  par 
un  procédé  analogue,  fur  les  parallèles  8 8',  99' 
6cc.  12  izMes  points , aux  diffances  en  dehors  ae  IA 
perpendiculaire  P P\  de  6 lignes , 7 pouces  6tc. 

I pied  6 pouces.  Par  ces  treize  points,  au  moyen 
d une  laite  rangée  avec  des  clous , fiites  palier 
une  courbe  ; elle  fera  le  tracé  extérieur  de  l’étrave  t 
im  autre  trait  intéreffint  à avoir,  poar  Tabou- 
tiffement  des  iifîes  du  pied  du  coltis,  6cc.  c’eff 
celui  du  fond  de  la  rablure;  U eff  à 10  pouces 
en  dedans  de  celui  que  nous  venons  de  nous  pro- 
curer; ainfi  prenant  une  grande  quantité  de  points 
a 10  pouces  de  dUlancc  du  trait  extérieur  ékbien 
lucrrcmcnt , c*eff-a“dîre,géoînécriqucment  |sarlant , 
lurdes  perpendiculaires  aux  tangentesècettecourbe  : 
tous  ces  points  appartiendront  à cette  noinellc 
courbe.  On  prena  fort  bien  ces  points  quarré- 
ment  à vue  d’ceil , avec  un  grand  compas  de  bois 
à quart-de-ccrclô  à vis,  fes  pointes  en  fer  : vous 
Touvrez  de  10  pouces , vous  le  contenez  dans 
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cette  ouverture  en  ferrant  la  vis  : pofant  une  de< 
pointes  de  ce  compas,  ainfi  difpofé,  fur  le  trait 
extérieur  de  l’ctrave , & Tautre  pointe  à la  plus 
grande  diffance  de  ce  trait,  effimée  à Toed,  vous 
avez  le  point  cherché , que  vous  vénff  et  en  le  prenant 
pour  centre  6c  failant  mouvoir  Tautre  pointe  du 
compas  fur  le  trait  de  Tétr.ivc  ; fi  Tare  de  cercle 
ne  tait  que  le  rafer,  le  toucher  fans  le  croifer, 
le  point  ert  bon  : vous  vous  en  procurez  de  cette 
manière  autant  qu'il  vous  cil  néceffaire  : par  tous 
ces  points  vous  faites  paffer  une  nouvelle  courbe , 
qui  eff  le  trait  du  fond  de  la  rablure  de  Tétrave. 
Vous  prenez  fur  votre  règle  d’après  le  numéro  3 de 
la  diffribution  des  couples,  dont  nous  allons  nous 
occuper  plus  parucuiièremcnt , la  diüance  de  la 
perpendiculaire  de  Tétrave  au  7* avant,  de  7 pieds 
6 pouces  6 lignes,  6t  celle  du  7'’  au  6*  avant  de 
la  même  quantité;  vous  les  portez  fur  P K,  de  P 
en  yilài  de  K//cn  K/,  par  les  points  K// 6c  K/; 
vous  menez  des  perpendiculaires  à P K ou  des  pa* 
rallèles  Jk  P P'  i ce  font  les  projections  du  couple 
y J l ou  du  coltis,  6c  du  couple  K /,  dont  ii 
faudra  rapporter  le  pied  fur  le  gabarit  de  Tétrave 
ôc  du  brion , comme  nous  l’expliquerons  en  temps 

6 Heu. 

On  ne  trace  point  d’ailleurs  à la  faüe  le  plaa^ 
d’élévation;  mais  pour  Taxe  des  liffcs,  on  mène 
une  ligne  indédnie  fur  laquelle  on  porte  la  diffrt- 
butlon  des  couples  ; pour  cet  effet  on  marque  fur 
la  règle  7 pieds  6 pouces  6 lignes  ; on  porte  deux 
fois  cette  ditlance , d'une  des  extrémités  de  la  ligne 
Pp  y en  y II  a {fg.  i2n)  6c  de  y II  a 
en  yia  -yon  porte  enfuite  f\e  la  meme  manière 
iix  diffances  de  10  pieds  i pouce  de  y I a en  V 
a ; de  y a en  I y a , 6cc.  de  / a en  j ; 6c 
après  avoir  mis  1 2 pieds  de  M a en  m on  porté 
ffpt  autres  diffances  de  zo  pieds  1 pouce  de  m 
en  I 6c  de  X en  1 , de  2 en  3 ôcc.  de  6 en  7: 
du  point  7,  on  porte  «ne  didance  totale  de  13 
pieds  10  pouces  pour  avoir  le  point  p de  la  per- 
pendiculaire de  Ictambot,  6c  de  ce  meme  point 

7 une  autre  diffnncc  de  5 pieds , qui  marque  le 
fnux  couple  en  /c:par  tous  ces  points,  on  mène 
des  perpendiatlaires  indefnies  ’a  P p : c’eff  fur 
ces  perpendiculaires  que  feront  prifes  les  ordon- 
nées des  différentes  liffes. 

D'après  le  numéro  4 de  la  pofftion  de  liffcs  far 
la  ligne  du  milieu , on  marque  lur  une  des  plus 
grandes  règles  de  la  falle,  pour  la  partie  de  i’ar- 
ricre,  les  hauteurs  6 piem  2 pcuccs  6 lignes, 

15  pieds  8 pouces  6 lignes,  20  pieds  ii  pouces 
ôcc.  46 pieds  1 pouce;  on  pofe  cette  règle  fur  la 
ligne  du  milieu  m ( î 1 1 4)  : fon  extrémité  , fur 
laquelle  on  a commencé  les  divxffons , fur  « : on 
rapporte  ces  hauteurs  eff  /,  1',  2'  6te.  8';  de  ces 
points  à ceux  /,  1 /,  1 / Ôcc.  8 / , chacun  à cha- 


(•)  Noai  ne  repérons  pti  la  finof?  fur  une  plut  grarxic  échelle  œmm;  uou*  Tarons  fait  pour  le  maître , pat  des  raiioos  doai 
Kbus  icndom  compte  ci-apcès  co  i^sjUnt  du  crâ,é  des  blîaa. 
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cv.n  , on  tire  les  droites  //,  t / î / l' Sic.  8 
/ 8';  il  faut  en  excepter  6/6'  cuii  ne  doit  pas 
êirc  une  droite  ; mais  la  faufle  lilte  fli  cft  tléter- 
niinée  par  fon  point  /.  Pour  U partie  de  l’avant, 
on  porte  fur  cette  meme  ligne  du  milieu  , d’une 
manière, analogue  les  hauteurs 4 pieds  3 pouces, 
6pieds  lopoucesj&c.  31  pieds,  qui  fervent,  avec 
des  points  placés  femblablement  à ceux  i /, 
1 i , &c.  8 / fur  le  maître , pour  ce  quartier  de 
l’avant , à avoir  ley  lifles  ; il  y a aiifli  quelques 
exceptions  pour  les  liiTcs  gilTant  fur  des  furfaces 
courbes  ; on  trouve  à leur  égard  dans  le  devis  , 
les  hauteurs  6c  demi-iargeurs  de  leurs  points  d’inter- 
feciion  avec  chaque  coirpe  ; on  fe  conduira  pour 
ces  litTes , comme  nous  allons  bientôt  l’expiicmer 
pour  celle  6/  6'  du  quartier  de  rarrierc , voulant 
éviter  de  nous  répéter  inutilement. 

PalTons  à l’article  da  l’ouverture  des  couples  fur 
les  liiTcs:  Iç  mot  euverr^r^ , en  architeélure  nas'alc, 
indique  communément  la  largeur.  Les  couples  font 
plus  ou  moins  ferrés,  ptnc«,  plus  ou  moins  ou- 
verts, fclon  les  endroits  du  bâtiment:  ce  qui  en 
détermine  la  largeur  dans  ces  endroits.  Aînfi  , ces 
points  de  l’ouverture  des  couples  fur  les  lilTcs  , ne 
marquent  autre  chofe  que  la  largeur  du  vailTcau  à 
chacun  de  ces  points  (hors  membres).  Ces  points, 

i'ufqu’â  U cinquième  llHe  , ont  été  relevés  luivant 
cur  obliquité.  Ainfi,  pour  la  faulTe  liflè,  par 
exemple , partie  del’artière , mai  quei  fur  votre  règle 
8 pieds , 7 pieds  8 pouces  1 ligne , 7 pieds  1 pouce 
f)  lignes  Ékc.  Il  pouces 6 lignes , 6 pouces;  polant 
le  point  de  divifion  8 pieds,  fur/,  rcxirénité 
de  la  règle  d’où  on  a commencé  les  diviftons  doit 
pouvoir  fe  trouver  fur  la  ligne  du  milieu  en  / ; 
c'eft  une  vérification  pour  la  hauteur  des  lilTes  fur 
la  ligite  du  n.liicu  ; car  le  point  fur  le  maître  couple 
0c  la  longueur  d une  liiïc,  donnés,  la  hauteur  de 
l'extrémitc  de  cette  HHc  fur  la  ligne  du  milieu  e(l 
déterminée,  & elle  doit  fe  trouver  conforme  à 
celle  qui  lui  appartient  dans  le  numéro  4 des  hau- 
teurs relevées  fur  cette  ligne  du  milieu  ; ici  8 
pieds  de  longueur  de  liil'e,  doivent  donner  6 pieds 
a pouces  6 lignes  de  hauteur  (vuyeç  ce  numéro  4 
de  la  pefitton  des  liiTes).  Cependant,  dans  la  pra> 
tique  du  tracé  fur  le  plancher  de  la  faîlc  des  ga- 
barits, il  p:ui  fe  rencontrer  quelque  petite  diffé- 
rence : il  y en  aura  d'autant  moins  qu’on  aura 
opéré  plus  exrélcmcpt , & avec  de  meilleurs  înf- 
trumems  : cette  différence  étant  très-peu  corfidc- 
rabîe,  il  feroit  peut-être  minMiienx  de  s’y  arrêter: 
mais  en  la  négligeant,  t’eft  le  point  donné  par  la 
longueur  de  lu  htVe  fur  la  ligne  du  milieu,  auquel 
il  taut  s'arrêter , plutôt  qu’à  celui  donné  de  pofi- 
tion  n".  4 ; c cft  par  cette  vériôcation  meme  qu’il 
convient  de  commencer;  c*cff-à-dire  qu’avant  de 
porter  les  points  des  couples  fur  une  lüTc,  il  eff 
a propos  a'en  porter  la  longueur  totale,  de  fon 
extrémité  fur  le  maître  coupb,  à aboutir  à la  ligne 
du  milieu  : H elle  nbotuit  juffe  au  point  marqtié 
pour  fa  hauteur,  rcxaélinule  eff  Lt  plus  granae  ; 
s il  ne  s’en  faut  que  d'uRc  ligne  ou  deux  pour  un 
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grand  bâtimen: , on  peut  s’en  tenir  là , abandon- 
nant le  point  de  hauteur  qui  avoit  été  donné , par 
exemple  ici  au  n®.  q, 

La  lonpeur  8 pieds  de  votre  rèj’lc , aflurc  donc 
l’exactitude  du  point  de  la  hautcir  6 pieds  î pouces 

6 lignes  fur  la  ligne  du  milieu,  ou  elle  vous  donne 
un  autre  point  qui  n'en  cft  pas  fort  fenfiblcmcnt 
éloigné  : alors  par  ce  point  Ce  celui  /,  vous  me- 
nci  une  droite,  ayant  effacé  celle  fl,C\  elle  a été 
rraer'e  d'après  ce  qui  a été  dit  fur  l’aiticle  de  la  po- 
fition  des  liffcs  : mais  il  eff  bon  de  ne  fiapper  cette 
ligne , que  la  vérification  faite.  La  règle  toujours 
pofée  : fon  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu  : fa 
marque  8 pieds  fur  f ; vous  marquez  fur  votre 
projeétlonde  liffe  les  points  te,  le,  &c,7  c ,/c 
donnés  par  les  diviftons  y pieds  8 pouces  une  ligne, 

7 pieds  I pouce 9 lignes,  &c.  1 1 pouces  6 lignes, 
6 pouces  ; ce  font  les  points  d’interfeéfion  avec 
la  liffe , des  couples  i , î , 8ec.  7 , faux  couple  : 
on  opère  de  même  pour  les  première,  fécondé, 
jufques  & compris  la  cinquième  liffe. 

La  liffe  du  tort,  ou  fixicme  liffe,  eff  à double 
courbure;  c'eft  pourquoi  on  a les  hauteurs  pour 
chaque  largeur.  On  porte  fur  la  règle  ecs  hauteurs 
il  pieds  un  pouce,  ai  pieds  3 pouces  3 lig.,  &c. 

25  pie^  2 pouces  9 lignes.  23  pieds  8 pouces. 

26  pieds  2 pouces;  pofant  cette  tègic  fur  ai,  fon 
eiirèmité  au  point  a,  vous  marquez  les  points  rrt, 
ifSiC.  7/./e.  ' donnés  par  chacune  des  divi- 
fions  ; vous  faites  la  même  opération  fur  « fi 
pour  avoir  les  points  m',\'  f &c.  J /,/c',  c'  ; par 
CCS  points,  chacun  à chacun , vous  tirez  les  pa- 
tallé.iïs  mm'  , if  t'f  Sic.  7/  7f’,fe  fc',  t e'. 
\'ous  portez  enfuite , fur  la  règle , les  demi-lar- 
geurs qui  appartiennent  à ces  hauteurs,  la  pied» 
3 pouces  6 lignes , zz  pieds  2 pouces  6 lignes , Sic. 
17  pieds  3 pouces  6 lignes,  16  pieds  pouces  7 
lignes  , 1 3 pieds  2 pouces  : la  (sofant  alors  , tou- 
jours fon  extrétniié  fur  la  ligne  du  milieu , d’abord 
fur  mm' , vous  avez  la  vérification  de  la  largrur; 
.iprès,fucceffivçment,fur  1/ 1'/,  a/a'/Scc.y/y'y^ 
/c  fe' , et' , vous  tmrqiiei  fur  ces  droites  les 
points  i c',  2 c',  donnés  par  les  divifions  de  22 
pieds  2 pouces  6 lignes,  21  pieds  11  pouces  8 
lignes,  &c.  7c',  de  ta  divifion  17  pieds  3 pouce» 
m lignes; /c', pour  16  pieds  4 pouces  7 lignes, 
I pour  1 3 pieds  2 ponces. 

Pour  les  fatiffe  lilfe  intermédiaire,  feptième 
& huitième  liffes , quoique  leurs  projeélions  foient 
des  droites , les  ouvertures  des  couples  n’ont  pas 
éic  prifes  fuivant  l’obliquité  de  ces  iures;  011  en 
a relevé  les  demi-largeurs  aux  points  de  rencontre: 
fi  ce  changement  n’a  aucun  inconvénient , d’un 
autre  côté  je  n’en  vois  pas  la  raifon  , & je  m’y 
confonne  cependant , pour  que  le  leélcur  n« 
trouve  par  la  fuite  rien  d’étranger  dans  la  façon 
de  préfenter  les  devis.  Quant  à la  manière  de  dé- 
terminer les  hauts  par  des  liffes  à double  cour- 
bure , elle  pourroit  avoir  l’avantage  de  donner  en 
même-temps  la  tontiire  des  préccinteSj  tics  ponts, 
des  liffe»  d’acaflillage  : on  ne  s'y  cfi  pai  aiuché 
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ici  ; maïs  on  volt  ficilcmcnt  c«  qu*îl  y aurolt  ^ 
faire  pour  cda.  Pour  en  revenir  à iws  trois  lilTes 
rupérieurrs.»  par  exemple  à la  faiifle  lilTe  inter- 
mécUaire  des  6*.  & 7',:  portez,  fur  la  règle,  des 
divifions  à ai  pieds  6 pouces,  ai  pieds  4 pouces 
a lignes  &c.  16  pieds  8 pouces  7 lignes,  14  pieds 
X I pouces  6 lignes  ^ ta  longueur  ai  pieds  6 pouces 
ed  la  véridennon  de  la  largeur  du  maître  couple , 
à fon  point  de  rencontre  avec  la  llHe  ; les  autres 
quantités,  par  exempfe  celle  de  16  pieds  8 pouces 
7 lignes,  qui  eft  !a  demi-largeur  du  couple  7 à la 
lilTe,  fc  détermine  fur  cette  lilïc , en  y plaçant  le 
point  de  divifton  en  7"  , de  manière  que  l’extré- 
mité de  la  règle  aboutilTc  quarrément  à la  ligne 
du  milieu;  il  faut  pour  ce  procédé  tin  psu  de 
tâtonnement.  Avant  pofé  cette  règle  à vue  d’ocii, 
1c  plus  perpendiculairement  à la  ligne  du  milieu 
qu’il  a été  poiTibie , pour  vérifier  fi  Topération 
ei\  exaâc,  ion  point  de  divifion  fur  ta  li(Te  pris 
pour  centre,  on  fait  mouvoir  fon  extrémité,  de 
manière  qu'elle  décrive  un  arc  de  cercle , auquel 
ia  ligne  du 'milieu  folt  tangente;  le  |>ûint  fur  la 
lilTe  n’efl  bon  qu’alors,  les  autres  points  fur  ceite 
IiHe,  air.fi  que  fur  les  fcptièiiic  &.  huitième,  fe 
trouvent  de  méme. 

Pour  avoir  la  rabattue,  conformément  au  devis, 
portez  fur  la  ligne  du  milieu  , a partir  du  defius  de 
fa  quille,  des  hauteurs  «iè'  & « r'  de  41  pieds  i 
pouces  & 45  pis#»  2 pouces;  par  ces  points  H' 
Ai.  r\  élevez  des  pcrpend:culaires  à la  ligne  du  mi- 
lieu • ou  menez  ces  parallèles  à la  ligne  du  defius 
de  la  quille  a fur  ces  parallèles , prenez  les 
uantites  16  pieds  H pouces  6 lignes  & ii  «pieds 

lignes  de  demi-largeurs,  chacune  à cliacune,  de 
K’ en  R & de  r'  en  r}  menez  Rr:  on  con- 
çoit comment  fe  font  ces  opérations  avec  la  règle 
& la  ligne  blanche:  Rr  c(t  ia  lifie  de  rabattue, 
i'ur  laquelle  vous  prenez  les  dcmi-largciirs  16  pieds 
3 pouces  4 lignes,  ij  pieds  8 pouces  3 lignes  &c. 
iz  pieds  5 pouces  (au  quarré  bien  entendu),  cela 
vous  donne,  fur  cette  hile,  les  points  descouphs 
2 , 3 &c.  7 : le  premier  couple , & l'alonge  de  cor- 
nllre,  ont  leurs  points  en  H &i  r. 

Nous  ne  répéterons  pas,  pour  la  partie  de 
l’avJRt,  les  procédés  <|ue  nous  venons  o'cxpU- 
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quer  pour  la  partie  de  larrière.  Nous  ferons  fenle- 
ment  remarquer  que  les  faufib  & cinq  premières 
lifies  font  des  droites  , fur  lefquelles  les  ouvertures 
des  couples  ont  été  relevées  fuivant  leur  obliquité  ; 
que  la  taufie  lifie  intermédiaire  entre  les  o‘.  6c 
7*.  cft  aulFi  une  droite , mais  que  les  ouvertures 
y font  prifes  au  quarté  ; que  les  6*.  7'.  6c  8*.  liïïes 
ibm  des  courbes  à double  courbure.  Onvientde  voir 
comme  il  faut  opérer  pour  chacun  de  ces  trois  cas. 

On  ne  trace  point  à la  falle  le  plan  d'élévation 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  : on  a expliqué  le 
tracé  de  l'étras’e  ; la  difiribuuon  des  couples  fe 
fait  fur  ia  quille.  Nous  venons  de  nous  etenJre 
iur  la  manière  do  déterminer  les  points  des  lifies, 
par  lefqueis  doit  pafier  le  périmètre  de  leur  gaba- 
riage;  il  ne  refteroit  qu'à  conduire,  au  moyen  de 
la  Lue  pliante  , des  courbes  par  ces  points , pour 
avoir  ce  périmètre,  s’il  n’é^oit  fage  de  faifir  au- 
paravant un  moyen  de  vérification  qu’offre  le  tracé 
des  lilles , néce  flaire  d’ailleurs  pour  a'autres  objets  : 
mais  il  nous  faut  celui  de  l'étunbot,  de  la  iiiTe 
d'hourdi , delà  projeéiion  des  cflains,  indirpenfa- 
blcs  pour  terminer  le  contour  des  Irfics  de  l'arrière , 
comme  l’étrave  pour  l’avant. 

Ayant  tract  une  ligne  yl  7 (/^.  iz  16)  pour 
rcprclènier  le  deffus  de  ia  quille , éi  y ayant  clevc 
une  perpendiculaire  au  point  A pour  celle  de  l'étam-» 
bot,  on  prend,  d'après  le  n®.  7 du  devis,  unedilunco 
26  meds  6 pouces  6 lignes  que  l’on  porte  de  A 
en  A)  ; on  porte  aufli  2 pieds  de  A en  à ; on  fait 
pafier  une  droite  par  à D : c’eft  la  partie  exté* 
tiaire  de  l’éiambot  ; on  lui  mène  une  parallèle 
difiante  de  10  pouces:  c'cA  le  trait  du  fond  de 
L rabUire. 

La  ligne  droite  de  la  lifle  d’hourdi  fe  trouve  , 
comme  Te  point  d’interfeélion  du  trait  extérieur  de 
l'éiambot , à une  hauteur  du  defius  de  la  quille 
deabpic'Jsd  pouces  6 lignes:  cela  n’efl  pas  néceflai- 
rcir.ent  ainli,  nais  c’eU  de  cette  manière  dans 
le  plan  dont  nous  nous  occupons:  menez  à 1a  ligne 
A 7 unii  par  Jlele  a 6 qui  en  fort  à cette  difiance; 
menez  une  pareille  parallèle  a'»  1114)2 

üM  ; pour  commuer  de  fatisfoirc  à l’article  8 
du  devis , menez  à la  difiance  de  3 pieds  ç 
pouces  (4/)  la  perpendiculaire  de  l'éumbot  uçe 


(d)  C<n  ; piedf  < pojces  me  piroütenr  une  quantité  trop 
forte.  La  U^tie  de  '.a  li^nc  «J'bourtii  elt  i la  mûiie 

houtriit  , du  d:lTut  de  la  quiUc  , que  le  pninc  d inteffec- 
tion  d»i  trait  «xi^ckur  de  reranü>ot  avec  U fcr}.ciidicii- 
lairc}  atiifi  la  ligne  droite  de  la  lillc  d'hourdi  ou  la  tête 
d*s  eltaini  i \ ptedt  \ (»ouces  de  ta  pcrp  tidjculaite , cil 
au.Q  à 4 ptedr  f pouiCf  du  dchori  de  rtiambor.  Oi  cet 
ftambfta  to  poucft,  de  fa  panir  extérieure  .iu  centre  ou 
au  trai(  (lu  fond  de  U raboute  î la  tilTc  d'imiirdt  a de  plut  1 
foucev  de  bouge  bonfuntj!  17  poucri  de  lariteur  : cci  *ioit 
quamirci  feules  taifaut  une  tnmme  de  { pieds  1 pouces  «'oi. 
Tcnr  d-t.rinHtrr  ce  me  fcmble  U diJianec  de  la  l-ffoe  dmi.c 
de  U lire  d'iis'urdl  i la  p tp  ullcidaîr*  ; car  le  irart  du 
foui  .1-  la  lab'ir.c  dv  l'éraivUv  q ti , par  psrei.rhc'e  , ne  dr* 
vn.it  ctre  .piemti  ju  r & non  y-js  cr-ubc , doit  fc  rapporter 
au  t>«ir  du  ton  t iola  rabui  c de  !a  mit'  d li  !«>•  qu'.'ile 
«U  a la'oiate,  eu  uicn  au  uai;  J.*  c;itc  liilc  4 14  C.nd  ipaif. 


feur , auquel  doivem  aboutir  les  bordases , loifquc  , comme 
dam  ce  vaiifcau-cl . elle  n'a  pas  »le  rablutc.  C eJl  ce  i^u'il 
faui  bien  tcmatq-jct  , & ce  u'ca  que  pour  eu  venir  i ce  point 
de  précilinn  que  ie  fais  certe  ob'eivaiion  ; parce  qu'il  me 
parole  qu’on  u'en'aille  ordinairement  lei  lides  d'hourdi  que 
ce  qg’if  tant  peut  que  le  trait  du  foad  ie  leur  rablme  , »u 
Celui  èquivalaiiL,  fe  rappoiie  au  ir.>i(  mtâicur  de  la  labiute, 
&:  l'on  i ce*.:j  i:  fa  piolbudeuc  : ceiieh  ’ant  , comme  on  le 
i^ii  , le  yuibord  Pc  Us  borila^es  vi  iiiiis  i'-rment , v^is  l’ctats- 
boi  , mve  ftmc  de  piolorf.srinn  .i  l'a  furUce  lartfale  : qu'ya 
vote  s'il  eù  , pi.ijt  s\ij  remertre  l'Idee  » le  Iwic 

lie  liftii:  d'ou  .V.C  tity  ) j !c»  b.»fiU'e*  , ou  pièce* 
deio.ir  vers  la  i'fe  d'nnutii,  Abcntiireut  au  vosttraire , i- 

ru  J lès  perpiiT-'i  •:'aiiem.  nt , lui  en  ctamliot  , cntiinie  ou 
voti  en  4 / c ( 1 M 1 j : i'elt  la  raV  Uuc  ciel- 

liikx  à !c  b”  n Is  v ■»  i*  r.?i-  » -1-ju  witirg.-i  coïKliiiieUc» 
ineu:  de  lütrttc  dau*  la  lou^ueui  -,  elle  U^vioit  avoit  aa 

ligne 
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lifiM  d a a'  » ( fg.  X2i6^  quî  y foît  paraî- 
lèle  J porter  ç pouces  de  • en  rf'  { fg.  1214); 
menti  à cette  mfir.e  dtilance  de  5 pouces  de  a ^ 
(/V*  1216),  ]a  paraiie^c  «/S:  cela  détermine  le 
boudtf  vertiea!  ; à 1 1 pouces  de  d a a'  u y menet 
Jul  la  parallèle  pour  le  bouge  horilbnlal; 

il  tdut  encore  mener  à i pied  5 pouces  de  daa 
6c  / e , les  parallèles  c b b'  fi  & 7(SC, 
pour  a voir  l'épaincur  horifontale  de  la  ÜlTe  d'hour  Ji  i 
de  pour  avoir  fon  épaitlcur  verticale  , h la  diüance 
de  1 pied  6 pouces  de  <t  ^ 6c  de  m fi,  ainfi  que  de 
*'  (/#.  1214),  les  paraiieics  de  c rf  & 7 / (fig. 
1116)  & y fi'  (fie,  1214);  faites  tes  lignes  ü' m' 
& y fif  (fig  1216)  ainli  que  6c  b' fi'  {^fig, 
1214^  de  )a  dcmi'largeur  15  pî.^ds  3 pouces  de 
la  lilfe  d‘hourdi  : toutes  ces  opérations  donnent 
les  projedions  a b cd{  figurt  1216)  de  /extrémité 
de  la  lidc  d’hourdi , éi  mfi'li  de  fa  coupe  au 
milieu,  fur  le  plan  vcnicai  longimdmal ; ainli  que 
les  points  a\y  yb' ,c'  (fig.  1214)  & b' y C 

(fig.  1216)  parlefquels  menant  des  courbes,  on 
aura,  dans  la  figure  1214  les  traits  fupérieur  6c 
inferieur  de  cette  lilTe  d’hourdi  : 6c  dans  la  figure 
12t6  les  traits  de  Tavant  6c  de  rarrierc. 

Pour  afTujettir  cette  courbe  à quelque  loi,  l'u- 
fage  de  bien  des  gens  , qui  eft  enfeigne  meme  dans 
certains  traités,  eft  de  faire  un  quart  de  cercle 
ayant  pour  rayon  le  bouge , d’en  diviser  un  des 
rayons  en  pJuficurs  parties  égales , d’élever  par 
ces  points  de  dis  liions  , des  perpendiculaires  au 
rayon  ainfi  divifé  , jufqu'à  la  circonférence  du 
cercle  ; de  diviler  la  ligne  droite  de  la  lifTe  d’hourdi 
dans  le  même  nombre  de  parties  égales;  d’éltver 
aufli  des  perpcfKlicuUires  à ces  points  de  divilion,  ÔC 
d’en  déterminer  la  longueur  par  cciie  des  ordon- 
nées du  cercle.  Ce  procédé  n’cft  pasexaéè,  puif- 

2ue  les  ordonnées  étant  fortmultmliées , cette  moitié 
e la  lifte  d’hourtii  feroit  ablolument  un  quart 
d'eliipfe,  qui  auroit  pour  demi-axes  le  bouge  6c 
la  demi-longueur  de  la  ligne  droite  de  la  lilte  : il 
en  réfuiteroit  qu’il  y auroit  un  angle , non-feule- 
ment aigu  , mais  même  inftnirr.cnt  petit , a la  ren- 
contre de  celte  lilTc  avec  l’alonge  de  cornière. 
Pour  tirer  parti  de  cette  méthode,  il  faut  prendre 
un  arc  de  cercle  moindre  que  le  quart  : ici  nous 
avons  doublé  le  bouge  C/3',  pour  avoir  C7';  du 
point  7'  pris  pour  centre,  6c  du  rayoft  C'/,  nous 
avons  tra«.é  l’arc  C <?'  ayant  divifé  fi'  è'  en  quatre 
parties  égales,  nous  avons  élevé  aux  points  de 
divifion  i , 2,  3 les  perpendiculaires  1 i',  a a' , 
3 3';  nous  avons  pareillement  divifé  la  corde  de 
la  hffe  d’hourdi  b'  fi'  en  quatre  paaies  égales; 
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nous  aroiu  élevé  des  perpendiculaires  aux  points 
de  divifion  1 y JJ  ,111 , fur  Icfqncls  nous  avons 
pris  les  quantités  J J 11  II' , lit  UT  , égales 
à I x' , 2 2' , 3 3' , chacune  à chacune  par  les 
points  y 1 1 I y J r l' y C\  nous  avons  mené  une 
courbe  qui  nous  donne  le  trait  extérieur  de  U 
lifte  d’hourdi.  Prenant  plufieurs  points  aune  diftance 
horifontale  de  i pied  3 pouces  de  cette  courbe , 
on  eft  à meme  d'avoir  le  trait  intérieur  a'  y.  On  V 
fe  procure  d’une  manière  analogue  , les  traits  fu- 
périeur  6c  inférieur  de  cette  liiFe  y y yb'  c'  (fig, 

1214). 

Suivant  l'artide  9 du  devis  , il  faut  prendre 
fur  la  ligne  du  milieu  A'  7'  du  plan  hori^ontil 
(figure  1216)  de  A en  e,  une  quantité  de  ftx 
pieds  9 pouces,  & mener  une  droite  de  a'  en  e i 
ce  fera  la  pro)célion  de  l’cftain  fur  ce  plan  horifontal. 

Occupons-nous  maintenant  du  tracé  des  liftes. 

Pour  rendre  plus  fenfible  le  tracé  à la  falle  , qui 
eft  le  partage  des  mefurcs  de  l’échelle  portés  fur 
le  devis,  aux  meftires  naturelles,  nous  avons  cru 
devoir  pafter  du  petit  au  grand  au  moins  pour 
le  maître  couple,  l’étrave,  l'étambot  en  en  fai- 
fant  les  deftlns  fur  une  plus  grande  échelle;  main- 
tenant que  les  idées  fur  ces  opérations  doivent  être 
aft'ez  nettes,  U feroit  inutile  de  continuer  k faire 
d.  nouveaux  plans  , dont  la  grandeur  en  rendroit  le 
développement  fortembarr.tflantiainf»  nous  corftdé* 
rons  à préfent  les  figures  1209, 1 2 10, 1211  6c  1212 
comme  les  dellins  ae  la  falle , fans  renoncer  à ren- 
voyer aux  figures  en  grand  pour  quelques  dérails  ,quî 
jetteroient  trop  de  confufion  dans  U s plans  à petits 
points.  Rendus  oii  nous  en  fommtsdc  nos  opérations, 
nous  ne  l'ommes  cenfés  avoir  encore  : fur  la  figure 
1210  que  le  maître  couple , la  lifte  d’hourdi , la  pro- 
jection des  liftes  6c  les  points , fur  ces  liftfes  de  leur 
interleélion  avec  les  couples  : fur  la  figure  1211,  la 
ligne  P P y qui  doit  fervtr  pour  Taxe  des  liftes  de  l’ar- 
riére  ÿ & à laquelle  doivent  être  rapporte»  les  axet 
des  liftes  de  l’avant;  fur  cette  ligne  eft  portée  la 
diftribution  des  couples,  au  point  de  diviiton  def- 
^ueis  on  a élevé  des  perpendiculaires,  les  projec- 
tions de  leur  gabariage. 

La  règle  fur  //  {fig.  1214),  ayant  fervi,  au 
moyen  de  fes  diviftons , à marquer  tous  les  points 
I c , X f ôcc.  7 c , /"c  : cette  règle  que  nous  fuppo- 
fons  à préfent  fur  //  (fig.  laio),  en  eft  enle- 
vée fans  cflacer  les  marques,  & portée  d'abord 
fur  mm'  {fig.  1211  ) , Textrémité  d'oii  on  a com- 
mencé les  diviftons , fut  le  point  m de  l’axe.  La 
divifion  à 8 pieds,  qui  eft  l’ouverture  au  maître, 
détermine  le  point  de  cette  lilTe  qui  lui  appar- 


g^L'otd  , Ixfctmc  X X’  Z (fig,  6c  n'etre  cteurée 

▼cri  !a  litre  d’hourdi  . qu«  cc  qu'il  ûut  i^ouc  fouteuii 
caUarage,  a^ant  !a  figure  »x'j:dau>  le  chanitemcut  qni 
f'oféie  il  parole  que  fi  an  irait  fur  le  p!an  ou  le  tracé  , 
peui  demeurer  etmllant  t ce  doit  être  celui  du  fond  de  la 
rabiure  t car  celui  imiticur  dirpatoit  totalcircni  Tcti  la 
rince  t CC‘U|  du  dehors  dote  varier  parôcuiièictnem  fuivant 
k»  dithrrmes  épaineurs  du  boiiagc.  Si  le  luil  du  lood  de 

Marine,  Tomt  lil* 


Urablutede  l’étambot  demeure  cunftant,  celui  de  la  lillê 
d’hourdi  doit  »’y  rapforicr.  Il  ne  faut  pas  rcjtar^cr  cene 
dtfeudion  comine  imntitteufe  i faute  de  fe  taiic  une  idée  nette 
de  la  ebofe  k de  prendre  une  dacrminacion  en  cond- 
queacc  , il  peur  naître  des  ineiaâûudes  dam  te  tracé  , 
qui  caufent  de  l'cmbaitai  dans  ’.’caécutioa  : tout  finit  par 
»’arran§et  ; mais  coa  pas  ùsu  p:ctc  de  temps  & quelquitéia 
de  boit, 

c^ggse 
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, 5c  vous  les  roarquci  en  m*  ; tranfportant  la  | Ai.ifi  nous  pouvons  établir  ici , avant  dVler  plus 

lar  la  p.spc.i.  kulairc  au  point  i , vous  nur-  loin , comme  une  ic^le  que  pour  avoii  , 

quel  i'  à U diviiion  7 pieds  S pouce»  i l-j'ne.  S.t  l.i  lur  le  p!-n  des  lilTcs  , les  points  extrêmes  de  celles 
pcrpcndiciiî.d:e  au  point  1 , vc»us  n arqu.v  a'  à 7 proictiévS  fur  le  vertical , U f..ut  prendre  , fur  ce 
pieds  t pouce  9 li{încs  &c.  fur  la  perpcndiLulake  é vertical  , la  h.mteur  de  leur  inierfc<ition  avec  le 
en  7,  vous  pertes  7' à ii  pouces  6 lignes  : cniln  for  trait  du  fond  de  la  raUure,  de  réuinbot  ou  de 
celle  en  /f,  vous  portés  //  à 6 pouces.  Ictrave;  r.ipportcr  ceuc  hauteur  iur  ces  mêmes 

Il  faut  voir  à prclent  où  fc  termine  cette  lÙTe  : lignes  de  raUure  tracée»  fur  le  plan  d’élévation  ; 

elle  doit  aboutir  au  trait  du  fond  de  la  rablurc  , enfuite  prendre  la  dÙtance  de  ce  point  de  hauteur 
ainfi  que  la  plùpart  des  autres:  faifons-nous  donc  une  au  7^  couple,  ou  à tout  autre , qm*  vous  retrouvez 
idée  bicnr.cttc  de  cette  rablure.  L’cirave,ia  qtiiile  5c  par  la  ditlribution  des  couples  fur  le  plan  de»  lÜTes  : 
l’étambot  ont,  dès  le  commencement  de  la  conftnic-  cette  dùlance  , ôt  lous'erturc  de  la  lliTc  prife  fur 
tion  toute  leur  cpnilleur  ; air.fi  le  vaid'eau  a,  en  le  vertical,  de  la  ligne  du  milieu  à celle  oe  h ra- 
Guclque  façon , à ces  pièce»,  d’abord  toute  fa  largeur  : blure  , ( obliquement  ou  au  quarré , fuivant  qu'ont 

il  n’en  cil  pas  de  meme  à fa  membrure  j elle  doit  être  été  prifes  les  autres  ordonnées  ) , vous  mettent  en 
revêtue  Je  bordage , dont  lepaifTeur  doit  aug^  état  d:  former  fur  i axe  de  la  iiOe , par  exemple 

memer  la  Ir.reeur  du  bâtiment.  La  furfate  exté-  far  p m ( fig.  1111)  pour  les  lifics  cc  l’arriére  , 

rieurc  de  ces  bordâmes  arrafera  ou  prolongera  les  un  reâajtgle  analogue  à celui  f 97  % qui  donne, 
faces  latérales  de  l'etravCjdc  la  quille  6c  de  l'é-  pour  reitrémité  de  la  lifle  , un  poi.nt  tel  que  celui/, 
tatnbot  ; & on  pratique  une  entaille  dans  ces  pièces , Il  faut  excepter  de  ces  IWTes  : pour  ranière  , celles 

pour  les  y receveir  ; cette  entaille  eft  cc  qu’on  qui  aboutilient  fur  la  IHTe  d’hourJi  & les  allbn- 

appelle  la  rablure.  L’ufnge  eil  de  travailler  cette  ges  de  cornière:  pour  l'avant  celle  qui  fe  termine 

rablure  de  telle  forte,  que  la  partie  du  bois  qu’on  au  coiti»;  nous  en  parlerons  bientôt, 

en  enlève  formeroit  un  prifmc , dont  les  feétions  Quoique  ces  lifics  foient  tomes  dans  différens 
tranverfal:s  feroient  des  triangles  équilatér.iux  , plans  , elles  peuvent  erre  couchées  fur  un  feul  1 
ayant  pour  cote  i’cpailTeur  du  bordage  de  point:  on  peut  aufii  les  rapporter  au  même  axe,  & c’dt 

ainfi  *yr  {fg.  1114  6c  izi6)  font  les  feébons  ainu  qu’efi  fait  le  aefiin  de  ces  liffes  : mais , à 
de  ces  tublurcs , formant  des  triangles  équilaié-  l’égard  du  même  axe , feulement  pour  la  partie 
raux  de  4 pouces  é de  coté , dont  les  baies  font  de  l’arrière  : car  les  plans  étant  différens , d’une 
fur  la  prcjcéüon  de  la  furface  latérale  de  la  quille  6c  dÜTércme  obliquité  , iton-feulcmcnt  d'une  iific  à 
de  l’étainbot ; c’eft  en  X y que  fc  fait  leur  contaâ  1 l’autre,  mais  encore  pour  chacune,  de  la  partie 
avec  le  can  , ou  l’extrémité  de»  bordages , 6c  y de  l’ariière  à celle  de  l’avant  ; fi  on  veut  en  raccor- 
eft  la  projcétion  du  trait  du  fond  delà  rablure,  der  le  contour,  on  peut  voir  qu’il  faudra  une 

cette  protondeur  au  quarré  , qui  eft  le  finus  de  nouvelle  pofition  d’axe  pour  chacune  de  ces  lifies 

60 degrés, pour  un  rayon  de  4 pouces 9 lignes, doit  du  quartier  de  l’avant:  en  clTet  pour  prolonger 
être  ci’un  peu  plus  de  3 pouces  10  ligne»  ; la  quille  a le  tracé  de  notre  faufie  lÜTc , du  maître  vers  l’c- 
7 pouces  î ce  demi-largeur  : ainfi  cc  trait  du  irave  , on  doit  d’abord  renurquer  que  FL  {fg. 
fond  de  la  rablure  doit  être  à une  difiance  d’en-  1 mo  ) eft  plus  courre  quî  //,  parce  que  le  plan 
viron  3pouccsS!îgnesdeIalignedumi!ieu;tirczdes  I dont  la  première  Pgne  eft  la  projeélion , forme  un 
paralicles  fi  / à cette  difiance  de  la  ligne  ; angle  plus  aigu  avec  l’horiion , que  celui  de  la 
du  milieu  ag  (/r.  iiio  ) ; & vous  les  appellerez  projcélion  / 1 ; cette  lifle  fe  prolonge  fans  inter- 
Ics  lignes  du  fond  de  la  rablure , ou  fimplement  ruption  fur  toute  la  partie  de  la  carène , mais 
les  lignes  de  la  rablure.  \a  tracé  nous  a donné  ces  cHc  change  de  plan  entre  les  deux  maîtres,  c’eft- 
lignes  pour  l'étambot  6:  l’étrave  fur  le  plan  d’éléva-  à-dire , au  plus  large  du  bâtiment  à cette  hauteur  : 
tion.  le  pl.in  de  l’avant , pour  prendre  cette  nouvelle 

La  lifle  du  fond , ainfi  que  la  plus  part  de  celles  pofition , a tourné  fur  la  tangente,  en  ce  point , 
de  b carène,  comme  nous  l'avons  dit,  aboutit  j a cette  lilïe,  la.3ueilc  tangente  eft  une  parallèle  à 
à cette  ligne  de  h rablure;  prenez  la  hauteur  de  ■ Taxe  : mais  fans  nous  jetter  dans  des  abfiraélions 
fon  point  d’interfeélion  ç avec  le  trait  de  lara-  j géométriquesqu’onpourroittrouvertropprofondes, 
blure,  à partir  de  b ligne  a A \ ponez-la  quar-  comenions-nous  d’indiquer  le  moyen  etc  faire  ce 
rcment  fur  la  ligne  de  u rablure  m » ( 1 ^09)  raccord.  Portant  m m'  ( 1211)  de  3/  u en  A/ , 

de  fi!  9 \ tirez  b parallèle  à b quille  a , ! ce  feroit  la  première  ordonnée  de  la  partie  de 
aboutiir.im  au  7'  arrière;  cette  quantité  f A eft  j l’avant  de  la  lifte,  fi  fon  plan  n’a  voit  pas  change  de 
la  diftance  de  l'extrémité  de  la  faufiè  lilTe  au  plan  pofition;  mais  puifqu’il  a été  incliné  de  manière 
du  7'  ; prenez  fon  ouverture  9I  ( fg.  iiio  ) I que 1210)  eft  devenu  FL,  il  faut, pour 
félon  l’obliquité  de  cette  lilTe  ; menez  à />  7 ( fig.  1 conferver  le  raccord  de  la  lifle , porter  cette  quan- 
iiii  ) une  par.iiîèle/9  qui  en  foit  diftante  de  | tité  FL  de  M'  (fig.  121 1 ) en  /< , & du  point 
cette  quantité  ^ / (/g.  J 210  );  prenez  fur/ ^ \ f*  mener  une  parallèle  a p P : ce  fera  l’axe  de 

1 2 M ) un  pcmt  / diftant  du  7 , d'une  quantité  <p  | cette  partie  de  b liffe  : alors  prenant  la  règle  graduée 
^ Vf,  *^-9)’  ce  point /fera  rexircmité  de  la  j qui  a fervi  à avoir  fur  F L^  f«  points  dlnter- 
luufîc  ÜfTc  de  l’arrière.  j Itètion  avec  les  couples  de  l’avant;  il  faut  U 
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porter  fucceflivemem  fur  les  ordonnées  f'  /' , 
J ï*  11'  &c.  y l"  K/;  celle  de  fes  extrémités 
donc  on  cil  parti  pour  marquer  les  divifions,  fur 
la  p .rallèle  ^ V axe  de  la  lifle;  & rapporter 
en  1 1 &c.  les  <Uvi(îons  » 6 pieds  7 pou- 
ces 6 lignes,  6 pieds  a pouces,  &c.  1 pi^'d  6 pou* 
ces  3 lignes;  6c  vous  Jiirei  les  ordonnées  de  la 
lifle  t dii  fe  termine  entre  le  i & V II.  Suivant 
la  légle  générale  que  nous  avons  établie , prenez 
fa  hauteur  ft'  p'  ( fi'g,  iiio  ) fur  la  rablure;  rap- 
ortcz'la  en  f (fg.  1109  1 *’’■*** 

lurc  de  Tétrave  ; prenez  la  diflance  de  y l 
fl  vous  voulez:  cVft  j * ; prenez , d'un  autre  côté, 
louverturc  p'  L laio  j ; portint  les  ditlamcs 
X I (fg.  I Î09)  !k  P L{  fig.  1 Z I O ) l’une  fur  l’axe  de 
p'  en  A {fg.  iiii  ) & l’autre  fur  l’ordonnée  de 
p'  en  ;e , il  n'y  aura  qu’à  former  le  reélangle  A 
ç'  X F pour  avoir  le  point  extrême  de  la  Jille. 

L-s  lîlT  5 I , 1,  3,  4 & 3 arriére  coupent  les 
eftams.  Four  avoir  fur  le  plan  des  lilîes,  celui  de 
leur  point  qui  rencontre  ces  eflains,  par  exemple 
le  point  izio)  de  la  lifle  3/  £'3''; 

vous  av^z  d’ûuord  fur  la  règle  l'ouverture  A' 3'; 
avec  une  autre  rc/1:,  prenez  rouvcrnireauquarré  £' 
e ; portez-la  fur  la  pru*edion  de  l'cflain  1;  jlr^.  *113) 
de  £'  en  1 ;cette  projcétion  de  l’cflidn  efl  Icmblable 
^{fê'  lîiô )); prenez  la  diflance  du  point 
£'  à la  proitxiio»  d’un  des  couples , par  exemple 
au  7 ; 6c  vous  aurez  £'£,  au  moyen  de  laquelle  mc- 
fure,  enp'oyèe  avec  celle  £"5'  (jf^.  1110)  H 
fera  facile  de  former  le  reJtangle  » £'  £ 7 ( jig, 
141 1)  dont  le  point  £'  fera  celui  de  rencontre  de 
la  lifle  6c  de  î’eflain. 

Voyons  à préfent  les  lifles  qui  ne  fe  terminent 
as  à la  rablure.  Pour  fe  procurer  le  point  d’a- 
oütjirement , par  exemple  de  la  cinquième  lifle 
Jur  1a  lilfe  d’hourdi , vous  en  avez  fur  votre  règle 
l'ouverture  oblique  /i' 5'  {fig-  iiio)  qu’il  Tant 
conferver;  vous  prenez  celle  au  quatré  IF  H ' \ 
vous  la  rapportez  fur  la  pro‘]eèlion  du  trait  exté- 
rieur de  l’étambot  ( fg.  1413  ) de  Ji"  en  H'  ( celte 

Erojeéiioneflfcmblable  àé'  C (jlg.  i î 16 1);  prenez 
i diflance  du  point  H ’ {jig.  1413  ) à laprojeéUon 
d’un  des  couples , par  exemple  du  couple  7 ; 6c  vous 
aurez /i"  t>  qui , avec  H' 3^  iiio)  vousfer- 
vira  à faire  le  reétangle  H 3 / 07  1411  ) 

dont  le  point  3 / fera  celui  où  devra  fe  terminer 
la  lifle  liir  la  barre  d’hourdi  : s’étant  procuré  le 
pointoù  cette  cinquième  lifleefl  coupée  par  l’eflain , 
Iclon  la  méthode  indiquée  pour  la  troifième , 6c 
tous  les  autres,  fuivant  celle  indiquée  pour  la 
faufle  lifle , on  aura  une  détermination  fuÆfante 
de  cette  cinquième  lifle. 

Les  liffes  dont  l'ouverture  fe  prend  au  quarré , 
ofirent  de  moins  la  difficulté  de  changer  d'àxe  en 
paiTant  de  la  partie  de  l’arrière  à celle  de  l'avant. 

Les  lifles  fupérieurcs  de  rarrière  Hniflent  d’êrrc 
déterminées , on  a l’extrémité  de  la  lifle  d’hourdi , 
ou  fur  l’alongc  de  cornière  projettéc  en  A'  A' 
( 1 209 , 1111,  iai3),|j|  qu’en  4 a' 

» \fg-  i2i6};ainû  la  diflanR  de  leur  extrémité 
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an  couple  7,  ou  à tout  autre,  efl  donnée;  leun 
ouvertures  fent  auflî  données  fur  la  règle  : par 
confccjuem  il  efl  aifé  de  placer  ces  points  fur  le 
plan  des  lifles  fg.  1414}  ; il  en  efl  de  même 
pour  la  huitième  lifl  j,  & celle  de  rabattue  de  l'avant, 
qui  fe  terminent  fur  le  couple  y 11, 

S'étam  procuré  tous  les  points  , fur  les  cou- 
ples, par  où  doivent  pafler  le  contour  des  faufles 
6c  cinq  premières  lifles  1 4t  1 ) , de  la  flxicme 
lifle  ( jig.  1413).  des  liffes  fupérieures  ( fg.  1412), 
vous  les  tracez  avec  la  latte  : s’il  y a lieu  à quel- 
ques petites  correélions,  vous  les  faites,  6c  les 
portez  fur  le  vertical  {Jig.  1410),  où  vous  tra- 
cez enfuite  pnrciilemcm  les  couples  à la  latte. 

Ainfi  le  plan  des  lifles  fort  à la  corredion  du 
vcTtivaljil  efl  néceflaîrc  d’ailleurs  pour  déterminer 
I les  équerrages,  6c  pour  faire  les  gabarits  des  pièces 
de  rour. 

Il  ne  nous  refle  plus  qu’à  tracer  l’eftaiii  d’exécu- 
tion ; £ £'  t*  {Jig.  1410  ) en  efl,  fur  le  vertical , la 
projeétion  , que  l'on  appelle  communément  refiain 
quant  ; (ur  le  plan  horifontal  {fig.  1 113  ) la  projec- 
tion en  efl  6é  ou  plus  en  grand,  u*  t {Jig, 
Il  16).  La  différence  du  contour  de  l’eflain  vrai 
ou  d’exécution , à l’eflain  qu.uré  ou  projette  fur 
le  vertical,  conflfle  en  ce  que  1. s ordonnées  du 
premier  font  aux  ordonnées  du  fl*cond  dans  le 
rapport  de  fa  projedion  a t ï fa  ligne  droite  a' 
m : nous  l’avons  dè:a  dit.  Poui  opérer  en  confor- 
mité, tracez  à part  oh  {fg.  1117)  égal  à 

***4  & ligne  droite  de  la  liffe 

d’houidi  ; tirez  o n {fig.  1217),  de  rnanière  que 
O n h forme  un  triangle  reélangic  , égal  à celui  F 
" f {fig-  121.6):  on  (fg.  1217)  reprefente  la 
projeèiion  de  l'cflain  fur  lo  plan  horifontal  : faircs 
relativement  à o A la  projedion  de  l'efl.iin  fur  le 
vertical  0 a h e d t f , qui  repréfeme  E t'  6*  { ^g„ 
1210);  des  difiérens  points  a , B ^ e ^d,  tyf  {fig» 
1117  ) tirez  à la  ligne  h n prolongée,  prife  pour 
axe  des  abeifes,  les  ordonnées  a u\  b b\  c F éic,  ; 
aux  points  de  rencontre  de  ces  ordonnées  avec 
l'cflain,  élevez -leur  des  perpendiculaires  a A ^b  B ^ 
c C 6cc. , prolongez  jufqu’ài'hypothéiiule  dut'b.ngle 
rcâangle  ko  n \ des  points  /!,£,(.  6cc.  le  point 
O pris  pour  centre , tracez  Us  arcs  de  cercles  A A\ 
B B\  C C 6tc,  ; des  points  A\  C*  Sic.  «bailTez 
fur  les  ordonnées  a a ^b  F ce  &c.  les  perpen*- 
diculaires , A' B' &c.  c’efl  par  les  points 
m $*}  6cc.  que  doit  pafler  la  nouvelle  courbe  pour 
l’eflaio  d exccuüon. 

Des  Gabarits, 

Les  gabarits  font  des  efpèces  de  patrons  cpji  fe 
taillent  d’après  le  tracé  dont  nous  venons  de  nous 
occuper , Ù qui  fervent  enfuite  à chercher  ôc,  à tra- 
vailler les  pièces  nèceflaires  pour  l’exécution  de 
la  conflruaion  ; ces  gabarits  le  font  en  planches 
de  fapin  ap|>ellées  planches  de  gabarits  ; c’efl  aux 
dépends  de  leur  largeur  que  l’on  prend  les  dific- 
rcnics  courbures  ; ainl't  quand  U courbure  efl  fort 
Ggggg  1 
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alongie,  qu.nnd  fa  ügurc  approche  de  la  llgtitf 
droite,  une  planche  leule  peut  bien  fufiîre  pour 
faire  le  gabarit  d'une  pièce  ; mais  quand  cette  pièic 
a beaucoup  d'arc , lorfqu'elîe  eft  fort  route  , comme 
l’on  dit  en  terme  de  l’art , on  multiplie  les  bouts 
de  planches,  qui  doivent  fe  doubler  d'une  bonne 
artjc  de  leur  longueur  , pour  |X)uvoir  erre  aflemblés 
ien  invariablement , avec  une  multitude  de  petits 
clous  , nommés  i /ous  dt  gabarits  ; ces  bouts  de 
planches  font  amincis  dans  ia  longueur  de  leur 
alTembUge , de  manière  que  le  gabarit  n’ait  pas 
beaucoup  plus  d’épaiflciir  dans  cet  endroit  que 
dans  les  autres.  I 

Par  exemple  pour  faire  le  gabarit  du  genouil 
4»*  (jig.  tendant  une  ligne  de  <2  en 

en  voit  que  ce  genou!)  a environ  lo  pouces 
d’arc,  c*efl-à-dire,  pour  parler  géométriquement r 
que  la  flèche  pour  cette  corde  a « eft  de  cette 
quantité  îo  pouces;  la  largeur  d’une  planche  n’y 
ninît  pas , & il  faut  en  employer  deux  pour  faire 
ce  gabarit.  Je  prends  donc  d’abord  la  planche  a 
h cd  \ J’en  porte  fur  le  trait , ces  deux  angles  a 
& é ; JC  cherche,  avec  un  compas  de  charpen- 
tier, la  plus  grande  dirtancc  du  can  a éde  laplanche, 
au  trait  courbe  ; à l’endroit  de  cette  plus  grande 
difiance  je  mène  la  perpendiculaire  0 o‘  ^ ab  ^ que 
je  prolonge  fur  le  gabarit  ; à o o'  je  mène  les 
parallèles  1 i',  a i",  i c ; / i'. //  îï^lll  l U\ 
IV  ll'\ad‘,  je  porte  fur  ces  parallèles  la diAance 
0 0'  de  i en  i',  de  2 en  2',  de  i en  de  / en 
J',  de  / i en  J i' &c. de  a en  ; par  tous  cespoims 
je  fais  paiTer  une  courbe  V 2'  t'  J r UT 
J V'  : c’eft  le  tracé  du  gabarit  qui  indiaue  ce 
qu’il  faut  en  hacher.  Je  fais  la  meme  opération 
avec  la  planche  <2/37/';  j’ai  attention  de  prendre 
la  diftante  de  fon  angle  ^ à 0 o'  ; je  la  porte  fur 
le  trait  du  premier  gabarit  bien  quarrément , de 
fa  prolongation  de  0 o'  en  oîi  je  fais  une  m.ir- 
que;  les  deux  gabarits  doivent  fe  joindre  dans  leurs 
points^'&)8";on  voitqu'ilsfedoublerontd'environ 
30  pouces  : dans  cette  partie.  Us  feront  amincis, 
îk  iis  y feront  aflemblés  avec  une  grande  quan- 
tité de  clous  de  g.ibarits. 

TT^AIN  dt  bateau  ^ f.  m.  ce  font  plufleurs  ba- 
teaux de  charge  que  l’on  met  à ia  queue  les  uns 
des  autres,  pour  les  conduire  fur  une  rivière,  foit 
en  montant  ou  defeendant. 

Train  de  bois^  f.  m,  c’efl  une  certaine  quan- 
tité de  bois  lié  enfemble  pour  le  faite  defeendre 
une  rivière,  & le  conduite  au  lieu  oii  U doit  être 
▼endu. 

TRAINE  (4  /a)  adv.  fltuation  de  ce  que  les 
bkimens  de  mer  traînent  après  eux  : Ce  vaiffeau. 
a [es  embarcations  à ta  traîne  : c’efl-à-dirc  qu’au 
lieu  d’être  embarquées  fur  le  navire,  elles  font 
amarrées  fur  lui  avec  leurs  cablots  : au  moyen  de 
quoi  elles  le  fuivent.  Prendre  un  vaifleauà  \a  traite, 
c’eft  lui  donner  la  Remorque.  Voye^  ce  mot. 

traînée,  de  poudre,  i.  f.  c’efl  une  longue  I 
amorce  de  pondre,  fervant  pour  porter  le  fcù  à 
«ne  mine  q^iie  Ion  ne  pea  pas  approcher,  lorf- 


T R A 

qu*on  n*y  a pas  mis  une  mèche  ou  une  fufée , OÜ 
une  lance  à feu.  On  fait  des  trainées  do  poudre 
dans  les  brûlots , pour  porter  le  feu  û plufleurs 
endroits  en  même-temps. 

TRAINER,  V.  a.  c’eR  avoir  a la  traîne. 

trait  de  compas , f.  m.  c’eft  une  ligne  droits 
ou  courbe  qre  l’on  trace  avec  la  pointe  <ïu  compas 

Trait  «2  eqac'r-',  'eu  un  terme  de  charpentier, 
qui  veut  dire  une  ligne  pctptndtculaire  Jur  uno 
autre. 

Trait  de  fcie\  c’eft  la  trace  que  forme  la  felo 
dans  le  bois  que  l’on  veut  flier. 

Trait  du  ven/ ; c’eft  1j  dir^:éBon  que  fuit  le 
vent.  Üous  Juivions  le  trait  du  vent , en  fuyant 
au  rems. 

Irait  <fua'ré \ c’eft  un  vailTeau  dont  les  voiles 
font  quarrees  ou  trapczoïdes,  comme  celles  des 
vartTeaux  ordinaires,  qui  diflerent  des  voiles  latines. 

TàAITE,  f.  f.  c’eft  le  commerce  qui  fe  fait 
par  échanges  de  marchandif'es,  pour  des  efclavcs, 
de  l’or,  du  morphi,  des  cuirs,  &c.  aux  dtiferemes 
côtes  où  le  commerce  fe  fait  avec  des  vailTeaux; 
Nous  avions  établi  notre  traite  à la  Cdte  a'Or  , 
tandis  <fue  nous  avions  deux  petits  vaijfeaux  qui 
la  faifoient  trente  lieues  plus  loin. 

Traitement,  r.  m.  Voyer  Appointe- 

M£NS,  Officiers  de  la  marine  , Table. 

TRAJET  , f.  m.  chemin  ou  efpace  confldérc 
comme  traverfant  : rrj/«  de  mer,,  le  trajet 
rope  aux  Indes  efl  ordinairement  de  quatre  à cinq 
mois , c’eft'i-dire  la  traverfée , &:c. 

TRANSPORT  {bâtiment  de  ) ; navire  de  com- 
merce que  la  marine  affrète  pour  poner  des  mu- 
nitions de  guerre,  de  bouche,  ou  des  troupes, 
là  où  elles  font  néceflaircs.  Voye^  la  üii  du  mot 
Livres. 

TR.\QUE  d’aviron  , f.  f.  c’eft  le  nombre  de 
trois  avirons  qui  font  une  traque.  On  les  vend 
toujours  à la  traque  de  tant  de  pieds  de  longueur,. 
6t  ils  font  plus  ou  moins  chers  félon  leur  longueur. 

TRAV’ADE  ; les  mariniers  appellent  travadtt 
certains  vents  fl  inconftants  que , quelquefois  en 
une  heure,  ils  font  les  trente-deux  pointes  du  com- 
pas. Ces  vems  font  accompagnes  d'éclairs , de 
tonnerres  6t  d’une  pluie  abondante,  qui  eft  de 
telle  nature , qu'elle  pourrit  les  habits  de  ceux  fur 
qui  elle  tombe.  De  la  corruption  qu’elle  caufe,  U 
le  forme  plufleurs  fortes  d'infCiRcs  très-incom- 
modes. 

TRAVAILLER,  v.  n.  ce  mot  s’emploie  dans 
la  marine  avec  du  rapport  à la  détérioration.  Le 
bois  travaille,  lorfqu'il  eft  emp'oyè  trop  verd  ; 
il  fe  ^éjette  & s’ouvre  de  toutes  parr^.  Ce  xaiffeau 
efi  fait  de  bois  qui  travaille  ; il  ne  fait  que  travailler 
fans  eeffr.  Voyeq  DéJtTTfR  Un  vaifleau  rr..*r»i27/e 
lorfqu*il  eft  fo*t  agité  par  les  mouvemens  du  tan- 
gage 6c  du  rotilb,  parce  que  toutes  fe$  parties 
font  fatiguées  fous  le  poids  de  fon  artillerie  Si  do 
fa  mâture  ; U ci  Aie  6c  s'entr’ouvre  de  tomes 
parts  : Ce  coup  de  yent  a fait  tfavailJer  confldé^. 
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raiUmtnt  notrt  navire  ^ il  faudra  U ealfaitr  par>^  \ 
tout. 

TRAVAILLEUR,  f.  m.  les  travailleurs  font 
les  gens  employés  dans  les  ports  aux  travaux  de 
la  marine  pour  tout  ce  qui  peut  s’y  faire.  Voyei 
OUVRIIRS. 

TRAVERS,  f.  m,  on  dir  qu*un  vailTeau  A y a 
585  ) ci\  par  le  travers  d*un  autre  vailleau 
Éy  quand  le  premier  des  deux  dont  nous  parlons 
fe  trouve , quelque  route  quil  talTe  , dans  un 
point  quelconque  A o\s  a d‘un  aire  de  vent  per- 
pendiculaiie  à U route  que  fait  le  fécond  vaifleau. 
On  ne  pourra  pas  dire  pour  cela  que  le  fécond 
vaiffeau  B fera  par  le  travers  du  prcrtjler  vailfeau 
A y a.  Deux  vailfeaux  ne  font  réciproquement  par 
le  travers  l’un  de  l’autre,  que  quand  Us  fuivent 
des  routes  parallèles,  & qu'ils  fe  trouvent  en 
même-temps  dans  une  perpendiculaire  qui  coupe 
leurs  routes  ( fig,  Traders  par  travers  , 

c‘eü-à-dire  que  les  vailfeaux  font  réciproquement 
dans  la  li^nc  du  travers  les  uns  à l’égard  des 
autres  : I^ous  combattîmes  quatre  heures  travers 
par  travers  à portée  du  fujil.  Voir  les  ennemis 
ou  la  terre  par  U travers;  cVfl  en  prendre  con- 
noiHance , en  les  voyant  par  la  ligne  de  travers, 
TRAViRs,  {en)  adv.  un  vailleau  cft  en  tra- 
vers ou  en  panne  A Sc  B {fg.  ^84)  lorfqu'il  a 
des  voiles  oricmees  à recevoir  le  vent,  &.  d'autres 
brailiées  fur  le  mat;  cnfortc  que  le  vailleau  ne 
peut  plus  aller  de  l’avant,  mais  feulement  dériver 
par  le  c6té.  II  y a deux  manières  de  mettre  en 
travers  : dans  l’imc  on  braille  le  petit  hunier 
fur  le  mât,  & l’on  fait  porter  le  grand,  D^ns 
l’autre  B , au  contraire , on  fait  porter  le  petit 
hunier,  & l’on  met  le  grand  fur  le  nrât>  toutes 
deux  font  bonnes  futvant  les  circonftances  : ecUe-ci 
convient  mieux  au  vailleau  qui  eft  fous  le  vent , 
parce  qu’il  cd  plus  difpofé  à arrriver  ; la  preruière 
ed  préférable  pour  le  vailleau  du  vent.  Dans  uns 
efeadre,  tous  les  vaiileatix  en  travers  doivent 
l’ctrc  de  la  même  manière.  Voye^  Panne. 

TRAVERSE  de  rivière  ou  élentréey  f.  f.  c’çft 
«n  banc  de  fable  ou  de  vafe  qui  traverfe  uns  ri- 
vière ou  l’entrée  d'un  port,  fur  lequel  il  n’y  a 
pas  autant  d’eau  qu’ea  dedans  & en  dehors.  Voye^ 
Somme.  » 

Traverse  de  charpente;  les  travefes  de  char- 
pente font  des  pièces  de  bois  à tenen , que  l’on 
met  en  travers  dans  l’emploi  des  bois , pour  for- 
tilier  un  édifice  de  charpente,  6t  lui  ôter  le  jeu. 

TRAVERSÉE,  f.  f.  pafl'age  d'un  efpace  dont 
en  confidère  le  travers.  Le  palTage  au  travers  des 
mers  eft  une  traverfée.  Les  traverfées  font  lon- 
gues dans  les  voyages  des  Indes  Orientales  ; on 
les  lait  en  3 , 4 ou  3 mois , & quelquefois  9. 
Une  belle  traverfée , c’eft  celle  qui  le  fait  en 
peu  de  temps;  éi  elle  ell  d’autant  plus  belle, 
qu’elle  cft  moins  longue.  Ce  font  toujours  de 
grandes  traTCrfc^'S.  t\ous  avorts  eu  une  traverfée 
X/ès  Jure  ti  pleine  de  contrariitrs, 

TRAVLiibEK  ^ v.  a.  ü k dit  k l’égard  des 
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▼oUes  de  l'avant  : traverfe  la  tnifaîne  , traverfe 
les  focs  ; c'eft  comman  ler  de  prendre  les  écoutes 
& le  point  de  deflfous  ces  voiles,  pour  les  appro- 
cher de  l’aie  du  vailTeau,  & les  tendre  le  plus 
qu’il  ell  polTille , afin  qu’elles  reçoivent  plus  do 
vent,  & plus  dircélement , pour  avoir  tout  de 
fuite  plus  ae  force  à faire  arriver  le  vaiffeau , lorf- 
qu’on  craint  de  faire  chapelle. 

Traverser  dun  lieu  à un  autres  c’eft  palfer 
par  mer  ou  p;ir  eau  douce  , rn  bj>tcau  ou  en  navire. 

Traverser  la  lame;  c’ell  la  prendre  de  bout 
en  nalTant  de  fun  à l’autre. 

Traverser  Cancre  ; c’eft  la  hilTtr  avec  la 
camonnière  crochéc  fur  la  croifée,  p^vur  la  t*a- 
verfer  & la  lailîer  fur  fes  bolfes  Ûc  fcire-boiVcs, 
Pcryc^  CANTONNltRE.  t 

Traverser  un  r:avire  ; c’efl  lui  fure  préfenter 
le  côté  d'un  endroit  qu’il  doit  attaquer  ou  détendre. 
Vwe^  Emrosser. 

TRAVERSIER  , f.  m.  c'eft  un  bateau  pêcheur  , 
grée  en  bot,  qui  cR  ordinairement  d’une  bonne 
marche,  comme  le  font  alfez  ordinairement  tous 
les  bateaux  pêcheurs  des  différentes  parties  du 
monde.  Il  y a beaucoup  de  traverfiers  aux  envi- 
rons du  pays  d’Aunis. 

Traversier  , f.  m.  vent  qui  fouffle  qiiarrément 
à l'ouverture  d’une  baie  ou  d'une  rade*  Dans  les 
racles  où  il  n'y  a ni  marées  , ni  courants , on  s'af- 
fourche dans  une  pw-rpendiculaire  au  traverjîer. 
Voyez  AffoURCHER. 

TRAVERSIÈRE  , {barre)  Voye^  Traver- 
ser e de  hune. 

TRAVERSIN  de  barres  de  hune  ou  ce  perro- 
quet ; ces  traverfins  font  deux  forts  bordages  a ^ 
{fg.  3)0),  qui  ont  autant  de  longueur  que  le» 
hunes  ont  de  largeur;  on  les  mec  a plat  fur  les 
longis  , en  les  entaUlant  à mi-bols  & les  chevillant 
en  ter  ; on  les  place  en  avant  & en  arrière  du  mât , 
en  laifl'ant  entr’eux  6t  le  mât  alTei  d’efjwcc  pour  y 
paffer  atfément  le  mât  de  hune , It  ce  font  des 
traverfns  de  barre  de  hune;  fi  ce  font  des  tra- 
verfins  de  barre  de  perroquet,  on  lailfe  refpace 
nécefi’airc  entre  le  naverjin  de  l’avant  & le  mât 
de  hune,  pour  palfer  celui  de  perroquet.  On  che- 
ville les  hunes,  lorfqu'clles  font  capelées,  fur  les 
longis  6c  fur  les  trave^fins , afin  quelles  y foient 
bien  foUdcmeniétablies.  ^foy.BARRESir  huncs{H), 
Câïs  barres  de  hune  ont  une  courbure  que  Ton 
détermine  au  moyen  du  quart  de  cercle  {figure 
lioç)  en  fuivant  un  procédé  femblable  à celui 
qu’on  emploie  pour  le  bouge  des  baux  & parti- 
culièrement de  la  lifTe  d’hourdi , dont  il  eu  fait 
mention  à la  page  ça3  du  mot  Construction. 

Traversin  <rV  bitte  ; c’eft  une  forte  pièce  de 
bois  arrondie  fur  l'arrière,  & quarrée  fur  l’avant, 
que  Ton  place  fur  l'arrière  des  piliers  des  grandes 
bittes.  Voyt\  Bittes  & Piliers  de  bittes. 

Traversin  de  chaloupe;  c’eft  une  pièce  de 
bois  qui  traverfe  la  chaloupe  k Tarrière  pour  I» 
lier , 6c  fur  laquelle  00  place  une  eftrcpe  double  ^ 
qui  fort  k ccocher  U calfome  poiu  lt(ub.u‘quc& 
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On  met  auHi  un  eraverfin  pareil  fur  Tavant  pour 
le  meme  ufage.  Les  truverfins  d’une  choloupe  font 
entaillws  & fonihés  par  des  courl>cs  6c  des  arc- 
bontans,  afin  qu’ils  idient  i'oiidement  établis»  6c 
capables  de  réfillcr  aux  clTorts  que  l'on  ell  obligé 
de  taire  pour  lever  les  grodes  ancres  à force  ue 
palans  les  uns  fur  les  autres. 

Traversin  d'ecoutiUt  ou  ga!iott\  c’eft  une 
pièce  de  bois  qui  ttavetfe  les  écoutilles  dans  le 
i'ens  de  la  longueur  ou  largeur  , pour  lervir  d’appui 
aux  panneaux  , qui  font  ordinairement  de  deux 
pièces;  on  lui  fair  deux  feuillures,  une  de  chaque 
c5té  I dans  lefquclKs  les  p.inneaux  le  pla.int,  6c 
on  met  fur  chaque  bout  de  ce  trjvt  Jtii  un  arga 
ncau  qui  fert  de  poignée  ^our  le  lever  6c  le  placer 
dans  tes  moriaifcs  ou  entailles  , qui  lont  pranqué.s 
dans  les  hiloires. 

Traversin  de  i'ftguee\  c'eft  une  p^ec  de  bols, 
longue  de  quatre  pi.ds  environ,  endentée  fur  un 
bau  derrière  6c  devant  chaque  cabeibn  ; elle  elè 
bien  chevillée  & folidement  établie , pour  fer- 
vir  d’appui  aux  tétas  des  linguets  qui  f.  nt  en- 
taillés dedans,  6c  qui  tournent  fur  leurs  chevilles. 
Likgvet. 

Travi  RSiN  de  taquets  ou  (T oreilUs  a âne  ; ce 
font  des  pièces  de  bois  de  cinq  pieds  de  long  en- 
viron, 6c  d’une  force  proportionnée . dans  Icfquclles 
on  emboîte  les  taqu.is  qui  fervent  à amarrer  les 
écoutes  des  balTes  voiles  & les  bras  fur  les  gaillards. 

TaQuits. 

TKELINGAGE,  f.  m.  c*cft  tme  brldure  p-ir- 
ttculière , très-forte,  qui  fc  fait  fur  les  haubans 
des  bas-inàts  à U hauteur  du  bralTcyage  des  balles 
vergues  au-defTous  des  hunes.  Le  tniingage  fc 
fait  en  palTant  un  fort  cordage  d’un  hauban  à 
l’autre , de  tribord  à bâbord , que  l'on  roidit  pour 
étrangler  les  haubans , en  prenant  les  quenouülettcs 
avec  eux  : cnfui:c  on  bride  les  paflTcs  deux  à deux 
au  ras  de  chaque  hauban  , 6c  on  les  garnit  en 
bitord  de  bout  en  bout.  Le  tnlingage  ainfi  fait , 
(les  haubans  bien  roidis  ) , fert  d'appui  aux  gambes 
de  hunes  ôc  aux  haubans  des  mà»  de  hunes , afin 
que,  lorfque  le  vent  charge  les  huniers,  leurs  hau- 
bans ne  faile  pas  céder  les  bas  haubans  : de  plus , 
le  tftlingage , en  étranglant  les  haubans , iacîUic 
e brafityase  des  bafles  voiles. 

TRELISGÜLR,  s’.  a.  c'eft  faire  un  faux  tre- 
lingage  : il  faut  irelinguer  nos  haubans  pour  les 
foutenir  un  peu  , ils  font  trop  mous  , ^ U temps 
ne  permet  pas  de  Us  rider. 

TRELUCHER  , v.  a.  Muder.  ce  mot. 

TREMUEi;  c'eR  un  entourage  de  planches  à 
dîux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  qui  fc  lait  autour 
de  l’ccoutille  des  petits  bâtiments  que  l’on  en>  oyc 
à la  pêche  du  hareng.  Cette  tremue  empêche  que 
les  coups  de  mer  n’enixent  dans  la  cale,  loilquils 
donnent  a bord. 

TK£NTE-/of  rnois  ; c’eR  celui  qui , voulant 
pafler  aux  ifles  de  l’Amérique  françoife  , fans  payer 
fon  paitage  au  capitaine  du  vaiiTeau,  s'oblû^c  de 
fervir,  durant  trois  ans,  la  perfonneà  qui  le  ca- 
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pitainc  le*  donnera  ou  le  négociera.  Les  anglois 
demandent  fept  années  d'ertgagement  pour  Ie>  pafler 
â leurs  colonies.  En  EVance  , les  engagés  n'en 
donnent  que  trois  pour  aller  aux  ides,  ce  qui  les 
tait  appelKr  irenie-ùx  mois.  b^oy(\  au  fjrplus  le 
Dictionnaire  du  Commerce,  fauânt  partie  de  la 
prefemte  Encyclopédie. 

TRtOU  ; c’elt  une  voile  quarrée  que  les  ga- 
lères, les  tartanes,  6t  quelques  autres  bâtimens  de 
bas-bord  portent  de  gros  temps;  mais  les  voiles 
ordinaires  dont  ces  bàtimeiis  fc  iWvcnt,  lont  la- 
I unes,  ou  â tle^^-poillf.  Kdjrj  Fortune  , \oilt 
I de  fitrtune. 

I TRÉPOU  ou  TrÉPORT  , allonge  de  pornpe  y 
CORNJ'RE.  Poye^  cC  UlOt 

iRtSlLLONi  celt  un  petit  levier  de  bois 
I roiij  , ijit  l’u  premier  morceau  que  l'on  trouve  , 

I pour' U qu’il  ait  au  moins  deux  pieds  de  long;  il 
ieit  a louqu-r  deux  corJ^gjs  qui  font  force  Tun 
contre  l'.iutre,  en  fe  Icrvant  ti'un  bitord  en  double 
O»  autre  menu  cordage  à qui  l'on  fait  faire  tour 
mort  fur  un  oes  courans  eu  cordage  qu'il  faut 
tré/'iilo  iner  ^ 6t  cmiiite  fur  les  deux  enfcmble,  en 
J iilVmt  un  peu  de  mou  pour  palTtr  le  trêJUlon 
d.*ns  le  double  du  bitord , pour  le  faire  tourner 
enluite  autour  des  doubles  du  coidagé  roidi  qu'il 
faut  tréfiUonner  pour  l'einpêiher  de  courir  l un 
fur  l’autre,  pendant  qu’on  l'arrête  ailleurs;  car  le 
tréfîllon  fait  l’eftct  de  la  genopc  pour  un  tems, 
TRÉSILLONNER  ; c'ert  le  fervir  du  tréfillon. 
TRÉS<.-RlER-^r«rnu/  de  la  marine  ; c'eft  ce  ui 
qui  tient  la  caille  des  fonds  employés  pour  la  ma- 
rine , 6c  qui  fait  payer  par  fes  commis  les  fommes 
ordonnées  par  le  miniAère , foit  dons  les  ports  ou 
à la  mer,  ou  dans  les  colonies. 

TRESSE , f.  f.  Les  trejfes  font  des  efpèces  de 
cordages  plats , faits  avec  du  Hl  de  caret  ; on  en 
fait  en  3 , en  4 , 3,6,7,  8 6c  9 tils  pour  gar- 
nir & amarrer  par-tout  où  befoin  elK 

Tresse  de  mèche  à canon  \ c'ert  une  treffe  de 
trois  mèches  , que  l'on  allume  enl'emble  pour 
mettre  le  feu  au  canon  plus  sûrement. 

TREUIL,  f.  m.  c'ell  une  forte  de  marbre  de 
roue,  ou  fimplomcnt  un  virevau  horifontal , qui 
entre  dans  U compofition  des  machines,  comme 
grue  Ôt  chèvre.  On  le  fait  tourner  avec  une  ma- 
nivelle ou  des  léviers , 6t  par  des  roues  à tympan , 
pour  qu’il  s’enveloppe  de  la  corde  qui  fert  de  ga- 
rant, afin  d’enlever  les  fardeaux.  Voyer  les  hc. 

ay  & 81.  y I h 

TRÉVIRE  , f.  f.  c'cR  (fg,  *96)  un  cordage 
plié  en  deux , que  l'on  fixe  par  le  double  : On 
met  cnfuite  fur  les  deux  bouts  du  cordage  le  far- 
deau rond  qifon  veut  faire  monter  fur  une  rampe , 
au  haut  de  Lquelle  le  cord.igc  elh  fixé;  apres  quoi 
on  lait  palTer  les  deux  bouts  par-dctTjs  le  fardeau 
à une  certaine  dilhnee  l’un  de  l'autre,  & on 
range  allez  de  gens  de  part  6c  d'autre  pour  faire 
monter  6t  roulir  le  fardeau  fur  la  rêvire  , jufqu'â 
ce  qu’il  loit  parvenu  au  haut  de  la  rampe.  C’eR 
d^  cette  oiamcie  qu'on  embarque  fouveut  les 
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fotaîîîes  dans  les  bateaux  qui  chargent  îc  long  du 
bord  de  la  mer. 

TRÉVIRFR,  V,  a.  chavirer  un  cable,  une 
Oianopuvre.  Voyt^  ce  mot  Chavirir. 

TRIANGLE , m.  c’eft  tme  figure  géométrique 
qm  a trois  angles  & trois  côtés , de  quelque  ma- 
oière  qu'iU  foient  dilpolés. 

Triaküie  , ickafjut  ; c*eft  un  cchaffaudage 
qui  fe  tait  de  trois  planches  ou  de  trois  barres  de 
cabedan  amour  d'on  mât  : on  le  fijrpend  fur  trois 
cartahus  pour  r«unen€r  &.  le  hillcr  comme  on  le 
à propos,  quand  on  veut  travailler  fur  les 
mats  d'un  vailTeau,  pour  les  gratter  & goudron- 
ner, eu  peur  monter  & démonter  les  iautercaux 
& lonûis. 

TRIüORD;  c’eft  le  côté  droit  du  vaifieau  en 
rcgaidont  vers  Pavant  : ainfi  toutes  l.s  manœuvres, 
ancrcs'&  canons,  &c.  qui  Pont  à dioitc  du  grand 
axe  du  navire,  font  dites  de  tribord.  Tribord  un 
peu , tribord  tour.  Ce  font  des  commandemens 
que  l*on  f;it  au  timonnier  pour  lui  faire  mettre 
un  peu  le  timon  du  côté  de  vibord ^ ou  tout-à- 
faic  a bord , félon  la  circonfiance. 

TIUBORDÈS  ou  Triboruais  ; c’eft  la  moitié 
des  gens  de  l’équipage  qui  font  le  quart  du  pre- 
mier maître  , & à qui  Ton  donne  le  nom  de  trv 
borda  : on  ks  commande  pour  faire  leur  quart , 
en  difant , après  le  coup  de  filRet  de  comnumde- 
meut,  tribord  au  quart. 

TRIDENT , f m.  Foene.  ce  mot. 

TRINGLE,  f.  f.  c’eft  une  longue  pièce  de 
bois  mince  6t  étroite,  que  les  charpentiers  cm- 
ploycnt  pour  boucher  quelques  ouvertures  entre 
les  planches  des  dotions.  On  met  auifi  des  iringUs 
pour  aiTnjettir  les  planches  des  cloifons  par  le  haut 
6c  par  le  bas.  On  les  fa<;onne  par  des  moulures  , 
tcrlqu’elles  fervent  d'appui  aux  lambris  des  cham- 
bres , en  fomunt  des  cadres. 

TRINGLER,  v.  a.;  c’eft  marquer,  fur  une 
pièce  de  bois  une  ligne  droite  avec  un  cordeau 
irotté  de  pierre  blanche , noire  ou  rouge , que 
l'on  fait  bander  aux  deux  extrémités  de  la  ligne. 
£n  élevant  ce  cordeau  par  le  milieu  il  fait  reftort  ; 
6c  par  fa  pcrcullion  U marque  la  couleur  dont  il 
a été  frotté. 

TRINQL’EIRIN , terme  de  galère,  fyncmime 
«Je  gouttière. 

TRINQUETTE  , f.  f.  c’eft  une  voile  trîaneu- 
laMb  faite  en  voile  d'étai , de  toile  â quatre  Als; 
elle  fe  liiftc  fur  Tétai  des  bots,  dogres , heux  Ôc 
femaques’,  elle  fe  borde  fur  le  côté  de  Tembarca- 
tion  , & fert  fouvent  à mettre  à la  cape  , quand 
il  vente  trop  ; nous  t/fuy&mts  tout  h coup  de 
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d’ime  colonne  cylindrique,  6c  le  plus  fouvent  d’un 
cône  renverfé  Cette  colonne  tait  et:renJrc  va 
])ruK  fcmbkble  â celui  d'une  mer  agitée  , jette 
fouvent  autour  d'elle  une  grande  qu.iittiié  d’eau  6c 
quelquefois  de  gtéle;  quelquefois  meme  il  e.i  fou 
tics  éclairs  & des  coups  de  tonnerre.  Ce  météore, 
accompagné  le  plus  iouvent  d’un  vent  très-impé- 
tueux , occafionne  de  grands  dommages  par<tout 
où  il  paft'e,  renverfe  les  aibres,  les  tr.aifons,  fulî- 
morge  les  vailfeaux , &c.  .\i:ili  les  marins , qui 
cornoiffent  tout  le  danger  dont  iis  font  menacés , 
quand  ils  rencontrent  des  trombes  , fom-ils  tout 
ce  qu’ils  peuvent  pour  s’en  éloigner  ; 6c , quand 
ils  ne  peuvent  y réutfir , ils  tâchent  de  les  rompre  à 
co^s  de  canon , avant  que  d'circ  dcITous. 

Ce  phénomène  eft  KMucoup  plus  rare  fur 
terre  que  fur  mer.  Il  a lieu  allez  généralement 


après  des  calmes  & de  grandes  chaleurs.  AulTi 
eft-il  très-fréquent  dans  les  chmats  chauds,  &c 
fort  rare  dans  les  régions  froides.  On  a regardé 

* - _ . I*  ‘ t-  _ J . • /*.  J-  " 


vent  4 /a  cape  fous  la  trinquette.  On  appelle  aulli 
srinquette  le  petit  foc  des  vaificaux.  ( fig  291  ). 
TRISSE  , E f.  mot  peu  ufité  , fignifiant  drojfe. 


'TROMBE,  f.  f.  c’eft  un  amas  de  vapeurs, 
fcmblablc  à une  grofle  nuée  fort  épaifie,  qui 
B’alonge  de  haut  en  bas  en  panant  d’un  gros 
nuage , ou  qui  s'alonge  de  bas  en  haut  en  affant 
îoiudrc  le  nuage  qui  cft  au-deftus,  ÔC  qui  a la  forme 


comme  extraordinaire  la  trombe  qui  fe  forma , par 
un  temps  froid,  aux  Dunes,  dont  M.  Gouulon 
a donne  la  defeription  dans  les  1 ranfaOions  Phi- 
lofophiques. 

Les  trombes  font  de  différentes  grofleurs;  il  y 
en  a qui  n’ont  qu’une  loife  de  diamètre.  Souvent 
elles  ont  quatre  ou  cinq  toifes  ; on  en  a vu  qui 
en  avoient  jufqu’â  cinquante  & plus. 

Plus  elles  font  grandes , plutôt  elles  fe  diftipenf. 
Perfonne  , dit  MutTcnbroek , n’en  a obfcrvé  qui 
aient  fubftfté  Telpace  d’un  jour,  ni  meme  pendant 
une  heure. 

Lorfquc  les  trombes  qui  ont  lieu  au-de(Tu5  de 
îa  nter,  defeendem  près  de  fa  furface , & ont  peu 
de  mouvement,  la  mer  s’élève  au-deffous,  6c 
femble  faire  effort  pour  les  rencontrer. 

Toutes  les  trombes  ne  viennent  p.is  des  nuages. 
Il  y en  a qui  s’élèvent  de  la  furface  des  eaux  vers 
les  nuages.  On  donne  â celles-ci  le  nom  de  trombes 
afeendantes^  & aux  autres  celui  de  trombes  def^ 
cendantes.  Le  Doéleur  Peikins  ( (Suvres  du  £)* 
Franklin  ) étoit  perfuadé  que  toutes  les  trombes 
font  defccndanies.  Il  cft  cependant  très-vrai  qu’on 
en  a obfcrvé  qui  s’élcvoient  de  la  furface  des  eaux. 

Suivant  Muftenbroek  , on  en  obferva  une  te 
14  juin  I7^4t  i deux  heures  après-midi,  dans  le 
voiiuiagc  de  Harlem.  L’eau  de  Spara  s’élevoit  à 
la  hauteur  de  50  â 60  pieds;  elle  tomba  enfbitc 
fur  des  maifons  auprès  de  Paul  Longo;  elle  en 
écrafa  les  toits , brifii  les  fenêtres , 6c  tout  ce 
dommage  fe  fit  dans  Tefpace  d'une  minute.  (Cours 
de  Phyjique  Expérimentale). 

Kaifenius,  cité  par  le  même  auteur,  obferva 
un  fcmblablc  phénomène  en  1715  , â Mokünta  ; 
cette  trombe , qui  s’éievoit  du  lac , s’étendit  â un 
huitième  de  mille  fur  terre,  où  elle  cauia  de  très- 
grands  dommages. 

Damplerre  obferva  auftt  une  trombe  de  cette 
efpèce  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée , qu’il 
décrit  de  la  manière  fuivante  : '«Nous  xtions  un 
très-beau  temps  6c  un  bon  vent , qui  ioudioic 
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avec  modération  du  fud-eft , à Teft  par  nord.  Mais 
à la  pointe  du  |our  on  commença  a voir  flotter 
des  nuages,  6c  il  éclaira  beaucoup  à l’eft-nord-ert. 
Au  lever  du  foleü,  le  ciel  parut  fort  rouge  à 
Teft  près  de  Thorifon,  avoc  beaucoup  de  nuages 
noirs , tant  à Ton  fud  ou’à  fon  nord.  Environ  un 
quart  d’heure  apres  le  foleil  levé,  U vint  fur  nous 
une  bouffée  à contre-vent,  & dans  l’inftant  un  de 
nos  gens  qui  étoit  fur  le  château  d’avant , cria 
qu’il  appercevoit  quelque  chofe  fur  l’arrière , mais 
qu’il  ne  pouvoir  dire  quoi.  J’y  jettai  les  yeux,  6c 
j^apperçus  aulTi-tôt  une  trombe  qui  fc  formoit  a 
moins  d’un  quart  de  mille  de  nous , prccifément 
dans  le  vent.  Nous  étions  alors  dircélenv-nt  fur  fa 
ligne.  Elle  s’avança  très  rapidement , failant  mon- 
ter l’eau  en  tourbillonnant,  en  forme  d’un  pilier 
de  6 ou  7 verges  de  haut.  Cependant,  comme  je 
ne  voyois  aucun  nuage  fufpcndu  au-deflus,  d’oü 
elle  pftt  provenir , j’efpcrois  qu’elle  perdroit  bientôt 
fa  force.  En  4 ou  ç minutes  de  temps,  elle  arriva 
près  de  nous,  à la  dülance  de  la  longueur  d’un 
cable,  & parta  en  longeant  fous  notre  vent  \ 6c 
je  vis  alors  un  long  courant  pâle  qui  defeendoit 
fur  le  tournant  d’eau.  Ce  courant  avoit  à-peu-près 
la  largeur  d’un  arc-cn-cid  ; l’extrémité  fupérieure 
feinbloit  d’une  hauteur  prodigieufe , 6c  ne  prove- 
noit  d’aucun  nuage  obfcur  , ce  qui  me  parut  d’au- 
tant plus  érranse , que  je  n’avois  jamais  rien  vu 
de  fembbble  jufqu'alors.  Elle  paflà  à un  mille 
environ  de  nous  au-deflbus  du  vent,  6c  elle  y 
creva.  Ce  n’ctoît  qu’une  petite  trombe , qui  ne 
fut  ni  forte  ni  durable  j cependant  je  reconnus 
qu’il  s’y  faifoit  un  grand  vént  lorfqu’elle  palTa 
près  de  nous.»  {Voyagei  de  Dampiene,  corne  IH)» 
On  ne  doute  plus  maintenant  que  les  trombes 
ne  foient  des  phénomènes  d’élcftricité.  M.  BrHTon 
cft  le  premier  qui  s’en  (bit  fait  cette  idée.  Confi- 
dérani  que  les  nuages  font  très-fouvent  élcélriques, 
U a penfé  que  lorfqu’éiant  dans  cet  état , ils 
viennent  à fe  trouver  à une  diOance  convenable 
de  la  terre,  ils  peuvent  ocerrtonner  les  phéno- 
mènes des  trombes , fondé  fur  ce  que , lorfque 
deux  corps,  dont  l’un  cft  éleélrique  oc  l’autre  ne 
rdl  pas , font  placés  à une  certaine  diflance  l’un 
de  l’autre,  Us  ont  l'un  vers  l’autre  une  forte  de 
tendance  qui  fait  que  celui  des  deux  qui  efl  le 
plus  libre  de  fe  mouvoir , fe  porte  vers  l’autre 
avec  plus  ou  moins  de  vivacité.  Attribuant  cet 
effet , cette  tendance  à un  double  courant  de  ma- 
tière électrique , qu'U  fuppofe  , comme  l’abbé 
Nolict,  entre  les  ceux  corps,  il  dit  : lorsqu’un 
nuage  fortement  éieélrifé  fe  préî'ente  à une  dirtance 
convenable  de  la  terre , la  matière  cicânquc  qui 
eti  fort  fc  porte  plus  fortement  qu’ailleurs  vers 
les  corps  icrreftres,  6c  dans  le  même-temps,  il 
part  de  ces  corps  une  matière  femblable  qui  fe 
dirige  vers  le  nuage.  Si  le  courant  de  la  matière 
élccliique  qui  part  du  nuage  cfl  le  plus  fort,  cette 
mattère  entraîne  avec  elle  les  vapeurs  qui  com- 
poî'ent  le  nuage , d’ou  elles  forment  la  colonne 
pyiihdiiquc  ou  coniqtie,  qu’oa  nomme  trombe 
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defeendante , qui  a plus  ou  moins  de  diamètre , 6c 

3ui  fe  porte  plus  ou  moins  loin,  fuiv^ni  le  degré 
'énergie  de  ia  vertu  éleélrique  du  nuage.  S’  au 
contraire  le  cour.int  de  fluide  éleârique  , qui  part 
de  la  terre  ell  le  plus  fon , 6c  que  le  nuage  cloc- 
trifé  fe  préfeme  vis-à-vis  de  corps  libres  de  fe 
mouvoir,  comme  lorfqu’il  fe  tfovive  au-deflus  de 
la  lurface  de  la  mer  ou  d’un  grand  lac , alors  le 
fluide  é’célrique  entraîne  avec  ’jÛ  une  quantité  de 
particules  d’eau  alTex  confidéroblc,  pour  tonner 
ci’tte  colonne  qu’on  voit  s’élancer  vers  le  nuage, 
6c  qu’on  nomme  trombe  afcendamc,  {^Mémoire 
de  t Académie  des  Sciences^  année  xjCrj). 

Tous  les  Phyfickns  confiderent  de  même  que 
M.  BrifTon,  les  trombes  comme  des  phénomènes 
d’éleèlricité.  Mais  prcfque  tous  en  Gonnent  une 
explication  un  peu  diftcrentc. 

Ils  n’admettent  point  entre  deux  corps  , dont 
l’un  ç(i  éleôrique  Ôc  l’autre  ne  l’eft  pas,  deux 
courants  qui  fe  meuvent  en  même-temps  en  feni 
contraire  ; ils  veulent  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  feul. 
Ils  difent  : le  fluide  éleélrique  eft  certainement 
répandu  dans  tous  les  corps.  Qiacun  en  contient 
la  quantité  qui  lui  efl  propre.  Un  corps  vicnt-il  à 
recevoir  une  furabonaancc  de  ce  fluide , ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  que  mielque  corps  de  fon 
Toifinage  perde  une  partie  de  celui  qu’il  renfer- 
moii  narureilcmcnt,  le  fluide  éleélrique  cherchant 
comme  tous  les  autres  fluides,  à reprendre  fon 
équilibre,  il  s’écoule  du  premier  vers  le  fécond 
tout  le  fluide  nécefTaire  pour  qu’ils  aient  chacun 
la  quantité  de  ce  fluide , qui  leur  eft  propre.  Ils 
difent  que  le  premier  de  ces  corps  , qui  avoit  trop 
de  fluide  éleârique,  étoit  charge  en  plus,  ou 
élcélrifé  pofitivcment,  & que  le  fécond  qui  n’en 
avoit  pas  aflêz,  étoit  charge  en  moins,  ou  éleélriié 
négativement. 

Cela  pofe , il  n’eft  perfonne , difcnt-ils , qui 
contefte  aujourd’hui  que  les  nuages  ne  foient 
éleélrifés,  tantôt  pofitivement,  tantôt  négative- 
ment. Un  nuage  qui  eft  dans  un  état  pofitlf , 
vicnt-il  à fe  trouver  à une  diftance  convenable 
de  la  terre , il  fe  déchargera  fur  les  corps  qui  font 
à fa  furface , lefquels  font  alors  moins  élcèlriques 
que  , du  fluide  furabondant  qu’il  poflede  ; il 
s'étOMiira  par  conféquent  du  nuage  vers  la  terre 
un  courant  de  matière  éleélrique  qui  entraînera 
avec  elle  les  paniculcs  de  vapeurs  qui  compost 
le  nuage.  Il  réfulicra  donc  dans  ce  cas  une  trombe 
defeenaante.  Si  le  nuage  cft  dans  un  état  négatif, 
ou  eft  moins  éleélrique  que  la  partie  de  la  terre, 
au-defl'us  de  laquelle  il  eft  fui  pendu  , le  fluide 
éleéliique  que  la  terre  a de  trop  Vab-andonne  pouf 
fe  porter  d.ins  le  nuage  6c  rétablir  l’équilibre , 5c 
emporte  avec  lui  une  quantité  plus  ou  moins  confi- 
dérublc  de  particules  d eau , fi  le  nuage  eft  lufpenda 
au-defliisdc  l.i  fui  face  d’une  eau  qui  ait  de  l’étendue; 
enfortc  que  c’eft  une  trombe  afccndanic  qui  a lieu 
alors. 

11  eft  évident  que  plus  le  nuage  eft  fortement 
élciirifç  çn  plus  ou  en  moins,  plus  le  courant  de 
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fluide  éîcélrîqne  eft  rapide , & pl«i  par  conle- 
queni  le  bruîi  & refpèce  de  fumée  qui  accom- 
pagne ce  méiéore , ainft  que  Ion  aéhon  fur  tout 
ce  qu  il  icnconirc , font  confi  ’érabks. 

Lu  Apure  conique  que  la  tro^rbi  pr.nd  prefque 
toujour» , eft  encore  une  fuite  nniuivlle  de  Teapli* 
cation  qu'on  en  a donnée.  Les  rayons  do  fluide 
électrique  , part.:nt  d’un  corps  ék*dri<iue , font 
d'abord  dive*}»cr»s;  mais  à l’approche  uun  corps 
non-cleénique , ils  deviennent  converpens;  Si  la 
même  choie  doit  arriver  aux  particules  qu'ils  en- 
tr.îincnt  avec  eux , idit  lorfqu’ils  partent  du  miape, 
foit  loffqc;’i!^  partent  de  la  uirface  des  eaux.  {Y). 

I ROMPETTE  parlante  ; Porte-vo;#.  Vaye-^ 
ce  mot. 

TROPIQUE,  f,  m.  les  voplques  font  deux 
cercles  de  la  fphère  parallèles  à l’cquateur , dont 
iU  font  éloignés  de  2-j  degrés  28  à 29  minutes; 
l’un  , du  côte  du  nord,  connu  fous  le  nom  de 
tropique  du  e^'nctr  ; l'autre  eft  dans  la  partie  du 
fud  , cornu  fous  le  nom  de  tropique  di  capri- 
corne , de  fo'te  qu’i's  renferment  entr’eux  une 
zone  de  46  d-  prés  à 58  minutes  , que  l’on 
nomme  eonc  tornde;  ils  fo'  t en  mCme-tcmps  les 
limites  du  plus  grand  éloignement  du  folcil  de 
part  $c  d'autre  de  l'équateur,  ^'oyr  j Déclinaison 
& Solstice. 

TROSSE,  f,  f.  Drosse,  voyez  ce  mot  : en 
ternte  de  galère , il  eft  fynonîine  ae  racage. 

TROU , f.  m.  trou  d’amure  ; voyrj  DoGVE 
d" amure.  Trou  d'écoutet\  ce  font  des  troue  ronds, 
percés  obliquement  dans  le  vibord  du  gaillard 
d’arrière  , tribord  & bâbord,  pour  palTer  les 
grandes  écoutes  de  dehors  cn-dt*dans,  lorfqu’ellcs 
viennent  de  deftus  une  poulie  de  r-’tour  placée  un 
peu  fur  l’avant  du  piton  du  dormant  de  la  grande 
écoute  On  garnit  ces  rreui  de  plomb , en  table, 
de  la  ir.cmc  manière  que  les  écubters.  On  feroit 
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mieux  d'établir  un  pouliot  à deux  rouets  sns-i-vis 
l’un  de  r.Jtre  dans  le  même  chn,  à la  diftanec 
de  fix  pouces  emte  deux,  entre  lefqucls  paiTeroit 
la  grande  écoute  ; enfortc  qu'ils  totirneroient  au 
frottement  à Arns  comtaire , & que  la  réfift mee 
feroit  bien  moindre  que  lorfque  les  écoutes  paiVcnt 
dans  les  trous  ordinaires.  Trous  de  la  civadiere  ; 
toycf  (Eils  de  la  civadiire.  Trou  du  ckat\  ou- 
verture dans  les  hunes , oîi  palTent  la  tête  des 
bas-rr.ats,  6c  dans  laquelle  il  relie  aflez  d'efpace 
pour  le  paflage  d'un  homme.  Les  novices,  qui 
n’ont  pas  encore  la  hardiefle  d’aller  en  haut  par 
les  gambes  de  hune,  paflent  par  le  trou  du  chat, 
& on  fo  rroquo  d’eux. 

TROUPE  de  marine,  f.  f.  Virye\  canonniers- 
matelots  au  mot  Matelot. 

TRUSQUiN  , f.  m.  les  trufquins  font  des  outils 
de  th.iqîcntiers  & menuifiers  qui  fervent  è mar- 
quer l ép.ûfteur  des  pièces.  On  dtftingue  le  truf- 
qu/n  d’alTemblage  du  trufquin  k pointe. 

TU<''UE,  f.  f.  Teugue.  K(*yrj  ce  mot. 

TUYAU,  f.  rt.  tuyaux  de  bombe  ; ce  font  de 
gros  tuyaux  de  bois  de  frêne,  un  peu  coniques, 
creufés  de  bour  en  bout , 5c  évafés  par  le  bout 
extérieur  , coupes  en  fitflet  par  celui  qui  doit  en- 
trer ‘{ufqu’aux  deux  tiers  au  moins  dans  la  bombe. - 
On  les  met  de  force  dans  le  goulot  des  bombes , 
lorffîu’elles  font  chargées,  5c  qu'ils  font  remplis  de 
matière  artificice  ; de  forte  qu'ils  portent  le  feu 
à la  charge  pour  faire  crever  la  bo:nhe;  mais  aloi^ 
on  tire  Inns  terre  ni  bouchon,  & on  fmpoudre 
l’intérieur  du  mortier  tout  autour  de  la  bombe,  de 
poudre  en  poulUère  Tuyaux  de  g'enade  ; ce  font 
de  petits  tuyaux  de  bois  de  frêne  , faits  fur  le 
tour,  de  forme  coniqu  -,  pccés  de  bout  en  bout 
dans  le  mih  ni  , & un  peu  évafés  p 'r  le  gro^  bout; 
on  les  remplit  de  matière  artifleice,  « on  les 
met  de  force  dans  le  trou  de  la  grenade  pour 
porter  le  feu  à la  charge. 


Marine,  T -me  î 11, 
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A ^ vît/tc , f.  ni.  Vit  & vient.  Voyet  ce  mot. 

VADROUILLE,  f.  f.  Faubert.  Voye^  ce  mot. 

VAGANS,  C m.  c*eft  un  mot  que  Ton  trouve 
crr.ployé  dans  les  us  6c  coutumes  de  la  mer , 
pour  dire  des  gjeux,  ou  valides  mendians , qui, 
dans  le  temps  des  grandes  tempetes , courent  fur 
les  côtes , pour  voir  s‘il  n‘y  auroit  point  quelque 
butin  à faire  pour  eux.  On  les  appelle  aulfi 
rouinniers  Ôc  truans , pinçons  de  rivière. 

VAGUE,  f.  f.  les  values  font  les  lames  & 
les  rtcK  de  la  mer.  Koyrç  Lames  , Flots  ôc 
Moules.  La  vague  vient  fe  brifer  contre  les  ro- 
chers ; elle  fe  dcpîoyc  fur  le  rivage, 

VAIGRAGE , f.  m.  c*eft  tout  le  bordage  pris 
enfemble  qui  lert  à faire  les  vaîgres  d'un  vailTeaii. 

V' AIGRE  ou  ferre ^ (.  m.  les  vaigres  font  les  bor- 
djgcs  qui  font  le  revetement  & la  l-aifon  intérieure 
d’un  vailTcau  ; on  leur  donne  diffemns  noms , félon 
l’endroit  oii  ils  font  |K>fcs.  Les  vaigres  de  fond 
fc  pofent  à plat  fur  les  varangues , en  commençant 
à üx  pouces  de  la  carlingue  : on  laiiTe  cet  efpace 
p.'urics  pa:aclofe$,  & on  vaigre\t  fond  du  vaüleau 
jufqu’aux  empâtures  des  varangues  & des  genoux , 
ou  i*on  place  deux  ou  trois  rangs  de  vaigres 
tl’empatures , que  Ton  entaille  d’im  pouce  & 
demi  environ  fur  les  membres  (<t);en  les  failiint 
régner  de  bout  en  bouc  fur  les  empâtures  de  toute 
la  membrure  ; ils  ont  plus  de  force  que  les 
autres  vaigres  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  cn- 
faiiler  ; depuis  les  vaigres  d’empâtures  jufqu'aux 
banquières , on  place  les  proprement  dits: 

entre  pont  & contre  le  vilSîid  du  pont  & des 
gaillards,  font  placées  les  vaigres  des  ponts  & 
gaillards  contre  la  muraille;  de  cette  manière,  le 
vaiiTeau  cft  valgri  en  ple:n;  d’autres  fois,  &i 
prefque  toujours,  on  vaigre  par-tout  de  demi  en 
demi , c’eR-à-dire , qu’on  Ulfle  la  largeur  d’une 
planche  de  vulde  entre  deux.  Pour  vaigrer  de 
manière  à augmenter  la  liaifon  des  vaifleaux , il 
f.uidroit  placer  les  vaigres  obliquement  fur  Je  coté 
du  navire,  depuk  les  vaigres  d’empâtures  jufqu'aux 
bauquières,  en  faifant  aïkbouter  les  vaigres  contre 
les  uns  & les  autres  , fous  une  obliquité  de  45- 
degrés  à peu-près^  en  les  enuillant  a épaulettes 
fur  tous  les  membres  qu'ils  croUercient  ; en 
forte  que  le  vaiffeau  ne  pourroit  arquer , fans 
trouver  auum  d'arcljoutans  & d’épontilles , cpi'il 
V auroit  de  vaigres  ; ce  qui  n’a  jamais  lieu  dans 
la  manière  ordinaire  de  vaigrer.  {B).  Voyez 
Construction,  Van  da  Conflruaeur. 


VAIGRER,  V.  a.  c’eft  placer  les  vaigres.  On 
dit  qu’on  cR  à vaigrer  \xn  vaiffeau,  lorfqu’on  le 
garnit  de  Tes  vaigres  en  dedans.  Un  vailfeau  cft 
vaigré , lorfqu’il  a tous  fes  vaigres  , placés  6c 
cloués. 

VAISSEAU,  f.  m.  on  appelle  en  général  vaif* 
feaa^  tout  bâtiment  à pouppe  quarrée , portant 
trois  mâts  avec  un  beaupré  ; chacun  de  fes  trois 
mâts  compofe  de  trois  pièces  de  mâture  emees  les 
unes  au-aeffus  des  autres  : un  mât  majeur , un 
mât  de  hune  & un  mât  de  perroquet , avec 
toutes  les  voiles  défignées  dans  (es  figures  iqt  6c 
292  ; mais  on  ne  nomme  vaiffeaj  de  Hgne  que 
celui  qui  porte  au  moins  ço  canons  en  deux 
batteries,  tenant  de  l’avant  â l’arrière,  non  com- 
pris ceux  des  gaillards , ou  du  plus  haut  étage  du 
vaiffeau. 

On  diRînguc  les  vaijfeaux  de  ligne  par  rangs  ; 
mais  ces  rangs  ne  font  pas  bien  déterminés. 

On  s’accorde  à mettre  les  frégates  au  cinquième 
rang;  les  vallTeaux  de  ço  a <îo  canons  au  qua- 
trième rang.  On  devroit  s’accorder  de  meme  à 
nommer  vaifTeaux  du  premier  rang,  feulement 
tous  ceux  â trois  ponts. 

Vaijfeaux  du  roi;  ce  font  les  plus  grands  & les  plus 
forts  vaiffeaux  qui  fe  conRruilent  dans  l’Europe  ; les 
autres  puiffances  ont  des  val  féaux  qui  portent  bien 
autant  de  canons  que  ceux  des  françois;  mais  ils  ne 
font  pas  fl  longs  ni  fi  fpacieux  pour  le  combat , ni  fi 
bons  voiliers  en  general.  Vaijfeaux  de  guerre^  ce 
font  ceux  qui  loni  armés  en  nombre  fuffifant. 
d’hommes  à de  canons  pour  faire  U guerre , 
attaquer  & combattre , ayant  commilfion  en  guerre 
du  roi  & de  l’amiral.  Vaijfeaux  marihands  ou  dû 
commerce \ ce  font  ceux  qui  portent  6c  exportent,, 
en  faifant  le  commerce  dans  toutes  les  parties  da 
monde.  Vaijfeaux  de  convoi  i ce  font  des  vaif- 
feaux de  guerre  qui  accompagnent  une  flotte  de 
march.inds,  pour  les  défendre  & les  protéger,, 
s’ils  font  attaqués.  Vaiffeau  alongc  ; c’efi  un 
vaiffeau  qui  paroit  long  & ras.  Va  fftaa  mouillé 
on  à Vancre  ; c*eft  celui  qui  cft  retenu  par  une 
ancre  ou  deux,  qui  cft  dans  un  port  ou  lade,  ou 
le  long  d’une  côte , fur  fes  ancres.  Vaiffeau  qui 
gouverne  bien  ; c’cft-à*dire  qu’il  obéît  vivement 
à fon  gouvernail,  & qu’on  peut  le  tenir  facile- 
ment à route  fur  le  grand  largue  & le  vent  arrière* 
Vaiffeau  qui  gouverne  mal',  c'eft-â-dire,  qu’il 
obé  f diiEcilement  à fon  gouvernail , qu’il  eib 
lent  à en  femir  l’efiet.  Vaiffeau  foible  de  bois  6^ 


(a)  Aujoutd  hui,  quoiqu'on  lailT*  cctqours  pîm  d'èpaifTcut  i «j  vaiçrts , ou  ne  Ui  emaillt  pas.  (.  ATtwe  de  VLdatur  \ 
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i Uhantil\on  \ c*cft-i-dÎTC  quf  fes  membres,  pré- 
ceintci,  voigrcs  te  bordage«,  font  très  ioiuie«. 
y aijftau  fur  nt^  ou  fur  lui  ; c’eft-i-tUre  qu’il  cft 
calé  <ur  l'avant  ou  iur  rarricrc.  i^atfettu  fort  du 
fàté;  ç'ert  celui  qui  porte  bien  la  voile  ; U n’in- 
ciine  pas.  Vaijftau  foiblt  du  côté’,  c’c.11  celui  qui 
ne  porte  pas  bien  Ta  voile  , qui  incline  faciiement; 
ü donne  la  bande.  Vaifeau  qui  eji  bon  bouiinitr\ 
c*eA-à-dire  qu'il  tient  bien  au  vent , qu'il  dérive 
peu,  6c  qu’il  marche  bien.  Vaiffeau  intommodi'y 
c’ejî-à-dire  qu’il  fait  eau,  ou  qu’il  cft  défc.r.paré 
par  la  tempête  ou  par  le  combat,  l^aijjcau  dimarré\ 
c’eü  un  vaijftau  dont  les  cables  ont  rompu , ou 
dont  les  ancres  oht  chaOTc.  On  dit  aulii  qu’u/i  ' 
vaiireau  a démarré^  lorfqu’il  a levé  fes  amarres 
pour  prendre  la  mer  : nous  avons  démarré  ftpt 
vailFeaux  pour  aller  dt  compagnit»  ValJltau  à fon 
pojit  ; c’cil  celui  qui  fe  tient  à la  place  qui  lui  eft 
marquée  par  le  commandant,  loit  fous  voiles  ou 
i 1 ancre,  uiffeau  levé  en  bois  tords  ; c*cft*à"dire 
que  tous  fes  membres  font  placés,  mais  qu’il  n'a 
point  de  bordage  j c’eft  un  vaiÿesu  qui  n'cft  ni  i 
bordé  ni  vaigré.  Kaijfeau  d la  bande , c’eîl  un  ^ 
vaijftau  que  l’on  fait  incliner  fur  le  côté  pour  le  * 
carénera  moitié.  Bande.  Vaijfeau  marin  ^ I 

qui  iï<zv/^:fe  bien  ; un  vaijftau  eil  marin , lorlqu’il 
cft  en  état  de  prendre  la  mer  ; il  eil  en  état  de 
naviguer.  1!  navigue  bien , lotlqu’i]  porte  bien  la  ' 
voile,  qu’il  gouverne  bien,  qu’il  marche  bien, 
qu’il  fe  comporte  bien  de  mauvais  tems , que  fes 
mouvemens  de  roulis  ôc  de  tang.ige  font  doux , 
& qu'il  dérive  peu.  V uijfeau  dt  cha/gt  ou  pont- 
fiix;  c’eil  un  vaijfeau  fait  pour  poncr  le  plus 
qu’il  cft  poBihle  , fur  les  dimenfior.s  qu’on  lui  a 
données;  fes  c^.ncîtes  font  à leur  dernier  période, 
il  n’cB  plus  poBxbie  de  les  augmenter.  Cette  elpèce 
de  vaijftau  ne  peut  jamais  être  aufli  bon  à la 
mer,  que  ceux  a qui  l’on  donnera  moins  de  ca- 
pacité 6(  plus  de  marche.  Vaijftau  £approvifion~ 
ntment  ; c’eft  un  vaijftau  ou  flûte , chargé  de 
vivres,  \ la  fuite  d'une  efeadre,  pour  rafraîchir 
&.  renouveler  les  provifions  à mdute  qu’elles  (e 
confomment.  Comme  nous  allions  aux  Indes ^ on 
nous  donna  quatre  vat{T:aux  aapprovifonnemtnf. 
V aijftau  pris  & amariné  ; cVft  un  vaijftau  ennemi 
dont  on  s’eft  emparé,  Ôt  a qui  l’on  a donné  im 
équipage  , après  l’avoir  réduit.  Vaijfeau  pris  vent 
devant  \ c’eft  un  vaijftau  dont  les  voiles  font 
cccftées , foit  que  le  vent  ait  fauté  de  l’avant , ou 
(jue  le  vûiffeau  ait  fait  un  Icns  au  vent  par  acci- 
dent ou  de  delfcin  prémédité.  Lorfqit'un  va’Jfeau 
vire  vent  devant,  & qu’il  cft  long-ic  rps  à s’abattre , 
apres  être  venu  au  vent,  on  dit,  il  virera^  pa^ce 
qu’il  eji  pris  devant^  c’eft-à-dire  que  fes  voiles 
d'avant  font  coclîces. 

Quoique  le  mot  vaijfeau  proprement  s’entende 
feuiemenc  félon  la  dcflnîtion  que  nous  en  avons 
donnée , il  s'étend  quelquefois  par  un  mauvais 
ulage  aux  autres  bâtimens  de  mer , dont  nous 
donnons  ici  , par  occafton,  des  deliins , aqxquch 
nous  renverrons  du  mot  VoiLVltE. 
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Fîg,  7C9 , vaijfeau  de  74  canons  avec  fes  mâts , 
mais  fans  agrêts. 

Fig.  193  , vaijfeau  de  So  canons , orienté  au 
plus  près  du  vent. 

Fig.  718  6(  iiotf,  vû'Jfeau  de  74  canons  avec 
fes  mâts  & agrêts. 

Fig.  674  èi  675  , vaijfeau  de  64,  fous  la  ma- 
chine à mater. 

Fig.  X tai,  vaijfeau  de 74 , toutes  voiles  dehors» 
l’amure  â tribord. 

Fig,  X123»  le  meme  vaijfeau,  l’amurc  à bî- 
bord. 

Fig.  1124,  frégate  de  18  canons  en  battetie  , 
avec  toute  fa  voilure  pour  le  vent  largue  dépen. 
dant  de  tribord , le  point  de  fa  grande  voile 
cargué. 

Fig.  1115,  goclettc  aulfi  â U voile. 

Fig.  Iiî6,  vaijfeau  de -»4  à l’ancre,  tout  gréé, 
qui  n’a  plus  que  fes  voiles  k enverguer. 

Fig.  1127,  brigantin  fous  voile,  vent  laitue. 

Fig.  1x28,  polacrc  matée  à pible  , fous  fes 
huniers,  perroquet  de  fougue,  focs  & artimon. 

Fig.  1129,  bûche , bâtiment  holbndois , por- 
tant trois  mâts,  â chacun  dcfquels  il  n’eft  gréé 
qu’une  feule  voile  quanée. 

Fig.  1130,  pinque  avec  fa  voile  à antenne  de 
l’avant. 

Fig.  1 1 3 1 , Iplère  avec  fes  deux  voiles  à antenne. 

Fig.  1x32,  bugalct  gréé  pour  porter  le  quarré. 

Fig.  1x33  I flogre  hoiiaiidois. 

Fig.  1134,  vaifftau  de  74  canons,  â pic  fur 
fon  ancre  ; il  a le  vent  fur  fon  petit  hunier  pour 
abattre  fur  tribord  ; & fon  grand  hunier , atnfi 
que  le  perroquet  de  fougue,  prêt  à recevoir  le 
vent. 

Fig.  1135,  boyer,  bâtiment  hollandois,  à une 
feule  voile , fembiable  â un  fenau  , & des  focs. 

Fig.  1136,  bateau  Bermudîcn , ou  fto<^ , toutes 
voiles  dehors  pour  le  vent  arrière. 

Fig.  XI 37,  vaijfeau  de  74  canons,  à U cape 
fous  la  mifaine. 

F»g.  1x38,  fenau  , toutes  voiles  dehors  excepté 
celles  d’étai. 

Fig.  1139,  petite  galiote  hollandoife,  n’ayanr 
pour  voiles  hautes  qu’un  hunier. 

Fig.  r 140  , cague  hollandoilc , avec  une  grande 
voile  â bdleftron. 

Fis?.  1141,  cutter  anglois  ayant  une  borne,  un 
hunier , un  perroquet  bi  plufieurs  focs. 

Fig.  1142,  c.mot,  avec  deux  voiles  quarrccs  à 
baleiuon. 

Fig.  1 143  , autre  canot,  avec  deux  voiles  trian- 
gulaires. 

Fig.  1144,  chnfte-marée. 

Fig.  XÏ45,  autre  cutter,  qui  dificre  de  celui 
de  la  fleure  1x41  , en  ce  qu’il  n’a  au’unc  voile 
haute,  la  voile  de  home  ayant  plus  oe  guindans. 
Au  furplus,  le  hunier  échantre  ae  la  figure  1136 
conftitue  plus  particulièrement  la  voilure  de  cutter  , 

3ui , d'ailleurs,  eft  à peu-près  fembiable  â celle 
CS  liteaux  Bermudiens, 

H h h h h 2 
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Fig.  1146,  vùîfftau  de  74  canons  fous  fcs 
TOilcs  quarrées , focs  & artimon  : Tes  voiles  quari  ces 
font  à ralingue,  parce  qu‘il  commence  ion  évolu** 
tion  pour  virer  de  bord. 

Fip.  1147,  6ûr.‘s  à trait  quatre , dont  la  plus 
apparente  ed  en  panne , ou  vent  deflus  le  grand 
hunier  & le  perroquet  de  fougue,  6:  dedans  le 
petit  hunier. 

Fig.  1148,  le  meme  Vitifftati  de  la  fie  1146, 
ay*  nt  dans  la  manoeuvre  de  virer  de  bord , le 
vent  fur  les  voiles,  & au  point  de  les  décharger 
de  l’arrière. 

Fig.  1149,  g.i!iote  à bombes  à l’ancre,  fon 
perroquet  de  fougue  à culer. 

F iz-  11^0,  le  mési.c  vti:Jfca:t  de  74  des  figures 
ï 146  tK  i 74K  , ?.y..nt  déchargé  de  l’..r:icre  ü*.  piét 
à d.cha-gc!  d-:  l’.iva.u  pour  s’oii-iuer  lu:'  le  nou- 
veau fco»u  ; il  finit  l’on  évolution. 

Fig.  1 1 S * î ketch , toutes  voiles  dehors. 

Fig.  11^2,  le  de  74  en  panne  , le  vent 

fur  le  grand  hunier , & ded.ms  le  petit  hunier  , le 
perroquet  de  fou'.’.ue  l'a-timon. 

Fig.  1153,  kuiV,  fes  baffes  voiles  à balcllron  & 
des  huniers. 

Fig.  1154.  le  vailfcju  de  74  au  mouillage , fes 
voiles  carguc.  s;  fculcin.nl  le  perroquet  de  fougue 
fur  le  I!  ât  6c  l'artimon  bo:dé  pour  amortir  l*a;re 
du  bâtiment  !e  taire  éviter. 

fi.C*  giv.ncle  g.iUotc  holkindoife,  ayant 

un  perroquet  de  fougue  & un  grand  perroquet. 

Fig.  1136,  bateaiule  la  Méditerranée,  avec  unC 
vo  le  latine  o à antenne  & un  foc. 

Fig.  1157*  barque  à une  feule  voile  quarréc, 
& pouvant  gréer  un  foc. 

Fig,  1138  , chtbe*k.  avec  fes  voiles  latines:  de 
marnais  tems,  ces  iories  de  baiiinens  mettent  des 
voiles  quarrées. 

F'ig.  1159,  efpèce  de  fiûte  ou  chatte  avec  le 
trait  quarré. 

Fig.  1160,  belandre  , bâtiment  gréé  comme 
le  fenau  ou  hrigantin , 6c  qui  n’en  difière  que 
par  Ia  grande  voile  ; c’ei)  une  cfpèce  d'animon 
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de  ^atffeàu^  mais  qui  efi  envergué  tout  le  long 
de  l'antenne. 

Vaisseau,  confdêri yJjfcu/ufrvemeBr.  Nous  trai- 
terons dans  cet  article  ; 1 du  centre  de  gravité  des 
val/fcaux  ; a^.de  la  force  qu’il  convient  de  leur  don- 
ner ; 3“.  de  leur  force  pour  j>ortcr  la  voile  ; 4*.  des 
angles  que  les  voiles  & les  vergues  doivent  tormer 
avec  la  quille,  pour  qu’ils  acquièrent  la  plus  grande 
vitefle  poliible.  Ce  que  nous  dirons  fur  ces  objets , 
donnera  une  plus  parfaite  connoillance  de  la  théorie 
de  Üom  Georges  Juan , que  nous  avons  adoptée  :rux 
articles  Fluides  Force  du  vent 

fur  tes  voi'-es,  GOUVERNAIL,  ROULIS  6*  fon- 

^ûgty  & R.vmes. 

Du  centre  de  gravité  d'un  vailTeau. 

Comme  les  mouvemens  de  rotation  du  vaiffeau 
fe  font  autour  de  fon  centre  de  gravité  , il  cft 
abfolument  nêceli.iire  de  connoure  ce  point  Ce 
point  efl  ceitaincmem  dans  U verticale  qui  pa/fe 
par  le  centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  dé- 
placé, quand  le  vaijfeau  eff  droit;  d'oîi  il  fuit 
que  tout  fe  réduit  à trouver  le  point  de  cc'tte  ver- 
ticale avec  lequel  il  coïncide , ou  fa  hauteur  au- 
defftis  du  plan  horifontal  qui  palFe  par  la  quille. 
Malhcureufement  ce  calcul  efl  exccllivement  long  ; 
car  il  faut  multiplier  le  poids  de  chacune  des  pièces 
nui  compofent  le  va  feau , & des  parties  de  fa 
charge , par  1a  diflance  de  fon  centre  de  gravité 
à ce  plan  hcrlfontal , 6c  divifer  la  femme  oc  tous 
ces  produits  par  le  poids  total , pour  avoir  la 
difl.tnce  du  centre  ric  gravite,  à ce  plan.  On  peut 
nuiü  f.ûre  ce  calcul  par  parties,  en  cherenant 
d'abord  le  centre  de  gravité  d’un  certain  nombre 
de  parties,  6c  enfiiite  celui  de  leur  affcmblage  ; 
mais  de  quelque  manière  qu’on  s'y  prenne , ce 
calcul  cfl  toujours  dune  longueur  rebutante. 

On  prendra  une  connoilTance  aflez  étendue  du 
procédé  qu'on  a à (uivre , en  confultant  les  deux 
tables  fuivantes,  qui  renferment  celui  que  Dors 
Juan  a fuivi  pour  létermtner  le  centre  de  gravité 
de  fon  va;Jf<üu  de  60  canons. 

\ 
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Premiert  Tahtf  & Calcul  pour  trou^•er  le  centre  ! 
de  gravite  de  la  coque  du  vaiHeau.  | 


' A'onu  des  partia. 

Leurs 

poids. 

Uint- 
if  Itur 

tenu*. 

Produit. 

8850 

8 ICO 
1640 

61 

... 

56700 

51S00 

5^700 

33410 

29240 

10000 

Boroage  & vaigrage... 

7 

20 

27 

1570 

81S0 

>3 

34 

40 

-I 

Gaillard  d’arrière  6c  d’a- 

150 

6^0 
. 50 

300 

Qtiille , contra-quUlc  & 

-4f5 

Î150 

ICO 

1 Guirlandes  & porques. . 

î 

1 

1 Qoifons  de  brique  ôc  de 

7 

2100 

160 

18 

2880 

’ Ouvrages  de  pouppc  . . . 

40 

*7 

1080 

1 

Sommes 

A déduire 

j Somme  des  momens. . . 

17115 

30ipS5 

_43S 

305530 

Divifant  la  fomme  des  momens  306550  p-ir 
celle  des  poids  17125  , le  quotient  11  pieds  7 , 
exprimera  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  la 
coque  du  vaijfeau  au-deflus  de  la  face  fupérieure 
dç  la  quille. 

Seconde  Table  & Calcul  pour  trouver  le  centre  \ 
de  gravité  de  tout  le  vaifîcau.  I 


Noms  des  parties. 

Leurs 

p*ads. 

tUut. 

if 

^ cr«im 

Produit. 

Artillerie. 

2400 

14 

5t6oo 

Boulets 

8co 

5 

4CCO 

Poudre 

280 

7 

i960 

Mâture 

670 

55 

CO 

Agréis,  voilures,  poulies 
de  caiiomes  en  place. 

670 

60 

40200 

CaNes , agrcts , voilures 
& poulies  de  rechange 

1000 

'5 

15000 

Ancres 

320 

i4 

10880 

Vivres  pour  trois  mois. 

2050 

>3 

37050 

Proviiion  d’eau  pour 

11200 

Chaloupe  , canot  & 
yole 

300 

31 

9600 

Hommes  de  l'équipage 
avec  leurs  effets.,. 

800 

1 

27 

11600 

Left 

4935 

3 

14805 

Sommes 

Somme  de  la  i".  Table 

16615 
17115  . 

16074; 

306530 

Sommes  totales 

43750  • 

.... 

567475 

Les  567275  ciam  diviîes  ont  43750,  don- 
nent au  quotient  13  pieds,  a rr^-peu-près , 
pour  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  vaiffiaut  au«deflus  delà  face  fuperieure  de 
la  quille. 


Quand  on  a à déterminer  le  centre  de  gravité 
d'un  vaijfeau , on  peut  fe  dilpenfer  de  fdire  ce 
calcul,  pourvu  qu’on  ait  ce  poinr-là  bien  déter- 
miné dans  un  autre  vaijfeau  , ayant  foin  de  tenir 
compte  des  di^ércnccs  quM  y a entre  les  deux 
vaiJ/cjux. 

On  peut  aulT» , comme  le  dit  Dom  Juan , déter- 
miner ce  point,  au  moyen  d’une  expérience  qu'on 
pratique  ibuvent,  & qu’on  appelle  mntre  à la 
bandt.  Cette  expérience  conliile  à incliner  le 
vaijfeau  y en  faifant  palier  d'un  coté,  toute  l'ar- 
ttllcTÎe , les  boulets  qui  font  fur  les  ponts , les 
coffres  & les  cailles  de  l’équipage , en  fufpendanc 
de  plus  des  pièces  pleines  d’eau  à l’extrémité  des 
vergues  du  coté  vers  lequel  on  veut  incliner  le 
vaijftauy  & faifant  encore  monter  des  hommes  ! 
fur  cette  extrémité.  Au  moyen  do  cela , il  fe  | 
découvre,  du  côté  où  le  vaijfeaa  s’élève  , d.ux  I 
ou  trois  pieds  de  fa  partie  fubuiergée.  On  connoit  ! 
le  poids  des  canons  » des  affùu  & <ka  boulets,  | 


celui  des  coffres,  des  cailles,  des  pièces  d’eau  & 
des  hommes;  on  connoit  aulli  l'endroit  d'où  on 
les  a enlevés , & celui  où  on  les  a placés  ; ainA 
il  ç(ï  fccHc  de  calculer  leur  moment.  Déiignant 
donc  par  p un  de  ces  poids  tranfporté  à U dif- 

tance  horifontalc  r y J p r repréfentera  la  forame 

des  momens  de  tous  ces  poids.  Or , le  moment  de 
la  pouHée  verticale  de  l'eau , qui  réfiDe  à l'incU- 

naifon , = ( H P -f-  J?  éT  J'c  b^^Jtn.Ay  H étant 

la  diflancc  du  centre  de  gravité  du  vaijfeau  à celui 
du  volume  de  fluide  déplacé  , P le  poids  du  vaif- 
feauy  g la  pefanteur  d’un  pied  cubique  du  fluide, 

I c t’cpaiileur  d'une  tranche  verticale  & perpendi- 
I ciliaire  à la  longueur  du  vaifeau , é fa  largeur , 

! & A l’angle  de  l’inclinaifon.  On  aura  donc  J' pr 
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■—  (HP  4-  TT  f J'c  &par  conréquent 


" = "pkrJ'^r 

_., — î — / c il,  1/  repréfemant  le  volume  de 

I»  V-' 

fluide  déplacé.  Et  comme  '* 

tance  du  métaccntre  au  centre  de  gravité  du  vo- 
hime  de  fluide  déplacé  ou  de  la  carène  confidérée 


comme  homogène , Y^Zù/ ^ diftance 

du  métaccntre  au  centre  de  gravité  du  vûijftaa. 
AinC  I comme  on  connoit  le  premier  de  ces  points, 
on  pourra  toujours  avoir  le  fécond. 

Mais  il  faut  bien  obfcrver  que  cette  détermina- 
tion n'aura  de  précifion  , ciu'aurant  qu’on  mefurera 
avec  esaébtude  l'angle  ri  rie  l'inclinai  fon.  On  l’aura 
alfea  eaaitement  , en  mefurant  avecl  foin  , au 
maître  couple , la  partie  du  côté  , que  l'inclinaifon 
aura  fait  fouir  hors  de  l’eau.  Si  l'on  funpofe  que 
m repréfente  cette  partie , & a la  demi-largeur  du 


> O”  f"' 


a 


Oon  Juan  fuppofe  l’expérience  faite  fur  fon 
vjijfettu  de  6o  canons.  Suivant  lui , le  poids  de 
tous  les  canons  d’un  côté'Je  1a  première  batte- 
rie, avec  les  affûts  & les  boulets,  eft  de  710 
quintaux , & la  diftance  à laquelle  ils  ont  été  tranf- 
pottés,  eft  de  vj  pieds;  ainfi  leur  moment  cft  de 
19440.  Le  poids  des  c.inons  d’un  côté  de  la  fé- 
condé batterie  , cft  de  61 1 quint.iux  , Sc  la  quan- 
tité dont  on  les  a déplacés , eft  de  aq  pieds;  ils  ont 
«Jonc  17719  pour  moment.  Le  poids  des  trois  ca- 
nons d'un  côté  du  gaillard  d’arrière  , eft  de  99 

3uintaux  , qui , multiplié  aufli  par  19  , doniie  1871 
e moment.  Le  poids  des  coftres  & des  caifTes  eft 
de  300  cpiintaux  , qui,  tranfportés  à 18  pieds, 
donnent  3400  pour  moment.  Le  poids  des  pièces 
pleines  d’eau  fufpendues  aux  vergues,  avec  celui 
des  cordages  qui  les  foutiennent , eft  de  ro  quin- 
taux, qui,  multiplié  par  40,  donne  800  pour 
moment.  Enfin  le  poids  de  10  hommes  placés  fur 
chacune  des  baffes  vergues , donne  un  moment 
de  1440.  RalTemblant  tous  ces  momens , on  aura 

r 48670.  Maintenant,  fi  l'on  fùppofe  que 


fin.  A ■”  { , ou  que  m i pieds  tî  • '"î  poids 
total  du  ViiiftJu . ayant  été  trouvé  par  Don 
Juan,  de  43730  quintaux,  on  aura  la  diftance  du 
centre  de  gravité  du  vaijfcnu  au  métaccntre  , 

' / P r ■=•  8 pieds  Par  conféquent  la 

Piin.ùJ  ^ ^ , 

d.iiancc  du  mctacentre  au  centre  de  gravité  du 
voiimie  de  fluide  déplacé  , étant . fuivam  lui , de 
1 1 pieds  r , le  centre  de  gravité  du  \n\jfena  eft 
I pieds  Z au-deffiis  du  centre  de  gravite  de  ce 
volume.  Cet  auteur  ayant  trouvé  ce  dernier  pc'mt 
de  7 pieds  j au-dsftous  de  la  furùce  de  l’eau , 
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diftante  de  la  quille  de  i8  pieds,  Sc  par  conf^* 
quent  de  io  pieds  ^ au  dediis  de  1.1  quille,  il 
s’enfuit  que  le  centre  de  gravité  du  vaifeaa  dont 
U s'agit,  fe  trouve  de  i$  pieds  au-deiTus  de  la 
quiile,  & conféquemmenc  de  a pouces  demi 
plus  haut  qu’on  ne  Ta  nouvé  par  le  calcul.  Si  on 
fuppofoit  fin,  à plus  petit,  on  trouveroit  ce  centre 
plus  bas  : au  reHe , on  ne  peut  attendre  une  déter> 
minaiion  exaéU  que  de  l'expérience. 

Dt  la  force  des  vailfeaux. 

Quand  on  conOruit  un  vaiffeou  , on  a deux 
conditions  à remplir , relativement  à la  force  qu'il 
doit  avoir,  l’une  d’unir  le  plus  folidemenc  qu’on 
peut  toutes  les  pièces  qui  le  compofent , l’autre  de 
n’employer  qui  le  bois  & le  fer  nécelfaires  pour 
le  rendre  fohde  ôc  qu’il  fe  maintienne  diins  cet 
état  malgré  les  coups  de  mer,  les  fecoulTes  6c 
toutes  les  agitations  violentes  .-auxquelles  il  peut  être 
expofé.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  doit  em- 
ployer que  le  bois  6c  le  fer  quifulHfent  pour  donner 
au  raijfeau  cette  folidité  , c'ert  que  moins  le 
vüljfeau  a de  pefanteur,  moins  il  enfonce  dans  la 
mer , moins  par  conféquent  ii  éprouve  de  réfidance, 
& plus  il  eft  bon  voilier. 

Pour  déterminer  le  bois  qu’on  doit  employer, 
il  faut  déterminer  fa  force  abfoluc,  & la  cotnpa- 
rer  avec  les  efforts  qu’il  doit  foutenir,  particulière- 
ment dans  les  grandes  agitations  du  voifeau.  Mais 
s’il  cft  polTible  de  remplir  le  premier  de  ces  objets, 
il  ne  l’eft  pas  également  de  remplir  le  fécond.  Car 
ne  coofidérant  pour  le  préfent  que  le  roulis,  tout 
ce  qu'on  en  fait,  quand  les  baluncemens  font  tres- 
rapides , c’eft  qu’il  en  réfulte  des  momens  d'ioertie 
qui  agiffent  avec  une  force  exceflive;  mais  on  ne 
(ait  rien  au-delà,  & il  n'y  a pas  moyen  de  déter- 
miner abfolument  cette  force,  ni  par  conféquent 
celle  que  doivent  avoir  les  pièces  de  bois.  Tout 
ce  qu’on  peut  faire  cft  d’obtenir  une  détermination 
relative,  laquelle  foumifie,  avec  le  fecours  des 
expériences,  la  détermination  abfolue  dont  on  a 
befoin. 

Les  ^fiftances  ou  les  forces  des  pièces  de  bois 
femblables  font  dircélement  comme  les  cubes  de 
leurs  dimenfions  linéaires  , 6c  réciproquement 
comme  les  moments  dont  elles  éprouvent  l’aé^ion, 

3ui  ici  font  les  moments  d'inertie.  Mais  ft  Ton 
onne , aux  épaiffeurs  des  pièces  de  bois  qui  entrent 
dans  la  conftruélion  de  diftérents  vaijfeaux , des 
dimenftons  proportionnelles  à celles  de  ces 
féaux  y anfi  qu’on  le  fait  à-peu-près,  les  momens 
d'inertie  dont  les  pièces  de  bois  fupportent  l’ac- 
tion , feront  comme  les  cinquièmes  puiffances  des 
dimenfions  linéaires.  Donc  les  réfiftances  des  bois 
feront  réciproquement  comme  les  quarrés  de  ces 
dimenfions.  Pour  que  les  yaifeaux  fuflent  égale- 
ment forts,  il  faudroil  donc  que  le  nombre  des 
couples  dont  on  les  comi>ofe  fût  comme  les 
quarrés  de  leurs  dimenfions.  Mais  ce  nombre  n'eft 
à-peu-près  que  comme  les  racines  cubiques  des 
quarrés  de  ces  dimenfions.  Le»  forces  des  vaijfcau» 
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font  donc  qiî*cn  raifon  inverfe  d«  racines  cu- 
biques des  quain^mes  puUTances  de  leurs  dimen- 
fions  linéaires. 

Pour  plus  de  clarté , foit  a la  largeur  des  cou- 
ples, h leur  cpailVcur,  n leur  nombre,  h la  lar- 
geur du  \ pour  que  tous  les  vaijfeaux 

lullent  capables  d’une  égale  réfiftancc,  U faudroit 

que  l’cxprelTion  — ^ — fût  généralement  conÜantc 
h* 

fiour  tous  les  cas.  Or,  fuppofons  qu*on  prenne 
es  épailTcurs  & les  largeurs  des  pièces  de  bois  qui 
compoient  les  couples,  proportionnelles  aux  lar- 
geurs des  vdifftitiiXy  il  c»  évident  que  le  nombre 
des  couples  devra  être  proportionnel  aux  quarres 
de  ces  largeurs , pour  que  les  vaifftaux  aient  tous 
la  même  torce.  Si  l’on  ne  prenoit  les  nombres  des 
couples  que  darts  le  rapjiort  des  fimplcs  largeurs, 

rexprcllion  le  réduiroit  à , c’eft^-dirc  que  les 
h 

forces  des  vatjfcaux  feroient  réciproqement  comme 
les  largeuîs;  en  forte  que  les  frégates,  quoique 
moins  chargées  de  bois  & moins  fortes  alors  qu'elles 
ne  le  font  en  conféquence  de  la  règle  qu’on  fuit 
pour  l'ordinaire,  dcmeurcroicnt  encore  plus  fortes 
que  les  vaijftaux.  Si  Ton  ne  prend , félon  ceue 
règle,  n que  comme  ^h}  , alors  l'exprefiion  fe  ré- 
duit à -p-—  , c’efl-à-dire,  que  les  forces  des  vüif- 
V A* 

feüux  font  alors  en  raifon  inverfe  des  racines  cu- 
biques des  quatrièmes  puiflances  des  largeurs.  Ainfi , 
fl  un  vaijftju  de  70  canons  ÔC  une  frégate  de  11 
ont  leurs  largeurs  dans  le  rapport  de  3^2,  leurs 
forces  feront  à-peu  p:ès  dans  celui  de  5 à 8.  On 
ne  peut  donc  fe  dimmuler  qu’il  y a une  énorme 
difproponion  entre  les  forces  des  \ai{ftaux  & celles 
des  frégates,  & que  les  premiers  font  beaucoup 
trop  foiblcs,  AulTi  vett-on  tous  les  jours  les  v^;/- 
feaux  arqués,  rompus,  défunis , tandis  que  les 
frégates  le  confervent  fans  déiunion  & fans  arc. 

il  e(^  donc  bien  certain  qu'il  faut  augmenter 
l'échantillcn  des  bois  qui  entrent  dans  la  conOruc- 
tion  des  grands  vaijftaux.  Mais  ce  qui  en  montre 
de  plus  en  plus  la  nécelTité,  c’efl  que  les  grands 
Vil' (féaux y dejà  trop  foibles  par  eux-mêmes,  ont 
à fouffrir  confidérablement  du  poids  de  l’artillerie 
dont  on  les  furcharge  comparativement  aux  fré- 

5 aies.  Suivant  Don  Juan,  rartillcric  d’une  fré|;atc 
e ai  canons,  avec  IcsuAenftles  pour  fon  f;rvicc, 
ne  pèfe  que  014  quintaux , tandis  qu’on  donne  à 
un  vaiffeau  de  70  canons , une  artillerie  qui  pèfe 
5a^o  quintaux;  au  lieu  d’une  artillerie  qui  n'en 
pciéroit  que  3118  , û'I'on  çardoit  la  proportion. 
Ajoutez  à cet  excès  de  poids  1 augmentation  énorme 
des  momens  d’inertie  qui  en  réfultc.  Qu’on  juge  par 
cela  feul  combien  il  cil  important  de  travailler  à 
fortifier  les  grands  vaijfeaux  en  augmentant  l'échan- 
tillon des  pièces  dont  ils  font  conftruits.  Quant 
aux  frégates  , beaucoup  plus  fortes  par  elles-mêmes 
que  les  yaijjeuux^  & moias  fatiguées  par  leur  ar- 
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tillcrie , dont  elles  font  moins  furchargées  à pro- 
portion que  les  vaijfeaux , il  convient  d’en  dimi- 
nuer la  force , de  les  réduire  à ne  contenir 
que  le  bois  nécelTaire  pour  leur  donner  celle  qui 
doit  fuflire.  Pour  augmenter  ta  force  des  vu//- 
feaux  & diminuer  celle  des  frégates  , il  faut 
que  l’expérience  ait  fait  connoitK  le  vaiffeau  d'une 
force  & d une  foUdité  fuflifante.  Si  c’eft  le  vaiffeau 
de  ^ pieds  de  largeur , on  peut  établir  pour  règle , 
qu'il  faut  augmenter  la  force  des  vaiffeaux  d'une 
largeur  fuperieure  , & diminuer  celle  des  vaiffeaux 
d’une  largeur  inférieure,  en  augmentant,  pour  les 
premiers , les  dimenfions  des  bois , & en  les  dimi- 
nuant pour  les  féconds.  Et  comme  les  forces  des 
bois  lont  comme  les  quarrés  des  épatiTeuis  6c 
comme  leurs  fimptes  largeurs,  h correélion  doit 
tomber  entièrement  fur  les  épaiffeurs,  afin  de  ga- 
gner le  plus  en  force,  & d’augmenter  le  moins 
pofTible  le  poids  du  vaiffeau. 

Si  l'on  prend  les  ép  ulTeurs  des  bois  comme  les 
quarrés  des  dimenfions  linéaires,  leurs  forces  ab- 
folues  feront  comme  les  cinquièmes  puitTunces  de 
ces  dimenfions,  & par  conféquem  Its  moments 
d’inertie  étant  à-peu-piès  dans  le  même  rapport, 
les  forces  relatives  deviendront  à peu-près  égales 
dans  tous  les  vaiffeaux.  Mais  le  nombre  des  couples 
dont  ils  font  compofès,  e(f  comme  les  racines  cu- 
biques des  quarres  des  dimenfions  linéaires  ; les 
forces  des  vaiffeaux  feront  donc  auffi  à peu-près 
dans  ce  rapport.  Les  grands  vaifftaux  auront  oonc 
à proportion  plus  de  force  que  les  petits,  ce  qui 
cft  néceflairc  pour  qu’ils  puiïïcnt  fupporter  , fans 
trop  en  foufirir,  le  poids  cnorme  de  leur  artillerie. 
Le  fcul  inconvénient  qui  peut  fe  préfcntcr , c’eft 
qu’il  ne  fera  pas  toujours  facile  de  trouver  les  bois 
néceftaircs  pour  former  les  couples  des  grands 
vaiffeaux  y luivant  U règle  qu'on  vient  d'Iiablir. 
Mais  fl  l’on  ne  peut  fc  conformer  entièiemeni  à 
cette  règle  , il  faudra  au  moins  tacher  d’en  appro- 
cher le  plus  qu'il  eft  {K7lTib]e. 

On  fent  très-bien  qu’il  ne  fuffit  pas  de  renforcer 
les  couples,  qu’il  faut  r«iforcer  également  les 
courbes  de  tous  les  ponts , ainfi  que  les  clous  & • 
les  eournablcs  qui  en  font  la  liaifun,  afin  qu’ils 
puifient  foutenir  les  énormes  moments  d'inertie  qui 
rél'ultcnt  du  roulis.  On  n'aura  point  à craindre  que 
raugmentation  de  poids  que  produit  l'augmentation 
des  épaifieurs,  nulle  fenfiulement  aux  qualités  eflen- 
lielles  du  vaiffeau. 

En  réduifant  répailTeur  des  couples  fuivant  la 
règle , les  frcgarcs  n’auront  plus  que  la  force  qui 
leur  eft  nécellàire , 6c  perdront  cette  force  fupertlue 
qui  nuit  à leurs  bonnes  qualités.  Plus  légères,  elles 
plongeront  moins,  6c  gagneroru  cooléquemment 
du  coté  de  la  marche. 

Comme  U eft  des  parties  dans  les  vaiffeaux  qui 
fouffrent  pins  que  d’autres , il  faudra  en  outre  les 
renforcer  d’une  manière  particulière.  Le  fécond 
pont  des  vaiffeaux  eft  dans  ce  cas  là  par  rapport 
au  premier;  U fatigue  b.Mucoup  plus,  6c  con^e- 
quenur.cnt  oji  doit  s’atucher  à ea  renforcer  le» 
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cpiirhes  lï  plui  qu'il  c!l  pclUlilL'.  F.n  effet,  corri- 
(’ciant  Ictir'omems  li’incilie  qui  rclulicnt  du  roulis, 
cccoiiipolcb  en  deux  . les  uns  verticaux,  les  autres 
huiilontaux;  les  premiers,  louienus  par  les  couples 
rui  l'ont  autii  vertic.uix,  ne  peuvent  à U vérité 
ruire  beaucoup  ; mais  les  feeon  ls  , dont  les  courbes 
feules,  les  baux,  les  clous  & les  ftourn.ibles  avec 
lel'quelles  on  lie  le  côte  , fupportent  l'aciion , font 
u'jittant  plus  cor  lidérablc's  que  l'artillerie  cft  plus 
élevée  au-ileflus  do  centre  de  gravité  du  voijfca  .. 
St’ppofons  que  p rcptéfenie  le  poids  d'une  pièce  de 
canon,  & U la  hauteur  de  fou  centre  de  gravrtc 
au-deitus  de  celui  du  vjijftja  , le  mom.’nr  hori- 
fontal  de  cet'e  pièce,  avec  lequel  eile  a_’it  fur  le 
côté  du  vjijfcJit  , fera  = u‘  p.  Suivant  Don  Juan, 
on  a,  d.ns  l'on  vu  f-ja  de  6o  canons,  a = 9 i 
prur  la  batterie  balle  , Kc  a =■  t6  7 pour  la  bat- 
terie haute,  Suppoû.nt  à la  b.itterio  b.itte,du  canon 
de  18 , & i la  faconde  batterie,  du  canon  de  11, 
il  le  poids  du  canon  de  i8  avec  fon  all'iit,  ell  de 
49  qurmaux , 8c  celui  du  canon  de  ta , de  39,  le 
premier  produira  un  momeni  de  4411  I-  , 6c  le  fé- 
cond un  moment  de  10617  à.  enforte  que  le  fe- 
coirl  point  fupportc  un  effort  plus  que  iloirble  de 
celui  que  fupporte  le  pormier  , quoiq  ’C  cependant  i 
beautoup  plus  foihle.  Cet  exempte  frui  prouve, 
d'un  CÔÎC,  que  le  fécond  pont  eil  chargé  d'une 
artillerie  beaucoup  trop  confidcrable , ùc  conle- 
quemmen!  1 1 néceffilé  de  la  dninnucr , 6c  de  l'autre , 
que  les  conffruiicurs  ne  fauroient  trop  chercher  à 
aug  nenter  la  réftffancc  de  ce  p'int , en  arigincn- 
taùt  la  force  des  coitrbes , des  clous  6c  des  gour- 
nab’es  qui  les  lient;  en  un  mot , en  emp  oyant 
tous  Ira  moyens  qui  font  leur  difpofitinn. 

Ce  n'eff  pas  alTet  de  renforcer  le  corps  des 
Vjiffijux,  relativement  à l'ailion  qu'ils  éprouvent 
dans  le  roulis,  il  Irmt  anlfi  en  augmenter  la  force 
relativement  à celle  qu'ris  éprouvent  dans  le  tan- 
gage. Mais  ici  on  n'a  point  à conli.iércr  les  mo- 
inens  d'inertie , parce  qu'ils  n'ont  pas  lieu.  Le  mou- 
vement hoiifontal  dans  les  balancemens  du  tan- 
{3gî  eft  prefqtt'infcnfible  , Sc  p,ir  confequent  il 
n y a que  les  niomens  verticaux  d'inertie  qui  foient 
fuiceptibles  d'effet , mais  dont  cependant  tl  ne  peut 
tel ulter  d'inconvénient , parce  que,  comme  l'ob- 
ferve  Don  Juan  , ils  font  foiitenus  par  les  coups 
de  mer  qui  les  produifent , 6c  qui  accompagnent 
le  corps  meme  du  vu^  jx  , pendant  la  clurée  tJe 
rofcilbafton  ; d'où  il  luit  qu’on  n'a  à cciiftdérer, 
dans  les  balancemens  du  tangage , que  les  fitnples 
momens , 6c  non  les  inomens  rj’inertie. 

Ainfi , la  force  dont  le  va!Jiau  a befoin  pour 
réfifler  à l'aciion  de  ces  momens , n'eft  pas  diffé- 
Tc.ate  de  celle  qu’il  lui  faut  dans  le  cas  eu  repos , 
ou  de  celle  tpii  lut  eft  nécefl'aire  pour  réfiftcr  aux 
f'iices  qui  tendent  à le  faire  arquer.  Or , comme 
dans  les  Viiijf/.iux  femblables , les  poids  font  comme 
les  cubes  des  dimenffons  linéaires , 6c  que  leurs 
diftances  à l'axe  de  rotation , font  comme  les  di- 
menlîons  linéaires,  il  s’enfuit  t^uc  les  momens  dont 
les  vaijfcaux  femblables  ont  a foutenir  l'aflion , 
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î font  comme  les  quatrièm?s  puilTmces  de  leurs  di- 
‘ muifioris  ImcatrcSy  & que  par  confequent  les  forces 
1 d.  5 bois  ctau  comme  les  cubes  des  memes  dimen- 
j fions,  les  forces  des  vji,fc>jux  font  tcciproquemcnt 
comme  cos  dimcrsfions.  De-lù  vient  que  les  grands 
\a  jftix\ix  l'ont  fort  arqués  & dcûinis,  tandis  que 
l'arc  des  frég-ites  cil  prefejae  inlcnfiblc. 

On  pùUt  rc-mé,  i.r  à cet  inconvénient  & rendre 
les  ût  les  îVégjUs  ftjfcepti  !•  s de  b même 

} réfllbnce  , en  .iugnv.ntmt  rèp.sifTeiir  des  borJages 
• & des  auties  pièces  qui  s'éionJcnt  de  la  pouppo  à 
la  proue  , dans  le  r-'pport  des  c;:rrcs  des  dimenfions 
j luK'.itros  d s vaijfttxux  feinï  laLlos,  ou  en  dimi- 
; nu.»m  les  ’ongucurs  des  v ii/fe^zux  , relativement  à 
’ leurs  la-;i,v;iiîs , d.:ns  U rallon  inverfe  des  racinîs 
j carrées  oev  largeurs.  Si  Ton  ne  veut  pas  fuisTd 
Turc  de  tes  règles  à Textlufion  de  fautre,  on  peut 
pr.ndrc,  comme  robfervc  Üor  Juan,  un  milieu 
entre  elles,  en  faifant  U coircclion . partie  dans 
répntljur  du  bordage,  partie  dans  la  longueur  des 
va'-Jf.dw  ; ê£  pour  cela,  il  faut  que  rcpailTeur  des 
bor«l..g:s  (oit  comme  les  tacines  carrées  des  cubes 
de*-  largeuis  des  v.iiJfcuuXy  & les  longueurs  des 
va>ff<u  .'jr  comme  les  rac  ines  quatrièmes  des  cubesdes 
mêmes  largeurs.  Siipp  if.int , comme  ci-dciTus,  que 
le  vjijfixtu  de  40  pieds  de  larg'ur , a precifement 
toute  la  forccnéccli'aire,  fi  rèp.tdleur  de  U premicfê 
piéceinte  ed  de  7 pouces,  celle  du  bordage  du 
fond  de  4,  & fa  longueur  de  1^4  pieds,  il  fau- 
dra que  la  première  préceinte  du  \aiff<au  ^ qui 
auroit  48  pkJs  de  largeur  , ait  9 pouces  j d'épaif- 
feur,  fon  bordage  du  fond  5 pouces  \ , 6c  que 
la  longtu'ur  de  ce  vaijfeau  foit  de  165  pieds  ; dans 
une  fVegrie  de  3 a pieds  de  largeur , il  faudra  que 
rcp.iilTcur  de  la  piéceinte  foii  de  5 pouces , celle 
du  bordage  du  fond,  de  ^ pouces  % , 6c  que  cette 
frégate  ait  122  p:cJs  de  longueur.  Les  autres  bon- 
duges  des  vüijfetiux  fe  corrigerom  fulvanc  la  ménK 
proportion. 

La  diminution  des  cpaiiTeurs  des  bois  dans  les  fré- 
gates 6c  ratigincntation  de  leur  longueur  qui  réfulte* 
ronc  de  cette  règle , feront très-avantageui es  aux  fré- 
gates, en  ce  qu’elles  pourront  devenir  plus  légères, 
6c  gagner  à l’égarJ  de  la  marche.  L’augmentation  des 
épai  (leurs  des  bois  avec  la  diminution  de  la  longueur 
dans  les  fera  un  peu  préjudiciable  aux  vaif^ 

f'.auxj  tant  relativement  à ia  marche  que  relativement 
à la  batterie  , p.'trcc  qu’ils  fe  fubnvergeront  davan- 
tage, mais  ils  ne  perdront  jamais  b:aiuoup  de  ces 
qualités.  Et  puis,  ne  pourra-t-on  pas  bireenlortc  que 
les  vxijjijux  fe  fubmergent  moim  , en  donnant  un 
peu  plus  de  volume  attx  fonds  de  la  carène. 

Confulérons  à prêtent  les  forces  telanves  des 
différentes  parties  d’un  vatjjcjv.  L'effort  ou  le  mo- 
ment que  foutienner.t  les  diîVcrcntcs  panics  d’un 
v^jtfftau  y de  la  pouppe  à la  proue , eft  comme  le 
produit  des  d fféiens  po-ds  p.ir  leurs  diflances  ou 
point  qui  foutiont  cci  cilort.  AiAfi  « plus  ce  point 
fera  près  du  centre  de  gravité, plus  cet  cfTori  fera 
grand.  II  rî  fera  pas  feulcinnu  plus  g'anJ  , parce 
que  les  didaticcs  des  poids  feront  plus  grandes , il 
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Je  fera  eniore  parce  que  le  nombre  dos  poids  qui 
agilTent  fera  plus  confidcrablc.  D’où  il  fuit  que  les 
parties  du  xa  jftau  doivent  être  d'autant  plus  fortes 
quViies  font  plus  proches  du  centre  de  gravité, 
^ que  par  conféquv'nt  les  bordages  doivent  aveir 

f>lus  d'cpailfeur  dans  le  milieu  du  va'-^tàu  que  dans 
es  extrémités.  D’après  cette  coniidération , Don 
Juan  efiime  qu’on  j)out  donner,  à la  première  pré- 
ceime  du  vaijfeau  de  48  pieds  de  largeur , 10 
pouces  X d’épaifleur  dans  fon  milieu , £t  9 pouces 
dans  fes  extrémités  6c  aux  bordages  du  fond , 6 , 
pouces  dans  le  milieu , & ç pouces  dans  les  extré-  | 
mités.  On  fuivra  la  même  proportion  pour  les 
auties  bord.  gos,  & pour  les  autres  On  ' 

pourra , pour  les  memes  raifons,  diminuer  la  force  I 
des  couples  des  extrémités  du  vaijfeau,  ainfi  que  | 
le  font  les  conllruileurs  anglois  , qui  donnant  un  1 
pouce  de  moins  de  largeur  aux  c ouples  des  extrémités. 

Si  l’on  vouiott  conîVuire  les  luifftaux  avec  tout 
autre  bois  qu’avec  du  dicne , ou  font  bien  qu’il 
faudroit  toujours  fe  régler  fur  les  maximes  établies,  ' 
ce  qui  feroit  d’ailleurs  tres-aifé;  c.ir,  connoUTant  î 
les  dimenfions  que  desroient  avoir  les  pièces  d’un  j 
vaijftüu  liiiies  avec  du  chêne,  il  eft  toujours  fa- 
cile de  trouver  celles  qu’elles  devrornt  avoir,  fi 
on  les  laifoit  avec  tout  autre  bois.  Don  Juan  en 
donne  un  exemple,  lequel  montre  en  meme-tems 
coivbien  il  ferait  avantageux  de  conftruire  les 
VU'iïeaux  avec  le  fapin. 

buivant  lui , la  pefanreur  fpécilîquc  du  fapin  eft 
à celle  du  cliéne  comme  3 à 5 , & fa  force  eft  à 
celle  du  chenc  comme  4 a 5.  Si  donc  on  vou- 
loit  border  un  vaijfeau  en  fapin , il  fuiliroit,  pour 
lui  donner  la  même  force  que  s’il  étoit  bordé  en 
chêne , d’augmenter  les  épaiiTcurs  des  bordages 
dans  le  rapport  de  4 à 5 , & le  poids  de  tout  le 
bordage  en  fapin,  ne  feroit  que  les  trois  quarts  de 
celui  du  bordage  en  chêne , ce  qui  feroit  une  di- 
minution , dans  le  vaijfau  de  60  canons  , de 
2015  quintaux. 

A l’égard  des  couples , comme  leur  force  cft 
le  produit  du  cube  de  leurs  cÜmcnfions , par  l in- 
tenfitc  ou  la  force  des  hbres  du  bois,  i!  faut, 
pour  que  les  couples  de  fapin  foienr  aullî  forts 

3ue  ceux  de  bois  de  chêne  , que  le  produit  du  cube 
CS  dimenfions  du  couple  fait  de  bois  de  fapin 
par  rintcnfité  4 de  fes  fibres , foil  égr’.l  au  cube 
des  dimcnfior.s  du  couple  fait  de  bois  de  cliéne , 
par  l’intcnfuc  5 de  fes  til)res.  Ainfi  dans  le  vuiffa-j 
de  60  canons  , le  couple  de  bois  de  there  ayant  1 1 
ponces  d'épailTeur , il  faudra  que  ie  coujde  de  bois 
de  fapin  en  ait  environ  13  pour  avoir  la  même 
force  ; & comme  les  poit’s  de  ces  couples  font 
comme  les  carrés  des  dimenfions  multlpbcs  par 
les  nefameurs  fpécifiqiies , que  par  conféquent  le 
f>o:ds  du  couple  de  chêne  eft  au  poids  du  couple  de 
laoin  J cotrme  144  x $ à 169  x 3 ,ou  comme  140  à 
tog , les  couples  de  fapin  péferoiem  y,  de  moins , 
à-peu-près , CUC  les  couples  de  chêne  , quoiqu’é- 
tant  aulîi  foits,  ce  qui  feroit  une  diminution  de 
16^^  quintaux  fur  la  totalité»  £0  faifant , d’apres  la 
Mafint,  Tomt  IIL 
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même  règle,  les  autres  pièces  du  même  vaijfeau. 
en  fapin  , ce  vaijfeau  pcleroit , fuivant  Don  Juan , 
70CO  quintaux  de  moia£,  ce  qui  ne  pourroit  que 
lui  être  trcs'avanmgcux.  Kvycf  ia  note  de  la  page 
415  du  fécond  volume  de  ce  Diéfionnaire. 

De  ia  foret  du  vaiiTcau  pour  porter  la  vo//c. 

On  peut  voir  au  mot  fo*et  du  vent  far  Us  voiles , 
que  le  finus  de  l'inclinaifon  que  prend  le  vaijfeau 
par  la  force  du  vent,  ell  égal  au  moment  de  U 
force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaijfeau  au- 
tour de  l'axe  lonctnidinal , divife  par  le  produit  de 
la  hauteur  du  méucentre  au-denus  du  centre  de 
gravité  du  vûijfeuu  ^ multipliée  par  le  volume  du 
fluide  déphicc.  Ainli  comme  h fo»cc  du  vaijfeau, 
pour  porter  1a  voile,  efl  en  rail'on  inverfe  de  lin* 
cimaüon,  elle  eft  dircéèeinent  comme  la  hauteur 
du  métacentre  au-ddTus  du  centre  de  gravité  du 
Vaijfeau  , multipliée  par  le  volume  de  fluide  dé- 
placé , éx  réciproquement  comme  ic  monKnt  de 
la  force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaijjeaa, 
autour  de  l’axe  longitudinal.  Mais  le  moment  de 
la  force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaîfeatt 
autour  de  cet  axe , eft  con\me  le  moment  de  la 
force  avec  laquelle  elles  agilTent , multiplié  parle 
finus  de  l'angle  que  forme  la  direélion  de  cette 
force,  avec  cet  axe  ou  avec  la  quille.  La  force  du 
vaijfeau  pour  porter  la  voile , efi  donc  aufli  direc- 
tement comme  la  hauteur  du  métacentre  au-deflus 
du  centre  de  grav'ité  du  vaijfeau , multipliée  par 
le  volume  de  fluide  déplacé , & réciproquement 
comme  le  moment  de  la  force  av*cc  laquelle  les 
voiles  agilTent , multiplié  p.ir  le  finus  tic  l’angle 
qt]c  forme  la  direé)ion  de  cette  force  avec  la  quille. 

La  hauteur  du  métacentre  au-defius  du  centre  de 
gravité  du  vajfeau  , dépend  de  la  hauteur  du  méta- 
centre au-defius  du  centre  de  gravité  du  volume  de 
fluide  déplacé  & de  la  diflance  de  ce  centre  de 
gravité  à celui  du  vaijfeau  , lequel  ert  pour  i’or- 
dln.iire  au-defius , en  fçrie  que  retranenant  cette 
difiance  des  deux  centres  de  gravité , de  la  h.auieur 
du  métacentre  au-delïus  du  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déplacé , on  aura  la  hauteur  du 
inétaremre  au-dclTus  du  centre  de  gravité  du 
j'tau. 

La  hauteur  du  métacentre  au-defi*us  du  centre  de 
gravité  du  volume  de  fluide  déplacé  , efi  direél'- 
ment  comme  la  femme  des  cubes  des  largeurs  du 
vat/ftau , prlffs  dsns  le  plan  de  flottaifon , muli»- 
p'iée  par  U longueur  du  vaifje  tu  , ÔC  rccq^roqv.e- 
ment  comme  le  volume  de  fluide  déplacé. 

Il  fuit  dc-làque  fi  le  centre  de  gr.ivîté  du  \aîjf>att 
co’incidoit  avec  le  centre  de  gravite  du  volume  de 
fluide  déplacé , la  force  du  vaiffeau  pour  porter  ia 
voile,  feroit  dircuement  cotrme  la  fomme  des  ci  brs 
des  largeurs  du  vaijfeau , prile  dan^  le  pian  de  flotta:- 
fon,  multipliée  par  la  longueur  du  vaijfeau  , & 
réciproquement  comme  le  moment  de  la  force  avec 
laquelle  les  voiles  agilfent . multiplié  p.ir  le  finus  de 
i’angle  que  forme  ia  diretUon  de  cette  force  avec 
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la  quille , rt)  forte  que , dam  ce  cas-là , U force  du  1 
xaijjttiu  jcur  porter  la  voile , dépendroii  unique- 
mem  de  la  feilion  hofiicictale  du  \'ai£tau  y faite 
à lleiird'cnu  , tout  le  relie  demeurant  le  incme. 

La  voile  prenant  de  la  courbure  fur-tout  du 
côté  fous  le  vent , où  cctie  courbure  eft  t rcs-grandc, 
la  dlrcélion  de  la  force  avec  laquelle  elle  agit , n’eft 

f>  int  perpend.cul.iirc  à la  vct^c  , & s^indine  vers 
e côté  fous  le  vent.  Ci»tte  ditlcrence  peut  aller  juf- 
qu’à  20*  6c  pius  ; aimi  on  ne  peut  fe  di^'penfer  d'y 
a%üir  égard.  Suppofant  que  m T S repréfente  la 
diredion  de  la  quille  if  g.  zjrrr),  l’angle  OTS 
eii  l*AJigle  que  forme  la  direction  de  la  iorcc  de  la 
vOile  avec  la  cuiilc,<|u’jl  s’agit  de  trouver.  Soit  une 
d'oite  T G ptrpencuuLIre  fur  la  vergue  AK  y 
1 quelle  tombe  du  côté  du  vent  p;»r  rapport  à la 
diu^C'on  '/  O de  la  force  de  la  voile.  R .ppdlons- 
nous  r,uo  7 O dîvdé  en  deux  paiiie  égaio,  l’angle 
A O K que  fornicm  les  tangentes  aux  extrémités 
A ^ K 1j  ftdion  hoiifcrtde  A K de  U voile. 
Ajnli  comme  A O K iSo”  moins  la  fomme  des 
angles  A di  K qt:e  la  vergue  forme  avec  la  voile  en 
A 6:  en  A' , TO  K fera  •*=  90”  — \ A ^ {K] 
KV  O^GV  ibo  — r O A — A = tp“ 
-{“{A  — {A  ; donc  G T K «»î(A  — A) , & 
enfin  O T i>  ^ S T G y T G =*  conipléntent 
derS  A+îCA  — c’eft-à-dire,  au  com- 
plément de  l’angle  que  la  vergue  fait  avec  la  quüb, 
plus  la  moitié  de  la  didércncc  des  deux  angles  que 
l.r  vergue  forme  avec  la  voi'e  en  A 6c  en  ; en 
forte  que  pius  la  vergue  fera  bradée  fous  le  vent, 
6c  plus  la  voile  prendra  de  coutbtTe  fous  le  vent, 
à régi  rd  de  celle  qn’cllc  prend  du  côté  du  vent , 
tnoms  le  vaifftau  aura  de  force  pour  porter  lu  voile. 

Oc  plus , fuivant  ce  qui  elt  démontré  au  mot 
force  du  vent  fur  Us  voiles  , la  différence  des  angles 
& A , eff  d’autant  plus  grande  que  l’angle  que 
forme  la  vergtic  avec  la  dirtétion  du  vent  ell  plus 
g and , & cette  différence  devient  d’autant  pius 

frande  , quda  viteffedu  vent  le  devient  davant;:ge. 
) où  il  fuit  que  la  viicffe  du  vent  augmentant , ia 
force  voijftau  pour  porter  la  voile,  diminue  par 
cela  feul  que  le  vent  fait  prendre  à l.t  voile  une  plus 
gr.inde  courbure  , 8c.  fans  avoir  égard  à la  plus 
grande  force  qu’il  f.’it  fur  la  voile. 

Fn  multipliant  la  hauteur  du  centre  des  forces 
de  chaque  voile,  au-deuus  du  centre  de  gravité 
du  vüijjeau  , par  fa  furface , & prenant  la  foimnc 
de  tous  les  produits,  on  a le  moment  de  la  force 
des  voiles , dans  la  fuppofition  qu’elles  foient  ptüncs, 
CUC  le  vent  les  frappe  perpendiculairement  & qu’il 
feit  ircs-foible  con-.mc  d’un  pied  par  (econde  ; fit 
pour  tout  autre  cas  , il  faut  multiplier  cette  fomme 
p.ir  le  finus  de  l’angle  que  la  direéfion  du  vent 
forme  alors  avec  les  vergues  , par  la  viteffe  du 
vent , fit  par  le  rapport  du  finus  à l’arc  de  la  derr.i- 
formne  des  angles  que  la  voile  forme  avec  la  vergue 
dans  fes  cxtrénûicv. 

l>o-là  il  fuit  que  l.t  force  du  vsijfeatt  pour  porter 
la  voile , étant  en  rn-ibn  inverfe  de  ce  moment , 
cctiC  force  i:'t  réciproquement  comme  U viteilc  du 
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vent,  1.1  quantité  de  voiles  déployées , la  hauteur 
du  centre  des  forces  de  toutes  ces  voiles  au-deffus 
du  centre  de  gravité  du  yAjfeau  , le  fmus  de  l’angle 
que  la  direélion  du  vent  fonne  avec  les  vergues , 
ùi  le  r.'ifiport  du  finus  à l’arc  de  la  demi-fomme 
des  angles  que  forme  la  voile  avec  la  vergue  dans 
fes  extrémités. 

Si  l’on  donne  aux  mâts  & aux  vergues  des  dimen- 
fions  proportionnelles  aux  largeurs  des  vaifftaux  , 
comme  on  le  fait  ordinairement,  les  momens  de» 
forces  des  voiles  feront  comme  les  cubes  de  ces 
dimenfions.  M.:is  dans  les  vaijfaux  dont  les  fonds 
for  t iémblabics , les  volumes  d'eau  déplacés  font 
aufli  comme  ces  cubes.  Donc  k*s  forces  üc  cesvo’f^ 
féaux  pour  porter  la  voile , font  dirctlemcnt  comme 
les  hauteurs  des  rr.étaccmrcs  au-dedrs  de  leurs  cen- 
tres de  gravité , fit  réciproquement  comme  le  bnu» 
des  nnules  que  forme  la  quiile  avec  la  direétion  de 
la  force  avec  laquelle  les  voiles  agi.ffenr  ; fie  comme 
CCS  angles  dans  clitrcrcns  ne  peuvent  didé- 

r.*f  que  tics- peu  cr.tr’cux  , il  s'enfuit  que  les  forces 
pour  porter  I.1  voile  d-ins  les  vaijfiuux  dont  les 
fonJs  font  Lmb’ables , font  à-peu  près  comme  les 
hauteurs  du  méuceutre  au-dedus  du  centre  de  gia- 
viié. 

Si  on  augmente  la  charge  d’un  vai/feau  & que  le 
poids  .-ijouié  fuit  au-deHous  de  la  furùcc  de  l’eau  , 
comme  le  produit  de  la  hauteur  du  métacentr e au- 
deffus  du  centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  dé- 
placé , par  ce  volume,  ne  varie  pas , à caufe  que 
la  ficlion  à lleur  d’eau  ne  change  pas  fcnfiblemem  , 
les  forces  du  VitiJ/eau  pour  porter  la  voile  , avant 
fit  après  l'addition  de  ce  poids  , feront  entr’el!*» 
comme  le  produit  du  volume  de  fluide  que  le  vAJ- 
ftau  dépiaçoit  dans  fon  premier  état , multiplié 
par  la  hauteur  du  métacenire  au-deffus  du  centre  de 
gravité,  e(l  à ce  même  produit  augmenté  de  celui 
du  volume  dont  le  vatjfeau  fe  fubmerge  davantage 
à cai  fe  du  poids  ajouté  , muhiplic  par  U diffance 
entre  les  centres  do  gravité  de  ce  volume  fie  de 
te  poids  y ou  parce  que  les  volumes  font  comme 
les  poids  , ces  forces  pour  porter  la  voile , feront 
cntr’clles  comme  le  produit  du  poids  de  tout  le 
vaifevuy  par  la  hauteur  du  métacer.tre  au-deffus 
du  centre  de  gravité  , eff  à ce  meme  produit  plu» 
celui  du  poids  ajouté  , miihiplié  par  la  thffance  de» 
centres  (k  gr.vvité  de  ce  poids  à du  volume  dont 
le  va'feau  le  fuhmergc  davantage.  Rien  n'empéche 
qu’on  ne  prenne  pour  la  diffance  du  centre  de 
gravité  du  poids  a}oufé  à celui  du  volume  nou- 
vellcmem  fubmergé  , fa  diibince  à la  lurface  de 
l’eau. 

Il  eff  évident  que  fi  l’on  retranchoit  quelque 
parti»  de  la  charge  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  » 
le  vaif  eau  auroit  suffi  plus  de  force  pour  porter  U 
voile. 

Comme  !c  prcnluit  d’un  poid»  ajouté  ou  retran- 
ché au-deiîous  de  la  furface  de  l'eau , par  fa  dii^ 
tance  à cette  furface,  exprime  le  moment  dont  J.t 
force  du  vaîjfeau  pour  porterie  voile,  eff  .augmentée 
ou  diminuée  , on  peu(  eu  conclure  que  lorfqu’ea 
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cKarg?  de  place  une  partie  de  la  charge  firuée  au* 
deflbus  de  la  furface  de  l'eau  , & qu'un  la  met  plus 
bas  ou  plus  haut , le  produit  de  cette  par.ie  mul- 
tipliée par  la  quantité  dont  on  l’a  abailTéc  ou  élevée 
exprime  le  moment  dont  la  force  du  pour 

porter  b voile , tft  augmentée  dans  le  premier  cas , 
diminuée  dans  le  lecord.  On  a vu  p écédem- 
ment  que  li  le  v:vjftju  de  6o  c.  nous  au  lieu  cTa- 
voir  été  condruit  en  chêne  , l’avoir  été  en  f.  pin  , 
il  y l\»t  entré  7000  quintaux  de  bois  de  moins.  Mal- 
gté  cette  diminution  de  70CO  quintaux,  dans  ce 
poids  delà  coque,  l'on  centre  de  g.avité  n'en  eût  pas 
moins  été  au  treme  endioit,  & tût  lotqours  été  1 1 
pieds  J au-dellusdeU  furface  fupérkuredc  la  quille, 
oi  l’on  avoir  remplacé  ces  7000  quintaux  par  7000 

3uimaux  de  lcd  , dont  le  centre  de  gravité  eût  etc 
e 3 pieds  au'^kHus  de  la  quille , on  aiiruit  eu 
8 pieds  y pour  la  diftance  verticale  à laquelle  le  poids 
eiit  été  trani’portc,  & par  confèquent  le  moment 
dont  laforce  du  \a‘fjfeju  pourpr-ri^rla  voile,  auroit 
été  augmenté,  eût  été  égal  a 58333.  Si  l’on  avoit 
voulu  que  ce  laifftuu  ne  portât  pis  davantage  la 
voile  que  ce  même  vm^tau  conftruic  en  chêne , 
on  n’duroit  tu  qui  retrancher  tu  K-ft  ajouté,  la 
quantité  qui  étant  multipliée  par  1 5 piods  de  diftnntc 
du  left  a;outé  à la  fut  face  de  le-u  , tût  donné 
5833  J.  On  auroic  trouvé  cette  quantité  en  diviùnt 
58333  par  15,  ce  qui  eût  donné  3889  qiiimai’x  ; 
les  retranchant  de  7C00 , il  frroii  relH  3111  quin- 
taux J quantité  de  left  nécefTairc  pour  que  le  ••  tf/,  •• 
ftau  eût  porté  la  voile  précîfément  comme  le  meme 
•vüijftau  conOruit  en  chêne. 

En  appliquant  la  dernière  règ'e  au  cas  oh  Ton 
augmemeroit  !e  creux  , ou  la  lorgocur,  ou  la  I.«r 

Êeur  du  vüijftau^  on  dccotiviira  facilement  com- 
icn  dans  chaque  cas  on  augptenteroic  l.i  force  du 
vaijfcau  pouf  porter  la  voile.  On  obfervera  que 
dans  le  cas  où  l'on  augmemeroit  la  largeur  du 
\uijfetsu  fl  Tort  augmentoit  l’appareil  dans  la  même 
proportion  , comme  on  eA  dms  i’itfage  de  le  f.  ire, 
il  faudrolt  avoir  égard  â cette  circonOance  qui  dimi- 
nue heaucoup  la  Ibbilité.  Il  y auroit  beaucoup  à 
gagner  fi  , (ans  attgmcnicr  la  largeur  du  maître 
couple,  on  augmcniott  celle  des  autr.s  ; parce 
qik:  l'appareil  étant  réglé  fuit  ant  Tuf;  gc  , fur  la  lar- 

f;cur  du  maître  couple,  il  demourerou  le  meme,  Si. 
a Habilité  augmemeroit  beaucoup. 

Dts  angUs  çiie  Us  voiUs  & Us  verfuts  doivent 
former  avec  la  quWe  pourvut  Us  vaiilc«ux prtn^ 
nent  ia  plut  grandi  vitejfe  poJftbU, 

On  diflingue  dans  le  valjfeau  quatre  fortes  de 
vîtctlés,  l'ur.e  fuivant  l.t  quille,  qu’on  nomme 
vîtcAc  direéle,  U fécondé  p'  rpcndictilaue  âla  qtâlb 
CjU’on  nomme  vîtelTe  latéiMile  , la  troifièr<i.q'..i  eA 
compofee  de  ces  dcux-là  , qu’on  nomme  vîieAe 
oblique,  & une  quatrième  qui  eA  celle  awc  la  uclle 
le  va  0e  tu  s’élève  ou  gagne  d ns  le  vent.  Loifqu’on 
connoit  U première  de  ces  viîcfles  , on  ea  conclut 
facilement  la  fécondé  6c  U tro|4èoie. 
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Nous  étant  contentés  d indiquer  au  mot 
du  vent  jur  Us  voiles  , comment  on  peut  trcjver 
les  angles  que  les  voiles  & le  vent  doivent  former 
avec  la  quille  pour  quels  vai0<au  acquicne  la  plus 
grande  vîteffe  pofiîble , & ayant  reconnu  depuis 
que  l'importance  du  fujet  eiigeoit  un  certain  devo- 
loppsmt.ni , nous  allons  nous  en  occuper  ici. 

On  a trouvé  à l'endroit  cité,  que  lu  vicelTe  dî- 
reéle  du  val0eau 

EA^RVftn,  — 

V marquant  la  viteAe  du  vent,  à rani^lc  P K A 
{ fîg.  Lxt'f  ) que  forme  la  vergue  avec  la  diref^ion 
du  vent , C l'angle  T S y ^ue  forme  la  vergue 
avec  la  quille , i l’angle  v O Q que  forme  U 
perpendiculaire  O Q à la  vergue , avec  la  direc- 
tion L ()  de  la  force  avec  laquelle  la  vcüe  agit , 

SI  l’angle  PmS  que  forme  )i  dircélion  du  vent 
avec  1.1  quille,  6cc.  il  eA  évident  que  ««ii-- f. 

Si  l’on  avoit  /In!  (C  — d)  = o,  c*eA-à-dire  , 
fl  la  voile  étoit  difpofée  de  manière  que  foi:  ac- 
tion fût  perpendiculaire  à la  quille,  la  %’îtcflé  a 
feroit  mille}  ôc  il  eA  évident  que  }in.  ( C- — ) 
crcîiïant  depuis  ié:o,  la  vîteA*e  ira  auffi  en  aug- 
mentant depuis  ?éro  iufqu’à  un  certain  tc*me  , 
pafl'e  lequel,  (jî«.  C — continuant  d’aug:ren- 
ter , elle  diminuera.  Il  eA  quctlion  de  trouver  ce 
maxt'num.  Soit  fait,  pour  abréger,  E A*  {R  — r) 

/■,  ÔC  r ( £ //‘  cof.  *Th-  x6  H)  = C.  Cnr.tne 
Jtn.  « ^fin.  ^ coJ.  • eof.  n (tn.  C,  ôc  fin.  ( <»  — ê') 

^ fin.  C £of.  cpf.  • fin.  on  aura 

E A'  R y‘(ftn,iieol.Z — cof.  i>fin.Q)  i.  fin  î ccf.^ — eof.mllr.f) 
“ £ fin.  • (.fin,  C cof.  — cof  « fin.  C 

DiAétcnciam , en  faifant  varier  C,  & égalant  U 
diAéreucielle  â zéro,  on  aura 
(fin.  (tf~\-^)(eof.C' — /n.  C*  ) — acq/Tfir-f- 
<1  ) fn.Ccof  ^)(F  fia.  • (fin.  S cof.  ê' — cof.S/t.^) 

A-G)  — (i  Ffin.CcofS  cof  F/c.  / (.  cf 
fin.  f*  f)(fin.ncofi  • ~-cofnfin.  i'^(fin,Z  uf. 

— cof.  « fin.  / ) •«  O ; 

Faifant  les  multiplications  indiquées  ÔC  rédiù'ant, 

I on  trouvera 

F fin.  ^ ( Z fin.  C cof.  Z fin.  i"cof.  ^ — fin.  C*  ccf.^'’ 

— cof.  fin.  /*  ) -f-  afin.  C<t  -b  ^)  ( — 

fin.  C*)  — cof  (k  -1-  i^)fin.  Z cof.  ?)  =r=  o , 

Ou  F fin.  ir  ( 2 fin.  i'cof.  ^ tung.  Z — cof.  / * torg. 

— /î/r.  *r)(i— ra/i£-.^)  — 

2 C cof.  ( «J  “(-  ^ ) tjnp.  C r=  O , 

^ n.f  F Fn.  nfin.Z'cof  ^ — Ccof.  m 

Cfi..  (.-I-J)—  F /!i  . fn.  i-'- 
^'V/n.  ncf'f.  ( « •4"^  ) * 

Equa.ion  qui  donne 

* Ffn.  n Fa.  i cof.  / — G cof.  ( « -I-  c^) 

targ.  V ^ ^ fin  /Y 
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F pu.  n coj.  -f-  G pn.  ( f 

Ocl)  la  tangente  de  l*angle  que  la  voUe  doit  for> 
mer  avec  U quille  pour  que  le  xa  fftau  acquierre 
la  plus  grande  vîtell^e  polfiblc.  Il  faut  bi?n  remar- 
quer que  le  terme  G eof.  ( «j  -f-  ^) , qui  cft  néga- 
tif dans  cette  exprefilon , devient  pofitif  dans  le 
cas  ou  Ton  navigue  vent  largue , à caulc  qu’alors 
& que  par  confequent  cof.  (1.-4-/)  eft 
négatif;  mais  dans  le  cas  où  Ton  va  au  plus  près 
ou  à in  bouline,  n étant  alors  '^90'*,  cof. 
cft  pofitif,  dcparconlcquent  e terme  Ceo/.  (•?-+-/) 
eft  négatif,  ou  tel  que  le  prétente  rexprdTion. 

La  valeur  de  S dépendant  des  quantités  F=» 
FA'(R—r),  C = riEA’‘  fr/d'+so  il), 
c’eft'à  dire,  du  rapport  entre  les  téfillances 
latérale  & direéle,  de  la  quantité  de  voiles,  & 
de  leur  courbure,  il  eft  évident  quelle  n’eft  pas 
conftante  tomme  on  Tavoit  penfé  : cet  angle  (era 

d’sutant  plus  petit  que  le  fera  davantage  ; il 

devient  encore  d'autant  plus  petit  que  e le  dc\  ient 
davantage,  &.  que  eft  p us  grande. 

Si  l’on  navigue  vent  en  pouppe,  alors  J$.x.  jf  = 
O,  & / = O , & alors  tung,  C =rco,  6c  par  con- 
fequent  *=90";  d’où  Ton  voit  qu’il  f.;ut  difpo- 
ier  les  voiles  perpendiculairement  à la  quille  ; ce 
qu  on  fait  d<.ja. 

Voyons  le  cas  où  l’on  navigue  vent  largue. 
Soit  K — 134";  ft  Ion  fuppofe  lin  petit  vent,  on 
a / ==  I®  37',  £ «a*  S.ippofons  que  A^  =« 
i7f>8o;  ayant  / = 194  & /é«*33i6,  on  trou- 
vera F = 4a*T43i68  & G ^3^3473^.  Fail'ant 

I 1 t I ^ 

le  calcul  de  torts.  on  trouve  targ.  « — 7 -r—r , 

^ ^ 47167826 

Sf  par  conféq-iem  l’angle  •,  de  30®  11'.  L’u'age 
des  marins,  <kn$  le  cas  préfem,  eft  de  faire  », 
de  yo”,  en  forte  qu'ils  font  cet  angle  trop  grr.nd 
de  19*  -^9^  Suhflitmni  cette  valeur  de  î qu'on 
vient  de  trouver , & celle  de  « qui  en  réfulte , 
laquelle  eft  = 83*49',  l’exprelfton  générale 
de  b , on  trouvera  « = 0,71^,  à-peu-près. 
Ainfi , comme  en  fe  fervant  des  angles  qu’on  em- 
ploie d’ordinaire,  la  vîtefte  n’eft  que  de  0,64  F, 
il  s’enfuit  qu’en  fe  fervant  des  angles  avantageux, 
la  viteflé  du  vaiiTeau  feroit  plus  grande  de  0,07 
Si  donc  le  vent  par;ouroit  13  pieds  par  fécondé, 
le  v-iijjeuu  feroit  0,4  3 d 3 mille  de  plus  par  heure  ; les 
a)ootant  aux  5,76  milles  qu’il  fait  d^ns  la  difpo- 
fition  ordinaire,  on  aura  6,21  milles  pour  le  che- 
mit)  qu’il  fera  par  heure. 

Si  le  vent  eli  fort , on  a J'  4®  40'  &£'*=» 
0,78.  Suppofant  que  le  vaiffeju  navigue  alore  avec 
fes  deux  hafles  voiles  lêulemcnt , on  aura  « 
3200  ; ainft  on  trouvera  12137432 , ôc  C^ 
10681130.  Fa'lant  le  calcul  de  tor.g.  »,  on  trou- 
- 3*^233637  _ 

vera  , ce  par  confcqucm  é 

14-841 T2  ^ ^ 

»s=  36®  zi';  d’où  réfulte  « rr??®  30'.  Calculant 
la  vùeffe,  un  trouva  0,36  Z',  u-pcu-p;ès; 
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enforte  que  dans  le  cas  préfent , U vîtefte  qu’on 
trouve  ne  furpafte  que  de  0,01  K,  celle  qu'on 
trouve  avec  les  difpofuions  ordin^res 

Paftuns  au  cas  où  l’on  navigue  au  plus  près,  & 
fuppofons  n ■■  63".  Avec  un  petit  vent,  on  a ^ 
=*»  8®  10' , £■  = 0,96 , & » 23030.  On  aura 

F — 66870816  & G — ■ ^3937987  y & par  c<»fé- 

quent  rang.  » = , ou  C ■**»  28®  47'. 

* 84039367* 

Mais  il  n’eft  pas  poftihie  que  dans  les  vaiffeauXy 
la  vergue  forme  un  angle  anfti  petit  avec  la  quille; 
on  ne  pourra  obtenir  cet  avantage  que  dans  les 
bâtimens  qili  portent  des  voiles  latines.  Avec  cette 
v,ileur  de  • & celle  de  « = 36®  12'  qui  en  ré- 
fulte, on  trouve  la  vîtefte  u = 0,403  y,  à-peu- 
piès,  par  conféquent  plus  grande  de  0,068 
que  celle  qu’on  trouve  , en  faifant  • «•  40"  , félon 
l’ufage.  Ainfi , fi  ta  vîtefte  du  vent  étoit  de  13 
pieds  par  fécondé  , le  vaijfeau  feroit  0,612  de 
mille  par  heure,  de  plus  qu’il  ne  feroit,  l’angle 
• étant  de  40®,  & comme  avec  celui-ci,  il  feroit 
1,1  milles  par  heure,  il  feroit  2,86  milles,  avec 
l’angle  « de  28®  47'. 

Avec  un  vent  fort  è'  » 21®  4',  E = 0,9; 
fup^fant  que  le  xaîjftau  ne  porte  que  fes  deux 
baftes  voiles,  on  a W*-  » 6130.  On  trouve  £*=» 
16672373,  G = 11011668,  & par  conféquent 

^ , 29332069  ^ O -•  i 

tang.  '9  = 2 ^ ou  C -=  40  32  , a peu- 

341 201  II  T , » r 

près.  Cet  ang’e  différant  peu  de  celui  qu’on  em- 
ploie, fa  vitclfe  qu’on  trouveroit  avec  cet  angle 
ne  différeroit  pas  de  celle  qui  relulte  de  la  va- 
leur ordinaire  de  ». 

Ayant  trouvé  l’angle  de  la  vergue  avec  la  quille 
qui  procure  la  plus  grande  vîtefte , il  refte  à dé- 
couvrir quelle  eft  la  d.lpofttion  d*;  vent  qui  pro- 
cure la  plus  grande  de  toutes  les  vîteftes  que  cet 
angle  peut  faire  obtenir.  Pour  cela  , on  n’aura  qu'à 
diAérencicr  l’expreftion  de  la  viteffe,  en  failant 
vatier  e,  & égaler  la  diffcrencielle  à z«’ro  ; on 
trouvera  cof.  « cof.  • -f-  /?■».  11  /in.  • = o , ou 
— C)««o,  & par  conféquent  cof.  « ■=*  0 , 
ou  pn  M ^ i ce  qui  fait  déjà  voir  que  le  vent 
le  plus  favorable  à la  marche , eft  ce'ui  qui  eft 
perpendiculaire  à la  vergue , & par  conféquent 
on  a,  dans  ce  cas,  ^=»o.  L'équation  coJ.  ncof  Z 

-f-  fn.  t}  yT«  » = O , donne  tang.  b ■=  — ; par 

pn.  ^ 

conféquent  faifant  /’=o,  dans  l'expreflion  de 

- ' • J iT  ’ 

tang.  »,  trouvée  ci-delius , on  aura  — 7: — « 

*'  pn.  n 

-Gç^.+  V (G'±  F_G/!j.SJ  ^ a-oi.  I-on 


F fn.  C fin.  ti 

/ — G EA^(R^r) 
lire  ung.  ,•  =-  — 

D’où  fon  aura  l’angle  que  la  direétion  du  vent 
doit  faire  avec  la  quille,  pour  que  le  vaifi'cau 
marclu;  auili  vue  qu'd  eft  pofttblc. 
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La  tangente  de  »,  & par  conféquent  » , dépend  , 
comme  Ton  voit,  des  quantités  r , RyA*’6i  t.  Cet 
angle  change  donc , non-rculetncni  d’un  vaiffs-iu  à 
un  autre , il  change  encore  dans  le  mcjr.e  , par  un 
changement  dans  la  voilure , ou  dans  la  force  du 
vent  J cet  angle  fera  d’autant  plus  grand  que  la 
réfirtance  direéie  r fera  plus  petite  à l’ég.ird  de  la 
réfilUnce  latérale  R.  Cet  angle  augmentera  encore 
ù mefiire  que  .4*  ou  E deviendront  plus  grandes, 
c’cU-4-dirc  , à mefurc  que  le  vdijfcju  portera  plus 
de  voile,  ou  que  le  vent  fera  moins  fort.  Si  l’on 
veut  lavoir  quand  le  vent  arrière  fera  le  plus  avan- 

r . . EA'(R  — r) 

tageux,  on  fuppofera  tang.  ^ ^ 


•^1=0,  d’oü  l’on  tirera  £ -ô  — ^ » 

/c  — » / 

coforte  que  lorfqu’on  aura  E 

fera  avec  le  vent  arrière  que  le  \aiffeau  aura  le 
plus  de  vitefTc  qu’il  efl  pollible;  & fi  on  augmente 
la  voilure,  ce  fera  un  vent  faifant  avec  la  quille 
un  angle  d’autant  plus  grand,  qu’on  déploiera  plus 
de  voiles,  qui  protluira  la  p'us  grande  vitelTe. 

Appliquant  teci  au  vaijftau  de  6o  canons , pour 
lequel  on  a trouvé  R =■  3316  & r = 294  , fi 
l*bn  fait  , on  trouve  A*-  « 8934  ; c'ell  la 

voilure  qu’il  doit  porter  pour  niar<.hcr  le  mieux 
vent  arrière.  S’il  vient  à en  porter  davantage , le 
vent  qui  le  fera  marcher  le  plus  vite,  fera  un  angle 
avec  la  quille , Ôc  cet  angle  croîtra  à proportion 
qu’on  mettra  plus  de  voiUs.  Pour  découvrir  dans 
quel  cas  cet  angle  doit  être  le  plus  grand  qu’il  eft 
poHible , il  eft  évident  qu’il  n’y  a qu’à  fuppofer 
au  ya./fcûu  toute  la  voilure  qu’il  porte  d’un  vent 
largue,  ou  A 17680  ; Ôc  l’équation  =“ 

^£^1  ^ JO  ’ donnera , en  iniroduifant 

les  valeurs  de  £,  A*- y Ry  r,  l'angle  » d’à  peu- 
pres  13B  4',  enforte  que  le  vent  doit  faire  , du 
côté  de  la  pouppe,  un  an^le  de  41®  56'  avec  la 
quille , pour  que  le  vai^tiiu  martho  .ivec  toute 
la  vitefle  qu’ij  eft  podîblc  en  portant  toutes  fes 
voiles. 

On  a vu  que  c’eft  avec  le  vent  arrière , ou 
lorfque  » = 180“  , que  le  v t /f.ju  m.:rchc  le  mieux, 
en  portant  failemenr  une  Vï.ilure  de  8934  pi-  ds 
quarrés.  Arnfi , tous  K*s  argics  compr-s  ent  e iSo'’ 
o£  138  4'.  corrclpondem au<  voiUircMfite  I»  é 'i  ifes 
entre  8934  & 17680.  Si  ia  voilure  ctoit 
de8934>  leroit encore  îo  vent  airicrc  qi  i eruit  le 

plu$avantagcux,parcequ’alors;  v-<i, 

& que  par  conféquent  tang,  tf  devient  imag  naire. 

11  refte  à trouver  ia  vîtelTc  que  procure  far-gf.’ 
it  le  plus  avùntageuv,  c*df-à-dire  U vitelTc  la  plus 
grande  parmi  ks  plus  grandes.  On  a vu  ci-deiTus 
Cite  Jîn,  « 1 , de  00  a trouvé  tang  Ç — 


î At 

, ou  tang.  I 


tang. 
conféquent  Jin.  C = 


tang.  4* 


On  a , à caufe  de  fn.  « — 

EA^RFfr:.  C . 

E W RJin.  ÉTA  r cof.  î'  -1-  10  K r * 
tuant  les  valeurs  de  fin.  • & de  cof.  C,  on  aura  « = 
E A' R K y/ FC 
EA^RC-\-EA^r  (f  — C) 
l’on  fait , dans  le  vai/fean  de  60  canons , E » 
J , « 17680,  72  = 33i6,r=^  ap4 , on  trou- 

vera U 0,74  y à peu-prés;  dans  ce  cas  donc 
ob  • =»  48®  4'  &.  « »»  90“,  la  viiclTe  eft  plus 
grande  d’environ  un  dixiéme  que  celle  qu’on  trouve 
avec  à-pcu-prcs  le  meme  vent , en  fuppofant , 
comme  on  le  pratique , C =»  70“  & « 64®. 

Ainfi,  fl  le  vent  parcouroii  13  pieds  par  fécondé, 
le  vaijfiau  en  parcourroit  1 i,i  dans  le  même  teins  ; 
ce  qui  rêpona  à 6,66  mi  les  par  heure , en  forte 
qu'il  feroit  environ  0,9  de  mille  par  heure , de 
plus  qu’avec  les  difpofitions  ordinaires. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  vaijftaux  que  cette  diffé- 
rence eA  la  plus  k-nfiMe,  ainfi  que  Don  Juan  a 
loin  de  le  faire  obfcrver.  Dans  un  chcbec,  ou 
r î».  60,  R 700  & — 9000 , il  trouve  C **■ 

Î.6"  41'  & J»  « 116®  41',  6c  la  viieffc  la  plus 
grande  entre  celles  qui  le  font  'e  plus , « •»  1 ,63 
à-peu-près , enforte  que  la  vîteffe  du  chébcc 
fu  pâlie  celle  du  vent  de  prés  des  deux  tiers.  Si 
le  vent  p'rcouroit  1 3 pieds  par  fécondé , le  chébec 
en  parcourroit  24,43  mcine  tems , ou 

feroit  14*67  milles  par  heure.  Si  l’on  fait  à l’or- 
dinaire , C = 60  & « ***  36"  41' , on  trouve  u =» 
0.99  y y & par  conféquent  la  vîteffe  du  vcm  étant 
de  13  pieds  par  fécondé,  le  chébcc  ne  feroit  que 
8 milles  ; par  heure.  Quoique  l’angle  Cde  i6 ' 41' 
foit  très-petit , on  pf  ut  ccujours  parvenir  à le  faire 
fonner  aux  voiles  latines. 

En  j-ftant  un  coup-d’uetl  fur  rexpreffioii  de  la 
vîtefle  latérale  ( y^‘yt\  Force  du  vent  fur  Us 
vu/V.r),  on  reconnoit  tout  de  fuite  que  plus 
l’angle  * le  a petit , plus  cette  vUeffe  fera  grande. 
Il  y aura  donc  plus  de  dérive  avec  les  angles  les 
pi  is  avantageux , qu’av^'c  ceux  dont  on  le  fort 
ordinal’ cincm.  M-ds  l.i  différence  ne  f,ra  pas  alTez 
fotte  pour  qt^on  croyc  «Icvoir  les  faire  plus  grands, 
C’cA  ce  t'om  il  eA  facile  de  s’alTurcr , en  calcu- 
Lnt  la  dctivc  dans  les  deux  cas,  au  moyen  de  la 

i formule  tane.  • = ’’  Si  l’on  prend 

K éung.  ^ ^ 

l’angle  avantageux  C — 28"  47' , avec  /=  8®  20', 
on  trouve  I =»•  13®  22'  {.  Si  on  prend  , fuivant 
l’iiftigc  , » 40*,  ^ étant  toiqouis  8 ’ 20',  oa 

t'ouve  ^ = 8®  11'  f Ainh  , l.i  différence  n’ell 
que  de  3”  lo^ , îaqneUe  jv’ut  (2  negiiger,  fur-tou: 
îorfqu’il  ne  i’agit  pu  de  g-ig  wr  au  vent.  ( L). 
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Vj^LF.T , f.  m.  c’eft  un  outil  de  charpentier; 
il  cA  de  fer , rond  dans  une  de  Tes  parties  , Sc  plat 
dans  Pauîre , qui  cft  pliée  & fermée  un  peu  plus 
que  Tangle  droit  ; il  fcrt  à tenir  ferme,  fur  Teubli 
du  charpentier  ôtinenuifier,  les  pièces  de  bois  qu’on 
veut  travailler  au  cifeau  à la  vcrlope. 

Vxlet  d€  canon  ; les  vuicts  de  canon  font  des 
•fpèces  iïi  pelotons  d?  vieux  dis  caret,  dont  on 
fe  ferr  pour  charger  Its  cantns,  au  lieu  de  bou- 
chons. Les  vaUu  Icrvent  à retenir  la  charge  dans 
le  canon.  CanonNage. 

VALKTS  d'offiaers’y  rordonn.‘ncc  de  1765 
contient  à 1 egard  des  \aUt4  qui  f ront  paités  aux 
cÜtcicrs  à la  mer,  les  diî'poiitions  fuivantes. 

Les  olfiLicrs  - généraux  , capita'nes  Sc  autres 
olliciers  commandants , embsreu  ront  tel  nombre 
de  valtts  qu’ils  voudront  pour  leur  fervice  ; & 
fa  majedé  ne  leur  pafTcra  rien  pour  cet  objet , 
non  plus  que  j>our  le  tron;pette  aux  officiers-gé 
néraux  : la  fubfulance  6t  les  gages  defdirs  vaUts 
fe  trouvant  compris  dans  te  traitement  defdits 
otUiiürs, 

Sa  m..jefté  paflera  aux  autres  officiers  embar- 
ucs  6t  qui  ne  comn.andercmt  point  le  nombre 
c raitts  ci' apres. 

' S A V O I R : 

Au  Hc‘utcnr.nt-g::;éral , cinq. 

Au  chef  d’eLadre,  quatre. 

Au  capitaine  de  vailTcau  de  de  frégate,  chacun 
deux. 

Aulieutenant  de  vaiiTeau , au  capitaine  de  brûlot  , 
à l’enfcigne  de  vaWTe.'iu,  au  lieutenant  de  frégate 
6c  au  c..p’:tainc  de  dûte,  chacun  un  valat. 

A rintvnJani  de  l’armée  navale  quatre. 

Au  cemn  ilT.  irc-gcnéral , trois. 

Au  cormr.idairc  ordinaire,  deux. 

Au  fons-coiTimifiaire , un. 

A ringénieur-condruéleur  ordinaire , un. 

L’écrivain  du  vaifleau,  Taumônier,  le  chirur- 
gicn-major  & le  fous  ingénieur-conftruéteur , s’il 
en  ed  embarqué , n’auront  point  de  va.Vrr,  niais 
fa  mnjefté  leur  permet  de  cheiftr  chacun  un  <les 
garçons  du  bord  pour  les  fervir. 

Permet  également  fa  majefté  qu'il  foit  donné 
aux  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine,  des  girçons 
du  bord  pour  les  fervir , à raifon  d’un  pour  deux 
garJ'^s. 

Les  valets  des  officiers  ’urent  au  moins  vingt 
ans  & ils  ne  feront  point  p.iriie  dans  l'équipage. 

La  fubhdance  6c  La  folie  d.s  valets  feront, 
à compter  du  jour  que  la  table coTTimenccra/jufques 
6i  compris  celui  qu’elle  finira. 

Sa  niajeHé  défenJ  «aux  ortitiers  de  fe  fervir  de 
quelque  ir..aRicre  que  ce  foit  des  gens  du  bord, 
pour  valets.  \ 

Vau  fn  nr.ajefic  qu'il  ne  foit  paffe  aux  officiers 
non- Commandants  .^ue  le*  v tiers  qu'ils  auront  effiec* 
tivement embarques,  entendant  fa  majvdc  que  les 
gages  6t  fubiifütncô  des  ^aùts  qui  feioûi  congé- 
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diés , qui  défert?roni  ou  mourront  pendant  la  cam- 
pagne oifcontinurnt  jufqu’à  ce  quils  aient  été  rem- 
placés. 

VARANGUE,  f.  f.  c’eft  la  partie  du  membre 
qui  porte  fur  la  contre-quille  à plat  pour  former 
le  cleiious  duvaifleaui  la  va/ungue  porte  par  fon 
milieu  , 6c  ed  chevillée  à pointes  p.Tducs  fur  U 
contre-quille  6c  la  quille.  L’extrémite  des  ve/  j/t- 
gues  fait  ordinairement  le  rond  pour  former  le 
contour  du  membre  en  mont..nt  ; le  mariant  avec 
le  genou,  qui  doit  s’écarter  de  chaque  bord  avec 
les  vara  /gues  fur  lelquelles  il  elb  chevillé.  Dans 
les  vailTc.(Ux  à fond  plat  ks  varangues  peuvent 
être  de  bois  droit  dans  toute  l’étendue  du  plat  de 
la  varar.gue  y 6c  fe  marier  ave»  des  genoux  cour- 
bes dont  les  angles  feront  ééi.ouirés.  y'.  Coürle 
6c  Construction,  harangues  aculccs  ou  four- 
ents  ; ce  font  celles  qui  terminent  ou  qui  avot- 
(inent  les  extrémités  diivainéau.  ^oy.  Fourcats. 
harangues  dcmi-.actuices  ; ce  font  celles  qui  font 
entre  les  maitrelTcs  vafungues  6c  les  varangues 
acculées  ; elles  font  plus  courtes  que  les  unes  6c 
moins  que  les  autres  : ce  font  les  intermédiaires 
dans  les  façons  du  vaitTcau,  de  l'avant  oud.*  l’arrière. 
harangues  de  posques  ; ce  font  Us  pièces  qui  for- 
ment la  partie  inferieure  des  porques,  6c  qui  font 
fembljblcs  aux  varangaes  des  membres, 
Porques.  Varangues  plates;  c’eR  une  varangue 
fans  aucun  acculcment  ni  relèvement  des  extrémités. 
VARECH  , f.  m.  Gou^fn  on.  Voy^\  ce  mot. 
VARiAl'lON  , f.  f.  c’ed  le  nomore  das  de- 
grés dont  le  nord  de  IViguille  aimantée  s’écarte 
du  vrai  nord  vers  l’ert  ou  l’oueft.  Cette  variation 
augmente  6c  dimimic  continuellement  dans  toutes 
les  parties  du  monde , oii  die  n'ell  januis  conRam— 
ment  la  même  , Ôc  eR  différente  dans  les  différens 
endroit».  On  l’olfcrvc  foir  6c  matin , an  coucher 
6c  au  lever  du  foleil , en  compamne  l’.amplitude  ob- 
fervéeà  celle  calculée,  pour  en  déduire  hvjrianan^ 
du  reRe  ou  de  la  fomme  des  deux  amplitudes.  On 
obfcrs'e  encore  très-facilement  la  variation  à l’heure 
de  midi;  en  comptant  le  nombre  des  degrés  dont 
le  nord  ou  le  fud  de  la  boufTole  s’écarte  de  l'oir.brc 
que  fait  le  Hi  du  chaffis  au  moment  que  le  foleil 
eR  au  méridien  : Une  faut  qu’un  peu  d'habitude. 
Voye;^  Compas  de  variation.  Variation  N,  E. 
La  variation  eft  dite  N.  E.  lorfque  le  nord  de 
la  boullole  fe  poite  de  quelques  degrés  vers  l’cR 
du  nord  du  monde.  Variation  N.  O.  Lorfque  le 
nord  du  compjs  s’écarte  de  quelques  degres  du 
nord  du  monde  vers  l'oucR,  U variation  eR  dite 

N.  O. 

VARIER»  V.  n.  Le  compas  varie;  c’cR  a-dire  , 
qj’il  ne  m.irque  p.a$  exaClement  fe  nord,  comme 
il  le  djvrott  ; p.arce  qu’il  y a quelqu’accident  qui 
l’éloigre  de  la  direéVion  qiiil  dovroit  avoir:  U 
ne  /ait  que  varier , on  ne  U trouve  jamais  arrête» 
Cela  fignirie  audi  qu’ü  a la  variation  naturelle  qui 
lui  eR  propre. 

VAllLÜPE,  f.  f.  c'eR  un  outH  de  charpentier 
6c  de  ui^uifier,  propre  à dieRérle  bois,  coiruno 
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Je  rabot  ; il  y » plufieur$  fortes  ic  varlopts  ; U 
grande  & la  petite  \arlopt  \ la  dcmi-vjr/<y7e  ; &. 

U varlcpt  à onglet  qui  eA  fans  poignée , bt  dont 
le  fer  efl  plus  étroit  que  celui  des  autres  var/opts. 

VASART  ou  Vaseux  , adj.le  fond  de  la  mer  eft 
vjfart  J lonqu'il  eft  mété  de  vafe  en  moindre  quan- 
tité que  de  iable  ou  au're  choie*  Nonj  mouillâmes 
fur  un  fond  de  juble  vafeux. 

VASE  , f.  f.  bourbe  qui  tient  plus  de  terres 
gradés  que  de  fable. 

VASEUX  , SE,  ad).  Vasart  Koye^cemot, 

V ASSOLE  \ les  vajfdes  font  les  pièces  de  bois  qui 
fouiicnnent  les  lattes  des  cailkboùs , 6c  qui  en 
lorntent  le  quarré. 

VAT-6’'V/>er , f.  m.  cordage  alongé  ou  de 
terre  à bord  d'un  bâtiment , ou  d‘une  rive  à l'autre 
d'un  canal  étroit,oudebord  à bord  de  deux  navires, 
Tes  deux  bouts  fixés  chacun  de  l'on  côté.  Un  hon^me 
feul  dans  une  embarquation , fe  hàlc  d’un  bord 
à l'autre  , au  moyen  de  r</r-6c-vient , fans  aviron. 
On  fauve  aiilli  de  cette  manière  le»  gens  du  naufrage. 
Le  plus  habile  nageur  de  l’équipage  porte  du  bâti- 
ment échoué  â terre  im  bout  de  cordage  6t  réta- 
blit en  vur-6w*vicnt  6c  chacun  ettfuite  fe  hâle 
«leiTus. 

VATON,  f.  m.  Pinceau,  Voyei^  ce  mot.  I 

VEILLE , (c/j)  adx.  avoir  une  an\.re  en  >ei  le;  j 
cVft  avoir  une  ancre  toute  prctc  à mouiller  ,lorfqu’on  ; 
eft  affourché.  Heureufemtnt  que  nous  avions  deux 
ancres  en  s'eille,  iotffue  deux  cables  eafjerent» 

VEILLER,  V.  a.  6c  ■.  c'eft  être  en  garde  de 
)our  6c  de  nuit , 6c  être  prêt  à tout  : Sous  faijîons 
bien  veiller,  tn  tenant  toujours  deux  hommes  a 
U tite  des  mâts  y pour  voir  fi  on  ne  découvrait 
pas  quelque  choje  au  Ltrge  de  nous.-..  Comme  nous 
courions  fur  la  tetrede  nutt  yun  feaoit  un  homme  fur 
le  beaupré  y deux  jur  ia  vergue  de  mifaine  , 6* 
un  â chaque  boffosr\  qui  crioienihon  quart  â tous  les 
quarts  a'heare,pour  faire  connoitre  quils  veilloient 
tien.  Veille  c’eft  un  commandement  qui  fe  fait 
pour  qu’on  fe  tienne  tout  prêt  à ce  qu’il  pourra 
arriver  par  ta  fmtc;  ainfi  l'on  dit  à l’approche 
d’un  grain  , veille  Us  huniers  veille  , les  driffes  , 
pour  que  les  gens  de  manauvre  fe  tiennent  rangés 
iiir  les  cargue-noints  , les  bras  du  vent  des  huniers , 
fur  ies  dii  lies  des  huniers,  des  focs  6c  voiles  dotais, 
6c  iur  leur  caile>b.is,  pour  les  amener  au  premier 
coi.p  de  fiti'.et,  en  cas  que  le  vent  devienne  trop 
fort  : on  veille  aulU  les  écoutes  des  huniers  d’un 
ten  ps  forcé  ôc  à grains,  l^rfquon  eft  contuint 
dj  les  porter,  tous  les  ris  dedans,  {>our  s'élever 
d’une  cote  ou  doubler  un  cap  ; parce  que  fi  le  vent 
de\ient  trop  fore,  en  cargne  le  point  de  delTotts 
le  vert  de  chaque  hunier  fans  bouger  Je  relte , 
& on  le  reborde  tout  de  fuite  pour  ne  pas  perdre 
de  t;mps,  aufti'tôt  que  le  grain  eft  paiVé. 

Un  bon  vaifteau  qui  porte  bien  la  voile,  dont 
te  côté  eft  fort,  met  touiours  l’oflicier  de  quirt 
dans  le  cas  de  vcIlUr  à la  coniervation  des  mâts 
d;i  navire,  p.rrce  qu'ils  callerom  plutôt  que  de  com- 
prou.ctue  U fùieté  du  vaiilcuu  au  lieu  que  dans  un 
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vaifteau  qui  a le  côté  foible , il  faut  toujours  le 
veiller  (üT  (2  bande,  parce  que  fes  mâts  pourroi?nt 
l'accôter  6c  l'engager  plutôt  que  de  rompre  ; ainû 
on  veille  le  côté , & non  la  mature.  Veille  devant  ; 
c’eft  commarrder  aux  gens  du  boftbir  de  bien  regarder 
fur  l’avant, pour  tâcher  de  découvrirla  terre,  lorf- 
qu’on  s’en  eftime  proche , 6(  que  l’on  courre  deflus. 

VEINE  dans  le  bois  y c'eft  une  variété  qui  fait  la 
beauté  des  bois  durs  , pour  le  placage  ; mais  c’eft  un 
défaut  dans  les  bois  d’aftVmblage  de  charpen- 
tier , à caufe  que  ces  veines  font  une  marque 
de  tendre , ou  d’aubier. 

VKLIQUE.adi-  h^oye\  Point  vr/^^a<. 

VENIR  au  vent  ou  au  lof;  un  vailTcau  (jî/. 
ç8o  ) eft  dit  venir  au  vent,  quand,  quittant  U 
ligne  fur  laquelle  U couroit , il  s’approche  du 
plus  près.  On  fait  connoitre , par  le  nombre  de* 
aires  de  vent , U quantité  dont  un  vailTcau  eft 
venu,  ou  doit  venir  au  vent.  Ainfi  c’eft  approcher 
la  route  de  ta  direélicn  contri-irc  à celle  ou  vent , 
plus  que  celle  que  l’on  fuivoit  auparav.int.  Sous 
chajions  fur  le  S.  O.  avec  des  vents  dlEfi’y  nous 
primes  deux  pointes  plus  au  vent  , 0 nous  ve- 
nions de  temps  a autre  du  loft  d'un  dems-quatt  ; pett 
de  temps  aptes  nous  fîmes  xtn'ït  au  vent  de  trois 
quarts  y pour  profur  de  plus  en  plus  de  Cavan- 
tage  du  vaijpeau, 

A’F.NT  , f.  f.  c’eft  une  portion  d*  l'air  de 
ratmofphcre,  qui  fe  meut  , comme  un  courant, 
avec  une  viteile  fenfible  6c  fuivam  une  dircétion 
déterminée. 

Le  vent  prend  dlftcrens noms,  félon  les  dilTérens 
I points  de  l’horifon,  d'où  il  vient.  Ainfi,s’ilfoulPedu 
Nord, du S-^d, de l'Eft  ou  de  l’Oucft, qu’on  nomme 
les  points  cardinaux  de  l’horifon  , on  r.tpprlle  vent 
de  Nord,  de  Sud,  d'Ert  ou  d'Oueft.  On  Tappclle 
vent  de  Nord-Eft  s’il  rient  le  milieu  entre  le  Nord 
6c  TEft , vent  de  Nord-Oueft  s’il  tient  le  milieu 
entre  le  Nord  6t  l’üucft , 6cc.  On  a pouft'ê  la  divi- 
fum  des  vents  iufqu’à  trente-deux.  Cette  divifion 
eft  marquée  fur  les  rofcs  des  boulTolcs.  Ce  font  des 
cercles  tracés  fur  un  carton  léger  qu’on  fait  porter 
à l’aiguille  aimantée , dont  les  rayons  menés  par 
les  trente-deux  divifions  égales  de  la  circonférence , 
fc  nonmicnt  rumbs  ou  aires  de  vent.  On  donne  aufü 
ce  nitme  nom  de  rumb  ou  aire  de  vent,  aux  angle* 
formés  par  ces  rayons. 

On  compte  communément  quatre  efpéces  de 
vents  ; i*'.  les  vfnts  généraux  6c  conftrns  , lefquels 
foufftent  fans  cefi'e  du  même  côté  6c  dans  U mém» 
partie  de  l’athmofphère  ; 1”.  les  vents  périodi- 
ques, qui  commencent  6<  riniffent  toujours  dans  des 
temps  déterminés  de  l'année  ; les  vents  de  terre 
6c  de  mer , dont  les  premiers  s’élèvent  afTex  géné- 
ralement le  foir , les  autres  le  matin  ; 4®.  les  vents 
variables  qui  n’ont  ri  direi^iOQ  , ni  vi:efre,ni  durée 
rixes.  Ce  qu’on  va  dire  des  uns  6c  des  autres  eft  tiré 
de  MuiTenbioekquien  a fait  Thiftoire  d'apcèsHaliey 
Ôc  Dampierre. 

Les  vents  généraux  (pui^t  entre  les  deux  tro- 
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piques  * & un  peu  Ils  régnent  dans  la  mer 

Ailanuque  , la  mer  d'Ethiopie  , (a  mer  PaûBque» 
& dans  une  partie  de  la  mer  de  l'Inde. 

Le  i'#«r  d’F.ft  règne  toute  Tannée  dans  la  mer 
Atiaaiique  6t  dan»  la  mer  d’Ethiopie  , entre  les 
àcxix  tropique»  , mais  de  manière  qu’il  femble 
fo:;fBcr  en  partie  du  Nord-Eft  dans  la  mer  Atlaiv- 
tique , & en  partie  du  Sud-Eft  dan»  la  mer  d'E- 
t.iiopie. 

1*.  En  effet , paffé  les  ifles  Ginaries , par  le  i8‘ 
degré  de  latitude  leptenirionaic , a 8o  milles  de 
ce»  lAes , il  règne  un  vent  de  nord-eft  qui  prend 
rarement  beaucoup  du  nord , c^ul  en  certain  temos 
prend  davantage  <Jc  Tcft  , & qm  devient  ü.  N.  Ô. 
i.)e  Vint  eft  quck|ucfoi»  nord-oueA  en  cct  endroit  ; 
irais  eda  n’airive  que  rarement,  6c  U eA  alors 
ce  peu  de  duree  : mais  louvcnt  il  y a des  inter- 
valles oli  Ta  ibrce  éprouve  une  forte  diminution, 
la/fque  U loleit  approche  de  Tequiroxe  d’automne. 
Le  vent  d‘eff  eA  plus  conffant , lorfque  le  foleil  va 
du  tropique  du  v'»pricorne  à TEquateur  , 6c  !a 
navigation  eff  tres-heureufe  dans  cette  partie  de 
l'Occan.  Lorfque  le \ent  eff  nord-cft,&quc  le  foleil 
fc  trouve  dans  les  fignes  méridionaux,  alors  le  ciel 
eil  ferein  dans  la  partie  ftptcmrionalc  de  la  terre  , 
depuis  le  aS*  degré  de  latitude  jufqu’à  Téquateur: 
*n..is  lorfque  le  foleil  eft  dans  les  fignes  fepten- 
tiiunaux,  alors  le  ciel  eft  couvert  en  cet  endroit, 
tandis  qu’U  eftferein  dans  Théntifphèrc  méridional. 
Soit  que  ces  vents  foient  nord-eft  ou  fud-vft , ils 
fouitlcm  toujours  avec  une  force  modérée,  depuis 
leurs  première»  limites , qui  font  à la  latitude  de  i8 
ou  30  degrés  jufqu'au  aj®  degré  de  latitude;  mais 
ils  iouffient  avec  l oaucoup  plus  de  vulcncc,  de- 
puis ce  23®  degré  jufqu'au  1 2®  ou  1 4®  ; 6c  dans  toute 
cette  étendue , ils  font  conftamment  nord-eft  ôc  eft  : 
nuis  depuis  cette  latitude  jUqnà  l équateur,  ils 
font  plu»  fofblcs  & moins  conltans. 

2*. Ceux  qui  vont  aux  ifies Caraïbes, trouvent  que 
ce  vent  de  nord-ell  prend  d’autant  plus  de  Teft,  qu’il 
approcliedavamagcdcs  côtes  d’Amérique;  enlortc 
qu'ii  devient  quelquefois  eft  , 6c  même  qu’il  tend  à 
devenir  fud-ell  : il  eft  cependant  un  peu  nord-eft  , 6c 
il  ne  celle  de  mollir.  Vers  les  rivages  de  Surinam , 
le  vent  d’eft  commence  à fouffler  avec  l’aurore; 
lur  les  9 heures  il  devient  plus  foible  , ôc  il  con- 
tinue de  fouiller  ainfi  jufqu’au  coucher  du  foleil. 

3".  Les  limites  de  ce  vent  font  moins  rcffcrréc» 
fur  les  cotes  d’Amérique  que  fur  celles  d’Afrique. 
Il  s'étend  fur  les  côtes  de  TAmérique , jufqu  a 30 
ou  31  degrés,  U diminue  & devient  tnfcnfiblemenc 
plus  fçtble  jufqu’aii  40®  degré  , ou  U cefte  tout-à- 
t'air.  On  remarque  la  meme  chofe  fur  les  côtes 
méridionales  de  TAmérique  , où  les  vents  géné- 
r.ii:x  s’etendent  plus  loin  vers  le  fud  que  le  Cap  de 
Bonne-F.:'pérance. 

4*.  Lms  vents  qui  viennent  de  Tcft  , pénètrent 
criîi  dans  le  golphe  du  Mexique , par  Içs  inter- 
valles des  Antilles , & c’eft  pour  cela  qu’on  obfcrve 
ce»  vents  de  I.1  Martinique  à Curaçao  6c  à Canha- 
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gène  ; mais  ils  font  moins  confions , 6c  le  ciel  y eft 
moins  fercin. 

On  rerrurrque  dans  TOcéan  Atlantique,  à 170 
milles  de  1a  Martinique  6c  dans  le  golpne  du  Mexi- 
ciue  , au-dcU  des  iilcs  dont  on  vient  de  parler, 
des  tourlillions  de  vent , auxquels  les  vents  ordi-> 
nulres  fucvèdent.  Ces  tourbillons  font  précédés  de 
vents  loibles , 6c  font  très-dangereux. 

Les  vents  d'eft  fouftl  nt  plus  modérément  dans 
te  golphe  du  Mexique;  autli  la  m;?r  y tft-eile  peu 
agitée  ; le  ciel  y eft  ferein  ; cet  effet  <.ep'.nd  «ni  n'a 
lieu  que  d.^ns  la  bonne  fiilon;  car  dan»  la  mauvaife» 
le  ciel  y eft  fouvent  couvert  de  vapeurs 

Le  temps  eft  plus  inconftant  depuis  les  l(les-du- 
K tnt  julqu’au  golphe  du  Mexique.  La  furlace  de 
la  tcri-.  y porte  dans  l’athmolphère  une  plus  grande 
quantité  ue  vapeurs , qui  y dérobe  U vue  ou  ciel  ; 
en  forte  qu'on  n'y  voit  ait  rs  que  des  nuages:  les 
rayons  du  foleil  p..rvienn  nt  c pendant  à s y faire 
jour  ç'à  6c  là , en  forte  que  Ton  y oblerve  des 
endroit»  où  le  ciel  eft  ferein. 

Les  vents  de  nord-eft  6c  de  fud-oucft  foulfl.at 
oïdinairemtnt  depuis  Carth  gene  jufqu'a  Porto- 
Bello  ; les  vents  de  nord-eft  qu'on  appelle  oifes  ^ 
commencent  vers  le  milie.i  du  mois  de  novem- 
bfe  : ces  vents  font  conibns  , au  moins  au  com- 
mencement, ou  au  inilhu  de  décembre,  & l’on 
regarde  ce  temps  comme  celui  de  Tété.  Ces  vents 
continuent  de  foulfler  jufques  vers  le  milieu  de 
mai.  Ils  ceftVnt  alors  6c  font  remplacé»  par  ceux 
de  fud-ouert  qu’on  n’obf.rvc  qu’à  la  latitude  do 
1 2 ou  13  degrés  ; car  les  vents  d’eft  fe  font  tou- 
jours remarquer  à une  plus  grande  latitude. 

Lorfque  K$  vents  ae  fuù-0U‘.ft  fouHLnt , les 
tempêtes  6c  la  pluie  font  très-fréquentes  ; mais  elles 
lont  de  peu  de  durée  ; elles  font  quelquefois  fuivies 
de  temps  où  le  vent  eft  très-foible  ; infcnliblcment 
lèvent  de  l'ud-oueft  revient.  On  obfervc  la  même 
chofe  vers  la  tin  d’oélobrc  6i  au  commencement  de 
novembre  ; parce  que  la  dirvélion  des  vents  n'eft 
pas  encore  devenue  conftantc. 

Depuis  le  4*  degré  de  latitude  fcptenttionalâ 
jufqu’au  28®  degré  de  latitude  méridionale,  U foufflc 
toujours  un  vent  de  fud-eft  qui  des  ient  quelquefois 
prefque  eft  ; mais  auprès  de  TAfriqvic  , ce  vent 
prend  toujours  plus  du  fud  , que  près  des  côtes  du 
Bréfd  ; car  plus  on  approche  de  ces  côtes , plus 
le  vent  de  fud-eft  prend  du  véritable  eft. 

6®.  Ces  vrnts  font  fujets  h quelque»  variations  , 
fuivant  la  faifon  ; car  ils  fuivent  le  foL'il;  en  effet 
loifquc  le  foleil  fc  trouve  entre  Téquaicur  6c  le 
tropique  du  cancer,  le  vent  de  nord-t-ft  qui  règne 
dans  la  p.^rtie  feptcntrionale  d*  la  terre  , prend 
davantage  de  Tcft  , 6c  le  vent  de  fud-eft  qui  règne 
dans  la  mer  d'Ethiopie , prend  davantage  du  fud  : 
au  contraire  lorfque  le  lol-tl  fc  trouve  entre  Té— 
uarcur  & le  tropique  du  C-spricorne  , les  vents 
e nord-eft  de  la  mer  AtUnrique  , prasment  davaa- 
taje  du  nord , 6c  les  vents  de  fud-eft  de  U mer 
d'Ethiopie,  prennent  davantage  de  Tcft. 

7*.  U conyiem  cependant  de  remarquer  ici . qiTil 

fculBe 
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UK  Vint  de  fud  fur  Ici  côtes  ffATrlque;  rhcmirphcre boréal  ,& le  vc/rrdü  ruJ-eftror.lTîs.‘ dan* 

favoir , fur  la  côte  de  Caffrerie , d’Angola  , de  rhémifphcre  aulltal , 6c  ces  \tnts  s’tterdeiu  des 

Congo.  Les  tciupétes  font  frequentes  auprès  d’An-  deux  côtés  de  Téquateur  jufcju’.ui  2,8*.  ou  }0*.  degr^, 

gela,  6c  elics  changent  lecours  duvvnr  jloifqu’elles  Ces  vtnts  font  doux  anpic>  de  reijiuteur , depuis 

celTcnt , il  furvient  une  forte  de  cabiie.  A to  lieues  le  mois  de  M.irs  )ufqu*«ui  mois  de  Septembre , le  ciel 

de  la  côte  de  Guinée , le  vrnt  de  fud-ert  fe  change  ell  Krcin  ; c eft  peur  cela  qu:  les  vaififenux  Efpa- 

en  lad  , 6c  torfqu’on  approche  plus  près  de  cette  gnoh  partent  d’Acr.]ui!co,  ;:près  la  moitié  de  Mars , 

côte , le  vent  de  l'ud  fe  charge  en  fud-owcll.  Auprès  pour  fe  rendre  aux  Mandlcs. 
des  côtes  de  la  Nigritie , on  rerrarque  aulli  que  le  Mais  vers  le  mois  de  Janvier , il  fur>  ieni  en  cct 
Vint  de  nord-cft  le  change  en  nord-ouelL  endroit  de  fortes  tempêtes.  Les  vtnts  qui  lègjient 

8 On  remarque  communément  que  le  vent  dVft  fur  cette  mer  font  cor.llants  6c  plus  forts  que  ceux 

en  généra!  fe  fait  fentir  plus  près  des  côtes  orien-  qui  régnent  dans  l’occan  Atlantique  & dans  la  mer 

talts , telles  que  les  côtes  d’Afrique  , 6c  qu’il  cefle  des  Imles  -,  parce  que  cette  mer  a plus  d’étendue  , 

de  fe  faire  femir  à une  plus  grande  diitance  des  cotes  6î  qu’il  ne  s’y  tiouve  mi’un  petit  nombre  d llles. 

de  l’Amérique  ; car  il  ne  fouffle  qu’à  cent  lieues  de  Cej>endant  on  y elluye  de  frequentes  & fortes 

dil^ance  de  ces  dernières  cous,  èi  on  commence  à terr-petes  depuis  le  vingt  ou  le  vingt-troiiième  degré 

le  fenrir  dès  qu’on  eft  à 30  lieues  des  côtes  d’Afri-  de  latitude  auOralc,  eu  allant  versU  fud,  6c  ces  tcin- 

que  yfur.toutdansrhémifphère  boréal  ; on  remar**  ]iétes  font  d’autant  plusimpémeules  que  la  latitude 

que  cependant  qu’on  ne  commence  à le  femir  qu’à  devient  plus  grande. 

une  plus  grande  dülance  de  ces  côtes  dans  rhemif-  Vers  le  golphc  d'Aiica  , entre  !c  16*. , 19®.  6t 

phère  auilra) , f»  on  en  excepte  le  vent  d éfi  qui  13*.  degré  de  latitude , onéprouvedescalmcspen- 

ictüf.c  à huit  lieues  du  promontoire  nomme /.ave/^,  dant  l’cfpacc  de  deux  ou  trois  jours;  ces  calmas 

lors  même  qu'un  s'C/rr  d’ouellfoufflcdanscet  endroit,  s’étendent  jufqu'à  30  ou  40  lieues  au-delà  des 

9®.  Les  vents  qui  foufTient  contre  les  cotes  o’A-  côtes, 

frique  , qui  font  plus  n-éridionalcs  , ne  fculhcnt  Vers  Lima,  fur  Ls  confins  du  royaume  du  Pérou  , 
point  dans  une  direction  par-licle  à ces  côtes , mais  on  éprouve  un  v<n:  conftant,  quoique  cependant  fu- 

cans  une  diredion  oblique  , 6c  ils  font  avec  elles  jet  à quelques  variations  ; p:n  Jant  tout  le  cours  de 

un  angle  de  îi  degrés,  environ,  6c  à proportion  l’arnéele  vr.-ar  y cft  alîez  modéié,  6c  n’y  cft  jamais 

que  le  continent  lorme  dificrentes  inflexions,  ces  allez  fort  pour  être  nuifiblc.  I.c  vent  de  fud  foufBa 

vents  fuivent  ces  inflexions,  en  s’en  écartant  continuelîcir.cnt  depuis  Lima  jufqii’àGii.ajaquil;  mais 

cependi’.m  plus  ou  moins.  On  remarque  U même  depuis  Novembre  jufqifcnMai.il  devient  lud  oueft. 

chofe  à rc4..rd  des  vents  qui  régnent  le  long  des  A rapproche  de  la  terre , on  éprouve  un  vent  folbic 

côtes  de  1 Amérique , tc-lles  que  celles  du  Chili  6c  de  fu  l-eft.  Pendant  tout  ce  t-.mps  le  x'.'/ir  de  fud 

du  Pérou  : es  vent  foufflenc  conli.tmmcnt  toute  foufîle  à une  plus  gi  and-*  dirtancc  des  côtes;  il  y ed 
I annee  , 6c  font  très-forts.  dou*  6c  y cil  interrompu  par  des  calmes.  M.ds  celui 

lo”.  Vers  la  partie  boréale  de  l’cquamur,  entre  qui  fc  f.iit  fentir  intérieurenmm  à tqo  ou  150 

le  4*.  6c  le  10®.  degré  de  latitude,  ôc  vntre  lesméri-  lieues  de  la  côie,  prend  ir.f;nfibleir.ent  de  l’ed  ; en 

diens  qui  s’ét:nd>.nt  .:u*delà  d s lfi:s  Hefpérides,  U forte  qu’à  la  diOance  de  100  lieues , on  peut  dire 
y a un  endroit  de  la  mer , où  l’on  rernarqu,*  prefque  que  le  vent  eft  confl.tmment  fud-cll. 
toujours  du  tonnerre,  des  évlairs , des  our.igans,  des  Dans  la  haie  de  Panama  ^ les  matins  qui  vont 

pluies,  des  cfpèces  de  calmes  Tous  ces  cflets  s’y  à Guajaquil,  éprouvent  des  vr«/i  variables  peu 

fuccèdejt  rapidement , tandis  que  les  venci  femblent  conftans,  6c  très-foiblcs  par  intervalles, 
foulfler  en  mcme-ierrps  de  toutes  pans.  Ces  effets  On  fent  un  vent  de  nord  , d;?  nord-oueff  & de 
ont  lieu  entrv  les  moisd’Avril  6c  de  baprembre,  6c  à nord-eft  depuis  Poma-Mala  jufqu’au  port  Saint- 

peine  le  palVe-t-il  un  jour  pendant  lequel  le  Cicl  M.ithieu  : lorfqu’on  eft  en  vue  de  ce  port , le 

foit  licrein  : mais  lorfque  le  loleil  eft  parvenu  vers  vent  cil  nord  ; « de-là  jufqu’à  Manta  , on  éprout  c 

le  tropique  du  Capricorne,  le  temps  y eft  moins  les  vents  de  fud-eft  , de  lud,  de  fud-oueft,  6c 
oia^;eux.  ce  ix  qu’on  nomme  zéphirs  avec  toutes  leurs  va- 

1 1*.  Les  marins  ont  aulTi  obfervé  que  le  cjil  cil  riéics , & ort  éprouve  les  mêmes  vmi  dpuU  Manta 

ferein  fous  l’équateur , lôrfque  le  foleil  eft  cLirts  les  jufqu’à  Cabo-Blanco. 

lignes  méridionaux , & que  îc  paff.igc  de  la  ligne  ell  Lorfque  le  vent  a commencé  à s’élever  vers 
fûr  alors  ; nuis  audi  lorfque  le  foleü  eft  dans  les  P.inama,  il  fe  développe  & s’étend  infcnfiblcmenr, 

fi;;nes  11  ptcntr.onaiix , on  éprouve  fous  la  ligne  de  & il  lutte  contre  le  vent  de  fud  juf  u’à  ce  qu’il 

lrcqiicmesiempctes,& Ion  y remarquedestrombes  l'ait  emponé  fur  lui:  ces  mouvemens  ne  fe  font 

qui  le  forment  lur  le  champ  , 6i  fe  déiniifent  point  ordinairement  obfcrver  du  côté  de  la  p.trtie 

ptOfr.pK•l^<.n^  Les  tempêtes  font  très-fortes  , mais  méridionale  de  l’équateur,  où  ils  n’y  font  que 

on  «-■  les  obterve  que  dans  la  partie  orientale  de  peu  fenfibles,  6<  fir.ivent  interrompus  par  des  caî- 

locétn  Ar’antique,  mes,  ou  d’autres  vents  vari.ibl?s.  Quelqiicfjis  ort 

On  oblerve  le  irê.me  vent  général  fur  la  mer  les  obfervc  . 6c  ils  fc  font  fentir  juLpi’à  l’Iiî.*  de  !a 

Paabquc  que  fur  l'océan  Atlantique  & la  mer  Plata  , 6i  ceux  qi.i  font  plus  proches  de  Panama  , 

d’Lthiapie  ; c.r  le  vent  de  nord-dl  fguffle  dans  ibnt  plus  forts  que  les  autres.  Ce  vent  qui  eft  nord 
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& cui  devient  enfuite  nord-efl,  balaie  les  nuées 
<1  û loft  dans  l'athniorphcre  : iU  dîÆpe  les  brouillards 
qui  fe  font  remarquer  vers  les  bords  de  la  mer  : U 
n’eil  point  accompaj^né  de  pluie  ; mais  il  excite 
de  frequentes  trombes , depuis  le  promontoire  Saint- 
Fren^oU,  jufqu*à  la  baie  de  Panama. 

Lcrfquc  CCS  moulTons  viennent  à cefler,  les  -vents 
du  l’uJ  commencent  à s’élever  : ceux<i  font  plus 
cündi'ns  & plus  forts  tme  les  premiers  ; ces  vents 
font  des  vents  de  fud-elt  6e  de  fud-oued,  6c  non 
des  vents  de  fud,6cméme  en  certains  temps  ils 
d.tverent  plus  du  véritable  vent  de  fud  que  des 
autres  : lotfqu’ils  font  prcfque  fud-eft , ils  font 
accompagnés  d’orages  6c  de  tempêtes , mais  qui 
durent  peu. 

Lorfquc  CCS  vents  du  midi  rèenent , les  côtes 
fort  couvertes  de  brouüLrds  qui  prcfque  les  dé- 
rebent  à U vue;  d.;ns  le  temps  des  moulions  ces 
troKÜlards  n’ont  point  lieu. 

Les  vents  d'ouell  foudlent  conftimmcni  depuis  le 
diAicme  jufqu’du  vingtième  degré  de  Ltltuue  bo- 
xé. le  , fur  les  côtes  du  Mex  que , à moins  que  ces 
vents  ne  foitnt  int.  rrojupus  par  des  tempêtes  : pour 
l’ordin.~ire  ces  tempêtes  fiu viennent  fous  d’autres 
diteéUons. 

Depuis  la  terre  d’Efon,  jufqu’au  13'.  degré  de 
lat'tudc  boréale,  lesvrnrx  du  nord  fuuAlent  ftequem- 
ment  : ces  ver.ts  font  les  mômes  q^ue  ceux  que  nous 
avons  dit  fouffler  dans  les  parties  leptentrionales. 

Mais  ceux  qui  partent  de  Manille  pour  fe  rendre 
à Acapulco  dans  la  nouvcl'C  Efpagnc,  éprouvent 
pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet  6t  Août , un  vent 
d’ot  ell , même  loifqu’ils  s'élèvent  jufqu’au  de- 
gré de  latitude  boréale. 

Le  s'c/tr  général  d’eft  règne  aufTi  dans  la  mer  des 
Indes  Maison  y obferve  d'autres  périodiques, 
qui  fouirent  pendant  l’cfpace  de  fix  mois  du  ircme 
côté  6l  pentUnt  les  fix  autres  mois  du  côté  oppofé  : 
on  donne  à cts  vents  le  nom  de  mouflons.  ( K 
Moussok.s  ). 

Le  itid-eft  & le  norwî-oueft  régnent  vers  le  Cap 
de  Bonnc-Efpérnncc  ; les  autres  vents  qu’on  y 
obferve  rc  font  pus  conftans  ; Us  ne  font  que  chan- 
ger de  füd-eft  en  nord-oueft,  & de  no<d-ouctt 
en  füJ-clI.  Les  vents  d’eft  & denord-eft  , s'y  font 
remarquer  plus  rarement.  Le  nord-oueft  amène 
d.s  tempêtes  d.ips  les  mois  d’Avril , Mai , Juin  , 
Juillet  & Acüt.  Le  vent  de  fud-oueft  v amène  des 
pluies  6c  des  muges.  11  y fouifte  d.ms  tous  les 
mois  de  l'année , mais  fur-tcut  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’au  mois  d’Avril  : ce  vent  eft  fioid 
6c  (éc  , 6c  pendant  qu’il  fouBlc  le  ciel  eft  calme  6c 
forcin.  Cependant  fi . lorfqu’il  commence  û fouffîcr , 
le  icphir , accomp.»gné  de  nuages  , foiiflîe  aufti  dans 
la  partie  fi:pcrieure  de  rathmofphère , il  donne  alors 
de  la  p'iû.-.  L t^  ent  de  fud-eft  commence  à s’élever 
vers  les  4 , 5 ou  6 heur.s  apreTmidi  ; Ü augmente 
fur  le  füir  ; U diminue  depuis  10  heures  ptfqu'à 
mlniMt,  6c  ne  frM  iîîe  plus  pendant  tout  le  refte  de 
k nuit.  On  r«.in;.rque  cependant  le  plus  fouvent  que 
ce  vr'ü  commence  à s'dcver  peu  de  texups  après 
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mîdl , 6c  qti^it  continue  de  fouffter  ]ufqu*k  trois  od 
quatre  heures  après  minuit  ; mais  vers  le  matin  il 
s’élève  dans  la  rade  du  Cap  un  vent  de  nord-oueft 
modéré , 6c  ce  vent  diminue  peu  à peu  6c  celle 
de  fouftler  entre  dix  heures  du  matin  ôc  midi.  On 
remarque  que  lorfqu’il  pleut , ou  que  le  ciel  cft  cou- 
vert, pendant  les  mois  de  Janvier  6c  de  Février, 
le  vent  de  fud-cft  fouftle  violemment  pendant  quel- 
ques jours  de  fuite  ; rimpétaofiié  de  ce  vent  eft 
luicttc  à des  interruptions  qui  font  fuivies  par  des 
calmes  : ces  calmes  diminuent  infenfiblement , ÔC 
le  vent  devient  alors  continu  : mais  ces  calmes 
reviennent  lorfque  le  vent  tire  fur  fa  fin  : ce  vent  a 
coutume  d’etre  très-fort , il  enlève  beaucoup  de 
fable , il  defsèche  les  terres  , il  courbe  les  arbres , 
il  nuit  à leur  accroiftement  : ce  vent  n’eft  jamais 
plus  fort  que  lorqu’il  aborde  de  la  mer  vers  le  con- 
tinent ; mais  plus  il  s’enfonce  dans  les  terres  du 
côté  du  nord , plus  il  devient  doux , 6c  lorfqu’il 
CflTe , il  pleut  pendant  trois  ou  quatre  jours  apres, 
6c  alors  les  vents  font  variables. 

Entre  le  dixième  6c  le  trentième  degré  de  lati- 
tude auftralc  , 6c  depuis  l’ifle  de  Saint-Laurent  ou 
de  M.iddgafcar  , jufqu’à  i’iftc  de  Java  6:  les  Iftes 
adjacentes  qui  font  plus  orientales,  6c  la  nouvelle 
Hollande , il  fouffte  toute  Tannée  un  vent  de  fud-eft , 
ui , en  certains  temps,  approche  un  peu  plus 
U véritable  eft,  6c  qui  quelquefois  paroit  nord-cft. 

11  y a aufii  des  vents  de  mer  & de  terre  qui 
foufflent  afi’ci  régiiSièrement  ; de  manière  cepen- 
dant que  fur  certaines  côtes  les  vents  de  mer  fe 
portent  pendant  le  jour,  delà  mer  vers  les  terres, 6c 
u’ds  tombent  pendant  U nuit;  au  lieu  que  ks  vents 
e terre  ceflent  pendant  le  jour,  6c  foufflent  vers  la 
m*  r pendant  hi  nuit  ; ce  qui  dure  pendant  le  cours 
de  l'année. 

Les  xunts  de  mer  s’élèvent  vers  les  neuf  heure» 
du  matin,  quelquefois  plutôt , quelquefois  plus  tard; 
ils  foufflent  doucement  vers  la  terre,  en  torte  qu'ils 
fendent  b mer  unie  » ou  que  s'ils  l’aeitcnt , ce 
n’ell  que  fort  légèrement  : environ  une  uemi-heure 
après  qu’ils  ont  gagné  terre  , ils  fe  renforcent 
fenliblement  jufqu'à  midi  qui  vft  le  temps  où  ils 
foufflent  avec  plus  de  vigueur  ; ils  continuent  avec 
la  même  force  jufqu’a  trois  heur.-s , i!s  moliilTenc 
enfuite  p;;u  à peu  jiifqu'à  cinq  , ou  un  peu  plus^ 
tard  : alois  ils  tombent  toui-à-fait , pour  ne  repa- 
roiire  que  le  lendemain  mutin  Ces  >er.es  commen- 
cent à p^.roilre  vers  la  fiirface  de  la  mer,  6c  ils- 
fe  portent  enlùite  vers  le  rivage  , dont  i's  s’ap- 
prochent d’abord  obliquement,  enfuite  dircétement*. 
6c  ils  fuivent  la  dircènon  d.s  cô.cs  ; après  cela, 
b partie  la  plus  élevée  de  l’athmofphère  , étant 
mile  en  mouvement , ils  furvient  un  vent  nui  peut 
fbuffler  plus  librement  contre  les  endroits  les  plus* 
élevés  au-JclTus  de  la  fmf.ice  de  la  terre  : ce  vene 
ai>orde  donc  alors  plus  direékment  vers  le  rivage  ^ 
6c  vers  la  terre,  lut  tout  lorfque  le  ciel  eft  ferein 
ten;ps  où  ces  vents  font  plus  réguliers;  car  ils  retardent* 
ordinairement  d un  jour  ou  deux  , lorfque  le  temps 
cft  huc^kk^ 
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C^'S  vtnti  fî  font  femir  linvantage  fur  Us  ^ni:- 
Bcnccs^  de*  Caps  , fur  lefmiel*  le  terrein  cil  plus 
écKuu^é  de  tous  côtés  par  les  rayotis  du  foleil  : ils 
font  plus  fo;bIes  dans  Us  golphes  ; parce  que  l’air 
qui  repole  fur  Ufurface  de  L’eau  efl  moûts  éch.isFee 
par  le  l’olci) , & que  d'un  côté  ils  fe  portent  dircc- 
ternent  coiurc  Je  rivage  : ces  \cnu  régnent 
amour  Je»  liles. 

Les  vend  de  terre  fuccèdent  aux  vtnts  de  mer; 
ils  commencent  ordinairement  à fefai^c  fenurvers 
les  fix  heures  du  foir  ; il>  fcufflent  pendant  toute 
la  n^iit  jufqu  à fut , fept  uu  huit  hemci  du  matin, 
fuivant  la  i .iibn  de  l’année , & ils  foufRfm  plus  ou 
long-temps  , fuivant  U fituaticn  des  rivages. 

Ces  vtnes  viennent  dos  terres  ; fi  c’eft  une 
Lie  , ils  commenteilt  au  miliou  , S:  fe  répandent 
tout  autour  ver»  la  mer  : ils  s’étendent  ô differentes 
diilanies  en  mer,  quelquefois  à trois  ou  quatre 
milles  ; queIt,ucfoji  il»  ne  s’évaricnt  point  du  rivage: 
mais  P us  ils  sétcTidcnt,  & moins  ils  durent. 

Les  v(nts  de  tare  Ôc  de  mer  iont  plus  foibles 
dans  les  puy»  qui  font  ies  plus  expofés  au  \tnt 
£éncra!. 

Les  vtfits  de  terre  qui  viennent  des  Caps,  font 
auifi  moins  violents  ; mais  ceux  qui  régnent  dans 
les  golphcs  Sc  dans  les  baies  , font  les  plus  forts, 

CfS  vtrts  de  teire  6<  de  mer,  régnent  fur  les 
côies  & dans  les  llles  qui  I-  fituée»  entre  deux 
tropiques,  &.  conféqucrrnKiit  dans  les  contrés  fur 
Idqucllcs  les  tovons  c^u  foleil  tombent  perpen- 
diculairement , éc  qui  par  conféquent  éprouvent 
une  très  - grande  chaleur  : les  vents  ce  mer  , 
qui  s’élèvent  de  la  mer  , & qui  fout  portés 
vers  le  continent  , diminuent  U trop  grande 
chaleur  du  terrein , 6c  rendent  habitables  des 
p-ys  où  les  hommes  6c  les  animaux  feroient 
lürtoquès  par  «ne  chaleur  trop  forte.  Os  contrées 
éprouvent  encore  un  très-grand  réfroidilVcmem  par 
l-i  longueur  des  nuits  ; en  iorte  qu’on  y ob'erve  de 
grandes  vicillttudes  de  chaud  & de  froid.  Ces  vents 
le  font  auffi  remarquer  fur  la  Méditerranée } car  on 
oblerve  qu’il  ne  tait  point  de  vent  le  matin  6c  le 
foir  pendant  l’été,  dans  Tille  Minorqu:;  cpie  vers 
le  mil  eu  du  )our , le  vent  s’élève  vers  U parde 
orientale  de  cette  llle , qu’il  fuit  enfuit?  le  cours 
du  foleil  , qu’d  augmente  jufqu'a  deux  ru  rrois 
heure»  .nprèsmidi , 6c  qu'il  diminue  enfuite  ferGhlc- 
ircnt.  On  rem.iupje  uüfii  lu  n;ctnc  chofo  vei»  les 
confins  du  L.  nguedoc. 

Les  vents  vüTi  ^LKs  ont  lieu  d^wis  les  tropiques 
jufqu'uux  poles.Ces  vmts  na  fuivent  aucune  règle  foit 
par  r:.pport  aux  lieux  , feit  par  rapport  aux  teirp  où 
il»fe  fünifentir,fo  t par  rapport  à leur  durée,  û il  par 
rapport  à leur  force  6c  à leur  vrefic,  bic.  On 
pnu  les  comparer , dit  Mullenbrotk  , à des  fleuves 
d air , de  differentes  largeurs  6c  longueurs , qui  rou- 
lent tantôt  avec  lentwr , tantôt  avec  in-pétuofité. 
Ces  vend  fcmblablcs  ^ des’  fleuves  qui  coulent  p'us 
r ipideinent  vers  le  ir.tUeu  de  kur  ht  que  vers  les 
bords,  fouflLni  ai ffi  avec  moins  de  force  vers 
Icui*  bords  qu'à  leur  milieu,  ( Nous  ometteos  u't 
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quantité  de  détails  fur  ces  vents  ^ que  Ton  trou- 
vera dans  Miiifenbrock  ). 

Si  nous  connoiîTon»  aiîez  paffablemetit  î’Kiftolrc 
des  vents  , noos  ne  femmes  nas  à beancoup  prè* 
auiît  avancés  dans  la  connoilunce  de  leurs  caufes. 
On  eft  réduit  fur  cct  objet  à des  conjfivlures  values 
6t  incertaines,  à Texception  toutefois  de  Topinion 
de  M.  Hullei  fur  Torigine  du  vent  général  deff', 
ui  paroit  affèz  fondée,  6:  donc  nous  allons  effayer 
e donner  une  idée. 

Suivant  M.  Hallei , 6c  ptefque  tous  les  Phyfî- 
clens , le  vent  d’eff  qui  règne  entre  le»  tropiques  , 
eft  un  effet  de  la  chaleur  du  foleil.  Ceire  GjUnion 
cft  fondée  fur  im  principe  qui  ne  peut  tire  conteffé, 
favoir  que  Taif  qui  cft  moins  raréfié  6i  me)  % 
échauffé  que  d’amre  air , & conrcqu:mment  à p!  s 
de  dcnfité  & de  pefanteur  , doit  fe  porter  vers  Tau- 
plus  échauffé  & plus  raréfié , 6c  pir  conféquent 
plus  léger.  Siippoibns  le  foleîl  dsn»  l'Equateur.  U 
eft  certain  que  cct  aftre  é hruffe  & raréfie  confidé- 
rablemem  la  partie  de  rathmofphère  à laquelle  il 
répond.  0.‘t  air  raréfié  s’étend  néccffHiremcmen  toi^s 
fens , s'élève  au-dciTus  du  reffe  de  Taihmorphère , 6l 
ferepand  fur  le»  colonnes  collatérales, qui, ph.isdenfcs 
& plu»  pefames  que  lui , 6c  furchargecs  d’ailleurs 
delà  pot  lion  d'air,  qins’eft  rcpanduefurelles, repor- 
tent dans  cette  partie  raréfiée  de  Tathmorphèie,  avec 
d’auunt  plu»  de  force  & de  vîteffe , qu’elle  cft  pîi» 
échauÛée  & raréfiée. 

Quand  il  n’v  auroit  que  les  colonnes  d’air , qui  fe 
trouvent  derrière  l’air  raréfie , qui  aftiiiercicDt  dans 
cet  air,  comme  cei  effet  a lieu  dan»  toute»  les  par- 
ties de  l’athmofphère  auxquelles  le  foleil  répond  fuc- 
ceftiv-merit,  en  vertu  du  mouvement  diurne  , on 
voit  déjà  qu’il  doit  réfuher  de  la  chaleur  que  cet 
aftre  fait  éprouver  fucceffivement  à ces  parties , 
un  mouvemctiî  tiao»Tâihmolpîière,d'Oricnt  en  Oc- 
cident , ou  dans  le  fens  du  mouvement  diurne. 

Mais  les  colonnes  latérales  ou  qui  font  au  nord 
Si.  au  fud  de  U maffe  d'air  raréfiée  , en  fe  portant 
dans  celte  ma'le  d’air  en  meme-temps  que  celles 
qui  font  derrière,  contribuent  de  leur  côté,  au 
mouvement  dom  il  s'agir.  Dans  l hémirphère  bo- 
i ^ , les  Colonnes  latérales  ou  qui  font  au  nord 
Oe  la  maffe  d’air  raréfiée,  fe  portant  vers  la  prtrtie 
de  ccitc  inaflé , qui  cft  tbiiu  cet  hémifphère  , par  un 
mouvement  qui  fe  fait  du  nord  à l’Equateur,  en 
nié»ne-temps  que  celles  qui  font  derrièie  cette  par- 
tie , y affl.  çnt  pir  un  mouvement  qui  fe  fait  vers 
Totieft , d’où  il  réfuUe  un  mouvement  uni  me  ou 
un  vent  dont  la  dircél  on  cft  noid-tft.  Dars  l'hémif- 
phè-e  auftral , les  colonne»  latérales  , mi  qui  font 
au  fud  de  la  maffe  rarcfice,  le  portent  du  fud  à 
Téquateur  ver«  la  partie  de  cette  maffe  , qui  eft 
dart»  cet  hémifphère,  pendant  que  les  colonnes  qui 
font  derrière  cette  partie  , y amuent  ptr  un  mou- 
vement vers  Toueu , d’eù  refuîte  un  mouvement 
unique  ou  un  vent  dont  la  direéfion  eft  fud -eft. 
Ce  vent  Sc  le  vent  de  nord-<ft  fe  conipofem  par 
leur  rencontre , & ne  forment  plu»  qu’un  léul  vem , 
dont  bi  diicCticn  cft  de  Teft  \ Toueft. 
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Les  vtp;?ur5  qu:  le  folcil  élève  de  la  mer , in- 
fluent de  leur  tüic  fur  ce  vtnt , en  ce  quelles 
ibreent  par  leur  rtfiort , U partie  raréfiée  de  Path- 
fnolpiiére  à s'élever  davantage  , d'oii  il  anivc  qu’il 
s'en  répand  une  plus  grande  portion  fur  les  colonnes 
collatcralts , ce  qui  accroît  la  force  de  ces  colonnes, 
pour  fe  porter  dans  la  ma(Te  d'air  ratchée. 

Ce  vent  ne  s’.ipperçoit  p.  s fur  le  continent,  tant 
à caufe  d.  s diflérens  obfucles , v Is  que  les  monta* 
gnes  , les  foiCts  , 6ec.  ou  qui  reirpêcHcm  de  n itre, 
ouraUèicnt,  le  changent , le  modifient  de  divciies 
manières,  qu’à  caufe  quelcfoled  rfeiev.’  pes  delà 
tenc  comme  de  la  mer , cette  giande  quantité  de 
vapeurs , qui , en  augmentant  la  hauteur  de  la  partie 
de  ratliUKfplière  à laquelle  le  fokil  répond,  con- 
tribue à la  proi  iiétion  de  ce  v<nt.  Il  ne  commence  à 
fe  l.iire  fent  r tju’à  une  allez  grande  diflance  des  côtf  s. 

On.  per.icquc  cc  vent  pouvoit  être  p.oduitparles 
forces  quclefülcilCklaluncexcrccntfurraihmcfphéru 

Mais  il  eft  tacile  de  prouver  que  les  mouve- 
mens  que  ces  forces  occafionnent  dans  rathmof- 
phère  , font  cxircmement  petits  par  rapport  à ceux 
que  l’on  obferve.  On  peut  meme  déjà  regarder 
comme  démontré  que  la  lune  ne  contribue  pas 
fenfiblcmeni  à la  production  du  vrtf  dont  il  s’agit , 
parte  qu'autreinent , cc  vent  fcrotl  fijot  à des  va- 
riations , à chaque  mois  lunaire , cc  oui  n'a  pas  lieu. 
M ui$  on  en  va  voir  la  preuve  direcle  dans  celle 
que  nous  allons  donner  que  le  foltil  ifoccafionne 
point  par  fon  action  fur  rathmofphcre , des  ir.ou- 
vemens  qui  y foient  fenfib'es,  ce  que  nous  allons 
«lire  du  lokil  s'uppUq-  ant  en  estUr  à la  lune. 

Si  les  particu’us  d*.’  rathinolphcre  n’éprouvoîcnt 
pas  I’  àètion  du  foleil , l'athmolphère  auroit  une 
figure  fphérique  , abrtradtion  faite  du  mouvement 
diurne  &;  du  dél.un  de  fphcricité  de  la  terre  M.iis 
à caufe  de  f’aur.ièUon  que  le  foleil  exerce  fur  ces 
particules , l'athrnofpbcre  prtnil  la  hgure  d'un  fpiic- 
|oide  allongé  dont  le  grand  axe  tfl  dirigé  vers  cet 
allie  C'ierJions  qu’elle  force  éprouve  , de  la  part 
tla  foleil , une  particule  quelconque , pcrp?ndicul.il> 
rement  à l’cquatarr  du  fphcjoïde. 

Soit  P ( ccyir*  ) une  particule  de  l'atmof- 
phcrc . conlidcrée  d’aberd  fous  fa  forme  fphcrl 
àc  P'  le  foleil.  Soit  I le  centre  de  la  terre,  par 
lequel  foit  menée  / B pcrpendicul.iire  à /P', 
dans  le  plan  P'  PI.  Il  s’agit  de  trouver  la  force 
du  foleil  fur  la  paricule  P , perpendiculaire- 
ment k 1 B.  Repréfemant  la  malle  du  foleil 
par  l’unité , la  force  avec  laquelle  il  attire  la  parti- 

ticule  P,  = ; & d crt  clair  que  la  force  qui 

en  réfulte  fuivant  / P',  ou  parJIclcmcnt  à / P', 

IP' 

«=  — — foleil  attire  la  terre  avec  une 
r P* 

force  ==*■  -p^  p.  Donc  la  force  avec  laquelle  il  agît 
fur  l.i  p.iftiaile  P paraîlclemcnt  à / f ' , & tend  à 
lécaiter  de /iî , -p— . Mais  , à 
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caufe  de  la  grande  dirtance  du  foleîl , P'  P eft  , 
à tics-pcu-prcs  , « P'  if  =s  P’ /—///,  en  forte 
que  P'  P*  'T*  P'  i»  — 3 P /k  / H , à tres  peu- 
ptes.  Donc  la  force  avec  laquelle  le  foleil  tend  à 


P'i*‘ 


3 PG 


P'  P 


- , en  lorte 


écarter  U particule  P JB 

qu’elle  efl  proporticnr.dle  à 3 P G. 

Soit  la  pef.tnicur  à l'éqiiaicur  du  fpltcroide  alongé, 
dont  l'action  du  foleil  fait  prendre  la  figure  à l’.iih- 
mofphcre  , a la  force  pvtturbatrice  de  cct  allre  , 
comme  ^ à Si  l’on  nomme  9 le  cofiiuis  de  i’an- 
gle  PIA^  la  force  pert irbatficc  qu’éprouve  la 
particule  P , p’ipc.uliculairem.nt  au  plan  de  l’é- 
quateur du  fphéi  l 'idc  , fcr.t  — 3 la  force 

qui  en  réluhe  pcrpvndiculaireinent  à iP,  fera;=s 

3 ^ ? V f i— Ÿî). 

ConfiJérons  le  foleil  dans  l'cqu.iteur  êc  tournant 
autour  de  la  terre  en  vertu  du  nicuvement  diurne; 
& luppcfons  que  la  force  accciCMtrice  qii’éprouve 
chaque  particule  de  rathmofphère,  demeure  la 
meme , il  s'.igit  de  déterminer  la  vuelTe  de  cette 
particule. 

R'piéfcntsnt  par  l’unité  la  vitelTe  du  foleil,  foil 
A la  vitclfe  que  U force  de  cet  atlrc  fait  n-iiue  dans 
cette  particule , A rélément  de  cette  vitclTe,  cr- 

f;endré  pendant  Tmllant  d t.  Comme  la  force  accé- 
ératrice  efl  ftippofé*’  conflante , & que  partonfé- 
quent  la  vit: fie  qu'tfle  fait  acquérir  à ^a  fin  du 
temps  a r,cfl  telle  que  la  particule  décriroit  dans 
le  me  no-temps,  un  elpace  double,  avec  cette  viictTe 
continuée  unifc>rméii'Cnt.  fil'on  reprefente  par 
petit  cfpace  que  le  foleil  décrit  dans  fon  mouvcinort 
diume,per.dan  le  même  temps,  cet  cfpace  (cra  à l'cf- 
pace  que  pourroit  parcourir  celte  parlicule  comme 
1 à f A,&  ccnfcnucmmcnt  cc  dernier  efpace  Croit 
\ Uxd  X,  Soit  a j’efpacc  décrit  par  le  loîcil  dans 
Ion  mouvement  diurne,  pendant  le  temps  t ,on  aura 

(f  r “ Nommant  e refpacc  que  la  pefanteur 

g feroit  décrire  dans  le  mémc-teirps  t , l’efpace 

décrit  dans  le  temps  d t , fera  = Nommant 

F la  force  accélératrice  qu’éprouve  la  particule  ; 
comme. on  la  fuppofe  coniUntc  , on  aura  g:  f:: 

t { d X d X 1 e d X \ d X i en  forte  qu’en 

aura  Maisf^  3 Çÿ 

donc  prenant  à la  pbeede  x , h petit  arc  de  cercle 

— ^ y ripréfentant  la  moitié  du  petit  axe 

V(i— fV)  ^ 

du  fphcroide  , on  aura  a A = — * j — - , oc  par 

confcquenilaviielTedes  particules  de  rathmofphère, 
due  à la  force  du  foleil , 

étant  une  conflame  ajoutée  dans  l’imo '■■atîon. 

11  trt  bien  évident  que  fi  la  qu.intité  croit 
pcüùvC|  le  veni  qui  pouiroit  réfuiter  de  l'acltcsn 
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du  (6\cA  Cuf  Tathmorphère  , auroît  le  même  mou-  | 
vcment  que  le  foleil , ceft-à-dirc  , qu*il  fe  feroil de  I 
l'eft  A roucil,&  que  fi  é:oic  aitez  (>ranclc , ce 
vent  pourroit  être  fenfible.  Mais  comme  dans  tout 
réqu«teur  du  ipheroidc  que  forme  rathmofphère  & 
aux  deux  extrérriitês  du  grand  axe  de  ce  fphéroîde  , 
la  torec  perturbatrice  entière  ell  dirigée  luivant  les 
axes,  il  el^  évident  qu'il  faut  qu'en  faifant 
ou  ^ » 1 , U confiante  4^  foit  ou  nulle  ou  extrê- 
mement petite. 

Le  P.  Frifi  trouve  dans  fon  livre  de  CravUjfe 

Corporum , que  eft  d'environ  un  pied  5c  demi. 

Le  mouvement  diurne  fe  faifimt  dans  rcfpace  de 
13^  56'  4",  ou  dans  86164"  , lare  déviit  fous 
lequatcur  c'ans  une  féconde,  eÛ  de  1433  pieds; 
l'elpace  e décrit  dans  le  menu— temps  en  vertu  de 
lapefanteur,  eîf  d'environ  13  pi.'ds.  On  soit  donc 
que  le  foleil  ne  donne  qu'une  viteüe  extrêmement 
petite  aux  particules  de  l'athniolplKrc,  Oc  qui  n'etl 
pas  compar.nble  à la  vltclle  du  vent  d’ell,  qui  cil 
de8à  lopteds  par  fécondé  (Voyez  les  Ouvrages  du 
P.  Frifi  tfe  Gravitute  Corporum  , 6c  CoJmo^rjp/t:u 
Ph)/icu  6*  Mjthemaiica). 

t.  n a tenté  de  inefurer  la  vîtefTe  du  vent^  rn  lui 
ahanJonnjnt  de  petites  plumes  ou  d'autr.s  corps 
légers,  en  examinant  Iclpace  que  le  vent  leur 
fajt  parcourir  pendant  un  temps  déitnmir.é.  Sui- 
vant M M iriottc,  un  vent  qui  a affez  de  vitclTe 
pour  déraciner  les  arbres,  parcourt  3a  pieds  en 
une  lecondc.  Mais  cette  eilimation  paroit  trop 
foible.  Suivant  M.  Derltam  qui  a fait  fts  expé- 
rienus  avec  des  plumes  !égèiçs,&  de  la  feinence 
de  pinVnlit , le  vent  qui  loutllcit  dans  un  orage  qui 
eut  lieu , le  1 1 Acûi  1705  , Ci  qui  renverfa  prefaue 
tout  un  moulin  à vent  , parcouroit  66  pitds  an- 
clois,  en  une  fécondé.  M Kraaft  dit  avoir  ob- 
letvé  à Pétersbourg  le  14  Mars  1741 , un  vent 
qui  parcouroit  plus  de  109  pieds , en  une  fécondé, 
OC  une  autre  fois  U en  obforva  un  qui , fuivam  lui, 
parcouroit  123  pieds  dans  le  même- temps. 

On  a auHi  cherché  à déterminer  la  force  du  vent. 
Suivant  M.  Muilenbroek  , l'efiort  du  vent  qui 
parcourt  34piedsparfeconde,cAégal  àcelui  d'une 
maire  d’eau  qui  parccurroii  un  pied  dans  le  même- 
temps.  Suppefons  que  l’effort  de  l’eau  qui  a cette 
vtt.iic,Ul  égal  au  poids  d'un  prifme  d'eau  qui  a 
peur  bafe  la  furface  fur  laquelle  l'eau  agit , & pour 
hauteur  ceile  d'où  un  corps  devroit  tomler  pour 
acquérir  la  ir.êircvitdTe  d'un  pied  par  fécondé.  Pour 
avoir  cette  hauteur , il  faut  fe  fouvenir  qu'un  corps 
qui  tomb  r IlbreiTiCiu  , parcourt  13,1  pieds  dans 
la  premicre  fécondé  de  ia  chute,  & a par  confe- 
quent  à la  fin  de  ce  terrps , un  vitefle  de  30,1 
pieds.  Si  donc  on  r..préfvmc  par  i , la  vit.'fic  d; 
î'eau  , & par  x la  hauteur  cherchée  , on  aura 
30,2  } I : : V • V * 9 d'où  l’on  trouve  x = 
0,01633.  Multipliant  par  la  pefantcur  fpêwinque 
de  l’eau , qui  eft  d'er.viron  70  livres , l’effort  de  l'o-u , 
mue  avec  une  vitelVe  d’un  pied  par  fécondé , fur 
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Oflc  furfacc  d'an  pied  carré  , & par  conféquent  celui 
du  vent  qui  a une  vitelfe  de  24  pieds  par  fécondé  » 
fera*  M383  livres. 

Il  fera  facile  de  trouver  pour  toute  autre  vîtefTe 
du  vent , l’effort  qu'il  fait  fur  une  furface  d'un 
pied  cané,  6c  par  conféquent  fur  une  autre  fur- 
tace  plus  grande  ou  plus  petite  , en  fuppofanr  que 
la  force  du  vent  foit  proportionnelle  au  carré  de 
fa  vîtéiTe.  Prenons  un  vent  qui  parcourt  60  pieds 
par  fécondé , on  n'aura  qu'a  faire  cette  propor- 
tion,24^:60^  ou  376:  3600::  i,is’03  Uvres:ref- 
fori  cherché  contre  une  furtace  d’un  pied  carré  , 
qu'on  trouvera  =7,24  livres. 

Nous  devons,  avertir  qu'on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  cette  manière  Je  déterminer  U force  du 
Vint  t parce  qu’eile  fuppofe  une  inefu-e  abfoluc  de 
la  réfiitance  de  l'eau , très-incertaine , 6c  une  loi 
qui  l'eû  prefqu'amant. 

On  a cherche  à mefurer  la  force  du  vent  au 
moyen  de  machines  qu  on  a imaginées  à cet  effet , 
lelquelles  font  connues  lous  le  no  n d*ane/nom'etres, 
M.  Bougueren  propofe  un  ttès.fimple  6c  ttcs-com- 
mode  , dans  fon  Traité  du  Navire.  Un  marct.u 
de  carton  formant  un  carré  dont  tous  les  cdtés 
(ont  de  fix  pouces , ell  appliqué  perpendiculaire* 
ment  à une  des  extrémités  d une  verge  c(ui  entre  par 
l'autre  extrémité  dans  un  canon  ou  tuyau  qui  lert 
de  manche  à rindriuncni  6c  s’appuyeftirun  reflort 
à boudin  qui  ell  au  fond  de  ce  canon.  On  expofe  le 
carton  au  choc  du  vent , 6c  la  verge  qui  ert  foutenue 
à fon  entrée  dans  le  canon , par  un  pciit  rouleau 
mobile  fur  fon  axe  , afin  de  diminuer  le  frotte* 
ment,  comprime  le  rciTort  à boudin  , 6c  s’enfonce 
à proportion  de  U force  de  rimpulfion  ; 6c  l’oa 
A fur  la  furface  de  la  verge  , qui  ell  d.vilëe  en 
parties  , la  force  du  vent  marquée  en  livres  6c 
oncis.  On  le  procure  la  diviiion  de  la  verge  au 
moyen  de  poids  connus  qu'on  place  fucccffivemcnt 
fur  le  carton , en  le  tenant  horifuntaJement , lef- 
^qiîcls  font  connoître  la  réfidance  du  refTort  relaiU 
vcment  a la  quantité  de  l'enfoncement. 

Un  des  principaux  avani.nges  de  cet  inllrument 
comme  le  tait  remarquer  M.  Bougucr , c'eft  qu'il 
fuffît  de  placer  le  carton  parallèlement  à la  fiirtace 
d'une  voile,  pour  trouver  l'impulfion  du  vent  fur 
chaque  pied  de  cette  furfacc , fans  être  obli‘»é  de 
fai  e attention  à l’obliquiié  du  chov. 

Nous  terminerons  cet  aniclc  par  U defcriiAîon 
I fuiv.-me  que  M.  Pingeron  donne  dans  une  feuille 
' de  M.  de  la  Blancherie , d'un  anémomètre  employé 
en  Angleterre  p.ir  q iclquos  amateurs  de  l.t  Phylîque 
: expéttmemale,  quilui  a paru  le  plus  fimple  6c  le  plus 
! exafl. 

I naginez  un  petit  b^tis  quadrangnlaire  en  bois  ou 
; en  fer , foutenu  par  quatre  cfpèces  de  confolcs  qui 
i parrert  toutes  du  meme  canon  ou  de  la  même 
I doMÜU  verticale.  C.»tte  dernière  qui  entre  dans  im 
j boulon  ou  pivot  implanté  fur  ta  ra')!ette  de  la  b^uf- 
I traJc  d’une  terrafie , ou  fur  quelqu'autre  endroit 
; élevé  6c  découvert , doit  avoir  la  facilité  de  s’y 
I mouvoir , fans  pom  oir  toutefou  le  quitter.  Oo 
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obtient  facllenient  cet  effet , en  pratiquant  fur  la 
furfacc  convexe  «le  ce  boulon  un  drâgeoir , ou 
rainure  i'eini-drculaire , dan>  laquelle  on  tait  entrer 
plus  ou  moins  une  vis  de  preilion  qui  traverfe  l'é* 
paiff.nir  de  la  douille. 

L*ancmomctre  n’eff  autre  ebofe  qu*un  cône  ou 
fufcc  , dont  l'axe  cil  foutcmi  hoiifontaltmcnt  par 
deux  traverfes»  fixées  dans  les  montans^u  petit 
bâtis  dont  on  vient  de  parler.  Cet  axe  le  trouve 
prolongé  hors  de  cette  cage , pour  recevoir  dans 
I;  plan  vertical  un  cert  in  nombre  de  p:tircs  ailes 
d’une  iraûére  folide  &.  iéilîre , qui  rclïemhkut  à 
telles  des  moulins  â vtr.t , îx  doivent  ètrcdilp-  fées 
de  meme,  lai  Turl  ce  convexe  du  cône  ell  cnuiÜée 
comme  celle  rie  la  tufée  d’une  montre.  Cette  cane- 
Uirc  rpirale  , Cil  dcfti..éc  à recevoir  un  pair  cordon 
de  foiv  qui  louticnt  un  poids. 

Entre  le  bâiis  qui  Tupportc  Taxe  de  l’anémomcire 
6c  la  bafr  du  côr.c  qui  en  f.iit  une  des  parties  eilén» 
tielifs,  eft  un' grand  rovher  fîî-é  fur  Taxe  de  ce 
derner,  ik  dom  les  dents  font  trop  fines.  Un  dédie 
ou  cliquet,  porto  ptr  un  bras  horildntal , fixé  dans 
le  mcnu.nt  le  pins  voifia  du  bâtis,  ^ poulTé  Lns 
celfe  par  un  reffort , entre  dans  li  denture  de  ce 
rocl’.er  , 6:  n?  lui  p.'mtct  d fe  mouvoir  que  dans 
le  feul  fens  où  le  v€nt  peut  taire  mouvoir  les  ailes  de 
rinft.  liment. 

Une  ligne  droite  , tracée  fur  la  fmfacc  du  cône , 
& divil'ée  en  piuficurs  pattits  égales  par  des  en- 
coches de  1a  caneiure  Ip-rale  , indique  la  force 
du  vent , lorfque  le  cordon  qui  fupporte  le  petit 
po  ds , s’arrête  fur  teÜe  ou  telle  de  fes  divifions. 

Suppoknt  que  le  diamètre  de  la  grande  baie  du 
cône  loit  à celui  de  r..xc  de  ce  folide , comme  i8 
eff  à I , il  cft  évident  qu’un  poids  d’ime  livre  ét.ant 
arrivé  vers  cette  granJe  b.ile  , fera  un  équilibre 
avec  celui  de  i8  !ivies*cui  feroît  fufpendu  vers 
le  lx)Ut  du  cône  ; d’ti.  Ton  voit  que  le  même  poids 

feut  tenir  Heu  d'un  pl’.is  grand  nombre  , depuis 
unité  jufqu’à  «ne  liuv. 

Le  rocher  empê  he  le  cône  de  rétrograder,  & 
U divifion  qui  ell  fous  la  ligne  droite  tracée  fur 
la  furfacc  convexe  de  ce  côrre , & qui  répond  alors 
au  cordonnet  qui  foutient  le  petit  poids  , indique  le 
maximum  de  la  force  du  ivnr  pour  le  moment  où 
l’on  a fart  l’expéritncc  { Y)- 

Vint  ; ce  mot  avec  différertes  qualifications 
& modifications  entre  d.a'is  pli.fiours  n.ai.ièr.'s  de 
parler  du  langage  marin,  ycnr  frais  ; le  ve  u fr.  is  a 
plufieurs  degrés  de  forte,  Frais, 

contraire  ou  t ent  d.bout  ; c’ctl  i n vent  qui  fouille 
de  la  route  cpie  **on  doit  tenir , ou  qui  tn  a;  proche. 
Tout  ■*>en!  qui  ne  permet  pas  de  pciter  à route  , i-ft 
contraire,  yent  arrière  ou  rc«r  en  pouppc;  c'eff 
celui  qui  vous  mène  droit  en  route,  en  vous 
pouffant  par  la  pouppe  ; il  foufflc  par  des  paral- 
lèles à ia  route,  ou  par  drs  lignes cpii  s'en  ccart.nt 
peu.  Ainfi  lorfque  la  quille  d’un  vaiffeau  ( fg. 
579  ) etl  dans  le  lit  du  vr-îf  qui  fouffîe  fur  la 
pouppe  , on  dit , qu’il  eff  vent  arrière  . qu'il  a 
Je  vent  entre  deux  écoutes,  yent  du  large;  ceff 
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celui  qui  fouffîe  de  la  mer,  & qui  porte  i terre, 
yenc  de  terre;  c’eff  celui  qui  fouille  du  côté  de 
la  terre  , & porte  au  large,  yem  traverfier  ; cVll 
celui  qui  icn  également  pour  aller  & venir  d'un 
lieu  à un  autre,  en  fe  Urvam  de  voiies.  Si  le 
Vfnr  cil  à l'cft,  éc  que  la  route  foit  nord  & fuJ  , 
le  vent  cft  iravctfi.T,  parce  qu'on  peut  aller  6c 
venir,  à la  voile  de  vont  largue,  yenc  alité;  c'<.ft 
• un  vent  du  N.  E.  à l’cft,  qui  règne  continueÜc- 
ment  au  nord  de  la  ligne  jufqucs  vers  le  tropique 
ôc  aux  environs  des  ilîes  du  cap  verd  ; c’elt  im 
Vent  réglé , différent  de  celui  de  mouffon.  yent 
mou,  t^.ïr  toible;  petit  vent  ^ c'tft  un  vent  qui 
ne  le  tait  fentir  rue  feibiement.  Ke.ir  pefant  ; 
c'eil  celui  qui  fcuinc  avec  force  ; c’eft  un  très- 
grand  fais,  yent  v-riahle  ou  ùiconffant  ; c'eff 
un  venr  qui  change  fciivcnt  & qui  n*dl  pas  fixe 
du  même  ^.oté.  Au-delà  des  28  degrés  de  lati- 
tude, noid  ou  lud,  on  trouve  ord  nairement  les 
vfn;^  va  uLles  ; c’elt-à-i  ire,  ceux  qui  ff'uiflenf 
également  de  tous  ks  points  de  la  boufible. 
rent  fait,  venr  Udblc  6;  tonlUm  ; c’eft  un  vent 
régie  qui  loutde  du  ir.cme  côté  depuis  quelques 
jours,  oc  qui  fa.t  ef'pcrcr  de  refter  encore  quel- 
que temps  au  n.cme  point,  yent  d’aval;  c’eff 
celui  qui  l'oulRe  entre  le  nord  Ô£  le  fud  par  1*0  icft. 
yoj>i  Aval,  yent  d’amont  ; cVff  celui  qui 
loufiic  entre  le  nord  6i  le  fud  par  l'eft. 

Amont,  yent  au  conûil,  vent  a pic;  c’eff  ur»e 
manière  fort  fingulière  de  dire  qu’il  fait  calme  , 
parce  qu’il  ne  le  lait  point  fentir  ; Les  poimes 
de  girouettes  tombent  ptri  endiculaitement  \ le  vtrit 
e(i  à pu.  y tnt  largue  ; c’eft  un  vent  favorable , 
entre  le  plus  près  6c  le  vent  arrière  ; c’eft  celui 
qii»  fait  taire  le  plus  de  chemin  au  vnlifeau,  en 
lui  donnant  la  plus  grande  viteffe.  Ainfi  quand  un 
vaiilcau  ne  tient  pas  le  vent , 6t  qu’il  n’eft  pas 
vent  anière  , on  dit  qu’il  court  vc«r  large  ou 
largue  ; on  diftingue  par  le  nombre  des  aires  de 
Vf«r , la  quantité  dont  un  vaiffeau  coun  largue , 6c 
s'éloigne  de  la  ligne  du  plus  près.  Koyrj  la  figure 
S79'  y<nt  de  quartier;  c'eft  un  vent  qui  fuuffte 
de  U hanche  à huit  eu  fix  pointes  du  vent  de 
plus  près  : on  porte  la  grande  voile  dehors  le 
point  du  ve«r  cargué  : îsous  primes  le  sent  de 
quartier , pour  nous  éloigner  plus  vite  que  fi 
nous  avions  Juive  la  route  du  vent  amère,  yent 
h*iut;  on  dit  que  le  vent  eft  haut,  lorfqu’i!  pouffe 
les  nuages  avec  une  grande  vitelie,  qviol  qu’on 
n’en  knte  pas  tome  la  force  au  ras  de  la  fjrfa*.e 
ce  la  tone  CC  de  l i mer  ; cela  arrive  fouvent  le 
long  des  eûtes  cievccs  , quand  on  les  range  de 
près,  parce  quelles  vous  couvrent  du  trait  du 
vrvr , cuio.te  que  les  voiles  hautes  font  pus 
fujcttcs  à Ion  impulijon  que  Ls  bafics,  à caole 
de  leur  élévation  qui  ks  nue  plus  à portée  de 
recevotr  le  choc  des  particul;>  d’air  qui  s’cwluppci  t 
du  haut  d^.s  inoniagn  s,  Uau  rcs  fois  il  arrive  , en 
pjcinj  mer,  que  i'air  elt  chr.r^c  de  brumtî  é^îallics 
tout  autour  i e l'h-arilun  , Ûc  que  l'on  fe  trouve 
env«lop;>€  u une  atufDolp’uèrb  de  brouilLrds  qui 
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pochent  le  de  vouj  frapper  avec  toiiteU  vîtcfle 

que  les  nuages  paroHlcm  a\oir  au-deflus  de  ces  ea- 
halaifons  qui  le  gènenc  dans  fon  paiTage,  & fur 
lefqucllcs  il  femble  courir,  c’cft  une  oMcrvation 
que  j'ai  faite  une  infinité  de  fois  lorfque  U umps 
crt  brumeux.  (5.) 

Vent  dt  boulet'.  Event.  Voyer  ce  mot. 

VENTER,  verbe  imperfonnd  11  vente,  U fait 
du  vent  \ il  foufHe  peu  ou  beaucoup  : l<  caimt 
va  ctjfcr , il  commence  k venter , U vente  un  peu  , U 
faut  tfpérer  qu  il  continuera  de  venter,  ^a’i7  vemeia  ; 
car  on  dit  qu’il  vente , lorfque  le  vent  fouffle  & 
fe  fait  femir  avec  une  certaine  force  : il  vente  petit  ' 
frais  , bon  frais  , grand  frais  y & en  tourmente*»' 
11  a venté,  c’eft-à-dire  que  le  vent  a fouffié  avec 
force  de  telle  ou  telle  partie  : la  hme  efi  bien  g>o^e 
du  S.  O.  apparemment  qu’il  a fouiHé  de  cette 
partie-là, 

VENTILATEUR,  f.  m.  c’eft  un  infirument 

ou  des  tuyaux  difpofcs  pour  renouveller  l’air , 
& le  faire  circuler  dans  les  endroits  fermés.  V uy. 
WaNCHE  k vent. 

C*eft  ici  le  lieu  de  placer  un  mémoire  fur  cet 
objet  de  M.  Forfait,  ingcnwur-coniliuéieur  ordi- 
naire de  la  marine,  à qui  nous  devons  pluficurs 
autres  bons  articles  de  ce  dictionnaire. 

Mémoire  fur  les  moyens  de  renouveller  l'air  dans 

les  cales  des  vaif  'eaux  & dans  les  hôpitaux» 

L’air  renfermé  dans  des  lieux  clos  trop  exaé^e- 
fr  ent , qui  contiennent  des  matières  en  fermentation, 
où  il  fe  trouve  un  grand  notnbre  d’animaux  & (4.- 
tout  d’hommes  réunis , cefTe  bientôt  d’etre  rolpi- 
rable.  Les  maladies  auxquelles  les  gens  de  mer  lont 
fujets,  tiennent  en  grande  partie  à cetic  caufe  ; 
on  lui  attribue  auHi  les  fièvres  putrides  t>c  les  aficc- 
tions  feorbutiques  , auxquellts  fuccombent  alTcz 
fouvem  les  malheureux  qui  ont  fejourné  dans  les 
prifons  6c  dans  les  hôpitaux.  Il  étoit  bien  naturel 
qu’on  s’occupât  des  moyens  de  remédier  à ce  mal; 

depuis  long-temps  des  favans  de  U claiVe  ont 
propofédiversprocédcspoury  parvenir.  Nous  allons 
lutter  rapidement  un  coup-d’œil  fur  les  tentatives 
qu’on  a faites  à ce  fujet , &:  fur  leur  fuccb  ; & après 
a voir  examiné  les  procédés  qui  font  aéhieltemem  en 
ufage,  nous  rapporterons  quelques  expériences  qui 
ont  été  faties  au  port  de  Brelb  par  ordre  du  mi- 
iriOre  dans  la  vue  de  parvenir  à fimpiificr  ces  procé- 
dés , & obtenir  des  réfultais  plus  avantageux. 

Il  ne  peut  exdUr  que  deux  moyens  de  renou- 
vcller  l’air  dans  les  lieux  renfermés;  le  premier, 
c’cil  de  retirer  l’air  qu’ils  contiennent  6i  de  le 
Fomplacer  par  un  autre  plus  pur  ; le  fécond  , d’y 
introduire  une  grande  quantité  d’air  athmolphérique 
afin  d’en  augmenter  dans  un  grand  rapport  le 
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volume,  & de  le  forcer  à refluer  par  quelques  ilTues: 
alors  il  fe  fait  une  combinnifon  continuelle,  dans 
laquelle  la  portion  du  fluide  le  plus  pur  devient 
à chaque  inilant  plus  confidérablc , Ôc  doit  par- 
venT  a réduire  l’auire  prefqu’à  rien. 

Ce  dernier  moyen  a du  obtenir  la  p:  éfcrcnce  parce 
qu’il  eR  le  plus  fioiple  ; il  ne  s’agit  que  d’ouvrir  des 
fenêtres  dans  ’^s  batimens  de  terre  ; de  placer  dans 
les  écoutilles  des  vaiiTe.tux  des  tuyaux  de  toile  amn- 
tés  fur  des  cerceaux  : ces  tuyaux , qui  portent  de- 
puis deux  jufqu’à  quatre  pieds  de  diainhre , prefen- 
tent  au  vent  une  grande  ouverture , doru  UqucHc  il 
s’entonne  pour  aller  dégorger  dans  la  calle  & dans 
les  entre-ponts,  b^oyei  les  figures  181  6t  ia66. 

Les  trompes  ou  manches , ( c’cR  ainfi  qu’on  ap- 
pelle les  tuyaux  dont  je  viens  de  parler  i & que  l’on 
doit  aux  Danois  , produifent  un  très-bon  effet  fur  les 
vainfcaux  def  rniés  , parce  que  le  courant  d’air 
s'établit  parfaitentem  bien  d'un  bout  à l’autre  des 
entre-ponts  ; mais  elles  font  inutiles , peut-être  même 
nuifibfcs  à la  mer.  Il  paroit  que  l'air  méphitique  fe 
combine  dilficilcment  avec  i’air  athmofphérique  ; car 
le  gr.;nd  courant  qui  s’échappe  de  la  trompe  , rie 
fait  aucune  fenfation  à quelques  pieds  de  fon 
orifice  (ti) , & fi  l'on  fait  dégorger  l’air  dans  le 
poRe  des  malades , ceux  qui  le  trouvent  placés  à 
portée  de  le  fentir , font  dangereufement  afiectes  du 
contaéf  fubit  c!e  ce  fluide  qui  lupprime  (a  tranfpira- 
tion  par  fon  exccilîve  fraîcheur , 6c  ceux  qui  font 
un  peu  plus  éloignés  ne  rcfpirent  p.is  un  air  moins 
inf.éf,  On  continue  cependant  d’embarquer  fur  les 
vailTeaux  & frégat  s de  guerre  des  machines  de 
cette  cfpècc  , malgré  la  répugnance  des  marins  qui 
conviennent  tous  de  leurs  mauvaiies  qualités. 

Quoiqu’il  foit  difficile  de  pomper  l'air  méphiti- 
que , pour  fui  en  fubRituer  de  plus  pur,  il  paroit 
que  ce  moyen  feroit  plus  efficace  6c  plus  falubre; 
on  s’en  eR  occupé  avec  chaleur  6c  même  fuccès  de- 
puis 17x0  jufqu’à  prefent. 

On  imagina  d’abord  des  foufflets  de  différente 
cfpèce:  mais  dans  Ufquels  on  avoit  toujours  des 
hommes  appliques  à une  bringueballc  pour  moteurs. 
Ces  machines  qui  ont  été  retouchées  de  mille  ma- 
nières, fe  réduifent  à celle  que  j’ai  vue  à bord  du 
vailfcau  in%[o\s\'Ardent  pris  en  1779  P®''  l’aftnée 
trançoile  aux  ordres  de  M.  le  Comte  d'Orviliiers„ 
La  première  machine  de  ce  genre  fut  imaginée 
6c  exécutée  vers  l’-in  i^io  p.ar  le  doéfeur  bLIes, 
membre  de  la  foctété  royale  de  Londres. 

Une  grande  caiffe  de  neuf  pieds  de  longueur  fur 
cjuairc  de  largeur  6c  trois  pieds  de  hauteur . eR  répa- 
rée dans  fon  milieu  p^r  une  clulfon  horifontaie  nxe 
AA{fg.  1 267);  deux  cloifons  mobiles  H B',  B H' 
pivottent  fur  une  charnière  qui  les  lie  aux  points- 
B' , B'  ; la  bringueballc  f C' , à laquelle  on  appli- 
que le  moteur  de  diverfes  manières  au  bras  C y 
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■ai»  ca  coiuoiU  avec  l’ait  , U coudxioaiToa  i « 
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leur  donne  un  mouvement  alternatif  de  liaut  en 
bas. 

L’air  contenu  dans  chacune  des  moitiés  de  la 
cailTe  , efl  forcé , par  le  jeu  des  cloifons  ou  ventaux 
ü i>' , d’occuper  un  efpace  moitié  moindre  ; alors 
il  lève  la  porte  ou  foiipjpe  <t , u , & palTf  dans  l’cl- 
pacc  vuide  U 9 duquel  il  fort  par  le  tuyau  d’éva- 
cuation E ; quand  le  ventaü  revient  au  point  de 
départ , l’air  <|ui  avoir  été  comprimé  dans  le  pre- 
mier mouvement , fe  dilate  , parce  qu’il  a un  efpace 
double  à remplir,  l.’.iir  extérieur  ouvre  d’autres 
foupapes  é,  h {K>ur  s'introduire  dans  la  caifle  ; il 
faut  donc  que  les  foupapes  <1 , <2  fe  puUïem  ouvrir 
par  dehors,  de  que  certes  marques  s'ouvrent 
par  dedans  : clLs  tont  faites  en  planches  légères  , 
rccouverics  d’un  cuir  doux  fl.xibic  {û). 

Lu  bgure  1268  u prclcnie  le  bout  D de  la  caifle  ; 
le  comparrimem  D dclHné  à recevoir  l’air  pon.pé , 
pour  le  faire  lortîr  par  le  tuyau  , n occupe  que 
la  demt'iargeur  du  vtnii^aieur.  Toutes  les  foup..pes 
i ^ (é  • , par  lefquels  fe  fait  Vinfpiraiion  , font  à dé- 
couvert. Toutes  les  foup.ipc‘s  U , <1 , par  lefquclles  fc 
fait  l’expiration  , font  renfermées  dans  le  compar- 
timent i)  9 qui  doit  ctre  bien  clos,  pour  forcer 
l'air  de  refluer  par  le  canal  E.  Les  petites  portes 
à coulilTe  c , c,  ne  fervent  qu’à  réparer  les  foupapes 
« , d quand  ü efl  arrivé  quelqu'accident  qui  les  em- 
pêche de  remplir  leur  fervice. 

£nfln  la  tlgure  1 269  , qui  exprime  la  coupe  tranf- 
verfate  cotrefpondante  à U cloifon  qui  porte 
les  foup.npcs,  lait  voir  rarrangcmcnc  Je  ces  memes 
l'oupapes. 

Il  cA  facile  maintenant  de  fe  former  une  idée 
du  vtntiiauur  anglois.  L’air  qui  environne  l’entrée 
D de  la  machine , cA  comr.im  de  paAer  dans  l’in- 
téficur  de  U caifle  , & de  fortir  par  le  tuyau  d’é- 
vacuation. 11  fe  forme  un  vuide  qui  ne  tarde  pas 
à être  rempli  par  l’air  athmofphèrique.  Les  écoutilles, 
les  moindres  ouvertures  , lui  donnent  un  paflage 
aflez  libre  pour  que  dans  un  inAant  Ü fe  porte  où 
l'air  s’eA  ratéflé . au  point  de  iouritir  à Ton  leiTort 
les  moyens  de  fe  déployer. 

On  place  cette  nuchine  où  l’on  veut.  A bord 
de  V Ardent  > elle  ctoit  fur  le  fiux-pont , en  av?nt 
du  mat  de  mifainc  ; le  tuyau  de  dégorgement  paflbic 
fur  le  gaillard  d’avant  ^ & les  hommes  qui  la  ma- 
nccuvroicnt , fe  tenci-.m  fous  ce  meme  gaillard , où 
ils  travailloicnt  fur  une  biinguel^alle  de  renvoi. 

Les  vaifTcaux  fran^ois  ont  fait  ufage  de  1 
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teurs  trcs-reflemhlans  à celui  du  vaîfleau  VArdentl 
M.  ic  Connu  d’Ellaing  en  avoit  fait  étoblirdùr  tous 
les  batimens  de  l’armee  navale  qu’il  comm«ndoit  en 
177^  ; on  les  avoit  places  fur  le  faux-pont , entre 
l’arcjii-poir.pe  & la  grande  écoutille;  on  en  a fait 
très-peu  d’ufage  dans  ceitc  campagne  , parce  qu’ils 
étoiant  mai  inAalés;  011  ne  s’étoit  point  muni  de 
tuyaux  , te  leur  cfl'ct  s'étendoit  à très-peu  de  dif- 
tan^e  ; celui  de  VArdei^^  a été  démoli , parce  qu’il 
étoit  placé  dans  tm  local  que  la  marine  fram;oife 
defiine  à d’autres  ufages  : quoiqu’il  en  foit  on  peut 
reguder  comme  conitant  que  le  venttUteur  de 
XA'utrn  étoit , à l’époque  du  commencement  de  la 
guerre  dernière,  U machin?  U plus  p rfaite  qu’on 
eût  imaginée  pour  renoiiVdler  l’air  dans  les  vaif- 

fcUUX. 

M.  D f-igulicrs  en  avoit  fait  un  autre  pour  le 
ir.c.ne  oLjet;  on  en  voit  les  dclîms  darts  difleren» 
ouvrages,6cnoummcntdanslv;  i'.  volume  du  Traité 
de  Mêchar.ique  de  feu  M.  Be/out , flg.49  & ;o,qut 
l’a  cite  pour  exemple  des  effets  de  la  force  centri- 
fuge. Ccite  mécltani-^ae  que  l’auteur  appelle  roue  à 
fühjpet , a été  employée  dansdiverfes  occ-ifions:  on 
prétend  que  celle  qu’il  avoit  f.iitconAnfre  à Londres 
pour  la  chambre  des  communes , failoit  fortir  l’air 
par  un  trou  carré  de  7 pouces,  avec  une  viteflc 
capable  de  lui  faire  p..rcourir  un  mille  dans  une 
minute  ; ce  qui  formeroit  environ  1490  pieds  cubes 
par  minute. 

Ce  produit  n'approchc  pas  de  celui  des  ventîfa^ 
teurs  ù fvuff.tt  ; en  fup.^ofant  que  la  comprclTibi- 
iité  de  r..ir  lit  percre  un  tiers  de  l’eflot  ; en  fuppo- 
fi#  t qu’on  ne  pût  donner  que  30  coups  de  brin- 
guebaile  : le  ventitüuur  de  \‘ Arjent  devoit  r.'ndre 
3240  pieds  cubes  d'air  pir  minute.  Dans  les  difeuf- 
lions  avec  le  Doéfour  Haies,  M.Dcfagsiliersconvient 
auflt  de rinfcrioruc  de  larou.  qu’il  avuit  inventée, 
en  corrparaifon  des  fouflicts  imaginés  par  fon  anta- 
gonifle  (c). 

Dans  le  même-temps  où  les  anglois  s’ocenpoient 
des  moyens  de  puriticr  l’air  dans  les  entre-ports  des 
vaifleaux,  en  le  renouvcll.;m  par  divcis  procédés 
méchan-ques , les  fuedeis  avoient  f.  it  les  mêmes 
obfervatU>ns  fur  les  nr.ab'.dies  de  gens  de  mer,  &. 
tendoient  au  même  but.  Ils  imaginé  em , en  1741 , 
la  machine  repréfentee  ligure  1270. 

La  caifle  AA  wA  creufe,  & ouverte  feulement 
dans  1.1  partie  li  H par  laquelle  cnttc  i’.iir  ; les  foul- 
flets  C C,  qui  font  laits  en  cuir  doni^lê  de  quelques 


(0)  CcTtc  defctlpriou  rnc  paroit  imparfiire.  II  tcnible  que 
Ici  foupapet  0 i’nuvtojK  pat  la  condenfatton  da  l'air  , d.uu 
la  parue  aa-dcl(ui  des  vemaux  , ccUcs  en  b t'ouvrent  en 
même  tempt  pat  la  carcfaCUo.i  dans  U patrie  au'dctfivit 
dcfditt  vesitaux  : la  caille  inlpire  de  l'air  dtt  cale  2c  entre* 
pour  par  le  même  mouvement  da  vencai!  au  moyen  duquel 
elle  l'expire.  Il  faut  Tuppofer  qu'il  y a une  autre  foupape  l'jr 
chacun  de  ftt  ventaux  , qui  ('ouvre  latfqu'ilt  reviennent 
riant  leur  pofltion  boriiontale , & par  la>iue!le  l'air  de  b 
cateinrpiré  riant  U partie  inlttiemc,  palfe  dant  b partie 
faip/ricure  pour  en  ètpc  expiré  au  coup  lulvam  de  la  iaïui* 
(udialle.  ( iN^re 


I (&)  Paot  ter  ügurts  i t<S  Sc  Ict  a doivent  être  dei  *4 
& vie<  t'trja.  liirplti  il  ive  doit  )^voi(  .jue  deux  foupapet 
0 . 9(  dant  la  partie  lupvricurc  d.- chaque  inoiii.  de  1a  vaille  , 
pour  l'expi'aûon  v A;  deux  b dam  la  patrie  itdrti.'uic  pout 
l’iorpira(ton:K(dcur  pccniierer  dant  I;  v<»:npauim;nt  />,  les 
deux  auttex  à d couveu  pour  tecooîf  l'at.*  oc  ia  cu.c.  ( ^ote 
de  r£'Juiur). 

(f)  l.c  veft.'/i.îret<e employé  fur  «n  de»  bi:im-ni  que  com- 
mande .M.  le  Conte  de  U Peiro'i.r,  eit  co  lUuit  Eut  lei 
mémii  principes  qne  celui  de  M,  re'.tj;uU-f«  j ton  modèle 
cil  i l'Acai.-mie  de  Maijue  ; ù aa.iui.ee  uu  ettet  afle« 
midioiie. 
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cerceaux  de  bois , ont  leur  fond  fupérieur  attaché 
à une  bringuehalle  , & font  fixés  fur  ia  caiiTe  j4  A , 
par  leur  fond  inférieur  : moyennant  cette  difpofi- 
tion  le  mouvement  de  la  brincuebatle  fait  dilater 
& contracter  alternativement  cnacun  des  foufflets. 
Ce  méchanifmc , ou  un  tres-anaiogue  eft  employé 
dans  des  forgeS  Si  des  fonderies. 

Au  fond  inférieur  f on  perce  deux  trous  que  l’on 
arnit  de  fi>upa|>es  , telles  qu'elles  s'ouvrent  en 
edans  du  foumet  quand  il  fe  dilate.  L’air  , intro- 
duit dans  la  cailTc  par  l'ouverture  B B , pafle  donc 

four  remplir  le  vuide  caufé  par  cette  dilatation. 
)eux  autres  foup.tpts  placées  au  fond  fupérieur, 
& difpolées  de  majûère  qu’elles  s’ouvrent  en  de- 
hors quand  le  foufflet  fe  comraéte  , fervent  ^ l’énil- 
fion  (IC  l air  aipiré  : le  mouvement  contraire  ferme 
les  foupapes  fupéricurcs  à i’üiRant  meme  où  ia  dc- 
prelTion  ceflç. 

Otte  machine  afifei  fimple  , aiTe?.  peu  coûteufe  , 
joignoii  à ces  avantages , celui  d'étie  d’un  petit 
volume  & Très-portatif.  On  affure  qu’elle  rendoit 
603  pieds  cubes  d’air  par  minute.  Ce  produit  cft 
bien  toible  en  comparaifon  des  ventilJtturs  *de 
Dtfogulirrs  & de  tialts  : aufli  la  dernière  fur- 
tout  tut-elle  conOamment  préférée.  Mais  toutes  ces 
machines  çvoiem  un  inconvénient  réel  : c’eft  leur 
énorme  volume.  La  hauteur  des  entre-ponte  ne 
permettoit  pas  de  meme  la  bringiiebaüe  Immédia- 
tement fur  U caifie  \ il  falloit  la  placer  fur  le  pont 
fupérieur,  & pat  confequtnt  percer  les  bordages 
pour  le  pdHage  des  branches  qui  communiquent 
le  mouvement  de  la  biingiieballe  aux  ventaux  \ il 
iallcit  donc  qu’clics  rcflaflcni  conftamrrcnt  dans  le 
mén»e  lieu  ; ce  qui  obligeroit  ou  d'en  établir  plu- 
sieurs, ou  d’y  ajouter  des  tuyaux  d’aipiration  très- 
longs  Si  très-embarraiTam  , pour  faire  participer 
tomes  les  parties  du  vaiiïeeu  rieurs  bons  effets. 

Ceftp  our  ob^r  à ces  inctmvéril^ns  que  le  fienr  ; 
Wanlcrle,  alletrand  , propofa  pendant  la  guerre 
dernière  le  xentlluitur  repréfehte  fig.  1171  \ il  eft 
renferme  dans  une  caHTe  p ortarive  de  4 à 5 pieds  de 
longueur , 1 de  largeur  & 3 de  hauteur  \ le  fouf- 
flet , qui  cd  vu  féparement  dans  la  fig^  1^71  , cft 
compofé  d‘un  coflre  vuide  A A ^ auquel  on  ad;pte 
un  tuyau  de  dégorgement  furie  trou  ; lesfoufR^rts 
fupéricur  Si  inferieur  font  faits  en  cuir  Si  en  pl.<n- 
chciies  de  bois  des  ifies , fort  mince;  ils  om , quand 
ils  font  déprimes,  la  forme  de  la  fig.  1171;  le 
ventail  C C ejf  chargé  de  poids , peur  qu’il  dilate 
le  (ouffict  inferieur  pnr  le  leui  t-ffet  de  fa  pcf^’atcur  ; 
'il  a une  foupape  pour  rintroducKon  de  1’i.ir  ; 6c 
le  fond  de  la  caifTc  A .^4  porte  une  foi:p.ipe  corref- 
pondame,  mais  à contre-lens , c’eft-è-dire , qui  s’ou- 
vre quand  le  foufflet  inférieur  fccomraéte;le  foufilet 
fupérieur  n’eft  point  lépatc  de  la  cadfe  A A^  c’eft- 
à-dire  , que  l’iii:  afpiré  palTe  librement  dans  la  caifTe 
fie  dans  ce  foufflet , qui  fe  dilate  alors , Si , par 
fa  réaélion , force  l’air  à fortir  par  le  trou  B. 

Qu.u.d  les  foufflets  repréfentts  fig.  1171  font 
placés  dans  la  caide  fig.  1571  , lecofire  AA  rem- 
plit aflez  exaétemeiit  cette  caiilc  pour  que  l'air  ne 
Marint4  Tomt  III* 
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puîfl*e  pas  aifement  palTer  autour.  Les  foufflets  doi- 
vent être  plus  étroits  dafts  leur  pourtour , afin  que 
leur  jeu  foit  plus  libre  ; pour  diminuer  les  frottement 
on  met  .1  chaque  angle  des  ventaux  mobiles  une 
petite  roulette  de  cuivre  , qui  l'empéche  de  toucher 
aux  parois  intérieures  de  la  caifTe.  L’air  afpiré  dans 
la  partie  If  if  , ne  peut  être  remplacée  que  par 
celui  que  fournit  le  trou  O , auquel  on  adapte  un 
tuyau  , qui  va  dans  les  endroits  où  l’on  veut  opérer. 

Ceft  b bringueballe  C,  fig.  1171  fie  1174,  qui 
donne  le  mouvement  au  foumet  inférieur;  on  voit 
dans  la  fie,  1174  comment  cette  bringueballe  élève 
fie  abailTcluccelTivement  deux  crochets  de  fer 
ui  courent  dans  une  coulÜTe  pratiquée  au  montant 
U milieu  de  la  caifTc  : ces  crochets  enlèvent  le 
ventail  CC,  fig.  1171,  qui  retotnbe  enfuite  par 
Ton  poids. 

Après  trois  ou  quatre  coups  de  pifton,  le  foufflet 
fupéiieur  eft  totalement  dilaté;  alors  l’évacuation 
fe  fait  avec  une  vittfTe  uniforme , fie  le  ventail 
fupérieur  ne  fait  plus  appercevoir  qu’un  ntouvement 
de  dilatation  fie  de  comraélion  alternatives,  de  fort 
peu  d’étendue  ; mais  le  ventail  du  foufflet  inférieur 
le  développe  bien  davantage  ; ôc  quand  les  ouvriers 
travaillent  avec  ardeur , il  parcourt  un  efpace  moyen 
d’environ  10  pouces  j il  n’afpire  cependant  que 
lorfqu'il  fe  développe  ; en  forte  que  la  vîicffe  de 
l'air  dans  les  tuyaux  d’arpir.'>tion  ncA  point  uni- 
forme , comme  dans  ceux  d’évacuation  ; mais  le 
mouvement  s’y  fait  par  fecouflé , cofnme  dans  le* 
pompes  foulantes  à un  feul  corps.  Pour  comparer 
cette  machine  à celle  de  Haies  ^ fi  l’on  fuppofe 
30  coups  de  hringncbîlle  par  minuté  , fie  que  la 
compreiîihiUtéde  l’air  fafl'e  perdre  un  tiers  de  1 clTet, 
on  peut  compter  que  cette  machine  renda||^r 
minute  aco  pieds  cubes  d'air.»Cet  effet  eft  infiiifflent 
moindre  que  ceux  des  in.xliines  de  Dr-faguBers 
fie  de  Ha/es  ; cependant  le  ventilateur  de  ff^an» 
lerfe  .a  trouvé  bien  des  partifans  , p.irce  que  Ton 
auteur  y a joint  des  ^^effoires  qui  procurent  beau- 
coup d’agrément. 

Quatre  hommes  tranfpoftcnt  à l'aife  cette  cailTe , 
fi^placem  le  xentilateur  à portéedu  lieu  qu'on  veut 
débarrafTerdesexhabifons  qui  rinfeélent.Lcjî  tuyaux 
Ut  font  faits  de  cuir  Si  garnis  en  dedans  d'un  fil 
e fer  roulé  en  fpirale^font  légen , flexibles  fie  fe 
ddpofent  comme  on  veut. 

î>'il  ne  fufnfoit  p is  d’avoir  pompé  Pair  méphi- 
tique , on  peut  avec  cette  meme  machine  en  in- 
troduire de  frais  ; il  fufflt  pour  cela  de  porter  le 
tuyau  d’évacuation  dans  Ucalle  fie  le  tuyau  d'afpira- 
tion  aux  fabords  ou  fur  tes  gaillards. 

Quand  on  veut  parfumer  l’cntre-pont , le  poflc 
aux  malades , ou  tout  autre  lieu , on  adapte  au  trou 
Zf  fig.  1271  Si  1 171,  un  globe  dî  cuivre  repréfenré 
fig.  1173;  ce  globe  a deux  autres  orifices:  l’un 
auquel  on  adapte  le  tuyau  d’évacuation  qui  d.  ns 
ce  cas  doit  être  dirigé  dans  le  lieu  que  l'on  veut 
p.'rfumer-,  l’autre  par  lequel  on  introduit  dans  le 
globe  de  cuivre  des  odeurs,  du  fucre  brûlé,  du 
vinaigre,  ou  tom  autre  chofe,  Sc  que  l’on  ferme 
Lllll 
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enfuue;  en  faifant  agir  la  Iringueballe,  l*aîr  ené- 
rieur  qui  eft  contrainc  <!•  palTcr  dans  ce  globe  fe 
charge  de  la  vapeur  dîs  matières  qu*il  coniiem , & 
la  poite  au  point  de  degorgemunt. 

Cos  petites  commoüitcs  ont  féduit  d*abord , en 
forte  qu‘on  a voulu  abandonner  les  anciens  vrn- 
lUacturs  peur  ce  ui-ci  : mais  les  épreuves  qu’on 
a faites  n’ont  pas  etc  favorables;  & la  nmdicité 
de  fon  produit  pourroil  bien  y.  faire  renoncer , 
d'autant  plus  volontiers  que  pour  éviter  les  frotte- 
mens  6c  les  pertes  d'air  dans  tous  les  ajullagcs 
des  tuyaux , il  faut  une  précifton  dans  la  inain- 
d’ücuvrc  qui  augmente  confidcrablctncm  le  prix 
de  cette  machine  , 6c  ne  permet  pas  d’er|>érer  que 
les  ouvriers  des  porrs  fuflent  en  ctai  d'y  faire  les 
réparations  dont  elle  ne  peut  manquer  d’avoir 
fouvent  befoin.  Il  faut  cepottdant  rendre  julVice  à 
l’auteur  , 6c  cons'enir  que  les  foufRets  rendent  au- 
tant que  ceux  de  H«»îes  » ou  le  vtmilateur  de 
Vj4'dent  , relativement  à leur  volume  ; & qu’il 
paroit  aOez  difficile  d'augmenter  le  produit  fans 
augmenter  anlTi  l'encombrement  6c  rendre  le  dé- 
placement plus  embarraifant.  Je  penl'e  toutefois 
qu’il  fvroit  poffiblc  de  donner  plus  de  jeu  au 
ioufflet  inférieur,  qui  fcul  produit  l’afpiration  ; 6c 
qu'on  pourroit  fans  inconvénient  diminuer  le  jeu 
du  tbumet  fupérieur  , qui  n’a  d’autre  fonèlion  que 
de  rendre  la  vitefl’c  uniforme  à-peu-ptès  dans  l‘é- 
vacuatlon  : mais  quelque  choie  qu*on  faffe  pour 
perfertionner  cette  machine , je  ne  crois  pas  qu’elle 
puiOé  jamais  valoir  celle  à laquelle  on  pour- 

roit  joindie  tous  les  accelToues  qui  font  le  principal 
mérite  de  l'autre  y 6c  qui  l'emportera  toujours  par  fa 
ffmplicité. 

jjjans  le  temps  où  les  machines  de  halts  6c 
û,^^cf‘t^uiiers  taifoient  le  plus  de  bruit  en  France 
6c  en  Angleterre , M.  Puhjmti du  Monceau , d’un 
côté  , 6c  le  doél.ur  Sutton  , de  l'autre , effayèrem 
de  renouveler  l’air  dans  les  vaitTeaux  par  une 
voie  mOins  difpcndi  ufe  & ^ucir.s  fatigante.  L air 
dilaté  par  la  th.d-.'ur  devient  plus  léger  6c  s’élève; 
Tair  environnant  vient  le  remplacer , & par  ce 
double  mouvement  » il  s’établit  toujours  de  1ms 
en  haut  un  courant  d’air  qui  pénètre  les  foyers 
6c  les  Alimente.  Ce  phénomène  fert  à expliqtier* 
rafccnfion  de  la  flamme  6c  des  vapeurs  dans  les 
tuyaux  de  cheminées , le  f fflçmcm  qu’on  entend 
par  les  jointures  des  portes 6c  des  fenêtres,  quand 
on  allume  un  grand  feu  dans  un  petit  apparte- 
ment : les  deux  phyficicns  que  je  viens  de  citer 
furent  auffi  le  faire  fervir  à porr.per  l’air  méphi- 
tique ; m.^ts  iis  s’ÿ  prirent  tous  deux  d une  manière 
pariicul  ère. 

M.  Duhamel  fit  fiibdituer  un  coffre  de  tôle  bien 
clos  à U cloifon  de  brique  qut  fépare  la  cuifinc 
du  capitaine  de  celle  de  l'équipage.  A la  partie 
fupciieure  de  ce  coffre  on  adapta  un  tuyau  de 
dégorgement  qui  palToit  fur  le  dôme  de  la  cuifme 
entre  les  deux  écoutillons;  à la  partie  inférieure 
CD  taxa  un  autre  tuyau  qui  afpiroit  l'olr  dans  la 
cale  » aux  points  où  on  pla^oit  Ion  orifice.  L’au- 
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tenr  efpéroit  que  l'air  raréffé  dans  le  coffre  par  la 
chaleur  des  d:ux  foyers  contre  lefquels  il  éioit 
pofé,  s’élèvcrôit  par  le  tuyau  de  dégorgement  & 
cèderoit  fa  place  à l’air  ife  la  cale  qui  viendroit 
par  le  tuyau  dVfplration.L’elTai  fait  a Étôrd  de  deux 
frégates  du  roi , n’eut  qu’un  fuccès  très-médiocre. 

On  voyoit  à la  vérité  qu’il  excitoit  un  courant 
d'air  de  bas  en  haut  , mais  il  étoit  trop  foîblc 
pour  produire  un  effet  fenfible  dans  le  vaflc  efpace 
dont  on  vouloit  puritier  l’athmofphère. 

Le  dovfcur  Sutton  , qui  travaiiloit  (ùr  des  bâ- 
timents angiois,  où  le  feu  des  cuifmes  eft  alimenté 
par  du  charbon  de  terre , trouva  fes  foyers  dif- 
pofés  bien  plus  favorablement  ppur  fes  expé- 
riences. On  fait  que  les  griiles  fur  lefquelles  le 
charbon  de  terre  brûle  font  toujours  élevées  de 
quelques  pouces  au-delTus  du  cendrier  ; 6c  que,  fi 
ion  Douche  ce  cendrier , le  feu  s’eteint  bientôr. 

Si  au  contraire  on  bouche  la  partie  de  la  che- 
minée comprife  entre  le  chambranle  6c  le  foyer, 
en  iaiffant  ouverte  l’entrée  du  cendrier , le  feu 
's’anime  davantage  6c  fait  un  bruit  confidérabie , 
cauié  p«r  le  courant  rapide  de  Tair  qui  le  traverfe  : 
d’après  cette  obfers'ation  , le  Doâeur  5ii/roa 
imagina  de  boucher  l’ouverture  des  cuifmes  des 
vaiflc.iux  avec  une  feuille  de  tôle  , ô laquelle  U 
appliqua  deux  tuyaux  qui  delcendoient  dans  la 
cale. 

Dans  le  rapport  qu’il  fait  lui -meme  de  cet 
effai , il  affurc  que  deux  tuyaux  ainfî  placés  af- 
piroient  tant  de  vent  à 30  pieds  du  foyer,  qu’ufle  , 
chandelle  allumée , prefentée  à leur  ouverture , 
ctoit  auiTt'tôt  éteinte , 6c  que  leur  afpiration  dure 
encore  , d'une  manière  fenfible,  douze  heures  après 
que  le  feu  n’exifte  plus , parce  qu’il  fuffifoit  des 
reRes  de  la  chaleur  dans  U cheminée  pour  la  pro- 
duire. Cette  expérience  a été  fait^  avec  des  tuyaux 
de  deux  poucet  6c  demi  ang-ois  de  diamètre.  Les 
atteifarions  de  divers  officiers,  qui  ont  commandé 
des  VaitTeaux  du  roi  d’.Angîetcfre , fur  lefquels  on 
avoit  f.iit  l’cprcuve  de  ces  tuyaux , dépofent  en 
faveur  de  leur  utiliié  : enfin  des  lettres-patentes 
de  George  11,  accordent  à leur  auteur  un  privi- 
lége  excmftf  pour  leur  fabrication.  • 

M.  Sutton  n’étoit  parvenu  qu’après  bien  des 
travcifes  6c  des  contradiéfions , à faire  rendre  juf- 
tice  à fon  invention;  la  plupart  des  commlffalres 
nommés  par  l’amirauté  pour  l’examiner  & faire 
leur  rapport,  étoienc  ou  gagnés  par  fes  ennemis, 
ou  livrés  aux  préjugés  qui  s'oppofen:  ordinairement 
aux  innovations  ; enfin  il  triomplia  de  tant  d’obf- 
tacles  ; 6c  cette  meme  amirauté  qui,  pendant 
long- temps  avoit  rejetté  /es  tuyaux  , hnit  par 
les  adopter , 6c  donna  des  ordres  pour  qu'on  en 
établit  à bord  de  tous  les  bâtiments  de  la  ma- 
rine angloife. 

M.  Duhamel  y qui  n’avoit  aucune  connoiffance 
des  procédés  du  lîeur  Sutton , quand  il  fit  l’elTai 
de  fes  coffres  fur  deux  frégates , convint  de  la  fu- 
périorité  des  moyens  employés  par  fon  concur- 
tCDL  Dès  qu'il  le  connut , il'fit  le  plus  grand  cas 


Digitized  by  Goo^Ii 


VEN 

tuyaux  de  Sutton,  qui  cependant  ne  font 
autie  chofe  que  les  , appliqués  plus  avanta- 
gcufemem  imx  cheminées  à charoon  de  terre  qu  a 
ccllç  où  l’on  brûle  du  bois. 

On  fera  Uns  doute  furpus  de  voir  qu’un  moyen 
aufli  furple  6c  aufii  peu  etnbarratram  ne  foîr  pas 
adopté  ; «il  rcmble  que  les  avantages  qu'il  pié- 
fente , Ion  ufage  admis  gcnèralemcnt  dans  la  ma« 
rinc  angloùe,  les  fuflrages  de  l'amirauté,  les  cer. 
tificats  d’un  grand  nombre  d'officiers  rerpcélablcs  : 
n femblc  que  tout  fe  réunit  en  (a  iâveur  ; & ce- 
pendant cette  méthode  eft  tombée  dans  l'oubli 
prefque  auffi-tôt  qu’elle  a été  imaginée. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  la  crainte 
du  feu  feule  en  a fait  prof^rire  l’ufage.  Cette 
raifon  n’eft  de  nulle  valeur  ; fi  le  courant  d'air 
auffi  rapide  qu'on  le  prétend , dans  les  tuyaux 
d’afpiration , le  icu  ne  peut  jamais  palTcr  par  ces 
tuyaux  dans  la  cale;  d’ailleurs  il  étoit  bien  fimple 
de  les  couder  au  fottir  du  foyer;  enfin,  comme 
ïis  étoient  faits  en  cuivre  ou  en  plomb , on  ne 
pouvoit  craindre  l'efTct  du  feu  qu'à  leur  orifice 
intérieur  ; U ctoit  bien  aifé  de  faire  répondre  cet 
orifice  fur  une  baille  p!>.inc  d’eau. 

Le  miniftre  ayant  donné  ordre , au  port  de  Brcft , 
d’examiner  avec  la  plus  grande  attention  le  ve«- 
tUauur  d\i  fieur  Wanlerlc,  l’académie  de  marine 
appcllce  aux  épreuves  qui  de> oient  en  être  faites, 
me  fit  l’honneur  de  me  nommer  commiHaire.  Je 
n’avais  alors  aucune  idée  de  la  machine  du  doc- 
teur Sucio/if  ni  des  tentatives  de  M.  Duhamel  du 
Monceau  ; nuis  les  expériences  aéroffatiques  de 
HIM.  Montgolficr,  qui  ont  pour  bafe  le  meme 
princ.pc,  me  Hrent  foupçonner  qu’il  feroii  poffiblc 
de  renouveler  l’air  dans  les  vaifleaux  par  le  moyen 
du  feu  : j’en  dis  deux  mots  dans  mon  rapport  par- 
ticulier. Cette  idée  fut  bien  accueillie , 6c  Al.  le 
maréf^  de  CaArks  , qui  veut  honorer  d une 
proéVon  fignalce  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
progrès  des  ans , & fur-tpm  de  ceux  qui  font  re- 
latits  à fon  département,  m’ordonna  «le  faire  ^es 
expériences  à ce  fujet. 

Je  fis  alors  des  recherches  pour  connoitre  tout 
ce  qu’on  avoit  faitjurqu’àpréieni  dans  cette  partie  , 
afin  de  ne  point  faire  d’épteuves  inutiles,  6c  fur 
des  procédéi  efîayes  avant  moi  : on  vient  de  lire 
le  réfültat  de  ces  recherches.  Il  devoit  me  donner 
de  grandes  ef^éranecs  fur  le  fuccès  de  la  machiné 

?|uc  i’avois  p.cjvtiée  , parce  quelle  ctoit  fondée 
ur  les  memes  piincipcs  que  les  tuyaux  du  fieur 
Stitton  , 6c  que  par  fa  conformation  elle  eft  poita- 
tivc,  6c  ne  donne  aucun  lieu  de  craindre  les  acci- 
dents du  feu:  j’avouerai  mêmeqne  je  ne  pusrélîfter  à 
un  mouvement  fecret  de  vanité,  en  lifant  que  le 
doélcuT  Mead  , médecin  de  Georges  II , u^ar- 
dolt  la  déiouvertc'dcs  tuyaux  aciiers  comme  une 
des  plus  honorables  pour  fa  nation  ; 6c  je  me 
flattai  desdors  de  détruire  abfoluir.cnt  la  fortune 
des  s’ent  'iiauurs  à fouffiet  de  toutes  les  efpèccs. 
Je  ne  peux  encore  regarder  ces  cfpcranccs  comme 
roulement  détruites  ; mais  elles  lom  étrangement 
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diminuées  par  (es  rél'ultats  des  expériences  compa* 
lacoires  que  j’ai  fiites,  des  tuyaux  d Tpofés  comme 
ceux  de  Sutton  6c  la  machine  de  VX'anJerfe. 

Avant  de  faire  conftruire  la  machine  que  j’avoU 
imaginée,  je  nouIus  faite  enforte  d'en  apprécier 
l’cfter  ; le  calcul  ne  pouvoir  fervir  à rien  d^ms 
une  aftaire  de  cette  nature.  En  cflet , fi  les  loir 
générales  du  mouvcmcui  des  fluides  nous  font  in- 
connues, celles  du  rr.ouvemcnt  des  Hiiides  clatU- 
ques  font  encore  enveloppées  de  voiles  bien  plus 
impénétrables  ; il  falloic  donc  iccourir  à l’expé- 
rience, qui,  quand  on  l.i  peut  confulter , cft 
toujours  le  guide  le  plus  sûr.  Je  pris  une  cheminée 
angloifc  en  fer,  fig.  H75,  dans  laquelle  je  fis 
placer  la  grille  A A fur  des  gueufes  de  fer , à 8 
pouces  d’élésation au-defTus  du  cendrier;  on  con- 
damna l’ouverture  par  des  planches  de  cuivre , 
lucéjs  de  terre  glaife  , 6c  l'on  appiiaua  deux 
tuyaux  de  trois  pouces  de  diamètre  intérieur , à 
la  planche  de  cuivre  qui  répondoic  en.dcHdus  de 
U grille.  La  porte  de  fer  IS  U iérvit  à charger  le 
foyer  6c  allumer  le  feu  ; quand  U fut  bien  en&àfé, 
cette  porte  fut  fermée  6c  chargée  de  poids , pour 
empêcher  l’air  tic  s'introduire  par-aeffous.  Cet 
appareil  eft  repréfenté,  fig.  J 176.  Les  deux  tuyaux 
alloient  aboutir  dans  une  caifte  de  bois  clofc  exac- 
tement dans  tout  fon  pouitour,  cx.eptc  par  le 
bout  a a \ les  tuyaux  étant  bien  hermétiquement 
joints  par  les  deux  bouts  aux  cloifons  auxquelles 
ils  devoiem  aboutir , il  cft  évident  que  l’air  af- 
piré  dans  U cheminée  devoit  être  remplacé  par 
celui  qui  entroit  dans  la  caille  par  l'ouvcrrure  aa; 
une  cloifon  b h en  carton  mobile , fur  deux 
petites  charnières  attachées  au  couvercle  de  la 
caUfe,  étoit  tbic4c  de  s'élever  pour  laifTer  pafter 
^ce  courant  d’air,  dont  la  vitefTe  pouvoir  eue  efii- 
mée,  ftnon  abfolument,  du  moins  relativement  par 
un  ftilet  fixe  fur  la  cloifon  b b , -qui  marquoit  l’obti- 
quité  de  cette  cloifon  fnr  le  dcmi-ccrclc  gradué  C'. 

La  capacité  intérieure  de  la  cheminée  étoit  de 
9 pieds  cubes  ; celle  de  la  grille , \ de  pieds  cubes  i 
l’aire  du  tuyau  d’évacuation  étoit  de  47  potices 
quarrés,  6c  la  fomme  des  aires  des  tuyaux  d’af- 
piration  étoit  de  ~ pouces  qiiarrés,  ♦ 

Quand  le  feu  fut  allumé  dans  toute  l'ctendcie 
du  foyer,  la  cloifon  mobile  fut  tl-.vée  fous  un 
angle  de  30  degrés;  la  cheminée  s’cchaufla  bien- 
tôt dans  fa  partie  fupérieure , l'angle  de  la 
cloifon  fut  porté  k 34".  Cette  vitelVe  du  cow- 
ram  fe  foutint  uniformément  pendant  près  de 
trois  heures;  alors  l’angle  dinfmua,  & revint  fuc- 
cdîivcmcnt  à 30'’;  il  ctoit  encore  à ce  point  apres 
les  quatre  heures  d'expérience , quand  on  fit 
éieinare  le  fcif&  dé:r.onter  l'appareil,  j>our  l’ap- 
pliquer à la  machine  du  fieur  Wanlerfc. 

Avant  que  d’en  venir  à cette  comparaifon,  il 
cft  bon  d’obferver  que,  pendant  la  plus  grai.cle 
a^ivité  du  feu,  je  fis  détacher  un  des  tuyaux  elfe 
la  caifte  de  bois;  on  y picfema  une  chaneWe 
bien  allumée  r la  flamme  fui  fort  agitée , mais  elle 
ne  fut  pas  eteime. 

Llllli 
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Les  mêmes  tuyaux  étant  appliqués  au  vintUa^ 
teur  du  fieur  Wanlerfe,  & répondant  à U même 
caiflie  de  boi^ , quand  les  ouvriers  failoient  mou- 
voir  la  bringuel^lle  , avec  toute  U force  & ia 
vitefTe  qu‘üs  lui  pouvoieni  imprimer,  la  clolfon 
à b étoit  enlevée  de  manière  à frapper  avec  force 
le  couvercle  de  la  caiHe  t ainfi  le  courant  auroie 
été  C(*pab!e  d’un  e^et  encore  plus  grand  que  celui 
qui  pouvoir  être  mefuré  par  cet  appareil.  Quand 
les  ouvriers  travailloient  avec  la  lenteur  qu’ils 
doivent  indirpenfablement  mettre  dans  leur  mou- 
vement , lorfvju’ils  ont  a taire  des  efforts  foutenus 
& durables,  la  cloîfon  b b s’élevott  fur  un  angle 
de  70®  à U eft  vrai  que  rafpiration  n’avoir 
lieu  que  quand  la  brirgueballe  baiffblt , parce 
que,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  cette 
machine , elle  ne  pompe  l’air  que  quand  le  iduf- 
flet  inférieur  fe  coniraéte,  & le  temps  qu’il  cm- 

Floie  à fe  dilater  eff  totalement  perdu  pour 
eïTet.  Quoiqu’il  en  foit , ü faut  con\  enir  que  le 
produit  des  tuyaux  eff  inffniment  moindre  que 
celui  du  vtntildttur  auquel  il  a été  comparé  ; par 
conféquent  bien  moindre  encore  que  celui  des 
foufflcts  de  Halii , c’eff-à-dirc  du  vtnti/attur  de 

Il  eff  afTci  difficile  d’accorder  ce  réfultat  avec 
les  iragniticjues  deferiptions  que  M.  Sution  donne 
de  fa  machine  : mais  il  eA  très-facile  d’expliquer, 
par  le  moyen  de  cette  cemparaifon , le  profond  oubli 
dans  lequel  eA  tombé  l’invention  du  médecin  an- 
glois.  3 e ne  crois  pas  cependant  devoir  en  con- 
clure que  les  certificats  des  officiers  qui  l’ont 
vantée,  que  le  rapport  des  commilTaiies  nomntés 
par  l’amirauté  pour  la  )uger , ne  méritent  aallmc 
conffanec  : mais  je  pente  que  cît  appareil  exige 
des  précautions  aont  le  ficur  Sutton  n’a  point 
parlé , pour  faire  adopter  la  méthode  par  la 
confiJération  de  fa  ffmplicité. 

i”,  La  chaleur  du  foyer  étoit  dirifée , dans  ia 
cheminée,  dans  le  rapport  de  7 à 9 , ou  de  z à 
27,  qui  exiffe  entre  la  capacité  de  ia  grille  6c 
celle  cc  la  cage,  fans  doute  ; il  faut  un  plus  grand 
feu  pour  un  pareil  volume  d’air  : cependant  cene 
grile  6c^etie  cheminée  avoient  été  faites  l’une' 
pour  l’autre  par  les  angtois  eux- mêmes;  U eff 
oitbcilc  de  croire  que , pour  les  befôins  ordinaires 
du  vaiffeati,  on  y fit  jamais  un  feu  plus  grand 
6c  plus  aéfif  que  celui  que  j’avois  fait  faire  pour 
l’expérience.  * 

a®.  La  forme  quarrée  de  la  cheminée  •faiToit 
que  l'air , r.imjiré  dans  les  angles  foUdes  de  la 
partie  fupérieute  , n’éjjrouvoii  qu’un  très-petit 
degré  de  clialeur,  6c  ne  fe  raréfioit  conféquem- 
ment  pas  autant  que  le  rwlie. 

Le  tuyau  ne  fe  marioit  pas  affex  bien  avec 
le  haut  de  ia  cheminée; en  forte  que  l’air  raréfié, 
qui  doit  rendre  à monter  verticalement , rencon- 
troit  prefque  par-tout  un  cAilhcIe  impénétrable, 
6c  que  ia  partie  feulement  qui  fe  trouvoii  vis-à-vis 
du  tuyau  d'cvacti.itton  , fortuit  en  liberté  : il  a dû 
fe  ramailer  » autour  de  ce  tuyau , une  quantité  con- 
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ffdérable  de  vapeurs, qui  rallcmiflbit’néccflrairement 
1a  vitefie  du  courant  d'air.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité , il  fuffît  de  faire  attention  à la  forme 
des  cheminées  évonom«;ues  employées  en  Aog’e- 
terre  , en  Flandre , 6c  dans  les  pays  ou  l’on  brûle 
de  U houille;  on  ;>eut  voir  nuiTi  ccHes  qui  font 
décrites  danÇ  le  Journal  Phylico-Ecouomiquc  de 
lannee  1784. 

4".  Ce  tuyau  d’évacuation  étoit  auflTi  trop  court  ; 
la  Âaicheur  de  l’air  athmofphérique  condenfoit  l’air 
6c  les  vapeius  prefque  au  fortir  du  foyer  :l*on  ne 
manque  pas,  dans  les  cheminées  dont  je  viens  de 
parler,  ce  faire  ces  tuyaux  beaucoup  plus  longs. 

Ces  confidéradons  ont  déterminé  U ligure  6c  les 
proportions  de  la  machii  e deffinée  figure  1Z77. 
Elle  confiffe  en  une  poire  de  cuivre  ayant  trois 
pieds  de  hauteur  totale,  fur  trente  pouces  de  plus 
grand  diamètre  ; on  voit  l’intérieur  dans  la  coupe 
venicale  rep-éfentée  fig.  1179. 

On  fera , fur  la  grille  circulaire  B B , un  feu 
de  charbon  de  terre  le  plus  violent  qui  fe  pourra* 
Je  compte  que  le  foyer  peut  être  effimé  au  moins 
à fix  pouces  d’épaifléur  moyenne  ; l’air-  raréfié 
par  cette  chaleur  concentrée  , s’échappera  par  le 
tuyau  d’évacuation  G F;  il  fera  remplace  par 
l'air  de  la  cale , qui  montera  par  les  tuyaux , tels 
que  celui  gravé  à pan  AJ  N ( fg»  1 278  ) , & 
palTera  dans  les  douilles  f £ {fig-  i^79)-  Le 
loyer  de  cette  machine , cube  ‘7  de  pied , ôc  U 
capacité  totale  du  vtnti/auur  n’cft  que  de 

Par  conféquent  la  chaleur  du  foyer  n'eA  diviiee 
que  dans  le  rapport  de  aa  à 64 , ou  de  11  à 32, 
ou  de  I à 3 ; c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  neuf  demie 
fois  plus  forte,  relativement  que  dans  Us  chemi- 
nées mifes  en  expérience.  • 

Pour  prévenir  les  accidens  du  feu,  qui  cepen- 
dant ne  me  femblent  point  du  tout  être  à croire , 
d’après  la  dilpofition  feule  de  la  machin™  j’ai 
coudé  les  douilles  / , de-  manière  que  les  char- 
bons qui  ianteroient  dedans  ne  pourroiem  , fans 
remonter,  paifer  dans  Us  tuyaux  : en  outre  de 
cette  precamion,  on  mettra  délions  la  grille  un 
treillis  en  fil  ce  fer  A A ^ fig.  iz8o,  qui  touchera, 
plu»  bas  que  l’orifice  des  douilles.  Enfin,  il  y aura 
de  l’eau  dans  le  cendrier  D , (/^.  1179  ) * pour 
éteindre  les  charbons  à mefure  qu’ils  pafUront 
par  les  intervalles  entre  les  barreaux  de  la  grille. 
Toutes  ces  précautions  feront  fins  doute  fuper- 
fiucs  ; mais  ne  coûtoit  rien  de  les  prendre  , 6c 
elles  ferviront  au  moins  à rafltirer  Us  cfprits. 

Le  plus  haut  degré  de  chaleur  doit  etre  aux 
environ»  de  G Je  crois  bien  que  le  vafe  6c  le 
tuyau  F ne  tarderont  pas  à s'eenauffer  confidéra- 
blement,  peut-être  meme  à rougir.  Pour  éviter  le» 
accidens  qui  pourroient  en  réfulter,  j’ai  fait  faire 
un  téfervoir  d’eau  extérieur  J/,  qui  tient  à la  nta* 
chine  elle-même  ; fi  l’eau  s’y  cenauffe  a un  cer- 
tain point , on  pourra  vuider  ce  refervoir  6c  le 
remplir  d’eau  froide.  La  porte  O 1177)  etl 
faite  pour  aitilêr  6c  éteindre  le  feu* 
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RtfuUüt  dts  éxphiences  faius  tn  1784  6^  1785 
avtc  U ventilateur  à ftu. 

On  exécuta  fort  bien , à la  chaudronnerie  du 
port , la  nuchine  dont  on  vient  de  parler  i & on 
lixa , fur  les  dcuilles  d*afpiration , de&  tuyaux  de 
cuir  de  la  machine  de  Wanlerfe , 6t  leur  extrê- 
initc  fut  attachee  à la  mime  boite,  figure  J17^j; 
un  tuyau  de  cuir  plus  gros  fut  attaché  à la  douille 
fupérieure  pour  l'évacuation  de  la  fumée. 

• 

Première  Expérience* 

Quand  le  feu  fut  bien  allumé  , le  ftüet  ne  mar- 
quoit  pas . Cur  le  demi-cercle , plus  de  Z5  à a8 
degrck  ; il  foliote  fouvent  ouvrir  la  porte  pour 
donner  au  foyer  plus  d*aâivué  : enfin  , le  haut 
de  la  TT.a.;liine  s’échauffa  tellcgtent , que  l’e.iu 
bouiiloit  à gros  bouillons  dans  le  réfrigérateur,  6c 
que  le  tuyau  de  cuir  fupéileur  prit  en  feu. 

Je  conclus  de  cette  expérience  : i*.  que  l’air  ne 
ù renouvelloit  pas  aHex  facilement  , & qu’il 
faltoit  par  confequent  augmenter  le  diamètre  des 
tuyaux  d'afpiration  : i®.  que  le  corps  de  la  ma-* 
clîine  ctoit  trop  mince , & qu'il  s’échauficroit  trop 
tôt  i que  par  conféquent  U faudroit  faire  ccs^vc'i- 
tilateu'j  en  fer  battu  ou  fondu  comme  les  poêles  : 
5".  que  *Ie  tuyau  d’évacuation  devoit  être  en 
cuivre  ou  de  tauk. 

• 

Seconde  expérience. 

On  otivfit  les  trous  des  douilles  d’afpiration  ; & , 
au  lieu  des  premiers  tuyaux,  qui  n’avoientpasplusde 
a pouces  \ de  diamcire , on  en  mit  d’«utrcs  de 
4 pouces  ; on  mit  aulU  un  tuyau  d’évacuation  en 
tôle. 

Le  feu  s’alluma  & s’entretint  fans  qu’on  ffit 
obligé  de  lui  donner  de  lair  par  la  porte  , & le 
flilet  paHa  cohilamment  à la  marque  de  ia  dégrés. 
Encourage  pir  ce  petit  fuccès  )e  me  détermi  ai 
à percer  deux  autres  trous  d’alpiration  , afin  de 
reconnoitre  par  le  tâtonnement , quel  devoit  être 
le  rapport  entre  la  furfnce  totale  des  otidees  par 
lerqueis  entre  l’air,,  avec  la  furface  de  rorihee 
par  où  il  fort  : je  foupçonnai  dés-lors  qu’il  y 
auroit  aulli  du  bénétice  à ouvrir  le  tuyau  d’éva- 
cuation. 

Pour  remédier  à la  chaleur  de  la  partie  fupé- 
xieure,  nui  éto<t  alTe?.  aélive  pour  faire  houiliir 
leau  en^un  quert-d'heure , je  résolus  d'attacher, 
au  réfiigér7tcur  , un  robinet  pour  le  vuider,  & 
qu’on  y pût  de  temps  en  temps  mettre  de  l’eau 
iraiche. 

Troifi'eme  expérience. 

La  même  machine  fut  mife  en  expérience  avec 
quatre  tuyaux  d’afpiration  de  4 {x>uces  de  dia- 
mètre . & un  tobinet  au  réfrigérateur. 

Le  feu  fut  beaucoup  plus  auient  ^ ôc  le  flilet 
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marqua  toujours  35  à 36  degrés;  en  rcnouvellant 
l eau  dans  te  réfrigérateur  à toutes  les  demi-heures, 
on  entretenoit  le  haut  de  la  machine  dans  un  état 
capable  de  rafTurcr  fur  les  inquiétudes  que  fa  cha» 
leur  auroit  pu  donner  pour  le  feu. 

Comme  j’avois  eu  du  bénéfice  h chaque  fois 
qtte  i’jvois  augmenté  le  nombre  des  tuyaux  d'af- 
piration  , je  voulus  voir  fi  cette  augmentation 
n’aveir  pas  de  limites  : pour  m’en  alTurer , je 
fis  fupptitner  un  des  quatre  nivaux  ; on  boucha 
fa  douille  £c  le  trou  par  lequel  il  répondoit  à la 
boite  ; alors  le  Oüet  continua  de  marquer  33  à }(>  • 
degrés.  11  fufhfoit  donc  de  3 tuyaux  de  4 pouces 
de  diamètre  pour  cette  machine;  & l’on  pourroîc 
re  garder  comme  une  loi , aflei  approchanto  de  U 
vérité  , qu’avec  un  ventiinteur  de  ia  forme  que  je 
mis  en  expérience  , le  cube  du  foyer  étant  ^ sa, 
la  capacirê  de  la  machine  =:  64,  la  coupe  du 
tuyau  d’afpiration  doit  être  à celle  d'évacuation , 
comme  3 x 4'  : 6‘  ; comme  48  : 36 , ou  comme 
433.  Il  me  reçoit  toujours  à fa  voir  éi  la  forme 
adoptée  étoit  U meilleure , &.  fi  le  tuyau  d’éva-^ 
cuation  avoit  un*  diamètre  fuffifant.  1 

DiiTcrentes  caufes  fufpendircnt  ces  expérience» 
pour  un  adoz  long  efpace  de  temps , pendant  lequel 
un  habile  phy  ficien  eut  connoiiTance  de  mon  travail, 
il  me  üt  l'honneur  d’entrer  avec  moi  dans  quelques 
détails  fur  ce  fujet;  6c  ayant  approuvé  mes  vues 
en  général,  me  confcilla  cependant  d’abandonner 
un  moyen  proferit  en  Angleterre , par«la  ration 
que  les  tuyaux  imaginés  par  le  doéleur  Sutton 
avoient  caufé  quelquefois  des  accidens  graver. 
L’air  inflammable  qui  fe  développe  dans  la  dé** 
compofuion  des  matières  qui  fermement  au  fond 
de  la  cale , pafTant  dans  les  tuyaux  , y avoit 
caufé  des  détonations  violentes  ; les  tuyaux  n’avoient 
pu  réfiiler  à l'explofion  , 9t  s’étoient  ouverts  : la 
flamme  s’étam  répandue  dans  les  entreponts  & 
dans  les  cales  , avoient  donné  les  aliarmes  les 
plus  vives  & les  mieux  fondées. 

Un  fait  de  cetre  nature , avancé  par  un  homme 
verfé  dans  la  phyfique , 6c  ay'ant  des  correfpon- 
dances  avec  tous  les  favans  d’Angleterre , devoit 
me  donner  plus  que  des  doutes  fur  le  fuccès  de 
mon  venit/jtfur  : je  rte  pus  cependant  me  défendre 
de  concevoir  encore  quelques  efpéradPes,  & vmci 
quelles  étoiem  mes  raifons  : 

I®.  Les  cales  & les  entre-ponts  ne  peuvent  con- 
tenir qu'une  très-pethe  quantité  d’air  in^mmable; 
elles  contiennent  au  contraire  beaucoup  d’air  mé- 
phitique : jamais  on  n’a  dit  qu’il  s’y  fit  des  in- 
flammations fpontances  quand  on  y porte  de  la  lu- 
mière, ce  qui  c(l  la  preuve  la  plus  certaitM  de  la 
préfence  de  ce  gas  cotnbuftible. 

1®.  Le  peu  d’atr  inflammable  qui  fe  trouve  dans 
les  vaifTeaux  doit  s'échapper  par  toutes  les  ouver- 
ttircs , ou  au  moins  fe  fixer  fous  les  ponts , où  il  e(V 
retenu  par  fa  légèreté  fpécifique , plus  grande  quç 
celle  de  l’uir  atnmofphérique , & par  confequent 
plus  grande  encore  que  celle  de  l'air  rréphitique. 

3®.  Les  oribees  des  tuyaux,  qui  doiveac  tôt»* 
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jours  répondre  aii<  parties  les  plus  baffes , pour 
chercher  J*air  méphitique  que  la  pefanteur  y pré- 
cipite, ne  peuvent  jamais  pomper  d’air  inlbm- 
m.iblc  ; par«:e  que  le  vuide  caule  par  raCpiratioti 
du  vtnt'tUieur  fera  toujours  rempli  par  lair  athmof- 
phériqiie,  attendu  qu'il  eiî  plu>  pdanc  que  l'air 
inflammable  ; ainfi  l’on  n’aura  pu  faire  paiTer  de 
l’air  inflammable  dans  les  tuyaux,  quen  ponant 
leur  orifice  d afpiration  contre  les  ponts  eii*<leffous 
£c  entre  les  baux  ^ alors  cela  ne  pourroit  être  re- 
gardé que  comme  une  expérience  pari-cutiérc , & 
qui  ne  détruit  point  les  avantages  a;‘s  ventilatturs 
à feii , püifque  rien  n'oblii;e  de  porter  en  haut 
Torifice  aafpiration  des  tuyaux  \ Si  qu'au  contraire 
iis  doivent  toujours  agir  le  plus  bas  polFu  le. 

4®.  S'il  eft  vrai  que  les  cales  & les  entre-ponts 
contiennent  de  l’air  infîjmmable , il  ne  peut  être 
ne  de  la  nature  de  celui  des  mardis , ou  plutôt 
e ceux  qu’on  obtient  p^r  la  décompofition  des 
matières  organiques  : or , ces  deux  fortes  d’airs 
inflammables  brûlent  en  bleu  & ne  détonnent  pas. 

Pour  que  la  détonation  de  i’air  intlammahle  ait 
lieu , ii  faut  qu'il  foit  combiné  avec  une  certaine 
dofe  d’air  athmofphérioue  ; le  gas  qu’on  obtient 
par  la  diflblution  du  fer  dans  l'acide  vitriolique  , par 
exemple , doit  être  uni  à deux  parties  d’air  commun. 
Si  la  aofe  d’air  inflammable  eA  plus  forte,  la  combi- 
naifon  fe  fait  avec  une  moindre  détonation  , au 
point  que  ft  l’air  inflammable  eff  pur , ii  n’y  a 
plus  de  détonation  du  tout,  & la  combuflion  cil: 
tort  lente.  Si , au  contraire , la  dofe  d’air  atltmof- 
pherique  l'emporte  , il  n’y  aura  point  encore  de  dé- 
tonation, mais  une  (impie  décrépitation.  Enfin, 
pour  qu’ime  détonation  foit  dangereufe , ii  faut 
qu’elle  fe  faffe  dans  un  endroit  rellerré  : c’cfl  ainfi 
que  le  pillolet  de  Incita  produit  des  effets  terribles. 
Mais  la  combuflion  d^i'air  inflammable  dans  l’air 
libre  , ou  au  moins  dans  un  local  vailc,  ne  peut 
avoir  de  fuites  dangereufes,  puUqu’on  cfl  par- 
venu même  à faire  avec  ce  combuflible  des  la  tijlcs 
& des  feux  d’artirices.  Or , on  no  trouve  dans  les 
vtnti/ateurs  à feu  ni  la  compreflîen , nirétrangle- 
ment  ncceffaires  pour  qu’une  détonation  foit  dan- 
éreufe,  ni  des  moyens  de  combiner  les  dofes  des 
ifférents  airs , de  manière  à obtenir  une  explo- 
fion.  • 

Il  ne  refloit  plus  qu’à  confirmer  ou  détruire  ces 
idées  par  une  expérience  décifivç.  Tel  cil  l’objet 
de  la  dernière  qiie  j’ai  fuite  , qui  me  p.iroît 
propre  à faite  afieoir  un  jugement  fur  les  ventila- 
tturs  k feu. 

Quatriime  ^ dtrniere  Expérience, 

J’ai  fait  fupprimer  la  calote  fupérîcure  de  U ma- 
chine , avec  le  réfrigérateur  qui  y tient.  On  y a 
fubflitué  un  tuyau  en  cuivre  quatre  > ayant  un 
pied  de  coté  fans  réfiigéraieur. 

Les  quatre  tuyaux  d'évacuations  croient  atta- 
chés à la  boite  , comme  dans  la  précédente  expé- 
rience f & l'on  ayoit  préparé  cinq  pintes  d’air 
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rnfl.immabîc , obtenus  par  la  dlffolution  du  fef 
dans  l’acide  vitriolique  : il  ctoît  renfermé  dans 
une  bouteille  de  grès  bien  bouchée  & bien  lutée. 

Le  feu  prit  plus  d’aCUvité  que  jamais  , & le 
flilet  marqua , au  bout  de  lO  minutes  , 42  degrés  ; 
il  fe  foutim  très-conflammcnt  à cctic  hauteur. 

Je  fis  détacher  un  des  tuyaux  ; on  boucha  fa 
douille . 6c  le  trou  de  la  boite,  alors  le  flilet  vint 
à 40  degrés;  ayant  enfiiire  ouvert  la  douille,  on 
fit  paffer  , par  le  tuyau  détaché  , l’air  inflammable 
contenu  dans  la  bout.-ille  de  grès  : il  y avoit 
uathomiT.c  placé  à i'oiifice  du  tuyau  d’évacua- 
tion, pour  obferver  l'éflet  que  cct  air  produlroit 
en  traverfant  le  foyer  ; un  autre , avec  un  feau 
d'eau , étüit  prêt  à le  jctier  fur  le  tuyau  de  cuir, 
dans  le  cas  où  la  combuflion  de  l’i-ir.  inflammable 
pourroit  le  chauffer  à un  certain  point.  Je  debou- 
cjiai  moi-même  la  bouteille  , parce  que  tous  les 
ouyriîrs  avoient^peur  du  mot  inflammable  j ÔC 
refu-crent  de  faire  ce  tc  opération. 

L’cfFct  de  la  combuflion  fut  abfolument  infen* 
fible  ; on  n’entendit  pas  le  moindre  bruit , il  n’y 
eut  pas  I.i  moindre  chaleur  à l’entrée  'du  tuyau;  le 
flilet  ne  fut  point  du  tout  ému , ainfl  l'on  peut  affu* 
rcr  qu'il  n’y  eut  dans  l’ét.it  des  chofes  abfolument 
aucun  changement:  on  obferva  par  le  tuyau  dé* 
vacu^tion  un  peu  plus  d’aéfivité  au  fommet  de 
la  flamme  : la  fumée  fut  abond.mte  au  premier 
inflant  & la  mauvaife  odeur  chaffa  l’obffrvateur  ; 
apiès  cet  inflant  il  ne  refloit  plus  d’autre  trace 
de  rexperiencaeque  la  puanteur  du  g:?z  qui  s’étoit 
répandue  aux  environs.  Il  me.  femolc  que  cette 
expérience  , & les  réflexions  qui  l'ont  précédée  , 
détruilent  abfoloment  toute  cfpèce  de  crainte  fur 
les  effets  de  l’air  inflammable , s’il  eft  vrai  qu’il 
en  exifle  dans  les  cales. 

Quand  le  quatrième  tuyau  fut  fuppiimé , la  rapi- 
dité de  l'alpiration  fut  diminuée;  j'en  conclus  que 
les  quatre  tuyaux  au  moins  étoient  néceffaires  : 
6c  peut-être  meme  y auroit-il  eu  du  bénéfice  à 
augmenter  encore  la  furface  des  tuyaux  d'afpira- 
tion  ; puifquc  félon  la  loi  que  nous  avons  établie 
par  la  trolfième  expérience,  1a  furface  du  canal 
il  évacuation  étint  144,  celle  des  tuyaux  d’af- 
piration  devoit  être  ■»  192  , 6c  qu’elle  n’étoic  que 
= 64. 

Le  haut  de  la  machine  s’échauffa  bien  moins  ; & 
fl  le  local  où  je  laifois  mas  épreuves , ne  m’avoit 
pis  obligé  de  couder  le  tuyau  d’évacuation  deux 
pieds  au-deffus  du  foyer , il  n’auroii  contraélé 
qu’une  chaUiir  très-modérée  6c  incapabla  de  le 
faire  rougir.  ♦ 

COKCLVSIOK. 

Ces  expériences  fuffifcnt-elles  pour  décider  pofi- 
livemcnt  quelle  confiance  mérite  la  machine  pro- 
pofee  è Je  le  penlc,  ôc  tout  ce  qui  me  relie  main- 
tenant à établir,  ce  font  ksraifons  qui  me  paroilTent 
militer  en  fa  faveur , 6c  lui  affurer  la  piéférenco 
fur  toutes  celles  qu'on  a employées  juiqu’à  pré- 
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fent.  Dans  une  qucftioir  d?  caire  onture  U nV  a 
que  quatre  objets  clTcniiels  i .'<<cuter,  i*.  rcm.t, 
a",  les  moyens  , 3".  U dtpenie  , 4“.  les  incon- 
vénient. 

1°.  L’cflf.t  du  ventî/attur  propofé  ne  peut  man- 
quer d’être  infiniment  Tupérieur  à celui  du  meilleur 
vtntüaieur  connu  ; je  veux  dme  celui  fieur  Wan- 
lerfe  dort  on  fait  acfueiîement  ufage  ; il  feroit 
diificilâ  d'apprécier  un  rapport  conll4>nt  & déter- 
miné , entre  la  vitefTe  du  courant  dans  l’une  & 
l’autre  n achinc  ; le  moyeu  que  j’ai  employé  ne 
pouvoit  donner  d’aproximation  fufniante  qu’en  cas 
que  les  différences  fuflent  petites  : mais  ta  ma- 
chine de  VX’anlcrfe  n'ag,it  que  par  fecoufle  ; la 
mienne  agit  uniformément  ; cela  rend  la  compa- 
raifon  prefqii'imponille.  On  ne  pcvt  pas  douter 
cependant  qu’un  courant  d’air  uniforme  6c  fuivi , 
entretenu  pendant  tout  le  temps  qu'on  voudra , 
ne  foir  inhniment  préférable  à celui  qui  exige  un 
effort  continuel  : les  travailleurs  ne  peuvent  man- 
quer d’etre  interrompus  fouvent  ; ils  f«  fatiguent 
bientôt  ; on  néglige  ae  les  rclcs'eri  les  mouvemens 
du  navire  nuifent  aux  leurs  : ainfi  en  admettant  une 
fupérioiité  marquée  dans  le  vtnüiauur  ^ foufflet, 
il  perdroit  le  pkuS^iouvent  cet  avantage  par  les 
caufes  accidentelles  qui  en  rendent  ou  empêchent 
le  jeu  : mais  cette  fiipcriorité  ne  peut  exillcr  ; & je 
crois  pouvoir  alTurer  que  dans  un  temps  donné  , 
le  vtnti/ateur  a feu  pompera  autant  d’air  que  celui  à 
füufflets , quoicue  tfans  mes  expériences,  la  cloifon 
mobile  ou  le  diaphragme  de  carton , qui  fers'uît 
de  mefure  commune , ait  été  plus  élevé  par  l’une 
ue  par  l’autre  j il  eû  évident  qu’il  y a la  moitié 
U temps  perdu  : celui  où  les  ouvriers  compriment 
les  foulflets  : pendant  cc  temps  le  diaphragme 
retombe  6c  acquiert  une  viteffe  d’ofcillaiion  qui 
entre  pour  beaucoup  dan^  les  lei'ées  fuivontes  ; ainff 
l’on  ne  peut  regarder  l'excès  de  ces  levées  comme 
du  feulement  a U vîtciTc  du  courant. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  dilatation  & com- 
prcHion  fucctfîives  de  l’uir  dans  les  fouiHets , cA 
une  nouvelle  caufe  qui  empêche  que  la  viteffe  du 
courant  dat  s le  moment  même  de  i’afpiration  l'oit 
uniforme  : cette  viteffe  doit  être  plus  petite  à l’inf- 
lant  où  l'on  commence  k dilater  le  foufflet,  parce 
que  l'air  qui  n’étoit  pas  forti  avoir  été  comprimé 
ék  fe  raréfie  dès  qu'il  trouve  un  pU^s  grand  efpace; 
la  viteffe  du  courant  augmente  , 6c  eff  la  plus 
|*randc  poffiblo  , quand  cette  raréf:êl  on  sVA  faite  ; 
elle  diminue  enfuite  par  la  réaéiion  f.*ule  de  la 
caufe  qui  l’a  fait  augmenter  : en  eff  't  l’air  étant 
entré  en  trop  grande  abond  ncc  dans  le  moment 
de  la  plus  grande  vh^ffe,  s’ell  comprin  c ; il  fe  raré- 
Êe  enfuite , & ralienrit  le  courant. 

Une  troifème  laifdn  qui  rend  le  mouvement 
de  l’air  afpiré  non  uniforme,  c'cA  le  jeu  de  U 
brmgueh..iic  qui  fait  morn’oir  la  machine.  On  fait 
que  dans  le  jeu  des  bringuebalUs  . la  plus  grande 
'vtteffe  eA  tcujft>iirs  celle  qui  a lieu  au  milieu  de 
l'arc  déctit  par  la  main  des  moteurs  : or  la  viteffe 
du'eourant  d’air  aTpiré  dépend  de  celle  du  moteur , 
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& par  conféquent  doit  varier  par  las  mêmes  de- 
grés. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  lire,  que  dans  les 
vtntUatfurs  à vent,  r.'fpiration  cA  nulle  pendant 
la  moitié  du  temps , qu’elle  eA  accélérée  au  milieu 
de  l’elpacc  de  temps  pendant  lequel  elle  a lieu  , 
& retardée  à la  ftn  & au  commencement  de  cet 
efpace  de  temps:  il  fuit  donc  auflî  que  l’effet , te! 
qu’il  cA  indiqué  par  le  di.iphragine,  n’a  lieu  qu'un 
inAant  qu’il  lui  faut  une  incenftté  inappréciable, 
pour  égaler  celui  d’un  courant  conAant  6c  inva- 
riable. 

2**.  Les  moyens  employés  dans  le  ventilateur 
k Icu  font  évidemment  préférables  à ceux  employé» 
dans  le  ventilaj^eur  k foufflets.  Le  premier  exige 
moins  de  place  ; il  eA  compofe  d'une  matière  qui 
le  met  k l’abri  des  injures  ues  rats  & autres  ver- 
mines dont  l’autre  eA  toujours  la  proie  ; un  homme 
fufft  pour  le  garder , veiller  6c  entretenir  le  feu; 
dans  l’autre  i!  faut  deux  hommes  pour  le  faire  mou- 
s'çir.  Ces  deux  hommes  font  fatigués  dans  un  quart 
d’heure  ; il  faut  les  remplacer  par  d'autres  ; dan» 
les  mauvais  temps,  où  l’on  a peine  à tenir  fur  le 
pont  , on  ne  fera  jamais  jouer  le  ventilateur  k 
foudlcts  ; 6c  cependant  c’eA  l’inAant  où  le  renou- 
veilement  de  l’air  eA  le  plus  néceffaîrc,  parce  que 
les  écoutilles  font  fermées:  le  feu  allumé  le  matin 
dans  !e  ventilateur  k feu , 6c  entretenu , produira 
fon  effet , pendant  toute  la  journée , tandis  qu’il 
cA  fans  exemple  que  jamais  on  ait  fait  agir  des 
venitlatturs  k vent  meme  pendant  une  heure, 

3*.  La  depenfe  eA  une  nouvelle  confidcration 
toute  k l’avantage  du  ventilateur  k feu.  Je  <roi» 
que  la  machine  doit  être  faite  en  potin  comme  le» 

fiûdcs  ,&  avoir  la  forme  repréfcntéc  fig.  1277;  on* 
ui  peut  donner  ç pieds  é de  hauteur , & 3 pied» 
de  diamètre  pour  les  vaiffeaux,  6c  pour  les  fré- 
gates 5 pieds  de  hauteur  fur  30  pouces  de  diamètre  : 
les  vaiileaux  de  80  canons  6c  k trois  ponts , def- 
tincs  k une  campagne  où  l’on  craindroit  des  mala- 
dies, poiiiroiem  en  embarquer  deux. 

Une  machine  de  cette  efpècc  pèfcra  , pour  un 
yaiffcju , 200 1. , Sc  pour  une  frégate  1 50 , ce  q«i , 
a 20  liv.  le  quintal , revient  k 40  livres  pour  l’un  , 
6t  30  livres  pour  l'autre. 

Em  fiippofjnt  qu’on  n’admît  point  les  nivaux  de- 
communication  qu;  je  propoforai,  mais  qu’il  fallût 
a folüin.nt  faire  ufage  de  ceux  de  Wanlerfe,  dont 
la  lHj'on  inutilement  recherchée  augmente  énormé- 
ment la  valfur,  il  en  faudroit,  pour  un  vaiffeau, 
<0  pieds , pour  une  frepte  30  : a 8 livres , ce 
feroit  400  livres  jljgur  l’une  6c  240  livres  pour 
l’autre.  • 

Les  tuyaux  d’évacuation  en  tôle  ayant  3 pieds  de 
I longueur,  1$  pouces  en  carré,  coûteroient  cha- 

cun 30  livres. 

Il  faudra , pour  l’entretien  du  feu , une  corde 
de  bois  pat  mois  tout  au  piiM,  & en  fuppofanc 
qu’on  l’allume  tous  le»  jours  : cela  fait,  pour  ftx 
mois  de  campagne,  Ax  cordes,  k 20  liv...  120  Uv. 
La  dépenie  toute  cA  donc  , pour  un 
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tcur  de  vaîffeau  de 590  Uv. 

Et  pour  un  de  frégate 4ao 


lOtO 

Prix  moyen , tout  compris  Si  eftimé  au 
plus  fort ÇOfï'V. 


Or  les  vtntilütfurs  de  Wanlerfe  aftudlcment 
€n  ufage  , coûtent  tous  100  louis  \ mais  ce  n’eft 
pas  tout  :1a  machine  que  je  propofe  n’eft  fujute  à 
aucune  réparation;  & celle  de  Wanlerfc  n’arrive 
jamais  de  la  mer,  fans  être  prelque  hors  dcfervice; 
les  cuirs  y font  multipliés,  Si  c’eft  un  app^s  pour 
les  r.its  & les  fouris  , <|ui , malgré  la  plus  grande 
vigihmce,  p^rvicnnem  a les  rongig;on  ne  corrige 
le  trop  grand  volume  de  la  machine , qu’en  )a 
démontant  par  parties;  des  hommes  mal-adroiis 
la  remontent  mal  : elle  fe  brife  ; des  moyens  ingé- 
nieux , mais  compliqués , mais  un  peu  trop  irécna- 
fiiques,  diminuent  les  frottemens;  l’humidité  des 
vaiiVeaux  attaque  Us  ferrures  ; & fi  l’on  néglige 
l’entretien,  tout  eft  perdu  : la  première  foi>  qu’on 
veut  faire  ufage  du  vcnttlaitur , il  refufe  le  fcrvice 
Si  l’on  eft  obligé  de  s’en  palTer  jufqu’au  retour. 
Dans  le  vtntîiateur  i feu  tout  eft  fiinple.  L’homme 
le  plus  inepte  faura  le  mouvoir  , le  monter , le 
mettre  en  oeuvre.  Les  fautes  les  plus  lourdes  ne 
petivent  lui  caufer  d’accident  grave , Si  le  matelot 
le  plus  ignorant  pourra  toujours  le  réparer  ; on  voit 
«nnn  qu’il  n’y  a que  les  tuyaux  qui  fc  puiflént  ufcr. 

4".  Les  inconveniens  des  deux  machines  que  je 
compare  ne  peuvent  être  que  de  deux  efpèccs, 
ou  relatifs  à leur  propre  fervice  , ou  relatifs 
aux  fuites  que  ce  fervice  peut  avoir  : quant  aux 
•premiers,  il  eft  évident  que  le  ventiitstear  a feu 
doit  avoir  la  préférence  , puifqu'aucun  accident  ne 
peut  en  interrompre,  ou  en  rallcmir  l’effet  ; tandis 
que  celui  du  ventt/areur  à foufflei  peut  erre  inter- 
rompu , anéanti  meme  , par  la  moindre  négligence  , 
fans  qu’il  Toit  polTible  de  remédier  aux  accidens  qui 
lui  feront  arrivés  : c'eff  ce  qu’on  éprouve  d.«ns  prc(^ 
que  toutes  les  campagnes  oü  l’on  mer  cette  machine 
en  ufage.  J'avouerxi  que  les  fuites  lont  nulles  dans  le 
vintUateur  à fouiRet,  puifqu’on  n’emploie  aucun 
agent  qui  pulffe  caufer  des  evènemens  lWhcux;il 
fembleroit  que  dans  le  yenti/areur  à feu  , l’élément 
qui  le  fait  agir  dût  donner  des  inquiétudes;  mais 
on  a vu  par  fa  defcHption,  & il  cft  facile  de  fe 
convaincre  par  l’infpeétion  feule  des  parties  qui  le 
compofent,  & de  leur  difpofiiion  refpeélive,  que 
jamais  il  ne  pourra  paffer  de  feu  dans  les  tuyaux 
d’afpiratton  : d’ailleurs  la  qmurième  expérience 
prouve  irès-incontcftablcmcm  que  Tair  inilamma> 
ble  { s’il  eft  vrai  que  les  caUs  des  vaiffeaux  en 
contiennent  de  pur  6c  capable  de  détonation,  e® 
dont  il  cft  très-permis  de  douter  ) ne  peut  jamais 
c.aufer  U rupture  des  tuyaux  ni  porter  le  feu  dans 
les  cales  6c  les  entre-ponts,  li  n’y  a donc  d*.*îutre 
danger  , que  celui  du  leu  du  venti/ateur  lui-mémc  : 
or  cc  danger  eft  moindre, plus  facile  à éviter, 
que  celui  des  culûnes , des  loy.'s  6c  des  fourneaux  , 
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paifquc  dam  le  ventiUuur^  le  feu  eft  abfoIumCBt 
renfermé  de  tous  les  côtés. 

Dtfcnpùon  du  ventilateur  a feu  tel  quon  croit 

devoir  U confiruire  d'upres  les  expériences  citéeSy 

avec  quelques  injiruüions  fur  fon  ufage. 

Il  faut  faire  un  vafe  de  potin , ou  bien  de  fer 
fondu , auquel  on  donnera  la  forme  repréfeniéc 
fig.  1177 , je  penfe  que  c pieds  { de  hauteur  totale , 
6c  3 pieds  de  diamètre  uitHront  pour  les  vaiffeaux  ; 
il  ne  faudra  pour  les  frégates  que  30  pouces  de 
diamètre , fur  3 pieds  de  hauteur.  Ce  vafe  aura 
deux  douilles  de  10  pouces  de  diamètre  pour  l’afpi- 
ration  , 6c  une  douille  de  14  pouces  en  carré  pour 
l’évacuation  de  la  iumée. 

La  douille  d'évacuation  fe  joindra , au  moment 
ou  l'on  voudra  faire  ufage  du  ventilaiêur^  avec 
un  tuyau  de  même  dimenfton  fait  en  tôle,  6t  qui 
ttaverfera  le  gaillard  par  un  écoutillon  percé  pour 
cet  effet , Si  garni  en  plomb  ou  en  fer-blanc , de 
crainte  que  la  chaleur  du  tuyau  ne  brûle  fon 
pourtour;  cette  précaution  fera  furabondante  : mais 
cUe  coûte  affez.  peu  pour  ne  pas  l’épargner  : U fufiit 
que  le  tuyau  s’élève  de  18  à 24^ouces  au-deffus  du 
gaflard. 

On  attachera  avec  des  manches  de  cuir , 6c  une 
roufture  de  corde , les  tuyaux  fur  les  douilles  d’afpi- 
ration  : il  ne  faut  pas  craindre  que  les  manchésde 
cuir  brûlent , parce  que  jamais  U chaleur  ne  fera 
confiderabL  lur  K-s  douilles,  ft  elles  font  placées 
comme  dans  la  figure , en  deflbus  de  la  grille. 

La  grille,  de  ter  fondu  comme  le  vafe,  eft  de 
trois  pièces  differentes , qui  puiffent  chacune  p-ilTer 
par  la  porte  : eilcs  appuyent  fur  un  repos  ou  reffaul 
pratiqué  dans  le  vai'e  lui-même  pour  cci  effet. 
yoyt^  les  figures  1179  6c  iiSo. 

La  pone  Ù ( fg.  1 177  ) fert  à allumer  ou  éteindre 
le  feu  : elle  eft  de  tôle  Si  montée  comme  les  portes 
de  pocks  de  fer. 

Ejtï  dedans  la  machine , 6c  vis-i-vis  l’orifice  de 
chacun  des  tuyaux  d’;ffpiratson , eft  une  petite  gril  e 
de  fer  qui  empêchera  les  charbons  de  paffer  dans  les 
tuyaux  d’afptracion  Cette  précaution  eft  nécelTalrê 
pour  retenir  les  ch.irbons  que  le  bois  en  pétillant 
pourroit  lancer  dans  les  douilles  : c’eft  pour  étein* 
dre  ces  charbons  qu’il  fera  bon,  avant  d’alluntcr 
le  feu , de  verfer  de  l'eau  dans  le  fond  de  la  ma- 
chine. 

Rien  n’empêchera  de  mettre  un  réfrigératenr  fur 
la  partie  fui>ericurc  du  vafe , qui  enveloppe  le  bas 
du  canal  d'évacuation  : mais  je  ne  le  crois  pas  fort 
mile. 

Je  croîs  qu’il  feroit  très-poftibîc  de  fubftitucr  aux 
tuyaux  de  cuir  garnis  d’une  hélice  de  fil  de  fer  ou  de 
laiton,  tels  qu’on  les  employé  aujourd’hui,  des 
tuyaux  de  bois , faits  de  quatre  planches  de  chêne 
ou  de  noyer  bien  fec  , 6t  cerclés  de  fer  ; ces  con« 
duits  pourroient  avoir  fix  pieds  de*  longueur  pour 
énre  plus  momies  , 6t  on  les  ajufteroit  l’un  au  bout; 
de  l’autre  avec  des  iuanche$  de  cuir  6c  des  rguftures 
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3e  corde  : ce  moyen  feroU  infiniment  plus  écono- 
mique , & téuni.oU  à ect  avantage  celui  d'une  plus 
grande  durée.  Paiîons  h Tulagc  du  \nnùlaitw\ 

Les  parties  ou  il  ett  le  plus  roulent  né^ffaire 
de  rcnouveller  l’air  dans  les  vailTeaux  i'ont  Tarthi- 
pompe  , la  camhufe , le  pode  aux  malades , le  parc 
aux  moutons,  6c  la  folle  aux  lions  : les  trois  pre- 
miers font  ordinairement  fous  le  gaillard  d'arrière  , 

^L's  autres  fous  le  gaillard  d'avant  : jl  feroit  facile  ' 
3'ctablir  le  ventiiaitur  (oui  le  gaillard  d’arrière  au-  * 
près  del'écoyojle  aux  vivres  ; il  faudroit  pour  cela 
peuer  un  émitiKon  dans  le  gjillard  , pur  lequel 
paücrcit  le  tuyau  d'évacuation.  Le  vafe  feroit  fixé 
avec  des  cordes , fur  les  boucles  des  htlloires  du 
pont , 6c  porteroît  fur  un  trépied  de  fer  qui  Téiève- 
roit  de  dcux^pouccs  au-deiTus  du  hordage  : on 
attachetoit  les  tuyaux  d'évacuation  aux  douilles  « 

6c  on  les  fercit  dekendre  dans  î'archi-porr.pe , oiT 
dans  ta  cambufe , ou  au  pofte  des  maiades  : le  bout 
infétieur  pourioit  être  porté  lieux  où  le 

*méphitifme  fero  t le  plus  fenfible.  Si  l’on  adoptoit 
les  tuyaux  de  bois  tme  je  propofe , la  plus  grande 
partie  pourroit  être  erablie  a poüe  fixe  ; il  n'y  auvoit 
cjue  les  extrémités  ù mettre  en  place  , quand  on 
Toudroit  faire  agir  1a  mac|iine.  On  voit  qu'avec 
25  pieds  âe  tuyau,  il  efi  pollibie  d'atteindre  à 
toutes  les  parties  dont  on  veut  pu^fier  l’air.  C’tll 
de  la  même  manière  qu'on  |>ourra  placer  le  vtn  i- 
lüttur  fous  le  gaillard  d’avant  entie  la  cuifinc  6c 
le  petit  cabedan  dans  les  vaifieaux  ; ou  bien , fi  le 
local  ne  le  pennettoit  pas,  comme  dans  les  frégates, 
on  le  mettreit  vers  l’un  ou  l'autre  bord.  Cette  ma> 
chine  ne  peut  gêner  en  aucune  manière;  U n'y  a 
qu'un  feau  d'eau  è jeter  dedans  pour  tout  ctetntlre , 

& deux  hommes  porteront  le  vafe  à fon  pofie  de 
dépôt , tandis  que  deux  autres  démonteront  enajk 
inltant  lotu  ce  qui  en  dépend  : ce  polie  de  dépR 
pourioit  être  derrière  ou  devant  1»  mat  de  mifiilq^. 
fous  le  gaillard  d’avant. 

OnpAt  .lilumer  le  feu  le  m.ntin  au  moment  où 
s'allume  celui  de  la  cuifine  , 6c  l'éteindre  aulfi  à la 
même  heure  que  celui-ci.  U eft  iiîutüe  de  jeter 
de  l'eau  dans  le  vafe  ; il  fulfira  de  retirer  le  char- 
bon , 6c  de  renverfer  la  griile , pour  que  le  peu  de 
feu  qui  pourroit  relier  tombe  dans  le  rcfervoir 
d’eau  qui  cil  au  fond.  Par  ce  moyen  la  chaleur  de  la 
macliine  cuntinuera  de  faire  monter  l’air  une  oartic 
de  la  nuit  6c  fans  aucyt  danger-  * * 

Quoique  j’ate  prop9|  de  taire  u^age  d4^ob>pour 
fiUmenter  le  \tniilûu'ur  à feu , i'almeroHEèn  au- 
Tint  que  ! on  y brûlât  du  charbon  de  terreWe  feroit 
^ plus  évunomique,  ôc  en  même-temps  la  provifion  | 
icroit  moins  encombrante  : mais  nous^  n’aimons  i 
pas  ce  combiilUbte  j 6c  la  confommation  du  v««:;;r/<2. 
ttuT  fera  toujours  très-peiite , eu  égard  à celle  du 
navire  : ces  coafidérations  m’ont  détermine  à pro-# 
j>ofcr  le  bois  piir  préférence. 

Si  l’on  veut  établir  des  tuyaux  ^T^or.dalte  a 
dcmcuie,  dans  les  dilTérentes  pjrmti||b  vaiil«au 
où  Ton  fera  le  plus  fouvvnt  agir  It^anluteur, 
au  fieu  de  faire  la  réunion  des  canauk  Wlicis  avec 
Mariai',  Tomt  111, 
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du  cu*r , je  croîs  qu'il  v^iudroit  mieux  la  faire  avec 
de  la  toile  goudronnée,  dont  les  rats  font  bien 
moins  friands.  ** 

Je  penfe  que  la  fiVetc , la  firnp’icité  de  ta  ma- 
nœuvre, la  continuité  de  l’cffjt,  l’écenomie  dans 
les  moyens  6c  fur  les  agens  , la  certitud^du  f^cèl 
dans  toutes  les  circonüances  de  la 
longue  : en  un  mot  que  tot#rrs  les  confidéflHBlîs 
pollibles , concourent  pour  aiTurer  la  préféreim  à 
ma  machine  , fur  celle  du  ficur  Wcnlcrfe  , & par 
conféquent  fur  tous  les  vcif/'/tJCrar/ connus , puif- 
quqic’eil  encore  aujourd'hui  celui  que  je  viens  de 
citer  , qui  df  regarde  comme  le  plus  parfàr. 


Il  réfultc  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que  les 
meilleurs  moyens  que  l’on  puifTe  employer  pour 
pomper  Pair  renfermé  dans  rimeneur  des  navires , 
dans  des  falles  de  malades , dans  les  prifons  ou 
ailleurs , font  des  foufiiets  femblables  a ceux  de 
Haies , qu.md  on  y veut  appliquer  un  agent  tel 
que  U force  des  hommes  ou  des  animaux , du  vent 
ou  de  l'eau  ; 6c  le  vtntHateur  à feu  quand  on  veut 
fiibilituer  une  aétion  uniforme , conilamc  6c  tou- 
jours fdbruiame  fans  dépenfe  de  forces  séHves  , 
à celle  de  ces  divers  agens.  Mais  ruftic-i! , pour 
rétablir  la  falubrité , de  pomper  une  grande  quantité 
d'air  ^ c'ell  une  autre  quemon  fur  l.iquelle  il  me 
fembte  qu’on  a pris  le  parti  de  décider  avec  bien  d^ 
la  prccipiî.ition.  . 

Il  efi  conAünt  que  la  chambre  d'un  malade  e(l 
moins  infère  quand  on  y fait  du  feu  ; mais  cite 
eft  encore  infeéle , quoique  l’air  intérieur  palTe  avec 
rapidité  dans  la  cheminée , 6c  qu'il  foit  remplacé 
par  l'air  pur  qui  vient  de  la  porte  ou  des  autres 
ouvertures.  Quand  on  ouvre  les  fenêtres  d'une  faite 
d’hôpital , ou  d'une  grande  prifon  , comme  U bagne , 
1.1  rnauvaife  odeur  ell  diminué#  bientôt  fenfiblement  : 
Çiais  à peine  ces  fenêtres  fonf-ellcs  fermées  qu  elle 
recommence , quoiqu’on  ait^ême  enlevé  la  plu- 
part des  caufes  dont  elle  étotPla  fuite.  Si  l’on  com- 
pare à ces  grands  courans  d’air  celui  qui  réfulte  de 
raâion  d’un  ventiluttur  quel  qu’il  foie  ; fi  l’on  com- 
paîe  la  capacité  des  filles,  dans  iefqueUes  la  circula- 
tion de  l'air  n’éprouve  que  très-peu  d'obfiacles , à 
U Ibpac  ité  intérieure  d’un  vaiiTcau  où  les  dotions  6c 
les  amas  d’objets  volumineux  , 6c  fouvent  de  toutes 
les  caufes  de  la  putridité  font  accumulés  au  point 
qu’on  ne  peut  que  s’y  traîner  en  rampant  ; ii  l'on 
attention  que  toutes  les  elpèccs  de  veriNi||||» 
indigènes  6c exotiques  font  entaficesdansce  cloajfl 
on  concevra  que  l’effet  dfh  ventiiateur  doit  être 
à-peu-prcs  nul  ; on  rejettera  plus  irrévocablement 
encore  les  tuyaux  propofés  pour  établir  un  ci  cu- 
Ution  d.ans  tomes  les  parties  du  vaiffeau,  & dans 
IefqueUes  l’air  doit  fiagner  irulirpenfablement , puif- 
qu'il  y eft  fué  par  le  trottcmcnt  contre  les  parois, 
par  les  mbfmes  d<-nt  il  eft  chargé,  par  fa  vifcc- 
ilté  , fuite  naturelle  de  fa  comoinaifon  avec  les 
ém.inâiions  des  matières  en  fermentation,  par  fou 
p:u  d'afimitc  avec  l'air  libre. 

M m m m O 
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Un  fait  reconnu  par  tous  ies  frarîn5  , c*eft  tpie 
l’on  rdpire  un  air  très-fupport  iHe  c)ans  la  l.iinie- 
batbe  tl’un  ür  rd  v.ûni'.üi , quci^^tie  celui  de  IVnrrc- 
pont  ûat  tro-inîcA  ; i'.  u’v  a c pcaJ  nt  qinme  cJoi- 
lon  allez  »n.*l  conditlc  ni'.éc  ^ui  f.iifc  la  fépar.ition  ; 

^f^uvet ic  à enaquv  inrt.inr,  & ladiff  ftnce 
dgPnp^raiire  iX  la  (liflércncc  d'oJeur  font  ircs- 
{Smbl  s On  a rein . rq\ré  . ulb  d;^ws  diveifes  epreu- 
. Tcs  , qu’un  rfJiîfiJtiur  apjdiqué  fur  la  parti-*  d'oîi 
^ puteui  l.>  cshalaKons  , punnoit  un  peu  l’air  su 
' pv/int  où  fî.  fil  rafpiration;  m is  que  r.'ffet  eft 

' nul,  à qu- 1 ues  pxds  île  dillance;  ii  feir.bîe<i|'jc 

i’âir  pur  faite,  U.ns  l’air  infc^lc,  ce  que  fait  de 
l’eau  jctcc  dans  delà  buue:  die  s’y  forme  un 
dépôt , en  éc  in.uu  autrur  d’elic  toutes  les  falctés, 
& tonl^erve  -{T.z  long-remps  fa  pureté;  un- iLîneau 
intiuduit  i’ans  un  cloaque,  s’y  établit  un  courant 
ôi  rejcft  la  s*afe  fur  l’une  & l’autre  rive  ; fa  lim- 
, pidiiè  pas  altérée  & h fixûdiic  de  cclic  qui 
eft  por:é?  vers  les  bords  , n’cll  pas  diminuée  : de 
'me  r.  ilion  d’un  vferi/ufcür  purifiera  l’air  dans 
fa  fphcie  d’aélivité,  à ^ ou  6 pieds  de  f>n  orifice: 
mais , pafé  ce  terme  il  n’en  réfiltcra  rien;  ft  l’on 
étaîjüt  \w  iîn'.ple  courant  d’air , on  rcfpirera  facile- 
ment dans  te  courant , mais  fur  les  côtés  les  pou- 
mons ne  fercni  pas  plus’ü  l’aiie  qu’auparavant  : il 
faudroit  impitmer  un  mouvement  general  dans 
tomes  les  parties  du  vaiiîeuu  , ou  les  recoins  des 
mppir^temens;  il  faedrclt  chaffer  l’air  chargé  de 
miafrnes  , qui  s’engrge  dans  les  angles  rontrans 
des  murailles , des  baux;  il  laudroit  puifer  l’air 
méphitique  , précipité  pir  fa  pefaïueur  fous  les 
lits,  dans  les  puits  ou  artiti-pompes  , & c’eft  un 
travail  bien  confidérahle.  M.  le  Maréchal  deOiürics, 
h la  fagacité  de  qui  ri>;n  de  ce  qui  peut  concourir  an 
bi'-n  des  hommes  art  ichés  i fon  département  . n’é- 
chappe jamais  , a donné  l'ordre  de  f.îrc,  à claire- 
voie  toutes  les  cloifons  des  colles , & fur  les  fnux- 
ponts  du  vailTeau , pour  établir  h l’air  une  circu- 
lation moins  intenqtnpue  : c’eft  remédier  au  mal 
autant  qu’il  eft  pofïible  de  lefjire.  Ce  moyen  & la 
propreté  du  stiilTeau  ; celui  de  fes  parois  intérieures, 
l’ouv'crturc  des  panneaux  & celle  des  (abords  pro- 
duiront plus  de  bien  que  les  venti/aieurs , te  les 
mieux  entendus.  ( M.  Fof.r.nT  ). 

\ENTRIERE»  f.  f.  ce  font  les  pièces  del^oîs 
K [fii- 340)  qui  font  placées, tribord  Ôf.  bas-bord,' 
fous  le  ventre  d’un  vaifTem  prêt  h être  lancé  à 
l’eau  , qui  font  partie  du  ber;  les  vtntrures 
Rivent  être  plus  fotKs  des  deux  bouts  ifue  du 
*‘k  i!  qui  efl  cave  , de  manière  qu’elles  cmbralTcnt 
tout  le  corps  de  lè  ftrène  du  navire , en  s*<>le- 
vant  un  peu  ve-s  les  extrémités.  Kove^  Rerceau. 

VERllOQÜET;  c’cll  im  rontre-licn,  ouco-dage, 
que  les  charpentiers  attachent  à l’un  des  bouts 
rfime  pièce  di:  bois  c^u’ils  veulent  monter , &.  au 
•fimin  qui  la  porte,  a deux  tolfes , ou  environ, 
du  bâlem’nt,  pour  la  tenir  plus  en  équilibre;  & 
empêcher  qu’elle  ne  touche  h.  quelque  fniMie’,  ou 
I é-haff-ut,  ou  quelle  oe  tou.ne  pendant  qu'on  la 
ni.ute. 
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VER  di  mer  y f.  m.  c’eft  un  infeéle  ghnîrcirc, 
d’ane  (cible  confift.mce , fort  tendre  & lulf.mr, 
plus  moinséong  & g'os  ; dont  U tôte  el\  garnie 
de  dcu\  fortes  é«.ailk*sen  forme  de  mèche  deiarrière  , 
dont  le  tranchant  cR  eppofe  & à contre-fens.  Cet 
animal,  qui  cft  très-psiit  dons  le  principe,  fe  loge 
d.ins  le  bois  des  vailTeaux  . y gro(lji,'&  malgré 
fa  fothl.ire  le  perce  & le  démiit,  à force  de  s’y 
^ pratiquer  des  chemins  differens,  & d;  s’y  mulii-^ 
pher.  C’eft  pour  préfcirer  les  v.iifleaux  des  vers 
qu’on  les  double  les  maillete  avQf  des  doux, 
ou  qu’on  les  rcvci  de  planches  de  cuivre, 
Doublage. 

V'ERD , TE,  ad),  on  dit  que  le  vaÜTcau  cft 
verd^  lorfque  la  flottiifon  eft  couverte  de  ver- 
dure & de  âlandrcs,  qui  meitenc^oujours  quel- 
que obRacte  à la  rapidité  du  fillage. 

VERDURE , f.  f.  riLANüRE.  Voyex  ce  mot. 
VERGE  d’ancre  \ c’eft  la  p.irtie  A i & 
a)  de  r.incre,  corrprife  entre  l’arganeau  & 
croifée  ; elle  eiè  tmi;ours  droite , & il  vaut  mieux 
qu*elîe  foil  longue  que  courte. 

Verge  <it  girouatc  ^ f,  f.  Fer  de  girouettt. 
Voye^  ce  mot. 

Verge  de  pompe.  ^ oyt\  Gaule  ^ hàton  de 
pompe , i!  s’en  |ait  en  fer. 

Verge  d'hamecon  \ c’cfV  la  partie  droite  de 
riumeçon  fur  lacpiclle  c.n  frappe  l’avançon  de  la 
ligne  à pécher. 

VERGUE,  f.  f.  on  pmnd  une  première  idée 
de  ce  que  c’eft  qu’une  vergue  à l’article  mât. 
^oye^  le  conftnenccment  de  ce  mot  page  701 
& 703  du  fccond  tome,  & la  figure 708  où  u é 
marque  la  vergue. 

El  figure  106  repréfente  tomes  les  vergues  d’ua 
#üiiTe.  U. 

2 , grande  vergue, 

# 3 . vc'gue  dt  gr.-md  hunier. 

4 , vergue  de  grand  perrocfuet. 

5 , vergue  de  grand  perroquet  volant. 

6 , vergue  de  mifaine. 

7,  vergue  de  petit  hunier. 

8 , vergue  de  petit  perrbquet. 

9 , vergue  de  petit  penoquet  volanr. 

10,  vergue  sèclie,  ou  verrue  barrée. 

Il  , vergue  de  perroquet  de  fougue, 

lÿ. , ve'gue  de  la  perruche. 

13  , verg..e  d’animon.  ^ 

14,  \ergue  de  civadière. 

Ou  voit  que  toutes  les  vergues  à\m  vaifieatr, 
excepté  celks  al’artimon  , font  placées  horiforr- 
talemcnt,^;  élevées  plus  ou  moins  au-dcfl*us  du^ 
niveau  de  ta  mer  ; leur  i>oids  cft  foutenu  par 
le  mèr  auquel  elles  font  étroitement  liées , & chaque 
vergue  eft  unie  â ce  mât  indépendamment  des  . 
autres  vergues , de  l’orie  que  chacune  peut  être 
fuppriméegjf^p.irément  ; elles  font  donc  toutes 
établies  féMtémcnt  : ainft  nous  allons  parler  de 
clftiqnc  viflfiie  en  p.trdculier. 

Lorfqu’on  veut  élever  la  grande  vfgit  à la  placti 
quelle  doit  occuper,  on  éguillctc  dc.jc  pou  ies^  à 
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trois  rowts , placcrs  part  & d'autre  de  cette 
vtrgut , K éloignées  de  quatre  pieds  entre  elles» 
Deux  autres  pe>iilie$  ibnt  aufli  éguiUeté-.s  au  ton 
du  nât,  au-deHus  du  capelage.  Un  gros  cordage 
romrre  , prlT-  dans  les  poulies  de  la  vergue  , 
6t  dans  celle  du  ton  du  mat  : une  de  les  exiré- 
mités  s’.;iuarrc  au  ion  du  nât,  & T».uire  bout  de 
la  dfiffe  le  garnit  au  cabciUn  qui,  en  tournant 
♦ail  élever  la  julqu  a une  hauteur  déter-  ' 

minée,  qui  etl  celle  du  trélingage.  Si  ces  dvilFes 
(ervert  à hifler  ou  clever  la  grande  xergut^  elles 
ne  foutiernejit  pas  U>n  poids  à la  mer.  Un  autre 
cori'age  nommé  f^ffenu  cft  dfOirc  h cet  ufage. 
La  fulpente  p^lle  dans  une  colTe  p'acée  exaéie- 
mcnc  au  iiulicu  de  la  vergue  tr.lie  les  poidits  de 
drifie  . Si  entuite  elle  enil  rafic  le  ton  du  mât 
aiw.tfliis  du  capsage  cîi  elle  eft  amarrée.  CÀ'tn^ 
fuf'pei  te  feutivni  pre'que^  feule  tout  le  poids  de 
la  grande  vr  gu<  loilqu'iin  vaill'e.  u efl  à la  voile. 
Les  citrcn.ités  de  la  gr^inde  vt'gi.t  foiit  cepen- 
dant ma’ntenucs  Sc  même  (outenues  par  de  nouveaux 
cor«^gcs  noinn.és  halancinti  : leur  nom  peint  leur 
ufage.  Conune  la  xfgut  doit  être  corA.iinnvem 
horiiontale  , les  batancincs  fervent  à 1 aiancer  les 
cxtré'niiiés  de  ente  xtrg  & à élever  celle  qui 
tendroit  à s'inchncio^  par  une  caufe  quelconque 
Pour  établir  cts  bal.  ncines,  on  c:ptle  , à chaque 
bout  de  vergue  , une  poulie  non  inro  poulie  de 
è(^ut  de  vergue.  Chaque  cordige  deflinc  à fervir 
de  balancmc  ell  attadié  lur  la  vergte  par  une 
de  ks  extirmités , ( & cela  s’appelle  fjire  dor~ 
vergue)  Le  couiant  de  ta  balahcinc 
selcve  à une  poulie  à deux  rouets,  amairéc  au 
chouqu'.t  du  ^is  mât,  & dcÜv  elle  vient  piller 
dans  la  poulie  fur  la  vergue  , remonte  à la  poulie  du 
chouquc't , & defeend  enhn  par  le  quarré  de  la 
hune , pour  venir  s’amarrer  au  lecond  hauban  avant. 
La  vergue  eft  air  û foutenue , & par  une  fufpontc  & 
par  des  h.ibmcincs.  Ces  picmières  manoeuvres  per- 
r^ttent  à la  vergue  de  faire  avec  l’axe  de  lon- 
gueur du  vailTeau,  tels  angles  que  les  vents  & les 
circqnilanccs  ppuvent  rendre  nccciTatresà  la  mer. 
Aii'fi  comme  on  eft  obligé  de  vhrier  fouvent  ces 
angles  là,  on  facditc  les  mou^mens  de  la  vergue 
par  le  moyen  de  deux  manoeuvres  ou  cordages 
nommés  iras , qui  lom  placés  aux  deirx  extrén.i- 
tes  de  cette  vergue.  C’eft  à cet  effet  qu'on  capéle 
aux  de^x  bouts  de  la  vergue  { fig.  iiof>)ufic 
poulie  de  bras  ; & c’eft  dans  cette  poulie  que  palïele 
bras  de  la  grande  vergue  : il  ert  attaché  ou  il  fait 
dormant  par  une  de  fes  extrémités  au  bord  du 
couro^cment  du  vaiffeau.  Le  courant,  rpris  avoir 
palTc  caiis  la  poulie  de  bra$,ée  rend  de  nouveau 
au  couronnement  pour  pafter  dans  une  poulie  éguil- 
Ictée  près  du  dormant  , Si  chaque  bras  s'amarre 
enfuite  à un  taquet  fur  le  gaillard.  La  grande  ver- 
gue cft  liée  aü  bas  rrâi  par  deux  cordages  nom- 
n.cs  drojfes^  qui  lont  formés  de  cuir,  ou  reçoit^ 
verts  de  cuir  : le  bout  d'une  drolTe  s’amarre  à flri- 
bord  du  n ât  fur  la  vergue , embr-ffe  l’arritre  du 
;tûi  , Si  vient  palTeV  dans  une  coide  biuée  fur  la 
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Hêrgite  à bas-bord  du  mât.  Le  bout  de  la  fe.onde 
cîtolfe  s'utnarre  nu  contraire  à bas-bord  du  mât , 
pour  fe  rendre,  en  fuivam  le  contour  arrière  du 
mât,  à une  coffe  éguilleiéc  fur  *a  vergue  à ftri- 
bord  du  n.ât.  Les  cxiicmité'  de  ces  diofles  lont 
liées  à dtiu  palans  dont  l.i  poulie  inférieure  eft 
fituée  au  pied  du  r ât , 6c  à l’aiâe  de  ces  pâians  , 
ces  dioffcs  paffem  6c  leirc-nt  le  mât  â volonté.  La 
grande  ve  gue  eft  alors  unie  à fon  n âi . uHi  étroite- 
ment que  les  circondanccs  pvuvcnral'c-xig'T.  Les 
aqirvs  n anauvres,  aiufiquc  les  autr'os  pou'its  dortt 
la  xt’gue  peut  être  grcée  , font  relatives  ►ux  voiles 
6c  fet  ob)et  ne  doit  être  traité  que  dans  la  def- 
cription  clctailice  de  la  voilure  d’un  vaifkau. 

}e  d^  cependant  ajeuter  ici  que  le  bout  de  I.1 
vergue  iTl  terminé,  pour  faciliter  le  mouvcm.cnt  du 
bout-dehors  cnii  cil  retenu  au-deffus  débité  vergue, 
par  un  lien  de  Ter  qui  refTcmblc  qiieiqudoisà  uri8.  La 
forme  de  ce  bout  de  vetf  ue  cftiieiîmcc  figure  1080. 

La  vergue  de  mifaine  cil-. élevée  delà  même 
manière  que  la  grande  Des  poulies,  des 

dtifies  qui  fervent  à htlTtr  ou  âla  n.eitre  en  place  : 
une  fuipvntc  en  foutient  le  poi.s  à la  mer;  des 
b».lancinc-s  pareilles  la  maintiennent  hotiibnrale,  Sc 
des  dicfits  l’un  ffent  au  mât  qui  la  porte.  Les  ex- 
trén  ités  font  aufii  gan.ics  de  poulies,  de  bras  , 6c 
CCS  bras  font  doimans  fur  l'ét.iidu  grandn  àr  auprèsde 
la  peu  me  , tandis  que  leur  courant,  uprès  avoir 
pafîc  dansla  poulie-  dés  bras , rem.cntfe  à une  poulie 
pb.cée  près  du  do'mant  fur  le  gtand  étai.  Ce  bras 
paii'e  enfuite  au-deflus  de  la  g>ande  6c 

par  une  poulie  éguilletée  au  c:pJ.igc  du  grand 
inât , pour  dcfccniirc  enfuite  v»rticaîcn’.ent  au  pied 
de  ce  n.ât , oh  il  eft  amanc  à un  r.iquet. 

La  vergue  de  grand  buni.T  pmte  deux  poulies 
firrples  cguiLerées  de  chaque  côté  du  milieu  de 
cette  vergue  p c’eft  dans  ces  poulies  que  pnffent 
les  cord.igc's  t^ploycs  â hitfer  la  vergue  de  grand 
hunier.  Ces  cordages  ne  fe  nomment  pas  dtilTes 
cctr.ifle  aux  baffes  vergues  , trais  itagues.  Le  dor- 
mant de  clique  itaguc  fe  fait  au  ton  du  mât  de 
hune  ; le  courant  pjffe  6>:  d.'.ns  la  pouU^  fur  la 
vergue , 6c  d.H'.s  une  peulie  capelcc  au  ton  du 
mât  ; les  extrémité»  do  cos  itagues  defeendent 
erfuite  à l'arrière  du  m|| , ,&  portent  une  poulie 
dcuble  qui  forme  un  piïïT avec  une  fécondé  poulie 
fixeo  fur  les  porte-hanbans  à l’arrière  des  galau- 
bans.  Le  cordage  qni  paffe  dans  le  palan  fe  nom- 
me drîffi.  C'cll  U l’aide  de  ce  palan  que  la  xe  guc 
de  grand  hunier  eff  mife  en  place  & foutenue, 
n étr.c  â la  mer.  La  manoeuvre  en  ui'age  pour 
hiffer  le  petit  ^nier  cft  abfolunient  ferablable  ù 
^Ile-ci.  Les  vwgues  de  grand  6c  de  petit  hunier 
ont  des  balancines  ; le  dormant  de  ces  mananvres 
fe  fait'àu  piton  du  chouquet;  6t  le  courant,  apres 
avoir  pafle  dans  u^c^ulie  capelce  au  bout  de 
\A^ergue  , s'élève  âunq poulie  cweléepar def u*  les 
haiibuns  de  hune  ; 6c  dekeud  eflÉn  pat  le  qaarré 
de  la  hune  pour  être  amarré  â un  du  quat:  ièir.e 
hauban;  des  bras  fervent  aufft  â oriènterces  vergues. 
Une  pouUe  eft  cnpeléc  à chaque  bout  de  vergue, 
M m mm  ra  a 
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Le  liras  du  «rand  hunier  qui  pafTc  dans  cette 
poulie , fait  donnant  uu  ton  du  mat  d artimon  , 
au-defl’u5.  des  jottereaux , & repaffe  dans  une  partie 
attachée  à un  cotda^e  nommé  panàeurt  qui  cil 
capdé  au  mût  d'animon  \ delà  U dercend , en  paifant 
par  une  poulie  fixée  au  premier  hauban  d artimon  , 
6c  vient  s’amarrer  fiir  le  gaillard.  Le  bras  du  petit 
hunier  fuit  à pci:*prcs  le  ir.cmc  cours  que  le  bras 
de  la  vfrgiit  detuii.  in2-  Le  dormant  de  ce  bras 
«ft  f.vt  fur  li^granJ  ctai  près  de  la  pomme,  mais 
cd  arrière  du  dor.tunt  de  bras  de  mif.tinj.  L* 
courant , après  avoir  piiTè  dans  la  pou'.ie  de  br>s,  fe 
rend  à une  poulie  fur  l'étai  j^tès  du  darmanf,  & 
depuis  cette  dernière  poi'liC  U bras  accomp  .gne 
celui  de  mifatne.  Les  xcfises  de  grand  & de  Ku- 
mer  ne.  font  pas  liées  à leur  mat  rcfpeüir  comme 
les  balTes  imr^uts  par  d:uï  drofles . ces  vtrgues 
doivent  être  t levées  è>w  ab.uliées  avec  la  plus  grande 
facilité;  & c'efi  pour  aid:rces  mou%*emer»  qu'on 
a compofé  un  fyrteme  de  boules  &t  de  bigots 
fipure  265  &.  268  qu'on  nomme  riJCtigt.  Le  ra- 
tage lié  à la  virg’jt  embralTe  le  mil,  & permet 
à U vergue  de  gUlTer  à volonté  le  long  du  mit 
de  hime.  Si  on  veut  avoir  l'idée  de  ce  Tarage  , 
qu’on  imagine  dv  s boules  de  bois,  nommées  pommes  y 
percées  d’un  trou  qui  les  traverle  diamétralement , 
6c  des  bigots  dont  la  forme  efi  repréfentée  dans 
tes  figures»  166  &i  268.  Ces  bigots  fonj  aulfi  dans 
leur  i<>ngneur*  percés  d’autasu  de  trous  qu’il  doit 
y avoir  de  rangs  de  pommes  dans  le  racage.  Si 
on  imagine  enfuite  qu'un  cordage  nommé  èJeard, 
rraverfe  &.  cci^ommes  & ces  bigots  arrangés  fyme- 
triquemem  6c  dans  l’ordre  repréfenté  dans  les  figures 
265  & 267  ; le  nombre  des  bâtards  eft  égal  au 
nombre  des  rangs  de  pomme , 6c  rafi'cmblage  de 
CCS  pommes,  de  ces  bigots  6c  des  bâtards  fe  nomme 
racage.  Les  racages  de  vergues  dç  hunier , font 
quelquefois  de  deux  rangs  ce  pommes,  & quel- 
quefois de  trois  Les  bouts  des  bâtards  du  raca- 
ge  , lorfaue  celui-ci  er,;brafl‘e  l’arrierc  di^lroât , 
ifepar  o'ivam  la  vergue , citlccroifiins  de  Âriboid 
bav-^rd  , êe  ap:è$  avoir  croifé  pluficurs  fois, 
ils  viennent  s’amnir.T  à la  \ergue, 

La  verg..e  dj  grand  p-jrjfiquct  porte  au  milieu 
une  cofiC  dans  lanuell^on  accroche  le  croc  de 
Titaguc  qui  feit  à hifl^da  vergue.  C.ette  iwgue 
pad'e  dans  un  rouet  pratiqué  dans  l’épailTeur  de 
la  tclc  du  m^t»  ou  dans  la  noix  du  n.ût,  fuivant 
le  langage  des  marins  ; 6r  cette  itague  p.ad.mt  ainfi  de 
l’avantè  l'arrière  du  mat  > portcàfon  exircinité,  une 
poulie  fimplc  dans  laquelle  p-afTc  une  d.nffe  , qaî 
depuis  cette  poulie  fi  fcpare  eu  deux  branches 
c>ui  déf  endent  s’amarrer  à ftfibord  6c  à bas-borfl. 
Ce  moyen  employé  pour  hili'er  le  grand  perro- 
cuct,  lert  auiVi  à hiller  le  petit  perroauet.  Cha- 
que bal.-;ncinc  de  ces  vergues  eft  fimplc,  termi- 
née par  un  ceillet  ; chacune  efi  capelée  au  bout 
de  vergue  \ leiiilllbursnt  pafiedans  une  cofie  capclcc 
au  mâi  de  pcnt^iet  d*où  elle  defeend  dans  ta  ;iunc 
correfpondante  pour  y ct.'e  amarrée.  Les  bras  tic 
la  vergue  de  grand  perroquet  font  fimplcs  : ii»  fout 
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I capelés  par  un  ceillet  au  y>ut  de  la  vergue  : ils 
I fc  rendent  à deux  poulies  éguilletées  à U tête  da 

* mât  de  perroquet  de  fougue , ôc  ils  defeendent  fur 
la  dimeite  où  ils  s’amarrent  (tribord  6c  bas-bord 
fur  le  fécond  hauban  d’artimon.  Chaque  bras  du 

I petit  perroquet  fe  rend  à une  poulie  éguiilctée 
' au  capeluge  du  grand  mât  de  hune,  6c  defeend 
s’amarrer  fur  le  gaillard  d’arrière  près  des  bias  de 
nûfaine  6:  de  pet  t humier.  Un  racage  fimple  unit  ces 
vergues  à leur  mât  refpcélif. 
t La  vergue  d’artimon  eft  inclinée  à l’horifon  (bus 
j un  angle  de  4^''  : elle  porte  une  poulie  à deux 
i rouets  qui  cft  cguületée  i^r  la  vergue  , en  un  point 
j placé  en  avant  de  fon  milieve,  d'une  longueur  égale 
I à celle  de  U circonférence  de  cette  ver^«r.  Une  autre 
j pou'ic  à trois  rouets  efi  capdee  au  ton  du  mât , 
j ^ elle  efi  placée  à l’arricfe  de  ce  mât  entre  les 
i élongis.  Une  drifl'e,  dont  le  donnam  elb  fait  fur 
la  vergue , pafie  fucccftivcmcnt  entre  ces  deux  pou- 
I lies,  Ôc  vient  enfuite  s’amarrer  aux  porte-haubans 

• de  bas-bord  entre  le  premier  & le  fécond  hauban, 
i Cette  vergue  qui  cft  fituée  à Uribord  du  mât  , e(b 
; élevée  à la  place  qu’elle  doit  occuper  par  le  moyen 
■ de  ces  poulies  ; une  furpeme  fert  à foutenir  fon 
j poids.  Cette  fufpente  embrafie  le  ton  du  mât  6t 

pu  fie  dans  une  herfe  qui  cft  «fur  b vergue  : l’ex- 
irémité  de  cette  vergue  inclince , cft  fomenue  par 
un  cordage  no.ntmc  mu/dnet , qui  fert  à la  mainte- 
nir fous  nncJin::ifon  qu’elle  doit  conft.immeni  avoir. 
Le  martinet  fait  dormant  au  ton  da  mât  de  perro- 
quet de  fougue  ; le  courant  palTe  dans  une  poulie 

c. apdée  au  bout  de  la  vergue  d’artimon,  iqsaiTe 

d. ins  une  autre  poulie  capelce  à la  tCte  du  mât 
de  perrtxjuct  de  fougue , 6c  vient  enfuite  s’amarrer 
au  premier  hauban  en  arrière.  Un  racage  fimple 
unit  cette  vergue  au  mât  : un  des  bouts  du  bâtard 
porte  une  cofib  6c  î'autie  bout  une  moque.  Le' 
bâtard  tourne  autour  du  mât  6c  de  l’herfc  de  U 
poulie  de  drifle,  6c  le  bout  qui  porte  U cofie 
traverfe  la  moque.  C’eft  enfuite  à l’aide  de  c^e 
code  6c  d’un  palan  fixé  au  gros  bout  inférieur  de 
cette  vergue  ,que  le  bâtard  eft  roidfôt  que  la  vergue 
cft  ferrée  plus  où  moins  étroitement  contre  le  mât; 
le  gros  bout  inférieur  de  la  vergue  eft  aufTi  retenu 
de  chaque  côté  per  des  manœuvres  nommées  ours 
eCanimofu  Ces  cordages  fervent  à faire  tourner 
plus  ou  moins  la  vrgue  autour  du  mât , afin  de  lui 
laire  faite  un  angle  pU«  ou  moins  grand  avec  l’axe 
de  longueur  du  vai(Te.iu.  C’tft  à ect  effet  que  le 
cordage  qui  forme  l’ours  de  (Iribord  fait  dormant 
lur  le  premier  hauban  arrière  du  grand  mât;  il 
paiTc  dans  une  poulie  fi.xée  furie  bout  de  la  ^ffgne  , 

6c  ddâ  il  vient  s'itriarrcr  fur  un  taquet  des  hau- 
bans de  ftribord  du  grand  mât , il  en  cft  de  même  de 
fours  de  bas-bord. 

La  ve*^gue  sèche  ou  barrée  cft  la  feule  qui  ne 
foit  pas  liée  au  mât  qui  lafoucient,  ou  par  une 
tirofte  ou  par  un  racage  ; fon  poids  eft  porte  par 
une  fufpente  qui  paiTe  dans  une  poulie  eeuilletée 
fur  le  milieu  de  la  vergue , & qui  emorafTe  le 
tcfl  du  mât  autour  duquel  cKc  eft  amairés.  Ceu< 
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vergue  eft  horifontale , & elle  e(l  placée  au*defleus 
de  U hune  d*ammon<  Ses  balanclnes  font  dormant 
au  piton  du  chguquct  le  courant,  après  avoir 
pané  dans  une^wie  capclée  au  bout  de  la  vergue , 
revient  à une  pKUe  éguilletée  au  pitOn  du  chou* 
quet  pour  defccndre  enfuite  s*amancr  au  quatrième 
hauban.  A ces  balancincs  on  ajoute  deux  antres 
erpèces  de  balancines , nommées  moafiaches  de 
vergue  i'eche  : ce  font  deuX  cordages  toi:$  deux 
amarrés  au  ton  du  mât  & qui  portent  à^urex* 
trémité  un  cap>de^outon.  Chaque  lh(pftache 
fe  rend  fur  U vergu^  l’une  à’tlribord  Vautre 
à bas-bord,  pour  y^jft  ridée  avec  un  autre  cap- 
de-bouton  placé  à ' de  didancc  du  milieu 

de  la  ve'-gue»  Cet;c  vergue  barrée  cft  aiiifi  loii- 
tenue  & par  une  fulpente  & par  deux  halmci- 
nés  & par  deux  moubaches.  Chaque  poulie  delli- 
néc  au  paiTage  des  bras  de  cette  vergue,  n'eft 
pas  capcJée  à Tes  extrémités  ; mais  chacune  cil 
cguUletée  fur  cette  vergue , à 6 pieds  de  diilance 
de  fes  extréntités.  Le  bras  de  bas-bord  fait  dor- 
mant au  premier  hauban  arrière  de  Hribord  du  grand 
mât,  fur  le  trelingage,  il  pnlTe  dans  une  puulie 
de  la  vergue,  6c  dans  une  autre  Bxée  près  du  dor- 
mant : il  vient  cnluiies’amarrcr au  taquet  du  premier 
hauban  atrière  du  pand  mât;  le  bras  do  liribord 
fe  rend  à bas-bord  en  fuivant  une  route  pareiire 
à celle  du  bras  de  bas-bord. 

La  vergue  cic  peiroc^uet  de  fougue  perte  une 
pû|^  d'itague  cguiilctce  fur  le  milieu  de  cette 
L’itague  tait  dormant  à la  tâte  du  nwt  de 
|>WPquct  de  fougue.  Lllc  p- iïe  diins  une  poulie 
iicllus  la  lergr.e,  ûc  fe  renu  à une  poulie  .ai  ion 
du  mât , ou  à un  rouA  prat^ué  d.ms  I.i  tête  de 
ce  mât , pour  paüérà  l'arrière  de  ce  meme  mât , oi^, 
â Ton  extrémité , ciè  frapéce  une  pouiie  de  drls!'e<  La 
«Ififîc  palTc  dans  et  uc  pciulit;  •ouble , 6c  d.ir.5 
autre  poulie  fjrrple  jsdecée  lur  k bord  du  vaBîêâû  ’ 
en  arriéré  des  g;;iaubans  de  perroquet  tic  foii:tie. 
Cette  vergue  elt  unie  au  mât  par  un  rac.igc  dou- 
ble. Les  baiancincs  de  cette  vergue  font  fimplcs 
comme  celles  des  ve'gues  de  perroqutt.  Leur  ex- 
«ém  té  porte  un  ctiilet  qui  te  cjpèle  au  bout  de 
vergue.  La  balimcinc  palTe  dans  une  poulie  cguil- 
Ictéc  au  ton  du  n âi , ^ defeend  s amarrer  nu  t|iu- 
trième  hauban  du  bas  n ât.  L’une  paffe  de  Oribord 
. à bas-bord , & Xi.utrc  de  bas«^ofd  à tliihord  , 
comme  les  bras  de  la  vergue  sèche.  Ils  ih  remiedt 
aux  premiers  haubans  airicre  du  gr.nd  mât,  au- 
dcCiis  de  ceux  de  la  vergue  sèche. 

La  vergue  de  ■erruchç  porte  une  cofie  éguil- 
letéc  fur  le  milieu  de  fa  longueur. Dans  celte  code  et} 
accrochée  l'itague  qui  s’élève  6c  pâlie  dans  un  rouet 
pratiqué  près  du  ion  du  mât  de  perruche.  L’ex- 
trémité de  l'itague  qui  paiTc  4 l'cnière  du  mât , 
porte  aiiHî  une  poulie  de  diilkè , 6c  on  hifTe  la 
vergu^ie  pewicne  à raidftfonc  dnife,  dont  les 
deuifaSicafe^arrem  detni^côic  du  vaiiTcau. 
Des  bidanciMH^es  p.iiTent  dam  les  coffes  tl\c^ 
â U tête  du  rru^  & defcen.’cnt  s’amarrer  près 
de  ceux  du  perroquet  de  fougue.  Le  racage  qui 
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unit  cette  vtrgac  au  mât  eft  fetrblable  à celui 
des  perroejuets. 

La  vergue  de  civadière  porte  une  poulie  éguil- 
letéc  fur  le  milieu  de  fa  longueur.  Dans  cette 
poulie  pafle  une  fufpante  qui  embrafTe  le  beaupré. 
Le  poids  de  hvergue  cft  foutenu  par  ccttcfufpente; 
mais  comme  ce  meme  poids  tend  a faire  glifl^r 
le  long  du  beaupré  qui  ell  incliné  â rhorilon,  on 
a iu'.aginé  de  hxcr  au  bout  de  ce  mât  un  palan  , 
dçnt  U poulie  inférieure  accroche  une  colfe  éguil- 
leiée  fur  la  pouiie  de  fufpenie.  Le  dorm.mt  du 
garan  du  palan  e(l  fur  l’herfe  de  1^  poulie.de  fuf- 
perte,  6c  le  courant  vient  s’arrarrer  fur  le  gaillard 
devant.  Ce  palan  eA  nommé  pa/aa  de  tout,  6c 
il  empêche  r^ue  la  vergue  portée  par  U fuipente 
nommée  ei^ere , ne  s’éloigne  du  point  déterminé 
du  beaupré  auquel  il  doit  corrcfpondre.  Ce  point 
èft  /uué  au  oaact  ^e  h longiieur  extérieure  ou  de 
la  lailHc  du  bcinipré.  Une  pou%  cA  c.ipeiée  aux 
extrétnités  de  ceueH’cr^ücpour  le  pafTige  de  chaque 
baLncmc,  dent  le  cemmanr  fa  fait  au  bout  du 
beaupré , 6c  donf '^owaut , nprès  avoir  pafTé  d.ms 
la  poulie  du  hou(H|||^«< , ;tinfi  que  clans  celle 
du  bout  de  beaupUj^ÎEnr  s’amarrer  aux  libres 
de  beaupré.  Cette  vergue  cA  encore  foutenné  par 
deux  moutlachcs  formées  comme  celles  de  vergue 
sèche,  te  dormant  de  chaque  mouflache  cA  tixe 
au  1 out  du  mât  de  beaupré  , ôc  le  c.vp-de-mouton 
porté  [)ar  leur  extrémité  df  ridé  avec  un  autre  cap- 
de-mci;ton  éguiUeté  fur  , ù une  djllaacc 

du  nhheu  de  cette  vergue  cg.ilc  .nu  Axlcma  de  fa 
longueur.  C.haque  hias  de  celte  vergue  fait  dor- 
mant au  Ix.iut  de  l'étai  de  miAinc  près  <le  la  pomme , 
U courant  p-’.lfc  dans  une  ixailie  debout  de  vergue  • 
& îifcmonte  .nu  haut  de  letai,  près  du  dormant. 
Delà  chaque  bras  fc  rend  à deux  pouüjs  fixées  ati\ 
xraverlins  de  la  hune  de  mif.iine , pouf  deÀendrç 
eo  arrière  du  mât,  ÔC-s’amaiTcr  fur  le  gsiiiard. 

La  vergue  de  contre-tivadièreefr  placée  à qnrî- 
ques  pieds  au  dslà  du  chouquet  de  beaupré  ; elle 
porte  un*  poulie  éguilletée  au  milieu  de  fa  \o\w 
guciir.  Une  drifTe^  dont  le  dormant  eft  fjjt  nu 
bout  du  bâton  de  loc,-pafTe  dens  l.n  poulie  de  dtifi'e 
fixée  liir  \i vergue,  remonte  au  bem  du  buton  de 
foc,  pour  enibr.ilTcr  un  des  rouets  pratiqué  tb.ns  la 
pointue,  & dçfcend  enfuite  pour  s’amarrer  fur  le 
gaillard  d’avant.  Cette  ve'gue  eft  liée  au  bâtnn  de 
loc  pT  un  racage  iimplc.  Scs  Iwlancînes  ftmt  (i;npks; 
ch.-:ajne  cnpek-e  ai  bout  de  ve-gue  dans  im 
rouet  de  la  pomme  du  bâton  de  fcc,  6c  vient 
s’amarrer  au  coliis.  Les  bras  fimpics  font  capclès 
aux  bouts  de  la  vergue , & lulvci.l  ou  plutôt 
accompagnent  les  bras  de  la  vergue  de  civa^^ère. 

L’infpeéUon  des  figures  fuivantes  complétera 
l’infti  uétiQn  fur^  ce  qui  concerne  les  vergues. 

Figure  IC79,  développement  d'une  bafl'e  vergue 
oii  l’on  reconr.oit  le  travail  des  a-Jents.  ^eye? 
Assemblage.  Figure  1080  la  même  .-Sem- 
blée avec  un  de  fes  cercles  de  bcut-dehois. 

Figure  jo8t  , vergue  ou  antenne  d'auimon; 
fig.  lo8i,  vergue  sèche  ou  vergue  barrée;  fig. 
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10S3  , vergue  Je  pcircquct  de  fougue;  fig.  1084,  | 
d<5  pernxrl.c. 

Fifiurc  1085,  grande  jrr^ue;fig.  1086,  vrr- 
gue  de  grande  hune;  îig.  1087;  vergue  de  grand 
perroquet;  fig,  1088,  arc-boutant  ferré;  fig. 
1089,  bout-dehors  de  grande  vergue, 

I‘iglire,iC90,  detnifaine  avec  Ton  hout- 

djhors  ti  ; hg.  .roçi  , petit  hunier;  fîg. 

1C02  , vcrf«rdep.*titperToquet;fig.  109»  , tangon. 

Figure  1094  , vergue  de  6v:dièrc;  lig,  1094  » 
vt'goe  de  contrs-civadière. 

\ ERCVE  à corne  ; c*eft  une  vergue  qui  eft 
appuyée  par  Te  gros  bout,  f.»it  en  tourch-;  telle 
que  h if  g.  95),  contre  Je  mât,  & eft  foutenue 
C'h  iqnejTcni  pir  des  martinets  qui  la  tiennent 
élevée  Jur  rarrit-re  de  fon  mût  : teiles  font  les 
vergues  i^ts  fcnaulis,  des  heux , iimaques,  do^rcs 
6i  hateauxou  bots;  ainfi  que  celles  d;sgouclettcs. 

Vergue  ‘^rrVgcV;  ce  Ibm  celles  dont  un  des 
bouts  ell  élevé  par  la  baUn(.me  le  pjus  qu’il  eü 
polhble  , & l’autre  abailTé  julqu'à  touchertie  bord 
du  vaiileau.  Pour  apiquer  vt^ues  ^ on  largue 
la  b.iJancine  du  cote  ^At|||||fevenc  kiiHcr , on 

fiKe  fur  celle  qui  dotl^flPB^’autre  bout  ; on  . 
argue  le  racage , en  filsr^He  pal.in  de  drolTe , ! 
& on  amène  «im  peu  des  drilles , fi  le  vaiiTeau  a ‘ 
des  hunes,  afin  que  les  % ergues  pniirint  être  clevé.s 
ou  apu|uées  le  plus  qu'il  cil  pollible.  On  ne  tait 
cette  mana'uvfe  d'apiquet  les  ve/gues  d’un  vailTcau , 
c^ue  Icrl'qu’il  s'agit  d cijtier  dans  un  port  oh  il  y 
a bcaccQUp  d’autres  vaiTleaux  qu'il  faut  ranger  de 
prèi  en  le  louant  ; ou  bien  quand  il  faut  s’amarrer 
bord  à bord  d’un  autre  vaiiicau , pour  s’y  charger 
ou  décharger. 

Vergue  de  civaà'ùre  apiquée  ; c’efi-à-direqR*elle 
t(\  plongée  pr.fquc  comme  le  mât  de  beaupré* 
afin  que  les  bouts  ne  dép.iiTem  pds  la  largeur  du 
Vaiileau,  & n’embaraalTent  point,  s’il  faut  apprp- 
cher  ou  aborder  un  autre  vaiffesu;  car  on  n’.ipi- 
que  la  civadîère  que  lorfqu’il  s’agit  d’aborder  un 
vaificaii.  Le  comm.indunr  ennemi  arnvff  au  com- 
mtnetment  du  combat  , avec  fi  etvjdi'ere  api^ 
qute , pour  aborder  noire  général  qui  borda  fon  ar- 
timon pour  venir  au  vent  & recevoir  C abordage...» 
î^ous  tînmes  toujours  notre  civadiere  apiquée  pour 
faire  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  craignons  point 
Labordage  ; Ù quoiqu'ils  euffent  leur  civadiere 
prolongée  comme  nous,  ils  n osèrent  jamais  ten^ 
ter  de  nous  aborder. 

VERHOLE  ; c’eft  un  terme  dont  on  fe  fort 
au  Havre  de  grâce  pour  fignifier  un  renvoi  d’esii 
qui  fc  fait  vers  l’emlisuchute  de  la  feine , lorlque  la 
mer  e(l  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  montant. 

VERIN , f,  m.  c’eft  une  machiue  à un , deux 
ou  trois  arbres  de  vis  paflés  dans  une  fprtc  pièce 
de  bois  oui  a un , deux  ou  trois  éctoux.  Les  brins 
de  bois  dont  on  fait  les  vérins.^  font  uès^forts , 
parce  qu’ils  n'ont  que  trois  pieds  environ  de  lon- 
gueur , & qu’ils  ont  au  moins  fix  pouces  de  di.a- 
piçtre.  Pour  il;  fervir  du  vérin , on  applique  la 
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pi4ce  d'écrou  contre  quelque  chofe  de  fort,  fo- 
iiüc,  d’inmiuable,  li  refterrt  doit  erre  confidcrablc; 
enluite  on  met  une  autre  pièce  ^ bois  cortre  le  4 
lardeau  qui  doit  eue  poulié,  fi^^qucili*  les  vr- 
rins  dotvem  faire  efiort  lorfquon  les  fera  tourner 
â forte  de  leviers.  Plus  les  filets  des  vis  feront 
près  à près,  plus  les  pas  auront  de  douceur,  6c 
plus  on  1er»  de  force  avec  le  vérin , fur-tout  ft 
les  pièces  Ion:  fottis  par  cilcs-n  cmes  : on  pgur- 
roii  lairo  des  ve/ins  de  fer  qui  auroient  une  force 
conli.  4r‘*>bie.  Les  vérins  fcrvcm  à poufier  des 
vaifteaux  à fiot . iorfau'di  leftcnt  lur  leurs  chan- 
tiers 6k  qu*  isne  partent  p d’autres  appaieils* 

VEKKOl  EKIE,  r<ïy/trdr; c’eft  unc/nenue  mar- 
chunuite  de  verre,- ou  t.c  cr>l.J,  dont  on  tra- 
fique avec  Us  I.  uvages  de  l’Ainéricpie  Ok  avec  les 
noirs  de  la  côte  d’Afrique.  Ce  teiiv.e  s’ercploie 
p-r  quUqu  s uns  pour  toutes  les  merceries  qu’on 
porte  à ces  ^en»  la. 

\Ei<StAU  de  acage  Bigot,  b^oye^  cc  irof, 

V Ei\l  EV ELLE  vrrr<«<4<.  Fenture  Foy,  > 

c(T  mot.  « ' 

^ Ei<l  iCAL , ar!j.  perpendiculiire  û l’horifon  ; 
pl.m  ver. ica:  , ligne  vert/,  a e qui  font  leUn  un  à- 
plomo  ou  luppoléspcrp  nuKUiaircs  â I huûlon;  il 
le  prcml*  queiqueiois  iubiiantivcnient.  . 

“ VLbTES,l.f  plur.  terme  de  gk  lèrclynonimede 
drille. 

VEXILLAIRES  {Jignaux  ),  fignaux  d’enftigne 
ou  de  pavillon. 

VjljC)KD^  f.  m.  muraille  du  vaifTeau 
du  pont  fupétfeur,6c  des  gailiaris  lonque  î^^ui 
eft  bile  6i  vaigrè  en  plein. 

V ICL-A.MlkAL  ; c’efV  le  premier' officier  gé- 
néra) de  la  matin.*  qui  commande  par-tout  après 
l’amiral;  il  porte  le  ] avdion  quarté  blanc  au  rriât 

de  mtfiiine.  il  n’y  *que  deux  vices-^amiraux  en  ^ 
lr.ince  (a),  lcvvr.<tm/Vtf/du  Ponant, 6c celui  du  Le- 
vant. Chez  les  nations  étrangères  il  y a plufieurt 
vices-amiraux  dans  chaque  efeadre , fur  tout  en 
Rngleterre  cù  les  grades  font  multipliées  cans  leur 
niaiine.  Foyt^  au  mot  Officiirs  de  la  marine, 
le  titre  IV  de  l’ordonnance  publiée  en  1786. 

Vice^Amiral;  le  vaiiTeau  portant  le  pavillon 
vice-amiral.  Foye^  Siokaux  6c  évolutions. 

VICE-CÜNSUL;  officier  qui  fécondé  le  confal 
( viiyrç  cc  mot  ) ou  qui  fait  % for.Ûions  en  Ion 
ablcnce. 

ViCTUAILLE,  f.  f,  on  entend  par  ce  tenne , 
toutes  choies  piopres  a la  vie  des  hon^mesfur  ràcr. 

VlCTUAlLLEUK,  f.  rfl.  t^lui  qui  fournie  les 
vîéluailles. 

VIF  , VE  , adj.  plein  de  vigueur  6c  d^éfivitc. 

Un  vailTeau  eft  v//,  lorfqu’il  lent  vivement  ion 
gouvernail , & qu'ÿ  obéit  tout  d’un  coup  : c’eft  le 
propre  de*  vaifteaux  cour^ÿ , lorfqu’ils  font  extre- 
men'.ent  lè'.ilics  & pincée  dansleurs  f.içons  dejîàrnère  ; 
car  s’ils  font  renforces  6c  pleins, jk  iont  lents  aa 
gcontr^irc , & ne  fentem  leur  gouv^roll  que  quelque 
xerr.ps  après  qu’il  eft  mis  de  coté;  après  quoi  U 


(tf)  I)  y a aii|outé  i]ul  ( uuis  1789)  quatre  >ûc*anitraux. 
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eft  très- difficile  de  les  arrêter  j car  alors  Us  Cont 
anlîi  vifs  qu’ils  ont  été  lents  dans  le  principe  : 
attelier  v//,  t’eft-a-dire  qu’il  y a beaucoup  u’ou- 
vricrs , & qu’on  y trai'aiilc  avoc  aâion  & cm- 
prctlement.  Les  ports  font  yifs  dans  le  temps  des 
armemens. 

Vif,  I.  m.  le  vif  de  l’eau;  c'eft  le  temps  des 
grandes  marées,  f^oyex  Martes. 

VIGIE  (r«)  adv.  ctft  être  en  rentincDc  au  haut 
des  mâts  d’un  vniiTc.iu  pour  découvrir  de  loin: 
loriquon  approche  de  terre,  on  tient  toujours  des 
hommes  en  vtg’t  : les  s*a!  (féaux  croifeuts  & les 
gardvscôtcs  doivent  toujoursavoirpiufieurs  hommes 
en  vfg'c.  matelot  en  Icntinellc  s'appelle  auffi 

la  vigit,  ’ • 

\ iGiE  ;c*eft  l#nom  que  l’on  donne  aux  écueils  & 
rochers  d une  petite  étendue  que  l’on  trouve  hors 
de  r ‘eau  ou  fous  l’eau , dans  dififérens  endroits  de 
la  mer , & à certaines  ditWees  de  terre. 

VIGIER  , V.  n c’eft  obfervcr  & chercher  à 
découviir.  filous  étions  e0  fiation  Jur  t<l 
fouf-  aittndrt  une  folie  ennemie  , & nous  nous  éten- 
dions à deux  tieues  les  uA  des  autres  , pour  vjgicr 
ttvecp/ui  de  fûreré  (f  découvrir  plus  d'tfpaet- 

V1G07  É,f.  f.c’eft  une  planche  percée  du  calibre 
d'un^  canon  auquel  on  veut  chetcher  des  )>ou  ets. 
Loriqu’on  fait  l’armement  d’un  vailfeau  eu  !k»u- 
lets,  on  les  palfé  tous  dans  lopnre  dariillerie  du 
port  par  la  vgote,  pour  les  calibrer  félon  l’artillerie 
du  VailTem. 

V ILEliREQüïN , f,  m.  c’eft  unotml  de  char- 
pentier qui  Icri  à percer:  U cft  compofé  d'une 

•poignée  courbe  &.  fourn.inte  autour  d’un  manche 
qui  ]td  Itrt  de  pivot;  à l'autre  bout  de  la  poi- 
gnée on  place  une  mèche  d’acier  bien  tranchante  , 
en  forme  de  tarière,  qui  fert  à percer J^bois  , 
& le  tout  forme  le  ^ 

ViNDAS , i.  m.  ou  iaieâan  c’eiltme 

machine  qui  fert  à tirer  les  bois  ftHj|>tA«teaux 
pefans  : elle  fc  tranfporte  t.u  ilcmnS^^dlBl^  lieu  à 
un  autre,  eft  cotnpofée  de  deux  tables  de  bois 
foutenues  par  des  montans  Idlides  , c’ans  le  mi- 
lieu dclqucilcs  eft  placée  pcrjHndiculaiîement  une 
fufée  que  l’on  t ail  tourner:  à force  de  leviers,  fur 
laquelle  s’cnveloj'pe  le  cordage  ou  le  garant  du 
palan  que  l’on  lait  travailler.  On  fixe  le  vindas 
par  des  divines  ou  des  cordrges  placés  ^ IVippofé  de 
la  réfiftance.  ^oy.  au  firpius  au  mot  Cabestak  ; la 
page  io8*fecüixIe  colonne^âc  la  figure  541.  Keyrj 
aulli  ViREVAULT. 

V 10L0î\  de  heavpré , f.  m.  les  violons  de 
beaupré  font  deux  taquets  plats  {fig.  1119)  que 
l’on  met  des  deux  côtés  du  mât  de  beaupré , lur 
l’arrière  du  collier  de  fer  qui  fert  d’appui  u\x  bout- 
dehors.  yoyf{  au  furplus  au  mot  Bf.auprÉ  la 
page  1 39  preq^ère  & fcconde  colonne , & la  fig.  190. 

VIRACiE,  I.  m.  c’eft  l'efpace  néceiîairc  pour 
virer  au  cabeftuii.  Le  virage  eft  aifé,  lorlqu’il  y 
a beaucoup  d’cfpace  aux  environs  du  cabcO.m  ; 
il  cft  gêné,  fl  le  vailîeau  eft  étroit  ou  embarrafte. 
tiotrt  virage  Moit  Jur  le  fécond  pont  ; t’eft-à- 
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dire  que  les  écubiers  Ôt^les  cables  font  fur  ce 
pont.  Dans  les  vaideaux  de  guerre  le  virage  eft 
entre-pemt , 6c  dans  les  îyarchanJs  fur  le  lecend 
pont.  Le  virage  eft  auHi  l’efpacc  qui  fe  trouve 
entre  le  fardeau  c|ue  l’un  hiile , & la  poulie  du 
liaut  d’un  *apparciL  (jUirtDAOE. 

VIRER,  V.  n. quelquefois aétif  ; c*eft-ù-dire  tour- 
ner. Ou  crie  aux  gens  qui  font  rangés  fur  les  barres 
4u  cabeftun,  pour  les  aniirier  au  travail,  vire  e/:- 
fans  vire.  On  vire  au  calieftan  pour  lever  fes 
ancres  , guinder  fes  mâts  tle  hune  , 6c  Gire  d’autres 
forts  travaux  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu’à  force 
de  cabeftan.  Viser /«r  l'ancre  i c’eft  virer  le  cable 
dedahs  le  vailVcuu  avec  le  cabeftan  , 6c  lever  l’an- 
cre. Aujf.iôt  que  tout  le  mondofut  rangé  à ôo'dy  on 
vira  jur  les  ancus  pour  défajfourchtr'y  enjuite  on 
jit  virer  à pic,  ^ au  changement  de  matée  on 
vira  l'ancre  haute,  6'  on  mie  h la  voile. 

Virer  de  valft-^au  v/-edehord,  lorfqu’il 

fait  une  évolution* pour  cha  ger  de  mute,  6c 
prendre  ^cs  amures  du  berJ  oppofi  â celui  fur 
lequel  il  les  a ;c’eft-à-dire  que , s’il  eft  amure  t.  ibord^ 
il  vire  vent  devant , ou  vent  arrière  pour  pren-“ 
dre  fes  amures  à bj>borJ.  C'eft  l’nftion  du  vile- 
ment de  bord  : il  vire  de  bord.  Vaiftc.su  viré\  c’cft. 
celui  qui  a viri  de  bord,  qui  a changé  fes  amu- 
res de  cote  ; on  dit  qu’il  a viré’,  il  e^  dtja  vire. 

V1RE\  ALXT  ou  vindas , f.  nlJ||Kft  une  ef- 
pèce  de  caaelbn  b b {fg.  27)  placWibrifontale- 
ment  fur  l’avant  des  petits  vaiUc.iiix,  bar<|i|es  6c 
embarquations.  Le  vtrevault  eft  fait  d’une  très^A 
forte  pièce  de  bois  à pans , dons  laquelle  on  perce  dès^ 
amdottes  pour  placer  les  bancs  qui  doivent  faire 
tourner  la  machine  fur  deux  m..diiers  a portés 
par  le  pont,  6c  foltdcmeut  étah  is  contre  le  vibord 
du  bâtiment  ou  fur  fon  pont,  afin  que  le  tout 
pui^|M&fter  aux  fecouiFes  du  tangage  quand  on 
veuOevejf  ks  anctes  : on  met  ua'linguet  d fur 
le  nrülieu‘^||É||b#Vâr//r , 6c  en  avant,  pour  l’cmpé- 
cher  dcdéPBr  loHfju’il  eft  chargé.  Cette  n:a:hine 
eft  préférée  par  les  marchands  parce  qu’avec  fon 
fecours  on  peut  lever  l’antre  avec  un  très-petit 
nombre  d'homn^j  le  poids  de  leur  corps  faifant 
eftort  avec  eux  fff  1'extré.ûité  des  barres. 

VIROLE  ou  bague,  f.  f.  les  viroles  font  des 
pcriie.>  pièces  de  fer  forgées  en  rond  6c  d’epaifteurs 
diftcrcr.ivs  , plates  6c  pjrcécs  d.ms  le  milieu  pour 
entour:?r  le  bout  d’une  cheville  de  fer  qu’il  faut 
gouplikr  ou  river  defùis;  car  la  propriété  de  la 
vice  le  tft  de  forUier  le  bois,  6c  d’empêcher  qu« 
la  goi  pille  ou  ta  rivure  le  mange.  • 

ViftURE,  f.  f.  c’eftlj  largeur  d’une  fui  te  de  bor- 
dage  de  la  carène  d’im  vaifteau  dans  toute  la  longueur 
du  navire.  Les  bordagesqui  forment  une  virurc  font 
tous  do  la  int me  largeur  où  iis  fe  joi^ent , qu?  Ique- 
fois  iis  fe  termin:nt  en  pointes  vers  les  extrémités* 
Lorft|u’un  parie  de  la  bande  qu’on  fait  donner  à 
un  vaiileau  en  radoub,  on  dit  qu’elle  eft  de  10  à 
I a virures  lelon  le  nombre  des  hordages  qip  fur- 
tînt  do  l'e  iU.  Voyei  CoNSTR\^T10!C.  CjLrt 
iharpeniUré 

« 
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VISITE,  f.  f.  Il  fe  fait  dans  les  dilTéreilts  dé- 
tails de  la  marine  une  mtinité  de  forte  de  vifitet’, 
mais  il  ell  qiislHon  dsQs  cet  article  de  celle  des 
kàtimens  qtfil  y a ordre  d’armer.  L’ordonnance  de 
176^  contient  des  difpofitions  à cet  é^ard , aux- 
quelles celle  de  1776  n’apporte  guère  de  changemens 
quant  au  fond , & pour  lefquels  on  peut  voir  le  mot , 
Commandant  dans  U port  ; voici  la  teneur  de 
cette  ordonnance  de  1765.  , 

De  lit  vilite  du  vui/Jeju  de  hi  difpojiùon  pour 
tarmtmtn:»  Sa  majelté  ayant  envoyé  fjs  ordres 
dans  les  ports,  des  vaille  aux  qu’elle  voudra  y faire 
armer , le  commandiint  du  port  l’intendant  en 
feront  eux-mcines  la  vifite  accompagnés  du  capi- 
taine nomme  pour  cotninander  cn^ique  vaifl'eau  , 
des  odtcicrs  de  l'on  ét.>Mnajor , du  c.  pitainc  de 
port , Ou  commilTatre  des  conltrucUons  & radoubs , 
du  «.onuôleur  dc  l'ingénieut-conilruélcur  en  chef, 
pour  conlUter  ft  chaque  vailicau  cfi  en  état  de 
iair.  camp.igne , ou  quel  r.-doUb  il  fera  nécelTaire 
d'y  luire;  ils  en  dulkront  un  ct.t  qu’lt^  ftgne- 
fom  de  quj  lcra  renvoyé  par  l'intendant , au  fecré- 
Uire  ti  et.it  ryant  le  empattement  de  la  marine. 

Si  le  ta  oub  n’eü  pas  conftdcrable,  l'intendant, 
de  concert  avec  le  commandant  en  ordonnera  aulTt- 
\6t  Teséaition,  6l  le  capitaine  qui  doit  monter  le 
VailVeaii  veillera  e^ade.uem  à 1a  foliüitë  du  ra- 
doub , avcc«lé&  oiheiers,  & à raccclcration  de 
l’ouvmge. 

‘ Mais  s'il  eft  reconnu  par  la  vifue  que  quelqu’un 
» des  vailfetUix  nommés  pour  cire  armés,  ait  befoin 
d’un  radoub  trop  coiuidcrabie , de  manière  que 
la  diligence  que  fa  majeilé  ordonnera,  en  puille 
être  retardée,  il  en  fera  donné  avis  au  fecrétaire 
d’etat  ay.mt  le  département  de  U marine,  par  le 
commandant  6f  l’intendant  du  port  pour  recevoir 
de  nouveaux  ordies , ik  cependant  il  fera  pré|>aré 
celui  des  vavfTeaux  de  meme  rang  , qui  pourra  le 
plutôt  erre  mis  en  état  de  lervir.  > 

Si  les  chambres , les  cloifons , les  foutes  & les 
autres  diOributions  intérieures  du  vailTcau,  ne  font 
point  faites  ; il  y fera  travaillé  le  plus  promptement 
qu*ii  fc  pourra  , enfortc  que  ces^ouvraees  fc  trou- 
vent achevés  avant  la  carène  du  vailTeau. 

Défcndfa  majolIéÀtousolUciers  commandant  fes 
vaifl'eaux  & .autres  batimens , de  ne  rien  ajouter 
ou  diminuer  à ce  qui^ura  été  réglé  pour  les  lo- 
gemens,  cmménageinens,  chambres  & cloifons  des 
vaifleaux,  ni  de  rien  changer  aux  foutes  du  fond 
de  cale  , 6(  d’clevcr  auLune  teugue  fur  les  du- 
nettes à peiift  d'interdiciion. 

Pcnd.‘.m  le  cours  de  rarmement  le  capitaine  ren- 
dra journellement  compte  aucomniandant  du  pon  & 
au  general  commandant  l’armée  ou  efeadre,  des 
changemens , progrès  & mouvemens  qui  concernent 
l’armcmem  & T^juipage  de  Ton  vailfeau. 

Le  général  qui  commandera  l’efcadre , aur.i  inf- 
peÛion  fur  tout  ce  qui  regi^rde  l'on  armement^,  il 
s’en  fera  régulièrement  rendre  compte  ; ii  prendra 
un  foin  particuli«r  de  faire  avancer  le  travail  ; & 
s'il  y a quelques  manquexnenSy  il  examinera  s’ils 
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j ne  font  point  arriv  és  par  la  faute  & par  la  négli- 
gence des  capitaines,  ou  s’ils  viennent  des  man- 
ques de  fecours  du  port , afin  que  rien  ne  retarde 
l’armcmeni  ; bt  df  r,s  ce  dernier  cas  il  fe  concertera 
avec  le  commandant  & l'intendant  du  port , fur 
les  moyens  d’y  pourvoir. 

Le  major  de  l’efcadre  fera  favoir  aux  capitaines  & 
à tous  les  ofHciers  , Us  intentions  du  général , dont 
il  leur  lcra  pjfler  les  ordres , l'oit  verbalement , 
fuit  par  éciit  ; mais  les  uns  & Us  autres  feront 
également  exécutés  &c  cnregîftrés  par  dates. 

L:s  'Ofliciers  par  leur  prélciice  & leur  afliduité 
à bord  , ou  par  l'exécution  particulière  du  détail 
dont  ils  feront  chargés , feront  avancer  le  travail 
de  l'armement,  & empêcheront  les  matelots  de, 
fe  didiper  : un  otHcier  couchera'à  bord  auUi-tôt 
que  le  vaifTeau  aura  été  caréné. 

De  la  carène.  Les  ofiieUrs  nommés  a l’armement 
du  vailTeau  , adifteront  à fa  carène  , en  fuivront  le 
travail  & tiendront  la  main  à<e  qu’il  foit  fait  avec 
attende  n , diligence  èWolidité. 

Ils  veilleront  à ce  qu’il  feit  bien  calfaté  faifant 
bien  \ifuer  Us  écarts , parcourir  Us  coutures  fie 
changer  lesétoupes , les  chcviilesfic  Us  doux  lorfqa'il 
fera  juge  nécedaire  ; iis  verronj  foigncufemcni  fi 
les  ballons  du  \ aideau  font  folides  fie  fi  aucune 
pièce  ne  largue. 

Le  maître  d’équipage  du  port  prendra  , fous  les  ' 
ordres  du  capitaine  de  port,  toutes  Us  précautions 
nécedaires  pour  éviter  Us  accidens  qui  pourroient 
arriver  dans  la  manoeuvre  pour  abattre  le  vailTeau. 

Le  feu  fera  donné  avec  toutes  Us  précautions 
nécedaires;  les' pompes  poitatives  des  valTeaux# 
feront  préparées  dansJei  chaloupes  ou  fur  ieftas  , fi 
U carène  iê  fait  à dot;  ou  fi  die  fo  fait  dans  un 
baifin^on  y alTcnbUra  une  quantiié^fuffifante  de 
bàillvs  peines  d’eau  6t  des  pompes. 

De  Les vailîeaux  que  fa  majedé  fera 

armer , fisr4^nil^;i;pés  & agréés  pour  une  ( ampagne 
de  fixM^ncis,  conîoemément  au  règlement  de  fa 
majedé^  qui  ilciendtrès-cxprcdcnKntaux  Intendans 
ou  coaujalTaires-géncraux  de  fes  ports , de  i’aug- 
iTv.nter  ou  diminuer  en  quoi  quece  foitjScauxcapi- 
uines  & autres  oihâers  comnsai^nt  Us  vailTeaux  , 
de  rien  deman&Ur  au-delà. 

En  ciis  que  les  vaifleaux  foient  armés  pour  plus  ou 
moins  de  tenu  de  fu  mois,  il  fera  augmenté  ou 
diminué  fur  les  articles  qui  en  feront  ful'ceptibles , 
de  ce  qui  leur  ed  dc;^iné  par  ledit  rèMeincnt  à 
proportion  du  temps  qu  ils  devront  tenirla  mer. 

Si  dans  Téquiisemem  des  vaideâux  defiinés  pour 
des  campagnes  ce  long  cours , il  dl  indifpenfable- 
ment  nécelTaire  de  faire  quelque  changement  à ce 
qui  efi  porté  par  ledit  règlement , l’iinenclant  en 
rendra  conpte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dé- 
partement ce  la  marine , qui  lui  enverra  fur  cela 
les  ordres  de  fa  majefic.  ' ^ 

Défend  fa  m.ijefic  fous  peine  d’iiHCrdidion , 
aux  olEcicrs-commandans  fes  vailTeaux , de  re- 
fufer  la  mâture  , les  agréts  & Us  munitions  qui 
auront  été  jugés  d’un  bon  fcrvice  par  Us  officiers 

da 
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4a  port  : ordonne  fa  majefté  aux  commandant 
A intendant  d*y  tenir  exaâemeni  la  main. 

Du  logement  à bord  des  voijfeaux  : l'officier  «général 
aura  pour  fon  logement  la  chambre  du  contéil  & 
la  première  chambre  de  tribbrü  où  il  couchera, 
fit  la  chambre  en  avant  pour  lui  fervir  de  cabinet  ; 6c 
le  capitaine  dè  pavillon  occupera  la  première  charr.« 
bre  de  bas-bord. 

Le  capitaine  dewairTeau  où  il  n'y  aura  pas  d’offi- 
eier-générai , aura  1a  cKambre  du  conlcil  6c  U 
première  charnière  de  tiibord;  & l'officier  en  fé- 
cond occupera  la  première  chambre  de  las-bord; 
les  autres  officiers  choifiiont  leur  logement  par 
d’ancienneté  dans  les  petites  chambres  du 
gaillard  du  de  la  dunette,  ou  clans  les  logemens 
partiuiliers  de  la  grande  chambre,  lef(||pU  feront 
en  toile  fur  tringles , fans  aucune  cloifon  ni  meuble 
d attache,  s’ils  lont  dans  le  cas  d’être  levés  pour  faci- 
liter le  fervice  de  l’artlllerte. 

Le  commandant  d’une  frégate  ou  autre  bati- 
ment , dans  lequel  il  n'y  aura  pas  de  chambre  de 
confeil  fur  le  gaillard , ne  jouira  que  de  la  première 
chan  bre  à tribord attenante  à la  grande  cKam» 
bre , & réglera  le  logement  des  officiers  fubal* 
renies  qui  lerviront  tous  fes  ordres,  fuivan^ur 
ancienneté. 

Les  officiers  des  troupes  embarnuées  pour  faire 
le  fcrvice  fur  les  vailTeaux , prendront  leur  loge- 
ment après  les  officiers  do  vatlTeau.  * 

L’écrivainodii  vailîeau  & le  maître  canonnier 
logeront  dans  la  fai^te-barbe  , l’un  à bas'bord  & 
l'autre  à tribord. 

Seront  couchés  en  avant  des  •chambre^  de  la 
f.  inte  - barbe  l’aumônier  & le  chirurgien  , l’un  à 
tribord  & l'autre  à bas-bord.^ 

Les  g.irdes  du  pavillon  & ^ la  marine  cou- 
cheront & mangeront  fous  le  gaillard  d’articre  à 
bas-bord  du  grand  cabeAan  : fi  .Je  détachement 
eft  nombreux  , & qu'ils  ne  ptiÜfent  pas  tous  s’y 
placer,  les  plus  anciens  coucheront  à la  faintc- 
barbe. 

Si  le  nombre  des  vaiHeaux , ou  les  circonffimees 
exigent  qu'il  foit  embarqué  uninteiulantdel'armée, 
il  fera  logé  fur  les  vaifleaux  immédiatement  après  le 
général  ; le  commiflaire-général  en  fon  ablcnce , 
âprès  le  capitaine  de  pavillon  ou  capitaine«coin- 
rnandant , le  commiflaire  ordinaire  après  les  ca- 
pitaines de  vailVeaux  & avant  les  capitaines  de 
frégates,  le  fous-commilTaire  aura  toujours  £c 
dans  tous  les  cas,  U dernière  des  chambres  qui 
fe  trouveront  pratiquées  dans  quelque  batiment  que 
ce  foit. 

Détend  très^expreflement  fa  majefté  aux  com- 
mandons de  fes  saiffiraux  & autres  officiers 
embarques,  d’exiger  pour  leurs  chambres  aucuns 
autres  meubles  que  ceux  qui  feront  d’attache  & 
régies  comme  faifant  partie  des  cmménagcmcns , 
corfortrement  aux  dcs'ts  arretés  par  fa  majedé. 

D:s  kùiimens  a la  futte  de  C armée  6*  autres  de 
tranfport  au  long  tours.  S’il  cft  iiécelTaire  d’ar- 
«icr  inopinément  des  bâtitr.cns  du  roi , ou  d’cü 
4tîai{J9t>  Tome  UJ» 


fréter  de  particuliers  pour  la  fuite  de  l’armée,  ou 
pour  le  uanfpoii  de  quelques  munitions  ou  approvi- 
fionjiemcnsàenvoyerdans  lcscolonmes,lecomman- 
dant  Ôl  Hntindant , de  concert , feront  examiner 
par  le  capitaine  de  port  quels  font  les  bâtimens 
les  plus  propres  à remplir  ce  fervice,  6c  le  com- 
mandant  nommera  au  commandement  un  maître 
d’équipage  ou  un  maîtte  pilote  , ou  même  un 
officier , fuivant  U confcqucnce  de  l’objet.  Le 
coinmaodiim  6c  l’imendam  rendront  compte,  chacun 
de  leur  côté,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  mâtine  dudit  atmement. 

VISITEUR  de  \aijfeau  y f.  m.  Us  v'fiieurs  de 
vaiil'cau  fontdos  officiels  établis  par  les  ordonnances 
de  marine,  dont  la  forÜion  eR  d'obferver  les 
owehandifes,  IcspaiTagers  6c  leur  nombre  ; l’arrivée 
déport  desbàtimcns  doo^ils  font  obligés  cTavoix 
un  rendre  paraphe  du  jugjk  S il  fe  trouve  don/ 
les  vailTeaux  des  marchanmfcs  de  contrebande , 
ils  doivent  tes  réclamé;  6^en  empêcher  U fortie 
fans  congé  cnregiRré.  L^raonnonce  les  appelle 
auRî  hm&en^uijiteurs.  • 

V m ES  dâgouvernail.  V oyer  Go^DS,  Malis. 
VITONNIERE  , f.  f.  Ahgvilluis. 
VIV'E-arcVf,  f.  C ^oycj  Arete, 

VIVES  eaux.  Voye\  Eaux  Vives. 

V IVU^,  f.  m.  c’eR  un  bateau  dont  le  milieu 
cR  un  refers'oir  fait  en  fortes  planches  bien  cal- 
fatées , dans  lequel  on  fait  entrer  l'eau  par  des 
trcTus  percés  dans  le  côté  du  b.;tcau  tribord  6c 
bas-bord  : on  met  dans  ce  réfervoir  le  poifTon 
vivant,  pour  le  tranfporter. 

VIV'RES,  f.  m.  c’eR  tout  ce  qui  feit  à l'a- 
vitailiement  d’un  vailTeau.  Sous  relâJions  au  b/éjil 
pour  faire  des  vivres  & rafraîchir  notre  équipage, 
L’ocdonnancc  de  U marine  de  1765  contient  des 
difpolîtions  conceMiAot  la  fourniture  des  vivre/ 
pour  le  lervicc  Ai  roi,  dent  voici  la  teneur. 

Des  xivres.  Le  mimitionnatre  qui  aura  traité  de 
la  fournituA  des  vivres  aux  équipages  des  vaiReaux 
de  fa  majelté.  Us  fournira  dons  tous  les  ports  où 
elle  feia  armer,  pour  tel  nom.brc  de  vaifleaux 
qn'clle  fer.i  meute  en  mer,  pour  tout  le  temps 
qu'ils  y demeureront;  U lui  fera  fourni  par 
la  majeRé  des  magafias  6c  emplacemcns  nccclTaires 
pour  menre  les  viv//a  dont  U aura  eu  ordre  de 
s'approvifionncr. 

Sa  maJcRé  lui  fera  remettre  à cet  effet,  au 
mois  d’octobre,  pour  les  armemens  du  printemps, 
6c  au  mois  de  mars  pour  ceux  de  ramomne,  un 
état  du  nom.bre  de  milliers  de  rations , où  feront 
dîRinguées  cclfes  de  mer  6c  celles  de  journali.rs, 
dont  fa  majrRé  aura  befoin  pour  les  vailTcaux  6c 
autres  bûtimens  quelle  fe  propofera  de  faire  armer 
dans  chaque  port 

El  en  cas  que  les  circonflanccs  cxigc.iRcnt  upc 
augmentation  de  vivres  dans  le  courant  de  l’annce , 
fa  majcRéluicn  donnera  denemeaux  ordres  dcuxoti 
trois  trois  à l'avance , fuivant  le  nontbre  de  miliiers 
de  rations  à fournir. 

Sera  tegu  le  ir.u.n:tlcmiairc  de  préfenter  à lui- 
N n n n n 
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tcnJjnt  de  la  marine  de  chaque  port,  au  plus  tard 
au  mois  de  ir.ars,  un  état  en  forme  de  tous  les 
vh’fA  qu*il  aura  fourni  aux  équipages  des  vaifleaux 
pui  y auront  été  armés  & équipés  rminée  précé- 
dente , &i  d’en  juftîfier  les  articles  fur  les  étais  du 
roi,  les  ordonnances  dos  inicndans  & extraits  des 
Tex'ues  dvs  tcinniilVaircs  & omtrALnirs,  & certi- 
ficats d.'sc.pitaino  éé  autres  ofiieiers  cou.tt  anJans  ; 
6c  norés  que  ces  é aïs  auront  été  exauiüiés  , vii>  » 
îpofitllcs  6c  arretés  par  l 's  imendam , ils  feront 
I îéîcntés  au  fccrétaîre  d'état  ayant  le  départen.tm 
de  la  marine,  6c  rétai  au  vrai  des  fournitures  feda 
iifêté  par  fa  majefié. 

Détend  fl  majeilé  aux  imendans,  de  pr.fTer  dans 
Icsér.isquMsarrctiixnt,  aucune  foniinefousptétexte 
de  rations  extraorcinaires  fournies  aux  îTîotelot^to 
^Ics  v;:if:2auï  6c  furjw  chaloupt=s , eu  pour  <PRf 
qu’autre  caufe  ou  pwfcxtc  que  ce  Lit , excepté  dans 
J. s feules  cccafions  de  combat,  de  voiü  d’eau  ou 
d'échoitagc  ; ce  qui  ifra  julllfié  par  des  pièces  en 
lonne  torme,  ceuiné  de!'ofiii:icr  chaigécudétaU, 
61  de  i’écrivain , 6c  ^ ifes  du  capitaine. 

Comme  ttufii  d’ordrnr.er  aucune  tourriturr  de  iv* 
v'es aux  off-ci  rsmarini.TS  & mat  iorft{u*i!s  fe- 
rortàie;re,sîis  m-fonejoiî'îdcftiîîCifiirlovaificaux 
ou  rutres  hAftaicrs  du  rci  en  an:^etr.e:itf  ni  aux^;  r- 
t'iens  eu  autres  gens  e ntretenus  durs  lop'^#bi-  a-n  és 
V t r$  k’sch.  loupes  pour  le  f.'rvice  jcurnaüer  du  pçrt. 

L’intendant  ne  conVirtdra  aucune  dcpcr.f.',  do 
quoique  n.uure  6c  fous  quelque  prétcAïc  que  ce 
puifîc  être,  en  rations  de  vivus» 

tts  v/svc;  lercm  de  la  qualité  prefcriie  dans  le 
traité  que  fa  mijefio  ;;ura  fa't  avec  le  munitit  n- 
Drfire;  6c  eîle  ordonne  aux  intcndir.s  d\  terii  la 
'main , & aux  coiniiîar.dans  de  fes  vaifleaux , de 
prcnilro  lonnoilTancc  dmllt  traité  , pour  s‘y  ccmor- 
n.cr  t n ce  qui  les  ccr..trnc  6c  jeurs  équipages. 

Les  vivres  ne  poiuront  ctre  einbarqiés  qu’ds 
ne  idient  auparavant  vifités  per  Iç^  corrn.îfi*  ire 
nrépefé  a rinlpeiron  des  v/vr«r^ , le  contrôleur , 
le  e«tptamedii  v.  illéan  poi^r  lequel  les  vlvrts  feiou: 
defi  nés  , eu  un  de  les  ofiic'crs , 6c  récrivain  du 
vaiffeau  , le  ceirir.is  du  miinicionraire , noiriru; 
pnr  lui  pour  f.iuc  campa;’, ne , préfent;  6c  en  cas 
c'c  difficulîcs  il  s*n  fciu  rendu  cou  pic  au  ccin- 
tn. Tcî.’nl  6c  i l’intendant. 

Lemur.iiionn.ùre  ne  fera  tenu  d.ins  lesarmcmcns  , 
qii*,i  In  liviaifcn  d:s  vivra  à la  porte  des  mu  ;;i- 
fins,  6c  ce  feront  les  c;*pit  iir.es  qui  kront  faire  p r 
les  chaloupes  de  icu's  vuHIoaux  & î^nrs  éqiùpagji , 
ou  avec  les  l'â’imens  que  rmtcm’ain  fer.»  lournir  du 
ort,  le>  tranfpoits  des  vivres  $L  emharqurm.er.t  à 
ütd , fans  que  lo  mimittonnalre  répond»,  drrs  evé- 
nemens,  niais  bien  ceux  qui  enf.ront  char'/ s. 

Si  U conforrination  du  bois  fourni  à range- 
ment par  le  mui.iî'cnraiic  , rr.irt  düns  la  ré- 
cellité  u*cn  Lire  d’.iutre  pendant  la  campagne  ; 
la  ir^jené  , en  interdifunt  tout  afbrt  d:  he  is  à 
biûlvf  dam  Us  pa)  s eu  il  fera  pclT.blc  d’en  f.  irc 
graïuiicmtm  lur  les  lieux,  er.i.nd  rue  les  c..pi-> 
taims  ou  autres  tlL.icrs  coiriuiundant  les  \ciileau::  , 
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envoient  des  chaloupes  ôc  des  éqüfpaMs  à terîe 
pour  couper  du  bois  & en  faire  la  plus  grande 
provifion  poHible , lequel  fera  enfuitc  embarqué 
iur  les  vaitfeaux , pqur  y fervirà  l’ufage  des  cuifi- 
nes  ; 6c  il  fera  tenu  note  exaéle  de  la  quantité 
de  beis  coupé  de  la  forte  6c  employé. 

*L?s  cominis  du  muninonn.ûrc  fervant  à U 
diAribution  des  vivres  fur  les  vaincaux , feront 
^ prélvns  à r’.irrimagc  qui  en  f-fla  fait , afin  qu’ils 
1 ai^nt  une  parfaite  connoifience  des  lieux  où  les 
j vivfcx  de  chaque  cfÿ^cc  feront  placés , Icfrucis 
' doivent  être  arrangés  de  façon  l\  être  retrouvé» 
I avec  le  moins  de  remuement  poiîible , qu.4nd  Ses 
! vailkaux  krom  fous  voilts. 

I deftinées  pour  les  vivres  des  équi- 

. p'igcs  ,flpnt  remifes  au  tmininonnaite  «cbnuficcs , 
‘ liraycos  « naiccs  ; & également  lui  feront  remifes 
les  parties  du  fond  de  cale  qui  lui  feront  uccefTaires 
pour  le  rclL'dcs  vivres  ,1e  tout  bi'rnc!o5&.  terme  de 
planches , enforte  qu’aucun  foldat  i.i  matelot  n’y 
puifle  entrer  ; les  toutes  dcftinccs  à lecevoir  le 
bifeuit,  r rom  vifitécs  p.ir  les  officiers  prepufés  p.ir 
I le  coi.in'.'ndaitt  6c  p.ir  rimenJ«nt , môme  par  ks 
i comiris  du  muniiioiinaire  , qui  pourront  faire  leurs 
' rogic  ent:  tiens  fm  leurs  defauts , s’ils  ne  les  trouvant 
j pas  prcp'  .s  .1  conferver  le  bifeuit  en  bon  ét.tt; 

I pcr.d  .rt  la  campagne  Icfdites  foutes  étant  vuides , 

. il  re  porrra  y ctre  m s par  qui  que  ce  foit , aucuns 
j autres  t\'vr.v,a'-iam  coio.ge  gouJronçé,  barils  d’eau 
. du  d’autres  lit|uj»rs,  ni  livii  <pû  piifiley  occafionner 
1 de  rhirtr.idiîc  eu  de  la  ir..wvaU'e  odeur;  pourra 
* Luîenuiii  le  cajïtt-i«e,  fi  Ls  al: ores  du  voilTeau  fiai- 
g. oient , faire  ren  pür  les  fotucs  vuides,  de  trailèrcs 
j sè..li:s  6c. fans  odeur. 

I En  c.-s  que  Idt  fout.’s  re  puinint  pas  contenir 
I îc  p.én  néccfiiire,  U ui  fera  n.is  d ;ns  les  plcrics 
autour  a..bfout%5  6c  autres  end.  oits convenable*. 

Dciciîd  fa  ifMiicflé  à tc-u»  officiers  comm.;ndant 
frs  Vaiireaflx  & st:t:;S,  de  faire  délonvCr  aucunes 
futailles  lerv  ant  au.x  l,o:floiis,  peur  quelque  caiife 
O'j  fous  quelque  piétexte  que  cc  puilTc  é:te;  6c 
en  C.1S  de  comr.averricn  de  kur  part,  le  fond  né- 
ceffaire  pour  l’achat  ou  fe  rét  dliffement  des  fu- 
t.iilles,  Icia  plis  fur  leurs  .ippointemcns. 

î OU!  rom  feuiurtenr,  en  cas  d*.iccident  ou  de 
cîrconftance  pnnicuficre,  faire  défoncer  celles  qui 
nôf-'.cnt  point cerciccsdefc-r, pour  étrcconfcrscis 
j en  Lotte  6C  rendues  au  défannanent  ; & dans  ce 
! ces  il  fera  drcffé  un  procès-, verbal  dp  nombic  des 
fiitallles  déironié.'s  6t  du  moîif.  • 

Le  n'.uftliionnaire  fera  emlKirq  .ier  fur  les  Vii/Teaux 
de  bons  commis,  maîtres  - valets,  tonnclicri  6c 
coejs  ; 6c  par  rapport  nu  non.bre  , il  fe  conforravra  au 
règleniem  de  fa  mjtjvftc  fur  cc  fuj;t. 

O donne  f.i  majefié  aux  capitaines  com.miir.dant 
f:s  vaificaux,  de  protéger  les  commis  du  mu- 
1 rit.onnairc,  ôt  d’empêcher  qu’ils  foiant  maltraités 
j en  aucune  façon  , troublés  ou  molefiés  en  la  dif- 
î iribution  dessnm;  6c  s’ils  ont  .aucune  plainte 
‘ à porter,  ik  s’adrefleront  au  capitaine  pour  qu’il 
I leur  rende  iuiUcc. 
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Et  en  cas  ^ÊjÊàiÀ  de  juAi^^v  commis  du  mu- 
nitionnatrs  en^ftiera  fa  plainte  au  commandant 
& au  commiff4i5re-p,cr.érrl  ou  ordinaire  de  Pefea- 
dre  ; & Ji  le  vaiAcau  cA  fcul , à Ton  relour,  au 
commanomt  & à rintendant  du  port. 

St  les  commis  du  munitionnaire  Pont  quelques 
fautes,  les  capitaines  cominajulans  n’en  feront  au- 
cune punition  , s’ils  font  en  efeadre,  mais  en  por- 
teront leur  plainte  au  commandant  ôc  au  com- 
miAai;c*^cnéral  ou  ordinaire  de  i’efeadre,  pour  y 
pourvoir. 

S'il  arrive  que  qu:lqu‘iin  des  hommes  du  mu- 
nitionnaire vienne  à mourir  pendant  la  campagne  , 
ou  foit  caAé  pour  fes  malverfatlons , il  fera  rem* 
placé  par  un  des  gens  de  l’équtpjgc. 

Une  des  culfines  fervira  à l’équipage  Si.  aux 
^rdesdu  pavillon  & de  la  marine  jPautic  fert  irauu 
capitaine.  «4. 

La  ration  de  l’homme  d’équipage  en  vjvrci  frais  , 
enquclqu.^s  ports  ou  relâches  que  ce  puilTe  être,  fera 
conforme  à ce  qui  eA  réglé  par  fa  majcAc  dans  le 
traité  paAé  avec  le  munitionnaire  (voy.  OîT^il), 

. fans  cpte  les  commanduns  de  fes  efeadres  ou  de 
fes  vailTeaux  , & les  intendans  ou  autres  perlbnoes 
chargés  des  intétêts  de  fa  majeAé  dans  les  pons  , 
y puifTent  rien  changer  fans  uft  ordre  exprès. 

La  ration  de  mer  pour  l’équipage  , fera  éga- 
lement conforn'iC  à cc  qui  cA  rég’e  par  U tnajelté  , 
fans  que  les  capitaines  puUlent  jamais  l'augmenter  , 
& faits  qu’ils  la  puiAent  changer  ou  dioitnuer , 
àmoimd’uneabfoluenéceAitc,  dontil  téra  toujours 
AreAc  un  procès-verbal. 

S’il  eA  mis  du  bifeuit  Si  autres  vivres  en  de- 
hors des  foutes,  faute  de  place  futAfante.  ils 
feront  conAnnmès  les  premiers  ; il  lera  obfervé 
également  de  confommer  dans  les  comoimcemens 
«les  campagnes,  le  ttÉBiK  le  plus  anciennement 
fabriqué  , de  meme  les  autres  nvains 

frais , Si  ceux  qui  fe  confervent  moins  longtemps. 

S’il  vient  â fe  gâter  pendant  h cdnipagne , qucl- 
C]ucs  parties  de  vivres  qui  coufem  une  infection 
préjudicia’ole  â la  fantc  des  écptlpn^cÿ,  vjut  la 
majcAé  qu  après  qu'elles  auront  éic  cx.mûnées  ,• 
pefées  5c  jugées  entièrement  corrompues,  il  en 
foit  dreAé  procès-verbal  par  l’ccrivain  figné  de 
lui,  de  l’officier  chargé  du  detail  6c  vifé  duca* 
■ pitaine , 6c  qu’enfuite  lefdites  parties  de  vivret 
foionaiettées  â la  mer.  Voy^x  au  furplus  Détail. 

Défend  fa  majcAé  aux  commis  du  munitionnaire , 
d’altérer  la  qualité  des  vivres  par  aucim  mélange, 
& de  les  employer  à d’autres  ufages  que  pour 
la  fubAance  des  équipages;  leur  déiend  pareille- 
ment , fous  peine  de  galères , de  vendre  des  v/- 
vres  Si  uAcniiles  de  vaiATcoux,  feus  quelrpie  pré- 
texte que  ce  foit,  & à tontes  |>erfonncs  d'en  acheter 
ou  recevoir  chci  elles,  à peine  contre  celles  nui 
en  auront  acheté  ou  recèle  , de  trois  cents  livras 
d'amende , applicables  les  deux  fie^s  au  profit  de 
fâ  majeAé,  & rnutre  lie's  au  déiionciatou:,  auquel 
elle  veut  qu'il  foit  payé  par  fomicdc  graiincatio  n , 
Ja  fomme  de  tremc  livres  par  munitionnaire; 
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toQté  Tente  5c  rachat  de  rations  feroitt  également 
défendus , tant  aux  équipages  qu’aux  commis  du 
munitionnaiie , 5c  à tout  autre. 

Défend  fa  majeAc  au  munitionnaire  de  donner 
aucune  ration  non  comprife  dans  les  états  de  fa 
I majeAé  , 5c  aux  imenJans  d’en  ordonner  au*dcl^ 

I de  celles  portées  par  Icfdits  états;  mé.nes  défenks 
I font  faites  aux  corr.nvndans  des  vaiAoaux  , à peins 
I de  radiation  5c  de  répétition  contre  eux;  Si  à tous 
officiers  àà  la  marine,  d’obliger  le  munitionnaire 
de  fournir  aucuns  vivres , pour  quelque  caufe  5c  j 
fous  quelque  piétcxte  uua  JSC  feit,  à peine  d'en 
répondre  en  i^ur  nom, 
grande  peine  s’il  y évhet. 

Le  munitionnaire  ne  pourra  fimals  prétendre 
d'indemnité  ponrraifon  de  déchsi  Si  coulage,  ex- 
cepté dans  It's  feuls  ers  d’échouage  ou  de  voie 
d'eau , ce  qui  fera  coiiibié  pr.r  des  piocès-ver- 
laux , drcAcs  par  l?s  écrivains,  qu'ils  Ggneront 
5c  feront  figncr  au  iieutenam  char«;é  du  détail , 
rie  vifer  au  capitaine;  dcAmd  fa  nujcAé  dedreffirr 
des  procès- verbaux  de  dé.hct  ou  ds  coulage  en 
toute  autre  circomUucc. 

La  diAributtoa  des  vivres  fur  les  v^iiTeaux  de 
fa  majeAé  , fera  faite  conforn^ément  au.x  états  du 
roi , en  conséquence  des  extrâis  de  revue  des  com- 
mUraircs  ptcpolcs  â ia  fuite  des  années  navaUti 
ou  efcadrvs.  , 

La  diitribution  des  vivret  fe  fera  damlcpon, 
dans  las  rrtks  uC  â I.1  ir.er^  par  pbts  de  fept 
iKunmm  qui  mangeront  enk;ai>)*2,  à:  les  viandes , 
{foiuons  & légUiiies  fe.''ont  paies  une  feule  fois 
par  jour , en  préfcncc  d'an  officier  du  vaiiTeau 
5c  de  l'écrivaiit , 5c  remis  au  coq  pour  les  mettre  (Uns 
la  cliaudière. 

Défend  fâmajfAéau.  qominU  dumunlttannaîrc  , 
de  changer  Us  effaces  da  deurées  qtri  favimt  dans 
ia  compofitionde  la  ration,  lui  étant  expreffémi.nr 
ordonné  de  ne  rien  dénaturer , non  plus  que  de 
convertir  en  une  feule  & même  denrée  les  rations 
revenantes  à qui  que  ce  puiAe  cire. 

Les  matelots  & les  foldats  qui  ne  fe  rendront 
pas  à l’heure  de  la  diAribuilon  pour  prendre  le  ir 
repas,  na  pourront  plus  le  piétendre  ,à  moins  qu’.is 
ne  fulTent  employés  par  ordie  de  leurs  oAiciers, 
au  fervice  du  vaiiTeau. 

Du  comTr.iffùre  ayant  înfpetfion  fur  les  vivres 
t dani/ept>rr.LaprincipaIeoccupa:iondu  commilbiro 


'^^nt  inffcétion  fur  Ic'S  vivres  dans  le  porc , fera 
gWitcuinar  folgneufement , avec  le  contrôleur,  la 
qu3ité  des  vivres  Si  denrées  que  le  muniiimmairs 
de  la  marine  fora  remettre  dans  fes  maguAns , de 
veiller  à ce  qu’il  fe  conforme  pour  les  quantités 
à ce  qui  lui  aura  été  ordonne,  fans  pouvoir  les 
excéder  ; 6c  d’empccher  qu’il  n’y  en  foit  reçu  Si 
qu'il  n'en  foit  embarqué  pour  les  équipagesqjc  de 
ùinne  qv^c. 

11  aura  Mn  de  faire  goûter  les  vins  que  le  muni- 
tionnaire  y fera  apporter , fera  des  épreuves  ries 
légumes  pour  voir  s’ils  font  de  bonne  cuite  Si  de  U 
' dernière  4é:olts;  examinera  Ws  morues,  poiilciis 
N n n n n 2 
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falés , fromages  & autre*  denrées  , êc  aflîftera 
Mm  râlaifons  de»  viande»;  empêchera  qu’îl  n*en 
foli  en  ployé  de  maigre»,  ni  de  celle*  dont  les 
baufs  ou  cochons  auront  été  trouvés  mal-fains 
ou  tarés  ; ne  permettra , fous  quelque  prétexte 
que  ce  Toit , qu’il  entre  dans  les  magafms  des  vivres, 
aucune  chair  de  vache  ou  de  truie;  & obfers'cra, 
lorfquc  les  viandes  feront  mifes  dans  les  baril*  pour 
être  embarquées , que  les  tcies , le*  jambes  ôi  les 
pied»  en  (oier.L  ôtes  * pc»ur  dillhluer  lepaiiément  ou 
^ vendus  prr  le  tnunitionnairc  fuivant  Tufage  pratiqué 
fur  ce  ttijei , &'  aura  attention  de  faire  marquer  les 
barils  de  ce  qu’ils  ccmiehneiU. 

11  vifitcra  le  bled  dont  on  fera  le  bifuiit,  tien- 
dra h train  à ce  qu'il  feit  de  pur  froment,  qu’il 
n’ait  point  de  n éc.hante  odeur , que  la  farine  foit 
bien  epurée  , fuivant  l'ufagc  qu’elle  doit  avoir , 
que  le  1 ifeutt  foit  léger , bien  cuit  & en  éiat  de 
fe  con  erxcr  a U me^'. 

II  veillera  à ce  ou.'  les  vivres  dont  le  miir.ition- 
n.ûc  aura  eu  ordre  de  s’approviftonner , foient 
con  en  és  avec  foin  ; & s’il  s’apperçoit  qu’ils  com- 
mencem  à fe  détériorer , U en  avertira  fur  le  champ 
l'intcndcnt , a6n  q:  e dans  le  tas  où  on  ne  pourroit 
pas  en  faire  un  uuige  prompt  pour  le  fervice,  il 
prenne  les  mefuies  nécciïures  pour  s’en  défaire  & 
en  tirer  le  meilleur  parti  : ntîtis  s’ils  fe  trouvoient 
âtés  ou  détcrioiiés  par  la  négligence  des  commis 
U munitionnaire  , il  ne  lui  en  fera  tenu  aucun 
compte.  , 

Il  ne  permettr.1  pas  qu’aucuns  vivres  foient  reçus 
dans  Us  magafms  ni  n'en  fortent , pas  meme  pouf 
être  changés  de  magafin  , fans  en  avoir  été  averti 
par  le  munitionnaire  ou  (es  commis. 

li  fera  marquer  fur  un  rcgiilrc  les  quantités  de 
vins  & autres  boillons  qui  feront  employés  aux 
ouillages , qui  feront  faits  toutefois  àc  quantes  U fera 
eftirré  nécelïâire. 

I!  tiendra  des  regifires  cotés  & paraphés  par 
l'intendant , dans  lefquels  il  écrira  loigneufement 
les  vivres  qui  feront  remis  dans  les  magalins , & 
ceux  qui  en  fortiront  pour  être  diAribucs  aux  équi- 
p.igcs  des  vaiflTeaux  de  fa  majefié  , faifant  mention 
du  jour  que  la  chaudière  a commencé  dans  le  port 
& rade,  ôc  du  jour  que  la  djilrihutlon  des  vivres 
deAinés  pour  la  campagne  aura  commencé. 

11  rendra  compte  à i’intendant,  de  la  quantité 
6(  de  la  qualité  des  vivres  qui  feront  dans  les  ir.aga- 
fins,  lui  en  donnera  tous  les  mois  un  état  ; & ioa^ 
que  fa  majeAé  aura  donné  fes  ordres  fK>iir  ]’aâp|r 
ment  de  quelques  vailTeaux , & qu’il  aura  reçu 
ceux  de  l’intendant  fur  le  nombre  de  leurs  équi- 
pages & du  temps  qu’ils  devront  être  arn'és;  U 
dreffera  des  états  des  quantités  des  vivres  de  chaque 
efpèce  qu’il  faudra  embaïqu-er , fur  lefquels  l’inten- 
dant dbnnera  l’ordre  au  muniiionnaire  pour  leur 
embarquement. 

Pendant  la  garniture  & armement  de#  raiiTeaux , 
il  fera  dîAii'uuer  U ration  ;>ux  ofhciers-mariniers 
6c  matelots  qui  y feroient  employéj,  & fe  fera 
donner  tou»  les  jours , par  l écrivain  de  chaque 
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bord , un  extrait  du  nombre  des  rteas  qui  auront 
été  fournis  ; ira  lui-mcme  en  faire  le*  revues  pen- 
dant que  les  vailTeaux  feront  dans  le  port  ou  dans 
K*  rades  ûflVi  proches  du  port  pour  y pouvoir 
aller  fsns  retarder  le  fcrvice;  & lorfque  les  équi- 
pages commenceront  à manger  des  vivres  deftiné» 

f)our  la  campeigne  , il  vérihera  &.  arrêtera  avec 
e contrôleur , le»  rôles  cpii  lui  feront  remis  6c 
qui  feront  figncs  par  les  écrivains , des  rations 
diftribuécs  dans  le  port  ou  la  rade  pendant  le  joui- 
naliers  : ces  rôles  feront  viles  par  les  officiers  com- 
mandant lesvaiiïcaux. 

Lori'que  les  vaifleaux  feront  en  érat  d’embarquer 
leurs  viv/fj,  Us  feront  examinés  par  l'officier  du 
vatlTcau  que  le  capitdinc  aura  choifi  pour  prendre 
ce  foin  ; il  fera  délivrer , en  préfence  de  cet  officier 
& de  l'écrivain  du  vaiffeau  & du  commis  des  vivres^ 
ceux  qui  auront  été  trouvés  de  bonne  qualité , avec 
le  plus  de  diligence  qu’il  fe  pourra , coenmt  aulîi 
les  rafraivhiiïemens  qui  auront  été  ordonnés  pour 
les  malades  pendant  la  campagne. 

Il  fera  cnfuite  fournir  les  gamelles , bidons  &t 
corbiilons  de  U grandeur  prefcriie , 6c  les  autres  » 
uAenfiles  néceiTaires  pour  la  confommation  des 
vn'res. 

Il  fera  remettre  aux  écrivains  des  vaifleaux  de* 
baiances  avec  des  poids  étalonnés  & des  mefures 
bien  jaugées , pour  vérifier  de  temps  en  temps  les 
poids  & mefures  des  commis  des  vivres , 6c  les 
empêcher  de  diminuer  la  ration  ordonnée  par  fa 

ma)cné.  ' 

Les  vivres , rafratchifTemens  & uftenfilcs  ayant 
été  embarqués  , il  en  fera  figner  deux  états  fembla- 
bles  par  le  capitaine  & l’écrivain  de  chaque  vaif- 
feau ; il  les  certifiera  : ils  feront  vifés  par  le  contrô- 
leur; il  remettra  enfuhe  un  de  ces  états  au  munition- 
naire , 6c  gardera  l’autre.  ^ 

Au  retour  des  vailTeaux , il  s’informera  fi  le* 
vivres  <ê  font  biencoufervés , examinera  la  quailtité 
& qualité  de  ceux  qui  feront  débarqués , en  don- 
nera des  mémoires  à l'intendant  ; 6c  en  cas  qu’il  y» 
en  ait  de  gâtés , il  ne  fouffrira  pas  que  le  muni- 
tionnaire les  falTe  remettre  dans  les  magafms  ; mai* 
il  en  drelTcra  un  proces-verbal , & aura  foin  que  le 
munitionnaire  fe  défaffe  des  denrées  qui  ne  feront 
plus  en  ciat  d’etre  embarqviées  pour  une  autre 
campagne , ou  d’étre  confomméc»  dons  le  port , 

6c  fera  jeter  à la  mer  celles  qui  feront  cqjjèxe- 
ment  giitécs  , 6c  qui  pounoitnt  être  d'un  ufage 
nuifible. 

VLOTE-yc«/<;  c*eft  uneefpcce  dcgal>arrc  pon- 
tée, donc  bn  fe  fen  à AmAyrdam. 

VOGUE  , r.  f.  la  vogue  d’une  embarcation  a 
rames,  eft  tout  rcfpate  où  font  placés  les  aviron?. 

On  dit  : eeue  eha/oufpe  a pieàs  de  vogue, 
c’cft-à'cUre  que  où  l'on  arme  fes  avirons  prend  a6 
pieds  de  fii  longueur. 

VOGUER,  V.  n.  c’cA  aller  à force  de  rames. 
VOIE  ^d’eau , f,  f.  c’eA  une  ouverture  dans  le 
franc  bord  de  la  carène,  par  où  l'eau  entr^  dans 
le  vaificau.  Les  va»ea  d’eau  fe  font  par  coup»  de 
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tenon  à Veto , qui , perçant  le  c^é  du  vaîffeau  » 
laiiTent  un  paiTage  libre  au  fluide  ; elles  fe  forment 
auiîi,  parce  que  l'étoupe  du  calfatage  fort  qael- 

Î[ue  fois  des  coutures  par  les  tnouvemens  du  vaif* 
eau;  c’cft  ce  qu*oa  appelle  vomir  Jon  étoupe.  Il 
fe  fait  des  voiet  d’eau  par  des  échouages , qui, 
faifam  travailler  le  vaifleau  de  par-tout , font  larguer 
des  écarts  , vomir  les  étoupes  , & quelquefois 
les  pierres  percent  le  côté  du  vaifTeau , Ôt  procu^ 
rent  des  voies  d’eau  confidérables;  d’autres  fois 
les  barbes  des  bordages  fortent  des  rablures  de 
l’étrave  & de  l'étambot , &c. 

VOILE,  f.  f.  c’eft  un  affemblage  de  pluficurs 
largeurs  de  toiles  ( Manufacture)  cou- 

foes  en  coutures  plates  les  unes  avec  tes  autres , 
ou  en  coutures  rondes  , félon  refpècc  de  voiles. 
Les  voiles  ont  différentes  figures  relatives  aux  ef- 
pèces  de  navires  ôt  aux  endroits  où  elles  doivent 
cire  placées.  Les  voiles  d’un  vaifTeau  font  diffé- 
rentes de  celles  d’un  bot , d’un  heu , d’une  tarta- 
ne , d'une  gouëlette , &c.  & toutes  les  embarqua- 
nom  onileursvof/radedifiérentes  figures:  occupons- 
nous  principalement  de  celles  du  vaifTeau  ou  du 
trait  quatre.  Les  figures  491  & 191  montrent 
toutes  les  voiles  d’un  vaifTeau  de  guerre. 

Voiles  <iuarrtes, 

a la  grande  voile. 

b le  gtand  hunier. 

c le  grand  perroquet. 

d le  grand  perroquet  voIanL 

e la  mifaine. 

f le  petit  hunier. 

g le  petit  perroquet. 

h le  petit  pefffbquet  votant* 

i le  perroquet  de  fbngpe.  , . ^ 

h la  perrucW. 

/ U civadiere. 
m la  contre- civadiere. 
n grande  bonnette. 

O honsctie  de  grand  hunier. 

P bonnejtte  de  mifaine. 
q bona||^  de  petit  hunier. 
r paille*en-cuL 

Voiles  d'eiai, 

1 grande  voile  d'étal. 

1 grande  voile  d’étai  du  grand  hunief. 

3 petite  ou  fécondé  voile  d’étai  du  grand  hu- 
nier. 

4 voile  d’étai  du  grand  perroquet. 

3 grand  foc. 

6  fécond  foc  ou  faux  foc. 

7  troificme  foc. 

8  petit  foc,  trinquette  ou  tourmentiA. 

9  voife  d’étai  d'artimon. 

10  voile  d'étai  du  perroquet  de  fougue. 

1 1  voile  d'étai  de  la  perruche. 

12  (ecopde  voile  d'étai  de  U pemichc. 

J 3 voile  d’artimon  ou  artimon. 
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Les  figures  iidi  à 1176  reptéfentenr  toutes  ces 
voiles  féparéinem,  & à plus  grand  point.  Les  voiles 
quarrées  font  tenues  par  leur  côté  d’m  haut  à des 
vergues  : ces  vergues  font  élevées  à leurs  plaHb 
par  les  drifTes;  elles  font  manoeuvrées  par  les 
Lalancines  ôc  les  bras.(  Voy.  ces  mots  Vergues, 
Drisses,  Halancikes,  Bras). 

Ces  voiles  font  étendues  Ôc  préfentées  au  vM| 
par  les  écoutes,  les  écouets  ou  amures,  les 
iines.  Voye\  donc  aufli  Ecoute  , Amure  , 
Bouline. 

La  figure  M4  reprefente  les  trois  vo/A-j  quarrées 
placées  l’une  fur  l’autre  fur  le  même  mât  d’un  vaif- 
ieau;  baffe  voi/e,  hunier  & perroquet  : pour  montrer 
le  deuil  de  leurs  parties , des  coutures , renforts  de 
toiles,  ralingues  6c  herfaux.  Ces  voiler  étant  ré- 
parées en  deux,  chacune  par  la  moitié,  le  côté 
droit  marque  D,  montre  la  furface  intérieure  oa 
le  derrière  des  voiAr  ; le  côté  marqué  £,  montre 
l'avant  de  ces  mêmes  voilu,  a , patres  des  voiles  ; 
ce  font  des  morceaux  quarrés  de  toile,  coufus  aux 
bords  des  voiles , â l’endroit  des  herfeaux  auxquels 
font  frappés  les  boulines  6t  les  palans  de  ris , pour 
renforcer  la  toile  en  cetfè  partie,  qui  foutient  un 
plus  grand  eftort.  bb,  bande  de  ris;  lez  de  toile 
coufus  en  travers  des  voiles  ^ pour  les  renforcer  à 
l’endroit  où  font  percés  les  œillets  des  ris.  c,  a,  c, 
œillets;  ce  font  des  trous  qu’on  fait  en  ligne  droite, 
ioit  à la  tête  de  la  vofA,foit  fur  les  bandes  de 
ris* pour  y paiTer  les  garceties  fervant  ù*attacher 
I«  voile  contre  fa  vergue  , ou  à prendre  les  ris. 
On  renforce  ces  œillets  d'une  petite  bague  ou 
anneau  de  corde  , que  l'on  coud  en  rond  tout 
autour  du  trou,  d,  d,  renforts  de  toile , pour  forti- 
fier les  bords  des  voiles,  e,  tablier;  morceau  de 
toile  quarré,  placé  ou  milieu  d^  huniers , vers  le 
bas,  pour  fosHfier  cette  partie,  qui  frotte  fré- 
quemment contre  la  hune,  Ô£c.  Les  ralingues  font 
des  cordages  que  Ton  coud  fur  les  bords  des  voila  ^ 
pour  les  fortifier  & les  empêcher  de  fe  déchirer! 
Les  cord.iges  deftinés  à cet  ufage,  fom  commis 
plus  mous  que  tout  autre , pour  les  rendre  plus 
flexibles  au  mouvement  des  voiles.  /,/,  ralingues 
de  chute.  ralingues  de  fond.  A,  A,  ralingues 
de  têtière,  r,  i , points  oes  voiles.  On  appelle  point 
Tanglc  inférieur  ou  coin  d'une  voile.  A cet  angle, 
la  ralingue  forme  une  boucle , que  Toft  renforce 
encore  d’un  autre  cordage  foriemem  lié  delTus, 
d’une  manière  qu’on  nomme  merliner'y  ce  fécond 
cordage  cft  appelJé  contre-point.  Ccff-là  qu’on 
itappe  les  écoutes  des  voila  ^ voye;^  Ecoute,  é. 
heiifeaux  , ce  font  de  petits  bouts  de  cordage 
epiffés  par  leurs  deux  extrémités  fur  les  ralingues 
desv0i/e/,  afin  de  iwuvoir  y attacher  les  diver- 
fes  manœuvres  deuinées  à mouvoir  les  voiles^ 
^comme  pd^tes  de  bouliffes,  palans  de  ris,  c.argué! 
fonds,  cargue-boulines.  Koyeçces  mots. 
garcettes  de  ris  ; ce  font  des  treffes  faites  de  fil 
caret,  de  vieux  cordages,  de  bitord  , pour 
fjsvir  â replier  les  ris  tic  la  voile  contre  la  v«> 
guc.  n,  n,  giicettes  ou  rabaiis  de  fi-éiagc;  i;c.fe^ 
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p3rcilles,  fervant  ^ fréler  ou  a replier  la  vtiU  ' 
contre  la  vergue.  0,0,  rabrj;s  de  pointure,  trèfles 
iVfvaiît  ù fixer  les  coins  ou  angles  fupéricurs  de 
\d^oi/e , contre  les  bouts  de  vergue. 

Un  grand  nombre  de  bâiimens  du  Roi  & 
rreme  du  commerce  ont  leur  voilure  parfaitement 
fanblable  à celle  du  vaiiroaii  de  guerre , & 
ceux  qui  en  dîflèiei.t  dans  la  généralité  de  cette 
voilure , ont  des  rdlèmblancts  panicuÜères,  telles 
«u’il  nous  refte  fciiîcnient  à en  mettre  les  deflîns 
Ions  les  yeux , pour  la  faire  connoitre  : c*efl  ce 
que  nous  avons  tait  au  mot  Vaisseau,  où  il  fe 
trouve  des  bâtiinens  de  toutes  fortes  de  voilure 
dans  Ls  figures  X112  à 1160,  & au  mot  Plan, 
fig.  1612  k >03$,  qui  repréfentent  tous  les 
gré<mcns  cq  ufage. 

Au  furplus  le  mot  voiie  s’emploie  dans  nombre 
de  fuÇOLS  de  parler.  V'cilts  d’avant  ; cc  font  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  en  avant  du  grand  mât.  Leur 
propriété  cfl  de  faire  arriver  le  vailfeau,  en  méme- 
tems  qu'elles  le  font  aller  de  l’avant.  VoiUs  dar- 
ricrc;  ce  font  toutes  celles  que  le  grand  mât  & 
le  mât  d’artimon  portent.  Leur  propriété  efl  de 
faire  venir  le  vailîcau  au  Vent,  cc  faire  équilibre 
â l’aébon  de  l’avant,  & réciproquement,  & de 
contribuer  à faire  cingler  le  vaiffeau  avec  vitefle. 
Voi\  de  fortune;  c’eft  une  vuiU  que  les  bots 
hilT<.nt  â quatre  dtifles  fur  leur  vergue  sèche,  lorfl 
quils  font  vent  ariière;  elle  efl  quarrée.  On  met 
at.fli  une  \oilt  de  fortune  â la  vergue  sèche  des 
vailïeaux , <]|uand  il  fait  petit  icras.  Faire  bonne 
valu  ; c’eft-a-dire,  qu’on  porte  amant  de  vo'tUs 
que  le  vent  en  permet,  fans  en  avoir  trop  ni  trop 
peu.  loties  portantes;  c’eft  à- «lire,  qui  ont  le 
vent  dedans,  & qui  ne  fafiem  pas.  YaiUs  qui 
ne  portent  pas  ; c’efl-à-dire,  qui  fafient  un  peu, 
qui  ne  reçoivent  pas  le  vent  dedans.*  ForVes  déra* 
linguées  ; c’efl-â-dire , qui  font  feparées  de  leurs 
ra  ingues.  Voiles  déchirées  ; ejui  font  emportées  on 
1.  inocaux  par  la  force  du  vent.  Voiles  en  pan- 
t.nne  ; qui  font  dégréées  de  leurs  manoeuvres , 6c  qui 
ne  peuvent  plus  s’orienter.  Voiles  fur  les  cargues; 
ce  lor.t  cvlloaqui  étant  déferlécs,  ne  font  foutenues 
rue  par  leurs  cargues  ; toute  voUe  carguée  efl  fur 
fes  cargues..  é'ér/rr  au  fcc  ; ce  font  celléi  que  Ton 
déferle  6c  que  l'on  étend  fur  les  étais  6c  les  hunes, 
pour  leur  faire  pren 'rc  l’air  6c  les  féchcr.  Voiles 
en  banniéîcs;  ce  font  celles  qui  étant  hiflees  6c 
dèfcriéîs , leurs  cargnes  aflilécs , ne  font  p.is  bor- 
dées , de  foitc  qu’elles  vont  au  gré  du  vent.  Voiles 
enve  guées  6e  en  vergues;  cc  font  celles  qui  fout 
lices  aux  sergucs  par  leurs  rabans  de  fée  6c  de  poin> 
turcf.  Voiles  majeures;  ce  font  les  quatre  corj>s 
de  Vigiles  y la  grande  va//e,  la  rnifiine,  le  grand 
&ic  petit  hunier.  Voiles  pleines,  c’cfl-à-dirc,  qui 
et#  alLr  de  vent  pour  écré  tendues  pV  fon  im- 
pulfion:  nous  fjifions  route  a pleines  voiles  d'un 
vent  fro's.  Voiles  dedans;  c’efl-à-dirc  lêrfées  ou 
carguées  : voi/li  un  vui£eau  t^ui  diminue  de  voiles  , 
if  met  fes  voiles  dedans  : c*?ft  une  fii^on  de  par- 
kr.  Voiles  emportées;  cc  font  celles  que  le  vent 
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a déchirées  8c  enjportées  par  lambeaux  ; nous  refit-^% 
mes  un  grain  <jut  emporta  toutes  nos  voiles,  t otles 
â mi-mât;  c'efl-à-dire,  qui  ne  font  hiflées  qu’à 
la  moitié  de  leur  hauteur.  Voiles  fur  le  mât;  ce 
font  celles  qui  reçoivent  le  vent  deflus,  6c  qui 
font  coëfiécs.  Cent  c’eft-à-dire  cent  vaif- 

teaux  : nous  avons  rencontré  au  Nord  des  Adores 
une  fiotie  de  100  voiles  qui  revenait  de  /’  Amérique» 
FonV#  déferlées  ; ce  font  celles  qui , ayant  été  ferrées, 
font  libres  de  leurs  rabans  de  terlages  6c.  portées 
j>ar  leurs  cargues.  Voiles  criblées  ; ce  font  des 
voiles  qui,  ayant  efluye  un  combat, font  percées 
de  boulets  de  canon  6c  de  mitrailles.  V ssles  d'etai  ; 
ce  font  celles  qui  fe  hiflent  entre  les  mâts,  & dont 
laforme  efl  triangulaire.  Foyrç  XiERS-POiNT.Pour 
qu’elles  puiflent  bfen  s’orienter  au  plus  près,  6e 
pour  que  les  unes  ne  couvrent  pas  les  autres , on 
doit  lés  faire  toutes  en  trapèfes,  6c  les  dilpoler 
de  manière  qa’elles  ne  f.îffent  que  remplir  le  vuide 
d'entre  les  votUs  majeures  feulement.  V oilts  hautes; 
ce  font  celles  qui  Ibnt  au-deflus  des  baflet  vsïUs\ 
ainfi  les  huniers  6c  perroquets  font  des  v«7ej  hautes. 
Voiles  bafles , voye\  Basses  voiles. 

VOILÉ,  É£,adj.  Un  vaiiTcau  efl  bien  oo  mal 
febn  que  fes  mâts  font  bien  ou  m.d  placés  ; > 
fes  voiles  trop  ou  trop  peu  élevées,  ou  à une  jufte 
hauteur  6c  d’une  laideur  convenable. 

VOILERIE,  f.  f.  c’efl  le  lieu  oh  l’on  ferre  les 
toiles  à voiles , le  fil  Ôc  les  ralingues , 6c  ou  les 
voiliers  tras^illcnt  â faire  des  voues.  11  n'y  a de 
voiUrie  montéo  que  dans  les  ports  du  roi  6c  de 
h compagnie  des  Indes  en  France.  LVms  les  ports 
du  commerce,  il  y a des  maîtres  voiliers  qui  en- 
treprennent de  fournir  aux  valfloaux  marchands 
leurs  voiles , en  les  trav.-tillanl  cUe^  eux. 

VOILIER  , f.  m,  les  voi  iers  font  des  ouvriers 
{fig.  nb’i)  qui  travaillent  dans  les  ports  à faire 
les  voiles  des  vaifleaux!  celui  qui  fe  trouve  à la 
tête  d'une  voileiie,  a le  titre  ue  maître  voilier; 
6c  tous  ceux  qui  travaillent  fous  lui , font  des 
voiliers  c\\.)\  font  plus  ou  moins  payés,  félon  Intrs 
capacitcs.X)n  embarque  toujours  à o 'rd  de  chaque 
vaifleau  au  moins  un  on  deux  voiliers  .*:qiic:que« 
fois  trois  ou  quatre,  fclon  la  longueur  * voyage 
6c  la  grandeur  du  va-fleau  : le  premier  de  tous 
prend  le  nom  de  maître  voilier;  il  efl  chargé  des 
voiles,  des  toiles,  du  fil,  des  ralingues  à des 
fourrures,  tirs  aiguilles  à voiles  6c  à nlingnes 
{ fig,  y i8a)  des  paumets  & de  tons  les  inlkum..n$ 
de  fon  métier. 

VoitlTRjRî-,  adj  vaifleau  voilier;  c’eft  un 
vaîfl-au  d’une  grande  vîteffe.rehiivcment  .inx  autres 
vaifleaux.  Le  meilleur  voi/itr  des  vaifleaux  de 
guerre  qui  ont  été  aux  Indes  pendant  la  guerre  de 
1756  â «toit  le  Corue  de  Provence,  qui 

' égalcit  Uirégaie  la  Stlphide ^ quoiqu’elle  fût  une 
fine  voiliere  , 3:  que  beaucoup  d’autres  éioient 
bons  voiiifs» 

VOlLURE,  f.  f.  ce  font  tontes  ks  voiles  d*tm 
vaifleau  prifes  enfemHc  ‘.  tcute  la  voilure  de  ce 
nüvire  ejl  neuve  ^ l>ten  juitt.  On  diilingue  autü 
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I voiles  des  dlITèrens  mâts  par  le  terme  vo/Vure,  . 
& l'on  dit  : U voilure  du  mât  de  milâine , b vot^ 
iute  du  grand  mât,  celle  du  mât  d'ürtirr.cn.  La  | 
voilure  d’avant  eft  celle  qui  s’appareille  en  avant 
du  grand  ir.àt;  celle  d’arrière  s'onentc  fur  le  grand 
mât  & mât  d’artimon.  Etre  fous  une  petite  voi- 
lure ^ c’ell  être  fous  peu  de  voiles  : noaj  trouvu- 
mes  fous  le  cap  fint/fere  quatre  vaijfejux  qui  te- 
naient fous  une  petite  voilure.  Grande  vui/i^rc  ; un 
vaifleau  a une  grande  vur/ûre,  lorlquc  fes  voiltsfont 
toutes  dehors,  6c  qu’il  cingle  à toutes  voiles.  Une  ' 
gr.inde  voilure  s'entend  auiu  de  celle  qui  a de  gran- 
des dmicniions  de  largeur  & de  hauteur;  c’eO  fou- 
vent  un  inconvcijiem.  Bonne  vo/V«rr;ron  eft  fous 
une  bonne  votlure  ^ lorfqu’cn  n'a  ni  trop  ni  trop  , 
peu  de  voiles  appareillées,  rcuiivemeni  a la  force 
du  vent  qui  lonnlâ  : nous  chujjions  à i>onite  voi'ure  ' 
fans  forcer.  Voilure  à balcûron  ou  Ijalefton , c'ti\  \ 
cclle^^^cfcr^tce  par  les  ligures  iioi  & iioz,  | 
audi  les  ügur^  10x4,  ' 
lOffV^^a,  1140,  114a,  1145 , *M3- 

VOIR,  V.  a.  recevoir  dans  les  yeux  (fur  la 
rétine)  une  certai^iinprdÜon  de  la  lumière,  ou 
de  la  rédexion  de  l^umière  fur  les  obiets, laquelle 
iniprefTion  les  fait  difeemer.  La  marine  employé 
ce  terme  dans  plufieurs  façons  de  parler.  Voir 
de  l’avant , c eft  appcrccvoir  un  objet  fur  l’avant 
du  xMifr.au.  Voir  de  Tarrierc , c’eft  appercevoir 
quelque  choie  fur  l’arrière  du  travers.  Voir  [iir  le 
iravcts  au  vent  ou  fous  le  vent,  c’eft  découvrir 
d ns  la  ligne  du  travers.  id||||l’un  par  llautrc  , 
c’tft  obfcrvcr  deux  ou  pluftfljMmcs  objets,  l'un 
par  l’autre  fur  la  même  ligre.  Voir  d’en  haut , 
c’eft  nappercevoir  l’objet  qur  du  haut  des  ir.jis. 
Voir  d’en  bas  de  defïus  le  pont,  c'eft  découv.ir 
un  o!  jct  de  detlus  le  bord  du  vaiifeau,  fans  être 
obligé||de  s’élever»  A Jept  heunt  du  matin  on  vif" 
les  ennemis  a*en  Atf.'/f,  & à neuf  heures  on  les 
dl/Unguj  eCen  has\  h pouvoir  ^gtr  les  vjijfeaux 
de  pt-erre  Ù les  frègatet, 

\ OiX  , f,  f.  fonqut  fort  de  la  bouthe  de  l'horr- 
mc.  La  marine  emploie  ce  "mot  dans  ces  façons  de 
parler  : êtte  à la  voix  , â portée  de  la  voix\  c’eft 
ttic  affea  près  pour  fe  faire  entendre  en  parlant 
avec  le  porte-voix  ou  fans  porte-voix.  Hous  com- 
rrenfâmes  le  combat  à portée  de  h veix,  & peu 
après  nous  aboriiàmes.  L)onner  la  vj*x,  V 'ye^ 
Donner  la  voix.  A la  vj/x,  c’eft  comman- 
der aux  gens  de  rcuuipage  de  travailler  au  fon 
lie  la  VOIX,  afin  de  faire  cfTort  tou.s  cnfemble. 

VOLAGE,  adj.  Un  bâiimcnt,  un  vailfeau  , 
une  embarquation  font  volages,  Ictfqu’ils  ne  por- 
tent pas  la  voile,  qu’ils  inclinent  facilement,  & 
que  pru  de  charge  fur  le  côté  Lur  fait  donner 
la  banJc:c'cft  un  défaut  de  ftabi  hé. 

VOLÉE  f.  f.  c’eft  la  partie  du  canon  Af  A 
comprife  entre  les  tourillons  & l’embou- 
chure. ^oye^  Canon. 

VoLfe  de  canon  j c’eft  une  décharge  d’une  bor- 
dée; l’on  prend  fouvent  volée  pour  bordée  dans 
ce  feus., le  rangeâmes  à portée  de  pifolet^ 
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il  lui  tirâmes  une  volée  de  tout  notre  canon.  Vovr^  - 
Bordée.  Bien  des  auteurs , en  détaülsnt  un  com- 
bat de  mer,  ptennent  It^termc  de  valée  pour  un 
coup  de  canon  : il  nous  tira  une  volés  de  canon , 
c'dt-à-.Ürc,  um  coup  de  canon  \ ainfi  quand  on  fc 
fert  de  ce  terme  pour  bo*dée  , il  convient  de 
dire  une  voUe  de  tout  le  c.njon;  mrU  en  général 
bordeo  eft  plus  uliié  parn.i  les  niarlns  6c  me  paioit 
meilleur  (11) 

VOLET,  f.*i.  c’eft  une  petite  boufTole  qui  n’a 
pas  de  b «lancier,  dont  on  fe  lert  dans  les  cha- 
ioupes  6c  canots.  Je  ne  > ois  p.  s de  r.ûfon  qui 
empêche  de  lui  mettre  un  dobb^s  balancier,  com- 
me aux  autres  boulTulcs;  au  contraire  elle  on  a 
plus  bcfûin  qu’une  autre,  parce  qu'eUc  do:t  fervir 
dans  des  emi^rcations , dont  les  mouvemens  ienc 
plus  vifs  que  ceux  des  vaiiTeaux. 

VOLONTAIRES,  f.  f.  ce  font' des  hommes 
qui  s’embarquent  fur  des  v.jilt.‘aux  de  guerre  , 
our  Etre  le  coup  de  fuiil  dans  ie  teins  du  com- 
at / il  y en  a qui  ont  le  titre  de  volontaires 
d'honneur  : ils  vivent  avec  les  ofiieiers,  en  font 
le  lcr\'icc,  ék  n’ont  aucun  appointcir.eut;  les  autres 
font  â la  gamelle,  om  des  appointemens,  6c  font 
le  fervice  du  foldat.  f^oyei  Gardes  du  pavillon 
de  la  Murine. 

Au  furplus  il  a paru,  en  mai  1786,  une  or- 
donnance concernant  les  volontaires  emplo^  é>  fur 
les  vaiiTeaux  de  fa  majefte , en  date  du  prenticr 
janvier  même  année,  donc  voici  ia  teneur. 

Sa  m.-.jefte  jugeant  utile  au  tien  de  fon  fervice, 
que  .les  lous-lieiitcnans  de  vaifTeau  , établis  p.:r 
Ion  ordonnance  de  ce  jour,  foient  choifis  parmi 
les  volgisaîres  qui  auront  fervi  fur  fis  vatueaux; 
6c  voflRt  pourvoir  à la  coinpofition  6c  ù l'inihuc- 
tion  defdits  volontaires , elle  a 01  donné  6c  ordonne 


volontaires^  qui  doivent  fervir  fur  ks  bâtimens 
de  fa  majofté. 

1.  Il  ne  fera  inferît  fur  ledit  regiftre  que  les  6Is 
de  gentilshommes  ou  de  fous-lieurenans  d^-  vaiile;'u 
Q«i  de  port , & les  fils  de  négocian'.  en  gros , ar;rj.a- 
teurs , capitaines  marchands  & gens  vivant  noble* 
ment. 

Lcfiiirs  jeunes  gens  ne  pourront  être  inferits  fur 
les  rcgiftrcs  des  molontatres  , qu’ils  n'ayem  l’âgû 
defeiteans  accomplis;  qu’ils  n’ayent  navigué  au 
moins  douze  n;ois  fur  les  bStimens  du  roi  ou  du 
commercé,  6c  qu’ils  ne  fâchent  lire,  écrire  6c 
faire  les  quatre  règles  d’arithmétique  ; la  pré;érence 
fera  accordée  à ceux  qui  auront  des  connoilTances 
dans  l’art  du  pilotage.  ^ 

3.  Ceux  quiafpireront  â la  qualité  de  volontaires^ 
6i  qui  n’auîom  pas  encore  l'âge  ou  temps  de  na- 
vigation prefoit  par  l’anicle  pré.cdent , potirront 
être  inferits  dans  les  bureaux  des  clafTcs,  fur  un 
regiftre  particulier  , fous  le  titre  d'atpirans  volon^ 
faires  f ii  le  chef  des  cklTcs  de  J^rror.diilcmcnt  6c 
le  commilTaire  jugent  qu’ils  ont  des  titres  fuftiians; 
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& leurs  Tervices  5c  navigations  feront  notés  fur 
ce  regillre  iufqu’à  ce  qu'ils  foient  dans  le  cas  d etre 
propofés  pour  être  volontaires. 

4-  Ceux  qui  prétendront  à cire  inrcrics  fur  le 
regiftre  des  \olontji’'es  , préfentejont  au  chef  des 
claOes  & au  conuniiTaire  des  eUHes  leur  extrait 
baptiiUire , les  certificats  des  chambres  du  com- 
merce ou  parfonnes  notables , qui  juûifient  l’eut 
6c  qualité  de  leurs  parens,  & les  états  de  leurs  fer- 
vices  & navigations , & relevés  (m  les  regiOres  des 
claffes. 

Les  chefs  des  claHes  & commiiTaires  des 
clsflfes;  examineront  6t  vérifieront  lefdits  certifi- 
cats , 6c  s'afTureiom  que  lefdits  jeunes  gens  ont  le 
degré  d’inftruffion  exige  par  l'article  a. 

6.  Les  ccmmifîaircs  des  clafîes  drefleront  tous 
les  trois  mois  un  état  de  ceux  oui  fe  feront  préfentés, 
5c  mettront  leurs  notes  & oLfervations  à rartide 
de  chacun.  Les  chefs  des  claücs  y Joindront  celles 
qu’ils  auront  faites  ; & l'état  atnfi  apofiillé , fera 
envoyé  à l’infpeâeur , avec  toutes  les  pièces  juf- 
tificatives. 

7.  L’infpeéleur  dreffera  un  état  général  de  ceux 
de  fon  infpeéiion  , qui  fe  feront  préfentés  être 
inferits  au  rôle  des  volontaires.  11  y joindra  fes 
obfVrs'aitons  & l’enverra  avec  les  ét^ts  particuliers 
& les  pièces  jufiificatives  à l infpeéleur-général , 
pour  être  préfvnté  au  fecrétaire  d'etat  ayant  le  dé- 
partement de  U inàrine. 

8.  Après  que  le  fecrétaire  d*état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine  , aura  décidé  quels  font  ceux  qui 

. doivent  être  admis  , il  en  fera  dreflé  des  états- 
généraux  par  infpeélion , lefque's  feront  adrelTcs 
aux  infpcéteurs , « ceux-ci  enverront  Ted^ts  par- 
ticuliers de  chaque  quartier  aux  chefs  des^lafles  5c 
üux  commiflaires  ; 6c  ceux  des  afpirans  volontaires 
qui  n’auront  point  été  admis,  feront  inferits iur 
les  matricules  des  gens  de  mer , s’ils  veulent  con- 
tinuer de  naviguer. 

9.  Nul  ne  pourra  être  inferit  à lavenir  fur  le 
i^ifire  des  volontaires , s’il  n’a  été  admis  dans  la 
forme  preferite  par  les  articles  ci-deffu$. 

10.  Les  volomaifes  embarqués  fur  les  bâttrp|ns 
• du roi,  feront,  -infi  que  les  élèves  de  la  marine, 

fous  la  police  immédiate  des  majors  ou  premisrs 
lieutenans,  lefquels  veilleront  fur  la  conduite  def- 
dits  volontaires  ÔC  fur  leur  in(l(p^ion. 

11.  Lefdits  volontaires  feront  dlvifés  en  trois 
clafTes.  Ceux  de  la  première  clafle  feront  payés  à 
trente  livres  de  folde  par  mois;  ceux  de  la  deuxième 
à vingt^quatre  livres , &L  ceux  de  1a  troifième  à 
vingt  livres  par  mois. 

1 a.  Les  volontaires  de  la  rrotfième  cUfTe  , rece- 
vront à borcT  des  vailTeaux  , la  même  inflruélion 
pratique , quelles  élèves  de  la  marine  de  la  croifième 
clafle , & fuivront  avec  eux  les  leçons  qui  leur 
feront  données  par  ic  maître  d'équipuge  , le  maître 
pilote  Si  le  maitre  canonnier. 

ij.  Aucun  plantaire  ne  pourra  pafTer  de  la 
trohième  cUfTe  ï la  féconde , s'U  n’a  iubi  les  trois 
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exâmens  d'mftniéUon  pratique  fur  la  maiMeiiTrf  ,• 
le  pilotage  & le  canonnage  , auxquels  les  élèves 
de  la  troifième  clafTc  font  aâfujc^ttis  par  l’ordon- 
nance de  ce  jour  , concernant  lefdits  élèves  de  la 
marine.  Ces  examens  feront  faits  dans  la  niême 
forme  que  ceux  defdits  élèves;  Ôc il  fera  pareillement 
accordé  une  gratification  de  vingt-quatre  livres  à 
chacun  des  trois  maîtres  qui  auront  préfenté  aux-* 
dits  examens  un  volontaire  fuflil'amiiient  inftruit. 

14.  Ceux  des  volontaires  qui  auront  fubi  les 
trois  examens  d’une  manière  fatisfaiCnte , fe  pré- 
f^enteront  au  commandant  du  Lâtiment  fur  lequel 
ils  feront  embarqués  ; & fi  le  comnandant  efi  con- 
tent de  leur  conduite  , U les  recevra  en  quaiité  de 
volontaires  de  ta  fecondv-  clalTo  , & leur  en  déli- 
vrera un  certificat , au  moyen  duquel  ils  feront 
payés  à la  folde  de  vingt-quatre  livres  par  mob» 
à compter  du  jour  de  leur  admiffion. 

15.  Les  Volontaires  de  la  deuxième  clqlfe»  rou* 
leronr  à bord  des  vaiffeaux » avec  1c$IÉ||||K<1s 
1^  marine  de  la  deuxième  cl4k  ^ fuivasHInnps 
de  leur  navigation  à bord  des  bâtimensauroi.  Ils 
feront  ic  même  fervicc  que  le^ts  élèves  , feront 
tenus , comme  eux , de  fai^leur  point  tous  les 
jours  9 & de  le  rerrettre  au  major  du  vaifTeau. 

î6.  Tout  voUntaire  de  ]a  deuxième  clafle , qui  » 
depub  l’époque  de  fon  infeription  en  qualité  de 
volontaire^  lur  les  regiflres  de  fon  département, 
aura  fait  trob  années  de  navigation  , dont  deux  for 
les  bâtimens  du  roi , & qui  aura  des  certificats  de 
bonne  conduite  com»nandans  des  bârimens  de 
fa  majdfé  & dej^Htame*.  de  navire , fous  lefquels 
il  aura  fervi  , fe^Reçu  de  la  première  clafle  par 
le  commandant  du  bâturient  fur  lequel  il  fera  em- 
barqué , de  il  fera  payé  à trente  livres  par  mob  » 
à cftimpter  du  jour  où  il  aura  été  reçu. 

17.  Les  volontaires  de  U première  clafle  auront 
rang  après  les  élèves  de  la  marine  de  la  première 
claüc  , & après  le  maitre  d’équipage , le  maitre 
pilote  & le  maitre* canonnier , auxquebils  rcfteront 
iubordonnés. 

18.  Ceux  des  vo/o/rtâ/rea  de  la  première  clafle , 
qui  auront  fait  fix  ans  de  navigation  depuis  leur 
infeription  fur  les  regiflres  des  volontairfi , & aoi 
rapporteront  des  certificats  d'examen  des  écoles 
d’hydrographie  , feront  fufceptibles  d'être  faits 
fous-lieutenans  de  vaifTeau. 

19.  Pourront  aufli  être  faits  fous-lieutcnans  de 
vaifTeau,  les  capitaines  marchands  qui,  fans  avoir 
été  volontaires  , fe  feront  d’ailleurs  diflingués  dans 
leur  état  ; & à cet  effet  lefdits  capitaines  préfente- 
ront  aux  conlèits  de  marine  les  certificats  aes  cham- 
bres de  commerce , & autres  titres  qui  peuvcnoleur 
mériter  l'avantage  d'être  admis  dans  (a  marine 
royale  ; & lefdits  cor.feils  de  ma:inc , d’après  l’exa- 
men de  ces  titres , propoferont  lefdits  capitaines 
au  fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de  la 
marine. 

îo.  Le  nombre  des  volontaires  embarqués  fur 
cliaque  vailTeau,  fera  fixé  de  manière  que  le  nom- 
bre d’élèves  joint  à celui  des  volontaires  , foit  aa 
, moins 
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moins  les  dent  tiers  du  nombre  des  oiTiciers  qui 
com|x>feront  l'état-major. 

Zi.  Les  volttntairti  des  différentes  claffcs  , au- 
ront , ie  jour  du  combât , les  memes  fonétîons  que 
les  élèves  des  cinffes  correfpondantes. 

aa.  Il  fera  payé  à chaque  yotontaxre  qui  s'em- 
barquera pour  U première  /ois  fur  un  bûiimcnt 
du  roi  » une  fonuno  de  foixantc  livres  pr.r  forme 
de  eratiheation  , pour  l'aider  à fc  pourvoir  des 
bar  des  ncctiTaires  ; 6(  il  lui  fera  accordé  une  fomme 
de  trente  livres  toutes  les  fois  qu  i!  fe  rembarquera 
de  nouveau , pourvu  qu'il  fe  foit  écoulé  un  an  de- 
puis fon  dernier  embarquement. 

Les  volontairti  embarqués  mangeront  avec 
les  eleves  de  la  marine , & il  leur  fera  accordé , 
comme  auxdits  élèves  , un  fuppiément  de  vingt 
fols  par  jour  pour  leur  nourriture , ainû  qu’une 
ration  leur  fera  fournie  en  nature. 

24.  Tout  voiontaire  , qui  depuis  fon  infeription 
fur  les  regiftrw  des  yolontairts  , aura  fait  quatre 
années  de  navigation  , dont  deux  fur  les  b^timens 
du  roi,  & qui  rapportera  un  certiHcat  d'examen 
des  écoles  d’hydro^r.iphie , pourr  i être  reçu  capi- 
taine au  long  coûts  a lace  de  vingt-trois  ans.  Déro- 
geant à Cci  effet  fa  majcffé  aux  règlomcfiS  qui  hxent 
a vingi-dnq  ans,  l’age  auquel  on  reçoit  les  capitaines 
au  long  cours. 

2Ç.  Tout  capitaine  de  n vire  qui  fera  yshntain 
de  la  première  çlaflc , & qui  fe  trouvera  comman- 
der un  bâtinxnt  dans  une  rade,  aura  le  comman- 
dement fur  tous  les  autres  capitaines  de  la  rade 
qui  n'auront  pas  été  votontaires  de  la  première 
cUfic  comme  lui , ou  qui  n'auront  pas  lervi  au- 
tant de  temps  en  ladite  qualité , fur  It»  bàtimens 
de  fa  majefte. 

16.  L’  uniforme  des  vofontairts  embarqués  à 
bord  des  vaiffeaux , fera  le  meme  que  celui  des 
élèves  de  la  marine,  à l’exception  du  chapeau  qui 
ne  fera  pas  bordé  d’or , & du  collet  qui  fera  bleu. 
Leldits  vo/oniiiires  pourront  porter  à terre  l’habit 
bleu  avec  boutons  à ancre  , fans  collet  & fans 
épaulette. 

VOLTE;  cc  terme  fe  prend  pour  celui  de  route. 
On  dit  ; prendre  telle  vofee , pour  dire , prendre 
N telle  route.  C’eft  aurti  faire  faire  à un  vaiifeau  les 
mouvemens  & reviremens  néceffaircs  pour  fe  pré- 
parer au  combat. 

VOMIR /Vroi/pe;  V.  a.  c*eft-i-dirc  qu’elle  fort 
des  coulures  du  franc  bord  au  mouvement  du  vaif- 
feau  : nous  eÛTss  une  vole  li'eau  conJidéruS/e , pa”ce 
Çue  Us  coulures  des  gabords  ayoUat  vomi  routes 
leurs  étoupes'y  ce  qui  penfu  nous  foire  périr.  Cela 
arrive  fouvent  aux  vaiffeaux  qui  carènent  dans  des 
baffms  ou  fur  des  chantiers;  ils  font  plus  fujets  à 
vomir  leurs  étoupes,  que  ceux  qui  abattent  en 
quille  fur  un  ponton  de  carène. 

VOUTE  d'arcefft^  f.  f La  fjcade  de  l’arrière  de 
la  plupart  des  vaiffeaux  n’eff  pas  abfulument  ter- 
minée par  le  couple  de  l’arcaffc  Arcasse); 

elle  eft  augmentée  d’unecharpeme  allez  légère,  dont 
les  contours  St  la  faillie,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas 
^ Marine,  Tome  212, 
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trop  grande , donnent  de  la  grâce  è cette  partie 
du  vaiileau.  Cette  charpente  , qu'on  nomm.e  la 
voiVc  CLarcûffcy  eff  établie  fur  la  liffe  d'hourdi  ôc 
s’élève  iufqu’ati  couronnement  du  vaiileau.  Onl’.'ip- 
pelle  voûte  y parce  qu’elle  forme  effeéUveineni  une 
cfçèce  d’abri  ou  de  toit,  vers  la  hlTe  d’hourdi,  Sc 
UC  d’ailleurs  elle  éioit  anciennement  fi  recoutbée 
ans  fa  faillie,  qu’elle  formoît  une  vraie  voûte, 

La  charpente  ce  la  voûte  eff  compofee,  1*.  de 
pièces  verticales  qu’on  appelle  j^mles  de  chien' 

2*'.  De  montans  qui  s'uniik'nt  avec  les  jambes  de 
chien,  & qui  s’élèvent  jul^u’au  fom.met  du  cou- 
ronnement ; ce  font  ces  montants , qu’on  nomme 
allonges  de  tableau,  qui  fomtent  Tawiui  des  orne- 
mens  de  fculpture,  dont  la  façade  ae  l’arrière  du 
vaiffeau,  qu’on  appelloit  autrefois  le  tableau,  eff 
décorée. 

La  faillie  de  la  voûte  eft  décidée  par  l'obliquité 
des  j.imbes  de  chien , 6c  par  celle  des  allonges 
de  tableau  ; depuis  quelque  ternis  les  conftruâeurs 
diminuent  confidérablemcnt  cette  faillie;  autrefois 
elle  étoit  fujette  è s’affaiffer  6c  à fe  démembrer 
par  fon  propre  poids,  6c  par  fa  grande  fortie  ; 
il  arrivoit  meme  que  la  grande  faillie  de  la  voûte 
empêchait  le  fervice  des  canons  de  retraite  du 
premier  pont,  lorfqu’on  vouloic  les  tirer  à quelques 
déerés  d'élévation. 

Les  conftrufteurs  paroilfcnt  ne  donner  à préfent 
de  faillie  à U voûte  des  vaiffeaux , que  dix-huit 
à vingt.quatre  pouces,  6cproportionneiiemem pour 
les  frégates;  c*eft-à-dire,  en  général , autant  qu'il 
en  f..iu  pour  donner  de  h grâce  à la  façade  de 
rarricrc  du  vaiffeau,  6t  pour  renfermer  la  tcic 
du  gouvernail  qui  aboutit  entre  le  corps  du  vaif- 
feaii  6c  la  fortie  des  jambes  de  chien. 

La  longeur  des  jambes  de  chien  s’étend  depuis 
la  liffe  d’hourdi  jufqu’à  quelques  pouces  au  deffus 
du  niveau  du  fécond  pont;  leur  nombre  eft  relatif 
à l'étendue  de  la  largeur  du  vaiffeau  à la  liffe 
d’hourdi  ; on  en  établit  néanmoins  ordinairement 
huit  dans  les  vaiffeaux  de  force  , en  cc  fens  ; 
une  à chaque  extrémité  de  la  liffe  d’hourdi,  6c  qui 
deviennent  les  foutiens  de  la  voûte  par  leur  union  ^ 
avec  les  pièces  de  iiaifon  des  côtés  du  vaiffeau  ; 
deux  autres  vers  le  milieu  de  la  liffe  d'hourdi, 
c’eft-à-dirc,  de  chaque  côté  de  l’étambot  :ces 
deux*-  ci  forment  la  boite  ou  aboutit  la  tête 
du  gouvernail  j deux  autres  à côté  de  ces  der- 
nières , qui  forment  chacune  un  des  côtés  de  l’ou- 
verture des  fal>ords  de  retraite  appcllés  /abords 
de  fainte^bar&e  , 6c  deux  autres  enfin  qui  for- 
ment l’autre  côté  de  l’ouverture  de  ces  fabordj 
de  retraite. 

Les  vaiffeaux  de  quatre-vingt  canons  & au 
deft'ous,  n’ont  ordinairement  que  deux  fabordsde 
retraite,  en  arrière,  fur  chaque  pont;  mais  les 
vaiffeaux  à trois  ponts  en  ont  prefque  toujours 
quatre,  c’eft-à-dlrc  , deux  de  chaque  côte  de 
l’étambot,  parce  que  leur  liffe  d’hourdi  eft  plus 
étendue; alors  on  augmente  le  nombre  des  jambes 
de  chltn,  6c  on  les  établit  en  conléqucnce. 
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La  largeur  clos  jambes  tle  chien  doit  etre  égale 
à rcquarrilLige  de*  membres  du  vaiiTeau;  leur 
é^lHeur  ei)  moindre  ifun  à deux  pouces. 

Les  aUonges  de  cc  tableau  font  airemblées  par 
desempâtufis  avec  les  jambes  de  chien,  dont  elles 
ont  les  mêmes  lümenfions;  mais  elles  diminuent 
inlenriblcment  d un  tiers  îulqu’à  leur  lommet  qui 
forint-  !e  couronnement  du  vaifleau. 

• Les  jambes  de  chien  font  déjà  adujettics  fur  la 
lific  d’hourdi  par  de  gros  & longs  clous,  jufqu'à 
ce  qu’elles  fuient  liées  par  les  traverfes  ou  petits 
baux  qu’on  établit,  m niveau  des  ponts,  pour 
les  contenir  enfembte. 

La  voûte  entière  4^  enfuite  complettement  in- 
corporée au  vjideiu  p»r  les  banquières,  ferre- 
gojtiières,  feuilies-brctonncs,  bordages  intérieurs 
lie  revêtement,  bordages  de  pont,  foit  du  fécond 

fiont.  foie  du  gaillard  & des  rabattues  de  l’artière: 
CS  dsfTércntts  prcceintcs  & les  bordages  du  franc- 
bord  produilent  extérieurement  le  meme  effet  : 
fon  union  eff  enfin  pcrfvéUonnéc  en  dedans  du 
vaiü.  au  par  une  partie  des  courbes  d’arcaffe. 

Vol  Age,  f.  m.  Cefl  le  tems  que  l’on  eft 
à faire  une  campagne,  & à parcourir  les  pays 
étiangers.  Les  voyages  de  long  cours  fe  font  aux 
Iniifs"  orientales  &.  occidentales;  en  Afrique  & au 
Brélil.  Ceux  qui  font  de  peu  de  durée,  & oui 
ne  s’éloignent  pas  des  côtes  de  l’Europe,  font  des 
vov.^r/  ûu'ples  ou  de  grand  cabotage. 

\ RET AC  ; c’eft  une  manoeuvre  qu’on  poffe  dans 
une  poulie  qui  eft  tenue  par  une  herfe  dans  l’é- 
peron, au  deffus  de  la  Heure  de  beaupré.  Cette 
manoeuvre  fert  à renforcer  l’amure  de  mifaine , 

auatid  elle  a beloin  d'être  renforcée.  Les  Hollan- 
ois  ne  s’en  fervent  pas , mais  à fa  place  Us  ont 
un  palanquin  nommé  , hals-tatiitf  (-«)• 

VRILLE  de  charpentier  y f.  f.  Les  vrilles  font 
des  outils  de  fer  acéré  & tranchant  par  les  côtés 
propres  à percer  le  bois.  On  les  entmanche  fur 
des  poignées  de  bois  qui  fervent  à les  tourner 
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ôc  a les  enfoncer  dans  le  bois,  à mefure  que  le 
trou  fc  fnntic  i U V a des  vriUes  de  plufieurs  grof» 
feurs,  félon  les  differentes  elpèces  de  clous. 

Vrille  à ce  font  des  vailles  d’une  ligne 

de  diamètre  environ,  longues  d’un  pied,  laites 
de  bon  acier,  ôc  propres  à debarraffer  les  lumières 
des  canons,  lorfqu'clles  font  engagées  par  de  la 
poudre  qui  s’y  maillqtfè  quelquefois  par  i figmidité , 
quand  on  laifle  les  canons  long-ieins  amorces. 

V U E if r vaijfeau , f.  f.  On  a la  vae  d’un  vai  iTeau  ; 
c’eft-à-dire  qu’on  le  voit , qu’on  eft  à portée  de 
le  voir.  La  vue  du  haut  des  mâts  s’étend  beau- 
coup plus  loin  que  iorfqu’on  eft  fur  le  pont  ; auflî 
diftingue-t-on  toujours  fur  les  journaux  de  quel 
endroit  on  découvre  un  objet  : nous  perdîmes  de 
vue  les  ennemis  apres  deux  heures  de  chaf[e  ^ttea 
has  ; 4’  une  heure  aprïs  on  ne  les  voyoit  plus 
d'en  haut»  Ainfi  la  vue  eft  l’étendue  de  la  vifion 
fur  mer.  Un  vaiiTeau  porte  vue  à ^ lieues  ordinal* 
remeni  pour  un  autre  vaifteau,  de  beau  tems;  car 
d'un  tems  brumeux  ou  couvert,  la  vue  ne  s'étend 
pas  fi  foin  : ainft  fon  étendue  dépend  du  tems  plus 
ou  moins  clair. 

UNIFORME,  f.  m.  habit  uniformt\  c*eft-â- 
dire  des  couleurs  & de  la  façon  preferite  pour 
chaque  corps  par  les  ordonnances.  Le  détail  des 
uniformes  partie  de  celles  répandues  dans  cet 
ouvrage.  A 

US  & Coutumes; c’eft-â-dîre,  les  ufages  & 
loix  qui  fervent  à régler  les  termes  des  a^cs  entre 
négociants  maritimes. 

USANCE , f.  f.  c’eft-â-dîre , terme,  fixation  ïu 
tems.  Une  ufance  eft  l'efpacc  d’un  mois. 

USTENSILES;  c'eft  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  l’armement  d’un  vaifteau  en  générât  On 
dit  : Us  uftenfties  des  charpentiers  , calfais  , eu- 
nonmers  t pilotes  ^ voiliers,  tonneliers,  commis 
aux  vivres  , coqs , boulangers  , armuriers  , &c.  ; 
de  forte  que  ce  terme  renferme  tous  les  outils 
de  chaque  ét:rt  & métier  : cc  font  des  njlenjileu 
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ugtn  ; on  prononce 


CVll  un  mot  flnmrmd,  venu  en  ufage  en  France. 
C'efl  un  foHe  pitin  d’eau  qui  Tert  k féparer  de» 
héritage».  U y ca  a d’aflez  grand»  pour  porter  de 


I 


petits  bateaux  qui  fervent  à traverfer  d*un  vilîa^ 
a un  au;re  (A). 

Pays  entrecoupé  de  U^atregjns  ou  de  canaux 
Houary,  vayei  ce  inoL  _ 
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Yac  , Yacht,  ou  Yagt  , f.  m.  Voytx  Iac  ; 

vuy<(  aufli  les  figures  looi,  to«}  & 1018. 

Yac,  c'eft  un  pavillon  aoglois  ou  C»  dilUoâion, 
Koy»t  Paviu-on.  _ 


YOLE,  c’eft  un  petit  canot  fort  léger,  & lé 
ilus  petit  d'un  vaifTeau;  il  tire  peu  d'eau,  & va 
> voiles  & à rames. 
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Zénith  f r.  m.  Point  imaginé  dans  le  ciel  ver- 
ticakment  au-dclTus  d*un  obfcrvaicur  & oppofé  au 
au  nadir,  Voyt\  ce  mot. 

ZODIAQUE,  f.  m.  L’écliptique  çft  toujouis 
)U(C  dans  les  fphéres  artnillaircs  au  milieu  d’une 
arge  bande  qu’on  homme  \cd\aqut.  On  donne  à 
cette  bande  environ  i6  degrés  de  largeur  : elle 
comprend  rcfpacc  du  ciel  parcouru  par  les  planètes 
& dont  elles  ne  loitcnt  pas  en  fuivant  leur  mou- 
Tcmcnt  particulier,  lequel  fe  fait  à peu  près  fclon 
la  meme  route  que  le  foleil , mais  cependant  en 
«écartant  de  récUptique , tantôt  d’un  côté  & tantôt 
de  l'autre  , d’un  petit  nombre  de  degrés,  La  planète 
de  Vénus,  qui  s’en  écarte  le  plus,  ne  pafle  guercs 
8 degrés  (5). 

Zodiaque  cpn/rufrVé  kijiorîqucmtnt'^  on  nomme 
alnfi  [à  pattie  du  ciel  fermant  une  zone  d’tmvjron 
17  degrés  de  largeur,  dont  l’écliptique  ocetpe  le 
milieu , & où  l’on  apperyoit  conltammcnt  les  pla- 
nètes. Les  Ailronomrs  le  divitent  en  douze  parties 
égales  qu’ils  appellent  Signes. 

On  a beaucoup  cherené  quel  eft  le  peuple  qui 
a reconnu  &'divifé  le  en  11  parties. 

Quelques  uns  prétendent  que  ce  font  les  Indiens, 
le  peuple  de  tout  l’Orient  le  moins  inventif,  qui 
ccrtaincrr.ent  n’a  rien  ou  prcfque  rien  inventé  en 
Aflronomie.  D’autres  avec  moins  de  fondement 
encore,  veulent  que  ce  foient  les  Egyptiens  , ne 
fiifant  pas  auenticn  qu’ils  n’ont  pu  commencer 
à former  un  peuple  dvililc,  induUrieux,  éclairé,  que 
très-long-tems  après  les  Chaldéens,  les  Indiens  , Us 
Chinois,  même  long-  tems  après  les  Ethiopiens,  d’où 
jls  tiroient  leur  ci  igine , ainfi  que  le  préiendoicni  les 
Ethiopiens  qui  dilcicntqueîesEgyptiensétoi'’ntune 
de  leurs  colories  qui  fut  menée  en  Egypte  par  Ofirls. 

Les  raifons,  qu'on  a de  croire  que  ce  peuple 
n’eft  pas  en  effet  très-ancien , fur-toiu  comparé 
aux  autres , font  cependant  fi  fortes  & fi  évidentes , 
qu’il  eff  inconcevable  qu’ils  ne  les  ayent  pas  »p- 
pcrcucs.  Il  eil  hors  de  doute  que  la  mer  na  aban- 
donné que  très-tard  l’Egypte , une  des  parties  les 
plus  baffes  de  la  furface  du  globe,  que  fa  retraite 
qui  a commencé  néceffa«rement  par  la  naute  Egypte 
ne  s’eft  faite,  comme  ailleurs,  que  très-lentement , 
& qu'elle  étoit  remplacer  pendant  une  partie  de 
Vannée, par  le  Nil,  lequel  couvroit  toutes  les  terres 

Su’eiîe  avoit  abandonnées,  qu'er.fin  elle  n’a  abar^* 
onnéla  baffe  Egypte  que  îong-tcnps  après  avoir 
lûiffé  la  haute  4 lec.  O-  il  fuit  de  là  premièrement 
que  la  population  de  l’Egypte  a commencé  par  la 
bame , & que  la  haute  con6nant  à rEthiopre , 
^'Egypte  doit  la  popuiatioD  aux  peuples  de  cette 


vafte  contrée  , qui  commencèrent  u y pénétrer 
quand,  par  la  retraite  de  la  mer,  la  haute  £g>'pte 
lu  trouva  à découvert , au  moins  en  grande  partie; 
fecondement  que  comme  les  inondations  du  Nil 
étoient  caufe  que  les  terreir.s  ne  fortoient  de  deffous 
la  mer  que  pour  être  enfuite  convertis  en  marais, 
les  Ethiopiens  qui  tentèrent  d’ocCuper  la  haute 
Egypte , furent  obligés  de  creafer  une  multitude 
de  canaux  pour  donner  de  l’é.oulement  aux  eaux 
ffagnames  du  fleuve  , en  forte  que  ce  ne  fur  qii  a- 
près  bien  du  temps  & bkn  des  travaux  qu’ils  p.r- 
vinrent  à pouvoir  VhaHter.  Pendant  que  la  haute 
Egypte  fc  peuploit , le  D.dta  fortoit  peu-à-peu  de 
dellous  les  eaux , tant  par  l’ataiffemeni  de  la  mer , 
que  par  l’cxhauffcment  de  fon  fol , occafionné  par 
le  Hmon  que  le  Nil  entrainoit  dans  dans  fes  dé- 
bordemens,  & y dépofoit.  Des  travaux  femblai-  les 
à c^x  qui  avoient  rendu  la  haute  Egypte  fufeep-. 
tible  dêtre  habitée,  rendirent  de  merne  ce  vafle 
terrein  fufceptible  de  l’être , & l’Egvpte  parvint  à 
être  couverte  d.’habiiaiis  d’un  bout" a l’autre,  ce 
qui  ne  put  arriver  qu’apics  un  grand  nombre  de 
liècles. 

Nous  penfons  que  l’origine  que  nous  donnera 
aux  Egyptiens  ne  fera  pas  conteflée.  Il  cfl  ccitain 
que  l’Ethiopie  eft  bea^oop  plus  élevée  que 
1 ^ypte  , piiirqu’dle  remerme  les  catar.*é>es  du 
Nil.  É’Ie  fut  donc  peuplée  bien  des  flècles  avant 
que  l'Egypte  fonit  de  deffous  les  eaux.  Confinant 
à VEgypte,clle  dut  donc  la  fournir  d'habito^, 
quand  cellc-ci  fut  fufccpiible  d’en  recevoir.  Le  l'en- 
timent  que  la  théorie  du  globe  nous  conduit  à 
embraffer,  eff  d’ailleurs  conhimé  pm  le  témoignage 
pofiiit  des  Ethiopii  ns , qui  difent  que  les  Egyptiens 
étoient  une  de  leurs  colonies;  par  celui  de  tous  les 
anciens  auteurs  qui  fouti  ?niïem  imanimemenî  que  ‘ 
la  haute  Egypte,  laquelle  confine  à l’Ethiopie  vers 
Sienne,  fut  peuplée  & cclnirée  la  première.  On 
peut  dire  encore  que  le  Nil  étoit  adoré  en  Ethiopi* 
comme  en  Egypte.  Scs  fourccs  avoient  un  culte 
& des  prêtres,  fuivant  M.  le  Chevalier  Baiff  , 
cité  par  M.  Bailli.  Puifque  ces  fuperliitions,  dit 
M.  Bailli,  font  defeendues  le  long  da  Nil,  les 
peuples  ont  été  également  tranfporiés,  & ce  fout 
les  Ètbiopiensqui  ont  dû  établir  ce  culte  en  Ege-pte. 

Les  Egyptiens  formant  un  pei  pie  très-modéme, 
par  rapport  aux . peuples  anciens  qui  curent  la 
réputation  d’étre  éclairés,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'ils  n'aier.t  diT  à quelques  uns  de  cos  peuples, 
une  partie  de  leurs  connriffan^es.  D..dord  il  eff 
inconteftablc  qu’ils  ont  dû  Ix*aucoiip  à cet  égard 
aux  Ediiepiens,  puifque  dans  l’origine  ils  n é;ownc 
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^luire  chofe  qtie  des  Etbioi>i*;n5,qu‘i  avoient  quitté 

Icnr  ray«  F'--  ^ J"  i 

portant  lcur4  lupeirtitions , y portcrent  On  n*.2tn0-  j 
tems  les  connoill.  nets  dont  ils  itoient  en  poliellion. 
On  en  étoit  même  fi  perCuadé  anciennement , que  ; 
Lucien , qui  êcrivoit  fans  doute  d'après  les  tradinons  | 
Ôc  Topinion  leçue  de  fon  tems , tait  dite  a la 
philolophie;  » Je  n e fuis  iranfporttc  chez  les  In-  | 
wdiens,  auiquels  )'ai  perfuadé  de  defeendre  de  i 
Il  leurs  Eléph.  ns,  pour  cons’etftr  as'ec  moi.  De-  ! 
Il  là  je  fuis  allée  chez  les  Ethiopiens.  Je  fuis  eni^uiie 
»•  defeendue  en  Egypte , où  | ai  mrttuit  les  prêtres 
U & les  prophètes  des  chofes  divines  «.  Ce  qui  donne 
encore  bien  lieu  de  penfer  que  les  Egyptiens 
tirèrent  une  grande  partie  de  leurs  connoill.nces 
des  Ethiopiens  . t'ell  que  formant  au  lond  un 
même  peuple  avec  eux,  il  y eut  au  moins  pendant 
long-tems  une  grande  communication  entre  ces 
deux  peuples,  Si  que  les  Ethiopiens,  jadis  connus 
fous  le  nom  d'indiens,  p..toi(lent  avoir  compolê 
un  peuple  qui  avoit  des  lunnères.  On  iiouvoit 
chez  eux  des  Gymnofr  phiftes  ou  Brames  comme 
fur  les  bords  du  Gange.  Ils  empruntèrent  aufli  des 
Perfes  & des  Indiens.  Ils  durent  à ceux-ci  quel- 
ques unes  de  leurs  opinions  philofophiques.  Ils 
conmiront  la  Métempftcofe.  Philollrate,  cité  par 
M.  Bailli,  dit  pcfitivcment,  fans  doute  d’après 
l'opinion  reçue  de  fon  tems , qu’elle  avoit  paffé 
de  l'Inde  en  Egypte.  Apol'onius  demandant  à 
Jarchas,  chef  des  Gymnofophiftes,  ce  qu'il  penfoii 
de  l’ame  ; nous  pcnions , dit-il , ce  que  Pithagore 
vous  a appris,  St  ce  que  nous  avons  apprjs  nous- 
m.êmes  aux  Egyptiens. 

Holwel , ayant  à dc^uire  l’opinion  peu  réflé- 
chie de  ceux  qui  pen^nt  cjue  les  Gentous  ont 
reçu  leur  doftiine  & leur  culte  des  Perfes  & des 
Egyptiens,  dit  : .•  Il  n’al  pas  douteux  qu'il  y a eu 
aùircfois-unc  communication  entre  1a  Perle,  l'E^ptc 
Srindoft.in  ; la  première  conhne  avec  celui-ci  ; & 
quoique  l'Egypte  en  foit  plus  éloignée , cela  n'em- 
pêche  pas  qu’on  ne  pût  aifément  aller  par  mer,  de 
la  merRouge  dans  l'Inde  ; j'ofe  donc  avancer,  fans 
crainte  de  me  tromper,  que  les  Mages  de  ces  deux 
nations,  ont  connu  les  Etamines  long-tems  avant 
que  Zoroalite  & Pühagote  lialTent  commerce  avec 
eux  • il  eft  vrai  que  la  religion  défendoit  aux  Bra- 
mincs  de  voyager  chez  les  nations  étrangères,  fit 
de  lier  connoiïïance  avec  elles;  mais  ils  étoient 
fl  renommés , par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  par  la 
fublimité  de  leur  fagefle  & de  leur  doffrinc , que 
tous  les  Philofophes,  & tous  ceux  mi  aimoiem  la 
fvience  & la  vérité  s’emprelToient  de  les  connoi- 
tre.  Le  portrait  que  je  viens  d’en  faite,  eft  fondé 
fur  le  témoignage  de  l’antiquiié  «. 

» On  n'eft  point  d'accord  fur  le  tems  dans  lequel 
Zoroaftte  & Pithagore  furent  dans  l’Indoftan  ; je 
fuppoferai  avec  la  plùpart  des  favans , que  ce  fut 
vcis  le  tems  de  Romulus;  mais  on  fait,  à n’en 
ouvoir  douter,  que  ces  Philofophes  voyagèrent 
ien  plus  dans  le  deffein  de  s’infttuiie  que  d inUtuirt 
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les  autres  ; & qu’ils  ne  furent  point  enfemble  dans 
I InJolUn;  comme  iis  léjournércnt  long-tems  chez 
les  Bramincs  qui  font  au  N.  O.  du  Gange , il  eft 
parle  de  Zirdhurtl  & de  Pythagore  dans  les  anna- 
les des  Gentous  ; il  y a lieu  de  croire  qu’ils  ap— 
piirent  la  langue  famfcrit,  & qu'ils  s'inltruilircnt 
des  dogmes  de  la  religion,  établie  par  le Chartah , 
& Augli-Torrah-Bhadcs  M. 

» Il  ell  bon  d’obferver  que  la  MéiempGcofe , 
de  meme  que  les  trois  grands  princi;^  qu'on  en- 
Lignoit  dans  les  grands  myftèrcs  d Eleufine  ; fas-oir 
l’unité  de  Di.u,  fa  providc.nce  génciale  fur  toute 
la  création , les  cliàtimens  6e  les  rcconipenlés  de 
l'autre  vie , Ibnt  les  dogmes  fondamentaux  du  Ltiar- 
tah  de  Brama,  6c  que  les  Brairtines  les  ont  prê- 
ché de  tems  immémorial  ans  l’IndulLn,  non  point 
comme  ries  myllèrcs , mais  comme  des  ai  liclcs  de 
religion  , qui  eioicnt  reçus  de  tout  le  monde  , fans 
en  excepter  Us  Gentous  Us  plus  ignorans.  Si  ce 
fait  eût  été  connu  de  celui  qui  a fût  t.-.nt  de  re- 
cherdies  fur  les  inyftèt.s  . ’Elcufme , il  n’auroit 
pas  avancé,  comme  il  .'a  fait,  que  les  nations  de 
l’Onent  avoient  reçu  leur  doétiine  des  Egyp- 
tiens. ...  & comme  ces  dogmes  (du  Polythcifuie 
& de  la  Mctempficofc  ) de  meme  que  celui  de  U 
ptécxj^nce  de  l’ame  , ont  toujours  été  6t  font 
encore  la  bafe  de  la  religion  des  Gentous,  il  y 
a tout  lieu  de  croire,  vu  le  commerce  dont  j'ai 
parle,  & Igs  raifons  que  j’ai  données,  que  les 
Egyptiens  ont  emprunté  ces  dogmes  des  BtaniT- 
nes  U. 

■■  Il  eft  certain  que  Pythagore  a puifé  fon 
dogme  de  la  Méiempficofe  citez  les  Bramines,  Sc 
fl  on  le  lui  a attribué  dans  la  fuite,  ce  n'a  été 
que  parce  qu'on  a ignoré  fa  vraie  origine.  En 
quelque  tems  que  les  deux  Pr.ilofoph.s , dont  j’ai 
parlé  ci-ddlus , aient  été  dans  i'imiollan , on  fait 
que  Pythagore  entrmrit  ce  voyage  quelques  an- 
nées plus  tard  que  ^roaftre  ; au  lortir  de  l'Inde , 
il  fut  dans  la  Perfe  où  il  converfa  avec  les  Mages 
du  pays , & s'inftruifit  de  leurs  myfteres  ; on 
prétend  même,  & la  chofeeft  allez  vraifemhlable , 
qu’il  eut  plufieurs  conférences  avec  Zoroaftrc  ais 
lujet  des  doéinnes  des  Bramines  ; ils  avoient  été 
tous  deux  iniiiés  dans  les  myftèresdes  Egyptiens  ; 
& la  fécondé  fois  que  Pythagore  fut  en  Egypte, 
avant  de  retourner  en  Grèce  ,-(Sc  en  reconnoïlTaiice 
de  ce  que  les  Mages  lui  .ivoient  appris,  il  las  inf- 
truifit  plus  à fond  de  la  Théologie , de  la  Cofmo- 
gonic  bc  de  la  Mythologie  des  Bramines,  dont  il 
s’étoit  mis  au  fait  par  la  leélure  du  Chartah  ». 

I»  Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  comparer  les  diffé- 
rentes efpèces  de  culte  inftituées  par  le  Chartah^ 
avec  ceux  des  Egyptiens , des  Grecs  & des  Ro- 
mains, on  fe  convaincra  que  ces  derniers  ne  font 

?|ue  la  copie  de  ceux  des  Bramines  ; le  leâeur 
era  à même  d’en  juger , par  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuite , de  la  Mythologie  des  Gentous , de  leurs 
fêtes  & de  leurs  jeûnes».  • 

uC’eft  une  loi  établie  chez  les  Gentous,  quS 
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quiconque  reçoit  un  4)rofélyte , & l’admet  a fa 
communion,  doit  ctrc  aulTi-tôt  chaffé  de  Ta  tribu  , 

& cette  difgrace  eû  telle  qu’il  n’y  en  a aucun  qui 
n’aimât  mieux  foufirir  la  mort  que  de  l’encourir; 

Suoique  cette  détenfe  rende  le  peuple  efeUve  des 
ifaniines . elle  a cependant  cet  avantage  d’entretenir 
leur  union , & d'empêcher  les  mariages , qu’ils  pour- 
soient  contrarier  avec  les  étrangers.  Ce  lom-ià  les 
circonûanccs  qui , autaht  qu:;  )'ai  pu  m’en  (ouvenir, 
difiinguent  les  Gentous  de  tous  les  autres  peuples 
du  monde , & prouvent  leur  ancienneté  de  même 
que  celle  de  leurs  écritures». 

» Une  autre  chofe  qui  mérite  notre  attention, 
eft  la  perpétuité  des  doélrincsdes  Gentous,  lelquelles 
n'ont  jamais  reçu  la  moindre  altération  dms  l’elpace 
de  plufieurs  milliers  de  fièdes,  & n’ont  jamais 
varié  quant  au  fond  ».  (Ji*i/iemcns  hijloriqucs^ 
intérejfcns  , relatifs  aux  praviruies  de  Bengale  & 
à l'empire  de  Clndofan  , Oc.  Par  J.  Z,,  tiolwelly 
fécondé  partie,  chapitre  l\). 

Si  ce  pafîage  d'HoIwell  prouve  bien  clairement 
que  les  Indiens  n’ont  rien  emprunté  des  Egyptiens, 
il  prouve  bien  en  même-tems  qu’en ’réconipenfe 
les  Egyptiens  leur  ont  dû  beaucoup  de  choies. 
D’ailleurs  u’ne  confidération  toute  fiinple  fuihroit 
feule  pour  en  convaincre  les  plus  incré  iules.  Cer- 
tainement fl  de  deux  peitplcs  communiquant  en- 
femble,  Tun  deux  cÜ  beaucoup  plus  ancien  que 
l’autre,  & déjà  très-éclairé  quand  celui-ci  com- 
mence d'exifter,  ce  dernier  doit  en  recevoir  au 
moins  une  partie  de  frs  lumières.  Or  les  peuples 
de  rinde  étoient  inBniment  plus  ancims  que  les 
Egyptiens, & trcs-cclairés  lorfque  l’Egypte  ctoit  i 
encore  fubmergcc.  Ils  avoienr  recueilli  des  premiers 
les  précieux  débris  des  connoifTances,  qui  étoient  | 
nées  fur  le  plateao  de  hi  Tartane»  & en  parti** 
culicr  de  rAftroaofnie  fi  perfeÔîoflnée  du  peuple  < 
favant  & philofophe  de  cette heorettfe  contrée.  Les 
Egyptiens,  peuple  nouveau ^ par  rappon  à eux  , 
en  auront  donc  emprunté  beaucoup  de  chofes  en 
communiquant  avec  eux.  Ils  n’auront  pas  feule- 
ment proHté  de  leurs  idées  religieufes,  iis  auront 
encore  profité  des  divers  genres  de  connoiflfances 
qu’ils  y auront  trouvées  répandues;  iis  y auront 
pris  au  moins  une  partie  de  leurs  connoifTances 
aftronomiques.  Telle  aura  été  celle  du  ^odiaque 
&de  fa  divlfion  en  douze  parties,  ce  què  ne  pourra 
contefter  quiconque  conftdéfera  la  grande  refTein- 
blance  des  animaux  ûmboliqucs,  tracés  dans  les 
Xodiaques  de  ces  deux  peuples.  Si  pour  donner  quel- 
que vraiiemblance  à l’opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent l’invention  du  ^odiaque  aux  Egyptiens,  & 
veulent  que  les  Indiens  l’aient  emprunté  d'eux, 
on  prétendoit  que  le  ^odiaque,  coniidéré  comme 
calendrier  rural,  ne  peut  convenir  qu’aux  Egyp- 
tiens, on  n’y  gagneroit  rien.  Car  conifidéré  comme 
tel,  il  convient  aufH  parfaitement  aux  Indien*. 
On  en  peut  voir  les  preuves  les  plus  fortes  & les 
plus  fatisfaifantes  dans  un  très-b^au  mémoire  de 
M.  le  Gentil,  fur  torigint  du  zodiaque  0 fur 


r explication  des  douces  Jigtits , imprimé  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , pour 
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ZONES,  f f.  partie  de  la  fiirface  de  la  terre  , 
félon  une  certaine  divifion.  Le  folcii  ne  foitiainaii 
d’un  cert.<in  efpace  du  ciel;  il  frequente  les  envi- 
rons de  l’équateur.  Bien  loin  qu’on  l’ait  vu  avan- 
cer jufqucs  vers  les  étoiles  qui  font  voifmes  des 
poks , il  ne  s’éloigne  jamais  du  milieu  du  ciel  de 
plus  de  lŸ  aS'i  du  côic  du  nord  ou  du  côté 
du  fud.  On  donne  le  nom  de  tropiquei  aux  dt?ux 
piraÜèles  qui  fervent  de  limites  à cet  écart,  & 
au-delà  defqueU  le'  foleil  ne  p.ifTe  jamais.  On 
imagine  avilfi  fur  h terre  deux  parallèles  qui 
font  éloignes  de  l’équateur  terreilre  de  23* 
aB'i  ; & ces  parallèles  tju  on  nomme  tropi^urs 
itrrcpts  , icnfermcni  cmr’cux  U p.iriie  de  la 
fiirface  de  U terre  au-deiïiis  de  laquelle  le  foleil 
fe  trouve  toujours.  La  chaleur  doit  être  à-peu- 
près  confiante  dans  cet  efpace,  à caufe  de  U 
pofuion  continuelle  de  l'aftie  au-delTiis  ; & c'eft 
pour  cette  raifon  qu’on  le  nomme  la  jonc  torrijt , 
c’eft -à-dire  , brûlante.  Cette  jonc  , que  quelques 
anciens  avoient  regardé  mal-à  propos  comme 
inhabitable,  forme  une  cfpèce  de  bande  ou  de 
ceinture  autour  de  la  terre;  elle  a de  largeur 
la  diftancc  d’un  tropique  à l’autre,  ouïe  double 
de  13”  îS  ï , c’eft-à-dire  , 46»  37'.  Vers  les 
pôles , c’efl  tout  le  contraire  ; les  rayons  du  foleil 
n'y  firppeni  que  très-obliqu;ment  , ou  ne  font 
piefcme  que  rafer  la  terre;  & le  froid  doit  y êire 
cxcclTif.  Qiioique  les  pôles  delà  terre  foient  un  peu 
plus  cloignés  du  folcii  que  ne  le  font  le»  endroits 
de  la  jonc  torride , au  delïus  defquels  cet  aftre 
fe  trouve  continuellement  , cependant  cette  plus 
grande  diftance  ne  doit  produire  aucun  effet  fen- 
uble  dans  la  température  de  l’air: car,  malgré  U 
grofléur  qu'a  le  ^obe  terrefire  à notre  égard , on 
^ peut  le  comparer  à un  grain  de  fable,  qui  feroit 
éclairé  par  un  flambeau  fitné  à 40  ou  jo  pieds 
de  diifance.  Toutes  les  parties  du  grain  de  fable 
feroient  fcnfiblement  à la  meme  diflance  du  flam- 
beau ; mais  elles  feroient  expofées  différemment 
à fa  lumière  ; & c’eft  aufli  à cette  feule  diverfité 
d’expofition  qu’il  faut  attribuer  le  plus  ou  moins 
de  chaleur  que  nous  recevons  ordinairement  du 
foleil.  Tous  les  environs  des  pôles  font  fitués  d'une 
manière  peu  avantageufe  pour  être  échauffés  par  cet 
aftre.  C eft  pourquoi  on  donne  le  nom  de  joncs 
froidts  ou  gUcialts  aux  deux  efpaces,  qui  ont  l’un 
& l’autre  pôle  pour  centie , 6c  qui  font  renfer- 
més d.irts  les  parallèles  qui  font  éloignés  du  pôle 
de  13°  ag'f.  On  nomme  ces  parallèles  circUs 
poUirti  8c  c’eft  dans  leur  iniéiieur  que  font  les 
joncs  glaciales.  Qn  appelle  unie  polaire  arSique 
on  fcpururional  celui  vers  le  pôle  nord,  & cercle 
polaire , amarâiqtte,  ou  méridional  celui  vers  l« 
fud.  Nous  pouvons  avancer  alfez  confidé- 
rablement  dans  les  joncs  froides;  mais  le  mi- 
lieu nous  en  eft  ablolument  interdit  jufqu’à  une 
diftancc  de  plus  de  130  ou  160  lieu. s , à caufe  du 
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trop  gfanJ  froid:  ce  font  les  feuls  endroits  de 
la  terre  oii  les  voyageurs  ne  puiflent  pas  aller. 
Enfin  les  efpaces  coirpiis  entre  chaque  tropique 
6c  le  cercle  polaire  voiùn  , ou  entre  la  ^one 
torride,  &.  l’une  6:  l'autre  des  çoncr  glaciales , 
forment  les  deux  loncs  umpé/fcs.  11  y en  deux, 
parce  que  ies  deux  moitiés  de  part  & d’autre  de 
l’équat.'ur,  ou  pour  nous  expliquer  autrement,  les 
deux  moitiés  de  la  fphére  ou  les  deux  hémifphèrcs 
feptentrional  & méridional , jouifTent  de  la  même 
expofition  à l’égard  du  folcil.  La  première  de  ces 
^ones  cft  celle  du  côté  du  nord,  & dans  laquelle 
U France  cft  fituée,  de  même  que  la  plus  grande 

Îiartie  de  l’Europe.  Il  cft  facile  de  trouver 
CS  largeurs  qu’ont  ces  deux  zones  tempérées,  ü 
fulîit  d’ôter  deux  fois  13"  28  7 des  90“  qu'il  y a 
depuis  l’équateur  jufqu’à  chaque  pôle  : il  leucra 
4Î  3'  pour  la  largeur  de  chacune. 

ZüPlSSA  QU  poix  rtava/t  J voici  comme  fe 
fait  le  \opiJfu  ou  poix  navale.  On  prend  de  vieux 
pins  entièrement  convertis  en  torches  , que  l’on 
met  en  pièces  , comme  fi  on  vouloit  taire  du 
charbon*,  enfuite  on  fait  une  aire  un  peu  élevée 
voûtée  au  DÛlieu»  & qui  pend  également  vers 
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fet  extrémités.  Elle  e(\  cimentée  & pavée  de  pUtre» 
afin  que  la  liqueur  que  doit  rendre  la  torci'.c  de 
pin  , puUTe  plus  facilement  couler  au  canal  qui 
environne  cette  aire.  On  accommode  les  pièces 
de  torche  en  manière  de  bûcher,  & on  couvre 
& environne  ce  bûcher  de  branches  de  peffes  dc 
de  fapin  , après  quoi  on  le  bouche  avec  de  la  terre, 
afîn  qu'il  n’en  puiiTe  foriir  ni  fumée,  ni  damme. 
Cela  étant  fait , on  y met  le  feu  par  un  trou  qui 
ell  à la  cime,  ainfi  qu’on  fait  au  charbon,  « 
alors  la  flamme  qui  ne  fauroit  s’échapper,  rend 
une  chaleur  plus  véhémente  au  t.is  de  bois  qui 
cfl  amaiTé  , ce  qui  fait  fondre  la  poix  qui  coule 
par  le  pavé  de  l’aire  , & tombe  dans  le  canal 
dont  elle  efl  environnée , & de  ce  canal  en  d’autres 
qui  rendent  la  poix  en  de  certains  creux  faits  dans 
la  terre,  & bien  munis  d’ais,  afin  que  la  poix  ne 
foit  point  bue  par  la  terre.  Quand  le  tas  s'abaifle 
& qn’fl  ne  coule  plus  de  poix,  c’efl  une  marque 
que  l’ouvrage  eft  achevé.  Quand  le  \opiJfu  o’cft 
point  mélé  avec  la  fuie  des  branches  d’arbres  donc 
il  coule,  il  s’appelle  aufli  poix  navale  : mais  quand 
il  efl  mélé,  c'efl  ce  qu’on  appelle  Amplement 
poix  (A), 
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SUPPLÉMENT  contènani  deux  articles  omis  au  commencement 
de  la  lettre  T , 6 quelques  additions  de  M.  Duval  le  Roy. 


i-' ABLE  a botd\  f.  f.  l'ordon^nce  de  1765  con- 
tient des  dir{>oiîtions  concemum  la  tablt  de  Tétât 
major  i bord  des  bâtimens  de  fa  majcl)é,  dont 
voici  In  teneur. 

De  la  table  des  officiers  a la  mer.  Les  officiers- 
généraux  conur.andans  les  am'.ées  & efeadres;  les 
capitaines  de  vsilTeau  & autres  officiers  comman- 
. dants  les  vaillcaux  ou  autres  bàtiincns.  auront  pour 
leur  rubfiAance  6c  pour  celle  des  perfonnes  qu*ils 
feront  tenus  de  nourrir  à leur  tai/e  le  traitement 
fixé  par  le  réglement. 

Les  officiers-généraux  coi^nandans  les  armées  ou 
efeadres  feront  chargés  de  la  nourriture  des  major  , 
aide-majors&ibus  aidc'majorsdeTarmce  otrefeadrej 
de  celle  de  Tofficier  commandant  le  détachement, 
des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine,  ainfi  cfue 
de  celle  de  Timendant,  du  commifiaiie  général, 
commiHaive  ordinaire  ou  fous-cotriminâirc  embar- 
qués à la  fuite  de  Tarmée  ou  efcadriH^ 

Les  capitaines  6c  autres  officiers  commandans 
les  vatfTeaux  6c  autres  bâtimens , feront  chargés  de  la 
nourriture  des  officiers  de  leur  état-major,  de  celle  des 
officiers  des  troupes  embarquées  pour  le  fyvice  des 
vaificaux , de  Técrivam , de  l’aumônier  & du  chirur- 
gien ainfi  que  de  celle  de  Tingéuicur  ou  fous  in- 
génieur-confiiuâeur , lorfqu’i^  en, fera  embarqué; 
t)s  feront  pareillement  chargés  de|||lubfilUnce  des 
officiers  pafi'agers  6c  autres  ^j^Eiont  dans  le 
cas  d’étre  nourris  fur  le  mém«H  que  les  offi- 
ciers de  Tétat  major. 

Défend  fa  majefté  à tors  officiers  comman- 
dans  les  vaififeaux  ou  autres  l)âtimens,de  cforiscr 
la  table  habituellement  à aucifti  garde  du  pavil- 
lon 6c  de  la  marine , pour  quelqéfc  raifon  6c  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Chaque  commandant  réglera  fes  provifions  fur 
la  quantité  de  perfonnes  qu’il  devra  avoir  jour- 
nellement à fa  table , lorfqu’il  fera  fous  voile;  fa 
majcfic  hii  défend'  d’excccer  la  qu.'.mité  de  pro- 
Vîfions  abfolument  néceflaires,  6c  veut  qu'd  tienne 
exaélement  la  main  à ce  que  les  gardes  du  pavil- 
lon 6t  delà  manne  n’embarquent,  lous  quelque 
prétexte  que  ce  loir aucimes  provifions  nu-deHi 
de  ce  qu’il  aura  réglé  avec  Icfdiis  gardes  , 6c 
^nt  U vifera  Terat. 


* Les  commandans  feront  tenus  à Tavenir 
fournir  tous  les  meubles  qui  leur  feront  nécefiaires 
pour  la  tenue  de  leur  table , tels  que  batteries  de 
cuifine,  buftéts,  tables  y coffres  à linge,  cages  à 
volailles,  garde-manger,  armoires , auttesque  d’at- 
tache, chaifes,  fontaines,  boug'cs  6c  chandelles, 
ainfi  que  les  tapis  de  table  à jeu;  leur  feront  feulement 
fourni  les  fourneaux  de  cuifinc,une  grande 
à manger,  6c  les  bancs  qui  doivent  Tacccom* 
pagner  dans  la  grande  chanib^,  fans  qu’ils  puif- 
ient  en  exiger  pour  la  chambre  du  confeil. 

Sa  majeüé,  pour  donner  aux  commandanc  les 
moyens  de  pourvoir  plus  facilement  à leurs  pro- 
vifions de  table  , permet  de  prendre  dans  les 
ir.agafins  du  trunitionnaire,  les  denrées  dont  Us 
auront  befoin  pour  leur  armement;  ils  feront  tenus 
pour  cet  effet  d’en  remettre  des  états  fignés  d’eux  à 
l'intendant,  qui  les  leur  fora  fournir  par  le  muni- 
tionnaire , auquel  il  en  fera  payer  le  p>ix  par  le 
tréfotier  de  la  marine , fur  les  avances  ôc  décomptes 
defdits  commandans.. 

La  table  ou  paye  de  fubfiffance  commencer! 
du  jour  que  le  vatifeau  ira  en  rade  jufqucs  & com- 

f>ris  le  jour  qu’il  rentrera  dans  le^orr;  6c  dans  les 
leux  qui  n'auront  d’autre  rade  que  le  port,  du  jour 
que  la  chaudière  fera  établie  à bord  julqucs  6c  com- 
pris le  jour  de  la  revue  au  défarmement. 

Reglement  de  fa  mojejU  fur  ce  qui  doit  être 
payé  aux  officiers  généraux  commandans  Jes  efea^ 
dm  , capitaines  & autreso^ciers  commandans  fes 
raiffeaux  en  fuppUment  dappointemens  , pour  hx 
dépenfe  de  leur  table  i^la  mer  , gages  6*  ftb/ijlance 
de  ^urs  valets  , en  tel  nombre  qu'ils  eftimeront 
nteeffaire  , & indemnité  des  meubles  , ufienjiles , &e, 
dont  ils  font  tenus  de  fe  fournir  conformément  à 
l'article  de  C ordonnance  de  la  marine  de  ce  jour 
relaté  ci-deffus  , é/  pour  la  fubffiance  aes  perfonnes 
nourries  à leur  table. 

, / 
Article  Premier. 

Le  vice-amiral  aura  tant  pour  ^pplément  d’ap-  ■ 
pointemems  qqg  pour  (a  table  pcrfonnclle,  gages 
6c  fiibliffance  des  officiers  de  fa  maifon  6c  de  fes 
valets,  6cc.  cent  livres  pur  jour. 
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te  Ueutenant-généra! ; 

Le  chef  crefc;;<îre ♦ 

Le  capiuine  de  vailTeau  , commandant  un  vôîf- 
icau  de  ligne  & deux  ou  (rois^autres  vaifTvaux  eu 
fiégates  de  lO  Anors  au  müin& , compolant  une 

divifion  a»^inéc  en  guerre 

Le  crpit.ir.e  de  vaiiTeau,  con’imnd.mt  un  vaH- 
feau  au><leirous  <1%  So  canons , julques  6i  compris 

un  vaille  u do  50 ^ 

<Le  capna?ne  de  frèg'te,  commandant  un  vaif- 

feaii , fjcgatc  ou  autie  bâ  insem 

Le  lient  nam  de  vaillent,  comm  mlmt  qtteb'u^ 
batiment  que  ce  (oit  )U  ques  6c  cc'U'.]>  i$  ]t:$  cot- 

■vetfcs 

Le  capitaine  de  brûlot , connamdjrt  û <•?? 

L’enlC’gne  de  vadre.ni , to  nji.a  t ant  Ijt-r 

Le  licutcrant  df*  trégate,  tonmia  mI.ioi  r.'r*n. . . 

• Le  c.'pitaine  de  flù:e  , co  i nj.  'id-mt  une  Ûtit-*  ou 

aotie  hàiimcnt « ; 

L’olficier  i«  ri-ier'entrcteivi  co  tiinmlun  une 
on  autre  bâiiment , foit  po.tr  le  traruport 
es  bois  ou  autJ^s  muritior.s  , loit  p>ur  tome 
autre  dclUnaiion 

‘IL 

Sa  majefte  fc  réfervede  fixer,  par  ordres  par- 
ticuliers, les  fiippLmei  ts  d’jppoinfemenis  Si  paye 
de  fubfillancc  rju^ede  '.ihrrcw  convenable  d*actor- 
der  aux  ofLticrs  de  la  trarire,  qji  commande- 
ront dos  bâtimens  d’une  grardeur  au  c!«'*fious  de 
celle,  des  corvettes  ot.*i»  i e».  comme  chaloupes- 
canonnières  £«,  antres  de  cette  clpccc , & ce  , rc- 
Utivement  aux  circonfiances. 

I I L 

Les  ofltcic’^s  générnuT,  capitaines  6f  autres  offi- 
ciel commandais,  a-iront  cinquante  fols  pir  j ur 
pour  la  lubfiftance  de  chactuie  des  perlbnoes 
tent  tenus,  fiiivant  les  articles  de  i\  rdoniume  de 
Li  marine  relatés  ci-deltus  , de  nourrir  a leur 
uhU* 

I V. 

Dans  les  campagnes  des  ifies  de  l’Amérique , à 
la  cûîc  de  Guinée  & aii-deli  de  l.i  lig^e,  les 
offici-'f-ocdlT.iux  , capitaines  6c  autres  offi  iers 
«ommandaa*  auront,  au  délinncment  , quatre 


Skppitmtftr  ti'appointtmefit 
Celliers 

connrftt.'jiâi?:  à la  mer. 

1 Trairemetu  per/onnei 

1 dfX  O0;ciers  i.'0'ftma»Jan/ 
é la  mer  pçur  Uur  |..blf  U 
j fuhftSince  .(t  Iturt  valets  U 
1 inJcmn  il’t  mtu’jUs  , 
j , év. 

PAR  MOIS. 

m 

1 T A R 1 0 U R. 

300  livres 

too  livres 

50  livres. 

110  livres 

35  livres. 

lîo  livres 

a8  livres. 

lOo  livres. ..... 

14  livres. 

00  livres 

îO  livreü 

b'f  lives 

18  livres,  • 

83  !iv.  ^ols  8d.a  . . . 

16  livres.  ‘ 

bo  livres I 

14  livres.  ‘ 

66  Üv.  13  fols  4 den, 

1 2 livres* 

• 

3c  livres . 

5 livres. 

livres  p.ir  fhocim  des  olficirrs  & autret 

per  unnes  qu'imFr  fit  nonr  i.  à leur  < , St, 
ce.  à compter  cl.»  q*. afre-vingt-or.iième  jour  du 
oçp.yt;  -S  U c;nnp;igneà  cet  égard  ne  l'era  cen- 
Jtv  é'rr  commentée  que  du  jour  que  les  vailIVaux 
& nutr  5 bà:li  etTs  roriironi  des  r.^des  pourjeuf 
d rtiiKtton  direwe  ; St  dans  le  ca^  oh  Uld;ts  vail- 
feauT  Si  autres  ba-imens  rdâ  ‘heront  dans  un  autre 
port  de  F ance,  avant  Je  faire  route  pour  leur 
deftination,  du  j-  ur  feulement  de  Uur  départ  du 
dernier  port  de  France. 

V. 

M isfites  vailTeaux  & autres  bâtimcns  relâchent 
atfx  côtes  d Europe , en  pays  étrangeis,  la  canv 
p.:gne  fera  comptée  du  jour  du  départ  du  dernier 
port  de  franco , d'oîi  Us  vaiFeaax  feront  ibriit, 

V L 

Les  vaifTcanx  & autres  bâtimens  res'cnants  des 
ifles  d ' 1 Amériq  »e,  d U côte  de  Guinée  & autre* 
au-delà  de  la  figne  & nbord.int  en  Europe,  foit 
dais  un  jîort  cranter  ou  d nsun  port  d;  France, 
autre  que  celui  du  délarmexncnt,  le  uaiiemcci  dç 
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Iqwtrt  Ums  par  Jour,  pour  chaain  des  oflîcîcr* 
autres  pcrionnes  notirris  à U tablt  des  com- 
mandants , ceiTera  du  jour  de  Tarrivée  à un  port 
<i"Europc  & ne  fera  que  de  «cinquante  fois  par 
jour,  à compter  de  ce  jour-là  julqu’au  ddarnto- 
enent. 

V I I. 

\ 

Le  coAumdant  d*un  vaiiTeau  ou  autre  bâti- 
ment, voulant  nourrir  à fon  oftice  quelques  pafla- 
perti  ou  quelques  valets  d’officiers  embarques  . & 
de  paiTagcis  nourris  à la  ttnu  d\n  aver- 

tir rintcndiinc  du  port',  qui  ordonnera  au  n.uni- 
tioan.ûre  de  ne  point  embarquer  les  g ivres  pour 
leur  fubliAance , de  ledit  commandant  fera  payé 
de  leurs  rations  par  le  tréforier  de  la  marine , lui- 
Vaat  le  prix  du  traité  du  niunitionnaire.  * 

VIII. 

Tl  fie  pourra  dans  les  colonies  recevoir  à fon 
bord  micuns  paHa^ers  fans  un  o'dre  par  écrit  du 
gouverr.éur,  dé  i-ne  lifte  de  l’intenda^t  ou  ordon- 
nateur, qui  expliquera  fl  la  fubfi^ance  doit  leur 
être  fournie  à la  table  ou  par  le  iminitionnair'*  ; 
& dans  les  ports  du  Royaume  oii  il  n’y  auroit 
poirt  de  commandons  pour  la  marine , ou  dans  les 
ports  etrangers , fans  y être  autorife  par  écrit  par 
les  P.rfonnes  qui  y feront  chargées  des  imeréti 
du  Aoi,  lelativement  à la  marine,  # 

î X, 

L'intention  de  fa  m?jtfté  eft  que  ce  qui  cft  pref- 
•rit  p-ir  le  ptéfent  rètileir.cni  ait  lieu,  à commen- 
du  picmicr  as'ril  proch.sin,  dérogeant  à toutes  les 
ordonnances  aAtérieores  qui  y iont  contraires. 


II  a été  fait  chnngenicns  à cettekrrdonnance 
• par  un  rèalcmtnt  du  loi,  du  4 décembre  1782, 
dont  voici  la  teneur. 

Sa  rTaJkfté  s’étant  fait  rendre  compte  des  repré- 
fentaiions  qui  ont  été  faites  à diverfes  époques 
par  les  offiviers-pénîraux  de  fa  marine  & les  ca- 
pitaine*^ de  fes  vailTcqpx,  fur  les  inconverims  de 
cîi^  ers  e-^nres  attaches  aux  tables , qu’ils  ont  tei.iies 
|ufqu’a  préfent  &.  dont  un  des  principaux  tendoit 
a rendre  les  commandemens  trop  onéreux  pour  U 

flûport  des  officiers  & en  metfoit  pltifieuis  dans 
impoiîibilité  de  s’en  charger  ; fa  iraj-fté  pour 
pré,venir  des  circonftances  rulli  pré  udkiables  ,à 
fon  fervicc,  a réfolu  de  fupprimer  les  tables^  6c 
a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit. 

Les  officivT'i-gcnéraux  commantiims  les  armées 
navales  ou  efesdres,  feront  chargés  de  la  nour- 
riture de  leurs  capitaines  de  pavillon  & atitres 
capiwines  de  vaifiVaux,  employés  fur  le  vaifl’eau 
qu'lis  momeront,  des  major,  aiJe-majors  & fous- 
aide-Dttajors  de  l’armée  ou  efcv;dre , de  l'ofliciçr 
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commandant  le  détachement  des  gardes  du^pavÜ- 
lon  ; ainfi  que  de  celle  de  l’officier  chargé  du  détail 
général  de  rarmée. 

Les  capitaines  & autres  officiers  comtnandans 
les  vailTeatix  ou  autres  bâtimens  du  roi,  ne  feront 
plus  chargés  de  la  nourriture  de  l’état  major,  de 
ceux  des  troupes  embarquées  pour  le  fers’icc  des 
s’aifteaux,  de  raumônim,  du  chirurgien , de  l’in- 
génieur conftru^euri  mais  le  capitaine  d’un  vaif- 
feau  fur  lequel  il  feroit  embarqué  us  capitaine  de 
vaifteau  en  fécond , fera  tenu  de  le  nourrir  à 
fa  t.ible. 

Défend  fa  majefté  au  commandant,  officiers  fie 
gardes  du  pavillon  fie  de  la  marine,  de  manger 
h.ibituellbtnent  à d’aritres  r^é/ci  qu’à  celles  qui  leur 
font  prelcritcs  par  le  prefent  règlement. 

Les  commantlans  des  vailTeaux  ou  .autres  bâti- 
mens  lègleront  leurs  provift  ns  fur  l’état  qu'ils 
doivent  tenir  conformément  à leurs  grades , ainft 
qu’au  traitement  que  leur  fait  fa  m.ijefté,  laquelle 
leur  défend  tous  autres  approvîftoncmens;  ils  veil- 
leront à ce  que  les  officuns  ne  falTent  que  ceux 
qui  kur  font  ahfolument  nécclTjires. 

DefenJ  fa  môjefté  à tous  les  ofticîers,  autr« 
que  les  généraux  fit  les  capit.ûnes , d’embarquer 
du  vin,  ilv'S  farines  fie  des  fala'fbns,  ces  commef-  * 
tiblcs  devant  leur  être  fournis  p ir  le  munition- 
naixe  dans  une  quantité*  fulhf- nte  pour  leur  con- 
fommoticn.  Il  fera  feulemen  ptriris  à chaque  offi- 
cier fnl'altcrnc  d’embarquer  deux  catfl’es  de  vin 
ou  de  liqueu’S,  qu’J>  pourront  rempl.ccr  lorf- 
qu’etles  feront  confommées. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  n’em- 
barqueront que  les  provlfions  <rji  bur  auront  été 
réglées  par  l’état  vii'e  du  capi  aine. 

Les  commandans  des  vaiü'oaiix  Sc  autres  bàtî- 
mens  feront  tenus  de  fe  fournir  le»  meubles  né- 
ceffiiires  pour  la  tenue  de  leurs  tables,  ainfi  qje 
la  bougie  de  la  cbambre  du  confcil. 

Il  b^ur  fera  levK’mr'nr  fourni  des  m'îg.ifins  du 
roi  des  fourneaux  de  cuiûnc,  une  ta  ’le  à man- 
ger de  dix  couverts  fil  les  l)ancs  qui  doivent  l’ac-  ^ 
coropagner.  Les  efi*  ts  fe.;or.t  remis  à la  fin  de  !a 
campagr«c,  dans  queiqu’ciat  qu’ils  puilTenr  être: 
•feront  feulement  l.fJiis^ommandans  obligés  de 
payer  la  valeur  de  ceux  tju'ils  ne  rendroiont  pas 
dans  les  m.igafins  de  t-i  majefté. 

11  fera  fourni  aux  oflici.’rs  une  batte-ie  de  ctii- 
fi»c  6c  des  fourneaux,  une  table  à manger,  pro- 
pnrnonncc  au  rang  du  vauTeau  fie  lis  bancs  qui 
doivent  l'accompagner  Ces  effets  leront  k la  fm 
de  la  ca:’^pagne  rendus  au  roi  dans  q lelqn’ttJt 
mi’ds  piîilVent  être  : fera  feu’emenr,  par  lef  lirs 
offi:ie*S'.  payé  l.a  valeur  de  cevix  qiii  ne  fc-oimt 
pas  remis  au  djfarmement  dans  les  mag-fens  de 
fa  majefte. 

Les  tables , rations  6c  paye  de  fubfulaoce , com- 
menceront pour  1?s  commandai»  fie  officiers  fu- 
bâltcmes  du  jour  quele  vaifteau  ira  en  rade,  juf- 
ques  fil  compris  le  jour  qu’il  rentrera  dans  le  port  ; 
fie  dans  les  beux  où  U n’y  aur.i  pas  de  rade , du 
P [1 P P P î 
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jour  que  la  chaudière  fera  établie  ^bord>  jurquet 
6c  compris  celui  de  la  revue  au  déranreircm. 

Le  feu  de  la  cuifine  de  bas**bord  léra  divüé 
• en  deux  partie»  ceales  par  une  plaque  de  tôle. 

Le  commandant  du  vaiiteau  ou  autre  bâtiment 
prendra  ia  partie  de  Tavant,  l'autre  fera  pour  les 
officiers. 

Les  fgurni'aux  feront  repartis  h raîfon  de  trois 
cinquièmes  pour  les  officiers,  6c  de  deux  cinquiè- 
mes pour  le  commandant , conformement  à la 
quantité  qui  en  fera  fixée  par  fa  majeflé , félon  le 
rane  des  vaiflTeaux. 

Lt'S  foumraux  des  officiers  ainfi  que  leur  tj^.U 
de  cuiftne  feront  placés  à bas-bord,  ceux  du  ca-, 

fùtainc,  p:ès  la  cloifon  qui  fait  la  réparation  de 
a cuifine  de  Tequipage. 

Les  boulangers  feront  tenus  de  faire-  journelle- 
ment le  pain  du  commandant,  des  officiels  des 
gardes  du  pavillon  & de  la  marine;  il  leur  fera 
t * fuppléinent  de  folde  , favoir  par  le 

commandant  du  vaifTeau  dix  livres  par  mois , & 
douze  livres  par  les  officiers.  Lcfuits  boulangers 
feront  toujours  nourris  des  rations  de  1^  cale^  qui 
leur  feront  fixées  par  le  règlement  du  rot. 
f * Le  four  de  la  cuifine  fera  commun  aux  capi- 

taines & officitTS. 

• Défend  C'prcflement  fa  majefié  aux  comman- 

dans  & officiers  de  prendre  aucuns  mi^tclots  de 
l'équipage  pour  aider  à la  cuifine  ; U fera  feule- 
ment accordé  un  moufTe  pour  chaque  feu , le  nom- 
bre de  damertiques  que  le  roi  paye  à chaque 
officier  embarqué  fur  les  v;  itîeaux  étant  plus  que 
fufiifant  pour  Utisfaire  à leur  fervice. 

Les  commandans  des  vaiHêaux  5c  autres  bâti- 
mcn>  faciliteront  aux.  officiers  les  moy.'ns  d?  fe 
procurer  cIciBS  les  rades  les 'rafraichilTcments  dont 
ils  voudront  fe  pourvoir,  6c  ils  leur  permettront 
même  d’avoir  un  canot  pour  cet  objet. 

. Les  ofiuicrs  auront,  pour  pl.iccr  leurs  approvt- 

fionnemens,  la  moitié  des  foutes  du  commandant, 
qui  feront  partagées  en  deux  parties  égales;  le  ca- 
veau du  capitaine  fera  remis  au  muntrtonnaire  pour 
^ loger  le  vin  6i  les  farines  dcsçfficicrs;  il  fera  tenu  d’y 
recevoir  les  provifioos  du  commandant  & d’en 
répondre.  ^ 

Dans  les  vaifieaux  à trois  ponts,  les  officiers- 
géneraux  tiendront  leur  raé/e  dans  la  première 
grande  chambre,  les  offici.rs  dans  la  fécondé 
grande  chambre  ; les  garde»  du  pavillon  & de 
ia  marine  fous  le  gaillard  d'arrière , dans  un  poHe 
entouré  de  toile,  qui  fera  defigné  par  le  com- 
mandant. 

Dans  îcs  vaifleatix  à deux  batteries  , le  com- 
mandant rriangcra  dans  la  chambre  du  confeil , les 
officiers  dû  vaifTeau  dans  la  gr.'nde  chambre , 6c 
les  gardes  du  paviilon  6c  de  la  marine  fous  le  gail- 
lard cTarticre. 

Dans  les  frégates  oh  il  y aura  une  dunette  fur 
le  gaillard,  le  capitaine  fera  le  maître  de  la  dif- 
tribuer  â fa  volonté  & d’y  manger  s’il  le  juge  à 
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propos.  Dans  ce  cas  les  officiers  mingsront  dvtf 
ia  gr,inde  ch.imbre.  ^ Cs 

Lotfqu'il  n’y  aura  pas  de  dunette  , le  capi-  éî  t 

taine  mangera  dans  la  grande  chambre  , & il  fera 
pratiqué  en  avant  un  polie  en  toile  pour  la  taiU 
des  officiers.  L 

Les  gardes  de  la  marine  mangeront  dans  la 
fainte-barbe.  ^ du 

Lorfqu’ii  y aura  moins  de  quatre  de  ta 

mâtine  fur  un  vaiiteau  ou  frégate,  ils  feront  ad-  for 

mi»  à la  raS/t  des  officiers , & il  leur  fera  alors  1 

palTé  vingt  fols  par. jour  à chacun,  en  fus  des  rj 

deux  rations  qui  leur  feront  fournies  de  la  cale.  ttl 

Mais  Tl  quelqu’un  defdirs  gardes  de  la  marine  ne 
fe  conduifoit^as  décemntent,  le  plus  ancien  en  » al 

f 'rades  des  officiers  fera  autorife,  après  avoir  pris  F; 

es  ordres  du  capitaine,  de  les  exclure  de  la  taUt  c 

de  l’état  major , 6c  de  cc  jour  le  fupplémcnt  de  * é 


vingt  fols  leur  fera  fupprimé  6c  ils  feront  nourrie 
des  deux  rations  , qui  leur  fera  accordée  par  le 
règlement  du  roi.  , 

Aucun  ofticter , garde  de  la  m.arinc , paftagers 
ou  autres  perfonnes  n’entreront  dans  la  chambre 
du  conleil  que  pour  rendre  compte  au  capitaine, 
ou  par  fa  perir.itfion. 

L^s  officiers-généraux  6c  capitaines  commandant 
les  efcaJrCs , divifions  ou  un  vaiffi.au  , ne  devant 
avoir  â leur  talle  qu'un  nombre  d’officiers, déter- 
miné fuivant  la  manière  dont  ils  feront  employés, 
il  îie  hur  fera  rien  payé  pour  chacun  iws  offi- 
ciers qui  ff^oiu  â la  raé/r,  6c  ils  ieront  tenus 
de  les  nourrir  fur  le  traitement  qui  leur  fera  fixé 
pour  leur  tahU  pcrfonnelle , par  le  tarif  annexé 
au  préfent  reglement. 

Si  cependant  il  effi  embarqué  fur  les  vaiffieaux  » 
quelques  paffagers , tels  que  des  officiers-généraux , 
Ailoncls,  intend.ints , commiiTaires  généraux  or- 
donnateurs dans  Ivs  colonies*,  Icl'dits  paffiagers 
fupcriairs  feront  nourris  par  le  commandant  du 
vaiiteau , auquel  il  fera  payé  fix  livres  par  jour 
pour  ch.:.cun  4efùits  paffiagers  dans  quelques  pays 
qu’ils  foicni  emb.irqués.  • 

Les  autres  paffiagers  quelconques,  qui  étoient 
ci-devant  nourris  à fa  uit'e  des  capitaines , mange- 
ront avec  les  officiers  du  v.^iite^uJ  , 6c  jouiront 
du  même  traitement  que  lefdits  officiers. 

Les  officiers  de  l’ctat  major  du  vaiffieau,  ceux 
de  la  giirniîbn,  raumonier.  Je  chirurgien  6t  l'in- 
génieur conftruètîur , 5c  les  paffiagers,  $il  en  eft 
embarqué  , recevront  chacun  pour  leur  fubfiffiance 
quarante  fols  pur  jour,  plus  deux  rations  qui  leur 
feront  fournies  de  la  caL*  par  le  rr^-'iiionaire. 

Dans  les  campapms  d'Amérique,  de  l'Inde  ou 
dans  k$  colonies  au-delà  du  tropique  , il  fera 
payé  à chaque  officier  ci-dcffiiis  dénommé  ou 
palT.iger,  un  fupplcment  de  tr.’.itcmcnt  de  vingt 
fous  par  jour,  du  ;our  qtie  te  vaiileau  abordrra 
dans  la  colonie,  6t  ce  frpp'vmtnt  lcr.i' continué 
jufqu’ju  jour  que  le  vaide^u  abordera  à fen  re- 
tour d~ns  un  port  ri'Euiope. 

Sa  inajcAé  ayam  égard  aux  dépenfes  que  peut 
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•ccaiîonner  tux  officiers  de  Tes  valfleaux  le  (ejour 
à Cadix,  elle  kur  accorde  le  même  rupplcmem 
de  traitement  pour  ceux  qui  iront  dans  ce  feul 
port  d’Eipagçe,  mais  reuieenem  loriqu'ilsy  refte- 
ront  en  (tatiOn  au  moins  un  mois. 

Les  paiTagers,  embarqués  fur  les  vaiOeaux  & 
défignés  pour  m.^iigcr  avec  les  officiers  , jouiront 
du  même  traiiemer.t  & fupplémènt  de  tr-ltcment 
pour  les  camp.^gnes  au-delà  du  tropique,  & ils  au* 
font  également  deux  notions  di  la  cale. 

Dans  le  c.  s cü  les  officiers  de  l'ccat  ma;qr  du 
x'aiireau  & les  palîa^ers  ne  vivront  pas  avec  Tin- 
telligcnce  qui  doit  régner  entre  eux , Icfdlts  palTa- 
gers  feront  libres  de  vivre  fcuU;  Hs  fc  nourriront 
alors  des  deux  ratioi»  qui  doivent  leur  ctre  four-  " 
nies  par  te  intmitionnaire  , 6c  il  leur  fera  tenu 
compte  do  traitement  perfonnel , qui  leur  cft  accor- 
dé au  jour  qu*ils  auront  quitté  la  tabic  de  Icuc* 
major. 

Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant  le 
repas  tous  Ks  officiers  6c  paHagers  dans  U décen- 
ce convenable;  il  veillera  particulièrement  à ce 
^u’il  ne  foit  pas  joue  dans  la  grande  chambre 
ù des  j.ux  de  nafard.  & mêmc^quil  ne  foit  point 
f ût  d^pcfte  confidérpble  iux  jeux  permis  ; il  ren- 
dra compte  au  capitaine  des  difputes  ou  autres 
defordus  qui  pourroient  furvenir  , fous  peine  d’en 
répondre  perionneUement. 

Le  capitaine  réglera,  d’après  les  circonllances 
de  paix  6t  de  guerrre,  ou  des  parages  dans  iei- 

Sue's  fe  Trouvera  le  vaifleau,  l'heure  à laquelle 
tabft  des  offiilers  f.-ra  fervie  tant  le  matin  que 
le  'fuir 

Sa  majefté  autorife  même  les  capitaines  a fuppri- 
îT.er  un  des  repas,  pour  qu  il  n’en  foit  lérvi  qu’un 
feu!  chaud,  dans  le  cas  où  ils  jugeront  que , re- 
larivemcnt  aux  jours  courts  de  l'hiver,  il  foit  du 
bien  de  fon  fervice  que  tous  les  feUx  foiem  éteints 
de  bonnt-  heure. 

^s  officiers  régleront  leurs  con'ptcs  tous  les 
mois  avec  le  commis  t'ii  mimitjonnaire,  5c  ces 
^mptes  feront  vifes  tégiibircrnent  pir  le  capitri- 
'nc  du  vaifleau.  Il  leur  fera  t-nu  cou  ptî  à l.i  tin 
de  la  campagne  par  le  munitionnairc , des  rations 
qifils  n’auront  pas  prifis  en  nature,  h rjifon  de 
treize  fols  la  ration}  fa  majcAé  défcn  ’ant  expreC 
fément  qu’il  foit,  dans  aucun  cas , démarque  des 
commcrtibles  de  fis  vailUanx. 

Lüifqti’tm  v.Til?e.»u , trci;afc  on  autre  bàtirtcm 
de  fa  n ajefté  entrera  en  armement , le  centman- 
danr  du  port  Lra  connoît.e  à rjntwrd.int  L’ nom- 
bre d'officiers,  don»  desr»  êt'c  corrpofe  l'état 
major  dudi^  vaiffieau , afin  de  régler  la  fomrr  : à 
payer  pour  les  avances  q*:c  fa  m.Lj.'fté  accorde 
fur  le  traitement  de  fubriibr.ee  qu'elle  a alloué 
auxdifs  officiers. 

Gts  avances,  qui  feront  de  troi*.  mois  peur  les 
can  pagne*  ordinaires  ïhr.s  les  mers,  f if  d Eu- 
rope ou  d'Américiue , 5c  de  fix  moii  pour  celles 
àU’delà  du  cap  de  Bonne*  Ef;  ér.*nce , f-.ron!  p^y  tes 
au  premier  lieutciunt  eu  au  pius  ancien  des  oiii- 
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tiers  de  la  marine  deftinés  fur  le  vailTeau , & t|ui 
jufijfiera  de  fa  qualité  au  bureau  des  armements* 
par  un  certificat  du  commandant  du  vaideau,  vilé 
par  le  commandant  du  port. 

Ledit  premier  lieuteiuint  ou  autre  officier  tou- 
chera également  les  avances  qui  devront  être  payées 
pour  la  fuhfiilaiiicc  des  officiers  d’infanterie,  atta- 
chés au  détachement  des  troupes  embarquées  l’ur 
le  vaiû'eau,  5c  des  g.nrdes  du  pavillon  de  la  ma- 
rine , fl  CCS  derniers  a.;ivcm  être  nourris  à la  eai/e 


des  officjm , & il  n’aura  quittance  à donner 
pour  Ic^l^ycmcnu  , que  fon  reçu  au  bas  de 
i'«cquit,  qui  en  fera  expédié  au  bureau  des  ar- 
nientents. 

Le  jour  que  le  v.Mfifcau  ira  en  rade,  le  com- 


nd.ini  du  port  remettra  à rintendant  l’état  no- 
^:if  des  efficn  rs  de  l’état-major,  dcccuxd’in- 
terie , des  p.  fi'agers  qui  devront  être  admis  à 


la  tab/e  des  officiers , 5c  des  gardes  de  la  marine  , 
s'il  y a lieu , pour  folder  Jirs  décomptes  des  avan- 
ces, qui  devront  c:re  payées  fsour  chacun  defdits 
officiers  5c  palbgirs;  5c  fi  l’avance  payée,  au 
commencement  de  l’armement , au  premier  lieu- 
tenant , excède  cc  décompte  , il  retnbourfera  au 
tréfori'.r  de  la  marine  ce  qti'üaura  reçu  de  trop. 

Di-ns  les  relâche*  que  pourront  faire  les  vaif- 
fe.^ux,  foit  en  Europe,  foit  ddns  ks  colonies  ou 
dans  ks  pays  étr^gers , It/riqu’i!  fera  dû  deux 
mois  de  traitvmcnt  aux  officiers, au-delà  des  avan- 
ces qu'ils  auronr  reçues,  il  leur  fera  payé  par  les 
ordres  des  intendants  & des  confuîs,  ou  par  ceux 
du  commandant  de  l’cfcadre , deux  mois  de  fub- 
fidance  , 5c  air.fi  fucceffivement  de  deux  mois 
en  deux  mois  pendant  b durée  de  la  campagne, 
Sl  le  capitaine  -vetlkra  à cc  que  ces  payemens 
foicni  infcrlts  fur  le  rôie  d’équipage. 

Si  un  des  officiers  de  l’état-rnajor  ou  un  paffiager 
meurt  ou  débarque  du  v.«ilTeau  avant  que  les  trois 
mois,  pour  lefquels  U aura  été  payé  des  avance» 
»ibient  exphes,  il  fera  fait  rjifon  à In  caille  du  roi , 
par  la  niaffe  de  l’état-major  de  ce  qui  n’aura  pas 
été  gagné  par  ledit  officier  ou  palTagsr. 

li  fera  li'ure  à rétat*major  du  vailleau,  de  choi-. 
fir  Celui  des  officiers , qui  devra  être  charpé  dè 
faire  b dépenfe  de  la  iab/e  ; U fi  ledit  officier 
n’vfi  pas  le  premier  lieutenant,  celui-ci  lui  remet- 
tra l'argent , provenant  des  avances  qu'il  aura  to«i- 
chées  au  comment  imcni  de  l’éniiemcnt , Si  il 
r^n  lra  compte  de  l'cniploî  qu’il  en  aura  fait  aux 
quitte  plus  anciens  officters  de  1’ét.it  m;qor , dans 
]d  forme  qui  fera  établie  d-ns  l’arride  Urivanr. 

Tous  les  mois  l’otTicier  chargé  de  lu  dépci^fe  de 
la  tüb/f  en  rendra  compte  aux  quatre  plus  anciens 
officiers  en  grade,  qui  en  arrêteront  5c  figneront 
l’cMi;  5l  s'il  s’élève  quelques  difeuffions  au  fujet 
dudit  compte,  elles  feront  portées  devant  le  ca- 
pitaine qi:i  en  ilécideM. 

Chique  officiir,  foit  de  la  mnrine,  foit  de» 
t^Jl’pes,  foit  garde  de  b marine  ou  pifiagîr,  fera 
tenu  d’avoir  un  couvert  d’argent , un  goUckt  Si 
deux  douzaines  de  ferviettes. 
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Les  ufîcnfiles  communs,  tels  que  les  napes  de 
tjblt  , Us  tordions  de  cuiime  , la  tayance  &. 
^tres  feront  ocheices  en  commun  , (ans  que 
U's  oütcicis  de  l’éut  major  qui , pour  quelques 
(irconit..mes  que  ce  foit , vicmiroient  à déoaiquer 
du  Vùiileau,  puin'cnc  en  récUimr  leur  pair. 

Mais  s'il  y a des  paiLf^rs  embarques,  il  fera 
(Irellé  un  état  de  Ja  l'onanc  qui  aura  été  en.ployée 
pour  acheter  hfdtts  udcnbies , èc  lois  du  débar- 
quement dcfdits  paiTagers,  il  l:iir  fera  r>.mis,  en 
urgent,  de  la  maiTe  de  lct:;t-nujor  du  vaificau, 
la  ir.oitié  de  l.i  fomnie  pour  hiquelte  cha^  deux 
aura  contiiLué  à l’achat  dcfdits  effets.  4P 

Lc'îfqu'avant  le  départ  du  vainc..u,  il  y aura' 
quelques  changements  dans  réiat-major  du  valf« 
ieau  pour  quelque  ^aufe  que  ce  foit,  l'ofltcicr  qui 
remplacera  , (e  mettra , fans  nul  exair<«.n  , au  hv^ 
6c  place  de  celui  qui  aura  débarqué»  4 

Lorfque,  dans  le  cours  d'une  campagne,  il  y 
luira  quelque  mutation  dans  rci.it-major  du  vaii- 
feau  par  mort  ou  «titre  caufe,  le  commandant 
du  vailTcai  vérifiera  pour  combien  de  j jurs  ù-peu- 
pres  il  refie  de  vivic»  peur  la  tühU , Ôc  il  en 
fera  tenu  compte  à l’ofucter  t'ébarqué  ou  à fa 
fucccllicn  , félon  les  taux  réglés  p.<r  le  toi  6( 
fuivent  le  lieu  oti  fera  le  vsitieau.  L'cfHcier  qui 
^ remplacera  celui  débarque,  devra  à la  ir.ufl'e  ce 
qui  aura  clé  rembourfé  à ion  pré  éccfilur. 

Indépcndairmcnt  dé  la  batte^  de  cuifine,  qui 
fera  fournie  à l'cti-t  major  de  chaque  vaifie.nu , 
conformément  aux  difpclitions  de  i article  huit  du 
préfent  règlement,  l’imertionde  fa  majefié  efi  qu’il 
leur  foit  délivre  de  fes  mag.fins,  les  cages  à vo. 

. IMilcs , dent  le  nombre  & la  piandeur  feront  réglés 
fuivant  le  rang  du  vnifTcau.  L'état-major  fera  tenu 
de  les  «rendre  dans  l'état  où  elles  *<e  trouveront 
au  défarmeircni  ou  d’tn  prycr  la  valeur. 

Défend  fa  in.ijefié  de  pratiquer  dans  les  vaifieaux 
des  parcs  à moutons,  i^iUeuts  que  dans  les  g.:tt?s  ; 
celui  dvS  commundans  fera  h tribord  & celui  c^s 
officiers  • has««hord. 

Défend  pareillement  fa  majefié  de  mettre  ies 
moutons  dans  les  frég'^ics , ailleurs  que  foi:s  la 
chaloupe,  qui  pc>ur  cet  U.ct  fera  pla.ée  fur  des 
chantiers  élever.. 

Li  r(/é/c  des  command.ints  dos  bâti.ncns  du  roi 
qui  n’auront  p.'S  vingt  canons  montés  , fera  payée 
iuivant  le  tellement  de  fa  majeUc  du  35  mars 
J7&S- 

F/ifin  totites  ces  difpcfit'iors  éprouvent  encore 
des  changerrens,  par  un  reglement  fer  le  traite- 
ment  des  rfihiers  à la  merduprenii.r  Janvier  17^6, 
dont  veitt  ia  teneur  : 

Sa  mnjefié  s'é'ant  fait  rendre  compte  des  rrpré- 
fcmaiions  qui  ont  éié  faites  à divetfes  cpôqms 
par  les  ofi'.- i.rs-genct»ux  de  f.t  marine  fc  lescrpi- 
l.nincs  de  fcs  \ ailTcatix  , fur  les  inconvcnlcns  de 
dit  cfs  genres  aitac'nfs  aux  tahia  qu’ils  ont  tenues 
jufqu  a préfent , 6^  dont  un  des  principaux  ter.dcit 


ê 
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a rendre  les  rommandemens  trop  onéreux  pour  la, 
|)lupatt  des  officiers , & en  mettott  pluficurs  datw 
J ûr.pofiibibié  de  s’en  charger,  aréfoiude  fuppri- 
«ter  Iss  r«ri/ej  j & en  conféquence , elle  a ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

1 . Les  oHicitrs  - généraux  commandant  les 
armées  navales  ou  efeadres,  feront  chargés  de  la 
nourriture  de  leur  capitaine  de  pavillon,  des  mrùor 
^ aiôc-majors  de  leur  aimée  ou  efeadre  , du  major 
ne  leur  vaiilcau  £i.  de  rintendont  ou  commifTaire 
de  ladite  armée  ou  cûaîre. 

.2.^05  tapiLiincs  comirardant  lés  vailTeaux  , 
nourriront  k leur  cai/t  le  major  de  leur  vailTcau  , 
lorfqu  il  y en  aura  un  foua  leurs  crirvS  ; tous  autres 
commanduns  des  bktiu.ens  de  fa  majefié  , n’y  recc- 
tront  habituellement  aucun  oÔîcicr  de  leur  éiat- 
ir.ajor  J il  hur  efi  éxpr.'fiément  détendu  d’y  invi- 
ter , fous  qiiel.]ue  prétexté  que  ce  foit , les  élèves 
de  la  mariikc  fie  K-s  volontaires. 

3.  Les  cüii.manJans  des  vaiiTeaux  & autres  haii- 
mens , pourront , dans  aucuns  cas , faire  d'autres 
approvifior.neinens  que  ceux  qui  li'ur  f.roni  né- 
ceildircs  pour  tenir  iii  état  conforme  a leur  grade 
Ci  au  traiisment  qjc;Jeur  fixe  fa  majcl]c.  Ils  vcilfe- 
ront  a ce  <^ue  les  ofilcier»  fous  leurs  ordres  ne 
laJicnt  egalement  que  Ceux  qin  leur  feront  égale- 
ment nccefia-r.s 

4.  Lmient-on  de  fj  majefié  étant  qu’à  l’avenir 
il  ne  loit  fourni  qu’une  feule  ration  de  la  cal?  en 
nature  , aux  officiers  fie  Autres  embarqués  fur  f.$ 
batimers,  elle  vem  bien  leur  accorder  la  permîlfion 
dcnjnatqu.r,  pour  fubveniràleiirscefoins,chacun  ^ 
un  d en. i.  tonne.. U par  fix  mois  de  campagne  ÿ dans 
lequ  Jdeini-tonrvcau  feront  compris  les  vins , farines, 
faiüiibns  fit  autres  comcllibies  fufceptibles  d’etre 
piatés  dans  la  cale;  ces  approvifionncirens  feront 
taiis  d-i.s  lu  proportion  que  l’cftcur  chargé  de  la 

jugcM  devoir  pr.fcnrc  pour  l*t  cor.foti  tn..tinn. 

^ 5.  Les  élèves  de  la  m.  rine  fit  les  volontaires 
nVn.b.H^uaront  que  les  provifions  qui  leiT  .lutonc 
éic  rég  ees  par  Ictjt  \iié  du  c pitaine. 

6.  Ji  lera  tuumi  des  magrlms  du  roi  aux  com- 
mandons de  Ivs  vaÜîeaux,  frég.vWs  fi:  autres  hâti-'“ 
mens  , des  fourn  aux  de  eufme  , une  ra/7^  a 
manger  de  dix  couverts  , fit  ks  1 ancs  qui  doivent 
rajcomj laquer  : ccstfi.îs  firent  le.T.is  a la  lin  des 
caij;paf^.s  , dans  qualqu’ctai  qu’üs  piilTcrt  ctic. 
Leldits  comn.and..ns  lerom  ob  iges  de  payer  la 
valeur  de  ctux  qif  îs  ne  rendront  pas,  6c  de  fe 
fournir  a leurs  frais  de  to.’S  entres  meubles  à leur 
ufage  : ils  feront  tenus  il’cJair.r  également  à leurs 
früîs  la  cham)>re  du  coi.feil. 

7,  Il  lcra  cenné  aux  officiers  une  l^ttcHe  de 
cuifme  Si  des  fourueajj^  une  /ué/e  4 manger  & 
fis  bant.v  qui  doivent  l’accompagner , ces  ohjerv  leur  - 
feront  fournis  propprijornément  au  rang  du  veif- 
fecu,  fur^l  quei  iis  feront  employés  ,*ainfi  qu’i) 
fera  fixé,*p.ir  le  règlement  ,*fur  les  munitions  fie 
iifienfiles  * embarquer  à I ord  des  vaifiVaux.  Us 
feront  tenus  de  rendre,  à la  fin  des  c.trpagncs,  . 
les  tficis  qui  Lut  aurom  été  donnés,  dans  qu«l- 
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Quêtât  qu’ils  puirtent  être,  ou  de  payer  la  va'cur 
de  ceu*  qui  ne  feroient  pas  remis,  au  dérarme- 
m<‘nt , (.ans  les  mu^jifins  de  fa  inijcfté. 

8.  le  traitement  à la  mer , tant  en  ration  qu’en 
paye,  contmencena  pour  les  ofltciers  coratn-indans 
« pour  les  offitiers  fnbaltemes , du  j-uir  que  le 
vattieau  ira  en  rade , jufquc  & comp  isie  jour  qu’il 
rent-era  dans  le-  port  ; dans  les  lieue  où  il  n’y 
aura  pas  de  rade,  d i jour  que  la  chaudis'rc  lera 
établie  a bor.l  [ Cque  & compris  celui  de  la  revue 
au  delarmement. 

Alais  (i  le  bAtintem  , toutes  dlfpofitions  (tint 
l''t  départ,  étoit  retenu  dans  le  port 
ptr  des  ordres  fu]séi  ieitrs , le  traitemcm  de  mer 
coiiimcnceroit  à courir  du  jour -où  le  tât  m.'nt 
auioit  été  en  état  d’.iller  en  rade  ; ce  qui  Irra 
conllate  par  un  csrtùicat  du  toiimta-odam  du 
poit. 

9'  le  feu  de  ta  cuifinr  de  b.ss-boril  fera  dirüé 
en  deii»  pjtties  cgiles.par  une  piaqae  de  tôle; 
Je  commandant  du  vailleati  ou  autre  bâtiment, 
prendra  la  p.,rtic  de  i’avant,  l'autre  fera  pour  les 
oitKiers 

Les  fourneaux  feront  répartis  à raifon  d t trois 
cmeu  eincs  eour  1$  officiers,  & de  d-aix  cintiutè- 
»’.e>  pour  le  commandant  , curformément  à h 
qu  Ittne  qui  eu  frti  tiséc,  feljfi  le  lanq  des 
vailiv.mx,  par  le  réglerr.ent  de  fa  majcllé  ' 

L»s  fouriie.  ux  des  officiers  ainfi  oue  leur  ruVe  ( 

de  CLiliiie,  lcroni  placés  à bas-bord’;  ceux  du  ca. 

pitnne  près  la  cloilon  qui  fait  la  fép.tr  tion  de 
la  eu, fine  de  l'é<|uip  ge. 

10.  Les  bouUngers  f ront  tenus  de  faire  jour-  ! 
fteileineui  le  pain  da  conmi.inuanl,  des  officiers,  I 
des  élevés  de  la  inariilc  & des  volontaires,  fans  ' 

. p-iuioir  exiger  d'eux  aucune  auire  rétribution  que  i 
cçl|e  que,  de  leur  propre  mouvement,  ils  voudront  I 
oian  leur  accorder.  . j 

Lefdits  boulmgjrs  continueront  d'être  noariis  i 
«s  r-rons  de  la  cale,  qui  leur  feront  fournis  à ' 
OOrd  des  0(itimc>n$  du  roi. 

1 1.  Le  four  de  la  ciiifine  fera  commun  au  ca-' 
pitatiie  tic  aux  offi  iers, 

*»•  üc'fendexpicntmfntfamaieftéauicomm'an-  I 

dans  & olhcieis,  de  prendre  aucun  m.itelot  de 
I équipage  paur  aider  à leur  cuiline  ; il  fera  feu- 
lement accordé  un  moulTe  pour  chaque  feu  ; le 
nomorc  de  domeihques  oBc  le  roi  p.iye  à cbaque 
Cbicier  embarqué  fur  les  vaiiTeaux,  ét.im  fnffilint 
pour  leur  lervicc. 

‘ l'  eommandans  des  vaiiTeaux  & autres 
batiincns  laciliteront  aux  officiers  les  moyens  de 
te  procurer  tUns  les  rades  les  rafr.iichiiremcns  dont 
Ils  voudront  fe  pourvoir  , & ils  leur  permattront 
m«mc  d avoir  un  canoi  pour  cct  obj&t.  i 

iq  Les  officiers  auront  pour  placer  leurs  an-  I 
provil.o.  nemens  la  moitié  des  foutes  du  comman-  ' i 

dant , qui  feront  partagées  en  deux  p.stties  égaler  i 

le  caveau  fera  cgalcmcm  partagé  en  deux  pa-ties-  i 
T aux  provifions  du  comman-  ; I 

dam  du  vaiffeau,  & les  deux  autres  tiers  léront  i 
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deftinés  a loger  le  vin  6c  les  autres  provifions  des 
onivk'rs. 

M.  Dans  les  s’aiiTeaux  à trois  ports,  la  pre- 
miète  grande  chambre  Icivira  de  l.i.l^  nicnget 
•■•ux  officicrsqçéiscr.nix  , 6c  la  fécondé  gWle  chim. 
bre  lera  deffinée  au  même  ijl’  g.;  p.aur'ïrs  clô-.ieis] 
D-ns  les  vaifieaux  h deux  l.,..t::eri.s , le  cc,in- 
Jtiandam  ticnd^  fa  , u.Vc  ,|aiis  la  clumbre  du  cou. 
leil,  & les  officiers  du  VailVe.u  tiendront  la  leur 
dans  la  grande  ch.imbce. 

Les  elèires  de  la  marin-e  & les  volontaires  man- 
g«fOiu,  ioit  a borJ  des  Vs.ii. vaux  de  ijgne  fuit  à 
bord  des  frégates , fous  le  g,.lllard,  dans  un  pmfe 
cnroiirs  de  tsdile , qni  leur  fera  deibne  par  le  com. 
mandant,  ^ 

i«.  .Lbord  des  frégates  , le  capitaine  inang’ra 
dans  b logeinentqui  lui  cil  drftiré  liirla  gaili  ,rd  St 
Uo.fficiers  ijrimt  lent  tai/e  d*i  s la  grande  cnàai-* 

I bre;  ^oorJ  oCs  Ir.  -.Hles  où  il  n’vaiirà  pas  delc-a-"- 
! ment  pra.iqué  U;r  le  gaillard  p c.,pi,ainc!‘il 

mangera  d.nsla  g an  le  cls.imbre,  !:  il  f r p-..iimié 

I en  avant  un  p.>iie  en  toile  pour  la  ra./c  jes  oiti- 
I cicrs  : d ins  ce  c.  s feuiement  , las  tiéves  de  U 
I marine  6i  Ls  Volomairas  maiigcror.t  dans  la  fair.te- 
; Darbtî.  • 

I 17.  Aucun  offi.  icr , élève  de  la  m rine , volon- 
t.iire  p .ll.igcr  ou  autre  perfonne,  n’entr.-ia  da.^s  , 
la  cbambre  du  conleil  que  p iir  rendre  coiimte 
I au  c.  pitajoe,  o'j  pat  fa  p.'rmi  lion. 

Ils.  Aucun  éuVe  dt  la  marin. ■ & volent  ire  nî 

m. mgera  hahiiuell.ra.-nt  À U raé/c  des  offi, iers- 

Il  1 ur  fra  paMé  un  traitement  de  v.W.  /b/,  ’ 

)our  & une  ration,  conformé  lent  â ce-  qui  eil 
prefrit  prr  l an.iU  ûj  de  l'ordonnance  de  ce 
jour  y mn  1 ^ concerne 

19  ^ c^ci.-T^g.tnéiaux  Si  c.tpitaine  comman. 

dant  les  efc.idres , divili,,ns  ou  vaille lux,  ne  devant 

ad. it.-ttre  a leur  re./e  que  le  no.i.bre  d’offic-rs 
régie  par  la  preie  i;  ordonn-nce,  il  ne  leur  ffira 
tien  paye  pour  c'iç.c.in  del'dit,  ofiieiers,  qu’ils  f rZ, 
tenus  de  noutrm  lut  le  tri'tetneiit  fixé  p.ir'  le  laiif 
annexe  au  pri,f.’nf  '.[ciiicnr 

ÎO  Si  cepemiam  il  ell  emb  rqiié  ffir  les  vaif- 
fe.iux  que^ues  pall'agers  d’un  r.  ng  rupTrieur,  ,,.!j 
qu.  des  officiers  gé  eraux  , ambairadeurs.coioncls 
intendans  , commillaires  généraux  & ordonnateiir’s 
dans  les  colonies,  confuls  généraux  , onfu'sorJi. 
naires  ; lefdits  pail  gvs  lerom  ad uiis  j l,i  j 
commandant  du  va.lTeau,  â t(ui  fa  m.jurté  fe'-é“ 
lerve  d acmrtVr  tmav  -a»  . ' 


A J» . m-ifîiîe  le  ré- 

lersed  accorder  une  tndemni'e . en  raiffin  de  la 
qualité  i.e$  P illagers  qu’il  aura  oié  t-ou  rie  rec’. 
voir  a la  tai/e  , & coiiformémcr.t  au  t irif  annexé 
au  prclvnr  réglement.  * 

Les  officiers  de  l’état-major  du  vai(r..m,  ceux 
Qc  U gArnifon  b commis  aux  revues  & aux  ar%. 
provtfionnemens,  l’aumônier,  le  chirur-ien  l’iL 
’Sénieiir-conflruélegr,  6c  les  palTagers  '^’il  en  ^ 
embarq...',  recevront  chtenn  paurle.ir  lubl'idance 
voU  pnr  jour  ; plus  „„c  ration  o ù but 

fera  fournte  de  la  cclr  par  le  munition, mire. 

2a.  l«s  can.p.gnes  au  coniij.vm  6t  aux 
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îfles  de  rAmérique,  & dans  celles  d'Afrique  & 
d’Afie  au-delà  du  tropique  « U fera  payé  à chaque 
oflkicr  ci-delTus  dénommé,  ou  paflager,  un  fup- 
pWment  de  naitement  de  dix  joli  par  jour , à 
ccmpti'&l^  celui  que  le  vailTeau  abordera  dans 
Ja  co’o^^  5c  ce  l'iipplément  lera  continue  juf- 
u*au  jour  que  ledit  vaîdeau  abordera  à Ton  retour 
ans  im  port  d'Europe. 

Les  ]}a{Tagers  embarqués  fur  les  vaiiTeaux, 
& defignés  pour  être  admis  à la  m5/c  des  ofriciers, 
jouiront  du  rréme  traitement  5c  rupplément  de 
traitement  pour  les  campagnes  au-delà  du  tropi- 
que, ôc  ils  auront  ég.ucuxnt  une  ration  de  la 
cale. 

24.  Dans  le  cas  ou  les  officiers  de  l'état-major 
du  v;.iiTeau  & 1*.s  paHagers  ne  vivront  pas  avec 
l'intelligence  qri  doit  régner  entr’eux  , leCdits 
paffagers  feront  libres  de  vivre  fculs;  ils  fe  nour- 
'ri.’ont  alors  de  la  isiion  qui  doit  leur  être  four- 
nie par  le  munirionnahe  ; 5c  il  leur  fera  tenu 
compte  du  traitement  perfonncl  qui  ieurcft  a:cor- 
dé  , du  jour  qinls  auront  quitté  la  raé/c  de  l’état- 
major. 

aç.  Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant 
le  repas , tous  les  officiers  6c  paffia^ers  dans  la 
décence  convenable;  H veil!cra  particulièrement 
à ce  qu'il  ne  foit  pas  joué  dans  la  grande  cham- 
, hre,  ce  jeux  de  hafaid,  6c  même  à ce  qu’il  ne  i 
foit  point  fait  de  penes  confidérables  aux  jeux 
permis.  11  rendra  compte  au  major  du  vaifreau  , 
des  dîfpuies  ou  du  déiordre  qui  poun-oieni  fiyve- 
mr,  fous  peine  d’en  rêponarc  p.rfonneUemem , 
& ledit  major  prendra  les  ordres  du  commandant 
du  vailTeau  à ce  fujet. 

a6.  Le  capit.'iine  réglera,  d’après  les  circonf. 
tances  de  paix  5c  de  guerre  , ou  des  parages  dans 
Icfquels  fe  trouvera  le  vaideau,  l’heure  à laquedc 
b table  des  officiers  fera  fervie , tant  le  nutin 
que  le  (bif. 

* Sa  majefré  autorife  même  les  capitaines  à fup- 
primer,  en  temps  de  guerre,  un  des  repas  pour 
qu'il  n'en  foit  îervi  qu’un  fcul  chaud  , dans  le 
cas  oîi  ils  j-,  (»erom  que , relativement  aux  jours 
courts  de  Iniver,  il  foit  du  bien  de  fon  fervice 
que  tous  les  feux  fotent  étemîs  avant  la  nuit. 

. Les  officiers  lègieront  tous  les  mois  leurs  comp- 
tes avec  le  commis  du  munitiornaire,  Sc  ces  comp- 
tes feront  prefentes  au  major  du  vaifleaii,  qui  les 
fera  vifer  pnr  le  capitnine.  il  leur  fora  tenu  compte 
à la  fin  de  b campagne,  par  le  munitionnaire, 
des  rations  qu’ils  u’auront  pas  p’ifes  en  nature, 
à raifon  de  rrrqc  fj/j  la  ration  ; fa  majefte  dé- 
fendant exprelTémem  qu'il  foit,  dat.s  aucun  cas, 
débarqué  des  comeûibles  de  bs  vaifficaux. 

Lorfqu’un  vaiffieau  , frégate  , ou  autre  Iwil- 
meni  de  fa  majefté , entrera  en  armement , s’il 
y a eu  ordre  de  s’écarter  pour  b coinpofition  de 
fon  état-major , de  ce  (pti  eft  preferit  par  le  règle-  • 
ment  du  prenier  janvier  1786,  le  corr'iuntUnt 
du  port  donneri  coonoifTaneC  à l’intenilnt  des 
changemens  qui  auront  été  faits,  afin  que  celui-ci 
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fe  règle  fur  le  nombre  des  officiers  embarqués , 
pour  ordonner  le  payement  des  avances  que  ft 
niajdlé  leur  accorde  fur  leur  traitement  de  fub« 
fiihme. 

19.  Ces  avances  , qui  feront  de  trois  mois  pour 
les  campagnes  ordinai*^es  dans  les  mers  , foit 
d Europe  ou  d’Amérique,  & de  fix  mois  pour 
celles  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efpérante,  feront 
payées  au  premier  lieutenant  du  vailfeau  qui  juf- 
üticra  de  la  qualité  au  bureau  des  amieincns  , 

' par  un  cenificat  du  commandant  dudit  vailleau» 
vilé  par  le  commandant  du  port. 

Ledit  premier  lieutenant  touchera  également  les 
avances  , qui  devront  être  payée»  pour  la  fubüf» 
tance  des  officiers  d’infanterie  attachés  au  détache* 
ment  des  troupes,  embarqués  fur  le  val  fléau,  5c 
il  n’aura  d’autre  quittance  à donner  pour  les  paye- 
mens , que  fon  rc^u  au  bas  de  l’acquit  qui  en  fera 
expédié  au  bureau  dis  armemens. 

31.  Le  jour  que  le  vailTeau  ira  en  rade  , le 
commandant  du  poit  remettra  à l’intendant  l’état 
nominatif  des  officiers  de  l’état-major  , de  ceux 
d’infanterie , des  paifagers  qui  devront  être  admis 
à là  taéle  des  officiers,  pour  folder  le  décompte 
des  avances  qui  devront  être  payées  pour  chacun 
dcfdiis  offiaers  6c  paifagers;  6c  ft  l'avance  payée 
au  premier  lieutenant  au  commencement  de  l'ar- 
mement, excède  ce  décompte,  il  rembourfrra  au 
tréforier  de  la  marine  ce  qu’il  aura  reçu  de  trop, 

3 2.  Dans  Us  relâches  que  pourront  faire  les 
vailTeuux  , foit  en  Europe  , foit  ÿns  les  colonies 
ou  pays  étrangers,  il  ne  fera  payé  aux  officiers, 
élèves  de  la  marine  & volontaires,  à compte  des 
traitemens  qui  leur  leiont  réglés,  que  les  deux 
tiers  pour  la  tjbU»  6c  b moitié  pour  les  appoin*- 
temens  qui  fe  trouveront  leur  être  ûs  au  moment 
oii  li  demande  en  fera  faite,  6c  le  major  du  vaif- 
feau  veillera  à ce  que  ces  payemens  foient  inf- 
ctits  fur  le  r6)e  d'equipage. 

33.  Si  un  des  officiers  de  l’état-major  ou  un* 
pailâger  meurt  ou  débarque  du  vaifleau , avant 
que  les  trois  mois  ou  les  fiz  mois  pour  lefq’uels  il 
aura  été  payé  des  avances,  foient  expirés , iMèra 
fait  raifon  a la  caiiTe  du  roi,  par  la  maffie  de 
l’état-majot , de  ce  dont  ledit  officier  ou  paffiager 
fc  trouera  redevable  fur  cet  objet. 

34.  Il  fera  libre  à l’état-major  du  vaiffieau,de 
choifir  celui  des  officiers  qui  devra  être  chargé 
de  faire  la  dépenfe  de  la  r^à/e;  6c  ft  ledit  officier 
n’efr  pas  le  premier  lieutenant,  celui-ci  lui  remettra 
l’argent  provenant  des  av.^m  es  qu'il  aura  touchées 
au  commencement  de  l’armement,  Ôt  il  rendra 
compte  de  l’emploi  qu’d  en  cura  fait,  aux  quatre 
plus  aiuicns  officiers  de  l’état-majof , dans  U 
forme  établie  p:r  1 article  fuivr.nt. 

3f.  Tous  les  mois  l’offickr  chargé  de  la'  dé- 
penfe de  la  table  y en  rendra  compte  aux  quatre 
officiers  les  plus  anciens  en  grade,  qui  en  arre- 
fêront  & figneront  l’état  ; 5c  s’il  s’élève  quelques 
difeuihons  au  luiet  dudit  compte  , elles  feront 
portées  p^rdesam  le  major  du  vailfeau , qui  en 
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inromiera  le  capitaine;  & prendra  fes  ordres  à 38.  Lorfque  dans  le  cours  d’une  campagne,  it 
CO  l'uj.'t.  y aura  quelque  mutation  dans  rétat-major  du  vaif- 

i6.  Chnqui  offiâîr,  folt  de  h marine,  foit  <«u,par  monou  autre  «ufe  , le  major  du  vaif- 
des  troup  r,  ou  paHaeer,  fera  tenu  d’avoir  un  vérifiera  pour  combien  de  jour»  a-reu-pris 

couvert  d’arEe.it,  un  gobelet  & deux  doutâmes  *>  <*5  v‘vres  pour  la  laa/e,  & tl  en  f.ra  tenu 

de  r*rvietîe^  compte  a loihcKr  débarqué  ou  a la  fuccvUon , 

, ’ rt  ri  « t 1 félon  le  taux  regié  par  le  roi,  & fulvant  le  l:eu 

Les  «denfiles  communs , tels  gue  les  nappes  de  ’ i 

tM.  . les  torchons  de  eu, (me , la  tayanec  & «très,  j^barqui , devra  à la  maire  ce  qui  aura  été  rem- 

feront  achetés  en  commun,  lans  que  les  ofijeers  bourfe  à fon  préJéceiTcur. 

de  letat-ma,or  qui  , pc;ur  quelque  circonfiance  Indépendamment  de  la  batterie  de  cuifine 

que  ce  foit , viendtoicnt  a débarquer  du  vaiifeau,  j, 

puiilent  en  reclamer  leur  part.  , Icau,  conl’ormémtnt  aux  dirpufitions  de  l'art  e’e 

M- is  s il  y a des  pifi>g  en  barques,  il  fera  ^ tiu  préfau  règlement,  l’intention  de  la  majefté 

dretic  un  état  de  la  foinn  e qui  .lu.-a  été  cm-  gft  qu*il  leur  foit  délivré  do  fes  magafms  , des 

’oybC  à Psichjt  deftJits  uAenfiles;  è>:  lors  du  dé-  cages  à volailles,  dont  le  nombre  & la  grandeur 

atquemi*nt  d«.s  p-dl..gers,  il  leur  fera  remis  en  feront  réglés  (uivanr  le  rang  du  vailTeau  ; l’état- 

argent,  fur  la  ni.tflc  de  l'état  ma|or  du  vaifleau,  major  ferq  tt.nu  de  les  rendre  dans  l’éui  où  clics 

la  moitié  de  la  fomrne  pour  laquelle  chacun  d’eux  f^  ttotiverout  au  defartnemont , ou  d’en  p-  yer  U 

aura  tomrlbiié  à l'achat  d.filits  effets.  valeur. 

37.  Lorfqu'il  furviendra , avant  le  départ  du  40-  Défend  f*  majoAé  de  pratiquer  dans  les 
voiUcau^  qu.iqucschangcmensdans  fonétawnajor,  vailfvauz  & frégates , des  parcs  a moutons  > ailleurs 

pour  quelque  caufe  que  le  foit,  l’oIBcier  qui  que  dans  les  lieux  défignés  par  le  règlement  du 

reupUtera,  fe  mettra  , fans  nul  examen,  au  liwu  premier  janvier  1786,  concernant  l’ordre  & la 

ti  place  de  celui  qu’il  aura  remplacé.  propreté  à bord  des  vailTeaux. 

T AK  J f dts  femmes  que  fe  Roi  veut  ^ ordonne  itre  payées  aux  Oficiers^généraux  commandant  fes 
armées  navales , efeadres  ou  divifons  , Capitaines  autres  O^eiers  commandant  fes  vaijfeaux  , 
frégates  ou  autres  àJtimens  pour  leur  traitement  à la  mer» 

Le  vicc-amir.1l  cura,  tant  pour  fnpplément  d'appointcmcni  que  pour  fon 
tement  pi^rfonnel , 6l  pour  les  gages  fulfilUnccs  dos  ofiieiers  de  la  ntail- 
do  fes  valc:s,  pour  la  nourriiore  des  cflit.Krs  de  réut*m-jor  do  farméo,  qt 

tenu  d’acintcitrc  à fa  ta^ie  , d’après  le  »c/Jcmtnt  de  ce  jour 

Le  lk'uten.mt'géncr.il  cornu  andant  en  chef. 

Le  lieutcnant'gcnéral  commandant  une  divlfion  dans  l’armée 

Le  chef  d’efeadre  commandant  en  chef 

Le  chef  d'efeadro  commandant  une  dtvifion  dans  rarmée 

Le  capitaine  de  vaiiTeau  commandant  en  chef  une  efcaJre  de  fix  bâtimens  de  gi 

vailT.aux  ou  frégates 

Le  c.ipl:a:ne  de  vailTeau  commandant  une  divifion  de  trois  bânmcns  do  gi 

vailTeaux  ou  1 régates 

Le  capluine  do  vaiiTeau  commandant  un  vaiütau  de  ligne  de  quelque 

cpril  foit 

Le  capitaine  de  vailToau  commandant  une  frégate  ou  autre  bâtiment  du  r< 

a un  m.qor. 

S'il  n’a  pas  de  major '• 

, Le  major  du  vatli  au  commandant  un?  frégate  ou  .iutrc  bâtiment  du  roi.. . 

: Le  lieutenant  de  vailfj..u  comfn..nd.'int  quoique  bâtiment  que  ce  foit 

Le  fous-licurcn.int  tic  vaiifeau  commandant  quilque  bâtiment  que  ce  foit 

L oâioier  marinier  coinmono^nt  une  gobarre  ou  autre  bâiimant. 

LcfJ'sts  traitemens  feront  payés  aux  officiers  gé-  ! qu’ils  feront,  foit  en  Europe,  foit  au-delà  des 

• iiér..ux  fie  autres  comm.indaiu  les  efeadres  ou  vau-  tropiques. 

Icaux  de  fa  majeAé  quelles  que  foiont  les  camp  .gaxs  I 

: t ■ - ■ ’ . . . 

• I . ■ J . . .f  . . 

Marine,  TomeUh  Q ^ T 
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Tarit  des  grjtîjiiattças  qai  fefoit  aUordUs  eux  Commandu'u  des  hàiimens  d>i  Rù , lorfquHs  pafe* 
ront  ü leur  boidles  pcrforuies  dénommées  diaprés  t a\ec  /eur  fuite. 


Un  licutenant-jîéncral  commandant  un  corps.. 

Un  lieutenant-général  employé 

Un  maréchal  de  camp  commandant  un  corps. . . 

Un  maréchal  de  cam.p  employé  

Un  gouvcmcui-gcncral  d’uiu  colonie 

Un  ambaiTadeur.. 

Un  envoyé 

Un  brigidier  employé.. 

Un  co;ond  emp'oyé 

Un  colonel  en  iVeond 

Un  intentUnt-géncral  d’armée 

Un  intendant  de  colonie 

Un  commiiTaire-ordonnateiir. 

Un  conful-gcuéral 

Un  confu! 


Europe, 
Pour  deux  mois. 


4000  livres., 

lOCO 

4400 

1500 


5C00. . 

ICOO.  . 

1400. . 

1000. . 
600.  . 

20C0. . 


1000. 

lOOO. 

600. 


Amérique. 
Pour  trois  mois. 


Inde, 
Pour  fix  mois. 


6000  livres.. . . 

30CO ■ 

5000 

îooo 

4000 


3000. 

4000. 

1 500. 

JCOO. 

3000. 

44CO. 

1500. 

1500. 

1000. 


Sooo  livres.' 

3000 

7000 

4^00 

6coo 


30C0 

2500 

1500  ^ , 

5000 

4000 

4500 


Table  de  loeft\  f.  f.  c’ell  une  planche  de  bois 
divlfée  par  colonnes  : dans  la  première  font  mar- 
quées les  heures  de  deux  en  deux , du  haut  en 
bas;  & à la  tete  de  chaque  colonne  le  titre  de 
ce  «|u  on  doit  marquer  deiTus  ; heures  , nœuds , 
d'mff.œuds^  routes , vents,  dérives  , variaiioa  ^ 
O tems  & mer , parce  que , fous  chacun  de  ces 
titres  on  écrit  à la  fin  de  chaque  quart  le  nombre 
des  noeuds  qu*cn  a fait  d'heure  en  heure  , les 
routes  qu’on  a^fuivies,  le  point  de  la  boulTole 
d'où  le  vent  a foiiiBc,  la  dérive  du  vaifTeau,  la 
variation  du  compas,  (1  on  a pu  robferver,  quel 
temps  il  a fait,  Sc  la  qualité  delà  mer.  On  fait 
des  tah/esde  loch,  d'.*trdoifes , parce  quelles  font 
plus  commodes  que  celles  de  bq>s;  6c  fouvent  pour 
plut  de  commodité,  un  met  un  cahier  de  papier 
dans  l'haLitacle.,  divife  fur  chaque  feuille  en  tuô/e 
de  loch  fur  Icauel  on  écrit  : ce  cahier  fe  nomme 
ordinairement  le  cafernei. 

Il  a paru  en  mai  1786  im  reglement  du  pre- 
mier janvier  meme  année,  fur  la  forme  & la  tenue 
de  la  de  loch  6c  des  journaux  a bord  des  vaif- 
féaux , frégates  6c  autres  bàtimcns  du  roi , dont 
voici  la  teneur  : 

L’intention  de  fa  majedé  étant  de  ramener  fuc- 
ccfTivemcnt  toutes  les  parties  de  fon  feivice  de 
mer  à la  plus  grande  uniformité,  elle  a ordonné 
6c  ordonne  ce  qtû  fuit  : 

I.  La  tuile  de  loch  , le  journal  du  capitaine  & 
ceux  des  oütciers  , élèves,  volontaires  & pilotes 
des  vaiiTeaux  de  (a  majeOé , feront  à l’avenir  con- 
formes aux  modèles  qu*elle  a axrctçs  6c  qui  font 
joinu  au  préfent  règlement. 


4.  L’ofiîcier  commandant  en  chef  le  quart  à 
bord  des  hàtimens  de  fa  majcOé , fera  porter  en  fa 
préfenec,  par  le  maître- pilote  de  quart,  toutes  les 
obfervations  indiquées  par  colonnes  dans  ledit  mc^. 
dèle;  il  fignera  à la  fin  de  fon  qu.irt  ces  diffé- 
rentes obfervations  , à la  rédaflton  defqueOes  il 
portera  la  plus  grande  attention  , fa  majefîé  le  ren- 
dant rcfponfahlc  des  fautes  de  négligence  qui 
pourroient  être  commifes. 

3.  Tous  les  conimandans  des  vaifleaux , fréga- 
tes 6c  autres  bâtimens  d’une  armée  ou  efeadre,** 
feront  tenus  de  remettre  leurs  journaux  rédigés  dans 
la  forme  preferite,  au  commandant  de  l année  ou 
efeadre , qui , après  les  avoir  rifés , les  fera  re- 
mettre par  fon  major  au  commandant  du  port  oit 
il  défarmera,  afin  que  ces  journaux  foient  exami- 
nés dans  le  confcil  de  marine,  alTemblé  à cet 
effet , 6c  enfuite  envoyés  par  le  préfideni , avec 
l'avis  dudit  confcil,  au  fccrétaire  d’etat  ayant  le 
département  de  la  mâtine. 

4.  Les  comtmndans  des  vaitTeaux  , frceates , 
Corvettes  & autres  bâtimens  de  fa  majelté,  fs 
feront  repréfenter,  tous  les  premiers  6c  quinze  de 
chaque  mois,  les  journaux  des  officiers  , élèves 
6c  volontaires  embarqués  fous  leurs  ordres;  & pour 
faire  connoitre  que  les  intentions  de  fa  majetié  à 
ccî  égard  ont  été  remplies  , ils  viferont  lefdlis 
journaux  chaque  fois  qu’ils  leur  feront  rcpréleo- 
tés, 

5.  Le  commandant  d’un  vaiffetu  ou  autre  bâti- 
ment particulier,  remettra  fon  journal  au  com- 
mandant du  port  où  il  abordera , pour  être  exa- 
miné au  confcil  de  marine,  6c  envoyé  enfuite 
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SU  fecrétalre  d'ctat  ayant  !c  c!épaiien:ent  de  la 
marine. 

6.  Tous  les  officiers  & maîtres  pilotes  embar- 
({uts  fur  les  vnifleaux»  frcg.^Ks  6e  autres  bâti> 
mens  ce  Ta  irajcHé»  feront  tenus,  ù leur  arri. 
■vée  dans  le  prrt  de  dcl'amtemcnt , de  remeure 
leurs  journaux  (ignés  d'eux , au  major  général  de 
1a  ir.arine,  qui  fera  particulièrement  chargé  de 
veiller  à ce  qu'aucun  ne  s’en  difpenfc. 

7.  Ledit  major  fera  inf  rire  icfdits  journaux  fur 
un  reeiflrc  tenu  à cct  eflét , & il  y Ipécifiera  le 
nom  le  grade  de  la  perfonne , le  nom  6c  la  force 
du  bâtiment,  le  port  de  rartrement,  le  corn* 
menccmcni,  la  fin  6c  lobjct  de  U campagne, 
refendre  dont  le  bâtiment  l^ifoit  partie  , ou  fa 
miffion  partitubère,  s'il  a navigué  fcul. 

8.  Lelcits  journaux  fcTom  enfuite  remis  par  ledit 

major  au  conf.il  de  marine  , qui  nommera  des 
comn'.riïaires  choifis  parmi  les  capitaines,  majors 
de  vailleau  , ou  anciens  licmenans,  lefqueU  exa> 
mineront  lefdiis  joorDaux,6c  feront  leur  rapport 
au  confeil , de  l'exaélitude  que  chaque  officia. r ôc 
pilote  aura  apportée  dans  la  tenue  de  fon  journal , 
ainiî  que  des  cbfcrvatiorss  ou  remarques  particu- 
lières qu’il  pourroit  avoir  faites  liir  diÔércns 
objets.  f 

9.  Lorfque  lefdits  journaux  auront  été  examinés 

f)ar  le  confeil  de  marine , qui  en  donnera  fon  avis , 
e prcfident  les  vifera  6c  les  fera  remettre  par  le 
ma]or-^énéra!  de  U marine  aux  officiers  6c  pilotes 
de  qui  lis  porteront  les  noms , lefquels  feront  tenus 
de  les  conferver  6c  de  les  repréfemer  par  la  fuite, 
s'ils  ea  étoi^t  requis. 
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I 10.  Si  quelqu’un  defdits  journaux  contient  des  ' 
obfcrvations  ou  remarques  qui  puiffent  contribuer 
à perfecUorner  la  géographie  , telles  que  des  dé- 
terminatio'ns  de  latitude  6c  de  longitude  , lixunt  ou 
rcéliiunt  des  pofttions  de  lieux  , 6c  appuyées  des 
obfcrvations  originales  6c  des  crIciiU  qui  en  cenAa- 
tent  la  juftelTe  ; des  rclcvemcr.s  &.  des  vues  de  terre, 
des  cartes,  des  plans  ou  des  defcripiions  de  quelque 
port , mouillage , côte , idc  ou  danger  peu  connus  ; 
des  remarques  relatives  a la  direéiion  & â l'effet  des 
courans , aux  marées , aux  vents , 6c  tous  autres 
objets  qui  inté.'cffcnt  la  navigation,  il  fera  fait  des 
extraits  de  cc  qui  aura  paru  mériter  d'être  confer vé , 

6c  rpres  que  ces  extraits  auront  été  communiqués  à 
roflicler  ou  pilote, du  jcurnal  duquel  ils  autour  été 
tirés , 6c  que  celui-ci  aura  certihé  par  écrit  la  fidélité 
de  fon  journal , alnfi  que  celle  des  cartes , plans  & 
vues  qu’jl  pounoit  y avoir  joints,  Icélure  fera  faite 
defdits  extraits , au  confeil  de  marine,  & le  tout 
fera  vifé  par  le  préfdent , 6c  adreffé  par  lui , as'ec 
l’avis  du  confeil , au  fectétaire  d état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine , peur  être  remis  au  depot  gé- 
néral des  cartes , plans  3:  journaux. 

1 1.  Les  journaux  des  élèves  & volontaires  de  U 
marine , feront  remis  par  le  commandant  du  bâti, 
ment  au  confeil  de  marine  , qui  les  fera  examiner , 
pour  s’aiTurer  fi  lefdits  élevés  6c  volontaires  fc  font 
conformés  à ce  qui  leur  eff  preferit  à cet  égard  pour 
la  tenue  de  leur  journal. 

1 a.  V eut  fa  majeff é que  cc  qui  eff  preferit  par  le 

f^réfent  règlement  ait  fon  exécution  » fuivant  fa 
orme  & teneur  i dérobant  â toutes  ordonnances  6c  . 
règlemens  à cc  cenuaires. 
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: Longitude  d*arrivée. 


Digitized  by  Google 


T A. B 

Table  d<s  fgnaux  ; c*cft  en  quelque  façon  Je 
<}i£tionn.ùre  du  langage  des  armées  navales  & 
flottes.  On  y trouve , pour  chaque  objet  qu’on  pful 
avoir  à fe  communiquer  , une  exprciîion  diilinéie 
fufceptible  d erre  ajmerçue  ou  entendue  de  loin  : 
voycf  SiCKAux , Tactique  navale.  Il  faut  que 
cette  forte  de  langue  foit  familière  aux  officiers  de 
la  flotte  & étrangère  pour  lennemt , ce  qui  oolige  à 
la  renouveiler  fo”vent.  Ayant  fuivi  M.  de  Morogucs 
dans  les  articles  Evolutions  Signaux, 

nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tirer  de  lui  notre 
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exemple  de  tahUs.fignaux  , quoique  cette  partie 
de  la  taélique  navale  foit  aujourd’hui  fort  fimpli* 
liée  : mats  le  rapport  de  ces  tables  avec  les  atticles 
dont  nous  venons  de  parler , nous  oblige  de  les  pré* 
férer,  6c  dans  le  temps  où  nous  avons  entrepris 
cet  ouvrage  , nous  n'avions  pas  un  meilleur  auteur 
que  M.  de  Morogues , qui  au  furplus  ell  clair  ÔC 
méthodique. 

Comme  je  n’emploie  pas  ces  tabUs  pour  Tufage , 
mais  feulement  pour  en  donner  une  idée , on  ne  trou- 
vera ici  que  le  commeocemeot  de  chacunq. 
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PAVIltOKS  VE  DISrn^CTIOiiS. 

PAyiLLON  BLASC.  A. 

P 0 U P P E. 

1 

I 

En  Berrv*.  A puler  une  chaWpe  ou  canot 

à Ion  jjorJ (j)  43 

Signal  5 canon.  Bvroin  U d'eoric. . . . . . . 7a 

1 

|,  GRAND  PERROQUET. 

Pavil'on  de  diRinélion  de  l'amiral 9 

S:-.;niil  du  ralÜernunt 65 

1 

j PETIT  PERROQUET. 

1 

PjAi!!.>n  de  didinftion  du  vice-ami*’al  du 
co-psde bataille  ou  de  i’,.tcaJre blanche. . . 9 

BEAUPRÉ. 


P O U P P E. 


j Envoyer  les  chaloupes  À bord  du  gé  éral,,.  44 

Parler  nu  Général 0 

I S.g>û!  1 canon  fi  l'on  ert  pre/Té  cje  p-r)er. . 58 


I P An  L LO  N , N«.  I. 


jOlEciers  gcncr  ux  au  confeil 

bt^n<il  1 canon 


VERGUE  D'ARTIMON.  Aver  iPe^ent  de  nnmérsirc. . . .I  g 

Signal  1 , a , ou  63  canon Ç * 


PERROQUET  D’A  R T I M O N.  AvcrnlTemcnt  de  hauteur  ou  de  latitude.  ,87,88 


GRAND  PERROQUET.  Avertiflemcnt  général  de  mouvement 77 


A vurtitTetr-Cnt  du  faïuiu  routc 

S g.  I canon , courir  a horloges 
PETIT  PERROQUET,  Sig.  j canon  , couîir  4 horloges 

Sig,  7 canon  , courir  6 horlog.s 
Sig.  1 5 canon , courir  8 horlcj^e*. 


BEAUPRÉ. 


Parle!  à un  autre  vaiflVau  qu'au  général. . . 55 


(a  Ce  nomlire  45  & ies  fcmbUblei  füar  les  numéros  des  articles  du  woc  SacuAUx. 
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FAyiLLON  BLANC  ET  BLEU.  B. 

..  PAVILLON  BLEU.  C. 

A^eîtir  Ici  Vuîtfeaux  de  meure  à pouppe  U 
paviÜon  de  nation  (*ue  le  général  trettra. . lot 
Koti».  Le  lignai  fuivant  fera  numéraire  , 6c 
indiquera  le  numéro  du  pavilion. 

Infpcéllon  des  mouvemens  de  l'année 100 

Le  vice-amiral  palTani  ^ la  tête*  au  centre  ou 
à la  queue  de  Ion  eûüdrc.  Joindra  de  plus 
un  pavilion  icmbiable  au  mât  convenable.  199 

Le  contre-amiral  p-Hant  à la  tête,  au  centre 
ou  à la  queue  de  fon  cfcadie.  Joindra  de 
plus  un  pavillon  fcn'.blaUe  au  n.ât  conve- 
nable  199 

P<.viiion  de  djlHnélion  du  contre-amtrai  de 
l'avant'garde  ou  de  l*efcadre  blanche  6c 
bleue ç 

Pavillon  de  diOinéiion  du  conrrc-amlral  de 
i'ariière-garde  ou  de  l'efeadre  bleue p 

Pavillon  de  dillinétlon  du  contre-amiral  de 
l'armée , amiral  de  l’arrière-garde  ou  de 
Pefeadre  bleue 9 

Pavillon  de  diliinélion  du  vice-amiral  de 
l'année  , amiral  de  l'avant-garde  ou  de 
refeadre  blanche  & bleue p 

Pavillon  de  diAinéiion  du  vice-amiral  de 
Tavunt-garde  ou  de  l’efcadrc  blanche  ôc 
' bleue 9 

Pavillon  de  dillinâion  du  vîce-amiral  de  l'ar- 
rière-garde ou  de  l’efcadre  bleue 9 

Envoyer  les  chaloupes  à bord  du  vice  amiral.  44 

Parler  au  vice-an'.iral 58 

Sigal  Z canon  , Ci  l’on  eft  prelTc  de  parler.  58 

Envoyer  les  chaloupes  à bord  du  contre- 

amir.il 44 

Parler  au  «omrc-amîral 58 

Signal  1 canon , fi  Ton  eft  prcITc  de  parler, . ^8 

PAVILLON,  N“.  Z. 

PA  VILLON , N“.  3. 

Odiders  généraux  , chef  de  divisons 
capitaines  au  confeil,  lignai  i canon.  J 

Envoyer  prendre  les  malades  è terre. ......  39 

Etécutton  particulière  ; toute  l'irmée.  ; . . . . 78 

Appareiller.  Signal  lî  canon 9^,98 

Faire  fervir , & continuer  U route.. . . . l 
Signal  iz  canon J 

Abattre  à ftribord..«.,« / 

Sgnal  5 canon..  ; / • f 

Exécution  particulière } arrière-garde 78 

App«eiller.  Arriète-jjarde.  S.  iz  can 96,98 

Faire  fervir,  & continuer  la  route. ( 

Signal  II  canon. f 

Abatire  à ftrlbord / 

Signal  5 canon î f 

Exécution  particulière  \ corps  de  bataille. . . 78 

Appareiller.Corps de barnl'.le.S.  lacan....  96,98 

Paire  fervir  & continuer  la  route ^ 

Sign.il  11  canon \ 

Abattre  è ftribord ) 

Signal  5 canon \ '' 

Exécution  particulière;  avant-gardé 78 

Appareiller.  Avant- garde.  S.  Il  can 96,98 

Faire  fervir,  & continuer  1.1  route. 

Abattre  à (Iribortl r 

Signal  3 canon \ 

' Envoyer  les  malades  à terre. 38 

j Pour  la  fuite  des  fignaux  de  pavillon  voyez  la  ta 

Ucmander  pcimiflion  fc  tr.infpo;  ter  les  mala- 
des à bord  du  vaiiTeau  d'hôpital 40 

ftitpiedcM.  deMorogues,  page  4tz  6’/i/r.  , 

Idarint.  Tomt  III, 
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FLAMMES 
de  Difiîn^ion  ^ de  Signaux, 


FLAMME  BLANCHE^  N",  i. 


BATON  D’ENSEIGNE.  ConuniOilrcs. 


VERGUE  D’ARTIMON,  I Ordre  ; toute  Tannée 


VERGUE  SÈCHE 


Septième  yaijfeau. 

Première  divîTion  de  l’amiral 


VERGUE  DE  FOUGUE. 


Sixième  vûiffeau. 

Première  divinon  de  Tamiral. ii 


HAUT  DU  PERROQUET  D’ARTIMON-  I Troifième  cUvUîon  du  corps  de  bataille lo 


GRANDE  VERGUE. 


Cinquième  xaijfeau. 

Première  dlvIGon  de  Tamiral «...la 


_ Troi^me  vaijfeau. 

VERGUE  DE  GRAND  HUNIER.  divifion  d.  , 


Quatrième  va  ffeau, 

VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET,  _ 


HAUT  DU  GRAND  PERROQUET.  PfMnière  diviCon  du  corps  de  bataille lo 


VERGUE  DE  MISAINE. 


Deuxième  veijfeau. 

Première  divifion  de  Tamiral ii 


VERGUE  DE  PETIT  HUNIER- 


Premier  vaiffeau. 
Première  divWion  de  Tamiral 


HAUT  DU  PETIT  PERROQUET,  ï Seconde  dirifion  du  corps  de  bauille.....io 
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FLAMME  BLANCHE  ET  BLEUE , N*,  x. 

FLAMME  BLEUE  , N”,  j. 

Ecrivains  ordinaires 36 

Commis  des  vivres i 36 

Ordre.  Efcadre  du  vice-amiral ...17 

Ordre.  Efcadre  du  contre-amiral 17 

Sepii^mt  vaijftau» 

Première  divifion  du  vice-amiral.  .T«  .T.  ..ti 

Septième  vaijfeau. 

Première  divifion  du  contre-atriral il 

Sixième  vàiffkau. 

Première  diviGon  du  vice-amiral.  ....r.v.ii 

Sixilme  vaijfeau. 

Première  divifion  du  contre-amiral ii 

Troifième  divifion  de  layane-garde lo 

Troifième  divifion  de  l’arrière-garde 10 

Cinquikmi  vaijpcau. 

Première  diviAoo  du  vicc-amiraL . , .777. . la 

Cinquirme  vaijftau. 

Première  divifion  du  contre-amiral ,12 

Troîfiimt  xütfftAu, 
Première  division  du  vice-amiral 

T'oîfcme  vjijfiau. 

Première  divifion  du  contre-amiral. 7. ... .11 

Quairumt  vaijfeau. 

Première  divifion  du  vice-amiral. . . .*17. . . ti 

Quatrième  vJt£eJu. 

Première  divifion  du  contre-amiral xi 

Premiire  divifion  de  l’avant-gardc. . ic 

Première  divifion  de  l’arrière-garde lo 

Dtuxume  saijfiau. 

Première  divifion  du  vicc-amîral 1 2 

Deuxième  vaijfcau. 

Première  divifion  du  contre-amiral  ,.,....12 

Premier  vaijfeaa. 

Première  divifion  du  vice-amiral..  .7 ii 

premier  vaijfeaa. 

Première  divifion  du  comre-amiral 

Deuxieme  diviEon  de  l’avanngarde lo 

Deuxième  divifion  de  Tarricrc- garde in 

R rrrr  a 
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FLAMME  DE  SIGNAUX. 

( 

FLAMME,  N*.  4. 

BATON  D’ENSEIGNE. 

Capît^nes  bârinaeats  de  fuite 63 

VERGUE  D'ARTIMON. 

Capitaines  de  frégates. 33 

VERGUE  SÈCHE. 

Sfptiemt  vdijfeûtt,  *■ 

Deuxième  dirifioti  du  vice^amiral 11 

VERGUE  DE  FOUGUE. 

Siniime  vafjftau. 

Deuxième  divifion  du  vice  amiral . 1 1 

HAUT  DU  PERROQUET  D’ARTIMON. 

Etambord,  ou  Gouvtmail.  Accident 70 

_ GRANDE  ^VERGUE. 

Cinqujtme  vaîffiau. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral la 

VERGUE  DE  GRAND  HUNIER. 

Tror/Temt  vaiffeau. 

Deuxième  divifion  du  vice- amiral ta 

VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET. 

Quatrième  v^'ifftau. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral. ta 

HAUT  DU  GRAND  PERROQUET. 

Grand  mât.  Accident., ï 70 

VERGUE  DE  MISAINE. 

Deuxième  vatjfeua. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral 11 

VERGUE  DE  PETIT  HUNIER. 

Premier  vûi/featL 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral 

’ HAUT  DU  PETIT  PERROQUET. 

Pour  la  fuite  des  figoaux  de  flaniines , voyez 
451;  5t  fuivantcs. 

Poulaine.  Accident.. .7 ». 70 

a Talque  navale  de  M.  de  Morogues , page 
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SIGNAUX  DE  CANON 

POUR  LE  JOUR  , LA  NUIT ^ ET  LE  TEMPS  DE  BRUME. 


REMARQUES  fur  l’ufa^e  des  Signaux  de  Canon» 

0 N NE  TIRERA  30  plus  quc  Rx  coups  de  ciiion  pour  un  lignai. 

Les  lignaux  de  canon  feronr  différenciés  par  le  nombre  des  coups , Sc  p.ir  la 
manière  de  les  tirer.  i 

Ainli  les  coups  depuis  deux  jufqu’i  fix  , feront  tirés , fuit  lentement , foit  coup  fur 
coup , foit  enfin  en  mettant  une  plus  grande  diftancc  pour  fépater  & diflingher  une 
iuite  de  coups. 

La  première  colonne  de  la  Table  fùivame , comprend  le  numéro,  par'lequcl  le 
lignai  de  canon  eft  indiqué. 

On  a marqué  les  coups  de  canon  par  des  c , dans  la  fécondé  colonne,  où  chaque 
c marque  un  coup  de  canon. 

Les  c pondhiés  indiquent  les  coups  tirés  lentement,  c’cft-à-dire,  à ta  ou  it 
fécondés  de  diibince  Lun  de  l'autre.  “ 

Les  c-c  joints  pat  une  b.irre  d’union,  délignent  les  coups  de  c^non  rires  coup  fur 
coup , 1 4 ou  5 fécondés  au  plus  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Les  cc  , c c , é , ou  autres  fcparés  de  quelque  manière  que  ce  foit  par  une  virgule 
.ont  connoitre  par  cette  marque , qu’il  doit  y avoir  une  diftance  fort  lenlible  dans  une 
lutte  de  coups,  dont  les  uns  font  tires  lentement  , les  autres  coup  fur  coup. 
Un  comptera  pour  la  virgule  au  moins  jo  fécondés. 

Les  Répétiteurs  auront  attention  à ne  répéter  les  lignaux  que  a à a minutes  après 
■e  dernier  coup  de  canon.  * a r 

lignaux  de  canon,  pour  déligner  les  inouvemens  ou  ordres 

1 ereus,,  1 A rmee  eft  avertie  que  le  Général  pourra  très-fouvent , particulièrement  j 
e jour  « cuielquefois  de  nuit,  & même  en  temps  de  brume,  n’employer  que  le  I 

premier  oM  le  fécond  lignai  de  canon  , lorfque  la  circor.ftince  l’exigera , & que  l'autre  i 
partie  de  lignai  du  jour , de  nuit  ou  de  brume , indiquera  fulElamment  la  manœuvre 
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Termet  i<  la 

cn:nb-naifcn  gè- 
ne/aie  dei  coups 
de  («non» 

SIGNAUX  DE  CANON. 
Pour  U Jour , U Nuit  0 U ttmps  dt  Brume, 

4 

fl 

s>ï 

g.  a 

ÿ 

9-1^ 

ÿg- 

«5 

Dian;  & retraite.  Batterie  de  la  caifle 

18 

»» 

3» 

Faire  obrcrvcr  le  fignal ,* 

*45 

Î3>8 

Nota-  Ce  iignal  tiendra fouvent  lieu  de  tous  les  autres  fignaui 
de  canon , dont  le  général  ne  voudra  pas  multiplier  les  coups. 

Pa  vil  Ion  i . Pouppe.  Appeller  les  officiers  généraux  au  confeit . 

Pavillon  2.  Pouppe.  Appeller  les  officiers  généraux,  les  chefs  de 
diviiîon , les  capitaines  des  vaiffiaaux  de  ligne , au  confeil . . . 

Après  le  l^nai  1 , a , de  confeil.  Officier  généré  débordant  de 
fon  vaifleau 

i3'9 

33 

Pavillon  30.  Vergue  d’artimon.  Confeil  de  guerre  pour  délit 

militaire ■ 

Pavillon  i6.  Perroquet  d'artimon.  Mefle  ou  Vêpres 

48 

Pavil.  27.  perroquet  d’arrimon.  Faire  tirer  les  folàats  à poudtc. 
Pavillon  21.  Pouppe.  Flamme  particulière*  Faire  fonder  un 
vaifl'eau » , , , 1 1 

Pavillon  9.  Pouppe.  Flamme  particulière.  Faire  paiter  un  fcul 
vaifl'eau  à pouppe 

C . , . 

Pavillon  29.  Perroquet  d'artimon.  Faire  tirer  fur  un  navire 
étranger . . 

C 

Pavillon  30.  Grand  perroquet.  Si  un  vaiflieau  court  fur  un  danger. 
Pavill.  I.  Vereue  d'artimon.  AverlilTeinent  deCenal  numéraire. 
Pavillon  i.  Petit  perroquet.  Courir  deux  horloges  à l'air  de 
vent  indiqué 

*5 

89 

Signal  2.7,  1 1.  (c)  F.  Signal  apperçu  & exécution  de  moure-' 
ment  du  premier  vaiiïcau  de  la  ligne  ou  des  colonnes 

146 

3ot 

286 

\ 

.. 

J 

3” 

iignal  1 6 1 . F.  changer  Taire  de  vent  de  la  ligne  ou  des  colonnes . 

5>> 

3‘| 

318 

1 

. . . t 

310 

C 

Signal  22.  B.  fous  voile , défigne  le  nord. 

:il^l 

336 

318 

Nota.  Ce  fignal  tiendra  fouvent  lieu  de  cous  les  autres  flgnaux 
de  canon  dont  le  général  ne  voudra  pas  multiplier  les  coups. 

Pavillon  9.  Pouppe.  Faire  paiTer  tous  les  vaifleaux  ^ pouppe. . 
Pavillon  de  diBînélion.  Beaupré.  Si  Ton  eÛ  prefTé  de  parler  à on 
commandant ^ • 

37 

M3 

3*9 

38 

^avill.  i.  Vcjeuc  d'artimon.  Av eniflement de  fignal muuêHlirc. 

83 

Signal  141. F.  Faire  chafTer  un  vaifleau  découvert,  & tirer  fur  ) j 
un  vaiffeau  qui  ne  veut  pas  parler 3*1 

1133 

164 

[j^  Cette  lettre  F fik'nîHc  ftuv  t fijtnal  de  feu*. 
Ccue  Icucc  B ti^iutîe  Brume  : lignai  de  Ltusie, 
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Termt  J*  U 
eemiinaijîtn  /’/• 
nira/e  des  coups 
dt  cattj’t. 

SIG  U X DE  C AU  0 N 

Pour  U Jour  , lu  Nuit  0 le  temps  de  Brume. 

!■ 

.1 

ri 
* <.0> 

la- 

«J»' 

af>7 

a8<y 

190 

"_c6 

’ 

S gnal  a,  F,  apres  les  Signaux  48 , 161.F.  dcfigncle  N ; N 0. 

3,1 

,.8 

Toutes  les  demi-heures  après  le  fignai  x.  B.  de  danger.  Acci- 

ÎH 

310 

C-C  . 

Sign..l  ai.  B.  defigne  le  N. ^ N.  O.. 

i 

51 

Pavillon  30  Grand  perroquet.  Si  un  va  i {Tl  au  court  fur  un  danger. 

69 

Pav.  1.  Petit  perroq  Courir  4 horloges  a l*airc  de  vent  indique. 

89 

Signal  3,8,  1 3.  F.  Signal  apperçu , & exécution  de  mouve 
ment  du  dernier  vaitfeau  de  la  ligne  ou  des  colonnes. > . . . 

.... 

îKp 

Signal  J.  F.  après  les  Signaux  48.  161,  F.  déftgncle  N. N.  O. 
Srg  ^ . B.  Exécution  aftuclle  de  mouvement  du  dernier  vaifTeau . 

"j 

186 

...-J 

i" 

318 

3.8 

LC 

Signal  %%.  B.  défigne  le  N.  N.  O. 

J'.O 

336 

adi 

286 

Signal  4.  F.  après  les  Signaux  48.  1 6 1 • F.  defxgne  le  N.  0. 3 N 

: 

c-c-c 

i 

5" 

c-c-c 

s.gn  .l  11.  B.  déf.gne  le  N.  O.  i N 

3IK 

JJ® 

Pav.  3 au  màc  convenable.  Abattre  à Aribord6(  basbord  amure 

97 

n 

Signa!  y.  F.  après  les  Signaux  48.  161.  F.  dèfignc  li  N.  O.. . 

J 

286 

* 



: J 

3<jS 

C-C, * 

Signal  11.  B.  defignc  le  N.  O 

6 



Pav.  1 0»  au  mât  conven.  Abattre  à bashorJ  & ftribord  amure . 

97 

' 

3'’ 

îS5 

3'» 

lA-C 

Signa!  6.  F.  après  lesfignaux  48.  l6t.di!Tignele  N.  O.3O.. 

. . * 
1 

* 

Signal.  7 1.  B.  défigrte  le  N.  O,  O 

356 

7 

CLC  • i 

Pav.  1 .Petit  perroq.  Courir  6 horloges  à Tatrc  de  vent  indiqué. 

89 

1 Pour  la  fuite  d.s  figraux  de  cftnon , royei  U taOique  navale  de  M.  de  Morogucs 
1 & fuivantes. 
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SIGNAUX  DE  NUIT. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  COMBINAISON  SUIVANTE 
DES  SIGNAUX  DE  FEUX. 

XjES  TE  RMES  de  la  combinaifon  expriment  ëgalement,des  Fanaux 
ou  des  Fulees;  &•  c’eft  à caufe  de  cette  généralité  que  l’on  a employé 
des  Lettres  dans  la  fécondé  colonne  de  la  Table  , pour  indiquer  le 
nombre  des  Feux , & leur  qualité  ou  pofition  refpedive. 

A.  B.  C.  D.  E.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  grand  mât  de 
hune.  Ou  i’envoi  d'un  égal  nombre  de  Fufées  en  étoiles. 

F.  G,  H.  I.  L.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  petit  mât  de  hune. 
Ou  l’envoi  d’un  égal  nombre  de  Fufées  en  pluie.. 

M.  N.  O.  P.  Q.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  Perroquet  d'ar- 
timon. Ou  i’envoi  d’un  égal  nombre  de  Fujees  enferpentaux. 

/A.F.  M.'i  ' C ') 

\B.  G.  N.f  y-(^ 

Les  lettres  <C.  H.  O.  > expriment  le  nombre  / 3.  > Feux. 

)d.  I.  p.i  /4.y 

(.£.  L.  Q.; 
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SIGNAUX  DE  NUIT. 


Execution  du  mouvement  des  vnliTcaux 


bigiui  apperçu. 

de  l'euadre  < „ . 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50 , 5 1 » 1 1 1 , 1 1 3.  F 
le  nombre  10 

Après  tes  fignaux  48,  iCt.  F.  défigne  te  Nord. 


inme 


Signal  apperçu.  Exécution  du  mouvement  du  premier! 


vailTeau  de  Tefcadre  du  général 
Après  les  Agnaux  40 , 46 , 30 , 51 
le  nombre  10 

Après  les  Agnaux  4$ , 1 6 1 . F.  défig 


ni  « 113.  F.  exprime 


Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  du  dernicrl 


vailTeau  de  Tefcadre  du  général. 

Après  les  fignaux  40, 46 , 50 , 5 1 , 
le  nombre  30 

Après  les  Agnaux  48 , 161.  F.  défigne  le  N.  N.  O. 


cvpnm< 


Exécution  parctculicre.  £('cadrc  du  général 


Après  les  Agnaux  40  » 46 , 50,5 
le  nombre  40 

Après  les  Agnaux  48,  161.  F.  déAgne  le  N.  O. 


, exprime 


iDéAgnaiioi»  particulière  du  vailTcau  du  gcr.cr 


113.  F.  exprime; 
n étoile,  ou  feu 


près  les  Agnaux 40 , 46,  ^o,  yi  , iil 
le  nombre  ^0.  Et  ainA  chaque  fufée 

de  grand  mat«  exprime  une  dixaine. 


Exécution  du  mouvement  du  général.. . 

Après  les  Agnaux  48,  161.  F.  déAgne  le  N.  O. 


Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  des  vaiUéauxl 


de  refeadre  du  vice-amiral 

Après  les  Agnaux  40, 46,  ço , 5 1 , 1 11  , 1 13.  F.  exprime 
le  nombre  100 

Après  les  Agnaux  48 , 161.  F.  déAgne  le  N.  O.  ; N. . , - 


Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  du  prcnitei 


vaiflcaii  de  l'efcadre  du  vice-amiral ’ 

Après  les  Agnaux  40,  46 , 50 , çi , 1 1 1 , 113.  F.  e 
ie  nombre  aoo 

Après  les  Agnaux  48,  161.  F,  déAgne  l'O.  N.  O. 


Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  du  dcrnicrl 


vailTeau  de  l’efcadre  du  vice-amiral 
Après  les  Agnaux  40 , 46 , 50 , 5 1 , 1 1 1 
le  nombre  300 

Après  les  Agnaux  48,  x6i.  F.  déAgne 


Exécution  particulière.  Eft:ulre  du  vice-amiral 


Marint,  Tomt  IIL 
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SIGNAUX  DE  NUIT. 


Apres  les  li;^naiix  40 
le  nombre  4C0. . . 

Après  les  Tijnaux  48 


pai«!.ul.tfic  ciu  vrec-amiral  de  larmée. 


Ueiiu;n.it.'on 

Ap'  ès  les  lignaiix  40  , 46 , 5c , 5 1 , 1 1 1 , 

le  nombre  500 

Exécution  de  mouventent  du  vicc>amiral 

Après  les  (ignaux  48,  161.  F.  dcfigno  TC 


exprime 


ISgnal  apperçu.  Exccudon  de  inouvcmcm  des  vailTeauxl 


de  lercarlre  du  contre-a 
Après  les  ll^naux  40,  46 , 
une  unité 

Ap  ès  ?fes  fignaux  48,  16 


1 1 “5  F,  exprime 


jSjgoal  9p(>erçu.  Exécution  de  mouvement  du  premlerl 


v,.itTcau  de  Tefcad^e  du  contre-aritira! . . , . 
Après  les  fignaux  40 , 46 , 50,  5 1 , 1 1 1 , 1 1 j, 
nombre  1 

Après  les  fignaux  48 , 161.  F.  défigne  le  S.  O. 


expriru) 


'Après  les  fignaux  48 , 161.  F.  dcfigne  le  S.  O 


Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  du  dernier 

vatireau  de  l’efcadre  du  contre-amiral 146 

Ap  rès  les  fignaux  40 , 46,  50 , 51,  111,  113.  F.  exprime 
le  nombre  3 

a86 


249 
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Exécution  pirticuiière.  Eicadre  du  comre-amtral. 

Apres  les  fignaux  40,  46,  50 , 3 1 , 11 1 , 1 13,  F.  exprime| 
le  nombre  4 

Apres  les  fignaux  48 , 161.  F.  défigne  le  S.  O.  ^ S. ...  < 


Défignation  particulière  du  contre- a niral  de  l'armée..  . . 
Apiès  les  fignaux  40 , 46 , , 51  , 1 1 1 , 113.  F.  exprime 

le  nomr  re  5.  Et  ainfi  chaque  fufée  en  Icrjientaux , ou 

feu  d’artiinon,  cxpriinc  une  unité 

Exécution  du  mouvement  du  contre-amiral.. 

Après  les  fig.  48,  161.  F.  défigne  le  S.  S O. 
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SIGNAUX  PARTICULIERE 
DE  NUIT. 

1 

?■  ^ 
v%' 

s 

1 2tf> 

3 

. , 

I 

Feux  Ja ciif^jiôion  <Iu  Cicncral 

242 

1 217 

Feux  de  dil^inclion  des  conMT.andisni>  de  lavant  garde  ii. 
de  rarrière-g-ardc 

■ 

Jàà 

1 ^ 

Feux  de  dilUnâion  des  vice*acmraux  6c  contre-amiraux 
des  trois  corps  de  l'armée 

541 

1^ 

'53 

1 

Feu  de  diOinction  de  tous  les  vaiflfeaux 

j 112 

♦ 

AveriiiTement  gcnéral  de  mouvement  (♦).'Signa!  de  canon 
relatif  au  mouvement 

* i 

H§ 

Faire  allumer  les  feux  de  poappe 

1 m 

— 

1 

1 

V^iücau  dcUddurchc 

208 

! iii 

5C* 

I 

1 

2A1 

lâl 

ÜL 

I 

2 

— 

. » 

ji. 

Si  Ton  découvre  dss  vaincaiix  ennemis 

1 

U 

— 

— - 

1 

.... 

Si  un  VsiilTeau  veut  parler  au  command.mt 

îil 

1 m 

. . . . 

1 

1 

.... 

VailTeau  qui  motililc  ou  qui  eft  mouillé 

2^2 

i 2i6 

M" 

1 

V5 

1 

1 

VaiiTenu  qui  aj^areiîlc 

122 

,iî7 

k 

. . . 

1 

I 

Homme  loir.hé  i la  mer 

12 

l 

1 

Homme  lauvé  par  un  autre  viilTeau 

iZi 

1 

2 

aa. 

74 

I 

!.. 

f 

St  an  vaiflcali  6k  etupeUe 

277 

22L 

— 

1 

t 

2 

_L 

1 

1 

»33 

I 

i 

1 

234 

<v 

I 

i. 

JLL 

Accident  dans  U mâture 

*3/ 

• Fcti  à la  v«rg<i»  d’artimon  îimené  une  ou  plufteuts  foi.s 
apr^s  les  fignaux  4^  ifti.  F,  exprimera  un  aire  de 
vent  fuivant  U table  de  1 art,  

i6i 

*i 

■ 

-e  même  feu  amené  après  les  fignaux  4^  30.  JJ , 

lil , 1 1 3 . F;  exprimera  un  nombre  relatif. 

Ponr  !a  fulie  des  fignaux  de  nuit  , voyez  la  taSique  navale  de  M.  de  Morogues  , page 
I 457  6t  fuivantes. 
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SIGNAUX  DE  JOUR  ET  DE  NUIT 
POUR  LE  TEMS  DE  BRUME. 

S' 

? ?» 
a 

‘1 

Ji. 

8 

ArptL 

Vaiffeau  fort  incommodé , ou  en  danger 

1 ta 

2 

AfftmitUt  ancitnne. 

3 

U 

AfftmhUt  nouxtUt^ 

Virer  tout  entembic  vent  arrière 

Üi 

Jü 

li8 

ira 

iil 

îl| 

îï| 

lï| 

H? 

“1 

B inc. 

Détacher  un  VailTcau 

3 

1 

2 

3 
2 

■5 

?' 

B^tloi^ut  t ou  f.ticine. 

Exécution  aéluelle  fit  particulière  <îe  la  iranœuvrc  de  chaque  vaincau. 

Signril  parvenu.  & execution aèhielie  fie  parttculiè:«  de  la  manceuvre  du  preoiiei 

Signal  parvenu > fi:  exécution  aéhielte  fie  particulière  de  la  manœuvre  du  dernier 

Ce  fignal  ^ joint  au  fignal.  B.  Exécution  de  mouvement  des  chefs  de  divifion. 

Exécution  de  mouvement  du  contre~amir.ii 

Fjtécution  de  mouvement  du  vire-amirai 

E écurion  de  mouvement  du  matelot  d‘avam  du  général 

Exécution  de  mouvement  du  général 

6 

Cu!f,. 

3Z 

Battre  la  caiffe  dune  manière  irrégulière.  Signal  de  terre 

i 

iâ 

Les  Marionnettes*  Artmiler  un  fignal 

23 

Averiiflement  numéraire  de  Taire  de  vent  du  relèvement  de  terre.  Nora,  Un 

des  ^ premiers  fignaux  de  onon  exprûnera  dans  ce  cas  Taire  de  vent . 

fuivant  la  table  de  Tarticle  1^8^ 

Z 

Caiton^ 

1 O 

I 

Obfcrver  le  fignal 1 

11* 

3»9 

1 

Signal.  5^  B.  Exécution  de  mouvement  du  premier  vaifleau 

H* 

* 

1 

\k 

1 

X 

Signal  12*  B.  Ordre  è Tancre 

1 m 

' 

i 

Signal  11*  B.  Sous  voile.  Uéligne  le  Nord 

1 î2 

1 

Ordre  réitéré  d’obfcrver  le  fignal - 

1 il? 

1 

ReconncilTance  du  vice-amiral 

2 

Toutes  les  demi- heures  après  un  fignal  de  danger.  A'iculem  q ’elcœ-q  »e, 

334  • 

1 

Nignal  n.  B.  Déhgnc  le  N.  ; N.  Ü 

33* 

î 

Signal  R Elxécution  .ié\uellede  mouvement  du  dernier  vailfeau  fie  du  comte  amir.il . 

U*i 

î 

Signal  Motiveniem  aéhiel  du  contre-amiral 

3 

^ignal  entendu.  Dernier  vailTeau • 

1^: 

3 

signal  11,  B.  Détigne  le  N.  N.  O 

)j6i 

pSi 

Il4| 

Signal  11  B.  Ocfigne  le  N.  O.  ^ N 

î 

S g-tal  i2_  B AHjttre  è Bribord;  bas-bord  amure 

5 

Sienal  li.  B,  Défijçne  le  N.  O 

uij 
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SIGNAUX  DE  JOUR  ET  DE  NUIT 
POUR  LE  TEMPS  DE  BRUME. 

^ S* 

1 ÿ 
■ 9% 

1 

i 

m 

Z 

K 

1 

1 

l 

8 

8 

124 

2 

2 

y 

H5 

U 

Signal  « B.  Drfigne  l’O.  S.  O 

328 

318 

j<ii^»na!  II.  R.  Avfrtifleiiîent  d'ordre  de  marche,  même  bord.... 

ili 

'Sî|»na1  îï  R AveirllTemrnt  d’ordre  de  niirthe  de  l'autre  bord 

w 

Stpnal  5.  B,  Elxécution  de  mouvement  du  matelot  d'avant  du  général. ... . 

336 

ii 

Signal  il.  B.  Défilne  le  S.  ; S 6 

.Signal  iix  B.  Difigne  le  Sud 

iS 

ISii'n.il  Ll*  B.  Averiiflement  de  panne 

18 

iS 

Sgnal  ar.  B.  Ateme  en  panne 

.Signal  it  B.  Déf.gnele's  iS,E 

ISienal  4.  B.  Détacher  un  Vdil^.iu 

.Signal  IL  B.  Defigne  le  S.  S E. 

îl* 

Sij»nal  lik  B.  AvertilTemcnt  de  courir  au  plus  pfès 

Signai  12  ou  14.  B.  Courir  au  pus  près 

2.0 

. -2.  n f^r  

1 

.Sipnal  12,  R.  AvertifTemeni  de  courir  largue  d’un  quart , 

i-'— 

Sitçnal  M ou  14.  B Courir  largue  d'un  quart 

Slgral  ïi  B-  DéGgne  le  S.  E 

S gnal  Lii  B.  AvertiiTemeot  de  courir  largue  de  a quarts 

31° 

H2 
e Mo- 

pour  la 

' "gués . 

fuite  de  fignaitx  de  jour  6c  de  nuit , 6cc,  voyez  la  taâique  navale  de  M.  c 
>age  474  6c  fuivantes. 
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AocffTiost  aux  articles  marquis  de  la  lettre  T. 

P ace  670  du  tome  premier,  coîcnne  première, 
ajoutez  à U tin  du  pmnier  clinta  , ligne  10  ; en 
fuppolant  toùtefob  c,uV']!e«  tolent  de  même  deno* 
minacicn , c’eii-à-dire , toutes  deux  Ncrd  ou  toutes 
<lcux  Sud;  cjr  fi  cUcs  étoient  de  dcnomniarion 
diftérente,  c'cfl-à.dire,  l’une  Nord  & l'autre  Sud; 
te  iVi'oii  leur  iomme  qui  doraieroit  la  déclinaifon 
magnctlquc. 

Meme  page,  colonne  première,  à la  place  des 
deux  iiiincti  qui  fuivent  celui  dont  nous  veiKrns  de 
parler,  mettez  les  alinea  iuivans. 

Dans  le  premier  cas,  lorl'jue  l'amplitude  orrive 
efl  Nord  00  l’amplitude  otc*ite  Snd,  ii  r.nr.plicude 
calculée  cft  plus, grande  que  ran.nlitude  obtWvèe^ 
la  déclinaifon  cii  du  Nord  âTOuLlt  ; il  au  contraire 
l’amiplitude  calculée  cfl  plus  petite  que  i'obrei  vce  ^ 
la  dêclinaifcn  ell.du  Ncrd  à TKlb 

Lorlque  l’ampuiude  oriive  eft  Sud  ou  l’ampH- 
fude  occale  Ncrd  ^ il  Tamplitude  calculée  eil  plus 
grandi*  que  l'amp!. tude  oblervée , la  déciioaifon  ell 
4u  Nord  à rijl  ; fi  au  contraire  l’umplitudc  calculée 
■cA  plus  petite  que  r;4rrnii;ude  ob{crvée,ladédiaai« 
Ton  eil  du  Nord  à IQuvû. 

Dans  le  ferord  cas , c’efr-à-dlre,  lorfque  lam- 
pHtu<’c  cdlciilce  & i’.im.p’iiM4<  obiervée  fent  de 
dcnofoin^iiitm  ditlérente  , li  raispKtude  ortivc  cal« 
culé-' /.ii  Nord  Ôc  limpiitode  oblervée  Sud,  ou 
l'amplitude  occal'e  calculée  Sud  de  l'iinplitude  ob* 
fetvceNofd,  la  déc’inailOD  ed  du  Nord  à i’Ouert; 
ft  l’a  nplitude  ortivc  c.  IculCe  cil  Sud  6c  Tampl  tude 
obi'ervée  Nord,  ou  ramputude  occafe  calculée, 
Nord  & l’am.pütude  ob^er^ée  Sud,  la  décaaail'oQ 
clbdu  Nord  à i’ElK 

Meme  coî^noc  deuxième,  à la  fin  du 

prem-cr  citaea  ^ h^;nô  18,  ajoutez  ; en  Tuppolanc 
ijti'iis  font  de  nteme  denomiaation , .c'cl}-à-di<^c , 
aous  deux  vers  l’EOj  ou  tous  deux  vers  l’Ouffi; 
car  s'Üs  font  de  dénomination  dijiérçnte^  c'eA-à- 
dire , que  Pun  foit  vers  l’Evt  tandis  que  Pauire  eA 
vers  rOucA,  c’cA  leur  lomme  qui  donne  la  dé-  . 
clinairon  magnétique. 

A a place  des  deux  u/Z/rru  qui  fuissent  celui-ci, 
ftiittrez  les  fuivans  : 

Dar.i  le  premier  cas,  lorfque  Pazimuth  cA  du 
Nord  vers  PEA,  ou  du  Sud  vrrs  l’QucA,  fi  J’.azi- 
muth  calculé  eA  plus  Grand  qtie  l'az-tnutii  obfervé, 
la  dédinairon  cA  du  Nord  à PEA;  fi  au  contraire 
l'azinnirh  calcuiécA  plus  petit  que  l’acimuth. obfervé, 
la  déclitwiron  cA  du  Noid  ù l'QueA. . 

Lorfque  l’arimuth  efi  du  Notd  versl’OueA,  ou 
du  Sud  VOIS  i’EA,  fi  Pazim.uth  calculé  eA  plus  er.'md 
que  Vazimuth  obiervé  ,1a  décUna)l*on  eA  du  Nord  à 
VOucA;  fi  au  contraire  l’azimuth  calculé  eA  plut 
petit  que  IV^muth  oblcrvc  , la  déclinaifon  cA  du 
Ncrd  à PEA. 

D.ms  le  fécond  cas  ou  Pazimuth  calculé  & Pazi- 
inu:h  obfirré  , font  de  dénomination  différente  , 
quand  l'azimuth  «.alculé  cA  du  Nord  vert  l'EA,  6c 
l'azimuth  obfervé  du  Nord  vers  POueA,  ou  Paii* 


muth  calculé  du  Sud  rCfs  l’OueA  fie  Pazimuth  ob* 
fervé  du  Sud  vers  PEA,  la  déclinaifon  eA  du  Nord  à 
PEA  ; fi  Pazimuth  calculé  eA  du  Nord  vers  POueA , 
&l*.zimuthobfervédu  Nord  vers  P£A,oul'azlmuth 
calculé  du  Sud  vers  !’£A  fit  l’azimuth  obfetvé  du 
Sud  vers  l’OueA  , la  declmaifon  cA  du  Nord  k 
J Ou:A.  , 

* 3 Ç > du  tome  i**, , col.  1*”.  ,!ig.  19,  ajoutez: 
on  pourra  toujours  conclure  l'une  de  l’autre,  au 
moyen  de  la  formule , obliquité  apparente  •=»  obli- 
quué  moyenne  -N  9"  x eof,  longit.  da  Se^ad  y en 
forte  que  pouravoir  l'obliquité  apparent',  il  faudra, 
dans  les  trois  premiers  fignes  & les  trois  derniers  de 
la  longitude  du  noeud  afeendant  de  la  Lime , ajouter 
à l’obliquitc  moyenne  ,1a  petite  quantité  que  don- 
ntra  le  fécond  terme  de  la  formule  précédente  , fie 
en  retrancher  au  contraire  celte  petite  quantité  , 
dam  les  autres  fignes  de  la  longitude  du  naud. 

Page  511  du  même  volume , écrivez  à la  fuite  de 
la  note  ; on  peut  trouver,  ainfi  que  le  fait  M.  de  la 
Grange  , per  une  formule  plus  (impie  que  la  précé- 
dente , le  rapport  de  la  malFc  d'une  planète  qui  a ua 
fatellite , a celle  du  foleil , quand  on  fait  que  u force 
atiraâive  abfolue  d'un  corps  auteur  duquel  un  aut.'-e 
corps  décrit  une  ellipfe,  eA  en  raifon  direélc  da 
cube  de  la  dlAance  moyenne , fie  en  raifon  tnverfs 
du  carre  du  temps  peno^üque. 

Car  fi&it  S la  mauc  du  Soleil , P celle  de  la  pla- 
nète, r la  diAanec  moyenne  de  cent  planète  au 
foleil , & t fon  temps  périodique  ; la  force  attrac- 
tive abfulue  étant  pioportionnc.'le  àla  maffe,  on  a 

5 ; & nommant  ç ta  dîAance  moyenne  du  fa- 

teliice  à cette  planète , I fon  temps  périodique , 00 

P 

a pareillement  P donc  on  aura  w 

■ Et  fi  on  nomme  /•îadenfitc  de  la  planète  P, 
fit  1 fon  diamètre,  comme  le  volume  de  cette 
planète  eA  proportionnel  a , fic  que  la  denfité  cil 
égale  k la  matle  divifée  par  le  volume , 00  aura 

P.ige  576 du  même  volume,  ajoutex  à la  fuit# 
<lu  mot  l.-rtitude  : } 

Oh  pelit  encore  déterminer  la  latitude  par  une 
obferv.iiionde  la  hauteur  du  foleil,  faite  à une  petite 
ditUnce  duinérldien.  Car  pourvu  que  le  temps  de 
robfervaiion  ne  foit  pas  éloigné  de  midi , de  plus 
de  15a  18  minutes,  on  peut  en  conclure  ta  hauteur 
méri  iienne  , à moins  d'une  minute  près , en  fuppo- 
fiint  toutefois  qu'on  foii  afiuré  de  Vheure  de  1 ob- 
fervation. 

Voici  dans  la  fiippofilion  prefente,  comment  ob 
trouve  la  dîAércnce  qui  doit  être  ajoutée  à la  hau- 
teur obfervéc,  pour  avoir  la  hauteur  méridienne* 
Soitdanslafiÿrre  cxLiii  ,2!  !e  zénith,  Pie  pole,&c. 
M)e  lieu  du  foleil  dans  robforvatioo  faite  avant  ou 
apres  midi.  On  a Jin.  P AJ/ia^ZP  eof.F 


tof.  P M côf  Z P.  Mais  C on  roppofc 
horaire  P nul , ce  qui  doi.nc  le  cas  du  midi , on  a 
fil.  HC-=^  jm.  P M.  fin.  Z P + cof.  P Al  tt  f Z P, 
PM  & Pt  n:  pouvant  cliticrcr  Icniiulcmcm.  Donc 
fn.  H C—  fin.  A M n^fin.  P.H.fin.Z  P (i  — eu/.  P) 

= i/in.P.M  .fin.  Z P.  fin,  -j  P'.  M.»is  JjïpiJil.int  J' 
la  petite  diiTérente  «ntielahatiteur  ot/ûrvéi  â M 5c 
la  hauteur  niéritüenne  H C ^ o»î  a fin.  H C =* 
fit,  ( A -J-  / ) !=  fin,  A lÀ,  -f*  ^ coJ,  A > à 
tièi-p  u-p  ès.  Donc  on  aiua 
. ifin.  PM.  fin.  Z P.  fin.jP* 

“ ' cpj:am 

Dans  le  calcul  de  cette  ezprclTion  , en  fe  fert  Je  U 
latauJe  eltimee. 

La  valeur  de  J'ù  trouve  bienp’us  vîl2,  quard  on 
a une  table  de  la  uiHcrcnwC  entre  la  itautcur  atèii' 
diei  ne  d'un  sdre  & la  juuuur  ob'.crvée  une  minute 
avant  ou  arrès  fon  patlage  au  ntend.en , telia  que 
Celle  que  M.  Je  Bor»a  .icortltruite  Car  alors  on  n'a 
qu’a  irsultip'ier  il  diJcrencc  donnée  par  la  table, 
p.ir  le  carré  d^r  I intcrv.ille  de  teirps  entre  ntiui 
ÔL  l'hture  de  i*ot  1 rv  .tion  , 6c  on  a la  dtllérence 
entre  la  hauteur  obLrvée  6c  la  l'.auieur  inc:i  .unne. 
Ceci  eU  tondé  lur  ce  que,  à Je  pe(ii-S  diiVances  Cu 
S'.cnui  n,  1. s ciHérences  em.-e  les  hauteurs  voihncs 
de  ce  cercle  , 6c  la  hauteur  ii.éii'.lienne  , l'ont  à ircs<> 
peu-près  proportionn.lies  aux  ciiics  divS  t.inps 
écoulhS  depuis  ou  avant  nn  i.  Ce  qu’on  verra  ta- 
cùeinent , ü l’on  conn.îcTe  que  l’angle  horaire  P 
étant  petit,  on  a , à très-* peu- près  , =s 
PK  fin.  P M.  fin  Z P ' 

A xj ' ' 

férence  ^ dl  proportîonncile  au  carré  de  l’angle 
hor.  ire  K , St  conrequemment  <tu  carié  du  temps. 

11  ell  prclqite  fuiicrtlu  de  dire  (Ute  p.«r  In  inétMoJc 
u<.  n<  us  venons  d’expoier , c’elt  la  hauteur  méri- 
icone  ku  luleil  iU  li  u mcmc  de  l'ohiervation, 
p.ir  vonicqucnc  la  htiiude  de  cc  Iku  qu'on  obtient. 

Voyez  (urcctte  méthode  i’ouvMgc  de  M.  le  Chc- 
ynlier  de  Bore  a,  qui  a pour  titre  : Dtfsription  0 
V/p<  du  et’ etc  de  i\èfiixi9n  , & deux  ttc>-bons 
Mv->.oircs  de  MM.  de  V erJun  de  la  Cienne , 6^  le 
Scan , ProtslTeur  de  Mathématiques  aux  Ecoles  de 
la  Ma  ine. 

Page  7S 1 du  rrl  r.e  volume , colonne  deuxième , 
è la  tuite  du  dernier  alinea  , ajoutez  : M.  de  la 
Grange  a trouvé  , par  Ton  admirable  Théorie  des 
v.iriati''ns  lécu’.ôtcs,  le  mouve:ucnt  annuel  de  Ta- 
phe  ie  de  M .Tcure  , de  57''  ; le  moût  ement  tic  l’a- 
phélie de  Venus,  de  4S",6,  mouvcmtnr  plus  pttit 
que  la  pré.  eihon  , en  lune  qtu-  Us  apii  les  de  Vénus 
fo*  t rétrogrades  au  heu  d’cire  dirtélcs  comme  le 
font  celles  des  r.utres  pl  mètes;  les  meuvemens  des 
aphélies  de  la  Terre  « de  KLrs,  de  Jupiter  & de  Sa- 
turne, retpcitivement  de  6V',6j  de  06";de  57"; 
de  66", 5.  ^ ■ 

Page  7^2  du  même  volume , colonne  première , 
^ la  luitedu  troliième  alinea , ligne  2^  , ajoutez  : 
M.  de  1 1 Grange  trouve  , par  la  théorie  des  varia- 
lioos  lécuUùc5>  que  les  mouvetueas  ammeU  des 


879 

rceuds  de  Mercure,  de  Vénus , de  Mars,  de  Jupiter 
Ôl  de  Saturne , (ur  récîint;que  vraie  & mobile,  lort 
rcrpeétivermnt , de  4»  »3f  ; 30", 6 ; 3**^» 

aÿ',4;  & qucks  mouvemens  des  nœuds  fur  l’éclip- 
tique de  t700,  lU|)polé2  fixe,  font  refpctiivcincnt 

4î'',^4i  40",9î  ; s6",85  ; 4i"6i. 

Mtfine  page , colonne  première  ^ à U ftiife  du 
uatiiéme  vlmea,  ajoutez  : nous  avons  fuppofe  le 
iamètre  d’Herfchcl , d.*  3";  n ais  il  paroit  qu’on 
s’accorde  n anr.enant  à le  luppofer  de  4".  Ce  diamè- 
tre rédu-t  à la  diftaoce  moyenne  de  la  terre  au  f uei! , 
ert  de  \*  16", 3 2.  Suivant  la  toi  reconnue  par  M.  de 
U Grange  , que  les  denfites  des  planètes  font  cr» 
railon  ir.vetfc  de  leurs  dilVinces  moyennes  au  folei)  ^ 
U denfité  de  cette  planète,  eft  0,0^1406;  6c  en 

trouve  fa  mafTc* — ^ — de  celle  du  folcll , Unaralo 
77705  ^ » 4*  *•»* 

laxe  de  cctailrc , er..ni  fuppofée  de  8", 6. 

Page  761  du  n\cme  volume , à In  fin  de  la  note  » 
njout  Z : l’accclération  du  moyen,  mouvement  de 
la  lune  cfl  certain,  & M.  de  la  P.aee  eft  parvcmi 
tout  récemment  en  1787,  à découvrir  la  véritable 
caufe  de  ce  phér.ôn.èn.-.  I!  a trouvé  que  l'équation 
féculaire  de  la  Lne  , rc'ulie  de  l’aéton  du  loicil  fur 
ce  fateliite,  coini  inéc  avec  la  variation  de  l’excen- 
tricité de  l’orlitede  la  terre.  Elle  etl  icrio  Hque  6c 
dépend  des  mêmes  argumens  que  le  carré  de  cette 
execmr  cité  : qu.'nd  celle-ci  duuinue , dit  cc  gr.md 
Ckomètre  , comme  cela  a eu  lieu  conlbunnu  nt  de- 
puis les  obfcrvations  ks  plus  anciennes  , jiifqu’à 
nous , cette  équ.ition  accclère  le  moyen  inoiive- 
niem  de  la  Lune  ; elle  le  raÜei.tit , (;uanJi\xvcntri- 
ciré  vient  à croître.  Cerie  théorie  , ajoute-t-il,  s’ac- 
corde .luir!  exaétemeut  qu’on  peut  le  dJircr  avec  le» 
obfvrvations  le^  plus  anciennes. 

Pagj  762  du  même  volume , colonne  première  , 
ajoutez  ce  qui  fuit  comme  note  ou  lu^aplainent  au 
premier  alinea  de  cette  colonne. 

Lorfqucnouséaivions  ccd,  en  17S5’ , on  p'^rïfijît 
afiez  gtfiicialem..nf  que  l’action  des  comètes  p-ot 
avoir  quelqu’intluente  fur  notre  fyficme.  Aîais 
M.  de  la  Place  a reconnu  d ’puis  qu’elle  n’en  a pas  de 
fcnfihîe , $c  ipie  l'atiion  tic  S turne  & ceiic  de  J mi- 
ter , luirifcni  pour  expliquer  toutes  i.s  i.  égditcs  de 
cesd:ux  phiijctsi.  Ay.tnt  rnn«rqué  que  ci«»q  lois  le 
moyen  mouverr^nt  de  Saturne,  «U  à t:ès-p-u-prè$ 
égal  à deux  fois  celui  <:c  Jupiter,  il  a tio.ivc  que  ce 
rapport  produit  daas  les  élcmens  des  orbites  des  c'eu.'t 
planètes , des  v.iriations  cordulciablcs  dont  les  pé- 
riodes cir.bralTent  plus  de  naît  ficclcs  , 6c  qui  font  la 
fource  des  grnnJs  dérangemens  oofeivés  p.ir  lez 
Aftfoncmei.  Il  a reconnu  que  la  plus  grande  iné- 
galité de  Saturne , dépend  de  ce  r ppon  entre  fon 
moyen  mouvement  5tt  celui  de  Jupiter , que  fa  pé- 
riode eA  d’environ  919  ans , & que  fa  valeur  qui  di- 
minue par  des  degrés  inlenliblcs , ctoitau  milieu  du 
fiètle  préfenr,  de  48' 44".  Il  a trouvé  dans  te  m.c^* 
vemem  de  Jupiter  , uni  inégalité  correfpondinte, 
de  20  minutes , d un  figne  coiitriire,  & dont  ia  pé- 
riode eA  la  même.  Oa  doit  rappoiur^  dit  cc  gi-od 
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Géomttre  , i ces  prandcs  inégalités  îu^qu’à 
prcJ'cnt  inccrnucs , le  railemincmcnt  apparent  de 
Saturne  l'accélération  apparente  de  Jupiter.  Ces 
phcnoir.cncs  ont  atteint  leur  maximum  vers  1760. 
D.puis  cette  époque , les  moyens  mouvemens  ap- 
parens  des  deux  planètes  , fc  font  rapprochés  f-ns 
ccffe  de  leurs  véritables  moyens  mouvement.  Voila 
pourquoi,  ajoute-t-il,  lorfqu’on  a comparé  les  ob- 
fervatjons  modernes  aux  anciennes , le  moyen  rr.ou- 
vemem  de  S tume  a paru  plus  lent,  & celui  de  Jupi- 
ter plus  rapide  que  par  la  comparaifon  des  obferva- 
tions  modernes  entr elles;  tandis  que  cts  tlcmièrci 
ont  indiqué  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
Saturne  cc  un  roilemiflcmcnt  dans  celui  de  Jupiier. 

Le  mouvement  de  Saturne  éprouve  encore  des 
inégalités  corTidcrables  qui  fe  confondent  iVnfiUe- 
fiwnî  à chaque  révolution  avec  l 'équation  du  centre. 
Le  mouvement  de  Jupiter  éprouve  des  inégalités 
femblabJes  mais  plus  petites.  On  peut  les  conlidcrcr 
comme  le  réfultat  de  variations  très-lentes  dans  les 
excentrUités  des  orbites  & dans  la  pofition  de  apfi- 
des , & don  t la  période  eftdco  1 9 ans  ; elles  expîiqiwnt 
pourquoi  dans  le  dernier  «ècle  & dans  celui-ci, 
l'accroüTement  de  Téquation  du  centre  de  Jupiter, 
ta  diminution  de  celle  deSatume , &les  mouvemens 
de  leurs  aphélies  ont  paru  plus  grands  ou’ils  n'ont  dû 
l'être  en  vertu  des  feules  inégaliics  féculaircs  ( Mém, 
àe  FAcad.  des  SJences , années  1785  & 1786). 

Page  117  du  tome  troifième , colonne  première, 
avant  le  premier  alinea  . mettez  ceux-ci. 

Faifons  Cjp  — g*  ) • Hh  * — comme co/j 
cft  négatif,  f’excentriciié  de  Jupiter , z=  V ( -f- 

zAB  cof.  9).  Alors  il  eft  évident  que  l'excen- 

uicité  de  Jupiter  icia  la  plus  grande  , lorfque  cof,  q 
r=  I ; elle  lera  alors  = A — 5 «*-0,061711.  Elle 
fera  au  contraire  la  plus  petite , lorfque  cof.  q-:s^ 
1 ; car  elle  fera  alors  “W-f-JSou  — .W  — 
0,019310. 

Pour  Saturne , iVxcentricité  = y/  (A'*  -f-  JJ'*  •— 
% A'  cof.  q)>  Elle  fera  la  plus  grande  lorfque 
^0f  — 1 ; elle  fera  alors  A' B' ou  — A' 

_ 0,081930.  Et  au  contraire  elle  fera  la  plus 

petite,  loi  f que  cofq  = i ; elle  fera  alors  =«  fi’  — 
=0,01 11 31. 

Ainfi  lorfciue  l’excentricité  de  Jirpiter  eft  la  plus 
grande , ccilc  de  Saturne  eft  ta  plus  petite , & lorf- 
üitc  l'excentricité  de  Jupiter  eft  la  plus  petite,  celle  de 
Saturne  eft  la  plus  grande;  en  forteque  la  période 
qui  ramené  ces  époques,  eft  1a  meme  pour  les  deux 
planètes;  rinterv aile  entre  ces  époques , eft  déter- 
miné par  IVqiMticn  i8",63i^  180® , laquelle 

donne  y = 34778  ; ainft  cet  intervalle  eft  de  34778 
années. 

Page  154  du  mêm<f volume  , colonne  première, 
li«ne  51 , ajoutez  : comme  la  même  caufe  frit  aufil 
Vofier  Us  longitudes  des  aftres  nous  nous  occuperons 
auftî  despctîtschangemcnsqu'elUs  éprouvent. Com. 
mençoni  par  quelques  détails  indifpenfables. 

Soit  cixxiv  ) le  Heu  du  pôle  d.msle  cer. 

de  qu’il  décriroit  autour  du  pôle  £ de  l’écliptique, 
^*ii  n avoit  d'auue  mouvement  que  celui  qu’il  prend 


par  le  mottrfrr.îrtt  rétrr.?rade  d*  nrteffcéllon  dil 
plan  de  l'Eqitateur  & de  i Ecliptique.  Sut  autour  do 
ce  point  un  petitccrcle  K b H c de  18''  de  diamètre. 
Lorfque  le  neeud  afeendaut  tic  la  Lune  eft  à Icqui- 
noxe  du  printemps  en  fi  , le  pôle  eft  alors  en  , 
interfeélion  de  ce  petit  cercle  ôc  du  colure  des  folf— 
tices  £PC;  lorfqu'au  bout  de  4 ans  & 8 rnois 
environ , le  nœud  (dont  le  mouvement  eft  rétro- 
grade)cft  arrivé  au  Capricorne,  le  pôle  qui  fc  meut 
dans  le  meme  fens  que  le  nœud , cil  parvenu  en  A 
dans  le  colure  des  équinoxes  ; quanti  le  nœud  eft 
parvenu  en  c à l'équinoxe  d'atiiomne  , le  pôle  fe 
trouve  en  K dans  le  colure  des  Soifticcs;  enftnquand 
le  nœud  eft  dans  l'EcrcvifTe,  le  pale  fe  trouve  dans 
le  colure  des  équinoxes  en  r ; en  forte  que  le  pôle , 
en  fe  mouvant  dans  fon  petit  cercle  dansle  meme  fens 
que  le  nœud  furrEcliptique,  c’eft -à-dire,  dans  le 
Icns  Ü é /C  c , eft  toujours  plus  avancé  de  trois  fignes 
que  le  nœud  ,&  que  parconféquenten  ajoutant  trois 
lignes  à la  longitude  du  nœud  , on  a la  pofition  du 

fiole,  dans  le  petit  cercle  qu’il  eft  fuppofé  décrire, 
aqti.<ilc  fe  nomme  l'afcennon  droite  du  pôle. 

Si  donc  on  fuppolè  que  le  nœud  afeendant  de  1a 
Lune  foit  en  un  point  de  f Ecliptique , auquel  réponde 
le  point  S du  cercle  IlèKc^  prenant  Î^A  de  90*, 
le  point  A marquera  la  pofmon  que  le  pôle  aura 
alors , & é fera  l'afcenuon  droite  du  pôle 

Lorfqu'on  a fuppofé  le  pôle  au  point  P FC 
rcprélemoit  l'Equateur  ; mais  lorfqu’on  le  fuppofé 
en  fon  vrai  lieu  A^B'  F C rtpréfente  alors  la  pofi- 
tion de  ce  cercle.  B' £ C devient  le  colure  des 
équinoxes;  au  lieu  de  la  longitude  fi  £5,  de  t’afeen- 
fion  droite  fiP£ & de  l.a  déclinaiîbn  5’£,  l’aftre 
5 i la  longitude  B'  ES  ^.ï’afccnfion  droite  B' AF' 
6i  la  déclinaifon  S F.  La  différence  entre  l'obliquité 
vraie  £.<4  de  l’édipriquc  & l'obliquité  moyenne 
£ P f fc  nomme  nuraeicn  de  Fobliquité  de  l Edipti^ 
que  f elle  eft  exprimée  par  P a déterminée  par  A a 
perpendiculaire  fur  H AÎ,  £<i  étant  à intinimentpeu 
de  chofe  près  égale  à £ .-4.  La  différence  entre  la 
lon|itude  apparente  fi'  £5  & la  longitude  moyenne 
B ES  yfe  nomme  nutation  en  longnudt , & elle  eft 
exprimée  par  fi  fi'  ou  G G'  ou  l’angle  P E A.L^ 
différence  entre  l’a fccnfion  droite  aéluelle  & appa- 
rente fi'  A F'  & l’afcenfion  droite  moyenne  fi  /I  F, 
fe  m»mmc  nutation  en  afeenfon  étroite  ; enlin  on 
appelle  nutation  en  déclinaifon  , la  différence  entre 
la  déclinaifon  apparente  S F &i  la  déclinaifon 
moyenne.  Cherchons  ces  nutations. 

Commerçons  par  la  nutation  de  robliquhé  de 
l’Ecliptique  , laquelle  eft  exprimée  par  Fa.  On  a , 

I ; cof.  A P H ou  Jin.  6 P A::  A P ou  9"  : P ci  ; 
c*ert-à-dire , le  rayon  eft  au  finus  de  l’alcenfion 
droite  du  po!c  ou  an  cofinus  de  !.i  longitude  du 
nccudde  la  Lune,  comme  9"  font  au  changement 
ou  à la  nutation  delcbliquitédc  i’EcÜpiique  ; c’eft 
ainfi  qu’on  aura  la  correétion  qu’il  faut  appliquer  à 
l'obliquité  moyenne  ou  uniformément  dccroiflame, 
pour  avoir  l’obliquité  apparente  à un  temps  donné, 
ohfervanî  que  cette  correâion  ou  nutation  s’ajoute  à 
l’obliquité  moyenne,  dans  les  trois  premiers  Ck  les 
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trois  derniers  (ipies  de  U longitude  du  noeud  de  la 
Lune  & qnVHe  te  retranche  durs  tes  fix  autres. 

Pour  la  nutation  en  longitude  , on  a d’abord  , 
1 : fin.  W ü : : W i’  ou  9"  : /î  «J  ; enfuite , fin.  E a ou 
fin.  t.P'.iM  Aa\  G ii'  on  .lur.i  donc  ^ {in,  t Pi 
fin.  A H ‘.G  C \ c'ert-à--wire  , le  Anus  de  l’o- 
bliquité de  l’édlptique  tft  au  lollius  de  rafcenfion 
droite  du  po!e  ou  au  Arus  de  la  iongitud  ' du  nceud 
de  la  Lune,  conunc  9"  lom  à la  nutation  en  lon- 
eitnde  ou  au  ch-ngemtnt  du  point  équinoxial  le 
longdil'Eciiptique,  qu'il  faut  retrancher  de  la  Ion- 
çtUL^e  movenne  dts  ^ftres,  dans  les  Ax  premiers 
lignes  de  la  longitude  du  nœud  de  la  Lune  , & lui 
ajouter,  dans  les  Ax  derniers  , pour  avoir  la  longi- 
tude afluelle  & apparente. 

Cherchons  la  Nutaiion  en  afeenAon  droite. 
Comprant  pour  le  moment  les  ai'ccnAons  dro  tes 
depuis  le  colure  des  folAices  £ P D , il  s’agit  de 
trouver  ce  ou  il  faut  ajouter  à l’afcei'.rion  droite 
moyenne  £ £ A , ou  en  retrancher , fuivant  les  cas , 
pour  avoir  l'afcenAon  droite  apparente  E AS* 

On  fera  bien  sûr  de  AibAitu^’r  ce  que  nous  venons 
de  dire  ici , ^ ce  qui  fe  trouve  depuis  le  dernier  alinea 
de  U colonne  première  de  la  page  254,  incluAve- 
ment,jufqu*au  dernier  a/r/ïca  de  la  colonne  fuivante, 
excluAvement , tant  ï caufe  que  ce  qui  en  fait  l’ob- 
jet y eft  préfenté  avec  plus  de  clarté  que  parce  que 
nous  avons  pris  occaAon  de  dire  des  choies  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  ce  que  nous  confcillons  de  fup- 
primer. 

Page  404  du  meme  volume , colonne  deuxième, 
ligne  17 , ajoutez  les  deux  a/inea  fuivans  ; 

M de  la  Place  a trouvé  en  portant  la  préciAon 
jufqu’aux  troifièmes  puifTanccs  incluAvement  des 
excentricités  6c  des  incltnaifons  des  orbites,que  l’ac- 
tion que  les  pianét^'S exercent  les  unes  fur  les  autres, 
n*occafioone  aucunes  variations  féculaires  dans  leurs 
moyens  mouvemens  & dans  leurs  moyennes  dif- 
tances  au  foleil , en  forte  qu’on  peut  regarder  ces 
élémens  comme conAansÔt  inaltérables;  & ceréful- 
tat  important  auquel  M.  de  la  Place  avoit  été  con- 
duit , en  pouffant , comme  on  voit , l’approxima- 
tion très- loin,  a été  depuis  démontre  rigoureufe- 
ment  par  M.  de  la  Grange  dans  les  Mémoires  de 
Berlin,  pour  1776  & lybl. 

Il  femble  qu*on  ne  peut  douter  que  cela  ne  fuit 
également  vrai  pour  les  fateliites  ,puifqu’ils  forment 
amour  de  leur  planète  principale  des  fyllcmcs  fem- 
blobles  à celui  des  planètes  autour  du  loleil.  Cepen- 
dant le  rapport  qu'offrent  les  n'oycns  mouvemens 
des  trois  premiers  fateliites  de  Jupiter , peut  faire 
craindre  que  la  loi  générale  de  l’uniformité  des 
moyjns  mouvemens,  ne  foit  pas  obfervée  à leur 
égtrd.  Suivant  les  obfervaiions,  le  moyen  mouve- 
ment du  premier  fatcUlic  de  Jupiter , eff  environ 
deux  fois  plus  grand  que  celui  du  fécond , qui  lui- 
même  eft  la  double  environ  de  celui  du  troifième 
faiellrte  ; d’où  ü luit  que  la  -ifférence  des^  moyens 
mouvemens  du  premier  & du  fécond  fatellite  , cft 
double  de  la  différence  entre  ceux  du  fécond  & du 
troifième.  M.  de  la  Pince,  dans  un  très^bcau  Mémoire 
Mâriae,  Tomt  III, 
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Imprimé  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  pour  l’année  1784 , examine  A ce 
raj>port  que  préfentent  les  moyens  mouvemens  de 
ces  trois  fateliites,  doit  toujours  fe  m.-iintenir  ea 
vertu  des  loix  de  la  pefanreur  univerfelle  11  rcfulte 
de  fes  recherches  que  la  différence  des  moyens  mou- 
vemens  du  premier  & du  fécond  fatellite,  eft  rigou- 
reufement  égale  à deux  fois  la  différence  des  moyens 
mouvemens  du  fécond  & du  troifième,  ou  que  le 
moyen  mouvement  du  premier  fatellite  plus  deux 
fois  celui  du  troifième , eff  égal  à trots  fois  celui  du 
(econd  , en  forte  que  c’eff  une  condition  û laquelle 
les  moyens  mouvemens  des  tables  doivent  fuisfaire; 
que  la  longitude  moyenne  du  premier  Arellite  moins 
trois  fois  celle  du  fécond,  plus  deux  fois  celle  du 
troifième  . eff  égale  è 180” , ce  qui  forme  une  nou- 
velle condition  que  les  tables  doivent  remplir  exac- 
tement On  volt  donc  que  l’adion  muturi!e  des 
fateliites  de  Jupiter,  ne  produit  dans  leurs  mouve- 
mens que  des  inégalités  périodiques. 


FjitfTEt  à corriger  dans  quelques-uns  des  articles 
marqués  de  lu  lettre  Y , qui  font  de  M,  du  V al 
le  Koy  , Secrétaire  de  l'Académie  de  Marine  p 
& Prefiffeur  de  Mathématiques  aux  Ecoles  de 
la  Marine, 

Tomi  Przmizk. 

P AGE  641 , colonne  deuxieme , ligne  3 , en  deffbtzs; 
life^ , au  deffous. 

page  641 , colonne  deuxième , Agnes  27  & 28 , 
& l’ajoutant  é 12  heures,  on  aura  l'inAant  où  U 
Anit  ; life^ , 6c  ce  temps-là  même  donnera  l'inffant 
où  U Anit 

Page  660  , colonne  première,  ligne  43  , fi  la  dé- 
clinaifon  au  foleil  va  en  au^'^mentant; , file 
foleil  eff  dans  les  Agnes  afeenoans. 

Page  669,  colonne  première, ligne  fA,1a  décli- 
naifon  du  foleil  alloir  en  diminuant  ; tije\ , le  foleil 
étolt  dans  les  Agnes  defeendans. 

Page  6^,  colonne  deuxième , ligne  12  , alors  fi 
la  d^linaifon  du  foleil  va  en  diminuant;  tifeq^^ 
alors  A le  foleil  efi  dans  les  Agnes  defeendans. 

Page  669 , colonne  deuxième , ligne  1 3 , A ta 
déclinaifon  du  foleil  va  en  augmentant;  fi  le 
foleil  eff  dans  les  Agnes  afeendans. 

Page  670,  colonne  première,  ligne  29,  on  Ta 
obfervé  dans  ; lifeq^ , on  Tim  iginera. 

Page  67^  , colonne  première  , lignes  29  & 46  , 
50,030  ; lifei  , «Î7030. 

Page  675 , colonne  première,  ligne  49 , 57,072; 

f'/'î.  ^707^-  . - ^ 

Page  675,  colonne  première,  ligne  dernière  , 
î.170,397  i A/ff,  U70}97* 

Page  675,  colonne  deuxième,  ligne  première» 
19,612,385  ; éifei,  19612385. 

Page  ^5 , colonne  deuxième,  ligie  2 , 7,292,75 1; 

T ttf  I 


Page  680 , colonne  deuxième , ligne  1 6 du  mot  dé- 
placement de  U mer,  produi^ion  , produftions. 

Page  681,  colonne  deuxième,  ligne  50,  à la 
pl.KC  du  point  de  virgule  qui  eA  ap^s  le  mot  s'a* 
LaiiTer , mettez  un  point. 

Page  68 1 , colonne  deuxième , lipie  48  , com- 
mence à exlAer ; life^  , commença  d’exiAer. 

Page 68a,  colonne  deuxième , ligne  3Ç,  à cette  j 
lifr^ , à fa. 

Page  68a , colonne  deuxième , ligne  dernière,  ra- 
cines \ ravines. 

Page  68a  , note , ligne  première , dans  cette  corn- 
pc6cion  ; Ayé{  , dans  leur  compofition. 

Page  683  , note , colonne  première , lignes  a6  & 
%j , , peut-être  même  des  Atlas. 

Page  683,  note,  colonne  deuxième,  ligne  lO, 
Cronorius; Gronovius. 

Page 683  , note,  colonne  deuxième  , lignes  37 
éi  , ayant  toute  la  foibleAe  , toute  Tim- 

pertciiion  de  fon  enfance, ou. 

Page  684,  note , colonne  deuxième , ligne  ao , 
ëe  la  coupe  ; iîfs^  » de  la  croupe. 

Page  684  , note , colonne  deuxième , ligne  48  , 
par  PiAi  ; life^ , par  celle  de  Pafli. 


Tome  Second. 


Page  134,  oclonne  deuxieme,  ligne  , la  don- 
nent pour  ce  tempedà  ; , donnent  l'obliquité  de 

réciiptiquepour  ce  tcmps-la.  • 

page  î 35 , colonne  première, ligne  10,  effacez, 
preiqu'en  entier. 

page  176,  colonne  deuxième  , ligne  ç , à com- 
mencer par  en  bas , pss  toujours  alRz  pour  qu'on 
puiiTe  fc  ; liftx  • alTez  pour  qu'on  puiffe  tou- 
jours fe. 

Page  177,  colonne  deuxième,  ligne  14,  tombera 
avant  ; lijei , tombera  donc  avant. 

H.tge  180 , colonne  deuxième , ligne  53 , pendant 
les  années  fuivantes  ; hfc[ , pendant  les  neuf  années 


lujvantes. 

Page  3 49  , colonne  deuxième  , )ignes  30  & 31, 
des  moitiés. 

Pages  440  6f  441 , dans  les  cxpreffions  algébri- 
ques , n — !T  & é (Il  — »•)  défignent  un  arc  , par- 
tout où  ces  quantités  ne  fmt  pas  précédées  du  ugne 
de  finus. 

Page  308 , colonne  deuxieme  , ligne  13 , — 

T k k 2 k k 

■2 • • 

a ^ a 

Page  309,  colonne  deuxième,  ligné  13 

DE  V A ü,  P i hfti,  P }/  À B.  K 

Page  310,  co'onne  piemièrc,  ligne  29,  une 
voix  ; ///rp  , une  voie. 

P:.ge  328 , colonne  première  , ligne  3 , en  com- 
mençant par  en  bas,  eft  égal  à 90*  moins  fon  demi- 
diarr.èrrc , &c.  ; , eA  égal  à 90''  plus  la  réfrac- 

tion horifbrtale,  plus  la  depreHion  de  Utorifon, 
dti*f  à la  hauteur  de  l'cril , moins  le  demi-diamètre. 


P.'ge  387,  colonne  deuxième,  ligne  3 4, il  dc- 
iT.ujre  *, /yêî  , U demeura. 


Page  301, colonne  premicre  .ligne  47,foit  H AT; 
üjoutt\^  l'horifon. 

Page  391,  colonne  première , ligne  2,  en  com- 
mençant par  en  bas,  par  la  raifon  \ Bfe^,  par  lià 
même  raifon. 

page  602 , colonne  deuxième  , ligne  38 , l'excen- 
trité;  /r/èç,  l'excentricité. 

Page  627  , colonne  première , ligne  7 , obligée  j 
iifei , obligé. 

Page  627  , colonne  première  , ligne  13  » 

Page  731,  colonne  deuxième  , ligne  première  , 

1783  ; • >73î-  , „ - 

Page  751,  colonne  deuxième,  lignes  22  oC  23  , 
périodique  \ üfez  7 tropique. 

Page  731 , coionne  deuxième,  à la  fuite  de  Va/inta 
où  il  faut  faire  la  correélion  précédente,  ajoutez  : 
leurs  révolutions  fidéralc»  font  refpeélivement  de 
87»  2)*»  16' 4",  224I  i6'*  49'  12",  363*6''9'  11", 
686'  23**  30' 43",  4332'  8**  31' 26",  10761!  14**  36' 
fl*,  30360  jours. 

Page  731  , colonne  deuxième  , ligne  36  , 
0,047497;  ///et  ,0,904623. 

Page  73 1 , colonne  deuxiè.tie,  ligne  31,  fixés  ; 
///ff  , fixes. 

Page  732 , colonne  première , ligne  4 , n occupe  ; 
Bfe^,  ne  paroit  occuper. 

Page  733  , note,  colonne  premicre,  ligne  7, 
le  nôtre  ; /r/rj  , la  nôtre. 

Page  734 , colonne  deuxième , ligne  32 , en  forte 
- que  le  temps  de  la  révolution  d’une  planète , fife.  ; 
irfe^  , en  forte  que  le  moyen  mouvement  n’eA  fujet 
à aucune  variation  féculaire,  ou  , ce  qui  revient  au 
même , que  le  moyen  mouvement  d’une  planète 
reAe  conAamment  le  même. 

Page  76 1 J colonne  deuxième , ligne  <9 , devoit; 
lifil,  deyton. 

/UKX 

page  782 , colonne  première , ligne  9 , y 

X 

Tome  Troisième. 


Page  , , colonne  deuxième,  ligne  9 , a chercM; 
lifi{  , il  a cherché. 

Page  41,  colonne  deuxième , lignes  24811^, 
divilant  cet  excès;  èr/<î , multipliant  cet  excès  par 
le  rayon  6c  divifant. 

Page  4»,  colonne  première , ligne  30,  CJl; 
lifeX  , C L -A. 

rnlonn^  douxième  . licnc  41 . O*  1 liftTm 


Page  46,  colonne  deuxième,  ligne  41  ,îfili/rx, 

37", 

Page  30  , colonne  deuxième  , ligne  11,  étoit 
reprélcntee  ; ///»{ , étant  repréfentee. 

Page  tio,  colonne  deuxième,  ligne  34,  fetont 
donc  ; /'/«{ , faa  donc. 
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Pag«  II»,  colonne  premilre,  ligne  18 , — } f ; 

rags  111,  colonne  première , 

Pag?  115  , colonne  première, ligne  ,_/?n.  (•  — 
*);  (**  — '')• 

Page  155 , colonne  première, lignes  3 & 4 , l'ar** 
cenfion  droite  ^ cjoutt^^  moyenne. 

Page  1^5  , colonne  première , ligne  ii,d.  MS\ 
^ d.  M P S. 

Page  155 , colonne  première,  ligne  17 , èl’arcen- 
fion  droite;  ajouu\t  moyenne. 

Page  155 , colonne  première,  lignes  19,  ai , 37 
& 40,  déclinaison  de  , comme  étant 

inutile. 


ligne  i6,  g”  i 


Page  iç  ç , colonne  première , ligne  13  ; ajoute^ , 
on  aura  l’afcaifiOTi  droite  afKielle  & apparente. 

Page  15^ , colonne  première,  lignes  34  & 3S , a 
la  déclination^  <f/ourr^  , moyenne. 

Page  i66 , colonne  première,  ligne  49 , du  mo- 
ment ; //yèr  , du  mouvèmept. 

Page  loi , colonne  première , ligne  43  , à la 
place  de , Quand  nous  paroifibns  ne  conSidérer^&CM. 
jufqu*à , ne  dépend  pas  feulement  de  fa  denfité , 
mckïfivemcnt  i fuhfthut\ , Mais  la  force  réfraÔive 
de  raiffcA^elle  vraiement proponionnelle  è fa  derv 
fué  \ On  eil  affez  fondé  à croire  que  cela  a lieu  dans 
la  partie  xin  peu  élevée  de  lathmofphère  ; maisj! 
el^  très-permis  de  douter  qu'il  en  Soit  de  même 
dans  la  partie  inferieure  . 6<  tout  porte  à croire  que 
1a  force  réfraâive  n’y  dépend  pas  uniquement  de 
la  denûté. 

page  , colonne  deuTtcmc,  ligne  3,  -ç—  ; 


Page  ^8»,  colonne  première,  ligne  5»,  a=; 

l‘f‘l . * — • 

Page 3 8 a,  colonne  première,  ligne  33  * ; 

lîftx  « T*-  •+■  ï'S 

Page  381,  colonne  deuxième,  ligne  a,  9f; 

93. 

. Page  383,  colonne  première , ligne  18,  fcrolt 
prête  à paffer  ; /(/êç , palTeroit. 

page  391  . colonne  deuxième , ligne  10,  à Por- 
bite  ; , à l’égard  de  l'orbite. 

Page  191,  colonne  première , ligne  19 , dirigée 
vers  ; //y^ç , dirigée  fuivam. 

Page  401,  colonne  deuxième,  lignes  ii,  17,  î7, 
31  ; faites  précéder  du  Signe  les  expreÛions 
aigebriqao, . . ! 
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Page  599,  colonne  deuxième,  ligne  6,  en  com- 
mençant par  en  bas,  avec  le  méndlen  ; ajaïue^ , ou 
C'.rcle  de  déclinailon  du  Toleil. 

Page  600,  colonne  deuxieme,  ligne  3 9 , avant  ces 
mois,  lapartie  du  parallèle;  /rmcf,  l'arc  diurne  ou. 

Page  604  , colonne  deuxième , ligne  16 , K 11  ; 
lif<^  , K h. 

Page  610 , colonne  première , ligne  dernière , au 
lieu  de  —,  mcttci,  — . 

Page 61 1 , colonne  deuxième,  ligne  18  , ns  — n ; 

, m — U. 


Fjutu  tt  corriger  djns  Us  fgures, 

lî  faudra  avoir  foin  de  prolonger  dans  la  fimirè 
ctxxi V , E H il  E A jurqu'è  la  rencontre  àt  BC , 
& écrire  le»  lettres  G , G' , là  où  ces  arcs  prolongé» 
le  rencontrent. 

Dans  la  6gure  cexsv , mcitei  N à la  place  dt 
P,  £ à la  place  de  C,  & £à  la  place  de/f. 


Fautos  it  corrriger  dans  Us  autres  articles. 

Tome  Pkemiek. 

Page  443 , colonne  première , ligne  26  , des 
officiers  généraux  ; ajoure^ , capitaines  de  vaiffeaux 
& autfcs  oSicieis. 

Tome  TROisikME. 

Page  II  , colonne  deuxième , ligne  43  ; tne.-rej 
un  jiolnt  après  ces  mots:  deux  bouts. 

Page  I»,  colonne  preinière  , ligne  33  , nanu- 
fafture;  lifif  , manufaèlure. 

Page  191  , colonne  piemière , ligne  56,  telle» 
font  a-peu-près  les  dimenlîons  du  port  de  Brcft  ; 
lifet , telles  ne  font  pas  les  dimenfions  du  port  de 
Breft. 

P-ge  197,  colonne  première  , ligne  çç , & plu» 
de  10CX30  matelots;  lifei , & environ  çoexî  ma- 
telots. 

Fautes  à corriger  dans  les  f gares. 

Fig.  IS6  ; mettez  le  chiffre  indicatif  I i la  grande 
verme . & le  nombre  9 à la  place  de  16, 

Fig.  598  ; marijuex  le  centre  de  gravité  fur  A G 
un  peu  en  arrière  de  D ôc  metter-y  U lettre  itwiica- 
tiver.  I 


> 
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NOTICE  des  Ouvrages  propres  a entrer  dans  une  Bibliothèque 

de  marine* 


PHYSIQUE. 

In-quarto. 

C ONJECTCRHS  Phyfiqucs , par  Harfocker, 
Amftcrdam  1706,  1 vol. 

Cours  de  Phyfique,par  le  meme,  la  Haye 
1730,  I vol. 

— expérimentale,  par  Defagulier,  tra- 
duit de  l’Anglais  , par  le  P.  Pezenas , 
Paris  1751,  Z vol, 

— expérimentale  & mathématique  , 
de  Pierre  Van  MulTchenbroek , traduit 
par  M.  Sigaud  de  la  Fond,  Paris  17^9 
3 vol. 

Effai  de  phyfique,  de  Muflehenbroek  , 
traduit  de  l'Hollandais , pat  Maflitec,  Leyde 
1739,  ivo/. 

Mémoire  fur  différentes  prties  de  la 
Phyfique,  de  l’Hifloire  naturelle, &c.,  pat 
M.  Guetenrd , 3 vol. 

Muffeherbroek  ( Pétri  Van  ) Phijîct  ex- 
perimencalis  & geometrice,  &c.,  Lugd.  Ba- 
tav.  1-719,  1 vol. 

Mujjchenbroek  (Pétri  Van)  tent^mina 
experimentorum  naturalium  in  Acaiernia  iel 
timento,  ex  Italico  in  Latinum  fermonem 
converja , quibus  commentarios  & nuva  ex- 
périmenta addidit,&c. , Lugd.  Batav.  17 yd, 
1 vol. 

Obfervations  fur  le  Thermomètre , par 
M.  de  Servières , i vol. 

Œuvres  de  Franklin,  Paris  1773 , i vol. 

— de  Mariotte  , Leyde  17 ry,  1 vol. 

— de  Perraut , Amflerdam , 1717,  x 
vol. 

Philofophia  naturalis  principia  mathema- 
tica , auSore  If.aco  Newtono  , perpeeuis 
commentariis  ill-.flrata  , commuai  Studio 
PP.  Thom  t le  Seur  & J.  Jacquier , ordmii 
Minimorum , Geneve  1 3 9 3 vol. 

Pkyjlces  elementa  M athematica  , cuclore 
J,  S'Gravei^ande , L yde  17^1,  r vol. 

Preuves  que  les  Extrêmes  produifent  le 
même  effet,  par  M.  Servièies,  1 vol. 


Recherches  fut  les  modifications  de 
l’Atmofphète , &c. , par  M.  de  Luc , Ge- 
nève 1771,  1 vol. 

Statique  des  Végétaux,  Sic..,  pat  M. 
Haies , traduit  de  l'Anglais  , par  M.  de 
Buffon,  Paris  1735  , 1 vol. 

Traite  de  Météorologie,  &c. , pat  le  P. 
Cotte,  Paris  1774,  1 vol. 

Traité  des  Rivières  & des  Tortens , pat 
le  P.  Frifi,  traduit  de  l'iialieii. 

In-octavo. 

Expériences  fur  les  V égétaux , par  M.  In-» 
ghouz. 

Leçons  de  Phyfique  expérimentale  de 
Cofle,  traduites  de  l’Anglois , par  M.  le 
Monnier , Paris  174a,  1 vol. 

Lettres  à une  Princeffe  d'Allemagne  , 
1770  , 5 vo/. 

Précis  de  l'Eleâricité,  par  M.  l’Abbé 
Jacquet,  Vienne  1775 , ‘ 

Bohaulti  (Jacobi)  phyjîca  latine  vertit , 
recenfuit  & adnotationihus  ex  Jllujlrjptpi 
Jfaaci  Ifewtoni  philofophia  maximam  pat- 
tern haujlis  amplificayit , ornavit  Samuel 
Clore , Ijigd.  Batav. , 1 vol. 

In-douze. 

Amufement  phyfique  fut  le  fyftcme 
Newtonien,  Pans  1700,  : vol. 

Art  (P)  des  Expériences,  par  M.  l’Abbé 
Nollet,  Paris  1770,  3 vol. 

Caufe  Si  Mécanique  de  l'ElcéFricité  , 
Paris  1749,  I vol, 

Deferiprion  du  Ventilateur  , par  M. 
Haies,  Paris  1744,  i vol. 

Differtaiions  fur  la  Chaleur , avec  des 
Obfervations  fur  la  Conflruftion  & la 
compar.aifon  des  Thermom- très,  par  M. 
M.irtine,  traduit  de  l’Anglais,  Paris  175  1 , 
1 %'ol. 

Ellai  de  Phyfique,  ou  conjeélures  fon- 
dées fur  quelques  obfervations  qui  peii- 
vvnt  conduire  à la  comioillànce  Si  à l'ex-^ 
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pUcation  des  coiirans  de  la  mer  Méditer- 
ranée, pat  M.  Peyflbnet,  Marfellle  1716 , 
1 vo/. 

Ella!  phylique  far  l'économie  animale, 
par  M.  Quelnay,  1'  édition,  Paris  1747, 
} vo/. 

— fat  l'Eleélticité  des  corps  , par  M. 
l’Abbé  Nollet , j'  édition,  Paris  1749, 
1 voA 

Expériences  phylico- mécaniques  fur  dif- 
ferens  fujets  , & principalement  fur  la 
luniière  & l'éleétricité  produites  par  le 
frottement  des  corps , traduites  de  l’An- 
glais de  M.  Hauksbée  , par  M.  Bremon, 
Paris  I7t4,  1 vo/. 

Expériences  fur  l’ait  traduites  de  l'An- 
glais de  M.  J.  Priestley,  Berlin  1775, 
1 vo/.  ' 

Hilloire  (T)  des  Hommes. 

Hiftoire  générale  & particulière  de  l'é- 
l'eûticité , par  M.  l'Abbé  Nollet  , Paris 
175a,  1 V0/.I 

Leçons  de  Phyfique,  par  le  meme,  1' 
édition,  Paris  I765  , £ vo/. 

1 .etrres  fut  l'EleÂriciré , pat  le  meme  , 
Paris  17Ç5,  i vo/. 

Lettres  fur  l'Eleélticité , par  le  meme, 
Paris  1764,  t vo/. 

Memoirefur  lesTremblemens  de  terre, 
par  M.  Bertrand  ,&c,,  la  Haye  1757,  1 vo/. 

Minéralogie  (Inlroduâion  à la)  , ou 
connoiiïànce  de  eaux , &c. , ouvrage  pof- 
thume  de  M.  J.  F.  Henckel , publié  fous 
le  titre  de  Henckttius  in  mineraloeii  rtdi- 
yivus  , & traduit  de  l'Allemand,  Paris 
1756,  1 vol. 

Nouvelle  Hydrologie,  ou  nouvelle  ex- 
polition  de  la  nature  & de  la  qualité  des 
eaux,  &c. , Londres  177a,  1 vol. 

Origine  (T)  ancienne  de  la  phylique 
nouvelle,  &c. , par  le  P.  Régnault,  Paris 
I7Î4.  J vo/. 

Recherches  fur  les  caufes  de  l'Eleélti- 
cité  , par  M.  l’Abbé  Nollet,  Paris  1749, 
1 vo/. 

— fut  l’EIeftricité , par  le  meme, Paris 
17S4,  1 vo/. 

Théorie  des  Tourbillons  Carthéfiens, 
pat  M de  Foitenelle,  Paris  ivri,  1 vo/. 

Traité  de  Phyfujue  d'Hiftoite  natu- 
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relie,  de  Minéralogie  & de  Métallurgie, 
par  M.  J.  Got-Iob  Lehman,  &c. , Paris 
1759,  J vo/. 

— du  mouvement  des  Eaux  & des  au- 
tres corps  fluides,  par  M.  Mariette,  Paris 
iû8(î,  i vol. 

— du  flux  & reflus  de  la  Mer , pat  le 
P.  Alexandre,  B ...  Paris  171(1 , 1 vo/. 

— fur  les  Aimans  artificiels,  par  le  P. 
Rivoire , Paris  (751,  1 vo/. 

SCIENCES  ET  ARTS. 
HISTOIRE  NATURELLE. 
In-quarto. 

D B la  fonte  des  Mines,  &c. , traduit 
de  l’Allemand,  de  Chriftophe  - André 
Schlutter,  pat  M.  Hellotj  &c.  , Paris 
1750,  1 vo/. 

Des  l'Exploitation  des  bois  , par  M. 
Duhamel  rîu  Monceau^  Paris  17^4,  i 
vol. 

Des  Semis  & Plantations  des  arbres  & 
de  leur  culture,  pat  le  même,  Paris  (7^0, 

I vo/. 

Diétionnaire  univerfel  d’Hiftoire  natu- 
relle, par  M.  Valmont  de  Botnare,  &c., 
Paris  <7(îS  , 4 vol. 

Hiftoire  des  Inferftes,  par  M.  de  Reau- 
miir , Paris , 5 vol. 

Hiftoire  des  Infeiftes,  par  M.  Swammer- 
dam , r vol. 

Hiftoire  Naturelle,  pat  M.  de  Buffbn  , 
Paris , i.6  vol. 

Hiftoire  Narurelle  de  Pline , traduite  en 
Français  avec  le  texe  Latin , &c. , Paris  , 

I I vol. 

lnftru(ftions  fur  rétablifTement  des  Ni- 
trières  & fur  la  fabrication  du  Salpêtre, 
&c. , Paris  1777,  1 vol. 

Mémoires  fur  les  Anémones  de  mer, 
par  M.  l’Abbé  Dicquemarre,  j vol. 

— fur  les  travaux  qui  ont  rapport  â l’ex- 
ploitation de  la  Mâture  dans  les  Pyrénées , 
&c. , par  M.  le  Roi,  Ingénieur  des  Ports 

Arfcnaiix  de  la  Marine,  Londres  Si 
Paris  177(1,  1 vol. 
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Pycitologie,  ou  Hitloîre  Naturelle  delà 
Pyrite,  par  Henckel,  Paris  lytfo,  t \ol. 

Traité  des  Arbres  & Arbuftes , &c. , 
par  M.  Duliamel  du  Monceau,  Paris  1755, 
a vol. 

Traiifpott  des  Bois,  &c.,  parle  même, 
Paris  1767,  I vol, 

I N-O  c T A V O. 

Confidcrations  fur  les  corps  otgaiiifés , 
par  M.  Boiiei,  Amfterdam  1761,  1 vol, 
' Elfai  pour  fervir  à l’Hiftoirede  la  putré- 
fadioii,  Paris  lyds,  i vol. 

Iiitroduélion  i l’Hiftoire  naturelle  5c  i la 
Géographie  phyfique  de  l’F.fpagne,rraduite 
de  l’originalitfpagnol  de  Guillaume  Bowles, 
par  M.  le  Vicomte  de  Flavigny , Paris 
i77<f,  I vol. 

Minéralogie  de  Wallérius,  traduit  de 
l'Allemand,  Paris  175 J,  1 vol. 

— par  M.  V’almont  de  Bomare,  Paris 
lySi , 1 vol. 

Of  cold  Batbs , by  ployer  and  Baynard  , 
London  lyai,  1 vol. 

I N-  DO  U Z F. 

Avis  pour  le  tranfport  par  mer  , des 
Arbres,  5cc.;  des  Animaux,  5c  des  dif- 
férens  moKeaux  d'Hiftoire  naturelle,  pat 
M.  Duhamel  du  Monceau  , Paris  i7sa. 
Recherches  fur  les  Versa  tuyau,  5cc., 
pat  M.  MafTuet,  Amfterdam  177} , i vol. 

— de  la  confervation  des  grains  , par  le 
même,  Paris  175},  i vol. 

Traité  (fupplément  au)  de  la  confer- 
vation des  grains , par  M.  Duhamel  du 
Monceau,  Paris  1771  , 1 vol. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

MATHÉMATIQUES. 

Arithmétique  & Atglhe  , Géométrie,  AJlro- 
nomii  J Gnomnnique  , Hydrographie  , 
Optique,  Statique,  Hydraulique  , Mé- 
chanique , Mufique , Marine , Dynami- 
que, Hydrodynamique, 

In-ïolio. 

A RCHIUEDIS  opéra,  Parijîis  itfij, 

1 vol. 


Sulliatd!  ( Ifmaelis)  epus rtevum  ad  Arithr 
tteticam  infinitorum,  Harifiis  1681,  i vol. 

Defchales  {Claudii - Fr.imifci  Millet)  , 
ourfus  feu  mondus  mathematicus  , &c,  , 
Lugduni  1 6<;o  , 4 vol. 

Hevelii  felenographia  , five  lunrt  defaip- 
tio,  Genadi  1747,  t vol.  , 

L’Hydrographie  du  P.  fournjer,  x' édi- 
tion , Paris  1 679  , I val. 

Les  campagnes  de  Dugay  - Ttouin  , 
I vol. 

Monument  élevé  A la  gloire  de  Pierre 
le  Grand , par  le  Comte  Marin  Catburi 
de  Ceftalome,  Paris  1777,  i vol. 

Obfervations  de  la  Lune  , par  M.  le 
Monnier,  Paris  1751  , 4 vol. 

Secîiones  conict , &c. , auclore  de  la  Hire, 
Pariji'is  1685  , 1 vol. 

Signaux  de  l’Efcadre  de  M.  de  Bomr 
par,  Toulon  i-jéi  , i vol. 

In-qu  arto. 

Abrégé  des  obfervations  5c  des  téflexionj 
fut  la  Comète  qui  a paru  au  mois  de 
Décembre  itfSo,  5c  aux  mois  de  Janvier, 
Février  & Mars  1681  , pat  M.  Callini, 
Paris  1,681  , 1 vol. 

Analyfe  démontrée,  pat  leP.  Reynau, 
Paris  1759  , x vol. 

— des  Infiniment  petits , par  M.  le 
Marquis  de  l’Hôpital , 174Û  , Paris,  i vol, 

— des  Infiniment  petits,  par  M.  Stone, 
Paris  1755,  1 vol, 

— des  mefurcs  des  rapports  5c  des 
angles  , pat  M.  Warmetlcx,  Paris  1749, 
i vol. 

Application  de  l’Algèbre  à la  Géométrie, 
par  Guinée , Paris  «73},  i vol. 

Arithmetica  univerfal'is , five  de  compofi- 
tione  & refolutione  Arithmetica,  auclore  If 
Newton  , &c. , cum  Commentario  lohannis 
Cafiillonei , &c.,  Amfierdam  1761  , x vol. 

Aüronom' a fundamenta  noviffimis  folis  &• 
flellarum  ohfctvationibus  fiabilita  , &c. , par 
M.  de  la  Caille,  Parifiis  1757  , i vol. 

Bernouilti  ( Danielis  ) hydrodynamica  , 
Argentorati  ,1758,  i vol. 


Bemouilli  (Jacobi)  opéra,  omnia  , Ge- 
nev<t  174Z,  a vol. 

BernjuiUi  (Johannis)  opéra  omnia  Gc- 
nevt  1741,  4 vol. 

Boy  U {Robeni)  opéra  varia  , Genevt 
1714,  4 vol. 

Calcul  intégral  (clémens  du),  par  les 
PP.  Jacquier  8c  le  Sueur,  Minimes,  Parme, 
a vol. 

Calcul  intégral  , p.ar  M.  de  Bougain- 
ville, Paris  1755, 

Caelum  auftrile  ftcUiferum  , feu  ohfcrva- 
tioncs  ad  conflraendum  fldlamm  aujhalium  , 
&c. , auclore  de  la  Caille,  Parijiis  176J  , 
I vol. 

Commentaires  fur  la  Géométrie  de 
Dcfcartes  , par  le  P.  Rabuel  , Jcfuite  , 
Lyon  1750,  I vol. 

Cours  de  Mathématiques,  parBelidor, 
Paris  1751. 

— d’Optiqiie,  traduit  de  l’Anglais  de 
Robert  Smith,  pat  le  P.  Pezenas,  Avi- 
gnon J7<>7,  i vol. 

De  caufâ  eleSricilaiis , auRore  Eukro, 
Petropoli  1755,  i vol. 

Defcription  abrégée  d’une  Horloge , 
d'une  nouvelle  invention  , Sic.,  par  Henry 
Sully,  Sic,  Paris  1716,  1 vol. 

— des  Oélans,  8cc.,  par  M.  Magellan, 
Paris  1716,  1 vol. 

Diftionnaire  de  Mathématiques , ou 
idée  génét.ale  des  Mathématiques , par 
Ozanam,  Sic. , AmlVerdam  , KÎ91 , i vol. 

Eclairci lléinens  fur  l’analyfe  des  Infini- 
nient  petits , par  M.  de  Varignon,  Paris 
1745  , t val. 

— fur  l’invention  des  nouvelles  ma- 
chines , Sic.  , pour  la  détermination  des 
longitudes  en  mer  , pat  M.  Benhoud , 
Paris  1773  , I vol. 

Edmundi  Halleii  aflronrmi  dum  viveret 
regri  tabule  ajlronomice.  Accedunt  de  ufu 
tahularum  precepea , Londini  1749,  t vol. 

Elémens  d’Aftronomie,  pat  iVJ.Caflîni , 
Paris  1 740 , t vol. 

— de  la  Géométrie  de  l’infini  , par  M. 
de  Fontcnellc,  Paris  1715  , i vol. 
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Encyclopédie  de  Marine  rédigé  par  M. 
Vial  du  Claitbois , Ingénieur  de  la  .Marine, 
à Paris,  Hôtel  de  Thou  ,rue  des  Poitevins, 
5789,  3 vo/.  de  difeours , i vo/.  de  planches. 

Elfaid’une  nouvelle  théorie  de  la  réiiftance 
des  Huides,  par  M.  d'AIemberr  , Paris 
1751,  I vol 

— fur  l’Horlogerie,  par  M.  Berthoud, 
Paris  1753,  1 vol. 

Euleri  opufula  varii  argumenti , Berolini 
1746,  I vol. 

Expofition  des  découvertes  philofophi- 
ques  de  M Newton,  par  M.  Maclaurin, 
traduit  de  l’Anglais,  par  M.  la  Vitotte, 
Paris  t749,  ' 

Ftifii  {Pauli)  difjuijltio  Mathemalica  in 
caafam  phyfeam  figure  & magnitudinis 
tellurie  nojtre , Mediolani  1751,  1 vol. 

Geometria  five  dcfcnptio  linearum  curva- 
rurn  univerfjlis , auclore  Maclaurin , Londini 
1710  , I vol. 

Gregorii  {Davidis)  Afironom'e , Phifice 
& Geometrie  elcmenta  , a'  édition  , Geneve 
1716 , 1 vol. 

Hilloire  célefte  , par  M.  le  Monnicr,' 
Paris  1741  , I vol. 

— des  Mathématiques  , par  M.  de 
Montucla,  Paris  1758,  1 vol. 

Hillorien  af  M.  Hatrifons,  Sic.,  176S , 
I vol. 

Horehorii  opéra,  Haunie  1735,  3 vol. 

Infiitutiones  calculi  differcntialis  cum  ejus 
ufu  in  analylî  finttorum  ac  doclrina  frium  , 
auclore  Eulero  , Petropoli  17$^  , 1 vol. 

Inftitutiuns  Agronomiques , ou  leçons 
élémentaires  d'Aftronomic.pat  M.  le  Mon- 
nier,  Paris  1746,  t vol. 

Inflituiionum  calculi  integralis  , auclore 
Eulero,  Petropoli  1768,  3 vol. 

Infiruélion  dét.iillée  pour  porter  les  lu- 
nettes de  toutes  les  diilérenres  efpèccs  an 
plus  haut  degré  lie  perfcélion . Sic.,  tirée 
de  la  théorie  dioptrique  de  M.  Euler  le 
père  , pat  M.  Fuss , Pétersbourg  1 774  , 
1 vol. 

Introduclio  in  analy/în  înfinitorum  ,auSore 
Eulero,  Laujonne  1748,  a vol. 

Inttoduélion  i l’analyfe  des  lignes 
courbes,  par  M.  Cramer,  Geneve  1730, 
I yoU 
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Ktil  introduclîo  ad  veram  PhyUcam 
vcta-n  Ajlronomuim  , Lugd.  Baiav.  lyij  , 
I vol. 

KeppUri  (Joannis)  harmonkcs  mundi , 
&c  , I â 1 9 , 1 vol. 

La  Dioptriquc  d Euler, Pecropoli  lydÿ, 
J vol. 

La  Manœuvre  des  Vaifleaux,  par  M. 
Bouguer,  Paris  1757,  i vol. 

La  Méfldienne  de  rObfetvatoire  Royal 
de  P.iris  , vérifiée  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume,  pat  de  nouvelles  obfervations, 
Paris  1744,  • vol. 

La  Méthode  des  Fluxions , Si  des  fuites 
infinies  de  M.  Newton,  traduit  de  l’An- 
glais , pat  M.  de  Butfon,  Paris  1740  j 
I vol, 

L’Arithmétique  univetfelle  de  Newton, 
Leyde  1731,  1 vol. 

L’Arte  del  N.ivegar  da  Dottot  Pietro 
da  Médina,  Venife  1554,  i vol. 

L’Aftronomie,  par  M.  de  la  Lande, 
l' édition , Paris  1771,  3 vol. 

— ancienne,  par  M.  le  Bailly,  Paris 
1775  . * 

La  Théorie  de  la  manœuvre  desVaif- 
feaux , &c.  J par  M.  Pitot , Paris  1851, 

I vol. 

Les  longitudes  pr  la  meftire  du  tems, 
ou  Méthode  pour  déterminer  les  longi- 
tudes en  mer,  pat  M.  Berihoud,  Paris 
1775  , 1 vol. 

Machine  parallaébique  , &c.  , par  M. 
r.^bbc  de  Haute- feuille  , 1710,  vol. 

Mathématique  univetfelle  abrégée,  à 
la  portée  de  tout  le  monde  , &c. , par 
le  P.  Ca.Fel , Jéfuite  , Paris  >558,  i vol.' 

fli  chanicajtve  motûs  fcientia , &c. , auc~ 
tore  Eulero , Peiropoli  1735,  1 vol. 

AteehanUa  , Jîve  de  motu  TraSatui  geo- 
metrkus  , auclore  Johanne  Wallis  , or. , 
Londini  1710,  i vol. 

Mémoires  de  Mathématicjues  Sc  de 
Phyfîque  rédigés  i l’Obfervatoire  de  Mar- 
feille,  par  le  P.  Pezenas,  Avignon  1755, 

I vol. 

Mei'iodus . invenkndi  Imeas  curvas  ma- 
x'mi  minimivè  proprkiate  gandeiites  , Jïve 
Joluiio  proile/naüs  ifoperimetrki  latiffimo 


finfu  aecep’i , auclore  Eulero ^ Laufann*  & 
Cenevt  1744,  i vol. 

Mur.  graph  a nova  , &c.  , 174a,  1 vol. 

Mijcellanea  analj  tua  de  fencbus  & qua- 
draturis , 6c.  pat  Moivie  , Londini  1730, 
I vol. 

A'e  liront  f Ifaaci  Opufcula  Aîathematka, 
Philofophica  <y  Philoiagua  cohcgit , ùc.  , 
Joh,  CajliUoneus,Laufannt&  Oencvt  1744, 
3 vol. 

Nouveau  Traité  de  Trigonométrie  reéFi- 
hgne , &c. , par  M.  de  Patcieux , Paris 
1741  , 1 vol. 

Obfervations  Afttonomiques , faites  à 
Touloufe  J pat  M.  Datqmet,  Avignoa 
1777  > I vol. 

Obfervations  Mathématiques , Allrono- 
miques , Géographiques  & Phyfiques,  ti- 
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I vo/. 

Traité  de  la  Coupe  des  Bois,  pour  le 
revcferaeiit  des  Voûtes , &c. , pat  M.  Blan- 
chard , Paris  1719  , t vo/. 

Traité  de  la  Coiiftruâioti  des’VailTeaux 
de  M.  de  Chapman  , traduit  du  Sué- 
dois,  par  M.  Vial  du  Claitbois , Brell 
I7Ü  I , à Paris  , chez  Durand,  rue  Galande, 
chez  Üidot , rue  Dauphine,  i vo/.  ' 

rtaitc  de  la  Conftruéliou  des  Vaidèaux 
i l'ufage  des  Hlèves  de  la  Marine  , par  M. 
Vial  du Chairbois , Paris  1787,  chez  Clou- 
ter, rue  de  Sorbonne,  t vo/. 

Traité  de  la  Mâture  des  Vailfeaux  â 
l’ufige  des  Elèves  de  la  Marine  , par  M. 
Forfait,  Paris  178  8,  chez  Cloufier,  tue  de 
Sorbonne , i vo/. 

Traité  du  Navire,  Scc.,  par  M.  Bou- 
guer,  Paris  i7a(î,  1 vo/.  . 

V ocabulaite  hrançois  & Anglois  des  ter- 
mes de  Marine,  pat  M.  Lefcallier  , Paris 
.»777- 

It#-OCTAVO.  • 


Inlltuélion  Elémentaire  & Raifonnee 
fut  laConftruâion  Pratique  des  Vailîéaux, 
eu  forme  de  I^iélionnaire , pat  M.  de  Li- 
roncourc  , Pans  1771 , 1 vo/. 

fLa  Perfpective  Théorique  & Pratique  ou 
on  enfeipe  la  manière  de  mettre  toutes 
fortes  d’objets  en  perfpeétive  , Scc. , tirée 
du  Cours  de  Mathématiques  de  M.  Oza- 
nam,  Paris  1720,  i vo/. 

Leçons  Elémentaires  d Optiq’ue , par  M. 
l’Abbé  de  la  Caille , Paris  1 7 5 6 , 1 vo/. 

Manuel  des  Marins , ou  Explicatioii  des 
termes  de  Marine,  par  M.  Bourde,  l’Orie!.: 
1771  _>  1 vo/. 

Mémoire  fur  les  nouveaux  fyftêmcs 
d Artillerie,  par  M.  de  Saint- Auban 
1 vo/.  ’ 


_ — touchant  la  Supériorité  des  Pièces 
d’AriilIcrie,  par  M.  le  Marquis  de  Valliere 
1775  , I vo/.  • ’ 

Principes  fondamentaux  de  la  Conftrnc- 
tions  des  Places , avec  des  Réflexions  , Sic. 
Londres  177J  , i vo/. 

Ihéorie  compLtte  de  la  Conftmaion 
Si  de  la  Manauvre  des  Vaiire.-.ux , par 
M.  Euler,  Péiersbonrg  177J,  1 vo/.  * 
Traité  de  la  Conftruction  des  Chemûis, 
écc. , par  le  fleur  Gautier,  Paris  17Z1  ’ 

I vo/.  ^ ’ 


Artillerie  ( T ) raifonnée,  par  M.  IcBlond, 
Paris  1761  , t vo/. 

De  l'utilité  de  joindre  à l’étude  de  l'Ar- 
chitefture , celle  des  Sciences  & des  Arts , 
&c. , ait  M.  Blondel  , Paris  1771 , 1 vo/. 

Dilcours  fur  la  néceflité  de  l’étude  de 
l’Architeâure  , par  le  même  , Paris  1754, 
1 vo/. 

Ell'ai  Géométrique  & Pratique  fur  l’Ar- 
chiteclure  Navale,  par  M.  Vial  du  Clair- 
bois  , Breft  1776,  1 vo/. 

— fur  la  Science  de  la  Guerre,  &c. , la 
Haye  1751  , 3 vo/. 

— fur  les  Feux  d’Artifice  , &c. , par 
M.  Perrinet  d’Orval , 174^  , 1 vo/. 

Filais  de  Taétique  , Londres  1771," 
a vo!. 

Examen  de  la  Pondre  , traduit  de  l’Ita- 
lien , par  M.  le  Vicomte  de  flavigny, 
AmAetdam  1 vo/. 


des  Feux  d Artifice,  par  NI.  Frezier 
nouvelle  édition,  Paris  t74y  , i vo/.  ’ 

I Ponts  , par  le  iieur  Gautier  ' 

Pans  17183  Tvo/.  ’ 

. I In-douze. 

Arc  (F)  de  la  Guerre  , par  M.  le  Mar- 
quis de  Quincy , Paris  1 740 . 1 vo/. 

Diaiônnaire  abrégé  de  Peinture  Si  d’.âr- 
chiteclure  , Paris  1746,  i vo/. 

— Militaire  , 1'.  édition,  Paris  i7at 
1 vo/.  ■ ’ 

Elémens  de  Fortification,  Scc.,  par  M. 
le  Blond  , 3'.  édition  , Paris  1751 , 1 vo/. 

— de  l’Art  Militaire  , par  M.  d’Héri- 
court  , nouvelle  édition  , Paris  1751 
3 va/.  ' ’ 

Manuel  de  l’Artificier,  Paris  ne 
1 vo/  ' »,  737  , 

Meclianique  ou  Feu  des  Chctninces 
1 vo/.  ' 
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Mcmoiret  critiques  d’ArchiteAure  , 
&c.  , Palis  lyoi,  i vol. 

Nouvelle  Méthode  de  fgttifier  les  plus 
grandes  Villes , &c. , par  M.  de  la  Jon- 
che re,  Paris  1718  , 1 vol,  • 

Œuvres  ( les  ) de  M.  de  Piles , fur  la 
Peinture , 5 vol, 

Pratica  de  Maniobras  de  los  Navios  , 
&e.  , 1 vol. 


' CÈOCRAPniE  Er'VOYAGES, 

t 

Atlas. 

BRA  H A sii  Ontl'û  Tiicjtri  orbis  Pa~ 
torgon  J C-c, , i vol. 

Atl.is  de  l’Archipel  en  trois  Feuilles, 
ÿcc.,  par  F.  Olivier  , Toulon  1746. 

— delà  Méditerranée  en  douze  Feuilles, 
par  Koux  , Mâtfeillc  1764, 1 vol, 

(le  Sibérie , par  \1.  l’Abbé  Chappe , 

nr  fervir  de  l^uire  i fon  voyage,  i vol. 

itlas  des  nouvelles  Cartes  des  côtes  de 
l’Océan  , 5cc.,  par  le  fieur  Michelot,  Mat- 
feille  1710  , i vol. 

— Rufl'e  , Z vol. 

Gjeat-Btitain’sCoafting  Pilot,  London 
l7j},ivW.  • 

L’Hydrographie  Françoife,  depuis  17J7, 
jufqu’cn  1771 , par  M.  Bellin  , 1 v.  l. 

/Le  Neptune  François,  par  le  même, 
J vol. 

Le  Neptune  Oriental , pat  M.  d' Apres  , 
Paris  fc  Ùreft  1775  , i exemplaires. 

Le  nouveau  Sc  grand  illuminant  Flam- 
beau de  la  mer  , Amfterdam , 3 vol. 

Le  Pilote  Américain  Septentrional,  tra- 
duit de  l’Anglois , pat  M.  le  Rouge,  l’atis 
1778  , 1 voK 

Remarques  de  M.  Bellin , fur  fon  Nep- 
tune & fon  Hydrographie  Françoife  J 1 ex. 

The  English  Pilot,  &c. , London  1735, 
5 vol. 

In-folio. 

Atlas  d’Italie  , par  Magini  ,m  6io , 1 vol. 
Defeription  de  l’Afrique  , traduite  du 
Flamand  de  DïappcT,  Amfterdam  i6SS, 
1 vol. 


Defcriptiôn'de  l’Archipel , Scc. , Amfter- 
dam 1703,  I vol. 

DiéFionnaire  Géographique  de  la  Mar- 
riniere  , Paris  1768  , 6 vol. 

Le  Flambeau  de  la  mer  , en  HoHandois , * 
I vol.  ' 

Ptolomti  ( Claudü  ) AUxandrini  Geogrev. 
phie*  enarratiortis y lit.  odo. , Lugduni  1 5 4 1 > 

I vol, 

Theatrum  orbis  cerrarum,  &c. , l vol. 
Voyage  d’Egypte  & de  Nubie  , pat  M. 
Frédéric  - Louis  Norden  , Copenhague 
1753 , 1 vol. 

V oyage  de  M.  Chappe  en  Sibérie  , Paris 
*1768  J 3 vol. 

In-quarto. 

Atlas  Hiftorique  de  la  France,  &c. , 
par  M.  Rizzi  Zannoni  , pour  faciliter  l’in- 
telligence de  l’Hiftoire  de  France  , pat 
MM.  de  Velly,  Villaret,  Scc.,  1 vol. 
Confidérations  Géographiques  fle  Phyfi- 

3 lies  fur  les  nouvelles  découvertes  au  Nord 
e la  mer  du  Sud,  par  Buache,  Paris  1753, 

I vol. 

De  la  Grandeur  & de  la  Figure  de  la 
Terre,  Paris  1710,  i vol. 

Defeription  de  l’Egypte*  contenant  plu- 
(îeurs  Remarques  fur  la  Géographie  an- 
cienne éc  moderne  de  ce  Pays  , 5cc,  com- 
pofee  fut  les  Mémoires  de  M.  Maillet , 
par  M.  l’Abbé  le  Mafctier,  Paris  1755, 

1 vol. 

— des  Débouquemens  qui  font  au  Nord 
de  Saint-Domingue,  par  M.  Bellin,  Ver- 
failles  177? , 1 exemplaires. 

— Géographique  de  la  Guiane  , pat  le 
même,  P-aris  1773  , i vol. 

— Géographique  des  Iftes  Antilles,  par 
le  même,  Paris  1758  , 1 vol. 

— Géographique  du  Golfe  de  Venife 
& de  la  Morée , avec  une  Carte  Hydro- 
graphique , par  le  même,  Paris  1771  , 

> vol, 

— Géographique  & Hiftorique  de  l’ifle 
de  Cotfe  , pat  le  même,  Paris  1769, 
r vol, 

FlFai  Géographique  fur  les  Ifles  Britan- 
niques , par  le  même  , Paris  17J7,  i vol. 
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Explication  de  la  Carte  des  nouvelles 
découvertes  au  Nord  de  la  mer  du  Sud  j 
par  M.  de  l'illcj  Paris  1751  j i vol. 

Hilloire  des  Navigations  aux  Terres 
AuftraleSj  3cc.  , Paris  1756,  i vol. 

Hiftoire  générale  des  Voyages  , par 
MM.  l’Abbé  Prévôt  ôc  Querloiij  Patis 
1746  d IV70  i 19  voA 

Journal  d’un  Voyage  au  Nord  j pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre  , par 
M,  Oiitiet , Paris  1-44  j J vo4 

— d’un  V'oyage  fait  à l’Equateur,  fet- 
vant  d’incroduâiuu  à la  mtfure  des  trois 
premiers  degrés  du  Méridien  , par  M.  de 
laCondimine,  Paris  17^1  a t vol, 

• Journal  ( fupplément  du)  d un  Voyage 
d l’Equateur,  par  M.  de  la  Condamine, 
Paris  1 7 5 1 J I vol. 

La  figure  de  la  Terre  déterminée  par 
les  Obfervations  de  MM.  Bouguer  & de 
Ja Condamine,  envoyés  par  ordre  du  Roi 
au  Pérou , Arc.  avec  une  Relation  abrégée 
de  ce  Voyage,  qui  contient  la  Deftrip- 
tion  du  Pays  , &c.  j par  M.  Bouguer  , 
Paris  1 749  J I vol. 

Le  petit  Atlas  Maritime,  pat  M.  Bellin, 
1764 , 5 vol. 

Le  Portulan  de  la  mer  Méditerranée , 
Ccc.  , par  le  lient  Michclot , Marfeille 
1775  , I vol. 

, Le  Recueil  de  Plans  du  Pilote  Ayrouard, 
I vol. 

Lettre  fur  le  Supplément  au  Journal  d 
l’Equateur  de  M.de  la  C.,pir  M.  Bouguer, 
Pans  1754,  I vol. 

Mémoire  de  la  Campagne  de  découvertes 
dans  les  mers  des  Indes,  par  M.  Grenier  , 
Breft  1770,  I vol. 

Mémoires  des  ComrailTaires  du  Roi  & 
de  Sa  Majefté  Britannique , fur  les  pofef- 
fions  & les  droits  refpeâifs  des  deux  Cou- 
ronnes, &c. . Paris  1755,  3,  vo/. 

— contenant  le  Précis  des  faits , avec 
leurs  Pièces  juftifiiatives  , pour  fecvir  de 
réponfe  aux  Obfervations  envoyées  par  les 
Miniftres  d'Angkteire  dans  les  Cours  de 
l’Europe  , Paris  l'st!  , i vol. 

— de  Obfervations  Géographiques  & 
Critiques  fut  la  lltuatioB  des  Pays  Sepeen- 


trionnaux  de  l’Alie  Sc  de  l’Amérique , &c. , 
par  M.  Engcl , Laufanne  1765,  1 vol. 

Mefure  des  crois  premiers  degrés  du  Mé- 
ridien dans  rHémiiplière  Aiifttal , par  M. 
de  la  Condamine,  Paris  1751  , i Vo/. 

Portulano  del  mare  Méditerranée,  di 
Sebaftiano  Gorgoglione,  Genovefe  , Hic.,  . 
Napoli  17  I fi  , 1 vol. 

Recueil  des  Cartes  pour  le  Voyage  d’Ita- 
lie de  M.  de  la  Lande,  t vol. 

— des  Mémoires  qui  ont  été  publics 
avec  les  Cartes  Hydrographiques  que  l’on 
a drellécs  au  dépôt  des  Cartes  & Plans  de 

[ La  Marina  , &c.  , depuis  1737  jufqu’tij 
>751  , par  M.  Bellin,  1 extmplairts. 

Relation  des  Voyages  entrepris  par  or- 
dre de  Sa  M.ajefté  Britannique,  pour  faire 
des  découvertes  dans  rHémifphère  •Mé- 
ridional , & fuccedivement  exécutés  par 
le  Comodore  Byron  , les  Capitaines  Car- 
teret , -Wallis  & Cook,  traduit  de  l’.An- 
glois , 177+)  i.  exemplaires. 

^ — d'un  Voyage  i la  mer  du  Sud,  aux 
côtes  du  Chilyôc  du  Pérou, par  M.  Erexier 
Paris  1731  , 1 vol. 

Relation  d’un  Voyage  au  Levant,  par 
M.  de  Tournefort,  Pans  1717, 1 vol. 

— d’un  Voyage  dans  la  mer  du  Nord  , 
&c. , fait  en  1767  & 176*  , par  M.  de 
Kguelen,  Paris  177:,  i vol. 

Remarques  fur  différentes  Cartes  dref- 
fées  au  dépôt , par  M.  Bellin , i vol. 

— fur  la  Carte  de  l’Amérique  Septen- 
trionale , comprife  entre  le  vingt-luiiticme 
& le  vingt-feptième  degrés  de  latitude, 
&c.,  par  le  même,  Paris  1755,  i vol. 

Voyage  ( fupplément  du  ) à l’Equateur 
pour  fervirde  Réponfe  aux  Objeélions  de 
M.  Bouguer,  par  M.  de  la  Condamine,  Pa- 
ris 1754,  I vol. 

— à la  nouvelle  Guinée  , par  M.  de 
Sonnerat,  Paris  i77fi,  i vol. 

— au  Pôle  Boréal , fait  en  1775  , 
Phipp  , traduit  de  l’Anglois , Paris  1775 

1 exemplaires,  ‘ ' 

— autour  du  Monde , par  l’Amiral  An- 
fon , Amfterdam  1749  > ' vol. 

— autour  du  Monde  , par  M.  de  Bou- 
gainville, Paris  1771  , I vol. 

— aux  Moluques  & d la  nouvelle  Gai- 
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née , kc.  par  le  Capittiné  Forrett , Paris 
J 780 , I vo/. 

Voyage  dans  l'Inde,  par  M.  le  Gentil. 

— de  la  Louilîane,  dans  lequel  font 
traitées  diverfes  matières  de  Pliyfiqnc, 
Allronomie  , Géographie  & Marine , &c. , 
par  le  P.  Laval,  Paris  1718  , i vo/, 

— du  Capitaine  Cook  , en  Anglois  , 
dans  riiémirphère  auflral  & autour  du 
Monde,  fait  en  1771,  177J,  1774  & 
1775  , London  1777  , l vo/. 

Le  même  Voyage,  traduit  en  François, 
Paris  177S,  5 vo/. 

Voyage  fait  par  ordre  du  Roi,  en  1750 
& 1751  , dans  l’Amérique  Septentrionale, 
pour  reâifier  les  côtes  de  l'Acadie, de  l’ifle- 
Royale  & de  Terre-Neuve,  &c.,  pat  M. 
deCihabett,  Paris  175},  i vo/. 

— fait  par  ordre  du  Roi  , en  1768  & 

■ 7<’9  > pour  éprouver  en  mer  les  Horloges 
ir.arines,&c. , par  M.  d’Eveux  deFleurieu  , 
Paris  1775 , I ca-cmp. 

— lait  par  ordre  du  Roi  , en  1771  & 
177  a , en  diverfes  parties  de  l’Europe  , de 
l’Afrique  Sc  de  l’Amérique,  pour  vérifier 
l’utilité  de  plufieurs  Méthodes  & Inftru- 
mens , fervant  â déterminer  la  latitude  Si 
la  longitude,  &c. , pat  MM.  de  Verdun  de 
la  Crenne  , de  Eorda  éc  Pingté , Paris 
1778  , 1 vo/. 

Voyage  hiftorique  de  l’Amérique  Méri- 
dionale , avec  les  obfetvations  faites  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre  , par  D. 
George  Juan  Si  D.  Antoine  de  Ulloa,  Paris 
1751 , 2,  vol. 

In-octavo. 

A new  Géographical  , Hiftotical  and 
commercial  Grammar , by  William  Gu- 
thrie,  Sic.,  Dublin  1771  , i vol. 

Degré  du  Méridien  entre  Paris  8c 
Amiens  , déterminé  pat  la  mefnre  de  M. 
Picard , Si  par  les  obfetvations  de  MM.  de 
M.uipertuis  , Clairaut , &c. , d’ou  l’on 
déduit  la  figure  de  la  terre  , pat  la  com- 
paraifon  de  ce  dégrc  avec  celui  qui  a été 
mefutéau  cercle  Polaire,  Paris  1740,  1 vol. 

Defeription  du  Cofmoplane  , inventé  Sc 
conftruit  pat  M.  l’Abbé  Dicquemare , Paris 
lyfip , » vol. 


Figure  dé  la  terre  (la),  déterminée  par 
les  obfervations  de  MM.  de  Maupettuis  , 
Clairaut  Sc  Camus  , Sic. , faites  par  ordie 
du  Roi  au  cercle  Polaire  , par  M.  de  Mau- 
pertuis , Paris  17)8  , i vol. 

Hiftoir'e  générale  des  Voyages  (abrégé 
de  1!).,  par  M.  de  la  Harpe,  Paris  17S0, 
Il  vol. , y compris  1 vol.  de  planches  in- 
quarto. 

Mappemonde  ptojettée  fur  l’horifon  de 
Paris,  par  le  P.  Cluyfologue  de  Gy  , Ca- 
pucin, Paris  1775  , 1 vol. 

Nouveau  Traité  de  Géographie,  trad.  de 
l’Allemand  de  M.  Bufehing  , 1 76S  , 9 vol. 

Opérations  faites  par  ordre  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  pour  La  vérification 
du  degté  du  Méridien  compris  entre  Paris 
Sc  Amiens,  pat  MM.  Bouguer , Camus, 
CaninideTluiry  Sc  Pingté,Patis  17^7, ivo/. 

Relation  abrégée  d’un  Voyage  fait  dans 
l’intérieur  de  l’Amérique  Aléridionale , 
depuis  la  côte  de  la  met  du  Sud , julqu’anx 
côtes  du  Brézil  Sc  de  la  Guianne , en  def- 
cendant  la  civière  des  Amazones,  par  M. 
de  la  Condamine  , Paris  1745  , 1 vol. 

In-douze. 

Defeription  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  j 
tirée  des  Mémoires  ne  M.  Kolbe , Amller- 
dam  1745,  } vol. 

Defeription  du  Royaume  de  Siam,  par 
M.  de  la  Loubece ',  Amftctdam  1714,* 
a vol. 

HilJoire  de  la  Navigation  , fon  commen- 
cement, Sic.  traduit  de  l’Anglois , Paris 
171Z  , 1 vol. 

— de  l’Expédition  de  trois  Vaifieaux 
envoyés  par  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales des  Provinces-Unies , aux  Terres 
AuRrales,  Paris  1759,  r vol. 

— des  Aventuriers  flibulliers,  Sic. , pat 
Alex.  Oli.  Oexmelin  , nouvelle  édition  , 
Lyon  1774.  4 vo/. 

Recueil  des  Voyages  au  Nord, contenant 
divers  Mémoires  très-utiles  au  Commerce 
Sc  à la  Navigation  , Amfierdam  1751, 
10  vol. 

Recueil  des  principaux  Plans  des  Ports 
Sc  Rades  de  la  mer  Méditerranée,  par  le 
figue  Roux , 1 vol.  I. 

Recueil 
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— des  Voyages  qui  ont  fervi  à 1 cta- 
blidement , & aux  progrès  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orienrales , formée  dans  les  Pro- 
vinces-Unics  des  Pays-Bas  , Rouen  17x5  , 
1 O vo/- 

Relation  de  divers  Voyages  faits  dans 
l’Afrique,  dans  l’Amérique  Si  aux  Indes 
Occidentales , Sic, , par  le  fieur  Drjflé  de 
Grand- Pierre  , Paris  1718,  i vol. 

— ^ de  l’Expédition  de  Moka  en  l’année 
1717  , fous  les  ordres  de  M.  de  la  Garde- 
Jazier  , Paris  1759,  i voL  _ 

— Hiftoriqûedc  l'Ethiopie  Occidentale 
Sic. , pat  le  P.  Labat , Paris  17  j 1. 

Voyage  (nouveau)  autour  du  Monde, 
par  Dampier,  Rouen  17x5  , 5 vol, 

— ( nouveau)  autour  du  Monde  , tra- 
duit de  l'Italien  de  Gemclli  Carreti , Paris 
1717  , fi  vol. 

— ( nouveau  ) autour  du  Monde , pat 
M.  le  Gentil,  Amfterdam  17x8,  1 vol. 

— { nouveau)  aux  Ifles  de  l’Amérique, 
pat  le  P.  I.abat,  Paris  1741 , 8 vol. 

— d’Italie  , Sic. , par  M.  Cochin , Paris 
1758  , } vol. 

— d’Italie , &c. , par  M.  de  la  Lande , 
Venife  1769  , 8 vol. 

■ — ' de  l’Arabie  heureufe  , fait  en  170S, 
Sic.,  par  M.  de  la  Roque,  Paris  >715  , 
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